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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE.- 


La  MéDEciNB  KT  LA  Chirurgie  , regardées  autrefois  comme  une  feule  iC 
même  Science , ont  etc  exercées  par  les  memes  peribnnes , dès  la  plus  haute 
antiquité;  U leur  fépararion,  telle  quelle  exifte  aujourd’hui , eft  une  inftitution 
très-moderne.  Si  l’on  fait  attention  à leur  origine,  à leur  but , aux  connoiflanccs 
que  chacune  d’elles  fuppofoit  chez  le  Praticien,  à la  connexion  qui  exifte 
naturellement  etrtre  les  maladies  qui  font  du  rc/lort  de  l’une  & de  l’autre  , on 
verra  que  les  premiers  hommes  ont  dû  ncceflaircment  les  confondre , & l’on 
comprendra  aifément  comment  cette  manière  de  les  envifâger  a dû  fc  perpétuer 
de  llccle  en  (îèclc.  Mais  enfin  il-cft  venu  une  époque  où  Tes  connoiffanccs  fur 
l’Are  de  guérit  s’étant  extrêmement  multipliées,  on  a etc  conduit  naturellement 
à les  feparer  en  differentes  clafles  , & à former  auunt  de  départemens  diftinds 
pour  la  pratique. 

C’eft  i la  Sede  des  Médecins  Empiriques,  dont  la  formation  fuivit  de  près 
le  fiècle  d’Hippocrate , qu’on  doit  la  première  divifion  de  cette  cfpèce  qui  foie 
venue  à notre  connoillance.  La  Médecine  fut  de  leur  tems  partagée  en  Diététique, 
Pharmacie  & Chirurgie.  La  première  traitoit  les  maladies  par  le  régime,  la 
féconde,  pat  les  médicamens , 6c  la  troifième,  pat  l’opération  de  la  main.  Mais 
ce  partage  fut  peu  refpcdé  par  ceux  là  même  qui  l’avoient  imaginé.  Erafiftrate 
6c  Hérophilc , deux  des  Médecins  les  plus  dillingués  de  la  Sede  empirique , 
traitoient  indifféremment  tous  les  genres  de  maladies,  ôc  leurs  Succefl'eursen  firent 
de  même,  ou  du  moins  ils  empiétèrent  fouvent  les  uns  fut  les  fondions  des 
autres.  U Toutes  les  parties  de  la  Médecine  «,  dit  Celfc,  qui  avoit  adopté  dans 
fes  écrits  la  divifion  dont  nous  parlons , tt  font  tellement  liées  entr’cllcs , qu’il 
« eft  impoffible  de  les  féparcr  entièrement.  Celle  qui  traite  par  la  diète , y joint 
r quelquefois  les  médicamens  ; celle  qui  fc  fert  des  médicamens  a recours  auflî 
y>  à la  dicte , de  manière  que  chaque  branche  de  l’Art  tire  fon  nom  des  moyens 
«dont  elle  fait  le  plus  d’ufage. « 

Ce  partage  qui , au  premier  coup-d’ocil,  paroît  le  même  qu’il  eft  aujourd’hui,' 
en  differoit  cflenticllement.  Les  Médecins  n’étoient  pas  précifément  les  mêmes 
que  les  nôrres , puifqu’ils  fc  bornoient  au  régime.  Ceux  du  fécond  ordre , 
P harinaceutee , n’avoient  rien  qui  rtficmblât  à nos  Apothicaires;  ils  faifoient 
ufage  des  médicamens,  mais  fans  les  préparer  eux-mêmes.  Les  ulcères,  les 
plaies  accidentelles,  toutes  les  maladies  internes  6c  externes,  où  les  médicamens 
deviennent  uules , étoient  de  leur  relTort.  Le  diftrid  des  Chirurgiens  étoit  h 
cure  des  plaies  qu’ils  faifoient  eux-mêmes,  ainfi  que  celle  des  plaies  6c  des 
ulcères  qui  ont  plus  befoin  du  Iccours  de  la  main  que  de  celui  des  médicamens, 
6c  celle  enfin  de  toutes  les  aôcdions  des  os.  Mais,  quoique  l’opération  de  la  maiia 
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fût  leur  partie  principale , ils  revendiquoient  toutes'  les  cfpcccs  de  plaies  & d’ufcèrcj  ! 
&,fiilbicnt  nfage  aufli,  dans  bien  des  cas,  de  la  diète  & des  mcdicamcns. 

On  fe  feroit  donc  une  idée  bien  faufle  de  ce  qui  fe  pafl'oit  à cet  egard , foit 
chez  les  Grecs,  foit  chez  les  Romains,  fi  l’on  prcfiimoit  que  cette  dirifion 
purement  fcholaftique  dc'I’art  de  guérir,  eût  etc  rigouteufement  adoptée  dans 
la  pratique,  ou  que  les  loix  eulfent  jamais  obligé  ceux  qui  fe  vouoient  à l’exercice 
de  quelqu’une  des  branches  de  cet  Art,  à s’y  renfermer  abfolumcnt,  fans 
pouvoir  en  exercer  d’autres.  On  ne  fauroit  douter  qu’il  n’y  ait  eu  alors  des 
Médecins  qui,  renonçant  au  traitement  des  maladies  internes,  s’en  tenoient  à 
l’exercice  de  la  Chirurgie  -,  mais  que  bornés  à faire  des  incifions , à appliquer  le 
fer  & le  feu , réduire  les  luxations  Se  les  fradurcs , ils  aient  abandonné  aux 
Médecins  Pharmaceutes , l’application  des  médicamens,  le  foin  d’arrêter  les 
hémorrhagies , de  procurer  la  chute  de  l’efearre , lorfqu’üs  auroient  eux-mêmes 
appliqué  le  feu,  c’eft  ce  qu’on  ne  peut  raifonnablemcnt  le  perfuader  (i).  Chacun 
fe  livrant  à la  partie  de  la  Médecine  qu’il  affedionnoit  le  plus , ou  qu’il  entendoie 
le  mieux,  rien  n’cmpcchoit  ceux  qui  ne  vouloicnt  pas  s’en  tenir  à une  feule,  de 
les  cmbrafTer  toutes,  te  En  effet , dit  Celfe,  je  crois  qu’un  même  homme  peut 
les  remplir , mais  puifqu’on  les  a divifées , j’cllime  particulièrement  celui  qui 
55  fait  le  plus.  55 

L’Hiftoirc  des  ficelés  fuivans  nous  montre  par-rout  les  diverfes  branches  de 
la  Médecine  rapprochées  & réunies,  comme  étant  les  differentes  parties  d’une 
meme  Science.  On  avoit  non-feulement  des  Médccins-CAm/rgienj,  mais  encore 
des  Médecins  - Herniaires  , Lithotomijles  , Phlébotomiftes  , Oculijies  , 
[Auriculaires , Denrijles,  comme  aufll  des  Médccins-O/érer^e.r , des  Phar- 
maceutiques , des  Herborijles  , Sic.  & tous , au  rapport  même  de  Galien , 
portoient  également  le  nom  de  Médecins,  d’apres  le  but  qu’ils  fe  propofoient 
les  uns  Se  les  autres.  Chacun  avoit  également  le  droit  de  fuivre  l’cxcrcicc  de 
la  partie  à laquelle  il  s’étoit  d’.ibord  appliqué  , ou  de  s’adonner  à une 
ou  à pluficurs  autres,  fuivant  l’efpérance  qu’il  pouvoir  avoir  d’y  réuflir.  Auffi 
voyoit-on  fouvent  tel  homme  qui,  dans  fa  jeunclfc  , avoit  exercé  la  Chirurgie, 
l’abandonner  dans  la  vieille  fie , ou  lorfquc  d’autres  clrconflances  l’engagcoient 
à fe  vouer  à la  Médecine  interne.  C’eft  ainfî  que  Galien , Chirurgien  à 
Pergame , devint  Dictétifte  à Rorhe , où  les  fréquentes  occafions  d’opérer 
avoient  forme  des  Chirurgiens  qui  le  furpaftbient  peut-être  en  habileté  , comme 
il  ctoit  lui-même  au-deflus  de  fes  Contemporains , p.ir  la  fécondité  de  fon 
efprit  Se  l’étendue  de  fes  connoiflances.  Les  études  des  Médecins  Se  celles  des 
Chirurgiens  étoient  communes;  ils  puifoient  la  fcicncc  aux  nremes  Iburccs; 
l’Elève  d’un  Médecin  diétc'tifte  devenoit  fouvent  un  Médecin- Chirurgien , Se 
l’Elève  d’un  Médecin-Chirurgien  devenoit  iUn  Médecin  diététifte. 

Dans  l’ancienne  Egypte , au  contraire , il  y avoit  autant  de  claflcs  de 


(1)  Hifloirc  de  la  Cbiturgie,  T.  1 , p.  j;8. 
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Médecins  que  l’on  avoir  obfcrvé  ou  imagine  de  dilTcrcntes  fortes  de  maladies  , 
parce  que  perfonne  n’entreprenoit  d’en  guérir  de  plus  d’une  efpèce.  Les  uns 
faifoient  la  Médecine  des  yeux,  d’autres  celle  de  la  tête,  d’autres  celle  de  la 
poitrine , ou  du  ventre  ; chacun  s’attachoit  à un  genre  de  maladie  particulier 
interne  ou  externe.  Cette  Médecine  étoit  entre  les  mains  des  Prêtres,  qui, 
dépolîtaires  des  traditions  fur  lefquclles  on  l’avoit  d’abord  fondée , s’en  arrogèrent 
cnluite  tout-à  taie  l’intendance,  pat  l’obligation  qui  fut  impofée  à ceux  qui  avoient 
été  atteints  de  quelque  maladie  , d’aller  taire  inferire  dans  les  Temples  des  Dieux 
les  procédés  curatifs  & les  remèdes  dont  ils  s’étoient  fervis.  Le  Temple  de 
Memphis  devint  le  principal  dépit  de  ces  regiftres  falutaircr.  Lès  Prêtres  formèrent 
fur  ces  regiftres  un  Code  Médicinal , dont  il  n’étoit  pas  permis  d’enfreindre  les 
loix.  C’eft  d’après  ce  Code , qu’ils  faifoient  regarder  comme  ficré , te  qu’ils 
attribuoient  à Hermès,  ou  .1  quelqu’autre  Divinité,  que  la  Médecine  fut  exercée 
dans  la  fuite.  Si  les  Médecins,  en  fuivant  ce  qu’il  preferivoit,  ne  parvenoient 
point  à la  guérifon  des  malades,  ils  n’étoient  refponfables  de  rien,  au  lieu 
qu’en  ne  s’y  conformant  point,  fi  l’événement  ne  juftifioit  pas  leur  conduite, 
ils  étoient  punis  de  mort.  Le  prétexte  d’une  loi  fi  févère,  étoit  qu’une  pratique 
confirmée  par  une  longue  expérience,  & appuyée  de  l’autorité  des  ^lus  grands 
Maîtres  de  l’Art,  étoit  préférable  à tout  ce  que  pouvoit  produire  1 expérience 
d’un  petit  nombre  de  particuliers.  Ce  principe  qui,  dans  certaines  limites,  peut 
paroître  fondé , devint  pernicieux  par  l’étendue  qu’on  lui  donna  ; la  Médecine 
étant  alors  trop  peu  avancée , cette  contrainte loin  d’en  accélérer  les  progrès , 
la  tint  dans  une  perpétuelle  enfance  ( i ).  En  mêlant  la  Religion  à l’Art  de 
guérir  qu’ils  exerçoientau  nom  des  Dieux,  les  Prêtres  s’en  affurèrent  la  pofTcflion 

cxclufive , & perfonne,  à cet  égard , ne  put  leur  faire  concurrence Mais  enfin 

la  Médecine  fc  débarrafta  de  ces  entraves,  & l’on  vit  s’élever  en  Egypte,  fous 
Us  Ptolomécs,  des  Médecins  & des  Chirurgiens  célèbres. 

V ers  le  onzième  fiècle  , les  Médecins  Arabes , prefquc  tous  Courtifans , 
grands  Seigneurs , ou  afpirans  à le  devenir , cherchèrent  à fe  débarralTcr  de 
quelques  tonéhons  rebutantes  de  la  Médecine.  Il  ne  tint  pas  à quelques-uns 
d’entr’eux  qu’ils  n’établiftent  un  ordre  de  Médecins  qui  fupportât  tout  le  dégoût 
de  leur  ptofeflion , mais  rien  de  tout  cela  ne  fût  exécuté  i parce  que , tant  que 
les  loix  ne  s’en  mêlèrent  point,  celui  qui  commençoit  par  appliquer  des  ventoufes, 
faire  des  fcarifications , ouvrir  la  veine,  &c.  pouvoit  finit  fa  carrière  , s’il  avoit 
du  mérite,  ou  de  l’intrigue  à la  Cour  des  Princes,  au  comble  des  dignités,  de 
la  faveur  te  de  la  confidération.  Si  quelques  Médecins  Arabes  sabftinrent 
d’opérer  de  la  main , les  autres  ne  voyant  tien  que  d’honorable  dans  l’cxcrcicc 
de  la  Chirurgie , continuèrent  à cultiver  l’Art  dans  toute  fon  étendue.  Haly 
Abbas , Avicenne  , Albucafis , furent  de  vrais  Médecins-Chirurgiens , comme 
Hippocrate  te  Galien , ainfi  que  l’attefte  Guy  de  Chauliac , plus  i portée  que 


(i)  Hifloire  de  la  Chirurgie,  T.  I,  p.  ii. 
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nous  âc  conno'tTC  l’état  de  fon  Art,  dans  un  tems  qui  touchoit  prcfquc  au  fieri: 
U Jufqu’à  Avicenne,  dit-il,  tous  ont  etc  Phyficiens  ou  Médecins  & Chirurgiens 
3>  cnfembic  j mais  depuis  en  ca , ou  pat  délicatefle  ou  par  la  trop  grande 
r)  occujKition  ès  cures , la  Chirurgie  fiit  féparéc  & délaiflcc  es  mains  des 
13  Mécaniques  (r).  ii  Cette  fcparation  cependant  ne  s’exécuta  entièrement  que 
beaucoup  plus  tard.  Salicet , Lanfranc,  Guy  de  Chaulisc  lui-même  & bien 
d’autres  enfeignerent  & exercèrent  tout-à-la-fois  la  Médecine  & la  Chirurgie  ; 
&■  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  quatorzième  fiècle , ou  au  commencement  du 
quinzième,  qu’il  exifta  pour  la  première  fois  des  Médecins  & deS  Chirurgiens 
vraiment  féparés  & diftinéls , ayant  leurs  domaines  diftinéls  & feprés  comme 
eux.  Ce  fut  alors  feulement  que  fe  fit  ce  partage  de  l’Art  de  guérir",  qui  règle 
aujourd’hui  les  droits  de  ceux  qui  cultivent  fes  difterentes  branches,  & qui  fixe 
leur  rang  dans  la  focictc. 

Nous  ne  nous  propofons  pas  d’entrer  ici  dans  aucun  détail  fur  la  manière 
dont  fe  fit  cette  fcparation , encore  moins  fur  les  puériles  difputcs  auxquelles  la 
prééminence  accordée  par  les  loix  à la  Médecine  fur  la  Chirurgie,  a long-tcms 
donné  lieu , & qui  ne  font  pas  même  de  nos  jours  bien  afioupics.  Il  n’y  a perfonne 
qui  ne  fente  aujourd’hui  qu’une  pareille  prééminence  n’cft  point  dans  la  nature, 
^uc  la  Médecine  & la  Chirurgie  font  ftrurs,  que  l’antiquité  de  l’une  & de 
1 autre  doit  cac  i-peu-près  la  même  que  celle  de  la  nature  humaine, & qu’aux 
yeux  de  ceux  qui  favent  les  apprécier , l’une  ne  le  cède  point  à l’autre  en 
importance  & en  utilité.  L’Art  de  guérir  cft  un,  fes  principes  doivent  être 
par-tout  les  mêmes , & l’exercice  de  fes  difiérentes  branches  fuppofe  les  mêmes 
connoiffanccs  fondamentales  j mais  il  offre  dans  les  détails  un  fi  vafte  champ 
à l’étude , qu’il  cft  peu  d’hommes  aflez  hcurculcmcnt  nés  pour  l’cmbrafler  en 
entier , & pour  en  cultiver  toutes  les  parties  avec  le  meme  fuccès.  Il  importe 
donc , pour  l’avantage  de  la  fociété  , ^ue  celles  de  ces  parties  qiû  peuvent 
facilement  fe  feparcr  dans  la  pratique,  foient  exercées  par  différentes  perfonnes. 
Les  maladies  qui  affeftent  toute  l’économie  animale  fe  diftinguent  aflez  facilement 
de  celles  qui  font  ftriélcmcnt  Icxales,  pour  qu’on  doive  conferver  l’ufage  d’en 
faire  deux  departemens,  fous  les  noms  de  Médecine  & de  Chirurgie.  Difterentes 
branches  de  la  Chirurgie  fe  féparent  aufli  du  tronc  allez  naturellement  pour 
être  cultivées  par  diftérens  individus  i telles  font  l’Art  de  l’Accoucheur , l’Art  de 
J’Oculifte,  celui  du  Dentiftc,  &c.  Mais  il  n’en  cft  aucune  qu’on  ne  cultive  avec 
d’autant  plus  de  petfedion  fie  de  fuccès,  qu’on  cft  plus  verfé  dans  la  connoiflancc 
des  fonélions  de  l’économie  animale , & des  loix  auxquelles  elles  font  alfujcttics, 
loit  dans  l’état  naturel  de  fanté , foie  dans  les  dérangemens  auxquels  ellfcs  font 
fujettes , foit  enfin  relativement  aux  effets  des  divers  agens  à l’influence  defquels 
les  organes  de  ces  fbnûions  font  fournis.  Les  études  du  Chirurgien  par  conféquent 
doivent  embraffer  toutes  les  parties  de  la  Médecine  j il  ne  doit  point  être  etranger 


(l)  Ilifloir*  ie  1a  Cbinugk,  T.  II , p. 
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taon  plus  à THifioirc  Naturelle , à la  Pbyrique , ni  à aucune  des  autres  branches 
de  la  Philofophic. 

Nous  lifons  dans  Hérodote,  que  Dcmocqde,  Médecin  de  Crotonc,  qui  ctoit 
fixe  à Samos  auprès  du  tyran  Polycrate,  ayant  été  enveloppé  dans  la  ruine  de 
celui-ci,  fût  fait  ptifonnicr  & emmené  en  Perfe.  Vers  le  fnême  tems,  Darius, 
en  defeendant  de  cheval,  fc  donna  une  fi  violente  entorfe  que  Ibn  pied  fe  luxa. 
On  eut  recours  aux  Médecins  d’Egypte  qu’il  avoit  à fa  Cour , & qui  étoient 
eftlmés  les  plus  habiles  Médecins  du  monde  ; mais  tous  les  efforts  qu’ils  purent 
faire  pour  réduire  cette  luxation,  loin  d’être  utiles,  aggravèrent  à tel  point  la 
mal , que  le  Roi  palTa  fept  jours  & fept  nuits  dans  les  plus  vives  douleurs.  Le 
huitième  jour  quelqu’un  parla  d’un  Médecin  Grec  nommé  Démocède , &c  l’on 
vanta  les  cures  qinl  avoit  faites  à Sardes.  Ce  Médecin  étoit  en  prifon.  Darius 
ordonna  qu’on  le  fit  venir  ; il  parut  comme  il  étoit,  mal  vêtu , chargé  de  chaînes. 
Ce  Prince  lui  demanda  s’il  favoit  la  Médecine.  Démocède  craignanr,  s’il  convenoit 
du  fait , de  ne  pouvoir  jamais  retourner  dans  fa  patrie,  prit  le  parti  de  difiimuleri 
mais  Darius  qui  s’en  apperçut  ordonna  de  le  mettre  à la  queliion.  Alors  il  avoua 
qu’il  avoit  appris  quelque  chofe  par  les  liaifons  qu’il  avoit  eues  avec  un.Médccin, 
que  cependant  il  étoit  bien  loin  d’avoir  toutes  les  connoiflanccs  uéeefiaires.  .Sur 
cet  aveu , il  lui  fût  ordonné  de  traiter  le  Roi  à la  manière  des  Grecs.  Il  commença 

Î>ar  employer  des  médicamens  anodins , & par  faire  fur  la  partie  malade , des 
omentations  adoucifiantes.  Le  Roi  reprit  en  peu  de  jours  la  tranquillité  & le 
fommeil , & recouvra , contre  tout  efpoir , la  liberté  de  fon  pied. 

Cette  hiftoirc,  à laquelle  il  ne  feroit  pas  difficile  d’en  ajouter  beaucoup  de 
fcmblables , nous  fiiit  voir  quelle  différence  il  y a entre  un  Chirurgien  vraiment 
inffruit,  & ceux  qui,  n'étant  guidés  que  par  une  routine  aveugle,  n’ont  point 
appris  à étendre  leurs  idées,  & ne  favent  plus  agir  qu’au  hafard  lorfqu’ils  ne 
réuffifrent  pas  en  appliquant  les  premiers  fecours  qui  leur  ont  paru  indiqués. 
Les  Prêtres  Egyptiens  favoient  que  lorfqu’un  os  eft  forti  de  fa  place , il  faut 
l’y  ramener  i ils  connoiffoient  fans  doute  jufqu’à  un  certain  point  les  moyens 
méciniqucs  propres  à y réuflîr  -,  mais  ils  ignorrnent  que  fi  l’on  ne  réduit  p.is  une 
luxation  , avant  que  les  parties  foient  gonflées , tendues  & enflammées,  tous  les 
cfibrts  que  l’on  fait  enfuite  pour  en  venir  à bout  font  le  plus  fouvent  inutiles, 
& que,  dans  certains  cas , la  réduâion  devient  tout-à-fait  impoffible.  Démocède 
plus  éclairé  qu’eux  fuivit  une  autre  route  ^inffruit  des  dangers  qui  accompagnent 
l’inflammation  des  parties  membraneufes  & ligamcntcufcs  deffinées  à fnurenir 
les  articulations , ainfi  que  des  itaoyens  propres  à la  calmer  i il  s’appliqua  d’abord 
à combattre  ce  fymptôme.  Se  après  s’en  être  rendu  maître,  il  acheva  fans  peine 
une  guérifon,  dont  on  ne  feroit  jamais  venu  à bout  en  fuivant  la  méthode  qu’on 
avoit  d’abord  adoptée. 

C’elt  Wen  à tort  qu’on  a voulu  oppofer  la  Chirurgie  à la  Médecine  en 
qualifiant. d’Art  fa  première.  Se  en  donnant  à la  fécondé  le  nom  de  Science. 
,^rctendrc , comme  on  l’a  fait',  que  la  Chirurgie  n’cft  autre  chofe  que  l’Ait 
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de  traiter  les  maladies  par  des  moyens  externes , ou  par  le  tr^’ail  de  la  main; 
c’eft  la  ravaler  au  rang  d’une  profdlioii  purement  mécanique,  c’eft  accréditer 
l’opinion  du  vulgaire,  toujours  difpçfc  à regarder  comme  un  Chirurgien. habile 
& conlommé,  celui  qui  fait  panfer  un  ulcère,  appliquer  un  bandage,  réduire 
une  traèlure,  taire  urte  amputation  ou  telle  autre  opération  fur  le  corps  vivant} 
&:  ce  qui  eft  bien  plus  fâcheux  encore,  c’eft  inculquer  la  même  erreur  dans  l’efprit 
des  jeunes- gens  qui  fe  deftinent  à'cct  éut , en  les  accoutumant  à regarder  ‘ces  objets 
comme  les  feuls  dont  ils  doivent  s’occuper.  Nous  l’avons  déjà  dit,  les  principes 
de  l’Art  de  guérir  font  les  mêmes  dans  toutes  fes  branches  ; les  organes  inrernes 
du  corps  font,  dans  l’état  de  fanté,  gouvernés  par  les  mêmes  loix  généial.'s  que 
les  parties  externes , & l’on  ne  comprendra  jamais  bien  la  nature  d'une  maladie 
locale , fl  l’on  ne  connoit  les  déviations  de  l’état  naturel  dont  tout  le  fyftêm» 
animal  eft  fufccptible.  Si  le  Médecin  appellé  à traiter  une  pleurélie  ne  peut  le 
faire  avec  fucccs,  qu’autant  qu’il  aura  une  idée  folfifamment  nette  de  la  nature 
de  riiiflammation  , ou  du  moins  des  principaux  fyiiiptômes  qui  la  caraélérifent , 
de  fes  conféquenecs , de  la  gradation  à fuivre  dans  l’ufage  des  moyens  propres 
à la  difllper,  cette  connoiflance  n’cft  pas  moins  néccllaire  au  Chirurgien  appellé 
à traiter  une  plaie,  dont  la  guérifon  dépendra  principalement  des  précautions  qu’il 
faura  prendre  pour  difliper  l’état  inflammatoire  des  parties  affêtlées,  fans  trop 
afToiblir  cependant  les  pouvoirs  vitaux.  Le  favoir  du  Médecin  ne  mérite  pas  mieux 
le  nom  de  Science , que  celui  du  Chirurgien  bien  inftruit  des  fondions  de 
l’économie  animale  , ainfi  que  de  l’ordre  & de  la  marche  que  fuit  la  nature  dans  la 
produdion  des  maladies  dont  le  rraiicmenc  lui  eft  dévolu,  de  la  manière  dont 
le  font  leur  progrès , de  leurs  diverfes  terminaifons , de  leurs  rapports  & de 
leurs  modifications  réciproques. 

Mais  plus  les  principes  d’iin  Art  font  difficiles  & abftraits , plus  on  CToit , 
en  général,  pouvoir  fe  difpcnfcr'de  les  approfondir.  Combien  de  perfonnes 
qui  s’ingèrent  à pratiquer  la  Médecine,  fans  avoir  aucune  teinture  des  études 
qu’cl'c  fuppofe  ! Combien  de  Jeunes-gens  qui , pour  avoir  fuivi  (quelque  tems 
la  pratique  routinière  d’un  Hôpital,  fe  croient  parfaitement  qualifies  pour  exer- 
cer la  Chirurgie.  Chacun  fait  que  pour  réuffir  dans  d’autres  Arts,  dont  l’ob- 
jet eft  plus  lirrjiié,  & la  théorie  plus  limplc,  tels  que  le  Deflin,  l’ Architec- 
ture, l’Horlogerie,  il  faut  y confacrer  beaucoup  de  tems  & d’application,  on 
diroit  cependant,  à voir  le  peu  de  foin  <]uc  tant  de  gens  y apportent,  que 
l’art  de  guérir  peut  s’acquérir  par  une  liniple  intuition , 6e  fans  qu’on  fe 
donne  la  peine  d’y  penlcr. 

La  théorie,  dit-on,  tous  les  jours,  ne  fert  qu’à  égarer  l’efprit  par  do  vaines 
fubtilités,  le  bon  fc.ns  & l’expérience  fuffifent  pour  la  pratique.  Ce  langage 
fpécieux,  & bien  propre  à frapper  l’efprit  du  vulgaire,  eft  d’autant  plus  dan- 
gereux, qu’il  fâvorife  la  parclTe,  en  faifant  regarder  comme  inutiles  de  longues 
6i  pénibles  études } rien  n’eft  plus  aifé,  néanmoins , pour  quiconque  -veut  exa- 
tniuer  la  chofe  avec  imprrialitc,  que  de  fe  convaincre  de  la  faufleté  d’usr* 
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pareille  maxime.  Dans  quel  Cède  de  l’antiquité , dans  quel  pays  ont  fleuii 
davantage  la  Médecine  &:  la  Chirurgie?  C’eft  dans  la  Grèce,  c’eft  chez  le 

S le  du  monde  où  les  fcicnces,  les  lettres  & la  raifon  avoient  été  le  plus 
dtionnées , où  l’cfprit  phüofophique  avoit  étendu  fes  précieufes  influences 
fur  toutes  les  profdlions,  c’eft  aans  le  Ccclc  qui  a fourni  les  plus  grands 
hommes  en  tout  genre.  Et  qu’on  nous  dife  ce  qu’ont  fait,  pendant  quinze 
Cèdes  qui  ont  fuivi  les  beaux  tems  de  la  Grèce  & de  Rome,  le  Cmplc 
bon  fens  & l’expérience,  pour  les  progrès  de  l'art  de  guérir,  qui  cependant 
n’a  pas  "pu  tomber  en  defuétude,  & dont  le  bcfoln  a toujours  continué 
fe  faire  îcntir  j combien,  pendant  cette  malheureufe  époque , n’a-t-il  pas  perdu 
de  Ion  utiÜté  & de  fon  luftre.  Se  que  de  travaux  n’en  a-t-il  pas  coûté  aux 
Modernes,  pour  le  ramener  au  point  où  il  étoit  parvenu  du  tems  d’Hip- 
pocrate. 

Qudque  l’obfcrvation  6c  l’expérience  foient  des  Iburccs  de  connoiCTances 
qui  femblent  être  à la  portcc  de  tout  le  monde,  il  y a bien  peu  de  gens 
qui  fâchent  en  tirer  parti  par  eux-memes , 6c  diftingucr,  dans  ce  qui  n’cft 
pas  uniquement  l’objet  des  Cens,  les  faits,  proprement  dits,  tels  que  la  nature 
les  prélcnte , de  ceux  qui  font  en  tout , aou  en  partie , le  produit  de  leur 
imagination.  Il  n’y  a pas  d’opinion  fl  abfutde,  qu’elle  n’ait  été  étayée  de 
l’expérience  de  quelqu’un.  Qui  n’a  pas  ouï  parler  des  men-eilles  du  magne- 
lifmc  animal,  & des  nombreufes  cures  qu’il  a opérées  dans  toutes  forces  de 
maladies  ; fans  parler  des  .autres  effets  bien  plus  extraordinaires  encore  qu’il 
a produits,  6c  qui  font  attelles  par  une  multitude  de  gens,  mais  qui  dif- 
paroilfcnt  aux  yeux’  de  l’Obfcrvateur  philofophe.  L’homme  inftruit,  & bien 
exercé  dans  l’art  de  l’obfcrvation , verra  toutes  les  circonftanccs  d’un  fait  , 
dont  les  trois  quarts  échapperont  à l'homme  vulgaire  ; peut-être  meme  les 
préjugés  de  celui-ci  l’empêcheront -ils  d’en  voir  aucune,  telle  qu’elle  exifte 
réellement  i l’un  6c  l’autre  par  conféquent  entrenendront  des  idées  bien  dif- 
ftrentes  fur  le  même  objet  ; tous  deux  cependant  anefteront  leur  expérience 
en  faveur  de  leur  opinion.  Quel  degré  de  confiance  donnera-t-on  à des 
gens  qui  affirment,  fans  jamais  fe  démentir,  ce  qu’ils  croient  avoir  vu  , fans 
s’être  j.amais  demandé  à eux-mêmes  s’ils  croient  en  état,  ou  à portée  de  bien 
voir.  L’ivrogne  qui  protefte  que  tout  tourne  autour  de  lui,  le  fuperftitieux 
qui  croit  à la  magic,  l’cfprit  fo'ible  qui  voit  des  fantômes,  tous  parlent 
d’après  leur  expérience.  Le  Médecin  qui,  à force  de  Travail,  a reconnu  les 
voies  de  la  nature,  6c  qui  la  fuit  pas  à pis , &:  la  garde-malade  qui  reçoit 
fes  ordres,  en  appellent  auffi  chacun  à l’expérience  ; mais  peut- on  citer  fa 
propre  expérience,  fl  l’on  n’a  pas  l’art  & le  talent  d’olifcrver.  Qu’un  cabinet 
de  ableaux  foit  ouvert  à l’examen  des  curieux,  tous  les  yeux  en  recevront 

les  mêmes  impreffions  phyflqucs  5 mais  quoiqu’il  n’y  ait  qu’une  règle  peut 

en  diftinguer  le  mérite,  favoir  leur  rcflcmblancc  plus  ou  moins  grande  avec 

la  nature,  6c  quoique  cette  «cgle  foit  en  appatcnce  bien  facile  | faiflt  , il 
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n’y  aura  que  les  -connoinêurs,  ceft-à-dire,  ceux  qui  ont  fait  une  étude  pluf 
ou  moins  approfondie  de  la  peinture,  qui  fauront  les  apprécier. 

Il  en  cft  de  l’art  de  guérir  comme  de  la  peinture,  il  n’y  a que  celui  qui 
l’a  étudié  foigneufement , dans  fes  principes  & dans  fes  détails,  qui  ait  des 
yeux  pour  voir,  lorfquil  s’agit  de  maladies  6c  de  moyens  de  guérifon.  Qu’un 
homme  fe  préfente  à l’un  Je  ces  Praticiens , qui  croient  que  les  foins  bien 
ou  mal-entendus  qu’ils  ont  donné  à quelques  malades , doivent  leur  tenir 
lieu  de  fcience  , & qu’il  le  confultc  pour  quclqu’affcéfion  de  l’ouïe.  Recourez , 
lui  dira  l’Efculape,  aux  véficatoires , car  l’expcriencc  m’a  appris  que  les  vc- 
fîcatoires  font  un  remède  fouverain  pour  les  maladies  des  oreilles.  Qu’une 
autre  perfonne  le  confulte  pour  un  pareil  objet,  il  confcillcra  le  meme  moyen  ; 
il  en  fera  de  même  à une  troificme,  à une  (quatrième,  &c.,  car,  dans  le 
fait,  il  ne  connoît  que  ce  fcul  remède  pour  tcHttes  les  maladies  de  ces  or- 
ganes, fans  fe  douter  qu’elles  peuvent  provenir  de  différentes  caufes;  cepen- 
dant la  fuidité  peut  être  occallonnée  par  une  caufe  purement  mécanique  , 
telle  que  l’obllruâion  du  conduit  auditif,  par  la  cire  durcie  6c  accumulée 
fur  le  tympan;  elle  peut  dépendre  dé  l’inflammation  de  la  membrane  interne 
du  conduit  ; elle  peut  tenit  à une  itlcération , & meme  à une  carie  “des  or- 
ganes de  l’oreille  interne,  elle  peut  être  l’effet  d’une  paralyfie  des  netfs 
acoufliques,  &c. 

Suppoibns,  dans  un  autre  cas,  qu’un  malade  ait  fouffert  une  rétention 
d'urine  , qui  a rcfilfé  à tous  l^s  moyens  vulgairement  employés  pour  fou- 
lager  cette  aftéétion , les  douleurs  continuent,  l’angoiffe  cft  extrême,  le  ventre 
cft  tendu,  te  peut  à peine  fupporter  le  toucher.  Le  Chirurgien,  dans  cette 
extrémité , eft  appellé  ; l’indication  eft  d’introduire  la  fonde  dans  la  veftie  pour 
donner  iflue  à l’urine.  Mais  fur  ces  entrefrites  le  malade  commence  à uriner 
naturellement,  il  paroît  un  peu  foulagé;  Içs  urines  coulent  encore;  l’évacuation 
cft  peut-être  égale  , ou  meme  plus  grande  que  celle  qui  auroit  lieu  dans 
l’état  naturel.  Le  Praticien,  qui  en  eft  témoin  , décide  que  la  maLidie  n’eft 
point  l’cftét  d’une  Rétention  d’urine,  puifquc  l’excrétion  s’en  fait  librement; 
il  oublie  ‘que  rextrème  diftenlion  de  la  veftie  peut  aller  au  point  de  forcer 
i’obftacle  qui  l’cmpêchoit  de  fe  vuiJer,  de  manière  qu’une  petite  portion  de 
fon  contenu  s’échappe,  6c  que  le  malade  urine  , comme  on  dit;  par  regor- 
gement. Ne  fe  faifant  pas  une  jufte  idée  de  la  nature  du  mal,  ce  qu’il  pref- 
crira  dans  une  autre  fuppofttion,  fera  non-feulement  inutile,  mais  pourt.a  même 
aller  à contre-flns.  La  veftie  cependant  perdra  de  plus  en  plus  fa  force  con-- 
traéiilc  , quoique  les  urines  continuent  à couler  de  tems  en  tems , 6c  la 
maladie  ne  tardera  p.is  à être  fuivic  des  conféquenecs  les. plus  funeftes.  Comme 
l’aveugle  ne  fauroit  difiingucr  les  couleurs,  ni  le  fourd  appcrccvoir  l'harmonie 
des  fons,  de  même  le  Pradeien  empirique  ne  fe  fait  point  une  idée  des 
principes  morbiriques  qu’on  ne  découvre  que  par  le  raifonnement  & la 
ti'âcxion;  il  ne  peut  par  conféqucni  écarter  lc%  cficts  d’une  caufe  qu’il  ne 
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foupçonne  pas,  ou  s’il  y rcuUlc,  cc  ne  peu»  écrc  que  par  hafard;  or,  quel 

cH  l’homme  lage  qui  comptera  jamais  fur  le  hafard , pour  fonder  fes  fuccès  ■ 
On  dira  que , malgré  les  recherches  les  plus  profondes , les  hommes  les 

plus  éclaires  ne  font  pas  toujours  aflez  heureux  pour  trouver  les  caufes  de 

certains  phénomènes  qu’on  obfervc  dans  la  pratique  , ou  que , s’ils  viennent 
à bout  de  les  découvrir,  ils  n’en  font  pas  plus  inftruits  qu’ils  ne  l’étoient  au- 
paravant fur  les  moyens  de  guérifon.  Nous  convenons  du  faitj  mais  li,  dans 
les  cas  dont  il  s’agit,  les  Praticiens  les  plus  inftmits  n’ont  pas  de  fuccès  , 
ceux  qui  le  font  moins,  n’en  ont  fûrement  pas  davantage.  Dans,  beaucoup 
d’autres,  au  contraire,  où  les  premiers  font  prefquc  toujours  fûrs  de  proeürer 
une  guérifon  à leurs  malades,  on  voit  les  derniers  marcher  en  tâtonnant,  6c 
faire  au  hafard  des  tentatives  le  plus  fouvent  inutiles;  ou  s’ils  obtiennent  quel- 
ques fuccès,  ils  ne  le  doivent  qu’à  un  événement  foutnit,  dont  ils  n’ont  pu 
calculer  les  conféquences.  Au  rcHc , il  n’a  peut-être  jamais  exifte  d’empirifme 
abfolu  en  Chirurgie,  non  plus  qu’en  Médecine;  quelles  qu’aient  été  là-delTu» 
les  prétentions  de  certaines  perfonnes,  elles  n’ont  jamais  pu  fe  palier  tout^ 
à-fait  de  théorie , ni  écaner  tout  raifonnement  de  leur  pratique.  Le  Charlatan 
le  plus  ignorant  raifonne,  & fouvent  il  fe  donne  à cet  égard  une  grande 
carrière,  mais  il  raifonne  mal.  Or,  fi  les  méditations  & les  recherches  de 
l’homme  le  plus  inftruit,  de  celui  dont  l’entendement  a été  le  plus  développe 
par  une  éducation  libérale , ne  lui  font  pas  toujours  ancindre  le  but  qu’il  lis 
propolê , que  pourra-t  on  attendre  du  raifomiemcnt  de  celui  donc  les  facultés 
intcllcéfuellcs  n’ont  peut  être  jamais  reçu  la  moindre  culture  J 

11  cft  tnen  moins  facile  de  s’inllruire  à fond  dans  la  Science  chirurgicale; 
que  d’acquérir  de  l’habileté  à faire  des  operations.  Les  progrès  qu'on  a faits 
dans  l’étude  de  l’Anatomie  ont  rendu  la  plupart  des  opérations  ii  fimplcs  & 
fi  faciles,  qu’on  a pu  craindre  que  bien  des  Chirurgiens  n’abufadent  de 
cette  facilité , fie  ne  portalicnt  à l’excès  la  manie  d'opérer.  La  célébrité  qu’un 
Opérateur  adroit  &;  expérimenté  ne  manque  pas  d’acquérir,  chez  des  gens 
de  tout  état,  a quelque  chofe  de  fi  brillant  & de  fi  feduifant,  que  les  Jeunes- 
^ens  qui  fc  dellinent  à la  meme  profdlton , fc  laifTcnc  facilement  entraîner 
a ne  confidérer  fon  calent  que  fous  ce  fcul  point  de  vue  ; ils  cherchent  à 
imiter  fa  dextérité,  & négligent  la  partie  la  plus  efTenticlIe  de  l’art;  ils  veulent 
voir  beaucoup  d’opérations , te  fouvent  ils  le  mettent  peu  en  peine  de  con- 
noicre  à fond  les  maladies  qui  les  ont  rendues  nécelTaires,  ni  de  fuivre  io 
traitement  qui  doit  en  achever  la  cure.  Les  Chirurgiens  les  plus  dillingnés 
fc  font  élevés  fréquemment  contre  une  conduite  aufli  déraifonnablc.  Mais 
quoiqulls  l’aient  cenfurée  avec  force,  il  cft  à craindre  que  le  mal  ne  foit  pas 
litôt  déraciné.  Celui  qui  ne  fait  que  manier  avec  dextérité  les  infltumens  de 
Chirurgie  ne  mérite  pas  d’être  regardé  comme  un  bon  Chirurgien. 

Celui  qui  veut  acquérir  les  connoiflances  les  plus  utiles  pour  la  pratique , doit 
les  chercher  dans  les  Hôpitaux , fous  d’habiles  Maîtres  qui  lui  enfeignccont  4 
Chirurgie.  Tome  /•"»  Partie.  B 
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unir  de  la  manière  la  plus  avaniagcufe  la.prarique  à la  théorie  ; c’cft-là  que; 
par  une  attcncion  foutenue  aux  phénomènes  des  maladies  & aux  traitemens  les 
mieux  entendus,  il  apprendra  à bien  obfcrver , à voir  les  faits  fous  leurs  differertes 
faces , à juger  fainement  du  parti  qu’il  convient  le  mieux  de  prendre  dans  les 
difFétens  cas  qui  fc  prérentent. 

. La  Clîimrgie  n’eft  donc  pas  une  Science  fi  facile  à acquérir,  que  l’on  piiifTe 
en  venir  à bout , comme  tant  de  gens  l’imaginent , en  apprenant  quelques 
formules , & en  s’exerçant  à faire  quc!qu"S  opérations  des  plus  communes. 
Coml  icn  de  gens  cependant  qui  n’ont  pas  d’autres  titres  pour  fc  dire  Chirurgicnsl 
Pi  ur  peu  que  l’on  rtflcth’llc  à ce  qui  fc  pafi'e  à cet  egard , on  ne  peut  que 
fiémit  tles  maux  qui  douent  en  rcfulter,  te  qui  en  réfultent  incontell.iblcmcnt. 
Car  li , dans  mutes  les  villes  d’une  certaine  étendue , on  trouve  des  Praticiens 
vraiment  ihlhiucs  Se  conlomincs  dans  leur  Art,  qui  ne  fait  que  leurs  foins 
parrituliCiCiT'Cnt  dévolus  aux  gens  aifts,  laide  le  bas  peuple,  la  partie  la  plus 
iionibreufe  de  la  Nation,  à la  merci  d’une  foule  d’ignorans  qui  lui  en  impoient 
par  une  prétcidue  habilite,  & qui  fouvent  ne  favent  que  l’tgorgcr  pour  s’emparer 
de  les  dnouillcs.  Dans  les  campagnes,  li  l’on  trouve  çà  & là  quelques  hommes 
cclaiics  qui  cxcrcmc  le  divin  Art  de  guérir  , il  cft  abandonné  dans  la  plupart 
des  endroits  non  aux  C'harlatans  prtq  rement  dits,  qui  chcrchenc  toujours  les 
lieux  où  le  ralU  a.blc  la  toule , mais  à des  hommes  fans  inftruéfion  qui  ne  fuivcnc 
qu’une  routine  aveugle,  à laquelle  ils  font  incapables  de  faire  ni  addition  ni 
changement.,  meme  apiès  une  longue  pratique.  Il  tft  plus  aifé  de  faire  appercevoir 
CCS  maux  que  d’en  indiquer  le  remède;  en  ne  le  trouvera  probablement  que 
lorfqu’on  aura  rendit  l’inlltuéfion  gcnéra'c  parmi  le  peuple,  & lorfqu’il  aura 
appris  à calculer  par  lui-merar  fes  vérit.iblis  interets  à cet  égard,  comme  à tant 
d autres,  fur  lefquels  il  étoit  refté  jufqu’à  ce  jour  dans  la  plus  profonde  ignorance. 

Il  n’y  a aucun  paj  s de  l’Europe  où  le  Gouvernement  fc  foit  occupé  avec 
autant  d attention  te  de  paternité  qu’en  France  , des  moyens  d’cmpcchcr 
que  la  lanté  des  individus  ne  lût  liviée  aux  foins  de  gens  incapables  d’y 
veiller.  Il  a voulu  que  pcrlonnc  ne  pût  être  admis  à entreprendre  des  études 
de  Chiiurgic  Lns  être  Ma'trc-ès-Arts.  Il  a otdopne  qu’on  ne  pourroit  obtenir  le 
droit  d’tsi  exercer  les  lonclions  fans  avoir  confacrc  trois  ans  à des  Cours  d’Ana- 
tomic  , de  hfiyliologie  , de  Pathologie,  de  Thérapeutique,  Se  lans  avoit  travaillé 
pendant  ciois  autres  années  dans  les  Hôpitaux  ou  ailleurs,  fous  d'habiles  Maîtres. 
Mais  quelque  f.igcs  que  foient  ces  ordonnances , l’cxpcricncc  de  tous  les  jours 
n’en  dcii.oncrc  que  trop  l'inluffifancc.  Beaucoup  d’Eièves  en  Chirurrgic  ne  font 
po.nt  convcnabltment  prépaies  par  les  études  préliminaires  de  Lincraturc  & de 
Phiîofophic  j un  grand  nombre  ne  donnent  poinc  à o'I-csqui  appartiennent  plus 
ftr'élement  à leur  Aie,  le  teins  ni  l’application  ncccli.aircs ; la  l.ocur  cependant,  la 
protcéfion  leur  lont  obtenir  des  certificats  de  favoir  Se  de  bonne  conduite , qui 
ne  dcvroicnc  être  donnes  qu’à  ceux  qui  les  ont  mérités  par  leur  application  &C 
j|cut  uavail.  hlunis  de  l’autorité  nccdla'irc  pour  s’ériger  eu  Praticiens , fans  cot> 
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^oîcrc  les  règles  de  l’Art  qu’ils  vont  exercer,  il  y fuppléent  p.ir  des  recettes  de 
médieamens  qu’ils  appliquent  au  liafard,  ils  joignent  aux  fondions  de  la  Chirurgie 
celles  de  la  Médecine,  fous  Icfquellcs  ils  peuvent  plus  facilement  deguifer  leur 
ignorance,  & font  ainü  de  l’Art  de  guérir  une  arme  à deux  tranchans,  dont 
ils  frappent  indiftindement  à droite  Se  à gauche. 

Nous  ne  nous  appéfantirons  pas  davantage  fur  ces  abus,  mais  nous  ne  poavons 
nous  empêcher  de  dire  un  mot  fut  une  queftion  <^ui  fc  prefente  ici  n.aturellc- 
menr.  Chacun  convient  qu’il  faudrait  interdire  à l ignorant  l’exercice  de  toute 
fondion  medicale,  mais  le  Chirurgien  éclairé  par  l’ctude  & par  la  pratique, 
B’cft-il  pas  autorife  à exercer  la  Médecine  aufli  bien  que  la  (Jh'rurgic  î Tout 
ce  que  nous  avons  dit  pour  prouver  l’identité  des  deux  profclhons  dans  leurs 
principes, ne  tend-il  pas  à faire  décider ^ette  queftion  pour  l’affirmative? 

Ecoutons  là-dcflus  un  des  Chirurgiens  les  plus  diftingucs  de  notre  fièclc  i 
un  de  ceux  qui  ont  fiiit  le  plus  pour  h gloire  & l’avancement  de  leur  Art  (i). 
U Quoique  la  théorie  de  la  Médecine  & de  la  Chirurgie  foit  la  même , dit-il  i 
5)  quoiqu’elle  ne  foit  que  l’afTcmblagc  de  toutes  les  règles  & de  tous  les  préceptes  qui 
n apprennent  à guérir,  il  ne  s’en  fuit  pas  que  le  Médecin  & le  Chirurgien  foient  des 
«êtres  que  l’on  puilfe  ou  que  l’on  doive  confondre.  Un  homme  qu’on  fuppofera 
» pourvu  de  toutes  les  connoiflànccs  théoriques  générales , mais  en  qui  on  ne  fup- 
jjpofcra  rien  de  plus,  ne  fera  ni  Chirurgien  ni  Médecin.  Il  faut  pour  former  urf 
ai  Médecin , outre  racquifîtion  de  la  Science  qui  apprend  à guérir,  l’habileté  d’ap- 
n pliquer  cette  Science  aux  maladies  internes  j de  même  fi  on  veut  faire  un  Chirur- 
aagicn,  il  faut  qu’il  acquière  l’habitude , la  facilité,  l’iiabileté  d'appliquer  aufll  ces 
aa  mêmes  règles  aux  maladies  externes.  La  Science  ne  donne  pas  cette  habileté 
aapour  l’application  des  règles,  elle  diclc  fimplement  ces  règles  & voilà  tout} 
aac’eft  par  l’catctcice  qu’on  apprend  à les  appliquer,  & par  l’exercice  fous  un 
ja  Maître  iufttuit  dans  la  praii  ]uc.  aa 

Nous  fommes  convaincus,  ainfi  que  cet  homme  célèbre,  que  la  théorie  no 
fuffit  pas  pour  former  un  Praticien.  On  a dit,  avec  beaucoup  de  raifon,  que  fi 
les  penfées  des  autres  pouvoient  rendre  un  homme  favant , il  ne  devenoit  f.igc 
que  par  fes  propres  reflexions  & fon  expéiicnce.  Des  principes  généraux,  des 
notions  v.igucs  de  maladies  n’auront  pas  une  grande  utilité,  fi  on  ne  les  réduit 
à des  objets  plus  détermines.  Si  le  fivoir  n’cft  pas  dans  les  détails,  tien  ne  fera 
plus  diiiicile  que  d’en  taire,  au  befoin,  l’application  aux  cas  particuliers.  Celui 
qui  veut  exercer  la  Chirurgie  avec  probité  éc  avec  honneur , doit  s’y  appliquer 
comme  à un  Art  & fctudicr  comme  une  Science.  S’il  manque  au  premier' de 
ces  foins,  il  l’exercera  fans  fuccès,  s’il  néglige  le  fécond,  il  fera  des  bévues  ù 
chaque  pas , à moins  qu’il  ne  foit  dirigé  par  un  homme  plus  inftruit , dont  il 
ne  fera  que  l’inflrumcnt  ou  le  manouvricr.  Le  Médecin  le  plus  favant , le  plus 
yerfe  dans  la  leûure  des  Auteurs , s’il  n’a  pas  vu  des  malades , s’il  n’a  pas  conlacrc 


(i)  M.  Louis,  ancienne  Eacyclopidie. 
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beaucoop  de  tcms  & de  foins  auprès  de  leurs  lirs  à obferver  les  maladies , I 
comparer  les  defcriptions  qu’il  en  a lues  avec  ce  qu’il  voit , à en  étudier  la 
marche , les  progrès  & les  divcrfcs  modifications , s’il  n’a  pas  acquis  ce  taft  fin 
& fur , néccfl'airc  pour  diftinguer  les  fymptômcs  cHcnricls,  quoique  couverts  6C 
obfcurcis  par  mille  circonftanccs  accidentclici , qui,  trop  fouvent,  en  impofent 
aux  yeux  peu  exercés,  il  n’dl  point  qualifié  pour  exercer  fa  profeflion,  il  lui 
refte  un  grand  travail  à faire  pour  le  devenir. 

Un  Médecin  inftruit  & expérimenté  peut,  jufqucs  à un  certain  point,  s’aider 
des  lumières  qu’il  a acquifes  fur  les  maladies  que  l’obfcrvation  lui  a rendues 
familières  pour  fc  conduire  dans  celles  qui  lui  font  moins  connues , mais  il  ne  doit 
le  contenter  d’un  pareil  guide , que  lorfou’il  ne  peut  pas  faire  mieux.  Celui , pat 
exemple , qui  aura  obfcrvé  les  falutaffcs  effets  du  bain  tiède  dans  divers  cas 
de  maladies  fpafmodiqucs , & qui , pour  la  première  fois  de  fa  vie , verra  un  malade 
aftcûé  de  tétanos,  fera  naturellement  conduit  à lui  preferire  le  meme  remède; 
mais  il  cft  à préfumer  qu’il  ne  tardera  pas  à en  obferver  un  effet  fâcheux  ; & fi, 
par  théorie  , il  s’obffine  à en  faire  ufage,  non-feulement  il  perdra  un  tcms  pré- 
cieux , mais  il  courra  un  grand  rifquc  d’accélérer  le  terme  fatal  de  la  maladie 
qu’il  pourroit  guérir  en  recourant  à d’autres  moyens. 

Si,  pour  être  un  Médecin  ou  un  Chirargicn  confoæmé,  il  faut  avoir  obfcrvé 
toutes  les  maladies  qui  peuvent  fc  rencontrer  dans  la  pratique  de  la  Chirurgie 
ou  de  la  Médecine , fi  l’on  ne  peut  parvenir  à ce  point  de  favoir  & d’habileté 
fans  un  travail  long  & affîdu , peu  de  gens , fans  aoute , pofléderont  a/Tez  de 
t^lens,  & feront  capables  d’une  application  allez  grande  pour  cmbrafler  à-la>fois 
les  deux  branches , pour  fc  faire  une  idée  nette  non-feulement  de  la  théorie , 
mais  de  tous  les  détails  de  pratique  dont  la  connoifl'ancc  cft  néceflaire  au  traite- 
ment de  chaque  maladie  de  l’un  8c  de  l’autre  département.  Les  facultés  de  l’homme 
font  bornées , 6c  paflé  certaines  limites,  ce  qu’il  acquiert  en  étendue 8c  en  multiplicité 
d’idées,  eft  toujours,  plus  ou  moins,  aux  dépens  de  leur  précifion 8c  de  leur  netteté. 
C’eft  ime  vérité  bien  conftatéc , que , pour  obtenir  la  plus  grande  perfeaioii 
compatible  avec  la  plus  grande  célérité  de  fabrication  dans  les  ouvrages  méca- 
niques , il  faut  en  répartir  le  travail  entre  différens  Ouvriers.  De  cette  manière , 
chacun  étant  toujours  occupé  à la  confttuéhon  des  mêmes  parties  d’une  machine, 
d’une  montre  , par  exemple,  il  y acquiert  une  habileté  à laquelle  ne  peut  jamais 
atteindre  celui  qui  veut  en  exécuter  à lui  fcul  toutes  les  pièces.  Il  y a différens 
objets  de  la  Cliirurgie  qui  fc  fcparent  aifément  du  corps  de  la  Science , ainfi 
qu’il  en  a été  fait  mention  d-dcflus,  tels  font  la  partie  des  Accouchcmcns,  celle 
des  maladies  des  Yeux,  celle  qui  regarde  les  Dents.  Chacune  de  ces  branches 
exercée  par  des  hommes  qui  s’y  dévouent  en  entier , l’cft  d’une  manière  bien 
plus  parfaite  8c  plus  utile,  que  fi  elle  ne  formoit  pas  de  département  diftind. 
Il  n’y  a pas  de  doute  que  la  pratique  de  la  Médecine  ne  devînt  plus  utile  8c 
plus  fùrc  dans  fes  procédés , s il  étoit  poffible  de  la  div'ifer  de  tneme  en  diffe- 
tentes  branches. 
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Comment  donc  arrive-t-il  qu’un  grand  nombre  de  Chirurgiens , non  content 
de  l'exercice  de  leur  Art,  auquel  ils  auroient  peine  à fuffire , s’ils  vouloicnc  y donner 
toute  l’application  ncccllaire  pour  fe  rendre  dignes  de  l’exercer , comment , dis-je , 
arrivc-t-il  que  ces  Chirurgiens  embraflent  la  pratique  de  la  Médecine  dans  fon  entier , 
& qu’ils  traitent  toutes  les  maladies  internes  avec  la  même  confiance  que  fi  leurs 
études  avoient  été  fpécialement  tournées  de  ce  côté.  Les  anciens  Médecins,  avons-nous 
dit  , traitoient  les  maladies  de  tout  genre,  les  internes  comme  les  externes,  les  mala- 
dies générales  comme  les  locales  ; mais  l’inftruétion  qu’ils  recevoient  dans  leurs 
Ecoles  étoit  dirigée  de  manière  à leur  apprendre  tout  ce  que  l’on  favoit  alors  du 
traitement  des  unes&  des  autres,  llsfenrircnt  d’ailleurs  eux-mêmes  les  difHcultés 
qui  réfulroient  d’un  plan  trop  vafte  de  pratique  te  l’Art  de  guérir  fut  divifé  pat 
le  fait , chaque  Praticien  s’attachant  principalement  à la  partie  à laquelle  il  avoit 
eu  le  plus  d’occafions  de  s’appliquer.  De  nos  jours,  au  contraire,  les  études 

Etatiques  de  la  Chirurgie  font  ablolument  diftindes  de  celles  de  la  Médecine. 

.e  Chirurgien , par-là  même,  n’eft  pas  plus  qualifié  pour  traiter  les  maladies  qui  font 
du  rclToit  de  celle-ci , que  ne  l’eft  le  Médecin  pour  traiter  les  maladies  chi- 
rurgicales. 'Nous  pouvons  même  dire  qu’il  l’eft  moins , puifqu’aucune  partie  de 
fon  inftruéfion  ne  tend  à lui  donner  la  connoillancc  des  maladies  internes,  & que 
le  Médecin  eft  tenu,  dans  les  Univerfités,  à s’occuper  de  celles  dont  le  traitement 
appartient  à la  Chirurgie.  — Nous  n’entrerons  pas  dans  de  plus  grands  détails 
fur  cette  queftion , qui  n’en  eft  pas  une  aux  yeux  des  gens  fages  te  vraiment 
inftruits.  Les  grands  Chirurgiens  trouvent  la  carrière  de  leur  Art  allez  vafte  pour  ne 
pas  chercher  à l’étendre  aux  dépens  de  la  Médecine;  ils  n’ont  pas  befoin  qu’on 
leur  fâflc  voir  la  néceflité  de  n’en  pas  franchir  les  limites.  Ceux  d’un  ordre 
inférieur , que  des  motifs  d’intérêt , pour  l’ordiruire , engagent  à fuivre  ime  route 
pour  laquelle  ils  n’étoient  point  préparés , ne  feront  pas  ramenés  par  toutes  les 
raifons  que  nous  pourrions  ajouter.  C’eft  au  Gouvernement,  qui  a voulu  que 
l’état  de  la  Médecine  fut  féparé  de  celui  de  la  Chirurgie , à prendre  les  mefures 
néceflàires  pour  que  ceux  qui  ont  le  droit  d’exercer  lun  n’empiètent  point  fur 
les  fondions  de  ceux  qui  fe  font  voués  à l’exercice  de  l’autre  ; c’eft  au  Public 
mieux  inftruit.à  réfléchir  fur  fes  véritables  intérêts,  te  à favoir  puifer  les  fccours 
dont  il  a befoin , là  où  il  eft  le  plus  probable  qu’il  pourra  le  trouver. 


Après  avoir  donné  une  idée  générale  des  connoiflances  néceflàires  au  Chi- 
rurgien , de  l’étendue  de  fon  Arc  & des  limites  qui  féparenc  fes  fonâions  de 
celles  de  la  Médecine , nous  croyons  devoir  préfenter  ici  une  Nofologie  ou  un 
tableau  raifonné  des  maladies  chirurgicales,  que  rious  ferons  fuivre  d’un  .-lutre 
tableau  de  toutes  les  opérations  de  la  Chirurgie.  La  forme  de  Diâionnairc  à 
laquelle  nous  étions  aftreincs  ne  nous  a pas  permis  de  placer  ces  deux  tableaux 
dans  le  corps  de  l’Ouvrage  ; nous  les  avons  jugés  nécefTaires  cependant  pour  lier 
cnfemble,  d’une  manière  fyftémadquc,  tout  ce  qiû  dent  plus  pardculièrement  à 
l’Ait  que  nous  avons  à décrire. 
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La  Nolologic , ou  la  Science  qui  traite  de  la  claflification  des  maladies , clt 
née  dans  notre  ficelé.  Elle  conûftc  à rapprocher  les  maladies  qui  ont  des  caradères 
communs , à les  fépaicr  de  celles  où  ces  caraflcrcs  ne  fc  trouvent  pas , à les 
raflcmblcr  fous  les  titres  de  clafics,  d’ordres,  de  genres  & d’efpèccs,  8c  à donner 
dans  une  définition  courte  & concife  les  marques  qui  diftinguent  chaque  cfpccc 
de  toute  autre.  C’eft  un  grand  pas  qu’on  a tait  pour  faciliter  la  connoiffancc  des 
dérangemens  dont  1 économie  animale  cft  fufceptiblc,  fle  pour  en  donner  des  idée* 
claires  & diftinétes  c’eft  un  pas  d’autant  plus  imporunt,  que  pour  être  en  état  do 
traiter  une  maladie,  il  eft  abfolumcnt  ellenticl  de  la  bien  diftingucr.  C’eft  ce 
que  la  Nofologie  nous  met  à portée  de  faire  d’une  manière  beaucoup  plus  tâcilo 
& plus  Ane  qu’on  ne  le  pouvoir  autrefois , en  fuivant  les  deferiptions  trop 
fouvent  vagues  fie  confufes  que  les  Anciens  nous  ont  données. 

On  .a  voulu  dccrict  cette  branche  nouvelle  de  la  Science  médicale,  & l’on 
a prétendu  que  la  claflification  des  maladies  ctoit  tout  au  moins  inutile.  Nous 
fommes  perfuadés  du  contraire , 8c  nous  en  appelions  à tous  les  Médecins 
qui  l’ont  cultivée , 8c  qui  en  ont  fait  ufage  auprès  de  leurs  malades.  L Etu- 
diant qui  a fon  inftrudion  à cœur,  trouvera  aufli  de  grands  avantages  à ne 
pas  les  négliger,  elle  foulagera  beaucoup  fa  mémoire  Se  augmentera  la  netteté 
de  fes  idées. 

Les  nomenclatures  fyftématiques  ont  été  de  la  plus  grande  utilité  pour  les 
progrès  de  la  Botanique  fie  des  autres  parties  de  l’Hiftoirc  Naturelle  ; 8c  malgré 
le  ridicule  dont  divers  Savans  ont  prétendu  les  couvrir  ,•  tout  le  monde  convient 
aujourd’hui  du  fcrvice  quelles  ont  rendu  à la  Science.  Mais,  dit-on,  les  maladies 
ne  font  pas  comme  les  plantes  8c  les  animaux , des  fubftanccs  figurées  d’une 
manière  conftantc,  elles  ne  font  que  des  modifications  de  fondions.  Or  on  a 
voulu  conclure  de  ce  raifonnement , que  l’application  de  la  méthode  fyftéma- 
tique  à leurs  deferiptions  étoit  abfolument  illufoire.  Il  cft  vrai  que  leur  claffi- 
fication  n’cft  pas  aufli  facile , ni  aufli  naturelle  que  celle  de  ces  fubftanccs 
organiques}  mais  cene  difficulté  tient  moins  à leur  cflcnce  qu’à  Icui.s  compli- 
cations diverfes , dont  il  n’cft  pas  impoffible  de  les  debarrafler  allez  complet- 
tement , pour  rendre  leur  arrangement  méthodique,  très- utile  à la  pratique  ainfi 
quà  la  Science. 

Nous  croyons  qu’il  peut  être  très-avantageux  aux  Chirurgiens,  d’avoir  fous 
1«  yeux  un  tableau  fyftématique  de  toutes  les  maladies  qui  font  de  leur  rclforti 
&:  nous  clpérons  qu’ils  nous  fautont  gré  de  le  leur  prefenter  tel  qu’il  fc  trouve 
dans  les  Elcmens  de  Chirurgie  de  M.  Aitkcn  (i),  donc  nous  allons  1 extraire, 
fans  y faire  aucun  changefnent  cflentiel.  L’Auteur  a cm  devoir  le  dilpci.fct 
d’employer  les  dénominations  de  genre  8£  d’cfpècc,  que  le  kdeur  pourra  faci- 
lement fupplécr  s’il  le  juge  convenable. 


(i)  Elemcnti  of  ihe  ihcory  and  Pratice  of  Fbyfick  and  Si^rgery.  By  John  Aiiken  M.  D,  Vol. 
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Les  maladies  chirurgicales  fe  divifent  en  cinq  clafTcs  ou  chefs  principaux  i 
i(âvoir  : 

Les  Tumeurs  ou  Gonflemens. 

. Les  Déplacemens.  • > 

Les  Divisions  ou  Solutions  de  continuité. 

Les  Difformités. 

Les  Obstructions. 


TUMEURS. 

• 

On  entend  par  Tumeurs,  Excroilîiince  ou  Protubérance,  une  augmenta- 
tion contre  nature  de  quelque  partie  du  corps.  Les  Tumeurs  fc  divifent  en 
l uincuis  humorales  formées  par  les  parties  fluides  du  corps  Sc  en 
Tumeurs  des  parties  folides. 

Læs  Tumeurs  humorales  fe  dillinguent  en 

Tumeurs  chaudes  ou  inflammatoires  & en  * 

Tumeurs  troides  ou  indolentes. 

Tumeur  inflammatoire  ou  Phlegmon. 

Définition.  Tumeur  plus  ou  moins  élevée  K circonferite , toujours  marquée 
par  une  augmentation  de  tenfion  & de  fcnfibilité,  accompagnée  d’une  douleur 
aigue,  lancinante  ou  pulfatile , d’une  chaleur  plus  grande  que  celle  de  l’état 
naturel  d’une  rougeur  vive,  mais  qui  devient  fouvent  livide  lotfquc  la  maladie 
eft  p'us  avancée  , un  peu  élevée  en  pointe  & qui  fe  ramollit  du  centre  à la 
circi-mk-icncc.  Elle  eft  fréquemment  accompagnée  de  fymptômes  fébriles. 

Les  tumeurs  inflamm.atoiies  fc  terminent  par  réfolution,  par  fuppuration  ou 
par  gangrène. 

La  Résolution  eft  la  guérifon  pure  & Ample  de  l’inflammation. 

La  Suppuration  tft  l.i  formation  d’une  matière  fluide  purulente  en  confe- 
quence  de  l’inflammation.  Elle  fe  fait  de  deux  manières,  ou  par  Exudation 
fur  la  furface  des  part'cs  enflaiiimées , ou  en  produifant  un  Abcès  , autre- 
ment nommé  Apostéme  ou  Dépôt  , qui  eft  une  colleétion  de  pus  fous  les 
tégumens. 

La  Gangrène,  qu’on  appelle  aufti  Mortification  & Sph acele,  lorfqu’cllc  eft 
à fon  dernier  période  , eft  un  degré  extrême  d'inflammation  , rù  la  partie  afttcléc 
devient  plus  ou  moins  livde  puis  noire , & contr.ufteen  mcmc-temsune  odeur  fétide. 
A melurcqi  c ces  phéno.ncncs  fe  manifeftent,  la  fcnfibilité,  la  chaleur  & le  ton  des 
parties  fe  perdent.  La  Gangrène  eft  fouvent  armoncée  par  la  Icparation  de  l’épi- 
aerme  qui  forme  des  ampoules  pleines  de  fanie.  La  partie  dont  la  Gangrène  z 
détruit  la  vie, -prend  le  nom  d cfcairc.  Si  les  pouvoirs  de  la  naturc  confervent  aflez 
de  force  pour  détacher  cetre  partie  des  p.irties  v,)i(iaes  encore  laines,  cette  opéra- 
tion fc  nomme  la  léparation  ou  la  chiite  de  l’clcarrc. 

Les  Praticiens  dillinguent  deux  cfpèecs  d<-‘  Gangrène,  fâvoit  la  Gangrène 
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HUMIDE , qui  eft  évidemment  la  conlcquence  de  l’inflammation,  & la  GancrÈme 
SÈCHE  ou  Nécrose,  où  le  procédé  inflammatoire  eft  peu  marqué , fl  ce  n’eft 
par  la  douleur,  &:  où  les  parties , par-là  même , peu  abreuvées  de  fluides,  meurent, 
deviennent  noires  & fê  defscchcnr. 

Les  efpcces  particulières  d’inflammation,  dont  la  plupart,  en  raifon  de  leur 
ficgc , des  caules  qui  les  déterminent , ou  de  leurs  conlequcnccs , doivent  être 
rangées  parmi  les  maladies  chirurgicales,  font} 

L’Inflammation  du  cerveau  , qui  aftefte  la  fubftance  même  de  cet  organe 
ou  fes  membranes,  eft  marquée  par  un  violent  mal  de  tête,  par  la  rougeur  du 
vilage  & des  yeux,  par  une  grande  fenflbilité  aux  impreflions  de  la  lumière 
& du  bruit,  par  le  délire  & par  une  violente  flèvfe  fymptomatique.  Elle  eft 
fouvent  l’eftét  des  plaies  de  la  tête  & particulièrement  des  fraèhites  du  crâne. 

L’Esquinancie  ou  Mal  de  gorge.  C’eft  une  inflammation  de  l’intérieur 
delà  goigc,  qui  affeétc  fur-tout  les  amygdales.  La  douleur  & la  difficulté  d’avaler 
en  font  les  fymptômes  les  plus  marqués;  clics  le  diftinguent,  pour  l’ordinaire, 
à la  Ample  infpcêfion.  Elle  tend  facilement  à la  fuppuration  & quelquefois  à la 
gangrène , fur-tout  lorfqu’cllc  eft  fymptomatique  de  quelque  maladie  fébrile. 

La  PERIPNEUMONIE  OU  INFLAMMATION  DE  POITRINE  marquée  pat  la  fièvre; 
par  une  douleur  gravative  fous  le  fternum , par  la  difficulté  de  rcfpirer , l’angoific, 
la  toux,  l’cxpcéforation  quelquefois  très-peu  abondante,  ordinairement  muqueufë 
6c  plus  ou  moins  mêlée  de  ung.  Les  plaies  pénétrantes  dans  la  poitrine  excitent 
quelquefois  cette  maladie  dans  le  plus  haut  degré. 

La  Pleurésie  ou  Inflammation  de  la  pleure  , fc  diftingue  de  la  pré-» 
cédentc  par  la  douleur  vive  dans  un  des  côtés  du  thorax , flnguliètcmcnt  aug- 
mentée par  la  toux  qui  eft  plus  sèche  dans  le  commencement. 

L’Inflammation  du  cœur  eft  marquée  par  la  fièvre,  par  une  douleur  très- 
vive  & accompagnée  d«  beaucoup  d’angoifle , par  des  palpitations , par  des 
défaillances. 

L’Inflammation  du  péricarde  le  diftingue  difficilement  de  la  pré- 
cédente. 

L’Inflammation  du  médiastin  eft  fur-tout  marquée  par  une  douleur  qui 
s’étend  du  fternum  vers  le  dos. 

L’Inflammation  du  diaphragme.  Les  fymptômes  de  cette  maladie  font 
une  forte  fièvre,  une  douleur  extrêmement  vive  qui  s’étend  vers  les  hypochondres, 
fur-tout  pendant  l’infpiration  ; la  refpiration  accélérée  6c  gênée,  le  hoquet,  les 
fpafmcs  des  mufclcs  du  vifage,  un  mal  de  cœur  d’une  nature  particulière. 

L’Inflammation  des  intestins  eft  marquée  fur-tout  pat  la  fièvre , par 
une  douleur  fixe  dans  quelque -partie  de  1 abdomen , pat  la  conftipation  6c  pat 
le  vomifTemenr,  Elle  eft  fouvent  occafionnce  par  une  plaie  ou  une  hernie. 

L’Inflammation  du  foie  a pour  fymptômes  une  douleur  plus  ou  moins 
vive  dans  l’hypochondre  droit,  qui  répond  fouvent  au  fommet  de  l’épaule  du 
même  côte , U fièvre , le  hoquet,  le  vomUlcmcnt,  la  toux  sèche  6c  quelquefois 

Id 
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la  jiunifTc.  Elle  fc  manifefte , dans  certains  cas , à Icxtcricur,  par  un  gonflemens 
au-deflous  des  côtes  , qu’on  apperçoit  au  toucher. 

Inflammation  dis  reins.  La  fièvre  i une  douleur  dans  la  région  de  ces 
organes,  qu  s’étend  long  du  tr.ijct  des  uretères  i rcngourdiflcmcnc  de  la  cu'flc 
& la  rétrad'on  du  ttfticqle  du  côte  afFcètc  : les  urines  tantôt  abondantes  & fans 
couleur , tantôt  rouges  & en  petite  quantité , & quelquefois  méices  de  fiiBgi 
des  maux  de  cœur  fie  des  vomifl'euiens  en  font  les  cataeferes  diftiüâifs. 

Inflammation  de  la  vessie.  Gonflement  à l’hypogaftre  ; douleur  dans  la 
meme  région  augmentée  par  les  contradions  de  l’organe  afFcdc , ainfi  que  par 
les  mouvemens  du  tronc,  la  preilion , &c.  Envie  frequente  d’uriner  ; excrétion 
des  urines  douloureufe , quelquefois  impoflîblc  ; ténefme  i fièvre  fymptomatique 
plus  ou  moins  marquée. 

L'inflammation  des  reins  celle  de  la  veflic  font  fôuvent  occafionnées  par 
des  pierres  logées  dans  les  cavités  de  ces  organes.  Dans  le  dernier  cas  on  peut 
s’aflurer  par  la  fonde  de  la  préfencc  de  cette  caufei  dans  le  premier,  on  ne  peut 
former  à ce  fujet  que  des  conjedures. 

Inflammation  de  la  matrice.  La  fièvre,  un  fentiment  de  chaleur,  une 
douleur  & une  tcnûon  conlidcrable  dans  l’hypogartrcj  une  augmentation  do 
douleur  lorfqu’on  ponc  le  doigt  vers  le  haut  du  vagin  i l’cxaétion  des  urines  ÔC 
des  matières  fécales  fort  dérangée. 

Les  accouchemcns  longs  8c  difficiles , ceux  fur-tout  qui  ont  exigé  le  fecouts  de  U 
main  de  l’Accoucheur , font  une  des  caufes  les  plus  frequentes  de  cette  maladie. 

Inflammation  du  péritoinh.  Fièvre  foitc;fymptômcs  d’inflammation  géné- 
rale du  bas-ventre , fans  aucun  de  ceux  qui  marquent  l’aftcâion  particulière  do 
quclqu’organe.  C’eft  une  inflammation  de  cette  membrane  qui  conllituc  cllcn-. 
Bellement  la  maladie  nommée  fièvre  puerpérale. 

Inflammation  des  lombes.  Douleur  dans  le  dos  plus  bas  que  les  reins  i fièvre 
fympro.matique  modérée.  Elle  fe  termine  fouvent  par  fuppuration. 

Inflammation  DES  jointures.  Douleur  aigua  de  la  partie  aftcéléc,  confidé' 
rablcmcnt  augmentée  par  la  comprdlion  ou  le  mouvement.  Gonflement  plus 
ou  moins  coiifidérablc , fouvent  fans  aucun  changement  de  couleur,  fur-tout 
dans  les  commenccmcns.  Fièvre  fymptomarique. 

Inflammation  des  os,  arthrocace,  épine  venteuse.  Douleur  très-vive 
que  l’on  rapporte  à la  patrie  interne  d’un  os  où  elle  fc  fait  fentir  ; gonflement 
de  la  fubftance  de  cet  os  i inflammation  des  parties  molles  qoi  le  recouvrent 
lorfque  la  maladie  a fait  un  certain  progrès.  E'icvre  fymptomarique. 

Anthrax  ou  Charbon.  Tumeur  inflammatoire  qui  a fon  fiège  dans  les 
tégumens,  élevée  en  pointe,  dure,  très-doulourcufe , d’un  rouge  tirant  fur  le 
pourpre,  qui  s’étend  rapidement  au  loin,  6c  qui  a une  grande  difpofition  à fe 
gangréner,  fur-tout  vers  le  centre.  Il  peut  être  idiopathique,  ou  fymptomariquo 
de  certaines  fièvres , il  l’cft  particulièrement  de  la  pefte. 

Clou  ou  Furoncle.  'Tumeur  inflanunatoire  çutauéc,  moins  étendue  que 
Chirurgie.  Tome  , J."  Fartie, 
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?c  charbon , rarement  fol'.taire , qui  ne  fc  rcnninc  jamais  par  gangrène  îe  qifj 
li’iil  que  bien  rarement  accompagnée  de  fièvre. 

Goutte  rose.  Bouton  ou  tres-perit  furoncle , plus  eu  moins  chronique , qui 
vient  au  vil'agc  , & qui  n’cft  prcfque  jamais  folir.iiro.  ♦ 

Brui.ure.  Inflammation  occafionnée  pat  l’application  du  feu.  L’étendue  &:  la 
viofcncc  de  l'infl.tmmation  feront  néccfl.aircmcrt  proportionnées  à celles  de  la 
caufe,  à la  durée  de  fon  action  ii  au  changement  produit  dans  les  parties  afl’cétécs. 
Une  brûlure  eonlidérablc  cfl:  fouvent  accompagnée  d’une  lièvre  fympromatique 
très-dangcraifc. 

Encelure.  Iitflammation  chronique  occ.tfionnéc  par  le  froid,  qui  attaque 
particulièrement  les  pieds  & les  mains,  accompagnée  d’une  rougeur  fouvent 
livide,  de  chaleur,  de  démangeaifon  & qui  tend  à s’uleércr. 

Ophtalmie  ou  Mal  aux  yeux.  Inflammation  des  yeux  & des  paupières. 
On  peut  la  nommer  fupcrficiclle  quand  elle  attaque  feulement  les  p.aupicrcs  & la 
fuvfacc  antérieure  du  globe;  on  la  nomme  profonde,  loifqu’ellc  gagne  l’inté- 
rieur des  membranes,  lorfque  la  douleur  cil  vive,  quelle  fc  f.tit  fentir  par  élan- 
cemens  vers  le  fend  de  l’orbite.  Elle  cil  alors  accompagnée  d’un  mal  de  tccc 
violent  Se  d’une  fièvre  fympromatique  tres-forre;  elle  fc  termine  quelquefois  par 
fuppuration. 

Parulis.  Inflammation  des  gencives , occafionnée  pour  l’ordin.iirc  par  la 
préfencc  d’une  dent  c.uiéc;  elle  le  termine  fréquemment  par  fuppuration. 

Parotide.  Tumeur  inflammatoire  plus  ou  moins  doulourcufc  qui  a fon  liège 
dans  une  des  glandes  parotides  , & qui  tend  à la  fuppurarion , m.tis  trcs-lcn- 
teincnr.  Elle  cil  fymptomarique  de  fièvre  putride  ou  maligne. 

Otalcie  ou  mal  d’oreille.  Inflammation  dont  le  liège  cil  dans  le  conduit 
auditif  Se  les  patries  voilincs.  • 

Inflam.mation  du  sein.  Tumeur  inflammatoire  qui  a fon  liège  dans  les 
glandes  du  fein.  Se  à laquelle  font  fujetres  les  femmes  nouvellement  accouchées 
ou  qui  allaitent. 

Panaris.  Inflammation  dont  le  fiège  cfl  .aux  extrémités  des  doigts.  On  en 
diflingtic"  trois  variétés  fuivant  quelle  aflêélc  les  tégiimcns , les  gaines  des  tendons , 
ou  le  périollc  fie  les  os. 

Bubon.  Tumeur  inflammatoire  fituée  dans  les  glandes  de  l’aine;  ou,  en  donnant 
à ce  mot  une  acception  plus  étendue,  dans  une  glande  conglobéc  quelconque. 
On  diflânguc  tinq  fortes  de  bubons  fuivant  les  caufes  qui  l’ont  occalionné , 
ttvolr,  le  bubon  liinplc,  le  bubon  fébrile  ou  fymptomatique  de  fièvre,  on  le 
nomme  aullî  pellilcmicl  ; le  bubon  Syphilitique , le  bubon  fcroplaulcux  Se  le 
Iwbon  cancéreux. 

Inflammation  du  fondement.  Tumeur  inflammatoire  qui  affcélc  les  parties 
voifincs  de  la  marge  de  l’anus. 

Gonorrhée.  Inflammation  de  la  membrane  interne  de  l’urètre  , produite 
ordiuaitement  par  l’aclion  du  virus  vénérien.  Douleur  vers  l’extrémité  du  canal  y 
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3’abord  légère,  augmentant  cnfultc  par  degrés  de  fc  faiTtne  fentir  vivement  an 
moment  de  I excrétion  de  1 urine,  ou  pendant  IcreéVion.  Ecoulement  féreux,  peu 
confidcrabic  au  commencement , pluS  abondant  par  la  fuite , & qui  prend 
peu-a-peu  la  conûftancc  de  pusj  gonflement  des  parties  j rougeur  plus  ou  moins 
étendue. 

Inflammation  des  testicules.  Gonflement  inflammatoitc  de  l'un  des 
tcfticules,  occafionné,  la  plus  foiivcnt,  par  une  irritation  du  canal  de  l’urctre. 

Phimosis.  Inflammation  du  prépuce,  qui  empêche  de  le  retirer  par-delluslc 
gland. 

Paraphimosis.  Inflammation  du  prépuce  retiré  derrière  le  gland,  & qui  ne 
permet  pas  de  le  replacer. 

Erésypele.  Tumeur  inflammatoire  cutanée,  peu  élevée, fuperficielle, étendue, 
couverrc  en  partie  d ampoules  pleines  de  férofites  plus  ou  moins  grandes  Se  plus 
ou  moins  nombreules , changeant  quelquefois  de  iituation. 

Tumeurs  humorales  froides  ou  indolentes. 

On  déligne  ainfi  les  Eumeurs  humorales  qui  ne  font  pas  le  produit  immédiat 
de  1 inflammation.  On  les  diftinguc  en  Tumeurs  enkystées  Se  Tumeurs 
étendues  ou  non  enkystées. 

Les  Tumeurs  enkystées  font  produites  par  des  fubft.inces  plus  ou  moins 
fluides,  contenues  dans  une  enveloppe  naturelle,  ou  formée  par  une  portion  de 
cillu  cellulaire  divctfcincnt  altérée  & condenféc,  qu’on  nomme  Cyftc  ou  Kyftc. 

• Nous  les  diflingucrons  fuivant  les  fubftances  qu’dlcs  renferment  en 

Tumeurs  pultacées  ou  Loupes. 

■"  ■ Purulentes  ou  Empyemes. 

■'  Sanguines. 

Aqueuses. 

— Aériennes. 

' Biliaires. 

Urinaires. 

§.  I.  Tumeurs  pultacées  ou  Loupes.  Tumair  humorale,  mobile,  fous  les 
tegumens,  circonfcritc , pour  l’ordinaire  indolente,  fans  changement  de  couleur 
à la  peau,  lente  dans  fa  formation  & dans  fes  progrès,  contenant  une  mariera 
de  la  conliftancc  d’une  pulpe  plus  ou  moins  epaifle.  On  a donne  diftérens 
iioms  aux  Loupes,  fuivant  la  nature  de  la  fubftancc  quelles  renferment.  On  dif- 
tinguc  par  celui  de 

Athérome,  une  tumeur  dont  le  contenu  reflcmble  à une  bouillie  plus  ou 
moins  liquide. 

Méliceris  eft  une  loupe  qui  contient  une  matière  glaircufc , à-peu-près  de  la 
sonfiftance  du  miel. 

Stéatome  cft  une  tumeur  du  même  genre , qui  contient  une  matière  feins 
blable  a du  fuif,  Celle  quou  dclîgnc  par  le  uoni  de  • i 
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Mol£  , eft  de  la  même  nature,  & n’ell  diHinguce  que  pir  là  fîtuation  daftt 
le  cuir  chevelu.  On  la  reconnoît  aifément  à la  forme  clcvce  au-deflus  du  crâne, 
à fa  mobilité  & à une  forte  de  fluchrarion  qui  s’y  fait  appercevoir. 

Orgelet  cft  une  petite  loupe  de  la  nature  du  ftcatôme,  qui  fc  forme  dans 
les  paupières  & le  plus  ficqucmmcnt  fur  leurs  bords. 

Ganglion.  Tumeur  humorale,  circonfcricc,  f >rmcc  dans  le  trajet  d’un  tendon  , 
pour  l’ordinaire  fur  le  poignet  ou  fur  la  jointure  du  pied,  lente  dans  fes  progrès, 
le  plus  fouvent  indolente , fans  changemcnc  de  couleur  à la  peau , contenant 
une  matière  femblable  à du  blanc  d’œuf. 

5.  2,.  Tumjeurs  purulentes  ou  EMPYÉMEs  Gonflcmcns  occafionnés  pat  des 
amas  de  pus.  On  les  diftmgue  par  l’inflammation  qui  les  a précèdes , ainli  que  par 
la  fièvre  & les  autres  fymptômes  qui  caraftétifent  la  fuppuration.  Ces  fortes  de 
gonflemens , en  raifon  de  leur  firuation  , ne  forment  pas  toujours  des  tumeurs 
vifiblcs  à l’œil , non  plus  que  différentes  autres  cfpèccs  qui  cependant  appar- 
cennent  ncccfTairement  à cette  claffe  de  maladies.  . ‘ 

Empybme  de  la  tête  ou  Abcès  du  CERVEAit.  CollcéHon  de  pus  dans 
la  cavité  du  crâne , ou  dans  les  membranes  du  cerveau.  On  en  reconnoît  la 
préfcnce  par  les  fymptômes  d’inflammation  du  cerveau  qui  ont  précédé , & par 
les  marques  de  comprcllion  de  cet  organe,  aflez  femblahles  aux  fymptômes  de 
l’apop'cxie. 

Empyème  de  l’antre  maxillaire.  CoIIcdion  du  pus  dans  la  cavité  du 
finus  maxillaire , marquée  par  les  fymptômes  d’inflammation  antécédente , & 
fur-tout  par  le  gonflement  de  l’os  de  la  joue , ou  de  quelqu’un  des  autres  os  qui 
concourent  â former  cette  cavité, 

Empyème  de  l’œil  ou  Hypopyon.  Colleélion  de  pus  dans  le  globe  de  l’œil, 
formée  à la  fuite  d’une  inflammation  violente  & profonde  de  cet  organe. 

Empyème  de  la  poitrine.  Colleftion  de  pus  dans  l’une  des  cavités  de  la 
pleure.  Le  principal  fymptôme  caraftérilfique  de  l’cmpyème  cft  rimpoflibilité 
de  demeurer  couché  fur  le  côté  oppofé  à celui  dans  lequel  cft  logé  le  pus,  s’il 
a été  précédé  d’inflammation  du  poumon , & s’il  cft  accompagné  des  fymp- 
tômes qui  annoncent  l’exiftcnce  d’une’maticre  purulente.  11  eft  aulli  indiqué  aflez 
fréquemment  par  un  gonflement  œdémateux  à l’extérieur  du  côté  afléété. 

Empyème  du  médiastin.  Collcéhon  de  pus  entre  les  lames  du  médiaftin 
fous  le  fternum.  Les  fymptômes  de  l’inflamfhation  de  cette  membrane , fuivis  do 
ceux  qui  manifeftent  la  fuppuration  fans  cxpcéforaiioa  purulente , & fans  les 
caraéferes  propres  de  l’cmpycme  de  la  pcMtrinc , pourront  le  faire  teconnoître. 

Empyème  de  l’abdomen  ou  Ascite  purulente.  Colleéhon  de  pus  dans 
la  cavité  du  péritoine,  marquée  par  les  fymptômes  d’inflammation  de  quelque 
vifcète,  & de  la  terminafion  de  cclle-d  par  fuppuration,  avec  tenfion  & fluc- 
tu.'ition  au  bas-ventre. 

Empyème  du  scrotum,  ou  Hernie  humorale  purulente.  Collcftionde 
pus  dans  la  tunique  vaginale  des  tcfticules,  fuffifamment  manifefte  pat  lesfymp» 
ûnics  d’inflammation  qui  ont  précédé  & par  la  fluéhiation. 
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EmpyèîAe  des  articulations  ou, Abcès  des  jointures. Colleûion  de  pus 
dans  le  ligament  capfulaire  d’une  jointure.  On  la  reconnoit  à l’inflammatbn 
qui  a précédé,  à la  difficulté  ou  à l’impoflibilité  de  mouvoir  l’articulation,  à la 
préfencc  de  la  fièvre  lente , au  gonficment  de  la  partie , & quelquefois  à la  fluc- 
tuation. 

§.  3.  Tumeurs  sanguines  ou  Hématocèles.  Tumeur  cnkyftéc  formé* 
par  un  amas  de  fang.  \ 

Aneorisme.  Tumeur  caufée  par  la  dilatation  de  quelque  partie  d’une  artère, 
ou  par  la  bleflure  d’un  vaillcau  artériel  & par  l’cpanchemcnt  de  fang  qui  en 
réfulte  dans  fon  voifinage.  Le  diagnoflic  de  cette  maladie  cfi  plus  ou  moins 
fecilc  fuivani  fa  fituafion.  En  général,  l’aneurifme  cfl  marque  par  un  gonfle- 
ment le  plus  fouvent  vifible  à l’oeil,  fans  couleur  lorfqu’il  n’cft  pas  très  avancé, 
plus  ou  moins  arrondi,  fitué  dans  le  trajet  d’une  ancre,  & où  l’on  apperçoit  des 

Sulfations  qui  coincident  avec  celles  du  fyftcmc  artériel.  Ce  gonflement  peut 
iminucr  pat  la  pteflion  , U l’on  entend  alors  comme  un  périt  fifflement.  Si  cette  . 
affcâion  a été  précédée  par  une  blcfTure , il  en  réfulto  une  probabilité  de  plus 
que  la  tumeur  cft  ancuryfmale.  La  circulation  peut  éprouver  de  grands  déran- 
gemens  fi  le  mal  cfl  dans  quelque  gros  tronc  artériel , tels  particulièrement  qu* 
ocs  violentes  palpitations,  la  fupprcflîon  du  pouls,  &c. 

L’ancurifmc , liiivant  les  circonflanccs  particulières  de  chaque  cas,  fc  diffingue 
eu  aneurifme  vrai , ancur'ifme  taux  & aneurifme  variqueux. 

L’aneurisme  vrai  cft  la  dilatation  de  quelque  partie  d’une  artère.  On  le 
leconnoît  facilement , quand  il  cft  fitué  fur  quelqu’une  des  extrémités.  S’il  afleéte 
les  gros  vaifleaux  près  du  cœur,  ou  le  cœur  meme,  il  occafionne  une  douleur 
confiante  dans  ces  parties,  des  palpitations,  une  grande  difficulté  de  refpirer, 
«quelquefois  une  diminurion  ou  une  fuppreffion  totale  du  pouls  de  l’un  ou  de 
1 autre  cote  du  corps. 

L’aneurisme  faux  cft  une  tumeur  fanguine  formée  dans  le  voifinage  de  la 
bleflure  d’une  anère.  Il  n’appartient  pas  proprement  à la  clafle  des  tumeurs 
enkyftécs , puifqu’il  cft  formé  par  l’épanchement  du  fang  dans  les  environs  du 
vaifTcau  j en  général  cependant  le  riflu  cellulaire  des  parties  vo'ifincs  lui  forme 
une  cfpèce  de  kyfte  ou  de  fâc. 

' L’aneurisme  variqueux  cft  une  tumeur  formée  par  la  dilatation  d’une 
patrie  d’une  veine,  qui  communique  avec  une  arten^ar  une  ouverture  formée  en 
conféqucnce  d’une  plaie  faite  à l’une  & à l’autre.  'Toutes  les  maladies  de  cette 
cfpèce  qu’on  a obfcrvées,  étoient  venues  à la  fuite  d’une  faignée  au  btas. 

• Varice.  Tumeur  fanguine,  moUt,  fans  pulfation,  «qui  difparoit  quand  on 
la  comprime  , ordinairement  livide , fituée  fur  le  trajet  d une  veine.  Les  varices 
uiFcâcnt  généralement  les  extrémités  inférieures.  On  appelle 
' Varicocèle,  un  gonflement  du  cordon  fpermarique  caufé  par  des  varices. 

Hématocèle  de  la  tète.  Epanchement  de  fang  dans  la  cavité  du  ctân* 
(Du  des  membranes  du  cerveau,  occafiooné  le  plus  fouvent  par  une  violente  com- 
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motion  de  cet  orpanc,  ou  par  une  frafture  du  crâne.  On  rcconnoît  l’exiftcnce 
d’un  p.ireil  cpanchcmcnt , par  les  fymptômes  d’apoplexie,  ou  de  co-Tiprcffion 
du  cen  eau , à la  fuite  d’accidens  de  cette  efpècc. 

llL'MATociiLE  D£  LA  POITRINE.  Epanchcmcnt  dc  fang  dans  les  cavités  , ou 
dans  l’une  des  c.ivitcs  du  thorax , prefqiie  toujours  occalionnc  par  une  plaie  ; il 
cft  fur-tout  marqué  par  la  gêne  qu’il  occafionne  dans  la  refpiration , principa- 
lenit nt  quand  le  malade  cil  couche. 

Hlmatocèle  de  l’abdomen  ou  Ascite  sanguine.  Epanchement  dc  fang 
dans  la  cavité  du  bas-ventre,  marqué  par  la  tcnfion  dc  cette  parue  & par  la 
fenfation  tl’un  poids  confidcrablc. 

Hûmatocèle  du  scrotum  ou  Hernie  sanguine.  Epanchement  dc  fang 
dans  la  tunique  vaginale  du  tcfticulc  , occalionnc  par  une  plaie  ou  par  qucl- 
qu’autre  caufe  dc  rupture  d’un  vaiflcau  fanguin  j tumeur  qui  fc  forme  rapide- 
ment, dont  la  furfacc  cft  égale  & uniforme  & qui  n’a  auainc  tranfparencc. 

§.  4.  Tumeurs  aqueuses  ou  Hydropisies  enkystées.  Tumeurs  formées 
par  un  amas  d’eau  ou  dc  ferolité.  On  les  diftingue  des  autres  de  la  meme  clalTc , 
p>ar  leur  conliftancc , par  une  forte  dc  tranfparencc  dans  certaines  politions , par 
la  lenteur  de  leur  progrès , & par  leur  peu  dc  fcnûbilité  dans  la  plupart  des  cas. 

Hydropisie  du  cerveau  ou  Hydrocéphalb  interne  , clf  un  amas  d’eau 
dans  les  ventriailes  du  cerveau;  quelquefois  aulfi,  mais  beaucoup  plus  rarement, 
le  fluide  fc  trouve  entre  le  cerveau  & fes  membranes,  ou  entre  celles-ci  & le  crâne. 
Le  mal  dc  tête,  une  grande  inquiétude,  les  voiniflemcns , la  flevre,  le  délire, 
la  dil.Tt.Ttion  des  prunelles  & La  diminution  dc  la  vue  diftingucnc  cette  maladie* 
qui  n’ell  jamais  du  reflott  dc  la  Chirurgie. 

Hydropisie  de  l’épine,  ou  Spina  bifida.  Epanchement  de  ferofite  dans  la. 
cavité  dc  l’épine  du  dos,  qui  forme  une  tumeur  à fa  partie  itlféricure,  dont  les 
vertèbres  font  entr’ouvertes.  Cctre  maladie , asec  laquelle  on  voit  naître  quelques 
enfans,  a jufqu’a  prefent  réfifté  à tous  les  efforts  de  la  Médecine  &:  de  la  Chi- 
rurgie. 

Hydropisie  de  l’œil  ou  Hydrophtalmie.  Amas  d’eau  dans  le  globe  dc 
l'ocü,  manifcflc  par  un  gonflement  dc  cet  organe  ; lent  dans  fa  formation  , peu 
douloureux,  qui  altère  &:  anéantit  peu-à-peu  la  vilîon.  On  lui  donne  le  nom 
dc  Staphylome,  lorfquc  le  gonflement  alFcdc  particulièrement  la  cornée  tranf- 
parenre,  i 

Hydropisie  de  poitrine.  Amas  d’eau  dans  les  cavités  du  thorax.  On  en 
diftingue  fur-tout  deux  variétés  fuivant  le  fiègc  particulier  dc  l’épanchement , favoiri 
I.  L’Hydropisie  de  la  pleure,  dont  les  fyaiptôrncs  font,  i.“  une  refpira- 
tion courte  & difficile,  fur-iout  lorfquc  le  malade  cft  couche,  ou  qu’il  fc  donne  du 
mouvement;  1."  un  gonflement  quelquefois  vifiblc  dans  les  intctfticcs  des  eûtes, 
ou  vers  leurs  extrémités  du  côte  aft'edc  ; ;.®  une  fluctuation  qu’on  peut  entendre 
en  donnant  au  tronc  une  ccnainc  fccoullcj  4.°  l’enflure  cedcoiatcufc  des  pieds; 
l’intermittence  du  pouls. 
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t.  L’Hydrcpisie  Di;  péricarde,  qui  fc  diftingns  fiir-rniir  ilc  !.i  prcccJcr.ra 
ç;ir  1.1  gcnc  qucprouvc  I.i  civcul.icion , li’où  rcfulrcnc  des  ji.ihiirArions  fu;:ts  i\: 
frequentes. 

Hydropisie  ascite.  Am-is  d’c.iii  d.ins  la  c.ivitc  de  labJoircn  , fnrm.int  un 
ronflement  uniforme,  dont  !cj  progrès  font  lents,  ic  qui  .augmente  du  li.is  en 
n.tut,  f.ins  douleur,  accomp.ignc  de  flud  t.ition,  de  dérangement  dans  les  fonc- 
tions des  vifccrcs  .iL'dohiin.iux,  de  l’oif,  li’ccticinc  des  jambes,  de  diminution  des 
urines,  de  plus  ou  moins  de  gène  dans  la  rcfpiration. 

Hydropisie  de  matrice.  ,\inas  d’c.'.u  dans  la  cavité  de  la  matrice.  On  la 
diftingiic  par  un  gonflemenf  tiirmc  dans  le  milieu  de  la  région  hypogaflrlque  , 
qui  s’élève  pcu-.à-pcu  au-dcllus  du  baflîn,  fufccptibic  d'un  mouvement  Lucral 
Se  de  fluctuation  ; p.ir  le  poids  de  h m.itiicc  fur  le  vagin  ; par  h fupprtflîon 
des  règles  ; par  1 abfcncc  des  autres  fymptùmcs  de  gcoilcHc  , fîc  de  ceux  de 
rétention  d’urine. 

Hydropisie  de  l’ovaire.  Amas  d’eau  dans  quelque  cavité  de  l’im  des  ovaites. 
On  diflinguc  cette  maladie  de  la  precedente , par  fi  formation  dans  l’un  des 
côtes  ilu  bas-ventre,  & par  la  difficulté  d'y  cbl'crvcr  aucune  fluétuation,  jurqti’à  ce 
qu’elle  ait  bit  de  très-grand  progrès. 

Hydrocèle  du  scrotum.  Hernie  aqueuse.  Amas  d’eau  dans  la  tunique 
vaginale  d’un  tclliculc,  formant  dans  cette  partie  une  tumeur  unie,  indolente, 
comprcffiblc,  fufccptibic  de  fluctuation,  qui  ayant  commence  .à  fc  former  .t  la 
partie  intérieure  du  ferotum  , cnvclopjic  peu-à-peu  le  tcfticulc  en  s’élevant,  &: 
qui  n’cft  point  altcrcc  par  aucun  changement  de  pofture.  On  y remarque  une 
forte  de  tranfparcr.ee  dans  certaines  polirions.  Le  cordon  fpermatique  demeure 
dans  fon  état  naturel,  entre  la  partie  fupcrieurc  de  la  tumeur  &:  l’anneau  car- 
rcfpondant  de  l’abdomen. 

Hydropisie  dis  articulations.  Amas  de  ferofité  dans  le  ligament  capfu- 
lairc  d’une  jointure , particulièrement  dans  celui  du  genou  , qui  fe  manifcllc  par 
un  gonflement  plus  ou  moins  confidérablc , quelquefois  accompagné  de  fluc- 
tuation , & qui  n’occalionnc  en  général  que  peu  de  douleur. 

Tu.meur  blanche  ou  Hydarthus.  Tumeur  d’une  articulation  , afFcéfant 
fut-touc  celle  dn  genou  j lente  dans  fa  fbrm.arion  & dans  fes  progrès  ; accom- 
pagnée d’une  douleur,  d'abord  légère,  qui  .augmente  peu-à-peu,  au  point  de 
rendre  infuppottabîc  le  plus  léger  mouvement  ; formée  par  un  degré  de  gonfle- 
ment des  os,  par  celui  des  patries  molles  qui  les  entourent,  & par  un  amas  plus- 
ou  moim  abondant  de  fluide.  La  ocau,  pendant  fong-cems,  r.c  change  pas  de- 
couleur,  elle  s’enflamme  enfin  2c  s ulcère;  les  veines,  à b furtacc,  font  feuvehe 
variquèufes.  Cette  maladie  attaque  particulièrement  les  iujets  fcrophulcux. 

§.  y.  Tumeur  aériennes  enkystées,  ou  Pneumatoceles.  Tumeurs  cn- 
kylTccs  qui  conticnneut  de  l’air.  Leur  fituation , le  peu  de  douleur  qu’elles  excitent,, 
la  caiifc  qui  les  a occafionnées,  le  bruit  paiticulitr  qu’on  entend  lorfquMn  les- 
Bianic , les  font  dillingucr  aiXement  de  toute  autre. 
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Pneumatocèle  de  la  poitrine.  Congeftion  d’air  dans  les  cavités  du  thorax; 
qui  fc  manitefte  fur-tout  par  la  dilBculté  quelquefois  extrême  de  rcfpircr,  furvenue 
r.ipidcment , laquelle  n’cll  point  altérée  par  la  (iiuation  du  corps,  qu’accompagne 
fouvenr  un  emphysème  plus  ou  moins  crendu,  Se  qui  a fuccédé  à quelque  plaie 
qui  intcrdTc  les  vaiilcaux  aeriens  du  poumon. 

Tympanite  ou  Ascite  flatulente.  Gonflement  claftiquc  du  bas-ventre; 
qui  rend  un  bruit  fonorc  qiund  on  le  frappe  avec  la  main , accompagné  de  conf- 
tipation , de  douleur  8e  d’atrophie.  L’émirtlon  de  vents  par  haut  ou  par  bas, 
donne  du  foulagement. 

Tympanite  DE  la  matrice.  Gonflement  de  la  matrice  produit  par  un  amas 
d’air  dans  fa  cavité.  Elle  fe  diftingtie  des  autres  tumeurs  de  cet  organe  par 
fon  clafticité,  par  fa  permanence , & par  l’émillion  accidentelle  de  vents  qui 
a lieu  quelquefois  par  le  vagin. 

Pneumatocèle  des  articulations.  Cette  maladie  qu’on  n’a  obfervcc  qu’au 
genou,  peut  fc  diftingucr  des  autres  afFcâions  des  memes  |>attics  par  un  attou-; 
chement  exact. 

§.  6.  Tumeur  formée  par  la  bile.  Cvstocèle  biliaire.  Gonflement 
circonferit  à l’hypocondre  droit,  accompagne  de  douleur,  de  fluûuation,  do 
jaunifle , occalionnc  par  l’obfttuéHon  du  canal  cyftiquc. 

§.  7.  Tumeur  formée  par  l’urine.  Gonflement  de  la  vertîe  par  la  rctenriort 
de  l’urine  dans  fa  cavité.  La  rapidité  avec  laquelle  il  fc  forme,  la  lîtuation,  fa 
flgurc , la  douleur  qui  l’accompagne , la  fuppteflion  des  urines  en  font  des 
caraéforcs  fuflîfammcnt  diftinétits.  La  caufe  peut  en  être  organique  ou  méca-, 
nique.  La  première  a lieu  lorfquc  la  rétention  d’urine  dépend  d’une  inflatm 
matlon  , ou  d’un  fpafme  de  l’urètre  ou  du  col  de  la  veflîc.  La  fécondé  tient 
à l’obfttuction  de  ces  organes  occafionhéc  par  une  pierre  , par  des  caillots 
de  fang,  par  des  tumeurs  dans  les  parties  voifines,  entf autres  par  celle  de  U 
matrice  dans  l’état  de  grofleffe. 

Tumeurs  formées  par  des  fluides  épanchés,  c’eft-à-dire , qui  ne  font 
point  renfermés  dans  un  kyfte  ou  une  enveloppe  particulière.  On  les  diftinguc  en 
trois  fortes , fuivant  qu'elles  contiennent  du  fang,  de  l’eau  ou  de  l’air. 

Ecchimose.  Gonflement  caufé  par  du  fang  épanché  dans  le  tiflu  cellulaire. 
On  le  rcconnoît  aifément  à fa  couleur  noire,  ou  rouge  foncé,  ou  livide,  8<  à 
fon  peu  d’élévation , les  contufior.s  en  font  la  caufe  la  plus  ordinaire. 

Anasarque  ou  (Edeme.  Gonflement  plus  ou  moins  général,  occafionné  pai 
un  épanchement  de  férofité  dans  le  tiflu  cellulaire,  fans  changement  4e  couleur 
à la  peau,  fans  douleur,  inclaftiquc,  manifeftant  quelquefois  une  forte  d« 
tranfparcnce. 

Emphysème.  Gonflement  plus  ou  moins  général , caufé  pat  un  épanchamant 
d’air  dans  le  tiflu  cellulaire , 8c  marqué  par  la  rapidité  de  fes  progtès , pat  lo 
bruit  particulier  qu’on  excite  en  le  comprimant , 8£  parce  qu’il  foceede  ordinai- 
rement i une  plaie  de  la  poitiine,  ' XqMRURS 
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Tumeurs  de^  parties  solides.  Gonflement  ou  dilatation  des  patdes  foiidcs 
du  corps.  Il  peut  afl'eûer  les  os  ou  les  parties  molles. 

Exostose  ou  nœud.  Tumeur  très-dure , immobile  relaôvement  à l’os 
fur  lequel  clic  repofe , lente  dans  fa  formation , fouvent  fans  douleur.  Elle  cft 
fréquemment  fymptomatique  de  la  maladie  vénérienne  , des  écrouelles , du 
racniris,  de  l’inflammation  des  os. 

Tumeurs  charnues.  Gonflement  de  quelqu’une  des  parties  foiidcs  du 
corps , non  ofleufes.  Les  diflercnces  qu’on  a obfcrvécs  dans  la  forme , dans 
la  conflflance,  dans  la  fltuation^  &c.  de  ces  Tumeurs,  en  ont  fait  diflingue;; 
une  multitude  d’cfpcccs  qui  peuvent  fe  réduire  aux  fuivantes. 

Squirre.  Tumeur  cliarnuc  très-dure,  lente  dans  fa  formation,  fituée  pour 
l’ordinaire  dans  les  parties  glandulcufcs,  d’une  lurface  inégale,  lâns  changement 
de  couleur  à la  peau , fans  douleur , du  moins  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  fait  un 
progrès  confldéraolc.  — On  l’appelle 

. OARCocèLE  lorfqu’il  afleétc  un  tefticulc  ; & l’on  rcconnoît  qu’il  eft  borné 
à cet  organe,  fi  le  cordon  fpermatique  du  meme  côté  eft  dans  fon  état  naturel: 

Physconie  lorfqu’il  aficéle  quelqu’un  des  vifccrcs  abdominaux.  On  lo 
reconnoît  ici  à la  lenteur  de  fa  formation , è fa  dureté  circonferite  dans  une 
partie  de  l’abdomen , au  dérangement  qu’il  occafionne  dans  les  fonâbns  de 
l’organe  affêfté. 

Lipome.  Tumeur  charnue  fixmée  fous  la  peau  pour  l’ordinaire,  par  un 
gonflement  de  quelque  portion  de  la  membrane  cellulaire.  Il  efl  fiiuvent 
aiflîcile  de  la  diftingucr  oune  loupe , fi  ce  n’eft  par  l’inégalité  de  fa  furfacc..  Sa 
fituation  hors  des  parties  glanduleufes , Se  fa  confillancc  moindre  que  celle 
du  fquirre,  la  diflinguent  fuiSfamment  de  ce  dernier. 

Goitre  ou  brônchocele.  Tumeur  lipomateufe  fituée  à la  partie  antérieure 
du  cou.  Il  y en  a deux  cfpcces  : 

Le  Goitre  des  Alpes.  Gonflement  lipomatcux  Se  quelquefois  très-confidérable 
des  glandes  thyroïdes.  On  ne  l’ofifcrvc  que  dans  certaines  vallées  profondes 
des  Alpes, où  il  efl  endémique. 

Le  Goitre  commun.  Gonflement  lipomatcux  de  quelque  partie  du  tiflu 
cellulaire,  au  dSvant  de  la  trachée-artère. 

Polype.  T umeur  charnue , fouvent  plus  ou  moins  cylindrique , Se  quelquefois 
avec  un  pédicule.  Elle  a particulièrement  fon  fiège  dans  le  nez , dans  la 
gorge , dans  l’oefophage  , dans  le  conduit  auditif  externe,  dans  le  col  de  la 
matrice  Se  dans  le  vagin. 

Efulis.  Tumeur  charnue  fituée  fur  la  gencive.  . 

Onglet,  Drapeau,  Pterigium.  Exaoiflancc  charnue  ou  membraneufe  fur 
la  partie  anterieure  de  l’œil,  qui  s’étend  vers  la  cornée  tranfparcntc. 

Leucoma  , Albuco  ,Taye.  Tache  fur  quelque  partie  de  la  cornée  tranfparcntc, 
formée  pour  l’ordinaire  parunecxcroiflancc  membr^eufe  plus  ou  moins  marquée, 
Chirurpe.  2'ome  I." , J.'"  Partie,  D 
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CiRONCVi-E  OU  Carnositç.  Tutîicur  charnue  dans  le  canal  de  Turèlre  » 
djui  empêche  la  libre  excrétion  de  rurinc. 

Cor.  Tumeur  qui  a la  condüancc  de  la  corne,  fituce  aux  pieds  & parricu- 
iicrcmcut  lur  les  orteils. 

Verrue.  Tumeur  charnue,  faillante  , arrondie,  moins  dure  que  le  cor,  te 
qui  a fon  dege  indifteremmenr  lur  toute  la  pc.iu.  Quelquefois  elle  reconnoîc 
une  c.iufe  vénérienne,  &C  alors  elle  a fon  liège  fur  les  parties  de  la  génération. 
• CoNDYiOME  , Fie  , Crête  , Chüufleur  , Fukgus.  Tumeur  charnue 
plus  ou  moins  lâlllantc  &C  alongée , lituée  dans  le  voilinage  de  l’anus. 

FoKcasiTE  , Caleosité  , Chair  baveuse.  Gonflement  trop  confidcrable 

des  chairs  dans  une  plaie , ou  dans  un  ulcère. 

. ’ > 

IL  DÉPLACEMENS. 

»•«... 

Déplacement,  Dislocation,  Ectopia.  Changement  contre  nature  dans 
la  lituation  refpecfvc  de  certains  organes.  On  en  dillingue  trois  genres  ptin* 
cipaux,  favoir,  les  Hernies  , les  Chutes  & les  Luxations. 

A.  Hernie  ou  Descente.  Déplacement  de  quelque  partie  molle,  naturcl- 
Ictncnt  recouverte  par  d’autres  parties.  On  le  rccontwît  à un  gonflement  pour 
l’ordinaire  allez  évident  dans  1 endroit  aJlééléj  à la  promptitude  avec  laquelle 
il  fe  forme,  fur-tout  après  quelque  effort  ; à la  facilité  avec  laquelle  il  fc  dillîpc 
généralement  à laide  d’une  certaine  comprcllion  , ou  d’un  changement  de 
pofturc  i enfin  aux  derangemens  qui  en  téfultcnt  dans  les  fonéfions  de  l’organe 
affecté.  < 

- On  donne  le  nom  d«  fac  herniaire  à la  membrane  qui  enveloppe  1a  partie 
déplacée,  & tjui  eft  un  prolongement  de  celle  qui  environne  la  cavité  donc 
celle-ci  eft  fottie.  Si  le  fac  a contraéfé  à l’extcricur-  des  adhérences  avec  les 
parties  voifincs,  la  hernie  ne  peut  plus  fc  réduire  ou  rentrer  dans  fâ  cavité 
BaturcIIc.  S’il  n’a  pas  d’adhérences,  on  la  réduit  pour  l’ordinaire  ficilcmcnt. 

Il  y a differentes  efpèces  de  hernies  qu’on  dillingue, 

i .”  Suivant  l.a  nature  des  organes  déplacés } 

' i.°  Suivant  la  lituation  particulière  qu’ils  ontprife; 

3.“  Suivant  qu’ils  confervent  leur  état  naturel,  ou  le  contraire. 

§.  i.  Hhrnie  du  cerveau.  Sortie  d’une  portion  de  la  fubftance  du  cerveau 
par  une  ouverture  entre  les  os  du  crâne. 

Hernie  de  l’ome.ntum.  Epiplocèle.  Dcfccntc  d’une  partie  de  l’oraentum 
hors  des  p.irois  de  l’abdomen. 

Hernie  de  l’Estomac.  Gastrocèle.  Dcfccntc  dune  portion  de  l’eftomac 
par  quelqu’ouverturc  au  travers  des  rnufclcs  te  des  tegumens  de  la  région  épi- 
gaftrique,  ou  par  le  nombril,  caufaiit  beaucoup  de  vomiflemens. 

Hernie  intestinale,  Enterocèle.  Dcfccntc  de  quelque  portion  desinteftinj 
hors  de  la  cavité  du  bas- ventre. 


J 
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' TÎERVre  DO  FOTE.  Sôrtie  de  quelque  portion  du  foie  hors  de  l’abdomen  ^ 
rentre  les  parties  coftftituantcs  de  les  parois , dans  la  région  ombilicale. 

Hernie  de  lr  RAti.  Sortie  de  quelque  portion  de  la  rate  au  travers  {les  paras 
de  l’abdomen  du  côte  gauche. 

Hernie  de  la  matrice.  Sortie  de  la  matrice  au  travers  des  parois  de  l'ab- 
domen , ou  par  un  des  anneaux  auprès  de  l’aine.  * 

Hernie  de  la  vessie.  Defcente  de  la  vcflic  par  les  annc.nix  inguinaux , fous 
les  arcades  crurales,  ou  au  travers  des  parois  telâchees  du  vagin  , du  périnée  ou 
de  l’hypogaftrc. 

Entero  Epiplocèle.  Hernie  de  l’omcnruin  & de  l’intcftin  à-la-fois.  On  pourrok 
diftingucr  de  même  d’autres  hernies  où  difTcrcns  organes  font  intcrdics  à la-fois, 
ainli  que  celles  où , conjointement  avec  Ici  parties  déplacées , il  fc  trouve  un 
degré  plus  ou  moins  confidcrable  d'hydrocèle , ou  d’amas  d’eau  dans  le  fac 
herniaire. 

i.  1.  Hernie  ombilicale  ou  Exomphale.  Defcente  de  quelque  vifecre  par 
l’anneau  ombilical. 

Hernie  inguinale  ou  Bubonocèle.  Defcente  de  quelque  vifccre  par  l’an- 
lieau  inguinal.  ‘ 

Hernie  congénialb.  Defcente  inguinale,  où,  en  vertu  d’une  conformation 
accidentelle,  les  vifeères  déplaces  font  en  contaél  avec  le  tefticulc , dont  laturiqu# 
vaginale  fert  de  fac  à la  hernie. 

Hernie  crurale.  Defcente  de  quelque  vifccre  le  long  du  trajet  des  vailTeaux 
cruraux,  au-dc/îous  du  ligament  de  Poupart.  Elle  fc  inanikfle  au  haut  de  la 
cuilic,  auprès  des  patries  génitales , à côté  de  l’une  des  grandes  lèvres  cher 
Içs  femmes. 

Hernie  ovalaire  ou  Thyroïde.  Defcente  par  le  trou  ovalaire  ou  thyroïde 
des  os  du  badin.  Elle  fe  manifefte  à la  partie  fupéticurc  & inférieure  de  la 
tuidc  auprès  du  périnée. 

Hernie  ischia-tique.  Defcente  par  le  trajet  du  nerf  feiarique. 

Hernie  DU  périnée.  Defcente  qui  fc  forme  dans  le  voilinage  de  l’anus,  le 
long  du  trajet  du  reélum  ou  du  vagin. 

Hernie  ventrale.  Defcente  qui  fc  manifefte  à la  futfàcc  de  l’abdomen  fans 
forrir  par  aucune  ouverture  naturelle. 

?.  3.  Hernie  bénigne.  Hernie  où  les  parties  déplacées  confervent  leur  état 
naturel.  Celle-ci  fe  réduit  facilement,  à moins  quelle  ne  fuit  ancienne,  & que 
le  fac  n’ait  contr.idé  des  adhérences  avec  les  parties  voifincs.  1' 

Hernie  étranglée  ou  incarcérée.  Defcente  ou  les  org.incs  déplacés  fc 
trouvant  trop  volumineux,  relativement  à l’ouverture  qui  leur  a donné  pafî'agc,  fc 
trouvent  comprimés  ou  étranglés  pat  les  cétes  de  celle-ci)  d’où'rcfulteim  dérange- 
ment dans  leur  ftrufturc  &c  dans  leurs  fonéfions,  &:  une  impodibilité  de  les  réduite. 
Les  fymptômcs  d’une  hernie  .étranglée  font)'  i .*  une  douleur  vive , conftantt , qui 
augmente  par  la  preffion  & le  meuveihcnt ) i.°  la  dureté,- la  tcnlion  &.  l’aug,- 

D a 
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mcntanon  de  la  tumeur  herniaire } 3°  les  naufccs  Se  les  vomiHemMs;  4>*  Ü 
£èvre  fympcômatique , ligne  de  l’inflammation  des  parties  étranglées. 

B.  Chutes.  Déplacement  de  quelque  partie  molle*  qui  demeure  à nud; 
lorfqu’ellc  fort  de  fa  cavité  naturelle.  On  rcconnoît  aifément  cette  maladie  dans 
la  plupart  des  cas  par  Yinlpcélion  ou  le  toucher.  Il  y en  a cependant  où  l’on  ne 
peut  que  conjeéhirer  fa  prcfcnce,  par  l’altération  des  fondions  de  l’organe  déplace  j 
ou  des  organes  voifins. 

Exophtalmie  ou  Chute  de  l’œil.  Déplacement  du  globe  de  l’ocil  qui  fort 
de  fon  orbite , pour  l’ordinaire  en  confcqucnce  de  la  preflion  de  quelque  tumcui 
qui  le  peufle  au-dchors. 

Chute  de  la  paupière.  Les  membranes  d’une  paupière  peuvent  être  trop 
abngées  > quelquefois  l’intérieure  (culc  cil  trop  lâche , Sc  la  paupière  parok 
renverlée  ; d’autres  lois , c’cll  l’extérieure,  Sc  le  bord  de  la  paupière  paroit  alors 
tourné  en  dedans. 

Chute  de  la  luette  ou  Hypostaphyle.  Alongemcnt  de  la  luene , foit 
par  relâchement , foit  par  inflammation , ou  gonflement  qui  peuvent  être  ac« 
coti^gncs  d’ulcération. 

Chute  de  la  langue.  Déplacement  de  la  langue  qui  tombe  dans  la  gorge; 
ou  qui  fort  de  la  bouche  en  conféquence  d’un  gonflement  «xtraordinairc  de  fa 
fubllancc. 

Chute  de  matrice,  Dcfccnte  plus  ou  moins  complctte  de  la  matrice  oti 
du  vagin.  On  en  diftingue  pluficurs  cfpèces. 

Prolapsus  eft  proprement  celle  qui  a lieu  hors  de  l’état  de  grolTclIc,  Sc  qui 
tient  au  relâchement  des  parties  voilines  de  cet  organe.  La  matrice  fort  plus  ou 
moins  hors  de  l’orifice  extérieur , quelquefois  elle  ne  paroît  pas  hors  du  vagin, 
qui  cil  toujours  plus  ou  moins  entraîné  lui-même  avec  elle. 

Inversion  ell  là  chiite  de  matrice  qui  a lieu  quelquefois  immédiatement 
après  l’accouchement.  Cet  organe  complcttcment  renverfé  paroit  alors  tout 
entier  hors  de  l’orifice  externe  j l’accident  ell  accompagne  d’une  hémorrhagie 
très-forte  Sc  ordinairement  mortelle. 

Rétroversion  ell  une  chûte  de  matrice  qui  a lieu  quelquefois  dans  les  pre- 
miers tems  de  la  gro/lcllc , Sc  où  le  fond  de  cet  organe  fe  renverfe  Sc  s’enclave 
de  diflerentes  manières  dans  la  partie  polléricure  Sc  dans  le  fond  du  ballîn. 
Cene  aflFeéllon  très-dangereufe , li  l’on  n’y  porte  remède  de  bonne  heure, 
cil  marquée,  i.'*  par  une  douleur  qui  fc  fiiit  fencir  conllammcnt  pendant  le 
troifième  ou  quatrième  mois  de  la  grolTcflc , dans  la  région  de  la  matrice,  par 
les  maux  de  coeur  opiniâtres , par  la  rétention  d’urine , ,par  la  fupprcflton  des 
matières  fécales, Sc  les  cflbrts  pour  leur  excrétion,  par  le  gonflement  du  périnée, 
par  le  déplacement  qu’on  reconnoit  facilement  en  pallânt  le  doigt  dans  le  vagira 
eu  dans  le  reéhim. 

Obliquité.  Déplacement  de  la  matrice  qui  fc  porte  d’un  côté  du  bas-yentrf 
plus  que  de  l’autre , vers  la  fin  d’une  groflefle. 
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Chute  du  fondement.  Defccntc  d’une  portion  de  l’cxtrcmité  inférieure  de 
rmteftin  reftum  hors  de  l’anus. 

Intussusception.  Defccntc  d’une  portion  d’inteftin  dans  celle  au-deflous 

3ui  lui  cil  immédiatement  contiguë.  On  diftinguc  très-difficilement  cette  maladie, 
ont  les  fymptômes  font  les  mêmes  que  ceux  d’une  colique,  &i  fur-tout  d’une 
colique  inflammatcére. 

C.  Luxation.  Déplacement  centre  nature  d’un  os  mobile  fur  un  autre.  On 
rcconnoit  cette  affeâioii  à la  douleur  plus  ou  moins  vive  qui  l’accompagne , au 
changement  de  forme  de  la  partie  afîeéléc , k l’enflure  de  l’articulation  & à la 
diminution  de  fon  mouvement.  On  la  diftinguc  en  idiopathique  & en  fymptô- 
niatique.  La  première  eft  toujours  la  conféquencc  d’un  accident  j la  féconde 
clLurdinaircment  l'elFet  de  quelque  tumeur  formée  dans  la  jointure  ou  dans  fon 
voilinage. 

III.  DIVISIONS. 

Solution  de  continuitiA  , Ou  dcftruâion  de  quelque  partie  folide.  On  en 
diftinguc  trois  genres  fuivant  la  nature  des  parties , & les  autres  circonftances 
qui  accompagnent  cette clalTc  d’affeélions,  favoir,  les  Plaies,  les  Fractures  ôc 
les  Ulcères. 

A.  Plaie,  Blessure.  Divilion  récente  des  parties  molles,  accompagnée 
d’un  degré  plus  ou  moins  grand  d’hémorrhagie,  fuivant  le  diamètre  fié  le 
nombre  des  vaifleaux  fanguins  qui  ont  été  ouverts.  On  rcconnoit  en  général 
très-facilement  l’exiftcncc  d’une  plaie  ÿ mais  il  faut  fouvent  une  grande  attendon 
pour  en  appcrcevoir  diftinélcmcnt  le  cours  8e  la  profondeur.  Les  plaies  fe 
difti  liguent  en 

Plaie  simple  ou  Coupure.  Solution  de  continuité  &ite  avec  un  inftrumenc 
tranchant  fans  perte  de  fubftance. 

Plaies  avec  perte  de  substance  ou  Amputation. 

Plaie  déchirée.  Elle  fc  rcconnoit  à l’infpcâion , 8e  par  l’examen  de  la 
manière  donc  elle  s’eft  faite , 8e  de  l'inftrumenc  qui  l’a  occalionnée  i elle  eft 
toujours  accompagnée  de  draillemciit  8e  de  dcfor^niladon  des  parties  molles  qui 
ont  foufFcrt. 

Plaie  contuse  accompagnée  de  la  déforganifadon  des  parties  qui  ont 
foufFcrt,  dans  une  certaine  étendue,  par  une  compreflion  violence.  Elle  a. une 
connexion  cftèndclle  avec  la  précédente. 

Plaie  pénétrante.  Celle  dont  la  principale  dimenflon  s’étend  de  dehors 
cn-dedans.  Elle  fe  complique  quelquefois  avec  la  précédente,  lorfque  le  corps 
pénétrant  a une  furface  obtufe. 

Plaie  d’arme  a feu  cfl  celle  que  fait  un  boulet  de  canon , une  balle  de 
fufil,  Sec. 

Plaie  écorchée  eft  celle  qui  attaque  fur-tout  la  furface  du  corps , 8c  qui 
ca  dç^che  l’épidcrmc  ou  la  peau. 
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Plaie  venimeuse  cft  celle  d.ins  laquelle  s’eft  introduite  quelque  fubftance 
virulente  avec  rinftrumcnc  qui  l’a  faite. 

J3.  Fracture.  Divilion  d’un  os  en  deux  ou  en  pluûeurs  parties.  On  diftingue 
les  fiadures  fuivant  quelles  aftedent  les  os  longs , ou  ceux  qui  ont  une  autre 
forme,  particulièrement  ceux  du  crâne. 

Dans  les  os  longs  on  diftingue  les  fradures  en  Transverses  8c  en  Obliques. 

. On  les  diftingue  aufli  fuivant  l’cttndue  du  mal,  en  Fractures  simples  8c 
Fractures  composées. 

ïracture  si.mple.  Solutiotj  de  continuitc  dans  un  os,  qui  n’afftdc  pas 
viCblcmcnt  les  parties  voifines. 

Fracture  COMPOSÉE.  Solution  de  continuitc  dans  un  os,  accompagnée  de 
. plaie  csi'.lcnrc  des  parties  molles  dans  le  voifinage. 

On  comprend  qu'entre  les  fradures  fimples  ic  les  fradures  compofées,  il  doit 
y avoir  pluflcurs  degrés  intermédiaires  d’aft'edion  des  parties  molles. 

La  fradurc  fimpic  fc  reconnoît  à la  douleur  aigue,  au  frottement  des  deux 
extrémités  de  l’os  fradurc,  dont  on  peut  fouvent  entendre  le  bruit  ; à la  perte 
tics  fontlions  de  la  partie  affedée;  à l’alténition  de  fa  forme  j à l’enflure  qui  y 
futvient.  La  fradurc  compoféc  cû  fuftifamment  évidente , parce  *qu’on  peut 
voir  ou  toucher  les  fragmens  de  l’os. 

Dans  les  Fractures  du  crâne,  on  diftingue  la  simple  fente  de  l’os  fans 
changement  dans  la  difponiion  de  fes  parties , & la  fradurc  avec  déprclfion  des 
fragmens.  On  s’afture  de  l’état  de  l’os  par  une  infpcdion  exade,  après  l’avoir 
mis  à découvert  par  une  ou  plufieurs  incifions  des  tegumens,  lorfquc  les  fymp- 
tômes  qui  ai.nonccnc  une  comprclfion  du  cerveau  fc  font  appcrccvoir. 

C.  Ulcère.  Solution  de  continuité  dans  quelque  partie  du  corps,  plus  oa 
moins  ancienne,  & qui  fournit  une  fanic  plus  ou  moins  fétide,  dont  la  couleur 
ce  la  confiftancc  varient. 

L’Ulcère  cft  Idiopathique  on  Symptomatique  d’autres  maladies,  tcUcs 
que  les  affedions  Scorbutiques , Scrophulcufcs  ou  vénériennes.  On  diftingue 
ceux  de  la  dernière  dalle  par  la  préfcnec  des  Symptômes  propres  de  la  maladie 
originaire,  par  leur  appare^c  p.articulièrc,  par  l’hiftorique  de  leur  formation 
& de  leurs  progrès.  Dans  la  pratique  ils  doivent  être  réduits  à l’état  d’Ulccrc 
idiopathique  par  le  traitement  de  la  maladie  primitive  , avant  qu’on  puille 
s’alfurcr  de  les  guérir. 

L’Ulckre  idiopathique  peut  être  extérieur  ou  intérieur  , puifquc 
toutes  les  parties  du  corps  peuvent  en  être  aftedees',  mais  foii  liège  le  plus 
frequent  cft  dans  les  tégumeos.  On  le  diftingue  , fuivant  la  nature  de  la 
matière  qu’il  fournit  , en  purulent  8c  en  .sanieux.  Le  premier  qui  fc 
rapproche  davantage  de  la  nature  des  plaiçs  limpics  fc  guérit  bien  plus  facilement 
que  l’autre. 

L Ulcère  extérieur  eft  vifible.  L’on  teconnolt  la  préfcnec  de  l’intérieur 
par  l’altération  des  fondions  des  pairies  afi'cdécs , par  k préfcnec  d’une 
matière  purulente,  quelquefois  par  le  toucher. 


Digitized  by-Coogle 


3»: 


PRÉLIMINAIRE. 

Efpcccs  pariicuUcrcs  d'ulccrcs. 

UicÉRE  ARTIFICIEL  OU  CAUTÈRE.  Plaic  convcrtic  à deflcin  en  Uîcère 
par  une  irritation  concinucc. 

.Ulcère  flstuleux.  Fistule.  L’iccrc  plus  ou  moins  profond , avec  un  orifice 
étroit  & fouvent  calleux.  Scs  variétés  prennent  les  noms  de 

Fistule  lacrymale,  lorfquc  fulcère  a fon  liège  dans  le  pallage  des 
larmes. 

Fistule  salivaire  loifqu’il  attaque  les  conduits  falivaires. 

f ISTULE,  AU  PÉRINÉE  lorfqu’il  aftéde  la  veille  nu  l’urètre. 

Fistule  a l’anus  lorfqu’il  cft  dans  le  vo.liiiagc  du  tondemenr. 

Ulcère  carieux  cft  rUlccrc  qui  a fon  liège  dans  la  l'ubftancc  d’un  os. 

On  le  reconi»  t à fa  lituaticni , à l’afpcritc  de  fon  tond  , & à la  fétidité 
patticulière  de  la  matière  qui  en  découle.  La  folutlon  de  continuité  ne 
pouvant  pas  avoir  lieu  d.'.ns  la  fubllancc  ollcnfc  comme  dans  les  parties’ 
molles,  il  y a toujours  dans  l’Ulcère  carieux  une  portion  d’os  privée  de  vie, 
te  fcmblablc  à l’cfcatrc  d.ans  les  partes  gangrénées,  qut  doit  cnluitc  fc  féparer. 

Cette  fcparation  s’appelle  exfoliation.  , 

Ulcère  cancéreux.  Cancer.  Ulcère  phagédénique.  C’eft  un  Ukèro 
forme  fur  des  tuiucms  Iqiiirreufes.  On  le  dillinguc  fur-tout  à la  vivacité  & à 
la  nature  des  douleurs  qu’il  excite  , douleurs  qui  redoublent  par  de  vioirns 
élanccmcnsi  à fis  progrès  conftans  & rapides  j ^ l’acrimonie  extrême  de  Ma’ 
matière  qui  en  déanilcj  à l’inégalité  de  fes  bords  qui  font  fiuivcnt  renverlés.  , 

- Ulcère  dartreux.  Dartre.  Ulcère  lout-à-fait  fupcrficitl,  ordinairement 
couvert  de  croûtes  ccaillcufes , & qui  gcncralcmcnt  s étend  plus  ou  moins, 
au-dc-là  de  les  premières  limites. 

Gale.  Ulcère  qui  fuccède  à un  petit  bouton  phicgmoneux  , fouvent 
recouvert  d’une  croûte  quclqiietois  écaükufe  , accompagné  de  beaucoup  de 
démangcailon , ôl  qui  fe  communique  à d’autres  individus,  par  contaci. 

Teigne.  Achor.  C. route  de  lait.  Ulcère  fupcrtkiel  , couvert  d’une 
erouic  jaunâtre , qui  a fon  liège  p:.rricu!ièfc;ncnt  fur  le  vifage  ou  fur  le 
cuir  chevelu,  & qui  le  manilcfte  fur-tout  tians  l’enfance. 

Ægilops.  Ulcère  forme'  dans  l6  grand  angle  Je  foeilÿ  & qui  intcrdlc  le 
pallage  des  larmes. 

Aphte.  Ulcère  généralement  couvert  d’une  cr6ùtc  blanchâtre,  qui  affefte 
l’incéricut  de  b bouche  , &:  peut  être  aufli  la  futlace  interne  du  canal 
alimentaire , qui  paroit  tenir  à une  lotte  d’inHanun.ition  crefypelatcufc , &:  qui 
cft  accompagne  d’une  fièvre  lente. 

_ Ulcère  du  nez.  Ozène.  Uicètc  lieue  dans  l’intétjciif  des  narines.  ; 

Gerçure  ou  crevasse.  Ulcère  long  & étroit,  ou  lente  fupcrficicllc  de 
la  peau  qui  aftede  particulièrement  les  lèvres , les  bords  de  l'anus , les  boucs 
des  feins  des  nourrices,  i 

Phthisie  pulmonaire.  Ulcère  forme  dans  les  poumon».  . . , ‘ 
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DIFFORMITÉS.' 


Mam'aifc  conbrmanon  de  quelque  organe , ou  de  quelque  partie  du  corps  ; 
foit  de  naiiTance , fait  en  conféquence  d’un  accident , ou  de  quelque  maladie. 

Bec  dë  lièvre.  DiviCon  ou  fente  d’une  des  lèvres,  ordinairement  de  la 
lèvre  fupericurc , Se  allez  fréquemment  de  la  mâchoire  & du  palais , le  plus 
fouvent  venue  de  naiflance , & quelquefois  occafionnéc  par  une  blcdure. 

Gêne  de  la  langue.  Filet.  Mauvaife  conformation  des  tegumens  qui 
lient  la  langue  au  fond  de  la  bwuchc , & qui  n’ayant  pas  alTcz  d’étendue  gênent 
la  liberté  de  fes  mouvemens. 

Lâcheté  des  jointures.  Difformité  qui  léfultc  d’une  flexibilité  trop 
grande  6c  contre  nature  d’une  articulation. 

Anchylose.  Contracture.  Difformité  caufée  par  l’inflexibilité  d’une 
artieulation. 

PiÉBOT.  Difformité  de  la  jointure  du  pied , qui  oblige  cette  partie  à être 
eonftamment  tournée  en  dedans  ou  en  dehors,  de  manière  que  le  Malade 
ne  puilfe  marcher  que  fur  le  côté  du  pied. 

Distorsion  des  os.  Difformité  occafionnéc  pat  la  courbure  des  os 
particulièrement  de  ceux  des  parties  inférieures,  6c  de  ceux  du  baflin. 

Bosse.  Difformité  qui  réfulic  d’un  dérangement  dans  la  ffruéhire  de  la 
colonne  vertébrale. 

Il  y a diverfes  autres  cfpèces  de  difformités  naturelles  qui  peuvent  être  l’objet 
de  la  Chirurgie  , mais  dont  il  fuffira  d’indiquer  les  noms. 

Imperforation  du  fondement  ou  du  rectum.  ^ 

- Imperforation  du  vagin. 

Dents  mal  placées. 

Gêne  du  prépuce  par  un  filet  trop  court. 

Imperforation  des  narines  ou  du  condiût  auditif! 

Coalition  des  lèvres  -,  des  paupières , 6cc. 

OBSTRUCTIONS. 

Affeéfion  de  quelque  conduit  naturel  qui  devient  plus  ou  moins  incapable 
de  remplir  fes  tbnéîions.  Elle  peut  tenir  à une  caufe  Organique  ou  à une 
caufe  Mécanique  dont  la  diftinûion  cft  très-eirenticllc  dans  la  pratique. 

En  général , on  reconnoit  facilement  fcs  maladies  de  cette  claflc , ï 
la  fimple  mfpcâion  , au  toucher  , à l’altération  ou  à la  perte  des 
fondions. 

Obstruction  du  conduit  lacrymal.  On  reconnoit  cette  affèdion  au 
larmoyement  qui  l’accompagne  coa%mmenti  les  larmes  ne  pouvant  alors 
luivtc  leur  route  naturelle. 

Obstructioi^ 
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PRELIMINAIRE. 

Obstruction  des  narines. 

Obstruction  de  l’oreille.  Eli#  peut  avoir  iba  Cège  dans  le  conduit  auditif 
externe , ou  dans  la  trompe  d’Euftache. 

Obstruction  de  l’œsophage. 

Obstruction  de  la  TRACHÉE-ARTiaK. 

Obstruction  du  conduit  cystique. 

Obstruction  du  canal  intestinal. 

Obstruction  du  canal  de  l’urétre. 

Obstruction  de  la  matrice.  Ici  fc  rapportent  les  accouchemens  difficiles 
8e  laborieux. 

L’accouchement  naturel  ne  peut  pas  être  confidcrc  comme  une  Obftruêlioi» 
de  matrice , c’eft  une  fbnûion  du  corpi  en  éut  de  fanté.  L’accouchement 
difficile  au  contraire  ou  la  fortic  de  l’enfant  fe  retarde  ou  fc  prolonge  fort 
au-dc-là  du  tems  ordinaire,  avec  augmentation  de  douleur ‘pour  la  mère, 
doit  être  regardé  comme  une  maladie.  On  le  difHnguC  ordinairement  en 
non-naturel  8e  contre  nature. 

Dans  l’accouchement  non-naturel,  l’enfant  ptéfentc  la  tête  à l’orifice 
de  la  matrice  comme  dans  l’accouchement  naturel,  mais  fa  fortie  cfl  retardée 
par  difFérens  obftaclcs  qui  peuvent  venir , ou  de  la  part  de  la  mère  ou  de  la 
part  de  l’enfânt  même. 

D«  la  part  de  la  mère , l’accouchement  peut  être  retardé  par  une  mauvaife 
conformation  des  os  du  baffin  •,  par  trop  de  rigidité  dans  les  parties  molles  i 
par  le  déplacement  ou  robli(]uirc  de  la  matrice  -,  par  un  défaut  de  vivacité 
dans  les  douleurs  expulfis^es. 

De  la  part  de  l’enfant,  il  peut  y avoir  vice  de  eonformadon  ou  monflniofitc; 
ou  un  défaut  de  longueur  du  cordon  ombilical. 

Dans  l’accouchement  contre  nature  l’enfant  prefente  d’autres  paràes 
que  la  tête  à l’orifice  de  la  matrice. 

Cataracte.  Obftruéfion  au  pallagc  de  la  lumière  dans  l’œil  jufqu’à  la  rérinc,' 
cauféc  par  l’opacité  du  crylfallin , ou  de  fa  capfulc , ou  de  l’un  & de  l’autre  à-la-fois. 

La  Cataraâc  cfl  généralement  d’un  gris  de  perle , ou  de  couleur  de  p.tillc  ; 
ce  que  quelques  perfonnes  ont  nommé  catarade  noire  n’cft  probablement  autre 
chofe  qu’une  cécité  produite  par  une  affeaion  du  nerf  optique. 

Oblitération  de  la  prunelle.  Obfttuélion  4c  la  prunelle  par  le  rappro-, 
chement  8c  la  concrénon  de  fes  bords.  ^ 

Après  avoir  achevé  le  tableau  des  maladies  chirurgicales , nous  allons  prefenter 
celui  4.CS  operations  que  la  Chirurgie  met  en  ufage  pour  les  guérir. 

On  critend  par  Opération  toute  applicadon  aftucllc  de  la  Médecine  chirur- 
gicale. Elle  a pour  but  la  confervarion  de  la  vie,  8c  le  rétabliflcmcnt  des  fondions  j 
ou  de  la  forme  des  parties. 

Chirurgie  Tome  1."  » J.”’ Partie.  E 
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Suivant  fon  ob)«t,  & fuÎTant  d'autres  cirœnftanccs , l’operation  admet  diverlêi 
modifications  qu’on  a dalTccs  fouj  les  noms  raux  de 
Synthèse  ou  réunion  des  parties  divifées. 

Diérèse  > réparation  des  patres  qui  fe  trouvent  réunies  contre  lordre  naturel^ 
& d’uiie  manière  nuifibic  aux  fonél'ons  liu  corps. 

Exérèse,  extirpation  des  patries  affcdlces  de  maladie. 

Aphérèse  , amputation  des  parties  fuperflues  ,ou  des  membres  malades,. 
Diorthose  , replacement  des  parres  déplacées. 

Prqthçse  , fubftitution  des  p.rrtics  artificielles. 

Nous  les  rapporterons  toutes  aux  clalTcs  fuivanics. 

DÉt.ir.ATION. 

Amputation» 

Incision. 

Extraction. 

Rétablissemcnt» 

Cautérisation. 

Introduction. 

DÉLIGATIOR 

Opération  dont  l’eftet  tend  à comprimer  des  parties , ou  aies  maintenir  dansiin# 
certaine  poütion.  Ses  moyens  font  de  deux  fortes,  les  Bandages  & les  Sutures. 

Bandage,  Bande.  Pièce  d’appareil  flexilrle,  faite  ordinairement  de  toile  ou 
de  peau , propre  à lier  & contenir  des  parties. 

On  emploie  avec  les  bandages  d’autres  pièces  d’appareil,  propres  à en  aides 
l’eftet,  telles  que  les  plumaccaux , les  compreflès , lesecliflcs,  & diverfes autres, 
machines  debô's,  de  métal,  &c. , préparées  fuivant  l’ufage  particulier  quelles 
doivent  remplir.  Les  princit>ales  cfpèccs  de  bandages  font. 

La  bande  à un  ou  à deux  chefs, 
l e tourniquet. 

Le  fpiral  rampant.. 

Le  fpica  limplc  ou  double,  fcapulairc  ou  inguinaL 
Le  bandage  unifiant. 

Le  band.igc  à iTx  , à douze  , ou  à dix-huit  chefs,  ' 

Le  grand  fie  petit  couvrc-chtfl 
Le  monoculc  fit  binoeufe. 

La  fioncft , l’étrier,  le  chevcftre. 

Le  bandage  de  corps , ou  le  fcapulairc  fie  la  ferviette... 

Lécharpe. 

Le  bandage  en  Ti 
Le  fufpcnloir.. 

Le  brayer. 

L’on  peur  très  utilement,  dans  bien  des  cas , fubltituet  à pluücurs  de  ces  ban^ 
dages  un  tonner,  un  corfet  fie  des  calerons.. 
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Suture,  fc  diftingue  enfaufle  ou  sèche  , & en  vraie  ou  fanglantc.  La  pre- 
niierc  fc  fait  avec  des.bandclenes  d’emplâtre  adhcfijp,  qu’on  applique  fur  les 
deux  bords  d’une  plaie,  apres  les  avoir  mifes  en  CGyr^d.  Pour  la  fécondé  , on  fc 
fort  de  fils  d’une  force  proportionnée  aux  parties  qu’on  veut  réunir , & on  les 
fait  palier  au  travers  des  bords  de  la  plaie,  au  moyen  d’une  aiguille  ordinairement 
courbée.  On  diilinguc  celle-ci  en 

Suture  entrecoupée  , lorfqu’ellc  confifte  en  deux,  ou  plufieurs  points, 
placés  à une  certaine  didance  les  uns  des  autres  , les  bouts  du  fil  étant  noués 
«nfcinblc  à chaque  point  fur  les  bords  rapprochés  de  la  plaie. 

Suture  enchevillée  ne  diffère  de  la  précédente,  qu’en  ce  que  les  fils  font 
fixes  de  chaque  côté  de  la  plaie  fur  des  chevilles. 

Suture  du  pelletier  conCffc  en  une  fuite  de  points  continus. 

SuîuRE  ENTORTILLÉE  fc  fait  cn  pallant  un  fil  autour  des  deux  extrémités 
d’une  aiguille , introduite  auparavant  au  travers  des  lèvres  d’une  plaie , après 
'avoir  mis  celles-d  cn  contad. 

Suture  styptique  ou  liuature.  Elle  confifte  à palTer  au  moyen  d’une 
aiguille  courbée  , un  fil  autour  de  l’extrémité  d’un  vailfeau  coupé , cn  embrailant 
en  méme-tems  quelques-unes  des  parties  qui  renvironnent.  On  préfère  de  frifit 
le  vaifl'eau  avec  des  pincettes  ou  un  crochet,  de  le  tirer  hors  des  parties  environ- 
nantes, 6c  de  pafler  le  fil  autour  pour  le  lier  fcul. 

Suture  de  l’intestin.  C’eft  la  Suture  du  pclletiet  appliqué  à une  plaie  de 
finteftin  ; on  laifle  à chaque  extrémité  de  la  Suture  une  certaine  longueur  de  fil , 
dont  on  fc  fert  pour  tenir  en  contad  la  plaie  de  l’inteftin  avec  celle  des  parois 
de  l’abdomen  , qui  exifte  ncceftairement  en  mcnic-tcms,  jufqu’à  ce  qu’une  même 
cicatrice  réunifie  les  parties.  Si  l’inteftin  cft  coupé  toui-à  fait  'en  travers , on  intro- 
duit dans  l'cxtréinitc  de  la  ‘portion  fupéricure  un  petit  tube  de  papier , propre  à fou- 
tenirfes  parois  ,on  la  fait  entrer  ainfi  foutenue  dans  la  portion  inférieure,  &:  on  le* 
fixe  par  deux  points  de  Suture  entrecoupée,  avec  les  memes  précautions  que  ci-defius, 

Gastroraphie,  future  des  parois  de  l’abdomen.  Une  combinaifon  de  la  future 
sèche,  & de  la  future  entortillée  , cft  ce  qui  remplit  le  mieux  l’objet  qu’on  fc 
ptt^fc  pat  ccac  opération. 

. Ligature  du  cordon  ombilical.  Lorfqu’un  enfant  cft  ne  , on  lie  le  cordon 
ombilical  à la  diftance  de  deux  travers  de  doigt  du  ventre , avec  un  ruban  fait 
de  plufieurs  fils  cirés  enfcmblc , on  coupe  enfuite  le  cordon  au-delà  de  la  ligature. 

Opération  de  l’aneurisme.  Ligature  faite  fur  une  artère  au-defilis  & au-defious 
de  la  partie  affccléc , après  l’avoir  fépatéc  avec  foin  des  parâcs  environnantes. 

AMPUTATION. 

Séparation  d'une  patrie  vivante  du  tefte  du  cotps  auquel  elle  appartient. 

Quatre  chofes  dans  cenvoperarion  requièrent  fur-tout  l’attention  du  Chirurgien. 

El 
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DISCOURS 

1 .*  La  maladie  pour  laquelle  on  y a reœurs.  Il  &ut  que  Topération  puide 
la  déraciner  entièrement. 

1°  Les  fonélions  du  corps  apres  l’opération,  il  faut  foire  lampHUtion  de 
manière  à les  ménager  le  plus  qu’il  fera  polfible. 

5.^  La  forme  delà  plaie  qui  doit  en  rcfultcrj  il  fout  quelle  foit  la  plus  pro- 
pre à favorifcr  la  prompte  cicatrifation. 

4.°  L’hcmorthagie  à laquelle  elle  peut  donner  lieu. 

Quant  à la  manière  de  l’exécuter  fur  les  extrémités  fupérieures  ou  inferieures, 
on  commence  par  une  fcéfion  à-peu-près  tranfverfalc  descégumens,  qu’on  retire 
vers  la  partie  fupéticure  du  membre',  on  ctMipceniuite  les  mulcles  auprès  du  bord 
des  tégumens  ; on  détache  ceux-ci  de  l’os  jufqu’à  une  certaine  profondeur  j on  les- 
retire  vers  le  haut  avec  les  tégumens , & l’on  feie  l’os  à leur  niveau.  Un  grand 
couteau  droit , ou  légèrement  courbé , une  feie  proportionnée  à l’os , & une 
courroie  large  8£  fendue  en  long  jufques  à fon  milieu , aont  on  fe  fort  pour  retirer 
les  chairs  de  deflus  l’os,  font  les  inftrumens  néceflàircs  pour  l’exécuter.  L’on 
met  enfuite  for  la  plaie  l’appareil  & les  bandages  les  plus  propres  à empêcher  la 
tétraétion  de  fes  bords , uns  y caufer  une  trop  forte  compre/fion. 

Amputation  d£  l’épaule  , ou  amputation  du  bras  dans  la  jointure  de  l’e- 
paulc.  Le  point  le  plusdélicat  de  cette  opération confille  à prévenir  l'hémorrhagie.. 
On  y téuflit,  ou  en  comprimant  l’artère . fouclavière  à fon  paflage  au-deifos 
de  la  première  côte , ou  en  la  liant  lous  l’aiffellc  comme  dans  l’operation  de 
l’aneutifme , ou  en  pratiquant  une  ligature  d’attente  au  moyen  d’une  aiguille  courbe 
qui  crabrafle  une  certaine  portion  des  parties  voiûnes , jufqu’à  ce  que  l’opération 
étant  finie  on  puilTe  lier  le  vaillcau  au  moyen  de  la  pincertc. 

Amputation  de  la  cuisse  dans  l’articulation.  On  doit  foivre  ici  comme 
pour  l’Amputation  de  l’épaule , les  principes  généraux  que  nous  avons  pofés 
pour  l’Amputation  ÿ en  fubfoituant  à la  fcéhon  de  l'os  par  la  foie  celle  du  ligament 
capfulairc  avec  un  bifoouri.  On  comprime  facilement , au  moyen  du  tourniquet, 
l’artère  crurale  à fo  ferrie  du  badin. 

Amputation  du  fémur.  Amputation  d’une  partie  de  la  cuidè. 

Comme  les  mufolcs  qui  environnent  le  fémur  font  attachés  moins  fortement 
à fa  partie  pollétieurc  qu’à  h partie  antérieure,  ceux  de  devant  feront  moins  fut- 
ccpnblcs  de  lê  retirer  que  ceux  de  derrière;  il  importe  par  conféquent  d’averir 
egard  à cctec  circonftancc,,  ca  donnant  une  obliquité  proportiunuée  'à  laffétion- 
uanfvcrfalc  des  chairs. 

- Aumpütation  du  bras  ou  de  rhumcius  n’ofFre  rien  de  partiailier. 

Amputation  de  la  ïambe.  Une  certaine  obliquité  dans  la  fcthon  des  parties, 
molles  proportionnée  à leur  difpofitioii  dans  le  gras  de  jambe,  & l’incilion 
du  ligament  intéroH'cux  avec  un  biftouri  droit  à deux  trachans , font  les  arcont 
tances  particulières  à obferver  dans  cette  opétaiion. 

Amputation  de  l’avant-dras.  Ccac.  opéradqn«cfl:  à-peu-près  la  même 
■que  la  precedente.  Dans  l'une  & l’autre, /Operateur  doit  fc  phccr  de  la  manière 
û plus  favorable  pour  feier  les  deux  os  en  mcmc-tcms.. 
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Amputation  du  la  luette.  Cette  operation  fc  fait  au  moyen  d’une  liga- 
ture, ou  ce  qui  vaut  mieux,  avec  le  biflouri,  ou  les  cifeaux. 

Amputation  ou  Résection  des  Amygdales.  Cette  operation , ainfî  que 
la  précédente , fc  fait  avec  le  biftouri,  ou  les  cifeaux,  aides  d’un  etigne.  On 
la  fait  auflî  par  la  ligature.  « 

Extirpation  de  l’Œil.  Opération  p.ir  laquelle  on  détache  de  fon  oibite  le 
globe  de  l’œil  affefté  de  cancer , ce  qui  fc  fait  avec  un  biftouri  àc  des  cifeaux  qui 
aient  une  courbure  aanvenablc.  Lorfqu’on  peut  ménager  les  paupières , on  dimi- 
nue beaucoup  la  difformité  qui  réfulte  de  la  pêne  de  l'œil. 

Amputation  du  sein  affeêfé  de  fquirre  ou  de  cancer.  Une  précaution 
efTcnticlle  dans  cette  opération,  c’eft  de  conferver  autant  de  peau  faine  qu’on 
le  peut,  afin  de  donner  à la  plaie  le  moins  d’étendue  podlblc.  Il  faut  avoir 
foin  de  faire  l’incifioa  inferieure  avant  la  fupéricure,  pour  que  le  fang  qqjA 
coule  n’eriipcche  pas  de  bien  voit  où  l’on  porte  le  biftouri.  ^ 

Amputation  ou  extirpation  des  glandes  axillaires.  Ces  glandes  fou- 
Vent  affcélées  de  cancer  en  incme-icms  que  le  fein,  doivent  être  extirpées,  ou 
par  la  plaie  faite  au  fein,  ou  par  une  nouvelle  incifion  des  tégumens.  La 
proximité  des  gros  troncs  de  vailleaux  & de  nerfs  exige  beaucoup  de  circonf- 
pcûion  de  la  parc  de  rOpér.Ttcùr, 

Amputation  de  la  verge.  Cette  opération  s’exécute,  ou  pat  une  feftioit 
proportionnée  8c  confécutive  des  tégumens  8c  des  corps  caverneux , ou  par 
Une  fcéfion  fimultanée  8c  tranfverfale  de  toutes  ces  parties.  On  la  fait  auft? 
au  moyen  d’une  ligature  donc  la  compreftion  les  fait  tomber  en  mortification. 

Castration.  Amputation  de  l’un  des  tcfticnles  ou  de  tous  les  deux.  Une 
incifion  longitudinale  des  tégumens  s’ils  ne  font  pas  affc£fés,ou  deux  incifions 

f)lus  ou  moins  parallèles  qui  rentêrment  dans  leur  intervalle  les  parties  malades, 
a feéfion  tranfverfale  du  cordon  fpermatique  8c  la  ligature  de  l’anère  qui  en 
fait  partie  font  les  circonftanccs  cHcnciclics  de  cette  opération. 

Nymphotomie.  Amputation  de  l’une  des  nymphes. 

Extraction  de  la  cataracte  ou  du  cryftallin  devenu  opaque.  Une  inci-  . 
fion  fcmi-circulaîre  de  la  cornée  tranfparcntc,  vcifinc  8c  parallèle  à la  jomftion 
de  cette  membrane  avec  la  fclcrotique , donne  une  ouverture  luflifantc  pour 
la  fortic  clu  cryft.\llin.  La  fortic  d’une  partie  de  l’humeur  vitrée  eft  un  accident 
qui  peut  caufer  b perte  de  l’œil..  On  fe  contente  quelquefois  de  percer  les. 
membranes  de  l’œil  derrière  l’uvcc  avec’  b pointe  d’une  aiguille  fa;tc  exprès 
çnur  cet  ulâgc,  que  l’on  porte  juf^ucs  au  cryftallin  pour  le  déplacer  6c  peut 
labailfer  au  fond  de  l’humeur  vitree. 

Extraction  d’une  dent.  La  direélion  la  plus  convenable  que  l’on  puifle 
donner  à une  dent  pour  b drer  de  fon  alvéole,'  eft  la  ligne  qui  pafle  par  foa 
axe  longitudin.al , mais  cela  n’cft  pas  toujours  poflâilc , & l’on  eft  louvcnt  oblige 
de  rmclincc  latéralement  en  dehors  ou' en  dedans  de  la  bouche.  Le  mouvement 
qii’on  fait  pour  cette  eXetaéban  doit  toujours  être  conduit  avec  beaucoup  de 
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prudence.  On  fe  fert  pour  cet  objet  de  divers  inftrumcns  qui  feront 'décrits 
en  leur  lieu. 

Amputation  d’un  polype.  Cette  operation  fe  fiiit  ordinairement  par  la  li- 
gature, au  moyen  d’une  double  canule  dans  laquelle  on  a fait  palier  un  (il 
de  mcul.  D’autres  (cas  on  arrache  le  pol^pic  avec  des  pinces  ou  un  forccpsËiic 
exprès  pour  cet  ulagc.  -Quclqucfo  s on  en  (ait  l’cxcidon  avec  des  cifeaux  d’une 
conftruélion  adaptec  à la  concavité  du  lieu  où  l’on  doit  les  porter. 

Amputation  d’un  lipome,  d'un  carcinome  , d’une  verrue.  Dans  cette 
operation  qui  admet  quelques  differeiKcs  i'uivant  le  fiege  Je  la  tumeur,  ondoie 

iiarticulicrc  lient  ménager  la  peau  faine,  & rapprocher , autant  qu'il  cft  podibic  , 
es  bords  de  la  plaie,  de  mamcrc  qu’elle  pullle  fe  cicatrifer  par  (impie  téunioa. 


INCISION. 


Incision,  piquuke,  paraceni^se.  Ouverture  faite  par  un  inftrumcnt  tran^ 
chant  en  quelque  partie  du  corps.  Ce  genre  d’operation  varie  beaucoup  fuivant 
fon  but,  &C  fuivant  les  organes  qu’elle  intérclle}  elle  cd  dans  certains  cas  d’une 
execution  dilEcilc  & délicate. 

Saignée.  Incilion  faite  en  quelque  partie  du  fyftcmc  Iknguin  pour  drerdu  ' 
fâng.  On  la  diftinguc  en  phlébotomie,  artériotomie  6c  fcari(ication. 

Phlébotomie.  Ouverture  d’une  veine.  La  pcrfeûion  Se  la  fûreté  de  cette 
operation  dépendent , 

I.*  Du  choix  de  la  veine  qui  doit  être  fuffifamment  grofle,  & (ïtuée  autant 
qu’il  cQ.  polTible,  dp  inanierc  qu’en  l’ouvrant  on  ne  courre  pas  de  rifquc  de 
blelTer  quelque  branche  cunlidcrablc  d’artère  ou  de  nerf. 

1.”  De  la  didciilîon  du  vaifleau  avant  l’incilion , qu’on  procure  au  moyen 
çt’une  compredion  exercée  fur  fon  cours  un  peu  plus  près  du  cœur  que  l’endroit 
où  l’on  doit  faire  l’ouverture.  Ou  peut  augmenter  encore  la  didenllon  par  l’ap- 
plicadon  de  l’eau  chaude. 

Du  choix  de  l’indrument , qui  cft  ordinairement  une  (impie  lancette 
trcs-afEice,  que  l’on  conduit  avec  la  main  au  travers  des  parois  du  vaid'eau. 
On  fe  fert  oudi  quelquefois  d’une  lancette  adaptec  à un  redort , qu’on  lâche 
au  moyen  d’une  décence  pour  la  plonger  dans  l’endroit  qu'on  a auparavant 
déterminé. 

4. °  De  la  dircédon  de  l’incilion  qui  do'it  être  un  peu  oblique  à l’axe  du 
vaiilcau  pour  faciliter  récoulctncnt  du  fang. 

5. °  De  la  manière  dont  fe  fdt  l’opération.  Elle  dépend  particulièrement 
de  la  dextérité  du  Chirurgien,  dp  là  précidon  6c  de  la  fûreté  avec  laquelle  il 
conduit  d’une  main  fa  lancette  dans  la  diccâion  convenable,  tandis  que  de 
faucrc  il  dxc  les  tégumens  de  maiùèrc  que  leur  ouverture  fe  trouve 
exaftement  vis-â-vis  de  celle  du  vaifleau, 

6. Ï  De  l'appUcapon  bien  Lite  du  bandage, pour  fermer  la  plaie  } locfquq 


Digitized  by  Google 


P RE  L I Ml  NA  IRE. 

rouvferturc  n’cft  pas  crcs-grandc,' il  fiiffit  fouvcnt  d’y  appll«jiicr  un  petit  em- 
plâtre açglutinatifl 

7.®  De  l’ablcncc  des  accidens,  tels  que  rccchymofe,  la  pîquure  d’une  ar- 
tère, ou  celle  d’un  nerf  qui  peur  donner  lieu  à une  inflammation  très-fâcheufe. 
L’ecehymofe  dépend  du  dclaut  de  coïncidence  entre  l’ouverture  de  la  veine  8c 
celle  des  tegumens. 

ARxfcRiOTOMiE.  Incifion  faite  dans  ime  artère  pour  titer  du  &ng;  la  fûr^c- 
8c  la  perfeéHon  de  cette  opération  dépendent, 

I.®  Du  choix  du  vailTcau  qui  doit  tepofer  fur  un  os  pour  que  l’on  puiffe 
aifément  le  comprimer  après  l’opération,  qu’on  ne  pratique  guères  que  fut  quelV 
qu’une  des  branches  temporales  de  l’artère  carotide. 

1 De  la  manière  de  faire  l’iiKilîon  à-la-fois  au  travers  des  tegumens  8c  diî 
raifleau , ou  fucceflivement. 

De  l’exaétitude  de  la  comprellîon  fur  l’orifice  du  vaiflTcaa  pour  laquelle 
il  fufifît  ordinairement  de  quelques  comprclfes  graduées  8c  d’une  bande. 

Scarification.  Saignée  faite  pat  pluficurcs  piquurcs  dans  |es  tégumens- 
On  excite  l’ccoulemcnt  en  couvrant  les  piquurcs  d’un  vaifleau  de  verre , vuidc 
en  partie  d’air  par  la  chaleur , qu’on  nomme  ventoulc.  On  (üit  les  piquurcs 
au  moyen  d’un  inftrumcnt  qui  renferme  plulicurs  lancettes,  qu’on  tait  mouvoir 
toutes  à- la -fois  aa  moyen  d’un  reflort  Au  lieu  de  cet  inltrumenr,  on  fe  fert 
fouvcnt  de  Éing-fues  qui  ont  l’avantage  de  pouvoir  être  placées  en  bien  des 
parties  du  corps  où  il  feroit  impoflible  de  l’appliquer.  * 

Oncotomie.  Ouverture  d’abcès,  incifion  dans  les  parois  d’un  abcès,  ou  d’une 
tumeur  quelconque  qui  contient  un  fluide.  Elle  doit- être  longitudinale  relati- 
vement au  corps  ^ 8c  il  faut  que  fon  étendue  8t  fa  fituation  foient  les  plus 
propres  à favorifer  l’écoulement  du  fluide.  Un  biftouri,  ou  une  Jancettc,ôc  une 
fonde  cannelée  font  les  inftrumens  néceflaires  pour  cette  operation. 

Dilatation  des  plaies  fuppofc  à-peu-près  les  memes  attentions  8c  les  memes 
moyens  que  l’oncotomie. 

Opération  du  trépan  , perforation  du  crâne  ou  de  quelqu’autre  os. 

Pour  faire  cote  opération  fur  le  crâne , on  commence  par  découvrir  l’os  en 
écartant  les  tégumens  fans  les  retrancher.  On  coupe  enfuitc  une  portion  de  l’os 
avec  une  petite  feie  circulaiie  nommée  couronne  de  trépan,  qu’on. fait  tourner 
fur  fon  axe.  On  choifit  autant  qu’il  eft  polTiblc  pour  l’application  de  cet  inf- 
trumcnt l’endroit  du  crâne  le  moins  inégal,  8c  l’on  évite  particulièrement  les 
futures.  Quelquefois  pour  obtenir  le  but  qu’on  fc  propofoit  pat  l’opérarion , on 
cft  obligé  d’ouvrir  avec  le  biflouri  les  membranes  même  du  cerveau. 

Ouverture  de  l’antre  maxillaire.  On  pénètre  dans  la  cavité  de  l’antre 
maxillaire  en  perforant  avec  un  poinçon  le  fond  de  l’alvéole  de  l’une  des 
grolfcs  molaires  de  la  mâchoire  fupcrieurc , aptès  l’avoir  arrachée , ou  fo  partie 
antéricute  auprès  de  l’apophyfe  zygomatique,  ’ 
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Perforation  du  sternum.  On  pctcc  le  fternum  tYCé  le  trépan  de  la 

inciiie  manière  que  le  crâne. 

Perforation  d’un  os  creux  ou  cylindrique  s’exécute  aulli  avec  le 
trépan. 

Perforation  de  l’iris.  Lorfquc  la  pupille  eft  oblitérée,  on  peuty  pratiquer 
une  nouvelle  ouverture  au  moyen  de  l’aiguille  à cataraâc. 

^Bronchotomie.  Incilion  pratiquée  entre  deux  des  anneaux  cartilagineux  de 
la  trachée-artère  dans  laquelle  eft  introduit  une  cannulc  applirie,  par  laquelle 
l’air  peut  entrer  dans  le  poumon  &'  entretenir  ainli  la  reipiration. 

. OrÉRATioN  DE  l’empyème- Par.acentbsk  DU  THORAX.  Iiicifion  faite  dans 
les  parois  de  l’une  des  cavités  du  thorax;  c’eft- à-dire,  au  travers  des  tégumens, 
des  mufclcs  & de  la  pleure.  On  choilîc  par  préférence,  pour  faire  cette  opéra- 
tion,un  point  à-peu-près  à égale  diftancc  entre  l’épine  du  dos  & le  fternum, 
dans  l’intervalle  de  la  fixicme  & de  la  fcpticmc  côte,  on  peut  cependant  être 
oblige  do  la  faire  en  differens  endroits  du  Thorax.  On  la  fait  plus  fûrement 
avec  le  biftouri  qu’avec  le  trocar , qui  peut  bltftcr  le  poumon  fi  cet  organe  fc 
crouve  adhérent  à la  pleure. 

Paracentèse  ou  ponction  de  l’abdomen.  Incifion  au  travers  des  parois 
de  l’abdomen  pour  donner  ill'ue  à un  fluide  épanché  dans  fa  cavité.  On  la  fait 
au  moyen  d’un  trocar  &:  d’une  cannulc  que  l'on  inr  odiiit  obliquement  dans  un 
ardroit  fitué  entre  le  nombril  & la  crête  de  l’os  ilcum,  à cga’c  diftancc  à-peu- 
près  de  Rin  & de  i’autrc._On  connoît  que  l’on  a pénétre  allez  avant  par  le 
defaut  de  réfiftancc  & parla  fortic  du  fluide  qui  fc  fait  appcrccvoir  :à  mefurc 
que  le  fluide  s’écoule,  on- comprime  le  bas-venrre  avec  un  bandage  approprie. 

. Paracentèse  de  la  vessie.  Loifquc  la  veille  eft  fort  dillcndue 
par  un  amas  d’urine , on  picut  donner  illuc  à ce  fluide  au  moyen  d’un 
trocar  & d’une  cannulc  que  l’on  plonge  dans  fa  cavité  , foie  au-dcllus  du  pubis, 
foit  par  le  périnée  Si  l’imcftin  reftum  chez  les  hommes,  foit  par  le  vagin  chez 
les  femmes. 

Paracentèse  de  la  tunique  vaginale  du  testicuie.  On  fc  contente 
pour  la  cure  palliative  de  l’hydrocclc  d’en  cvacucr  l’eau,  en  plongeant  un  trocar 
& une  cannulc  dans  la  cavité  de  la  tunique  vaginale,  à fa  partie  antérieure 
& inférieure , pour  éviter  de  toucher  le  tcfticulc.  On  fait  aulfi  quelquefois  cette 
operation  avec  la  lancette , ou  avec  le  biftouri. 

Opération  de  la  fistule  a l’anus.  Incifion  dirigée  depuis  un  ulcère  fif- 
tuleux  fituc  dans  le  voifinagc  du  lecium,  jufqucs  dans  cet  organe,  de  manière 
à réunir  les  deux  cavités  en  une  feule.  On  tait  cette  incifion  avec  un  biftouri  à 
lame  longue,  étroite,  Icgcrcmcnt  courbée  & à pointe  moufle,  on  fait  pafler 
cette  pointe  par  l’ouverture  ulcérée  de  l’intcftin,  ou  s’il  n’y  en  a point,  on  en 
fait  une  avec  une  aiguille  ou  de  quciqu’autre  manière.  On  exécute  aulfi  cette 
iocifiun  au  moyen  d’un  fil  de  plomb  qu’on  fait  palier  par  les  deux  cavités, 

fie 
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te  que  fon  fecTC  tous  les  jours  davantage,  jufe^u’à  ce  qu’il  ait  pénétré  au  travers 
de  toutes  les  parties  molles  qu’il  embralToit  d abord, 

* 

EXT  R. ACTION. 

Ojjpaiion  dont  le  but  eft  d’extraire  les  lubllances  étrangères  ou  devenues 
étrangères  dans  le  corps. 

Extuacxion  des  corps  étrangers  dans  les  plaies.  On  l’exécute  dific- 
remmcnc  fuivant  les  diverfes  circonftanccs , Toit  avec  les  doigts , avec  des  pin- 
cettes & autres  inftmmens , foit  en  faifant  des  incilidfis,  des  injeâions,  &c.  Il  y a 
des  fubUanccs  'telles  que  le  plomb , qui  peuvent  demeurer  dans  le  corps  vivant 
fans  caufer  d’irritation  j l’on  ne  doit  pas  fc  donner  trop  de  peine  ni  entre- 
prendre aucune  operation  douloureufc  pour  les  retirer. 

Extraction  des  corps  étrangers  dans  l’s^ophage.  On  retire  avec  les 
doigts , avec  des  pinces,  ou  avec  d’autres  inftmmens  variés  (uivanc  les  cir- 
conftanpes,  les  corps  qui  s’arrêtent  dans  l’oelbphagei  quulquefois  on  les  fait 
tomber  dans  l’cllomac  au  moyen  d’une  éponge  fixfce  au  bout  d’une  verge  de 
baleine.  Pour  les  cas  où  aucun  de  ces  moyens  ne  rculTit , on  a propofe  l’œso- 
FHACOTOMiE , opctaiion  qui  conlidc  ù taire  par  l'extérieur  une  incif^  dans 
la  partie  latérale  de  reefophage , mais  qui  n’a  jamais  éfé  exécutée  furie  corps 
vivant. 

Entérotomie.  Extraélion  d’un  corps  etranger  fitué  dans  l’intellin,  par  le 
moyen  d'une  incition  -,  opération  qui  ne  peut  avoir'  lieu  que  lorfqu’une  tumeur 
inflammatoire  .marque  à 1 extérieur  l’endroit  où  le  ccxps  etranger  cil  engagé. 

Section  de  la  stmphise.  Elargiffement  du  badin  par  la  fection  de  la  fym- 
phifê  des  os  pubis , pour  Êtciliter  l’cxtraâion  ou  la  fortie  de  l’enfant  hors  de 
la  matrice.  * 

Opération  césarienne.  Extraction  de  l’enfant  Sc  de  l’arrière-faix  hors  de 
la  matrice , par  une  indflon  des  parois  du  bas-ventre  & de  la  matrice. 

Embryotomie.  Extraction  de  l’enfant  hors  de  la  matrice,  facilitée  par  la 
diminution  du  volume  de  fa  tête  ou  des  autres  parties.  L’on  ouvre,  pour  cet 
edet , le  crâne  avec  des  cifeaux  adaptés  à cette  operation , & l'on  fe  lêrt  de  cro- 
chets pour  tirer  au*dchors  les  autres  parties. 

Lithotomie.  Extraction  faite  au  moyen  d’une  incifion,  d’une  pierre  fituée 
en  quelque  partie  du  corps.  Les  concrétions  pictreufes  fe  forment  particulière- 
ment dans  les  voyes  urinaires;  en  conféquencc  de  leur  fituation  on  diftingiie 
la  Lithotomie  en  Néphrotomie,  Cyftoiomic  f(  Urétrotomie. 

Néphrotomie  , cil  l’cxtradion  par  incifion  de  la  pierre  fituée  dans  les  reins; 
•Ile  ne  peut  avoir  lieu  qne  dans  les  cas  où  la  pierre  a excité  une  inflammation 
St  une  uippuradon  tendante  à (e  faire  jour  au -dehors. 

; Cystotomie,  opération  de  la  tailLb  ou  extraction  d’une  pierre  hors  de 
la  veffie  au  moyen  d’une  incifion.  .Il  y a quatre  manières  principales  d’y  pto- 

Chirur^e.  Tome  /.',  Partie.  . F 
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céder  qu’on  nomme  le  haut  appareil,  le  grand  appareil,  le  petit  appareU  & 
l’appareil  latéral. 

Le  haut  appareil  dl  l’opérarion  par  laquelle  on  pénètre  dans  la  vcflîc; 
en  failant  une  incilion  a«-delTus  des  os  pubis.  Un  biftouii  & des  tenettes,  ou 
quelquefois  une  curette  pour  faifir  la  pierre  ou  les  pierres,  font  les  feuls  inf- 
trumens  nccdTaircs  pour  cette  opération.  « 

L’appareii.  latéral,  ou  l’operation  latérale,  confifte  à faire  une  incifiorf 
depuis  le  périnée  jufques  dans  la  partie  membraneufe  de  l’urètre  & le  col  de 
la  vclîie.  On  palTe  d’abord  dans  l’utètre  une  fonde  cannelée,  fur  laquelle  ont 
fait,  avec  unbiïlouri  convexe , une  incilion  qui  s’étend  obliquement  du  ferotum 
jufques  au  milieu  à-peu-près  de  l’intervalle  qui  exifte  entre  la  tubérofité  de 
l’ifchium  & le  bord  de  l’anus,  & qui  pénètre  au  travers  des  parties  jufqu'à  ce 
que  la  pointe  du  biftouri  rencontre  la  rainure  de  la  fonde.  On  achève  l'inci- 
fion  avec  un  gorgeret , ou  conduéfeur  tranchant,  dont  on  introduit  je  bec  dans 
la  rainure  de  la  fonde,  & que  l’on  poulie  en  avant  de  manière  qu’il  coupe  la 
glande  proûatc  & 1*  col  de  la  vcIlie.  On  ôte  alors  la  fonde  & l’on  intioduk 
la  tenette  le  long  du  gorgeret  pour  failir  la  pierre. 

Chez  les  femmes,  la  fonde  & le  gorgeret  furfîfcnt  pour  faire  nncilîon  nccefl'airc; 

Lk  petit  appareil,^ ou  l’opération  de  Cclfc , conlillc  à incifer  les  régumens, 
6d  les  parties  au-dellous  jufques  à la  pierre , que  l’on  fixe  au  moyen  d’un  doigt 
de  la  main  gauche  introduit  dans  le  Rélum.  Lorfqu’on  l’a  mife  à accouvert , 
on  la  f.ût  fortir  avec  une  curette.  La  dircéhon  de  l'incilion  cil  à peu-près  la 
meme  que  dans  l’opération  latérale. 

Dans  l’opération  du  Grand  appareil  on  incife  l’utètre  au-dclTous  de  fa 
partie  bulbcufe,  on  dilate  enfuite  l’ouvcnure  au  moyen  de  deux  inftrumen» 
nommés  conduéleurs  mâle  & femelle  , afin  qu’elle  puifle  a4mcttre  la  tenette  & 
permettre  l’extraétion  de  la  pierre.  • 

Urétrotomie,  incilion  de  l'urètre  pour  extraire  une  pierre  logée  dans  le  canal, 

L’in'cision  des  conduits  salivaires,  pour  en  rircr  une  pierre,  cft  une  opera^ 
don  limple  & facile  à imaginer. 

Cathétérisme.  Opération  par  laquelle  on  fait  fortir  l’urine  de  la  vclfie  i 
au  moyen  d’une  fonde  creufe,  ou  d’un  cathéter  introduit  par  l’urètre  dans  la 
vcflic.  Le  cathéter  dont  on  fc  fert  pour  les  hommes,  doit  avoir  une  courbure 
particulière , fcmblabic  à celle  du  canal.  Chez  les  femmes  on  fait  cette  opetatioa 
avec  une  fonde  à-peu-près  droite. 

RÉTABLISSEMENT. 

Opéradon  dont  le  but  eft  de  rétablir  la  forme  & la  polidon  natutcllc  de$ 
parties. 

Rétablissement  des  os.  Opéradon  ^ cçDÛftc  à remettre  en  leurs  place» 
rcfpcédvçs  les  os  fraé^t^  pu  luxc^ 
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< ÏIedres^emENt  des  os  courbés.  On  peut  quelquefois  parvenir  à tedreffer 
dos  es  courbes  au  moyen  d’une  coinprdlion  graduée  par  des  bandages  appro- 
pries, & long  tems  continuée  pendant  l’enfance  & la  jcunclle. 

Section  du  filet  de  la  langue.  Lorfque  le  filet  de  la  langue  cft  trop 
court,  on  le  coupe  avec  des  cifeaux  à extrémités  moufles  & très -arrondies. 

Opération  du  bec-de  - lièvre.  On  rétablit  dans  leur  état  naturel  les  lèvres 
fendu^  naturellement , ou  afledées  de  bec  de  lièvre,  en  retranchant  le  bord  de 
la  lèvre  de  chaque  côté  de  la  fente,  en  mettant  en  contaél  fes  deux  parties,  & 
en  les  maintenant  dans  cette  polition,  au  moyen  de  la  future  entortillée,  com- 
binée quelquefois  avec  la  future  sèche. 

Redressement  du  col  de  travers.  On  guérit  cette  affcébion  qui  tient  \ 
une  contraâion  contre  nature  du  mukle  mafloïde  , en  menant  à découvert  ce 
mufcle  & en  le  coupant  enfuite  en  travers. 

Opération  de  la  Hernie.  Lorfqu’une  Hernie  incarcérée  ne  peut  pas  fe 
réduire , on  détruit  l’étranglement  ^r  une  incifion  prudente  & bien  ménagée, 
jufqu’à  ce  qu’on  ait  fait  une  ouverture  fuflifante  pour  la"  réduction  des  parties. 

Ouverture  de  l’Anus  imperforé.  Lorfqu’un  enfant  vient  au  monde  avec 
le  fondement  ou  le  reétum  imperforé,  le  Chirurgien  doit  fe  hâter  d’y  fupplécr, 
s’il  efl  poflibic , par  une  incifion  faite  dans  la  dircétion  que  devroit  avoir  l’ouverture 
naturelle.  , 

Opération  du  Phimosis  et  du  Paraphimosis.  Lorfque  le  prépuceeft  retiré  • 
derrière  le  gland  , on  le  ramène  en  avant  par  une  preflion  convenable;  ou  fi 
l’on  ne  peut  en  venir  à bout  de  cette  manière,  on  incile  le  prépuce  pour  en 
détruire  la  conflriâion.  Si  le  prépuce  elt  trop  étroit  pour  pafier  derrière  le  gland , 
on  y remédie  aulli  en  le  divifant. 

» 

CAU.TÉRISATION. 

Opération  qui  confifte  à appliquer  le  cautère,  foie  aâuel,  fois  potentiel.  L’on 
applique  le  cautère  aûuel  au  moyen  d’un  bouton  de  métal  rougi  au  feu , en 
garantiifant  les  parties  voifincs  à l’aide  d’une  canule  de  fer.  L’on  donne  le  nom 
de  cautère  potcr.ticl  à differentes  fubftances  falines.  L’on  empêche  fouvent  leur 
aéfion  de  s’étendre  trop  au  loin, en  déterminant  l’cfpace  dans  lequel  elles  peuvent 
agir  au  moyen  d’un  emplâtre  fenétré. 

INTRODUCTION. 

n Opération  qui  tend  à inCnucr  quelque  fubftance  étrangère  dans  le  tillu  des 
parties  folides  du  corps , ou  dans  quelqu’une  de  fes  cavités. 

Transplantation  des  Dents.  Introduction  d’une  dent  dans  un  alvcolQ 
auquel  elle  n’appattenoit  pas , ou  dont  on  vcnoit  de  l’artacher." 


44  DJ  SCO  U RS  PRBIIMINAIRE: 

Inoculation.  Infenion d’^nc  qia^e virulente,  ( ordinairement  vatkli<]Ue ) ; 
dans  le  fyftcmc  animal , par  âpme^ncilion  à la  peau. 

Ouverture  d’un  CAUTÈRg^ntroduAion  de  quelque  fubftance  ftimulance 
dans  une  plaie  pour  y exciter  & y entretenir  la  fuppuration.  On  diHingue  cette 
operation  en  cautère  proprement  dit  & en  feton.  Le  cautère  eft  une  petite  plaie 
fuperficielle  dans  laquelle  on  introduit  un  pois , ou  un  autre  corps  à-peu-près  de 
même  volume.  Le  féton  eft  une  plaie  qui  second  à une  certaine  diftancc  ^s  la 
peau , Sc  que  traverfe  une  mèche  de  toile , ou  de  coton  file.  Le  cauccre  fc 
fait  avec  la  lancette , ou  avec  une  petite  parcelle  de  pierre  à cautère , qui  forme 
une  efearre.  Le  féton  fe  fair  audi  avec  une  lanccnc , ou  avec  une  aiguille  de  meme 
ferme , qui  porte  la  mèche  dans  une  ouverture  faite  à fen  extrémité. 

Examen  avec  la  Sonde.  Intrudnâion  d’une  Sonde, ou  d’un  ftilet  dans  un 
ulcère , ou  dans  une  cavité  pour  en  rcconnoitre  l’état. 

Injection.  Introduèhon  de  quelque  fluide  dans  une  plaie , un  ulcère  ou  une 
cavité  quelconque;  cette  opération  fe  fût  pour  l’ordinaire  avec  une  feringue,  ou 
une  veflie  élaftique  ou  non  èlaflique , auxquelles  on  adapte  un  tube  ou  une 
cannule  de  diverfe  forme  fuivant  les  drconflanccs.  On  fait  parûealièrcment  des 
ihjcétions 

Dans  les  points  lacrymaux.  • 

Dans  la  gorge.  , 

Dans  l’eftomac  au  moyen  d’une  fonde  flexible  qutm  introdtât  par  la  gorge  > 
ou  ce  qui  vaut  beaucoup  mieux , par  les  narines , )uf;^cs  dans  l'ociophage. 

Dans  les  oreilles. 

' Dans  furètre  te  la  vcfCe. 

Dans  la  matrice. 

'Dans  le  rcèlum. 

Dans  les  plaies.  , 

Dans  les  ulcères. 
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AbapTISTON  ou  a ïaptisTa,  d'i  prt- 
vAiif  & de  plonger.  Galien , Fabrice  , d’Aqna- 
pendenie,  & noiaoimem  Scullet , dans  fon  Arma- 
nentariim  Ckirurgicum,  délignunt  ainfi  la  couronne 
du  trépan,  c'efl-i-dire,  la  Icie  circulaire  qui  £iii 
le  trou  dans  l’os  fur  lequel  on  la  fait  agir.  On 
lui  a donné  ce  nom,  pvce  que,  du  moment  où 
on  l'a  imaginée , on  lui  a donné  la  figure  d'un 
cdne  tronqué  , pour  qu'elle  ne  l'enfonçlt  pas 
bmfquemcnt  dans  l’intérieur  du  crine  , dés 
que  fa  table  vitrée  a été  intéreflée.  Au  moyen  de 
cette  figure,  la  partie  de  la  couronne  qui  avance 
éunt  jplus  petite  que  celle  qui  el)  au.Jehors , 
elle  neutre  rae  fucceflivement,  & ne  peut  blefler 
le  cerveau  & les  membranes  fans  que  l'on  s'en 
apperçoive  par  les  fimi  que  noos  confidérerons 
par  la  fuite.  Quelqu\vantag«ufe  que  puifi'e  être 
celle  forme  de  la  couronne  du  trépan,  quelques 
Anieurs  lui  préfèrent  cependant  la  cilindrique-,  & 
tel  eft  Sharp , qui , dans  fon  Traité  d’Op^ations , 
prétend  que  la  couronne  du  trépan  qui  a cene 
figure , eu  aulG  fùre  dans  les  mains  d’un  homme 
aiiemif,  que  celle  qui  efl  conique.  {M. 

Radii.  ) 

ABC£S,  tomenr  qnt  contient  du  pat.  On  lui 
donne  aufli  le  nom  d'empyème  lorum'indépen- 
damment  des  tégumens  & des  chairs,  el  w fe  trouve 
renfermée  dans  quelque  cavité  particulière.  Ft^eg 
Empysms. 

$.  I.  Etymologi*  du  mot. 

Les  Auteurs  ne  conviennent  pas  du  feiss  propre 
de  ce  mot.  QuelqueS'uns  croient  que  l'aibcès  a 
été  ainfi  appelé  du  mot  latin  aieeiert , fe  fé- 
parer,  parce  que  les  parties',  qui  étoient  aupanvant 
contiguës,  fe  fépareni  l'une  de  l'autre*,  quelques 
autres , parce  que  les  fibres  y font  déchirées  & 
détruites  ; d'autres , parce  que  le  pus  s'y  rend 
d'aillenrs,  on  eft  féparé  du  fang-,  d'autres  enfin 
tirent  cette  dénomination  de  l'écoulement  du  pus  ; 
& fur  ce  principe  ils  affurenl  qu'il  n'y  a point 
d'abcès  jniqu'è  ce  qne  la  tumeur  crève  & lailTe 
une  ilTue  au  fluide  qn’elle  contenoii.  Mais  ces 
diftinéliom  (bat  trop  peu  importantes  pour  nous 
arrêter. 

$.  1.  Otigint  A fermatùm  dtt  Ahit. 


La  formation  du  pus  efl  tonjours  précédée  par 
une  inflammation  de  la  partie  même  où  il  fe 
rouve  accumulé , on  de  quelque  partie  voifine. 
7oyn  Inflammation.  Pour  rordinaire,  on  ob> 
erve  dans  la  panie  aflfeélée  de  la  dureté , de  la 
enfion,  de  la  rongeur,  de  la  chaleur  qui  carac- 
ér^m  l’état  inflammatoire  -,  en  gé^t , les  fibres 
Chirurfit,  T’ont*  L'*.  F«rM, 


vailTeanx',  dans  le  centre  de  la  tumeur  , 
font  plus  ou  moins  rompus  & dilTons.  C'eft  dans 
ce  centre  que  commence  ù fe  former  le  pus , 
que  l’on  a coumme  de  regarder  comme  un  fmide 
compofé  des  humeurs  contenues  auparavant  dans 
les  vaiffeanx  diflendus,  & des  foiides  qu’elles 
ont  dilTotts  après  quelles  fe  font  épanchées.  Vnyti 

SurPOUATION. 

Dès  qu'il  y a une  certaine  quantité  de  pus  for- 
mé dans  une  tumeur  infit-mmatoire,  fon  centre 
commence  i acquérir  une  certaine  blancheur  qui . 
approche  de  celle  de i'iroire  *,  il  s'élève  en  pointe, 
& devient  moins  douloureux  rae  ne  le  (ont  les 
parties  environnantes.  Ou  y lent  un  battement 
qui  a beaucoup  de  rapport  avec  la  pulfation  du 
po^s.  Le  contour  eft  encore  tendn,  ronge  te 
orillam  -,  mais  ce  qui  approche  le  plus  du  centre, 
prend  de  plus  en  pfus  les  mêmes  apparences 
qu'on  y ohfen-e;  en  forte  que,  paiTé  un  certain 
tenu  qui  varie  félon  l'étendue  de  la  tumeur , lo 
tout  n’offre  plus  que  les  mêmes  phénomènes, 
è l'exception  néanmoins  de  la  couleur;  car,  lorf- 
qu'uD  abcès  n'eft  pas  tont-è-Ëiit  fuperficiel,  la 
blancheur  du  centre  s’étend  rarement  julqu'l 
la  circonférence  qni  conferve  toujours  plus  ou 
moins  de  rougeur.  A cette  époque,  la  fièvre 
& tous  les  fymptômes  de  l’inflammation  difpa.* 
roiffenr  fucceflivement  , & quelquefois  d'une 
manière  très-fubite,  & il  ne  relie  fouvent  que 
de  légers  ftilTons  irréguliers,  La  tumeur  a une 
molleffe  qui  eft  uniforme  dans  toute  fon  étendue.; 
en  appliquant  les  doigts  d'une  main  d’un  cAté, 
& en  preffant  du  côté  oppofé  avec  ceux  de 
l’autre,  on  feni  un  mouvemeot  comme  d’ondula-, 
tion,  auquel  on  donne  le  nom  de  Fluétuation. 

Quand  c'eft  un  vifeère  intérieur  qui  eft  le  fiège 
d’un  Abcès,  il  en  réfulle  une  gène  dans  ie$ 
fonélions  *,  le  malade  éprouve  un  fentiment  d’em- 
barras, de  pefanteur  dans  cette  partie , bien  difté* 
rent , pour  l'ordinaire  , de  celui  qui  avoit  lien 
lorfque  le  vifeère  n'étoit  que  fimplement  enflammé. 
Si  l'organe  affeélé  eft  très-confidétable  ; comme 
le  foye,  par  exemple,  il  reprend  en  partie  fes 
fonâions;  en  forte  qu'on  pourrott  croire  quel- 

Î[uefois  que  l'inflammation  précédente  s'efl  tota- 
ement  terminée  par  réfolution  : s'il  eft  petit,  fa 
fonéUon  eft  toujours  plus  ou  moins  gênée,  & 
quelquefois  totalement  intervertie. 

$.  Du  Juge  Jet  Aicit  en  ginùaL 

Le  fiège  des  Abcès  efl  ordinairement  dans  le  tiflia 
cellulaire,  fubflance  qui  fertdelien  aux  diftèreni 

SS.  Mais  fouvent  on  en  voit  fe  former  dans  la 
ce  même  des  v ifeères  a & plus  fouvent  encorq 

A 
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leur  fdtfiKC,  après  avoir  èiè  enflammée,  fe  re- 
coiirred'unequaniiiè  de  pus  aflez  confidérablepour 
s'accumuler  dans  les  cavités  deflinèes  è les  l^cr. 

Les  parties  ^ui  font  le  plus  fournies  de  vaifluaux 
fanguins  ariènels,  font  celles  où  le  travail  de  la 
fuppuraiion  fc  fait  avec  le  plus  de  facilité,  & 
où  il  s'avance  le  plus  rapidement.  Cefl  par  cette 
saifon  qu’on  volt  le  put  fe  former  plus  promp- 
tement fous  la  peau,  près  des  mufcics,  & dans 
leurs  interflices , & en  général , dans  les  parties 
que  les  Anciens  appelloiem  Jknguinfî,  que  dans 
lecervtaii,  les  tcflicules  & autres  parties  blanches 
qu'ils  appelloient  fptrmatiijutt.  Il  faut  beaucoup 
plus  de  tims  è lelies-ci  pour  former  & mûrir 
ott  pus;  encore  n'efl-il  fouvent  que  d'une  mau- 
vaife  qualité,  ainfl  qù'on  le  voit  dans  les  abcès 
du  cerveau , dans  ceux  des  articulations  & autres. 

Lorfqii'iin  abcès  efl  formé,  il  étend  , à mefure 
que  la  quantité  de  pus  augmente , la  cavité  qui 
le  contient  -,  & cette  exienlion  fe  fait  du  côté 
où  il  y a le  moins  de  réliflance.  C’eft  pour  cela 
que,  lotfqu'il  efl  très-profond,  ou  recouvert  par 
une  aponcurofe , il  fe  fait  des  routes  dans  les 
interfltees  des  parties  voifines,  & dilTèque,  pour 
ainfl  dire,  les  tnufcles,  les  tendons,  les  os,  &c. 
& que,  dans  les  cas  plus  ordinaires,  il  fe  fraie 
un  chemin  vers  la  peau.  Lorfque  l’amas  de  pus 
efl  très-voiflo  de  la  furface  du  corps,  & nefl 
recouvert  que  par  les  tégumens  communs , il  fe 
feit  bieniût  jour  è l’extérieur-,  mais,  grand  il  efl 
profond  & gêné  par  des  parties  qui  onrent  beau- 
coup de  rélîflaoce,  la  inaiiète  puiuleme  fe  glifl'e 
le  long  de  leurs  intervalles , jmgu'it  ce  qu’arrivée 
dans  des  endroits  où  rien  ne  s’oppofe  à fon 
palTage,  on  la  voit  fe  faire  jour  au-dehor$ , après 
avoir  parcouru  quelquefois  bien  des  détours. 

Lorlqu'il  y a du  lang  ou  de  l'eau  épanebés  dans 
le  liffu  cellulaire , on  voit  ces  fluides  filtrer  au 
travers  des  pores  de  cette  membrane,  & s'étendre 
au  loin  avec  facilité.  La  manière  dont  le  pus 
pafl'e  d’une  partie  du  corps  è l'autre  efl  bien  dif- 
lérente.  La  cavité  qui  le  renferme  efl  toujours 
enflammée  à fa  circonférence , dt  cette  inflam- 
tnaiion  qui  rapproche  & réunit  les  fibres  & les 
lames  du  tifTu  cellulaire,  les  rend  imperméables. 
Auffi  le  pus  ne  peut-il  cheminer  quen  détnii- 
fant  celte  fubflance,  & en  détachant  lont-è-fâii 
l’une  de  l'anire  les  parties  entre  lcrqaslles  il  s’in- 
fitne.  Ces  parties  dèpaurvues  de  la  membrane 
lèche  qui  les  imifl'oit  en  permettant  cependant 
le  libre  jeu  des  unes  ftir  les  autres , contraélcnt 
Mfuite  des  adhérences  qui  nuifeni  fouvent  è U 
liberté  de  leurs  mooTcmens. 

C’efl  vers  les  patries  inférieures  que  le  pus , à 
aaifon  de  fon  poids,  fe  fraie  le  plus  naturelle- 
ment une  route.  C’efl  pour  cela  qu’on  voit  les 
Cnnds  abcès  s’ouvrir  pour  l’ordinaire  par  leur 
imtie  la  (dm  haflê;  deJè  l’avantage  que  l'on 
ttouve^è  Mtendre  qu’ils  s’ouvrent  deux- mêmes ,~. 
pu  qu'ils  indiquetu  le  lieu  le  pins  convenable 
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pour  fliire  rourermre.  Ainfl  , Dons  voyons  des 
abcès  formés  fous  le  mufcle  temporal  s'ouvrif 
dam  la  bouche , & ceux  des  lombes  fe  montrer 
auprès  de  l’aine  ou  è la  partie  iuiérienre  de  la 
cuiffe. 

Les  abcès  profonds , dans  certaines  parties , fett- 
deni  pluiût  vers  l’intérieur , que  vers  la  furface 
du  corps,  parce  que  le  pus  y trouve  moins  d’obf- 
tacles  i fon  paflage.  Ceux , par  exemple,  qui  fe 
forment  è la  furfime  des  poumons , éprouvant  une 
grande  réfiflance  de  la  part  des  eûtes  & des  au- 
tres parties  qui  forment  le  thorax , crenfeni  fa- 
cilement la  fubflance  molle  & fpongieiife  des 
oumons , & s'ouvrent  dans  les  ramifications  des 
ronches.  Par  la  même  raifon , les  abcès  formés 
dans  la  cavité  de  l'abdomen  percent  quelquefois 
l'cftomac  ou  les  Inteflins  ; mais  comme  les  parois 
du  bas-ventre  cèdent  plus  facilement  que  celles 
de  la  poitrine,  on  voit  ces  abcès  aboutir  i l'ex- 
térieur plus  fouvent  que  cepx  qui  font  logés  fous 
les  eûtes  (i). 

$.  4.  Traiumtnt  dti  tumeurt  ah  il ft  forme  un  Abcèi. 

Lorfque  l’on  a reconnu  l'exiflence  d’tm  Abcès 
dans  quelque  partie  du  corps , l'on  doit  chercher, 
par  tous  les  moyens  poflibles , è accélérer  & è 
faciliter  la  fupptiration,  comme  aufli  è déterminer 
l’ouverture  de  la  lumenr  vert  l’endroit  le  plus 
favorable.  Il  convient,  dès  ce  moment , de  renon- 
cer aux  moyens  qu'on  avoit  employés  pottr  com- 
battre l’état  inflammatoire  , & panicultèrement 
aux  évacuations  ; il  faut  diminuer  un  peu  l'auflé- 
rité  du  régime  ; on  peut  même  le  rendre  plus  ou 
moins  fubflamiel  & Ibrtiliant,  fuitant  l’état  du 
malade. 

Pour  former  du  bon  pus , il  fiiut  que  les  vaif- 
feaux  de  la  partie  enflammée  aient  un  degré  de' 
mouvement  plus  vif  que  dans  l'état  naturel  ; un 
peu  moins  aélif  cependant  que  celui  qui  a lieu 
dans  l’inflammarioa  , mais  dont  il  n’efl  pas 
poflible  de  décrire  ott  d’exprimer  la  mefure.  L ex- 
périence feule  apprend  an  praticien  è la  déter- 
miner d'une  manière  précife,  & è favoir  faire 
iifage  è propos  des  moyens  propres  è diminuer 
l’inllammatton  lofflni’elle  efl  trop  forte,  ou  i l’ex- 
citer & è fouicnir  les  forces  viales  lorfqu’cllei 
en  OUI  befoin. 

En  général,  il  convient  de  faire  for  la  partie 
malade  des  applications  chaudes  & relèchantcs. 
Pour  cet  efl'et , on  confcille  (1)  de  prendre  de  ta 
flanelle  trempée  dans  une  décoélion  émolliente, 
& après  l'avoir  exprimée,  de  l’appliquer  le  plus 
chaitdement  que  le  malade  peut  le  fupporter  fur 
la  panie  enflammée,  de  la  laiffer  an  moins  niw 


(1)  Medical  OUctvaiiotu  and  Inqniiietj  val.  a,f . s7- 
(a)  Taisè  dca  olsèiw,  deSell,  pty.  |S, 
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dcmUbeare  i chaque  fois,  & de  If  renonveltef 
quatre  ou  cinq  fois  le'  jour,  Immédiatetnem  après 
la  fomeoniioD , on  applime  un  caiapUTinc  émol- 
lient que  l'on  renouvelle  au  moins  toutes  les 
deux  ou  trois  heures.  Entre  les  dilTércnies  efpèccs 
de  cataplafoies  éaiolliens  que  l'on  recommande 
communément  , on  doit  préférer  ceux  qui 
font  faits  avec  la  mie  de  pain  , l'eau  ou  le  lait , 
auxquels  on  ajoute,  fi  l'on  veut,  un  peu  de 
beurre  ou  d'huile  , Sl  quelquefois  de  la  farine  de 
graine-de-lin  ou  autres  femblablcs.  Ces  caia- 
plafmes  tson-fenlement  ont  tous  les  avantages 
que  l'on  peut  efpérer  de  ces  fortes  d'applications , 
mais  ils  font  encore  ceux  dont  on  peut  U:  procurer 
le  plus  facilement  les  ingrédient  dans  tous  les  tems. 
Appliqués  fur  la  partie  afiêclée  avec  les  précau- 
tions qu'on  vient  d'indiquer , ils  rellKhent  les  fo- 
lides,  ils  favorifcnt  la  formation  du  pus  & co» 
trihoeni  fingulièrement  i diminuer  la  douleur. 

Lorfque  ces  moyens  ne  fuffifeni  pas  pour  pro- 
duire ce  dernier  effet , il  faut  avoir  recours  à 
l’opium  qui  doit  alors  être  donné  en  affex  forte 
doté.  Bien  n'efi  plus  utile  que  %e  remède  dans 
les  cas  où  un  violent  éréiirme  empêche  le  put  de 
fe  former  comme  il  faut. 

Lorfque  le  foyer  d'un  abcès  efl  profond  & 
filué  dans  quelt^ue  partie  importante,  lors  par 
conféqueni  que  i on  a lien  de  defirer,  pour  le 
fàlut  du  malade,  qu'il  paiffe  être  amené  prompr 
Içment  è maturité  , fis  que  le  pus  ait  une  ilTiie 
nu-dchors,  on  peut  feCervlr  utilement  d'applica- 
tions irritantes , telles  que  la  ihérébeniine  , le 
nlbanum  & autres  gommes  de  la  même  nature, 
les  cantharides , la  moutarde , l'oignon  & autres 
végétaux  fiimulans  que  l'on  ajoute  aux  otaplaf- 
mcs.  De  telles  applications  cependant  font  rare- 
ment admiflîbles  mr  des  parties  trèsH:nflammécs 
iorfqu'on  defire  d'avancer  la  formation  d'un  bon 
ws.  Elles  réuffiffeni  mieux  fur  les  tumeurs  glan- 
duleufcs  où  l’inflammation  eft  peu  aélive , & que 
l'on  dit  communément  être  de  nature  froide , 

{>arce  quelles  font  indolentes  & fuppurent  iiés- 
enicmcnt.  Ifoye^TuMEOR.  Des empUires compo- 
fés  avec  les  gommes , tels , par  exemple  , que  le 
Diachylon  compofé , font  utiles  en  pareil  cas, 
en  raifon  du  flimulus  fil  de  l’irritation  qu’ils 
Dccafionnent , & de  la  chaleur  qu'ils  entretiennent 
dans  la  partie.  Ils  font  particulièrement  nécef- 
fàires  lorfque  le  malade  eft  obligé  de  fonir,  & 
ne  peut  renouveller  affez  fiéqnemmeni  les  cata- 
plalmes,  ni  les  appliquer  convenablement.  Ex- 
cepté ces  eps , les  caiaplafmes  font  lonjours  pré- 
féiables. 

Les  Venioufes  fèches , c'eft-è-dire , appliquées , 
fans  faire  nfage  du  fearificateur , fur  la  plriie  af- 
feéléc , ou  le  plus  prèspolGble  , font  fouvem utiles 
pour  favorifer  la  fuppuraiion  des  rameurs  inftam- 
inatoires  j non-feulement  dans  les  cas  où  l’inflamma' 
don  exifle  fans  être  aOet  vive,  mais  même  dans  toutes 
Ifi  tumeurs  4’udc  oature  indolcoM  oisii  telle  encore 
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quelque  efpérance  d’exciter  la  foppitralîon.  Ce 
moyen  eft  peut-être  uq  des  plus  cfiscaces  que  nous 
ayons  pour  parvenir  è ce  but.  On  recommande  en- 
core quelquefois  dans  la  même  intention  l’ufage  d’un 
exercice  violent,  celui  de  l'êteélriciic , une  appli- 
cation répétée  de  véficatoites,  fit  le  ftimulus  d'une 
chaleur  aélueilc. 

Pour  remplir  la  même  indication,  on  recom-J 
mande  aulli  l'ofage  Iniéiieur  des  remèdes  proprevh 
fortifier  le  corps,  tels  que  lekinkina , les  martiaux, 
le  vin. 

On  peut , cti  général , s’anendra  à obtenir  une 
fuppuraiion  parfaite  en  faiCint  un  ufage  convenable 
des  moyens  détaillés  ci-deffus  pendant  un  tetnt 
plus  ou  moins  confidérable  , en  raifon  du  volume 
de  la  tumeur,  de  fa  fituation  fit  des  autres  cir- 
conftances. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  le  tral- 
temeni  des  Abcès,  ne  peut  s'appliquer  qu’è  ceux 
dont  le  liège  eft  plut  ou  moins  extérieur.  Cttic 
qui  fe  font  fotm»  dans  quelques  vifcêre,  lort 
même  qu’on  peut  s'affurer  de  leur  exiflence,^ 
n’admettent  rien  de  pareil  dans  la  cure , i moins 
que  quelque  fymptùme  particulier  n’annonce  qu'ila 
tendent  ê fe  faire  jour  au-dehois. 

5.  jympfdmo  jui  iniiqutat  la  maluriti it F Abc'eM 

On  connote  que  la  matière  contenue  dans  la 
tumeur  eft  1 un  point  de  maturité  parfaite , Inrf- 
qu'on  s’appetfoit  delà  rémillion  de  tous  les  fs  mp- 
lèmes  inflammatoires  *,  U douleur  pulfaiilc  qui 
éioit  fréquimc  auparavant  fe  dilfipe  alors  i le 
malade  fe  plaint  d'une  douleur  jtlus  foiirde,  plus 
confiante  & plus  profonde;  la  tumeur  s'élève  <san« 
quelques-unes  de  fes  parties , en  général  vers  fon 
milieti  ; on  obfervc,  dans  cet  endroit,  fi  la  matière 
n'eft  pas  renfermée  dans  un  kifle,  ou  profondé- 
ment fituée,  une  couleur  d'un  blanc  jaunVre,  au 
lieu  delà  couleur  rouge  foncée  qui  exiftoit  d'ahord4 
& en  comprimant  cette  partie  on  apperçoii  fenft- 
blement  la  flueluation  d’un  fluide  qui  eft  au-def- 
fous.  Lorfqii’on  appev^oii  ce  ligne  bien  diflinc- 
tement,  & que,  d’un  autre  côté,  ceux  de  l'inflam- 
mation n'exifteni  plus , l’on  efl  certain  que  l'Abcév 
eft  parfaitement  formé.  11  arrive  cependant  qiicl- 
uefois  que  l’abcès  étant  recouvert  de  mufdes  8c 
'autres  jpariies  êpaiffes , l’on  ne  peut  fitiilement  * 
diftinguer  la  fluéluation  , quoique  le  concours  dea 
circonflances  ne  permette  guères  de  douter  qu'il 
y ait  un  amas,  même  confidérable,  de  matière  : 
mais  il  eft  rare  qu’elle  foit  fituée  fi  profondément 
qu’on  nt  puiffe  la  découvrir  en  y apportant  une 
attention  convenable, 

Cette  circonftance  eft  très-imporiaiiie  dam  U 
pratique  , fit  elle  exige  plus  d’attention  qu'on  n'y 
en  apporte  communâtem.  Il  n'y  a aucune  partie 
des  fonétions duChimrgien  pù  l’expérience  réitérfo 
foit  plus  utile  que  dara  ce  cas , quelque  Ample  qu'il 
putulTe.  U efl  cet  tua  que  tien  ne  fait  tecpuipivfi 
A ij 
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plus  facilement  un  homme  ^ui  a beaucoup  pra* 
tiqu^  & obfervé,  que  la  faciliic  avec  laquelle  il 
décousTC  des  amas  de  pus  profondfmeni  fliuis  ■, 
(ien  au  contraire  n’eA  plus  nuilible  à la  réputation 
du  Chirurgien  que  de  porter  dans  des  cas  fem- 
hlables  un  jugement  faui  ou  peu  cxaél  car,  pour 
l'ordinaire,  dans  les  maladies  de  ce  genre,  l'événe- 
neiii  démontre  enfin  la  sréiiié  fi  tous  ceux  qui  y 
fiont  intérelTés. 

Outre  ces  fymplômes  locaux  , dont  nous  avons 
'Élit  l'énumération,  & qui  démontrent  l'exitlence 
du  pus , le  malade  cA  fujet , lorfque  la  roppuraiion 
commence , fi  des  friAons  ftéquens.  11  eA  rare  néan- 
moins qu'on  les  obfcrve  diAincfemenr , fi  moins  que 
l’amas  du  pus  ne  foil  confidérable , ou  qu'il  ne  ioit 
filué  iniérieurement  fut  quelque  Tifcére.  Mais  ils 
onr  conAamment  lieu  dans  rous  les  grands  abcès  ; 
& loifqu'ils  fe  trouvent  réunis  aux  autres  fymp-  , 
tdmes  de  fuppuration  , ils  contribuent  toujours  fi 
jATurer  le  véritable  genre  de  la  maladie. 

$.  6.  Dt  Fouyirture  dtt  Âbùs. 

Lorfque  l’Abcès  cA  parvenu  fi  Ton  plus  haut  degré 
de  maïusiié,  les  tégumens  s'aminciAcnt  peu-fi-peu 
fur  la  partie  la  plus  faillante  de  la  mmeur  jufqu’fi 
cc  qu’étant  percés  dans  un  ou  dans  pluficurs  points, 
le  pus  vienne  enfin  fi  fe  vuider  au-dehors.  Dans 
beaucoup  de  cas,  il  convient  d'attendre  cene  rup- 
ture fp'ontanée , quelquefois  même  cela  eA  très- 
eAemicl  \ mais  fouvent  anlfi  il  eA  prudent  & mèmè 
abfolument  néccAaire  de  donner  iAue  au  pus  pat 
une  ouverture  artificielle. 

C’eA  une  règle  aAczgénérale  de  ne  point  recourir 
fi  ce  moyen  avant  que  la  fuppuraiion  foit  complè- 
icment  formée;  lorfqu’on  ouvre  les  Abcès  avaiH 
celte  époque  , & qu’ii  y rcAe  encore  une  dureté 
confidérable  , leur  traitement  devient  communé- 
ment très-embarrafiluit , & l’on  a beaucoup  de 
peine  fi  les  guérir. 

11  eA  cependant  néccAaire,  dans  quelqaes  cas, 
de  s'écarter  de  cette  règle  générale  , & d'ouvrir 
Jes  Abcès  beaucoup  plutèt , fur-toui  lorfqu’ilsfoni 
critiques;  tels  que  ceux  qui  fiirviennent  dans  le 
cours  des  fièvres  malignes.  Dans  la  pcAcj  l’on  con- 
seille auAi  d'ouvrir  ces  tumeurs  dès  quelles  font 
SuAtTammeni  avancées , & de  ne  pas  attendre  qu  clUs 
ébieci  parvenues  1 un  point  parfait  de  maturité; 
car  l'on  a obfetvé  que  les  malades  rettroicni  alors 
pins 'd’avantage  de  l'évacuaiion  prompte  de  la 
matière,  qu’ils  ne  fouA'roiem  de  l'ouverture  un  peu 
prcmaïutée  des  tumeurs  de  cette  nature. 

Dans  bien  des  cas  il  n'y  a ni  fùrcténi  convenance 
fi  aitemlrc  l'ouverture  fpomanée  des  tégumens. 
Ainfi,  les  Abcès  fituès  fur  quelque  grande  & im- 
portante cavité,  telle  que  la  poitrine  oul’abdomeD, 
doivent  toujours  être  ouverts  dès  qu’on  y apperçoit 
la  moindre  Aueluaiion,  fur-tout  quand  ils  paroif- 
fent  s’étendre  profondément;  car,  comme  nous 
/avons  dit  plqs  bsut , l’iit  éptouveoi  moins  de 
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réllAance  vers  l'intérieur , ils  fe  rompent  cernl- 
netnent  de  ce  côié-lfi , & les  fuites  de  pareil» 
accident  font  ordinairement  mortelles.  M.  Bell 
rappone  fi  ce  fujet  un  fait  qui  montre  bien  l'im-i 
poiiance  de  ce  précepte.  Un  Chirurgien,  dit-il, 
fur  confulié  par  un  jeune-homme  qui , paroiAaiu 
jouir  d'une  bonne  famé,  portoii  un  abcès  fort' 
confidérable  fur  le  cOté  gauche  de  la  poitrine.  On 
y découvrit  irès-Icnfibienwm  par  la comprelfion  la 
tluéluation  d’un  fluide.  Deux  confultans  qui  étoieni 
préfcDS  convinrent  qu'il  faiioit  ouvrir  l'abcès  poux 
donner  iAue  fi  la  matière  qui  y étoit  contenue. 
Celui  qui  étoit  chargé  de  l’opération  ayant  beau- 
coup d occupations  ne  put  fixer  de  tctqs.plus  pro- 
che pour  la  faire  que  le  troifiéme  jour,  à compter 
du  moment  où  l’on  étoit  venu  le  conUilter;  mai» 
malheurcufcment  le  malade  mourut  fubiieroem 
dans  fon  lit  la  nuit  qui  précéda  le  jour  où  l'on 
devoii  ouvrir  l’abcés.  En  examinant  le  cadavre , 
on  apperqui  que  la  tumeur  avoir  totalement  dif- 

Pani , fans  qu'il  fe  fût  fait  aucune  ouverture  fi 
extérieur.  Mais,  en  ouvrant  la  poitrine,  l'on  vil 
que  la  matière  de  l’abcés  s’étoit  épanchée  im^ 
rieuremem  fur  les  poumons,  ce  qui  avoit  prodiiU 
fur-le-champ  la  luffocation.  M.  Petit,  le  fils, 
périt  de  même  d'un  épanchement  purulent,  fi  la 
fuite  d’un  Abcès  fi  l’aiAclle,  dont  on  avoit  trop 
long-temps  différé  l’ouverture.  >- 

Il  fe  forme  quelquefois  des  Abcès  aux  environ! 
de  la  face  qui  s clèvent  en-debors , & qu’on  liiAo 
percer  d’eux-mèmes , pour  ne  point  caufer  da 
difformité  confidérable  au  vifage  en  les  ouvrant 
avec  l'inArument  tranchant  ; il  y en  a d'autres  qui 
fc  manifcAcnt  au-dehon  li  en  mème-tems  dans  la 
bouche.  Pour  peu  que  la  flueluation  y foit  fenfible, 
il  eA  bieu  plus  avantagaix  de  les  ouvrir  de  ce 
cùté-lfi  que  d’attendre  qu’ils  percent  an-dehon  ; 
noo-feuletncnc  parce  qu'on  évite  la  difformité; 
mais  encore,  parce  qu’on  n'a  point  de  panfemeni 
fi  faire  , & que  l'uUère  fe  cicatrife  bien  plut 
promptement,  même  dans  les  cas  où  il  y a beau- 
coup de  chair  fi  couper.  Ci  que  la  matière  efl 
prête  fi  fe  faire  jour  au-dehors  (l). 

Les  Abcès  renfermés  fout  quelque  aponenrole, 
ou  fous  le  périoAe,  & en  général  fous  des  parties 
qui  ne  peuvent  éprouver  de  diAenfion  fans  beau- 
coup de  difficulté,  demandent  fi  être  ouvert,  d« 
bonne  heure.  Tels  font  les  Abcès  qui  fc  fonnertc 
i l'extrémité  des  doigts  , & qii'on  nomme  des 
pana'is  ; ceux  qui  fe  manifcAent  fous  le  mufcle 
temporal;  fous  le  /ç/c<4  Uu  dt  la  cuiAc;  fur  la 
voûte  du  palais  ; fur  les  os  des  mfichoires;  derrière 
l'oreille au-deffus  de  l’apopbyfc  maAoidc,  &c.  cet 
derniers  fur-tout  doivent  être  ouverts  très-promp- 
tement fi  caufe  du  danger  de  carie  dont  ils  mena- 
cent Ici  os  fnr  lefqoels  ils  tepofent , & qui  en  cA 
fouvent  1a  conféquence, 


(i)  Tukédci  èUMiis (hitiir»i]«s  dxMPctll.  V.l. 
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Il  ne  £uit  jamais  négliger  d'ouvrir  de  benne 
heure  les  Abcès  k la  marge  de  l'anus,  ou  près 
du  canal  de  l’urèsre.  11  faut  en  ufer  de  même 
pour  les  grands  Abcès  des  eairèmitès,  fur-roui 
pour  ceux  qui  fom  la  fuite  d’une  forte  inflam- 
mation, qui  occupent  tout  un  membre,  comme 
la  jambe,  la  cuilTe  on  les  bras. Si,  en  pareil  cas, 
l’on  nrde  trop  è donner  jour  i la  matière , la 
plus  grande  partie  du  tiflu  cellulaire  fe  détache 
des  aponenrofes , & il  en  rèfulte  fouvent  des 
efcarres  gangrCncufcs  , qui , en  fe  détachant , 
laiflêni  de  grandes  furlâces  è découvert  % il  fe 
forme  fouvent  différens  foyers  de  purulente  , 
mi  font  autant  d Abcès  particuliers,  où  tout  ef) 
leparé  & détruit',  8i  foutent  ie  défordre  cil  tel  , 
que  tous  les  tègumens  du  membre  fe  fphacèlent 
& tombent  en  dilTolution.  Üniin  il  ne  faut  point 
retarder  l'ouvenure  des  abcès  placés  entre  les 
grands  mufcles,  dont  les  imeflins  font  remplis  de 

SrailTe,  comme  i la  cuilié,  an  dos,  aux  jambes 
[ fous  l'aiflelle. 

A l’exception  des  cas  donc  nous  venons  de 
parler , il  fane  toujosin  obfervcr  la  règle  générale 
de  n’ouvrir  les  Abcès  que  quand  la  fuppuration  efl 
compléicment  formée.  Car  s'il  efl  vrai  , comme 
on  l'a  dit,  que  le  pus  efl  toujours  fuififamment 
préparé  pour  être  évacué , il  l’cfl  anifi  que  plus 
on  en  fâvorife  la  formation  avant  que  de  lui  donner 
une  ilTue,  plus  on  efl  fur  de  diminuer  & de  fondre 
les  duretés  qui  exifient  dans  les  environs,  de  réta- 
blir le  ton  & la  liberté  des  vaifleaux  enflammés 
& obflrués , & de  faciliter  beaucoup  la  cicatri- 
(âiion  de  l’ulcère. 

J.  7.  Diff^rattu  natâhru  ifçiivrir  ht  Abci$. 

Il  y a trois  manières  d’ouvrir  les  Abcès , faroir: 
par  le  caoflique , pat  l’indfion  Ibnple , & par  le  fétoo. 

a.  Par  U Catfiiqut. 

L’on  a recommandé  l'alâge  du  canflique  dans 
les  cas  où  la  fuppuration  le  fait  lentement,  & 
n’occnpe  pas  toute  la  tumeur;  dans  ceux  où  les 
tégumens  ont  beaucoup  ïouflêrt,  où  l'on  prévoit 
la  néceffité  d’entretenir  long-tems  l’ouvertore  i 
catufe  de  quelque  affeélion  des  parties  au  fond 
de  l’Abcès , & en  génùral  dans  tous  les  cas  de  fup- 
puratioo  dés  glandes. 

Mais,  quoiqu’il  y ait  des  circonflances  où  il 
rafle  convenir  d’employer  ce  moyen  platùt  qne 
i’incifran,  il  n’efl  pas  douteux  qne,  dans  la  plu|ûirt 
des  cas,  celle-ci  ne  mérite  la  préférence.  La  dou- 
leur qu’elle  caufe  ne  dure  qu’un  inflant , celle 
qu’occaflonne  le  canflique  fe  prolonge  pendant 
plufieurs  beotes  -,  & lorgne  la  partie  enflammée  efl 
fort  fenljble,  cette  dograMâ très- vive.  D’ailleun 
le  Chirurgien  n’efl  jijpl^||iTl)rmi  iii  le  nuitre  de 
cet  agent,  qu'il  en  puifle  bom9,|^|Gifiinent  l’aélion 
, aux  parties  qu'il  g intemioa  car  tous 
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les  caufliques,  quelque atteniiou qu’on  y apporte» 
s’étendent  quelquefois  pltu  loin , & pènéitcnt  plus 

firofondémcnt  qu’on  ne  le  deflre , ou  qu'on  ne  fe 
c projrofe.  On  a vu  plus  d’une  fois  des  accidens 
très-graves  réfnlier  de  celte  caufe. 

Pour  ouvrir  un  Abcès  avec  le  caulliqiis,  on 
applique  fut  la  tumeur  un  emplùtre  adhéfif , où  fe 
trouve  nue  ouverture  longue  & étroite,  le  long  de 
laquelle  on  met  de  la  pierre  è cautère  gtoflière- 
meni  pilée.  Cet  emplâtre  efl  né..eiraire,  afin  qu'il 
n’y  ail  qu'une  petite  partie  de  la  peau  qui  fuit 
expofée  â l’aélion  du  cauflique.  On  couvre  celui- 
ci  d'un  pUimaccau  , ce  dernier  d’un  autre  emplâtre 
plu;  large,  l’emplâtre  d'une  comprefle  plus  large 
encore,  & l’on  foiitient  le  tout  par  ouelques  tours 
de  bande.  Cela  fait,  on  lailTc  le  malade  en  repos , 
& l'on  n’ùte  l’appareil  quâiu  bout  de  quelques 
heures,  car  il  en  faut  au  moins  trois,  & même 
quelquefois  cinq  oa  flx  , fuivant  la  force  du  cauf- 
rique  & l'épaifleur  plus  ou  moins  grande  de  la 
pe.m , peur  gti  il  pénètre  jufqu'au  pus.  Lorfqii’on 
croit  qu'il  a demeuré  alfez  long-tems  fur  la  partie, 
on  die  le  ban.Iage  & la  msiière  s’écoule  quel- 
quefois d'ellt'-miine.  Si  le  caufliqtie  n’a  pas  rongé 
entiércmert  la  peau  , on  ae'névc  de  l’ouvrit  tout 
doucement  avec  le  boni  d une  fonde , ou  avec  la 
pointe  du  biflouri , & l'on  fair  fortir  le  pus  ; 
enfuite,  pour  aider  laféparaiion  de  l’efcarre,  on 
y applique  quelque  onguent  émollient  que  l’on 
recouvre  de  comprefles  lixéei  d'une  manière  cors- 
venabie.  . 

b.  Par  PInciJion, 

Les  tumeurs  qui  ne  font  pas  fort  étendues  s'ou- 
vrent communément  en  fiifant  avec  la  lancette 
une  incifion  longitudinale.  Pour  cet  dfet , lorique 
ta  fltuaiion  de  l’Abcès  le  permet,  le  Ciururgien 
applique  les  doigts  d’une  main  fur  la  bafe  & dirige 
te  pus  vers  la  peau , afln  de  ne  pas  s’expofer  â 
blelfer  quelque  artère,  ou  d’autres  parties  qu'il 
importe  de  ménager.  De  l’autre  main  il  incife  les 
t^umens  avec  nn  biflouri  bien  tranchant  qu’il 
dirige  de  manière  que  i'inciflon  fe  termine  fur  la 
partie  la  plus  déclive  de  la  tumeur , en  la  pro- 
iongeanr  autant  qu’il  paroit  nécefi'aire  pour  que 
la  matière  jmlITe  fortir  librement.  L’on  penfe,  eu 
général,  qu’il  fuffii,  dans  ces  cas,  que  I'inciflon 
s’étende  fur  les  deux  tiers  de  la  tumeur-,  néan- 
moins l’on  ouvre  pour  l’ordinaire  dans  toute  leur 
longueur  les  Abcès  qui  ont  une  étendue  confidé- 
rable-,  plufieurs  Auteurs  confeilleni  même,  lorf- 
que  les  tégumens  font  fort  diflendus,  d’en  emporter 
une  parue.  Mais  Ton  ne  doit  fuivre  que  rarcmens 
ou  même  jamais  cette  pratique,  parce  que  l’on  ne 
voit  guères  d’Abcés  dont  le  volume  augmente  au 
point  de  détruire  emiércment  la  force  coniraclile 
des  tègumens  ; & tant  que  cette  force  fubliflc  en 
un  degré  quelconque  dans  une  partie , il  y a lieu 
d’cfpércr  qu’elle  recouvrera  fes  premières  dimeti- 
fioiu.  Kouâ  «uoos  fieu  plus  ^ 
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obferver  rimporiance  de  celte  obfervatlon.  Vojrea 
particiiliérement  1 ce  fujei  In  articla  Amputa- 
tion-, Canobu.  On  a fouTeni  vu  la  peau  re- 
couvrer eniiircment  fon  ion  après  en  avoir  éé 
complètemem  privée  pendant  long-tems. 

Lorfque,  par  l'une  des  deux  méthodes  dont 
nous  venons  de  parler,  on  a mis  i découvert 
l'intérieur  d’un  Abcès , il  devient  une  plaie  lîmple 
ou  un  ulcère  & doit  être  rrairé  de  la  même  ma- 
nière. Foy<i  Plaib  fif  ULcèKE. 

L’on  doit  préférer  la  méthode  de  rincifion  jk 
celle  du  cauflique,  lorfque  le  foyer  du  pus  efl 
profond  ; lorfqu’ii  fe  trouve  dans  le  voilinage  de 
nerfs  ou  de  vailTeaux  conlidérabics  ; lorfque  le  pus 
s’étend  bcatKoim  & rend  nécelTairc  une  grande 
ouverture-,  loif^uc  la  peau  qu'il  faut  ouvrir  cl) 
molle,  peu  épailTe  & [xm  allnée  par  la  maladie, 

& lorfqii'on  n'a  pas  lien  de  dcfirer  que  l'ulcère 
demeure  long-tems  ouvert. 

Quoique  tous  les  Chirurgiens  s'accordent  au- 
jourd'hui i préféra  l'ouverture  par  le  biflouri  à 
celle  du  caiidique,  elle  a cependant  aufli  fes  in- 
convênicns.  Premièrement,  dès  que  l'incifion  cl) 
ftire,  la  matière  contenue  dans  la  tumeur  s'évacue 
tout  il-coupâLd’un  fcul  jet;  d'oùil  réfulie  fouvent , 

land  l'amas  de  pus  ef)  confidérable , des  fyncopes 

d'autres  fympiâmes  défagrèables.  Mais  le  prin- 
cipal défavantage  de  cette  méthode,  c’cl)  qu'elle 
donne  un  libre  accès  è l'air  fur  une  grande  étendue 
de  la  fiirface  ulcérée,  ce  qui  elf  fréquemment 
fuivi  d'elTcis  irès-Ütchcux  , fur-tout  dans  les  abcès 
conftdérables. 

Il  n'y  a pas  de  Praticien  qui  ne  connoilTe  les 
effets  fiinefles  que  l'air  produit  fur  tous  les  ulcères; 
mais  fon  influence  pernicieufe  fur  les  grands  Abcès 
nouvellement  ouverts  cl)  réellement  dans  bcait- 
coup  de  cas  une  chofe  étonnante.  D'abord  il  en 
réfulte  un  changement  total  dans  la  nature  de  la 
matière;  un  pus  très-louable  fc  transforme  quel- 
quefois en  une  matière  ichoreufe  mal  digérée  ; il 
lurvicnt  enfuite  de  la  viteife  dans  le  pouls , des 
fueurs  colliquatives  & d'autres fymptèmes  de  fièvre 
heélique,  qui,  pour  l’ordinaire , font  périrle  malade 
en  peu  de  tems  lorfque  l'amas  de  pus  cl)  conlidé- 
rable,  ou  qui  fe  terminent  par  une  phihific  plus 
ou  moins  promptement  mortelle. 

Les  Chirurgiens  n’ont  que  trop  d’occafions  d'ob- 
ferver  ces  dangereux  effets  qui , probablement , 
font  tous  produits  uniquement  par  l'admifTion  de 
l'air;  car  l'on  voit  un  grand  nombre  de  malades 
porter  pendant  long-tems , è la  fuite  de  maladies 
inflammatoires , des  Abcès  confidérabics  où  le  pus 
cl)  parfaitement  formé  fans  qu’il  fe  manifcfle  au- 
ain  fympiéme  de  fièvre  heélique.  Mais,  lorfque 
ces  abcès  excèdent  un  certain  volume,  fi  l’on  y 
fait  une  grande  incifion , il  furvient  prefque  tou- 
jours des  fympiônies  de  fièvre,  généralement 
ptême  en  moins  de  ad  heures,  à compter  du  mo- 
ment de  l’ouverture  de  l'Alicès.Ces  accidens  qu’on 
pbfetve  &équcmmem  dans  la  ptgdque  panicu-  I 
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Hère , font  bien  plus  communs  encore  dans  lea 
grands  hêpiiaiix  ou  l’air  acquiert  une  qualité  beau- 
coup plus  maUâilânie  en  s'imprégnant  d’eibaUH 
font  puitidcs. 

C.  Par  le  SAon, 

Il  ré''ulie  de  ces  obfervationi  qu'il  eA  nécef- 
faire  d'ufer  des  plus  grandes  précautions  pour  etn- 

[ lécher , autant  qu’il  ef)  poflihlq,  que  l'ait  ne  fr»po 
a fiiifice  interne  d'un  Abcès  quelconque.  C’eft 
pour  fe  mettre  i l'abri  de  fes  funefles  imptef- 
fions  qu’on  a imaginé  d’ouvrir  les  Abcès  par 
le  moyen  d'un  fèion,  au  lieu  de  recourir  au 
caufiique  ou  au  biflouri. 

Celte  méthode  de  donner  iffue  aux  maiiétes 
contenues  dans  les  tumeurs  par  l'introduétsoii 
d’un  féton,  renferme  tous  les  avantages  que  l’on 
pourroit  obtenir  par  l'incifion,  & jouit  en  outre 
de  celui  de  vuider  les  tumeurs  quelques  vola- 
mineufes  qu'elles  fuient,  nonTout-à-coup,  mais 
par  dcCTés  infenfibles;  elle  s'oppofe  efficacemcitt 
è la  libre  admilfinn  de  l’air;  communémeni  elle 
n’efl  pas  fuivie  il  beaucoup  près  d’autant  de  dou- 
leur & d’inflammation , & il  n'en  réfulte  jamais 
aucune  dcairice  i ncommode  ou  défâgtèable , comm» 
il  arrive  fréquemment  après  une  grande  incifion. 

M.  Bell  (i),  quia  plus  que  tour  autre  Ecrivain 
infiflè  fur  ccite  manière  d’ouvrir  les  tumeurs  en 
fuppuraiion,  raconte  que  l’on  avoii  coutume  autre- 
fois dans  l'hàpiial  d’Edimbourg,  de  faire  l'ouver- 
ture des  abcès  par  de  grandes  & profondes  incifion  s, 
& qu’il  en  rèfultoit  généralement  de  Acheufes 
conféqiicnces.  Pliificurs  malades  étoient  attaqués 
de  fièvres  heéliques  ft  rebelles  qu’ils  n’en  icle- 
voiem  jamais  ; & d'autres  qui  paioifToieni  fe  réta- 
blir refloieni  pour  l'ordinaire  tellement  afToiblis 
qu'ils  étoient  fréquemment  fujets  i coniraéler  d'au- 
tres maladies  plus  ou  moins  f)kheufe<.  Mais  depuis 
que  l'on  a fubflilué  pour  cet  objet  l’ufagc  du  fe^on 
i celui  du  biflouri , on  n'éprouve  que  peu  ou  point 
de  cet  défagrcmens.  L'on  a ouvert  pliifieurs  tu- 
meurs ttès-confidéralilet  de  cette  manière,  fit  les 
fuites  en  ont  généralcineni  été  très  - beureufes. 
Lorfque  les  malades  jouiffoient  d'ailleurs  d'une 
bonne  Cuiié , il  en  efl  même  rèfuiiè  encore  un 
autre  avantage , c'efl  que  fréquemment  on  a obtenia 
la  guèrifon  dans  un  efpace  de  tems  beaucoup  plus 
court  que  celui  qui  efl  communément  nécefuire 
lotfqu’on  pratique  de  larges  incifions.-  D'UTi  autre 
côté  cependant,  fi  l'on  a quelque  raifon  de  vouloir 
entretenir  long-tems  un  certain  degré  d'irritation 
& de  fuppuraiion  dans  la  partie  affecléc,  le  féton 
efl  encore  préférable  à cci  égard  f)  tour  aiiue 
moyen. 

Quoique  ce  qui  rnarde  les  férons  en  général 
& la  manière  de  les  Uire  appanicnne  è un  autre 
article,  (Keyei  le  mot  Sétok,)  nous  no  fépa- 
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KfoiH  pu  celui-ci  ce  qui  coiM»M  leur  ufige 
dam  l’onrettore  des  Abcis  \ voki  la  mauii^e 
de  s’ea  fervir  datis  ces  fortes  de  cas. 

On  fait  d’abord  avec  la  lancette,  dans  iajpaitie 
Tupdiieure  de  l'Abcis , une  ouyenure  fuffifaiite 
pour  recevoir  le  féton  ; l’oii  introduit  enfuiie 
un  dircâenr  de  tnétal  cylindrique , plus  on  moins 
long , fuivam  retendue  de  l’Abcis , un  peu 
courbe  , irès-lillê  , obtus  à fon  extrémité  , & 
percé  i l’aurre  bout  qui  eft  enfilé  d’une  mèche  de 
coton,  telle  que  celle  dont  on  fe  fert  pour  les 
chandelles , ou  de  foie  molle , d’un  volume  pro> 
ponionné  î la  grofleur  de  la  tumeur-,  l’on  dirige 
vers  le  bas  rextrémité  de  i’inflmment , jufqu’è  ce 
qu’on  puifle  la  féntir  fi  l’extérieur , exaâemenc 
dans  la  partie  la  plus  déclive  de  la  tumeur.  L’on 
fait  alors,  avec  la  lancette  ou  avec  le  biflouri , une 
incifion  fus  l’extrémité  inférieure  du  dirc»9eur 
que  l’on  lait  tenir  ferme  par  un  aide-,  il  faut  que 
cette  ouverture  foit  un  peu  plus  grande  que  la 
première,  fans  quoi  l’orifice  inférieur  n’éiant  pas 
plus  large  que  le  fupérieur  , la  matière  pourroit 
s’échapper  par  le  haut , ce  qui  feroit  incommode 
BU  malade.  L’on  relire  enftiile  le  direéleur  par  en 
bas  avec  le  fèion , jufqu'fi  ce  qu’il  en  forte  deux 
ou  trois  pouces  par  l^srifice  inférieur  -,  & afin 
qu’il  puine  glilTer  fisciiement  la  première  fois 

Î[u'oo  l'imroduil , ainfi  que  dans  les  pailfetnens 
uivans,  on  enduit  de  quelque  onguent  émollient 
la  quantité  de  mèche  dont  on  doit  fe  fervir. 

On  peut  changer  le  félon  vingt- quatre  heures 
ou  environ  après  l’avoir  introduit-,  &,  pour  cet 
effet,  on  en  tire  en-bas  une  longueur  (uffifame 
pour  retrancher  tonte  la  partie  qui  fe  trouvoil 
renfermée  dans  l’Ahcés-,  ce  qui  fe  reiière  ainfi  tous 
les  jours  anffi  long-tems  que  les  circonftances  pa- 
roiflent  l'exiger. 

On  obtient , par  ce  moyen , un  écoulement 
régulier  & lent  de  la  matière  -,  les  parois  de  l'Abcès 
ont  la  -iibertè  de  fe  comraéler  gmdnetlement-,  le 
frottement  dn  féton  fur  leurs  furfàces  y excite 
une  infiammaiion  légère  qui  contribue  fi  les  unir, 
& fi  produire  emr’elles  une  adhérence  étroite , 
beaucoup  plus  prompiemem  que  par  tome  autre 
mérhode.  A maure  qne  récouleincnt  fe  modère, 
on  diminue  par  degrés  la  groflênr  du  féton,  ce 
ue  l’on  obtient  facilement  en  étant  nn  des  fils 
c coton  tous  les  deux  ou  trois  jonrs.  On  le 
fiipprime  enfin  entièrement  lorfqn'il  ne  fort  guères 
plus  de  matière  que  n’en  pourroit  prodnire  l’irri- 
rafiM  feule slil  féton;  & , en  comprimant  légère- 
nsem  les  parties  quelques  jours  apres  par  le  moyen 
d’tiu  ban^ge,  uii  peut  en  général  s’attendre  à une 
guérifon  dnrablek 

En  pariant  de  l’intiodiiélion  du  félon,  Aotn 
avons  recommandé  eapreSément  de  la  fiiire  de 
Ittuu  en  bas,  c’dl-fi-diiru,  en  pratiquant  d'abord 
«tse  onveiture  fi  b perrie  fopéneure  de  l’Abcès  ; 
parce  que  quand  l'on  bit  la  preimère  ouverture 
fur  la  partie  b plus  bt^Te  dé  la  tameur,  il  cb 
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for-lMihimp  une  grande  quantité  de  matière, 
ce  qui  produit  raffaiiTement  des  parois  de  la  partis 
fupérieure  , & rend  ie  palTage  do  direéleur,  fi 
travers  toute  l’étendue  de  l’Abcès  beaucoup  plus 
diÆcile  que  quand  on  opère  de  la  manière  que 
nous  avons  indiquée.  Mais  en  sV  prenant  ainfi 
que  nous  l’avons preferit , on  laifle  j(ifqu’an  der- 
nier moment  le  fond  de  b tumeur  foffirammcni 
diflendu  . parce  qu’il  s’échappe  très-peu  de  ma- 
tière parVorifice  uipèrieur.  L'on  en  retire  encore 
l’avantage  de  conferver  propre  & fèche  b partie 
du  féton  qui  refie  pour  les  paufemens  fuivans. 

Tout  ce  qu’on  vient  de  dire  fur  l'iifagc  des 
fêtons  dans  les  cas  d’abcès  produits  par  des  in- 
flammations récentes,  efi  également  applicable 
aux  tumeurs  qui  fubfiflcni  depuis  fort  long-tems 
lorfqu’clles  ren&rtnem  une  matière  dont  b con- 
fifiance  n’efl  pas  beaucoup  plus  grande  mie  celle 
du  pus.  Toutes  les  tumeurs  enüyflèes  du  genre 
des  mélicérts,  mais  dont  la  matière  efi  un  pen 
fluide , fe  traiteut  avec  autant  de  fuccès  de  celte 
manière  que  les  Abcès  rècens. 

Cette  méthode  convient  particulièrement  dans 
les  fnppuratioDs  des  aiiicnlarions  A dans  toutes 
ailes  aes parties  gbnduleufes , où  l’admilTion  de 
lair  efi  fmvie  de  confiqnences  plus  fficheufes  que 
dans  les  aniret  parties.  Ainfi , lorfqne  l’on  juge 
convenable  d’ouvrir  des  tumeurs  fcrophulenfes , 
on  obtient  communément  une  guétlfoii  beancoup 
plus  prompte  & piw  fuib  eu  fe  Tervtnt  du  féton 
«pi'en  fàifaiir  une  grande  incifion.  Les  bubons  vé- 
nériens parvenus  fi  un  point  de  maturité  parfaite, 
fe  çuéritfcni  beaucoup  plus  promptement  & avec 
moms  de  défagrément  par  cette  méthode  que  par 
toute  autre,  lorfqne  tes  légtimens  ne  font  pas  trop 
amincis  par  une  extrême  difienfion  long-tems 
continuée.  D'un  autre  cùié  , elle  n’eft  ras  fans 
qqelqi^  inconvétiicns;  on  ne  peut,  en  b luirant,' 
6re  bien  affhré  de  l'état  du  fond  de  l’.fibcès, 
qu’il  importe  fooveni  de  connoltre.  S’il  y a dans 
Ion  intérieur  des  cloifons  formées  par  des  por» 
rions  de  tifiTu  cellulaire , qui  s'oppofent  au  libre 
écoulement  du  pus,  l’on  ne  fauroii  les  Oinnoiirc 
pour  les  ouvrir,  ou  les  décliircr  avec  les  doigts, 
comme  les  Chinirgiens  recommandent  de  le  faire. 
Enfin,  fi  des  corps  étrangers,  on  des  efquitles 
d’os  ont  contribué  à fa  formarioti,  & entretiennent 
celle  dn  pus,  l'cn  ne  peur  en  faite  la  recherche, 
pour  parvenir  enfuits  à les  criraire. 

Ainli,  quelque  as. sntsgeque  piiifTe  avoir,  dans  des 
cas  particuliers.  Tune  de  ces  niéthcnics  furies  autres 
ponr  l’ouverture  d’un  Abc-és,  aucune  cependant  ne 

fieut  être  confidérée  comme  méritant  gâiéraleinent 
a préférence,  quoique,  comme  nous  l'avons  dit, 
b caufiique  fait  le  moyen  auquel  on  doive  avoir 
b p|ds  rarenvot  recours.  Quelque  fficheufe  ^ud 
pnilTe  être  l'aélion  de  l’air  fur  l'intérieur  dua 
Abcès,  elb  n'efl  pas  toujours  égabmemnuifiblei 
& lorfque,  par  des  panfemensbseB  entendus,  on  9 
foin  de  D«  pw  lalficr  féjowner  le  pus  dans  mtr 
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cune  cavité  paniciiliirc  -,  lorft^t’oB  cmpiche  antanc 
qu'il  cfl  poflible  l'accét  de  I air , & particuliére- 
ment de  l'air  froid,  i la  furface  de  la  plaie,  & 
fur-tout  lotfque  l'air  ambiant  n'cfl  pas , comme 
celui  des  grands  hApitaux , chargé  d'eihalaifons 

fiiitrides , l'cxpériencc  journalière  démontre  que 
a méthode  des  incifions  peut  être  accompagnée 
du  plus  entier  fuccés.  D'un  autre  cAté , l'on  a vu 
le  leion  manquer  Ton  but  dans  des  cas  de  con- 
gcllions  humorales,  où  enfuiie  une  grande  incifion 
a promptement  terminé  la  cure.  Il  y a auflt  quel- 
quefois des  Abcès  d'une  telle  étendue,  qu'il  feroit 
prefqu’impolTible  de  les  vuider  par  la  méthode  du 
léton , i moins  qu'on  n’en  établit  plulieors  A-la- 
fuis , & où  l'on  ell  obligé  de  faire  une  ou  plulieurs 
incifions  pour  en  évacuer  complètement  le  pus. 

Mais  lorfqu'un  Abcès  s'eR  ouvert  naturellement 
dans  un  endroit  peu  favorable  i l'écoulement  du 
pus,  ou  lorfque  des  Abcès  profonds  ont  laifTé  des 
ulcères  linueux , dans  des  parties  fur-tout  où  l'on 
n'ofe  pas  employer  l'inllrumeni  tranchant  de  peur 
de  blcfTer  des  nerfs , des  ligamens  ou  des  vaif- 
feaux  fanguins,  le  féton  offre  on  moyen  fùr  & 
facile  de  terminer  la  guérifon  , en  ouvrant  au 
put  une  iffue  par  laquelle  il  puiffe  plut  aifément 
s'échapper , en  même-tems  que  la  légère  inflam- 
mation qu'il  excite  fur  les  parois  de  l'ulcère  en 
facilite  la  réunion. 

«lUn  homme,  dit  M.  Kirkiand , avoii  un  Abcès 
•s  très-confldérable  fous  les  mufclcs  fléchiffeurt  de 
sa  l'avant-brat  , & qui  parolffoit  devoir  abouti! 
as  auprès  du  coude  & vers  le  poignet.  On  l'ouvrit 
SS  aux  deux  extrémités  \ mais  comme  il  ne  fe  fer- 
ta  moit  point,  malgré  la  compreffton , & les  autres 
SS  moyens  qu'on  mettoit  en  ufage,  on  eut  recours 
St  au  féton  qui  bientAt  termina  la  cure.  On  a 
SS  guéri , par  le  même  moyen , des  Abcès  fltués  fout 
St  les  mufdes  gaflronémiens,  qui  ne  cédoient  i 
St  aucun  autre  remède } dt  j'ai  paffé  plufieort  fois 
SS  avec  tout  le  fuccés  poffible  un  peut  féton  dans 
it  rulcère  finaeox  qui  s’établit  encre  1a  main  & te 
tt  poignet  par-deffous  le  ligament  annidaire , è la 
St  fuite  des  Abcès  qui  fe  forment  dans  cette  partie. 
St  Je  n'ai  pas  été  moins  heureux  dans  le  cas  d'un 
St  jeune  gardon  cbea  qui  un  Abcès  formé  vers  le 
as  haut  de  la  cuiffe  fout  lemufcle  vafle  externe  fe 
St  montroit  à l'aine  près  de  la  tète  du  mufcle  cou- 
st  tiiricr.  IJabg/t  du  féton , ajoute  le  même  Auteur, 
SS  efl  indjfpenlwe  dans  le  ttaiiement  de  l'Abcès 
«t  qui  attaque  le  conduit  parotide.  Il  faut  égalc- 
si  naeni  j avoir  recours  dans  les  cas  d' Abcès  au 
St  vilâge,  au  col  ou  è la  poitrine,  parce  que  ces 
St  parues  font  expofées  è la  vue,  & qne  l'ouver- 
st  turc  faite  par  le  féton  laiffe  une  cicatrice  bien 
SS  moins  délagréable  que  celle  qui  efl  faite  avec 
St  la  lancette  ou  le  binouti.  J'ai  quelquefois  em- 
‘ fS  ployé  i la  manière  de  le  Dran  ,rinfliument  tran- 
cham  & le  féton  pour  ouvrir  de  rrès-grands 
ff  Abcès,  où  une  incifion  longitudinale  ne  luflifoit 
is  pas  pour  évacuer  le  pus  qui  fe  (rouvoit  logé 
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SS  de  part  & d'autre,  ti  Prefent  jUU  ef  Mtdieal 
Surgery.  Vol.  2,  p.  124. 

Tels  font  les  principes  généraux  du  tnitetnénr 
des  Abcès  en  quelque  partie  du  corps  qu'ils  (e 
trouvent.  H y a cependant  quelques  modincationi 
è y faire,  quelques  détails  particuliers  de  pratique 
dont  il  faut  fe  fouvenir  lorfque  le  mal  a (on  liège 
dans  certains  organes , comme  les  yeux  , les  amyg- 
dales, l'antre  maxillaire,  les  feins,  la  poitrine, 
les  lombes,  lefcrotum,  &c.  Nous  ferons  mention 
de  ces  détails  dans  les  articles  auxquels  ils  appar- 
tiennent, & nous  y renvoyons  le  leéleur  pour  le 
complément  de  celui-ci,  ainfi  qu’aux  articles  In- 
FLAMMATION,  SUPPURATION,  DÙPAT  , Em- 
PYEME,  Plaie,  UtcâaE. 

ABDOMEN.  Ce  mot  fignifie  le  bas -rentre,' 
c'efl-à-dire , cette  partie  du  corps  qui  efl  com- 

firife  entre  le  thorax  & les  hanches.  Il  vient  du 
aiin  abdtre,  cacher  , parce  que  plulieurs  des 
principaux  vifeères  dn  corps  y Ion  renfermés  & 
comme  cachés. 

_ L’Abdomen  efl  la  plus  vafle  de  toutes  les  ca- 
vités du  corps  -,  ù fa  panie  fnpérieure , il  efl  ter- 
miné par  le  diaphragme  qui  le  fépare  du  thorax  } 
derrière  il  efl  foutenu  par  les  vertèbres',  les  deux 
cAiés  font  recouverts  en  haut  par  les  cAies  infé- 
rieures , & tout  le  refte  efl  fermé  par  les  muf- 
cles  abdominaux,  excepté  la  partie  la  plus  baffe 
qui  efl  coniignc  au  h.'tffin,  dont  elle  n'eft  fépa- 
rée  que  par  fe  péritoine , cfpèce  de  fac  membra- 
neux qui  non-feulement  lapiffc  toute  la  cavité, 
mais  dont  les  expanlîons  recauvrent  féparémeni 
tous  les  vifeères  qu'elle  renferme , en  fe  repliant 
fur  chacun  d'eux  d’une  manière  affez  particulière. 

Les  Anaiomifles  dirifent  cette  cavité  en  diflé- 
rentes  régions,  le  milieu  de  la  partie  fupérieurq 
de  l’Abdomen  depuis  le  cartilage  xiphoide  jnf- 
ues  i quelque  diflance  du  nombril , fe  nomma 
épigaflre  ; on  donne  le  nom  d'hypoebondres  aux 
efpaces  qui  font  de  chas|ue  cAté.  La  région  010- 
bilicale  seicnd  è la  diflance  d'environ  trois  pou- 
ces au-deflous  & au-deffus  du  nombril  ; au-def^ 
fous , julqu'au  pubis,  efl  la  région  hypogaflrique. 
Les  parties  contenues  dans  ces  différentes  région* 
font  l'eflomac  & les  inieflitis,  le  méfentère , l'o- 
mentum,  le  foie,  la  véflcule  du  fiel  & les  conduits 
biliaires,  le  pancréas,  le  réfervoir  du  chyle,  U 
rate,  les  reins  , les  uretères  & la  partie  fupèrieure 
de  la  veffie,  l’aorte  , la  veine.eare,  & d'autres 
gros  vaiffeanx , ainfi  que  des  troncs  de  nerfs 
confidérables.  Il  importe  infiniment  au  Chirurgien 
de  bien  connoltre , non-feulement  les  difl'érentes 
régions  du  bas-veoirc,  & la  diflfibutioo  générale 
des  vifeères  , mais  encore  d'at  oir  des  connoiffqn^et 
très-exafies  de  la  pofiiion  particulière  de  chaque, 
partie,  & de  leur  fiioation  rcfpeélive.  , . , ' 

L’Abdomen  efl  le  liège  de  différentes  malaoiet 
chiinrgicales.  TamAl  quelqu’une  des  onvenuret 
que  ly  Daiate  a ptaliqutes  lUUU  fes  parois,  vqpani 
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i Ce  dihiter  , elle  JailTe  échapper  une  pgnion 
d'in(cQin)  ou  de  qucl<|u  autre  organe  qui  demandé 
à être  replacée  & contetmc  ; voyt{  Hernie; 
um<it  ffn.liqiiiiie  épanché  dant  fop  iméiieur  de- 
vient inconitnode  & dangereux,  foii  par  Ton  vo- 
lume ou  l'on  uidj,  fuit  p^r  l'a  quiité  maltài- 
.fame,,&  oblige  le  Chiruigierf  é hir donner  une 
tlTuc,  voyt{  ParacEntiIsk;  ianiôt  «enlin  des 
pl^es  faims  par  des  cArps  durs  dans  les  pjrriet 
qui  en  forment  le  contour,  on  duns  U fubitance 
même  des  «iiccres  qui  y font  renf;rmés;  exigent 
diiféreniet  opibations  dcfqucUcs  fouvcni  dépend 
la'vie  dun  malade.  Nous  ne  traiieronx  ici  que 
ia  plaies  de  l'Abdoroem,  remoyant  les'Wiires.ar- 
liclei  i leurs  places  refpedisTs,  ^ 

î-  _t.  Dis  pitiés  d{  V Abdomen. 

• Les  plaies  de  l'Abdomeh  pcuvenr  n'afleélcr  que 
les  té^mens  ou  les-miifcles  ; elles  peuvent  aulfi 
pénétrer  dans  la  cavité  lans  alTedcr  aucune  des 
parties  qui  y font  renfermées-,  enfin  elles  peu- 
vent être  compliquées  ,<U  blclTurcs  d'une  ou  de 
plulienrs  vifcéres.  • 

J.  l.  Des  plaies  de'  P Abdomen  yui  njsffeSeiH  fue 
. les  tegumenufe  Ut  muJeU^ 

Les  plaies  des'  légumens  & des  jnufclet  de 
l’Abdomen  confidérées  en  elles-mêmes , fe  ind^ 
pendammem  des  parties  qui  les  asoilinent , ne 
paroilfcnt  pas  mdriicr  plus  d'attention  que  celles 
qui  ont  lieu  dans  toute  autre  partie  du  corps; 
mais  elles  devietinent  d'une  toute  autre  impor- 
tance par  le  voiflnage  des  viftères  abdominaux 

Î|iii  courent  grand  rifque  d'èire  aife^éa  loriqu’elles , 
ont  négligées  ou  ^al- traitées. 

* La  première  chofe  dont*  il  faut  s'occuper  dans 
un  cas  de  pl»ie  du  bat  ventre , cil  de  déierminer 
fi  elle  a pénétré  ou  non  dans  la  cavité,  & s'il 
cH  probable  que  quelque  vifeè^e  ali  été  endom- 
magé. Lorfque  la  plaie  cil  très-étendue,  & que 
quelqu'un  des  organes  logés  dans  l'Abdomen  uroh 
ao-dchorfc,  la  première  pariij  de  la  queflion  ell 
par-la  même  décidée.  Mais  quand  la  plaie  cil 
étioite  & ne  laiflTe  palTer  ' aucune  portion  des  en- 
* tratilcs,  il  eft  foutent  dillicile  de  déterminer  fi 
elle  pénètre  oa  non  dans  l’intérieur.  En  général 
cependant  on  peut  faroir  è quoi  s’en  tenir  i ctt 
égard , en  examinant  fnign  jbfcmcni  la  bicITure  avec 
les  doign,  on  avec  use  fonde  , après  avoir  rois, 
le  malade,  aiilfî  eiaélemenr  qu'il  cfl  pofiible, 
dans  la  fifuation  où  il  Étolren.la  recevant;  pn 
, obfervant,  lorfque  la  ebofe  éll  poflible,  la  forme 
Il  Icfl  dimenfioni  de  l'inflminénf  avec  lequel  elle 
a été  &iie,  la  porrionqui  en  cà  entrée  ^an's  les 
chairs^  la  dircclion  dans  laquelle  il  a étéjouffé; 
«n  attention  a la  quantité  de  ftng  que  le 

• maiaoM  perdud,  i l'érai  de  fon  ppuls  4 aux  an- 
tres fymptames  qui  peureot  iroir  lieu;  enfin  aux 
évacnaiiuns  de  m.itièrei  fécalw,  de  bile  , le  d’au, 
fret  lécréiioni  abdoininlles.- 

ChirurgK.  Tostit  L.*'  U*  Panée, 
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Si  la  plaie  efi  ali'et  grande' pônr  admettre  le  •. 
doigt,  on  peut  toujours  déiet mine/ avec  cerri-*- 
tude  fl  elle  pénètre  dans  ht  cavTlé , parce  qu'alors 
on  touche  les  vifcéres;  mais  il  ne  faut  jamais  y 
introduite  de  fonde  qu'avec  beaucoup  de  précau- 
tion ; 4 à moins  que  l'inllrument  d’entre  Irès- 
facileinent,  fans  y employer  aucune  force,  en 
fuivaot  une  ligne  droite,  4 en  pénéiiani  alTez 
loin  pour  que  l’on  puilTe  dite  convaincu  qu'il  a • 
aliom  l'intérieur,  il  fane  très- peu  compter. fur 
les  indisauions  qo'il  nohs  donne.  Car  ici  les  par- 
ties loni  li  mulles , elles  cèdent  |i  facilement  fi 
la  moindre  prclfion,  que  le  plus  petit  degré  de 
fuice  féia  pénétrer  une  fonde  dans  une  direéHôn 
quelconque , ou , peu  s’eo  faut , à une  profondeur 
coolidiltable.  H cil  fi  peine.  nécelTaire  de  fairo 
ôbferver  que , pour  tout  examen  de  celle  nanare , 
il  cil  pariiculicrcincni  nécetraire  de  mettre  le  ma- 
' ladê,  aulfi  ciacletnem  qu’il  efi  polfible,  dans  la 
pofiuTc  où  il  âoii  quand  il  a été  blelTé.  Les  in-  ' * 
jeclions ,4itili  que  U fonde,  ne  font  pas  fans  in- 
convénient, à caulé  de  la  mullcire  des  parties, 
quoiqu’elles  aient  été  •fouveni  recommandées 
'comme  un  moyen  sùr  Je  décider  la  quellion  dont 
il  s’qgii.  Dan!  les  cas  de  plaie  fi  la  poitrine, 
comme  les  parties  ont  plus  de  fermeté,  & font 
plus  folidement  irtèiéey,  on  peur  avec  beaucoup-  ■ 
moins  de  danger  employer  ce  moyen  pour  s'alforer 
. fi  elles  aMcigneni  l'inré-ivur  dur  thorax.  Mais,  dons 
ceux  de  bicfi'ure  au  bas-venire,  on  peut  craindre 
que  rinjcdioD  , en  pénétrant  dans  le  fitfu  celln- 
htirc  4 cmrenet  mufcles,  ne  rende  incertain  le 
réfiiliat  ^e  cette  tentative,  en  méme-iems  que 
la  douleur  4 l'inflammation,  qui  en  font  la  con- 
féqirence , peuvent  faire  beaucoup  de  mal. 

'La;  plus  fouvem'il  n’cA  pas  polfible  de  déter- 
miner fi  quelle  profondeur ou  fuisam  qiielledi- 
■recUon  I infiruincnia  pénétré;  mais  quand  on  peut 
avflfr 'Ifi-deirus  quelques  lenfcignemens  , on  en 
lire  un  grand  parti  pour  daenninér  la  nature  de 
* la  plaie.  En-comparani  la  gramteiir  de  i’opver- , 
lure  des*  legumens,  arec  celle  de  l’Ihflrumeni  qui 
l’a  faite,  on  peut  aifémmi  juger  de  ù profonJenf. 

’ Lorfaiiê  la  qriiniiié  de  fang  qui  fort  d'une 
plaie  au  bas-venirc  efi  co;|jidérame . nous  poatrons 
dire  prefquc  avec*  certiiuM  que  quelque  gros 
valtfeau  dt  f’iniériour  efi  onvm  ; car  , excepté 
*l‘aiiére  épigafliique  qui  a fon  conrs  fi  U partie  an- 
térieure de  I Abdomen,  le  long  du  mufcle  droit, 
les  légumcns  & les  mufcles  de.  cet  parties  n’ont 
pas  d'ancres  alfex  ronfidérables  pont  foiimia  beau- 
coup de  fam.  D'un  autre  cdté,  il  eif  b'jn  d’ob- 
ferrer  que  rarière  la  plus  confidérable  du  bas- 
ventre,  peut  f|rc  bleffée  fans  qu'il  foriç  de  fang 
au  ■ dehors  ; car  fi  la  plaie  extérieure  n'efi  - pas 
large , 4 fùr-toui  fi  eilé  a nne  diteclion  oblique, 
le  fmg,  au  livt  de  fortir  par  l'ouventire  > s’épan- 
chera-dansl'Abdomen;  il  pourra  même  s'en  fiiita 
au  amas  conlidèrable  Cins  qu'il  en  réfultê  ungoifi- 
fietneot  feofibb;  du  venue. 

B 


JO  A B D 

Ivn  pueil  cii , on  a biêniAi  lieu  de  foupçonner 
xe  qui  cfl  arrivé,  par  les  fymptâmes  aiii  ne  lar- 
<lem  pas  ji  fun'onir.  I.e  malade  fe  plaini  d'une 
{pandc  foiblcITc,  Ton  pouls  s'affaifTe  > il  a des 
lueurs  froides,  & fi  l'on  n'arréie  pas  prompte 
ment  l’écoidcmcm  du  fang,  ces  fyinpiômcs  mm 
biemdi  fuivn  de  tous  ceux  d’une  aiiori  procluinc. 

Quelquefois  on  peut,  au  premier  coap'd’œil, 
t'alTurcr  ipie  la  plaie  a pénétré  dans  la  cavité  de 
l'Abdomen,  en  soyam  fortir,  par  l'on  oiiserture, 
des  maticref  fécales  , de*  la  bile  , du  fuc  pan- 
sréaiique , ou  même  du  chyle.  Quelquefois  auffi 
o^  obtient  la  même  certitude  en  voyant  une  cer> 
eatne  qoamité  de  faég  rejcitéc  par  .le  vomillc- 
mcpt  , ou  évacuée  pai  le  rceliim.  L’urine  petit 
fortir  d'une  bicITure.  qui  ne  pénétre  pas  dans  l’AI^ 
domen  ; car  on  peut  dire  qne  les  reins  & les 
urciètes  font  hors  du  péritoine,  amfi  qu'une por- 
lipn  conlîdérablo  de  la  vclfiei  mais  ces  fortes  de 
cas  jioiveni  tire  traités  exaélcmcnt  comme  ceuk 
de  blcITurcs  qui  pénétrent  dans  le  has-venire. 

Loifqu'auctm  pareil  d'ymptdmc  n'a  lieu  ; lorf- 
qu'on  ne  peut  Lcilemeni  imroditjre  ni  le  doigt,* 
ni  la  fonde  \ lotfqu'il  ne  le  fait  par  la  plaie  au- 
cun écoulcircni  qui  puilTe  laite  fuupçonner  que 
^ quelque  vifcérc  a for.flcrivjorfauc  le  pouls  démeure 
* naturel,  & lotfqu'il  y a tic  douleur,  on  peut 
bien  fe  flatter  que.  la  blelTure  ne  pénéi^  pas  au- 
delà  des  tégumens  ou  des  mufclcsi 

Dans  le  traiitmcm  de  ces  fortes  de  plaies,  le 
chirurgien  doit  fe  dit  iger  par  Icul*  profondeur  & 
par  les  fympténes  dont  wes  font  accompagnées. 

Quand  on  cfl  sftr  qu'une  plaie  du  bas-vehire 
ne  pénétre  pas  an-dtU  des  tégumens  Se  des  muf- 
eles,  li  aucune  portion  de  ieux*ci  n'a  été  em- 
portée, il  y aura  rarement  lieu  de  redouter  au- 
etto  fympte'.-ne  grave , fur-tout  quand  le  coreiS  efl 
d'ailleurs  en  bon  éQtt,  à moins  qu'il  ne  (on  la 
conféqiience  d'un  mausais  traitement,  ou  d'un 
ftia'iqiie  de  fqin*.  ' . * 

. Les  ip^lications  curatives  font  de  ptifvenir,j^ 
tant  <{u'il  cfl  poflible,rinflanimaiion,  de  deveinër 
ce  que  la  fiippuration , Il  l'un  n'a  pas  pu  l’cippé- 
cher  de  s établir,  ne  ^'éiAlJe  & oc  cicufc  des  linui. 

On  prévient  l'inflammation  pr  les  Ibignées  gé^ 
nétales  & topiques,  par  iin  régime  févére  ,«pr 
I sdâsç  des  boifliins  délayantev  ék  des  lavemens 
émeiliens,  pr  le  reno}  du- corps  & pnitn  foin 
bien  entendu  de  U plaie.  Koyrj  iNrL.siiMAtiON. 

Une  plaie  de  l'Abdomen,  qui  u’iniérelTe  que  la 
|ltau  & le  tiflii  ccllulairii,  nq  doit^aufer  aucune 
inquiétiglc  , parce  au'elic  fc.cicairne  aulG  ticile- 
ment,  & qu'^e  ne  oemande  pas  d'autre  iraiicmcnt 
que  fi  elle  éioit  en  toute  autre  priie  du  corp. 
Mais  fi  tl'c  alfeéle  la  fubflapge  nhifculairc , St 
liir  toi'*.  fi  elle  paioli  pénétrer  alTcz  loin  entre  les 
mufc.’es , il  y a lonjotus  lieu  de  craindre  qu'elle 
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ne  vienne  enfin  à s'ouvrir  dans  l'inlétietir,  comme 
on  lé  voit  ariiver  fouveni-loifqu’on  n'a  ras  eu 
foin  di-  donner  au  pus  une  ilTue  convenable.  Car 
alors  ce  pus  fejournam  dans  la  plaie,  19  forme 
des  linus,  Sc  creufe  peu-à-peu  jufqu’au  péritoine, 
au  navets  duquel  if  finit  par  fe  J^e  jour  -,  c'ei) 
quoi  le  (^nirgitn  ne  fauroit  eme  trop  ^ueniif.. 
Dans  les  .cas  Amples  de  coupure  faite  avec  un 
inllrumcnt  tranchant  , ià  fuffii  d'cin^Iwr  les 
lèvres  de  la  plaie  de  fc  réunir  jufqu'à  cc  qu'oa 
la  voie  fe  remplit  par  le  fond  i nuis  dans  ceux 
de  blcflure  fané  avec  un  infirum-iu  pointu , il 
coqvieqi  d'ouvrir  la  plaie  dans  toute  fa  longiaetu 
pour  Iwéduire  à l’éiai- de  fimplc  coupce,  ou 
bicn'il  faut  y faite  palTcr  un  félon  d'un  bout  i 
l'autre.  Si  la  plaie  o'cfl  .pas  bien  profonde , il 
faut  préféret  le  premier  moyen,  mais  û elle  sféii-nif 
un  peu  loiiT,  il  vaut  mieux  employer  le'  fétou.La 
plaie,  par  ce'iraiicmcnl,  ne  put  fe  fermer  au- 
dehors,  que  le  dedans  ne  fe  cicatiifcvcn  nséme- 
iciiiij  & lorfquc  la  guéiifon  avance  on  dimjnuc 
graduellement  la  grolfeur  de  ta  ibéchc  & quand 
on  juge  comenabfe  derdicr  (ooi-à-fali,  un  degré 
très-léger  de  prcflioih'exçrcé  fur  la  partie  affcclés 
pendant  q^ques  jotus , fufit  généralement  pour 
achevér  la  guérifonv  • . 

Ce  traitement  q.ii  confifte  à ouvrir  en  cmier 
les  plaies  lilluleulcs,  ou  à /aire  palTer  tin  félon 
d'un  bout  à l'autte  de  leur  cavité,  paroltra  trop 
cruel  peut-être  à ceux  qui  n'ont  pas  encore  beau- 
coup d'expcriéncc  clans  des. cas  de  celle  tutnrei 
car  on  lit  chea  d'anciens  Auteurs,  qu’on  peùi  fa> 
ciU'iscni  les  guérir  en  fc  ronteinani  de  tenir  l'ou- 
verture extérieure  dflatée  avec  des  tdntes,  juT- 
qii'à  ce  qu’elles  foiem  fermées  par  le  fond.  Lorf- 
m'unc  plaie  pénétre  dans  la  canu:  de  l’Abdomen, 
des  tentes.  Si  patiiculiércmeni  des  tentes  creufea, 
peuvent  fouveni  être  utiles  ^ & l’on  ne  des  roii  poîtii 
encond.minéi  abfoiumcm  l'ufage,  comme  quelques 
Chirurgiens  modlines  ont  alfcélé  de  le  faire.. Mail, 
lorfqu'it  s^it  de  celles  qui  n'afrcéicni  que  jes 
parties  cxiéiieiires,  toits  les  moyens  dg  cette  cf- 
péce  peiitintTaire  ]ilm  de  mal  qqc de biim,  parce 
uc  le  hui  qu’on  doit  priocipalcmcni  asoir  enaiie 
lant  d'eropéchcr  que  le  pus  ne  puilTc  fc  faire 

i'iiur  au  travers  du  péiiioine  , mut  ce  qui  tend 
le  retenir  dans  ta  plaie  cfl  dangereux  , en  lavo- 
rifam  la  formation  dev  finus  ; & Iota  même  que 
ces  mauvais  ctfeis  n'en  léfblieroicni  pat,'ic  liai- 
’iclnent  ,au  moyen  des  tentés , fertii  toujours  plus 
long,  & fouveni  bien  plus  duulouremt que  celui 
qAc  noos  avons  recommandé. 

Une  autre  aiicniion  qu*U  ne  faut  pas  nétiigcx 
dans  le  traiicùwni  des  dont  nous  parlons  , 
c'cll  de  donner.' du  foulien  aux  parues  bk-fféts 
torfqu’élics  tint  été  alfoiblîes  à un  certai^^inr, 

& qu’il  y a lieu  de  craindre  qu’elles  D*ofl|Ripas  . 
une  réfiflanec  ftiflifanie  au  poids  & à la  preflion 
des  vifcéres.  Car  les  parois  de  1 Abdomen  l'ont 
formées  prcfquc  cmiétemeo^.de  fubllauccs  moijsy 
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êk  qui  cMenc  ftcitoncnt  -,  elle!  p’om  point  d'oi 
MÔr  Ici  <omi:nir  dam  toute  ta  j^nie  antériêiire*, 
« comme  la  plupart  de!  vifcèit!  qui  y font  con- 
tenus ne  font  6ids  qne  d'uuc  manüre  alTcr  Idche 
aux  parties  folideî,  ils  font  fujet!  par  la  preffion 

Qu’ils  exercent  connmiellcmcm  de  tomcdtés,  à 
iflendre  les  parties  qui  fe  trourent  plus  foitnc!  • 
qu'i  d'ordinaitej  & 1 Aire  faillie  Fn  a dehors.  En 
oonféquence , tontes  les  plaies  de  l’AIxlomen , celles 
fur-tout  où  une  granoc  partie  des  tégiimens  & 
des  mufcles  a tié  icartie  par  un  inftrument  tran- 
chant, lors  mime  quelles  ne  pinitrent  point  dans 
Il  cariti,  demandent  1 cet  é^td  un  foin  parti- 
colier.  Il  fant  tenir  le  malade  aiAani  qi^l  eu  pof- 
lible  dans  une  poliiion  'horizontale  pendant  tout 
le  irailemcnt,  & ne  pas  lui  permenre  de  com- 
mencer i fclenir  debout,  ou  1 nuMher,  fans  avoir 
anpararani  foutenn  les  parties  alfeél^s  par  de 
bonnet  covprclfes  & par  une  bande  fetm»  & un 
peu  Üallique  de  flanelle,  pafTde  deux  ou  trois  fois 
autour  du  Corps.  On  doit  mime  faire  aifage  de 
quelque  prpantion  de  ce  genre  pendant  long- 
lems  après  que  la  plaie  fera  complétem-.-nt  cica- 
trifie,  ù l'on  ne  veut  pas  doqncr  lieu.  Comme 
cela  ert  fourem  arrivé,  i dés  hernies  Itcs-difir- 
ciles  1 traiier, 

' 4-  piarri  «air  ptnitrent  dam  la  cavitd  dt 

VAhdamta  , Jmti  ^tBtr  aucun  rifeert. 

Quoiqu'une  plaie  de  l'Abdomen  ait  éti  faire 
par  un  inflrumei#qui  aura  pénétré  b*uqr  aflêz' 
grande  profondeur,  on  pe’nt  fe  flâner  encore  qti'au- 
cnn  des  organes  contenus  dans  fa  cavité  n en  a 
* foiilferi , tant  qu'il  n'y  a ni  letiflon  ni  beaucoup 
de  douleur , tant  que  la  pouls  demeure  naturel, 
& que  la  chaleuf  de  la  peai^  n'efl  point  altérée. 
Mats , malgré  ces  apparences*  ^vorables , on  ne 
doit  pas  conclure  que  le  cas  eu  fans  danger-,  car 
il  arrive  foiivem  que  ces  fortes  de  plaiesqui  d'a- 
bord a'annonçoitni  rien  de  menaçant,  fe  unii- 
tient  d’une  manière  finefle.  • " 

It  eft  bon  d'obfetver  cependant  que  fouvent 
^'on  peufc  aitribnei  cette  terasinaifon  fllcheufe  i 
quelque  vice  du  traitement,  &sqii'il  efl  fréqueni- 
neni  ait  pouvoir  do  praticien  de  la  piévenir.  Cas 

O 'if  y ail  des  exemples  de  bleilurcs  de  l’A  b- 
qqi  deviennent  iportellcs,  qiioiqu'aucim 
fymptdme  ne  tendit  è faire  préfumer  que  les  vif- 
* céres  ftilfeni  affeélés,  8i  qiioiqu 'après  la  mort  Ils 
panifliEni  avoir  été  tous  iniaéls , on  aura  bien  ta- 
retnern  lieu  d'obferver  de  pareils,  accidem'lorf- 
quef  dès  le  colAmcnctmem , ces  plaies  auront  été 
traitées  avec  prudence. 

Dénié' ÿttles.  principalement  peuvent  occaflon- 
iser  ici  le  danger  \ l'aclion  de  l'air  eiiérieur  dasjs 
la  cavité  thi'bas-veftire  qui  peut  détciminer  nne 
inflammation  fur  différens  vifeères,  & celle  du 
pus  qui  tj|ipanchera  néccRàlremimi  dans  riméticiir 
du  petiioine,  s'il  ne  trouve  pis  une  iffiie  &cile 
»u-dcho(t. 
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Lors  donc  qu'H  fe  préfeme  une  plaie  de  cette 
narnre,  l'on  commencera  par  arrêter  le  fang  four- 
ni pa'r  les  vailTcaiix  des  légiimens  & des  mufcles 
qui  peuvent  avoir  été  ouverts,  en  faifant  la  liga- 
ture de  CCI  vailTeaux.  Voyc\^  Aictébc.  Enfuiie 
on  tJcheral,  par  tous  les  moyens  poflibles , d’em- 
pècher  abfolumcot  *l'accès  do  l'air  fur  la  plaie. 
Cela  «K  fera  pas  difficile  jouand  clic  n’aura  pas 
beaucoup  d'étendue  ; il  fiiflira  -en  pareil  As  d en 
rapprocher  les  bnr'ds,  (le  les  couvrir  de  pluflcurs 
langnetres  d’cmplètre  iraluiinaiif-,  & pour  être 

filu!  sûr  eqeote  d'y  réunir , ôn  mettra  par-deffiit 
e tout  une  comprefle  & une  bande  de  tlanelle. 
Tons  lès  moyens  de  prévenir  l’inflammation 
( Inflamua-hon  ) , tels  que  les  faignées 

eénérales,&  topiques.  Je  régime  rafraichilTani 
le  plus  févère , les  fomentations  & embrocations 
fur  la  partie  affeélée,4  le  repos  du  corps  le  plus 
parfait , font  ici  bien  plus  nécclfaires  encore  que 
dans  les  cas  do  plaies  fupcriicielles  où  nom  eu 
avons  recoaifflandé  l'ulâge. 

En  fuirani  une  pareille  conduite  , on  réuffira 
fouvent  1 fermer  par  la  première  intention , c'eft- 
è-dire , par  une  umple  réunion  de  leurs  hords , 
des.  plaies  de  cci(e  efpéce , lorfqa'elics  n’auroni 
que  peu  d'élcndue..Mais  li  elles  tardent  è le  cica- 
. Irifcr,  on  ne  renouvellera  les  gsanfemens  que  le 
plus  rarement  qu'il  fera,  poifible  ^ 4 l'un  aura  foin, 
de  les  faire  avec  toute  la  diligonce  que  la  nature 
di^cas  permciira,  atûi.de  diminuer  d’autant  le 
lems  pendant  lequel  l'air  pourroii  agit  fur  la 
partie  aflêélée.. 

a-  Accident  wjlammatidrei  i U Juitt  dc/plaict 
du  tdf-vcnrrc. 

Quelquefois  cependant , malgré  tons  *let  foins 
qn'onpotina  fe  donner,  il  arriveta  qu'on  ne  fera 
^s  maître  d’^mpécher  qu’il^na  furvienne  quel- 
ques ftcheu^Vy-mpiûnies.  Poiir  l'ordinaire , il»  fe 
maûifefletoni  d’abord  comme  purement  inflain- 
matoirès;  en  conféqiience,  ils  demanderont  iéiro 
traités  par  de  nouvelles  faignées , 4 exigefoni  on 
redonblcmcm  Mreniion  à toutes  les  parties  dit 
régime  amiphlogillique.  Ais-rla^ooiazi-» 

qoz.  Si  ces  moyens  ne  dMtpent  pas  l'ioRamnia- 
lion  , clic  pourra  tuer  I9  malade  en  déterminant 
lafortnatioii  de  iagangtène;  ou  bien  ,eile  fe'tcr- 
minerà  parfiippuiaiionj  circonflance  qui  lequicrt 
toute  l'aiieotion  du  ,Cbirurgico„4  dont  il  non» 
rcilu  b nous  occuper.  , 

b.  Supfuraùont  au  èja-vcasoa  en  co^ifutnet 
dt  plaict. 

S’il  s'agilTpii  de  toute  autre  partie  du  corps , 
la  pratique  là  plus  fage  feroit,  en  pareil  cas,  de 
faire  une  ouvertnre  fuffifante  pour  donner  iffue 
au  pus.  Mbis  l’on  nî  peut  jamais  reconnolucavea 
certitude  ces  fuppiiraiions  abdominales,  jnfqu'è 
ce  qne  l'unat  de  madère  pnrulcnie  ait  féjoumé 

® ‘i 
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nn  certain  tettiî  dam  k-  li<-veDTf.  Car  le  .Cèjre 
de  ces  dépdii  efl  fl  presfond  qu'on  ne  peut  Ici 
ap'pcrceroK  ïam  qu'ils  ne  font  que  peu  confidd' 
râbles.  D'ailleurs  il  ne  conviendroii  pas  dans 
lintemien  de  donner  nn  dcoidcmcni  lune  .petite 
qiAiniiid  de  pus , d'cxpolei  le  malade  an  danger 
mi  poiirroii  rdCuliet  oe  l'admifilon  de  l'air  1 U 
liiiiace  intérieure  de  rAbdomcb  ■,  inconscient 
qti'on  ge  fauroii  dviief  lorfqii'il  n'y  aurcii  qu'im 
(rès-Mtii  dépôt,  p'arce  qu'alors  on  lêroit  obligé 
de  faire  rous'Vttuie  lentement  ave^  le  (calpel,  1 
canfe  dn  danger  de  bUITer  quelme  vifcére  fi  l'on 
Touloit  fc  fersir  du  trocar.  Au  lieu  de  rien  ten- 
ter de  pareil,  il  vaut  mimix  en  pareil  cas  ne  rien 
faire,  aufli  ksng-tcms  quil  n’y  i^que  peu  de  |bis, 
& qn'at'cnn  (ynipiôme  ftiflcux  ne  l'cfl  enicbre 
inanifdlé.  En  général,  dXl  une  aiïex  bonne  régie 
1 fuirre  dans  tous  les  cas  de  plaie  du  bas-vcMre , 
de  ne  jamais  trgp  s’inquiéter  dot  amas  de  pusqui 
oenrcni  exiflet , ni  des  vifcéres  dont’  on  a liqu  de 
roiipçonncr  qu’ils  peuvent  avoir  été  blcfliM , jofqu'i 
ce  que  la  ptéfcnce  de  qttelqoe  fymptéme  rende 
probable  qno  l’un  on  l'aqtre  de  ces  foupcons  fe 
tronve  fondé',  car  /onvent  on  fait  bien  dn  irai 
en  touchant  & maniant  beaucoup  les  parties  af- 
■ ft-élées , tandis  qu’on  voit  fréquemment  que  des 
bleAtires  accompagnées  d'aborddc'f)  mptAmes  Ités- 
alarmans  fc  t«  iutient  fans  aucnric  coqféquence 
ilehrufe.  On  ',\vn  plus  d'une  fois  des  g n<  dont 
le  corps  avoii  «Apercé  d'outre  «n  ottrrr  par  Un 
coup  d’épée,  fanr  uu’aucuir  viicère  eût  été  atta- 
qué^ & fans  qu’ils  CMons-afTem  è la  fuite  d’un 
pat  cil  accident  aucun  lykqitéincbicafiklteux.  Nous 
lavuns  qu’une  violente  ixflannnaiion  Te  temine 
qiKlqitctbis  fans  occafionnet  île  fuppuniiionj  ft 
même  c’efi  un  fait  que  le  pns^xillam  aélueilcment 
dans*que)qne  cavyé,  peut  ètrs. .repompé  par  les 
vaiffeaux  abforbans,  de  manière  il  ne  laiuer  Jsr- 
/iére  lui  âuciuse  trace  de  fon  cxifIqnCe.  Il  n'y  a 
donc  que  la  préfencê  aéluclie  .de  fjAptémes  fii- 
cheux  procliiitrpar  un  amas  de  put,  ou  de  ceux 
qui  font  l’effet  du  vofuine  & du  poids  du  fluide 
épanché’,  devenus  airc-xconfidérahics  pour  incom- 
moder le  malade , qui  puiffeni  iaflbjuer  la  nécef- 
filé  , de  donnér  iflTue  1 la  matière  purulente.  Mais 
lorfque  les  ebofes  en  Mht  renu^  1 ce  point , il 
ne  faut  pas  btfiier  1 recourir  1 coinoyen  de  fou- 
lagcincm  i & fi  l’amas  de  put  cfi  afllz.confidé- 
rable  pour  permeure  l'ufaee  du  uocar,  on  ^r- 
n l'évacuer  fàciigncnt  & làns  dangei*,  car  u l'on 
Introduit  cet  inflrumeni  en  lui  doonam  tnw.  di- 
ceélion  ôbiiÿie,  l'air  ne  pourra  point  avoir  d’ac- 
cé*  i l’iniémur,  & l'on* évitera  par-U  même  le 
feitl  inconvénient  qui  pouvoii  réfulier  de  cette 
opéraiiqp. 

M.  Bell  raconte  i ce  fujet , pour  fairb  voir  com- 
bien il  importe  d'étr*  circoiupeâ  lorfqii'il  s’agit 
do  faite  une  opération  de  cé  genre,  deux  cas 
dont  il'  a été  témoin  & qui  fe  funi  iermio&  d'une 
manière  ftinefle , quoique  d'abord  ils . ncuAmi 
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préfetné  amine  apparence  de  danger.  Dans  l'un’ 
& daps  riiiire  ^1  y.  avoir  un  amas  do  pus  , de 
l'oh  avoii  léfotir  de.Ini  donner  une  iflite.  Mai» 
comme  on  imapinoit  qi^c  te  pm  étok  logé  dan* 
un  kyfle  paiiiciilicr,  on  dans  les  mufcles  plurdt 
une  dlns  lacavbédu  bas- ventre  , on  onir  devoir 
daitetinc  petite  ouverture  avec  le  fialpel.  En  troiiig 
de  deux  jodrs*il  fe  manitefia  chex  l'un  & sbea 
l'antre  malade  les  plus  ^Icns  fi  mnsémes  d’inflam- 
■maiion  qui  furent  bieniéi  fuisis  de  la  mon.  D’où' 
l'on  peut  concinre  que  ce  fut  rimpreibon  de  l'air 
fur  I iittéf leur  de  l'AbHomcir  l)ui  occafionisa  ces 
fiiDcflcv  (ymptémes  ^ car  on  vit  après  la  mort  que 
le  pus  étoii  réellement  logé  dans  celle  cavué. 
Voyt^  rarticle  Ata  .Le  mémo  Auteur  remarque 
qu'il  a depuis,  dans  deux  c.'S  pareils,  fait' fon ir 
avec  le  uocar  «de  graDdes'quaniitéx  de  imtièTe 
puriilenre  qui  éioicni  èaidemmeni  comenuev  dans 
la  caviié  du  bas-ventre,  (ansquli  en  jèfulilipar 
la  fuite  aucun  fv'mpiAme  fbeheux  (t). 

Pour  les  précaurioBs  il  prcndie  iorl^’il  s’agit 
de  &ire cette  ponélion  du  bas-v entre, on  coafui- 
leiavl’anicle  PaKACBNTÛta.. 

c.  Soilie  dtt  vifeim  far  fis  ftain  dt  rAhdomta. 

Les  plaies  qui  pénètrent  dans  l'Abdomen  pen- 
vent  encore  être  daogereufes  par  une  autre  .caufe^ 
que  celle  dont  ndus  venons  dp  parler.  Elles  kif- 
Itni  qiielqm  fois  échapper  dt  grandes  portions  d’iii- 
icfiios  quosqnc  ces  parties  n'aient  rcqo  ancun 
mal,  ibpAt  rémlior  de'icut  fllipic  déplaceaeni 
Ica  plus  funefles  conlÜqiicnccs. 

Le  parti  le  plus  sAr  en  pareil  cai  ..pour  pré.  . 
venir  ces  fk'heufei  fuites,  c'eft  de  hure  rcrmier 
dans  l'Abdomen  les  sife^es  qui  en  font  fuitit 
auÆ  ppompicmem  que  cela  poûtia  fe  faire  fans 
inconvénient.  Pre^e  sons  les  Auteurs  qui  ont 
éciii  fur  ce  fujet  icconnnandcni  les  lumeniaiiuns 
faites  avec  des  décoéUons  émotlieniei  fnrcci  pat- 
tM  placées,  ou  de  les  couvrir  pendant  quel- 
que flBHave^  la  toile,  ou  omentum  ôré  du  vcnire 
de  quelque  animal  récemment  tué';  mais  ilseno 
font  pas  attention  que  pcndaiq  le  irmi  <]uc  l'on, 
perd  i faire  (ft  pnépAraiifs , les  orfanes  foriii  de 
leur  place  natutelle  fooffrepi  plus  de  l’aélton  de 
l’air , & des  antres  circonflancet  qui  accoilfpagnear 
leur  déplacement que  toviev  tes  appticatioes  de 
ce  genre  ne  peuvent  leur  faire  de  bicni  & qu'en- 
cune  efpéce  de  fomenltiien  ne  peut  être  équiue- 
lehte  à celle  qu'ils  recevront  de  la  cbaleur  él  de  ’ 
l’humidité  naturelle  de  l'Abdomen.  On  dit  qon 
non-feulement  ces  ap^icaiiom  foili  miles  peur 
remédier  i la  féchcreue  & au  refferremem  des 
parties  q^  l'aâion  de  l’air  occafionne  , jiiais  en- 
core qu'aies  mettent  le  Chirurgien  en  ÀaC  de  ju-' 
ger  avec  bien  pibs  de -ceriituile  s'if  peut  fans 
c^ie  de  danger,  replacer  ces  parties  dans  l'io- 

' I 11  ■ 1^  . ■ I t — 

(i)  S;ftaa  of  turgrty.  Fat  j,  p.  isS. 
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téricnr  ; on  pnéicncl  m£ui«  jac  Sc«  vlfciro  ment* 
À»  de  ttng>'ine , & que  pac  celle  lail'on  l^o  n'o- 
(croii  ^ ^irc  rentrer  , peuvent  èite  rétablit  au 
moyen  4c  cev  fomctitatiort>,p<ty  bicnj  pour  qu’il 
foit  enfuite  irès-contetuble  de  Ici  replKCr. 

Mais  qnoiqne  cette  opiniotoolt  été  trèi-génétal^ 
ment  rc^trf,  & qne  le  plut  grand  #ombretl«  Chi- 
rurgient  tibtmrenf*  la  T>miqne  qiit  en  découle , 
■on  ne  pent  (e  dirftnmier  qitd'e  ne  foit  irév-peu 
ConTctublc  & trèvdane«eiife.  ^le  peut  faire  beau- 
coup de  mal  •-  & n'onre  prefqne  aucun  avantage. 

Ondit  qo’il  ne  faut  jamais  faire  rentrer  dans  l'Ab- 
domen une  portion  fi"té/lin  qui  a commencé  1t 
fe  eangrentr , parce  qu'il  eft  4<raindre  que  les 
matières  fîcalcs  nc*viennrnt  à s'épancher  dans  le 
Ventre , à ne  Lffent  périr  le  malade,  11  efl  cér- 
nin  que  lorfqnitne  portion  d’inicftin  fc  trouve 
effcéKvetncm  gangrenée,  on  auroit grand  tort  de 
la  flire  rentrer  . parce  que  ce  ftfrpit  iter  .lit  ma- 
lade 1a  feule  chance  qu’il-  peut  avoir  de  conferver 
,fa  vie;  ce  qui  ne  peut  avoir^lien  qu’au  cas  oft  lus 
eatrémités  fttinîs  de  Rnieflin  feront  rapprochée* 
de  l'ouvertuje  eritérieure  de  la4>Ute , Ijt  s'y  file- 
ront enfuite  ; comme  on  l’a  vu  aniver  hien  des 
fait  , de  manière  à furmçr  un  anus  artificiel  qtti 
alTiirera  pour  la  fuite  une  libre  iirueauxeictémqns. 
Mais  qnoiqne,  dans  une  etteonOanqf  pareilfe  , la 
. pratique  dont  nous  parlons  fojMi|èi- convenable, 
loifquc  la  gangrène  n'dl  pas  étaliRp  , il  vaut  tou- 
jours mieux  replacer  les  inteflins  fttr-le-chrmp  , 

* quortpi'ilt  poiohftm  jufqu‘4  un  certainpointavoir 
Is’utfctt , parce  qu'on  a toujours  liea*de  fe  fl.itter 
que  la  chaleur  natiuelle  du  bas-ventre  empêchera 
mieux  qtic  tome  autre  chofe  les  progrès  du  mal. 

. Lorfque  les  parités  fontes  de  l’AWomcn  font 
. ceuveriirs  de  fable  ,*de  poiilTière  ou  d'auiré»  corps 
étrangers  , il  conviendra  fans  donte  de  les  en 
débar ralTcr,  avant  que  de  chercher  à Iqs  réduire; 
& dans  cette  intcniicm  , ce  qifil  y aura  de  mieux- 
à rarie,rcra  de  les  baigner  rians  dthlaitini  peu 
clqiud  , ou  dSns  de  l\au  ti  du  lait.  Mais  cette 
circonflance  ell  piiir-  èrr»  la  feule  qui  puilTe  rendre 
ceti;  pratique  iiKcAiüre 

Il  faut  quelquefois  alTct  de  dextérité  pojjr  faire 
' rcDircidçs  portion» •d’inicflin , qui  luq^oitics  avec 
la  plusjrranHe  facilité’.  Pour  y téuflir,’  ÎT ftut  placer 

• le  malade  dans  la  poliiion  la  plus  propre  4 en 
favori  fer  la  réduâion  ; il  faqi  que  la  tête  & la 

, poiiiinc  feitouvont  un  peu  plus  Rafles  que  l’^b- 
démentit  les  hanches,  & le  poids  des  entrailles 
pliilTt:  concourir  4 J’effet  de  nrer  en-dedans  les 
viTcércsqui  font  en-dthors.  Le  corps  étant  placé, 
de  cette  maniiêc , le  Chirurgien  après  avoir  ctl- 
dpii  (es  doigts  d’huile  chaude,  ou  après  les  avoir 
egurrns  de  tuile  fuuplc  & hieq  bulice , cherchera 
brepheer  leJ'patiiés  au  moyen  d’une  coroprcir.on 
. ilèiDce  qu'il  ejtcrCcVa'M’abord  liir  une  extrémité 
d^  la  portion  d'inteftitr  tnri  fe  trmiTc'  crjiofée , 

. &.  qu’acominueia  de  pno^  en  prtMhe  jufque* 
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fur  l'autre  extrémité.  De  cette  manière,  toutes  les 
fuis  que  la  plaie  auia  upe  c.tiaine  étendue',  on 
téduiia  facilement  une  portion  quelconque  d'iu- 
icflin  ; & s'il  fe  préfcnic  aulTi  quelque  partie  dp 
romentum  ou  dp  quelqu^imc  vircère,  on  les  fera 
rentrer  plus  facilement  encore? 

Mais  on  trouve  tmelqucfois  des  portions  trés- 
conddé(.\blcs  d’intcilin  qui  fc  font  échappées  par 
tips  oiiveriiires  fi  petites^  qu'il  ell  iippolnble  de 
les  rèdiiice  fans  les  comprimer  fort  au-del4  de  ce 

Îue  peuvemfupporier  des  organvs  aufli  délicaii. 

laits  des  cas  de  tetic  nature,  IcChirurgien  remplira 
foD  objet  avec  bien  plus  de  faciliié , di  avec  bien 
Bmins  de  danger  pour  le  malade , en  dilatant  l'ou- 
verture , que  s il  fc  contente  d'employer  4a  forcé  qu| 
fcroii  néccllâire  pour  faire  rentier  rinlelUn  par 
un  paliagefori  étroit.  Cette  dilafiuion  cependant 
cil  une  opération  qui  demandé  afi-.a  de  dextérité. 
Elle  nc.lcra  pas  ité>-difiicilc  forfque  l'kveriura 
fera  de  sramlcur  4 pouvoir  admettre  le  doigt  ^ ‘ 
mais  quelquefois  elle  fc  trouve  tellement  remplie 
p.v  le  voiomeilcs  pa  tics  déjAacées,  qu'il  cfi  int- 
, pufiible de  l'inircSduirc.  En  pareil  les  auteun 
rêcomimndcni  de  faire  paflèt  un  diretleur  euite 
irinicljjp  di  le  ésord  de* la  giriey  & de  faire 
l'iocilion  qvec  nn  billouti  placé  fur  ce  direclear. 
Mais  cette  manière  d* opérer  n'efi  pas  (ans  danger,* 
car  il  fera  bien -dillicile  de  s'aiïurer  s'il  n’y  a point 
quelque  pli  de  l’intcllin  engagé*  entre  lé  diicélair , 
& la  (saRic  qu’en  doit  iqciltr;  & Couvent  il  s'en 
iroiivcrp,  quelque  attention  qu’oe  puilTe  y ap- 
porter. Il  vaut  bien  mieux  alors  chercher  b 
aggramUr  l'ouvertutc  en  inclfaui  tes  tégiimtns  & 
les  mufcles  avec  le  feaber,  d'une  manière  lente 
& mefuréê, comme  on  Mit  dans  les  cas  dedieinie  ; 
enayaiftfoin  loit.-pi'oivcfi  parvenu  jufqu'au  péri- 
toine, d imcodiiire  fe  bout  d'un  *bifiouii  à pointe 
moufie  , entre,  l'inicdin  & cctjp  meml(rane  que 
l'on  pourra  incifer  alqis  fans  rUqtic.  Si,  en  procé- 
dant de  cette  Apnière , on  a fait  une  ouverture 
où  l'on  puidc  faire  p;,ncr'1c  bout  du  doigt  ,'  on 
l’augmchigra  enfitiie  autahi  qu'il  fera  nésariTaire, 
en  le  lervani  du  doigt  pour  conduire  le  bifiorri. 
Mais  jiifqii'b  ce  qn*®D  pftilfc  le  faite  palTcr  dans^ 
l'ouverture,  il  ne  faut  imroijtiire  aucun  infiro- 
ment  tianchani  dans  la  plaie  ; car  quelque-  induf- 
iiie  qu'on  ait  empipyée  à Lire  des  iffiromens 
garnis  d'ailes  propres  4 gaiâniir  Ils  iniellins  dont 
cette  partie  de  l’opération*  U o'y  *o  a aucun  qui . 
pniffe  fer*  if  4 adiré  chofe  qn’ietnbjtrMr-r  l’opéra- 
teur , & 4 tendre  fon  travail  plus  compliqué. 

LoifqU’oo  dilate  aihfi  une  plaie  de  l'Abdomen,  . 
.il*fâu(  avoir  foin  de  fuivre,  autant  qpe  It*  chofe 
efi  fotfible,  la  dûqâion  des  multles  de  la  p-itie. 
On  peut  ..par  cette  ovation,  donner  4 l'oa- 
vetiur^  toute  l'étendue  néceflliirc  pour  la  réduc- 
tion des  organes,  dépLicés  ;,mais  il  faoi  être 
attentif  4 ne  pa-  la  faircplus  grande  quedd^as  n« 
tequierr  ; & quand  cela  cd  fait  , on  doit  slrccu^cb 
du  ^tplaecmcnt  ;^cs  paiiics  , & rcxécutcr  aicc 
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rouie  la  diligence  poflibic  , de  U'  nuoière  que 
'nous  avons  indiquée» 

Quelquefois  il  eft  arrivé  que  par  trop  de  pré-, 
dpiraiion,  ou  par  erreur  dela'pari  de  l'opérateur, 
les  inteliins  om  été  poulféi  entre  les  lames  des 
mufcles  abdominanx.  Cefl-li  une  faille  contre 
laquelle  le  Chirurgien  doit  être  exirémement  fur 
fes  garde»;  car  s'il  laiCif  lesa;hofcs  en  cet  état , fi 
toutes  les  periics  à réduite  ne  font  pas  repoufféet 
dam  l'iniéricur  du  péritoine,  l'état  du  lüaladene 
fera  pa's  moins  dangereux-qu’il  iféioitaupatavant. 

• 

L'accident  auquel  nous  faifods  allufon , peut 
arriser  dan.<  une  pariieqiielconquedu  1>as-venire, 
quand  le  Chirurgien  u'eupas  fuffîfamnimt  attentif  i 
ce  qu'il  fait  ; mais  il  arrivera  plus  iâcilenicm  dans 
les  plaies  qui  pénétrent  au  travers  àes  roufclcsdroits, 
Us  enveloppes  de  cés  nwfcics  étant  plu^  lèches  & 
plus  f1al't)lics- que  celles  d'aiicon  des  autres  muf- 
cles abdominaux»  On  dctt;i  aulfi  s’en  délier  da- 
vantage chci  les  peiQpnQes  qui  ont  beaucoup  d'env 
bonpoini,'  que  chex  d'autres  , à caufe  du  grand 
volumede  iilTu^llulaire  & grailfcux  quife  trouve 
cÜcz  des  fuiut^infi  coniVlués  entre  les  diiférctts 
mufcles  de  l'AbiUimen»  , 

• Au  lieu  d'aegrandir  les  plaies  du  bis-yenire, 
on  a proppfé  de  faire  fortir  l’air  contenu*  dam  la 

* portion  d’inicflin  qu'on  veut  réduire,  en  y laifani 
• dis  petites  ouvertures  avec  la  poinit; d'une  ptguille,_ 

& par  ce  moven  d'en  diliiimicr  aifez  le  volume,' 
pour  faire  rentier  avec  facilité  les  paniefpar  Je 
même  paffage  qui  leur  avoii  dopné  ilTuc»  Qomme 
cet  expédient  a été  etopofé  par  des  aiiicprs  d’un 
cenain  poids,  il  ne  laiii  pas  le  paffer  fous  filence; 
mais  ce  fera  pour  avertir  les  praiiciem  qui  n'om  pas 
encore  beaucoup  d'expéirneede  l'cn  défer.  Il  ef) 

» ceffain  quq  ce  moyin  lâciliicrÿ  beaucoup  le  ira- 

* vail  de  J op^atcur^  mais  il  ne  patoli  pas  qu'il,  y 
pii  d'autres  railons  è donner  que  exile  • la  pour  le 
fiirepdopier.  Car  quniqqa  l'on  air  vu  des  malades 
pour  lefquals  on  l’avoii  mis  en  ufage,  fe  rétablir , 
il  tic  faut  pas  avoir  beaucoup  de  cunnoIR'ancc  de 
l'économie  animale  , pour  pomprendte  que  la  plus 
petite  ouverture  faite  dans  un  organe  aulji  irriia- 

^ ble  & aulit  facile  è s’enflammer  que  le  font  les  in- 
. teflins , 3oii  être  accompagnée  de  plus  de  danger 
que  ne  fauroic  l'éire  raggrandifTcmcm  d'une  plaie 
Mjè  exiflaote  dans  les  i^umens  & les  mulclei. 

* D'ailleurs,  q\pnd  on  réduit  des  inteflins  déplacés, 
quelque  diflcndiis  qn'ils  pqiffent  être  par  rairm’ils 
comiennent,  on  peur  foiivcnf  les  enflébarrallércn 
les  comptimani  de  manière  i poufler  cet  air  vcm 
les  portions  d’inieflins  codicnues  dans  l'abdomcp  ; 
on  y réiiflira  même  toujours  en  s'y  prenant  avec 
prndenc*  ; 8i  nomfcutctiKnt  ces  teniaiivts  feront 
fans  danger , mais  on  ne  dcvroii  jamais  tenter  la 
réfluélicm  ÿun  inteflia  irés-diflendu  par  l'air  qu'il 
renferme , Tans  avoir  cfl'ajé’d’cn  diminuer  le  vo- 

de  la  manière  que  nous  venonj  d'iqdiqper». 
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_ Lorfqu’on  a replacé  les  entrailles , l’on  doit 
s’occuper  des.moycm  deles  contenir  HanLl*  bas- 
ventfc,  julquM  ce  que  la  plaie  (oit  retirée, 

& folidc-mem  citpiiriféê.  Cela  n'efl  pi<  difficile 
quand  l'iMivcriure  efl  petite  ; il  fufiit  pour  Ion  de 
nieitfe  le  malade  danwine  poflure  convenable  arec 
la  télé  di  les  banpho  ui>  peu  élevéei , Cn  obviant 
i lacpsnflipation , de  en  contenant  les  pirfles  jufqn'à 
leur  paifaiicguériloD  ,au  moyen  d'une  bande  de 
flaDclle  palfée  p^ufietirs  fois  amour  du  corps.  Mais 
dam  les  cas  do  grandes  plaiet , lors  même  que  le 
■ traitemem  cft  condiiiravccYonte  la  prndçnce  polli- 
bje.  il  cflfmivcm  difficile,  i même  quelquefois  tout-  ' 

4»fait  impraticable,  d'empéch . r la  chôte  des  inteflr»s 
au  moyen  des  appareils  & des  bandages  ordinaires. 

On  efl  alors  oblité  de  rapprocher  les  bords  de  la 
' plaie  & de  les  contenir  par  des  point,  de  future. 
Nous  renverront  le  détail  deccttc.opératioo  il’ar- 
ticle  Gastrokapmis»  • 

Nous  avons  fuppofé  jufqii'è  préfent  que  ce  (ont 
fiir-tmii  lies  pnrtium  d’iniellia  qui  s'échappent  au-  , 
dehors  par  les  plaies  ïe  rAhdomen , parce  c'cft-14  * 
le  cas  de  bcaiic.uigle  plus  fréquent  ; cependant  la 
même  choie  airive  quelquefois  4 d'autres  vifcéres  , 

particuliérement  4 lifloinac  & 4 l'omentums 
mats  quelles  que  foieni'  les  parties  déplacées , le 
iraifemeni  doit  être  le  même  ; il  Lut  dans  tous  les 
cas  les  faire  rentrée  dan,  l'Abdomen  le  plus  promp- 
tement qu"il  efl^oflible , & les  y contenir  de  la 
manière  que  nous  avons  indiquée. 

Mai,  de  quelque  importance  que  foif^ic  rédne» 
lion,  il  efl  bon  cependant  d’oblcrver  ici,  qm  fi, 
par  quelque  circonllancc  exiraurdtnaire  , on  ne 
pouroii  rcnircprcndtc , il  ne  litoit  pas  abfolu- 
mem  impoflibic  qu’un  malade,  en  pareil  cas,  fe  lirèl 
d affaire.  La^'aturc  a quelquefois  des  renoureet 
dans  les  cas  qui  paroiffeni  les  pliu  dcfefpérés,  & 
le  praticien  qui  lis  obferve  a fous  eut  lieu  d’admirer 
les  cures  qil'cllc  qpéte  fam  que  l'an  lui  préteau- 
run  fcçpurs,  Qn  lit  dans  lescommentaires  de  Mé- 
decioe  d'Edimbourg  ( i ) , l'bifloircdtlnc  guéiifati  * 
pareille  dans  un  ca,  de  bicflurc  du  ba^venrre  qui 
efl  iraimeni  étonnante.  Un  jeune  Nègre,  dans  T(lle 
tl*  Saipi-Chriflophc  , fc  perça  le  ventre -avec  us 
.couteau  à envirtm  trois  pouçcs  AU-defTus  du  nom-  * 
bril  du  cAiépmche.  Un  Chirurgien  expérimenté  le 
vit  biqmét  après , & trouva  une  grande  paiüe  des 
inieflins  hors  de  la  plaie  ; il  dilata  Toritiie  & lema  * 
de  Igg  réduire  ; mats  envain,  parce  que  le  hleffé 
déterminé  a meure  fa  4 (a  vie  , cônirccarroii  tous 
fes  efforts , jufqu'à  ce  qu'enfin  fes  forces  & fa  pa- 
tience étant  épsiif^ , il  le  iaiffa  pendant  vingt- 
* quatre  heures  a lui-méme.  Le  Icudcngatn  le  malade 
n'avoii  ^iiu  chaMé  de  léfoluiion -,  mats  4 U 
grande  furprife  du  Chinir^cn,  il  n’aioil  point  de' 
fièvre , & les  inieflins  eipofés  4 l’air. , n avoienf 
pris  aucune  mauvaife  apparence.  Ils  formoient  uir 


(i)  Wi<l»mb4<t4«r^CayWBUiici,  valSOif.^- 
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vohmein<Ti  gros  qiie  la  iticd'bn  enfant  ( le  (iMTil 
conrentii  ji  ici  fouienir  avec  iiiv  bandage  , di  ne 
reçut  pat  d'aunes  fecours.  Quelques  ^oiirs  aptis, 
M.  Cnchr.inc,  Médecin  ale  Saini-Cbrillophc,  qui 
avoii  eu  occ  iliun  de  le  voir  lorfquc  fi  plaie  étuii 
récente,  le  icnconira  allant  à nied , & par  un  tems 
cxeclfis  (.mesi  cliautb,  de  fon  nabiiaiiun  à la  ville 
qui  CO  éioit  X prés  d'une  liduc  , & loutenaiu  Tes 
inteflin,  avec  imecouvcrture  de  laine  iiès-grolfiétc. 
Il  eut  la  cqiinfité  d'examiner  les  parties  aircéWes  , 
& fut  bien^nnéde  voirdesgianuijtionsüiarnucs 
s'éicndrc  df^is  l’orifice  .de  la  bldfitre  fur  toute 
lafiirlâce  de>inielHns  déplacés , & d'apprendre  que 
.c'était  la  fecende  ou  la  troilietne  fois  qu’il  ^iloit 
cette  couife  pour  aller  fe  baigner  à la  mer,  8l  rc- 
louHier  aulfi-t^t  i la  plantation.  Depuis  ce  niomAit,- 
• la  giiéiiroh  avança  rapidement-,  il  fe  forma  un 
fac  qui  recouvrit  rinienin,  & au  bo\ii  de  quelques 
feniaincs  lom  fut  cicairifé;  le  Nègre  demeura  aufli 
'.fort  STauin  bien  portant  que  jamais  j feulertieni 
il  fut  toujours  obligé  de  foutcoir  l'a  tumeur  au 
moyen  d'un  bandage. 

5.  4.  Suppmationi  Jant  Its  pc'oU  de  f Abdomen 
fui  ne  font  pat  eaujétt  par  des  plaipt. 

Lef  accidem  caufésTur  les  plaies  dq  bas-ventre 
mi  n'aircélenl  pas  lesvifccrei,  piu.eni  éircocca- 
fionnés  par  d'autres  caufes,"  telles  que  de  limples 
■ coniiilions , de  violent  elToris,  ^es  mouvemms 
critiques  U la  fulle  de  fièvres,  on  d'autres  mala- 
dies , Stc.  L’on  voit  fqpveni , en  conféquence  de 
quelque  canfe  pareille , fe  former  des  tumeurs 
- phlegmoneiifes  flans  les  imerflices  des  parties  qui 
conlliiueni  les  parois  de  l’abdomen,  ou  bien  entré 
ctlle--ci  & le  péritoine,  & ces  tumeurs  dégénérer- 
en  abcès  qui  peuvent  entraîner  après  eux  tous  les 
maux  que  font  redouter  les  fuppuraiions  caufées 
par  des  plaies  11  lâtfiérieur  du  bas-venirc.  Ces 
Unneurs,  dont  la  formation  cil  orflinaiiemcm  alTex 
lente , lorfmie  leur  fiège  eff  profond-,  St  qu'elles 
ne  poinieiu  pas  iu-dehors , font  quelquefois  dif- 
ficiles è reconnotirc.  La  connoilTance  de  quelque 
caufe  extérieure  aniécédemc  psmt  aider  i en' dé- 
terminer la  nature  ; mtris  c’eil  au  taél  d’un  Chi- 
rurgien expérimenté  i découvrir  l'eiiflence  & le 
véritable  giége  de  la  fuppuraiion.  ■Lqrfqu'on  s'e-fi 
alTuré  qu’ells’exifte , il  faut  le  pImAt  ptstfiblc  lui 
doniKr  un  écoulement , de  pmr  què  la  matierc 
fc  glilTani  entre  les  lyufcles,  ne  forme  des  fions, 
St,  ne’  pénètre  dans  l’imérieur  de  l'Abdomen. 

vtoftî  Aoeàs,  Louais  , Psoas. 

• • • 
5.  ç.  Det  plSit  de  I Abdomen  fui  afftSenf 
Ijt  viftires. 

.dVons  avonj  déjJi  fait  mention  des  principaux 
cariclercs  pis  lefqnels  on  peut  juger  fi  une  plaiè, 
de  l'Abdamcn  afieéle  Quelqu’un  des  vifeères  con- 
tenus dans  fa  cavité.  Nous  Yeviendrons  fur  ce- 
diaansifiic,  quand  nous  parlerons  féparément  des 
plates  d*  chaque  rifeure,  <K>ai  doux  tcotoyons 
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la  Atnfidéraiio»  aux  artidet  IiSTSSTllfS  , Eito-, 
Mac,  FotBrOxinNTUM, Reins, &C. 

Il  y a dans  l’Abdomen  beaucoup  de  railTeaux 
fanguins  & de  neifs  irès-confidrrables,  qui  peu- 
vent être  hlclTés  , ainlique  cc-s  dilTèrcns  organer. 
Mais  la  Chirurgie  n'a  aucun  moyen  de  rentier  - 
aux  accùiens  de  cette  nature  j les  nerfs  une  fois 
divifés  ne  reprumem  pins  leurs  fonéüéns  -,  & . 
quant  aÊi  vatlfeanx,  ils  font  trop  profondément' 
rmics  pour  qu'on  piiiire  en  faite  la  Jigaturc.  lin 
biell'é  peut  languir  long-icms,  quoique  afftélc  de 
fvmptéiincs  do  paaltfie  en -smoféqiience  de  la  fcc- 
lion  d’un  nerl'j  mais  l’ouverture  de  quelque  gros 
vailleau  ÿu  bas-ventre  fe’ lasmioe,  dans,  mus  les 
cas  très-  prompremen(  par  la  mort.  Dans  quelques 
cas  particuliers  où  il  n'y  a qu'une  petite  quantité 
de  fang  épanchée , le  malade  peut  eqcurc  fe  tirer 
rfairaire,  foft  par  le  rcpompc-mcni  de  cç  fang, 
foii  forl'qii'on  en  favorifu  l'écoulcmcnl  par  l'ou- 
veriiire  de  la  plaie,  fur  laquelle,  en  pareil  eïs,  les 
Chirurgiens  recommandent  de  faire  couefigr  le 
Méfie  -,  nais  pour  l'oedinaire  la  tendance  des  cn- 
(iraillcs  a foVtir  qnr  celte  m&mc  ouverture  doit 
empêcher  l'ufjge  de  ce  moyen.  « 

$.  fi. -Dr»  plaiea  de  C Abdomen  .fAteP  par 'det 
• ‘ crmes  à feu.  , • 

Tout  ce  que  rions  avons  dit  des  plates  du  bas- 
.venire  fe  rapporte  i celles  qui  ont  été  faites  par 
des  infirumens  pointus  «u  tiancham  , &,nuus 
n’avons  point  parlé  de  celles  epic  font  les  armes 
b feu.  Les  auteurs  ont  coutume  de  traiter  de 
ceUe-câfcraftmcm,  & comme  exigeant  un  ttai- 
icment  dinérenc.  Cette  manière  de  voir  efi  fondée 
’ jufqu'à  on  certain  point , quoique  la  difiérence 
qui  exifle*  entre  les  unes  À les  autres  colUifie 
pribcipaTemeén  'en  ce  que  les  plaies  d’armes  fi  feu 
font  accompagr^s  de  ly  mpiémes  plu'  graves  que 
les  premières,  «quoique , dans  le  fond , ces  fytnp- 
Ifimes  foient  1-pcn-prcs'  de  même  nature.  Le 
iraiiemcnt  des  plaies  du  bas-vcnirc,  de  quelque 
manière  qu’elles  aient  é(è  faites',  doit  toc- jours  être 
fondé  fur  les.  mêmes  principes,  St  les  changemeos 
dont  il  efi  fiifceptjblc  cn-railon-de  ce  que  la 
biclitire  a 6é  canfèe  par  Ube-^mc  à ^11 , étant  ' 
les  mêmes  que  ces  fortes  de  blertiires,  eiigeni  eir  ' 
quelque  pauie  du  corps'qu’elles  fe  iroiiycm  /nous 
en  renverrons  ^ confidératipn  fi  l’ariiclc  Plaie. 

Dt  fuelfuit  affeSont  de  VA  dnmen  fui  tiennent  i 
, , / tut  de  ipoffeSe. 

. Nons  verrony , i l’article  GlotsEssif,  qpitiincnc 
fe  fait  la  difienftpo  du  bas-venne  i mcfiire  que  la 
matrice  lé  développe,  & quête  foeius  picod  fon  ‘ 
'accroificmcnt.  Scsi  volume  augmente  d'une  ma-  .. 
nj^-re  fi-peti-prés  iinifotme , quoique  fuuveu  ce 
fou  un  peu  pins  d'un  cfiié  que  de  l'autre.  Maig 
il  y a quelquefois  des  dilU-nfiont  partiaUes , que. 
4'un  efi  dans  l’iilfiic  d'aiiribiior  fi  ce  que  la  îéte , le 
coude^  ou  quelqu.autre  membre  de  l’cnfam  prelle 
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\de  ce  tM  i opinion  «jui  ne  pe»C  être  fonIKt, 

• pui^iie  l'enfiinl  ne  raaroii  faire  une  femhlabte 
prcÿion  fans  pren  dre  un  poini  d'appui  ouclqu'antrc 

f>arr,  ce  doni  il  n'eft  pas  (rop  aiid  de  concevoir 
a pofTibiliié,  & fans  comprimer  9t  didendre  ex- 
' raoolinaireniem.qtRfqiie  pa'tie  de  la  matrice  , 
ce  qni  janferoii  nteefTaircmcni  de  flcheux  fymp- 
lAmes.  Comme  ces  fortes  d'Kcidcns  n'arrivent 
‘gtiires  mie  lorfqne  l’Abdomen*  efl  didemo  beao- 
coup  plùs  que  de  coutume  , & comme  iis  cm 
toute  l'apparence  de  hernies  venitales  , il  efl  plus 
probable  qu'ils  font  occafioifbés  par  l'dcartement- 
des  fibres  de  qiielqites-iins  des  mofcles  aMomi- 
naux,  ou fenlement  par'l’aflôiblilfcnieni  jocal  dA 
lé^mens.  Mais  il  efl  peu  important  d’en  déten- 
miner  la  catife,  car  Ils  ne  rcqiiièrcm  aucun  trai- 
icmeni  pendant  la  groflefle,  ni  pendant  le  tpins 
du  travail,, il  ftroit  mtme  difficile  ators  d'^ porter 
remède-,  ili  difparoiircnc  d'ailleurs  prefqu  aufii-tdi 
■pris  raccouchcment. 

Lq  grande  diflenfioo  du  bas-ventre,  fur- tout 
chez  des  femmes  qui  ont  bt^uco-,)p  cTembonpoint, 
donne  lieu  quelquefois  i une  hernie  ombilicale  ,< 

X laquelle  oB  ne*  peut  rien  fzire  quç  la  ^f.mme 
ti'aii  aceduchi..  yojet  Hbknix  omsii-icals. 
Cette  forte  de  hernie  paroii  iire  la  feule  qui 
puifle  fubfifl(.T  'pendant  la  groffelfe , ou  en  dé-t 
pendre  ; car  X moins  que  les  imellim  ne  foient 
adhirctu  au  fac  qui  les  coniii.nt , toute  antre  efpice- 
de  hernie  difparuit  pendant  U groflefle , en  raifon , 
de  ce  que  les  imeflins  reuiomem  dans  l'Abdomen  ' 

X mefure  que  le  volume  de  la  mairifx  atij^mcnie. 

Quelquefois  tout  l'Abdomen  fe  Hiflcnd  au-deli  t 
de  ce  que  les  ligumeo)  peuvent-  fupporter  , b 
peau  s'enflamnic  Sl  il  fe  fau  des  |«ciirrs  X l'ipi- 
derme,  d'où  réfulie  un  fuintcmint  oc  firofiii-cn 
divetfes  panier.  La  peau  mime  fc  fend  atiifi  quel- 
quefois . ce  qui  donne  lieu  i cosofieiites  cicatrices 

gu'on  OMcrve  fur  le  ventre  de»  femmes  qui  ou  eu 
eaucoup  d'enfans , comme  fi  les  parties  aioiém 
itc  Icaiifiies,  on  comme  s'il  y avoiieu  de  petites 
ulcérations  longitudinales'.  Ponr  parer  11  la  trop 
grande  diflenllbn,  & ù la  douleur  qUi  en  rifaln;, 

•4I  ftiifii  d'oindre  l'Abdomen  le  foir  en  fe  couelfant 
«rec  un  (Icn  {l'huiTe  ou  de  cirât  (impie. 

• L’exirtme  diflention  des  tnufcles  de  l'Abdocncn 
donne  fouvent  lieu  pendant  la  grofl'efl'ei  une  dou- 
leur dahs  ces  orsanés  qni  fe  fût  feniic  far-ioi;i 
aux'  endtoits  de  leurs  isiferiions , & il  faut  quel-' 

Îiuefols  afl'tz  d’airentioa*ponr'diflifigner  ccisedou- 
enf  de  (elles  qui  rlfulicni  d'une  alirâion  de  U 
fympbife  des  os  pubis.  Veyti  Basiiat. 

Lorfqiii  le  poids  de  l'Abdomen,  chei  unefemme 
enceiffie,  cft  nèi-confid^rabl*,  & foibicment  fup-  ' 
porté  par  les  tiguinens , il  devient  pendant , gt 
b femme  éprouve  beaucoup  de  peine  & de  dou- 
leur eiLinarcbttit , fouvent  un  état  d'angoiffe  St 
beaucoup  d'autres  iticomtnpditii.  il  convient  alors' 
de  fouKiiir  le  bai-venire  avec  une-fcrsieiie  ou 


nne  tarf^baitde,  & lUenbire  porter  le  poids  %na 
'ipaulciau  moyetsuTune  bretelle  ou  d'un  bandage 
Crapulaite,  ce  qui  merira  Ig  malade  en  état  d'aller 
& de  venir  avec  beancoap  plus  de  fiKiliid.  Qoel- 
t^uelbit  on  pareil  relicbcrnent  ilure  encore  apria 
1 accouchement  St  tneommode  beaucoup;  il  laite 
alors  continuetfi  fomenir  le  bas- ventro  de  la  mtme 
minière;  ou  ce  qui  vaut  bien  mieux.,  fupplier  au 
sonvque  les  parties  ont  perdu  au  moyen  d'une 
large  bande  ilafliqoe.  V*yei  Baivd.sOX. 


ABEILLE.  ( Scipian  ) ni  l Riezgp  Provence  , 
em  un  goût  naturel  pour  fa  Poclic.  Il  fut  requ 
maître  en  ChJnirgie , X Pari, , è la  folliciiuis» 
de  Roberdeau,  Chirurgien  de  Al.  le  fie  d'Orlâun.’ 
lleiioit  ftirc  de  i'AbM  Abeille,  de  rAcad^mio 
franqtiife.  Il  lil  pl-ulieuis  campagnes  en  Allemigne, 
en  qualiii  de  Chirurgien  - majer  du  R^igiment 
de  Picardie.  II  maurur,  i Pa:l>,  co  U 

c(l  Auteur  dçs  ouvrages  fuivoov  • 


NoBvtflt  Hiÿpirc  éf  0$,  ftloa  h t Ancitat  tl 
Ut  Moierntt  ^inn^hii  it  v^’t,Ptrit,  t685,ib-tg. 


L’anatomie  y efl  irès-nigligée  , Abeille  itoil 
meilleiit*  Poütc  que  bon  Anatomifle;  ccpendsuK 
il  indique  |vec  .euciiiude  les  trous  duvcrlne 
qui  donnent  palTage  aux  neifs.  Il  a -mieux  décrit 
lès  Os  itioominis , que  les  autres  Os  du  cprp% 
humain.  * 


Traite  Jet  plaiet  fAfquAufa^t , P»rit,  idp^i 
In-li.  ' . 


Abeille  y nie  avec  r.iifoii  que  les  balles  pubTeni 
étreenvenimics;  al  admet  la  conlufion  & la  hiù- 
lure,  & recommande  de  profondes  fcaiiticaiiow. 
Ckapitre  jiigulitr,  Urtji  Guida»  , Ptrit , idpq  , 


• 

.11  contient  une  inflruiKoti  aux  jeunet  Chi- 
rurgiens, fur  la  manière  dont  ils  doivent  ètti*- 
diçr  & pratiquer  leur  état.  Cet  ouvyage,  écrit 
avcc_  foin,  cft  orné  de  vers.  Il  y indice,  d’une 
manière  affox  plaifamr,  les  qualitè{du  (^irtirgieti. 

Qu'il  foii  grand  ou  petit,  mais  bon  Chirurgimi  ; 
Qu’il  foii  Normand  , Cafeon , Manfe-tu,  Parifiea;- 
Qu’il  pqrie  le  rabat,  qu'il  porte  |p  dravane, 
Qu'iJ  marche  I pas  comptés  ou  qu'il  marc  he  i la  jiâlei 
(Ju'il  foit  vêtu  de  gris , qu'il  bit  vêra  de  noir. 
Qu'importe;  à cela  près , s’il  fait  bien  fonflévoer 
Sj  des  rigueurs  du  terni  il  craint  trop  pour  fa  nuque, 
Qu'il  quitte  fes  cheveux,  3i  prenne  la  perruque, 
-S'il  aime  des  nibani  j,es  diverfes  couleurs  ; 

Qu'Il  en  prenne , cela  ne  change  pojnt  le;  moeun, 
Un  peu  d'ajuflemeni  .fièd,.bicn  aq  mè^tc. 

Sous  quclqu'habii  qa’on  foit  on  rêve,  l’on  médite  \ 
Qu’il  foit  civil,  hoimèie  tic  bon  Praticien, 
Charitable  fur-toiw  fort  homme  de  Meu,  • 

• » Ltparfeit 


•• 

• • 
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X«  parfait  Chirurgien  d'Armeet , Paris , t6çS  > 
In-it. 

L’Autenr  donne , dans  cet  ouvrage , une  def- 
ciipiion  fuccinie  des  bandages  les  plus  ufliés , 
& parle,  en  peu  de  mots,  des  opérations  qu'on 
pratique  le  plus  fouvent  i l'Armée. 

En  déctivani  rempieme  d’éleélion il  dit  qu'il 
«faut  la  taire  entre  la  deuxième  & la  troifiéme, 
ssdes  vraies  côtes,’  comptant  de  bas  en  haut,! 
SS  trois  doigts  peu  •prés  de  l'angle  inférieur 
SS  de  l'omoplate  & de  I épine  du  dos.  is  Pref- 
que  tous  les  Auteurs,  avant  lui,  avoient  preferit 
de  faire  l'ouverture  1 la  diilance  de  quatre,  & 
non  ô celle  de  trois  doigts  de  l'angle  inférieur 
de  l'omoplate.  Abeille  recommande , an  décrivant 
l'opération dcl'anévrifnie,  de  réparer  le  nerf  de  l'ar- 
tére  brachiale,lorfqu'un  efl  obligé  de  faire  la  ligature. 

L’Anatomie  de  la  tête  (/  défit  parties,  Paris  , 
1696 , in-ia. 

C’ed  un  Abrégé  très-fuccint. 

Ces  divers  Ouvrages  ont  été  réunis  en  un  feiil 
recueil , & font  tous , en  général , bien  écrits. 
Portai.  Haller.  QM.  Pstit-Radel.  ) 

ABERRATION.  Déplacement  des  parties  fo- 
lidcs.  Voyei  Disi.ocATtON. 

ABLLI'TION  d'nnc  plaie  ou  d’un  ulcère.  Voyei 
Injection. 


ABSYNTHE,  herbe  d'un  goût  fort  amer,  & 
ente  l'on  emploie  comme  un  ingrédient  trés-milc 
dans  les  infuâons  amères , celles  fur-tout  qui  fe 
font  dans  le  vin.  Quant  à fon  iifage  extérieur,  on 
la  regarde  comme  réfoluiive  & anii-fepiiqne , St 
l’on  s'en  fert  en  fomentations , particuliérement 
dans  les  cas  de  gangrène.  L'herlse  fèche  réduite 
en  poudre  efl  recommandée  en  applications  pour 
les  cas  d'oedème  St  d'hydrpcélc. 


A BSCISSION.  'Airiiuini  On  emploie  ce 
mot  en  Chirurgie  pour  ligntficr  tout  retran- 
chement que  l’on  fait  d'une  partie  du  corps, 
fait  faine , foit  corrompue , au  moyen  d’nn  inf- 
miment  coupant,  dans  l’intention  de  guérir  une 
maladie  quelconque.  Ce  mot  ne  s’entend  giièrei 
que  des  parties  molles , quoique  cependant  on 
l’emploie  pour  déflgner  le  retranchement  des 
fragment  d un  os  dans  une  fracture,  une  plaie  faite 
aucréne  obliquement  par  un  inflrumcnt  tranchant. 
(Af.  Pstit-Radsl.) 

ACADEMIE.  Société  de  S.ivans  raflemblés 
pour  cultiver  les  fciences  & les  arts , &,  par  leurs 
efforts  réunit,  perfcclionner  nos  connoiifances  & 
in  reculer  les  bornes.  On  fliii  remonter  l'origine 
des  Académiesi  afcudemi/r,  citoyen  d’Athènes,  qui 
avoii  donné  une  de  fes  maifons  à Platon  pour  y 
enfeigner  la  philofophie.  Cette  école  de  philofophes 
prit  i)tcnidi  le  nom  de  celui  qui  l’avoil  fondée. 
Dc-là  le  titre  d'Academiciens  que  l'on  donna  1 
ceux  qui  étudioient  & profcIToicnt  la  doélrine  de 
Platon.  Celte  dénomination  qui  les  dtflinguoit  des 
Péiipaiéliciens  adonnés  aux  préceptes  d’Ariflote, 
a depuis  continué  d'étre  en  utage  pour  défi- 
Chirurgie.  Tome  Paître. 
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grief  route  affemblée  ou  l’on  s'ocoipe  de  roni 
ce  qui  a rapport  aux  fciences.  Il  paroli  que, 
dans  les  premiers  lems  , on  confondoic  les  Aca- 
démies avec  les  Ecoles  i en  forre  que  quand  on 
vouloir  dire  que  telle  perfonne  avoir  pris  des 
leçons  cher  tel  mairre,  on  difoil  indifferemmenf 
elle  a étudié  dans  l'Ecole  ou  dans  l'Académie  de 
tel  Philofophc.  Ainfi  l'on  s'cxprimoii  i Athènes 
& même  i Rome, comme  on  le  peut  voit  dans 
les  Queflions  académiques  de  Cicéron.  Si  l’on 
s’an  rapportoit  an  titre  que  prend  encore  aéluel- 
lemcnt  VUniverfiié  de  Pans  dans  fes  decrets , 
l’on  pourroii  croire  qu'Ecote  St  Académie  font 
deux  fermes  qui  oni  la  même  figniticaiion.  U 
y a cependant  entre  eux  la  différence  que  le 
moi  Academie  caraélérife  une  affemblée  de  per- 
I Tonnes  déjà  inflruiies  réunies  pourfe  perfeélionner, 
& que  le  mot  Ecole  défigne  Ipécialcmem  des  per- 
fonnes  qui  viennent  écouter  une  doélrine  pour 
s'inflruire.  La  vérité  doit  néccffairctnenc  naître 
I du  choc  des  idées  qui  a lieu  parmi  les  premières, 
au  lieu  que  le  vrai , comme  le  faux,  indininélemeni 

Pris  par  les  autres , ne  font  fouvem  que  propager 
erreur.  Dans  les  Académies  primitives , on  dif- 
cutoit  toujours  les  principes  ties  fciences;  & les 
argumens,  appuyés  la  plupart  du  temj  fur  des 
fophilmes  ,étoicnt  pris  pour  des  vérités  fur  lefquelles 
il  n’y  avoir  plus  matière  i difcuier.  Le  Péripaié- 
I tifme,  en  voiiiani  tout  expliquer  par  les  caufes , éien» 

! doit  on  voile  d’aiuam  plus  obicur  fur  les  vérités , 

311c  la  cenitude  d’avoir  tout  trouvé  farorifoii 
^ e plus  en  plus  la  pareffe , & éloignoit  tomes 
recherches  qui  eulfeni  manifeflé  l’erreur.  Ainfi  , 

I les  fciences , & i'cfprit  philofophique  qui  les  aii- 
. merte,  n’offroieni  qu’incertiiudes  dans  ces  pre- 
I mieis  lems  où  l'on  portoit  un  «il  mal  dirigé  fur  les 
■ op^ations  de  la  nature,  & où  l'hifloire  des  faits 
I éioii  6 incohérente.  Enfin , après  bien  des  travaux 
I entrepris,  en  différentes  parues  de  l’Europe , pat 
; ces  génies  qui,  malhcureuiement  pour  les  hommes , 
i ne  paroiffentquetrop  raremcm,  des  anneaux  furent 
formés;  quelles  favans,qui  voyoieni  la  nature 
dan,  tome  fa  majeflé , tes  unirent  les  uns  aux 
autres,  & ainfi  commença  cette  chaîne  dont  le  pre- 
mier chaînon  defeend  dans  l'abyme , & le  dernier 
fe  perd  dans  i'immenfiié  de  l'efpace. 

Les  Académiciens  qui  d'Aihénes  étoient  vcim 
: fleurir  en  Italie  , y ayant  difpain  dans  ces  icmi 
I affreux  où  Rome  périffoit  fous  l'empire  des  bar- 
I bares  du  nord , y revinrent  long-tcms  aprèt , lorf- 
I qu'à  ces  jours  de  trouble  fuccéda  le  calme , fl 

i'  propre  au  développement  des  fcicnccs.  Les  prin- 
cipales villes  d'Italie,  de  l'Angleterre  & de  f'AI- 
Icinagne , avoient  déjà  leur  Académie  lorfque  la 
France,  qui  n'offroii  que  |1es  collèges  d'inflruc- 
lion,  vil  s’élever  l'Académie  Royale  des  feirneet 
dont  le  domaine  efl  li  étendu.  Les  fuués  de  cette 
nouvelle  inflituiion,  le  grand  jour  répandu  par 
i elle  fur  nombre  de  faits  les  plus  obfcurs , la 
I maicbe  nouvelle  qu'elle  indiqua  pour  parveoir 
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plus  (iKcmcnt  an  fan^luair*  de  la  Tdrité  , furent 
autant  de  motifs  qui  poticrcnt  i|ue!ques  piofcf- 
fions  eiTeniiclIcs  au  bonheur  des  hommes, i fol- 
liciter  pour  elles  un  pareil  étabUITcment  ; les  Chi- 
turi:icns  de  Paris,  fout  ce  point  de  sne,  crurent 
as  ce  raifon  devoir  infitlcr  fur  uneparcilie  demande. 
U y avoii  d6ji  long-tcms  que  Baglivi  en  Italie, 
en  (tarlant  des  moyens  d’avancer  la  hlidccinc, 
aroii  dit  qu'i  raifon  des  travaux  immenfes  & de 
la  méditation  que  demande  cette  fciencc , il  ne 
falloit  point  quelle  lut  laiflee  aux  réflexions  de 
quelques  hon.mcs,  mais  qu'un  grand  nombre  de- 
voir fpecialement  s'en  occuper,  & que,  pour  pins 
de  fuccès,il  éioit  néceflaire  que  les  Potentats  qui 
ont  blui  dans  leurs  grandes  villes  des  hôpitaux , 
y fondaflrnt  aufli  des  Ac'tdéinies  de  Médecine 
pour  aiancer  les  progrès  dans  la  pratique  par 
le  récit  des  faits  & des  oblervaiions  -,  mn 
mili  ratioae  , cuniinuc-I-il,  çuJ  rtli/juit  toc  Jæ- 
culo  tùn  art:bu$  t'wn  feieniiis  iilarum  libcraUuie 
fttâam  tiiicmui.  Baglivi , dans  fon  plan  d’Académie, 
admet  deuxclafliss  de  perfonnes,  les  unes,  dit-il, 
Ccroni  occiipéas  d lire  les  obfervaiions , i noter 
les  faits , i féparer  ce  qoi  cft  paradoxe , ou  donné 
plus  dans  rinicniion  de  fe  faire  admirer  qued’ez- 
pofer  tout  uniment  une  vérité.  Les  autres  > en* 
liércmcnt  adonnées  é la  pratique , eipofetoni  les 
bons  & les  nuurais  fuccés  des  remèdes,  no- 
teront le  caradlérc  des  maladies  auprès  des  ma- 
lades , & en  formeront  des  matériaux  propres  au 
dévcloppemcni  de  la  doéhinc  qui  doit  faire  l'objei 
des  premières.  Celte  marche  qui  plaifoit  tant  i 
notre  Auteur , & qu'il  legardoit comme  la  fculequi 
pùi  conduire  à la  vérité , n'efl  nullement  celle  qni 
(loitymener.  Il  faut,  dans  le  grand  art  de  guérir, 
que  la  théorie  aille  toujours  de  pair  avec  la  pra- 
tique^ fl  l’une  n’efl  point  guidée  par  l'antre,  fa 
marche  devient  chancelante  , & les  phénomènes 
apparent  au  lit  du  malade , & tranlmis  enfuiie 
verbalement  é celui  qui  doit  les  ranger  pailiblc- 
mcni  dans  fon  cabinet  pour  en  faire  un  corps 
du  doéliine , perdent  de  leur  viradté,  de  ne  jettent 
plus  qu’une  foible  lumière  qui  ne  peut  être  d’au- 
cune uiiliiè. 

M.  Maréchal , premier  Chirurgien  du  Roi  & 
M.  de  la  Peyronie,  fon  fuccefl'eur  , fcniirent,  du 
moment  où  ils  penlèrem  i former  une  Académie 
de  Chirurgie,  combien  il  éioit  elTenticI  de  con- 
fondre enfcmble  ces  deux  fteuts  inféparabies  de 
l'art  de  guéiir.  Audi  dès  (a  première  infliiuiion, 
qui  eut  lieu  en  17)1,  regardèicni-ils  comme  de 
(un  rcirott  tous  les  faits  & tomes  les  oblervaiions 
qui,  féviTcmeni  difciués,  pouvoicni  jeter  fur  la 
Chirurgie  une  nouvelle  lumière  propreien  afliuer 
lot  progrès  & b compofer  une  clpècc  de  code 
pour  les  cas  fcmblables,  ou  ceux  qui  pouvoieni 
en  approcher.  C’efl  la  marche  qu’ont  piife  & que 
fcivcni  encore  les  perfonnes  b qui  un  talent  & 
une  c.apacirè  diflinguèe  ont  valu  une  place  dans 
celle  Académie;  c’efl  b elle  que  l’on  doit  une 
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nombrcvife  fuite  de  mémoirei  ft  d'ohrcrvailons 
fur  différens  points  de  pratique  où  les  piincipcs 
de  la  théorie  font  fl  folidcmcni  iiniv  avec  les 
conféquenccs  pratiques  qui  naturellcmtni  en  dé- 
rivin..  Avant  & du  lems  mémo  de  Saint  Louis, 
les  Chirurgiens  s'éioieni  déjb  réunis  en  fociéié,  dt 
fonnoieni  une  cfpécc  de  corps  académique  où 
l'on  ne  pouvoit  emrer  qu'après  des  examens 
févères  & réitérés.  Ce  corps  avoil  un  ordre,  une 
police  & une  difeipline  qui  le  icnduieni  vraiment 
tefpeélable,  lors  même  que  François]."  aitiroii 
tous  les  favans  èirangcrs  dam  fon  Royaume.  9i 
des  préjugés  dcs-lors  etnpèchèreoi  les  Chirurgiens 
d’éire  membres  de  l'Lnivcrfuè,  ce  MonarqiK, 

VS conlidèrantlagrandc milité,  bien,  profil  & com- 
modité de  l'an  de  Chirurgie,  & de  quel  aide  de 
fccouis  il  ell  b la  conieivation  de  la  vie  des 
homnves  fujeis  aux  accidens  & inconvèniens  de 
nature  & de  fortune,  ne  voulut  pas  que  les  Fro- 
felTeiirs  en  cet  an  fulfcm  de  pire  qualité  ni 
condition  en  leur  itaitemeni  que  les  Suppôts  de 
rCnivcrflièps  telles  font  les  eiprellions des  lettre* 
d’Oélroi  données  au  collège  des  Chirurgiens  de 
Paris  au  muH  de  janvier  1^44.  Ce  corps  jouit 
paifiblemcnt  de  riliiillraiion  que  devoit  donner 
l'exetcice  d'un  an  aulC  intèrefliant  que  celui  qui 
fait  fon  objet,  & qui,  de  jour  en  jour,  prenoit 
de  nouveaux  accroilfemens;  lotfqu’cn  1665 
vues  d’inicrel  diclèrcni  un  contrat  d’union  entre 
le  Collège  de  Chinirgic  de  la  communauté  des 
barbiers,  que  le  publie,  juge  aveugle  du  favoir , 
avoil  érigé  en  Cbiturgiens  par  une  folie  prévention 
dont  les  exemples  ne  font  encore  aujourd'hui 
que  irop  fréquent  dans  touiet  les  profefliur.s.  L'an 
éioit  avili,  de  dès-lors  il  fut  le  partage  d’ariifans 
ui  crurent  que  fon  eicteice  ne  cooüfloit  que 
ans  Pufage  qu'ils  dévoient  faire  de  leurs  nuius. 

La  décadence  & l'impirUmc  éioient  parienus  b 
un  tel  point  que  Louis  XIV  manqua  d’en  être 
la  viclimc.  Il  eut  un  abcès  flfluleux  au  fonde- 
ment ; aucun  des  Chirurgiens  les  plus  célèbres  qui 
furem  appcilés  ik  connut  rù  ne  pur  praiiqier 
^•péralioD  que  demandoit  ce  genre  de  malame, 
quoique  tous  les  livres  en  cominlTeni  l’hifloire. 

La  maladie  enfin  éioit  réputée  incurable;  mais  par 
les  foins  (le  M.  Félix,  premier  Chiriugicn  du 
Roi,  b qui  elle  fut  cniiércmeni  remife,  elle  fut 
radicalement  guérir.  La  Chirurgie  éroii  dans  cette 
efpécc  de  léthargie  lorfquc  fe  furmoic,  dans  l’obf- 
curiié,  M.  Marchai  qui,  un  jour,  devoir  illuflrer 
l'art  en  lui  rendant  fon  ancienne  fplendcur. 
Nommé,  en  1705,  pour  remplacer  M.  Félix  en  ^ 
qualité  de  premier  Chirurgien  du  Roi,  il  fentii 
dés-lors  que,  pour  remplir  fes  grands  projets,  il 
falloit  commencer  par  donner  aux  élevés  une 
toute  aune  iollnution  ; & , de  conceii  avec  .M.  de 
la  Peyronie,  il  folliciia  l'^eélion  de  Cinqchaiitt 
dodémonflialcurs  royaux, en  1714, 'avec imicvcnu 
qui  ne  fût  point  expolé  au  halard  desévénrmens. 
Cne  noble  ardeur  pour  i'etude  s'empara  dés-lors 
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de<  maltrei  & des  élèses,  & tes  (trlncipes  de 
Il  icitnce , de  pins  en  plus  développé-  S diftuiés , 
menèrent  à de  grandes  décoisetics  qui  fiieni 
feniir  combien  il  droit  etTenricI  de  foitncr  un 
corps  où,  i l’inlljr  des  autre-  l'oeièfès  déjil  éta- 
blie', on  cuIiivSt  l’art  d'une  manière  plus  eiaéte. 
Ce  f..t  fepi  at!S  après  que  le  projet, conçu  depuis 
long-tems , fut  enfin  r^lil'é  , de  la  manière  qu’on 
le  pci’i  voir  dans  le  quatrième  volume  des  mé- 
moires de  T-Académie  Royale  de  Chirurgie.  L'art , 
dès  ce  moment,  fut  porré  au  plus  haut  point  de 
gloire-,  les  favans  de  toutes  les  nations  tinrent 
è honneur  d'en  être  téputés  membres-,  chacun, 
pour  mériter  ce  titre,  envoya  fes  produétionf,  4 
ainfi  fuccéda  h l'ancien  corps  des  Chirurgiens,  un 
nouveau  qui  en  devoir  effacer  U honte.  ( M,  Pc- 

Ttr-KjSDïi.) 

ACANTHABOLE,  inflrumcnt  dont  on  tronve 
la  defcripiion  dans  Paul  Egineie,  4 la  figure  dans 
Sculici.  Ce  font  des  pincettes  dont  les  eitrémiiès 
font  taillées  en  dents  qui  s'emhoiicnt  les  unes 
dans  les  autres , 4 qui  failifl'smi  les  corps  avec 
force.  On  s'en  fetvoit  pour  enlever  les  dTquillei 
des  os  caiiès , les  épines,  les  tentes,  en  un  mot,  tous 
les  corps  étrangers  qui  fe  trouvoiem  profondément 
engagés  dans  les  plaies,  4 pour  arracher  les  poils 
incommodes  des  paupières,  des  narines,  4c. 

ACCOL'CHEMENTjCo  grecTssss,  Panus.  On 
défigne  ainfi  la  fonéfion  naturelle  par  laquelle  la 
matrice , dévelopftée , à la  fuite  delà  conccpiion, 
au  plus  haut  point  oti  elle  puitfe  parsenir,  fc 
debatraffe  Iponlanémcnt  d'un  on  de  plufietirs  en- 
fans , 4 de  leurs  dépendances.  Cette  opération, 
étudiée  dans  tous  fes  détails , olfre  un  enchaîne- 
ment de  faits  tous  aufii  imérctfans  il  connulire  les 
uns  que  les  autres,  4 qui  mériieni  l'aiicniion, 
Don-feulemcm  de  c'eut  qui , par  état , s'occupent  à 
fecouiir  les  femmes  dan-  leur  ravail,  mais  encore 
de  tous  ceux  qui,  par  goût , éliidicm  tout  ce  qui 
a rapport  au  méchanifinc  animal. 

Aulfi,en  lifam  l'hiftoir*  de  l'art,  voit-on  que  les 
Anciens  s’enfont  occupés  d’une  manière  paiticu- 
lière.  Sans  doute  ils  y lurent  porrésparrobfcrvation 
des  accidens  fâcheux  qui  nailToient  de  l'ignorance 
des  femmes  i qui  la  pratique  des  Accoiichcmcns 
étoit  abandonnée  dans  ees  tems  reculés  où  les 
hommes  étoient  encore  fous  l’empire  du  préjugé. 
Hippocrate  fut  le  premier  des  Auteurs  qui  établil.des 
régies  dans  cette  branche  de  l’art  de  guérir.  Ce 
grand  homme  lailTa  uo  ouvrage  fur  les  maladies 
des  fietnmes  qui,  par  les  matières  dont  il  traite, 
doBBc  lieu  de  croire  qu'il  a compofé  quelque 
chofe  fur  la  pratique  des  Accmtchemens  qui  ne 
nous  a point  été  iranfmis.  Mais  en  recueillant  tout 
ce  qu'il  dit  fur  cette  matière  , dans  fes  différent 
Itaiiés,  4 en  en  écartant  toutes  les  erreurs  qui 
y font  contenues , on  potirroit  encore  en  faire 
uo  corps  de  doélrine  qui  potirroit  avoir  fa  va- 
leur même  dans  les  temS  éclairés  ou  nous  fomme*. 
Celfe,  qui  vivoit  à-peu-prés  vers  le  même  tems 


A C C 19 

que  Galien , s'tft  plus  étendu  que  cèliit  ci  ; fes 
prcédcs  font  fondés  fur  la  réflexion  , & l'on 
voit  dansles principaux  axiéincs,que,  s'il  ftm.r  quel- 
ques erreurs,  on  doit  moins  s’en  prendre  à lui- 
même  qu’au  ums  où  il  écrivoii.  P.iul  d’Egine, 
qui  s’elf  occupé  de  toutes  les  branches  de  la  Chi- 
rurgie, a pareillement  laiifé  fur  celloci  des  pré- 
ceptes qui  ne  peuvent  venir  que  d’un  homme 
qui  l'avoil  exercée,  il  parle , aulti  clairement  qu'on 
le  pouvoii  de  Ton  lems,  de  l’Accoiii  lic-mcm  na- 
turel par  les  pieds.  Il  confeille  de  ramener  tou- 
jours i celte  polïiion  les  enfans  mal  fiiués.  Les 
Arabes  n'ont  rien  ajouté  ê ceiie  partie  du  la 
Chiiurgie,  4 telle  ils  la  reçurent  des  Grecs,  telle 
ils  nous  la  ttanfmirent  lorfqu’ils  vinrent  s’établir 
en  n.'S  contrées.  Mais  dans  les  ouvrages  des  Grecs 
étoient  (les  germes  qui  dévoient  frucfiliev  parmi 
nous,  & qui  n'atienrfoiem  qu'un  Rbodion,  im 
Guitlemcaii,  un  Viardel , enfin  un  Maurieeau,  qui , 
fans  contredit,  en  France,  peut  étie  regardé 
comme  le  premier  praticien  en  ce  genre.  A ces 
Auteurs  fitccédèreni  d.ms  les  différentes  parties  de 
l’Europe, Chamberlain  , Chapman,  Smcl lie  , De- 
venter,  de  la  Morte,  Levret,  Httnter  4 tant  d'autres 
qui  éclaircirent  tellement  les  points  de  doél'inc  les 
plus  obfcurs,  tant  par  le  raifonnemeni  que  par  la 
ptaiiqiie,  qu’on  peut  dire  aCfucllemeni  que  l’art 
ell  fl  Ion  plus  haut  point. 

Quoique  l’Aaconchemcm  foit  une  opération 
entiérentent  mécanique,  eonfidéréc  du  cAié  des 
parties  qni  agifftnr,  elle  n'efl  pas  moins  fujeiie 
aux  infliitmces  des  pallions  qtti  peuvent  l'accélérer 
ou  la  rctartler,  4 la  rcmitc  plus  ou  moins  fâ- 
chuufc  par  rapport  .iiix  fuites.  Mats  l'Auteur  de 
la  nature  a I1  bien  ménagé  totti , qu’il  ell  rare 
de  voir  des  obilades  furvenir  i cette  opcr.aiion , 
quand  , de  part  4 d'autre  , tout  efi  proportionné 
comme  it  convient , 4 que  l’un  n'en  trouble  point  la 
m.archcpar  des  tentatives  in  lifcreties.  La  fopcfion 
de  rAccoticheur  fc  réduit  alors  A celle  de  fimple 
Ipcelatcur;  il  confidere  l’éiai  des  forces , 4 , fi  elles 
Itrffifcm,  il  les  abandonne  à elles-mêmes,  linon  il  les 
exciie  par  les  limples  cordiaitx , les  lavemens  irrt- 
tans,  lesfriclionîfttrl’hvpogaflre,  par  une  pofition 
avam.igeufe , & généralement  par  tons  les  moyens 
que  fon  favoir  4 fa  prudence  lui  diélent  en 
pareille  circonftance.  11  faut  beaucoup  de  con- 
noiffances  ici,  comme  dans  toutes  les  parties  de 
Part  ijp  guéiir,  pour  favoir  quand  il  f.itit  agir, 
4 quand  il  ne  fitut  rien  faire.  Nous  fuppoions 
que  l'on  connoti  la  fhuéliire  des  parties  qui 
agiffent  dans  le  travail  de  rAccouchemem  , ainfi 
que  tout  les  phénomènes  qtti  ont  lie-it , hors  le 
tems  de  la  geflaiton  , 4 ceux  qui  furtiennem 
pendant  ce  tem- , afin  de  ne  point  compliquer  l'cx- 
pofition  des  faits  dans  laquelle  nous  allons  entrer. 

L’Accouchement  fe  fan  tottjours  à une  époque 
fixe  tivez  l'cfpèce  humaine,  & l’on  obfervc  c.iro 
légulaiité  même  citez  lus  anitnaox  qui  mtii'.nt  bas 
i des  ictns  réglés,  qui  vjrietitthcz les  tliffcremev 
Cij 
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efpèces,  mais  qni  n’en  font  pas  moins  les  mêmes 
chez  les  mimes  individus.  Chez  l'homme,  leieinie 
e(|  au  neuvième  mois  & diiièroe  joiir,_  i dater 
de  la  conception-,  il  peut  y avoir  de  l’accéléra- 
tion relativement  i l’époque  de  ce  terme , mais 
on  n’yobferve  jamais  de  retard.  Cette  vérité,  tant 
débattue  par  les  Phylîologifles  & les  Accou- 
cheurs , en  aèluellcmcni  raim  hors  de  tout  doute-, 
& vouloir  la  conteller,  c’eft  prouver  qu’on  n’eo- 
lend  point  la  matière,  ou  que  l’on  dl  de  mau- 
Taife  fui.  Dans  l'Accouchement  le  produit  de  la 
conception  efl  plus  ou  moins  organifé,  l’on  y re- 
connolt  le  foetus  & fes  anncics , c’cfl-4-dire,  le 
placenta  8t  les  membranes.  ( Voyn  ces  mots.  ) Ces 
Indices  ont  fuffi  aux  Auteurs  pour  établir  une 
différence  entre  l’aéle  de  la  nature  qui  opéic  une 

Îiareille  eipulfton , & celui  qui  rejette  au-dchors 
es  relies  inlormes  ou  dégénérés  d’une  conception 
vicieufe  -,  ils  ont  déftgné  ce  dernier  fous  le  nom 
de  faux-germe  ou  oc  môle.  ( Môle.) 

Les  femmes  qui  vont  au  fait , & qui  font  trom- 
pées dans  leurs  cfpéraaces,  donnent  alors  au 
travail  le  nom  de  fauffcs-coitches , terme  qui  cft 
encore  reçu  pour  exprimer  la  fortie  de  l’enfant 
avant  le  terme  de  fa  viabilité  , au  lieu  de  celui 
d'as  ortement , qui  conviendroit  beaucoup  mieux. 

Les  Auteurs  ont  donné  différentes  dénomina- 
tions aux  Accotichemeos , félon  l’ép<X{iK  de  la 
(trofleffe  où  ils  ont  lieu,  & félon  la  manière  dont 
ils  s’opèrent.  On  le  nomme  Avorteme-nt  lorfqu’il 
arrive  avant  le  feptième  mois  , Accouchement 
prématuré  depuis  cette  époque  julqu'an  huitième 
xnois  & demi , & Accoucnemeni  i terme  quand  il 
arrive  i la  fin  du  neuvième  mois;  & , Iclon  la 
facilité  avec  laquelle  il  s’opère,  on  dit  qn’ii  efl 
mnirel , contre  nature  & laborieux.  Ces  diflinc- 
lions,  empruntées  de  l'école,  ne  font  rien  moins  que 
bonnes  , car  l’on  cil  tosijours  peu  d’accord  fur  les 
limites  qui  icsfépatent.  Telles  perfonnes  tcgaident 
comme  laborieux  un  Accouchement  que  l'un  re- 
garde comme  naturel , & l'auite  comme  contre  na- 
iiire;  a-ilfi  vaut-il  mieux,  comme  l’obfervc  M.  Bau- 
deloqne , difiinguer  les  Accouchemens,  i.*  en  ceux 
qui  fe  font  naiurelleirent  ; z.*  en  ceux  qu’on  peut 
opérer  avec  la  main  feule;  8i  en  ceux  qui 
ne  peuvent  fc  faire  qu’è  l’aide  des  infirtimcns. 
Quoique,  daus  ces  deux  derniers  cas , la  main  faffe 
beaucoup  , les  puiffances  n’en  font  pas  moins  ac- 
tives chex  la  mère,  ainfi  qu’on  l’obfc-rve  fpiivent 
dans  les  Accouchemens  retardés  par  une  roauvaife 
pofiiinn  de  l’enfant  , car  aum-tôt  que  l’on  a 
changé  ccllc-ci  , la  matrice  reprend  fes  forces 
qui  étoic-nt  fuffnquées,  & termine  ainfi  fouvent 
par  tlle-tnèmc  le  travail  commencé  j mais  mal 
conduit  d’ailleurs. 

Dt  r Aeccuchcmint  naturtl. 

Celui-ci  s’opère,  dans  tons  les  cas,  par  les  feules 
fotees  de  la  mère,  & âns  qu’on  foit  forcé  q lui 
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donner  le  moindre  fccours,  fi  ce  n’cfl  pour  fou- 
tenir  l’enfant  , & le  mettre  de  côté  après  fon  evpul- 
lion.  Les  Accoucheurs  les  plus  initruitscn  dillio- 
gticnt  tmatre  efpèces  générales  qui  clles-mèmei 
en  renferment  de  partkulicrcs ; i.*  l'Accoiiche- 
ment  dans  lequel  l'enfant  préfente  la  tète;  z.*  celui 
ou  il  vient  par  les  pieds  ; celui  où  les  genoux 
fout  les  premiers  ï s'engager  -,  & 4.*  enfin  celui 
où  l'enfant  vient  en  odrant  les  feffes.  Ces  poft- 
tions  n'ont  bien  été  expofées  que  par  les  Accoo- 
cheurt  qui  fuccésièrcnt  au  renouvcllcmcDt  des 
fcienccs  en  Italie.  Khodion,  Médecin  Allemand,  cil 
le  premier  qui  les  ait  détaillées  convenablement, 
& e-n  general  tout  ce  que  dit  cei  Auteur  prouve 
qu'il  as  oit  beaucoup  étudié  Paul  d'Eyinc.  Fout 
bien  connoiire  les  caufes  qui  conmibueni  i la 
facilité  de  l'Accouchcmcnt  dont  il  s'aail , il  faut 
bien  fe  lappcller  la  dimcnfioo  du  baffin  (voycq 
Bassin,)  élans  l'état  naturel,  les  ptoponions les 
plus  ordinaires  du  fcrius , (vsyrr  ce  mot)  & 
lavoir  les  rapports  que  la  matrice  & te  fœtus  en- 
tretiennent avec  le  néiioii  fupéricur.  C’cfl  i bien 
appiccicr  ce  rapport , & à en  tirer  les  indiieiions 
qu’il  fuggèie  dans  la  pratique , que  fe  borne  le 
lavoir  dè  l’Accouclicur.  & cette  connoiffance , telle 
circonfcriie  qu'elle  puilfe  paroltre,  n’efi  pas  eu- 
core  fl  bornée  qu’on  pourroii  le  croire  au  picmier 
abord.  Nous  allons  nous  étendre  d'autant  plus 
volontiers  fur  celle  première  cfpèce  d’Accouebe- 
ment,  qu’une  fois  fon  mècanifme  bien  faifi,  tout 
ce  qui  a rapport  aux  deux  autres  fera  plus  ai- 
fcincni  compris. 

La  première  qnefiion  qui  fc  prèfenie  cil , polVr- 
imoi  i une  époque  auffi  conllame  l' Accouchement 
lopcreu-il  chez  tons  Icsfiijcts,  fans  aucune  ilifiinc- 
lion  de  icmpéiamcni , de  force  , ni  d’ège.  Cette 
régularité  de  la  nature  à terminer  la  gcllation  à 
un  tems  lonjouts  le  même,  dm  néceffaircineni 
piquer  la  cnriof  lé  de  ceux  qui,  les  premiers,  ob- 
fersèrcni  les  phénomènes  de  l’économie  animale-, 
aiifü  chacun  en  apporia-i-ii  les  raifons  qui  lui 
parurent  les  plus  pUufibles  : les  uns  regardant  la 
matrice  comme  un  vifeère  abfoipmcni  paffif  dans 
ce  gland  ouvrage,  donnèrent  tout  au  forius,  & 
le  regardèrent  comme  la  caufe  première  & dé- 
iciminanie  du  travail.  Ils  dilolL-ni  que  foiiffrant 
par  le  manque  de  noutiiture,  le  befoin  de  ref 
pirer,  le  poids  incommode  des  matières  méco- 
niales accumulées  dans  les  gros  inieflins , il  fol- 
liciioii  lui-mème  fa  fortie  , & s’efforçoit  de 
franchir  les  obflacles  qui  s’y  oppol'oiem.  Les 
autres  trouvant  dans  la  matrice  une  firuèlure 
bien  différente  de  celles  d'un  vifeère  membraneux 
paffif,  l'envifagèreni  comme  la  feule  puiffance 
propre  è agir  mr  l’cnfim , & ù en  «isércr  i'ex- 
pullion  ; ils  cruieni  dès  lors  que  cet  organe  croit 
invité  1 fe  coniraéler  par  l'acrimonie  des  eaux 
de  l'amnios,  ou  pat  la  diflennon  violente  qu’elle 
éprouve  vers  la  fin  de  la  grofTeffe.  Toutes  ces 
ppioiops,  vrgi(cmblahlcs  au  premier  gfpeél,  ac 
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fom  rien  moins  qii'étav^s  de  la  rérité  quand  on 
riem  1 les  examiner  leparémem.  Mais,  comme 
noire  objer  eft  moins  d’expofer  ce  qui  eft  un 
fujei  de  dirpnie  parmi  les  hommes  que  la  véiild 
m&nc  avec  fa  plus  belle  parure , mu  efl  la  lim- 
pliciié,  lailTons  ces  objets  de  difeumons  pour  en 
Tenir  à elle. 

La  vraie  caufe  de  l’Accouchement,  celle  que 
l'on  peut  réellement  regarder  comme  la  première , 
réfide  dans  les  fibres  mêmes  de  la  matrice  : douiies 
d’une  or^anifaiion  vraiment  merveillcure  qui , de 
jour  en  jour,  devient  plus  apparente  , if  mefure 
que  la  grofTclTe  approche  de  Ton  terme,  elles 
agifTeni  continuellement,  & tendent  i diminuer 
la  cavité  de  la  matrice  d'une  manière  d'autant 
plus  lente  qu'elles  trouvent  une  plus  grande  ré- 
iillance  vers  le  col  de  ce  vilcère  qui  n'cfl  pas 
encore  développé;  en  forte  qu’alors  il  y a une 
balance  dans  les  forces , d'une  part , action  des 
fibres  développées  ; de  l’autre , réliflam  e de  la 
part  de  celles  qui  ne  le  font  pas,  de  manière  que, 
dans  cc-tte  coopération  de  forces , tomes  les  ac- 
tions s’enirc  dèiruil'ant , tout  relie  dans  le  repos. 
LotCque  les  lix  ou  feut  premiers  mois  de  la 
grofTelTe  fc  font  écoulés , que  les  fibres  du  fond 
& du  corps  de  U matrice  ont  obéi  è la  puifTancc 
intérieure  qui  les  dilate  & les  diflend,  tes  fibres 
du  col,  qui  refleni  i développer,  devenues  plus 
fbuples , cèdent  de  plus  en  plus  ; en  forte  qu’au 
neuvième  mois,  il  ne  relie  plus  rien  du  ectie  partie , 
les  fibres  ajani  toutes  été  employées  au  doielop- 
pement  de  la  totalité  de  la  matrice.  L’orifice , 
qui  auparavant  nlTroit  une  fente  tranfrerfalc  en- 
tourée d'un  rebord  plus  ou  moins  riigcux , pré- 
fente  alors  une  circonférence  de  la  grandeur  d’un 
petit  écu,  dontJes  bords  font  li  minces , & fi  im- 
inédiatemem  appliqués  1 la  poclicdcs  eaux,  qu’on 
les  confond  d'abord  cnfcmble.  C’efI  alors  que 
les  fibres  duTund  de  la  matrice  en  agilTant  comte 
l'enfant , & les  eaux  qui  le  foutiennent,  les  pouffent 
en  asaniy  l'on  fent  cette  aélion  lorfqu’on  porte 
le  doigt  fur  la  poche  t^s  eaux  qui  avance  i 
travers  l'otifice  dilaté;  quand  la  coniraclion  fe 
palTc,  les  eaux  & l'enlam,  poujTésen  avant,  font 
faillir  cette  poche,  la  diflendent  de  toute  pan; 
& une  fois  la  coniraélion  celTée , la  poche  devient 
Ûafque , & l’enfant , qui  n’ell  plus  foutenu , re- 
tombe fur  l’orilice , & préfeme  quelques-unes  de 
fes  parties  qui  font  connaître  la  pofiiion. 
Cette  première  aélion  des  libres  du  fond  de  la 
nuirice  , conflitue  le  commencement  du  vrai 
travail  de  l’Accoucbemeni , quoique  l’on  ne  puilTc 
favoir  exaclemcni  quand  clic  a lieu,  & que  l'on 
ail  d'autres  affuranccs  que  l'apparition  des  dou- 
leurs, & fur-tout  des  douleurs  un  peu  fortes. 

En  examinant  tout  ce  qui  fe  palVe  chez  une 
femme  qui  accouche  naiurellemcm , il  cil  aifé 
de  s’appercevoir  qu’fi  la  coniraélion  de  la  ma- 
trice dont  01  a des  preuves  li  réelles , fe  joint 
pelje  des  tmifcles  du  bas-.vcmrc  & du  diaphragme. 
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qui  font  antani  de  piiilfances  roufculaires  qui  en- 
tourent de  toute  pan  les  vifeères  du  bas-ven- 
tre ) & agilfeni  avec  une  force  que  les  méca- 
niciens ont  envain  cherché  à rendre  par  le  cal- 
cul. Mais  cette  dernière»  action  n’elt  qu’accef- 
foire,  elle  ell  fotimife  i la  volonté  qui  l’augmente 
ou  la  diminue,  félon  quelle  le  croit  nécèlfaire, 
excepté  peut-être  dans  les  derniers  icuis  du  tra- 
vail ; au  lieu  que  l’action  de  la  matrice  en  cil  ab- 
foliimeni  indépendante,  ainfi  que  l’ont  éprouvé 
cèux  qui  avoicni  tenu  trop  longrcms  la  main 
dans  la  cavité  de  cet  organe.  La  matrice  fc  con- 
Itaéle  uniformément  dans  toutes  fes  parties  lors 
des  douleurs;  cette  contraction  fc  palTe  même 
jufque  fur  les  libres  de  l’orifice  ,*  dont  le  contour 
devient  dur,  roide  & fcnliblcmeni  plus  réfillanr. 
En  fe  comraébm  ainfi , la  cavité  de  cet  organe 
des  icni  moindre  de  plus  en  plus , & l’enfant  cil 
néccITairefrent  forcé,  lorfe^ue  la  po.he  des  eaux 
ell  ouverte , fi  palTcr  pat  I orifiec  du  la  matrice, 
cndroii  vers  lequel  il  trouve  moins  de  rélillance-, 
quand  il  en  trouve  une  infurmoniable , foit  de  la 
part  de  l’orifice , foit  de  U part  du  détroit  fupé- 
rieur,  ou  autrement,  toujours  forcé  par  les  con- 
traèlions  réitérées  de  la  matrice , celle-ci  fe  dé- 
chire ordinairement  vers  fon  fond,  ( yoyef  Rtp- 
TURE  UE  m.strice)  & l’enfant  palTu  en  totalité 
ou  en  partie  dans  la  cavité  du  bas  ventre;  mais 
hcureulemeni  les  fuites  ne  font  pas  toujours  aitlfi 
ffichciifes. 

Ayant  conftaté  que  la  véritable  c.aiife  de  l'ac- 
couchcmcm  rélide  dans  la  matrice  même,  exa- 
minons d’utte  manière  particulière  les  pliéno- 
inènes  qui  accompagnent  ceiteimporiantcfonclion. 
Lorfquc  rAccoticlietnent  s’annonce , les  femmes 
éprouvent  d’abotd  ce  que  les  Accoucheurs  ap- 
pellent les  faudês  douleurs;  ce  font  des  liraillc- 
mens  plus  ou  moins  inquiétans  dans  les  lombes , 
& qui  fc  perdent  dans  les  differentes  régions  du 
bas-ventre  , fans  aboutir  fi  aucun  lieu  déterminé. 
Ces  douleurs  relTemblcnt  affez  aux  douleurs  de 
coliques;  mais  elles  en  difi'êrcnt  en  ce  que  celles- 
ci  font  fixes,  que  les  faignées,  les  huileux,  lez 
lasemens  , l’applicaiion  des  linges  chauds  les 
calment  , au  lieu  que  ces  moyens  ne  peuvent 
rien  fur  les  douleurs  de  rcnfamemeni.  Le  tou- 
cher (voyr{  ce  mot)  manilellc  peu  de  ciimge- 
mens  vers  l'orifice  dans  l’inllaiii  de  ces  douleurs-, 
il  n'en  cil  pas  de  même  de  celles  qu'on  appelle 
vraies  douleurs,  celles-ci  prennent  des  lotnlics, 
& viennem  aboulir  vers  le  pudendum;  leur  ap- 
parition conflitue  le  vrai  travail, qui  n’efl  autre 
ebofe  que  la  férié  des  efforts  ou  douleurs , au 
moy  en  defquellts  la  matrice  fc  débarrafie  du  pro- 
duit de  la  conception.  Ces  douleurs , dans  l'ordre 
naturel , ne  le  fuccèdeni  pas  rapHemcni  les 
unes  aux  autres  : elles  laifleni  enir'clles  des  in- 
tervalles plus  ou  moins  longs , fuivant  les  cir- 
conflances,  pendant  Icfqucis  les  femmes  peuvent 
goûter  uo  peu  de  repos , & reprendre  de  nous 
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vellcs  forces  •,  elles  ne  (oiilTreni  point  dans  ces 
imervatle' , elles  fom  comme  elles  feroient  dans 
loue  amre  icms ; on  en  voit  même  qui  sendonnent 
alors  d'un  l’omnieil  alTez  itanquille,  mais  qu'une 
nouvelle  douleur  ne  lafdc  pa»  i venir  imerrom- 
pre.  En  coDlidêrani  philofophiqucnieni  la  marche 
de  c.s  douleurs , l’on  ne  l'auroir  s'empêcher  d'ad- 
mirer ici  les  vues  fages  de  la  nature  j chacune 
de  ceS  douleius,  fi  nêced'aires,  1 l'espullion  de 
l'cnfani,  dl  fi  violente  que  fi  clics  avoient  été 
conùnues , il  n'cft  point  de  femmes  qui  eufienc 
pu  les  fupporttri  prcfque  toutes  excédées  an- 
roient  cctt.’incni.m  perdu  la  vi*  avant  de  la 
donner  1 l'crfani  mt'clles  portent  dans  leur  fetn; 
& celles  qu'une  plus  vigoureule  eonlliiiiiion  au 
roil  foutemi  iufqu’i  la  lin  du  travail,  n'auroient 
pas  manqué  de  ton  ber  dans  un  épuifeiiieni  mor- 
tel il  Cette  épi  que.  En  meuant  des  intervalles 
marqués  entre  les  doiileots,  la  nature  a ménagé 
aux  mères  les  moyens  de  reprendre  haleine,  de 
répa  et  Icuis  forces  perdues  dans  les  '’ouleurs  pré- 
cédentes , & d'en  acqu  rir  de  nouvelles  pour 
(tmicnir  celles  qui  vont  biemOi  aniser. 

Les  premières  douleurs  qui  fe  font  fentir  quand 
le  travail  commence , font  proponionnées  X la 
force  des  coniiactions  qui  les  déterminent  ; elles 
font  d'abord  de  peu  de  durée,  & alK/.éloign'«s  les 
unes  des  jutrcs  cllei  ne  ptoduiknt  pas  dalicraiion 
fcnlihledans  le  poiils,  ht  dans  le  refle  du  Voips; 
Ici  femmes  les  app  lient  ni  u hes , vraifcmbla- 
blemenc  parce  qu’elles  piquent  fuperficiellemctic. 
Si  l'on  examine  ce  qui  fe  pali'c  du  cdié  du  ventre 
& des  parties  nanirellcs , l'on  obiers  c que  le 
premier  fe  refferre,  & que  les  autres  (ailTeni 
échapper  quelques  humidités  g'aircufrs.  A ces 
premières  douleurs  en  fnccèdeni  d'autres  plus 
vives  & plus  longues',  clics  ne  prennent  point  i 
t'improvifle , leur  arrivée  cil  annoncée  par  de 
plus  légères.  Tantôt  elles  commencetsi  du  côté 
des  reins , & vont  fe  perdre  vers  le  bas , & tantôt 
elles  fe  font  femir  vers  l'urnhilic  , ou  aunes 
régions  du  bas-ventre,  & paii'cm  du  côté  des 
lombev,  où  elles  tounncntcni  violemment.  Les 
tneiilcures  font  celles  qui  pone.n  fur  l'orifice  de 
la  matrice  ou  vers  le  ronaement.  Ces  douleurs 
font  prefqtie  toujours  celles  que  les  femmes  fitp- 
portent  avec  le  plus  d'impiience,  & qtii  pa- 
roifient  les  faire  fouffrir  davantage.  Les  inter- 
valles qui  les  féparent  ne  font  pas  fi  longs  qu’au 
cominencetnem  du  travail  ; & ù mefure  qu'il 
avance  vers  la  fin , clics  fe  rapprochent  davan- 
tage les  unes  des  autres,  & opèienr  un  change- 
ment notable  dans  le  pouls , qui  devient , pour 
l'ordinaire,  plus  fréquent  & plus  élevé  la  cha- 
leur de  la  peau  augmente  aufii,  fit  fi  le  travail 
continue  i le  prolonger,  le  vifaga  s’allutne  , les 
lèvres  Â la  langue  le  sèchent,  la  foif  furvieni 
& l'agiiaiioit  devient  univerfeiie. 

A mefiirc  que  les  chofes  fc  paflent  ainfi  du 
côté  de  la  matiicc,  fit  du  fiftème  général , l'ori- 
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lice  qui  ôtoit  précédemment  enir'ourert , prend  plot 
d’éienJiie,  mn  bord  s'amincit,  & prcITe  fur  la 
poche  de- eaux,  de  manière  i lë  confondre  avec 
elle  -,  la  dilatation  cil  d'abord  alTez  lente,  mais 
elle  fe  lait  cnliiiie  par  des  acctoilTcmens  alTcZ 
ptéeipiiê,,  choie  i laquelle  do'vcnt  faire  ailcD- 
tiun  le<  jeunes  piaiicicns  lorfqu'il  s’agit  d'an- 
non. er  la  durée  du  travail.  Les  progiès  de  celte 
dilatation  vaiicni  .chez  tuctes  les  femmes  , St 
thème  dans  les  divers  Accouchemens.  La  dilata- 
tion de  l'oiifice  cil  toujours  accompagnée  d’an 
écou  ctfeit  dvmaîieres  glaireufes  fii  fanguinoUn- 
le- , qui  dure  ordin  lirr.mcnt  jiilqu’à  la  lin  du  tra- 
vail i quand  cct  ccoulemenl  p roif , on  dit  alors 
que  la  femme  m.irqiici  c’elt  de  ce  moment  que 
lis  fagt~iemines  datent  le  comnicnc  ment  du 
véritable  iiaiail;  mai.  fouvent  les  femmes  mar- 
quent iorCqu'etics  ne  lentent  encore  que  les  mou- 
ches. Cct  écoulement  muqueux  cil  fourni  par 
les  glandes  mi  col  de  la  m.'itrice  & du  vagin  ,qui 
prép.irent  alors  nhe  pins  giande  quantité  de 
muculité , gieut  erre  di-il  augmenté  par  l'eifu- 
dation  des  eaux  de  l’aiiinios  qui  le  lait  i iriveri 
les  potes  de.  mcmbianes  Les  temires  qui  mar- 
quent le  plus  ioni  cédés  chez  qui  le  travail  fe 
déclare  brulqucmem  , & chez  Qut  le  placenta  oc- 
cupe les  entrons  du  col  de  la  matrice , ce  qui 
paroii  faire  prélumcr  que  te  lang  qui  colore  jet 
huroeors  dont  il  s'agit,  ou  qui  fort , provient  dé 
la  rupture  de  qudques-um  des  vaifieaiu  du  pla- 
centa même , ou  du  chorion. 

A mefure  que  l’orifice  de  la  matrice  fe  dilate, 
les  membranes  s’y  préfentent,  en  fornunl  une 
tiimcur  plus  ou  moins  large,  fit  qui  fe  tend  1 
l’appatiiion  de  chaque  douleur  -,  ceite  tumeur 
s'avance  fourcni  très -au  loin  dans  le  vagin  fit  lorf- 
quelle  commence  à paroltre  bien  diltinélemenc, 
Ion  dit  que  les  eaux  fe  forment.  Toutes  les  fois 
que  l'orifice  de  la  matrice  répond  au  centre  du 
nalTm,  que  fa  dilatation  cfl  égale  de  toute  pan, 
fit  que  les  membranes  font  d'une  texture  foople , 
la  poche  des  eaux  eft  arrondie,  fit  relTemble  alTeZ 
il  une  poriioo  de  fphère  -,  mais  quand  l’orifice  ell 
appuyé  contre  ne  des  points  du  baffin,  & qu'il 
ne  peut  s’ouvrir  circulairemeni , la  poche  prend 
une  figure  plus  ou  moins  ovoïde  -,  enfin  cite 
s’allonge  en  forme  de  boudin  lorfque  les  mem- 
branes font  d'un  lilTu  llche  fit  peu  ferré  , fans 
que  pour  cela  l'enfàm  préfenle  une  main  ou  un 
pied,  comme  quelques-uns  l’ont  avancé.  Dans  le 
moment  même  où  la  poche  des  eaux  fe  tend  le 

filus  par  la  litiiencc  de  la  donlcur,  l’enfam  s’é- 
oigne  de  l'orifice  de  la  matrice  , il  rtniome  veré 
fon  fond,  y étant  rcpoolTé  par  le»  eaux  qui  le 
foülcient  ; aulb  l’cnlani  n'cfl-il  jamais  fi  éloigné 
du  palTage  qu'au  mumeni  de  1a  douleur.  Mais 
andis  que  1 enfant  tcciiie  ainfi  dans  l'inrérieur 
,de  la  matrice  , celle-éî  s’avance  fit  defi^end  un 
peu  vers  le  petit  batiin  , fit  la  dtllance  qui  le  trouve 
oatnrellemem  entre  elles  fit  les  panies  géeiialce 
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eitirieures , diminua  en  conlïquence  d'une  mi- 
nière proponionnèc  à lerpiec  qua  il  nuïrice  a 
parcouru  err  dcfccnîaru.  La  douleur  une  foii 
paUee,  le  bord  de  Curitiee  fc  deicnd , la  poche 
des  eaux  devient  plu>  flalque,  l’eiifant  retombe  j 
& vient  s’appliquer  fur  le  bas  de  la  railrite  vers 
fon  oiilicc.  On  peut  alors  le  loucher , & dif- 
lingiicr,  i travers  les  mcmhianes  qui  le  couvrent, 
quelle  eft  i-peu-pi4s  la  paitie  de  fon  coips  qui 
le  préfenre  au  paifage.  1 oui  ceci  fc  paife  cgalc- 
meni,  foit  que  renfant  foit  vivant,  ou  qu’il  foit 
naorr.  Une  fois  la  douleur  cetTée , la  matrice  re- 
monte-, mais  elle  ne  regagne  jamais  le  point  de- 
lévaiion  oà  elle  fe  irouvoii  avant  d’èite  forcée 
i dtfeendre;  en  fortequ'apris  ch  ique  douleur  elle 
relie  toi^ours  un  peu  plus  baffe  qu’elle  n'éioit 
auparavant  ; la  tumeur  que  formoient  les  meiii- 
btanev  gonflées  s'efface,  ('orifice  de  la  matrice  fe 
relichej  devient  mou,  & peut  aifement  être  par- 
couru dans  toute  fon  étendue. 

Enfin  vient  le  lems  où  le  travail  eft  dans  toute 
fa  vigueur.  Les  douleurs  fe  fuccédent  alors  très- 
rapidement,  eV.es  font plp>  aigues  Si  plus  longues; 
les  femmes  font  forcées,  malgiê  elles,  de  les  laire 
valoir  , tous  leurs  mufclcs  font  dans  une  contrac- 
tion très-grande,  & noiammem  ceux  qui  environ- 
nent la  capacité  du  bas- ventre  , & qui  la  rcirè— 
cilTeni  alors  de  toute  part  ; le  caluH-,  qui  furvient 
entre  les  douleurs  cil  de  peu  de  durée  , il  efl  ac- 
compagné d'un  fcniimcni  de  pcfanieur  qui  per- 
fide plus  ou  moins  iong-icins.  L’orifice  de  la 
matrice  s'augmente  alors  tellement  qu'il  égale 
ouelquefois  prcfquc  toute  la  largeur  du  badin. 
C'cll  alors  que  lesmemhtancs , fortement  tendues 
par  les  eaux  qui  les  poiiiTeni  en  avant,  fe  diclii- 
reni  ; celles-ci  s'éci-.appeni  avec  impémofué,  à 
elles  fucctdeni  Celles  qui  ctoier.i  contenues  dans 
la  matrice,  & dans  laquelle  nage  l'entant;  & elles 
coniinueroieni  de  couler , li  la  lise  du  topius  ne  fe 
porroit  vers  l’orifice  , & ne  le  fcrmoii  de  ma- 
nière i empêcher  toute  ctfufion  quelconque , du 
moins  dans  l’intervalle  des  douleurs.  Quand  la 
iCie  tfl  ainli  appliquée  ù l'orifice , St  que  les  bords 
la  compriment  circulaireme-nt  en  maisiére  de  cou- 
ronne , l'on  a coutume  de  dite  que  l’enfant  eli 
au  couronnement.  Mais  fi  e’ed  toute  autre  partie 
de  la  tète  qrri  s'engage  è l'orifice,  n ayant  point 
affez  de  volume  , ou  étant  trop  inégalé  pour 
pouvoir  s’y  mouler  ciaélcmeni  , les  eaux  con- 
tinuent Il  couler  d une  manière  coniinuc,  j’ifqu'i 
ce  qu’il  n’en  relie  plus  dans  la  mariicç.  La  rup- 
ture des  niernbtancs  ne  fc  fait  pas  toujours  dans 
le  même  tems,  ni  fur  le  mîtne  point  de  l’orifice; 
quelquefois  elle  a lieu  des  le  commencement  du 
travail,  fit  tantôt  à la  fin  feulement  ; quelquefois 
elle  fe  fait  au  centre  de  l’orllice,  & d autres  foi. 
au-delfus  de  fon  bo(d,  ciieonllanecs  qui  font 
toutes  aufli  iniirclfantes  les  unes  que  les  attires 
à connoUre.  Quelquefois  cepcndaoile-s  membranes 
ne  psmvcnt  fc  rompre  it  lailiMi  de  leur  cxcellive 
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rèfifianee  ; St  c’eft  ce  qui  a lieu  aflez  foitvem  dar.» 
les  accmithemens  piénraturés,  où  le  fettus  fort 
renfermé  dans  fts  cii'eloppcv,  & entuinari  avec 
lui  fon  pliecnta  ; celle  eipulfion  cil  toujours 
accompagnée  de  fuites  fichuifes , ainll  qu  on  lé 
verra  à 1 a licle  Avortement  L’on  a ccpcr.dani 
des  obfervaiions  où  il  cft  fait  mention  de  fmus 
fouis  ù ternie  avec  leur  membrane , & nageant  au 
mj;i-.-u  des  ciux  qu'elle-s  renfi.raioient , & fans 
qu’aueiin  aevideni  s’en  foit  fui li.  Cet  Aevouehe- 
nieni  rtficnible  4 celui  des  animaux;  il  ne  peut 
avoir  lieu  que  chez  les  fennnes  bien  cunforiiiécs, 
St  il  n’eft  lieiireiix  qu’aaram  que  la  marike  revient 
ptoporiionnémcnr  fur  ellc-mèmc.  Souvent  aulfi 
l’amnios  & même  le  eborion,  fc  déchirent  St  fe 
féparcni  du  r.lie  des  membranes  fur  les  bords 
de  l’oriflce  de  la  matiice  , & la  icic  du  fœtus 
les  pouffiinl  en  avant,  celles-ci  s'appliquent  fut  ellu 
en  forme  de  calotte,  St  alors  on  dit  que  l’cnfani 
n.ait  coè'tTé. 

Il  arrive  quelqueftsis  que  la  même  douleur,  qui 
donne  ilTuc  aux  eaux  , ciptilfe  égilcmer.i  I enfant, 
& termine  ainfi  l'Accouchuneni  en  très-peu  de 
tcini;  d autres  fois  il  fe  palTe  un  ceitcin  efpacc 
entre  l'un;  St  l’autre  de  ces  aélio-is,  & entre  ces 
inicrvalles  il  furvient  des  douleurs  fcmbi..blcs  4 
celles  que  nous  venons  de  décrire,  St  dont  le 
nombre  n’cfl  pas  4 h-.-aucoup  près  le  même  cirez 
toutes  les  femmes  qui  accouchent.  Quand  ces 
douleurs  ont  ii-;u,  il  pifTc  une  certaine  quantité 
de  l'humeur  qui  éioii  reliée  dans  la  matrice, 
laquelle  humccle  l'otilice  St  rel4:hc  les  parties  à 
travers  lefqnclles  elles  s'écoulent , ce  qui  les  difpnfe 
à prèicr  St  s’éiendre  avec  moins  de  difficulté.  Les 
douleurs  qui  fuccèdenr  èlaforiie  des  eaux  foicani 
enfin  l'cnfam  4 fe  porter  vers  l’orilicc,  St  une  fois 

?|u’il  y eft  engagé,  loin  de  s’en  éloigner  lots  de 
a cenaiion  des  douleurs,  il  y relie  de  plus  en 
plus  appliqué,  quand  la  pat  tic  qui  fe  préicnie 
eft  de  calibre  4 y relier.  La  matrice,  de  fon  côté, 
appliquée  immétiiarcment  fur  le  corps  de  l’enfant, 
fe  conitaèle  plus  vivement  qu’aupaiavani;  la  tète, 
qui  eft  la  partie  qui  le  plus  ordinair..m;'it  s’en- 
gage dans  l'orifice,  fe  rapproche  de  la  vulve  4 
chaque  douleur.  La  tète  ayant  dépalTé  l'orifice  St 
iraverfé  le  détroit  fupérieur , elle  s'avance  dans 
l’intérieur  du  vagin , en  parcourant  l'étendue  du 
péril  balfin.  Lurique  la  1ère  cil  vohimincufc,  rela- 
tivement 4 l'étendue  du  ballin,  St  fuc-tmil  quand 
le  facrum  cil  appUtii,  la  compteflion  qu’elle  exerce 
fur  les  nerfs  facrés  donne  lieu  4 des  crampes  ou 
engourdiifemens  dans  les  cuilfes,  qu’on  a beau- 
coup de  peine  4 calmer.  11  cil  ra.-^e  que  ces  cram- 
pes fc  faircni  fentir  dans  Ici  deux  cuirTcsin  même- 
tvms,  parce  qu'il  dl  rare  que  la  lîic  comprime 
également  les  nerfs  facrés  des  deux  côrés.  Tantôt 
elles  alfcébnt  la  caillé  droite,  St  lam'ùt  la  ciiilTe 
gauche,  fuivant  la  poftiion  de  U tète  St  fes  rap- 
ports avec  les  nctfs  dont  il  s'agit.  Ces  mémet 
douleurs  fc  font  leiuir  quciqiictuis  4 la  paiii« 
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aniérieore  & inliîriciire  des  ciiitTcs , mais  alors 
elles  provicnnem  moins  de  la’  prelfion  des  nerfs 
facrés  que  des  erntatix  & obitirafcurs  ^ l'anatomie 
explique  ces  fingulicrs  phiinomèncs. 

Lotfqtie  la  tête  c(t  parsemie  dans  l’intérieur  du 
petit  balfin  , elle  comprime  l'intrflin  redbum  & 
donne  lieu  au  befotn  fingulièrement  preflani  de 
rendre  les  excrémens  ; il  efl  même  des  femmes 
qui,  i cctic  époque,  les  rendent  fpontanémenr& 
rorcémeni.  Néanmoins  ce  befoin  efl  quelquefois  il- 
Itifoirc,  en  foneque  la  plupart  des  fctmneslont  trom- 
pées dans  luir  attente  quand  elles  cherchent  à y 
répondre.  La  têrc , en  avançant  toujours,  parvient 
crrlin  sers  lepudendum-,  la  cavité  de  lamairicen'cn 
forme  plus  qu'une  commune  avec  celle  du  vagin, 
la  vulve  s’arrondit  de  lonie  pan,  les  nymphes  dif- 
paroüTcnt,  les  grandes  lèvres  s’effacent,  la  four- 
chette fc  tend, "le  périnée  femble  fe  porter  an- 
dehors  ; mais  la  douleur  ceffée , il  s'aftaillc  bientôt, 
& la  tête,  quis’étoit  montrée  à la  vulve,  remonte 
& rentre  dans,  le  balün.  Ces  effets  fe  répètent  juf- 
qu'à  ce  que  les  protubérances  pariétales  fe  foieni 
erg.-gées  au-ilclloiis  de  la  paicie  antérieure  des 
Inbércfliés  ifehiaiiques  ; alors  le  périnée  relie 
tendu , & la  tête  qui  en  paroit  prefqii'emiércmem 
enveloppée  ne  remonte  plus  apr  è-  la  douleur.  Quand 
la  1ère  cil  tcllcmert  engagée  quelle  ne  peut  plus 
remonter  , le  périnée  très  mince  alors  & très- 
dilkndu  , ne  pouvant  fcul  fupporter  les  efforts 
réunis  de  la  matrice  & des  mufcles  abdominaux  , 
fc  rompt  qurlqutfoii;  mais  le  plus  ordinairement 
il  cèle,  ta  tête  bictrtôt  fe  dégage,  & le  refle  du 
corps  ne  tarde  pas  à la  fuivre^,  accompagné  d’une 
■déx  grande  quantité  d’eau  de  fang.  Dans  ce 
dernier  moment  les  efforts  font  extrêmes  , les 
cris  fo"l  perçans , les  fuuffrances  les  plus  vives, 
l’agitation  du  pouls  extrême,  la  chaleur  portée, 
au  plus  haut  point , & le  lyflèmc  des  nerfs  efl 
d.ansime  relie  aétion  que  tous  les  mufcles  fcmblent 
être  dans  un  mouvemenr  consultif.  A ce  trouble 
général  fiiccède  un  calme  heureux  , une  joie  pure 
•’tmparedc  tous  les  fensde  la  mèrtr,  elle  s'exprime 
par  un  tloux  frémiffcmrnr,  & quelquefois  par  des 
rranfports  qu’on  cil  ohligéde  réprimer.  Cctéiat  qu'on 
pcist  dire  être  délicieux,  comparé i l’autre,  con- 
iimie  un  certain  efpace  de  temps,  après  lequel  de 
nouvelles  douleurs  viennent  le  troubler.  Elles  ne 
font  point  ordinairement  bien  vives,  leur  effet 
efl  de  procurer  le  dé-co!lemeni  & l’expiillion  do 
placenta  qui  font  les  annéies  du  fœtus  ',  quand 
toutes  ces  parties  ont  été  expuifées , on  dit  que  la 
femme  en  délivrée. 

L'on  voir  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
fur  le  Diécanifme  de  l'Accouchcmsni  naturel , que 
l’Ait  n’y  efl  abfolumcnt.poiir  tien,  tk  qu'il  vaut 
mieux  laiflër  la  nature  il  cllc-méme  en  pareille 
circonflance  , que  de  la  tourmenter  par  des  foins 
indiferets.  Ccite  vérité,  prouvée  par  ce  qui  arrive 
Hans  le  plus  grand  nombre  de  circonflances , n’cft 
malhcoreufeineni  point  affez  fentic  du  public,  qui 
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s'imagine  qn’on  ne  lui  efl  utile  qii’amant  qu'au 
opère,  foit  en  biea,foit  en  mal.  Comme  le  travail, 
en  pareil  cas , fe  prolonge  fouvent  i raifon  de 
la  complexion  délicate  de  la  mère  , il  faut  la 
fouicnir  par  de  bons  analeptiques , & de  tems  i 
autres  par  de  légers  cordiaux  quand  il  n’y  a aucune 
maladie  particulière  qui  le  complique.  L'eau  & 
le  vin  chaud  avec  un  peu  de  lucre* & de  cannelle 
font  les  plus  utiles.  La  femme  pourra  y tremper 
un  peu  de  bifciiii  ou  de  pain  rôti,  quand  ces 
raifons  n'om  point  lieu  , une  limonade  légère, 
une  décoélion  d'orge  ou  de  chiendent,  dtc.,font 
préférables,  il  faut  que  fa  chembre  foit  fpacieufe 
& bien  aérée , afin  qu'on  puilfc  tcnotivcllcr  l'air 
quand  les  circorflanccs  le  demandent.  Une  atten- 
tion qu’il  faut  avoir  cecorc , c’efl  que  peu  de 
perfonnes  l’approchent  , 8e  qu’il  n’y  ait  dans  û 
chambre  que  celles  qui  lui  font  intimemem  iiècsi 
cette  obfetvaiion  efl  de  la  plus  grande  importance, 
tant  par  rapport  i ce  qui  fe  paffe  pendant  le  travail , 
que  par  rapport  i fes  fuites-,  la  femme,  dans  l’Ac- 
couchement dont  nous  parlons , peut  reflet  dans 
fon  lit-,  mais  il  vaut  encore  mieux  la  placer  fur 
un  autre  tel  que  celui  que  nous  décrirons  en 
arlam  de  rAccouchcmeni  comte  nature  j fon  bâ- 
illement tloit  fimplemrnt  conlifter  en  une  demi- 
ehemife,  une  garniture  inférieure  de  toile  que 
l'on  Aie  ,*1  fa  chemife  par  des  cordons,  a6n  de  pou- 
voir la  changer  facilement , 8t  un  léger  manteau  de 
lit. 

Le  mécanifn-.e  général  de  rAccouchement  bien 
faifi  8t  rappssné  au  développement  que  nous  venons 
d’en  donner;  revenons  fur  nosdivifvons  premières 
relativement  aux  parties  qui  fc  préfemem.  Nous 
avons  dit  que  c’étoit  la  tète,  les  pieds,  les  genoux 
ou  les  feffess  examinons  maintenant  la  conduite 
qi;c  l’on  doit  tenir  dans  chacun  de  ces  cas. 

Del  Acceuchtmcnt  r.a;uTtU , où  ftnfant  prtjiatt 
la  titt,  rty 

Daos  cette  première  diviflon , la  région  de  la 
tête  qui  fe  préfenie  efl  le  fommt-i  ou  veriex  -,  cette 
partie  peut  fe  ptéfenterde  fix  manières  différentes , 
li  confliinent  autant  d’efpcces  d’Accouchemens. 
ne  tumeur  ronde,  d’une  certaine  étendue  S affci 
folide,  fur  laquelle  on  fent  diflinélemcni  plufteurs 
funiresdt  pliifieurs  fontanelles,  caraClérifc  la  région 
fupérieure  de  la  tête  quand  elle  fe  préfeme;  voyr{ 
ces  caraélèresde  la  tête,  dans  Ici  Planches.  M.  So- 
laycfès  efl  de  tous  les  Auteurs  celui  l[ui  ait  bien  déve- 
loppé cette  polition  de  la  tète  b l’égard  du  bafliii. 
M.  fiaiidcloquc  qui  a fuivi  fes  principes,  & qui 
efl  allé  bien  plus  loin  que  fon  maiirc,  donne 
différens  (ignés  au  moyen  defquels  on  peut  bien 
les  connohre-,  nous  croyons  ne  pouvoir  mieux 
faire  ici  que  d’emprunter  fon  langage,  es  Dans 
isla  première  polition , dit  cet  Auteur,  la  future 
SS  fagittale  conpe  le  baffm  obliquement  de  g-auche 
SS  S droite  , 8i  de  desam  eo  attière , la  fontanelle 
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ftpoAérienre  cH  fiiu^c  derrière  la  cavité  cotyloîdtf 
»>nuchc&  rani'frieure  au-dtvant  de  laryitjph>fe 
»4cro  iliaque  droite.  Dani  la  deuxième  pofitèin, 
>»1a  future  dunt  il  ^'agir*  ra>erfe  auOî  le  baiHn 
•rdfigonaîcineru,  mai*  en  allant  de  la  catiié  co- 
fl  ivloide  droite  è U fymphvfe  (âcro>iliaqiie  gauche  \ 
Il  de  furie  que  U foniariclle  antérieure  ed  au^ 
fidjvant  de  celle-ci,  & la  poflérioere. derrière 
fl  celic-U.  Dans  la  troilième  polirion , la  iomanellc 
tipoflérieiire  répond  i la  fvmpliyfe  du  uuMi,  la 
•iiontan«.l.e  antérieure  au  Ucrum,^  U^tllre^a* 
Il gitiale  efl  parallèle  au  petit  diamètre  du  détroit 
filUjièfietir.  Dans  la  quatrième  potiiion,  cette 
Il  future  id  dirigée  comme  dans  la  première,  arec 
I»  cette  didérenie  que  la  fuDt4(>eile  amèrieiire 
Il  répond  a laca\ité  lorvluide  gauche,  ét  la  fon- 
iiranclle  poftétieure  àda  fyinphyfc  facro-iiiaqne 
Il  droite.  Dan»  lacinqt  ième,  la  iuturc  Dgitralc  cH 
fiaurfi  dirigée  obliqucfîn.m  i l’egard  du  halTin, 
Ilia  fontanelle  antérieure  èfant  liiuée  dcrrièie  la 
ficaNité  cotvloide  droite,  \ la  podérieiue  «iv4* 
ii>  i*  la  f}m  >h)'l'c  facTo-iltaque  irauche-  Dans  la 
filtxièine  mfin,  la  ptemicre  de  ces  deux  fonta- 
•incUescd  derriè  e la  (smphsfe  du  pubis,  A la 
iifccor'deaii  tiesam  dufacrtim,  la  future  faglrale 
iitManr  ditigre  etm  me  dam  la  iroilièm^  pofuion.ii 
ccs  po(iiion%  de  la  tèrr,  rel  itisemcni  au 
.duiiK:ire  du  haflin  , dan»  le»  Planràfs. 

Ces  pofttiüD'  de  la  tète  ne  fe  rencontrent  pas 
aulfi  fièaiieiiimmi  les  une^  que  K*s  autres^  le 
rapi  ort  ac  la  premiète  ï l’égard  de  U deuxième 
en  comme/epi  ou  hoir  i un.  Quant  i U rroiiieme 
& à la  fixième,  elle*  font  on  ne  piut  plus  rare, 
quoique  l'on  croK  <.orrtmuru;inenf  que  la  troihéme 
ëd  la  plus  O- dtD.<irc.  «<  Ce»  ftx  pohfiom , continue 
iiM.  fiauddoque,  n’éiant  pas  egalement  favo- 
fl  rablc't  à la  foriie  de  l’enfant , on  peut  encore 
tilo  ditUngucr  en  bonne»  & en  mausatfo.  Ponr 
tique  ta  tâc  foit  bien  htuée,  il  faut  quVlle  fe 
fipréfcme  dia^nafcnieiM  au  détroit  fupÀieur  , 8l 
fl  de  manière  que  l'occipui  puilTe  aifémeni  fe 
•f  tourner  fous  l'arcade  du  pnbis  dès  qu'HIe  fera 
fidefccndue  dans  le  petit  tûlfin.  Les  deux  pre- 
iiinièief  pofiiions  font  les  meilleures,  & la 
iiiroifième  peut  aolTi  pafler  pour  telle  quand  le 
•ihalTm  d1  d'une  grandeur  naruretle.  Les  autres, 
•i  & fur<toui  U fisième , mériteroicni  fouveot , i 
fijude  litre,  le  nom  de  mauvaife  pofttion,  fi 
tilcs  dimenfions  de  la  lèic  de  l’enfant  n’éioiem 
tiaffta  confiamenent  beaucoup  plus  petites  que 
t>  ed  les  du  KuCn  \ car,  malgré  ce  rappon  bv  orable , 
•telle  ne  sën  dégage  encore , dans  tous  ces  cas. 
Il  Qu’avec  beaucoup  de  peine,  i» 

Les  meilleures  pofitions  de  la  tète  relatisemeat 
au  détroit  fiipèricur,  ne  le  font  pas  tqujours  i 
l’égard  du  détroit  inférieur  \ elle  peut  s’engager 
dam  le  badin  de  manière  à y rencontrer  les 
plus  grands  obftacles,  quoiqu’elle  fe  fût  d’abord 
préfen.'ée  de  la  manière  la  plu>  avantageufe  au 
déiroii  fupèricur.  Ainfi , pour  que  le  travail  ait 
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une  terminaifon  hcureurc,  il  ûuf,  avec  tomes 
le.  con^lifions  (jue  nous  a.  ont  , que  la 

lé:e  ruitciincmaichc  rfiirircnie,  àquelqiies  égards, 
dan.  chacune  des  6x  pohiions  dont  il  «icni  d 6tre 
fait  mentlbn. 

Pour  peu  que  l’on  cnnfidire  les  ca-aélères  qui 
annoncent  que  l'cnf^ni  prtfente  la  tàte  dan>  la 
première  pofuion , l'nn  fe  rcprefimcaulfi-iôr  celle 
du  tronc  di  des  autres  parties  .'ans  la  matrice  , 
qui  et)  telle  que  le  dos  di  le  de<r  ère  de  'a  iCie 
rc'pondeni  i la  partie  antérieure  éii  latérale  gauhe 
de  ce  vifcére,  la  fa:e,  la  poiirine  & les  genoux 
i la  parue  poflérieure  & la'é' ale  droite,  les  pieds 
Si  les  fcITes  éiant  litués  an-delf'sns  de  fun  fond. 

La  i£:c  de  l'enfant,  en  s’en^aeiani  ainfi  dans  le 
baifin  , fuit  une  marche  qui  lui  tfl  parrieiilière. 

La  f.itutefagitlale  cil  oïdituirrmcnt  la  région  que 
l'on  rencontre  au  centre  du  halTin  dan-  le  premier 
momeri  du  itasail , mais  bi-ntât  elle  s'en  éca'ts 
pour  faire  place  a l'une  drs  funiancllcs , St  prc.'ijue 
luujours  i la  podéricirequi  defeend  t^pté'cmc 
en  avant^  « Lo  premières  eontrachons  de  la 
SS  matrice  ,apré.  l'éraeuation  de.  eau»,  foni  fléc'nir 
SS  la  1ère  fur  la  panic  aniériuire  du  t'unc , jurqa'L 
ssce  que  le  memon  foii  appuyé  fur  le  haiii  de 
SS  la  puii'inc.  P-ndanr  ce  ir-ms,  la  funianclle 
sspodéricuie  fe  rapp  t che*  plus  ou  moins  du 
SS  centre  du  baffin  , eV  la  léic  , dans  cet  érar  de 
SI  flexion,  cuniiniiede  dcfcendre  en  ftii.ani  l’axe 
is*du  détroit  rupérieur,jufqu'i  ce  qu'elle  fou  arréiéo 
SS  par  la  partie  inferieure  du  facp  m,  le  coecix  de 
SS  le  périnsfes  l'une  des  holTes  pariéiale- palTalVau- 
ssde.am  de  U frmjthvle  facroili  aqu' gauche,  de 
SS  l'autre  derrière  la  cavité  cuivloide  drniir.  s> 

La  léie  avant  une  fois  depalT.'  le  dérroii  fu> 
périeur,  ^ fuiimife  a de  nouveaux  effort- , change 
la  première  dircClioBi  elle  fe  port  - en  de  anr, 
folliciièe  par.  le  plan  incliné  que  lui  offrent  le 
faerqm,  le  coceix,  le  psriinée  & Icscâié-  du  halftnj 
mais  en  defccndani  ainfi,  l'occiput  fe  murpe,  comme 
par  une  cfpèce  de  mouvement  de  pitoi  fous  l'ar- 
cadc.dn  pubis.  Ce  inoiivcmeni  de  pi'oi,  parnit 
être  dii  i refpé.e  de  torlion  qu'a  éprouvé  le  col 
de  l’enfant  quife  reflime  alors;  on  pctti  l'évaluer 
d’un  fisième  à un  hititiétne  de  cercle;  pendant 
que  ce  mouvement  a lieu  d.ins  le  col , le  tronc 
relie  dan-  la  même  pofiiionii  l'égard  de  la  nutric'e. 

Le  menton,  qui  jufqu'alors  avoit  été  appliqué  fur 
la  poitrine, ctsmmencc  i cetteépoque  i s'rn  ecarier , 
dt  l’occiput  s'engage  fous  le  pnbis  co  düa.ani  la 
vulve,  en  fe  refevam  au-devant  du  pabi-.  Dans 
ce  dernier  tems,  la  tète  décrit  prefqae  un  quart, 
de  cercle  en  roulant  fur  le  bord  intérieur  de  la  * 
fvmpby fe  du  pubis , comme  le  fetoii  une  rou« 
fur  Ion  efUcu.  L’occiput,  dans  ce  mouvemau, 
dont  le  Centre  efl  i la  nuque  de  l'enfant,  parco.irt 
peu  de  chemin  en  fe  relevant  vers  le  piibi.  de 
la  mère.  Pendant  que  le  menton  déc'il  tn  ar- 
rière aine  ligne  courbe  très-étendue  en  paffint 
fucccÂvcjnent  tu-dcvaot  de  tous  les  puiois  d’une 
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autre  ligne  qui  ^vKcroit  en  detn  parties  dealer , 
& iclon  leur  lof^ieur,  le  facrum,  le  cocdx&  le 
pd'inde.  Le  incmon  cft  i peine  forri  de  la  vulve 
que  la  fiice  le  tourne  vers  Tune  des  xuifles^de 
la  femme-,  mais  prcfque  ioii;ours  vers  la  dioirc, 
& rarement  vers  la  gauche , ce  qui  provient  de 
Ja  refliitition  du  col  dans  fon  état  pritniiif. 

La  ttie  une  f*is  paflee,  fuirent  les  épaules 
qui , d’abord  ergigécs  obliquemcn  au  détroit  l'u- 
pfriciir , viennent  fe  piélentcr  dilféremmem  à 
l’infétieur.  L'épaule  droite  fe  tourne  do  c6ié  du 

Îiitbis  & la  genche  vers  lefacrttm;  en  forte  que 
tur  plus  (rrandc  largeur  répontl  encore  ü celle 
de  ce  même  détroit.  A prés  ce  déplacement , l'épaule 
gancfaccontinue d’avancer  vers  le  bas  de  la  vulve, 
où  elle  parois  avant  que  la  première  ne  fc  dégage 
de  diffous  le  pubis-,  les  épaules  une  fois  forrics, 
le  relie  du  tronc  s'échappe  da  la  matrice  avec 
la  pins  grande  aifance , vu  la  forme  continuel- 
lement déaoidante  de  ce  qui  n’cfl  point  encore 
fotti.  Cctft  m.-uche  fi  fimple  de  la  tête  , fi  ailée 
é concevoir,  & facile  à rcpréftnier  far  le  fan- 
tdiuc  , mérite  toute  l’atiemton  des  Accoucheurs  ; 
elle  cfl  la  buttflole  qui  indique  le  c6té  vers  lequel 
il  faut  fe  tourner  pour  ramener  la  céte  qui  s’en 
éloigne;  & c’efi  fàp{e  de  l'avoir  bien  fain  qu'on 
cfl  tombé  clans  des  écarts  qui  ont  été  fouveni 
funefles,  tant  pour  la  mère  que  pottr l'enfant. 

Quand  l'enfant  préfeme  la  1ère  dans  la  fccot^e 
pofitioD,  c'efl-idire , de  manière  que  la  foma- 
Eclb  poflérieure  foit  fitiiéc  derrière  la  cavbé 
cot*oide  gauche,  & l'antèrienre  au-desant  de  la 
fÿ-mphyCe  tacro-iliaque  droite,  l’on  doit  en  augurer 
i.n  accouchement  aulli  facile  que  dans  le  premier 
cas , en  ne  failânt  attention  qu’au  diamètre  des 
parties  qni  font  en  coniaél.  Nèinmoin»,  quelque 
égal  qne  paroifle  devoir  être  le  fnccès,  il  ell 
cependant  quelques  circonflances  qui  tendent  i ren- 
dre le  travail  plus  laborieux  -,  ces  ciiconflanc-etibm 
Vobliqniié  latérale  droite  de  la  matrice  qui  ell 
bien  pins  fréquente  que  l’obliquité  latérale  gauefae , 
é.  la  fituation  de  l'iniefiin  rrèlum  é l'égard  da 
fiiccnm , inteflin  qui  efi  toujours  plus  ou  moins 
plein  de  matières  plus  on  moins  duricev , & 
offrant  une  certaine  réfilfancc.  Mars  quand  - la 
matrice  n’ell  nullement  déviée , que  tout  dl  bien 
dilpcfé  d’ailleurs,  l'occiput  s’enfonce  de  même 
dans  le  petit  balfm  , il  vient  fe  placer  fons  l’ar- 
cade du  pubis  & fe  dégage  en  fc  contournant  fur 
la  partie  inférieure  de  la  fymphyfe.  Dès  que  ht 
tête  cfl  (ortie,  fa  face  fe  tourne  vert  la  cuilfe 
' •auche  de  la  mère  , comnae  elle  s’efl  portée  sers 
ta  coilTe  d'oire  é la  fuite  de  la  première  pofition; 
-l'épaule  gauche  fe  place  cufiiiie  fous  le  psfbis , & 
(a  droite  va  dncêtédu  facrum  pour  fortir , comme 
BOUS  l’avons  dit  dans  le  premier  cas. 

Lotfqne  l'enfani  préfitnic  le  fommet  de  la  tête 
dtnv  la  iroifiéme  pol'uirn,  c’efi-i  dtre,  tellement 
"placée  qne  la  fontanelle  pOfléricnre  tépoude  à la 
fvmipb)le  du  pubis ^ & ur.i.eiuate  au  £tnum  î 
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quoique  cette  porition  fcmhic  d’abord  pen  iv»». 
ngeulc,.  vii  que  le  dlimétce  la-gituJ.'nal  de  la 
téiL^  vnytt  Diaml'  Rea>c  la  te'e)  e.1  parallèle 
an  petit  détroit  fupéiic-itr  , l' AccoiKh.-mcnt  n'en 
peut  pai  moins  fe  raiic  que  dans  les  cas  prétédens. 
En  uippifani  irue  la  matrice  ne  fort  inclinée 
d’aucun  cûté  , (v.  i^-CI.l^'Also^  db  Matrice^ 
la  tête  s'engage  dan>  f.  halTm , en  fuiv  ant  fa  ma'cbe 
ordinaire;  l'occipiil  defeend  derrière  la  fvmphyfe 
dit  pubis  ; tandis  que  le  menton  fe  relève  dit 
côté  de  La  poitrine  de  l'enfani  ; "en  lune  que 
la  tête  nt  préfeme  plus  qne  fa  éiairicnr  ou  fon 
diamètre  parpendiculaire  au  peiii  diamètre  du 
tkiroti  fitpérieur.  Dès  que  le  foiBmei  cfl  parvenu 
fur  la  partie  ialéric-uic  du  facrum,  l'occiput  fe 
trouve  placé  fout  l'arcade  du  pubis,  & la  léie  fe 
dégage  comme  dans  les  êas  pré.édeits.  Après  fa 
(virtie,  les  épaules  v iennent  le  préfenter  au  détroit 
inférieur;  mais  tantôt  c'efl  l’émule  droite  qu*  fe 
porte  en  arriére,  8c  lamôi  c’efl  la  gambe. 

Quand  le  fommet  de  1a  tète  fc  préfeme  dans 
la  quatrième  polirion,  c'rfl-i-dice,  la  fiitnre  fa- 
giitale  étant  dirigée  comme  dans  la  première,  & 
n'en  différant  qii'en  ce  qne  la  fontanelle  anié- 
lérieure  répond  è la  cavité  cotyloîde  gauche, 8c 
la  fontanelle  poflérieure  è lafymphv  fc  facro-ili.aqne 
droite,  fa  poliiion  cfl  telle  que  fa  fortie  devient 
très-difficile  quand  le  balfm  n’eft  point  très-large,- 
parce  que  la  face  fe  tourne  infenliblemcni  en- 
delTus , 8c  que  le  fium  vicm  fc  préicmer  à l’arcade 
dit  pubis.  Quand  tour  cfl  bien  difpofé , l'occiput 
s'enfonce  dans  le  pcHibafltn, en palfirt  au-devant 
de  la  fyinphyfe  facro-iliaqiic  drviica , jiifqu’è  ce  qne 
la  partie  pofléricute  IL  fiipérieiire  dn  pariétal  droit 
) foit  appuyée  fur  le  ba.  du  f.crum.  D-tn-ce  moment, 
la  tétc  étant  forcée  de  tourner  far  fon  pivot, 
l'çccipni  patfe  dans  ta  courbure  du  facrum  , 8i  le 
front  en  luivam  le  n'an  incliné  que  lui  oifie  le 
côté  gonebe  du  balnn,  fc  porielouv  le  p .bit.  Le 
front, étant  ainfi  pivcé  fbii<  cet  os,  la  fontanelle 
antéii.ure  fu  trouve  au  m l.cii  de  I zccide,  8c  TR 
poflérrciire  au-dcirus  de  ta  pointe  du  Lcriun  ; 
pendant  que  rené  dernière  coni'nue  II  fe  porter 
en  avant  en  fuivi.ni  b perve  du  c c ix  8c  da 
périnée,  le  front  pla  é vi-  i-iis  l'arcade  du  pubis 
& ne  pouvant  ,’v  .ng'gcr  conimc  le  fait  l'oc- 
cipnr  clin,  les  premie  es  po'-num  , cfl  comroint 
•He  ttmomer  dc-:iièrc  )a  fymphyfc,  au  bord  m- 
léricur  de  bqU'  IL  b fontanelle  amérievire  s’appli- 
que alors  firicm-nt  jufqu’è  ce  q'ie  11  poflcitiettre 
paroiffe  au  bis  de  la  rul.e:  L'occiputen  c-nfonanr, 
dans  cette  qu,irrii-mc  eTpè.c  d'Acconclumeoi,  fc 
renverfe  fur  le  périnée  p-.mlant  que  la  face  fe 
dégage  de  detfous  le  pubis , 8i  que  le  menton  décrit 
une  ligne  couibc  de  l’étenrliic  de  celle  qu'il  par- 
court en  arriére  rian-  le,  trois  pr-.miéres  efpêces 
avant  du  piroiitc  au  bas  de  la,  vulve  , miisren 
fens  conirarrr.  A peine’  le  m-.mob  paroîi-il  aii- 
dchors  mic  la  face  le  inume  li  dén  i tenlicuiSê 
gauebe  de  la  mère;  l'é^aulc  gauche , pcodam  ce 
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tïBB,  Tient  fe  placer fom  le  pufih,Sc  la  droite 
lie  Mrte  vers  le  factum  pour  le  dégager  la  prc 

iniére. 

Le  rapport  des  dimcofions  de  la  tête  du  fœtus 
«vec  cellesdu  baflin  de  la  mère, dans  la  ciixtuième 
polïtion  , étant  abfoluimnt  le  même  que  dan»  1^ 
précédente,  le  mêcautfmê  par  letincl  s’opère  la 
fottic de renfani,doit, tonies  cliofes égales  d’ailleurs, 
en  être  aiilfi  parfiiienient  le  même  L’oteipui  fe 
plonge  le  premier  dans  le  fond  du  hairm  , en  paf- 
lani  au-devant  tie  la  fymphvfefacrn-ilianue  droite. 

Il  fe  tourne  enfiiitc  avec  le  nùlieu  du  facrum  , 
lamlii  que  le  front  vient  fe  placer  fom  le  pubis , en 
fuivant  le  plan  iniliné,  que  foime  le  ct'i*é  droit 
du  balfin  aprè,  cela  tout  fe  p.'lfe  comme  pré- 
cédemment , fl  ce  n’<  fl  cepcnd.ant  que  la  face  étant 
fottie,  fe  tourne ohliqiiemtnt  vêts  l aine  droite  , 
que  l’épaule  droite  (c  glilie  fous  le  pubi»  , & la 
gauche  au- devant  du  facrum.  Quelquefois  l’occi- 
put, .i8  lieu  de  fa  tourner  ver,  le  factum  , fe  rap- 
proche infenfiblrm-ant  de  lacaviiécoiytoîde  gauche, 
a nn  furc  que  la  tête  fe  plonge  dans  le  baflin  ; 
de  forte  que  crtte  cinquième  cfpècc  d’Accoiiche- 
ment  fe  ?é:!uii  infen.'ibh  nient  I la  première.  Cette 
circonflame,  biinobfcivéo  , indique  ce  qu'il  faut 
faire,  en  p,arcil  cas , pour  ramener  la  tète  i cette 
pofiiion  avancageufe; 

La  fiiieme  polïtion , c’efl  I-dire  , celle  où  la  tête 
fe  préfcnie  de  maniéreque  la  fontanelle  antérieure 
icft  derrière  la  fymph'fe  du  pubis,  Slt  la  poftê- 
rieure  au-devant  du  facrum,  efl  la  plus  rare  de 
toutes',  ce  qui  vient  fins  doute  de  ce  que  le  der- 
rière de  b tête  étant  arrondi  Si  irès-lilTe,  ne 
peut,  1 caufe  de  la  mobilité  dont  jouit  l’enfim, 
même  après  l’évacution  des  eaui,  refler appliqué 
contre  ta  faillie  de  la  dernière  vertèbre  lom^ire  , 

Îjui  lut  offre  fur  les  côtés  des  efpaces  plus  con- 
ormes i fa  figure.  Une  fois  la  tête  placée  ainlï , 
Toici  la  marche  qu’elle  lient , en  fuppofani  lou- 
iours  que  le  baffin  foii  bien  conformé;  l’occiput 
l’enfonce  au-devant  du  facrum;  la  fontanelle  pof- 
térieure  pafle  (uccetrivemcm  fur  tous  les  points 
de  la  ligim  courbe  du  facrum  & du  cocciz , 
pour  venir  parolire  an  bas  de  la  vulve  ; dans  ce 
moment  ,lcbord  antérieur  du  périnée  fî  relire  vers 
l’anus  de  la  femme  , & vers  la  bafe  du  col  de 
l’cnfani  ; l'occiput  commence  aufli-tôt  à fe  ren- 
Tcrfer  du  mêfne  Côté , & la  face  fe  dég.ige  de 
deflbns  le  pubis,  commérons  l’avons  dit  en  con- 
fidérani  le  mécanifme  qui  a lieu  dans  la  quatrième 
pofiiion  de  la  tête.  A peine  efl-il  dehors,  que  la 
nce  fe  tourne  vers  l'nne  des  cnifTes  de  la  fonme , 
& aflez  indifféremmem  vers  la  droite  ou  la  gauche  ; 
les  épaules  aufli-tôt  après  préfencent  leur  plus 

Îande  largeur,  félon  la  longueur  de  la  vulve,  l’une 
elle  fe  tournant  vers  le  pubis,  & raotre  vers  le 
làcnim , pour  fe  dégager  , eomme  dam  Im'auirei 
pofitioes.  " 

Nous  reooonoifrons  avec  M.  Baodeloqne , de 
fui  nous  emprumom  beaucoup  f«a  «equiiegarde 
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le  m&anifme  des  Accouchemens  Amples  , qu’on 
pouvoit  encore  faire  d'aurres  diviflon»  ; mais , 
comme  il  le  remarque  fort  bien , une  plus  grande 
exaèlitude  jeteroit  de  la  confuiion  rlaus  les  ii<ées« 
fans  procurer  aucun  bien  ; car  il  n’efl  aucuiM 
polition  de  celles  que  l’on  voiidroii  ajouter,  qui  tus 
puiffe  être  ramenée , pour  le  manuel , au»  ftr  pre- 
mières. Ces  pefltions  doivent  être  rapportéer 
au»  trois  premières ',  toutes  le»  fois, par  c»errple, 

3 lie  b fontanelle  pofléricure  réporJ  ù l’in  des 
es  points  que  comprend  la  demi-circonf'rtrce 
antérieure  du  baflin  , parce  que  cette  foniancllc  fa 
tourne  infcntiblomeni  du  côté  de  la  fymphyfe  du 
pubis , aii-defTous  de  bquclle  l’occiput  vient  fc 
placer  par  la  Mite  , la  tète  fuit  même  qtielqii-tfois 
cette  direélion,  quoique  la  fontanelle,  dent  ils’.g  t, 
foit  placée  viv-l-vis  l'une  de.s  fympliyfes  facio- 
iliaques  au  début  du  travail.  Mais  quand  clic  efl  plus 
en  arriére  , & qu'elle  répond  à l’un  dés  points 
compris  dans  le  tiers  po^ricur  du  détroit  fupé- 
riciir,  toutes  ces  pofiiions  doivent  être  rapportées 
ù l'une  des  trois  dernières , c’efl-à-dire  , ê la  qua- 
trième, i fa  cinquième,  on  ù la  fitiéme , parceqtio 
l’ôccjpui , en  defeendant , fe  tourne  conftaomicnt 
vers  IQ  factum  & le  front  fous  le  pubis. 

, -1  •" 

JJti  AcceacRtmtns  natarrh  dira  lefquels  T<nftn$ 
fTèJtntt  Us  pitds. 

Les  Anciemont  appelléces  fortes  d'Accouche- 
mens  Agrippa  , parce  qu’ilscroyoîenl  que  l’enfant 
venoit  toujours  dil^ilcmcnt  en  pareil  cas , Apippa 
ù’iTgrc pari^coxamc  lcveutGclliuv,oud’<rg  èpriéiêits 
comme  le  prépqndcm  d’autres.  Plnfieurs  tinpereurs 
& Chevaliers  Romains  ont  été  ainfi  appcllés  i 
rajfon  de  ce  qu'ils  étoient  venus  au  monde  de 
cette  manière.  Les  Auteurs  les  plus  anciens,  à com- 
mencer par  Hippocrate  , ont  toujours  regardé 
les  Accoucheincns  par  les  pieds,  comme  três- 
ficheu»  pour  l'enfant  di  même  pour  la  mère  , 
i raifon  de  Ja  .difhailié  que  préfentoient  les 
bras  , que  les.  anciens  ne  négagebient  point  , 
ignorant  l’ati  de  placer  (ii  diriger  convenable- 
ment dans  cette  poliiinn  , A,  le  corps,  & la  têts 
de  l'enfant  ; le  plus  grand  nombre  que  l'on  tiroir 
ainlï , périlTeit , comme  il  pé'iiencore  entre  les 
mains  des  perfonnes  peu  inftn.itcs. 

Nous  regardons  ces  Accouchemens  comme  na- 
turels , parce  qu’il  efl  bien  prouvé  que  l’enbnl 
peut  ainli  foitir  par  les  feules  force-  de  la  mère. 
Ces  Accouchrinens  font  occafionnès  par  lesmêmef 
Agnes  que  les  précédens,  It  les  phênumènct 
qu’ils  préfenicnt  font  abfolunieni  les  mêmes  > 
tant  que  la  poche  des  eau»  n^fl  point  ouverte. 
Quand  elle  l efl , il  n'y  a plu-  de  doute;  mais  quoi- 
que l'on  apperçoive  les  pieds,  il  n'efl  pas  tou- 
jours facile  de  juger  de  la  pofiiion  du  troncs 
& de  la  tête  dans  la  matrice , va  l'cxirême  mobilité 
( d^jlfldwrdcs  cùibs^tDêinetdes  piedi, 
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Les  pieds  péUTem  fc  préfvtiter'  de  ({liatre  tua-' 
nières  cilfereoies  i Torilice  du  pudcnduin.  i.* 
Les  talons  répondent  au  câié  gauche  du  lufEo 
un  peu  cB-de\am,  les  orteils  du  c6té  droit , & 
enarriérc,i  peu  prèsvis-i->is  l'une  des  rympbyfts 
âero-iliaques.  Au-ddTus  de  cette  fvinpltyre,  font 

Jdacés  la  pditinc  & la  face , le  du'.  étant  fmié 
bus  la  partie  antérieure  Sl  latérale  gauche  de  la 
matrice.  Dans  cette  cfpèce  d'Accouchtmcm , les 
pieds  ne  peuvent  defeendte  qu'auiant  qu’ils  font 
|»iiflé<  par  les*fefTes  de  l’enfant , fur  Icfqucls  ils 
font  appuyé  dès  qu’ils  font  au  dehors,  lesfcflcs 
ne  tardent  pas  à paroiireà  la  vulve,  & elles  s’y 
piéfctitent  prefque  toujours  diagonalemeni , la 
nam  he  gauche, dans  cette  premièrotfcfpève, répon- 
dant i la  jambe  droite  de  t arcade  du  pubis , & la 
barebc  droite  au  ligament  faao-ifdiiatiquegatiche. 
Les  fcfTe‘  foniiniient  d’avanceé  dans  cette  direc- 
tion , & en  fe  i devant  un  peu  vers  le  mont  de 
srénus , > in.  turc  que  le  hotn  fe  dégage,  parce  qu’il 
ed  forcé  de  fe  recoqtbflr  légèrement  (ar  l’un  de 
les  câiés  pour  s’accommoder  à la  courbure  du 
ballin,  i mefurc  que  le  tronc  chemine  ainiï , les 
bras  de  rcofanc  fc  relèvent  vers  les  cAiés  de  la 
ific.  Le  tronc  ceCerpii.  de  .defseodre  , lorfqucles 
ailfclles  font  parvenues  au  détruit  fupériciir , & 
il  feroii  arrêté  i cette  hauteur  it  caufe  de  la  faillie 
des  bras , fi  les  épaules , quoique  placées  fdon  un 
desplus  grands  cliatiièires  du  balfin  .n’éioicntaulii 
comprcuibics  qu’on  l'obfcrve  ',  la  1ère  ne  tarde  pas 
ifuivre,  & parolt  de  manière  que  l’occiput  ré- 
pond au-dclfus  de  la  cavité cotyloidc gauche,  & 
la  fKe  é la  fymph)’fe  IScro  ilia^e  droite^  le  men- 
tOD,  naturellement  appuyé  fur  la  poirrine,  s’engage 
prefque  tonjoMrs  avant  l’occiput  , le  forte  même 
qu’il  eti  déji  très-bas  , quand,cclin-ci  vient  k ren- 
contrer le  rebord  du  balfin  , qui  , les  rerenant 
encore , favorife  la  marche  & la  defeente  do  pre- 
mier. Dès  que  la  tète  a franchi  le  détroit  fa- 
péricur ,'  clic  cxccuie  un  moqvement  de  pivot, 
au  moyen  duquel  le  front  fe  tourne  vers  le  milieu 
du  facrum  ',  la.  face,  après  cqtnnuvcinenr,  fe  trouve 
couchée  le  long  du  coccix  & flu  périnée  , la 
nuque  appuyée  fur  le  bord  inférieur  de  la  fjm- 
* phyfc  du  pubis , & l’rxcjput , en  quelque  forte , 
caché  derrière  ceUe-çi.  Le  menton  alors  très- 
près  de  la  suive,  y paroli  é la  première  ou  à la 
fécondé  douleur  -,  la  bouch; , le  nez  , le  front 
la  fontanelle  antérieure , & le  (on-unei  de  la  tète 
l’y  préfcDteni  enfiiite  , de  forte  qu’on  les  voit 
mflvr  fucceirivemsni  .yii-dcvani  du  frein,  ou  fur  le 
Lord  antérieur  du  périnée  , pmd.mt  qi  e la  nu- 
que fe  tourne  feiiîemen  un  pviifur  le  bord  infé- 
rieur de  la  fymphyfe  dn  punis , comme  autour 
d'un  aac.  Les  bra'  de  l’cnfani  arrêtés  par  les 
coudes  fur  le  rebord  du  bylTin  , fc  rclèveni  du 
cAté  de  la  téic , & dcsknnem  prefque  parallèles 
i la  longueur  do  col , è mefnre  que  le  tronc 
ici  épaules  d.fcendcni  -,  ils  fe  dégagent  comme 
d’cux-iotiDes  , au/D-iAt  que  celles^  font  au- 
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rieboi's  , 4 que  la  rite  efl  parvenue  dans  le 
fond  du  luflln.  En  oblervani  ce  qui  fe  pnfTe  dans 
celle  première  efpècc  d’Accouchement , l’on  voit 
avec  quelle  fagelTe  les  rnouvemens  s'en  exécutent, 
uour  que  le  plus  grand  diamètre  des  fetfes,  des 
^'ailles,  & de  la  tète  ne  fe  préfenient  j-amais  parallé- 
Icmcnt  aux  plus  petits  diamèircs  du  balfin , 4 pour 
que  la  tète  fur-ioul  ne  iiaveife  cette  cav  ité  qu'en  loi 
olfrani  la  plus  petite  de  fes  deux  circoufcrences. 

2..*  Les  talons  regardent  le  cAté  droit  du 
balfin , & les  otteils  le  côté  gauche  , & un  peu 
en  arrière.  Lu  tionc  & la  tète  font  fiiués  de  nu- 
nière  que  la  poitrine  & la  face  répondent  i cette 

frartie  de  la  matrice  , qui.  cH  au-dcITus  de  U 
ymphyfe  facro- iliaque  gauche  , & le  rtos  1 la 
parue  antérieure  4 latérale  droite  de  ce  vifcérc. 
Les  pieds  defeendent  ici  comme  dans  le  pre- 
mier cas  ; les  fcITes  iravcrfcnt  le  balfin  diago- 
nalenicnt , Us  épaules  s’y  engagent  pltcillcmeni , 
&.  leur  largeur  bienlAl  devieni  parallèle  à la  longueur 
de  la  vulve.  La  tète  préfcDie  la  plus  grao^ 
étendue , félon  un  des  diamètres  obliques  du  dé- 
troit fupétieur , mais  de  forte  que  l'ocippul  ré- 
pond i la  cavité  eolyloïdc  droite  ,4  la  face  i !■ 
jonélion  facto-iliaque  gauche.  La  face  fe  tourne 
vers  le  milieu  du  facrum,  aufS-tAt  que  la  tète  a 
traverfé  le  détroit , 4 continue  d’avancer  en  fui- 
vaiu  la  courbure , commune  de  cet  os  du  coccix  & 
du  périnée,  pendant  que  la  nuque,  dans  le  dernier 
rems,  femblefe  contourner  vers  le  boid  infé-tieur 
de  la  fymphyfc  du  pubis,  comme  autour  d’un  axe. 

Les  talons  font  tournés  ve4s  le  pubis  , 4 les 
orteils  vers  le  facrum  -,  le  dos  de  l’enfant  répond 
à la  partie  antérieure  de  la  matrice,  4 fa  poi- 
trine i la  partie  podéricure.  Cette  pofition  a tou- 
jours pafié  pour  la  plus  favorable  , & on  peut 
le  croire  pour  peu  qu'on  falfu  attention  aa 
rapport  qui  s'établit  alors  entre  le  diamètre  de  bi 
poitrine  & des  épaules  de  l'cnfani , & celui  du 
détroit  fiipérieur-,  mais  l’on  penfeia  bien  ditTérem- 
nxnt,  fl  Ion  confidère  le  lappori  des  dimenfiona 
de  la  tète  avec  ce  même  détroit.  Les  pieds  & 
Itr  tronc  de  l’enfant  peuvent  foriit^djns  cette 
tfpcce  d’Aecouchement , en  confervani  leur  poli- 
non  première  ^en  furre  que  le  dos  ttfle  luujour» 
tourné  vers  le  pubis  de  la  mère-,  mais,lutfquc 
le  dos  dl  dég.vge  de  défions  le  pubis , le  front  fe 
détourneprelqueioojoursde la  colonne  lombaire, 

4 fe  déjcire  de  cAtéy  de  forte  que  la  tète  vient  (et 
ptéfe-mer  diagonalement  au  détrrvit  fupérieur, 
comme  dans  la  première  , ou  dans  la  féconde 
pofition  , pont  franchir  ce  détroit,  ain£  que  le. 
relie  du  baffio- 

4.*  Dans  ce  cas, qui  efi  l'oppofé  du  troifiéineg 
le  dos  de  l'enfànt  & les  talons  regardent  la  partie 
pofiérf^e  de  la  matrice  .tandis  que  les  orteils, 
la  fsee^  la  poitrine  font  au-defious  de  la  panie 
antérieure  de  ce  vKcère.  Cette  pofition  a loujoura 
été  regai  dée  comme  U plus  défavorable,  daüu, 
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la  peKtiatioB  où  l’on  éroit  qne  le  menton  «teroit 
t'accrochcr  au  xebord  du  pubis,  & s’oppofer 
ainlî  i la  fonie  de  la  itie  j mais  ces  idées  fom 
abColumem  deflituées  de  véiité.  11  faut  cependant 
avouer  que  l’Accoucbcmeni  s’opère  toujours,  dans 
ce  eu , avec  un  peu  plus  de  difficulté , i raifon 
de  (e  que  la  face  ne  trouve  pas  au-dclTous  du 
pubis,  dans  le  dernier  tems  du  travail,  le  même 
cTpace  pour  fe  dégager,  qu’elle  en  rencontre  vers 
le  Tacrum  dans  les  autres  cas.  Quand  on  aban- 
donne le  travail  i lui-méme  , ordinairement  le 
tronc  change  de  diteélion  en  defcetidatit , ta  poi- 
frioe  fe  détourne  de  dedbus  le  pubis , Rs  feues, 
ainfi  que  les  épaules , s’engagent  obliquement  datu 
les  ouvertures  du  baffin.  Mais  indépendamment 
de  ces  changeanens,  le  menton  fe  détourne  le 
plus  fouvent  de  deffiis  1a  fymphyfe  du  pubis 
avam  que  d'y  arriver , par  la  raifon  qne  l’occtpiit , 
1 canfe  de  fa  forme  arrondie  & de  l’extrême 
mobilité  de  la  tète,  ne  peut  defeendre  en  fuivant 
exaéletneni  le  milieu  de  la  convesité  de  la  colonne 
lombaire,  pour  s’arrêter  & fe  fixer  an-dcfl'us  de 
l’angle  formé  par  l’articulaiion  de  la  dernière  ver- 
tèbre lombaire  avecle  facrum.  La  tète  étant  placée 
de  manière  que  la  fiice  répond  i l’une  des  cavités 
cotyloïdes,  S l’occiput  à la  fymphyfefacro-iliame 
oppofée , elle  traverfc  le  baffin  comme  dans  les 
cas  précédent.  Le  front  s'eng^e  également  avant 
l'occtpnt',  mais  au  lieu  de  dcicendre  en  arrière 
vers  l’une  des  fymphyfes  facro-iliaques , & de  fe 
rouriKr  enfuite  vers  le  milieu  du  facrum , il  s'en- 
fonce derrière  l’une  des  cavités  cotyloïdes  pour 
v enir  fe  placer  auffi-tdt  fous  l'arcade  du  pubis.  Après 
ce  mouvement  de  rotation,  la  partie  poDéricure 
du  col  de  l’cnfànt  fe  trouve  appuyée  fur  le  bord 
antérieur  du  périnée  ou  le  bas  de  la  vulve,  & 
ce  bord  devient  dès-lors  une  efpècc  d'axe  autour 
duquel  la  tète,  en  fe  dégageant  du  baffin,  va  fe 
contourner  de  devant  en  arriére,  en  décrivant  un 
quart  de  cercle;  St  pendant  que  l’enlâni  le  décrit 
de  devant  en  arriére,  la  patrie  poflérieure  du 
col  fe  renverfe  de  plus  en  plus  vers  l'anus  de 
la  femme , & l'on  voit  le  menton , le  nca  , le 
front , le  tregma  &.  le  t ertex  fe  dégager  fuc- 
ceffivement  de  delTous  le  pubis.  Mais  La  furtie 
de  U tète  s'opère  bien  plus  difficilement  alors 

Î|ue  dans  le  cas  où  la  face  s'ell  tournée  vers  le 
aaum  , parce  que  l'arcade  du  pubis  cd  plus 
étroite  dans  la  partie  fupérieure , que  le  front  & 
le  vcitex  de  l'enfant  ne  préfentent  de  largeur. 

^ts  Aecniuhtnunt  naturels  dans  Itfqutls  Psnfans 
frèfetue  les  genoux. 


Dans  quelque  poiition  que  fe  préfentent  les 
geumix  dans  un  baffin  bien  conformé , l’Accou- 
chemem  peut  être  regardé  comme  natuiel , parce 
.0^1  fe  peut  taire  par  les  ^les  forces  de  la  nature; 
il  eft  eependaut  certaines  circoiffiaiKcs  qui  le  ren- 
dent plus  difficile , même  impoffible  i tenniocr 
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feus  le  feconrs  de  l’art  ; mais  cela  vient  toujours 
d’un  vice  du  baffin  , comme  nous  le  verrons  par 
la  fuite.  Le  toucher  fait  aifément  reconnaître  les 
deux  genoux  lotfqu’ils  fe  préfentent;  mais,  quand 
il  n'^  en  a qu'un,  la  choie  devient  bien  difficile, 
d raifon  de  ce  que  la  furface  efl  unie  comme  celle 
d’autres  parties  qui  pourroient  également  fe  pré- 
fenter.  Lrs  genoux  peuvent,  comme  les  pieds,  être 
filués  de  quatre  manières,  i.'  Les  jambes  de 
l'enfani,  toujours  fléchies  quand  les  genoux  s’en- 
gagent dans  le  baffin,  répondent  au  côté  gauche 
de  la  mère,  & la  parlie  antérieure  des  cuitTes  au 
côté  droit  vers  la  jonélion  facro-iliaque  droite. 
1.*  Les  cuilTes  regardent  le  côté  gauche  du  baffin 
& les  jambes  le  côté  droit.  La  partie  anté- 
rieure des  cuiffies  cft  tournée  vers  le  facrum  de 
la  mère , & les  jambes  font  au-delTous  du  pubis. 

Les  cniffies  de  l’enfant  étant  derrière  le  pubis 
de  la  mère , les  jambes  font  appuyées  contre  le 
facrum.  Dans  toutes  ces  pofirions,  lafiiuation  de 
l’enfant,  1 l’égard  de  la  matrice  qui  le  renferme, 
eft  abfolumeDi  la  même  que  dans  l’eipèce  d’Ac- 
couchement  où  il  préfenie  les  pieds;  le  mécanif- 
me  de  l’Accouclicment  eft  également  le  même; 
auffi  ne  nons  étendons-nous  point  fur  lui. 

Des  Ascouchemens  naturels  oit  Penfant  prdfente 
les  feJTe s. 


L’Accouchement,  en  général , peut  fe  faire  tout 
auffi  raiurelleimnt  quand  l'enfant  préfenie  les 
feffies  que  quand  ce  font  les  pieds  ou  les  genoux 
qui  paroilTem;  la  chofe  feniMera  difficile  d croire 
d ceux  qui  ne  fe  rappellent  point  les  rapports 
de  cette  partie  avec  celle  du  baffin,  & la  facilité 
avec  laquelle  les  felfes  cèdent  miand  elles  y font 
forcées  par  une  preffion  continue  : il  finit  cepen- 
dant avouer  que  rAccoucliement,  toutes  ebofes 
égales  d’ailleurs  , eft  plus  long, parce  que  l’enfaoi 
ne  forme  p^  alors  un  coiniauffi  régulier  que 
fi  Ces  extrémités  euffent/té  développées.  On  recon- 
notr  les  felfes  d une  fuifiice  large , d laquelle  on 
ne  fem  ni  la  dureté  de  la  1ère , ni  la  molefte  du 
rentre,  d un  fillon  qui  en  occnpe  le  centre,  au 
milieu  duquel  fe  trouve  l’anus , plus  bas  les 
parties  fexuclles  d l'ilTue  du  méconium.  Les 
feffes  peuvent  fe  préfenter,  d l’entrée  du  baffin  , 
de  quatre  manières  dilféremes.  i.”  Elles  font 
lelltmem  fitiiées  que  le  dos  de  l'enfant  regarde 
le  côté  gauche  de  la  mère,  & un  pe^endevant. 
A mefure  qire  les  felfes  defeendent  dans  cette 
pnfition  , leur  pins  grande  largeur  devient  ptefqiie 
parallèle  au  diamètre  anicro- poflérieure  du  détroit 
inférieur , la  hanche  gauche  fe  plaçant  un  pett 
obliquement  fous  le  pubis  & la  droite  au-devanr 
du  lacrum.  Celle-ci  fait  d’abord  plus  de  chemia 
que  l'autre,  en  continuant  de  s’avancer  fuivant 
la  pente  commune  du  facrum  , du  coceix  & rlu 
périnée , pendant  que  ta  hanche  gauche  ne  feit, 
pour  ainu  dire*  que  fe  contourner  fur  le  bord 
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inférieur  du  puti<.  On  voit  cnfuire  piroltfe  cefle  ' 
même  hjnche  i U vulve,  & erfuiie  ce  font  les 
f«lié'  qui  fe  dégÿi'm  en  fe  relevant  un  pen  vers 
le  pénil  j de  forte  que  le  tronc  de  l’enfant , en 
fnrtant , fe rerouilre  légèrement  dans  ce  nvéme  fens.. 
Loifquele»  fcITes  font  affez  defcenducs,  les  oieds 

?|ui  s’étoient  alon^és  avec  la  poiirinc  de  l’enlant  , 
e dégagent  d’enx-mémes , & le  relie  de  l'Accou- 
chetnent  s'opère  comme  dans  la  première  cfpècc 
oii  les  pieds  fe  prèrenieni. 

1.'  Elles  font  placées  de  manière  que  leur 
plus  grande  largeur  ell  égalentent  pitillclc  i l’un 
des  diamètres  obliques  de  l’entrée  du  balfin  , 
mais  de  faqon  que  le  dos  rie  l’enfant  ell  tourné 
virs  le  cûté  droit  de  la  mat'ice&  cndeiant.  Les 
ieffes  s’engagent  par  le  même  mécaoilme  que 
dans  la  première  poftlion  St  s’avancent  de  même  , 

Il  ce  n’cll  que  la  lunch:  droite  , au  lieu  de  la 
gauche , vient  fe  placer  fous  l’arcade  du  pubis, 
Li  hanche  gauche  s’éiant  tournée  vers  le  faernm 
continue  de  defeendre , en  fuivam  la  courbure 
dccciosÂ  du  périnée',  tandis  que  la  hanche  droite 
fe  citniourne  (culemem  un  peu  fous  la  fymphyfe 
du  pubis.  Le  tronc  de  l’enfant  fe  dégage  en  fe 
recourbant  aiilft  légèrement  de  ce  câié , Ht  quand 
les  pieds  font  fonis,  les  chofes  fe  palTcnt  comme 
dans  la  deuiiènse  efpèce  d’ Accouchement , où  ces 
parties  fe  prèfenteot  naturellement  il  l'orifice  de 
la  matrice. 

).*  Les  félTes  font  difpofées  de  façon  que  le 
dos  de  l’enfant  ell  en-delTus  & fon  ventre  en- 
dcITous.  11  ell  rare  qu’il  defeende  dans  cette  po- 
fition,  & plus  rare  encore  que  le  front  ne  fe 
détourne  pas  par  la  fuite  du  milieu  de  la  faillie 
que  forme  la  bafe  du  facrum;  ce  qui  fait  que 
la  tète  fe  préfente  diagonalemcnt  au  désroii  fu- 
périenr , & fe  place  comme  dans  la  premi-lre  on 
fa  fécondé  efpèce  d’Accouchcment,  dans  lequel 
l’enfant  prèfente  Iqt  pieds.  Les  chofes  fc  palfent 
ù-peu-près  de  même  dans  le  quatrième  cas , où 
le  ventre  de  l’enfant  ell  en-deffus,  & le  dos  vers 
la  partie  pollèrieure  de  la  matrice.  St  la  largeur 
d’une  hanche  à l’autre  efl  d’abord  placée  tranffer- 
falcmcnt  ii  l’égard  du  déiroitfupérieur , elle  devient 
inftnliblcntent  parallèle  il  l'un  de  fes  diamètres 
obliques , & enfnite  au  plus  grand  diamètre  du 
détroit  inférieur  ; de  forte  que  la  longueur  de  la 
tête  fe  préfemy  de  même  ê l’un  & 1 l’autre, 
mais  avec  ame  dilFércnce  cependant  que  l’occiput 
(e  trouve  en-deffous , & que  la  face  répond  à 
l’une  des  cavités  cotyloldes,  au  lieu  que,  dans 
la  première  pofitiun  , celle-ci  ell  en-delTous  & 
l'occiput  vers  Viine  des  cavités  coivloïdes',rhifloire 
de  ces  poStions  ell  extraite  de  l’ouvrage  de 
M.  Baudeloque,  intimlé,  l’art  Jet  jiccouchemem. 

Telle  ell  la  manière  dont  les  chofes  fe  palfent , 
lorfqu’on  lailTe  aller  le  travail  à lui-même,  fans 
porter  fi  la  femme  le  moindre  fccours.  Mais  comme 
gps  circonflances  imprévues  peuvêns  en  changer 
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la  naRhe,  & rendre  difficile,  & même  laborieor; 
un  Accouchement  dans  lequel  les  parties  font 
dans  le  plus  jnfle Apport,  un  trop  piompt  un 
Accouchement  qui  devoir  être  plus  rerardé,  de-li 
la  néceflité  d’établir  des  règles,  pour  fubvenir  aur 
écarts  de  1 1 nature  ; règles  qui  cunffinteni  ce 
qu’on  appelle  la  Pratique  dfs  A' couchemens. 

La  première  ihufe  que  doit  faire  un  Accoucheur 
apptllè  aup.'i-s  d’une  fm'une  qu’on  dit  être  en 
travail , cil  de  cornolire  le  carsclère  des  douleurs 
qu’elle  épromc.  Si  ce  font  de  faulTes  douleurs, 
il  doit  tW.'ither  à les  app.vifer  par  des  anodins , 
des  lavtincns  & le  repos;  fi  elles  font  vraies, 
ii  faut  qu’il  les  facorife,  en  excitant  la  rrète  fi 
les  taire  v.iloir,  loriqu’il  aura  tout  difpoté  con- 
scnaMcmeni.  Le  toiKher  ell  alors  le  fcul  moyen 
ui  lui  relie  pour  dillingtier  Ces  douleurs  les  unes 
es  autres.  On  fenr , lurfqtie  les  douleurs  font 
vraies,  que  les  bords  de  l’orifice  de  la  matrice 
fe  roidilfcnt  , que  le,  membranes  fc  tendent  dans 
le  fort  des  foulTranccs , & qu’elles  fe  rcifichenc 
fi  mefure  qu’elles  deviennent  moindres.  Les 
glaires  conlent  avec  abondance,  & ciies  font  plus 
on  moins  fanguinolentes.  Les  faulTes  douleurs  n'ont 
aucun  de'ces  caraèlèrcs,  elles  font  erratiques,  & 
leur  véhémence  ell  fouveni  en  raifon  de  la  Icn- 
libiliié  du  fyllémc  nerveux.  Quand  on  reeonnoit 
que  les  douleurs  font  vraies , fi  elles  fe  fuccèdenc 
promptement  les  unes  aux  autres  , on  ell  fût 

?|uc  le  travail  commence.  On  appelle  Travail  la 
ucceffion  répétée  des  douleurs  de  l’enfantement; 
fi  la  femme  n’eff  point.fi  fon  terme,  que  le  travail 
ail  commencé  fi  la  fuite  de  quelques  émotions 
de  l'ame,  qu'il  aille  lentement , il  faut  ^ire  tous 
fes  efforts  pour  l’arrêter.  Il  n’en  efl  point  ainfi, 
quand  la  ^offclTe  efl  fi  fon  terme,  quand  lus 
accidens  font  graves  , même  avant  cette  époque  ; 
il  fetii  alors  porter  fecours , & très-promptement. 

Mais  en  ftippofani  que  les  douleurs  paroiflent 
fi  l’époque  où  elles  doivent  arriver,  que  leur 
fréquence  & leur  intenfité  foient  expuiiriccs , 
le  loocher , qui  fliit  connolite  la  poche  des  eaux  , 
annonce  aiifli  quelle  efl  la  largeur  de  l’orifice  de 
la  matrice , fi  les  bords  font  dur,  ou  mous , cir- 
conftances'iméreffantes  ficonnoitre,  pour  lavoir 
quelle  fers  ta  durée  du  rriviil.  En  même  • teins 
qu'on  rcconnoll  ces  chofes  , l’on  s’affûte  de 
la  conformation  du  baffin , de  Aa  fitusxion  de 
l’orifice  de  la  matrice,  de  l’obliquité  de  fon  fond  , 
& fP  la  poche  efl  ouverte,  & même  quand  elle 
ne  l’cfl  pas , lors  de  le  réâiiffipn  des  douleurs  , 
l’on  peut  aller  jidqn’fi  dire  quelle  partie  l’eniène 
prêftme , circonflances  nnllemeni  fi  nvéprifer  pottr 

{vreferire  de  bonne  heure  fi  la  femme  la  meil« 
eure  pofidea  qu'elle  puiffe  garder.  Quand  on 
préfiisne  que  le  tnvail  durera  iong-iems,  li  que 
les  forces  ne  font  point  trop  grandes,  on  now>- 
rira  la  fèirane  avec  des  alinsens  tifts  fi  digérer, 
& fis  botffon  fera  d»  l’eau  roogie  ; »n  la  £en 
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promener  de  tem«  i entrer*,  ar  il  efl  d’etpd' 
iit.Rce  qu’elle  fait  iniciia  valoir  fcs  doulears 
pendant  un  exercice  modérd,  qne  TCndant  le 
repos-,  le  -<ffime  fira  pins  fcvèie,  fl  le  pools 
efl  trop  élevé,  & le  vitale  haut  en  couleur.  Les 
lavcm.ns  , la  faii-née,  les  bains  même  ont  ici 
leur  application,  qui  peut  être  flngniièrcnieni 
avantagenre,  félon  tes  circor.ftances  j mais  il  faut 
veiller  l ce  que  le  travail  ne  commeDce  pas  pen- 
dant l'ufagc  de  ces  derniers. 

Mais  lotu  efl  bien  difporé,&  rAcconebetnent 
s'annonce  comme  devant  tire  très- prochain  j il 
(but  alors  fliner  la  femme  convenablement.  Cette 
pofltion  doit  être  lailTée  au  gré  de  la  femme  , 
lorfque  tout  s’annonce  bien  , celle  qu’elles  pren- 
nent alors , efl  celle  qui  les  gène  le  moins.  En 
Allemagne  & en  Hollande,  les  femmes  accou- 
chent dans  des  fâmeuils  qui  font  faits  exprès  , 
& qu’elles  fe  prêtent  réciptoquemeot  On  peur 
voir , dans  Deventer  , la  forme  de  ces  fauteuils , 
& la  manière  de  s’en  fervir  : cette  pofiiion  des 
femmes  remome  au  teros  de  Paul  (TEgine,  qui 
en  fait  une  mention  expreffe.  En  quelques  pro- 
vince^c  France , les  femmes  accouchât  débout 
ou  i genoux-,  mais  1 Paris  on  préfère  de  les 
accoucher  fur  un  lit.,  qu’on  &i(  exprès  , & 

qn’on  nomme  le  Lit  de  miftre.  11  te  fliii  eu 
plaçant  fur  un  lit  de  fanglc,  un  matelas  an.deflbus , 
& vers  le  milieu  duquel  on  met  un  coufltn  de 
crin  & de  paille,  pour  que  la  femme  enfonce 
moins  & qne  fes  jambes  foient  mieux  appuyées  -, 
quelquefois  on  met  fur  ce  premier  matelas  un 
frcond,  plié  eu  deux,  pour  foiitepjr  fon  dos  & 
fa  tête , & l’on  recouvre  le  tout  de  draps , & 
même  d’une  couverture , félon  b faifon.  L'on 
porte  alors  le  doigt  indicarenr  dans  le  vagin 
pour  connoitre  l’état  des  chofes,  fi  les  membranes 
font  percées  ou  non,  fl  tes  douleurs  font  expul- 
flves.  Les  douleurs  onl  une  marche  irés.vatiée -, 
laniAt  elles  aogmentent  tout-i-coup-,  pour  dimi- 
nuer de  même , s'éloigner  , St  cefiér  pour  un 
rems  ; phénomènes  qui  |dépendcni  du  genre  de 
fenfibibié  propre  aux  ditférens  fujci'.  Quel- 
ques tenntives  que  ait  fait  pour  les  accé- 
lérer, il  parolt  que  l’on  doit  plus  accorder  au 
lems  qu'il  tout  autre  moyen.  Quand  c’efl  la  réfîf- 
lançc  de  la  poche  des  eaox  qui  efl  la  caiife  de 
ce  retard,  il  fâuiauffi-idt  l’ouvrir  j mais  il  faut 
être  fdr  que  l’orifice  de  la  matrj|^a  im  diftnètre 
an  moins  de  deux  pouces , & fon  bord  efl 
' aflea  large  ponr  céder  davamage  ; alors  on  ouvre 
la  poche  dâ  eaux  en  avançant  le  boni  du  doigt 
vers  fon  eentiv.  Quand  les  membranes  font  bien 
tendnes,  on  y enfonce  le  doigt-,  fi  après  plufieitrs 
lemativcs  l’on  -wréuffit  pomt,  alors  on  cherche 
à les  aflfbiblfr  dpnt  nn  même  endroit,  en  les 
aadani  du  bout  dd  l^ngle,  eu:  tout  unmiem  l’on 
y porte  la  pointe  dé^  giftâlDt,  en  bifant  atten- 
tiomn^ne  point  hlefLr  H (èto  qui,  fouvem  , 
•fd^^ts-e  imméduiciDent'  detrlèie;  'L'ouvenoie 
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de  b poche  donne  néccIT'airement  li-.n  1 l’écou- 
Icmenl  des  caut-,  c’cli  alors  qu'il  convient  de 
s’aflurer  aufli-i^  de  l.i  pofiiion  de  l'cnf.int  ic 
de  la  pittie  qui  fe  prélenlc,  pour  pouvoir  !i 
changer,  fi  cm  ironve  qu’elle  foit  mamaife,  Oa 
recommande  è lafimmc  de  ménager  fes  do-dle;tr«, 
tant  pour  éviter  le-  fuites  flehcufes  d’une  chiite 
de  matrice,  ( voyez  ce  mot  ) d’une  hernie,  que 
les  crampes  qui  inurms-meni  plus  ou  moins 
long.iem^  Quand  les  Agnes  annoncent  la  tète, 
qu’tlic  avance  comme  nous  avons  dit  précédem- 
<nent , on  fe  contente  de  foutenir  le  périnée  avec 
la  paume  de  la  main  gauche  pour  empêcher  fa 
rupture,  en  oppofant  une  cernine  réfiflance  k la 
tête.  Quelques-uns  confeillent  de  s’aider  d’un 
linge  fin,  plié  en  forme  de  comprefle  un  peu 
épaiflé  & aflez  grande  pour  couvrir  tout  le  pé- 
rinée. L’on  oint, comme  dans  rAccoochcmem  na- 
tfirel,  les  parties  tendues  du  psffage  avec  du 
beurre,  ou  tel  autre  corps  gras  qne  l'on  trouve 
fous  fa  main , particulièrement  dans  les  premiers 
Accouchemens , chez  les  perfonnes  d'un  certain 
fige,  dont  les  parties  offrent  toujours  de  b réfif- 
ftance.  Quand  b tète  cft  engagée  dans  la  valve, 
& qu'elle  efl  pr^e  k fortir,  on  l’aide  en  la  fou - 
tenant  en-deflons,  & b forçant  de  s’élever  vers 
le  pénil.  On  glifle  alors  l'indicateiir  de  b main 
droite  fous  ondes  êèiés  de  la  mâchoire  inférieure, 
en  mînie-tems  l'on  tourne  la  face  vers  l’une 
des  coiffes  de  b femme,  vets  laquelle  elle  cherche 
à fe  porter.  On  s’affurera  enfui  te  comment  les 
épaules  répondent  au  détroit  inférieur  -,  on  léchera 
de  ramener  Tune  fous  le  pubis , pendant  qu’on 
pouffera  l’autre  vers  le  facrum , & alors  on  tirera 
avec  précaution  fur  la  tête , fur-tout  quand  les 
épaules  offrent  un  peu  de  réfiflance.  rour  peu 
que  cette  réfiflance  foii  difficile  é vaincrep  l’ott 
introduit  le  doigt  indicateur  de  cl^ue  main  fous 
l'aiffelle,  & l’on  s’en  sert  pour  tirer  en  manière 
de  crochet  fi  ce  moyen  efl  infuffifam , Fon  a 
recours  aux  lacs,  ou  bien  l’on  fe  fert  des  crochet» 
qui  terminent  les  branches  du  forceps. 

Si , en  ftippofant  qiie  la  tète  foit  diagonalenenx 
dans  la  cavité  du  bamD,le  mouvement  de  pivot, 
par  lequel  l’occiput  on  le  front  viennent  fe  placer 
vis-4-vis  l’arcade  du  pnbis,  efl  empêché,  on  rei»« 
dra  l’Accoochemeni  plus  facile  i terminer  .eiv 
procurant  ce  mouvemenr.  M.  Baudeloque  donne, 
fur  ce  (Aine,  des  conicils  qui  méritent  d’être 
connus.  (•  Qand  U tête,  dit  cet  Auteur , Cs^é- 
» fente  dans  b n-oifiètne  pofiiion , ce  qui  efl 
i>  affez  rare , fi  le  baflin  mil  un  peu  refferré  de 
>s  devant  en  arrière  dans  la  partie  fupérieure,  il 
»faut,  en  avançant  h main,  ou  plufieurs doigts 
>1  feulement,  k l'entrée  de  la  matrice , détourner 
■>  l’occiput  de  deffus  U fymphyfe  dn  pubis , & le 
i>  diriger  vers  l’une  ou  l’autre  des  cavités  coi  y!oi- 
tjdcs  -,  ce  qui  doit  s’exécuter  le  plus  fouvent 
rsavec  facilité  au  moment  de  l’ouverture  des 
ismcnhrancs-  Dans  les  quaiiièmcfic  cinquièiM 
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» poritions  de  ta  tite , il  faut  aufli  chercher  à 
i> ramener  roccipiii  vers  l'une  de«  cavitéi  coty- 
» ioïdo , pour  qu’il  puilTc  enfmiu  fe  tourner  fous 
» l'arcade  du  pubis  , au  UeiAe  fe  porter  vers 
s>b  couibure  du  lacrum.  En  dirigeant  ainti  le 
»derriire  de  la  tdre  à nielure  quelle  s'engage 
SI  dans  l'une  ou  l'kutie  de  ces  poluions , l'on  ne 
»fait  foutent  que  làsurifcr  le  tratail  de  la  na- 
Siiurc  qui  tend  à lui  faire  fiiitre  cette  marche. 
SI  II  feruit  d loiihaiter  qu’on  put  de^ibnc  chan- 
»gcT  la  (ixiime  polition  de  la  téie,  & la  té- 
a>  duire  à l’une  ries  deux  premières  v mais  l'qn 
» ne  peut  cfpèrer  d'y  parvenir  m.me  en  purlam 
tria  main  dans  la  matrice  au  nurment  de  l'on- 
tteerturc  des  membranes,  par  rapporté  la  dif- 
ttfculiè  de  faire  rouler  le  rionc  de  I enfant  dans 
Il  le  mim>  fens  qire  la  tète.  A plus  fute  laifun 
iilnifque  les  e.rux  font  écoulées  d ; puis  long-iems, 
t>&  que  la  tète  eO  déjà  engagée  dans  le  fanri 
Il  du  badin  ■,  on  ne  pourroit  porter  la  face  en 
Il  delfous  dans  ce  dernier  nromeni  qu'en  lui  fri- 
i)(at;t  parcourir  la  moitié  de  la  circonfcience 
Il  du  balfin*,  tk  ce  mouvement  qui  fe  feroii  alors 
Il  entièrement  aux  dépens  de  la  lurhon  du  col, 
trie  tronc  étant  cciicremcnt  üvé  8r  ferré  dans  la 
I)  nxitrice , feroit  un  ne  peut  pas  p^is  dangeieux 
Il  pour  l'inlam.  i> 

Si  après  avoir  tiré  l’enfant  ,oo  s’appercevoit  que 
le  I entre  ne  fe  fùi  point  affailfè , qu’on  por- 
tant la  main  fur  l'hvpogallre*&  même  plus  haut, 
l'on  femtt  une  Ciillic  volulnineulc , que  let  dou- 
leurs cuniinuatrcm  confine  auparasant,  il  fan- 
droit  , avant  de  tirer  (ur  le  corslon^  pour  avoir 
le  placenta , comme  nous  le  dirons  é l'article 
DCLiva  \Nci,  reintrodinre  la  main  dans  la  matrice 

roiir  s'aduier  s'il  n'y  a point  un  fécond  enfant. 

i l'on  fent  une  nouvelle  poche  des  eaux,  il  faut 
en  rompre  les  membranes,  & oc  peofer  é déli- 
vrer la  mère  qu'apres  la  fortie  de  ce  fécond 
fo-tits  ; auircmcm , comme  les  placentas  font  fou- 
vetwadhvrens  etur'eux,  il  y auroit  é craindre 
qu'en  tirant  fur  l'un  l'on  ne  décolét  l’autre  en 
partie  avant  que  le  fécond  fceius  fût  fort!  -,  ce 
qui  pourroit  donner  lieu  é une  hémorrhagie  fl- 
chcule  pour  la  mère  St.  pour  l'enfant. 

J3f  qutLjUtt  ànoniUncet  fui  rtnjtnt  CAccou- 
chtmirnt  nuitrel , par  U ftcourt  dit  mains, 
ficktux  (s  alamutrJ.  • 

tes  Accoiicfaemem  naturels  qne  nous  venons 
de  conAdèrer  font  fqpvcni  accomparaès  de  cir* 
condanccs  qui  exigent  l’application  de  la  main , 
& qui  font , en  quelque  façon , rentrer  ces  Actou- 
cbemens  dans  la  fécondé  clalTe  que  nous  allons 
développer,  telles  font  l’hémorrhagie,  les  con- 
vuHions , les  fyncopes  & U fortie  du  cordon 
«mbilical.  L'hémorrhagie  vient  ordinairement  de 
la  défunion  d'une  portion  dn  placenta^  (veyr{ 
PuLTK),)  qJand  la  perte  o’eA  point  trop  grande  > 
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m'elle  vient  1 différentes  fois,  qne  les  forces 
le  fouüenneni , on  peut  attendre  patiemment  que 
les  douleurs  cxpulfcnt  l’erfant.  Mais  quand  I on 
a lieu  de  croire  qu’elle  vient  de  ce  que  le  pla- 
centa efl  implanté  fur  l’orilice  & vers  le  cul , ce 
qu’un  peut  teconnoltre  au  toucher;  alors  te  cas 
devient  beaucoup  plus  grave,  év  le  fciil  moven 
d'y  remédier  en  une  prompte  délivrance.  Mais 
il  n’ed  pas  touiuurs  pofiihie  de  léuthi,  parce  que 
le  coi  de  la  noiiriie  confer.e  en  ore  toute  Ion 
épaitreiir  Si  fa  fermcic  naturel  e,  & que-  l’oribce, 
1 pcirsc  • otT 'ouvert , n admet  que  diAcili  ment  le 
doigt.  Tout  ce  qu'on  peut  tairr  alors  ell  de 
chercher  1 modérer  1 hémorrhagie  par  l'application 
des  lin-cs  imbibés  dcan  froide  lur  le  vernie, 
les  nriffes , & lur-iout  en  ïamoonnani  le  vagin, 
& y poulfam  des  morceaux  de  linge  An  |>our 
en  ierniei  eiaèli  meni  toute  b tavite.  Si  le  fnc- 
cés  ne  répond  point  1 toutes  ce<  irniaiises,  alors 
on  eheiche  1 provoquer  les  douleurs  en  irriiani 
l’orilicc  de- ia  matrice,  en  f-oiiant  Air  le  venlte 
avec  b main  ou  avec  une  Arviciie  chiurie;  Sc 
enfin  l'on  ouv  rira  les  mciibr  i"es , fi  aucuns  IV- 
coiirs  ne  r -iifliirent , pour  que  l.i  n-an^,  mife 
à l’aife  par  Hl’.iie  des  eaux,  .puric  eoK'cn.cr 
le  irasail  ; fi  la  perte  dimimi  ato-s  Ipiopo'iion 
que  le  travail  •'établit,  on  aban  .onn.  cciui-ci  1 
lui-n.éme-,  mais  fi  elles  coniinneni  Si  qne  la 
femme  s’atfoiblilfe-  toujours , il  faut  alors  dilater 
graduellement  le  col  de  b matrice,  en  y intro- 
duibm  les  doigts  fucceffiv  ement  ; on  déplacera  la 
1ère  fi  elle  fc  préfenie,  & l'on  ram  nera  l’co- 
fant  par  les  pieds  pour  l'excraiie  de  la  manièra 
que  nous  dirons  par  la  fuite.  Que  fi  b léic  était 
déjà  enfoncée  dans  b cavité  du  baflin  de  manière 
1 ne  pouv  oir  être  repouïTée , il  faudroii  alors 
recourir  de  préférence  au  forceps. 

On  rcconnoiira  aifément,  quand  le  col  fera 
fnffifammcnt  dilaté , fi  b penc  vient  de  l'implan- 
laiioD  du  placeni.r  fur  le  col  , en  |e  que  l'on  fcni 
du  bout  du  doigr  un  corps  Ipongieux  & molbffe 
qui  ne  peut  être  que  le  placenta.  Quand  ce  corps 
cil  ainfi  placé,  au  lieu  ne  chercher  1 y faire  une 
eiureriurc  pour  y pafler  b main,  comme  quel- 
ques-uns le  coDreillcni , Il  vaut  mieux  infiouer 
le  bout  des  doigts  entre  le  placema  & b ina- 
irice,  vers  le  côté  qui  offre  le  moins  de  réfif- 
lancc,  & reporter  b partie  détachée  fur  le  cèidqiour 
alle^clierche^’cnfani  parles  pieds, & l'amener 
par  la  poriioRibre  de  l’ouvermre.  Dans  quel- 
ques cas  rares,  1 la  vérité,  tout  le  placenta  fe  dé- 
tache & fort  de  la  matrice,  avant  que  fon  orifice 
foii  affez  dilaté  pour  donner  paffage  1 b main. 
Ce  cas  efl  flcheux,  & fouveni  il  efl  fuivi  de  la 
mort  de  la  mère. 

Les  convnlfions,  chez  les  femmes  grolTcs,  font 
toujours  inquiétantes,  tant  par  elles-mêmes  que 
par  rapport  aux  effets  qu'elles  peuvent  avoir  fur 
le  fyflème  de  b maiiiee  & celui  del'en- 
£tni.  U cft  des  fstnmcs  dont  l'itiitabi|||^^ 
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nerfs  eil  fi  grande  pendant  la  gronefiê , qu'elles 
ne  peuvent  en  parcourir  tous  les  teins  fans  tire 
eapofiies  ji  de  grandes  convulfions  par  la  moin- 
dre caufe.  Que  ces  convulfions  piovieiineni  ou  non 
d'une  tris-grande  dillenfion  du  bord  de  l’ori- 
fice utérin , de  l’cxtenfion  trop  grande  des  parois 
de  la  matrice,  ou  d’une  fenfibiliii  augmentée  de 
fes  fibres^  elles  n’en  font  pas  moins  inqiiiétanics 
dans  leurs  fuites } elles  donnent  toujours  lieu  il  un 
Accouchement  ptéiitatnté  qui , par  lui-mime,  peut 
être  très  - flcheuT.  Mais  quelque  filcheufes  que 
puiflem  tire  ces  convulfions,  elles  ne  deman- 
dent point , comme  l’hémorrhagie , que  l'on  fe 
détermine  i exciter  l’Accouchement,  parce  que 
les  lentatis  CS  qu’on  fcroii  obligé  défaire,  ne  fer- 
viroient  qu’ji  les  augmenter,  & que  d’ailleius , 
qiund  on  feroil  fùr  de  procurer  l’Accoucbcment , 
on  ne  le  feroit  point  fur  la  difpariiion  des  con- 
vnluons  qu’on  en  efpére,  & qui  peuvent  tenir  i 
toute  autre  caufe  qu'à  la  préfence  de  l’enfant.  11 
n'en  efi  point  ainli  lorlqiie  les  convulfions  pa- 
roifient  dans  le  lems  du  travail-,  fi  celles-ci  con- 
linucni  long-iems , qu’elles  foiem  accompagnées 
de  fyncopes , il  faut,  après  une  ample  uignée, 
ne  point  héfiter  à ouvrir  les  membranes  pour 
diminuer  le  volume  de  la  matrice  par  l’écoule- 
ment des  eaux.  Si,  quelques  infisns  après  quelles 
fe  font  écoulées,  il  ne  uirvient  point  de  calme, 
il  faut  alors  fe  conduire,  comme  dans  la  cirsonf- 
tanco  précédente,  en  allant  chercher  l'enfanc  par 
les  pieds.  Mais  quelquefois  les  coovulfions  vien- 
nent de  la  trop  grande  réfiflance  que  l’orifice 
de  la  matrice  ptéfenie  i cette  ctrconfljncc  a foii- 
vcni  lieu  chez  les  femmes  avancées  en  âge,  dt 
qui  accouchent  de  leur  premier  enfant  -,  quel- 
quefois les  bords  de  l’orifice  font  fi  drilendus 
qu’ils  fe  déchirent , ainfi  qu’on  en  a des  exem- 
ptes. C’efI  pour  éviter  cette  lerminaifon , qui 
poiirroir  devenir  fàchcufe,  que  l'on  confcille 
d’incifer  l’«tifice  •,  cette  opération  fe  fait  au 
moyen  d'un  hillouti  dont  un  ditige  la  pointe, 
protégée  par  le  bout  du  doigt , lur  le  rebord 
de  l’oiitice.  Ln  appliquant  le  tianchanr  fur  la 
partie  réfifianie , il  faut  avoir  foin  , avec  le  doigt, 
de  repoulfer  la  1ère , ou  toute  autre  partie  de 
l’enfant  qui  poutroit  fe  préienter.  Cette  opé- 
ration a été  faite,  avec  fuccés,  par  M.  Dubofe, 
qui  pratique  les  Accouchcra.-ns  avec  fuccés  , à 
‘Toulniile  , fur  une  femme  de  4g  ans , ainli 
qu’il  confie  d’après  un*  obfcrvaiion  emoyœ  à 
s Académie  Royale  de  Chirurgie  en  1781. 

Les  fytscopcs  ou  défaillances  qui  fe  répètent 
fréqucnunciu  dans  le  court  du  travail,  & cette 
«fpéce  d’aiatie,  ou  foiblefie  générale,  qui  ^e 
aux  femmes  le  pouvoir  d'exercer  les  etfarts  fuf- 
fifans  pour  fe  délivrer , doivent  également  porter 
à follic'iier,  de  même  à terminer  le  travail  par 
l’opération  de  la  main,  lorfque  ces  états  dureiu 
aflez  long-iems  pour  inquiéter.  Mais , avant  de 
t'y  déterminer,  il  efi  convenable  de  comitencer 
Cbirurpt.  Tonu  I."  L”‘  Parut. 
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d’abord  par  la  fiiigoée  chez  les  pléthoriques  ; car 
fouveoi  cette  feule  évacuation  , en  diiripani  la  fyn- 
cope , a ramené  le  travail  à fon  état  ordinaire  -, 
du  refle  ou  fe  comporte  comme  précédemment. 

La  fortie  du  cordon  ombilical  a toujours  été 
confidérée  comme  un  accident  très-grave  pour  la 
vie  de  l'enfant , fpécialcmeni  à raR'oo  de  la  pref- 
fion  qui  intercepte  plus  ou  moins  le  cours  du 
fa^.  Mais  celte  fortie  n’efl  pat  toujours  une 
rjù'on  ftif^anie  de  procurer  l’Accouchement  en 
tirant  l|entàni  par  les  pieds-,  car  ce  procédé  pour- 
rnii  lui  être  plus  nuifible  que  fi  Ion  efii  confié 
l’Accouchement  aux  feules  forces  de  la  nature. 

Il  efi  confiant  que  toutes  les  fois  que  le  cordon 
précède  la  tète  , & fe  préfente  en  premier,  la 
compretfion  qu’il  éprouve  n’efi  pas  ruffifanie  pour 
y anéantir  toute  circulation  y on  peut  mime 
éviter  cette  compretfion  en  le  repounani  dans  le 
v^n,  & en  le  playani  vers  un  des  cèlés  du 
détroit  fupérieur , de  manière  qu’il  foit  fiiffifam- 
tneoi  à l’abri.  Quand  les  pulfaiiont  coniiniieni  à 
être  les  mêmes  après  ce  procédé,  que  U tète 
de  l’enfant  s’engage  facilement  , il  fuir  atten- 
dre i Ht  ne  rien  précipirer , à moins  qu’il  ne  fur- 
tienne  quelque  changement.  Malt  quand  le  bafiin 
de  la  mère  efi  rclTcrré,  que  l’on  a à craindre 
les  clfeis  de  la  prclfion , que  l'on  ne  feni  plus 
de  piilfaiion  dans  le  cordon  -,  alors , n’y  ayant  plus 
d'elpérance  pour  l’enfant,  il  faut  laitfer  à la 
nature  le  foin  de  l’cxpulfer  fi  toutefois  il  efi 
convenablement  placé.  L’opinion  , que  la  trop 
grande  ou  la  trop  petite  étendue  du  coidoà 
pouvoir  nuire  à l'Accouchement , ell  fans  aucun 
motif;  on  ne  p-.ut  en  effet  rcconnoitre,  avant  la 
fortie  de  l’cnlant , fi  le  cordon  efi  trop  court 
ou  trop  long , & ce  n’efi  qu’après  la  fortie  de 
la  tête  , s’il  efi  cnioriillé  autour  du  col  ; maia 
auffi  efi-ce  alors  que  cette  difpofiiion  exige  l'at- 
temion  de  l'Accoucheur,  car  plutôt  elle  ne  peut 
nuire  ni  à la  mère  , ni  à l’cnfànt,  à moins  qu  ell* 
ne  donne  lieu  à la  rupture  des  vailTcaux  ombi- 
licaux , ou  au  décollement  du  placenta. 

Dès  que  l’cnfani  efi  fort! , on  le  place  fur  I* 
côté  emie  les  jambes  de  la  mère  , de  manière 
qiK  ce  qui  fort  de  la  matrice  ne  puiflè  l'inonder, 
St  l’on  s’occupe  à lier  le  cordon.  On  peut  diffé- 
rer quelque  tems  cette  ligature  chez  les  enfans 
maigres,  fluets  , & dont  la  tète  a fouffert  au 
pafi^c.  Pour  peu  que  les  enfans  fuient  g,  or , 
pléthoriques  & violets,  & aient  de  U difficulté  à 
icfpircr,  on  coupe  le  cordon,  & on  laiffe  dé- 
gorger une  ou  deux  onces  de  fang.  L'Anatomie 
indiqiit  combien  prompte  doit  être  la  déplétion 
des  parties  précordiales  & par  ce  fimple  moyen 
dt  la  pratique  a prouvé  de  refle  combien  il  avoir 
été  utile.  La  ligature  du  cordon  n’efi  pas  toujours 
auffi  néerffaite  qu’on  pourroii  le  cioire  de  prime 
abord  ; il  ell  des  obfervttions  qui  tonfiarem 
qu’on  s’en  cft  difpenfé,  fans  qu’il  en  fou  nh'uliii 
un  bien  grand  mal.  Mais  auffi  il  coniie , d'aprbr 
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d'autres  faits,  que  des  Mmorrhagiei  ont  caiifé 
U mort  1 des  infans  lipnt  le  cordon  avoii  été 
lichcnicnt,  ou  point  noué  du  tout;  ainli,  le  plus 
l'ûr  efl  d'en  faire  la  ligature.  Pour  la  faire , on 
réunit  cnfemble  cinq  ou  fia  brins  do  fil  de  Bre- 
tagne; au  moyen  d'un  peu  de  cire,  l'on  fait  un 
nxud  fimpic  it  deux  ou  trois  iiaircrs  de  doigt 
du  nombril , puis  l'on  f.tit  encore  deux  tours , 
& l'on  fait  un  nouveau  noeud  à l’oppolite  du 
premier,  en  obfeivant  que  la  ligature  foit  fulBfam. 
ment  feirée;  ou  coupe  i un  ou  deux  pouces  de 
la  ligature  du  cAié  du  placenta,  l'un  donne  l'en- 
fant i une  garde  pour  le  nettoyer.  ( En- 
xaNT.  ) En  faifani  cette  ligature  chez  les  enfans 
qui  font  attaqués  d'cxomphalcs , il  but  bien  faire 
attention  de  ne  pas  la  porter  trop  prés  de  la  tu- 
meur, crainte  de  comprendre  dans  le  naud 
quelques  portions  échappées  d'intellins. 

Quelques  Auteurs  confcilicnt  de  faire  une  fé- 
condé ligature  é quatre  pouces  environ  de  la  pre- 
mière, & de  couper  entre  deux.  Celte  fécondé 
ligature  ell  abrolumcni  inutile  , elle  cil  même  nui- 
lible  en  certaines  circondances , en  ce  qu'elle 
s'oppofe  au  dégorgement  du  placenta  , comme 
l'a  obfervé  le  O.  Smcilie,  il  y a déji  long-tems. 
L’ne  fois  l'eofani  féparé  de  la  mère,  l’on  penlê 
aux  moyens  de  la  délivrer , & l’on  fe  comporte 
alors  comme  il  ell  dit  au  mol  DéLiva.ANcc, 

. De  P Aetouchemtnt  centre  njuurt , ou  çu'on  ne 
peut  terminer  qu'avec  la  main. 

L’Acouchemeni  contre  nature  eft  celui  dans 
K quel  l’obdacle  qui  s'oppofe  i U foriie  de  l'en- 
fant cft  tel  que  l’Accouchement  ne  fauroit  fe 
terinincT  par  les  feules  forces  de  la  nature.  Cet 
obflacle  peut  venir  de  la  pan  de  l’enfant,  de  la 
pan  dq  la  mère , ou  de  tous  les  deux  cnfemble. 
L’enfant  met  obflacle  quand  il  efl  mal  conformé 
d.ios  les  pallies  qui  offrent  le  plus  de  volume, 
comme  dans  le  cas  de  monflruoflié;  lorfqu'il  ifl 
trop  gros  dans  fa  totalité,  ou  dans  quelques-unes 
de  fes  parties,  quand  fa  têrc  ou  fes  épaules  font 
trop  volumincuies  ; l'obJhcle  vient  de  la  mète 
quand  Ton  baUin  efl  mal  conformé  , que  la  ma- 
trice efl  déviée , ou  que  des  obflaclcs  de  différente 
nature,  formés  aux  environs  du  va^in , ou  dans 
les  membranes  de  ce  conduit,  soppofeni  au 
paffage  de  l’enfani.  Ces  Accoitchcmens  foni  beau- 
coup plus  tares  entre  les  mains  des  perfonnes 
qui  agilTent  par  principes , qu'entre  Mlles  des 
ignoi  ans.  Combien  de  fois , en  effet  , efl  - il  ar- 
lité  que  tel  Accouchement  que  l'on  reprdoit 
comme  impraticable  fans  les  inflrumcns  ; a été 
inppcllé  i un  très  - namrel , par  un  Praticien 
laflritil  , & qui  connoii  ir^-bien  & apprécie 
la  marche  que  la  nature  fub  dans  les  Accouche- 
mens  les  plus  naturels.  Nous  mftflons  fur  ce  point; 
vcul-on  trouver  rarement  des  Accouchemens 
contre  nature , il  faut  bien  fe  tappeller  le  méca- 
•ifinc  de  celui  qui  efl  naturel  , pour  ramener 
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é lui  ceux  qui  poiirroient  s'en  écarter  dès  le 
commencement  du  travail.  Rigoureufemeni  par- 
lant, foit  que  le  vice  provienne  de  la  mere,  ou 
de  l'enfant , l'Accouchement  petit  devenir  contre 
nanire  toutes  les  fois  que  celui-ci  n'offre  point  i 
l'otificc  de  la  matiice  fune  des  extrémités  de  fun 

Î;rand  diamètre , ou  de  la  forme  ovoïde  fout 
aquellc  il  efl  nanircllcinent  replié.  La  fitnaiion 
eft  donc  efléniiellemcnt  mauvail'c  toutes  les  fois 
qu'il  ne  préfrntc  pas  le  fommet  de  la  tète,  les 
pieds,  les  genoux  ou  les  fcltes;  nous  parlons 
d'un  enfant  d'un  volume  ordinaire,  car  lorfqu'il 
tfl  irés-petii  il  n'y  a plus  lieu  i laiégle.  On  ne 
peut  jamais  dire  fi  un  Accouchement  fera  contre 
nature , ou  non  , avant  l'évacuation  des  eaux , 
parce  qu'on  ne  peut  jaireiis  bien  affurcr  la  vé- 
ritable pofltion  de  l'enfant  , & que  d'un  momcni 
é l'autre  elle  peut  changer , ainfi  que  l'avoicni 
dejé  obfcné  anciennement  pluficurs  Praticiens 

Î|ui  preferivoient , en  pareil  cas  , différenics 
iiuaiions  aiilft  bizarres  les  unes  que  les  autres , & 
plus  ou  moins  incommodes , Il  defleio  de  pro- 
curer une  ifliie  plus  favorable  é l'enfant. 

L'Accouchemcni  contre  nature  s'annonce  par 
des  doitleun  dont  la  caiife,  la  marche  & les 
effets  différent  peu  de  celles  qu'on  obfcrve  dans 
rAccouchement  naturel,  feulement  on  obfetvc 


que  les  douleurs  font  plut  lentes , elles  tergiver- 
Icnt,  & n'abontiffent  pas  toujours  vers  l'oriflce, 
mais  foiivem  vert  la  partie  du  baflin , fur  laquelle 
porte  tout  le  poids  ae  l'cnfani.  Les  femmes  font 
dans  un  état  d anxiété  indébnilfable  , St  dont  au- 
gurent mal  les  femmes  mêmes  qui  accouchent 
pour  la  première  foit.  Le  prognoflic  de  ces  Accou- 
chemens,  généralement  parlant,  n'annonce  riets 

?[ue  de  fhtheux  ; les  enfans  peuvent  péiir  ren- 
ermés  dans  le  fein  de  leur  mire  , fouvent 
même  on  ne  peiii  les  retirer  vivans  ; ils  foiilfreni 
toujours  pliisou  moins  au  paffage , non-feolcmcnt 
par  la  preffion  que  la  tète  St  la  poitrine  éprou- 
vent en  ir.ivcrfant  le  détroit  fupétieur  , mais 
eiKore  par  la  pnilion*  que  foufffe  le  cordon 
ombilical.  La  mère,  de  fon  cèté,  court  les  plus 
grands  dangers , & elle  péiiroit  infUliblcment , fl 
l'on  ne  venoil  à fun  fccours.  Mais  encore , en  fup. 
pofani  que  l'on  vint  i ictns  pour  l'enfant , fou- 
vent  l’on  arrive  trop  lard  pour  la  mère,  qui  efl 
dèjè  èpuifèc  , St  qm  n'accouche  point  alors  fans 
éprouver  des  comufioos , des  meurtriffures  , d’où 
s enfuiveni  la  fièvre , & nombre  d’accidens  plut 
ou  moins  fîcheux. 

Les  Accouchemens  de  ce  genre  offrent  des  in- 
dications auxquelles  il  faut  faiisfaire , & très- 
prompicmeni  ; car  1a  vie  de  ht  mère , aufli  bien 
que  celle  de  l'enfant , dépendent  du  parti  que 
ron  prend  , St  c'efl  ici  que  l'axiome , perieuium 
in  mord,  efl  de  tome  vérité.  L'indication  générale, 
en  pareil  cas , efl  de  retourner  l'cnfani  pour  l'a- 
mener per  les  pieds  , ou  de  changer  certaine 
polûioD  de  la  lète  , pour  en  procurer  une  msil- 
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letire,  de  corriger  I»  marche  défeélacufe  de  celles-ci 
daai  le  balTin , on  de  reponfler  sers  le  fond  de 
U matrice  une  cxtrémild  qui  l’cmptchi  de  s'avan- 
cer; mais,  avant  de  chercher  i remplir  cet  irrdi- 
cations  ,ilefl  des  fecours  préliminaires  auxquels  il 
convient  de  recourir.  Les  Accoucheurs  coniciilent 
avec  raifon,  en  pareil  cas  , la  faipce  du  bras  ; cette 
opération efl  trés-néceflâirechezles  femmes  plétho- 
riques , qui  fe  plaignent  de  douleurs  de  tête , & d'un 
fentiment  de  péfanteur  dans  les  lombes,  chez  celles 
dont  les  ^eux  font  rouges,  le  vifage  enflammé, 
Ct  les  veines  antérieures  trés-gonflées.  Il  n'ell  pas 
douteux  que  ce  moyen  ne  piiiffe  être  falutake 
en  pareil  cas , foit  en  diminuant  la  pléthore  géné- 
rale, & en  donnant  par-ti  plus  de  régularité 
aux  contraéliont  de  la  matrice,  foit  en  déten- 
dant & relkchant  les  parties  molles  qui  ferment  le 
MfTa»;  mais  il  ne  faut  point  enabufer,  comme 
font  fouvent  les  Praticiens  qui  ne  favent  point 
obferver,  & qui,  par-lfi , vont  foncent  au  delà , ou 
en  deçi  des  bornes  où  ils  devroient  aller.  Ce 
moyen  mis  en  pratique,  il  efl  bon  d’en  aider  les 
effets , en  humeélant  les  parties , & les  relüchant , 
foit  par  des  injeclions  émollientes,  ou  des  illini- 
lions , avec  des  pommades  ou  des  huiles  adoucif- 
lântes  , afin  quelles  offrent  moins  de  réfiflance.  Ce 
dernier  avis  efl  très-utile  dans  les  premiers  Accoii- 
chemens , & notamment  chez  les  femmes  qui  ne 
commencent  À être  mères  que  très-tard.  On  éva- 
cuera les  matières  qui , contenues  dans  le  reflum  , 
pourroient  offrir  une  certaine  réfiflance;  & les 
lavemens  qu'on  emploiera  pour.rcmplir  cette  indi- 
cation , feront  fimpicment  émollicns,  qriand  il  ne 
fera  point  nécelTatre  d'exciter  le  travail  ; & pur- 
gatifs , au  contraire,  quand  cette néceffité  aura  lieu-, 
on  répétera  ces  lavemens  aufft  fi  fouvent  qu'on 
le  jugera  néceffaire.  On  placera  enfuite  la  femme 
convenablement  ; cette  fimaiion  fera  telle  , que  les 
feffes  foient  au  bord  du  lit  ,cn  forte  qitc  le  cocrix 
& le  périnée  foient  toiil-il-fiit  au-dehors-,  les 
cuiffes  & les  jambes  1 demi-pioyéei , & les  pieds 
pofés  fur  deuxehaifes^  placées  convenablement , 
on  foutenus  par  deux  aides.  L'on  Couvre  la  femme 
comme  nous  avons  dit  qu'on  devoii  le  bire 
dans  rAcconchemcnt  naturel.  Les  aides  qui 
feront  de  chaque  côté  , appuieront  fur  les 
cuiffes  , & les  écarteront  convenablement  ; un 
autre  fera  placé  de  manière  i l'impécher  de  s'é- 
lever , & un  qiiairiémc  fera  pour  fournir  co  qui 
fera  néceffaire. 

Taat  que  la  poche  des  eaux  n'efl  point  ouverte, 
rien  n'engage  à précipiter  le  travail , fi  ce  n'efl 
les  conviildons  ou  les  foiblcffcs  dont  font  quel- 
quefois prifes  certaines  femmes  ; mais  il  n'en  efl 
pas  de  même  quand  cette  ouverture  efl  faite  , 
tout  retard  devient  alors  périlleux.  Si  donc  l’on 
efiappelléi  cetteépoqiie,  il  faut  opérer  auffi-idt, 
& ne  point  p-rdre  un  rems  infiniment  précieux  , 
i faire  des  injeriions  émollienies&  mucilaginenfes, 
des  fumigaiioni  faqmidcs , ou  des  dilatations  au 
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moyen  des  doigts , pour  affoiblir  une  prétendue 
roiricSK  du  col  de  la  matrice  , qui  fouvent  ne 
réfîde  que  dans  l’imagingiion  de  celui  qui  ne 
voit  de  rédlhiice  que  du  Cdié  de  la  mère.  Sans 
prendre  toutes  les  précautions  qu'on  prenait  il  y a 
encore  une  vingtaine  d'années  de  fe  dé-habiilcr, 
de  fe  garnir  d’un  tablier , de  mettre  des  bouts  do 
manche;  l'on  fe  contente,  pour  moins  effrayer , de 
mettre  une  ferviette  II  l'entour  du  bras  qui  doit 
opérer  , de  manière  qu’on  puiffe  II  volonté , & 
félon  le  befoin , meure  le  bras  11  niid  , fans 
effrayer  la  femme  on  les  alfillans.  On  a des 
linges  pour  effuyer  la  main,  li  mefure  qu'oa  la 
relire  de  la  mafrice .-  chaque  fois  qu’on  l'iniroduii , 
onl’iAduit  de  beurre  ou  de  pommade  pour  qu’elle 
entre  plut  aifémem.  On  eboilit  toujours  te  mo- 
ment do  rallcDtiiremcnl  des  douleurs,  pour  la 
hiire  pénétrer  dans  la  matrice  ; celle  régie  cil  irès- 
elTeniicUe  ù obferver.  Celfe  t’avoir  liéji  établie 
comme  loi.endifani  qu'il  ne  falloii  jamais  porter 
la  main  dans  la  matrice  qui  efl  fortemeni  ferrée 
fur  le  foetus , craime  de  caufer  des  convullions  i 
la  mère.  Quand  on  éprouve  quelques  difliculiés , 
on  introduit  fiicccffivrmcni  les  doigts  , en  forte 
que  les  premiers,  en  dilatant  un  peu,  préparent 
la  voie  aiix|  autres.  Quand  la  main  efl  introduire 
dans  le  vagin  , & l’on  peur  l’introduire  lors  même 
des  douleurs  , l'on  cherche  i diLvier  l'orilice  de 
la  matrice  lorfqu'il  offre  quelque  rêfiftance. 
Mais  «n  fuppolàni  qu'on  ait  pu  parvenir  |iifque 
dans  fa  cavité,  II  l'on  ne  procède  pa;  comme  il 
coDvienr,il  n’efl  pas  rare  d'éprouver  au  doigt  , 
un  engourdiffement  qui  force  de  retirer  Ia  main  , 
avant  qu’elle  ait  pu  parvenir  .aux  pieds  de  l’enfant, 
ou  aux  parties  que  l'on  a intention  de  dégager. 
Pendant  que  la  m.iin  droite  efl  occupée  i opérer 
dans  la  mairice , la  gauche  appliquée  fur  le  vemro 
cherche  ù en  fixer  le  fond , pour  chanser  au  befoin 
fa  dircelion  , & l'aider , en  quelque  forte, dans  Tes 
contraélioni.  Quoique  la  règle  foit  d'introduiro 
la  m iin  droite  dam  la  matrice , il  y a cependant 
des  circonflances  qui  dépendent  de  la  pomion  de 
de  l’enfait  , lefqiiclles  demandent  que  l’on  imro- 
duife  la  gauche  ; mils  généralement  parlant 
il  faut  toujours  qu’elle  fuive  l'endroit  qui  lui 
offre  le  moins  de  réfiflaoce , & qui  efl  vers  la 
partie  poflèriciire  de  la  matrice.  Lorfque  l'on  rc- 
connolt  la  néccliîté  de  retourner  l'enianr , il  faut 
toujours  chercher  i ramener  par  les  pieds  ; cette 
ihodede  terminer  l'Accouchemem  cil  très-andenne; 
Paul  d'Egine  & d’autres  Auteurs  la  fuivoient  ; 
elle  a été  enfuite  abandonnée  on  ne  Giit  pourquoi; 
mais  aujourd'hui  que  les  Praticiens  en  ont  reconnu 
les  avantages , ils  s'y  font  Axés  plus  que  jamais. 

L'enfant  qui  a befoin  d’étre  retourné  êt  amené 
par  les  pieds  , efl  mort  ou  vivant  ; s'il  efl  vivant , 
il  peut  être  en  danger  de  perdre  la  vie  ou  non  ; 
s’il  efl  mort,  il  y a moins  à craindre  , & confé- 
quemmcni  moins  de  raifon  de  fe  gêner.  On  re- 
coonoii  que  l'cofaoi  eli  mon , par  la  fonie  dn 
E ij 
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méconium,  fuMOul  lorfqne  lc«  fcflcs  rc  fe  pré- 
Icnicni,  point , par  la  mamaire  odeur  qut  fort 
des  parties  de  la  femme,  par  la  féparaiion  qui 
fe  fait  de  quelques  parties  de  l’épidctme  chez 
l'enfant,  par  la  non-pulfatiou  du  coidon,  quand 
l'on  peut  toucher  quelques-unes  de  fes  parties. 
Si  le  plus  grand  nombre  de  ces  lignes  font 
réunis,  on  à tout  lieu  de  préfumer  la  morr  de 
l'erfàm.  La  Religion  preferit  d'ondoyer  les  enfans, 
fous  condition,  lorfqii’on  doute  s'ils  font  morts  ; 
quand  les  circonflances  le  permettent  , c'ert  ani 
hommes  i faire  cette  cérémonie  ; mais  pour  que  le 
.Sacrement  foit  salr.We,  il  faut  que  rcau  touche 
i UPC  partie  de  l'enfant  -,  néanmoins  il  fauth^n  fe 
garder  de  la  tirer  exprè»,  fur-tout  li  c'étoit  les 
mains.  Tomes  lc<  fois  qu'il  ell  nécelTiire  d’on- 
doyer l'cnfani  , il  faut  le  faire  à l’infn  de  la 
mère,  fmon,  perdant  tonte  efpéranct,  les  fortes 
lui  m:nqut  rokm  bientôt,  & dés-lorscllc  ne  pour- 
roii  plus  faite  valoir  fes  douleurs. 

L'cnfani  ondoyé,  l'on  introduit  lamain,  difpofée 
comme  nous  l'avons  ditpius  haut-,  & loojomsde  ma- 
nière que  l'on  liiive  l'un  des  côtés  de  la  matrice, 
mais  bien  plus  fous  en  on  la  dirige  le  long  de  la 
partie  ponéritme  de  cc  vil'cére  , & jamais  ao- 
dclToiis  de  la  partie  antérieure.  En  reioiirnant 
l'cnfam,  il  faut  toujours  en  ramener  les  pieds 
fur  la  furfiice  anisiricure , afin  que  le  tronc  puilTe 
fe  recourber  dans  le  même  fens , & non  en  arriére 
ou  fut  les  côtés.  Ce  qui  pourroit  donner  luu  i 
quelques  coniiifions  rtangereufes.  Souvent  il  ell 
lâcilc  d'amener  l’cnfiint  en  ne  tirant  que  par 
un  pi.d,  mais  il  vaut  toujours  mieux  prendre 
les  deux  , & cela  d’auranr  plus  que,  fans  cette 
précaution , l'cxtraélion  ell  fouvcni  impolfiblc. 
Quand  l’on  trouve  quelque  difficulté,  8i  que  le 
pied  le  premier  liré  recule , pour  le  fixer , on  y 
attache  un  lien  au  moyen  duquel  on  le  relient, 
& alors  on  va  chercher  l'autre  avec  moins  d'in- 
quiétude. L’cxtraélion  ne  doit  jamais  fe  faire 
précipiiaromeni , ni  en  tirani  par  fccoufles  fur 
Ks  pallies  l'oriies,  mais  bien  d’une  manière  douce 
ëi  coniiniie,  fur- loin  quand  il  n'y  a pas  long- 
tems  qi;o  les  taux  de  lamnios  fe  K'm  écoulées-, 
crainie  que  l'cnfiini  foriaiit  trop  promptement, 
la  nuirice  ne  puilTe  revenir  fur  elle  comme 
clic  le  devroii.  Les  cflons  fc  feront  toujours 
tantôt  d'un  <ôié  & tantôt  de  l'autre,  & jamais 
en  ligne  direéle;  ce  précepte  remonte  1 Paul 
d'Egine.  En  fc  confoimant  il  ces  règles , on  pré- 
viendra les  déchirement  ou  rupnires  de  matrice, 
l’inilammaiion  de  ce  vifeère,  les  pertes,  les  con- 
tullions  & toutes  leurs  fui(es  -,  & l'on  conlervera 
ht  vie  à l'enfant,  dans  les  cirtenflances  mime  où 
U le  p'éfcnie  le  moins  favorahlcinenr. 

AcsooLktTnrns  eonvt  ttaturt  oh  V ouf  ont 
freinte  la.  titt, 

La  plupart  des  Accouchemens  de  ce  genre 
xiciuicnt  sle  l’c-xcèt-  du  digmiire  de  U tête  fur 
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celui  du  bsflîn  de  la  mère,  de  lamaniéredont  e'Ie 
fc  préfente  i l’entrée  de  cette  cavité , de  la  ptefence 
d'une  main  ou  d'un  pied  qui  l’empéche  de  s'y 
engager,  de  la  dircélion  queini  impriment ,, en 
defeendant , les  forces  cipuitrices  de  la  matrice  > 
de  l'ilTiie  préniatbrée  du  cordon  ombilical)  mais 
de  tomes  ces  caiifes,  il  n'en  efl  point  de  plus 
fréquentes  que  la  mauvaife  pofition  de  la  lére- 
Paul  d'Egine  , celui  des  Anciens  qui  a le  mieux 
écrit  fur  la  pratique  des  Accouchemens,  t-ll  anHi 
celui  qui  ait  donné  les  meilleures  régies  pour 
remédier  aux  accidens  fichenx  qui  poiivoicnt  ré- 
fulter  d'une  mauvaife  pofition  (le  la  lêic.  te  Si 
«la  pofition,  dit-il,  en  contre  nature,  rendee- 
I)  IA  naturelle , taniôt  en  la  poulTant  en  haut , 
SI  d’autres  fois  en  la  dirigtant  i droite , d’autres 
» fois  4 gauche  dan<  quelques  eiiconflances  iifant 
tjde  flexions  , dans  d’autres  en  opérant  en  ligne 
SS  diteéle.  »s  Ces  préceptes  indiquent  que  ici 
Auteur  avoit  déji  quelques  notions  fur  la  di- 
rcélion que  la  tète  futvoir  dans  la  cavité  du  baf- 
fin  pour  en  fortir.  La  mauvaife  pofition  de  la 
1ère  a lieu  toutes  les  fois  que  (on  plus  gratwf 
diamètre  ne  répond  pa«  au  plus  grand  du  dé- 
troit (ju’elle  iloii  traverfer;  la  circonftance  fera 
d'autant  plus  ftsheufe  alors  que  le  baflin  de  la 
femme  seloigncra  davantage  de  la  bonne  cot>. 
formation,  4 elle  le  fera  encore  bkn  plus,  feloi» 
que  la  face  aura  plus  de  propenfion  alors  4 fe 
porter  vers  le  pubis,  dans  le  dernier  teins  du 
travail.  Nous  avons  dit,  en  parlant  de  la  marche 
ninirelle  de  latéie,  qu'elle  le  porioit  au-devant 
de  la  poitrine,  & que  le  rocfiion  y ^oit  appli- 
qué jiifqii’à  ce  que  ta  bafe  de  l’occiput  fe  fût 
appliquée  contre  le  fomtnci  de  l'arcade  du  pubis, 
on  fur  le  bord  anrérknr  du  péiinée,  fi  la  face 
vient  au-deffus.  C’eft  tout  aurement  d.tns  le  cas 
éfem,  le  menton  quitte  le  haut  de  la  poitrine, 
la  tête  fe  renverfe  fur  le  dos  dès  qu’elle  com- 
mence 4 s’engager  -,  en  forte  que  tôt  ou  tard  c’eft 
Iji  fontanelle  antérieure,  on  la  partie  fnrérienre 
du  front  qui  vient  fe  placer  au  centre  du  balfin 
ou  du  détroit  inférieur.  Quand  l'on  obfcrve  cetre 
mauvaife  pofition,  il  y a toujours  obliquité  de 
matrice  du  côté  où  l’occiput  répond.  La  direc- 
tion des  forces  cxpulirices.  en  pareil  cas,  traverfe 
la  tète  obliqiicmc-nt  de  fa  bafe  au  vertex , & de 
l’ocripui  a<i  front , un  peu  au-devant  du  centre 
de  fon  mouvement  , en  forte  qu'elle  fe  trouve 
contrainte  de  fe  renverlér  fur  le  dos , 4 mWure 
qu'elle  cherche  4 defeendre.  M.  Levret  n’aliri- 
buoii  cet  clfct  4 la  pofition  laréraie  du  placenta 
& 4 celle  du  tronc  de  l’infant  dans  la  matrice, 
ne  parce  qu’il  penfoit  que  l'obliquité  latérale 
c ce  vifcére  provenoit  lottjours  de  l’infertion 
du  placenta  fur  un  de  fes  côtés  ; m lij  adopter  cette 
opinion  feroit  recevoir  beaucoup  d’erreurs  qui  don- 
neroient  lieu  4 dés  fuites  lAchetiles  dans  la  praiique- 
Oupenr  cmpéchcT  la  fSie  de  prendre  ectre  mau- 
éaife  pofition  , & U ramener  4 fa  marche  ardinaire|i 
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ponr  cela  il  ne  faut  que  ch.inçer  1 propos  la  dircdilon 
des  forces  de  la  maitict , & louienir , pcndani  quel- 
que tcms , la  parrie  anidricure  de  la  lire,  pour  ■ 
taire  bailTer  l’occiput.  La  première  choie  1 faire , 
dans  les  grandes  obliquités  de  matrice,  efl  de 
rtdrcSTer  ce  rifcérc,  & d’en  ranuncr  Taxe  i peii- 
prcs  dans  fa  dircâion  de  celui  du  ballin , foit 
en  faifant  coucher  la  femme  fur  le  côté  oppofé 
à l'obliquiiè , foit  au  moyen  d'une  preflion  con- 
senabicment  faite  fur  le  ventre.  Enfuite  , au 
moyen  de  plufteurs  doigts  introduit;  dans  le  vagin , 
ors  fomiendra  le  front  de  l'enfant  pendant  la  durée 
de  chaque  douleur  , afin  que  les  efforts  naiitrels  » 
dont  la  direèlkm  n'eli  pas  la  même , agiOent  fur 
l'occiput , & le  fàlfent  delcendre.  Il  faut  , dans 
toutes  ces  tent.  tives,  prendre  garde  do  trop 
comprimer  la  têt*,  fur-tout  vers  les  fontanelles , 
crainte  de  nuire  ati  cerveau , & que  l'enfant  ne 
périlTe.  L'on  fe  comportera  de  même  pour  re- 
drelTer  la  tête  & la  ramener  i la  matche  qu’elle 
doit  fiiivre,  quand  on  n'a  pu  prévenir  la  mait- 
vaife  fitttaiion  dont  il  efl  queliion.  On  feia  cqit- 
cher  la  femme  fur  le  c6ié  oppofé  i la  déviation 
du  fond  dt  la  matrice , St  l’ssn  repouffera  l'en- 
fnnt  autant  qu’il  fera  pofBble  pendant  la  douleur. 
Ce  conféil , de  reponlTer  la  léic  pendant  la  dou> 
leur , efl  fondé  fur  ce  que  les  eiforts  de  la  na- 
ture, dont  on  a changé  la  dircèlion,  en  chan- 
geant la  pofition  de  la  matrice , agilTcni  fur  l'oc- 
cipiii , fil  le  portent  en-avant,  comme  ils  le 
font  dans  l’Accoochemeot  le  plus  ordinaire , 
tandis  qu'en  relevant  le  ftoni  l’on  fait  haiffer 
celte  même  région  occipitale.  Si  l’on  ne  réufiit 
point  complètement  de  cette  manière  , il  fiini 
introduire  l'index  & le  doigt  du  milieu  de  l’aii- 
ire  main  ait-dcfTiis  de  la  ptonibérance  occipitale, 
pour  achever  sic  faire  dtfeendre  cette  régibn  en 
tirant  i foi,  comme  fi  l’on  fe  fervoit  d’une  ef- 
pèce  de  crochet.  La  tête  , moyennant  ces  icn- 
larives , s’échappe  toujours  du  baflin  , fit  l’Ac- 
couchcmeni  fe  termine  aux  premières  douleurs 
qui  ftmienncnl  après  que  l’on  a corrigé  famau- 
vaife  fiinaiion , i moins  que  d’autres  caulêl  ne 
viennent  s'oppofer  1 fa  marche. 

Mais  quand  ii  n’y  a aucune  obliquité  de  ma- 
trice, & que  le  féal  olillacle,  i la  lerrainaifiMi 
de  l'Acxoïichemeoi  , provient  de  ce  que  la  tête 
offre  la  plus  grande  longueur  au  petit  diamètre 
de  l’entrée  d’un  baflin  un  peu  rclîcrré  de  de- 
vant en  arrière  , l’on  n’a  d’autre  chofe  il  Êcire 
que  ^ la  déplacer,  fit  de  lui  £iire  prendre  une 
■teillcure  pofition  i lorfque  cet  obflacle  n’a  lieu 
qu’au  détroit  infétieur,  la  conduite  fera  ia  même, 
avec  celte  tlifférence  feulement  qu’on  dirigera  U 
longneiir  de  la  lês  félon  le  dûinêire  qui  va 
4u  pubis  au  faèmm.  Si  une  main  ou  un  pied 
s'oppofe  U a Uc'cetiw,  on  les  tcpoulfe  au  delfus 
de  celle-ci.  Si  on  les  fait  rentrer  dans  hi  ma- 
trice , i muin-  que  d’aiiireS  circonlhnces  deraan- 
fiimi  qu’on  agtlTe  auuemcoh  Lorfi[ue  U tête 
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conferve  encore  toute  (a  mobilité  an-dcfliis  du 
détiuit  , qu’elle  efl  i peine  engagée,  que  les  eaux 
de  l’ammios  font  récemment  écoulées  , le  plus 
court  efl  de  retourner  l’enfant  , 'fit  de  l'extraite 
par  les  pieds  ; que  fi  la  tête  efl  defeendue  de  la 
moitié  de  fa  longueur , que  les  eaux  foient  écou- 
lées depuis  quelque  tcms , il  vaut  mieux  recourir 
au  forceps  , fit  bien  plus  encore  quand  la  léie 
occupe  entièrement  le  fond  du  baffin , qit’elle  a 
dépalfé  l’orifice  de  la  matrice,  fit  qu’elle  efl  dans 
le  vagin.  Mais  quand  la  tète  n’a  point  dépalTé 
l’orifice,  fit  que  néanmoins  elle  a traserfé  le  dé- 
troit riipérietir  avec  aifance , ainfi  qu’il  arriva 
fotiveni  chc2  les  femmes  dont  le  détroit  du  baflin 
efl  très-large,  & chez  qui  l’orifice  offre  beaucoup 
de  réfiflance  , on  peut  alors  repoufleren  haut  la 
tête  poitr  aller  chercher  les  pieds.  Il  parolira  bien 
fingulier  que  l’on  donne  ce  précepte  d’aller  cher- 
cher les  pieds  dans  cette  circonflance  -,  mais  ce 
moyen  efl  bien  préférable  aitx  crochets  dont  on 
fe  fert  fi  communément  en  partit  cas,  au  définit  • 
du  forces.  Dés  qu’on  a le  moindre  foupçon 
qne  l’enfant  efl  mort,  l'oupcoi  alors,  quoiquen 
difetit  quelques  Praticiens  , repouffer  la  tête 
fans  un  grand  danger  pour  la  mère  fit  pourl’enfiini , 
quand  même  elle  feroii  encore  plus  baffe  que 
nous  l’avons  dit,  pourvu  toutefois  qu'elle  loit 
encore  cnvetnppfc  du  corps  de  la  matrice,  fit 
qoe  t’orifice  de  ce  vifeère  fe  trouve  aii-dcffous  du 
vertex.*  Mais  fi  elle  l’a  dêpaffé,  St  qu’elle  occupe 
ie  vagin,  ce  feroit  faire  alors  cotiriries  plus  grands 
dangers  il  la  mère , que  de  chercher  ê faire  les 
mêmes  tentatives  y on  courroii  rifqtie  de  dé- 
chirer le  vagin  dans  le  lieu  defonunion  avec  lecot 
de  la  matrice  ; c’efl  alors  que  le  forceps  efl  cxclu- 
fivement  indiqué , ï moins  que  la  cet  tiiiide  de  la 
mon  de  l’enfant  ne  porte  à employer  les  crochets. 

L'ne  des  catifcs  principales  qui  déterminem  i 
retourner  l'enfam  fit  i terminer  l’accouchement 
par  les  pieds , efl  ia  mauvaife  conformation  du' 
balBiv.  Mats  pour  fiivoir  fl  l’on  a raifon  de 
prendre  ce  parti,  il  faut  bien  connoitre  les  dia- 
mètres relatifs  & du  ballin  , & da  la  tête  du 
foetus } car  fouvent,  fiiute  de  les  avoir  bien  appréciés, 
pour  un  fcul  enfant  qu’on  aura  confervé  par  cette 
méthode,  on  en  aura  fah  plrir  un  très -grand 
nombre.  Elle  ne  peut  guère  avoir  lieu  que  dans 
le  cas  où  le  défaut  de  proportion , qui  s’oppofe 
il  l’Acconchcnient  , efl  fort  peu  confidéraMc  ÿ 
lorfqu'il  l’efl  plus , il  exige  alors  ruface  du  for- 
ceps-, celui  des  crochets,  on  même  ropéraiio» 
C^rienne.  Dans  ce  cas,  l'on  a tout  it  el^icc 
de  l'afiâiffcment  de  la  tête,  félon  fon  épaiffeur, 
fur-tout  fl  les  efforts  que  l’on  fiiii , fur  les  pieds  da 
l'entant , font  bien  dirigés. 

La  manièn:  de  retourner  l’enfant  dans  la  ma- 
trice varie  félon  ta  pofition  où  il  efl.  Nous  fop- 
pofons  le  cas  plus  difficile  de  tons , celui  où.  il  cil 
tellement  fctté  q.te  la  main  n'y  pui-iè  pé-néuea 
qu’avec  ,1a  plus  grande  difficulté.  <e  lu  fciaaac' 
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nconvcnablemeni  placée,  l’on  introduii  l’une oQ 
la  l'aiilre  inain  dam  la  matrice , félon  la  poliiion 
Il  de  la  ié:t.  On  dépse  celle-ci  du  détroit  fu- 
it périctir , fl  elle  y efl  dcfcendiie,  i 1a  rcpouffani 
lidc  biw  en  haut,  St  de  denière  en  deiani. 
Il  pour  lui  biire  fnivte  la  dircélion  de  ce  détroit. 
Il  l’on  dirige  tnfiiiie  la  main  fur  le  front  St  l’on 
Il  porte  la  tête  fur  l’iinc  des  fodej  iliaques,  ou 
lion  la  maintient  dans  le  cours  de  l'opération, 
liait  moyen  du  poignet  8t  de  ratani-bias,  pour 
iiempichcr  qii’cl:e  n'obéiffe  aux  efforts  des  doii- 
II leurs,  & qu’elle  ne  defeende  pendant  qu’on  va 
Il  prendre  les  pieds.  Four  parvenir  plus  facile- 
liment  i ces  derniers  & les  amener  de  m&ne. 
Il  ayant  éloigné  fiiiHianiment  la  tête  du  détroit 
iifupéricur,  il  faut  irfimier  la  main  en  fuivant 
nie  cdié  du  tronc  de  l’erfant  qui  c(l  le  plus 
siptès  de  la  partie  poliéricure  de  la  matrice. 
Il  On  paffe  d’anord  les  doigts  réunis  fur  l'orctlle. 
Il  de- la  fur  les  cûtés  du  col  \ mais , en  les  dirigeant 
Il  un  peu  vers  le  derrière  de  l’épaule  pour  en 
Il  éviter  la  faillie,  on  Us  conduit  infenttblcment 
Il  fur  le  flanc  & la  hanche,  doit  on  les  porte 
Il  jiifqu'auz  pieds , en  paflâm  itanfvcrfalement  fur 
Ilia  cuiffe  & la  jambe.  On  accroche  ces  exir^ 
Il  mités  dit  bout  des  doigts,  légèrement  recourbés , 
SI  & on  les  entraîne  i rentrée  du  vagin  , en  les 
Il  faifani  defeendre  fur  la  poitrine  & la  face  de 
Il  l’enfant.  Lorfqii'on  ne,  peut  faifir  d'abord  qu’un 
nfenl  pied  , il  faut  prendre  celui  qui  répond  au 
ficdié  de  l’enfant  que  la  main  a paicourru,  i 
SI  moins  que  ce  pied  ne  foit  engagé  dans  le  pli 
SI  du  jarret  de  l'autie  cxirénsité,  & alors  il  fau- 
si  droit  commencer  par  dégager  celui  de  cette 
SI  extrémité.  Auffi-tôt  que  le”  premier  pied  efl 
SI  forii  de  la  matrice,  il  faut  aller  clierchcr 
Il  le  fécond , foit  en  fuivant  le  même  chemin 
Il  qu’auparavant , ou  le  derrière  de  l’exirémité  déj  i 
SI  déployée , felun  la  facilité-  qtie  l’on  éprouvera. 
SI  En  obfcrvant  exaélemeni  la  toute  que  nous 
Il  venons  de  tracer , l’on  évitera  de  prendre  l’épaule 
SI  de  l'enfant  pour  la  hanclic,  le  coude  pour  le 
Il  genou , & 1a  main  pour  ie  pied  -,  ce  qui  n'efl 
SI  pas  toujours  ttés-aifé  idillingucr,  quand  la 
SS  main  qui  opère  efl  lortcroent  ferrée  dans  la  ma- 
sitrice.  De  cette  manière  l’on  rapproche  toutes 
•lies  parties  de  l’enfant  vers  un  centre  commun, 
SI  on  le  pelotonne  en  quelque  façon  fur  lui- 
fi  même , & on  le  retourne  plus  aifément.  i> 
Il  faut  toujours  ibeher  d'amener  les  deux  pieds  , 
<k  de  ne  point  tirer  feulement  fur  un,  quand 
même  le  détroit  fupériiur  feroit  fuffifammem  fpa- 
cieux,  parce  qu’il  y a toujours  b craindre  en  ne 
ponant  ainfi  tous  les  efforts  que  fur  une  feule 
panie,  l’on  ne  fraélure , l’on  ne  luxe,  ou  l’on 
arrache  cette  même  extrémité.  Pour  peu  que 
l’on  éprouve  des  difficultés  b amener  les  deux 
pieds  CD  mènic-tems , fl  l’on  efl  affez  heureux 
pour  en  amener  un  au-dehors,  il  faut  atiffi-idl 
Rattachée  un  lien  pour  le  leienir pendant  qu'on 


A C C 

ira  clicrcficr  le  fécond.  Quoique  l’on  ait  amené 
1rs  deux  pieds  de  l’enfant  à rottlice  de  la  ma- 
trice, ce  n’efl  pas  toujours  fans  beaucoup  de 
peine  qu’on  parvient  à les  dégager  entièrement , 
(bit  parce  qii  il  efl  difficile  de  les  cmiTaffer  affez 
étroitement  de  la  même  manière,  foit  parce qne 
la  tête  efl  encore  retenue  dans  le  voilinage  du 
détroit  fupérieiir , & ne  peut  d’elle-mCme  s’en 
éloigner  fuffifammem , pour  qite  les  feffes  s’y 
engagent.  Con  me  il  efl  néceffairc,  en  pareil  cas, 
de  repotiffer  la  tête,  un  le  fera  aifément,  en 
appliquant  un  lacs  fur  l’un  des  pieds,  pouri’en- 
tralncr,  en  tirant  de  loin,  penrl.-.ni , que  d’une 
main  iniruduiie  b l’entrée  de  la  oKitiicc,  on 
éloignera  la  létc  de  l’enfant  du  détroit  fupétieur. 
En  agiffani  ainfl , comme  l’obfervc  M.  Baudcloc- 

?ue,  de  qui  nous  extrayons  ccqc  Doéltine,  des 
>rces  ménagées  fuflironi  pour  vaincre  un  obflacle, 
que  celles  de  pltifictirs  perfonnes,  appliquées  aux 
pieds  feulement,  auroicni  eu  de  la  peine  b fur- 
monter. 

Ces  généralités  données  fur  la  manière  de 
retourner  l’erfant,  confidérons  les  principaux 
cas  qui  demandent  qu’on  fe  détermine  b fuivr* 
ce  procédé,  en  fuppofant  toujours  que  la  tête  fs 
préleme  la  premime.  Si  cette  parne  parolt  de 
manière  que  la  futur*  fa^tale  iraverfe  oblique- 
ment le  haffin  de  la  cavité  colyloide  gauche  b 
jonélion  lâcro-iliaqiie  droite,  le  front  étant  au-devani 
de  celle-ci  , & l'occiput  derrière  celle-lb,  on 
imroduita  la  tmin  gauche  de  préférence  b la 
droite,  parce  quelle  aura  beaucoup  moins  d’efpace 
b parcourir  pour  parvenir  aux  pieds,  que  fi  l’on 
eut  introduit  l.a  rfroiie.  On  1a  dirigera- dans  un 
éui  moyen  entre  la  pronaiion  & la  fupinaiion  , 
& l’on  rlégagcra  la  léic  du  liétroii  fng/ériciir,  en 
la  porrani  lut  le  devant  de  U tbffe  iliaque 
gauche,  ou  on  la  fixera  avec  le  poignet  de 
l’avani-bras,  penriani  qu’un  ira  prendre  les  pieds, 
en  parcourant  le  efiré  de  l’cnfam  , pour  les 
dégager  de  la  manière  que  nous  avons  indiquée 
plus  haut.  Après  les  avoir  entraînés  jufqu’au 
milieu  (lu  vagin  , un  éloignera  de  nouveau  la 
tétc  de  l’calani  du  détroit  fupétieur,  afin  de 
favorilur  la  conrerlion  r|u  tronc,  & de  les  Elire 
defeendre  plus  iâcilemenr.  Si  l’on  trouve  quelque 
difficulté  a les  tenir  de  la  mituc  main , on  ca 
abandonnera  d’abord  un,  puis  l’on  ira  reprendre 
l’autre  i il  faudra  en  abandonner  un  pour  aller 
reprendre  l’autre,  aaffi-iAi  que  le  premier  fera 
d^agé',  & quand  ils  paroiirom  au-dehors,  on  fe 
contentera  de  tirer  fur  celui  qui  efl  au-dcfîoiis 
du  pubis. 

Quand  au  contraire  la  tète  fe  préfente  de 
manière  que  l’occiput  réponde  à la  cavité  cotvioîde 
droite,  & le  front  b la  jonélion  facro-iliaque 
gauche,  il  faut  alors  introduire  la  main  droite, 
dont  l’aélion  dès- lors  devient  des  plus  faciles. 
On  repoufl'era  également  la  tète,  fl  elle  efl  en- 
gagée dans  le  détroit  du  balfio  , & tn  méinno 
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tcmt  qu’on  la  dirigera  fur  la  folfe  iliaque  droite  i 
l’on  ira  chercher  1er  pieds  en  fuixani  le  c6td 
droit  de  l’erfani.  Aulfi-t6i  que  les  eairimilcs  feront 
au-d*horsj  on  tirera  avec  un  peu  plui  de  force 
fur  le  pied  gauche , qui  fe  trouve  alors  fous  le 
pubis , tant  pour  faciliter  la  defeunte  des  fclfes , ' 

Î|iie  pour  obliger  la  poitrine  d fu  tourner  vers 
a jondlion  facro-iliaque  droite , & d fe  placer 
comme  dans  la  première  efpèce  d’Accouchement , 
où  les  pieds  fe  préfentent  naturellement.  Mais 
<i  la  i£ie  efl  tellement  difpofc'e , que  l’occiput  rd* 
ponde  au  pubis , & la  face  au  facrum  , & qu’il  y 
ait  un  obllacle  , foii  d raifon  du  volume  de  la 
tdie  a ou  de  la  dimenûon  du  détroit , il  faut  cher* 
cher  d détourner  l'occiput  de  delToiis  le  pubis , 
pour  le  diriger  vers  l’une  des  cavités  coiyloïdes  j 
dt  pour  cela  il  fufiit  d’introduire  quelques  doigts 
dans  le  vagin  , mais  il  faut  sV  déterminer  de  bonne 
heure.  Si  ce  moyen  ed  inluSifant , il  faut  nécef* 
làirctnem  retourner  l’enfant  pour  le  tirer  par  les 
pieds  ; l’on  peut , en  pareil  cas , introduire  , 
avec  un  égal  avantage,  la  main  droite  ou  la 
gauche^  fi  l’on  s'en  fert  également.  On  l’infinue 
en  fnivant  le  facrum,  jufqu’d  ce  qu'elle  etnbralTe 
eiaélcmcnt  le  front  & une  partie  du  relie  de  la 
facej  alors  on  fait  décrire  d la  létc  un  quart  de 
rouiion  fur  fon  axe , afin  de  tourner  ta  face  de 
côté,  & l’on  fait  enfuite  fuivre  le  meme  mou- 
vcnKnt  au  tronc.  Quand  on  fe  fert  de  la  main 
•Iroite,  on  tourne  la  mee  vers  le  côté  gauche 
•le  1a  femme,  en  pcwtant  la  tôie  fur  la  fofle  iliaque 
droite,  & alicrnanvenient^  on  terminera  enfuit* 
l’AccoucItcmcnt  comme  celui  de  la  première  ou 
de  la  féconde  efpèce,  félon  la  main  dont  on  a 
fait  choix. 

La  léie  fe  préfentant  diagonalement  d l’enrée 
du  badin,  avec  les  caraéléres  que  nous  avons 
afEgnés,  en  parlant  de  la  quatrième  & cinquième 
poution  qu’elle  peut  prendre  dans  les  Accouchc- 
tnens  naturels,  éprouve  plus  de  diffculiés  d tra- 
verlcr  le  détroit  fupéticur  que  dans  toute  autre 
fïtuatioa , d raifon  de  ce  que  la  face  fe  trouve 
toujours  aU'dciriis  du  pulii-.  Mais  alors  cette  cir- 
connaoce,  quand  le  badin  d’ailleurs  cd  bien  con- 
fotiné,  n’elt  point  une  raifon  qui  doive  porter 
d retourner  l’cnfanr,  car,  rigoureufement  parfint, 
la  tête  peut  encore  alors  fe  préfenter,  quoiqu’un 
peu  plus  difiicilcmentj  & que  quand  elle  rc  le 
pourroit  , le  forceps  feroit  encore  préférable 
d la  méthode  de  retourner  l’crfin;.  Darts  tout 
autre  «as  que  celui  de  l’immobilité  de  la  léte , 
qui  demanoe  que  l’on  opère  piompteincnt , & 
fur-tour  quand  la  tète  cd  ait-delfus  du  b.'.din, 
il  faut  alla'  chercher  les  pieds.  Les  procédés , 
dans  la  quatrième  pofiiion  ,*  font  exaélemeni  les 
mêmes  que  ceux  que  nous  avons  rappottes  en 
confidérant  la  féconde.  Quaui  d la  cinquième, 
on  tiendra  la  même  couautie  que  dans  la  pre- 
mière j noos  obfcrveront  feulriDoni  avec  M.  Baii- 
deJoque,  que  c'ed  fur-tout  daas  celle-ci  que 
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, l’Accoocheur  doit  tirer  prefqu’uniquemcnl  fur  !• 
pied  qui  ed  au-dedbtis  du  pubis  de  la  mères 
dès  que  l’un  & l’autre  paroilTcnt  au-dehors , 
c’ed-d-dire,  fur  le  pied  gauche  dans  la  quatrième 
c^èce,  & furie  pied  droit  dans  la  cinquième, 

• afin  d’engager  les  feues  p)m  aifémcni , & de  toirner 
en  même -rems  la  poitrine  vis-d-vis  l’une_  de» 
fymphyfes  facro-iliaqucs. 

La  pediion  où  la  tète  fe  préfenie  de  manière 

?|iie  le  front  touche  au  pubis , & l’occigut  au 
acrum , réunit  toutes  les  difficultés  que  préfen- 
tent la  troifième , ta  quatriènse  & la  cinquième 
pofitioD , car , d’un  côté  , la  tète  préfente  fon  plus 
grand  diamètre  au  plut  petit  du  détroit  fupé- 
rieur , & de  l’autre , la  nce  vient  condamment 
fe  placer  foui  le  pubis.  En  fuppofant  que  l’oa 
fois  appellé  à tems,  c’ed-d-dire,  d l’indant  même 
de  l’ouverture  de  la  poche  des  eaux;  il  faut 
chercher  d détourner  I^ciput  de  dedus  la  faillie 
du  facrum,  & le  ramener  infenfiblement  vers 
l’arcade  du  pubis,  d mefure  que  la  tête  s'enfonce 
dans  le  balte.  Si  elle  occupa  entièrement  ceite 
cavité,  il  ne  faut  plus  penfer  d meure  ce  pro- 
cédé en  exc'ctition,  car  ce  ne  feroit  alors  qii’avec 
des  farces  fupérieurcs  que  l’on  conduiroii  la  face 
de  dedoDS  le  pnhii  fur  le  facrum  -,  & ce 
déplacement  ne  pouvant  fe  faire  qu’d  la  feveur 
d’une  très-grande  torfioB  de  col , il  deriendroit 
linon  mortel,  du  moins  très -dangereux  pour 
l'enfiint.  En  pareil  cas,  pour  peu  que  les  ac- 
cidens  predém , & que  la  tète  puiue  être  repoulTcc, 
il  faut  fe  déterminer  d aller  chercher  l’enfànt 
par  les  pieds , dnon  l’on  fe  fervira  du  forceps. 
L'on  introduira  donc,  comme  le  preferivent  les 
Auteurs,  l’une  ou  l’autre  main  dans  la  matrice: 
l’on  appliquera  d’abord  les  doigts  fur  l’un  des 
côtés  de  la  tète , & le  pouce  fur  l'autre , afin  de 
la  faifir  avec  affez  de  force  pour  lui  faire  exé- 
cuter un  mouvement  de  pivot , au  moyen  du- 
quel on  tourne  la  face  vers  l’un  des  côtés  dn 
baflin  -,  vers  le  côté  gauche  , fi  l’on  fe  fert  de  la; 
main  droite,  & vers  le  côté  droit,  fi  l’on  fefert 
de  la  main  gauche.  Après  avoir  ainfi  déplacé  la 
tète,  on  continue  d'avancer  la  main  pour  pren. 
dre  les  pieds , on  tournera  la  poitrine  de  l’cnfati; 
dans  le  même  tenis  que  la  face,  & l’on  fera  f.<ire 
au  tronc  nn  mouvemcDt  de  roiaiion  fcmblablc 
i celui  qu’on  fait  décrire  i la  léie  dans  le  piimicr 
inflani. 

Ayant  confidéié  let  Accouchcmtns  contre  na- 
ture', dans  lefqncis  l’enfant  préfenie  le  fommer 
de  la  1ère  i l’orifice  de  lamaiiice,  palTons  main- 
tenant i ceux  où  l’on  dillingne  la  face.  Ce» 
Accouchement  nu  font  point  rares  -,  Mauricean 
en  fait  une  mention  exprcITe , ainfi  que  de*  ac- 
cident qui  les  accompagnent.  La  pliipai  dei  Au- 
teurs ont  amibué  cette  pefition  ô l’obliquité  de 
la  matrice , clic  peut  y ptédifpoferj  mais  ce  qu'il 
y a de  certain,  c’eft  qu’elle  n'a  prcfqiie  jamaix 
lieu  dam  le  conmtaccmcoi  du  travaii  Ce  s’eft 
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d'abord  que  le  front  qui  fe  prdicme  t & enfuite 
la  face-,  ma'»  ili  uc  t'a^anccnt  qu'auiani  que 
Ic$  tiTorif  de  la  mairicu  fe  répètent.  On  peut 
didinfjuer  1a  face  en  touchant  la  fmme  au  moment 
de  l’id  ucdes  eaux  ; Ici  alors  faillies , les  dépref- 
fions  & cavités  de  cette  partie  l'annoncent  allez  ; 
mais  fl  l'on  attend  pitit  tard , comme  dam  le 
cas  dont  parle  Maiiriccaii  j .où  la  bouffiirure.  éioii 
générale,  la  didineiioo  cfl  beaucoup  plus  di/HuIe 
ü faire.  La  face  peut  Ce  préfenter  de  quatre  ma- 
oièrci.  I.*  Le  front  répond  au  pubis  & le  men- 
ton au  factum,  i.”  Le  front  cil  appuyé  contre 
le  facrum  & le  menton  contre  le  pubis.  ;.*  Le 
front  répond  au  cdiè  gauche  du  baflin  & le 
menton  au  cdté  droit.  4.*  Le  front  cil  du  cdté 
droit  & le  menton  du  côté  gauche.  Les  deux 
premières  politions  font  les  plus  tares  , quoi- 
qu'elles piiidcni  Ce  préfenter.  L’ Accouchement 
ne  pomant  fe  faire  naturellement  dans  ces 
deux  politions,  il  faut  chercher  à changer  l'o- 
bliquité de  la  matrice , & ramener , s'il  ell  wf- 
fible,  le  Commet  de  la  (été  au  centre  du  ballin  , 
& abandonner  i'Accoucbcmeni  i lui-mème.  Quand 
il  cil  impolfible  de  procéder  ainli , (oit  patee 
qu'on  aura  été  appellé  trop  urd,  ou  que  des 
cktonnanccs  nrgenies  demandent  qu'on  agilTc 
promptement  > l'on  doit  fe  déterminer  à retour- 
ner l’enfant  pour  l'amener  par  les  pieds , ou  il 
aller  chercher  la  liie  avec  des  inflrumcns , fi  elle 
fe  trouve  profondément  engagée  81  fériée  dans 
le  baflin.  En  cherchant i rcjsuuflcr  la  face,  il  Tant 
moins  agit  fur  elle  que  fur  I occiput  qu’on  tichcra 
de  failir  pour  l’cnirainer  en  bas;  ce  qui  s'cxéciira 
aflez  iâcilement , quand  la  tête  cfl  riiiiéc  à l'entrée 
du  balhn , ou  qu'on  peut  la  repoull'er  aifémeni. 
Mais  ce  procédé  cil  toujotirs  dilHcile  & louvcnt 
impraticable,  lorfqu'elle  occupe  le  fond  de  cette 
cavité,  & qu'elle  y cil  étrouement  ferrée,  car 
alors  l’on  ne  peut  pénétrer  aflez  loin  pour  era- 
brafler  convenablement  l’occiput,  81  qu'en  fuppo- 
fant  qu'on  le  ptiilfe,  la  léie  ne  fauroit  faite  alors 
le  mouvement  de  balcule  néceflaire  i l'abailTcinent 
de  fon  extrémité  occipitale,  devant  préfenter  de 
front,  dans  ce  mouvement,  un  diamètre  de  cinq 
pouces  8i  un  qiiart  environ , non  compris  l’épaUfeur 
des  doigts  qui  opèrent. 

Les  Accouche-roens  où  les  cnfàns  préfentent 
l'occipni  i l'orilice  de  ta  matrice  ou  i l'entrée 
du  bâSin,  font  plus  rares  que  ceux  que  nous 
venons  de  confluérer.  La  ptéfence  de  l’occiput 
à cet  endroit  paroit  être  dite  1 la  déviation  de 
l'axe  longitudinal  du  tronc  de  l'enfant  relaii- 
vemeni  i celui  du  baflin,  ce  qui  peut  dépendre 
de  l’obliquité  même  de  la  mairke  , ou  de  la 
grande  quantité  d’eau  qu’elle  renferme.  Les  lignes , 
qui  caraélérifeni  ceiie  r^ion,  font  évidens;  la 
nuncur  cfl  ronde  8t  folide , on  v diliingue  la 
fontanelle  poflérieute  , la  fuiure  lambdoidc  , k 
les  efpaccs  membraneux  qui  font  au  bas  de  cha- 
ptqe  de  fçs  brgncbgs.  La  siarvhe  de  la  iCie , 
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dans  ce  ca< , dilférc  peu  de  celle  qu’elle  iieui 
lorfqne  fou  fonimer  le  prcfesiie  à l'orifice  de  la 
mairite , foitvcm  elle  le  réduit  comme  d'elle- 
même  II  fa  liitiaiion  naturelle , à mefure  que  le 
travail  avance  , parce  que  la  dircéUon  de  l'axe 
de  la  maitice , ou  de  celui  de  l'infant , peut 
changer  après  l'écoulement  des  eaux.  Quand  ce 
changement  ne  peut  avoir  lieu  par  lui-mème , 
l’on  fait  coucher  la  femme  fur  le  cùté  oppoCÎ 
i la  déviation  de  la  maiiice , c'ell-ll-dire,  fur 
celui  où  répond  le  fommet  de  la  tète;  8t  fi  ce 
moyen  ne  psnii  fuflire , on  in  roduii  une  main 
pour  ramener  cette  partie  de  la  léto  au  luilictl 
du  baflin.  Si  le  travail  cfl  compliqué  de  circonf- 
tances  ui ventes , cemme  des  conviilfions  , une 
perte  de  ung  , &c. , il  faut,  fans  plus  retarder, 
retourner  l’infâm , 81  l'amener  par  les  pieds , 

•I  moins  que  l'on  ne  puilfe  f;ire  mieux,  en 
retirant  la  tête  au  moyen  du  forceps. 

L'er.fant  peut  également  00*111  te  cAté  droit 
ou  le  cAté  gauche  de  la  1ère.  Mauriaau  cfl  le 
premier  Auteur  qui  ait  parlé  de  ces  pofuions; 
on  les  reconnoir  aifément  après  réeoulcmeni  des 
eaux,  la  furfâce  qui  fe  prêt  ente  cfl  ronde,  égale 
en  quelques  endroits  ; mais  le  principal  caraclère 
cil  l’oreille  : il  relie  encore  i favoir  fl  c'eft  le 
cAié  droit  ou  le  cAté  gauche,  ce  qui  cfl  bien  cf- 
fcniiel  à connotire,  pour  déterminer  la  meilleure 
manière  d’opérer,  81  ce  qui  cil  facile  i obfcrver, 
fi  l’on  fe  rappelle  les  pofliiom  que  lient  la  lète, 
qui  font  tes  fuivantes:  dans  la  première  polîtion  , 
le  fommet  de  la  tète  ell  au-delfus  du  rebord  d«s 
os  pubiv,  contre  la  partie  antérieure  de  la  ma- 
trice, 81  la  hafe  du  ciiine  vers  le  facrum,  mais 
de  manière  que  la  face  regarde  la  folTc  iliaqt:a 
gauche , lorfque  c'efl  le  cAié  droit  de  la  lèie  qui 
le  prèfente,  & la  folTe  iliaque  droite  quand  cell 
le  cAié  gauche;  ce  qui  fe  reconnoir  par  la  fiiua- 
tion  du  bord  poflétieur  de  l'oreille , celle  de 
l'angle  de  la  michoire  inférieure.  On  pourra 
alfurcr  que  c’efl  le  cAté  droit  de  la  tète  qui  fe 
préfcnie  dans  cette  première  pufiiion,  n l'on 
trouve  le  bord  de  roieille  vers  le  cAié  droit  du 
btUin.  Dans  la  fécondé  pofliion , qui  cil  la  plus 
fréquente,  le  fommet  de  la  tête  cfl  fitué  traof- 
verfalcmem  fur  l'union  du  facrum  avec  la  co- 
lonne vertébrale,  & la  bafe  de  la  niAchoirc  in- 
féiieure,  ou  le  col  fur  le  pubis:  la  face  regarde 
la  folTe  iliaque  droite  quand  c'efl  le  cAté  droit 
de  la  tète  qui  fe  préfente,  & la  foflê  iliaque 
gauche,  quand  c’efl  le  cAté  gauche.  Dans  la  iroi- 
lième  polîtion , le  fommet  de  la  tète  répond  au 
bas  de  la  foflfe  iliaque  gauche , & la  bife  de  la 
nikboire  inférieure  1 la  folTe  iliaque  droite  , de 
manière  que  la  fact  efl  couchée  traofvciQtlcmcni 
fur  la  fymphvfe  lâcro-verlébrale  , lotfque  c'eft  le 
cAlé  droit  de  la  tète , & fout  U partie  anté- 
rieure de  la  nairicc,  quand  c’efl  le  cAté  gauche. 
Le  fommet  de  Ja  tète , dans  la  quatrième  polî- 
tioD,  répond  i la  fofls  iliaque  droite  , 8c  la  b^(e 

du  crlne 
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éu  créât  à 1«  fySe  iliique  gaach* , ta  forte  foe 
la  face  eft  fitufe  vers  u ^rtie  antifieure  de  la 
matrice,  ao-defrus  du  pubis,  quand  c'efl  le  cdid 
droit  de  la  tête,  & fur  lafympbife  facro-verié- 
brale  quand  c'efl  le  côté  nuche.  Toutes  tes  fois 
^e  la  têt*  offre  un  de  & cdtés  à l'oiidce  de 
ta  matrice , elle  fe  rcnverfe  fur  l'épaule  oppofée. 
Les  Aocouchcniens  de  l’efpèce  dont  nous  trai- 
tons , offrent  différentes  indications , fclon  les 
circonfbncet  qui  peuvent  compliquer  la  niau- 
vaife  ^tion  qui  a lieu  alors  i untôt  il  faut 
ramener  la  tête  i fit  Mfition  nainrelle,  & enfuiie 
abandoimer  l'eapulnon  de  l'enfant  aux  forces 
de  la  natare',  & tamdt  il  faut  le  retourner  pour 
l'extraire  par  les  pieds.  Nous  renvoyons , pour 
les  details , é l'ouvrage  de  M.  Saudelocquc , où 
ils  font  amplement  cxpofés. 

J3u  Aecouchtmtnt  contre  nature , oh  Vtnfont 
prcfenu  le  coL 

Dans  ces  fones  d’Accoucheineos  , l'eB&m 
peut  nréfenter  indidioâeiBeot  toutes  les  régions 
uu  col.  Il  parolt  que  ces  Accouchemens  étoient 
réputés  rares  autrefois,  du  moins  les  Auteurs 
en  font  peu  membn.  11  cfl  difficile  de  recon- 
Doltre  cette  fiiuation  avant  la  foitie  des  eaux , 
snaii  il  n'en  efi  pe  de  même  après  -,  en  portant, 
ou  en  haut , ou  pins  bas , les  doigts , Ion  font 
l'angle  de  la  mlcboire  ou  les  clavicides.  Il  efl  fa- 
cile de  concevoir  pourquoi  le  derani  du  col 
rient  fe  préfcnter  fur  l'entrée  du  baffin , lorf- 
qu'oD  fait  attention  que  le  grand  diamètre  du 
corps  de  l'enfont  , au  moment  de  . récoulcment 
des  eaux , pèut  être  ioclicié  4 l'égard  de  l'axe 
du  baffin  , de  manière  que  le  front  fe  trouve 
appuyé  for  le  rebord  du  détroit  fupérieur, 
du  cété  oppofé  4 celui  de  l'obliquité  i car 
alors  l'effot  des  contraélions  de  la  matrice  fe  borne 
uniquement  4 renrerfes  la  tète  en  arrière , & 4 
faire  avancer  la  région  dont  il  s'agit  ; fî  U face 
ne  vient  elle-même  fe  préfenier.  Une  pareille 
inclinaifon  du  grand  diamètre  du  corps  de  l'cn- 
fam,  4 l'égard  de  l'axe  du  badin  de  la  mère, 
peut  être  line  fuite  de  l'obliquité  de  la  matrice, 
.ou  feulement  de  la  grande  quantité  d'eau  qu'elle 
contient:  fi  cescaufe5,obferve  M.  Btudelocqtie , 
qui  fe  rencontrent  fonvent  enfemble,  ne  for- 
cent pas  condrmment  la  partie  antérieure  du 
col  4 fe  préfenier,  c'en  me  la  fiiuation  de  l'cn- 
4 l'inflam  de  l'écoulement  des  eaux,  n'efl 
pas  toujours  la  même  relativcmeni  au  détroit 
lupéricur.  De  quelque  manière  que  l'enfant 
• prefonte  les  régions  du  col,  notamment  l'antérieure, 
la  circondance  on  ed  toujours  fècheufe -,  dans  ce 
tternicr  ças  , le  cal  eft  rejeté  en  arrière,  & 
Ait  angle  avec  te  dos,  & les  vaiffeaux  du  col 
font  tellement  ^nés  que  t’eofani  ne  peut  vivre 
long  tems.  En  pareil  cas,  il  Ciui  opérer, & prdmp- 
meni  ; mais  la  première  chofe  4 laquelle  on  ri- 
(hirurfie.  Tenu  L"  /."*  Ptrtic,  ^ 
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fora , fera  de  ramener  la  tête  4 fa  fiiuation  na- 
turelle , fi  l'on  ne  peut  réullir , il  fondra 
aller  cbercher  les  pieds;  ce  dernier  parti  nous 
parolt  le  plus  fùr,  ru  U difficulté  de  remplir,  ta 
première . indication. 

Det  Attouchement  contre  natare,  où  rtrfant 
prtfente  la  poitrine. 

Lorfqne  TenfaM  fe  préfentoil  de  cette  ma- 
nière, comme  dans  les  fuivanits  , Hippocrate 
regardoit  l'Accoucfaemeru  comme  abfolument  im- 
peffible.  Il  comparoir , affei  exaélement  pour  fon 
tems,  l'enfoni  renfermé  dans  la  matrice,  4 une 
olive  contenue  dans  un  flaccon  4 col  étroit; 
cette  olive,  difoil  ce  Divin  Vieillard , ne  peuifortir 
fi  elle  fe  préfente  en  travers,  elle  ne  peut  s'é- 
chapper qu'en  fe  préfoniani  par  l'une  ou  l'autre 
extrémité.  Paul  d'Égine  confeille  de  repouffer  l'en- 
font,  &*dc  ramener  la  tète  4 l’orifice;  méthode 
qui  eft  celle  que  l’on  fuit  encore  aujourd’hui. 

La  poitrine  de  l'enfom  ne  peut  fe  plKcr  4 
l’entrée  du  baffin  que  la  tète  ne  le  renverfe  fur  I9 
dos;  mais  cette  circonftance  feule  devient  très- 
f4cheufe , d'après  ce  que  nous  vcnoni  de  dire  pré- 
cédemtneoi  fur  cet  article.  Cette  mauvaife  poGiion 
ne  peut  être  me  l’effet  de  plufieurs  cames  ; car 
une  feule  ne  fauroh  1a  produire.  Il  parolt  que  la 
grande  étendue  de  la  cavité  de  la  matrice , reh- 
livement  au  volume  du  foetus  dans  les  deroiers 
tems  de  la  groffelle,  y entre  pour  beaucoup,  It 
ce  n'eft  pour  tout.  L'on  feni  aiféinent  pourquoi 
l'Accoucisement  devient  eomrc  nanire , quand 
l'enfant  préfonte  ainfi  la  poitrine;  c'en  parce 
qu'il  offre  lé  milieu  de  folive,  au  l'ieu  d'en  pré- 
fenier une  des  extrémités , pour  nous  en  tenir  an 
langage  d'Hippocrate.  11  eft  facile  de  rcconnoltre 
cette  région  après  l’écoulement  des  eaux  ; elle . 
préfeme  noe  lurface  Liffi  étendue  que  l’entrée 
du  baffin , fur  laquelle  on  diflingue  les  eûtes , 
les  clavicules,  le  bas  du  ftemuiu,  & le  haut  du 
bas^vemre.  L'on  peut  en  diftingiier  différentes  ef- 
pèces;mais  tous  ces  détails  n’entreni  point  dans 
notre  plan.  L'obftac le  étant  tel  que  nous  venons  de 
findi^er,  il  eft  aifé  d'apperces oir  que,  pour  le 
foire  ceffer,  il  fout  ramener  la  tête  ou  les  pieds  4 
l'enirée  du  baffin. Quelques  indiffércimueni  bonnes 
ou  aifêcs  que  paroiffent  ces  deux  méthodes , ce- 
peadani  la  première  ne  pourroit  être  mile  en 
pratique  dans  tous  les  cas,  & fon  trouvera  tou- 
jours dus  de  facilité  4 aller  chercher  les  pieds; 
auffi  doii-oa  fe  fixer  4 ce  procédé  , & encore 
plus  quand  il  y a des  aeddens.  On  y parviendra 
en  infinuant  une  main  vers  le  bas  du  tronc  de 
l’cnfani , & fe  condiiifant  en  tout  comme  noas 
l’avons  dit  4 l’égard  du  col  ; mais  il  faut  foire 
aicenrion  4 ne  jamais  tirer  fur  un  fcul  pied , 
crainte  d'occafionner  quelque  déchirement  tnt 
luxadoD. 
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Vc  PAccetuhtmtnt  contrt  nature,  où  f enfant 
f refente  le  bat-ventre, 

t 

Lorfquc  l’enfint  eft  dans  celte  poftiion.  Ton 
tronc  efl  quelquefois  pond  en  arrière , la  tète 
cou>èc  for  le  dos  , lea  cuiSes  atongèes  & rap- 

Srocbées  l'une  de  l'autre  , les  jambes  fléchies 
[ appuyées  fur  les  lombes , coffime  l’ont  dit  la 
plupart  des  Auteurs-,  en  fone  quil  décrit  une 
cfpèce  d'ettipfe  , dont  le  plus  grand  diamètre 
l'étend  du  foimnct  de  la  tète  aux  genoux;  mais 
quelquefois  aulC  il  a les  extrémités  inférieures 
pliées  i ^ordinaire,  les  genoux  étant  feulement 
dans  une  plus  grande  adduélion,  & comme  pla- 
cés fur  les  côtés  du  ventre.  L’enfant  <^ui  fe 
préfenie  ainli  ne  peut  fonir  dans  cciie  atntude, 
Mrce  qu'il  ne  peut  venir  en  double,  renverfé 
fur  (a  partie  pofléiieure.  Cette  pofuion  peut  fc 
dérom  rir  quand  on  feni  une  tumeur  molle,  peu 
fàillanie,  mais  très-étendue,  bornée,  d'une  part, 
par  les  parties  inférieures  des  côtes,  & de  l’autre, 
par  la  crête  des  os  des  iles  ; en  portant  les  doigts 
^fie  côté  & d’autre,  l'on  découvre  le  nombril, 
& l’inferiion  du  cordon  ombilical , quelquefois 
le  méconium  fort  à raifoo  de  la  comprefiion  ^’é- 

Srourc  le  bas-ventre.  Le  travail  n’avance  point , 
. les  jours  de  la  mère  & de  l'enfant  font  en 
d.tnjcr,  fl  l’on  ne  vient  les  fecourir.  11  eft  irès- 
atdinaire,cn  pareil  cas,  qu’une  aniê  do  cordon 
fe  ptéi'enie  |prs  de  l'ouvetture  de  la  poche  des 
eaux , ce  qui  ajoute  toujours  au  danger  qui 
vient  de  la  mauvaife  attiiiid*  de  l'enfaur.  St  l'on  ne 
lüte  l’A  ccouchement , le  danger  peut  être  le  même , 
pu  la  conwetiion  qu'éprouve  le  cordon  dans 
l'intérieur  de  la  matrice.  Lot  fqu’oa  recoemoit  cette 
mauvaife  pofltion , qne  l’on  fent  la  poche  des  eaux 
s'alonger , fl  l’oriflce  efl  allêx  dilseé , il  ne  font 
pas  néflter  d’ouvrir  les  membranes  pour  aller 
ebereber  l’cnfoot  par  le#  pieds,  plutôt  que  de 
tenter  de  ramener  la  léte  fur  loriflee  -,  mé- 
tbode  beaucoup  plus  difficile , & fouvent  même 
impraticable-,  quoime  l’enfam  conferve  encore 
route  fo  mcdiilité.  Les  Anciens  fe  fervoicnr  de 
lacs  qu'ils  anacbeicnl  aux  pieds  ; ils  en  faoieot 
d'abord  un  i un  pied , pins  le  donnoicni  à re- 
lut i une  perfonne  forte;  ils  alloient  cnfiuie 
chercher  l'autre , auquel  ils  aitacboieni  un  aiure 
lien;  cnfuiie  ils  liroienr,  avec  force,  ces  .deux 
bci,  & leiroinoient  ainfi  rAccouchc-meot  ; mais 
la  méthode  fuivanteefli  préférer.  Il  cfl  poffible 

Îjue  les  cuifles  de  l'enfant  qui  préfente  le  ventre , 
oient  ou  pliéesen  devant,  ourejetéesen  arrière  fus 
le  dos  ; fl  elles  font  en  devant , il  cfl  focile  de 
Ktminer  rAccoucbemcnt;  on  trouve  les  genoux, 
il  ne  s’agit  que  de  les  dégager,  & d’amener  l'en- 
font  : on  peut  l'amenea  les  jambes  pliées  ou 
dienducs.  lli  dernière  manière  cfl  la  meilleure  ; 
mais  la  première  peut  aulfi  avoir  du  fuccès.  U 
«'cfl  pas  auili  focilc  d'avoir  l’cnfont  quand  les 
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cuilTes  font  rejetées  en  arriére  fin-  le  dos  ; fii 
difficulté  vièm  de  la  peine  qu'on  a è introduire 
la  main  dans  la  matrice  lorfque  les  eaux  font 
écoulées  depuis  long-tcms.  Quand  elle  eft  intro- 
duite , on  rengage  entre  le  corps  de  l’enfent  & 
la  portion  de  1 orifice  qui  répond  au  facrum  -,  on 
la  glifle  jufqu’aii  haut  du  corps , endroit  où  fe 
trouvent  les  pieds  ; on  foit  renier  l'enfant  fur 
lui,  après  l’ciiraélion  de  fes  pieds,  & on  le* 
amène  è l'orifice.  Cette  manœuvre  efl  très-aKèe 
quand  on  efl  parvenu  è introduire  la  mafn  dans 
la  matrice.  Quand  l'c-nfont  préfente  le  devant  des 
cniffi-s  & du  laflin  ,on  fuit  les  mêmes  précédés, 
c'efl-Vdire , que  l’on  va  chercher  les  pieds , ou 
les  genoux  de  l’enfont , pour  tes  extraire  comme 
nous  venons  de  le  dire. 

Ve  PAceoucAement  contre  nature  , où  P enfant, 
prtfentt  le  dot. 

Cette  pofiiion  efl  beaucoup  plus  commune  que 
Deventer  ne  le  penfc , elle  n'en  point  fi  filihcufe 
que  la  précédente  ; oa  n'a  point  de  ligne  pour 
la  reconnoitxe  avant  récoulemeni  des  eaux  ; mais 
lorfque  celles-ci  fe  font  échappées,  alors  on  dif- 
iingue  une  tumeur  alTez  large  & inégale,  fur  I»- 
qu^le  on  reconnoii  les  tufercules  épineux  des 
vertèbres , les  côtes , l’angle  inférietir  des  omo— 
nhies.  Il  fout  encore,  dans  cette  pofltion,  ramener 
la  tète  on  les  pieds  au  palfagc.il  cfltrès-difficile 
d'exécuter  le  premiet  de  ces  procédés , vu  l’éloi- 
goement  de  b tète , la  forme  irrégulière  de 
feofont  replié  fut  lui  - même  , & la  manière  dont 
il  cfl  rcffictré  par  les  parois  de  la  iinairice , 
après  l'écoulcmeor  des  eaux  ; la  Aieillciire  mé- 
thode efl  donc  de  reteumer  l’cnfom  , & de  l'ex- 
traire par  les  pieds , toutes  les  fois  qu’il  fe  pré- 
fente  dans  celte  pofltion.  L'enfant  peut  prèfemer 
le  dos  de  diffiïTcntcs  manières  ; mais  les  plus  or- 
dinaires font  telles,  que  la  tète  fe  trouve  fur  le  ba» 
de  la  folTe  iliaque  gauche , & les  lombes  fur  la 
droite,  ou  que  la  tète  fe  trouve  fur  le  ba.'  de 
la  foflê  iliaque  droite , & les  lombes  for  la  fofle 
iliaque  gauche.  Dans  le  premiet  cas,  lorfque  l'oix 
peut  opérer  au  moment  de  l'ouvetture  de  la  pocha 
des  eaux,  on  fc  fcrvira,avec  le  même  avantage» 
de  la  nain  droite  ou  ^ ta  aiaio  gauche,  mai* 
différemment.  Si  l'on jxéftrc  la  dernière , il  fon- 
dra l'iiifinuer  au«deSws  de  ta  folfe  iliaque  droite 
de  lafeinme , pour  prendre  les  pieds  qni  y répon- 
dent, & les  eniraioer,  pendant  que,  de  l'autre  main» 
l'on  preffera  iflea  foncmcni  fur  le  côté  ganche  dix 
ventre  ,afin  de  repouffer  en  haut  la  tête  qui  s’yr 
trouve , & de  la  porter  du  côté  oppofé.  Si  l’on 
aime  mieux  opérer  de  la  main  droite , on  l’inil- 
nue  d’abord  au-delTous  de  l'enfoni , en  le  foulevanc 
us  peu , & en  ponanr  le  dos  ^-defius  des  os 
pubis  -,  on  avance  enfuue  le*  àah*  vers  la  han- 
cbe'  droite , & l’on  dégage  les  pieds  focceffivemctio 
Jnfqu'jt  l’entrée  du  vagm.  Qa  ure  prefque  uniqtio- 
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meni  fur  le  pied  gauche  dans  ce  dernier  tems, 
afin  de  donner  lieu  i la  conrerlion  du  tronc , & 
derairiliicrlcsmoiiretuens  njccITaircsi  la  dcTcetue 
des  fefles  -,  apiès  quoi  on  agit  daaletneni  fur  les 
déni  pieds , & l'on  Te  coodliit  du  relie  conune 
dans  tous  les  cas , oà  l'on  ell  obligé  de  le  tc> 
loutner  ; ce  dernier  procédé  eft  le  fcul  qui  con> 
vienne  , & qui  préfente  le  moins  de  difficulté  , 

Siand  les  eaut  lool  écoulées  depuis  long>tem>. 

ans  le  fécond  cas , fi  l'on  procéoe  au  motnem  de 
l'onverture de la  poche,  on  iadnue  la tnaûi droite 
vers  le  cétéganchedelatnattice,  jufqu'au  dcITous 
de  la  fofle  iliaque,  où  font  les  pieds  del’enlant, 
pour  les  accrocher  du  bout  des  doigts , & les 
ennalner  pendant  qii  on  eiercera  de  l'autre  une 
preffion  convenable  fur  le  cdté  droit  du  ventie  , 
comme  fi  l’on  vouloii  incliner  la  matrice  vers  le 
cété  oppofé.  On  peut  encore,  avec  autant  d’ef- 
pérance  de  fuccés,  aller  chercher  les  pieds  avec 
la  main  gauche;  mais  il  faut  alors  l’introduire 
au-deffous  du  corps  de  l’enfant,  & l'écarter  des 
vertèbres  lombaires , en  dirigeant  les  doigts  vêts 
la  hanche  gauche.  On  dégage  d’abord  le  pied 
gauche  & enfiiite  le  pied  droit,  fur  lequel  on 
tire  prefqu’iiniquemenl  dans  le  premier  mo- 
ment pour  favorifer  la  flexion  du  tronc  nécef- 
ûirc  à U defeente  des  fcITes.  Ce  procédé  efi  celui 

?u’il  convient  de  mettre  en  pratique  quand  l'en- 
ant  ell  étroitement  (erré  dans  la  matrice,  & que 
les  eaux  font  évacuées  depuis  plufieurqüheiires. 
Ces  manœuvres  font  celles  que  con(eillc  JH.  Bau- 
detocque  dans  fon  excellent  ouvrage  fur  i’ari  des 
Accouebemens. 

Del  Accoucf.tmtni  contre  nature  , où  Vtnfant 
prejente  V une  ou  f autre  eÿau/e. 

Ces  Accouebemens  fom  aflez  fiéqucns,  ce  qui 
provient  fans  doute  de  ce  que  l'épaule  étant  faillame 
& arrondie  , elle  s’accommode  beaucoup  mieux 
il  U forme  de  l’entrée  du  balfin,  que  ne  peut  le 
faire  le  C(^lé  du  col.  On  rcconnolt  i'epaule  au 
toucher;  l'on  y feni  les  clavicules,  les  angles  de 
l’omoplate  , les  bras.  La  furtie  de  ta  main  dé- 
flgne  également  la  préfence  de  l'épaulq  i l’orifice 
de  la  matrice;  ceite  partie  peut  même  faire  cou- 
noltre  de  quelle  manière  l'èpaule  peut  être  fituée  , 
& fi  c’efi  la  droite  ou  la  gauche.  L'enfant,  qui 
prèfenie  l'épaule,  peut  être  en  danger  de  la  vie, 
il  peut  pé'ir  dans  ceile  pofiiion  , à caufe  de  la 
filuaiion  gênante  où  fe  trouve  la  tète  qui  efi  fituée 
fur  le  cùié  oppofé.  Quelle  que  foii  la  pofiiion  de 
l'épaule  i l'onficc  de  la  maitice,  il  faut  loujouw, 
<|uand  elle  s'y  préienie,  aller  faifir  l'enfànt  par 
les  pieds-,  car  envaio  l'on  cherchetoii  , en  pareil 
cas,  à vouloir  ramener  la  tète  ù la  pofiiion  natu- 
relle. Mais  lowex^let  fois  qu'il  s’agit  ainfi  de  re- 
tourner l'enfant,  !l  n’efl  pas  indiffiireni  de  pré- 
férer une  main  ï l’anttqi  en  jlpéal , quand  c'efl 
l'épaule  droite,  & qq'llcf  ù.4wfiqi|e  ums  que 
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les  eanx  fc  font  écoulées,  il  faut  employer  la 
droite  exclufivcineni  1 la  gauche,  qui  convient 
elle  même  quand  c'rfi  l'épanle  gauche  qui  paroîi. 
Du  relie  nous  lenvoyons  à l'ouvrage  cité  plus 
haut  pour  les  détails.  ' 


Det  Accouchement  où  ta  maiifft  prtftnu- 

A en  croire  les  Auteurs,  & même  le  com- 
mun des  Praticiens , la  pofition  que  nous  con- 
fidérons  ici  ell  des  plus  flk:heufes.  La  main  de 
l’enfant  peut  fe  préfenier  avant  la  fortie  des 
eaux  ou  après  ; il  peut  fe  faire  qu'elle  bouche 
l'otilice  de  la  matrice  , 'que  le  bras  ne  foil 
que  légèrement  engagé , qu’il  le  foit  fufqu'au 
coude , & même  au-Jui  , comme  il  arrive  affez 
fouvent au  dire  des  Accoucheurs;  il  peut  fe  faire 
aulfi  que  cet  engagemen^ftfit  depuis  peu  ou  de- 
puis long-tems , que  le  cordon  ombilical  forte, 
ou  ne  forte  pas;  que  la  main  fe  préfente  avec 
la  tête,  avec  les  leires,  ou  toute  autre  région 
de  la  fuiface  du  corps.  Il  efi  rare  que  la  main 
s'oppofa  il  l'Accoucheincoi , quand  elle  accom- 
pagne la  tête , les  felTcs  on  les  pieds  è l’orifice 
de  la  matrice,  fi  le  baffin  cfl  bien  conformé; 
elle  ne  gène  pas  plus , quand  elle  s’engage  avec 
la  tête  avant  la  rupture  des  membranes;  car  lors- 
que cellcs<i  font  ouvertes , elle  fc  retire  ' ordi- 
nairement d'c'lls-même , $l  la  fête  feule  s’engage. 
Mais  quelques  foibles  que  puilfent  être  les  obf- 
lacKs  que  la  main  met  ù la  fonie  de  la  tête,  il 
vaut  toujours  mieux  les  prévenir  en  la  repouf- 
fant  de  bonne  heure,  plutùl  que  de  la  lailTer  def-- 
cendre.  Quand  nous  difons  en  la  repoiilTant , ce' 
n'efl  pas  que  réellement  l'on  doive  produire  ceC 
effiet  direélvment  fur  elle  , mais  feulement  on 
l'ctnpécbe  de  defeendre  jufqu’è  ce  que  la  tête  ail 
pris  le  deflbus , après  quoi  elle  remonte  d’elle-  < 
même.  Que  fi  la  tête  occupe  déjil  le  fond  du 
baffin , il  fant  alors  fç  contenter  de  la  détourner 
des  cètés  de  cette  cavité^  & la  conduire  sers 
l’une  des  échancrures  ifchiatiqties  , fi  elle  s’op- 
pofe  vifiblement  1 l'Accouchetnent  par  le  for- 
ceps. Il  efi  rare  que  les  deux  maini  fe  préfentenc 
avec  la  tête  , & plus  raie  encore  que  l’on 
foil  obligé  de  repouffer  celles-ci,  & de  retour- 
ner l'enfant  1 raium  de  cette  légère  complication; 
l’on  ne  doit  fe  déterminer  à ce  para  qu'aiiiaol 
que  la  préfence  du  bras  a détourné  la  tête  de 
taxe  du  baffin,  & lui  a fkii  prendre  une  mau- 
vaife  pofition. 

Quand  , noo-feuiem|^  la  main , mais  encore 
le  bras  s'eft  avancé  jm^'au  dehors,  la  circonf- 
tance  devient  pins  inqiuétaotc , l'enfant  ne  peut 
venir  dans  cette  fimarion , car  pins  le  bras  s’a- 
vancera, plus  il  fe  tuméfiera,  fans  que  le  travail 
arrive  1 la  fin.  Les  enfans  peuvent  refleh  long- 
tems  dans  cette  pofition,  & néanmoins  confer- 
vor  la  vie,  ainfi  que  l'atiefleot  les  obfervatioot 
de  ccui  qui  oiu  éciit  fur  les  Accouchement, 
F 4 
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Mamicrsu  en  rappone  un  qui  eii  frappant  t ü 
dii  qu'apani  été  appcilé  pour  accoucher  une 
femme  qui , depuis  plulienri  jonrs  étoii  en  ira- 
Tail,  il  iroura  l'enfant  qui  préfenioii  le  bras  en- 
papé,  comme  nous  venons  de  le  dire}  ce  bras 
éiuii  lî  gangrené  , qu'il  ne  douta  nullemeni 
q l'il  ne  fût  Viorr } aufli  accoucha-t-il  la  mère 
Uns  ménagement  pour  l'enfant  qu'il  jeta  dans 
la  ruelle  dn  lit.  tin  inllani  après  il  fut  on  ne 
peut  pas  plus  furpris  deremenure  crier}  il  s’cm- 
prelTa  de  lui  donner  fes  foins. 

En  parcourant  ce  que  nous  ont  laiflif  les  An- 
leurs  qui  ont  écrit  fur  la  pofiiion  qui  nous  oc- 
cupe, on  cA  ferptis  i'j  trouver  Âhaillécs  des 
méthodes  plus  cruelles  les  unes  que  les  autres. 
Les  uns , comme  Mauriceau , coofcillent  d'arra- 
cher cette  extrémité  en  laiordam  fur  elletnèmc, 
comme  pour  la  défariiculcr } d'antres , comme 
Peu  , l’ont  amputée  le  plut  haut  pethble  avec 
des  tenailles  incifives  > cropam  cette  opération 
moins  cruelle  que  l'arnebemeni;  certains  fe  foui 
contentés  d'y  faire  de  profondes  indlkim,  dans 
la  vue  d’en  procurer  le  dégoigement.  Rœdercr  , 
lus  cruel  encore , difoil  qu’il  fàlloil  couper  le 
rai , dans  fa  joininre  , avec  un  billouri,  chofe 
qui  devoir  être  bien  difficile  , & potier  enfuira 
PinArument  dans  la  matrice,  & couper  le  corps 
de  l'enfant  par  morceaux,  & en  tirer  ces  mor- 
ceaux les  uns  des  antres.  Peu  vouloir  qu’on 
poffili  un  lacs  auionr  dn  corps  an  moyen  d’un 
crochet  moulTc  alongé,  pour  feira  defeendra  les 
feffei  pendant  qu’on  repoulferoit  le  haut  de  la 
poiirioe.  M.  Delenrye  propofoit  d'aller  cher- 
cher la  fécondé  main  de  l'cnlàiH , quoiqu’on  ne 
pût  entrer  dans  la  matrice,  pour  eadêg^r  las 
pieds.  Ces  confeils  ne  foni  nullemcnc  réfl^his, 
& ne  mbifent  point  qu’on  en  faflie  fentir  tout 
le  ridicule.  Si  l’on  a réulfi  qoelmefuis  en  ti- 
rant fur  le  bras , c'ed  que  le  baffin  étoii  fort 
fpacieux,  l’enfant  très-petit,  & qu'aiali  il  a pu 
palier  comme  plovè  en  double;  mais  ces  cas 
ne  doivent  point  fotmer  loi.  Deuman  , célébra 
Accoucheur  Anglots , cke  quelques  feiis  qui  ten- 
dent à prouver  que  cenams  Acceuchcniens  de 
ce  genre  fe  font  icrmicés  auin  facilement  que 
les  naturels  ; mais,  malgré  ces  obfervaiioDs,  il 
■’eu  coïKlut  pas  moins  que  la  meilleure  mantèra 
de  terminer  rAccouchemcni , lorfque  les  bras  fa 
préfement,  cA  de  retourner  l'enfam,  & de  l’a- 
mener par  les  pieds  quand  on  le  peur,  dit-il,  avec 
Pclpoir  de  le  conferser  , & fans  nuire  i la  mère. 

Des  Praticiens  moins^ucls  ont  cherché  1 ré- 
duire le  bras  , c’ell-i-diré , i le  porter  dam  l’in- 
séticnr  de  la  matrice  -,  mais  cene  méthode  n’eA 
point  autfi  aifée  qu’on  le  penfe  communément. 
La  iqairicc  cA  dans  un  tel  fpafme  qu'elle  ne 
iiippoile  l'aèlion  d'aucun  corps  qui  tend  à la  dif- 
Kudre,  & moins  encore  celle  du  bras  qui  fe 
déploicroif  forcément  dans  foo  intérieur,  en  (uppo- 
(ani  qu'on  le  puilTc  faire  enuar.  C'nA  et  qu'ont 
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penfé  des  Praticiens  qui  ont  réAéchi  fur  la'nac^ 
titre  de  ces  obAacIcs  ; autfi  om-ili  été,  en  pa- 
reil cas , jufmi’è  confciller  cinquante  à foixanro- 
dix  gouttes  de  laudanum,  pour  appaKer  l’état 
fpafmodique  qu’ils  croyoient  offrir  tant  de  réfif- 
lance , mais  fouvem  fans  le  moindre  fuccès  , car 
alors  la  bras  reponffe- , au  lieu  de  rentrer  dana 
la  matrice  , fe  reployoti  dans  le  vagin,  & la  force 
que  l’on  emplon'oit  pour  opérer  cette  réduélion 
Ànii  quclquefors  telle  qu'il  s'en  trouvoil  frac, 
titré.  Il  eu  étonnant  que  les  Auteurs  fe  foiem 
fi  fort  occupés  de  fa  préfence  du  bras , Ai 
qu'ils  l’aient  confidérée  toujours  comme  un  obl- 
taclc  1 rimroduâion  de  la  main  qui  devoir 
pénétrer  dam  la  maitice.  Deveiuer,  & avant  loi 
Mofehion , étoieni  loin  dt  penfer  ainfi , comme- 
on  le  voit  dans  la  pratique  qiills  nous  om  laiffée  ; 
ils  fe  coniemoicni , en  pareil  cat , d'aller  cher- 
cher les  pieds,  fans  s'occuper  du  foin  de  re- 
peuffer  les  bras,  comme  i’ivoient  confeillé  la  plu- 
part de  leurs  prédéceâëurs.  Et  en  effet  ce  n’eff 
point  cette  pitiie  qui  fiiit  obAacle  , c’cA  la  con- 
iraéliun  de  la  mattica  même  , la  roideiir  de 
fou  orifice  , & fan  peu  de  dilatation  qui  y 
apportent  les  plus  grandos  difficultés.  Une  fois 
ces  difficultés  vaincues,  rien  ne  réfiAe,  & la 
panie  qui  doit  defeendre  avance  auffi  fatàle- 
mcni  qn'il  y ait  un  bras , ou  qu’il  n'y  en  ail  pas. 

Quelque  foit  donc  l’étal  du  brat  foni , il  fout 
moins  pliure  d'alicmion  qu'l  l'urilice  & au  corps 
de  la  matrice,  lorfque  celui-ci  n'a  point  été  m- 
tiguê,  que  Ton  orifice  efl  fouple  & bien  dilaté  , il 
faut  y introduite  la  num  pour  en  dégager  les 
pieds , Sl  retourner  l'enfant  comipe  fi  le  bras 
n'en  éioit  pas  forii.  Si  la  matrice  cA  travaillée 
de  fpafme , qu'elle  fe  foit  foricmeoi  coniraclée 
fur  l'enfant , on  la  rellchera  par  des  faignees  , 
des  bains , & tous  les  remèdes  généraux  que  l’on 
reconnolt  utiles  en  pareil  cas  -,  fi  l'orifice  n’cfl 
point  aA'ea  ouvert,  tpic  les  bords  en  feieni  encore 
dms  & peu  développés,  il  faut  attendre  patiem- 
ment un  ternit  plus  avancé  , & loin  de  fatiguer 
la  femme  par  des  altoucbcmens  imprudcmnicnr 
réitérés , faits  dans  l’inieniion  d'accélérer  la  di- 
latation de  l'orifice  de  la  mairke  ;*  l'on  preferira 
Us  demi-bains , les  injeèUons  rellcbantcs  fit  les 
iavtmens,  & l'on  attendra  ûnscraindrequt  la  pré- 
fence du  bras  ne  dorme  lieu  1 quelques  accitkns. 

Une  obfcrvation  1 faire  ici  , eA  que  fou— 
vmi  il  arrive,  quand  on  va  chercher  les  pieds, 
que  la  main  difpatoii  & femble  rentrer  dans  la 
nutrtec , 1 mafuic  qu’on  fait  defeendre  les  pieds. 
Gel  effet , dont  on  découvre  facilement  la  caufe  , 
n’cA  pas  loujoun  des  plus  heureux  pour  l'en- 
foBi } fi  celle  eicrémité  lupérieure,  en  remontant 
aiofi  , fe  place  cpiclquefou  dans  le  baffm  de  la 
femme,  se  manière  1 ce  que,  par  la  fuite,  elle 
fc  trotive  appliquée  fur  les  edfés  de  la  tête , 
comme  oo  le  remarque  affex  feaseni  dans  les 
Acctmchanaii  eu  l'eofiun  yicoi  par  fes  piedi-^ 
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d'antrci  foit  ioffi  le  brai  fe  plie,  & te  ceude 
s'aiquibome  conire  nn  des  points  des  parois 
de  cene  casiii,  de  manière  à menre  obllacle  il 
h defceme'du  tronc , on  bien  i eipofer  l’humérus 
i fe  fracturer.  Pour  és'itêr  ces  inconvéniens , 
aflez  frCquens,  il  fiiudroit  faite  defeendre  cene 
cxirémiiC  dans  les  mCmes  proportions  que  te 
nonc.  On  ira  donc  reprendre  la  main  de 
l'eafant , fi  elle  difparoti  entiCrement , aulB-tdt 
que  les  cuifles  feront  dCgagCes,  & l'en  main- 
tiendra le  bras  alongé  conire  le  corps;  mais  il 
feroit  encore  bien  plus  liir , & beaucoup  plut 
cxpCdieni  d’appliquer  un  lacs  fur  le  poignet  avant 
d’aller  prendre  les  pieds.  Mais  il  faudra  bien 
obfener  de  ne  pas  tirer  delTus  pendant  qu’on 
s’efibreera  de  dCgager  les  pieds , & de  les  amener 
au  dehors , pour  ne.  pas  tiacr  t'Cpaule  i l’entrée 
du  balfin , dans  un  lems  où  elle  doit  nCceflaire- 
mem  s’en' éloigner  un  peu , & de  ne  le  feire 
qu’au  motncni  où  les  leSes  de  l’enfàm  feroient 
parvenues  au  palTage. 

Quand  les  deux  bras  fe  préfenicnt , on  doit 
fuivre  les  mêmes  procédés  que  s’il  n'y  en  avoic 
qu’un.  Lorfque  les  deux  bias  forieni  ainfi  i-la- 
ioit , la  tête  ne  peut  s’avancer  bien  loin  dans 
la  cavité  du  balTm,  elle  n’cft  engage^e  pour  ainlï 
dire  que  par  deux  points,  en  forte  que  quelquefois 
l’un  des  bras  pouvant  être  repoulTé , la  tête  redef- 
cend  facilement.  Quand  la  chofe  eil  impoffiblc, 
on  va  chercher  alors  les  pieds,  auxquels  on  par- 
viendra facilement,  pour  les  amener  au-dehors , 
Il  ainfi  on  achèvera  rAccouebement.  Les  cas  de 
cette  nature  font  très-rares.  M.  Hamihon  dit 
que,  dans  une  pratique  nés-étenduc  i Londres, 
il  ntn  a vu  que  deux.,  8i  que  l’un  & l’antre 
éioient  des  cas  de  Jumeaux. 

Dc$  Accouchemtnê  ou  Venfunt  pr^frnte  Puni  ou 
Fautrt  hanche  à l’orifice  de  la  matrice. 

Cette  pofition  de  l’enianl  a lieu  plus  rarement 
ue  celle  où  les  épaules  paroifTem.  L’obliquité 
e la  snairice  & la  furabondance  des  eaux  de 
l’amnios  font  des  caufes  (uififantes  pour  lui 
donner  lieu  , fois  qu’elles  fe  trouvent  enfemble 
ou  féparément.  Il  ell  difficile  de  rcconnoitre  la 
hanche  de  l’enfant  avant  l’ouverture  de  la  poche 
des  eaux,  parce  qu’on  ne  peut  alors  parcourir 
une  alTcz  grande  étendue  oc  cette  région  pour 
rencontrer  des  caraèlêres  certains,  tels  que  la 
crête  de  l’os  des  Ües , la  dernière  des  taufies 
côtes,  l’anus,  &c.  Chaque  hanche  peut  fe  pré- 
fenter  de  ditfèrenies  manières , ainfi  qu’on  le 
peut  voir  dans  les  ouvrages  didaéliqiies;  mais, 
ipielques  variées  qu’elles  (oient,  l’Accouchement 
n’ell  pas  pour  cela  toujours||pipo({ible  fens  les 
fecoiirs  de  l’art  ; il  peut  qocl^efuis  s’opérer 
fpoDtanément , & moyennant  les  fecouts  géné- 
raux que  demandent  les  Accoochemesis  ou  les 
fefies  fe  prefentent.  M.  Baudeloque  obferve , & 
avec  rxif»  , que  ia  ptéfence  de  la  hanche  à 
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l’orifice  de  la  matrice,  étant  toujours  l’eiret  de 
l’inclinaifon  du  grand  diamètre  du  corps  de 
l’enfànt  relativement  i l’axe  du  baffin,  & cette 
obliquité  pouvant  être  la  fuite  de  celle  de  la 
matrice , ou  de  la  grande  quantité  d’eau  qu  clic 
cuniieni;  elle  peut  difparoltre  dans  les  progrès 
du  travail,  li  mefnre  que  ce  vHcère  fe  contraèle, 
St  que  les  eaux  s’éccmleni , de  mmière  que  la 
hanche  s’éloigne  du  détroit  fupérseur , que  les 
felTes  viennent  s’y  préfemer , & que  l’enfant , 
poulTè  par  les  feuls  cfibrts  de  la  mère , peut 
s’engager  & fortir.  Ce  changement  de  direc- 
tion , n néceflaire  i la  fortie  de  l’enfant , s’opère 
quelquefois  comme  de  Ini-mème,  ou  au  moyen 
de  la  fitnaiion  que  la  femme  garde  pendant  le 
travail;  mais  fonvent  anlfi  on  ne  peut  le  dé- 
terminer qu’en  introduifant  la  main  dans  la  ma- 
trice ; dans  ce  dernier  cas , il  faut  toujours  dé- 
gager les  pieds,  & ne  jamais  s’en  tenir  i ramener 
les  feffes  i l’entrée  du  baffin,  attendu  que  ce 
procédé  td  plus  facile,  plus  fùr , & qnc  d’atllcurs 
on  épargne  beaucoup  de  douleurs  i la  femme. 

De  r Accouchement  contre  nature  , ou  l’enfant 
préfeute  let  fejfet. 

Quoique  nous  avions  rangé  cette  efpèce  d’Ac* 
couchemsmt  parmi  les  naturels  chexies  femmes, 
dont  le  balfin  e(l  très-fpacieux , lorfque  fur-tonr 
le  foetns , qui  doit  Je  traverfer,  ed  très-petit , il 
n’en  conde  pas  moins  que,  dans  beaucoup  de 
exs , diffièremes  caufes  peuvent  le  compllqner  & 
ainfi  te  rendre  plus  ou  moins  difficile.  Mais, 
fans  compter  celles  qui  proviennenni  de  la  mère, 
il  en  cft  de  propres  au  foeras , tels  que  le  vo- 
lume extraordinaire  des  fefics,  & leur  mauvaife 
fttnation.  La  pofition  des  (effes  n’ed  pas  toujourt 
1a  même  ù l’entrée  du  baffin  ; les  Accoucheurs, 
en  ramenant  les  düfêrenips  fituadons  des  panies 
que  l'enfant  prêfenie  i 1 orifice , i quan-e  prin- 
cipales, d'après  les  divifiom  générales  qu’ils  ont 
' établies  dans  la  drconféreoce  du  détroit , ont 
également  rapporté  celle  desfelTcs,  endifântqne, 
dans  cbacunetfp  ces  pofiiions,  tantôt  le  dos  de 
l’enfant  reponooit  direclcment  au  pubis  ou  aux 
lombes  de  la  mère , & tantôt  à l’un  des  côtés  ou 
i l’un  des  cfpaces  iniermédiaircs  que  laiffent  cet 
premier*  points.  L’on  peut  voir,  i cet  égard, ce  que 
que  noos  avons  déjà  dit  de  la  pofition  de  cev 
panies , en  traitani  de  rAccoucheirem  naturel, 
où  nous  avons  expofè  les  fignrs  qui  indiquenr 
la  prèfcncc  des  fclics , & leur  pofition  au  paf- 
fiige.  Mais  quelque  certains  que  puiffim  être  ces 
fignei  , ils  ne  font  pas  loujours  èvidens  , fur- 
tont  avant  rèconlcmcnt  des  eaux  , & quand  les 
feffei  font  engagées  S ferrées  depuis  long-ion» 
dans  le  baffin.  Quand  les  eaux  ne  font  point 
encore  écoulées , les  doigts  n’v  peuvent  atteindre, 
& la  moindre  preffion  les  uit  fuir  en  quelqae 
façon.  Quand  elles  font  engagées , 8t  que  larup- 
nve  do  meoibianes  a lieu , les  feffes  font  fi 
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fuméti^i  qu’il  o'cft  pai  polfiblc  de  tel  diflin» 
gner  d'aiitre«  punies  v il  ch  œ^ine  arrivé  i des 
Pniicicm  de  les  prendre  alors  pour  la  léie,&  mime 
de  Us  failir  aveclc  forceps,  crosamagitfiirelle  , & 
n'amener , 1 leur  grand  éronoLment , que  les  fefies. 

Quand  on  cd  ccrrain  de  U bonne  conforma- 
lion  du  balTin,  que  Ici  Icfles  font  comenable- 
meni  fitudes , qu'elles  ne  paioifleni  poini  tumdtides 
eaccflivcmcni,  que  les  lorces  funi  convcnablc- 
meni  expullivcs , il  faiii  abandonner  le  travail  i 
la  nature.  Si  elles  éprouvoieiU  quelque  difliciilté 
lorfqu’clles  font  defeendues  dans  le  petit  balTm, 
on  cbercheroit  i Us  débarrafler  en  tiianl  i foi, 
pendant  la  durée  de  chaque  douleur  ^ au  moyeu 
du  do  gt  de  l'une  & l'attire  main  qu  on  conoui* 
roii  au-delTus  cUs  hancRts , & qifon  rccoiirbc- 
roit  en  manière  de  crochet  vers  le  pli  de  chaque 
cuilTe.  Après  avoir  ainti  dégagé  les  fcflci  & les 
pieds,  l'on  achèveroit  l'Accouchctncnt , comme 
fi  ces  derniers  fe  fuffent  préfentés  naturellement. 
Mats  quelquefois  il  n'y  a qu'une  feule  fcITc  qui 
fe  préfenie , & c'efi  ce  qu’on  voit  Ibuveni  avoir 
lieu  dans  l'ohliquité  de  matrice,  lorfqu'il  v a une 
grande  quantité  d'eau  ; alors  le  corps  de  l'cnfam 
peut  fe  trouver  tellement  incliné  à l'axe  du  balfin , 
qu'il  ne  préUnte  qu'une  felTe.  L'enfant  ne  peut 
alors  foriir}  car  , pour  qu'il  le  puifTe  , il  fiiii- 
droii  que  la  longueur  de  fon  corps  devienne  it- 
peu  - près  parallèle  à l'axe  de  ce  détroit , ce  qui 
efl  impoâiblc  dans  la  fiiuaiion  ordinaire.  Pour 

fnoduite  ce  paralléliftne , il  faut  faire  coucher 
a femme  fur  le  cdié  oppofé  1 celui  de  la  dA- 
viaiùm  de  la  matrice  pendam  les  premiers  tenu 
du  travail , & fi  ce  moyen  ne  peut  téulfir,  il  fiiudra 
introduire  une  main  i l'entrée  de  la  matrice  pour 
ramener  au  centre  do  détroit  fupériour  la  fclTe  qui 
cfl  fur  le  bord  du  balTin  , ou  pour  dégager  les 
pieds,  ce  qui  efl  encore  péférable. 

Mais  fi  quelques  acctcfcos  menacent , que  le 
volume  des  fcfi'ci  furpafiie  de  beaucoup  la  largeur 
du  balfin,  fi  les  forces  de  la  femme  le  perdent, 
& qu’il  y ait  tout  é ciaindre  qu'elle  ne  s'^uife 
& ne  fuccombe  avant  que  les  btics  ne  (oient 
alfez  avancées  pour . être  faifics  ér  entraînées  au 
moyen  des  doigts,  il  faiu  , faiu  plus  larder, 
repouffer  celles-ci  pour  aller  chercher  les  pieds , 
mais  il  faut  quelles  foieni  peu  engigèes,  & en- 
core h l'entrée  du  balfin;  auitcmcm  il  faudra 
cheteber  i entraîner  les  fclfes  avec  le  doigt 
indicateur  de  chaque  main,  recourbe  légèrement 
en  manière  de  crochet  fur  le  pli  des  aines. 
Si  l'un  ne  «éuffii  point  par  ce  moyen , on  aura 
recours  aux  lacs  ou  aux  crochets  niouUct.  L'ap- 
plkaiion  des  lacs  n'efi  point  aifée  , elle  doit  être 
faite  fur  l'aine , St  ce  n cfl  qu'avec  la  plus  grande 
difficulté  qu’un  les  maintient  fur  cette  partie. 
M-  Baudetoque  donne  lai  méthode  fuivante , qu'il 
dit  être  la  plus  fiicile.  Ayant  plié  un  luban  dans 
fon  milieu , on  en  adapte  l'anfc  fur  le  bout  de 
l’indci  d'une  main,  comme  pour  l'appliquer  fur 
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le  pli  du  jarret  ; on  infinité  ce  doigt  an  -dcITut. 
de  l'uoe  des  hanches  de  l’enfant , eu  le  recour- 
bant du  cùté  de  l'aine , entre  la  cuifTe  & le  ventre, 
auifi  loin  qu'il  cfl  polfible  , vers  Ifcs  patries, 
fcxuelles.  On  introduit  alors  un  crochet  couie- 
nablc  entre  les  cuifles  de  l'enfant  , en  le  dirigeant 
de  l'cxirémité  de  l'indicateur  de  la  main  chargée 
du  lacs  ; on  tourne  la  pointe  de  ce  crochet  vers 
le  bout  du  doigt  qui  efl  couvert  du  ruban  , & 
l’on  fait  en  forte  d'accrocher  l'anfc  de  ce  dernier, 
de  de  l'emratner  au  dehors  ; mais  on  n'y  par- 
viendra qu'après  beaucoup  de  icniaiivcs  fatiguantes 
pour  les  parties  de  la  mère  & celles  de  l’cnfwl, 
comme  le  rcmaïquc  très-bien  ce  Praticien.  Quand 
on  a rèuffi  i appliquer  le  lacs  de  cette  manière, 
on  en  fait  ufage,  comme  nous  le  dirons  en 
parlant  de  la  pofiiion  des  genoox.  , 

Quoique  nous  ayions  du  que  l’on  ait  retiré 
les  felfcs  avec  le  forceps  lorfque  de»  obflacles 
s'oppofoiem  é leur  paflage,  néanmoins  le  fucccs 
ne  doit  point  faire  de  ce  procédé  une  méthode; 
car  elle  teroil  funefte  le  plus  fouvent  i l'cnfànt, 
é moins  que  l’on  ne  foit  affûté  que  réellcmem  il  cfl 
mon.  Les  crochets  moiifTes  font  préférables  au 
fo'rceps  employé  de  cette  manière  *,  au  défiiui  de 
ces  crochets,  on  peut  fe  fervir  de  celui  qui  ter- 
mine une  branche  du  forceps.  Un  fcul  peut  fuffire 
pour  cxiiaire  les  fcfl'cs  de  l'enfant , lorfqu’cllct 
font  engagées  diagonalemcnt  , pourvu  qu'on  le 
place  furie  pli  de  l'aine,  qui  répond  au  faemm 
de  la  mère', mais  quand  elles  fe  préfcnieni  dans 
la  triiifiéme  ou  quatrième  pofiiion  , & qu'elles 
(ont  (oriciiKnt  ferrées  dans  le  balfin,  trouvant 
de  plus  grands  obflacles,  il  faudra  en  appliquer 
deux,  & s'en  fer  vit  comme  d’une  efpéce  de  forceps. 

Dt$  Accouchimtns  contn  nalurt , dam  l^qucUCm- 
fjiti  prtftnte  Ut  gtmux. 

Iji  difficulté  vient  fouvent,  dans  ce»  fortes  de 
pofiiion  , de  ce  qu'un  genou  fc  préfente  é l'entrée 
de  la  matrice  , pendant  que  l'autre  extrémité,  re- 
liée fur  clIe-méme,  efl  retenu*  i la  marge  du 
iffin.  La  difficulté  peut  encore  venir , lorfque 
les  genoux  fe  piéfcnlcm,  de  ce  qu'ils  s'appuient, 
en  defeendam  , fur  le  bas  du  fiictum  , &.  s’y  atré- 
lent  pendant  que  les  pieds  pouflés  en  avant  & 
appliqués  contrôles  fclfes,  qui  font  forcées  elles- 
mêmes  de  s’engager , cherchent  i fortir  les  pre- 
mien.  La  conduite  qu'on  a i tenir  ici  dépend  de 
la  fiiuaiioD  des  genoux  , tant  pat  rapport  il  eux , 
que  par  rapport  au  baflin  de  fa  femme , & aux 
accidens  qui  compliquent  le  travail.  Quand  le  tra- 
vail n'ifl  accompagné  d’axeun  accident , que  les 
genoux  font  encore  il  l'cnlree  du  balfin  , St  qu'ils 
peuvent  être  repouffib,  il  faut  aulfi-iét  aller  cher- 
cher les  pieds  ; nms , fi  les  chofes  ne  fe  paflcni 
point  ainfi , il  faut  laifTcr  defeendre  les  genoux  , 
& favorifer  leur  marche,  en  les  écartant  des  en- 
droits du  balliu  où  ils  pourrokoi  fe  fixer , ponr 
tes  accrocher  avec  lip  4oi|t  de  chaque  main  qu'oB 
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recoarbe  fur  le  pti  du  jarret , lorfqn’ils  feront 
aSez  ivancéi,  & l'on  achoera  ainfi  de  l«  dé- 
ngcr.  Quand  lei  genoux  font  irit-avancdi , & 
les  pieds  encore  fort  haut , l’on  doit  chercher  i 
les  entraîner  au  moyen  des  doigts  recourbés  , 
comme  nous  venons  de  le  dire  , a moins  qu’on 
ne  piiifle  recourir  aux  lacs.  La  méthode  fuivanic 
de  les  appliquer,  cd  celle  que  M.  Baudelocque  pré- 
féré i tome  autre.  On  prend  un  ruban  de  (il 
large  d'un  pouce  , & long  d’une  aune;  on  le 
plie  en  deux , & l’on  adapte  l'autre  en  manière 
de  chapero^,  fur  le  bout  de  l'index,  où  on 
l’alfujcttit  en  tirant  plus  ou  moins  de  l’autre  main 
fur  les  deux  chefs.  On  introduit  ce  doigt,  couvert 
du  lacs , fur  le  cété  externe  du  genou  , on  rin- 
finue  entte  la  jambe  & la  cnioe  de  l’enfant  , 
en  le  coutbanTTiir  le  pli  du  jarret , de  forte  que 
f«o  extrémité  s'avance  jufqii'au  côté  imeme , en  I 
parcourant  toute  la  longueur  de  ce  même  pli.  On 
porte  aind  le  lacs  affez  loin , pour  m'on  pnilfe 
le  fixer  du  bout  du  pouce  dirigé  il  toppolé  du 
doigt , de  manière  qu’ils  embraflem  le  genou  exac- 
tement entre  eux.  Pendant  qu’on  retient  l'anfe 
du  lacs , fixée  au  moyen  du  pouce  contre  la  face 
interne  du  genou  , on  d^age  l'index  du  pli  du 
jarret,  où  on  Itiffe  ce  riiban,  pour  venir  le  re- 
prendre avec  le  ponce  , & l'entraîner,  en  en  déga- 
geant un  chef  de  ce  cété.  Il  fuAit  d’appliquer 
un  lacs  fur  un  feul  genou  ; le  ruban  étant  ainft 
placé  , l'on  en  failii  les  deux' chefs  d'une  main, 
en  leur  fiiifatu  faire  quelque  tours  furs  plulieurs 
doigts , & l'on  tire  à foi , en  fuivant  Vaxe  du 
baliin  , pendant  que  l'index  de  l’autre  main, 
appliqué  fur  la  panie  extetne  du  fécond  genou  , 
& légèrement  courbé  aii-delTus  , on  le  tient  affez 
fortement  rapproché  du  premier , pour  qu'il  foit 
obligé  de  dclccndic  cn-mème  tems , & fuivre 
la  même  direclion.  M.  Baudelocque  obferve 
que  foit  qu'on  ait  recours  au  lacs  ou  au  crochet 
qui  termine  le  manche  du  forceps , & qu’il  re- 
commande egalement , il  efl  aflez  indifférent  de 
fc  fervir  de  Ta  main  droite  ou  de  la  main  gau- 
che-, mais  il  n’en  cfi  pas  de  même,  continue-t-il 
lotiqu’un  feul  genou  s'efi  cnipgé  , & que  la 
fécondé  extrémité,  retenue  au-deu'us  du  balfin,  s'op- 
pofe  è l’Accouchement,  Dans  ce  cas,  l’on  doit  au 
moins  aller  chercher  le  pied  de  l'extrémité  rete- 
nue, fi  l’on  ne  peut  dég^er  les  deux  en  repouf- 
fant d'abord  le  genou  qui  efl  defeendu.  La 
facilité  de  l'opération  dépend  du  choix  de  la 
main  qu’on  iolinue  dans  la  matrice-.  Si  ce  choix 
doit  être  dièfé  par  la  fituaiion  refpeclive  des  deux 
extrémités  inféticures  de  l’enfant , de  même  que 
par  la  fiiuation  particulière  de  celle  qui  ell  ar- 
rêtée fur  l’entrée  du  balfin. 

Dts  Accouchimiia  contre  nature , où  Ferfont  pré- 
fente  Ut  pieds. 

Si , le  plus  fouvtni , la  pnfiiion  que  nous  confi- 
aicions  ici  u’eü  point  défavorable  à la  foniç  de 


l’enfant , do  moins  elle  n’efi  pat  lonjours  la  plus 
avantageufe.  Il  cfi  cependant  affez  rare  m'elle  le 
foit  , au  point  que  l’ Accouchement  foit  véri- 
lablemcm  contre  nature.  Si  l’on  a quelque  chofe 
i craindre  dans  ce  genre  d’Accoucnemcnt , c’tfl 
la  compreffion  que  la  poiti  inc , la  tête  Üi  le  cor- 
don ombilical  peuvent  éprouver  en  iraverfant  les 
détroits-,  le  liraillemcm , la  fccouffe  forcée  que 
peut  éprouver  la  moêlie  épiniaire  par  les  cfibns 
réitérées  qu’on  eft  obligé  de  faire  fur  les  extré- 
niiiés.  En  fuppofant  que  l’Accouchement  ne  fuit 
accompagné  d’aucun  accident  fbeheux,  l’on  fe 
comportera  de  la  même  manière  que  fi  l’enfânl 
préfciMoic  la  fête  jufqu’è  l'ouverrare  de  la  poche 
des  eaux-,  mais  du  moment  que  celles-ci  fc  fe- 
ront écoulées  , l’on  dégagera  les  pieds , fi  on 
le  peut,  au  moyen  de  deux  doigts  introduits 
dans  le  vagin , oti  bien  on  les  difpofera  de  ma- 
nière qu’ils  ne  puilTeni  s’arAer  contre  quelques 
points  du  bafiin,  juf^’l  cc  tm’il,  (oicm  dehors. 
Alors , s’il  y a ù craindre  qu  en  abandonnant  le 
refie  du  travail  à la  nature,  il  ne  s’en  fuivc  quel- 
que danger  pour  la  mère  ou  l’enfimt,  il  faut  ter- 
miner l^ccoucbcm-ni,  en  tirant  fur  les  pieds. 

Le  danger  efi  quelquefois  fi  urgent  alors , qu’on 
cfi  obligé  d’introduire  la  main  dans  le  vagin, 
pour  aller  prendre  les  pieds  i l’orifice  de  la 
iiuiricc  & les  dégager  pliitéi.  La  manière  dont 
les  pieds  s'engagent  peut  auffi  être  caufe  de  toutes 
les  difficultés.  Souvent  il  n'y  a qu'un  feul  pied 
qui  pafic  par  l’orifice  de  la  matrice , pendant  que 
iHiuire , retenue  au  - dcffiis  du  balfin , s’oppofe , 
comme  nous  le  diftons  plus  haut , i la  fortie  de 
l'enfant,  anelqu'etforl  que  falfe  la  nature  pour 
l’opérer.  Il  faut,  en  pareil  cas , ne  point héfïtcr  i 
aller  chercher  cette  fécondé  extrémité , ou  bien  * 
faire  en  forte  qu’elle  s'alongc  & fe  déploie  fur 
la  poitrine , è mefure  que  le  tronc  defeend.  Pour 
parvenir  i cc  but,  il  fufiii  (buveni , en  rirani 
fur  l’enfant , de  detoumer  la  pointe  du  pied  forti 
du  dehors  en  dedans , & de  faire  décrire  i la 
cuiffe  une  routioo  fcinblable.  Mais,  pour  peu 
qu’il  faille  employer  de  la  force,  il  faudra  aller 
prendre  te  fécond , en  ponant  la  main  le  long 
de  la  cuiffe  qui  efi  déjà  fortie  ; car  il  y tout  ù 
craindre , en  agiffani  autrement , qu’on  ne  lui« 
l’ettrémité,  uu  qii'on  ne  fcpare  le  corps  du  fé- 
mur de  l'épiphyfi  de  la  tête',  ce  qui  feroil 
infiohneni  wbeux  pour  l'enfant,  s’il  nailfoit 
vivant.  On  peut,  en  quelque  fayun,  diniiniiei  le 
danger  qui  pourroit  naître  en  psnuni  toute  l’extré- 
mité veis  l’adduâion  ou  la  ligne  centrale  du 
corps  de  renfam,  St  en  aerroc^nt  la  haiKhe 
du  cété  de  celle-ci , au  moven  de  l'index,  aufii- 
tôt  que  les  fefTes  feront  fiiffil'ammcnt  defeendues 
pour  partager  la  fomme  des  clforis  que  leur  for- 
lie  demande.  Quand  elles  feront  forties,  on  les 
fàifira  des  deux  mains,  qu'on  placera  ù U hauteur 
da  hanches  , & l'on  tirera  fur  le  tronc  -jufqu'h 
, ce  que  le  (ccood  pied  fç  fait  dégagé  sU  Uû-inéànc, 
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Il  cil  une  drconihnce  fur  laquelle  il  importe 
beaucoup  de  ne  point  fe  tromper.  Il  arrive  fou- 
rcnt  que  deux  pieds  fe  prtfement  1 l'orifice  j 
mais  appartiennent  - ils  tous  deux  au  mime 
fnjet?  ot  s'ils  ne  lui  appanicnnem  pas  , les 
tradions  que  l’on  fera  uir  eux , ne  peuvent- 
elles  pas  avoir  des  fuites  ficheufes?  On  évitera 
aifément  toute  méprife , en  gUlTant  la  main  le  long 
delacuilTe,  qui  appartient  i la  jambe  fortie,  pour 
aller  failir  l'autre  cuilTe , & en  amener  le  pied. 
Toutes  les  fois  que  l'on  efi  obligé  d'introduire  la 
main  i l'entrée  de  la  matrice , pour  y prendre 
les  pieds , on  les  accroche  eh  pafiani  le  doigt  indi- 
cateur erure  eux  , & en  les  ferrant  alfea  étroite- 
ment entre  Ica  antres  doigts.  Lorfqu'ils  font  au- 
dehors , on  les  couvre  d un  linge  fin,  pour  les 
retenir  plus  aifément,  & enfiiite  on  entraîne 
les  fclTes  obliquement,  & en  en-bas;  on  porte 
enfnite  les  mains  ^ta-delTus  des  genoux  , pour 
moins  fatiguer  l’articulation  des  pieds , & des 
jambes  , & fuccedivetnent  pour  ménager  celle 
des  aiifles  ,on  applique  les  mains  fur  les  hanches, 
auffi-tét  que  les  IcfTes  font  forties.  On  a le  foin, 
dans  tons  ces  ctfors,  de  ne  point  agir  fur  le  ventre, 
ou  la  poitrine , crainte  d’occafionner  des  contu- 
flons  meurtrières  , mais  plutèt  fur  les  hanches  , 
jiifqu'è  ce  que  les  épaules  foient  dchorss  L'enfant 
defeend  aiument  jufqu'aux  aiflelles  ; mais , à cet 
endroit , fa  marche  devient  plus  lente , oà  la  rélif- 
rance  que  les  épaules  apportent , & la  difficulté 
que  trouvent  les  bras  i le  relever  vers  les  cétés 
de  la  tète.  Dans  les  Accouchcincns  terminés  ainfi, 
le  cordon  ombilical  ne  defeend  pas  toujours  dans 
les  mêmes  proportions  que  le  tronc  de  l'enfant  ; 
& alors  il  cil  tiraillé  par  celni-ci , de  telle  manière 
que  l'ombilic  fouvent  fe  déchire.  Pour  pen  que  le 
cordon  foit  retenu  an-deffiis  du  baffin  , pour  pré- 
venir cet  accident  Debeux , il  âudra  infinuer 
deux  doigts  le  long  dn  ventre , du  moment  que 
les  leffcs  paroltront  au  pallâge , & avec  eux  faifir 
le  cordon , & en  faire  defeendre  une  anfe  plus 
ou  moins  longue,  félon  la  fàcdité  qu’on  éprouvera  ; 
ce  qu'on  répérera  de  tems  fi  autre , fi  mefurc 
que  le  tronc  fe  dégagera.  S il  étoii  entortillé  au- 
tour d'autres  pailles,  comme  fur  le  col,  par 
exempte,  & qu'on  irouvli  de  la  difficulté  fi  le 
dégager,  il  fàudroii  tout  uniment  le  couper  & 
en  froiliêr  fimplement  les  deux  bouts  entre  les 
doigts , fans  néanmoins  les  lier.  Dés  que  les  aif- 
fellcs  paroltront  au-dehors , on  dégagera  les  bras. 
Quelques-uns  cependant  trouvent  des  délâvan- 
tages  fi  cette  méthode;  mais  il  efl  certain  qu’a- 
joutant un  nouveau  volume  fi  celui  de  la  tète, 
ils  ne  peuvem  qu’augmenter  les  difficultés  que 
celle-ci  éprouvera  fi  Ibo  paflage  par  le  détroit 
(upérieur;  la  raifon  & l'expérience  diélcni  donc 
qu’on  ne  peut  que  bien  faire  de  les  dégager. 
Mais  en  les  dégageant,  il  cons-ieni  de  les  ra- 
mener toujours  fur  le  devant  de  la  poitrine , en 
fàjfânt  décrirp  gu  coude  le  m6iie  trajet  qu'il  a 
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parconrn  en  le  relevant  du  cèté  de  la  tète.  On 
doit  commencer  par  le  bras  qui  efl  en-defibns , 
parce  qu'il  ell  moins  ferré,  pour  l'ordinaire, que 
celui  qui  fe  trouve  derrière  le  pubis.  Avant  de 
tirailler  fur  le  premier,  on  tirera  le  tronc  de 
de  l’cnfiint  obliquement  vers  l'une  des  aines  de 
la  femme,  & l’ayant  entouré  d'une  fervielte,  on 
le  foutiendra  d’une  main  pendant  qne , de  l'autre , 
on  agira  de  la  manière  fuivinte , qui  cfl  celle  que 
référé  M.  Batidelocquc.  On  abailfe  d'abord 
épaule,  amant  qu’on  le  peut,  félon  la  longneur 
du  tronc , en  la  (àifillâni  du  ponce  ^ de  l 'index 
& du  doigt  du  milieu.  On  tnfimie  enftiite  cet 
derniers  doigts,  ou  l'iin  d’eux  failcfiieiit  dans  le 
vagin  le  long  du  col  de  l’enfant , jufqu'au  pH 
du  coude,  fur  lequel  on  appnie , pour  le  faire  deF- 
cendre  vers  la  poitrine.  On  enveloppe  auffi-fôt 
cette  extrémité  avec  le  même  linge  qui  cnioore 
l'enfant;  on  pone  cdiii-ci  en-bas,  4 vers  le 
point  diamétralement  oppofé  fi  celui  où  on  l'avoil 
tenu  relevé , & on  le  fonticni  de  la  main  qui  a 
dégagé  le  premier  bra<  , pendant  que,  de  l'autre 
main , on  abailfe  le  Tecond  en  fiiivani  les  mêmes 
régies.  Il  arrive  quelquefois  que  la  létc  trop 
deicendue  comprime  les  bras  contre  les  bords 
du  détroit  fupéncur;il  faut,  en  pareil  cas , la  faire 
rentrer  dans  le  grand  balBn,  pour  que  les  ex- 
trémités en  foicat  moins  comprimées. 

Quand  les  bras  ont  été  dégagés , il  ne  telle 
plus  qn'fi  eiirairc  la  tête: cette  opération  a fes 
dangers , relativement  aux  efforts  que  l’on  ell 
obligé  de  faire  fur  elle,  & qui  fe  coniinaeot 
pins  ou  moins  jiifqu’fi  la  rooèlle  epiniaire.  Auffi , 

rclques-uns  ont-ils  penfé  qu'il  valoit  mieux  lailTer 
la  nature  une  expullion , qui,  faite  par  art, 
eniralnoii  d'auffi  mauvaifes  fuites.  Quand  les  dé- 
troits du  baliin  cil  en  jufle  ptoporiion  avec  le 
volume  de  la  tète,  on  peut  fuivre  ce  parti,  en 
donnant  cependant  fi  la  tête  la  pofiiion  qui  lui 
ell  la  plus  convenable.  On  introduit  enfuite  un 
doigt  dans  la  bouche , moins  pour  accrocher  la 
mfichoire  inférieure  & tirer  deflus,  que  pour 
faire  fnivre  au  menton  , un  plan  continu  . vec 
la  'poitrine,  & empêcher  qn’ii  ne  s'accroche  en 
quelque  endroit  dn  haffin.  On  contient  le  tronc 
de  la  même  main  4 de  l'avant-bras,  pendant  que 
de  l'auife  placée  fur  le  dos  de  l'tnfam , on  cm- 
bralfc  le  deniére  du  col , au  moyen  de  l’index 
4 du  doigt  du  milieu  recourbé  ao-dclfus  des 
épaules.  Si  la  tète  eft  encore  au  détroit  fupérieur, 
on  tirera  prefque  direclement  en  en-bas  pour  la 
faire  defetndre , mais  avee  ménagement  4 feu- 
lenicm  pend.am  les  douleurs  qu’on  folliciie  alon. 
Quand  la  tête  cil  defeendue  dans  le  petit  balTin, 
& que  la  face  regarde  le  faernm , fi  Ton  fait  en- 
core qticlqu’effori  pour  l’cxtiaire,  ce  nedoitéfpe 
qu'en  relevant  le  corps  de  l’enfant  vers  le  pubis 
de  la  mire,  le  relie  efl  abfolummt  du  reffon 
de  la  nature;  il  ne  faut  que  foutenir  le  tronc  de 
l’enfant  d'une  main,  4 de  l’autre,  le  périnée  de 

la  fcinine. 
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b famine,  comme  dsm  l'Aecouchcmcnt  namrel, 
& (lour  Us  ni(nics  motifs. 

Il  s'en  fit.idc  bezueaup  que  les  choTcs  aillent 
aulft  bien,  quart]  le  volume  de  la  li^e  vA  difpro- 
poitioiind  au  devulappetnent  du  ddireit  fupdiieur  j 
il  faut  alois  beaucoup  de  nulnagemeni  dans  les 
lcnt.itives , crainte  d'ajouter,  par  de  siolentpsfc- 
couH'ci,  an  nul  ddjà  trop  caiiUnt.  .Mais  la  mort, 
qui  furvient  en  pareil  cas,  cli  toujours  moins 
I elfct  de  la  comarcflîon  de  la  tite , que  dfcelle 
du  cotdon  Si  delà  poitiinc,  & fans  doute  au/A 
du  tiraillement  de  la  moelle  ëpiniirc , comme  la 
di'Vcdioa  l’a  plus  d'une  fois  ptouvë.  Aiolï , l'on 
ne  fauroit  trop  bbmer  les  (iTotts  inconùdërës 
que  l'on  fait  en  dilferens  tems , & fans  lai'oti- 
nctiient,  fut  le  tronc,  pour  extraire  la  liiedont 
Us  tnuuvcmcnr^c  fauioient  rëpondre  aux  tiens, 
line  mëtbodc  beaucoup  plus  fimplc,  inqjns  ac- 
compaenëe  de  danger  ,&  ^ucoup  plus  prompte, 
eli  celle  que  l'on  lente  au  moyen  du  forceps. 
SnKlIie  cil  l'Auteur  qui  en  a lait  l’applicaiion 
clans  ce  cas  , & fon  exemple  ne  fauroit  être  trop 
fuivi.  Nous  rcmoyoïu  pour  les  efpëccs  de  ces 
Accoucbcmuis  & les  procédés  qu'ils  exigent  , 
aux  détails  que  l’on  trouve  daiulcs  livres  de  l'art. 

Dct  Aecou:htmen>  fui  nt  ptuvrnt  Jt  faire  qu'à 
Vaille  Jet  inhument. 

Ces  Accouchcmcns  méritent  par  excellence  le 
nom  de  Laborieux,  i railbn  de Vimpoiribiliié  où 
cO  la  nature  11=  débarralTer  par  elle -même 
de  l'enfant.  Ce  n'cfl  pas  cependant  qu'il  n’y  en 
ail  quelques-uns  où  l’enfant  ne  forte  moins  difii- 
cilcmeni  que  dans  les  Accoucliemcns  contre  na- 
ture que  nous  venons  de  confulérerj  mais  ces 
difEcuIiés , quoique  fouveni  faciles  i vaincre  par 
une  applicsiion  raifonnée  des  inllrumcns,  nen 
font  MS  muins  inrurmomabies  1 la  main  de  l’Ac- 
çoueneur.  Les  ea>  où  il  faut  employer  les  inf- 
Irumcns  fa  tenconireni  rarement  dans  la  prati- 
que. Sur  plus  de  tix  cents  obfervarions  que  SmcMic 
a publiées,  à peine  s'en  trouve-t-il  une  doitxaioc 
ou  il  ail  fait  ufage  des  infltumuisj  & c'efl  ce 
qu'ont  lieu  J'obfcivcr  les  Accoucheurs  indruiis 
qui  favcni  & mettent  en  iraiiqucics  vrais  prin- 
cipes de  l'An. 

Les  circonflances  qui  compliquent  le  travail 
& qui  le  rvudcni  fi  l^oiicux,  varient  beaucoup 
enir'eltes,  & ont  don*  nailTance  i une  multitude 
d'iiiArumcos  plus  ou  moins  compofés,  & dont 
l'appiicaiioa  eft  dilTéreoic,  félon  les  vues  de  ceux 
qui  les  ont  imaginés.  On  eli  étonné  du  luxe  de 
1 art  fur  ce  point  i nuis  ici , comme  en  tome 
autre  paitie  de  la  Chiiur^ie,  le  métite  confifle 
moins  dans , l'invention  des  inovcns , que  dam 
l'emploi  laifonné  de  ceux  qui  exif.cni  déjL  Auifi , 
de  tous  ces  injirumens,  n'cfl- il  relié  au  Praticien 
que  le  forceps , le  levier  & quelques  iniirumens 
tranchans  dont  il  fe  feri  conuminémcnl , &'avcc 
Chlrurpe.  Tonte  I,"  I.”  Partie, 
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lefqticls  il  remplit  toute»  les  indications  gui  peu- 
vent fe  préfenier.  ( Kuyrp  ces  mots  ü leur  article.) 

L'Accouchcincm  n'exige  guircs  l'emploi  de  co* 
moyens,  qu'iuiiant  qu'il  y a une  mauvairccanfor- 
maiion  du  badin.  ( Fojep  le  mot  BxssiN);que 
la  léic  du  foetus  cil  trop  voliimincufc,  ou  qu'il 
y a quelque  tumeur  ou  exudofe  qui  leiiécii  & 
feim:  cp  quelque  forte  les  pa/Tages.  La  nuuvaiCe 
conformation  du  IsaiTin  peut  provenir  d’un  ctian- 
gement  de  forme  ou  de  poCiion  dans  les  pièces 
odeufes,  de  faillies  qui  nailTenr  i leur  furface, 
du  vice  de  leurs  jonaions.  Ces  vices  n’aireelcDt 
pas  toujours  le  balfin  au  même  point  & en 
même  - tems  } le  détroit  fupéiieur  cd  ordinai- 
rement celui  dont  les  vices  importent  le  plus; 
quand  il  Ul  ii^s-redcrié,  il  eu  adez  oïdinaire 
que  le  déiioit.  inféiieur  foii  large  & alternative- 
ment -,  entre  les  extrêmes  de  cette  manvaife  con- 
fotmation,  on  obferve  différentes  nuances  que 
l’on  peut  cependant  réduire  1 quatre  principafes.  - 
Le  petit  diamètre  du  balTm,  confidéré  dans  la 
détroit  fupéiieur  ou  dans  rinférieur,  peut  avoir 
un  demi-pouce  de  moins  que  dans  l'éiai  natu- 
rel , fans  qu’il  en  réfulie  de  gran.-ls  nbflacles  à 
raccoiicbcnienr.  Si  la  tête  de  l'enfint  n'excède 
pas  la  gt odeur  la  plus  ordinaire,  depuis  trois 

nces  & demi  de  petit  diamètre , raefure  qui  eff 
[ci nier  terme  delà  bonne  conformation, juf- 
qu'il  celle  de  deux  pouces  & un  quart  i deux 
pouces  & demi , terme  où  la  fortie  d'un  enfant 
ne  peut  plus  avoir  lieu , ou  trouve  des  balfins 
où  ce  diamètre  n'a  que  trois  pouces  & un  quart, 
d’autres,  (rois  pouces  feulement,  & trois  pouces 
moins  un  quart.  Au  dclToui  de  ce  terme,  où  l'en- 
fant n'cfl  plus  viable , fc  trouvent  des  décroilTe- 
mens  qui  vont  jufqu’ù  dix  ou  douze  lignes  d'ou- 
veriuie , & chez  d'autres  encore  moins.  Dans 
les  premiers  cas,  l'on  peut  extraire  l'enfant  par 
les  pieds,  par  le  forceps,  le  levier,  les  cro- 
chets , & dans  les  autres , par  l'opération  céfa- 
ricnne,  ( l'ûyr{ce  mot.)  celle  de  la  fympliyfe, 

( Vo^ei  ce  mot  ) ou  rAccoucbcmcni  prémaïutè.' 

L*Accuuehen-.cm  pir  les  pieds , dans  les  cas  que 
nous  venons  de  rapporter,  n’cfl  praticable  qu'au- 
lani  une  l’enfant  n’cfl  point  encore  bien  engagé , 

& qti  on  c^nnoti  ’e  diamètre  du  badin , coopa- 
taiivemem  avec  celui  qu'a  ordinairement  la  tête , 
ou  telle  autre  partie  qui  fait  réddanec.  Les  Ac- 
coucheurs ont,  fur  ce  point,  des  notions,  beau- 
coup plus  ptècifes  qu'on  ne  les  trous  croit  chez 
ceux  .qui  ne  s’adonnent  TCÎnt  ù la  pratique 
de  l'An  \ ils  favent  adez  exaélemem  quel 
volume  a une  partie  qui  fe  préfeme  fculd  ou 
avec  d’autres  \ ils  ont  olculé  tous  les  dévelop- 
peniens  que  peuvent  donner  les  dèrroits  du  billin, 
ils  ont  fixé  te  lieu  où  aboutiffoient  les  différentes 
tangentes  qii  ils  en  liroiéni , ce  qui  leur  a donné 
lieu  de  dillinguer  différens  axes  dans  le  balfm , 
axes  bien  cffcntiels  i connoîire  , tant  pour 
la  dircélion  qui  l'on  doit  faire  fuivtc  à la  liic. 
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^ae  ponr  Ici  efforts  que  l’on  opire  fur  !e  corps 
de  i'cnfsnt  lors  de  fon  extriclion.  Mais  It  tous 
cet  poinit  font  chances,  fi  les  direéfions  ne  font 

rlus  les  mCmes  dans  un  balfin  mal  conformé , 
on  voit  d’avance  combien  d'accident  l’on  s'ex- 
pofe,  en  tnctiani  en  pratique  les  règles  que  nous 
avons  données  dans  la  imtMeuvrc  de  l'Accnu- 
«Jicminr  par  les  pieds,  qui,  par  lui- mime,  n'ed 
pas  làns  lifques.  L'ufagc  du  fiirccps  nexpole  pas 
1 tant  de  dangers , comme  on  le  verra  au  mot 
rKcL«TiMENr-,il  épargne  il  l'enfam  les  f'ineftes ef- 
fets de  rcxicnfion  & des  lirailletncns  de  la  moélle 
épiniùre  , aind  que  la  luxation  du  col  & de-da 
tête  ; d'une  autre  part , il  étire  i la  femme  les 
douleurs  quMIe  doit  néccllâircmcni  éprouver 
de  rioicoduélion  de  la  main  jufqu'au  fond  de  la 
matrice-  Mais  cct  inllriimcni  a*aufli  fes  dan- 
gers , notamment  pour  l’enfant  qu'il  fait  péiir, 
irifqiic  le  détroit  du  baffin  n'a  que  trois  pouces 
de  diamètre  & moins  la  mire , éniemcm , en 
éprouve  des  fuites  f^eufes;  enfin  il  cfl  de  toute 
niilliié,  quand  lebaliin  el)  vicié  au  dernier  point, 
c’efi  i-dire,  lorfque  fon  petit  diamét'C  n'ofire  pas 
au  moins  deux  pouces  & demi  d’étendue. 

Le  Ici  ier,  de  qiKlque  nature  & forme  qu'il  foit, 
n’efl  pasd'tinc  utilité  aulfi  reconnue  que  le  lorcept- 
L’on  n'y  doit  recoutir  que  pour  corriger  cer- 
taines pofiiitans  de  la  tête,  toutes  les  fois  qu'il 
n’y  a point  un  ds’faiit  de  proportion  trop«confi- 
dcrable,  entre  clic  & le  baffin  qu'elle  cioit  par- 
courir. La  tfiie , en  s'engageant  dans  le  baffin , fe 
deiootnc  quelquefois  de  fon  chemin,  en  forte 
que  la  tégisin  de  la  fonianelle  pofléneure,  au  lieu 
de  s'avancer  de  plus  en  plus,  peut  s’éloigner  i 
mefure  rpie  la  télé  tM’celid  , de  fut  te  qnc  le  haut 
dn  Iront  vienne  fe  préfenirraii  milieu  du  détroit 
inl’éiieiir.  L’oeeipur, comme  robl'crve  M.  Baiideloc- 

r-,  Ce  trouvant  alors  p'uson  moins  renv-rfi}  fitr  le 
lie  l'enfiini , & le  nienron  cxarié  de  la  poitrine , 
de  rmnière  que  la  tére  offre  de  front  le  plus  grand 
de  tous  fes.  diamètre  s , rAccouchemtnt  devient 
' imu  Ifible , fans  le  fecours  de  I an , chez  beau- 
coup de  IVimnes , on  tout  au  muins  trè— difficile. 
Four  pu  crû  celte  Tuautaife  poftiioo,  il  fiiui , quand 
on  la  voit  venir,  (ouicttir  le  haut  dq  front  pour 
l'impCcher  de  defccndrc.  Si  l'on  s'en  appercevoii 
lorfqu’il  nefl  plus  lems  de  la  préienir , il  ne  refte 
plus  qu'à  fléchir  la  léte  fur  U poitrine  de  l’erfint, 
mit  en  rcpoiitram  le  front  dans  une  dircélton  con- 
venable , loir  en  tmr  Inar.i  l'occiput  enen-bav-, 
la  main  liifUi  lonjmtts  en  pareil  cas,  & ce  n'cA 
que  quand  on  ne  peut  I uttroduire  , qu'il  faut 
leccniir  au  IcvicT.  Il  faut  luiijou-i l'appliquer  fur 
l'occiput  , & -n  propntiioDDer  la  courbure  à la 
convexité  de  cette  léglOt^  de  manière  quelle  l*em- 
btaffe  esaèlemtm,  & que  fnn  eilrèmtté  pHillé  y 
trouver  un  point  d’appui  tuffifânt  pour  rcnirabicr  j 
il  faut  len  fetvir  comme  d'un  crochet  muaiffe, 
dt  non  cun-me  d'un  crochet  ordinaire.  La  manière 
du  remployer  J quoique  foluiéc  fur  la  mtaiti 
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princtpei  , doit  néanmoins  différer  félon  chiqne 
pofiiion  de  la  tête;  car  il  faut  toujours  avoir  égard 
à la  tnarche  que  celle-ci  doit  fuivre , dans  le» 
fiioaticns  o«  elle  peut  fe  préfcnier,  pour  franchir 
Icbaffin  avec  le  moins  d’obtiacles-  Voyez  le  pro- 
cédé dans  celte  pofiiion  de  hi  tête , & l’applica- 
tion du  levier  qu'elle  exige, dans  le»  PUncku,  • 
L'ufage  des  crochets  & des  inflruinens  itanchan», 
pour  ouvrir  le  crâne  & donner  ilîue  au  ceivcau, 
ert  Æaucoiip  plus  cntel  que  celui  du  forcep^ 
la  mon  de  l'cnfani  devant  en  être  la  fuite.  Aufu 
ne  doit-on  s’en  fervir  que  lotfque  celle-ci  ett 
cenaine  -,  nuis  cette  certitude  cil  clle-méme  fi 
difficile  à obtenir,  que  ce  n’ell  qu'avec  la  plus 
grande  rél'etve  qu'il  faut  ptocéder  en  pareil  cas- 
L'on  peut  avoir  fur  ce  pâvim  qiKlques  douta , 
même  long-i  ms  avant  rAccoiichémcni  ; niau  il» 
M fe^èalileni  guéra  que  vcti  le  lems  du  tra- 
vail. La  eaux  de  l'amnios  font  alors  plus  on 
moins  troubla  & bourbeufes  , 8t  comme  char- 
gées de  mèconium  plus  ou  moins  délayé  , & 
exhalent  une  odenr  fétide  & cadav  éretife.  Les  o» 
du  crâne  font  vacillans,  la  peau  qui  les  recouvre 
cfl  très-làche , & forme  quelquefois,  à l'endroit  du 
foinmel , tineefpécc  dcfmche,  qu’on  trouve  rem- 
plie d’eau  glaireuft  fit  roufiàire.  Le  cordon,  quand 
on  peut  le  loucher,  ne  fait  l'eniir  aucun  battement} 
les  fontanelles  égalcmcnmt’oni  aucune  pulfaiioD} 
des  nvxceaux  d’èpidcrm:  qoelquetois  (e  déuc  beni. 
Quand  le  plus  grand  nombre  de.  ca  figna  fe 
réunilfem , alors  on  ne  ibque  plus  d’appliquer 
lactoebets  su  d'ouvrir  le  ciàne-pour  le  vuidef, 
di  p»r  cette  évactuiion  faite  ctfler  tout  obflacle. 
En  contidétani  la  manière  d’ag't  da  crochet»,  il 
efl  facile  de  voirtpi’H»  ne  conviennent , pour  ex- 
traire l’enfant , qu'auiam  que  le  rapMti  de  dimen- 
fion  de  la  tète , awx  celui  du  balfin  , cl)  à-peu- 
près  dans  l'ordre  naturel  -,  car  leur  aélion  ne  Cauroit 
tendre  direélcnieni  à dintinner  la  gtoflcnr  de  cetra 
partie , comme  le  forceps , qui  agit  fur  deux  points 
diamérraltmcni  oppofés.  Entre  toutes  les  caula  qni 
admencm  l’applkaiion  de»  crochet» , le  ramollif- 
fement  de  la  tète,  à b faite  de  la  pmréfaèhon, 
paroii  être  la  principale , fur-tout  quand  elle  rfi 
telle  que  le  forcep»  ne  laurnh  avoir  une  ptife 
fuffilanie  pour  l'tntralner.  On  applique  le  crocha 
Im  i’occiptit,  quand  b léievicni  la  première-,  Paul 
dEgine  cil  le  premier  qui  ait  confeillé  l'appli- 
cation du  cicchei  en  Cci  «ndioii  ; ce  qni  prouve 
combien  étoient  grandes  fa  connoilfances  dans  U 
pratique  da  Accouchemens,  On  l’applique  encore  . 
fur  ht  ntàchoitc  fnp6icure  , ou  le  front,  dam  la 
Accnocbctmns  contre  oaiure,  après  la  foriie  du 
tronc.  De  cette  manière,  la  tête  Oefeutd  en  of- 
frant une  de  les  extiémiiès,  & elle  ne  préfi niera, 
dans  tous  la  lems  delà  fortie  , quefa  plus  petits 
diamètres.  Il  faut  avoir  foin,  en  ponant  le  crothetx 
que  le  doigt  indicateur  de  la  mnn  ganche  en 
accompagne  toujours  le  fommci  > & que  le  pouce 
foit  pbcè  lU'dcffous  de  b poinie,au  moiDCOt 
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•n  l'engiftera,  pOur  ti  recevoir,  en  cas  m’eHe  fe 
dénche  au  milieu  des  efTons  que  l'on  rail  pour 
cncrairer  la  i(ie.  M>  Lerrci  avoir  imaqini  un 
crochet  i gaiae  pour  parer  aiia  accidenr  qui 
pourrount  arriver  , loir  à la  mire  où  ù l’ope- 
rareur , en  car  que  rinlirumeni  vint  i manquer  ; 
mais  fa  complication  en  a Ciit  tomber  riifagc.  Un 
cylindre  de  bois;  de  la  grotreiir  du  petit  doigt, 
long  de  deu»  pouces,  bien  arrondi  de  route  part , 
au.milieii  duquel  on  a liid  un  ruban  de  Al,  peut 
remplir  les  indmes  voei.  On  ouvre  IccrAne  avec 
la  pointe  des  ciA»ui , on  y introduit  en  entier 
le  cylindre,  de  manière  qu'il  travetfe  l'omernire, 
& l'on  tire  à loi  les  deux  cordons. 

L'ufagc  dcsinilruinens  rrant  hanr  retnoni:  il  Paul 
d'Eginej  cet  Alunir  recommande, mines  les  fois  qu'il 
y a impoiribtb'té  de  rerminer  l’Accouchcmeni , 
de  percer  le  crioe  S de  l'attirer  avec  des  pinces. 
Cette  pratique  n'a  gucres  lieu  que  dans  le  cas 
d'hydrocéphale  ou  de  conformation  vicieiife  des 
parties  tuolles  de  la  mère,  (^iiand  la  colleclioa 
des  eaux  ell  exccifivt  ment  abondante  , ce  qu'on 
rcconnoli  ù la  grande  étendue  des  fontanelles , 
A la  largeur  des  futures,  ù la  foiiplelTe  des  os 
du  crâne , 1 la  lenlion  & i la  flaccidité  alier- 
oaiive  de  la  tète  qui  imite  alors  toutes  les  ap- 
parences de  la  poche  des  eaux  pendant  la  dou- 
leur , l'on  a un  enfemble  de  Agnes  fnfiifans  pour 
fc  déterminer  k recourir  k l'inltnimcni  tranchant 
de  prcléiencc  i tout  a'itre  qui  pourroit  nuire 
k la  mère  fqns  être  utile  k l'enfant  , deflinè 
Il  mourir  par  la  rature  de  la  maladie  dont 
il  efl  atteint.  L'on  emploie  alms  une  pointe  de 
cifeaux , un  billouri , on  un  iroifeart  qu’on  plonge 
dans  le  trajet  d'une  future  on  d'nnc  fontanelle. - 
opération  qui  fouveni  fufGt  feitle  pour  lever 
l'obftacle,  ainfi  que  nombre  de  faits  l'ont  conf- 
Caiè.  Qiund  il  faiu  opérer  fur  un  enfant  qu'on 
a retiré  par  les  pieds , & qu’il  ne  refle  plus  qite 
Ut  tète,  il  lam  alors  porter  la  pointe  de  l’inf- 
iromeni  fur  l’iinc  eu  l’autre  des  fontanelles  pof- 
lérieures , on  bien  dans  le  trou  occipital  même , 
xn-defliis  de  la  première  vertèbre  cervicale.  Quand 
le  défaut  de  proportion  vient  moins  de  ia  préfence 
des  eaux  qnc  do  voljpnc  natitrel  de  la  tète , 
en  fnppofani  toujonrs  que  Ion  air  des  Agnes 
auift  certains  de  la  moifqo'on  puilTe  les  avoir, 
il  Imi  recourir  à un  couteau  bien  pninm  & af- 
filé , qo'an  garnira  avec  une  bandelette  , jufqu'ù 
une  certaine  hauteur,  & dont  on  conduira  la 
peinte , converie  d'une  boule  de  cire , fur  la 
limire  Ctgiitalc,  eu  fur  l'nne  des  fomanclles: 
quand  on  y fera  parrcmi , on  l’cnfbnccra  avec 
une  certaine  force , & l'on  fera  une  inciAon 
cruciale  pour  vuider  le  cerveau  ■,  les  doigts  qu’on 
introduit  enfuiie  rrmplifleni  cette  dernière  indi- 
cation. Cette  méthode  efl  préférable  i celle  de 
Mauiiceait , de  M Levrei  a de  Smetlic;  on  la 
sloii  il  Oevenicr , qui  a fait  de  irés-bvnnes  ob- 
feryaiioas  fur  les  Atxoucheinens.  Quant  à la 
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mailpife  conformation  des  parties  mollet,  qui 
admet  l'ufage  des  inflrumens  tranchans , elle  peut 
fxre  de  oailTance  ou  accidcniellu , comme  l'oh- 
ferveni  génétalcmcni  tous  Ica  Aiitairs.  Dans 
le  premier  cas,  il  peut  y avoir  une  agglinin.iiion 
des  grandes  lèvres , une  trop  grande  ètroiielTe 
dans  l'uniréc  du  vagin , une  dureté  trop  grar.tle 
de  l’hymen , une  ohiurttion  incompleiie  de  l'uti- 
Ace  de  la  matrice.  La  mauvaife  conformation  ac- 
cidentelle petit  être  reffei  d'une  nimctir , d’une 
nlcéraiion  paniailière;  tous  ces  cas  demandent  un 
iraiicmcm  différent,  établi  fur  leur  nature,  St 
fur  lefqucls  il  n'cll  gtiéres  poffibic  d'inAfler , 
fans  tomber  dans  des  détails  qui  ne  font  poim 
entrés  dans  nos  vues.  ?îous  dirons  feulement  que 
quand  le  botirlet,  qui  forme  lecol  de  laMiuirice 
exiérieitrcmqnt , efl  dur  & Iqnirrcux  , incapable 
conféquemment  de  toute  dilatation,  aptes  avoir 
attendu  ftiflirammem  6 le  travail  n'avacce  pas,  il 
faut  l'incifer  en  pliifieiirs  endroits,  comme  l'ont 
déji  fait  quelques  Praticiens.  Ces  incifions  font 
préfciahles  aux  déchirures  qui  pourroicnr  s’y 
f^re  , Si  n’en  ont  jamais  les  mauvaifes  fuites  ; 
on  les  fera  plus  ou  moins  étendues , félon  l'é- 
pailTcur  de  la  callofiié,  mais  toujours  affez  pro- 
fondes pour  ipie  l'oriAce  puilfe  s’u^vrir  enfuite 
convenablemenr. 

Mais  quand  l’ettfani  efl  vivant,  & qn’on  a un 
égal  inié'ét  de  confervee  loi  & fa  mère  , il  re 
relie  plus  qu’l  choifir  l'un  de  ces  deux  moyens  ( 
de  lui  ouvrir  iinq  iffiie  à iiavcrs  les  mufcles  de 
l'abdomen  & les  parois  de  la  macricr , comme 
dans  l'opération  céfaricnne,  on  de  développer 
une  plus  grande  étendue  dans  les  dérroiis  «lu 
balfin,  ce  qu'on  obtient  en  indlâni  la  fymphyfe 
du  piibit.  Nous  verrons  par  1a  fuite,  k jetir  ar- 
ticle, lequel  de  ces  deux  mmens  tfl  préférahle; 
il  nous  fufiîi  de  dire  en  paflaru  qnc  l'opération 
céfaricnne,  fi  elle  paroli  plus  cruelle  pour  la* 
mère, efl  dtt  moins  toujours  favorable  au  fouis, 
en  ce  qti’il  ne  foiiffre  point  dans  la  première 
de  CCS  opérations , & que  fouvent'il  fouffre  éga- 
lement , comme  la  mère , dans  la  fécondé, 

L'Accooc^pmcm prématuré  a érértæardécannne 
le  moyen  le  plus  Ample  qu’on  puiile  mriiie  en 
ufage  dans  le  cas  de  mauvaife  conformation  du 
bafftn.  L’obfrrTaiton  parlait  aflez  en  faveur  de 
ce  moyen  ; l’on  avoir  vu  des  enfàns  fortir  au 
feptiénie  & huitième  mnis  de  la  gmflcflc  , & 
néanmoins  jouir  d’ene  affez  bonne  confliitition 
quoique  moins  volumineux  que  les  enfans  nés  k 
terme.  En  fallnit-il  davantage  pour  déterminer  fi 
devancer  l’Accoucfaemeni , loriqud  dès  vices  de 
confotmaiion  annonqnicot  qu’il  desoii  être  la- 
borieux au  terme  de  neuf  mois,  où  l’cnfani  avoir 
acquis  toute  la  croiflancc  ? M.iis  ici  I on  s'efl 
trompé , tante  d'avoir  fait  une  égale  attention  au 
volume  du  foetus  & k l'expanfion  de  la  mr- 
trice  qui  le  renferme  dans  la  circonflanee  où 
l'oa  a cru  devoir  icotcr  l’Accouchcmcnk  11  tfl. 

Gij 
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confiant  qu’J  l’époque  où  Icî  femmes  ac»en- 
cheni  prCmaiurément  , fans  qu’auciinf  caufe  ac- 
cijemclle  n’y  donne  lieu , la  matrice  St  fon  col 
font  dévc’opyé»  aatam  qu'iU  peutent  l’étre  , & 
que  c’efl  4 raifon  de  ce  développement  que  l'Àc- 
coiichctncni  arrive  , ainfi  que  nous  l'avons  ex- 
pliqué en  parlant  de  l'Accouchement  naturel.  La 
l'onic  de  l’enfant  peut  donc  avoir  lieu  4 cette 
époque  , fant  qti'il  fc  préfenie  aucune  rélif- 
rance’,  niais  fera-t-elle  aiilTi  facile  chez  les  femmes 
dont  la  mauvaile  conformation  du  halT-n  porte  4 
devancer  ie  teitne  de  l'Accouchement  bien  avant 
que  lei  fibres  du  col  de  la  matrice  foient  par- 
ti itemcni  développée-  ? Le  col  de  la  matrice , 4 
l’é;Os|i  e où  r Accouchement  devroit  fc  faire,  efl 
rarem  et*  emt’omert , il  eft  encore  fort  épais  8i 
irèj-fctmc-  ; les  comraélions  utfiinci  ne  pour- 
jori  donc  avoir  lieu  que  par  une  irritation  mé- 
canique, aflVz  forte  & long-icms  continuée; mais 
ces  cortraélions  étant  Ibllichées  par  l'an,  ceffe- 
ront  du  moment  où  on  les  dHconiinuera.  Si  l'on 
ouv  rc  une  ilfcc  aux  eaux  dans  la  perfnafion  que 
ks  contiacAions  utérines  en  feront  plus  effica- 
ces , l’enfant  en  fera  plus  expqfé  aux  efforts 
d’autant  plus  inefficaces  de  la  matrice,  que  le  col 
ne  p’ur  cédêr  , & alors  il  fera  la  viÂime  de  ce 
procédé.  Concluons  en  difani  que  s’il  eft  des  ca» 
où  il  foit  permis  de  provoqu#  l’Aceouehetnent 
avant  terme , ce  n’en  ((tière  que  d-vns  ceux  de 
convulfions  & d’hémorrapics , qui  ne  laiffcnt  d’ef- 
péranee  que  dans'ia  délivrance  v&  que  fi  on  l'ad- 
irci  dans  le  cas  de  mauvaile  confontiasion  pour 
éviter  des  opérations  pim  graves  , ce  doit  être 
lofljours  le  pins  tard  que  l’on  peut  pcuir  trou- 
ver moins  de  réftflancc  de  la  parr  du  col  de  la 
matrice,  8i  que  la  vivbiliié  de  l’ejifàm  foit  pins 
affurée  ; mais  encore  , pour  que  le  fuccès  foir 
certain  de  part  iSi  d'autre,  f.iu-il  conooltre  l’é- 
••oque  où  le  volume  de  l’enlant  ne  fiirpaffe  point 
Jesdhnenlions  rlubaffir,  éS  c’eft-14  tonte  la  difiinitté. 
D’aillcun  cette  opération  feroit  d’une  bien  fbible 
relTource , dans  les  cas  où  l’enttéc  du  balfin  ne 
préfcnictoit  que  douze  4 quatorze  lignes  de  dia- 
mét'e,  & même  moins.  Nous  renvo^Ms  aux  mots 
enclavs mens,  forceps  , levier  & croctsets,  la  ma- 
nière de  isnnincr  les  .Accoiichtmcns  de  cette  der- 
BÎèrc  chffe.  ( ilf  PtTtr-RADii.) 

ACCOüCHELR.  Oij'trricuBS.  C’eft  ainfi  qtt’on 
caratiérifé  le  Chimrgien  qnt  fe  livre  fpéciale- 
ment  4 la  pratique  des  Accoiichcmetis.  Dans  les 
grandes  villes , Ci-tie  proftlfionert  partagée  entre 
les  Chinirgiens  & tes  Sage-femmes  , les  per- 
fonnes  les  pins  qualifices  > de  qui  peovem  le 
mieux  récampenfer , appeilini  auptés  d'elles  les 
Praticiens  que  la  vogue  pone,  di  qui  ne  font 
pas  (oiijonrs  les  plus  tnfiruiis  ; csdles  qui  font 
moins  opnlemes , ou  qn’un  préiogé  de  pudeur 
conduit  encore , ont  rerourc  aux  Sa  -e  f.-irmes, 
que  te»  Accouche  os  irtértfféc  ne  dépiimcnt  ipie 
uop  fonvent.  Dans  les  campagnes  , les  Sage- 
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femmes  font  en  pleine  poflcffion  de  leur  pro* 
feffion , par  la  fimple  rai’on  que  le  gain  éiaot 
de  la  phis  grande  modicité , il  n’y  a pat  d'em-* 
prefTcmeni  4 chercher-  4 fe  l’aittibtier. 

L’inftriiéKon  , ainfi  que  la  pratique  des  per- 
fonnes  qui  fe  livrent  4 la  prof'etfion  d'accoucher , 
cfi  un  point  fur  lequel  le  Gouvernement  n’a  point 
encore  porté  une  uiffifante  aticntiou,  parce  que 
ceux  qui  font  4 la  tête  des  Dt-partemens , & qui 
conféqutmmcnt  pourroieni  Itrvir  I humanité,  ce 
s'occupent  point  affez  des  malheurs  & des  accideni 
qui  nous  afTaillenc  en  naiffant.  Il  faut  avoir  pra- 
tiqué parmi  le  peuple  dt  4 la  campagne,  pour 
être  témoin  de  l'indifièrcnce  avec  laquelle  oo 
traite  les  enfant  di  leurs  malheureufcs  mères  dans 
ces  momens  critiques  où  l'içnorance  n'a  pour 
témoin  de  fes  fiineflcs  procédés  qoe  des  perfon- 
ncs  fur  lerquellcs  elle  ne  peut  faire  aucune  im- 
preflïon.  Il  y a beaucoup  de  réformes  4 faire  fur 
ce  point , & fpécialcment  fur  l'inlirucUon  des 
Sages-femmes  qui  vont  fe  fixer  dans  les  cam- 
pagnes; il  ne  fiifiii  pas  qu’elles  fuivent  une  an- 
cienne qui  ne  lui  donne  ordinairc-mcni  qoe  Ica 
principes  d’une  pure  routine  , il  ftut  encote- 
qu’elle  s’applique  4 l’étude  de  fon  art  dans  les 
livres  qui  lui  conviennem,  de  fur  les  machine* 
ou  fantùmes  arec  lefquellcs  on  petit  repréfen- 
ler  Ici  différens  procédés  de  t’Aecoiichimenr. 
Quelques  Provinces  ont  dé|4  établi , dans  leurs 
principales  villes  , des  écoles  où  les  fenuaet 
Rivent  venir  étudier;  mais  leurs  vqcs  fouvcni  ne 
font  point  remplies , par  la  pauvreté  qui  les 
met  dans  l’impoflibiliié  d’y  venir  puifer  l'inf- 
iruélion.  Il  conviendroit  que  , dans  chaque 
Alunicipalité , il  y cùi  une  école  d'Accoiiche- 
ment  où  les  élévet  rrouvaSènt  le  logement,  la 
nonrriiure  & l’inliruélion , comme  les  éludian* 
dans  l'art  vétérinaire  , 4 l’écsile  de  Charcntnn. 
EnypafTanifixmois.di  yétant  foi  mées  fous  les  yeux 
d’un  inaitrc  zélé  & vigilant , elles  dev  iendroigni  ca- 
pables de  remplir  par  cllcs-mémcs  des  places  d'un 
rapport  fuftilàni  qu’on  étabiiioii  pour  leur  don- 
ner de  l'émulation  , & les  mettre  4 même  de 
pratiquer  leur  état  av  cc  les  indigens , fans  aucui* 
cfpoir  de  récompenie.  Ouyi’adnietiroii , daos  ces 
écoles , qnc  celles  qui  aiiroieni  l’cfprii  allez  ouvert 
pour  failir  les  points  de  docUinc  qu’on  leur  en- 
I.igneroit  ; car  dans  celte  paiüe  , comme  dans 
louK  antre , il  faut  au  moins  aVoir  l’cfprit  de  la 
chofe;  l'enfeigticmeni  le  développe  bien;  niais 
il  ne  fe  donne  pas.  ün  a écrit  beaucoup  d'on- 
vrages  pour  l’iufhuéiion  des  Sage-femmes,  peut-' 
éircicva-c-on  trop  multiplié -,  ce  n'efi  pas  laqiiaa- 
litc  qni  fait  la  richc-flé , maù  le  bon  emploi  M ce 
qti’on  a.  M.'*  te  Bourfiet  du  Ceudray  a donné,  il 
y a une  vingtaine  d'années , un  ouvrage  qui  a 
tu  beaucoup  de  vogue,  fans  doute  qu’il  en  doit 
titiepeiHe  aux  bclks  images  dont  «Ile  a en  foiia 
qu’il  fût  deuuis  accompagné.  Ce  qu’il  y a de 
certain  , c’ed  que  c'eÜ  à.  fui  & 4 t’enfeignemeot . 
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qnVile  a fait,  que  l'on  cil  redevable  det  vuet 
hientaifanies  qui  ont  porté  pluficurt  villes  de 
provinces  i demander  des  écoles  d’AccoiKheiiKni 
pour  l'inllruélion  des  Saqe-frmmes  de  leur  cam- 
pagne. Cette  nouvelle  Agnodice  pénétrée  du  fen- 
timent  de  la  cliofe , s'ell  répand  ne  dans  les  dif- 
férentes protinccs,  & par  lenfcignement  qu'elle 
y a fait , elle  a fuliifamment  prouvé  ^'on  pour- 
roit  faire  mieux  fi  chacun,  comme  elle,  n’avoii 
poqr  tout  intérêt  que  celui  de  rbumaniié.  A 
r oumge  que  nous  venons  de  citer  en  ont  fuc- 
cédé  d’autres  qui  ont  paru  avec  moins  de  pto- 
fulion,  mais  qui  certainement  font  d'une  utilité 
beaucoup  plus  grande  -,  nous  citerons  entr'autrcs 
le  Catéciultne  à l’ufage  des  Saies  fcmmes,  par 
demandes  & par  léponfes , publié  dernièrement 
par  ordre  du  üonveroemeot.  A une  théorie  claire 
& précife  fuccédeni  les  prostédés  qu'on  fuit  or- 
dinairement dans  les  divers  Accouchcinens  natu- 
rels & contre  nature , & tous  les  faits  & opé- 
rations font  tellement  expofés,  qu’un  homme  de 
bon  lens , qui  a des  notions  générales  de  méca- 
nique, peut  les  expliquer  & même  les  commenter 
fans  tomber  dans  des  erreurs  ^.'ofbàres.  lin  tel 
ouvrage  détroit  être  le  répertoire  de  toutes  les 
Sages-femmes  éloignées  dans  le  fond  des  cam- 
pagnes de  toute  fource  d'inflruélions , & pourroii 
Urvi^de  bafe  i ceux  qui  les  eofeiçncni- 

Lcs  Chiiurgicns  qui  s’occupent  des  Accouche- 
mciis,  font  moins  lujeis  i tomber  dans  des  er- 
reurs, parce  qu’en  généial  ils  font  plus  indruiis- 
Mais  cependant  ils  n'en  font  pas  pour  cela 
moins  fourcm  de  fautes  dans  la  piaiiqtie,  par  la 
irnp  grande  précipitation  qu'ils  mettent  i ler- 
minei  un  Acconchtmeni  , pour  aller  bien  vite 
ü un  autre  \ par  l'impatience  où  ils  font  de  procé- 
der, avant  que  l’orifice  de  la  mairice  foil  fufTi- 
famincni  dilaté , pat  t'ùulifféience , & même  la 
néglige,  ncc  cm'ils  ont  i faire  revenir  les  cn- 
fans  qui  o.iireni  afpbyxiés,  par  les  moyens  les 
plus  convenables  , fur  - tout  lorfqu’iU  opèrent 
clux  les  pauvres  gens,  il  ell  encore  ici  bien  des 
rébnmct  à faire  j mais  coiubk  le  mal  ell  fous  nos 
veux  ,que  nous  nous  fummes  farailiaiiliés  asec  lui, 
il  y a loiil  lieu  de  croire  qu'il  Icia  , par  celle 
raifun  , le  dernier  qu'on  déracinera.  Il  fcroii 
il  foultaitcr  encore  ici , même  dans  la  grait.le 
Vilie  que  bous  habitons  ,qu'oo  ne  permit  pas  in- 
difli.icUineni  à losii  Chirurgien  l'caeiiicedes  Ac- 
coucheniens.  On  peut  être  irés-inllruil  dans  1* 
ibéoriocumme  dans  la  pratique  de  laCbiiiiigie, 
& Ignorer  les  procèdes  i fuivic  dans  les  ciicouf- 
lanccs  ou  l'cnlwt , dan-  telle  ou  telle  poliliou  , 
demande  un  C.COUCS  plii%  ou  moins  mgeoi.  Des 
noiious  générales  d'une  fonclion  ne  donocruni 
jamais  cette  main  - d cauvre  dont  la  bonne  ou 
la  maiivaifc  application  tue  ou  fauve  l'homme 
b l'époque-  criuqiie  de  fa  nailTancc.  On  feni  l'iin- 
potlancc  de  celle  ubfcivaiion  dans  le  ccniic  des 
grande*  villes , ÜL  l’oii  appelle  encore  le  pttmivr 
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barbier  , dans  les  fauxbouigs,  auprii  d'une  femme 
qui  ne  peut  accoucher  naiiirellemeni. 

La  pratique  des  Accouchemcns  çfl  atTrz  lucra- 
tive, afTez  eflentielle  & honorlhlc  , pour  fa  is- 
fairc  luuie  l'ambition  d’iin  homme  honnêir;  , 

& qui  vife  à l'cfliqie  que  doit  lui  donner  fa  pr-i-  , 
felTiun.  Mail  Itl  efl  l'crpiii  de  domination, 
que,  dan;  tout  àai , dnciin  cherche  toujours  il  fe 
faire  valoir  , St  i empiéter  fur  le  droit  des  autres. 
On  demande  fi  les  Accouclicurs  peuvent  & doi- 
vent traiter  les  maladies  des  femmes  avant  8c 
après  rAccouchcmcnt.  L’Accoutheur  vous  ré- 
pond avec  alTiirance  : oui , & ne  mani|ue  pas,  avec 
là  logique  ordinaire,  de  convaincre  ceux  qui  ni: 
raiformeni  point , que  cela  doit  être  ainli  -,  la 
cliofe, félon  lui,cfl  prouvite  , comme  il  efl  clair 
que  deux  & ^deux  valent  quatre  -,  il  va  pin* 
loin  encore  , 'en  étendant  fes  piéteniions  jnlquc 
fur  les  maladies  des  enfans  qu’il  l'cfl  arrogées  par 
le  même  efprii  qui  le  conduit  à l’égaril  de  celles  des 
femmes  On  ne  fàuroii  croire  combien  font  grands 
les  abus  qui  ref  rirent  d'une  telle  prétention, 
àlous  fomincs  loin  de  taxer  perfonne  d’impéritie  j 
il  y a , parmi  les  Accoucheurs  de  la  Capitale , 
des  periônncs  quipeuvcni  donner  en  ce  genre  de 
irév-bonsconfciU ■,  maisquclqueappréciablcs qu'ils 
foieni,  il  ne  faut  pas  croire  mie  le  tour  de 
main  , 1 lubiiiidc  « ta  routine  des  autres  , leur 
donne  uncfupéiioriié  fur  les  Médecins  inflruiis  , 

& qui  fe  font  toujours  tiviés  aux  ptofonile* 
études  que  la  pratique  de  leur  état  demande. 

Il  n'y  a que  les  gens  bornés , malbcureiifemcnt  le 
T omoreen  cfl  grand,  qui  puilTent  penfer  aiiirement  y 
les  meilleurs  traités  des  femmes  grofTes  ou  en 
couches  nous  ont  été  donnés  par  des  Médecins 
CO  difTérentes  paities  de  l'Europe  ',  ils  ont  égale- 
ment fait  paroitre  les  traitéi  fur  les  maladies  des 
enfans  y les  premiers  Pètes  de  l'art  ont  pareil- 
ment  écrit  en  latin  fur  cct  obj.l  , & nous  ont 
laill'é  beaucoup  d inllcuclions  fur  ce  qui  s’y  rap- 
porte y le  public , en  en  prenant  connoiâàocc , nu 
peut  que  revenir  de  ftm  erreur , de  concevoir  de 
la  Médecine  iinemiiilcure  ielée.  On  avance  égale- 
ment la  feience  cn'ahaitant  la  1ère  de  lüi/dlE  de* . 
préjugés  qu'en  puiàm  des  tliécrémcs  que  le* 
ignorans  tourntm  à- leur  gré. 

L’Accoucheur  en  fc-  fixant  i Ton  objet , & n’eti>, 
trepretratu  c^uo  ce  que  fa  conlcieocc  lui  diéie,' 
& opérant  d après  les  cotions  qu'un-:  étude  fuivic 
lui  a données , grocéde  quand  il  1:  faut , exuie  on 
réprime  ici  etiortsde  la  nature , di  n si  recours  aux 
icilrutncns,  que  quami  il  ell  «bfolununi  rveceflairi;. 
En  général,  il  ncJoiirccoiiririccdernier  moyen, 
queqicind  lesauires  ne  peuvent  luifctvir  en  iLr. 
&touil«s  Aicu-.icbcors  eufléiiiétc  petlùadcsdxl'uti- 
lUé  de  ce  dernier  précepte,  on  ne  verroit  pet  le* 
iniirumens  Afrcvanceveonrmet’ils  puuvoient  tout 
faire  pat  eux-tuémes  y cet  éloge  pompeux  , donné 
foiivcnt  au  déshonneur  de  1 art , n'a  que  tropfoii- 
V cououcué  au  f léyudica  tics  cniàns.  Le  D.rüchols , . 
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Profcflciir  d'Aicunmic  i Oxford  , potir  iiTOTiier 
en  tidiciile  ce  piitrit  infiipporijhlc  d'inflrumcnter 
fl  cofniTiiin  de  fonten»,a  plairammem  inufriod 
line  reqiifife  dc4  tnfam,  dam  le  fcin  de  Icun 
mirer,  i MM.  du  Collige  Royal  de  Médciine 
de  Londrer,  qui  pourroii  corriger  fl  l'on  n'iioil 
poim  revenu  de  cc«  mauvais  procidcs.  Nous 
croyons  pour  lerminerceiic  nlàiiùic,  qiii,dece  cAi<, 
efl  alTei  irille , devoir  la  rappoiier  emièremcni. 

« Les  cnfàni , dans  lefein  de  leurs  mires,  repri- 
fenicnt  iris-hiimblemcm  que  , quoiqu'ils  ne  l'uieni 
point  encore  les  Sujets  de  Sa  Maielii  , cependant 
con  meils  rifldrm  dans  l'iiendue  de  lés  Uomai- 
nes,  les  Loix&  Confliiiiiion  de  les  Royaumes  leur 
siunnent  droit  i fa  ptoirâion  ; que  toutes  fois 
les  fuppliam  font  poiiil'iiivis  d'une  maniiie  alfreufe 
par  les  Accoucheurs  Paurus  & Maiilu<,  qu>,  n'ayant 
pas  les  taicns  nicefiaires  pour  gagner  honnitoment 
leur  vie  , protiicne  de  lacrainre  & de  l’ignorance 
de  celles  qni  ont  conçu  pour  leur  peiluader 
que  nous  fon  ro  j leun  ennemis.  Que  nous  ne  pou- 
vons venir  au  monde  fans  les  en  chalfet  } lug- 
gedion  iraiidiic  , qui  fait  eue  nos  mères  don'* 
ncni  avec  coaliancc  des  fummes  extravagantes 
il  ces  ignorans  pour  nous  meurtrir,  nom  .mer, 
nous  déchirer  ; ce  rpii  dl  contraire  i la  paix  8r 
au  bon  ordre 'qui  règne  dans  le  Gouvcincmeni 
de  Sa  Majefli.  Vos  fupplians  dipofem , I .*  que  H 
la  didîciilii  d'ouvrir  les  portes  de  nos  demeures, 
que  la  terreur  des  cniaiiiis  dudit  Paucus  & Ma*'- 
lus  nous  cmpichcnt  de  quitter  , lefriits  Paucus  & 
Maiilus  nous  aceufeni  de  vouloir  tuer  nos  mires, 
Ik  pour  nous  en  punir  , nous  tirent  fotirlain 
hors  nos  hahitaiions  avec  des  aochcis  , des 
forceps  ou  pitKcs  de  fer,  & autres  indrumens 
cruels  qui  nous  déchirent  , nous  bril'cm  , ou 
du  moins  nous  fericni  la  téie  d'une  manière  fi 
cruelle  , rpie  dans  la  fuite  nnus  femmes  fujeti 
A des  convulfions , A moins  que  par  la  grâce  de 
Dieu,  comme  cela  arrive  fotiscnt,  nom  n'expi- 
rions dans  l'opéraiioD  V & li  nous  réii dons  , Asie 
de  nou<-mimes , foit  par  la  nature  étroirc  de  nos 
domiciles  on  nous  condamne  A mort  comme  cou- 
pables de  rébellion  -,  & pour  l'exécution  de  ces 
fenicnees , on  nous  décapite , on  nous  arrache 
la  cervelle  avec  des  iisiiriimcns  perAdes  inventés 
pour  cet  ufage  barbare.  Ou  bien  fi  nous  palTons 
un  bras  hors  des  portes , l'oit  pruir -noire  néfenfe 
ou  pour  ilicr  notre  chemin,  Icfdiis  Paucus  & 
Mauliis  nons  font  fur-lc-champ  couper  ce  bras 
aufli  haiii  qu'il  peuvent  l'atteindre  , ce  qui  mus 
fait  expirer  dans  l'hiirrciir  des  plus  atTceufcs  tor- 
tures. 1.*  Vos  fiipplians  fe  plaignent  que  fl  on 
nous  trouve  ou  morts,  on  trop  épouvantés , parce 
qu'on  nous  a rirés  de  force  de  nos  afylcs , en  forte 
que  nons  ne  puisTions  ou  n'oflons  demander  grâce 
par  des  cris  douloureux , aiifli'  lii  lefdirs  Paucus  & 
maulus  nous  fecoucni  , nous  fouciieni , fans 
écouter  ni  l'Iiunanité  dite  aux  malbeurcux  , ni 
]p  icfpeil  qu'un  doit  accusdac  aux  ipom,{kc. 
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Vos  fupulians  fe  plaignent , en  rrrviflème  lien  , 
que  nos  mo-es  font  tellement  infatuées  des  taleiss 
riefdits  Pauais,  Maulm  dt  confons , qn'elles  fe  per- 
fuadent  que  les  cmauiés  fufdiies  les  metrenr  A 
couvert  contre  nos  a i rem  ks  affreux  & dénaturés; 
en  forte  que  pins  nous  femmes  tourmentées  , pins 
nns  mères  fe  croyani  obligées  envers  eux  de  Iciii' 
propre  confervarion  , les  paient  fans  mefure , & 
les  vanrenr  avec  excès. 

Souvent  même  Icfdits  Paucus  & conforts , at> 
tendit  leur  ignorance  & leur  manque  de  lliéo- 
rie  dans  l'art  qu'ils  profcfftni , fent  des  bévues 
émKmes  dans  leurs  deiTeins  cruels  contre  nons , en 
blelTani , déchirant  & tmltraitam  tk>s  mères  d'uns 
telle  façon , qu'elles  menreni  defdites  bleffures  de 
menniiiriires.a.*  Vm  fuppliansofmtnier  que  roux 
ayions  jamais  eu  l'imcnnon  de  détniire  nos  mères , 
ou  que  nons  leur  avicm  fait  le  moindre  ion  vo- 
loniaiictnenr.  Ils  alTtirem  au  contraire  que  les 
miux  qui  arrivent  A trous  de  A nos  mères  ne 
viennent  jamais  que  de  l'ignorance,  de  la  précipi- 
tation dl  du  naturel  feroce  deldiis  Paiinis  St 
Maulus.  Ce  que  m>us  poitvom  prouver  par  les 
billeu  de  monalitè  des  premiers  rems , mi  des 
bonnes  femmes  fe  mèloieni  feules  de  nos  affaires. 
S-*  Vos  fu|iplians  dépofcni  que  Icfdiis  PaiKiis  , 
Maulus  & conforts  , pour  jiilliflcr  lefdirs  procédés 
abominables,  alTureni  que  nous  femmes  mous;  de 
pour  le  démonirer , ils  amè-mni  le  conduit  de 
nos  nombrils,  es  qui  nous  (ne  avant  notre  naif- 
fance,  d'uive  manière  iniri  Kirr  que  fl  on  nous 
noyoii,  on  lion  nous  étouffoir.  Ils  dépofent  enfla 
que  les  gardes  des  femmes  en  couches  qui  n'om  d'ai.- 
tres  vues  que  leur  inicrér,  ' oyani  que  lefdirs  Paiicn*, 
Maulus  dt  conliers  ne  prennent  rien  des  parens 
du  compère  8i  de  la  commère;  en  forte  que  ce 
qui  aiiroii  éiédonivèA  laSagv-femtiK  leur  reviem; 
ces  créatures  cachent  les  cruautés  exercées  fur  nos 
mères  di  fur  nous , feni  A celles-d  une  peur 
ctfrovable  des  Sages  - femmes , de  mènent  en 
oppofliion  la  poliicffe,  refprii  délkai , l'imagi- 
naiion  brillante  de  Paucus,  panégyrique  flupide 
qu'elles  flnifleni  loujrMirs  par  un,  on  ! le  charmant 
homme;  ù vue  feule  rend  la  famé;  par  leipiel 
manège  nos  pauvres  mères  féduiies  fe  livrent 
auxdiis  Paucus,  Maulus  & conforts,  pour  être  trai- 
tées au  gré  de  leur  ignorance. 

A ces  catifes , vos  fupplians  vous  prient  hum- 
blement qii'cn  vertu  de  l'aéle  do  Henri  Vill, 
qui  vous  donne  l'ordre  & le  pouvoir  d'exami- 
ner d(  rètormer  les  abus  qni  fc  cnmmetienl  fons 
le  préiexre  de  guérir  , comme  aiiiri  en  verni  du 
fenncni  folemoel  que  vous  avet.  préié  d'exercer 
ce  pouvoir , vous  prcniezvles  déponiions  ci-deffus 
en  confldérarion  , dt  écartica  les  meurtres  di 
cruautés  defdiis  Paucus  & confons,  qui  hAiiflcnt  leur 
fortone  fur  rignotance  & les  craintes  namretles 
aux  femmes  ; dt  qui  dérrtiifant  cruellement  vos 
frères  en  hiHnanité,' ont  la  forte  préfemption  de 
vouloir  changer  les  difpoflnoos  de  la  Providenc^ 
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furpxflent  tn  ir&hancct^  le  pranil  icBtatenr  <e  b 
première  l'ufime  , ajuiiiani  eux-mime»  de  non- 
»tflle<  lerreure,  & louvem  la  mort  aux  peins» 
qu’elle»  font  condamnée»  à l'oiitfrir  lotl’qu'eilcs 
mènent  au  jour  leur»  enlan*. 

Et  TOI  fiipplian»,»’il«  peuient  venir  au  monde  , 
& parler,  ne  cefléroni  de  prier  pour  » ou».  »»  (Al.  Er 
riT  - Radil.  * ^ 

ACHILLE.  TrnJjillJwOnnommeaiBfi  ceqro» 
& puilfant  tendon  forîRF  par  la  réunion  de»  muf- 
clei  galirocnémieni  Si  l'oiaire»  , qui  feit  il  l’cxtcn- 
fiun  du  pied  , St  qui  l'étcnd  le  long  de  M par- 
tie pctléiieurc  du  tibia,  depuis  le  gras  de  la  jambe, 
jiirqu'au  calcanéum,  bi  ce  tendon  vient  malbcii- 
rctileiiiem  i être  coupé  ou  lompu  , comme  on  le 
voit  arriver  en  conTéquence  d'un  violent  effort 
ou  d'un  i’parmc  des  miilclcs  dont  il  ell  la  coud- 
niiation  ; on  perd  auffi-iât  l’ufage  de  la  jambe  ; 
Si  i moins  qu'on  ne  parvienne  è le  réunir , on 
demeure  boiteux  pend-nt  toute  la  vie.  Les  an- 
ciens Cliiriirgicns  Ivtnb'ent  n'avoir  pas  bien  comtu 
Cet  accident  de  la  tupnire  du  teiMion  d'Achille, 
qu'ils  prenoiem  probaUetnent  pour  une  foulure, 
ou  pour  qiiciqu'autrc  maladie.  Dan,  le»  cas  où  il 
avoit  été  coupe  par  un  infiniment  tranchant , ils 
recomm.iDdok.nt  de  rapprocher  les  deux  portions 
féparée» , St  Je  les  criihuenir  en  contaf>  au 
mo>cn  d'une  fiituie.  On  a même  appliqué  «ne 
mcihode  aux  cas  de  nipnuc  , loilqu'ils  ont  été 
mieux  connu»,  tn  incilant  le»  i-.gumen!  pour 
meure  le  teedon  è désoiivcrt.  Maiv  il  n'ell  point 
néce (Taire  de  recmitira  une  opération  auffi  ciuclle. 
Non»  f'ommes  redcvabits  an  célèbre  D.  Alexandre 
Monro,  d'Edimbourg,  d'une  méthode  inSniment 
moins  défagréabic , & tout  auffi  «rire , qu’il  a 
décrite  d'une,  mantere  cTantam  plu»  cxaèio,  qu'il 
avoir  été  dans  le  cas  d'en  faire  ufàge  pour  lui- 
méine.  Nous  nous  bornerons  ki  à (aire  connoitre 
celte  méthode,  en  renvoyant  i l'article  tendon, 
ce  qui  fie  rapporte  plu»  généralemcm  aux  plaies 
de  CCS  organes  (t).  , 

«I  Lorique  mon  tendon  fe  rompit,  dit  cet  il- 
ttluflre  Anatomilie,  cela  fe  lit  avec  un  bruit  è- 
t>  peu-prés  fcmblable  1 celui  que  j'aiirois  catifé 
>t  en  caffant  une  noifctte  fous  mon  talon  -,  St  jM- 
St  prouvai  tire  fenfaiion  telle,  que  je  crus  que 
>1  le  talon  de  mon  foiilicr  avoii  fait  un  trou  dans 
»»  le  parquet.  Cbiiires  perfonnes  ont  fenti  la  même 
sscliofe  en  pareil  ca»i  tandis  que 'd'autres  ont 
SS  cru  dans  le  moment  de  l'accidcm,  être  frappés 
St  d'un  violent  coup  de  piartc  ou  de  béton  ferla 
tt  partie  afTeélée.  Je  ne  lardai  pas  é comprendre 
ttee  qui  m'éioh  arriié,  & après  avoir  feoiiavtc 
ttles  d'iigis  Tefpèce  de  cavité  que  laiffoieni  entre 
St  elles  le»  extrémités  du  tendon,  je  pris  mon 
s»  pied  gauche  où  etoii  le  mal , de  la  matndroHt, 
ttisec  laquelle  je  le  tAs  dans  un  éui  d'extenfion , 
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ts  9t  anfTi-idi  que  je  fus  aUis , je  preflât  de  l’au- 
ttirc  main  le  gras  de  jambe  de  bain  en  bas. 
tt  Je  gardai  cette  poflure  jufqu'au  moment  ou 
ttMM.  Douglas  & KulTd , Chirurgiens  de  celte 
tt  Ville,  vmrcni  me  voir.  Ces  .Mefficurs,  après 
tts'ètre  bien  affûtés  de  la  lupiure,  en  prcmmi 
tttvec  les  doigts  fur  Tinictvalle  qui  féparoil  les 
ttdeux  bouts  du  tendon,  mirent  des  compreffes 
tt  di  une  planche  courbée  fur  la  partie  fupéricure 
tt  de  mon  pied  , & fur  le  devant  de  ma  jambe , 
>1  celle  planehe,  archnuiée  fur  ces  deux  parties, 
ttles  lenoii  è peu-prés  dans  une  ligne  droite,  au 
tt  moyen  d'une  longue  bande  qu'ils  roulèrent  aa- 
tttour.  Mais  cet  appareil  devint  biemdi  trop  in- 
tt  commode  pour  que  je  puffe  le  fnpponer-,  la 
tt  planche  d'aillenrs  pouvoii  toujours  fe  déranger, 
tt  quelque  foin  que  Ton  mil  é placer  le  bandage; 
ttjen  uibflitiiai  un  autre  plus  compofé.  l'oy'r;  la 
ttpi.  où  la  ligure  repréfenie  une  forte  de  pan- 
ts  touffe  A , faite  de  aiiii  doubles  de  coutil  pi- 
ttqués,  du  talon  de  laquelle  part,  la  courroie 
tt  piquée  D , qui  el)  affea  longue  pour  atteindre 
tt  )ii(qiTau  haut  du  gras  de  jambe. 

tt  La  figure  reptéiente  une  pièce  piquée  irés- 
ttluiic  E,  garnie  de  chaque  edté  d'ceiliris  F F, 
ttdans  Icfqucls  on  pafTe  un  lacer.  On  place 
ttiiiK  boucle  G de  manière  que  la  pièçç  étant 
tt  lacée  fur  le  devant  de  la  jambe,  elle  fèurouve 
tiexacicmcni  dcffoiis.  On  met  deux  rangs  d'œil- 
ttlcK  d'un  cèle,  pour  que  Ton  piiiffe  faire  ulage 
itilcs  uns  ou  des  autres,  fuivani  la  grolTeur  de 
tt  la  jambe. 

tt  .Av.ini  cntclcppê  ma  jambe  & mon  pied  d’une 
tt  flanelle  Toupie  & bien  imprégnée  de  la  fumée 
tîde  benjoin,  je  mi,  à mon  pied,  comme  dans 
tt  la  figure  la  peniouflc  & fur  ma  jambe  la 
tt  pièce  E.  Je  pafTai  la  couirvic  D dans  la  boii- 
ticle  G,  & par  fon  moyen,  je  pus  éiendie  le 
tspied,  & faire  ilcfcendr»  le  ^ras  de  jambe  au 
>t  dc-gré  que  je  jugeai  convenable. 

ttCc  bandage  rcutpüflVini  Mrfiiicmem  mno 
itinienrion  , je  le  potui  nuit  & jour,  avant  foin 
tt  de  ferrer  davantage  la  courroie , quand  je  me 
tt  fenU'is  difpofé  i dormir, & de  la  relâcher, quand 
ttj'étois  parfaitement  éveillé  & fur  ntes  gardes, 
tt  Je  meiiois  aulTi  alors  mon  pied  fur  un  labtAuci , 
tt  dans  la  poflure  reptéfcniéc  dans  la  figure  , & 
tt  je  remoniots  fouveoi  la  pièce  lacée  fur  la  jambe  , 
tioii  bien  je  la  rdâchois  , de  peur  qu'elle  ne  fit 
tt  enfler  mon  pied.  Ce  qui  pouvoir  aifémtni  ar- 
it  river,  lotfqo'clle  étoil  trop  ferrée  St  trop  baffe. 
ttAu  bout  dun  jour  ou  deux,  je  fçniis  mesor- 
jtrcils  gênés  par  U preffion  de  la  pantoufle  , c’efl 
tt  pourquoi  je  la  fis  déettudre  en  K , & je  l'ai 
ttfàit  faire  ouverte  â Texirémilé,  pour  les  per- 
ttfonnesasec  lefquellcs  j'ai  depuis  employé  cet 
tt  appareil. 

tt  Pendant  quinze  jours,  je  ne  fi»  aucun  moû- 
ts vemcni , ni  aucun  efTort  avec  mou  pied , & je 
1}  me  faifois  iranTporier  d'un  undioit  ^ Tautie  de 
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' »mon  appirtemcnt , dim  nne  chaire  poMée  fur 
rides  roiileaes.  Enfuiic  je  commençai  à le  remuer 
>1  en  avant  & en  arrière , alTcz'  doucement  pour 
line  me  caufcr  aucune  douleur;  & peu-A-peii 
» j'augtncotai  ces  mouvcmens , en  cedant  ccpen- 
vidant  fur-le-champ  de  fléchir  le  pied  , ou  d'è- 
ii.tcndre  la  jambe,  des  que  j’en  reflentois  quel- 
rt’quc  ineonvéniect.  Il  m'arrivoit  fouvcntdccon' 
ritinuer,  pendant  une  demi-heure,  cet  exercice 
» de  la  jambe  malade,  mais  je  laidbis  l’autreaufli 
iMianqutlle  qu'il  ni’ctoit  pofTiblc. 

iiLorfquc  je  commerçai  è marcher,  j'avois 
»i  toujours  foin  d'avancer  la  jambe  gauche  ii  une 
iicectainc  dillancc  de  la  droite,  afin  de  pouvoir 
iibicn  cicndre  le  pied;  & je  me  fervois  d'noe 
SI  canne,  que  je  tenois  de  la  main  droite,  pour 
Il  ni'etnpécher  de  tomber. 

Il  En  peu  de  jours  le  viiide,  qui  d’abord  fe 
rifaifoit  appcrcevoir  entre  les  portions  divifècs 

.fidii  tendon, s'ert'aça,  cette  partie  feulement  pa- 
•iroifTuit  pins  molle  que  tome  autre;  mais  peu- 
»ià-peu  elle  desùnr  plus  èpailTe  & plus  dure, 
iijufqu’J  ce  qu’elle  paiùi  comme  nn  nceud,  de 
Mia  grofleur  d’une  prune  médiocre,  quand  on 
•lia  touchoiiau  travers  des  tègnmens.  Peu  ii-peu 
•lelle  a diminué  de  volume,  & depuis  quelque! 
>1  années,  elle  s’cfl  ratnmollie,  en  font  qu’l  prê- 
ts fctfl  on  l’apperçoii  bien  moins  qn’aiitrefois. 

Il  Quelques  femaines  après  mon  accident,  je 
>1  commençai  1 terfer  de  l’eau  froide  fur  ma 
ai  jambe  & fur  mon  pied,  qne  je  faifbis  bien 
>1  frotter  cnfuiic;  mais,' an  lieu  de  forrilier  le 
>1  membre,  comme  je  m’jr  aitendnis,  cette  eau 
line  fit  qu’en  diminuer  la  chaleur  dt  l'affoiblir. 
>1  Par  cette  raifon  , je  renonçai  bicniAt  1 ce  re- 
•iméde,  & je  lis  frotter  fortement  ma  jambe, 
•s deux  fois  par  jour,  avec  de  i’ongueut  d’althéa, 
•lou  avec  r^uclqu’autre  corps  gras,  afin  que  la 
iifriélion  nécorchlt  pas  la  peau.  Je  continuai! 
•lie  faire  jurqii’au  moment  où  je  commençai  à 
•ime  feiïir  librctreni  de  ma  jambe. 

Il  Etant  tsbiigé  de  foriir  au  bout  de  fix  femaines , 
•1  je  mis  une  paire  de  fouliers  dont  les  talons 
iiavoicnt  deux  pouces  de  hauteur,  & dans  le 
•s  jour  je  me  fervis  de  la  machine  que  je  vais 
Il  décrire,  au  lieu  du  préfcni  bantiage  que  je 
•icominuai  à porter  la  nuit  encore  pendant  un 
Il  mois. 

Il  Celte  nouvelle  machine  cfl  nne  pièce  d’acier, 
•idoni  la  partie  moyenne  on  la  tige  L elf  étroite , 
limais  foite.  Les  extrémités  MM  font  minces  , 
ji  larges  8(  corKavfs , afin  qu’elles  puiffeni  s’adapter 
•là  la  convexité  du  pied  6i  du  devant  de  la  jambe. 
Il  Sur  la  partie  ai-tèri.airc  & convexe  de  la  ma- 
is chine , il  y a trois  anneaux  ou  cfpéces  de  glefaes, 
»i«,  a,  a,favoir,  «ne  fur  le  milieu  de  chaque 
•1  cxirémtté , & une  troiliéme  fur  le  milieu  de 
Ilia  tige,  l’outcla  pisfcc,  excepté  les  glcher,  doit 
iiètre  couverte  de  peau  de  chamois,  & il  faut 
Il  leinliourer  avec  loin  les  parùci  coocaves  des 
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tienrémiiéii  comme  on  le  fait  an>*  bandages  b 
If  hernies.  * 

Il  Après  avoir  rois  mes  fouliers  & mes  bas, 
•ije  pofai  une  des  esirémiiès  de  cctie  machine 
«fur  mon  pied,  plus  prés  des  orteils  que  la  hou- 
11  de  du  fotdier;  je  plaçai  l’autre  btiui  fur  le 
Il  devant  de  ma  jambe , enluite  je  la  fixai  au  moyen 
•1  d’une  courroie  , gaofe  #uoc  boucle  , qui 
si embraflbii  le  pied,  féconde  qui  faifuit 

Il  le  tour  de  la  iambe^T paflsni  dans  les  glcbcs 
••des  deux  bouts,  mais  que  l’on  ne  ferruii  pas 
iibctrocoiip.  Une  iroifième  couiioie  , dont  le 
•I  milieu  N s'appiiquoii  dans  la  partie  concave  du 
•ipied,  imméiliaicineni  devant  le  talon,  & dont 
••les  bouts  pafioient  de  chaque  câié  du  pici  dans 
•s  deux  anfes  pratiquées  aux  extrémités  o,  o d uue 
•1  autre  courroie  P qui  embialToit  le  quartier  du 
iifoulier  , fe  fixoii  par  fes  deux  bouts  dans  la 
•sglche  du  milieu.  En  les  tirant  de  côté  & d’autrs 
•1  daiu  cette  glche ,'  on  rci'.rcIToit  le  pied  autant 
iiqu’on  le  jugeoii  convenable,  8t  on  les  arrê- 
ts toit  enfuiie  au  moyen  d’une  boucle  ,oii  fimplc- 
11  ment  par  des  nœuds.  Voyt{  /«•  PUnchti,  Je  por- 
•iiai  de  jour  cet  appareil  conflamment  pendant 
••cinq  mois.  Cependant  comme  il  cfl  fujei  qucl- 
iiquefuis  1 fe  déranger,  je  ciois  qu’une  courroie 
iidc  cuir,  coufue  1 la  pallie  fu(^ri>.ure  & pof* 
Il  lérieurc  du  quartier  du  Soulier , fixée  par  l'autre 
Il  bout  1 une  jarrciiére  planée  au-dclTus  du  gras 
SI  de  la  jambe,  pourroii,  jufqu’l  un  certain  poinCj 
>1  le  icmplacer. 

•1  Pendant  ce  lems , je  ne  marchois  point  dans 
Il  les  mes , mais  je  me  failois  porter  en  ehaife. 
» En  defeendani  nn  efcaliér , je  meiiois  toujours 
Il  la  jambe  malade  la  première  1 chaque  marche; 
Il  Ht  en  iiioniani  c’éioii  l’autre  jambe  que  je  fat- 
•ifois  précéder.  Au  moyen  de  toutes  ces  prê- 
ts cautions  j'évilois  d’étendre  & d’occafionner  au- 
iicun  déchirement  dans  la  cicatrice  encore  rccen- 
site  du  lenilun.  n’Ignutani  pas , d après  ce  qui 
•lécoii  arrivé  àd’auires,  que,  fans  eda,  les  fuites 
Il  de  mon  accident  pouaioieni  éiie  beaucoup  plus 
Il  flcheulcs. 

•1  Je  ponai  pendant  deux  ans  des  fouliers  1 ta- 
isions très-hauts,  & depuis  je  ne  les  ai  réduits 
ni  la  hauicuç  ordinaire  qiK  par  degrés.  Les 
•J  talons  de  mes  boucs  étuieni  comme  ceux  de 
i^es  fouliers.  J’avois  toujours  foin  de  monter 
ni  cheval  du  c6ié  droit,  pour  ne  pas  faire por- 
nter  tout  le  poids  de  mon  corps  aux  mufcles 
nalfoiblis  de  la  jambe  gauche.  Je  Icuois  ce  pierl 
•1  iris-enfoncé  dans  fétricr,  pour  que  fi  le  cheval 
nvenoit  à broncher,  je  ne  fulfe  pas  expoféi  un 
n tiraillement  brufqiic  du  tendon.  Si  je  monlois 
nune  colline,  je  poriois  ce  pied  en  travers;  en 
nuo  mot  je  ne  négiigeois  aucune  précaution  pour 
•1  éviter  tous  les  mouvci#:ns  qui  auroient  pu  oc- 
ncafionner  une  exienlion  trop  forte  de  la  partie 
n cîcatrifèe.  • 

n En  comparant  aujourd’hui  les  deux  gras  de 
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» jambe , en  voii  que  celui  de  la  jambe  gaocbe 
tiefl  un  peu  plus  petit  que  celui  de  U droite  -, 
limais  cette  diflirtnce  t(l  prefque  imperceptible. 
Il  Le  tendon  rompti  efl  à l’endroit  de  la  cicatrice 
iibeaucoiip  plut  épais  & plus  dur  que  l'antre. 
Il  comme  il  arrive  ) tous  les  mires  tendons  qui 
nom  éprouvé  un  pareil  accident-,  niais  il  faut  le 
Il  ravoir  pour  le  découvrir  i l'œil,  ii  *. 

On  voit  dans  cette  hiftoire  , racontée  par  nn 
des  plus  célébrés  Praticiens  de  notre  (iécle , com- 
bien d’attentions  & de  foins  exige  le  traitement 
de  la  rupture  du  tendon  d'Achille.  M.  Monro  qui , 
dans  fon  propre  cas , n'en  négligea  aucun , fe 
guérit  compléiemcm , fans  conferver  ni  douleur , 
ni  roideur,  ni  foiblelTe,  dans  fa  jambe,  tandis 
que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  éprouvé  un  pareil 
■ccidrnt , pour  n'avoir  pas  été  auifi  foigneux , 
conferveni  qiielqiies  iins  de  ces  fympiômes , St 
fouvent  les  gardent  tous;  que  chez  quelques  in- 
dividus le  tendon  fe  rompt  de  nouveau  dam  le 
même  endroit,  & même  i plufîeurs  reprifes;  que 
d’autres  en6n  demeurent  trés-long-tcms  boiteux , 
& le  font  quelquefois  pendant  toute  leur  vie.  . 

ACHORES , du  grec  Ce  font  des  ulcéra- 
tions qui  nailTcnt  ê la  partie  chevelue  de  la  tète , 
particuliérement  chez  les  enfans,  & d'où  fortune 
humeur  tenace,  ayant  on  état  moyen  entre  la  den- 
fité  de  l'eau  & la  conlillance  ordinaire  du  miel  ; 
quand  elle  a cette  dernière,  les  Anteiirs  donnent 
ê la  maladie  le  nom  de  liNgi.  Les  François  la 
connoilfent  fous  le  nom  de  teigne,  tinta,  parce 
qu’elle  s'étend  fouvent  an  loin,  di  quelle  ronge 
lonjours  les  tégiimcns  de  la  même  manière  que 
l'infeéle  de  ce  num  ronge  & mange  les  étoues 
fur  Icfquelles  il  cl).  Cette  maladie  commence  par 
de  petites  vélicules  qui  s’élèvent  de  1a  peau,  dont 
alors  la  rougeur  ell  très-apparente  ; ces  véüculcs 
fe  rompent , s’ulcèrent  tt  verfent  nne  humeur 
fluide  d abord , mais  qui , s'cpaifilfant , forme  bien- 
têt  une  croûte  sèche  ou  humide;  plufieurs  de  ces 
croûtes  fe  réunilfant , elles  forment  des  plaques 
étendues  & plus  ou  moins  épailTcs , lefquelles 
tombent  & font  bientôt  remplacées  par  iiautret 
de  même  nature  Les^uteurs  difent  que  le  fiêge 
de  cettf  maladie  ell  dans  les  glandes  fébacées, 
i alors  filtrent  une  humeur  beaucoup  plus  épailfe 
plus  acrimonieufeque  celle  qu’elles  doivent  naïu- 
reilemem  filtrer.  Cette  théorie  til  três-aifii;ilc  à 
prouver,  pour  né  pas  dire  impoflible;  il  efl  eer- 
lain  qu’il  n'y  a nulle  proportion  ici  entic  l’hu- 
meur (iéparée  ainfi  contre  nature,  & les  orpnes 
qae  l’on  dii  (etvir  i cette  féparation  ; d'airiciirs 
cet  croûtes  vienneot  fouvent  en  des  endroits  où 
les  Anaiotniftes  n’ont  point  encore  dit  d’une 
manière  exprcfl'e  que  ces  glandes  fe  irouvalfent. 
On  dillingue  deux  genres  principaux  de  cette 

* Des  difficultés  nous  empêchent  de  faite  dês-ê-ptéfent 
leStcBTois  néccfTairei  dti  texte  »x  Fhnehes.  Nous  y fup. 
pléetoiif , en  publiant  les  Ftanehea  s eéqni  ne  peut  fc  foiia 
qn’apiêa  qae  ce  Diéfionnaitc  fera  iœ^nié. 
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r maladie;  le  premier  efl  particulier  aux  enfâns  i 
la  mamelle , & vient  indiflinclcment  à toutes 
J les  paniet  de  la  tête,  notsmment  au  front , aux 
tempes  di  aux  lèvres;  celui-ci  cl)  véiiiablement 
bénin,  il  peut  être  abandonné  à lui-méme,  fans 
ancun  inconvénient.  Le  fécond  cil  plus  opiniâtre, 
la  matière  qui  en  découle  efl  plus  êcre,  plus  cor- 
rofive;  elle  fe  creufe  des  dcioiirs , & quelquefois 
pénètre  jufqu’au  crâne  qu'elle  cari^  Si  cette  fâ- 
cheufe  terminaifon  n’a  giières  lieu  que  (iir  les  en- 
fant d’une  mausaife  conliituiion.  Ce  dernier  genro 
d’Achores  fe  manifcAe  fouvent  chez  les  enfans 
qui  font  déjà  fevrés,  & même  dans  l'âge  de 
la  puberté.  Alfcz  fouvent  , au  inilitu  des  croû- 
tes qui  font  épaifles , fc  trouvent  des  gerfiires  d’ofi 
fuinte  une  humeur  tenace  qui  a tout  les  carac- 
tères des  flics  albumineux. 

Les  Pathologifles  ne  font  point  encore  bien 
d’accord  fur  la  caufe  prochaine  de  ce  genre  d'af- 
feélion  ; ils  préfument  cependant  qu'elle  provicni 
de  la  prédominance  d’un  acide  développé  dam 
les  fécondés  voies,  & qui  s’échappe  par  ces  cou- 
loirs fous  forme  d’excrétions.  L’obfervation  a faix 
voir,  enefiêt,  que  tatii  que  c«  couloirs  étoicni 
ouverts,  la  fanté,  loin  d'en  fouflrir,  n'en  deve- 
noit  que  plus  fleurie,  & que,qiund  on  les  ta- 
riffoit  fans  précaution , l’on  expofuii  l’enfant  â de 
grands  acctoens.  Les  remèdes  qu'on  fait  pour 
guéri  ries  Achorei  doivent  toujours  être  précédés 
de  ceux  internes  propres  â délayer  & corriger 
l’acrimonie  que  l’on  préfume,  St  de  purgatifs 
pour  l'entraîner  au  dehors.  Quand  l’on  a fait  con- 
tinuer ces  remèdes  un  cfpace  de  lems  fuffifant , 
l’on  applique  les  véficaioires  fur  le  bras,  & l’on  en 
follicite  la  fuppuraiion  avec  un  onguent  épifpaf- 
lique  ou  avec  le  garou  ; pendant  ce  terni , fi  les 
Achores  font  cxulcéréci  & humides,  apres  avoir 
coupé  très-près  les  cheteux  lâ  où  elles  font,  on  y 
applique  une  couche  de  miel  que  l’on  recouvre 
d un  linge  fin , é lix  heures  après  on  panfc  la 
maladie  de  la  m-éme  manière;  les  croûtes  lombcni 
& fur  la  fuifice  rouge  & ulcereufe  qu’elles  laif- 
fent,  on  applique  un  linge  fin  couvert  de  beurre 
frais  ou  rie  crème;  la  futfice  ainfi  détergée,  fe 
sèclie,  l’épidetme  la  recouvre,  & les  cheveux  ne 
tatilent  point  à y renaître.  Quand  les  Achores 
font  croùicufes  St  sèches,  après  avoir  fait  précé- 
der les  remèdes  géivéraux,on  applique  fur  toute 
leur  étendue  un  emplâtre  de  poix  de  Bourgogne, 
qu’oe  lailfc  fur  la  partie  environ  vingt -quatre 
heures , & que  l’on  retire  enfiiite  avec  une  cer- 
taine force.  Ce  remède  arrache  la  racine  des  che- 
veux, & dénature  en  quelque  forte  la  furfâce  d< 
l’ulcère,  & le  rend  propre  à fe  dcatrifer.  L’oa 
applique  enfuite  fur  la  plaie  toute  faignante,  après 
l’avoir  delfèché  avec  un  linge  fin,  une  feuille  de 
poirée  amortie , que  l'on  aura  recouverte  d’huile, 
d'eeuf  ou  de  beurre  frais.  L’on  réitère  enfuite 
l'application  de  la  poix  , félon  que  les  cir- 
cooflancei  le  demandent  : en  général  , U fliat 
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tire  on  ne  peut  plnsréfervé  fur ''emploi  delacraie, 
de  la  tuite,  de  la  pierre  calaniinaire  & autres 
delfieaiifs  , & ne  les  employer  que  quand  on  i 
bien  difpofé  le  corps  i leur  nfage.  Quelquefois 
ces  crofties  St  les  environs  font  remplis  de  poui 
qui  y trouTeni  leur  fublîilancc  beaucoup  plus  ahuri- 
damnrent  que  par-tout  ailleurs  % il  faut,  en  pareil 
cas,  les  (aupoiidrer  avec  la  poudre  de  flaphifaigre 
ou  de  cëva^ille,  & recouvrir  le  tout  avec  des 
linges  couverts  d’une  couche  dcpulpes  de  pommes 
ou  autre-  lemèdcs  de  conlïftance  pulpcnle  & iit>- 
doux,&  avoir  foinde  tems  i autre  de  laver  la  ttieavcc 
la  décoÉlion  de  la  même  plante.  (.W-Pi  ri  t-Radei) 

ACIDE.  1.C5  Acides  font  imployis  extérieu- 
rement Sl  intérieurement  dans  dilfcrenies  maladies 
chirurgicales,  ils  ont  évidemment  un  elTct  deiricaiif 
& allringcnt,  deiruifani  ou  dimimiani  la  mobilisé 
des  parties  fur  ierquclles  on  les  applique.  Rien 
n'cll  plus  commun  que  de  voir  les  Acides  les 
plus  foibles  comraéler  les  lèvres  au  point  de  les 
rendre  piles,  en  empt  htni  leurs  vaitVeami  de  re- 
cevoir autant  de  fang  roiige  qu’4  l'ordinaire.  On 
voit  de  même  les  Acides  un  peu  plus  concentrés 
reiTerrcr  & rider  la  peau , en  quelque  partie  du 
co^s  qu’on  les  applique. 

En  conléquence  de  cette  qualité  fédativc  & af- 
tringcnie,  on  les  emploie  particuliertment  dans 
les  cas  d'inii.smmation  & d'hémorragie.  Dans  cer- 
tains cas  d’indammation  de  quelque  partie  exté- 
rieure, ou  la  fcnfibiliié  n’cft  pas  bien  gr.mde,  ou 
dont  lefiégen'cft  pas  irès-voilin  de  la  furface,i’on 
a fottvent  recours,  avec  bcancortp  davantage,  i 
des  caiaplafmcs  faits  de  mie  de  pain  8i  du  vinai- 
gre très-fort.  Dans  des  cas  d'i-ntlimmaiion  plus  fit- 
peilicicllfl,  produite  par  une  canfc  externe , qui 
commence  par  occiifionncr  une  coniulion,  ou  une 
meitiiriirurc,  on  fe  feri  uiiUtitent  d'oxycrai,  qui 
ert  un  mélange  d'c.iti  üi  de  vinaigre,  pour  en  faire 
des  applications.  L'oxycrai  froid  , appitqité  avec 
des  linges  fur  l'aMonten  St  les  lombes , arrête 
quelquefois , ou  modère  l’hémorr.agie  de  matrice. 
L’on  tlirtîpe  les  engf  Itircs , celles  fur-tout  qui  font 
récentes,  St  où  la  peau  cH  encore  entière,  en  les 
couvrant  de  comprclTes  imprégnées  de  vinaigre. 
On  obtient  le  même  etiéi  avec  les  acides  minéraitx , 
mêles  d'ttne  quantité  d'c.au  fuSilame  pour  qu’ils 
n'irtiiem  pas  trop  la  peau. 

Le  vinaigre  diiUllé  , ou  l’cfprit  de  vinaigre  ap- 
proihé  des  narines,  cil  mile  pour  faire  tell'er  les 
fymopei;  aulTt  l’cmploic-i- on  généralement  dans 
mute  erpèce  de  défaillance , ainli  que  le  fcl  de  vi- 
naigre qui  a une  odeur  ités-agréable  St  hcaiicoiip 
plus  poigna.'.ic  que  celle  du  vinaigre  m-ému. 

L’on  trmploie  la  vapetir  du  vinaigre  pour  corri- 
ger la  putridité  de  l’air  dans  Icsappartemens  desma- 
lâdei,  partîculiètemcntloffi[u’on  a li-  u de  redouter 
Icsmlafmrs  caufcH  par  certaines  maladies  putrides 

On  fe  ferr,  dans  quelques  oceaüons,  des  acides 
■iincr.uix  i on  les  applique  aiilfi  comme  dcflicatifs 
fursteiuioi  ulcères,  aptès  les  avoir  méUs  avec  une 
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fuSifante  quantité  d’axongecomuie  rubéfians.  Leur 
principal  ufage , àTexiériuir  ,ellfous  la  forme  de 
gargarilme  pour  les  ulcères  gangréneux  5i  fcoi- 
butit|ues  dè  la  bouche.  L'on  met , dans  celte  in- 
tention, depuis  dix  jufqii'à  v ingt  ou  trente  gouttes 
d'Acide  viitioliquc  concentré,  dans  une  livre  do 
quelque  véhiculé  convenable.  La  dofe  des  autres 
Acides  plus  foibles  doit  être  proportionnée  i 
leur  degré  d'activité. 

Le-  Acides  végétaux  & minéraux,  pris  intérieure» 
ment , font  d’un  grand  ulage  en  Médecine , dans 
beaucoup  de  maladies  iriHjinatatoires  de  putrides. 
Les  Chirurgiens  aulfi  fe  fervem  utilement  de  ces 
derniers , pour  arrêter  les  l-.émorragics , & par- 
liciilicrcmenl  de  l'elprii  de  vitriol  foible  que 
l’on  donne  i la  dofe  de  quinze  à trente  gouttes, 
ou  davantage , toutes  les  deux  ou  trois  heures , 
dans  une  l'uffifame  quantité  d'eaa  admuie  au 
moyen  de  quelque fyrop.  L'ofiprii  de  vitriol  foible 
eti  un  mélange  de  fept  pas  tics  d eau  dlllillée  avec  une 
partie  d'Acide  vittiolique,  propoilion  cependant 
qui  varie  beaucoup  dans  les  tliiféscmes  pi'armacies. 

Mais  de  toutes  les  maladies  que  l’on  nomme 
chirurgicales , il  n'en  eft  point  pcui-eire , s'il 
fuit  en  croire  quelques  Auteurs,  ou  l'on  ait  retiré 
d’aulfi  grands  avantages  de  l’ufage  iniéiicur  de 
cet  Acide,  que  dans  la  gale  & d'autres  atl'célionf 
chroniques  de  la  peau,  toyrç  Ci.clrï  cuta.nk. 
C’ell  en  .Allemagne,  i ce  qu'il  paroit,  que  l'on  a 
commencé'  i l’employer  dans  des  cas  de  celte  na> 
turc.  Le  üocliiir  Cothenius  s’en  fervii  pour  la  pre- 
mière fois,  en  I7s6,  dans  l’armé-c  Pnitlienne  ; cette 
pratique  fut  décrite  cnfiiilc,  dans  un  traité  in» 
titillé  • Diffinaùo  Jt  oUiviirioU  uj'a  , in  quibnJ'Jam 
fcatici  /pteithut,  publié  par  le  Dotîeur  Hcimich. 
Elle  le  lut  aulfi  par  le  Uoelcnr  Baldinger,  djns  fort 
iraiié  fur  les  maladies  detarmées, écrit  en  Allemand. 
M. Sehroericr, ProfeÜcuren  Medccincà  Goiiinguc, 
a_  fouvent  employé  ce  remède  -,  il  aflure  qu'en 
géné-ral  il  guéiilfoii,  par  ce  moyen,  la  gale  en 
quinze  jours  au  plus;  il  regardoit  celte  méthode 
comme  convenant  fur-tout  aux  fu  jets  pléthoriques , 
& à ceux  chez  qui  la  gale  étoit  accomp  agnée  de 
douleur  Sr  d’inllamtmiioiP  dus  pirties  ati’céle‘e» 
mais  U croyoit  qu'cile  éloil  moins  a-laptée  aux 
cacochymes  ou  cachcdi<|nes , auxquels  il  peitfuil 
qu’une  trop  forte  dofe  d'Acide  pouttoit  nuire. 
On  dit  qu’elle  guérit  égiîemcm  fcl  gale  sèche  le 
la  gale  huinide;  St  qii’cn  l’employant  pour  une 
femme  qui  allaite  un  enfant , on  guérit  en-mémo 
icms  la  nouirice  Si  le.  nourtilTon.  I.a  dofo 
d’.AcWe  doit  être  réglée  fuivant  l’iee  Si  l’état  du 
malade  ; quand  i la  tbinic  fout  laquelle  on  l'.rd- 
minirtre,  elle  peut  varier  fans  incontênieni , fiii- 
vant  la  faniailie  du  Praticien.  Voici  celle  que  pré- 
féroit  le  Dodeur  Schrœdcr. 

'2L  Huile  de  vitriol  très-pure,  5 j. 

Eau  de  fontaine  î v.  mêler. 

Ajoutez  après  l'tffcrvefccnce 

Sytop  de  fiiUiiboifes  ^ij. 
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La  dofe  de  dette  mixture  dtoit  depuii  un 
gros , jiirqit’ü  driiidi  au-dclü,  dans  un  verre  dcau 
deux  ou  trois  fois  le  jour  ( i). 

M.  Smyth  , Midecin  de  rhdpital  de  Middiefcx, 
à Londres  , sert  fervi  du  même  remède  dans 
des  cas  de  lèpre  & de  dartre  ( i).  Il  nous  dit  qu'il 
en  avoit  toujours  obfervè  de  très-bons  elTeis  -,  \ 
la  rèfetvc  feulement  de  deux  cas , ou  «ne  trop 
grande  irritabi'ité  de  l'ellooiac  n'avoit  pas  per- 
mis d’en  continuer  l'ufage.  Il  donnoii  depuis 
trente  gouiies,  jufqu’i  demi -once.  Si  même  juf- 
qii'i  fix  ou  fept  gros  d’ufprit  rtc  vitriol  foiblc.dani 
nuit  onces  d'eau  d’otge,  (rois  fois  par  jour. 
Celte  quantité  pourra  paroitre  tnor®e  1 bien  des 
perfonnes,  fur-tout  dans  notre  pays , où  l'on  cil 
fl  peut  aceuimiiné  aux  fortes  dotes  des  mèdica- 
mciu  , & ou  , il  faut  l'avouer  , on  manque 
fouvent  l’effet  des  meilleurs  remèdes  , par  trop 
de  (imidirè  dans  l'cibibiiion.  Les  hautes  dofes 
peuvent  être  dangereufes  quand  on  les  emploie 
d’une  manière  inconlidèrée;  mais  telle  drogue 
que  l’on  ne  fupporteroit  pas  d’abord  dans  une 
certaine  quantité,  peut  fe  prendre enfuile,  mime 
en  qiiamiii  plus  canlidlrable  , quand  on  y vient 
par  degrés , en  eotrm.ny  int  par  de  petites  dofes 
qu'on  augmente  peu  4-peu.  LePtailcb  n piudent, 
qui  obfeivc  avec  foin  l’cff  :i  des  iné  iicair.ens  qu’il 
emploie  , feia  bien  rarement  expol'è  4 nuire 
i les  malades , pour  en  avoir  pouffé  les  dofes 
trop  loin  , & il  fêta  fouvent  de-  guét'fons  aux- 
quelles  d’autres  plus  timides  ne  pourroni  j.nmais 
parvenir. 

ACOPFS.  C’ert  le  nom  que  les  Grecs  don- 
iioienr  aux  ouguens  employés  4 faire  des  onc- 
tions fur  les  ra.nibrcs  d s perfonnes  fatiguée!  par 
la  mat.be  ou  le  travail.  j4ntéricurrmeni , au  icms 
de  Galien,  on  (e  fcrvoii,  pour  cet  objet,  d’hui- 
les de  différentes  efpicc‘,  auxquelles  on  den- 
tioit  le  même  nom.  Dans  la  fuite  , les  on- 
guens  ayant  été  fubiliiuJs  aux  huiles , il  arriva 
que  des  raédicamens  qui  avaient  des  dedinaiioiis 
toute  autre  que  de  déla.l'er,  comme  de  ram.ullir, 
d'eiciicr , &c. , prirent  auffi  le  nom  d’Aci'pes-, 
c'efl  ce  qu’il  ctl  i)on  de  l'avoir  quand  en  lit  les 
Anciens , pour  ne  pas  fe  former  des  idées  faulTci 
de  leur  pratique  (;). 

ACUPL’^‘CTL'RE.  Cette  opération  cxitéme- 
meni  vantée  par  les  Chinois  ér  les  Japonnuis, 
a beaucoup  de  rapp  ii  avec  les  ftarilicaiion-.  Ces 
peuples  iLgariIcni  les  LaiilKaiions  & la  faignée 
comme  de>  opérations  niùlihicsp  ils  s'en  abftien- 
oem  eniicremem , & les  ont  en  quelque  forte 
en  borrcui.  La  ciuiciifation  p.ir  Icwova  (voyej 
ce  mot)  & l’Acupunclure  leur  paroiticnl  au  con- 
traire des  remèdes  Sl  des  operations  cxiréme- 


- (t)  V-  MciSirat  aaé  Pküolosfûcal  cooiraentarles  , 
Vol.  l . IO|. 

Itl  Mc.ltcal  Commtinicati'JNS , VoL  1.  p.  iss. 

(t)  Uifioiic  ic  la  CUruijic,  Tome  U,  p.  S»3. 


A D H 

ment  efficaces  dans  prefque  toutes  les  maladie 
dont  le  corps  humain  peot  être  affligé.  On  fal 
r.Acupunélure  avec  une  aiguille  d’or  eu  d’argent’ 
qu’on  pouffe  dans  une  partie  avec  la  main,  ou 
avec  un  pctii  marteau.  Les  Nations  dont  nom 
parlons , quoique  d’ailleurs  très-induflrieufes  Sc 
iiès-fenfécs , exéetiicnt  cette  étrange  opération, 
non-feuicmcot  4 la  tète,  mais  encore  4 la  poitrine, 
an  bas-ventre,  aux  bras,  aux  jambes  & 4 plu- 
ficurs  autres  parties  s ils  vont  même  jnfqu’4  per- 
cer le  ventre  des  femmes  enceintes , St  font  pé- 
nétrer l’aiguille  jufqu’au  fœtos,  quand  c.tlui-ci 
caufe  des  douleurs  a la  mère  par  fes  agitations. 
Comme  cette  opération  n’efl  pratiquée  nulle 
part  en  Europe,  nous  ne  nous  y arrêterons  pas 
davantage.  Ceux  qui  vendront  U connoitre  plus 
particulièrement  pourront  confultcr  le  Traité  de 
jtnhriùJii  de  Rhvniiis,  les  jfmcrrùtatcs  txoticet 
de  Kœmpfer,  St  l'Hifloire  Naturelle  du  Japon, 
du  même  Auteur,  homme  très-favant , Si  qui  avoit, 
ainfi  que  Shvnius , voyagé  St  féjourné  long-tcms 
cher  les  Peuples  où  cette  pratique  ell  en  ufage, 
ce  qui  les  a mis  4 même  d’en  être  fouvent  té- 
moins oculaires. 

ADHÉSIFS.  On  donne  ce  nom  aux  fnhf- 
tanecs  qui  adhèrent  avec  ténacité  4 la  peau,  ou  aux 
autres  parties.  On  les  emploie  feus  la  forme  d’em- 
pl4trcs,  & leur  ufage  cil  indiqué  lorfqii’il  faut 
unir  les  lèvres  d’une  plaie  par  une  future  lèche, 
ou  quand  on  veut  enlever  de  la  tête  des  croûtes 
de  teigne , Si  les  racines  des  cheveux.  Les  Ad- 
bélîfs  uittés  font  la  poix,  la  télinr.,  la  cire,  la 
chaux  de  plomb  dmoute  dans  l'huile,  Stc.  dif- 
téremmem  mêlées  & combinées  enl'emble , fuivani 
l’objet  pour  lequel  on  les  prépare. 

ÆGYLOPS.  Petit  ulcère  qui  furvient  ordi- 
nairement à la  fuite  d’un  apollème  , au  grand 
angle  de  l’ceil , Si  qui  a fiiffihmineni  crerufè  pour 
iniércfler  les  voies  lacrymales.  Cet  ulcère  a prit 
fon  nom  de  ce  <iue  les  chèvres  y font  fort  fujeties, 
d’«.{  St  {+  œil  de  chèvre.  Quelquefois  cet  ul- 
céte  n’efl  accompagné  d'aucun  vice  dans  les  voyet 
lactymales,  ai.iu  qu’il  arrive  quand  l’iilcéraiioii 
commence  à fc  faire  du  dehors  aii-d<  dans  \ mais 
, auffi  d’adiret  fois  ces  voyvs  font  dans  le  plus  mau- 
vais état , comme  quand  l'érofion  fe  fait  du  dedanx 
au-dchors,  8<  c’tit  ce  qui  atrive  le  plus  fouven» 
dans  les  c.ss  de  fttlules  lacrymales  , compliquées 
d’un  vice  local  on  de  c.icochymie.  1.Æ  plus  com- 
munément l’Ægjlops  fucccdc  4 i'anchyiops  qui  elt 
un  petit  abfcèv , lequel  vient  fponiaTu'mcm  aux 
environs  , ou  fur  le  fac  lacrymal  même  ; nous 
verrons  4 l’article  Anciiyi-ops,  comment  la 
chufe  peut  arriver.  Quand  U maladie  commence 
de  cette  i.uanière  , que  ruicétaiion  n’tll  poini 
profonde  •,  elle  guéiit  ordinsircmcni  affea  faci- 
lement , di  c’ell  elle  que  les  Nomcnclaicurs  dé- 
ligrcntcomimirémcnt  fous  le  nom  d’.I  gylops.  Il 
el'trare  en  ctlet  qu’elle  s’invéïcre  , qu’il  y naiffe 
des  calloliiés  &l  des  chairs  for-'ociifes  , paice 
U ij 
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que  rien  De  détermine  leur  apparition.  On  doit 
loujouri  le  regarder  eoimne  une  maladie  fimple, 
en  ruppofani  néanmoins  que  les  humeurs  (oient 
de  bonne  quanté.  Mais  pour  peu  quelles  foient 
acrimonictiles , que  l’abcès  (impie  en  lui-méiue, 
ait  gagné  profondément , les  voies  lacrymales  font 
«(Feélées,  & du  moment  qu’il  s’y  c(l  fait  une  ou- 
verture, la  maladie  primitivement  fimple, devient 
compliquée , il  y a ce  qu’on  appelle  une  Fidiile 
lacrymale.  Les  larme»  s’iouLm  indilléremmeni 
par  l’ulcéraiion  Si  par  le  canal  nafai,  & les  bords 
de  l’ulcère  coniiniuHemcni  baignés  de  celte  hu- 
meur qui  leur  e(l  loialcment  étrangère,  devien- 
nent durs,  calleux,  contournés  fur  eux-mêmes , 
& offrent  tous  les  taraelères  d’une  véritable  lif- 
tule.  { yoyrf  ce  mot.  ) L’Æaylops  qui  n'cfl  point 
parvenu  à ce  peint  de  complication,  demande  un 
fraiiemint  irè;-fimplc;  les  drierlifs  les  plus  doux, 
unis  k un  panfeireni  bien  dirigé,  fuffifent  pour 
le  cicairilct.  Si  la  fiirface  n’en  cit  poini  rouge  & 
grainue,  comme  l'ell  celle  de  tout  ulcère  qui 
tend  à la  cicairifaiion,  il  faut  la  faupoudtcr  légè- 
rement d’un  peu  d’alun  brui'*,  ou  cequi  vaut  mieux 
encore  y paffer  fupetficiellemeni  la  pierre  infer- 
nale. Il  faut  partii  ulièremcni  en  corroder  les 
bords , dont  la  dureté  nuit  è la  formation  de  la 
cicatrice,  8c  (aire  hiin  attention  à ne  point  trop 
appuyer  fur  le  cc'ite  , craiaie  d'eniraincr  dans 
l’efearren  ne  portion  du  fac  qni  fetoii  deffous. 
L’oubli  des  moindres  circon(l.,nces  ici , comme 
dans  tontes  les  maladies  des  yeux , peut  avoir  des 
fuites  fteheufes  aiixijiielles  on  ne  fantoii  remédier 
quand  elles  font  atiivées,  & qu'on  pomoit  néan- 
moins prévenir  par  une  peiiie  aiicmic/n.  t M,  Pm- 
tit-Radix.) 

ÆGYPl  lAC.  C’efl  le  nom  d’une  compoli- 
tion  dont  Méfiié  paffe  pour  l’inventeur.  On  lui 
a donné  mal-i-prupos  le  nom  d’onguent,  puif- 
qu’il  n’y  entre  ni  nulle , ni  grsiffe  ; les  ingré- 
dient dont  elle  efl  formée  font  le  miel,  le  >i- 
naigre  & le  verd  de  gris,  comme  un  peiu  le 
voir  dans  le»  Pharncacopces.  C’efl  un  excellent 
déterflf,  & ton  recommandé  pour  détiuire  les 
cxcruiffanccs  foiigueufcs.  On  le  rend  plus  on 
m-ins  aelif,  en  au^niemani  ou  en  dio^uaci  la 
dofe  de  ve'd  de-gns.  ^ 

aCTIUS  étoii  d’Amida  dn  Méfoporamies  il 
vivoil  fur  la  fin  du  cinquième  flécle  il  émdia 
& ptaiiqua  la  Médecine  k Alexandrie.  Il  joignit, 
i la  ptaiiqiie  la  plus  honorable  de  fon  état,  la 
tharge  de  Chef  tic  la  fuite  de  ITmpcreiir,  que 
les  Romains  nommoicni  comts  objii/uu. 

Ses  Ousraaes,  ou  l’Anatomie  c!i  tiés-n'g!i,,ée, 
renfetment  n’excdlenics  chofe^  fur  la  Cliiruigic. 
Cet  Art  doit  beaucemp  à fes  travaux,  8i  fur-iout 
à fa  propre  expéii  nrc.  La  cafliaiion  & beau- 
coup d'aaties  opétaiions  chirurgicales  lui  appar- 
tKnn,;nt  léelletncni,  par  les  déeeuvcries  qu'il  a 
ajoutées  aux  anciens  procédés.  On  trouve,  dans 
f«s  outrage*  J un  grapd  nombre  de  queftions  ebi- 
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nirgicaltf,  dent  Ccife,  Galien,  ni  Paul  d’Enne 
ne  font  aucune  mention;  la  deferiprion  déiaiiiée 
qu'il  donne  de  l’Anafarquc , 8t  l’ufage  du  cautère, 
(oii  acdiiel,  foit  pofcniicl  , en  font  la  preuve.  Il 
appliquoit  le  cautère  dans  la  paralylîc  liir-tom , & 
l’ulage  fréquent  qu'il  en  fatfoil  ne  permet  plus  aux 
Modernes  de  douter,  d’après  fes  omiages,  que 
ce  remède  fut  connu  des  Anciens.  Il  le  tegardoil 
comme  le  fcul  dont  on  put  cfpéter  quelque  liiccèt 
dans  l’aflhmc  invétéré;  dans  ce  cas,  il  en  ap- 
’pliqiioii  jufqu’l  id  au  malade,  8i  fuivoil  la  même 
méthode  dans  le  iraiiemem  de  l’cmpyème  & des 
la  phihyfie. 

il  a lailfé  un  excellent  traité  fur  ta  moifurs 
des  animiux  enragés , où  il  recommande  de  tenir 
la  plaie  ouverte  pendant  6o  jours , 8i  de  la  tou- 
xrir  par  un  camète  , fi  elle  vient  à fe  fermer.  Cenx 
qui  ont  écrit  dernicrcincnl  fur  le  ttaiicroent  local 
de  ceire  maladie,  ont  pris  hcaiiconp  de  lui, fans 
feulement  daigner  le  citer.  Il  paroli  auili  que  le* 
fêtons  ne  lui  éioieni  pas  inconnus.  Partifan  des 
remèdes  externes , il  a écrit  un  livre  entier  fur 
les  empllires,  où  il  a recueilli  loin  ce  que  Galien, 
les  Perles  & les  Grecs  ont  dit  de  meilleur.  Ce 
qu’il  dit  en  pariiculier  des  rèfoluiifs  & des  fup- 
puraiifs  pronvem  qu'on  ne  feroit  pas  aujourd’hui 
une  plus  judieictife  application  des  topiques.  ISéan- 
muins  CCI  ouvrage  renferme  beaucoup  d’erients; 
il  efl  étonnant  qu  un  homme  auffi  éclairé, d'ailleurs, 
ait  écrit  qu’il  exifloit  une  ongneni  qui  pùl  diC 
liper  les  abcès. 

a£tiusaembtaffé,  dans  fes  ouvrages,  prefqne  ton» 
tes  les  parties  de  la  Chirurgie.  Il  a un  chapitra 
de  ta  gouiie  qui  mérite  d’être  lu.  Nous  avons  de 
lui  : ContraSa  tj  vtttribui  Midiciaa  Tttrabihlo» 
Venet , 154; , in-8.‘  Calilea,  qa.  49-  in-fol. 
Liigduni,  )549-  in-fol.  Liigd.  i^éo.4  vol.in-ia. 
Ezeerpta  é*  Balneix  l.  libtr  de  ftbnbux.  (Af.  P^ 
tit-Radxx.) 

AIDE,  Minlptr.  On  appelle  ainfi  loiiies  les  per- 
fonocs  que  le  Chirurgien  emploie  pour  lui  porter 
fecours  dans  les  opérations  qu’il  praiiquc  fut  le 
corps  humain.  Autant  qu'il  lui  efl  poflible  , il 
faut  qu’il  emploie  ceux  qui  fc  deflinent  k la  pra- 
tique de  l’art  de  préférence  à d’autres , qui  n en- 
Irci  oient  point  dans  les  vues  qu’il  peut  asoir,  & qui 
ne  connoiitoieni  point  la  néeeinièdelui  ol  éir , 8t 
encore  mieux  de  le  prévenir.  AulIi , la  pliipaii  du 
rems , les  Aides , dans  les  Uùpitanx , (om-ils  des 
Elèves  qui  font  déjà  exercés  dans  ht  pratique  des 
opérations  (vayej  Elèvis).1I  efl cci raine» opé- 
rations où  l'Aide  doit  êtrcaulJi  iuflriiit  que  l'Opé- 
laieur  , pcjU’fuitre  cxaèlentcnt  toutes  fes  vues, 
fans  que  effui  ci  même  ait  befuin  de  lui  palier. 
Celui  qui  tient  lafomle,  dans  Certaines  méthodes 
de  tailler , qui  £iit  l’cxtenfion  dan»  la  réduélion 
d’une  fraciure,  d'une  luxation,  qni  tient  le  lour- 
niquei  dans  l’amputation , qui  offre  les  inflrumcni 
dans  une  opération  , doit  nécciTaircmcoi  Ate  ao£ 
habitué  aux  protêt  opératoires  que  celui  qui 
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lei  met  en  nécuiion.  J'ai  vu  un  Opérateur  tire 
obligé  de  céder  fa  place  à un  autre , en  fùfant 
une  amputation  , parce  qti'il  t’éioii  bleffé  en  pre- 
nant un  couteau  dinii  qu'un  élève  ignorant  lui 
avoit  imprudemment  préleaté  parla  pointe.  Ainfî, 
dans  laréreélion  d'une  amygdale,  celui  qui  ti-.nt 
l'érigre  où  efl  accrochée’  la  tumeur , doit  tire 
affez  inftruir  pour  la  tirer  convenablement  i lui , 
& fuivre  ainfi  tous  les  mouvemens  de  l'O- 
pérateur. En  général , moins  on  a d'.\idcs  dans 
uae  opération , plus  fùr  on  eft  de  fes  procédés  ; 
il  faut,  autant  qu'on  le  petit,  s'en  paIVcr,  car  tels 
iiiflruits  qu’ils  piiilTeni  êrre,  ils  n’entrent  pas 
louiours  dam  les  vues  du  Chirutgieni  & .rlors-s 
au  lieu  de  lui  être  utiles  , ils  lui  portent  oblbele. 
{M.  PlTIT-RADtl.)  . 

AIGUILLE.  Les  Chirurgiens  fe  fervent  d’Ai- 
gmlles  ordinaires  pour  coudre  lesbandes  & aunes 
gjéces  d’appareils.  Il  y en  a de  particulière^, 
pdur  dilFércntet  opérations.  On  fe  feri  d’Aiguilles 
pour  la  réunion  des  plaies  & pour  la  ligature  des 
vaidêaux.  Ces  Aiguilles  font  ebutbes}  on  y con- 
üdére  trois  parités , la  tète  , le  corps  & la 

Jiointe.  La  ttic  doit  avoir  moins  de  volume  que 
e corps;  elle  ell  percée  d’une  oiivertitre  lon- 
guette , entre  deux  rainures  laiciales  plus  ou 
moins  profondes  , fnivant  les  dimenlions  de  l'Ai- 
guille ; l'ufage  de  ces  rainures  eli  de  contenir 
une  partie  des  fils  tmi  traverfent  l’ouvertiiie  ou 
loeil,  afin  qu’ils  pillent  facilement  dans  les  chair*. 
Les  raimifC)  & 1 œil  doiveni  (e  trouver  du  c6ré 
d(T5  crarKhans*,  le  corps  de  rAiguille  commence 
où  finilTeDC  les  raimircsv  doit  être  rond  , St 
commencer  à s'appt.iiir  , ou  4 former  un  trian- 
gle , en  approchant  delà  poinie;  la  poirxe  eH  la 
partie  la  plus  large  de  rAtçuille,  elle  doit  en 
comprendre  le  tiers.  Suivant  l’ula^e  le  plus  or- 
dinaire > on  lui  donne  la  forme  d un  triangle  donc 
la  b de  ed  plate  cn-dchors*,  les  angles  qui  rer- 
minenr  cette  furftec  font  iranchans  , & nar  con- 
fd^coi  tfcs-aigus.  Le  commencement  ne  cette 
pointe  efl  large,  & diminua  infenlib  cinem  jiif- 
ou*4  l'eatrcniiré  » qui  doit  6tre  afTcz.  fmc  pour 
ure  le  moin*  d''doul>  iir  qu'il  iH  poiriblc,  m u's  < n- 
mâme-tems  afF  / folide  point  s*éu»oufF-r 

en  perçant  le  uffu  de  U peau.  La  bafedu  niangle 
dont  nous  avons  pulé,  forme  le  dos  ou  1.1  con 
veiiié  de  rAiguiilc;  U furface  concave  eO  do  i- 
bic,  ce  font  deux  bizeaux  f'éparés  par  une  vive 
arrête.  Par  cette conflrudion,  le  corps  & la  tête 
armée  de«  fils  pafFcnt  faci'ement  par  louverture 
que  ta  pointe  a faite  ; St  le  Chirurgien  ne  nfquc 
point  <fe  feblclTcr,  le  oorps  de  rAigullîcn’étant 
point  (randtim  \ condition  que  Ij  plupart  des 
couteliers  en  les  fabriquant;  an  refle, 

la  forme  triangnlaire  qu*oo  donne  4 la  poraie  de 
CCS  foritts  d'Aignillea  is*dl  pas  néesdaire;  ciUs 
font  aulfi  commodes  , & pénetrtni  avec  tout  au- 
tant de  .facilité  , lorfque  la  mmie  cA  plaie,  & 4 
deux,  cnmcbaos  (culcmcm  ^ aaiUcur»  k urancham 
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mil  fe  trouve  fur  la  partie  concave  les  rend  plus 
lu  jettes  i blelTer  des  artères,  & d'autres  parties 
délicates  qu'elles  peuvent  rencontrer. 

La  courbure  mal  faite  donne  une  grande  im- 
perfeélion  aux  Aiguilles  ;& cette  imperfection  elt 
commune.  Il  ne  faut  pas  que  la  courbure  fuit 
particulièrement  affcclée  il  la  pointe  ; tout  le  corps 
de  l'Aiguüle  doit  contribuer  ù former  un  arc, 
car  l'Aiguille,  en  pénétrant  i une  certaine  diftance 
de  l'antre  lèvre,  doit  décrire  une  li;jne  courbe 
dans  toute  fon  étendue  ; & fi  toute  l’Aiguille  ne 
contribue  pas  également  ù la  formation  de  fa 
courbure  , l’opération  fera  plus  douloureufa 
& plus  fujette  à caiifcr  des  accidens,  parc* 
que  la  tête  & le  corps  formant  une  ligne  droite, 
ne  pourroicot  travetfer  les  chairs  qu’en  froilTant 
conlidérabisment  le  pafage.  M.  Bell  recommande 
cependant  de  ne  pas  courber  la  tête  des  Aiguilles, 
& il  nous  alTure  , d’après  fon  expérience,  qu'elles 
en  font  plus  ficites  à introduite  & à manier. 

Il  y a des  Aiguilles  de  différentes  grandeurs  & 
de  différent  degrés  de  coutbure,  félon  la  profon- 
deurdes  plaies;  on  proportionne  toujours  le  vo- 
lume du  bl  à celui  des  Aiguilles , comme  l’Aiguille 
à la  plaie.  Ks>yr{  les  articles  Sdtub.e,  Plaie. 
Axtèke. 

Les  Aigu'd'es  pour  ta  future  dtt  tendons  ^ ont 
le  corps  rond;  la  pointe  ne  coupe  pas  fnr  les  cèlés; 
elles  font  plates  par  celle  extrémité , où  il  n’y  a 
qu’un  tranchant  dans  la  concavité  , la  partie  con- 
vexe étant  arrondie  & moufTe;  Celle  conflruélion 
a été  inuginée  pour  que  l'Aiguille  ne  fil  qu’écar- 
ter les  fibres  tendineufes , qui  font  difpofées  parai- 
lélemcni  ; l'œil  de  cet  infirumem  doit,  par  U 
même  raifon,  répunilre  ù fon  tranchant  fon 
dos , afin  qnc  le  fil  palTe  plus  bcilemcnt,  & n'é- 
carte pas  ^roo  les  bords  de  la  plaie  qu'il  a faite. 
Les  Chirurgiens  fum  tous  les  jours  moins  d'ulâge 
de  la  future  pour  la  réunion  des  tendons,  ce 
1^  probablemem  fnppriiiKra  loui-ù-tail  l’uCige 
des  ces  Aiguilles.  Vojei  Tenoons. 

Les  AiguiUet  pour  le  bec  de  /livre,  font  toutes 
droites  & applaiie*  d un  bout  i l'autre , afin  qu’ap- 
puyant par  leur  cén;  le  plus  large  fur  lis  enairs , 
ap’èsqion  les  a garnies  de  la  ligature  qu’elles 
font  dcilinées  ù retenir  , elles  foiem  moins  fu- 
jciics  à les  couper.  On  fuit  ces  Aiguilles  avec 
de  l’or  ptuiù:  qu'avec  tout  a tire mêiar,  parce  que 
l’or  n’eu  pas  fujet  ù la  rouille , & qu’il  ell  plus 
facile  d’y  entretenir  la  propreté  qu'on  ne  peut  le 
faire,  même  fur  l’argent  ; quelques  perfonnes 
ont  cru  de*  oit  donrver  ù Ces  Aiguilles  d.s  pointes 
tf’acicr,  ma>s  cela  n’cfl  pas  nérefi'aire  , parce  que 
Ion  peut  faire  les  pointes  iTor  aulfi  dures  & 
ai.lli  tiaiyhanies  que  l’exige  l'oplration ù laquelle 
ces  Aiguilles  font  oeliitlees.  Vey.  Cr.c  ns.  LiiSVKE. 

Il  y a une  Aiguille  iiarttcvuière  pour  la  liga- 
ture de  l'artère  intcrcoflale.  Ou  eu  doit  l'inven- 
tion  à M.  Goulard,  Ctùrurgicn  de  Monipelliec; 
elle  lelfcmble  à une  peÜK  algalie;  £i  tète  cO.  «* 
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plaque;  fon  corps,  qui  airois  pouces  de  loPfneaf, 
eft  cvltndrique;  fi  poioie  qui  cH  (ranctunre  fur 
Je»  côtis,  & i>ercée  de  sroiis , cJi  i l'cJirimi:é 
«i’tiu  demi-cïicle  capable  d'embra  (Ttr  une  Ci'ue. 
11  y a une  rainure  <ur  la  convexitil  pour  loger 
les  fils-  Quand  nous  ii ailerons  de  la  ligaiiire  de 
l’ariiic  imeicoflale,  nous  parierons  de  ce  moyen 
qui  ne  dois  itre  admis  que  dans  les  cas  où 
l’on  ne  peui  pas  s’affurtr  aucremem  de  celle  arièrc. 

Les  Aiguilles  à eijttre  la  cataraSe , font  mon- 
tées fur  un  manclie  d’ivoire  , de  bois  ou  de  mé- 
tal de  trois  ou  quatre  pouces  de  long  ; elles 
font  droites , & la  pointe  cil  ù langue  de  fer- 
peni  bien  irancbanic.  11  faut  en  avoir  qui  aient 
une  petite  laiourc  le  long  de  leur  corps  , poiir 
conduire  une  lancette  en  cas  de  bcioin.  Ces 
Aiguilles  doivent  éiic  J’im  acier  bien  pur  & bien 
trempé  ; leur  longueur  au-dcU  du  manche,  efl 
d'un  pouce  liois  ou  qriatre  lignes;  le  inatKhe 
peut leurfeivird’éiiii.  Joje{ l'ariitleCATAR acte. 

VAguiUt  a aMeviijme  a le  corps  cylindrique; 
ùi  (été  cA  un:  petite  palette  droite  , qui  feri  i la 
tenir  avec  plus  de  fùieie  ; fa  courbure  efl  grande, 
& fa  jsoinre  cil  un  cylindre  applaii , &nt  les 
côtes  font  obtus,  l'eiiréaiitéde  la  pointe  ne  pi- 
que point.  On  a été  dans  l’ufage  de  pratiquer 
fcril  ù quelques  lignes  de  la  pointe  , aAn  de 
o’étre  pas  obligé  de  pafler  toute  l’Aiguille  par- 
deflesus  l’anire  qu’on  vent  lier.  Vuyei  Ane- 
VEIStJE. 

Il  y a une  Aiguille  pour  Vopéeaùan  de  la  fîf- 
tule  à Faaus  ; cette  Aiguille  doit  être  d’un  argent 
mou  & fort  pliant  i elle  cil  longue  de  cinq  à fept 
pouces , ou  davantage  , épaiffe  d une  demi-ligne , 
large  de  dcui  lignes  i l'endroit  de  fa  tête,  & 
diminuant  doucement  pour  fe  terminer  en  pointe 
mojlTc.  Il  y a une  ouveiiurc  , ou  chas  de  fept 
lignes  de  longueur  à la  tiie  de  cet  inflrumcm  ; 
&.  l’on  pratique  fur  une  de  fes  furfaces  , une 
rainure  qui  commence  ù quelques  lignes  de  fa 
pointe  ; l'ouvcriurefctt,  en  cas  de  befoin,  i palTcr 
un  félon , & la  rainure  à conduire  un  billuuri 
pc.tr  ouvrir  un  finus , fl  on  lu  juge  i propos. 

Il  faut  aulfi  que  It  Chirurgien  fou  pourvu 
d’une  Aiguille  à jeton.  On  donne  ce  nom  à un 
Inllrumcut  d’acier,  long  de  quatre  pouces  ou 
environ , & de  cinq  à fia  lignes  de  largeur, 
fait  en  forme  de  lancette , & percé  ù fa  tête  qui 
efl  plus  étroite  que  le  corps,  d’un  trou  long  de 
que^.ies  lignes,  dans  lequel  on  introduit  une 
micbefjiic  de  plafieurs  f‘is  defoye  ou  de  coton, 
ou  Cinplcmcnt  une  bandelette  de  vieille  toile. 
<3uelqutfoi«  on  feconiemc  de  faire  rouvermte  ; 
ou  doit  palTer  la  fé«.n  avec  une  lancette  , 
ou  avec  un  bitlouri,  & l’on  introduit  ti  _mé,he 
au  moyen  d'une  Aiguille  , ou  flilei  d’argent 
bouioiuié  par  une  de  les  ciir^miiés  , & ayant  i 
l’autre  un  œil  ou  rhas  propre  i la  porter.  On  fefert 
tir-iout  Je  cette dernicre  foticd’.Aiguiiles,  lorf- 
qu'i!  s’agit  de  palTer  unftton  dans  une  plaie  étroite 
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St  ù dent  iflùes,  ou  lorfqu’il  fàoi  entretenir  T< 
communication  entre  deux  plaies,  fuy-ej  Siroee. 

Comme  il  peut  fe  trouver  des  plaies  qui  per- 
cent la  cuilTede  pan  en  part,  & où  il  consicnne 
de  faire  palfer  un  féron  , il  faut  que  le  Chiruf- 
gitn  ait  une  Aiguille  fort  longue;  on  la  fait  do 
deux  pièces , qui  ont  chacune  environ  cinq  pouces 
de  longueur;  une  de  ces  pièces  pcui-éircappelléa 
.ni'ile,  & l’autre  femelle  ; celle-là  a fon  extrémité 
antérieure  boulonnée , & fon  autre  extiémité  V» 
cn\«.  La  ptece  femelle  a un  écrou  dans  fon  ex- 
trémiié  antérieure  , & un  ceil  , ou  chas , à fon 
autre  bout  qui  feri  de  téie  à l’inlirumcnt. 

Voyii  plus  en  détail  les  différentes  efpèces 
d’AiguilIcs  dans  les  planches. 

On  appelle  PouTE  aigu  illi:  un  inflrumcm  dont 
on  fe  lert  pour  cmbralfer  ciaélcment  les  Ai» 
guilics,  & leur  donner  plus  de  longueur,  lorC- 
qu’elles  font  fl  fines  & fi  petites  qu’on  ne  fau- 
roii  les  tenir  avec  les  doigts.  Cet  inflrumcm  eft 
nnc  tige  d’acier  ou  d’argent,  longue  de  deux 
pouces , fendue  félon  ptcfque  toute  fa  longueur 
en  deux  branches,  pour  former  une  cfpéce  de 
pincette  qui  fc  ferme  par  le  moyen  d’un  anneau  v 
aii-dcdans  de  chaqite  branche  efl  une  petite  rai- 
nu'e  longitudinale  pour  loger  la  lètc  de  l’AU- 
guillc;  elles  fe  tiennent  écanées  par  leur  propre 
icITori,  elles  s’appiochcm  quand  on  glIITc  l'an- 
neau en  avant,  de  s’ouvrcni  quand  on  le  relire. 
La  partie  poilcfieure  de  la  tige , qui  fert  de 
manche,  cil  une  pe:it»  tète  creufée  garnie  dam 
fa  cavité  de  trous  Icmblables  à ceux  d'un  dez  à 
coudre  pour  pouffer  l’aiguille  en  ca»  de  Istfoin. 
Cet  inflrnmcnr  n’efl  pas  d’une  grande  utilité , fî 
ce  n’efl  quelqiicfoii  pour  faire  les  futures  aux 
plaies  fup’.Thcielles. 

AIR.  Dchnir  l’Air  , confidérer  fes  différentes 
propriétés,  anaiyfer  Celte  fiibllance,  que  jufqit’ici 
l’un  avoit  regardée  tomme  élémentaire  , apprécier 
les  dtffctcns  clTcts  qu’elle  p.ut  opérer  furie  corps , 
comment  die  fert  à abmemer  fa  vie , coininent 
clic  peut  lui  porter  les  principes  de  mafidie,  de 
la  mort  mime , ce  ftrou  entrer  dans  des  détails 
que  l’on  ne  doit  pptnt  trous  er  ici.  Il  nous  fuf- 
tira  de  dire,  à cefujet,  que  comme  le  corps  con- 
vertit en  fa  propre  fubllailïe  les  mtliircs  dont  il 
f.iii  fa  nourriture , de  mime  il  diange  & iden- 
tifie en  lui  l’air  que  coniinue!lem-nt  il  refpirc  ; 
ceci  cil  une  vérité  qne  les  Anciens  as  oient  dé  ji 
fouienue  dés  la  nail^ancc  de  la  Pliilofophie,  & qui 
relloit  i prouver  aux  Cbvmi.'lcs  de  cas  dernier» 
tems.  L’Air  qui  entre  ifans  nos  fubfl.inces  ali- 
meniaircs.  Si  pcui-iire  celui  que  nous  tefpirnnsi 
fe  change  dqnc  coniiDucllcmcni  en  nom  par  les 
j forces  oc  la  vie  ; St  pont  peu  que  celles-ci  viennen» 
à manquer,  il  fc  dégage  de  nouveau,  & reprend 
fes  apparences  extérieures  , ainfi  qu’on  le  voi» 
dans  Icmphylï.-iiCj  l.t  gangiiq,p  & 1.x  p.  tréfâclion. 
L’Air  alors  écliappc  dé.  libre:’ Je  fts  entraves  fe 
répand,  fe  difpcnc,  5t  parèouram ‘lés  diverfoi  ré; 
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glom  du  fyflème  ccllidïire  , il  forme  ces  intu- 
tnefccnces  générales  qui  arrivent  quelquefois  ft 
prompremciit  datrs  les  maladies  fomentées  par  un 
priacipc  de  putridilé.  D'autres  fois , borne  à cer- 
taines parties,  il  donne  lieuà  desgonilcmcns  l>>caux 
qui  précèdent  touioiu-s  le  fphacele  dont  elles  font 
menacées.  Cet  Ait,  en  fe  répandant  U oti  il  trouve 
le  moins  de  réfiftance,  fc  porte  à l'extérieur,  & 
foiilevant  l'épiderme  du  rtue  de  la  peau,  il  fait 
naître  ce  qu'on  appelle  des  phlyclènes.  ce 

mot.  Mais  ce  lluiiic  qui  s’échappe  aintl  avec  l'apca* 
renee  aêtiforme,  eft-il  de  l’Air  tel  que  celui 
que  nous  rcfpirons  3 La  Chymi»  de  nos  jours 
nous  a appris  combien  il  falluii  nous  délier  de 
nos  fens,  loifqu’il  s’agilToit  de  caraélérifer  la  na- 
ture des  i1uides,en  apparence  cxaclemeni  les  ménies. 
1,'analyfe  de  ces  fluides  n’a  ['oint  encore  éié  faite, 
& tout  ce  que  l'on  peut  préfiimcT  d’aptii  celle 
des  émanations  qui  s’élèvent  des  fuhuanc<:i  en 
pmrcfaclion , c’en  que  les  fluides  defeniphyleine, 
des  phtyélénes  & autres , que  jufqii’à  prclcnt  .an 
a fi  communément  regardés  comme  étant  de  la 
nature  de  l'Air,  pourroient  fort  bien  n’en  point 
être;  dilférens  faits,  fournis  par  les  obfetvatenrs, 
pourroient  venir  i l’appui  de  cette  opinion,  dés 
qu’une  loir  les  Chymilles  auront  commencé  1 
lui  donner  de  la  valeur. 

L’Air  de  l’aimofphère  cil  fujet  à beaucoup  de 
variations  qui  ménteruient  une  plus  grande  at- 
tenrion  qu’on  ne  leur  donne , dans  le  traitement 
des  maladies  chirurgicales.  Il  feroit  i fouhaiter, 
il  cet  égard  , que  tous  ceux  qui  s’occupent  d'une 
aulfi  belle  proteflion  que  laïChiiurgic , su.'Tcnt  les 
connoitrances  étendues  qui  font  fi  nécclfaircs  pour 
en  apprécier  Us  etfers  -,  inalheureufcinent  l’on 
donne  beaucoup  i.  la  routine  fur  ce  point, 
comme  en  beaucoup  d’autres,  St  l’on  tirnt  ma- 
chinalement line  conduite  dont  on  tougiroit,  fi 
les  veux  venoietsr  è fc  delfiHer  tnilamanémem. 
rsatiircllcmem  l'air  defséche  les  parties  avec  Icf- 
quelics  il  vient  en  coniacf  , dés  qu'elles  font  pri- 
vées de  leurs  propres  tégumens  ; il  les  irrite  puil- 
famment,  & etne  irritation  peut  aroir  les  fuites 
les  plus  funelles  ■,  aulfi  Us  Chirurgiens  ne  fau- 
roient-ils  trop  fe  délier  de  ton  aclion  lur  les 
parties  ulcérées,  fur  les  plaies  de  lottle  cfpéce, 
-&  patticultéic.ncnt  fur  les  furLces  internes  des 
cavités  auxquelles , dans  l’état  naturel , il  ne  doit 
•voir  aucun  accès.  L'ait  Iroid  paroit  être  le  plus 
miifible  aux  plaies,  il  crifjte , rclTcrfc,  St  de- 
vient un  irritant  encore  plus  dangereux  que  l'Air 
tempéni.  Ambroife  Paiéavoii  déia  fiut  aiicnfion 
à cette  manvait'e  qualité  en  parlant  des  plaies  tie 
la  téie,  Ht  il  ne  Banque  pas.à  <;et  égard,  de 
rappoitcr  Ici  moyens  de  la  coiriger.  Le  plus 
tiniple  cfl  un  récniad  plein  de  Lu  bien  allumé 
que  l’on  tient  près  du  jnabde  pansbini  le  tems 
qui  efl  employé  au  panfemeM. 

Nous  fomincs  entrés  ibos  quelques  détails 
» l'anisle  Aicts  , fur  les  fusOks  ftÙKStde 
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l'aélion  trop  libre  de  l'Air , fur  les  parties  cti 
fuppiiraiion.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que 
nous  avons  dit  li  cette  occtfion  -,  nous  nous  bor- 
nerons à p.irler  des  etfers  de  l'A'r  lur  l'intérieur 
des  cavités,  quelque  faines  qu'elles  fiifleni  avani 
d'étre  en  contact  «vec  ce  fluide. 

M.  Monte,  qui  remplit  avec  tant  de  fuccès  & 
de  célébrité  la  chaire  d'Anaior.iie  & de  Chirur- 
gie dans  l’ünivetfité  d'Edimbourg , a depuis  long- 
tems  inflflé  pailiculièrcmcni  dans  fes  leçons, fur 
Il  néccfliié  d'emp écher , aiiiam  qu'il  tft  polfiblc  , 
l'Air  d’avoir  aucun  accès  aux  parties  internes  du 
corps,  d.nns  les  dilTé'renies  opérations  où  l’on  cil 
obligé  de  les  décomrir,  & dans  le  trsitemeri 
des  pbics  faites  par  accident.  Dans  un  ouvrage 
.'éccir.mcnt  publié,  ilTipofe  de  nouveau  fa  doc- 
trine à cet  égard  (i).  En  voyant,  dit-:] , ti  qu’une 
tjfraclure  conipofée  cil  toujours  accompignéo 
jsd’un  beaucoup  plus  grand  degré  d’inilamma- 
» lion , de  douleur  8i  de  danger  qu’une  fracture 
ssfimpic,  ou  ime  luxation,  & en  obfervani  let 
1}  terribles  fuites  des  plaies  qui  péncitenr  dans  la 
i> cavité  des  articulations,  & dans  celles  de  la 
utile,  de  la  poitrine  & du  bas-ventre,  il  m’a 
sxoujüurs  pain  que  les  fymptémes  fâcheux  qui 
sjIcs  accompagnent  doivent  èite  atiti.Sué8  plu- 
)8  lô:  i l'ao.niifion  de  l’air , tju’i  la  tlivifioti 
tsdes  parties  folidcs  ou  membraneuie^  J’ai 
jséié  confirmé  dam  cette  opinion  par  les  réful- 
itiais  d’un  grand  nombre  d’cxpéiiences  que  j’ai 
Il  faites  en  ditTércns  teins  fur  de,  animaux  vivant 
iiauxqucis  j'ai  ouvert  la  poitrine  ou  le  bas- 
itvcnmi  dans  le  bur  de  fuivre  diverfes  obfer- 
iitaiiiBs.  Llles  in'unr  toujours  fait  voir  cpie  le 
iidangcr  éioit  moins  propoilionné  à retendue 
Il  de  la  plaie,  qu'aux  icms  que  les  cnirailles  de- 
11  meuroicnt  expofées  i l’air , & au  tilus  ou 
Il  moins  de  furf.ice  qu'elles  lui  préfentoienr. 

Il  Dans  les  cas  où  l’on  cft  obligé  d'ouvrir  le 
Il  ligament  capfulaire  du  genou , pour  en  reti- 
iirer  des  concrétions  c.vrtilaglneufes  qui  s'y  for- 
iim,nr  quelquefois  , j’ai  toujours  propole  un 
Il  avis  dont  je  ne  faiitoistrop  recommander  l'ob- 
11  ferv.viion  , pour  avoir  oui  parler,  on  avoir  été 
Il  mui-méme  témoin  bien  des  fois  des  arcidens  qui 
Il  réfulioicnt  de  ce  qu’on  l’avoii  négligé.  Je  veu» 
l 11  parler  de  la  précaution  de  tirer,  aurant  qu'il 
I iiefl  potfible,  la  peau  vers  le  haut  avant  turc  do 
Il  faire  l'incifion  , Sc  de  recouv  rir  enfuire  l.i  plaie 
iifaiieaiillgamcr.i  cnia  l iifl'ani  retomber  à fa  place 
iinatureUe,  & en  y ajoiinm  un  appareil  cun- 
iivcnible.  Vô.vci  Liu.vsicKr  c.vPSU«t'Ai?.E. 

Il  J'ai  eonftiilé,  l'ans  l'opétaiiondu  trépan,  do 
iirKpas  achever  h pcrforiiion  du  crâne  avec  la 
Il  feie , maij  de  s’arrfitr  dès  ipc  l'on  a pénétré 
Il  dans  la  table  inférieure  du  los  alfcx  pour  qu’il 
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»)foi(  facile  de  la  rompre  avec  un  él^fatoire  on 
»unc  icnate.  Parce  moyen,  on  évirc  non-feu- 
9)lemcnt  le  rifquc  de  comprimer  trop  fortc- 
jMnent  le  cerveau  avec  le  trépan  , mai<  auflî  cc- 
d'ottvtir  la  durc-mérc  , & d’expofer  la  fur- 
9*ftce  da  cerveau  au  conraè>  de  rAir*,  ce  qui 
»>ar.gmcDce  confidérablctntnt  le  danger  de  cette 
»j opération,  comme  je  I*ai  vu  il  y a près  de 
Mtremo  ans  <par  des  expètiwnees  que  je  as  alors 
>>furunc  doUicaîKc  de  cochons. 

n Lorfqtni  y a de  TAtr  épanché  dans  la  cavité 
»><lc  la  pleure,  accident  poirr  lequel  j*ai  pro- 
ïîpofédcjà/  en  1758,  la  ponéliondu  ihorai,  j'ai 
9>confeiilé  de  fri^’e  l'ouverture  avec  un  petit  trocar 
réintroduit  oMiqticmcnt  , & avec  précaution  \ 
>9  & après  en  avoir  6ié  le  düct  pour  donner  iffue 
à l’Air  épanché, d’yfubrtirucr  une  canule flexi- 
’>hle  garnie  d^!n  bouchon  , ahn  de  pouvoir  don* 
ïéner  palTagci  TAir,  jurqu’à  ce  que  la  plaiedes 
>)  poumons,  qui  en  avoir  caufé  répanchement,  fût 
fermée  , Sl  de  pomper  l’Air  qui  pouvoir  dc- 
X9meurcr  dans  la  pleure,  avec  une  (eringue,  ou 
V9une  bouteille  de  gomme  élaHique  avant  que 
9)d'ôter  CCMC  canule.  Et,  en  1769  , il  fe  préfenia 
V)  un  cas  qui , par  mes  confeils , fut  traité  i-  pcu>prés 
99 de  cerre  manière,  avec  un  entier  fuccès.  Mais 
99  une  inciiîun  faire  en  ces  parries  avec  le  fcapel 
99  cd  rrès-dangerctife,  à caule  du  libreaccès  qu'elle 
99  donne  «i  l'Air.  Dans  une  expérience  que  j'ai 
99 faite  fur  un  cochon,  l'adminton  de  l'Air  par 
99  une  trèf-petite  ouverture  caufa  une  inflamma- 
99  lion  h violente,  qu'elle  occafionna  rres-prompre- 
99  ment  une  adhérence  du  poumon  avec  1a  pleure, 
99  & que  l’animal  périt  treme-ûx  heures  après  l’o- 
99pérarion.  Voyci  Parvci  ntese  no  thorax. 

99  J’ai  été  témoin  d'un  fait  singulier  qui  prouve 
99  bien  le  danger  de  TadmiiTion  de  l'Air  dans 
99  rimérietir  du  péricarde.  Deux  hommes  pris 
99  de  vin  dirputofent  fur  leur  habileté  à faire  des 
99 armes,  & pour  lermintr  le  di^érend  , ils 
V convinrent  de  s'cfla)er  avec  des  pokers  (ij 
99chautrés  par  le  bout  , %hn  de  bien  marquer 
99  chaque  botte.  L'un  des  eombaftans  en  reçut 
99  une  fous  le  cartilage  de  la  quatrième  côte  du 
99 côté  droit,  k un  travers  de  doist  du  bord 
99  du  nerniim  , qui  pénétra  obliquement  cn*de- 
99  dans.  11  fe  plaignit  peu  jiifqu'au  iroifième  jour 
99  après  l’acciaem  V mais  alors  il  furvim  quelques 
99fymiômes,  qui  annonccn^nt  une  inHammation 
99 dont  le  iiège  éioit  profond,  & qui  aug* 
99mentèrent  m.algré  les  laignées  & rom  les  au- 
99 très  moyens  qu'on  put  employer,  tellement 
99  que  le  malade  mourut  au  douaième  jour,  A 
99 1 ouverture  du  cadavre  on  trouva  une  plaie 
19 qui  pénérroit  obliquement,  depuis  l'extérieur 
»9  Je  la  pleure , au  travers  du  médiaflin , juf- 
99  que  dans  le  péricarde  , dans  la  cavité  duquel 
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»»il  y aToif  environ  cinq  onces  cie  matière  p*-' 
uruleme.  La  ftiiftce  imerre  de  cetie  nicirbrjne 
>>&  toute  celle  du  coeur  dtoient  dans  un  éiK 
»>dc  violente  irflamtuaiion,  mais  rien  n’indi- 
»>  quoit  que  le  cori>r  eût  été  en  aucune  manière 
» blcffi  par  rinftrument , & il  me  parut  dvidenf 
ttqiic  les  fâcheux  fymptômes  avoienréié  princi- 
» paiement  l'effet  de  l'air  qui  avoir  péndtrà  dans 
Mie  péricarde  dansée  icms  de  l'infoiiation. 

M Les  vifeères  abdominaux  foulftcnt  beaii- 
Mcoiipde  l’impreffion  de  l'Air  dans  les  plaies  da 
isbas-venire.»  Koyrj  Abdomen.  «Mais  j'ai  vu 
Mirais  cas  où' l'Air  échappé  par  une  ouverture 
»des  inteflins  dans  la  cavité  du  péritoine , avoit 
M caufé  une  véritable  ij’mpanitc,  & osxafionné 
Mun  tel  degré  d'inflammation,  qu'il  en  réfulia 
Mcn  peu  de  jours  des  adliércncet  de  diverfes 
M parties  des  inteflins  eoir'ellcs  , &.  avec  la 
M péritoine. 

M Si , par  accident,  il  s'efl  fait  une  grandeouTer. 
Mlure  dam  les  parois  de  quelque  casiié,  ou  fi 
Ml'on  eff  appellé  i faire  une  opération  qui 
M rende  nécenaire  une  pareille  onveriiire  , comme 
Mdans  le  cas  de  l'opération  célarienne  , j'ai 
M toujours  eu  foin  ue  faire  obrerver  i met 
Mdifciples  combien  il  efl  nécefTaire  d'empè- 
Mcher,  autant  qu'il  eff  poflible,  l'accèi  de  iair 
M fur  les  parties  qu'on  met  i découvert , & de 
» les  en  garantir  enfuiie  avec  bcancoup  plus  de 
Mfoin  qu'on  n'a  coutume  de  le  faire.  V.  C6sa- 

MRitNKE.  ■: 

mII  me  paroii  encore  qu'il  y a de  fortes  ni* 
isfom  de  préfumer  ^iie  l'on  peut  diminuer  le 
M danger  dans  l'opération  de  1a  taille,  en  cm- 
M ployant  les  moyeiii  les  plus  propres  à écarter 
M l'air  dedelTus  fa  plaie  pendant  que  l'on  opère. 
M&  en  faifant  la  fninte  des  légumens  . après  la 
M taille , par  le  haut  appareil,  m 

mII  paroti,  par  un  nunufcrii  de  M.  Smyth, 
M Chirurgien  A Penh,  que  ce  célébré  Praticien 
Masoit  perdu  huit  malades  fur  dix -huit  qu'il 
M avoir  taillés  par  le  haut  appareil  j'ai  obfervé 
M que  ceux  qui  avxient  fiibi  cette  opération,  pé- 
Mriffbiem  , ou  éprouvoient  des  fymprémes  qui  les 
Mmeiioieni  dans  le  plus  grand  danger,  lorfqn’iin 
itmnd  nombre  de  petites  pierres  avoicni  mis 
Mdans  le  cas  de  ta  prolonger,  & d'introduire  II 
M plufieurs  reprifes  les  leneties  dans  la  velfie. 

itCeff  dans  les  mêmes  vues  que  j'ai,  depuis 
M long-icms , propofé  une  méthode  pour  faire  l’o* 
M péraiion  de  la  hernie , qui  la  rendroit  infini- 
Mmcnt  moins  dangereiife  qu'elle  ne  l'a  été  juf. 
M qu'è  préfeni , même  entre  les  mains  des  Chi- 
Mrurgiens  les  plus  habiles  & les  plus  expéri. 
mentés  \ comme  j'en  fuis  convaincu , non-(cule. 
M ment  par  le  raifonnement  & l’analogie , mais 
M encore  par  le  fuccès  que  j'en  ai  obtenu  dans  dif^ 
Mférens  cas.  m Ceiie  méthode,  dont  M.  Moisro 
donne  le  détail,  confifte,  au  lieu  d'ouvrir  le  fac 
herniaire,  comme  on  a coutume  de  le  faire,  i 
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dilater  reniement  l'anntau  , 4 i rMuire  en- 
fuite  rimeflin  que  l’on  é\iic  par  ce  moyen  d’ex- 
pofcr  <t  l’air,  ainfi  que  la  (urfa:e  interne  de  la 
paillon  du  piiriioine  qui  forme  le  fac.  Nous  en 
parlerons  plus  au  louait  l’article  Hernie. 

Si  leconiacl,  de  l'air  en  général,  & mime  celui 
d'un  air  pur,  eft  dangereux  pour  tome  cfpèce  de 
plaies , celui  d'un  air  impur  & chargé  de  miaf- 
mes  i'ell  encore  davantage.  Les  Chirurgiens  qui 
ont  une  certaine  cxfiétience , farcni  de  quel  im- 
portance il  cl)  que  les  blellés  & les  malades, 
qui  ont  fubi  des  amputations,  refpircni  un  bon 
air.  Audi  recommandent-ils  de  les  placer  dans 
une  grande  chambre  limée  dans  un  lieu  fain  & 
bien  aérée.  Dans  l'air  infcCl  des  hôpitaux  des 
pandes  Villes,  on  voit  les  fraélures  compliquées,  & 
d'autres  gr.indcs  maladies  chirurgicales  devenir 
mortelles,  tandis  que  l'on  feroit  ptefqiie  certain 
de  les  guéiir  à la  campagne.Une  fraciurc  du  ctine 
qui, dans  fon  principe, ne  produit  pa^  des  accidens 
graves,  devient  néanmoins  iiés.dangcreufe  fi  l'on 
conduit  le  blelTé  dans  un  hôpital  furchargé  de 
beaucoup  d'autres  malades i la  fièvre,  l'inflamma- 
tion & la  fiippiiraiion  de  la  dure-mère  fe  ma- 
nifefleront  fuccelfivemeni , & nécelfiieront  l'opéra- 
tion du  trépan.  Cependant  on  voit  fouvenr  des 
fraclures  du  etône,  même  avec  enfoncement,  qui 
fe  guérilTent  aifémcni  dans  un  bon  air , fans  qu'on 
doit  obligé  do  recourir  1 aucun  moyen  de  cette 
efpèce. 

L’opdration  de  l'amputation  faite  à la  campagne, 

& fuivam  la  méthode  que  nous  décriions , eft 
prefque  toujours  fuis ie  d'un  heureux  fuccès,  les  ! 
accidens  qui  peuvent  furvenir  font,  pour  l'or- 
dinaire , très- légers.  La  plaie  fe  réunit  félon  la  pre- 
mière intention , ou  du  moins  la  fuppuraiion  eft 
très-petite  i (i  dès  l’inflant  que  le  pus  eft  louable, 
la  réunion  fccondairc& lacicatrifaiions’enfuivcnt.  ' 
Mais  quoique,  dans  les  glands  hôpitaux  des  villes, 
l’on  voie  quelques  exemples  de  pareilles  guérifons , j 
ils  y font  beaucoup  plus  rares  i on  voit  foiiveni 
que  quoique  1a  plaie  ait , dans  les  commcncemcns, 
nne  apparence  favorable,  bientôt  elle  desieni  for- 
dide  & douloureufc',  il  s'établit  de  la  fièvre,  les 
parties  tendineufes  & cellulaires  ruppurenl , & 
la  cure , dans  la  pliipait  des  cas , eft  confidérable- 
mem  retardée. 

Air  rrxE,  autrement  nommé  Air  méphùiqne. 
Cas,  Acide,  Acide  aérien  & Acide  carbonique  , 
eft*  un  fiuide  dont  on  doit  la  connoiftance  aux 
travaux  des  Chymiftes  mo.le-nes,  & particulière- 
ment i ceux  du  célèbre  filick  qui  le  premier  en 
a fait  connolire  la  natnre  & les  caraélères,  ainfî 
que  les  fources  d'ou  l'on  pouvoir  le  tirer.  Lti 
effets  de  ce  fluide  uni  k certaines  eaux  minérales , ' 
dont  les  vertus  éioieni  connues  depuis  long-icms, 
ont  engagé  les  Médecins  i chercher  s'i's  ne  pour- 
roicni  pas  en  étendre  l’itfagc.  Les  exuérienecs  de 
Macbtide,  de  Pringle  & de  plufieurs  autres , n’ont 
pas  tardé  i leur  apprendre  qu'il  èioii  puiffam- 
Ckirurpe.  Tofu  1."  Fanit. 
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ment  aniifeptique , & qti’on  poavoîi  l’employer, 
avec  avantage,  dans  diverfe»  mdadies  où  l'on  ob- 
ferve  une  tendance  manifefte  ù la  pur  faéllon, 
telles  que  les  fièvres  putrides  propremeni  dites, 
la  petite  vérole  ctsnfluenre,  la  gangrène,  les  af- 
feéiions  fcorbaiiqucs , les  ul  ère»  de  miiivaife 
nature,  & même  le  cancer.  D’autres  rcchercliei 
& d’autres  expériences  ont  f.iit  connollre  l'Air 
fixe,  fi  ce  n'cft  comme  un  liihontripiiqiie , du 
moins  comme  un  des  tcmciics  les  plus  prop-cs 
i donner  du  foulagemeni  dam  les  douleur-  de 
la  pierre  & de  la  gravcllc,  ainfi  que  d.insdlser- 
fes  autres  afteélionj  douloiircurcs  des  voies  uri- 
naires. Nous  nous  bornerons  à p.uler  ici  des 
effets  de  ce  remède  dans  les  maladies  chiruigi- 
calcs  auxquelles  il  eft  propre,  ft  de  la  manière 
la  plus  convenable  de  f'admini’lrcr. 

S.  I.  De  l’ufage  de  PÂir  fixe  dam  let  maladie» 
putrides  & ga  :g  eue u^  es. 

Différentes  obfervaiions  ont  conftaté,  depuis 
quelques  années,  les  effets  de  l’Air  fixe  dai*  les 
maladies  gangréneufes.  On  lit  , dans  le  premicf 
volume  des  mémoires  de  II  Société  de  Mè  lésiné 
de  Londres,  l'hifioire  d’un  cas  où,  après  l’ampu- 
tation d'un  lefticule  , la  plaie,  au  bout  de  quel- 
ques jours , prit  une  maus aile  apparence,  ne  don- 
nant plus,  au  lieu  de  pus,  qu'une  fanis  ichoreufe 
& fétide  , accompapnéc  d’un  fuinicm.nt  perpé- 
tuel de  fang,  St  qu  enfin  la  gangrène  s'y  mani- 
fella  malgré  tous  les  topiques  & tous  les  re- 
mèdes internes  qu’on  put  employer.  La  foiblclfo 
du  malade , les  progrès  rapides  de  la  gangrène, 
tout  annonqoii  une  procluine  cataftrophe,  lorCqiie, 
pour  dernière  rcffource,  on  p-opofa  de  joindra 
au  kinkina , que  l’on  aclminiftt  oit  en  hautes  dofes , 
un  mélange  d’un  gros  Ht  demi  de  fJ  ammnniac 
& d’une  quantité  fuflil'ame  de  vina'gre  diftillé , 

& de  le  fiire  prcndie  au  moment  de  l’cffcrvcf- 
ccnce.  Ce  remède  ayant  été  donné  toutes  les 
trois  htutes.on  vit  déjà,  au  bout  de  vingt-qiiatra 
heures, un  changement  en  mieux  , la  puanteur  da 
rnicère  St  l’hémarrhagie  étant  alors  Icniiblement 
diminuées.  Au  boutde  trois  jours , la  plaie  avoir 
repris  l’afpcé)  le  plus  favorable,  & tous  les  autre» 
fympiômes  alaiiaans  avoicm  di'paru.  On  conti- 
nua pendant  quelque  rems  cnco.'e  l'ufagc  des 
mêmes  moyens,  & le  malade  fe  rétablit  biicniôa 
parf.iiiemcnt. 

M.  Dobfon,  Médecin  de  liverpool,  dans  un 
ouvrage  fur  les  cft'.ts  médicaux  de  l'.^ir  fixe 
(Medical  commentary  onfix.  J ,sir)y  arallembléplu- 
fietirs  obfer»  allons  qui  détnou'te  i ruii  itl  de  ce 
remède  dans  de-  cas  de  d ffeteme  laaiuro,  où 
des  (jmptômea  d’exiréme  piuii  Jilé  & île  gaugrèno 
faifoieni  redouter  les  confé pii  n^e- les  piustunef- 
tes.  Il  raconte  en  raiiire-’ le  ca  d’un  nomme  do 
foixrntc  ans , ma!  difpo.è  par  fa  coniliiytion  4 
par  une  maladie  amécédetue  , chez  qui  un  èiéfj- 
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pil«  fc  tnïnifcflii  fur  les  ertrémiiéi  inftrienres  > 
êi  fe  p<in°rcna  très  - rapidement , quoiqu’on  ne 
rt'gllgcli  aucun  des  moveni  ulités  en  pareilles 
tir>.ünllance-.  Tous  les  fymptômes  annonçoient 
une  mon  prochaine,  lorfqu'on  fe  détermina  i fiire 
prendre  au  malade  un  demi-gros  defild'abfynihe  , 
asec  une  quantité  fulTtrantc  de  jus  de  citron , 
dans  l’ade  deffervercerKc.  On  donna  cette  même 
dol'c  toutes  les  deux  heures,  & l’on  preferitit 
en  mème-tenis  une  boilTon  abondante  d'tau  de 
Sdtzer.  Dés  le  lenrl-main  la  fièvre  fut  aliaitue  , 
les  progrès  delà  gangrène  fe  tiourèrint  arrêtés, 
(t  la  fétidité  des  plaies  patiit  conlidéiablemcnt 
dimimtéc.  Les  jours  fuivans  tout  alla  de  mieux 
en  mieux  & la  périfon  ne  tarda  pas  ü devenir 
parfaite.  Le  malade  fit  ufage  de  l'Air  fixe  pen- 
dant quinze  jours. 

Le  même  Auteur  a olfervé  1rs  plus  heureux 
(ffets  de  l'Air  fixe  dam  les  maux  de  gorge  gan- 
gréneux , dans  le  foubitt , dans  les  ulcères  de 
irauvaile  nature,  &C.  Nous  renvoyons  les  leéleurs 
it  l'oin  rage  tréme  pour  le  détail  du  fes  obf  r- 
varions  -,  celles  que  nous  venons  d<  rapporter 
fuffiront  pour  donner  une  idée  de  ce  que  l'on 
peut  attendre  do  ce  précieux  remède,  dans  bien 
des  cas  où  les  aniifeptiques  les  plus  vantés  font 
fans  effet. 

fi.  U.  De  f ufage  de  P Air  fi  je  dans  les  maladies 
ealtuleifes. 

L'uCige  de  l'Air  fixe  n'cfl  pas  moins  recommandé 
dans  les  cas  de  pierre  & de  gravelle  que  dans 
les  maladies  putrides.  Les  Chymifles  & les  Mé- 
decins fe  font  bcaucoupoccupésa  trouver  un  difibl- 
xanr  des  concrétions  calciileufes  •,  c'efl  en  iravatl- 
bot  à de  pareilles  recherches  que  le  Docteur  Haies 
avoir  apperçti  que  la  pierre  tirée  de  la  vefftcéprou- 
voit  un  degré  de  difToliilion  dans  certaines  liqueurs 
en  fermentation.  Mais  comme  il  ne  parotffoit  pas 
qt)«  l'on  pût  expofer  la  pierre,  contenue  dans 
quelque  partie  ou  corps  vivant,  it  l'aélion  d’un 
pareil  mcnflrue,  cette  découverte  tomba  dans 
l'oubli,  jufqu'au  trtns  où  celle  de  dilTéteniet  ef- 
péces  tie  fluides  aêiifomics  a fixé  l'attention  des 
Thilufophe-.  £n  1774,  M Saunders,  Médet^n  de 
Londt  c> , ayant  répété  les  txpéiicnces  du  Doélcur 
Haies,  il  trouva  que  la  propriété  des  liqueurs  en 
&trrcniation  pour  diffoudre  la  pierre»  appas leooii 
fi  l'Ail  fixe  qui  s'tn  régageoii. 

Les  expériences  des  Chymilles  leur  avoient 
apptis  que  dises  fes  fubflances  lerreufes  pous  oient 
fc  diffoudre  dans  l'eau  par  des  procéilés  qui  les 
pris  Otent  d'Air  fixe , 6l  qu'on  obtcnoii  aulfi  le 
même  effet  par  une  ittrabondaoce  de  ce  même 
luide.  Ils  avoient  vu  des  pierres  minaires  atta- 
quées par  des  menArues  de  la  première  cfpéce  , 
xanalogie  les  condnifii  1 iiippofcr  qu’elles  pour- 
xoieiii  l’êise  aufli  par  ceux  de  la  ficondc  » & l’ci- 
pécience  confirma  Celle  bypotfaéfe. 
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D’après  ce  fait , on  fut  porté  à edneinre  que 
fi  l'urine  pouvoir  pafler  du  fyflésne  de  la  ciico- 
laiion  dans  les  teins  ht  oans  la  veflie  chargée  fi 
un  cenain  point  d’Air  fixe , on  aurait  lieu  d’en 
attendre  quelque  iffet  analogue  fur  les  pierres 
qui  fe  irouverrieni  logées  dans  ces  organes,  ic  II 
ssferoii  permis  de  douter,  dit  le  Doc'leiir  Priefliey, 
saque  l’Air  fixe,  contenu  dans  nos  alimens , pût , 
SS  fans  changer  dénaturé,  circuler  avec  le  fang 
Si  8e  imprégner  l'urine.  Mais  je  me  fuis  plus 
SI  d'une  fois  convaincu  de  la  vérité  de  ce  fait  , 
sien  dégageant  d'une  certaine  quantité  d'urine 
SS  récente,  par  le  moyen  de  la  chaleur , un  volume 
tsafliz  confidérable  d'un  fluifle  que  j'ai  rcconnix 
sspour  être  de  l'Air  fixe,  à ce  qu'il  piécipiioit 
SS  la  terre  de  l'eau  de  chaux  , 81  fi  la  facilité 
tsa’ec  laquelle  l'eau  l’abforboit  prefqucen  entier. 
SS  II  faut  oblcrvcr  cependant , ajoute-t-il , que  ce 
ssn’éioit  qu'au  bout  de  qnelqt  es  heures  que  la 
SS  chaleur  en  procutoit  le  dégagement,  & qu'il  fe 
sstrouvoit  enfuitc  un  dépùt  conliriérable  d'une 
SS  matière  hlancbfitre  au  fond  du  v aiffeaii.  Ce  depét 
SS  étoit  probahlement  quelque  fubflance  calcaire  , 
SS  que  l’Air  fixe  avuit  tenue  en  dilTolniion,  & 
SS  qui  aiiroit  pu  former  une  pierre , ou  du  gravier 
SS  fans  cet  intermède.  C'efl  par  cette  laifon  que 
SS  les  eaux  chareées  d'Air  fixe  , donnent  fi  l'nrine 
SS  la  fa.ultéde  diffoudre  une  plus  grande  quantité 
SS  de  terre  calcaire,  & d'empêcher  par  cc  moyen- 
SS  la  formation  d'une  pieric  ou  même  de  la 
ssdéiiuire.  >s  ( i ) 

Une  nhfcrvaiiondu  Doéleur  Pcrcival  vient  forte- 
ment fi  l’appui  de  celle'  du  Dodfeur  Priefliey.  Il 
raconte qii'iin  jeune-homme  avant  bu  pendant 
quinze  jours  une  grande  qiianriié  d'eau  imprégnée 
d'Air  fixe,  Ton  urine,  pendant  tout  ce  rems,  fe 
trouva  contenir  une  proportion  confidérable  de 
ce  gas , précipitant  la  terre  de  l’eau  de  chaux, 
& laiflam  échapper  beaucoup  d'Air  en  fut  me  de 
bulles , quand  on  la  plaçoit  fou>  le  lécipieoi  d’une 
machine  pneunurique  ( x ). 

Il  n'cfl  donc  pat  dotitcux  qne  l'Air  fixe  ne 
puifTe  parvenir , fans  fe  dénaturer,  jiUques  dans  la 
vclfte,  81  par  conféqu.tit  jitfqti'fi  la  pierre  qu’on 
voudroit  détruire.  Il  ne  l'cfl  pa>  non  plus  qu'il 
n’ait  de  boni  effets  dans  les  cas  de  calcul  81  de 
gravelle  ; ceux  des  eaux  aciduks  dans  les  mala- 
dies qui  pt  ov  ienneni  d : cette  caille , en  font  la 
pienve  maaUclic. Hoffr.iann  81  diveis  autres  Mé- 
decins ont  recotnmande  les  eaux  de  Spa  , 8t  lotiiei 
celles  qui  conticnnenc  le  méine  ptincipe  volatil,, 
aux  perfunpes  lourmeniées  de  la  pierre  y ils  ont 
cru  qu’elles  pouvoieiu  empêcher  la  tbrmaiion  de* 
conciéiions  calciileufes,  8t  même  les  diffundre 
locfqu’eiles  éioieiu  fetmées- 


( t ).  Expériences  Sc  obfctvxttons  fUr  l'Air, 
fs  ).  Jtflsji  laeéicsi  and  esgaimsatsl  , vol.  *. 
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Nons  ne  pouTonspifferfomfilence  la  propriété 
qu’on  a aimhuée  à la  bière  de  pié\’cnir  les  ma* 
ladies  de  ce  genre.  Cette  liqueur , celle  pariicu- 
liérenicnf  qui  n’eft  pa>  irèvlpirirueiife,  çiuitfl 
nouvelle,  contient  une  grande  quantité  d'Airfixe. 
Le  célèbre  Sydcnliatn,  lourinenié  pendant  long- 
tcnisde  douleurs  néphrétiques,  trouvoit  un  gtand 
foulagement  dans  l’ufage  de  cette  hoUTon.  Cypria- 
nus  , Lithotoinille , Hollandois  irés-renonuné , la 
regatdoit  cotnine  un  préferraiif  alTurè  contie  la 
pierre  \ il  prétendoit  que  fur  14CO  malades  qu’il 
avuit  rail 'és,  il  y ci^avoit  un  grand  nombre  qui 
étaient  accoutumés  i boire  du  vin , mais  aticiin 
qui  fut  dans  l'ufage  de  boire  de  la  bière.  Il  s’en 
faut  de  beaucoup  cependant  que  la  bière  met- 
te ceux  qui  en  boivent  abroliimcnt  i l’abri  des 
maladies  p'oduiies  par  cette  caufe , comme  cela 
ell  prouvé  par  les  lechcrches  de  M.  Dobfon  fur 
la  quantité  comparative  de  ces  malades  en  diffe- 
rentes provintes  d’Angleterre.  Kojri  Calcul. 

Des  expériences  plus  précifes  ont  fait  con- 
noitre  les  effets  médicaux  de  l’Air  fixe  contre  la 
picTre.  Le  premier  fait  de  cette  nature  qni  foit 
Tenu  i la  connoifTance  du  public,  a été  publié 
par  le  Doclcur  Kulme,  i la  fuite  de  fon  difcotirs: 
Ve  rc  Medh'é  cr^ffwfcendd  fit  promovendd  ; il  a été 
enfuitc  l'occalioii  d un  autre  ouvrage  du  même 
Aitonir , intitulé  ; jd  fafe  nid  cafy  Remedy  for 
the  font  and  grave! , Sic.  Nous  allons  le  rappor- 
ter en  ab'ége. 

Jean  Dobey , penfionnaire  dans  une  maifon  de 
charité,  igé  de7t  ans,  avoir  depuis  trois  ans  les 
fjinotômes  de  la  pierre  dans  la  veffie.  11  fe  pljj- 
gnoil  fouvent  de  douleurs  violentes  dans  les 
Teins , d'un  femimem  de  pefanteur  vers  le  pubis, 
& d’une  douroir  poignante  i l’extrémité  de  la 
verge,  fil  dans  la  veflîe.  Ses  urines,  qni  éioient 
trèt-colorcc«  , fit  Hépofoient  un  fcdimenc  mu- 
qiijux  irés-ahondant,  ne  paffoient  qu’avec  beau- 
coup de  difficulté,  toujours  goutte  i goutte, 
fil  quelquefois  involontairement.  De  tems  a autre, 
mais  .i(Tcx  rarement , il  rendoit  en  urinant  une 
ou  deux  petit  s pierres  de  forme  arrondie.  Ses 
füiiffr.mces  étoient  telles,  que  fréquemment  elles 
lui  faiioieni  pouffer  les  hauts  cris.  Après  avoir 
envain  employé  divers  moyens  de  le  fonlager, 
on  parloir  de  lui  faire  l'opération  de  la  taille , 
lorfque  M-  Hulme,  encouragé  par  les  expériences 
mentionnées  ci-deff us , voulut  encore  tenter  fur  ce 
oialbeuraix  les  effets  de  l’Air  fixe.  Four  cet  effet, 
■I  lui  donna  quinze  grains  de  fel  de  tartre  dam 
trois  unces  d’ean , quatre  fois  par  jour,  en  lui 
faifam  prendre  imtnédiaiemem  après  vingt  gouttes 
d’ctprii  de  vitriol  foible  dans  une  pareille  quan- 
tité d’eau.  Quelques  jours  après,  il  fut  agréa- 
blement fttrpris  de  voir  au  fond  de  l’urine  plu- 
fieurs  petits  fragmens  de  pierre  Si  une  fubllance 
muqueufe  fit  blanchitre  qui  reffembloii  un  peu 
i de  la  craie  détrempée  dam  de  l’eau. 

Dans  l'efpace  d'un  mois , le  malade  lendil  plus 
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de  cent  quatre-vingt  de  ces  fragmens  Si  diff  • 
rentes  grandeurs.  Quelques-uns  éioient  compolés 
de  lames  très-minces,  d’autres  p.iroifloitni  plus 
compaéls.  Chaque  fragment  étoii  étidcnimenc 
une  portion  d’une  plus  giolTe  pierie,  ayant  une 
fut  face  concave  & une  convexe}  cclle-ti  étoit 
unie,  l'autre  étoit  raboteufe. 

Après  qu’on  eut  fuivi  ce  traitement  pendam 
trois  femaines,  les  pierres  fortirent  avec  facilité, 
fit  bienidl  après  le  malade  fc  trouva  fi  hi  n,  que, 
pendant  pinfieurs  mois  , on  le  crut  comptéic- 
inent  guéri.  Mais  lout-â-coup  il  funini  une  ré. 
Icntion  d’urine,  qui  devint  bientôt  mnttelle,  mal- 
gré tous  les  fecours } cet  obUacle , qu’on  ne,  put 
jamais  fiirmomcr,  empêcha  ahfolumeni  l’iriro- 
duélion  de  la  fonde.  En  ouvrant  le  tadavre,  on 
vil  que  cet  obflacle  venoii  d’un  gonflement  eon- 
fidérable  de  la  proflaïc , fit  l’on  trouva  beaucoup 
de  petites  pierres,  fit  de  fragmens  de  pierre  dans 
la  veflîe. 

On  lit,  dam  les  Mémoires  de  la  Société  de 
Médecine  de  Londres  , un  cas  bien  plus  frappant 
que  celui  du  Doéleur  Hulme.  Un  homme  de  yq 
ans , d’une  conflituiion  très-forte , fe  plaignoit , 
depuis  deux  ans,  de  fympiômcs  qui  dénoioient 
l’exiflence  d’une  pierre  dam  la  veille , lorfijit’il 
fut  attaqué  d’une  rétention  d’urine , pour  laquelle 
il  fallut  le  fonder.  La  fonde , introduite  dans  la 
veffie,  rencontra  une  pierre,  fit  la  fit  reconnoiire 
i l’oreille  fit  au  laél  du  Chirurgien  , de  manière 
i ce  qu’il  ne  pùt,  en  aucune  façon , s’y  méprendre} 
il  jugea,  par  l’examen  qu'il  en  fit,  quelle  poii- 
voit  être  de  la  grofleur  d’un  peiir  œuf  de  poule. 
Quelques  jours  après,  il  fut  obligé,  par  le  re- 
nouvcUemenr  du  même  accident , dimroduire 
une  fécondé  fois  la  fonde  il  trouva  la  pierre  fur 
le  col  de  la  veflîe  qu’elle  comprimoii  ',  mils  It 
bout  de  rinftrumcnc  l'ayant  écartée , ruiine  foriii 
librement. 

Dans  cet  étal  de  chofes , on  eut  recours  1 la 
même  méthode  qui  avoii  été  mife  en  iilâge  dans 
le  cas  précédent}  après  qu’on  l’cui  fuivic  pendant 
fept  ou  huit  fcmaincs , le  malade , un  foir , fe 
trouva  roui  à-coup  extr6ncment  foulagé  par  la 
fortie  d’une  qiianiiié  confidérabic  de  matière  cré- 
tacée , on  plutôt  pierreare  , qui  vint  avec  les 
urines , fans  caufer  aucune  douleur , fit  continua 
de  couler  inrolontaircraent  pendant  une  grande 
partie  de  la  nuit , fit  même  pendant  le  fommoil. 
Cette  fubllance , dont  rècoulcmeni  dura  pendant 
cinq  ou  fix  jours,  étoit  fous  la  forme  d'une  pou- 
dre impalpable.  Le  malade  n’en  avoir  jamais 
rendu  de  pareille  auparavant.  Dès  cette  époque, 
tous  les  fympiômes  de  pierre , dans  la  veuîe , 
dilmrurcni  entièrement. 

Denx  ans  après , le  malade  fc  plai|nit  d’hé- 
morthoïdes  , accompagnées  de  conflipaiion,  St  de 
quelque  difficulté  pour  uriner.  Ces  fyinpiômes 
allèrent  en  augmentant  pendant  deux  ou  ooU 
1 ij 
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»t!5,3ii  bout  (Icfqucli  il  ir.oumt.  L’ouverture  rîii 
cadavre  montra  un  cngargcment  de  la  proflatc, 
un  refrorrinieni  du  canal  de  l’uriire , une  inflani- 
inaiion  du  col  de  la  veille  & du  rectum,  m.iii 
pas  le  moindre  veilige  de  pierre,  ni  dans  les  reins, 
ni  dans  la  vdîle. 

On  a vu  d’av.fies  cas  où  l’tifage  de  l’Air  fixe 
a occaficnné  un  défôt  de  marière  terreufe  dans 
les  urines.  Nous  ne  chenherom  pas  à déterminer 
juftiti'4  qntl  peint  ces  obfetvaiions , ni  même  les 
deux  que  nous  venons  de  détailler , conllatent 
les  venus  liilionrripliiques  de  cct  agent  -,  il  en 
exifle  une  nuil'iiudc  d'autres  qui  rendent  4 faire 
sévoquer  en  doute  qu’il  pofséde  réelIciDcnt  cette 
propriété,  au  moins  4 un  cerrain  degré.  Mais, 
en  même- rems  , ces  obfervaiions  prouvent  que, 
de  tous  les  remèdes  qu’on  a vaniés  comme  fpé- 
ciliques  contre  ia  pierre,  aucun  n adoucit  & ne 
calme  auffi  eificacement  que  celui<i  les  douleurs 
produites  par  cette  caulc.  D'un  autre  côté,  il 
n’a  aucun  des  inconténiens  qu’on  reproche , à 
juile  litre  , 4 ces  prétendus  HilTolvaas  , étant 
agréable  au  goût,  tonique  4 rellomac , & fainiaire 
à toute  l'économie  animale  ; en  mème-iems  qu’il 
n’cxige  aucune  jinc  dans  le  régime,  & qu’il  admet 
noe  grande  latitude  dans  les  dofes. 

«<  Depuis  qce  j’ai  publié  mes  expériences  fur 
as  l'air  fixe,  tt  dit  le  Doélcur  Percival  ( i ) dans 
une  lettre  4 |■AuIcur  des  Coiruntntaircs  de  Mé- 
decine d’Edimboiirg  , ss  j'ai  eu  l'évidence  la  plus 
sscomple  te  que  ce  temWe  foulage  les  fympiômcs 
SS  de  la  pierre  Ik  de  la  gravellc;  qu'il  proaire 
ssrévauiaiion  du  gravier  formé  dans  les  reins 
as  Si  dans  la  r efiie  ■,  qu'il  piéril  les  ulcérations 
ssdts  voies  urinaires;  qu’il  donne  du  ton  aux 
Jsorganes  de  la  digeflion,  & qu'il  fortifie  tout 
SS  le  iydérae.  J'ai  pour  garant  de  ces  faits , non- 
si  léuVvmeni  ma  propre  expérience,  mais  encore 
SS  beaucoup  d'obfervations  du  même  genre  qui 
SI  m’ont  été  communiquées  de  divers  endroits  de 
sil’Anglucirc.  SI  Un  antre  Médeûn,  dont  i’au- 
fotiiéell  d’un  grand  poids,  le  Doéleur  Saunders , 
a rendu  un  fimblable  itmoignagc  aux  vertus  de 
l’air  fixe.  Nous  croyons  divoir  ajourer  que  nous 
en  avons  nous-mêmes  obfcrvé  les  plus  heureux 
cficts  chez  des  m.ila.les  louinicniés  de  douleurs 
néphréiiqucs  ; Ü , fous  ce  [oint  de  vue , nous  le 
tig.irdont  comme  un  médicament  très-précieux. 
Le  lems  Jf  l’cxpéii  nce  nous  .ipçreudront  jiifqu’4 
quel  point  on  pyi  i efpérer  d opérer,  par  fon 
moyeiT,  une  giiéiüon  radicale  des  maladies  de 
celle'  nature. 

Quoique  le  foulacemcnt,  que  donne  ce  remède, 
foit  quelquefois*  l'è.  fiompi,  il  n’en  cil  pas  de 
mime  dans  tous  les  cas , fk  il  ne  faut  pas  trop 
tôt  fe  rebuter  , s'il  ne  pare.it  pas  bienût  avoir 
l’cffu  que  l’on  dcirtc;  il  arrive  fouvent  aulli  t|ue 
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les  fouffranccs , quelque  calmées  par  (bn  nfage» 
le  renoiivellem  bienidt,  Il  l'on  vient  4 l'inicr- 
roinprc.  Ln  général , on  ne  doit  pas  craindre  de 
le  cunriniicr  aulli  long  letns  que  la  préfence  des 
fympidmcs  en  indique  la  nécelfiié  ; mais  quand 
on  ne  l’emploie  que  comme  ptéfervaiif  contre 
les  retours  de  ia  maladie , on  n’a  pas  befoin , 
pour  l’ordinaire , de  le  donner  en  grandes  dofes. 

Il  nous  relie  4 parler  des  diâ'éicnles  manières 
d’employer  l'Air  fixe. 

J.  III.  Maniirt  / aJminifirer  t Air  fixe. 

Nous  avons  déjà  indiqué  la  méihode  qu’avoient 
fuivic  le  Docleur  Hulme  fie  d’autres  pour  fon 
cxliihiiion  dans  des  maladies  calculeufes  ; elle 
contiAe  4 dilibudre  dans  trois  ou  quatre  onces 
d’eau,  depuis  15  4 14  grains,  ou  même  davan- 
tage , de  fel  de  tartre  ou  alkali  fixe  végétal 
non  cauflique , & 4 donner  au  malade  deux  ou 
trois,  ou  quatre  fois  le  jour  , chi  plus  fouvent 
encore  , fiiivam  les  cas  , cette  eau  alkaline , en 
lui  faifant  prendre  immédiaicmcni  après  luie 
quantité  de  fus  de  citron  , de  vinaigre  , ou  d’a- 
cide vitriolique  fufiirimc  pour  faiurer  le  fel.  La 
réunion  qui  s’opère  dans  l’cflomac , de  l'acide 
& del'allvali,  produit  «n  dégaotment  confidé- 
rabled'Air  fixe  qui  s’unit  aux  fluides  avec  lefquels 
ilfe  trouve  en  coniaél , & palfe  avec  eux  dans 
le  fyftémc  de  la  circulation.  On  peut  a-ifli  méUr 
les  deux  liqueurs  avant  que  de  les  adminiflrer  au 
malade  ;mais  il  tàui  qu'il  les  prenne  au  moment 
où  l’on  vient  d’en  faire  le  mélange,  afin  de  ne 

fterdre  que  la  plus  petite  quamité  potfible  de 
'Air  fixe  qui  commciKe  i i'ioflact  même  4 fe 
dégager. 

Dilfércnres  eaux  minérales  contiennent  une 
grande  qnmtiié  de  ce  fluide , & peuvent  être 
employées  avec  fuccès  dans  tous  les  cas  où  fon 
uCige  cil  indiqué.  Nous  ne  nous  arriérons  pas 
ici  4 parler  de  ces  eaux  qui  font  (uflifammcnc 
connues,  & dont  il  doit  être  fait  meniion  ail- 
leurs, ni  des  différons  moyens  par  lefquels  on 
efl  parvenu  4 les  imiter.  Nous  nous  contemerons 
d'indiquer  la  compofiiion  de  l'eau  gafeufe  alka- 
line,  préparation  que  nous  ont  fait  connoitre  les 
Chymifles  Angloiv  , & qui  , de  roules  celles  qu'on 
a imaginées  pour  radminifliaiinn  de  l’Air  fixe  , 
efl  peut-être  la  plus  cc.mmoric  di  la  plus  agréa- 
ble. Elle  confiflt  4 diffoudre  du  fd  de  tartre  dans 
de  l’ean  très-pure , dans  la  proportion  de  deux 
grot'fur  chaque  livre  d'vati , ou  de  demi  - once 
par  pinte.  On  filtre  la  foluiion , St  on  l'expofe 
enfuitc  au  conr  él  du  gas  qui  s’échappe  d’ene 
liqueur  en  fermentation , ou  d’un  mêlarge  d’acide 
vitriolique,  Ht  de  quelque  terre  taleaire,dc  U 
manière  la  plus  favorable  4 ce  qu'elle  pniirc  s'en 
imprégner.  Le  ga;  s'unir  en  irès-grandv  quantité 
4 l'allfali  qu'il  (amre,  ik  avec  lequel  il  forme  im. 
Ici  paifiitemcm  neutre,  La  liqueur  ainfi  üttuiéc 


^v)  Mcéieil  Commenuiics,  vol.  s , p-  ss!- 


A L B 

demenre  capable  de  s’unir , ainfi  «joe  l'eau  pure  , 
i une  nouvelle quantilé  de  gas  qui  lui  communi- 
que un  goili  acidulé  alTcz  aetcablc , en  fuite 
qu’on  n’apiierçoif  plu»  ni  celui  de  l’alkali,  ni  celui 
(l’aucun  le!  neutre. 


On  ne  s’eft  pas  borné  J l’iifagc  intérieur  de 
l’Air-fixe  dans  les  maladies  auxquelles  il  ert  pro- 
pre j on  a Jierché  encore  k tirer  parti  de  fon 
ufage  extérieur  \ & quoique  le  fnccés  à ter  éi.atd 
n’ait  point  été  aufîi  anind  que  qiulqucs  pcrionnes 
s’étoient  d’abord  dattées  de  l’ubienir  , divetfes 
expériences  ont  fait  soir  que  l’un  p us  oit  en  tirer 
des  fecotirs  utile».  On  a tromé  que  le  ga»  dégagé 
de  la  terre  calcaire  par  l'acide  » itri.ilique , & dirigé 
fur  des  ulcères  malin  on  gangiéneiut,  pariiciiliè- 
remetu  fur  ceux  qui  . ffecTeni  la  g rge,  conirihoe 
beaucoup  ü en  accélérer  la  cic.iuifati'.n.  Mais 
une  n éihodc  plus  efficace  dt  plus  commode  de 
fe  fervir  de  te  flui  <e  en  applications  cxiéticures, 
c’efl  celle  des  catapla'mes  laits  de  matière»  pro- 
pres i fermenter,  & où  la  fstmcniaiion  efl 
déii  commencée.  On  recotntnande,  pour  cet 
edet , on  mélange  de  farine  de  froment , de 
miel  & d’eau,  en  proportion»  convenables,  pour 
en  faire  une  pâte  â demi- liquide , qu'on  lieni 
dans  imcchalcur  ftiffifanie  pour  que  la  fcim.tna- 
tion  commence  â »’y  établir.  Lorfqu’clle  efl  d..ns 
CCI  état , un  en  fait  des  caiaplafmi  s qu’on  appli- 
que à-peu-prés  foids  fur  les  pa  lies  gsngténées, 
ou  affetlécs  d'ulcires  malin»  & putriJes.  On  a 
su  tes  plu»  hcuicux  effets  de  ces  fortes  d’appli 
lions , qui  pemeni  être  tcg.trdécs  cou  nv;  une 
addition  tris  - utile  k b méthode  d'jiduitiùdicc 
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l’Air  fixe  imérieuremeni , que  noos  venons  d'in- 
diquer. 

ALBARAS  ou  ALBORA  , cfpéce  de  dartre 
eu  de  lèpre  écailleufe.  t'ucisaE  cutané. 

ALBUCASIS  cil  connu  forts  ce  nem  & fou’ 
ceux  d’Albuchafa , Biuhalis  , Ga'af , & d’Alia- 
rhaviu».  On  ignore  le  icms  polttif  où  sivoii  ce 
Médecin  aiabe  ; l’opinion  cotnlnnne  eft  que  Ce 
fin  vers  l’an  1085  , du  tems  de  l'Empereur  Henri 
IV,  du  moins  c’eli  celle  de  Moréri.  Cependanr, 
comme  il  donne  une  dcfcripiion  de  i’efpèce  de 
flèches  dont  fc  fervent  les  'Turcs,  qui  n’ont  com- 
mencée k être  connus  que  vers  le  milieu  du  dou- 
zicine  fiècle,  on  pourroir  douter  que  cci  Auteur 
fût  auffi  ancien  qu’on  le  ftippofe.  Il  n’a  com- 
mencé â être  connu  que  vers  le  milieu  du  fei- 
zisoie  fièclc , & ce  fut  par  une  iraduélion  défeca 
lueiifc  dn  Pète  Riccius.  Sans  partager  l’cnihoufiaf- 
me  exctflif  du  TraduClcur , qui  le  conlidére comme 
le  premier  Médecin  qui  ait  paru  après  Hippocraio 
& Galien  , on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnoitre 
qu'il  a éciii  avec  ordre  un  ouvrage  qui  a pour  titre: 
j4l-Tafrif  ou  MtthoJkJe  pruicÿue , qui  cil  divifé  en 
trcmc-dcux  Train  s.  11  excelle  dans  la  partie  du  di.i- 
gnollicdt  dansla  dsfetipl  ion  desfymptômcsdcs  mala- 
dies. Il  a beaucoup  pris  de  Rhafès , no!.immcnt  dans 
fon  traité  fur  les  maladies  des  enfan» , & fur  les 
maladies  arthritique»',  la  Chirurgie  lui  efl  redeva- 
ble de  plulicurs  decouvertes.  Lorfqu’il  entreprit  de 
rente  lire  cet  art  en  honneur,  le  préjugé  en  ren- 
doit  Tcxercice  déshonorant,  & il  a joui  de  la 
gloire  d’avoir  ramené  l’opinion  publique  en  fa 
faveur. 

Sa  Chirurgie  efl  partagée  en  trois  livres.  Dans 
le  premier,  il  iiaitc  des  cautères , dans  le  fécond  , 
des  autres  maladies  chirurgicales  , dans  le  iroi- 
fiéme , des  luxations. 

Il  confidérc  le  cautère  comme  un  remède 
mcrseilUux  , & lapporie  plus  de  quarante  af- 
^'élions  où  il  le  juge  applicable.  Si  les  Moder- 
nes profciitcni  peut-être  un  peu  trop  Tufage  de 
ce  remède,  Albiicafis  patoil  l'avoir  employé  trop 
fréqucmmeni.  H rapporte  un  exempt  funefte  qui 
prouve  que  cc  remède  exige,  dans  Celui  qui  l’ap- 
plique, une  comioiflànce  irès-éiendue  de  l’Ana- 
lonie. 

Il  efl  un  des  premiers  qui  ait  parlé  de  la  ma- 
nière decautériCr  les  hernies,  & il  indique,  rians 
le  plus  grand  'lèiail , les  prccauiious  k prendre 
dans  ce  traiicmcnt. 

Il  diflirgue  deux  efpèces  d’abcès  au  fxic,  l’uo 
dont  le  liège  efl  dans  le  parenehyme  de  ce  sif- 
cèie ',  l’aiitre  qui  efl  Irgé  entre  le»  deux  lames  de.  - 
1.1  membrane  qui  le  tecoritte  Cèfl  dans  ce  det^ 
nier  qu’Aibucalis  indîq  e le  cautère  ilonr  il  ne 
dilhmulc  pa»  le  d,ing!.r.  Ce  n’cfl  point  Ambroife 
Parc  qui  a invoiré  la  ligature  de  Tarière  dans 
les  hémorih  gie»,  comme, quclqiic»-uns  le  pré- 
tendent i cc  moj  eu  étoit  connu  d’Albucafis  j U 


Celle  eau  , dans  les  cas  de  gangrène  & d’autres 
maladies  putrides , peut  fe  donner  k ta  dofe  de 
deux  â quatre  onces , toutes  les  deux  ou  trois 
heures',  on  recommande  d’en  faire  prendre  cha- 

Î[ue  jour  une  livre  de  demie  en  trois  ou  quatre 
ois , dans  les  cas  de  pierre  ou  de  grnvelle  ; nous 
l’avons  adminillrée  â la  dofe  de  deux  livres  par 
jour  fans  en  obferver  aucun  inconvénient.  Quoi- 
que i’Air  fixe  foit  en  grande  partie  neutralifé 
Dans  celte  eau , fcj  effets  médicaux  ne  laiffcm 
pas  de  fe  manifefter  d’une  manière  itès-fenfible; 
lis  font  li  frappans  dans  les  aflcèlions  doiilou- 
xettfes  des  itins  & de  la  vellie,  & patiiculière- 
meni  dans  celles  qui  font  caufées  par  la  pierre, 
que  nous  croyons  qu’aucun  des  remèdes  qu’on  a 
le  plus  vantés  dgns  ces  fortes  de  cas , ne  peur 
foiiienir  de  comparaifon  avec  celui-ci.  Il  nous 

fiato'i  cependant  que , lorfqu’on  emploie  cette 
iqueuF  pour  des  maladies  d’un  autre  gen- 
re , on  en  augmente,  les  effets  ^ en  procu- 
rant un  prompt  dégagement  de  I Air-fixe  , an 
moyen  de  quelque  acide  que  Ton  fait  prendre 
dans  une  ptopotiion  convenable,  imm'‘diatcm»nt 
après  une  dofe  de  Tcau  albilinc,  ou  qiie  Ton 
mêle  avec  celle  eau  â Tinflani  mime  ou  le  malade 
va  la  boire. 
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fcmble  mtfrte  aToir  connu  le  carllot  de  fan®  qui 
fait  ccflcr  ^^coule^1enI  en  fe  futtnant  i l’om  tr- 
fiire  de  l’anèrc.  11  cil  le  ptemier  qui , dans  le 
iraiiemem  de  rhvdrocdphale  , ait  rejeté  l'incifion 
i la  peau  du  ctine.  Albiicafij  décrit  aulfi  la  ma- 
nière d'extirper  les  amygdales  devenues fqui  rheu- 
fes  i il  traite  du  gouètre  Daiurel  & de  l’accidemc'. 
A raiiiclc  du  panatis,  il  confeillc  l’amputation  de 
la  plialange  alFeelée;  il  cfl  le  premier  qui  ail  fait 
ufa®e  du  crochet  dam  rcxtraclion  du  Polype. 

On  trouve,  dans  fa  Chirurgie,  des  prèceplei  im. 
porrans  louchant  l'art  des  AcconcheiDcni  ; il  in- 
dique la  manoeuvre  i Cuivre  dans  la  pratique  de 
ceux  qui  font  difficiles.  Il  traite  de  la  circoncifion 
comme  d'une  opération  nouvelle  qui  lui  appar- 
lenoit  en  propre , quoique  Celfe  & Paul  en  eufli.nf 
parlé  avant  lui.  Entin  Alhiirafis  efl  le  feul  des 
Anciens  qui  ait  décrit  & enfeigné  l'ufagi-  des  ittf- 
tiumens  propres  il  chaque  opération.  (Af.Parir- 

ALBUGO  , raye, en  grecs®v>/<®  y taie  deUx«, 
blanc.  L'on  déiignc  aind  une  tache  blanche  qui,  née 
fur  la  cornée , en  change  ta  couleur  & la  iranf- 
parence  , & nuit  plus  ou  moins  i la  vifion , i 
raifon  de  fon  étendue  & de  la  profondeur.  Celte 
opacité  ed  duc  i répanchement  des  fîtes  albumi- 
neux qui  a lieu  entre  les  mailles  de  la  cornée 
i la  (uiie  d'une  inilammalion.  Cette  dernière 
maladie  entre  pour  beaucoup  comme  principe 
de  t'Albupo',  <t  s’il  cil  des  exemples  que  l’on 
uiffe  citer,  où  elle  ne  l'a  point  pt 'cédé,  ils  font 
eaucoup  trop  rares  pour  qu’on  puiiTe  compter  fur 
euXil'Albugo  cil  ordinairuiKni facile  è dininguer 
des  taches  olanchâires  qui  font  les  cicaitices:  des 
plaies  & ulcères  dont  la  coroéc  a été  anaqoéc  : ccl  les- 
ci  font  ordinairement  d’un  blanc  luiiam  comme  l'i- 
voire i & en  les  examinant  i la  loupe  ou  avec  les 
yeux,&  dcfortpiès,l’onydiflingueun  petit  enfon- 
cement, qui  efl,  le  relie  d’unecicatrice.  Lcvériiable 
Albiigo  efl  au  contraire,  d'un  blanc  plus  mort,  tirant 
fa  couleur  de  ta  Ciaic  , s’éieddaiir  quelquefois  plus 
dans  un  lieu  que  dans  un  autre , & préihnrar.t 
en  pluficurs  tlidroiis  difl'érens  points  d’opaci'é, 
i raifon  de  i’cpaiiTcur  plus  ou  moins  grande  rie 
TTiumeur  èpanchee  il  efl  toujours  accompagné 
d’une  légère  inflammation , de  douleurs , & d un 
petit  larmoiement  quelquefois  cependant  ii  dé- 
génère lui-mème  en  une  petite  ulcération  , & 
alors  , en  fe  cicairifam , il  prend  les  apparences 
du  précédcnt.L’Albugo.au  prunier  abord, pourroit 
être  confondu  avec  l'onyx,  rhypopion,ou  I empiète 
( voyez  CCS  nuits  ) ; mais  en  faiiani  attention  aux 
6gncs  que  nous  venons  de  donner,  on  les  dif- 
(ingiiera  toujours  fàdlemeni  les  uns  des  autres. 

L’Albugo  qui  efl  ancien , efl  très-difficile  è 

ÎViéiir:  quand  il  efl  accompagné  de  beaucoup  de 
éroiiié , comme  dans  les  ophtalmies  humides,  aux- 
quelles les  vieillards  , les  enfans  fit  les  ferophu- 
Kua  font  fujeis,  Ton  preforh  les  lèfolurifs  fccs 
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donnés  fous  forire  de  fim'iption».  Woolhoufe 
rccommat'de,  en  pareil  cas,  de*  fi'mig,iiiom  faites 
avec  l’aloés,  la  mynhe,  le  maflic  , les  baves  de 
enièvre  , que  l'on  jette  fur  les  charbons  , & 
ont  on  teçuii  la  fumée  par  un  entonnoir  dont 
ont  dirige  la  pointe  fur  l'œil.  Mamhard  confcilte 
la  vapeur  qui  s’é'èvc  de  la  décofhiun  dhy- 
fope , de  feruole»  , d’origan  , de  romarin  , de 
cané,  & de  lenouil  faite  dans  l’eau  ou  le  vin, 
i laquelle  on  ajoute  un  peu  decamphie.  Mais  ces 
Tcmèdes  doivent  être  aidé*,  dans  Iriirs  rpéraiions  , 
par  Its  rvmêdc-  génitaux,  notamment  les  purga- 
tif.. fiépiemmeni  réjiéiés , & les  exutoire*  qui  con- 
viennent pour  déri.er  ailleurs  raflliicme  des  hq. 
meurs  qui  fe  pnitvi  vtr*  les  yeux.  L’on  vante 
beaucoup  Ici  icmédcs  êtres  Si  volatils  , pour  dif- 
foudie  l'Albugu  -,  l'un  a fait  fpécialenicni  iifage 
des  fiels  de  b’ocher,  de  carpe,  & a.itres  yoif- 
fons,  do  fnc  dechéliJoirc  d'cuphrailc  , & avec 
bsatteoup  de  fuccè*.  On  y trempe  un  pir*veau, 
& l’on  oint  rAîbiigvi  i plulieur*  reprüc*,  dt  l’on 
téitêie  pliilïeiir*  fois  dan-  ta  journée.  Maine  Jean 
conl'sillc , entre  autres  remèd  * , le  lollyre  fec 
avec  l’iris,  le  fuite  candi,  Iamsrtlie,dt  chaque 
demi-g  os  A quinze  grairs  rie  vi'iiol  blanc  ; mais 
ce  toHyre  ne  peut  guère»  cite  d’ulagï  que  quand 
il  y a déj*  èrofion  à la  ruinée.  On  s’cll  fervi 
également,  en  paieii  cas,  A a'ec  beaucoup  de 
foccès , d'un  mèl.’nge  de  pruiilte  de  ihiiiie,  de 
fucre  candi  & de  vitriol  b!ar.c,ê  patt'e  c'galc  ; on 
foufilc  ce  mèlargc  fur  la  tache , avec  un  fini 
ou  un  tuyau  de  plume.  Tous  ces  r.mè3cs,  ainfl 
que  les  vapeurs  aqiiciife*  A rdji  hantes , ont  leur 
efficacité,  félon  les  circonflancc*  ; mais  envain 
l'on  aiiendroit  tout  d'eux  dans  la  pliipan  des 
cas,  li  l’on  ne  ftifoii  aller  de  pair  les  remèdes 
généraux,  tels  que  les  bains,  les  fiirrces,  les 
purgatifs , lis  defllccttrif*  ; mais  l’emploi  de  ces 
remctle*  doit  être  biffé  S ceux  qui  pratiquent  l’art 
dans  toute  fon  étendue.  Buê'have  prefciivoii,  de 
fon  icms,  raqiiila  alba  comme  le  mcilltur  fon- 
dant de  la  lymphe  qu'on  puilfe  connoître;  de  nos 
jours  , en  AngVietre,  on  lui  a fubftitué  Iccalo- 
mébs  -,  peut-être  l’alk-li  solaiil  , prudemment 
adminiflré,  tant  imérieuremmi  qu’cxtèricuremeni, 
auruit-il  de  itès-bons  effets;  c’trt  aux  Praticiens 
i le  tenter.  ( M.  Pitit-Rmsi.) 

ALGALIE  efl  un  myaii  ou  fonde  cretife  faite 
d’argent  , qu’on  introduit  dans  la  veflie  pour  ea 
tirer  l’urine.  Koyep  Sonde. 

ALKALT.On  emploie , fous  différentes  formes, 
les  fels  Alkalis  fixes  & volatils,  extérieurement 
& intérieurement.  L’Alkali  fixe  végétal  eonint 
dans  la  pratique  de  la  Médecine  & de  la  Chirur- 
gie fous  les  noms  de  J<1  de  tartre  , ethuile  eta 
tartre  par  défaillance  , de  eendret  gravele'et , da 
cendres  de  genêt  ,S^c.  A t’Alkali  fixe  foffileou  le 
/cl  A foudt , font  regardés  comme  déteilifii  4 
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lUiTolTMit  ; on  l’cn  feri  en  forme  de  loiioasdaDi 
cuelquci  maladies  cutanées,  & comme  de  <limu> 
fans  pour  rétablir  le  Ion  &.racHvité  des  vaifTeaux 
dan-  certains  ulcères  fcrnphuleux  & rachiii^es. 
yoYti  fLcÈaES.  On  en  fait  aulfi  des  applica- 
riüos  dans  les  cas  d'endurciSemens  laiteux , de 
fqiiirre  des  feins , des  reflicules  ou  d'autres  parties, 
(.ans ceux d'engorgemeoi  désarticulations  il  la  fuite 
du  rhumaiifme  , on  en  conféquence  de  coniuûons 
& de  foulures , dans  ceux  de  goiiëtre  & de  lu- 
rtieur  fcrophi.lcufc,  Tumel'KS. 

Le  fcl  de  larire  étant  dilfous  dans  l'eau  de 
chaux  , cette  folution  évapo'ée  il  dcciié  , forme 
la  pierre  i cautère.  Une  certaine  proporiion  de 
chaux  vive  , ajoutée  i cette  conipoliiion , la  rend 
plus  facile  i manier  & moinr  furcvptible  de  s’é- 
tendre fur  tes  parties  voilincs  de  celle  où  «B 
l'applique.  Voy€^  Pierbe  a cautcbe. 

L'A  luli  volatil , connu  fous  les  nom-  £tfprit 
it  conte  de  cerf , Stfprit  dt  Jet  arnmoràt^  , &c- 
cd  un  excellent  remède  pour  ceux  qui  font  af- 
phyxiis  i on  l’infimie  dans  les  narines  & dans  la 
bouche.  On  en  loue  autfi  l'ufage  extérieur , dans 
les  cas  de  rooiliire  de  lipère  & de  piquure  d its- 
feéle.  Voyr^  Moiisviib.  On  le  dit  encore  utile 
délayé  dans  de  l'eau  pour  les  cas  d'ulcèrrn , da 
tumeurs  arihritiqiies , de  brûlure,  &c. 

L'efprii  volatil  , dégagé  du  fcl  ammoniac  ù 
l'aide  de  la  chaux , connu  «ulgairemeni  fous  le 
nom  à'alkali  volatil  fluor,  en  beaucoup  plus 
aciif  dt  plus  p^tram  que  les  autres  préparations 
de  ce  même  fel , dans  lefquetics  il  rll  combiné 
avec  l'air  fixe.  Il  acqirien  aiud  beaucoup  de 
Caullicité,  qui  doit  rendre  circonfpecl  fur  Ton 
ailage.  On  fait , en  mêlant  une  partie  de  cet  ef- 

ftrii  avec  trois  parties  d'hiiile  d'amandes,  un 
inimcni  très  ■ unie  dan-  les  ca;  de  douleurs  de 
rhitniaiiime  qi  i ne  font  pas  nés- profondes , & 
dans  Us  maux  de  gorge.  On  s’en  teii  en  l'appli- 

Îiam  il  l’extérieur,  & en  recouvram  la  paitie 
une  tlireilc. 

Ondiinneiniérieitrcmeni  l'alkali  volaiil, comme 
cor  liai , >lan-  Us  cas  de  langueur  d abaiiem.Dt  ; 
on  le  ju  m antii  avec  fue-é-  au  Isxlù'  a dan<  ceux 
de  gangrène  séehc  , chiz  le-  vicilla-ds  & Ls  fii> 
jets  éptide-.  Un  m recunimande  encore  l'ufage 
inté'ieut  contre  la  moilure  lUia  sipéres  & dam 
les  autre-  ca-  de  plaiis  empoi'onnées. 

L’Alka  i fixe,  & pa'tkulié'eiDent  celui  qui  efl 
tendu  cav.liiqiie  par  la  chaux  , «0  la  baie  de 
pre'que  lun-  les  remèdes  des  Cliarlaians  pour 
dilToudrc.la  pie-re.  On  a cru  s’apporcevoir  que 
de-  reftMres  de  ce  genre  avoient  opéré  un  clfct 
ns  rqué  fur  la  pierre  dans  la  \elltc  i mais  (bit 
qu'il  y tût  de  la  réalité  dans  ces  obfervaiions  , oo 
qu 'elles  ne  fiificnt  fondées  que  fur  ^s  illulions , 
ce  i|ui  tll  plus  probable , te-  prétendut  eficis  ont 
toutonts  éré  trop  peu  confiflétables  pour  encou- 
rager le-  Praticiens  à donner  leur  confiance. il  cet 
litboQiiipiiqaet.  C»  qû  eA."  bcaucosip  nùeux 
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rHtvé  , Se  .qui  a paiticuUéremcnt  induit  en  erteur 
Cet  égard,  c'efl  que  l’ufage  des  alkali-  a quel- 
quefois contribué  à diniiuuer  les  douleurs  det 
voies  urinaires , jiiéinp  dans  des  cas  où  l'on  étpil 
certain  de  U préfeneq  d'une  pierre. 

ALPHONSIN  efl  Iç  nom  d’un  i-flrnmeni 
dont  l'ufage  doit  être  de  tirer  les  balles  Ilot-  du 
corps.  Il  a été  ainfi  .ippeilé  du  nom  de  fon  in- 
venteur Alphonfe  Fcrrier,  Médecin  de  N pies. 
Il  confifle  en  trois  brartches , que  leur  élartkiié 
éloigne  l ime-  de  l'autre  ,’mai-^Uii  font  rappro- 
chées & jointcç  enfembie  par  le  moyen  d’un 
tube  de  métal  qui  Ip-  cunriem. 

L’irifliumetit , ainfi  ferré  , étant  introduit  dilW 
la  plaie  jiifqii'à  la  balle,  l’opéarcur  retire  le 
tube  vert  le  marche,  au  moy-n  d'un  annatt, 
& les  branches  s'ouvrant  d'elles-ménies  autour 
de  iajballe,  il  rcpoulfe  leiuhc  qui  les  rapproche 
Tune  de  l’autre,  de  manièie  qu'elles  la  ferrent 
fortemenr.  On  rire  alors  l.i  Isallc  de  la  plaie , en 
retirant  l'inllrumeni.  Koyr{  ftAics  u'abue* 
A rxi;. 

ALPHOS  , d'A'cvàr,  d’ixfmitm,  changer.  Le* 
Grecs  ont défignè  par.ee  nom,  im*  tache  plut  ou 
mous-  étendue  , qui  occupe  ii>ditféremmeni  toute* 
les  régions  du  corps,  di  qiiichangc  ta  couleur  nam- 
telle  ae  la  peau  eu  une  d'un  blanc  mon  ou  d'une 
autre  couleur  plus  ou  moins  foncée.  Quand  ecite 
maladie  attaque  les  noirs,  mais  particiiliiremcnc 
les  Aiabeschcz  qui  elle  ell  très- commune,  elle 
rend  leur  emps  tout  racheté , & leur  doniK  l'appar 
rcnccqu'ont  ici  nos  chevaux  pommelés.  L'Alphot 
ditféie  du  pfora  & du  lichen  , en  ce  que, dans  ces 
affcCliont , il  y a toujours  une  inégafiié  plus  ou 
moins  fcnfible  fur  la  peau , au  lieu  que  dans  l’ A I-- 
pbo-  il  n’y  a aucune  arpériié,&  que  la  furfiice  des 
taches  eflaufli  unie  que  le  refie  de  ta  peau.  Les  An- 
ciensqui, dans  l'hifioira  des  maladies  de  la  peau, 
ont  porté  une  précifiqn  dont  s'étonnent  les  Mo- 
dernes, ont  dimngué  trois  efpéces  d'Aiphos  ; l'Al- 
pbos  proprcnKni  dit,  le  Mêlas  di  le  Leucé.L'Alphos 
proprement  dit  que  les  Arabes  appellent  le  Mor- 
phœa , efi  une  lacbc  blanchâtre  forâiée  par  raiTem- 
blage  sic  nombre  de  petites  taches  féparées , qui , par 
U luite  feiéunitléni , mais  très-tard , & quclqueioil 
donnent  lieu  ù la  dcfqwunmaiion  de  l'èpiderme.  Les 
Auteurs  regardent  celle-ci  comme  irès-dilScile  It 
guérir  -,  ils  difeni  même  qu'elle  efl  impolTiblu  louici 
hs  fois  que  la  partie  lègè-emeni  piquée  avec 
une  aiguillé  ne,  rend  poinide  £iog.  Le  LtucédilFèra 
de  l'Alphs»,!  en  ce  que  la  couleur  elî  beaucoup 
plus  laùeufe  -,  qu’elle  defeend  beaucoup  plu* 
profoodèmeiu,  les  cheveux  oiiles  poils  changent 
ne  couleur  dans  cette  efpèce , & même  alfez 
fouveni  tombent  entièrement,  en  forte  que  la  parti» 
devient  entièrement  chauve.  Comme  te  vree  fc 
porte  plus  ptofondément  daiu  cette  affeâiotv, 
il  s’enfuit  que , quand  00  pique  I»  tache  , ell» 
M fopnit  poiai  d».  ûwg'  Ariceane  appclioii  1» 
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LencéAIbiru  truand  il  prvénoitjufqn’auitos.  On 
nrpeiir  guère?  dire  vértiib'cmtni  ce  qè’éiofil’al- 
barasd’Avictnne^  fes  defçripiions  fomriubfciirej  , 

& Il  s’emorrillc  dans  des  explicaitons  li  diffiifs, 
qu'on  ne  ptm  ri  ncomprendr- àce  qu'il  dit  LeMe- 
las  diffère  de  l'AlphO'  que  nous  venons  de  cpnfidé- 
reXien  ce  que  la  couleur  lire  légèrement  fur  le  noir, 

& leniblc  être  une  forte  d’ombre  fur  le  relie 
de  la  peau.  Gorrhée,  en  iraient  dcr  caiifes  de 
l’AJphos , dit  qu'il  tient  d'une  pituite  lente  A 
irifqueiifc  , qiii,i  taion  de  fa  na  ure  ou  de  la 
foiblelTe  de  la  partie,,  ne  peut  s'aHim  1er  aux  cha  rs 
& devenir  rouges  comme  elles.  Il  paroit  que  le 
vice  réfide,  pariiculiércmem  dans  le  utrps  muqueux 
& dans  le  coriuin , & qu'il  delTè^he  & rend 
atone  & infcnfible.  J’ai  tu  chez  lesArabes  & les 
Indiens  beaucoup  de  ces  .alfeclions,  & j'ai  ini)- 
jours  obfervé  que  le  feniimtnt  éloit  éniouiré  jt 
même  nul  fur  le  lieu  que  ces  taches , occupoient 
tant  qu'on  ne  le  touclinit  que  fuperticiellemeni -, 
j’ai  expéi  intenté  la  même  ebofe  chez  quelques 
blancs  qui  en  éioieni  attaqués.  Les  Arabes  ont 
beaucoup  vanté  de  remèdes  pour  l'Alphos  ; les 
Modernes  aux  génémiix  dont  l’ufage  cfl  fi  univer- 
fclkment  reconnu  dans  le  itaitemem  des  maladies 
de  la  peau  , ont  ajoiiié  des  lotions  d’eau  de 
fat  on,  d’eau  de  chnii,  de  foie  de  foufre  calcaire. 
Ce  dcrrAer  moyen  tfl  fingiilièrement  efficace.  On 
a heaucoOp  tancé  Iti  lotions  faites  avec  le  vinai- 
gre, dans  lequel  on  atoii  macéré  une  égale  quantité 
de  feuilles  de  figuier  & de  foiifre  vif.  Scnneri 
parle  beaucoup  du  bon  fticcès  des  finapifmcs  ap- 
pliqués fur  la  partie  comme  rubéfiant  ; il  faut 
îbuvent  varier  ces  moyens , car  il  arrive  quelque- 
fois que  ce  qui  n’a  pas  réoflî  dah<  ut»  cas convient 
dans  nn  autre-  {Ai.  Petit-  RADtt.y 
' ALPINI , ( Profper  ) d’Antaroffica , Ville  de 
Venife,  nacquit  le  zt  Novembre  1555.  Il  cni- 
bralVa  d’aborti  la  profeffion  des  Armes  ; mais  fon  | 
père  , qui  étoit  Médecin  , le  ramena  bicniât  è la 
fcicnce  qu'il  a depuis  ilhiffrèe.  li  fut  reçu  Doc- 
leur  en  l’IJniverfitè  de'Padoue  en '157*8.  Il  fit 
de  la  Botanique  sniè  èfude  fpéciale , & c’efl  à 
fon  voyage  en  Egypte  que  les  Botaniftes  doivent 
la  coUnoiflanee  ^ phiAcnrs  plantes  exotiques  de 
ces  clitnuft  brfilam.  I,a  République  de 'Veirffev 
otf  il  sVift  fixé , llii  décerna  les  honneurül  d’uhe  . 
Chairl!  de  Botanique,'  qu’il  accepta-,  & dont  il  . 
remplit  avec  éclat  les  fondions.  Dans  fa  trieilleflè^ 
il  fut  attaqué  d'une  ftirdtié  qui  l’engagea  à-  écrire  i 
un  traité  fur  cette  maladie.  La  aiort'  liè  Ini  Mte  1 
mit  pas  d’y  mettre  lift.  II  moitrtit  1’^  ’ 

laiffa  quatre  fils  'qui  font  devenus  OTèbreé.  <-.iq  j 
' Nous  avons  de  lui  plnfieurs  oiivnfCr’db  Méc 
decine,  enti’amres  De  MtJicini  Ægfptianim 
Itbri^,  yenet.  1551.  Paris  1646  , in-'4.’  >•) 

Dans  cet  ouvrage,  Alpini  fait  l’hiffoire  dès 
Egyptiens , de  leurs’  maladlei.  'des  Médeéinx  qui 
les  traitent  di  du 'climat  qu'iUhabitepré  H'affTiirc 
que  les  Egyptiens  avoiem  costtttroc  de  fc  tàire  ' 


X L U 

I (âîetier  quatre  fois  par  an , fans  préjudice  de  tous 
les'lcs  maladies  qui  le-  a-iaquoitnt,  A dans  lef- 
quelles  ils  uloisni  rorfa  i nunt  du  iiiênic  remède. 
Peut-être  n'éto'ent  if-  auffi  prodigltt.s  de  leur  fang 
que  parce  qu’l  s cr  voient  que  lo  eaux  du  Nil  le 
cht  ngim  ficilemcni  en  fang  , appiivés  fur  ce  paf- 
'age  de  I Ecritii'c  qui  rapporte  que  Moyfel.c-chan- 
gc.i  ainii.  l!o  f.rve  que  le.  Eigvptiens  fe  fâifbirnt 
ûig-cr , n'ènic  après  le  repas  -,  qu’ils  fa'gnoient 
tmij  tirs  dans  la  partie  qui  appisKhe  le  plus  du 
m.J,  A qu'ils  mivroi  m 1,5  artères  aiilfi  fréquem- 
m ni  que  les  veines  |i  alfurcqii'ils  fai'bicni,  de  fon 
lèm-  , un  grand  iilsgc  de  semoules  dans  les 
dou'eiirs  de  tête,  dan.  les  mal  ttlivs  inflammatoires, 
8t  fur  tout  dans  la  phrénéfie.  Les  fcarificalions , 
dit  notre  Auteur,  font  fi  fiéqitcmes  parmi  les 
•Egyptien. , que  deceni  jeunes-gens,  è peine  en  ren- 
contre-1- on  quar.inte  quin'aicnt  point  la  tète 
CD  -verte  de  coton.  Il  n’elt  point  de  partie  qu’ils 
ncfoumeiiem  i cette  opération  1 & , félon  lui , les 
fcarifica'ions  font  très  - recommandables  , ets  ce 
qu’elles  ont  l’avantage  de  la  faignée  fans  en  avoir  les 
inconvéniens.  Alpini  cfl  connu  en  Médecine  par 
plufieiirs  autres  ouvrages.  ( Af.  Pitit-Radel 
ALL'N.  Sel  neutre  produit  par  l’union  de  l’a- 
cide viiiiolique  avee  une  baie  rcrreiife  d’une  na- 
ture particulière.  C’eft  un  puilTani  aflringent  , 
qiton  emploie  comme  tel , paniculièrcmcnt  pour 
arièicr  Ou  modérer  les  hémotrhagiss  , & fnr- 
loiit  pour  celles  de  matrice.  On  le  donne  alors 
è la  dofe  de  quinze  ou  vingt  grains , qu’on  répète 
tomes  les  heures  , ou  nième  toutes  les  demi, 
heures,  jufqii’è  ce  que  la  violence  de  l’hémor- 
ragie foii  abamte.On  fait  arec  une  forte  foliiiioti 
cTAlun&  de  vitriol  bien  dans  de  l’eiiu,une  liqueur 
Hflringenie  dont  on  fo  fert  pour  arrêter  le  fai- 
gnement  de  nez,  & les  antres  hémorragies  ex- 
teiienres  -,  on  en  imbibe  pour  ccr  effet  des  com- 

fireflbs,on  des  pliimaceaux  que  l’on  applique  fur 
a partie  d’où  - Ion  le  fanj. 

L’Alun  féchè  fur  le  feu , & privé  de  fon  eaa 
dd  cr'yffitllifailon  , qu'on  appelle  improprement 
•‘Alun  brûlé,  acquieii  par  cette  préparation  un 
degrétffe-  Shu^cké  qui  le  fait  employer  poùrdé- 
trûitçiles  OScnoifTances  Si  les  chairs  fongiieufes 
’-iti  ulcères.  On  le  fait  entrer  aitfli  fous  cette 
^medans  les  poudres  ophtalmiques  dont  onfe 
feri  poiir  diffiper  les  taches  de  la  cornée. 

un  blanc  d’œuf  barra  avec  un  morcean  d’AInn 
jufqu’A  de  ^’ii  foir  coagulé,  forme  im  excellent 
copiqua  affrmgeni  pour  Tes  maux  d’yeux  accoin- 

œde  lamoiemciBC.  Cette  préparation  appbife 
eur^  diinioue  t’inflaoiinaaon  & modère  l’û- 
Mtnleftilautdef -féroStès.  On  s’an  fen  aulfi' avée 
beaucoup  defocoès  dans  les  opht.ilmies  plasefTen- 
licièntieni  inftamiiuroircs , apiés  avoir  diminué 
t'inflanflnarion  par  les  fiugnécs.  ~On  l’étend  pour 
ter  effet  far  un  linge  fin,  & on  I applique  fur 
l’aeil.  - i-i  '•  ' ■ iti 

a Ûn  prépare  encore  uoe  eaa  ainmincufe  -avec 

dcmi-osce 
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demi > once  d'ainn  k autant  de  vitriol  blanc,  ' 
qu’on  fait  diflbudre  dans  deux  livres  d’eaii.  On 
fait  nfage  de  cette  liqueur  pour  nettoyer  les  ul- 
cères , & favorifer  leur  cieairifaiion  ; quelquefois 
aulTi  pour  aider  la  guérifon  de  certaines  èrup- 
lions.curanèes  & alors  on  en  baigne  la  partie 
alTeCiéc  trois  ou  quatre  fois  par  jour.  On  l'emploie 
encore  lonitne  collyre,  & comme  injeèlion  dans 
ta  gonorriièe  & dans  its  fleurs  blanches  , pourvu 
que  ces  maladies  ne  foienr  point  accom^gnèes 
U virulence,  f 

ALVÉOLES.  On  donne  ce  nom  aux 
cas  itès  ofTeufes  dans  léiquelles  les  dents  font  pla- 
cées. 

! Les  Alvéoles  •'appartiennent  pas  aux  os  des 
ynfchoircs  proprement  dits,  mais  à des  apophyfes 
de  CCS  os  dellinèes  i les  former  ( i ). 

Les  .apoplivfet  alvéolaires  font  compofées  de 
deux  tables  olictifes , très-minces,  l’une  extérieure 
fit  l’autre  intérieure.  Ces  deux  tables  font  plus 
éloignées  l’une  de  l’autre  è leurs  extrémités  pof- 
térieures,  qu’à  la  portion  aniérieure  ou  moycmic 
de  la  mâchoire.  Elles  font  unies  enfemble  par 
d’autres  lames  ofTeufes  pareillement  fort  minces, 
placées  en  travers  de  l’une  4 Tautre,  & qui  di- 
vifent  les  apophyfes  ^ fur  le  devant  de  chaque 
mâchoire , en  autant  d Alvéoles  qu’il  y a de  dents  ^ 
mais  fur  les  cdiés  & en  arriére,  oà  les  denu  ont 
plus  d’une  racine  , il  y a des  cellnles  difiinéles , 
ou  des  Alvéoles,  pour  chaque  racine.  Ces  lames 
* tranfverfes  font  plus  élevées  que  les  tables  anté- 
rieures & poflérieures , & elles  ajoutent  latéra- 
lement â la  profondeur  des  alvéoles , particu- 
liérement au-devant  des  mâchoires.  A chaque 
dit ifion formée  parccs  lames,  la  table  extérieure 
' de  Tapophyfe  s’enfonce,  &.  forme  un  fillon  ou 
une  cannelure,  qui  s’étend  depuis  le  bord  jufqu’au 
fond  del'Alvéole. 

L’on  pourroit  regarder  les  apophyfes  alvéo- 
laires comme  apparienam  aux  dents  plutdt  qu’aux 
mâchoires , car  elles  commencent  â fe  fermer 
avec  les  dents  -,  elles  croilTent  & fe  détruifem 
avec  elles , & difpatoiircnt  entièrement  quand  les 
dents  lombent  -,  en  forte  que , fi  l'on  n’avoil 
point  de  dents , on  n'auroit  ptobablemeDt  ni  Al- 
véoles, ni  apophyfes  alvéolaires.  Lorfque  les  pre- 
mières dent» , ou  dents  de  lait , tombent  pour 
faire  place  â celles  qui  doivent  leur  fuccédery 
ces  dernières  ne  reroplilTeni  pas  les  alvéoles  déjà 
formées,  mais  elles  croifTem  avec  lenrs  propres 
Alvéoles , à mefure  que  les  anciennes  fc  dé- 
iruifem. 

Les  Alvéoles  font  fonvent  le  fiége  de  maladies 
très-douloureufes , & qui  demandent  le  (iecours 
de  U Chirurgie.  Mais  comme  cet  maladies  dé- 

vî.  • ■ 

( > ) l’’orq  the  Nimnl  Hiftaty  «f  HiAltn  lecib  bv  J. 

H»»!'' • r*r'  s,  , 

Chirurgie.  Tome!.*’  /."*  Parii4, 
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pendent,  le  plii*  fouvem , de  celtes  des^dciws 
ou  des  gencives , ou  fc  coofondcni  a^ec  cclics-ci , 
nous  en  renvoyons  la  conlidéiation  aux  articles 
Dents  & Gbncivk».  ■ 

Mais,  indépendamment  de  toute  aficelion  des 
paifies  voifines  , les  alvéoles  font  fujetres  i fouf- 
frir  dans  leur  dnicluTc  & dans  leurs  fondions. 
On  les  voit  quelquefois  fe  déiruire  par  les  bords, 
ou  fc  remplir  par  le  fond , ce  qui  les  rend  éga- 
lement impropres  à contenir  les  dents  (i). 

Lorfque  le  premier  de  ces  clîcts  a lieu , le  mal 
gagne  pcu-4*pcu  depuis  le  bord  de  la  cavité  juf- 
ques  vers  le  fond  ; la  gencive  , qui  n’ert  plus 
fomenue  par  rapopliyfc  alv^oUirc, s'en détache, 
& s'écarte  du  corps  de  U dent  dont  pcu-à  pculc 
col  &.  la  racine  fe  déciHïs  runr  ; la  dent  même 
s’éliranle  & tmnbe  au  bout  de  quelque  icms. 

Lorfque  l’Alvéole  fe  remplir  par  le  fond,  U 
dent  fort  inftnfiblcmem  de  ia  plîce , tombe 
également.  Ces  deux  maladies  peuvent  être  re- 
cardee*  comme  rtnani  à une  mOmc  caufe^  car 
l’une  fe  manitet^c  raremem  fans  l’autre;  on  les 
voit  cependant  qtiL'lqnelois  cxîdcr  féparémenr , 
les  gencives  fc  rctiraot  de  dtrtus  les  dents,  fans 
que  les  dents  paroilTcni  s’alongcr , ou  bien  une 
dent  for>c  de  la  place  fans  que  la  gencive  fc  retire* 
Mais  quand  la  gencive  fe  déplace,  elle  ell,pour 
Pordiaiirc,  trè^-malade,  & il  fo  torroc  iinc  fup- 
piiraiion  aliondnnrc  fur  la  poxrion  qui  fc  détache 
de  la  dem  iU  de  l’apophyfc  alvéo|airc.  ^ 

Quoique  CCS  deux  accident  doivent  être  con- 
Éidcréî  comme  des  maladies  lotftju'ils  ie  maoi- 
fedent  a un  âge  peu  avancé  ,^on  peut  les  regarder 
auèi  comme  étant  firoplemtnt  un  clfci  trop  accé- 
léré de  la  marche  ordinaire  de  la  nature , puifqu  on 
les  obfcrve  fréquemment  dans  ia*vicilicflc.  ün 
les  voit  cepêndani  naître  en  conféqucncc  de  caufe* 
occaiîonnelles très-palpables,  d'une ioflatnnuiion, 
par  exemple, long  temscoittinute  de  ces  parties, 
telle  que  celle  qu'excite  une  falivaiion.  Un  haut 
degré  de  feorbut  attaquant  les  gencives  & 
véoles , peut  aller  au  point  de  caufer  une  dlffo- 
lurioD  de  ces  parties , comme  on  l obferrc  fur- 
tout  dans  le  (corbuc  de  mer. 

Lorfque  la  maladie  cfl  occafionnéc  par  I une 
de  <€$  deux  caufes , les  gencives  font  malade» , 
aind  que  les  Alvéoles*,  cl  es  senflent,  devienneiu 
molles  & fpongieufes,  di  le  moindré^rotlemcnt, 
on  la  moindre  ÿcflion , les  feit  faigner  abon- 
damment. 

En  pareil  cas,  l’on  eft  dans  rufage  de  feanfier 
profondément  les  gencives  , afin  d’affennir  les 
dents  éfifanlées  par  la  maladie  qui , pour  l’ordi* 
nairc,  a déjà  fait  de  grands  progrès  avant  que 
l’on  penfe  à y porter  remède.  Cette  méthode  a 
certaiDcmenc  de  trè>*boos  effets  dans  bien  des  cas 

1 - * 
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oà  l'on  Toi(  Im  dents  fc  rilTcrmtr  après  qu*on  en 
a fait  ufage  nuis  alors  il  efl  difficile  de  dèicr- 
irincr  ji<rqu‘è  quel  point  les  alvéoles  avoient  fouf* 
fin.  Peut  - tire  n’eaifloit  - il  d'auite  mit  qu'un 
eorDimeni  de  la  membrane  qui  unit  la  dent  à 
l'amphyre  Alvéolaire,  lel  que  celui  qui  a lieu 
dins  une  légère  l'alivaiion , en  conféqucrcc  duquel 
la  dent  fc  tioiitoibun  peu  puulTét:  hors  de  lun 
alvéole',  nuis  ce  gonflement  ayant  diminué  eniuiie 
du  dégoigimcni  ocraflonné  pat  les  üaiilicatiotts , 
la  dent  a pu  leprendrc  la  place  Si  s'y  Axer  connue 
auparavant.  Ou  bien  ccite  opération, en  prodiii- 
Cint  fur  la  partie  une  inflammation  d’une  autre 
nature,  cuérii  celle  qui  étiit  dan<  l'alvéole,  & 
rétablit  les  chuTcs  dans  leur  état  naturel. 

Si  cette  pratique  ne  réulp.t  pas , & que  ta  dent 
con.inue  i Toitir  de  (a  place  , Ton  prolongement 
pourra  devenir  très-incommode,  ou  du  moins  eau- 
fer  une  affira  grar  de  difformité.  L'inconvénicm 
poitrrabien  n'étre  pas  d’abord  auffif;rand  pour  une 
dent  de  devant  que  pour  une  mobmr,  parce  qu'il 
arriv  e fouveni  qne  les  premières  ne  le  rencontrent 
pas  par  leurs  ciirémité, , mais  que  celles  de  la 
inlcnoire  fupéiieurc  paflent  pardeffus  celles  de  la 
mAchoire  inlétieure-,  toujours  cependant  cette  iné- 
galité feroit  irés-dcfagréable  i l’œil. 

Si  l'on  ne  peut  détruire  la  saufe  du  mal , c’eft 
vers  l'iffct  qu  il  faut  lonrner  Ton  aiieniion.  Tout 
ce  qu’on  peut  faire  pour  en  lauver  les  inconvé- 
niens,  c’cli  de  limer  la  portion  de  dent  qui  s'a- 
vance hors  du  nivc-au  des  autres -,  mais  il  faut 
rendre  nrde  i ne  pas  limer  Hans  l'intérieur  de 
émail , (ans  quoi  l'on  cotirroii  nique  do  caufer 
de  l’inflammation , de  la  dcMileur  & d'autres  tl- 
cheux  lympiAmes.  Cciie  opération,  an  refle,  fera 
foit  dé/agicable,  parce  mvil  cil  rris-diffirile  de 
limer  une  dent  ébranlée.  Mais  enfin  It  dent  tom- 
bera & ccAcra  de  caufer  aucune  incommodiié. 

Si  les  alvéoles  oui  réclictneni  i'vuffert  une  dé- 
perdition de  fubflance  dans  des  cas  où  des  dents 
ébranlées  fe  font  tatfermies  , il  cH  difficile  de 
s'affûter  ff  elles  fe  font  rétablies  dans  leur  état 
naturel , Se  Ij  elles  ont  une  faciilié  de  fe  régénérer 
analogi.e  è Cvlle  par  laquelle  elbs  croiffent,  ou 
fl  lai  dents  le  loni  fivc^s  r'e  nouveau  en  venu 
feulement  d’une  nouvelle  aethérence  des  gencives 
ù l'apophyfe  Alvéolaire.  Loilique  la  maladie  efl 
occaliunoee  ^r  le  Ico.  but , il  faut  commencer 
par  l'ulàge  des  remèdes  propr^  i le  guérir , & 
enluite  avoir  recours  au  traitement  local  que  nous 
avons  indiqué. 

Outre  les  Icariflcaiions  des  gencives , l’on  a 
recon  mandé  difféientcs  appltcaiiuns  aflringentes 

Sroptes  è les  for  ifler  éit  i Icstendie  plus  fermes. 

lais  quand  le  m.il  ne  procède  pas  de  epielqne 
affedion  téiivralt  du  fyflémc,  teitcqnc  le  feorbut, 
ou  lire  falivaiion,  que  l’on  peut  giièrir;  quand  il 
efl  local  & d pend  d’une  difuofliion  pariidulière 
des  pallies  qui  funi  affuclées  , il  y a pea  de  fc- 
couia  1 aticDvire  de  pareils  moyens. 
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Entr’antres  remèdes  de  cette  nature  , on  recom- 
mande  fiir-ioiii  la  iciniiire  de  myrrhe  , celle  de 
liinlina  & l’eau  de  mer.  On  a ubfervé  de  très- 
bons  effets  d'un  mélange  de  teinture  de  binkina 
& de  laudanum  iiquiile,  dan,  la  proportion  de 
deux  parties  delà  première  pour  une  du  fécond. 
On  ii.ei  fréqiicmment  dans  la  boiicbe  une  petite 
qiiaei.ié  de  celle  liqueur , que  l'on  garde  dix , 
quinae  rat  vinsi  minutes  avant  de  la  rejeter. 

AMATLS  LfSirA.NLS.  Jean  Rodrigucs  de 
Caflelblanco,  plus  connu  fous  le  nom  d'AmalUX 
Liifiranus,  tleuriffoii  en  PonugaI.vers  l'an  iqto. 
Il  escr^-a  la  Médecine  & la  Chirurgie  & priifes 
degrés  ù Salamanque.  Cette  Ville  ne  nul  icicnir 
lorg-iems  un  homme  que  l’envie  d'obferver, 
jointe  2 celle  de  converfer  a^  les  Savans  de 
fon  lems , exciioknt  à voyager.  Il  parcourut  fuc- 
celPvcmeni  la  France,  les  Pays-bas,  l'Italie,  & 
fe  tixa  qnelque-iems  il  Feirare,  où  il  cnfcignala 
Mc’dccinc",  mais  ce  fiit  è Ancùne,  quil  cicrqa 
avtc  plus  de  célébrité.  Le  Roi  de  Pologne  & la 
République  de  Ragufe  flrcni  d’inutiles  leoiaiivet 
ponr  l'attirer  dans  leurs  Etats.  Amaïus  paffa  ù 
Thcffaloniqiie,  dans  la  Turquie  d'Europe,  où  il 
fe  lit  Juif,  & pour  cacher  les  démarches  fous  un 
nom  inconnu.  Il  qiiiiii  le  nom  de  Rodiigues  , 
pour  Celui  d’Amaïus.  Le  fcniitncnt  le  plus  com- 
mun efl  qu'il  finit  Tes  jours  en  Turquie,  où  il 
fcjouina  plntievirs années.  Amatusétoii  un  homme 
trè^-infliiiit,  irés-i  riidii  & grand  oblcn  aieur.  Set 
voyage»  I avoicnr  mis  è portée  de  conv  erferavec 
fet  plus  célèbre.  Contemporains,  tels  que  Vivèt 
d'Anvvr-,  Canamis  & Mufa Biafavole  de  Fcrraie, 
Dida-iis  Mendota  de  Venife,  Guidon  Embaldus 
de  Pife,  & le  Duc  dDibin,  connu  par  fon  pro- 
fond favoir. 

Nous  avons  de  lui;  Curatienum  MtMcinslium 
ctaiuriirftpirm.  Florent.  t^^I  , ru-S.* 

On  itoiive,  dans  cet  ouvrage , un  grand  nombre 
d'ofcfcrvarions  iniérsffsnic»  pour  la  Chiiurgie.il 
y tiaiie  fort  au  lorg  de  la  chute  de  l'iiicrus  > 
divctf'S  ubfervaiions  liir  les  ulcères  de  la  bouche, 
l'hifloite  d'une  imperforaiion  du  gland  comte  la- 
quelle Cananns  propola  un  iroi»-quait  de  Ion 
invention,  11  parle  d’un  enfant  venu  au  monde 
avec  une  cnree,  & qui  moiiriii  dans  l’opération 
par  laquelle  on  avoir  tenté  de  la  couper,  d'une 
ilcburie  produite  pat  deux  pierres  engagées  dans 
le  canal  de  l'iitéihre  fusts  le  gland,  & guérie  par 
une  incifinn  faire  an  canal  par-delTous  la  pierre. 
L’hifloire  de  la  sétole  & de  Tes  fympiùmes  efl 
irès-driaillée  flans  cet  ouvrage.  Amaïur  Lnliianut 
croyoit  fur  le  fonrlemeiu  de  fes  cunnoiflancee 
aaatomiques,  que  dans  la  pleuréfie,  ilconvenoii 
de  faigner  la  seine  axillaire  du  même  cAié.  Il 
étoll  panifan  de  l’cmpyéme.  Il  soulott  qn'on  la 
fît  avec  le  fer  tranchant  ou  le  Lt  chaud  pouffé 
entre  la  féconde  & la  troificine  des  vraies  côtes. 
Dn  fujet  mon  de  cctie  opération,  qu'il  as  oit  dit- 
f^iè  ù Fcrtatc , & au  diaphragme  duquel  il 
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n’ivoi»  trouvé inciint  altération,  lui  fit  conclure 
me  fnn  opinion  fur  le  lien  précis  de  l’opération 
etoit  "iofle.  Il  parle  d’une  plaie  au  cerveau , qui 
pénétroit  dans  le  vertrictile  St  dont  le  malade 
givlrii.  Les  ouvrages  d’Amatiis  Liiliranus,  prou- 
vent qu’il  étoit  (avant  & judicieux  oMervaieur , 
& cependant  il  parle  d’ufie  fille  devenue  gar- 
çon, il  croit  qu’une  femme  p«it  devenir  enceinte, 
en  fc  haignam  dans  une  eau  oà  un  homme  aurnit 
répandu  Ta  femence.  On  rencontre  dans  fes  on- 
vrages  quelques  remarques  Anaiomqnes.  Il  a admis 
l’evifience  des  valvules  dans  la  veine  azigos , Stc.  Il 
parle  du  trou  qu’on  trouve  quclqucfuls  au  cartilage 
xyphoïde.  ( ilf. Pxrrr- iî/toxi.)  • 

AMAUROSE.  C’eftune  aircélion  dans 

laquelle  la  vue  cH  abolie  , fans  qu’on  puilfe 
découvrir  fa  moindre  altération  de  la  pati  des  mi- 
lieux qui  itanTmctient  les  rayons  de  la  lumière, 
c’ct1-ji-dire , de  la  cotisée  ttanfp|tcnie , de  l’hu- 
meur aqueufe  du  criflallin  & de  nsumeur  viirée. 
Les  Anciens  lui  ont  donné  le  nom  de  goutte  ; 
parce  qu’iU  oui  cru  qu’elle  étoit  pioduile  par  la 
chùle  n'uoe  liqueur  qui  tumboit  goutte  i goutte 
fur  l’ccil , dt  on  lui  a ajouté  celui  de  ferainc  , 

fsarce  qu’elle  ce  trouble*  en  aucune  manière , 
a diaphanciié  des  mtlieux.  Celte  dénominaiioD  cil 
d’Aéluarius  -,  Roifincius  lui  donne  le  nom  de 
cataiaéle  noire  , nsauvaife  dénomination  qu’il 
a prife  de  l’apparence  des  yeux  en  cette  maladie. 
L'Amaurofe  le  plus  fouvcni  attaque  les  deux 
yeux  d-la- fois,  quclquvfoU  cependant  il  n’y  cB  a 
qu’un  d’affeclé  , pariiailiéruncni  quand  quelques 
(tares  lui  ont  donné  lieu. 

On  difiingiie  r.Amanrofe  en  parfaite  & en 
Inipa'faiie  , d’après  Saint-Yves  qui  a écrit  d’une 
maisière  très- étendue  fur  cette  maladie.  La  par- 
faite cil  celle  où  la  cécité  efi  compleiie  ; dans 
l’impaifaiie  , on  didingiie  encore  la  forme  & 
1/  couleur  des  objets , & la  pupille  qui  n'dl 
lufcepiihie  d’aucun  mouvement  dam  la  première , 
joint  encore  de  petits  mouvemens  de  confiriéllons 
& de  reirerrement  qui  font  appcrçns  à une  vire 
lumière.  Les  Anciens dillinguoiem  encore  l’Amsn- 
rofe  en  celle  qui  vient  de  caufe  froide  & celle 
qui  ell  produite  par  une  caufe  chaude-,  les  Mo- 
nernes  ont  nommé  la  première  piiuitenfe  , & 
la  féconde  fanguine.  Cette  diilinélion  e(l  fondée 
fur  des  faits  ; il  ariive  quelquefois  en  eifet  que 
ceste  maladie  furvicut  è une  fièvre  maligne  è la 
phénéfie , comme  on  la  voit  parotire  chez  les 
vieillards  dont  les  excrétions  pitniieufes  & mii- 
qiienfesfont  fupprimées , & même  chez  les  jeunes 
pns  à la  faite  d'une  tranfpiration  arrêtée  par  un 
vent  ou  une  pluie  froide  , ainfi  - qu’on  en  a des 
exemples.  ( Voyez  les  MiJtcal  Ohftrvatian$  end 
JngiuVïrs , vol.  V.  ) Enfin  l'Amaiirofe  (impie 
ou  compliquée , la  (impie  cAcelIe  où  l’on  ne  décou- 
vre aiicnn  s ice  datft  l'organe  delà  vue  ; la  compli- 
quée cfl  toujours  accompagnée  de  quelques  vices 
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du  corps  vitré, du  ctiflaüin  , de  rimmcnr  aqncufe 
ou  de  la  papille.  . 

L’Amaurofe  efi  dtte  de  ers  maladies  qu'on 
fimule  quelquefois.  Il  tfi  donc  ti.n  intérclfam 
de  découvrir  alors  la  fraude  ; le  rtflerrrment  fit 
la  dilatation  alicrnaiire  de  la  pupille  i une 
(ôrtelumiére;  conjointement  avec  l'aéiion  de  l’or- 
biculairedrs  paupières  qui  a tnnjoiiis  lieu  ici  , 8c 
qu'on  n'obferve  point  dans  l’Amaurufe  , indique 
que  la  maladie  cH  feinte. 

La*  caufe  prochaine  de  l’Amautofe  efi  la 
paralyfie  ou  I iropuiflance  de  la  rétine  ou  du 
nctf  optique  ùèircalTcclc  pat  les  rayons  lumineux 
qui  leur  parvicnncni.  Louveriure  des  cadavres 
a fait  connuitre  beaucoup  des  caufes  qui  pou- 
voienl  occalionner  cette  alTcéli  n ; ici  c’étoii  une 
déforganifaiion  delà  rétine,  du  nerf  optique , & 
même  des  couches  des  neifs  optiques.  Lè  une  ptef- 
fiun  exercée  fur  le  nctf  dans  fon  trajet  de  l'ocU 
au  cerveau , par  un  (léa.'nme,  une  cxollofe  ou  uae 
hvdaüdc  , comme  le  rapporte  Doberrafe  , ou 
plutùt  celui  qui  a fait  parolire  un  traité  de 
maladies  des  yeux  (eut  (on  nom.  Ailleurs  de 
l'eau , du  bog  êpaiKhés  dam  les  ventricules  du 
ccrirau,  qui  produiCoicm  les  mêmes  ciLis  fur  les 
couches  des  nerfs  optiques  , comme  chez  les 
hydrocéphales,  les  apoplcpiiques,  &c.L'obfcrvatien 
a également  confiaté  que  (uuvent  cette  maladie 
paroUruji  comme  épigénomenes  è la  fuite  d'autres. 
Ainli  on  l’a  vue  fut  venir  i la  rachialgie  ou  colique 
de  plomb , elle  fuccède  fouvcni  aux  fièvres  avec 
délire,  & difpaiolt  avec  ce  fvmpiùme.  Elle  peut 
aiilfi  paroilic  vers  Us  derniers  lems  de  la  grof- 
felTc  chez  les  femmes  plcihoriqua  , 8i  dirparoirre 
après  l’accouchement , i raifon  de  la  diSciiltè  , 
que  le  (ânf  irouvoir  è circuler  vers  Us  panies 
déclives , & de  fa  dérivation  vers  U fyfième  du 
cervcaii.On  l’a  égaUmem  vu  parolttc  à la  fuite  de 
la  répereufiion  dnumeurs  dartreufes,  galeulès,  8c 
autres  ulcérations  de  la  peau  i à la  fuite  de  vives 
fecouifes,  comme  après  de  violens  éiernuemcns, 
des  Yoniifl'cmcns  ré^tés , après  des  coups  reçus 
i U tète.  M.  Hcyq  Chirurgien  è Leed , fait  men- 
tion d'une  Dame  qui  en  fut  inopinément  attzmiée 
fixfemaines  apiès  un  coup,  qu’elle  reçut  en  tomoani 
la  tête  fur  une  commode.  Hippocrate  , dam  fes 
Coaqiies,  avoit  déjè  obfervé  qu.  l’Amaurofe  fui- 
vient  quelquefois  aux  coups  reçus  fur  les  four- 
cils  ou  un  peu  au-deAus  , ou  après  une  vive 
irritation  faite  inopinément  fur  la  rétine  par  un 
éclat  de  lum'ère.  Il  efi  des  obfervaiions  d'Aniau- 
lofesqui  ont  paru  8i  duiélong-tcia-  chez  les  per- 
fonnes  dont  les  yeux  délicats  avoient  été  vivement 
aft'eélés  par  un  éclair.  L’Amaurofe  paroil  encore 

uciquefois  h la  fuite  de  fupprcITion  des  règles, 

u (lux  lièmorrhoidal  j celle-ci  cfl  aifée  è giiàir  , 
en  rappcilam  les  évacuations  luiurelles  vers  les 
couloirs. 

Toutes  ces  ciufcs  fl  diverflfiées^roduifetit  Déao- 
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■Tioini  nn  fciil  & mime  phénomine^  (^i  efl  ane 
dilauiir>n,  & une  immobilité  pins  ou  moins  erande 
de  la  pupille.  Si  cette  oarerture  ne  fc  oilale, 
& ne  fe  refferre  qo  autant  que  les  humeurs  affluent 
dans  les  vaifleaux  inrbinés , & droits  de  l'iris , 
& qVie  rctie  affluence  Toit  fondée  fur  une  influence 
nerteufe  ou  fcnfibiliié  relative  à l'état  de  la 
rétine  , ou  du  nerf  optique  , il  n'efl  point  éton- 
nant que  l'influence  nerveufe  ne  fe  latfam  point 
•I  raifon  du  défordre  des  parties  nerveufes , la 
pupille  fe  dilate,  & préfente  une  ouvertue plus 
grande,  & moins  fufceptible  de  chan^mens 
que  ptécédonnicnr.  Cependant  il  arrive  quelque- 
fois que  la  pupille  foit  reflerrée  malgré  l’A- 
■saurofr;  cecas  n'a  guère  lieu  qu'à  la  fuite  de  quel- 
que blefTure  ou  inflammation  à la  ptunclle. 

Il  ert  ailé  de  rcconnoltre  d'après  tout  ce  que 
nous  avons  dit,  fi  l'Amaurofe  exifle , & en  lai- 
fant  attention  aux  circonflances , on  peut  même 
connohre  fon  degré  de  curabilité.  Mais , pour 
coonoiire  fi  clic  cfl  parfaite  ou  imparfaite,  & 
conféqliemment  annoncer  fi  l'on  peut  efpérer 
la  gnérifon,  il  faut  s'alTurcr  fi  la  pupille  fc  dilate 
ou  non.  On  ferme  les  deux  yeux  i une  lumière 
vive  ; puis  on  en  ouvre  un  fubitcmcni,  fi  l'on 
voir  la  pupille  fe  dilater  , c’eft  ligne  d'une  fenfi- 
hiliré  encore  exillanre  ; mais  fl  elle  ne  varie 
point  fon  diamètre,  qu'il  y ait  immobilité  parfaite, 
& que  la  maladie  eiifie  depuis  long-iems  , il 
p'y  a plus  lieu  a efpérer.  Les  Amaurofes,  qui 
proviennent  de  déforganifaiion  , ne  peuvent  fe 
^ confVoitre  qii'aprés  la  mort  -,  on  voit  bien  l'effet 
pendant  la  vie,  mais  on  n'en  peut  que  foupcouner 
la  caufe;  il  n'en  efi  pas  de  même  de  celles  qui 
tiennent  de  maladies  aigues,  celles  ci  paroifTcnt 
fouveni  irès-piompiemeni  , & la  maladie  qui 
l'accompagne  indique  raiiention  qu'on  doit  leur 
donner. Les  fièvres  vermineufes,  chez  les  enfans,foni 
fouvent  accompagnées  de  cet  èpijjénomène , & que 
les  purgatifs  que  les  anihelminiiques  fs  ni  dilpa- 
roltre.  L'Amaniore  qui  vient  de  caufes  froides, 

’ fe  forme  |)eaucoup  plus  lentement , la  vue  corn- 
nience  i fe  troubler  , notantmcni  chez  les  vieil- 
lards ils  voient  voltiger  de^  petites  mouches 
dans  l'air  qui  de  jour  en  jour  deviennent  & plus 
Bombreiifes  & plus  obfcures , & fi  l'on  confidère 
leurs  yeux  , à différentes  époques,  on  n'y  obfcrve 
rien,  linon  une  diminution  fcnfiblc  dans  les  inou- 
vcniens  de  la  piiinelle. 

• L'Amaurofe  n'efl  en  elle- mime  (Icheufe , 

3 n’en  ce  qu'elle  prive  de  la  vue  , & qu'elle  con- 
amne  à des  ténèbres  d'autant  plus  pénibles 
i fupporier  que  les  époques  de  la  vie  font 
moin>  avancées  ; aiifli  doit-on  chez  les  jeunes 
gens  chercher  tous  les  moyens  d'y  remédier. 
En  général , Celle  qui-  vient  de  canfc  froide  efl 
plus  facheufe  que  celle  qui  provient  de  caufe 
chaude  ; le  tmiieincnt  généra^  de  la  maladie  pre- 
mière fl  fiitfouvem  fcul  pour  pitrircellc-ci,  au  lieu 
que  l'autre  dutuiode  toute  ['attention , donc  un 
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Praticien  efl  capable  dans  la  prefeription  des 
moyens , tant  externes  qu'internes. 

L'Amaurofequi  vicnide  caufe  chaude , demande 
un  traitement  antiphlogiflique  , dont  les  effets 
foient  très-prompts.  Il  nul  ici  faigner  du  pied 
& brufqucmcni  ; & fi  la  première  èvacuaiion  n'a 
point  un  effet  fenfiblp  en  vingt-quatre  heures,  il 
faudra  auffi-tét  recqprii  à lafaignèe  de  la  jugulaire. 
Il  contient  cependant  que  ces  évacuaiiens  répon- 
dent aux  circonflances , que  le  Ptaikien  fcul  peu 
apprécier.  Mais,  quoique  cette  méthode  prompie- 
nteni  évacuante  puilfe  fouvent  convenir , je  lui 
préférois  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  fiir- 
louiqiand  les  malades  fom  fortfoibici,  l'applic^ 
lion  de  pliifieurs  faigné<  aux  temples , & encore 
mieux  vers  le  grand  angle  de  l'œil  : ces  évaciii- 
lion  locales  devant  avoir  plus  de  fuccél  que  les 
générales  qui  fouveni  viiitleni  inutilement  tout 
lefyfléme  oes  vaiffeaux.  On  tiendra  l'œil  fermé, 
on  ordonneraïun  régime  relâchant  & hiiineélanr, 
des  lavemens  émolliccs  & minorati5  , & le  pet» 
lait  pour  tonte  boilTon.  Les  pédiluvcs  font  un 
moyen  fimple  qui  a de  grands  avantages  dans 
les  intervalles  desfaimées-,  on  en  peut  dire  autant 
des  douches  d'eau  & .de  vinaigre  qu'on  fait  tom- 
ber fur  la  région  du  front  t on  maMiicot  fur 
l'œil,  dans  les  intervalles  , une  comprefle  trempée 
dans  la  même  eau.  Quand  les  faignées  auront 
occafionné  une  déplétion  fuffifante,  ce  qu'on 
reconnoiira  i l'état  du  pouls  , on  fubfliiuera  les 
purgatifs,  qui  font  infiniment  utiles  dans  routes 
les  maladies  humorales  des  yeux.  Après  les  pre- 
miers jours  d'un  pareil  traitement , on  palfe  aux 
cautères  qu'on  établit  à lamiqne  ou  au  bras  -,  mais 
quand  la  maladie  cède  aux  evacuans  généraux  , 
on  fufpcnd  ces  derniers , & l'on  téiiérc  les  pur- 
gatifs , foii  aiec  la  qxmne , ou  avec  les  eaux  pù- 
nérales  incifives  & f.indanles. 

Dans  l'Amaurofe  froide  , il  faut  éviiçr  la  fai- 
gnéequi  ne  icroieni qu’augmenter  ladifficultédéiA 
affez  grande  de  Izguérifon.  On  préfère,  commo 
dérisaiifs,  les  cantharides  aux  cauiércs^à  raifon 
de  leur  qualité  irritante  ; l'on  cherche  ici  à occa- 
fionner  de  vives  fecouffei  pour  débairaffer  les  nerfs 
de  l'œil  del'engorgitneDi  où  ils  font  ; on  donne  par 
cette  raifon  , l'émetsqtie  & à bonne  dofe , une 
ou  deux  fois  pour  ébranler  la  laachine.  Quelques 
Citculaieurs  ont  une  méthode  qui  leur  cfl  par- 
ticulière , iU  abaiflcui  la  paupière  inférieure , fli 
en  en  frottant  la  furface  interne,  avec  une  petite 
broffe,  ils  excitent  par  ce  moyen  , une  inflamma- 
tion , donnent  un  peu  de  fenlibiliié  à la  rétine, 
le  malade,  croit  y.  voit  un  peu  plua^  mais  la 
mieux  ne  fc  fouienaiii  point,  l'Amaurofe  devicM 
plus  compleiie,  ,, 

On  a t^uconp  vaiué  les  fecouffvs  que  les  étin- 
celles & commotions  èlcélriques  piiuvoiciK  occa- 
fionncrdansl'organê.  .M.  lley.  Chirurgien  à Lècds,  ' 
a communiqué  au  DoClcut  qilunier  plulicurs 
obfcivauoDs  imérellâmcs,  qui  fe  trouvent  dans  la; 
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MtScat  Olftrvations  par  lef<{aellei  il  confle 
quepluficurs  oni  iié  radicalement  guéris  par  elles. 
Vefiuleis  rapporte  1a  gtiérifon  d’une  Amaurofe  de 
quatre  ans  , qui  a été  aind  guérie.  Floyer  vante 
également  fes  fuccés  fur  ce  point  , dans  une 
lettre  écrite  an  Doéleur  Bnt.  M.  de  la  Sauflire 
a également  réuflifur  une  femme  pardescommo* 
lions  convenabl'.meni  ménagées.  Tous  ces  faits 
doivent  doiK  engager  les  Praticiens  i réitérer  les 
eipériences,  & ne  pas  litât  défefpércr.  On  emploie 
ce  moyen  de  la  manière  fuivanie.  On  commence 
par  ifolcr  le  malade,  <k  lotfqu'il  ell  bien  éiccirifé, 
on  lui  tire  des  étincelles , au  moyen  d'une  pointe 
qu’on  lui  préfente  au-devant  des  yeui,  & l’on 
réitère  environ  cinq  ou  Ax  minutes  après  enfuite 
on  lui  £iit  pafler  cinq  i fiz  commotion'  ' légères 
comme  d’un  vingtième  de  pouces  de  la  partie 
poAérieure  (i  inférieure  de  la  tête  au  front , très- 
peu  au-dediis  de  l'ceil.  Il  faut,  dans  ces  opérations, 
diriger  toujours  les  commotions  & étincelles  immé- 
diatement vers  le  milieu  dufourcil  & les  promener 
fur  le  front,  oùfediftribueni  les  ramibcaiions  du 
nerffronialïccprécepteeft  de  M.  Hey,&  il  eA  fon- 
dé fur  les  coonoiiIiir.ces  de  l'Anatomie.  M.  liey 
confeille  pendant  ce  traitement,  l'ufage  du  calo- 
mel & du  camphre , à la  dofe  deirois  grains  cha- 

?|ue  , incorporé  dans  la  conferve  de  rofe  > pour 
aire  un  bol  k ptendie  le  foir  en  fe  couchant.  Quel- 
que fondant  que  puiAe  être  ce  remède , il  a ce- 
pendant plus  de  conAance  dans  l’èleélricité. 

Quand  les  circonllances  ne  pcrmeiicm  point 
de  tenter  la  méthode  des  commotions  , on  lui 
fubdiiue  les  fondans  qu'on  fait  prendre  iniérieu- 
rcment.Les  fuccès  éprouvés  dans  l'Amaufofc,par  le 
traitement  mercuiiel  que  demandoii  la  maladie 
vénérienne  nouvellement  acquife  , a déterminé 
les  Ptaiicicns  k fc  loiuner  vers  les  mcicuriaua.  On 
cite  quelques  giiérifons  par  tes  remèdes  , mais 
elles  n'ont  qu'^  rapport  aux  Amaiirofes  occa- 
Aonnées  par  la  rèperculiion  d'une  humeurcutannée. 
llâut  .quand  on  ne  préfume  point  q^ue  cette caufe  y 
foit  pour  quelque  enofe , leur  piérerer  l'ufage  des 
eaux thci moles,  telles  que  celles  de  Balaruc  & de 
Bouchonne  *,  on  lc>  prend  intérieurement  pen- 
dant qu'un  les  reçoit  en  douches  fur  la  tête  mais 
quand  on  fe  detetmin.  è ce  dernier  moyen,  il 
vaut  mieux  les  aller  prcndie  à la  fource.  Quand 
on  ne  le  peut , on  fe  met  k l'ufage  des  piliulcs  fon- 
dantes , telles  que  ccllcs-c!  qucDesIiayes  recom- 
mande. 'if,.  Poudre  de  mille-pied:  d'énulocani- 
pana  , deux  gros , extrait  panchymagoge  , un 
poi  & demi,  kermès  minéral  trois  grains.  Mêlez. 
On  donne  CCS  pillules  en  douze,  quinze  on  vingt 
jours,  on  les  lait  prendie  le  matin  è jeun,  & pai^ 
dcAus  le  petit  ai^iiké  d'un  peu  de  (cl  de  glaitbcr. 
Si , au  bout  de  Ai  ou  huit  mois , le  malade  ne 
voit  pas  mieux,  il  duii  perdre  toute  erpétancc 
de  gutrilon  \ car  fouvent  alors  le  mal  cft  accum- 
nagné  d’un  telle  déforganifalion  qu’i'  eA  imoofli- 
ok  d’y  icmciiiçr.  M.vk  U Rvcbc,  notre  Czlla- 
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boratent  , qui  a eu  occaAon  de  voir  par  lui- 
méme  les  bons  fuccés  di  l'application  d'une 
traînée  de  pierre  k cautère  fur  la  nuque  , chez 
deux  petfonnes  qui  le  confuliéreni , fe  détermina 
i employer  ce  même  moyen  chez  le  frère  d'une 
qu’il  avoir  radicalement  guérie  c'éioii  un  jeune 
homme  de  iz  ans  , qui  trois  ans  auparavant 
avoit  été  attaqué  d'une  foiblcAc  & de  nuages 
qui  ne  Arcnt  qu'augmenter  , de  manière  que  la 
vue  s'éiuii  loialtmeni  éteinte.  La  pupille 
éioil  entièrement  dilatée  , les  maux  de  lélc  vio- 
leus , & dès  le  icms  ot'i  il  le  vit  les  attaques  d't- 
pilepAe  éioient  aAcz  fréquentes.  Malgré  la  fuppu- 
ration  abondante  que  lapp'icaiion  du  cautère 
avoit  déterminée  , & qui  avoit  été  A fiuclueufe 
aux  autre',  il  cnmouiui.  A l'ouveriiire  du  crâne , 
ce  Praticien  trouva  un  amas  conAdétabIc  d'une 
fanie  noiiéire  qui  occupoii  les  ventricules  laté- 
raux , les  couches  des  nerfs  optiques  & prefque 
toute  la  partie  antérieure  de  la  bafe  du  crâne  ■, 
la  felle  lurcique  éioil  en  partie  cariée , les  nerfs 
optiques  avoieni  la  forme  de  cordes  grifes  & 
demi-iranfparcnies , & l'on  n'y  poiivoii  point  dif- 
linguer  la  fubAance  mcdiilairc  des  mcmbianes  qui 
^l'environnent.  (Jf.  PîTir-RMtL). 

AMBl.  Machine- , ou  inArument  de  Chirurgie 
inventé  par  Hippocrate,  pour  réduire  la  luxation 
du  bras  avec  Rpaulc.  Voyti  Luxation.  Il  cft 
compofé  de  deux  pièces  de  bois  jointes  cnfemble 
par  une  charnière  , l'une  fetl  de  pied  & doit  être 
parallèle  au  corps  ; l'autre  qui  fcri  de  levier  fe 
place  parallélcmcni  au  bras  qui  y cA  attaché  par 
pIuAcurs  lacs  ; & elle  fait  avec  la  première  pièce 
un  angle  droit , dont  le  fommci  le  trouve  placé 
précifémem  fous  l'aiAcIlo. 

Fourfefctvir  de  l'Ambi  on  lie  le  bras  fur  le 
levier  dont  la  charnière  cA  le  point  Afc  , & en 
appuyant  avec  force  fur  l'extrèmiié  de  ce  levier, 
on  lui  fait  décrire  une  courbe  pour  approcher 
celte  extrémité  du  pied  de  l’inArumcni } ce  mou- 
vement fait  en-q^éme  icms  l'eiienAon,  la  comte 
eitrnAon  , & la  réduclion  de  l’os. 

Cette  machine  a quelques  avantage'  ; le  bras 
peut  y être  placé  de  faqon  que  les  mufcles  foicni 
relâchés  j clic  a une  force  luAifantc,  & même  on 

ftourioii  lui  en  donner  d'avantage,  en  alongcant 
c bout  de  fon  levier.  L'extenAon  îc  la  contre  cx- 
lenAon  font  également  fortes  piiirque  la  même 
caufe  les  produit  cn-irêmc  tems.  Mais  l'Ambi  a 
auAi  des  défauts  confidérables.  Il  ne  peut  cvnvenir 
que  pourlescas  de  luxation  en  dcAgiis , Si,l’on  fait  ' 
que  le  btas  fe  luxe  aullicn  d’auties  fens.  Il  peut 
pouAcr  la  tête  de  l’os  dans  la  cavité  avatm  que 
les  exienfions  aient  été  fiiftiOinies.  On  tifque  alors 
derenverferendedansou  le  rebord  cariilaginciii  , 
ou  la  capfule  ligameniciife  qui  peut  auAi  être 
déchirée.  D'ailleurs  une  grande  partie  de  la  force 
employée  dans  l'ufage  de  l’Ambi , fe  perd  fur 
rqvam-bras  dont  clic  ne  fait  que  fitkucrl  articula- 
tion. Çes  divers  inconvéniens  ont  fut  abandonnez 
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l'ulifre  de  cette  machine , & de  toutei  cellei  que 
l’on  a imaginéet  pour  la  perfeélionner. 

AMBL.YOPIE.  & tup  vifus 

htbt$.  Tout  ce  qu’ont  dit  let  Autenri  ûir  cette 
ariecHon  fert  à me  convaincre  , de  plut  en 
plus  , qu’elle  efl  la  même  que  l'amanrofu  im- 
parfaite -,  chez  beaucoup  des  vieillards  , & chez 
ceux  qui  ont  été  adéélés  des  caufes  , qui  ordinai- 
rement précèdent  l'Amaurofe,  On  ne  découvre 
aucun  vice  quelconque  dans  l'eril , & cependant 
la  yuç  cil  lingulièrcment  adoiblie.  Maître  Jean 
croit  par  cette  raifon,  qu'il  cH  inutile  de  chercher  k 
gi  crir  l’Amblyopie,  mais  fi  ce  que  noiitavons  déjà 
dit  de  la  curabilité  de  l'amaurole  efl  en  laveur  d’un 
iraitetncr.i , on  voit  que  Maître  Jean  va  certaine- 
ment trop  loin.  Sauvages  parolt  être  du  même  avis 
fur  le  rappjrt  de  l’Amblyopie  avec  l'amaurofe 
imparfaite',il  rapprochecesdctix  genres;  mais, dans 
celui  de  rAmblyopie,on  n'y  tronveqnc  des  maladies 
toutes  diflinelcs  les  unes  des  autres , & celle  qui 
ont  rapport  à l'Amblvopie  ont  tellement  les  fymp- 
témes  d'une  amaurofe  qu'on  ne  fauroii  s'y  tromper. 

( M.  PtTtT-RjtDei.  ) 

AMIDON.  L'Amidon  efl  une  fécule  mncilagi- 
neiifc  tirée  des  graines  & des  racines  làrineufes,  - 
& privée  par  le  lavage  de  toute  matière  extraclive, 
n'^ant  lui-tnétne  folublc  dans  l'eau,  que  par  la 
feule  ceclion.  Il  forme  alors  une  liqueur  gélati- 
fteule  qui  peut  fervir  de  gargarifme  pour  lubré- 
fier  la  gorge  , ou  fe  donner  en  lavement  dans 
certains  cas  oii  le  reélum  efl  trés-irrité , comme 
dans  la  dy  ITenteric.  On  fe  fert  avec  quelque  fuccés 
de  la  poudre  à poudrer  , qui  n'en  autre  chofe 
que  l'Amidim  réduit  an  poudre  très-fine,  en 
la  jetant  lur  let  excoriations  des  aines  , des 
ailTelIts  ou  des  cuilTes  des  cnfâns , fur  celles  du 
mammclun  , &c. 

AMPOCLE.  Cefl  une  cloche  ,ou  veffie  pleine 
de  fétolité  , qui  vient  aux  pieds,  aux  mains , ou 
aux  autres  parties  du  corps , par  l'irriration  de 
certains  icics,  par  la  brûlure  , oiaen  conféquence 
d'un  violent  frottement  comme  pour  avoir  trop 
marché;  on  donne  aufli  ce  nom  di  des  élévations 
de  la  peau , accompagnées  de  dèmangeaifons  , qui 
font  occafionnées  par  des  piqiiures  d'infcCles.  Les 
unes  & les  autres  fe  guériflent  d’elles  • mêmes , 

& par  la  ceflati  n des  caufes  qui  les  ont  excitées. 
Lors  cependant  que  l’épiderme , qui  forme  les 
Ampoules  de  la  première  efpcce,  le  trouve  dé- 
tachée de  la  peau  dans  une  certaine  étendue,  fi 
elle  vient  i être  déchirée  accidcmcllcment , ou 
i dcflpùn , il  efl  nécefliiire  de  garantir  , par  des  ap- 
plications douces , les  parties  excoriées  , qui  au- 
trement ne  tnanqucroicni  pas  de  s’enflammer , & 
de  caufer  beaucoup  de  douleur. 

amputation.  Séparation  Dite  par  des  inf- 
trrinicns  trancham  d'une  partievivantc  du  corps 
auquel  elle  appartient.  On  donne  plus  paniciilié- 
ivmcnt  c'e  nom  i l'opcrvtion  faite  pour  féparer 
un  meintire  ; êt  l'un  fe  fen  ordinaiteroent  de 
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celui  d extirpation  quand  il  s’agit  d’une  mmetir , 
d une  mammellc  , êic. 

Cette  opération  connue  St  pratiquée  queiquefoig 
par  les  Anciens , a tellement  été  pcrfcélionnée 
par  les  Modernes  , qu’il  n’y  a ancuoe  comparai- 
Ton  d faire  entre  l’état  informe  & grofiier  où  les 
premiers  l’ont  laiflee , & celui  où  elle  a été 
portée  de  nos  jours.  L’ignorance  où  ils  étoient 
des  moyens  d'arrêter  le  fang , faifoii  périr  d'hé- 
moriliaeic  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui 
ayoient  le  courage  de  la  fuhir  , fur-tout  lorfqu'il 
s'apifloit  de  tnembres  canCdéraMcs  ; ils  ne  con- 
noiflbicnt  pas  mieux  les  moyens  de  procurer  une 
prompte  & bonn e cicatrice  de  la  plaie;  leurr  inf. 
trumens  éroient  lourds  & peu  commodes  ; leurs 
Mnfemeni  fondés  fur  des  applications  irritantes. 
Les  meilleurs  Praticiens  des  derniers  tems  ont  heau- 
^P**P  fimplifié  la  Chirurgie  opérative , ils  ont 
réduit  nos  inflrumens  i un  petit  nombre  , fis 
les  ont  rendus  plus  faciles  i manier;  ils  ont  aufli 
aboli  l'ufage  d'un  grand  nombre  d'applicationg 
externes  , dont  la  plupart  étoient  iautilci  ou 
pcrnicieiifes , 4 les  ont  ptefquc  entièrement  prof- 
criies  du  itaitcmcni  de  la  plaie  Dite  par  l'Ampu- 
tation. 

Mais  quelqiie  perfeélion  que  l’on  ait  donnée 
i cette  opération  , on  ne  peut  fe  dilGmulcr  qu'elle 
ne  foii  terrible  1 foufftir,  horrible  à voir , dan- 
gereufe  encore  dans  fes  conféqucnccs , & toujours, 
wheiife  pour  la  perfonne  qui  la  fubit,  puif- 
u’clle  la  lailTc  dans  un  état  mutilé.  Il  efl  donc 
e la  pitu  férieufe  importaiKC  de  ne  point  l'en- 
treprendre fans  une  pailàile  conviclioa  de  U 
nécnflité. 

L'opération'en  elle  méme'n’eft  pas  difficile  ; root 
Praticien  ^outumé  i manier  les  inflrumens  , 
peut  la  faire.  Mais  favoir  diflingiicr  avec  préci- 
fion  les  cas  où  elle  efl  nécelTaire,  de  ceux  ou  l'on 
pourroit  s'en  dirpenfer  ; & marquer  les  époques 
où  il  convient  particuliérement  d'y  avoii  recours, 
font  des  circonflaocei  qui  exigent  toute  l'atten- 
tion & la  prudence  du  Praticien.  Nous  avons 
en  conféquence  licbé  de  déterminer  quelles 
font  les_  caufes  qui  peuvent  la  rendre  indifpeii- 
fable.  Nous  croyons  pouvoir  les  rapporter  aux 
chefs  fuivaos. 

1.  Les  fttéhires  compofées  d'un  mauvais 
caraéléfe. 

a.  Les  grandes  plaies  accompagnées  de  déchi- 
rement & de  coniufions. 

;.  La  réparation  accidentelle  d'une  portion  de 
quelque  membre , enfnite  de  laquelle  les  os  fe  trou- 
vent brifés,  & ù découvert  ; comme  celle  qui  efl 
caufée  par  un  bouler  de  canon. 

4 Une  gangrène  très- étendue, 
q.  Les  tumeun  blanches  des  articniiiionr. 
d.  Les  grandes  exoflofei , foii  qu'elles  n'affec- 
lem  que  les  jointures,  on  quelles  s'étendens 
le  long  des  os. 
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7.  Les  cas  de  carie  irès>dtetidùe,  & aceomp»- 
guée  d'ulcères  des  parties  molles. 

8.  Le  catreer  , & quelques  autres  efpèces  d'ul* 
cères  d'une  màiivaife  nature. 

9.  DifTérenics  efpèces  de  tumeurs. 

10.  Certaines  difloifioDS  patticniièret  des 

membres.  . 

Nous  allons  parler  de  chacune  de  ces  canfes 
fiparèment. 

$.  I.  Dt  F^inputalion  pour  ItM  eût  dt  fraSurt 
complijtttt, 

Nons aurons oettfton , 1 l'article  FtAcrnRE, 
de  traiter  plus  au  long  que  nous  ne  pouvons  le 
faire  ici  des  fruBuret  compliqutti  ; nous  nous 
bornerons  dans  celui-ci  î quelques  reinarqites 
générales. 

Nous  obferverons  d'abord  que  la  nécelTité  de 
l'Amputation,  après  unefraélure  compliquée,  n'dl 
pas  toujours  proportionnée  uniquement  à la  gra- 
vité du  mal,  mais  qu'elle  dépend  encore  dans  Bien 
des  cas  d'autres  circonOances.  Dans  les  camps,  & 
fur  les  vailTeauv  de  guerre , par  exemple  , ou 
il  n’eft  pas  en  tout  tems  au  pouvoir  des  Chirur- 
giens  de  fuivre  leurs  maladc^avec  autant  d'exac- 
titude & d'alTtdnité,  que  leurs  maux  l’exigcroient, 
& où  bien  loin  de  pouvoir  leur  lailTer  le  repos 
qui  leur  feroitnéceiraire,  on  ell  obligé  de  les  tranf- 
porter  fréquemment  d'un  lieu  dans  un  autre, 
on  devroit  procéder  ftir-le-chaitm  à l'Amputa- 
tion dans  tous  les  cas  récens  de  fraéliire  cismpli. 
qiiée,  dont  l'apparence  cfl  telle  qu'elle  doit  nc^ 
celTaircnicni  donner  des  craintes  pour  les  confé- 

3nenccs.  Sans  doute  il  v a bien  des  cas  ou  dans 
es  circondances  pareilles , même  les  plus  dé- 
ftvorables,  il  ne  convien 'rtsit  point  de  recourir 
ù ce  pani  extrême.  .Ainfi , lorf  ju’il  fe  préfente  une 
fraélure  compliquée  où  les  pailies  molles  ont  peu 
Ibaflcrt,  où  les  os  ont  été  rompus  dans  une 
direélion  telle  qii'cn  les  replaçant , ils  fe  foutienneni 
aifément  dans  leurpofition,  & fur  tout  où  il  n'y 
a qit'un  fctil  os  de  r^pu  , ce  feroit  une  précau- 
tion trop  crnelle  , & fonveni  peu  néceflaire , 
qne  de  faire  l’Amputation  du  membre  affeclé. 
Mais  quand  le  membre  a beaucoup  fouffert , 
& quand  !e<  os  font  rompus  de  manière  que , quoi- 
que replacés  , ils  ne  peuvent  pas  fe  foutcnlr  dans 
leur  potitiun,  on  devroit  lê  faite  une  règle  té- 
■érale  , en  pareil  cas . d'amputer  le  membre  lur- 
Ic-chatnp.  Le  mauvais  ait  des  grands  Hùpitaust, 
sonjnur,  niiièble  aux  plaie, , cil  encore  une  cir- 
condani  e , qui , en  pareil  cas,  rend  l’Atuputaiion 
jndifp-  nfible. 

Mats  ti , dans  les  camps  & dans  les  hùpitinz , il 
efl  de  la  prudence  du  Chirurgien  de  fe  foumeitrc 
à eeite  règle  , il  n'en  rft  pas  de  même  dans  la 
ptaiiquo  particulière.  Car,  lorfque  le  malade  peut 
être  placé  dans  un  endroit  commode  d’où  l'on  ne 
fera  pas  obligé  de  le  tranfpottcr , avant  que  (à 


goérifon  fott  achevée  ^ lorfqu’il  efl  poflible  de  le 
maintenir  dans  le  plus  grand  repos  ; lorftju’il  efl 
. dans  un  bon  air  & ji  portée  des  fecours  d'habiles 
Chirurgiens , il  y a bien  peti  de  cas  où  le  hieflè 
jouiflant  de  tous  ces  avantages , doive  néceflaire- 
nieni  fubir  l’Amputation.  Cependant,  fi  les  os, 
les  mufcles  & les  autres  parties  molles  du  mem- 
bre aifeélé,  font  tellement  brilés  & fracalTés  qu'il 
n'y  ait  pas  d'efpérance  qua  ^ membre  puifle 
jamais  remplir  fes  fonelions  naturelles  , on  ne 
doit  pas  héliier  è le  couper  , afin  de  transfor- 
mer en  une  plaie  (impie  & facile  il  Nérir  , une 
plaie  qui , par  les  accidens  dont  elle  feroit  nécef- 
i'airemcni  accompagnée  , meitroil  dans  le  plus 
giand  danger  la  sic  du  malade. 

Dans  les  fiaclures  compliquées  ily  a trois  épo- 
ques où  l’opération  peut  être  néceflaire  j la  pro- 
mière  efl  immédiatement  après  que  la  fraélure  a 
été  faite  } la  féconde  quand  les  0$  reflent  long- 
icms  fans  aucune  difponiion  il  s'unir , la  fuppu- 
raiion  de  la  plaie  devenant  en  mèine-ieim  11  con- 
lidérable  que  le  malade  perd  fes  forces  , & que 
les  fynipiùines  avant-coureurs  de  la  mon  commen- 
cent ù le  manifefter  ; entin  le  troiSème  efl  quand 
la  inoniiication  a fi  completiemcnt  pris  pofletTion 
des  pariics  molles  de  la  portion  inféricnre  du 
memore  ' jufqu'à  l’os , que  lorfque  lorfquellet  fe  ré- 
pareront les  01  feront  à mid  dans  l’inierllice. 

La  première  & la  deuxième  époque  méritent 
la  plus  férienfe  confidération  -,  1a  iroifiéme  n'en 
demande  guères. 

Quand  une  fraélure  compliquée  efl  caq^  par 
le  paflage  d’nn  corps  irès-pefanl  fur  le  membre, 
tel  que  la  roue  d’un  carrolfe  ou  d'une  charcite 
chargée  , ou  paruin  coup  d’arme  à feu , ou  ^ 
quelqu'auire  moyen  allez  violent  pour  flacairer 
les  os  en  plullcurs  fragmens,  fit  lacérer , meur- 
trir fit  bleflir  les  parties  molles , an  point  qu'on 
ail  lieu  de  craindre  qq'il  n'y  ait  plus  afiêz  de 
vaJfTeaux  pour  maintenir  la  circulation  avec  les 
panics  au-defTous  de  la  fraèhire,it  vaut  mieux, 
comme  nous  venons  de  le  dire  iout-i-l1iesire, 
fe  déterminer  è faire  l'Amputation , en  quelques 
circonfUnces  que  fe  trouve'd'iiileurs  le  malade, 
de  peur  de  caufer  fa  mort  en  vgulam  fauver  le 
membre.  Mais  il  faut  Ce  décider  , avant  que  la 
pardciôilenfUminée,fi'  par  conféquem  imm^iate- 
, mem  après  raccidenq  car  quand  l'inflammation,  i'ir- 
liuiion , fil  la  lenfion  ont  Ueii , fit  quand  l'air  ayant 
pénétré  tibreineni  dans  le  liirn  cellulaire,  a com- 
mencé i produire  des  effets  funefles  , il  cfl  trop 
tard  pour  £iire  l’opération  ; au  lieu  d'étre  tuile , 
elle  feroit  meurtrière. 

La  nèceffité  de  fe  décider  immèdiaiemcpi , im 
bieniùt  Iprès  dans  des  cas  de  cette  nature  , rendent 
cette  partie  une  des  plus  délkaies  de  la  pt  i>i- 
qoe  -,  car , quelque  preffani  que  le  cas  faroilTe 
au  praticien  , il  ne  paroitra  pas  de  même  au 
mpladc  , è fes  païens , ou  è fes  imis , qui  pourront 
aittÜMKr'  la  propofitiou  d'amputer  le  membre  à 
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l'ignorance  du  Chinirgien,  ou  au  dcfir  qu’il  penl 
avoir  de  s’diiargner  de  la  peine , penl-éîrc  monte 
A celui  de  faire  une  opiiralion  ^ il  fuit  foiivcnt. 
plus  de  fermetd  de  la  part  du  praticien  , & bien 
plus  de  confijiice  & de  rcrignanon  de  la  part  du 
malade , qu’on  n’en  trouve  ordinairement , pour 
fe  foiimeitrc  à un  remède  aulli  ctucl  d’une  ma- 
nière tu  ajtparence  (1  précipitée , & après  fi  peu 
de  délibération  ;4’cmpl(^  de  ce  moment , cepen- 
dant décide  foiivem  du  fort  du  malade.  On  ne 
fauroit  trop  le  répéter,  il  faut  favoir  prendre  Ion 
parti  de  bonne  heure  , de  peur  des  fymptèmes 
qui  font  peut-être  prêts  à fe  manifeficr  dans  une 
partie  privée  è-peu-prés  de  circulation , & qui 
vont  éite  bieniAi  accompagnés  de  douleur  , de 
fièvre , d’inllammatiou  violente , dont  en  peu  de 
tems  la  gangrené  & la  mort  feront  les  confé- 
quences.  L'ne  expérience  malheureufemeni  trop 
fréquente , nous  apprend  que  ceci  n’efi  pas  exa- 
géré , qu’on  l’obfcrve  même  chez  des  petfonnes 
qui  jouifibiem  d'uns  bonne  confliiution  avant 
l'accident , & è plus  forte  raifon  chez  les  gens  que 
des  paflions  immodérées,  riniempératice,  le  vin, 
les  liqueurs  ofit  échauffés , & chez  ceux  qui  fout 
naturellement  plus  irritables. 

Il  faut  l'avouer  , en  fuivant  les  principes  que 
nous  venons  de  pofer  , il  pourra  quelquefois 
arriver  que  l’on  coupe  un  membre  que  l’on  aiiroit 
pu  fauver  par  un  autre  traitement  ; mais  une 
areille  polTibilité  ne  rend  pas  imprudente  ou 
limable  la  pratique  que  nous  recommandons  -, 
la  qusiion  fe  réduit  à lavoir  fi  le  plus  granit  nom- 
bre de  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  fc  trouver 
dans  les  circunfiances  d-defilis  marquées  , & 
auxquels  on  n’a  pas  fait  l'Amputatioa,  ne  meu- 
rent pas  i la  fimc  de  leurs  blefiurcs  i Ou  fi 
l’Amputation  n’a  pas  fauvé  la  vie  à pliilieurs  qui 
l'autoient  ttès-probahlemcm  perdue  fi  l’on  eût 
rc'gligé  de  la  faire  î Tous  les  plus  grands  prati- 
ciens ne  paroilTeni  avoir  aujourd’hui  qu'une  opi- 
nion è cefujet  , 8i  avec  quelque  hardiefie  qu’on 
ait  avancé  que  l’Amputation  n’éioit  jamais  né- 
cefiaire  , l’expérience  St  l’obfervation  ne  jufiifient 
que  trop  la  doèiriuc  que  nous  avons  tâché 
d'établir.  • 

Loilqii’on  a négligé , ou  que  l’on  n’a  pas  jugé 
convenable  de  faire  de  très-bonne  heure  l’Am- 
purarion  d’un  membre  dans  un  état  de  fraèlure 
compliquée,  il  furvrent  des  fymptdmes  inflamoia- 
loircs  plus  ou  moins  violent , pendant  la  durée 
defquels  cette  opération  ell  inadmifiible.  Enfuiie 
il  fe  fait  qucIqiKfois  des  exfoliations  confidérabics 
des  os , St  une  fuppuration  abondante  qui  afioi- 
blit  & épuife  le  malade.  Cependant  quelques 
alatmans  que  foiem  ces  fj'mptémes , ils  ne  font 
pas  toujours  fiincftcs,  & il  n'eft  pas  très-rare  de 
voir  J leur  fuite  la  fauté  fe  réiâblir  , St  le  membre 
qui  avoii  fouffett  reprendre  les  fondions. 

.Mais  tous  les  malades  ne  font  pas  affez  heu- 
teux  pour  que  cef  aecideus  fc  icrmioeDI  chei 
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eux  d’une  manière  auffi  favorable.  Il  arrive  quel- 
quefois que  la  plaieau  lieu  de  bourgeonner  , & de 
fc  contrader  , refle  aulli  large  qu'au  commence- 
ment ; que  fa  furface  devient  blafijrdc  St  rpongieufe-, 
quelle  rend  une  grande  quantité  de  fanie  de 
mauvaife  apparence  ; que  les  extrémités  des  oi 
fracaffés  au  lieu  de  s’etfoiier  St  de  fe  réunir  , 
relient  aufii  parfaitement  détachés  qu’ils  l’éioicni 
dans  le  principe,  que  le  malade  perd  1 appétit, 
le  fommcil  St  les  forces , St  qu’il  tombe  dans  une 
lièvre  lente.  Quand  on  voit  tous  ces  fyrmptdmes 
fe  maintenir  , fans  que  l’on  puilTe  les  attribuer 
i aucun  fragment  détaché  des  os  qui  foii  demeunl 
dans  la  plaie , St  quand  ou  a épuifé  tons  let 
moyens  propres  i les  combattre , tels  que  le  par- 
fait repos  de  la  partie  aficClée  , les  panfemens 
réguliers  & répétés  aufii  fouveni  que  la  plaie 
l’cxiac,  l’ufage  d’un  régime  fortifiant  , celui  du 
kinkina  St  des  autres  toniques , il  n’y  a plus  ^ue  * 
l’amputation  du  membre  fracafiè  qui  puille  fauver 
la  vie  du  malade -,  c’efl  là  ce  que  nous  avons  ap- 
pellé  la  fécondé  époque  où  cene  opération  peut 
être  nécefi'aire  après  une  fraèlure  compliquée. 

La  troifiéme  époque  , ou  pluidt  le  troifiéme 
étal  d’une  fraèlure  de  cette  cfpéce  ou  fampuia- 
taiion  eft  indifpcnijble  ,Vefi  lotfque  la  gangrène 
l'y  établit  St  affeéle  les  chairs  profondément.  Nous 
traiterons  bieniSt  de  cette  caufe  d’ampuiaiiou 
dans  un  article  à part. 

Enfin  il  y a encore  une  circonfiance  qui  né- 
cefiitc  l’amimiation  dam  les  cas  de  fraèlure  com- 
liquée  , c'cll  lorfqii’cllcs  donnent  lieu  à des 
émorrhagici  abondantvs  qu’on  ne  peut  arrêter  par 
aucun  autre  moyen.  Ces  hémorthagics  viennent 
d’une  ou  de  pluticurs  altères  qui  ont  été  déchi- 
rées par  les  extrémités  des  os  fraèlurés , ou  par 
^elqtie  autre  caufe  au  momeni  de  l’acciduii. 
roycf  Hi.MoanHAGiE. 

i-  11.  Des  cas  de  plaie  avec  corJufion  fi-  déchi- 
rement. 

Nous  avons  parlé  des  plaHs  avec  grand  déilii- 
rement  & coniiifion  des  parties  blefiées , fous 
le  fécond  chef  des  caufes  pénérairs  d'amputation. 

Il  cil  rare  de  voir  des  plaies  alftz  fàchcufes  pour 
requérir  l'amputation  du  membre  , dans  aucun 
période  de  leur  iraiicmeni  , lotfque  les  os  de  la 
partie  n’ont  'pas  été  fraèluiés.  Cependant  lorf- 
qu’un  membre  a été  cornus , ihi  déchiré , au  point 
d'en  détruire  tous  les  principaux  vaifl'eaux , & du 
ne  lailTer  aucune  eljpèrance  que  la  circulation  puiüc 
s’y  entretenir,  il  faut  fut-le  champ  en  concilier 
la  réparation , foii  que  l’os  ait  foufTen  ou  non. 

El  comme  en  pareilles  ciiconfiances , aucun  ef- 
fort de  la  pan  du  Chirurgien  ne  fauroit  conferver 
le  membre  alfeèlé  y comme  aufii  les  plaies  de  la 
nature  de  celles  dont  nous  parlons  , font  plut 
fujeitcs  à le  gangrener  qu’aucune  autre  , le  plusùt 
fera  le  mieux  pour  emrepiendrc  l’opér.iiion. 

il  peut 
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Il  peut  arriver  aulfi  dans  lei  cas  dont  nous 
parlons , comme  dans  ceux  de  ftadlnre  compli- 
quée , que  quoime  l’Ampuiarion  n'ait  pas  o’a- 
berd  paru  néccITiirc  , on  (bit  obligé  d’y  recourir, 
enruiie.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  an  paragra- 
phe précédent , au  fnjet  du  fécond  période  des 
traélurcs  compliquées , s'applique  également  aux 
plaies  fans  fraéhtre.  Il  furvicnt  qnelquefois  des  ' 
tiémorrhagies  qu’il  efl  impoffible  d'arrêter  -,  on 
une  langréne  qui  fait  des  progrès  rapides  ou 
bien  la  fnppuradon  peut  devenir  ii  abondante  que 
le  malade  fera  bientdt  hors  d’étal  de  la  fupporter. 
Tous  ces  accident  doivent  être  conlidéré»  comme 
rendant  l’ Amputation. abfolumenl  néceflâire.  * 

Dti  etu  oit  un  nttmire  a iU  importé  par  I 
un  boulet  4f  canon. 

Lorfqu’un  membre  a été  emporté  par  un  boulet 
de  canon  , ou  par  quelqu’autre  caufe  s'il  en  eiifte 
qui  puilTe  avoir  on  pareil  effet , il  faut  Aier  avec 
I initmmeoi  tranchant  l'extrémité  du  moignon  dont 
le  membre  a été  féparé. 

Ce  cas  efl  un  de  ceux  ou  bien  des  Chimrgiens 
contefleni  la  néceffiié  de  l’Amputation  \ ils  difeni 
pour  raifon  , que  le  membre  étant  déjil  féparé , 
il  vaut  mienx  chercher  tout  de  fuite  à cicairifer 
la  plaie  que  d'ajouter  aux  fouffrances  & au  danger 
que  court  le  malade  , en  lui  faifant  fubir  cette 
opératino.  Cet  argument  parolt  plaufible  , mais 
en  l’examinant  on  verra  bienidi  qu'il  n’eA  pas 
fondé. 

Dans  les  plaies  de  cette  efpèce  , les  os  font 
ordinairement  brifés  & réduits  en  un  grand  nom. 
bre  de  fragmens  les  mufcles  & les  tendons  font 
coupés  in^alement , leurs  extrémités  font  déchi- 
rées & coniufes.  Tous  les  Praticiens  conviennent 
qu’il  faut  abfolumenl  ôicries  efquilles , & couper 
les  extrémités  des  tendons  & des  mufcles.  Or 
il  efl  diÆcile  d'exécuter  tout  cela  en  luffi  peu  de 
lems  qu'on  en  meitruii  ê faire  l'amputation  ; & 
fi  l'on  fait  attention  qu’en  cotipani  ait-deffus  de 
la  partie  qui  a foufferi , de  manière  è pouvoir  r» 
couvrir  l'os  de  chairs  & de  peau  ^tfàiiemcnt 
faines,  on  diminue  l’étendue  de  la  plai»,au  point 
qu’elle  fe  cicairifera  dans  le  tiers  du  icms , qui 
fans  cela,  eâi  été  néceffaire  pour  la  fermer  j que 
d'ailleurs  il  fe  formera  une  beaucoup  meilleure 
ckairice  qu'on  ne  pourroii  l’attendre  dans  l'autre 
cas , on  ne  fauroii  douter  que  cette  opération  n'ait 
ici  de  grands  avantages.  On  ne  peut  pas  fuppofcr 
railbooadsletneni  qu’elle  ajoure  au  danger  que 
coun  le  blcffé  \ & quand  an  furaoii  de  douleur 
qp'il  en  éprouve  pour  le  moment  , il  en  fera 
amplement  dédommagé  par  tous  les  avantages  qui 
en  feront  la  cooféquence.  Lors  donc  que  la  chofe 
efl  au  pouvoir  du  Chirurgien  , il  fout  qu’il  faite 
l’opération  fur- le- champ  ; car  s'il  renvoie^  il 
pourra  bien  arriver,  quelque  néceffaire  quelle 
puiffe  être  par  la  fuite , que  le  malade  n'ait  pins 
Cbirurfie,  Tenu  I."  !,'•  fartie. 
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affez  de  courage  pour  s’y  foumettre  ; 8i  que  ne  fe 
foifant  pas  une  idée  des  heureux  effets  qui  en 
réfulteroni , il  préférera  de  ne  rien  foire  qui  tende 
d augmenter  fes  fouffrances  aélucllei. 

$.  IV.  Des  cas  de  Canfrintk 

La  Gangrène  eft  une  antre  caufe  qui,  portée 
è un  certain  point,  rend  l'amputation  abfolu- 
ment  néceffaire.  Tous  les  praticiens  lèvent  que 
quelquefois  l'inflammation  qui  efl  b fuite  de 
l'accident , au  lieu  de  fe  terminer  par  fuppuraiioti 
tend  ê la  Gangrène  & au  fphacèle,  dont  les  pro- 
grès font  fouveni  fl  rapides  que  le  malade  ^rit 
en  très -peu  de  terni;  c’eA-b  véritablement  le 
cas  où  l’amiwtaiion  auroit  dû  être  faite  dès  les 
premiers  innans.  11  arrive  auAi  quelqtiefois'qœ 
ce  mal  redoutable  eA  arrêté  par  les  fecours  de 
l’art,  mais  feulement  après  avoir  totalement  dé- 
tntit  les  mufcles  voifini , les  tendons  & les  mem- 
branes , jnfqu’ê  l’os , qui  demeure  li  nud  lorfqua 
les  parties  gangréoées  fe  féparent. 

Ceux  qui  veulent  i tout  prix  s'oppofer  1 h 
pratique  de  l’amputation , prétendent  qu'elle  eA 
abfolument  inutile  dans  les  cas  de  Gangrène;  car, 
difent-ils , lorfqu’elle  ne  fe  manifèfle  que  dans  un 
léger  degré,  on  peut  la  guérir;  mais  lorfqu’eMe 
s'âend  Mauconp , le  malade  y fiiccomhera , foie 
que  l’on  foffe  l’ofÉlraiion  ou  que  l’on  ne  la  foAe 
pas.  — Mais  cette  manière  de  voir  efl  fl  direc- 
tement contraire  aux  faits  & i l'expérience  de 
tout  praticien  impartbl , que  nous  ne  ferons  au- 
cune tentative  pour  la  réfuter.  Car,  quoique  l’on 
accorde  qu’il  feroit  très -mal  ù propos  de  couper 
on  membre  toutes  les  fois  qu’on  y verroil  une 
légèfe  apparence  de  Gangrène , quelque  condam- 
nable que  fût  cette  pratique,  il  n’eflpas  moins  vraè 
que  lorfque  ce  poifon  s’efl  étendu  au  point  de  dé- 
truire toutes  lés  parties  molles  d’un  membre  , ou 
feulement  d'euinieéler  une  grande  portion , comme 
cela  ne  fe  voit  que  trop  fouvent,  il  n’exifte  point 
de  remède  qu'on  puifle  fubflituer  1 celui-ci  ; au 
moins  nous  ti  en  connoiffons  aucun  ; perfonne  n’en 
a jamais  propoféqui  pùt  avoir  la  moindre  utilité, 
& nous  nbélitons  pas û conclure  que,  dans  des  cas 
pareils  b ceux  dont  nous  avons  parlé , l’Amputation 
P eA  abfolument  indifpenfable. 

I Mais  quoiqne  cette  doéirine  foit  allez  généra- 
lement admile  , les  Praticiens  ne  font  pas  bien 
d’accord  relativement  ê l’époque  où  l’on  doit  opérer 
dans  les  cas  de  Gat»rène.  Qnelqoes-uns  préten- 
dent que  toutes  les  fois  que  cette  maladie  fe  pré- 
fente , & fur-’totit  lorfqu  elle  efl  l’tffet  de  quel- 
que violence  produite  par  une  caufe  extérieure  , 
il  foudioit  couper  le  membre  aufli-tùt  qu’elle  a 
décidément  commencé  ù fe  former , & pendartt 
qu’elle  s'étend.  D'autres  croyent  qu'on  ne  devroic 
jamais  entreprendre  cette  opération  jufqu'àceque 
les  progrès  de  U Gangrène  foient  arrêtés  , St 
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mtau  jurqu’i  ce  ^ue  les  parti'es  gangrené  foiem 
ftfarics  des  pâmes  faines. 

Ceux  qui  veulent  qu'on  fc  hâte  de  faire  l'Am- 
puiaiion  , prétendent  qu’en  coupant  au-deffus  des 
parties  aflrélées  , on  peut  prévenir  les  progrès 
ultérieurs  de  la  Gangrène , & fauver  ainfi  la  vie 
du  malade.  Quelque  fpécicr.x  que  foii  cet  argu- 
ment, il  cfl  très-mal  fondé  -,  l'expérience  a dé- 
montré que  cette  pratique  e(l  cxirèmcnicnt  dan- 
gereufe  , & qu'on  ne  fauroit  trop  s’en  défier. 
Car  quelque  attention  qu'on  puiue  apporter  à 
celle  opération  pour  ne  couper  que  dans  une 
partie  laine  , on  ne  fera  pas  loujouis  fur  d'y 
réultir  , & le  plus  habile  praticien  peut  y être 
trompé.  La  peau  peut  paioitre  parfaiienreni  faine, 
& aMo'umrni  exempte  d’inflammation  & d'en- 
fluie , quoique  les  mufcles  qu'elle  recouvre  & les 
autres  parties  voifines  de  l'os  forent  dans  im  éiat 
de  Gangrène,  C'efl  ce  dont  les  psraticiens  expéri- 
mentés doivent  fouvem  avoir  vu  des  exemples. 
Mais  lors  ni6nc  qu'après  avoir  fait  l'incifion  au 
travers  des  parités  molles , on  les  trouve  parfai- 
tement faines,  fi  l'on  n’a  pas  attendu  pour  opé- 
rer que  les  progrès  de  la  Gangrène  fuflem  arrêtés, 
la  maladie  ne  manque  prefqiic  jamais  d'attaquer 
le  moignon.  Les  Chirurgiens  qui  fe  irouveni  pla- 
cés de  manière  à voir  fréquemment  de  ces  plaies 
où  l’on  ohferve  le  plus  rie  difpofition  i fe  ter- 
miner par  la  Gangrène  , font  |^éralemcnt  de  la 
même  opinion  ; c’éioit  celle  dff  célèbre  Poit , qui 
dit  qu’il  a vu  pliifieurs  fois  tenter  l'expérience 
d'ampuier  un  membre  ot'i  la  Gangrène  avoir  com- 
mencé i fe  marifefler  , mais  rpi'il  ne  l'a  jamais 
vu  réiiffir  , & qu’elle  n'a  jamais  manqué  de 
hiter  la  perte  du  malade.  Nous  ne  faurions  trop 
iofifler  fur  ces  faits  & fur.  ces  autorités , 1 caule 
cfes  efforts  qu’on  a faits  , il  n’y  a pas  encore 
ti.n  long-lems  , pour  introduire  une  mélhodc 
contraire  à celle  que  nous  recommandons  ; mé- 
thode qui  une  fois  admife , ne  manqueroit  pas  de 
Aire  le  plus  grand  mal.  Il  efl  vrai  que  lorfqu’une 
expérience  plus  générale  auroii  démontré  fon  peu 
de  fuccès , il  y a tout  lieu  de  croire  qu'elle  ne 
tardetoit  pas  è être  abandonnée,  même  par  ceux 
qui  en  font  aujourd'hui  les  plus  ardens  dsfeo- 
feurs. 

Nous  ne  préftimons  pas  cependant  qu’il  faille 
rensoyer  l’opération  aullî  lorg-tcms  que  le  ré- 
comma'nderi  quelques  praticiens,  éti  parliculière- 
iiunt  .M.  Sharp  , qui  prefcrii  de  ne  jamais  l'en- 
tre prendre  jiifqii'à  ce  que  la  féparaiion  naturelle 
dci  papics  gangrenées  mit  confidérabUtnem  avan- 
cée. M.  Slurp  étoit  un  Chirurgien  ttés-expéri- 
meuté,  dont  l’autorité  a le  plus'grand  poids  ; 
mais  peut-être  a-t-il  un  peu  outré  le  principe 
qu'il  a cherché  it  établir  , par-  oppofition  fi  une 
piaiiqiic  donr  il  avoit  bien  vu  tout  le  danger. 
L'cxpétknce  journalière  fait  voir  , que  pourvu 
que  T'on  foit  bien  affuré  qiK  la  tnortificaiioh 
re  fait  plus  de  piogrès , il  n'y  a aucune  nécclCté 


d’aiteiidi’e  plus  loog-tems.  Car  de  cette  manière  on 
obtient  également  tous  lesavantarade  la  méthode 
dont  nous  avons  montré  U néctMiié  -,  & fi  è etne 
époque  on  fépare  les  parties  mottes , on  prévien- 
dra l'ab'brption  des  matières  putrides  qu'uhe  mafle 
gangrenée  doit  néceffairement  fournir,  & qui  nui- 
toieni  cetiainenunt  au  fyfième  , fi  elles  étoieni 
portées  dans  la  circulation.  Ce  danger  cependant 
feroit  moindre  qnc  celui  qui  rémlieroit  d'une 
opération  trop  prétipitée  il  vaut  mieux  encore 
rifquer  de  la  différer  un  peu  plus  qu'il  n’efl  firic- 
tement  néctflaire,  que  de  s'expofer  i la  faire  avant 
d’éirc  alfuré  que  les  parties  de  celles  qui  ont 
Arulferi  font  revenues  i leur  état  naturel , & que 
le  principe  viral  y a repris  rouie  fon  énergie. 

Quelle  que  foii  U caufe  qui  a occafionoé  la 
Gangrène , cela  ne  cl^ge  tien  à la  doéirine  que 
nous  venons  d'eipofer  -,  & la  praiimic  doit  tou- 
jours être  la  même  ; car  quoique  l’un,  ait  cru 
devoir  faire  une  difllnélion  entre  les  cas  où  la 
Gangrène  étoii  l’effei  d'une  caufe  imcrise, & ceux 
où  elle  étoit  la  conféqaeoce  d'une  caufe  externe, 
on  ne  fauroit  en  retirer  aucun  avantage.  Dans 
aucun  cas , il  ne  faut  faire  l’opération  avant  l’é- 
poque ci-dcfliis  défignée  , & dans  tons  on  peut 
l’cnireprendte  anfliiéfi  qu'on  a des  indices  certains 
de  l’abTalae  ceflâiion  des  progrès  du  mal.  Voyti 
l'aitideGANOiiâNii. 

$ V>  Des  eu  de  tumturt  blanches. 

La  maladie  nommée  par  les  Anglois  tumeur 
Unekt  , efl  une  de  celles  qui  rercient  (buvent 
l’Amputation  d’un  membre  abfoinmcni  indifpen- 
fâble  -,  c'efl  une  alfcclion  des  ailiciilaiions  qui  en 
attaque  les  ligamens  & les  os , dont  U fubflance 
fégonfle,  s’étend  St  enfiafe  carie.  Knyej  Tümeu» 
aLAKCHE. 

Ceux  qui  ont  été  à portée  de  voir  fouveni  cette 
maladie  , favcni  que  tous  les  efforts  de  la  Mt'de- 
cine  Si  de  la  Chirurgie,  tous  Us  médicamens  inr 
ternes  & exrernes , font  fouvem  abfolumeni  imiti- 
les  ; noafcrdcnKnt  pour  la  guérir  , mais  même 
pour  en  retarder  les  progiès-,  Si  que  quand  elle 
attaque  une  joimurc  d’une  ceriainc  façon  , Si  avec 
un  certain  degré  d’intentiié,  on  ne  peut  fauver 
le  malade  que  par  l’Aurpuiaiion. 

Il  fiiffic  de  fc  faire  une  idée  julle  de  l’élji  ott 
elle  mit  les  pariUs  qui  en  font  le  (îège  , pour 
comprendre  qu’il  n’y  a pim  à'  habniir  fur  le 
paru  qui  refle  à prendre  ioifqii'clle  a fait  de  grands 
progrès.  Le  mal  coirmcnce  ordinairement  dans  la 
fubmnce  des  os  qui  forment  1rs  grandes  arliiu- 
laiions,  telles  que  la  hanche , le  genou,  la  cher 
ville  du  pied  & le  coude  \ les  os  ainfi  affe-èlé» 
s'étendent  par  degrés  ; Itur  volume  aiigminre 
confldérablcment  Si  il,  fe  carient  ; ruclquefois 
ces  fytnptètpes  fe>m  accompagnés  de  I e.iiicoup  de 
douleur  Si  de  fièvre  , qiielquefsis  il  n'y  a que 
très- peu  de  l’une  St  de  l'autre  , fur-tout  quauA 
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le  mal  n'cfl  pif  iièf-avancé-  Lei  Cariilaget  oui 
couvrent  les  cxtriirllé»  de;  of,  4k  qui  font  tlLm- 
néi  i favorifcr  le  jiu  des  articulaiionv  fc  diirni- 
fcnt  ; Ut  épiph)Tct  d ns  les  jeune-  l'iijcls  fe  fii- 
par.-m  des  os  -,  les  tigaaveiis  fc  gondcnl  fi  le 
ddoatureni  au  point  qu'il)  perdent  leur  futme 
luiurcllc  , & deviennent  toui-H-fait  inutiles  pour 
les  fondions  auxqiiJIct  ils  font  dcilinës  i les 
parties  qui  fervent  à la  fècrdtion  de  la  fytiovie 
le  vicient  de  même  i toutes  cnfenilile  fouinilTcnt 
une  grande  quantité  de  niaiicre  fanieufe  d’une 
odeur  infede,  qui  tft  dikhatgëc,  ou  par  des  ou- 
vertures artificielles  faites  poi>r  lui  donner  ilTue, 
ou  par  celUs  qu'elle  te  pratique  naiurellement 
en  corrodant  les  parties.  Ces  ouvertures  conclui- 
fent  ordinairement  aux  os , qui  font  cariés  dans 
toute  leur  fuhllanve  i 4k  , 1 cette  époque  , la  dou- 
leur & l'irritation  du  poifon  rÿablorbé  de  toutes 
ces  partie»  dans  la  malTc  dis  humeurs  produifent 
une  fièvre  lente  , fuivie  de  tous  les  fyinpiémcs 
qui  peuvent  la  rendre  le  plus  formidable. 

Il  n'y  a aucun  moyen  connu  qui  puilTe  remé- 
dier é de  panils  maux , on  ne  peut  pas  même 
fe  llaiter  de  faire  jamais  une  femblablt  découverte. 
Le  malade,  qui  efl  dans  cet  état , marche  é grands 
pas  vers  fa  dclitudion  y l'Amputation  cil  le  fenl 
moyen  qui  relie  pour  le  fauver  , & il  ne  faut 
pas  béliter  fi  y recourir  fans  perdre  de  terni. 

C'ell  une  vérité  inconteflable  que  le  malade 

fiérira  li  l'on  ne  prend  pas  ce  parti  ;*il  cil  éga- 
ement  vrai  qu'un  grand  nombre  de  perfonnes  dans 
les  mêmes  circonlUnccs , ont  en  fe  foumettani  fi 
l'opération  , repris  une  famé  ferme  & vigourciife. 
£(  malgré  l'état  de  foiblcITc  & d'épuifemem  ofi 
fe  trouve  le  fujet , le  Chirurgien  ne  doit  pas  ba- 
lancer fi  lui  donner  cette  chance  de  fauver  fa 
vie  ; car  c'ell  un  fait  que  dans  les  cas  de  cette, 
nature , l’Amputation  réullit  plus  fréquemment , 
c'ell-fi-dirc  , qu'on  voit  un  plus  grand  nombrq 
d'hidivi^us  fe  rétablir  qprèt  y avoir  eu  recofire , 
lotfim’eUe  a été  faite  tard  , & dam  ure  époque 
où  les  farces  étoient  canfidérablcmcnt  réduites 
pfir  la  maladie  , que  loifqa’on  La  cnireprilê  de 
Lonne  heure  & avant  que  le  mai  efit  fait  de  grandt 
progrès.  C'ell  par  la  même  raifon  probablement , 
que  dans  les  cas  de  fiaiâure  compliquée  , lorf- 
qu’on  n'a  pas  coupé  le  membre  dans  les  premiers  inf- 
tans  , il  vaut  mieux  aiicndre  pour  le  laite  que 
l'état  de  fupporaiioo  fait  trés-avancé.  Cette  cir- 
aanfiaacecli  d'autant  plut  heurenfe,  quelle  donne 
Ituun»  d'employer  les  remèdes  qui  laUrcat  quelque 
clpoii  d'arr^r  les  progrès  du  mal. 

V VI.  Des  ces  fEtop^e. 

Nous  avons  mis*  l'Exollofe  au  nombre  des  eatifes 
qui  peuvent  requérir  l'Amputation.  Nous  nous 
contenterons  ici  de  l'avoir  indiquée, en  renvoyant 
ce  que  nous  avons  fi  dire  fvir  ce  fujet  fi  fnn  ar- 
ticle. Nous  dirons  feulemcm  que  lorfqu'il  n'cll 
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pas  poflihie  d’enlever  une  poriion  d'os  de  la  ma- 
n.cre  qiienoiis  y propofcroiis,  la  tumeur  d.v enanc 
nuifibie  fi  la  famé  , ou  inliippoMahlc  pir  foi 
volume  ou  par  d'antres  circonllirces,  il  fini  avoir 
recours  fi  l'Amputation  du  membre  , comme  aii 
fcul  remède  dont  on  puiife  attendre  une  giié- 
tifon. 

S.  VII.  Des  cas  ie  esrie  avec  ulcérations  dans 
tes  fjnies  molles. 

Une  carie  très-étendue  accompigréc  d'iilrèret 
des  parties  molles  qui  funt  dans  le  voilinage  de 
l'os  alfeélé  , ell  encore  une  caiife  qui  exige  l’Am- 
putation. Nous  verrons  fi  l'aiticle  Cak.b,  quels 
(ont  les  dilférenv  moyens  que  l’on  emploie  pour 
la  guérir  , c'cll-fi-dire  , pour  hfiter  l'exfoli.siion 
des  parties  malades  d'un  os.  Mais  li  la  carie  ail'  de 
toute  la  fubllancc  de  l'os,  ou  des  os  qui  foniicnr 
un  membre  , il  ne  peut  plus  y avoir  d'exfoliation  , 
car  ce  terme  fnppofe  une  partie  faine  de  laquelle 
la  pariia  malade  fe  féparc.  Les  os  par  conféquenc 
ne  peuvent  alors  fe  r^énérer  \ l’utage  du  fcaipcl 
de  de  tous  les  inlirumens  pour  enlever  leur  lur- 
ÜKc  corrompue  ; le  trépan  fi  couronne  pour 
percer  dans  l'intérieur  de  leur  fubfiance  ; routes 
les  applications  qu'on  a coutume  d'emplcner  pour 
déterminer  l'exfoliation  , font  alors  parfaiicment 
inutiles , quelque  judicieux  que  foit  üemploi  qu’on 
en  lait;  & fi  l'os  eniier  n'en  pas  féparé  du  corps , 
le  malade  périt.  Ces  cas  cependant  ou  la  carie  feule 
oblige  fi  couper  un  membre  , demandent  beau- 
coup de  circonfpeélion  de  la  part  du  Chirurgien  ; 
car  on  a vu  des  caries  très-étendues  fc  guérir , 
des  portions  d'os  très-conlidérables  fc  détacher 
des  pqriies  faines , & une  nouvel  te  fubllancc  qireufe 
en  remplir  la  |Slaee  & les  fonélions. 

Mais , lorfqu'fi  la  carie  des  os  fc  joignent  dans 
les  parties  malles  des  ulcérés  profonds  & très- 
étendus  , d'alTez  mauvaifc  natme  pour  faire 
craindre  qu’on  ne  puilTe  pas  les  guérir , même 
en  ôtant  les  portions  malades  de  tos  ; TAmpu- 
talion  devient  indifpcnrahlc  ; car  alors , indépen- 
damment de  U diffiailié  de  guérir  les  ulcères  , 
la  régénération  d'une  portion  d'oi  cor.fi  lérable 
fcroit  irès-inetnaine , ék  t’on  ne  doit  pas  en 
fiiire  courir  le  rifque  au  malade. 

VIU.  Pts  cas  de  cancer  (t  d'ulcires  invetoeti 

Le  cancer  lorfqu’il  attaque  quelqu'une  des 
extrémités  , exige  quelquefois  l'Ampiiiaiion  du 
mesnbre  alTcélé  -,  il  en  cil  de  même  de  cei  tains 
ulcères  invétérés  & de  mativai'c  nature. 

En  traitant  du  Cancer  , nout  ferons  voir 
qu’on  ne  doit  donner  que  peu  ou  point  de  con- 
fiance «IX  remèdes  internes , ni  fi  au.'une  cfp^e 
de  topique  dans  Itf  iraiiemam  de  cette  maladie  ; 
& qii  il  n'y  a que  la  réparation  lotajc  de  la  partie 
alfcélèe  fur  laquelle  on  puilTe  compter  pour  U 
Lij 
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gUérifon.  Cette  maladie  ne  Te  manifefie  pas  frd- 
qunnnrni  fur  les  eattémiiés  ; cependant  tout 
Chirurgien  qui  a une  pratique  un  peu  étendue 
doit  en  avoir  vu  des  exemples  ; & lorfqn'elle 
fc  rencontre  on  ne  peut  la  guérir  qu’en  empor- 
tant la  partie  malade  ; Couvent  cela  peut  Ce  faite 
fans  cor^r  tout  le  membre  -,  mais  quand  le  mal 
a fait  allez  de  progrès  pour  attaquer  les  ligatnens 
ou  les  os  , & fiir-totit  quand  il  s’étend  beau- 
coup , il  n’y  a que  l’Amputation  du  membre 
faite  au-deffus  de  la  partie  afietlée  , à laquelle 
on  pui  ITe  avoir  recours  avec  quelque  cfpétance 
de  fuccès  -,  toute  tentative  pour  le  laiiver  eft  par- 
faitement inutile.  Quclquctois  même  on  ne  guérit 
pas,  malgré  l’ Amputation  , lotfqu’on  la  &Uirop; 
tard , cependant  elle  a réuffi  dans  des  cas  ou 
le  mal  avoit  reparu  après  avoir  été  guéri  en  appa- 
rence , par  l’excifion  des  parties  qui  en  éioieni  le 
liège. 

Outre  le  cancer,  il  y a d’autres  ulcères  qui 
peuvent  mettre  dans  le  cas  de  faire  des  Ampu- 
tations. Aiufi , lotfqu’un  grand  ulcère , indépen- 
dant d’aucune  alFeélion  générale  du  fyflème , nuit 
èvidemmeni  ï la  famé  d’un  malade  ; lorfqu’au 
lieu  de  céder  aux  remèdes  qu’on  emploie  pour  le 
combattre,  il  devient  toujours  plus conüdérable 
& plus  invétéré;  comme  il  pourroit  enfin  mettre 
la  vie  en  danger,  il  faut , plunli  que  de  courir 
ce  rifque , conlciUer  rAmpuiaiion,  Les  ulcères 
qu’on  nomme  phagédéniques,  fuivem  quelquefois 
cette  marche  ; cela  arrive  plus  Couvent  aux  ul- 
cères fiflulcux  , tels  que  ceux  qui  font  la  confé- 
quence  d’abcès  piofonds , lotfque  le  pus  s’efl  in- 
finuè  dans  les  imetflices  des  mufclcs , & lorfque 
malgré  tous  les  efforts  de  l’art , pour-en  procu- 
Ttr  laguérifon  > la  fuppuraiion  demeure  affez  abon- 
ilame  'pour  mettre  en  danger  la  vie  du  mafade. 

9.  Dts  mmtun  qui  niidait  PAmputtuica 
ruciÿairt. 

Nous  avons  rangé  foas  le  neuvième  Chef  des 
caufes  qui  requièrent  l'Amputation  , divevfea  ef- 
pèces  de  tumeurs. 

Il  efl  rare  que  des  tumeurs  enlyflécs  rendent 
celle  opération  néceffairc  -,  qaclqiiefob  cependam 
lotfqu’elles  font  tiès-profondes, comme  lorlqu'eUcs 
tiennent  à qnelque  affeélion  du  périolle , fi  on 
les  lailiÇe  fubfiflcr  jufqu'è  ce  qu’elles  aient  acquis 
■n  grand  volume  , elles  nuiCmt  enfin  tcllesnant 
aux  parties  voifines  qu’il  n’y  a pins  que  l’ampu- 
taiion  qui  puiflê  en  prévenir  efficacement  lescon- 
üfquences.  Quelquefois  la  preffion  long-tems  con- 
tinuée qu'ci  t'es  exercent  fur  les  os,  non -feulement 
y produit  la  carie , mais  même  les  diffoui  com- 
pletttmcni.  Le  tiffu  cellulaire  & les  mufclesqui 
le  trous  eut  dans  fon  voifinage  en  font  auffi  telle- 
ment altérés  , qu'il  n’eft  pas  poiiiblc  de  fc  flatter 
de  conferver  le  membie. 

J1  y a 00  cas  que  l’on  reocomre  quelquefois, 
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o^une  portion  d'un  membre  confidérablement 
tuméfiée  préfenie  une  dureté  uniforme  dans  une 
partie  de  fon  étendue , tandis  que  dans  une  autre 
partie  op.  obferve  un  dégré  de  ramoUiffement 
qui  femde  indiquer  la  préface  de  quelque  fluide. 
Cette  maladie  attaque  particulièrement  les  jambes , 

8t  lorfque  l'on  petit  en  fuisve  les  progrès  on  volt 
qu'elle  occupe  d’abord  le  milieu  des  mollets,  & 
qu’elle  a fon  liège  fous  les  mufclcs  gaflrocnèmiens 
& folaire;  elle  commence  par  une  tumeur  petite, 
dure  & profondément  (iiuée , quelq<iefois  très- 
douloureufc  , quelquefois  fort  peu , & empêchant 
feulement  l’exercice  ordinaire;  la  couleur  naïu- 
rtlle  de  la  peau  n'efl  p’iS  altérée  dans  les  corn- 
mencemens,  mais  vers  la  fin  elle  devient  liside; 
la  tumeur  s’étend  par  degrés , elle  ns  devient 
pas  molle  en  s’étendant,  au  contraire  elle  refte  très- 
dure  dans  Cl  plus  grande  étendue;  cependant 
lorfqn’elle  a acquis  un  certain  volume  , clic  fc 
ramollit  dans  quelqce  panie,  & femble  contenir 
un  fluide.  A cette  époque  elle  efl  irès-douloureufe, 

& elle  donne  au  malade  la  fenfation  d’un  poids 
exceffivement  faiigiuiu.  Pour  l’ordinaire  , le  mal 
prend  naiffaflee  fans  aucune  caufe  occafionnclle 
dont  on  ait  pu  s’appercevoir , & fouveni  chez  des 
perfonnes  d ailleurs  bien  confliliiées. 

Comme  cette  maladie  heureufement  n'efl  pas 
fréquente  , elle  efl  aufli  très-peu  connue , & quel- 
quefois on  l'a  prife  pour  un  fimple  crdème  ou 
un  aoafjuqùe;  elle  tient  s ffeélivement  de  la  na- 
ture de  cdle-ci  en  ce  qu'elle  efl  produite  par  un 
èpanchetneni  dans  le  tiffu  cellulaire;  mais  le 
fluide  épanché  efl  ici  d’une  nature  bien  différente 
de  celui  qui  forme  l'anafarque.  Si  l’on  fait  une 
ouverture  pour  lui  donner  iflue , elle  doit  être 
profonde  & paffer  par  une  maffe  fingulièremenl 
riciée.Ce  fluide  efl  géoéralcinem  en  peiiiequanrilé, 

& contient  une  raaiièrc  ûmeufe  irès-lcre , mêlée 
plus  ou  moins  i up  fang  grumeleux  ; cette  évacua- 
tion D’occaflooDC  qu’une  njen  petite  diminution  de 
la  tumeur;  l’opération  d’ailleurs  fait  beaucoup  de 
mal , elle  donne  lieu  è la  formation  d’un  ulcère 
I delapIuimauvaifequalitèSi  i l’augmentation  de  la 
j tumeur  ; il  fnrviem  des  fymptùraei  d'inflammav 
lion  & de  violente  itriiaiion  , qui  avançant  ra-* 
pidement,  & en  caufam  la  pins  vive  douleur, 
enlèvent  le  malade  en  très-peu  de  icms,  fait  par  la 
fièvre  qui  efl  continuelle  & violente,  foii  par  la 
mortificaiion  entière  du  membre  affetüé. 

Si  l’amputation  n'a  pas  àè  faite , & que  le' 
malade  meure , en  ouvrant  la  tumeur  on  ne  peut 
l’enunincr  avec  fatisfaCiion  , à caufe  de  l’étal  pu- 
tride & gangrené  des  parties.  Quand  on  coupe 
la  jambe  ainfi  affcélée  avant  que  le  mal  foit  ar- 
rivé à foo  dernier  période , & fans  a voit  fait  aucune 
incifion  auparavant , on  trouve  "les  mufclescon- 
vctiis  en  une  malTcfingulièremcnt  altérée,  la  partie 
poftèrieure  du  tibia  & du  péroné  phis  ou  moins 
cariée , & l’anfae  tibiale  élargie , viciée  & rom- 
pue ; drconflance  d'après  iaqueUe  M.  Feu  penche  - 
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& croire  qiie  c’efl  nne  afTerlion  de  l’artère  qui  eA 
le  premier  princi^  du  mal. 

La  Chiruaeie  n a encore  trouvé  aucun  moyen 
de  «uérir , ri  même  de  retarder  les  progrès  de  cette 
mafadic',  l'Amputation  efl  la  feule  rcfToitrce  qu'elle 
otTre  pour  en  prévenir  les  funefles  conféquences  ; 
il  faut  y avoir  recours  dès  que  la  tumeur  a fait 
aflëz  de  ptogrès  pour  incommoder  à un  cettain 
point  & autant  qu'il  efl  poflible  , avant  qne  d'y 
avoir  fait  aucune  ouverture.  Il  ne  paroit  pas  que 
lorfque  l'amputation  a été  faite  à ptopos , & dans 
une  partie  mne , la  tnaladie  ait  jamais  eu  de 
retour  (i).- 

L'aneurifmè  dans  bien  des  cas  doit  être  mis  au 
rang  des  canfes  qui  relidtqit  l'atnpntarion  indif- 
pemabic-,  & des  Praticiens,  même  de  la  plus  gtande 
réptitaiion,  ont  condamné  i perdre  la  jambe,  tous 
les  malades  qui  avoient  un  ancttrifmc  de  l’artère 
crurale  ou  de  la  poplitée.  Ce  qui  a patticiilière- 
ment  fondé  leur  opinion  1 cet  égard,  c'efl.le 
peu  de  fticcès  qu'a  eu  dans  Lien  des  cccaflons 
l'opération  de  l'aneuiifme  tentée  fur  ces  artères; 
landisque  l’Amputation  du  membre  en  paieil  cas 
fauvoit  ordinairement  la  vie  du  malade.  Lorfqu'iin 
aneiirifme  placé  fous  le  jarret  ,ou  fur  la  cuilfe, 
efl  devenu  très-confldérable  ; lorfqti’il  efl  aflez  an- 
cien pour  avoir  endommagé  le  tiflii  des  parties 
voifines,iln’ya  pas  dedoutcqii'ilnefaillcquclquc- 
fois  préférer  l'Amputation  du  membre  , fl  elle  efl 
praticable  , à toute  efpèce  de  tentative  fliiiedans  la 
vue  de  leconfervef.  Mais  alorsce  n'eft  pas  i caufe  de 
la  maladie  de  l’artète  qull  faut  faire  cette  opéra- 
tion , c’eft  è caufe  de  l’état  auquel  cette  maladie 
a réduit  tous  les  organes  voiflns,  pour  avoir  été 
trop  long-tems  négligée.  Lorfqu’un  aneurifme  de 
l'artère  fémorale,  ou  poplitée , commence  ife  for- 
mer , & même  pendant  un  aflez  longuems  encore , 
il  faut  bien  fe  garder  de  recommander  l’Ampu- 
lation  ; car  il  y a beaucoup  d'exemples  des  heu- 
reux fuccès  de  r opération  pour  raneurifme , même 
dans  des  cas  où  le  mal  fe  ironvoii  à la  partie 
fupérienre  de  la  cuifle , comme  nous  le  verrons 
ù l'article  An(drismb-,  mais  lotfqn'il  y a une 
enflure  cedémaienfe  três-confidérable  fur  toute  la 
partie  inféreure  du  membre;  lorfque  les  organes 
paroifleni  avoir  tellciisent  fouflen  qn'on  ne  peur 
plus  efpérer  de  les  voir  reprendre  leurs  fonélfODs , 
dans  le  cas  même  où  l'opération  de  raneurifme 
n’y  détruiroit  pas  tonte  circulation  , le  malade 
feuvent  n'a  plusdereflource  que  dam  l’Amputation 
dn  membre  afleélé. 

L’efpèce  d’aneurifme  dont  nous  parlons  ici , 
efl  celle  qui  a commencé  par  nne  dilatation  de 
l’artère , dont  les  tnetq^nes  étant  venues  i fe 
rompre, le  fang  s’efl  épanché  dans  le  tiflu  celUi- 


(i).  Ve;e>  BemuqiH  far  l«  pxfalyfit , & l’ABputi- 
tion  de  M.POTT  , p.  fl.  Voyez  aadï  le  I”.  roi.  des  Efltis 
de  Médecine  d'Edimbourg  , ur.  XXII. 
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laire,  accident  qui  a lien  pour  l’ordinaire  avant 
que  le  malade  ait  demandé  aucun  fecours.  Le  tiflu 
cellulaire  rempli  de  ce  fang  extravafé , fe  gonfle 
plus  ou  moins  rapidement;  8t  la  partie  infii'tiire 
du  membre;  foit  en  cor.féqiience  de  la  preflion 
qi'ti  efl  l’effet  de  cet  épambeinem , foit  à catife 
oc  la  gêne  qu  épioiive  la  circulation  par  l'àitère 
malade , s’enitc  confidétablement  & devient  géné- 
ralement irès<loulour£ufe  & incapable  de  mou- 
vement. 

C'efl  dans  cet  état  qu’on  voit  le  plus  fouvent 
cette  maladie , fur-ioni  parmi  lés  pauvres  Kns , 
qui  en  général  la  négligent  jiifqii’i  ce  qu’ils  foieni 
incapables  de  vaquer  à leurs  occupmions.  A ceiia 
époque , la  ptilfatioo  forte  qui  au  commencement 
fe  manifufle  dans  la  tumeur  ne  s’apperçoit  pref- 
que  plus,  il  caufe  du  gonflement  extrême  des 
paitks  ; & fl  l'on  n'y  apporte  toute  l'attention  né- 
ccflaire,on  pourra  quelquefois  fe  tromper  fur  la 
nature  du  mal.  C'efl  ce  qui  n'anivera  pas  cepen- 
dant quand  on  aura  foin  de  prendre  des  infot- 
maiions  exaclcs  fur  l'hifloire  de  la  maladie. 

$.  10.  Di  CAtnfutttùon  dtt  mimbrti  conertfaiu. 

Le  dernière  caufe  d'Ampiitation  dont  nous  avons 
flüt  meoiioD , efl  la  diflorfion  ciceflive  des  mem- 
bre;. 

Lorfqn’i  d'autres  égards  un  membre  efl  parfai- 
tement tain,  il  efl  bien  rare  qu’on  regarde  une 
diflotflon  quelconque  comme  une  raifon  fiifüfante 
de  le  couptr.  Cepôidani  il  peut  arriver  que , dans 
le  cours  d’une  pratique  trè>-étendue,on  rencontre, 
chea  quelques  indtviduL, des  membres  tellement 
lordus*&  mal  configurés , que  ces  perfonnes  ai- 
ment mieux  fe  foumettre  b une  opération  pour 
s'en  défaire,  que  d'en  fupporier  plus  long-icms 
l'incommodité;  lors  donc  qu'en  pareil  cas  on  n« 
peut , par  aiiibiD  moyen , diminuer  celte  défeéluo- 
fité , il  faut  fatisfUre  b la  vplonté  des  malades. 

Telles  font  les  èanfes  qui  peuvent  mettre  le 
Chirurgien  dans  le  cas  de  fliire  l'Amputation  d'un 
membre.  Comme  elles  font  nombreufes  & variées, 

& comme  [a  perle  d'un  membre  efl  toujours  pour 
un  malade  un  objet  de  la  plus  grande  importan- 
ce, elles  métiient,  dans  tous  les  cas  ^ ratteniiou  Is 
plus  fcrupiilêufe  de  la  part  du  Francien.  Et  nous 
croyons  devoir  faire  obferverici,  qne  cette  partie 
de  la  pratique  efl  fi  délicate;  qull  efl  fi  difficile 
de  fixer  avec  précifion  les  cas  ou  Ton  doit  recom- 
mander l’Amputation,  & les  époques  d’une  ma- 
ladie où  il  convient  le  mieux  de  la  faire;  qn’oi» 
efl  tellement  enclin  dans  le  publjp  b bibmer  le 
Chirurgien  qui  l'cnireprend,  torfqu’fl  peut  refler  «, 
le  plus  léger  doute  fur  fa  convenanca,  que  tou  t 
Praticien  devroii  t'iif^ofrr  la  règle  de  ne  jamait 
i prendre  fur  lux  de  la  faire , fans  avoir  prit  en 
confultation  i’avis  d'un  ou  de  plufieurs  de  fea  ' 
I confrères  quand  cela  fe  peut. — rSout  allons  pcê- 
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femement  décrire  laméihodc  ruivÉII^IaqaeIle|o 
doit  opérer. 


Rmarfuts  finirait!  fur  la  Mithodt  d'amputer. 

• 11  n’y  a peut-être  aucune  partie  de  la  Chirur- 
gie qni  ait  été  amenée  à un  plu«  grand  point  de 
perfeéüoo  que  celle  qui  tegarde  l’Amputation  dej 
ineinbre!.  Avant  l’invention  du  tourniquet,  cette 
opération  ctoit  accompagnée  de  tant  de  rfgnger , 
que  bien  peu  de  Chirurgien,  ofoient  la  tenter} 

Â même  depuis  que  l’on  a connu  cet  infiriims  nt , 
il  s’cil  écoulé  encore  bien  du  icms  avant  qu’on 
fAt  parvenu  i fauver  la  moitié  des  malades  qui 
avnient  le  courage  de  s’y  foumettre. 

Peifeélionnée  comme  elle  l’eil  aujourd'hui , cet'e 
opération  ne  coûte  peut-être  pas  la  vie  ê un 
individu  fur  vingt  qui  font  dans  le  cas  de  la  lubir , 
même  en  ^prenant  la  totalité  de  ceux  ê qui  on  la 
fait  dans  les  Hêpitaux.  Dans  la  pratique  particu- 
lière où  l’on  peut  donner  plus  d'attention  1 di- 
verfes  circ'onliances  importantes  qui  y font  rela- 
tives , la  propottion  des  morts  feroil  bien  au-def- 
foits  encore  de  celle-là. 

Les  diverfes  parties  de  cette  opération  ^ui 
méritent  fur-tout  l'attention  , font  le  choix  qu'on 
c|]  maître  de  faire  de  l'endroit  où  U faut  ampu- 
ter ; les  foins  ù prendre  pour  empêcher  l’hémorrha- 
gie pendant  quon  opère',  ladivilion  des  tégumens, 
des  mufcles  8t  des  os  qu’on  doit  faire  de  manière  ù 
pouvoir  recouvrir  de  peau  la  furface  entière  du 
moignon-,  la  ligature  des  artères  qui  ne  doit  ren- 
fermer ni  les  netfs,  ni  aucune  autre  partie  voi- 
lîne } les  précautions  nèceSaires  pour  fixer  les 
tégumens  dans  une  fiinaiion  convenable , afin  qu'ils 
ne  pttilTent  pas.  fe  déranger  après  l'opération } 
enfin  le  traitement  ûibfèqueni  de  la  plaie. 

Après  la  compreffion  des  vailTeaux  par  le  tour- . 
nitpiet,  la  partie  la  plus  efientielle  de  cette  opé- 
ration confille  i conlervcr  une  alTcz  grande  éten- 
due de  'parties  molles  pour  couvrit  le  moignon , 
afin  de  guérir  b plaie  autant  qu’il  fera  poflîblc 
pat  II  prrmiirt  muntioa  fuivant  le  langage  des 
Chirurgiens  } car,* fans  cette  précaution , une  plaie 
aalli  étendue  que  celle  que  l'on  bit  en  coupant 
un  membre  confidérable , prendra  beaucoup  de 
rems  pour  fe  cicatrifer,  <Sc  fonvem  laftmpnratton 
fora  fi  abondante  que  la  fanté  du  bielle  en  fouf-  ’ 
fisra  heaucotip,  peui-êtrc  même  pour  toujours. 
Les  inconvéntens  qui  réfnltoient  ordinairement 
d«  la  conduite  qu’on  teirait  autrefois,  il  cet  égard, 
éfoiem  fi  palpables  j qu’en  différent  rems  on  s’en 
efforcé  i pnfeélionner  l'opération , pour  obvier  ù 
ces  beheufes  confequences. 

Les  Ancie^squi  n’ignoroiempas  tout-à-fait  dé 
«nelte  inmitmce  il  en  de  recouvrir  une  plaie 
^ peau  uine  poor  en  faciüter  b cicattifaiion , 
f*  comemoieni , avant  que  de  bire  leur  incifion 
poar  amputer  un  mendire  , de  bire  retirer  b 
peau  avec  force  par  tan  sOde  vers  b partie  fupé- 
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rieure  \ enfuiie  ils  coupoient  d’un  feül  coup  les 
tégumens  & les  chai  s jtifu  i’à  l’os  , & feioient 
l'os  enfuiic  aiiniveaii  de-  chairs  anpès  quelles 
s’éioicm  retirées.  Il  paroil  cepeniiiii  qtte  Celle 
as  oit  porté  fes  vues  plus  loin  , que  b plupa't  de 
fes  contemporains  St  de  Ceux  qui  l'o.u  fui-  i jiif- 
qu’a  notre  liècrc,  car  il  veut  qu’après  qu’on  aura 
coupé  les  mufcles  jufqii’à  l’os  , on  tclève  les 
chairs,  & qu'on  les  ttciache  cn-ciclTous  avec  le 
fcalpel  , pour  m.-tireà  nuj  une  poition  de  celui- 
ci  qu’on  doit  feier  alors,  le  plus  près  qu’il  ci)  . 

fonible  des  chairs  faines  qui  reflem  adhérentes. 

I dit  que , lorlqu'on  aura  futvi  cette  méthode  , 
la  peau  fêta  li  lâche  autour  de  la  pbk-,  qu'elle 
pourra  prcfqiie  recouvrir  l’exiréniitè  de  l’os.  Il  eft 
nicn  b h^iix  que  ce  plMcepie  de  Cclfe  n’ait  pas 
été  compris  . où  mi’il  ait  été  nézlizé , Si  oublié 
au  point  qu’il  ail  fallu,  pour  ainli  diic , l’inventer 
da  nouveau  , & qu’une  découverte  fi  importante 
foii  demeurée  fl  long-lems  inmile.  Mais  l'hémor- 
rhagie rcndoii  l'Amputation  fi  dangeteufe , qu’elle 
ne  permetioit  pas  aux  Anciens  Chirurgiens  de 
s’occuper  beaucoup  des  autres  parties  de  cette 
opération  -,  leurs  Ecrivains  fe  font  contentés  de 
fe  copier  les  uns  les  autres  ù ce  fujet } & les  ' 
Praticiens  amputoient  fi  rarement  , que  nous 
lifons  dans  Albucafis,  qu’il  refub  abfoiumem  de 
couper  le  poignet  à un  malade,  uniquement  par 
b crainte  de  le  voir  périr  d'hémorrhagie. 

C’efi  i Clicfciden  que  nous  fommes  redeva- 
bles d’avoir  renouvellé  la  méthode  de  Cclfe  ,en 
prnpofant  de  couper  en  deux  lems  les  isariics  mol- 
les, c’efi-à-dire,  de  couper  b peau  & le  lidii 
cellulaire  par  une  première  incifion,  & enfuite 
découper  les  mufcles  jufqu'à  l’os  au  niveau  du  bord 
de  la  peau  -,  par  ce  moyen  la  fcéiion  de  l'os  là 
bifoit  plus  iuut , & fon  extrémité  éioit  mieux 
couverte  par  les  tégumens.  La  plaie  cependant 
demeuroit  toujours  eitrimcmcnt  grande,  en  forte- 
qu’après  l’Amputation  de  lacuifiéil  le  p.i(roit  ordi- 
nairement trois  ou  quatre  mois,  & foutent  cinq , 
ou  fix  avant  que  la  cicatrice  fût  achevée  ; & apiès 
tout  le  moignon  avoir  une  mauvaife  forme,  il 
éioii  ordinairement  pyramidal  à caufè  de  b pro- 
jeêlion  de  l’os  au-deb  des  parties  molles  } lou- 
veni  aulit  l’on  voyait  un  nouvel  ulcère  fe  former 
par  l'eifoliaiion  de  cale  partie  de  l’os,  long-tems 
après  que  le  malade  avoii  àè  regardé  comme  par. 
bitcmeni  guéri. 

Pour  empiler  que  le  moignon  ne  prit  certc  forme 
pyramidale , ou  en  pain  de  fucre , on  empluvoil 
comme  nous  l’expliquerons  plus  bas , nn  bandage 
circulaire  defiinéù  (batenir  les  mufcles  & la  ptau, 

St  ù prévenir  leur  rétraâioo } ce  bandage  lorf- 
qu’il  étoic  appliqué  convTtnablement  depuis  la 
partie  fupét^re  du  membre  vers  fon  extrémité , 
^remplüToit  jufqu'ù  on  certain  point  l’iauemion 
qu’on  feprorcioit,  mais  jamais  afiéz  bien  p«ur 
que  la  cicatrifaiion  ne  fût  pas  loujonrs  très-IonCKr 
Pour  l^ibrégcr  davantage , H.  Sharp , dam  ua 
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Traîtéfur  cette  opération  , propofa  de  rapprocher 
le?  bords  des  tégiimens  par  des  points  de  future 
liés  fur  le  bout  du  mnigoon.  Mais  la  douleur  & 
les  aurres  inconréniens  caiifés  par  ceirc  itiéiho- 
de,éto  cnt  Cl  grands  qu'elle  n'a  jamsis  été  beau- 
coup fuivie  , & que  M.  Sharp  lui-mtaie  y re- 
nonça dans  la  fuite. 

Il  paroiffoit  impolTiblc  alon  de  perfeélionner 
la  manière  ordinaire  de  faire  l'Amputation  , de 
façon  è pouvoir  abréger  le  rems  nécelfaire  i la 
goérifoB  de  la  plaie,  &’  Il  donner  au  moignon 
une  fiirfâce  plûe  & iroie.  Cette  confidération 
détermina,  il  y a une  siheaine  d'années , différent 
Chirurgien,  i tenter  de  nire  revivre  l'opération  i 
lambeau  qui  atoh été  pratiquée,  il  y a plut  d'un 
fiécle,  par  on  Chirurgien  Anglois , nommé  Lou- 
dham  , & propoféc  de  nouveau , en  différens  tems, 
par  MM.  Vertiuin  , Sabourin  Vennale  & la 
l'are,  fans  avoir  jamais  été  adoptée  par  la  géné- 
ralité des  Chirurgien-.  Elle  confiftoii  è confever 
une  grande  portion  des  mufcles  & des  tégiimens 
an-deffous  de  l’cnriroit  oit  fe  fàifoit  la  feélion  de 
l'os , fuivant  le  procédé  que  nous  indiquerons 
«nfuice,  ila  placer  fur  lu  moignon,  & i la  main- 
tenir dans  cette  pofiiion  par  un  appareil  conve- 
nable , jufqu'i  ce  que  la  nature  en  eût  achevé  la 
réunion. 

On  avoir  toujours  fondé  Jes  plus  pandes  cfpé- 
rances  fur  cette  méthode,  qui  |oignoit  il  l’avan- 
nee  de  défendre  l'extrémité  du  moignon  par  une 
efpéce  de  coulfin  charnu  tié—épais  , celui  de  le 
recouvrir  de  peau  paifaiiemtri  faine.  Mais  les  in- 
convéniens  quelle  enirainoii,&  dont  nous  aurons 
•ccafion  de  faire  mention  , éioicm  toujours  (i 
grands , que  malgré  les  efforts  de  Chiruigiens , 
métré  très-expéiimemét  pour  la  perfeélionner , elle 
reromboit  à chaque  fois  dan- 1 ruibli. 

Ce  manque  de  fuccés  n'a  pas  empêché , comme 
nous  le  difions  tout  i-l'heuie  , quelques  Cbirur- 
gitns  de  réputation  de  cherener  de  nouveau  1 
en  lirer  parti;  i„ndii  que  d'autres  dJoseni  de 
rendre  pies  parfaire  la  inéihode  d'opérer  pat  l'in, 
cifion  circulaire;  & les  travaux  des  uns,cimme 
ceux  des  auttes  n'ont  point  été  mutiles.  Dans 
l'one  & l'ai  ire  méthode  on  efl  parvenu  , tu  re- 
couvrant entièrement  la  plaie  au  moyen  d'une 
portion  laine  des  tégumens , i la  guérir  quelquefois 
par  une  finple  réunion  des  parties  , fiins  qu'il 
te  formit  de  fuppuratinn  ; dans  tous  les  cas  , 
fi  te  corp,  n'cft  pas  iitfeélè  de  quelque  vice  parti- 
culier, eu  fl  rinflamtratiunnefe  porte  pas  inopiné- 
meni  i un  trés-haui  degré , la  guérifen  s’acheve 
en  deux  ou  trois  femainvs. 
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râlement  adtnifes  en  Hen  des  endroits , foit  pour 
Aire  mieux  connoîire  celles  qui  ont  eu  le  fuccés 
le  plus  déliré.  Nous  nous  attacherons  partieiilié- 
retnent  i décrire  celle  que  recommande  M.  Bell , 
Celle  de  M,  Alanfon  & l'Ainpiiiation  à lambeau 
telle  qu'elle  a été  pratiquée  dans  les  derniers  tems. 
Nous  commencerons  par  quelques  remarques  fur 
deux  points  de  la  pratique  ordinaire;  fatoir, 
l'application  d'une  bande  circulaire  fur  U mem- 
bre qu'on  doit  couper,  & la  manière  de  faire  la 
double  ineifion  des  parties  molles. 

Remarques  fur  f ufagt  de  ta  ligature  faite  fur  U 
menirt , avant  C -Amputation, 

Voici  comment  les  Auteurs  s'expriment  an 
fujet  de  la  ligature,  ou  bande  circulaire, qu'on 
applique  fur  le  membre  qu’on  veut  amputer. 

(I  Tandis  qu'un  aide  tient  la  jambe  du  mala- 
si  de , on  t’ouïe  trois  on  quatre  fois  i l'entour , 
ss environ  i quatre  ou  cinq  pouces,  au-deffons 
SS  de  l’extrémité  inférieure  delà  rotule,  une  bande 
SS  de  linge  fin  d'un  demi-pouce  de  largeur.  Cette 
SS  bande  étant  arrêtée  arec  une  épingle,  fert  i 
SS  marquer  la  roule  du  coiiteiu  qtion  ne  faiiroic 
SS  peut-être  fanscèla  conduire  anfTi  adroitement,  ss 
Sharp.  Traite  d' Opérations  de  Chirurgim 

et  Lorfqu’on  a déterminé  l’cndroti,  où  doitfe 
ss  faire  la  première  ineifion  des  légumc-ns  ,on  place 
ss  un  demi-pouce  plus  bas  la  ligature  circulaire , 
ss  qui  doit  être  bien  ferrée  en  Aifant  plufieurs  toun, 
ss  & aiiachée  avec  une  épingle,  il  me  femble 
srque  l’inteniion  de  la  plupart  des  Chirurgiens 
ssefi  de  ne  fe  fervir  de  cette  ligature  que  comme 
ss  d’un  guide  prrmre  i conduire  le  tranchant  de 
ssl’infirument , félon  le  confcil  de  M.  Sharp? 
SS&  pour  couper  foii  an-deffus,  foit  au-dcfl«us 
ss  d'elle  è tout  hafard.  Ils  ferrent  ordinairemet* 
sscette  ligature  trés-peu.  Heifler  veut  qn’on  la 
ss  ferre  fortement,  ann  de  rapprocher  les  chairs 
ss  de  l'os  & de  les  bien  afTermir , car  il  coupe  en 
ssuoe  fui  le's  tégumens  St  les  mufcles  jufqu'i  l’os, 
ss  II  ajoure  qu’il  faut  incifer  an-delTous  de  la  lin- 
ss  nue,  crmme  le  eonreille  aufC  Monro  dans  les 
ssElfaisdeMé  lccine  d’£  ümbourg.Lcs Chirurgiens 
ssFiaivçoiv  p.nf  ni  de  même.  Le  Dran  ne  (é  feM 
ssp:.s  de  la  lig.  iure  pour  conduire  fon  infiru- 
ssmem,  mais  p .r.r  comprimer  & alTuiétir  Ici 
sschair:.  Remarquez  qu'en  ineif.tm  au-deUiis  delà 
sslig.’ture  ,l’Oeéiaieur  n'cll  point  embarralTélorfr 
ss  qu'il  >‘agil  cIc  faire  la  fceonilc  ineifion,  qui 
ssdoii  di.ifvr  tous  les  mufcles  jufqu'a  l'os;  tandis 
ssqii'enineifaniau-dcirous , I.1  ligature glilTe ordir 
ssnaiiem.ent,  & fe  trouve  fous  le  iraiscliant  d« 


Comme  1 Amputation  efl  un  de^cbjeis  les  plus 
■mponans  de  la  Chirurgie  , & eonime  quelques- 
uns  dev  chargemens  qui  f’oni  aminée  au  point 
de  petfiClion  où  elle  ifl  aujourdhui  font  d'oti- 
gine  ités-récenie  , nous  enire  ons  dans  tous  tes 
détails  néceffaires , fois  pi  ur  faire  voir  les  inenn- 
véniens  des  méibodes,  peut-être  encotetrop  géné- 
• 


ss  I inurumirt.  L'n  autre  avantage  que  procuFCrM 
ss  ligature  Lrrée  auianr  qu'il  en  pofiiblc  aulony 
ss  du  membre,  avant  que  d'être  attachée  .avec  une 
ssépipgic,  c’cll  qu'elle  contribue  il  feulever  1a 
siMau,  & àla détacher, pour ainfi  diie,desinufeiei 
ssTubjae'eos,  loifque  l’aide  la  tire  en  haut , ce  qui 
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»n‘arriven  point  fi  l’o-)  nire  nn  peu  au-HeSbus 
de  la  Ugaiare,  mais  en  ir.i;ilani  un  peu  au-deffus 
nies  t^umens  feronl  diviCés  fans  que  les  mufcles 
•s  foient  coupds , le  malade  foulTrira  moins , & 
•s l’opération  fera  faite  arec  dextérité.»  Baom- 
riELO  , Olftrvatiùns  dt  Chirurgie.  ' 

Ces  deux  pafiàges  fuffironi  pour  faire  connotire 
mile  étoit,  il  o't  a pas  long-iems , l'opinion 
des  Praticiens  fur  l'ufage  de  la  Tigamre  qne  prof- 
crireat  les  Chirurgiens  modernes , & avec  raifon. 
Car , foit  qu'on  la  confidére  comme  nn  mojax 
capable  de  comprimer  & d'afiujétir  les  chairs  ; 
fou  que  l'on  incife  au-deffus  ou  au-delfous , il 
fera  beaucoup  plus  avantageux  de  ne  point  l'en 
fervir.  Tout  Praticien  doit  diminuer , autant  qu’il 
efl  poffible , les  douleurs  d'un  malade  & fia 
frayetirs  ; & comme  l’on  voit  qu’aprés  avoir  appii- 
i)ut  le  tourniquet , chaque  inflani  de  délai  jene 
le  patient  dans  le  trouble  & dans  l'appréhenfion , 
qui  augmentent  & fe  prolongent  par  le  lems  qu'on 
emploie  1 mettre  la  ligature  , on  ne  doit  pas  s'en 
fervir  , fur-tout  fi  l’on  ne  retire  point  de  ton  ap- 

Iilication  un  avantage  confidérabic.  Cefi  ptsurquoi 
e tourniquet  étant  appliqué , un  aide  doit  avec 
fes  deux  maint  empoi^er  le  membre  circulaire- 
ment,  & tirer  fortement  en  ham  la  peau  & les 
mufcles;  enfuite  le  Chirurgien  , fixant  avec  atten- 
tion l'éndroit  où  il  doit  commencer  fon  opéra- 
tion , fera  avec  un  couteau  une  incifion  circulaire 
ù la  peau  & au  tilfu  cellulaire , avec  d’autant  plus 
de  facilité  fit  de  promptitude  que  ces  parties  fe- 
ront fortement  tendues.  L’attention  de  l’Opérateur 
n'étant  point  portée  toute  entière  k fiiivre  exac- 
tement en  incifant  la  ligne  circulaire  de  la  liga- 
ture , il  fera  fon  opération  beaucoup  plus  vite 
qu’on  n’a  coutume  de  la  faire  en  fuivani  l’an- 
cienne méthode. 

Ainll  donc  l’application  de  la  ligature , avant 
l'incifton  , occanonne  une  perte  de  teins  confi- 
dérable  , & nuit  à la  promptitude  avec  laquelle 
on  doit  opérer.  De  plus , comme  de  tonies  les 
incitions  , celle  de  la  peau  tfl  la  pljis  doulou- 
reufe , il  fàiii  toujours  la  faire  le  plus  promptement 

Îfu’il  efi poffible,  pourne  pas  prolonger inutiUmem 
es  fouffrances  du  malade.  D'après  toutes  ces  rai- 
fonsjl  proltévidcnt  qu'on  ne  doit  point  faire  iifage 
de  la  ligature. 

Quel(|ues  Praticiens  de  réputation  penfent  que 
le  délai  occafionné  par  le  tems  qu'on  emploie 
à mettre  la  ligature  cfl  de  peu  de  conféquence , 
4 que  par  fon  application , on  en  fe  fervani  d’une 
bande  d enipliire  agglutinaiif,  on  fera  l'incilion  plus 
caaciesneiM.  Maisb<»uCoupde  Ctiirurgiens  aujour- 
d'hui nefcfervcni  plus  de  ligature,  & ils  n'en  éprou- 
vent pas  d’inconvénient.  Il  ne  paioît  pas  qu'en  s'en 
fenapt,  ie*  parties  fiaient  cooptes  dans  une  dircélion 
plus  coovenable.  On  a objeélé  que  lorfqu'il  efi 
néceffaige  d’amputer  pour  des  abete  qui  ont  percé 
U peau  au-denus  du  genou  , ou  ne  peut  ^ire 
tue  incifion  parfaitement  .drç^re  i ^alc  dif- 
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tance  de  Partiailation  fans  couper  le  menihre  plot 
haut  qu’il  ne  convient.  On  ajoute  qu’il  cft  pru- 
dent , dans  de  femblables  circooflances , de  faite 
quelquefois  l'iodfion  drculairemem  & ohlique- 
. ment,  afin  de  ne  pas  loncher  aux  légumens  vi- 
dés d'où  le  pas  s efi  écoulé  4 & qne  les  parties 
molles  font  quelqnefois  fi  altérées  ^’on  ne  peut 
connoirre  tonte  l’étendue  de  ce  défordre  qu'kmo- 
furequ'on  fait  fon  indfioci  -,  dans  ces  drcoimances , 
on  prétend  que  la  ligature  fen  ù diriger  ntile- 
meiu  la  main  do  Chirurgien  pour  l'aidér  k con- 
ferver  autant  de  peau  fiune  qu’il  efi  poffible  de 
le  faire.  Mais  dans  le  cas  d’un  abcès , ou  de  toute 
autre  maladie  des  parties  malles  , il  fuffii , pour 
diriger  l’iodfion  , de  tracer  avec  de  l'encre  , 
ou  avec  ^Im'aucre  Uquetir  colorée  , une  ligne 
par  laquelle  doit  palfer  le  tranchant  de  l’infliu- 
ment.  11  convient  aulfi  alors  d'opérer  avec  un 
couteau  plus  petit  que  celui  dont  on  fc  ferl  or- 
dinairement pour  les  Amputations  ; parce  qu'on 
le  manie  plus  aifément  , & que  1 œü  le  dirige 
mieux  qu'un  grand  inftrument. 

Ktmûrqutt  fur  la  maniirt  doal  onpnuijut  la  Jouile 
incifion, 

Lorfqu’on  a reconnn  l'ntilité  de  ta  double  in- 
dfion  des  panies  molles  , on  étoit  encore  bien 
loin  d’en  retirer  lotit  l’avantage  qui  pomroii  en 
réfulter,  & qu'on  en  relire  aujourd’hui.  Cefi  ce 
qu'il  efl  aifé  de  voir  fi  l'on  compare  les  préceptes 
des  meillatrs  Ecrivains  avec  la  pratique  modeine. 
Nous  allons  encore  citer  quelques  paffages  des 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet. 

«Le  tourniquet  de  Petit  étant  appliqué , félon 
s>  l’ufage  , pour  arrêter  le  cours  du  (àng , & le 
Il  memWe  étant  fouienit  par  deux  aides , je  coupe 
«avec  un  couteau  courbe,  & d'un  feul  coup  , 
Il  la  peau  & li  moitié  des  miifdes  par  une  inci- 
» lion  circulaire  ; enfuite  faifani  retirer  en  haut 
»Ia  ptau  & les  chairs  par  l'aide  qui  tient  ta 
» partie  fujtérieure  du  membre , je  fais  une  fecondo 
» tneifion  circulaire , précifémcni  au  niveau  de  la 
» peau  coupée  & retirée.  Par  celle-ci , je  ne  coupe 
» point  depeau,mais  feulement  les  mul'elef  jiifqa’au 
ispériofte , & enfuite  je  feie  i’us.  i>  Le  Dian  { 
Operations  de  Chirurgie, 

«Le  cours  du  fang  étant  arrêté , rOpérarenr 
» commencera  l'incifion  au-dcITous  de  la  ligature. 
»II  coupera  d’abord  la  partie  poflérieure  de  la 
» jambe  , & cAnduifant  le  couteau  de  fon  cAté, 
»il  pourra  faire  tout  d'un  trait  plus  de  la  moitié 
»de  l'incifion  circulaire.  Enfuite  portant  le  cou- 
»tean  fur  la 'partie  extérieure  de  la  jambe  , il 
tteontinuera  me  couper  jiifqu'k  l'endroit  où  il 
tiavoii  comnjencé  -,  de  telle  manière  que  les  deux 
«incitions  vciuni  k fe  rencontrer,  n’en  fomtent 
isqu’une  feule  qui  doit  aller,  jafqu’aux  mufcles 
»par-dc-lk  le  corps  erailTeux.  Alors  on  Atera  la 
sa  iigatufe  -,  & un  aiiK  lirani  la  peau  ati-dclTus 
, du  genou 
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«•du  gen(«u  anin  haut  qu'il  Teni  pofTible , l'Opé* 
.»>  rareur  coupera  les  chairs  lont  contre  les  bords 
«•de  la  peau  ainlî  retirée  & il  les  coupera  juf- 
«squ'aiii  os  de  la  nitme  manière  qu’il  a coupé 
»la  peaiios  Suarp,  Oférations  it  Chirurg:c. 

Il  La  li|ature  étant  appliquée  8t  le  tourniquet 
•«bien  ferré  , on  fait  d'abord  une  incilion  cir- 
•iculaire  aux  i^jumens  \ fi  quelque  portion  de 
Il  peau  ou  de  tilfu  cellulaire  cft  encore  adhérente 
>1  aux  mufdes  après  c'ette  première  incifion , on 
•Ilia  coupera a»cc  la  pointe  du  couteau, de  ma- 
Mnière  que  les  tégumens  piiilTent  glilfer  aifément 
«ifiir  les  mufclc!.  Enfiiité  l’aide  tirera  la  peau 
Il  «ers  le  haut,  autant  qu'il  fera  |wflîble  j tétrac- 
iiiionfliie  l’Opérateur  pourra éaclliter  encore  avec 
iifes  doigts  1 puis  il  appliquera  le  tranchant  du 
•«couteau  très-près  de  1 iiKifion  circulaire  faire 
Maux  tégumim,  & coupera  les  mi/cles  jufqu'è 
mCos  félon  la  manière  ordinaire.  BnoMnELD, 
Oljervul'ons  de  Chirurgie  , Tome  1. 

Lu  Dran, après  avoir  fiiit  l’incifion  circulaire, 
confcillc  de  tirer  Jb  peau  & les  muftlcs  vers  la 
pallie  fupérietire  du  membre,  & de  couper  en- 
lait#  è travers  les  mufcles  jufqu’à  l’os.  Sharp 
veut  qu'ap  ès  l’incifion  eirculaiie_ , on  retire  da 

fieau  autant  qu’il  tfi  ^oilible  ,.  & Hnon  coupe* 
es  chairs  jiifqu’i  l’os,  tout  comrc  les^bords  de 
U peau  qui  cft  liiée  vers  le  haut.  Le  prtscédé 
, de  Brointield  tfi  plus  judicieux  8i  cdhtormc  i 
celai  des  meil  eurs  Chirurgiens  aéV.iels.  Il  dit 
qu’après  1 UHilion  circulaire  des  légums-ns , il  faut , 
fi  quelque  portion  de  ces  tégumens  adhère  encore 
aux  mufcles , couper  les  brides  qui  la  rriicnnem 
&.  la  dégager.  Mais,  en  fuivim  exaclemeot  le 
procédé  de  Brorolicld  , on  ne  fait  point  encore  _ 
quelle  quantité  de  peau  l’on  conferve  , ce  qui 
varie  néceirâîremem  fuivant  les  individus  i«c.ir,, 
dans  (|üc!qnes‘Uns , le  tilfu  cellulaire  & les  atta- 
ches Iwamentciifvs  c6dctli|plus  promptement  que 
dans  d'autres  ; dit  lorfqp’il  y a eu  une  inflam- 
mation , on  une  fuppuialion  dans  le  lieu  où  il 
faut  incifer  la  peau  , 8i  qu’il  en  efi  réfulié  des 
adhé'enccs.  Us  parties  molles  ne  fe  retirent  pis 
aulli  fecilemem.  il  cfl  certain  qii'/ucnn  des  An- 
leurs  ci-d-fliis  nommés  ne  conferve  une  quantité 
de  pe-w  fulfifantc , du  moins  une  quantité  déter- 
minée. Par  une  fiiffifante  qit  jtîlité  , nous  •enten- 
dons celle  que  l’on  veut  qui* relie  apiés  l’opéra- 
tion pour  bien  recouvrir  toute  la  lurfice  de  la 
plaie  avec  Ia  plus  grande  facilité  -,  car  c’efl  de 
celle  aoeoiion  particulière  & ttè-itnportanm  que 
dépend  efiiemwcment  U promptitude  do  laKire. 
Le.  tonftU  de  womfield  de  tirer  la  peau  en  haut 
amant  qu’il  ^ polBble , ne  fixe  point  la  quantité 
*'  qu’il  faut  en  conCsrrer, 

Nous  allons 'pafi’er  maintenani  b l’expofitioade 
l^âélbode  qu’oivdoit  funrre  pour  l'Amputation  -, 
nom  parlerons  d’abord  de  l'Amputation  de  U cuiffe 
faite  fuivaia  la  manière  qilb  recommandn  M.  Bell. 
CUntrfit.  Temt  I " Farüê. 
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De  F A vputaüon  de  !t  Cuiffi. 

Lorfqu’on "doit  faire  l'Amputation  d’une  ctiîflé 
ou  d’une  jambe , il  faut  mettre  le  malade  fur 
une  table  de  médiocre  banteur  -,  un  aide  placé 
devant  lui , doit  fixée  & foutenit  le  membre  af- 
feélé.  L'on  airujcitifa  de  même  l’autre  exuémité 
inférieure',  tandis  que  des  aides  placés  de  chrque 
cùtd  tiendront  les  bras  pour  "meitre  l’opérateur  k 
l’âbridc  toute  interruption  de  la  part  du  malade. 

§.  I.  CorhpreJJioi  de  l’Artère  fémorale. 

Ces  précautions  étant  prifes , on  arrêtera  le 
cours  du  fang  an  moyen  du  tourniquet ,(  «oye^ 
r.article  Tocrniquet-,  ) & comme  il  efi  très- 
important  de  faire  la  compreffion  aulfi  près  qu’il 
efi  pulfible  du  haut  de  la  cnilfe,  le  couflïnea^ 
qui  comprimera  l’aitère  fémorale  , doit  être  plaoé 
tout  auprès  de  l’aine. 

Cette  précaution  tfl  b^folument  néceflaire  lorf- 
u’on  doit  faire  l’opération  Ir  la  partie  fupérietire 
c la  Aiiire  ^ mais  elle  convicnr  aulli  lorlque  l'on 
doit  couper  la  cuifle  tout  auprès  du  genou.  Nous 
obferverons  en  palfani , rélaiiTcmcni  è l’endroit 
où  il  convient  de  ta  toiipcr,  qu  il  ne  faut  jamais 
en  emporter  plus  qu’il  n’efi  ablolumcql  nécelfaire- 
eu  égard  è la  maladie;  car  plus  la  portion  du 
membre  qu’on  lailfeqfi  grande , plus  elle  fera  mile. 

5.  IL  Jneifiott  des  Tégwfiens,  ’. 

Enfuite  on  fera  tenir  la  cuilfe  par  tin  aide, 
qui  la  faififlbni  circulai nemeni  avec  les  doigts  des 
deux  mains  à la  partie  ftipérieurc , tirera  la  peau  & 
le  tiflu  cellulaire  vers  le  haut , giiranf  qii'àl  lui 
fera  pôffible.  Tandis  qilfc  les  légumcnoforoni  dans 
cet  état  de  tcniîon,  I Opérait  placé  à c6ié  du 
malade  les  divifera  par  un*  incifio'n  circulaire 
jufqnes  aux  mufcles.  Pour  l’ordinaire,  il  pourw 
faire  cette  incilion  d’un  fenl  coup  avec  le  couteau 
à Amputaiioris , vayeiles  planches  ; mais,  quand  le 
membre  efi  très-voUiminqux , on  l’exécute  plu) 
•aifémeni  en  deux  lenis.  L’aide  continuant  alors 
k tirer  les  tégumcni  vers  le  haut,  le  Chirurgie.n' 
difleqticra.avcc  le  tranchent  de  l’irltrumeni,lceiirii 
*cclhilaire  qui  les  lie  aux  mufcles,  jHfqu’à  ce  qu’il  ait 
détaché  une  alfez  grande  quantité  de  peau  pour  que 
le  moignon  poilfeenéirccniiéremeni  recouvert. 

. J.  in.  Jnçifion  des  Mtifeles. 

• La  peau  étant  toujours  Tirée  TOi^ett  en  haus, 
l’Opérateur  en  fuivra  le  bord  poiBouper  les  nqf. 
des  pcrpendiciilaitcmem  jufqu’à  TOS,  en  cottunen- 
çant  à la  partie  fupérietire  des  grands  mufcles  qui 
font  en-dedans  de  li  cuilfe , & en  continuant  l’inci- 
fion au  traveis  do  ceux  qui  font  dulfous  ; pn» 
en  coupant  ceux  de  l'extérieur  , jufqu’à  ce  qu’il 
ail  amené  l’infirumem  au  point  d’où  il  éioit  parti. 
Pendant  cette  partie  de  l’opération  , le  Chirurgien 
doit  être  attentif  à évitée  le  bord  de  ia  peau; 
mais, s’il  cfl  fur  fes  gardes,  illui  fera  facile  de 
ne  pas  le  toucher-,  il  faut  pour  cela  qu’il  fiiive 
conflaoimeni  des  yeux  lu  tranchant  & la  roule  do 
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fon  inlirumenr»  d^pnit  le  piemter  inflant  oà  U 
commence  à couper , jnfqaa  ce  qu»  (on  incifion 
foit  compIcKcment  terminie  ■,  ce  n'eft  que  de  celte 
manière  qu'il  pourra  fana  rifque  acherer  cene  inpi- 
fion  ; lors  même  qu'il  y aurqil  pliiliriirs  aide!  pour 
fouienir  la  pcau'&  la  prèfer'verdu  rranchani,  elle 
feroii  aiCimeoi  bleffèe  fi  le  Chirurgien  ne  Tuivoit 
pat  arieniivemeni  del'nil  laroale.de  l’infirument. 

Suitani  la  méihode  ordinaire,  on  fcie  l’oadafit 
l’cndroil  où  le  bord  det  mufclet  le  laifTe  ùniid; 
mai!  on  efi  pU»  sûr  ifaroir  un  moignon  d’une 
bonne  tbrme  fi  l'on  fépare  le!  mufcle!  de  l'o! , 
)urqu'i  un  ‘pouce  de  profondeur  \ ce  qui  fe  fiait 
aifèmcnt  en  infiniiani  entr'cux  U pointe  du  cou- 
reau  à Amputation!,  que  l’on  fait  paiTer  lourau- 
i«mr  de  l'ot.  On  tire  enfuiic  en  haut  toute!  let 
pVtiei  molles,  aiiiam  que  la  réparation  des  muf- 
clrs  d’avec  l’os  peut  le  pci  meure.  On  fe  fcrt  pour* 
cet  clfel  d'une  rande  aeeioile  ou  de  peau , qui 
doit  avoir  fcize  on  dix-huit  ponces  de  Iom,  & 
une  latgeur  fufiirantc  pour  contenir  les  nimcies 
dam  toute  l’étendue  de  la  plaie,  & les  garantir 
de  la  (tie  pendant  que  l'on  coupe  l’os.  Cette  bande 
doit  être  fendue  tuivani  fa,  longueur  , jufqu'au 
milieu  , nfiq  de  pouvoir  cmbraflcr  l'os;  un  aide 
tient  rexirémité  qui  n’efi  pas  fendue , & a foin 
dé  l'étendre  de  manière  qu  elle  ne  falTe  point  do 
pli  fur  les  chairs  , tandis  dve  l'on  croife  les  deux 
portions  de  l'autre  tout  auprès  de  l'os , mais  en 
tes  maintenant  aulfi  lilTes  & unies  que  pofiibic, 
on  les  donne  enfuite  à tenir  au  même  aide,  qui 
le  ûùr  de  cette  bande  poiir  comprimer  les  muf-  ' 
des , 8c  les  retirer  auffi  .haut  qu’il  efi  en  fon 
pouvoir.  On*peut  fairp  Ixmème  chofeaii  moyen 
de  deux  infisuniens  Me  métal , qu’on  nomme  rf- 
traSeurs.  { h’fyr { Us  planches,  ) 

5.  IV.  Incifion  iti  Pectojle. 

Ptufieurs  Praticiens , lotfqu'ilsfont  parvenus  i 
ce  point  de  l'opération  , s'occupent  i détacher 
le  périofie  de  l'os  dans  une  certaine  étendue , au*- 
dell'us  & au-dcITom  de  l’cmdroit  où  l'on  doit 
fcicTi  & même  iis  le  font  iêminutieufemem  qu'ils 
perdent  ù cela  un  tems  conlldérable.  Cette  put-  ' 
tique  efi  inutile  8c  même  miifible  -,  il  fiiflli  d'in- 
ciler  la  périofie  Si  de  dénuder  l'os  dans  l'endroit 
feulement  où  HoiipITer  la  fcie;  œ que  l'on  petit 
exécuter  en  un  l|^  coup  en  faifant  toumeff  le^ 
couteau  autour ^ l'os. 

MIonro  dit , Ofiéologie,  qu'un  des  u(âge; 

Al  périofie  efi  de  ralTcmbler  8c  de  foiitcnir  les 
«ailTeanx  qui  fedifitibnent  auxo«;c'dl  donc  arOamir 
soute  circulation  dans  une  portion  d'os  qui  doit 
refier  après  l'opération, c’efl  chercher  A dxciierdans 
une  ponion  fiipérieurè  l’infiânimaiion , la  fuppii> 
ration  & l’cxfoliatioif,  que  de  dètroire  cette  mem- 
hrane  au-deffus  de  l'endroitoù  l’on  veut  feier  Tos. 
y V.  ^imputation  Je  tOs. 

Il  fulHra  donc  d'incifer  le  périofie  tout  autour 
de  l’oS)  immédiatemeatau-defious  desrétraâeurs, 
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on  de  la  bande  employé*  pour  le  même  ufige» 
On  appliquera  la  fcie  ( vqyr;  frx  planches,  str/tX» 
aufli  l'article  Scix,)  précifément  b l'endroit  de 
cttre  incifioo , & on  l’emploiera  avec  nn  cer- 
tain degré  de  force  pour  couper  l'os.  Afin  de  fa- 
ciliter le  palTage  de  la  fcie , il  faut  recommander 
i l'aide  qui  fouiicnt  le  membre  de  le  poiiflcr  un 
peu  vers  le  bas,  mais  quand  l’Ampuration  efi 
avancée  b un  certain  point,  il  doit  celTcr  c*ite 
prefiion,  de  peur  que  l'os  venant  b rompre,  il 
ne  relie  fur  te  bord  des  inégalités  & des  érni-  - 
nences  aigues  qn’il  (budra  couper.  On  fe  fervira 
pour  couper  ces  pointes  d'os,  s’il  cnrcfieqtielqu'une, 
de  petites  tenailles  tranchantes.  Voyei  Usplanches. 

VI.  Lsgsture  Jes  Artères.  , 

L’os  étant  fcié,  on  ùrera  les  rétraéleurs  ; on 
faifira  l'ancre  fémorale  avec  une  pinceiie  ou  le 
crochet  dcfliné.\  cct  ufagr,(royr{  Hémorrh  aoir) 
8t  l'on  aura  foin  de  I.1  lier  feule  & fans  enfermer 
aucune  autre  partie  dans  la  ligature,  avant  que 
de  ibeher  le  loq^niqiier'l  Mais  comme  onnepeuc 
pas  dccdm  rir  les  branches  rmifciilaires  de  Cciie 
artère  , tandis  qu'elles  font  comprimées , on  lâ- 
chera toui-à-fait  le  tourniquet  pour  faire  cflTer 
la  compreflion.  On  ôtera  tout  le  fang  coagulé 
dedcITus  le  moignon,  avec  ime  éponge  fine  trempée 
dans  de  l’eau  tiède  ; enfuite  on  liera  toutes  les 
artères  qifon  pourra  découvrir , en  menant  la 
plus  manth;  aileniion  à les  féparer  des  ncris  qui 
pont  l'ordinaire  les  .nccompagncm  ; on  aiua  foin 
de  lailTer  b chaque  ligature  un  fil  alfez  long  pour 
qu’il-  puilTe  demeurer  pendant  , hers  de  la  plaie. 

■J.  VII.  Application  Je  P Appareil. 

Lorfqu'on  aura  lié  tous  les  vaiife-ux  , St  ôté 
.le  fang  de  defliis  la  furface  de  la  plaie , on  re- 
ponlTeea  vers  le  bas  les  mufchis  81  l<«  fégiimens , 
afin  que  la  peau  reqonyre  compleitement' le  moi- 
gnon. On  retiendra  Icsjiariies  dam  cette  liiua- 
lion  jnfqu'b  ce  qu’on  f i placé  une  bande  qui 
puilTe  les  contenir;  cette Jiande  doit  être  de  fla- 
nelle, éiolTe  qui  a ruffifamment  de  fermeté  peur 
fomenir  parfaitement  les  parties,  8t  dont  lafouplelTe 
8t  l'élafiiciié  la  rendent  fufccpiible  de  prêter  St 
de  céder  jufqti'b  un  certain  point  ù leur  gonfle- 
ment. On  la  palTc  d’abotd  autour  du  Corps  pour 
qii'  -lle  ne  puilfe  pgs  glilTcr;  on  la  conduti  en- 
fuiie  b h pallie  lup^icnre  de  la  cuifle  en  faifant 
denx  ou  trois  lonrs  un  peu  ferrés  fur  celte  partie, 
afin  .que,  (l.ins  cct  cmiroit , cite  foima  nn  point 
d'appui  ftilnfani  pour  fumpriir  la  peau  & Us  tfluf- 
cles  '^on  U conduit  enfuite  en  devant  jnfqu'b  une 
pcihHInance  deresiièmiié<lum>.’ipun  ,ci)  fàilânt 
quelques  loms  circulaires  qui  ne  deisent  point 
être  alTer  fcr'ès  pour  comprimer  rudement  les 
parties , 8t  par-là  vtner  la  circnl.iiion  -ou  caiifer 
de  U douleur  , mats  allez  pour  les  loiiienir  mol- 
lement 8t  doucement.  On  mettra  une  ou'  deq^ 
épingles  pour  fixer  la  bande,  dont  il  d.oii  refier 
encore  us  .bosit  qui  paille  faite  deux  ou  voit. 
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<m5  la  itnt  dn  moignon  , pour  s’en  fervir  comme 
Dons  lé  diroos  bientAt. 

Les  chofeséiam  aiifb  préparées , on  rapprochera 
les  bords  de  la  peau  & des  onü'clcs  ; on  les  placera 
fur  rcxirémiié  de  l’os  avec  le  pliis^'égalilé  pof- 
llble,  & dans  une  direéllon  telle  ^e  les  bords 
réunis  de  la  plaie  ne  préfenicni  qu'une  ligne 
perpcndiAilaire  fur  la  furfàce  du  moignon , dont 
las  extrémités , ou  les  angles’  des  plaie  ibient 
l’iln  en  haut  & l’autre  en  bas.  Les  ligatures  des 
artères  feront  placées  dans  chaque  angle  de  la 
plaie;  6 elles  font  en*  petit  notnbre,  on  pourra 
res  taflcmbler  dans  l’angle  inférieur.  'Tandis  qu’un 
aide  tiendra  les  parties  dans  la  pofltion  que  nous 
^venons  de  décrire  , on  mettra  deux  ou  iiois  lan- 
guettes d’emplitre  adhéfif  en  trams  de  la  plaie 
pour  les  y'maintenir.  On  mettra  par-dcfliis  un 
grand  pliimaccau  de  charpie  mollette  , ohargé  de 
cérat  de  Goiilaid  ou  d'onguent  de  tutie.  On  cou- 
rrira  le  tout  d’ut^bon  couflinet  d'étouppes , & 
d’une  cpirprelTe  de  vieux  linge.  Pour  Asntenir  cet 
appatii',&  faire  en  méme-tems  une  légère  com- 
prcliion  fur  l’cxtiêmité  du  moignon,  on  y joindra 
une  petite  bande  de  toile  de  trois  pouces  envi- 
ron tic  largeur , dont  la  direélion  croifera  celle 
de  la  plaie,  8i  cionilcs  bouts  remoniamde  part 
& d’a'titre  furlacuilTe,  Ifcront  maintenus  dans  cette 
•poftiiun  au  mi'ven  de  l’esttémiié  de  la  bande  de 
flanelle  , qui  f.ra  deux  ou  trois  tours  fur  le 
moignon.  De  cette  manière  il  fera  facile  d'atig- 
menrer  ou  de  diminuer  h volonté,  la  compref- 
flon  foijuée  par  la  pi  tite  bande  ranCvcrialc  édoni 
les  eimm>itéfs  ft  fixeront  avec  des  épingles  aux 
tours  fupérieiirs  de  la  bande  citculattc. 

Pour  meute  le  bandaac  > on  Atera-4e  tour-  < 
flic  iitci  qu’on  fl'ira  foin  de  replacer  aulfiaft  qu’on 
atfla  fini  d’ananger  l'appareil , mais  en  le  laif- 
fant  toui-à  fait  llche;  moyennant  cette  précau-  i 
lion  le  malade  ncH  fera  point  incommodé;  & 
s’il  fiirvenoit  uqe  hémorrhagie,  les  alfillans  pour- 
Toient  touiouri  l’ar.éier;  circonfiance  qui  mérite 
qu’on  y falTe  aiteniion  pendant’ plufteurs  jours, 
^rès  l’Ac  Amputation  quelconque  des  extrémités. 
Tout  ifela  étant  fait , on  mettra  Ic^galadr  au  lit. 

5-  V llT,  .Prcctfterronf  à ^(ndie  pour  la  posi- 
tion' du  Moignon.  . 

Oh  eil  Hans  l'ufage  de  tenir  i’extrémité  du 
moignon  fou  élevée  au-defius  de  'la  furfacc  du 
lit , & de  fc  pofer  dans  ceitc  fitnation  fur  un  ou 
plufteurs  oreillers;  cette  pratique efl  déraifonnable 
en  ce  qu'il  en  réftilic  an  tiraülement  des  mufcles 
poflérieuri  de  la  coiffe;  il  vaut  mieux  élever  le 
moignon  feulemem  de  deux  à trois  travers  de  doigt, 

& d ailleurs  le  tenir  plus  bas  que  le  tronc  ch  don- 
nant aulit  impeitde  pente.  On  lefoctiendra  dans  fa 
pofition  en  le  pofant  uicuocoulTm  de  fines  éieuppes. 

Pour  tmpé.her  le  mabde  de  faire  par  inad- 
verinice  des  mouvcméni  xvec  (on  moignon , & 
pour  le  préferver  de  ceux  qui  font  Peffet  de 
tpafmes,  fourcm  très  • inconoiHldes  «près  cetic 


opération, on  fixera  le  moignon  avec  deux  baofles 
dont  l’une  pali'cra  par-defius  près  ifc  fon  caité- 
milé  ^ & l'autre  près  du  haut  de  la  cdiie.  Elles 
feront  aiiéiées  fur  la  bande  circulai:*,  & leurs 
cxiiémilés  feront  attachées  Mx  lit  par  des  épingles , 
ou  par  des  petits  bouts  de  ruban.  Le  malade  doit 
être  fur  ifb  matelas  plutôt  que  fur  un  lit  de  * 
plumes  , qui  ne  convient  jamais  \ quelqu'un  qui 
doit  être  au  lit  pendant  long  tem^  On  (ouiien  jra 
les  couvertures  avec  un  ccrcea  i pour  qu’elle  ne 
peTe-ni  pas  fur  le  moignon.  II  fera  toujours  à 
propos 'de  donner  un  anodin  au  malade,  qui  , 

' par  ce  moyen,  fe  iront era  ca'me  & i fou  aile 
stout  le  rdie  du  jour,  au  lieu  d’éirc  inqauei 
feufTrani  comme  il  le  fetoit  fans  cela. 

IX.  De  U méthode j[i  conxprinti  rhtch  r(fj  fur 
f extrémité  du  Mo(^^  avec  un.  bande. 

Le  panfement  irès-fiinpl  que  nous  venons  de 
^décrire  , découle  naiiircllcmeni  de  la  mariète 
de  faire  l’opération.  Dans  la  méthode  vulgaire, 
on  a été  plus  cinbatrallé  pour  le  panfemcri.  La 
plupart  des  Praticiens  ont  compris  la  néedfité  de 
ramener  , autant  qu'il  étoiipoiriblc,  les  chairs  & les 
léemncns  vers  l’cxtrémirc  du  moignon  , de  les  plut 
célèbres*  ont  tecomniandé  Tiilage  d’un  bandage 
roulé  pour  Id  retenir  dans  cette  pofition,  d’autret 
cependant  ont  fait  fentir  les  inconvéniens  de 
retie-  praiiqne.  Nous  allons  rapporter  quelques  pafi> 
fages  des  ^iieurs  qui  ont  éerit  les  derniers  fur 
ce  fujel  , ann  de  mieux  faire  connolfre  leur  façon 
de  penfo»  i cet  égard. 

« L’opération  bile , dit  Sharp,  on  appliiniera 
sifnr  la  plaie  de  la  charpie  téelte  & brute;  & au 
sscas  que  les  petits  vaiffsuiux  donnent  beaucoup 
n de  lang , on  potirNt  mêler  dans  la  e harpie 
mine  poignée  de  fleur  de  farine,  qui  aidera  i 
s>  mieux  boucher  leurs  oiifices.  Av.’int  - que  de 
ismetire  la  comprefit , il  fàur  Ie’ret{le  moignon 
isavec  des  tours  de  bande  qu’on  commence  dés 
ssie  bas  de  la  aiitTc.  is  (M.Shqrp  paile  ici  de 
TAmimiaiion  de  la  jambe)  « en  defccndani  par 
ssdoloirr  jufqu’à  l’extremiié  du  moignon;  l’ul^e 
isde  ce  bandage  cf)  de  tenir  la  peeu  avancée 
SS  vers  le  moignon  , car  .malgré  les  mcfiircs  qu’ois 
stadéja  prîtes  is  (les  points  de  future  qu’il  coii- 
fcille  de  faire  pour  rapprocher  ^ les  bords  de  ta 
plaie , ) <c  bile  ne  manqiieroit  pas  de  fe  retirer 
ssjufqul  un  certain*  po'nt  , fi  clic  m'étoit  aJnC 
ssaffujeltie.  SS  Su  AkF.  Opérationt  de  Chirurgie. 

CS  La  douleur  étant  un  l)inprAme  redoutable, 

SS  fie  capable  de  produire  beaucoup  d'siccidans  , 

SS  lors  même  qu’une;  opération  a été  bien  faite  , 
^sson  doit  diripr  toute  fon  attention  i la  pieve- 
ssnir.ouila  calmer.  Pourcci  effet,  on  ne  doit  point 
ssfe  fervir  d'un  bandage  circulaire  ferré;  il  .gène  ' 
sale  cours  du  fang  , augmeiue  la  douleur  & pro-  * 
ssduit  pluficurs  accidens  graves  fit  confècuiifs. 

SS  La  plus  jpvtite  réflexion  fulnt  pour  nous  conv  ain-  . 

•s  cre  de  labfurdiié  de  oette  pratique  ; car  au  lieu 
uie  s’oppofci  i rbâDoitbagie  , elle  en  efl  flr.e 
MiJ  . 
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>>  des  caufes.  Un  peu  de  charpie  appliquée  utollr- 
tsment  & également,  un  cmplitre  de  iriphamu- 
»cum  ,^nde  cérat , & par-dt(Tus  tout  cela  un 
tihonrekde  laine  dont  on  couvrira  le  troignon, 
n forment  le  tncilleift  appareil  qu'on  puifl'e  appli- 
irqucr,  à qitclqite  membre  que  l’Amputation  ait 
»)  été  faite.  Cet  appareil  cède  aifémeilt  il  la  dillcn- 
f J l'on  des  vailTcau»  lotfque  la  vlieffc  dit  fan» 
vefl  'augmentée,  rend  la  circulaiiôn  plus  libre, 
jtp.ir  tonle'qncm  caufe  ttinins  de  doulcnr , moins 
ji de  lièvre,  & moins  d'inliamniaiion  qu’il  ‘n’en 
»)  fiiri  ient , lorfqu’on  fait  un  bandage  circulaire 
»un  peu  ferré.  D ailleurs  j'ai  obfctvé  que  la  plaie 
srfe^rerac  plus  prompumem  j que  le  pus  eft 
f>  moins  abondant  & de  meilleure  qualité;  d’oi'i 
>rn«us  pohvons  raifonnablement  conclure , qn’cn 
>1  ne  fc  krvant  point  d^^ndage  circulaire,  la  vie 
•rdiimalade  cil  moins  cipoféc.  » Gooch,  Traiti 
dt  Chirurfpf.  Tom.  a.  * * 

Biomfitld,  danf  le.  premicrvolnme  defes  OK- 
fctvations  de  Chirurgie,  après  avoir  deStrii  le 
manuel  de  l’Amputaiioh  , ajoute  que  pour  obte- 
nir l’avantage  de  la  double  incilion , la  peau 
doit  éire  tirée  en-devant  par  un  aille  ,&  maintenue 
par  un  double  bandage  circulaite-,  il  pardit  enfuite 
le  contredire  lui- même  , & laifler  au  moins  lelec- 
tcurdansledouiefur  l’utilitéoii  l'inulilitédubandagc 
circulaire.  Voici  quelles  font  Tes  propres  paroles. 

<<  .le  penfe  qu  en  général  nous  nu|^  occuponi 
Il  trop  du  foin  de  ramenèr  la  peau  en  devant  , 
iiaiilTi-lAt  que  l'Amputation  en  faite  a cl'pérani 
Ilia  fixer  & la  maintenir  précife^nent  dans  celte 
Il  fmiation  ; j’ai  vu  fouvent  qu'un  bandage  cir- 
iiculaire  ferré,  appliqué  dans  celte  intention  pro- 
•I  diiifoit  de  ttCauvais  'elfet^,  j'ai  vn  des  abcès  en 
Il  être  la  fuite.  Lors  donc  qu’on  applique  le  ban- 
iidage  roulé  , on  doit  bien  prendre  garde  en 
>1  fai^nt  paifer  la  bande  aii-aelTous  du  penon , 

Il  que  les  bords  tranchans  du  lihia  qui  a été 
fileié  , ne  s’imprimerr  par  la  iropforte  prelTton 
•idu  bandage,  dans  les  tégument. ’C'ell  povquoi 
Il  nous  avons  toujouts  eu  foin  de  mettre  aux 
Il  perfonnes  maigres  , un  plumaceau  d’éiouppe 
Il  un  peu  épais,  ou  une  compreffe  de  linge  de 
Il  chaque  eété  du  tibia  , pour  l’oppofer  ji  la 
Il  preUion  trop  fprte  du  la  bande  fnr  l’os  en  la 
•I  palTant  autour  du  moignon  ; & lorfqtfe  la  peau  efl 
lAien  foutebue  & bien  affermie  par  le  dernier 
Il  tour  de  bande  , on  attache  cette  même  bande 
Il  avec  une  épingle,  ii  BaouriZLD , Oè/rri'ar/au 
di  Chirurgit.  V.  I.  p.  174. 

On  voit  par  ce  palTage  , que  foie  qu’on  propofe 
d’appliquer  un  - anda^e  roulé  immédiatement  après  , 
l’opération  , fo  t quon  attende  pour  l'en  fervir 
on  pour  le  ferrer  plus  fortement  que  l’inftamml- 
flon  foii  paffée , o mtne  M.  Brombeld  paroit  le 
confcilUr  un  peu  plus  loin  , ce  Praticien  ne 
veut  rien  décider  lé  rdelfus,&  qu’il  laiffe  l’un  & 
l’autre  cas  fon  indéce  frminé.  Si  vous  appliquez  un  1 
bandige  roulé  un  peu  o rré  pour  ramener  la  peau  - 
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en  avant , les  téeumens  ne  pouvant  (édet  i fhs- 
flammation  & à la  tenlioirdii  moignon,  ce  ban- 
dage doit  néceflairement  ticcalionner  de  grands 
inconvénienv  , & il  cl)  aifé  de  fe  faire  une  idée 
des  maux  u’on  a produits  en  s'en  ferrant  aulTt- 
tét  après  l’Hmputation. 

M.Monxo  condamne  cipreifémcnt  l'appli- 
cation du  bandage  , «îles  tmits’de bande,  dit  il, 
iilorfqu'ils  font  fort  ferrés  empêchent  le  retour 
sida  fang  par  les  veines  curanées  ; & en  dbg- 
>1  mentant  ainfi  la  réfiflancc  au  palTage  du  fang 
sjdans  les  atièrts  qiii.s’anaflomofem  avec  elles, 
ssils  excitent  la  force  comraélilc  du  cœnr&  des 
iiartércs  ; par-là  Ces  dernières  reçoivent  plus  de 
Il  fang,  ■&  comme  leurs  extrémirés-foni  ouveries 
iielles  le  verfent  aii-rlchors.  C’eft  jiinfi  que  lorfî 
iitju’on  lie  fortement  un  btai  ou  nne  jambe  , 
lion  le%  voit  rougir  & fc  gonller  an-delToos  de 
Ilia  ligature,  les  branches  latérales  des  vailTcaui 
Il  recevant  beaucoup  plus  dc^ng  qu'à  l'otdiraire. 
iiC’ell  encore  à cela  qu’il  faut  aittibuer  un  phé- 
sjnomène  qui  furptend  bien  des  Chiiiirextvs  ; 
iifavoit.  l’hémorrhagie  qui  fe  manifefte  foment 
liai!  moment  ou  l’on  vient  de  panfer  une  plaie. 
Il  Si  qui  celTe  auHi^iét  qu’on  6te  l’appareil.  Si  le 
fl  Cbiriirgien , pour  arrêter  le  fang  , lie  le  membre 
Il  plus  fortement  , il  ne  ftii  qu'en  augmenter  Tê- 
•I  roulement.  Je  crois  donc  qu’il  ne  faut  point 
Il  de  bandage  que  celui  qui  cfl  juncmcnl  néctf- 
II  faire  poo»  contenir  fut  la  plaie  les  aimes  par- 
si  lies  de  l’appareil.  Si  le  Chirurgien  devoittom- 
II  ber  dans  l’une  ou  l’autre  exUémiié  . de  lailTer 
SJ  fon  bandage  trop  lâche  ou  trop  fetrc,  la  pro- 
iimiére,  fuivant  moi,  feroii  infiniment  moms  de 
■ SI  mal  que  l’autre.  11  (Suvris  Jt  Monro , p.  47g, 

Si  Ton  n’applique  le  bandage  i^nlé  que  lorf- 
que  la  plaie  a fuppuré  , & qu’elle  efl  liien  %lé- 
tergée  , l’expérience  prouve  que  ce  bandage  de- 
vient inuiilc.  Le  lilTu  cellulaire  qui  , dans  Téiat 
fain,  efl  fufccpiible  de  s’étendre  cqnfidérablemeni, 
efl  alors  fi  altéré  par  l'inflammation  , par  la 
fuppuration  , & ‘par  les  adhérences  qu’il  a con- 
' tractées,  qu’il  ncpciitabfolument  prêter  bis’alon- 
ger;  & fi  n^gjgrécela  l’on  tente  de  ranfbncr  la 
' peau  en  devant , elfe  fe  replie  fur  Ib  bord  du 
moignon , & ce  ne  fera  qu’avec  la  plus  grande 
peine  qu’on  viendra  à bout  de  la  tnaintenir  dans 
celle  fiiuaiion,  à l’aide  d’un  bandage  circulaire, 
dont  l’application  caufera  beaucoup  dé  douleur. 

Ces  confidéraiioDs  font  voir  le  grand  av  antage 
du  panlemem  qne  nous  avons  recommandé,  Sc 
l’excellence  de  la  métliode  qui  a conduit  à le 
fimplifier  en  couvrMil  les  chairs  de  peau  faine, 
au  lieu  des  applications  toujours  plus  ou  moins 
irritantes  qn'cm  êloii  obligé  d’y  faire, 

X.  Dtt  Hdmorrhagies  qui  furvitauat  ofrit 
Pjiidputttion. 

Il  y a différera  accident  qui  peuvent  arriver 
après  l’opération;  le  premier  dont  nous  ferons 
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meDtion  efl  l’hémorrlugic  qui  ciTde  dan  efpices, 
rélativctnent  au  tems  où  elle  (e  manifede , & au 
danger  qui  en  cfl  la  fuite. 

La  première  parolt  dans  l’cfpacc  de  vingt- 
natre  heures  après  l'opération,  Si  le  Chirurgien 
oît  toujours  être  fur  fes  gardes  pour  être  à 
j)or»i!e  d’en  prévenir  les  effet-.  11  faut  pour  tela 
qu'il  laide  un  aide  auprès  du  malade,  chareé  de 
vifiter  fourcm  & avec  foin  le  moignon , & de 
ferref  le  tourniquet  s'il  apperqoit  qu’il  coule 
du  fang  , jufqu'à  ce  qu'il  puilTe  avoir  des  fècours^ 
On  peut  dire  cependant,  qu’en  général  c'cfl  la 
faute  de  l’Opéraietir , quand  il  furrient  tin  accident 
pareil  ; "car  il  cfl  tare  qu’au  moment  de  l'opéra- 
tion on  cherche  les  arrères  avec  toute  rcaaclittide 
qi4  l’importance  de  la  chofe  calgcroit.  On  peut 
l'artrihiicr  atifli  i un  bandage  trop  ferré  fur  le 
moignon  , du  è la  préftnce  de  la  charpie sèihe, 
dont  on  a coutume  de  fefenir  pour.le  panfemeni 
& qui  dilate  & irrite  la  plaie.  C’cfl  un  accident 
grave  pour  le  malade  & pour  le  C hirurgien  ohlieé 
d’ùicr  I appareil  qui  a cr.  j.i  comraèté une adhé'encc 
avec  la  ftitface  de  la  pluie-,  en  I Atant , on  irrite 
les  extrémités  des  nerfs  j Si  ce  fécond  paofement 
cil  prdque  aulfi  douloureux  que  rAinputaiiun , 
il  n’dl  pas  ailé  de  faire  une  ligaiure  fur  îles  parties 
très-irriiécs , St-Ccla  efl  extrêmement  pénible  pour 
1e  .malade.  Mais  celle  cl'pécc  d’hémorrhagie  ed 
rarement  mortelle,  parce qu'onell  ordinairement  en 
garde  contre  elle  St  tout  difpofé  pour  y remédier,  j 

Li  féconde  cfpèce  efl  celle  qui  arrive  après  | 
le  premier  période  du  traitement;  celle-ci  efl 
iré<-daneereiife , Si  foiiveni  murtcfic  avant  qii’on 
ail  pu  s'en  appercevoit  ou  s’y  oppofer.  Celi  un 
.accident  qui  le  préfente  très-ordinairement  dans 
la  méthode  vulgaire  de  faire  J’Ampiiiaiion , plu- 
licurs  joitps  aptés  l’opétarion,  lorfque  la  plaie 
-efl  bien  déicrgée  •&  qii’dn  apperçoil  des  bour- 
geons cbarniis , en  un  mot  ^ dans  un  tems  où 
il  fcmble  qu'on  n'aiiroit  pas  lieu  de  s'attendre  à 
aucun  fympiAme  fielleux;  ilparoliquc  c’cfl  pag;- 
licnliéreineni  aux  mauvais  panfemens  qu'on4mii 
i’aiiribucr.  La  charpie  sèche  dont  on  efl  dans 
rufage  de  recouvrir  les  chairs,  les  iiriie  ; les  par- 
ties lu  gonflent  St  la  nature  qui  tend  toujours  à 
fe  foulager  , opère  une  végémi-'n  de  toute  la 
furface  de  la  plaie*  la  charpie  en  efl  déiachéo 
peu-à-peu  & I en  féparc  enfin  fout-i-faii,  Dans 
quelques  individus  ces  végétations  ne  fourniffeni 
poim  un  appui  fuflifant  aux  exiièmiiés  des  artères, 
^li  ne  pouvant  réfifler  i rimpéruofiié  du  fang-, 

5 ouvrem,  le  rotment , & produifent  une  hémor- 
rhigie,  qui  épuoe  le^alade  avant  qu’on  ait  ap- 
pei;u  ia  fiimiioii,  on  qu'on  puiffe  lui  proccqjpf 
aucutVtidoovs-  On  a va  cei  accident  arriver 
un  mois  après  rAmpuiaiion , lor^ue  les  liga- 
turet  étoient  tombées,  & que  le  snq(ade  éxoit  i 
moitié  guéri.  M.  Bromfield  rapporte  deux  obCcr- 
vaiioos  finblables  dxo»CtiOlyirvmoai-d€  C/ii- 
rc»g/e,  vol.  J,  p^.  307.  T 
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Celle  efpèce  d'hémoirhagîe  cfl  beaucoup  plut 
rare  quaud  l’opéiatloo  a été  faite  fuivant  la  mé- 
thode que  nous  venons  d'expofer  , circonflance 
qui  en  prouve  bien  rexcellcnee;  car,  quelque 
art«mi|p  que  le  Chirurgien  apporte  .à  faire  la 
b°atu^kles  artères,  l’itrii,iiion  produite  fur  une 
praic  itci-étemiue  , & les  fpafmes  qui  en  réfgl- 
leni.fc  terminent  fréquemment  parsinejiémorrhagie 
fimefle  ; ccqiti  n’tft  peut  éiro  jatiui,  at  rivé  quand  les 
chairs  éroient  compLitcme"!  recouvertes  par  I# 
peau.  Il  pareil  probable  a-jflî  qu’il  y a de  I avantage  à 
cet  égard  àfailir  l’ancreavec  une  pinceitc  ou  avec  iiu 
ctociiei  pourlalicf  ; car, quoique  les  Chirurgiens 
qui  ne  loni  pas  dans  l’ufage  de  fe  fervir  de  ces 
inflrimiens  pour  faire  lctiry«aturcs  ,foicni  portés 
Àrcgarder  cette  méthode  oRnme moins  certaine 
que  la  méthode  dp  les  faire  avec  l^’aiguille,  il 
s'en  faut  de  beaucoup  qu’ils  forent  fondés  i penfer 
aiiffi.  Nous  ne  po-.ttor.s  pas  dire  qu’U  n’arrivera 
jamais  dliémoriliagics  quand  on  auiVlié  les  ar- 
tères au  moyen  d'une  pinceitc  ; mais  les  exemptes 
• en  font  très- rates,  Ir  tant  cfl  qd'il  en  exifle. 

L'oifque  l’hémorrhagie  njtrt  autre  choie  qu'un 
léger  fuintemeni  de  fang  au  irasAs  des  com- 
prefTcs  , il  ne  faut  pas  .s’en  alarmer.  Mats 
quandJefang  fori.cn  allez  grande  quantité  , pour 
taire  foupeonner  qu’il  vient  de  quelque  anère  un 
peu  conlidérable  il  faut  ablolumem  lever  tout 
l’appareil  , ciierchcr  le  vnilfeau  qui  le  fitùrnit  , 
& en  faire  la  ligature  ; aprè-s  quoi  l’on  remettra 
les  ebofes  dans  l'état  où  elles  éioieiu.  • 

XI.  Des  fpajnus  du  Moignon, 

Un  antre  fymptéme  très- fâcheux  qui  fe  manifefle 
fouveni  dans  les  premiers  jours  aprqs  l'opération  , 
ce  font  des  coniraélions  fpaflnodiqucs  des  mnfcles 
du  moignon,  Ces  fpafmes  tourmcnicm  quelquefois 
cruellement  le  malid;,  & , dans xniclqnes  cas,  ils 
vont  an  point  d'affeéier  .toute  la  machine  , & 
mim«  de  cauftr  la'  mort.  Mai^  cti  accident  , qui 
accotftpagnoil  aflez  frcquemipcni  l’Ampuiaiioii 
faite  fuivant-i'ancienr.e  inéihude  ,'efl  inlirtiminc 
plut  rare  lorfqu’on  fuit  la  méthode  que  nous  avons 
décrite.  Il  dépcndoii  particuliérement  de  l'ufage 
où  étoiem  les  Chirurgiei\s  de  comprendre  dans 
la  ligature  faite  i une  artère , une  portion  con- 
fidérable  des  parties  voifincs  , croyant  que  cela 
ajoiitoii  ùfa  perfeclion  & il  fa  l^ireté.  Aujourd’hui 
qu'on  a foin  de  féparcr  le  vailTcau  de  toutes  les , 
partie*  qui  l’environnent  pour  le  lier  è nud  , 
cette  parti*  de  l'opération  ne  caufe  plus  les  vives 
douleurs  qu’elle  exciioit  autrefois  , & les  fpaf- 
mes qui  en  étoient  la  fuite , font  è-peu-pres  nuis  ; 
fur-tout -Wl’oD  recouvre  de  peau  les  chairs  que 
l’Amputation  a mifes  t découvert;  méthode  qui 
les  met  i l’abii  de  toute  irritation  , bien  pim 
sûrement  que  ne  pourroii  faire  aucune  autre  ap- 
plication quelconque.  Cependant , s'il  fe  manifclle 
quelque  fympiAmc  de  cette  natuie , il  faut  litbet 
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de  le  modérer  , d’abord  en  plaint  Je  membre 
dans  la  pofltion  la  plii$  commode  , & c)ui  favoiife 
le  mieui  le  telichemem  dea  mufcles  -,  & <i  cela 
De  fudit  pas , il  faut  avoir  recours  à l'opium  comme 
au  moyei)  le  plus  sùr  de  calmer  l'irriia^n’des 
nerfs.  ' 9 

5.  XII.  Des  jymptimes  inflttmmatoins  tr  de  la 
0 /ippuretion. 

Une  troifième  clalTe  de  fympcâmes  contre  lef- 
quels  on  doit  fe  tenir  en  eard;  , ’c'cfl  l’inflamma- 
tion 8t  le  gonflement  du  moignon  , unefiippuraiion 
abondante  , & la  fiévteqiii  en  efl  la  conlcquence  j 
car  , quoiqu’ils  fe  ||teif-.l)imt  plus  ou  moins  lia 
fuite  de  toute  Am|nnation , ils  font  toujours  ac- 
compagnés ale  danger  lorfqu'tls  font  portés  à un 
certain  point  de  gravité. 

Nous  uonvons  regarder  encore  ces  ficheuz 
eATcHs  do  imputation  comme  étant  dans  le  plus 

Î'rand  nombre  des  cas  , occafionnés^ar  le  pan- 
emeni.  La  charpie  féche  dont  on  recouvre  or-' 
dinaircmcni  ^xtrémiié  du  moignon  irrite  & en- 
flamme les  enaits  *,  c'efl  un  flimiil.int  tnécluini- 
que,  le  plus  propre  qù'on  puifle  employer  pour 
tenir  une  plate  ouverte  & dilatée  , & pour  y 
Dzeiter  la  foppuration  -,  il  n’cfl  dotK  pas  étonnant 
qu'elle  produire  ces  effets  d'une  manière  fouvcni 
alarmante , lorfqu'U  s^git  d’une  plaie  de  l’éten- 
due & de  la  nature  de  celle  dont  nous  parlons.' 
Ainflyjors  même  qu’il  ne  s’tft  tien  paffé  d’eitra- 
ordinaùc , & que  tout  a été  aulft  bien  qii’oo  pou- 
voit  i'efpérer  jufqu’au  quatrième  ou  cinquième  jour 
après  l'opération  , on  trouve , en  lésant  l’appareil , 
todte  la  furface  de  la  plaie  confldérabiriiicnt 
élargie  y les  JiordS  qn  font  épais  81  enflammés  , 
la  fuppiiration  Acre,  féreufe  ot  abondante  -,  on  a 
beaucoup  de  peine  A détacher  tome  la  charpie 
qui  eff  irès-aahèrcnte  A la  plaie  ; on  n’en  peut 
efpércr  & attendre  la  chine  entière  que  d'une 
-fuppuration  continuée  pendant  plufieurs  jours.  On 
comprend  aifémtni  comment  chez  des  fit  jets  irri- 
tables & mal  difpofét  , ces  efféts  -peuvent  être 
portés  au  point  d'épuifer  le  corps  par  l’abondance 
de  la  fuppuration  • & de  le  jeiier  dans  une 
lièvre  lente  ; ou  bien.de  caufer  l'exfoliaiion  de 
l'os , & un  ulcère  difficile  A guérir. 

Quelle  qu’ait  été  la  méthode  qu’on  ait  fuirie 
pour  faire  l'opéri-iion  , il  faut  prévenir  une  trop 
, grande  inflammation  par  tous  les  moyens  poflibles. 
Le  malade  doit  être  mis  A un  régime  aulft  iltiél  que 
l'état  de  Tes  forces  pourra  le  permettre.  Chez  des 
fil  jets  foibles  81  épuifés,!!  ne  faut  pas  lé  poufl'er 
trop  loin  , parce  qiie'Ie  tempérament  pourroit  en 
foulfrir  beaucoup  ; mais , pour  ceux  qn  font-plé- 
ihotiqties  , & qui  ouf  la  fibre  forte  8t  tendue, 
il  faut  une  diète  févere  81  rafralchilTanie  , & des 
boilTons  abondantes  ; il  faut  outre  cela  tenir  Iq 
ventre  libre  par  de  légers  laxatifs  fallut , 8t  avoir 
K-cDurs  A la  faignée  plus  ou  moins  répétée , flii^ 
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vant  l’exigence  du  cas,  dés  que  la  fiévrecnmmence 
A fe  manifcller  par  la  fréquence  ou  la  plénitude 
du  pouls , ou  par  qtielqii'auirc  I vmpiéine. 

Il  efl  bon  dobftrver  cependant  , que  ce  n’eft 
guércs  que  dans  jes  premiers  jours  après  l'q;é- 
raiion  qu'un  pareil  iraiiemcni  efl  nécelTairc.  Dè<  que 
le  période  inflammatoire  ell  paifé , il  (aiii  fe  dé- 
fier, de  toute  efp^e  d'évacuations  -,  les  laxatifi 
même  peuvent  faite  du  ma! , fi  l'on  goulTe  leur 
ufage  aii-dclA  de  ce  qui  cR  jufl-.niciu  néctfl^aire 
pour  entretenir  la  liberté  du  ventre. 

5.  XIII.  Levée  du  premier  appareil  & panfemens 
julfejuer.s. 

An  bout  du  troiflénve  jour , quels  qn’aient*été 
les  fyiTiprém.s  jiifqu’A  ce  moment , il  laui  exa- 
miner'! état  du  moignon.  On  ne  doit  pas  y re- 
prder  jurqit'au  quatrième  ou  cirtquième  jour  , 
loifque  la  plaie  n'a  pas  été  recouve:  te  de  peau  , 
81  ‘qu'on  s'attend  A tiné  fuppuration  de-  toute  fa 
furtace  , comme  nous  venons  de  l'expliquer  ; mais 
lorfque  l'opération  a été  faite  fuivant  notre  mé- 
thode, il  n’y  a pas  de  raifon  pour  rensoyet  auffi 
loDg-iems  ; d’ailleurs  on  foulage  toujours  beau- 
coup le  malade  en  levant  le  premier  apparelL 
Pour  CCI  effet , on  fera  foiitenir  le  moignon  par 
un  aide , jufqu’A  ce  que  l'on  ait  déroulé  tont  le 
bandage , 8t  <)u*on  ait  été  les  compreffes , 81  les 
plumaceaux  de  dcAns  la  plaie.  Quelquefois  on 
trouvera  les  partie.  déjA  féunies,  pour  Vordinaire 
cependant  il  u'en  fera  pas  ainti.  On  trouvera  une 
petite  quantité  de  pus  fur  tonte  la  fur^ce  du 
moignon , principalement  A fa  partie  la  plus  dé- 
clive ',  les  parties  feront  rouges , tendues  & dou-- 
lourcufes  au  touclyr , -fli  ' il  y aura  nne  petite  fé- 
paration  entre  les  lèvres  de  la  plaie > quoique 
contenues,  par  les  languettes  fl’emplAire  adbéftf.  ’ 
Comme  dans  cet  érft  de  la  plaie , tes  langueftes 
d'emplAire  ne  fauroieitt  être  utiles , on  fera  bmt 
d%  les  6icr  , ce  dont  on  vient  ailémeni  A bout 
qiiafld  elles  font  ainfl  humeélées  de ‘pus.  On 
couvrira  la  plaie  d'un  pliimaccau  de  charpie  en- 
duit de  cerai  comme  la  première  fois  ; on 
mettra  des  étoiippes  par-defliis  ; on  placera  en- 
fuite  la  pedte  bande  tianfeerfale  8t  le  bandage 
circulaire  , mais  fans  le  férrer  pins  qu'il  d'cÜ 
jttfleméni  néceflaire  pour  foOienir  le  relie  de  l’ip- 
pafeil. 

On  renouvellera  de  la  même  manière  les  pan- 
femens  tous  les  deux  jouis.  An  fepiièma,  ou  au 
huiiüme  jour  , t'inHanmiaiion  lenlion  feront, 
dans  la  plupart  des  cas  tellement  diminuées  , 
qqplles  petmciironi  d’éier  atfez  facileq|^  les 
ligatures  des  artères  y on  pourra  au  moitnBTayer 
de  les  tirer  éoucemenl  tous  les  jours  , 8c  pour 
l'ordinaite  elles  céderont  au  fécond  .'cmi  au  troi- 
fièmeeflai.  Si  on  les  laifTe  plus  Img-teir.s , non- 
fculetnent  elles  empêchent  U ptùe  de  fé  fermer  } 
mais  on  a enfuite  plus  de  peine  A les  -ôter. 


•Digilize  by  Coogle 


AMP 

TaW  qmlabaade  demenre  {»»]»«;  on  pcm 
la  laifler  an  place-,  mais dès  ^’oa  la  voii  ta- 
chée de  pas , il  faut  11  changer.  On  en  tiendra 
ttne  jnrqu’l  la  troiliètiie-ou  qitaîiiètne  femaine 
■près  l'opération  •,  cnfiiite  on  rdtera  tout-l-iait , 
parce  que  li  on  la  laifluit  plus  long  tims , fa 
compredioD  quoique  peu  forte , dtteinueroie  le 
volume  du  meqibr*  qui  des  iendroit  plus  petit 
que  fon  pareil. 

Dès  qu'on  voit  la  plaie  parfailemeot  nette, 
& cpuseite  en  différent  endroits  de  granulations 
charnues  , la  douleur  & la  tenlion  étant  alors 
cotnpiettement  didipées,  on  peut  hardiment  tenter 
d’acier  la  guénfoa  en  rapprochant  les  l>orda  * 
de  la  peau  au  moyen  de  petites  bandes  d'cni- 
pbtre  «dhédf.  A cette  époque  il  .ne  (auroit  en 
, reûilter  d'inconvépiens , & ctflun  moj  en  d'accé- 
lérer beaucoup  la  cicatrilâiion. 

• 5.  XIV.  Dit  Cf  ms  néceffairt  pour  la  cicatr/acion, 

Enconduifant  le  traitement,  quelque  volu- 
minciix  que  foit  tc  tnoigltun  , on  obtiendra  ’ la 
cicatrifaiion  de  la  plaie  dans  l'cfpace  de  trois  ou 
quatre  femaines,  & quelquefoiten  moins  de  tems.  Il 
nut  cependant  obferrer  ici  que , quoiqu'en  général 
il  foie  permis  de  compter  fur  libc  gnérifun  attlfi 
prompte  dans  la  pratique  partioulière  , où  l'on 
peut  veiller  arec  attention  fur  toutes  les  circonf- 
tances  de  dàail  qui  pcnrqnt  avoir  quelque  in- 
iluencefur  le  bien-être  du  malade,  & ou  particu- 
lièrement il  ed  facile.de  lui  procurer  un  régime 
plus  convenable  , & de  renouvcller  l'air  de  fon  ap- 
partement, il  n'en  edpas  toujours  de  même  dans  les 
grands  hôpitaux  où  fnuvêni  il  cil  impolfiblc  de 
le  foigner  ô ces  différons  égards  comme  il  devroit 
Hêtre,  & où  il  foudre  quelquefois  davantage  du 
mauvais  air  qu'il  refpire  que  de  l'opération  même. 
Il  ne.lâui  donc  pas  s'étonner  fi , dans  de  pareilles 
circondances  , le  fuccés  n'ed  pas  toujours  aulli 
grand  qu'on  autdh  lieu  <fe  s'y  attendre,  vu  les 
avantages  d’ailleurs  bien  reconnus  de  la  méthode 
qu'on  auroit  fuivie.  An  lieu  d'une  prompte  adhé- 
rence des  tégutnens  aux  parties  avec  lelquellcsils 
tant  été  mis  en  comacl , on  trouvera  quelquefois 
- «ne  grande  quantité  de  pus  qui  les  en  fépare  ; 
circondance  qui  retarde  toujours  Itcaucoup  la 
guérifon  , au  point  qu'il  y a des  cas  où  l’on  ne 
ut  en  .venir  i bout  autremtnr  qu’en  envo}tam 
malade  dans  un  endroit  où  il  puilTe  refpirer 
un  meilleur  air  ,*&  en  lui  accordant  une  nourri- 
ture fubdantielle , d(i  vin  & même  des  cordiailt 
qu’on  nu  pottrroii  lui  donner  dans  l’bôpiial.  Mais, 
pour  un  cas  de  cette  natures  que  l’on  obfcrve 
«près  l’Amputation  faite  fulvaot  la  méthode  que 
nous  avons. décrite  , on  peut  alTorer  hardiment 
qu’il  s'en  ptéfemera  yingi  après  la  méthode  d- 
devani  adoptée. 

En  {parlant  du  Icms  Ckad’aire  pour  achever  la 
cicattiUtion  d’un  moignon , noos  obCcrveronsque 
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le  Praiiden  «e  doit  pas  iropAhercher  i faire 
rénnir.  fans  fuppuration  les  parties  qu'il  a mifes 
en  contaél  -,  il  vaut  mieux  que  cela  fc  falfe  d’iiro 
manière  plus  lente , & en  fdlS'anl  la  marche  que  nous 
avons  décrite  tout-à  l'heure.  Car , lorfque  la  plaie  fe 
ferme  paruncfimple  réunion  des  bords  desiégv- 
mens,  lacicatrice  ed  fouveni inhale,  & l’on  g beau- 
coup plus  de  pdne  à retirer  les  ligatures  des  vaif- 
faui.C'cd  pourquoi  il  necnnvicui pas  détenir  les 
lèvres  (le  la  plaie  ferrées  l'une  contre  r.vmte  par 
des  cmplltres  qui  aient  utte  grande  force  adné- 
five  y il’vant  mieux  fe  fefvtr  dÿ  celui  qu'on 
nomme  vulgairement  Taffetas  iFAnglettrre  on  de 
toute  autre.de  la  même  stature  -,  cts  empllires 
fuffitont  pour  contenir  les  tegi.mrnvde  snarièic 
qu’ils  ne  puiflent  pas  beaucoup  s’écarter , & cé- 
deront pourtant  julqu’li  un  certain  poinf  1 la 
force  avec  laquelle  ils  tendent  à fc  fépartr,  brf- 
qti'il  Givient  de  l'intlammaiion  & du  goufltmcm. 
La  l^ère  féparaiion  qui  en  ré-fulicra  ditrncra  de 
la  facilité  pour  ôter  les  ligaïu'cs,  & lailTciaunc 
ilfiie  au  pus  qui  ponrroii  fe  totmer  -,  les  ailles 
de  la  cicatrice  feront  moins  Ibillans , & l'elnré- 
mité  du  moignon  Htmcmera  plus  égale  & plus 
unie.  C’ed  pour  cc-l.i  qu'un  moignon  qui  a de- 
meuré ir^  ou  quaiie  fi  traînes  A fc  dcairifer  , 
a pour  Ordinaire  une  meilleure  apparence  nue 
ceux  qui  fe  cicairifeni  britcmip  plus  vite.  Les 
avantages  qui  réfultem  d'une  jjtomptc  guérifon} 
telle  qu’elle  a lieu  quand  on  a couvert  de  peau 
tome  la  plaie , font  li  g^ds  qu’il  feroii  inutile 
(Id  nous  étendre  d'araotage  i les  décrire  ; maiV 
nous  avons  cru  devoir  taire  aulfi  mention  des 
■neonvéniens  qui  peuvent  réfidter  d'une  cicairilar 
tton  trop  prompte  , fait  qu'on  cherche  à la  dé- 
leimincr  ^r  des  empiltrvs  a.Ihéffs  , ou  par  des 
•points  de -future  , comme  on  le  pratique  dans 
quelques  cas.  • ■ 

XV.  Obftroaùons  fur  la  (juaacilc  Je  peau  (f  de 

fubfhfpce  mujculairt  ^u'oti  Joie  coaferver  ea  fai- 

Jant  une  Amput  ation^ 

Il  efl  aifé  de  voir  que  la  piinctpalc  différence 
qui  exide  entre  cette  méthode  & la  méthode  or- 
dinaire , confiflc  1 tonleivcr  une  affez  grande 
qiianiiié  de  fiibHance  m.dc.ilaire  pour  couvrir  l'os 
eniièremcot , & affea  de  peau  pour  couvrir  toute’ 
la  fiirface  de  la  plaie.  Mais  il  efl  bon  de  faire 
bbferver  qu’il  petit  y avoir  de  l’inconrénicm  à 
confervet' arop  de  l’ime  0(1  de  l’autre.  Car , s'il 
relie  après  l’opération  plus  de  fubflancc  mnfeu- 
laire  qu'il  n’en  faut  pour  que  l'os  foit  bien  re- 
couvcir.il  efl  clair  tju'on  a trop  raccourci  le  membre-, 
puifqu’on  a fcié  l'os  plus  ham  qu'il  ne  falloir  ; 
& ft  l’on^conferve  plus  de  peau  qti’cvn  n'en  a 
befoin  pour  couvrir 'ta  plaie les  bords  raffemblés 
fbnnerom  des  plis  & UilTc-rom  une  cicatrice 
inégale. 

Les  direélions  données  ci-deffus  fuffirom  en 
' général  pour  denniner  la  quantité  de  fubttaiico 
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muftiibire  qui  îoit  relier.  En  féparanf  1er  miif- 
tlss  rie  l'os’jufqu’i  un  pouec  de  diftance  de  leur 
exiriimiié  , & en  fciam  l'os  i cetie  haiiteur,  ce 
qui  etl  plus  haut  qu’olfnele  fàif  ordinairement , 
l’os  fêta  fuffifamment  recouvert  ; & , qtiant  i.  la 
peau  , un  pcn  d’eipérience  met  bieniüt  en  dtat 
de  juger  de  ce  niiül  en  faut  pour  courrir  toute 
la  plate.  Mais  fi  l’on  voit  que  l’on  en  ait  confcrvé 
plus  qu’il  n’ëtoit  néccffaire  , avec  un  peu  d'attcn- 
lion,  il  fera  facile  de  prévenir  les  inégalités  de  la 
cicatrice  i il  fufiit  de  ne  tamener  les  légumens 
fur  le  nioignîn  que  juftement  autant  qi'i'il  en  efl 
bcfoin  pour  que  les  bords  de  part  & d'aure  fe 
rencontrent  ; & fw  oh  les  maintient  dans  cette 
pofiiion' julqu'4  ce  qu'on  ail  ache'éde  poftr  l’ap- 
pareil , on  préiiendra  tout  inconvénient  qui  au- 
roil  pu  réfulier  de  ce  qu'il  en  éioil  relié  plus 
que  ce  dont  on  avoif  Defoin  pour  couvrir  le 
moignon.  0 

XVI.  OhjcSîon  à Is  Mtthode  qa’oti  vient  de 
décrire. 

On  a objeélé  4 cette  méthode  d'Amputation , 
que , demandant  plus  de  lems  que  la  méthode 
ordinaire  , elle  doit  néceflairemeni  caufer  plus 
de  douleur.  Il  ne  peut  pas  cependant  Ravoir,  4 
CCI  égard , beaucoup  de  diflférence  .entre  l’une  & 
l’autre  ; car  on  doit  fe  fouvenir  que  l'tncifion  de 
la  peau,  qui  cil  la  partie  la  plus  douloureufe  de 
l’opération , cil  la  même  dans  toutes  deux.  La 
.feâion  du  liflu  cellulaire  St  des  mufcles  tfl 
bientôt  faite  , & clic  ne  caufe  que  peu  de  dou- 
leur. Quant  4 la  iroilicme  incifion  , ft  l’on  peur 
lui  donner  ce  nom  , c’ell-4-dlre  la  féfiaration 
des  mufcles  d’avec  l'os  , elle  peut  fe  faire  dans 
la  dixiéme  partie  d’une  minute.  On  peut  fe, 
fervir  d’un  fcalpel  pour  divifer  le  rilfu  cellulaire 
qui  lie  les  mufcles  aux  légnmcns , qui  les  recou- 
vrent ainlî  que  pour  fépartr  les  mufcles  de  l’os  p 
mais  CCS  deux  parties  de  l’piicraiion  fe  fon^éMle- 
mem  bien  avec  le  couteau  4 Amputation  , & il  faut 
autant  qu’il  ell  pofiiblc,  éviter  de  ouiliiplier  le 
nombre  des  inlliumcns  , routes  les  fois  qu’on 
peut  opérer  aulfi  bien  & aulii  vite  avec  un  plus 
• petit  nombre.  Le  couteau  repréfcnié  dans  /ex 

• TUnches , nous  pareil  préférable  à tout  autre  •,  il  cil 
d’une  taille  moyenne,,  un  peu  plus  court  que 
celui  dont  on  le  fert  ordinairement  & par&ite^ 
snent  droit.  Quelqnes  Praticiens  fe  fervwii  encore 
du  couteau  À lame  combe,  mais,  ils  ne  parolt 
pas  qu'ils  aient  aucune  bonne  railuo  de  lui  donner 
la  préférence. 

• Si  l’on  trouve  quelque  difficulté  4 féparer  les 
mufcles  de  l’os  avec  ce  couteau  , qp  peut  fe 
fervir  d.ins  cette  inteniiota  de  l'inllromcni  re- 
commandé par  M.  Gouch  & repréfcnié  dans  ./es 
Planchei. 

Méthode  propnfee  par  M.  ^lat^on. 

Noos  allons  4 ptéfeni  décrire  U manière  d’opé- 
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rer  de  M.  Alanfon , ou  du  moins  tont  ce  qu’il. 

V.  a dans  fa  méthode  qui  peut  lui  être  particu- 
lier j & , pour  en  donne!  une  idée  exaéle , nous 
l’expoferons  dans  fes  propres  termes  f i).  . 

te  Appliquer,  d'abord  le  tourniquet  félon  la  mé- 
Dlhode  ordinaire  ; placez  vous  à l’extérieur  de 
SS  la  ciillfe.  Faites  tirer  en  haut  la  peau  & les 
SS  mufcles  par  un  aide,  qui , avec  fes  deux  mains» 

SS  empoigne  cireulaitvm  ni  le  membre.  Faites  une 
ssincilion  circulaire,  auQi  vite  qu’il  etl  puinble» 

SS  en  coupant  la  peau  ^ le  riliu  cellulaire  jitf- 
ss  qu'aux  mufcles  ; détachez , avec  le  Itanvhant  dix 
SS  couteau,  le  lilfu  cellulaire  St  fes  ligamcn»,  jufqu'4 
ssce  qu'il  y ail  alfer  de  peau  i étirés  en  arrière 
SS  par  l'aide  , pour  recouvrir  enftiite  aiftineni  avec 
SS  les  mufcles  coupés  toute  la  fuiface  de  la  plaie. 

SS  L’aide  continuant  4 fouieoir  avec  fermeté  le  . 
is  membre,  appliquer  le  tratuthani  de  vorre  couteau 
SS  furie  bord  intérieur  du  mufcle  vafle  interne, *k. 
ssd’un  feul  coup  , coupez  obliquement  les  mulcics,  • 
SS  en  haut  par  rappoi  t au  membre  , & en  bas  par  rap- 
ss  porta  l’of; ou end'a:iite>  teri||',  coupez  (es  miif- 
sscles  dans  une  telle  dire clion^ie  l’osfe  trouve  4 
SS  découvert  environ  deux  ou  trois  travers  de 
ssdoigr  plus  haut  qu’on  n’a  coutume  de  le  taire 
SI  par  l’inciAon  circulaire  & perptrndiculairc.  Atori 
SS  tirez  votre  couteau  vers  vous,  de  manière  que 
SS  14  pointe  rede  fur  l’os;  ayant  atieniiun  de  le 
SS  tenir  toujours  dans  la  même  direClion  oblique  , 

SS  afin  que  les  mufciqs  foient  r:nupés  rom  autour 
sa  du  membre  dans  cette  rlireélion  en  un  tour  de 
SS  couteau  pendant  lequel  fa^oinie  doilètreencon- 
ssiacl  avec  l’os  di  touiner  autour. 

SS  L'endroit  où  l’os  doit  être  mis  4 découvert,' 

SS  fuit  que  cet  endroit  fe  trouve  deux  , trois  ou 
SI  quatre  travers  de  doigts  ^us  haut  que  le  bord 
SS  des  tégumens  rettaclés;  cet  endroit,  dis- je  , doit 
SS  être  réglé  félon  la  longueur  du”  membre  & Iji 
SS  quantité  de  peau  qui  aura  été  préliminairement 
SS  confervéc , après  avoir  divifé  les  attaches  du 
sstilfu  cellulaire.  • • 

Il  La  quantité  de  peau  que  l'on  doit  con- 
iifericr,  & la  quantité  de  fubllancc  mufculaire 
«que  l’on  doit  retrancher,  doivent  être  dant 
f>  une  proportion  fl  eiaclc  l'une  4 l'autre , qii'a- 
si  prés  l’opérsiion  toute  la  lurface  de  la  plaie 
SS piiiffe  être  ailémcni  recouverte , & que  la  Ion» 
ligueur  du  membre  ne  foit  pas  plus  diminuée 
SS  qu'il  ne  convient.  Cependant  il  faut  obferver 
SI  que  plus  on  conferve  de  fubl^ance  mufculaire 
sien  donnant  an  couteau  une  dircélion  oblique, 
s^an  lieu  de  divifer  les  attaches  cellulaires , mien^ 
lion  fait  pour  les  raifons  que  l’on  donnera  dam  . 
SI  la  fuite.  * 

SS. Appliquez, fuivani  leconfeil  dcMM.  Gooch 
SS  & Bronriield  , Une  bande  de  linge  ou  de  peau  , 

SS  fendue  jufques  au  milieu  , pour  foutenir  & 

( I ) Manuel  pratique  9e  Amputation,  par  tdoaxnl 
ailanl'oB,  Chiicrgiea  derHôpital  de  Liveipool,  p.  ys- 
. gatamir. 
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•Manntir  In  molIe5  , par  ce  ino^  t 

nT'endroii  de  Pos  oà  il  faut  appliquer  la  fcie  fera 
nplui  en  rue;  & c'eft  exaftemeni  dam  cet  en- 
n droit,  St  non  ailleun,  qu'il  faut  incifer  le  périofle 
itavec  le  tranchant  du  couteau  > pour  faire  une 
«I^efpèce  de  voie  k la  fcie  arec  laquelle  U tint 
Mfcier  l'os.la 

M.  Alanfon  donne  enfuite  quelques  direAions 
pour  la  manière  de  lier  les  artères , & pour  l’ap* 
lication  du  bandage  de  flanelle  ronl&  Enfuite 
ajoute: 

«Placex  la  peau  & les  nnfclesfurros , dans  une 
• direèlion  telle  que  les  botds  réunis  de  la  plaie  ne 
ti  prèfenteiM  qu’une  ligne  tranretfale  fur  U furtice 
i>du  moignon,  dom  les  enrèmitès,  foient l’une 
as  1 droite  & l'ancre  il  gauche.  Les  ligatures  feront 
as  placées  de  càté,  luns  le  voifinage  de  chaque 
ttaMie  de  la  plaie.  La  peau  fera  maintenue 
aiafleoieDt  dans  ce«e  fiiuation  au  moyen  de  Ion* 
aacues  bandes  de  toile  d’environ  deux  travers  de 
as  doigt  de  large,  couvertes  de  cèrai  Ample  oude 
•tquelqu'autre  onguent  analogue.  Cependant, fi 
Isles  lèvres  de  la  plaie  ne  peuvent  être  mifet  en 
as  contaâ  par  ce  procédé , il  huit  fe  tirvir  de  bandes 
asd'empUtre  agpucinatif,  appliquées  de  bas  en 
as  haut  pour  fe  craifer  for  la  (nmee  du  moignon.  On 
aa  mettra  par-defliis  un  plumaceaii  d’étouppes  & 
as  une  comprefla  de  linge;  cet  appareil  fera  re- 
as tenu  par  on  bandage  a plufienrs  cheti , è-peu- 
asprès  lemblable  à câui  donc  on  fe  (êrtpoor  les 
aanaélnres  compliquées  ; fa  grandeur  Asa  relative 
tsè  celle  du  menwe;  deux  chefs  tiroot  croifés 
itde  bas  en  haoi  fur  la  furtice  du  moignon,  aAn 
aide  mainicnir  tout  l'appareil. 

•s  Si  le  membre  efi  gros , ta  divifion  dn  tiflu 
ascellulaire  & de  fes  attaches  doit  éne  en  pro- 
ss  portion  du  volome  dn  membre.  Chez  les  per- 
astoones  airophiées , il  fuÆra  de  donner  an  cou- 
as  teaii  une  direélion  on  peu  plut  oblique  pour 
as  découvrir  l'os  aflêx  haut , aAn  de  confcrver  affez 
as  de  peau  pour  couvrir  la  furtice  de  la  plaie , 
as  & lorfque  cette  méthode  efi  ptalicable,  il  tiut 
SS  ton  jours  la  préférer  aux  antres. 

SS  Je  me  fers  maintenant  pour  opérer  d’un  coû- 
ts teau  droit , tranchant  des  deux  cétés , & plus 
St  petit  mie  celui  dont  on  ti  (ert  ordinairement 
SS  pour  l’Amputation.  On  le  manie  plus  aifénneni  ; 
SS  d'ailleurs  la  pointe  étant  pins  arrondie  qne  celle 
SS  du  couteau  droit  k un  feul  tranchant , il  achève 
ssla  ^vifioD  des  attaches  ctlluleufet , & tiit  la 
SI  feéHon  oblique  des  roufcles  beaucoup  plus  prom- 
ss  pteinem.  De  plus  , il  eft  avantageux  que , pendant 
St  toute  l’opération,  chaqne  trancham  du  cou- 
n teau  coupe  par  le  plus  l^er  tour  de  maiii. 

Il  Je  fuis  pteineniem  convaincu  que,  dans  l’ Am- 
is putation  de  la  cittfle,  la  feéhon  oblique  des 
■ mufcles  a plufienrs  avantages  Air  l'inciwn  cir- 
•scnlaire  & perpendiculaire  des  mêmes  mufcles, 
SS  quoique  par  ce  dernier  procédé  on  cAt  confervé 
SS  ukz  de  peau  pour  bien  recouvrir  toute  U Au^e 
CUnirgit.  Tm$  L".  h”’  Pertir. 
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SS  delà  plaie.  Mais  cette  incifion  oblique  des  muf- 
iscles  n’ell  pas  d’une  auffi  grande  néceflité  dan« 

SI  l'Amputation  du  bras,  de  l'avant-bras  & de  Ig 
SS  jambe,  parce  qu’indépendammeni  de  cetteobli- 
ss  uuité , on  peuitoujours  conferver  affei  de  peau  de 
SS  ce  linii  cellulaire  pour  recouvrir  route  la  plaie. 

SS  Dam  l’un  & l’autre  cas  , la  réunion  & 1a  euro 
SS  font  ^lemem  promptes. 

ssll'nen  efi  pas  d«  même  de  l’Amputation  de  la 
iscuifl'e  oè  l'on  a befoin  d’une  efpèce  de  couffin 
SS  entre  l’o>  & la  jambe  de  bois , pour  permettre 
SS  an  malade  de  niarcber,  Ceft  pourquoi , plut 
SS  on  donnera  au  couteau  une  direâion  obliqua 
sien  coupant  les  mufcles,  plus  le  moignon  lera 
SS  garni  de  fubfiaoce  mufculaire.  Le  bout  de  l’os , 

SS  dont  la  prefEoo  eft  incommode  & douloureenfe 
SS  tira  on  peu  éloigné  de  la  furtice  de  la  jambe 
SS  de  bois;  d’ailleurs , la  circulation  plus  vive  de 
SS  plus  rapide  par  ce  moyen  dans  roule  l’extrémité 
SS  de  l’os  & du  moignon,  diminuera  le  danger 
SS  de  rexfoUatwn. 

ssÇnanire  avantage,  qui  réfulte  de  l’incifion 
SS  oblique  des  mufcles,  efi  l’efpèce  d’emlxxipoint, 
SS&  luniformiié  des  parties  après  la  cure.  An 
sscMiraire,  lori^'on  incife  la  mufetis  ciren- 
sstiiremeot  dt  pefpendkulairemeoi,  la  peau  refla 
istn^Ie  & coinme  déformée  en  faitiat  pluies  ' 
SS  plis,  dt  cela  arrive  principalement  lorfqu'on  csi 
SS  a trop  confervé. 

SS  Quant  1 la  direâion  qn’il  tiut  donner  ann 
ssièvra  de  la  plaie  pmr  fa  rapprocher  & le* 
ssréunir,  je  la  ai  toujours  difpofêa  de  manière 
ssque  la  cicatrice  a préfenté  une  ligne  tranfver- 
SS  laie  for  le  moigiMn  de  droite  ègauave.  En  tén^ 
asril , la  fappuration  eft  peu  abondante , & il  eft 
tsuiilc  dam  VAmputation  de  la  coifTe  de  fe  con- 
asdoire  comme  je  le  propoti.  Mais  fi  la  cicanic» 
ssque  prétime  la  plaie  léonie,  eft  dehaui  en  bas 
•>&  comme  rayonnée,  elle  le  trouvera  direâe- 
ssment  oppofée  k l’os;  de  le  malade  en  marcliant 
ssavec  une  jambe  de  bois , ferourera  que  la 
SS  preffiontifera  immédiatement  (or  ladcatnce;  ce 
SS  qui  eft  on  détivantage  évident , qm  l'on  évitera 
SS  en  réniuflani  laplaie  & en  la  faiUDi  cicalritir  traiif- 
SS  vertitesnem.  Ùim  ce  dernier  cas,  la  cure  étant 
sscomplenej  l'aélioa  trét-puiflânte  da  mutile* 
SI  fléchifleurt  de  la  jambe  ttreia  la  dcanice  en  ba* 
SS  & en  arrière,  en  forte  qqe le  boni  de  |*o«  tira  re- 
sscouven  par  la  peau  faine  do  moignon.  Ainfi, 
Il  en  mircfiani,  la  plus  grande  preftion  fe  fera  fur 
SS  cane  peau  fane  « ancienne , & millemcni  fur 
ssla  dcanice. 

SS  Une  Amputaiion  de  la  cutftë  Aûte  d'^èt 
as  le  plan  que  je  viens  de  tracer,  ssdit  M.  Alanfon 
dam  un  autre  endroit  du  même  ouvrage , >s  doit , 
H fi  vous  avea  foin  de  ramener  la  chairs  en 
SS  devant,  former  il  l'extrèmitè  do  moignon  une 
SS  cavité  è-pen-près  conique,  dont  ie  fommet  ré- 
SS  ponde  il  l’extrémité  de  l’os  ; cette  manière  de 
SI  couper  ks  chairs  étant  la  mdlleurepour  que 


98  AMP 

•9  le  moignon  ne  prenne  pas  U furme  d’un  pain 

i>dcù,cie.99 

Cbjirvatiant  fur  dite  Mùhode. 

Cette  méthode  propofée  par  M.  Alanfon  , & 

Îrui  paioii  avoir  eu  beaucoup  de  rucecs,  diflére 
ur-tout  de  celle  que  nous  avons  décrite  ci  dcirus, 
dans  la  tisanière  de  divifer  1rs  murdes , & par 
la  pofition  qu'on  donne  aux  lègutnens  en  les  tap- 
fvroebant.  Ceft  aux  Pta  iciens  à décider  laquelle 
doit  avoir  la  préférence.  Il  n'ed  pas  douteux  qu'en 
fuivant  la  mdhode  de  M>  Alanlon  > on  ne  puide 
former  un  très-bon  moignon  ; cependant  la  cavité 

?u’il  fait  dans  les  mufcles  par  fon  incifion  oblique  eâ 
ujettei  retenir  le  pns , & ne  permet  pas  au  moignon 
de  fe  cicatrifer  d une  manière  aulti  égale  & auffi 
uniforme , que  lotfque  les  chairs  ont  été  coupées 
pcrpendiciilairemenr  i l'os.  Probablement  que 
M.  Alanfon , dans  fa  pratique , a trouvé  le  moyen 
d’obvier  1 ces  inconvénicns^ilell  permis  de  le  con- 
clure d'après  les  obfervaüom  qu'il  rapporte  J m.iii 
cela  ne  fera  pent-érre  pas  également  facile  1 tout  Chi- 
rurgien qui  voudra  amputer  fuivant  fa  méthode.  Il 
obicrve  très  )udivi,.ufenieni  qu'après  l'Amputaiion 
de  la  coilTc,  il  convient  qu’il  relie,  au  bout  du  | 
moignon,  une  quantité  de  chairs  Tuffifante  pour 
former  un  coulfin  entre  l’os  & la  machine  ' 
qui  doit  remplacer  la  jambe  pour  marcher  -,  i 
que  plus  il  y en  a , plus  l’extrémité  de  l'os  fur 
h-iquelle  la  ptelbon  ell  fur-tout  incommode  , fe 
trouve  éloignée  de  la  futùce  de  la  machine  ; 
de  qu'alors  la  ciiculation  fc  maintenant  av  ec  plus 
de  vigueur  autour  de  l’extréiniié  de  l’os , il  y a 
bien  moins  lieu  i en  redouter  l’esfoliation.  Or 
il.  t(l  évident  que  l’extrémité  de  l'os  fera  moins 
recouverte  de  chairs,  lorfqiie,  par  l’incilîon  obli- 
que, on  en  aura  enlevé  une  giandc  partie  , que 
Igriqii’on  n’en  aura  poioi  retranché,  d l’on  a foin 
de  feier  l’os  i une  certaine  didance  de  l'extrémité 
des  mufcles,  & que  la  ciiculation  ne  pourra  pas 
y être  plus  vigournife. 

Fcui-eire  ces  objeélions  n’om-elles  pas  grand 
poids;  mais  il  y en  a une  antre  qui  certainement  «n 
a davantage,  c’ed  la  difficulté  de  faire  cette  opé- 
ration comme  l’indique  M.  Alanfon.  Peu  de  Chi- 
rurgiens feront  alTez  adroits  pour  faire  l'incidon 
effilique  des  mufcles  fans  endommager  les  bords 
de  la  peau  , fur-tout  pour  la  faire  avec  le  tran- 
chant de  l'indrumcot.  On  comprend  comment  on 
peut  en  venir  à bout  avec  la  pointe  du  couteau, 
quoique  cela  ne  foii  rien  moins  que  facile  ; mais 
on  ne  voit  pas  aifémenl  comment  il  ed  poffible 
de  couper  obliqiiemem  les  mufcles , jufqucs  i la 
didanec  de  trois  ou  quatre  doigts  du  bords  de  la 
peau , avec  le  iranebani , tout  autour  de  l’os , & 
d’un  feul  coup  , fans  nuire  aux  légtimcns.  il 
cil  vrai  que  TAuienr  confcille  d'achever  l’in- 
cidna  avec  la  pointe;  mais  encore  il  ed  diffi- 
cile du  comprendre  coinmenl  on  peut  la  coiu- 
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melicer  arec  le  tranchant  , fant  toucher  ami 
parties  extérieures.  Il  paroîi  recunnoltie  lui  même 
qu’il  y a de  la  difficulté  dans  cette  partie  de 
I cpéiation  ; car  il  dit  (p.  14),  que  pendant 
qiiun  aide  tient  ferme  les  parties  & les  relève, 
un  autre  a foin  d’empêcher  que  la  peau  ne  foit 
coupée  pendant  que  le  couteau  palTc  fous  le 
membre.  Cette  précaution  même  qu'il  indique  eft 
une  forte  objection  contre  fa  màhode.  Car  dcua 
aides  dont  les  mains  font  toutes  employées  i- peu- 
prés  fur  la  même  partie , doivent  non-feulement 
s'cmbarralTer  réciproquement , mais  ils  ne  peu- 
vent qii’cmbarraircr  auffi  l'Opérateur.  D'ailleurs  il 
n’ed  pas  toujours  poffible  d’av  oir  deux  aides  pour 
une  opération. 

Quant  i la  direélion  qu’on  doit  donner  dans  le 
panfv  ment  aux  bordsde  la  plaie,  M.Aia’Tonobferve 
que  d elle  ell  perpendiculaire , la  cirait  ice  pour  f’or- 
dinaire  , fe  trouvera  jullemeni  fur  l’extrémité  de 
l'os,  ce  qu’il  croit  pouvoir  éviter  en  lafaifaniiranf- 
verfale,c’cd-à-dirc , de  droite  ê gauche.  Alors, 
dit-il,  quand  la  gitérilon  fera  achevée,  on  trou- 
vera qu’en  conl'équence  de  la  piiiiranic  aéliun  des 
mufcles  flcchilfeurs , la  cicatrice  ell  retirée  en* 
arrière,  & que  l’exirémité  de  l’o>  fe  trouve  cou- 
verte de  l’ancicnn-  peau, 

Nous  lemarqueruns  li-dcdâis  que  la  rétraéUoa 
de  11  cicatrice  par  les  mufcles  décliÜfeurs  doit  être 
attribuée  ptefque  eniiêrement  à la  coutume  <Ai< 
l'on  ed  de  relever  le  moignon  après  l’opération  , 
& qn’elle  n’a  pas  lieu  loifqu’on  a foin  de  le 
tenir  plus  bas  que  le  relie  du  corps , aind  que 
nous  I avons  expliqué.  D'ailleurs  l’os  fe  trouve 
bien  recouvert  par  les  chairs , & la  cicatrice  ed 
d étroite  quand  l’opération  a été  faite  comme  il 
ffiui , qu’on  ne  voit  pas  qu'il  rcfulie  aucun  in- 
convénient de  la  drconflancr  donc  parle  M.  Alan- 
fon. Mais  U n’en  cd  pas  de  même  du  féjour  du 
pus  dans  la  plaie  que  fa  méthode  favorife  da- 
vantage , & dont  on  ne  manqucioit  pas  d’obferver 
fréquemment  de  mauvais  effets  , d l’on  éioit 
généralement  dans  Tufage  de  cicatrifer  la  plaie 
tranveifalement. 

Quoiqu’il  en  foil , c’efl  aux  Praticiens,  comme 
nous  l’avons  dit  , i juger  du  mérite  de  cette 
méthode  qui  repofe  fur  les  mêmes  principes  que 
celle  que  nous  avons  d’abord  expofée  ; & i 
décider  d les  iiKonvéniem  que  nous  lui  avont 
reprochés  , & princmalemeni  la  difficulté  de  lÿ 
bien  exécuter  font  fuffilâns  pour  la  faire  prof- 
crire.  ' 

D(  l'Ampatation  Je  la  jambe. 

Nous  avons  obfervé  qu’en  fàifant  l’Amputation 
delacuilfc,  il.dilloil  en  conferver  le  plus  que 
l'on  pouvoir  , ^ar  plus  il  rede  de  longueur  au 
moignon  , plus  cette  panie  pourra  être  utile.  Mais 
les  Auteurs  ont  établi , prefque  comme  un*  règle’ 

f;énérale  , que  lufqu’un  coupe  une  jambe  il  faut 
e faire  un  peu  au-deffous  du  genou , même  lorf- 
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4|iie  la  maladie  qui  mot  dans  la  néeenité  de  faire 
Celte  opé.'.:i.un  a fun  fiiige  Â raniculaiion  du 
pied  , ou  vlam  le  voilinage  , & permeliroit  par 
confiqiient  d'amputer  braueoiip  pitis  bas.  La 
raifon  qu’on  en  donne  ed  qu'il  (ufHt  de  con- 
ferver  la  longueur  de  quelques  pouces  de  la 
jambe , pour  donner  au  corps  un  point  d'appui 
convenable,  lorCqu'il  s'agira  de  marcher  avec  une 
jambe  de  bois  -,  tandis  que  d l'on  en  conserve  da- 
vantage , cette  patiiecacc'deme  embnrrjdcrabiau- 
coiip  , foii  pour  mateber.  Toit  pour  fe  tenir  aflis , 
fans  qu'il  puilTe  en  réfulter  la  moindre  utilité. 

Si  l'on  regardoit  comme  une  chofe  décidée, 
que  la  ptatique  ordinaire  de  plier  le  genou  pqur 
faire  repofer  le  corps  fur  fa  partie  amétietiie  ed 
la  feule  qu'on  puilTe  admettre  après  l'Amputation 
de  la  jambe-,  il  n'ed  pas  doutetia  qu'il  ne  fût 
plus  consenable  d'amputer  au-delTotis  du  genou 

Î|iie  par-tout  ailleurs.  Mais , comme  aujourd'hui 
'on  a beaucoup  d'exemples  de  gens  qui,  marchent 
trés  sùicment  avec  des  machines  qui  permettant 
de  faire  ufage  de  l’articulation  du  genou  , ont 
de  plus  l’avantage  d’étre  plus  agréables  ji  l'oeil 
par  leur  pat  faite  reflemblaDce  avec  une  jambe 
naturelle , que  ne  le  font  les  jambes  de  bois  or- 
dinaires -,  comme  d'ailleurs  l'opération  fe  fait 
a«  bas  de  la  jambe  plus  facilement  & avec  moins 
de  danger  mnr  le  malade  qii'i  fa  partie  fit|>é- 
rieure,des  Praticiens  célèbres ediment  que  toutes 
les  fois  que  la  chofe  cd  praticable  , il  faut  la 
faire  près  de  la  cheville  du  pied  , plutôt  qu’l 
l'endroit  ordinaire  auprès  du  gennu. 

M.  White,  Chirurgien  rlé  l'Hôpital  de  Man- 
cheder , dans  un  écrit  daté  de  1769  , 8t  inféré 
dans  le  quatrième  volume  des  Richerchct  fr  Ob- 
JirvatioaM  Je  Médecine  , par  une  Société  de  Afé- 
decint  de  Londres  ,nous  apprend  que  l'idée  de  faire 
l'Amputation  au-deffus  des  malléoles,  afin  de  coi>- 
fetver  au  genou  irnite  l’étendue  de  fon  mouve- 
ment, lui  tint  d'après  un  cas  particulier  que  le 
hafard  lui  préienia.  L'Amputation  avoir  été  faite 
dans  cette  partie  par  une  ftmple  incidon  , ôt  atec 
nn  fitccè,  fi  hetireux  que  le  m.ilade  marchoit 
très  bien  , même  avec  une  machine  mai  contlrmie. 
M.  White  commença  dès-lors  1 opérer  au-delfus 
des  malléoles  en  faifant  la  double  incifion  ; il 
in.igina  une  machine  mieux  condruite  , St  qui 
remplit  patfàiiement  fes  vues. 

En  1773.  *'E  Bromfield  publia  fes  Obfcrvations 
<k  Chiriiigie.  On  y lit  qu’il  commença  d’am- 
puter au-defTiis  des  malléoles  vêts  l’année  ty^o , 
il  l'occafion  d’une  gang'ène  dans  celte  partit-  de 
la  jambe.  Le  mifaJe  marcha  d bien  b l’aide 
d’une  machine  Irès-dmpic  , foii  fur  un  terrein 
uni  , foit  en  montant  ou  en  defeendant  des  c-f- 
caliers  , qu'il  éioit  difSeile  de  voir  qu'elle  eût 
perdu  le  pted.  Dans  ce  fems , le  même  Auteur 
recommanda  de  faire  l'Amputation  en  cct  endroit 
de  la  jambe  ; mai*  il  rc  l’exécnta  point  lui-niéme 
en  étant  détourné  par  plufieurt  Cmtuigieiu.  Lcit 
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potirqnoi  il  abanJonna  fon  projet , jurqu’en  lyçq. 
il  apprit  alors  que  M.  Wrighi  asoii  fait  t 01$ 
fois  cette  Amputation  avec  fuccès.  M.  Bromfield 
opéra  de  nouveau  au-delTus  des  malléoles  avec 
un  iiès-grand  fuccès  , & fans  qu'il  atiisit  le 
moindre  accident  , depuis  le  mommi  de  l'Am- 
putation jufqu’i  celui  de  la  guèrifon. 

L’opération  , avons-nous  dit  , ed  plus  facile 
un  peu  au-delTus  de  la  cheville  du  pied  qu’au 
haut  de  la  jambe  , parce  qu'il  y a moins  de 
parties  è couper  \ car  le  diamètre  de  la  jambe 
ed  bien  plus  petit  en  bas  qu’en  haut.  Elle  ell 
aulfi  accompagnée  de  heaucoi-p  moins  de  d.’.ngcr, 
parce  qu'il  cd  bien  plus  facile  ici  de  mettre  1er 
os  cm  èrement  i couvert  avec  les  chairs  St  la 
peau , St  que  par  ce  moyen  on  cicauife  la  plaie 
de  la  même  manière  & tout  aufli  promptement 
qu’à  la  ciiilTe-  Au-delTous  du  gmou  , non- 
Iculemcm  les  os  font  plus  gros  , mais  Ion  eft 
d peu  maître  de  difpofer  des  chairs  comme  ou 
Veut , ^uc  malgré  tous  les  foins  tes  mieux  en- 
tendus , la  guèrifon  ed  toujours  rxitèiiicment 
lente  ; tellement  que  lorfqu'on  fait  l’Amputation 
comme  à l’ordinaire , à quatre  pouces  à-pcii-p.  ès 
au-deffous  de  la  rotule,  la  plaie,  quelqu'aiicntion 
qu’on  apporte  à la  manière  dont  on  coupe  Ici 
chairs  , ne  fe  cicairifera  que  bien  rarement  en 
moins  de  dix  ou  douce  fetnaines  ; 6t  qu’elle 

ftrendra  même  quatre  ou  cinq  mois  pour  fe  guérir 
orfi|u’un  fe  contente  d'opèier  fuivant  la  méthode 
ordinaire  de  faire  la  double  incifion.  Mais  fi 
l’opération  ttl  bien  f.iiie , en  coupant  à quelques 
pouce*  de  l’aniculaiion  du  pied  , il  ne  f’aitdra 
dans  la  plupart  des  cas  , que  deux  ou  trois  fe- 
mûne-s  pour  compleiter  la  guèrifon. 

Il  cd  vrai  . qu'on  a propofé  de  faire  l’Ampura- 
tion  au-detfous  du  genou  par  la  méthode  qu'on 
nomme  l'opération  à lambeau  , au  moyen  île  la- 
quelle on  obtient  une  guèrifon  plus  prompte  que- par 
la  méihode  ordinaire  ;c-Ilc  eu  cependant  encore 
très-longue,  fans  faire  mention  des  inconvénicni 
auxquels  Cette  manière  d'opérer  ed  fiijetie,  8c 
dont  nous  aurons  bientôt  osatafion  de  parict. 

Mais  lorfque  la  maladie  de  la  jambe  s’étcml 
alTcX  haut  pour  qu'il  foit  impotüblc  de  couper 
au-delfous  de  l’cndioit  où  l'on  ell  dans  I ul’agn 
de  le  faire , ed-if  convenable  de  fai  ç l’Ampu» 
ration  en  cet  endroit  f Tous  les  Chirurgien-  juf- 
lies  à ptéfent  ont  confcillé  d'ampurer  au  dciruui 
U genou  , plu'ôi  qii’au-deirus  , loifquc  le  haut 
de  là  jair.be  cd  fudidàmmcni  fain. 

Avant  que  le*  Fraiiciens  eoffent  connoilfance 
de*  dernieis  perfeélionnemens  qu’on  a tniroduiii 
dans  celte  opération  , ils  avokni  adopté  cciie 
max'mc  en  confidération  fur-tout  de  ce  que  l« 
poidv  du  corps  repofoit  plus  faciictnc-ni  l'ur  la 
pc.sii  faine  de  la  partie  améiieure  de  la  jambe  , 
que  fur  l'extrémité  du  moignon  , loifqiibn  avclt 
coupé  au-deirii*  du  ^enuii.  Mais  a préfvni  que 
l’opéiaiion  peut  fe  faue  à la  cuilTe  , de  manièt* 
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que  la  plaie  fe  loéftra  dcui  f<Ht  plui  vite  qi^dte 
Dc  feroit  (i  elle  étoil  an-<leirous  do  atpoa  , & 
que  le  moignon  fera  recouven  de  cbairs  & de 
pean  t»ne  qui  permenrom  au  malade  de  s’»- 
payer  Cuis  craime  fur  Ton  eitrimiié  , la  raifon 
dont  nous  venons  de  parler  fur  laquelle  on  fou* 
doit  paniculürtmcm  cette  pratique , perd  abfo> 
lumem  tout  fon  poids. 

Nous  croyons  qu’il  ne  üuidroit  prefquê  jamais 
faire  l'Amputation  immddiatetnciu  aa>aeflbut  du 

Senou.  Mais  comme  on  eft  encore  génétalemeni 
ans  l’ufage  d’opirer  en  cet  endroit , nous  alloua, 
décrire  la  manitfe  dont  on  doit  s'y  prendre  pour 
fvn  cette  opération. 

On  placera  le  malade  for  une  tdde  , & l’on 
s’afliirera  de  lui  , comme  nous  l’avons  indiqué 
pour  l'Amputation  de  1a  coiffe.'  On  placera  le 
tourniquet  au-deffus  du  genou  , & Ion  mettra 
le  couffinet  pour  compnmer  l'artére  , fous  le 
jarret.  Un  aide  aflis  vis-il>vis  du  malade  , tiendra 
la  jambe  & le  pied  , tandis  qu’un  antre  aide 
urera  les  légumens  vers  le  haut.  Le  Cbirurgieo 
placé  eu  iei^t  de  la  jaiidte  fera  avec  le  couteau 
une  incHioD  circohire  au  travers  de  lajteau  & du 
tiffu  cellalaire,jufqaes  aux  mufcles , aflea  bas  pour 
qu’après  qu’on  aura  lïpatéune  étendue  de  légument 
luffi^te  pour  couvrir  en  entier  l'extrémité  du  moi- 
gnoDon  puiffe  couper  les  mnfcles&  lesosimmé- 
diatctnent  au-deflotu  de  l'infenion  des  teudons 
fféchiflêurs  de  la  jambe.  On  divilera  les  parties 
molles  entre  les  os  avec  le  couteau  i Amputa- 
tions , ou  avec  le  fcalpel  iméroffeux  , voyez  les 
flmchts.  On  appliquera  cnfuiie  les  réttaéleurs 
de  manière  i fosueuir  & i défendre  U peau  & les 
autres  parties  moUes,  pour  qu’elles  ne  foient  pas 
touchées  par  la  fcie  ouand  ou  fera  l’Ampotanon 
des  os.  Cette  partie  de  l’opératton  étant  faite  , 
on  liera  les  vaiffeaux , l’on  ramènera  les  i^;aniens 
fur  la  plaie , & ou  les  retiendra  dans  cette  pofirion 
avec  (les  languettes  d’empllire  adbéfif,  comme 
nous  l'avons  prefcrit  en  parlant  de  l’Ampuadon 
de  lacuiffej  on  dok  fuivre  d’aillears  le  même 
traitement  que  nous  avons  décrit  alors  jiifqucsl 

Srfàiie  guérifon  feolemem  en  mettant  la  bande  de 
nelle  , il  n’eft  pas  néceffaire  de  commencer  au 
kaut  de  lacuiffei  il  fiiffitade  lui  faire  faire  deux 
on  trois  tours  au-deffus  du  genou  pour  l’empécber 
de  gliffer  vers  le  bas. 

En  féparant  la  peau  des  parties  qu’elles  re- 
•ODvre , il  £iu(  avoir  foin  de  conferver  avec  elle 
autant  de  fubflance  cellulaire  qu'il  eft  poflible  ; 
autremem  la  circulation  y fera  fi  foiNe  & fi 
languiffante  , qu’elle  ne  pourra  peut-être  pas 
contraéler  d’adhérence  avec  les  parties  dont  on 
la  rapprochera.  Il  faut  fe  foiivenir  aulfi  que  lorf- 

3u’on  coupe  la  jambe  au-deffous  du  genou  , cette 
iffeélioD  demande  plus  d'attention  de  la  pan  de 
l’Opérateur  que  lorfque  l’opération  fe  fait  1 la 
cuittb , parce  que  le  tiuii  cellulaire , qui  repofe  ici 
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fiir  la  fnrface  de  Fos  , y efi  bien  plus  ferré,  k 
plus  difficile  i détacher  des  parties  voifines.  Et 
comme  cet  état  de  la  membrane  cellulaire  ne 
permet  pat  aux  légumens  de  fe  retirer  facilement 
après  qu  on  les  a oifféquét  ; comme  il  n’efl  même 
pat  uop  poffible  de  les  repou  (fer  vers  le  hant, 
il  faut  les  rouler  i inefure  qu’on  les  fépare  p 
avant  que  ifiiicifer  les  mufcles , auttesneiu  l’on 
cempera  la  peau  est  fiûfani  cette  mcifion , où  l’on 
ne  bourra  pas  la  faire  auffi  haut  qu’il  le  fàudroii. 
Cent  piîkaaiioa  de  rouler  la  peau , efl  indlL 

rffable  quand  on  fcit  l'A‘mpuiat«>n  en  haut  ^ 
jambe  } elle  efi  même  quelquefois  nécefiâire 
quand  la  fait  en  bai  ; mais  k la  cuiffê  oo  peut 
umjoart  retirer  les  tégnmens  vert  le  haut  autant 
qu’U  efl  nécefiâire , de  la  manière  que  nous  avons 
indiquée,  fans  être  oUirt  dc  les  roulqr. 

Nons  avons  dit , d-deffut , qu'il  folloit  que  k 
Chirurgien  fe  pla^  vers  la  pwtie  interne  de  la 
jambe  pour  faire  cette  opétâtiou.  Etant  de  ce 
cùté,  n le  genou  & le  pied  font  tournés  un  peu 
en  dedans , de  manière  â relever  on  peu  le  pé- 
roné , on  pourra  appliquer  la  fcie  de  manière  k 
les  couper  tous  deux  k-la-fois  , ce  qui  efl  la 
meilleare  précauricNi  k prendre  pour  empêcher 
qu’ils  ne  fe  caffent  avant  que  d'ètre  entièrement 
coupd.  Mais  fi  l’Opér»eur  fe  place  vers  le  cùié 
extérieur  de  1a  jwAe  , il  ne  ponrra  coi^  le 
péroné  qu'après  ^ le  tibia  aura  été  fdé  prefque  en 
entier.  Il  aura  de  plus  le  défâvamage  de  pofer 
la  fcie  fur  la  crête  de  ce  dernier  os  , & par 
cooféquent  de  l'artaquer  par  fon  plus  grand  di». 
mètre , ce  qui  rendra  néceffairetnent  1 opération 
qn  peu  plus  longue. 

Quand  m>  veut  faire  l’opératioD  au-deffus  dc 
la  cheville,  il  foui  commencer  par  marquer  l’en- 
droit où  le  moignon  aota  la  longueur  la  plut 
convenable  pour  recevoir  une  machine  qui  puiffe 
fervir  k marcher  , en  imitant  raoire  jambe 
le  mieux  qu’il  fora  poffible.  Il  parolt  que , pour 
une  perfonoe  de  taille  ordinaire , la  diftance  de 
huit  a neuf  pouces  depuis  la  jointure  du  genou 
efi  en  général  la  plus  favorable  , parce  que  le 
moignon  alon  eft  aflêz  loi^  pour  fournir  des 


long^  car  on  feroii  obligé  d'en  tùre  entrer  fe» 
trémtté  dani  la  machine , qui  par  coufcquem  de- 
vroii  être  plus  ^aiflê  & plus  lourde  , & ne 
pourroil  plus  avoir  auffi  exaélement  la  forme  & 
la  groffeur  de  l’autre  jambe.  Une  autre  confidé- 
ration  encore  doit  engager  i ne  pas  couper  très- 
prés  des  malléoles  , c’eft  que,  quoiqu’en  en  général 
il  convienne  dc  conferver  la  plus  grande  longueur 
poffible  au  moignon  , il  importe  beaucoup  auffi 
de  ne  pas  couper  trop  près  du  6éK  du  mal , 
fur-tout  en  cette  parue  , parce  quon  coun  le 
rifque  de  trouver  les  vaiffeaux  irès-dilatés  , ce 
qui  oblige  k faire  beaucoup  de  ligatures.  Queb 
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inefbb  même  il  en  rtfolte  one  Wmonha|le  de 
tome  la  furface , itès-difficile  i réprimer , ou  une 
plaie  qui  fuppure  beaucoup,  ou  qui  Ce  réunirai. 

Après  avoit  décrit  la  manière  d’amputer  itn- 
mMuteinem  aU'delTous  du  genou , noui  ajoute- 
ront , que  l’opération  an  bas  de  la  jambe  doit  fe 
£ûre  eaaélcnieni  fuivant  la  même  méthode  que 
l'Amputation  de  la  cutffe  } nous  remarquerons 
feulement  qu’en  ce»  endroit  , on  trouve  fur  le 
devant,  au  lieu  de  mufclet,  des  os  couverts  de 
peau  & de  fubflance  cellnlaire  \ maiÿ  comme 
cette  fobdance  eft  ici  plus  ikhe  fc  en  plut  nande 
quantité  qu’au  haut  de  la  jambe  , noo-feolement 
on  la  détache  plut  aifément  du  période  , mais 
elle  fen  i couvrir  les  ot  d’une  manière  beaucoup 
lus  complette.  Audi , quand  l’opération  a été 
icn  faite  , la  plaie  fe  cicatrife  pour  l’ordinaire 
en  moini  de,trou  fonaines  ; & lafur£ice  dumoi- 
erçn  eft  tele  , & bien  couverte  de  peau  par- 
■itemem  uine;. 

jtmpuiûùtn  h LamitMh 

n BOUS  reôe  i parler  de  l’Amputation  & lam- 
beau , opération  qui  depuis  quelques  années  a été 
pratiquée  avec  le  plus  grand  fuccès  , quotqnelle 
eftt  été  dévouée  à l’o<£u  depuis  long-temi  ; qui 
mérite  bien  d’étre  connue  dans  l'étude  pet&âson 
auquel  on  l'a  amenée  de  not  jours  , & qm  peut 
même  éue  préférée,  dans  certains  cas , à tout» 
autre  méthode. 

Nous  avens  déjà  renpqné,  ci-devant,  que  rAm- 
pu  talion  éioit  autrefois  une  opération  extrême- 
ment dangereufe  ; & que_  lorfque  les  malades 
ne  périftbient  pas  de  fes  fuites  immédiates , leur 
fanté  en  étojt  irés-dénngée.  La  ente  devenoii 
extrêmement  longue  } les  moignons  étoietu 
après  laguérifon,  d’une  fi  tnanvaife  forme,  fit  n 
mal  garamis  par  les  légumens  qui  les  recou- 
▼roient,  qo’ilt  ne  pouroientéire  naocune  utilité. 
Tous  ces  défavantages  avoiem  engagé  les  Chi- 
rurgiens i chercher  une  méthode  plut  sfire  fit 

Î)las  utile  } ils  imagiiftreot  pour  cela  de  con- 
érver  un  binibeau  de  mufcles  fit  de  peau  au- 
defl'ous  de  la  feâion  de  l’os  , dans  le  but  de 
s’en  fervir  pour  recouvrir  le  moignon.  Cette 
opération  fut  d’abord  propofée  par  un  nommé 
l^udham , Chirurgien  Anglois , fit  le  manuel  en  fût 
publié,  en  id79,  par  Jacques  Youngdans  Ton  ouvra- 
ge intituléîcamixirrxintpAaü#  rxrrrrèt/ifA.  Elleaété 
pratiquée  plufieurs  fois  avec  fuccès  , fî  l'on  veut 
«n  aoire  les  Auteurs  , en  Hollande  , en  Alle- 
magne , eq  Soift'e  fit  en  France  -,  mais  , pendant 
un  fiècle  , ces  prétendus  fuccès  n’ont  jamais  pu 
lui  donner  quelque  répuution.  Son  principal  in- 
convénient venoit  des  héroorrhag|es  , qu'on  cher- 
choii  i prévenir  par  des  moyens  trop  tncerlaiot , 
tels  que  l’application  de  l’agaiic  fit  de  diveifes 
fubflances  almngenics  j ou  par  la  ligarare  des 
artères  dans  laquelle  on  comprenou  bnucoup  de 
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&bftanee  mnfoilaire  ; on  par  ane  eetBpreftîoa 
extérieure  trop  forte.  On  fixoit  le  lambeau  par 
des  points  de  furore  i fit  lorfqu’aprés  le  panft^ 
meni  il  furvenoit  une  hémorrhagie  , ce  qui 
arrivoil  trés-fréqucmnient , il  falloir  pour  découvrir 
les  anires  qui  fouroifiroient  le  lâng , dter  tout 
l’appareil  , fit  détruire  les  adhérences  qui  doih 
voleni  déjà  s’étre  formées.  Lors  même  qu’il  n’y 
avoir  pas  d’hémorrhagies , ou  qu’on  parvenoir  à 
les  arrêter , la  comprefttqp,  qu'on  employoic  auffi 
pour  appliquer  umforméineni  le  lambeail  fur  la 
plaie , ntiifoit  au  fuccès  -,  la  douleur,  rinftamma- 
lion  fit  les  fuppurations  abondantes  en  étoient 
les  fuites  -,  fit  comme  ces  fymptdmes  étoient  ponés 
plus  loin  encore  dans  cette  méthode  que  dans  ht 
méthode  ordinaire  , elle,  fut  totalement  décriée- 
En  lydy.M.O’Halloranj  Chirurgien  de  Lime> 
ride , en  Irlande , tira  de  l oubli  l'Amputation  à 
laml^  qu’il  fit  d'après  un  plan  nouveau  , étayd 
d’obfervaiioni  fit  de  raironnanens  trés-ingénieul, 
& propres  accréditer  fa  doélrine.  Le  principal 
changement  qu'il  y a introduit , condfie  à ne 
I pas  appliquer  le  lambeau  fur  la  plaie , immédiate» 
mem  après  l’Amputation , mais  à renvoyer  de  le 
6ire  jufqu’^  dtiiéme  , douxiàne  ou  même 
jufqu’au  quaiorxième  jour  ; en  altendant  , U 
panw  l’exirémité  du  moignon  fit  la  furfiKc  ieteme 
du  lambeau , comme  «teux  plaies  diftinéles  -,  fi 
cette  époque  l’inflammatioo  éiam  appaifée , ka 
bords  de  t’os  recouvert , fit  ht  fuppomioa  fe  nofin 
vael  établie , il  rapproche  le  lambeau  de  la  for» 
face  du  moignon , di  le  retient  daiq  cette  pofition 
au  moyen  d'emplâtres  adhéfifi , d’une  douce  con»- 

Freffion . fit  d’un  bandage  propre  à contenir  tout 
appateil , julqu’à  ce  que  les  parties  foiem  par- 
faitement renies. 

De  cette  manière  l'opération  à lambeau  efl 
devenue  baucmip  moins  oangereufe , fit  beaucoup 
plus  (ùre  qnantan  fuccès.  Il  efl  àpréfumer  qu’elle 
auroiiété  généralement  admifê  dam  la  pratique, 
fl  la  mdhode  perfeétionnée  que  nous  avons  dé- 
crite n’eùi  déjà  commencé  à s’introduire.  Maia 
quoiqu’il  Toit  ués.ÿtobable  que  cette  dernière 
méthode  fera  génétalemem  préférée,  il  y a des 
cas  où  l’opération  à lambeau  (éni  plus  convenart 
ble.  Car  toutes  les  fois  que  la  plaie  ne  pourra 
pas  être  fuffifamment  couyetre  de  peau  en  opé- 
rant d’une  antre  manière , il  ne  faudra  pas  hénter 
à recourir  à celle-ci.  Cefl  ce  qui  arrivera  pat 
exemple  lorfqu'on  fera  l’Amputation  du  bras  dans 
l’aniculaiion  de  l’épanle , ou  de  la  cuiflTe  dans 
l’articuUiion  de  la  hanche,  ou  lorfqu’on  am» 
parera  un  doigt  on  un  oneil.  Quelques  Pratkiens  'a 
préfèrent  aulfi  à la  méthode  que  nous  avom  dé- 
crite , lorfqu'il  s’agit  d'amputer  au-defl'oui  dix 
genou  i car  les  tétumeos  fe  trouvant  fort  mincci 
en  cet  endroit , us  imaginent  que  le  moignon  ne 
fauroit  ètreconveri , autant  qu’il  eft  néceSaire,  par 
aucune  antre  méthode.,Maispar  la  raifon  qne  noue 
ayoiU  déjà  expofée , il  n’y  a latiah  de  néceftité  de 
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sfaiui'opjiaiitm  Miffibeau,ni  au-delTm  du 
ni  |Hè>  (les  malléoles  , ni  au  bras , ni  i I avant- 
bras.  Cependant  comme  il  poutroit  arriver  que 
quelques  Chirurgiens  lui  donnalTent  la  préférence 
dans  tous  les  cas , nous  allons  décrire  la  manière 
dont  on  dois  Ia  faire  dans  chacun  de  ces  endroits. 

I.  De  CAmputatim  de  la  Cuijfe 
dora  l’tiiiculatiem. 

L'Amputation  de  la  cuiiTe  i l'anicnlation  a 
toujours  été  regardée  comme  une  des  opéraitons 
les  plus  dangereufes  , aulli  avons  • nous  peu 
d'exempicsde  cas  où  elle  ait  été  mife  en  exécution. 
Les  Praticiens  , métne  les  plus  célébrés,  en  ont 

farlé  en  général  , cotnme  d'une  opération  que 
on  peut  décrire  dans  un  traité  de  Chirurgie  , 
-mais  qui  n'a  jamais  lieu  dans  la  pratique  ; ht 
quand  on  confidére  la  grolTeur  des  vaifleaux  qui 
portent  le  fang  dans  ces  parties^  ladifiiculté  de 
le  rendrc.raalire  de  l'hémorrhagie  pendant  qu’on 
opère,  & l’étendue  prodigieufe  que  devroit  avoir 
la  plaie  dans  la  manière  ordinaire  de  faire  une 
Ampuiaiion,  il  n'y  a pat  lieu  de  s’étonner  du 
.point  de  vue  fous  lequel  on  a envilâgé  cette  opé* 
cation , ni  de  l’horreur  qu’on  en  témoigne. 

■ Mais  r>  l’on  peut  écarter  ces  difficultés  -,  li  l’on 
■peut  empêcher  l'hémorrhagie  pendant  l’Ao^u- 
tation , dts’en  garantir  erfaite-,  s’il  efl  pollible 
de  couvrir  toute  la  plaie  de  peau  , aflez  complet- 
tement  pour  qu’elle  fe  cicaitifc  en  peu  de  femai- 
ines  ; enfin  s’il  fe  préfente  des  cas  qui , lorfqii'on 
■refijfcra  cette  redburce,  fe  termincront_  nécclfai- 
rement  par  la  mort  du  malade  , on  ne  doii  pas 
bèfiter  1 y avoir  recours.  Or  il  n’cft  pas  bien  dif- 
ficile de  comprendre  que  l'on  peut  amputer  dans 
l'articnlation  de  la  cuiflé  , fans  occaiionncr  une 
grande  perte-de  fang  •,  que  l'on  peut  conferver 
alTez  de  peau  pour  en  leconvrir  toute  la  plaie; 
& fârcRlent  aucun  Praticien  ne  niera  qu’il  n’y  ail 
des  cas  où  le  haut  de  la  cuiffi:  efi  tellement 
affeélé,  qu’il  ne  reffcaucunc'chance  de  fanverle 
malade  qu’enfaifanil'Ampuiion  de  tout  le  membre. 

Nous  nous  fomoies  ruffifammeni  étendus,  ci- 
devant  fur  les  caufes  qui  peuwni  déterminer  la 
néceffiié  d'une  Amputation  quelconque.  Nous  ne 
répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  1 ce 
fu)ei;  mais  nous  obfcrverons  que  des  plaies  d’ar- 
mes i leu , accompagnées  de  fraéluie  dans  cette 
articulation , la  fpina  vcniofa , & la  carie  de  la  lére 
du  fémur  font  1-ptu-présles  Icules  caufes  quipuif- 
fent  donner  lieu  i l'opération  dont  nous  parlons. 
Lorfqu’on  fera  déterminé  1 la  f dre , voki  de 
(quelle  manière  il  faudra  s’y  prendre. 

L’on  placera  le  malade  fur  une  table;  & afin 
de  mieux  mettre  i découvert  les  parties  où  l’on 
doit  couper , on  le  fera  tenir  fur  le  cùtè  fain.  On 
le  retiendra  dans  la  pofiure  convenable  , en  plaçant 
auprès  de  lui  un  nombre  d’aides  fuffituii  poux  s’en 
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aflurer,  tandis  qu'un  autre  aide  fe  chargera  de  tenir 
le  membre  qu’on  doit  amputer. 

On  mettra  une  pclotte  ou  un  couffinet  d’une 
conlillance  convenable  fur  l’arièrc  fémorale  , 1 
l'endroit  précifémcni  où  elle  fort  de  deffous  le 
ligament  de  l’nupan , pour  entrer  dans  lacuilfe, 
& l'on  s'en  fcriira  pour  la  cumprimer  , & pour 
arrêter  totalement  la  circulation  dans  les  pa-tici 
inférieures  , au  moyen  d'un  tourniquet  qu’on 
placera  le  plus  haut  qu’il  lera  polfib'e.  On  di(i- 
fera  la  peau , le  tiffu  cellulaire  & raponeiirofc 
tendinculè  de  la  citiffe,  par  une  incilinn  circu- 
laire , à lix  pouces  au-dctîous  diifommel  du  fémur, 
& fl  trois  pouces  au  moins  plus  que  la  bande 
du  tourniquet  ; & après  avoir  fait  remonrer  la  peau 
d’un  pouce , on  incifera  les  nuifdes  le  long  de  fei 
bords  avec  le  couteau  è Ampuution , de  manière 
Ipénéirerpcrpendicjl.'îittmcnt,  & toift  autour,  juf- 
qti'ù  l’os.  Si  cette  inciflon  des  mufcics  aéié  bien 
faite,  ils  fe  retireront  affez  pour  donner  i l’Opé- 
ratettt  ia  facilité  de  lier,  non  fculcme-ni  l'ariére 
fémorale,  mais  toutes  Tes  brambes  mufculaircs; 
enfuite  au  moyen  d'un  gr.md  Icalpel  très- fort,  8c 
convexe  du  C()té  du  trancnanr,onfera  une  ineilion 
profondcjurqu’l  l’os,  qu’il  faudra  commencer  vert 
le  bord  fiipciieiir  de  l’incilion  circulaile  , fur  la 
pallie  pollérieure  de  la  cuifTe  , & continuer  en 
remontant  jufques  un  peu  ati-dtfrus  du  granit 
trochanter en  pénétrant  ijrns  la  jointure.  Oa 
fera  une  incifion  pareille  de  l’autre  cèlédumem* 
bre,  i une  difbnce  convenable  de  l’artèrc  fémo- 
rale jiifqu’è  l’os  ; on  dilféquera  de  part  8i  d’aiiire 
les  chairs  de  defTus  l'os,  & l'on  fera  tenir  let 
lambeaux  par  les  aides,  tandis  qu’on  aura  foin 
de  lier  toutes  les  aiièrcs  Coupées  1 m fiire  qu’on 
pourra  les  appercevotr.  La  ]oimuve  étant  niifcA 
découvert , il  faudra  une  certaine  dextérité  puii’r 
dégager  la  tête  du  fémur  de  dedan-  l'acctabulum, 
car  le  ligament  rond  qui  le  relient  dans  veiie 
cavité  rend  la  cho'e  un  peu  difficile.  Mais  en 
toiitnani  l’os  en  dilférens  fens , & fut-tout  en  le 
preffani  de  dehors  en  dedans , c’efl-à-dire , vers  le 
cùié  où  il  peut  le  mieux  s'éehapper  hors  de  l’accia- 
hulum , pareeque  le  bord  de  cette  cavité  s’y  trouve 
moins  élevé,  laté'e  en  fonira  alTer  pour  que,  de 
l’aiiirc  cùié , on  puüTeattcindrc  le  ligament  av  ec  U 
pointe  d'un  fcalpcl  ou  d'un  hifluuri  i pointe  bou- 
tonnée ; mais , pour  en  venir  i bout  , il  faut  que 
tous  les  mufcics  foieni  auparav  ani  détachés  de  l’os. 

La  tèic  du  fémur  étani  fortie  ée  fa  plaie , & 
le  membre  toiit  i-faii  féparé,  il  fuit  examiner 
l'état  de  l'acctabulum,  car  s'il  fe  trouve  Ciin,  on 
pourra  bien  plus  ectrainemem  fe  ilatiei  d'une 
guérifon  que  s il  y en  a quelque  portion  qui  pa- 
roiffe  cariée.  Mais  quelle  que  foit  l'appartnce  det 
ot , le  traiicmcm  de  la  plaie  doit  être  le  mime; 
il  Âut  chercher,  aurant  qu’il  efl  poffible  , dp  la 
guérir  , par  finmle  réunion.  Cefi  pourquoi , après 
avoir  debarraUè  1a  ûufaco  de  U plaie  de  tout 


AMP 

le  fang  coaguM , & avoir  replacé  le$  miirdei 
autant  que  cela  fe  peut  dans  leur  pufiiion  natu- 
relle, il  faut  rapprocher  les  lambeaux  de  ma- 
nière qu'ils  recouvrent  la  plaie,  & les  fixer  dans 
cette  polition  , par  quelques  points  de  fit- 
turc  pl  icés  aux  endroits  les  plus  convenables , 
par  de»  cmpllires  adhéiifs , & par  de  bonnes 
compreffes  retenues  au  moyen  drnne  bande  de 
flanelle,  palTéc  plttfleurs  fois  autour  du  corps , & 
en  fpirale  autour  du  moignon.  On  aura  grand 
foin  de  laifTcr  les  ligatures  des  atiéres  alTcz  lon- 
gues pour  que  les  bouts  pendent  extérieurement , 
Cl  que  l'on  puifTe  enfuile  les  tirer  facilement  hors 
de  la  plate. 

L'o^raiion  étant  achevée,  on  mettra  le  malade 
au  lit,  & on  le  fo'gnera  eiaélemeni,  à tous  égards, 
comme  nous  avons  recommandé  de  le  faite  en  par- 
lant du  traitement  général  des  malades , après  une 
Aniputaiioo.  On  remarquera  feulement , qu'il  faut 
être  ici jplusatteniifqu'cn  aucun  autre  cas  iprévenir, 
& 1 dimper  les  fympiônies  de  fièvre  quifurvienneni 
plus  ou  moins  apr&  toute  opération  de  ce  ginre  ; 
car  lorfqu'on  ôteune  partie  du  corps  auiriconfi- 
dérable , on  peut  s’attendre  qu’il  en  réililtera  un 
irès-giand  effei  fut  tout  le  tefle  de  la  machine.  Si 
le  malade  efl  pléthoiiqi'e,  il  conviendra  de  dimi- 
nuer la  quantité  du  lang , par  des  faignées  plus  ou 
moins  répétées , luivani  l'état  du  pouls,  fit  par  un 
régime  févére. 

Beaucoup  de  Praticiens  cependant  fc  font  trom- 
pés fur  le  principe  d'après  lequel  ils  croyoient  la 

iaignée  néceffaire  en  pareil  cas , imaginant  qu'aprés 
me  Amputation , le  f^ftème  fanguin  devoit  con- 
tenir tout  le  fang  qu'il  comenoit  auparavant , & 
en  outre  celui  qui  étoit  defliné  à circuler  dans 
le  membre  amputé.  Mais  le  membre  amputé  em- 
porte avec  lui  une  quantité  defang  proportionnée  1 
Ion  volume,  & n’en  lailTepas  beaucoup  plus  dans  les 
vailTeaux  qu'il  n'y  en  avoir  auparavant.  Ce  n'd! 
donc  pas  de  cette  furabondance  du  moment,  qu  i! 
faut  s'inquiéter;  mais  comme  le  fang  fe  fèpare  & 
fc  renouvelle  fans  ceffe,  la  nature  accontumét:  à 
en  former  une  certaine  proportion  nécefl'aire  pour 
le  corps , lorfqu'il  efl  dans  fon  entier , commue 
i en  préparer  la  même  quantité,  après  qu'on  a (é- 
parè  une  partie  des  vaiffeaux  où  ce  flnide  (e  dif- 
tribnoit.  Il  rèfsitie  de  U une  trop  grande  tenfion 
du  fyfléme  de  U cirailalion , fl  Von  n'a  pas  foin 
de  tflntinner  extrêmement  la  quantité  d'alimem  ; 
fiir-NWt  ' après  l’Ampuiafidn  d’un  membre  aufli 
volumineux  que  b cuilTe.  Aufli  doit- on  confeiller 
atyi  perftiitbes,  qui  fe  irouvcroient  dans  un  cas  pa- 
reil , de  VaARtodie  è un  r^ime  peu  nourrilfam , 
fi  ce  n'efl  penteir  iten  leur  vie , au  moins  pen- 
dant long-ieiDS',''k]^il'  avoir  fubi  une  femblable 
opération. 

On  lèvera  l’appardî  dans  le  téms  ordinaire , & 
daiH  Kefpate  de  dix  on  dDnbef  jdiirt^  on  pourra, 
retiitf  toutes  les 'ligaturés ; en  refermera' 
mutes  les  portions  de  la  plan  ^ISitieivetoient' 

V 


AMP  10} 

encore  ouvertes,  en  rapprochant  leurs  bords , & en 
les  maintenant  en  contaél  par  des  bandes  d’em- 
piètre adbèfif.  On  peut  bien  s'attendre  que,  pen- 
dant la  cure  d'une  plaie  aufli  prodigieufe,  il  te 
formera,  en  diflférens  endroits, des  amas  de  pus 
fous  la  peau  ; car  on  ne  pourra  pas  exercer  fur 
toute  fon  étendue  , une  compreinon  aulTi  lÿale 
qu’on  le  fait  dans  d'annes  cas  d'Amputation; 
mais  rinconvénieni  qui  en  rêfultera  ne  fera  pas 
très-grand;  & fi  l'on  ne  peut  pas  fe  dêbarralTer  du 
pus  en  comprimant  les  parties,  on  en  viendra 
facilement  è bout  avec  la  lancette;  & la  gné- 
rifun , fuivant  toute  apparence,  n'en  fera  pas  ex- 
irêinement  retardée. 

Dans  toutes  k>  circonflances  poflibles,cettc  opé- 
raiioo  ,iari>itra  toujours  très-cruelle  & très-redou- 
table. Cependant,  quand  on  rcxécuiera  de  lama- 
nièreque  nous  venons  de  décrire  , on  en  diminura 
bien  le  danger  & les  inconvéniens  ; malgré  l'hor- 
reur qu’elle  infpire , isods  penchons  è croire  qu'un 
Praticien  accoutumé  è opérer , ne  devroii  jamais 
héfiter  à la  faire  quand  elle'fcra  nécefl'aire  pour 
l'anver  la  vie  du  malade.  Au  moyen  du  tourniquet, 
on  eli  parfaitement  maître  d’empécher  le  fang  de 
circuler  dans  le  tntmbre  aflêété,  jnfqn’è  ce  qu'on 
air  lié  tous  les  vaiffeaux  qui  ont  été  coupés  ptf 
l’inrifion  circnlaire  des  mnfcles;  & fi  l'-on  a foin 
tic  faire  aufft  la  ligature  de  tontes  les  ariétes  qsis 
l’un  apperçoit  enlâifani  les  incifiom  longlrau-'  ‘ 
nalcs , St  en  dilféquam  les  lambeanif  iimfculaires  , 
la  perte  de  fang  fera  très -peu  confidérable.  On 
ne  courra  pas  de  rifrnie  de  bleffet  l'artère  fémo- 
rale en  féparant  les  enaits  de  l'os,  pourvu  qu'on, 
le  fàlfe  avec  précantiots. 

On  dira  peut-être  qu’en  fatfant  l’opération  de 
la  manière  que  nous- avons  rléctiie,  on  confer- 
vera  une  plus  grande  qu.antitê  de  mufeles  & de  ' 
tégument , qu'il  n’en  faut  pour  couvrir  la  plaie. 
Mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  cette  plaie  aura 
une  très-grande  étendue , & que  les  mufeles  cou- 
pés fe  retireront  confidérablement.  D'ailleurs  on 
ne  pourroit  pas  appliquer  le  louroiquet , fi  la 
première  incifton  devoit  fe  faire  beaucoup  plus 
haut  que  nous  ne  l'avons  preferit  ; ce  qui  ren- 
droii  lopéfaiion  bien  plus  dangereufe  ; & fi  les 
lambeaux  mufcuUires  fit  les  ii^mcns  fe  trou- 
voient  un  peu  plus  longs  qu’il  ne  uut  pour  couvrir 
la  plaie  en  entier,  l'inconvénient  n’en  fcroii  pas 
bien  grand  , tandis  qu'il  j un  auroii  beaucoup  , 
s’i'<  n'éioiem  pas  afliez  longs  pour  remplir  ce  but. 

Dans  le  fixieme  Voluitic  des  Commentaires  de 
Médecine  d'Edimbourg , onliilliifloire  d'une  Am- 
putation de  la  cuifToâans  l'articitlaiion,  faite  par 
M.  Kerr,  Chirurgien  è Morihampion.  Dans  ce 
cas , on  renvoya  la  feèHon  de  l'artére  fémorale  è 
la  En  de  l'opération  ; & l'on  ne  fe  fcrvii  pas  de 
tourniquet.  U ne  fulvint  pas  d'faémorrhagic;  mais 
cèHaiMmenr  on  courut  plus  de  danger  è cet 
l’otiflvoit  fuiii  la  miïibodc  que  nous 
veÉ^'dt  décrircf  L’Opérateur  ne  pourolt  dail- 
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kart  pas  travailler  anfK  tardimem  i faire  fottir  U 
ttte  de  l'os  de  l'acxtabaluin  , tandis  que  les  vaif* 
taux  dtoient  encore  dans  leur  entier , que  s’ils 
ctsfient  étd  coupés  & liés.  Nous  remarquerons  ce- 
Bcndant  que  ce  cas  efi  une  preuve  de  la  poffibi* 
filé  de  kire  cette  opération  > fans  courir  trop  de 
danger.  Car , quoique  la  naïade  mourut  dans  le 
iraiieinem  , elle  avoit  vécu  dii-faoit  jours  après 
FAmpuiation,  & ù mort  fut  occafiomiée  par  une 
antre  caufe,  dans  un  moment  où  il  n’y  avoir 
plus  de  danger  d'hémorrhagie  ,&où  la  plaie  avoit 
commencé  i prendre  une  apparence  ^vorabte. 

J.  II.  S>t  VÂmfutatioa  ù LanAtûU , immtdiaumtm 

0)t-4tfuÊ  iit  gatou. 


. Lorfqu’en  fe  moMlb  de.kire  l’Amputation  à 
lambeau  au-deflm  du  genou , on  a le  choix  de 
la  kire  à on  ou  à deux  Unabeaux  ; mais  en  général 
elle  rénffira  mkui  avec  un  feul.  On  doit  pré- 
férer de  kire  le  lambeau  for  le  devant  de  la 
cuiflê , parce  qu’il  v a allêz  de  chairs  en  cet  en- 
droit pour  couvrir  l’os  , & que  le  put  s’écoule» 
plus  fadlemeot  quand  on  aura  doôné  cette  di- 
rcâion  au  lambeau  que  fi  on  le  forme  d’une  autre 
manière. 

Le  malade  éant  placé  fur  une  table , on  mettra 
Iç  tourniquet  comme  è l'ordinaire  , i la  partie 
fupérienre  de  la  cuifle,  Un  aide  tirera  les  légu- 
mens  vers  le  haut , & les  tiendra  ferme  dans 
cette  poiitioa,  tandis  qu’avec  de  l’encre  Ton  tra- 
esra  le  contour  & la  tonne  dn  lambeau  qu’on 
uieut  Ëiire.  Une  pareille  précaution,  ne  lêra  peut- 
être  pas  néceffaire  è on  Praticien  ttès-accoutn- 
lusné  è cette  opération  , cependant  elle  contri- 
buera toujours  i |a  rendre  plus  paikice  & plus 
cxaâe. 

L'extrémité  inférieure  dn  lambeau  doit  s'é- 
tendre jufqu’au  genou  , i moins  que  quelque 
maladie  des  lumens  n'y  mette  ooilacfe  ; & 
dans  ce  cas  1 il  fiudrq  le  terminer  U où  com- 
mence le  mal.  Sa  bafe  doit  toujours  répondre  h 
l'endroit  où  l'on  doit  feier  l’os.  Ces  données  dé- 
termineront l'endroit  où  l'on  doit  former  le  lamr 
bçau } & pour  fg  longueur  il  faut  fe  guider  fur 
la  circonférence  dn  membre.  Car  puifque  le  dia- 
mètre  d’uD  cerclç  efl  è-ppi-prk  ^1  au  tiers  de 
b circonférence  > quoit^'un  membre  ne  loti  pas 
ciaélement  c_ylipdr^p)éiOopait  , en  kifasn  atten- 
tion Icene  circonftance , détenaineravec  alTez  d’er 
■aâiiude  l’âendoc  qu'il  &nt  donner  au  lambeau 
pour  qu’il  puiSc  couvrit  le  nippon.  Ainfi  un 
lambeau  Iom  de  quatre  pouces  ou  un  peu  plus , 
s’étendra  ailépwnt  d’un  cdié  è l’autre  ° on  moi- 
gison  de  douze  pouces  de  drcooféretscu  ; mais 
comme  il  y g de  TauerB  cété  dn  moignon  une 
cenaine  étendue  de  tégumens& de  fubllance  mulcu- 
laiie  , lorfqu'oo  les  a coupés  de  la  manière  m 
BOUS  avons  conleitlée , & qu’on  a eu  foin  de  les 
yepeuflti  vers  Ig  haut , avant  que  de  fder  l’oi } 
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comme  d’aitlenn  il  eft  très-imponim  de  laiffer 
an  membre  toute  la  longueur  qu’on  peut  lui  con- 
ferver  , au  lien  de  quatre  pouces , il  fuSra  de 
donner  au  Lambeau  trois  pouces  ou  trois  pouces 
& un  quan  de  long  , plus  ou  moins , fuivam  U 
grodeur  de  la  partie  , pourvu  que  l’on  âlTe  l’iis- 
ddoo  à la  parue  poAéneure  dn  membre , confor- 
mément è U méthode  qui  a été  décrite  d-devani. 
La  largeur  du  lambeau  doit  être  aisffi  grande  à 
là  bafe  que  celle  du  membre  le  permettra  i & 
elle  doit  demeurer  la  même,  à peu  de  ebofe  p^, 
jnfques  t une  petite  diftance  de  fon  extrémité. 
En  cet  endroit  le  landiean  doit  s'arrondir , afin 
de  s’adapter  auflï  exaélemeni  que  poffible  è la 
figure  de  la  plaie  de  ranite  cèié.  Après  en  avoir 
marqué  la  forme  fur  la  peau  avec  de  l’encre  , 
comme  nous  l’avons  coofeillé  fom-à-I’henre , !• 
Chirurgien  fe  placera  ven  le  cèlé  extérieur  de 
la  jambe , & sarmaiu  d’un  couteau  droit  h deux 
nanchans  & irés-poinra , il  le  pouflêta  dans  les 
chairs  jufques  à la  profondeur  de  l’os , en  failâiig 
d’abord  entrer  la  pointe  è l’endroit  où  efl  mar- 
qué le  cAié  extérieur  de  la  bafe  du  lambeau  g 
^'s  faifaoi  pofler  cette  pointe  tout  au  prés  de  l’o» 
Sx  par-deflùs  U la  fera  reflbnlr  de  l’autre  cèlé  h la 
marque  correfpondaniefur  lestégumens.II  pouflêra 
enfuiie  le  tranchant  dn  couteau  vers  le  bas  «r 
paralléictneoi  è i’os  , en  fnivani  la  ligne  tracée 
pour  la  formation  du  lambeau } mais , en  arririUR 
vers  fon  extrémité  , il  reléveia  le  tranchant , & 
l’écariani  un  peu  de  l’os , il  diminuera  l’épaioeor 
du  lambeau  afin  qu'il  foil  plus  mince  en  cette 
partie  qn’è  fa  baie  , drconflMce  qiâ  fiKxlMesra 
beaucoup  fon  application  fur  k furkoe  de  la  plaie. 
Le  lambeau  éuni  foutenu  par  un  aide  , le  Chi- 
rurgien, en  ce  moment,  coupera  les  légumcns, 
& les  mufcles  è la  partie  ponérknre  de  la  cuiflTe 
d’un  feul  coup  de  couteau  jnfqn’è  l’os , à on 
pouce  eu  environ  au-dedbiis  de  l’endroit  è l’os 
doit  être  fdé.  U détachera  les  mufdes  de  l'os 
avec  la  pointe  de  l’inflnniient  julqnes  è cette 
hauteur  ; puis  employant  qqeiqu’an  des  moyens 
décriu  d^elTus  pour  les  mire  remonter  & les 
foulemr,  il  IcieraVos , & s'il  refloii  fur  fes  bords 
quelques  afpériiés  ou  quelques  éminences  poin- 
tues , il  les  coupera  avec  des  petites  tenailln  tran- 
chatôcs,  On  lien  toutes  ki  gnères  qui  don- 
nent beaucoup  de  fang  avec  ig  pincette  ou  le 
croclM  { & l’oB  aura  foin  de  latOer  k ligature 
■fli»  loofùe  pew  que  fon  extrépité  pnifle  tombe* 
hors  de  Ta  plaie. 

On  ramènera  enfoiie  les  mufeies  k les  tégt». 
mens  vers  l’extrémité  du  moignon  -,  & tprd  avoir 
pa£R  une  bande  de  flanelle  ou  de  coton , d'a- 
bord auiunr  du  corps , & cnfuiie  autour  dn  haut 
de  la  cuiffe , comme  nous  l’avoos  indiqué  en  por- 
Unt  de  fAmpoia|k>n  faite  per  incifion  drcnlave, 
on  appliquera  le  tambeau  fur  b pkk  , de  ma- 
nière quelle  puilTe  fe  raérir  par  une  fimpic 
léuaion  dm  partie  • ou  pip  on  panfera  k Imn- 
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beau  & TextràiiM  du  moignon  comme  deux  ptaks 
dittinâes , conformàncni  i la  pratique  de  M.  O'Hat- 
loian  , fuivant  que  rOpdraKor  (é  déterminera 
pour  l'une  ou  pour  l'autre  méthode.  Si  l'on  fe 
d^de  h rapprocher  fur-le-champ  le  lambeau  , 
cm  commencera  par  bien  nenoyer  route  la  furface 
der  chairs  du  uuig  coagulé  , au  mojen  d'une 
éponge  £ne  trem(^  dans  de  l'eau  néde  } en- 
fuite  on  Sacra  Jcs  bords  il  ceux  des  t^umens  & 
des  mufcles  ^ui  environnent  le  moignon  , an 
moyen  de  crois  ou  quatre  points  de  future  palTés 
i la  diflance  de  trois  quarts  de  pouce  au  moins  du 
bord  de  la  fnbdance  mufculaire  du  lambeau  « mais 
il  faut  bien  prendre  garde  1 ne  pas  les  fcner  trop 
foriemeiu , de  peut  d’occafionncr  beaucoup  d'inv 
talion  & de  douleur.  On  couvrira  ta  partie  infé- 
rieure du  moignon  d'un  grand  plumaceau  enduit 
de  cérat  fimple,  & d'un  couffin  d’éloupes  bien 
fouples , (]ue  l'on  airujéiira  comme  nous  i'avons 
Indiqué  ci-devant , au  moyeu  d'une'^eiite  bande 
de. toile  mité  en  travers  de  la  plaie)&  de  quel- 
ques tours  de  la  bande  circulaire.  ‘ ' 

Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  on  chan- 
gera l'appareil  -,  & anffi-léi  que  les  ligatnres  Scs 
artères  teroni  lombées,  & que  la  lennon&rin- 
flammation  fêtons  abattues , on  rapprochera  les 
bords  de  la  plaie  par-tout  où  ils  fe  trouveront 
encore  féparés  , & on  les  contiendra  dans  celte  po- 
Siion  au  moyen  d'emplitres  adhéSfs. 

Mais  â l'on  adopte  la  méthode  de  M.  O'HaU 
loran , voici  conM|gni  il  faudra  fe  conduire.  Après 
avoir  ramené  leswufcles  & les  légumcns  vers  le 
bras  , on  les  maintiendra  doucement  dans  cette 
poliiion  par  quelques  tours  de  la  bande  de  fla- 
nelle. On  convriia  toute  l'extrémité  du  moignon 
d'un  grand  plumaceau  garni  de  chaque  céié  de 
quelque  onguent  émollient.  On  appliquera  le 
lambeau  par-deffiis  -,  on  recouvrira  le  tout  d'un 
autre  grand  plumaceau  enduit  du  même  onguent, 
& foutenu  d un  couffin  d'àoupes , & d'une  com- 
nrefle  de  linge  fin  ; on  ajoutera , comme  ci-defllis, 
la  bande  iranfverfale  , & les  tours  de  bande  cir- 
culaire , mais  fans  faire  aucune  compreflion  que 
ceHe  qui  eft  juflemeni  néceflaire  pour  contenir 
l'appareil.  Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours , on 
renouvellera  le  panfement  avec  les  mêmes  pré- 
cautions -,  & vers  le  douzième' ou  quatorzième 
jour  , ou  pluièl , lorfirae  la  tenfion  & l'inflam- 
mation produites  par  lopéraiioit  feront  diffipècs , 
lorfquc  les  ligararcs  des  arièrès  feront  tombées , 
& que  la  foppuiaiion  fera  établie  d'une  manièrn 
convenable  , oo  mettra  le  lambeau ‘en  contaèl 
avec  reutèmiiè  do  moignon  , afin  que  ces  par- 
ties pniffeot  fe  réunir.  Pour  cet  effet , on  com- 
mencera per  6ter  dqpcemeoi  avec  une  éponge 
fine  tout  le  pus  ^i  peut  fe  trouvèr  anunc  (ur 
lafuiÊice  des  chaicsvdc , après  avoir  couché  le 
lambeau  avec  toute  l'eiaâitode  poffible  fur  l'ex- 
irémiié  du  moignon  , on  le  filera  par  des 
enpUtres  adhéfiu  &*dcs  bandes  , comme  dm 
{JUryrgit,  Tome  J,”  f'VAfa 
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les  antres  cas , ou  par  quelques  points  de  future. 
Cette  dernière  métnode  cauTera  plus  de  douleur 
que  la  première  ; mais  cet  inconvénient  fera  bien 
compenfé  par  la  fùrctè  & l'exaélirade  avec  lef- 
qnelles  le  lambeau  fera  retenu  dans  la  pofition 
convenable.  x * 

Cefl  b une  expérience  nltérienre  i détermines 
plus  particulièrement  laquelle  de  ces  deux  mé-< 
thodes  mérite  la  préférence  , car  ce  point  n'efl 
pas^core  bien  déreiminé.  M.  Alanfon  , dans  fois 
Manuel  pratique  de  l’Amputation  , préfère  U 

remiére  l & quoiqu'il  donne  de  grands  éloges 
celle  de  M.  O'HalIoran  , il  croit  qu’on  peux 
rendre  la  cure  plus  sûre  , plus  facile  , & plus 
prompte , en  appliquant  le  lambeau  dans  le  defTcin 
de  le  réunir  par  première  intention.'  D'un  autre 
côté  cependant  celle  de  M.  O'HalIoran  a eu  de 
grands  fuccés  , & paroi  t en  général  être  regar- 
dée par  les  Chirurgiens  Anglois  comme  ayant 
l’avantage.  En  effet,  il  attise  quelquefois  qus 
lorfque  que  l'on  a entrepris  de  faire  fur-le-cbamp 
lip  réunion  des  patiies , la  tenfion  & l'inflamma- 
tion qui  en  rémlienl  vont  au  point  qu'on  eft 
obligé  de  lever  tout  l'appareil  ; & même  d'éier 
les  futures  , ce  qui  ajoute  beaucoup  aux  fouffran- 
ces  du  malade  , & à la  peine  du  Chirurgien  ; 
au  lien  que  fi  Ion  ne  rapproche  le  lambeau  que 
lorfque  la  tenfion  & l'inflammation  des  chairs  & 
des  légumcns  efl  calmée , cette  partie  de  l'opé- 
raiion  ne  caufe  que  peu  de  douleurs  au  malade  , 
& ce  délai  ne  proloîige  pas  la  cure  y il  femble- 
toit  même  au  contraire  qu'elle  efl  pluidt  abrégée 
par  ce  iraiieinett  Car,  dans  bien  des  cas  où  l'on  n'a- 
vollfaii  l'appliiSkm  du  lambeau  qu’au  qu^orziéma 
jour  , l'on  a vu  la  guérifon  s'achever  avant  que 
la  quatrième  femaine  fût  expirée.  Il  y a bien  peu 
d’exemples  , fi  tant  efl  que  l’on  puilTe  en  ester 
quelqu'qn  , de  gnérifons  aulTi  prompietncm  ter- 
minées , enfuiie  d'opératmns  où  l'on  avoit  ap- 
pliqué le  lambeau  fur-lc-cnamp. 

Au  refle  , il  faut  toujours  fe  fouvenir  que  ce 
n’efl,  que  dans  It  pratique  particulière  que  l'on 
ohferve  des  guérifons  aqfli  promptes  , quelque 
méthode  qu’on  ait  fuivie  pour  optfer  ; elfes  font 
au  moins  très-txres  dans  tes  bénitaux.  M.  Lucas  j 
Chirurgien  de  l'hdpiial  de  Leeds , a publié  dans 
le  cinquième  volume  des  Obfervations  de  Mé- 
cine  de  Londres , un  Mémoire  où  il  préfetue 
neuf  cas  d'Ampuiations  b lambeau  faites  b la  jambe 
fuivani  la  méinode  de  M.  O’HalIoran,  Six  de  ces 
mailles  ont  àé  parfaitement  guéris , mais  aucun , 
i ce  qu'il  paroii,ne  l’a  été  en  moins  de  deux  mob. 
Deux  fom  morts  & la  plaie  du  neuvième  n’étoit 
pas  cncièrememcicatrifée  au  bout  de  dix-huit  mois. 
Mais  l'Auteur  obferve  que  taèki  ces  Amputations 
avoient  été  faites  fur  des  iTujets  mal  fains  di 
fcropholeux , & que  l’on  trouva  du  pus  dans  la 
poitrine  de  ceux  qui  èioient  morts.  Ces  confi- 
déraiions , jointes  b celle  de  l’air  impur  du  lieu 
OÙ  l'on  avoir  opéré  , reodeot  raifon  de  la  Icùi 
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tcur  lies  giiéri(ôns  , 8i  n’empfchenf  jwî  ie  re* 
par(<tT  avec  M.  Luca<  fc>  ol)ftrva''ons  con;mî  len- 
«ianic'  i prouvci  i’uiiliié  de  b uiùhode  qu'il  a»oii 
fuiïic. 

, /tmputation  à Jtia  Lanihcaux, 

Sil’onvcutfaircVAïupurationà  deoT  lambeaiii, 
Toici  quelle  elt  pciit-ittc  b méthode  la  plu» 
convenable  d’opérer.  On  placera  le  malade  fur 
une  lablc,  aprèt  avoir  appliqué  le  tourniquet 
on  fl  ta  tirer  la  peau  vers  le  haut  par  un  aide, 
& l’on  itwifera  les  téÿiméns  & les  tmifcles  juf- 
qa'à  l’os  , circulairemtnt  i la  partie  inférieure 
de  U cuilTe  , & en  tournant  obliquement  en 
haut  le  irancham  de  l’infliumcm.  Cette  incifion 
étant  faite  > on  prendra  le  couteau  poinui  i 
deux  tranth'ans  dont  ntmv  avons  parle  ci-dtffiis, 
on  l'erfonccta  au  trtvers  des  lé^nmens  & des 
miifclcs  d'un  côté  de  la  ctiiffc  jofqii'i  l'os  , i 
l’endroit  oit  il  doit  être  ftié  •,  4 en  le  ftiffani 
Ijliflcr  fur  l’os  , on  feia  pénétrer  la  poir.ic  de 
l’autre  côté  du  nnmbie.  Alora  l'Opérateur  toqt- 
oantun  peu  obl'qiicmcnt  en  dehors  le  iraneham 
du  coûtent  qui  le  trouve  dirigé  ven  le  genou, 
il  coupeia  les  mufelcS  en  fc  rapprochant  du  bord 
rie  1 indfiort  circulaire.  Il  fera  enfuite  une  inci- 
(îon  femblablcde  l’autrecôté  de  l’os , il  coupera 
les  parties  molles  qui  peuvent  être  demenrées 
entre  les  diux  incilions,  & après  avoir  lié  les 
Tailfeaùx  , il  tapproebera  fut*lc-champ  les  deux 
iambeaiix,  où  bten  il  les  tiendra  féptsrés  pendant 
douze  ou  quinze  jours,  & fe  conduira  d’ailleurs 
de  U manière  que  nous  avons  indiquée. 

^.Ul.  De  rAmputJtion  à lanMau  aa-eUÿbut 
' Ju  Ceeou. 

Quant  il  l’opération  il  lambeau  an-dcflbns  du 

Jenou  , nous  De  croyons  pas  qu'il  foit  nécelfaire 
'en  décrire  tous  les  détails.  Le  but  de  l’Opé~ 
râleur  cfl  le  même  ici^que  lorfqu’il  faiil’Anipu- 
taiion  au-deiTus  du  genou , & la  manière  d’opé- 
rer, n’eft  pas  bien  différente.  Après  les  préparatifs 
piéliminaircs  de  l’opération  , U doit  marquer 
avec  de  l'encre  la  grandeur  & la  forme  d’un  lam- 
beau frifiifani  pour  couvrir  une  grande  partie  de 
la  plaie  , & il  le  féparera  de  la  manière  ci-detfus 
déctiie.  Il  incifera  le  refie  des  parties  molles , en 
ayant  fojn  de  coaferver  du  céié  oppofé  au  lam- 
beau une  alfex  grande  étendue  de  tégumens , 
ponr  qu’avec  le  lambeau  ils  puiffeni  couvrir  la 
cmièremem  , ou  4-peU'près;  U conduira 
daiiKurs  le  uaitemem  fiii\anr  l'tinc  ou  TAre 
de&  tnéihodef>  que  nous  avons  expoC^es,  foie  en 
appHcuanr  tout  de  fuite  le  lambeau,  foit  en  le 
fenanc  fépat^,  lufqai  ce  que  les  fytnptônics  de 
douKur,  de  uniidq  & û'inilafnmatioa  fokm 
dîÆf'tS. 

Il  cO  bon  repemUnt  de  faire  obferYer  qu'au* 
dcitous  du  genou  l’on  ne  peut  pas  former  le 
lambeau  fut  le  devaDC  de  U jambe  y comme  oa 
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le  fait  for  le  devant  de  la  coilTe*,  car  il  9 
point  de  fubllÂnce  mufiulaire  en  ctiie  paiik» 
auiTi  fts  Aurciirs  rtccmmandeni*ils  de  prendre 
le  lambeau  fur  la  partie  poflérieure  de  h jambe. 
Mais  il  y a une  objedlion  très- importante i faire 
^ et  précepte , c'eA  qu'en  form.inr  le  lambeau 
pfléneurement,  il  fera  très  dîÆdle  d*emp£chea 
le  pus  de  féjourner  dans  la  plaie  après  que  les  par* 
tie^  auron^érc  rapprochées^  erron  ne  peut  ufer  ici 
que(TiinccompreiüootrèS'ti;odérée,  & fi  le  laxD- 
l)caii  cft  placé  de  nunicrc  que  le  pus  nepnifle  pot 
facilcmem  couler  au  > dehors , il  s en  fera  néceflâi- 
TC  ment  des  amas  entre  fa^  furfacc  interne  & Tezeré* 
mité  du  moignon. 

Au  lieu  de  prendre  le  lambeau  fur  1a  pau’tîe 
poncrieiirc  de  la  jimbe,  il  vaut  mieux  le  former 
fur  le  côté  extérieur , où  il  y a aürz  de  fubftaoce 
miifculaire  pour  cela.  On  enfoncera  donc  la 
pointe  du  couteau  vers  le  côte  extérieur  delà 
erfte  du  tibia , à la  hauteur  ou  Ton  fe  propofê 
rie  fclcr  los  de  manière  qu'il  pénètre  en  droite 
]j;:ne  derrière  la  jambe  au  côté  oppofé  de  labafe 
quoti  fe  propofe  de  donner  au  lambeau  \ on 
ponflera  enfuite  le  tranchant  de  haut  en  bas  en 
fuivant  la  ligne  qu*on  aura  préaUblemem  tracée 
pour  fervir  de  dircè>ion  , & pour  déterminer  fa 
forme  Si.  fa  longueur.  De  celte  manière , les  os 
pourront  être  couserts  d'un  coolHa  de  chairs 
UiÆfam,  fans  mic  le  pus  qui  Ce  forme  pendant 
U cure  puilTc  léjoiuncr  dans  la  plaie  , puirqu’H 
trouvera  toujours  à s'échapper  Mr  le  bordinfé^ 
rieur  du  lambeau.  * 

Quand  on  ftit  lopération  immédiatement  att-^ 
demis  des  mailcolcs , on  eû  obligé  de  prendre  le 
lambeau  derrière  U jambe  ^ car  il  n'y  a pas  aiU 
IcursaiTca  de  fubdancc^ufculaire  pour  le  former. 
Mats  nous  avons  ohfervé  cî-dev  ant.  qu’il  ne  faudroit 
jamais  couper  la  jambe  tout  auprès  des  malléoles» 
parce  qu'auiremcnt  on  forme  un  moignon  qui  n*eft 
Mh  commode  pont  y adapterunc  iambcariiâciellr. 
Mais  i la  diilance  de  huit  à neuf  pouces,  dcptiit 
les  condvlcs  du  fémur,  qui  cil  en  général  la  plus 
convenable  chez  un  adulte  , on  peut  aifemenc 
prendre  le  lambeau  fur  le  côté  de  la  jambe , de 
la  même  manière  que  nous  avons  prcfcrit  de  1« 
faire  immédiatement  au-dclTotis  du  genou* 

C’cll  particulièrement,  lorlqu’il  s’agir  de  coupef 
la  jambe  en  cet  endroit  que  l’on  recommande 
l'Ampiirajion  i lambeau  comme  préférable  à toute 
aurre  méthode.  Nous  avom  fait  voir , ci-delTus  ^ 
qu’il  valoii  mieux  cotu'er  la  jambe  en  bas  qu’ea 
haut,  à caillé  de  l’avanrage  que  l’on  trouve  i cou* 
^c^^er  Tufagedu  gencMi.mats  pour  que  l'on  puiâe 
porter  commodément  une  jambe  aritdciellc,  jl  fàul 
que  k bout  du  moignon  foit  recouvert  d uné  ccr-* 
taincquan(irédcchat.s,abn  que  la  prelTion  de  l'os 
fur  îc>  lé^jumens  n’>  m.  rte  pas  oblhclcphr  la  dou- 
jeur  qiianiruTK'ni  elle  poiirroit  occalionner^  Or 
ilenpcm-étre  plus  facile  de  pourvoir  à Ccla  enfaifaM 

uniioubcau  y qu  eo  opéiam  de  (ouic  autre  natiière. 
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M.  Lt'cas  , datu  le  Mémoire  que  nons  aronj 
ciré,  comme  t ndaitt  i monirer  l'avantage  de  la 
«nélho  II-  de  M.  O’Haüoran , dit  quê  tons  les  ma- 
bdes  qui  avoicnt  été  renvoyés  guéris,  fe  fervoicnl 
librement  de  l atticulation  du  genou  ; (lipportoient 
fans  incons  énient  la  preflion  du  notgnon  fur  la 
lambc  artifi<  itl!c,&  ponvoieni  marcher  avec  bcao- 
coiA  d’aélisité.  Il  ajoute,  comme  une  preuve  de 
l'uttlité  du  lambeau,  qu'un  homme  Igé  eut  les 
orteils  attaqués  de  gangiène  laquelle  s’étendit  juf- 
qu'ati  deffus  des  malléoles,  & détrullii  toutes  les 
parties  molles  fi  complettctnem  , qu’il  j eut 
peu  de  chofe  i de  plus  que  de  feier  l’os 
mut  éter  le  piei^Mi  moignon  fe  guérit  très-bien , 

& l'on  fit  <1  cet  homme  une  jambe  artificielle, 
comme  i ceux  i qui  fon  avoii  fait  l’opération  i 
lambeau;  mais,  quoiqu’elle  fiit  bite  de  manière 
à ne  prelfer  que  très-peu  fur.  le  bout  de  l’os , 
|]^  ne  psK  jamais  en  faire  ufage.  Il  parle  anfu 
d'un  jeune  garçon , 1 qui  il  avoir  vu  faire  l’opé- 
laiion  au  même  endroit,  par  la  méthode  oïdinaire 
de  la  double  incilion,  & qui  ne  put  jamais  fc 
feivirde  la  jambe  artificielle.  Cependant  lorfqu’on 
fe  donne  les  foins  néceffatres  pour  conferver  la 
fubllance  mufciilaire , ainfi  que  nous  l’avons  pref^ 
ciii , on  peut  obtenir  fi-pcu-prés  le  même  ufage 
de  la  jambe  , ^'aprés  l’opération  1 lambeau, 
Voyn  raiticle  J&U12  aa.TiricizLi.z, 

$.  ly.  Dt  tAmputttâm.  àu  TicJL 

Lorfque  tout  le  pied  efl  malade  , il  peut  être 
néceflâirc  de  ctniper  la  jambe  i l’endroit  oà 
noos  avops  confeiUé  de  le  taire , favoir  au-defTus 
des  malléoles  ; il  convient  même  de  prendre  ce 

Sarti , lorfque  la  jointure  efl  faine  , fi  le  refie 
Il  pied  en  en  mauvais  état.  Car  quoique  l’on 
ail  recommandé  d’amputer  le  pied  dans  l’articu- 
lation , on  ne  devroii  jamais  adopter  cette  praii- 
■ue,  foit  parce  qu’il  n’y  a pac  en  cet  endroir 
^ parties  molles  dont  on  pnifTc.fe  fervir  pour 
couviir  la  plaie , foir  parce  que  cette  longueur 
du  moignon  b’cIÏ  pas  la  plus  commo.Ie.  Mais  lorf- , 
qu’une  uotiion  confidéiable  d«  pied  cfl  encore 
(aine , il  fàut  , fans  contredit  iHcber,  de  la  confer- 
ver, St  n’en  féparcr  que  les  parties  malades.  Plus 
d’iine  fois  on  a fait  l'ylmputaiion  détour  le  pied, 
lorfqu'il  n’y  avoir  qu’un  ou  dcviz  des  os  qui  le 
compofenr  qui  fin  affecté  ; il  faudroit  au  con- 
traire établir  comme  règle  générale  , qU’on  ne 
doit  jamais  amputer  d'autres  patries  que  celles  qui 
font  dans  un  érai  de  malaoie , lors  même  qu’il 
nerefleroii  dans  tour  le  pied  que  deua  os  fains; 
car,  avec  le  fccoitrs  d’un  foujier  bien  garni , St 
dont  la  (emiilecll  foi  te,  une  irè— petite  partie 
du  pied  p'.'utéire  fort  utile  pour  mareWr,  parii- 
culièronent  s(i';>rd  ce  foni  l.$  os  du  c6lé  inté- 
rj.ur  -’it  pi  d e-.'  intuient,  c’cll-à  dite,  ceua 
qui  comli-oo  . PI  . 's  ui!eil_,  iv  ceux  qui  iont 
les  plus  vuiiins  1.  wcaa  J, 
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Si  le  mal  fc  trouve  dans  le  milieu  du  pied , 
les  os  du  métatarfe' de  chaque  côté  étant  en  bon 
étal,  il  ne  faet  pas  toucher  à ccux-ii  ; on  fe 
contentera  d’enlever  lèses  aficclés  ,ei)  Icsfépaiaoi 
dans  leurs  jointures , fuit  que  le  mal  s’étmile  dans 
toute  leur  fubllance  , foit  qu’il  n’en  ait  atuq  lé 
qu’une  poitiooq  car  quoiqu'ii  ne  fut  pasi  npoül- 
ble  d’imaginer  des  inffrumens , au  moyen  défi- 
quels  on  pût  couper  en  travers  nn  feul  os  dans 
le  milieu  ou  pied , celte  opération  feroii  beaucoup 
plus  longue  & beaucoup  plus  doulourcufe  que 
i’incifion  d’un  oi  faite  dans  Tes  jointures  ; il  n’y 
auroit  d’ailleurs  pas  grand  avantage  1 efpérer  de 
ce  que  l’on  en  conferreroit  une  extrémité.  Mais 
lorfqu’il  y a un , oa  deux  , ou  trois  os  affeélét 
dans  une  pcfVtion  feulement  de  leur  longueur , 
i l’on  on  1 l’autre  cécé  du  pied , comme  il  con- 
vient de  fauver  le  plus  que  l’on  peur  de  cet  or- 
gane, il  faut  licher  de  feier  les  os  dans  un 
endroit  fain,  le  plus  volfin  fera  pofCblede 
leur  patrie  malade. 

C’efI  loiijonrs  un  objet  de  la  plus  grande  im- 
portance dans  tons  les  cas  d’Am|ûitation,  que  de 
conferver  autantdepeau&  de  chairs  qu’il  en  faudra 
pour  couvrir  la  plaie;  mais  on  peut  dire  que  celaeft 
parricnlièrcmentnéceflâire , lorfqu’on  ampute  quel- 
que partie  du  pied  , où  le  ftottanent  occalionné 

fiar  la  marche  efl  plus  confidénihie  queccluiqui  a 
ieu  dans  une  autre  partie  du  corps.  Ceff  pour- 
quoi lorfqu'on  fur  rincifioo  auprès  de  l’cndioit 
où  l’on  doit  appliquer  la  feie,  il  ne  but  jamais 
négliger , autant  que  la  chofe  cfl  poflible , de  con- 
ferver un  lambeau  affez  grand  pour  couvrir  la 
plaie.  Cr  û l’on  y tmporta  un  peu  d'attention 
cela  pourra  toujours  le  faire,  & le  plus  fouvcui 
fans  beaucoup  de  difficulté  ; car  on  peut  prendre 
le  lambeau  aefTiis , au-delTous  , ou  i céié , fui- 
vani  que  les  tégiimens  fe  trouvent  fains  ou 
autrement,  dans  l’une  ou  l’autre  de  cos  polirions. 
Mais  il  cfl  bon  de  faire  ohfcryer , que  lorfque 
la  peau  efl  en  bon  état , il  convient  mieux  de 
prendre  le  lambeau  par-defTous,  parce  qu'elle  cft 
Ici  plus  forte,  & rar  confèquem  plus  propre  b 
réliffer  aux  effets  de  la  comprcflion  que  le  pied 
doit  éprouver  dans  la  marche. 

La  meilIciKc  pofitiun  du  malade  pour  cette 
opération  efl  d’éire  placé  furuneaable.  L'on  ap- 
pliquera le  tourniquet  au  - deffus  du  genou  , & 
l’on  comprimera  I artère,  au  moyen  dune  corn- 
prefle  convenable  placée  fous  le  jarret.  On  fera 
tenir  le  membre  tres-ferme  par  des  aides  ; & lorf- 
qu'un  fciera.i’os , on  mettra  entre  cei  ôs  & celui 
qui  efl  i cété , un  morceau  de  carton  , ou  une 
petite  pièce  de  bois  très-mince  , pour  que  les 
dents  de  la  feie  ne  louchent  pas  ce  dernier. 

Lorfqu’on  aura  amputé  les  parie»  ma'a.-lc8,& 
lié  les  arières  qu’on  a-Jia  coupée- , on  appliquera 
bien  exaélsuncnr  le  Umbeaii  à l.v  fuifate  de  la 
pl.yie-  ; puis  on  rafftijétira  avec  des  emplâtres  ad- 
I hclifs,(ii  une  bande  de  flanelle.  Si  l’on  fait  uf-ee 
•Oij 
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de  furtires,  on  lei  pliccra  de  maniire  i éeifet  lej 
tendons  exicnfeius  & fléchilTeurs  du  pied  SL  des 
orteils. 

V.  Dt  C Amputation  Jt$  doigt* 
b dtt  *Tttili. 

Autrefois  lorfqii'il  s'agiffbii  d’amputer  les  or- 
■tcils  ou  les  doigts , on  fiifoil  otdinairuneui  cette 
opération  d'un  feiil  coup  , au  moyen  d'un  cil'eau 
& d'un  maillet  ; mais  l'on  a renoncé , depuis  lonp- 
Tcms,  i cette  manière  d'cméier  qui  éloil  fujeltc  à 
Xien  des  inconvéniens.  En  général , on  qft  dans 
l’ufage  de  couper  les  doigts  & tes  orteils  , de  la 
même  manière  que  Ic^  membres  plus  conâdéra- 
bles , fois  en  conferrant  un  lambeau  fuflifant  pour 
coiisrir  la  plaie , & en  feiant  l'os  enfuiie  avec  une 
petite  feie  i relTorij  fait  en  faifani  la  double  iocition 
de  la  même  manière  que  nous  l’avons  prcfcril 
ci-derant.  Aiais , depuis  quelques  années , bien  des 
Chirurgiens  ont^raiiqué  cette  opération  d'une 
manière  dilTéiente  ^ au  lieu  de  couper  l’os,  ils  en 
font  l'amputation  dans  la  joimiire , & certaine- 
ment quiconque  aura  effayé  cette  méthode  ne  man- 
quera pas  de  la  préférer  è toute  autre. 

Voici  de  quelle  manière  on  doitTexécuier.  Le 
malade  ^tani  placé  fur  une  table,  & fa  jambe  étant 
fixée  par  des  aides , on  tracera  avec  de  l'encre 
un  lambeau  alTea  grand  pour  bk-n  recouvrir  la 
plaie , on  le  (éparera  de  l'os  avec  un  fcalpel , 
& on  le  fêta  lourenir  par  un  aide;  après  quoi 
l'on  fera  , d’un  cdté  à l’autre  de  la  bafe  dtt  lam- 
beau,une  incifion  femi-circulaireau  ■raversdesp.tr- 
fies  molles  qui  relient  è couper  un  peu  au-dcITous 
de  la  jointure.  On  coupera  cnfuiie  le  ligament 
latéral , & ponr  mieux  déterminer  i'endroii  où  il 
convient  de  faire  cette  fcélioo , on  fera  remuer  le 
doigt  on  l’orteil  par  un  aide.  Le  ligament  étant 
coupé,  on  diOoque  aifément  la  jointure  , & l'on 
a bientét  terminé  l’opération.  S’il  faut  lier  une 
artère , ce  qui  efl  rarement  nécelTaire,  on  le  fera 
avec  la  pinça  Ën. général |,  une  compreflton  de 

2iielqaes  minutes  fur  l’exnémité  des  vaiiiëaux  fuf- 
ra  ponr  arrêter  l'itémorthaeie.  On  appliquera  < 
tout  de  fuite  le  lambeau  fur  w plaie  , À on  le 
mainii'-ndra  en  place,  le  plus  eaaélemciH  que 
cela  pourra  fc  faire,  avec  des  laogtietiesd'emplùtre 
adhéfif , & en  le  comptimani  doucement  avec 
uoc  bande  de  flanelle. 

La  feule  objeélion  tin'on  ail  fiiite  i cette  mé- 
thode , étoil  fondée  fur  ta  fiippofition  que  les  cai- 
lilages  ne  fc  téuniroieni  pas  comme’  il  faut  aux 
parties  molles  arec  Icliqucllcs  on  lac  meitroii  en 
coctaél.  Mais  nous  favons  aujourd’hui  qu'une  pa- 
reille crainte  efl  fans  fondement , & qu'un  lam- 
beau s'unira  aufli  fiici'ement  arec  un  cartilage 
qu’avec  un  ■os.  Lorfqu'on  n'étoit  pas  encore  dans 
l'iifago  de  couvrir  les  plaies , & particuliérement 
celle  des  articulations , de  tiibliancemurculairc  & 
de  peau  faine,  après  l'aniputaiion  dans  une  join-  i 


! tore  ; on  étoit  fujci  à voir  des  exfoliaiions  des 
catiilagcs  qui  rctardoient  extrêmement  la  guérifon. 
Mais  lotfqu’une  plaie  de  cetie  nature  efl  bien 
recouverte  de  parues  molles , le  cartilage  ne  forme 
aucun  obflacle  1 la  guérifon,  qui,  tiuiics  chofes 
' d’ailleurs  égales  , en  roui  aufli  rapide  qu’elle 
peur  l’étre  en  d'autres  circonflatices. 

On  objeélera  peut-être  encore  que  l'opMlioa 
faite  .''uivant  ce  procédé  efl  plus  longue  que  lorf- 
qii'elle  efl  faite  feion  la  méthode  ordinaire  , & 
qu'elle  efl  fufceprible  de  fe  prolonger  bien  davan- 
tage fl  elle  n'efl  pas  exécutée  avec  dextérité. 
Mais  on  n'aliKhera  pas  beaucoup  dlmnoriance 
ù cette  objeélion  , fi  l'oc  (fl|rse  qu'ki  les  pan- 
fetnens  font  beaucoup  moins  douloureux  ; que  U 
cure  efl  abrégée  & compleite  -,  enfin  qu'on  évite 
unq  difTormilé  coofidétable , la  cicatrice  pour  l’or* 
dinaite  s'appercevani  è peine.  L'appaxcii  appliqué 
après  l'opération  ne  louche  pas  la  dixième  partie 
de  la  plaie , & il  efl  èt  ident  que  la  douleur  fera 
' proportionnément  moindre  que  quand  toute  la  fut- 
face  de  la  plaie  efl  enflammée  & irritée  par  l'ap- 

fiarcil.  La  cure  ufl  fouveni  très-longue  lorf^ue 
e cartilage  s'exfolie  ; & lors  même  que  ccci  n’ar- 
riveroit  pas  , une  plaie  d'une  li  grande  furface  ne 
guétiroil  pas  pronipicm.:nt.  La  quauiitè  de  peaix 
& de  parties  adjacentes  qu’on  retranche  pat  1a 
' méthode  ordinaire  éiani  plus  grande  , la  di&uUè 
de  la  cure  doit  aufli  augmenter  en  proportion; 
il  efl  de  fait  que  plus  on  diminue  la  furface  d’une 
plate  en  lacouvraoi  avec  an  d’une  portion  con- 
venable de  la  peau  qu'on  a fo  conlerver,  moins 
il  y aura  de  douleur  & d'inflammation,  & plus 
la  cure  fera  prompte  ; moins  il  y i>ura  de  ^au 
Dcuve  è former , moins  le  malade  fera  êxpofé  aux 
inconvéniens  fubfèquens , tels  que  la  douleur  » 
l'irritation  eaiifée  par  le  froid  de  l'air , & la  pref- 
flon  des  corps  dars. 

On  évite  plus  fùrement  la  difliormité  en  for- 
. mant  le  lambeau  de  la  partie  externe  des  doigts^ 
mab , pour  les  ^ns  dé  ii  avail , on  doit  préférer  1a 
partie  ioieme%  la  peao  neuve  efl  alors  mieux  ga- 
raniin  de  la  forte  preflion  caufée  par  les  iravaox 
pénibles  dont  ces  gens  font  ordinairement  occu- 
pés. Quant  i l'aropoiaiion  des  orteUs  , il  faut , 
dans  tous  les  cas  où  cela  fe  peut , faire  le  bmbeâii 
livec  les  panies  inférientes , comme  nous  l’avons 
dit  en  parlant  de  l’ampuraiion  des  os  du  méia- 
tarfe. 

VI.  Dt  tAmptUttûen  du  Brat,  dont  tanicu.^ 
iation  dt  Pepaui*. 

n y a bien  des  cas  qui  rendent  nécelTaire  l’am- 
putaiion  du  fras  dans  l’aniculaiion  de  l’épaule  > 
cependant  fi  l'on  parcoun  les  écrits  des  Ciitrur- 
gigns  les  plus  célèbres,  on.  trouvera  qu'il  en  cA 
peu  qui , dans  le  cours  de  la  pratique  même  la 
plus  étendue  , aient  fait  cette  opération.  On  fera 
egalcmeat  convaincu  qu'il  y a peu  de  lumières  à 
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Ifret  do  leur»  écrit»  for  ce  fu  jet , excepté  ce  qo’en 
a dit  M.  Broinfield , qui  le  premier  a rMiiii  celte 
opération  i un  plan  régulier  , non  dapré»  fe» 
conjeâures,  mat»  d'apié>  une  expérience’ longue 
£t  réfléchie. 

Cependant  la  carie  de»  joiiiiure» , le»  plaie» 
d'armes  à feu  , le»  fraâtiro  compliquée» , la  léfion 
de»  gros  vaifleaox , accideos  coqimuns  aux  hom- 
me» de  tous  les  > ont  tendu  de  tout  lems 
cette  op^aiion  anin  nécdTaire  qu'elle  peut  l'éire 
aujoutd^'hui.  Aioli  l’on  peni  conclure,  que  fi  elle 
a Âé  rarement  pratiquée  ,*cela  efl  venu , ou  de  la 
crainte  du  danger  & de»  difficulté»  qui  l'accom. 
pagnoiem,  ou  d'un  dé£ml,foii  de  himiire,  foii 
de  jugement  pour  déterminer  le»  cas  qd  clleéioit 
praticable.  Et  quoique  l’on  ne  doive  jamais  la 
confeiller,  lotfquon  peut  égalenieni  fauver  te 
malade  en  fajfaoi  l'amputation  plu»  bas . aucun 
Praticien  inflruii  ne  refnferoit  aujourd'hui  de  la 
faire  s'il  la  regardoit  comme  la  feul»  reflburce 
dont  on  pfit  attendre  du  fecours. 

Tout  Chirurgien  qui  a de  l’expérience* , ék  de 
la  fùrcié  dans  la  main  , & fur-ioui , qui  connoti 
paifaiiemeni  l’anaioniic  de  ces  parties  , circonf* 
lance  particulièrement  efleniiellc  dans  le  cas  dont 
il  s'agit , peut  faire  cette  opéuiion  avec  fécuriié 
& avec  fuccé». 

On  a propofé  différentes  manière*  de  la  faire  ; 
Toiei  celle  que  nous  jugeons  devoir  mériter  la 
préférence. 

On  placera  le  malade  for  ime  cable  d’une  han* 
leur  convenable  couverte  d’un  matelas  & d'une 
cou/titurc  de  laine , il  fera  couché  fur  le  dos 
& fixé  par  des  aides  anlC  près  qu’U  fera  poffible 
du  boto  de  la  uble,  & de  manière  qu'il  ne  puiffe 
faire  aucun  mouvement. 

Enfuiie , la  première  ebofe  1 fiure  efl  de  fe 
tenir  en  garde  contre  IliémoiThagie.  On  pour- 
roit , dans  cette  vue , appHquer  le  lourmquei  i la 
partie  fupérieurc  de  rbumérus,  de  la  même  ma- 
nière  ^peu-près  que  nous  avons  propolé  de  le  filtre 
fut  le  haut  du  fémur , en  pariant  de  l'Ampoia- 
don  dans  l'aniculaiioa  de  la  hanche.  Mais  ici 
l’on  n’a  pas  befoin  de  cci  inflrument,  parce  qu'il 
efl  facile  d'arrêter  lout-i-fàii  le  cour»  du  fang 
vers  le  bras,  en  comprimani  rarléie  fooclariére 
dans  fon  palTage,  por-deffns  la  première  cdie: 
Pour  ca  effet  , on  mettra  une  emopreffe , ou 
une  peloite  ferme  fur  le  cour»  de  cette  anére  , 
précifémem  a n-deffus  de  la  clavicule , & on  aide 
place  commodément  pour  cela , la  preffera  for* 
tement  avec  fe»  doigts  fur  le  vai&au.  Il  fera  ailé 
de  juger  fi  cene  comprelfion  arrête  effeâivemem 
la  circulation  par  l'cflûn  qaeUe  produira  fnr  le 
pouls  t l'artére  radiide. 

Loifqu'on  fera  fàr  de  pottvoii  arrêter  le  court 
du  fang , on  fera  avancer  l’épaule  malade  un  peu 
tu  deluirs  du  bord  de  la  tame  -,  on  fera  éteodre 
lefsias  de  marnèic  qu'il  forme  é-peo-prè$  un  aogle 
dtoit  avec  le  corps,  & un  aide  fera  chargé  de  le 
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tenir  dan»  cette  pofiiion;  eiffuile  on'fera  une  in- 
cilion  circulaire  au  travers  des  légiimem  fit  du 
tilTu  cellulaire  , jufiemeni  i la  hauteur  de  l'infer- 
lion  du  mulicle  deltoïde  dans  l’humérus.  On  laif- 
fera  les  légumens  fe  coDliaâcT' d’environ  un  de* 
mi-pooc^,  après  quoi  l'on  incifera  lef  mufcics  cir* 
colaircment  & perpendiculairement  jofqu'è  l'os. 
Jufques-li  l’opéiaiion  fe  fait  avec  le  votiieau  or- 
dinaire il  Amputation , maii  il  faut  l'achever  avec 
le  fcalpel.  Ou  prendra  donc  un  fcalpel  i lame 
on  peu  forte,  St  convexe  dn  cétédu  iranebam, 
avec  lequel  on  fera  une  incifion  longilodinale  8c 
perpendiculaire  jiifqu’à  l'os , en  commençani  an 
procefliis  Coracoïde , Il  telle  diftance,  il-pcn*pré» 
entre  le  centre  du  mulde  deltoïde  & Ion  bord 
intérieur , & en  continuant  jufqu'é  l'incifion  cir> 
culaire,  à, un  pouce  environ  au-deffus,  ou  pluiét 
à l'extteiêur  de  l'artère  brachiale.  On  fera  une 
fécondé  incifion  pareille  à ceile-U , derrière  le 
bras  : on  la  commencera  au  rnéine  êndroU  que 
la  première,  & on  ta  terminera  vers  l’incifion  cir- 
culaire il  faut  avoir  foin  de  la  placer  è une 
mile  diflaoce  de  l'aWB  , qu’elles  forment  en* 
tr'eiles  deux  l3mbeM|Ppen'pièv  de  même  éten* 
due.  On  liera  l'artèr^rachtaie , dès  qu'elle  anr» 
été  coupée  par  l'incifion  drcolaire’dei  mufcle», 
ainfi  mm  louiei  antres  vières  nmfcniaires 
qui  feliuvcroof  Voir  été  ouvertes , i mrfure 
qu'on  pourra  les  découvrir } après  quoi  l'on  dé- 
tachera  de  l’os  tes  deux  lambeaux  , en  fitifàor 
bien  attention  è ne  pas  tonchet  l’artère  brachiale, 
en  dilTèquant  cetK  panie  du  lambeau  dans  la- 
quelle clic  fe  trouve.  Enfuite , tandis  qu'on  aide 
foutiendra  les  lambmux  de  manière  è mettre  Tar- 
ticolation  è découvert , on  ouvrira  le  ligament 
capfulairej  on  difloquera  l’articnlation , en  tirant 
le  bras  en  arriére , ot  l'oa  achèvera  de  féparer  le 
membre,  en  coupant  le  liguraent  tout  autour. 

Lorfqn'oo  aura  lié  tes  anéres  qui  peuvcni  avoir 
6é  ouvertes  dans  cette  dernière  partie  de  l'opé- 
ration, on  aura  foin  de  placer  tous  les  fils  des 
ligatures , de  manière  qu’ils  puilTeni  dcineurex 
pendans  hors  de  la  plaie,  è fa  priie  la  plus 
déeliva^on  nciioiera  la  plaie  de  tout  le.  MOg 
coagulé  St  l’on  rapprochera  les  lambeaux  dont 
en  couvrira  foigneuicmeni  tooies  les  partie»  tnifei 
à découvert  par  l’opération  , en  les  iraintenant 
en  place  , par  deux  ou  iroii  points  de  fntuie. 
On  mettra  par.deffus  un  plumaceiiu  de  charpie 
garni  de  quelque  ongucdl  émollient , nn  antre 
gland  plumaceau  très -Toupie  , d'etoupes  ou  de 
charpie,  & une  cooiprell:  de  vieui  linge.  On 
coouendre  tout  cet  appareü  , au  mtiifen  d'une 
bande  àtf  flanelle  qui  comprimera  légèrement  les 
parties  & les  dendra  en  éontaâ  , ce  qui  'non- 
feuUmem  at  fiiciliicra  la  réiraion,  mais  fera  de 
plus , le  meilleur  mo^  qu'oa  puiffe  eoiptoyer 
pour  empêcher  qu'il  ne  fe  forme  aucun  amas 
de  pu». 

I4  malade  étant  mit  au  lit^  le  iraitecueDt  fob- 
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fémentdolt  èire  U mine  que  nom  avom  prefcrir  ' 
i U fuite  des  autres  Amputations.  (I  fsm  pour 
le  mettre  à l’abri  de  tout  dang’;r  d’Iuhnorrhagie  , 
laiSer  aiiptcs  du  malade,  pendmi  ks  dcui  ou 
trois  premiers  jours  après  l'opeialion  , quel- 
qu'un  qui  fait  palfahleincnt  au  fait  dea  kcuurs 
dont  il  peut  avoir  befuin  ; .&  fur-tout  de  la  ma- 
nière dont  on  doit  s'y  prendre,  pour  comprimer 
i’artère  au-defliis  de  la  clavicule,  dans  le  cas  où 
le  malade  viendroit  à perdre  une  ceciainc  quan- 
tité de  fan| , en  attendant  que  l*bn  puilTe  décou- 
vrir le  railTcau  qui  le  fournit , & le  lier.  Au 
bout  de  huit  ou  dix  jours,  pour  l'ordinaire  , on 
ôte  aifément  les  ligatures.  On  fera  une  ouverture 
pour  donner  ilTue  au  pus , lî  l’on  apprrjoit  qu'il 
s'en  foli  formé  quelque  amas  fous  la  peau. 

Lorfqqe  ropération  a écé  bien  faite,  que  le 
malade  ell  naturellement  d'une  bonne  conflitu- 
tian , & qu'il  n'arrive  aucun  contretems  extraor- 
dinaire , on  peut-  s’attendre  i une  guérifon  alTcz 
prompte.  Nous  difons,  quand  le  malade  eA  na- 
lurellcmeot  d'une  bonne  canlliiution , fans  pré- 
tendre cependant  que  ccti^Ampu  ration  ne  pnifle 
pat  téutlir  chez  des  fujctMcrophuleux  , ou  au- 
ircmem  mal  difporés.  Il  ne  faut  pas  non -pins 
e le  Chirurgien  fe'laiife  effrayer  ni  détourner 
l'emrcprendre , loriqu'elle  mroit  étre^niqne 
reflourcc  du  malade,  par  les Tympiémer d’épuk 
fetnent  qu’il  obfcrve  chez  lui,  tels  que  la  tnai- 

Îireur,  l’extrême  tjibklTe,  la  lîevre  lente,  occa- 
ionnées  par  les  longues  douleurs  , & par  un 
abondant  ècoulemem  de  fanie  purulente  -,  car  on 
a vu  bien  des  fuis  des  malades  dans  cet  état , 
gagner  sous  les  jours  des  forces  , itès  qu’ils 
avoient  fiibi  l'opération,  & leur  fanté  fe  remettre 
pcu-l-pen  contre  l'attente  & le  pronoflic  de  Pra- 
ticiens même  très-diilingués. 


cife  l'on  après  l'autre,  comme  le  recommaede 
M.  Btom6cld;  & comme  tes  attaches  des  miifcle* 
large,  deiiuïde,  pecloral,  & de  tous  les  autres 
qm  ont  leur  inl'crtion  fur  l*humèru< , font  etn- 
nées  avec  le  bras,  il  n'y  a pas  de  nécelfité 
les  couper  doucement  & avec  précaution.  U 
n’ell  pas  néceOaire  non  • plus  de  faire  deux  li- 
gatures fur  lartéie  brachiale  comme  il  lecoofeille; 
une  feule  ligature  mife  ù nud  fur  ce  vaiffeau  , 
au  moven  de  la  pince,  & avec  prècautiofi , fuffira 
pour  donner  une  pleine  fécuritè. 

bl.  Bromfield  pofe  en  principe  que  , dans  tout 
les  cas  où  les  cartilages  font  mis  ù découvert  , 
ils  s'exfolient  ; & , d’après  cene  opinion , il  cou- 
feille  , lorfqu'on  fait  l’opération  dont  nous  par- 
lons , d'enlever  lo  cartilage  -,  d'appliquer  de  la 
charpie  fèche  fur  l'os^  de  l'y  lainer  jufuu'ù  ce 
qifeile  s’humeele  , quelle  tombe  , & qnil  pa-« 
roiâê  fur  l'os  des  bourgeons  charnus.  Cette  pra- 
tique peut  être  trèi-knfée , & même  néceflâire, 
quand  le  pus  a féjourné  dans  l'articulation , 8c 
occalioAnè  au  tilfii  des  parties  , une  altération 
capable  de  donner  lien  ù feifoliaiion  de  l’os 
& du  canilage',  mais  divers  exemples  ont  prouvé 
we , dans  les  l^ons  récentes , le  cartilage  ne  s’ex- 
folie pas  oéccfl'airement  après  l'opération  -,  qu'il 
eA  même  facile  , comme  nous  l’avons  déjll  re- 
marqué , d'cmpècbcr  cet  accident.  C'efl  pourtpioi 
fi  au  lieu  d’introduire  de  la  cbarpic  fÀ.he  |uf— 
qu'au  fonl  de  la  plaie  , fuivani  le  cnufeil  de 
M-  Bromfield  , on  la  recouvre  eiaclement  de 
peau  faine  , fi  d'ailleurs  l'appareil  ell  pofé  comme 
il  doit  l’éiie,  il  arrivera  bien  raremeui  que  le 
cartilage  s'exfolie  , & la  plaie  fe  fetmera  & fe 
cicairilcra  très- promptement. 

De  l'Annulation  du  Bra. 


11  n'ya  que  prit  d’années  qo'onéioildami’ufage  , 
lorfqu'on  faifoii  cei^e  Amputation , de  lier  l'arcère 
& les  veines  brachiales  a -près  de  11  jointure, 
avant  que  d'aller  plus  loin.  Cette  précaution , qui 
caufe  beaucoup  de  douteur  au  malade,  n'cA  point 
néceffaite  > & même  elle  ne  donne  au^ie  fé- 
curiié  de  plus.  En  fuivani  la  méthode  qn  nous 
avons  décrite , on  peut  opérer  fans  crainte  d’hi- 
morthsgie  ; & én  ne  liant  l’aiièrc  qu’à  l'extrémité 
du  lambeau , ou  confervua  pluficurs  de  fes  ra- 
mesux  mukiilaircs  , qui  demeuteroreni  inutiles , 
fi  l’on  menait  li  ligaitue  tout  auprès  de  l'aiifelle. 

M.  Bu  -..field , dans  le  premier  Voktnq  de  fes 
Obfctvaiiuns  de  Chirurgie,  a parlé  de  cette  opé- 
ration , luieux  qu'aucun  Auteur  qui  eut  iiaité 
cefujei  .ivani  lui.  La  prineipale  différence  (pi'il 
y ait  entre  fa  niétlrodeSSe  celle  que  nous  venons 
d'expofer , conitlle  en  ce  que  cette  dernière  ell 
plus  tiiuplê , & plus  facilè  à exécuter-  En  cou- 
pant à-la-foii  tous  les  mufetes  , par  une  ioci- 
flon  circulaire  jufqu'à  l'os,  on  fait  fouffrir  moins 
long  • icms  le  pialadc , que  lorfqu'on  les  in-;  I 


Les  préceptes  que  nous  avons  donnés  fur  (a 
manière  d ainpuier  la  cuiflê  8e  la  jambe , l'ap- 
pliqucni  égaleaiKnt  à l'Ampuiaiion  du  bras  & 
de  l’avani-btas.  Nous  n'avons  par  conféqueot 
rien  à dire  de  plus  fur  l'Amputation  de  ces 
parties  mais  nous  infiflerons  encore  fur  deux 
précautions  qu’on  doit  prendre l’une  eO  de  ne 
couper  du  bras  que  la  partie  malade , parce  que 
le  moignon  fera  toujours  d'autant  plus  utile  , 
qu'on  lui  aura  lailfé  plus  de  Iqngiieur  \ l’autre 
ell  de  conferver  des  légumens  autant  qu'il  en 
faut  pour  couv-rir  facilement  toute  la  plaie.  Noua 
remarquerons  cependant , que  cela  peut  fe  faire 
au  bras  & à l'avani-bras , fans  qu'il  foit  nccef- 
faire  de  former  de  lambeau  ; car  il  y a par-ioui 
afTez  de  fubdancc  imifculaire  8i  de  peau , pour 
^u'en  faifanr  la  double  incilïnn  , telle  que  nous 
I avons  décfite  , on  puifle  en  conferver  auiani 
qu’il  vn  faut  pour  cet  objet.  Or,  nous  croyons 
que  cetic  méthode,  par-tout  oii  l’on  peut  la  fuivre 
tokmeni,  doit  être  préférée  à l'.^mputitiun  à 
liinbcgM, 
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t Amputation  Jts  txtrimîtti  dit  si  dana  ta 
maladiat  dts  jointurtt, 

Noui  ne  pooTm»  pu  qulieer  ce  fnjefûm  par- 
ler d’une  opCfaiion  ptoporife  & cxëciKte  il  y a 
qoelqu^UBécs  , par  M.  Parle  , Chirurgien  i 
Liirer^^^B  qui  confifle  i apipuier  let  exirémi- 
• de4|H|P^  les  arliculaiioos  font  eflen- 

liellem«^^eû<ei. 

Les  maladies  des  jointures  font  une  des  esufes 
qui  dédrimineni  le  plus  fréquemment  les  Chi- 
rargiens  i confeillet  l'Ampuiaiion  d’un  membre-, 
& comme  ils  font  fouvent  dans  le  cas  de  n’a- 
voir que  cette  reffonree  1 propofer  i leur»  ma- 
bdes , quoiqiie'lc  membre  dont  l’aiticulation  eA 
afTeéiée , loit  d’ailleurs  en  bon  état , il  feroit  bien 
i (ouhaiter  que  l'on  pût  ^ avec  fécurité,  enlever 
les  parties  malades  , & lailTer  celles  mi  font 
faioes.  ^ 

lléioit  déjà  bien  reconau  qu’on  pouvoit , dans 
piques  occafions , atnmier  les  grandis  anicu- 
laiions  , fans  qu'il  en  réluliàt  des  accidens  bien 
'■  dangereux.  M.  Gooch  avoir  donné,  il  y a plus 
de  vingt  dns , le  contéil  de  feier  l’extrémité  ar  - 
ticulairedes  os,  dans  les  luxations  compliquées , 

& cette  opération  a été  faite  pludeurs  fois  avec 
le  plus  grand  fiiccés.  L'n  vieillard  cm  une  luxa- 
tion du  pied  tré^-conlidérable , pour  laquelle  on 
avoil  propofé  l'Ampuiarion  de  la  jambe.  On  fe 
contenta  de  feier  l'extrémité  articulaire  du  tibia 
• & celle  du  péroné,  & le  malade  qui  fe  guérit 
très-bien  , vécut  plulieurs  années  après  cette  opé- 
ration. lin  autre  sétoit  luxé  l'extrémité  inférieure 
du  radius,  qui  fortuit  au  irasers  des  tendons  & 
des  tégimicns  du  poignet.  On  ht  la  feélion  de 
cette  portion  du  radius  déplacé  , & le'  malade 
gnérit  fdbs  éprouver  une  tliniinution  bien  fen- 
fible  dans  la  force  & dans  les  mouvemens  de 
la  main  & de  l’avant-bras.  Une  femme  ayant 
éprouvé  le  ménsc  accident  au  pouce  de  la  main 
droite,  on  feia  l'extrémité  d'une  des  phalanges 
nui  avoir  percé  la  peau,  & ne  pouvoit  être  ré- 
auiii.  La  malade  iiien  guérie , s'eA  fervie  de 
fon  pouce  prif^u'aiilTi  facilement  qu’avant  l'ac- 
cident. Un  homme  qi  i coiiroit  à cheval , toi»- 
ba  & fe  luxa  le  coude  \ fos  du  bras , par  U 
violence  de  la  chûte , palTa  au  travers  des  légu- 
^ mens,  & entra  bien  avant  dans  la  terre, ce  qui 
mil  CCI  os  entièrement  à nud;  il  fut  iinpoffiUe 
de  le  réduire.  La  iamikle  du  msladc  s’étant  op- 
pofée  à ce  qn'on  fit  l'Amputation  du  bras  , le 
Chirurgien  fe  détermina  à feier  l'humérus  à un 
pouce  envi  on  au-deirns  du  lînus  qui  reçoit  l’o- 
lécrane. Le  malade  fe  guérit  parfaitement  , au 
vom  de  pouvoir  exifcTOr  tous  les  mouvemens 
du  coude  aulfi  aifément  que  s'il  n'eût  jamais  été 
blelfé.  La  oaiiite  , en  pareil  cas , répare  la  dé- 
peidition  qui  s'cll  faite  de  la  fubflance  olTcufe, 
parue  cal  qui  en  acquiert  U fotoie  & la  dureté,  > 
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comme  cela  fe  voit  dans  tes  graides  exfoiiaiioni 
des  os. 

Ce  n'eA  pat  tout  On  a tinté  quelquefois  d’am- 
puter l’extrémité  d’un  os  malaiic  auprès  d'une 
jointure , & cela  s’efl  fait  avec  fuccés.  Entr'au- 
1res  exemples  de  cette  opération  , on  en  lit  un 
Irè.s- remarquable  dans  les  cas  d<  Chirurgie  de 
M.  'Whiic  , Chirurgien  à Manchefter.  Le  fujet 
éioit  un  jcime-homm.;  fcrophuUnjx , âgé  de  qua- 
torre  ans  , chez  qui  l.a  tête  de  l'humérus  étoit 
cariée.’  L’ne  incifion  faite  au  travers  d'une  ou- 
serturc  filluleufc  , depuis  l'acromion  julques  vers 
le  milieu  du  bras , fe  trouva  fuitifante  pour  faire 
fortir  la  tête  de  l’os  de  fa  cavité  , la  capful* 
étant  détruite  par  la  fuppur'tion.  L'on  feia  U 
partie  de  l'os  qui  étoitalfe^ét;  malade  n’eut  point 
d'hémorrhagie  , & fut  guéri  au  bout  de  quatre 
mois.  Le  bras  refla  un  peu  plus  court  que  l'autre , 
il  ne  pouvoit  fc  mouvoir  dans  la  cavité  de  l'o- 
moplaie , ni  être  élevé  jofqi^â  une  certaine  hau- 
teur ; mais  tous  ces  inconvùriens  font  alfucé- 
ment  préfcYablcs  âlapertedu  bras, qu'on  vouloii 
amputer  dans  la  jointure  de  l’épaule. 

Al.  Park  cfl  le  premier  qui  ait  ofc  généralifer 
l’ufage  de  cette  opération  , 8t  la  propo^r  comme 
un  moyen  de  guéiifon  dans  les  maladies  des  loin- 
litres  (i). 

sjl.es  tumeurs  fcrophnlctifes  , dit  il , de  ces 
IJ  parties  -,  les  amas  de  pus  qui  fc  forment  dans 
sslmrs  cavités  après  une  fimple  inflammation  ; 
ssies  fraéhires  compliquées  ; les  plaies  d’armes  â 
isfeu  ; les  plaies  en  apparence  les  plus  (impies 
tj.qui  pénètrent  dans  les  liganiens  qui  les  renfer- 
ijmem  , quelque  favorable  qu’en  fou  la  termi- 
jj  naif'on  dans  un  très-petit  nombre  de  cas , tomes 
>1  ces  maladies  articulaires , dis- je,  tiniflent  prcfqtte 
I,  toujours  , malgré  les  fecoiirs  de  l'art,  par  faire 
IJ  périr  les  malades  , à moins  qu’on  ne  faCe  â 
•jtems  l’Amputation  du  membre.  J’efpère,  ajoiite- 
>ji-il  , faire  voir  que  la  Chirurgie  peut  encore 
» offrir  des  rcffonrccs  inconnues  I oeiix  qui  noua 
jjoni  précédés  , par  lcrquellcs  les  malades  confer- 
Ijveront  leurs  membres  , & jouiront  plus  oti 
MOU  moins  du  moiivemni  que  la  nature  a accordé 
M à CCS  parties.  i>  tt^ 

Cette  reffource  cfl  rextirpatien  toiafc  de  la 
jointure , ou  la  feélion  de  l'extrémité  des  os  qui 
forment  l'atiiculaiion  , & l'excilion  totale  ou  par- 
tielle du  ligament  capfulairc.  Par  ce  moyen , on 
obtient  la  guérifon  au  moyen  d'un  cal  ,-en 
léuniffant  en  un  feul  Os , fans  ancune  articulation 
mobile  , le  fémur  avec  le  tibia  quand  c’eA  Je 
genou  qui  eA  malade  , & l’humérus , le  radius  & 
le  ciibiiiis  quand  c'efl  le  coude. 

M.  Park,  en  concevant  la  poffibiliié  de  cetfe 
opération  ne  s’en  étoit  pai  difSsnitlé  les  incon- 

: fTh^ewelV  mcihode  de'tta-tcf  les  MâUdîei , qui  aita-  , 
queutttaécMllt-ondicoudeécerridegcaoüi  par  U.  Paxi, 
Cbiiuiglcn  de  l'Hôpital  de  Liverpool. 
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vénieni.  La  priiKtpw;i  qti’il  craignoil  d’y  rell- 
caiHTcr  ^loienr  le  tilque  de  blelTer  les  aajflëaiix 
fargiiim  \ une  inftanimaiion  & une  fiippurarion 
coniidcrafaUs , fuites  ordinaires  des  plaies  des  ar> 
licularions  > l'incertiiude  d’obtenir  un  cat  ferme 
& foUde  i la  perte  des  attaches  des  mufcles  ez- 
cenfeurs  le  doute  que  le  malade  pût  fe  fervir 
de  fou  membre  , en  fuppofaut  inàme  que  la 
la  guérifon  fût  poffible  ; l'incenitude  de  pou- 
roir  emporter  toutes  les  parties  malades  lorfque 
h carie  ddtermineroit  l'opdration  ; enfin  la  crainte 
de  ta  idcidivc  lorfque  la  maladie  leroii  produite, 
par  une  caufe  fcrophulenfc.  Il  crut  cependant 

3u'on  pourroit  furmonter  au  moins  nne  partie 
e CCS  difficultés  , & tenta  d'abord  l’opéiaiion 
fur  le  genou  d'un  cadavre. 

a>  On  fit , dit-il , nne  iocifion  qui  comtnençoii 
«adenx  pouces  an-delTus  de  l'extrâniié  fupérieure 
•fde  la  rotule,  que  l’on  continua  jufqnes  fi  en- 
Mviron  deiut  ponces  au-defiTons  de  fon  extrémité 
asinfériente  -,  enfuita  , la  jambe  étant  étendue  , 
as  on  fit  une  fécondé  iocifion  , qui  croifoit  la 
as  première  fi  anzie  droit,  immédiatement  an-deffus 
SS  de  la  rotule , a travers  les  tendons  des  mufoles 
ssexrenfcurs  jufm’fi  l'os.  Cette  fécondé  incifion, 
as  qui  étoit  Iranfverfale , s’étendoit  d’un  cété  du 
SS  membre  fi  l'autre , & embraffoit  la  moitié  de  fit 
ssdrconférence.  Lesangles  infiricura  étant  écartés, 
as  ou  vit  fi  déconveri  Te  ligament  capfulaire  , on 
sséia  la  rotule  , & l'on  relera  les  angles  fupé- 
as rieurs  de  la  plaie,  de  manière  û d&onvrii  les 
aicondjles  du  fémur  , & fi  permeltte  de  pafler 
asim  couteau  droit  fi  deux  trancham  en  travers 
SS  du  membre  , le  long  de  la  partie  polièrieore  & 
SS  applatie  de  l'bs , immédiatement  au-deffiis  des 
sscondyles , ayant  foin  de  tenir  le  côté  plat  de 
SS  la  lame  appliqué  contre  l'os.  Après  l'avoir 
as  retiré  , on  iniroduifit  fi  fit  place  une  fpaïule 
isélaflique  pour  garantir  les  parties  molles,  tandis 
ts^'on  fcioii  le  fémur  ■,  enfuife  on  ôta  avec 
SS  loin  la  pariie  articulaire  de  cet  os  après  l'avoir 
ssfciéc&néiacbéeipuison  fitfo.'iiraifoiieDt  la  tête 
rsdu  tibia  qu’on  Icla  de  même  ; on  emporta, 
SS  autant  qu'il  fiit  poflible , le  ligament  capfulaire , 

«lailTani  feiileincnt  la  rariie  pofléricure  de  ce 
ligament  pour  couvrir  les  vaifleaux.  En  les  exa- 
ssminam  aiteniiveoienr,  je  vis,  avec  plaifir , que 
SS  non-feulcsncnl  ilsn’avoienipoiniété  endumsnagés, 
SS  mais  qu’ils  étoieni  encore  affez  bien  recouverts , 
ss&qne,  pendfini  tome  l’opératioa,  l'inlIrumeDi 
SS  n’en  avoir  mîoi  approché.  Il  faut  avouer  que 
SS  U plaie  étott  horrible  fi  voir , elle  reffembloit 
SS  à -une  profonde  caverne  dont  les  parois  étoienc 
SS  très-minces  } enfin  il  ne  s’en  falloii  guères  que 
ssI’Ampuiaiion  ik  fût  complette.  Cependant, 
St  comme  it  étoit  nécelTaire  qœ  la  jambe  eût  tonte 
SS  fil  noniTiture  , & comme  tome  furftee  fiiine 
ssincifée  , foit  dans  i’oi , foit  dans  les  parties 
St  molles,  efi  nattircllemenl  difpolée  fi  végéter  ou 
Mi  boùrgponiier , j'efpéTws  que  b oaiurç  ■’ou- 
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•sveroit  un  moyen  efficace  pour,  réparer  ceflu 
is  brèche.  » 

SS  On  elTaya  enfuiie  l’opération  fur  b iomuiu 
SS  du  coude  -,  ou  fit  une  ample  incifion  lonfka- 
ssdinalel  depuis  environ  deux  pouces  au-dvffus  , 
ysjafqu’fi  environ  Ja  même  dillance  gu-dcfiToui 
SS  de  la  poime  de  l’oiéerfine  i on  lèvres 

SS  de  la  plaie  ; on  -tficha  de  divifet|B^ment 
SS  latéraux  & at  luxer  la  jointure  ; inBinchofe 
SS  paroiffant  difficile  , on  fda  l'oléctfine  par  ce 
SS  moyen,  on  découvrit  afin  la  jointure  pour  la 
SS  luxer  aifémem  fiuis  être  obligé  de  faire  une 
SS  incifion  itanfverble  ; on  fil  forcir  rexirémlié 
ssinférieiire  de  l'humérus  que  l'on  feia  ainfi  qna 
SS  l’extrémité  fupérieure  du  radius  & du  cobiius. 
SS  Celte  [opération  païur  fort  aifée  -,  mais  on  nu 
SS  coofidérâ  pfis  affn  que  l'artkubtion  étoit  faine 
SS  & le  fujet  très-maigre  que  , par  conféquent , 
SS  les  c^umem  éiouent'  fou  Ificbes.  Dans  une 
-isjeinMre  mabde , j'imagine  que  le  cas  dois  être 
SS  très-différent  , 8i  qu’il  feroii  nécefiaire  de  fiùre 
SS  une  incifion  cruciale,  & de  divifer  rhuméms 
ssau-deffus  des  condyles  , comme  nous  avons 
SS  bit  en  décrivant  l'exciCon  de  l'extrémité  iiw 
ssférieure  du  fémur,  ss  . 

M.  Parle , ayant  établi  le  pen  de  danger  qu’il  y 
a fi  craindre  pour  une  hémorrhagie , examine  1rs 
autres  inconvéniens  dont  il  a fais  auparavant  l'é- 
numération. 11  croit  que  les  grands  accidefls  in- 
flammatoires dans  les  plaies  des  joinmtes , dépen- 
dent effeniielieoieni  de  b dénudation  capfulaire  du 
ligament  qui  s'enflamme  &fe  tuméfie  ailemeaiponr 
peu  qu’on  l'irrite  i & qu’une  large  furface  cariila- 
gineule  mife  fi  d&ouvcn  , ne  produit  que  très- 
difficilement  des  chairs  grenues  favorables  fi  U 
coufolidation  -,  mais  qu'eu  emportant  le  cartilage 
& bcapfule,  on  fe  meittoii  en  panit  fi  l'abri  d« 
ces  accidem  j il  prouve  d’ailleurs  par  ifs  bits 
qu’on  peut  en  quelques  occafions  opérer  fur  les 
ariiculatiom  lâm  bôucoup  de  danger  , & pré- 
fume  que  l’étai  de  relfichemem  où  l'on  a mis  le 
ligamesu  capfulaire  en  eicifant  ont  panie  de  l'os, 
qui  formoic  l’atticoiatiou , n’a  pas  peu  contribué 
fi  diminuer  les  accislens  qui  oui  fuivi  ces  opéra- 
tions.' 

11  ne  doute,  pas  que  U nature  ne-formfit,  dan* 
le  cas  dont  il  s’agit,. un  cal  d’une  dureté  fuffi- 
fiuite , comme  elle  le  produit  dans  d’autres  occa- 
fions. Quant  aux  infenions  des  mufcles  ezten- 
feurs  que  cette  opération  détmiroit,  il  fuffit  de 
dire  que  b joiniure  n'exiflani  plus , elle  n’a  plut 
befoin  de  mufcles  pour  fe  mouvoir  : les  exiré- 
miiés  des  mufcles  coupés  fe  réuniront  naturelle- 
ineni  au  cal  qui  doit  lemplacet  les  eiirémitét 
des  os. 

Quant  fi  ce  qui  regarde  l'uliliié  dn  membr^, 
mènie  après  la  guérifon , la  queffion  efi  bas  doeno 
importante,  & mérite  d'être eiuninée  avec  atten- 
tion. Dans  le  bras  cependant , les  avantages  qui 
léfulieni  dç  b coofetvaiioo  de  b main  &'  det 
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doigK  iTcc  (oas  leurs  mouTcoicnt  prtmitift  , 
eiccp:^  ceux  de  proration  & de  fupiraiion , font 
ü ùiidens  & fi  conlîdérablts  , indépendamment 
de  la  tondeur  du  bras  & des  mouvemem  du 
coude , qii  ou  ne  Tauroit  douter  un  infiani , qu’il 
ne  valut  inietix  le  conferver  à cc>  cunditiuns , 
que  de  le  perdre  lotit-à-fait  , même  en  courant 
quelques  rifques  ponr  cela.  Quant  i la  jambe , 
il  n'en  efi  pas  abfoliiment  de  même  , le  danger 
ne  rcroii  pas  aiilTi  largement  compenfé  par  les 
avantages  ; il  d’cII  pas  douteux  cependant  que 
fi  l'un  pouvoir  conferver  l'ufage  du  pied,  quel- 
que muiivaife  que  fin  la  jamite  , elle  ne  valût 
encore  mieux  que  la  ineilletire  jambe  de  bois. 

Les  deux  dernières  objctiions , favoir,  telle 
qui  efi  tirée  de  l’inteniiudc  où  i’on  cil  fur  l’étendue 
de  la  carie , & la  crainte  d’une  chùie , militent 
avec  prefque  autant  de  foice  contre  l’Amputation 
que  contre  l’opération  ici  propufe*  i Ht  ne  font 
pouitant  pas  regardées  en  général  comme  de- 
vant l’cmpécher. 

« Tout  bien  confidéié,  comimie  M.  Parle,  je 
»>  ne  voyois  atiain  fiijct  de  craindre  qu’une  per- 
t]  Tonne  qui  auroit  foiificrt  une  opération  de  cette 
txcTpéce,  lin  dans  un  état  pire  que  celui  qui 
siaiiruii  eu  une  fraéliirc  compliquée  avec  une 
xtvgale  perte  de  fubflarKe  ofTeufe  , mais  dont  les 
» principaux  vailTcaux  fanguins  n'auroient  point 
»cié  Ufes.  On  autoii  donné  une  ilfiie  libre  au 
•>  pus , on  auroit  applani  les  extrémités  des  os  en 
sscmportaiit  toutes  les  efquiUes  & les  pointes 
trdoni  ils  pouvoieni  être  hétilTés.  Car  je  puis 
ssafiiirerque  ceiu  qui  ont  été  admis  dans  notre 
» Hépital,  avec  de  remblabtes  frac1ures,ont  été  bien 
>t guéris;  il  n’en  cfl  pas  de  même  dans  les  Hd' 
» pitaiix  de  Londres.  L'air  d’un  Hôpital  fiiué  au 
n milieu  d’une  viile  inimenfe , 9t  la  manière  de 
tx  vivre  de  ceux  qui  y font  reçus  pour  ces  mala- 
is dies,  peuvent occafiomter,  dans révènement,  une 
SS  grande  diliétcnce.  Aiiiii  je  me  crois  fondé  1 
ssiliie  que  le  mauvais  fuccés  dont  j’ai  été  témoin 
SS  dans  le  traitement  de  ces  fortes  de  fraélures, 
SS  qui,  en  elles- mimes , ne  pnroilToicni  pas  extii- 
>s mentant  dangerciifes,  dépendoil  beaucoup  du 
St  local  ; & qu’un  Chirurgien  guériroit  aifément  i 
SS  la  campagne  ces  mitnes  fraelurcs  qu’il  iiouve  fi 
SS  rebelles  dans  une  Htuaiion  moins  heureufe  ; 
ssc’cll  pourquoi  j'hcliterois  beaucoup  è entre- 
SS  prendre  l’opération  en  qiiclUon , fi  d’ailleurs  les 
SS circonllanccs extérieures  n’éioiem  pas  favorables. 

SS  Tels  ont  été  les  motifs  qui  m'ont  déterminé 
SS  à faire  cette  opération , lorfque  j’eus  Irenvé  une 
ssoccafion  où  je  crus  pouvoir  l’entreprendre.  Je 
line  l’ai  pas  atteodue  long-temps  ; car , pendant 
SS  que  je  taifois  les  expériences  indiquées  ci- 
ls oelTus,  Heélor  Mxeaghen,  maieloi  écofibis , 
SS  homme  fort  Sl  robiifle,  Agé  de  J)  ans,  écoic 
SS  dans  l’Hipual  fous  ma  diteâioo  , pour  utse 
SS  maladie  du  genou  qui  fiibfifinii  depuis  dix  ans. 
s>  Quoique  toute  l’aiticuliiion  fut  coufidétabie. 
Càinirgit,  Teeu  /•*  L"!  Partit^ 
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SS  ment  augmentée  de  Tolume  , elle  ne  l’étoit  e«- 
ss  pendant  pas  autant  qu’allc  l’efl  ordinairement 
SS  dans  certaines  afTcélions  fcrophiilcufes.  Lct 
SS  légiiiTieiii , il  efl  vrai,  éroient  fi  tendus  qu’ils 
is  paroiiToîciit  bots  d’état  de  céder  à aricune  dif- 
sstenfion  uitéiieure  ; la  coniraélion  des  mufcles 
ssIléchifTeiirs  éioit  fi  forte  que  ta  j-mbe  formoit 
ssayee  la  cuifle  un  angle  droit,  i refioit  inva- 
siriablement  dans  cette  poftion.  Je  ctiit  apper- 
sscevoir  entre  les  os  iin  certain  degré  de  réunion, 
ismais  il  ne  me  fm  pas  polHblc  de  m’en  afiù- 
tsrer  . parce  que  le  ftlns  lége-r  ninmimeni  que  je 
isfiifois  faire  fi  la  jomtuic  caufoit  au  malade 
SS  des  douleurs  atroces.  Quoiqu'il  n’y  eût  ptfint 
ssencorc  d’ouverture  aux  tégument,  ce  raurre 
SS  homme  dépériiroii  tous  les  jours , & la  violence 
SS  do  fet  douleurs  lui  faifoii  defirer  qu'on  lui  lit 
SS  l’Atiiputaiion  de  la  cuifl'e.  Au  lieu  de  cette  opé- 
ssration,  je  lui  propofai  la  réfeélion  de  la  join- 
silure,  s'il  vouloir  s’y  foumetire.  11  y confemit. 
Il  & fut  opéré  en  conféqiicnee. 

>5  Ln  opérant  il  m’arriva  une  chofe  tjtie  je  crois 
SS  tienoir  rapporter , parce  qn’cllc  m’a  caufé  beau- 
sscoup  tl’emli.irras , S qii'clîo  poitmnt  encaiifcr 
SS  fi  d’autres.  Je  ne  vouloir  peint  faire  d’incilioit 
ssiranfvcrf.ile  , efpérant  qu'aprév  que  la  rotule 
SI  fcioit  ôiéc  P jepourroisau  moyen  de  l’incifioit 
>>  longitudinale  , c-tarter  & foiilever  lesiégumeni, 
ii.iîin  de  couper  les  ligamcns  latéraux  & iranf- 
si  verfts , luxer  eofuite  la  jointure , faire  fottir 
SS  les  extrémités  olfeiifes  articulaires  rime  aprè* 
SS  l’autre,  St  feier  tout  ce  qui  fer  oit  vidé’,  ma» 
SS  je  fus  bien  trompé  dam  mon  attente , car  je 
sim'apperçus  que  je  oavois  pas  fait  alfez  d'.viten- 
ss  lion  fi  la  différence  qu'il  y a entre  des  p.-irties 
M faines  & des  parties  malades.  En  ouvrant  l’arti- 
isciilation,  je  trouvai  la  plus  grande  contufion 
SS  Dans  quelques  . endroits  les  ligamens  étoient 
ssirés-épailfis  de  durs  comtnj  de  U coinc;djtis 
SS  d'autres,  ils  étoient  en  fuppuraiion  ; les  carti- 
sslages  étoient  prefque  emié  cmcnl  dtituiis.  Si 
ssies  têtes  des  os  rongées  en  grande  partie  pu  une 
SS  matière  ichoreufe  & féiirlc  ,doni  la  joinfnre 
sséioil  remplie.  De  plus,  il  y avoii  déjfi  une 
isefpècede  foudure  commencée  entre  la  tête  du 
SS  tibia  & le  condyleimerna  du  fémur.  Enfin,  apièf 
SS  avoir  onplt^  beaucoup  de  teins  fi  faire  une 
ssiemative  qui  ne  fervit  tju'a  rendic  l'opération 
SS  plus  longue  & plus  p^bic , je  crus  devoir 
SS  abandonner  mon  projet.  Je  lis  donc  une  inci- 
sifion  tranfverfale , je  féparai  le  fémur  au-deffus 
SS  des  condyles  , de  la  manière  déjfi  décrite  dans 
SS  le  compte  rendu  ci-defiùs  d<  l’opération  faite 
SS  fur  le  cadavre,  j'emporni  un  peu  plus  de  deux 
SS  pouces  du  fémur  , & un  peu  plus  d’un  pouce 
SS  du  tibia;  il  n’en  falloir  pas  moins  pour  inc 
•s  donner  la  fiiciliié  de  mettre  la  jambe  dans  une 
SS  ligne  droite  avec  la  cuifie  la  coniraélion 
SS  antécédente  des  mufcles  flécbilfenrs  étam  fi 
wféiie  queUe  tenoit  en  contaci  les  exitémiié» 
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*»dc<  o<  fciés.  Il  n’y  ait  poini  d’amre  artère 
>’  coiipile , pendant  q<ic  j'opétüU , que  celle  qui  cfl 
»fiir  1,1  partie  antérieure  du  genou;  elle  <ceira 
IJ  de  icrtcrdii  fan?  avant  la  dn  de  l'opération; 
•J cependant  la  pull"  tion  roniinua  d’étre  alTcz 
«forte  à 11  ehcrille  du  pkd  ; les  eirrèmités  des 
«oî , & (ur  tout  ce'lc  du  lonur  faigrcrent  abon- 
■aj  danimmi.  Il  tfl  aifé  de  concevoir  qu’il  rtfloit 
«beaucoup  plus  de  tégumens  qu’il  n’en  falloir 
♦jpoiir  couvrit  la  plaie.  Afin  de  loiucnir  cette 
«portion  eitcédvnie , & pour  l’empiiher  de  fe 
»>  replier  en  dedans  , entre  les  extrémités  des  os , 
nj’en  réunis  les'  bords  par  quelques  points  de 
«future  fait»  à l’incilion  i.-anfveiralc,  ainli  qu’à 
• sla  partie  fupéiieiire  de  l'inciiion  longitudinale. 
«Le  panfemtm  fut  fimplc  14  très-faperfuicl  ; je 
«mis  le  membre  dans  un  émi  de  fer-blanc  alTez 
i>  long  pour  contenir  tonte  l’cxtrétnité , depuis  la 
«cheville  du  pkd  , jtifqu’a  l’inlclion  du  niufcle 
«gluixiis.  « 

Nous  ne  fiiivrons  pat  M.  Part  dans  i’hiliorique 
du  traitement  de  ce  attilade.  11  nous  fufEia  de 
remarquer  que  cette  cure  lui  donna  beaucoup 
de  peine,  & qu’elle  fut  accompagnée  de  plu- 
fieurs  circonflanccs  emb.vra(rtnic$  , pionnant 
'particulièrement  de  la  diOkulië  à maintenir  le 
membre  dans  une  pofition  fixe  , de  la  grande  pro- 
fondeur de  la  playe,  des  amas  de  nus  & de 
finus  qui  fe  foimoient  dans  la  partie.  D'un  autre 
cdié  cependant,  les  premiers  accidens  ne  fuient 
niillcmcni  dangereux  ; le  pus  qui,  dans  les  pre- 
miers teins,  éioii  abondant  diminua,  beau- 
coup au  bout  de  huit  jours , 8t  au  vingtième 
êl  De  faifoii  qn  humcéler  rappaieii  ; vers  le  même 
rems  la  cavité  de  la  playe  éioii  moins  grande , 
A les  extrémités  des  os  <c  rccouvioient  de  bour- 
feons  charnus.  Les  amas  de  pus , quoique  pro- 
pres i inquiéter,  ne  firent  jamais  craindre  un 
«langer  imminent.  Le  malade  fut  obligé  de  gar- 
der le  lit  pendant  neuf  ou  dix  femaines , & il 
fiit  encore  plutieurs  mois , avant  d'éire  complè- 
tement rérabli;  mais  ce  tems,  ainli  que  celui 
de  la  formation  du  cal  n’a  pas  été  plus  long  que 
tic  l'el)  celui  qu’exigc'nt  un  grand  nombic  de 
fradurcs  cempliquées  , dont  l’événement  doit 
£irc  évidemment  lavorable.  Tout  bien  confidéré, 
la  jambe  de  cet  liomme,  quoiqu'mfleiible,  & un 
peu  plus  comte  que  l’autre,  demeure  li  bonne 
é4  jelicment  préférable  i on  membre  artificiel , 
qu’il  laloit  encore  la  peine  de  l’acheter , même 
au  prix  quelle  lui  comoil. 

C'ef)  à de  nomciies  expériences  qu’il  fiuis'cn 
rapporter , pour  affeoir  un  jugement  fur  cette 
operation  propofé-e  par  #1.  Park. — Il  peut  fe 
] ré  enter  Lien  des  cas  d’affedions  du  coude  où 
il  conviendroit  de  l’entreprendre;  4,  quoiqu'elle 
n’ait  pas  cncoie  été  faite  (ut  cette  partie  , cluz  un 
fojet  vivait,  le  fuccès  qu’a  en  AL  Paik  , en 
l’exécutant  far  une  jointure  où  elle  ert  bien  plus 
iliingereufe  & plus  difiieile,  ctl  bien  propre  à en-: 
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gager  les  Praticiens  i ne  pas  perdre  cet  objet  fi 
vuci  l’asanragc  de  confetver  l’ufage  de  la  main 
& de  l’'as am-bras , mémcavcc  uncoude  inflexible, 
cil  inappréciable  ; 4 , quoique , dans  beaucoup  de 
cas,lo  afftditmsdc  cai«  jointure  exigeront  pluidt 
l’Aiiipuiation  de  tout  le  membre  , qu  elles  ne  ptr- 
meiirom celte  opération  partielle, il  s’en  ptéfemera 
toujours  un  grand  nombre  où  l'on  ponrroil  la 
tenter , fur-tout  de  ceux  où  le  mal  cil  l'etfct  d'una 
cauîe  externe,  4 où  parconféquent  l’on  peut plus 
railonnabivmeni  lé  fliiier  deréulfir,queloifqu’il  eft 
la  conléqiicncc  d’un  vice  inhérent  Â la  conllitution. 

A M YG  D A LES.  d ’Amygdala.  On  défigne  ainli 
tout  gonflement  chronique , qui  furvient  aux  deux 
otgunes  fmtés  de  chaque  coté , entre  les  deux 
piliers  du  voile  du  palais,  4 qu’on  appelle ordi- 
niirciiicnt  Tonlillaircs  ou  Amygdales  , parce 
qu’ils  lelfeinbleni  alTca  bien  à des  amandes.  La 
firueltire  lâche  de  ces  glandes  , la  quantité  de 
vallfeaiix  qui  s'y  dillrihuent  & qui  viennent  do 
troncs  affez  gros , les  cavités  aveugles  dont  elles 
font  formées,  fout  que  le  fang  trouve  beaucoup  de 
facilité  à y fl  afer,  fur-tout  dans  la  maladie  qu’on 
nomme  ordinaiteirent  .Mal-de-gorge  , ou  Efqui- 
nancie.  L’expérience  prouve  que  l'inllamina- 
liuo  , dans  ce  genre  d'afleélion  , a une  grande 
■eniiancc  â la  fupptiration  ; il  elî  même  d^es  cas 
oùâ  peine  rinlbmmaiion  a paru, qu’elle  donne 
dejâ  des  lignes  de  fnppiiraiion  , comme  il  ariive 
chez  les  jeunes  gens  forts  & vigoureux , chez 
lefqiicls  le  fang  abonde.  Il  n’cft  pas  tare  chez 
eux  de  voir  l’abcès  l'éiendre  juftju’â  la  iiompe 
d'Euflache , Si  le  pus  foriir  par  1 oreille , apiès 
avoir  détruit  la  membrane  du  tambour.  Il  con- 
’vicni,  dans  ce»  cas, d’ouvrir  les  abcès  iranfver- 
falemcni  avec  on  long  biflouti , armé  d’une 
bandelette  jufqn’â  trois  ou  quatre  lignes  de  fa 
pointe,  ou  mieux  encore  avec  le  pharyngoiéme 
qui  cil  une  canule  où  cfl  renfermé  une  lancette 
qu’on  peut  faiic  fjnir  à volonté  par  un  teflori 
qui  fe  débande,  biais  le  plu-  otr.iruirenveni  chez 
ceux  qui  font  fujets  â celle  maladie,  le  piisell 
plus  lent  â fe  foinitr  , rcngoigcmeni  efl  accom- 
pagné d’une  plus  gran.Ie  dureté  , 4 n’abomif- 
làm  qu'avec  peine  ou  même  point  , la  giandc 
telle  engorgée  , & occalionne  par  fen  gunfle- 
nicnt  une  plus  ou  moins  grande  lijfficulté  dans 
la  déglutition  , & même  dan,,  la  probonciaiion. 
La  voix  cfl  lo'ojoui»  un  peu  rauque,  ce  qui  cil 
irés  défagréable  pour  la  plupart  des  fiijeit.  Cet 
en^orgenicm  d’ailleurs  eti  (ouvect  la  caufe  oc- 
calionnelle  d'un  autre , qui  fe  réfolvam  iinpar- 
faiicmcni,  augmente  à fon  tour  le  volume  de  Iz 
glande.  Le  g.mflemem  en  vkil.iiTant  acquicit  de 
pins  en  plus  de  ladurcié;  cnforiequ’il  pirvienl 
louvcniéim  tel  point , qu’il  force  tes  iiiaLidcs  â 
demander  du  fccouri  ; on  deligne  communément 
CCI  étal  fous  le  nom  de  Schirrofliés  des  Ansygdales. 
Sharp  efl  un  des  .'.uieurs  qui  a le  mieux  connu  ect 
eut  des  Amygdales^  mais  ccqu'il  dit , peut  kcoof- 
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tarrr , n’efl  nulleuiem  fondé.  La  vérité  efl  <}ne  Ce« 
ii:fnti.tjforMrt:-rarcmcm  fchirrciifei, qu’il  cft  irèi- 
peii  quelles  aient  dégénéré  en  véri- 

table cancer , caraélére  du  fcliirre  , & quelles 
De  reviennent  jamais  quand  elles  ont  été  em- 
portées ; ce  q^ui  cil  le  contraire  dans  l’extirpation 
du  cancer,  Ceife  connoidoit  de  fun  temps  cette 
fiu»ulière  tendance  des  Amygdales  à fc  laifTcr  en- 
gorger , & c'ell  pour  la  prétenir  qu'il  conleillott 
â ceux  qui  yétoicnt  eipofés,  de  fc  laver  la  tête 
éli  la  gorge  avec  de  l'eau  froide.  Mais  quand 
rengorgcincm  aroii  lieu,  & que  l'inllanimaiion 
étoii  portée  au  point  d'empéenet  la  déglutition , 
& même  la  rcfpirarion  ; il  vouloir  que  le  malade 
gardât  le  lit , sabilint  de  tout  aliment,  ne  bùt 
que  de  l'eau  chaude , & qu'il  iiHIt  de  gargarifnie 
laits  avec  la  décoélion  de  hgues,  jufqu'â  ce  que 
les'  glandes  ruppuraflent  & s’uuvitlTcnt  d'clles- 
mêmes.  Telle  a été  la  méthode  de  Ceife,  & 
telle  cil  encore  celle  que  l'un  fuit  aujourd'hui; 

3ue  l’An  efl  plus  peificlionné  ; on  lui  a cepen- 
ant  ajotsté  les  faignées  dont  notre  Auteur  ne  fait 
point  mention,  81  qui  omunftgtandfuccéscDtreles 
mains  des  Praticiens  qui  favent  bien  les  niénagcT. 
Quand  le  mal  ne  cédoii  point  il  ces  fecouts  , 
que  Us  Amygdales  refteieni  dures  & gonflées , 
Ceife  en  confcilloii  l’ablation , & fur  ce  point 
il  s'rtprinte  d’une  manière  fort  fimple  , Si  on 
ne  peut  plus  brièvement.  Dans  le  cas , dit-il , où 
elles  ne  font  rccoiivciies  que  d'une  membrane 
fort  mince  ; il  faut  les  emporter  en  les  raclant 
i l'entour  avec  le  doigt  ; fi  I on  ne  réulfii  point 
(inli , on  les  failira  au  moyen  d'une  6igne  pour 
les  couper  avec  un  biflouri.  On  voit , par  cette 
cxprcllion  ,que  Ceife  n’a  jamais  penféqu’on  dût 
extraite  ou  emponer  l’Amygdale,  comme  Fabrice 
d'Aquapendenie , & Van-Swieten  le  lui  font  dire; 
elle  débgnc  feulement  qu’il  faut  emporter  l’excé- 
dent avec  le  doigt , Il  fa  mineur  ell  alfez  molle 
posir  céder.  Æiius  parolt  être  celui  des  Ailleurs 
ui  ale  mieux  compris  Ceife  ,car,  en  adoptant  fa 
oéliine.i!  preferit  exprelfémeni  de  n’emporter  que 
ce  qui  eddcfurptiiSifoDicxieefl  précis  fur  ce  point. 

(I  VerùmJ! pkarmaea  vincantur  ^ exfeindere  Con- 
duits oporut\  quod  ut  commodiUs  Jiat , ager  Jn 
etaroy  & fçUndido^loco  coüocetur,  Çf  d'duSo  on 
unaquarqui  glonJula  uncino  producjtur  (t  feindo- 
tur.  hxfeinJUur  autem  tx  ei  quod  Jùptreminsi , 
fuxti  medium  ejus  quoJ  petrter  naturam  excrevit. 
Qui  tutem  dùm  omrum  guir  pnrter  naturam  txcre- 
vitcamem  ex  fundo  auferunt  yperieulofa/anguims 
iffufhmt au3oresfiuni.Æ.üui  Tetrabib.li.Scci.  IV. 
cap.  48.  AinA,  voilà  un  témoignage  manifêlU  qui 
prouve  que  jamais  enconfcillani  ifindfer,  ou  d'ex- 
tirper les  Amygdales  , celui  qui  le  premier  a parlé 
de  cette  opération,  ait  voulu  dire  qu’on  devoii 
les  emporter  en  totalité  ; ainll , il  efl  i croire  que 
ceux  qui  avoieni  une  notion  exaéfe  de  la  Aiua- 
tion  de  ces  glandes , de  leur  rapport  avec  les 
piliers  du  voile  du  palais,  & des  nombreux 
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tailTeanï  qnî  les  arrofem  n'ont  pu  avoir  cîtic  idée. 

La  lefliirc  de  F.-ibricc  d’Aqiiapend-nie  , qui 
n'a  point  entendu  le  palTHge  de  (elfe,  & qui 
s’efl.  beaucoup  écrié  fur  les  procédés  de  cet  Au- 
teur ,'  en  a entraîné  d'autres  dans  fon  opinion  , 
lefqnels  ont  toujours  regardé  fbs  Amyrdales , 
comme  des  otganes  auxquels  on  ne  dev<  it  point 
loucher.  Marc-Aurcle  Séverin  a été  cependant 
un  de  ceux  qui  s’en  foieni  le  plus  écarté  ^ ecc 
Auteur  n’a  point  heliié,dans  un  épH.inic,  pef- 
liicniiellc,  accompagnée  de  gonflement  aux  Amyg- 
dales , d’appliquer  le  feu  & avec  fiicccs  fur  celles 
dont  la  bafe  éioit  large;  il  faififfuii  celles  qui 
avoieni  un  pédicule  menu  , au  moyen  d'une 
érigne , & il  les  coupoir  avec  un  biflouri  alongé 
& en  forme  de  crochet.  Il  parolt  que  cet  .Auteur 
s’étoii  plus  fixé  à ccitc  méthode , qu’à  celle  de 
la  refeifion  , pour  détruire  plus  profondément 
les  racines  du  mal,  & obvier  i la  répulliilaiion 
des  foogofités  qui  fiiccédeni  quelquefois  i la 
récifion.  Wifeman,  qui  vivoii  vers  le  milieu  du 
fiéde  dernier,  fous  Châties  II , Roi  d’Angleterre, 
dont  il  éioii  le  premier  Chirnrgien,  fan,  connoltro 
ce  qu'avoit  confeillé  Séverin  avant , vante  éga- 
lement la  cauiéiifaiion.  Il  parle  des  avantages  du 
feu  dans  cette  maladie , mais  il  efl  plus  porté 
encore  pour  les  cautères  poiiniicls.  Ce  qu'il  dit 
fur  la  réfcélion,  fait  voir  qu’ii  i’a  praiiijuée  ra- 
rement , car  il  s’applique  à dciailler  une  méthode 
qui  nous  pareil  (ingulièremcni  cmbarraiTanie , qui 
peut  même  être  accompagnée  de  danger  chez 
neaucoup  de  fujcis;  mais  ce  qu’il  en  dit  fufiit 
alfez  pour  faire  voir  qu'il  n'a  jamais  penfé  k 
l'extirpation  de  la  glande.  Ambroife  Paré , l’Ilipo- 
craie  de  la  Chirurgie , efl  on  ne  peut  plus  tran- 
chant fur  cet  article  ; ce  qu'il  dit  fait  voir  qu’il 
n’avoii  aucune  idée , ni  de  la  nature  du  mal , ni 
de  l’cfiicaciié  prétendue  des  moyens  extrêmes 
auxquels  il  a recours.  Son  traitement  efl  le  mémo 
que  celui  de  i’efquinancie  , St  la  bronchoto- 
mie qu’il  propofe,  cft  une  addition  au  mal  qii'cllo 
ne  faiiroit  guéiir.  Guillcmau , beaucoup  moins 
entreprenant  que  lui,  mais  beaucoup  plus  fage, 
énonce  les  cas  où  cette  opération  peut  convenir. 
C'efl , dit-il , quind  les  Amvçdales  ne  ponrront  ni 
être  percées  ni  liées  , par  l'impoflibilité  où  fera 
le  malade  d'ouvrir  la  bouche  & de  defferrer  les 
dents;  mais  oa  cas  extrêmes  font  inliniment 
rares  : & je  doute  qu’ils  fe  foieni  jamais  icn- 
contrés.  Ce  Chirurgien  efl  encore  on  ne  peut 
plus  exaél  fur  le  procédé,  il  dit  formellcmcni 
qu’il  faut  fe  donner  de  garde  d’en  couper  trop , 

& fe  contenter  de  prendre  St  éter  ce  qui  excéda 
la  naturelle  grolTcur  & grandeur. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici , fait  voir  qu'on 
peut  rapporter  ù trois  , les  procédés  qu'on  a 
fuivis  dans  le  iraûcmeni  des  Amygdales  , le 
cauftiqiie,  la  ligature  & la  refeifion.  Conlidérons 
ces  trois  moyesis , pour  fàvoir  le  degré  de  conlîsnce 
qii'on  doit  Icui  donner  il  chacun  en  pat  liculicr. 
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Le  dutere  aéliiet  feroit  fans  doute  le  plus  expé- 
ditif dans  les  ns  d’cogorgenicns  lents  , nui- 
qucui  > & peu  fuTceptibles  dinflamntadon , dans 
ceux  enfin  qu’on  dit  être  foimiis  par  congcilion', 
quoicjue  Icsindficadonsaa  moyen  du  pliaryngo- 
lome  puilTem  produire  quelque  bien  dans  ces 
inrumefadlions , néanmoins  les  camcres  leur  font 
préférables.  'W'ifeman  parle  d’un  opérateur,  qui 
de  fon  temps  mettoit  cc  procédé  en  ptatiipe 
avec  la  plus  grande  dextérité  & le  plus  grand 
fuccés  ; il  appu^-oitfon  nmcrc  fur  la  glande , &il 
en  réiiéroic  I application  )ufqu'i  cc  qu'il  cbl 
formé  un  vnidc  fuflirant.  Cc  moyen , en  prenant 
les  précautions  de  Marc-Aurèle  Séverin  , c* efl-i- 
dire,  de  porter  le  cauieredans  une  canule,  pour 
préfencr  les  parties  cnrironnantes  de  fon  ac- 
tion , cH  certainement  le  meilleur  ^’on  piUdc 
employer  en  cette  circonflance  j mais  les  malades, 
comme  les  ChirnrgieBs , font  devenus  fi  puTilIani- 
mes , qu'il  y a lieu  de  penfer  qu'on  ne  le  rc- 
mctira  pins  en  vogue.  En  portant  fon  effet  jnf- 
qiie  fur  la  bafe  de  la  tumeur , il  donne  du  ton 
aux  raiffeaux , Si  remédie  à la  facilité  lï  grande 
qu’ils  ont  d'éire  engorgés  •,  mais  ce  moyen  ne 
peut  nultcmenr  Cire  confidéré  ccnime  radical 
cmifagé  fous  ce  point  : néanmoins  il  ne  consient 
point  dans  les  afftclions  fcbirrciifes  de  ces  or- 
ganes , & qu'on  reconnaît  i la  dureté  que  le 
doigt  y fent,  parce  qn'alori  il  faut  y revenir 
pluucurs  fois  J & que  les  irritations  qui  s'en 
liiivcnt , déterminent  toujours  une  inflammation 
qui  s'étend  au  loin  8c  qui  peut  avoir  de  niauraifes 
fuites.  C’éloil  fans  doute  pour  les  éviter , que' 
AVifeman  s’étoit  plus  particniiércnieni  fixé  aux 
caufUqucs.  Cet  Auteur  fe  fervoit  de  ta  pierre  é 
cautere  qu’il  dirigeoit  fur  la  glande  , de  manière 
i la  détruire  fans  affeéter  les  autres  parties  ; mais 
«onime  cette  pierre  poniroit  s’échapper  ou  fc  bri- 
fer  & tomber  enfiiite  plus  profondément , & ainfi 
produire  ailleurs  des  effets  âcheux , nous  croyons 
ipi’on  peut  fubfliiuer  la  pierre  inSnnale,  dont 
1 cfiét  cfl  plus  fftr  , qifon  penl  diriger  comme 
on  veut  fans  en  craindre  aucuns  inconvéniens. 
Ilciflcr  préféré  l’ceu  mercurielle,  dont  on  im- 
bibe un  petit  tampon  de  coton  qu'on  a roulé 
amour  d’un  petit  béton  , pour  le  diriger  plus 
commodément  il  en  louchoit  une  ou  deux  fois 
la  mmeur  , jufqu’é  ce  qu’elle  fut  fulEfamincnf 
longée.  Daos  ce  procédé,  on  recommaude  bien 
foigneiifement  au  malade  de  ne  point  manger  ni 
avaler  fa  lâlive  que  long-iems  après-,  cette  Ample 
piécaution  vaut  mieux  qua  de  faire  avaler  de  i'eau 
qui  néceffairemént  enlève  les  parties  dn  cauflique 
mû  doisuir,  & rendainâ  fon  aélion  plus  lente. 
On  a le  foin , dans  tous  ces  cas , de  faite  pen- 
cher la  iCtc  en  avant,  pour  que  la  falire  ne 
pouvant  fe  porter  dans  fartière-bouche , forte 
plus  aifément  pardehors.  'Wifeman , qui  aroit 
d'abord  préféré  les  caufliques  folidcs  , efl 
revenu  aux  fluides,  i l'huile  de  vitriol,  St  i 
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l’huile  de  tartre  par  défaillance  5 II  en  mCIoit 
St  combinoit  tellement  Tufage,  qu’onvoit  qu’il 
n'avoil  aucun  principe  fur  les  propriétés  dei 
fubflances  qu’il  employ-oit,  en  loucham  d’abord 
arec  la  pierre  é cam^c,  revenant  immédiate- 
ment for  le  même  endroit  toucher  avec  l’hilHe 
de  vitriol , 81  celle  de  l’.inre  par  dé6JIUnce.  Si 
l’on  admire  ici  la  confiance  de  ropétaictir , on 
blême , d'une  autre  part , fon  ignorance  fur  l’aclioa 
des  remèdes  auxquels  il  recoiiroit. 

La  méthode  des  caufliques  employés  fans  doiirn 
dans  des  cas  où  on  ne  devoii  point  y avoir  recours. 
Si  l’hémorrhagie  qui  fouvent  fuivenoii  é l'ex- 
cifion , rimtnèrem , fans  doute , les  Praticiens  i la 
méihodedelalIgalure.Ccfut  C-ailIcmau  qui  le  pre- 
mier en  fil  mention;  Sharp  la  regarde  comme  le 
meilleur  moyen , dam  fon  Traifé  d’Opéraiion.  Elit 
pent  fe  faire  de  ditférenie  manière  ; celle  que 
M.  Mofeati  a employée  nous  paroic  la  plus  fim- 

Ele.  Elle  conflflc  é paffer  derrière  la  faillie  d« 

I glande  un  fli  ciré  & tourné  en  cordonnet  , 
crnniie  é nouer  les  deux  ciirémitéi  de  ce  61  en 
dehors  ; ob  paffe  les  deux  extrénjiés  du  61  dans 
les  yeux  d’une  pince  à polype , 8t  on  pouffa 
le  nœud  par  fon  moyen  )ufqite  fur  la  tumeur, 
8:  on  le  ferre  cnfultc  comme  il  couvienr,  l'on 
fait  après  uu  fécond  nœud  pour  atTuicitir  le 
premier.  Chcfclden  propofoit  une  aiguille  enâ- 
léc  de  deux  61s  de  couleur  différeme  qu'M  paf- 
foitdans  le  corps  de  la  glande-,  il  rèunifl’oit  en- 
fi'irc  les  deux  fis  de  même  couleurs , fà>foit  utr 
nœud  qu’il  pouffoii  fur  la  lunirnr,  & ainfi  de  cha- 
que cdté.  M.  Bell,  grand  partifan  de  la  liga- 
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turc,  cite  un  procédé  nui  cfl  le  même  que  < 
m'on  emploie  dans  la  ligature  du  polype.  Il  fa 
fert  d’un  porte-ligature  pareille  ê celui  de  M.  Le- 
vrci  compofé  de  deux  tiiyanx,  colés  l’un  6 l’au» 
ire , mats  recourbés  par  le  boni.  « Ayant  for- 
mé ime  double  ligature  avec  un  61  d’argent  ttiy 
duéble , on  la  pouïera , dit-il , dans  l'ime  des  na- 
rines du  eâté  où  cfl  la  tumeur,  jufqu’ê  ce  qu’elle 
foit  arrivée  au  fond  de  la  gorge.  Alors  l'opéra- 
teur introduira  les  doigts  dans  b bouche  , eu- 
Tiira  l'anft  du  61  , & l’ayant  polfée  au-deffns 
do  la  tumeur , il  en  abaiffera  rcitrémiié  jufqu’A 
fa  bafe , 11  doit  cominucr  6 le  garder  dans  ceite 
fituation  avec  les  doigts,  pendant  qu’un  aide, 
ayant  bit  pafl'cr  les  deux  bouts  de  61  d-u  dchort 
dans  la  canule,  poufl'era  celle-ci  dans  les  nari- 
nes , jufqu’i  cc  que  fon  extrémité  ne  miiffe  être 
vue,  ni  fentie  dans  la  gorge.  L’anfe  du  61  fera 
alors  preffée  fort  prés,  de  manière  ê le  6xer 
dam  la  l'ubUance  de  la  tumeur-,  les  extrémités 
qui  pendent  an-defaors , ê l’extrémité  oppofée  de 
ta  canule,  feront  liées  aux  ailes  qni  feront  fur 
les  cétés  de  l'inflrunieni.  On  refferrera  U liga- 
ture de  tems-en-tems , & de  cette  manière  la  iu< 
meur  ne  fera  pas  loog-tems  fans  tomber.  >s 
Noos confêiltont,  comimie  plus  bas  notre  Au- 
teur, de  porter  la  ligarare  par  le  nez  , non 
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qn’on  ne  pnilTe  la  faire  par  la  bouche;  niait 
parce  que  la  canule  devait!  relier  jufau’à  ce  que 
fa  portion  liée  lorabe  d'elle -meme  , ra  préfencc 

Êtneroii  beaucoup,  au  lieu  qu’en  opérant  félon 
I première  méthode, on  éviic  cei  inconrénicm. 
Cependant , pour  peu  qu’on  trouve  de  la  ditii- 
c-ité  i opÀer  par  le  nez,  il  faut  porter  la  li- 
gature par  laboaebe,  « Afyf.tm  of  furgery  , tSfia- 
ufttoj  tht  œft  aad  fauets , Ciap.  yy,  n 
La  ligamre  efl  fonvent  accompagnée  d’acci- 
dent affez  graves,  pour  qu’on  doive  la  rejetter  en- 
tièrement. L'inUammation  du  voile  du  palais  en 
cil  ordioairemeni  la  fuite  ainfi  que  la  fièvre. 
M.  Mofeari  cite  un  exemple  où  tontes  ca  fà- 
cheufes  fuites  furvinrent.  Ce  qui  le  détermina  i 
couper  la  inmeur  au  - defiits  de  la  ligature , & 
il  eut  la  làiisfaélion  de  voir  tous  les  aciidens 
difparoltre  après  cette  opération.  Mais  un  incon- 
vénient encore  plus  fréquent , efl  la  difliciiiié  de 
faire  un  oceud  qiii  comprime  aflez  fortement  la 
tuirÆUr  pour  la  uiic  tonibar,  11  arrive  louvcnc 
que  les  fils  ne  font  que  fiiparer  la  tumeur  im- 
parfaiteinent  en  plufiuurs  limlieauz  qu'il  fiiui 
eiiiiper  chacun  l'un  après  l'autic,  ce  qui  cil  fotl 
embarraflant.  Les  Praticiens  inflruiis  ont  donc 
entièrement  rejeité  cette  méthode , quoique  llcif- 
ter  en  ait  dit,  pour  qu’on  la  refervit  dans  le 
cas  de  tumeur  è pédicule. 

La  rcfcifioo  efl  le  dernier  moyen  dont  nous 
ayons  è parler  , & celui  auin  qui  foil  -le  plus 
cilicace.  Ou  efl  revenu  après  bien  long-iems  aux 
procédés  de  Celfe  ; on  accroche  l’Amygdale  avec 
une  érigne  fimple,  comme  celle  dont  on  fc  fea 
dans  les  diflêclions  ; mais , avant  tout , U faut  voir 
rofondémem  pour  bien  opérer,  lin  limpic 
ouchon  mis  entre  les  dents  peut  fervir  defpéculum 
en  tenant  les  micboircs  ouvertes.  On  pent  égale- 
ment en  faire  un  avec  le  ptiii  doigt  indicateur 
gauche , garni  de  beaucoup  de  linge.  M.  Louis 
recommande  un  doigiicr  de  for  blanc , ce  qui  vaut 
encore  mieuz.  Ccpeodaniunfpéculum , quiades 
avantages  réels  fur  celui-ci , efl  celui  de  ht.  Caqué 
qui  fe  ciouve  gravé  dans  nos  Planches.  On  pla-e  le 
malade  è un  Mau  jour , fur  un  ttnicoil,  comme 
dans  toutes  les  autres  méthodes , l'on  appoie  fa 
léie  fur  la  poitrine  d’un  aide  . qui  la  relient  arec 
les  dciu  mains  appliquées  fijr  le  front  ; &.  on 
abaifle  1a  langue  avec  luie  fpatule,  ou  avec  le 
manche  d’une  cuiller.  On  porte  dans  ia  tumeur 
la  pointe  d'une  érigne,  & avec  l’eitrémilé  d’un 
hiflonri  fort  alongé,  & affermi  furfon  manche  par 
une  bandelette,  on  incifo  de  haut  en  bas , è mdurc 
qu’on  rire  è foi  l’érigne  pour  enlever  la  tumeur. 
Quelquefois  le  fang  qui  fort  en  tombaru  d^ns  l.v 
gorge , excite  la  toux , il  faut  alors  opérer  plus 
promptement  fans  lécher  l'érigne  , crainte  que  la 
tnmeiir  abandonnée  i clle-mèmc,  & fe  portant 
dans  l’intérieur  de  l.t  gorgg , pat  le  mourcmeni 
fponuné  de  la  déeluiinon , ne  Infloqu^  le  malade. 
Si  la  chofo  arrirdii , il  Lmdioii  rccourn  au  pro- 


cé.dé  que  M.  Mofcaii  fiiiv  it  en  t*arcil  cas  ; il  porr.i 
le  doigt  recourbe  dans  la  gorje,  faifit  U poriion 
coupée,  & l’arracha  violemmcrt  , & tous  les 
accidens  dcs-lorsdifpamrenr.'Wifem.maToit  voulu 
parerùçct  accident  qui  lui  étoii au(C arrivé,  en 
confeillam  d’emporter  d’un  fciil  coup  la  portion 
faifie.  Mais  ne  l’cviteroih-on  pas  mieux,  en  faifant 
tenir  la  lètc  droite  ou  un  peu  panebée  en  avant , 

fionr  empêcher  que  le  fang  ne  découle  vers  Is 
aiynz , & en  averrilTani  le  malade  de  ne  foire 
aaatnmouvemeniqnelconqnededéglutitionlSice 
fimple  moyen  prévient  ce  focheux  accident , on 
fera  difpenfé  de  foire  l’opération  1 quatre  lempi 
dont  parle  M.  Mofcaii , qui  alonge  le  rraircment 
de  la  maladie , & cil  toujpurs  défagréablc  pour  le 
malade  qui  a è foufi'rir  plufieurs  opéraiioos  au 
lieu  d’une.  Quand  on  a opéré  d’un  cété,  on  palTe 
i l’autre , fuppofé  qu’il  y ait  deux  tiimears  è 
emporter.  Mais  avant  il  conv iem  de  foire  garga- 
lifcr  la  bouche  avec  de  l’eau  & du  vinaigre  afin 
de  dégorger , & laver  le  fang  qui  ponrroit  nnire  è 
la  facUiié  de  la  fécondé  opération.  Si  le  fang  fortoit 
CD  trop  grande  quaniité,  on  cberchcruil  à l'arrêter 
avec  uns  pierre  de  vitriol  taillée  convcnablcmcnr, 
& placée  dans  un  poric-piare.  Comme  il  efl  fou- 
vent  difficile  défaire  en  unefenlefoislaréfcélion 
avec  le  fcalpd  , nous  croyons  devoir  préférer  des 
ctfeaux  courbés  fur  leur  plat  -,  on  les  conduit  mieux 
fur  la  langue,  fans  crainte  de  blcffcr  celle-ci,  8c 
on  peut  mieux  opérer  quand  on  n'cfl  point  habi- 
tués è ces  fortes  etc  procédés  ; d’aiUenrs  avec  leur 
conrbure  , on  peut  ramener  au-devant  de  U 
bouche,  la  portion  conpfo,  fans  reconrir  b une 
nouvelle  iniroduclion  d’inflnuticns.  M.  Caqué  a 
im^iné  im  biflouri  qo’il  a adapté  è cette  feule  opé- 
ration ; mais  on  peut  loulauffi  bien  réuffir  avec  un 
biflouri  ordinaire , qu’avec  celui-ci;  il  foui  feule- 
ment avoir  foin  qu’il  foil  très-long , & d’en  recou- 
vrir le  manche  Si  la  Urne  jufqu’è  environ  im  pouce 
8i  demi  de  la  pointe,  &dclc  diriger è plat  fur  la 
langue , pour  le  relever  etifuite  eptand  cclle-ci  efl 
gonllée,  ou  qu’elle  fc  meut  très-fouvent,  pour  ne 
point  la  bleffer. 

11  n’efl  pas  toujours  oéceffaire  de  foire  uns 
réfeéb'on  compleiie  de  la  paiiie  faillaute,  fouveni 
une  funpie  incilion  fuffil  ; c’efl  ce  qni  arrive  dans 
les  cas  où  le  gonflement  efl  dù  i des  concrétioiu 

fiicrrcnfeti,  qiu  fe  forment  dans  le  parenchyme  de 
a glande.  Les  Obfervaieurs  fourniffent  beaucoup 
d’exemples  de  ces  concrétions , qui  en  ont  impolè 
pour  des  fcbirio&és  qni  ont  lieu  très-raretneni. 
Souvent  on  les  voit  même  qui  Ibrient  de  leurs 
orifices , comme  un  gland  fort  de  fa  capulc  ; dans 
ce  cas,  il  fnffii  de  porter  une  poime  de  citcanx 
pour  en  fendre  l'enveloppe , ht  alori  la  pierre 
décbatonèc  efl  bieméi  rcjetiée  avec  les  crachats. 
Souvent  même  on  peut  les  faifir  avec  les  extré- 
mités d’une  pince,  St  les  extraire  trés-aifémenr. 
Quand  en  cmporianr  ia  tumeur , on  fe  trouve 
ainfi  arrêtés  par  de  conuétiuas  qui  en  occupent 
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1;  ccnrrc,  i!  Ciui  H'iibord  CMtaiie  la  concrd'ion 
(oit  ,ntc  ic  iloi’c,  :oU  atcc  des  jiinccs  > S crd'üie 
on  coiidnite  lupdraiion  c.mnie  i'rcei.'eii'm.nt. 
Tout  ce  que  nous  avons  du  julqu’a  [srcfeni  n’a 
raj  poit  qu'aux  Ams^JsIcs^hioniqiiei , qui  ncfunt 
er.freienaus  par  aucun  vice  < es  humeur»,  Ü dans 
lefqnelles aucune  fnppnr^lion  oudrotiun  quelcon- 
que n'annoncer, iiinc  infection  vénérienne,  ou  can- 
térciifc  ; car , dan»  les  premières , le  itaiicinem 
nti.rcuriel  cfl  celui  qui  nicii'c  la  préférence  ; 
comme  il  faut  fe  lixec  aux  palliaiifs  dans  le  dernier 
cas.  Il  faut  voir , dans  les  arricles  qui  regardent 
Ces  maladies,  la  ccndiiiie  qu'on  doit  alors  tenir. 
(Af.  Pxrrr-U/CDEr.) 

A NC  H \ LO  PS.  \',y,  prop.'-  Si  '‘4«  oculus  ; tumeur 
près  de  l'œil.  L'Auchylops  ell  un  véritable  apollè- 
iiie  qui , ici  comme  par-tout  .ailleurs , peut  fe  ter- 
miner par  fiipputaiion.  Cette  tumeur,  qui  parolt 
toujours  vers  le  grand  angle  de  t'eeil , efl  ordi- 
nairement accompagnée  d'nnc  inliainmafion  qui 
s'étend  aux  environs  des  paupières , & qui  cepen- 
dant fc  dilfipc  dès  que  le  pus  sVil  une  fois  bien 
formé.  La  matière  ordiaaircment  fe  fait  jour  au- 
dehors  par  une  pciite  ouverture  qui  mène  au  foyer 
purulentj  mais  ipiclqnefois  .aiilfi  clic  fufe  è travers 
les  libre»  du  miilcle  orbiculaire,  & fe  porte  juf- 
qu'au  fac  lacrymal  que  fouvem  elle  intcreire , & 
du  memeni  où  celui-ci  ell  ouvert , alors  les  lar- 
mes S l’air  s’échappent  inditiéremincm  par  cette 
crcvalfe,  St  il  va  ilès-lors  ce  qu’on  appelle  Fif- 
tule  lacrymale.  Quelquefois,  mais  cela  ell  iiés- 
rare,  l’Anchylups  au  lieu  d’ètre  pundent  & de 
la  nature  des  tumeurs  enkillées , a l'apparence 
d’ure  petite  loupe  arrondie  , quelquefois  plate, 
immobile  & indolente , qui  croit  leniement,  fans 
aucune  douleur  ni  inflammation,  & qui,  lorf- 
qu'eiie  ell  placée  fur  le  fac  lacrymal,  occafionne 
un  larmoyemcm.  Ce  dernier  genre  de  lumciir 
ell  lons-icms  fans  s’oustir , enfin  les  léeumens 
s’ufent  ü la  malièrc  qui  en  fort  eft  épaine , en 
pariie  purulente,  & en  partie  comme  fuiffeufe, 
A le  fond  ef)  un  Lille,  qui  dégénère  en  an  petit  ul- 
cère & confiituc  ce  qu'on  appelle  l'y^ylops , 
VoyH  ce  mot.  L'Anchylops  de  la  première  ef- 
ccc,  qu'on  pourroit  appctler  inflammatoire,  ell 
cnin  par  iui-mème,  & fe  guérit  aifement  par 
les  topiques  adoucilTans  qui  calment  t'inilammar 
(ion-,  tels  que  la  pulpe  de  pommes  cuites  , de 
coings  ou  de  calfe,  Vongueni  de  la  mère,  les 
oignons  cuit»  & réduits  en  bouillie.  A nitfure  que 
l'inflammation  fe  dilfipe,  la  matière  fe  concentre, 
& enfin  elle  forme  une  petite  tumeur  blanclie 
accompagnée  de  fluéluation-,  quand  elle  cil  ù ce 
point,  il  faut  aulft-tôt  l’ouvrir  avec  la  pointe  d'une 
lancette  pour  empêcher  que  le  pus,  ne  trouvant 
quelque  réfiflance  de  la  part  des  téguniens  , ne 
corrode  le  fac  lacrymal  , & ne  rende  l'ulcé- 
ration fifliilcitfe.  L’Anchylops  enkyflé  offre  plus 
de  diniculié,il  fuppurc plus  difficilement, 8s  quand 
jj  a paffé  à cuic  terminaifon  , la  déterlioD  de 
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I l’uleératiop  ifl  plus  rébd'e;  on  cfl  fonrent  obligée 

1 pour  I.  fiicilitcr,  lie  coiro:!s.r  le  fac  aicc  de  légers 

; c-aiherciiqiKs , tel»  que  l'alun  biùié  ou  la  pieiru 
intern-.le;  mais, en  le  fersam  de  celle-ci,  l’on  ne 
lauroit  trop  faiie  attention  à ce  que  Ion  effet  ne 
fe  porte  point  trop  profondément,  crainte  d’in- 
lereffer  le  fac  lacrymal.  Comme  ce  traitement 
ell  fouvem  très-long,  on  pourroii  l'abréger  en 
axant  recours  i l'cxiirpaiiin.  Cette  méthode  eft 
très- expéditive,  elle confirte  à faire  fur  la  tumeur, 
une  iiicilion  de  trois  ou  quatre  lignes  environ  de 
hauteur  i on  en  féparera  les  lèvres  avec  iioe  pince, 
& un  billouri , puis  on  la  fouticnilra  avec  une  éri- 
gne,8i  onincifcia  jitfqu'au  fond  j larumeiir  enlevée, 
on  épongera  le  fang  qui  fortira  de  la  plaie , on 
en  rapprochera  les  lèvres,  8i  on  la  panfera  àfec; 
la  cicatrice , movtnnant  ce  panfement  Ample,  ne 
tardera  pas  à être  compleilc.(Af.  Purir-M^iosi.) 

• ANCHYLOSE,  a'x^swooU  aV«',x»  — Consrac* 
tura  , Contraclurc.  Les  Anciens  ont  donné  diffé- 
rentes lignifications  i ces  tcitnes,  air.ii  qu'on  le 
peut  voir  dam  les  Définitions  de  Gorrhée;  mais 
aujourd'hui  on  s’accorde  gcnéraleineni  1 déligner 
ainli  toute  coalition  , ou  union  intime  qui  s’érahüt 
entre  deux  os  articulés  par  diaiihrofe , ainfi  que 
s'exprimem  les  Anaiomillcs.  Tomes  les  jointures 
quelconques  peuvent  former  Anthylolé  ; c’eli-4- 
dire  , peuvent  lellcmem  fc  folidiher,  que  les  os 
même , ceux  qui  fe  meuvent  le  plus  librement , ne 
puiffent  exécuter  aucun  mouvement  de  quelque 
cfpèce  qu'il  fait.  Bcrnhard  Connor,  dans  fa 
Difléf  tation  DeftupenJo  ojjium  coalitu , parle  d'une 
Anchylofe  géniale  des  os  du  corps  humain , il 
dit  qu’on  confervoit  le  fqueicttc  à Paris.  Il  cfl  fiiit 
mention  d’une  Obfervaiion  encore  plus  linguliére 
dans  l'Hirtoirc  de  l'Académie  Rov'alc  des  Sciences 
de  Paris , en  1716 , c’cfl  celle  d'iin  enfant  attaqué 
d'une  Anchylofe  générale  k l’Iige  de  vingt-trois 
mois.  Il  ell  un  temps  de  la  vie  ou  les  Anchylofes 
fe  font  plus  facilvmen,  c’ell  vers  la  vieilleffe, 
temps  où  la  fexhereffe  , & l’atonie  rendent  les 
pallies  moins  foupics , & moins  faciles  au  mouxe- 
ment  V les  exuémiiés  des  os  qui  alors  font  les 
moins  exercés , fe  pénèrrent , 81  s’uniffem  fi  inti- 
mement , qu’il  n'cll  plu»  poffible  de  pouvoir 
dilliogucr  aii-dcbors  comme  au-dedans  la  moindre 
trace  de  leur  réparation.  Je  conferve  une  pièce 
dont  le  fémur  ell  tellement  Anthvlofé  avec  le 
tibia  & b rotule , que  U fubllance  compaéle 
comme  la  fpongieufe  paroiffeni  être  communes , 
fans  qu'on  puiffe  ditlinguer  entre  l'un  & l’autre 
01  , aucune  ligne  de  démarcation  qui  en  in- 
dique le  partage.  Il  eP  ordinaire  de  voir  la  même 
chofe  dans  la  jonélion  des  vertèbres  entre  elles  « 
dans  celles  des  eûtes  avec  les  vettèbre»  chez  les  ' 
vieillards  , fans  qxi’on  puiffe  foupçooner  que 
l'effuûon  d’une  matière  offeufe  puiffe  J entrer 
pour  quelque  chofe  ; ce  qui  tfl  contre  l'opinion 
de  ceux  qui  admettent  cette  effufion  , comme 
caufe  de  toute  Anchylofe.  Que  font  devenus  lof 
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Cartitagn  intermédiaires  dans  loufes  ces  circonf- 
lance^,  'es  Articulaires  du  genou;  s raircmbla- 
b'e  tient  ils  fc  confondent  avec  le  parenchyme 
olîcux  , de  ntaniére  qu’il  n'ert  plus  polfiblc  de  les 
reconnoiite. 

L'immo'ailiié  plus  ou  moins  grande  qui  furvient 
dans  cette  osriladie  entre  les  pièces  arliailées , en 
caraflécifc  deux  tfiiéces  : lavoir  > rAncbjlofe 
vraie,  <4.  l'Antliylofe  faull'e.  L’Anchylofe  vraie 
ett  celle  où  les  pièces  articulées  font  tcllcnient 
fondées  en'.'cmble,  qu’il  n’y  cxilic  aucun  inouve- 
mcm.  Celle-ci  cil  vraiment  incurable  , 8(  le  mou- 
s cmeni, félon  la  poliiion  que  les  txitcmités  prennent 
en  fe  fondant,  desieni  plut  ou  moins  gênant  dans 
l’exercice  des  ditféfcnie>  aclioos  de  la  vie.  L’An- 
chylofe faiiiTc  cil  celle  où  les  os  ne  font  point 
ainli  fuudés  , & dans  lefquelles  le  mouvement 
n’cfl  point  entièrement  perdu , mais  feulement 
diminué  par  une  caufe  quelconque.  Cette  caofe 
peut  occuper  Icxtérieur  de  l’atiicnlaiion  , les 
parties  molles  qui  l’entourent  U lui  donnent  la 
fiabilité  qu'elle  doit  avoir  , où  elle  ell  fixée  dans 
la  propre  fubfiancc  de  l’os , qu’elle  détériore  plus 
ou  moins , comme  on  en  a beaucoup  d’exemples. 
On  confond  quelquefois  asec  l'Anchylofe  fauffe 
une  difficulté  de  mouvoir  les  atiicles  , & qui 
s'obfcrve  fpécialcmcnt  dans  le  Ccotbiit  porté  i un 
alfea  haut  point.  Sauvages , ne  laifant  attention 
qu’à  cette  immobilité  comme  principal  fymptome, 
range  ces  deux  affctlions  fous  la  même  dénomi- 
nation de  Contraêlure  , ComraSura.  Sennert  , 
Etigalcnus  & Lind  en  font  mention  comme  d’un 
fymptome  propre  au  feorbut  ; celui-ci  va  même 
jufqu'àdire,  que  cette  Coniraclure  c!l  foiivcm 
accompagnée  de  douleur  & .le  rumeur  au  genou. 
.Te  ne  prendrai  point  fur  moi  de  létiilcr  l’opinion 
de  Lind  , quoique  j'aye  traité  beaucoup  de  feor- 
butiques,  & que  ceux  que  j'ai  vus  avoir  , parmi 
les  autres  fymptomes , la  contraêlure,  ne  m’aient  . 
préfenté  aucun  gonflement  dans  les  a'ticles.^rifi,  | 
nous  ofons  le  dire  , l'afléclion  ici  n’cfl  point  dans 
l’ariiculaiion  ',  mais  bien  dans  la  rigidité,  èfr  la  icn- 
fiondes  miifclas  qui  la  meuvent.  L ctl  àce  genre  de 
coniraclure  qu’on  doit  rapporter  l’Anchylofe  ■ 
dont  il  efl  fait  memion  dans  l’Hifloirc  de  l’.Aca- 
démie  Royale  des  Sciences,  en  1718,  & que 
M.  Maloêt  guérir  par  des  fomentations , & des  | 
exienfiuns  graduées  de  la  jambe.  { 

L’Anchylofe  vraie  recnnnoîi  fotivenl  pour  ; 
caufe , un  vice  interne  qui  fc  détcloppant  rians  la  1 
propre  fubtiance  de  l’os , en  r. mollit  les  cxt.'é-  ; 
mités , 8t  les  rend  d’une  plus  inutne  pé.nétration. 
C’cll  par  celte  railon  qu’on  la  voit  furvenir  dans  : 
le  racliiiii  à la  fuite  de  flafe , ou  dcgéaérefcctH.e  i 
locale,  & autre  vice  plo.iquc,  ou  djrircux  ré-  j 
percuté;  d e peut  cgalcin.m  |i;c  la  fuite  d’une  ' 
fla^e  fcrophulcufc , d’un  iicm  long  repos  emte  | 
les  pièces  articulées.  Les  FaUrs  qui  dans  les  i 
Indes  refl  .m  fouiem  des  années  entières  dans  II  j 
nèaïc  poüilon , pat  cfpiii  de  tnoiiilkaiion,  ont  | 


la  plupart  le<  articulations  plus  on  moins  Anchy- 
lofces.  L'Anchvlofe  furvient  également  dans  les 
membres  que  l’un  a négligé  de  mouvoir  dans  le 
(railemcni  des  ftaélores  ou  autres  maladies  des 
extrémités , qui  néccffueni  un  grand  repos  pour 
être  bien  traitées.  De-l.à  le  précepte  reçu  dans  les 
plaies  d'armes  .f  feu  , ou  dans  le  traitement  des 
fraChircs  , de  mouvoir  de  temps  à autre  les 
membre; , quand  !a  guèrifon  efl  affez  avaticée 
pour  le  pcimeiire.  L.Anchylofe  efl  foment  la 
î'uited’une  luxation  compictie  ; en  pareil  cas,  l’os 
n'éiam  point  réduit  dans  fa  cavité  naturelle,  s’en 
forme  une  avec  le  temps , par  un  mécanifme  que 
naus  confidèrerons  par  la  uiiie.  Mais  H les  parties 
entironnanics  fe  piètcm  peu  à cc  nouveau  travail , 
ou  que  le  membre  déplacé  ne  fuit  pas  fuffifsmmcnt 
exercé,  alors  il  s’enfuit  une  coalition  parfaite, 
entre  la  tète  de  l’os  font,  & l’Anchylofe  devient 
incurable , quelque  traitcmcci  ^u’on  lui  fafle. 
L’Anchylofe  unefois  telle,  cil  facile  à reconnoîire 
par  l’entière  immobiliié  du  membre , par  le  peu 
de  douleur  qu’on  t ccafionnc  , en  cherchant  à y 
produire  qucli^iie  mouvement  ; mais , comme  en 
pareil  cas  il  n y a point  de  remède  à faire , nous 
pafTcrons  ù la  féconde  cfpècc,  qu’il  efl  plus  imé- 
reflam  de  connoltre. 

Celle-ci,  qui  efl  l’Anchylofe  fairfle,  efl  ainfl 
nommée,  parce  qu’il  y a encore  un  peu  de  moii- 
vemem  dans  l’articulaiion  dus  pièces.  Elle  ic- 
connoh  pliifienrs  caufes  qui  font  internes  ou 
externes.  Les  dernières  font  les  fraCliircs,  les 
luxations , les  emorfes , les  plaies  d’armes  à feu  , 
les  comufions  , & autres  cirons  sioirns  qui 
agifieni  fur  l’exiérknr  de  l’atiicle , & nuifent  au 
mouvement  des  pièces  articulées.  Les  caufes  in- 
ternes dètii  cm  toujours  d’une  acrimonie  humo- 
rale qui  irrite,  enllamme  les  paitics  molles  qui 
emourcni  l'articulation  , quelquefois  porte  Icn 
acUon,  jufque  fur  la  fuMiancc  de  l’os,  qu'elle 
carie  , ronge  8;  détruit.  Les  fci.iiiques  anciennes 
(ont  aulfi  fouvent  accompagnées  d’Anchylofcs , 
avec  érolion  des  extrémités  des  os , & dcflruélion 
des  liganuns , ou  bouileis  cartilagineux,  qui  cn- 
loiiieni  les  furfaccs  articulaires  ; fonseni  dans 
cellevci  l’on  trouve  des  concrétions  gypfeufes , oui 
font  adhér  ntcsaiixràpfulcs,  & même  qui  péné- 
trent l’inréiirur  de  l'atiiailaiion  , & faudcni  en 
quelque  forte  les  os  articules.  Il  y a long-temps 
qu’Aréléeavoii  obfeivéïoiiice  qui  arrive  en  puitil 
cas.  Il  dit  tiprclicn’i  nt.  et  In  ariùukt  ^uoque  , 
tophacca  quxJjm  co:lrJiani , ai  iiàiio  quijtmvilnl 
aijctÿ'ut  occupant  : pofiqutm  veri,  migii /prjftniur 
ttiam  eoncreto  humorc  , difficiles  fium  injlexionet  , 
dcmkm  topki  JiliJi  elbi  niri/5?c«  de  ügii.  Si  caul. 
morb.  diuiiir.  L.  1 , cap.  1 1.  » 

Les  frafhires  font  une  caufe  très-ordinaire  de 
rAnchylofe,  foii  par  le  rlépdr  qi'i  furvient  dans 
l’artictdation  lorfque  la  ftaélii.-e  a lien  très- près 
de  l’article,  foit  à caufe  de  la  diffictiiiéde  mmiitùr 
Gommudéluciu  les  parties  , pour  l'euipêcliox 
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d’avoir  lieu  , qrtand  on  a tom«  raifon  de  l’apprd- 
hender.  La  plupart  des  Aiiieuri  croient  que 
rAnchvlolcfurvicmui  pareil  cas,  («r  l'épanche- 
r;ent  de  la  nr.iién:  du  cal , qu’ils  dil’cm  a»oir  la 
propriété  do  réunir  les  os  fracljrés , ablolunieni 
«le  ta  mé;ue  tmniùrc  que  la  Toudure  unit  deux 
pièces  de  métal  tctnpties.  Mais  li  cette  matière  du 
cal  eft  un  être  de  taifon  , fi  tien  n’en  démontre 
l’iiiftcncc  cotr.inc  nous  le  verrous  par  la  fuite , 
on  ne  peut  dotie  admettre  cette  théorie.  H y a 
plus  lic-u  de  croire  que  l’Anchylofc  artivcalors 
par  l’innamin.ition  qui  furvioni  dans  ranicle  , & 
par  la  roideur  que  cntniaclem  les  panics  molles 
(tes  enviton>,  ainfi  que  cous  le  verrons  i l'article 
FRACTURn. 

Les  Luxaiioin  qui  ne  fout  pas  réduites  ne  font 
pas  toujours  pour  cela  accompagnées  d’Anchy- 
lofc , fitr-tom  celles  qui  font  crsmplcties;  en  pareil 
cas  ta  nature  fe  fait  une  ncitvellc  articulation, 
fur-tout  chez  les  petfonnes  peu  ailées  qui  ont 
befoindc  l’exercice  de  leurs  membres  poutfulrtif- 
ler.  Le  tilTit  cellulaire  environnant  l’endutett,  fes  | 
mailles  pterr.ent  plus  d’épailfeur , 4 forment  tout 
autoutdc  la  tête  déplacée  un.  membrane  qui  remplit 
les  fonctions  de  celles  dont  la  nature  avoii  muni 
l’atticlc  i & les  mufcles  d'abord  génés  dan?  leurs 
fondions , s'habituent  tellenicm  à la  netivelle  dif- 
poiition,  qu'ils  reprennent  peu-it-peit  leurs  mou- 
vemens.  La  chofe  arrive  amii , particuliércjneni 
dans  les  grandes  articiilarions  par  genou  comme 
aux  bras , on  à la  eviifit , mais  dans  les  articula- 
tions par  charrtiêrcs , oit  les  os  ne  font  déplacés 
qn'ttnparfaitcmcnt , comme  à l’avant-btas  dt  au 
genou , le  mouvement  étant  bcancoup  plus  con- 
sraim  par  l’étendue  des  furfaces,  par  pîufieure 
lig.initns  qui  foiiveni  ne  font  que  lir.villès  & non 
rompus,  la  difiitatiti  de  mouvoir  lesot  dérangé?, 
efi  plus  grande,  & conféquemment  aufli  les  cir- 
conllaiiccs  qui  déterminent  rAncliylole  ont  plus 
d'effet. 

L'Anchylofe  fuccède  encore  aux  comufions 
des  articles , aux  fccoulTcs  qu'ont  éprouvée!  les 
(êtes  & les  cavités  articulaires  , dans  les  laiits , 

& les  chiites  fur  les  piedy , & généralement  dans 
toutes  les  cireonfiinvcs  où  les  effets  de  la  eom- 
moiion  fc  font  coirmimiqnés  aux  articles  , !k 
que  les  accidens  qui  en  font  furvenus  , n’oni 
point  été  combattus  convenab'.etueni  par  la  fai- 
goée  , & les  remèdes  généraux.  Les  enrorfes, 
par  cette  riilon,  donnent  foiivcnt  naiflance  aux 
Ancbvlofcs,  fur -tout  quand  elles  font  confi- 
dérabies , que  les  ligamens  & les  caiiilages  ar- 
ticulaires ont  beaucoup  fouffert  ) & que  la  dou- 
leur & l'inllamiuaiion  qui  fouvent  accompageni 
cetu  affeélion , empêchent  de  mouvoir  le  mem- 
bre pendant  fort  long  tems.  Dans  cette circonfiance, 
la  fynovie  fouvent  s’épanche  , & en  alfez  grande 
quantité  entre  les  pièces  articulées*,  elle  acquiert 
une  denfiic  très  - grande  , & un  caraèlère  de 
lenteur , qui  imite  celle  d'une  (erre  molle  j & 


ANC 

I ifni  s’endufcilTantdeplus  en  plus , nepsm  que  coin 
, tribuer  davantage  i fonder  les  os.  On  voit  ainf) 
• celte  matièie  de  la  fynovie  cndorcis  , fouder 
chez  [es  gouiicux  les  aiiicuiaiions  des  doigts , & 

. rendre  ceux  • ci  tout  crochus. 

I II  efi  facile,  d'après  les  détails  oit  nons  Tenons 
d’entrer  fur  la  nature  des  AiKhylofes,  d’cialdir 
leur  diagnntlic.  1-a  mobilité,  ou  l'immobilité  du 
I membre,  cataclérife  les  deux  principales  efpéccs , 
& les  circoiiflances  .qui  ont  précédé  les  Anebylofes 
mobiles , font  connoitie  ti  telle  qui  fe  prstfente 
efi  cittahic  ou  non.  Luc  Ancbyiolc  qui  luriicnc 
I i une  luxation  i.on  réduite , cl)  plus  facile  à 
I guérir  lurtquon  peut  replacer  l'os,  que  celle 
j qui  luriieni  aprè-  la  rèduClion.  Lts  Anchylofet 
j asicicnnts  prèlénitni  plus  de  diin.iilié  que  les 
, récentes  ; celle  qui  lucccdeni  long-tims  après 
' une  fradiire , des  luppmaiions  dans  riniérieiir  de 
; l’article,  ollliEnt  plus  d’incertitude  far  la  tèuf- 
lire  que  ctllm  qui  font  dites  à un  épatlliirement 
de  la  fynovie , on  au  trop  grand  repos  des  ariides. 

L’Andiyiofc  vraie,  contîdérée comme  ntaladie 
des  articles , ne  demande  aucun  remède  quelcon- 
que. L’ineutabiliiè  ctl  conliaièe par  riinpotfibiliié 
phyfique  ou  I on  efi  de  redonner  aux  pièces  ar- 
ticulées le  mouvement  qu'elles  avoicm  précédem- 
ment -,  tout  ce  qu'on  peut  faire , c'eft  de  fnbvenir 
aux  accidens  qui  peuvent  les  accompagner,  par 
j ditfèrcns  moyens  variés  félon  leur  nature.  11  n’en 
! efi  pas  ainli  des  faull'cs , on  peut  les  traiter , & mû- 
I me  avec  plus  ou  moins  de  luuc‘.  Quand  on  prè- 
î fume  qucla  maladie  provient  d'un  é-paitnnernent 
( da'hs  la  fynovie  , dans  les  ligamens  ou  capfulcs  do 
I l’articulation,  il  faut  chercher  à refoudre  1 engorge- 
I ment  par  des  douches  d’eau  chaude  données  do 
fon  haut,  fit  dans  laquelle  on  aura  fait  fondre 
quelques  gros  de  fel  ammoniac  , de  fel  marin  , 
ou  de  fel  fixe  de  larrre.  M.  Le  Dran  cite , (tant 
fes  Obfervarions  de  Chirurgie  , itne  Anchylofe 
de  I^Ctiilic  avec  l'os  innominé , qui  fur  guérie 
par  ce  fcul  moyen;  mais  il  faut  ie  continuer 
iong-tems,  fit  que  la  douche  dure  au  moins  une 
heure,  8c  qu'elle  foit  répétée  deux  rois  dans  la 
jourm^’.  Dans  les-  intervalles  on  couvre  toute  U 
partie  Anchylofèe  avec  des  velfics  lempües  de 
décoèlion  de  camomille  chaude  1 un  degré  fup. 
portable,  fit  on  les  renoutelle  de  deux  heures  en 
deux  heures.  Alfez  fouvent  il  fort  une  fucur 
épailfe,  qui  cil  plus  ou  moins  aliondame  ; il  faut 
la  favoriler  in  couvrant  fiinplcnieni  la  patti,; 
avec  des  linges  clauds  qu’un  a foin  de  icnou? 
veiler  de  tuits-en-tems.  S'il  y a peu  de  goislle- 
memt  dans  l'articulation,  quon  foupçonne  une 
trop  grande  feehcrelTu  ou  rigidité  dans  les  liga- 
mens, comme  il  arrive  quelquefois  dans  IcfeoibiX 
au  ttoifiéme  degté  ; les  bains  de  vapeurs  pris 
plufieurs  fois  dans  la  journée  , les  taiapiafmes 
émollicns  , les  linimens  avec  les  huiles  douces  , 
comme  celles  de  lis,  de  pavots , font  les  opiques 
les  mieux  indiguès.  Ce  font  les  lemèdes  qu’on 
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prefcrit  arec  !e  plus  d’avatuages  dans  les  An- 
cbylnfcs  à U fuice  des  luiaiions  , pour  amol- 
lir les  ligameus  rendus , ddlayer  l'épaiiCnemeni 
de  la  fynosie , & faciliter  le  travail  de  la  réduc- 
tion. Quand  il  y a du  eonflement  , & qu’on 

fréfume  qu'il  ell  du  ila  llM'e  de  la  fynovic  dans 
articulation , Sc  au  relâchement  des  capCulcs,  on  a 
- recours  d’abord  aux  eaux  fulphurcufes  téfolurives 
& à toutes  celles  qui  contiennent  du  fer  dilTous 
par  l'bépardc  fonfte.  Les  eaux  d’Aix-la-Cha- 
pelle, de  Bourb  m , de  Barèges  , de  même  nos 
eaux  de  Momtnorency , près  Paris  > font  alors 
fort  utiles.  M.  Dcifault , datif  fa  dilTertation  for 
la  pierre  , cite  Thidaire  d'un  Ofiieier  qui  fut 
gué.'i  d’une  Atichylofe  au  genou  , par  les  bains 
des  eaux  de  Barèges  filles  friélions.  Les  houes  de 
mielques  - unes  de  ces  eaux  peuvent  tolemcnt 
erre  très -utiles,  appliquées  en  caraplaunes  dans 
les  interi’allesoù  l’on  ne  prend  pas  les  bains.  Les 
remèdes  doivent  être  aidés  des  fondans  inté- 
rieurs , fil  notamment  la  folotion  de  l’alkali  de  la 
foude , qui  cH  un  des  meilleurs  fondans  dé  la 
lymphe  qu’on  connoifl'e.  Peut-être,  dans  celle-ci , 
un  la'ge  véGcatoire  appliqué  fur  la  partie 
aiiroit-il  fon  avantage?  Ën  le  prefcrivani  nous 
n'avons  pour  garant  du  fuccès,  qu’une  obfctva- 
lion  de  Fabrice  d’Aquapendente.  Ce  Praticien 
dit  qu’nn  homme  de  nailTancc  eut  une  tumeur 
au  genou , qui  émit  dure  , fit  qui  lui  droit  tout 
mouvement.  Capivacci  fut  appelle  avec  Fabrice, 
di  regardant  tous  deux  la  maladie  comme  incura- 
ble , ils  preferivirent  les  boues  thermales  pour 
topiques.'  Mais , pendant  qu’on  y difpofiiit  le  ma- 
lade, un  empyriqne  appliqua  fur  la  nimeur,  un 
emplltre  chaud  , que  Fabrice  crut  être  fait  avec 
ia  douve;  la  mmeur  devint  plus  volumineufc , 
il  furvini  de  l’inflammation  ,1a  douleur  étoit  confi- 
dérable  ; néanmoins , après  que  tons  les  fymptomes 
furent  appaifèi,  l’articulation  commença  à devenir 
pins  libre  ;foit  comme  le  dit  Fabrice,  parccqucla 
matière  avoir  éiéappellée  du  dedans  en  dehors,  ou 
parce  que  l’humeur  épailfie  ayant  ètèécliaiilfre, 
elle  aura  êléalténuée  pat  le  topique,  comme  s’il 
eût  été  appliqué  d'après  une  iodicarion  raifonnéc. 

Il  efl  dimeile  de  remédier  aux  Aochylofcs  qui 
font  laCuiredefraèluiesll  l'atdcle;  car  comme  on 
a tout  i craindre  de  déranger  les  pièces  fiaèlu- 
rées , fi  on  voidoit  éviter  le  premier  accident , on 
tomberoit  dans  l’autre,  il  fant  donc  attendre  que  les 
pièces  foient  fulBfamment  confolidèes,  avant  de 
tenter  aucun  moyen  propre  i remédier  à l’ac- 
cident ipii  efl  fecoudaitc.  Mais  quelquefois  fa 
maladie  preniiire  eft  accompagnée  d’un  tel  dégèt 
dans  l’arricle,  qu'il  n’y  a qu’une  bien  petite 
efpérancc  de  fuccès;  ct&  au  Praticien  i com- 
biner les  monvements  l^ers  du  membre  avec  Ici 
topiques  qu’il  emploie,  de  manière  que  les  ac- 
cidens  de  la  fr.iclime  oc  pniflem  devenir  plus 
fScheux.  M.  Petit , toujours  inquiet  for  l’épan- 
chiment  de  la  maître  du  cal , pitferil  ici  des 
iJiirurgic.  Tune  J."  Pania, 


bandages,  dont  la  bonne  applicaiion  , ilii-il , 
préfenc  de  cct  inconvénient  ; il  tfi  difitcilc  de 
concevoir  comment  le  fuccès  aura  lieu  dans  une 

f;randc  atiiculaiicn,eniourèc  de  inufetes,  fii  fur 
aquelle  il  efl  alfez  difficile  de  diriger  convenable- 
ment les  tours  de  bande  , pour  produite  l'ifTei 
qu’en  defire. 


L’Anchylofe , qui  cil  la  fuite  d’une  luxation , ne 
fe  guérit  que  par  la  lépofition  de  l’os  luxé  en  fa 
cauté^rcmière  ; mais,  pour  que  l’opération  puille 
fe  faire , il  faut  que  la  luxation  ne  foit  point 
ancienne  , ni  trop  nouvelle  non-plus  -,  il  faut 

3u’on  puifié  mouvoir  l’os  déplacé,  fit  que  remis 
ans  fa  cavité,  il  puific  y être  maintenu.  Les 
procédés  qu’on  fuit  en  pareil  cat , font  ceux  qui 
font  relatifs  è la  téduélion  des  fracli.res.  Foy. 
FtACTuRES.  Mais, quand  C'ite  téduélion  efl  im- 

fioliiblc  il  ne  relie  yilusqu’è  favorifer.  Si  exciter 
es  tno-jvcmensquc  lus  déplacé  exerce  encore  fur 
une  (urfacc  qui  ne  lui  eft  point  propre  ; afin  qu’il 
puifle  s’y  former  une  arliciibiion.  Il  faut  avoir  foin 
de  ne  faire  routes  ces  tentatives  de  réduélinn  ,qiie 
quand  les  accidens  locaux  primiiifs  font  en 

fiattie  dillipés  ; fit  de  faire  précéder  les  bains  fit 
es  douches  deaux  fulphurcufes  quand  le  dé- 

frlacement  efl  ancien,  & qu'un  a à Craindre  que 
a cavité  naturelle  de  l’aniclcfoir  gor  gée.  M.Pesit 
cire  des  fuccès  qui  méritent  d'être  lui  dans  fon 
ouvrage  luème  ; nous  y renvoyons. 


Les  Anchylofes,  qui  font  la  fuite  de  maladiee 
irvfl.tinnmioiies  dans  les  articles,  dégénérées  en 
firppuraiion,  font  en  général  las  plus  fficheufes. 
Elles  font  fouveni  accompagnées  de  fufées  de 
pus  qui  fe  portent  au-dchots,  vers  les  endroits 
où  elles  trouvent  le  moins  de  réfillancc>;  fouvcnc 
la  carie  attaque  les  os , fil  donne  au  pus  qiri  s’en 
échappe,  une  odeur  infecle,  fir  une  couleur  plus 
nu  moins  noire.  Les  douleurs  font  imcrmiucmcs , 
fil  généralement  beaucoup  plus  fortes  lorfquc  le 
pus  veut  foriir  air-dehors;  te  qui  a lieu  en  des 
tim!  affex  difTérens.  Le  traitemLnt  de  cette  cfpé-ce  , 
dans  fon  commencement , exige  les  batns , le« 
douches  d’eaux  chaudes  , les  caraplafmes  émol- 
livns,  les  fomentations  d'eni  de  tripes  , fit  autres 
émoliicns.  Quand  la  maladie  eft  plus  avancée, 
fit  qu'elle  en  portée  au  point  dont  nous  venons 
de  parler,  elle  eft  alors  l'écueil  du  favoir  duChi- 
nrrgien;  aufli  le  plus  fouvem  fe  conicnre-t-on 
d'ab.mdonner  le  mal  i la  nature , quand  il  eft 
dans  une  ariiculaiion  qui  ne  permet  point  l'am- 
putation ; ou  bien  l’on  préfère  te  dernier  moyen , 
qtroique  plus  ciucl  en  apparence.  Quelquefois 
cette  efpéce  provient  d’un  virus  vénérien  fixé, 
quand  les  lignes  anamneftiques  érablificnt  certe 
eaiife  , il  y a plus  d'efpérance  ; les  gratrds  rcmè- 
ries,bien  adminifirés,  pouvant  la  combattre  avec 
fuccès  ; mais  quand  on  la  rapporte  au  racl-.iiis , 
aux  écrouelles,  on  peut  regarder  la  maladie  comme 
incurable.  On  vaoie  pour  cette  cfpéce , l'empli- 
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4re  de  flyrax  Eulpottdré  de  fleurs  de  fonfre  ; ' 
ï(«nme  râblutif.  Je  l’ai  moi-même  ,friqucmincnt 
employé  lorf(jue  j’éiois  en  Ibus-ordrcs  dans  les 
hùpiianx  ■,  mais  je  dôme  qu'on  puilfe  me  citer  un  . 
exemple  réel  de  fiiccès. 

Un  des  meilleurs  moyens  , tant  prélertaiif  que 
curatif  des  Anehylofes  , eft , fans  contredit , le 
mouvement  bien  ménagé  des  articles  ; mais  il  faut 
ti'y  avoir  recours  que  quand  les  accident  locaux 
font  p.'ifTés,  fur-tout  quand  ils  font  accompagnés 
de  douleur.  Il  n’eft  point  donné  i tout  le  monde 
de  mouvoir  avantageufement  les  articles  en  pareil 
cas  : pour  y réuflir , il  faut  bien  connoitre  l’article 
& les  différens  moiivemcns  dont  il  efl  fufceptible, 
afin  de  ne  tenter  fur  lui , que  ceux  qu'il  peut 
recevoir.  Ainfi , comme  le  dit  M.  Petit , « on  ne 
remuera  en  rond,  que  les  feules  aiiicnlaisonspar 
{enouz , on  fléchira  & on  étendra  feulement  les 
aniculations  par  cliarniércî,  fe  gardant  bien  rie 
porter  les  motivemens  au-delà  des  bornes  preferites 
dam  l’ctai  naturel.  Lors  donc  qu’on  fléchira  la 
jambe  ou  le  bras , on  ne  pof tera  pas  la  flexion , 
jufqu’à  faire  loucher  le  devant  de  l’avam  - bras 
au  bras , ni  le  mollet  de  la  jambe  à la  partie 
poflérieure  de  la  cuifle,  & on  ne  les  étendra  que 
jufqu’à  1a  ligne  droite.  i>  (M.Pitzt-Raoii.) 

ANEURISME  , Tumeur  contre  nature  qni 
contient  do  fang  artériel.  Ce  mot  vient  du  grec 
, je  diUie  , d'où  l’on  a fait  , 

Ancurijnry  nom  qui  n'a  été  donné,  dans  fon  origine, 
qn  aux  tumeurs  formées  par  fa  dilatation  des  mem- 
Draoei  des  artères  ; mais  que  les  Praticiens 
emploient  aujoard’hui  pour  défigner  , non-fitule- 
ment  ces  fortes  de  tumeurs,  mais  encore  celles 
qui  font  formées  du  fang  aticTiel  exiravafé  dans 
les  panies  Voifines.  Un  tel  épanchement  peut  avoir 
lieu  , foit  en  conféquence  de  la  piquiire  d’une 
artère  faite  par  un  inflimnent  poinia  , fort  par  la 
xuprure  de  fes  membranes  en  venu  d’une  autre 
«aufe  quelconque. 

La  pi^ière  efpècc  de  cette  maladie  : âvoir, 
celle  qui  dépend  de  l’cxtcnfion  ou  de  la  dilatation 
àci  membranes  d’âne  artère  , a été  nommée' 
^ ^urorr/âie  vrai  ,*  & la  fécondé  , ou  celle  qur 
sicnr  à un  é^nchcmeni  de  fangartérid  , efl  diflin- 
^ée  par  le  nom  de  faux  Ancurifme» 

La  première  eljpèce , qui  tient  1 la  dilatation 
c une  artère,  préfenie  toujours  une  tumeur  bien 
> « renfermée  dâtns  de?  mcinbrancs 
jui  lui  fom  propres.  On  pcui  donner  à celle>ci 
K nom  i^/ineunfme  enkyfic  ; & à la  féconde  celui 
O Aiienrifmep3rtpaDchtmcn(vccHe-ci  femanitèf' 
vcconflammerr  par  une  enflure  oui  s'étend  plus  ou 
moins  furies  pariles  voifines  derartére  alTecliic. 

Comme  ces  deux  efp^cs  font  irés-difl'ércmes 
l’une  de  l’autre  y non-fculcmeDi  quanti  leurs  eau* 
fc^,  leurs  apparences  St  !ei  fuites  qu'elles  entrai- 
bt-nr, maû  encore  quant  au (rairunenr quelles  re- 
^uiércDtj  cousions  pailciC  de  icparéPKHt» 
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I.  Ht  rAnturifmt  vrai  ou  enkyfii. 


L’Aneorifmc  enkyflé , lorfqii’il  efl  fitué  dans 
melqiie  partie  extérieure  , fe  préCentc  d’abord 
tous  la  forme  d’une  lumenr  très-petite  , & bien 
circonferite;  la  pe:iu  conferve  en  cct  endroit  fa 
couleur  naturelle  ; (i  l’on  preffe  la  tumeur  avec 
les  doigts , on  y fem  une  puUâiiou  qni  correfpond 
à cel  le  de  l’an  ère  fubjaceoie , & une  légère  preliion 
fufüi  pour  en  faire  foriir  tout  le  contenu , au 
moins  tant  qu'il  demeure  fluide  & capable  de 
fluétiuiion. 

Si , dans  cet  état  de'  la  maladie  > on  nefe  hâte 
pas  d’employer  les  moyens  propres  à la  guérir  , 
ou  fi  ces  moyens  fe  trouvent  infumCuis , la  mmeur 
augmente,  s’élève  de  plus  en  plus  & conttnueh 
’grolflr  graduellement  en  tout  fcm.  Pendant  long- 
(ems  la  peau  conferve  fon  apparence  naturelle  ; 
le  malade  ne  fent  aucune  douleur , pxs  même 
lorfqiie  l’on  comprime  la  partie  amèlée  la 
tumeur  conferve  fa  mollefl'e  ; elle  peut  fe  compri- 
mer, fon  contenu  cédant  facilement  acetteprellioo,  ' 
& pouvant  encore  difparoiire  en  grande  partie  & 
même  loui-à-fait.  Mais  enfin  cette  tumeur , ayant 
acquis  un  volume  confidétable , la  peau  commence 
à perdre  fa  couleur  naturelle  elle  devient  d’aboid 
pâle,  & coniraéle  enfuiie  une  apparence  ordéma- 
teufe.  On  fent  toujours  la  pulîarion  -,  mais  la 
tumeur , quoique  molle  en  quelqnes  endroits , efl 
plus  ferme  en  d’autres , & ne  cede  pas  beaucoup 
alapreinon,  parce  que  le  fang  qu’elle  contient 
s’éitni  en  ptiiie  coigulé,  il  Bemime  plus  qu’un* 
inaflê  dure. 

La  tumeur  augmeotzni  toujours  commence  A 
être  incoirmode  , & devietu  de  plus  en  plu» 
doutoureufe  •,  la  peau  prend  une  couleur  livide  y 
& paroli  tendre  à un  état  gan.réneux  ) enfin , il 
en  fuinie  une  fèroflié  fanguino lente-,  & s’il  ne  sjg 
établit  pas  une  vériuble  gangrené , elle  fe  crévau 
en  différens  endroits.  Alors  le  fang  ne  rencontrant 
plus  autant  de  réfiflancequ’anparavani,  l’artère  ne 
t.-irde  pas  à fc  rompre;  & fi  elle  efl  d’une  certaine 
groffeur , le  fang  en  fnit  avec  une  telle  violence 
que  le  malade  |^it  à rinfiant;  telle  efl  au  moins 
lifTue  de  cciie  maladie  lorfqu’elle  attaque  quel- 
qu’une des  grolTesarières  du  tronc.  Mais  lorfqu’elle 
atfl-clc  les  eitrémili:  , les  artères  de  ces  parties  ne 
font  pas  affez  confidèiablcs  pour  produire,  par  leur 
rupture,  des  effets  aiilU  pioniptemeni  funefles 
d’ailleurs  on  peut  prcfqiie  toi^  jours,  an  moyen  du 
tuiirniqiiet , prévenii  cette  fbudaine  & Liale  tetr 
minaifoi). 

fffia  Jet  Aneurifinet  fur  Ut  parût!  qui  lt% 
environnent- 

Les  Aneurifmcs  des  groScs  artères  produifeut 
Inuvent  par  la  coniiniiclle  pulfatiun  , & par 
i’aiignicntaiioo  graduelle  de  la  tumeur,  fur  les 
parti  s qui  les  cnvùoiuifDi , des  clTiu  vnùiucai 
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tnrpreiuM.  Dn  peot  bien  fuppofer  i pnorl  qne 
1«  panie<  molles  doivent  céder  conddérableoicnt-, 
nuis  les  parties  tes  plus  dures , par-lii  mime  pro- 
bablement qu'elles  ne  font  pas  fiifceptibles  de 
céder , font  évidemment  beaucoup  plus  altérées 
par  les  effets  de  cette  prelTioo , que  ne  le  font  les 
membranes  , les  mufcles,  ni  les  ligamens.Oi  voit 
même  les  os  fubir  de  grands  dérangement , en 
confequence  de  la  pulfation  & de  la  dirienlion, 
produites  par  un  Ancurifme,  Quelquefois  leurs 
jointures  fe  féparent  entièrement  ; d'aurres  fois  iis 
font  foulevés,  & portés  fort  au-deli  de  leur 
fituation  naturelle  ; fouvent  on  les  a trouvés 
enrièretnent  diifous. 

On  voit  rarement  nn  Aneurifine  produire 
de  pareils  effets  dans  les  eitrémités  du  corps, 
& l’on  efl  difpofé  i préfumer  de-là  , que  ce  ne 
font  que  les  fortes  pulfations  de  l'aorte,  ou  des 
grolfes  artères  voifioes  du  cœur  qui  peuvent 
en  avoir  du  femblables.  Cependant  on  rencontre 
de  tems  1 autre,  des  cas  d'Aneurifme  i h cuiife 
ou  à la  partie  fiipérieure  du  bras,  où  les  os 
de  ces  parties  ont  confidérabicment  fouffert  en 
conféqucnce  des  pulfations  des  artères  affeclées. 

Telles  font  i peu  de  chofe  près  l'apparence 
& la  terminaifon  des  Anetirifmes  enkyflés  en 
énéral.  Il  y a cependant  une  efpèce  particulière 
e cette  maladie,  qui  forme  une  exception  ù 
ce  que  nous  venons  de  dire.  Nous  décrirons 
foigneufcmcDt  cette  efpèce  ci  après. 

Caufet  & vane'u's  Ja  Aaturifmet  tnkyfiit. 

Différentes  caufes  peuvent  déterminer  la 
formatirn  d'un  AneuriCme  enkj'flè.  i.°  L'expé- 
rience journalière  nous  apprend  qu'il  peut  exifter 
une  foiblcffe  locale  en  différentes  parties  du 
fyfième  animal.  Or  il  ell  lifé  de  concevoir 
que  le  fylième artériel  peut  être  naturellement, 
ou. en  Vertu  de  quelque  circondance  particulière, 
plus  foible  dans  quelqu'une  de  fes  parties  qu’en 
d’autres.  Il  efl  facile  de  comprendre  aulfi  que 
l’aélion  du  cœur  veuam  i augmenter  loul-ù-conp, 
elle  occafionne  une  diflenfion  de  cette  partie  qui 
fe  trouve  pins  foible  j ou  que  cette  aâion 
demeurant  la  même , fi  quelque  portion  d'une 
artère  a perdu  de  fon  ton,  elle  (e  trouve  hors 
d'état  de  fouienir  comme  auparavant  les  impul- 
üaos  du  fang.  La  partie  foibis  ayant  commencé 
à céder,  cettepremiaeexienfioo  de  fes  membranes 
diminue  proportionnellement  leur  force  de 
rèfiilancej  & les  chocs  qu'elles  ont  t foiiienir 
confervant  toute  leur  vivacité , la  dilatation 
ira  toujours  en  augmentant  de  plus  en 
plus. 

On  doit  regarder  cette  caofe  comme  une 
de  celles  qui  donnent  lieu  le  plus  fouvent  Â 
la  formation  des  Aneurifmes,  lorfqne  cette  ma'adie 
n’efl  pas  évidemment  occafionnée  par  quelque 
accidtm  extérieur.  Toutes  les  fois,  pat  exemple. 
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qn'etle  attaque  l’aorte,  & même  foutes  les  fois 
qu'elle  fe  manifcHe  dan:  une  partie  intérieure 
quelconque  , on  peut  liardiinent  lui  afligner  cette 
origine. 

1.”  Lorfque  les  membranes  extérieures  d’une 
artère  ont  été  blcITées  par  un  corps  étranger , 
elles  fe  trouvent  par-ii  mé.me  affoiblies  en  cct 
endroit , & dans  le  cas  d'étre  facilement  dila- 
tées par  l'aébon  du  cœur  & des  autre;  parties 
du  fjfléme  artériel.  Or,  dés  qu'une  caiife  do 
cette  nanire  a donné  lien  i la  dilai.tiion  d'une 
artère  , cette  maladie  continue  i faire  des 
progrès.  Le  fang  toujours  renfermé  dans  les 
membranes  du  vailTeau , forme  une  liimeirr 
circonfcriic  que  l’on  ftit  aifément  difparoitre 
en  11  comprimant,  lorfqne  fon  origine  n’eft 
pas  bien  ancienne  ; mais  avec  le  tems  une  partie 
de  fon  contenu  fe  coagule,  & fc  durcit  lel- 
Imcni,  qu'il  n’efl  pinspoflible  de  le  difliper  par 
une  premon  quelconque.  Cette  caufe  de  l'Aneu- 
tifmc  peut  avoir  tien  en  confequence  de  divers 
accidens;  mais  le  plus  fouvent  elle  efl  occaiionéa 
par  la  faignéeaa  bras  ; la  lancette,  après  avoir 
paiT4  au  travers  de  la  veine  ayant  pénétré  juf- 
qu'aux  membranes  extérieures  de  l’anére  Sc 
les  ayant  bleifées. 

On  a vu  quelquefois  le  pus  d'un  ulcère 
ou  d'un  abcès  devenu  corrolif,  au  point  de 
détruire  les  membranes  extérietmes  des  artères 
Toifines.  Loifime  parciUe  chofe  arrive,  il  elt 
évident  qu’il  doit  en  véfulter  la  même  fuite 
de  fympidmcs , que  lorfque  fes  membranes  ont 
été  blenées  par  un  inlirumeni  irancham. 

4.*  Les  os,  les  mulcles,  tes  ligamens,  &c. 
qui  environnent  les  artères,  fervent  de  foLtien 
i ces  vaifl'eaux,  en  cooféquence  on  ne  doit 
pas  s’éienner  fi  la  deilruétion  de  quelqu’une 
de  CCS  parties  ttod  ù donner  naiffince  it  des 
Anesirifmes.  En  effet,  on  a vu  des  cas  de 
cette  maladie,  où  elle  paroiffoit  évidemment 
avoir  été  occafionnée  par  une  femblable  canfe. 
Dans  tout  affembhtge  de  parties  liées  emr'elict 
naturellement  par  des  tonéUons  réciproqnei, 
comme  par  leur  voifïnaK,  le  bon  état  de 
la  fbnté  du  total  tient  lellemeni  au  bon  état 
de  chacune  en  paniculier,  que  fi  l'une  d'elles 
s’affoiblii  ou  contraéle  quelque  maladie,  tes 
autres  pour  l'ordinaire  font  auiti  plus  on  moins 
affe^ées.  On  a obfervé  chez  un  malade,  dont 
une  grande  partie  des  mufcles  & des  autres 
parties  molles  de  la  coiffe  avoient  été  détruites 
par  la  gangrené,  pluficurs  Aneurifmes  de  l'artère 
fémorale  qui  fc  trouvoit  avoir  perdu  le  fouiien 
I auquel  elle  éioii  accoutumée,  & il  ne  panit 
as  que.  l'on  pùt  affignet  aucune  auice  caufe 
ces  tumeurs. 

De  rAneurifme  vanjueuT. 

5.*  Lotfqu’on  faigoe  an  bras , dans  l'endroil 
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ou  l’on  a contntne  de  faire  celte  opération  ; 
il  arrive  quelquefois,  que  la  lancciie  palTe 
loiit  au  travers  de  la  veine,  & va  petccr  l’artère 
fulijacenie.  Si  l’artère  fe  trouve  en  coniacl 
avec  la  veine,  le  rang,qui  fort  delà  première 
car  cette  ouverture , pâlie  diredlement  dans  la 
fécondé-,  & il  s’èiabilt  ainfl  une  cutnmnnicalioo 
direèle,  entre  le  tronc  de  l’une,  & quelqu’une 
des  principales  branches  de  l’aiiire. 

Celte  communication  étant  établie  , les  mem- 
branes de  la  veine  qui  n’ont  pas  alTcz  de  force 
pour  téfifler  è l’impulfion  du  ûng  artériel, 
doivent  néced'aircmcnt  fiibir  un  degré  de  dila- 
tation contre  nature.  Bieniét  il  fe  foime  une 
tumeur , qui  d’alrord  paroit  circonfcriie  & 
peu  coTifidéiable,  mais  qui  ne  tarde  pas  à 
s’é'endte  beaucoup  au-defuis  & au  dclfous  de 
rorili.e.lc  long  du  cours  de  la  veine  où  l'on  a 
fait  l’ouverture  & qui  gagne  mime  mielquvfoii 
toutes  les  veines  voilines.  foye^  Us  Pl-ji.  }6. 

Le  célèbre  Anaiomifte  W'illiam  Humer  efl 
le  premier  qui  ait  donné  une  defctiption  exaèle 
de  cette  maladie,  qu’on  a nommée  fort  à proras , 
Aneurifme  variqueux.  Depuis  que  fes  écritsToni 
fait  connolire,  elle  a été  èbfcrvée  par  diti'èrens 
praticiens  ; éi  aujourd’hui  les  gens  de  l'art 
ont  généralement  une  idée  alTea  neiic  de  fa 
nature. 

Quoique,  dans  ce  cas,  la  blelTure  del’aitère 
pénétre  jiilqucs  dans  fa  cavité  , comme  le 
fang  qui  en  fort  fe  trouve  renfermé  dans 
les  veines,  on  peut  ranger  ccite  eipcee  paimi 
les  Ancuiifmcs  cnkvflést  & comiiK  le  iraitcmcni 
de  celte  maladie  fe  rapproche  bcaiiCiuip  de 
celui  des  Aocurifmes  de  la  même  clatTe,  nous 
ne  croyons  pas  devoir  renvoyer  ailleurs  ce 
que  nons  avons  k dire  i fon  fiijet. 

Si  donc  la  lumenr  fe  trouve  abrohimenl 
circonfcriie  par  les  veines,  biemdl  après  l’ac- 
cident qui  en  ell  le  principe,  la  veine  qui 
communique  immédiatement  avec  l’artère  blellM, 
commence  i s'enfler  i peu-i-peu,  celte  enflure 
devient  plus  confidèiable , & lorfque  la  veine 
afTeèlèe  le  trouve  avoir  par  quelque  anaflomofe 
une  libre  communication  avec  celles  du  voifinage, 
on  voit  aufli  ces  dernières  fe  dilater.  Si  1 on 
comprime  ces  vailTeaux , la  tumeur  difparoit 
eniiérimcni-,  le  fang  qu’elle  contient  avançant 
du  côté  du  cotur , ou  refluant  peut-être  en 
pallie  dans  l’ariéte  i & lorfque  celte  tumeur 
cil  parvenue  à un  certain  volume , on  entend 
une  forte  de  fiflcment,  au  moment  où  la  pref- 
fion  en  fait  furtlr  le  fang.  Lotfqiie  ce  bruit, 
qui  efl  d’une  naiiitc  Irès-pairiçultère , fe  fait 
entendre , on  peut  le  regarder  comme  un  fym- 
piôme  caraélèiiflique  de  la  maladie  j mais  comme 
ce  ligne  n’ciifle  pas  dans  tous  les  cas , nous 
allons  marquer,  avec  détail,  tomes  les  circonflances 
qui  peuvent  la  faire  dillingiier. 

On  obfettc,  dans  la  lumcuc  de  l’Ancuiifa)* 
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Tanqucnt,nn  tremblotement  coniiitnel,  accon^ 
pagiK d'un  léger  filflcmcnt,  comme  s’il  paflbii  un 
courant  d'air  p.ir  une  petite  oiivernire.  Si  l’on 
comprime  avec  nnc  ligature  le  membre  immé» 
diaiemcni  au-dcflbiis  de  la  tumeur , même  ea 
le  fcrnuil  affez  furicnient  poiu  arrêter  le 
pouls  dans  les  parties  inférieures , & qii’alors 
on  falfe  difparoitre  le  gonfleiucni  des  vcinci 
en  les  comprimant,  il  rcpiruiira  au  mom.ent 
même  où  l’on  cédera  de  les  comprimer,  & 
il  ne  ,fera  en  aucune  manière  affedè  par  la 
ligamre;  ce  qui  n'auroii  certainement  pas  lieu, 
s’il  n'y  avoii  pas  une  communication  immé- 
diaie,  entre  le  tronc  de  l’artère  & la  veine 
corrcfpondnnic.  Lorfqii’on  a fait  fouir,  par  la 
prelTion , tout  le  contenu  de  la  tumeur,  en 
appuyant  légèrement  le  bout  du  doigt  fur  l’ori- 
fice de  l’aiiere , on  empêche  ies  veines  de  fe 
gonfler,  (St  clics  dcmairem  touià-fait  llafques, 
)uf(^iics  II  ce  que  l’on  celte  de  comprimer 
i'onlice  de  l’artère  -,  elles  fe  remplilteni  alors 
fur-Ie-champ,  & ce  phénomène  s’obfenc  lors 
même  que  la  ligatnrc  n’ell  pas  altcz  ferrée  pour 
arrêter  la  circulation  dans  la  partie  inférieurs 
du  membre. 

D’un  antre  côté,  fl  l'on  comprime  le  tronc 
de  l’atière  au-deltus  de  l’orifice  de  manière 
i arrêter  tout  à fait  la  circulation,  le  tremblotement 
& le  biuii  qu’on  obfeivoit  dans  la  tumeur 
ccirentàl’inflantmême;  & li , dans  ce  moment, 
on  viiide  les  veines  en  le,  comprimant , elles 
ne  fe  rempliront  pas  de  nauveaii,  jufques 
fi  ce  (tue  l’on  celte  de  comprimer  l’artère.  Si 
l’on  place  deux  ligatures  l'une  au-dcitus  & 
l’autre  au-deltous  de  l’oriâce,chacunefi  un  pouce 
ou  deux  de  diflance  de  la  tumeur,  en  les 
ferrant  altcz,  pour  arrêter  la  circnlarion  dans 
les  reines,  on  verra  quelquefois  que  la  com- 
prefli  on  exercée  en  pareille  circonflancc, 'fur  l’Aneu- 
rifinc  fera  refluer  tout  le  fang  qu’il  contient , par 
l’ouverture  de  l’artère,  d’où  il  refortira  auffi- 
tôt  qu’on  fera  celter  cette  compretfion.  Mais 
cette  expérience  ne  rèulTit  pas  toujours,  8e 
lorfqu’elle  iiunque,  l’on  ne  doit  pat  en  con^ 
dure  que  cette  efpéce  d’Aneurjfme  n’rxilie 
pas  ; car  fl  tous  les  autres  caradères  de  cctcs 
maladie  dont  nous  avons  parlé , font  fulBfainmenr 
manifefles,  il  ne  peut  relier  aucun  efpéce  de 
doure  fur  fa  nature. 

'Nous  ajouterons  encore  anx  lignes  diflinétirs- 
de  rAncutifme  variqueux,  ce  fympiôme  parti- 
culier, c’ell  que  lorfqu'il  a duré  un  ccnaiii 
tems,  & qu'il  a caule  un  gontlemcm  conli- 
dérablc  dans  les  veines,  le  tronc  de  l’anère 
au-de(tus  de  l'oriflee  devient  plus  gros  que  dans 
l’ètat naturel , tandis  que  fes  branches,  au-delTous 
de  ce  point , deviennent  plus  petites  ■,  ce  qui  faip 
que  le  pouls,  dans  ta  partie  inléticure  du 
■Dcinbre,  ell  loujonn  plus  foible  qu’il  ne  i’elt 
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4é  l'som  c6té  da  corpi,  dani  l'ariire  corref- 
por.danic. 

La  raifon  de  ce  dernier  phénomène , e(l  que 
le  fang  trouvani  un  libre  païïjge,  entre  Tarière 
& la  veine  voifinc > il_prcnd  plus  facilement 
celte  rome,  qu'il  ne  Mc  la  voie  otdin.iire  de 
la  circulation  le  long  ac  la  partie  inférieure 
du  membre. La  quantité  de  fang,  qui  paife  aux 
extrémités  de  Tarière,  étant,  par  cette  raifon, 
fort  diminuée,  la  pulfaiion  doit  s'afToiblir  propur- 
tionsément  dans  fes  branches.  Il  n'ed  pas  aulTi 
aifé  d'expliquer  pourquoi  la  partie  fupéiieure 
de  l'artère  sélargii,'en  vertu  de  ce  que  lu  fang 
paife  immédiatement  & facilement  de  fa  cavité 
dans  celle  de  la  veine.  On  a cru  que  cela  icnoit 
1 ce  que  le  fang  trouvoic  moins  de  réliflance  que 
dans  l'état  naturel  i Ton  paffage  dans  cette 
portion  de  Tattère,  i caufe  de  fa  libre  com- 
munication avec  la  veine.  Mais  on  feroii  porté 
i croire  qu'une  diminution  de  réliflance  au  paf- 
fage  du  fang , devroit  pluiâi  avoir  un  tlfcl 
contraire.Nous  voyons  fouveni  dans  d'autres  pat  lies 
du  fyflème  vafculaire,  que  la  réliflance  au  paf- 
fage  des  fluides  opère  une  dilatation  des  vaif* 
féaux  qui  les  contiennent,  & qu'on  ne  peut 
remédier  aux  gonflemens  produits  par  une  caufe 

fiareille,  qu’en  fàilânc  cefl'er  la  réliflance  qui 
es  avoit  occafionnés.  Cependant  comme  on  ne 
peut  rien  dire  de  bien  fatisiâifani  U-delTus , & 
tomme  ce  n'efl  qu'une  queftion  de  théorie  qui 
ne  fauroit  avoir  une  grande  influence  fur  le 
itaiieroem  de  la  maladie  dont  nous  nons  occupons, 
nous  nous  abfliendrons  de  rien  hafarder  de  plus 
fur  ce  fujet. 

Après  avoir  décrit  les  fympidmes  ordinaires 
des  dilFéremes  efpèces  d'Ancurifme  enkyfté,i 
avoir  fait  l’énumétaiion  des  caufes  qui  peuvent 
en  déterminer  la  formation,  nous  allons  nous 
occuper  des  fymptmôes  & des  caufes  de  l'Aneu- 
Xifme  par  épanchement  ; nous  palfcrons  enfiiite 
au  traitement  que  requièrent  les  dilféicntes 
cfpèces  de  cette  maladie. 

II.  Dt  rAnturifmc  faux , ou  par  ipanektmtm. 

L'Anentifme  par  épancbemeiM , qu’on  nomme 
, erdinairensent  Aneurifme  £iux,  efl  nne  tumeur 
formée  par  du  fang  eiiravafé  d'une  artère  qui 
a été  percée  ou  rompue,  & qui  s’étend  plus 
ou  moins  dans  les  parties  voifines  de  Tattère 
hleflièe.  * 

On  a fonvent  vu  des  efforts  violens,  caufer 
ta  rupture  de  quelque  artère  conTtdérable  dans 
l'intérieur  du  corps.  Les  altères  du  poumon, 
font  plus  que  toute  autre  fujeiies  è cet  accident , 
probablement  parce  que , dans  cet  organe , elles 
ne  font  environnées  que  de  punies  molles  qui 
ne  leur  donnent  point  de  foutien  -,  c’efl  pro- 
bablement aiilfi  par  la  raifon  contraire  que  les 
vières  de  Tcwéricur,  qui  ont  par-ioui  de* 
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points  d’appui,  fur  des’ parties  fulidcs , n’en 
éprouvent  que  rarement,  ou  jamais  de  pareils. 
Or  il  n’y  a que  celles<i  qui  pulfeni  être , en 
pareil  cas,  l’objet  de  la  Cnirurgie.  Mais  fî  elle» 
font  peu  fujeiics  è fc  rompre  par  une  caufe 
de  cette  nature  , clics  le  font  davantage  b 
être  blelfées  par  des  corps  étrangers.  Ces  blclTure» 
font  Toccaflon  la  plus  fréquente  de  Tefpècsr 
d’Aneurifme  que  nous  allom  décrire  , & i 
laquelle  pour  l'ordinaire  la  maio  du  Cbirorgien 
peut  porter  remède. 

Parmi  les  accidens  graves  qui  peuvent  éir* 
la  confégiietice  d’une  faignée  an  bras , il  n'eit 
cfl  point,  fans  doute,  qu’on  obferveplus  fréquem- 
ment, que  la  piqûre  d'une  artère.  Quelquefois  , 
au  moyen  d'un  traiiemeoi  approprié,  on  prévient 
rouies  les  fuiics  ficheufes  que  p^i  avoir  uno 
femblable  blclforc , la  plaie  fe  cicairiCmt  par- 
faitement i mais  il  efl  très-rare  qu’elle  fe  ter- 
mine d’une  manière  aofli  flivotable,  & Ton 
ne  doit  jamais  s'en  flatter  beaucoup.  Voyit 
VanUU  Saionée, 

Lorfqu'une  artère  a été  piquée,  & que  le* 
moyens  qu’on  a emplos  ès  pour  en  faire  dca- 
Iriler  Toriflee  ne  réufliifeDt  pas,  on  peut  être 
fùr  qu’il  en  téfultera  une  tumeur  du  genre  de 
TAneurlûae  -,  & void  quels  font  lei  progrès 
ordinaires  de  cette  maladie. 

Peu  après  qu'on  a fuit  cefl'er  i’écouletnenl 
du  fang,  on  voit  lé  former  fur  Toriflee  de 
l'artère  une  petite  tumeur,  de  la  groffeur  è- 
peu-ptès  d’une  fève.  Cette  rameur  d'abord  ell 
molle,  on  y obfcrve  une  forte  pulfaiion,  flt 
elle  diminue  loifqu’on  la  comprime.  Cependant 
elle  ne  cède  jamais  è la  compreffion  autant 
que  celle  d'un  Ancinifme  enkyflè,  parce  que» 
dans  ce  dernier,  le  fang,  pendant  les  premier* 
périodes  de  la  maladie  demeure  parfuteinent 
fluide,  & circule  également  dans  loue  le  (àc 
aneurifmal  : au  lieu  que  dans  TAneurifme  par 
épanchement,  la  rameur  cfl  formée  par  dix 
fang  extravafé,  qui  ne  tarde  pas  è ié  coaguler 
& qui  lui  donne  bicmdt  une  confiflance  très- 
ferme. 

Si,  dans  cet  état  de  la  maladie,  on  n’a  p9t 
recours  è b méthode  ufliée  de  la  compreflfion, 
le  volame  de  la  tumeur,  pour  Tordinaire,  ne 
fait  pas  de  grands  progrès,  pendant  plnflenra 
femaiites  : mats  au  l>oui  de  ce  tems  il  com- 
mence è augmenter  peu-k-pmi.  Si  le  fiège  du 
mal  cfl  au  bras,  è l'endroit  où  l'on  a conramo 
de  faigner , la  tumeur  s'étend  plus  au-drifus 
qn'aii-defl'ous  de  l’orifice , & plus  eo-dedani  dtt 
brasque  vers  l’extérieur-,  probablement  parce  que 
Taponeurofe  du  biceps  nefl  pas  aulfi  ferme  & 
aulG  compaéle  dans  ces  parties  que  vers  le  côté 
eiiérienr  inférieur  du  bras.  On  voit  aulii  qu9 
la  tumeur  groflit  plus  ou  moins  rapidement  ens 
diflérenies  occafions,&  qu'elle  s’étend  beaucuup> 
plus  eu  ceiitins  cas,  que  <laos  d’autem.- 
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Il  efl  vfaifcffllilabl^qiie  ces  dent  cireonftaiKei 
tiennent  à la  mime  caufe  ; fi  le  fan^  qui  fort 
d'une  artère  t’épanclse  dans  un  tiffu  cellulaire 
très  llclic  , on  peut  préfumer  non-fenlement  que 
CCI  épanchement  fe  fera  d'une  nianiérc  plus  ra- 
pide, mais  encore  qu’il  s’étendra  beaucoup  plus 
loin  , que  fi  l’artcte  étoit  immédiatement  en- 
vironnée de  fortes  membranes  ou  de  lig..mens , 
qoi  ne  cèdent  pas  fi  vite  à l’impulfion  du  fane. 
Celte  feule  diconfiance  met  une  fi  grande  dif- 
férence dans  le  progrès  de  la  maladie , qu’on 
a vn  qnclquefois  des  tumeurs  de  cette  efpèce 
demeurer  pluficurs  mois,  & même  des  annérs, 
avant  que  d’acquérir  un  certain  volume  \ tandis 
que  .dans  d’autres  cas,  il  n’a  fallu  que  quelques 
heures  pour  que  i’épanchement  s’étendit  tout  le 
long  du  bras  , depuis  le  coude  jufqu'à  l’épaule. 

t' ne  certaine  atonie  du  tilfu  cellulaire  favorife 
fans  doute  cet  épanchcmeni  mais  il  cl)  probable, 
comme  nous  le  verrons  enfiiiie , que  l’ufage  or- 
dinaire de  comprimer  fortement  l'artère  , lorf- 
qu’on  s’apperçoit  qu’elle  a été  ouverte , coniri- 
bne  fouvcni  à augmenter  la  rapidité  avec  laquelle 
il  fc  forme  , lors  fur-tout  que  la  comprelfion  n’a 
pas  été  faite  avec  précifion  & exaéliinde.  S'il 
étoit  pofliMe  de  faite  une  preflion  modéiée  fur 
l’oiifice  de  l’artère  feulement  , cela  poiirroit 
quelquefois  être  utile  ; mais  fi  l’on  veut  com- 
primer l’artère  bleffée  affez  fortement  pour  y 
produire  qiiolqu’cffct  .ilfaui  agir  en  mème-iems 
fur  toutes  les  principales  veines  des  cnvirooi , 
de  manière  i gêner  beaucoup  le  retour  du  fang. 
Or  tout  ce  qui  tend  i mettre  obfiacle  i ce 
retour  , doit  par  - li  même  contribuer  i retenir 
Je  fane  dans  lartère  blcffèe , & i augmenter  la 
quantité  de  ce  fluide  qui  fort  par  fon  orifice.  On 
a imaginé  bien  des  machines  propres  i compri- 
mer l’anére  , fans  affeéler  le  refle  du  membre  5 
mais  quelques  éloges  qu'elles  aient  reçues  de 
leurs  Inventeurs , ancone  n’a  encore  complette- 
tneni  rempli  le  but  de  coasprimer  l'artère  fans 
gêner  beaucoup  eu  même  tems  la  circulation 
dans  Us  veines  : & il  eft  à prêfomer  qu’en  gé- 
néral  elles  ont  tat  beaucoup  plus  de  mal  que 
de  bien.  Tout  ceci,  au  refle  , doit  s’entendre  des 
cas  od  lapante  de  l'artère, qui  a éxé  bleffée, ne 
repofe  qoe  fur  des  parties  mottes  qui  ne  lui  don- 
netu  pas  depoim  d’appui  ; car , fi  elle  fc  trouve 
dans  fe  voinnage  d’un  os,  ta  compreffion  s’en 
fah  avec  tedliié,  & peut  toujours  être  regardée 
comme  un  moyen  tbr  de  gnmfon  : c’efi  ce  qoi 
eft  fur-tout  évidetN  par  la  flicililé  avec  laquelle 
on  gnérii  la  bleflure  de  l'aitcre  temporale  après 
l'opétaiion  de  l'AaTÉRiOTOMiE.  J^ey<{  ce  Mot. 

Lodqu’on  n’a  point  comprimé  ces  fortes  de 
tumeurs,  elles  grofl'ilTenl  pour  l’ordinaire^  d’unç 
nuniére  plus  lente  & plus  graduelle , à moins  que 
les  pallies  où  elles  fefoinicm,  nefoiem  exttaor- 
djnairaneni  molles  fit  relâchées.  A mefure  que  leur 
yolunie  augmente , elles  ne  s’èlèTeoi  pas  comme 
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rAneurifme  enliyflé,  mais  elles  s'èteadetlt  dtBl' 
le  tifîii  ccllu'a:re  des  environs.  Elles  acquièreni 
peu  i- peu  une  cnnfiflancc  iiès-fcrmc;  & la  pul- 
iaiion,  qui  d’ab»  rJ’s’y  fa:foii  feni'r  avec  force, 
dimin.ie  luiijouts , i mefure  que  leur  volume  & 
leui  dureté  aitgnienicB^  il  arrise  même  quel- 
qiicfnis  qu'on  a de  la  jseinc  è i'appcrcevoir  dans 
acs  Ancuril'mes  tré^-ioluniineuz. 

Dans  les  premiers  périodes  de  la  maladie , S 
le  fiège  de  l'épa-Khcmcni  efl  profond , la  peau 
conf.rve  fon  apparence  naturelle , & fa  couleur 
ne  commence  à changer  que  loilque  le  mal  a 
déjà  fait  beaucoup  de  progiès.  Mais  il  ariivefou- 
vcni  que  le  fang  fort  de  l’arlèrc  arec  tant  d’im.4 
péiuofité  qu’il  fe  trouve  tout  de  fuite  en  con- 
laé)  avec  la  peau  ; alors  fa  couleur  devient  aulli- 
lèi  livide  , comme  fi  elle  étoit  pièic  ftfe  gangre- 
ner. On  a même  vu  qucjquelois  une  véritable 
gangrène  fv  manifcfler  en  pireil  cas , lurfque 
r’épanchemeni  cioii  confidétable  \ & qu'on  avois 
inutilement  mis  en  nfage,  ou  négligéd'employer 
les  moyens  propres  è le  dilTipcr.  Mais , pour  le 
dire  en  pafiant , c’efi  une  négligence  impardon- 
nable chez  un  Praticien , que  de  perinciirequ'uil 
malade  foii  eipofé  i révénemcni  d'une  gangiène, 
en  conféqiiencc  d'une  caufe  de  ceire  nature  j car  , 

1e  danger  de  l’opération  de  l’Aucurifinc , doit 
être  confidéré  comme  bien  peu  de  chofe  , quand 
on  le  compare  à celui-li. 

A mefure  que  la  tumeur  augmente , le  malade 
qui , dans  le  prirKipc , n’en  étoit  pas  fort  incom- 
modé , commence  è fe  plaindre  , non-feulcmcnl 
de  douleurs  vives , mais  encore  de  roideur , d'in- 
fcnfibilité  & de  difficulté  dans  tes  raouvemens  de 
tout  le  membre.  Ces  fymptomes  comimuni  ù 
augmenter,  fi  l’on  néglige  de  faire  l’opération, 
les  légiimens  enfin  fe  rompent  ; & n l’artère 
bleffée  étoit  confidérable,  l’hémorrbaue , qoi  ea 
léfiilie,  eft  telle  que  la  mort  ne  tarde  pas  i en 
être  la  conféquence^  à moins  qu’on  nait  très- 
promptement  recours  aux  moyens  propres  i eo>*. 
pêcher  la  pene  du  fang. 

Nous  avons  indiqué  pluficurs  caiifes  , ou  pitt- 
fleurs  variétés  de  la  caufe  de  l’Aneurifine  enityfléï 
celle  de  l'Aneurifine  par  épanchcmeni , vaiieaufi 
de  pluficurs  manières. 

Calmes  Jt  FAatur^mt  psr  {panchteunk  * 

I.*  Des  violess  efforts  mufculaires  peuvent  ètro 
regardés  conune  la  caufa  la  plus  fréquente  des 
ruptures  d’artéres  dans  l’iniéricurdii  coips  j mais 
comme  te  ttaitcmeni  de  ces  accidens  n'cfl  pas  da 
reffori  de  la  Chirurgie , nous  ne  nous  en  occu-, 
perons  pas. 

Z.*  Le  pus  d’un  ulcère  on  d’un  abeès,  lorfiqull 
devient  irès-corrofif  ,peui  ronger  les  membraoet 
d’une  artère  voifioe,  & occa&nner  un  Aneu^ 
rifme. 

j>*  Les  cfqniUa  pointues  d’au  os  fraâuré,  pea| 
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WM  flécliîrer  cm  artère,  & l'oa  a Ttidn  Anèb- 
rifmes  produits  par  celle  caufe. 

4. ”  Des  coups  violeas  ont  qoelque^ois  caufè 
cette  miUdie.  Cependant  il  cft  difficile  que  cela 
ait  Heu  ailleurs  que  fur  la  tète,  où  les  artères  font 
plus  expofèes  qu'en  d’autres  unies,  parce  qu'elles 
font  plus  voiiines  de  la  furlace,  & parce  qne  re- 
pofant  fur  un  corps  aufli  dur  que  le  crène , elles 
doivent  être  plus  violemment  affeélèes  par  les 
coups  qui  font  dirigés  fur  elles, 

5. °  Si  la  membrane  artérielle  d'un  Ancurifme 
cnkjflé  vient  i fe  rompre  avant  les  légumcna 
dont  il  eli  recouvert  , le  (ang  qu’il  contient  fe 
répand  dans  les  parties  voifioes  , & alors  la  ma- 
ladie change  de  canélére  , & pafie  de  la  première 
efpéce  i la  fécondé.  Mais  nous  avons  lieu  de  croire 
qu’on  n'obfcrve  que  rarement  un  lemblable 
ôa/lage  ; car  il  parait  qu'en  général , ce  font 
tes  enveloppes  extérieures  de  ces  tumeurs  qui  font 
les  premières  èfe  rompre.  Leur  voliune  allant  tou- 
jours en  anementant , les  tégumens  fe  tendent  ù 
un  tel  point  qu’ils  petdent  abfolumcnt  leur  ton; 
la  peau  dev  ient  molle  & œdcHnateufe  *,  quelque- 
fois elle  paroit  difpofée  è fe  gangténer  ; & d'autres 
fois , quoiqu’elle  conferve  là  couleur  naturelle, 
clle^’en  a pas  moins  perdu  là  force  & fa  vie, 
comme  fi  elfe  étoit  dans  le  dernier  période  de  la 
mortification.  Elle  demeure  plus  ou  moins  long- 
tems  dans  cci  état,fuivant  la  force  de  la  piilfa- 
tion  artérielle  à laquelle  il  faut  qu'elle  réfifie. 
Enfin , elle  commence  à fe  fendre  ; elle  laifie 
écharperiineférofiiéichoreufe;  les  bordsde  cette 
déchirure  fe  féparent  peu-à-peii  ; & les  fluides 
contenus  dans  la  tumeur, furmoniant  enfin  le  peu 
de  réfillance  que  lui  oppofent  encore  les  tégu- 
ment, fe  vetfent  au-dehors  fans  produire  aucun 
dpanchemunt  dans  les  parties  voifines. 

Nous  ferions  donc  portés  1 croire  que  les  .Au- 
teurs fe  font  trompés , quand  ils  ont  fuppofé  que 
l’Ancurifme  cnkylié , ou  Aneurifmé  vrai,  fe  ronv* 
poit  dans  l'iotéticnr , & prodiiifoii  i'Aneurifme 
de  la  fccoude  efpéce;  du  moins  nous*fommes 
perfuadés  que  cela  n'arrive  que  rarement.  Dans 
tous  les  cas  d’Anciirirmeenlcyfté  que  nousavom 
obfeiv  és  t ou  fur  Icfquel»  nous  avons  pu  nous 
procurer  des  rapports  exaéls  & aiithcniiques , les 
progrès  & la  terminaifon  de  ces  tumeurs  ont 
été  tels  à-peu-prés  que  nous  venon»  de  les  dé- 
ciire;  ce  n’a  jamais  été  le  fac  artériel  qui  s'ell 
rompu  le  premier  , mais  ce  font  les  l^iimcns 
ui  ont  commencé  à fe  déchirer,  après  avoir  été 
illendns  au-delà  de  ce  qu’ils  pouvoieni  fiipportcr, 
& le  làng  s'efl  répandu  au-dehors  fans  former 
nulle  paît,  d’épaocbemcni  fous  la  peau.  Nous 
nous  garderons  bien  cependant  d’affirmer  que  le 
contraire  n’ait  jamais  tien,  lachofe  ne  nous  paroit 
pas  immlf-blc;  &puifqnedes  Auteurs  dillingiiés 
■ nous  difcni  qu’ils  ont  obfetvé  ce  palfage  d une 
efpéce  d'Anewiftoe  à riutte,  npu»  ae  pouvpiu 
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ndtn  reftifer  à le  ranger  parmi  tes  canlès  de  rAaen» 
tifmc  par  épanebement. 

niais  de  toutes  ces  caofes,  le  ptas  fréquente 
de  beaucoup , ce  font  les  plaies  nites  avec  des 
inlIrumcDs  poiniuf  ou  iranchans , tels  que  des 
épées,  des  labres,  &c.  ; & pardculièremeni  avec 
la  laocette,  à laquelle  on  peut  hardiment  attribuer 
les  neuf  dixièmes  des  Ancnrifmes  qui  ont  jamais 
eu  leur  liège  fur  quelqu'une  des  extrémités  du 
corps.  L'origine  des  autres  pourra  toujours  fe 
rapporter  à quelqu’une  des  clafles  de  caulesdont 
nous  venons  de  faire  l’énumétatioil, 

! DiagnojUc  de  CAnturifmt, 

II  ell  arrivé  bien  des  fois  qu'on  a inalhcn«> 
reufement  pris  des  tumeurs  Aneurifmales  pour 
des  dépôts  & des  abcès , & qu'en  conféqnertce  on 
les  a ouvertes  par  une  incifion.  Il  cft  plus  aiCé 
de  concevoirque  de  décrire  les  fuites  d'une  parci  Ile 
erreur.  Pour  ne  jamais  être  dans  le  cas  d’en  com- 
mettre de  femblables  , il  imporwroit  infinimena 
aux  Praticiens  d’avoir  un  ccrtaiD  nombre  de  fignes 
parfaitement  clairs  & difiinéls  de  l’Aneurilm  , 
pour  le  reconnoltre  sûrement  dam  tous  les  cas. 
Dans  le  cotniwncement  de  cette  maladie , il  n'ell 
pas  bien  difticile  , ponr  l'ordiDaire , d’en  déter- 
miner la  nature  ; parce  que  la  pulfarion  mani- 
feile  de  la  tumeur,  & d'autres  circonfiances  cou- 
coniitanies,  la  ctraéléiifent  fi  bien,  qu'il  ne  peut 
pas  y avoir  beaucoup  de  doute  à cet  égaid.  Mais 
forfqu’clle  ell  plus  avancée,  que  la  rameur  cft 
devenue  beaucoup  plus  volumineufe , & qne  la 
pullàtion  ne  s'y  lait  plus  appercevrir  ce  n’eft 
que  par  un  examen  très-attentif,  de  tomes  les 
circonfiances  qui  ont  précédé  l’état  •éluel , qu’on 
peut  acquétit  les  données  fuâlfaniet  pour  poner 
un  jugement  sûr  à cet  égard. 

Les  tumeurs  avec  lefquelles  on  peut  le  plus 
facileuKni  confondre  les  Ancutilmes  , font 
les  tumeurs  enliy  fiées  , les  gonficmens  fero- 
phuleux , & les  abcès  qui  fe  trouvent  fiiués  , 
ou  immédiatement  au-oeflns  d'une  artère,  oti 
fi  près  d'elle,  dans  une  autre  poliiion,  que  fes 

fiulfaiions  peuvent  leur  être  communiquées  ; Sc 
orfque  des  tumeurs  de  ce  genre  fe  trouvent 
ainfi  dans  le  voifinage  d’une  artère  confidérable 
les  l>attem«ns  qu'elle  leur  communique  font 
quelquefois  fi  forts  & tellement  marqués,  qiio 
cette  eirconfiance  de  la  pulfation  ne  peut  point 
être  regardée  comme  fuffiiaate  pour  eu  déterminer 
la  rutiire. 

11  y a un  fymptôme,  dont  la  préfence  eA 
d’un  grand  pr>itls,  pour  Étire  prononcer  avec 
certitude  que  la  tumeur  «fi  Aneurifmale,fiir-iout 
s’il  fe  trouve  joint  à celui  d'une  pulfation 
forte.  C’eft  la  làtilité  avec  laquelle  on  làil 
difparoitre  la  tumeur  en  1.x  comprimant,  fit 
la  promptiiudç  laqu(U«  cU«  lepuoU  b 
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fïnflant  où  l’on  crfle  de  li  compriffler.  Mais 
^oiquece  CymptâiTie,  particulièrcinent  lorfqa'il 
K&  accompagné  de  qnelqaes  autres  caraéléres  aif- 
ainéllfi  de  rAnetirirme , foit  rufliraot  pour  faire 
coDcIure  que  la  lumetir  dans  laquelle  on  l'obrurr-e, 
cA  vraiment  de  cette  naturel  on  ne  peut  abfolu- 
ment  pas  tirer  une  concliilioii  contraire  de  fou 
•bfence  j car  il  arrive  fouvent , fur-tont  dans 
les  périodes  avancés  des  Aneuiil'mes,  que  leur 
contenu  devient  fi  ferme  & fi  compaél  qu’au-  | 
cune  compreAion  ne  lânroit  l’aAcéler.  l>e  tout 
cela  il  réiulie  que,  dans  beaucoup  de  cas, 
il  eA  impolTible  de  prononcer  d'une  manière 
politivci  fi  telle  ou  telle  tumrur  qui  fepréfenie  , 
efi  un  Aneuiifine , ou  fi  elle  efi  d’une  autre 
nature.  Toutes  les  fois  qu’il  y aura  du  doute 
fur  une  quefiion  pareille,  il  faut  fe  faire  une 
régie  général  d’agir  comme  fi  la  tumeur  étoit 
vraiment  Ancurifmalc.  En  fe  conformant  b cette 
maxime,  il  arrivera  quelquefois  qu’on  n'ofera 

F as  ouvrir  des  tumeurs  d’un  antre  genre  que 
on  verra  par  la  fuite  qu’on  aiiroit  pu  ouvrir 
cit  toute  fiireté;  mais  les  inconvéniens  qui  pour- 
ront réfiiltcr  d'une  pareille  omifiion  , feront 
bien  plus  que  compenfés  fi,  dans  une  feule 
occalion,  la  circonfpeclion  du  Chirurgien,  i 
cet  égard , lui  fause  les  regrets  & les  reproches 
qu’il  auroit  pu  encourir,  en  ouvrant  uo  Aneu- 
rifme,  au  lieu  d'une  tittneiir  d’une  autre  nature. 

Nous  ferons  remarquer , au  refie  , que  c’efi  par- 
ticuliéremem  dans  le  traitement  des  tumeurs  qui 
fe  trouvent  fur  le  tronc,  au  cou,  fous  raifi'ellc, 
b la  partie  fupétieure  de  la  cuilfe  , ou  é l’aine 
qu’il  Uut  ufer  de  tant  de  prudence  & de  pré- 
caution. Car  lorfqu’ellei  font  filuécs  en  qne)(|ue 
partie  inférieure  des  eitréniiics,  on  fur  quelque 
portion  très-acceifible  de  la  lire,  comme  en  pareil 
cas,  lorfqtic  la  maladie  cA  avancée  à un  cmain 
point, il  laudroit  néceiTairemeni  faire  l’opération 
«le  t’Aneurifine,  il  rtc  faitroit  jamais  être  hors 
de  propos  d’y  avoir  recotirs.  Ainli  donc,  fi  en 
ouvrant  la  tumeur  elle  fe  trouvoii  être  on  Aoeu- 
rifme , on  peur  toujours  arrêter  le  fang  avec 
le  tourniquet,  oti  par  d’autres  moyens  de  com- 
preAion , & procéder  cnfuiic  à l'opéraiion  que  nous 
décrirons  plus  bas. 

Du  prvnojlic  da.iê  lit  cat  S Anturifme. 

Lnifqu’il  s’agit  de  former  un  pronofiic  , 
dans  un  cas  d Ansmifme,  il  y a trois  circonftanccs 
importantes  qui  méritent  fur.toui  noue  attention, 
fawoir  : i.‘  la  manière  dont  la  maladie  paroit 
pvoir  été  originairement  occafionnée.  a.*  La  partie 
du  corps  ou  fe  trouve  la  mmeur.  Et  5."  l’ége 
fil  le  tempérament  du  malade 

I.  Maniirt  dont  s'rfi  formé  tAncunfmt. 

Si  l’Aoeuiirme  l’efi  formé  gtaduellétngnt  fatu 
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qu’auens  accident  eitérleur  ait  pu  y donner  IteO^ 
& fans  qu'il  ait  été  précédé  immédiatement  d’aucun 
violent  ^ort , il  y aura  grande  raifon  alors 
de  fiippoler  qoe  la  maladie  dépend  de  quelque 
paralyfie,  on  de  qDcIqn'avire  aAeélion  générale 
dn  tronc  dn  raiflean  aAcflé,  ou  peut-être  de 
tout  le  fyAéme  artériel  ; fit  l’on  n'aura  pas  lieu  de 
fe  Aatter  d’un  grand  fiiccès  dans  rufage  dea 
moyens  auxquels  on  pourroU  avoir  recours  pour 
la  foulager.  Car  il  y a lieu  de  craindre  an  contraire 
que  fi  l’on  fait  l’opération  de  rAneurifme  fur 
Ik  partie  aAeélée , la  même  caufe  qui  a pioduie 
la  nilatation  dans  cette  portion  do  fymme  artériel 
n’ait  le  même  eAct  fur  qnelqu’auire  panie.  Mats 
fi  le  mal  a été  évidemment  occafioimé  par  une 
conntfion , par  une  piqnure  1 ou  par  quelqu’aiitre 
aicHcniextcrieur,  on  peut,  aveenifoOj  s’attendre 
i un  fuccès  complet,  fi  l'on  fait  I opération, 
pourvu  que  la  ligarore  de  l’ariérc  ne  déttiiife  pas 
abiblument  la  ciruiUtion,  dans  la  partie  fur  laquelle 
on  efi  obligé  de  la  faire. 

On  peut  , en  général , donner  un  pronofiic 
plus  favorable  dans  cette  efpéce  d’Arvcitrifmc  que 
nous  avons  nommé  variquettx , que  dans  anaine 
autre;  car,  d’après  les  omervadons  qu’on  a faites 
dans  diffbens  cas  de  ceiie  maladie,  il  pvolt 
qu’ici  la  furaettr  Aneurilmale  n’angroenie  pas 
aiilli  rapidement  qu’elle  le  fait  dans  d’autres 
efpéces  ; que  lorfquelle  efi  parvenue  b un  certain 
point  elle  ne  groAit  enfiiiie  que  irés-peu,  fit 
que  l’on  fupporte  faciiemeni  pendant  un  grand 
nombre  d’années , les  petits  inconvéniens  qui  peu- 
vent en  réfulter. 

C’efl  par  cette  circonflance  feule , que  la  décou- 
verte qu’a  faite  le  Doîlcur  Humer  de  ce  qui 
confiitue  l’efience  de  l’Aneutifme  variqueux  , 
e(l  devenue  d’une  utilité  réelle  dans  la  pratique. 
Car  , lorfqiic  le  cas  eA  bien  r;connii , on  peut 
fauver  au  malade  citer  qui  l'on  oblerrc  cette 
cfpécc 'particulière  d’Aneurifmc,  non-feulement 
une  opération  douloureufr,  maiv  encore  le  d.inger 
qu’on  luiTait  tonjoori  courir  en  liant  la  principale 
arrére  d’un  de  fes  membres.  Il  efi  vrai  que  lorl- 
qu’itne  tmneur  de  cette  efpéce  viendroit  à grofiir 
au  point  d’incommoder  beaucoup  le  malade, 
il  faiidroit  bien  en  venir  b opérer  comme  pour 
UH  Aneurifme  ordinaire.  Hcureufement  on  n'a 

fioirtt  encore  été,  que  nous  fâchions,  obligé  de 
e faire  pour  aucun  des  cas  de  cette  nature, 
obfrrvés  jiifqu’à  préfeni. 

Dans  le  fcconrl  volume  des /ieréercAesfr  Ohfer- 
vaùont  de  MéJeeint  de  L^ndret , on  lit  deux 
oblérvaiions , f.-ites  jiar  M.  Humer,  d’Ancu- 
rilme  varieueui  , dont  l’un  fubfifioit  depuiv 
quatorve  ans,  di  le  fécond  depuis  cinq  ans, 
lans  avoir  produit  aucun  incoméniem  qut  indi- 
quai la  néceAiiéde  ropéraiion. — Dans  leiroifiéme 
volume  du  mCtnc  ouvrage,  on  trouve  l'hilloire 
d'un  cas,  qui  duroit  aulC  depuis  cinq  ans;  fie 
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(Sans  le  mèflie  volume,  on  en  Ut  ttne  antre  d’on 
car  qui  datoit  de  on:e  i douze  ans. 

M.  Bell  die  une  lettre  du  Doiticur  Hunier  il 
lui  adreffée,  ofl  il  dii:<t  La  Dame  chez  laqiu.lie 
>»j’ai  obfervé  la  première  foi»  l’Aucurirme  vaii- 
queux , demeure  aèluellcmeni  il  Bath  elle 
» jouit  d’une  bonne  famé  & Ton  bras  n'efi  pat 
ttdansun  état  pire  qu'il  n'éloit  alors,  quoiqu'il 
»y  ait  Â préieni  trente- cinq  ans  que  l’artère 
ata  été  blelTèe.  ti  lUajoule  ; qu'il  n'a  jamais  oui 
dire,  qu'on  ail  fait  l'opération  pour  un  Aneu- 
■ tifnic  variqueux  reconnu  tel. 

M.  Cleghorn  de  Dublin,  ècrivoit  aufli  à M.  Bill, 
que  l'Ancuril'me  variqueux,  mcniiunné  dans  le 
Itoiliètne  volume dex  Recherchts  ô’  Objinatiens  de 
Midtcine , demeuroit  dans  le  mime  état  qn'auire- 
foit,  quoiqu'il  y cùi  vingt  ans  qu'il  en  avoii 
donné  la  defciipiion  i cela  près  que  les  veines 
raroiflbicDt  un  peu  plus  eonfléet  ; que  les  bras 
etoient  devenus  prerqu'aum  forts  qu'auparavani , 
& qu'il  rendoii  les  mimes  fervices,  le  malade 
ayant  repris  fon  métier  de  Cordonnier, 

Enfin  M.  Poit  obijufve , en  écrivant  au  mime 
Auteur,  qu'il  a rencontté,  dans  là  pratique,  tiois 
cas  d'Aneurifme  variqueux , & que  l'opération 
n'a  jamais  iié  néceflaire  pour  aucun.  M.  Bell 
a lui-mime  obrervé  un  cas  de  la  mime  nature, 
chez  un  homme  que  cet  accident  n'empichoii 
pat  de  fervir  dans  la  Marine  Royale, où  il  éprou- 
voit  de  grandes  bitigues , hins  que  le  mal  qui 
durcit  depuis  treize  ans  fit  aucun  progrès, 

Ç.  1 1.  SuuJtion  de  la  tumeur  Aneur-fmaU. 

La  fitiialion  particulière  de  la  tumeur  cfl  la 
fécondé  circonllance,  à laquelle  U importe  de 
faire  attention  dans  le  pronoflic.  Lorfqu’un 
Ancurifme  eft  fitué  de  manière  qu'il  eft  im|x>f- 
hble  de  faire  aucune  ligature,  ni  d'appliquer 
aucune  efpèce  de  comptclfion  cap'*J)le  d'arrêter 
la  circulation  du  fang  dans  la  partie,  avant 
(|ue  de  .procéder  à l'opération  , & fur-tout  li 
lanère  alTcélée  efl  un  peu  confidirable , il  y 
auroii  le  plus  grand  danger  à y toucher,  parce 
u'avant  qu'on  fût  parvenu  à fe  rendre  malire 
e l'hémorrhagie  en  liant  l'artire,le  maladeauroit 
probablement  perdu  plut  de  fang  que  fes  forces 
ne  fauroient  permettre.  Lors  donc  que  le  fiige 
de  l'Aneurifme  eft  fur  le  tronc,  ou  au  cou, 
ou  fous  l'aiiTelle,  ou  à l'aine,  on  ne  fauroit 
être  bien  fondé  à donner  un  pronoflic  favo- 
rable i & au  contraire  on  ne  peut  qu'en  former 
un  très-fachenz,  toutes  les  fois  qu’il  fe  trouve 
firaé  aufli  dé&vorabletnent  ; car  la  force  des 
pulfaiions  artérielles  fnrmontera infailliblement, 
tôt  ou  tard , la  réflftance  des  membranes  qui 
environnent  la  tumeur , ce  qui  ne  peut  arriver 
fans  entraîner  les  plus  funeftes  conféquences. 
Le  fuccès  de  l'opétarion  de  l’Aneunfmo  ne 
peut  aufli  qu’être  exirimeinent  douteux , loifque 
Càirurgie.  Tpme  Partie, 
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le  niai  fe  trouve  vers  le  haut  de  quelqu’une  rie* 
extrémités  fupérieurcs  ou  inférieures,  où  loiiies 
les  artères  de  ce  m-mbie  fe  trouvent  réunie»  en 
un  tronc  commun.  Mais  s’il  alun  fiige  plus  bas, 
l’on  pourra  fe  flmer  de  faire  l'opéfatiim  avec 
fuccès,  lors  mime  qu'il  s’agira  de -lier  l'anèrc 
principale  ; car , lorfque  cciie  artère  a fait  quelque 
chemin  le  long  de  ce  membre , elle  a d^à  fourni 
beaucoup  de  petites  branches, qui, non-feultmciu 
s’anaflomofoicni  avec  de  pareilles  branche;  au-de(- 
fous  de  l'endroit  malade  , mais  qui  communiquent 
au  moyen  de  celles-ci , avec  le  tronc  inférieur  du 
vailTeau.  Et  lorfque  la  circulation  vient  à être 
fupptimée  dans  ce  vailfeau  principl , cis  bran- 
ches fc  dilatent  par  degrés  au  point  d’ entretenir 
la  circulation  dans  la  partie  inférieure  du  membie, 
d’une  manière  beaucoup  plus  compleiie  que  l’on 
n’auroit  pu  s’y  attendre  à priori.  Il  n’t  rt  pas  na- 
turel de  fiippofer  que  la  piincipalc  artère  de  quel- 
quelque  membre  , devenant  tout  à-coup  imper- 
méable , la  circulation  pourra  s’y  fouiemr  entuire 
avic  un  certain  degré  de  force  -,  & cependant  il 
'exifle  un  grand  nombre  de  faits  bien  conflaiés, 
qui  prouvent  que  quoique  l’on  ail  détruit  Tarière 
principale  du  bras , par  une  ligamre , les  partiel 
liiuee;  au-deflbus  en  ont  tris-peu  fouftert , ayant 
repris  peu  après  Topétaiion,  leur  chaleur  natu- 
relle Si  leur  vie.  La  mime  chofe  a en  lieu  lorf- 
qti’on  a fait  Topérajion  de  TAncurifme  fur  le 
tronc  principal  de  Tarière  fémorale;  mais  comme 
la  pollibilité  du  fiii  a été  conicflic , nous  cite- 
rons quelques  obfervaiions  qui  la  mènent  abfolu- 
ment  hors  de  doute- 

M-  Hamilton , ci-devant  ProfcITeur  d'Anaio- 
mic  à Glafco\v,af.iii  ,avec  un  plein  fuccès,  l'opé- 
ration de  TAncmifme  fur  le  tronc  de  Tarière 
fémorale,  à la  diflance  de  deux  travers  de  main 
au-dclTous  de  Taine.  Et  il  y eut,  dam  ce  cas , un* 
circpnflance  irès-rematquabic,  c’elt  qu’aprés  que 
le  tronc  de  Tartére  eût  été  lié , on  fut  obligé  de 
fiiire  la  même  opération  fur  une  petite  branche 
artérielle  qui  avoiiéié  bleflïc  plus  haut  quel'arièr* 
piindpale. 

Pcodani  quelque  icms , tmit  le  membre  de- 
meura plus  troill  que  Tauire , St  il  fe  palTa  plus 
d une  femaine  avant  qu’on  pût  appercevoir  aucune 
piilfaiion  de  l’artère  près  oc  la  cheville  du  pied. 
En  deux  mois  cependaoi  la  plaie  fe  trouva  com- 
plètement cicatrilée,  la  chaleur  & la  circulaiion 
revinrent  à leur  état  naturel  dans  toute  la  jambe, 
dont  Tnfage  fut  fl  bien  rétabli  peu  de  tems  après  , 
que  le  malade  étoii  en  état  de  fe  livrer  à de  vio- 
lent exercices.  Koy'l  Chirurgie  de  Bell.  v.  i. 
Lit,  à la  noie. 

ans  le  troiftème  volume  des  Obfcrvations  de 
Médecine  de  Londres , il  y a une  aime  obfer- 
vation  rapportée  de  l'opération  pour  TAncurifme 
faite  fur  le  tronc  de  Tarière  fémorale  par  M-  Bur- 
chal  , Chirurgien  à Manchefter  ; le  malide  fe 
léiabiii  parfaitement.  Il  y en  a uiw  feoiblabl* 
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dans  le  fécond  volume  des  CofflOMotaires  de 
Médecine  d'Edimboure,  qui  eut  un  plein  fuccès, 

2 unique  le  tronc  de  1 artère  eût  èii  lié  au-delTui 
e la  nailfance  de  la  poplitée. 

On  voit  J dans  le  volume  LXXI.  du  Journal 
de  Médecipe , l'hidoire  d’une  guérifon  Aite  par 
W.  de  Sauli,  Chirurgien-Major  de  l'Hôtel-Dieu, 
d'un  Aneiirifme  fitiid  à la  partie  moyenne  de  la 
cuilfe  d’un  homme,  dont  le  tronc  de  l’artéfe 
fémorale  avoir  été  ouvert  par  un  coup  de  fufil 
chargé  de  plomb  & de  chevrotine.  La  tumeur 
étoit  d’un  volume  énorme  ; elle  s'étendoit  dans 
prefque  toute  la  longueur  de  la  cuide,&  conte- 
noii  plus  de  qicaire  livres  de  fang  coagulé.  La 
jamhe  étoit  exceirivemem  œdématiée.  Après  qu’on 
eut  lté  l’artère  au-ded'us  & au-delfous  de  la  plaie , 
la  vie  fe  fouiint  dans  toute  l’cttrémité,  & le 
malade  fut  parfaitement  guéri  en  foiiante-cinq 
jours. 

Dans  le  volume  LXXVIII  du  mime  Journal , 
on  Ih  une  autre  obfcrvation  d’un  Aneurifme  faux 
de  l’aitère  fémorale,  traité  & guéri  de  la  même 
manière  que  le  précédent  & par  le  même  FratH 
cicn,  qui,  en  dernier  lieu,  a eu  d’autres  occa- 
üons  de  voir  de  femblables  cas , & les  a traités 
avec  un  entier  fuccèi.  Cet  guétifons,qui  n'ont  pas 
cncoreété  publiées , paroitroni  probablement  aulfi 
dans  le  Journal  de  Médecine. 

Il  réfulie  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , 
que  lorfqu’un  Aoeurifme  cit  liiué  de  manière  qu’il 
«ft  impoiriblcd’établir  unecompreflionfiir  l'artère 
au-dedus  de  fa  partie  dilatée  , capable  d’empèchcr 
le  fang  d’y  aborder , on  ne  doit  pas  entreprendre 
d’en  nire  l'opération,  & qu’en  pareil  cas  on  ne 

Ïieut  former  qu’un  pronollic  très-flchcux.  Maû 
orfipi’un  Aneurifiue  produit  par  un  accident 
extérieur,  fe  trouve  avoir  fou  liège  en  quelqiK 

Îiartie  des  extrémités  où  l’on  eft  niaiire  d’artèt.r 
a circulation , il  faut  toujours  avoir  recours  ù 
l'opération}  & iniiller  fur  fa  nécelfité,  aulTi-tèt 
que  la  nature  des  fymptùmcs  donne  le  moindre 
lieu  de  foupçonner  que  la,  tutneur,  abandonnée  i 
elle-même , menace  d’une  rupture  plus  ou  moins 
prochaine. 

Comme  le  fuccès  de  cette  aération  dépend 
en  très-grande  partie  de  la  probabilité  qu’on  peut 
avoir  de  conferver  la  circulation  dans  la  partie 
inférkiire  du  membre , on  peut  faire  un  pro* 
Boflic  plus  ou  moins  favorable  , toutes  chofes 
étant  d'ailleurs  égaies  , fuivant  que  le  fiége  du 
mal  fe  trouve  plu,  bas  ou  plus  haut  dans  le  mem- 
bre affeélé  V car  le  danger  de  nuire  i la  circula- 
tion cil  d'autant  plus  grand  que  ce  liège  cil  plus 
voilîa  de  l'articulation  fupèticure  du  membre. 

III.  jigi  (t  umpèrameitl  du  MalaJt. 

Mais  enfin , foit  que  l’ Aneurifme  ait  été  occa- 
âonné  par  une  caufe  eitériciu-e  , ou  qu'il  foit 
l'effet  d'une  maladie  interne  j & quelle  que  puiffe 
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être  fa  Craation , le  tempérament  & l’ige  do  ma' 
lade  doivent  avoir  une  grande  influence  fur 
l'opinion  du  Praticien , quant  au  fuccès  qu’il  peut 
attendre  de  l'opération.  On  peut  dire  même  qu'il 
n’y  en  a aucune  dont  les  fuites  tiennent  plus  évi- 
demment 1 la  bonne  famé  habiiuellè,  & à ta  jeq^ 
nefle  du  malade,  que  celle-ci}  car,  flans  les  pre- 
miers périodes  de  la  vie , les  parties  mollet  du 
corps  s’adaptent  bien  plus  ftCilemcnt  aux  circonf- 
lances  nouvelles,  qui  loni  la  conféquence  de  quel- 
que grand  changement  dans  l'économie  aninule , 
qu'cites  ne  peuvent  le  faire  dans  les  périodes  plut  , 
avancés.  Dans  lavieillelTe  toutes  les  fibres  animales 
ont  acquis  un  tel  degré  de  fermeté  & de  folidité  , 
qu’elles  font  prcfquc  incapables  de  diflenfion}  le 
^fléme  artériel  parolt  fui-tout  être  dans  ce  cas, 

& cela  va  même  au  point  qu’on  trouve  foiivcnt 
une  oflification  de  qaelqu’iinc  de  fes  parties.  On 
peut  donc  raifonnablcroem  craindi«  alors , que  les 
petites  artères  ne  foicni  plus  fuftxpiibles  de  ce 
dcgié  de  diflenfion  néceflaire  pour  qu’elles  puil- 
fcni  fupplécr  au  défaut  de  l’artére  principale 
d’une  partie  confidérable  du  corps  , dont  elle* 
anroiem  facilement  rctnpK  les  fooélioos  dans  un 
fige  moins  avancé. 

On  a fait  cette  opération  avec  .des  fuccès  bien 
dilFércns,  même  dans  des  cas  qui  paroilfoienc 
afl'cz  femblables  quant  au  fiége  de  la  maladie,  & A 
d’autres  circonflances. 

On  a même  réufli  quelquefois  dans  des  cas  qui  pa* 
loiflbient  bien  moins  favorables  , quenepromet- 
toieni  de  l'étre  d’autres  cas  où  l’on  n’a  eu  aucutx 
fuccès.  Ainfi , l’on  a opéré  très  - heureufement , 
comme  nous  venons  de  le  voir , dans  quelques  cas 
d’Aneurifme  de  l’artère  fémorale  y quoique  l’on 
eût  lié  le  tronc  même  de  celte  artère  : tandis 
qu’on  a fouvem  opéré  fans  fuccès  fur  l’ar' 
1ère  poplitée  } c’eft-fi-dire  que,  dans  le  pre- 
mier cas , OD  a pu  conferver  la  circulation  dao» 
la  partie  infiiricure  de  la  jambe , tandis  que  dan» 
le  fécond,  où  l’on  pouvoitpius  raifonnablemenr 
fe  flatter  d'y  réuflir , on  a vu  la  jambe  demeurer 
froide  après  l’opération,  aucune  circulation  ne 
s’y  efl  rétablie , & le  malade  eft  mon  hiemêx 
après  de  gangrène. 

Ces  dilurences  de  lùccès  ont  donné  Iku  fi  des 
opinions  bien  oppofées  relativement  fi  l’utilité  dé 
cette  opération.  Les  um  l’ont  condamnée , comme 
ne  pouvant  jamais  être  d’aucun  avantage , excepté 
fur  les  petites  artères  des  extrémités } tandis  que 
d'autres  ont  affirmé  qu’on  pouvoit  ,dans  tous  les 
cas,  la  pratiquer  fur  les  plus  gros  tioncs  artéiiels 
du  bras  ou  de  la  caille  , avec  la  plus  grande 
probabilité  de  fuccès. 

On  peut  expliquer  cette  contrariété  d’opinions  , 
par  ce  que  nous  avons  dit  lout^rl'hcure  relaii- 
venitni  fi  l’fige  & au  tempétamem  de  ceux  fur 
Jcfquels  ou  opere-,  car  on  peut  allez  raifonnable- 
ment  auribner  les  bons  ou  les  mauvais  fuccès 
de  cette  opération  i la  facilité  plus  ou  moio» 
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finde  du  fyflème  ai(éiicl  , è fe  dilater  dan; 
diiTércntc;  époque;  de  la  vie.  C'ed  pourquoi , lî 
elle  réulliflbit  mal  cbeî  une  perfonne  â;ée,  & 
infirme,  quoique  faite  dan;  la  partie  inferieure 
du  hrn;  ou  de  la  jambe,  ce  manque  de  fuccis 
ne  devroit  point  détourner  d'y  avoir  recours , 
lorfque  le  nége  du  mal  feroit  dans  un  endroit 
beaucoup  moins  favorable  , quand  le  malade  cfi 
jeune  & d'un  bon  tempérament. 

Du  trahmtnt  dt  C Aiuurifmt. 

- Après  avoir  parlé  des  différentes  apparences, 
& des  caufes  de  rAneurifme  ainfi  que  des  cir- 
cnntlances  qni  peuvent  fonder  un  pronofiic  ,nous 
aii'ons  nous  occuper  de  la  manière  de  le  traiter. 
5.  I.  Dt  U curt  de  l' Aneunjme par  la  comprejpm. 

Dans  tous  les  cas  d'Aneurifme , de  quelque 
efpèce  qu'il  fût  , on  a recommandé  la  compref- 
fion  comme  un  remède  général  , non-feulement 
dans  les  premiers  périodes  de  la  maladie  mais 
même  lorfqu'elle  ell  déjà  plus  ou  moins  avan- 
cée. Depuis  long-tenis  cependant  on  s'efi  borné 
i preferire  ce  moyen  pour  la  cure  des  Ancurifmcs 
récens,  où  la  luinciir  ne  contient  que  du  fang 
fluide  qui  rentre  facilement  dans  l'artère  ; c'en 
la  même  méthode  qu'on  a été  dam  l'ufage  d'em- 
ployer pour  prévenir  les  fkheufes  conféquences 
de  la  piquure  d'une  artère  dans  l'Spéraiion  delà' 
faignéc.  I'éyr{  SaIONÉE, 

Les  Auteurs  tecommandent  donc,lotfqu'il  fe  pré- 
fente un  Ancurifme  Aux  , peu  confidérable  , & où 
l'épanchement  du  fangefl  peu  étendu , défaire  ren- 
ti  er  d'abord  avec  le  doisi  le  fang  qui  féjourne  dans 
la  tumeur , & de  tenir  le  doigt  fur  l'ouverture 
de  l’artère  pour  empêcher  qu'il  n'en  forte , & ne 
remplilfc  de  nouveau  le  fac  A ncurifmal',  en  mème- 
tems  qu’on  appliquera  fur  cette  partie  un  mor- 
ceau de  papier  miché  & bien  exprimé  , ou  un 
tmplêire  anringem,  ou  une  pièce  de  monnoie 
dans  une  comprelTe.  Ils  preferivent  de  mettre 
par  - detfus  une  fécondé  Si  une  iroifième  tom- 
preffe  plus  épailfes  & graduées,  enfuite  de  faire 
fléchir  l’avani-bra^au  malade,  Si  de  contenir 
CCS  comprclfes  par  le  bandage  de  1a  faignée  , en 
employant  deux  bandes , afin  qu’elles  foieni  plus 
fbricitKni  mainteniies  en  place , & que  l'aiiére 
lus  eiaélcment  comprimée  , ait  moins  de  peine 
fe  réunir.  Ils  confcillent  de  placer  fur  tout  le 
trajet  de  l’artére,  depuis  l’endroit  de  la  piquure 
jufqii'ê  l'ailTelle,  une  compreffe  longue,  étroite, 
& epailfe,  qu’on  affiijetiti  avec  une  bande  par- 
ticulière roulée  en  doloiré  autour  du  bias , pour 
diminuer,  par  une  douce  compreflion  la  force  de 
l’impulfion  du  fang  contre  l'ouverture  du  vaill'cau. 
Ils  alTurent  qu'au  moyen  d'une  fimblable  com- 
prelfioD  continuée  pendant  quelques  femaines  , 
ou  pendant  quelques  mois,  on  peuife  flaitei  de 
guérir  fouvem  rAneurifme.  Si  cependant  le  banda- 
ge dont  nous  parlons , ne  faifoit  pas  une  com- 
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prcfilon  fulTifante , on  mcitroit  en  ufage  quel- 
qu'une des  machines  que  les  Chinirgiens  ont 
inventées  pour  lacomprclfion  des  AneuriCiies;  ces 
machines  pouvant , non-fculemeni  arrêter  les  pro- 
grès de  la  tumeur  Aneiitilmalc,  mais  foiivent 
encore  la  guérir  radicalement  avec  le  lems  , lorf- 
quellen’cft  pas  d'un  volume  confidérable.  Voyei 
la  reptéfentation  de  quelques-unes  de  ces  niacfaincs 
dans  les  PI.  fig.  37,  }8  Sc  57. 

Il  n’efi  pas  douteux  que  l'on  n'ait  dans  un 
petit  nombre  de  cas  opéré  une  guérifon  par  de* 
moyens  de  cette  nature.  Mais  indépendamment 
de  Vtxirênte  incommodité  que  caufoieni  ces  ban- 
dages, dt  ces  machines,  dont  il  falloir  fupporier 
la  prclfiun  pendant  (i  long-iems , pom-  en  obferver 
l’eifci  defirè  , il  efi  aifé  de  voir  qu'aucun  de  ces 
moyens  ne  pouvoir  ferviri  comprimer  l'artère,  fan* 
comprimer  en  mème-tems  les  veines  3 circonfian- 
ce  qui , en  augmentant  la  rèfifiance  aux  impul- 
fions  du  fang  arièiiel,  devoii  nècefTairemem  aiig|- 
menier  la  force  avec  laquelle  ce  fang  frappoit 
contre  l’oui  irtiire  du  vailTcau  ■,  en  forte  que  , non- 
feulement  cette  méthode  ne  pouvoir  pas  avoir 
de  grands  avantages , mais  qn’il  ell  i préfumer , an 
contraire , qu’elle  a été  plus  nuifible  qu’utile  dan* 
la  plupart  des  occafions. 

Mais  quoique  l’on  ne  doive  peut-être  jamai* 
faire  ufage  de  la  eorapreffion , dans  aucun  période 
de  rAneurifme  par  épanchement,  excepté,  comme 
nous  l'avons  dit  ci-defTus , le  cas  où  l’artèire  affec- 
tée fe  trouve  dans  le  voifinage  d’un  os,  qui  lui  don- 
nant un  point  d’appui , augmente  beaucoup  l’effet 
de  ce  moyen , en  même-ieim  qu’il  en  facilite  l’ap- 
plication, on  peut  fouvem  en  retirer  alTcx  d’avan- 
i.ige  dans  le  traitement  de  l'Aneurifme  enkyflé. 

Dans  les  premiers  tems  de  cette  maladie,  tandis 
que  le  fang  efl  encore  alTcx  fluide  , pour  qu’on 
puifl'c  , eu  comprimant  le  fac  avec  les  doigts , la 
faire  rentrer  dans  l’artère , on  peut  fouvem  , i 
1 aide  d'un  bandage  fouple  & daflique , adapté 
convenablement  à la  parue , empêcher  la  tumeur 
de  beattcotip  augmenter  ; 8c  même  il  cil  arrivé  , 
dans  quelques  cas , que  le  lôulicn  conflani  qu’on 
a donné  par  ce-  moyen  li  nnère  malade  a fùffi 
pdtir  ptociirer  une  guérifon  complette.  Dans 
l’Anctiriftne  variqueux  en  particulier , où  commo 
nous  l’avons  dit,  il  ne  fera  que  bien  rarement  né- 
cclfatre  de  recourir  êl’opétaiion , on  peut  retirer 
de  grands  avantages  d’une  coroprefTion  modérée. 

AI.  Ant.  Brambilla  a donné , dans  le  premier 
vol.  des  Mémoires  de  l’Académie  de  Chirurgie  de 
l'ienne , deux  obfervations  d’Aneurifme  variqueua 
réccDs,  qui  ont  été  guéris  par  la  méthode  or- 
dinaire, d’une  forte  comprelGon  long-iemi  cun- 
timiée.  Dam  l’uu  de  ces  deux  cas,  la  cure  a duré 
fix  mois  •,  dans  le  fccond  , elle  en  a pris  quatre 
8t  demi.  L’anictilaiion  du  coude  chez  le  premier 
malade  avoir  perdu  pendant  ce  tems  un  peu  d* 
Ton  mouvement , 8c  l’avam  - bras  étoit  devenu 
légèrement  attophii.  DIaps  un  troifièmecas,  où 
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la  maladie  datoit  de  trois  mois  & demi , la 
mcnie  méiltodc  fm  parfaiicmtnt  inutile.  Ces 
faits,  ir.6me  les  dcoxpremiers.qui  prouvent  qu’on 
peut  guérir  une  bIcUure  de  l'ariére  par  une  forte 
compreflion , font  peu  cependant  en  faveur  de 
cette  méthode;  les  inconvéniens  qui  en  font  la 
cenféqucnce  , même  dans  le  cas  de  l'Ancuriftne 
vatiqneux,  où  les  effets  de  la  coinpteffi'n  des 
veines  font  moins  1 redouter  que  dans  l'Aneu- 
rifmc  par  épanchement:  ces  inConveniens,  dis-je, 
font  douter,  li,dans  un  cas  d'Aneutifme  variqueux 
récent , il  ne  vaudroit  pas  mieux  fc  contenter  de 
fouicnir  doucement  les  parties.,  que  d’en  tenter 
la  guérifon  radicale,  toujouts  incertaine  par  un 
pareil  moytn. 

Quelque  avantage  qu’on  ail  pu  retirer  d’un 
certain  degré  de  comprclCon  dans  des  cas  d’A* 
neurifmc  cnkjtlé,  il  faut  bien  prendre  garde i 
ne  jamais  la  porter  trop  loin  , car  des  bandages 
irés-ferrés  oecationnent  une  réaélion  trop  grande 
des  parties  de  l'artère  fur  lefquetles  on  les  ap- 
plique; & au  lieu  de  remplir  le  but  qu’on  en 
attend  , ils  ont  fouvent  un  effet  diamétralement 
oppofé.  On  préférera  donc  une  comprtifion 
modérée  A une  comprclfion  très- forte;  lapins 
utile  paroii  tire  celle  qui  ne  fait  que  fouienir 
doucement  les  parties , fans  aller  an-de-IA. 

S-  IL  Dt  Fufage  du  régime  antiphtt^'jlique. 

Mai)  tandis  qn’on  fait  iffage  delà  compreffion, 
il  ne  ftiit  pas  négliger  les  autres  moyens  qui 
peuveni  reiarvler  les  progièt  du  mal  ; tels  fonr 
ceux  qui  tiennent  au  régime  & les  remèdes  tirés 
de  la  elaffe  des  rafraicniffans.  Le  ma'ade  doit 
être  tenu  A une  diète  lévère  ; on  lui  fera  de 
teros  en  tems  des  petites  faignéés , quand  ctia 
lui  parolira  néceffaire  ■ on  lui  tiendra  le  ventre 
libre,  & l’on  ne  lui  petmciira  aueun  exercice' 
violent , fiir-iout  de  la  partie  affedée.  Dans  les 
dernières  périodes  de  rAncurifme  , loifque  la 
lenlion  & la  douleur  ont  l>eauqs>up  augmenté  , 
les  anodins  font  très -utile,;  &.  même  ils  funt 
alors,  ainli  que  dans^ien  d'autrts  cas,  la  feule 
tlaffc  de  retnèdes  dont  on  puiffe  tirer  quelque 
avantage. 

On  doit  particulièrement  avoir  recours  à ces 
moyens  palliatifs , dans  les  cas  d’ADeurifme,  pour 
Icfqiiels  on  ne  croit  pas  qu’il  fois  convenable  d en- 
treprendre aucnne  opiraiion , & fiu-toui  dans 
ceux  qui  fe  trouvent  fitués  en  qnelqu’auire  endroii 
qui  rend  l'opération  abrolumcni  impraticable  ; 
il  faut  fe  contenter  de  fouienir  la  partie  affedée 
par  une  douce  comprelfion , tomes  les  fois  que 
la  chofe  efl  poffible  ; prévenir  la  pléthore  par  le 
régime  , la  diminuer  par  des  petites  faignéés 
lorfqn’tlle  exiffe , défendre  au  malade  toute 
•fpèce  d’exercice,  & lui  adminiffrer  de  l'opium, 
quand  les  douleurs  vont  au  point  de  rendre  ce 
lonèdc  nécefiàirc.  ' 
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S-  III.  De  rope'raiion  pour  rAneurifmti. 

Lorfqiic  l'on  n’a  pas  réi'fli  A empêcher  le  dé* 
veloppcment  de  rÂneuiifme  , ou  lotfque  la 
maladie  fe  prêfenie  comme  il  arrive  le  plus  fou- 
vent  dans  im  état  déjA  très  - avancé  , il  faut 
avoir  recours  A l'opéiaiioD  dans  le  cas  où  elle 
eff  praticable.  ISous  allons  dire  la  manière  de 
l’exécuter. 

La  première  chofe  à faire  efl  de  fe  rendre  maître 
de  la  circulation  du  fang  dans  les  parties infèiicutes 
du  membre  affcélè,  au  moyen  du  tourniquet. 

Enfuiie , il  faut  placer  le  malade  de  minière 
que  le  membre  affcélè , étendu  fur  une  table , 
le  irunve  A la  hauteur  convenable , pour  que  le 
Chirurgien  puiffe  agir  commodément  ; & comme 
l'opèraiton  efl  ordinairement  très  - longue  , il 
convient  qu’il  puiffe  opérer  affîs.  Le  membre 
étuni  bien  6ié  dans  cette  pofition  par  un  aide , 

I Opérateur  doit  incifer  avec  un  biffouri  la  peau 
& le  lilTu  cellulaire  fur  toute  la  longueur  de  la 
rumeur  ; & comme  il  cft  très-important  d’avoir 
affez  de  place  peur  conduire  facilement  le  relie 
de  l'opéiaiion , on  eff  dans  l’ufage  de  prolonger 
cette  incilîon  extérieure,  un  demi-pouce au-dtlfui 
& au-deffous  des  extrémités  de  la  ii  mcur.  Il  ne 
fanioit  y avoir  d'inconvénient  Adonner  beaucoup 
d’v-tendue  A Celte  prem  ère  incilion  ; le  Chirur- 
gien qui , par  timidité  , ou  par  un  ménagement 
mal  jugé  pour  fon  malade  , a craint  de  la  liirc 
trop  grande , s’cll  irouv  é fort  fouvem  emhar- 
ralfé  ï loifqu’il  s'agilToii  de  faire  la  ligature  de 
l'artère. 

Après  qu'on  a iniifè  les  léguniens , l’on  eff  dans 
l’iifage  deprocéder  d'une  maniée  ttès-lenie,  & 
Irèt-ciiconfpiele  ; on  düTcque  couche  après  cou- 
che les  parties  jufqti’A  ce  que  l'on  foii  paivcnu 
A découvrir  l'anète.  Celte  méthode  rend  l opé- 
raiion  très-longue,  parce  que  l’êpaiffcur  des 
p:riies  qui  recouvrent  l’aitére,  eff  toujours  con- 
ftdèiable.  & quelquefois  étonnante  ; les  couches 
membianeulcs  s’èiani  formées  en  grand  nombre 
l'une  fur  l’autre,  de  la  Ijiisphe  coagulable  du 
fang  contenue  dans  la  lumeiiL  Lue  telle  pré- 
caution cependant  n’effréclletffioipasnc'ccffaire; 
l'opéiation  pouvant  fe  faire  de  la  manière  que 
nous  allons  indiquer , tour  aiifli  bien,  hcauoiip 
plus  promptement,  & cncaufam  beaucoup  moins 
de  douleur  au  malade. 

Aulii-idi  qu'on  a fait  l’incilion  eiiérieurr,  il 
faut , avec  une  éponge , dter  tout  le  fang  qui  v ient 
de  s'épancher  ; & faire  avec  une  lancette  une 
ouvertuie  dans  la  partie  la  plus  molle  de  la 
tumeur, affez  giande  pour  recevoir  le  doigt  index 
de  la  main  gauche  de  l'Opérateur.  Celui-ci  ayant 
intioduit  fon  doigt  dans  cette  ouverinre  , s'en 
fenira  comme  de  dircéleur  pour  ouvrir  la  tu-, 
meut  d'un  bout  A rauire  avec  un  biffouri  A pointe 
mouffs , de  haut  en  bas , & enfuiie  de  bas  en 
haut,  alit]  que  l’intérieur  de  fa  cavité  fuit  mis 
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parfsitnneiit  à découvert.  La  coutlmre  dn  Iran- 
chani  du  bifloiit  i,  ne  doit  paî  être  aufli  confidérable 
qu'on  la  fait  ordinairimem,  parce  que  cela  n’cfl 
pat  ndcedairci  di  que  d’ailleurs  rinllriiment  coupe 
plut  facilement  quand  fa  courbure  e(l  légère, 
que  quand  elleefl  plut  marquée,  f'ojr.  les  Pl.fig.88. 

La  cavité  de  la  tumeur  étant  ouverte  d’un 
bout  à l'autre , on  en  tirera  tout  le  faq|kagulé 
qui  s'y  trouve  rtmleimé.  On  a invenié^our  cet 
objet,  difliirens  infiruniens  endorme  de  curettes 
& de  cuillers  v mais  il  n'y  en  a point  qui  rem- 
plilTe  ce  but  aufli  commodément , & avec  moins 
de  douleur  pour  le  malade,  que  les  doigts  de 
l'opérateur.  Celui-ci  ayant  enlevé  tous  éet  caillots, 
ainfique  les  filets  membraneux  qui  fettuuvcni  or- 
dinairement dans  le  fac  Aneurifmal  , mettra  ta 
cavité  1 fec  , en  étant  tout  le  fang  qui  s'y  efl 
épanché,  & qui  a été  fourni  par  les  veines  des 

fiarties  inférieures , qu'on  a coupées  en  ouvrant 
a tumeur.  On  léchera  enfuite  le  louiniqnet  , en 
forte  qu'il  n'rxcTcc  plus  aucune  cumpreflion  , 
afin  de  découvtir  non  feulement  l'artèie,  niaisaiiiri 
rouveitiire  par  où  elle  a lailTé  échapper  lefang 
qui  a formé  la  tumeur  après  quoi  on  le  ferrera 
de  nouveau  , & l'on  procédera  aux  moyens 
d'empé.her  qii'é  l'avenir  le  fang  ne  continue  é ' 
s’épancher  par  le  mfmé  endroit.  On  en  a pro- 
pofé  plufieurs  pour  remplir  ce  but  j nous  en  dé- 
criront trois  principaux  auxquels  tous  les  autres  à 
peu  - près  peuvent  fe  rapporter. 

1.*  La  crainte  de  détruire  la  circulation  dans 
la  partie  infciieurc  du  inenibre  fut  lequel  on  opère 
en  liant  l'artère  afledèe,  a fait  ptopofer , il  y a 
long-icms,  de  mettre  (ut  fon  ouverture  tm  morceau 
d’agaric , de  vitriol , d'alun  , ou  qucltju’atilre 
fiibllance  aflringcntc , afin  de  procurer,  s il  étoii 
poflible , la  r6irioii  de  fes  bords. 

X.*  Sur  le  mime  principe,  c'eft-l-dire,  dans 
le  but  de  conferver  la  liberté  du  canal  artériel  , 
M.  Lambeit,  Chirurgien  dilTingué  de  Newcaflie, 
aprupofé.il  y a plufieurs  années , de  réunir  les 
bords  de  l'ot^fice  du  vaifTcaii , par  le  moyen  d’une 
future  entortillée',  & de  pafTer  pout  cet  effet  d'un 
boid  é l’autre  une  petite  aiguille  qui  fcrviroii  i 
les  rapprocher  au  moyen  d'un  fil,  en  procédant 
de  la  même  manièic  qu'on  le  fait  dans  I opéiation 
du  beC  de  lièvre  (n). 

Mais  il  v a de  bien  grandes  objeélions  é faire  i 
l’une  Si  à l'autre  de  ces  méthodes.  D'abord , nous 
ne  connoiflùm  aucune  applicaiiofi  aflringenic  dont 
Us  propriétés  mit  item  quelque  confiance , pour 
l’obicl  dont  il  s’agit.  Car , quoique  diflêrens  topi- 
ques de  cette  nature  aient  réulfi  quelquefois , é 
arrêter  pafTagéremcni  des  hènioiihagici  , il  y a 
peu  d'exemples  qui  prouvent,  d’une  manière  bien 


(a)  Recheicbcs  fie  Obùtvatioaa  de  Mcdcciac  , vol.  a, 
au.  XU. 
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ambemique,  qu’on  piiilTe  jamais  en  attendre  un 
effet  permanent.  Dans  picfque  tous  les  cas  ou  on 
les  emploie  , on  voir  l’hémorrhagie  renaine  il 
différentes  teprifei,  & tourmenter,  non-feulement 
le  malade , mais  aulfi  le  Chirurgien  qui  lui  donne 
des  foins.  Aulfi , dans  la  pratique  ordinaire , l'on 
ne  fait  plus  de  cas  d’aucun  moyen  de  celte  efpèce. 

Quant  é la  méthode  de  M.  Lambert , qui  corw 
fifle  it  réunir , pr  une  future , les  bords  de  l’orifice 
de  l'artère  , clic  efl  certainement  irèj-ingènieufe, 

& il  efl  vraifemblableqiie,  dans  la  plupart  desA , 
on  viendroiiii  bout,  par  fon  moyen,  d’arrêter*  s- 
cfficacemeni  l'hémorrhagie  ; mais  comme  aiitani 
que  nous  pouvons  en  être  informés , l'opération 
n'a  jamais  été  faite  qu’une  fois , cette  feule  expé- 
rience ne  l'ufiit  pas  pour  faire  juger , s'il  Lut 
l’approuver  ou  la  rcÿciicr.  Cependant  fi  , dans 
un  objet  de  celle  nature,  on  pouvoir  fe  pcimciire 
de  former  une  opinion  d'après  un  (impie  raifon- 
nemem  , il  yauroii  deux  objeélionsé  taire  à cette 
méthode.  La  première , c’efl  que , dans  prefqiie 
tous  les  cas  ou  l'on  fait  l'opération  pour  rAneu- 
tifmc  , l'artère  fe  trouve  fi  la  partie  pofléricurede 
la  tumeur  -,  en  forte  que  lorfqii'nn  a enlevé  tous 
les  caillots,  la  plaie  fe  trouve  fi  profonde  , que 
ce  doit  toujours  être  une  chofe  très-difficile  , Sc 
fouveni  lout-è-faii  impraticable  que  d’exécuter 
celte  opération  délicate  fur  l'orifice  de  l'artère, 
avec  toute  l’aiicniion  & toute  rcxaéliiiide  requifes 
pour  en  affurer  le  fuccès.  Il  efl  vrai  qu'il  arrive 
quelquefois  que  l’artère  fe  trouve  1 la  ptii:  anié- 
riciire  de  la  tumeur  , 8t  alors  la  future  de  l'artère 
ne  feroil  p>  aiilfi  difficile  ; mais  une  femhlible 
pofition  des  parties  cl)  un  cas  fort  rarci  au  lieu 
que  iréi-fouvent  l'artère  cil  fituée  fi  profondément 
qu'il  patoiiroii  iinpollible  d'exécuter  celte  opé- 
ration. 

Mais  il  y a une  objeélion  très-effeniicllc  à Lire 
à priori  à la  méthode  de  M.  Lambert  : c'ell  qii'civ 
faifani  la  future  de  l'orifice  de  l'atlère,  on  dimi- 
niicia  probablement  la  capacité  du  vaiffeaii  dans 
cet  endroit.  M.  Lambert  avoue  lui-même  , en 
rendant  compte  du  cas  où  il  a fait  l’opéraiioir 
dont  nous  parlons , que  le  diamètre  de  l'ariètefc 
trouva  un  peu  diminué.  Or  le  paffage  du  f.ing  fc 
trouvant  ainli  refl'erré  dans  un  point , fon  inipul- 
fion  doit  y être  plus  confidérable;  & il  peut 
arriver  que  le  remè  le  même , employé  po<ir  guérir 
uncefpécc  d'.Aneurifme,  devienne  une  caufe  qiif 
agiife  piiilf-imoieni  pour  déterminer  la  formaiioiv 
dune  autre',  car,  lobllrvclion  <hi  vaiflêati  peut 
occafionner  une  dilatation  de  fes  membranes , dan» 
la  partie  qui  cil  immédiatement  au-deflùs  de  celle 
où  feirou>clereir,tremeni. 

Ces  objeélidns,  au  relie,  qui  ne  font  puifées 

3 lie  d.ms  la  thoiiie,  n'ont  pcsH.èire  auum  fon- 
emem  réel''.  Si  fi  l'expétience  vciH>it  i le  prou- 
ver , on  ponrtoii  regarder  la  méthode  propofée 
par  M.  1-imbrii  comme  devant  tire  mife  au  lang 
des  belles  acquiliiioos  de  la  Cbiruigiemoilcine- 
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La  miSilioile  ordinaire  d'emp^chcr  répancbe- 
ment  iiliéritiir  dw  fang  dan.  le  fac  Anoiiri'iiial, 
coniifle  1 rendre  rariètc  toui-a-faii  imperméable 
par  de»  ligatures  : voici  la  manière  d'eaccuiet  cette 
partie  de  l'opération. 

L'artère  étant  mife  i nud  , de  la  manière  que 
nous  avons  indiquée»  &.  lefac  abfolumetit  vuidé 
du  fang  qu'il  contenoit , on  léchera  le  tourniquet 
pour  voir  l'orifice  qui  donne  paflage  au  fang.  On 
intraJuira  fur-l_e-champ  , dans  tet  orifice , l'exiré- 
mitA'un  ftilei  obtus , qui  fervira  pour  ibulcver 
l'artère  , 8t  pour  la  détacher  des  parties  voifines , 
afin  de  pouvoir  plus  sûrement,  par  ce  moyen, 
palfcr  une  ligature  autour , fans  y renfermer  les 
nerfs , qui , pour  l'ordinaire  , accompagnent  les 
gros  vaitTeaux  fangnins  des  extrémités.  Au  moyen 
de  cette  précaution , on  fera  toujours  sur  de  les 
éviter , & de  fe  mettre  é l’abri  des  accidens 
fécheux  qui  pourroieni  fursenir,  fi  on  les  eût 
compris  dans  la  ligature.  Lorfque  l'Aneuiilme 
ci)  fitué  fous  le  jarret , ou  vers  le  pli  du  coude , 
on  peut  relécher  un  pc^i  l'aitère,  en  failant  fléchir 
la  jointure , & faciliter  ainfi  cette  partie  de 
l'opération. 

L'artère  étant  foulevée  & féparée  des  parties 
fubjaccntcs,  on  paiTe  par-deilous  un  petit  niban 
fait  de  plufieuri  fils  unis  enfemble  avec  de  la 
cire , i la  diflance  de  deux  lignes  à-pco-près  au- 
deflus  de  l'orifice  -,  on  en  met  un  autre  au-delfoui 
à la  même  diflance.  Les  Chirurgiens  en  général 
tecommandem  d'èire  très-aiiemii  Â ne  pas  placer 
la  ligature  plus  loin  qu'il  ne  faut  de  l'orifice  de 
l'artére,  parce  que  le  danger  de  perdre  l’avantage 
des  branches  collatérales  qui  s’anaflomofent , avec 
celles  des  parties  inférieures , doit  augmenter  i 
(ticfure  qu  on  la  porte  plus  haut.  U paroit  cepen- 
dant que  la  grande  importaiKC  qu'ils  ont  attachée 
à ce  précepte  efl  due  è leurs  connoiflances  anaio» 
miques,  plutôt  qu’il  des  obfervaiions  faites  dans 
la  pratique  Chirurgicale  ; puifque , comme  nous 
l'avons  vu  ci-devant , le  tronc  de  l'artére  fémorale 
peut  être  comprimé  dans  quelque  partie  que  ce 
foir  de  la  cuift , lins  produire  la  mortifie, niion  du 
membre  ; les  obfervations  de  M.  Hunier  & de 
Al.  de  Sauli  tendent  é prouver  la  même  chofe. 

La  méthode  la  pins  commode  pour  palfcr  les  liga- 
tures efl  au  moyen  d’une  aiguille  coutbe  4 moufl'e 
telle qu’cllcEftrépréfeniéedans  lesFi.fig  lû&  il. 
On  le  feri  alfez  ordinairement  d’une  aiguille  pointue 
il  itanclianie  , ielle  que  celles  qu'on  emploie 
pour  les  liiiuresj  mais  une  aiguille  de  cette  elpèce 
ne  remplit  pas  anfli  bien  l’intention  qu'on  fe  pro- 
pofe  , que  celles  que  nous  recommandons , parce 
qu'elle  peut  blcflcr  les  parties  voilines  de  l’artére , 
4 mè'me  la  parue  inférieure  lorfqu’elle  a un  tran- 
chant à fa  lurface  concave.  Lne  aignille  loul-à- 
fait  moufl'e  u'eft  point  fujeite  i ces  inconvéniens , 
& a pour  ect  objet  tous  les  avantages  des  autres. 

Les  deux  liganires  étant  placées , on  ferrera 
d’abord  celle  qui  efl  aa-defl'us  de  l'orifice , par  le 
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Bcend  du  Chirurgien,  c’tfl-à-dire,  en  palTant 
deux  fois  l'extrémité  ilu  riiltan  dam  la  première 
anfe,  & on  raUtijctiiracn  faifant  un  nœud  fimple 
pat-defliis.  Qiielqitcs  Auteurs  recommandent  de 
placer  une  petite  comprtlfe  de  linge  entre  l’artère 
& le  naiid  , pour  que  cchii-ci  ne  rifqiie  pas  de 
l'cndom||wer  ( mai»  ceiic  précaution  efl  parlâi- 
lenicni^Kile , car  fi  la  coniprelfe  n’environne 
pas  abfoTument  l'arièrc , la  ligature  pourra  le 
couper  enfoui  auill endroit, commefous  le  nœud. 
D'ailleurs  il  n’y  a aucune  nécelliiè  è ferrer  la 
ligature  alfez  fort , pour  qu’on  puifle  redouter 
quille  ne  coupe  l'artère;  une  compreffion  des 
paroii  de  celle-ci",  beaucoup  moins  forte  que  celle 
qui  poiirroii  les  bleffer , étant  bien  fuffifanie  pour 
la  rendre  imperméable. 

Lorfqu'onaferré  la  première  ligature,  on  peut, 
avant  que  de  ferrer  1a  fécondé,  lécher  le  loiiini- 
quei,  pour  voir  11  le  fang  coule  dans  la  plaie  par 
l'oiifice  de  l'aitère.  S'il  en  fort  en  certaine  quan- 
tité , on  peut  en  tirer  un  augure  très-favorable 
pour  le  fuccès  de  l'opération  -,  parce  que  ce 
phénomène  prouve  évidemment  que  les  branches 
collatérales  iupérieures  qui  s'anaflomofeni  avec 
les  inférieures  ^ font  alfez  conlidérables  pour  en- 
ircienir. , jufqu  a un  certain  point , la  circulation 
dans  tout  le  membre.  Cependant  s'il  ne  couloic 
point  de  fang , cette  circanflancc  feule  ne  devroit 
pas  faire  détcfpérer  du  fuccès  ; car  on  voit  fou- 
vent  réuflïr  l’opétaiion,  quoique  le  fang  n'cùi 
point  reflué  par  la  portion  de  Tarière  inlèrieute 
i l’orifice, 

Mais , lois  même  qu'il  ne  paroliroii  point  do 
fang  en  léchant  le  tourniquet,  il  ne  f.mdioit  pas 
pour  cela  fe  difpenfer  de  fericr  la  ligaïuie  infé- 
rieure ; car  autrement  il  fcroii  fuit  A ctaindre  que 
la  circulation  s'éiablilTant  par  les  anallomofes  des 
artères  collatérales  , le  (ang  ne  Mm  bientôt  à 
gagner  le  tronc  de  Tarière , & i s’échapper  par 
Touvcrtiirc.  Cette  précaution  d'ailleurs  ell  facile 
éprendre,  & il  efl  trop  imponam  de  meure  le 
malade  é Tahri  de  Thémorthagie,  pour  qu'on 
puilTe  fe  permettre  de  la  négliger.  Après  qu'on 
aura  ferré  les  nœuds  , on  taillera  les  bouts  des 
ligatures  alTcz  long , pour  qu'ils  puilfcni  fortir  de 
la  plaie  après  le  panfeiixint,  & que  Ton  ait  U 
facilité  de  les  retirer  lorfqu'il  fera  nécelTaire. 

Pour  fit  mettre  plus  ffiremcni  é Tabri  des  actr<r 
dens  qui  peuvent  arriver , on  efl  dans  t'iifage  de 
mettre  une  fécondé  ligaïute  au-deTus  & au- 
dcITotis , é quelque  diflance  des  premières , & im 
peu  plus  loin  de  l'orifice  de  pan  & d’autre , fans 
les'  nouer , afin  d'y  avoir  recours  au  cas  où  le 
fang  vieridroii  é couler.  On  doit  avoir  foin 
de  diflinguer  de  quelque  manière  ces  ligamres 
d'attente,  ce  qui  peut  fe  fiirc  au  moyen  d’un 
petit  nœud  A chacune  de  leurs  extrémités. 

Quand  en  aura  fciré  les  deux  ligatures , ainli 

Iqvie  nous  l'avons  indiqué,  on  léchera  toiii-é-faic 
le  iDuroiqiiel , & s’il  ne  paroti  point  de  fang  11 
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l'oriflee  ie  Tarcère,  on  pourra  compler  qoe  l’opé- 
Taiion  ra  bien  jurques-lÂ . 

On  couvrira  enfuiit;  la  plaie  de  charpie  mol- 
Ictre  ; on  meitra  par-dcITus  un  plumaceau  enduit 
d’un  onguent  émollient,  & Ion  coniicndta  le 
tout  avec  une  compreflë , & deux  ou  trois  tours 
debandej  au-deiTiis  & au-deflbus  du  centre  de  la 
plaie.  On  aura  foin  de  ne  ferre  d’amrecomprclfion 
que  celle  qui  efl  abfolument  liéccfEiite  pour  con- 
tenir l'appareil. 

Le  malade  étant  ntis  au  lit , on  placera  le 
membre  fut  un  couflin  dans  la  pofiiion  U plus 
commode  , & la  plus  propre  en  ménie-tems 
b maintenir  les  parties  dans  nn  état  de  relâ- 
chement. 

Comme  cette  opération  de  rAneurifme,  quieft 
toujours  très-loneiie , caufe  au  malade  ^aucoup 
de  doideur,  & le  laiifé  dans  un  état  trés-itriiable, 
il  convient  de  lui  donner  une  bonne  dufe  de 
laudanum  dés  le  moment  qu’on  l’a  mis  au  lit , & 
même  de  la  répéter  occalîonnellcmcni  fuivam  le 
degré  de  douleur’ét  d’anxiété  qu’it  éprouve. 

Il  ed  arrivé  , dans  quelques  cas  d’Aneuiifrflc , 
que  les  pulfa lions  de  1 arrête  fe  font  feit  âpper- 
ccvoirdacs  la  partie  inférieure  du  membre  atteélé, 
d’abord  après  l’opération  ; cependant  cela  n’efl 
peint  ordinaire.  Car  comme  la  plupart  des  Aneu- 
lifmcs  que  l’on  opère,  font  la  fuite  d’un  accident 
caufé  pat  une  fei^née  ; comme  par  conféqucAt 
ils  ont  leur  liéee  au  pli  du  coude , dans  un  endroit 
ou  rarcineni  I artère  fe  trouve  divifée,  puifqu’elle 
ne  fe  divife  le  plus  fouveni  qu’l  un  pouce  ou  deux 
plus  bas , c’eft  ordinaircmeni  le  tronc  de  l’arière 
qui  eft  le  liège  du  mal.  C'efl  pourquoi  fi  Ton  met 
la  ligature  fur  ce  tronc,  elle  arrête  prefque  en- 
tièrement le  cours  de  tout  le  fan^  qui  fe  rend  i ta 
patrie  inférieure  du'bras  ; d’où  il  fuit  que  l’on  ne 
peut  plus  femir  de  pouls  au  poignet , jufqu’à  ce 
que  les  branches  collatérales  fe  dilatant  par  degrés, 
vienneni  enfin  ji  iranfmctire  aux  vailfcaux  de 
l’avant-bras  nne  quantité  de  fang  fuffifanic  pour 
fervir  de  flimulant  aux  principales  raniiticaiiona 
inférieures  de  l’artère. 

D’abord  après  l'opération  , le  malade  fe  plaint 
d’un  engourdilfemcnt  extraordinaire  & d’un  dé-, 
feut  de  fenfibilité  dans  lont  le  membre  -,  la  partie 
affez  communément  perd  fe  chaleur  pendant  quel- 
ues  heures , & il  convicoi  de  la  bien  envelopper 
ans  une  Qancllc  fou  pie  qu’on  a eu  foin  de  chauner 
auparavant  ; iti  friclions  douces  feront  miles  auflï 
poêiT  faire  renei  d'un  flimulant  St  pour  exciter  la 
circulatioD.  Ordtnpremcm  la  chaleur  commence 
i fe  rétablir  dix  on  douze  heures  après  l’opéra- 
tion , quoique  l*(pgaDrdilfcnKnt  fubflllc  encore  \ 
ék  il  n efl  pas  rare  de  voir , au  bout  de  quelques 
heures  de  plus , la  chaleur  augmenter  dans  tout  le 
membre , au-deli  du  degré  luiureL-,. 

Il  importe  d’èirc  irès-att«|uif  aqi  régime  du. 
malade , & de  le  v , -trier  fuivam  fqa  état , en  lui 
donnant  une  noutiiiuie  fubfliqiÀlle.,}  & méaiCi 
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des  cordiaux,  s’il  efl  foible  4 vn  le 

tenant  à un  r^ime  très-févère,  s il  a oc  la  force 
& une  difpofition  pléthorique  ; on  aura  foin  en 
méme-tems  de  tenir  loiijoun  le  membre  dans  une 
poliiion  comniadc , & qui  en  fevoiife  le  reli- 
chemem.  Vers  le  quaiticnie  ou  cinquième  jour  , 
& quelquefois  beaucoup  plutfti , on  commence  à 
appercevoir  au-dtfibus  des  ligalurcs  , de  foibics 
piilfaiions  de  l’artère , qui  par  degrés  dcvicnncni 
plus  fortes-,  & U malade  recouvre  proportionné- 
ment  l’ufage  & la  fenfibilité  des  organes  qui  avoiefat 
fouffert. 

Dés  que  l’on  voit  la  fuppnration  étabüe  fnr 
la  plaie,  ce  qui  arrive  rarement  avant  le  cinquième 
ou  le  fixiéme  jour,  il  convient  de  la  couvrir, 
pendant  quelques  heures,  d’un  caiaplafme  émol- 
lient, pour  ramollir  St  détacher  les  plumaeeaua 
qu’on  enlèvera  enfuite  facilement.  On  ne  tou- 
chera pas  aax  ligatures , qui  lomberont  d’ellcs- 
mêmes  au  fécond  ou  iroificme  panfemcni,  ou 
que  l’on  pourra  6ier  alors  fans  inconvénient. 
Les  panfemens  feront  doux  St  légers  ; on  les  renou- 
vellera tous  les  deux  ou  trois  jours,  ftiivant 
que  le  pus  fera  plus  ou  moins  abondant.  l,a 
plaie  ^ij  général  fe  cicairifc  fecütmenti  St  quoi- 
que le  malade  fe  plaigne  pendant  long-icms 
encore  d’engourdifiitment  St  de  foikivfic  dans 
toute  l’exirémiié  fur  laquelle  on  a opéré,  dans 
la  plupart  des  cae  U en  recouvre  parfeiiemcni 
l’ufage  avec  le  teins. 

Telle  cfl  la  manière  dont  fe  termine  l'opé- 
ration de  l’AneurHine , lotfqiie  fon  fnccés  eft 
aufli  complet  que  polflble.  On  comprendra 
aifément  qu’nne  terminaifon  anflt  favorable  n’» 
pas  lieu  dans  tous  les  cas.  La  circulaiioo  quel- 
quefois ne  fe  rétablit  pas,les  parties  ne  reprenneni 
ni  leur  fenfibilité,  ni  leur  aélion,  ni  leur  clia- 
leur;  tien  n’annonce  que  la  vie  foii  prête  à 
s’y  rétablir.  Le  fimpit  défaut  de  fang  détermine 
enfin  un  coinmenecmeat  de  gangrène  j & comme 
la  nature  efl  ici  privée  d’un  des  principaux 
agent  qu’elle  emploie  pont  fèparer  dp  rtfle 
du  corps  les  parties  gangténèes , favoir , l’aélion 
du  fyflème.  fenguin,  dès  que  la  gangrène  con> 
mcnce  à fe  former  dans  les  parties  ainfi  privées 
de  circulation,  ‘rien  ne  peur  plus  en  arrêter 
les  progrès , jufqa’i  ce  qu’elle  foii  parvemie  i 
foD  dernier  terme  dans  mute  leur  étendue.  Si 
le  malade  furvit  i fes  effets  immédiats,  jufou’fi 
ce  que  les  parties  affeèlées  fe  fépareni  de  celle* 
qui  font  faines,  fampniation  dû  membre  fera 
fe  reffource.  ’ . _ . 

Il  n’y  a point  de  Praticien  qui  puiffe  nier 
que  l’opération  ne  fe  termine  quelquefois  de 
cette  manière,  lorfqu'on  l’a  pratiquée  fur  l’artérc 
principale  de  la  partie  fop^ieure  d’un  membre  y 
niais  ce  n’efl  point  une  raHon  qui  doive  enga- 
ger jk  la  lejetet  dans  tons  les  cas.  Perfonne 
nigiiora  quq  le  ftictès  des  grandes  opérations 
efl  tonioius  accom^jné  <fo  quelque  incertitude  j. 
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& comme  ibns  celle-ci  ,'non-ptui  qae  dins  andalh! 
autre  de  la  mémo  importance,  oo  ne  peut  jamais 
annoncer,  atec  prdation  , qitel  en  fera  la  conlS- 
s^uence , il  ne  faut  jamais  l’entreprendre  lorfque 
l'on  peut  fe  Ratter  de  réuOir  en  employant 
des  moyens  plus  doux,  & moins  dangereux. 
Mais  loifque  ces  moyens  nous  manquent,  & que 
la  sic  du  malade  cl)  en  danger,  il  lâut  fans 
•héfiier  recourir  il  l’opération,  comme  au  féal 
tnoycn  qui  relie  de  1a  li  i canferver. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  l’opé- 
ration de  l’Aneurifine,  fe  rappoite  i la  fécondé 
efpècc  de  cette  maladie  que  nous  avons  nom- 
mée Anturifmt  par  èparuhment  i parce  que  les 
cas  Anturifmt  vrai  ou  tnkyfi  fur  lefquels  on 
peut  opérer,  font  beaucoup  moins  fréquens, 
& que  d’ailleurs  l’opéraiion  cil  à-peu-pris  la 
même  j il  faut  également  disifer  les  tégu- 
mens , ouvrir  la  tumeur , 8i  en  dter  les  caillots 
& le  fang  qui  ne  circule  plus.  Enfuiie  au 
lieu  de  lier  î'aricrc  aii-delTus  8t  an-deflbus  de 
l’ouverture  par  oit  elle  laitfe  échaper  le  fang, 
on  place  les  ligatures  au-delTus  & au-deflbus 
du  lac  Aneiirifnul. — Mais  il  y a une  circondance 
qui  rend  ici  l’opéraiion  plus  dai^ercufe,  & 
qui  a nuit  plus  d’une  fois  k fon  fuccés , c’eft 
ue  iiés-fouveni  l’arièic  fe  trouve  viciée  au- 
dit de  (a  dilatation  ■,  & qj^e  fi  l’on  ne  place 
pas  la  ligature,  fur  un  endroit  lâin  du  vaiflêau, 
la  portion  liée  tombe,  ou  fe  trouve  bienifit 
poupée  par  la  ligature,  avant  que  fes  parties 
aient  pu  fe  réunir , & le  malade  périt  ^ar 
l’hémorihagie  qui  furvieni  en  conféquetice.  Cefi 
par  cette  rajfon  particuliérement  ^ue  l'opération 
a été  fouvent  fans  fuccés,  dans  l'Ancurifme  de 
l’artère  poplitée,  & qu'elle  a été  condamnée, 
même  par  des  Chirurgiens  do  premier  rang. 

Jfourtllt  mithoJe  Jt fairt  Poptraûrmit  PAntunfmt 
par  ttnr  pmplt  lipaturt. 

Les  artères  fémorales  & poplitées , (ont  des 
branches  qui  partent  du  même  tronc  ; elles  fe 
dillribueot  fur  dilfércns  cdiés  de  la  cuiRê,.  & 
on  les  découvre  facilement  dans  chacune  de  ces 
fituaiions  ',  mais , dans  l’endroit  où  l’artère  pafle 
d’un  edtè  i l'autre,  elle  eA  plus  enfoncée  fous 
les  parties  qui  l’environnent , 4 ne  peut  être 
mife  i mtd  lans  quelques  difScuIié‘.  Quand  on 
pratique  i’npéraiioo  l’Ancurifme  de  l’artère 
poplitée,  partkulièremcni  lorfque  la  tumeur  a 
beaucoup  de  volume , on  fait  ordinairement 
la  ligature  è l’endroit  où  l’anére  fort  des  muffles  ; 
mais  il  y a trop  peu  de  place  en  cet  endroit, 
fi  l’artère  fe  tiouvc  malade  un  peu  plus  haut 
que  la  tumeur,  fi  elle  vient  i être  coupée 
par  la  ligature  ; car  alors  U ne  relie  pas  auex 
de  lon^eur  du  vaifieau,  pour  permettre  de 
(’en  amirer  encore  une  fois  fous  le  jarrer. 

M.  Hunier,  ayant  vu  plufietirs  fois  l’artère 
$idet  ainfi , a propofii , en  pratiquant  cette  op6- 


A N É 

fatlon,  de  (âidr  le  vaiflêau  i quelque  diflaneê 
au-defl'us  de  la  partie  malade,  de  manière  à 
diminuer  le  rifquc  de  l'hémorrhagie , 4 è pouvoir 
faire  plus  prom|xempnl  la  ligature,  dans  le 
cas  Ou  cet  accident  arriveroit.  M.  Humer 
penfoit  que  fi  l'on  parvenoit  de  cctie  manière 
à détruire  dans  le  fac  Aneurifmal,  la  force 
de  la  circulation , on  cnievetoit  en  même-tems 
la  caufe  de  la  maladie  ',  4 félon  lui , il  étoii 
vraifemblabic  que  li  les  parties  éioicm  livrées 
à clics  - mêmes , le  fac  av  ec  le  iàng  coagulé 
qui  y étoit  contenu  , pourroit  è re  abfnrbé  flt 
toute  la  tumeur  ainli  enlevée  par  l'aclion  de 
l'écooumie  animale  , ce  qui  rundroit  inutile  toute 
incifion  dans  le  fac. 

L’opération  conque  de  cette  manière,  fut 
pratiquée  pour  la  première  fois  è Londres,  i 
l'Hèpiial  Saint  Georges,  en  l’année  1785:  le  téful- 
laiabrégé  que  nous  alfons  en  rapporter  doit  mettre 
en  crédit  la  théorie  de  M.  Humer  ; & autant 
qu'un  feul  fait^iit  fervir  i établir  une  pratique 
générale,  cette  obfervalion  paroti  être  l'époque 
d'un  progrès  de  la  plus  grande  importance  dans 
la  Chirurgie. 

Un  homme  de  quaranlMÎnq  ans  fut  re^i  i 
l’Hèpiial  de  Saint-Georges  , en  Décembre  1785. 
il  avoit  un  Aoeurifme  de  l’artère  poplitée  , 
dont  il  s’étoii  apperçu  depuis  trois  ans  & 
qu'il  avbil  vu  augmenter  graauclltment  pendant 
tout  ce  lems.  La  tumeur  étoit  afica  volumineufe 
pour  écarter  les  deux  tendons  qui  font  pla.és 
aux  deux  cèiés  du  jariei,'4  pour  faire  une 
faillie,  confidérable  emr’eiix.  La  pulfaiion  étoit 
irès-difiinéle  4 pouvoir  être  fcnijc  il  chaque , 
endroit  de  la  tumeur.  La  jambe  4 le  pied 
de  ce  côté  éioiem  beaucoup  plus  gros  que  de 
l'autre,  & avoicni  une  couleur  mêlée  de  brnn^ 
le  |onflcmem  n'éioii  point  de  narare  œdémâ- 
renie , mais  ferme  4 cWmi  il  étoit  nne  fuite 
de  l’cxiravafation  de  la  lymphe  coagulée,  4 U 
jambe  confervoit  fa  forme  namreUe. 

M.  Hanter  s’étant  déterminé  i faire  l'op^ 
ration,  appliqua  préalablement  un  tourniquet 
fans  le  ferrer,  afin  de  laifler  les  parties,  autant 
qu’il  feroil  polnble , dans  leur  finiation  naturelle. 

Il  commença*  par  fiire  une  incifion  fur  la 
partie  antérieure  4 interne  de  la  cuifle,nn  peu 
au-defl'us  du  milieu  de  celte  partie.  Celle  inci- 
fion  fut  prolongée  obliquement  ù travers  le 
bord  inférieur  du  mufeie  couturier,  & fut 
faite  alTez  grande  pour  donner  pleine  liberté 
de  faire  dans  le  court  de  l'opération  tout 
ce  qui  pourroit  être  nécelTaire.  Le  fafeia  qui 
couvre  l’aitêre  fui  alors  mis  ù découvert  dans 
la  longueur  d’environ  trois  pmees,  & les  pul- 
fations  de  ce  vaJflieaa  fe  Want  feniir  alors 
d’une  manière  três-manifêfle,  il  fit  au  travers 
du  fa/ii»  une  légère  Incifion  d'environ  un 
pouce , le  long  de  fon  bord , & l’expofii 
ainfi  i b vue.  Après  avoir  dégagé  l'artère  . 
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de  fes  attacJicj  latérales,  par  le  moven  du 
biflouri,  & de«  parrica  qui  la  touchent  poC-  , 
tdrieorcmcm  arec  le  boni  d’une  rpaiiilc  mince, 
il  pada  derrière  ce  railTcau  une  double  liga- 
ture au  moyen  d'une  fonde  i oeil , & lia_ 
l’artère  en  deux  endroits,  mais  affer.  légèrement,’ 
pour  appliquer  feulement  fes  parois  les  unes 
contre  les  autres  ; il  Ht  de  la  même  manière 
deux  autres  ligatures  un  peu  plus  bas.  Ce 

?|iii  le  détermina  1 faire  cet  quatre  ligatures, 
ut  que  chacune  d’elles  étant  p-u  ferrée, 
ne  fuflifoit  pas  pour  intercepter  tniièremcnt  le 
palfage  du  fang,  ce  que  faifoient  les  quatre 
enfcmhie;  & AI.  Hunter  aiinoit  mieux  com- 
primer une  grande  étendue  de  l’artère  que 
de  faire  une  forte  prcITion  fur  un  feul  do 
fes  points.  Les  bouts  des  liganires  furent 
portés  hors  de  la  plaie , dont  les  lèvres  birent 
lulfi-ièt  rapprochées  l’une  de  l'autre,  & retenues 
par  un  emplitre  adhéfif  & une  bande,  pour 
en  procurer  la  réunion. 

Quelques  heures  après  l'opération,  non- 
feulement  le  m-  mbre  avoit  coufervé  fa  cha- 
leur naturelle,  mais  m^me  il  étoit  plus  chaud 
que  l’autre  jambe.  Le  fécond  jour,  après 
l’opération,  la  conlidance  charnue  de  la  jambe 
étoit  devenue  Toupie , fon  volume  étoit  beaucoup 
diminué,  & la  tumeur  Aneurifmale  parut  avoir 
perdu  plus  do  tiers  de  fa  grolTeur. 

Le  quatrième  jour , i la  levée  de  l’appareil , 
on  trouva  les  bords  de  la  plaie  unis  dans 
toute  leur  longueur , excepté  aux  endroits  où 
les  ligatures  y mcitoicm  obdacle -,  il  n'y  atoir 
dans  la  partie  ni  douleur  , ni  tuméfaélion , 
mais  la  ttnneur  Aneutifmale  étoit  prefque  dans 
le  même  état  qu’au  ficond  jour. 

Le  neuvième  jour,  il  s’etoit  fait  un  écoule^ 
ment  confidétable  de  fang.  dans  l’endroit  où 
les  ligatures  fortoicni  de  la  plaie  ; c’eO  pourquoi 
on  appliqua  un  tourniquet  un  peu  au-delfus , 
pour  s’oppofer  i cet  écoulement.  Peu  d'heures 
après,  on  ôta  le  toumiqiiei  & le  fang  ne  cou- 
loit  pas’,  cependant  on  plaça  lur  la  plaie,  dans 
1a  dircélion  de  l’artère , un  rouleau  de  bande, 
& par-deflùs  on  mit  le  tourniquei,  que  l'on 
ne  ferra  qu'autant  qu'il  étoit  néceflaire  pour 
détruire  l’impétuolîté  du  fang,  dans  cette  por- 
tion de  l'anère. 

Le  dix-fepticme  jour,  la  tumeur  étoit  dimi. 
nuée , Si  les  paitics  qui  renvironnoieni  étoient 
plus  aiTailTées  & plus  fbtiples,de  manière  qu’elle 
p.iroifîoii  plus  dininéle. 

Vers  les  derniers  jours  de  Janvier,  fix 
femairKi  après  l'opération , le  malade  lonit  de 
l’Hèpitil.A  celte  époque  la  tumeur  étoit  encore 
diminuée , & plus  ferme  au  toucher.  On  recom- 
manda au  malade  de  venir  g l’HApii.al  une  fois 
la  femaine , & dans  l’inrervallc , dexercer  quel- 
Chirurf  it.  Tome  J,"  /."•  Farcie, 
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que  degré  de  cnmpreirion  fur  la  tumenr,  au 
moyen  d’une  comprelTe  Si  d’un  bmibigc,  afin 
d’aider  l’aélton  des  vailTeanx  abforbans, 

Au  mois  de  Mars  la  plaie  fc  rouvrit,  Sc 
jufqucs  au  mois  de  Juillet,  divers  accidens 
inflammatoires  de  la  ciù/Te,  retinrent  le  malade 
i l’Hèpiial.  Ces  accidens  éioiunt  occaflnnnés  par 
divers  fragmens  des  ligaltirc<  qui  étoient  demeurés 
fous  la  cicatrice  ; mais  enfin , i l’époque  dont 
nous  parlons,  le  gontlemeni  de  la  ciiiire  s’af- 
faiffa  emièremcm , & le  malade  fortit  de  rilâpifal, 
n’ayant  en  apparence  plus  de  tumeur  fous  le 
, jarret , & bien  portant  à tous  égards. 

Le  fuccés  de  cette  opération  confirma  pleine- 
ment l’opinion  qu’en  avoit  formé  d'avance 
M.  Hunter,  favoir,  qu'il  l'iiff.t  de  démiire  la 
force  de  la  circulation  dans  l'artère  affcètéc 
pour  opérer  la  cure  de  la  maladie,  on  du  moins 
pour  meure  ohfiacle  à fes  progrès,  & pour 
iailTer  les  panies  dans  un  étal  dont  l’aélion 
de  l’économie  animale  peut  les  retirer , en  les 
rendant  i leur  état  naturel. 

Celte  manière  de  faire  l’opération  étant  en 
elle-même  évidemment  plus  fimple,  & è tous 
épiaids  moins  dangeietife  que  la  méthode  que 
Ion  emploie  ordinairement,  & que  nous  avons 
déciiie  ci-defTiis , nous  ne  nous  étendrons  pas 
fur  les  raifoos  pour  lefquetles  elle  paroli  devoir 
mériter  la  préférence.  Nous  ajouterons  feulement 
que  M.  Humer  hlimc  maintenant,  pliiiôi  qu'il 
n'approuve,  la  méthode  qu’il  a fuivte  d’appliquer 
un  grand  nombre  de  ligatures,  parce  qu’elles 
ne  peuvent  fôriir  fans  produire  de  l’uleéralicn 
è la  partie  de  l’arièrc  qu’elles  renferment, 
ce  qui  exige  beaucoup  de  lems  lorfqtie  la  ligature 
nVlt  pas  bien  ferrée  j Üi  que  piohablemeni 
s’il  faifoit  de  nouveau  cette  op^iaiion,  il  ne 
chercheroit  pas  à cicairifcr  la  plaie  parle  rappro- 
chement immédiat  de  fes  bords , mats  qu’il 
préfércroit  de  ne  pas  la  fermer  fiiôt , afin  de 
pouvoir  vifiter  l’ariére  quand  cela  feroit  nécef* 
faire. 

Il  parolt  par  un  mot,  qui  fe  trouve  dans 
le  volume  Lxx  dit  journal  de  .Médecine  , h 
la  page  471,  que  M.  de  Saiilt  avoit  déjà  pratiqué 
la  même  opération  quelques  mois  avant  >M.  Hunter 
avec  un  entier  fuccès  -,  mais  il  n’en  a publié 
encore  aucun  détail. 

Elle  a été  exécutée  depuis  fur  un  Aneutifine 
très  - confidétable  de  la  partie  fiipérieure  de 
l’artère  fémorale.  Le  malade  mourut  ait  quator- 
zième jour}  il  parolt  que  ce  dèfiiut  de  fuccèt 
doit  ètte  attribué  à ce  que  la  maladie  étoi( 
trop  avancée,  & è ce  qu’elle  avoit  fon  liège  dans 
une  portion  trop  élevée  de  l'artère.  — Voyez 
un  mémoire  fur  l’Aneorifine  de  fartère  poplitée, 
dans  le  jounul  de  Médecine  volume  lxx, 
P’  45L 
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Cuc'rifon  Je  tAneurifme  ope're'e  par  la  nature. 

Celte  opinion  que  la  cure  d’un  Aneurifme 
pe;;i  s'opérer  par  ranéaniincmeni  de  la  force 
de  la  circulation,  fe  trouve  confirimlc  par  dif- 
férens  cai  de  cette  maladie  qui  fc  font  guéris 
fpontanément , & dont  la  giiérifon  a commencé 
à fe  faire  toiil-i-'coup,  au  moment  on  le  fang 
a paru  ne  pouvoir  plus  pénétrer  dans  le  (ac 
Aneitrifmal,  le  canal  a tériel  ayant  été  bouché 
au-delTtis  par  une  concrétion  de  la  nature  de 
celles  que  l’on  obferve  dans  la  cavité  de 
rAneurifme. 

Les  Auteurs  ont  parlé  depuis  long-iems  de 
CCS  guérifons  fiites  par  la  naiurei  mais  il 
éioit  rélervé  aux  Chiiurgiem  modernes  de  les 
])ien  obferser,  de  pouvoir  expliquer  de  quelle 
manière  elles  s’opèrent , Sl  d’en  tirer  les 
conftquences  pratiques  qui  en  découlent. 

M.  de  Sault  a été  à portée  d'ohfervcr  & de 
fitivre  un  cas  de  cette  nature.  Au  mois  de 
Janvier  1787,  un  homme  fe  rendit  i l'Hiiiel- 
Dicu  avec  un  Aneurifme  vrai  an  jarret.  M.  de 
Sault  le  fil  laigner,  lui  fit  obferver  le  repos , St 
le  tint  au  réziinc  ; diifuam  de  l’opérer  pour 
rhabiiiier  1 I air  de  l'Hôpital,  & parce  qu’il  Ini 
ftirvint  bienidr  après  quelques  fympiôm.s  fébriles 
<]ui  paroifibient  tenir  à des  embarras  du  canal 
inteninal , pour  lefquels  on  lui  adminilira  les  fe- 
coiiis  indiqués.  La  tumeur, qui  avoii  le  volume 
d’un  gros  œuf  de  poule , augm.nia  un  peu  pen- 
dant ce  traitement , & les  biiiemens  s’y  faiibicnt 
feniir  avec  plus  de  force.  Le  trcnre  cinqiiièmc 

Jour  , depuis  l'entrée  du  malade  il  l’Ilôtel-Dicu  , 
il.  de  Sau'r  obferva  que  tes  pulfaiions  qui  la 
veille  éroient  très-fenfibles  i la  vue  , ne  fc  fai- 
foieni  plus  appercevoir.  La  tumeur  parut  dimi- 
nuée de  volume,  elle  étoit  plus  dure  , toujours 
circonfcritc,  & fan<  changement  de  couleur  a la 

f '.au  s mris  qiielqu’atieniion  qii’nn  y apportât , 
on  n'y  fcnioil  plus  aitcuu  batrement  ; il  y as  oit 
feulement  un  moiivcmest  de  fucculfion  imprimé 
par  l’impiilfion  du  fjng  dans  l’artère  popliièe. 
En  appliquant  les  di  ux  mains  fur  les  côté»  du 
genou  , l'on  fenioii  battre  avec  foi  ce  les  branches 
des  artères  articulaires , on  len  dillinguait  même 
è la  sue.  Les  psilfations  de  l’artère  fémorale  du 
même  . ôté  , au  - delTous  de  l'arcade  cr.irale , 
parurent  au  toucher  d'un  tiers  plus  fortes  que 
celles  du  ' ôiè  oppofé.  Tous  c-s  fignes  annon- 
qoivnr  U furmaiisn  d’un  caillot  dans  l’ancre 
au  dr  ttis  de  ta  tumeur , & la  déviation  du  cours 
du  fan^'uar  les  artères  aniciilairci.  Le  malrde 
ccpend.i'-i  ne  s’appercesoii  point  de  cette  riivolit- 
|ion  ; il  rsèp'ouvoit  aucune  doii'cur  ; il  n'avoit 
ancun  fenmnem  de  froid  ; il  ne  refTcntoii  ni 
fourmi’ lemeni , ni  cngourdiircmeiu dans  le  pied, 
ni  dans  la  jtmhc;  ces  patries  confcrscicnt  leur 
citaleuf  & leux  (énlibüité  oaturcile.  Le  Ign- 
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demain  St  les  jours  ftiivans,  l'équilibre  fe  tS^ 
rablii  entre  les  batienicus  des  deux  artères 
fémorales  , & la  lumeiir  toujours  dure  , & fans 
pulfaiion,  diminua  de  plus  en  plus. 

Dix  jours  après  tpj’on  cul  obftrvécc  change- 
ment dans  l’.Anciitiime , le  ma'ade  mouttit  de» 
fuites  de  fa  maladie  fébrile.  L'ouverture  du  ca- 
davre montra , par  le  moyen  des  injeclions , la 
libre  communication  qui  s'Cioii  établie  entre  le» 
vailfeaui  au-defius  St  au-delfous  de  i’Aneurifme. 
L’artère  poplitée  éloil  injcClée  jiifqties  un  peu 
au-delTousde  l’oiigine  des  branches  miifculaire» 
fupciictircs-,  St  depuis  cci  endroit  jiifqii’au  fac 
Aneurilmal , dans  1 efpace  d'environ  trois  travers 
de  doigt , elle  étoit  remplie  par  un  caillot.  La 
tumeur  étoit  parfaitement  ronde,  au  lieu  d’avoir 
une  figure  ovai.vice  telle  qu’on  l’atrigne  ordinai- 
rtnicm  aux  An.iirifmes  vrais.  Elle  étoit  d'une 
confifiance  affea  folide  , quoiqu’elle  fc  fût  ra- 
mollie depuis  la  mon  , St  ne  lurpaffoil  pas  l« 
voltim-  d'une  noix.  Voy.  Journal  Je  MiJecine, 
vol.  LXXl , p.  4}a 

On  lit,  dans  le  vol.  LXXVIII , du  même  Re- 
cueil périodique , quelques  cas  de  la  même  na- 
ture obfervés  par  M.  Ford  , Chirurpen  de  Lon- 
dres. Ce  Praticien  avoir  eu,  il  y a déjà  pluficur» 
années , occafion  de  voir  un  Aneurifme  de  l'ar- 
lêre  popliiéc , qui , trois  mois  après  qu’il  l'eut 
examiné,  difparut  entièrement',  St  quoique,  ta 
jambe  demeiirdt  un  peu  foible  , le  malade  ce- 
pendant fc  rétablit  alfea  bien  pour  vaquer  en- 
fuite  è fon  état  de  porteur  de  chaife. 

Il  a obfcrvé  depuis  un  autre  cas  du  mime 
genre  , civrz  un  honnne  qui  avoit  tout  à-la-fot»" 
un  Aneuiiline  de  l'artère  fémorale  û la  partie 
fupérieure  de  la  cuifTc  droite  , & un  autre  i l’ar- 
tère poplitée  de  la  cuiâ*e  g.mchc.  Convatneu 
qu’il  étoit  inutile  de  tenter  aucune  opération 
chez  un  fujet  où  la  difpoSiion  è l’Aneurifme 
étoit  fi  evi  lente  , il  fut  deux  mois  fin  le  voir. 
Appebé  cnfutie  auprès  de  lui , il  trouva  le  mal 
irès-empiié  i la  ciiiire  droite  *,  nuis  û la  cudle 
gauche  il  n'y  avoir  plus  de  tumeur.  Le  m.ilade 
péril  bi.nidi  après  de  êangrène  , en  conféqu'.nco 
do  l'artecbon  de  l'artère  f -morale;  81  fon  corps 
ayant  clé  examiné,  quoiqu’on  o’appcrçùi  cxié- 
rieur-mcni  aucune  marque  de  tumeur  au  jarret 
en  dilféquani  l'artère  poplitée  , on  y trouva  un* 
groffeitr  du  volume  d’une  noifeiie.  On  ouvrit 
Farière  au-dcffusSi  au-dclTi«is,  81  l’on  ef- 
fava  d’y  palier  une  petite  fon.ie  , nuis  on  ne 
put  jamtis  en  vcitir  i bout  ; elle  èloii  bouchée 
par  iinr  fubllance  ferme  St  foli  lc. 

M.  Ford  rend  compte  d'un  iroifième  cas  q'ui 
s’efi  préfentê  à lui  , plus  iniétcliàni  que  ks 
deux  prècédens. 

Un  homme  de  trcmc-(îi  ans, avoir nn  Ancu- 
rifmc  i la  partie  fupérieure  de  la  cuiilê;  la  t.i- 
meur  avoit  le  volume  d'un  orange  , & ctoiiToii 
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rapidement:  le  malade  droit  dans  nn  dtac  tel 
qu’on  ne  pouvoir  plus  fe  Oatter  de  lui  fativcr 
la  vie,  ni  par  l’amputation  du  membre,  ni  par  la 
ligature  del'artdre.  On  lui  confcilla  de  garder  le  lit , 
de  fe  tenir  le  ventre  libre , &d’obfervcr  une  diète 
ri^oureufe  on  tenta  de  comprimer  l’artère  <t 
l’aine  , mais  la  douleur  que  caula  cette  compref- 
fion  obligea  bientôt  i y renoncer.  La  maladie 
fut  alors  abandonnée  i la  nait)re  , & , pendant 
quatre  mois , les  fympiômes  qui  ont  coutume  de 
précéder  une  terminaifon  funeile  cominucreni  è 
dominer.  Le  pouls étoil  dur  & plein;  la  tumeur, 
dont  le  volume  augmenioii  ctuque  jour,  s’é- 
Icndoit  depuis  le  ligament  de  Poumui  prefque 
jufquVu  jaiicl.  Le.  genou  èloll  ilécni  fans  Qu'il 
fut  polfible  de  l’éicndre,  la  jambe  & le  pied 
éioieni  froids  & œdémateux  -,  la  pulfation  le 
faifoii  feniir  fortement  dans  chaque  partie  de  la 
tumeur,  la  peau  éloit  tendue  & entlaoimée  , & 
paroilTuii  fur  le  point  de  s’ouvrir  en  différens 
endroits. 

An  bout  de  fix  mois , le  malade  commença  à 
t’appcTcevoir  que  la  pulfation  éioil  moins  forte, 
& que  la  tumeur  avoir  ccITé  d’augmenter  de 
volume-,  bientôt  elle  s’alTaifla  con6dérablemeni , 
& la  douleur  celTa  toul-l-fait.  L’inflartunaiion 
de  la  peau  difparut , la  tendon  des  pardes  di- 
minua , le  ndilade  put  étendre  un  peu  le  genou , & 
Icfroiddi  l’enflure  du  pied  commencèrent  il  fedifli- 
per.  Pendant  les  deux  mois  qui  fuivirent,  la  tumeur 
alla  toujours  en  diminuant.  On  modéta , par 
degrés,  la  diète  qui  avoit  été  prefetite , & le 
malade  ufant  d’un  peu  de  noturiture  animale  , 
reprit  peu  Â-peu  des  forces  ; au  bout  de  trois 
mois , il  fut  en  état  de  faire  pluficurs  milles  ü 
pied  avec  un  bâton  ; enfin  fa  jambe  & fa  cuifle 
peuvent  aéluellcment  fupporter  un  exercice  violent, 
•uffi  facilement  qu'avant  cette  maladie.  La  ciiilfe 
B deux  pouces  & demi  de  circonférence  de  plus 
que  l’autre-,  St  k l’endroit  où étoit  l’Aneurilme, 
il  y a une  tumeur  dure  & incompreflible , mais  qui 
oc  caufe  aucune  incommodité. 

Nous  pourrions  citer  , d'après  les  Auteurs  , 
beaucoup  d’autres  faits  qui  viendroient  â l’appui  de 
ceux  que  nous  venons  de  rapporter  ; mats  nous 
croyons  qu’il  fuflit  d’avoir  expofé  ceux-ci  qui 
fent  patuitement  authentiques  , de  que  nous 
pouvons  avec  M.  Fotd  en  tirer  les  conféqiiences 
tuivantes. 

I.*  Que  les  fculs  efforts  de  la  nature  fufSfent 
pour  opérer  la  cure  de  plulieurs  Aneurifines  ; 
mais  que  leur  fiiccès  peut  devenir  plus  certain, 
lotfqu’ils  font  Lcondés  par  une  polition  du 
membre  qui  en  lasotife  le  repos,  par  le  régime 
aniiphlogiftiqoe,  8i  par  une  diète  févère. 

1.*  Que  la  crue  opérée  par  la  nature' efl  per- 
manente. 

Que  la  mslTe  inorganique,  qui  demeure 
pprès  la  maladie , ne  produit  aucun  mal. 

4.*  Que  la  tctminailon  fouvent  malbeureufe 
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de  l’opération , dans  r.^ncuerifme  de  l’artère  po- 
plitée , ne  dépend  pas  de  l’ohflruèlion  de  la  cir- 
culation dans  le  jarret,  mais  qu’elle  efl  dùe  i 
d autres  caufes. 

5.*  Que  ces  guérifons  opérées  par  la  nature, 
conlirmi.rt  pleimmem  la  doéliine  de  .M.  dcSaiilt, 
& de  M.  Hunter,  fur  l’opération  de  rAntiirifme 
par  Ample  compreflion  de  l’attère  au-dclfus  du 
flège  du  mal. 

ANODINS.  On  appelle  ainfi  les  médicament 
qni  diminuent,  ou  font  ccITet  la  douleur.  On 
les  nomme  narcotiques  & fomnifères , lorfque 
leur  aèlion  va  au  point  de  produire  le  fom- 
meil. 

C>nr  tndit^u^»,  CO  Cliiiiir|vic,  dans 

tou,  1rs  cas  ou  il  s’agit  de  calmer  une  douleur 
d’une  intcnfité  quelconque,  comme  particulière- 
ttrent  dans  les  ulcères  malins  & canctreux,  & 
dans  les  cas  de  certaines  tumeurs  doiiloureufes. 
Ils  font  employé-  intérieurement  & cxtéiieure- 
ment.oOn  les  diflingiie  en  Anodins  narcotique! 
& en  Anodins  improprement  dits. 

Les  premiers  font  les  feuilles  de  ju''quiame,' 
de  ciguë,  de  flramonium,  les  lèies  de  pavots, 
l'opium,  le  camphre. 

Les  Anodins  improprement  dits,  font  tout 
les  étnolliens,  les  fubflanccs  capables  d'émoiifTor 
& d’cnvcloper  la  caufe  de  la  douleur,  les  prépara- 
tions de  plomb. 

ANTHRACOSE.  Antrax  ou  charbon  des  pau- 
pières. C’efl  une  tumeur  d’un  rouge  livide,  qui 
caufe  une  tenfion  confidérable  aux  paupières  & 
aux  parties  voilincs , accompagnée  de  fièvre, 
de  douleur  & de  pulfation  ; il  s y fortiic  promp- 
tement une  croûte  noire,  qui  efl  une  vraie  rfeatre 
gangréneufe.  L’étéfypèle  de  la  face,  & la  tnmé- 
faélion  des  glandes  parotides,  font  fouvent  des 
accident  de  cette  maladie. 

L’Antracofe  attaqtie  particulièrement  les  gens 
de  lacampagne,  mal  nourris,  & continucllcmenc 
expofès  a de-s  travaux  fatiguant  & aux  injuru 
de  la  faifun.  ün  a obfervé  qu’elle  étoit  plui 
commune  quand  la  féchcrelTe  cil  ttès-grande,  & 
qu’elle  affcéloit  particuliérement  les  petfonnet 
qui  paffent  les  jouis  entiers  â feier  jes  bleds. 

La  cure  de  cette  maladie  ne  permet  point 
de  délai  ; dès  qu’on  s'apperçoii  de  la  formation 
de  la  puflule,  il  faut  fai^ner  le  malade,  lui 
donner  des  lavemem , lui  faire  prendre  des  boif- 
font  rafialiliifTanles.  On  applique,  dans  le  com- 
mencement , fur  la  partie  malade  , des  comprcfTcs 
trempées  dans  de  l’eau  de  furcau,  dans  laquelle 
on  nit  fondie  un  peu  de  niire.  Si  la  tumeur 
efl  confidérable  , on  l'incife  avec  une  lancette, 
on  fcarifie  les  parties  luméfléas  autour  de  l'cfcatre, 
& i’on  applique  des  caiaplafnies  émollient  & 
réfoluiifs.  Il  faut  avoir  foin,  dans  les  panftmenx 
de  cette  plaie, de  tenir  la  peau  étendue,  pour 
que  la  cicatrice  ne  fronce  pas  la  paupière,  de 
ne  caufe  pas  de  diflbtmiié.  Le  Chmrgico  doit 
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a>iin  prendre  tomes  les  mefures  convenaKIes 
pour  que  l'œil  ne  foil  ^int  éraillé,  ce  qui  cA 
afft  Z difficile  lorrqiie  I ckarre  a été  grande  & 
qu’elle  s'cfl  fomiéc  près  du  bord  de  la  paupière. 
Voyri  Anthrax. 

ANTHRAX  ou  Charbon.  On  donne  ces 
dénotninaiions  1 une  tiitnair  d’un  ronge  foncé, 
dure,  ronde,  un  peu  élevée  en  pointe,  immo- 
bile, accompagnée  d'une  douleur  vive,  d’une 
qhaleiir  brûlante , & d'une  groffie  puftule  dans 
le  milieu,  qui  ruuvcni  fc  iltangc  en  une  er>  ùte 
noire,  comme  h l'on  y atoit  appliqué  un  1er 
cha  id. 

Cette  maladie  cd  rarement  totit-à-fait  idiopa- 

tbiquv  s Iv)  Aurcuiv  en  peci*nr,  mmmi-  d’im  f)(Tnp- 

i6me  trèt  commun  dans  les  maladies  pctüleniiel- 
lis  ; & lorfque  l’on  ne  peut  pas  la  regarder 
tomme  un  effet  de  la  pefle  ,on  la  trouve  foiivent 
accompagnée  de  cet  état  du  fylltme  gui  caradérife 
la  fièvre  putride.  Les  cvrmmtnccmrns  en  font  ce- 
pendant quelquefois  annoncés  par  des  l'AipiA' 
mes , qui  teffemblent  <i  ceux  d'uce  m.iladie  in- 
flamm.ntoire  ; mais  le  plus  foment  le-  malade 
éprouve,  dés  le  moment  de  l’invafion , des  trem- 
blemens,  des  maux  de  cœur,  une  prolUatiou  de 
forces,  des  déâillances,  &c. 

Sympttmtt  t/  Jugt  de  l’jimhrax. 

En  général  , la  première  ebofe  dont  fe  plaint 
le  malade  chez  qui  le  charbon  efl  prêt  a fe  ma- 
nifefler,  c’eft  une  grande  chaleur,  & une  dou- 
leur vive  en  quelque  partie  du  corps.  A l'œil , 
on  n'apperçoil  qu’un  bouton  , dont  la  bafe  efl 
fart  étendue  -,  mais , en  l’examinant  as  ec  les  doigts, 
on  découvre  bientôt  une  tumeur  circonferite, 
très  - profonde  , di  très-dure  } cette  nimetir  ne 
tarde  pas  f devenir  d’iin  rouge  irès-fomé  d.xns 
le  milieu , tandis  que  fa  couleur  efl  plut  pile 
dans  les  bords.  A fon  fommcl , on  voit  un  bou- 
lon , ou  plulévl  une  petite  veffie  , que  le  malade 
ne  peut  stnipécher  de  gratter  avec  force,  pour 
foulager  l'exiréme  dcmangi  aifon  qu'il  éprouve  ; 
ce  ffoiiemcni  la  fait  nitviir;  il  en  fort,  au  lieu 
de  pii<,iiiie  m.iiière  ichoreufe  & brune,  St  les 
parties  au-defTous  paroiiTent  noires.  Quelquefois 
il  y a pliifteurs  de  ces  boulons,  on  veffies,  dont 
le  fond  paroli  également  gangréneux. 

Lorfque  la  maladie  fc  nunifcHe  avec  les  ca- 
raéléres  de  fiés  rc  putride  , l’on  éprouve  une 
roideur , & une  pefaniuir  coufidérabUs  dans  les 
parties  voifincs  du  liège  du  chai  bon  ^ l'inmiiéiude 
eA  cxiri'me  , W teint  pUle,  la  langue  quelquefois 
blanche,  8i  d’autres  fois  d’un  rouge  foncé,  nuis 
huit. i.le  :1c  pouls  foiWe  & petit.  L’iii  ine,  dans  quel- 
ques cas  , eflengrandc quantité  , St  d’une  couleur 
très-pile;  d’autres  foit  cHeeli  tout -à  fait  trouble. 
Souvent  le  malade feplaini  de  mal  de  rèie,ou  de 
vertige,  ou  d’une  inlomnie- conftjnie  -,  foiiveni  il 
a dudélire.  Uépronve  alieiiuiireoKDi  de;  ft  iduoi, 
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8i  desfuenrs , qui  font  quelquefois  colliquaiives  ; 
tantôt  il  (A  reffetré,  St  tantôt  il  a une  diarihèe 
ab.indame;  il  manque  d’appétit,  il  cA  fujei  i 
vomir  le  peu  de  nourriture  qu'il  prend  ,-  il  a 
de  la  peine  i rcfpirer  , fa  ftiibltffe  cA  extrême 
St  fouvcni  accompagnée  de  défaillance.  Il  y a 
fonicnt  une  éruption  miliaire  , ou  même  dci 
despéve'chies  en  diverfes  parties  du  corps  ; St,  vers 
la  fin  de  la  maladie , on  voit  dans  quelques  cas 
urc  nouvelle  éruption  de  gios  boutons  qui 
mùriflént  & fuppitreni  , quoiqu'il  y en  ait  qui 
deviennent  de  vrais  charbons. 

Le  principal  liège  du  charbon  cA  dans  le 
liffu  cellulaiie;  St  il  en  efl  ici , comme  dansd’aii- 
fres  cas  de  gangrène,  on  l'on  ne  peut  pas  fou|outs 
juger  de  l’étendue  de  fes  ravages  , par  l’appa- 
rence des  tégiimcns , parce  qu’elle  s'étend  au  loin 
fous  la  peau  fans  l’affcCler.  Quelle  que  foit  la  gran- 
deur de  la  fiirface  attaqusx:  par  cette  mafidie, 
les  parties  , qui  en  font  le  fieae,  font  prefqnc 
toujours  détruites,  & rendues  incapables  de  rem- 
plir les  fonctions  auxquelles  elles  étoient  dcAi- 
nées.  Lecharbonne  donne  jamais  un  bon  pus; 
& lotfqn’il  na  fe  termine  pas  par  une  msntifi- 
cation  compleite  des  parties , la  féparation  des 
efeatres  n eA  accompagnée  que  d'un  écoule- 
ment de  maiiète  ichoreufe  exirêmvmcni  fétide. 

Le  Charbon  , ou  Antrax  , eA  quelquefois 
folitaire  & d'une  étendue  cfiVayanie;  maïqaflcz 
fouveni  il  fe  manifcAe  en  pliifieurs  endroits  dti 
corps  i la  manière  des  furoncles .- lorfqii’il  eA  un 
fympiôme  de  la  pefie  il  efl  ordinaitenicni  ac- 
compagné du  bubon  peAileniitl. 

L on  eA  dans  l’iilage  de  diAinguer  deux  ef- 
pèces  de  Charbon  , auxquelles  on  donne  les  noms 
de  bénigne  & de  nuligne  ; mais  ces  diAinèlions , 
autant  que  nous  pouvons  en  juger  , font  plutôt 
rcbiives  au  degré  d’inienliié'  de  la  maladie  , 
qu'i  aucune  différence  dTcniielle,  ou  Ipécifique. 

Pronofiie  & Traittmtnt. 

Le  pronoAic  dans  cefte  maladie,  dont  les  confé- 
quences  font  toujours  1 redouter , fe  réglera  juf- 
qu’i  un  certain  point  fur  l'éicr.diic  de  la  tumeur, 
fur  fa  Aiuation , & fur  le  nombre  plus  ou  moins 
grand  de  charbons , qui  fe  mauifLlkni  é-la-fuis 
fur  le  corps;  l’état  de  famé  dont  jouiffoii  aitpa- 
ravaci  le  malade,  doit  aiiffi  inAuer  confHéralale- 
meut  fur  l'opirion  qu’on  peut  former  1 cci  égard. 

Lorfqii’on  c A apprilé  auprès  d’un  malade  chez  qui 
fem.inifcAe  une  tumeur  de  la  nature  de  l’Anthrax, 
j fur-tout  fl  on  la  voit  dausfon  principe,  & fi  le  pouls 
' eA  plein  , on  ne  doit  pas  caindre  oc  tirer  tin  peu 
de  fang  ; il  couvic-m  même  de  le  faite  quoique 
le  pouls  foil  foible  Ôt  languld'ant , s’il  nexiAoit 
anicceSilemmeni  chez  lui  quelque  caufe  de  foi- 
bleffe.  L’on  aura  foin  aiiAi  de  débariaffcr  les  pre- 
mières voyes.  L’dfei  de  ces  premières  évacua- 
dotu  indiquera  au  Praikien  s il  peut  les  répéter. 
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Lorfqiie  ta  maladie  s'annoncera  coT.mc  renant 
beaiKoiip  du  caractirc inllamm, noire, on  i (Iflera 
davantage  fur  cuiemdthode,  mais  feulemcni  dans 
tes  premifts  ions. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  ici  fur  le  traite- 
ment général  de  celte  maladie , renvoyant  tout 
ce  que  nous  pourrions  dire,  i cefujct,a  l'ariiclc 
CANORliNE’,  nssns  ajouterons  feulement  quel- 
ques remarques  fur  le  traitement  extéiicur. 

Le  but  des  applications  extérieures  d«  t îire 
de  favorifer  la  l'oriic  des  cfcatrts  gri  gréneufes; 
les  plus  utiles  dont  on  puilTe  fii  e ntage  dans  les 
commencemens , font  les  caiaplafmes  émollieni. 

Lorfeur  . par'  l-rrr'  movar»  , l«  sumciir  fu  fwfJ  amob 

lie , elle  s’ouvrira  pour  l'ordinaire  & fournira 
même  quelqucfoi-  une  grande  quantité  aie  fanie 
iris-Scrc,  dont  l'écoulement  tiiblillcra  juftpi'a  ce 
qu'il  ne  relie  plus,  fous  la  peau  , aucune |»tiion 
du  tilTu  cellulaire  alf  élé',  le  plus  fouvent  cepen- 
dant cet  étoulement  fera  peu  confidérable  li  on 
le  compare  au  volume  & i l'éiendue  de  la  tttn.eur  ; 
mais  comme  roiiutture  qui  fel'trt  Batu'clltincnt, 
fera  le  plus  fouvent  trop  petite  pour  donner  une 
libre  ilTnc  II  ces  parties  qui  doivent  nécelfaire- 
menr  foriir , elles  feront  retenues  trop  loog-tems; 
l'écoulement  ichoreux,  qui  fe  foutiendra , ne 
pourra  les  entraîner  •,  peut-être  même  que  la  plaie 
le  fcrnKra,&  donnera  lieu  ainfi  1 desacudens 
faciles  à imaginer.  C'elt  pourquoi  dès  que  la  luuKur 
cil  rrmullie,il  faut  y faire  unegtaade  incilion, 
par  laquelle  on  puifle  lirer  au-dchors  les  efearres 
A mefure  qu'elles  fe  dét^cher.i  , & traiter  cnluiie 
la  plaie  commeccllc  d’im  abtè' ordinaire.  Koyej 
Obftrvations  dt  Chirurgie  de  Bromtield  , vol.  i, 
pag.  Il 8. 

On  ne  fauroit  être  trop  aiienilf  i faifir  le  pre- 
mier moment  convenable  pour  frire  cette  inci- 
sion ; car , li  l'on  attend  que  la  matière  s'ouvre 
une  ilTiie,  outre  qu’il  cft  pollible  que  l'on  fait 
trompé  dans  cette  attente,  il  peut  arriver  auffi 
que  cela  n'ait  lieu  qu'après  un  efpace  de  tems 
confidérable,  pendant  lequel  le  mal  s’étendra  dans  la 
membrane  cellulaire ;d'oii  ilréfiiltcraquc  la  cavité, 
du  finns,  ou  de  l'abcès , fera  confidérablement  aug- 
mentée. 

Lorfque  la  peau  a une  couleur  foncée,  rouge- 
pourprée  , qu'elle  cli  plteufe,  qu’elle  n’ulfre  pas 
de  réfïdaiKe  au  toucher,  & qu'elle  a fort  peu  de 
fenfibilité  ',  lorfque  ces  circondanccs  font  ]ointcs 
i un  pouls  foible  & inégal , à des  frifTons  Jrré- 
guliets,  i un  grand  abattement  des  forces  & i 
rgiroupilTcmcm,  le  cas  eft  très-dangcteui , & il 
fe  termine  ordinairement  par  la  mort. 

La  conftitution  de  l’individu,  qui  fe  trouve 
en  pareilles  cirtonftances , eft  ordinairement  mau- 
vaife , quelquefois  naiurellemeni , mais  beaucoup 
plus  fouvent  par  l’effet  de  l'intempérance.  Les 
teco  irs  que  l’Art  peut  procurer  , doivent  être 
adminiftrès  promptement , & II  l’on  n’arrète  pas 
biemdt  le  progrès  du  mal , le  malade  périra.  Il 
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ne  convient  pas  lorfque  1rs  fymprdmes  fe  pré- 
fentent  d'une  manière  aiifti  alarmante,  d’e.xcitcr 
des  évacuations  d'aucune  cfpècr,  elles  ne  poiir- 
roient  alors  faire  que  du  mal mais  il  faut  avoir 
fur-lc-champ  recours  A d'autres  moyens , em- 

filoycr  des  mbftances  fpititueufes  pour  fomemer 
a panic  affcélée,  y faire  une  grande  & profonde 
incilion , & n’appliquer  delTus  que  des  topiques 
propres  A combattre  la  putridité. 

Quelle  qu’ait  élé  la  gravité  des  premiers  fymp- 
Ctimes  , lorfqu’il  telle  des  finus  confidr'rabics 
après  la  fémaraiion  des  parties  gangrénéts,  onfe 
feti  avec  luccès,  d'une  infufion  de  kinkitra,  ou 
bien  d’une  foluiion  de  vitriol  de  Mars  ou  de 
cuivre,  ou  de  pierre  infernale,  dont  on  fait, 
dci  injeélions  dans  leurs  cavités;  elles  aident 
A déiaclier  les  parties  mortes  du  lilTu  cellulaire; 
elles  diminuem  l’écoulement  des  uiaiières  icho- 
reufes , dèlcrminent  la  formarion  d'un  meiilcnr 

fins , & favorifcni  la  gramilarion  des  chairs.  Et 
orfquc  le  fond  de  la  pU'C  patolira  fuftrftmmeni 
déicfgé,  ce  dum  on  jugera  par  l'apparence  delà 
fuppuraiion,  on  pourra,  li  le  fiège  de  la  maladii] 
le  permet  , favorifer  la  réunion  des  parois  des 
6nus , en  les  rapprochant  par  une  légère  corn-, 
preftioa  , au  moyen  d’une  comprelTe  & d’un  ban- 
dage. 

Mais  de  qnelqu’imporiance  que  foiem  cei 
moyens  extérieurs,  on  ne  doit  jamais  oublier  dans 
le  iiaiiemcnt  de  l' Ambrai,  qu’il  ne  faut  point 
fc  repofer  uniqiicmeui  fur  les  effets  qu'on  peut 
en  attendre.  Un  ufage  hardi  & alfidu  des  remèdes 
propres  A agir  fur-tour  le  fyftéme  animal , eft  le 
premier  de  tous  les  moyens  fur  lefquels  on  peut 
fonder  quelque  contiancé  ; &.  fi  l'on  n'y  a recours, 
ce  fera  envain,  pour  l'ordinaire,  qu’on  tentera 
l’effet  des  topiques.  t^oy<{  Ganoxène. 
ANTIMOINE.  C’eft  le  nom  d’un  minéral 
efant  , friable  , fofmé  de  longues  aiguilles 
rillantes,  & compofé  de  patries  égales  deloufie, 
& d’un  régule  demi-métallique. — Les  Anciens 
employoieni  l’Antimoine  crurf,  réduit  en  puiidie 
très-fine,  dans  4es  collyres  ponrlescas  d'ouhial- 
mie  , & pour  teindie  les  cheveux  & les  fuucils 
en  noir  ; les  Modernes  s’en  fervent  pour  donner 
plus  de  fermeté  & de  poli  aux  bougies  Chirur- 
gicales. Ils  le  donnent  aiifC  intérieurement  A la 
dofe  d'un  demi-fcrupule  ou  d’un  fcrupule , trois 
ou  quatre  fois  par  jour,  pour  certaines  éruptions 
chroniques. 

Les  Chymiftes  ont  imaginé  nn  grand  nombre 
de  préparations  d'Aniimoine  dont  les  Médecins 
ont  vanté  les  effets,  toit  A l'ciiérieur,  foii  dans 
l'iméricur  ; nous  ne  les  fuivrons  pas  dans  les 
détails  de  leurs  recherches  & de  leurs  ohfer- 
vations,  A cet  égard,  qui  ne  font  point  de  notre 
reffbrt.  — Nou>  nous  contenterons  de  dire  que 
l'on  a recommandé  l’ufage  d’une  folution  de  foye 
d'Antinioine , ou  de  lafran  des  métaux , pour  les 
cas  d'ophulmie,  &poui  cenaiiu  vices  de  lapcau; 
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on  s’en  fert  alors  en  forme  de  letion.On  répand  aoffi  da  ryfléme  fanguin , il  fuit  joindre  one  abflinenn 

la  màme  préparaiion  réduire  en  poudre , fur  les  plus  ou  moins  compleite  d’alimens  folides  de 
ulcères  qui  hippureni  trop.  l'ubflanriels,  dont  l’olagc  a une  fingulière  ten- 

L’on  rccunimande  , pour  l’ufage  intérieur,  dance  i augmcmcc  l’état  inflammatoire  des  vaif* 

l’éihiops  antimonial , & le  (oufre  doré  d’Ami-  féaux , lorlqu’unc  fois  il  a commencé  il  fe 

moine  uni  i partie  égale , ou  au  double  de  mer-  manifefler.  L'on  doit  éviter  de  même  la  trop 

cure  doux  , dans  les  maladies  fcrophuleufes  & grande  chaleur  de  l'Aihmofpbire , dt  l’aélion 

vénériennes , dans  les  engorgemens  ou  enduteif-  de  tous  les  autres  flimulans , même  les  plus 

femens  des  glandes , & dans  les  alfeéLons  dar-  ordinaires. 

treufes  ; dr  l'on  s'en  efl  fervi  fouvcni  dans  ces  Les  Antiflogiftiques  topiques,  font  1.*  Les  lâi- 
fortes  de  cas  avec  fuccès.  gnées  locales,  faites  au  moyen  de  fangfues  ou 

ANTIPHLOGISTIQUES.  On  nomme  ainfi  de  fcarificaiions  auionr  des  parties  enflammées, 
tons  les  moyens  propres  a combatte  l’inflammation.  Saignée  Locale. 

ce  mot.  l.**  Lrs  ranplarm^a  Amnlian,  ^ qui  conriennncnl 

Le  premier  de  ces  moyem  auquel  le  Fl  aïklen  dans  les  cas  d'inflammation  accompagnée  de 

doit  donner  fon  attention , torfqu'il  veut  dif-  beaucoup  de  douleur  dt  de  dureté,  dr  fur-tout 

fiper  une  afleélion  inflammatoire,  c'efl  d’en  lorfqu'il  y a une  tendance  ila  fuppuraiion.  On 

faire  cefler,  autant  qu’il  efl  en  fon  pouvoir,  fc  fcri  principalement  pour  les  faire,  de  mie 

ta  caufe  occafronneUe.  Les  corps  étrangers  logés  de  pain  bouillie  dans  I eau  ou  dans  le  lait , ou 

dans  des  panies  fulcepiibles  dune  irritation  de  dans  l’eau  végéio-minérale.  On  emploie  aulii, 

cegenre,  de  qui  les  enflamment  par  leur  aélion  pour  le  même  objet,  les  farines  de  graine  do 

mécanique,  doivent  être  écartés  par  la  main  du  Iin,de  fénu-grec,  &c. 

Chirurgien  le  plunlt  poflible,  fi  leur  fiuiation  ,•  Lej  applications  nommées  répereuflives  ; 

parnculiére  , leur  forme  & la  naïuie  de  leur  qu'on  emploie  fur-tout  dans  les  cas  où  l’inflam- 

fiibflance  permettent  d en  faire  1 citraclion.  Celle  maiion  efl  moins  active  dt  ne  paroîi  pas  tendre 

des  corps  qui  irritent , par  leurs  qualités  chyrai-  décidément  i former  du  pus.  Telles  font  l’eau 

ques,  efl  toujours  difficile  di  fouvent  impraii-  fioide,  les  différentes  préparations  de  plomb, 

cable;  jeur  grande  acliviié  cependant  demande  l,  folmion  de  fcl  ammoniac,  celle  de  niire , le 

qnon  soccupe  fans  délai  à eo  empêcher  les  vin,  le  vhiaigre , Tinfurion  vineufe  de  plantes 

cffeis  ; on  y parvient  jufqu  i nn  certain  point , amères  ou  aromatiques , la  décoélioD  de  quin- 

en  les  délayant  au  moyen  de  liqueurs  aqneufes,  quina. 

en  défendant  les  parties  de  leur  action  par  des  Le  froid  extérieur  appliqué  fur  la  partie 

topiques  incraflâns  dt  adouciflans,  ou  en  cor-  aflcêlée  an  moyen  de  comprefles  trempées  dans 
rigeant  leur  jereté  fpécifique  par  des  fubflances  l'eau  froide  ou  même  de  la  glace, 
qui  aient  avec  eux  une  affinité  particulière.  Les  applications  anodines,  telles  que  les 

Les  remèdes  Amiphlogifliques , proprement  feuillet  de  jufquiame,  de  flramonium , de  ciguë, 

dits,  fe  dillingueni  en  généraux  qui  alfcélcnt  les  tètes  de  pavots  bouillies  dans  le  lait,  l’opium, 
fout  le  fyfléme,  dt  en  topiques,  dont  l’imprcf-  . « . 

fion  pendant  quelques  «icms  au  moins,  efl  ANTISEPTIQUES.  On  donne  ce  nom  aux 
ptireiuent  locale  & circonft  rite.  fubflances  qui  ont  la  propriété  de  combattre  I* 

Les  Amiphlogifliques  généraux  font,  i.*  La  tendance  i la  putridité  dans  le  corps  humain, 
faignéepraiiquécliir  quelque  gros  vaifleau  artériel  oiiden  arrêter  les  progrès,  dt  ^même  de  la  cor- 
on veineux.  I^oy-rp  S.mcnée.  riger  lorfquelle  exifle.  11$  font  indiqués  dans  les 

i.”  Les  lavement  & les  lHatifs  propres  i ^ d’ulcères  pulrides. 

éva.  ucr  doucemeet  les  matières  contenues  dans  La  plupart  des  remèdes  regardés  comme  ami-< 
les  inicflins.  Les  purgatifs  plus  forts  peuvent  phlogiliiqiics,  font  aulfi  Antifepiiqucs.  Nous  en 

Siielqucfois  être  conlidérés  tous  le  mèmt  point  verrons  la  raifon  il  l'article  Ganoeecib.  Ce* 

c vue;  rntiii  il  y a des  maladies  inflammatoires  remèdes  peuvent  être  employés  dans  le  but 

où  leur  cliet  peut  être  très-dangereux,  telles  d’agir  fur  le  fyflème  en  général,  ou  comma 

font  les  inflammations  des  principaux  viftùrei  topiques.  Dans  la  première  intenilon,  l’on  fe  fert 

de  la  poitrine  dt  de  l’abdomen.  fur-tout  des  acides  végétaux  dt  minér-ux  , des 

}.*  Les  boilTons  aqueufes  dt  délayantes  prifei  liqueurs  chargées  d’air  fixe,  du  vin,  du  camphre, 

en  grandes  quantités.  des  amers  fit  fur-tout  du  quinquina.  Dam  fe 

4.”  Le  bain  tiède.  féconde,  outre  ces  mêmes  médicamens,  on  fait 

q.-Les  médicamens  rafralchilTans  , tels  que  ufige  aulG  des  préparations  de  plomb,  dei  appli- 

les  boiffons  acides  , fit  quelques  fels  ncuiies,  cations  d’eat)  froide,  de  neige,  de  gl»të,  de 

le  nirre  en  particulier.  liqueurs  fpiriiueufes  comme  le  vin  a l’efptit- 

6.’  Les  anodins  proprement  dits  fit  fur-tout  de-vin  , de  topiques  b.tl(amiques  comme  la 

l’opium.  térébenthine,  ou  aromatiques  comme  la  rué, 

A ces  moyens  direéls  de  diminuer  l’aèliviiyj  le  fcqrdium,  les  fleurs  de  cqmomiUe,  L’on 
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MfB  recommandé  l’air  fixe.qae  l'on  a employé 
dans  cette  &n  de  deux  manières  -,  dans  l’une 
an  dirige  ce  fluide  fur  les  parties  malades  , 
au  moyen  d’un  entonnoir, ou  deqitelqu’autrefa^on, 
i mefiire  qit’il  fe  dégage  des  matières  qiit  le 
contcnokni.  L’autre  confîAe  i mettre  fur  les 
panies  mabdes  des  cataplafmes  faits  de  matière 

Iiropres  à entrer  en  fermemation,  8t  i fournir 
oriqu’clles  font  dans  cft  étal , beaucoup  d’air  fixe 
Kqyrj  ce  mot. 

ANTRE  MAXILLAIRE  , cavité  qui  fe  trouve 
dans  l’os  de  la  mAchoire  fupérieiire.  On  la 
nomme  anfli  fions  Maxillaire , & Antre  d'Hig- 
tnor,  du  nom  derAnatomifie  qui  en  a le  premier 
donné  une  tkfcripiiun  exaèle. 

Les  lames  qui  compofeni  l’os  Maxillaire-,  for- 
ment , par  leur  écaricnient , celte  cavité  qui  en 
occupe  la  plus  grande  partie.  Ces  lames  font 
fort  minces,  excepté  aux  endroits  où  elles  fe 
réunifient  pour  former  diSérens  an’les  \ elles 
font  plus  épaiffes  chez  les  enfans  > & s'amincifient 
à mcfurc  qu'on  avance  en  5ge  , la  cavité  s'ag- 
grandifiani  en  proportion. 

La  figure  de  l’Antre  Maxillaire  varie  chez  les 
grandsfujeis  ; on  peut,  en  général , la  comparer 
î une  pyramide  quadrangiilaire  & apjii.itie  , 
dont  la  pointe  efl  du  cùté  de  b pommette  & 
la  bafe  du  côté  du  nez.  La  paroi  infurieure  in- 
cline un  peu  vers  les  alvéoles  , & fon  bas-fond 
répond  paiiiciiliorcmenl  vers  la  troifième  dent 
molaire.  La  paroi  du  côté  du  nez  elt  en  par- 
tie oileufe  , & en  partie  membianeiife.  Des  pro- 
lonoemcns  de  l’os  Maxillaiie  , des  pornons  du 
palais , de  l'os  ethmoide  , & de  laconqiie  infé- 
lieiire,  concourent  à la  former^  le  relie  efl  com- 
* piété  par  la  membrane  ptiiiiiaire,  qui  lapiflc  le 
finiis , ainfi  que  les  natines.  L'ouverture  rie  cette 
cavité  cA  fort  étroite  & irrégulière  ; elle  ré- 

fiond  dan,  le  nez  , un  peu  antérieurement  entre 
CS  deux  cornets. 

Les  deux  Antres  Maxillaires  ne  peuvent  fe 
vuider  entièrement , & en  mème-tems  -,  & s’ils 
font  nmplis  dans  un  état  contre  nature  , ce  n'eA 
que  lorfqiie  le  malade  fe  couche  fur  un  côté, 
que  la  cavité  du  côté  oppofé  peut  le  vuider. 
Ù’où  il  fuit  que  loifqii’il  s’y  eA  amaAé  du  pus , 
ou  quciqu'atitre  Auide  capaole  d'irriter  la  mem- 
brane qui  le  renfitime  ,ces  matières  peuvent,  par 
leur  (éjour  ,caufer  differentes  maladies  , qui  af- 
fcélcront  nâtme  les  parties-  voifines. 

Ces  caviiéi  font  lufcepribles  de  diverfes  affec- 
tions contre  nacute.  Tantôt  les  «aiHeani  de  U 
membrane  qiti.Iei'Captfe  intérienreincni  s'engor- 
gcrii , s’enflamOMlg  ffbiiipnireni  ; d'autres  foi, , 
loit  en  confèquew^de  niiflammaiion  , foil  par 
d amies  cauées,  il  s’y  ffatipe  des  luuteurs  po- 
lypetilcs , farcomaieufes  &^oitTlMif(Ss  qui  peu- 
V eni  même  dégénérer  en  caiMn'i  l'cxoAoh  & 
la  carie  en  affecleni  quelquefois  les  parois  i des 
iuAiumeoi  <k  diâ^érciust  cfpécci  y produifea) 
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des  plaies  pénétrantes  & des  fraèlures  ; des  corps 
étrangers  peuveni  s’y  introduire  en  conféquence 
de  pareils  accidens  j enfin  l'on  a ru  des  infcéles 
qui  s’y  éioient  engendrés , caufer  pendant  nombro 
d’anneks  des  douleurs  atroces. 

^ I.  Del  Abcès  Je  l’Antre  MsiilUirt, 

De  tous  les  accîdens  que  nous,  venons  de  men- 
tionner , celui  qui  cA  cIc  beaucoup  le  plus  fré- 
tillent , cA  rinflammaiion  & la  fuppuraiion  de 
I Antre.  Les  coups  violons  portés  fur  le,  joues  , 
les  affcc)ionsinfl.-immainires  des  parties  suilines , 
& pariicuiièrcineni  celles  de  la  membrane  interne 
des  narines,  les  inOammatinns  des  yeux  long.» 
tems  prolongét-s  , l’aélion  du  fsui  I , & plus  que 
toute  autre  chufe,  les  mnnxdc  dents  lorfqu  ils 
font  violens,&  qu’ils  ont  d>  fré-jiiens  retours, 
peuvent  déieinilBer  une  alT.-él'-'n  H-s  ce  genre. 

Le  premier  fympiôme  de  l’mil  n .-nition  de 
l’Antre  Maxillaire  cil  une  doele  tr  que  l'on  prend 
d’abord  pour  un  mal  de  dens , fur-to-it  s'il  fe 
Ironve  une  dent  cariée  en  cette  partie  de  b mâ- 
choire. Celle  douleur  cependant  alfcclo  le  neï 
pim  que  ne  lait  otdinaireniem  celle  qui  i A caufée 
par  une  mauvaife  dent  -,  elle  alfeèlc  aullî  plus  ou 
moins  l'a-il  , l'orbite  & la  région  des  finut 
frontaux.  Mais  ces  fymuiômes  ne  fuffifert  pas 
pour  taraclèrifcr  la  ni«fadie  , dont  b nature  ne 
fe  mamfefie  que  beaiuunp  plus  lard.  Le  mal  dure 
& fe  perpétue-  pour  l’ordinaire  beaucoup  plus 
long-iems  que  i il  tenoit  â une  dent  cariée,  & 
Ci  violence  augmente  de  plus  en  plus , julqu’â 
ce  qu'enfin  l’on  commence  â obfervcr  une  tumeur 
dure  au-dcAous  de  l'os  de  b pommertc , qui 
s’étend  psni-à-peu  fur  toute  la  joue;  mais  qui 
s'élève  enfuiie  en  point  , & forme  une  dureté 
très-circonfciiie  que  l’on  fent  au-sIelTus  des  dents 
molaires  poAérienres  ; ce  fymptôme  éA  accompa- 
gné d'une  rougeur , & quelquefois  de  l'iniM- 
matton , & de  la  fuppuration  des  parties  cIto- 
mes  -,  & il  n’eA  pas  rare  qne  cet  abcès  extérieur 
communique  avec  celui  de  rioiérieur  du  Anus. 

L’élévation  circonfcriie  de  b tumeur  â fa  partis 
extérieure  n’a  cependant  pas  lieu  dans  tous  les 
cas  ; il  y en  a où  la  fuppuration  tend  à fe  faire  jour 
du  côté  de  b voûte  du  palais  , élève  l’os  en 
cette  partie  , & le  carie  enfin , fi  l’art  ne  vient 
au  fecouri  du  malade.  Il  y en  a d'autres  ou 
le  pus  s’éciiappe  entre  les  ra-.ines  des  dents 
& les  alvéoles.  Il  y en  a enfin  où  le  pus, 
après  s’être  formé  dans  l’Antre  Maxiâaire , fort 
par  b narine  du  même  côté  , lorlq-ve  le  malade 
eA  couché  b tète  bafi'c  , fur  le  côté  oppofe , ât 
fi  cet  ccoulcm.iit  fc  lèpètc  fenivent,  il  empêche 
égalcosvnt  b tumeur  de  sélevcr  en  pointe  au 
dehors  , & par  confèquent  de  s’u-ivrir  , comme 
ellefcr.  it,  û b ntasicre  purulente  n’avoit  aucu- 
ne ifiue.  AurvAr,  cct  écutileincni  de  nvuière 
par  la  nari.nen’cllpas  trè,-ordinairc  ; car,  futvanc 

M.  lliuuer , le  cuoduii  q;ui  paffe.de  U cavité  d« 
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l’Antre  (fam  celle  du  dit,  fe  trouve  le  pluj  fonvent 
hoiichié;  ce  célébré  Anatuniiile  paroit  mCme  dif- 
pol'é  i regarder  la  maladie  cumme  pouvant  t;rc 
quelquefois  occalionnée  par  l’impetnieabtlilé  de 
ce  conduit , en  confdqiicnce  de  ce  que  le  mucus 
naturel  deccs  parties  s'y  trouvant  accumulé,  il 
irrite  & enflamme  la  membrane  avec  laquelle  il 
efl  en  contaél  de  la  même  manière  que  l'obf- 
traéliun  du  conduit  nafai , qui  empêche  le  pnl- 
fage  des  larmci  dans  le  nez,  occafionne  un  abcès 
du  fac  lacrymal.  Il  efl  i préfumer  cependant 
que  , dans  la  plupart  des  cas  , l'oblitération  du 
canal  efl  rclfct  de  la  maladie  plutéit  qu'elle 
n'en  efl  le  principe,  puifque  très-fouient  l'in- 
flanunatiun  du  Anus  efl  évidemment  déterminée 
par  des  caufes  d'un  autre  genre  & que  ccue 
oblitération  ne  fe  rencontre  pas  toujours. 

Il  enefl  desabeis  de  l'Antre  Alazillaiie,  comme 
de  ceux  qui  fe  forment  en  toute  autre  partie  du 
corps  ; on  ne  peut  les  guérir  par  aucune  efpèce  de 
traitement,  fi  Tonne  commence  par  donner  une 
libre  ilTiie  au  pus  ; & fi  Ton  v manque  dans  le 
cas  dont  nous  parlons , les  os  <ie  la  |oue  s’élèvent 
& fe  gonflent  de  plus  en  plus  , Si  finilfent  par 
fe  carier,  ù:  pus  alors  fe  tait  jour,  ou  du  côté 
de  l'orbite,  ou  du  côté  des  alvéoles , ou  par 
la  voûte  du  palais  -,  mais  le  plus  ordinairement 
c'efl  du  côté  de  la  joue  : & lorfqu'il  s’efl  ainli 
formé  une  ilTiie  , la  maladie,  devient  fifliilcufe. 

Dans  tous  les  cas  , toit  que  lamatiére purulente 
foit  fimpicment  retenue  dans  le  finus , foit  qu  en 
y léjoutnant  trop , elle  afleéle  & détruilc  les 
parties  voilines  , l'indication  principale  pour  ob- 
lenir  une  guétifon  parfaite,  efl  d’évacuer  le  pus; 
oij  doit,  pour  cet  effet, avoir  recours  à differens 
procédés  , &.  les  varier  fuivani  les  circonllances. 

Il  paroit  que  les  Anciens  n'avoient  aucune  idée 
des  maladies  de  l'Antre  Maxillaire.  Dracke,  Ana- 
Anglois , efl  celui  ô qui  Ton  a attribué 
Th^eur  davoir  le  premier  propofé  une  mé- 
thode pour  gnétir  les  abcès  de  cette  cavité.  Long- 
tems  avant  lui  cependant  Mcibomius  avoif  pro- 
pofé , dans  la  même  intention,  de  tirer  une  ou 
plufieiiri  dents , afin  que  lamatiére  pût  trouver, 
par  les  alvéoles,  une  voye  pour  fon  roulement. 
Celle  méthode  fondée  fur  la  raifon  fit  1 expérience, 
peut  être  employée  avec  (uccès  ^ le  pas  tend 
fréquemment  a fe  faire  jour  du  côté  des  dents  ; 
il  en  attaque  fouvem  les  racines  ; St  a^rès  leur 
extraélion  , il  n’eft  pas  rare  de  le  voir  s échapper 
en  entier  par  leurs  alvéoles.  Mais  ce  moyen 
très-fimplo  ne  peut  étye  fuffifani  dans  tous  lel 
ca»  , puilqu'il  y en  a beaucoup  où  il  n’exifte  point 
de  communication  entre  les  alvéoles  fit  les  finus. 

Dracke , fit  peut-être  avant  lui  Couper  fon 
Compatriote , ont  eu  occafîon  d’obferver  Tin- 
fiifiilance  de  la  méthode  de  Meibomius , fit  ils  ont 
propofé  de  perforer  Talvéolc  jiifques  dans  TAnire 
klaxillaiie  avec  un  poinçon,  afin  de  donner  un 
ccoulcOKOi  libre  au  pus , fit  afiode  porter,  jalques 
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dans  fon  foyer , des  injcriions  balfamlquea  fil 
déicrfivcs. 

L’extraélion  d’une  ou  de  pltifieurs  dents , fit 
la  perforaiion  des  alvéoles  étant  une  partie  ef- 
fcniielle  du  traitemem  dans  les  maladies  de  I Antre 
Maxillaire  , il  efl  important  d'examiner  quelle 
dent  il  faut  tirer  de  ptélérence. 

La  carie  , ou  même  feulement  la  douleur 
conflaniede  quelque  dtm,  fournit  pour  l’ordinaire 
celle  indication.  Mais  fi  toutes  lei  dents  paroif- 
fcni  faines,  ce  qui  efl  rare,  on  doit  le^ frapper 
légèrement  les  unes  après  les  aunes , fit  s il  y 
en  a quelqu'une  qui  foirdouloureufe  , c’tfl  celle- 
là  qu’il  faut  arracher.  Si  cet  indice  manque  aufli , 
on  fe  déterminera  d'après  d’autres  circonflancei. 

L'inTpeedion  anatomique  montre  que  toutes  les 
dvtus  molaires , excepté  la  première,  font  cor- 
refpondantes  au  finus  ; elles  s’avancent  même 
iielqucfuis  dans  fa  cavité , fit  elles  y forment 
CS  petites  élévations , dont  le  nombre  Si  la  fiiua- 
lionvaiienij  quelquefois  même  elles  piolongent 
leurs  racines  dans  la  cavité  ou  elles  ne  font  re- 
couvertes que  par  la  mcmbr.ine  piiuiiairc.  La  I»me 
ofleufe  qui  fépare  l’Antre  des  alvéoles  , s'amincit 
vers  la  partie  pofléricure  de  Tos  de  la  mâchoire; 
il  vaut  mieux , par  cette  raifon  , lotfque  Ton  cil 
maître  de  choifir  , arracher  la  troilième  ou  la 

?[uatrièine  molaire  , parce  que  Ton  perce  plus 
acilemcnt  les  alvéoles.  Quoique,  pour  Tordinaiie, 
la  première  dent  molaire,  A même  la  canine  ne 
commiiniqacnt  point  avec  le  finus , il  peut  arriver 
que  leurs  racines  Çoieni  inclinées  de  (on  côté.  Ce 
cas  efl  rare , mais  il  n’eft  pas  fans  exemple,  & Ton  a 
quelquefois  été  obligé  d’arracher  ces  dents  loifqtio 
le  finus  étoii  afiéclè  ; ce  qu’il  ne  faut  faire 
cependant  que  lorfqiie  des  circonflanei  particu- 
lières indiquent  qu’elles  peuvent  avoir  paît  i la 
caufe  de  la  maladie. 

Lotfqu’une  ou  pluficurs  dents  font  alfeèléei 
de  carie  , il  faut  les  ôter,  parce  qu’elles  font 
inutiles  fit  même  nuifibics.  Il  arrive  fouvent  , 
comme  nous  l'avons  dit,  qn'aufli-iôi  que  1a  dent, 
oulesdcnis  foniarrachèci , on  voit  le  pus  couler 
abondamment  des  cavités  qu'elles  occupoient  ; 
ce  qui  vient,  ou  de  ce  que  leurs  racines  penè- 
iroient  jufqucs  dans  TAntre  Maxillaire;  ou  plu- 
tôt de  ce  qu’elles  ont  entrainé  avec  elles  une 
partie  de  lacloifon  très-mince  qui  les  en  fèparoit  : 
ou  enfin  de  ce  que  cette  cloifon  fe  irouvott 
cariée  par  le  pus.  Si  cette  ouverture  efl  alfez 
grande  pour  donner  au  pus  un  libre  paffage, 

I opération  fe  trouve  ainli  terminée;  mais,  comme 
il  cft  ités-aifé  de  Taggrandir  , on  doit  le  faire 
toutes  les  fois  qu’on  a quelque  lieu  de  douter 
qu'elle  loit  fiiffilante.  Mais,  lorfqn 'après  avoir  ar- 
raché la  dent,  on  ne  voit  point  paroltre  de  pas, 
il  faut  ouvrir  TAnire , en  poulfant  un  inflromeni 
pointu  dans  la  dircéfien  des  alvéoles.  Un  trocar 
ordinaire  efl  tout  ce  qu’il  fluil  pour  cet  objet, 

quoique 


# 
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<^ioîqiie  quelques  Chirurgiens  préfirent  un 
pomcon  courbé. 

Pour  fai»c  ci  lie  opdraiion  y>  en  faii  aff'oir  le 
malade  à terre  , en  face  d’un  grand  jour  , la 
léie  appuyée  fur  le  genou  du  Chirurgien  qui  t(l 
placé  cferriére  l i.  Oa  retire  l'infliument  aulîi- 
idi  quii  a prnéiré  dans  la  cavité  , ce  dont  on 
s'apperçoit  ^cilcmem  , parce  que  l’on  ne  fent 
plus  de  r firtance  contre  la  pointe  *,  le  pus  s'écoule 
alors,  6(  q;ia''d  il  ac  lfé  <le  con’cr  on  bouche 
Je  trou  qu’on  a f;:it  avec  un  boiKhon  de  bois  de 
)a  mîine  groirair  ciacknv.nr  que  le  trocar  dont 
on  s\'ft  lcrvi , afin  dVmpèchcr  que  l’air,  ni  les 
alimcns  ne  puiifcnt  s’enfoncer  louc-à-Uii  dans 
la  cavité. 

On  dre  le  bouchon  de  la  plaie  plufieurs  fois  par 
jour,  podr  que  le  pii<^  ne  téjoljrne  point  dan«  le 
ünus  J ce  qui  difpolc1)ivri6t  lc>  pariieo  ntaladesè 
B’en  plus  former  y Ht  i reprendre  leur  état  naturel. 
Qiie'qucfois  cepenHani  ioii  que  U nictubrane,  qui 
tapilfe  l'Antre  maiillaire  fe  ttome  trop  relâchée , 
foii  par  quelqu’autre  caufe  analofttc  , Le  pus 
continue  à cotilcr  lnng*fcms  après  lopétanon, 
fans  quM  y ait  aucun  chan^cmem , m Hans  fa 
'quantité,  ni  Hans  fa  confuunce.  En  pa'cil  cas, 
on  réulfii  fouvem  à accélérer  ia«  guéri  fan  , en 
injeéf.nni  de  icms-en-tems  des  liqueur»  dcit,Tii^iS 
& aliringcntC'.  On  fc  fcTi , Hans  cene  iiucmion, 
ePeau  d'orge  (impie,  ou  mi  Hée , d’eau  de  Balaruc 
& d’autres  eaux  minérales  *,  H’eaii  de  chaux , d'cf> 
prif*de-\io  mêlé  d’unv  ruffilànic  quantité  H’tau, 
ri’uiH;  légère  folaiion  d’alun  , dune  intutîon  de 
quinquina,  &c. 

Au  lieu  d'un  bouchon  fait  de  bois  ou  d’au- 
très  fubl^nces  , bien  dos  Chirurgiens  préfèrent  , 
rie  p'accr  dam  rotmnmc  du  finus  une  canule 
d’argent  qui , maintenant  cette  ouveiture  toujours 
la  même,  perniet  le  libre  écoulement  du  pus, 
& PimroHtidion  des  liqueurs  dérorhves.  Cette 
canule  qui  relie  toujours  en  place,  doit  être  buu* 
chée  dans  le  rems  dn'rcpis  , pour  qu’il  ne 
s’introduire  aucune  particule  d’alimens  dans  le 
finus. 

La  perforation  de  l’alvéole,  eA  le  point  ef-. 
'fenticl  pour  prévenir  les  accidens  qiy  pourroient 
réfuiter  du  féjour  du  pus  dans  l’Anirc  maxillaire. 
■Sans cela  l’extraâion  d’une  ou  depludcurs  d.nts 
feroit  inutile,  & la  matière  purulenie  fe  fcroit 
itme  voie  , tamét  du  côté  antérieur  du  linus 
qui  ert  très- mince  , tantôt  vers  quclqu’aiitre  en- 
droit dans  t’iqiérieur  de  la  botiche , d’où  rèful- 
fcroicnt  nécelTaircment  des  ulccrcsfiilulcux , avec 
carie  , accidens  qiÿ  ont  lieu  , même  quind  le 
pus  fc  fait  jour  par  les  alvéoles. 

IL  Des  Ahcèt  de  V Antre  Maxillaire  ^ 
camphi^ues  de  caru, 

r Lorfqo'après  Teiiraélion  des  dents,  & la  per- 
foration du  finmi,  l'on  trotive  leso<  co  booéyu  ; 

ÇkiruT^ii,  Tome  Par  tie, 
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U maladie  fe  gnérii  aifétnent  par  la  mÂhotfe 
qoe  noii«  venons  de  décrire.  Mais  fi  les  os  font 
cariés,  laguérifon  ne  peut  avoir  lien  jufqti'àce 
q»e  la  ponion  atfcclée  s’exfolie,  ou  (|ii’eHc  fe 
diübtrc  foir  entraînée  avtsc  les  injcéiiuns,  ou 
avec  le  pus.  On  petit  loiijoitrs  s'alTuter  au  movsn 
d’une  fonde  , s'il  y a carie  ou  non  da-ts  les  os 
qui  forment  l’Antre  i d'ailleurs  l'odeur  & l'ap- 
parence du  pus  ne  laident  gttèrrs  de  dotiie  à ct« 
égard  , il  tfi  toujours  ichoreiix  & fétide  qiand 
les  05  font  adçélés*,  mais  il  a moins  d’oHettr  , 
& fa  contidancc  devient  plus  épaille  à nicfure 
911’ils  feréiabli/Tcnt. 

L’aiieclion  tics  os , comme  il  efl  aifé  de  le  con- 
cevoir , r^nd  la  maladie  pltt‘  grave,  9t  (on  ttai- 
tetnem  p'u<  long,  di  plus  difficile.  DifTérens  cas 
requièrent  fouvent  dilTércns  procédés  de  la  patc 
du  Chirurgien-,  mais,  dans  tous,  la  partie  cf- 
fenriclle  du  traitement  confille  , oui  dilater  l'ou- 
verture qui  s’cA  faite naiurclUment , fi  le  pus  ell 
forii  par  les  alvéoles  , ou  à faire  une  comr’ou- 
vrrture  en  cet  endroit  , s'il  s’ell  frayé  une  iffue 
en  cariant  l’os  d’un  autre  c6té.  Et  même  dans 
le  cas  où  l’altétation  de  l’o-  eft  la  conl'équcnce 
d’un  abrés  formé  i fîfutface  extérieure  dans  les 
partie-  molles  de  la  joue , & où  le  pus  s'eO  infimié 
par-li  dans  le  finus,  comme  cela  s'obfsri e quel- 
quefois, on  icntcroit  envain  de  l’en  faire  foriir 
en  faifam  prendre  au  malade  les  1111131100$  en  ap- 
parifice  les  plus  propres  i en  favorifer  l’écon- 
lemcnt  -,  l’ulcère  fifiuleiix  ne  guérira  qu’atit.ant 
que  le  pus  pourra  s’écouler  librement  par  une 
contre  - ouverture.  * 

Quelques  Praticiens  ont  cru  que , lorfqu’il 
n’éioit  qii-.Oion  que  d'une  conire-omtriure  , 
elle  pouvait  aulfi  bien  fc  faire  pM  la  pciforaiion 
du  firats  aij-dcfliis  de  l'aicade  alvéolaire,  fans 
qu’il  fût  néieflairc  de  facriiu-r  une  déni  faine. 
M.  Laraorier  tfl  le  premier  qui  ait  prnpofé  une 
méthode  pareil'e;  elle  conliltc  à iucirer  cif  tiavers 
avec  un  billoun  dioii  aii-dclVotis  de  l'apopin-fe 
molaire, & au-dcll.is  delà  racine  delà  troificme 
déni  molaire  i on  coupe  airli  la  gencive  Si  le 
période,  on  déopmre  l’os  , & I on  porte  au 
miiicu  de  cette  incifton  la  jfuir.ie  d’un  peiforatif 
fait  en  lingue  de  ferpunt , mor  té  fur  un  iHuir  vile- 
brequi.-i , pour  percer  cei  o-  -,  on  agçrandii  cnfuiie 
l’oiivcrture  du  finus  fuivant  l’txigcnce  des  cas. 

Il  y a des  cas  compliqués  où  la  perforation 
du  cAié  de  l’alvéole  efl  inluffilanic  , & où  l'on 
efl  obligé  d’avoir  retours  i ce  te  oiivetlure  la- 
térale, comme  lorfqii’il  y a une  carie  trés-éiendu» 
des  os  , ou  une  exoftofe  qp  un  polvpc  > &c. 
dans  l’Antre  maxillaire,  qui  demandent  une 
grande  ouverture  de  cette  cavité  -,  la  méthode 
de  M.  Lamoricr  peut  alors  6rc  d’une  grande 
mdité,  & l’on  y a recours  Sans  bien  des  occa- 
fiom  avec  le  plus  grand  fiiccés.  On  peut  fnp- 
pofer  aolG  que  fi  les  alvéoles  éioieni  cffacéas , 
les  desis  ayaat  été  attachées  depuis  long  (ems. 


Digitized  by  Google 


• ,4f  A N T . 

T*  perforation  do  finus  de  ce  côté  feroii  beacconp 
plus  difficile  , & qu’alors  il  pourroii  bre  plus 
convenable  de  la  hire  fur  la  partie  latérale  ; 
m^s  les  maladies  qui  eaigeroient  ces  opérations 
n'esillcnt  peut-être  jamais  dans  un  cas  pareil. 

Il  y a ries  cas  de  carie  tris- étendue  dans  l’os 
Maxillaire  où  il  ne  fiiffii  pas  de  donner  iflue  au 
pus  contenu  dans  le  linus,  mais  où  le  Chirurgien 
ell  obligé  de  fe  conduire  fuivant  les  circonitances 
partiailiircs,  & fui'ant  les  rtflburces  que  li.i 
rournit  /on  génie.  Ainlij  dJVis  des  cas  firi-graves 
de  ce  genre , on  a été  quelquefois  obligé  ne  dé- 
couvrir une  ttès-grande  partie  de  la  futface  .de 
l’os , de  faire  de  grandes  in..ilions  dans  fa  fubf- 
lancc,  & quelquefois,  lorfqii'il  y avçit différtn- 
renres  parties  de  l'os  attaquées  de  carie , on  a 
beaucoup  ^cilité  la  guéiifon , en  palfant  un  féton 
de  l’une  i l’autre.  Le  cautère  acducl , fi  utile 
dans  les  caries  des  os  en  d'autres  parties  du  corps , 
aauffiété  mis  en  ufafcavec  le  plus  grand  fuccès 
dans  celles  des  os  de  la  michoire. 

S-  III.  D(t  excmiffàaces  ftrcomalfu/cs  fr  poly~ 
piufc!  , qui  ft  fo,  mtnt  dms  l’/intre  Maxillaire. 

La  membrane  qui  revêt  iniérieuremcm  l'Antre 
Jitaxillaire , airfi  que  celle  qui  tapilfe  les  na- 
rines , peut  donner  nailTance  il  des  faredmes  qui 
dégénèrent  cnfuile  en  cancers , ou  à des  exCToif- 
lànccs  fongiieiirc.  conmici  fous  le  nom  de  Polypes. 
Buyfch  , Bordenave  , & pluficurs  autres  Obfcr- 
vaieurs  en  fmirniflcnt  des  exemples  ; on  en  a 
même  vu  qui  afTccloilni  plufieurs  linus  i-la-fois. 

Il  cl)  impollible  de  prévenir  les  caufes  & la 
formaAon  cuces  ntabdtes,  qui , dans  leur  prin- 
cipe ,é-chappendi  nos  recherches,  & qui  ne  fe 
font  connotire  que  quand  le  mal  a fait  des  pro- 
grès conùdérabics. 

L’indolence,  qui  ell  ordinaire  à un  poWpe  naif- 
fani,  cbniribiic  6 en  cacher  les  progrès  ; mais  com- 
me celte  maladie  a rarement  lieu  fans  èire  accom- 
pagnée de  qiieli,u:  aHlcIion  des  parlics  voifines  , 
on  pourra  la  reconnolire,  avam  qu’elle  foir  par- 
venue i un  étal  dangereux  par  la  conformation 
du  linus  qui  fera 'changée  ; en  examinant  li  les 
dents  du  malade  ne  font  pas  devenues  vacillantes , 
& ne  font  pas -tombées  fpontanémenf,  files  al- 
véoles font  faines  > & s’il  ne  pareil  pas  des 
chairs  fongueufes  par  leurs  ouvertures , en  ob- 
fervani  s'il  y a un  faignuneni  de  nca  habituel 
d'un  côté  feulcmcnii  fi  l’un  apperçoii  quelque 
himeur  faicomaicufe  du  cûié  des  narines , ou 
du  cùfé  du  graqd  angle  de  l'nil  i enfin  li  ks 
parois  offieu/es  font  jciiéesen  dehors  ou  écartées  , 
ce  qui  arrive  toujours  quand  la  tumeur  efl  par- 
venue i un  certain  degré  , i moins  que  le  polype 
ne  foit  dans  la  narine  & ne  s’y  développe , les 
xKinas  étant  dans  l’Antre  maxillaire,  (ce  qui 
peut-être  regardé  comme  un  cas  rare,  mais  dont  on 
.a  des  exemples , & contre  lequel  Icfiaüûeodoii 
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être  fur  fes  gardes  ) alors  on  teconnoltra  le  polype 
dans  la  narine  , & trompé  par  ces  apparences , on 
connoiira  difficüemeni  le  véritable  état  de  1a 
maladie. 

Ces  lignes  diffiérens  de  ceux  qui  annoncent  la 
fuppurxiiun  dans  le  finns  . ne  permeiiTuBi  pas 
dctonfundreces  deuxaffiêltons  ^ ils  fiiffironi  pour 
faire  connoilre  l’cxiljerce  du  polype  , & paur 
déteiiriner  le  Chirurgien  1 l'aiiaquer  par  des 
moyens  convetubles. 

ij'iand  on  efl  affitré  de  la  préfcnce  d’im 
polype  , fans  attendre  que*  le  mal  ail  fait  des 
prog'ès  plus  conftdéiablcs , il  faut  ouvrir  l’An- 
Ire  maxillaire  ixtéiicurement  , ou  profiter  de 
l’ouverture  qui  fe  pratique  quelquefois  accidtn- 
tellemcni  aux  alvéoles',  s après  l’avoir  fiiffifam- 
meni  aggrandie,  on  iraite  le  mal  feltm  i’éiaidcs 
ipariics  , foit  par  rcxiraéllbn  du  polype  ( Kuyc{ 
Potrpt,  ) loir  en  excitant  la  fiippnraiion  |ar 
l’afage  des  mèdicanier.s  digellifs,  des  efearetiquet 
plus  ou  moins  forts*,  ou  erfin  & plus fpéetalc- 
ment  encore  par  l’applicaion  du  cauiérc  actuel. 

%.  ly.Pes  Ezopqfes  de  Pas  MaxilLire, 

Si  les  maladies  des  parlics  molles , qui  tapilTcnt 
l’Antre  maxillaire , peuvent  agir  fur  les  parties 
dures , & les  aliércr , celles-ci  peuvent  aulli  être 
affeelte  primiiivemeni , & altérer  l’organifaiioa 
des  parties  molles  ■,  on  voit  quelquefois  leur 
lubflance  fe  gonfler , 8i  foimer  ce  qii’un  appelle 
une  exoAofe  fans  qu’il  y ait  encore  aucun  chan- 
gement dans  l'éiai  des  chairs  ou  des  membranes 
qui  leur  foni  contiguës. 

Une  cxollofe  de  l'os  Maxillaire  n’cfl  pas  auffi 
facile  ù diHingu-.r  q ie  celle  des  autrqg  os  -,  la 
dilaiaiioa  des  paaois  du  linus  par  une  fuppurv 
lion  intérieure , ou  par  un  faredme  , peut  quel- 
quefois en  impofer  , & l’on  ne  rcccnnoiiia 
I exoflofe  qu’en  ayant  égard  aux  lignes  qui  auroat 
précédé  la  maladie-  Mous  avons  décrit  les  lignes 
qui  fervent  à fû:e  recônnoilre  la  fuppuraiion  & 
le  farcdine  du  finus  ■,  ils  feioieni  fiiffi'ans  pour 
difiinguer  la  dilatation  de  fa  cavité  1 La  fuite  de 
ces  maladies  d’avec  t'exollofe  i mais  ane  marque 
plus  certain*  de  l’cxlfience  de  celle-ci , c’efilurf- 
qu’outre  l'abfence  des  lignes  de  la  fuppuration  & 
du  farcême  , les  parois  grolTies  de  l’Antre  maxil- 
laire préfenteni  une  rêfiflance  folide,  au  lieu 
que  dans  les  cas  de  dilatation , les  dimcnltons  de  le 
liirfâce  de  l’os  étant  augmentées  aux  dépens  de 
l’épailTeurde  fes  parois,  l'os  amifci,  réfille  Itês- 
pcii  & palfe  prelqiie  ù un  état  de  mollcfle. 

Lorfqu’une  pareille  exollqfe  dépend  de  quelque 
vice  particulier  delà  conlliiuiioo,  & fur-tout  chi 
vice  vénérien , elle  doit  être  anaquee  par  le* 
remèdes  adaptés  à une  aficélion  de  ce  genre. 
Mais  fi  elle  rélifie  à ces  moyens , & fi  la  fanté 
étant  d'ailleurs  en  bon  éiai , elle  paroit  dépendre 
fimplement  d’un  vice  local , on  peut  railaquti'pat 
les  dilférèDS  moyens  qn’offic  1»  Chirurgie  pow 
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Cet  objet';  telles  font  la  perforation  fimple  , on 
celle  qui  fe  fait  par  le  trépan  , ou  mime  par  le 
oioyen  du  cifeau;  mais  ces  opérations  doivent 
être  exécutées  avec  beaucoup  de  dclicatciTc  & 
de  prudence.  Nous  en  dirons  autant  de  l’appli- 
cation du  cautère  aétiiel , qui  dans  les  cas  parti- 
culièrement où  l'exonoie  eO  accompagnée  de 
carie  & de  fuppuration  , efl  fouvrnt  le  meilleur 
moyen  qu’on  puilfe  employer  pour  delTécher  l’os , 
& le  dilpofcr  è une  exfoliation  falulaire.  Foye{ 
Exostose. 

M.  Bell(i)  décrit  une  efpèce  d'exollofc  de  l’os 
maxillaire  , bien  diiTérenie  de  celle  dont  nous 
venons  de  parler , poifque  loin  qu'on  puilTe  la 
dillinguer  des  autres  maladies  du  finus  par  une 
rétUiance  plus  grande  dans  la  tumeur  , la 
fiibttance  oITeufe  acquiert  peu-i-peu  une  fou- 
plelTe  8t  une  élaflicité  telles  qu’elle  cède  è l.i  ptef- 
tion  des  doigts,  & reprend  i l’inllan^  fupme 
dès  qu’on  cenc  de  j»  comprimer.  Si  l’Wy  porte 
l’inftrumcnt  rramh’ant , on  loi  trouve  la  mollcifc 
d'un  cartilage,  même  dans  un  état  plus  avancé 
de  la  maladie,  fa  cnnlidancexfl  prefque  réduite 
è ce  le  d'une  gelée.  L’enflure  augmente  graduel- 
lement St  s’étend  également  fur  toute  la  joue  ,• 
fans  s’élever  jamais  en  aucun  endroitcaniculier, 
fl  ce  n’eti  dans  les  derniers  péiiodes  lorfque  les 
parrirs  molles  s’ad'céicni  S>  s'enflamment.  Suivant 
le  même  Auteur,  cette  maladie  g’admei  poinr  de 
gtiérifon  par  aucun  des  moyens  connus , l’inci- 
tion  & la  perforation  que  l’on  recommande  dans 
d'autres  cas  d’cxollofcs , ne  faifani  ici  qu’aggraver 
tous  les  fymptènics , & précipiter  les  progrès  du 
snal. 

5.  V.  Dts  ^eâts  toges  data  T Antrt  Majitlairt. 

Il  nous  refle  encore  i parler  d’un  antre  Ai- 
dent, qtii  peut  meure  dans  le  cas  d’ouvrir  i’Antie 
maxillaire , c’efl  la  préfence  de  certains  infeéles 
dans  cette  cavité.  Il  n’cfl  pas  facile  d’expliquer 
comment  des  infeéles  ont  pu  être  inirodiiiii  ou 
engendrés  dans  les  liniis  maxiilaitet  ; mois, quoi 
qu’il  en  foit,  le  fait  n’en  cfl  pas  moiiK  avéré; 
& lorfque  de  longues  & violentes  douleurs  dans 
celle  partie,  ne  paroiflent  dépendre  ni>de l’état 
des  dents,  ni  de qnelqu’autre  nialadic  évidente, 
on  peut  foupçonner  la  caufe  dont  nous  parlons 
■ci,  & en  pareil  cas  l’on  doit  ouvrir  la  cavité  du 
finus. 

Il  tel  avocier  cependant  que  cette  caufe  n’efl 
pas  fréquente , & même  ce  que  l’on  trouve  à cet 
égard  , dans  les  Auteurs  (ij , pareil  fi  peu  authen- 
tique qu'a  pàne  aution:  -nous  cru  devoir  en  faire 
mention,  n nonsn'avions,  dam  un  ouvrage ré- 


I ) Sjrtlem  of  Sutgny.  Toi.  IV,  psg.  m. 
a)  Voyez  parti.ulieteincnt , â ce  (ûjet,  la  DîdertStJga 
d«  K Fallu , de  infiglit  v vannant  ûiim  rtr«iin. 
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cent  f ; } , an  fiii  de  cette  nature,  irès-cnrteox, 
& qui  çaroir  mériter  toute conÿ.<ncc.  M.  Hevsham, 
Médecin  de  Carlifle,  raconte  qu’une  f mme  de 
foixantc  ans,  robiifle  & Vcnniumée  i pri;|idre 
beaucoup  de  tabac , éioit , depuis  plufieurs  années , 
fujcitc  è des  doulcrirs  extièmemenr  aigues , dont 
le  liège  paroilToit  être  l'Antre  maxillaire  , quoi- 
qu’elles s’érendiircni  fur  lout  le  côté  de  la 
1ère  ; que  ces  douleurs  ne  cefibiem  jamais  com- 
piètrement,  mais  qu’elles  éioicni  plus  vives  en 
Hiver  qu’en  Eté,  8t  qu’en  tout  lems  elles  re- 
doubloicnt  par  paroxÿmrcs  fréquens , & qui  du- 
roieni  prés  d'un  quart  d'beure.  On  avoil  arraché 
toutes  II»  dents  du  côté  aircélé  ; l’on  avoii  donné 
é la  malade  beaucoup  de  médicamens  anodins  & 
autres , fans  aucun  luccés  ; & deux  fois  on  lui 
avoii  fait  faire  un  cours  de  mercure  qui  chaque 
fois  avoir  augmenté  le  mal.  Enfin  , quoiqu'il  n’y 
eût  rien  qui  annonçât  un  abcès , ni  aucune  autre 
afiéélion  de  l'Antre  maxillaire , on  fc  détermina 
i ouvrir  cette  cavité  au  moyen  d’un  gros  iiocar. 
L’effet  de  celte  opération  fut  abfolumcni  nul 
peod.qni  quatre  jours  qu’on  employa  à faire  dea 
tn/célions  dans  le  firius , avec  du  quinquina  & de 
l’élixir  d’aloès  ; au  cinquième , on  vil  paroîire  é 
l’entrée  du  finiis  quelque  choie  d'extraordinaire, 
c’éioii  un  inftéle  mo-t  qu'on  faifii  avec  des  pinces, 
& dont  on  fit  l’exiraélion  ; il  avoii  on  pouce  de 
long,  & il  éioit  plus  gros  qn’un  tuyau  de  plume 
cfoye.  La  malade  à cette  occafion  , éprouva  un 
répi  de  plufieurs  heures  ; mais  enfuitc  les  dbii- 
leurs  revinrent  aufli  vives  qu'aupara>  am.  Pendant 
quelques  jours  qu®iivircnt,  on  fit  des  injec- 
tions d huile  , & l’on  tira  du  finus  deux  autres  in- 
feéles  fêmblables  au  premier  ; mais  il  n’en  paiot 
pas  de  nouveau  , & quelque  rems  après  la  plaie 
^ de  l’Antre  fe  ferma.  Les  douteurs  ne  furent  pas 
abfolumem  calmées , mais  confidérablemeni  adou- 
cies pendant  plufieurs  mois,  au  bout  rlerquels 
elles  revinrent  avec  plus  de  force,  mais  en  affec- 
tant ]>ariiciilicretn<ni  la  région  du  finus  frontal. 

Ob  lit  dans  un  Mémoire  de  M.  Bordenave  (4), 
inféré  dans  le  cinquième  volume  des  Mémoires 
de  l’Académie  dt  Chirurgie,  l’htfloirc  d’im  cas 
où  après  l’ouverture  du  finus  maxillaire  faite  pour 
le  iraiiemeoi  d’une  fuppuration  de  cette  cavité 
accompagnée  de  carie  , on  en  vit  fortit , avec  un 
lambeau  de  fubflance  fongueufe  trés-fetide , un 
grand  nombre  de  vers.  Mais  il  ell  probable  quq, 
dans  ce  cas , les  vers  avoicm  été  engendres  depuis , 
que  l’Antre  maxillaire  avoit  été  ouvert;  puifqiie 
loifqu’ils  fe  firent  appcrcevojr , U y avoii  neuf 


fil  Mcélcal  camniun^cUlons,  Vol,  I,  trr.  XXX. 

( 4)  M.  Bord<iuvc  * publié  dans  les  Val.  IV  fle  V d(t 
Mémoires  de  l'Acadcaiie  de  Chiiarj^tea  deui  exceUeoi 
Mémoires  fut  tes  maladies  de  l'Amte  Maxillaire  , aux* 
quels  nous  rrnvojroeites  LeAe-rt , poux  le  détail  d«i  pioi 
CBtaiîû  CCI  suUdiei. 

T Ü 
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iroi<  qiie  l’onvcTtnTC  éloli  faite,  8i  que  l’on  y 
atoit,  i ditférEntei  reprifcs , porté  le  cautère 
aducl  pour  accclcrc^'cifuliation  de  la  portion 
d'osacaiiée.  ® 

ANUS  on  FoNnrMENT.On  déftjnc,  par  cei 
noms  l'txtréinité  inférieure  de  Tintcllin  rcrtum  , 
<pii  «'ouvre  au  - dehors  pour  donner  iffue  aiii 
matiérei  fécales. 

L’Anus  a des  mirfclcs  qui  lui  font  particuliers, 
favoîr,  le  fphiriélcr  dont  la  comraelion  le  tisne 
hahitiicilunent  firmé,  A les  rd es  cnrs  qui  fervent 
à le  ramener  i fa  place  nriturelle.  après  l’cjeclion 
des  tmiiirrs  fécales , qui  le  poulfe  toujouti  plus 
ou  mc'in  au-d'hur'.  11  ell  d’ailleurs,  air.li  que 
toute  la  portion  d'intdlln  qui  l’avoiline,  emiroiiné 
de  mulcles  & d’un  tiff.i  cellulaire  loft  lâshe- 

L’.^nus  eft  fujet  à diverfci  aftcclions  où  les 
fccoars  de  la  Cliiniigic  font  nlcdlaires.  On  peut 
les  réduire  J CCS  fix  principales,  qui  font,  l'im- 
perforaiion , la  ihftte,  les  hemorthr  ides,  les  con- 
dylomes, le'  ahcès  (St  la  lilliile.  fs  ont  renterrons 
aux  aiiiclcs  iif mor h iiotucs  & cokdviomes, 
ce  q ,e  nous  avons  i dire  fur  cei  deux  fenres 
de  maladie,  & nous  traiterons  ici  des  autre;. 

De  r.inus  imperfort'. 

L’imperforation  de  l'Atms  n’cft  pas  une 
maladie  fiéquerrc,  on  la  rercinire  cependant 
qi.elquefois  ',  St  comme  il  cO  de  la  plus  grande 
importance  que  de  fcmblahlcs  s ites  d’organifation 
ne  dcmeiinm  pas  long-tcins  ignorés,  un  des 
premiers  foins  ries  accouchcuWSi  des  fages-femmes 
après  raecinichcment , doit  èiic  d’examiner  l'étal 
extéiietir  de  tous  les  conduits  naturels  de  l’enfant 
qonviau  né. 

Ccl  et-smen  montre  qiKlqucfois  l'endroit 
où  desroilésrc  l’cxtre'tit'ié  tJu  rcclum  ou  l'Anus, 
couvert  en  tout  ou  en  partie  feulement,  p.'r 
nne  membrane  ou  par  une  concréiion  charnue. 
D'autres  ftsis  on  n’apperçoit  aucun  vetlige  de 
l'intellin , la  peau  ayant  fa  couleur  naturelle 
drus  rom  l’efface  qui  s’étend  entre  les  parties 
femelles  & le  coccyx,  fans  être  plus  élevée 
dans  un  endroit  que  dans  l’autre.  En  pareil  cas, 
l'inicfiin  fe  termine  quelquefois , par  un  ou  j 
deux  cul$-dc-fac,  i un  pouce  de  dillance  de 
la  place  orrlinaire  de  l'Anu';  quelquefois  il  ne  j 
defeend  pas  plus  bas  que  la  partie  fu|  érieiire 
du  facri  m -,  quciqu  fuis  il  s’ouvre  d..nsla  vcliie 
ou  dans  le  vaeir'. 

Qi  .and  un  Chirurg'en  cil  ap|>e!lé  dans  une 
ctreonllaucc  fcuiblable  , il  ne  faut  pas  qu’il  perde 
K‘aticorip  de  icms  à délibérer  -,  car  fi  l'on  n’mivro 

fas  imtiramm.nt  une  ilTuc  aux  nutii  es  fée.i!e«, 
enfant  ire  tardera  p:s  il  périr  , après  avoir 
éprouvé  des  ateidcos  feovbl.ibles  ù ceux  qui 
ch. a les  adultes  accompagnent  les  hernies  avec 
éir  rg'cmeni.  La  maladie  ed  facile  à découvrir; 
mai.-, après  l'ai oir  apperçue,  U faut.  s’aiUeUec  a 
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diflinguer  auquel  des  deux  cas  ci-dtfrtis  décrût 
on  doit  la  rapporter,  afin  de  pouvoir  déterminer 
fi  l’Anus  ell  fimpletneni  bouché  far  une  membrane 
ou  par  une  concréiion  charnue  ; i.ti  li  il  manque 
abfolumcnt  parce  que  la  cavité  de  l’imefiin  elt 
oblitérée  t’ans  fa  poriion  inféiirme,  ou  parce 
que  le  recium  ne  s’étend  pas  alTca  loin. 

Loirquc  t’cll  une  membrane , ou  une  comi- 
tluatioB  de.  la  peau,  qui  ferme  l’ouverture  de 
i inteflin  rcéliim,  celle  membrane  a une  couleur 
un  pcivdiirêtente  de  celle  de  la  peau  du  voilinagi-. 
Elle  cfi  ordinaircmem  violciie  ou  livide,  à caufe 
du  méconium  accumulé  vers  fa furfacr  intérieure. 
Ce  trexonium  prcHé  par  les  vifecres  fupéricurs, 
forme  une  petite  éminence  arrondie  qui,  pretrée 
avec  le  bout  du  iloigt,  cède,  comme  une  pire 
molle,  & fe  rétablit  dès  le  moment  qu'on  ctlîe 
de  prelTcr.  Hais , lotfque  c'tll  une  coïKioion 
chaenueniii  ferme  rinrcltin,  l’œil  app-.rçoit  c.ite 
conciéiMl,  fi  , comme  il  arrive  ortlinairemenr , 
elle  fait  faillie-,  le  doigt  fe'ni  plus  de  dureté 
& de  réfillance  que  dans  le  cat  de  la  finipie 
meu'brane,  & la  couleur  livide  du  méconium  ne 
s’entrevoit  pa<. 

. Ces  lignes  fet  Is  fufhfcnt  pour  décider  le  Chi- 
rurgien fur  la  néeefiiié  rie  l'opération  -,  mais  ils 
ne  font  pas  connoitre  encore  bien  clairement  li 
I l’inicfiin  defeend  autii bas  qu'il  le  faut  pour  former 
I un  véiii.-ible  .Aoih  , on  fi  fa  portion  inférieure 
I manq  1 tooi-.i-fâit.  On  n’acquicri  le  dernier  dcgié 
I de  ceniiude  i cet  égard,  au'aprés  la  feclion  de 
la  membrane,  ou  de  la  concrétion  charnue  qui 
j forme  l'ouveriure  ; qii  même  qu’apiès  la  UK'it 
; de  l’infai;i,  lotfque  l'opération  a é-ié  infiuclucufe. 

Car  quoiqu'on  ne  déxourre  pas  de  tache  i 
i l'endiüit  où  doit  être  l’.4mr«.  cXr  ^fon  n’apper- 
I èoj|p  pas  celte  uimc-ur  plus  ou  moins  failianic, 
qm,prclTécavcc  le  doigt,  cédccomirte  une  pile 
I molle  & fe  /établit  aulli-i6t  qu’on  ce  prclfe 
plus;  il  peut  très-bien  ariivcr,  fur-tout  quand 
I on  cil  appellé  d'abord  après  la  naitrancc  de 
l'enfaot,  que  ces  deux  dilférens  ligne»  de  U 
prèfence  <iu  méconium , St  du  prolongement 
naturel  de  l'intellin,  jufqii'à  l’cndroii  où  (levroit 
être  l’Anus,  ne  fe  préfennm  pas  encore,  quoiqcc 
l'imcfiirv  exifie  , detende  « confetve  fa  cavité 
jufqti'à  ta  ne  mbrane  ou  concrétion  qui  le  ferme. 

Quatrel  l Aniis  ell  feulement  recouvert  far  la 
peau  , & marqué  par  une  éminence  forniéc  par 
i'.'S  matières  contenues  dans  le  reédum,  il  ne 
[ s'.  gii  que  de  faire  avec  le  feapel  une  ouverture 
I fufiïfame  pour  leur  donner  pafli-ge.  l.evret  en 
pareil  cas  rccciinmaode  de  faite  une  incifis-n  cir-, 
: ciliaire  a la  membrane,  mais  il  fiifiïi.  de  l’incilér 
' en  trav  ers  ; on  panle  enfuiie  la  plaie  légctemenc 
avec  de  la  charpie,  après  l'avoir  lavée  avec  de 
l'tfpiit-dc-viii  ; en  introduira  anlfi  une  petite- 
tente  de  charpie  pouf  maintenir  l’oiiverliue  qu’on 
viens  de  fitire.  Si  l'Anus  n’cft  recouvert  qu’eni 
panii;  pai  la.oKmiifiUlé»  o.i  ^ouifa  le  dUaicii, 

• 


Digitized  by  i.  lOOglc 


A N U 

avec  nne  tente  ■,  miis  fi  l'ouvenure  cil  trij-titroite 
on  doit  le  fjlcv  ptcfiitiiblcnicnt  par  le  moyen 
du  biilouti. 

Lorfqu’aucune  apparence  extérieure  ne  martfit* 
l’cOtlroii  ou  doit  fcttc  l Amis  -,  foit  que  i'intulin 
foit  bouché  par  une  concrétion  charnue,  ou  par  la 
coalition  de  Ici  patois  foit  qu’il  en  manque 
quelque  partie,  le  cas  devient  bien  plus  flcheax 
& plut  difficile il  efi  cependant  du  devoir  du 
Chirurgien  de  faire  tout  ce  qui  dépend  du  lui 
pour  y porter  temède. 

Pour  cet  ciTct,  après  avoir  fixé  l’enfant  comme 
il  convi.ent,  on  f.ra  une  incifion  d’un  pouce 
de  longueur  dans  l'endmit  où  devroit  être  rAniis, 
& on  la  rendra  de  plus  en  plus  ptoronde  par 
des  coups  de  feapel  bien  ménagés,  ta  fuivani  la 
dircélionnatuteUcdu  rcélum  ; non  pas  dfc-ctlement 
de  bas  en  haut  félon  l'axe  du  ballin , car  on  poiir- 
roit  blcffer  le  vagin  ou  la  velfie,  ou  peut-être 
l'un  & l'autre  , mais  en  arrière , le  long  du  coccyx 
où  il  n'y  a pas  de  danger  de  bleffcr  aucune  pauie 
imporiame.  Le  meilleur  conduéleur  dans  tous  les 
cas  de  cetic  cfpccc,  ell  le-  tloigt  de  l opétatcur.  Le 
Cliir  urgien  preifant  avec  l'iodn  de  la  main  (jaucho 
du  côté  du  eoceix  diCfqucra  de  la  nuin  droite 
dans  la  direclion  que  nous  avons  prclëriic , 
jufqu’ji  ce  qu'il  rencontre  les  matières  fécales, 
ou  qu'il  ail  ouvert  aulfi  loin  que  l’extrémité 
de  fun  doigt  atteindre.  S'il  ne  vient  pas 
à bout  de  iruuvvi  les  nuiiéres,  comme  la  mort 
tloit  née cfTai renient  en  éiic  la  cunféquence  , il 
£iui  qu'il  fall'e  encote  une  icmaiiv^^^ulTanc 
le  long  de  fon  doigt  un  long  i|^^^bns  la 
dirtclion  la  plus  convenable  po^^Hgonirer 
le  reèluir. 

P.ir  un  ufage  prudent  de  ces  moyens , on  a 
fauvé  bien  des  enfans  qui  autrement  aiiroieni 
été  dévoués  à*  une  mon  certaine.  Hildamis, 
la  Moue,  Koqjluiyfcn  & d’autres  les  ont  em- 
ployés avec  fuccès.  M.  Bell  nous  apprend  qu’il 
a vu  deux  de  ces  cas  où  lümellin  éioii  fort  éloi- 
gné des  tégumem,  & où  il  a eu  le  bonheur  de 
réuffir  11  former  un  Anus  qui  a pafTablemeni 
bien  rempli  fon  but  pendant  pliifieu-s  années  ; 
mai-  qu'il  a rencontré  II  plus  prande  difficulté 
àma’ntcnir  le  pafTagefiifiWnmcni  large  & oiivcrb 
Car , dés  qu'il  ùioii  les  lyonrdonneis  de  charpie 
de  les  autres  cfpcces  de  tentes  dont  il  fe  fervoic 
pour  conferver  la  dilatation  néeelTaire,  il  fur- 
venoit  bieniùt  un  tel  degiji  rie  coni'aélion  que,, 
pendant  long-lcm5i.nfuiie,l'év-acnaiion  de-  matières 
éioii  devennelrèi-diÉB.ilc.  Il  employaà  ditTérenies 
rcpiifes  , des  tentes  faites  d’éponges,  de  tacincs 
de  gcniuiw,.  8e  d’autres  fubllances  qui  s'cnflctit 
par  t’humidxié;  mais  elles  proluifireni  inujouis 
tant  de  douleuf  8c  d’irritation  qu’il  éioii  impof- 
lible  d'en  continuer  l*iii’i»..t>’apré>  ces  incon- 
véniens  qu’il  sjMM  ponee  ÿqbtifver , il  recom-i 
njande  contre  l’ÎW  des  4qUrqi>-(.  de  ne  point 
k fcivir  de  tentes  de  cctic  elgite  en  paicil  caa.û- 
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il  penfe  que  quiconque  en  aura  fait  ufage  pour 
des  pariiet^uin  fenlibles  que  le  reélum,  ne 
tardera  pas  i recondoitre  que  le  confeil  de  ces 
derniers  ell  très-mal  fondé. 

Des  lentes  faites  de  charpie  irès-foupleSi  hitniec- 
tées  d'huile  , ou  des  rouleaux  de  l'emplétrc  dont 
on  fait  les  bougies,  caiifent  moins  d'irritation 
que  celles  qui  font  formées  de  toute  auirefubflance. 
On  elibic  alfcz  commodément  le  palfage  lorf- 
qu'il  ell  devenu  trop  étroit,  au  moyen  d'un 
boyau  de  btchis,  dont  un  introduit  une  extrémité 
feimée  dans  le  fondement,  8e  que  l’un  difiend 
en  ) injcclani  avec  force  de  l'eau  parl'auiie  bout.. 
Mais , (lit  M.  fil  II , quoique  ccrtc  partie  du 
iiaitemeni  piùire  paraître  fimple  8e  facile  ù ceux 
qui  n'ont  pas  eu  occalion  de  voir  des  cas  de 
celte  nature,  il  en  ell  bien  autrement  dans* la 
pratique.  Il  nous  affiire  même  que  janvis  «I  n’a 
traite  de  m-iladie  qui  loi  ait  donné  autant  de 
peine  8e  d'embartas,  qu'i)  en  a eu  dans  les 
deux  cas  de  cette  efpécc  qu  il  a traités  ; car 
quoi-fue, dans  l'un  8i  dans  l’autre,  il  eut  d'abord 
lait  des  ouvertures fuffifatnmcni  laiges , ce  ne  fut 
que  par  des  foins  rés-ainitis,  pendant  huit  ou 
dix  mois, qu’il  put  fc  garantir  de  faire  une  nou- 
velle opération,  8i  même  d’avoir  i y revenir 
Â plufieitrs  lifis.  Lorfqu'on  n'a  eu  que  la  peau  A 
ouvrir,  la  fuite  du  traitement  cil,  l.-!ns  doute,  on 
ne  peut  pas  plus  fimple  ) car  alors  il  n'y  a tien 
. à faice  qu'à  tenir  une  ic-nie  de  cbarpie  ^ndant 
([tielquci  jours,  dans  i'ouveiince  qu'on  a faite  avec 
le  fcâlpsi.  Mais  quand  l’exirémité  du  rcclttin  fe 
' trouve  être  à une  cettaine  dillance,  quoique  l’on- 
pitiirc  ordinairtmens  fe  llatict  de  procurer  enfin 
une  guéilfon,  lorfqu’on  eft  parvenu  à donner 
ilTiic  aux  matières  fécales , le  traitement  fubféqucnt 
à l'opération  cxigcraioujouisbeaueoupd'aiieniion 
8i  de  foin  du  la  part  du  Chiiurgien  pendant 
long-ic-ms;  8i  l’on  peut  regarder  la  difficulté 
du  fuccés  i cet  égard , dbmme  étant  à-peu-prés 
proportionnée  i la  profondeur  de  l'inufion  qu'oti' 
a été  obligé  de  faire. 

11  aiiive  quelquefois  que  l’Amn  paroifiânt 
bien  ouveil,  8e  bien  confliiué , les  erfaos 
é^ruuvenf  les  mêmes  accidens  que  ceux  qui' 
nont  point  d'Anus  , parce  que  chez  eux,' 
quelquefois  l'inteflin  fe  tioiive  famé  par  une 
cloifon  membianeiifv  placée  pltis  ou  moins 
|haut,  au  deffiis  de  l'ouverture  de  l'Anue,  8e 
; parce  que  d'autres  fois  il  fe  termine  par  un- 
cul -de -fac.  On  doit  foupçonner  im  pareil' 
ivice  de  conformation,  toutes  les  fois  qu’uin 
ienfant,  dont  l'Anus  ell  ouvert  à l'cxténeur,. 
ne  rend  pas  des  excremens , deux  à trois- 
jvuirs  après  fa  naitîancc,  & fnr-iom,  quand* 
on  voit  parolire  de  grands  acvidom,  trls-que: 
le.  gcnlletiier.1  de  vemee  & le  vomiflamcni 
on  petu  alors,  fuit  en  tàvham  d'injecler  défi 
l^vemens  foit-  .x.-ir  imtndnifunf  une  loisde,. 
.safiùrer  fi  ic.  icéiums.tü  iumé- jut'dofius' do: 
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l’Anuî  , .011  s'il  ne  l'eft  pai.  S'il  fe  trouve 
fermé,  il  ne  rdîc  d’jmrc  parti  i ^ftndte,  que 
recourir  à U méthode  expofeéci-dtifriM,  Si  d'ouvrir 
ht  cotnmuni.ation,  foii  i l'ai  le  du  billoiiri  con- 
duit par  le  doizt,  Toit  avec  le  pliarjngotunie. 
Si  l’obflacle  n'elt  autre  ehorc  qu’une  nivtnbrane 
tratifverralc , l'opérarion  fera  facile  & fon  fuccis 
tfl  à-peu-près  certain.  Mais  s il  y a un  étran- 
plcmcnt  , ou  une  inierrupiion  de  rintefllo,  le 
cas  efl  infiniment  plus  grave  ; cependant , comme 
il  n’y  a pas  d’autre  rdlwrce  pont  faiiTet  l’enfjnt 
que  celle  de  l'opération  , il  ne  faut  pas  héliter 
i y avoir  recours. 

i.orfque  l’Anus  efl  imperforé.rintcflln, comme 
nous  l’avons  dit , fe  lertnine  quelquefois  par  une 
ouverture  dans  le  vagin , ou  dans  la  v cflie , le 
prwnier  de  ces  deux  cas  efl  le  moins  dangereux 
de  lotis  les  vices  de  ce  genre.  Il  peut  airiver 
que  rintcflin  s’ouvre,  & le  termine  d.ins  deux 
endroits  à-la-fois,  fatoir,  à l'endroit  ordinaire, 
formant  un  véritable  Anus  plus  ou  moins  parfait , 
en  mème-^ems  qu’il  fe  lermine  par  une  ouverture 
dans  le  vagin. 

Si  ces  deux  otiverinres  font  aflez  grandes  pour 
que  les  excrémens  s’èsacneni  libremeni,  il  n’y 
a rien  à faire  dans  un  âge  aulTi  tendre  ; car  quoi- 
que l’évacuation  des  excrèmens  par  le  vagin  , 
loir  contre  nature , & une  incommodité  qui  fera 
des  plus  déragièablcs,  onue-voii  pas  de  moyen 
bien  efficace  de  fémur  l'ouverture  de  l’inttflin 
dans  le  v^in  & , outre  cette  inceitiiude,  il  fcroii 
bien_  diflîcilc  d’en  trouver  aucun  qui  ne  gèrAt 
<|i  n'incommodàt  extrêmement  l’enfant. 

Mats  fi  les  deux  ouveriûres  font  extrêmement 
petites , C , par  cette  raifon , les  excrimens  ne 
peuvent  être  évacués  en  quantité  nécefTaire,  & 
fi  les  lavemens  ne  peuvent  làciliter  fuflirammeni 
cette  évacuation,  on  doit  dilater  l’ouverture  de 
l'Anus  par  des  canules  tie  dllfércntcs  grülTciirs, 
ou  par  l'incifion , fi  ce  premier  moyen  ne  rétiirit 
pus  ; & traiter  la  plaie  comme  U a été  dit  ci  - 
ddtus. 

X-e  plus  fonveni  l'inieflin  ne  s’ouvre  que  dans 
lé  vagin  ; il  faut  alors , comme  dans  le  cas  où 
les  matières  fécales  n’ont  aucune  iflue,  faire  ure 
in'iiion  j l’endroit  où  d>ii  être  l'Anus;  car 
la  route  nanitelle  des  excrèmens  étant  ouverte 
par  cette  opération,  qui , cn^iarcil  cas,  ne  f.roti 
nullement  dangereufe,  il  fotiiroii  beaucoup  moins 
d'cxcrémens  par  le  vagin  , & par  conféquent 
l'infirmité  feroit  diminuée;  il  pourroir  même 
arriver  que,  par  l’introduélion  d’une  aaniile  dans 
le  nouvel  Anus , l'ouverture  entre  le  râum  & 
le  vagin  s’obliiérài,  ce  qui  feroit  une  giiérifon 
entière.  D'ailleun  l'ouverture  entre  l’inieflin  & 
le  vagin  peut  être  beaucoup  plus  petite  qu’il 
ne  fâudroit  .pour  le  libre  palfage  des  excrèmens , 
ce  qui  pourroit  expofer  l'enfant  aux  mêmes 
asxiatns  & au  même  danger,  que  û le  icélun^ 
^ii  ablolumem  fans  iilae« 
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L'  ttélum  chez  les  cnfins  mâles  s’ouvre  quel- 
quefois daa!  la  seflit,  & pour  l’ordinaire,  il 
n'exifte  alors  point  d’Anii*.  L'onrcconnoîi  facile- 
ment ce  cas,  à la  préicnee  dtt  méconium  dana 
les  urines  qui  en  contraélent  une  apparence 
vcrdàTc  & épaifle,  & qui  forient  prefque  cot>- 
tinuellemcnt,  nuis  en  petite  quantité.  La  portion 
la  plus  fluide  du  méconium,  efl  la  feule  qui 
trouve  ainfi  une  ilTue  ; celle  qui  efl  plus  épaiflê 
ne  pouvant  pénétrer  de  l’inieflin  reélum  dans 
la  V cflie,  ou  entrer  de  la  veflie  dans  le  canal 
de  l'urétre,  difltmd  outre  mefure  les  boyaux  & 
la  veflie  urinaire,  & caufe  les  mêmes  accident 
qui  ont  lieu  dans  les  cas  d’impcrforaiion  totale  \ 
en  forte  que  fi  l’an  ne  vient  promptement  i 
bout  de  former  un  Anus  qui  rcmplilTe  la  fonélion 
d'érac.ier  Ibs  excrèmens  dont  les  canaux  utinairet 
tse  peuvent  demeurer  chargés,  renfàiu  chez  qOi 
fe  rencontre  un  pareil  vice  d’organifation , ne 
lardera  pas  à périr,  11  faut  donc  irailer  ce  cas 
comme  les  précéJens  ; car,  quoiqu’on  ne  puifl'e 
pas  fe  promettre  de  parer  abfoltimenl  aux  incooé 
véniens  qui  réfulicni  de  la  icrminaifon  du  reélum 
dans  15  veflie,  puifqu'un^oiiveau  pjflàge  n’ero- 
péchera  pas  compicticmcni  que  les  matières  ne 
fortem  par  cette  ilTue,  on  donnera  cependant 
par  ce  moyen  à l’enfant  nneaffez  bonne  chance 
de  giiérifon,  & la  feule  dont  fonças  foil  fuf- 
ceptible.  * 

Dans  les  cas  où  l’on  ne  peut  proenrer  de  dé^ 
bouchemenr  aux  maiiéies  fécales,  par  les  moyens 
que  noii^lMs  indiqués , l’on  a propofé  d'ouvrir 
le  bas-dH^dc  l’cnfani  au-deflus  du  pubis , oia 
fur  le  cl^[PKii , afin  d’aiic  Indre  l’inieflin  côlon,' 
& défaite  un  Anus  artificiel  dans  l’un  ou  l’autre 
de  ces  endroits.  Mais  la  chance  du  fuccés  feroit 
fi  petite,  qu'il  efl  impoflible  de  rccomiiander 
une  fcmbiable  opération  ; à moins'qu'une  tumeur 
ciicourcriten’indiquàt  plus  pWcifétncni  au  Chirur- 
gien en  quel  endroit  il  doit  ffiire  fon  incilion. 
D’ailleurs  en  fuppofanc  le  fuccés  auffi  grand 
que  poflible,  révacuaiion  des  matières  par  de 
fcmblables  ouverluves  feroit  toujours  défagréable 
8i  pénible.  Cependant  l’idée  de  laiffier  un  enfàni. 
ainfl  organifé,  mourir^ans  les  foulTrances , efl 
fktrifle  Si  fl  défolanie  pour  les  parent  & pour 
le  Chirurgien  lui- même,  qu'on  préféreroii  toujours 
de  recourir  au  remède  le  plus  incertain  & le 
plus  défcfpéré,  à demeurer  tranquilles  fpeâateurt 
d’un  pareil  événement. 

D<  la  ckâit  du  FalklemtiU, 

Lo  rfqu’nne  portion  de  l’inieflin  reélum  efl 
poulfée  en  dehors  ,au-de-là  de  fes  limites  ordi- 
naires, cette  maladie  fe  nomme  chiite  de  fonde- 
ment. Quelquefois  il  nj  a qg*une  trés-]>eiite 
parti  e de  l’inieflin  qui  foît  a^B^éplacée  ; d’au- 
tres fois  il  y CD  a une  por|io^lus  confidéta? 
iile, 
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Le  TphinAer  de  l'amit , & les  ponies  Tolflnet  j 
ferveoi  dans  l’éiÿt  de  fami  , de  bafe  & de 
fouiien  1 U poriion  inférieure  du  reéium  autTi 
lum  ce  qui  icnd  il  les  affaiblir , esntribue  par 
cela  m£ine  b occafionner  la  chiite  du  fundement. 

La  caiife  néanmoins  la  plus  fréquente  de  cette 
maladie  tient  aux  exenions  violentes  & trop 
réitérées  du  rcéitini  même  , excitées  par  quelque 
catife  d’irritation  fur  fon  extrémité.  Ainli  .leirep 
fiéqiient  ûlage  des  remèdes  aioétiquts , dont 
l’aciion  fe  porte  patticuliéremi.nt  for  le  gros 
boyau  , opér»  fourent  cet  effet  ; il  en  eii  de 
même  des  petits  ver)  connus  fous  le  non^d'afea- 
rides , qui  logés  i la  partie  inférieure  de  cet  intef- 
lin  , y caiifent  quelquefois  une  irritation  violente. 
La  conilipation  habituelle  , les  h^orrhuides  , 
en  un  mot,  tout  ce  qui  agiffant  vivement  fur  le 
reéfum , excite  une  aflion  trop  forte  de  cet  or- 
gane, peut  déterminer  un  accident  p.treil. 

Il  y a beaucoup  d'exemples  de  chfite  d^RP 
portion  du  reélum  , où  l'intedin  efl  demeuré 
très  - long  - tems  fans  être  réduit , & où  cepen- 
dant cette  négligence  n'a  aucune  fuite  flcbcnfe. 
Il  fuit  de-U  que  le  rcclum. peut  beaucoup  mieux 
lùpporter  d'étre  expofé  aux  imprefTions  de  Va.ir 
extérieur  , qu’aucune  autre  paiiie  ^tube  intef- 
linal  ; mais  il  ne  faut  pas  pour  Ria  négliger 
jamais  de  &ire  fur-lc-cbamp  ce  que  l'on  peut, 
pour  réduire  l’intellin  déplacé  ; les  Auteurs  en 
Chirurgie  confeillent  ordiDairctncnidclefomenter 
avec  des  décoélions  émollientes  8t  antifeptiques , 
avant  que  de  chercher  à le  faire  rentrer  ; ils 
veulent  mène  que,  pour  mieux  léoflir,^  l'Opérateur 
couvre  fes  doigrs  de  linge  enduit  de  cire  ou 
d’huile.  Mais  toutes  ces  précautions  ne  font  point 
néceffaires i Si  lorfqu'itn  Chirurgien >dl  appcilé  sers 
un  malade  qui  a une  chiite  du  fondement,  le 
plus  grand  fervice  qu'il  piiilfe  liig rendre,  efl  de 
remettre  au  plutôt  ^s  parties  déplacées  dans  leur 
fituation  ttaiurelle.  Tans  les  laiffer  davantage  expo- 
fées  aux  dangers  qu’elles  peuvent  courir  par  ce 
déplacement , en  perdant  lesems  i faire  des  fomen- 
tations Ikc.  ',  & comme  on  a beaucoup  plus  de 
dextérité  à manier  quoi  que  ce  foii , avec  les  doigts 
parfaitement  qiids , que  lorfqu’ils  font  recouverts 
de  gants  huilés  ou  cirés, il  vaut  mieux  rtc  pas 
s’en  fervir.  Si  cependant  on  jugeoit  ^‘il  fallût 
fe  garnir  les  maitts  de  quelque  chofe,  un  mor- 
ceati  de  toile  de  coton  fouple,  & fine,  efl  ce 
cpie  l'on  peut  employer  de  mieux  dans  cette 
int.mion. 

Le  malade  éilnt  au  lit,  couché  fur  le  côté, 
ouTiir  le  ventre,  ce  qui  saut  mieux ^ les  fdfcs 
plus  élesées  que  le  relie  du  corps , le  Chi- 
rurgiert,  preffcia  fortement , mais  également  avec 
la  paume  de  ia  main  fur  la  partie  inférieure  de 
riniiftin  déplacé.  Encoruinuanià  prelfer  decette 
manière,  on  fait,  pour  l'ordinaire, rentrer  faci-  , 
Icmcnt  l'intefUn  -,  mais  fi  cela  ne  fufBi  pas , on  ‘ 
compiimcra  U poriion l'iipéricute  de  U partie  de 


rintcfiin  rorii  avec  les  doigts  d'une  main,  tandis 
qu'avec  la  paume  de  l’autre  main  , on  conti- 
nuera 1 (ouicnir  la  partie  inférieure , & par  ce 
moyen  on  réuffira  certainement.  Il  efl  vrai  que 
fi,  pour  avoir  trop  tardé  II  faire  la  réduélion,  ou  par 
quciqu'amte  caufe,  l'intedin  a coniraélé  beaucoup 
d'inflammation  & d’enfiure,  il  fera  impoflible  de 
le  replacer , jufqu'à  ce  que  ces  fymptômes  foient 
dillipés.  Pour  cet  effet,  il  pourra  convenir  de 
tirer  du  fans  an  malade  proporiioniiénieni  k fes 
forces , & l'on  fomcniera  l'inieilin  avec  une  fo- 
luiiun  de  ftierc  de  faiurne  un  peu  chauife.  Lorf- 
ue,  par  ces  moyens,  l'on  aura  dilfipé  l’eoa 
ure  , ou  ù peii-près  , on  ne  irouvera  qtle  peu 
ou  point  de  diliiculié  à replacer  les  parties , en 
s'y  prenant  errmme  nous  l'avons  indiqué. 

La  plus  grande  difficulté  ne  gli  pas  1 faire 
rentrer  l'imelUn  , mais  i le  retenir  en  place , 
ce  tjui  donne  fouvent  beaucoup  de  peine.  Car  le 
fphinéler , après  de  fréquentes  chûtes  de  hoyau  , 
efl  quelquefois  tellement  aflbibli , qu’il«n’i  plus 
le  pouvoir  de  le  retenir  •,  de  forte  que  cet 
accident  fe  rcnonvellcra  , non-feulement  toutes 
les  fois  que  le  malade  ira  i la  garde-robe  , mais 
même  dés  qn’il  voudra  marcher,  ou  Iculemeni 
fe  tenir  debout,  comme  on  en  voit  des  eitm- 
ples. 

On  a imaginé  différens  bandages  pour  contenir 
l'Anus  après  qu'on  l’a  réduit  ; mai,  il  n'efl  pas  facile 
d'en  trouver  qui  s'adapte  parfaitement  i ce  qu’une 
femblable  incommodité  tiige.  Ordinairement  on 
applique  fur  le  fondement  une  comprefle  en  plu- 
fleurs  doubles  que  l'on  maintient  dans  cette  pofitioo 
au  moyen  d'un  bandage  en  T.  & cette  manière 
de  le  contenir  réuilit  afTez  bien  dans  beaucoup 
de  cas.  On  peut  voir , dans  les  planches , un 
bandage  inventé  par  M.  Gooch,  qui  a le  dou- 
ble avantage  de  fixer  l'imeflin  d'une  manière  plus 
sûre  qu’aucun  autre  que  nous  connoiffions  , & 
de  permettre  au  malade  de  prendre  beaucoup 
plus  d'exercice  ^’il  ne  poiirroii  faire  fans  fon  fc- 
cuurs.  Mais  ce  qui  vaut  encore  mieux,  fuivani  nous, 
que  tous  ces  bandages , ce  font  les  champignons, 
ou  ptfl'aires  de  gomme  élafliqiie,  inventés  de- 
puis peu  d’années  par  M.  Bernard , ingénieux 
Artifle,  qui  a tiré  parti  de  cette  fubflance  pour 
en  faite  différens  ouvrages  ù l'iifage  des  Chirur- 
giens. L’inflriimeni  dont  nous  parlons , cnnfifle 
en  un  corps  oblong  & ovale,  arrondi  par  un 
bout,  8t  qui  de  l'autre  fe  lennine  en  un  col 
mince  , Si  un  peu  alongé,  avec  un  bord  plat  L 
fon  extrémité.  Le  corps  de  cet  inflrumeni  in- 
itoduii  dans  l’inttflin , au-de-li  du  fphineîer, 
te  dilate,  & lefumient , tandis  que  le  fphinéler 
en  embtalfc  le  col , & que  le  bord  du  cni  l'em- 
péche  de  rimonier  trop  haut  dans  te  reéftim  i 
un  fixe  d’ailleurs  un  cordon  i ce  bord  , qui  «ft 
percé  dam  cette  intention  : ce  qui  aide  ù cei  effet. 
Ce  pcflâire  efl  irés-lifTe  , & ne  peut  par  conlé- 
queni  hlcITci  les  parties  } il  en  en  outre  foK 
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lé^er  , ne  confiOant  q«*cn  une  écorce  aflt-7 
mince,  q’:oit|oe  p.ifl'ahlement  folidc;  & c<  mme 
i!  cfl  P rcé  à Ton  exir^miré , il  n’empévhc  poihc 
ia  forttc  vcnC4  , qui  sitfrcment  pourro«.ni 
iniommr.'ncr  le  ma'ade.  Voyei  les  phnthes. 

L’iflftltin  ‘*fam  r«rfi , en  sKani  i la  garde-:  obe, 
on  k replacera  fT.r-'e'thimp  ; ce  que  le  rruladc 
pourra  s’accouuimcr  i faire  li^i  • mccnc  , iSi  l’on 
ap^lique-a  »our  He  fnire  k*  ban  *agc  , ou  le  pel-  ! 
faire.  Et  abn  de  forrifi.r  k l'f  hir^cKr  de  l’Anu', 
di  les  yanics  ioil>ne>,  dont  la  fniblcfTc  dans 
là  phiparr  d«  cas , doit  éire  confid<fr6.  ci  mme 
U kiiH  caufe  de  la  maUdij  \ k mahdc  fera 
nrage*de  pr  pa»;mons  de  kr  & cU  kirkjna  • il 
prendra  deS  bains  froîcU , & fe  fera  jcticr  tre- 
qiicnimtnr  de  l’eau  froide  contre  lc>  f-fles,  & 
la  partie  irftrïcurc  du  do*.  On  (e  feri  enci»rc^ 
avec  hta^^coup  de  lirctés.  ri*injiCli->ns  adring  ntc-» 
compoféc*  liir-foui  d*infiiliün>  de  no.x  dc-^Ule, 
ou  de  ché’'e;  & fi  l’on  y a:oute  une  pi  rite 
quantir*  d’opium  , c’eft  k meilleur  moyen  que 
l’on  puilîe  employer  pour  diminuer  l’irriiabiiiié 
dé  la  partie  mféricure  du  reé)um  , qui  bkn 
fouvent  a été  la  première  ca  rfe  de  la  malidic. 
On  a qtttiqucfôis  ajouté  une  pefitt  quar^iiié 
d’alun,  on  de  lucre  de  latmnc  à tes  injedions; 
en  général  crpi.ndart , nous  regardons  toute 
addition  de  lubllance  falinc/commc  peu  con- 
ven»hks  , i caiifc  de  l’irriiarion  mic  les  feU 
prorliriffnt  ordinairement  fur  l’inicOin. 

On  pourra  toujours  par  l'iifage  de  quelques- 
uns  d<i  ces  movens  , guérir  les  maladies  de  ce 

f;cnre  , ou  du  moinile*  pallier,  au  point  que 
e nraladc  n’en  éprouvera  plus  qu'une  incommo- 
dité très-fupporiablc. 

Nous  obfcTvcrons  cependant  avant  que  de  ter- 
miner  cet  article,  quon  a confondu  avec  la 
chûte  du  fondement  une  maladie  beaucoup  plus 
grave,  où  une  portion  confidérable  du  co  on  , 
du  c®cnm  , & même  qnelquctois  de  hlctun 
fc  renverfe  , & fort  par  l’anus.  Les  PranLicns 
en  général  rcgardctit  cct  accident  fous  le  même 
point  de  vue  que  la  ni^'adic  dont  nous  venons 
de  parler  ; iis  croicot  que  la  totalisé  du  rcêlum 
fc  fcnvcrfc  alors  fur  ellc*méme,  en  conféquence 
du  re'àchçmcm  du  fphinélcr , & des  mufcics 
Telcvenrs  \ & qu’elle  entraîne  avec  elle  d'autres 
portions  du  canal  intcfiinal.  Cependant  ils  de- 
vroient  être  détrompés  par  réiranglcmcm  qui  y 
fursicfti  qndqncfois , & qui,  non-lculcmcnt  ap- 

!)orte  beaucoup  de  di(Hciilté  à la  réduction  de 
a portion  déplacée  , mais  encore  la  fait  lom-* 
ber  en  gangrène,  Daiilcurs  les  connexions 
du  reélum  avec  les  p.xnics  voilînes , au  moyen 
du  tilfu  ctlinlairc  dont  il  efi  environné*,  & celle 
de  CCI  imertinavec  la  face  pofiériiufe  de  la  vef* 
fc  urimtirc  , rendent  ce  inécinnirme  impolTihk.' 
Cette  cxpUcation  ne  potirroit  être  admife  que 
p»»«r  les  chûtes  du  rcélum  qtji  fc  font  d’une 
pianière  lente  ) encore  ne  pocuroit  • elle  pas 


"A  N U 

rendre  compte  de  quelques  cas  > dans  Icfqûelf 
la  it  que  l’intcfiin  rens  erlé  préfcnie , cft 
d'un  volume  cnoim  . Fabrice  d'Aquap.mlenrcdit 
avoir  vu  des  tumeurs  formées  la  chà>c  da 
rcélum , dr  la  lon^iteur  de  lavant  bras , & de 
la  grolTeur  du  poing*,  & dan»  les  mélange»  des 
curieux  dv  ta  nature  , on  lit  robfetvation  d'une 
rumiîir  de  Ccite  efp6ce  longue  de  deux  pic  k , 
ftitvcnuc  i une  kmme  à la  fuite  d’un  accou- 
ch  ment.  On  ne  fend  pa»  raifon  d'utie  manière 
p u»*  faii'fâifanfe  tics  avddbns  de  ccifc  nature, 

CO  fuppufinr  qu’ils  font  IMfti  4u  rclk^hcmciu 
de  la  unique  veloutée  du  itcliim  , & de  fa  lé* 
paratton  diiv«:  la  tunique  mtifcn'eufe  ; l’on  ne 
iauroir  prifumcr  qu’un  pareil  d^c»»lkmcnt  pûc 
avoir  lieu  dan»  unc.ificz  gr  ndw  étendue  , ni  alfcx 
fubitcn>cnt , pom  q l’il  tu  refulüt  ks  phénonnéfies 
qu'on  obkr.c  quelquefois  dans  cette  maUdie. 

des  obcrvation»  plus  exaeUs  ont  été 
TOUi  doute  à ct! égard  On  lit,  dans  te  quatrième 
vol  des  Mémoirt!-  de  l'Acanémic  de  C hirurgic  , 
l'hifioirc  d'umr  prétendue  chùre  du  rcCtnm , qui 
après  la  mort,  î-efi  trouvée  être  une  invagmafion 
du  Cffciim  , À de  la  plu  grande  Janie  de  colon 
datli  rextr^ité  inférieure  de  cct  inte’ftin  , & 
dans  la  rupérieure  du  redum.  Cette  in- 

vagination et  mmençoit  k plus  de  il  p^.uccs  de 
l'anu»,  & finilfoit  à cinq  ou  fix  de  cette  ou- 
verture, parce  que  la  tumeur  que  formoit  ceiic 
maladie,  a'osf  été  réduite  quelque  tim^  avant 
la  mort  de  cct  enfant.  Il  ne  fut  pas  poffible  de 
retirer  la  portion  qui  formoif» rinv.tginauoB  , k 
exufe  dc'  forics  achif  enccs  quelles  av  oient  eonirao 
téc*.  Une  autre  obfcrvation  anatomique  a démontré 
le  mjme  fait.  Un  enfant  à la  fuite  de  douleurs 
citrèmemem  vives  an  ventre  caufées  par  un  coup, 
eut,  par  l’Anus,  une  chûte  de  boyau  longue  défi* 
à fept  pouces, «que  l’on  prit  pour  un  renvcrlc- 
mcîit  du  rcclum.  L'enfant  éiipt  mort,  on  reconnut 
que  l’cxiréirité  du  boyau  font  par  l'anus , n’étoit 
autre  ebofe  que  h pothe  Ctrcalc  , qui  s'éfoii 
rcnvc*^fce , & q^ui  av6ii  pafié  par  le  colon , & le  ^ 
reélt  m , pour  loi  tir  par  l'anus.  Voyt\  larriclt 
VOLVULUS. 

Dfs  Ahcct  aupiit  de  rAmis. 

Lc'!  pnrries,  qui  tnvironncm  l'Arns  , font  fré- 
quemmenr  le  fièec  de  rmncurv  qui  degénérem 
en  abcèf.  Les  hémoriltoîdes , k$  condylémesçin 
fc  forment  dans  ie  voilinigc  du  rcclum  , les 
m.iiièrev  durcies  Üi  amalféev  pÆ»  tk  fon  t\iré- 
mité  , les  coups  viokns , en  un  mot , tout  ce  qin 
peut  caufer  de  l’irritation  & de  rinflammatioii 
dans  CCS  parties  , peut  aufli  octafionnclkmenc 
déterminer  des  füpp’jration'  ; di  fi  ce  j.us  n'eft 


(i)Vovexd'm  le  V.  vol.  des  Mé-iioirr*  dcPAcïJemie 
Roy.>l:  deCbiturgie,  le  «Memoitc  «le  M.  Svbbtticc  liu 
les  Anus  conrie  uatare. 
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fa<  abforbé , ou  li  l'olcire  formé  par  roovetture 
, de  Tibcét  ne  fe  licairife  pas  prompicment, 
il  en  refulieia  n^clfairtmeni  d'autres  maux  dont 
nous  allons  bienidi  nous  occuper.  Il  furvicm 
anlfi  alTez  fréqueinineni  des  tumeurs  inQatnmaïui- 
res  dans  le  voifinage  de  l’Anus  , en  conféqucncc 
de  fiés  res,  ou  d'autres  maladies  générales  du 
fyfléiiK. 

Le  plus  fouvent  ces  tumeurs  font  de  nature 
phlcgmoncufe.  Keyri  Abcès  & Phlegmon  ; 
d'autres  fois  elles  prennent  l'apparence  d'une 
enllure  éréfypélatcu^c , & font  de  la  nature  de 
l'anthrax,  ou  du  chatlaoo.  yi>yt{  Anturax. 

Dans  chacun  de  ces  diHérens  cas , toute  la 
maladie  ell  fouvent  bornée  it  la  peau , & ^ la 
membrane  cellulaire  qui  a fon  (iége  ati-dcITous , & 
elle  a’ell  accompagnée  que  desfytnpiémes  génc‘ranx 
ordinaires  de  l'inllammation  , ou  de  ceux  qui  font 
dûs  i la  formation  de  la  matière  purulente  dans  la 
partie  immédiatement  alTecléc.  Mais  il  n'ell  pas 
rare  non  plus  de  voir  fe  joindre  à ces  fympté- 
tnes  d’autres  maux  qui  toitrmentent  le  malade, 
& qui  dépendent  d'une  iiriiaiion  communi- 
quée aux  parties  voifines  de  celles  où  ed  le 
ùége  du  mal  , telles  que  la  vulfie  urinaire,  le 
vagin  , l'urètre  , les  vailfeaux  bémoirhoidaitx , & 
le  teclum  j d’où  nailfent  la  rétention  d'urine , 
la  dyfurie  , l'irritation  du  vagin , le  ténefme , 
la  dtarrhee  ou  la  conilipation  -,  & ces  accidens 
font  quelquefois  li  ur^ens , qu’ils  méritent  toute 
l'attention  du  Chirurgien.  i 

L'endroit  oi'i  s’ouviiroil  l’abcès  , & où  le  I 
pus , Il  on  l’abandonnoii  i lui-méme  , fe  feroit 
tour , ell  fort  fujet  il  varier.  Quelquefois  il  perce 
la  felTciiune  certaine  dillaocc  de  l’Anus , d’au* 
ires  fois  près  de  fon  bord,  ou  au  périnée-,  & 
çciie  és  acuaiiun  de  la  matière  purulente  fe  &ii  I 
laniùt  par  une  ouveriuie  feule,  laniél  par  plu- 
£curs.  Dans  quelques  cas,  non-feulemcni  il  y a 
une  ouverture  qui  perce  la  peau  exiérieurAneni  ; 
mais  encore  il  y en  a une  autre  qui  perce  l’in- 
tcllin , & pénètre  jufqucs  dans  ut  cavité  \ dans 
d'autres,  il  n'y  a qu’une  feule  ouverture  ,&  elle 
cil  interne  ou  externe. 

Quelquefois  la  matière  purulente  fe  forme  il 
une  dillance  confidérable  de  l’inieftia  reéhim.  | 
D'autres  fois  cet  organe  ell  dépouillé  , ou  dé- 
-couvert  par  le  piu-,  mais  non  pas  percé.  Eolin, 
chez  quelques  malades  , l’inleflin  ell  oon-fculc-  I 
ruent  dépouillé,  mais  encore  percé,  & cela  en 
plus  d’un  endroi'. 

Le  premier  liège  de  Ia  maladie  ell  quelque- 
fois a la  partie  devée  du  ballin,  près  des  ver- 
lébics  inférietwtts  des  lombes , dt  de  l'os  facrum; 
Voyn  Louasa,  PtOAS-,  & la  matière  purulente 
vient  de  parties  fi  afiècKss  , & qui  font  tel- 
lement ho: s de  notre  portée,  que  le  cas  ne  iailfe 
aucun  efpoir  dès  le  commencement. 

Ces  écouleinens  de  mirière  purulente  font 
falutaires  pont  qt-elqiiesxiet  fonr.es  ,&  mcueni  fin  i 
Chirurgie.  Verne  /."  /."•  Partie. 
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|-l  da  maladies  géniales , qui  altéroieni  depuis 
long'tcms  leur  conllitution  ; mais  ils  deviinnine 
I fouvent  funelles  k d’autres , en  épuifant  le  peu 
de  forces  qui  leur  refte. 

Si  la  maladie  tire  fon  origine  de  la  vérole, 
ce  qui  n’ell  pas  très  - rare  , elle  affeéle  , dans 
bien  des  cas,  Turétre,  & le  col  de  la  vclfie,  & 
par-lé , fiiit  éprouver  i celui  qui  en  ell  attaqué 
beaucoup  de  douleurs  , & d incommodités.  Si 
elle  a fon  principe  dans  une  atfeélion  cancéreufe 
de  quelqu’une  des  parties  qui  font  placées  dam 
le  balfin  , le  cas  ell  beaucoup  plus  grave  encore, 
& fon  ilTuc  eA  toujours  tuncfic. 

Dans  les  cas  les  plus  otdinaires , lors  même 
que  la  conAituiion  eA  faine,  & que  le  mal  n’cA 
compliqué  d.’auciin  autre  vice  fkheux  , toute 
tumeur  inAammaioire  qui  furvkni  auprès  de 
l'Anus,  eA  pariiculièrcmcm  difpofée  éfiippurer^ 
& les  ulcères  qui  rèfulient  de  l'ouverture  de  ces 
abcès  , ont  de  la  peine  é fe  fermer  -,  ils  font  tou- 
jours très-douloureux,  & demandent  i être  traités 
avec  beaucoup  d'attention  & de  prudence.  Ce- 
pendant il  eA  au  pouvoir  des  Praticiens , de  pré- 
venir une  grande  partie  'des  maux  qti'entrainent 
ccmmnnément  les  tumeurs  de  cette  efpéce  quand 
elles  font  négligc^es  , pourvu  qu'ils  y donnent 
les  foins  néccAaires  , dés  qu'elles  ont  commencé 
é fe  fotm-rr. 

Loriqu’oa  a lieu  de  croire  qu'une  tumeur  de 
celte  nature  tend  à la  fupptiration,  il  faut  héter 
de  tout  notre  pouvoir  la  formation  du  pus;  & 
puifque  lien  ne  paroit  avoir  pins  sûrement  cet 
ellci,  qu'un  ceiiain  degré  de  chaleur  conAam- 
ment  entretenu  fur  la  partie,  il  faut  y tenir  des 
eataplafmcs  chauds,  & des  fomètataiiors , ou  expo- 
fer  la  partie  i la  vapeur  de  l'eau  chaude.  Pouc 
l'ordinaire , un  ufage  alTidu  de  ces  moyens  dé- 
terminera promptement  la  fupputarion  dans  ces 
fortes  de  tumeurs  ; & , dés  qu'on  aura  obtenu 
cet  elfet  , on  les  ouvrira  par  une  grande  inc:-. 
Aon. 

En  faifant  l’ouverture,  on  doit  enfoncer  fe 
biAouri  alTcz  pour  atteindre  le  iluide  ; & lorf- 
iwe  l'iuArument  eA  enfoncé  jufqii'é  ce  point , 
il  faut  continuer  l’inciAon  , de  manière  i divifex 
toute  la  peau  qui  couvre  la  matière  puruleme  ; 
par  ce  moyen  tout  ce  qui  eA  contenu  dam  l'ab- 
cés  fortira  en  une  fois,  & l'on  empêchera  qu'il 
ne  fe  forme  un  nouvel  amas  de  matière. 

Le  fuccés  de  cetie  partie  du  traitement  dépend 
beaucoup  plus  qu'on  ne  l'imagHie  , de  ce  qu'on 
aura  ouvert  l'abcès,  plus  ou  moins  prompte- 
ment ; car  fi  l'on  renvoyé  long-tcms  cette  opé- 
raiion,  ou  fi  l'on  ne  fait  pas  i'ouvcriure  afiéz 
grande, pour  que  le  pus  puiA*e  s'évacuer,  il  s’en 
infinucia  quelque  portion  dans  le  liA'u  cellulairs 
des  environs,  qui  ptu-é-peu  féparera  toute  la 
peau,  & toute  l'citrémiiédureélum,  des  tnufcics 
<k  des  autres  parties  qui  leur  font  comigucs.  De 
«ute  manière , au  lieu  d'un  Ample  ulcère , sm 
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d'un  (imis  qui  n'jufuit  pot  beaucoup  de  prdfon-  ' 
dciir,  tel  qu’on  le  irotive  ordinairement  après' 
romcriure  de  CCS  abcès  , lorfqu’ils  ont  été  bien' 
traités,  on  trouve  quelquerois  toute  la  portion 
inférieure,  du  gros  bo)au  abfob'ment  réparée  des 
parties  voilincs  , & nombre  de  finus  qui  courent 
dans  tous  les  fens , le  long  du  périnée  , fur  les 
edtés  de  l intcflitiSi  tnitc  les  mufclcs  de'  frlTcs, 
comme  nous  le  verrons  bictiiôt,  en  iraùant  de  la 
üdiiU  è l’Anus.  On  prévient  ces  acci  'tn»,  ti  l’on 
J foin , dés  que  le  pus  ell  formé  , d’ouvrir  ces 
abcès  dars  l'endroit  le  plus  f.isorahic  i fon  écou- 
lement , & par  une  gt  .nde  àneilion.  La  plate 
alorv  ne  tarde  pa  à fe  cicairiLt  fans  aucune  Cuite 
fkbaifc.li  d’ailleurs  la  confliiutiun  lA  faine, 
& li  le  itaitement  fubféquent  eft  bien  conduit. 

Aprè-  l'miuriii  e de  ces  abcès,  la  pratique 
ordinaire  des  Chiiitr.  uns  a été  prcfque  j'  fqu’i 
aujourd’hui,  d'introduire  dans  leur  cavité  des 
botirdnrmets  d..  cbarpie  , ou  d’auttes  fublUnces , 
afin  d’enipéchcT  , dit-on,  la  réunion  trop  prompte 
des  bords  de  la  pluK  , & de  la  faire  remplir 
p.ir  le  fond.  Mais  cette  praiiquetll  très-mal  fon- 
dée ; car  ces  fubftances  étrangères  font  prcfque 
tuuiuurs  du  mal  m irritant  l’extrétiiité  du  reelum. 
D'ailleurs  fi  l'on  a fait  une  alfcz  grande  incilion  , 
une  pareille  précaution  cfl  parfaitement  inutile, 
parce  que  le  pus  ayant  la  liberté  de  s'écouler 
conllaniment  par  la  plaie , l’oiivc-riure  demaire 
toujours  proponionnée  i la  quantité  qui  s’en 
tormp  , ce  qui  ell  le  pricipai  but  qu'on  doit  fc 
propplér  en  outrant  ect  alcès. 

Au  lieu  d'employer  des  moy  ns  aiilTi  iriiians , 
dès  qu’on  aura  donné  iffue  au  ptis , on  recou- 
vrira la  plaie  de  cbarpie  enduite  de  quelque 
ongi’Cnr  ttès-dcHix,  & l’on  tiendra  confiam- 
ment  up  caiaplafmc  émollient  par-delfus.  Toutes 
les  duretés  que  la  première  f.  rntaiiün  du  pus 
n’auta  pas  détruites , fc  dilGperom  eomsleiicment 
par  ce  traitement  ; & s'il  ne  fe-  pnibnic  pas 
quelque  nouvel  obifaclcà  la  cicatriiation  del'ul- 
cére  , le  malade  ne  tardera  pas  à obtenir  une 
parfaite  guérifun. 

Nous  avons  fait  mention  de  quelques  fymptiV 
m-s  qui  accompagnent  fouvent  le»  abcès  formés 
dans  le  voifmage  du  reelum.  Tels  font  panieuliè- 
remem  la  dyfurie  & la  rétention  totale  de-s  urines. 

L’on  foulage  la  dyfurie  par  la  faigne'e  & par 
rufagedes  boilTons  mueilagineufes,  du  nitre,&c. 
Mai»  la  rétention  totale  efi  un  fyinptdmc  plus 
opiniStre  , & d’wrani  plus  alarmant  que  l'ufaae 
de  la  fonde  ell  ici  accompagné  de  beaucoup  <le 
danger.  Le  col  de  la  velfic,  trés-vuilin  du  liège 
du  tnal,  participe  i l'inflammation,  ce  qui  peut 
contribuer  jufqu’à  un  certain  point , h caufer  l’a- 
cideni  dont  il  sagit  j mais  l'exiréme  irritabilité 
de  cette  partie,  a une  part  bien. plus  grande  encore 
è fa  formation  j & lotis  quelque  point  de  vue  qu’on 
rcmifagc,la  fonde  , foii  qu'on  rintrodiiifc  dans 
U vcflie  chaque  fois  qut  cela  paroii  néccL- 
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faire,  foii  qu’on  l’y  lailfe  après  l'avoir  inirodoire^, 
ne  manquera  pas  d’cnilamarcr  & d'irtiier  de  plus, 
en  plus  le  canal  ^ fans  parler  du  danger  que  Von 
court  en  pareil  tas,  de  frayer  de  faulfes  roiucs  , 
& de  caufer  par-là  des  maux  qui  pourront  avoir 
les  plus  trilles  conféque-nces.  Les  moyens  à em- 
ployer pour  foulager  le  malade  , font  U faignée 
proportionnée  à fon  étal  & à fes  forces,  les  laxa- 
tif. doux  , li  l'on  a le  Icms  d'en  faire  ufage-,  les 
bains  & demi  bains , les  fumeniaiiuni , les  lave- 
mens  é-molliens , de  par.dellus  tout,  les  lavenvens 
anodins  fait,  avcciinc  quantité  fulGfancc  d'opium. 

Un  icnefme  douloureux  accompagne  fouvcni 
aulli  les  inihmmaiions  des  parties  voilines  du 
reelum,  St  doit  èlcecomballit  pat  des  laxatifs  com- 
binés avec  des  anodins.  Aptes  l’ccacviation  des 
inaiières  fécales,  nu  lavement  compofé  d'empois 
fin  '<1  d'opium  ,efl  un  remède  piefquc  iofatllible 
pour  calmer  ce  fymptAmc  fatiguant.  L'itniaiion  du 
v.igin  chei  les  femmes  > qui  cfl  à-peu-près  de 
la  iiième  nature  que  le  léncftne  , fe  calme  par  les 
mêmes  moyens. 

Dans  quelques  conllitnlionv , celte  efpécc  d'in- 
flammation eli  accompagnée  d'une  eonilipaiion 
opiniâtre,  à laquelle  fe  joint  alfez  eudinaivement 
la  diifenlion  doulouieufc.  Si  l'enfluie  des  vaif- 
feavixhéuMuthoidaux  ,tani  intérieurement  qu'cvié- 
licuremcm.  Tant  qt.’une  quantité  de  gro-  excré- 
mens  efl  relemie  darvs  les  inleilins , il  en  rélvillc 
un  furtroii  cP  rriiaiion.dc  liècre  ,vSi  d’m.lamma- 
liun  -,  il  importe  donc  de  remédiera  ce  lympiûme,. 
St  (Remployer  dans  ce  but,  la  faignée,  les  laxa- 
tifs doux,  & un  régime  févère  & rafraichilfanr, 
ainfi  que  des  cataplarmcs  cmolliens , qui  rc-làchenc 
St  détendent  les  hémorthoïdes  dures  Sc  gonflées , 
en  mème-iems  qu'ils  accélèrent  la  fiipputaiion. 

DE  LA  FISTULE  A L’ANUS. 

^.1.  Dtfeription  gincralt  de  h malade. 

Quoiqu’un  abcès  auprès  de  l'.lnus  puilfe  f« 
guérir  par  un  traitement  fort  fimple,  & qu'on 
voie  fouvent  des  tumeurs  de  ce  genre  fe  ter- 
miner prompicineni  & facilement , lur-roui  quand 
l’art  vient  à propos  au  fccoursde  la  nature  , il 
n’en  efl  pas  de  même  dans  loiis  les  cas.  Il 
arrive  fouvent  que  les  malades,  fuit  par  ignorance; 
des  fuites  que  petit  avoir  leur  état , fuit  par 
la  crainte  de  la  douleur,  toit  par  d'autres  rai- 
fonsjtie  dcm.indem  pas  les  fecoursdelaChirur£ie, 
lotfque  le  mal  cfl  à fon  pr'mtcr  période,  & que, 
dans  fon  état  le  plus  fimple  , ils  lailfeni  foutent 
ouvrir  l'abv-és  de  lui-mèmc  dans  un  endroit  dé- 
favorable , fouvent  même  ils  n appellent  le  Chi- 
rurgien, que  lotfque  le  pus  en  sinlinnani  dans, 
le  lilTu  cellulaire  , a déjà  lait  beaucoup  de  mal ,. 
& creufé  des  linus.  On  conçoit  aifément  i qua 
la  maladie  alors , fiiivant  le  liège  qn’elle  a oc- 
cupé dans  foD  premier  période  que  nous  veooas. 
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de  dictire  fonj  le  nom  d’abcés  i l’Anns,  fiii- 
vani  fon  ancienneté,  & fuii«nt  l’état  plus  ou 
moins  Tain  de  la  confiiiuiion  du  fiijct , doit  <c 
préfcnier  fous  une  ïariété-d'afpeéls  8t  de  degr^. 

C'rfl  cet  état  de  la  maladie  plus  ou  moins  in- 
vétéré, plus  ou  moins  compliqué  d’ati’eélions  du 
rcélum,  de  callodiés,  & d'antres  altérations  des 
patries  voilinos , qne  la  plupart  des  Chirargiens 
nomment  liflnle  i l'Anus  ; tandis  que  d'autres  , 
8t  M.  Pott  en  particulier , ne  veulent  donner  ce 
nom  qu'aux  ulcères  profonds  & caverneux  qui 
fburnilTcnt  un  pus  icre  , dont  la  virulence  ell 
fomentée  , & entretenue  par  une  alfeélion  plus 
générale  do  l'siléme,  & ou  par  cont'équent  les 
moyens  Chirurgicaux  doivent  être  étayés  de 
remèdes  d’un  autre  genre.  Nous  renrertons  i 
l'article  Fistdle  la  détermination  du  fétu 
propre  de  ce  mot.  D.ins  celui-ci , nous  allons 
noos  occuper  des  diverfes  afleéWons  qui  fe  ma- 
nifedent , comme  fuite  des  abcès  dans  le  voili- 
nage  du  fondement,  (ans  nous  mettre  en  peine 
de  pofer  exaélement  la  limite  entre  celles  qui 
méritent  plus  particuliérement  le  nom  de  fitlulc , 
& celles  auxquelles  une  autre  dénomination  pour- 
roit  mieux  convenir , puifqiie , comme  nous  le 
verrons , cette  dillinelion  n'ell  pas  trés-elTentielle 
au  ttahemeot , & que  les  unes  & les  autres 
petivent  être  confidérées  comme  des  degrés  feu- 
le.-ncnt  de  la  même  maladie. 

Nous  difons  donc  avec  M.  Bell  (i)  , que  tout 
ulcère  dnueux  formé  dans  le  soilinage  du  rcéliim , 

firend  le  nom  de  Itftitle  à l'Anus;  & que  c'efl- 
i l’idée  la  plus  exade , & la  plus  (impie  qu'on 
piiilTe  donner  de  cetre  maladie.  Car  quoiqu'elle 
préfente  une  grande  variété  de  formes , & quoi- 
que les  deferiptions  que  l'on  en  a données,  n'aient 
pas  peu  contribué  i embrouiller  cette  partie  de 
la  pathologie  Chirurgicale;  quiconque  voudra 
en  examiner  foignctifcment  tomes  les  circondan- 
ces,  veria  que  la  ridule  é l’Anus  cd  une  maladie 
dont  la  nature  ed  auffi  déterminée,  & aulTi  conf- 
tanir  , que  celle  d’aucune  autre  a(fcélion  qui 
foii  l'objet  de  la  Chirurgie. 

Les  Auteurs  décrivent  trois  principales  varié- 
tés de  cette  fot(t  d'ulcérc.  Il  peut  y avoir  une 
ouverture  aux  environs  de  l'Anus,  qui  commu- 
niqite  avec  un  (inits , fans  anenne  connexion 
avec  le  reéliim  ; on  donne  i ce  cas  le  nom  de  ridule 
incomplette.  Si  l’tilcére  a deux  ouvertures , l'une 
en  dehors  , 8i  l'autre  dans  l’intellin , on  l'ap- 
pelle ridule  compictte  : enfin  fi  l’ulcère  s’otirrc 
dans  l'iniedin  fans  avoir  ancitn  orifice  extérieur , 
on  le  nomme  tiftulc  Interne , ott  occulte. 

On  a aiilfi  didingué  cet(e  m.'iladie  en  (impie 
& en  compofée.  Lotfqiie  les  parties  où  pade  le 
rinus  font  dures  & tuméfiées,  ou  lorfqu'il  fe  itoiivc 
quelque  coéhmunicaiion entre  l'ulcère, & la  vtlfie. 


(i)  «jrflem  of  Sjtgery , Vol.  X , gig.  iif. 
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le  vagin,  l’os  faentm,  ou  d’autres  parties  voidnes i 
on  dtt  qite  la  ridule  cd  compliquée  ou  compo-. 
fée;  & an  contraire  on  l'appelle  (idiile  rimple, 
lorfqu’il  y a un  ou  pliificurs  rinus  qui  n'ont  de 
communication  qu'avec  l’ulcère  interne  , toutes 
les  parties  voifincs  étant  parfaitement  faines. 

Quand  la  maladie  n'ell  pas  ancienne,  les  par- 
ties voifincs  de  l’ulcère  (ont  ordinairement  en 
bon  état;  mais  quand  t’ulcère  a duré  long-iems, 
non-feutemeni  les  environs  de  l’Anus , mais  le 
périnée,  & même  les  fefles , s’alF.éfent  peu-è-peu , 
ce  qui  peut  dépendre  de  difTéremes  caufes  ; la 
plus  commune,  c’ed  que  la  matière  des  dilfércns 
rinus,  ne  trouvant  pas  d'ifiùe  sikr.  libre,  irrite 
de  côté  & d’autre  le  tidii  cellulaire  St  y caufe 
des  cngorgcmen..  On  voit  des  cas  où  le  périnée, 
& une  partie  des  fêdcs ,.  ont  acquis  une  dureté 
fcmblable  è celle  dk  fqiiirre , èt  font  en  mème- 
lemt  traverfés  en  dilférens  fens  par  un  grand 
nombre  de  rinus  ; on  en  voit  d autres  où  la 
matière  purulente  a coniraélé  un  tel  degré  d’a- 
crimanie  qu'elle  carie  l’os  factum  , Si  corrode 
la  veirie  éii  le  vagin , au  point  d'y  former  des 
ouvertures  où  palfem  les  matières  fécales.  Heti- 
reufement  ce  dernier  période  de  la  maladie  ne 
fe  voir  pas  fomcni,  & probablement  il  n'auroic 
jamais  lieu  , (i,  dés  le  commencement,  Itsinaladcs 
avoientéré  nattés  convenablement , St  (i  l’on  avoir 
de  bonne  heure  ouvert  un  libre  paifage  au  pus. 

II.  Erpojt  Aiflorifue  des  dfferrntrs  méthodes 

qui  ont  été  propo/e'es  psr  les  Chirurgiets , pour 

le  traitement  de  la  /i)2Ü/e  à l Anus. 

Rien  n’cfl  plus  rimple  que  le  iraiiemmi  de 
cette  maladie , ici  qu'il  e(l  généralement  admis 
aujourd  hui  parmi  les  Praticiens , & que  nous 
ledécrirons  bientét  ; quoique,  pendant  bien  long- 
icms , ou  l'ait  regardé  comme  une  des  branches 
les  plus  difficiles,  St  les  plus  importantes  de  la 
Chirurgie  ; & t^ii'on  ait  recommandé  pour  le 
perfeclionoer,  bien  desmoyen<  qui  ne  fervoicni 
qu'è  déranger  le  travail  de  la  nature , 8i  i tendre 
plus  difficile  une  guérifon  qui  auioil  pu  s'ache- 
ver par  des  remèdes  beaucoup  plus  faciles.  En 
général  , les  Anciens  ne  craignoicni  , ni  de 
iniiliiplier  les  opéiaiions  , ni  d'employer  les 
moyens  les  plus  douloureux  poui  les  malades , 
dans  le  but  de  les  guérir  -,  & il  e(l  (ingiilier  que 
pendant  qne  l'an  fe  perfeélionnoit  en  rendant  les 
opérations  moins  nombteufes , & moin>  ciuelles 
dans  le  traitement  de  prefque  toutes  les  autres 
maladies  Chirurghalei  ,1e  contraire  ait  eu  lieu, 
relaiivvineniè  la  méthode  d’opérer  pour  la  fillule 
è l'Anus.  Jamais  peut  - être  de  (auirciihéoiies 
dans  l'art  de  giièiir  n'oni  eu  des  fuites  plus 
nianifcRcmcnt  ^nefies , que  danv  le  cas  dont 
il  s'agit  ; les  erreurs  ont  entraîné  les  PtaiKicns 
dans  d'antres  erreurs  plus  graves  que  les  pre* 
miètesj  les  malades  ont  été  to^^onièi  par  le 
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fei  , & ptr  le  feu , ne  remportant  foiiTeni  p «ir 
Ijfix  de  leurs  foulfranees  qu’une  guirifon  im- 
parlaite,  qui  les  UilToit  en  proie  It  de  âeheiifes 
incommodiiéi.  C'cll  ce  qn'on  eeira  rar  le  court 
eapofil  que  nous  allons  faire  de  rhjrtoirc  de 
l'art  dans  le  traitemenr  de  cette  maladie. 

Hippocrate  , qui  a dticrit  la  fiftule  il'Anns , 
lattaitoii  tantdt  pat  des  palliatifs , & tanidr  par 
une  méthode  radicale-  l^ns  la  méthode  pallia- 
live , il  introduifoit  dans  le  finus  une  rente  hu- 
Dieelée  du  jus  de  liihymale  & faupondrée  de 
Tcrd  de  gris  , & l'y  maimenoii  pendant  fept 
jours } il  employoit  enfuite  l'alun , la  myrrhei  dic. 
pour  defféeWr  h cicairifer  l'ulcére.  H e(l  à 
préfiiiner  qu'il  guéiilToil  rarement  fes  malades 
par  de  pareils  moyens.  Son  traitement , pour  la 
guérifon  radicale  , conAUoit  à introduire  dans 
la  fiflule , au  moyen  d’une  #iide  d'éiain  , un 
lien  compofé  de  cinq  dis  de  lin  crud  , asrourés 
d'un  Clin  de  cheval.  Enfuite  portant  l’indca  de 
la  main  gauche  dans  l'Anus , il  recourhoit  l'eitré- 
mité  de  la  fonde,  & la  retiroit  au-dehors -,  puis 
il  faifoit  avec  les  deux  extremités  du  lil  un  noeud 
bien  ferré,  il  ferroit  tons  les  jours  U ligature 
i mefure  qu’elle  fe  reilchoii , &en  introduifoit 
une  aune , <ï  la  première  tenoit  i fe  rompre.  Il 
panfuii  la  plaie  avec  de  petits  moiceaui  d’é- 
ponge enduits  de  mkl , & recouverts  de  verd  de 
gris.  Le  même  panfement  éioic  continué  jufqu'ii 
la  fin  de  la  cure,  & il  ne  laiifoii  point  fermer 
l’ulcère  , s’il  y avoii  d’autres  Allules , qu’elles  ne 
fuirent  parfaitement  guéries.  De  nos  jours , on  a 
reno  ivcllé  cette  méthode  , en  fubflitnant  aux 
tils  de  lin , un  dl  de  plomb , comme  nous  le 
verrons  ci -après. 

Celss  a aulb  recommandé  l'ufage  de  la  li- 
gature , mais  fans  l’étendre  autant  qu’Hippo- 
crate  -,  il  parolt  ne  s’en  être  fervi  , que  pour 
ouvrir  des  dllules  qui  u’intérulfaiem  pas  l’in- 
tonio,  car  il  dit  qu’on  doit  innoduire  unefomle 
dans  la  dflule  , & quand  elle  en  a atteint  le  fond, 
faire  fur  fon  extrémité  une  petite  incidon  par 
où  elle  puilTc  paifer  , armée  è l’autre  bout  d un 
dl  de  lin  crud  en  trois  doubles.  Le  dl  palti , 
il  faifoit  asec  les  deux  chefs  un  txeud  , de 
fKon  è contenir  Uchement  la  peau  de  dolTus  la 
dlfulc.  Oo  delioit  ce  dl  deux  fois  par  jour,  & 
on  le  retiroit,  de  fa^nque  ce  qui  éioit  dehors 
eniroii  dans  la  dflule.  'Tous  les  trois  jours, ou 
attachoit  un  nouveau  dl  au  bout  de  l'aiKien,  qui 
ne  fervoit  plus  qu'l  faire  palTer  le  dernier  dl.  Par 
ce  moyen , la  ligature  coiipoit  peu-i-peu  la  peau 
de  deüùs  la  dllnlc.  Tandis  que  l’endroit  fur 
lequel  porioit  le  dl  fe  rongeoit  , celui  fur  lequel 
il  ne  portoii  plut  fe  gu&ilfoit , & la  plaie  fe 
fermoit  aiud  par  degré-. 

Mais  Ccife  ne  s'en  tenoii  pas  i celte  méthode  , 
qu’il  avoue  être  fort  longue,  «Quoique  irés-peu  don- 
leureufe.  Lorfquc  la  dflule  s ouvre  en -dedans, 
•U  quelle  a pluficon  finiu  , il  veut  qu’on  De 
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ferre  de  rioUrntrcm  tranchant.  Alors  .après  avoir 
introduit  une  fende  dans  la  dllule  , il  faifoit 
deux  incidons  patalléici , l’une  près  de  l’autre', 
enfuite  il  cmpotinii  I»  petite  aiguilletle  qui  les 
fépaioit , adn  que  les  boids  ne  fe  réunilTcm  pas 
fi-tôi  , & qu’il  y eût  un  intervalle  pour  meure 
un  peu  de  charpie.  Si  d'une  onvertnre  dniileufe, 
parioieni  pltideursi  dnns , on  commençoii  par 
mcifer  la  dllule  dans  toute  fa  longueur  , & 
l’on  faifoit  une  ligature  i chacun  des  dnns  qui 
fa  rencouiroieni  latétalemeni.  S’il  en  étoit  quel- 
qu’un plus  profond  , qu’il  fût  dangereux  d’atta- 
quer par  l’inihameni , on  y introduifoit  un  col- 
lyre Mulâtre , nom  qn’on  doonoii  1 des  tco- 
tés  plus  minces  d’on  Mut  que  de  l’autre , & 
enduites  de  quelque  doux  cfcaroâqur. 

Du  lems  de  Gamen  on  auvroit  les  plaies  df- 
lulcufet  par  i’incilion  , pour  les  guérir  -,  mais , 
quoique  cet  Auteur  parle  des  dfhilesen  général , 
nous  ne  voyons  pas  qu’il  ait  appliqué  cette  mé- 
thode au  iraiiemeni  de  la  dflule  1 l’Anus.  Il 
comoiffoil  les  dflules  du  périnée , caufées  par 
des  tubercules  dans  le  canal  do  l’urètre  -,  & 
Paul  d’EoiKE,  qui  enfuite  a iraiié  du  celte 
efpèce  d'ulcète  , & des  dflules  d’un  autre  genre, 
& patiiculiéiemem  de  celles  de  l’Anus, dans  un 
même  chapitre,  a mis  de  l’olifcutiié  dans  ce  fujei , 
& jeité  les  premières  ftinenccs  de  la  confuflon 
dans  laquelle  il  a demeuré  fi  long  iim>  , St 
dont  les  Modernes  ont  eu  tant  de  peine  a le 
débarralTcr. 

Ce  Compilatenr  diflinguc  les  fiflults,  dont  le 
pusfofipar  l'Anus,  en  perdant  I inicflin , de  celles 
qui  ne  )>énétreDi  pas  dans  fa  cavité.  Il  parle 
aiifli  des  fillules  torlueufts  , & dit  que  , dans 

rircfque  toutes  ces  ernèces , on  trouve  des  cal. 
ofilés  à leur  orifice.  11  regarde  comme  incura- 
bles celles  qui  percent  le  col  de  la  vefde , qui 
pénètrent  dans  l’articulation  de  U cuiffe , ou 
qui  s’étendent  vers  le  gros  boyau.  Il  dit  que  cdles- 
lâ  font  difficiles  i guéiir  , qui  n’ont  pas  d’oridee 
extérieur  , aiud  que  celles  qui  fe  reimincnl  dans 
les  os-,  m,ais  que  tomes  les  autres  fe  guèiiifcnc 
facilement.  Son  traitement  condfloii  1 ouvrir , 
par  une  incidon  longiiiidiiule  ,*  celles  dont  les 
deux  orifices  étoieni  en  vue , ou  au  deflous  de 
l’Anus.  Loifque  lun  des  orifices  étoit  inif rieur, 
il  confcilloil  d'introduire  un  doigt  dans  le  fon- 
dement , de  faire  palTer  de  l’autre  main  un 
biflotiri,  dont  la  pointe  vint  rencontrer  le  doiei , 
en  perqani  l’inieflin  , s’il  ne  l’éioii  pas  déjl  , 
& de  joindre  les  deux  cavités  par  une  dmule 
incidon.  Il  recommande  d’emporier  les  callo- 
fités,  s’il  s’en  rencontre  , en  évitant  de  biefler 
le  fphinéler.  H traiioii  de  timides  les  Chirur- 
giens, qui,l  l’exemple d’Hippocnic,  employoieni 
la  ligature.  Sa  méthode  fut  fuiviepar  Leonide, 
& Aetius  -,  & il  paioii  qu’elle  étoit  afi'cz  gé- 
néralement admife  parmi  les  Grecs , quoique 
quelque!  Praticiens  adopialTeni  celles  des  canf- 
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IH|ae<  i ce  qu'Aciim  aitribuoii  i la  cuinteq'j’ils 
»>oicDi  de  faire  des  op<fraii«n4. 

Aliucasis  ccpendam  lencWfii  fur  ccuc  maii- 
vaife  & douloureiifc  pratique  en  donnant  la 
prCféreoce  au  cauiite  aCltiel  qu'il  introduifoii  i 
plufieun  reptifesdan*  le»  fiftulet  qui  ne  pdndtroieni 
pas  dant  l'intclUn  , iufqu’ii  ce  qu’il  eut  coirfumd 
toutes  les  parties  tnalaocs  *,  il  achevoit  enfuiie  la 
cure  avec  des  onguent  ptopres  i fdparer  les  partit» 
mortes,  & 1 cicatrifer  Tulcdrej  & il  regardoit 
comme  incurables , les  fiflules  qu'il  ne  parvenoit 
ps  i guérir  de  cette  manière.  Il  portoit  le  m<  use 
juvetnem  de  celles  qui  pènètroieDt  dans  l’intedini 
mais  H traiioii  celles  qtii  ètoieni  fuperlicielles, 
par  la  ligature,  ou  par  l’incifion  au  moyen  d'un 
Didouii  courbé. 

Avicznivk,  qui  parledela  nécelElé  d'employer 
rinflrument  tranchant,  ou  le  cautère  acluel  dans 
le  traitement  des  anciennes  fiflules  en  d'autres 
parties  du  corps,  n'employoii  ni  l’un  ni  l'autre 
de  ces  moyens  dans  celles  qui  ont  lieu  auprès 
de  l'Anus  -,  car  lorfque  celles-ci  n’attaquoieni 
pas  l'inteflin , il  les  traiioit  avec  des  médkameos  ; 
quand  le  tcclutit  étoit  percé,  il  employoii  la 
ligature. 

GutDO,qui  introduifit  en  Europe,  la  Chirurgie 
des  Arabes , a fbn  embrouillé  cette  maiiére. 
Il  dit  qu’il  y a des  fiflules  auprès  de  l’Anus 

Î|ui  percent  l'inteflin,  les  unes  ^nétranl  jufqii'è 
a diflance  de  trois  travers  de  doigt  du  bord 
de  l'Anus,  tandis  que  d’autres  fe  terminent 
bcatK'otip  plus  près  de  l’estétienr.  Selon  lui, 
il  y a des  fiflules  qui  n’aficCleDt  point  l’inteflin , 
mais  qui  s’étendent  vers  d’autres  parties  , comme 
vers  les  mufcles  de  la  hanebe , vers  les  os  du 
baflln,  vers  le  coccyx  , la  vtlfte  A la  racine 
de  la  verge.  Il  parle  des  caufes  qui  dérerminent 
chacun  de  ces  cas  particuliers  , di  des  caraélétes 

Îii  les  diflingneot.  Il  adopte  le  fentiment 
Albocafis  fiu-  Tes  fiflules , que  cet  Auteur  regarde 
comme  incurables  -,  il  ticui  pour  impoflible 
d’atieindre  jufqu'au  fond  de  celles  qui  font 
profondes  & toruieufs;i  -,  fit  il  dit  ; que  tous  les 
Praticiens  font  d'accord  fur  ce  qu'une  fiflule  qui 
.pénétre  au- IcU  du  milieu  du  fphioéler,  nepeut 
fe  guérir  qu'au  prix  d'une  maladie  pire  quccelle-ll, 
favoir  ,ttnc  impulfibilité  de  retenir  les  excrémens. 
Quant  aux  fiflules  peu  profondes  & qui  ne 
pénétrent  pas  dans  linteflin,  il  conftille  de  les 
dilater  au  moyen  d'un  morceau  de  gemianc  ou 
du  bifluuri,  & decauiérifcr  cnfuiie 'a  partie  avec 
le  cautère  aÂuel  j mais  lorlqtie  l’inteflin  efl  percé, 
il  recommande  la  méthode  d'Hippocrate,  ou  bien, 
après  qu'on  a placé  la  ligature  dans  la  fiflule  de 
la  tirer  aulli  bas  que  pcdlible,  & de  ditifitr  avec 
le  billouii  les  patries  qu’elle  cmbralTe;  il  parie 
même  d'employer  un  biflouri  rougi  au  feu , pour 
fiire  cette  opération.  Il  nos»  a tranfmis  ainli  la 
mèihode  cruelle  tics  caufliques,  qui  n'a  eu  que 
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trop  fouvent , parmi  nous  , la  préférence  fur  les 
I roo)eni  plus  doux  employés  aDLicooeiiKm  chez 
les  Grecs. 

Vioo,  qui  vivoit  cent  fobiame  ans  après,  défap- 
prouva  la  méthode  de  la  liganire,  & celle  des 
caufliques,  & recommanda  celle  de  l’ittcifion. 
Il  panfoir  la  plaie  avec  un  digeflif,  compofé 
de  térébenthine , d'un  pune  d'oeuf  & defaftan^ 
mais  s'il  y avoii  des  rallofltés,  il  recommaniloii 
de  les  ai  raquer  avec  rongitem  égyptùque,  ou  avec 
un  canflique  mercuriel. 

PAXÉ,qui  vivoit  peu  de  rems  après  Vigo, 
préféroit  la  ligature  fi  l’ioflmmeni  tranchant , 
pour  ne  pas caufer  dliémorihaçie.  S’il  ny  avoii 
pas  d’ouvenure  fi  l’inteflin,  il  le  perçoit  ainfi 
que  Paul  avoir  recommandé  de  le  faire,  em- 
ployaiu  pour  cela  une  aiguille  irés-pointuc, 
qu'il  avou  inventée  fi  cette  iniemion.  jl  efl  le 
premier  Auteur,  depuis  Paul, qui  ne  parle  pas 
du  daller  de  couper  le  fphiuéler , dont  apparem- 
ment il  avoit  appris  fi  ne  point  s'inquiéter. 

Fabricics,  conremporain  de  Paré,  recom- 
mande la  méthode  de  l’incifion,  comme  étant 
plus  eipédiiive  & moins  doulonrenfe  que  toute 
autre.  Son  expérience  lui  avoit  iopiii,  que  ce 
n’étoit  qu’en  perçant  & en  divHani  l’inteflin, 
qu’on  pouvoii  procureraux  malades  une  gnérilon 
completie  ; cependant  il  ne  croyoit  pas  que  cela 
fe  fit  abfolusnem  fans  danger-,  il  avoit  connu 
un  homme  , qui  s'étoii  blclTé  le  teélum 
arec  un  bfiton  frâiotu,  dont  il  fe  fervoii  pour 
faire  fortir  des  excrémens  durcis,  & ipii  en 
étoit  mort  -,  & la  crainte  que  lui  avoit  infpiré 
cet  accidem,  le  rendoii  pariiculiéreincm  cir> 
con^eèl. 

Marcbettis  n’eut  pas  les  mêmes  craintes  qtie 
Fabricins,  enfuivantia  même  méshode-,  mats  il 
crut  devoir  toujours  laiffer  luie  partie  du  fphinéler 
eu  fon  entier.  Il  donne  un  autre  conieil  dont 
les  conféqucnccs  euflènt  été  bien  plus  heurenfes, 
fi  l’on  y eût  fait  alieniion  -,  c'en , relaiivcimm 
fi  l'ufage  des  Hcaroiiinics , qu'il  regarde  comme 
inutiles  pour  détmire  les callofiiés , fur  lefquelles, 
après  rincifioD,  il  n’appliquoii  qu'un  fimpic 
digeflif. 

Vacoüiots  il  efl  vrai,qui , an  commenceinent 
de  notre  fiécle,  fuivii  la  méthode  de  Paul  & 
de  Vigo,  parut  adopter,  fi  cet  égard , le  précepte 
de  Marcneiiis  -,  il  n'appliquoit,  après  l'mcifion, 
que  des  digeflifs  doux  pour  détruire  les  callo- 
fiiés,  & ne  recQuroir  aux  caufliques,  que  dans 
les  cas  où  ces  mtraens  n'éioieru  pas  fuflilans  pour 
les  détruire.  Il  le  fervoit  anflt  de  ces  derniers 
pour  ouvrir  le  fond  de  la  fiflnie,  lorfqu'il  fe 
trouvoii  trop  loin  de  l'Anus.  D'ailleurs  fa  mé- 
rhode  ne  diffétoii  en  rien  de  celle  de  Paul, 
que  nous  avons  décrite,  fi  ce  n'efl  qu’il  «n- 
ployoii,  pour  ^ire  fon  inctfion,  un  biflouri 
courbe  & délié,  icrimoé  par  nue  (^nde  dont 
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il  fe  fervoit  pour  dilater  l'orifice.  L’extrAnité 
de  l'inlirumeni  éioii  recouverte  d’un  diiii  d'argent 
irès-niince  , qu'on  6loil  avant  que  de  fair 
rin.;ilion,  aptès  l’avoir  introduit  dant  le  linm. 
Mais  il  ne  faifoit  jamais  fon  incifion  bien  haut 
dans  le  ret^um , par  la  crainte  de  diviler  entiite- 
tneni  le  fphincler. 

Saviakd  St  d'antres  Chirurgiens  François, 
fans  doute,  adopiérent  la  mime  pratique,  fans 
s'inquidter  du  l^phinclcr  \ mais  le  tems  où  l’o 
des  oit  l'adopter  généralement  n’étoit  pas  encore 
venu.  Les  Chirurgiens  d'ailleurs  étoient  encore 
perfuadés  de  la  néccITité  de  détruire  les  callo- 
ütés  par  des  moyens  violensi  négligeoieni 
l’avis  de  Matchettis  , St  ne  pcnfoieni  point  i 
imiter  la  pratique  de  V'igo  St  de  Vauguion. 
Turner  dont  i cet  égatd  au  moins,  la  Chirurgie 
étoit  grolficre  St  barbare,  commençoit  par  détruire 
les  callofités,  par  des  cauOiques  , avant  que 
d'ouviir  les  Anus  avec  des  cifeaux  Â bouton, 
qti’il  préféroii,  pour  cette  opération  à tout  autre 
iodrumcnl. 

Le  Dran  à-pen-près  dans  le  même  tems , 
voyant  que  le  traitement  par  les  cauftiques  étoit 
long,  iuccitain  St  dangereux,  fit  revivre  ce  qu'il 
y avoii  de  plus  mauvais  dans  la  méthode  de 
Celfc  St  dans  celle  de  Paul , en  dotUnani  pour 
maxime,  que  toutes  les  fois  que  l'inteAin  étoit 
afieélé,  il  failoit  emporter  toute  la  portion  qui 
avoir  foufTeit,  fans  quoi  la  plaie  demeureroit 
fifluleufe  ; St  que  fi  l’on  fccontemoiide  le  fendre, 
les  deux  lambeaux  flotians  dans  la  plaie  tendoient 
les  panfemens  très-difficiles. 

CiiESELDEN fuiviiteméme  traitement,  recom- 
mandant d'emporter  tout  ce  qui  cil  fillulcni  & , 
Cquirrheux  -,  St  pour  le  faire  plus  fùrement , il 
imagina  d'introduire  imc  branche  d’une  paire 
de  forceps  à polype  dans  le  finus  & l'autre  dans 
le  reélum.  Parce  moyen,  il  ferroit  fortement  une 
certaine  portion  de  i’iniefiin,  entre  les  branches 
de  l’infirument , avec  d’autres  parties  voifines , St 
cotipoit  enfuite  tout  autour  avec  des  cifeaux,  de 
manière  il  détacher  un  lambeau  pyramidal.  Il  con- 
fcille  cependant  de  ne  pas  faire  cette  opération,  i 
ceux  qui  ont  des  hémorrhoîdes,  ayant  vu  une 
hémorihagie  fùnefie  en  être  la  confêquence  dans 
nn  cas  de  cette  nature.  Cette  méiho.le  barbare 
faifoit  pour  loujoiiri  à ceux  qui  avoicm  été 
opérés,  un  tel  relTcrremenr  à l’Anus  que  les 
matières  fécales  ne  pouvoient  plus  foriir  qu’avec 
la  plus  extié.me  difficulté , & qu’ils  étoient 
obligés  de  s'entretenir  dans  un  état  de  diar- 
rhée habituelle. 

LaFaye  a été  auffi  un  lélé  défenfeur  delà 
pratique , qui  confifle  à retrancher  une  portion  de 
rimeilin  St  de  U peau,  qui  forme  la  marge  de 
l'Anus  -,  il  veut  qu’aprés  avoir  fait  fincifion  lon- 
gitudinale de  la  fifiule,  on  en  faffe  une  fécondé 
^iji  tombe  pcrpendiculaircineiu  fur  la  première, 
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St  qu'enfuite  on  retranche  les  angles  formés  par 
ces  incifions , pour  rendre  l'extérieur  de  la  plaie 
plus  large  que  le  fond  , St  pourqii’on  pitifTc  lapanfer 
plus  aifémem,  il  propole  aufli  de  pafTcr  un  fiilel 
dans  la  fifiule,  Si  en  faifani  une  incifion  qui 
en  renferme  les  deux  extrémités  dans  fon  circuit, 
d’emporter  ainfi  toutes  les  parties  malades. 
Sharp  pareillement,  quoiqii  il  n’ignorii  pas 
qu'une  fimple  incifion  des  finus  , foit  qu'ils 
pénéiraQ'ent  l’imcOinou  non,  pour  oit  quelquefois 
j'uffire  pour  la  giiérilon,  regardoii  cependant  la 
pratique  del’excifion  comme  pliisffire.looi  même 
qu’il  n'y  avoil  point  de  callofités , & comme  indif- 
penfablc  lorfqu'il  y en  avoit  ; ou  du  moins , il 
votiloit  qu’on  détruisit  les  duretés  par  des  efearo- 
liques.  - ' 

La  manie  de  conper  & d’emporter  les  parties 
affeélées  & celles  qui  les  avoifinent,  dans  le  but 
d’opérer  une  guétilon  radicale  de  cette  maladie, 
alla  même  au  point , que  quelques  Praticiens  ne 
fe  firent  pas  de  peine  de  retrancher  en  entier 
la  partie  inférieure  du  rcOum.  Nous  ne  finirions 
pas,  ou  du  moins  nous  craindrions  de  rebuter 
nos  Leéleurs  , fi  nous  voulions  entrer  dam  le 
détail  de  toutes  les  abfurdiiés  de  ce  genre , qu'on 
trouve  dans  les  Auteurs  en  Chirurgie , racomer 
leurs  opinions  fur  les  divers  topiques  dont  iis 
ont  recommandé  l’ufage,  ou  expofer  ce  qu'ils  ont 
dit  fur  (a  manière  d’employer  les  caufiiques  , 

& commeni  ils  appliqiioient  fur  des  paiiius  auflt 
fcnfibles  di  auffi  délicates  que  l’anus,  le  précipité 
rouge,  le  beurre  d’antimoine,  les  irochifques  de 
minium , la  pierre  infernale,  l’huile  de  térében- 
tine  bouillante.  Les  excès  dans  lerqueis  on  étoit 
tombé  i ces  différens  égardt,  firent  place  enfin 
à une  pratique  plus  laifonnable  & plus  douce, 

& c'efi  i M.  PoTT  ( I ) que  nous  fommes  fur-tout 
redevables  de  cet  heureux  changement.  Nous 
allons  expofer  l.l  méthode  généralement  adoptée 
aujourd'hui  par  les  Chirurgiens,  & dont  on  peut 
regarder  ce  Praticien  célèbre  comme  l'Inventeur  , 
quoiqu'elle  n'ait  pas  été  inconnue  aux  Anciens 
ainfi  qu’on  a pu  le  voir  ci-delTus. 

III.  Tiaiitment  de  la  Fiftale  dans  fon  e'tat  . 
le  plus  Jîmple, 

Lorfqitc  le  Chirurgien  fe  trouve  auprès  d’une 
petfonne  attaquée  de  la  fifiule  à l’Anus , fon  pre- 
mier foin  doit  être  de  chercher  à reconnoître 
exaélemenr  le  cours  des  différens  fimisy  car  ,fans 
cette  précaution,  il  ne  fauroit  travailler  d'une  ma- 
nière litre  à la  guérifon  du  malade.  Quand  les 


(i)  Voyez  l'ouvrage  miitulér Traité  for  la  Maladie,  nom- 
mée vulgairement  Vittuleà  l'Anus,  par  Pcxcival  Foit, 
Premier  Chiiuigica  de  i'Hùpiial  de  Saint-Builiclcini, 
a Londres. 
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(inus  ont  des  ouvcmues  i l’eiidrieur , il  n’y  a 
pas  erande  difliciilié  pour  l'ordinaire,  à décou- 
vrir leur  trajet.  S'ils  ont  leur  cours  le  long  du 
périnée  , ou  entre  les  muf.ies  des  hanches  , un 
(liirt  introduit  de  la  manière  ordinaire  y pairera 
facilement , 8t  le  fera  connoiire  mais  quand  on 
trouvera  un  ou  pluRciirs  linus  dirigés  vers  l'in- 
lellin,  on  imiodiiira  dans  le  fondenHnt  le  doigt 
index  d'une  main,  après  l'avoir  giailfé  d’hui.e , 
en  mèmu-tems  que  de  l'aulte  main  on  palfera  le 
flilet  dans  la  plaie.  Avec  cette  précaution  , non- 
feulement  on  empêche  que  l'intcltin  oc  puilTe  être 
blelTé  par  le  llilet , mais  s’il  eiilie  quelque  corn- 
miuiKaiinn  entre  l’intellin  & le  linus,  on  la  trouve 
dans  la  p.upart  des  cas  , fort  aifémcni , le  bout 
du  tliiet  pairant  du  fmus  dans  le  rechini,  di  fe 
faisant  apipeteevoir  au  doigt  qu’on  y a introduit. 
Il  y a poiutam  des  cas  où,  quoique  l'un  foil 
trèt-fûr  que  le  linus  s'ouvre  dans  l’intcflin  , on  a 
beaucoup  de  peine  i faire  palTcr  le  lliici  de  la 
cavité  de  l'un  dans  celle  de  l’autre  -,  on  y réulTît 
cependant  pour  l'ordinaire  avec  de  la  piiticsce  -, 
dr  P l’on  coiAluil  l’inl’rumcni  avec  la  prudence 
néceiratre,oD  peut  toujours  faire  cci  examen  fans 
courir  aucun  rifque  de  blcfler  l’intenin. 

Comme  il  cl)  irès-impottani  de  s’alTurcr  s'il 
cxiDc  on  non  , une  communication  entre  le  tiniis 
& le  reélum  , il  ne  faut  rien  négliger  pour  acquérir 
U-delTus  , route  la  certitude  polliblc.  Quand  on 
v’oit  de  l’air  ou  des  matières  fécales  fortir  par 
l’orilice  du  finiis  voifin  de  l'Anus-,  ou  quand  des 
injeélions  faites  par  le  finus  , rcirottent  par  le 
fondement , on  ne  peut  plus  douter  que  cette 
communication  n'ait  lieu. 

Mais  rabfrnce  de  cet  indices  n’cll  point  une 
xaifon  de  croire  qu'elle  n’exillc  pas  , car  les 
matières  fécales  ne  pafTim  pas  toujours  du  rec- 
um  dans  c-cs  linus  , quoique  la  coinmuoioaiion 
fuit  établie  -,  It  il  et)  aifé  de  concei  oir  une  ouver- 
ture faite  de  telle  manière , qu'un  liquide  quel- 
conque ne  puifle  palTet  du  premier  dans  le  fe- 
coria. 

Lotfqu*aprés  avoir  fondé  les  ulcères  on  a 
reconnu  le  cours  des  différent  Pmts  -,  il  s’agit  de 
voir  cun.inrnc  on  doit  procéder  au  traitement. 
Nous  verrons  i 'l’article  Fistule,  quelle  efl 
la  méthode  qii’on  doit  fuivre , pour  traiter  les 
ulcères  Pllulcux  en  général  -,  mais  la  nature  & la 
fimaiion  des  parties  qui  font  le  fiègc  de  la  ma- 
ladie qui  nous  occupe,  denundeoc  quelques 
aiicmions  particulières. 

Ona  en diversiems  recommandé desinjeéUons, 
des  pommades  & des  ongiiens  alli  ingens  ùef- 
tinés  i artèier  l’écoulement  de  ces  ulcères.  Ma» 
la  qualité  cauOique  de  ces  remèdes , fait  qu’il 
ne  convient  nullement  de  les  employer  comme 
topiques,  fur  des  panies  aulTi  irritables j l’ex- 
pétience  d’ailleurs  n'inajamai.  montré  l'utilité, 
di  ils  ont  perdu  toute  confiance. 

Nous  ferons  voir  ailleurs  que  le  point  effen- 
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licl  pour  ta  guérifon  des  fimis,  cl)  latlefiniélion, 
ou  l'oblitération  des  cati'és  qui  foiirniffeni  le 
pus  qu’un  en  voit  foitir.  On  a propofé  dili'crcns 
moyens  pssur  y parvenir.  Dans  les  cas  où  l'on 
peut  employer  la  compreffion , on  voit  quelque- 
fois les  parois  des  linus  coniraéler  infcmble  des 
adiiércncc-s , après  avoir  été  long-icms  pteffe-et 
l'une  eonire  1 autre;  mais  en  dilTércntits  parties 
du  cotpt  , & particulièrement  dans  tous  les 
cas  de  fillulc  i l'Anus , il  cl)  impoffiblc  d'ad- 
mettre ce  traitement  -,  car  on  ne  (auroit  y faire 
iilâgc  d’une  cimpielfioii  égale  & régulière  , ni 
la  continuer  aQcz  loug-iems  pour  en  obtenir 
rcffel  déliré. 

Loilque  ce  moyen  n’el)  pas  admiffble  , les 
Ptaiickns  recommandent  d’exciter  de  l’inllamma- 
tiondanslcs  parties,  où  l’on  délire  de  faire  naître 
des  adhérences-,  car  rien  n'cfl  mieux  reconnu  que 
la  difpulition  qu’ont  à s'unir  des  parties  affec- 
tées d’inflammation  rorfqu'elles  font  en  coniaèly 
il  efl  môme  douteux  , fl  des  fiibflances  animales 
pcmcni  jamais  Ce  réunir  fans  l'irucrvemioD  de 
celte  caufe. 

On  (mploie  dilTérens  moyens  pour  exciter, 
dans  les  linus,  cette  inflammation,  ou  cet  éias 
favorable  i la  réunion  de  leurs  parois.  On  le  lâic 
ordinairement,  en  imroduilâni  lui  félon  le  long 
du  linus , ou  en  l'osivrani  dans  toute  fa  longueur 
avec  l infl  liment  tranchant,  pour  le  réduire,  an- 
ram  qu'il  cl)  polCble , à l'état  d'une  plaie  rccenie. 
Le  félon  quon  .prét'ére  avec  lailun , dans  le 
traitement  de  la  plupail  des  Gftules , limées  en 
d'autres  parties  du  corps  , ne  peut  être  admis 
pour  celui  des  fifliiles  II  l'Anus  -,  parce  qu'il 
produiroil  une  irritation  trop  conlidérabic  , pour 
une  partie  aiilli  rcniililc  que  I extrémité  du  tcClum , 
avec  laquelle  il  fc-roii  toujours  en  coniac').  11 
ne  faut  pas  confondre  fan  effer , ave-c  celui  de 
la  ligature  dont  nous  patlcroSs  cnfuiic. 

Operation  Je  la  fijiult  , par  rii^rumtm 
irai.chant. 

Le  moyen  qui  réuflit  le  mieux  dans  le  ca> 
qui  nous  occupe,  pour  exciter  dans  le  linus  le 
degré  d'inflammation  fnirifant  , efl  de  faire  une 
inciflon  qm  s'étende  d’un  de  fes  bouts  jufqu'à: 
l'autre.  Voici  1a  manière  la  plus  facile,  & la 
plus  cflicace  d’exécuter  cette  opération. 

On  commence, comme  nous  l'avons  dit,  par  bien. 
s'afliirer  du  Itajci  des  diffèrem  finus;  SL  romme; 
il  importe  que  les  inieilins  , &.  le  reélum  ce> 
particulier  , roieni  bien  tuidés , on  dutincr.a  iim 
laxatif  le  jour  avant  l’opéiaiion  , & un  lavsmenB 
une  heure  ou  deux  avant  que  de  U faire. 

Il  y a.  deux  poiitions  d.ins  lel'que'.les  on  peoF 
mettre  la  perfonne  qu’on  doit  opérer , & qui 
font  i-peu-ptés  aufli  commodes  lune  que  l’ao- 
ire  , pour  l'Opérateur,  On  peut  la  dure  lenirr 
ûu  (a  pieds  , le  dos  cxgoCé  au  jpuc  dluEt.  fc>- 
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nêtre,  & le  corps  penché  en  a»ani , & appuyé 
liir  une  table , ou  fur  un  lit  \ cette  potlure 
mettant  les  parties  afFtclées  fuffifammtnt  1 dé- 
couvert. Ou  bien  on  peut  la  placer  fur  une  table , 
à-pco-piis  comme  pour  l’opération  de  la  taille  , 
les  jambes  pliées,  & tenues  écartées  par  des  ai- 
des -,  mais  cette  pofition  étant  plus  propre  que 
l'autre  à tlTrayer  le  malade  , (ans  avoir  fur 
elle  de  grands  avantages  , on  s’en  rient  1 la 
première. 

Le  malade  étant  placé  & bien  fiké  dans  fa 

Pofition  , le  Chirurgien  trempera  dans  l’huile 
index  d’une  main , & l’introduira  dans  le  reélum 
aufli  loin  qu’il  lui  fera  polTible.  Avec  l'autre 
main,  il  introduira,  par  l’oiiverture  extérieure 
de  l’ulcére  , un  bifiouri  à pointe  monife , & il 
le  fera  pénétrer  e long  du  finus  , jufqu‘4  ce 
qu’il  le  fente  fur  le  doigt  qu’il  a mis  dans  l’Anus , 
par  l'ouverture  de  rintefliia  j car  nous  fuppufons 
ici  le  cas  de  la  fiftule  qu'on  nomme  complelie. 
Alors  ramenant  la  pointe  en-dehors  fur  fon 
doigt  , il  garantit  , par  ce  moyen,  le  c6ié  oppofé 
do  richim  ) il  (ait  fon  incition  avec  beaucoup 
de  tiireté , & ouvie  très-facilement  le  finus  dans 
toute  fa  longueur. 

S'il  y a d’autres  ouvertures  extérieures  qui  com- 
muniquent avec  la  cavité  de  l'intellio , comme  cela 
fc  voit  quelquefois , il  palTera  de  nouveau  le  doigt 
dans  le  reélum  , & opérera  fur  celles-ci  comme 
fur  la  première  fifiule;  mais  il  eft  rare  qu'on  foii 
dans  le  ras  d’incifer  le  rectum  dans  plus  d’un  en- 
droit. L’inllmment  qu'on  doit  préférer  pour  cette 
opération,  eft  un  biltouri  il  lame  longue,  étroite, 
légèrement  coiubée  St  il  pointe  moufle.  Voye^ 
li$  Planchei.  , 

Les  fions  extérieurs,  quand  il  y en  a plus  d'un, 
communiquent  piefque  toujours  avec  une  feule  St 
même  cavité  , ou  fcyer  de  pus  ; mais  il  efl  très- 
rare,  comme  nous  venons  de  le  dire,  que  l in- 
ivflin  foii  percé  en  plufieurs  endroits  ^ St  il  efl 
plus  tare  encore,  cni'il  le  foii  par  ditTérens  finus 
réparés  & dillinéis  les  uns  des  autres.  Toutes  les 
ouvertures  extérieures  ne  font , pour  l'ordinaire  , 
qii'autani  de  crevalTes  de  la  pean  qui  couvre 
U matière  purulente  ; & en  quelque  nombre 
qu’elles  foient  , elles  conifuifent  4 une  fimpic 
cavité  de  l'abcès  , ou  conununiqnem  toutes  im- 
médiatement avec  cette  cavité.  La  pratique , dans 
tous  ces  cas , efl  la  même  ; il  faut  ouvrir  chaque 
finus  d'un  bout  4 l'autre. 

Nous  avons  prefiritde  mettre  beaucoup  d'at- 
tenrion  , & de  foin  4 la  recherche  des  dilférens 
finus , afin  de  bien  s’alfurer  s’il  exHle  on  non  , une 
communication  entr’eux , 8t  le  reélum  ; U raifon 
en  eft  , qu’il  importe  en  faifant  l'incifion  d'intro- 
duire le  biflouii  dans  l’inieflin  par  cette  ouver- 
ture même  , non-feulcment  jarce  qu’elle  fe 
trouve  ptefque  toujours  4 la  partie  la  plus  pro- 
fonde du  fac  1 mais  parce  qu’il  convient  de  faire 
l’incifion,  de  nuniéreque  l'onvcnure  de  l’inieflia 
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s’y  trouve  eomprife.  Car  fi  le  bord  de  cette  oii^ 
vcrttite  n’6oil  pas  divifé,  l’opération  r.ianqueroil 
probablement  fon  but , puifque  rien  n’en  déter- 
minant la  cicatrifation , les  matières  fécales  pour- 
roient  toujours  pénétrer  dans  le  tiffu  cellulaire, 
& donner  lieu  4 la  nouvelle  formation  de  nou- 
veaux abcès. 

Il  arrive  cependant  alTea  fréquemment,  comme 
nous  l’avons  déj4  remarqué , qu’on  ne  peut  dé- 
couvrir aucune  ouverture  entre  le  recinm , & le 
finus  qui  l'avoiline  -,  c’efl  le  cas  de  la  fifiule 
incompicne.  Mais  ici  le  traitement  efl  4-pet;-près 
le  méine  , que  lorfque  cette  communication 
exifle  -,  la  feule  différence  efl  qu’an  lieu  de  faire 
pafler  la  pointe  du  biflouri  dans  l’imeflin  par  une 
ouverture  déj4  formée , on  efl  obligé  d’en  fiiiie 
une  4 la  partie  fupéricure  du  finus , en  poofTani 
l'extrémité  tranchante  de  l’infliumeni  contre  le 
reélum  foittenii  par  l’index  de  la  main  gauche, 
avec  aflez  de  force  pour  le  faire  pénétrer  jid’quci 
dans  fa  cavité-,  après  quoi  l’opération  fe  finit 
comme  dans  i’atitte  cas,  en  tirant  hors  de  l’Anut 
la  pointe  du  biflouri , qui , par  ce  fnoyen,  ouvre 
le  finus  dans  toute  fa  longueur. 

Le  fphinclcr  de  l’Anus  efl  toujours  divifé  d’un 
bout  4 l'autre  dans  cette  opétaiion  , lorfque 
la  fiftule  pénètre  4 une  certaine  profondeur  dani 
le  reélum  -,  mais  l’inconvénient  n’en  n’eft  pat 
bien  grand  \ car  , quoiqu’il  en  réfulte , que  le 
malade  pendant  quelques  jours  après  l’opi^rion 
ne  retient  pas  fes  mstiéres  cemme  4 l’orainaire, 
l’cxpéricn,.c  fait  voir  que  les  parties  reprennent  leur 
ton  trèi-compleitcnent  ',  puifqu’on  ne  voit  guère* 
les  malades  qui  ont  été  opérés  de  la  manière  que 
nous  avons  piefcrite,  fe  plaindte  enfuitc  d'avoir 
aucune  peine  4 retenir  les  matières  dans  le 
reélum. 

U meilleur  infiniment  dont  on  puiflë  fàitt 
ufage  pour  cette  opération , efl  le  biflouri  arrondi 
dont  nous  avons  parlé.  Mais  on  a objeélé  4 la 
méthode  que  nous  expofons  ici , qu'en  ponfl'aal 
le  biflouri  dans  le  reélum,  encourt  le  rifquede 
blcITvr  le  doigt  qu'on  y a introduit  -,  on  dit  aufli 
qu’elle  ne  peut  pal  être  employée  , lorfque  la 
fifiule  efl  plu  profonde  que  la,  partie  de  l’inteftiti 
4 laquelle  le  doigt  peut  atteindre;  &,pour  parer 
a CCS  inconvéniens , on  a imaeiiié  différens  inflm- 
mens  ; on  a propofé  en  pariiciTier , de  Sûre  nocifioti 
au  moyen  d'un  conduélcur  & d'un  long  fcapel. 

Le  confluéleur , que  l’on  recommande  de  biro 
très-grand,  s'introduit  dans  le  reéhim;  le  fcap«l 
doit  pafTer  par  l’ouvemire  extérieure  de  l'ulcère, 
remomer  jufqu’au  fond  du  finus , & couper  le 
long  du  conduélcur.  Nous  ne  faurions  recoin- 
mander  cette  pratique,  4 caufe  du  danger  qui 
l'accompagne,  du  moins  dans  les  cas  où  l’on  y 
a recours,  pour  porter  l’inflrumeot  tranchant  il 
une  grande  diflance  dans  le  reélum.  Les  parties  fur 
kfquelles  on  opéré  alois  font  fi  vointies  d’or- 
ganes, qu’il  feroit  exuèmctnent  dangereux  de 
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i)1c(rgr,  qu’on  ne  devrait  pent-4tre  jinuit  tenter 
d'ouvrir  dei  linos  (irais  près  du  fondement, 
fans  y avoir  introduit  le  doi^t  pour  fervir  de 
conilnilear  an  biflouri  ; & , par  la  mime  raifon  , 
il  ne. faut  jamais  porter  cet  innnimeni  plus  loin 
qne  le  dotgt  no  peut  atteindre.  Il  ert  rare  que 
les  fidulcs  pénétrent  plus  loin  que  l.t  longueur 
du  doigt;  mtelquefois  cependant  elUs  font  plus 
P'ofondes.  Mais,  d:ns  ces  fortes  de  cas,  tout 
cc  que  peut  oti  doit  faire  un  Opérateur,  c’cit 
d’ouuir  la  p.irric  infèrietiie,  poiirdnnner,  autant 
qu’il  iliptnJ  de  lui,  nnéconlcmem  libre  & ftcilc 
au  pus  ; car  reipèricnce  a fait  voir  que  c«!a  fuf- 
fifoil  pour  la  euirifon;  & tout  l’avamagt;  qu'on  , 
poiirioii  retirer  d'avoir  porté  l’incifion  pins  loin 
qne  le  doigt  ne  peut  atteindre,  ne  compenferoit 
cer rainement  pas  te  danger  d'une  pareil  le  enireprife. 
Et  dans  tous  les  cas  de  ente  nature,  où  les 
fimis  ne  s’éietnlent  pas  an-dcl.i  de  l'eairémité 
inferieure  du  rethun , le  conduileiir  eft  parfai- 
lenicm  inutile;  car  quiconque  a’praiiqiii  cette 
opération  fiiivam  la  tnéthéde  que  nous  avons 
recommandée , aura  trouvé  que  le  biliouri 
pénètre  dans  le  reélum  très  facilement , & fans 
aucun  darger  de  blelTer  le  tloigt  qu'on  a com- 
mencé par  y introduire, 

« Cette  opinion,  dit  M.  Port,  a ton  jours  été 
SS  généralement  regue  que  II  la  cavité  du  liniis 
SS  va  plus  haut  dans  l'Anus  que  le  doigt  ne  pent 
SS  aller,  toute  opération  Chinirgicale  e(l  inutile. 
SS  11  dl  ù peine  un  Auteur  ancien  ou  moderne, 
ssuiii  n’ait  pas  iacultmé  cette  doélrtne,  quoique 
sslexpétience  journalière  ait  pu  le  convaincre 
SS  de  Cl  fautferé. 

SS  Parmi  ces  Aiitenrs , Hcflcr  nous  a donnS 
ssfon  opinion  fur  cc  fujci  delà  manière  la, plus 
sspofiiive. 

» Si  l’orifice  de  la  fifiule,  dit-il,  fe  trouve 
ss  trop  bani  dans  l'intellin,  pour  que  le  dolet 
sspuilTc  l'atteindre,  on  ne  peut,  fans  mettre  la 
SS  vie  du  malatle  en  danger,  l’ouvrir  avec  rinllrii- 
ssment  iranthant,  par  le  tirque*  de  blcITer  des 
ssvailTeaui  confidérables  ; en  pareil  cas,  par  con- 
ssféqn.-nt,  les  focours  chiriirgicaui,  pour  l’ordi- 
ssnaire,  ne  peuvent  être  d’un  grand  avantage 
ssau  malade,  ou  pour  mieux  dire  iis  nefauroient 
SS  lui  être  d'aucune  utilité. 

. SS  Cette doélrine  qui,  comme  je  l’ai  déji  ob- 
ss  fervé,  cft  celle  de  tous  nos  Auteurs,  a toujours 
sseu  pour  bal'c  le  même  principe;  favoir  : l« 
ts crainte  d’une  hémorrhagie;  & tous  ceux  qui 
SS  l’ont  perpétuée  ont  toujours  fuppofé  qu'il  n'y 
Il  avoit  qu'une  divifion  de  tous  le  timis  qni  fut 
SS  capable  de  produire  une  guérifon;  fuppofition 
ssqui  cA  ablolumeni  tàiiAe. 

Il  Lorfque  le  cas  irA  un  abcès  formé  dans  la  mem- 
ssbrane  cellulaire,  la  loneucnr  du  fimss  doit  être 
SS  plus  ou  moins  grande,  félon  qne  cet  abcès  a Ton 
tsnège  plus  ou  moins  éloigné  de  fon  orifice 
sseiiérieur.  Ce  Anus  cA  mteiquefots  confidérablc 
i'Â/rurjfie,  Tanu  /.*'  i."  ranit. 
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n 8t  tonl-if-ait  hors  de  la  portée  du  dogt  intro- 
ssduft  dans  l'Anus.  Mais  il  nu  s'en'.'uii  .lc-1à,  un 
ssaiiciinc  façon,  que  cc  finus  doisc  être  divifé 
SS  dans  tonte  fa  longueur,  ou  que  la  maladie 
SS  ne  foit  pas  fiifceptiblc  de  gnérifon , Üt  en  cois- 
ssféquence  qu’il  foit  mieux  de  n'y  pas  toucher 
isdii  tout.  Des  expériences  réitérées  pronvent  le 
SS  contraire.  Si  coure  la  ponion  du  finus  qui  cil 
ssi  la  portée  du  deigt  introduit  dans  le  fon- 
ssdement,  c'eA-4-dire,  route  cette  portion  qni  ell 
SS  principalement  affedée  parl'jélion  de*  miilclus 
SS  de  l'.Aniis  lit  du  reéluiii,  cA  bien  diviféc;  fila 
SS plaie  ainfi  faire,  cA  p.nnfée  de  maniite  4 ne 
SS  produire  aucune  irriiaiiun  indammatoire  ; (i 
ss  die  n't  A pas  fréqtiemmcnt  examinéeSt  fatiguée  ; 
ssSt  fi  l’on  prend  le  foin  convenable  de  la 
ssconAinttion  du  malade,  la  longueur  du  finus 
s?  ajoutera  fort  peu  4 IsdifHcuhé  de  la  guérifon; 
sstout  cc  qui  lA  hors  de  la  portée  du  doigt 
sss’alfaiA'era  & fe  guérira  biin,  & le  cas  fera  en 
ss  irè'-peii  de  lems  exieleintm  le  même  que  li 
rs tonte  la  cavité  n'cùt  eu  que  la  longueur  du 
ss  dbigt.  • 

fs  L’hémorrh.igie , qui  pent  venir  de  la  part 
ssdes  gros  vailfeaux,  vers  la  partie  fupétieiire 
ssdu  rcéhim , cA  un  accident  qu'on  doit  éviter 
sspar  tons  les  moyens  polfiblet,  parce  qu'il 
ssdonneheaucoupde  peine  & qu'il  cA accompagné 
ssde  quelque  danger.  Mais  il  ne  i'Mît  plus 
SS  de  ce  danger , parce  qitn  l'opératibn  qui  le  feroit 
ss  appréhender  elt  tout-4-fait  inutile,  si 
Nous  avonsainfi  expofé  la  méthode  recommandée 
par  M.  Pottpour  le  traitement  des  abcès  & do 
fi  Aules  anprês  de  l'Anus.  Mais  comme  cct  ouvrage 
cA  deAiné  1 faire  connoiire , autant  qu’il  dépend 
de  nous,  les  procédés,  ainfi  que  l'opinion  de 
tous  les  grands  Maîtres  de  l'art,  nous  fonvmes  chai- 
mésde  potivoir  ici  décrire  la  nvéthode  que  fuit  aélucl- 
lement  M.  de  Saule,  lorfqu'il  juge  convenable 
d’opérer  par  l'incifinn , quoiqu'elle  ne  foit  nas 
en  tout  d'accord  avec  les  maximes  poféos  ci-defl'us.  • 
Cette  defeription  nous  a été  communiquée  par 
M.  Boulets,  Chiturgiun  externe  de  i'Hùscl-Dieu , 
avec  celle  qu'a  imaginé  le  même  Praticien  pour 
opérer  par  la  ligature,  dont  nous  parlerons  ci- 
après. 

Les  ioArutnens  néceAaircs  font;  i.'uneefpéco 
de  gotgerei , ou  demi-canal  de  bois  dur  &.  poM  , 
long  de  fix  4 fept  pouces , eteufé  dans  toute  Ion 
étendue,  arrondi  pat  un  bouc  & applati  par  raiiiie 
en  forme  de  manche,  i."  Lne  (onde  crenclée. 
).*  Un  biAvHiii  ordiniire. 

On  porte  la  fonde  par  l'ouvctrace  extérieure 
de  la  fiAule,  jufqu’4  la  dénudation  fnpéricure  de 
l’imefiin , ou  du  finus  ; on  fi  l'ouverture  extérieure 
n’exiAe  pas.  on  en  fait  une  avec  la  pointe  de  la 
lancette  uir  l’endroit  du  dépôt,  par  où  l’on  intro- 
duit la  fonde;  on  porte  le  gorgeret  dans  l'Anus, 
on  appuie  la  fonde  contre  cci  inlirutnent,  on  • 
conduit  le  dos  du  bjAouii  dans  la  crcncluce  de 
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la  fonde , on  le  déga^  du  cul-dc-fac , fi  U fonde 
en  a un,  & l’on  incife  d’un  fcul  coup  fur  le  gor- 
gcrei  toute?  le?  patlies  comprifes  entre  ces  deux 
CondtiCleurj.  S'il  y a quelque?  portions  de  peau 
dffotganifée,  on  Vexcife. 

Ces  moyens  qui  paroilTent  bien  calculés,  pour 
porter  Kineilion  plus  loin  qu’on  n’a  coutume  de 
le  faite,  réiiflifTcnt  prfaiiement  entre  les  mains 
^e  M.  de  Saul r, qui  n’a  jamais  vu  d’hémorihapic 
conlîdérable  i la  fuite  de  cette  opération  , quoi- 
qn'aitcun  Praticien  n’ait  autant  d’occalions  que 
lui  de  la  pratiquer  (l).  line  autorité  comme  la 
dïcnnc,efl  bien  propre  àrairurcr  les  Chirurgiens 
fur  le  danger  de  porter  l'inflrument  tranchant 
(Sans  le  reéium , plus  loin  que  le  doigt  ne  peut 
atteindre.  Mais  c'ell  aux  exircriences  iiltéiieures 
& multipliées  i leur  èicr  tout  doute  à cet  égard. 

B.  Ope'rat'ons  par  la  ligawrt 

Outlques  Chirurgiens  prétendent  qu’il  peut  y 
avoir  du  danger  i ouvrir  les  Sinus  avec  le  fcalpc  l , 
tomme  nous  prescrivons  de  lefaire.  Ils  croytmifi’en 
coupant  quelques  vaifleaux  Iscmorrboidaux  , on 
peut  donner  lieu  à des  liémorrhagies  tres-embar- 
xaffames-,  &,  pour  prévenir  ce  danger,  ils  ont 
rcnouvcllé  la  méiliode  d’Hippocrate  & pt<™fé 
«d’ouvrir  les  finus  au  moyen  de  ligatures.  Four 
cet  effet  , on  introduit  iia  fil  irès>  llexible 
d’argent  ou  de  plomb  le  long  du  Sinus  , on  le 
fait  pénétrer  dans  le  rciluni , St  l'on  en  Sait  ref- 
fortir  rextrémité  par  l'Anus.  On  tord  l’une  fur 
l’autre  les  deux  cxirémiic!  de  ce  fil, afin  de  com- 
primer les  pan  tes  qu’elles  renftrmem,  on  les  ma- 
lelalTc  pour  qu’elle^  ne  hltSTcm  pas  les  environs; 
on  auîmentc  giaducllcmeni  la  comprclfion  en 
tordant  de  lems  en  Cims  un  peu  plus,  St  l’on 
achève  ainli  l’ouverture  de  la  fillulc  peu-à-peu  & 
fans  danger. 

C’eff  à M.  Fonbett  qu’on  efl  redevable 
de  celle  nouvelle  méthode  d’opérer  par  la  ligr- 
inrc  ; mais  quoique  rAiitenr  aiiiibue  au  fil  de 
plomb  dont  il  fc  fervoit.des  vertus  fondantes  & 
dclficaiives,  il  ne  patolt  pas  qu'il  ait  d'amre  avan- 
tage fur  celui  qti'emplo) oient  les  Anciens,  que 
de  n’éire  pas  fujci  h fe  pourrir  & i fe  rompre. 
Suivant  lui,  toutes  les  fiffules  auprès  de  l'Anus , 
pénèlieni  dam  là  cavité  de  l’imeffin  ; St  il-o’cn 
Tccontoli  que  deux  efpcces,  les  fifiulcs  compleiies 
& les  fiflules  borgnes.  Il  réduit  celics-ci  i l’eiai 
du  fiflules  complettcs,  & tiaiie  les  unes  & let 
autres  de  la  même  manière  en  paffani  le  long 
de  la  cavité,  un  fil  de  plomb  au  moyen  d'ure 
aiguille  d'aigem  de  cinq  pouces  de  loDg,icrminéo, 


M.  éc  S(ult  eft  Chirargirn  en  chef  ée  rHétt.'-Dîeii 
^ Paril*  où  il  y a cooüammcm  de  deui  à ucis  m-lie 
■laladcs , 3;  ok  U üùit  lui-méme  touua  les  opéraiiuns  im* 
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I d’un  côté,  par  une  pointe  mouffe,  &,  de  l'atiye,  en 
! fn:me  de  lcrdoirc , dans  laquelle  on  engage  le 
; fil  qui  doit  avoir  une  ligne  & demie  de  circon> 

i fétence. 

j M.  Foubcri  dit  qu’il  refle  quelquefois  plus  ou 
; moins  profondément  après  la  cicairifaiion  exté- 
rieure de  la  fifiule,un  fuiniement  ertreienu  par 
un  petit  ulcère  qui  exige  un  iraiirmeni  parti- 
culier. M.  Majauli , qui  a fuivi  & perfeeUonné  la 
même  méthode , attribue  cet  accident  à ce  que  la 
lieaturc  ne  pinçant  que  la  partie  inféiieure  de 
l'ouverture  imeine,  en  laiffe  la  plus  grande  partie 
dans  fon  ancien  état.  Cette  idée  I a conduit  i 
percer  l’inidlin  an-deffus  de  fa  partie  ulcérée  , 
afin  qu’elle  le  trous  11  toute  entière  coniprife  dans 
la  ’igsiure,  Ü<  il  croit  avoir  obtenu,  par  ce  moyen, 
des  guérifnns  plus  complctter.  Nous  fommei 
pjrie's  cependant  è regarder  cette  précaution  do 
m.  .Majdiilt  comme  peu  nécefTsire;  & il  efl  fi 
prefum:  r qtic  II  l'on  peut  fe  difpenfcr , en  opérant 
par  l’imilionî  de  porter  la  pointe  de  l’infiruineni 
aiilft  haut  que  l’ouverture  faite  au  reClum  , on 

p. rui  guéiir  anlfi  par  la  ligature,  fans  la  faire 
pénétrer  aii-dclfi  de  l'nrifice  naturel  de  la  fifiiile. 
O’aillenrs, comment  s'alfurcr  que  le  fil  imiodiiit 
dans  rimenin  par  une  autre  ouverture  que  celle 
de  l’ulccre,  traverfera  enfiiiie  cxaélemer.i  eelui-ti 
d-ins  fon  trajet , & ne  le  lailfera  pas  eniicremènt 
de  côté? 

M.  de  Sattlt , fans  avoir  fait  aucun  chingemeM 
effeniicl.^  la  méthode  de  M.  Foubert , en  a rendu 
l’exécution  plus  focile  & plus  fùrc,au  moven  des 
itllrumcns  qu'il  a imaginés  pour  cet  clfcl,  & il 
lui  a donné  probablement  toutis  la  pcrfiéftuii 
dont  elle  efi  fofcepiible.  Nous  allom  décrire  fa 
manière  d'opérer  telle  qu’il  la  fuit  tous  les  jours 
à l’Hôtel-Dicu  , & dans  fa  pratique  particulière. 

Les  inlirumens  donrfcferr  M.dcSauk  pourcciie 
opéiaiion,  font  ; i."  Un  flilei  defepifi  huit  pnucas 
de  long.  1."  L’ne  carulc  qui  s’adapte  à ce  ffilct. 

q. "  L’n  trocar  adapté  fi  la  canule.  4."  Une  pince 
d’une  forme  particulière,  ç."  Un  fil  de  plomb  fait 
fi  la  filière.  Voy<{  tfs  PUnrhes. 

La  pince,  qui  .i  (ix  jiou-es  de  longueur  on  rn- 
ïirtm , forme , lorfqu’clle  cil  fermée  , uce  cfpéce 
de  canal  ou  de  gotgerrt,  i-peu-près  ftmbîable 
au  gorgeret  dalsois  qu’emploie  le  même  Praticien 
pour  opérer  par  l’intifion,  A que  nous  avons  décrit 
ci-defius , excepté  qu'elle  cil  terminée  d'un  côté  | r,r 
deux  branches  jsppUiics , qui  fervent  i la  tenir  4 
a la  fermer;  un  relfurt  placé  entre  les  deux  bran- 
ches la  ticDi  ouvtiie  ; un  recouvrement  continu 
fi  l'ime  des  pièces  de  la  pince  du  côté  convexe  , 
recouvre  l’ouverture  de  ce  côté  6t  empêche  qu’en 
la  fermant  on  ne  faif.lîe  l’imellin;  ce  recouvre- 
ment fe  prolonge  Si  fe  recourbe  au  boui  de  la 
pièce,  disot  il  ell  le  ptolongcmcnt  fur  l’autre 
pièce  , de  manière  fi  empêcher  qu'il  y ait  plus 
d’une  ligne  St  demie  d'écaricmem,  lorfqtjolapmce 
; tff  ouverte  ; il  cmboilc  exaciemetit  U pièce  qu  il 
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Tifonvrc,  irats  il  efl  moall'e  on  plulAl  «fTflndi 
dans  louie  fon  shendue , aân  qu’il  r.e  puiHe  pas 
cotipcr. 

Pour  opircr  on  fait  coiiclier  le  malade  fur 
le  câid  de  la  dllule  , la  cuilfc  dn  mime  cdié, 
alongile  , & l'antre  un  peu  fléchie  -,  un  aide 
relève  la  feiie.  Le  Chirnrftien  introduit  l’index 
gauche  dans  l'Anus , pafTc  le  flilet  par  l’ouverture 
extériciue  de  la  fillule  jtifqu'à  U pattie  fupérieurc 
de  la  dénudation  de  l'inicflin  , St  jufques  dans 
I intcliin  même  s’il  fe  trouve  ouvert  en  cet  en- 
droit. Lorfque  le  flilet  efl  dans  l’inieflin,  il  retire 
le  doigt,  & introduit  la  pince  ouverte,  dont  il  fait 
rencontrer  la  creneinre  Si  le  cul-de-fac  avec  le  flilet. 
Sur  le  flilet  un  aide  pafl'e  la  canule  , qui  ie  trouve 
]>ar  corféquent  fur  la  crenelure  de  la  pince  ; 
ap.’èî  quoi  il  retire  le  flilet  & y fubdiiue  le  lil 
de  plomb.  Alors  le  Chirurgien  ferme  la  pince  ; 
l’aide  tire  vn  peu  fur  le  bout  du  plomb  pour 
s’alfurcr  s’il  cfl  bien  faili  ;<rpiès  quoi  le  Chiriir- 
ricn  retire  d'un  cAié  la  pince  & le  plomb , & de 
l'autre  la  canule  -,  & le  plomb  fe  trouve  ainfi  cm- 
biaffer  toiires  1rs  patiKs  comprifes  eture  latifliile 
& l'anus.  Lotfqu'il  ne  Ce  rencontre  pal  d’ouver- 
ture à l’imdlio , ou  que  la  dénudation  s'étend 
Lraucoup  plus  haut  que  l'ouverture,  après  avoir 
porté  le  flilet  au  haut  de  la  dénudation  , on  ir.- 
trodiiit  la  canolc  ; on  fahfliuie  le  trocar  au  flilet; 
on  perce  l’initflin  -,  on  retire  le  trocar  fit  l'on  met 
le  fil  de  plomb  en  fa  place.  On  palfe  enfiiitc  la 
ince,  & l'on  coniimic  l opéraiton  cnrantc  dans 
autre  cas  Lorfque  ie  plctiib  efl  pafTé  , l'on  en 
rapproche  les  bouts  qu'on  tntroiiuii  dans  une 
petite  canule  d'un  demi-pouce  de  long  & un  peu 
applatie,&  l'on  en  renverfe  Ici  cxtièmités  dans 
des  lentes  pratiquées  aux  deux  cAiéi  de  la  canule. 
On  les  coupe  i une  ligne  & demie  ou  deux  lignes 
de  l’endroit  où  on  fs  a pliés  pour  les  tenver- 
fer , & ropétation  cil  finie.  Au  lieu  de  canule 
on  peut  fe  feivir  d'un  petit  morceau  de  gomme 
èlallique  qu'on  perce  as-ec  le  trocar , & dans  lequel 
on  pafTe  le  plomb , mais  ce  moyen  occafiunnc 
plus  d'irritation  à la  peau.  On  place  un  petit  bour- 
donnet  de  charpie  de  cbaqtie  côté  de  ta  canule, 
fous  les  exirèiritès  dn  plomb,  afin  de  garaniirla 
eau  de  l'irritation  quelles  y cauferoienc,  fi  on 
VS  laifl'oit  à nud.  , 

Le  iroificme  ou  qiuiricme  jour,  lorfque  le 
plomb  efl  relâché  , on  tcdrclTc  un  des  bouts 

?|u‘on  dégage  de  la  fente  de  la  canule , ou  tire 
iir  ce  bout , tandis  qu'on  foutient  l'autre  ; on  te 
r-:place  comme  auparavant,  & l'on  coupe  l'excè- 
d-rm. 

Vers  le  hutiième  on  dixième  jour,  le  plomb 
a coupé  un  peu  du  céité  d^a  marge  de  l’Anus, 
fur-ioui  s’il  y a eu  de  riaflammation  ; on  em- 
pêche la  cicatrice  de  fe  former  de  ce  côté , en 
mettant  un  petit  bourdonnei  de  «harpie  entre 
tes  bords  de  U pUip.  Sans  ceue  aueatieo , ii 
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refleroit  foovenr  une  fillule  après  la  cbAte  du 
pirinb. 

En  ferrant  le  plomb , comme  nous  l’avons  in- 
diqué, on  cauu:  beaucoup  moins  de  douleur 
qu  en  le  tordanr , ainfi  qu  on  avuii  couiiime  de 
faire  , & que  et  la  fe  pratique  encore  par  bien 
du  Chirurgiens  i on  ne  rifqite  poim  de  lo  calTer  , 
& l’un  peut  toujours  le  refiéner  jufqu'â  ce  que 
toutes  les  parties  qu'il  csnbrafl'oit  foient  coupée^. 

Avicenne  & d'autres  Ecrivains , qui  ont  traité 
de  l'opération  de  la  fiQulc  par  la  ligature,  en 
ont  parlé  comme  d'une  opérai  ion  irès-doulourcufe, 
qui  occafioonoii  des  fptifmes , & divers  autres 
frntpidmes  pénibles  ; ils  infifleni  fur  la  nèceflité 
de  relâcher  de  lems-en-  tetns  le  fil , & de  calmer 
les  accidens , par  des  applicaiioes  émollientes  , 
avant  que  de  pourfuivre  le  iraiivincni.  Ptoba- 
blesnem  que  ces  accidens,  fi  ces  Auteurs  les  ont 
réellement  obfervés  , dépendaient  de  ce  qu'on 
ferroit  trop- la  ligature,  mais  afTtz  de  témoins 
aujourd’hui  ont  vn  M.  de  Sault  opérer  futvanc 
la  inaniére  que  nous  tenons  de  décrire  j pour 
qu'un  ne  ptiiflc  pins  douter  que  fa  méthode  ne 
fuit  aulfi  peu  douloureufe,  que  fon  liiccis  cfl 
certain  Si  exempt  de  toute  fâchciife  conféqiicnce. 

Lorfqu'on  a ouvert  tous  les  finus  , il  fiiut 
prendre  garde  k la«maoière  dont  on  fait  les 
panfcmens,  carie  fuccis  de  l’opéiaiion  dépend 
beaucoup  du  foin  que  l'on  y apportera. 

Il  faut  d’.vbord  être  aiienrif  â ne  lien  mettre 
fur  ces  pbies  qui  ne  foit  iiès-doax.,  & inca- 
pable de  produite  la  moindre  irriiaiitfn.  La  char- 
pie lèche  cfl  qi.-elquc  la  feule  chofe  dont  Its 
Praticiens  falTenr  ulage  dans  ces  panfcmens  , ce 
n'vfl  peut-être  pas  lâ  cependant  ce  qu'il  y a 
de  plus  contenable  pour  cefujei.  lin  des  fympid- 
mes  les  plus  dèlàgréablei , dt  les  plus  farieuant 
qui  fmviennini  après  l'opéraiion  de  la  fillule , 
efl  une  diarrhée  accompagnée  de  ténefme  , ou 
d'on  dtlir  très -fréquent  d'aller  à la  f'elle.  Dans 
quelques  gas , la  feule  ouverture  des  finus  peut 
produire  cci,  effet-,  mais  le  plus  cooimuncmcni , ' 
il  cil  aifé  de  voir  que  la  diarrhée  a étécauféo 
par  un  iraiiemem  des  pbûes  mal  entendu  ; car 
fi  l’un  y introduit  des  cotps  qppables  d’o.caiion- 
ner  le  moindre  degré  d irriiatioo , fi  on  les  y 
accumule , & fur-tout  Ii  ou  les  pieffe  avec  une 
cenaioe  force  contre  le  fond  , on  efl  fur  d’ir- 
tirer  vitemeni  l’extrémité  de  l'inicflin  -,  & cci 
effet  Clam  prefque  toujours  accompagné  de  fré- 
quentes évacuations  de  matières  fécales  , qui 
non  fetircmem  rendent  â affoiblir  U confliiuiion  ; 
mais  encore  contribuent  beaucoup  â retarder  la 
guctifon  des  plaies , on  ne  doit  rien  bcvjligcr 
pour  les  prévenir. 

Pour  Cet  cira  , au  lirit  de  fe  fervir  de  charpie 
fèche  on  fera  le  panfcmcni  avec  des  pltima- 
cta  IX  de  charpie  , ou  tic  vieux  linge  foiinle  éic 
fin , eaduii  de  cètat  fimple , ou  de  quelqu  amta 
X ij 
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Oii;nK'nt  |tè«  - doin  , que  l’orr  introîuira  ligè- 
femcm  entre  let  c^iéH  la  plaie  fans  tien 
forcer  , St  fans  les  pouffer  trop  avant  .iciir 
oii’il'  n'incon'mnd  m pins  le  n'af.dr.  Enfitite  on 
ux'oîtvrira  la  pl>ie  avec  une  cotrpreffe  de  linge 
Il 6s  fouille  ; on  contiendra  le  loul  par  un  ban- 
dage en  T. , & l'on  fera  mettre  le  malade  au  lii. 
Ce  panfinvnt  doit  fe  renouveller  après  chaque 
lè'le , nu  toutes  les  vingi-quatre  heures , quand 
les  felliS  nr  fort  pas  fréquentes;  8t  en  fuirani 
.ce train  ment  bien  fimple  , on  ne  lardepas  è voir 
les  plaies  fe  tetnplir  par  le  fond,  & fe  cicatri- 
icr  enfin  de  la  même  mantèie  que  cela  arrive 
en  d’autres  parties  du  corps.  Et  l’on  ne  voit 
pas  poimjuoi  il  en  feroii  autrement  ; car  quoique, 
parmi  les  Auteuis  qui  ont  écrit  fur  ccc  objeT , 
plufteurs  aient  paru  foupconner  quelque  chofe 
de  particulier  & de  myfiérieux  dans  les  plaies 
des  parties  voifisies  de  l’Anus , il  n'y  a pas  lici 
de  douter  que  cette  opinion  ne  foii  delliiuée  de 
tout  fon'Scmeni  ; ces  plaies  font  par  leur 
nature  parfaitement  fcmblables  à celles  qui  ont 
lieu  dam  le  telle  du  corps  , & ne  peuvent 
fe  gufrir  que  par  les  mêmes  moyens.  Dès  que 
la  fuppiiration  s'établir,  il  faut  changer  l’appa- 
reil , il  faut  le  changer  anffi  tomes  les  lois 
qu'il  fc  trouve  dérangé  par  le  paffage  des  ina- 
licrts  fécales , en  mettant  beaucoup  de  foin  i 
enlever  très-doucement  les  portions  d’cxcrémcns 
qui  peuvent  s'éirc  logées  dans  la  plaie,  fans 
iamais  recourir  nti’avcc  la  plus  grande  circonf- 
peclion  aa>'*(ajcélions  qu'on  nomme  déterfives, 
& qu'on  a recommandées  dans  cA  fortes  de  cas. 
On  peut  dire,  en  général,  que  toutes  les  appli- 
r.uioDS  de  ce  genre  font  plus  de  mal  que  de  bien; 
elles  irritent  Tes  partie.s  pont  kfquclles  on  en  fait 
ufage,  & cette  irtitaiion  et)  prefqnc  toui'ours 
■accompagnée  de  plus  ou  moins  d’inllammation. 
Il  faut  donc  évitée  foigneulèmcnt  tous  les  remèdes 
de  cette  efpèce. 

Nous  avons  dit  qu'en  perfiflam  daqi  le  irai- 
letneni  fimple  & doux  , que  nous  av*o<  preferit, 
on  peut , dans  la  plupart  des  cas , fe  llattcr  de 
guérir  le  malade.  Mais  il  n’en  cft  pourtant  pas 
toujours  ainfi;  & l'op  rencontre  quelquefois  des  cas, 
où  au  lieu  de  voir  une  bonne  fuppiiration , accom- 
pagnée de  granuLiions  de  chair  rouge  & de 
bonne  apparence , dont  l’intérieur  de  la  plaie 
devroit  le  couvrir , fi  elle  tendo't  i fa  gtiérifon, 
elle  devient  d’une  mativaife  couleur , elle  prend 
un  air  mollaffe  & aftaiffee , & la  fuppnraiion  di 
khoreufe  , fétide  & quelquefois  niéléc  de  fang. 
Quand  on  voit  paroitre  ces  fympiômes , fi  l’on 
peut  reconnoiire , par  un  examen  plus  exafl  , qiiel- 
qtio  finus  qui  n’ail  pas  été  apperçu  lorfqu’on 
a fait  l’opération,  & dans  lequel  pourtant  il  y 
ail  du  pus  , on  peut  regarder  comme  une  chofe 
i-peti-près  sûre  , qu’en  l'onvrant  dans  toute  fon 
éicmlue  , on  ra  inccITailimem  faire  prendre  û la 
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maladie  la  loomure  la  plus  favorable.  Mais  or- 
|'•inaircml.nl  ce-  fàchculés  apnaiericcs  prosienncni 
de  quelque  iMiivaifc  difpoliiion  du  fyfiémc  en 
géré: al  ; A t'ilqu’i  ce  qu'on  fois  parvenu  Â ta 
changer,  en  fc  fiaiiciott  envain  d obtenir  la 
eiiéiifon  de-  plaies.  Il  vaudrnii  mieux  lotfqu'oti 
foiipçonnc  un  vice  général  de  l’économi.-,  tichcr 
de  te  corriger  avant  que  d’entreprendre  une 
opération  quelconque  ; mai»  cela  n'cfl  pas  tou- 
jours en  notre  pouvoir,  fit  il  arrive  fotivem  que 
les  premiers  indices  d’une  pareille  affeèfion  fe 
tirenr  de  l'apparence  que  coniraélent  les  plaies , 
pliilieurs  jours  après  que  l’on  a ouvert  les  finus. 

Dès  qu’on  a pu  s'affurer  qu’il  exifle  quelque 
maladie  de  là  condittiiion,  qui  probabltmem  re-,. 
tarderoit  la  gtiérifon  du  mal  local , il  ne  faqt 
négligrraucun  des  moyens  propres  i la  combattre. 
S’il  vacher,  le  maladequelque  principe  vénérien, 
fcorbutiqiie  ou  ferophulcit.x  , on  prescrira  fur  le 
champ  les  remèdes  adaptés  fi  celui  dont  on  aura 
reconnu  t’exifteuce  ; ou  s’il  n'y  a en  lui  que  de  la 
foibleffc,  venue  fi  la  fuite  de  quelque  fièvre,  ou 
cauféc  par  une  évacuation  trop  confidérable  de 
pus , on  ifichera  de  rétablir  le  ron  du  fydèrae  par 
une  bonne  nourriture , & par  l’ufage  d’une  cer- 
taine quantité  devin  d'une  bonne  qualité. 

Nous  ferons  voir,  quand  nous  traiterons  des 
ulcères,  quelle  efl  l’utilité  des  cautères,  dans  le 
iraitemem  de  loutot  les  unaladics  de  ce  genre  ; 
mais  il  n'y  en  a pas  tine  où  ce  remède  ait  paru 
agir  avec  plus  davantage  que  dans  les  cas  de 
fillule  fi  l'Anus , quand  la  fuppiiration  a déjfi  été 
de  longue  durée.  M.  Bell  nous  apprend  qu’il  a 
vu,  dans  le  cours  de  fa  pratique,  pluficuts  cas,  cii, 
fans  le  fccours  des  cautères,  il  n’auroit  jimais 
réoffi  à guérir  les  malades;  & qu'il  efi  fi  con- 
vaincu de  l'avantage  qu'on  peut  en  retirer,  que 
jamais  il  n'opère  une  fifluic  qui  a dnré  long-tems , 
fans  avoir  préabbiemeni  établi  un  écoulement 
pareil,  proportionné  i peii-prèsà  la  quantité  de 
pus  qui  fort  par  l’ulcèie,  en  mème-iems,  qu'il 
cheicbc  fi  s'éclaiicr  fur  les  maladies  qui  pourioient 
exiller  dans  la  confliiiiiion.  Lorfqti^on  aura  ^iris 
de  fcmblables  précautions,  fi  l'opération  a été 
bien  faite,  A fi  la  maladie  n’a  pas  déjfi  attaqué 
quelqu’un  des  os  voilins,on  pourra,  en  général, 
fe  flatter  de  procurer  au  malade  une  paifaiie 
guètifon. 

IV.  Trâiumtnt  de  la  FJhile  darJ  ftS  peihJt» 
plus  a-,  onces. 

Nom  n’avons  jufqii'ici  confidéré  la  maladie  ; 
que  dans  le  pé:  iode  où  elle  n'a  encore  produit 
que  des  finus  le  long  rcèliifn  Si  dans  fon  voi— 
finage.  Nous  allons  .1  pici'eni  la  confidérer  dans 
fes  ^riodes  plus  avtncèi.  r 

L«  premier  eloni  nous  parlerons , cfl  celui  ofi 
les  paitics  voiliaes  des  uleètes  opt  éié  fépvée» 
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011  délai  hée!  Time  de  l'aiitre , pir  iin  fimplc  épan- 
chement de  pt:i , dans  U liiiii  cdlLiUirc  qui  les 
tient  réiinûî  dam  IViai  de  famé.  Ctlie  circonf- 
tancc  a lieu  jiifqn’à  im  certain  point  dani  tous 
les  cas  de  finu-  ; piais  lotfqiic  la  maladie  qui  nous 
occupe  a duré  iièï-'ong-tems , & que  le  pus  ne 
trouve  pas  de  libre  ilTite  , il  s’étttüi  quelquefois 
d'une  manière  fi  étonnante  dans  les  parties  voi- 
fines,  que  non-feulcmcni  il  fépare  les  mufcles 
de  la  peau  St  des  autres  léjuniens  qui  les  recou- 
vrent , mais  qu'il  détache  toute  la  partie  infjtieure 
du  rcélum  de  la  fiibdance  Ctlliilaire  à laquelle, 
dans  l’état  de  famé,  elle  cd  fctmcnicni  attachée. 

Ce  cas  n’ert  pas  frequent , miis  il  fe  voit  quel- 
quefois, & il  y a de  Isdilfèrence  dans  les  mé- 
thodes qu’on  a propufè  pour  le  guérir.  On  a 
recommandé,  comme  nous  l’avons  vu  plus  haut, 
deux  manières  d’opérer  dans  cet  état  de  la  mala- 
die, qui  heureufemeni  fout  rejeuévs  par  la  pratique 
moderne;  l’une  conlille  à emporter  une  portion 
confidérable  des  légum-'ns,  pour  donner  ilTiie  à 
tout  le  pus  qui  s’cnamalTè,  l'auircâ  faite  l’cxciSon 
de  toute  la  partie  inferieure  du  icèlum  qui  fe 
trouve  détachée  du  lilTu  cedutaire  & des  tmil'cKs 
qtii  lui  font  contigus. 

Mais  chacune  de  cct  opérations  caufe  ,hcaucoup 
de  douleur  au  moment  où  on  la  fait , & encore 
pendant  long-téms  après  ; & elles  mérite.ni  d'au- 
tant plus  d'ètreabfolumcnt  abandonnées, que  tout 
l'avantage  qu'elles  promettent  peut  s’obtenir  par 
une  opération  beaucoup  plus  liniple.  L'cxcil'ton 
d’une  portion  un  peu  conlidérablc  des  tégumens, 
autour  de  l'Anus , paroitra  toujours  une  opération 
bien  cruelle;  mais  celle  de  rexHémité  du  tcèhim 
doit,  fuivani  toute  apparence,  caufer  au  malade 
plus  de  douleurs  St  de  loarmtns , que  ne  lui  eu 
aiiroif  jamais  occafiorné  la  maladie,  qu'elle  ed 
de/iinée  à piiétir  ; car,  outre  la  tli(iicultc'&  la 
douleur  qu  il  cpwavcroit  toujours  pour  rendre 
des  matières  dures,  il  lui  fcroll  à-peu-près  im- 

{solfslile  de  jamais  retenir  les  excréusens  plus 
iqiiides. 

Heureu.''emeni  il  n’y  a pas  de  raifons  aff'ez  iùiics 
pnnrré-duiie  jamais  un  malade  3 unciituaiion  aulfi 
lacheufe,  car  une  fimplc  incifion  de  l’inttlün, 
dans  un  ou  deux  endroits  au  plus , fuAira  toujours 
en  cas  pareil , pour  procurer  une  guérifon , plus 
lù  ement  qu’on  ne  pourra  l’olsienir  par  aucun  autie 
riovcn  dont  nous  ayons  connoiffince.  Lors  donc 
qu'il  fe  préfi  nte  un  cas  de  ceiic  D.aiure  , tout  ce 
qu'il  y a à faire  (H  d'ouvrir  d'un  bout  à r.nuire  la 
portion  d'imedin  qui  cft  détachée , de  la  même 
manicic  que  nous  l'avons  prcfcril  pour  les  cas 
plus  Éinpies;  & li  cette  incifion  nefiiliii  pas  pour 
que  l'imefiin  puilTc  s’appliquer  également  aux 
parties  qui  l’eniourent , on  en  fêta  une  fécondé 
au  côté  oppolé  du  tedum  ; par  ce  moyen  tome 
la  portion  de  cct  organe  qui  fe  itouvoit  féparée 
des  mufcles  qui  l’environnent , l’y  appliquera  uni- 
foi  mément  tout  autour  ; aucune  partie  ne  icta  plus 
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enfoncée  on  plus  éles  ce  qu’elle  ce  doit  l'étrc;  & 
fl  les  os  tx  les  siitres  patiies  des  cm  irofis  n’ont 
point  été  aiuquét , fi  la  conlliiution  elt  d'ailleurs 
tn  bon  étal , h fe  forme-rades  adliér.nces  tifre 
rintedin  & le-s  parties  qui  l'avoilineni,  Â lemsia  ic 
obtiendra  irés-ptobabicment  une  guétifon  entière 
& duiable. 

D'après  les  mêmes  principes,  quand  le  pus  le 
fera  infinué  e-nite  la  peau  les  mufelcs  du  périnée 
ou  dos  hanches  , Comme  il  arrive  quciqueluis  , le 
fac  qu’il  fs  fera  formé  doit  être  oiiveii  d'un  bout 
.à  l’autre;  & li  une  feule  incifion  ne  fulBt  pas  pour 
l'évacuer,  on  en  fera  fur-le  champ  une  lcconde> 
en  ayant  foin  de  fuivre  la  direéliun  d«  l’abcès, 
de  manièie  à favorifei  le  rappiocheincm  ciad  des 
parties 

Le  panfemert  léger  que  n.itis  avons  recom- 
mandé apiès  l'opération,  qui  fe  fait  pouric  premier 
période  de  la  maladie  , c!i  également  convemble 
après  celle  que  nous  vem  n d’iuuiqucr.  On  ne 
doit  tien  mettre  entre  les  iCpumens  & les  parties 
qu’ils  recouvrent , il  ne  faut  d’aiiiic  appareil  que 
do-  jiluinactaux  de  cliatpio , enduit,  de  cérai  fi«- 
ple  par-Jeffus  les  pla.es. 

V.  Dft  ras  Je  FiJhtU  occulte. 

Jufqu’i  préfent  nous  avons  fuppofé  que  le  pus 
contenu  dans  la  liflule  a Ton  écoulement  au-deliors , 
par  une  ou  plofieurs  oiiveriurei  dam  le  voifmage 
de  l'Aniif.  Quelquefois  cependant  ce  cataélcrc 
dilllnélif  de  la  maladi:  n’exillc  pas;  & le  pus  au 
lieu  de  foriir  de  la  manièie  accoutumée , fe  veifc 
d’aliord  dans  l’intcflin  , & paiVo  enfuiie  par  le 
fnndtineni , ou  feul  , ou  mile  avec  les  matières 
fécales.  Ceci  tll  le  cas  qu'on  a nommé  iïilule 
occiillc,  ou  filinle  livtgne. 

Le  palTage  du  pni,  par-.ri  ulcère  eiiétiritr,  étant 
l’indice  le  pbis^  certain,  que  nous  puiiiiuns  avoir 
ds  l'cxiflence  d’une  fillule  a l’Anus,  il  faut  ordi- 
nairement plus  d'attention  , pour  bien  dillingucr 
cette  variété  de  la  maladie,  8t  pour  ne  pas  la 
confondre  avec  des  aff.èlions  d’une  autre  nature. 
Ainli,  l'on  a pUts  d’une  fois  regard  5 du  pus  qui 
fortoii  de  quelque  ab.év,  ffluè  dans  une  autre 
pa-iic  des  enttaiÜcs  , contm.-  provenant  d’une 
liflule  occulte,  près  de  l'Anus  ; & il  tli  aulii  a rivé 
UC,  par  inattention,  l’on  a pris  pour  une  maladie 
e quelque  poition  fupériciirc  des  iniellios,  lits 
dépôt  de  pus  voiiin  de  l’cxiicniiié  inlétieure  du 
rcÀiim.  Ces  fuppolilions  mal  luudèesoni  conduit 
à prtferire  des  remèdes  qui  n’oru  eu  aucun  cfl'ct , 
tandis  qu’on  aurait  pu  ubie.-sir  une  guc.ifun  pai 
des  moyens  très-linip'es. 

Il  crt  cependant  bien  aifè  de  diftingucr  ces  dvu» 
maladies.  Quand  on  tend  pat  les  telles  du  pus 
qui  vient  de  quelque  abcès  ft'rmé  dans  une  partie 
plus  éloignée  du  tube  iniefiinal  , ce  pus , pour 
l’ordinaire,  cft  tellement  mêlé  avec  les  nuuèrr^ 
fécales,  qu’il  fvuible  en  fÿe  une  partie  ; &.  Iws 
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iiul.ide^n'ipronrem  ni  douleur , ni  enflure  dan» 
le  voifmage  de  l’Anus.  — Mais,  dans  le  cas  d’une 
tîllule  occulie , le  pus  qui  fort  par  les  Telles  n’eft 

foins  mflé  avec  les  eacrétnens',  au  couiiaire , (i 
on  y fait  asier.tion  , on  Its  trouve  parfaitement 
diflinflsA  féparés',  & lorfque  fur  ces  indices  on 
examine  as  ce  foin  les  environs"  du  fondement, 
on  y trouve  toujours  quelque  changement  de  cou- 
leur , ou  quelque  degré  d’enflure  ou  de  dureté  ; 
en  méme-tems  que  le  malade  ne  tnanone  pas  de 
fe  plaindre  de  beaucoup  de  douleur  fl  l’on  preflê 
CCS  parties  avec  un  certain  degré  de  force.  De 
tels  fvmptémes  ne  peuvent  lailfer  que  peu  ou 
point  de  doute  fur  l’exillcnce  d’une  fiflule. 

Pour  découvrir  le  flége  de  l’abcès  dans  un  cas 
de  fiflule  occulte  , les  uns  ont  prupofé  de  palfer 
une  petite  fonde  recourbée  dans  I .^nus , 8i  de 
chercher  avec  fon  extrémité  l’ouverture  de  l’in- 
tefiin , par  où  elle  doit  néccflaircinent  pénétrer 
dans  l’abcès  fi  on  la  poiifl'c  plus  avant  (i).  D'autres 
confeillcnt  d’introduire  dans  le  rcéluiu  une  tente 
dure  & alfez  grofle , pour  boucher  la  communic.i- 
lion  qui  exifls  entre  fa  cavité  & celle  du  finus , 
afin  nue  le  pus  s’ainalTant  en  certaine  quantité 
dans  Vabcèi , on  en  découvre  plus  aifiment  la 
fiiuation  à l’extérieur.  Ni  l’une  ni  l'autre  de  ces 
méthodes  n’cfl  nécelfaire , & n’auroit  probable- 
ment de  fuccès  dans  la  pratique. 

Sans  recourir  i de  pareils  moyens  , un  peu 
d’atiemion  fera  aifément  découvrir  le  principal 
fiege  d’un  abcès,  fiinè  près  du  bord  de  l’Anus. 
Car  quoique  te  pus  ne  puilTe  pas  s'y  amaflfer  en 
glande  quantité,  è caufe  de  la  compreifton  fré- 
quente qu’éprouvent  les  parties  quand  on  va  è la 
garde-robe  & qui  le  fait  refluer  dans  le  reéiitm  , 
cependant  oA  découvre  toujours  un  peu  d’enflure 
& de  dureté,  & fur-tout  une  ctriainc  décolo- 
ration dans  quelque  partie  Toifl.ue  du  fundcmcni. 
Et  lorfqu’oD  a trouvé  de  femblables  marques , fur- 
tout  fl  l’on  caufe  de  la  douleur  au  malade , en 
comprimant  ce  même  endroit , on  ne  peut  plus 
douter  que  ce  ne  foit  U le  fiègc  do  l’abcès. 

Notre  objet,  en  pareil  cas , doit  être  abfolumeni 
]c  même  que  fl  le  pus  avcqi  une  ifllic  è i'cxtéiieur; 
car,  dans  le  fait,  la  H^aladie  cil  la  même  , de  ne 
diflcrc  de  rcfpècc  la  plus  ordinaire  de  fiflule  que 
par  cette  feule  circonflance , c’eli  que  le  pus  efl 
toujours  rejeté  dans  le  refluin  avant  que  d’ciie 
évacué,  au  lieu  du  pafler  tout  de  fuite  ait  dchurs 
par  une  ou  plufleurs  ouvertures  auprès  du  l’Anus, 
Et  comme  ces  deux  variétés  de  la  maladie  fe 
reflcmbfeni  beaucoup , les  moyens  de  la  guérir 
font  auUi  è-pcu-près  les  mêmes. 

Pour  faire  l'opération  , on  plonge  la  pointe 
d’une  lancette  ou  d’un  biflouri  dans  l’endroit 
UC  l’on  a reconnu  par  les  lignes  indiqués  pour 
eioir  être  le  fiègc  de  l’abcès  ; & lorfque  la 


A N U 

Pointe  de  rinflrument  y efl  parvenne , ce  que 
on  apperçoit  aifément  par  Vécoulement  cTim 
peu  de  pus , la  maladie  étant  réduite  1 l’état  fim- 
ple  fle  fiflule  compbtte  , on  finira  l’opération 
comme  dans  les  cas  où  elle  s’efl  montrée  telle  dés 
le  commencement,  en inttoduifam  le  doigt  index 
de  ta  m iin  gauche  dans  le  fondement  , S en 
palTant  le  biflouri  à pointe  moufle  par  la  plate 
qu’on  vient  de  faire,  le  long  du  finus,  jufqu’ù 
ce  que  fin  extrémité  rencontrant  le  doigt  qui  ell 
dans  le  reèlum  , on  la  retire  par  l'Atiui,  de  ma- 
nière i ouvrir  le  fac  de  l’abcès  dans  toute  fon 
étendue.  La  fuite  du  traitement  fera  la  même  que 
dans  les  autres  cas  de  fiflule. 

Après  avoir  expofé  le  traitement  qu'exigent  les 
difTèrenres  satiétéi  de  ceiic  maladie  dans  fes  pre- 
miers périrulcs  , Ik  dans  fun  état  le  plus  Ample  , 
ou  les  patiies  afl'eélécs  ne  le  font  que  parunabcès, 
form.ni  un  ou  plulieurs  finus,  avec  ou  fans 
ouveriutc  eitéritiire  ; nous  allons  eonfldérer  ce 
qu'il  y .1  i faire  lorfque  la  maladie  fe  trouve  com- 
I pliqiiéc  de  calloflié-s  , ou  d’autres  accidens  plu( 
graves. 

V [.  Traittmint  Jet  cas  où  la  Fi/hile  tf 
’ complhit{t€  d<  ealhjltét  ou  d^autret  accident, 

' Loifque  par  négligence,  ou  par  la  fuite  d’un 
'•  mauvais  traitement,  le  pus  contenu  dans  un  abcès 
nefrome  pas  une  libre  ilfue  , les  parties  les  plus 
voifincs,  viennent  qiielqiiefbis  à s'enflammer  , le 
mai.ilc  V éprouve  de  la  douleur,  S pen-i-peu 
clics  devicnmnt  dures  & callcufes.ccquieniratDe 
mille  fympiAmes  eénibles. 

Dans  cet  état  de  la  maladie , quelques  Praticiens 
ont  confcillé,  avant  que  d’entreprenj)re  aucune 
opération  , de  difloudre  ces  dnretes  par  l’ufage 
intérieur  de  préparations  mercurielles , par  des 
cmpliircf  tondans,  mercuriels  ék  autres , & par 
des  car.-iplafmes  émotliens  ou  mainratifs.  On  a 
aulli  recommandé  ceitaines  applications  c.iufliqiies 
pour  ronger,  ou  détruire  les  parties  durcies.  Mais 
l’opinion  qui  a été  la  plus  généralement  adoptée, 
il  n'y  a pas  encore  bien  long-tcms , c’efl  que  les 
p.irties  qui  ont  coniraélé  beaocoup  de  diircré  , 
doivent  être  tomes  emportées  avec  l’inflrumenc 
tranvbani. 

Quiconque  a été  appcilé  è conneitre  par  lui- 
mitre  cette  branche  de  la  prarimie  Chirurgicale, 
fait  fort  bien  qu’il  efl  iriut-à-nit  impofiible  de 
difloudre  ou  de  difliper  les  callolités  dont  la  for- 
mation efl  déjà  de  vieille  date,  par  des  cati;- 
plafmes , des  temedes  metcutirls  ou  d’autres  fon- 
dant. Heurcufcmeru  que  la  maladie  peut  fe  guérir 
avec  aflez  de  certitude  "par  des  roovers  moins 
cruels , qu’en  détruifant  les  parties  affeclées , par 
des  caulliques,  ou  par  l’extirpation.  Lorfque  des 
parties  ne  peuvent  tire  confervées  qu’en  expofan* 
la  vie  du  malade,  il  faut  fans  doute  les  61er;  mais 
coaunc  il  n'y  a qu’une  nécefSté  indifpentiblc  qui 
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puifTc  eng:gcr  ii  rccomiràun  teniiilc  iiilTi  violent , 
onnedevroit  jarrais  rcnipioyer , quand  on  peut 
arriver  an  nitme  but,  par  des  moycm  plnv  doux. 

S'il  tO  vrai , conimc  noiiv  l'avonj  dii , & comme 
cela  parotiia  dvidem  k tous  cliii  qui  voudront  Te 
tlonner  la  peine  d'ubrerver  la  marche  de  U nature,  ' 
que  les  duretés,  qui  fiirvicnncnt  dans  les  périodes 
av  ancés  de  cette  naladic  , font  conllamniem  rctFcr 
du  féjonr  du  pus , on  peut  préfumer  qu'il  n'ell 
par  iiLCenai'c,  pour  en  opérer  la  guéiilon,  d'avoir 
recrinrs  1 l'extirpation  du  ces  parties. 

II  y a d'autres  moyens  d'y  parvenir,  quifepré- 
fcntcniiei  trés-oatutcllemem  , ce  font  ceux  qui 
tendent  à donner  au  pus  une  libre  ifruc,à  em^ 
iiéclicr  qu'il  ne  s’en  forme  de  pareils  amas  ^ 
f'atenir,  enfin  i exciter  & i entretenir  la  l'uppu- 
ratiou  dans  les  parties  mêmes  qui  font  fur-tout 
.afl'céiccs.  Nous  avons  lieu  de  regarder  ces  moyens 
comme  étant  les  plus  cliicaccs  de  tour  ceux  oui 
ont  été  recommandés  jtifqu’ici  pour  fondre  les 
eallofîiév  de  la  nature  de  celles  dont  nous  parlons. 

On  a été  Sans  l’ufagu  de  donner  aux  goollcmcns 
de  cette  cfpéce,  le  nom  de  fquitrofités , on  de  du- 
retés fqiiirrciifcs , dénomination  toui-à-fait  im- 
propre, comme  il  cil  facile  de  le  voir.  Le  nom  de 
ïquirre  ne  doit  être  employé  qu'l  déflpncr  une 
tumeur  dure , formée  dans  des  parties  molles , & 
le  plus  fouvent  glandulcufcs , & que  l’on  connoic 
par  expérience  , comme  étant  de  nafiue  i pouvoir 
dégénérer  en  cancer.  Or,  dans  le  vrai  fqtiirrc  , le 
ri  niéde  que  nom  venons  de  propofer , qui  con- 
(iflc  à exciter  l'inllamniation  or  la  fuppnration  de 
la  partie  malade , ne  pourroit  qu’être  fotivcrai- 
ncmcni  niiifiblc  en  précipitant  lafuimitian  d’un 
cancer,  dans  une  tumeur  tjui,  abandonnée  li  elle- 
même,  aurait  pu  dcmcii'ct  indolente  pendant  long- 
trmr.  Mais  quant  aux  duretés  qui  fc  forment  dans 
le  tiffu  cellulaire , auprès  des  vieux  ulcères,  & 
furviout  des  ulcères  fifluleui , duretés  auxquelles 
on  aalfigné  pariiculiêremcni  le  nom  de  callolités, 
elles  ne  dégénèrent  probablement  jamais  en  can- 
cer , & rien  ne  tend  aufli  puilTamment  i les  fondre 
que  la  fuppuration  qu’on  excite  dans  leur  fubf- 
tance  même.  Une  circonflance  très-heureufe , c’cfl 
que  le  moyen  qui  remplit  le  plus  cüicactmeni 
cette  importante  indication,  templit  aiiffi  fufK- 
famnicnt  toutes  les  autres  que  préfeme  la  maladie 
^ui  nous  occupe.  Ce  moyen  confiflc  i faire  des 
incilions  le  long  de  tous  les  linus  qu’on  peut  dé- 
couvrir y & , iotfquc  cet  linus  ne  font  ^s  nom- 
breuB  en  proportion  de  l'étendue  des  callofiiés 
ueal’on  trouie,  il  convient  de  faire  une  ou 
eux,  ou  un  plus  grand  nombre  d'incifiont  pro- 
fondes dans  toute  la  longueur  de  ces  callofiiés.  Et 
ouand  on  a fait  pénétrer  ces  incilions  jiilques  au 
Kmd  des  duretés,  la  première  inlbmmation  qui 
furvient  détermine  une  fiippiiraiion  ri  aliondame 
qu'c  pour  l'ordinaire  elle  en  avance  puiftammeai 
la  fonte. 

il  uy  a que  ccox  qui  ont  été  témoins  des  grands 
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avantages  de  cette  méibodc  qui  puilTcnt  s'en 
former  une  julie  idée.  On  a vu  des  cas  où  elle  a 
prociiié  uneguérifon  comptciie,  & où  cependant 
des  Praticit  nt  cxpéiimcniés  av  oient  jugé  qn’on 
ne  pouvoii  cfpérer  de  l'obtenir  fans  extirper  cii- 
lièrcmcnt  les  callofiiés.  Il  faut  avouer  eependanr 
que  loifque  la  maladie  cH  anckrne , & que  les 
parties  dures  ont  acquis  une  grande  épailfeur , on 
cil  oblig^i  comimier  long  tems  ce  iraiicincnt , 
c'cll-à-dir^^]u’il  faut  pendant  long  icms  cniie- 
icnir  une  fuppuraiion  aliondaïuo  dans  les  pre- 
mières incilions  qu’on  a faites , ou  dans  celles 
qu'on  leur  a fait  fuccé'dcr , ti  les  picmiêrcs  fc  font 
lermées  Irop•lv^t. 

Quelquefcis  il  n'ell  pat  aifé  de  faire  fuppnrcr 
CCS  Incirions;  leurs  bords  s'cr.llamir.cni , dciien- 
neni  douloureux  , & ne  donnent  qu’une  fanic 
fétide.  Si  l'on  a lieu  de  croire  que  cela  tienne  i 
lin  principe  vénérien  , ou  è quciqu'aiiirc  maladie 
de  la  conililulion , de  quelque  nature  que  foit 
celte  maladie,  il  faut  la  traiter  avant  que  de 
pouvoir  fc  flatier  de  voir  naître  un  cbaiûcmcni 
hvorable  daps  les  incilions.  Mais  loilque  le 
fyllème  cil  d'ailleurs  en  bon  état , & que  l'un  a 
des  raifons  de  préfiimer  que  la  manvaife  appa- 
rence des  plaies  ne  procède  que  d'iiiitaiion , ou 
de  qiielqu 'autre  affeétion  locale , rien  en  pareilles 
circonHanccs  ne  fera  autant  de  bien  que  des  ca- 
taplafmcs  chauds , tenus  corllammeni  fur  la  partie. 
En  venu  de  leur  qualité  émolliente , ils  tende  ni  ù 
appaifer  l’irtil.vtion  , plus  fùremeiii  que  tout  autre 
remède  -,  & nous  avons  fait  voir  1 l’article  Aaeù, 
qu'ils  coniiibuem  plus  que  toute  autre  chofA 
uvoiifer  une  bonne  fuppuration.  On  entretient 
la  fiippnratinn  dans  ces  plaies , jiifqu'licc  qu'il  ne 
relie  prcfqiic  plus  de  durciésaux  cqvirons , & alors 
on  les  lailTc  cicaitifer  par  le  fond , comme  on 
fcroii  pour  toute  autre  cfpèce  d’ulcérv  ou  de 
blelfure. 

Par  cette  méthode , fi  la  conlIliuiion  cil  d’ailleurs 
en  bon  état , on  peut  guérir  la  Ijllulc  de  la 
plut  mauvailè  efpccu , avec  bien  plus  de  facilité  , 
& d’une  manière  bien  moins  pénible  pour  le  ma- 
lade, que  par  l'extirpation  des  parues  devenues 
callcufrs.  Nous  concevons  difiivilcmcni  un  cas 
où  celte  exiirpaiioD  puilTe  être  ri  gardée  ce mme 
indifpcnfable  , li  ce  n'ell  peut-être  celui  où  des 
tumeurs  & des  callofiiés  très  - confidérables  le 
trouvent  dans  des  paiiics  détachées  depuis  long- 
lems,  & è-peu-prés  compleiitmeni,  des  mufclia 
avec  lelquels  clics  fcroicni  unies  dans  l'état  de 
fanié.  Mais  ce  cas  ne  fauroii  eiifier  qu'en  confé- 
qucnce  dequelque  erreur  de  conduite  tié  -groiiiéréi 
cependant  s'il  le  prvfcnie,  di  fi  les  panics  qui  ont 
coniiaélédcs  duretés  font  tellement  détachées  des 
parties  laines  qu’il  n’y  ait  pas  lieu  de  fc  flatter 
qu'elles  puilfcni  s’y  réunir  de  nouveau , l'extir- 
pation devient  nécelTaire.  Dans  les  cas  encore  où 
les  bords  des  ulcères  ciiétieurs  font  devenus  irè-> 
duts,  calle-ux  2c  icnverfès , l'on  peut  hiter  la 
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f;ui!rifon  en  en  retranchant  les  ifarticsles  pins  ma- 
jdef.  Mais  voilJ.fuivani  nous,  les  feulscasoi'i  rette 
pratiijuedoit  êtrefuivie,  puifqn'elle  n’o/fre  d’ail- 
leurs aucun  avantage,  qu’on  ne  puifle  obtenir  par 
unemiihodeplitsdouceStplusfùte.  KCAt.eosiTÉ. 

Les  attires  fymptômes  icnani  à Cette  m bdic , 3t 
dont  nous  n’avons  pas  encore  prIC  , fout  Cvux 
oui  procCsIent  d’affecl'ons  des  parties  plus  pro- 
fondément iiiiiies,  telles  que  le  co|||  x,  lefa- 
crum , la  s'cllie  , 4c.  * 

Il  arrive  tjiulquefois  que  le  pus  amaTé  drns 
les  ulcères  filKileux  auprès  de  l’Anus,  s’i'fcml.am 
vers  les  parties  voifines;  vient  enfin  à alt'.-eler  la 
ftibllance  irèaie  des  os  j mais  il  arritc  aiîffijdans 
bien  des  ca« , que  ces  afi'cclions  des  os  loni  la 
maladie  premiiîre,  4 quelles  deviennent  le  prin- 
cipe des  ulcères  filluicnx  auprès  de  l’Anus  , 
pimôi  i(uc  d’tn  être  l’effet.  .Ainfi,  l'on  voit  que  le 
pus  ries  abcès  forinCs  dans  les  tnufeles  pfnas  , & 
qui  font  occafionnés  dans  quelques  cas  par  une 
carie  des  venebres  lo.mbaires , au  lieu  de  tomber 
(ur  la  partie  amèrjeiire  4 fupérieure  de  laCsiiffe, 
on  il  vient  pout  l'ordinaire  fc  former  une  ill'iie, 
fuit  quelquefois  le  cours  du  gros  boyau , & le 
vuide  auprès  de  l’Anus.  On  a vu  le  même  ttfel 
caufé  par  un  coup  violent  lur  les  hanches , qui 
ayant  fraCluré  le  coccyx , as  oit  déterminé  en  con- 
fèqnence  une  carie  de  cci  os. 

Mais  le  plus  fdchcnx  de  tons  les  accidens  qiti 
puiffent  accompagner  cette  maladie  , c’cll  la  for- 
mation d’un  paifage  entre  le  recèum  & la  veflic. 
Quelquefois  il  fc  forme  de  femblables  communi- 
cations , indépendamment  d’aucun  finus  nu  abcès 
sp'i  eût  aniérieurrmeni  exiOé  autour  de  l’Anus; 
mais  il  arrive  beaucoup  plus  ordinairement  qu’elles 
font  occafiomées  par  des  ulcérations  de  ces  par- 
ties , 4 par  un  iraiiemcm  mal  entendu  , que  par 
ancunc  autre  canfe.  Les  fympiômes,  qui  dénotent 
le  plus  cerlaimmeni ccitc  terrible  maladie,  font 
d’abord  un  fédiment.hrun  dans  les  mires,  qui 
peu-à-peii  devient  l'pais,  prend  une  cniikiir  de 
plus  en  plus  foncée  , 4 cnmracle  une  orlctir  forte 
d’excrémens'jenfuiie  le  paffaçcdcs  nriife*  s'ohfltue, 
on  bien  il  fe  fait  des  émiflions  corftdéTablcs  d’air 
par  l’urètre , avant  4 aptès  la  fottie  de  l’orire. 

La  préfence  de  ces  f\mptém*s  donne  fufiifam- 
incni  à connoitre  la  liainre  de  la  maladie  ; mais 
jufqu'ici  nous  n’avons  pas  été'  affer.  heureux  pour 
y trouver  un  remède*,  en  forte  que  tous  ceux 
qui , jufqtt’i  préfcni , en  ont  été  aiiaqités , en 
ont  rouj«urs  été  les  viflimes , après  avoir  traîné 
nnemalhestrenfeciiflcncc  pendant  un  an , on  dnix 
années  au  plus  , s’ils  a\  oient  une  conffituiioii 
naturellement  vigoureufe. 

Loffqu’il  y a carie  de  qiitdqu’rin  des  os  du 
coccyx,  dnlacmm,  ou  des  scrtèbies  lombaires; 
en  conJ^uence  d’une  érofion  foimée  par  le  pus 
retenu  dans  quelque  (inus , tout  ce  que  l’art  peut 
faire,  eft  de  donner  une  libie  iffiie  è ce  pus, 
^ tenir  les  parties  bien  néloyées , d'extraire  les 
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fragmens  d’os  qui  fc  préfcniem,  & de  fortifier 
la  conllituiion  par  une  noutrimre  convenable  , 
a.’in  de  la  mettre  en  état  de  foutenir  une  fius- 
puration , qui  probablement  fera  de  longue  durée. 
On  a vu  qucitmes  malades  en  pareilles  circonf- 
tancsi , être  alfcz  heorcus  pour  fe  rétablir  , lorf- 
qu’au  moyen  d’un  traitement  comme  celui  que 
nous  avons  indiqué,  les  portions  d’os  cariées  , 
ont  pu  foriit  entin  par  les  plaies , & favorüer 
ainfi  la  cicatrifation  des  parties  affcéHies.  Mais  il 
faut  ‘avouer  qu'un  parc  l cas  cit  très -rare,  4 
que , pour  l’ordinaire , tout  ce  qu’on  peut  taire 
pour  un  malade  en  cci  état , fe  tédu’t  è pallier 
, ècs  fympt.’imcs  les  plus  pénibles. 

• Nous  avons  ainli  terminé  ce  que  nous  notts 
! étions  propofé  de  dire  , fur  le  fnjet  de  la 
fifliile  4 r.Amis  ; maladie  cruelle  autan  que 
fréquente  , 4 fur  laquelle  nous  nous  fonmtes 
cru  d'autant  plus  obliges  d’entrer  dans  de  grands 
détails , que  ce  n’ert  que  depuis  pen  d'années 
que  l’on  a commencé  à trai.cr  fujci  avec 
txaclitude,  & avec  méthode.  Ce  que  noos  avons 
lur  tout  cherché  à faire  voir , c'cll  qu'un  finus , 
ou  une  fithile  , tll  une  maladie  condamment 
de  la  même  nature,  foii  qu’dis  ait  fon  liège  aux 
env  irons  de  T.^niis , foit  qu'elle  ciille  en  qiid- 
qii 'antre  partie;  4 que  le  traitement  doit  en  être 
à-pen-près  le  mémo  , & s’établir  fur  let  mèn’cs 
principes  dans  quelqu’cndroit  que  foit  le  mil. 
Jufqucs  au  milieu  de  ce  fiècle,  4 nous  pouvons 
dire  , jufqu’a’i  irms  oû  M.  Pott  a publié  fan 
traité  fur  cette  maladie  , on  n'en  connoiffok 
pas  bien  la  rature , 4 les  idées  qu’on  s’en  fai- 
foit  étoient  bien  tonfafe*.  Excepté  les  cas  tiès- 
légcrs  de  finus  tout-à-fail  fiipcfficiHs , on  ne 
comprennii  pas  qu’une  fitnple  incifion  pût  fuf- 
fitc  pour  faire  une  giiérifon  ; 4 l’on  n’unagieoit 
pas  qu’il  y eût  d’autre  moyen  de  l’obtenir  qu’une 
defiruélfon,  ou  une  exiirpaiion  totale  des  parties 
afî'céli'ss. 

Mais  il  cil  fnlfifamment  démontré -que  des 
moyens  ai  Hi  erncls  ne  font  que  bien  rarement 
néceffaires  ; & qne  la  gnérifon  , lotfqu’elle  ell 
praricable,  s'obtient  plus  facilement  par  la  mé- 
thode que  nous  avons  recommandés;  ; favoir  par 
une  fimple  divilion  des  timis  > que  de  toute  au- 
tre manière  qui  ait  encore  été  propofée.  Il  peut 
arriver  qee'qiuf  jis , il  efi  vrai , que  dans  des  cas 
très  - invétérés , l’on  rc  viendra  point  i bout 
deguéfirpar  .aucune  méihode  qaelconque;  mais, 
dans  ces  mêmes  cas  , les  moyens  xiolens^cnt 
nous  avons  parlé  , n’auroient  aucun  avalbage 
fur  les  nû;rcs  , 4 ne  fcrviroicni  qu'à  toartnenter 
bcincoup  plus  le<  malade.. 

Anus  CONTRE  nature.  CuTcrtare  acciden- 
telle des  p.trois  de  l’abdcmen,  i laquelle  aboutit 
quelque  partie  du  sainal  intefiinaf , & par  ,oèx 
fortem  les  matières  fécales  en  tout , ou  en  par; 
lie. 

(I  Loifqu’il  furvitnl  éiranglemm  à une  her- 
nie J 


Digitized  by  Google 


A N U 

i>  nie,  dans  laquclld  l'intcfiin  cA  fimplcmcns 
n pincé  , & que  cet  accident  a été  inconnu  , ou 
» que , n'ayant  pu  être  dilfipé  par  les  moyens 
s>  ordinaires , l’opération  qu’il  cjigc  n’a  pas -été 
ts  pratiquée  à letns , la  partie  déplacée  tombe 
SS  en  pourriture,  les  matières  fécales  s’en  échap- 
ss  pent  ; il  fe  fait  une  infiltration  putride  dans 
SS  le  lilTu  cellulaire , 8t  aii-deffons  des  légomcns 
SS  voisins , & la  gangiènc  s’empare  de  la  tumeur , 
SS  de  l’intérieur  1 l’exiériiiur.  Il  s’établit  bien- 
ss  idi , 1 travers  les  parties  corrompues , une  on 
SS  plulicurs  ouvertures  , par  où  les  matières 
SS  s’écoulent , ittfqu’ù  ce  que  la  réparation  des 
SS  efearres  leur  laide  une  ifliie  plus  libre.  Mais 
SS  fi  le  malade  efl  enfin  opéré , fes  excrémens 
SS  fisricnt  par  la  plaie  , & le  canal  imetlinal 
SS  fe  dégorge  avec  pim  de  facilité.  Dans  l’un 
SS  & dans  1 antre  cas , les  excrémens  ne  cefient 
SS  de  foriir  par  la  plaie , qu’auiant  que  la  perte 
SS  de  fuhflance  que  rinicfiin  a fouffert  efl  mé- 
ss  diocrc , & qu’elle  n’a  pas  donné  lieu  i un 
SS  rétrecilIVmeni  trop  confidérable  au  - deflbus 
SS  de  l'endroit  malade  ; car  lorfqu’il  a été  en- 
ss  tamé  trop  profondément  par  la  pourriture  , 
SS  & que  la  cicatrice  qui  fuccede  ï la  chùie  des 
SS  parties  altérées  a beaucoup  diminué  de  leur 
SS  calibre , les  matières  qiti  trouvent  moins  de 
SS  faalité  è continuer  leur  route  par  le  canal 
SS  inteflinal  qu’à  pafler  par  la  plaie , fe  portent 
SS  en  entier  celle-ci  ; 8t  il  s’y  étaolit  ttn 
SS  Anus  contre  nature  par  ou  elles  ne  ceflent 
SS  de  couler  pendant  toute  la  vie. 

SS  Cela  arrive  aufli  à la  fuite  des  plaies  pé- 
ss  néitanies  au  bas-ventre  agec  léfion  confid^a- 
ss  bic  aux  intellins.  L’inflammation  qui  accoen- 
SS  pagne  toujours  ces  fortes  de  plaies , donne 
SS  lieu  à des  adhérences  faluiaires  entre  les  bords 
SS  de  l’inieflin  divifé,  & ceux  de  l’ouvetturc  du 
ts  péritoine  & des  mufcles  ; ce  qui  empêche 
SS  les  matières  de  tomber  dans  le  ventre.  La 
SS  fituaiion  fixe  & permanente  des  gros  inieflins  , 
SS  rend  les  plaies  qui  y arrivent  beaucoup  plus 
SS  fufceptibles  de  cette  terminaifon  hcureiife  à 
SS  quelques  égards  , que  celles  des  inieflins 
SS  grêles.  On  a vu  néanmoins  des  Anus  contre 
SS  nature  Ib  former  à la  fuite  de  ces  dernières  ; 
SS  on  lit  un  cas  de  celle  nature  dans  Femel , & 
SS  un  fécond  dans  Bauhin.  ( l } ss  Voyn  les  ar- 
«icles  Heenib  & Intestixs. 

Ces  Anus  ariificiels  fe  forment  aux  hernies 
avec  gangrène  dam  les  circonflances  ci  - deffiis 
énoncées fuivani  le  vcèu  de  la  nature,  & fouvent 
l’on  aurqjt  ton  de  s’p  oppofer,  lors  même  qu’il 
fcroii  pofltbic  de  cicairifer  cotnpleiiemeni  la 
plaie  qui  en  cA  le  fiège.  Car  l'imeflm  fe  trouvant 


(i)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Ssbbaiîet  fiic  les  Arwt 
coiUTc  lutiire  » daai  le  cinquiime  volume  des  Memoites 
de  l'Acidcniie  de  Chirur|^te. 

Clûrurgi(,  Tmt  I,"  L"i  Parti^ 
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trop  reiTerré  i l'endroit  de  la  cicatrice  ,1e  malade 
refleroit  fujel  i des  coliques , qui  le  meitruicnt 
dans  un  danger  plus  ou  moins  prochain  de  périr 
par  la  rupture  du  canal  inteflinal , dans  l’ando- 
men , ou  Amplement  en  conféiniece  d’une  ob- 
flruclion  de  fa  cavité.  Il  n’en  efl  pas  de  même , 
lorfqiie  les  Anus  contre  nature  s’éiabliiTeni  à la 
fuite  de  plaie  aux  inieflins  -,  & fl  l’on  éioii  h 
portée  de  donner  du  fccours  aux  blelTés,  avant 
que  ces  Anns  fuflem  entièrement  formés  : il 
leroic  fouvent  polTible  de  les  prévenir.  Nous 
verrons  à rariicle  Intestins,  quelles  (ont  les 
circonflances  on  le  Chirurgien  doit  meure  tous 
fes  foins , à conferver  une  ouverture  par  où  les 
matières  fécales  puilTeni  s’écouler,  & celles  où 
il  doit  chercher  a obtenir  une  cicatrifaiioo  par- 
faire. 

Quelque  avaniageufe  que  puifle  étie  la  for- 
mation d’un  Anus  contre  nature  , dans  bien  des 
cas  où  la  vie  du  malade  en  dépend,  il  faut 
avouer  qu'il-  en  rcfulie  une  infirmité  fàcheufe  éSc 
dégoûtante,  il  efl  vrai  cependant  que  les  ma- 
tières qui  en  foneni , n’ayant  pas  long-itms  fé- 
journé  dam  les  inieflins , elles  o’om  pas  la  fétidité 
de  celles  que  l’on  rend  par  les  voies  ordinaires  i 
nuis  auüi  , comme  l’ouverture  qui  leur  donne 
iffue  , n’a  point  la  même  organifaiion  que 
l’cxirémiiè  inférieure  du  rcéhim  , & comme  elle 
manque  fur-tout  d’un  fphinéler  qui  fe  contraèlc , 

& fe  relâche  fuivant  le  befoin  , ces  matières 
fanent  continucIlLmeni  fans  que  les  malades  en 
foicni  avertis.  QucIqucE-ûns  fur  le  nombre  de 
ceux  dont  on  nous  a confervé  l’hifloire , ont 
pu  faire  ufage  d’une  boite  de  métal  ,dans  laquelle 
leurs  excrémens  éioieni  reçus.  Scbencitius  rap- 
porte le  cas  d’un  officier  blcITé  au  ventre,  qui 
rendoii  les  fiens  dans  un  vaifleau  fait  exprès  : 
Dionis  fait  mention  d’un  cas  fcmblable.  Ce  qui 
cA  arrivé  à un  foldat  invalide , dit  cet  Auteur 
célèbre , efl  trop  fingulier , pour  tenir  lieu  d’exent-  . 
pie  dans  la  pratique,  puifqne  c’efl  la  nature  feule 
qui  l’a  guény  elle  s'efl  fait  elle-même  un  égoùc 
par  la  plaie  du  ventre.  L'inieflin  s’y  efl  attaché, 
il  vuide  tous  les  jours  par  cet  ouverture  fet 
excrémens , qui  fortent  involontairement,  ce  qui 
l’oblige  de  [Astter  à cet  endroit  une  boite  de  fer 
blanc  pour  les  recevoir. 

M.  Mofcaii,  premier  Chirurgien  del’Hépiial  de 
Milan,  a auffi  communiqnéà  lAcadémie  de  Chf. 
rurgie , nfidoire  d’un  bleifé , chez  qui  il  s’eft 
formèun  Anus  contre  nature,  à la  fuite  d’une  plaie 
au  ventre,  fituée  aii-deflbus  de  la  région  hypo* 
condriaqne  droite  , 8t  dont  les  excrémens  tom- 
bent dans  une  beite  de  fer  blâne  , retenue  par 
une  ceinture.  Ce  Chirurgien  remarque  avec  rai- 
fon , comme  une  circonflancc  fort  extraordinaire 
àt  cette  plaie,  qu’on  ait  pu  y pl.icer  à demeure 
une  canule  de  plomb , » laquelle  s’ajufle  la  boite 
de  fer  blanc.  Mais  la  liruaiion  des  plaies,  qui 
peuvent  Uifler  après  elles  un  Anus  contre  nature. 

X * 
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(tr»-«-clle  loiijoiirt  allez  favorable  pour  que  les 
matières  qui  s’en  écoulent,  puiireni  être  reçues  dans 
un  vzilTeau  appro,Tié?La  prelHon  que  les  bords 
de  ces  vaifleaiix  doivent  exercer  fur  ceux  de 
l’ouverture  , ne  peut-elle  pas  devenir  nuiiible  I 
E-niin  ce  vailTeau  , quoique  contenu  en  apparence 
dune  manière  convenable , ne  variera-t-il  point 
dans  fa  pnfition  , & ne  permettra  t-il  jam  lis  aux 
eicrémens  de  fe  répandre  dans  les  vtieiucnj  du 
malalel 

La  malpropreté  n’tfl  pas  lefeul  inconvénient 
des  Anus  contre  nature.  On  a vu  des  pcifonnes 
que  cette  incommodité  a jcitées  dans  l'épuife- 
ment,  & qu'elle  a enfin  fait  périr.  C’efl  ce  qui 
pourra  avoir  lieu  toutes  les  fois  que  l'ipiellin 
lera  ouvert  alTcz  haut  , pour  que  les  alimens  en 
fortent  avant  que  la  chylification  foit  achevée, 
& avant  que  leurs  parties  nuiririves  aient  pu 
être  abrorbéts  par  les  vailfeaux  laélés.  Mais  lorf- 
que  rouvertiue  n’intérelfe  que  les  dernièics 
circonvolutions  de  l'iléum  , ou  ce  'qui  ell  plus 
fréquent,  lorfqu'ellea été fiiitc  aux  gros  inicilins, 
le  danger  au'|uel  le  malade  fe  trouve  expofé  à 
cet  égard , fe  réduit  i bien  peu  de  chofe.  Anfli 
ne  trouve-t-on  chez  les  Obfervaieurs  aucun  fait 
de  ce  genre,  dont  la  terminaifon  ait  été  funeflej 
plufiéurs  au  contraire  attellent  que  les  malades 
auxquels  ils  ont  vn  des  Anus  contre  nature  étoieni 
fains  & bien  portans. 

L'accident  le  plus  Acbeux  auquel  foieni  eipo- 
fés  ceux  qui  ont  un  Anus  contre  nature , ell 
tin  renverfement  d'imeOin  femblable  fi  ceux  qui 
fe  forment  quelquefois  par  l’Anus , & qui  ell 
tanidt  fimple,  u’intérefTam  qu’une  des  portions 
du  canal  intcllinal  au-dclfus , ou  au-denous  de 
fou  ouverture , & tantét  double , l'intcllin  étant 
rrnverfé  par  l'ime  & l’autre  de  ces  portions. 
Ce  renveifetnent  forme  une  tumeur  dont  les 
dim>  niions  varient  beaucoup  chez  lei  dilTérens 
, individus , ofi  on  l’a  obfervé.  Lorfqu’il  vient  de 
la  partie  fiipétieure  du  canal , les  matières  fler- 
corales  fortem  par  Icxirénnté  de  la  tumeur; 
clics  s’iChaprjent  exié  ienremtrt  fi  fa  bafe  quand 
il  procède  de  la  portion  inféiieure  ; 8i  fi  la 
tnmeur  cil  double  , il  cil  facile  de  dillingucr 
par  cette  évacuation,  fi  quelle  extrémité  du  tube 
intcllinal  répond  ch.vcnne  de  fes  parties.  Cet 
accident  des  Anus  contre  nature , ell  flcheiix 
en  ce  qu'il  en  augmeme  beaucoup  l’incommo- 
aiiié  la  tumeur  en  quelque'ois  d’une  fenlibililé 
ciquife  ; quelquefois  a'iiii  lorfque  le  renverfe- 
ment  de  rinieflin  ell  confidérable , il  s’y  forme 
un  étranglement  qui  met  en  danger  la  vie  du 
malade , fi  moins  qu’on  n’y  apporte  trés-promp- 
Ismeni  les  fecours  que  la  nature  du  cas  exige. 
Voynjtt  PImektt. 

L’o&e  du  Chirurgien  ell  de  prévenir , lorf- 
qu’il  le  peut,  la  formation  d’un  Anus  contre  na- 
ture , ainfi  que  nous  le  verrons  ailleurs  ; mais 
loifia’il  «fi  tanné , & fiu-toia  iorfqùc  ia  tau- 
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tiié,oula  plus  grande  partie  des  excrémefiSi 
fort  par  cette  vote, on  ne pourroii,  fans  expofer 
le  malade  au  plus  grand  danger , en  tenter  la 
fiippielfion.  Et  lors  même  qu'il  en  fort  une  por- 
tion confidérable  par  les  voies  naturelles , il 
efl  touiours  fi  préfumer  que  l’intefUn  ell  confi- 
dérablcmcni  rétréci  1 l'entlrtHi  où  il  communique 
avec  la  plaij , A qu’il  fera  très-fuiccptible  de 
s'engorger , lorfque  les  matières  y arrivcrolit  plus 
abonilamrecnt  qu'à  l’ordinaire , fi  elles  «e  peu- 
vent s’échapper  par  l’ouveiiure  extérieure  ; ce 
qui  peut  expofer  le  malade  à périr  Irès-promp- 
tement. 

Mais  s’il  cil  dangereux  de  fermer  nu  Anus  contre 
nature  , lo’S  même  que  le  cas  cil  le  plus  fimple, 
cela  devient  abfoluinent  impraticable  , lotfqu’il 
efl  compliqué  de  tumeur  formée  par  le  renver- 
femeni  de  quelque  portion  d inicftiu  ; quoiqu’on 
life,  dans  les  ’Tranfaélions  philofophiques  , que 
M.  le  Cal  avoit  èninpiis  une  femblable  opéra- 
tion , dans  un  cas  où  il  y avoit  un  renverfement 
de  chaque  portion  du  canal  imcflinal.  Mais  les 
douleurs  qu’il  fil  éprouver  fi  la  malade  en  ifi- 
chant  de  réduite  l'inicfliD  fotii,  aMercni  au  point 
que  celle-ci  fe  dérol>a  par  la  fuite  fi  toutes  ten- 
tatives ultérieure*.  Et  lorfque,  dans  un  cas  pa- 
reil , il  feroit  facile  de  réduire  les  portions 
d’iniellins  déplacées, & que  celle  qui  répond  au 
reélnm,  confcrveroii  i-|>eu-prés  fon  calibre  or- 
dinaire circonflance  fi  laquelfb  on  ne  doit 
point  s'attendre  , ) Il  prudence  ne  permet  pal 
de  les  placer  l'une  vis- fi -vis  de  l’autre,  pour 
rétablir  la  cuniimiité  de  leur  canal.  Le  nombre 
& la  profondeur  des^dhérences , que  les  inieftins 

fiourroient  avoir  coniraélécs  cnireux,  éi  avec 
es  parties  voifines , rendroii  peut  - être  cette 
opération  impoffible  ; & il  feroit  affreux  de 
l’avoir  tentée  fans  rénflir  , & d’avoir  plongé 
dans  on  danger  imminent  une  perfonne  tiés- 
faine  d’ail'ctirs , & qui,  fi  quelque  incommodité 
près,  peut  jouir  de  la  vie  aufli-bien  que  celles 
qui  font  lu  Niiciix  conlliiuées. 

Si  l’on  ne  p-ui  remédier  aux  renv  erfemens 
d’iriefiins qui  arrivent  aux  Anus  contre  nature, 
lorfque  les  tumeurs  auxquels  ils  donnent  liim 
font  d'un  volume  un  peu  copfidérable & qu’elles 
esifleni  depuis  lung-iems  , il  n’en  efl  pas  de 
même,  lorsqu’elles  font  petites  8i  récentes;  & 
il  efl  très  - probable  que , par  des  foins  bieir 
dirigés,  il  feroit  polfible  d’en  prévenir  les  pro- 
rés , & de  les  dilfiper  tout-fi-fiii.  Il  efl  facile 
e fentir  que  ces  loini  ne  doivent  pas  être 
bien  différens  de  ceux  qu’exige  la  (hûie  du 
fondement,  pnifque  ces  deux  maladies  font  de 
la  même  nature.  Ils  confifteroieni  fi  repoufTcc 
doucement  la  tnmeur  dans  le  ventre , fi  la'con- 
tenir  au  moyen  d’une  peloiit  mollette  & d’une 
épaiffeur  convenable , qu’on  auroit  foin  de  renou- 
veller  fouveni,  fi  caufe  des  matières  qui  s’é- 
codcai  par  la  pUie>^  la  fituatieo  doit  comriliaw 
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beaocoap  i Ii  gn^ifon  , il  findroit  recomminder 
au  malai^  de  fe  tenir  couché  le  plus  lung-lems 
qu'il  pourroit,  fur  le  côté  oppofe,  pour  éviter 
le  poids  des  inicflins  ; lui  prefcrire  la  plus 
grande  intention  à ne  faire  aucun  mouvement 
violent , qui  mettant  les  mufcics  du  bar-ventre  , 
& le  diaphragme  en  jeu , forceroit  les  intellins 
f pafTcr  i travers  l'ouverture  emérieiire  ; tenir  le 
ventre  fouple.&  libre  , Il  les  eicrémens  avoient 
quelque  dillicuiié  i fortir  par  l'Anus  contre 
nature  ; raffermir  les  parti<  s voilincs  de  cet 
Anus , au  moyen  de  fomentations  légèrement 
aftrjngentcs,  & réperciiirives  Sec.-,  il  ferrit  aulfi 
trés-oiile  de  foutenir  les  bords  de  la  fflide  avec 
un  bourrelet  d'ivoire  ou  de  gomme  élaftiqoe, 
fi  te  malade  rendoii  des  ercréinens  q litulTi  ntde  la 
Conliftance,  & s'il  éproiit  oit  avant  leur  for  lie,  un 
téncfme  femblable  i celui  qui  précède  l'éraciia- 
lion  des  grolfes  matières  pat  les  voies  ordinai- 
res. 

C'efI  ainfi  que  par  des  confeils  fimpics , & 
d'une  exécution  facile,  on  pourroit  prévenir  une 
indifpofiiion  f^heufe  par  elle-même,  qui  expo- 
feroii  le  malade  au  danger  le  plus  prefiant  ; fi 
la  tiiméfaclion  1 laquelle  les  inuflins  reuveriés 
hors  des  Anus  contre  naiiiic  font  fujeis,  deve- 
noii  afiez  confidérable  pour  qu'ils  fiilTeni  étranglés 
par  l'ouverture  même  qui  leur  donne  ilTue. 

APHTES.  D’A'eêu.  Lesenfans  i la  mamelle  font 
fiijers  i de  petits  ulcères  bUncs,appellés  Aphtes , 
lefqnels naifient  communément  au  tour  des  gen- 
cives, des  lèvres,  de  la  langue , du  palais  & du 
gofier.  Ils  font  accompagnés  d'ardeurs,  croifieni 
& augmentent  peu-i-peuen  nombre.  Dans  l’ori- 

ine  ce  font  de  petits  boulons  rouges  qui  Tuppurcni 

leur  fommité.creufeni  & forment  enfin  ces  petits 
ulcères  qui  brûlent  & rongent  les  parties  qu'ils 
attaquent.  L'irritation  oui  fe  communique  bieniAi 
aux  conduits  voifins  des  glandes  falivaires , fait 
fuedider  nue  falivadon  écuti*ufe,  vifquciife,  & 
chaude.  La  fanie  de  ces  petits  ulcères , mél^  i 
lafalive,  defeend  dans  le  ventricule  de  l'enfant,  lui 
die  l’appétit,  d'où  s’en  fuit  la  diarrhée  putride  avec 
iranchées.  Celte  humeur  putride  qui  fe  trouve 
bieniAi  après  abforbéedans  la  malTe  dufang,  caufe 
une  fièvre  inflammatoire , qui  fe  change  en  fièvre 
lente.  L'enfâni  maigrit  par  le  défaut  d’alimem  , 
& par  le  manque  de  lomnveil , & quelquefois 
les  ulcères  s’éicndant  de  plus-cn-plus , on  voit 
fticéédcr  au  premier  mal  , un  autre  plus  dange- 
reux encore,  la  carie  des  os  voifins. 

Plufiturs  caufes  occafiornem  cette  maladie  , 
quelquefois  elle  provient  d’un  lait  aigri , & échauffé 
que  la  nourrice  donne  ù fenfam.  Souvent  elle 
efl  occafionnée  par  des  crudités  qui  naifTant 
fponianément  dans  fon  eflomac , & qui  cor- 
rompent le  lait  qu'il  letie.  Quelquefois  enfin  cette 
maladie  provient  d'une  deulltiim  difficile  di  dou- 
lonreufe , par  laquelle  les  principes  de  la  falive 
font  exalté  & corrompus.  Les  Aphtes  toÊ- 
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fentplusfr^emment  dans  les  lems  chauds  , qui 
favorifent  l’inflammation  & la  diffolution  piuiido 
des  humeurs.  Quelquefois  elles  font  une  fuite 
la  maladie  vénéiienne,  St  alors  les  ulcères  qu’elles 
caufent  aux  gencives,  aux  lèvres,  défila  langue 
offrent  les  mêmes  phénomènes , que  les  chancres 
vénéiiem  ; fi  la  nourrice  étoit  faine  , il  lui  fur- 
viendra  de  ces  ulcères  aux  feins. 

Les  Aphtes  font  d’autant  plus  danvereiifes  , 
qu’elles  font  plus  larges  & plus  profondes,  & 
que  l’inflammation  des  parties  voifines  efl 
plus  confidérable',  aloi s il  arrive  fouvent  qu’elles 
fe  terminent  en  gangrène , 81  l’enfmi  meurt.  Lorf- 
que  ce  mal  caufe  la  caiie  des  os  voifins  , il  efl 
trèi-difficile  d’y  remédier. 

La  ptemière  chofe  dans  le  traiicmcni  de  cette 
maladie,  c'cll  d'ex’nvlner  l'èiat  de  la  nourrice  ; 
pour  peu  que  fa  faaté  l'oit  fufpccle,  i!  faut  aiifli- 
lAt  en  chuilîr  une  m..ilkurc  , car  un  bon  lait 
efl  le  plus  puiffant  remède  que  l'on  puilTe  ad- 
miniflrer  à l’enfant.  Enfiii:c  on  peut  prefcrire  la 
lotion  fuivaniê,’ avec  laquelle  on  nétoyera  plui 
fieitrs  fois  le  jour  la  bouche  de  l'enfant. 

Br.  Décoé).  d'otg.  trois  onces  , de  fyrop  de 
mùrvs , une  once  & demies  de  miel  rofai  deux 
onces.  Mè'éx.  Si  les  Aphtes  font  un  plus  grand 
progrès,  il  ffiut  laver  de  buire,  & le  gargarifer 
avec  le  fuivant. 

Oige  mondé  & fommitét  de  ronces  de  chaque 
nue  pincée.  Faites  bouillir  pendant  une  heure  dans- 
une  fufiifante  quamiié  d'eau.  Vers  la  fin  ajoutez 
feiiillcsdc  feordium,  dcdeiofes  rouges , dechaque 
deux  poignées  , fommiiés  de  petite  centaurée  , 
& fleurs  de  milperiiiis  de  chaque  une  poignée; 
p^és  & exprimés  après  une  longue  ébullition. 
Dans  fix  onces  de  ccitc  déceâ.  dilfolvcz , miel 
rofat,  crois  once*.  Il  faut  encore , félon  l’exigence, 
purger  la  nourrice,  ou  l'enfant.  Si  les  Aphtes 
ne  cèdent  point  fi  ces  divets  médicameus  ; & 
s’ils  proviennent  d'une  diffolution  putride  des 
humeurs , alors  le  quinquina  efl  très  - efficace  : 
on  peut  le  donner  de  la  manière  fuivantc. 

Corail  rouge  préparé , & quinquina  réduit 
en  poudre  , de  chaque  un  fcrupulc,  on  prendra  le 
lait  pour  excipient. 

Dans  leur  plus  grande  violence , les  Aphtes 
doivent  éirctraiiés  comme  l’angine  gangréneufe  ; 
mais  lotfqu'elics  proviennent  d’une  dentition 
difficile , le  meilleur  remède  efl  d'ouvrir  les 
gencives  , afin  que  les  dents  'puiffcni  percer 
plus  facilement  ; n lacaiifccfl  vénérienne,  iln'eft 
pas  d’autre  remède  que  de  traiter  la  nourrice 
elle-même,  avec  les  aniifyphillitiques.  Extrait 
de  BertranJi,  (Af.  Pxtit  Radxl.) 

APHÉRÈSE.  Aphie refit  de  auuft» , j'emporte. 
C’efl  le  nom  qu’on  a donné  dans  les  Ecoles  à 
cette  partie  de  la  Chirurgie  , qui  confifle  i teitan- 
chcr  du  corps  quelque  partie  malade  ou  contre 
nature. 

. APOSKEPARNiSMOS  f.,;  ,at  St  v.f.iy».a/’fs* 
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fo’uiion  de  con:'miiié  du  ctSnj  , far  en 
indnimeni  iiancliani  qi.ii  cn-foric  la  piilce  commj 
fi  line  hache  l'avoitcoiipOï.  l.’on  trouve  dans  Ic5 
neciieiU  d'Obfervationi , faiics  par  les  Chirur- 
piens  d'ArniJcs,  beaucoup  d'exemples  , où  une 
portion  du  ctSnc , emportée  par  uii  infiniment, 
appliquée  au  dédolani , a été  pr.érie  , quoique  la 
dure  mère  fùi  ànud  de  Iciendue  d'une  pièce  de 
douze  fous,  par  la  feule  appli.aiion  de  la  pièce 
qui  avoir  éré  dii.iché:.  Cette  pratique  ne  feroit 
point  à imiter  Ti  la  dnre-mere  éioit  coniufe , il 
saudroii  mieux  , en  pareil  cas , achever  d’<l:cr  la 
pièce,  «I  panfer  le  trépan  ariihciel,  comme  celui 
qu'on  fait  dans  un  lien  de  n-icefrué  ou  d’éleciion  , 
pour  les  acciricns  qui  requièrent  cette  opération , 
afin  défaire  fiipputer  la  comtifion  de  cette  mem- 
brane. 'TRitPAN.  (Pin  r-Jîytx>ti.). 

APOSTF.ME.  Les  Anciens  Grersemployoiont 
ce  mot  é'alcmcnt  pour  déligner  l'augmentation 
générale  de  tout  le  corps , & celle  d une  leiile  de 
les  parties , foii  que  ratipmcniaiion  en  aliétlt  les 
fhnéiiom , ou  qu'elle  les  lailfàt  dans  leur  intégrité. 
GalUn  lui  donna  une  valeur  plus  déterminée , 
en  ne  s’en  fcrvaui  jamais  que  pour  déligner  une 
augmentation  de  volume  , qui  trouble  d'une  ma- 
nière fcitfiblc  l’ordre  Aabli  dans  l’économie 
animale.  Les  Modernes  en  ont  limité  le  fers  aux 
fumeurs  qu'on  nomme  humorales , & ont  meii- 
lionné  autant  d’cfpéces  d’Apollémes  qu'il  y a de 
liqueurs  renfermées  dans  le  corps  humain.  Au- 
jourd'hui le  mot  Apoftème  n'cft  guéres  employé 
que  comme  fynonyme  d'abcès , c'ell-i-dire , pour 
défigner  une  tumeur  qui  contient  du  pus.  Voyti 
Abcès,  Empvèjie,  Tumeur. 

APPAREIL,  Àpfaraut , apprêt,  préparatif. 
C'ef)  la  préparation  , & la  difpofition  de  loin  ce 
qui  ell  nécelTaire  pour  faire  une  opération,  ou 
lin  panfemenr.  L'appareil  ell  différent  liiivani  le 
befoin  -,  les  inftmmens  , les  machines,  les  bandes, 
lacs  , compreffes  , pliimaccaux  , bourdonnets  , 
charpie  , tentes , font  des  pièces  d'appareil,  de 
mime  que  les  médicamens  dont  on  doit  faire 
lifaee.  Voyt{ckacun  dects  /frtUlts, 

C'eft  une  règle  en  Chirurgie  qu'il  faut  avoir 
préparé  l’appareil , avant  que  de  commencer  l’opé- 
ration. On  évite,  autant  qu’il  cR  pofGbIe,  de  le 
faire  dans  la  chambre  du  malade  , & en  fa  pré- 
fence  ; nne  telle  vue  pourroii  l’affeéler  trop  for- 
tement, le  rendre  trop  craintif,  ou  le  jeiier  en 
défaillance , ce  qui  ne  pourroii  manquer  de  trou- 
bler l'opération , & de  nuire  par  cunréqucni  au 
analadc  même. 

ARuEUS.  (François)  Médecin  célèbre,  qui 
floriffoit  vers  le  milieu  du  i6'  fiècle  , i>  exerça 
la  Médecine  & la  Chirurgie  en  Ef pagne.  Momanus, 
qui  fut  Ton  Editeur,  fait  le  plus  grand  éloge  de  fa 
probité  & de  fon  dèfintérefTcmcnt  , il  donnoii 
eraruiieroem  fes  foins  aux  pauvres , & les  corn- 
bloii  d’aumênes  dans  leurs  befoins , il  pratiquoii 
•KMC  av«c  la  pliu  gnu>4«  dutitité  à de 
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S”  an'.  I.’uiivrag:,qui  a fait  connaître  davantage 
cet  Au’eur , (11  celui  qu'il  a intitulé  : De  »(cif  eu- 
rand’rum  vahtrum  ratior.e , libri  duo.  Cet  ouvrage 
efl  rempli  d’cX'.elicns  points  de  pratique  qui  le 
irouscnt  cepvnihni  noyés  dans  une  quantité  de 
foimtilcs.  On  l:û  doit  une  manière  fimplificc  de 
traiter  tes  plaies.  Son  ouvrage  fournit  une  grandq^ 
quantité  de  préceptes  utiles  i confiilier  dans  le 
traiicnrnt  des  coups  è la  tête.  11  parle  d'une  opé- 
ration dans  laquelle  il  dit  avoir  extirpé  des  por- 
tions coriompucs  du  cerveau,  fans  autics  incon- 
vénitns  que  quelques  accès  d'épilepfic.  Il  a fait 
des  recherches  iiès-ctendues  fur  les  pl.ties  du 
bas-ventre.  Il  s’élève  avec  force  contre  l’abus 
des  futures , & l’ampuiaiion  des  portions  charnues 
eu  offeufes  qui  tiennent  par  une  partie  quelcon- 
que; & dans  toutes  les  réfutations  qu’il  a faites 
des  maas'ais  procédés  des  Praticiens  de  fon  tems  , 
il  n'a  lait  acception  de  perfonne , mais  il  n'a 
ctlTé  d’avoir  pour  but  la  gloire  de  fon  nom  Si»le 
bien  de  l’hmraniié.  (Pa  nr-RytOïi). 

AKCCL’S.  Baume  , ou  onguent  d’Arceus.»- 
I eve;  ONOuîNr. 

ÀRÜECR  d’L’RlNE , eicréiion  des  urine» 
difficile,  douloiirciife  & accompagnée  le  plus 
foiivent  d'un  fcntimeni  de  chaleur  dans  le  canal 
de  l'utèrrc.  p'oyei  Ischuriii. 

ARGE.MA  ou  .ARGEMONjCn  grec  AVyi.u». 
C'ert  un  p.iii  ulcère  du  globe  de  l’œil , dont 
le  fiège  cil  en  partie  fur  la  conjonétive  ou  blanc 
de  l’œil , St  en  paitiefur  la  cotréc  tranfparenic.il 
paroît  rottgcêircfur  la  première  de  ces  membranes , • 
St  blanc  fur  la  cornée.  ( Cette  defcripiinn  tll 
exaélunent  conforme.!  celle  que  Gonhèe  donne 
dans  fes  Deftniiionet  Medictr.)  L’inflammation, 
les  puflulci , les  abcès  ou  les  plaies  des  veux  > 
peuvent  donner  lieu  i Ces  ulcères. En  général,  les 
ulcères  des  membranes  de  l’œil  font  des  maladies 
ficheufes , parce  qu*  ce  n'eîl  foiivent  qu'ascc  la 
plus  grande  diflicultc  qu'on  peut  les  guétir,  8c 
qu’ils  peuvent  être  accompagnées  d’cxcroilfauces 
de  chairs, de  fifltile'.d'infl  tmmaiions,  de  la  foriie 
& delà  rupture  rie  l'usée  , d'où  fouvert  s’en  fuit 
la  flétri/Ture  de  l’œil  : enfin  , parce  que  leur  gué- 
rifon  lailTc  après  elle  des  cicatrices  qui  niiifent 
1 la  vue  lorlqii'ellci  occupent  la  cornée  iranfpa- 
renic.  Les  ulcères  fiiperfieiels  font  moins  fâcheux 
St  plus  faciles  à guérir  que  les  profonds.  Pour 
guérir  l'Argcma  il  faut , autaut  qu’on  le  peut , en 
détruire  la  caiife  par  l'ulage  des  temèdes  conve- 
nables. S’il  vient  de  caiife  interne,  par  le  site  où 
la  furabondance  des  humeurs,  les  faignéss,  les 
lavcmens , les  purgatifs , le  régime , les  véfiutoires , 
les  cautères  ferviront  i diminuer  St  à dètoutner 
les  fucs  viciés  St  fupetfliis;  s’il  y a inflammation, 
il  faudra  employer  les  topiques  émolliens  St  ano- 
dins; cnliiiic  nnti.hera  de  cicatrifer  l-  s ulcères. 
Le  collyre  fiivant  tll  fort  recommandé. 

0e  Camphre , viitiol  blanc  dix  grains  ; fucra 
candi  un  fcmpule  ) gomaïc  arabique,  douze  grains  j 
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tirx  de  rofo , de  planiîln , troi»  oncei 

IDélLCS. 

Oii  fait  cotil<r  qndnueç  p.mics  tiidiî  dans 
l’ccil  malade  <îîx  k doii7c  foH  par  jour  / & ion 

appl  iqix  pardclîiid'œil  une  comprefle  trempée  dans 

un  collyre  rafraitltiliart  fatl  avec  un  blanc  d œuf> 

5 le»  cauxdcrofe»  S de  plantain  battues  enfemble. 
( Article  tic  l’Ency  dope  Jic.)  (M.  Pïtit-Ràdci.) 

aristoloche. On  a employé  en  Chiniigie 
les  ratines  de  deux  efpéces  de  Celle  plante,  la 
Jongite  S la  ronde;  elles  font  regardées  comme 
déittlives  & vulnéraires,  & on  les  applique  en 
poudre,  ou  en  cU'coéïion , fur  les  fiftulcs  de  l'anus , 

6 fttr  les  ulcères  des  jambes  & autres  d’un  mau- 
vais catacUrc.  Aujourd’hui  cepcn.1ant  on  n’en 
fait  pas  un  grand  ufage.  Comme  ces  racines  font 
fporgieufes , on  s’en  iert  qutlqticfois  pour  dilater 
les  plaies  des  cautères. 

.ARNICA,  plante  d'un  goût  icre  & amer  , 
& d'une  odeur  poignante  quand  on  la  broyé  enme 
les  doigts.  On  l'a  recommandée  comme  un  excel- 
lent rcmede  dans  les  cas  d’tcchymofe , & d'atttres 
épani  licmcns  de  fang , occaftonnés  par  des  coups , 
des  chûtes , Sc.  On  en  fait  des  fotncniaiions  fur 
les  parties  contufes  dt  meurtries;  onia  donne aulii 
iniéticurtment  en  infnfion  dans  les  mêmes  cas. 

En  dernier  lieu  , ou  a pariiculièremeitt  recom- 
maiidé  celte  plante  pour  des  alfcelions  paralyti- 
ques , & fur-tout  pour  des  cas  de  ce  genre  où 
les  netfs  optiques  ont  fouffert , comme  dans  la 
goutte  fcrcinc.On  donfciile  alors  de  tnriire  depuis 
on  gros  julqu'i  une  once,  des  fleurs  cninfufion 
dans  une  liste  d’eau,  & de  faire  prendre  cette 
quantité  en  plufieurs  dofes  dans  les  vingt-quatre 
heures.  Quelquefois  ce  remède  produit  des  vomif- 
ftincns,  d’autres  fois  il  pouffe  aux  Tueurs  ou  aux 
urines,  mais  fouvcni  autfi  il  ne  produit  aucun 
elfct  fenfible,  i moins  qu’on  ne  regarde  comme 
tels , les  picoremens  & les  douleurs  qui  fe  foni 
femir  dans  les  parties  alfeélées  de  paralyfie , & 
ui  font  un  avant-coureur  delà  guérifon.L’on  a 
onné  aulfi  de  grands  éloges  aux  vertus  de  l'Ar- 
nica, dans  1a  gangrène,  dans  les  fièvres  d’accès 
St  dans  d’autres  maladies  dont  le  traitement  ne 
doit  pas  nous  occuper. 

Mais  fous  ces  grands  effets  de  l'Arnica  ne  font 
peut-être  pas  encore  aiiffi  certains  que  voudroient 
le  faire  croire  quelques  petfonnes,  qui,  fédiiiies 
par  un  petit  nombre  de  faits  St  d’exemples  heu- 
reux des  vertus  de  l'Atnica  , ont  cru  Muvoir  la 
metfte  au  rang  des  remèdes  les  plus  héroïques. 
Cependant,  i elf  juger  par  fes  qualités  fenfibles, 
c'ell  unafnIsRaDce  itès-aéHre,  St  qui  mérite,  fdli 
arceite  rasfoii,fcdijl  caufe  de  quelques  exemples 
icDconflatés  degnérKons  opérées  par  fon  moyen, 
que  des obfervalioBs oaâcs & multipliées,  diier- 
mineni  arec  plus  de  prédfion  ce  qii'ân  peut  en 
attendre.  ‘ i > i.t 

ARRACHEMEIST.  Ce  ntt»  tn  Reroies  de 
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Chirurgie,  dëflgne  lanidl*un  accident  & tantûé 
une  opération.  CAnfidéré  dans  li' premier  fens,  il 
tipiime  la  feparation  s iolentc , fubitv  & n.on  médi- 
léc,  d’une  partie  quelconque  du  corps  de  fon  tour. 
On  lit  en  diffétens  endroits,  & particuliérement 
dans  le  fécond  volume  des  .Mémoires  de  l'.Acadé- 
mie  Royale  de  Chirurgie  , plulieuis  f.iiis  curieux 
fur  des  membres  arrachés.  Leur  détail  fait  voir 
ijuc  ces  blcffurcs  , qui  d’abord  paroiffent  fi  for- 
midables, onr  prel'qiic  toujours  une  fin  heuroiife, 

& que  la  nature  fait  illc-mémc  tout  ce  qu’il  faut 
pour  parer  à l’hémoribagie;  tout  ceqrii  cfl  d'ailleurs 
iiéccffaire  pour  la  cure,  appartient  à la  Chirurgie 
des  plaies  compliquées. 

L’A trachs ment  conlideré  comme  opération, 
efl  l’cxtraèlion  forcée  que  l’on  fair  de  quelque 
panie  malade-, ou  fotroeSreomre nature. Ceitc opé- 
ration fc  pratique  fur  les  parties  dures  comme  fur 
les  parties  molles.  L'extraèlion  des  dents  fournit 
un  exemple  de  rArraehemcni  des  premières , & 
celle  du  polype,  d’une  opération  du  même  genre 
fur  les  fécondes.  Koyri  Df.nts,  Poi.vpe,  &c.  ' 

ARSENIC.  Tout  le  monde  connoii  les  qnalités 
délétères  de  ce  minéral  qui,  il  la  dol'e  de  quel- 
ques grains  , agir  fur  le  corps  comme  le  pliii 
violent  poifon.  Malgré  ces  effets  généralement 
redoutés , on  a olè  l'employer  comme  un  moyen 
de gnérifon  , St  on  l’a  fjii  quelquefois  avec fuccès  ,9 
non-feiileinent  en  l’appliquani  a l'extérieur  comme 
topique , mais  encore  en  le  donnant  intérieure- 
ment. 

C'efl  particulièrement  dans  les  cas  de  cancer  , 

& d’autres  ulcères  de  mauvaife  nature,  qu’on  .i 
recommandé  des  applications  dont  l’Arfenic  ètoit 
la  bafe,  regardant  cette  fuhflance  comme  i;n  cor- 
rolif  d’une  nature  pariiculière.  Elle  paffe  pour 
être  le  principal  ingtédiem  d’un  remède  fecrel  , 
quia  joui , depuis  long-tcms  en  Irlande,  d'une 
grande  célébrité,  pour  la  guérifon  du  cancer, 

& qui  efl  connu  fous  le  nom  de  remède  de 
Fliinket.  Il  paiolt  què  ce  topique  efl  compofè  d« 
quelques  poudre!  végétales  itriiani.s,  mêlées  très- 
rxaèlcmcnt  avec  iitK  certaine  proportion  d’Ar- 
fenic  & de  fl.iirs  defoufre.  On  foi  me  une  pire 
de  celte  poudre  au  moyen  d’un  blanc  d’œuf;  on 
l'applique  fur  la  partie  ulcérée,  St  on  la  recouvre 
d'un  morceau  de  vdîie  enduite  aulfi  de  blanc 
d'œuf.  Ün  laiffe  le  tour  pendant  vingt -quatre 
heures , on  davantage,  fans  y loucher  ; après  quoi 
l’on'  panfe  l’efcarre  avec  un  digcllif  finlpie  & très- 
doux. 

M.  Rush  ( i),  Médecin  à Philadelphie  , qui 
avoir  vu  de  bons  effets  d un  remède  employé  par 
un  empirique  pour  certains  c.is  rje  cancer,  ayant 
été  A même  d'en  faire  l’analyfc,  trouva  qiiec’cioit 
de  l'Aifcnic  blanc , mêlé  arec  à- peu- près  quarante 


-i(i)Voycai<t  Uédical Gomincstxiia,  Vol,  XI, gag.  lyt, 
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fnh  intaot  d'une  poudre  véftiiale , qu’il  AMJpfonne 
tire  faite  avec  la  racine  & les  bayei  d'une  elptca 
fle  inotcîe  > quoiqu  il  ail  lieu  de  croire  que  l’em- 
pirique eniplovoii  roiivcnr  d'auirei  plantes  fans 
Dui'e  1 i'eilïcaciit!  de  fqn  topique.  Celui-ci  appli- 
quoil  quelquefois  fa  poudre  fans  aune  préparation 
fur  les  parties  affcclécs  ; d'autre  fois , il  ne  faifoit 
que  les  toucher  avec  une  plume  trempée  dans 
une  liqueur  qui  avoii  un  fédiment  blanchâtre. 
M,  Ru'h  dit  , qu'il  a été  témoin  de  quelques 
puérifom  complètes , opérées  par  ce  remèrfe , dans 
des  cas  d’ulcères  cancéreux  i mais  que  dans  ceux 
oit  le  cancer  alTeèloil  particulièrement  quelque 
partie  du  fyflèmc  lymphaiique,  ou  lotfqti  ii  y 
avoir  chea  les  malades  qui  en  étoicni  atteinis  une 
dirpolition  fcrophulcufc  , le  topique  manquoit 
conilamment  Ton  elitt , 8t  falloir  quelquefois 
évidemmen  du  mal.  I-a  plupart  de< cancers  ipi 'il 
(iiiétiiroitavoiem  leur  liège  a la  fuiface  du  corps , 
Üt  en  particulier  fur  le  nez , fur  le*  joues  ou  fur 
quelqu'une  des  extrén  liés.  Il  l'a  su  employer  aulfi 
avec  le  plus  heurnii  fiKCès  pour  des  ulcères 
d'nnc  aurre  nature  , lorfqu  ils  ètuieni  accompa- 
gnés de  fongofiiés , & que  les  bords  en  éioicnt 
calleux. 

Ces  faits  & bien  d'autres,  que  nous  pourrions 
alléguer , ne  permettent  pas  de  douter  que  l'Ar- 
•frnic  , foii  combiné  avec  d’autres  fubtiances  , foit 
ftnis  fa  forme  la  plus  limple  , n’ait  eu  quelquefois 
les  plus  heureux  ifTcts , appliqué  cxiéiicurement 
fur  certains  ulcères-,  car  il  agit  alors  comme  un 
puilTant  efearotique , ce  qu'il  ne  fait  pas  fans 
occalionner  une  iiès-vive  douleur.  Mais  li,dans 
quelques  cas,  il  a fait  du  bien,  il  faut  avouer  aulfi 
qu'il  fait  beaucoup  de  mal  dans  d'autres , faifant 
(oufTiir  les  malades  fans  améliorer  l'état  de  l'uKère, 
& augmentant  au  contraire  rapidement  les  pro- 
grès du  mal. 

On  ne  s'efl  pos  contenté  d’employer  l'AiQtnic 
extérieitrement , pour  les  cas  de  cette  nature , on 
i'a  donné  ai.lfi  intérieurement,  & l’on  en  a vanté 
les  effets.  On  l'a  fait  diffoiidre  pour  cela  , foit 
fimpirmcni  dam  de  l’eau  diRillée , foit  au  moyen 
de  quelque  intermède,  particuliérement  de  l’alitali 
fixe  , & on  l'a  donné  en  dofes  mefurées,  de  ma- 
nière i ne  pas  fatiguer  les  malades , & que  l'on  a 
augmentées  graduellement , amant  qu’ils  ont  pu 
le  fupporter.  On  la  lait  prendre  auffi  en  fubftance 
fons  la  forme  de  pilule* , combiné  avec  les  fleuri 
de  fonfie  & d’antres  ingr^iens  ; mais  de  tous 
ceux  qu'on  a imeginé  de  lui  affocicr , l’opium  eff 
certainement  le  pim  convenable,  comme  dimi- 
nuant l'irritaiion  qu’il  produit  fur  le  canal  in- 
leflinal — Mais , malgré  les  éloges  que  quelques 
petConnesont  prodigué  à ce  remède,  rien  n'efl 
mains  ptoDvé  que  fes  bons  effets  fur  riniéfkiii 
du  corp- , du  moins  pour  les  maladies  dont  il  efl 
kfqmflion;  dt  jufqu’â  ce  qu’on  air  quelque  choie 
lie  pli|i  pofuif  à cei  éyud  tout  Frgricica  (âge 


doit  le  regarder  comme  dangenox  , & l’en 

défier. 

ARTÉRIOTOMIE , l'a de 

VII*™  je  coupe.C'cft  l’opération  d’ouvrir  une  artère, 
ou  de  tirer  du  iâng  co  ouvrant  une  arièxe  avec  la 
lancette. 

Quelriues  avantages  que  la  théorie  ait  pu  faire 
efpérer  de  la  ftèlion  des  artères , & arec  quelque 
chaleur  que  des  Chirurgiens  de  cabinet  l'aicni  re- 
commandée dans  leurs  écrits  , non-feulement 
aimme  préférable  â celle  des  veines , mais  encore 
comme  uoc  opération  parfaitement  innocente  & 
fans  aucun  danger,  même  fur  des  va:ir<aux  con- 
fidèiables,  cependant  les  pies  zélés  paiilfans  de 
cette  pratique  n'ont  jarntis  ofé  l'cffaver  fur  des 
artères  d'une  certaine  grolTcur,  San>  doute  on  a 
vu  des  exemples  dcgrulfus  artères  ouvertes  par 
accident  fans  qu'il  en  foit  ariivé  rien  de  bien 
lâeheux,  mai>  ces  cas  font  rares,  & aucun  Chi- 
rurgien cipèrimeniè  ne  s’en  auioiifera  jamais 
pour  ouvrir  de  propos  délibéré  une  artère  d'iiti 
certain  calibre.  Quoiqu'il  en  foit,  on  peut  ouvrir, 
en  toute  fùtcté  , les  petites  branches  artérielles  , 
loirqu'elics  ne  font  pas  très-profondes,  & fur- 
imit  , lorfqu’elics  font  voilines  des  es , parce 
qu'alors,  quand  on  a tiié  la  quantité  de  ùuig 
qu'on  as  oit  jugé  oéceffaire , il  ifl  aifé  d’en  arrêter 
récoulcmcm  par  la  comprelEon  du  vailîeati.  Mais 
l’ouveriure  des  artères  d un  plus  grand  diamètre 
efl  une  opération  toujours  Ii  ha&deufc,  & les 
avantages  qu'on  peut  en  attendre  de  plus  que 
d’une  faignéc  ordinaire  font , fuivant  toute  appa- 
rence, fi  légers  , que  très-probablement  elle  ne 
fera  jamais  pratiquée. 

D’apiès  ce  que  nous  venons  de  dire , il  efl  aifd 
de  comprendre  qu'il  y a bien  peu  d’arières  qu’il 
puiffe  convenir  d'ouvrir  -,  aulli  la  pratique  ordi- 
naire fe  borne,  t-elle  i faire  cette  opération  fur 
les  differentes  branches  de  l'artère  temporale.  L’on 
choifit  une  de  ces  branches  en  les  tâtant  avec  le 
doigt  index  -,  & fi  elle  fe  trouve  très-voifine  de 
la  lurfiice , on  la  fixe  avec  le  pouce  de  la  main 
gâuche , & on  Tous  re  avec  la  lancette , de  la 
même  la^  on  que  la  veine  dans  la  phlébotomie  ; 
quelques-uns  préfèrent  l’ufagc  du  billouri.  Mais  fi 
elle  efl  couverte  de  beaucoup  de  tiffu  cellulaire  , 
il  efl  toujours  nc'ccffaire  de  ta  mettre  à découvert 
avant  que  d'y  plonger  l’inAruiDcnt.  Car , lorfque 
l’on  coupe  lout-â-faii  en  travers  une  petite  artère, 
il  n'efl  guères  poflible  d’en  tirer  beaucoup  de 
fang , parce  qu'alors  les  extrémités  divifées  le  re- 
tirent de  part  & d'autre  dans  les  parties  qui  les 
eavironnent , ce  qui , pour  l'ordinaire , met  fin  fi 
l'évacuation.  Il  y a aufli  une  certaine  précifion 
Déccflàire  pour  donner  â l'ouverture  du  vaiffean 
un  degré  convenable  d’obliquité  ; il  faut  qu’ello 
ne  foit,  ni  perpendiculaire  i l’axe  de  l'artère, 
ni  dans  la  même  direèlion  ; car  l’inciflon  longitu- 
dioale  d'oiie  an^,  coenmç  celle  d'une  veine , 
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neUiirê  pis  lu  fing  uneiafri  libre  ilTudjae  ctlle 
qui  cil  oblique.  Voyti  Phi.ébutomis. 

Si  rouveriure  a é<é  bien  faite , 8i  fi  l'arière  el) 
d'une  certaine  eroIHur , elle  donnera  du  fang 
abondamment  ; Te  fang  qu’on  rire  de  cette  façon 
efi  vermeil,  & fort  par  fccouflet  qui  tépondem 
aux  pulfations  des  aitère«.  Si  l'évacuation  ne  va 
pas  comme  on  pourroii  te  defirer , on  peut  tou- 
jours l'augmenter  en  comprimant  l'artére  immé- 
diatement au-dela  de  l’orifice  dans  fon  cours  vers 
les  Veines  qui  lui  cortefpoodent.  Lorfque  la 
faignée  fera  faite,  il  fuffira,pour  l’ordinaire,  d'une 
légère  compreflion  fur  ces  petites  artères , pour 
arrêter  tout-i-fait  le  fang.  On  comniettcera  par 
bien  nettoyer  la  plaie  de  toutes  les  particules  de 
fang  qui  y font  atQchées , on  la  cosprira  enfuite 
d'un  petit  morceau  d'emplltre  agglutinatif,  dont 
on  fiivotifera  l’adbéfion  par  une  compreflion  mo- 
mentanée. Si  cela  ne  fuffit  pas  pour  arrêter  le 
(ang,  on  rtsettra  par-deffus  lemplitre  deux  ou 
trots  petites  cnmpreffes  graduées , & une  bande 

ftonr  les  fixer;  cet  appareil  fera  fuflifant  dans 
a pitipart  des  cas  pour  exercer  toute  la  preflion 
nécefliaite.  • 

Quelquefois  cependant  il  arrive  que  le  fang 
continue  i jaillir  de  tems  en  icms , ce  qui  devient 
très  incommode  & três-embarraffant.  En  pareil 
cas , il  y a trois  moyens  auxquels  on  peut  avoir 
recours  pour  mettre  fin  i cet  écoulement. 

I.*  Si  l'ariêre  efl  petite , comme  le  font  prefqne 
toutes  les  branches  dé  l'artère  temporale , on 
peut  la  couper  tout-l-fait  en  travers  , 6 l’endroit 

ftrêcifémcnt  de  l’opfice  ; alors  les  parties  fêparées 
ê contractant  de  part  & d’autre , le  (ang  ectfe 
bicntdt  tout -i-faii  (le  couler. 

2.°  On  peut  fermer  le  vaifleau  par  une  liga- 
ture, comme  cela  fe  pratique  pour  une  ancre  qui 
été  conpêe  accidentellement. 

Enfin  fi  le  malade  ne  veut  fe  prêter  i aucun 
de  ces  expêdtens , on  peut  au  moyen  d’une  prcllion 
confiante  & uniforme  cffactn-  entièrement  la  cas  iiè 
de  l’artère  dans  l’endroit  où  clic  a été  ouverte  , 
en  fiùfant  adhérer  enfcmbic  fes  parois.  On  verra , 
dans  les  planches;  la  forme  d'un  bandage  qui 
remplit  celte  invemion  d'une  maniète  également 
cflicace  & commode. 

Comme  l’oblitération  de  l'arière  demande  uu 
cenabi  tems,  cette  méthode  cl)  plus  longue  di 
plus  ennuyeufe,  mais  les  ma'ades  craintifs  la 
pièfèreni  gènéiaicmcni  aux  deux  autres. 

ARTHANITE  ou  pain  de  pourceau.  La  ra- 
cine fraîche  de  cette  plante  a un  goût  exirèmemeni 
l.re  & brùlam.  Son  lue  mêlé  avec  du  miel , ou 
battu  avec  de  l’huile  , s’applique  fur  les  ècrouellei 
& autres  tutnean  dures  qu’il  s’agit  de  rèfoudre  ; 
mais  cette  applicaiioa  demande  è être  fuie  avec 
beaucoup  de  prudence.  La  racine  fèche , beau- 
coup moins  icre  que  la  fraîche , a été  recom- 
mandée comme  flcrnuiiioire  ; on  en  fait  aulfi 
fies  cauplalmes  qu'oo  applique  fur  les  tumeurs 
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(rtiiitrenfes  & fcropbuleiifcs.  On  iroiire  encore 
d.tn<  les  pharmacies  , fous  le  nom  d’onguent 
darihanila,  une  Cumpofilion  qui  a été  lon^-lcmi 
célèbre  & dont  l’ufage  éioit  pour  l.'K:hcr  le 
ventre,  on  l’appiiquoil  dans  celte  intention  fur 
reflomac  & le  nombril  ; mai.  tien  n’cioii  moins 
Sûr  que  cet  effet,  tandis  qu’elle  fiifoii  foutent 
du  mal  en  irritant  la  peau  , & en  y caufant 
des  éréfipciles. 

ARTHROCRACE.  D’A'fSfn  tt  , fpina  uni- 
cuti.  C’efl  une  douleur  fi  aigûe  vers  1rs  exité- 
iiiiiés  des  os  longs,  oti’ordinaircment  elle  prive 
de  tout  fommcîl.  Cette  douleur  efl  toujours 
accompagnée  d’une  innimèlaélion  de  U propre 
fubflance  de  l’os  avec  carie.  Quand  elle  a lieu  chex 
les  enfans,  on  lui  donne  k nom  pterlarihrocace, 
nomcompofédumot  »»ic  enfant , & de.  deux  ci- 
deffus.  Cf  n'efl  guère  que  dans  la  joiincffe  qu’on 
efl  attaqué  de  ceiic  maladie , ce  qui  ell  le  con- 
traire du  ou  J'pinn  veniofa , qu’on  confond 

foiivem  avec  elle  , & qui  cil  cependant  birn 
di/Téremc.  Koyrj  SpmA  Vphtosa. 

L’Arthrocra-e  efl  alk-2  ordinaire  aux  enfans 
ferophuteux  , rachitiques , ou  qui  font  nés  de 
Mrensmal  fains.  On  l’a  obfervée  chez  cet  laines 
lemines,  vers  le  tems  critique,  époque  où  les 
acrimonies qni  trouvoieni  voici  s’échapper  hors 
du  fyfléme  par  l'écoulement  des  légle. , font 
retenues  , fit  le  jeiiani  lur  divetfes  parties , dun- 
nent  lieu  i des  engorgemens  fquirieui,  cancé- 
reux, ou  d’autre  naïuie  qui  font  fi  routent  l'écueil  de 
l’art,  L’Arihrocacc  efl  fufcepiiblc  de  giiétifon  i 
fon  principe  , mats  comme  le  plut  toiivcni  on 
n’cll  point  app'^é  i ce  tems  ; mais  bien  i un 
terme  très-avancé  ou  les  (vtnpiùnies  font  ordi- 
nairement Jpotiés  fut!  hauts,  le  détordre  efl  alors 
fi  grand  qu’il  ne  refleplus  d’efpérance  que  dans 
l’ampuiaiion  , quand  la  maladie  efl  fmiée  fur 
une  articulation  qui  admet  ce  moyen  de  gué* 
rilon.  (Ai.  Pitit-Radii.) 

articulation  , , Jniculus.  On 

appelle  .vinli  toute  jonélion  des  os , qui  cil  avec 
mobilité;  mais  comme  Gorrhée  roblcrvc  irès- 
jtidkiitiiîemrnl,  ai  Hippocrate  hh" , ferê  J'ertf 
per  nuncapatar  aheruti  cohereruium  ojjium  finiâ 
rotunJus  in  ojfit  proptnpui  cavitatem  injcttui. , . . • 
Jd  enim  quod  inftrttur  ; eavum  autrm  quod 
recipit  urvûyn  \el  vocasur.  Les  AnatomitlcS 
ont  porté  les  détails  au  fctupulc  , dans  les  def- 
ctipiions  qu’ils  nous  ont  données  des  Articulations  ; 
maH  ces  détails , qtiflques  exaéls  qu’ils  foieni  , 
ne  font  çiiércs  iiiiles  que  dans  les  inaladles  par 
déplacement , où  , avant  de  penfer  i remettre  les 
os  dérangés , il  km  atoir  préfeme  la  manière 
dont  ils  ont  pu  fe  déplacer , & généralement  dans 
celles  qui  demandent  une  opération  quelconque 
pour  leur  guérifon.  Les  Articulations  font  expo- 
fées  à bcaucmip  de  ma'adies  qui  font  plus  ou 
moins  graves  félon  leur  nature.  L’inflamnuiion 
qui  en  attaque  l’uiiéticiir  ù la  ûiiic  des  fecoufl'ea 
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ou  coups  qu’elles  ont  reçus,  a généralement  îles 
progrès  fort  lents , St  les  fuites  en  font  fous’ent 
irès-ficheiifri.  Le  pus  qui  s’?  forme, n'a  point 
CCMC  conlîlUncc  crèmeufe  qu'il  a dans  les  parties 
cliatnues',  il  ell  au  contraire  aqueux , ichoreiix, 
fti  en  général  de  mauvais  caractère,  il  ronge  St 
carie  les  furfaecs  arriculaires,  & forme  en  très- 
peu  de  teins  une  maladie  très-compliquée.  Autfi 
convirnt-il  de  lui  donner  ilfue  le  plus  promp- 
ttnient  polfible,  lorfque  la  tlucluaiion  cft  bien 
évidente.  Cette  fuppuratian  des  articles  cft  or- 
dinairement la  fuite  des  plaies  d’armes  à feu  ; 
elle  entraîne  alors  avec  elle  une  complkation 
d'accidens  qui  rendent  fument  les  cas  très-on- 
barraflâns-,c3r  exigeant  dilférenics  incifions,  pour 
l'extraClion  descorps  étrangers,  l’air,  en  pénétrant 
dans  l'article,  desient  par  lui-mème  une  nou- 
vellefoiircc  demaux  purement  accidentels,  comme 
on  le  verra  i l’Article  PLAtES  d'Armes  a Fctr. 
Aiiin  quand  oncftnécclftté  i recourir  aux  incifions 
pour  donner  iftuean  pus,con\  ieni-il  de  les  ménager 
amant  qu'il  eft  polfible  pour  ne  point  trop  donner 
accès  il  l’air  qui  ne  pourrtùt  que  nuire  par  lui- 
irètnc.  l a méthode  de  tirer  à fui  la  peau , donné-c 
par  le  D.  Munro,  à l'article  Air  , ne  peut 
gi'ères  être  avani.igcufc  dans  une  circonftance  cii 
foiivent  elle  no  faitroii  céder  à caiife  de  l’tnçor- 
gemeni  & de  l'inilanimaiion,  encore  moins  dans 
tes  aritcnlations  qui  font  tmourées  de  beanconp 
de  mufclcs.  11  n’eft  point  d’articles  on  il  ne  (c 
foimc  plus  frequemmom  des  fuppuraiions  fans 
qu’on  s'en  apperçoive , que  celui  du  fémur  avec 
l’os  des  hanches.  C’eft  une  maladie  i laquelle 
on  ne  donne  point  aft'cz  d'attention  , & qui  ce- 
pcmlani  eft  très-ordinaire  dans  la  jeunelfc.  A la 
fiiirc  d’une  fccoufli;  reçue  foii  en  fauianl  & re- 
tonibam  fur  les  pieds  ou  fur  les  genoux  , la  fe- 
cpulfe  fe  communiquc  i rArticiilaiion,  l'inflam- 
mation de  la  fuppiiiation  qui  furvicnncni  relâ- 
chent les  ligamens,  les  ent irons  s'engorgem,  & 
l’cmpâicmeni  paroiftâni  meme  au-debors  vers  la 
peau  1 il  s'enfuit  d'abord  une  douleur  fourde  avec 
difficulté  de  fc  tenir  debout,  ou  de  mouvoir  la 
artie;  les  malades  ne  peuvent  faire  un  pas  fans 
olicr,  la  douleur  s’étend  alTei  fouvcni  â tome 
•reiiréniiié,  St  tres-fonvent  l’os  fort  de  fa  cavité. 
En  lifant  le  Traité  de  Anici/lis  d'Hippocrate,  on 
y trouve  quelques  explications  qui  donnent  â en- 
tendre que  cet  Auteur  regardoit  plufieurs  luxa- 
tions comme  fnccédant  k cette  caiifc , & étant 
accompagnées  des  accidens  dont  nous  venons  de 
faire  mention. 

Les  Articulations  peuvent  encore  être  gorgées 
de  férofiié  qui  n'cft  feulement  qu'infiltrée,  elles 
penvem  en  contenir  une  aflêz  grande  quantiiè 
épanchée,  & offrant  toutes  les  marques  d’une 
ftuélnation  év  ideme.  On  nomme  Gonflement  blanc 
Withe  fipetlittglc  premier  de  ces  états,  St  hy- 
dropiiie  des  articulations  le  fécond.  Ces  deux 
puladies  ne  font  point  accompagnées  d'une  in- 
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flanimaiioo  phlegmoneufc  bien  caraélérifêe  , ni 
d'un  bien  grand  changement  de  couleur  à la  peau, 
les  monvemens  font  moins  géiiés  que  dans  toute 
autre  maladie  des  articles,  fciilcmeni  il  y a arc 
tuméfjélion  és ideme,  & une  douleur  plus  ou 
moins  profonde.  Quand  le  gonflement  cil  porté 
an  plus  hani  point , il  fe  forme  quelquefois  une 
J légère  inflammation  an-dchors,  qui  aflez  fouvent  • 
elt  fuivie  de  fupporaiion.  Les  Articulations  qui 
font  le  pins  expofées  â ce  genre  de  gonllemem , 
font  celles  qui  ptéfcnicni  beaucoup  de  furfate, 
& qui  font  fujeiies  â une  grande  étendue  de 
moiitcment,  notamment  celles  dugenon.  Al.  Bell , 

. qui  a écrit  fpécialement  fur  cette  maladie,  remar- 
qii'S  qu'elle  eft  toujours  annoncée  par  une  roi- 
deur , St  une  immobilité  de  la  jamne,  qui  fans 
doute  vient  du  défaut  de  mouvcroeiM  que  nécef- 
fiie  la  douleur,  à la  fuite  de  quelques  atrcclions 
précétienies.  Qiuind  les  caufes  de  la  maladie  avan- 
cent toujours , le  gonflement , qui , dans  l'origine , 
éioit  peu  de  choie,  augmente  à un  tel  point  que 
le  volume  de  raniclc  part  icni  au  double  Se  an 
triple  de  Celui  qu'il  avoir  précédemment’,  les  vei- 
nes d’alentour  dcticnnani  rariqueufes , la  panie 
aU'dciTous  du  gonllemem  maigrit  conlidérable- 
menr.  Néanmoins  l’empâtemcm  oedcmaceux  de- 
vient de  jour  en  jour  plus  apparcm , la  dou- 
leur cil  plus  vive,  principalcmem  quand  le  ma- 
lade eft  dans  fon  lit , ou  que  le  genou  cil  ècItaulTé 
de  tonie  autre  manière , & l'inflammation  pa- 
roilTant,  des  abcès  ne  tardent  poini  â fc  former 
en  différens  endroits  ; ces  gOnflemens,  ouire  une 
fluéluarion  apparente,  onrent  encore  le  fenti- 
menc  d’une  tcnfion  élaflique,  ils  cèdent  à la  pref- 
(ion  comme  les  tumeurs  œdémaicufes , retiennent 
l’empreinte  du  doigt  -,  mais  bieniéi  cette  im- 
premon  s'efface  dès  que  la  prclfion  celTe.  Ces  abcès 
foii  qu'on  les'  lailTc  s'ouvrir  d'eux-mèmes,  ou 
qii'on  les  jneife,  rendent  une  très-grande  quan- 
tité de  matière  qui  d'abord  efl  purulente  , & d'une 
alTcz  bonne  confiflance , mais  bientôt  elle  dégé- 
nère en  une  fanie  de  mauvais  caraélèrcî  & ce  qui 
efl  contre  tout  autre  apoflèm:  , le  volume  de  la 
rumeur  ne  diminue  point , quoiqu’il  s’en  foie 
écoulé  beaucoup  de  matière.  Quand  on  n’a  pat 
befoin  de  tenir  ouvertes  les  crevalTes  qui  (c  font 
faites  fpontanémc-ni , elles  fe  ferment  bientôt  & 
de  nouvelles  collcélions  fe  forment  ailleurs,  qui 
s’ouvrent  comme  les  premières  , en  forte  que, 
comme  l’obl'crve  M.  Bell , fi  la  maladie  dure  long- 
(ems , lestc^imcns  dedelTus  la  tumeur  funtfou- 
vem  couverts  de  cicatrices  qui  fuccèricm  â ces 
fortes  d'ulcères.  Mais , avant  que  le  mal  (oit  venu 
i ce  point , l'état  du  malade  efl'  bien  empiré  A 
raifon  delà  violence  de  la  douleur,  St  de  la  réforp- 
lion  de  la  m.atiére  purulente , qui  nécelTairement 
amène  avec  elle  les  futurs  St  les  diarrhées  col- 
liquaiives  -,  â moins  qu’on  ne  prévienne  tous  ces 
maux,  & la  mort  qui  toujours  leur  fuccède,  par 
uoe  prompte  amputaiicti. 

M.  Bell  » 
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M.  Bell , cnriruK  de  connottre  la  nahire  d'nne 
nuladit;  6 fréqueme  en  Angleterre,  a^ant  ouvert 
pTufieurs  fujcis , a découvert  ce  qui  rmt.  Dans  I« 
premiers  teins , avant  qu'il  ne%  fût  formé  aucune 
ouverture  , les  ligamens  tant  capfulaires  qu'autres  , 
étoieni  linenlièrement  épaiflis , il  n'y  avoir  aucta 
défordre  dans  l'article,  les  os  & les  cartilage 
étoieni  parMtemcni  ùins,  la  fynorie  était  comme 
dans  l'état  naturel , tant  par  rapport  i fa  quantité 
qû'û  fa  confiflance.  A une  époque  plus  avancée, 
c'efl-ûtiire,  lorfqu'il  s'étoii  formé  différens  abcès, 
& que  le  gonflement  ésoit  au  plus  haut  point  , 
l'engc^emeni  des  ligamens  étoti  plus  contidéra- 
ble,  il  étoii  le  plus  fouvent  accompagné  de  l’in- 
filiration  d'une  matière  glaireufe , épaifle  , qui 
paroilToit  occafionner  cette  tenflon  élaflique , dont 
nous  avons  parlé  en  traitant  des  apparences  que 
la  maladie  préfemoir.  La  matière  pumienre  fe 
frayoii  une  voie  h travers  cet  épanchement  glai- 
reux , fans  paroiire  s'y  confondre.  On  a trouvé 
que/quefnis  de  petites  hydatides  , & , i un  terme 
encore  plus  avancé  , toiires  ces  fiibftances  étoieni 
li  molles  qu'il  étoit  impolhble  de  rien  diflingucr, 
tout  étoit  confondu  & préfemoir  un  engorgement , 
ou  épaifliOiemeni-de  fubflance  afl'ez  femblable  i ce 
que  les  parties  olfroient  au  commencement  de 
la  maladie.  Néanmoins  ce  qui  efl  encore  iobferver, 
c'efl  que  les  os , comme  les  cariilt^es , étoieni 
encore  aiifli  fains  que  dans  le  commencement  ; 
mais , dés  que  les  ligamens  aveieni  commencé  i 
être  corrodÀ , les  cartilages  & les  os  ne  tardoieni 
pas  i l'éire,  & ces  derniers  fe  carioient  & alTcz 
promptement.  Les  tendons, qui  palTenc  fur  cette 
Ariiciilarion,  étoieni  feulement  roides  & con- 
tradés. 

Le  gonfli ment  blanc  de  l'articlepeut  provenir 
d'une caufe  rhnmatifmalc  qui  s’efl  Axée  fur  les  liga- 
ment, comme  il  arrive  chez  les  perfonnes  fujettes 
i ces  fortes  d'alTcClions , ct'i  il  efl  occalionné  par 
une  humeur  fcrophuleufe , lente , comme  on  le  re- 
marque chez  les  enfans.  Cette  obfervation  efl  irés- 
cncntielle  i faire,  car  le  traitement  dans  un  cas 
n'efl  pas  le  même  dans  un  autre.  Comme  l'on 
a tout  à craindre  de  l'inflammation  dans  la  pre- 
mière cfpéce,  il  faut  vifer  aux  évacuations  qui  peu- 
vent la  prévenir.  M.  Dell  a donné  la  préférence 
auxfaignées  locales  ,&  notamment  aux  vemoufes 
carifiées.  On  les  appliquera  de  chaque  cûté  de 
l'articularion  nulade,  aux  céiés  de  la  rotule  par 
•exemple,  quand  ce  fera  lepenou-qui  fera  affeéli, 
on  tirera  huit  ou  dix  onces  de  fang,  & on  répéiera 
cette  évacuorioaii  des  intervalles  convenables  deux 
ou  trois  iON,  félon  la  violence  des  fyinpiômes, 
& les  forcet  du  malade.  Les  venioufes  feariflées 
font  préférable!  ans  fangfues , en  pareil  cas,  en 
ce  qii  elles  dégorgent  wwnpteinem , & que  leur 
application  an  moini  ’fif$elie  k aeddens.  On  met 
Un  petit  véficaioirc  k l'endroit  où  les  vemou- 
fes  n'ont  point  été  appliquées  & fucceflivement 
ailleurs;  dt,  par  ces  applications  alternative* | 
Chintrpt,  Tmt  J".  Pufl/Ct 
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on  entretient  une  irriiit.'on au-deh^rs , qui,  dans 
les  ioflammaiions  prof  ).n  lc-,cfl  plus  avantageiife, 
tout  écoulement  qu’on  eniretiendroil  par  la 
iuppuraiion  des  véficatoircs. 

Pendant  cet  intervalle  l’on  prefcrii  de  temps  il 
antre  de*  purgatifs  rafralchiluns , & l’on  fait 
obferver  flriéiement  le  régime  aniiphlo’iflique. 
Mais  le  traitement  qui  cons  ieni  dans  le  com- 
mencement de  la  maladie,  n’efl  point  celui  qu'il 
faut  fuirre  lorfqu'clleefl  beaucoup  plus  avantée. 
Quand  l'inflammation  efl  dilTipée,  qu’il  n’y  a au- 
cune apparence  de  formation  de  mat'é'e  , le  itai- 
temeni  mercuriel  efl  celui  qu'on  confcllle , non 
point  porté  au  point  défaire  faliver , ni  is  feu- 
lement d’aifeéler  la  bouebe  léeèreineni.  La  Incil- 
leure  manière  de  donner  alors  le  mercure , 
font  les  friéiions.  Deux  gros  d'onguent  fuflifenc 

Eour,en  trois  ou  quatre  fois  dans  la  jouinée, 
otrer  la  partie  pendant  un  heure  environ.  Je 
confeitlerois  volontiers  en  pareil  cas  les  douches 
faites  avec  une  forte  décoCiion  de  leflive  de 
farmeni , ou  avec  les  eaux  fulphureufes , na- 
turelles ou  artificielles , qu’on  peut  rendre  plut 
ou  moins  fortes , félon  qu'on  le  juge  néccITaire. 
Quand  on  s'y  efl  pris  à temps,  & que  le  trai- 
tement d'aiUeurs  a été  bien  conduit , il  arrive 
fouvent  que  la  réfolution  s'opère  compleliemeni  ; 
mais  quelquefois  aufli,  quoique  la  maladie  fe  fuit 
diflipée,  le  mouvement  ne  devient  pas  plus  fa- 
cile, ce  qui  provient  du  long  efpace  de  temps 
où  le  membre  efl  reflé  fléchi  i la  roideur  efl  alors 
afl'ez  confldérablc , & fouvent  telle  que  ce  n’efl 
qu’avec  la  plus  grande  peine  qu'on  parvient  i 
la  dilfiper.  On  dit  que  cet  accident  provient 
de  la  coalition  ou  foudme  des  extrémités  des 
os , foit  pour  un  intime  mélange  du  fubflance  , 
foii  par  répaiffilTement  de  la  lynovie  ',  mai;  fa 
dilTecHon  a prouvé  qu'une  pareille  opinion n’etuit 
nullement  fondée,  & que  cctic  coalition  ii'avoit 

{loint  lieu,  même  dans  l'état  le  plus  atanué  de 
a maladie-,  clic  fjû  vgir  que  la  roideur  de- ten- 
dons fléchifi'uiir^i  efl  la  folle  caufe  , du  iii  -in* 
dans  dix-neuf  ta,  de-  vinet  , la  ,hofu  it  ait  ii. 
Celle  obfervation  efl  tfli'enii  Ile  t lativeni.nl 
au  diagnoflic  de  l'aneïiylofc  -,  nous  avons 
déji  eu  occafîsn  d',n  duc  quelque  chofe  , 
en  parlant  de  II  cnmraéiiire  feotbutique  de* 
membres  à l’anide  Aucnvi.osE.  La  fynovie  ne 
coopère  égalemcmeo  rien  i cet  effet,  car  on  a 
obfvrré  qu’elle  fe  iroiivoii  dans  i’aiiiculaiion 
avec  roules  les  qualités  qu’elle  a dans  l'ciat  na- 
lure-l  , & pas  en  plus  grande  qiiamiié  qu’à  l’or- 
dinaire , qu'elle  y étoil  maisilcnue  dans  les  cap- 
fules  ligamenieiifes , qui  le  plus  fouvent  n'oiu 
foufferi  aucune  foluiion  de  continuité , quand 
toutes  foi*  les  os  ne  font  point  cariés.  Cette 
oiifervaiion  efl  elTeaticIlcà  faire  ^ elle  donne  lien 
de  croire  que  phifleurs  malades  ont  été  légère- 
ment abandonnés , comme  ioairables  dans  la  faulTe 
perluafion  qu'il  y avoil  anchylofe , IcfqueJs  eo^ 
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fer.i  pu  guétir  par  un  iraitemem  bien  ménagé, 
fl  l'un  eût  été  plui  attimiif  au  diagnoflic.  Difons- 
le , non  i la  nonte  de  fan  qui  efl  indépendant 
de  l’ignorance  des  hommes  ^ mais  <1  celle  d'un 
grand  nombre  de  ceiti  qui  l’exercent  ; que  cette 
erreur  a tourné  fouvent  ûl’asantagc  du  charla- 
lanifine.  Combien  en  etfet  ont  été  guéri-  en  pa- 
reilles circonflances  par  les  fecours  où  ils  n’au- 
roient  dû  trous  cr  qu’une  augniTiaiion  1 leurs 
maux  , fl  l’un  ne  fe  fûi  poin  mépiis  fur  le  vé- 
ritable caractère  de  leur  maladie  ! 

M.  Bell  pr  ferit  dans  ce  cas  le- embrocaiiom 
asec  l'builc  d’oiise  la  plus  pure,  & la  plus  chaude 
qu’on  paiirc  la  ('upporte-r.  On  les  fait  irois  fois 
par  jour,  en  les  étendant  aii-dentis  de  l’anicle, 
& vers  les  murdes  où  probablement  la  caufe  de 
la  roiileiir  esillc  plutôt  que  dans  les  tendons  qui, 
par  eux  mêmes , ne  font  fufceptibles  d’aucune 
force  de  contraélion.  Les  bonnes  femmes  , dans 
les  campagnes,  confcillent  l’application  de  l’épi- 
ploon d'un  mouton,  au  moment  même  où  on  le 
retire  de  l’animal  : ce  moyen  limple  agir  d’après 
les  même-  ptiiKipes  que  le  précédent,  & doit 
être  réitéré  au  moins  deux  fois  le  joetr. 

Les  moyens  dont  nous  venons  de  nons  oc- 
cuper, n’unr  rapport  qn’ù  la  circonllance  où  il 
n’y  aaucunc  formation  de  matière  i mais , quand 
cette  formation  a lieu , doit-on  défefpéier  pour 
cela , & recourir  à l'amputation  comme  on  l'a 
quelquefois  fait  ? Non  eertaioement  ; car  on 
peut , en  ostvram  convenablement  cha<|ue  ab- 
cès , auiri-tôt  one  la  fluéluation  fe  fait  femir, 
«mféclier  qne  le  pus  ne  fiife  dans  l’article  & 
n'y  occalîonne  par  l'on  lèjoiir  un  dègôt  qui  ren- 
droit  l'amputation  indifpenlâble',  l'nfage  diifètoo, 
en  pareil  cas , peut  donner  id'uc  i la  matière  du 
pus , & ainfi  éviter  la  nécclfiié  de  recourir  i une 
opération  (t  fècheufe.  On  appliquera  des  cata- 
piafires  , &I’on  entreti-tndra  la  iiippura lion  des 
ouuriiires  par  les  digcHifs  comenables  , de  ceite 
manière  le  dégorgement  Sc  fiùlj  & peu  - à - peu 
les  parties  prenant  leur  relWt  , la  guérifon 
devient  compleiic.  Celle  méthode  de  iiaiicr  les 
fupntaiions  des  ariisfts  au  moyen  du  félon , 
nous  parotr  préférable  i celle  qu’adopte  J.  L. 
Petit  , dans  fois  Traité  des  maladies  des 
05 , S>  celle  qu’emploient  beaucoup  de  Prariciens. 
Cet  .tuteur  confeille  les  grandes  incifions  arec 
»rop  de  perfualion.  11  dl  reconnu  que  l’air  efl 
l’entscml  de  toutes  les  furfaces  articulaires  mifes 
4 décoove-tj  quels  accMemne  doit- en  donc  pas 
Craindre  d'une  pareille  méthode  } Une  indlion 
convenablement  pratiquée , & U où  il  faut  nne 
bonne  pofition  du  tn-mhre,  propre  4 favorifer 
i'ilTucdii  put,  des  contre-ouvertures,  & des  coni- 
preilions  expullîves  bieo  Êdies  , vaudrom  loti- 
jouts  beaucoup  mieux  TOC  ces  taillades,  où  l’on 
cou|ie  comme  en  plein  wap , fans  aucune  connoif- 
fance  du  mal  aéluel,  ni  des  érènuaens  que  la 
rfémaggeailôo  d'opérer  o’occafionoe  qne  trop 
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fouvent  ici  comme  entoure  autre  circonftance.  Le» 
maladies  dont  il  s’agit , font  moins  roumifes  4 
la  routine  quece'lcs  de  toute  auiic  partie,  & c’efl 
dans  leur  iraiieiniKi  que  le  Chiruigkn  peut  faite 
voir  mute  Ton  expéiience  & fa  fagaciié. 

Le  gonflement  des  articles  qui  rient  de  canfe 
rophulcnfc,  efl  beaucoup  plu- rebelle  que  celui 
qui  efl  occaiionné  pat  la  flalc  d’une  aciimonie 
rhumaiifmalc  -,  il  efl  accompagné  fouvent  d’ou- 
vertures flflulcufcs  qui  ji'itcnt  une  alTez  grande 
quantité  de  pus  ichoreiii.  Quand  l'article  efl  peu 
éi,ndii,on  peut  parverit  à guérir  , en  aidant  aux 
efforts  que  la  nature  lente  pour  briler , & aiiénuer 
la  maiière  fcrophuleufc  dans  toute  l'étendue  du 
fyflènse;  mais  lorfquc  le  mal  (fl  au  genou,  4 U 
hanche  ou  au  coude,  il  ne  relie  d’autre  reflburce 
que  l’amputation  quand  elle  efl  praiiquable  , 
encore  oe  peut-on  point  alfurer  que  le  vice  général , 
enreparoilTant  ailleurs,  n'amènera  pasuiie maladie 
fecondaire.  Quand  1 incertitude  fait  rejetter  ce 
moyen , il  ne  refle  plus  que  le  ttaiicment  palliatif 
& fpécialement  les  opiacés  & le  quiquina. 

L’hydropilîe  des  Aiiiculaiions  nydarthnn  , 
quoique  rare  , fe  manifeflu  néanmoins  quelquefois 
far  l’aéUon  des  mêmes  caiifes  qui  déterminent 
ailleurs  la  ftafe  de  la  féroflié.  Les  leconfrei  & en* 
torfes , un  vent  froid  chez  les  perfonnes  natu- 
rellement faibles  «t  cacochymes  , y donnent  (ou* 
vent  lieu.  L'on  difiinguc  l’hydropirtc  île  l’article, 
4 une  luméfacdion  ciiconfciitc,  qui  foutent  ven 
les  derniers  lems,  s'étend  4 deux  ou  (rois  pouces 
au-deflùs  comme  au-defTous  de  la  rotule , aux 
mouvemens  libres  de  cci  os,  quand  la  maladie 
occupe  l'Articulation  du  genou , 4 la  fluèluation 
qui  efl  évidente  quand  la  dillenlion  du  fac,  ou 
ligament  capfiilaire  qui  contient  les  os , n’eft  point 
trop  grande,  & 4 une  certaine  tranfparence  de  la 
tumeur,  mais  ce  ligne  n'efl  pas  toujours  évident, 
cncfire  moins  an  commencement.  Ces  Agnes  qu'on 
donne  comme  les  plus  certains,  ne  peuvent  giières 
fers  ir  dans  les  Articulations  profrndes , entourées 
de  beaucoup  de  muCcIcs , comme  4 celle  de  la 
hanche,  011  efl  réduit  alors  aux  conjeâures. 

Quand  l’épancbcmcnt  n’efl  point  rncorc  bicB 
avanie,  il  faut  chctthtr  à conlolider,  flt  cono- 
dorcr  les  parties  trop  rc'ùcbées , qui  laifTeni  ainfi 
échapper  la  fcroliié.  M.  Haffner  recommande  dans 
le  commencemeni  les  douches  d'eau  froide , les 
fuuKntiiions  avec  l’utine  du  matin  , les  eaux 
minérales  chaudes , ou  la  décoclien  de  ciguè  , 
en  aidant  les  clfds  au  moyen  des  hydragogues  , 
des  diurétiques , & des  fudoriiiques.  Cet  Auiew 
dit  avoir  réiifli  plufleurs  fois  avec  ces  remèdes. 
Je  n’héfiicrois  point  en  pareille  circonllance  4 
appliquer  un  large  véficatoire  fur  l’Articulation, 
& 4 entretenir  l’ccoulement  pendant  loog-rempu 
L'hifloire  que  nous  avons  rapportée  4 l’articla 
Archylosl,  d'un  homme  gnèri  de  cène  ma- 
ladie par  un  cataplafine  de  douve , & rapportée 
fU  f abricc  d’AqaapegdcoM , ne  fais  que  co^ 
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fimwr  notre  opinion.  On  trouve  dani  let  MtJical 
Commtntantt , une  obrervation  qui  cli  bien  en 
f.i\eur  d'une  pareille  application.  Comme  le< 
priceptev  n'ont  de  valeur  qii'autani  que  la  pra- 
tique leur  cli  favotable , noui  l'extrairons  de 
l’ouvrage  , en  rapi>ortant  les  propres  exprellions 
de  M.  Oired  , l'Auteur.  <i  Dans  le  Printemps  de 
l'arn'e  177g  , on  me  pria  de  voir  Mifs  Liihtfooi 
de  Hoole,  it  deux  milles  de  Chefler.  Elle  foulTroii 
une  douleur  conlidgrable  depuis  pluiieurs  fe- 
maines , octafionnde  par  un  gonflement  blanc  au 
genou , qui  avoir  commencé  depuis  Tige  de  quatre 
ms',  elle  en  avoir  ainrs  vingt-quatre,  de  éioti 
d'une  foible  complcxton.  Le  genou  étoit  monf- 
trueux,  dur,  noueux,  & les  faillies  naturelles 
étoient  enliircmentefiâcdes,  la  peauéloit  briltanre, 
polie  , & d'un  pdle  jaunâtre , la  jambe  & la  ciiilTc 
dioient  fingiilièrcmanr  amaigries.  D'apris  la  très- 
grande  douleur  que  la  malade  èprouvoit , je  ne 
doutai  point  que  l'article  ne  pafsit  bicnt&t  i la 
fappuration  , aufli  cnnfeillai-je  aiifli-tdt  l'appli- 
cation d'un  véficatoirc  i l'entour  d«  la  tumeur. 
Mon  prognoflic  ükcheux  détermina;  quoiqu'avec 
peine , les  parens  <1  fiiivre  mon  avis  pendant  trois 
mois.  Le  genou  fur  panfé  tous  les  jours  avec  un 
digeflif,  où  errroiont  les  cantharides  i bonne 
dnfe , ce  qui  occarionna  une  luppuration  com- 
plnte.  Les  douleurs  frirent  rrès-aiigmentées  par 
ce  iraiicmeni,  malgré  les  opiacés  qu'elle  prcnoii 
tbds  les  jours , & les  évacuans  qu’on  lui  donnoil  de 
temps  g autre.  Deux  mois  après  la  première 
application  des  vèfleatoires,  environ , il  le  fit  une 
luxation  en  levant  la  jambe,  qui  jufqii'alors  avoit 
été  pliée  en  arrière,  fans  que  la  malade  en  foiifTrlt 
beaucoup.  Je  remis  la  jambe  dans  la  première 
pofiiion , dt  je  recominiiai  encore  pendant  un 
mois  l'ufage  des  véficaiotres  ; après  lefqiiels  je  les 
cefTai , & quand  l’inflammation  fut  un  peu  dimi- 
minuée,  je  ns  un  bandage  ferré  pour  maintenir  les 
parties  dans  leur  pofiiion'  naturelle  ; elles  fe 
laflêrmireni  pcu-il-peu  , 81  au  bout  de  quelques 
mois , la  malade  avoit  recouvré  eu  partie  l’ufage  de 
jambe.  Elle  porta  ce  bandage  pendant  environ 
deux  ans,  l’Arnculaiion  en  devint  roide,  mais 
après  il  furvint  du  reldcbement , & depuis  peu 
avant  examiné  le  genou  , je  trouvai  qu'il  jouilToii 
d'une  alTcz  grande  flexibilité , la  jambe  efl  un  peu 
plus  courte  que  l'autre,  mais  fans  difformité  fen- 
fible.  SS  Les  Anciens  étoiert  plus  courageux  que 
nous  dans  le  miicmcni  de  ces  fortes  d'épanche- 
mens  ; ils  avoieni  recours  aux  cautères  aéhiels , 

& les  fuccès  o^^en  éprouvoieni . les  confirmoient 
de  plus  en  leur  ufage.  Uruntur  a'tituU  , 

dit  Fabricd^pPiap^ndenie  , d’après  la  doélrine 
des  Anciens , tnhut  potijjtmùm  cafibut , aut  ad 
dolortm  Unitndwn  , aut  ad  bumorem  evacaandum  , 
mut  ad prolapfam , tf  prortUi  rtlazatum  arliculum 
contrahtndum  ac  rt&tuendum.  Cet  Auteur  efl  on 
ne  peut  plus  exact  fur  l'étiologie  de  la  maladie 
^ui  nous  occupe.  Quelqoefob , dit-il , la  tète  dei 
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! os  ne  s'échappe  de  la  cavité  que  p.tr  la  piéfcrce 
de  l'humeur  pituiieufcui  s’amafTc  dans  I aiiicle, 
ou  qui  (e  répandant  fiaBcs  ligamens  d'aUnmtir  , 
les  reliche  de  manière  que  les  ot  ne  Kourent 
aucune  difiiculté  à s'échapper.  Le  c.-mièrc  actuel 
peut  avoir  ici  de  très-grands  fuccès  quand  on  en 
dirige  bien  l'application  ; Hippocraiele  vante  dans 
les  feiariques  anciennes  & reoclles,  nui  patoiffent 
d’après  fon  texte  provenir  de  la  caufe  dont  nous 
parions;  Quibus  Jiutumo  dolart , dit-il,  i/chiadico 
vtxatis  coxa  excidit , iis  fémur  cotubej'cit , 4 
elaudtcént  nifi  uranlur,  Non-fculemtnt  ceci  arrive 
i rArticularion  de  la  cuifTe  avec  ta  hanche , malt 
encore  ù celle  du  bras  avec  l'omoplate  , air.ti 
qu’un  petit  s'en  convaincre  en  Itfani  le  commen- 
cement de  fon  Liste  de  Artieulit.  Galien,  en 
commentant  l’Aphorifme  d'UippcKraïc  , fait  re- 
marquer que  l’uflion  n'agit  ici  qu'en  ctclTèdianc 
& reiTerrani  les  ligamcns  qui  alors  tairencni  l'os 
dans  fa  place  ordinaire  quand  la  maladie  cil 
accompagnée  de  luxation.  Aèiiiis  recommande  le 
mèm'e  procédé  dans  les  mêmes  atreClions  du  talon  , 
du  pied  , & du  poignet.  Les  cautères  potentiels  , 
quoiqne  corrndans,  ne  peuvent  fersir  en  cctie 
circonftance  ; ils  ne  posirioient,  comme  l'ulsfeivo 
très-bien  Fabrice  d'Aquapendeme  , crifper  & 
cormgcf  comme  l’aéluel , a leurs  ciTcts  ne  s'éteit- 
dcni  point  affez  au  loin  , comme  ceux  des  autres. 
Dans  les  palTages  où  il  cil  fait  mention  du  cautère 
aéluef , Hippocrate  entend  toujours  le  fer  rougi 
au  fax , ferramenta  eandentia.  Cependant  iln'em- 
plojoil  pas  toujours  ce  moyen , ainli  qu'on  le  peut 
voir  par  le  paffage  fuivani  de  fon  Livre  De  AffeSio- 
nibur , où  il  dit , urito , tjuoeumque  loeo  do/ot  fue'it , 
uriio  aueem  lino  enido.  Ce  lin  crud  , dont  fe  l'cr>  mi 
Hippocrate , éioii  un  lin  tors  en  forme  de  petite 
corde , & rrèf-fnfcepriblc  d’igniiion.  Ceux  qui  ont 
foivi  cette  doélrine  d'Hippocrate  ont  loiijoiira 
appliqué  le  cautère  fur  le  lieuméme  de  la  ni.x- 
ladie.  On  doit,  quand  on  a rccouis  à ce  moven  , 
auquel  la  piifillanimité  fonveni  c’oppofe , préférer 
l’amadou  ordinaire , dont  on  fait  un  petit  cène 
avec  nn  61  de  laiton , St  qu'on  altum^nfiiiic  en 
le  iaiffant  fe  cnnfunier  fur  la  pa'iic.  Ce  moyen 
qni  parois  moins  cruel  que  celui  des  Anciens , 
opère  avec  la  même  efficacité , & l'on  y reviens 
félon  que  les  circonlIasKcs  le  demandent.  Une 
attention  qu'il  faut  avoir  en  brûlant  les  articles , 
efl  de  n'appliquer  après  l'iiflion  aucun  topique 
quelconque  pour  diminuer  la  douleur,  car  elle 
entre  pour  beaucoup  dans  le  fuccès  de  ropéraiion, 
M.  Pouican  de  Lvon  cite  plufieurs  anchvlofcs 
guéries  par  ce  moyen  ; fans  ajouter  toiijotirf  foi 
ce  que  dit  cet  Auteur,  fi  grand  paitifan  du  fen 
dans  les  maladies  des  Articulations , il  efl  ctriain 
que  ce  ttrayen  peut  avoir  du  grands  avantages  d.iu 
celle  dont  nous  traitons  aélucllemcni. 

Mais  quand  l’èpinchcmcnt  efl  porté  au  pliti 
haut  point , que  la  fluéhiaiioD  efl  évidente , ùi 
qu'on  a tout  lieu  de  aoire  que  la  réforptiun  n'vi 
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point  poflibl: , on  cl)  alors  néccintii  h faire  pré- 
ciider  la  ponélion  li  toutes  antres  moyens  que 
nous  avons  rapportes.  Ivrt,  en  pareil  cas,  de 
la  lancette  on  du  trois-catt.  Comme  la  matière 
ell  toujours  plus  épailTe  que  l'eau  ordinaire  , 
qu'elle  ell  fousent  glaircufe , on  préfète  & avec 
raifon  la  lancette  ; on  incife  alors  dans  le  lieu 
le  plus  déclive,  afin  que  l’hemeur  puifTe  s’écottler 
plus  facilement  -,  les  notions  d'anatomie , & le 
laft  irtdiqiient  l'erdroit  qu'on  doit  chuifir  de  pré- 
férence. Quand  ronverture  eft  faite,  on  prelTe 
les  environs  , ponr  exprimer  toute  la  matière 
épanchée,  & erfttitc  on  applique  deffus  un  em- 
pUtre  agglutinatif  d’André  de  ta  Croix , ou  de 
îiiachylon  gommé  , du  relie  on  fe  comporte 
‘fnivant  que  les  circonflances  le  demandent.  Le 
féton  pourtoit  également  avoir  ici  fon  applica- 
tion, & je  n'hèli'cruis  pas  même  fi  lui  donner  la 
préférence  fur  les  autres  moyens  , dan.-  le  cas  où 
la  matiétefetoitun  peu  purulerte.  L’inflammation 
que  To’.licite  néceiraitement  fa  préfcnce  , peut 
beaitronp  comiibiter  <t  la  guétifon  radicale  de  la 
maladie  , & , fous  ce  point  de  vue,  il  l’emporte 
nécelTairement  fur  les  limples  incifiont.  Pour  peu 
que  le  pus  ne  forte  point  avec  aifancc  , on  agrandit 
les  ouvertures  , & même  on  fait  dans  l'intérieur 
des  articles  des  injcéllons  déierftves  avec  l'eau 
d'orge,  & le  miel  qu'on  réitère  plus  ou  moins 
fréquemment.  Lorfquc  la  fupputation  devient 
moindre , que  les  chairs  des  ouvertures  bour- 
geonnent, que  la  difficulté  de  faite  mouvoir  le 
félon  devient  de  jour  en  jour  plus  grande,  il 
faut  en  diminuer  le  volume , & mime  le  foullraire. 
Le  gonflement  diminue  alors  de  toute  part , & les 
nlcérations  ne  tardent  plus  i fe  fermer.  On  cherche 
à diffiper  le  gonflement , par  des  fomentations 
réfoluiites , & notamment  la  décoélion  de  ciguë. 
Il  efl  arrivé  quelquefois  qu’au  lieu  de  la  matière 
qu’on  croyoit  rencontrer  dans  les  cas  dont  nous 
venons  de  faire  mention,  on  n’ait  trouvé  1 l'oiivcr- 
rure  que  de  l'air  qui  s'ell  loui-i-coup  échappé.  Ce 
cas  efl  infinimctM  rare-,  cependant  Avicenne  , 
Zacunis  Lpfiianus  & Rivière , en  citent  des 
exemples.  Ce  dernier  dit  qu'une  fcpime  de  trente 
ans  avoii  une  tumeur  depuis  huit  mois,  au  genou, 
fans  aucune  rougeur , mais  avec  une  telle  douleur 
qu’elle  éioii  forcée’  de  boiter.  La  maladie  fut 
rebelle  i tous  les  remèdes , cependant  il  parut  une 
faillie  afftz  fcnfiblt  ji  la  partie  interne  & externe , 
avec  circonfciipiion  , mulleffe  Ht  fluéluaiion , 
en  forte  que  tous  éloîcnt  d’accord  qu’il  y avoir  de 
a matière  purufcnie.  On  appliqua  le  cautère 
potentiel  (ut  la  faillie  la  plus  grande  qui  était  ù 
i'exicricur  ,cnfuiie  on  incifa  t'eicarre,  èlt  la  Ivnicur 
ouverte  il  m foitii  du  vert  i tien  autre.  Ça.tit- 
léoÿue  txijiimai  knma  , dit  Avicenne,  ytred  Juptr 
membrum  iju.t , Jîiiit  grnu , yS>  inJigir.s 

ptrfarmient , qu  irt  ptrfoiat  hffum^ù tgriJitui yen- 
iajteai  taatt'em. 

A U Inhe  des  coups,  ou  commotions  reçues 
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dansIcsAriiculaiioiis  du  genou,  des  cartilages  J 
ou  portions  de  caiiilages  fe  détachent  fuuveni , 

& fe  prércnient  au-delTous  des  légumens,  fous  la 
forme  & le  volume  d'une  chfitaigne  : la  tumeur 
change  aifément  de  place,  & fe  porte  d’un  câié  k 
l’antre,  pourvu  qu’on  la  poulTc  un  peu.  Lanvarche 
alors  efl  en  général  difficile,  & allez  fou  vent  les 
malades  s'appuient  plus  facilement  fiir  uncondyle 
du  féiivur  ^e  fnr  I autre.  Dans  un  cas  de  ectre 
cfpèce,  M.  Ford, Chirurgien  è Londres,  ayant  fait 
piécéder  le  régime  & les  topiques  antipîilogifli- 
qnes , opéra  de  la  manière  fuivante  : « Medical 
Obfefvatie>ns  and  Inhumes  , vol.  V.  Ayant , dit-il , 
étendu  la  jambe , & le  corps  étranger  ayant  été  ' 
amené  ù l’extérieur  de  l’Articulation  , & fixé  par 
le  moyen  d'un  aide , je  fis  une  incifion  d'environ 
deux  pouces  de  long  ù travers  les  tégumens,  & 
enfuite  une  plus  petite  fur  la  fubrtsnce  même , & 
je  trouvai,  par  l'écoulemeni  de  la  fynuvie  qui  s'en- 
fuivit , que  j'avois  coupé  à travers  le  ligament 
capfufaire.  Il  n’y  eut  point  d'autre  difficulté  pen- 
dant l’opération  ; le  corps  étranger  que  j'av  ois 
auparavant  foiipçonnéd  être  un  cattilage, s'échappa 
aulTi-tât  par  l'ouverture  \ les  lèvres  de  la  plaie 
furent  rétinies  après , & furent  ainfi  maintenues 
par  des  bandelettes  d'einpl.^tre  agglutinatif , Se 
par  un  bandage  unilTant.  ir  Après  queltjtics  acci- 
dens  propres  ù la  nature  de  la  plaie  qu'on  venoic 
de  faire,  & d'autres  étrangers , on  lui  permit  de 
fc  lever,  & de  ne  fefervir  de  fon  membtcqu'avcc 
la  plus  grande  précaution.  M.  Simpfon , ( voyez, 
le  4.'  vol.  des  LfTais  St  Obfcrvations  de  Médecine 
d’Edimbourg), cite  un  cas  i-peu-près  femblable, 
mais  qui  ne  fut  précédé  d'aiicnn  accident  auquel 
on  piît  le  rapporter.  Le  corps  qui  fotiit  avoic 
une  figure  affez  approchante  de  celle  d’une  fève 
de  haricot , mais  plus  gros  ; il  lui  parut  d’aborit 
cniiérenveni  cartilagineux,  très-poli  St  arrondi^ 
mais  en  fe  delléchani  il  devint  plus  petit , & il 
trouva  que  c'étoit  un  os  couvert  d'un  cartilage. 
On  trouve  également  dans  le  quatrième  volume 
des  Medical  Commentaries , quclqtH.s  Obfer- 
vations  de  M.  Cruikshank  , relatives  à cet  objet  i 
& d'où  l’on  pcm  conclure  que  foiivent  ces 
petits  corps  font  des  pontons  détachées  des  con- 
dyles  du  fémur , qui  portées  de  cûié  St  d’autre 
dans  l'Articulation,  déterminent,  par  leur  iriiia- 
lion,  l’afRuence  d’une  plus  gianJe  quantité  de 
fynovic,  M.  Humer  a eu  ocealion  d’obCervcr  fis 
evemples  de  ce  genre.  Raymardi  Mo'-gagni  et» 
font  également  mention,  ainfl  qiR  M.  Btomfielil, 
dam  fon  cp;-eviifx,  au  premier  volumedefes  Ofafer-’ 
vatlons  St  Cas  Chirurgicaux.  Ce  même  éta- 

bli dltférenics  régie,  St  donné dqBU  Utiles  dans 
le  traitement  des  maladie-  de  cc^mc.  En  com- 
nvuniqiiam  ce  cas  k .M  Humer , il  obfctvc  qu’et» 
dilféquant  le  genou  , il  a fouvent  trouvé  des  mor- 
ceaux de  cariiUgc  eniiètemcrt  libres  dans  la  cavité 
de  l'article , ou  n’y  lenaui  encore  que  pu  quelques 
puiicj  fibres.  ; 
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Lc5  Aniculvinns  foDC  commt  les  autres  panîcs 
du  corps , cxpoKcs  aux  plaies  qui  pcitsenl  £irc 
6mples  ou  compliquées , de  même  que  celles  oui 
ont  lieu  ailleurs.  En  général  , la  plaie  la  plus 
fimple  devient  toujours  compliquée  quand  elle 
pénétre  l'Atticulation,  que  l'intérieur  ne  petit  être 
défendu  de  l'influence  de  l'air , & que  les  mem- 
bran.s  St  aponévrofes  ont  foulTert  quelques  tirail- 
leincns.  Il  niefl  point  rare  alors  de  voir  fnivredes 
douleurs,  des  inflammations,  & des  convulfions 
qui  fouvenl  cnirainent  le  malade  au  tombeau.  Il 
efl  donc  prudent , telle  Ample  que  paroilTe  une 
plaie  de  ce  genre  , d'éire  réfervé  fur  le  pronoflic, 
car  il  arrive  foment  que  les  malades  dont 
on  croit  devoir  efpérer  le  plus , font  ptécifément 
ceux  qui  périfleni , ou  s’ils  en  r^happent , ils  font 
fujets  1 ^Iter , ou  1 uoe  ancbylole , ainfi  que 
Paré , Hildan  , Bobn , & Heiflcr  en  rapportent  des 
exemples.  Les  accident  funt  bien  plus  graves 
uand  les  railLaux  , & les  principaux  nerfs  qui  fe 
idiibncniaux  membres , font  alfeélés  par  Tiurtru- 
men:  vulnérani  ; les  plaies  du  jarret  font  fpécia- 
Icment  flehcufes  <t  rail'on  de  cette  circonilance. 
Quand  l'ariére  poplitée  a été  inlércITée  de  manière 
à aiccaAonncr  une  bémoribagie  très-grave  , le 
moyen  le  plus  prompt  efl  il'appliqucr  un  tourni- 
quet au  defliis  dti  jarret  pour  airèter  le  fang  , & 
enfuiie  l'on  dilate  fuffiuiumcni  la  plaie  pour 
appliquer  les  moyens  de  comprUlion  immédiate- 
ment fur  l'ouverture  de  l'attére,  fi  l'on  ne  réulAt 
point,  on  en  vient  i la  ligature  de  l'artère  (jue  l'on 
doit  faire  fur.le-vhamp  de  la  manière  quil  aélé 
dit  à l'ariiclc  Anévrisme'  ( M.  PtriT-RjiDtL.  ) 

ASTRINGENS.  On  donne  ce  nom  è certains 
inédicamens  qui  .coniraélcni  ou  reiferrent  tes 
Abres  des  parties  fans  les  irriter.  Ils  font  in- 
diqués dans  les  maux  qui  viennent  de  relicbe- 
nitni  des  folidcs  comme  les  hernies , l'alon- 
gcmcni  de  la  luette , la  foiblefle  des  jointures. 
On  les  emploie  aulfi  dans  certaines  inflam- 
Buiiuns  fuppofèes  dépendre  de  ratonie  îles 
vailTcaux , mais  où  ils  paioilTcni  ^)lui^  agir  canine 

Les  Aflrmgetvs  font  divifés  en  quatre  clafles  , 
par  les  .Auteurs  de  matière  médicale,  i.*  Les 
végéra-ix , contme  les  ratines  de  biflorie  , & 
de  loraiepiille , l'écorce  de  grenade  & celle  de 
chêne,  la  coût  de  galle,  les  fleurs  d b.iaufle, 
A de  rofes  ronges.  i“  Les  Aflringcns  métalli- 
ques , comme  (e  fer , les  vitriols  , le  fucte  de 
latnmc.  Les  acides  minéraux  , & l'alun. 
4.*  L'eau  froide , la  neige  , la  glace. 

ASTRCC.(Jcan)n|f,  à Sauve,  ie  ip^Mars  1684, 
mon  le  5 Mai  17.  <.  Peu  de  rems  avant  la  ré- 
vocation  de  l’édit  de  Nantes  , Ton  pcrc  Ai  abju 
ration  de  la  religion  proicflanie  , dont  il  étoii 
Miniflre  , i fon  Aïs  a toujours  depui<  prof-flÜ 
la  religion  cailiuliqiie  romaine.  Son  frère  Anne 
Louis  pro’cfruii  avec  la  plus  grande  célébriié 
êua  écoles  d«  d.'oi(  iTouloufe«  & celuv^i-dcs 

/(liq.  . ^ ■ 
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le  If  ms  de  fon  baccalauréat,  publia  un  ouvrage 
fur  la  caufe  de  la  fernitniaiion  qui  At  connolire 
la  haute  réputation , ou  fon  Auteur  deroii  at- 
teindre un  jour.  Aprèi  avoir  rempli  fiKcclAve- 
ment  . pendant  dix-neuf  ans , les  fonélions  de 
ProfiAeur  i Toiiloufe  , & à Mompcilicr,  Le 
Roide Pologne,  EleélcurdeSaxe,  le  choilii  pour 
fon  premier  Alédecin  ; & la  Ville  de  ToulouA; 
le  nomma  Capiioul.  Il  fut  depuis  nommé  Mé- 
decin confuliant  du  Roi,  & Profcfli:ur  au  Col- 
lège Royal  è Parir.  Li  facnité  de  Médrcine  de 
cette  Capitale  l'admit  au  nombre  des  Doelcurs 
Régents  fans  autre  épreuve  , qu’une  ihéfe  , par 
laquelle  elle  voulut  plutéi  jouir  du  plaiAr  de 
rentendre  que  s’érigei^cn  juge  de  fa  capacité; 
il  compta  toujours  cette  époque  comme  la 
plus  brillante  de  fa  vie.  Il  enfeigna  prefque 
jtifqu’au  dernier  moment  où  il  mourut  avec  la 
plus  grand  fuccès. 

Parmi  ceux  de  fes  ouvrages  qui  ont  trait  i 
la  Chirurgie , on  remarque  une  théfc  fur  la  Aflule 
foutenue  a Montpellier , en  f?i8  , dans  laquelle 
il  recommande  les  injeéliona  d‘un  eau  flvptique, 
quand  le  mal  efl  è fon  commencement.  Quoiqu'il 
n’ait  pas  mis  fon  nom  i fon  traité  des  iiimcuri 
& des  ulcères , on  y rtconnoli  fa  touche.  Cet  ou« 
vrage  qu'il  a enmrumé  des  moiliciits  jAiiienrs , 
fut  le  fujet  de  les  Leçons  au  Collée  Roval  ; il 
efl  liés- méthodique.  Il  a fait  aufli  un  Traité 
irès-étendu  fur  les  maladies  des  femmes , en  7 vol. 
ia-  ti.  La  partie  qui  traite  des  accoiKhcmens  ^ 
ell  confldérée  comme  un  chef  • d'œuvre  d'érudi- 
tion. Il  prétend  que  les  os  pubis  s’écatient  pen- 
dant l'accouehemeni  ; il  fouticct  aufli  que  l'ac- 
couchement  par  les  pieds  efl  moins  doiiloiirenx  ; 
& plus  Aicile  que  par  la  tète , & il  allègue  en  faveur 
de  cette  opinion , le  témoignage  des  plus  célèbres 
Accoiichenrs.  Il  a fait  aulfi  l’hifloire  de  la 
I acuité  de  Médecine  de  Mompellier , dans  laquelle 
il  a aàtaqué  Vieuflens  , au  lieti  de  fe  joindre  A 
la  voix  publique  qui  le  loue  ; ceci  prouve  que 
cet  hotnmecélèbre  n'étoit  pas  exempt  de  partialité; 
maii  l'ouvrage , qui  lui  a valu  la  plus  grande 
célébrité  , efl  fon  Traité  fur  les  maladies  véné- 
riennes , où  l'on  trouve  nombre  de  faits  chirur- 
gicaux liés -bien  dévcloppc-s.)  Af.  Pxrir-il.aoii.) 

ATHÉBOME.  Tnmenr  dont  la  matière  ef} 
d'une  cufiAliauee  de  bouillie,  & qui  n'cfl  [voini 
aecxsmpagntc  de  cksuleur,  ni  de  changenvcni  de 
couleur  i la  psuiu.  Voye^  Loupe  , Tumeur. 

L'Aihéroine  efl  enfermé  dans  unkyfle,  oufac 
membraneux  ; il  ne  cède  point  quand  un  le  touche 
avec  le  doigt,  & il  n'y  telle  aucune  imprelfion. 

L'Aihérume  efl  ainfl  nommé  du  grec  aSspu  , 
foite  de  bouillie  ou  de  pulpe  , il  quoi  relfimble 
b nuiicre  de  cette  tumeur.  Il  n'cfl  pas  fort 
diflétini  du  mélicétis,  & di)  'léaiome,  & U fie 
guérit  de  même  par  l'extirpation. 

AUDITIF,  conduit.  Cefl  te  canal  qui  meoe 
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de  la  conque  dans  l’iniérieiir  de  U ciilTe.  Li 
diri'clion  rie  ce  canal  , qui  cfl  en  pariie  carti- 
lagineux, & en  partie  ofleux  , cft  oblique,  tor- 
tiitiife,  enfoilc  nue  toute  l’cttn-lue  en  t(l  dif- 
ficile iappercevoir.  Il  cfl  cepcnriari  rie»  circonf- 
larce,  ou  il  convient  de  voir  le  plus  loin  pof- 
fible , lorfqii’il  s’agit  d’ejtrairc  qiv.lqne  corps 
étranger,  n’atrachcr  quelque  excioilfance , ou 
pour  décoimir  toute  autre  cauCe  qui  pourroil 
occalionner  la  fnrriiié.  Fabrice  de  Ilil'cn  donne 
fur  ce  point  un  r.onleil  qui  n'eft  point  il  niéprifer  ; 
c'eft  d'expoftr  l'oreille  aux  rayons  du  foleil , 
rie  inaniéne  Â ce  qu'on  piiilTe  voir  jurqiie  dans 
le  plus  profond.  Les  rayons  d’une  lumière  qu’on 
ftroiipafTcr  à travers  un  bodal,  ceux  du  foleil  qunn 
rccevroit  avec  un  otjcélif  dans  une  chambre 
obfcurc,  potirroient  également  S mCme  mieux 
fêrvir  en  pareille  circonflarce , en  les  léuniflant 
dirtélemcnt  dans  le  conduit. 

Les  opérations  qui  fe  pratiquent  fur  le  conduit 
Andiiif,  fe  bornent  i l'ouvrir  quand  il  ill  fermé 
contre  nature.  Voy.  iMPCRrORATloN  du  conduit 
Auditif extraire  les  corps  étrangers,  à faire 
des  injcéliuns  dans  le  cas  de  fuppuiaiion  de  la 
caiffe,  î(  à emporter  les  exçroilTanccs  qui  pour- 
roient  s’ji  former.  Les  corps  étrangers  font 
des  matières  inertes,  quionié.té  poufTées  par  iina 
violence  quelconque , les  infcéhcs  qui  s'y  font 
fonrvoyér,  ou  la  matière  cétiimineufe elle-même, 
ui  s’efl  endurcie  par  fon  féjour , au  point  de 
uire  au  pafTagedes  ondes  fonorrs.  Les  vers, 
qui  nailfcni  dans  le  conduit , paroifTent  toujours 
il  la  fuite  de  quelques  nlcéralions  qui  ont  lieu 
dans  le  canal , ou  dans  l'intérieur  de  la  cailTc  ; & 
fouveni  ils  font  caufe  d’aeddens  qu'on  cfl  bien 
éloigné  de  leur  rapporter.  On  rroiive  dans  les 
cas  de  Chirurgie  d’OIaifs  Acrel , publie^  en  1778  , 
i Siockolm , un  fiiii  qui  confirme  ce  que  nous 
avançons.  C’eft  celui  d’une  femme  , qui  avant 
été  long  - terni  fujetre  ^ une  dureté  d’oreille, 
fut  ptifciout  à-coup  fans  aucune  caufe  apparente, 
d'énormes  cnnvulfioos , & bicniél  eofuiie  elle 
fe  plaignit  d'une  douleur  aigue  dans  l’oreille  , 
laquelle  fut  fuivie  du  retour  des  convullions, 
qui  févirent  avec  plus  de  violence.  On  inliniia 
dans  le  canal  un  petit  rouleau  de  linge  fin,  im- 
bibé d’un  mélange  d’halle  fSi  de  laudanum  , St  le 
lendemain  en  l'Oiant , on  rrnnva  fur  lui  plufienrs 
petits  vers  ronds , St  dès-lors  tous  les  fympldntes 
dirp.arureot.  A ctiie  obférvaiian  nons  en  ajou-' 
ferons  une  autre  prife  de  Morgagni.  Une  jeune 
fcpiine  vint  trouver  Valfalva  , St  lui  dit  qu'étant 
fille,  il  lui  éioit  foriiun  ver  par  l’oreiHcgauehe, 
qu'elle  en  avoir  également  rendu  un  autre,  il 
y avoii  environ  fix  mois  , qui  avoir  la  forme 
d'un  petit  ver  i foie,  après  one  douleur  afTcz  vive 
à le  même  oreille  , au  fi-oni  & vers  les  tempes  ; 
depuis  elle  avoir  éiéfourem  prife  de  la  même 
leur  i différens  iBiervailes , & fi  fortement 
qu'elle  lomboii  fouvem  évaaouie  pentUot  envireo 
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deux  heures , jufqu’i  ce  qti  c revenant  i elle , H 
lui  fotlli  un  petit  vers  ayant  la  même  forme  , 
maïs  beaucoup  plus  petit  , dt  qu'alors  il  lui 
rcfl.v  une  'iirritt!  4 une  infcn!itiliié  du  même 
cûié.  Valfilva,  à ce  récit,  ne  douta  plus  que 
la  membrane  du  tambour  ne  fèt  ulcérée',  ilpro- 
pofa  en  injeflion , pnur  détruire  le  fover  ver- 
mineux qu'il  préfiimt’ii  cxiflcr  , l’eau  riillilléc  de 
riiilltpcitiiis  , dans  laquelle  on  avoii  agité  du 
mercure;  Morgagni  aiouic:  «tticn  ne  me  pa- 
rdi plus  corn  enable  on  pareils  cas,  pour  empêcher 

2 ne  tes  vers  ne  revicuiurr , que  nésiter  en  été , 
ten  automne,  fur-tout,  de  rioiinir  fans  boucher 
l’oreille  malade  ; linon  les  moiiehcs  attirées 
par  la  fa-'ie  on  la  fiippiiraiion  , pénètrent  le 
conduit.  Si  fans  que  le  malade  s’en  dôme,  y 
dépofeni  leurs  reufi.,  ou  leurs  petits.  ’>  M-  Acrel 
cnpail«ni  des  vers  nés  dtns  le  condiiii  Auditif, 
ti il  qu'il  n'y  a point  rie  meil  eurs  remèdes  contre 
eux  , que  la  riicoélion  de  ItJam  pa!uf.n  ir.ji.élée 
pliifteurs  fois  dans  la  journée  ; mais  comme  il 
n’cfl  pas  imijonts  polTible  de  fe  procurer  cette 
plante , nous  confcillerons  volontiers  en  pareils 
cas  de  préférence  i tout  autre  remède  , une  lé- 
gère iniijfton  de  tabac  dans  de  l’huile  d’amandes 
doucss,donioninllillernii  quelques  gouttes  dans  le 
condurtjSi  qu’on  rciicndrouavce  un  peu  de  colon. 
Cette  infiifion  qui  n’eli  point  ennemie  des  chairs 
vives  , eft  mortelle  aux  inleéles , & notamment 
aux  vers , ainfi  que  difTcrenies  expériences  l'ont 
marifeflé  aux  Maiuralifics.  Ces  moyens  peuvent 
égalenieni  réuffir  dans  le  cas  où  des  chenilles  , 
des  fourmis,  on  autres  inicèles  fe  feroiem four- 
voyés dans  le  conduit  Auditif;  mais  alors  il 
vaut  roujoiirs  micui-chercherfi  les  extraire.  Un 
peu  de  coton  enduit  de  miel  fuffit  fonvent  Mur 
les  attirer,  de  quand  ils  ne  veulent  poiniforor 
par  ce  (Impie  moyen,  on  les  failli  avec  une  pinça 
tiès-mince , pour  peu  qu’ils  fe  préfcnlcni  i la  vue. 
Ce  dernier  procédé  fera  le  même  pour  les  noyana 
de  cétifes , les  pois  , ou  autres  femences  qui 
aiiroient  été  porés  avec  une  certaine  vlolencq 
dans  le  cumlnit.  Que  s'ils  offroieni  trop  de 
réftrtance , il  fviidroii  fe  fervir  de  pinces , dont 
les  mors  feroient  plus  forts,  pour  les  rompre, 
& les  extraire  enfuite  par  morceani.  Mais  «a 

fiartils  cas,  il  conviant  toujours  de  foire  précédée 
CS  in jeèfions  d'huile  d’amande*  douces  ,ltoa« 
ces  procédés  qu'un  pourroil  lutter  pour  extraire 
les  corps  étrangers  ; ces  forte*  de  corps , par  leur 
feule  piéfence,  occafionnent  fonvent  lesaccideai 
les  plus  étranges , ainfi  qu’on  le  peut  voir  dans  l< 
quatrième  oblervation  de  Fdbr.  de  Hildan.  cenr.  I* 
Le  cérumen  que  les  glandes  fèbacécs  fiirreng 
dans  le  cgnal  > s'y  amafTe  fouveni  en  aflez  grande 
quantité,  & s'y  endurci/Tani  , il  acquiert  une  telle 
folidité  qu'il  prive  eoiiércmeai  de  rooiè.  Galien 
avoir  déjà  àit  , e numtrê  eorumquamtatim  oiflniuiitt 
firdts  tjfc  jua  in  aurthut  coliigi  foltnt.  Celtlg 
furditè  cfl  une  de  celles  qbîtdm  tes  plus  focS*É 


AUD 

& guérir  , ainl'  qn'tl  conHc  d’après  les  Ohfers’a* 
leurs,  noianimcni  Duv  ii'ev.  DiS injtfliuns  fi<> 
qiiimineni  Ijilts,  Si  asec  U liiup’e  I uik' d’uHse, 
ou  d'amaudcs  douces , oni  toujours  siêconfcii'écs 
en  pareil  cas,  on  Us  relient  arec  un  peu  de 
coton.  Si  quand  on  pn’funre  asoir  fufiifamitscni 
ramolli  U matière  , on  tente  de  i’ctiraire , au 
moyen  d'un  cure-oreille.  Quelque  l'uccès  qu’au 
eu  ce  lensède , D.  Hrygarih,  en  1769,  fil  S Chcfiei 
differentes  eipèiiences , par  lUquellcs  il  con.le 

lie  l’eau  chaude  lui  ed  encore  pièfiirable.  Elle 

iffoui  la  mal  ici  c muquenre  qui  réunit  enir’ellcs 
les  particules  sèritablement  cèrumiiieufcs,  St  qui 
efl  caul'c  de  leur  lenaeilè  ; les  auiicu  remèdes  ne 
rèuinffani  qii'i  railon  de  l’eau  qu’ils  coiiiienncnl. 

Les  matières  purulentes  qui  roricnt  de  l'oreille, 
Tiennent  du  conduit  même  , où  clics  roui  le 
rèfuliat  d'une  fuppuraiion  dans  la  caiffe  à la  fuite 
des  coups  reçus  è la  lèie , des  dèpéus  qui  l'uc- 
cèdeni  aux  fièvres  malignes , i la  petite  vérole , 
ou  à ia  vérole  même  ; dans  ces  derniers  cas,  les 
offelcrs  de  l'ouic  fe  fèparcni  & s’échappent  au- 
dchors  , d’où  s’enfuit  le  plus  (ouveni  une  furdité 
compIeiie.Onaplusiefpérer  quand  Icnalell  borné 
au  canal  Auditif,  un  iraiicmeni  bien  adminiliré 
pouram  prévenir  Ici  accidens  les  plus  fScheui. 
On  trouve , dans  les  Cas  de  Chirurgie  d’Acrel , 
une  obfcrvation  relative  à la  circonflance  dont 
nous  pailons  -,  la  fuppuraiion  vint  dans  le  conduit 
à la  mite  d’un  rhumatifinc  aigu  , auquel  fuccé- 
dereni  le  vertige , l’infomnie , & un  v ioleni  mal  de 
tète.  La  ma'ière  qui  s'échappoii  ètoii  jauniire, 
elle  avoit  une  conliffance  aqueiife,  & une  odeur 
aigrcTcite.  Le  conduit  Auditif  étoit  rempli  d’une 
chair  fpongieufe  , en  y ponant  la  fonde , notre 
Auteur  feniit  une  pièce  d’os  détachée , & affez 
inégale}  y ayant  poné  une  paire  de  pince,  il  la 
faifit , la  relira}  & du  moment  que  l’ciiraéliun  fut 
faiic , révoulcmeni  diminua  , 6l  moyennant  un 
iraicemeni  convenable  , le  malade  fe  rétablit 
entièrement. 

Quoique  la  membrane , qui  tapiffe  le  conduit 
Auditif,  foil  riés-dclicate,  elle  nen  efl  pas  moins 
7ii jette  à fe  tuméfier , & former  une  excroiirarice 
du  genre  des  polypeiilès } ce  cas  efl  né.inmoins 
rare.  Comme  les  cscroiffanccs  font  ordinairement 
c'une  icxime  plus  fciin:  que  les  polypes  du  nez, 
n'Jes  ne  peuvcii  pas  ètreaufft  fa.ilcmeni  exirniies 
ail  moyen  des  pince*.  Quand  elles  font  pro- 
ches l’orifice  extéiieiir  , & qu’on  peut  les  failir 
aivcisne  petite  pince  , ou  u.se  érigne } il  efl  facile 
en  Us  tirant  ii  foi , de  les  couper  avec  un  bif- 
touri  poiniu,  lans  qu'un  ait  rien  à craindre  do  f>ng, 
qui  ordinairement  ne  fort  qui  pe.iie  quaniiic} 
mais  quand  elles  font  limées  plus  profundémem , 
il  vaut  mieux  recourir  i la  lipturc , ainfi  que 
M.  Bell  le  confcille.  On  peut  ici  fuivre  le  mime 
procéSé  que  nom  recommanderons  i l'article 
r ui.vrE.  Mais  il  arrive  quelquefois  qu’on  ne  peut 
cAiever  ce$  eiuoiffances  en  UiivaiK  ce  piocèdcy 
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t car  au  lieu  d’étre  atlhcVenics  par  un  col  étroit , 
elles  s’éicndm  par  une  balle  fé>  large  fur  iip« 
franle  punie  du  cand  Auditif.  O i a confeiüé, 
en  parti,  cas,  l’application  des  erch.'n’il(<ucs,mais, 
comme  on  ne  peut  avoir  recours  à ces  remèdes , 
fans  courir  tifqiie  d'tricrtflcr  la  nistnbrane  du 
tambour  ,il  vaut  mieux  tenter  un;  autre  méthode. 
On  peut  confidéjer , remarque  M.  Bell  , celte 
maladie  du  canal  Auditif  , comme  pareille  i 
l’efpèce  d’obfliuclion  du  canal  de  ruréiie , dans 
laquelle  les  bougies  font  ri  utiles } en  forte  que 
les  tuim  s icmcdcs  employés  lon.-t-TOs,  font 
aufli  réecîTaires  dans  l'iinc  que  dan  l'autre.  .Mais, 
en  cmployan  ce  ntuven  , il  fcui  faire  aiteniion 
À ne  point  biclîcr  I.1  mcn-.brtne  i!ii  tambour,  & 
à ait.in.nicr  le  volume  de  la  bougie  , de  jour 
en  jour,  jufqu’ii  te  que  le  conduit  foit  rufliùm* 
mem  ouvert.  ( M.  Phtit-R^diz.) 

AULNE.  Les  feuilles  de  cet  arbre  paff.nt 
pour  è re  rèfoliiiives  <k  vulnéraires.  On  s’en  fert 
principalement  pour  clia'fer  le  lait  des  femmes 
qui  ne  veulent  pas  allaiter.  Pour  cet  effet,  un 
hashc  ces  feuilles  d~ns  un  baffm,  fur  le  feu  , 
fans  attendre  qu’elles  piéfcpieni  d’exfudaiion,  Ik. 
l'on  en  fait  une  application  fur  les  feins  , aulii 
chaude  qu’on  peut  le  fuppoiicr.  f.L  le  Piofelfeur 
Murray  de Gottingue,  fais  le  plus  grand  éloge  de 
ce  topique.. 

AULNEE.  La  racine  de  cette  plante  qui  a en 
beaucoup  de  réputation  chez  les  .Mc-Jecins , cit 
recommandée  par  les  Chitargi  m , pour  les  mala- 
dies delà  peau,  & paniculicrem  ntpotir  la  sale. 
On  lare  les  parties  affeélées  avec  ure  décoclion 
de  cette  racine , on  les  enduit  aaff:  d un  ongutni 
dont  elle  efl  un  ingrédient.  On  donne  intérieu- 
rement dans  la  même  intention  , cette  ra:iue  ré- 
duite en  poudre  à la  dofe  d une  drachme, 

AURONNE.  Les  feuilles  de  cette  plante,  qiti 
font  amères  dt  aromatiques , font  regardées  comme 
réfolntires  & aniifcplitjiics.  On  s'en  feti  pour 
faire  des  fomentations  dans  les  cas  de  gangrène. 

AVENZO.ARD.  On  préfume  qu’il  a s c'en,  verf 
le  milieu  du  onzième  fiècle.  Sa  réfidence  prin- 
cipale fut  Séville.  Son  perc  èloii  Médecin,  i lui- 
méme  joignit  i l’exercice  de  cette  fcicnce,  la  pra- 
tique de  la  Chirurgie  & de  la  Pharmacie  , pour 
laquelle  il  dit  qti  il  avoir  une  inclination  parti- 
culière. A l’ége  de  dix  ans  il  comnKnça  I étude 
de  la  Médecine}  il  a vécu  t;6  ans.  C;  gr.md 
Homme  a été  perfecmé  en  mèiiie-itnis  que  fur- 
nommé  le  fage  Si  l’iduffre.  U efl  le  premier  .Auteur 
connu  qui  ait  parlé  de  l'abcès  au  mè.f  iaflin  , de  !a 
dyfphagie  ou  difficulté  d’avaler  les  alimens } il  a 
parlé  d’une  fraélurei  l’os  ifchiun,  & del’anevrifiiie 
box  en  maître.  Ce  grand  grand  homme  fournis 
aux  préjugés  St  i ht  ruperfliiion  de  fun  fléde  , 
croyoit  que  la  Ivrhotomic  croit  une  opération  indé- 
cense.  Si  spie  louie.  les  opération,  qui  fe  prati- 
quent aux  parties  génitales,  éioieiupibfciùcs  pas  la 
religioa  Si  tes  OHeors,  ' 
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AVERRHOÈS,  Médecin  Arabe,  né  d’une 
ftmiilcilluftrc.  Il  s'sppl-qua  d'abord  à l’élude  dei 
loii  -,  maU  la  Médecine  & la  Pbilorophieabrorbè- 
rem  biemât  loure  Ton  application.  Ses  Coininen- 
I taires  fur  les  ouviages  o Afi(lotc,fourniKnt  à fes 
ennemis  le  priicite  de  l'attaquer  dans  Tes  opi- 
nions (ur  la  Religion.  Baile,  qui  répète  foiiccni 
fans  vérifier  ce  qui  a été  dit  avant  lui,  prétend 
qu’il  croyoii  i'aine  matérielle  -,  quoique , dan-  un 
de  fes  ouvrages,  Avctrhoès  ait  affûté  qu’elle  tfl 
itnma'érieüe  & immortelle.  On  l’aceufa  deptiis 
d’avoir tmpoifonné  Av icene  ,mai.  Avkene  iroumt 
en  lodi,  & Averihois  ne  vint  au  mondé  qu’en 
1 140  -,  il  quitta  fa  p.arrie  pour  vivie  à M -roc  , 
ou  il  miuirui  en  12.17,  l^ilfam  deux  fils.  Nous 
n’avons  de  lui  que  fun  Colligei  , qu’il  compolâ 
k la  piicre  de  Miraroolinj  cet  ouvrage  D’ollre 

SIC  le  précis  de  tout  ce  qui  a été  dit  avant  lui, 
n piéiend  qu’il  efl  le  premier  qui  ait  alluré  qu'un 
ne  peut  avoir  la  petite  vérole  qu’une  fois  en  fa 
vie. 

AVICENE  , Médecin  .èrabe,  a vécu  a-j  com- 
mencement de  l’onzième  fiècle  ; il  naquit  1 
Bochara , dans  l.t  Froiincc  de  Chorafan.  Dès 
fa  plus  tendre  i-iiuefTe  il  fc  livra  , avec  ardeur, 
à I étude  des  Mailiématiques.  On  rapporte  qu’il 
connut , comme  Eratillrate , par  les  ptilfations  du 
pouls,  qu’un  jeune  homme  éioit  malade  d’amour. 
Lu  Roi  Arabe  l'a  fait  Vifir,  en  récompenfe  de 
fes  foins  dans  une  maladie  défefpe'rée  de  fes 
Médtcinr  ordinaires.  A la  paflion  qu’il  avoit  pour 
l'èliide,  fuccèda  celle  de-s  femme« , qui  le  con- 
ciuifit  au  tombeau.  On  difoir  de  lui  que  fa  Phi- 
lofophir-  n’avoii  pas  plus  fervi  à régler  fes  ma-tirs 
que  la  Médecine  n’avoit  fervi  à régler  fa  fanté; 
il  mourut  igé  de  gS  ans  ; fa  Chirurgie  cfl  extraite 
de  Galien,  de  Rhasés  & d'Hali  Abltas.  Il  parle  de 
quelques  nouvelles  opérations  comme  l'amputa- 
tion ducliioiis. Ses  Ouviages, qtiin’offrent  qu’une 
compilation  de  tout  ce  qui  avoit  été  dit  avant  lui, 
, ont  été  fort  en  tègne  dans  les  douzième  & treizième 
fiècks , & pendant  lo-rg-tcmsil  a été  en  Médecine, 
ce  qn’Arifioie  éioit  en  Philofopliie. 

AVORTEMENT.  r'»-r,»u«.  Abonui.  On  ap- 
pelle cinlî  la  fortie  de  l’enfant , & de  fes  annexes 
hors  de  la  mairice,  à une  époque  où  il  ne  peut 
vivre.  Cette  dernièic  circonlhnce  ell  cfTemiclIc 
à noter  ; car  du  cor-.mcnccmem  où  l’cnfant.efl 
viable,  fnnexpulfion  n’vfl  plus  t:n  .Avortement, 
mais  Lier  ce  qu’on  appelle  Acco-jchcment  prC- 
inatnré.  Quoique  l'Avo'tement  puiiTe  arrii-er  in- 
dininéfetrc.nt  dans  tous  les  tems  de  la  grolTelfc, 
deptiis  les  premiers  jours  de  la  conception  jufqti’au 
leptième  mois , où  l’enfint  cfl  le  plus  fouvent 
viable  -,  cependant  ii  a plus  fréquemment  lieu  du 
iroiliè.ite  au  quatrième  mois,  ainfi  qu’il efleorfiaté 
par  l’obferv  ation -,  il  cil  même  certaines  femmes 
qui  nom  jairuis  pu  porter  plus  loin  , quelques 
prccauiions  qu’elles  aient  pu  prendre , ce  qui 
dépend  d'une  l'cnfibiiitè  cxalCvc  de  la  matrice, 
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quîj^unc^poque  donnec  > ne  peut  êfredifîcfiduc; 
qu'dic  ne  revienne  fur  cllc-trèmc , comme  dans 
le«  accouvhinîcns  les  pim  naturels.  On  HiOinguc 
les  matières  que  les  femmes  rendent  (Uns  l’Axor- 
remenr  * en  iffluxion  & en  germe  Avorté.  On  ap* 
pille  EiH  xion  Vefpèce  de  élu  fans  organifation , 
& afTcz  fcmbtabic  h un  nuKÜage  épais  qui  fort  du 
premier  au  fepiièmc  ou  huitième  jour  , fans  au- 
cnne  douleur , ni  môme  aucune  perte  de  fang. 
Si  cc  qui  fort  i une  époque  plu<  axancée',  & 
dsim  les  fix  premières  fenidines  de  ta  conc  iption^ 
a quelque  rcdeniMance  a ec  un  géficr  & qi/au 
milieu  de  reau  qui  ordinairement  ycO contenue, 
on  y découvre  quelque  apparence  de  I infant  , 
on  lui  donne  alors  le  nom  de  Faux  germe.  Toiitei 
cex  dénominations  font  fujeties  k beaucoup  de 
diflîf  iiî^cs,  auxqudlcs  on  poùrroii  ob-icr  en  clorv 
nant  (c  nom  d'Aboiiifs  à tous  les  produits  que  les 
f.mmcsrcn '.em  ifp'è'»  la  conception,  pourvu  quoti 
y découvre  le^  marques  évidentes  d'organifation« 
Tour  cc  qui  peut  occafionner  un  fpafmc  dans 
les  hb  es  du  corps  de  la  marrice  , doit  être 
regardé  comme c.iufc  immédiate  de  l'Avortemenr. 
Audi  lev  femmes  extrêmement  fcndhles^  & en 
qui  les  moindres  affcclions  occafionnentle<fymptd- 
me?  hyftériques,  fom-ellûS  plus  fujettes  à avorter 
que  (ont’vS  autres.  La  pléthore  de  la  matrice  , 9c 
tout  cc  qui  la  détermine  > comme  les  fauts  > U 
danfe  , U cihotcTrcri  d’une  voiture  , ou  une  mar- 
che forcée  , 1 .s  douleurs , la  dérivation  du  fang 
qui  foüvcnifc  fait  vers  la  matrice»  pendant  l'accès 
d'une  fièvre  imetmittenre  » ou  le  redoublement 
d une  fynoque  , lui  donne  aulfi  fouveni»  lieu. 
Hippocrate  avoit  fait  cette  remarque*,  car  il  dit,j 
dans  fes  Aphorifmcs  Çuj'cunque  in  utero gerentts 
à fitrihua  corripiunttir  6’  yehementer  attenuantur 
atfquè  mufiifefiii  occafione  ^ d-^culttr  d' periculosè 
pafiunt  y aut  abortientes  penclitantur,  L'ineftiedeJ 
fibres  du  col  de  la  matrice , qui  ne  fauroient  con- 
irrhalanccr  celles  du  corps  dans  leuraèlion,  ainfi 
qxi'il  arrive  aux  femmc.cfuj-  très  aux  fleurs  blanches,* 
« à tous  les  écoulcmcns  IcTh'ux  de  la  matrice,  ci! 
t'>:alemcnt  une  caufe  fort  ordinaire  d'Avommenr 
Hippocrate  anroif-il  eu  cette  caufe  en  vue,  lorf- 
qu'il  dit!  Qi/rr  verà  medîoctiterh<ibentfa  corpua^ 
olortiunt  b^mefires,  trimejhes  fine  cjafJ  manifefid^ 
bis  uieri  acctihula  , muco  plena  furu  , Cr  non  pef- 
funtconiinerefoeuan pra  graviute  jfed ahrumpu'.tar» 
QutlqutfüisrAvorfemenialiiu , fansqoaucur.c 
caulc apparente  l'ait  déterminé,  & fans  qu'aucua 
f}inpr6me  bien  caraélérifé  ne  l’annonce.  Mai»  le 
plus  fouveiir  cependam  il  cfi  précédé  de  donlf uri 
qui  fe  font  fentir  vers  tes  reins  ^ li»  parties  cam« 
relies  deviennent  humides*,  H forrdabord  quel- 
ques matières  glairciifes , enfuire  du  fanp*,  des 
douleurs  cuif^pte5  furviennent , le  potiUsélèvc, 
la  penu  devient  cliaude  , les  mammelles  épr«u<» 
vent  de  la  douleur,  l’orifice  de  la  marrice  s'oovre, 

Quelques  caiHeaux  s’en  échappent , eoTuitc  lepro- 
uit  de  U conception , & hientOc  les  douleari 
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cdTint , la  perte  dirconiiniie , & il  ne  relie  pliii 
qu'un  pciii  fumiement  pcnd.ini  dix  jours  environ, 
Mais  conimem  dillingucr  que  Icfang  qui  s'éc  happe 
alors , n’cll  point  celui  des  règles  î Le  toucher  eft 
ici  le  rciil  moyen  qui  puilfe  nous  inrtruirc.  .\fircs 
avoir  fait  placer  la  femme  , comme  nous  le  (Wons 
au  mot  Touchür  , on  porte  le  doigt  dans  le 
vagin , jufqu’à  l'oriiice  de  la  matrice , & l’on  par- 
court celui-ci  dans  toute  fun  étendue.  Si  l'un 
trome  qu'il  fuit  mou  , dilaté  8t  peu  Icnlible  , on 
peut  alTtirer  qu'il  y aura  avortement  ; car,  p<n- 
9 dani  rilTuedcs  règles,  il  ne  fe  dilate  point,  ou  Ju 
moin'  irés-peu.  IledaiTez  ordinaire  que  les  Icm- 
mcs  qui  ont  avorté  II  une  première  grolfcHe,  avor- 
tent Â une  fécondé  , & même  à toutes,  & qu'ainli 
elles  relleni  llériles  |>endani  rtSute  leur  vie  ; ce  font 
des  lirgiilaiités  qui  font  propres  au  tvnipèrament 
de  la  femme  , ès  qui  n’ont  aucun  lappori  au  fétus. 

Av  ani  de  rien  entreprendre  pont  arrêter  l’Avot- 
temeni , il  faurcunnoiirela  caulequi  le  détermine. 
Si  l'on  préfume  que  ce  loir  la  pléthore , d’après  la 

tiiéfencc  des  ligne,  qui  l'annoncent  ; on  mettra 
es  femmes  i la  diète  la  plus  rigoureufe,  & on 
ne  icuredunnera  aucuns  cordiaux , pas  même  le 
vin  fucré  , qui , en  toute  aune  circonllancc  , peut 
produire  de  très-bons  sffcis.  La  faignéc  au  bras, 
u’un  pourra  réitérer  fclon  la  dilTétence  des  cas, 
cvanceta  lotis  ce.s  mnyensi  St  l’un  donnera  pour 
boilfon , une  eau  de  chiendent  acidulée  avec  l’clpiit 
de  foufre.  Le  repos  fera  févérement  piderit , 
Si  le  loir  on  donnera  une  portion  calmante  avec 
lelaudanum.  On  éloignera  d'elle  tout  ce  qui  exci- 
tant la  fcnlibiliié,  poitrioit  ramener  le  fp.i(mc  ; on 
évitera  de  lui  parler  des  fuites  defon  état.  Comme 
pITez  fouveni  les  matières  técalcs  , arrêtées  en 
trop  grande  quantité  dans  le  reclum  , lliniulcni 
la  matrice, qui  alors  ell  douée  d’unefcnlibiliié  fiipé- 
rieure  à celle  qui  lui  ell  naturelle,  il  convient 
de  les  évacuer  moycnnanc  des  lavemens  faits  avec 
l’eau  de  pruneau  ou  de  fon,  qui  fulfifeni  pour 
remplir  cette  indication.  Les  lavemens  éniolliens 
unis  aux  minoratifs,  onifouvent  réulfi  dans  le  cas 
de  coliques  iniellinales , qui  précèdent  quelquefois , 
& annoncent  l’Avortement.»  ^ 

Si  l’on  préfume  que  rAvoricment  provienne 
de  rebehement  & d’inertie  de  la  matrice  , on 
fif  tournera  vers  les  cu(diaux  qu'on  unira  aux 
acidulés,  l'élixir  de  vitiiol,  avec  le  quinquina 
donné  Â iorie  dofe,  St  aidé  du  repos,  & autres 
moyens  ai  cdfoircs  , font  ceux  lut  lûfqiKis  im 
. peut  le  plus  compter , ceux  que  j'cmploierois 
dans  les  Avoriemcn-  qui  luccèileni  aux  glandes 
évacuations,  i la  dylUniuie,  & atome  autre 
cfpêce  de  flux.  Mais  s'ils  étoicni  caulés  par  une 
trop  grande  Icniibilitè,  qu’ils  liilleni  .annonces 
par  quclr|uc'S  slfcclions  Iptlmodiqucs  , l'opium 
* leroit  alors  le  remède  héroïque  vers  lequel  (>n 
devroil  cniièrcmcnt  fc  tourner.  Aprê»  quelques 
faignees  plus  meiiagccs  cependant  que  d.ms  l'ait- 
are  cas , pour  opérer  une  première  iieieDie , on 
CUiurgit,  Ttmt  1," 
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donne  depuis  vingt-cinq  gouttes  Jufqu’à  trente- 
cinq  de  laudanum  d .ns  une  potion  d'eau  de  til- 
leul , qu'on  édiiTcort  .avec  le  fyrop  de  liœchas , 
on  rapproche  le-  dofev  julqii’à  te  que  la  lènÇ- 
bililé  fuit  engourdie.  Il  taui  ,dans  le  comniencc- 
m-nr,  que  l'eirei  foii  prompt;  car , pour  vouloir 
tâtonner,  la  périr  fouveni  continue,  Si  cnttalne 
avec  elle  le  prodiiii  de  la  conception. 

Mai-  toutes  les  Icniaiivcs  nom  aucun  fiocés, 
les  fjropiùmesptifillcri  le>  mêmes,  di  tout  annonce 
que  l’Avasitemvni cil  inévii.ible,  aloisfi  les  fortes 
lont  foffifàntcs  , li  la  perte  eil  modérée  ,,  on  (ai, 
tenir  la  femme  dans  (on  lit,  & l’on  aliéné  pa  i.m- 
meni  la Sn  du  travail  qui  le  foi  fouveni  paiDblcinent 
■ quand  on  ne  tourmente  point  la  nature  , Si  qu’on 
la  lailTe  tianqiiilltnienr  àell'-n-.éine.  Il  ell  prudent 
de  ne  point  ouvrir  la  pmhc  des  eaux  en  pareil 
cas,  c'ell  faute  d'avoir  faiotaii  à ce  précipte, 
qu'on  a vu  te  travail  traîner  en  longueur , Si  les 
pelles  qui  l’accompagnent , cmraincr  les  malades. 
Mais  fouvent  l'on  cil  appellé  .après  la  rupiurc|Éps 
membranes,  St  alors  il  tant  fe  comporter  liii^t 
le?  ciiconflanccs  aélucllfs  , que  nous  rt'duiiors  i 
irbis.  I."  La  malTe  qui  doit  être  cxpulfée  fuit  d'un 
tiers,  ou  de  la  moitié  de  ion  volume,  autant 
qu’on  peut  le  juger.  Z.*  Il  ne  patoit  que  tomme 
une  petite  faillie,  en  forme  de  crête.  ).»  Enfln 
rien  ne  fort,  quoique  les  douleurs  foieni  de  plus 
vives  en  plus  vives.  Dans  le  premier  cas,  quand 
le  Iravail  aura  duré  long-icms , on  probicra  du 
moment  où  la  femusc  éprouvera  une  douleur , pot  r 
porter  la  main  dans  le  vagin , St  lailir  la  malTe 
avec  les  doigts  en  rattir,int  aii-dehots , pcnéaiit 
que  l’autre  qui  cil  placée  fur  l’hyi>ogaflre , on 
fera  de  légères  IViélions  pour  exciter  la  matrice 
â fe  contraelar.  Quand  on  a été  alfez  heureux 
pour  entraîner  toute  la  malTc  , la  matrice  fe  ref- 
leire.  Si  tous  les  accidens  peu-à-peu  difpIVoif- 
feni.  Si  lagrollelVe  éloil  avancée  , & que  l’cnfint 
fc  préfentât  convenablement , on  chcrcbcroit  à 
l’extraire,  ou  à le  retourner  pour  l’amener  par 
les  pieds,  8t  alors  on  fe  comporieroit  comme 
nous  l'avons  ditàl'atiicle  AccoociinMENT.  Dans 
le  Iccondcas,  comme  ce  qui  s’avance  cil  peu  de 
chofe , il  faut  attendre,  &enm6me-tems  excirtr 
la  coneraélion  de  la  matrice  , en  ■ frottant  fur 
l'hypogafite  avec  des  lingcs/ecs,  pendant  qu’avec 
*dciix  doigts  iniioduiis  dans  le  vagin,  on  cher- 
chera â dilater  l'orifice  de  la  matrice , & le  col 
qui  lui  ell  continu.  On  fc  comporte  enfin  comme 
dan‘  II-  tmilicmc  cas.  Dans  celui  ci  apré-  Ica  fai- 
gnées  ptélinunaiies,  félon  que  les  circonflances 
iedt mandent,  on  potia d’abord  un  doigt, enluiie 
un  fécond  , on  arrive  ainli  à l'orifice  de  la 
maill  e qu'on  dilate  peii  à-p/ii,  & enfin  on failit 
avec  le-  iLtii  doig'S  la  malle  qui  fc  préfenic , St 
on  rexiiali  doiicimcni  avec  les  précaiuion|^ne 
nous  avons  dvjâ  indiquée-.  Mais,  comme  il  ntll 
pas  loujsiurs  lacilc  de  parvenir  ainfi  à la  ma- 
trice , on  a iniaginé  pour  plus  de  fuccès , uv 
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inltrument  qii'on  appelle  Pince-J-faiit-germe,  ti  I 
duni  an  fait  iifage  de  la  manicre  iiiivamc , quand 
la  gertaiian  n’ert  encore  que  dans  les  trois  pre- 
Rtiers  mois.  On  porte  une  branche  de  cet 
i.niiiiiment , qui  fe  fépareds  l'autre,  comme  celle 
de  fo’Ceps,  au  moyen  de  l'indicaieur  de  la  main 
caiichc,  un  introduit  cnfulie  l'autre  fur  celle-ci, 

S les  avant  réunies  cnfcmbic,  on  cherche  de 
télé  Si  d'autre  A faifii  la  tnaffe  qui  fe  préfenic  ; 
mais,  avant  de  tirer  à foi,  il  faut  avoir  foin  d'in- 
i-.itoger  la  temme  , pour  favoir  h on  ne  la  hlcffe- 
roit  point  , Si  l’on  le  comporte  durtfle,  comme 
dan;  le  cas  où  l’on  feroii  l’cxtraclion  avec  les 
dotais.  ( M.  PiTiT  - R^ncL.) 

. AXorvGE,  ou  grailTe  de  Porc.  L’Avonge  eft* 
line  gtailfe  animale  nés- pure,  & d’unccunfinance 
aifea  molle;  ces  qiialirés  la  rendent  très-propre 
i être  employée,  comme  un  topique  éniollienr, 
fur  les jpariic-  qui  ont  perdu  leur  jeu,  & qu’on 
veut  afroiiplir;elle  efl  aidfi  très-utile  pour  donner 
Jq^nlidance  convenable  ami  onguens  & aux  lini- 
mmisdoni  elle  fait  aujourd’hui  prcfque  par-tout 
la  bafe.  Cette g'aifTe  Si  celle  de  mouton, font  les 
feules  qui  mèriicni  d’ètre  confervèes  dans  les 
pharmacopées  , quoiqu'on  air  rnis  autrefois  les 
aioins  de  plus  de  vingt  cfpèccs  dam  les  lides  de 
matières  médicales.  On  amibuoii  alors  à chacune 
des  propriétés  pa'liculières  ; mais  il  paroit  que 
iouies  ces  didinèlions  éioicni  deftiiuées  de  fon- 
dcmcni,  & ne  porioient , pour  la  plupart,  que 
fur  des  préjugés  populaiies, 
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Haï  N.  L’application  de  l’eau  3p  la  furfacc  du 
corps  eft  d'une  grande  utilité  dans  beaucoup  de 
maladies  Chirurgicales  ; c'efl  un  fait  reconnu  depuis 
long  itms,  quoique  les  Auteurs  fe  foicni  fouvenc 
égarés  en  voulant  expliquer  fa  manière  d’agir. 

L'on  diftinguc  généralement  les  bains  en  chauds 
St  en  froids;  les  premiers  fe  fubdirifent  en  chauds 
proprement  dits  8r  en  tièdes  ou  tempérés.  L’u- 
lage  des  uns  n’efl  pas  le  mé.me  que  celui  des 
autres  , ainfi  que  chacun  le  fait;  ils  ont  même 
des  tifcis  trèi-différens  & oppofés  culr’eux.  Le 
bain  tiède  rellche  Si  détend  lesfolides,  le  bain 
chaud  agit  fur  eux  comme  un  puiffant  flimulant' 
& aiigm.  nie  leur  acliviié;  le  bain  froid  au  con- 
Irairc  diminue  l'irritabilité  de  la  fibre  motrice 
& l'engourdir , en  mème-iems  qu’il  en  augmente 
la  force  tonique. 

La  comparaifon  qu’on  a toujours  faite  des 
effets  de  Icaii  chaude  fur  les  fiibftatsccs  inani- 
mées avec  ceux  qu'elle  produit  fur  le  corps  vi- 
vant, o’a  frrvi  qu'à  entretenir  de  fatiffes  idées 
fut  k minière  dont  le  Iwin  opère,  & fur  les 
chWgemens  qu’il  produii  dans  l'économie  ani- 
Bule.  Mais  il  ne  raur  pas  avoir  beaucoup  ob- 
Xervé  celle-ci  pour  favoir  que  le  principe  vital 
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met  le  follde  visant  à l'abii  de  l’aéllon  d’uns 
muliitude  de  caufes  qui  .'ilièrcm  maniteftcmcnl  le 
fulide  inanimé  ; & qu'en  fâifant  des  expériences 
fur  ce  dernier,  on  doit  étic  cittimemcnt  cir- 
coo^'él  dans  les  conféquences  qu'on  en  tire, 
relativement  au  premier.  L’eau  appliquée  à la 
furface  du  corps  ne  pénètre  probablement  jamais 
au-delà  de  l’ipidcrnic  ; ou  fi  qiitltmes  faits  fem- 
bleni  prouver  qu'elle  peur  être  abforbéc  par  les 
vaitfeaux  lymplatiques  de  la  peau , elle  efl  alors 
fur-le-champ  portée  dans  la  circulation,  comme  ^ 
celle  qu'on  a tnic,  pour  en  leftbiiir  par  les  divers 
excrétoires;  mais  on  ne  peut  pas  dire  qn’cllc  con- 
tribue dircèfemcnt  à aiigmemvr  riiuinidiié  de  la 
peau  , ni  celle  des^uircs  parties  du  corps.  Peut- 
être  même  que  les  clfeis  du  bain  chaud , non 
plus  que  ceux  du  bajn  froid , ne  font  dûs  uni- 
quement qu'à  la  température  du  liquide;  8i  que 
la  qualité  humeélanie  & relâchante  de  l'eau , qui 
fe  ntanifcfle  par  (on  aèlion  fur  les  folides  ina- 
nimés, n'y  contribue  que  peu  ou  point  du  tour. 

Mais  ce  n'cfl  pas  ici  le  lieu  de  difcuicr  unequef- 
tion  de  ce  genre  ; cet  examen 'n’eft  pas  de  notre 
reffort,  & nous  nous  contenterons  d indiquer  en 
abrégé,  & d'une  manière  générale,  ce  que  l'on 
peut  attendre  des  moyens  de  cette  nature  dans 
les  maladies  chirurgicales  pour  Icfquelles  on  les 
a recommandés. 

Le  bain  tiède  relâche  & détend  la  fibre  mo- 
trice; il  réfoui  le  fpafmc  & rétablit  l'équilibre 
dans  l’aétion  des  mufclcs.  Audi  l’emploie- 1 -on 
avec  avantage  d.ins  beaucoup  de  cas , pour  dimi- 
nuer l'crétilme  de  ces  organes.  Ainli,  lurfqu’une 
pierre  defeendue  du  rein  dans  l’urctérc-  demeure 
engagée  dans  ce  canal , dont  le  fpafmc  la  retient; 
on  voit  funveni  le  bain  foiilager  de  la  manière 
la  plus  marquée  les  fouiftaoccs  du  mai.lde.  Il 
efl  aitin  un  des  plus  puiffans  remèdes  qu'on  puilfe 
employer  dans  les  cas  de  colique  hépatique  eau- 
fée  pat  une  concrétion  biliaire  qui  a été  ixsuifée 
dans  le  canal  cholédoque , dont  il  diminue  efü- 
cacemeni  la  coniraéfion.  C'efl  encore  fur  le  même 
principe  qu’on  a recours  au  Bain  pour  favorifer 
la  rédiidion  d'une  hernie  avec  étranglement , 

Î[ui  rentre  fouvent  d'elle- même  à l’aide  de  ce 
eul  moyen  i pour  foulager  les  douleurs  de  l'ac- 
conchement  lorfquc  la  rigtilité  des  parties  *y 
met  obftacle;  pour  faire  ceflet  une  rétention 
d’iirine,  &c. 

Le  Bain  eft  infiniment  utile  dans  le  traitement 
de  diicrfcs  tumeurs  inflammatoires,  éà  même 
dans  celui  des  rumeurs  de  rature  Iquirmife , 
fur -tout  loifqu'eltes  font  accompignécs  de  beau- 
coup de  douleur  & d’iriiiatlon  ; dans  Us  mala- 
dies cutanées,  il  efl  un  des  remèdes  qui  mé< lient 
le  plus  la  confiance,  augnteniani  l'aélion  des  ' aif-  ^ 
féaux  cxhalans  de  la  peau  , & facilitant  la  c'ucu- 
taiion  par  toute  la  furface  du  corps.  Les  bins 
effets  du  mercure  fe  manifefteni  bien  pliis'iiie- 
oiem  & plus  promptement,  dans  les  maladiei 
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vénérienne»,  lorfq'i’on  fiivorifc  fon  ficllon  pir 
celle  des  Bains  qui  rendent  U iranlpiiaiion  plus 
abondante  &' plus  facile.  * 

Le  Bain  chaud , ainfi  que  le  Bain  tiède , rétablit 
& maintient  l'éqnilibre  dan»  l'aélion  des  mufcles , 
«nais  il  agit  en  mèmc-iem»  fur  eux  comme  un 
fliniiilant  ir^-aclif.  Il  augmente  puiffamment  la 
forte  & la  rapidité  de  la  circulation , au  point 
qnelqnifois  de  produire  la  phrénéfle  & d’autres 
accident  fteheux;  il  rétablit  l’aclivité  des  fibres 
mufciilaites  eiigoordies  par  le  rhiimatifme,  la 
outre  ou  la  paralyfie,  ou  par  des  bleffures  & 
et  coniiifions  violenies',ildiIBpedifféf<ns genres 
de  lumeiits  8t  d’engorgemens  qui  paroilTent  tenir 
à l'inertie  desfolidet,  il  guérit  fans  autre  fecours 
beaucoup  de  maladies  de  la  peau,  qu'on  a tenté 
envain  de  dilEpcr  par  les  moyens  reconnus  d'ail- 
•leurs  pour  les  plus  efiicaces.  La  foule  des  mala- 
des qui  fe  rendent  tomes  les  années  gux  diffé- 
rentes eaux  thermales,  prouve  fuffifaniment  les 
faltitaires  effets  de  ce  remède  dans  les  diverfes 
efpèces  de  maux  dont  nous  venons  de  parler. 

Le  Bain  ftoid,  fnivant  la  manière  dont  on  en 
fiit  iifaj^produit  des  effets  différent  (ur  l'éco- 
nomie aflbate.  Lotfqu'il  eft  applitmé  d’une  ma- 
nière très-paffagère , c’eft-ii-dire , de  fa^on  que 
le  corps  ne  foit  expofé  qM  peu  d’inflans  au  froid 
de  l'eau,  la  fenfation  vm  qu’il  excite,  opère 
comme  un  flimulant,  qui  augmente  doucement 
le  mouvement  du  fang,  & le  jeu  de  tonies  les 
fondions, & fortifie  tous  les  organes,  fi  l’on  tn 
fait  un  ufage  fuivi  & journalier.  Mais  lorfqu’on 
laiffe  le  corps  trop  foiivent  8i  trop  long-tems 
expofé  è l'imprcffion  du  froid,  il  peut  avoir  l’iri- 
convénient  d’engourdir  la  fibre  motrice  plus  qu’il 
ne  convient  i l'économie  animale  & nuire  par 
conféquent  à plus  d’un  égard.  D'un  autre  côté, 
l'application  long-icms  continuée  du  ftoid  «Il 
tort  utile  dans  bien  des  ca-  -,  on  s’en  feri  avec  le 
p’us  grand  fuccèi  pour  les  brûlures,  les  coniti- 
lions  & les  plaies  ruperficiclies,  lorfqu’cllcs  font 
récentes , & mie  les  parties  ne  font  pas  encore 
affeébles^'infianimanon-,  pour  arrêter  les  hèmor- 
ilngies,  &c.  Les  Médecins  n’ignorent  pu  l’avan- 
tage qu’on  en  peut  tirer  dans  Ta  phrénèlie  & les 
autres  maladies  analogues  du  cerveau  s 8t  der- 
nièrement M.NVrighif  1 ),  Médecin  è la  Jamaï- 
que en  a obtenu  les  plus  heureux  effets  dans  le 
Baiiemcnt  du  tétanos , maladie  où  le  Bain  tiède 
indiqué  par  la  théorie  n'a  prcfque  jamais  été  d'au- 
• cune  milité,  & le  pins  fouvent , n'a  fervi  au 
contraire , qu’i  augmenter  la  violence  des  fymp- 
lésnes. 

L'on  a recommandé  le  Bain  froid , & même  _ 
l'application  de  la  neige  & de  la  glace,  dans  une 
multitude  d'aultcs  cas,  tels  que  ceux  de  commo- 
tion du  cerveau  & de  la  moelle  épinière  par  des 


(i)  Hetlieiclies  St  Obfcivailoai  de  MédcctB^i , vol.  YI. 
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chfifc’5  ou  des  coups  vit.lcns -,  dans  ceux  de  fou- 
lure  au  pied,  ou  tn  d’autre,  parties-,  dans  ceux 
où  il  s’agit  de  rétablir  le  t n des  parties  molles, 
après  une  luxation  ou  une  fiaclure-,  dans  ceux 
de  chute  de  l’anus  ou  du  vagin , SiC.  On  fe  fert 
aulli  avec  fucccs  de  l’irroration  d’eau  froide  fur 
certains  ulcères,  où  les  chairs  paroiffeni  flafqucs 
& oedémaicufcs  , dans  la  dcTilUnce,  &c. 

La  nature  a formé  en  mille  endroits  des  foiir- 
ces  d’eau  chaude  dont  les  hommes  ont  tiré  patii 
pour  établir  des  Bains  vades  & commodes , Sc 
dont  on  fe  fert  très-utilement  pour  la  guèrifon 
de  dfverfes  maladies.  On  eft  généralement  per- 
fiiadé  que  ers  eaux , qn'on  nomme  thermales , 
ont , comme  remède , une  grande  fnpéiioriiè  fur 
l’eau  commune  chauffée  parles  moyens  ordinaires  ; 
& les  fubftances  falines  & méialliques  dont  elles 
font  ordinairemeni  imprégnées,  paroiffem  jufti- 
fier  cette  opinion.  Nous  n’examinerons  pas  ici 
jufqu'où  elle  peut  être  fondée , ni  jtifqu’à  quel 
point  on  peut  rendre  rgffon  des  avantages  de» 
Bains  d’eau  thermale  fur  les  bains  domelliques , 
par  le  grand  volume  d’eau  qui  y aborde,  par  la 
conflaocc  & l'uniformité  de  leur  température, 
par  le»  commodités  de  font  Knre  qii  on  y raf- 
fcmble  pour* le  fervice  de»  baigneurs,  par  le 
changement  d’air  & de  manière  de  vivre  que 
ceux-ci  éprouvent  néceffairèment  en  allant  fé- 
joiirner  quelque  lems  dans  les  endroits  où  l’on 
trouve  ces  eaux,  par  la  faifon  de  l'année  o«i 
l'on  a coulume  de  s’y  rendre,  par  les  diverfes 
jouilTances  qu’on  y goûte , telles  que  celles  de 
fociéié,  de  jeu,  3e  promenade,  &c.  Toutes  ces 
difciiffions  ne  font  pas  de  nature  i faire  partie 
de  cet  ouvrage  qui  a pour  objet  la  Chirurgie , 
& trouveront  plus  naturellement  leur  place 
ailleurs. 

Indépendamment  de  l’immerfion  de  tout  le 
corps  dans  l’eau,  on  applique  fouvent  ce  ftuide 
d’une  manière  partielle  fur  les  parties  qui  font 
principalement  affeélées,  fous  la  forme  de  demi- 
Bains , de  fomentations , dedouches  & de  vapeurs. 

Les  fomentations  font  d’un,  grand  ufage  dans 
nombre  de  cgs  où  il  s’agit  de  fotilager  une  affec- 
tion locale  , en  donnant  du  relâchement  aux  fo- 
ndes , foit  qu'elle  tienne  â l’inflammation  ou  ait 
fpafme  des  pattics  affeélées  J elles  ont  l’avantage 
de  pouvoir  être  employées  conftammenr  & fans 
relâche,  long-icms  de  fuite-,  elles  peuvent  fup- 
piéer  au  Bain , lorfquc  des  circonlbintes  parti- 
culières ne  permeitcni  pas  d’y  avoir  recourt , 
ou  bien  aider  & entretenir  fon  effet  dans  le» 
intervalles  d'un  Bain  â l’autre.  La  meilleure  ma- 
nière de  faire  des  fomentations  cil  de  plonger 
dans  de  l’eau  bouillante  un  morceau  de  flanelle 
affez  grand  pour  qu'il  piiiffe,  étant  plié  en  deux 
ou  trois  doubles,  couv tir  toute  la  patrie  affeélée; 
d'en  exprimer  l'eau  rapidement  & foricmem  , 
Si  ^e  l’appliquer  fur  la  peau  nue , aulli  chaud 
que  U inUjkde  peut  U fupporter.  On  tcnouvcllf 
A«  ij 
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la,  l'onitnlation  tcms  en  tcm«,  plus  ou  moins 
Irépiemmeni  fiiivam  les  circonflantes. 

La  douche  ell  une  auite  efpècc  de  Bain  par- 
tiel , ou  local , qui  fe  fait  avec  de  l’eau  veriïe 
de  haut,  St  par  un  jet  coniimi  fur  une  pattie 
nia'adc.  L'on  s’en  ftri  avec  fuccès  pour  réloiidrc 
curiaines  tumeurs  glandiileufes  ; pour  donner  de 
la  fouplefle  aux  |oiniutes  qui  ont  perdu  leur 
jeu , à la  fuite  de  quelque  accideni  ou  amtement', 
pour  tétablir  le  ton  des  parties  relâehdes',  & 
otir  dilfipcr  les  tngorgemens  des  atticulaiions , 
erfquc  les  os  ne  font  point  atledis.  L’on  varie 
l'üclivitd  de  la  douche  en  variant  fon  degré  de 
chaleur  ) ainlî  que  la  hauteur  & le  diamètre  de 
la  colonne  d’caii  qu’on  emploie.  La  peau  frap- 
pée par  cette  eau,  s’c^thaulle,  rougit , fc  gonfle , 
& s'entlamme  même  jufqn’à  un  certain  point  ; 
& en  rai'on  de  cet  ctiei  la  douche  agit  plus 
on  moins  fur  les  parties  qu’elle  recouvre. 

La  vap.urde  l’eau  bouillante  dirigée  au  moyen 
d’un  entonnoir  ou  de  ^quelque  autre  manière , 
fur  tel'e  ou  telle  partie  du  corps , y produit 
des  cfTeis  à -peu -prés  fcmblables  à ceux  de  la 
douche  i & Ion  s en  feri  dans  beaucoup  de  cas, 
où  l’application  de  l’eau  fur  la  partie  aifeèlée 
feroit  impoflible  , ou  du  moins  très -difficile. 
Le  Bain  de  vapeur  a d'ailleurs  l’avantage  d’éirc 
facile  à préparer  , on  peut  fe  le  procurer  par- 
tout ; au  lieu  qu’on  ne  (e  procure  pas  facilement 
des  douches,  ailleurs  qu’aux  eaux  thermales. 

L’on  recommande  fur-ioiii  les  Bains  de  va- 
peurs pour  rappeller  les  hémorrhoides,  poiirré- 
ibiidre  certaines  tumeurs  rhumaiifmales,  les  en- 
porgcmcDs  des  feins , ceux  des  glandes  paroti- 
des , &c.  pour  foulagcr  ou  mime  pour  guérir 
les  douleurs  de  dents  & celles  des  oreilles , ainli 
que  les  gonflemens  catarrheux,  pour  difliper 
les  œdèmes  des  lèvres  de  la  vulve,  pour  relâ- 
cher le  vagin  au  moment  d’un  aceoucliemem. 

BALAI,  bioffti  ou  nrgtttcs  de  refiomac,  cfl 
tin  infltument  conipofé  d'un  petit  faifceaii  de 
foies  de  cochon  , molles  & fouples  , attaché  â 
line  tige  de  léton  ilcxtbie  que  l’on  couvre  en 
l’entotiram  avec  des  fils  de  foie  ou  de  lin.  Quel- 
ques perfonnes  ont  parlé  decci  tnfttumcni, comme 
propie  â faire  l'eximéKon  des  corps  cirangets 
arièiés  dans  l’œfopbage  ; nous  verrons  ailleurs 
quelle  confiance  on  pciii  donner  pour  cet  objet 
à des  moyens  de  cette  nature.  Le  principal  iifage 
qu’on  en  a fait , a été  pour  nétoycr  refiomac  & 
ptovoquer  le  vomifltnicnt  ; voici  fiiivani  Hcilitr 
les  règles  que  pr^ferivent  a cet  égard  les  Auteurs 
qui  l'ont  recommandé.  Après  avoir  avalé  une 
gorgée  d'eau  tiède  , ou  d'eaii-dc-vie  , fuivant 
quelques-uns , afin  de  dilToudre  & délayer  plus 
«cilcmcni  les  ordures  attachées  aux  parois  de 
1 cfiomac  , w introduira  dans  rœfophage  la 
brolTeitc  qu  on  aura  trempée  auparavant  dms 
quelque  liqueur  convenable  , & on  la  poufièTa 
düuccmem  en  lonniam  ,au  moyen  du  fil  de  fer,. 
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jnfqu’i  ce  qu’elle  foir  pat  venue  dans  le  ventri- 
cule. H ftui  alors  la  poufler  & la  repouffer  al- 
icrnaliw  ment  comme  un  pifion  dans  une  feringuc, 

5 la  iciircr  enfin  lout-â-fait.  Ces  Auteurs  con- 

feillent  de  réitérer  cette  manceuvre  , loujouri 
prc‘cédée  par  la  gorgée  d’eau  fimple  ou  d’eau- 
de-vie  , jnfqu’à  ce  que  le  veniticitie  foii  bien 
néioyé.  Ils  donnent , au  refic  , à eu  inflnim'eni 
de  magnifiques  éloges  Sc  ne  craignent  pas  d’a- 
tancer  qu’il  condiiii  les  hommes  a une  exirime 
vicillcffc , fur-tom  li  l’on  en  fait  "iifage  une  fois 
chaque  femaine , ou  de  quinze  en  quinze  jours , 
ou  même  feulement  une  fois  le  mois.  Mais  nous 
ne  croyons  pas  devoir  nous  appefaniir  fur  les 
tnconvéniens  d'un  pareil  moyen,  & peu  de  gens 
fc  rcfiifctoni  â penfer  avec  Heifier  , qu’on  qe 
irouvctolt  pas  beaucoup  de  m.i!ades  qui  confen- 
liffcni  â taire  ufage  d’un  infiniment  tel  que’ 
celui-ci  , fans  craindre  la  douleur  St  les  autres 
.accideni  fâcheux  qui  poiitroiem  en  réfuittr.  Ce 
fiijei  , au  relie  , a été  traité  autrefois,  par  deux 
hommes  très-célèbres,  Wedel  St  Teichmeyer  , 
dans  des  diffciiaiions  qu’ils  ont  compofées  fous 
le  litre  de  l'xcutia  vtntrtculi  : ils  onLfaù  voir 
que  cet  iiifirument  n'éioit  pas  d’une  nmivelle  in- 
vention ; mais  qu’il  avoii  été  décrit  long-iems 
avant  eux.  ^ 

On  lit  , dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de 
Chirurgie  , que  M.  Houfiet , un  de  fes  Membres , 
a vu  en  Allemagne  un  homme  qui  fe  fervoii  de 
cet  inftrumcni  pour  gagner  de  quoi  vivre  y il  fe 
l’inirodiiifoit  dans  l'efiomac  , il  le  tournoii  en 
diverfes  manières  , comme  font  les  cabareiiers 
lorfqii'ils  tinccni  des  bouteilles  a»  ce  un  gou- 
pillon -,  cet  homme  le  retiroii  enfiiiie  , & reje- 
loit  p<ar  le  vomiffement  la  liqueur  qu’il  avoir 

bue  auparavant. 

• 

BANC  u’Hippocrate  cfi  une  machine  doni 
on  fe  fervoii  autrefois  pour  réduire  les  luxations 

6 les  fiaélures.  C'éioii  une  efpècc  de  bois  de 
lit  fur  lequel  on  éicnduit  le  malade.  Il  y avoir 
un  efficu  à chaque  bout  qui  fc  lournoii  avec 
une  manivelle  y on  aitacboit  des  lacs  aux  par- 
lies  luiécs  ou  fraèlurècs  d itn  cité  & aux  clbcux 
de  l’autre.  En  lournam  les  effieux  , les  lacs  qui 
s’cniociiiloicni  amour  , faifoieni  l’cxienfion  & la 
conirc-txtcnfion  , pendant  que  le  Chirurgien  ré- 
diùloii  les  os  dans  leur  liiuaiion  naturelle.  La 
Chirurgie  modetne  a beaucoup  fimplifié  les  mé- 
thodes de  réduire  les  membres  luxés  ou  fraelutés,  • 
& ne  fe  fcti  plus  de  certéf  machine. 

BANDAGE.  Appareil  compofé  d’une  on  de 
qsltiftcurs  Bandes , Si  deflioé  â mettre  autour  d'une 
partie  malade.  •K“.yr{  Bande. 

L’utilité  dis  Bandages  efi  de  conienir  les  com- 
preffes  ,médicamens,  &c. qu’on  applique  fur  quel- 
que partie  y de  comprimer  les  vailfeaux  fanguins , 
pour  empêcher  une  hémorrhagie;  de  corriger  cer- 
taines difformités  en  comenam  dans  uncfiiuaiioa 
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naturelle  let  parties  Hérangiies  •,  Je  iJiinir  les 
patiies  où. il  y a foluiion  de  cotitiniiitJ. 

Comme  l'application  des  Bandages  cil  une  pa-iic 
irès-iinpiiriantc  de  la  Chirurgie  , elle  n'a  pas  été 
négligée  pat  les  Auteurs.  Ils  ont  beaucoup  écrit 
fur  ce  fujet,  & chacun  a imaginé  en  ce  genre  de 
nous  taux  movens  -,  tnallicuieufemcnt  l'on  ne  faii- 
roit  en  donner  des  idé'cs  bien  nettes,  par  des  def- 
cripiions  ; di  il  n'y  a que  l'expérience  & l'habi- 
tude qu'on  acquiert  par  la  pratique  qui  puilTe 
donner  là  dcITus , au  Chirurgien , toutes  les  con- 
noiltinces  «t  l'inllruélion  nécclTatre'.  Nous  nous 
bornerons  en  tonfcqucnce  à quelques  généralités 
fur  cet  objer.  s 

Les  Brrdages  doivent  être  faits  avec  des  ma- 
tériaux qui  aient  alfez  de  folidité,  pour  remplir 
le  but  qu’on  fe  propofe  en  les  appliquant  fit  en 
méme-iems  alfez  de  fouplelTe  pour  s'adapter 
convenablement  aux  parties  fur  lefquelles  on  les 
applique.  « 

Il  y a des  cas  où  le  Bandage  doit  avoir  un 
degré  de  feimeté  qu’on  ne  fatiroit  trouver  dans 
les  maicrbux  qu’on  emploie  le  plus  ordinaire- 
ment ; c’eli  ce  qu’on  voit  manifellcment  dans  les 
cas  de  hernies  , fit  dans  tous  ceux  où  l'on  a 
befoin  de  Bandages  élafliques.  Mais  , pour  l’or- 
dinaire , on  les  fait  de  toile  ou  de  flanelle.  Ce 
font  les  Chiniliiiens  Ecofl'ois,qui  ont  introduit 
l'iilage  de  les  lairc  avec  cette  dernière  •,  ils  l’ont 
trouvée  préfér.ib1e  à la  toile  en  ce  qu'elle  ab- 
forbe  mieux  l'humidité  , en  même-iems  qu'éiani 
plus  élalliqitc  , elle  prête  davantage  dans  les  cas 
où  cela  en  nécclTaire , comme  lorfqu’il  furvieni 
de  l’enflure  après  une  luxation,  une  fradurc  , fitc. 
On  a pré'cndu  que  la  toile  convenoit  mieux  que 
la  flanelle  par  raifon  de  propreté , mais  ni  l'une 
ni  l’autre  ne  fe  maintiendront  propres  11  l’on  n’a 
pas  foin  de  les  changer  tiès-fouvent. 

11  faut  avoir  foin  en  mettant  un  bandage,  de 
le  ferrer  alfez , pour  remplir  le  but  auquel  il  efl 
defliné , fans  courir  le  rifque  de  gêner  la  circu- 
lation , ou  de  nuire  do  qticiqu’autre  manière.  S’il 
n’eft  pas  all'tz  ferré  pour  foutenir  comme  il  faut 
les  parties  afleélécf , il  efl  inutile',  s’il  l’cfl  trop, 
il  cxiifera  de  l’enflure,  de  l’inflammation  , fit 
même  la  eangiène.  Il  fa  i^rnir  de  vieux  lin«e, 
ou  de  charpie,  les  cavit.'Mur  lefqnelles  on  doit 
faire  palfer  les  Bandes  , afin  que  leur  application 
foit  plus  exacle. 

Pour  bien  appliquer  une  Bande , on  doit  mettre 
la  partie  en  fiiuation  , tenir  le  globe  de  la  Bande 
dans  fa  main  , fit  n'en  dérouler  à mefure  que 
ce  qu’il  en  faut  pour  couvrir  la  partie. 

Pour  bien  lever  la  Bande  , il  faut  mettre  la 
pèftie  en  fmiation  , dé-coHer  les  endroits  que  le 
pus  ou  le  fang  a collés , recevoir  d’une  main  ce 
que  l’autre  aura  défait  , fit  ne  point  ébranler  la 
partie  par  des  fecoufles. 

Ed  général  , on  doit , autant  ^ii’il  efl  pofllblc, 
appliquer  le  Bandage  de  la  minjére  qui  doBoera 
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le  plus  de  facilité  pour  l’éter , fit  pour  examiner 
l’état  des  parties  , toutes  les  fois  que  cela  fera 
nécclfaire.  C’efl  par  cette  raifon  que , dans  les 
cas  de  fraélurc  de  la  jambe  ou  de  la  cuilTe , on 
P éfère  généralement  le  Bandage  à douze , ou  à 
di.v  huit  chef.,  à la  Bande  fimple  , parce  qu’on 
peut  le  relâcher  ou  le  rdi'trrer  à volonté  , fans 
donner  auoin  inomemeni  au  membre  afleclé  , 
ce  qui  feroit  ablolumcni  impolliblc  fi  l’on  s’éioit 
fenvi  d’une  Bande.  ■ 

Dis  qu’un  bandage  a rempli  le  but  pour  le- 
quel on  l’avoii  appliqué  , fi:  qu’il  n’efl  plus  né- 
ceffaire , il  faut  renoncer  à fon  ufage,  parce  qu'en 
duneurani  trop  long-iems  fur  les  parties,  il  peut 
faire  du  mat  en  y gênant  la  circulation  , fit  en 
diminuant  par-là  leur  force  St  leur  embonpoint. 

Les  Bandages  font  ditFércns , fuivant  les  parties 
fur  lefquelles  on  les  applique.  Par  rapport  à 
leurs  flfages  , on  les  diflinguc  en  contentifs  , 
iinilfans , divififs,  comptelfils,  expulfifs.  On  les 
ditlingiie  encore  en  communs  St  en  propres.  Les 
premiers  conviennent  à pluficurs  maladies  *,  tel 
efl  le  Bandage  du  corps  qu’on  emploie  dans  les 
maladies  de  la  poitrine  fit  celles  du  bas- ventre  j 
tel  efl  le  Bandage  circulaire  qu’on  emploie  dans 
tous  les  cas  de  fraélure  fimple.  Les  féconds  ne 
conviennent  tjii’à  une  forte  de  maladie,  ou  à 
une  feule  parue;  tel  efl  le  chevcflre  pour  la  frac- 
ture de  la  mâchoire  inlciicurc  , le  Lallte  pour 
la  ftachire  de  la  rotule , fitc. 

On  lev  divife  atifl'i  en  (impies  & en  cotnpofé?. 
Le  fimple  fe  divife  en  égal  St  en  inégal.  L'égal 
efl  appelle  circulaire  , parce  que  les  tours  de 
Bande  ne  doivent  point  fe  déborder.  L'tné|al 
efl  Celui  dont  les  circonvolutions  font  inégales 
fit  plus  ou  moins  obliques.  On  en  fait  de  quatre 
efpéccs , connues  fous  les  noms  de  doloire,  de 
mouffe  ou  obtus , deicnverfé,  St  de  rampant. 
Vtiyn  ces  mots. 

Le  Bandage  efl  dit  cotnpofé,  lorfque  plufieuis 
Bandes  font  coufties  les  unes  aux  autres  en  dif- 
férensfens,  ou  qu’elles  font  lenducs  en  pluficurs 
clicfs.  Tels  font  le  bandage  en  T,  le  fufpcnfoir, 
la  fronde , fitc. 

Le  Bandage  à dix-huit  chefs,  efl  un  des  plus 
compofis  ; on  s’en  fert , comme  nous  venons  de 
le  dire  , pour  lesfraélures  compliquées  des  extré- 
mités. Ce  font  amant  de  Bandes  couries^  qui 
ne  font  que  fe  croifer  fur  la  partie  fit  qui  per- 
tncitcnt  les  panfemens  fans  déranger  la  partie 
bldTée.  Voyei  les  Planches.  Dans  prefqtie 
tous  les  cas  de  fraélure  fimple  , on  préfère  de 
fe  fervir  d'une  feiile  Bande.  Dans  ceux  cependant 
de  fraélure  de  la  mâchoire  infàieure  , on  fe  fert 
généralement  du  chcveflre  , ou  de  la  fronde  Ù 
quatre  chefs.  Koyéj  les  Planches. 

On  donne  aulu  le  nom  de  Bandage  à des  inf- 
truioens  faits  de  différente#  matières  , comme 
fer  , enivre  , cuir  , fitc. , tels  font  les  Bandages 
pnitr  contenir  les  hernies  ou  defccnies , payez 
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BaAvnn  le  Bandage  pour  la  chiVe de  ma'tice 
Voyt{  Motrice-,  celui  pour  la  cliùie  de  l’anus, 
Voye{  Anus,  &c. 

Nous  aurons  occafion , dans  plulieurs  endrnirs 
de  cet  ouvrage,  de  parler  des  Bandages  pariicu- 
culiers  , que  diffïrecs  cas  rendant  nt'ccflairts. 
Noos  croyons  ccpendanr .devoir  aniieiper  ici  fur 
les  atiicles  dans  lefqiiels  nous  ferions  appellés  à 
les  d^rire  afin  de  donner  en  abrdgd,  & fous  un 
intme  poim  de  vue  , une  idée  des  principaux 
qu’on  eft  dans  l’ufage  d'employer. 

-Le  Bandage  le  plus  mile  pour  toutes  les  par- 
ties fupdtieures  delaiiie.ellun  fimple  bonnet  as  ce 
deux  Bardes,  dont  i’uoc  leferre  pardevani,  & l’autre 
par-dciTous  leiuenion.  Onfrfertauflipourlerntme 
objet  du  Bandage  , remmé  petit  & grand  couvre- 
clicf,  qui  efl  un  moushoir  ou  une  pièce  de  toile 
quarrée,  que  l'on  plie  en  triangle.  On  en  app'i- 
que  le  milieu  fur  le  front  & l'on  attache  les  deux 
bouts  derrière  la  tète  , ou  bien  après  les  avoir 
croifés  , on  les  ramène  fur  le  front  & on  les  fixe 
avec  des  épingles  ou  autrement.  On  s’en  fert 
non-feulement  dans  les  plaies  de  la  tète  , mais 
encore  dans  les  autres  maladies  de  cette  partie, 
& même  dans  celles  des  yeux  , pour  contenir 
les  médicamens  & les  comprcITes  qu’on  y appli- 
que. Quelque  facile  qii'cn  foii  l’application  , il 
n’efi  pas  aifé  de  le  fixer  fur  la  tète  atifli  folide- 
meni  que  le  bonnet.  Fdye{  l<$  Flanches. 

LorfqA’il  y a fur  la  tète  , au  vifage  , ou  en 
qtielqu’aiitre  partie  du  corps,  une coupitrc  longi- 
tudinale fin  qui  s’écarte  peu  de  cette  direélion  , 
on  fe  fert  avec  fuccès  du  Bandage  , nommé 
iinilfant , toutes  les  fois  tnie  la  partie  bleflcc  en 
permet  l’applitation.  Ce  Bandage  n’eft  autre  chofe 

?u’iine  Bimlc  fimple  & alTsz  longue  avec  trac 
ente  dans  fon  milieu  , & roulée  i deux  globes. 
Pour  s'en  fervir,  on  commencera  par  rapprocher 
les  lèvres  de  la  plaie  , on  les  couvrira  d’un  plu- 
mât eau  enduit  de  cérai  fitimle.  L’on  pofera  la 
B.vnde  de  manière  que  la  fente  fe  irotive  pré- 
eifément  fur  la  plaie  , ^is  portant  nn  des  chefs 
amour  de  la  partie  ancClée  , on  le  fera  pafler 
par  la  fente  & l’on  ferrera  fur  chaque  chef  de 
manière  è tenir  Its  bords  de  la  plaie  en  con  aC). 
On  condi.ira  de  nouveau  la  Bande  patderricre , 
ponr  y croiferSt  revenir  fur  la  plaie.  Il  faudtoii, 
fi  1a  longueur  de  la  plaie  l’cxigeoit  , palfer  un 
des  globes  dans  ttnc  autre  fente  que  l'on  feroit 
h la  Bande  , afin  de  pouvoir  la  ferrer  d’amant 
mieux  & rapprocher  pins  exaéleincnt  les  bords 
de  la  plaie.  les  Flanches, 

Le  plus  utile  de  tous  les  Bandaçes  pour  le 
thorax  & l’abdomen  , efl  celui  quon  appelle 
Bandage  du  corps.  Pour  l’cxécmcr  , on  prend 
une  ferviette  plus  longue  que  large , que  Ton  plie 
fuivant  fa  longuem^en  trois  ou  quatre  doubles 
& dont  oa  roule  eniuitc  les  deux  chefs  , ayant 
(Ôio  jue  lu»  des  rouleaux  foie  plus  grand  que 


l'aotrc.  Alors  tenant  un  roiileatt  de  claque  tna'll 
de  façon  que  le  milieu  de  la  fersiette  loit  appti- 
trué  lur  les  comprelTcs , on  déroule  le  grand  cnef 
de  manière  qu’il  hSe:  tout  le  tour  du  corps , puis 
on  l'engage  fous  l’ann-e  chef  , & on  les  fixe 
enfemble  par  des  épingles , ou  par  un  point  d’ai- 
guille , ou  ce  qui  vaut  encore  mieux , au  moyen 
de  quelques  bouts  de  ruban  de  ûl  qu’on  y a 
attachés  auparavant.  Dans  ceruins  cas,  comme 
lorfqu'il  s’agit  de  faire  une  compreflion  fur  une 
côte  fracfurée  , on  lui  donne  anez  de  longueur 
pour  qu'il  puilTe  faite  deux  ou  trois  fo2s  le  tour 
du  corps.  Sa  largeur  ordinaire  pour  un  adulte, 
efl  de  tix  i fept  pouces.  Pour  rendre  ce  Bandage 

fdus  foliile , on  le  fomicnc  au  moyen  du  feapu- 
aire  i c'efl  une  Bande  de  toile  d’environ  fii  1 
huit  pouces  de  large , & afi'cz  longue  pour  que 
palTant  fur  les  épaules  , fes  deux  bonis  puiflent 
s’aiischcr  devant  & deitière  , au  bord  fupériiur 
du  Bandage.  On  efl  quelquefois  dans  l'ufagc  d’y 
fiiir^  une  ouverture  dans  le  milieu  par  laquelle 
on  fait  pair»  la  létc , mais  il  vaut  mieux  fendre 
la  partie  améiieiire  dont  on  fait  palfer  un  lam- 
beau de  chaque  côté  du  col.  Voye[  les  Flan-, 
ches. 

Ce  Bandage  efl  un  de:  meilleurs  qu'on  puiflis 
employer  pour  comprimer  les  parties  par  où  les 
vifeères  abdominaux  pourroient  avÿr  quelque  ten- 
dance i s’échapper  ; comme  dans  les  cas  de  hernie 
ventrale  nu  ombilicale i fit  comme,  en  pareil  cas,’ 
il  efl  irès-iniporiam  qu’il  ne  puiffe  pas  fe  dé^ 
ranger  , on  le  fert  non-fculcmcni  du  fcapulaire 
pour  l’empècher  de  defeendre  , mais  encore  on 
y joint  des  courroies  qui  paflem  fous  tes  cuilTca 
pour  l’empichcr  de  remonter. 

Un  Artille  de  Londres  , M.  V'aD-Butchell  a 
imaginé  une  manière  ires-ingénieufe  de  faire  dex 
B indages  de  corps  élafliqiies  qu'il  a appliqués  à 
différens  tifages  , & il  en  fait  particulièrement 
des  ceintures  & des  coifeis  qui  font  préférables 
è tout  autre  moyen  , toutes  les  fuis  qu’il  s’agit  de 
fotiienir  des  parties  relâchées  , comme  chez  les 
femmes  qui,  après  des  groirelfes , ont  les  miifcles 
abdominaux  ttès-aflbiblis , dans  les  cas  de  hemie 
ombilicale , &c.  Il  les  fait  avec  des  fils  de  métal 
fort  minces  & louroés^i  longues  fpirales  ferrées 
di  de  pc'i  de  tliamétrepi  coût  ces  fpirales  com- 
binées quant  au  nombre  & è la  direélion  fuivant 
le  befoin , entre  deux  toiles  pliifées  de  manière 
è pouvoir  s'étendre  en  méme-iems  qu’elles.  Ces 
Bandages  auxquels  il  donne  toute  la  force  né- 
ccITaire  pour  contenir  les  parties,  font  cependant 
très-foiiples  & incommodent  beaucoup  moins  les 
malades  qu’aucune  autre  efpèce  que  nous  con- 
noilfions.  Nous  croyons  qu'il  efl  fort  \ fbuhaiiet 
qu'ils  foient  plus  généralement  connus  qu’ils  ns 
lont  été  jufqu'Â  préfent,  & que  leur  ufage  fe 
répande. 

Le  Bandage  en  T , ainfi  nommé  i caufe  de  fa 
fuime , Ut  celui  dont  on  fe  fcti  le  plus  ordinal 
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temenl  pour  contenir  les  appareils , dans  toutes 
les  afTcciions  de  l'anus  & au  périnée , ainfi  que 
dans  quelques  maladies  du  fcronim.  Kojrr^  Us 
Thsuhcs  Dms  ces  dernière  cependant  on  fe  (er|^ 
prérérablemem  , pour  l'ordinaire,  du  Bandage 
a^pellé  fufpenfoir.  Kqje;  ce  mol. 

BANDE  , nom  que  l’on  donne  i une  pièce 
de  tulle  , de  flaïuUc  ou  de  peau  , &c. , ordinai- 
jraient  plus  longue  que  large  , dcHinée  i lier 
ou  dinplcnicni  à contenir  quelque  panic.  Le  linge 
avec  lequel  on  fait  les  Bandes  doit  être  un  prit 
ufe , m itop  gros  , ni  trop  fin , uupé  A droit  fil 
& blanc  de  Icllivc.  On  didin^R  trois  paiiics 
dans  une  Bande  > fasoir , le  corps  qui  en  eii  le 
milieu  & les  deux  chefs  qui  en  font  les  exiri- 
mités.  La  Ban  le  fuivani  qu'elle  eil  roulée  par 
une  exirémiit  , ou  par  les  deux  , efl  appcllée 
Bande  roulée  i un  ou  à deux  chefs , ou  globes. 

; y oyn  Us  Flanches, 

BANDEAU.  Bandage  très-finiple  dont  on 
peut  fe  fervir  au  lieu  du  bonnet  , ou  du  couvre- 
chef  dans  les  plaies  de  la  iére,ou  les affeélions 
des  yeux.  On  le  fait  avec  un  morceau  de  linge  , 
ou  nmplement  avec  un  mouchoir  plié  (uiiant  Iq, 
longueur  en  trois  ou  quatre  doubles.  On  l'appli- 
que par  le  milieu  fur  le  front , ou  vis-i  vis  le 
mal,  & on  le  fixe  derrière  la  lèic  avec  des  épin- 
gles ou  par  quelques  points  d’aiguille. 

barbette.  ( Paul  ) Médecin  célèbre  d'Am- 
Aerdam  , connu  par  un  ouvrage  intitulé.  Pratique 
de  Chirnrgic , dans  lequel  on  trouve  de  lrè--bons 
préceptes  généraux  de  ^lédecine,  St  de  Chirurgie ^ 
on  lui  reproche  la  quantité  de  formules  dont  il 
a furchargé fes  écrit».  {M.  Pstit-Radh.'} 
BASILICUM-  Yoyei  Onouext. 

BASSIN,  .vi.at»  Felvis.  C'ell  ainfi  qu’on  dé- 
Agnc  une  cavité  fpacieufe,  qui  termine  la  colonne 
épiniaire,  Ss  qui  chez  l’un  & l'autre  fcie,  eA 
dcAinée  à recevoir  rcxirémiié  dit  canal  alimcniaite, 
lavciri.-,&  use  paitiedes  organes  delà  généialiun. 
Cher  la  feitinte.la  matrice  occupe  celte  excavation 
pendant  qii’cUc  eil  dans  l’état  de  vacuité, elle  n’en 
fort  giières  que  ver»  le  cinquième  mois  de  la 
roAélle,  époque  ou  elle  eA  parvenue  vers  te  haut 
e la  région  hvpoiialirique  , & encore  dans  tous 
ces  lems  nne  portion  de  la  fphère  occupe  i-elle 
toujours  nne  partie  de  cet  efpace.  La  liimenfion , 
Je  lomuur  , les  angles  faillans  St  reniran»,  tes  dif- 
fércnsax.s,  & les  diainéiies  du  balTm  d,rns  l’état' 
ordina'te,  conoie  dans  celui  de  mauvaife  con- 
formation, fonr  Butant  d’objcis  qui  doivent  fixer 
l’aiicniion  des  Accoucheurs,  s'ils  veulent  agir  |>ar 
piincipc-  , Ü fc  diAingiicr  de  la  foule  à qui  la 
routine  tient  lieu  de  règle,  & que  le  plus  léger 
accident  d.  concerte  , comme  le  muindre  fticcès 
rend  fi  foiiivni  audacieux.  .Mats  non.  feulement  il 
convient  de  bien  c’nnoiirc  l’état  naturel  de  cette 
cavité,  il  faut  eivcoie  avoir  préf.os  les  mul'clcs 
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qui  s'y  trouvent,  les  vaiAeaux  & les  nerfs  qui  la 
iravcrfcnt,  & les  organes  qui  y font  contenus , 
pour  apprécier  rinfliicnee  qu’ils  peuvent  avoir 
fur  lafactliié,  ou  la  difficulté  île  raccouihement. 

Il  faut  connoiirc  encore  les  dérangi mers  qui  peu- 
vent furvenir  dans  toutes  ces  parties , afin  de 
diriger  les  procédés  d’après  les  notions  qu'ils 
peuvent  offrir.  Confidérons  tous  ces  objets  fépa- 
rémeni , pour  continuer  ce  qui  a rapport  II  la  partie 
des  accouchcmens  que  nous  avons  déjà  traités. 

Du  BaJJin  de  la  Femme  , tel  quil  doit  eice  peur 
que  l'accouchement  naturel  puijfe  avoir  lieu, 

Ccife  eA  le  premier  Auteur  qui  nous  air  donné 
des  notions  fur  la  dillérence  du  qiiciqiics  tins  des 
qs  du  baffin  chez  la  femme,  St  qui  ait  fenii  que 
leur  conformation  pouvoil  avoir  Ion  milité  dans 
l'accouchement.  Mais  Bérenger  de  Carpi  femble 
avoir  plus  fait,  en  diCani  que  rcnfemblc  de  cette 
cavité  éioii  plus  fpacieux  chez  la  femme,  quoB 
chez  l’homme , véiilé  qui  a été  mife  dans  la  plus 
grande  évidence  par  In^affias , & notamment  par 
Riolan , qui  le  premier  a trouvé  que  les  différentes 
pièces  dont  il  eA  compofé,  jouid'ent  d’une  beau- 
coup plus  grande  mobilité  vers  le  tems  du  travail, 
que  dans  loin  autre  circonAance.  Ould  Falding, 
Chirurgien  de  Dublin,  s'cA  fpécialement  étendu 
fur  les  divetfe»  diinenfions  du  baAin  \ mais  il  éloit 
réfervé  à M.  Camper  de  porter,  dans  de  pareils 
recherches , les  notions  d'une  géométrie  exaéle 
propres  à dilfipcr  les  erreurs. 

On  divife  le  Baffm  en  grand  & en  petit.  Le 
grand  fotnvela  partie  fupéiieure  & étaféc  de  cette 
cavité.  Sa  largeur  ptilc  de  l’cpinc  antérieure  de 
fupériciirc  d un  os  des  ilrs  à celle  de  l’autre,  cA 
communénveni  de  huit  à neuf  pouces , & la  pro- 
fondeur de  trois  àqnairc.  En  aiiièru,  on  remarque 
la  faillie  des  dernières  vertèbres  lombaire»,  & en 
avant  la  grande  échanervue  dont  il  eA  évidé  d'un 
côté  à l’autre.  C’ell  i raifon  de  Celle  ^ancrurc  que 
l’on  conçoit  comment  l’obliquité  de  la  matrice  en 
devant  eil  fi  commune,  car  du  ntomcni  que  cet 
oiganc  cil  font  du  petit  ballin , fon  fond  liouvgnt 
moins  de  réliAance  en  avant,  s’y  poiie  néceffaire- 
meni,  tandis  que  fon  oiifice  cniiéremcni  libre, 
fepuiienaiurcllemeni  en  arrière.  Lesosqiiienircni 
dans  la  compofuion  du  grand  Ballin,  font  les 
liions,  le  haut  du  faeriim  & ies  deux  derrières 
vericbrcs  lomisaires.  Il  n’vA  féparé  du  petit  baffm 
que  j)ar  le  bord  arrondi  du  pnmicr  de  ces  os, 
qui  le  coniimiani  par  le  bord  fupériciir  du  facrum 
& du  pubis,  forme  une  circonléiencc  ovale,  qu'on 
nomme  détroit.  Le  petit  B..ffm  proprtmem  dit, 
comprend  le  leAe  de  l’ifpace,  14  eA  formé  parle 
facrum,  le  coceix  en  arriére,  par  les  ifehium  & 
ilium  fur  les  côtés  & par  le  pt.bi»  antérieurement. 

L'ilium  eA  app  au  fur  deux  faces.  Liniérieur< 
la  principale  1 connuiire,  cA  concave,  liffe  ék 
polie,  clic  doil  éuc  bien  étalée  pour  que  Je  gran4 
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* Ba^Ttn  %*tn  trouve  plus  amplifié  II  efl  jomr  avec 
le  facnim  par  le  moyen  d*un  cariilage  d’une  toute 
autre  nature,  vraifemblabletncni  » que  celui  qui 
j'unit  aux  deux  autres  pièces  olTcufcs  chez  les 
enfans,  puifqu'ils  ncs'olfifient  jamais  comme  eux. 
La  grolTe  nibérofitè,  qui  le  termine  en  arriére,  doit 
être  déjeièe en-dehors. La crèfcdüit  »soir  unedouce 
courbure , les  bords  infériLurs  doivent  être  bf^n 
arrondis,  pour  que  la  tète  en  palLini  fur  eux , ghlTc 
aifément  dans  lepeiit  B.tffin.  Le»  épine*  anréricures 
& polléfieurcs  ne  doivent  pas  être  élevées  l^lnc 
plus  que  l’autre,  ni  trop  rapprochées 

On  rcconnoit  arifehium  un  corp-.  & une  bran- 
che. Le  corps  préfenre  une  tacc  interne  qui  doit 
être  égale,  lilTe  & légèremem  excavée.  LnegrofTe 
tubérohté  qui  inégale,  & qui  doit  èffe  rejcrK*c 
eo-dcbor<,  pour  que  rouvcrliire  du  petit  bdlHo 
ait  l’étendue  qui  lui  cÜ  néceliaire,*  une  épine  dire 
feiatique,  point  trop  portée  en  dedans,  lilTedc 
plate  par  la  face  interne.  Quant  à la  branche,  la 
oircclion  doit  en  être  oblique,  de  devant  en  arrière, 
^on  bord  intérieur  égal,  arrondi  bien  déjeté  en- 
dehors  pour  rendre  l’arcade  du  pubis  phis  lar?e, 
& la  furtie  de  lentam  plus  taci!c.  Le  trou  mate 
cft  formé  par  la  jonclion  du  pubis  de  riichium, 
ii  ert  fermé  pir  une  bande  ligamemeufe,  inter- 
rompue  par  un  efpacc  delliné  pour  le  palfage  du 
nerf  & des  vaiffeaux  obturateurs.  Les  inufclcs 
qui  le  fermenr,  en  prêtant  ailémcnr,  éviicnt  aux 
s aideaux  tonte  comprclfson  qu*ils  poiirroient 
éprouver , fi  la  tète  eût  trouvé  en  cct  endroit  une 
plus  grande  reftilance,  lors  de  raccoiichemenr. 

Le  pubis'a  égakintni  un  corps  5i  une  branche  \ 
la  face  interne  du  corps  doit  être  unie  & polie, 
mais  légcremcm  casée,  Tépine,  ou  la  crête  du 
pubis,  doit  êire  rejettêc  fn*rWhors.  L'union  avec 
celui  du  cûié  oppofé  doit  être  la  moins  fpat-ieufe 
oiTibIc , pour  que  la  femme  ne  puideétre  réputée 
arree.  La  branche  doit  ddeendre  ité$*obliquenicni 
pour  fe  joindre  à celle  de  l'ifchium. 

On  diilingue  aifément  au  facrum  deux  faces, 
trois  angles  # trois  bords.  La  f^cc  imcinc  cft 
beaucoup  pitts  égaie,  plus  polie  que  rexrerne^ 
elle  cd  excavée  pour  contribuer  à l'amplitude  du 
périt  balfm.  Les  irous obliques  dont  elle  cfl  percée, 
iaident  palTcr  les  nerfs  facrés.  Les  deux  angles 
fupéricurs  fc  confondent  avec  le^  pirfics  latérales 
dcsiiinms  pour  former  le  détroit  fupc  rieur.  L'angle 
inférieur  s'articule  avec  laiéredu  coccix,&ed, 
ou  doit  être  rejeté cn-dchors ; quant  aux  bords, 
ils  u'offrent  nen  do  remarquable  par  rapport  aux 
acconchcrncns. 

Le  coccix  doit  être  très-mohilc,  afin  qu’il  fc 

f>ortc  de  lui-meme  en  arrière  lors  du  paltage  de  | 
a tête,  & que  le  détroit  inféiieitr  en  devienne 
plus  fpacieux  *,  c’dl  au  peu  de  mobilité  de  cet  os 
qu'on  doit  rapporter  les  dilhcultés  que  la  térc 
éprouve,  Il  franchir  le  détroit  chez  les  filles  qui 
fc  maritm  à trente  ou  quarante  ans. 

Le  baifin,  pris  dans  Ion  cnfcmble^  a une  poil* 
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tîon  oblique  de  devant  en  arrière,  & h laquelle 
contribuent  chacun  des  os  qui  le  compofent.  Le 
fkcrum  garde  plus  qu’aucun  aiiire  ceiic  direélion 
dans  toute  fon  étendue , en  forte  que  fa  pointe 
•répond  exacL-ment  à la  partie  intérieure  de  la 
INmph>fcdii  pubi*.  Les  os  irchiiim& pubis  forment 
aulfj  un  plan  intliné  à la  partie  la  plus  antérieure  \ 
d où  il  fuit  que  lenfanr,  pour  venir  au  monde,  cft 
obligé  de  decrire  une  ligne  oblique  de  devant 
en  arrière,  pid-  de  derrière  en  devant,  lorfqu’il 
gli  c fous  l’arcade  du  pubis. 

La  g*  nd.  excavation  du  baffm  offre  peu  d’objeti 
in'eteirani,  rc^vtnncnrà  U pratique  des  accou- 
chetiKri) , il  n'* cft  pas  de  môm_-  du  petit.  Celui- 
ulormcuneefpécedccanaldoni  l’tn  réc&  ta  forrie 
font  un  peu  moins  large>  que  le  milieu.  Le  détroit 
fupèricur  en  fait  le  bord.  La  pente  on  obliquité 
que  M.  Levrci  cftime  de  quarante  à quaramc-cinq 
dcgrcS,  ne  peut  être  exaelcmcnt  connue  à raifon 
de  ces  variétés  chez  les  diffèrens  fujets.  On  peut 
diilinguer  plulicurs  diamètres.  Le  plus  petit 
s éîrnd  du  milieu  de  la  faillie  du  facrum , à la  patrie 
fiipcrioure  & intemc  de  la  fymphyfc  du  pubis  ; 
fon  étendue  eft  de  quatre  pouces.  Le  plus  giand 
C'ft  d un  côté  A l’auirc  du  détroit;  il  eft  ordinaire* 
ment  de  cinq  pouces. 

I On  en  reconnoii  encoredeu.t  antres  principaux, 

I qui  tiennent  le  milieu  par  leur  longuuiri  ils  s'é^ 
tendent  dingonaictnent  d'une  cavité  coiylpïde  i 
la  jonclion  facro  iliaque  oppofee,  ce  font  Ici 
diamètrc's  obliques.  Les  deux  premiers  coupent  le 
détroit  à angles  droits,  & ces  derniers  à anglei 
aigus.  Les  parties  molles»  qui  font  dans  le  détroit, 
diminucm  nèceiraircmcm^fon  étendue  , notam- 
ment la  latér.tlc  *,  mais  néanmoins  cette  dimi- 
nution n eft  point  leilc  qu'on  ne  doive  point  regar- 
der ce  diametre  comme  le  plus  grand  de  tous, 
dans  les  halfins  bien  conformée 

Le  détroit  inférieur  tft  générabmeni  plus  peiir, 
plus  irrégulier  que  le  fupèricur.  On  y diftmgiie 
cependant  autant  de  diamètres,  dont  l'étendue  cft 
environ  de  quatre  pouces.  Celui  de  devant  en 
articrc  cft  plus  grand  que  lç\  latéraux,  ift  meme 
les  obliques,  à raifon  de  l’aiigniemation  qu’il 
reçoit  en  ariièrc  par  l’éloigru-mcnt  du  coccix , ce 
qui  eft  finverfe  ou  ftipéiiciir.  Cvtte  difuolirioa 
fend  raifon  de  ceruin-  phéne  mcRcs  de  l'accou- 
chement  naturel  & labiricut,  A in  niéni  -ictns 
indique  U marche  qu  on  doit  i^nir,  pour  rammer 
etî  <le^nic^^  à te  qu  iU  doivent  éifY  dan*  l'o-drc 
.ordinaire  de  U nqturc.  L’cxcavat  oo  du  B.iifn  cft 
un  peu  plus  ia  gq  de  devant  en  afr  cu  quç 
les  rféiToirs,  à railyn  d.  ta  coiirburt  du  iavrun?v 
d’où  il  fuitqtiç  la  prcftio  i de  lu  tét-  qui  le  plus 
foment  tft  i'è>-grandc  d ns  le-  détioii»  , tft 
prcfquê  nulle  dath  teiic  région,  ce  qui  mu  les 
mrls  lacrés,  uni  foitwnt  du  facrum,  à labrî 
louir.comprelliun.  Jilui,  aulfi  de  tuic  lirucluf^ 
réfuUe  tou*  le  mecanirme  de  l'enclavcmcni , car 
quand  i'ciroiîcfie  de  l‘ou\criure  inferieure  ul 
* ■ ' au^o'iwni^V 
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•ngmentée  par  le  rapprochemem  det  tubéroiftds 
dei  ifchiiimt  Si  de  la  poime  du  (acmm.  Pour 
lors  la  tSte  après  s’ètre  aloogèe  pour  franchir  le 
dèiroii  fupèneur , fe  rètablinani  dans  foo  premier 
état,  dès  quelle e(i  tombée  dans  lexcavaiion  du 
petit  balfin,  ne  pourra  defeendre  davantage  , fur- 
tout  li  elle  eft  dans  une  mavvaife  pofition  .telle  que 
fon  plus  grand  diamètre,  réponde  au  plus  petit 
du  dètioii  qui  loi  relie  1 travcrfcr.  Mais  un  pareil 
danger  ordinairement  eft  évité  par  la  manière 
dont  les  ifchiiuns  font  inclinés  de  dedacs  en 
dehors , & par  la  fleiibiliié  des  ligavetu  facro- 
.fcioiiques  qut  cèdent , & donnent  aind  inomenta- 
nèmeniplus  d’étendue  au  détroit  inférieur.  L'exca- 
vation du  Balfin  a une  profondeur  d'em  iron  quatre 
i cinq  pouces  en  arrière  , de  trois  pouces  & 
demi  environ  fur  les  côtés,  & tout  au  plus  de  dix- 
huit  lignes  en  devant.  L'axe  du  BaiTin  n'eft  point 
le  même,  pour  l'iine&l  autre  des  cavités  qui  leconf- 
litucnt.  Celui  du  détroit  fiipéiieur  efl  idcliné  de 
devant  en  arrière , ce  qui  efl  l'inrerfc  de  la  totalité 
du  détioii.  Une  de  fes  extrémités  peut  être  confi- 
dérée comme  paflant  au-delToas  de  l'ombilic,  & 
l'autre  vers  la  partie  moyenne  & inferieure  du 
Cicrum.  L’axe  du  détrtùt  Inférieur  a une  direélion 
inclinée  de  devant  en  artière,fon  extrémité  fnpé- 
rieure  craverfe  le  tas  de  la  première  fàulTe  vertè- 
bre du  factum , en  croifant  celle  du  premier  détroit 
de  manière  è former  un  angle  iiè<-obtii<.  L'infé- 
rieure fe  termine  au  centre  de  l’oriiice  du  vagin. 
Poy<;  cci  dijfi'riiu  objtii  retuLis  dont  lu  flan- 
du. 

De  la  mjuvaift  conformation  du  Baÿîn  rtlaiivimeru 
à l’ Accoucktmtnl. 

On  peut  rapporter  ceue  maovaife  conforma- 
tion i un  excès , ou  è un  dèâut  dans  l'étendue  ou 
t;apadié  du  Balfin. 

Ln  admettant  cene  pins  grande  capacité  du 
B.itlin , il  fcmbleroit  que  I accoucbctncnt  n'cp 
devroit  être  que  plus  facile^  mais  fi  la  ebofe  feni- 
file  d'abord  devoir  être  ainfi,  l'obliquité  & la 
dcfcctite  de  matrice,  qui  proviennent  fooveot 
d’une  pareille  difpofitlon , men  compliquent  pas 
moins  le  travail  de  l’accouchemcnt.  La  matrice 
a jfeine  è s’élever  au-deffusde  la  marge  du  Balfin, 
& pefam  fur  l’exirèmiié  du  reélum  à une  époque 
où  elle  devroit  être  fouienue  fur  le  détroit , elle 
éne  l’cxpulfioo  des  matières  excrètnetiteufcs  & 
e l'urine,  fouvenc  même  par  fa  retroverlion,  elle 
deviem  caufe  d’accidens  très-graves , comme  on 
k verraau  mot  Inversion  de  matrice.  Si  l’élé- 
vaiioD  de  la  matrice  au-delTus  du  détroit  , ôte 
toute  caufe  de  crainte  du  côté  de  ces  accidens, 
elle  ne  met  pas  è l’abri  d’un  accouchement  inlian- 
lané  ou  fubii,  dont  les  fuites  font  fouvent  funefies. 
filais  tels  fujeis  de  crainte  qu'on  air  d'one  pareille 
conformaiicn  , les  accidens  qui  prov  ieoncni  alors 
lom  généralement  moins  fficheux , & plus  faciles 
i év  iier  que  ceux  qui  reconnoifleni  poux  capfe 
l'étroiiclfe  du  fiatlin  -,  car  ceux-ci  noo-feuIcmeti( 
Ckirurgit,  jsme  /,"•  (ofüti 
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peuvent  nuire  à l’enfant;  mais  encore  ili  peuvent 
être  fiiniftes  k la  mère,  en  rendant  l'accooexictaetM 
contre  nature  , & même  impolfible. 

M.  Baudeloque  diftingue  avec raifon , l'^iroiiefle 
du  Bvtlin,  en  aÛblue  & en  relative,  si  La  première, 
dit-il , vient  du  volume  cxiraoidinaire  de  la  tète 
ou  de  là  mauvaifo  poluiun;  & la  fécondé  tient 
à lamauvaile  conformation  du  Balfin.  Pour  fixer 
au  juHe , les  degrés  vatiéi  de  fiine  & de  l'autre 
efpècc,  di  déieiniinet  les  fuites  qu'elles  peuvent 
avoir , il  faudroii  qu'on  pùi  connolire  ex  lélomcnc 
l’étendue  du  Balfin  qui  en  efl  alTccié , aiidi  que 
le  volume  & la  folidiié  de  la  tète  qui  doit  y 
pafTer.»  Cet  Auieurfuppofe  le  diamètre  de  celle  ci 
d'une  protubérance  pariétale  k l’autre,  comme 
allant  k trois  pouces  fti  lignes. 

L'étroiielTe  .ibfolue  affecte  le  plus  foureni 
u'une  région  du  Balfin  , & notamment  un  des 
étroits  , fans  que  l'aune  en  Toit  aucunement  dé- 
rangé, fouvent  même  il  n'en  elt  que  plus  (pacieux. 
Le  détroit  fupérieut  efl  celui  qui  éprouve  les  plus 
grands  dérangemens  , ils  font  le  plus  foutent  tels 
que  le  diamètre  d'as  ani  en  arrière  , en  foulfre  unis 
très-grande  diminution  , pendant  que  leslaiéraiia 
augmentent , ce  qui  cil  l'inreilék  l'égard  des  vices 
du  détroit  inférieur  ; car , le  plus  comimmémeni , 
ce  focs  les  lubérofités  Iciaiiques  qui  font  trop 
rapprochées.  Le  diainèirc  d'avant  en  arrière  n'vlt 
fouvent  en  défaut  <(ue  de  i|uelquei  lignes,  d'au- 
Ires  fois  de  pluüeurs  pouces  ; & quelquefois  U 
n'a  qu'un  pouce  Sl  même  moins.  Les  iiuermé- 
diaiies  de  ces  efpaces  ont  plut  fréquemment  lieu 
que  Iss  deux  extièoiet  dont  nous  Tenons  de  parler  y 
ces  forces  de  vices  dç  conformaiion  foui  bien  moins 
fréquent  fur  le  détroit  inférieur , là  même  couiefoix 
on  IesaobG;rv6. 

L'étroitelfe  du  BaŒn  nuit  toujours  k la  facilité 
de  l'accoocbetneni , en  fuppofaol  que  le  diamètre 
de  la  tète  foii  tosijours  le  mime.  S'il  n'y  i que 
trois  poDCes  & un  quart  de  vuide , l’accouche- 
nent  peut  fe  faire,  mais  il  cil  long  & pénible, 
k raifon  des  froitemem  que  la  1ère  doit  éprouver 
eu  paffantk  iravertie  Bamn.  L’accouchement  peut 
Mcore  avoir  licti,fi  le  Balfin  n'a  que  trois  pouces 
dépérit  diamètre,  on  l'a  même  vu  avoir  lieu, 
lorsqu’il  n’avoic  que  trois  poïKci  moins  un  qiian  | 
mais , en  pareil  cas , les  pièces  du  cikne  juuiffoient 
d’une  plus  grande  mobilité  que  celle  qui  leur  efl 
ordinaire , en  forte  que  U lèi'  pouvuit  s’alongcr 
& filer  en  quelque  forte  k travers  les  détroits 
qui  dévoient  lui  livrer  palfige.  M.  Solay'tès  k re- 
marqué dans  un  cas  de  ce  genre  ,que  la  ié<e  t'étoil 
alongée  de  manière  que  Ion  grand  diamètre  aroit 
huit  pouces  moins  deux  lignes , & qne  celui  qui 
paffe  d’une  protubérance  pariéralc  k l'autre , s’éroic 
réduit  k deux  pouce-  cinq  k fix  lignes.  Lorlqu'il 
ne  relie  au  détroit  fupèricur,  que  deux  pouces 
& demi  de  petit  diamètre,  il  ne  peut  laiffer  p-ffer 
la  tète  d’un  enfant  à letme  ; c'cll  alors  qu'on  a 
confeillé  l'accoucheaieDi  piémaiuré , l’opénuioa 
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c^aricrne,  ou  la  re£)ion  de  la  fymphyfe  du  pnbU.  I 
A un  plut  grand  degré  d'nuvcnure , l'accout.  he-  I 
iiicnt  peut  quelquefois  fc  ftire;  mais  il  y a lou* 
jours  du. danger  pour  la  luére  & pour  l'enfant. 
Du  cdié  de  la  mère,  i raifon  des  froiictnens  >de 
la  preflion  & divullion  des  parties  molles , qui 
donnent  toujours  lieu  i des  do<i leurs  profondes, 
à l’inflammation,  i la  fuppuraiion  & i la  gan- 
grène. Du  cOié  de  l'enfant , i raifon  de  la  trac- 
ture  des  os  qui  rélitleni,  de  leur  chevauchement 
qui  occafionnent  des  engurgemens , des  déchire- 
ment & des  épanchemens  intérieurs  dont  les 
fuites  font  toujours  mortelles. 

Les  détroits  peuTent  être  bien  difpofés , & néan- 
moins racenuebementétre  laborieux , i taifon  d'un 
vice  dans  l’excavation  du  Bairm.  Ce  vice  pro- 
vient quelquefois  d'une  exoRofe  du  factum,  d'une 
moindre  courbure  de  cci  os, quoique  en  général, 
ce  dernier  défaut  foil  moins  à redouter  qu'une 
trop  grande  courbure,  qui  cR  toujours  avec  dimi- 
nution des  détroits,  & noiaoimeni  de  rintérieur; 
car  de-U  il  fuit  que  la  tète  ayatst  traverfé  diAci- 
lement  le  premier  détroit , fe  trouve  arrêtée  par 
Il  pointe  du  facrum , avant  que  l'occiput  fait  aRcz 
defeendu  pour  s'ergiger  fous  l'arcade  du  pubis. 
La  trop  grande  longueur  de  la  fympfayfe  des  pubis , 
le  peu  de  largeur  de  leur  arcade , la  Ir^ueur , 

& la  direélion  contre  nature  des  épines  feiatiques, 

& la  foudure  intime  du  coccixavec  la  pointe  du 
facrum,  peuvent  auRi  rendre  l’accouchement  dif- 
ficile. Mais,  en  général  , le  plus  grand  nombre 
de  ces  vices  font  toujours  la  faite  de  la  mauvaife 
conformariopdn  rtfledu  Ballin.  Veyn  jutlfutt-iua 
dt  ctt  vice$  rendus  dans  Us  flanches. 

De  Vàartement  des  os  du  bajia  lors 
de  t jiccouckement. 

Une  opinion  qui  remonte  à l’enfance  de  l’art, 
efl  celle  qui  admet  l'écanemcm  des  os  du  bafGn 
dans  le  travail  de  raccoiuhcmem.  Hippocrate  , 
quia  traité  cette  quefliondans  fon  livre  De  anturd 
pueri  , aflure  que  les  os  des  hanches  fe  disjoi- 
gnent, au  moins  lors  du  prmier  enfantement. 
£x  puerpiris  autem  prercipul  laiorane  , qua 
primos  portas  exgeriur.tur , eè  quod  dolorihus  non 
affuevehut,  & totuns  quidem  eorpus  dolor occupât , 
pracipuè  verh  lumbos  , & coxendiees  qua  iefis 
diducuntur.  Cette  déduclion  des  os,  étoit  une 
opinion  reçue  chez  le  peuple  Juif,  ainR  qu’il 
confie  d’après  un  paflige  du  Rabin  Zoar.  Am- 
motfc  Pâté  en  conlîdéiant  la  ferme  union  des 
f i-mphyfes , & combien  il  6oit  diAcile  de  fé- 
paier  les  ex  chea  les  fetutnev,  mime  à l'époque 
de  leur  accouclkoieni , fjt  d’abord  contre  cette 
disjonélioD  des  fymphifes  ; mais  il  revint  cepen- 
dant de  cuieopinton.  SI  Car,  comment  fcroit-il 
polf  hic  , dit-il , qu’un  enfant  étant  i terme 
ou  deoi  gémeaux  s entteienaai  joints  cnfemble  ’ 
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pnlTem  pafTer  par  cette  petite  voie  étroite , fan» 
<jue  IcUlits  os  ne  fulTent  tii-joiris  l’un  d’avec 
1 autre  lot  létltabliirer.i  je  le  fais  pour  avoir 
ouvert  de<  hintres  fol  it  après  avoir  rendu  leur 
fruit,  auquel  j'ai  trouvé  cmre  les  os  des  han> 
ihes  , dt  or  facrimi  , dillance  à mettre  le  doigt 
entre  deux.  Davani.igt,  j’ai  remarqué,  étant  ap- 
pellé  aux  aceoticlicmens  des  femmes , ayant  u 
main  fous  leur  croupion,  avoir  oui  & fenti  un 
bruit  de  crépitation  , ou  Claquement  defdiis  ot 
pour  la  fépataiion  qiri  s’y  faifoit  -,  dt  même  j'ai 
entendu  de  plufieurs  femntes  honorables  , que 
quclquejjouts  un  peu  dei  art  que  d'aceouche-r,  elles 
appercevoient  avec  douleur  certain  bruit  dcfdili 
os  qui  ctaqueioicnt  enfemble.  De  plus  les  fcmmei 
qui  ont  reecmemeni  enfanté , fe  plaignent  fort 
avoir  douleur  en  la  région  de  l'os  facrum  , 

3u’ils  appellent  reins  -,  & ici  je  conclus  nue  lef- 
its  os  commencent  i s’entr 'ouvrir,  quelquefois 
devant  l’enfantement  , principalement  i rbeure 
ue  l'enfant  fort.  Mais  véritablement  les  os  des 
CS  hanches  & pubis  , s’ouvicm  & fe  féparent 
les  uns  des  suirci , en  forte  <]ue  plufieurs  fcimnes 
(faute  que  nature  ne  les  a,  puis  après  rejoints) 
loor  demeurées  boiteufes. 

Il  y a des  hommes  fl  fermes  en  leurs  opinions, 
qucDCOre  qu'on  leur  fit  toucher  an  doigt  , & 
voir  à l'œil  la  vérité  du  contraire  de  te  au’iU 
maimicnrscm  fl  cfl-ce  toutefois  que  jamais  ila 
Defe  voiidroieni  départir  de  ce  qu'ils  auront  conçu 
& engravé  en  leur  efprit,qn  quoi  ils  le  moD- 
trent  ou  tnerveilleufemcnt  amoureux  deux- 
mêmes,  s ils  aiment  mieux  leur  opinion  que  la 
raifon  , ou  font  enoemts  de  la  poflériré,  h con- 
Doiffaot  la  vérité  , veulent  toutes  fois  quelle 
refle  cachée  A insorée.  SAim-AnguOin  n'a  point 
fait  de  difficulté  de  compofer  lui«méme  un  livre 
de  les  retraélaiions.  Pareilkmcnc  Hippocrate  a 
^rii  comme  font  les  exccllens  hommes  qui  fe  ticn- 
nem  allurés  d^  leur  grand  favoir , qu'il  a éié 
déçu  i rccoonolire  la  future  de  la  léie  d'avec 
la  fraélure.  Certes , conuiie  écrit  Ccîfe  les  petits 
& foibles  efptits , parce  qu  iis  n'ont  rien  , ne 
fe  peuvent  auUi  rien  ôter  j m?i»  il  cfl  bien 
féapi  k un  cfprit  généreux  de  conf.llêr  & avouer 

Pleinement  (a  faute  , & principalement  qu'on 
enfeigne  à la  poflèriru  pour  le  bien  public  \ a6n 
que  nos  fucceficurs  ne  fe  trompent  en  la  même 
«çon  que  nous  avons  été.  Or  ce<qui  me  fait 
tenir  ce  propos,  efl  que  jufqu'ici  j’avois  mûn- 
lenu  par  paroles  & par  écrit  les  os  pubis  ne  fe 
pouyoiem  féparer  , dt  entr'ouvrir  aucuanemeoc 
en  1 enfantement»  'Toutes  fois,  il  m'efl  apperça 
du  contraire  le  premier  jour  de  Février  1579, 
par  Tanatoinie  d'une  femme  qui  avoii  été  pendue 
quinze  jours  après  être  accouchée  , de  laquelle 
l«  ris  la  difTcétion,  & couvai  l'os  pubis  léparé 
en  fon  milieu  d'environ  demi* doigt,  & Tôt 
ifehium  féparé  de  contre  l'os  facrum.  Qui  ne 
lé,>oudra  croire,  je  le  reovcriai  au  livre  dt 
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llafire,  Ij-pielle  fiii  d«  choCei  qne  notre  in* 
IcIHgtnce  nVli  pu  cipible  ü'entcn.ire.  i> 

On  auroii  cr«  que  ce  t<moigna»c  de  Paré  , 
eût  dù  réunir  louj  1er  ruifrages  de<  Praiieienr. 
Dolaurens,  Médecin  de  Paris , perfida  néanmoins 
conrre,  & malgré  rom  ce  qu'eût  pu  dire  Riolan  far 
la  plus  grande  moIlcfTc , uir  la  plus  grande  épaif- 
feur,  & la  plus  grande  fleaibiliié  des  rymphrfcs, 
i l'époque  de  raccoiichement , beaucoup  d'Ac- 
coucociirs  n'en  furent  pas  moins  contre  l'écar- 
tement  des  os  du  b3lfin,K  notamment  Roederer, 
qui  avoir  pené  fur  cette  matière  les  lumières 
d'une  géométrie  la  plus  exaéle.  Il  cil  cependant 
certain  que  les  os  du  fiaüin  peuvent  s'écarter 
dans  l'accouchement  > mais  cet  écartemennt  a-t-il 
aolTt  fréquciranent  lien  qu'on  le  dit  ? l'expériçncc 
prononce  ici  Dégaiivemeni  du  moins  de  la  nu- 
niére  dont  les  Auteurs  l'entendent  ordinairement. 
Les  recherches  les  plus  exaéles  font  encore  loin 
de  prouver,  fans  lailTcr  aucun  côté  au  doute, 
que  l'écattemeni  des  cartilages  y entrent  pour 
quelque  chofe.  Mais  fi  cette  dédudion  des  fym- 
phyfes  vient  moins  fréquemment  qu'on  ne  penfe 
du  gonflement  des  cartilages , elle  n'en  n'cfl 
pat  moins  fouveni  produite  par  la  rupture  du 
tiflii  des  fympbyfes  comme  on  en  a plufieurs  exem- 

files  i la  fuite  des  accouchement  laborieux  , où 
et  eRortt  font  très -grands.  Quand  nous  difons 
iine"ruprare  des  fymphyfes  , nous  n'entendons 
point  une  déchirure  du  tiflu  ligamenteox  de  la 
Ij-mphyfc  , mais  plutôt  une  Kpararion  de  ce 
litfu  d'arec  la  propre  fubllancc  de  l'os  , de 
manière  que  l'un  ou  l'autre  pubis  relie  i nud. 
On  trouve  dans  la  fécondé  édition  des  Cas  de 
Chirurgie.,  d'OIaûs,  Acrell , publiée  en  J778, 
une  preuve  de  ce  que  nous  avançons.  Le  carac- 
tère de  la  maladie  ne  fut  connu  que  cinq  fe- 
maines  après  la  délivrance  , qit.md  en  ouvrant 
un  abcès  qui  s'éioit  formé  fttr  le  pubis  , on 
s'appctçut  que  les  os  éioient  féparés , & corro- 
dés par  le  pus.  Après  l'exfoltationdes  os  cariés, 
les  parties  fe  réunirent , & la  malade  fe  rétablit. 
_ Ainfi,  en  fe  trompant  fur  la  nature  de  l'aiTcc- 
lion,  on  t’efl  laiirénatuiellcmtni  aller  è delîmflcs 
conf^uencet  , en  fe  perfuadant  qtie  cette  di- 
duèhon  étot't  aWoliiment  néceflaire,  en  forte  que 
comme  robferve  Sévetin  Pineau,  tt  ce  feroit 
entain  que  le  col  de  la  matrice  les  autres 

Parties  molles  fe  dilaleroicni  ponr  le  paflage  de 
enfant,  li  les  os  ne  pratvoient  s'écarter.  1»  C'ell 
d’aprè.  cette  opinion  qu'on  prefciirit  les  caiapla- 
mes,  les  fomentations , les  Uniment , fit  les  haing 
pour  relècher  les  l^mphyfes , comme  fi  l'effet  de 
CCS  remèdes  pouvoir  être  affez  diieèf  fur  le  lieu  où 
on  les  applique,  pour  qu'en  aiiendam  tout  dieux 
on  dût  abandonner  tous  les  autres  moyens.  Des 
rec^rches  fcrupuleufes  , & fur  lefqnélles  noua 
reviendrons  i I article  de  la  Symphyse  du 
ppiis  , ont  démontré  que  rangmeniatlon  du 
diamètre  antèro-polièrieur  Ce  rètluifoit  ptcfque 
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h zéro  , quand  récarrement  ètoii  médiocre  , dt 
quu  les  pubis  dévoient  s'ècancr  au  moins  d'un 
pouce , ponr  procurer  deux  lignes  de  plus  ü ce 
diamèrre  ; tandis  que  le  tranfrerfai  s'accroiffoii 
de  lix  lignes  , & foitrcnt  au-deli.  Ainfi,  le  BafGn 
liant  dé|è  plus  large  qu'il  ne  faut  chez  la  plu- 

Jiart  des  femmes,  la  'liduélioti  des  fymphyles , 
oin  de  leur  être  asantazeiifc , au  comnaire  ne 
devroii  être  regardée  que  comme  irès-licheufe, 
en  ce  qu'elle  donne  lieu  à une  trop  prompte  cicii* 
vraoce , & anx  accidens  qui  s'en  fuiveni  -,  & de 
plus  aux  fuites  facheufet  qui  font  inféparables 
de  l’ccariemcni , & de  la  mobilité  des  os  du 
Baflin.  Or,  une  cooféquence  claire  de  tout  ce 
qui  vient  d'ètré  dit  fur  cette  matière  eft  que 
fl  l’on  ne  doit  attendre  que  deux  lignes  d'ac- 
croiffement  dans  la  direction  du  diamètre  an- 
lero  - poflèrietir  du  détroit  fupérieur  , d'un 
écartement  d'un  pouce  qui  n'a  jamais  lieu  entre 
les  pubis, ffans  que  leur  fymphyfe  ne  fût  dé- 
chirée} quel  plus  grand  avantage  pourra- 1 -on 
obtenir  d'un  écartement  toujours  moindre  , & li 
peu  appreot  chez  la  plupart  des  femmes. 

La  diduélion,  ou  ruptures  des  fymphyfes  telle 
qu’on  doit  l'admettre  dans  la  plupart  des  cas , cfl 
ailée  d reconooltre  quand  elle  a lieu.  Elle  fur- 
vient  toujours  d la  fuite  d'un  mouvemem  otr 
d'un  écartement  fubit  de  l'une  des  exirémiiéi , 
la  douleur  eft  exceffivemem  vive  d l'endroit  de 
la  fépraiion  ; il  y a impoflibiliié  de  marcher , 
& quelquefois  même  de  remuer  en  aucune  ma- 
nière, les  exirémiiès  infétieurcs.  L’inflammation, 
la  flévre , les  dépôts , la  caiic  & la  itioit , in  ont 
fouvent  été  les  iriflcs  fuites.  On  n'a  point 
tous  ces  accidens  d craindre  , lorfqiie  la  didiic- 
tion  provient  du  reldihement  des  fymphyfes  , 
& qu  elle  cfl  légère  ; mais  la  marche  n'in  cfl 
pas  moins  chancclmie , & dotiloureiife.  Quand 
on  a fait  garder  affi-z  long- 1 -ms  le  lit , & que 
le  trdiiemcnt  a été  dirigé  d'après  les  indications 

ri  paroiffent , les  fymphyles  fe  raffermiffcni , 
la  marche  devient  plus  cetiaine.  Mais  quel- 
quefois le  raffcrmiffcmetii  ne  s’opère  point , & 
les  femmes  ne  fautoixpi  même  remuer  la  jam- 
be fans  éprouver  pendant  long-tcms  les  plus 
vives  douleurs  , fouvem  cependant  ces  accidens 
ne  proviennent  point  d’un  très  - grand  défordre 
dans  la  jonèlion  de  os  du  Baffin  , ils  font  oc- 
caliannés  par  un  très-petit  écartmicm , conmie 
on  l'a  fouveni  remarqué. 

On  preferit  ordinairement,  dans  le  cas  de  reldchc- 
nKni  des  fymphyfes,  des  topiques  aflringens, des 
fumigations  aromaiiqoe),  les  bains  froids,  mime 
à la  glace.  Il  efl  prudent , quelque  convenables  que 
piiiffcni  être  ces  moyens,  de  ne  les  meme  en  ulage 
qu'aprés  le  lems  des  couches  , pour  ne  point 
fuppiimer  réc-.nilemtnides  lochies-,néanmoi.is,cn 
aiiendani  le  lems,  on  prtfait  le  repos , & l’on 
fixe  les  os  diiBaffmau  moyen  dj  plufieurs  tours 
de  bande  convenabluneut  ferrés.  Mais  ces  rc- 
Bb  ij 
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mèdes  dont  l’cfliciciii  efl  dprontde  en  pareil 
cat,  ne  font  point  ceux  qui  conviendroieni  dans 
1;  cas  de  mpiiire  fnblie,  on  de  féparaiion  des 
fyniphyfcs  t les  iodications  font  ici  plus  urgentes. 
Il  faiu  prétenir  l'inflanunaiion  « fes  luîtes  , 
ouvrir  les  dépôts  qui  fe  manifeftem,  traiter  la 
caiie  qui  peur  s'enfuivre,  & enfio  le  comporter 
du  rcAe,  comme  les  circonAances  le  demandent, 

Dts  moyens  J’tpprecier  h miuvsàft  eonformaùan 
du  BaJJin. 

Si  les  parrns  qui  dcAinent  leurs  filles  au 
mariage  , confultoicnt , avant  de  former  leur 
lien,  un  accoucheur  expérimenté,  pour  favoir 
li  elles  pourroient  être  mères,  fur-tout  quand  elles 
font  contrefaites . il  nepériroit  point  tant  de  fem- 
mes, pendant  comme  ap'è'  l'acconchemetu , & il 
n’en  coAteroit  pa^  la  vieil  un  aulfi  grand  nom- 
bre d’enfans.  Toutes  l<s  fuis  qu'on  eA  conlulré 
en  pareils  cas , la  première  chofe  don»  il  &ui  s’in- 
former c'cA  fi  la  perfonne  a été  nouée  & A quel 
Age  elle,  a commencé  il  rêne  \ car  fi  le  nouage 
n'a  paruque  vêts  la  quatrième  ou  cinquième  année, 
il  pourroit  fefaire  quclc  Balftn  fin  bien  conformé, 
quoique  1rs  bra- , Us  iambvs , & même  la  colonr.e 
dpiniaiie  f Aent  tout  contredits.  Mais  il  ne  fuiiîi 
nas  de  s’en  tenir  i cette  fimpic  information  -,  il 
ntit  encore  eicminer  & loucher  la  perfonne 
avec  la  décence  qui  doit  toujours  accompagner 
dés  recherches.  Il  n’y  a guère  que  les  perfonnes 
terfées  dans  l'anatomie,  qui  puinmi  bien  faire  ces 
fortes  d’examens  ; aulfi  faut -il  avoir  recours 
A elles  de*  préférence  A d’autres.  Il  faut  ici 
porter  tout  le  fcrupule  que  la  chofe  exige  , 
car  pour  s’ètre  trom^ , il  n'eA  que  trop  arrivé 
qu’on  a confeillé  le  mariage  A des  filles  qui  n’y 
éioient  nullement  propres  \ ou  qu'appellé  chez 
des  femmes  en  iravan  , on  s’eA  porté  A des 
moyens  mves , dont  on  auroit  pu  le  dü^nfer  ; 
ce  qui  na  que  tourné  an  détriment  de  l’art , 
plutôt  qu’A  la  honte  de  ceux  qui  l’cxerçoient  avec 
auAi  peu  de  comioi Aânce.  « II  y a peu  d'années , 
du  M.  Bandeloque  , dans  ta  dernière  édiibn  de 
fon  ouvrage  fur  l’art  dfs  Accoucbemcns , que 
nous  préfetvAmes  de  l’opération  céfarienne  une 
£emme  dont  le  Badin  navoit  été  évalué  qu’A 
un  pouce  & an  quart  de  diamètre , par  l’accou- 
cheur  qu’elle  avoit  choifi  *,  nous  atténuons  depuis 
quatre  heures  le  moment  favorable  pourl’opérer, 
l’appareil  étoii  fxifué,  la  femme  éloit  prête  A 
fc  placer  fut  le  petit  lit , douze  ou  quinze  ^r- 
fonnes  tant  Médecins  que  Chirurgiens  alloiem 
devenir  icmoins  decenq  fcéneaAligeame,  lorfque 
touch.nnt  cette  femme  pour  la  première  fois , j'sm- 
nonçai  avec  force  que  l’accouchement  fe  feroiinatu* 
relicmcni  i&fansdifficnlté, comme  ilfe  fil  en  eAéi 
deux  heures  apiès  , & d’un  enfant  bien  portant,  ir 

Mais,  pour  ne  point  fe  tromper  en  pareil  cas , 
il  fitm  bien  fe  rappeller  les  caraéléres  qui  indi- 
quent une  bonne  conformation  j A l’égard  des 
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ôs  do  Baflin , la  rondeur  des  hanches;  tenr  éga* 
liié  tant  en  hauteur  qu'en  largeur , la  convexi-é 
du  pubis , la  déprcAion  fupcrficielie  delà  paiiie 
fnp^ieure  & pofiérieure  du  facnim  , une  étendue 
de  quatre  A cinq  ponces  du  centre  de  cctie  dé- 
prcAion A l’cxirémiié  du  coceix  , une  épaiA'eur 
de  fept  A huit  pouces  chirz  les  femmes  d’un 
embonpoint  médiocre  , depuis  la  pointe  du  tul^r- 
culc  épineux  de  la  dernière  vertèbre  lombaire, 
jofqu’au  milieu  du  mont  de  Venus,  & huit  A neuf 
pouces  d’écaricmcDt  entre  les  épines  fupérieurei 
\ antérieures  des  os  des  iles  , caraélérifeni  la 
bonne  conformailon.  L’irrégularité  des  hanches, 
foii  dans  leur  largeur , foit  drns  leur  rondeur , 
ou  leur  élévation  , oivc  dillance  beaucoup  moin- 
dre_,  que  celle  que  nous  venons  d’aAigner  entre 
les  épines  fupérieurcs  , & antérieures  des  os  des 
iles,  la  forme  trop  élevée , ou  trop  applaiie  du 
pubis , la  chute  des  reins  plus  profonde  , la  plus 
grande  convexité  du  facnim  en  arrière,  l'inOexiots 
de  la  colonne  lombaire  de  l’un  ou  de  l'auire 
côté , dénotent  une  mauraife  confrxrmaiion. 

Le  détroit  fupéricur  cA  reAierré  de  devant  St 
arrière , toutes  les  fois  que  les  pubis  font  moins 
faii  lans  que  de  coutume , & la  partie  poAérieure 
& fupérMiire  du  facnim  plus  renfoncée.  Le  dé- 
troit inférieur  cA  également  reAerré  dans  cette 
direéhon,  quand  la  pointe  du  facrum  & le  coccia 
fe  poneni  en-dedans,  & il  cA  plus  large, dorf- 
que  cette  appendice  fc  déjetic  en  arrière  , ou 
en-dchors.  Quand  le  premier  de  ces  détroits  cA 
vicié  iranfveifalcment-,  la  région  des  pubis  eA 
fail  laatc  au  lieu  tl’éire  applaiie , comme  dans  les  cas 
prècédens , la  partie  antérieure  do  baiCn  forme 
un  angle  obtus , & non  ce  ceimre  arrondi  qui 
caraél^ife  l’éiai  de  bonne  confonnation  , te  fou- 
vent  l’une  des  aines  paroli  pins  enfoncée  que 
l’aoire.  tt  Mais  il  ne  faut  point  s’arrêter  A res 
notion}  générales,  pour  avoir  ici  toute  la  cer- 
titude qu  on  eberebe  -,  il  faut  encore  déterminer 
le  plus  exaélement  poiGble  l’étendue  du  détroit 
fnpérieur  qui  va  du  pubis  an  facrum.  » On  fe 
fert  pour  le  meûirer  de  plufieurs  inArumens  qui 
font  autant  de  compas , dont  les  uns  fe  dévelopeni 
en  - dedans  du  BaAin  , & les  autres  au-denors 
Nous  préférons  l’un  de  ces  deniers  qu’on  ap- 
pelle compas  d’épaiAeur  , non  - feulement  parce 
que  l’appliurion  encA  plus  facile;  mais  encore 
parce  qu'elle  n’a  rien  de  douloureux  , rien  de 
niiguant  pour  la  femme  , qu'elle  peut  fe  faire 
dam  tous  les  tems , fur  toute  forte  de  fti jets,  & 
„que  le  réfuliai  n 'US  en  a paru  plus  certain. 

Pour  déterminer  de  combien  le  détroit  fopé- 
tieur  eA  vicié  dam  le  fens  indiqué,  & en  me- 
fuixr  le  diamètre  au  moydh  de  ctiie  efpèce  de 
compas , on  prend  l'épameur  de  la  femme , de- 
puis le  milieu  du  mont  de  Venus , jufqu’au  centre 
de  la  déprellioD  de  la  bafe  du  facinm  poAéricu- 
remeni  en  appliquant  l’une  des  pointes  de  l’inf- 
truineni  co-devant,  Alabauiciir  de  U fyniphylc 
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det  pubis , & t'anire  en  arriire , un  peu  an-delTom 
deliipinede  la  dernière  vçriibre  lombaire,  f'oy. 
lesfumchti,  & l'on  dèduii  trois  ponces  de  cette 
èpaiOcur  chez  les  fcmines  qui  font  maieres , tant 
pour  celle  de  labafedu  facrutn,  que  pour  I extrémité 
anièrii  lire  des  os  piibi>.  L'èpatlfcur  de  ces  der- 
niers Deta-tt  au  plurque  de  lîx  lignes,  & celles  de  la 
bafe  du  lacrum  de  deux  pouces  À demi , cette  dc- 
duèUon  de  trois  pouces  fur  l’épailTair  extérieure 
du  badin  , dans  les  > fens  énoncé , fuffit  encore  fi 
l’embonpoint  n’cd  que  médiucrq(  & l’on  ajoute 
une  ligne  ou  deux  de  plus  quand  iled  eaceltif, 

ftatee  que  les  graiflc"  qui  f.'rment  la  plus  grande 
àillia  du  mont  de  Vénus  s'affaiiTent  aifÆicni  Tous 
I extrémité  lenticulaire  du  compas.  Le  réfultat  de 
ce  procédé  ed  fi  exacl , que  le  BalTin  mefiiré  à l'ou- 
xtriiuc  du  cadavre  avec  le  compas  ordinaire,  rap- 
poriéau  pi;d-de-roi , ne  s’eft  trous  é dans  aucune 
de  nos  expériences  ait  - délit  d'une  ligne  , foit 
au  -deflus  , foit  au-dcITuus  de  l’cdimaiion  que 
nous  en  avions  faite.  Line  plus  grande  précilion , 
quand  on  pourtoii  l’obtenir  fetoit  inutile , puif. 
que  le  choix  des  moyens  les  plus  propres  1 
terminer  l’accouchcmcni , en  tels  ou  tels  cas , 
ne  peut  être  déterminé  d’après  une  ligne  de  plus 
on  de  moins  de  la  part  du  diamètre  du  Baifin. 
D’après  ces  données , on  peut  apprécier  l'étendue 
de  celui-ci.  Il  eft  de  quatre  ponces , lorfque  l'é 
iiaiireur  extérieure  du  B;.  fTiu  en  pr'éfvnte  fcpi  entre 
les  jambes  du  compas  ^ il  n'en  a que  trois , lotfqtie 
cclle-ci  n’ert  que  de  fix  , & deux  feulement , 
quand  ccite^  dernière  n'efl  pas  au-deli  de 
cinq  , &c. 

Les  compas  dont  les  branches  fc  développent 
dans  l'iuiérieur  du  BaÆn , n’ont  préfenié  qu’un 
réfultat  peu  exaél , & plus  d'une  ibis  il  s'cÂ 
trouvé  plufieuts  lignes  d’erreur , foit  au-delTus , 
foit  au-defl'ous  du  produit  qu'ils  avoicni  donné , 
tant  parce  qu'il  cil  difficile  de  maintenir  l’une 
des  branches  fur  le  centre  de  la  faillie  de  la 
bafe  du  facrum  , pendant  qu'on  ramené , ou 
qu’on  place  la  fécondé  deirièro  les  pubis,  que 
Parwquclei  parties  molles,  qui  lapiflieni  le 
Badin  , l’opofcnt  è leur  développemenr. 

Le  doigt  indicateur  iotroduii  dans  le  vagin  , 
& dirigé  corn  cnabicmcnt , peut  égalciiKnt  faire 
connoitre  la  longueur  du  petit  dianvètre  du  dé- 
troit fiipérieur , & la  coDDultîance  en  eft  d'autant 
plus  facile  ü obtenir , que  le  Badin  fe  noiire  plus 
rederté.  On  avance  l’extrémiic  de  ce  doigt  hir 
le  milieu  de  la  plus  grande  faillie,  que  décrit 
la  bafe  du  facrum  , près  la  jooéliou  au  corps 
de  la  dernière  vertèbre  des  lombes,  & en  rele- 
vant le  poignet,  on  applique  le  boid  radial  de 
ce  mime  doigt,  au  boid  inléiienr  delà  fymphyfc 
du  pubis.  Ou  marque  fur  ce  doigt  avec  l’oogle 
de  Vtndex  de  l'autre  main , le  point  fur  lequel 
tombe  la  fymphyfe  dont  il  s'agit , & après  l’avoir 
tiré  du  vagin , on  mcfiire  la  longueur  de  ce  point 
si  rcxirémilé.  Cette  lOcfure  qui  eft  cille  qui  dcT- 
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cend  obliquement  du  milieu  de  la  Ciillie  du 
facrum , an  bord  inférieur  de  la  fymphyfe  des 
pubis , ert  communément  d’un  dcmi-pouce  plus 
grande  que  le  diamètre  du  détroit  fupéricur 
confidéré  du  même  point  de  l'os  facrum  au 
him  de  la  fymphyfe.  Un  Accoucheur  bien  exercé 
i ces  fortes  de  rccnetrhci,  ne  pourra  fc  itompcrcn 
fiiivam  ce  procédé  que  d’une  ligne  , & au  plus  de 
dciix.auelquc  foit  la  forme  & le  degré  d’ouverture 
dn  Biuini  ce  qui  ne  faiiroii  encore  l’induire  à 
commettre  des  fautes  capitales  dam  la  pratique. 

L'on  ne  peut  approcher  de  la  même  précilion 
dans  rcffimaiiondcsaiitrc- diamètres,  fl  ce  n'cft  de 
celui  du  détroit  inférieur  qui  va  du  pubis  au  coccii-, 
mais  on  les  évalue  cependant  alfez  bien  pour 
Dupas  fe  tromper  groilîèreineni  fur  le  choix  dos 
moyens.  Si  les  dimcniions  extérieures  du  ballin 
ne  peuvent  pas  faire  connoitre  le  diamètre  iranf- 
verlal  du  détroit  fupérieur,  & li  le  doigt  in- 
troduit dans  le  vagin , ne  peut  mefurer  ce  dia- 
mètre, on  juge  de  fa  longueur,  refpcélivemcnt 
il'accouchetncm,  par  celle  do  précédent.  Quand 
celui  qui  va  du  pubis  au  faefum  eft  aâez  périt 
pour  qu'il  en  rélnlie  de  grands  obllacles,  il  cil 
eiceirivement  rare  que  l’autre  le  foit  en  même- 
icms,  & plus  encore  que  ce  dernier  foit  en  dé- 
faut , tandis  q-jc  le  premier  a la  longueur  reqiiife. 
Si  l’on  mcfme  le  diamètre  tranrvcrfal  d’uns 
échancrure  iliaque  i l'aoirc,  c’tft-4-dire , entre 
les  deux  points  les  plus  éloignés  du  détroit  fn- 
périeur,  on  ne  lu  icouvera  j.imais  au-deflbusde 
uatre  pouces  , quelque  fuit  la  longueur  du 
iamèire  qui  ta  de  devant  en  arrière  ; mats 
Celte  ligne  tranfverfa'c,  ta  plus  Khendue  qu'on 
piiilTe  iroiirer  dans  le  détroit  fupérieur,  ne  peut 
être  regardée  comme  le  diamètre  de  ce  détroit. 
Loin  de  palTcr  au  centre  de  cette  ouverture, 
nous  obfcrvcrons  qu'elle  touche,  en  quelque  forte, 
te  facrum  dans  la  plupart  des  Calfins  ditformcs, 
& <]ue  dans  plufieurs  elle  palTe  aii-defTiis  de  la 
faillie  de  la  bafe  de  cet  os  ; (i  le  diamètre  tranf- 
rerfal  doit  fe  me.ffirer  d'un  edté  h l'aiirre  du 
détroit , 4 égale  dillance  de  la  faillie  du  facnim  , 
& de  la  fymphyfe  du  pubis , il  fera  toujours 
plus  court  que  celui  que  nous  venons  d’affigner  ; 
mais  toujours  plus  grand  néanmoins  que  te  dia- 
méfre  aniero  • polléricur. 

On  parvient  4 connoitre  4 très-peu  de  chofe 
près  , qu’elle  efl  rélcndue  des  diamètres  du 
détroit  inférieur,  en  palpant  exiétiairemcni  jnf- 
qu’à  ce  qu’on  diAiiigiie  nettement  lei  luhérofités 
loariques , la  pointe  du  coceix  , & le  bord  in- 
férieur de  la  fymphyfe  des  pubis.  S'il  cil  aifé 
de  didin^ier  ces  deux  derniers  points , lorf- 
qi>e  le  fu|ct  dl  debout , & de  juger  de  leur  dif- 
laoce  , il  n'en  eft  pas  de  même  des  deux  pre- 
miers , par  rapport  au  grand  nombre  du  mufeies 
qui  s*y  attachent  & 4 la  dircélion  de  ces  mufcicv  •, 
mais  on  découvre  les  lubéioliiév  dont  il  s’agit , 
on  les  rcad  en  quelque  forte  plus  failUoKS  « 
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■ & «ividemmem  plus  pjlpables  en  flichi/Tant  for- 
tement les  ciitnes.  Si  l’on  rem  apprécier  l’i- 
cariemeni  de  l’une  1 l'aiiirc  de  cet  lubérofiés 
il  faudra  donc  que  la  femme  foii  affife  , ou  bien 
aixronpie  ; c'efl-ü-dire  dans  une  attitude  telle 
que  les  cuilTes  &Ies  jambes  foient  Uéc|iics.  C'cH 
par  l'écartement  des  doigts  qui  touchent  les 
itihérolirés  fciaiiqucs  qu'on  apprécie  le  leur^  mais 
le  diamètre,  qu'on  fa  propole  de  mefurerainfi , 
a toujours  deux  ou  trois  lignes  de  moins  que  cet 
éi  artcmcnt  extérieur  , St  quelquefois  quatre  à fix 
lignes,  lorfqiie  les  os  ont  beaucoup  d’ifpailTcur. 

Cl  Toutes  les  fois  que  les  circonllances  permet- 
tent de  porter  le  doigt  dans  le  vagin , on  doit 
le  faire  ; on  pourroit  même  y introduire  toute 
la  main,  s’il  le  falloit,  & que  rien  ne  s’y  op- 
poflt,  comme  au  moment  de  l'accouchement.  Ce 
procédé  conduit  plus  fûremem  encore  i la  con- 
noiflarec  de  l'intérieur  du  Calfin,  en  ce  qu'il  nous 
met  dans  le  casde  découvrir  des  cliofes  qu'on  ne 
peut  appercevoir , en  examinant  fimplcment  le 
dehors  de  cette  partie,  telles  font  lesexoRofes 
qui  raffeélcnt  quelquefois,  &c.  en  parcourant 
ainli  ce  canal,  quand  on  a l'aptitude  néceffaire  > 
le  qui  ne  s'acquiert  que  par  un  grand  exercice, 
on  peut  rcconnoltie  1 quelques  lignes  près , la 
longueur  des  différens  diamètres  , dt  ftir-toui' 
celle  du  plus  petit  du  détroit  fiipéricnr.  On 
mefiire  de  même  la  dilrancc  du  coccix  i la  f)rm- 
phyfc  des  pubis  en  tenant  U bord  radial  du  doigt, 
contre  le  bord  inférieur  de  celui-ci  , & (on 
extrémité  fur  la  pointe  du  premier  qu’on  reponlTe 
en  arrière  autant  qu'on  le  peut.  La  profondeur  du 
Badin  poflcrieiirement , fe  mefure  par  la  longueur 
du  'lacnrm , fur  les  cètés  par  la  moitié  de  la 
hauteur  de  l’os  des  iles,  prife  depuis  fou  épine 
antérieure  tk  (iipéiieure,  jufqu'i  la  rubéroflie  de 
t'ifehium.  Enfin  on  connoii  cette  profondeur 
en  devant,  par  l'étendue  de  la  f)  iiiphyle  du  pubis. 
Il  n’ell  pas  plus  difRciU  de  trouver  l’élévation 
on  la  hauteur  de  l’arcade  du  pubis,  en  d.'duifani 
la  longueur  de  la  fymphyfe,fur  la  profondeur 
des  côtés  du  Ballip.  Par  exempte  fi  fa  première 
eil  de  dix-huit  lignes , & la  profondeur  latérale 
du  BalTin  de  trois  pouces  & demi , la  hauteur 
de  l’arcade  fera  de  deux  pouces.  Enfin  la  largeur 
de  cette  arcade  , fc  reconnoti  en  la  parcourant 
tranfvcr&lcmcnt , au  moyen  du  doigt  introduit 
dans  le  scgin  ,•  ou  bien  in  palpant  extéiieurcr 
menti  côté,  & félon  la  longneur  des  grandes 
lèvres  , l'écartement  des  tubéroriiés  fciaiiques 
fait  allez  bien  connoltre  d’ailleurs  cette  largeur.» 
(L'art,  des  accouchsmeni  par  M.  Baudeloque.) 
( M.  PtTiT-  Radtl.) 

BASSI.N'ER.  C'cII  fomenter  en  humeélaJtt  lé- 
gèrement fi  à ptiifieurs  reprifes  avec  une  liqueur 
t èle  ou  chaude.  On  balfme  certaines  plaies  , cer- 
tains ulcères  pour  les  n6oycr  & pour  les  préparer 
i recevoir  l'applicniion  d'un  nouvel  appareil, 

(i.ASSlN  OCULAIRE.  Tthicultu  Oculariu$. 
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Petite  foucoupe  ovale  très-commode  pour  laver 
l'œil  : fa  maiiircefl  d’argent;  fa  conflruélionconfide 
en  imeperitc  gondole  qui  a environ  un  pouce  cinq 
ligne)  de  long , fur  dix  ou  onze  lignes  de  diamètre , 
pins  élevé  par  les  angles  que  dans»le  milieu , .afin  de 
s’accommoder  i la  figure  globulcuft  de  l’œil  : 
elle  n’a  pas  plus  de  cinq  lignes  de  profondci  r , 
St  ell  montée  fur  un  pied  artidement  coiiipolé; 
ce  pied  a env  iron  deux  ou  trois  pouces  de  hau- 
teur. Pour  fe  fervir  de  cet  infirument,  il  fuir  U 
remplir  i moiiK  de  la  liqueur  arec  laquelle  on 
veut  haéTincr  l'œil  ; puis  on  le  prend  par  le  pied  , 
Sr  l’onbaUTela  tète,  afin  de  fiiire  entrer  le  globe 
de  l’œil  danslafoucoupequieflconfiruitederaqoa 
i occuper  toute  la  circonférciKe  de  la  cavité  orbi- 
taire : on  ouvre  enfuiie  l'œil , & la  liqueur  con- 
tenue dans  ce  Badin,  le  mouille  par&itetnent. 

Fabrice  d’Aqiiapendente  , célèbre  Médecin  , 
Chirurgien  Sr  ProfelTeur  d’Anaiomie  i Padoue,  a le 
premier  imaginé  ce  genre  d'application  des  remèdes 
aqueux  fur  l’œil  ; il  fe  fervit  d'abord  de  ventoufes 
communes  que  l’on  lenoit  fur  l'œil  avec  la  main , 
comme  le  Badin  Oculaire  dont  on  vient  de 
parier  ; ce  qu’il  remarqua  être  fort  incommode  : 
il  en  fit  faire  avec  des  anfes  fur  chaque  côté  , 
dans  lefquelles  on  palToii  un  cordon  pour  atta- 
cher le  vafe  derrière  la  tête.  Ces  petits  vailTcaux 
de  ctidal , ^its  de  façon  è s’appliquer  exaélcmenc 
fur  la  circonférence  de  l’orbite , lut  parurent  exiger 
encore  une  perfeélion  ; car  les  liqueurs  tiédet 
faifant  iranfpirer  la  partie , & la  matière  de  cette 
tranfpiration  ne  trouvant  aucune  i((ne  , l’œil  & 
les  parties  qui  l'avoifintm  , pouvoieni  fe  gonfler 
par  l'ufâge  de  ces  remèdes.  Pour  prévenir  les 
fluxions  , & autres  accidens  qui  feroiem  l’effet 
du  défaut  de  tranfpiraiion  , il  fit  ajouter  au-dcdiit 
de  la  gondole  un  petit  tuyau  percé,  par  lequel 
on  pâl  aufli  verfer  Its  liqueurs  convenables  au 
moyen  d'un  entonnoir  , après  avoir  mis  le  vafe 
en  fitiiation.  L'Auteur  le  nomme  Phiole Oculaire, 
& affure  avoir  didipé  des  cataraéles  commençantes 
par  l'ufage  des  remèdes  convenables , appliqués 
par  le  moyen  decet  inflroment.  ( Pirir-liAort  ). 

BAS-V'ENTRE.  Affeélions  Chirurgicales  dn 
cette  partie.  Kqy<{  Aboomsk. 

BAULIEU  ( Jacques) , connu  fous  le  nom  de 
Fnre  Jacquti,  né  en  lôçl  , mort  en  lyio.  La 
Franche-Comiè  fut  fa  Patrie  -,  fâ  première  édu- 
cation fut  de  travailler  à la  terre;  è 1’^  de  i6 
ans , il  quitta  la  maifon  paternelle  pouné  rar  cet 
efprii  d’incondance  qui  devient  quelquefois  le 
principe  de  la  célébrité.  Baulieu  en  mi  la  preuve; 
une  maladie  qui  l'obligea  de  chercher  on  afyle 
dans  l'Hôpiiai  de  Lons-le-Saunier  , fournit  i 
(on  génie  obfervatcnr  l'occafion  de  s'exercer.  U 
prolongea  la  convalefcencc  pour  l’employer  à 
fervir  les  malades.  On  s'imagine  bien  que  le 
Frere  Jacques  n’cui  pas  le  icms  d'acquém  les 
principes  d^lne  théorie  éclairée  ; cependant , dans 
un  fi  court  efpaçe  de  leois  11  apprit  il  faigiaer 
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& i foigner  les  malades  , sViani  fait  foldat , 
il  t'aiiacna  au  nommé  Pauloni , Chirurgkn  cm- 
pyriqiic  oui  lui  enfei^Da  l'opétaiion  de  la  pierre 
au  grand  & au  priit  appareil.  Dès  cjii’il  crut 
uvoir  opérer  fans  maître,  il  revint  d Italie  en 
Province  j & là , guidé  par  un  feniitnent  dt 

fiiéié  qui  le  dirigea  dans  toute  fa  vie , il  prit  un 
labit  régulier  qui  ne  rcITcmbloit  à aucun  des 
ordres  religieux  -,  & fe  mit  à pratiquer  l'opéta- 
lion  de  la  taille  , des  hernies  & la  callration  : 
mais  il  abandonna  ces  deux  derniers  genrts  d'opé- 
rations , pour  ne  fe  livrer  qu'à  la  prrmièie  asec 
un  vrai  défintérelTcment  dt  un  grand  ruccès.  C'efi 
à Perpignan  qu’il  commenta  à laiéralifer  fun 
incihon  \ mais  ce  fut  à Paris  , fur- tout  , qu’il 
acquit  cene  tépiiiation  qui  l'a  rendti  fameux  , par 
les  critiques  qu'il  cITuya  de  la  pan  des  Praticiens,  dt 
célèbre  par  les  fuccès  qu’on  ne  put  lui  coniefter. 

Après  avoir  parcouru  plufieiirs  Villes  de 
France  , il  fe  rendit  à Cologne , d’où  M.  Fagon, 
alors  premier  Médecin  du  Roi , l’appclla  pour 
opérer  à Verfaillesi  ce  qu’il  èi  fous  les  yeux  des 
gens  de  l’art  avec  un  fuccé,  défefpérant  pour  la 
jaloufie  qui  l’atiaquoit  dans  tous  les  ésriis  éphé- 
mères. Il  pailâ  à Genève  & à Aindcrdaro  , ce 
fiit-là  que  le  célèbre  Raw  devint  fon  patiifan. 
En  reconnoUTance  du  bien  qu'il  piocuroii  à l'hu- 
manité foufTianie , les  Magiflrats  de  cette  Ville, 
firent  graver  fon  portrait  avec  des  éloges.  On 
lui  fît  même  fiapper  une  médaille  d'or  avec  fon 
biifle,  les  arm^sdela  Ville,&  ayant  pour  infciipt  ion 
Profiryatii  civitus  i enfin,  après  avoir  parcouru 
l'Allemagne  , la  France,  la  Hollande  & I Italie  , 
il  retint  dans  fon  village  où  il  mourut  à l'àge 
de  69  ans , repretté  de  tous  & fur-tout  des  pauvres 
auxquels  il  s’était  principalement  dévoué  ; iUcfl 
l’Auteur  de  la  méthode  de  l'inciflon  latérale  j 
dans  l'opération  de  la  taille  , dont  les  Auteurs 
les  plus  célébrés  avoicni  à peine  entrevu  l'utilité. 
Invention  qui  joint  à fa  célébrité  , lui  insriia  un 
tant  diflingué  parmi  les  Grands  Hommes,  dont 
la  Chirurgie  s’honore. 

BACMK.  On  a nummé  Ba'unes,  disetfes  ré- 
fSnes  liquides  qu'on  recueille  à mefuie  qu’elles 
découlent  de  certains  arbres  , comme  ie  Baume 
de  la  Mecque  , le  Baume  de  Copahu  , le  Baume 
de  Canada , le  Baume  du  Pérou  , le  Baume  de 
Tolu  , 1a  lérébcmine  , Ac.  On  a attribué  à ces 
fubflaDces  de  grandes  vertus  pour  confolider  les 
plates  , pour  néioyer  fii  cicaiiifcr  les  ulcères. 
V»jfr{  PtAli: , ULcéait.  On  les  donne  aufli  in- 
térieurement pour  guérir  les  ii'cèrcs  internet  & 
particuliérement  pour  les  afTcciions  des  voies 
urinaires , fur-ioui  lorfqu'on  a lieu  de  craindre 
une  fupputaiion  de  ces  organes.  Ces  remèdes 
qui  avaient  autrefois  une  grande  céléjrtiiè,  ont 
aujourd’hui  beaucoup  perdu  de  leur  crédit , & 
les  Praticiens  modernes  en  font  beaucoup  moins 
tfulâgc  que  ne  fiûfotcnc  les  Anciens.  On  t’eo 
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fert  cependant  encore  communément  , & avec 
fuccès , fur  la  fin  des  gonaii  liées , cour  arrêter 
l'écoulement , & pour  les  perles  blanches  des 
femmes.  Le  Baume  de  Copahu  cfl  celui  que  i’on 
emploie  le  plus  pour  cci  objet.  On  le  donne  à 
la  dote  de  >ingt  ou  trente'  gouttes  , unis  nu 
quatre  fois  par  jour  ; la  manière  la  pln<  agréable 
de  le  prendre,  efl  fous  la  forme  d’émiillion  faiit 
par  l’iDiermcdc  de  la  gomme  arabique. 

On  a donné  aufli  lu  nom  de  Baumes  à des 
médicamens  eompofés  auxquels  on  aiiiibiioit  les 
mêmes  vertus  qiiaux  Baumes  naturels  , èi  l’on 
fait  encore  ufàge  dans  la  pratique  journalière  de 
quelques  unes  de  ces  Comporuions  , qui  , icUct 
qu’on  les  trouve  dans  la  plupaii  des  pharmacies  , 
le  refTentem  trop  du  tems  où  cites  ont  été  in- 
ventées , & pourroient  être  rendues  beaticoup 
plus  Amples , fans  rien  perdre  de  leur  cÆcaciié. 
La  plupart  ne  font  aune  chofe  que  des  réfincs , 
dés  gommes  réûncs  &.  des  huiles  clTcnticlles  dif- 
louies  dans  l’efprii-de-vin.  Tels  font  le  Baume 
du  Commandeur  & le  Baume  de  Ftoravenii  , 
dont  beaucoup  de  Praticiens  ont  une  haute 
opinion  , s’en  fenam  à l’extérieur  dans  les  cas 
de  plaies  nouvelles  & Amples , pour  les  confo- 
lider en  prévenant  la  fuppuration , pour  les  coiips 
à la  tête  , les  contuAons , le\  ccchymofet.  En 
bornant  letir  ufage  aux  cas  de  cette  ôarure  , ces 
remèdes  nefoni  pasfans  efficacité  ; mais  les  éloges 
qu’on  leur  a prodigués , ainA  qu'à  d'autres  de  la 
même  nature  pour  leurs  grands  effets  dans  les  cas 
d’ulcétes  de  plaies,  de  tout  genre,  de  tumeurs,  &c. , 
ne  peuvent  être  regardés  que  comme  inAnimeni 
exagérés  ; aufli  les  Chirurgiens  s’en  fervent-iis 
aujourd'hui  beaucoup  moins  qti'ils  ne  faifoicni 
autrefois. 

II  y a des  Baumes  qui  font  faits  avec  des 
hui'es  graflics  , chargées  de  diverfes  matières  végé- 
tales , tel  efl  le  Baume  tranquille  , compofition 
informe  , & fur  l'cAci  de  laquelle  on  ne  peut 
compter  , de  quelque  manière  qu’on  l'emploie.  Il 
y en  a d'autres  où  les  fubflances  balfamiqites , c'cfl-à- 
tlire , les  réfincs  & les  huiles  cfTcntielIcs , font 
incorporées  avec  desgrailTes  animales,  011  avec  de 
la  cire , & ont  la  conAflance  d'nnguens  propre- 
ment dits,  tels  font  le  Baume  d'Arceus , le  Baume 
de  Styrax  , &c. 

BEtABlINGA  , cfpèce  de  véronique  qu’on  a 
rangée  dans  la  clalfc  des  remèdes  antifcorbuii- 
ques.  On  la  regarde  comme  moins  irrhanie  que 
le  cochléaria  , le  creflbn  , & les  autres  plantes 
de  cette  famille  qu'on  a dèAgnécs  fous  le  nom 
d’aniifcotbuiiqucschauds , & en  cunféquence  on 
eiv  a recomm.indé  lefuc  tiré  par  cxoïcifion  pour 
certains  cas  d’ulcères  , & d’autres  affcélions  Icor- 
buriques.  On  reciur^nde  »tfli  l'tifage  extérieur 
de  I herbe  récente  l^pliqnée  fur  les  ulcères  de 
cciiq,  nature.  Simon  Pauli  dit  que  la  feule  dé- 
coélioo  de  Becabunga  cuite  dans  de  la  bière , <s 
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appliqué  en  fomemation , guérit  un  ulcère  qui 
rongeoic  pref(jue  route  la  jambe  d’un  fujei  feor- 
biitique.  La  bière  eut  probablement  plus  de  pan 
DUC  le  B cabunga  au  bon  effet  de  ce  topique. 
Vayn  Bièaa. 

BEC  DE  CANNE  , Bec  db  Corbin  , Bec 
DB  Gkuc,Bec  de  ÊèsAKU , font  des  inftiu- 
iiiem  de  Chiiutgiecn  foime  de  pincettes,  & qui  ne 
iliffèreni  pas  clfcniiellcmeni  enii’eux.  Leur  ufage 
ell  le  même  , ils  ont  tous  été  inventés  pour  tirer 
du  corps  les  balles  & les  autres  corps  étrangers  ; & 
on  ne  leur  a donné  différens  noms  qu’à  raifon 
de  la  dilférenic  longueur  ou  largeur  de  leurs 
branches.  On  ne  vuu  pins  ces  indrumens  que 
dans  les  anciens  arfenaux  de  Chirurgie.  On  en 
irourc  la  derctiptiun  dans  le  Traité  d opérations 
de  Dionis , & dans  le  Traité  des  Inflruniens  de 
Garengcol.  yoy<{  Ut  Planchtt. 

BEC  DE  GREE  , ou  herbe  è Robert.  Cette 
plante  efl  réputée  laCfifuge  & vulnéraire.  On  s’en 
Icit  dans  ceiiains  cas  d’ulcères  i la  vulve  ou  aux 
mammtllcs.  On  en  applique  aiilfi  les  feuilles 
f aiclics  fur  les  piiiics  alfvèlécs  d'éréfjtpèle. 

BEC  DE  LIEVRE.  Fcnte>  ou  divilion  longi- 
tiidirsalc  de  l’une  ou  de  l’autre  lèvre  , di  qucl- 
qilefuis  de  toutes  les  deux. 

On  voit  fouveni  des  enfans  venir  au  monde 
avec  un  pareil  vice  d’organilation , particulière- 
ment à la  lèvre  fiipériuirc.  Quelquefois  les  por- 
tions de  U üvie  qui  devroicni  être  réunies  , 
fe  liotiscnt  réparées  par  un  gtand  intervalle  , 
d'autres  fois  l’écaricmcni  n’ett  pas  irés-conlidé- 
rabfe  ; dans  quelques  cas , la  diviüon  eft  double , 
les  deux  fentes  renferinani  cnu’clles  un  petit  lol>c, 
ou  une  petite  portion  de  lèvre.  Chaque  degré  de 
cette  maladie  prend  également  le  nom  de  Bec 
de  Lièvre  , à caufe  de  fa  prétendue  relfe-niblance 
avec  la  forme  de  la  lèvre  d'un  lièvre. 

Pour  l'ordipaiic , cette  fente  n’alfeéle  que  la 
lèvre  même  ; dans  bien  des  cas  cependant  elle 
s’étend  aux  os  & au  voile  du  palais  , & même 
jufqii’è  la  luette.  Quelquefois  les  os  du  pal.ais 
manquent  en  tout  ou  eu  partie  ■,  d’autrefois  ils 
ne  font  que  féparés. 

Ce  vice  de  conformation  cfl  toujours  irès- 
Ctcheux  dans  fon  degré  le  moins  confidérable , 
il  cd  condamment  l'occalion  d'une  grande  dif- 
formité ; 8t  lotfqn'll  ed  plus  marqué  , il  em- 
pêche fréquemment  les  enfàns  de  teter , & oblige 
è rcconiir  i d’autscs  moyens  pour  les  nourrir  -, 
lorfqu’il  alfeéle  la  lèvre  intérieure  j ce  qui  n’efl 
pas  le  plus  ordinaire , les  enfans  ne  peuvent  re- 
tenir leur  falive  , ni  apprendre  è parler  qu’avec 
alfez  de  difficulté.  Mais , Itlfque  la  réparation 
s’étend  au  travers  du  palais,  non-feulement  le 
malade  n'articule  jatnais  que  d’une  minière  2tèi- 
ipiparfaite , ouii  il  I bcmcotip  de  peine  il  ml- 
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cher  , & à avaler  Tes  alimans  qui  reniomenr  facile- 
ment par  le  nez. 

D’après  ces  confidéraiions  , on  fent  aifément 
de  quelle  importance  il  ed  d«  porter  remède  1 
celte  maladie  lepluidi  poffihle.  Mais  , comme  on 
ne  peut  le  faite  que  par  une  opération  pim  ou 
medns  doulourcufe,  didérens  Praticiens  tels  que 
Dionis  , Gaicngcot  & d’autres  , ont  confeillé 
d’attendre  pour  cela,  que  l’eufani  eût  quatre  ou 
cinq  ans  i imaginant  que  dans  un  pim  bas-Sge 
fes  agitations  & les  ciis  rendroient  l’opération 
impraticable , ou  dcrangeioiem  toutes  les  mefures 
que  l’on  poiiiroii  prendre  pour  la  faire  rénfljr. 
Il  ed  aifé  de  voir  cependant  que  ces  raifoos  n’ont 
pas  un  grand  poids  ; un  enfant  de  quatre  ou 
cinq  ans , éé  même  fouveni  de  huit  on  dix , eft 
bien  plus  difficile  i gouverner  en  pareille  cir- 
condance  , qu’un  enfant  de  quelques  mois  -,  fit  il 
n’y  en  a pas  un  k cet  ègc  qui  ne  redoute  mille 
fois  plus  la  douleur  que  la  diSurmité , ou  l’in- 
commodité qui  réfulic  de  fon  état  aéîud  di  i 
laquelle  il  éd  accoutumé  -,  tandis  qu’un  enfant 
en  bas-ige  ne  redoute  rien,  & ne  fem  que  la 
douleur  du  moment.  Nous  croyons  donc  que  fi 
l’cnfaul  ed  bien  ponant  d'allcurs  il  faut  l’opérre 
de  bonne  heure , afin  de  paiex  le  plus  prompte- 
meo!  polfibic  aux  inconvénicos  qui  réiultEni  du 
vice  de  conformation.  M.  le  Dran  dit  qu’il  a 
fait  l’opération  1 des  enfans  de  tout  ige , même 
1 la  mammellc.  M.  Bell  l’a  faite  avec  fitcrés  è 
un  enfant  de  trois  mois  ; Muys  cor.feille  de  U 
faite  à l'Sgc  de  lix  nictis.  Roonhuyfcn  a opéré 
des  enfans  dix  fcinaines  après  leur  nailTancc  , 
& tous  fes  Contemporain-  ont  loué  fa  lingulièra 
dciiétilé  & fes  fuccés.Ce  d.rnier  a recommandé, 
coihme  une  précaution  clf.iiiicllepotir  la  réuditede 
l’opéiaiion  , d’empêcher  lesenfan>dc  dormir  affez 
de  tems  avant  que  de  l’entreprendre,  pourqii’iminé- 
diaienient  après  ils  fuccombent  au  fomraeil.  On 
a propofé  aulli  de  leur  faire  prendre  quelque 
narcotique  pour  all'urer  leur  repos.  M.  Louis  croit 
qu’en  fàifant  l’opc^nuion  fana  future,  elle  rèulfira 
plut  certainement  chez  les  petits  enfans , qu’en 
luivant  une  autre  méthede.  Nous  examineroni 
bicniêt  ce  qu'il  contient  de  faire  à cet  égard. 

Tous  les  Praticiens  font  d’accord  fur  le  but  de 
cette  opération  , qui  confifleèiéduire  la  folurion 
de  continuité  contre  nature , i l’état  d’iine  plaie 
fimple , en  coupant  les  bords  des  parties  fépa- 
rées  dans  toute  leur  longueur , & i rapprocher 
enfuiie  ces  parties  , de  manière  au’elles  de- 
meurent en  contaél , jufqu'2  ce  qii  elles  foieni 
bien  réunies.  Mais  quoique  ces  principes  foicni 
admis  par  tous  les  Chirurgiens , tous  ne  font  pat  dif 
même  avis  fur  la  méibude  qu’il  convient  d’a- 
dopter dans  la  pratique  j les  uns  ayant  recours 
aux  futures,  pour  mainteoir  les  bords  de  la  plaie 
én  contaél , tandis  que  d'autres  défaprouveni  cette 
toCibode,  âc  croiem  qu'on  peut  toujours  obte- 
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hîr  nfic  parfaiic  pi<'rifon  au  moyen  des  cmpli- 
tres  aggliiiinaiifs  , & des  bandages  unidans  , & 
dpargner  ainlî  aux  miUdes  beaucoup  de  dou- 
leurs, que  les  fuiuics  ne  manqiieni  jamais  d’occa- 
donner. 

M.  Louis  a été  le  principal  avocat  de  la  mé- 
ihude  qui  profetit  les  rmiires  , & il  a donné  fur 
cei  objet  deux  m .moires  tiès>intéreflani , dont 
nous  allons  faire  uiaje  , pour  mettre  nos  Lec- 
teurs il  portée  de  connoltrc  les  raifons  fur  lef-  ' 
quelles  il  fonde  fon  leniiment  à cct  égard  , fit 
les  inoYcns  qu'il  emploie. 

Cet  illudre  Praticien  penfe  que  l'ufage  des 
futures  dans  l'opitation  du  Bec-de- Lièvre  , tire 
fon  origine  d'une  fatiife  idée  qu’on  s’efl  formée 
de  la  nature  de  celte  maladie  ; récaricmeni  des 
bords  de  la  divilion  ayant  été  regardé  nul-à- 
propos,  comme  tenant  i unepsu-ie  de  fubflance, 
l'on  a cni , d'après  citie  opinion  , qu'il  ne  fcroii 
pas  poflible  de  maintenir  en  coniaéi  les  parties , 
autrement  que  par  la  future  fit  même , pour  fa- 
vorifer  leur  cxienlion,  l'on  a fté  long  - lems  dans 
l'ufage  de  faire,  de  chaqueeAié  de  la  plaie  , deux 
incinons  en  forme  de  croÜTani  , qui  dévoient 
divifer  eniièiemeni  la  peau  , fit  que  l'on  faifoii 
tantôt  i l'iniétieur , tantôt  ô l'exléiieur. 

Cl  L'écattemem  des  bords  de  la  lèvre  fendue 
•s  n'cB  que  l’elFct  de  la  réiraélion  des  mufcles , 
Il  & il  cil  toujours  proportionné!  rétendue  delà 
>s  fente.  Ceux  qui  ont  le  Bec-de-Liévrepeuvcni 
SS  en  rapprocher  les  côtés  par  l'aclion  mu'culaire, 
SS  qui  Ironcc  la  bouche  en  culvle-poule  ; l'é- 
ss  carrément  au  contraire  augmente  confidéra- 
s>  bicment  quand  ces  perfunnes  rient , fit  la  bié- 
s>  che  paroti  énorme , après  qu'on  a coupé  fu- 
is pcrficicllemcni  les  bords  de  chaque  côté.  11 
SS  paroil  de  - là  que  récaricmeni  du  Bcc-de- 
as  Lièsre  ne  doit  pas  être  pris  pour  un  manque 
SS  de  fubUance  j ce  qui  (e  trouve  encore  conlirmé 
SS  par  les  clfeis  de  la  future  fèche  qu'on  »- 
SS  piique  quelquefois  comme  préparatoire  fur 
SI  le  Bec-de-liévre,  avant  que  de  l'opérer, fit 
SS  qui  diminue  linguliérement  l'écartement  des 
Il  parties. 

SS  De  l’aveu  de  tons  ceux  qui  ont  écrit  en  faveur 
SS  de  la  future  enrottillée,  clic  n’a  paru  recom- 
SS  mandabic  que  dans  l’idée  roui-à-hiit  ^uffe  , 
SS  que  le  Bec-de-Liévre  étuit  l’tifct  d'un  dé- 
ss  faut  de  fubflance  plus.ou  moins  confidérable-, 
SS  fil  ils  difent  polîiivemcnt , qu'il  ne  faut  point 
SS  y avoir  recours , quand  on  n'a  qu’une  (impie 
SS  divifion  i réunir  : voilà  donc  la  future  emor- 
SS  tillée  proferite  de  l’opération  du  Bec-dc-Liévre 
SS  naturel , puifqu'il  cft  prouvé  qu'il  cft  faiu 
SS  diperdiiion  de  fubflance.  Mais  la  perte  de 
SS  fubflance  n'eft  que  trop  réelle  dans  l'estir- 
SS  paiion  des  tumeurs  fquirreufes , fit  carcino- 
ss  maieufes  , auxquelles  les  lèvres  font  irès- 
is  fujciles.  Or, dans  ces  cas  mêmes,  l'exienfibililé 
as  des  lésres  permet  de  tenter  la  réonion  de 
(àcVv'fic.  XsoM  i."  J.*"  Partit, 
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SS  la  double  inciflon , par  laquelle  on  a enleié 
SS  la  tumeur , & l'o.n  y rcuifil  fans  l.n(rer  1* 
SS  rtsoindre  difformité,  foifqu'on  a attention  de 
SS  diriger  chaque  tncifion  obliquement , de  ma- 
ss nière  qu'elles  forment , par  leur  r .-nconir.- , un 
SS  angle  aigu , dans  la  baie  duqAcl  la  mineur 
SS  foii  comptife.  C’tfl  dans  celte  occafinn , fit 
SS  les  moyens  de  réunir  doivent  être  d’auier.i 
SS  plus  efficaces , que  la  diiTiculié  de  conicr.ir 
SS  les  bords  de  la  plais  raporochés  efl  plus 
SS  grande.  M.  Pibrac  a déjà  fait  connojire  tl.irj 
SS  ton  mémoire , fur  l’abus  des  futures,  en  iiai- 
ss  tant  du  Bec-de-liévre  , qu’elles  font  un 
SS  moyen  mal  conçu , fie  plus  nuiftbie  à ra>fbn 
SS  de  la  plus  grande  déperdition  de  fubflance  ; 
A parce  qii'cn  effet , plus  les  deux  parties  lailTent 
SS  d’ioterralle  enir’clles , plus  on  doit  craindie 
SS  leurs  efforts  fur  les  aiguilles  , ou  épingles 
SS  qu’on  lailfedansla  plaie  i aiifli  a-t-on  loujoirs 
SS  pris  des  précaution,  pour  que  l'appareil  vint 
SS  au  feco  irs  de  la  future.  De  cette  réflexion 
SS  faite  judicieufemvni  par  les  pariifans  de  ce 
SS  moyen,  il  n'y  avoii , félon  âl.  Pibrac,  qu'un 
SS  pas  à faire  pour  appercevoir  la  tséceffiié  de  te 
is  proferire.  Le  bonnit,  ou  cfpéce  de  cafqiie  en 
SS  cuivre  , décrit  par  Verduc,a  par  Nuck,  pour 
SS  comprimer  les  joues , les  agraff'cs  d'Heiffer , 
SS  les  languettes  d'cmplàirc  aggliitinatif  qu'ailcim 
SS  Auteur  n’a  oublié  de  recommander  expreffé- 
ss  ment;  tout  cela  a été  imaginé  pour  foutenir 
SS  les  parties  fit  en  empêcher  la  défiinion.  Quand 
SS  la  future  a manqué  , c'efl  par  ces  moyens 
SS  auxiliaires  qu’on  efl  parvenu  à corriger  , 
SS  avec  la  difformité  primitive  , celle  qii'avoit 
SS  produite  le  déchirement  qui  n'aiiroir  pas  eu 
SS  lieu  fans  la  future',  or  puifque  l'appareil  ap- 
SS  pliqué  mcihodiqiiemcm  peur  réparer  eflica- 
is  cernent  les  défordres  de  la  fimirc  , quelle 
SS  raifon  auroit-on  de  ne  le  regarder  que  comme 
SS  une  reiTource  dans  lecas accidentel  feulement! 
SS  pourquoi  n'en  pas  faire  le  moyen  capital  fik 
SS  primitif  de  lattonion  des  lèvres,  môme  asec 
SS  déperdition  de  fubflance  ? 

SS  11  n'y  a rien  à oppofer  aux  preuves  don- 
SS  nées  fur  ce  point  , elles  font  rirées  de  la 
SS  pratique  même  de  ceux  qui  ont  employé 
SS  les  futures  fans  fuccés  -,  ils  ont  fourni  fet 
SS  argumims  en  biveur  du  bandage  réparateur 
SS  des  torts  de  la  future  entortillée.  On  ne  penr 
SS  juflificr  les  Praticiens  de  l'ufage  qu'ils  ont  fait 
SS  de  cette  future , qu’en  avouant  que  les  vrais 
SS  principes  de  l’an  n'ont  point  été  pofés  fur 
SS  celle  matière,  ss 

M.  Louis , pour  fuppléer  à cet  égard  à ce  qui 
nous  manquoii,  pofe  en  fait  que  u réiraélion 
des  mufcles  étant  la  caiifc  de  récartemeni  des 
bords  des  parties  féparées,  ce  n'ell  point  furcea 
bords  qu’il  faut  exercer  la  force  qui  doit  les 
réunir,  mais  qu'il  conrieni  de  l'appliquer  plut 
loin,  fur  les  parties  mêmes  dont  il  faut  gêner 
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’a  dion  par  laquelle  les  bordi'de  la  plaie  s'd- 
carieroient  , & ctnpicher  ainfi  leur  coniradion. 
Les  obflacics  miihipliés  pour  maintenir  les  boids 
de  la  plaie  , ne  font  qu’irtiter  & exciter  le  moii- 
vcm..nt  de  re'tradion  des  rmiltlcs , & c’efl  te 
ce  mouvement  qu'il  falloit  s’attacher  à vaincre. 
Les  nioycDs  de  réunion  ne  feront  méthodiques 
que  quand  ils  feront  dircdcmcnl  enipluvés  2 
empêcher  cette  action  p..r  une  application  im- 
médiate fur  le  point  qui  doit  la  gêner.  La  fa- 
cilité avec  laquelle,  par  la  (impie  ptclfion  des 
mains , on  peut  ramener  les  parties  en  avant , 
au  point  même  de  m.tire  en  contact  les  deux 
coiuBiiiriires  des  lèvres,  montre  ce  que  l'on  peut 
atttrdre  d'un  appareil  fort  fimple  qui  fera  le 
même  olGce  fans  ellurts,  & d’une  manière  fo- 
lide  & ptrinaneni , & qui  difpenfera  de  fe  fervir 
des  future»  dont  les  inconvénieus  ne  (ont  que 
trop  connu'. 

M.  Louis,  aptes  avoir  donné  les  raifons  de 
théorie,  fur  Icfquelles  il  fonde  fa  méthode  , 
raconte  piitlieiirv  ohfervaiions  tirées , fuit  de  fa 
pratique,  fuir  île  celle  de  quelques  autres  Chi- 
lurgiens  qui  en  dtnionirent  les  avantages.  Il 
donne  en  dcta  l l'Itilioire  d’une  vingtaine  de 
cas  où  elle  a p.iif.iiicmeni  bien  rétiffi,  pour  des 
Becs-de-liévre  accidentels  avec  perte  confidé- 
rable  de  fuhltance,  comme  pour  des  Bccs-dc 
lièvre  naturels  \ dans  la  plupart  defqiiels  ce- 
pendant on  a cru  devoir  joindre  au  bandage,  le 
recours  d’un  po.nt  de  future  à l’extrémité  de  la 
fente , près  du  bord  veimeil  de  la  lèvre , pour 
alTtircr  le  niveau  des  parties. 

Malgré  que  l’opétation  , par  la  méthode  de  la 
fitnire  cntnninéc  , ait  contr'clle  une  autuiiié 
d’un  auin  gia'id  poids,  que  celle  de  M.  Louis, 
elle  cl)  encore  Cvpcn.iani  la  plus  géoéralemcnt 
adoptée.  Peu  de  Praticiens  doutent  qu’on  ne 
piiiAc  gtiéiir  un  Bec-de-Uevre  au  moyen  des 
cinpliiies  agglitiinaiiL , ou  des  bandages  unif- 
fan. , d’une  maoiète  aiiHi  parfaite  ^ue  par  la 
future-,  & tous  accordent  Uns  peine  quil  faiidroit 
piétércr  la  première  de  ces  méthodes  4 l’autre, 
comme  plus  facile  & moins  doiiiouicufc  , fi  cllu 
d'Oti  ég.rlemctit  .ùre.  Mais  ils  croient  qu’elle 
ed  beau  oup  plus  inceiiaine  , & qu’elle  cfl  fu- 
jctie  4 mai.qiicr  beaucoup  plus  fouveni  fon  cfTel; 
il  fatji  , pour  opérer  une  guérifon  compleite  , 
tenir  les  parties  qu’on  ve-at  réunir  en  parlait 
comaél,  |ufqa’4  ce  qu’elles  aimt  coniraclé  l'ad- 
liéiencc  nécwaitev  or  c>  mutent  s’affiner  tou- 
jours au  moyeu  d’un  btmdagc  qu’elles  ne  fe 
éférargeront  point  } & quel  ai.ire  moven  que 
celui  de  ta  futuie  pourra  dounet  une  fécurité 
parfaite  4 cet  égard  ? 

Nous  BC  cneickerons  pas  4 décider  laquelle  de 
MS  deux  méthodes  cl)  la  meilliurc,  nous  nous 
cootcnietons  d’expofer  de  quelle  manière  on 
fu-ooéde  dam  t'une  dt  dans  i'amre  ^ & nous  laif- 
icrens  aux  Chirurgiens  4 dcici  miner  par  leur 
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expdrîerce  , & par  les  faits  , celle  qui  mérite 
la  préférence.  Nous  décrirons  d’alsord  l'opé- 
ration telle  qu’elle  fc  pratique  dans  l’ancience 
méthode.  • 

Pour  procéder  4 cette  opération  , on  place 
le  malade, il  c’efl  un  adulte,  fur  une  cliaife,en 
face  du  jour , & l’on  fait  affermir  fa  léie  par 
un  aide.  Si  c’el)  un  enfant,  on  fe  tendra  pW 
aifément  maître  de  fes  mouvemens , en  le  pla- 
çant fur  une  table  , & en  le  fixant  dans  la  pof- 
lure  convenable  , au  moyen  de  deux  aides 
placés  4 fes  côtés  ; tandis  qu’un  autre  aide  placé 
derrière  appliquera  fes  deux  mains  fur  les  joues 
du  malade , afin  de  pouvoir  ^ lorfque  l’Opéra- 
teur le  lui  ordonnera , faire  avancer  les  bords 
de  lafoluiion  l’un  vers  l'autre,  pour  en  facili- 
ter la  r6inion.  Le  malade  ainti  fttuè , la  pre- 
mière chofe  que  l’on  doit  faire,  c’cl) d'examiner 
s’il  n’y  a point  adhérence  de  la  lèvre  4 la  gen- 
cive, & s’il  s’en  trouve  , de  la  détacher  avec 
le  billouri.  Quelques  Auteurs  recommandent  de 
couper  toujours  le  frein,  on  filet  qui  aiiache  la 
lèvre  4 la  gencive  -,  mais  fi  le  Bec-de-lièvre  efl 
éloigné  du  filet , & fi  I on  ne  court  aucitn  tifque 
de  I entamer  dans  l’opération  , il  n'y  a pas  de 
nécciriié  de  le  couper.  Si  au  contraire  le  filet  fe 
trouvant  dans  le  centre  de  la  divifion,  l’an  pré- 
voit qu’en  op  ram,  on  fera  forcé  de  le  com- 
prendre dans  l’incifion  , il  faut  abfoliiment  le 
couper  d’avance , en  obfert^nt  de  ne  pas  anti- 
ciper fur  la  gencive , s’il  en  polfihlc , de  peur 
de  dévoitvrir  Porde  la  mâchoire  , ni  fur  la  lèvre, 
parce  qu’en  la  rendant  plus  mince , on  nuiroii 
4 fa  réunion. 

Quelquefois  aufli  l’une  des  dents  incifivcs , fe 
trouvant  vis-4-vis  de  la  fente,  & faifant  faillie 
au-dchon  , on  fe  trouve  obligé  de  l’arracher , 
de  peur  qu’elle  ne  diflende  & n’irrite  les  parties  , 
après  qu’elles  auront  été  rapprochées. 

Quelquefois  encore  , dans  les  cas  fur-toutoù 
il  y a écartement  des  os  du  palais,  uneporiion 
de  l’os,  ou  des  os  maxillaires,  fe  trouve  tellement 
faillaote  4 l’endroit  même  où  . cfl  la  fenic  de  la 
lèvre,  qu’elle  en  rendroii  la  réunion  irèv-difficilc, 
ou  même  impoflible.  On  n’a  d'autre  parti  à 
prcndie,  en  pareil  cas  , que  de  retrancher  aulH 
ces  angles  fâillans , ce  qui  fc  fait  aifément  au 
moyen  de  tenailles  incifives  fuliifammcni  fortes 
& tranchantes. 

Ces  préliminaires  de  l’opération,  s’ils  ont  été 
jugés  nécctfaires  , étant  achevés  ; le  Chirurgien 
placé  d’un  côté  du  malade  doit  prendre  entre  le 
pniice  & le  doigt  index  de  la  main  gauche, 
une  dev  portions  de  la  lèv  rc  divifee  qu’il  étire 
4 un  ceiiain  point,  & donner  4 tenir  l’autre  4 
un  aide  qui  l'étirera  de  même , en  forte  que 
l'une  Si  l’autre  fc  trouve  pali'ablemcnt  tendue; 
Alors  il  fera  ime  incifion  avec  un  billouri,  de- 
puis le  bord  de  la  lèvre  jiifqu’4  fa  partie  ftipé- 
(ieve,  par  laquelle  il  en  rciraocheta  toute  Iq 
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^rtion  aSc^iie  par  U fcnic,  & mtnie  un  pcn 
p!iis  ; il  en  fera  fur-le-chanip  amam  de  l'amrc 
o'iré,  ayam  bien  foin  de  donner  la  mente  lon- 
gueur precifémem  il  chacune  de<  incifions  qui 
poiveni  fe  lerminer  au  n.einc  point.  Il  réfullcra 
de-lil  , (i  rope'raiion  a été  bien  faite , un  lam- 
beau i'deux  branches , entre  Icfquellex  la  fente 
éioit  coiuprife,  fit  qui  aura  la  forme  ,^-pcu-pi6s 
d’unV  rcnveifé.  I.e  truide  de  la  lévreaura  , dans 
route  fon  àendue , l’apparence  d'une  plaie  ré- 
cente. 

Pour  prévenir  l'inflammation , il  fera  conve- 
nable de  lailfer  couler  une  certaine  quantité  de 
l’an!;  par  la  plaie,  fur-tont  fi  le  malade  ell  plé- 
thorique-, après  quoi  l'on  procéderai  la  réunion 
des  parties  féparées.  L'aide  placé  derrière  le  ma- 
lade, en  prcITant  fes  joues  a\ec  les  mains,  les 
poiilTera  en  avant , & en  rapprochera  ainfi  les 
bords , de  manière  à les  mettre  pref|iie  en  con- 
lacl  j mais  pas  compleitetnent , pour  que  le  Chi- 
niiffien  puilTe  voir,  d'un  côté  à l'autre  , chaque 
furfacc  de  la  plaie.  LeChirur^en  s'occupera  en 
ce  moment  de  mettre  les  deux  bords  exaélement 
vis-i-vis  l'un  de  l'autre,  après  quoi  il  placera  les 
aiguilles  deflinées  i les  tenir  en  contact.  Il  pla- 
ceia  la  première  tout  auprès  du  bord  de  la  lèvre  , 
ne  lailiant  déborder  de  celle-ci , que  oe  qui  ell 
abfolumcoi  néceflaire  pour  U fouicnir  -,  il  en 
mettra  une  fcconde  vers  le  milieu  de  la  fente , 
& une  Iroitième  près  de  fon  angle  fupérieur. 
Quelques  Cbirurgiens  ont  recommandé  d'em- 
ployer un  plus  grand  nombre  d’aiguilles  \ en 
général  cependant  trois  fuffifeni  pour  Tes  adultes, 
& il  ertrare  quepour  lesenftns  il  en  faille  em- 
ployer plus  de  deux.  On  fût  entrer  l'aiguille  i 
quatre  OU  cinq  lignes  du  bord  de  la  plaie  , on 
l'enfonce  obliquement,  en  la  rapprochant  de  la 
furfacc  de  la  lèvre  poftèrieure  qu'on  ne  perce 
point.  On  la  fait, pénétrer, dans  l'autre  cdié,  de 
la  même  manière;  mais  en  fens  contraire  , en 
la  faifaiit  relToTiir  à une  égale  diflance  de  l’autre 
bord.  L'aide  chargé  de  comprimer  les  joues , iaif- 
fant  comme  nous  l’avons  recommandé,  une  petite 
diflance  entre  les  bords  de  la  fente,  & cette  oif- 
verturc  permet  au  Chiruigien  de  cenduire  de 
l'cril , le  trajet  de  chaque  aiguille. 

Toutes  les  aiguilles  étant  placées,  l'Aide  doit 
poufler  les  joues  un  peu  plus  en  avant , afin  de 
mettre  les  bords  de  ta  plaie  tout-è-fait  en  con- 
ir.iél.  Le  Chirurgien  prtnani  un  fil  fort  & bien 
ci  é,  le  pafTeta  trois  ou  quatre-  foi-  autour  des 
extrémité-  de  la  première  aigui'Ie,  en  le  croi- 
fant  de  manière  à lui  donner  à-peu  près  U for- 
me d’un  î ; il  le  pafleta  de  même  fuccefli'cme-nt 
fur  les  autres  aigiuihs,  ayant  foin  de  ne-  le  fe-rer 
^u'au|ant  qu’il  ell  nécefTaire  pont  tenir  le-  par- 
ties en  comacl,  & non  au-delà,  de  pur  de  i 
caui'er  de  l'irriiaiion  & de  rinflammaiion.  ' 

La  ligature  étant  faite  - on  couvre  la  plaie  d'nn  | 
pluinaceau  dé  charpie  enduit  de  quelque  muci; 
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lage  pour  le  maintenir  en  place;  ou  bien  on 
conti'  Di  le  plumaccau  garni  de  quelque  onguent 
éoiollient  très-doux,  au  moyen  d’un  petit  em- 
plâtre aggliiiinaiif,  an  peu  échancré  pour  qu'il 
ne  bouche  point  tes  narines  ; ces  précautions 
font  nételTaires  pour  défendre  la  plai'e  de  l'air 
exiétiriir  , & pour  empêcher  que  les  exiréit-iiés 
des  aiguilles  ne  s'accrochent  aux  cottvetimes  du 
malade,  ou  ailleurs.  On  tecommande  alfiz  gmé- 
ralrme-ni  de  mettre  par-defliis  le  tout  un  ban- 
dage unifTani,  pour  fntirtnirles  mufcles  des  joues 
! & diminuer  le  liraillcmcni  de<  parties  lur  les 
I aigiiillemqui  peut  aller  jiifqii’à  couper  les  chairs 
qui  les  r^fcneui , loifque  f’ecarictrcnt  des  parties 
qu’on  a rapprochée-  fr  iriui» oit  irê— giavd.  Mail 
quelque  avantage  qu'il  fin  Wc  qu'on  pfli  tirer  du  fe- 
coiirs d'un  bandage', il  efl  dilHeile  qu'il  ne  faffe  plus 
de  mai  que  de  bien,  en  comprimant  les  aiguilles, 
& en  preffani  leurs  extrémités  fur  la  peau  des 
bords  de  la  plaie , déjà  ittiiée  & enflammée  par 
leur  prêfcDce.  • 

Cependant  fi  à canfe  d'un  défaut  de  fiibflance, 
ou  par  quelqu’auire  raifon,  il  y avoii  un  trop 
grand  écartement  des  bords  de  la  fente , on  pour- 
roitfe  fervic  utilement  d'emplàires  adhéfifs  pour 
en  faciliter  le  rapprochement.  Ce  qui  réufhl  le 
mieux  pour  cet  objet  tfl  un  morceau  de  peau 
enduit  de  glu,  ou  de  quelque  mucilage  iréi-fori, 
tel  que  celui  dont  on  fe  fcri  pour  le  taffetas 
d’Angleterre,  qu’on  applique  fur  chaque  joue. 
Chacun  de  ces  emplâtres  doit  être  allez  grand 
pour  couvrir  depuis  l’angle  de  la  màJioiie  jiif- 
qii'à  un  pouce  de  diflance  des  aiguilles , ou  à> 
peu-prés  ; & il  doit  être  garni  à cette  extrémité 
voilîne  des  aiguilles,  de  trois  cordons.  Loifuue 
ces  emplâtres  font  fixés  fur  les  joues,  on  lait 
comprimer  ces  parties  pour  les  poner  en  a'ant, 
& on  lie  enfembleles  cordons  de  part  & d’autre, 
afin  de  les  maintenir  en  cette  fuuation;  il  faut 
avoir  foin  que  les  cordons  ne  portent  y as  fur 
les  aiguilles,  mais  fur  leurs  inieri ailes,  peur 
qu’ils  n’aient  pas  les  mêmes  incons  éniens  qui  rè- 
fullentdel'applicaiion  d'un  bandage.  En  général , 
on  n'a  pas  befoin  de  recourir  à ces  moy-n-  fuh- 
fîdiaires , les  aiguilles  d'ans  dans  la  pliipait  des 
cas  fufiifantes  po-.r  donner  aux  partie-  tout  le 
fourien  néccffaire. 

On  comprendra  facilement  que  pendant  tout 
le  lems  que  le-  aiguilles  dem. tirent  en  place, 
le  malade  ne  doit  être  nourri  que  d'alimens»li-* 
qiiides,  tels  que  le  bouillon,  la  crème  de  ris, 
le  lair,  &c.;  & qu’on  doit  éviter , autant  qu’il  eft 
pnlfible,  tout  ce  qui  peut  L faite  trier,  éier- 
nutr,  ou  exciter  quelqu'autre  mouveineni  de  fa 
boiK'hc. 

Quatre  Ou  cinq  jours  au  plus  tard  après  l’opé- 
ration , on  dicta  le-  aiguilles;  car  a cette  époque  , 
les  pani'.'S  font  parfait  nient  iéunie«;  fl  li  l’on 
attend  davanuigc  pour  les  retirer,  elles  font  fu- 
jsttes  il  laiffer  des  marques  qui  n’auroicni  pas 
Ce  g . 
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lien  , fi  on  l'ciit  fait  pliuAt.  On  poiirroit  fou- 
vent  les  filer  au  bout  de  ituis  jours  mais , comme 
il  y a des  fujcis  chez  qui  la  réunion  ne  fe  fait 
pas  aiilfi  prompluncni,  il  vaut  tnieiix  ne  pas 
«top  fe  prefler,  d’amant  plus  que  les  aiouilles 
peuvent  sdemeurer  qu  tire  ou  cinq  jours  dans  la 
plate  fin-  qu'il  v ail  d’incomëniens  à redouter 
pour  le>  fuites.  Voye^Viniclt  Sutuk r.  entor. 
Tii.t.Ér,  pour  déplus  grands  details  à ce  fujcl. 

Telle  cil  la  méthode  qu’on  fuit  le  plus  ordi- 
nairein  ni  d.ins  le  ir.iitcmcnt  du  Bec-de-lièvie. 
Nous  donnerons,  dans  les  plin-hes , quelques 
figisres  p'opres  J éclaircir  encore  da'anijgc  ce  que 
Dons  en  avons  dit;  on  y vcria  qu’tl|JW  l’appa- 
rente des  pallies  avant  l’opétaiion , Te  que  Ion 
doit  amputer  , la  manié,  c dont  les  aiguilles  doi- 
vent è re  placées,  &c. 

Ce  que  nous  avons  dit  jiifqu'Jl  préfeni  fe  rap- 
porte à l’érai  le  plus  fimple  de  la  maladie,  c’ell- 
a-ilirc  à celui  qui  ne  ptélVnie  qu’une  feule  divi- 
fion.  Lorfqjic  la  fente  de  la  lèvre  eO  double, 
Voyti  Us  pla^chxs  , la  guérifon  repofe  fur  les 
mènes  principes,  mais  elle  offre  plus  de  diflt- 
cullé  dans  l'exécution  ; au  point  que  les  An- 
ciens iufqu’ati  U ms  de  llciller,  ont  prcfqiic  tous 
regardé  l’opérarion  du  Dec  - de- lièvre  double 
comme  impraticable,  quoiqu’ils  l’aicni  décrite  en 
prtferivant  d’opt'rer  fur  chaque  fente,  de  la  mê- 
me manière  qu'ils  enfeignoient  à le  faire  fur 
une  feule.  M.  La  Fayc  a cependant  fait  cette 
o.uéraiion  avec  fuccè',  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  premier  volume  des  Mémoires  de  l’Aca- 
démie Royale  de  Chirurgie.  Mais  on  doit  i 
M.  Louis  d’en  avoir  applani  tomes  les  difficultés 
en  propof.mt  l’idée  ttés-fimpic,  de  la  faire  en 
deux  tems,  & d'attendre  la  parfaite  guérifon  de 
l’une  des  dùifions,  avant  que  d’cnireptendre 
l’autre;  idée  que  M.  Heifier  fcmble  avoir  conçue 
il- peu-prés  dans  le  mémc-t'ms,  mais  qa’il.n’apoint 
irife  il  exécution  , & dont  il  n’a  pas  même  £üt 
un  précepte  abfohi. 

ÎVous  asons  dit  qu’en  faifani  la  réfeflion  des 
bords  de  la  fente,  il  falloir  porter  l'incifion  juf- 
qu'i  la  partie  fupéricurc  de  la  lèvre,  nous  ajou- 
terons ici  qu'il  faut  le  faire  lors  même  que  la 
lèvre  ne  feroit  fendue  que  dans  une  partie  de  fa 
longueur.  Car  de  cette  manière , les  bords  s’ap- 
pliqueront l'un  contre  l’auire  d’une  manière  plus 
uniforme , & la  cicatrice  aura  une  beaucoup 
meilleure  apparence. 

Il  ne  faut  pas  être  t-op  réfervé  non  plus  fur 
féietidiio  des  bords  qu’on  doit  rerraneber.  Les 
Praticiens,  dit  M.  Louis,  petfiiadés  que  le  Bec- 
de-!ièvtc  éioit  une  divifion  par  défaut  de  fubf- 
tanfe,  ont  toujours  prefcrii  d’emporter  les  bords 
calleux  de  la  fente.  Mais  dans  le  Bec-de-liévre 
naturel  il  n’y  a point  de  callofiiés;  les  bords 
de  ta  fente  font  formés  comme  le  bord  des  lè- 
Ties,  d’une  chair  ptilpeufc  de  couleur  vive  & 
«wmcillc„  & tecouveite  d’une  épidertne  ttés- 
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déliée.  Il  faut  emporter  toute  cette  protubérance 
coloriie,  anticiper  même  un  peu  fur  la  vraie 
peau.  A la  partie  inferieure  de  la  f.-ntc,  il  y a 
ordinairement  du  cfiié  de  la  commilfurc  la  plus 
prochaine,  un  arrondilTcment  en  forme  de  bour- 
relet vermeil  qu’il  faut  abfolumeni  comprendre 
dans  la  réfeCliun,  en  le  mettant  hors  du  trait 
du  billouriq  fans  cela  la  réunion  feroit  inégale 
infèrieutement;  &,  par  un  ménagement  mal  en- 
tendu , on  laifluroii  une  petite  dilfotmiié  tou- 
jours défagiéable  lorfqu’il  a été  poffible  de  l'é- 
viter. Le  point  capital  efl  que  les  deux  plaies 
patient  d’un  angle  aigu,  qu'elles  forment  deux 
lignes  divergentes , fit  que  les  dimcnfions  foient 
prifes  de  façon  que  les  bords  puiffent  être  ajuf- 
tés  réciproquement  dam  toute  la  lonpueur,par 
un  cuniaél  mutuel  fans  la  moindre  inégalité. 

Une  autre  circondance  qu'il  importe  de  tse 
pas  négliger  dans  l'opération , c’efl  de  tenir  les 
efités  de  la  lèvre  bien  étendus  tn  faifani  t’inci- 
fion  , pour  que  les  bords  de  la  plaie  foient  lifles 
& égaux.  Pour  y mieux  réuffir,  les  Chirurgiens 
du  fiècle  précédent  propofoicni  de  ferrer  les 
bords  avec  des  pincettes  appropriées,  de  ma- 
nière que  ce  qu’on  vouloit  retrancher  paflït  au- 
dclè  des  ferres.  L’ufage  de  cet  indruincni  aen- 
fuiic  été  condamné  par  des  Chirurgiens  diflin.a 
gués.  Us  difcni  que  ces  pincettes  font  abfohi- 
mem  inutiles,  qu’elles  meuntUrem  & conion- 
deni  les  lèvres  en  les  ferrant , ce  qui  doit  don- 
ner lieu  à une  grande  fupouration  , accident 
qu’on  doit  éviter  avec  gianà  foin  dans  toutes 
les  futures , & ptincipalcmcnt  dans  celles  du 
vifage.  Mais , comme  le  dit  M.  Louis , fi  elles 
avoicni  quelque  avantage  ciTcntiel , il  feroit  très- 
poffible  lie  s en  fervir  utilement,  fans  les  ferrer 
au  poinr  de  meurtrir  & de  comondre  les  par- 
ties qu’elles  embraffeni  , Koyc{  un  injlrumtni 
dt  ctttt  nature  dans  les  planches. 

Au  lieu ‘de  taire  l’incilion.en  s’aidant  de  cet 
infiniment,  ou  de  la  manière  que  nous  avons 
indiquée  plus  haut,  M.  Louis  a propofé  une 
méthode  un  peu  difi^eme  qui  mérite  peut-être 
la  préférence  fur  toute  autre  ; voici  de  quelle 
manière  il  l’expofe  lui  tr.ème.  Le  malade  placé 
i>  fur  une  chaile  au  grand  jour , a la  tête  appuyée 
isfur  la  poitrine  d’un  aide,  qui , avec  le  bout 
Il  des  doigts  de  chique  main  , pouffe  les'  jouet 
iten  devant,  pour  approcher  les  bords  de  la 
>a  fente  l’un  de  Vau  ire.  On  les  djufie  fur  un  car- 
»lon  placé  entre  la  mjehoire  St  la  lèvre,  lotsg 
istTun  pouce  & demi,  large  de  douze  è quinze 
» lignes,  fit  d’une  ligne  d'epaiffeur  tout  au  plus. 
» le  bout  fupéricur  doit  avoir  été  arrondi , en  en 
I)  abattant  les  angles.  P 'Ur  la  facilité  de  la  fec- 
vvtion,  la  lèvre  cil  tendue  en  long  fur  ce  canon  ; 
t>  l’Opérateur  la  contient  à droite  avec  le  pouce 
SI  8c  le  doigt  index  de  la  main  gauche , un  Aide 
SS  rend  le  même  fervice  du  cfiié  gauche.  Les 
aschofes  ainli  difpofécs,,  de  deux  iiaiu  de  biÜouiÀ 


D ^iîize-d  by  Coogle 


BEC  BEC  lof 


f»on  les  bords  du  Btc-de-lièvre  par 

deux  libres  obliques  qui  formem  un  angle  ai;;ii 
au-delTtis  de  la  (enie.  Le  tarion  fcrienfuitc  très- 
uiilemem  de  puinc  d'appui  pour  la  réunion  des 
bords  de  la  plaie. 

Pendant  long-ietns  on  a préféré  les  eifeaux  au 
bidouri  pour  faire  la  réfcélion  des  bords  du  Bec- 
de-lièvre  ; aéluelUment  on  y a renoncé  alTez 
généralement..  Le  froifTcmcnt  & la  meurtriflurc 
qui  réfultcnt  de  l'aéliim  1rs  deux  lames  croifées 
fur  la  partie  dont  on  coupc  rexeddent,  font  regar- 
dées comme  un  obdacle  è la  congluiination  des 
lèvres  de  la  plaie,  parce  qu’étant  contufe,  elle 
doit  néceflâirtmcnt  produire  de  la  fuppiiration  , 

& que  quelque  légère  que  foit  rclle-ci,  la  guéri- 
fon  en  efl  au  moins  retardée.  D’ailleurs,  dit-on, 
la  réfeéKon,feiteavec  les  eifeaux,  efl  fortdoulou- 
reufe  elle  efl  aulH  moins  facile  il  exécuter  qu’avec 
le  biflouii,  icaiife  de  la  dilEcuIté  qui  fe  préfente 
* i manier  les  cifeanx  avec  les  deux  mains  , où  è 
fixer  l'une  après  l’autre  de  la  même  main , chaque 
portion  de  lèvre  pour  en  retrancher  les  bords. 
K»yf{ Ciseaux.  Mais  quelque  fondé-es  que  foient 
les  objedions  quéon  a faites  contre  rufage  de  cet 
inflmmcnt , dans  beaucoup  de  cas  où  les  parties 
ù conper  ont  une  èpailTeur  cnnfidérable , elles 
d’oui  pas  le  même  poids  dans  celui  qui  nous 
occupe,  l’épailfcur  de  la  lèvre,  le  plusfouveni, 
D’éiant  pas  très-grande',  &'l*on  ne  voit  pas  que 
la  réunion  des  bords  du  Bec-de-lièvre  s’opère 
plus  Icnt'.ment  , lorfqiie  la  réfcélion  s’efl  faite 
avec  les  eifeaux , que  lorfqii'ellc  s’efl  faite  avec 
le  biflouri.  M.  Bell  raconie  qu'ayant  fait  dans  j 
une  mime  opération,  l’une  des  ineilions  avec  le  | 
biflouri,  & l’autre  avec  les  eifeaux;  la  féconde,  , 
fuivant  le  rapport  du  malade,  fut  celle  qui  caufa  j 
le  moins  de  douleur  ; peut- être  n’en  jugea-i-ii  ' 
ainfi  que  parce  que  le  coup  de  eifeaux  piit  ) 
moins  de  tems  que  celui  de  biflouri  ; l’on  n’apppr-  I 
fut  d'aillt  tirs , ni  plus  d’enflure , ni  plus  d’inflam-  1 
mation  d’un  côté  que  de  l’autre  è la  fuite  de  l’opé-  . 
ration.  Nom  ne  prétendons  pas  conclure  de-lè  , | 
qu’il  vaille  mieux  employer  des  eifeaux  qu'un  j 
biflouri  pour  faire  celte  réfcélion;  mais  feule> 
mtnt  qu’il  n’y  a pas  un  aufli  grand  avantage  qu’on  , 
B paru  le  croire  è fe  fervir  de  l’un  de  ces  inftni- 
mens  plutôt  que  de  l'autre,  fi  tant  efl  qu’il  y j 
•n  ait  aucun.  Les  eifeaux  qu’on  cmploieroit  peur  , 
eet  objet  devroient  être  très-forts , ttés-polis8e 
pirfiiitement  bien  faits  h tous  égards. 

Quant  à l’efpèce  d’aiguille  on  d’épingle  , qu’on 
doit  employer  pour  faire  lafuiure(car  onarecom- 
mandé  l'une  & l’aiiire  forme),  elles  peuvent  être 
d’or  , d’argent , de  cuivre  éiamé  ou  d’acier.  Les 
premières  font  les  plut  ^éndralemeni  admifes. 
Elles  doivent  cylindriques,  avec  une  pointe 
plus  large , applaiie  , iraiKhanie  fur  les  côtés  , 
afin  qu’elles  puitTcni  couper  en  perçant,  ôt  péné- 
uer  plus  aifilmcm  les  paiiies,  Pojfti  les  fUsichts. 


On  a quelquefois  lecomrnandé  de  couper  les 
pojnics  des  aiguilles  avec  de  petites  tenailles 
incifives,  apièi  les  avoir  introduites  èii  placé  la 
ligBiuie  , pour  que  ces  pointes  ne  blelTeni  point 
les  parties  voifincs;  mais  celle  précaution  (croit 
plus  miiljjtle  qu’utile,  i caufe  de  l'ébranlement 
que  l’on  pourroit  caulér  dans  la  pl.iie  par  l'elTorl 
né'ccâàiie  pour  couper  les  aiguilles,  qiu  d'ailleurs 
devenues  inégales  dans  i’endtoii  de  la  feclion  , 
irriteroicni  & dccbiicroicni  par  leurs  afpétités , 
les  parties  qui  s’y  irouvetoiem  expofées  quand 
il  s agiroit  de  les  retirer. 

Quelques  perfonnes,  pour  parer  i ces  incon- 
vénient , ont  imaginé  de  faire  fabriquer  des  aiguilles 
d’or  ou  d'argent  avec  une  pointe  d'acier  mobile , 
qu’on  ôte  qiund  l’aiguille  efl  place^e.  Voyei  Us 
Planches. 

M.  Petit  a confcillé,  ptéférablemcnt  à tome 
autre,  des  aiguilles  de  cuivre  éiamé  , menues 
& flexibles , qui , en  fe  coiiibant  dans  la  plaie, 
paroilFent  facilirer  le  rapprochement  exacd  des 
parties  ; on  s’en  eft  fervi  pendant  quelque  tems , 
mais  on  a renoncé  è leur  ulàge  , les  aiguil- 
les droites  & inflexibles  ayant  fur  elles  l’avan- 
tage de  mieux  retenir  & fixer  la  ligature. 

Nous  avons  recommandé  de  pafler  les  aiguilles 
de  manière  qu’elles  pénètrent  à-peu-près  jufqu’à 
laéurface  intérieure  de  la  lèvre.  L'0(K'ratci!r  doit 
être  particulièrement  attentif  à cette  ci  rconfiance; 
car , outre  que  les  aiguilles  ne  feroicRi  pis  rete- 
nues aufli  folidemeni  fi  cilcs  comprenoieni  une 
moins  grande  épaifleur  de  chair- , il  dcmeorcroit, 
après  la  cicatnfaiion  , une  rainure  au-dedans  de 
la  lèvre,  qui  pourroit  devenir  incommode  par 
les  petites  parcelles  d’alimens  qui  s’y  logeroient. 
Mais  unetaifon  plus iniporiame d’y  prendre  garde, 
t’eft  l’hémorrhagie  qui  peut  être  la  conféquence 
d’im  manque  d'attention  à cet  égard.  Pour  l’or- 
dinaire l’écoulement  du  fang  celle  bientôt  après 
qu’on  a rapproché , par  la  future , les  bords  de 
la  plaie , fi  les  aiguilles  ont  été  placées  comme 
il  convient;  mais  fi  on  ne  les  a pas  fait  entrer 
allez  profondément,  letpariies  pofleticu,-c>  n'étant 
pas  ferrées  l’une  conte  l'auire , le  fang  peux 
continuer  à couler  dans  la  buticbc  , & donner 
beaucoup  d’embarras  au  Cliirurgien;nii  lit  même 
dans  le  Mémoire  de  M.  Louis,  que  nous  avons 
cité,  l’hifioire  d’un  cas  où  le  malade  péril  en 
coniéquencc  d’un  pareil  accident.  On  con(cil!oia 
toujours  aux  perfonnes  quiavokm  l'ubit  ccite  opé- 
ration , d’avaler  leur  fiiiive  , ir ème  quoique  mélée 
de  fang,  pour  ne  pas  déranger  làppaicil  de  ia 
plaie  , en  voulant  s’en  débarralfer  auiremenr. 
Dans  le  cas  dont  il  s’agit , le  mai.ide  qui  avoir 
été  opéré  pour  un  cancer  qu’il  avoit  à la  lèvre, 
avala  , comme  on  lui  avoii  preferit  de  le  fiiùc  , 
fon  fang  qui  cuuloit  avec  une  telle  abondance, 
qu'il  en  moutut.  Louvet nire  du  cadavre  fit  voix 
1 cfiomac  & tes  iniefiins  grêles  pleins  de  fang.  ii  C« 
SS  cas  déplutabie,  dit  l’illuliro  Auteui  qui  le  sa- 
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♦3  ccnre,  m^fiiroii  d'ôtie  rapporte  pour  TînAmc- 
>>ron  publique  ) alin  de  réveiller  l’atrenrion  des 
>3  Chirurgiens  dan>  loiiies  les  occafioos , où  à 
93  la  fuite  d'une  opérarioj)  quelconque^  on  po'urroit 
i}  craindre  un  écoulement  de  fang  dans  1 intérieur 
9j  dti  la  bout-hc*  Piatner  cft  le  feul  Aur^ir  que  je 
J3  fâche  avoir  prévu  ce  danger.  Le  fang  qui  coule 
93  des  hords  de  la  divîJion , $ arrête  de  lui-même , 
99  dit-il»  aprè>  qu’ils  ont  éré  rapprochés  & cou- 
j3  fus  ; mais  il  faut  prendre  garde  que  le  malade 
9» ne  Pavale  , cç  qm  pourroir  lexciter  à vomir 
9 3ourétoufl'cr;  c’efl  pourquoi  il  faut  qu'il  ait  la 
tîiére  élevée  pour  que  le  fang  piiifTc  couler  en 
99 dehors,  ce  ou'il  cù  printipaïcmeni  k propos 
99  d'obfcrver  à 1 éjard  descnftm.  >9 

Aprèi  avoir  dtcTÎr  le  procédé  de  l'opération 
du  Bcc-de-liè\  rc , tel  qu'il  t Ù admis  par  la  gé- 
rérali'é  des  Praiiciens,  & donné , à cet  é^ard, 
tous  les  détails  qtii  nouN  ont  paru  être  de  quelque 
inip«>rrancc  , il  nous  rtfle  & faire  connoiirc  la 
méthode  adoptée  par  I^.  Lotii^.  Nou«  avons  déji 
expoié  fon  opinion  fur  dilfércns  points  piriicu. 

1 sers  de  cciîc  opération,  nous  n avons  puis  qii*à 
écrire  les  moyens  qu'il  cm utoie  pour  réunir  les 
bo.  ds  de  la  plaie , ik  fuppléer  à la  future  entor- 
tillé^. 

Ditférens  Ameur? , comme  nous  l’avons  dit  cl- 
delTus , ont  iruagir>édc5banHag«proprc*‘  ifoatcnir 
)c<  partie!  de  la  lèvre  Hivifée  ,&  à diminuer  l'cfTort 
quelles  font  lur  !ts  aiguilles  ddlintcs  i le»  réii- 
rir.  Franco  fit  Quefnay  en  particulier,  en  ont 
décrit  deux  cfpèccs  quon  ar  girdécs  conrme  très- 
propres  i rtiupiir  ce  but,  A l'on  s’cll  même 
fcTvi  de  ces  moyens , non  (c«lcm:m  comme  auxi- 
liaires , miii  encore  quelquefois  comme  curatifs, 
Juilqu'on  ne  pomoii  pas  le  fendr  d’aiguillcf, 
W.  Louis  préfère  à ces  bandages  trop  compliqués 
fit  d’un  effet  trop  peu  fûr , urc  limpîe  Uinde  de 
toile  H’un  pouce  de  largeur  fit  de  trois  aunes  de 
long,  routée  à deux  globes  inégaux.  Il  commence 
i application  du  corps  de  cette  bande  iur  lenùlUu 
du  front  *,  il  d6^«nlc  les  deux  globes  de  devant  i 
en  arriére,  an-deffus  des  oreilles,  entre  la  patrie  | 
fapériciirc  du  cartilage  A le  crâne,  pour  être 
croifé-  àU  nuque , puis  ramenés  en  avant.  L*Aide 
qui  frHjtieni  la  tête  fit  qui  pouffe  les  /oues  en 
dcsani,  lève  teboufdcs  doigts,  auxquels  on  fubfii- 
tuc,  de  chaaiic  cAté  , une  comprefle  aff-x  épaiffe, 
que  4a  -bande  couvre,  »’k  pouffe  de  derrière  en 
devant  , ce  qui  f^it  conrtammtm  l’office  des  duigrs 
de  lAidc,  qui  continue  de  fouicnir  l’appareil 

iufqu  â Ce  qu’il  foif  appliqué  completttnient.  Par 
e»  dim&nfions  qui  ont  été  prises  avant  ropéra- 
lion,  fii  fur  )a  rére  même  du  malade, quand  on  dl 
parvenu  aux  bords  de  la  plaie,  on  trouve  deux 
fcfvfes  à Pline  des  portions  de  la  bande  ; on  dé- 
roule tout-^.fjù  l'autre  globe  qui  efl  le  plus  petit  j 
le  rcfic  de  la  bande  y eH  fendu  jiirqu'a  fon  extré- 
mité. On  paffe  CCS  deux  chefs  d'un  des  boutv  de 
U bande  dans  les  boutonnières  qui  çoirefpon- 


dent  à la  plaie*,  on  agence  deux  peritci  compréffrt 
uniffantes  aux  panier  latérales  de  la  divifinn  \ fie 
enferrant  moaéréimnt les  clief»  eniiecioifês ,on 
réunit  la  plaie.  La  ban  te  repairefous  les  ortiÜcs 
pour  être  conduite  à la  nuqjê  , où  elle  eft  croifé* 
pour  la  féconde  fois  j on  revient  en  devant 
par-deffuj  Iti  oreilUsj  le  chef  déroulé  & fendu 
le  trouve  employé,  A du  globe  qui  rcOe  oa 
achève  en  faffant  des  circulaires  autour  de  la  tète. 
Pour  affujertir  ce  hân^;*e  unmtt.hnc  band- letrc 
qui  du  front  palL^ur  U (mure  (agiuale  , A s’arra- 
che aux  ci  convolmiors  de  la  bande  par  Tes  deux 
exiiêmiu's  avec  de*  épingles,  t'ne  fcconde  hati- 
dcleitc  croife  celle-ci  fur  le  fommer  de  (a  tète 
& cfi  arrathéc-  par  fes  hotiis  i U bande  iiniffamc  , 

I fit  aux  compreffes  pbeies  aU'd«.ffous  des  arcades 
; zygomatiques  ,&  qui  pouffent  les  jouet  en  avant. 

Ce  bandage  e(l  trè*  bmple,  êt  promettroit  de 
grands  avantages , lor*  même  que  fon  fuccès  n'au- 
roii  pas  déjà  été  prouvé  par  les  cures  qu'il  a opé-  • 
rées  entre  les  mains  de  Ion  Auteur , À celles  de 
pluficurs  autres  Chirurgiens  qui  l’ont  employé  à 
farccommandarion.  P»,ut-êfrcquc  s’il  n’a  p.is  cgaîc- 
menr  réuüi  à d’autres , ccH  plutôt  â la  manièio 
défeéhicufc  dont  ils  s’en  font  fervi , qu'â  un  vice 
de  la  méthode  même  qu’il-  doivent  s’en  prendre# 
Quoiqu’il  en  foii  „il  feroir  bien  i foiihiitcr  que 
ce  moyen  fût  affeaTû*^  pour  devenir  d'un  utage  plus 
général , & que  I on  pfit  rcivonccr  à U future , opé- 
ration toujours  défagréabic  & cruelle,  & qui  qurl- 
qiirfoii  entraîne  apres  elle  des  inconvèniens  qu’il 
étoit  impolfible  de  prévoir. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  Vopèration  pour 
le  Bec-de-lièvre , s’applique  égnlcmcni , non- 
feulcmcm  au  traitement  du  cancer  de  U lèvre, 
Cancbr  , mais  cnco:c  àcclui  d’une -cou- 
pure ac»ickmcl!c,  ou  d'un  déchirement  de  la  lèvre 
par  quelque  caufe  qu'il  ait  été  produit.  Nous 
ferons  r^mirquer  feulement,  que,  dans  use  cou- 
pure récente  dont  les  bords  ne  font  pas  encore 
enÛamcnés , tov.t  l'office  du  Chirurgi«.n  fc  réduit 
â faire  fur-le-chanip  la  fimire , ou  è inerire  le 
bandage uniffant.  Mais  loil'qiie  la  plaie  cB  enHam- 
mée  , A que  la  fuppuration  a commencé,  il  faut 
attendre  que  l’inflammation  foit  abattue  alors  on 
. pourra  procéder  fans  crainte  i U réunion  des 
parties.  Car  la  fuppuration  n’efl  uoint  un  obfla- 
clc  à Cette  réunion,  pourvu  que  le«  bords  de  U 
plaie  n’aicnr  point  contraclé  de  cailoftté<. 

Dans  les  cas  de  Bec-de-lièvre , ou  la  fente 
affede  les  os  du  palais,  apré»  que  l’on  a réuni 
les  partie!  molles  de  la  manière  exposée  ci-deffus« 
on  voit , |K>ur  l’ordinaire,  que  le>  os  A les  autres 
piirti-s  fépaiées  , tendent  à fe  rapprocher,  A que 
la  narurc  corrige  plus  ou  moins  complertemcnt 
ce  vice  de  conformation.  Mais  cela  n’arrive  pas 
ronjoiirs , A lorfqii'il  dtmeure  dans  ces  partiel 
une  léparation  affiZ  Conlidèrable  pour  gêner  la 
ptroieou  la  déglitiiùon,  ou  pont  incommoder  de 
quel qu'autre  manière  ; on  peut  quelquefois  fe  fervir 
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ulilcment  d’une  plaque  d’or  ou  d'argcW , «aifle- 
ment  adapté  à la  voûte  du  palai» , 6t  arr£i« 
au  moyen  d'un  morceau  d’éponue  üxd  à fa  partie 
convexe  , que  l'on, introduit  dant  la  fente.  Si 
l'dpongc  efl  d'une  no tfeur  convenable,  d>  bien 
sdche  avant  que  d^ire  placdc)  elle  le  gonfl.ra 
par  l'humidité  des  parties  votfines , ce  qui  fuf- 
fira  dans  bien  des  cas  pour  la  maintenir  en  placi , 
& pour  faciliter  beaucoup  la  parole  & la  déglu- 
tition. Quelquefois  cependant  la  fointc  de  la  fente 
ell  i<t^e  que  Ion  ne  peut  point  y fiser  l’i^mge; 
c’efl  ce  qui  ar.'ive  lorfque  l'ouveiitire  en  trés- 
évafée  de  dedans  en  dehofs.  On  a propolé  pour 
les  cas  de  cette  nature  de  lixer  une  plaque  d'or 
avec  des  reffoils  de  même  métal , faits  de  ma- 
nière i s'ajullet  dans  la  cavité",  mais  il  ne  paioit 
pas  qu'aucune  invention  de  ce  genre  ait  jatu.'iis 
ett  de  fuccès. 

BliLLADONA.  Cette  plante  aflea  commune 
en  dilférens  endroits  de  notre  pays , ell  généiale- 
mem  rejaidée  comme  un  des  poilons  les  plus 
aclifs  de  toute  la  clalTe  des  végétaux  narcotiques. 
Depuis  un  cciiain  nombie  d années  cependani 
elle  a été  etupfoyée  comme  médicament,  exté- 
ticiiremcDt  fit  iniéikuremcni.  L'on  a beaucoup 
vaoté  fon  itfage  intérieur  contre  les  tunteurs  frjuir- 
rctifes  & cancéieitfes.  Outre  une  qualité  narco- 
tique trés-rcmarquable  , cette  plante  a la  pro- 
priété d'exciter  puitl', •mirent  tomes  les  fécréiions, 
pariiculicremeni  celles  de  la  Tueur,  des  urine*  & 
«e  la  falive.  On  l’a  employée  fous  la  forme  d'in- 
fitlion  faim  avec  let  fciûlles  sécbes , d la  dof*  d'un 
fcriipule  Qans  une  grande  quantité  d'eau , pour 
être  prife  en  vingt-quatre  heures.  D'antres  per- 
fonnes  ont  cru  qirc  la  chaleur  aliéroir  la  vertu 
de  ce  remède,  & ont  préféré  de  l'employer  fou, 
la  forme  de  poudre  faite  avec  les  feuilles,  à la  dufe 
de  quelques  grains. 

Exié.-icurctncm  on  s’efl  fervidc  l’infiifion  des 
feuilles  pour  en  faire  des  applications  fur  les  can- 
cers iilvérds  ; de  fo*  a mi,  des  ca-aplafines  faits 
a>ec  les  feuilles  f/üclies  fur  les  tumeurs  rébeliel 
& r e laiiue  à devenir  cantérculcs.  11  parolt , par 
divers  faits  fufiifammeni  auihcmiquei , qu’on  l'a 
fan  avec  allez  de  fuccés  pour  encourager  les 
Fiaiidcns  ànc  pas  rcjeiierce  médicament,  d'au- 
tant plus  précieux  que  les  cas  pour  Icfquels  on 
en  a confeillé  I iifafc  rctillcni  ordinairement  d 
prefqua  tous  Ici  moyen-  phatmaccuiiques. 

ÜKLLOSTE,  ( Auguliin  ) néi  Paris  , morid 
Turin  en  l6po,  dgè  de  Soans.  Il  fut  Chirurgien 
dans  l'Armée  Ftanpoilc  en  Italie, cnfuiie  iifetixa 
à Turin  , oi'i  il  fut  Chirurgien  de  la  mere  du  Roi 
de  Sardaigne.  11  fut  ledifeiple  de  P.ni<&  de  G.illi , 
qu’il  loue  beaucoup.  Il  cil  piincipalemmi  con- 
nu dans  le  Putlic,  comme  poff.  llctii  du  iecret 
des  piliuics  mciveiliculcs  que  la  tamille  polTède 
encore  aujourd’hui , & qit’clic  continue  à dtbiier. 
Les  gens  de  l'an  connoillini  en  lui  beaucoup  de 
liiiéraiurc , & une  exjjéricncc  confooimée  dans 
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la  Chirurgte.  /.e  Ckirirgitn  ifllr/ha!  cfl  l'oti- 
siage  le  plus  conddérable  qii’tl  .lit  lailfé.  Se< 
vovages,  fes  relations  avec  les  divers  Savant 
d'Luiopc,  & fur-tout  la  longue  ptatique  qii'rl 
i eu  pendant  tout  le  tems  qu’il  a rempli  la 
place  de  Chirurgien-Majot  ries  Hi'piiaux  de  notre 
aimée  en  Italie,  rendcni  cet  ouvrage  trés-rccom.- 
mandablc.  Marchant  ,fur  Icsiraces  de  Céfar , Mn- 
fzli,  & de  Sepulius,  dont  on  ne  lifoii  plus  les 
ous  rages , Bcllollc  a renoue  cllé  le  précepte  elfcn- 
liel  de  ne  point  trop  léitércr  le  panfurent  des 
plaies.  Il  délappiouve  aulli  l'ufaçe  des  ttnifs, 
excepté  pour  les  plaies  de  la  pouriee  avec  cf- 
fiifioD  de  fang  ou  de  pus , ou  bien  dans  les 
plaies  avec  carie,  di  autres  aitéraiionsaux  os.Sui- 
vam  le  confiil  de  Ctlfc,  il  preferit  de  perforer 
les  os  dénudes  de  pliifieuts  peins  nous,  afin  qu'ils 
piiiflcni  plus  facilement  le  recouvrir  de  chair", 
il  coofcille  la  teinture  d'ciiplioibedans  refpiii-dc- 
vin  pour  les  caiies  étendues. 

Il  efl  Invcmeiir  d'un  procédé  très- ingénieux  , 
pour  empêcher  l’air  d'exercer  un  coniaél  nuifible 
fur  la  dure  mère  , ou  fur  la  portion  du  cerveau 
qui  dcmriue  découveire  apié;  l'opération  du 
trépan.  Cette  méilsode  conliltc  élaifler  imë  plaque 
de  plomb  fur  le  diairêiic  du  cercle  que  déciit 
la  couronne  du  trépin  pendant  l’opéraiiqn.  En 
y i.iilîani  deux  languettes  pour  la  piife,on  la 
garnit  dans  fa  furface  fupérieure,  81  ou  l’applique 
î la  plaie.  Les  plus 'giand,  Fiaiiciensde  nos  jours 
emploient  cncoïc  celle  nicihode  avec  fuceès  ; 
Jean  Caffius  cependant  djfpuie  cette  invention 
1 Urilofle  & l'attribue  avec  laiton  à Céfar  M.i- 
gaii.quicnavcii  prié  avant  lui.  Quoi  qu’il  en  foii. 
rojs  aurons  toujours  une  très-grande  obligation 
i Bïlloflc  de  l’avoir  mite  en  vogue.  Il  con- 
fcille  les  grandes  incilion- , de  dilatations  dans 
les  plaies  d’atmis  i Iul,  ê-  u’apres  les  meilleurs 
principes.  Il  parut , en  171^  , un  ouvrage  inti- 
tulé, Su  te  Ju  Chi:wgi<a  d'Ilipiitl  , où  fou 
trouve  de  fort  bonne- chofes  iur  les  nijux  des 
yeux , les  humeur»  enkyflces . les  plaies  de  poi- 
irino  , êx  le  farcocèle.  (M.  PtTtT-HADit.) 

BEiNEVOLl  .(Arnorne  ) premier  Chirurgirn 
de  l'Hùpital  Sainte -Maticdc  Florence,  il  cil  connu 
pr  fes  lettres  fut  deux  oblervations , louJiant 
Icfiegede  la  caiiraék-,  iitipriir.éi-s  3 Elofcnce  en 
1721,  il  donne  des  taifon»  plauiiblcs  pourquoi  le 
liège  de  1.1  nv.ladie  ell  loujour-  dans  le  cnll-allin. 
Pteirc-Patil  Liipi  , & Antoine  Cocchi , éioicnc 
les  antagoniftes  ; le  premier  pcnfoii  que  l."t  c,ita- 
raéJe  fe  toimc  par  une  mtrobr.ine  i tacée  dans  la 
chambre  antérieure  de  l’œil  y le  fécond  croyait 
que  le  crillallin  en  éioit  lu  véritable  liège.  Be- 
nevoti  lit  une  diireêiiun  d’un  Juge  «ITeflé  de  la 
cataracle  8t  crut  v découvTir  qu’elle  dépendoil  de 
l'opacité  des  critlailins , fans  ofer  stipendam  af- 
fiircr  qu'elle  lie  luit  jamais  produite  par  une 
membrane  logée  dans  les  cbinibrcs  de  l'humeur 
gqueufe. 
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Il  a UiiTé  un  ouvrage  fur  Ici  hemiet  & au- 
tres ïccidens  morhiliques.  Cet  ouvrage  écrit  en 
lulivn  , contient  une  infinité  ti’obfcrvations  & 
de  remarques  curieufes.  Il  y dit  entre  autres  que 
la  véritable  caufe  des  hernies  conllfic  dans  la 
lajiié  ou  rclâtbctneTu  du  tndemire  qui  ne  fou- 
tient  plus  les  inteftins  , & qu'une  des  prerniéres 
indications  de  la  maladie  cfl  le  réiaîjliflcment 
du  ton  do  celle  membrane.  Il  parut  de  lui, en  17Î4, 
il  Flort nce,  une  difTertarion,  intitulée  t Nuove  pn- 
poi'lioni  htorr.o  alla  caruncula  Jtll’urtlra  Jttta 
tarr.ojità  ; on  y trouve  beaucoup  d'érudition.  Il  y 
fait  soir  que  ce  qu’on  prend  ordinairement  pour 
de' caioncules,  n’ert  tien  autre  que  le  vetiimoma- 
num  gonllé,  dur  & ulcéreux-,  aulFi  efl-il  ab- 
l'olinncm  contre  les  bougies  corrofives  , leur 
préiérant  les  émollientes  61  adoiicilTantes.  Il  a 
donné  encore  deux  obfcrvations , intitulées  ; J?r- 
iaiicni  ehirurglche  ijiruttivi , una  étU’u’tima  raj- 
/jrif.t  Jfl  S'gn.  Cualberto  Pancrarrri  ; c’éloit  un 
abcès  des  Ininbes  avec  carie  des  vertèhtes,  qiti 
slcfcendoit  le  long  du  pfoas  jtiriu’i  la  ciiifTe 
V ultra  deliubüma  malt  U a dtl  Sig.  Domintco 
Compatini  ; c'etoit  ttn  vomüTcmentlurvemt  ù l'in- 
tarcéràiion  d'uhe  portion  d’imefiin  grêle  tombée 
en jxrurrititre. ( M.  PiTiT-RrtDet.) 

Br.NJOIN,fuc  réfineux,  qui  vient  des  Indes 
orientales,  pareil  par  fes  qualités  extérieures 
fe  rapprocher  des  baumes  ; il  cfl  ainfi  que  ces 
fiibllances  réputé  vulnéraire',  & il  entre  comme 
principal  ingrédient  dans  la  compolition  du 
oaunK-  de  Commandeur.  La  tciniure  de  cette 
fiibfiancc  faire  ii  l'efprit-de-vin , blanchit  par 
le  mélange  avec  l’eau  , & forme  ainfi  la  liqueur 
roiumée  lait  virginal , qu’on  emploie  comme 
cofmétique. 

BCRENGER , doCarpi , né  à Carpi  , dans  le 
Duché  de  Modène,  fiorifl'oit  vers  lan  1^18.  Il 
éioit  fils  d'iin  habile  Chirurgien  , & requt  de  fon 
ptre  les  premières  connoiiTances  d'un  an  dont 
il  reepta  hietiiôi  après  lui -même  les  limites. 
Il  prit  fes  degrés,  « profeffa  en  fUniverfité de 
Bologne.  11  ne  s’en  tint  p >int,  comme  ces  pté- 
décc'lieurs,  à la  dilTeélion  des  animaux  -,  mats  il 
ofa  braver  la  fupcrfiiiion  de  (bn  fiècle,  qui  de-- 
fandoii  la  dilfctlion  des  cadai  rcs  humains.  Il  fe 
v.at:ie  lui-rr.cir.e  d’en  avoir  dilTcqué  plus  de  cent, 
auili  fes  ouvrages  officnt-  ils  des  obfervaiions 
ptccifcs  -qui  ne  purent  jamais  naître  des  appro- 
ximations analogiques  , que  la  dilTeéliun  des 
anunaux  fonrnidoit  i ceux  qui  s’en  conicntcrcnr. 
On  lui  reproche  d’avoir  diri'c'qué  jufqu’à  des  Ef- 
p.sgnols  sisan',  & c’efi  pour  cela  qu’on  fup- 
pofj  qu'il  fut  exilé  ; mais  le  T ribunal  de  l’In- 
cuifiiion  eut  été  plus  févére  à fon  égard  , s’il 
le  fût  tendu  coupable  d’un  crime  qu’il  reprochait 
lui  n émc  il  Eralifiate  fur  la  fin  d'une  rumeur 
xiilgaire.  Ir-dépenrlammcm  des  découvertes  im- 
ponanles  qu’il  a faites  en  Anatomie , il  fera  à 
^anurs  immortel  par  celles  qu'il  a &ices  en  Clii- 
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nirgie  ; ç’efl  II  lui  que  nous  devons  la  guérifon 
des  maladies  vénériennes,  par  les  fn'élions  mer' 
ciiriclles-,  on  appliquoil , avant  lui,  ce  procédé 
aux  maladies  cutanées  , & Bérenger  fur  le  pre- 
mier qui  s’en  fervit  pour  cette  maladie  , & î ce 
litre  i’immaniié  lui  ell  redevable  d'un  grand 
bienfait. 

I!  nous  a lailTé  nn  Traité  fur  lesfraélnres  du 
crâne , imprimé  â Bologne , en  1518  ,-oii  il  parle 
favammem  des  contre- coups -,  il  > dit  pour 
prouver  l’incertitude  des  fignc-s  qu’on  peuvxtic 
tirer  de  la  m.atlicaiion  , qu'il  ell  des  malades  qui 
peuvent c.ilfer  jufi(u‘à  des  noix  qnoiqn'tlyail frac- 
turc  an  crâne.  Il  parle  beaucoup  de  la  commo- 
tion , des  épanchcincns , & s’élève  contre  les 
Médecins  qui  dédaignent  l'étude  de  la  Chirurgie. 
On  trouve  aulfi  tieaucoup  de  faits  de  Chirurgie 
dans  fes  commentaires  fur  Mundini. 

Carpi  finit  fes  jours  â Ft-rra  e , où  il  s’éloit 
réfugié  pour  éviter  le  tribunal  de  l’Inquifiiinn  , 
qui  l’inquiéioit  â caufe  de  la  liberté  avec  la- 
quelle il  avuii  traité  i’ariicic delà  génération. 

BERTRANDI  , (Ambioife)  Cliiriirgien  da 
Roi  de  Sardaigne, Profelfvur de  Chirotgieen  l”U- 
niverftré  de  Turin, di  AlTocié  de  l’Académie  de 
Chirurgie  de  Paris,  né  â Turin,  le  iS  Oclobre 
17x1- Après  s’éire  rendu  juOement célèbre  parfois 
zélé  fes  lumières , dans  les  d I tférenres  places  qu’il 
a occupées  dans  l’Cnivcrfiié  de  Turin , le  Roi 
de  Sardaigne  lui  fit  une  penfion  , & l’cnvoys 
fe  perfeclionner  en  France  il  yfiiivii  les  leçons 
des  plus  célèbres  ProfcITcurs , & piinupaletnent 
de  JU,  Louis.  Pendant  les  deux  années  de  foii 
fejour  dans  crue  Capitale,  il  méiiia  le  titre 
d'Afibcié  de  l'Académie  de  Chirurgie.  Après 
avoir  fuivi  pendant  quelque  tems , â Londres , la 
pratique  des  plus  célèbres  Chirurgiens  Anglois,' 
il  revint  dans  fa  patrie  , où  il  occupa'  pen  de 
lemv  la  place  de  Chinirgien  du  Roi  , & celle 
de  Profelfctir  de  l'Cnivciliié;  il  cil  mon  â peine 
âgé  de  4;  ans.  • 

L’ouvrage  le  plus  confidéfable  qu’il  ail  com- 
pofé  en  Chirurgie  , éll  un  traité  des  Opérations 
écrit  en  Italien  , & qui  efi  traduit  en  François 
par  M.  Sollier  de  laRomillais,  Médecin  de  la 
Faculté  de  Paris.  Cet  ouvrage  efi  un  expofé  de 
ce  qu'il  y a de  mcillcar  dans  la  pratique  des 
anciens  Chirurgiens , enrichi  des  obfcrvations 
que  lui  fournilToit  une  pratique  éclairée.  Le  trai- 
tement des  hernies  efi  itès-déiaillé ',  on  y trouve 
une  hifioire  jufie  St  fuccintc  de  la  lailfe  & des 
differentes  méthodes  des  hommes  les  plus  cé- 
lèbres, avec  celles  de  leurs  fuccès , & de  leurs 
dangers.  Il  a'oii  compofé  pliifieurs  autres  ou- 
vrages , fur  les  différentes  parties  de  l’art , 
mais  que  la  mort  ne  lui  a peint  permis  de 
faire  paroiirc.  On  efi  redevable  au  D.  D.  Pen- 
clùenati  & Briignone  de  ces  traités  , qui  ont 
été  fuctclfivemeni  imprimés  â Turin  , fous  le 
titre  Optra  tU  Ambrojio  Btrtranii  Proftjarê 
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'<£  Ckirurgia  Prattica  lulla  reelt  Univtrfitk  di  de  Fineaa  & de  Kiolao  à Monlpellier  , pn-i 

Torino.  Ce«  Editeurs  ont  enrichi  I'ouvrai;e  de  de  Hucher  , & de  Ranchin -,  il  uiivii  aulH  les 

beaucoup  de  notes  intérelTames , curicuii;3  & leçons  du  Fonfeca  , de  Sanclorius  , & de  Syl- 

iris  - faranies.  En  edni^cal  , les  ouvrages  de  vaiiciis , & généralement  il  n'oublia  dans  Tes 

Beritandi  prouvent  i^a-fois , le  Praticien  érudit  voyages  aucun  des  hommes  célèbres  qui  flori''> 

& confommé  dans  fon  An.(df.  P(rtr-Ry<*at.)  foieni  alors.  Sa  partie  le  nomma  premier  Mé- 

BESICLES  , Ëiufl'es  lunettes  qu’on  emploie  decin  de  la  Ville -,  il  Ru  fuceelSvement  nommé 

pour  redreflur  la  vue  des  enfans  qui  loncheni.  premier  Préfideni  du  Confeil,  Bourgucmcflre, 

On  les  fait  d'argent , d’ivoire , d’ébene  > &c.  ce  Préftdent  de  l'Amirauté  , Adtniaiflrateur  des 

font  deux  demi-globes  voûtés  en-dehors , con>  Orphelins  , & Député  aux  Etats, 

caves  en-dedans , unis  enfemble  par  une  cioi-  Èntre  les  divers  ouvrages  qui  ont  honoré  (à 
fon  de  rubans,  qui  répond  à la  dillance  des  deux  plume,  on  diflin^e  (ôn  livre  fur  le  calcul  des 

yeux  du  malade  j c'cR-i-dire  , i la  largeur  de  teins  & de  la  veme , on  y tronve  un  détail  alTez 

la  racine  ,&du  corps  du  nez.  leur  applica-  ample,  & très-méthodique,  de  tontes  les  concré- 
tion, aumot  Strabismb.  ( Jlf.  Pxrir-K/Snax.)  lions  qui  feformeoi  dans  les  dilFérenies  parties 

BETTERAVE.  Les  feuilles  de  Betteraves  , du  corps  ; il  ne  croit  point  qu’elles  fe  forment 

ou  de  poirée,  font  d'un  ufage  habituel  parmi  pas  un  mucus,  comme  c'étoii  l'opinion  de  fon 

les  Chirurgiens  , pour  le  panfemem  des  vé-  tems , mais  bien  par  un  fable  qui  fcri  de  noyau 

flcaioires  , dont  elles  cmreiienuent  adéz  bien  à d'aurres  qui  viennent  l’y  appofer.  11  remarque, 

Técoulement,  Le  ftic  de  la  racine  tiré  par  les  avec  beaiiconp  de  raifon,  que  les  petits  grains 

narines , fait  éternuer , & excite  un  écoule-  fabicm , que  rendent  certaines  perfonnes , ne 

ment  abondant  de  mucus  de  la  membrane  pi-  font  pas  toujours  un  indice  qu'elles  ont  la  pierre, 

tuitaire.  il  indique  les  diverfes  méthodes  qu'on  employoit 

BETOINE.  Les  feuilles  de  cette  plante  font  dans  fon  llècle  pour  extraire  U pierre,  & paroltpré- 
légèrement  aromatiques  , & un  peu  amères  i fércr  celle  de  Celfc;  il  ne  croyoii  pas  aux  vef- 
ellei  font  réputées  toniques  : en  confdquencc  , on  fîesdoubles.  Unhommeaufli  éclairéqueluinepoo- 
les  emploie  dans  les  fomentations  fuiriliantes , & voit  qu'adopter  la  circulation  du  fang,  auflî  bien 

réfoluiives.  On  emploie  le  fiic  réceot  des  feuilles  loin  ne  s'élever  contre  ccitc  opinion , il  s’appli- 

comme  un  ingrédient  dans  la  compolilion  de  qua  à en  tirer  des  conféqucnces  théoriques  & 

l’empUire  de  Betoine  , aux  vertus  duquel  il  pratique'.  Son  iraitéde  Chirurgiceliécrit  en  Aile- 

n'a  probablement  pas  grande  part,  l'herbe  fè-  mandyon  y trouve  un  corps  de  doéiiine  fur 

che  réduite  en  poudre  eft  llernutatoire.  les  tumeurs , les  plaies , les  loxaiions  &.  les 

BEURRE.  Cette  fubUance  eft  regardée  comme  fraéhires.  ( Af.  Pxrir  il-tozi.  ) 
émollienie , & lubréfianie.  On  remploie,  en  con-  BIERE , liqueur  qui  réfulie  de  la  fermen- 
féquence,  pour  relècber  Je  vagin  Sans  l'accou-  laiion  fpiriiueufe  qu'on  fait  fubir  i nne  décoc- 

chement,  pour  les  lavemens  & les  cataplaf-  lion  de  grains,  d'orge  particulièrement,  & im- 

mes  émolliens  & maiiiratifs  -,  on  l'applique  anflï  prègnèe  de  la  laveur  amère  du  houblon.  Elle 

furies  ulcères  produits  par  un  vèftcainire,  loif-  eft  rèfoluiivc,  atilifeptique  & anticalcnleufe , i 

qu'il  s'y  manifefte  trop  de  rougeur  & d'irritation,  raifon  de  la  grande  quantité  d'air  fixe  qu’elle 

On  donne  le  nom  deBEURRE  DE  CACAO  contient.  Foyr{  ce  que  nous  en  avons  dit  k 

ianehuile  grafi'e  qu’on  retire  de  ce  fruit,  dont  l’article  AIR  FIXE. 

la  conliftance  eft  plus  ferme  que  celle  du  Beurre  BISTORTE.  La  racine  de  cette  plante  eft 
proprement  dit  , & qui  a la  proptièté  de  fe  un  des  aftringens  végétaux  les  plus  forts  que 

conferver  loag-iems , uns  devenir  rance.  Celle  nous  connoilEons.  On  l'emploie  avec  fuccès  dant 

fubftaoce  qui  eft  auffi  émolliente  8t  relâchante,  toute  efpèce  de  relüchemeni  y dans  les  faèmor- 

s'applique  en  lininvent  dans  les  cas  d'excoria-  rhagies  , pertes , ècoulcmens,  qui  dépendent 

fions,  & de  gerçures  aux  lèvres,  ouauxmam-  d'une  caule  de  cette  nature,  dans  les  cas  de 

melons , dans  ceux  de  rhagades  è l’anus  ; on  chùte  de  l'anus , hernie,  &c.  ainli  que  pour  raf- 

en  ufe  de  même  fut  les  hèmorrhoïdcs  enflammées,  férmir  les  gencives , & les  dents  ébranlées.  On 

L'on  fubftituc  le  Beurre  de  cacao  i l'axonge,  l'adminiflre  extérieurement  fous  laforme.de  dé- 

pour  faire  l’onguent  mercuriel  , lotfqu’on  deure  coélion  ; intérienremeni  on  la  donne  aufti  en 

paniculiéremem  que  cet  ongnent  o'ait  pas  d’o-  poudre  depuis  quelques  grains  , jufqu'é  une 

deur  défagréahle.  drachme. 

BEVERVICIUS , ( Jean  ) vulgairement  ap-  BISTOURI.  Inftrument  en  forme  de  petit 
pelle  Beverwic,  né é Dordrecht , en  1584,  mort  couteau , defliné  i Uire  des  incilions , c'efl  après 

en  1647.  Ce  célèbre  Médecin  defeendoit  de  Ve-  la  lancette  ccl- 1 de  tous , dont  l'ulage  eft  le  plus 

fale-,  il  eut  Voftîqspour  piemier  Inftimtcur,  il  fréquent.  On  diflingue  daix  parties  i cet  iiiflru- 

iit  Ses  Humanités  fous  Hcinfms , Pierre  Paav,  ment,  la  lame  & le  manche;  la  lame  doit  être 

Boviftius , & Hciirius  dirigèrent  fes  études  en  d'un  bon  acier  bien  trempé,  elle  a cumaitirl- 

lUédecine;  il  feperfeélionna  en  France  , auprès  ment  deux  pouces  de  tranchant  , St  I 3 - 

Ciirurgit,  Tomtl-1  L"î  Ptnif,  F'-' 
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parliez  lui  ConC  proporiionnéef.  L<?pfOpoftion! 
des  panies  peuvent  cependant  varier  ftiivam  les 
cas  particuliers,  & fuirant  l’idée  de  l’opérateur 
qui  en  dirige  la  fabrication. 

Le  biflonii  cH  tantât  droit , & tantût  courbe, 
l’on  fe  fert  rarement  de  ccitx  de  la  première 
efpèce  ; le  tranchant  de  la  lame , dans  ceux  qui 
font  les  plus  ufités , fuit  ordimairement  utieligne 
courbe  , le  plus  foiiveni  il  cil  fur  le  cùté  con- 
vexe de  la  lame  ; c’eft  ainfi  que  font  conllriiiis 
les  bidouris  dont  on  fe  fett  pour  faire  les  in- 
cifions , les  débtidemens , l’extirpation  d’un  can- 
cer, l’opération  de  la  taille,  &c.  Quelquefois 
Cependant  le  tranchant  doit  fuhre  une  ligne 
concave  fur  le  cAté  de  la  lime  , comme  cela 
fe  pratique  pour  le  Billouri  herniaire.  La  lame 
de  celui-ci  doit  être  plus  loiguc  , que  celles  des 
Bidouris  ordinaires  , fort  6roiie,  toute  droite 
dans  la  plus  grande  partie  de  fa  longueur  , & 
légèrement  courbée  vers  fon  extrémité,  qui  ert 
tout- à -fait  moufle;  le  tranchant  efl  fur  le  côté 
où  cfl  la  concavité.  On  fe  (en  dccel  inrtriimant 

Jiour  faire  la  dilatation  de  l’étranglement  dans 
et  cas  de  hernies , pour  ouvrit  les  fimts  de  toute 
efpèce,  & pour  l’opération  de  la  bflulc  i l'anus. 
Fqyr;  les  Planches. 

BLA.NC  ( Nicolas  le)  de  Pontoife  , célèbre 
Chirufgien-Lytotomiflc  de  ce  ftècle  , premier 
Chirurgien  de  l’HAiel-Dicu  d’Orléans,  Sierubre 
de  pluneurs  Adadémies.  Nous  lui  devons  (mon 
peut-être  la  décons  erie,  au  moins  la  pratique 
& la  perfcclion  de  la  théorie,  par  laquelle  on 
évite  d’incifer  les  anneaux  du  has-vemrc,  dans 
le  traitement  des  hernies.  Il  a imaginé  un  inllrti- 
jnem  qu'il  nomme  Dilataioirc,  au  moyen  duquel, 
par  une  dilatation  graduée  , le  hernie  rentre. 
Sa  méthode  a eflnyé  des  critiques  , mais  elle  a 
compté , parmi  fes  défenfeurs,  Lieutaud , le  Car , 
M aret,Hoin,  & plufieurs  autres  Praticiens  connus, 
a obtenu  leshiffragesde  l’Académie  de  Chirutgic. 
( M.  Pctst-Radel.) 

BLANC  DE  BALEINE.  On  donne  ce  nom 
i une  graifle animale  d'une  nature  particulière, 
que  l’on  tire  en  grande  abondance  delà  tête  du 
Cachalot.  Cette  fubflance  irês-onélucufe  efl  aiilft 
três.émollicnie  & adoucifl'anic , ÿ eemme  relie 
on  la  joint  três-avantagcufemcni  aux  ongticns 
deflinés  & relêcher  St  adoucir  les  parties  où  il  j 
a braucüup  d’irritation.  Voye\  CERAT. 

BLANC  D’êELF.  On  applique  avec  fuccès 
le  blanc  d'QEuf  feul , ou  mêlé  avec  le  bol  d’Ar- 
inénie  , ou  avec  quciqu’autre  fubflance  fcmbla- 
ble,  fut  les  excoriations  légères  de  la  peau  oc- 
calionnées  par  le  frottement  ; battit  avec  l’cf- 
prit-de-vin  , il  efl  utile  pour  celles  qui  réfnitent 
d’une  longue  réfldcncc  fur  le  dos  dans  le  lir. 
Battu  avec  de  l’alun , il  foitne  un  bon  topique 
pour  les  maux  d'yctiX  avec  larmoyemem  , Sc 
même  pour  ceux  tpii  font  accompagnés  d'in- 
^uimaiioD,  après  qu’on  a employé  les  moyens 
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propres  i modérer  ce  fympiAme.  Vayn  ALÜlT» 

BLEGNY  , Chirurgien  de  Paris,  llétoii  clerc 
de  Saint-Cême  lorfqu’ll  époufa  une  fage  femme; 
ces  deux  prc'Ogaiives  lui  parurent  fuffifantes 
pour  exercer  la  Chirurgie,  pour  écrire  fur  cet 
Art , & néme  pour  critiquer  amèrement  les 
stands  hommes  , qui  en  avoient  reculé  les 
limites  par  leur  expériettee  & leurs  dé- 
couvertes. A force  d’inirlçues , il  obtint  le  titre 
de  Médecin-ariifle  du  Rot , pour  la  vérification 
des  nouvelles  dé-cimveries , ce  oui  lui  donna 
occafion  de  compofer  un  journal  fur  cette  ma- 
tière , qui  fut  interdit  cinq  ans  après.  Il  rédigea 
enfiiiie  conjaimement  avec  Gautier , Médecin  k 
Amfletdam  , le  Mercure  favani.  11  fut  enfermé 
huit  ans,  par  ordre  du  Roi,  pour  avoir  tenu 
un  lieu  de  débauche  fous  le  nom  d'IlApiial,  4 
Pincourt,  & il  mouttnè  Avignon  quelques  lems 
après  fon  clargilfemcnt. 

Il  a fait  un  Traité  fur  les  Hernies  que  l’on 
eflimq  aflez.  Il  a aulfi  compofé  un  ouvrage, in- 
titulé :1a  Doétrine  des  rapporisfelon  les  nouvcllei 
ordonnances  en  1684.  Cet  ouvrage  efl  utile  , 
en  ce  qu’il  contient  les  divtrfes  formules  qu’on 
emploie  pour  faite  des  rapports  en  juflice , 
civile  & criminelle. 

BLESSURE.  Affeélion  d’une  partie  du  corps 
quelconque  compliquée  de  léfiondts  léiuinen*,  iSi 
caiiféc  par  quelque  violence cMciieiite.  l''.PLAtE. 

BOH N , ( Jean  ) né  à Leiplick,  en  1 640 , mort 
en  1718.  lia  Ireautoup  voyagé  en  Danemarck , 
en  Hollande,  en  Angleterre,  en  France,  en  SiiifTc, 
8t  en  Italie.  Le  mit  de  fes  voyages , fut  de 
s’inflniite  4 l’école  des  hommes  les  plus  célèbres 
de  fon  liéclc,  & lui-même  mé-riia  bicntét  de  voir 
fon  nom  aflbsié  à ceux  qui  ont  le  plu»  honoré 
la  Médecine  fit  la  Chirurgie.  Il  fut  conflamment 
Praticien  affidu , en  même-tems  que  ProfelTeiir 
& Ecrivain  célehre.  Vers  amans  flr  h judiciit 
fevericr,  ainfi  que  s’exprime  fur  Itii  Haller,  julle 
Appriciatctir  des  grands  Hommes  en  notre  Art. 
On  diflinguc  parmi  les  ouvrages  de  Bohn,Ie 
traité  de  Renunsratsone  vulnerum.  Ce  Traité  cfl 
digne  d’un  grand  Maître  tel  que  Bohn.  Il  s’efl 
appliqué  à rechercher  précil^eiit  les  plaies 
moiiellcs  par  elles  mêmes,  & celles  qui  ne  le 
font  pas.  Il  les  a dilUngtiées  en  celles  qui  font 
abfolumeni  snortellcs , celles  qui  le  font  de  leur 
nature,  mais  que  l’an  peut  guérir,  & en  celles 
qui  le  font  accidentellement.  Il  en  a beaucoup 
diminué  le  nombre  ; il  remarque  , & appu  c 
fes  alfcriions  par  plufieurs  exemples,  qui  tendeni 
i prouver  que  , dans  un  corps  mal  - fain  , la 
moindre  blelTure  peut  devenir  mortelle , tandis 
que  dans  un  fujet  qui  jouit  d’un  bon  ntiipé- 
ranicni  , les  blclfures  les  plus  mortelles,  en 
apparence  , n’ont  aucune  fuite  fieheufe.  Un 
paic'il  jugement  ne  peut  être  porté,  que  par  un 
homme  qui  a beaucoup  de  connoiffanec  , & un 
grand  fond  d’obfcrvaiions  ; aulii  notre  Aue 
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fenr  nevou!oii-il  pas  qu'on  în.Iilu'renimem 
à tous  le  pouvoir  de  juger  lur  la  Icihaitté  des 
plaies.  Nous  avons  encore  de  Bohn  un  ouvrage, 
intituld  : La  Chirurgie  univetfellt.  Il  a paru  après  fa 
mort.  Il  alailTècnfin  plufieurs  düTcriai ions  fur  le 

ftolype  des  narines , fur  le  trépan  , les  aceddens  de 
a laigmfc,  & \'a^oitcment.(,M.  P tri  r-RAOLt.) 

BOITEUX.  Celui  qui , à caufe  d’une  foihIciTr, 
oudequclqu'aiiire  afTcClion  desexirémiiés  inférieu- 
res, ne  peut  marcher  fans  incliner  fun corps  plus 
d’un  côté  que  de  l'autre,  foyej  Claudicatiov. 

BOLS.  On  donne  le  nom  de  Bols  i cctiaines 
terres  argilleiifcs , plus  friables  que  l'argille, 
proprement  dite  , di  qui  font  gralTes  8t  onc- 
tueufes  au  toucher.  On  les  regarde  comme  pro- 
pres i déiTéchcr , Iki  émonlîer  l’acrimonie.  On 
les  triture  avec  le  blanc  d'nuf,  pour  les  ap- 
pliquer fur  les  excoriations  récentes  de  la  peatt. 

BORAX.  Sel  neutre  formé  par  la  combinaifon 
derallrali  fixe  minéral , avec  un  acide  particulier. 
On  a recommandé  la  foliition  de  ce  fel  en  forme 
de  collyre,  pour  cITacer  les  taches  de  la  cornée, 
on  en  didout  pour  cet  elfct  un  demi  -gros , 
ou  davantage,  avec  un  peu  de  fucre  , dans  une 
once  d'eau  tofe.  Nous  ne  pouvons  pas  dire  juf- 

3ii'l  quel  point  on  doit  compter  fur  l’tflicaciié 
U Borax  dans  cette  intention  -,  mais  nous  pou- 
vons garantir,  par  notre  expérience , celle  qu’on 
lui  a attribuée , d’éire  un  excellent  déter^f  pour 
les  aphtes  de  la  bouche.  On  peut  en  dilTuiidie 
pour  cet  elfct  deux  gros , plus  ou  moins , dans 
une  livre  d'eau,  arec  une  quantité  (iiirifatuede 
miel.  On  le  triture  auüi  llmpicmcm  avec  le 
miel , & on  l'applique  avec  le  bout  du  doigt  fur 
le  palais  & les  gencives  des  cnlans  alfcélés  de 
cette  maladie. 

BOSSE  Cihbtr.  Difformité  des  parties  of- 
feufes qui  compofent  la  poitrine,  laquelle  leur 
fait  faire  une  Liillic  contre  nature.  Les  Boffes 
font  plus  ou  moins  contidérables , 1er  unes  font 
formées  par  la  courbure  de  l'épine  du  dos , & 
la  partie  poAérieure  des  eûtes  , les  autres  par  les 
onioplaites.  Elles  font  naturelles  ou  accidentelles  -, 
les  premières  viennent  de  naiffance,  & ont  pour 
l'ordinaire  leur  caufe  dans  un  virisfcrophulcux, 
rachytiqtie , ou  vénérien  ; les  fécondés  naiffent 
le  plus  fouvent  d'une  lituation  vicieufe  que  l’on 
s'accoutume  il  tenir , & qui  fait  qu'il  la  fin  les 
parties  offeufes,  habitue'es  à être  pliées  dans  un 
mime  fens , s’y  durciffent , élt  ne  peuvent  plus 
fe  courber  dans  un  fens  oppofé.  Les  perfonnes 
de  cabinet , les  payfans  accoutumés  il  bêcher  la 
terre,  ou  il  foigner  & cultiver  les  vignes  ; enfin 
tous  cenx  en  qui  on  remarque  une  certaine  in- 
clinaifoD  habiiuclle , font  les  plus  fujets  il  cette 
maladie.  Mais  l’épine , & les  omoplattcs  ne  font 
pas  les  feules  parties  qui  puiffcni  occaftonner  la 
Boffe,  le  fiernum,  les  côtes,  les  clavicules,  & 
les  os  du  baffin  peuvent  .tuffi  y donner  lieu. 
Haller  en  rapporte  un  exemple  remarquable  dans 
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fa  Pathologie.  Il  ti'cft  même  pis  rire  de  trouver 
des  perfonnes  rpii  ont  une  Bolle  p.irderan( 
& une  autre  par-derrière,  ün  devine  aifémcni 
que  ces  maladies  font  incurables , ce  n'cll  pour- 
tant pas  qu’on  ait  propofédes  remèdes;  mais  pas 
un  n a eu  encore  I effet  qu’on  en  aitendoir  , fi  on 
en  excepte  une  machine  ingènieufe  , inventée 
par  M.  le  Vacher  , aujourd’hui  premier  Chirur- 
gien du  Duc  de  Parme,  & qu'il  préfema,  en  1764  , 
a la  féance  publique  de  l’Académie  royale  de 
Chirurgie  , où  clic  fut  reçue  avec  beaucoup 
d’applaudiffemcns.  Son  ufage  principal  cil  de 
guérir  la  courbure  de  l'épine,  dans  les  perfonnes 
ra.hyiiqucs  -,  elle  cil  uécriie  dans  le  quairièjM 
volume  des  Mémoires  de  l’Académie  de  (mî- 
riirgie  & dans  le  précis  de  Chirurgie- pratique 
de  M.  Portai.  Tour  ce  que  nous  favons  , St 
pouvons  affurer  avec  certitude  , c'efi  que  M.  le 
Vacher,  avant  fon  départ,  i’a  employée  avec  beau- 
coup de  fucccs  fur  plufieurs  jeunes  perfonnes 
de  l’un  & de  l’autre  leze.  L’amitié  dont  il  vou- 
Inii  bien  nous  honorer  , nous  ■ mis  i même  de 
fuivrecheziui  la  cure  de  plufieurs  fujets,  & c’cll 
avec  la  plus  douce  fattsfaélion , que  nous  rendons 
auffi  hommage  1 la  vérité  , & jullice  i la  fitpério- 
riié  de  fa  machine.  M.  le  Vacher  de  la  Feutrie,' 
Douleur  Régent  de  la  Facuiré, a publié, en  tyyi, 
lin  favam  'Traité  du  Rachytis,  où  il  donne  une 
ample  defcripiion  de  la  machine  de  M.  le  Vacher, 
fonfrete , avec  les  chanecmens  & correélions  qu'it 
y a fiiiis.On  peur  confuTicrccr  ouvrage  qu'on  ne 
lira  fùrcmcni  pas  fans  fruit.  Extrait  du  Diâion- 
naire  portatif  de  Chirurgie. ( M,  PeriT-RAotL.) 

BOSSE.  Se  dit  aulfi  d'une  légère  tumeur  qui 
arrive  i la  lèie  principalement  aptéî  un  coup  un  • 
une  chùie.  Elle  efi  l’effet  de  ces  accidcni , le  ligna 
de  I]  conmfion , de  n'efi  formée  de  même  que  par 
du  fang  exiravafé  ; aullT  les  remèdes  font-ils  le» 
memes  que  ceux  de  la  coniufion. 

Le  célèbre  M.  Petit  avoir  fait  de  l'article  des 
Boffes  d la  tétc  , un  Mémoire  qu'il  a lit  d l'Aca- 
démic  Royale  de  Chirurgie  ,&  qu’il  avoir  divifé 
en  deux  parties.  On  en  peut  voir  l'cxtraii  dans  la 
premier  volume  du  Mercure  de  Déccmbie  1741 , 

& dans  fes  Œuvres  pofihumes , rom.  1 , pag.  Ç7, 
avec  une  partie  de  ce  Mémoire.fPirir-R.rorr.) 

BOTHRION.  zAt'in.  Fo0ûla  amului.  C’eS 
une  ulcération  de  b cornée  que  l'on  peut  regarder 
comme  une  variation  de  l’argema  , r oyr;  ce  mot. 

11  fe  ptéfenie  fous  la  forme  d’une  exc.ivaiion  an- 
giileufe  , qui  pedt  contenir  la  tête  d’une  groffo 
épingle,  & qui  creufani  toujours , peut  enfin  don- 
ner lieu  au  flaphylome.  Les  Auteurs  reconnoif- 
fem  encore  d'autres  cfpéces  d'tilcires  ; & il  Ica 
défignent  fous  les  noms  de  Cerontoxum  , d’Fpf- 
caumt  , d’Eacauma  , de  Cxtoma  , d'Elcidum. 
Mais  toutes  ces  dénominations  n'offrent  qu’une 
feule  & même  maltdie  dont  le  ir.iitcment  ci) 
un  & uniquement  établi  d'après  les  circonllanees. 
Cette  uicèiattenefi  loujouis  la  fuite  des  plaies  4 
Dd  ij 
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Jes  conlu(lons>  des  phliâaines  j des  pnflules  vario- 
liques , ou  des  inflammiiionsqtiiarrivenifponia- 
opinent  fur  la  cornée. 

S'il  ^ a inflammaiion , que  l’œil  pleure  beaS* 
coup , il  faut  faigner  & en  venir  au0i-i6l  aux  pur- 
garions  répétées,  & enfuire  aux  topiques  mondi* 
carifs.  La  pierre  divine  de  Saim  Yves , qu’on  fait 
fondre  à la  dofed’un  demi-fetupule  dans  fix  onces 
d'eau  d'ttiphraife  , & une  once  d'eau-de-vie  , 
forme  un  collyre  éprouvé  dans  ces  fortes  d'ulcé- 
ration , & dont  on  peut  faire  ufage  en  lotion  plu- 
lieurs  fois  dans  la  journée , fi  l'inflammation  n'eft 
point  trop  vive  ; fioon  l'on  a recours  à l’eau  de 
gidkauve  , i la  folution  de  gomme  arabique , 
au  lait.  Quand  l’inflammation  efl  pàlfée,  on  en 
vient  aux  collyres  fecs , qui  ont  toujours  plus  d’ef- 
ficacité; on  les  fait  avec  le  fucre  candi , la  racine 
d’iris , l’aloèi  & l’os  de  fiche  qu'on  réduit  en 
poudre  très-fidiiiie,  & dont  on  foulile  à diffé- 
rentes fois  fur  rultère,  au  moyen  d'un  cbalu- 
tneau.  ( jVf.  Pïtii^R^dul.  ) 

BO'Tl  IIS'E.  Oerca.  Petfonne  n’ignore  que  les 
enfans  font  fort  fujets  à differens  vices  de  con- 
formation aux  extrémités  inférieures.  L~.s  uns  ont 
les  cuilfes  8t  les  genoux  en-dehors  , les  autres  en- 
devant  , d’auttes  en-dedans  : il  y en  a qui  ont 
des  courbures  le  long  des  os  des  jambes;  plu- 
fieiirs  enfin  ont  les  piés  déjetés  cn-dehors  ou  en- 
dedans.  Ces  défcrluofiiés  occafionnem  une  marche 
pénible  & tréi-défagréable  à la  vue.  On  fe  fert 
pour  rcdrcfl'er.atitam  qu’il  ell  poffiblc , les  os, 
ne  machines  appcllées  Bottines,  dont  on  faitplu- 
ficiirs  cfpèces.  Les  premières  font  celles  qui  ne 
, conviennent  qu’aux  enfans  du  premier  Sgc.oii  à 
ceux  dont  la  courbure  commence  à femanifefler. 
La  fecon  le  cfpéce  de  Bottines  , cft  celles  qu'on 
appelle  otdinaites  , & dont  on  fr  fert  le  plus 
communément  ; quoique,  comme  le  dit  très-bien 
M.  Sue  , elles  te  foicnt  peut-être  pas  les  nieil- 
Jeurcs.  Lairoifième  efpèce  de  Bottines , appe'lées 
çompcfécs , fert  pour  la  courbure  des  os  de  la 
jambe,  & pour  le  pied  tourné  en-dedans  & en- 
dehors.  Nous  renvoyons,  pour  la  defeription  de 
Ces  itoi»  efpèces  de  Bottines  , au  Traité  de 
M.  Suc,  fur  les  Bandages.  Extrait  du  Diaiomuùrc 
Portatif  de  Chirurgie.  {M.  PsTiT-RAntt.) 

BOUCHE.  Ceft  le  nom  qu’on  donne  i une 
partie  do  la  facecompofée  des  lèvres,  des  gen- 
cives , du  dedans  des  joues  & du  palais.  La  luette , 
les  dents , les  amygdales , les  parotides  , les  glan- 
des fnblingualcs  8t  maxillaires  font  aufli  regar- 
dées comme  appartenant  i la  bouche.  Toutes  ces 
pallies  font  fujetics  i des  maladies  qui  deman- 
dent l'Art  du  Chirurgien , & dont  nous  traite- 
rons à leurs  articles  paniculiers. 

BOUES-  Celles  de  Bourbon,  de  Barèges  ,de 
Balaruc,  Side  Saini  Amand  , font  fouvem  recom- 
mandées en  Chiiurgie.  Leur  ufjge  eft  de  for- 
tifier les  membres  qui  ont  été  luxés  ou  fraéltirés , 
fil  après  U rèdutlion  dcfqucls  il  relie  de  petites 
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douleurs,  de  l’alonie  ou  de  l'engourdilTement.  On 
s'en  efl  fervi  quelquefois  aulli  pour  dilftper  des 
tumeurs  indolentes  St  fcrophulcufes.  On  a beau- 
coup vanté  leur  application  pour  les  fuiblelfes 
des  membres,  les  gonflemens  des  jointures,  les 
rétraéHons  des  rendons  fit  des  nerft  .’i  la  fuite  des 
grandes  blelTures.  Leur  clfei  efl  analogue , mais 
inférieur  , i ce  qu’il  paroil  , à celui  des  b-iins 
d’eaux  ihcrmales,  & fiir-iouiàcelui  des  douches. 

Dans  un  Mémoire  que  M.  Morand  donna  i 
I Académie  des  Sciences,  en  174  j, fur  les  eaux  mi- 
néraies  & les  Boues  de  Saint- .Amand  en  Flandre  , 
il  a iiaiié  des  vertus  de  ces  Boucs , dans  les  cas  dont 
nous  venons  de  parler;  ü il  prétend  que  ces  vertus 
leur  viennent  cflcniicllcmcmdu  bitume  fit  du  foufre 
fourni  par  le  charbon  de  terre  dont  le  pays 
abonde.  Il  itnagina'de  fiiredes  boucs  artificielles 
avec  du  charbon  de  terre , & de  l'eau  mêlés  cxifem- 
ble  ik  la  confiflanec  des  Boues  minérales  ; il  en 
donna  la  rcceiic  à pliifieurs  Chirurgiens,  en  les 
priant  de  les  fubflimer  au  Boues  de  Saint- 
Amand;&  ileut,dii-on,lafatisfaé1ion  d’en  voir  le 
fuccés  i Lille  & h Paris,  dans  plufieurscas  alTcz 
difiïciles , où  les  Boucs  étoieni  indiquées. 

Celte  idée  le  conduifit  à une  autre  qui  efl  fondée 
fur  une  analogie  raifonnable.  « Les  Boues  ful- 
isfuteufcs,  dit-il , font  bonnes  pour  refoudre  & 
s>  amollir;  dans  les  cas  où  il  en  faudroii  de  ferru- 
>i  gineufes  pour  reflèrrer  & fortifier , je  fuis  con- 
>s  vaincu  que  nous  en  avons  d'cxcdicnics  i Paris; 
>>  on  n'a  qu'è  les  et  les  pavés  des  rues  aux  bords 
sjdes  ruilTcaux  , l’on  trouvera  abondamment, fous 
»CC5  pavés,  des  boues  noires  chargées  d’un  fer 
SS  irèt-afliné,  que  les  pieds  des  chesaux  & les 
SS  roues  des  voiiiitcs  iaiffeni  dans  les  rues.  Cette 
SS  conjeélure  s’elt  liouvéconfitmfe  par  une  obfct- 
ssvaiion  de  M.  Malata!,qui  nous  adonnél’bif- 
ss  loirc  d’une  tumeur  au  genou  que  la  malade  por- 
ssioii  depuis  un  an  & demi,  de  dont  le  volume 
sséioil  tel , que  le  genou  étoii  une  fois  aiiffi  gros 
SS  que  dans  léiat  namrcl.  Apiès  avoir  effayé  fur 
SS  le  mal  tout  ce  que  l’An  peut  indiquer  de  meil- 
sslcur  en  topiques  cmolliens  & réfoluiifs,  aidés 
SS  des  remèdes  internes  convenables  ,tl  confciila 
SS  d’y  appliqui^  de  la  terre  noire  qne  les  paveurs 
SS  tirent  de  dclTous  les  pavés  près  des  niiffeaux 
des  rues , 81  en  affez  peu  de  lems  la  mala.de  fui 
SS  guérie.  M.  Malaval  ajouta  qu'il  s'éloit  fervi  avec 
SS  grand  fuccès  du  même  remède  fur  les  enror- 
ssfcsss  (i).  Mais  malgré  la  haine  opinion  que 
M.  Morand  avoii  conçue  de  ces  Boues  ariifieielles, 
opinion  qu'il  avoir  communiquée  à quelques-uns 
de  ces  Collègues,  il  ne  paroii  pas  que  leur  répu- 
tation fe  fdit  Ibutcnue  , du  moins  il  n’efl  venn 
i noire  conroilTance  aucun  fan  d’où  nous  puif- 
fions  l'inféier. 


(i)  Mèmoiict  de  l'Académie  Royale  de  Chiieigi^ 

100.111, 
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BOUGIE.  Petite  verge  , formée  en  façon  de 
cierge  , ou  fimplement  cylindrique,  & qui  doit 
être  faite  de  qu>-lque  fubftance  qui  joigne  un 
Certain  degré  de  fouplelTe  à une  aflez  grande  fo- 
lidiié.  Le  principal  ufage  det  Bougie»  ed  de 
rétablir  la  liberté  du  canal  de  l’iirèiie  , lorfqiic , 
par  qtielquc  rcffcttcmcnt  , accident  auquel  cet 
organe  eft  fréquemment  fujet,  réconlcmcnt  des 
urines  fe  trouve  gtné , ou  même  totalement  lup- 
primé. 

Nous  renvoyons^  l’article Ua ètr E , l'eTamcn 
des  difTétenics  caufes  d’obflruélion  de  ce  canal , 
celui  des  maladies  qui  en  réfultent , & l’cxpofé 
des  moyens  que  la  Chirurgie  a imaginés  pour 
y porter  remède.  11  nous  ftiftira  de  dire  ici,  asant 
que  de  parler  de  la  maniéré  d'agir  des  Bougies , 
& des  clfcis  qu’on  peut  en  attendre  , que  le 
diamètre  de  rurètre  peut  être  diminué  par  une 
conflriéfion  organique  & permaneme  de  fes  pa- 
rois •,  par  un  refl'crrcnient  fparmodiqiic  , par  la 
préfencc  de  quelque  excroilfancc  comte  nature 
dans  fa  cavité  ; enlin  par  une  compreflion  ex- 
térieure à fes  patois.  Le,  premier  de  ces  cas, 
qui,  de  tous  e(l  le  plus  fréquent,  eft  auffi  le 
Icul  pour  lequel  on  piiilfe  compter  fur  reflet  des 
Bougies.  Cette  conflriélioD  , pour  Tordinaire , 
n'occupe  pas  une  grande  portion  du  canal.  Sou- 
vent elle  teflemble  à un  éirangicmem  formé  par 
une  petite  corde  qu’on  auroit  paflée  autour  de 
rurètre  ; d’autres  fois  cependant  les  membranes 
qui  forment  l’uièire,  font  gonflées  & épailfies 
d’une  manière  irrégulière  dans  une  étendue  beau- 
coup plus  grande.  La  partie  de  l'urètre  , nommée 
bulbculè  paries  Anatomifles , efl  plus  fujette  que 
toute  autre  Â être  afleélée  par  des  reflerremens 
de  cette  nature.  Cette  maladie  peu  grave  & même 
ttés-peu  incommode  dans  fon  principe , peut  , 
i la  longue  , devenir  extrêmement  IVbeule  , 8t 
entraîner  les  pins  fiineftes  conféqiiences  % aufli , 
le  traitement  de  cesafleélions , par  les  Boqgics, 
doit-il  être  regardéfuivani  M.  Humer  (i),commc 
une  des  plus  importâmes  découvertes  que  la 
Chirurgie  ait  faites  depuis  trente  ou  quarante 
ans.  Avant  cette  époque , les  Bougies  n’étoieni 
autre  chofe  que  des  baguettes  de  plomb  , ou  des 
petites  Bougies  de  cire  filées  -,  & quoique  l'on 
connût  déjà  la  manière  d’en  fabriquer  de  plus 
convenables,  on  ne  favoii  ni  donner  à cellet-ci 
la  piéférence  qu'elles  mériioieni  , ni  en  Élire 
l’uîage  qu’on  a depuis  appris  à en  faire.  * 

Daran  efl  le  premier  qui  ait  perfeélionné  les 
Bougies , & qui  en  ait  rendu  l’ufage  général.  Il 
a écrit  ex  pn^tffh  , fur  les  maladies  qu'elles 
peuvent  guérir , de  même  que  fur  la  manière  de 
les  préparer  j mais  il  a mêlé  tant  de  ebofe,  ab> 


* 

(i)  Tiûic  det  Maladies  Venéticnnes  pat  Jean  KLcicr. 
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furdes  & tiib'cules  dans  fes  defetiptions  des  ma- 
ladies qni  peinent  fc  guérir  par  ce  genre  de 
remèdes , & dan»  ce  qu’il  a dir  fur  la  manière 
de  s’en  fervir  , ainli  que  fur  la  compofiiion  de 
les  vertus  de  fes  Bougies  qu’on  ,i  de  la  peine  à 
lire  fon  ouvrage.  Ses  exagérations  cependant 
n’oni  |>as  peu  contribué  à rendre  l’iifage  des 
Bougies  plu»  nniverfcl  que  n’eût  fait  im  txpofé 
fidèle  & mieux  raifonné  de  leur»  cflèt»,  Ivqnel 
auioit  moins  frappé  la  multitude , & par.jà  même 
auroii  ré)>andii  citte  pratique  d'une  manière 
beaucoup  moins  rapide. 

Mani'ert  tfapirir  dts  Bougies, 

La  gnérifon  des  rétrecilTemcns  de  l’arètrc , que 
nous  avons  décrits  loui-à-l'hcute  , s’opère  do 
deux  manières  au  moyen  des  Bougies , en  di- 
latant tnéchaniquement  la  portion  rétrécie  du 
canal  , & en  la  dc-iruifam  par  l’ctfet  d’une  ulcéra- 
tion qu’excite  une  forte  compreflion.  La  fimpic 
dilatation  ne  pe»tt  guère»  être  confidérée  que 
comme  un  traitement  palliatif;  car  quoique  , par 
ce  moyen,  l’on  puifle  élargir  le  palfagc  pour 
donner  une  libre  irtue  à l’urine , les  parties  .au- 
paravant rtflerrées  conferverom  la  n-érne  difpo- 
iiiron  à fe  comraéler  de  nouveau  , S tôt  011,1  iri 
la  malailfe  reprendra  le  dcfliis  , à moins  qu’on 
ne  ptrfifte  dans  l’tifage  do  la  Bougie , & qu’on 
ne  I introduire  de  tems  en  trm»  p.atir  niaintèhir 
le  diamètre  du  canal  tel  qu’il  doit  être.  Mais  lorf- 
qu’en  venu  de  la  compreflion  que  taufe  la  Bougie 
(tir  la  partie  étranglée  du  canal , on  y déttimine 
un  degré  d'ulcération  capable  de  la  dciruirc,  on 
peut  obtenir  une  guétifon  compîette  ; malhcureu- 
femem  dans  la  pratique  ordinaire  on  n’efl  pas 
lonjours  maître  de  produire  cet  tlî'et  ; à moins 
qu’à  l’nfagc  des  Bougies , on  ne  joigne  d’autres 
moyens,  comme  nous  le  verrons  à l’article  Ukc- 
TRE. 

Cette  opinion  fur  la  manière  d’agir  de  ce  re- 
mède , qui  eA  celle  de  M.  Humer  , n’efl  pas 
cependant  lu  plus  généralement  admifevOn  croit 
commiioément  avec  Daran  & avec  Sharp  , que 
les  Bougies  agiflent  en  verni  de  quelque  qualité 
fondante  & luppvaiive  -,  bien  dus  gens  imagi- 
nent encore  que  telle  ou  telle  compofiiion  par- 
ticulière rend  les  Bougies  plus  on  moins  pro- 
pres à opérer  cet  eflet  ; & commr  pendant  long- 
tems,  & même  jiifqu'à  aujoutd  hui , on  a tenu 
fecreiies  ta  plupart  de  ces  compofiiions , chaque 
Praticien  obtenant  avec  les  Bougies  , dont  il 
faifbit  ufage  les  mêmes  eflëts  i-peu-prè»  qu’on 
attribuoii  aux  Bougies  les  plus  vamccs , chacun 
d'eux  a cru  avoir  découvert  le  fecrel  de  celles- 
ci  , fans  fe  douter  qu'il  auroit  également  réiifli 
en  fe  fervam  d’nnc  fttbfia."CC  quelconque  de  la 
même  lorme  St  de  la  même  coufiflancc.  C'efl , 
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r^iiinmoins  ce  dont  il  eft  aifé  de  fe  convaincre 
par  qitelqoes  réflexions  qui  le  préfcntcot  irès- 
naiurdieniuni  Â l'crprit.  Car , qtiellcqiic  foit  la  na- 
ture de  l’obliaclc  , qui  occalionne  la  tditntion 
d'urine,  li  l'on  veut  le  l'aire  tomber  en  liippii- 
raiion , on  ne  peut  imaginer  qu’il  fufiire  de  le 
meure  en  coniaé)  avec’dcs  fubllanccs  aull’i  peu 
irritantes  par  leur  nature  que  celles  dont  lont 
faites  la  plupart  des  Bougies  -,  celles  même  dans 
la  compolition  defquciles  il  entre  des  elcaroti- 
ques,  afl'cz  doux  pour  ne  pas  détruire  dans  toute 
(on  étendue , la  membrane  interne  du  canal , ne 
l'auroient  avoir  de  prife  fur  les  parties  reircrrées 
de  cette  membrane  , & encore  moins  far  les 
camoütés , verrues,  &c. , qu’on  fuppofe  ordinai- 
rement être  la  laufe  de  la  plupart  de  ces  obf- 
iruélions.  Koyr;  CarnositI:.  îsous  fasonsqu'en 
d'autres  parties  du  corps,  de  pareilles cxcroilfan- 
ces  ne  (c  déiruifeni  pas  par  la  fiippuration  qu’on 
cherche  à exciter  à leur  furfacc  , & nous  ne  pou- 
vons fuppofer  qu’il  y ait , i cet  égard  , une 
grande  dilfércnce  entre  ce  qui  a lieu  dans  l’urè- 
tre, & ce  qui  fc  pafle  en  d’autres  parties  du  corps. 
Et  fi  les  Bougres  èioicnt , par  leur  nature  , allez 
caufliques  pour  détruire  ces  excroiflances , il  fe- 
roit  impolTible  de  les  introduire , & de  les  lailTer 
dans  l’orèire  aflez  long-lcms  pour  produire  cet 
elTtt , fans  s’expofer  à filtre  le  plus  grand  mal  à 
toutes  les  parties  de  ce  canal , avec  Icfquelles  on 
les  meitroii  en  comaél , St  i déterminer  la  naif- 
fance  des  accidens  les  plus  graves.  Cela  efl  fi 
vrai , que  les  fubflances  les  plus  douces  par  leur 
nature  , ont  encore  fouvent  des  inconvénjens 
rèfulians  de  l’itiitaiion  qu’elles  produifeni  fur  cci 
parties.  Et  de  quelque  matière  que  foit  faite  une 
Bougie  qui  a léjonmé  un  ceiiain  rems  dans  l’u- 
tètre  , on  ne  la  retire  jamais  qu'elle  ne  foit  cou- 
verte de  pus.  11  efl  à préfumer  que  c’cit  cette 
çirconfiance  qui  a fait  naître  l'id^ , que  l'effet 
des  Bougies  devoii  être  confiammcni  attribué  à 
la  fiippuration  qu'elles  excitent,  tandis  qu’on  doit  la 
regarder,  pour  rordinaire,  comme  une  conféqucnce 
nécelTaire  de  l’irritation  méchaniqne,  caiifée  fur  une 
membraK  très-délicate  , & rarement  comme  étant 
eficniielle  àla  guérifon  de  la  maladie  pour  laqucllé 
pn  faifoit  ulâge  de  la  Bougie. 

C’efl  donc  à la  comprcflîon  qu’on  exerce  au 
moyen  de  cet  inflrumeni , fur  la  furfacc  interne 
des  parties  de  l’urètre,  dont  le  diamètre  a été 
altéré  par  le  rcITeiremeni  de  fes  parois  , qu’il 
faut  aiitibiier  les  avantages  qu’on  en  retire  dans 
les  obflriiélions  de  ce  canal.  11  efl  important  que 
les  Praticiens  fc  falfrm  une  ide^  jiifle  de  celte  in£- 
nière  d’agir  , pour  qu’üt  ne  cherebeni  plus  è im- 
prégner leurs  Bougies  de  fubflances  irritantes , 
ou  mêmes  caufliques  , comme  cela  fe  pratique 
encore  quelquefois  , au  lieu  de  chercher  à les 
faire  de  la  fubflancc  la  plus  douce , comme  elles 
devroieni  l'ètre  dans  tous  les  cas. 
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Ccmpnjîdoa  fr  formation  des  Boapet. 

Celle  opinion  étant  admife  , que  les  Bougies 
ne  doivent  agir  que  par  une  prcifion  niéchani* 
que  , il  s’enfuit  néceUaircmeni  qu’en  les  fabri- 
quant , on  doit  taire  grande  attention  a leur  donner 
un  degré  convenable  de  conlillance  ; car  fi  elles 
font  trop  molles,  elles  n'agilfcni  pas  avec  avan- 
tage fur  l'obflruélion.  D’un  autre  céié , loriqii’clles 
font  trop  dures  , les  fubflances  avec  Icfquelles 
on  a coutume  de  les  faire  »foet  fujenes  i écla- 
ter , & l’on  ne  peut  ni  les  introduire  , ni  les 
garder  auffi  faciletncr.i  , que  lorfqu'clles  font 
d’une  bonne  confiflance.  Leur  furfacc  doit  être 
trés-liireSt  polie  J Bout  en  faciliter  riniioduclioni 
enfin  il  faut  qu  elles  foieni  compofe^es  des  fubf- 
rances  les  plus  propres  à ne  caiifet  dans  le  ca- 
nal que  le  moins  d irritation  qu’il  fera  pofiible. 
Voici  une  compofilion  qui  réulTii  paifaiiemeni , 
pour  leur  donner  le  degré  de  fermeté  conve-r 
nablc. 

Prenez  une  demi-livre  d’empISire  Diachylon 
finiple , trois  onces  de  cire  St  iix  gros  de  bonne 
buiie  d'olives  , faites  fondre  le  diaebvlon  Irès- 
leniemeni  ; faites  auffi  fondre  la  cire  avec  l’huile , 
dans  un  autre  vaiflcaii,  puis  mêlez  cnfemble  le 
tout;&  pendant  que  le  mélange  demeure  liquide, 
trempez-y  des  morceaux  de  vieux  linge  , d'un 
tiffu  fin  & ferré  5 ayez  foin  enfuiic  d étendre 
l’emplitre  fur  le  linge  aulfi  également  que  poffible, 
avec  une  fpatule  de  bois  ; li  l'empléire  efl  fuffi- 
famment  chaud  , la  toile  n'en  retiendra  pas  plus 
qu’il  ne  fera  nécefTairc  ; mais  comme  des  bulles 
d’air  peuvent  occafionner  des  inégalités  i fa  fur- 
face  , on  fe  fervira  d'une  fpatule  chaude  , pour 
les  faire  difparotire , & l’on  aura  foin  de  rendre 
l'empUlire  irès-liffe. 

La  cire  & l’huile  qu’on  emploie  dans  cette 
compofilion  donnent  au  diachylon  , un  degré 
de  ténacité  & de  fouplelTe,  qui  l’empêche  de  fe 
fendre  , comme  cela  lui  arrive  quand  on  le  garde 
long-lems.  D’ailleurs  ou  peut  donner  un  poli 
plus  parfait  aux  Bougies  faites  avec  un  emplÂire 
où  il  entre  de  la  cire , qu’à  celles  qui  font  faites 
de  tout  autres  ingrédiens.  M.  Hunier  confcilte 
de  les  faire  fimpU-ment  avec  un  mélange  d’huile, 
de  cire  , & de  litharge  , dans  la  proportion  de 
trois  livres  de  la  première  , pour  une  livre  de 
la  fécondé  & iioe  livre  & demie  de  la  dernière. 
Oafiiii  bouillir  ces  trois  ingrédiens  fur  un  feu 
doux  pendant  fix  heures. 

Après  qu’on  a étendu  l’emplàire  fur  te  linge  i 
avec  les  précautions  que  nous  avons  indiquées , 
on  peut  , dés  qu’il  efl  refroidi , en  fabriquer  des 
Bougies.  On  commence  par  couper  la  toile  en 
autant  de  bandelettes  qu'on  veut  en  faire,  & la 
nieiltcarc  manière  de  la  couper , efl  de  fc  fervir 
d'un  couteau  Lien  tranchant  ■ conduit  par  ube 
régie.  Les  bandeleties  doivent  avoir  de  neuf  k 
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onte  pouces  de  Ion;;  -,  & comme  les  Bougies 
doivent  Cire  plus  minces  à l'exiriimilii  qui  entre 
dans  le  canal , on  fera  ailcniion  à cette  circonf- 
tance  en  coupant  les  bandes  qui  fervironi  i 
les  former.  L’épaifleur  de  la  toile  , & celle  de 
l'cmplitrc  qui  la  recouvre  , doivent  jufqu'à  un 
certain  point  déterminer  la  largeur  de  tes  bandes. 
Mai; , lorfqite  la  toile  a la  finellè  convenable , & 

3u’on  y a étendu  l’emplitrc  avec  foin , une  bande 
c fcpl  à huit  lignes  de  largeur  doit  former  une 
Bougie  de  grolTeur  médiocre.  On  donne  une  lar- 
geur proportionnée  à la  partie  qui  formera  la 
pointe , a l’on  fe  procorc  des  Bougies  .adaptées 
i toute  efpèce  de  cas  , en  rétreciifani  plus  ou 
moins  la  bandelette  de  tuile  ü un  ou  deux  pouces 
de  l'extrémité,  ce  qui  vaut  mieux  que  de  lesfaire 
aller  en  diminuant  d’une  cxitémiié  il  l'aurrc.  Ces 
bandes , ainii  préparées  , doivent  Cire  foigneiife- 
meni  roulées  avec  les  tioigts , fui  t ant  leur  lon- 
gueur; & alin  de  rendre  leur  furface  très-unie, 
on  les  roulera  fortement  fur  un  marbre  bien 
poli,  avec  un  plateau  de  bois  pareillement  très- 
iilTe  > jufqu’à  ce  qu’on  leur  ait  donné  toute  l'é- 
galité & la  fermeté  néccfljire.  On  arrondira  l'ex- 
trémité , pour  en  faciliter  l’inrroduéliun , & on 
les  coufertera  , dans  ccl  état , ou  pouf  t’ufjge. 

Manière  de  fe  fetnir  des  Bougies. 

Lotfqu’il  fe  préfcnie  un  de  ces  cas  d’obfttuc- 
tion  de  l’urètre , où  l’ufage  de  cet  inflrument  cil 
indiqué,  voici  comincnt  il  faut  y procéder.  On 
choifit  une  Bougie  projiortionnée  au  diamètre  du 
canal  , on  l’enduit  d’huile  bne  , pour  la  faire 

ÎjlilTer  plus  facilement  ; on  faifit  St  l’on  étend 
a verge  d'une  main  , de  l’autre  , on  introduit 
la  pointe  de  la  Bougie  dans  l’urètre  , & on  la 
poulTe  avec  précaution  jufqu’à  ce  qu'elle  rencontre 
l’nbflacle.  Si,  en  la  poiifl'ant  avec  un  peu  plus 
de  force , on  parvient  à le  lui  faire  futmonrer  , 
le  but  de  l'opération  fe  trouve  rempli  au  nKtios 
en  partie  ; mais  b , après  diiférentes  tentatives , 
on  ne  peut  pas  aifémenl  la  faire  pafler,  il  f.iut 
la  retirer  , & employer  une  Bougie  plus  bne 
pour  une  autre  tentative  , qu’on  ne  fera  pour  le 
> pluléi  que  le  lendemain , abn  de  ne  pas  courir 
le  danger  de  caufer  une  inflammation  dans 
le  canaf.  Qtielqitcfois  le  réireciflcmem  eft  tel , 
que  , même  après  des  elTais  réitérés , on  ne  pcm 
pas  y faire  paner  la  plus  peciic  Bougie  ; cepen- 
dant U faut  y revenir  avec  patience  ; en  ne  fe 
lebuiant  point , on  parviendra  une  fois  , ou  une 
autre , à la  Étire  pénétrer  , ce  qui  contribuera  à 
rendre  le-s  effais  fnivanv  plus  eflîcaccs  de  plus 
faciles.  11  n’arrive  néanmoins  que  trop  fouveni , 
que  le  fiiccès  ne  dépende  pas  uniquement  de 
faire  pafler  une  Bougie  une  on  deux  fois  , car 
peut-être  pourra-t-elie  uaffer  un  jour  & non  le 
luisant  ; St  cette  inceiiimde'pcui  durer  des  fc- 
fOUDCs  cnticies,  malgié  toutes  les  tcoiaiives  qu’on 
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pourra  faire,  tn  général  cependant  on  obferve 
que  fon  imrodiiélion  devient  mokis  difficile 
par  gradatii'n  , S;  c'efl  tme  raifon  pour  laquelle 
on  ne  doit  jamais  défafpèrer du  fiiccés. 

Quelquefois  ,'orlque  le  rétrecilTemcni  cil  Irès- 
confidétable  , il  furvient  accidentel lemuni  des 
fpafmcs  qui  refufeni  tonte  entrée  à la  Bougie , 
ou  n’en  lailTent  pafler  qu’une  très-petite,  quoi- 
que, dans  un  autre  terni, une  plusgroflfu  puille  pé- 
nétrer. En  pareil  cas  , on  réullii  quelquefois  à 
faire  entrer  l’extrémité  de  la  Bougie  en  fiotiani 
extétieurenseni  le  périnée  avec  une  main  , tandis 
qu’on  poiifle  la  Bougie  de  l’autre.  D autres  fois 
on  en  vient  à bout , en  lailfant  qiielque-iems  U 
pointe  de  la  Bougie  , tout  auprès  dit  rétrecilTe-. 
ment , & en  la  potiflam  enfuite  ; c’efl  une  mé- 
thode qui  a un  fuccès  fi  marqué  dans  nombre 
de  cas,  qu’on  doit  toujours  la  tenter  lorfque  la 
Bougie  ne  pafle  pas,  oulorfiqu’cllcnepafli:  que  de 
icnis  à autre. 

Il  n’cfl  pat  toujours  facile,  quand  le  paflage 
cft  ttèi-éiroit , de  déterminer  fi  la  Bougie  y a 
pénétré  , fur  iout , lorfqii’elle  eft  très-fine  ; car 
foiivcnt  on  peut  Croire  qu'elle  eft  entrée  dans 
Celte  partie  dit  canal , lorfqu’clle  n’a  fait  que  fe 
courber  aii  defliii.  Pour  ne  pas  tombex  dans  cette 
erreur,  le  Chirurgien,  après  avoir  reconnu  an 
moyen  d’une  Bougie  ordinaire , l’endroit  où  cft 
le  refferremem  , en  introduira  une  plus  petite  , 
qu’il  pouflerla  doucement , & fans  perfévéret  trop 
fton^-tems , contre  i’oftacle.  Si  la  Bougie  parolt 
avoir  gagné  du  lerrcin  , il  fiiffira  de  la  lâcher  , 
pour  juger  s'il  n’y  a point  de  méprife  , car  fi 
clic  n'a  fait  que  fe  plier,  elle  rcciilcta  en  vertu 
de  fou  élafliciié , fi  elle  ne  recule  pas , on  peut 
éiie  sûr  qu'elle  a pénétré;  mais  il  peut  arriver  aufli 
qu’elle  plie  après  avoir  commencé  à franchir 
1 nbflacic.  Pour  s’en  aflùrer , il  faut  tetircr  la 
Bougie , fit  en  examiner  la  pointe  ; fi  elle  eft 
émoiilTée  , on  peut  être  sûr  qu’elle  n’a  pas  pé- 
nétré du  tout,  mais  fi  elle  eft  applaiie,  ou  ft 
elle  porte  la  mat  que  d'une  jmprefuon  circulaire 
ou  longitudinale  , on  peut  être  alTuré  qu’elle  a 
paflé  aulfi  loin  que  ces  marques  s’étendent.  11 
efl  alors  néceffairc  d’en  introduire  une  autre , 
exaclcmcni  de  la  même  grolTcur , ji  de  l’y  laiïer 
aufli  long-tcnis  que  le  malade  peut  le  fup- 
poitcr. 

Le  tems  que  chaque  Bougie  doit  refter  dans 
le  cinal  , fera  déterminé  par  les  fenfittions  du 
malade;  car  eliiinc  devroit  jimais  caufer  beau- 
coup de  douleur  s'il  tfl  pofliblc.  Si  le  malade 
foulfte  beaucoup  lorfqu’on  l’introduii,  il  ne  faut 
pas  la  laiflir  au-delà  de  cinq  à dix  minutes  ;à 
chaqiicappiicaiion , il  faudra  prolonger  par  degrés 
le  tems  de  fon  féjour.  Ou  voit  des  malades  à qui 
il  faut  pliifieuts  jours  , St  même  des  femaines  en- 
tières , avant  que  de  pouvoir  s'accmutimer  à fnp- 
poner  le  féjour  des  Bougies  dans  le  canal , pen- 
dant quelques  minutes  ; quoique  pat  U fuite  il) 
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p)i(T<.ni  le?  fonffiir  pendant  dc!  heures  tn- 
lières , & if  la  fin  même  i- peu-pris  conflammenc 
& (ans  la  moindre  dilBculii.  Le  icms  le  plus 
convenable  i l'emploi  des  Bougies , e(l  celui  où 
le  malade  cft  le  moins  occupe  j le  matin  par 
exemple , pendant  qu'il  efl  au  lit , pour  qu'il  puiü'e 
les  palT-r  lui-ntinie. 

On  fc  fervira  de  Bougies  plus  grolTes , en  pro- 
portion de  la  facilité  avec  laquelle  le  réireciffe- 
ment  fe  dilate  , & de  l’aifance  avec  laquelle  le 
malade  fiipporte  la  dilatation.  Si  les  parties  of- 
IVeni  beaucoup  de  ré6(1ance,  ou  fl  clics  font 
iris-irriiables , on  dept  aller  lentement  dans  l’aug- 
menrarion  des  Bougies-,  mais  fl  la  fcnflbiliré  des 
parties  ne  s“y  réfute  point  , on  peut  pa  (Ter  plus 
rapidement  à l’iifaee  de  Bougies  d’une  grof- 
feuT  plus  confldctable , quoique  jamais  avec  alTea 
de  promptitude,  pour  que  le  malade  ne  piiifTe 
l'endurer  aifément.  On  doit  continuer  i augmenter 
la  groÎTeur  des  Bougies , jufqu’à  ce  que  Tes  plus 
grolTes  palTeni  librement  ■,  & ne  pas  en  difcon- 
linuer  l'ufage,  qu'aprés  trois  femaines  ou  un  mois, 
ou  même  un  peu  plus  long-iems  , afin  d'accou- 
tumer la  partie  dilatée  il  fou  nouvel  état , ou  pour 
lui  faire  perdre , autaniqii'il  cil  polhble , l'habitude 
de  fe  coniraélcr  ; mais , comme  noos  l'avons  ob- 
fervé  ci-devant , on  ne  peut  que  rarement  compter 
fur  la  durée  de  cette  cuéiifon,  fl  l'on  ne  revient 
dc  tems  en  tems  i rufage  des  moyens , par  lef- 
qucls  elle  a été  opérée. 

Telle  efl  la  méthode  la  plus  prudente  & la 
lus  fùrc  pour  rétablir  la  liberté  du  canal  de 
urètre  , dans  tous  les  cas  où  il  n'ell  pas  rclle- 
ment  obflrué , qu’on  ne  puifle  introduire  l'ciiré- 
miié  d’une  Bougie  dans  l'endroit  du  réirccillc- 
snent.  Elle  n’ell  cependa  ni  pas  généralement  admife  \ 
& beaucoup  de  Praticiens , au  lieu  de  procéder 
arec  les  préc-auiions  que  nous  venons  de  recom- 
mander , font  dans  l'ufage  de  poufTcr  la  Bougie 
avec  une  certaine  force , pour  furmonier  l'oblIacTc, 
ou  pour  faire  paflér  dans  un  endroit  qui  n’ad- 
mcitoit  qu'une  Bougie  du  plus  petit  diamètre , 
une  Bougie  degrofl'eur  ordinaire.  Cette  pratique, 
qui  peut  avoir  bien  des  inconvéniens , fur-tout 
entre  tes  mains  d’un  Chirurgien , qui  n'efl  pas 
très-adroit,  & très-au  fait  dc  la  fltumrcdes  par- 
ties , cil  néanmoins  fouvent  accompagnée  o'un 
grand  fuccès.On  opère  alors  en  déchirant  la  panie 
relTcrréc  , ou  en  l’étcndani  de  manière  k lui  ôter 
la  faculté  dc  fc  rcITeircr  de  nouveau,  au  moins 
pendant  long  lcmsi  mais  on  s'expofe  aulli  par-lù 
au  danger  dc  taire  des  faiiflcs  routes , ou  de  caufer 
une  violente  inflammation  , & d'expofer  le  ma- 
lade à de  grandes  douleurs , qu'on  aiiroii  pu  lui 
épagner  en  procédant  d'une  manière  plus  lente 
à.  plus  circonfpeéle. 

rvous  avons  dit  que  les  Bougies  penvenr  aufli 
guérir  le  rétreciircment,  par  le  moyen  d'une  ul- 
cération qu'elles  V déterminent.  On  peut  em- 
’ployer  ccuc  méthode  dans  les  cas  où  la  Bougie 
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franchit  jtifqii’J  un  certain  point  l’obflacle  , & 
dans  ceux  oit  elle  ne  pétiètre  pas  du  tout  dans  le 
retrccilletncnt.  Dans  le  premier  cas , cela  efl  taoini 
néctflairc  , puilqu'on  peut  porter  remède  au  mal 
par  une  (impie  dilaraiion  ; cependant  comme  par 
ce  moyen,  on  abrège  le  traitement  en  tendant 
aulfl  la  guérifon  plus  durable , d'habiles  Prati- 
ciens le  préfèrent  à la  méthode  ci  delTus  expo- 
fée  , torque  les  parties  ne  font  pas  irès-irrita-, 
blés. 

Lorfqu’on  veut  mettre  cette  méthode  en  uCue, 
on  doit  introduire  la  Bougie  dans  le  réireciilc- 
meni  aulTi  loin  qu'il  efl  poflible  , & en  augmenter 
la  grolTeur  au(Tt  rapidement  que  le  malade  peut 
le  fupporter  ; on  pourra  même  abréger  beau- 
coup le  rraitemeni , en  conunençani  par  intro- 
duire , s'il  efl  potCble , une  petite  fonoe  métalli- 
que. La  Bougre  , par  l^i  ptétence  , produira  une 
ulcération  fur  les  parties  qii’elte  comprime , & 
les  détruira  ainfl  graduclletneoi.  Mais  quelque 
certaine  que  foii  cette  méthode  de  guéiilon  par 
éroflon , entre  tes  mains  d'un  Praticien  habile  & 
expérimenté , les  malades  ont  bien  de  la  peine  à 
s’y  foiimeiirc , ù caufe  des  douleurs  quelle  excite, 
quand  elle  ell  mal  admioifliée  ; elle  occaflqnne 
quelquclôis  de  violens  fpafines  , des  réieniioni 
d'urine,  & d'autres  fympiÀmcs  ficheux.  L’on  voit , 
tous  les  jours,  des  malades  qui  o'oni  pas  pu  être 
fondés,  malgré  les  tentatives  répétées  de  plufleort 
Chirurgiens,  St  qui  vienneui  i l'être  avec  faci- 
lité , en  s’adrcITant  1 un  Opérateur  plus  habile 
St  plus  adroit.  Cela  prouve  combien  le  fliccéa 
de  la  méthode  dépend  de  la  main  qui  l'exécute, 
fit  combien , en  général , il  importe  d’ufer  de  pru- 
dence dans  l'opération  délicate  de  la  Bougie. 

Nous  avons  vu  plufleors  fois , avec  étonnement , 
M.  de  Sault  paner  une  fonde  d'argent  de  petit 
calibre,  ou  même  de  médiocre  groueur  chez  des 
perfonnes  dont  le  canal  éioit  tellement  obflrué 
par  un,  ou  plufleurs  téireciflêmens , que  l'urine 
ne  forioit  plus  depuis  long-tems  qu'avec  diffi- 
culté St  goutte  è goutte  ; lors  même  que  l'urine 
ne  peut  plus  couler  du  tout,  il  force  toujours  le 
paflage  dc  cette  manière.  Depuis  fix  ans  il  a eu 
conflammeni  i l'Hûlel-Dieu  , de  vingt  i trente 
malades  dc  ce  genre,  dom  il  a toujours  com- 
mencé le  traitement  dc  ceiic  manière.  Après  avoir 
introduit  la  fonde  métallique,  il  la  laiffe  dans 
le  canal  un  oti  deux  jours , ou  même  plus  long- 
tems  fans  la  retirer,  le  malade  demeurant  au  lit 
pendant  tout  le  tems  ; après  quoi  il  l'êie  St  fur- 
ie-champ y fubdituc  une  fonde  flexible  de  gomme 
élaflique  qu’il  lailfe  dan,  ruièire  pendant  huit  o« 
dix  jours,  plus  ou  moins  .ftiivam  les  circonflanccs  ; 
au  bout  de  ce  tems  il  la  change,  Si  la  remplace 
par  une  pareille  fonde  plus  groffe , qu'il  lailTe 
aufli  une  huitaine  de  jours  i une  iroifiéme  d'uo 
calibre  encore  plus  gros,  lui  fuffii  d'ordinaiie 
pour  compléter  U guérifon.  Il  adapte  è toutes 
CCS  fondes  un  pciii  l^uchon  de  bois , au  mo)  cn 
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du(ml  le  malade  peur , à volonté , retenir  on 
laitrercoulcr  lei  urinev  , lerqiiellet  foiivent  s’échap* 
pent  aurti  en  partie  entre  la  fonde  & les  parois 
du  canal , quand  les  miifcles  contradctirs  de  la 
velfie  entrent  en  aélion. 

Par  cette  méthode , M.  de  Sailli  guérit  ordi- 
nairement , en  trois  , quarte  ou  cinq  ftmaines  , 
au  plus , les  cas  d’étranglement  de  lurètre , même 
Jet  plus  invétérés  , fans  jamais  faire  de  faiiflc 
roule-,  mais  comme  cefuccés  paroit  tenir  amant 
ii  une  dextérité  pa'ticiiliére  qu’a  une  connoilfancc 
très-nctie  de  la  nrucluredcs  parties , nous  n’ofons 
las  prononcer  ici  fur  la  convenance  qu’il  y aiiroit 

ce  tpte  fa  méthode  fut  généralement  admife  , 
pitifqu  elle  ne  pourvoit  être  que  fort  dangerettfe 
entre  les  mains  d’un  Chirurgien  qui  ne  feroit 
M frès-expétimenté,  & que  pour  le  gros  des 
Praticiens , on  ne  fauroit  recommander  trop  de 
prudence  & de  circonfpeélion  dans  l’adminillra- 
tion  de  ce  traitement.  Mais  nous  avons  cru  devoir 
expofer  des  faits  dont  nous  avons  été  témoins, 
& nous  allons  continuer  à donner  les  détails  de 
la  méthodequ’ona  regardée  jufqu'à  préfent  comme 
la  plus  fiire  & la  moins  dangereuie. 

Si  la  plus  petite  Bougie  ne  peut  pas  paiTer  , 
la  dilatation  devenant  impraticable  , ce  qui  cil 
cependant  un  cas  très-rare,  il  faut  avoir  recours 
à d'autres  moyens  , pour  détruire  le  rétretifl'e- 
ment , & foulager  le  malade.  Pour  cet  cfTet , on 
peut  en  introduifani , dans  le  canal  , une  fonde 
d’argent  ou  une  Bougie  de  grofleur  ordinaire, 
faire  fur  la  parti.  rcfTcrrée  une  prelfion  alTcz  forte 
pour  déterminer  une  ulcération  & parvenir  ainlî 
par  degrés  i la  détiuire.  Mais  il  faut , même  dans 
ce  cas , n’ufer  que  d’un  de^é  de  force  modéré; 
car  (î  l'on  applique  la  Bougie  avec  trop  de  force , 
il  peut  arriver  que  fon  extrémité  s'écarte  de  l’en- 
droit du  réirecilfemcr.t  , & qu’elle  s’ouvre  une 
route  i côté,  dans  la  fiibllance  du  corps  fpon- 
gicux  de  l’iitéire.  L’Opérateur  ne  s’apperçoii  pas 
toujours  de  ccl  accident , aufli-tét  qii  il  efl  arrivé, 
éii  fouveni  il  augmente  le  mal  , en  coniinuant 
l’application  de  la  Bougie.  Mais  s’il  voit  qu’il  gagne 
du  terrein  jufqii'i  un  certain  point , (ans  que  les 
urines  coulent  plus  librement , il  peut  être  alTuré 
Çi’il  a fait  une  faoiTe  route. 

Lorfqiie  , par  le  moyen  que  nous  venons  d'in- 
diquer , on  cil  parvenu  au  point  de  pouvoir 
paner  une  petite  Bougie,  un  doit  tenter  la  dila- 
tation , comme  dans  le  premier  cas  , en  em- 
ployant graduellement  de  plus  groffes  Boiiaies. 
Il  crt  bon  , dans  tous  les  cas  , que  le  malade 
apprenne  i les  paJfeT  lui-méme  , alin  qu’il  puilTe 
toujours  s’tn  fetvit  dans  le  ttms  qui  lui  cfl  le 
plus  commode  , fans  être  obligé  de  dépendre 
pour  cela  du  Chirurgien. 

11  faut  fouveni  bien  du  icros , avant  qnc  l’en- 
droit où  l'on  fc  piopoie  de  produire  une  ulcé- 
ration , fubilfe  un  degré  d’érofion  fiiQîlani  pour 
admettre  la  Bougie , ce  qui  fatigue  beaucoup  le 
C/ùmrgit,  foPK  l:‘  Punie, 
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malade  , 8t  lui  fait  prcfqiie  perdre  l’cfpérance  de 


la  giiérifon.  Cette  circonflance , jointe  an  danger 

3 UC  l'on  court  en  pouffant  la  Bougie  avec  trop 
c force  , a engagé  les  Praticiens  à tmicr,  dans 
ceri.iins  cas , la  deliruélion  de  l'obllaclc  au  moyen 
de  l'application  d’iin  cauHiqite , méthode  fouveni 
dangcieufc,  mais  qui  ne  l'crt  plus,  lorfqti’on  en 
fait  ufage  avec  les  précautions  convenables.  .\ous 
en  renverrons  l'examen  à l’article  Urètre. 

Lorfqne  le  malade  fiipportc  aifém.nt  la  pré- 
fence  de  la  Bougie  , on  doit  la  laiffer  dans  le 
canal  le  pins  long-tems  poOible , fur-tout  fl  ki 
urines  paflent  facilement  entr'ellcs  & les  patois 
de  l’urètre  j cepeudam  il  faut  prendre  garde-  que 
fon  extrémité,  qui  pénètre  dans  U velue,  ne  fe 
recouvre  pas  d’une  concrétion  calciileufe,  comme 
cela  arrive  chez  certains  Sujets , même  au  bout 
de  queltptcs  heures  -,  car  une  portion  de  celle 
inciullaiion  qui  fe  déiacheroii^  demeureroit  dans 
la  velHc , fufSroit  pour  déterminer  la  formation 
d'une  pierre.  MaiseWz  la  plupart  des  individus, 
la  Bougie  peut  demeurer  pendant  plufieurs  jours 
dans  le  canal  , fans  éprouver  rien  de  fcmblable. 

Comme  il  efl  alftz  convenable  de  n’avoir  pas 
à àier  & à rcmettie  la  Boaga:  tomes  les  fois  que 
le  malade  vent  uriner,  on  a fouvem  tenté  de 
fubflituer  A cel  inflrumcnt  des  fondes  flexibles  , 

3u’on  pût  fermer  St  ouvrir  à volonté , au  moyen 
'un  petit  bouchon  , pour  lailTer  couler  l’tiri- 
ne,  fuivani  le  befoin.  Ce  que  l’on  avoir  ci- 
devant  imaginé  de  mieux  dans  cette  intention , 
étoit  un  tube  fait  d’un  lil  d’argent  irès-mincc, 
tourné  en  fpirale  autour  d’un  Mylci , d’une  lon- 
gueur Si  d’une  grofleur  convcn.ible , St  recouvert 
d’une  toile  fine , enduite  d’cnipllirc , propre  ù 
faire  des  Bougies.  Mais  ces  fondes  n’oni  pas  tous 
les  avantages  qu'on  en  ai  oit  attendu  , S l’on  n’en  a 
fiiii  que  peu  d’ufage.  Aujmitd’hui  l’on  com- 
mence A leur  fiibniiiier  c^lle-s  de  gomme  élaltique 
de  l’inven'ion  de  M.  Bernard,  cet  ingénieux  Ar- 
lifle,doni  nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  , lef- 
quellcs  réuniflani  la  fouplede  & la  légèreté  au 
poli  de  la  furfacc  & à la  fulidiié , font  un  des 
meilleurs  inflrumcns , dont  on  puiffe  faire  ufage 
pour  l’objet  qui  nous  occupe.  Nous  croyons  en 
pouvoir  dire  autant  des  Bougies  faites  avec  U 
mèmefubflance,quio!iile  g:.inl  aiamagc  fur  les 
Bougies  ordinaires  , que  leur  extrémité  lilfe  Sc 
arrondie  n’cfl  point  fujetic  il  plier.  Mais  quoi- 
que nous  connoillions  des  Piaiicrens  , & iréme 
ou  pre-mier  rang,  qui  n’en  implo  cm  pas  d’au- 
tres , ils  font  encoie  en  petit  nombre , $t  noi.s 
penfons  qu’il  faut  laiffer  au  icms  & i l’expé- 
fiente  il  faire  connotire  jufipi’4  quel  point  ell  • 
méritent  la  préférence  fur  les  B aiigics , dont  *' 
avons  décrit  plus  hiui  la  fabritanon. 

.No'ii  a«uri . fupp-ifé  que  I ufpi’jprès  -■ 
monté  l’obflrii,-lian  de  i’urf-"e,  <>.  1, 
dam  le  canal  , l’cti  ém-té  'd.  cet  i»:'’ 
iitc  dans  la  velfie.  l.«5  Ptatlcii—  | • 
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font  pas  d’accord  fur  ce  point , il  f en  a qui 
recomniancienc  de  ne  jamais  laiic  pénétrer  une 
Bougie  auiii  loin  , de  peur  que  Ion  extrémité 
venant  a s'éclater , il  n’en  rcfle  quelque  piiccUe 
dans  la  velfie  qui  pourroii  foi  mer  enUute  le  no)iu 
d’une  pierre  *,  mais  cette  crainte  a peu  de  fonde- 
ment , quand  on  n'cinfloie  que  des  Bougie»  bien 
fuîtes  *,  die  Dcn  a point  du  tout,  quand  on  fc 
lert  de  Bougies  de  gomme  éüitique  , pourvu 
qu'on  fe  tienne  en  garde  ton  rc  rincrutlation  picr- 
jcufc  qui  peut  fc  former  lut  l’extrémitc  même 
de  U Bougie,  en  U retirant  de  (ems-en>icms , 
pour  l'examiner la  nettoyer.  Il  saur  mieux  poittr 
fa  Bougie  dans  toute  l’éicnduc  du  canal , quand 
le  palTagif  cd  fuHilûmmeni  libre  \ mais , (i  cela  n’etl 
s podible  » il  n*y  a pas  d inconvenient  à U tailler 
demeure  dans  la  portion  ou  elle  a pu  pené- 
lier  , h moins  que  la  trop  grande  ûnübitiié  d.:s 
parties  ne  s'y  uppofc. 

J)i  qucl>jtus  ecciJens  qui  peuvent  accomp^s^.er 
ViiJ'ige  di,s  Bougées, 

Les  Bougies  f füit  à raifon  de  la  forme  coni- 

?;nc  qii  on  a mal-à-propos  coutume  de  leur  donner , 
oit  par  i’adion  de»  paries,  font  loti  fnjeties  à 
fonir  du  canal  » b l’on  n'ufe  pas  de  moyens  pro- 
pr«.s  à IcS  rerenir,  ce  qui  loureni  retarde  la  gué- 
rifon.  Mais  ce  qui  eÜ  bUn  plus  fâcheux  > ccd 
que  quelquefois  elles  s enfoncent  dans  la  veifie, 
accident  aont  il  lycfl  pas  difficile  de  concevoir 
les  conféquences  *,  il  cil  rare  qu’il  o’expofe  pas  le 
maUde  a fe  foumettre  à l’operation  de  la  taille. 
Cependant  fi  U grofle  extrémité  de  la  Bougie  ne 
l'eil  pas  enfoncée  au-delà  de  la  partie  Uillanic  À 
mobile  de  la  verge  , il  cB  quelquefois  polTible  de 
l'extraire.  11  faut , pour  y rculfir»  fixer  la  Bougie 
dans  i'uréirc  un  peu  au-delTous  de  fon  extrémité, 
dans  le  pér*néc  , par  exemple  , en  prclfam  con- 
n'cllc  avec  une  main  , en  repouffant  la  verge  fur 
la  Bougie  de  l'autre^  en  faiiilTam  enfuiic  forte- 
ment la  verge  dt  l'extrémité  fupérieure  de  la 
Bougie  pf)Ur  les  tirer  en  haut  , en  mémc-tcrns 
qu'on  ctffc  la  prtinon  au»deffous.  Au  mo)tn  de 
CCS  deux  mouvemens  alternativement  répétés  ^ 
on  peut  parvenir  à faifir  le  bout  de  la  Bougie  ; 
mais  ce  procédé  ne  réutbe  pa»  toujours,  car  loit- 
que  ia  Bougie  cfl  petite, ou  qu'ellcdevicni  molle, 
elle  ne  pcimet  pas  de  repo  Ûcr  la  verge  deffus 
fans  U plier  ; ou  fi  higroffc  extrémité  de  la  Bougie 
efi  pafféc  au-delà  de  la  partie  mobile  de  la  vetge, 
le  confcil  que  notrs  donnon»  duviendta  impra- 
ticable. En  pareil  cas  , ce  qu'il  y a de  mieux  à 
faire,  efi  d’introiîuire  un  cathéter  dans  r«Téirc, 
jiifqu'à  la  Bougie , Si  de  faire  une  incifion  fur 
fon  exirémiiéi  enluiic  au  moyen  d'une  renette  de 
forme  convenable  que  l'on  paifeta  par  la  plaie, 
on  faifira  le  bout  de  la  Bougie  ÿ ou  fi  l'on  ne 
peut  en  venir  à bout,  on  aggr^ndita  un  peu 
J ouverture  poux  CD  découvrir  l'extrémité  « de  l'on 
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en  fcr.i  l’cTtt jfUon  , fuis  (ire  obligé  de  couper 
la  velQc.  Cc-lic  pariie  de  i'opéraiion  fera  cepen- 
dani  iièi-dinkile , â la  perfonne  cli  grade  ou  cur> 
puleme. 

Pour  etnp(i.her  que  la  Bougie  ne  forte  de 
l’urèrre  , ou  qu’elle  ne  pénètre  trop  en-dedans, 
il  efl  nècdTairc  de  lier  autour  de  fon  eairvmiié 
qui  fort  de  ce  canal,  un  fit  de  coton,  & de  l’alTiirer 
enfuite  tout-an-tour  de  la  racine  du  gland,  mais 
d’une  manière  fort  lidie  , pour  des  railons  èsi- 
dcnies  ; l’on  couibcra  enfuire  fur  la  serge  la  partie 
de  la  Bougie  qui  n'a  pas  pu  pénétrer  précau- 
tion qui  la  rendra  moins  incommode  , & inipé- 
cbeia  très  - elEcacement  qu’elle  n’enire  dans  la 
selEc.  L'.s  Bougies  de  gomme  élallique  moins 
fujettes  que  les  autres  à fe  raminollir  par  la  cha- 
leur , contersent  toiijiiiirs  afitz  de  fermeté  pour 
ne  pouvoir  pas  fe  courber,  & fe  loiliber  dans  la 
vtliie,  par  conféquent  elles  ne  peuvent  pas  s’y 
enfoncer,  fur-tout , fi  elles  ne  font  pas  du  plut 
petit  calibre. 

Lorfqti’on  introduit  les  Bougies , pour  la  pre- 
mière fois,  elles  produifem  fouvcni  des  naufées 
& même  quelquefois  des  défaillances  mais  ces 
fymptûmcs  lesienntnt  taitmeni  à la  friondo  ou 
à ta  troilièine  imroduclion  de  la  Bougie.  L’iiri- 
taiion  qu'elles  produifem  dans  l’uièlre,  occalionne 
d'.ibotd  quelque  douleur  en  iiiinantj  mais  cette 
douleur  le  diiCpcd  mcftite  qii’on  en  répète  l’ap- 
plication. Elles  détetmmem  la  fécréiiun  d’une 
matièie  putulcmc,  dam  le  cas  où  il  n'y  en  avoir 
point.  Si  augmentent,  en  géué.al,  réeunlemeni, 
s’il  esific  déjà;  mais  cet  elTel,  ainli  que  les  autres 
dont  nous  venons  de  parler , fe  dilfipe  graduel- 
lem.m. 

En  conféquence  de  leur  ufage , on  obfcrve  fon- 
vem  un  gonflem.ni  des  glandes  inguinales;  mai* 
il  n'en  tél'iilie  jamais  de  fiippiiraiton.  L’on  voit 
aulfi  que  leur  imroduclion  occafionne  affer  fré- 
quemment le  gonlliinent  d'un  ttliiculc,  oti  même 
de  tous  les  deux;  elfei  ordinaiicde  toute  itriiaiion 
du  canal  de  l’urètre.  L’on  a vu  pareillement  que  le 
tefiieule  étant  enflé,  lors  de  I iniroduelion  de  la 
Bougie  , il  cfl  revenu  prompiemcnt  i fon  état 
naturel. 

11  y a quelques  lacunes, dans  l’urèire,  proche 
& au-dtl.i  du  gland,  quifoitseni  arrêtent  la  Bou- 
gie dt  donnent  d'abord  l'idée  d’un  rèttecitrement. 
Les  Chirurgiens  iintteniif.  s’y  in  mi'em  quelque- 
fois, ôt  peuvent  faire  bcatitoup  d mal  en  vou- 
l.mt  forcer  ce  prétendu  obllailc.  Mais  lorique  la 
Bougie  s’arrête  aulfi  près  du  gland , on  a lieu  de 
foupqonncr  cetie  caulc.  C'efi  pourquoi  il  faur  , 
en  pareil  cas , varier  la  dircéliisn  de  la  pointe  de 
la  Bougie , en  ia  ponant  comte  la  partie  infé- 
rieiire  de  l’inèire.  Lotfque  la  Bougie  s arrête  dans 
une  de  ces  lacunes,  le  malade  patoir  rcffeniir 
plus  de  douleur  qu'à  l'occalion  d’un  téritable 
réirccili'emeni.  Lotfque  la  glande  proftatc  tft  gon- 
flée, oile  forme  fouvcni,  i la  pairie  aniéiieuir> 
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une  protiib^nce qui  t’avance,  comme  une  val-  I 
ville,  fur  l'entrée  du  canal  de  t'urèirc,  & qui 
emptehc  qu’on  ne  puifle  faire  pénétrer  une  Bou- 
gie iufqnet  dans  la  velTie.  Ceux  qui  n’ont  pas 
•me  connoilTancc  exaclc  de  la  nature  de  cet  ob- 
Itacle,  peuvent  auflt  le  prendre  pour  un  tétre- 
eiflement.  Nous  verrons , ii  l'article  Prostate  , 
comment  on  peut  le  recoonoitre,  & de  quelle 
manière  on  doit  s’y  prendre,  en  pareil  cas , pour 
faire  palTer  la  Bougie. 

L'effet  le  plus  dangereux  çii  piiilTe  réfulter 
de  l'application  mal  dirigée  delà  Bougie , ell  une 
faiiffc  route.  Nous  avons  dit  ci-deffus  que  cette 
faiiffe  route  provenoit,  en  général , des  efforts  peu 
i^nagé'  & mal  dirigés  que  l'on  faifoit  en  muUani 
l’extrémité  de  la  Bougie  contre  le  rétrecilfement , 
foit  pour  en  produire  l'olcéraiion , foii  pour  le 
furmonter  tout  d’un  coup. 

Il  efl  raie  qu’une  fauffe  route  foit  affer  étendue 
pour  augmenter  beaucoup  la  gravité  de  la  mala- 
die qui  exidoit  déji,  ou  pour  en  produire  une 
nouvelle,  quoique  cela  arrive  quelqiicfoi-  ■,  cepen- 
dant elle  n’empéchc  pas  moins  la  guérifon  de  la 
maladie  première , en  rendant  l’application  de 
la  Bougie  fur  le  rétreciffement  d'autant  plus  incer- 
taine qu’il  ed  dangereux  de  la  continuer.  Une 
fàuffe  roule , une  fois  formée , ne  fe  cicatrife  point 
d'elle-méme;  c'ed  pourquoi  il  cd  foiiventi  pro- 
pos que  le  Chirurgien , lorfqu’il  cd  confullé^ur 
un  réireciffemeni  de  l’uièlre,  s'informe  fi  Ion  a 
déjà  fait  ufage  des  Bougies,  ou  non,  & quel  en 
aété  le  réfiilial-,  fi  elles  paltoieni  facilement  ou  point 
du  tour.  Si  on  en  a fan  ufage , il  faudra  favoir  li 
le  malade  liii-méme , ou  fon  Chirurgien , a obfer- 
vé  qu’on  faifoit  quelque  progrès  avec  la  Bougie. 
SM’onagpgné  vifibl- ment  du  lerrein,  fans  faciliter 
du  tout  le pafTage des  urines , il  nefaul  pliisfaiie 
ufagede  ce  moyen  ,car  il  ed  irès-probablc  qu’on 
a fait  une  faulte  route  qui  rend  impoliibie  le  paf- 
fage  de  la  Bougie  dans  le  rélrecilTemeni. 

Cette  fâuffi  route  fc  trouve , en  général , S cété , 
&dans  une  ligne  prcfquc  parallèle  au  canal  de  l'u- 
rène , lorfqu  elle  ed  faite  dans  la  partie  de  ce 
canal , qui  ed  cn-dcfa  de  la  couibiire.  Et  alors  la 
Bougie  a pénétré  dans  la  fiibdance  fpongicule  de 
l’urétre;  mais  lorCqii’clIc  cd  faite  au  commence- 
ment de  la  courbure , la  Bougie  a palTé  en  droite 
ligne  il  travers  le  corps  de  l’uréire  , prés  du  com- 
mencement de  la  partie  membraneufe  , & elle 
a traverfé  la  fiibdance  ccllulane  du  périnée  du 
edté  du  icéliim. 

Loifqtie  la  fauffe  roule  exide  entre  le  gland 
& la  courbure  de  l’urètre,  elle  peut  avoir  lieu 
également  des  deux  côtés  du  canal  dans  fa  fub- 
ftance  (pongieufe,  entre  le  canal  St  la  peau  de 
la  verge , ou  le  ferotnm , St  anffi  entre  le  canal 
& le  corps  de  la  s erge.  La  fiiuaiion  de  ta  fauffe 
route  occafionnera  quelque  différence  dans  l’opè- 
raiUm  néceffaire  pour  11  guérir, 


B O U 

Il  n’y  a point  de  méthode  plusfùre  de  la  traiter, 
t|ue  de  faire  une  ouvcriiirc  cxiéricurcm  ni  , à 
I endroit  de  l'urètre  qui  cd  le  plus  prupie  pour 
parvenir  au  rciieciffemeni , eu  égasd  aux  autres 

fiarties  externes , telles  que  le  fcroium,  &c.  Si 
e rétreciffement  cd  en-deça  du  fcrouim , la 
fauffe  route  y fera  audi;  conféqiiemmeni  il  fau- 
dra opérer  en  cet  endroit-là.  S’il  cd  vis-à-sisdu 
fcroium,  le  fond  de  la  fauffe  route  peut  aiilfi 
être  sis-à-vis  de  cette  partie  -,  St  fi  la  fauffe  route 
cd  d’une  longueur  confidérabic , fon  fond  ou  fa 
lerminaifon  peut  être  au  commencement  du  pé- 
rinée. Oans  l’un  & l'autre  de  ces  tas , on  doit 
commencer  l’opéraiion  derrière  le  ferou  m St 
même  la  prolonger  un  peu  dans  celte  partie  Mais 
fi  le  réireciffemeni  Si  ta  faillie  rouie  font  au  péri- 
née, c'eli-là  qu’on  doit  alors  faite  l’opération. 

Pour  CCS  effet , on  paffera  dans  l’uièirc  une 
fonde  crénelée,  aiilfi  loin  qu'elle  pourra  aller, 
c'cd-à-dirie|jufqu’au  fond  de  la  fauffe  rouie , Si  par 
conféquent  plus  loin  que  le  réireciffemeni  du  canal. 
On  fera , fur  fon  extrémité,  une  incifion  d'environ 
un  pouce  de  long,  fi  la  maladie  cd  cn-rleça  du 
fcroium , St  d’un  pouce  Si  demi , ou  même  plus , 
fi  elle  cd  du  côté  du  périnée.  Si  la  fauffe  toute 
cd  entre  ruiéirc  Si  le  corps  delà  verge,  onaura 
probablement  pénétré  avec  l’indrumcni  iranchanc 
dans  la  partie  faine  de  l'urètre , avant  que  d'arriscr 
jiilqii'à  elle , ou  jufqu'à  l’indriimenl-.  Si,  en  ce 
cas , il  n’cd  pas  nécefTaire  de  couper  davan- 
tage pour  éiie  fût  de  trouver  un  paffags  libre 
jiifqii’à  la  vclfic  , ptiifqii’on  a ouvert  le  canal  au- 
delà  du  rétreciffement. 

On  prendra  enfuiie  une  fonde , on  l’introduira 
dans  t'uièire,  par  la  plaie,  St  on  ta  padêra  vers 
le  gland,  ou  pour  miaix  dire  vers  le  rctrcciflê- 
mcni,  qui  bieniôt  mettra  obdaclc  à fun  paffagr. 
Pour  vaincre  cct  obdace , on  rcii.'era  la  fonde  ; 
on  introduira,  en  fa  place,  une  canule  jufqu’au 
réiiccid’cmeni;  on  introduira,  par  le  gUnd,  une 
autre  canule  de  même  di  amètre,  de  minière  que 
1rs  deux  canules , fépaiées  par  le  réireciffemeni, 
fe  trouvent  opofèes  l'une  à l’autre.  Un  aide  pre- 
nant alors  luiètre  pa: -dehors,  entre  le  pouce 
St  l’index,  précifènxni  à l’endioii  où  les  deux 
canules  le  reocomreni , pour  les  tenir  en  place, 
on  introduira,  par  la  canule fiipérietire,  un  poin- 
^onqui  iravcricta  l’obttacle,  St  pc-nèiicia  dansla 
canule  inférieure.  Cela  fait,  on  retirera  le  poin- 
çon , Si  l’on  iniroduirs  une  Bougie  dans  la  même 
canule  Si  de  la  mèmr  manière;  Si  quand  on  fera 
liu  qu’elle  a p.-iffè  dans  la  canule  inféMeure,  on 
retirera  celle-ci -,  alors  te  bout  de  la  Bougie  patoif- 
lant  dam  la  plaie,  on  le  faifira , afin  de  poutoir 
retirer  anfii  la  canule  fupé  i ure,  fans  cmr.-incr 
avec  elle  la  Bougie.  On  conduira  cnfiiite  l’eilté- 
mité  de  la  Botiw  dans  la  portion  du  canal  qui 
etf  du  côté  de  fa  vclfic , St  on  la  poufl'cia  jiit- 
qu'à  ce  quelle  foit  parvenue  à ce  viLèrr.  Icl'eia 
bon  d’ouvrir  la  faune  rouie  dans  tou.e  fa  lor.v; 
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giicur,ilïn  qii’cUe  pnifTe  fc  cicjtriftr  en  entier,' 
& que  les  Boii’ies  doni  on  Icra  ufage  à l'avenir  , 
ne  piiifleiit  plus  s’y  engager. 

Si  la  faufle  route  tft  cnirc  la  peau  & le  canal 
de  l’urètre,  apres  avoir  coupé  jufqii’4 l’inflrument, 
on  inciter.!  plus  avant,  jufqu’à  ce  qu’on  air  trouvé 
le  canal  naitirci  ; S:  lorfqu  on  l’aiira  mis  i décou- 
verr , on  y introtlitira  une  fonde  dirigée  vers  le 
gland  , afin  de  trouver  le  rétrccitTcnicnt  ; on  con- 
iir.iiçt.1  cnfmte  1’opér.ition  comme  nous  venons 
de  l'cipliquer. 

11  fautlailfcrLaBongie  long-ietns  dans  le  canal; 
& comme  on  ne  pourra  fas , par  la  fuite , en  in- 
troduire facilement  une  autre  dans  la  velfic.plus 
la  prctiiière  y demeurera , plus  la  féconde  patTera 
avec  faciliié.  On  augmentera  par  degrés  la  grof- 
fr.ir  des  Bougies,  di  l’on  continuera  d’en  faite 
iilige  jufqu’à  ce  que  la  plaie  foii  confolidée. 

Z?c  tV/êÿe  dit  Bougits  dans  la  Conorrkde. 

Indépendamment  des  cas  de  reflerrement  de 
J’urèire,  l’on  a recommandé  Tufage  des  Eoitgi.-s 
pour  d'autres  affeélions  de  ce  canal , & particulière. 
ment  pour  la  guérifon  de  la  gonorrhée,  foit  vi- 
rulente & récente  , foit  chronique  & habituelle. 
D.ins  le  premier  cas, on  a ptincipakincnicti  recours 
à ce  moyen , d'aprfa  la  fitppoftiion  v raie  on  fauffe, 
UC  l’on  pouvoir  gtiérir,  lagonoriltée  lirttlcmepar 
es  applications  mercurielles , fSt  l’on  s’eli  fervi 
dans  celle  inicniiun  de  Boogics  enduites  de  quel- 
que préparation  do  m.rcuie.  Il  ne  paroit  p.is 
cependant  qu’un  ait  jamais  c-ii  de  grands  fiiccés 
par  cette  méthode  , qui  e(l  plus  propre  à entre- 
tenir & à prolonger  l'ént  inn.!mmatnirc  de  lama- 
la  lie.qn'i  la  guérir.  Voye^  Go\onRHf:n. 

Qn.ind  à l’écouleniEnt  habituel  qui  fticcède 
fouvcni  à celle  maladie  tomme  on  peut  le  guérir 
par  des  applications  irritantes , on  y réullti  fré- 
quemment ut  ratiaqii  ni  par  l'iifage  des  Bougies , 
oui  produifent  quelquefois  une  violente  iiriiaiion 
dans  le  canal.  L adion  mécanique  d’une  Bougie 
fur  Cet  oigane  fiiflit  ordinairement  pour  «blettir 
la  fupprclfion  d’un  écoulement  de  ccitc  nantre 
après  un  iraiicaient  d'im  mots  ou  de  fi*  femai- 
nes;  on  peut  y réulHc  en  moins  déteins  en  fe 
fervant  tie  Bougies  prépatècs  avec  quelques  mé- 
dicamens  qui  les  rendent  plus  irriianies  , tels 
que  la  lèrébeniine  , le  cantplire , &c.  Mais  il 
ne  faut  ufer  do  celle-ci  qu’avec  bcauconp  de 
prudence , de  peur  qu'elles  ne  niiifent  par  une 
trop  violente  irritation.  Les  Bougies  dont  on  fe 
fert  pour  le  ttaiiemcni  d’une  gonorrhée , peuvent 
être  d’un  diamètre  plus  petit  que  les  Bougies  ordi- 
naires; il  n'cll  pas  néwdiàire  non  plus  quelles 
aient  plus  de  cinq  à fi*  pouces  de  long,  parce 
que  le  fièse  de  la  maladie  s’erend  bien  rarement 
aii-dcli  (le  cette  dillance  de  l’extrémité  de  la  verge  s 
■üjs  U oy  swoil  aucun  inconvénient  à en  isn- 
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ployer  de  plus  longues  qui  occuperoient  fonte 
l'éierdtie  du  canal. 

Il  n’y  a aucun  ligne  par  lequel  on  puIfTc  juger 
lorfqu'on  fuit  ce  traitement  , du  moment  ou  l’on 
peut  cefier  Tufagedes  Bougies;  parce  que  l'écou- 
Icir.em,  pour  l’ordinaire,  fiibfifte  auffi  long-itms 
que  l’on  en  comimtc  l’application.  Si  l'on  y renonce 
après  s'en  être  fervi  pendant  quelques  lcm.!!nes, 
& que  l'écoulement  s'arrête  ou  diminue  peu  de 
icms  après,  on  peut  fe  flatter  d’avoir  obtenu  une 
g’:étL'on;ttiaisfi  l’écoii!cmi.ntneparo!i  en  aucune 
façon  diminué , il  dl  plus  que  prob.tbie  que  les 
Bougies  ne  l’artéicrom  jamais, (St  qu’il  eft  inutile 
d’en  comimicr  l’ufage;  cependant  fi  la  maladie 
paroiflbii  avoir  cédé  à un  certain  point , on  pour- 
roit  y revenir  ; il  puuttoii  aulli  être  à propos , 
en  pareil  cas,  de  recourir  à des  Bougies  d'une 
nature  plus  irriiantc. 

BOL'LE  DF.  MARS.  Préparation  rie  fer  dont 
on  fc  fert  pour  faire  des  fomentations  fur  les 
parties  qui  ont  été  froilTées  & comufes , éSi  fur 
Celles  qui  ont  été  blcffécs  par  des  armes  à feu. 

Pour  faire  cette  préparation  , on  prend  une 
partie  de  limaHle  d’acier  réduite  en  poudre  irès- 
liiic.  Si  deux  parties  de  tartre  blanc  pulvérifé. 
On  les  mile,  (Si  on  les  met  dans  tut  matras, 
ou  une  cucurbiic,  avec  une  quantité  d’eau-de- 
viefiiff.fame  pour  que  le  mélange  en  foit  couverià 
la  hauteur  d'un  doigt.  On  fait  digérer  le  tout 
au  bain- .Marie  , ou  à la  chaleur  du  foleil  ; on 
verfe  de  reclitf  de  l'eau-de-vie  fur  la  malle  fécliéc 
& pulvériféc , on  la  remit  en  digtfiion  , Si  l’on 
réjtéte  ce  procédé  jitfqu’à  ce  que  la  ntafle  def- 
fécliée  paroilfe  comme  réfineulc.  On  fait  alors 
de  Celle  ni-ilTe  des  Boules  de  la  grolfeur  à-peu- 
près  d’un  oeuf. 

Pour  skn  fervir  , on  met  tiemper  la  boule 
dans  de  l’eau-dc-s le  chaude, ou  dam  quclqu’.mure 
véhiuilc , on  l’v  l.iiirc  fondre  un  peu , jiifqu’à 
ce  qu’elle  communique  à la  liqueur  une  couleur 
brune  ; on  y trempe  alors  des  linges  qu'on  ap- 
plique fur  la  partie  oifcnfèc. 

BOURBILLON.  Matière  filamemeufe  & lé- 
nace  à un  certain  point,  qui  fort  d’un  furoncle  , ou 
d un  charbon,  après  la  première  évacuation  du  pus; 
c cft  une  fubliancc  que  l'nn  a coutume  de  re- 
garder comme  n'étant  elle-nièinc  qu’un  pus  épailC, 
mais  qui  elt  réellement  une  portion  de  tillii 
cellulaire  , dénaturée  par  l’inf!amm.!iion  doni 
elle  a été  le  Cège  , & féparée  par  la  fiippuration 
des  parties  environnantes.  Tant  que  cette  matière 
telle  dans  la  panie  affcclée,  elle  y fait  l'olfice 
(l’un  corps  éir.anger;  il  faut  que  le  Iwurhillon 
forte  , pour  que  la  plaie  puilTe  fc  guérir,  f'oyti 
Axturax  et  Furoncle. 

BOURDONNET.  Fuit  rouleau  de  charpie,' 
de  figure  obiqngne  , aulG  épais  que'  larce , 
d.fiinè  à remplir  une  plaie,  ou  un  ucère.  l'or. 

Us  J’/.  Les  premiers  Bourdonaets  quon  place 
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dans  le  fond  d'une  plaie  ,doi''eni  itre  lidi  , afin 
qu'un  piiiü'c  les  retirer,  & qu’ils  n y fiijournçni 
point  , fanj  qu’on  s’en  apperçoive. 

L’ufase  des  boiirdonncis  tré>-comtniin  autre- 
fois , eil  prcfque  enliiremeni  profctit  par  la 
Chirurgie  moderne.  L’obllaeîe  qu’ils  tntitent 
i l'etoulcmcnt  des  matières  puiulentes  , peut  oc- 
calîonner  dis  ers  accidïns , & donner  lieu  fur-tout 
à la  furmation  de  finusqui  n’autoiem  pas  lieu, 
ti  le  pus  pouvoii  couler  librement  au-debors  j 
ils  irritent  d'ailleurs  les  boids  de  la  plaie  , & 
tomiibucnt  fjnvent  plus  que  toute  autre  chofe, 
iy  former  des  calloDtés,  qui  enunjièchent  la 
ücatiifation  Loifque,dans  certains  cas  particu- 
liers, on  ell  obligé  de  recourir  à quelque  muyen 
de  cette  nature  , il  faut  toujours  employer  des 
Eoiir  Jonneis  très  - peu  ferrés , & qui  puiflent 
facilement  pomper  le  pus,  loyrj  Pl.sIE.  Lt- 
C£JL£. 

BOURGEONS.  Tubercules  qui  fe  forment  à 
la  lutfacc  des  parties  ultérées  , lorfqu’elles 
tendent  àfe  cicatrifer. 

A mtfute  qu’une  plaie  fe  guérit  , on  y ob- 
ferse  ésidemmeni  une  régénération  des  parties} 
qui  tend , plus  ou  moins  , à diminuer  la  perte 
de  fiibllauce,  occafionnée  par  maladie,  ou  par 
accident.  L’on  donne  généraL-ment  le  nom  de 
Bourgeons  cbarnus  à Cette  nouvelle  fiihliance  , 
qui  paroit  être  produite  , tant  par  i'alongemeni , 
ou  reatenfion  des  petits  saill'eaux  fanguins , qui 
ont  été  divifés , que  par  une  quantité  contidérabic 
de  lilTu  cellulaire  inorganijuc  , formé  proba- 
blement par  une  inaltéré  que  fonrniSini  les  ori- 
fices de  ces  vai  (féaux  , & qui  leur  fort  principa- 
lement comme  defomien,  ou  de  moyen  de  con- 
nexion. Ces  tubercules , ou  bourgeons , croiffent 
en  plus  tut  moins  grande  quantité  dans  tomes 
les  plaies  , fuivant  que  le  malade  cfl  jeune  ou 
xieiix  , & fuivant  le  degré  de  famé  dom  il 
jouit.  Leur  apparence  annonce  au  Chiriirycn  , 
ü la  plaie  tend  à fe  guérir  plus  ou  moins  promp- 
tement; car  celle-ci  ne  fournit  un  pus  louable, 
que  lorfque  les  tubercules  charnus , font  fermes 
ÿt  vermeils , & que  leur  volume  n’cxcètle  pas 
certaines  bornes  ; la  fupputaticn  au  contraire 
dl  de  mauvail'e  nature  , lotfqu’ils  fe  gonflent 
exiraordinaircmem,  di  que  les  chairs  decicnnent 
molles,  fpongieufes,  blafardes  ou  livides.  Vayt{ 
Cicatrice.  Ulcère. 

BOURSES  Moqueuses.  Ce  font  des  petits 
facs  membraneux  , fiiiiés  autour  des  atiicula- 
liuns  des  extrémités  fupérieures  & inféiieures , 
paniculièremcni  autour  des  joinimcs  les  plus 
confidérables.  On  les  trouve  placés , la  plupart 
à la  furface  des  tendons  , foit  cotre  les  ten  ions 
& les  os,  foit  entre  les  tendons  St  les  parties 
xtéiicures  , foit  entre  deux  tendons  voifins, 
foit  entre  les  tendons  & les  lig.iine.ns  capfiitaires 
des  jointures,  foit  enlln  cauc  deux  us  qui  fe 
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meuvent  l'un  fur  l’autre.  Ces  organes  peu  connus 
pour  la  plupart , n'ont  été  jiifqn'fi  ces  derniers 
icms  , que  irès-imparfailemcnt  dé..rits  par  les 
Anaioinilles.  On  doit  beaucoup  de  reconnoif- 
fance  au  Savant  M.  Monro , ProfelTcur  d’.^na- 
lomia  de  de  Chirurgie , Il  Edimbourg  , pour  en 
avoir  donné  au  public  une  defetiption  irès-;lé- 
taillée  , accompagnée  d’obfcrvaiions  irès-imé- 
tdlàuiis  fu:  les  maUidies  auxquelles  ils  font 
fujeti. 

Les  Bomfcs  muquciifes  contiennent  naturel- 
lement un  fluide  attébueiix  , quoique  peu  épais 
& iranfparcm , qui  paroit  ddliné  i liibrélicr  les 
parties , fur  lerquclles  glilfent  les  tendons , en 
palTani  par-de(fus  les  jointures.  D.i.ns  l'état  de 
farté , ce  fluide  dl  en  li  petite  quantité , qu’on 
ne  peut  l'appcrccvoir  fans  omrir  la  membrane 

?pii  le  contient  ; mais  il  s’y  accumule  quelque- 
bis  , .m  point  de  former  des  tumeurs  irés-con- 
lidérables.  Les  contulions  & les  foiiluics  oc- 
calionneni  fouveni  de  pareilles  tumaits  ; on  en 
voir  auffi  quelquefois  de  femblables  à la  fuite 
d’affeélionsihumatirmales.  Ces  tumeurs  ne  font  pas 
fréquemment  accompagnées  de  beaucoup  de  dou- 
leur , quoique, dans  quelques  tas,  ebes  enoe- 
calionnsnide  irèi-sives,  lorfqu'on  les  comprime 
asec  les  doigts;  cHes  cèdent  jufqii'ü  un  certain 
point  h la  prclfinn  , mais  elles  fe  réiabiilfent 
avec  une  apparence  d’éladiciié  , qu’on  n'obferve 
pas  dans  les  tumeurs  d'une  autre  nature.  Elles 
paroilfem  d’abord  circonferites , fur  une  peiire 
pariie  de  la  jointure , quelquefois  cependant 
la  quantité  du  Ihiidc  ép,inché  q li  les  forme,  dl 
telle  qu’elles  s’étendent  fur  une  grande  parti;  de 
la  circonférence  du  membre.  La  piau  qui  les 
recouvre  conferve  fa  couleur  naiiire.le , à moins 
qu’elle  ne  vienne  s’enflammer. 

Dans  cet  état  comte  tiaiure  les  Boiirfes 
muqucnfcî  contiennent  diiFacntcs  fortes  de  flui- 
des , fuivant  la  caufe  qui”  en  a occafionne  l’é- 
panebement.  Ainfi,  lorfqii'une  tumeur  de  ce  genre 
dé|ïcnd  si’unc  affsclion  rhuma'ifm.de.  la  liqueur 
quelle  contient  cfl  ordinairement  Irir-ll  iide,  & 
lemblablcà  la  fynovie  des  jotmtires  ; elle  parole 
plus  épailfe  , lorfque  la  rumeur  rient  A une  caiife 
icrophiilcufc.  Dans  celles  qui  font  la  conféqiicnce 
des  foulures,  eu  d’autres  laufes  analogues , on 
trouve  fcsuïcni  avec  le  fluide  épanché  des  con- 
crétions dures  , dr  cierme  cartibgincufes  , qui 
y font  quclqiKfois  ifolcei , Si  d’auttefiiis  en  plus 
ou  moins  grand  nombre.  Ou  peut  juger  , dans 
bien  de'  cas , de  la  préfence  de  ces  concrétions , 
qui  fe  font  .appcrccvoir,  lorfque  l'on  preffe  la 
fumeur  entre  le»  doigts. 

Dans  la  pratique,  il  n’tflpac  très-important 
de  pomoir  diflinguer  ces  difl'é'cnccs.  Tant  une 
les  tumeurs  formées  par  des  caiifes  de  ce  genre 
ne  font  pas  ités-doii'.otirtufes  , on  peut  teotsc 
de  les  dilfipet  par  la  chaleur , p.ir  des  l'iklion- , 
pu  des  douches  chaude. , gardes  vélic  Moires,  ou 
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par  d'autres  applications.  Mais  lorfqu’cties  TÎeo- 
nent  i caufer  beaucoup  de  douleur  , ce  qui 
arrive  fur-tom  dans  les  cas  où  elles  contiennent 
autre  chofe  qu'une  matière  fluide , il  ne  refle 
d autre  parti  il  prendre,  que  de  les  ouvrir  pour 
en  évacuer  le  contenu. 

Celle  opération , qui  ne  parolipas  d’une  grande 
importance , n’cft  rien  moins  qu’indifiércnie. 
Les  Bourfes  muqueures  rcflemblcnt  en  tout  point  , 
foit  par  leur  flruéiure  , Toit  par  la  nature  du 
fluide  qu'elles  contiennent  dans  l'état  de  famé, 
comme  dans  celui  de  maladie,  aux  ligamens 
caprulaircs  des  jointures  , avec  lcrquelles  elles 
communiquent  fouveni  par  leur  cavité.  Elles 
ont  avec  eux  cet  autre  rapport  qu'il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue,  c'efl quelles  font  fu jettes  i s'en- 
flammer avec  violence  Â l'occaflon  du  ^lus  léger 
accès  de  l’air  à leur  furfece  interne.  C eft  pour- 
quoi lorfqu’il  s’agit  d’ouvrir  les  tumeurs  t'otmées 
par  un  amas  de  fluides  &c.,  dans  cqs  organes  , 
jl  faut  toujours  le  faire  de  manière  que  l'in- 
cifton  du  fac  ne  demeure  pas  vis-à-vis  de  celle 
des  tégumens.  Koyf{  l’article  Ligament  Cap- 
auEAiKE.  11  faut  être  aulfi  très-attentif  à faire 
l'ouverture  de  manière  qu’on  ne  lifquc  pas  de 
blelTer  les  tendons  voiftns. 

M.  .Monro  a vu  des  cas  où  l’oa  a été  obligé 
d’en  venir  à l’amputation  du  membre  affeélé , 
à caiife  des  teriibles  accidens  fiirvcnus  à la  fuite 
de  l’ouverture  de  quelqu’une  des  bout  les  mu- 
quciifcs. 

Une  méibodc  pins  fùre,  & moins  dangereiifc 
d’obtenir  la  goérifon  de  ces  tumeurs , ell  d’y 
p-affer  d’un  bout  à l’auire  un  petit  félon  , qui 
làns  donner  d’accès  à l’air,  excitera  un  léger  degré 
d'inflammation  à fa  futfàce  interne , nècelTaire 
pour  en  oblitérer  la  cavité , afin  qu’il  ne  puifTc 
plus  s’y  former  aucun  amas  de  fluides  ; mais 
qu’on  ne  doit  y iaifler  qu’aittant  qu’il  le  faut , 
pour  déterminer  celte  légèic  intiammaiion  , & 
pas  au-delà  , à caiife  des  racheufes  conféquenccs 
qui  pourroicm  en  réfulier.  Après  avoir  ôté  le  félon 
ou  aide  à la  guérifon,  en  comptimam  douce- 
ment les  parties  , au  moyen  d’une  bande.  Il 
refle  ordinairement  un  degré  de  roideur  alTcZ 
Confidérablc  dans  rariiculaiion,  où  la  tumeur  émit 
filnéc;  on  la  diflipc  peu  à-peu  en  frottant  la 

fiariie  avec  quelque  fubllance  émolliente.  Sien 
ui  faifant  recevoir  fouvenl  la  vapeur  de  l’eau 
boiiillar.le. 

BOUTON.  Petite  tumeur  rouge  Si  enflammée, 
qui  fe  termine  fouvent  par  fuppuraiion,  St  qui 
paroii  en  divers  endroits  du  corps  , mais  par- 
lieiiliercmcni  fur  la  peau  du  vifage,  aux  ailes 
do  ne/  , au  menton , St  au  front.  Les  Boutons 
font  rarement  l’objet  de  l’an  du  Cbitiirgien  j ils 
font  quelquefois  lympiômes  d’aniret  afleélions , 
St  pein  ent  alors  requérir  des  fecotirs  Méiiitaux. 

BOUTON. /JiVfÆtr  capUatus.  C’efl  un  inflru- 
meui compofè d’une eiiréniitè arrondies  d’où  lui 
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vient  fon  nom , St  d’une  autre  ctctife  en  forme  de 
cuillère , St  relevé  dans  tome  fa  longrieur  d’une 
crête,  ou  vive  arrête,  propre  à diriger  les  deux  mors 
du  la  icneite,  quand  elles  font  rapprochées  St  qu’il 
efl  beloin  de  les  porter  dans  la  vclfic.  L’ufhge  du 
Bouton  fu  borne  à chercher  s’il  n’y  aiiroii  point 
une  féconde  pierre,  quand  on  a extrait  la  pre- 
mière, dans  la  taille  latérale  j à retourner  celle* 
qui  fcroicni  mal  chargées  dans  les  mors  de  U 
teneiie;  St  à extraire  Tes  graviers  eu  fragmens , 
dans  les  cas  ou  la  pierre  le  letoit  calfèe  , mais 
alors  on  fe  fert  de  fon  autre  extrémité  qui  eft 
la  curette.  L’ôyfj  Itt  Planchei  nlatives  à la  taille. 

On  appelle  encore  BoutuN  üe  Feu  , un  inlltu- 
mem  qu’on  fait  rougir  fur  les  charbons  ardens , Sc 
qu’on  applique  encore  fur  les  cxollofcs  St  les  caries. 
Cci  inlUumcnt  relfcmble  alfez  à une  tige  de  fer 
plus  ou  moins  grolTe,  proporiionnément  à l’ufage 
qu'on  en  veut  taire  , Si  le  terminant  par  une 
tète  fpliériqiic,  qiiclijucfois  conique  , pointue,  on 
en  olive , Si  d’autre  lots , qiiarrce , plane  , ronde. 
Celle  Verge  a un  manche  de  bois  d’ébène,  pour 
mieux  l’empoigner  , fans  courir  le  ritque  de  fe 
brûler.  Loyej-eo  l'ufage  à farticle  Carie. 
( Pf  rir-B/totx.  ) 

BO  ü T(5  N N i ÉR  E.Inci(ion  qu’on  fait  au  périnée, 
pour  pénétrer  dans  la  velftc.  Si  y placer  une  canmile 
qui  puilfe  donner  ifllie  aux  matières  qui  y font 
contenues. 

Cette  opération  efl  néceflairc  pour  procurer 
le  cours  des  urines  , des  gtaviets  Si  du  pus  ; 
par  fon  moyen,  on  fait  commod émcntdes  in  jeclions 
dans  une  véiriegravelcufc,ou  ulcérée  : on  la  prati- 
que dans  certaines  léiemions  d’urine,  qui  viennent 
des  fongus  de  la  vclfie  ■,  ce  font  des  excroiflânees 
charnues  qui  boucheni  l’otiHcc  ir.tctnc  de  cel  or- 
gane , Si  qui  empcchcni  que  fa  coniiacdion  agifle 
fur  l’urine  contenue. 

Pour  pratiquer  cette  opération  , on  place  le 
malade  comme  pour  lui  faire  l’opérailun  de  la 
taille  -,  on  prend  une  cathéter  ; on  l'infinue  dau- 
cernent  dans  la  veflie  ^ un  aide  monté  fur  une 
chaife  ou  fur  un  tabouret , pl.icé  au  côté  droit  du 
malade  , foiilève  les  bourfes , Si  applique  fes  doigt 
indicateurs  parallèlement  Iclongdupciinéeàcha- 
que  côté  de  I urètre.  L’Opérateur,  le  genou  droit  en 
terre,  tient  avecfcimcié  de  lamain  gauche  le  manche 
du  cathéter,  de  façon  qu'elle  fane  un  angle  droit 
avec  le  corps  du  malade  ; il  faut  faire , autant  qu’il 
cllpoflibic,  une  faillie  au  périnée,  avec  la  courbure 
de  la  fonde , à côté  du  raphé  , entre  les  deux 
doigts  index  de  l’aide.  L’Opérateur  doit  appuyer  , 
pour  un  moment,  le  bec  de  la  fonde  fur  le  rcelum , 
pour  bien  remarquer  au-deflùs  de  l’anus , jtif- 
qii'à  quel  endroit  il  pourra  continuer  i'incilion. 
il  prend  alors  un  liihoiome-  ou  biflouti  , qu'il 
lient  de  la  main  droite  , comme  une  plume  à 
écrire , il  porte  la  pointe  de  l inflrumc'ni , dans 
la  cannelure  du  cathéter  , au-dcflous  des  bourfes  ; 
il  perce  les  tégtimens  St  l’urèite  , au  côté  gauclie 
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1^11  nphé  , & il  cor.tinue  fi>n  incifion  infit-fflirc-  ' 
nient,  jultju'au  p.  iTit  qu’il  a ttuiatqui;  au-dur-.is 
«le  l'anu? , en  fc  gaulant  de  paifer  otiitc,  de  ctiicie 
d'iniértilcr  rinicflin. 

Par  cette  ineillon  , on  ouvre  le  bulbe  de  l u- 
rêne  , jurqii’auprês  du  col  de  la  vcllie  , comme 
dans  la  taille  au  grand  appareil.  Quand  il  y a 
delTuiis  la  peau  beaucoup  de  dureté  , & de  callo- 
fités , comme  quand  on  opère  dans  le  cas  de  (Ulule 
urin.airc , comme  il  n’efl  pas  aifé  de  Icniîr  le  ca- 
théter fous  le  doigt , il  famâmcfurc  qu'on  coupe, 
porter  l’index  dans  le  lond  de  la  plaie , & prendre 
garde  de  potier  la  pointe  du  biiiouti , ailleurs 
qu’à  l’endtoit  qu’on  a déjà  coupé.  Dès  que  l’in- 
cifion  cfl  faite  , dt  qu’on  a nus  à déeouvcit  la 
cannelure  du  cathéter , l’Opéraieur  retire  le  litho- 
tome  , Si  prend  un  gorgciet,  dont  il  porte  le  bec 
dans  la  cannelure  du  cathéter,  fur  laquelle  il  le 
fait  couler  jufque  dans  la  vclfic.  11  retire  la  fonde, 
prend  te  manche  du  gorgetet , avec  la  main  gau- 
che , & de  la  droite  il  conduit  une  cannule. 
Dès  qu'elle  cil  arrivée  dans  la  vtflie  à la  favctir 
du  gorgetet , il  retire  enfuiie  celui  ci  , en  lui 
faifani  faire  un  demi-tour  fur  la  cannule  •,  de 
(a(on  qu’en  le  retirant , fon  dos  ou  furface  con- 
vexe regarde  l’angle  fupérieur  de  la  plaie.  On 
panfe  avec  de  la  châtie  sèche , & on  foiiiicnt  le 
tout  avec  des  comprefles  , & an  bandage  conictuif, 
qui  ne  gène  point  la  fortie  de  l’urine.  11  ne  dilfète 
point  de  celui  qu’on  emploie  dans  la  litho- 
tomie. 

L’objet  de  la  Chirurgie  e(l  de  guérir , St  non 
d’opéret  ; ainfi , dés  que  l’on  a fait  la  Bou- 
tonnière au  périnée  , on  n’a  rempli  qu'un  des 
points  du  traitement , & le  malade  le  iiouvc  lïm- 
plcmeni  dans  une  difpofiiion  favorable .,  pour 
recevoir  les  fccours  qu’un- Chirurgien  inielligvni 
doit  lui  procurer.  Cette  opcr.iiion  permet  l’irtue 
aux  matières  gravcleufcs  , dont  il  faut  aider  la 
fortie  , par  des  injcdlions  ; il  faut  même  quel- 
quefois les  extraite,  lorsqu’elles  font  agglutinées, 
de  manière  à former  de  petites  pierres , dont  le 
volume  efl  plus  grand  que  celui  des  ouvertures 
latérales  de  l’cxirèmiié  américure  de  la  cannule. 
Les  injeélionsdoiteni  tire  appropriées  à la  nature, 
& à l'état  de  la  maladie  qui  les  exige  , parce 
qu’il  faut  quelquefois  mettre  des  fungus  en  fnp- 
puraiion  ; iani6i  mondilier  une  vellie  malade , 
déittger  enfuite  les  ulcères  -,  d'autres  fois  forti- 
fier les  fibres  qui  ont  perdu  leur  teffori,  &c. 

Lorfquon  ptéfume  que  le  canal  cil  malade , 
& qu’il  faut  le  faire  fiippurer  , on  réulfu  très- 
bien  en  pafiaiii , comme  M.  le  Dian  l’a  pratiqué , 
un  ilgalie  dans  l’urètre  , & le  faifant  loriir  par 
la  plaie  : Alors  on  place  un  fétun  fàii  de  quelques 
brins  de  coton  à travers  les  yeux  de  l’algalic , Si 
en  retirant  cet  inflrnmeni  à foi , on  porte  le  félon 
dans  le  canal  on  enduit  le  félon  de  fuppuraiif, 
& on  en  continue  l’ulage  plut  ou  moins  long- 
tems. 
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Lorfmi’on  fera  parvenu  à rétshlir  les  chofes 
<l:.ns  l'éi  il  ratiircl , par  l’iifagc  fiiccelfif , ou  corn- 
bi  lé  des  dili'cretis  moyens  qui  feront  indiqués  , 
on  l'npprime  la  cannule  , & on  met  dans  ruiéiic, 
une  (onde  creufe  ou  cannelée  courbée  en  S , par 
l.-iqueile  les  uiines  couleront  d’abord  en  partie: 
à mefiire  que  la  plaie  fc  rclTcrrcra  , les  urines 
ce  prendront  point  d’autre  route  pour  s’écouler  ; 
& la  plaie  n'étant  plus  mouillée  par  les  mines , 
elle  fe  réunira  bientôt. 

Dans  l’opération  de  la  Boutonnière,  l’incifion 
cil  commune  aux  iégmren‘.&  à riirètre;  cepen- 
dant descircondanct  s paiiiculières  dcmandmiqiicl- 
quefois  qu’on  étende  , & qu’on  dirige  diflércm- 
inent  la  feclion  des  parties.  Il  furvini  à un  hoinmç 
de  ans , par  uncréieniion  totale  d’urine  , une 
tumeur  au  pétince  qui  s'ibendoii  dans  lesboiirfcs, 
dans  les  aines , fous  la  peau  quî  couvre  le  pubis 
& la  verge.  Le  progrès  en  fut  fi  rapide , qu’en 
deux  fois  14  heures  , il  furvint  une  fiippuration 
gangiéneiife.  On  ouvrit  en  plulieurs  cnifroiis  du 
pc'iinée , des  bourfes , & des  aines , les  parties  fc 
dégorgèrent , les  urines  coulèteni  en  abondance , 
les  lambeaux  gangréneux  fe  détachèrent,  on  par- 
vint enfin  à guérir  roules  les  paies  , excepté 
une  du  péiinée  qui  refia  fifiiilciife , & par  laquelle 
les  uiines  conloicnt  involontairement.  Le  malade 
avoii  déjà  foulTcii  l’opération  de  la  Boutonnière 
fans  fnccèi,lorfqu’il  lé  confia  à M.  Petit.  Je  fup- 
prinie  ici  le  détail  des  complications , & des  irai- 
teniens  préliminaires , que  ce  grand  Praticien  mit 
en  ufage  , pour  me  reflrcimlte  à l'opér.aiion. 
M.  Pciii  jugea  par  la  fouie  continuelle  &inso'oi>- 
laire  des  urines  , que  l’otidce  tnietnc  de  la  fif- 
iiile  étoii  au-delà  du  fpbinéicrde  la  velfic,  parce 
que  quand  le  trou  d une  fifinle  ell  en-dtça  du 
Ipintàcr  , l'urine  ne  peut  fouir  par  la  fiiiule  , 
qu’après  être  entrée  dans  rutèiic , & elle  n’y  entre 
que  par  les  efforts  que  le  malade  fait  lorfqu’il 
veut  uriner.  Ce  malade,  au  coniiaire,  fans  être 
averti  du  befoin  d'uriner  , & fans  faite  aucun 
eftort , rendoii  prefque  toutes  fes  urines  par  le 
trou  de  la  fidule  , fans  en  rendre  par  la  verge, 
ou  s’il  en  r enduit , c’éioii  toujours  vofoniairemcni , 
& quand  il  étoil  excité  par  le  réfidu  des  urines; 
car  le  trou  de  la  fillule  étoil  fi  petit , que,  malgré 
l’écoulement  involontaire  & cominitel  des  mines, 
fa  velfie  fc  rcmplilfoii  une  ou  deux  fois  par 
jour  ; de  forte  qu’à  chaque  fois  il  rendoit  un 
verre  d’minc  , & à plein  canal  , fur-lum  lorf- 
qu’avec  le  doigt  il  boncboii  le  trou  de  la  fiftul* 
piès  le  bord  de  l'anus.  Sur  ees  obfcrvations  , 
M.  Petit  jugea  que  le  itou  interne  de  la  fiiiule 
étant  au.dela  du  fpincitr  de  la  veffic,  il  falloit 
que  i’incilion  s’étendit  jufque-là  ; üt  que  t »pé- 
laiion  faite  à ce  malade  , par  les  Chirurgiens 
de  fa  Province  , avoii  été  infriiélueufc , parce  que 
le  ttouinieinc  delà  fillulcn'avoit  point  été  compris 
dans  l’incifion.  Pour  guérir  r.idkalcmeni  le  ma- 
lade, M.  Petit, après  avoit  fait  l’incition , conunc 
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nous  l'avons  diScriie,  la  cominui  en  coulant  fon 
biDouri  le  lon>  de  in  cannelure  de  la  tonde  , 
& la  porta  juftpi'au-delà  du  col  de  la  vclfic,  pour 
fendre  le  iinui  flllulcux  dans  toute  fon  étendue  ; 
Il  mit  une  canniile,  & rénflit,  comme  il  l'avoit 
folidement  cnneu,  i guérir  le  malade.  Cette  ob- 
fervaiion  cft  inlérée  dam  le  premier  volume  des 
Mémoires  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie. 
Extrait  Jr  Pancieme  Encycl.  ( M.  Peti t-R.ioei.  ) 

BRAVER.  Bandage  pour  retenir  dans  le  bas- 
ventre  les  intedins,  & autres  vifeères  qui  tendent 
i s'en  échapper , dans  le  cas  des  hernies , ou  de 
defcenic.  Hernie. 

Ces  bandages  font  faits  d’une  banded'acierforgé, 
battu  & applaü  .aifez  grande  pour  environner  les 
trois  quartsdu  corps , félon  U plupart  des  Auteurs, 
ou  les  cinq  fuièmes  fuivani  .M.  Camper  (ij , Üt  dont 
l’extrémité,  qui  doit  porter  fur  le  palfage  de  là 
hernie  , efl  alongée  vers  le  bas , en  forme  d‘^ 
euffon. ,A  l’autre  extrémité,  il  y a une  courroie 
aflez  longue  pour  achever  le  tour  du  corps , & 
pour  s'attacher  à l’écufi'on  , où  eft  fixée  une 
pointe  d'acier  en  forme  de  crochet,  qui  entre 
dans  un  des  trous  dont  la  courroie  efl  percée , pour 
qu'on  puifie  ferrer  le  bandage  , plus  ou  moins , 
lelon  qu’il  efl  néceffaite  ; ces  bandages  font  or- 
dinairement garnis  de  coton  , & recouvert  de 
chamois , ou  de  maroquin.  L’éciiffon  doit  être 
bien  garni  intéticurcment  en  forme  de  peloite , 
afin  tic  contenir  les  parties  fans  blcfier  le  point 
fur  lequel  il  appuie.  11  y a des  bandages  i double 
éculTon  , pour  les  cas  de  double  hernie.  Foy<{ 
Us  Planches. 

On  a employé  dilTérentes  matières  pour  faire 
les  Brayers , telles  que  la  fuiainc  , la  toile,  le  cuir 
& même  le  bois  \ mais  il  n'cll  pas  polfible  en 
fe  fervam  de  fiibftanccs  de  cette  nature  de  reuflir 
fi  donner  fi  cette  efpéce  de  bandage  , tome  la  per- 
fcclion  néceffaire,.  pour  qu’ils  s'adaptent  exacle- 
meut  aux  parties  ; il  n’y  a que  les  bandages  élafti- 

?|ties , tels  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler, 
ur  lefqucis  on  pnidc  compter , pour  remplir  l’in- 
Icniion  qu’on  fe  propfe  par  leur  iifage.  Cependant 
pour  les  cnfiins  qui  font  .fi  la  manimcllc , on  fe 
îert  peu  de  bandages  d'acicr.  On  pofe  quelques 
comprefTes  graduées  fur  l’anneau  , St  on  les 
contient  avec  une  bande  de  toile.  On  peut  aulli 
fe  fervir  d’im  bandage  dont  la  ceinture  de  li- 
liére  , ou  de  drap  rev  étu  de  fuiainc  , ou  de  pean 
de  chamois , ait  une  peloiie  bien  remplie  d'é- 
loiippes , St  revêiiie  de  la  mime  étoffe  que  la 
Ceinture.  On  doit  cirer  les  b.indagcs  des  enfans , 
pour  qu’ils  ne  pouriffem  pas  dans  les  urines  & 
les  excrémens. 

Au  derrière  de  tous  les  Brayers,  on  attache 
une  bandelette  de  toile  double  , qui  palfani  fous 
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la  cuilTe , vient  s’attacher  fi  l’éculTon  , de  même 
que  la  courroie  qui  termine  ta  ceimu.-e.  Cette 
bandelette  fe  nomme  \x  Svus-cuijfe  , elle  retient 
le  bandage , Si  empêche  qu’il  ne  remonte. 

Un  incoménicm  de  preique  tous  les  bandages , 
fur-iom  en  Eté,  c'efl  de  caufer  des  cxcoriaûons 
principalement  aux  perfonnes  qui  ont  de  l’embon- 
point. Le  maroquin,  le  chamois,  St  toutes  les 
efpéces  de  peaux  , attirent  l’humidité  i elles  fe 
collent  4 la  peau  & deviennent  incommodes.  On 
na  pp  eu  lieu  d’être  plus  content  des  pelottes 
d’ivoire  imaginées  dans  rinicniion  de  parer  fi  ce 
défagtémem  ; cette  fubllance,  facilement  pénétrée 
par  lafticur,  perd  bientéi  fon  poli,  St  caufe quel- 
quefois une  plus  grande  incommodité  que  ne  font 
les  pelottes  couvertes  de  peau  ou  de  futainc. 

M.  Camper  dit  qu’il  a vu  entre  les  mains  de 
M.  Humer,  un  Brayer  garni  de  peaa  de  lièvre 
brun,  le  poil  en-dehors-,  St  qu’il  a reconnu, 
d’apres  fa  propre  expérience , que  les  Brayers  ainfi 
recouverts , éioiem  ceux  qui  irritoieni  le  moins 
la  peau  des  perfonnes  même  les  plus  délicates. 

Il  efl  imponamdit  M.  Louis  de  faire  remarquer 
que  les  bandages  fi  hernie  n'exigent  pas  un  foin  fi 
borné,  ni  fi  vulgaire  qu’on  pourioii  l'imaginer  ; tout 
y efl  digne  dcVaiiention  des  habiles  Chirurgiens. 
L’exécniion  de  ces  fortes  de  machines  ne  peut 
être  parfaite , qu’fi  l’aide  de  leurs  lumières  St  de 
leur  expérience.  Cette  branche  de  l’art  tient  à 
beaucoup  de  connoilfances  Anatomiques  St  Chi- 
rurgicales, dont  font  dépourvus  le  plus  fouvent 
les  ouvriers  chargés  de  la  fabrication  , ainfi  que 
de  l'application  de  ces  inflrumcns. 

I.e  Public  ne  peut  être  trop  informé  qu’un 
Brayer  bien  conaitionné  , eft  l’unique  moyen 
qui  puifTc  mettre  en  fùieié  la  vie  de  ceux  qui 
font  affligés  de  defcenies  ; il  les  garantit  de  l’é- 
tranglement, dont  la  chute  des  parties  pourroit 
être  fuivie , & il  produit  fouvent  la  gucrifon  chez 
les  jeunes  gens , St  même  quelquefois  chez  des 
perfonnes  d im  âge  plus  avancé.  Mais  ces  bons 
effets  ilépcntleni  lellemenl  de  l’exaéliiude  avec 
laquelle  il  s’adapte  aux  parties  auxquelles  on 
l’applique , que  lotfqti’il  cil  mal  conllruii , il  fait 
fouvent  beaucoup  plus  de  mal  que  de  bien.  Car  le 
but  dans  lequel  on  l’.-ipplique,  étant  de  retenir  dans 
l’abdomen  les  vifeères  qui  en  éioient  foriis , 8c 
qu'on  y a replacés,  fi  la  pcioiie  du  bandage  ne 
porte  pas  exaclement  fur  l’ouverture,  une  por- 
tion dimeliinpeut  aifément  s’échapper  , St  umf- 
trir  beaucoup  de  la  comprelfion  qii  exerce  cette 
peloitc  fur  les  parties  voilincs.  C’eft  pourquoi 
les  Bandagifles  ne  faiiroicni  donner  tiop  d’at- 
tention fi  cette  circonfiance. 

M.  Gooch  { I ) obfe-rvcqiiela  confi.yiiraiion  des 
parties  dans  le  voifmage  de  l’anneau , exige  fouvent 


[0  XfémoUe  fürtrsBandxgcihcmialrcs.éaiks  le  V.^  tom. 
^c.  Nctuaiics  dcl'Acadesnie  le  Chiietgic. 
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l'on  donne  une  forme  patiiciilière  Mapclolte. 
11  raconte  le  cas  d‘un  huiiitiie  qui  avoir  cherché 
inutilement  à Lon.ircv  s de  i Fatis  , chez  les 
plus  habiles  Ariilles  , un  bandage  qui  pût  con- 
tenir fa  hctnic.  M.  Guoch  layani  eiaminé  , 
irotiva  que  le  cordon  fpermatique  , plus  gonflé 
que  dans  l'état  naturel , faifoit  une  éminence  d’un 
cùié  de  l'anneau  , le  long  de  laquelle  s’échappoit 
l'inteflin , malgré  la  comprefTiun  du  bandage. 
Une  petite  pelutte  faite  de  manière  <i  remplir 
exaélcuicnt  cette  cavité , & fiiée  convenable- 
ment fur  une  plus  large , réullit  patfaiiement  à 
contenir  la  defccntc. 

L'appiication de  ces  bandages  ell  aifée  1 faire') 
ceux  qui  en  portent  les  ôtent  ) & les  remettent 
fans  peine  , par  l'habitude  qu'ils  en  ont  coniiac- 
tée.  Alais  une  circonllance  eli'eniielle  è obferver , 
c'ell  de  n'appliquer  le  bandage , que  lorfquc  l'on 
ell  dans  la  pofitioa.la  plus  fivorabIcA  la  réduc- 
tion de  la  hernie  , & lotfqu'clle  ell  entièrement 
rentrée  -,  car  s'il  telloit  une  partie  de  l’inteflin  , 
hors  de  la  cavité  de  l’abdom.cn , le  bandage  le 
meuttriflant  cauferoit  de  la  douleur  , de  l’in- 
ilamtnation  , & enfin  la  gangrène , fl  l'on  n'y 
pourvoyoit  promptement. 

L’on  a toujours  eu  beaucoup  de  peine  à trouver 
des  bandages  qui  puSent  contenir  d'une  manière 
également  fùrc  & conllanie  les  hernies  ombili- 
cales & ventrales  i de  quoique  l’on  ait  multiplié 
les  inventions  pour  y parvenir,  ce  n'ellque  de- 
puis peu  qu'oii  y a réulli  completicmcDt  au 
moyen  des  ceintures , ou  corfclets  élafliques  de 
M.  Van  Buichell , dont  nous  avons  parlé  ailleurs. 
Voyn  Canicle  Bakdaob. 

BRAS  Brachia.  Les  bras  font  k l’homme 

de  puilTans  lev  iers  à l'aide  defquel  s il  meut  les  rnafles 
énormes  qui  l’entourent , les  pofe  les  unes  furies 
luircs , & fe  rend  en  quelque  forte  dociles  les  corps, 
plus  téflflans , que  leur  inertie  fembloit  defliner 
a un  étemel  repos.  Mais  dans  les  différées  ef- 
forts qu'il  fait  pour  s'alfujctiir  ainfl  la  nature 
entière , fes  bras  fonvent  fupportant  plus  que 
leur  folidité  ne  le  permet , leurs  os  fe  rompent  j 
Pu  dans  les  notivemens  forcés  , leurs  extrémités 
articulaires  fortent  des  cavités  où  elles  éioient 
maintenues  par  un  appareil  bien  merrcilleux  de 
parties  ; d'on  s'en  fuit  ce  qu'on  appelle  commu- 
nément des  luxations.  Conlidérons  chacun  de  ces 
deux  états,  afin  d'en  tirer  dis  indications  relatives  k 
la  guétifon , & d'abord  voyons  ce  qui  a rapport 
i la  fraéfure  du  Bras. 

TJe  la  fraSure  du  Bras.. 

11  efl  d’obfervation  que  , dans  cette  efpèce  de 
ftaéliire , il  y a peu  de  déplacement  fuivant  la 
longueur  , (ur-tout  quand  la  foluiion  efl  k la 
patrie  inféricuic  , Ik  on  le  mufcle  brachial  an- 
tèiicurdt  triceps,  attachés  fut  toute  l'étendue  de 
CÀirurfit,  Tome  I.*  /.*•  Partie^ 
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Toi  j gênent  la  portion  qui  vondroit  s’éloigner. 
Il  n’en  n'cfl  pas  ainli  fupéiiturcment  k la  taihe 
du  deltoïde,  & du  toia'.o-braclùal  ; cnéiudi.mt 
l'aélion  de  ces  mufcles  , & la  manière  dont 
agiffcni  le  grand  dorfai , le  grand  pcdforal , & 
autres;  on  trouve, dans  ees  puiflances , nombre 
de  caufes  de  déplacement , fur-tout  quand  la  frac- 
ture cil  oblique,  comme  il  arrive  alfcz  fouveut. 

Suppofani  donc  le  cas  le  phts  Ample , une 
fraélurc  vers  le  milieu  de  l’os  ; car  nous  ren- 
voyons tout  ce  qui  a rapport  aux  coruplicaiitmi , 
k ce  que  nous  dirons  k rarticle  Fa.vcîCRu; 
il  s’agit  de  mettre  les  pariies  rompues  de  niv  eno , 
c’cfldi-dirc  de  faire  ce  qu'on  appelle  la  téduélion. 
Au  lieu  de  mettre  le  Bras  k angle  droit , avec 
le  corps , comme  on  a coutume  de  le  faire , il 
parole  plus  cunlormc  k la  laifon  de  le  placer 
fclon  1a  dircCfion  du  tronc.  Cette  pofiiion  cil 
moins  fatigante  pour  le  malade  , St  il  n'y  a 
point  k ciaindre  qu’il  ne  furvivnne  un  nouveau 
dirangrment,  lorfqu’on  mviira  le  Bras  dans  U 
potiiion  ou  il  doit  relier  pendant  tout  le  rems 
du  tiaiitnient-  Voici  donc  comme  il  fiudtoii  fs 
compotier.  Il  conviendroit  d'abord  qu’on  fît 
m.-iire  le  malade  au  lit  , Si  qu'il  le  garrfkt  du 
moins  les  premiers  jours  ; alors  l’on  procédtroir 
k ta  réduélion  comme  il  fuit  : un  aide  lenant  la 
partie  inférieure  du  Bras  avec  la  main  droite  , 
appliquera  l'autre  k l'avant- Bras,  prè  du  poignif, 
un  autre  aide  embralferoil  avec  fes  mains  le  Ibm- 
met  du  bras  , Si  le  maintiendra  feime  , pour 
rélirter  aux  efforts  de  l'autre,  quiéiend  tout  le 
bras , pour  déplacer  l’os.  Fendant  ce  teins , le 
Cbirurgi.-n  avec  fes  doigts  , St  même  avec  la 
paume  de  fes  mains , travaillera  k ramener  Ici 
deux  bouts  rompus , St  k les  meure  de  niveau . 
St  ici  il  fe  comportera  comme  nous  avons  dir 
u’il  devoir  le  faire  , k l'article  FractuRB. 

I fe  ferviia  du  bandage  roulé  , St  après  fon  ap- 
plication , il  mettra  le  Bras  dans  une  écharpe  ; 
mais  ici  pour  mieux  encore  le  contenir , jecon- 
feilleiois  de  le  fixer  au  moyen  d’unbandMc  roulé 
k l'eniour  du  tronc,  pour  éviter  tout  oéiangc- 
mcniqiii  pourroit  furvenir  dans  les  mouvemetu 
inattendus.  Il  convient  de  maintenir  l'avant  B'as 
fléchi,  foit  ail  moyen  d’une  écharpe,  ou  de 
toute  autre  manièic. 

Mais  le  bandage  roulé  que  nous  confeillons, 
dans  le  cas  de  fracture  vers  le  milieu  de  l’os , no 
fauroil  convenir , loffqu’clle  a liai  vers  fon  col, 
ou  dans  les  environs , parce  qu’on  paflcrc  il  diffici- 
lement le^lübe  delà  bande  fous  l’aifTelle  , fans 
oecafionner  quelque  dérangement , St  que  , d’une 
autre  pan , les  inferiions  diS  peclotaux  , Si  granrl 
dorfai  , empêchent  que  les  jets  de  bandes 
n'eierccni  uneprclfion  fufRfamment  exacte-  Les 
Praticiens  lui  (ubliiiuent,  en  pareil  cas,  un  ban- 
dage k dix-huit  chefs  ou  lelpica;mais  ni  l’un 
ni  l’autte  ne  faiitoient  remplir  les  vues  qu’on  (ê 
propofe  , fut-iout  le  dernier  dont  les  jets  de 
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bande  agiflcnl  (ouiours  obliquement  h la  fraflnrc. 
M.  MoLaii,  Chirurgien  de  Milan,  a propofé  & 
employé  avec  fuccés , peur  parer  i tous  lés  in- 
convéniens,  une  étoiipade  trempée- dans  des  blancs 
d'œufs  baillis.  Il  en  enveloppe  exacicmcni  loitic 
la  ciiconfércnce  de  la  fiaClure  , & en  remplit 
toute  la  caviiéde  l'ailfellc  ; il  Icsconiknt  par  des 
longiielits  , & des  coinprtflcs  circulaires  imbibées 
d.ins  le  même  mélange , & foulient  le  loiii  avec  un 
fpiea  dont  il  prolonge  les  jtis  fur  le  Bras  Ccl 
appareil  trf  fe  féchani  fur  le  membre , prévient 
tout  dératigemen  , & affiijetiil  invatiamemcni 
les  pièces  fr.ieliirécs  dans  leur  fiiuaiion  naturelle 
iufqu’à  rcniiéreconfolidaiion  ; mais  celui  que  nous 
indiquerons  pour  1a  f.aclurc  de  la  clavicule,  vaut 
encore  mieux. 

De  la  fraSure  de  tavant-  Bras. 

L’avant  Eras  fc  rompt  beaucoup  plus  fréqiiem- 
mcni  que  le  Bras  > par  rapport  à la  iranfmilfion 
des  efforts  qui  fc  fait  plus  diredcnieni  for  lui , que 
fur  celte  dernière  partie , fur-tout  quand  on  tom- 
be fur  les  mains , ainfi  qu’il  arrive  affea  foHvetir. 
L’on  fait  que  cette  partie  ert  compoféede  deux 
os  > le  cubitus,  & le  radius-,  mais  ce  qu’on  peut 
ignorer , c’eft  que  ce  dernier  efl  plus  expoté  à 
la  fraélure  que  l'anirc  , comme  il  crt  articulé 
avec  la  main  par  une  large  fiirface  -,  rous  les 
efforts  que  reçoit  celle-ci  lui  parviennent  ; ajoutez 
qucfaliiuationrcxpofc  plus  direélcmeniaux  agent 
qui  peuvent  le  rompre , ainfi  qu'il  ell  aifé  de 
sen  convaincre  ji  la  première  infpeélion.  Les 
deux  os  de  l’avant  Bras  peuvent  être  rompus  en 
méme-tems , où  il  n’y  en  a qu’un  feul , ce  qui 
établit  deux  fortes  de  fraélurcs , l’une  compictie, 
8i  l’autre  incompleiie.  Il  n’y  a jamais  de  dépla- 
ctmtni  dans  celte  dernière  cfpcee  ; nuis  bien 
dans  la  féconde  , & encore  cft-il  peu  confidéra- 
blc,vu  la  manière  dont  les  mulcles  font  im- 
plani-és  fur  toute  l’étendue  des  os , St  leur  pa- 
rallélifme  avec  l’axe  du  mtmbre. 

Il  ert  plus  aifé  de  s'appercevoir  de  la  fraélure 
du  cubitus , que  de  celle  du  radius , à raifon  de 
ce  qu’il  efl  moins  couvert  de  chairs  que  ce  der- 
nier, & auffi  moins  fujet  ji  déplacement.  On 
s'affure  néanmoins  de  cciie  dernière , en  tenant 
la  partie  fupérieure  de  l’avani-Bras  avec  une 
main , pendant  qu’avec  l'autre  , on  tourne  dou- 
cement la  main  du  malade,  en  lui  Lifani  faire 
alternativement  des  mouvemens  de  pronaiion  St 
de  fiipination.  Si,  en  exécutant  ces  procédés , on 
fem  que  le  radius  offre  de  la  réliflanee  i la  main 
qui  lient  la  partie  fupérieure , & qu’il  falfe  ef- 
fort contre  elle  pour  fe  mouvoir  , on  doit  être 
certain  qu’il  n’y  a point  de  fraébire.  Si,  au  con- 
traire , l’on  fem  une  crépitation  entre-  la  partie 
fixée,  & celle  qu'on  fsii  mouvoir,  on  doit  être 
affuré de  fon exillence.  Les  malades, dans  la  frac- 
Ture  dont  il  s'agit  , peuvent  encore  fléchir  St 
Rendre  l’avant-fiiasy  mais  ils  ne  peuvent  cxécuicr 


B R A 

les  mocvcmcns  de  pronaiion,  ou  de  fupinctiom 
Le  inufeuie  du  quarré  pronaieur  porte  alors 
en  dedans , ou  vers  le  cubitus  l’extrémité  infé- 
rieiiie  j d'oi’i  il  s’en  fuit  que  l'autre  faifant  plus 
de  faillie,  on  croit  que  c'sfl  celle-ci  qui  cil 
déplati’c.  Le  dérangement  arrive  prcfque  toujours 
félon  l’épatffciir  dans  1rs  fraélurcs  compleiie  j 
la  main  cil  alors  le  plus  fouveni  tournée  en-dedans. 

Dans  le  cas  où  la  fraClnre  cft  fans  déplace- 
ment , il  faut  auffi-iût  porter  fes  vues  vers  l’ap- 
plication des  pièces  d'appareil;  il  n'en  eff  pas 
ainli  dans  la  circonfiance  contraire  , il  con- 
vient avant , de  faire  les  extenfions  & conire- 
eiienlions  néceffaires , pour  remettre  les  os  dans 
leur  pofiiion  relpiélivc.  Suppofam  donc  une 
fraélure  du  radius  de  ce  genre  , le  Chirurgien 
tiendra  ferme  la  partie  fupérieure  de  l'avant- 
Br.)s  , & pendant  ce  lems  un  aide  portera  le 
petit  boid  de  la  main  vers  le  cubitus  , pour  re- 
lever le  bout  inférieur  du  radius.  Alors  l’Opé- 
pérateur  preffera  de  la  main  droite  fur  l'un  & 
liir  l’autre  plan  des  mufcles  de  l’avant  - Bras  , 
afin  de  les  repouffer  entre  chacun  des  deux  os , 
& reniciirc  ainli  les  bouts  de  niveau  ;alors  donnant 
la  pank- fupérieure  de  l’avant- Bras  à tenir  à un 
fécond  aide  , il  prend  l'uecclfiv  ement  de  cette 
main  libre , les  pièces  d’appaicü  qui  font 
néccffjircs  ; d'abord  une  compreffe  longuette 
qu'il  applique  fur  l’une  & l'antre  face  de  l'avani- 
Bras,  une  compreffe  fimplc  , fendue  à deux  chefs 
pour  Icsfouicnir , puis  une  bande  roulée  il  un  globe 
pour  commencer  une  prtflion  néCfffaire.  Celle 
bande  fera  fl  ffifamnvcnt  longue,  pour  gagner  par 
des  doloircs  la  partie  fupéiieure  & inférieure; 
l’un  termine  par  quelques  jets  autour  de  la  main, 
dans  laquelle  on  met  une  petite  peloiie  qui  tient 
les  doigts  11  demi' fléchis.  On  applique  par-deflus 
ce  premier  appareil , deux  cartons  taillés  con- 
vcn^lemeni  a la  partie , puis  on  place  la  main 
& l'avani-Bras  dans  une  écharpe.  On  procédera 
de  la  même  manière  , dans  le  cas  où  il  faudroit 
réduire  le  cubitus  avec  celle  différence  cepen- 
dant qu'on  lourncroii  la  main  du  edté  du  pouce, 
pour  taire  l’cxieniion , pendant  qu’on  prciferoit 
avec  les  deux  mains  la  partie  fraéluréc. 

De  la  luxation  du  Bras. 

Il  efl  facile  de  concevoir  pourquoi  la  luxation 
du  Bras  efl  fi  fréquente,  en  fe  rappcllam  la  grande 
fuperficic  de  la  lè.-c  de  riiiimerus , la  ptiire  éten- 
due de  la  gléne  fur  laquelle  elle  exerce  dilfe'rcns 
axes  de  révolution  , dans  les  divers  mouvemens 
du  Bras;  la  foibleffc  de  la  capfulc  articulaire, 
fur- tout  inférieurement,  la  force  des  mufcles 
qui  entourent  cette  articulation  , & qui  fouvent 
portent  la  tête  de  l’os  au-delà  d’où  elle  doit  aller. 
L’on  fe  rend  également  raifon  , pourquoi  cette 
luxation  efl  toujours  compleite  , ce  qui  n’arrive 
point  dans  les  articulations  par  charnière , où  1« 
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0$  aniculi^  prifemenr , de  parc  & d'aofre  , une 
rirfu'c  à pcu'ptèi  égaie  > enfin  l’on  conçoit 
pourqjoi  la  Itixation  ne  fauroit  furvenir  qu'autam 
que  ic  B;a  elf  éloigné  du  tronc*  Ces  préliminaires 
pofés,  voyons  les  differentes  manières  donc  cette 
luxation  peut  arriver,  & le»  moyen»  curatif»  quelle 
exi^e. 

Hippocrate  avoit  obfcn’é  dans  Ton  livre  De 
Atticalta  , qu’il  n'avoit  jamais  vu  la  luxation  du 
Bra»  le  faire  vers  la  partie  fupérieure.  Les  Mo- 
dernes ne  l'admettcm  également  point,  fi  ce  n’cfl 
dans  le  cas  de  comminurion  des  apoph>fes  cora- 
coïdes , & acromion , comme  à la  fuite  d'une 
chùtc  fur  le  coude , lotfque  le  Bras  efl  rapprO' 
ebé  du  tronc.  Le  Bras  peut  être  luxé  dircé)etncnr 
en  bas , de  manière  qu’un  des  points  de  la  lére 
de  riiuosérus  repofe  lur  la  côte  de  t omoplate  , 
Ce  qui  cl)  très-rare  ) où  il  cl)  porté  cn-dedans 
vers  la  poitrine , ou  en-dehors  fous  l'épine  de 
l’omoplate;  ces  deux  cas  font  très-fréquens.  Ce 
qui  Uittrois  efpèces  différentef^de  luxations  qu’on 
déligne  communémem  par  les  noms  de  luxation 
au-devant,  cn-dchors,  de  en  bas* 

Chacune  de  ces  elpèces  de  Itixiuions  ont  leur 
Hgnc»  parttailiers , fur  lcrqneU  il  faut  prendre 
garde  de  le  nvéprenrffe , fi  l’on  veut  procéder  avec 
facilité  dt  «t  Tavaniagedu  malade.  Dans  la  luxa- 
cion  en  en-ba»  le  Bras  efi  plus  long  qu’il  ne  doit 
être  , li  cfi  un  peu  élevé  & l'avani-Bras  étendu 
à raifon  de  la  tenfion  du  triceps.  Il  cfl  impolfible 
d approcher  le  Bras  de  la  poitrine,  ni  de  plier 
l'avant  Bras,  fans  caufer  de  la  douleur.  Lorfque 
la  luxation  d)  en-dehors , la  partie  inférieure  du 
Bras  dt  noramtnent  le  coude  font  approchés  du 
devant  de  la  poitrine  y le  malade  éprouve  de  la 
douteur , quand  on  cherche  à l’cn  écarter.  Le 
roufcle  peclorai  cfi  dans  un  état  de  tenfion,  tout 
le  membre  femble  plus  long  que  dans  l'éiar  na- 
turel; Celte  luxation  efi  plus  rare  que  celle  cn- 
devani.  Dans  celle-ci,  IcBras  cfi,  au  contraire  , 
beaucoup  plus  court;  il  y a une  faillie  formée  par  la 
tète  de  1 os , oui  foulèvclcs  peéloraux , l’avani-firas 
cil  un  peu  fléchi  & éloigné  des  eûtes  , & Ion 
»c  peut  l'en  approcher , fans  occafionner  de  la 
douleur  ; il  efi  difiieile  de  dîflinguer  l'apophyfe 
coracoïde  du  refte  de  la  fumeur,  I enfoncemenc  de 
defibui  l acromion,  cfi  moins  fenfible  que  dans 
les  cas  où  Tos  a gagné  le  defibus  de  raifielle. 
11  efi  très*  ordinaire  que  la  luXiiion,  dont  nous 
parlom  , devienne  ce  que  les  Auteurs  appellem 
ordinAirement  une  luxation  en-dedans  ; mai»  cette 
luxation  efi  pluiût  dùe  aune  mauvaise manortivrc , 
pour  réduire  l‘os  qui  une  farce  première  , qui  l'au- 
roit  occafionné  en  cc  fens  ; il  n'y  auroit  guère 
que  le  mufcle  fous-fcapulaire  qui  pourroit  dans 
ocs  pofitions  forcées  i’tmralner  vers  certc  partie  ; 
mais  Ce  mufclecfi  trop  foible  pour  prorluîrc  un  pa- 
reil effet,  & d'ailleurs  fon  aélion  ferott  contre- 
balancée J par  le  fous-épineux  fon  antazontfie. 
Quelques-vis  ont  fouienu  que  les  luxations  j 
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doflt  noaj  venons  de  faire  mention  i commen- 
çoiem  loiiter  par  être  en  en-bas,  & qiûllcs  ne 
devenoieni  imernes  ou  cxict  ncs.  que  parune  action 
fubfeHjueiue  des  miifcles , qui  entrainoicni  la  lOie, 
tantôt  d'un  côté,  Ôr  taniôr  de  rature.  Cerre  opi- 
nion me  pareil  hafardile  , (ur  un  ptin,  ipc  bien  peu 
conféquint  , la  foiblelfe  de  la  eapûile  , s'ets  la 
partie  inférieure  de  l'ariicularion  , & le  defaut 
d'cxpanlîon  lendineufe  & miife-i  leiife  sets  cet 
endroit,  llcrt  certain  d'aprO.  ptiifieurs  ditfcdlions  , 
notamment  celle  que  fit  M.  Thoiiipfon  , qui  eft 
coofignée  dans  les  Mtdicjl  Ohfmtttions  anJ  In- 
qui’its  , que  h toialiié  de  la  capl'ule  tfl  fré- 
quemment ttmpiie  dans  tout  fi>n  conimir  , de 
qu’en  conféquence  il  n’y  a pas  plus  de  faiiiiid 
pour  l’os  de  s’échapper  fut  les  eôiés  qu’en  c’n- 
ras , lorfque  rien  ne  le  détermine  vers  ce  dernier 
lieu.  Lorique  la  1ère  ell  ainfi  entraînée  vers  le 
creux  de  l'aiirclle  , elle  y occafionné  fouvctit  des 
accidens  alTcz  grases  , la  paralvfie  , quand  elle 
prefTe  fui  le  tronc  du  nerf  brachial  ^ ou  un  gnn- 
fiemem  œdémateux  , quand  les  eÜets  de  eette 

SI  portent  fur  les  glandes , & le  tronc  des 
tiques  axillaires  ; le  eorille-meni  s'étend 
fur  toute  I extrémité  jiili^ue  fur  les  doigts  ; 
& amine  avec  lui  une  inlenfibiUté  & une  ineiiio 
plus  ou  moins  grande. 

Il  n’y  a point  de  luxations  où  l’nn  ait  moins 
penfé  aux  rellburces  qu’on  pouvoii  tirer  de  l’ap- 
plication méthodique  de  la  main  , que  dans 
celle  ci.  Hippocrate  cil , fans  contredit , celui  qui 
a le  premier  douté  de  fon  efficacité,  en  pateilles 
circonllanccs  ( fans  doute  , qu'on  auroit  ton  de 
vouloir  en  itoneer  d'autres  caufes , que  dans  le 
peu  de  connoilTances  mi'il  avuii  tant  lur  la  difpo- 
liiiondes  parties  intéreliées,  qiiefiir  l.ur  mécanique, 
li  a inventé  différentes  machines , au  moyen  def- 
quelles  il  femble  qu'il  ne  falloir  qu’avoir  des  maint; 
noits  avons  parlé  du  défaut  de  plulicurs  i leurs 
articles  rcfpcélifs,&  notamment  i celui  Luxa- 
tion'. Oribafe  s’cll  également  étendu  lur  elles  ; 
& les  Anciens , i cet  égat  d , ont  ouvert  un  champ 
ob  beaucoup  de  nos  Modernes  ont  été  glaner , 
fans  en  excepter  J.  L.  Petit , dont  la  machine 
n’cll  qu’une  copie  de  celle  qu’on  trouve  dans  ce 
dernier  Auteur.  Nous  devons  aux  connoiffancet 
cul  livées  de  l'Anatomie,  & à l’étude  fuiviedu  nicca- 
nilme  des  forces  mufculaires,  l’oubli  où  tombeni 
journellement  mutes  ces  machines  dans  lefquclles 
i'cfprii  de  l'invenieur  fait  voir  combien  fouveni  il 
s'ell  éloigné  du  but  qu’il  fe  propofoii  d'atteindre. 
Il  c’fl  prouvé,  en  effet , du  moins  pour  la  luxa- 
tion qui  nous  occupe  aciueti  m-ent , qu'un  fage 
emploi  des  forces  que  lc>  nirios  feules  dé- 
pluicrt  , fiilFu  loiijotir,  même  dans  les  luxa- 
tions les  plus  anciennes  où  la  rélillance  ell  beau- 
coup plus  grande. 

La  première  chofe  qu’il  fuit  fe  propofer  dans 
la  luxation  du  bras,  c'cild'en  déplacer  la  télé, 
du  lieu  qu’elle  occuppe;  pour  la  tneiite  de  niu 
Ff  ij 


liS  B R A 

vtauavcc  laglêne  de  l’omoplilf.  Pour  ce;  il  feuf 
faire  une  bonne  applkaiion  de<  (orce?  e*icnlive5 
& contre -eaienfucs  & enltiiie  abnnJonncr  dou- 
cement ie  membre  il  l'aélion  tlct  mufelc-,  qui  le 
replacent  cuJ-intmes  dan»  fa  cavilC.  Une  chofe 
tfreniielle  4 obfetver , efl  que  ci»  forcis  ne 
nent  en  rien  cette  aclion  rttiacbüeî  auïii  faui-iî 
le»  éioigner  ïc  pins  qu  on  peut  de  l'articulation. 
M.  Dtipotiy  adonné,  fur  ce  point  des  préceptes 
ni  le  riouseni  dan»  le  singt-huiiicme  tome  du 
ciirnal  de  Médecine  ; ci-mn-.e  nous  les  adoptons 
ttès-voloniiers  » nous  allons  les  dévcloppet  c*»  les 
jMiirani  dans  rotn  iage  même, — Oofaii coucher  le 
in.ilade,  en  travers,  au  pied  de  fo*  lit.  On  prend 
une  grande  ferviette  .douce,  dont  on  raffemblc 
les  bouts  dans  chaque  main,  pottr  en  faire  une 
cfpécc  île  lien.  On  en  appliqtie  le  milieu  au  bas 
«ic  l’ailTclIc , & les  daix  boots  étant  poilés_  fur 
les  cpat.le» , on  les  fait  croifer  en  les  palTant  d’nnc 
main  dans  l'autre,  on  ferre  fortement  les  parties 
cemprifes;  les  bouts  font  enfuite  conduits  l'un 
pardevanr  & l'aime  par  derrière  le  cou , & tirés 
par  un  aide  avec  toute  la  force  qu'il  peut  avoir, 
tin  autre  aide  fe  contente  d'embrafler  d’une  main 
Jettioigisdela  partiemahde,  & de  l’autrclccoude, 
ce  qui  ftiHit  pour  faite  l'cxtcnlion  & 1a  coniie- 
extenfton.  Les  cjienfions  meuvent  l.t  tête,  la  détour- 
nent du  lieu  où  elle  eA,  & la  font  avancer  vers 
celui  qu'elle  doit  occuper.  Il  faut , pendant  qu’on 
]cs  fait , (heieher  i faire fuivre  4 la  tête,  la  même 
route  qu'elle  a tenu  quand  elle  s’eA  échappée  : c’eA 
une  lègle  que  nous  poferons  lotfqtie  nous  traite- 
rons du  général  des  luxations,  & de  laquelle  on 
De  doit  j.imai'  s'écarter.  Si  la  tête  de  l'os  étoit  placée 
fous  le  peéloral  ou  fous  l'épine  de  l'omoplate , il 
fera  facilc.de  la  déranger-,  mais  il  n’en  eA  pas  de 
même  quand  elle  eA  enfoncée  fous  l’aiA'elie,  on 
cA  obligé  de  faire  de  plus  grandes  extenAons  & 
ide  les  diriger  en  dehors  en  même-trmps  qu'on 
cherche  1 mettre  le  Bras  dans  une  ligne  horizontale. 
XiOrfqne  la  tête  fe  dégagera  , on  ramènera  le  Bras 
inujonrs  tendu  de  dehors  en  dedans,  on  fera  Ac- 
chir  l'avant  Bras  & l'on  abandonnera  l’osiraélion 
des  mnfcics. 

La  réduélion  faite , on  applique  une  croix  de 
ïlaltc  Ample  poim  couvrir  Vépaulc,  iiik  com- 
preAe  longuette  qu'on  pefe  fous  l'aiirellc,  & dont 
Zes  chefs  vieonent  crotfer  fur  l’épaule;  on  a le 
^in‘  de  mettre  fous  l'aiAclle  une  petite  pelotte 
pour  «nretnpiir  le  vuide-,  toutes  ces  pièces  font 
zrempées  dans  tin  défenAf,  on  les  foutient 
■avec  le  fpica,  & en  retmine  par  l’écbarpe.  Les 
fâignées , le  repos  & le  régime , feront  appropriés 
lux  différentes  circonAances. 

Les  luxations  du  Bras , qui  n'ont  point  été  rédui- 
tes , ne  font  pat  pour  cela  accompagnées  de  la 
penedn  mouvemem  dans  l’article.  La  nature  fou- 
.stcni  fe  ménage,  & fur-tout  quand  la  tête  a paffé 
art-dedan»  de  U glêne , fous  le  tendon  du  mufclc 
icai;ulai(«,  «k  nouvelle  caviié  gu  piojen  de 
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laquelle  l’humérus  jouit  de  prefque  tous  fes  mon» 
vemens  ; mats  c'eA  toujours  aux  dépens  du  col  de 
l'omoplate  & de  la  glêne  même  , qui  fe  défor- 
ment alors  plus  ou  moins.  On  voit,  en  pareil 
cas,  combien  il  fetoii  imprudent  de  tenter  une 
réduélion  ; & c'cA  peut-être  celui  qui  arrive  le  plut 
communément  dans  les  anciennes  fraélnres  oà 
il  y a mouvemem.  Lorfquo  le  Bras  a été  com- 
pléiesnem  remis,  & que  le  bandage  eA  rcAé  un 
temps  fuAifam  pour  que  les  panies  aient  prit 
leur  rcITort.l'os  n’en  relTort  pas  moins  quelque- 
fois lorfqu'on  s'y  aiiendoic  le  moins.  Quand  rien 
n'indique  une  maladie  des  arricles , on  a tout  licii 
de  croire  que  non-feulement  la  rupture  du  liga- 
ment articulaire  eA  compleite,  mat»  que  fouvent 
même  les  tendon»  du  fous-fc-apulaire  & du  périr 
rond  partagent  le  défordre  , & font  également 
déchirés,  ainli  que  ladifTeélion  l’a  fait  voir,  & 
alors  on  peur  regarder  la  luxation  comme  inco- 
table.  Il  arrive  quelquefois  qu’une  douleur  fe  fait 
fentir  de  l’épaule  piques  vers  le  milieu  du  Bras, 
qui  cA  plus  ou  moins  tendu  à la  partie  antérieure; 
cette  douleur  provient  fouvent , fur-tout  quand  elle 
perAAe,  du  tendon  dubiceps , qui , ayant  étéforcé, 
n’a  point  été  remis  dans  fa  AnuoAté.  Aulîi  con- 
vient-il, avant  d’appliquer  les  pièces  d'appareil, 
de  faire  exercer  au  membre  quelques  mouvement 
de  rotation  qui  pourroieni  remettre  les  pairies 
dans  leur  Aiuafion  naturelle.  Peut-étrerelarivement 
1 ceci , feroit-on  bien  dcn’tmploycr  que  l'échaipe, 
qui  ne  contraint  point  les  mouvemens,  plu»  né» 
ceffaires  ici  qu'on  ne  penfe. 

De  la  luxatioa  Je  V avant  Bras. 

Le  gynglime,  au  moyen  duquel  les  deux  os  de  l’a- 
vam-Btas  font  joints,  c A tellement  parfait , les  fym- 
phyfes  y font  tellement  multipliées,  que  ce  n'ell 
qu’avec  la  plus  grande  difficulté  que  la  luxation  ar- 
rive dans  cette  articulation  ; & quand  elle  a lieu 
c’cA  toujours  avec  un  tel  défordre  que  les  fuites  en 
font  très  f^cheufes.  L’avant- Bras  peut  être  luxé  en 
devant , en  arriére  ou  fur  les  cdiés.  J.  L.  Petit , 
n'admci  point  de  luxation  en  devant,  il  moins ^ 
dit-il,  qu’il  y ait  fraéliirede  l’olécrane,  comme 
il  arrive  quelquefois.  Dans  la  luxation  en  arriére 
& completie , l’apophy-re  coronoîde  du  cubitus  fe 
porte  dans  la  cavité  où  logeoit  l’olécrine.  L’avanl- 
Bras  eA  alors  un  peu  Aéchi  i on  ne  peut  étendre  le 
coude  fans  caitfer  nne  violente  douleur , & le 
foulagcmentfuri  ieni  du  momentqu’on  plie  l’avant- 
Bras;  cette  partie  eA  un  peu  moins  Aéchie  lorfque 
la  luxation  cA  incompletle.  La  luxation  fur  Ict 
edeés  eA  toujours  accompagnée  de  la  rupture  de 
l’un  des  ligameti»  latéraux;  il  fiiAii  de  conAdérer 
une  de  ces  articulations  dans  l'état  frais,  pour 
en  être  perfuadé.  La  luxation  cn-dehors  tA  plu» 
facile  que  celle  en  dedans,  par  la  difpoAtion  même 
des  parties.  La  luxation  en-devani  cA  loujour». 
la  fuite  d'un  coup  ou  d'une  chûlfe  qui  a brifé  l’olé-- 
erSne  ; en  géqétal , fes  fuites  fou-  Ifklitulci.,  aiqü 
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^le  cellcj  des  luxation^  incnmficttcs  ou  for  les 
côics.  Ml  le  ddoriiie  qui  a rti'i  nécctfairemrnt 
fuMctiir  dani  iiu’-  ariiciil.iiivin  du  ce  genre  ainli 
foiM.'e.  Il  s'i  éuMir  une  innimmaiion,  une  fuppu- 
raiion  ou  des  engorgcincns  lems , qui  finiflcm  par 
la  carie  ou  l’ancliylofe. 

Siippofant  donc  que  la  lutation  foil  en  arriére, 
ilfatn,  disque  les  eaicnfions  feront  fuffil<mes , 
repoulfer  d’une  main  l’oidcrâne  de  derrière  en 
devant , & de  l’autre  porter  la  partie  inlérictirc 
du  Bras  de  devant  en  arriére.  Les  procédés  feront 
les  mimes  dans  la  lutation  en  devant',  mais  on 
les  etécutera  en  fens  contraire.  Lotfque  l'avant- 
Btas  efl  luxé  fur  les  côtés , & que  les  exte!:(ioas 
font  eonvcnahles,  on  prend  d'une  main  la  p.  rrie 
fupérieure  de  l’avanl-Bras,  & de  l’autre  la  partie 
inférieure  du  Bras  on  fait  faire  i ces  parties  quel- 
ques raouvcniens  fur  les  côtés,  dans  une  direc- 
tion oppoféc.  Quelques-uns  confeillem  de  ctoifer 
les  doigts  des  deux  mains,  comme  pour  en  join- 
dre les  paumes,  (Si  de  lâiiir  enti’ellcs  la  jointure 

* & la  prelTer  pour  ramener  les  os  à leur  Âtuation 
naturelle,  pendant  qu’un  aide  foiitient  le  Btas 
& l'avant- Bras  au-deflus  & au-dcITous. 

L’appareil  efl  fiinple  ; il  confulc  en  nne  corn- 
prefTe  fendue  qu’on  trempe  dans  un  défenfif 
un  fpica  & une  écharpe,  pour  (oiitenir  le  poids 
de  l’avani-Bras.  L’engorgement  qui  fuivicnt  com- 
munément i cette efpèce  de  luxation,  a fait  néan- 
moins préférer  le  bandage  à dix-huit  chefs  ou 
roulé } mais  alors  on  ne  doit  plus  faire  uCige  de 
l’écharpc.  Quand  les  accidens  font  fuOtfamniem 
diflipés,  il  convient  de  mouvoir  de  temps  en 
temps  rariiciilaiion , pour  éviter  l’anchyloié  qui 
arrive  fouveni  i ce  genre  de  maladie.(  Af.  Pitit- 
Radii,  ) 

BRIDES.  Frtnula.  Nom  qu'on  donne  i certains 
filamens  membranciix  qni  font  dans  le  foyer  des  ab- 
cès, &qui,  félon  leur  étendue  ou  pofition,  for- 
menrfouvem  des  cloifons , entre  lelquelles  le  pus 
féjourne , quoiqu’on  lui  air  donné  ilTue  par  une 
ouverture  faite  au-dehors.  Les  Brides  font  ordi- 
nairement formées  par  des  lames  du  lilTu  cellu- 
laire qui  ne  font  point  encore  fondues  , ou  con- 
verties en  pus.  (Quelquefois  aulfi  elles  ne  font 
que  des  portioos  d aponévrofes  qui  pertinent  .même 
après  la  maturation  compictte  de  I abcès , comme 
on  l’obfcrve  dans  les  abcès  aux  extrémités  , fur- 
tout  ceux  qtii  font  cachés  profondémeot  fous  les 
chairs, & dans  les  inteAices qui  féparenilesmufcics 
les  uns  des  aunes.  Les  Brides  demandent  d’autant 

• plus  iéiie  détruites,  qu’elles  empêchent foiivent 
le  pus  de  s’écouler  facilement  au-dehors.  < n y 
marvknt  en  ponant  le  doigt  dans  le  fond  de 
l’abcès , & en  déchirant  ou  coupant  avec  la  pointe 
du  bMouri , conduite  par  lui , toutes  celles  qui 
fie  rencontrent  ; mais  une  atientioa  qu'il  faut  avoir, 
c’cit  de  ne  point  fe  méprendre  fur  la  nature  des 
Brides.  Il  arrive  fument  ,cn  tffet  ,que  des  artères 
ïlTczcoalidéiabUs  offeent  d’abord  les  mêmes  appa- 
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rences  , & en  impofent  pont  clics.  Or , nn  voit 
de  qiiclleconféqucnce  il  feroit  de  fe  conduire  ici , 
comme  dans  le  cas  rie  Brides  véritables.  Mais  le 
doigt  fera  toujours  diflingiicr  cette  circonfîance 
à un  homme  inliruit , 4 qui  fe  conduit  avec  cette 
prudence  qui  téfiilie  de  la  certitude  des  princi- 
pes. On  a encore  donné  le  nom  de  Brides  i 
l’adhérence  de  quelques-uns  des  points  de  l’urèire 
entr’eiix  ; adhérence  que  quelques-uns  regardent 
comme  des  catnofiiés  ou  excroilfances.  Nous 
reviendrons  fur  celles-ci  i l’article  Ukbtrs. 
(M.  PeriT-RADSL.) 

BRONCHOCELE  ou  GOITRE.  C’eft  un 
nom  que  l’on  donne  généralement  aux  tumeurs  qui 
fc  irouvenr  à la  partie  antérieure  du  cou.  Il  vient 
de  les  bronches,  ou  la  irachdc-artérc, 

& de  «•’«  enflure,  hernie  par  confequem  , 
c’efl  fort  improprcmcT.i  qu’on  s'en  efl  fervi  pour 
déligner  des  rumeurs  qni  n’ont  rien  de  commun 
avec  la  irachéc-artérc,  li  cen’efl  quelquefois  de  la 
comprimer , quand  elles  acquièrent  un  très-grand 
volume. 

On  voit  allez  fréquemment , au-devant  de  fa 
trachée-artère,  des  tumeurs  tnlcyflées  de  la  n?- 
Iiiré  du  nidlicéris.  l’ôyr^rr  mor.  Ces  tumeurs  fc 
diflingiiem  ici , comme  en  d'autres  parties  du  corps , 
par  légalité  de  leur  furface , par  un  certain  deerd 
de  mollcffe  & de  compreflilriliié , & par  l.i  fluehVa- 
lion  qui  s'y  fait  appercevoir.  Quoique  petites  & 
très-circonfcriics  au  tomnier.ccmcni,  elles  acquié- 
rent quelquefois  un  tel  volimic  , qu’elles  s’éten- 
dent d’une  oreille  A l'autre.  La  peau  çonfervefon 
apparence  naturelle  jufqu’4  la  fin.  Le  fiége  de 
cette  efpèce  de  Goitre,  cil  évidemment  fous  la 
peau,  dans  le  tilTu  cellulaire. 

1.  Il  y a,  dit-on  , des  exemples  de  tumeurs  for- 
mées en  cet  endroit  par  le  déplacement  d’une 
p.-irtie  de  la  membrane  interne  de  la  trachée-.tr- 
tère. Cette  niembrane.cn  fc  dilatant,  pafle  entre 
les  anneaux' cartilagineux  de  ce  conduit,  & for- 
me, A la  partie  antérieure  dit  cou,  une  tumeur 
molle  & conipreliibic , mais  fans  flnéliiaiion, 
ainfi  que  fans  dopicur,  de  même  coulenr  que  la 
peau,&  qui  s’étend  qu.and  on  teiieni  fon  haleine. 
C'eft  cette  variété  qui  efl  proprement  une  hernie 
de  la  irachée-artérr.  Mais,  quoique  le  no.ui  de 
Bronchocèle  paruillu  défigner  parliculiéremenr 
eerte  variété,  nous  ne  trouvons  rien , chez  le» 
Anciens,  qni  piouve  qu’elle  leur  fût  connue.  Nous 
voyons , an  conitatre,  qite  Celfc  définit  le  Bron- 
chocèle, une  tumeur  qui  croit  A la  gorge,  entre  la 
peau  4 lairachée-jrière,  & qui  renferme  tantôt  une 
chair  indolente , tantôt  une  matière  fembable  K 
du  miel,  ou  A de  l’can,  & quelquefois  auffi  de» 
poils  niélés  avec  des  puits  o‘.  Il  confeille  de  I» 
détruire  par  lecauflique,  on  de  l’ouvrir  par  l’inf— 
trument  tramhant,  & d’en  extirper  le  kyfle,  oit 
de  le  faire  tomber  par  la  feppurarion. 

5-  Les  glandes  lymphatiques  dn  cou  s'en (Tenï 
n:lleiDur.r  dans  certains  cas  d’écrvucUcs , qq’il  a$ 
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riifiilte  d?5  tiimeiir»  d’un  voliimecxirtmetiiem  con- 
(id(ir;ible  ,qiM  rtcomrcni  tom  le  dnam  deUira- 
châe-ai  lire.  On  le‘ diüingut;  aifdni  nt  par  lerfyin- 
plôme"  qui  arumpagnert  d'onlinairc  les  lumeuis 
fcruphuleures.  Kqy<{  Lcnoviziis. 

4.  Mais  rcfpéte  de  iiimcur  qu'on  obfcrve  le 
plus  fidqueninieni  À la  pa’tie  aniérieure  du  cou, 
c’cf)  Celle  qui  ri’fiilic  du  gonflcmcm  des  glandes 
ihytoî  le-;  ces  glande'  acquiéieni  quelquefois  un 
Tolunie  cel , que,  nor-fciilemcm , elles  occupent 
tout  l'erpace  d’en  des  angles  de  la  miehoire  à 
l'auire,  m ù-  qu'elles  font  une  faillie  beaucoup 
plus  crniidéiab  e de  ch  iq  le  edtd  du  cou , s'avan- 
cent en  devant  fou  au-deli  du  menton,  & for- 
ment une  malfi.  énorme  qui  tombe  fur  la  poi- 
trine. Ce  gonfletncni , plus  on  moins  inégal,  pour 
l'otdinaiie  n’eft  pas  très  dur,  fur-tout  quand  la 
maladie  n'ell  pas  dans  un  bien  haut  degré;  nn 
n'y  apperçoit  cependant  jamais  aucune  fluéfua- 
tion , St  les  maUdes  n'y  éprouvent  pas  de  dou- 
leur, La  P au  conferve  <1- peu-prés  fa  couleur 
ordinaire  ; mais  quand  la  tumeur  eft  ancienne  & 
frès-confidétable  , les  veines  du  cou  devirn- 
ncni  plus  uii  nuiins  variqticufes. 

Ced cette  maladieqn'on  a paiiiculièrementdéfl- 
enée  fou-  le  nom  de  Goithe,  & qn'on  obfervc  d 
frcqiiemmcni  dans  quelques  vallées  des  Alpes;  il  y 
' a même  des  end|oiis  ou  elle  cfl  fl  commune  qu'on 
trouvcroii  à peine  un  individu  qui  en  fût  totale- 
ment exempt  ; & qu'on  en  reneunire  un  grand 
nombre  chez  qiii  la  tumeur  eft  fi  volumineufe, 
qu'il  n'el)  pas  poinblc  de  la  cacher  par  aucune 
Upécr  de  s ctcmeni.  Une  autre  maladie  , bien  pins 
fisheufe,  avec  laquelle  le  Coiiie  fe  complique 
dans  les  endroits  où  il  cil  endémique  , c'ed  un 
état  diJioiifme,  plus  on  moins  complet,  accom- 
pagné de  h figme  la  plus  hideufe,  & de  tous  les 
hmpidmes  qui  annoncent  le  plus  exiiéme  relâ- 
chement. Tous  ceux  qui  ont  des  Goitres  ne 
font  pas  idiots  , piiifquc  l'on  voit, *cn  SuiflcéSi 
ailluis  , cette  iuionunodiié  chez  beaucoup  de 
perfonnes  qui  joiiilîcni  an  plus  haut  d gré  de 
toutes  leurs  facultés  iniclle^iieiles;  mai-,  dans 
les  vallées  où  nous  venons  de  dire  qu'il  eO  endé- 
mique, il  cil  parilculièremeni  volumineux  chez 
les  idiots,  qne  l'un  y défigne  vulgairemeui  par 
le  nom  de  Crtiins. 

La  réunion  de  ces  deux  maladies , qui  confli 
lue  peut-être  le  degré  le  plus  extrême  de  dégra- 
dation dont  ta  nature  humaine  fuii'fiifceptible, 
ne  permet  pas  de  douter  qu'elles  ne  tiennent 
l'une  & l’autre  aune  même  c'aufe  ; St  comme  on 
les  a oblervées  principalement  dans  les  Alpes; 
on  les  a atitihuéev  aux  eaux  déneige  ou  déglacé 
fondue;  un  a dit  que  ces  eaux  éioient  ctùes  , 
fans  attacher  nn  fens  bien  précis  a cette  qualiA- 
caiion.  D auires  ont  cru  que  c'étoiem  des  eaux 
fclénilcules , Calcaires  ou  chargées  de  parties  ter- 
reufcsqueiccnqiies,  qui  produifuicni  cesengorge- 
mens.  O’aturcs  les  ont  imputés  aux  vapeurs  des 
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marais,  â la  mauvaife  nourriture,  à l'ivrognerieî 
â la  nial-prupreié , &c.  Mai- , pour  peu  qu'on  ait 
soyagé  dans  les  Alpes,  on  voit  que  toutes  cca 
fup;olltinns  font  di’nuées  de  fondement.  Les 
maladies  dont  nous  patloni  ne  s'obfrrvent  tjue 
dans  les  sa'lécs  les  plus  bafles  ; on  n’en  voit  point 
dans  les  haute-  vallées  dont  les  habitan-  ne  boi- 
vent que  de  l’eau  qui  découle  des  glaces  ou  de 
la  neige , & font  même  attachés  â ces  eaux  par 
nne  fotte  de  préjugé.  Les  eaux  impiégnées  de 
fubflance  ter  reiifc , loni  plus  communes  dans  les 
plaines  que  fur  les  montagnes.  Les  vapeurs  maré- 
cageufes  ne  donnent  pas  de  goitres  dans  les  plai- 
nes, non  plus  que  la  mal-propreté,  l’ivrognerie 
ou  les  tiuuvaires  nourritures. 

'L'on  n'obferte  point  de  Goitres , difoss-nout  , 
dans  les  régions  élevées  des  Alpes  ; mais  c'efi  une 
chofe  trêi-rcmarquable  , que  dans  un  même  can- 
ton , fur  les  bords  du  même  torrmi  , les  payfanv 
d'une  même  nation  , vivant  tout  â-pevi-prés  de 
la  même  manière  , foicni  parfaiivmsmt  fains , vifs 
& déeagés  dans  le  haut  deL  vallée , tandis  que  le» 
Goitres  & ridioiifme  commencent  â paroitre  dani 
des  lieux  plus  bas , 81  vont  en  augmentant  jufqn'à  un 
certain  terme , palfé  lequel  les  vallées  commençant 
â s'ouvrir, on  voit  ces  InArmiié-  décroître  par  les 
mêmes  gradations,  St  difparoltre  endn  prefque  tota- 
lement dans  les  plaines,  ou  dans  les  grandes  val- 
lées bien  ouvertes  St  bien  aérée-. 

Ces  obfervaiions  démontrent  invinciblement 
qu’on  a eu  ton  d’attribuer  exclufivcment , comme 
on  l'a  fait,  les  Goitres,  dont  fbni  affligés , en  quel- 
ques endroits,  les  habitant  des  Alpes  à la  nature 
particulière  des  eaux  qu’ils  boivent.  Il  eft  incon- 
tcftable  cependant  que  cette  maladie  tient  ef- 
feniiellement  â quelque  eondinon  des  lieux  où 
elle  eft  endemique.  L’opinion  de  M.  de  SaiilTiire 
f l)  â cet  égard  , nems  paroli  être  parfaitement 
fondc'e.  Cet  tlluflre  Pbyftcicn  & Naturalifle 
penfe  que  l'air  ftagnant  dans  les  vallées  profondes , 
St  fortement  réchautré  par  les  rayons  du  folcil  , 
foit  direéls , fuit  réflc'clii;  par  les  rochers , y con- 
traéle  an  genre  de  corruption,  qiiivcft  la  caufe 
prédifpofanie  de  refpéce  particulière  de  telâche- 
mcni  À d’atonie  , â laquelle  tient  circniiellment  la 
formation  des  Goiiics.  Et  c'efl  un  fait  que  les 
en’'ans  nés  dans  la  vallées , quelque  difpofiiion 
héréditaire  qu'on  miifte  leur  fupponer  â con- 
iraélcr  ce  genre  d'ansnie  , en  demeurent  par- 
faitement exempts,  s'ils  font  élevés  , & apprilés 
â vivre  d,ins  un  antre  endroit  j quoique  irés-peu 
éloigné , pourvu  qu’il  fou  ou  plu  haut , ou  moint 
rapproebe  du  pied  de-  montagnes. 

ç.”  L’on  a fouveni  conlondu  avec  le  gonfle- 
ment des  glandes  ihyrutdcS , une  tumeur  d une 
autre  nature  , qui  probablement  fc  comol.que 
fouveni  avec  la  première  , mats  qui  s'ob  erve 


( I ) Voyages  dans  les  Alpes,  tsoi.  a. 
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fréquemment  no(H  riant  det  cai  où  ces  glandes 
ne  fom  point  all'uflét:'.  Ce  gonflement  formé  par 
lin  engoigimeni  Ik  une  induraiinn  du  liflii  cellu- 
laire, au  devant  de  la  irachée-ai  tète , diffère  de 
celui  des  glandes , en  ce  qu'il  occupe  ordinaire- 
ment  une  bafe  plus  large  , proportionnémcnl  ù 
fon  élévation , & en  ce  qu'il  a beaucoup  plus  île 
dureté  , ce  qui  l'etnpéche  de  tomber  fur  le  col 
& la  poitrine,  quand  il  a acquis  un  grand  vo- 
lume ',  on  voit  de  ces  tumeurs  qui  s'étendent 
d'une  oreille  ù l'autre  , & du  menton  jufqu'au 
flernum  , Ht  qui  acquiérent  une  dureté  prefque 
cartiljgineiife  II  efl  rare  que  ces  tumeurs , quel- 
que conlidérabics  qu'elles  foient  , menacent  les 
malades  d'aucune  conréqumee  fichciife , antre 
que  celles  qui  peuvent  rérulier  de  la  prelbon 
qu'elles  caeteent  fur  la  tracbée-ariérc  , & fur  les 
t aiireami  fansuins  -,  mais  ù ces  deux  égards , elles 
ont  quelquefois  des  inconvéniens  très-graves  , 

f;énant  beaucoup  la  refpiration  , & empêchant 
c libre  retour  du  fang  de  la  tète  , ce  qui  rend 
le  vifage  livide  , occaflonne  des  vertiges  , It  peut 
même  déterminer  une  apoplexie.  C efl  celte  ef- 
pèce  de  Goitres  , pliiiùl  que  ta  précédente,  qu’on 
obfcrve  qiiclqnefois  hors  des  pays  de  montagnes, 
& particuliérement  dans  quelques  Provinces  de 
France  & d'Angleterre , mais  que  l'on  rencontre 
auffi  en  Suiffe  & ailleurs  compliquée  avec  la 
précédente. 

Il  fuflit  de  lire  l'expofé  que  nous  venons  de 
faire  des  différentes  efpéccs  de  Bronchocèle  , 
pour  comprendre  qu'il  ne  peut  pas  y avoir  de 
méthode  génétale  de  les  traiter  ; & que  les  moyens 
que  l'on  emploie  avec  fuccés  pour  l'une,  ne 
lautoieni  l'érre  également  pour  les  autres. 
Lorfque  le  Bronchocèle  efl  produit  par  une 
^itmeur  enbyfléc  , de  quelque  nature  que  rnit^i 
'fubflancc  qu'elle  coniient  , il  f.iui  I enlever  anc 
fon  kyflc,  an  moyen  de  l'intlrumeni  tranchant, 
<î  elle  n'eH  pas  d’un  volume  irès-confidérable.  On 
peut  même  exécuter  celte  opération  , quoique 
la  tumeur  foit  affez  volumineufe  , fur- tout  lotf- 
qu'eile  ne  contient  que  de  la  grailfe  , car  alors 
la  connexion  avec  les  parties  voiflncs  efl  irés- 
légère  ; elle  ne  rcfoii  que  des  petits  vaiflVaux 
artériels,  en  petit  nombre,  & dont  il  efl  facile  d'ar- 
rêter l'hémorrhagie  par  la  comprcffion , fl  l'on 
ne  peut  parvenir  ù en  faire  la  ligature.  Mais  fl 
la  tumeur  étant  Irès-groffe , contient  quelque  li- 
quide , on  l'ouvrira  avec  le  fcalpcl , oit  bien  l'on 
y fera  palTer  un  féron  dans  toute  là  longueur. 
Ferrr  'ruMEDRs  EKCVSTÙItS. 

Si  la  tumeur  efl  formée  par  une  hernie  de  la 
membrane  qui  revêt  intérieurement  la  trachée- 
artère,  le  fcul  iraitemeni  indiqué  efl  une  douce 
comprcffion  \ il  faut  en  mème-tems  que  le  ma- 
lade évite  tous  les  efforts  qui  pourroicni  contri- 
buer 1 augmenter  le  mal  , comme  de  rire , de 
crier  / d'éiemucr  ou  de  louffer.  Dans  les  cas  de 
lutneurs  fcropbulcufcs,  il  faut  employer  les  moyens 
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fiar  lefquels  on  attaque  ordinairement  cette  ma- 
adic  ; feulement  fl  leur  volume  gène  K-aticonp 
la  irachéc-arièrc  , ou  les  vaifl'e-aux  fanguins , il 
faut  les  oiiv  rir  dès  que  leur  contenu  paroii  avoir 
acquis  une  cenaine  fluidité. 

Dans  les  cas  où  le  Goitre  lient  au  gon- 
flement des  glandes  iliyroides  , comme  le 
mal , ainfi  qne  nous  l'avons  dit  ci-dcffiis,  dépend 
eireniiellcmcm  de  quelque  circonflancc  particu- 
lière du  pays  où  il  fe  manifefle  , les  malades 
trouvent  toujours  un  avantage  marqué  ù fe  dé- 
placer, & à vivre  quelque  icms  dans  un  endroit 
où  les  habitans  ne  (ont  pas  fit  jets  à cette  maladie. 
Les  jcimcs-gcns  peuvent  mime , par  ce  moyen , 
s'en  débarrafler  loul-ù-fati  , fl  la  tumeur  n'cfl 
pas  déjàtrès-confldérable  j & tev  perfonoes  qui  ne 
parviennent  pas  ù la  faire  diminuer  , en  chan- 
geam  de  pays  , peuvent  généralement  s'affurcr 
qu'elle  n'augmentera  pas.  Àlais  ce  moyeu  n’cfl 
pas  i la  poiiée  de  tout  le  monde  , & l'on  n’y 
aura  pas  fouveni  recours , pour  une  incommo- 
difé  qui  n'efl  pas  très-grave^  Dans  les  endroits 
cependant  où  le  Goitre  tient  i une  affeélion  gé- 
nérale de  l'économie  animale , & manifefle  une 
connexion  fl  étroite  avec  l'idiofilme  , on  a de 
la  peine  à comprendre  que  tous  les  parens  qui 
ne  font  pas  dans  rimpuilibiliié  abfoluc  de  faire 
élever  leurs  enfans  dans  un  lieu  plus.faln  , ne 
prennent  pas  ce  parti  qui  les  met  également  ù l'abri 
de  l'une  & de  l'autre  de  ces  maladies. 

Ou  a confciilé  différentes  applications  , comme 
propres  ù diffiper  le  Goitre , fur-tout  quand  il 
n'efl  pas  très-volumineux,  telles  que  des  emplê- 
ires  lavonneiix  , ou  mercuriels  ; des  fachers  de 
fel  marin  , ou  de  fel  ammoniac  & d'autres  fub- 
tanccs  analogues  -,  mais , quoique  ces  moyens 
aient  quclqiiclois  produit  ac  bons  effets , il  ne 
paroii  pas  qu'on  doive  leur  donner  une  granile 
confiance.  Ln  remède  qui  en  mérite  davantage, 
quoique  fa  m nière  d’agir  foit  affeZ  obfciirc , 
c'efl  l'éponge  bn’ilée  qu'on  a recommandée 
contre  les  tumeors  fctnpiiuleufes -,  maladie  dans 
laquelle  Ion  efficacité  n'efl  pas  bien  grande,  tandis 
quon  en  obfeive  tous  les  jours  les  effets  les  plus 
marqués  , lorfqu'on  l'emploie  contre  le  Goitre. 
On  la  donne  en  pareil  cas  ù la  dofe  de  douze 
ù vingi-qtiaire  grains  , deux  fois  par  jour,  dans 
différeus  vchieiucs. 

On  a quelquefois  propofé  d'extirper  les  glandes 
thyroïdes  ainli  tuiréfiées  ; mais  le  grand  nombre 
de  vaifl’eaux  artériels  qui  fe  difliibuent  a ces 

fdandes',  l'état  de  dilaiaiion  auquel  iis  arrivent 
otfqu'clles  font  irés-gonflées  , & le  voilinage 
des  ancres  carotides  , rendent  celte  opération 
extrêmement  dangvteufc  , lur-iotit  lotlqiie  le 

f;onflcmcni  ift  irés-confitlérable,  lettle  époque  ù 
aqiteile  un  malade  voulut  fe  foumetlrc  i un  pa- 
reil moyen  de  guéiifon.  En  la  failani , l'on  fe- 
roii  obligé  <le  couper  des  rameaux  artériels  alfcz 
gros  pour  doouct  une  graude  quantité  de  fang , 
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ui  irés-pen  de  lems , & placii  mAtiiire  qri’on 
ne  pouiroù  lan>  bcaucutip  de  dif)'u'iil>6  c.n  faire 
lï  l'.gaiurc  , ni  Ic9  comprimer  fuffilamment , à 
cauie  de  leur  liiualion  fur  la  iraehév  ari^rc.  On 
l:t,  daoi les  obfvtviiioni  de  Mddccinc  &.  de  Clii- 
lUTgic  de  M.  Gooch  , I hidoire  de  deux  cas  de 
celle  naiurc  , qui  ru;  fom  pas  propres  à erscoii- 
rager  les  Praiidenj  à faire  Icxcifion  de  ces  foncs 
de  luuienrs.  Dan»  l iin  , il  furirini  une  l'.iinorrhagie 
li  abundanic , que  le  CHrurgicn,  qnoiqu’^ualc- 
cner.t  iniriipide  & expêrimenrd , fui  obligi  de 
i'aiiiier  au  milieu  de  t’op.lraiion.  Quelque  moyen 
qu  i!  cmplujiii,  il  ne  put  jamais  téiilTir  i anèicr 
lout-i'fait  le  lang , & la  malade  mourut  au  bout 
»îe  quelques  jours.  Dan»  l’auirc  , peu  s'en  fallut 
que  l'dtiinemeni  ne  lui  le  m{:nic  < & I on  ne  fama 
la  vie  à la  malade , qu’en  laifant  comprimer  les 
rajlfeaux  ouveii»  avec  la  main  , jour  & nuit 
pendant  une  femainc  emière  , par  des  perfonnes 
qui  fe  relcvoieni  lour-à-ioiir.  Le  Chiiurgien  aptes 
avoir  vainemenl,  & à pluiieiirs  reprîtes  , tenté 
de  lier  les  saifl'eaux  , ne  irouta  que  ce  iE0>'cn 
d'arrêter  enfin  I hémorrhagie. 

De  pareils  exemple»  font  bien  propres  k 
cWtoiirner  les  Ptaiicieuslagts  ü cireonfpecl»  d'tn- 
ircptcndre  la  gut-rifon  de  ces  tumeur»  par  des 
moyen»  attfii  hatfardeux  ; car , quciqu'incommotle 
que  puiiTe'êtie  un  Coitte,  il  cside  bien  peu  de 
fait»  qui  prons  cm  que  jaiiiats  il  mette  la  vie  en 
danger. 

Qu.inl  i la  dctnlérccfpéce  de  Btonchocilc  que 
BOUS  avons  décrire,  ce  que  nous  venons  de  dire, 
s’applique  également  ü fon  traitement.  Les  mêmes 
remèdes  qui  téiiniirent  à diminuer  le  gonilcmeni 
des  glandes  thyroïdes, s’emploient  utilement  aiilfi 
dans  celui  du  lilTii  cellulaire  qui  les  environne. 
£t  quant  A l’eilitpaiion , ia  bafe  des  tumeurs  de 
cette  nature  cH  ordinairement  fi  profonde,  qu’il 
ii’cft  giièrcs  polfible  de  l’enlever  fans  expofer  le 
malade  i une  hémorrhagie  fiinclle. 

ERONCHOTOME,  & non  pas  Bronchoto- 
MisTE,  comme  dit  Dioni».  Jiioncha’.otnus.  Inllru- 
ment  en  forme  de  lancette , renfermé  dans  une  ca- 
nule .ipplalie,  jiercce  4 Ttinc  de  fcsexirémité»  , dont 
rauttecflictmtnée  par  deux  ailes.  Avant  qu’on  eût 
imaginé  cct  inilrumem.on  fe  fervoii  d’une  petite  ha- 
ine fixée  f rm,  mont  dansun  manch»  airondi, comme 
ou  peut  le  soirdanslci  Planches  de Dionis.  Quand 
on  avoii  incité  l'imcrvalle  de»  anneaux  de  la 
iiachéc-ariétc  , on  pouffait  dan»  l’oiivcrtore  une 
fonde,  S à fon  moyen  une  petite  canule.  Depuis 
on  a ftibllitiié  4 cet  inflrument  un  trois -cart 
ordiriaiic  , nuis  bcMgeoup  plus  petit  que  celui 
qu’üi)  emploie  dans  l’hydiocèie, dont  la  canule  étoit 
ic’minée  par  une  lame  applaiie , 8t  dont  lacircon- 
f|iience  étoit  ariontlie,  & iroufc  4 deux  endroits 
diiTéfcns  , pour  la  fixer  au  moyen  d’un  fil. 
M.  Caïuhoi  eft  le  premier  qui  ait  penfé  4 fe  fervir 
d’une  lame  applaiie,  lecoiiibée,  atlapiéc  4 une 
panuli;  dp  inpm;  foripv  ; «infi  qu'on  le  peut  voir  i 
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dans  les  P'anches.  M.  Bell  en  a imaginé  uO 
aune  auquel  nous  donnons  la  préf-’rente  pour 
les  rations  que  nous  déraillerons  dans  l'aitiela 
fnisant.  ( M.  PtriT-RAutz  ). 

BRONCHOTOMIE.  Dcapi,;^,<  gi  'tis.fris , yie. 
tia  gaituris.  C’ell  une  opération  au  moyen  de 
laïuelle  on  ouvre  le  larynx  , ou  la  tracliéc-ar- 
léte , (oit  pour  donner  4 l’air  la  libetté  d'entrer 
dans  tes  po.unons  & d en  fonir , ou  pour  en  ex- 
traire de»  corps  étrangers.  Quelques  tNomencla- 
leiiis  peu  inltruirs  dans  la  langue  Grec.que  & igno- 
rant que  Ls  Anciens  détignuient  te  trachée 
Ions  te  nom  de  ii/>'>x«  , qu  ils  ont  confondu  avec 
Sfitji'i»,  qui  font  les  anneaux  des  fiibdivifions  de 
ce  canal , cm  mieux  aimé  détigner  celle  opera- 
tion fous  le»  noms  de  Trachectom^e  ou  Laryngo- 
tomie \ mais  CCS  dénomiiariuns  nom  pu  génera- 
lcm;ni  prctaloir.  La  polfibilité  de  cette  opération  , 
& fon  peu  de  danger , fom  fondé-cs  fur  la  facilité 
avec  laquelle  Certaines  plaies  de  ia  rrachée-at- 
léte,  même  le»  plu, compliquée»,  ont  étégueries, 
fans  qu’il  en  foii  par  ta  fuite  réfulié  aucun  in- 
convériiem  , aiuli  qu'il  confie  d'ap  ès  le  léinoi- 
gnagedes  üblcrvaicurs;  iS  fur  la  nature  même 
des  pallies  qu'on  divil'e  , lefquciies  n offreni  aa- 
cun  vailfeau  connu  , dont  la  blelfute  puill'e  in- 
quiéter. 

Celle  opération  convient  dans  pluficurs  cas; 

St  . demande  d’êttc  pratiquée  différcmmêni , félon 
la  variété  des  citconfianccs.  Elle  n'dl  nullement 
inqitiéiame  , dummodo  , dit  fabricc  d’Aqiiapen- 
dente,  qui  fecet  Jtt  jinatomee  peritus  , quia  Juif 
hoc  Mtdico  O artifice  , omaia  tutijfimi  Sf  felicij- 
fim'e  peraguntur.  Notis  allons  nous  étendre  lut  ie» 
plus  cffuntielles , afin  d’établir  les  indications  qui 
demandent  qu’on  y ail  recotirs. 

^■efquinancie  efl  une  atfcClion  qui  néceffai-  • 
remtnt  importe  la  néceffiié  de  la  Bronchomie  p 
niais  de  toutes  celles  que  Boèrrhaie  a déctiici 
& fur  Icfqttclies  fon  favam  Commentateur  nooB 
a laiffé  de ft  grands  détails,  il  n yaqu:  cellequ'il 
appelle  é’tro.iga/an»,  où  l’opération  foii  réputéo 
indifpenfable.  Cette  elpêce  ne  préfente  aucun 
ligne  vifible,  ni  4 la  gorge  , ni  dans  le  gofier  j 
I ouverture  des  cadavres  a prouvé  qu’elle  avoil 
fon  fiège  dans  les  livres  même  de  la  glot- 
te , fit  que  cette  outcriure  en  étoit  le'lemeni 
rétrécie  qu’à  peine  y troitvuii.OD  le  moindre  ef- 
pace.  Aiilfi,  a raifon  de  Celte  difpoftiioo  & de  la 
icnfion  des  lieamens  de  cette  ouverture,  la  voi» 
ell-elle  eiccllivetncm  aigue  & comme  fiffijme, 
la  fuffocaiion  cli  infianie , le  poumon  ne  fe  dé- 
veloppant point,  le  fang  s’accumule  dans  fa  pruptB 
fiibftancc  , il  efi  un  obflacle  4 celui  qui  vient 
du  cerveau  par  les  jugulaires,  & de- U l’en- 
gorgement r<korid,iiie  ce  ce  liftére  qu’on  a fou- 
vent  pris , & inconfidirénient , pour  un  effet  oia 
produit  de  la  métaltafy.  En  lêfléchilTani  fur  Ici 
califes  de  cet  engorgement , & fur  les  moyens  .la 
l'êviipr  CD  ayaol  recotus  de  bonne  heure  4 U 
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Bronchotomie , on  en  infire  qu’un  grantJ  nom^ 
hre  de  mitadcs  ont  péri  do  li  Itafe  (ur  les  pou- 
mons , qu’on  auroii  pu  fauver  en  leur  ourrant 
la  rrachée-artère  , avant  qu'elle  eût  pu  avoir  lieu. 
Tous  ceux  oui  ont  parlé  de  la  Bronchotomie  < 
dans  le  cas  a’erquinancie , l’ont  toujours  regardée 
comme  le  dernier  moyen  de  guérilon  , ainfi  l’ont 
vue  leî  Grecs,  & les  Arabes.  Avicenne,  en  pareil 
cas , ne  confeille  d'en  venir  û l’opération  dans  les 
violentes  efquinancics  , que  quand  les  médica- 
mens  n’ont  produit 'aucun  effet  , & qu’on  voit 
que  le  malade  doit  en  mourir.  Rhasés  difoii  auffi 
qu’il  ne  falloit  opérer  que  quand  le  malade  éioit 
ffl.tracé  de  la  mutt , d’où  l'on  voit  que  cette  pra- 
tique, bonne  quant  aux  vues  qu’on  fe  propofa, 
étoit  pernicieitle  par  la  manière  de  la  mettre  en 
OTécuiion.  C’efl , fans  doute , û raifon  de  fes  mau- 
vais éttccés  que  Paul  d’Egine , en  pailani  de  cette 
opération  ,difoit :«yÿfi«'icA(cif  guiJcn  chirurgiam 
mprcbtmut  ,cùm  inutilit  fit  praetjh.  On  pratiquera 
loujourila  Bronchotomie  trop  tard , dit  M.  Louis, 
dans  un  Mémoire  plein  de  recherches  fur  celte 
Ojiération,  fi  on  ne  l’admet  que  comme  un  moyen 
extrême.  Elle  fera  fouveralnemcni  utile , quand 
on  y aura  recours  dès  le  commcncomeni , afin 
de  prévenir  l’enjorgement  du  poiunon.  Pour  peu 

fifon  difiere  , nefl-il  pas  i craindre  comme  Van- 
wiéren  l’obferve  , que  l’artère  pulmonaire  ne 
folt  déjà  engorgée,  & remplie  d’unfang  irnméable, 
èli  qu'ainli  il  ne  refie  une  péripneumonie  mor- 
telle ',  car  tandis  que  la  réfifiance  du  vcniiicule 
droit  du  cœur  augmente , le  poumon  ne  fc  dé- 
veloppant pas  rufitramment , par  le  défaut  d’air,  la 
partie  U plus  tenue  du  fang  paffe  des  exiré- 
mirés  de  l'artère  pulmonaire  dans  les  veines , la 
plus  épaiffe  s'accumule  de  plus-en-plus , & refle 
dans  les  dernières  tamificarions  artérielles , fans 
être  fufcepliblc  de  réfoluiion. 

Le  danger  de  périr  de  fnffocation  , comme 
M.  Louis  l’obfcrve  dans  la  maladie,  dont  nous 
parlons , a été  connue  dès  l’enfance  de  l'Arr.  Le 
confeil  d'Hippocrate  , pour  remédier  à ce  f>mp- 
lâme  urgent  , en  efl  la  preuve.  On  connotr  ce 
péril,  dit  notre  Légiilatcur,  quand  les  yeux  fort 
afi'célés&  faillans  comme  chez  ceux  qu’on  étran- 
gle , quand  la  face  , le  gofier  , & le  cou  , font  en 
leu , quoiqit'à  l’infpeétion  il  ne  paroiffe  aucun 
mal.  Dans  ce  cas,  il  faut  introduire  un  tuyau  dans 
la  gorge  , pottr  donner  paffage  i l'air  dans  le 
postmon.  Ah  anginâ  komo  fajfocatur , oculi  i^tüi 
Junt,*c  vtlut  ItrangJatii  promirent  ; faciea  Ctfaucei 
inetndumur  , mi  tùam  collam  ; mtaimihui  rtri 
oihit  malt  kahere  viJetur . , , fijluta  in  fauets  ad 
maxiltaa  rntrudenJtr  qui  Jpiritut  in  pulmonem  tra~ 
haiur.  Hippocrate  , d’après  ce  confeil  , eut  fans 
doute  été  plus  loin  fi  l’on  n’eût  point  penfé 
dans  fon  letns  , que  les  plaies  des  caitilages 
étoient  incurables. 

Cene  méthode  , tome  défrélueofe  qu'elle  efi  , 
fin  cepdndani  celle  qu’on  fnivii.jqfqo'li  Afclé- 
Chiru'gic.  Tum<  J."  J."’  Partie, 
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piade  , 1 qni  l'on  doit  l’invention  de  la  Bron 
chotomie  , fi  l’on  s'en  rapporte  au  témoignag 
de  Galien.  Depuis  , cette  opératiiyi  a toujours 
été  confeillée  « pratiquée  en  pareil  cas , malgrd 
routes  les  inculpations  de  Cœlius  Aurélianus  qui 
la  traite  de  fahuleufe  ; mais  par  des  procédés 
qui  n’ont  point  été  bien  détaillés  par  aucun  d- 
ceiix  qui  les  ont  mis  en  pratique  , fi  l’on  en 
excepte  Paul  d’Egine,  qui , ici  comme  dans  beau- 
coup d'autres  cas , efi  d'une  précifion  Si  d’une  clarté 
qui  fiirprennent.  tt  II  faut,  dir  cet  .Auteur , faire 
l'inaiTion  à la  trachée-artère  , fous  le  larynx  , 
vers  le  troifiètne  , ou  le  quatrième  anneau.  Cet 
endroil  cft  Je  plus  convenable,  parce  mt’il  n’eft 
couvert  d’aucune  chair , 8i  que  les  vaiffeanx  en 
font  éloignés.  On  renverfera  la  tète  du  malade 
mur  que  la  irachée-anérc  fe  porte  plus  en  avant. 
Nous  fitifons  une  feéBon  rranfverle  entre  deux 
anneaux , de  manière  que  ce  ne  foii  point  le  car- 
tilage , mais  la  membrane  qui  contient  le  carti- 
lage qni  foii  divifée.  ce  Cette  méthode  connue  , & 
les  avantages  quelle  a dans  i'efqiiinancie,  quand 
on  la  pratique  i icms  , auroient  dû  la  rendre 
giHiérale.  Elle  convenoit  dans  le  cas  dont  parle 
nodrigues  i Fonfeca , dans  le  recueil  de  fes  Con- 
fnliarions  Médecinales.  Il  y fait  mention  d'une 
femme  forte  & vigonrenfe , qui , i l’âge  de  trente 
ans , fut  prife  d'noe douteur  dégorgé  â la  dixiéme 
hïtire  du  jour.  Elle  tefmroii  ttè^iflicilcmctit , 
ne  pouvoir  fe  tenir  qu’alfifc , la  déglutition  étoit 
entièrtnnent  empéebée,  l’on  n’appercevoil , ni  tu- 
meur , ni  rougeur  dans  le  gofier , la  voix  étoit 
éteinte,  St  les  yeux  faillans.  'Tous  ces  fignes  annon- 
çoient  Cangina  fira-,gutans } le  mal  étoit  preffanc 
dt  réputé  mortel.  Hodriguet,  appelléfur-le-champ, 
fit  tirer  une  livre  de  Gag  de  U veine  céphalique 
du  bras  droit } deux  heures  après , on  en  tira  une 
pareille  quantité  du  bras  gauche  par  la  veine  du 
même  nom  \ le  mal  ne  diminuoii  pas  ; au  bout  de 
trois  heures  on  fit  tme  faignéc  de  dix  onces  au 
bras  droit,  par  rouvertnre  d’une  autre  veine.  Les 
frmpiûmcs  étant  lonjours  les  mêmes,  on  recourut 
â la  faignée  des  ranules,  aux  ventoufes  fearifiées 
derrières  les  oreilles , fous  le  memon , &c.  On  fit 
des  embrocations  avec  l’huile  d'amande  douce  ; 
mais  tous  ces  remèdes  furent  fans  fuccés , la  malade 
mourut  au  bout  de  dix  heures.  Il  refioit  â faire 
l'ouverture  de  la  irachée-ariére  pour  procurer  la 
refpiraiioD , mais  la  malade  ne  voulut  point  s’y 
foiimettre  : Ep  enim , continue  Rodrignes , rrme- 
dium  unicurn  ad  quod  eonfugenJum  tp  in  hit  cajî- 
bus  I nec  ptticulafumi  ut  appwtt. 

L’angine  convulfive  de  Boctthave.qui  a fpécia- 
Icmeni  lieu  chez  les  onhopnoiques , exige  aufii  ’’ 
promptement  U Bronchotomie  que  l’inflamma- 
lion  dont  nous  venons  de  parler.  .Méad , dans 
fes  Pr.Tcepia  fir  Monita  Medica , en  ri ppone  un 
exemple.  On  avoii  fait  au  malade  dêtix  fiiignéei 
ités-copicufer,  en  lix  heures  de'  tems,  8t  oèan- 
Dioipi  il  luocmii , dii  obire  Auictir,  malgré  cum 
Gg 
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grande  évacDïtlon-,  ce  qui  prouve  que  les  faignda 
ne  remédient  pas  aulfi.  promptement  dt  auiTi  effica- 
cement qu’il  le  faudroit  dans-lescas  prclTâns,  c'ed 
q I àl  oiivertufc  dn  cadavre,  on  ne  trouva  aucune 
t iméraClion  , ni  le  ligne  delà  moindre  inflamma- 
tion , mais  les  veines  étoient  fort  gorgées  d’un  fang 
rrés-épais.  Le  même  Auteur  a oblcrvé,  dans  le 
pays  de  Galles,  fur-tout  aux  environs  de  la  Mer, 
une  efquinancie  épidémique  catharalc  *,  l’engor- 
gement étoii  lymphatique  , & les  malades  périf- 
loicnt  en  deux  ou  trois  jours  j la  faignec  n’eut 
pas  été  ici  d’une  grande  efficacité  , il  n’y  avoitqiie 
la  Bronchciuic  qui  pût  fauver  les  naïades  , fit 
Ton  n’y  eut  point  recours, 

La  crmpttffion  de  la  trachée-artère  par  des 
corps  ét'anpers  arrêtés  dans  le  pharynx , ou  par 
des  tumeurs  nées  au-dehors  St  fulHfamment  volu- 
miueufes  pour  comprimer  ce  canal , demande  éga- 
lement qu'on  opère  plus  ou  moins  promptement 
félon  les  accidens.  La  Bronchotomie  cil  1 urgent; 
les  procédés  pour  extraire  les  corps  étrangers  n’en 
devicndtoientqirc  plus  faciles  après  qu’elle  aiiroit 
été  faite  , auffi  bien  que  dans  les  cas  où  le  corps 
tombe  dans  la  trachée  - artère , v feroit  libre 
ou  accroebé  fur  fes  parois , en  fuppofant  qu’il 
fût  pointu, aigu,  ou  irrégulier,  dune  manière 
quelconque.  M.  Bell  cite  deux  exemples  de  cette 
efpéce  de  fulTocaiion  où  la  refpiraiion  manqua 
pendant  quelques  minutes  , fit  qui  néanmoins  furent 
également  fimeflcs , quoiqu'on  mit  en  pratique  tous 
les  moyens  connus  qu’on  emploie  ordinairement. 
Il  y a tout  lieu  de  croire , continuc-t  il , que  la 
Bronchotomie  auroii  eu  le  plus  grand  fuccës , lî 
l’on  V eii!  tu  recours  tré-s-promptemem , & avant 
que  les  effets  de  la  fuflocatîon  enflent  pu  devenir 
mortels.  On  doit  également  y avoir  recours  dans 
le  cas  de  compreffion  par  des  tumeurs , ou  con- 
crétions dans  les  pariics  environnantes.  Il  y a en- 
viron vingt  ans  que  j’ouvris  un  homme  qui  périt 
fubiiemcnt  à fa  fuite  d’un  emphyféme  qui  lui  étoil 
fuivenu  inflamanémeut.  11  étoit  attaqué  depuis 
très-long  lems  d’un  gouètre  qui  étoit  devenu  monf- 
truciix  dans  les  derniers  rems  de  fa  vie.  La  cevité 
de  la  irachée^ricre  cioit  tellement  oblitérée  qii’4 
peine  y avoii-il  un  efpacc  propre  i admettre 
l’épailTcur  d une  pièce  dç  douze  fols  ; fans  doute  , 
oneût  prolonge  fes  jours  li , avant  cette  nouvelle 
maladie,  on  lui  eût  fait  l’opération  de  la  Bron- 
chotomie. 

Enfin  l'on  doit  recourir  4 cette  opération  dans 
le  tas  où  un  corps  étranger  auroii  été  porté  dans 
la  tiachée-ariére  , fie  ietmeroit  tellcmeoi  le  paf- 
fage  de  la  glotte  qu’il  occafionneroii  une  fulToca- 
rion.  Habicot,  M.“  en  Chirurgie  de  Paris,  dans 
un  Traité,  inimiié  : Qutfiion  Chirurgicale  fur  la 
fojjil^te  Sf  la  tï/ceJJUe  de  la  Bronchotomie  , rap- 
porte avoir  faiiavci;  fuecès,  cette  opération  à un 
garçon  de  quatorze  an*,  qui  ayant  oui  dire  que 
Por  avalé  ne  fiûfoit  point  de  pval,  voulut  avaler 
Muffifloles-qu’il  avflif.cvveloppéei  dw  lui  linge 
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I ponr  les  dérober  4 la  connoiffiaoce  des  voleurs* 
I Ce  paquet , qui  étoil  fort  gros,  ne  put  palTvr  Is 
déiroitdii  pharynx,  il  s’engagea  dam  celle  partie 
de  manière  qu’on  ne  put  ni  le  retirer , ni  l’en- 
foncer dans  i’eflomac.  Ce  jeune  garçon  étoit  fur 
le  point  d’éire  fufloqué  par  la  compreffion  que  ce 
paquet  catifoit  4 la  trachée-artère;  fon  cou,  & 
Ion  vifage  étoient  enflés  fit  fl  noirs,  qu’il  en  étoit 
meVonnoilTablc.  Hahicot , chez  qui  on  porta  le 
malade,  eflaya  envain,  par  divers  moyens  ,de  dé- 
placer le'  corps  éirangei.  Enfin  voyant  le  malade 
dansun  dangerévidenid’éircfofloqué,ilrérolutde 
lui  faire  la  Brochotomic.  Celle  opération  ne  fut  pat 
pliiiûf  faite  que  le  gonflement , fit  la  lividité  du 
cou  fil  de  la  face , le  dilfipèreni.  Habicot  fil  def- 
cendre  le  paquet  d'or  dans  l'ellomac  par  le  moyen 
d'une  fonde  de  plomb,  fit  le  jeune-homme  rendit, 
huit  ou  dix  jours  après  par  l'.mus,  les  neuf  piflotes 
è diverfes  reprifes.  il  guérit  parfaitement  fit  irès- 
prompienscnt  de  la  plaie  de  la  irachée-anére. 
M.  Louis  1 dans  un  excellent  Mémoire  fur  Içs  corps 
étrangers  dans  la  trachée , efl  celui  de  tons  les 
Auteurs  qui  ail  le  plus  conflaié  la  néceffiié  de 
cette  opération  dans  les  circonflances  de  celte 
efpéce.  Comme  fes  preuves  font  expofées  dans 
une  obfcrvaiion  qui  tiiicfl  patiiculiére,&  en  tète 
de  tontes  celles  qu’il  rapporte , nous  la  citeront 
d’autant  plus  volontiers  qu’elle  nous  tiendra  lieu 
des  détails  où  nous  aurions  dû  néceflairement 
entrer,  tant  fur  le  dtagnollic,  que  fur  le  pro- 
noflic  de  ce  fâcheux  cas.  te  Le  Lundi,  19  Mars 
17Ç9  , dit  cet  Auteur  , un  enfant  de  fepi  ans , 
petite  fille  d’un  Mareh.md  de  \ ins,  rue  du  Four, 
s’is-4-\is  la  rue  des  Canettes  , jouant  avec  des. 
fèves  de  haiicots  ftthes , en  jetia  une  dans  fa 
bouche,  fil  crut  l’avoir  avalée  ; elle  fut  attaquée, 
ftir-le-champ , d’une  difficulté  de  refpirer , fit  d’une 
roux  convuitive  qui  la  fatigua  beaucoup.  L’enfaiu 
déclara  quelle  avoir  avalé  une  fève, on  lui  donna 
les  fecours  qu’on  crut  convenables.  Le  défaut  de 
fticcès  fit  appeller  fiicccffivemeni  plufieurs  Chi- 
rurgiens , qui  ctfayereni  auffi  infruetueufemeni  les 
diflérens  moyens  que  l’art  preferit  pour  procurer 
lafotiie  des  corps  étrangers  qui  font  dans  l’aTo- 
phage,  ou  pour  les  enfoncer  dans  l’clloiuac.  L'ne 
éponge  fine  attachée  avec  précaution  4 l’extré- 
mité d’une  baguette  de  baleine  bien  l’oiiplcfii  bien 
flexible,  fut  portée  ûdivetfes  reprifes  dans  toute 
l’étendue  de  l’oefophage.  L’entànt  qui  marquoit 
avec  la  main  que  le  corps  étranger  étoir  au  milieu 
du  col,  croyait  fentir  quelque  foulagemem  lorfque 
l’éponge  avoii  été  portée  plus  bas  que  l'endroit 
indiqué.  Elle  avoil  de  lems  4 autre,  des  roux 
violentes,  dont  les  eflorts  excitoicni  des  convui- 
fions  dans  tous  les  membres  :1a  degluiiiioD  étoit 
libre,  on  lui  avoir  fait  avaler  fans  grande  diffi- 
culté de  l’eau  tiède  , & de  i’huile.d’amandcs  douces. 
Deux  jours  eniien  s’étoient  écoulés  dans  les  an- 
goifles,  lorfque  les  parens  m’appellèrent  au  fecour* 
lie  CCI  enfiioi , qui , avec  loul  le  courage  fit  la  cong 
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HoilTance  poflible  avoit  Ai  tenue  plnfieurf  (bit 
entre  leur!  brai , priie  à expirer  par  lafnlToca- 
tioo.  Bien  inflrtiil  de  ce  qui  s'Aoii  palTé,  j'entrai 
dans  la  chambre  de  la  malade.  Elle  Aoit  au  lit 
fur  Ton  fiant , appuyée  fur  les  deux  points , & 
ayant  pour  tous  fympiimes,  une  refpiratinn  fort 
laborieufe.  Je  lui  demandai  t>ii  clic  fentoit  du 
Dial,  elle  me  ripondit  par  un  figne  qui  netnelailTa 
aucun  doute  ftir  la  nature  de  l’accident.  Elle  as  oit 
porté  le  doigt  indicateur  de  la  tnain  gauche  fur  la 
trachée-artère , entre  le  larynx  & le  ilcmum.  Les 
leniatires  inutiles  qu'on  avoit  faites  du  côté  de 
rcefophage  dans  l'intention  de  déplacer  le  corps 
-étranger  , la  nature  & le  volume  de  ce  corps  qui 
n’étoit  pas  fufceptible  d’itre  arrêté  dans  le  con- 
duit des  alimens , & la  facilité  de  la  déglutition 
Aoient  les  hgnes  négatifs  de  l'exillence  de  la  fève 
dans  l'eefuphage.  La  refpirationétoic  la  feule  fonc- 
tion léfée,elle  étoit  difficile  & avec  iMcmcnlj 
l’cnfànt  expeéloroit  une  humeur  écomeufe , & 
elle  indiquoit  fl  exaéfement  le  point  douloureux, 
où  étoit  tout  l’obdacle  qui  caufoit  la  peine , que 
je  n'héfitai  point  de  dire  affirmativement  aux  parens 
i fa  (impie  vue , ^ue  la  fève  étoit  dans  la  trachée- 
artère  , & qu’il  n’y'  avoit  qu’un  moyen  de  fauver 
la  vie  i cet  enfant,  qui  étoit  de' lui  faire  une 
inciiion  pour  tirer  le  corps  étranger.  Je  les  pré- 
vins que  l’opération  n’étoit  ni  difficile  , ni  dan- 
gereufe,  qu’elle  avoit  réuffi  tout  autant  tjp  fois 
qu’elle  avoit  été  pratiquée , & que  le  danger  trés- 
preffant  ne  me  paroilToit  permettre  que  le  délai 
néctffaire  pour  avoir  sfes  Chirursiens  éclairés  qui 
jugcalTcni  avec  moi  de  la  néceffiié  indifpenlâblc 
il  urgente  de  cette  opération.  Je  crus  la  pré- 
caution utile  pour  affurer  la  confiance  des  parens, 
& me  mettre  moi-méme  i l’ahri  de  tout  reproche 
en  cas  que  l’événement  ne  répondit  pas  ù mes 
efpérances.  Je  retournai  chez  moi  afin  de  difpofer 
lotit  ce  qui  étoit  néceffiiire  il  la  Bronchotomie. 
On  vint  m’y  chercher  au  bout  de  deux  heures, 
les  Conitilians  m’aiiendoient.  Depuis  mon  départ 
l'en^ni  avoir  eu  du  calme  , elle  étoit  couchée  fur 
tecâié,  & s’y  étoit  endormie.  Mon  opinion  mal 
expofée  par  les  parens  & par  les  gardes , avoit 
Aé  difeutée  avant  mon  rciuur-,  ceux  qui  avoieni 
donné  des  foins  dans  l’idée  que  le  corps  Aranger 
éioii  dans  i’oefophage,  marquèrent  leur  furptife 
fur  la  propofition  d'extraire  par  opération  , un 
corps  dont  la  préfence  ne  s’éioit  manifeft^  en 
aucun  point  de  ce  conduit.  J’expliquai  mon  avis 
fur  la  Bronchotomie.  Je  ne  m’artendois  pas  i voir 
élever  un  doute  fur  un  fait  autfi  politif.  La  recher- 
che de  la  vérité  peut  autorifer  des  ubjcélions  aux- 

3iieilcs  ceux  qui  les  font  ne  donnent  que  le  degré 
c valeur  qu'elles  méritent,  mais  je  fus  arréiéfur 
Ia  poffibilité  dit  cas.  On  mecuntefla  qu’un  corps 
du  volume  d'une  fève  pùt  s'infimicr  dans  la  tra- 
chée-ariérc.  Je  ramenai  tout  le  monde  ù mon  avis 
par  le  court  cipulé  des  faits  de  môme  nature  qui, 
;n'étoiem  connus.  Oo  examina  l’enfant,  elle  éioii 
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an  pen  mieox  qne quand  je  l'avois  vue,&  l'on 
trouva  un  entphylcine  bien  caraélérifé  aux  deux 
cùiés  du  col  au-ddîiis  de  chaque  clavicule,  fymp- 
i6me  qui  p’exifloit  pas  deux  heures  avant.  Cette 
tuméfaclion  me  fit  conclure  que  l’opération  en 
devenoiiplus  néceffaireS  plus  prelTée.  Les  paren», 
dont  la  confiance  avoit  été  ébranlée  par  les  oppi  - 
fittons  que  j’avois  trouvée  i établir  l’unanimi'é 
des  avis  fur  la  nature  du  mal , éprouvèrent  la  p'ua 
grande  perplexité,  loifqu’on  leur  dit  affirmative- 
ment que  I enfant  pourroit  mourir  dans  l'opéra- 
lion  que  je  ne  leur  avois  propofée  que  comme 
une  plaie  trés-limple,  laquelle  n’entrainoit  aucun 
danger.  Ils  me  demandoicni , i différentes  reprifes , 
fi  je  répondois  de  la  vie  de  l'enfant  dam  l’opé- 
ration, le  cas  preffant  où  elle  fe  trouvoit , & qui 
pouvoir  i chaque  inllani  1a  faire  périr  fi  onl’aban- 
donnoit  h fon  fort,  ne  pouvoir  être  diffimulé 
dans  cette  occurrence.  Le  dangerde  la  fituaiion 
fin  oppofé  il  tout  ce  que  l’opération  promeiioic 
d'avantageux.  La  confidéraiion  de  la  mon  affurée 
de  l’enfant  li  on  ne  l’opéroit  pas , ne  pùt  réfoudre 
les  parens  i la  foumeiir*  au  hafard  d’un  moyen 
ptopofé  comme  indifpenfable  , & qui  leur  patoif- 
loil  pouvoir  accélAer  fit  perte.  Je  leur  repréfenrai 
envain  que  s’il  y avoit  il  craindre  pcndvw  l'opé- 
ration, ce  fcroil  par  l’accident  & non  par  le 
feconts  ; ils  ne  feniirenr  point  celte  dillinélion  , 
A je  me  retirai  en  rcfiifant  mon  confunement  à 
l’adminillraiion  de  deux  grains  dém.Hiqtie  dont 
l’opération  me  paroiffoii  devoir  Are  inutile,  & 
pouvoir  être  dangereufe.  Ils  furent  donnés  dans 
la  nuit,  l’enfant  fut  fatigué  de  leur  effet,  & n’en 
retira  aucun  ftiiii.  Je  la  vis  affez  tranquille  le 
Jeudi  matin,  ceux  qui  l’avoient  vilitéc  avant  moi 
l’avoient trouvé  il  merveille: quoiqu’elle  fut  mieux 
à leurs  yeux  ainfi  qu’aux  miens,  la  refuiration 
refloii  toujours  accompagnée  du  tùlenuni  que 
j’avois  obfervé  la  veille  , dans  le  lems  où  elle  étoit 
beaucoup  plus  laborieufe.  Elle  devint  fiiffocaiivo 

filufieurs  fois  dans  la  journée,  & l’enfant  mourut 
e foir , trois  jours  révolus  après  l’accitlcn', 
M.  Bordeaa^ye,  qui- avoit  vu  la  maladq , vint  le 
Vendredi  marin  m’apprendre cciic  mort,  llm’avoic 
prévenu  en  demandant  aux  parents  l’ouverture 
du  corps.  Il  la' fil  ce  joiir-b  même  devant  ime 
nombrcufe  affcmblée  que  le  htiiii  de  ce  cas  y 
avoir  attirée.  Après  avoit  fait  un.-  inciiion  longi- 
ludin.ile  à la  peau  & i la  grailfc , le  long  de  la 
tranchA'-ariére , entre  les  mufdes  fterno-hyi  ditns 
& entre  les  deux  bronchiques , il  fendit lair,ichée- 
aricre  en  Ion»  , en  coupant  trois  de  fes  anneaux. 
Au  même  inflant  tout  le  monde  vit  la  fève,  fie 
je  la  tirai  avec  de  petites  pinces.  On  reconnut, 

far  la  facilité  d’extraire  ce  corps  éiiangcr , que 
opération  auroii  eu  fur  le  vivant  l'effet  le  plus 
prompt  & le  plus  faluiaire.  Les  parens  eurent  le 
regret  d'avoir  faciifié  une  enfant  qui  leur  émit 
chere,  i l’irtéfoluiion  & i la  timidité,  que  Ici 
railbtu  les  plus  peifuafîvcs  n’avoi  ni  pu  vaincre,  ts 
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Caie  obfcrvation  conftaru  d’une  traniirc  ccr- 
»aine  Ici  aucidens  qui  $’ci!fu1\enude  la  prcfence 
des  corps  étrangers  dons  la  iraclu.'e-ariérc , & 
indique  en  niÈme-tems  les  feiils  moyens  chimr- 
picaui  qui  peuvent  être  falmaitcs.  Mais  , parmi 
les  phénomènes  qui  paroiirem  difficiles  i eipli- 
quer,  c’til  Ce  calme  dont  èioient  fuivis  1 diffe- 
Tcns  inicrralles , les  accès  de  toux  plus  ou  moins 
laiiganie.  L'ana.omie  a cependant  diliipé  beau- 
coup de  doutes  fur  cet  objet.  D'abord  il  eft  conf- 
tatè  que  ta  loulilè  du  canal  de  la  traebèe-ar- 
sére  cli  beaucoup  moins  Cenlibic  que  les  lèvres 
de  la  glotte-  l'n  corps  étranger  de  la  nature  de 
celui  dont  il  eli  fait  mention  dans  robfervation 
que  nous  venons  de  rapporter,  peut  donc  relier 
un  ccitain  rems  dans  ce  canal  fans  ne  guèrts 
nuire  que  pat  fon  volume  en  obllruani  plus  ou 
moins  le  canal  félon  fa  pofiiion.  Il  peut  même 
reflet  pltifîcuts  jours,  pfuiîeurs  mois,  & nsème 
des  années , fans  donner  le  moindre  ligne  de  fa 
^réfcnce,  que  par  un  fcniimcni  de  gène  peu 
inquiétant,  & c’eUée  qui  arrive  lorfqu’iiefl  placé 
d.-n;  l’oo  des  v.niricules  du  larynx.  On  trouve 
des  faits  de  ce  genre  dans  Tulpius,  dans  Bar- 
ih  lin,  & cliex  tin  grand  nombre  d’Obf.-rva- 
xciirs.  Mais  11  ce  corps  fort  de  cet  endroit,  qu’il' 
foit  pdité  dans  la  trachée , l’iriiiatiun  qu’il  y 
produit,  & notamment  vers  le  larynx,  donne  lieu 
à la  toux,  & Il  dans  les  fccoulTes,  le  corps  étran- 
ger fc  fixe  entre  les  lèvres  de  la  glotte,  il  peut 
faire  périr  & fiu-lc-ctuinp,  comme  vraifcnibla- 
blemem  il  cil  arrivé  dans  beaucoup  de  cas  de 
fulfocatioD  par  des  corps  étrangers.  Un  autre  phé- 
nomène qui  mérite  d’autant  plus  d’aiiemion  , 
qu'il  confirme  la  préfence  du  corps  étranger  dans 
la  trachée-artère,  cli  reiiiphysèrae  qui  parut  vers 
les  clavicules  dans  les  derniers  icms.  Je  ne 
crois  pis,  dit  M.  Louis,  qu'aucun,  de  ccu.x  qui 
ont  eu  nccafîon  de  voir  la  malade,  aient  pu  avoir 
tine  idée  bien  jolie  fur  ja  formalion  de  te  fymp- 
tèrnr.  On  pouvoir  imaginer  que  le,  corps  etranger 
par  l'obAacle  qu’il  mctioit  depuis  deux  fois  vingt- 
quatre  heures  au  libre  pnlTagc  de  l’jir,  avoir 
caufé  la  dilaration  forcée  de  la  traefice- altère, 
& l’émillemcnt  des  membranes  qui  unilTent  les 
anneaux  cartilagineux  de  ce  conduit  -,  mais  l'ou- 
verture  du  corps  a diliipé  cerre  illufiun.  La  tu- 
meur tlatulcntc  ne  s’étoit  pas  formeh:  aux  envi- 
rons de  la  trachée-artère,  nous  ne  voyons  là 
que  les  limites  de  l’emphysème,  le  corps  même 
des  poumons  & le  mèdiafiin  èioient  cmphvfé- 
maieux , la  rétention  de  l'ait  gêné  par  le  corps 
étranger  dans  chaque  moiivemcni  d'infpiiation , 
& fut-iout  dans  les  quintes  de  toux , produifoii 
un  rcfoiiiemcni  violent  de  ce  fluide  élafiique 
vers  la  furface  du  poumon  dans  le  liflu  fporgieiix 
de  ce  vifeère.  11  a paffé  cnfujie  dans  les  cellules 
qui  unilTcnt  le  poumon  à fa"^  membrane  propre 
que  la  plèvre  lui  fournit,  &par  commiinicaiion 
de  cellules  en  cellules , il  a piodigicufcimni  gonflé 


B R O 


le  tilTu  folliculeux  qui  féparc  les  deux  lames  d« 
médiafiin.  L’emphysème  , dans  fes  progrès , s’eû 
enfin  montré  au- deiTu;  des  clavicule;.  Le  gon- 
flcmcoi  du  poumon  & des  parties  circonvoilines , 
par  l'air  qui  s’éioit  infimié  dans  les  tilTus  fpon- 
gienx  & cellulaires,  cfl  une  caufe  bien  manifcfle 
de  fulfocation.  Le  gonflcmcni  paroil  un  etfci 
fi  naturel  de  la  piéfcnce  d’un  corps  étranger 
dans  la  Irachée- artère , qu’on  a peine  à croire 
qu’il  n’en  loir  pas  un  lymptémc  eûcniiel  quoi- 
qii’aiicun  Auteur  n’y  ail  fait  attention. 

Mais  les  corps  étrangers  qui  ont  palTé  dam 
les  voies  aériennes  ne  déterminent  pas  toujours 
la  mort  d'une  manière  aufli  prompte  ; ce  qui 
peut  provenir  du  peu  de  volume  Sl  du  poli  du 
Corps  qui  s’efl  fourvoyé,  & de  l’endroit  où  il 
s’cll  fixé.  On  en  trouve  un  exemple  dans  les 
Ej'hémctides  des  Curieux  de  la  Nature.  Dccad.  1 1- 
Ann.  X.  Le  plus  ancien  des  Religieux  del’Ab- 
bavede  S.lint-Mariin , près  de  Trêves  , fe  pro- 
menant dans  le  jardin,  ne  put  rèfifler  à la  beauté 
d'une  cerife  s il  inclina  la  brandie  de  l'arbre , 
St  fjifit  le  fruit  avec  la  bouche.  Après  avoir 
fèparé  par  l’aélion  des  dents,  la  chair  d’avec  le 
noyau,  il  voulut  avaler  le  tout  précipitamment, 
parce  que  lé  fon  des  cloches  i'appciloii  à l’églife. 
Le  noyau  palfa  dans  la  ir.tchée-ar:èrc.  Une  roux 
violente  & les  plus  grands  clîorts  comme  pour 
S>omir,  furent  les  premiers  fympiômts  de  cet 
'accident,  par  U-quel  ce  Religieux  pcnia  mourir. 
Un  fatnmeil  du  quelques  heures  fuccéda  à celte 
lcriible  agitation , & le  malade  ne  fcniii  plus  le 
moindre  ntal  pendant  une  année  cniièie.  An  bout 
de  ce  rems,  il  fur  attaqué  d'une  toux  accompa- 
gnée de  fièvre.  Ces  fvmptômes  d-. vinrent  plus 
graves  de  jour  en  jonr  ; le  malade  tcjeita  enfin 
«ne  pierre  du  volume  d’une  noix  mufeade.  Llle 
étoii  formée  extérieurement  de  nuiiéres  laria- 
rciifcs,  auxquelles  le  noyau  de  cerife  fetvoii  de 
hafe.  Une  cxpeéloraiion  copieufe  & pnriilcnie 
fuivii  la  foriie  de  ce  corps  étranger , & le  ma- 
lade monnitquclqnc-tcms  après  dans  le  roarafmc. 
11  n’efl  point  fiait  mention  de  l’ouveriute  du  cada- 
vre dans  celte  oKervaiion';  mais  tout  porte  à 
croire  d’après  le<  fymp lémes , qu’il  y avoii  une 
fuppuraiion  dans  la  propie  fubfiance  du  poumon, 
ou  une  vomique  qui  étoit  occafionnée  par  la  pré- 
fence du  corps  étranger. 

On  a piopofié  la  Bronchotomie  dans  le  cas 
où  la  langue  fetoit  tellement  gonflée  qu’elle  obf- 
trucroit  totalement  le  palla^c  vers  l'anière-bouche. 
Le  U.  Rtchter  fait  mention  d'une  inflammation 
de  la  langue,  où  le  volume  de  cet  organe  étoit 
le  quadruple  de  ce  qu'il  cil  ordinairement.  Avant 
lui , Valel'cus  avoit  fait  la  même  ohfervation  , 
il  dit  ; rgu  ali^uando  vidt  ità  mjjgntficittam  Un~ 
guam  propur  humr-res,  ad  tjus  Jutjlanüam  \eniin~ 
ti$  (r  ipj'am  imbibinus  , qued  quaji  loium  os  rtplc- 
bat , & ttlijutndo  tx  ore  exihat.  Lib,  a.  Cap.  fit^. 
Ces  fortes  de  gonflemens  font  fouvem  màalia- 
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(iques  dans  leî  fiàvreJ  hnlignes,  St  dans  les  pe- 
tites véroles,  lis  font  aiilli  qtitl'ptcfots  pure»t-,m 
•cci^ctucU  comme  ceux  qui  fiiccédcnt  i quelques 
piqiiures  faîtes  par  un  infecle,  oti  à une  maii- 
vaife  adminiOraiion  du  mercure.  M.  Bell  four- 
nit un  exemple  de  ce  dernier  genre.  11  dit  que 
le  tnilado  avoii  pris, en  peu  de  rems,  une  fi 
grande  quantité  de  ce  mincirai  que  le  gonflement 
des  glandes  flii  porté  i un  point  alarmant  dans 
l’cfpacedc  peu  d'heures,  & quoiqu'il  e(it  mis  en 
üfage  tous  les  remèdes  ulités  en  pareils  cas , 
aucun  d'eux  ociti  le  moindre  effet,  l’opération 
contre  l’on  gré  fur  différée , jufqu’à  ce  que  le 
malade  fin  pre'^que  fuffoqué;  mais  il  revint  bien- 
tôt dés  que  rouvcrtiire  de  la  trachée-artère  lui 
eut  été  faite.  Malgré  le  fucces  li  évident  en  pa- 
reil cas , nous  ne  fautions  être  de  l'avis  de 
AI.  Bell , fur  la  néceflité  de  cctie  opération , 
fur-tout  lotfqiie  nous  conlidéront  que  telle  volu- 
mineitfe  que  fuit  la  langue  dans  les  eî^orgemens 
dont  elle  peut  être  attaquée,  les  fcarificarions 
profondes  de  manière  i opérer  -un  ptompi  dé- 
gorgement, pHruvent  toujours  la  diminuer,  8t 
incrue  afltz  proinpicmcnt , pour  qu'on  puifle  fe 
difuenfer  du  tout  autre  procédé. 

Les  obfervaiioos  de  Al.  de  la  Malle  fur  le 
gonflement  de  la  langue,  & fur  les  moyens  les 
plus  efficaces  d'y  remédier  inférées  dans  le  e'  vo- 
lume des  Alcmoires  de  l'Académie  Royale*  de 
Chirurgie,  ne  font  que  confit  mer  cette  opinion. 
Koiis  pourrons  y revenir  par  la  fuite  en  trai- 
tant des  affeélions  de  la  langue,  relativement  aux 
moyens  chirurgicaux  qui  leur  conviennent. 

On  a encore  propofé  la  Bruncholonie  lorf- 
que  les  amygdales  de  chaque  Côté  font  icllcmem 
gonfleSts  qu'elles  ubllruem  totalement  le  palfjgc 
de  l’air  dam  la  relpiraiion.  Ce  n'efl  point  le 
gonllemcni  infljmtnitoirc  qu'on  a ici  en  vue-, 
celui-ci  ordinairement  paltc  promptement  à la 
fiippuration,  & rouvcmite  fpomanèe  de  la  tu- 
nu-ur  , ou  faite  par  un  phryngoiome  , difpcnfe 
toujours  d’un  moyen  fi  extrême;  mais  c’efl  le 
gonflement  chronique,  celui  dont  nous  avons 
pailê  à l'ariic-'ic  AMYCDxLits,  N qui  queltjoefois 
parvient  i un  iiès-grami  volume  chez  certains  fu- 
leis.  Ce  que  nous  avons  dit  touchant  cette  ma- 
ladie donne  déjà  à entendre  qu'on  doit  beau- 
coup plus  efpérer  de  la  rêfeélion  des  amygdjlcs, 
que  de  l'opécaiion  dont  il  eft  ici  queflion.  Aiilli, 
avant  que  le  volume  des  glandes  foii  porté  au 
point  de  menacer  de  (ufi'ocation,  conviem-il  de 
recourir  a ccrie  réfeélion , pliilôi  qu'à  U Bron- 
chotomie qui  remédicroii  bien  à l’urgent,  mais 
non  à la  caufe.  En  général , la  futfocaiion  n'efl  ici 
à craindre  que  quand  le  gonflement  efl  porté  à 
un  tel  point, que  noD-feulemeni  l’ifllimc  dn  goficr, 
mais  encore  les  arrière-narines , font  obfliuées, 
ce  qui  efl  cxccflivcmenl  rare-  Il  n’efl  pas  non  plus 
ordinaire  qu’un  polype  foii  affez  volumineux  pour 
exiger  cette  opéniioo  ,Bocrrhave  rapporte  cepen- 
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d.im  lin  cas  où  clic  pouvoii  avoir  lieu;  il  dit  qu’èiant 
confiilié  pour  un  polype , dt  ne  voyant  aucun 
remède  eflicace  que  léradicaiion , il  laconftiüa, 
le  Chiiiirgien  alioit  la  pratiquer,  loTfqtic  le  ma- 
lade fui  lufi'oqné;  fans  doute  il  anroii  pu  vivre 
encore , (1  dès-lors  on  lui  avoir  emt’ouven  la 
trach-èc-arlére. 

rofm  , l’on  a confetîlé  la  Bronchotomie,  dans 
le  cas  de  fubmetflon.  Le  D,  Dcthardùig  cfl  le 
premier  Auteur  qui  ail  parlé  de  la  néceiftié  do 
cette  opération,  en  paicil  cas,  dans  une  lettre 
adreffeeà  Schroeck  , fous  le  titre  /Je  mt'.hrd'>  fuJ- 
venienJi  fubmerfit  per  Lttry.golamiart,  HtSenits 
reSè , dit  Haller, yïypume  i;aii  pit'mo  in  juimerfis, 
<ÿcie:iur , r J admin  firaiiune  rcpelii  quirei.  Il  (ott- 
licni  que  les  noyés  n om  iioint  tl'eau  d.ans  la  poi- 
trine ni  dans  les  bronches,  St  qu’ils  peiiifcnt 
fuffoqués , faute  d'air  St  de  rcfpiration  , & tpic 
pendant  lafubmertion,  l’épiglotte  fc  colle  telle- 
ment fur  la  glotte , qu'il  ne  peut  pas  y pafler 
la  moindre  goutte  d’eau.  Mais  ces  afi'eriions  font 
évidemment  contraires  au  rèfuliat  des  rombreufes 
expériences  tentées  par  M.  Louis,  en  filhmrrgtant 
des  animaux  dans  des  liqueurs  colorée-'.  Il  confie, 
d’apiés  CCS  expé.'ienccs , que  ceux  qui  fe  noient 
infpirent  de  l’eau , St  qtic  leurs  btunches  en  font 
exacicmeni  remplie;.  Il  a également  ouvert  des 
hommes  qui  avoieni  péri  fous  les  caux,&  jamais 
il  n'a  trouvé  l’épigtoiie  fous  la  glotte  comme 
dit  le  D.  Dèiharding  ; & les  connoiffanecs  ana- 
tomiques difent  alTiÿ  que  cela  ne  peut  être.  Le 
confcil  de  rccouiir  à la  Bronchoioniic,  dans  le 
cas  de  ftibmerfion  , nous  paroii  éiie  fondé  fur 
une  faiilfc  opinion  tnuch.tnt  le  mécarifme  de  la 
rcfpiration.  Il  cfl  bien  conflaté  aujonrd'hui  qu’il 
ne  fiiffit  pas,  pour  que  cette  fonélion  piiilfc  fe 
faire,  qui!  y ail  communication  entre  les  voyes 
aeriennes  & l'air  qui  nous  entoure,  mais  qu’il 
faut  encore  que  la  poitrine  fait  fufHlamment 
dilatée  aniécédemmeni  à i'infpiraiion  , ou  fimul- 
nnément  pendant  qu’elle  a lieu.  Or , envain  on 
cherchera  .à  faire  entrer  l'air,  fi  l’on  nctîonncaux 
imifcles  infpiraleurs  l’énergie  qu'ils  doivent  avoir 
pour  dilater  la  pnitiine  de  toute  part  ; faute  d’as  oir 
iiiil  attention  à cette  flmulianéiié  d'aélion , on  eft 
lombs:  dans  des  erreurs  incroyables,  di  loin  d'avoir 
été  utile  aux  noyés,  on  aéloigné,  difons  mieux, 
empéebé  leur  retour  à la  vie.  La  Phyflologie  mieux 
émdiée,  & les  caufes  qui  fiifpendent  la  vie,  en 
pareil  cas,  mieux  apperçues , ont  doniié  lieu  à 
des  préceptes  plus  raluiaircs , ainli  que  nous  aurons 
lieu  de  le  dire  à l'ariidc  N'oyùs. 

Après  nous  être  étendus  fur  les  caufes  qui  deman- 
dent qu'on  ail  recours  à la  Bronchotomie,  voyons 
la  manière  de  la  pratiquer  dans  le  cas  de  fulfo- 
caiion.  Cette  opération  efl  une  de  celles  qui  ne 
demandent  aucune  préparation  piéliminaire , car 
tout  retardement  ne  fait  qu’auguKnier  le  danger. 
Le  malade  étant  coni  enablement  placé  dans  un 
fauiétiil , ou  mieux  encore,  dans  fon  lit,  U tète 


138  B R O 

poiiée  en  arrière,  & fer  bras  retenus  par  ies 
aides,  on  tendra  la  peau  avec  l'indicateur  de  la 
main  gauche,  appliquée  fur  le  larynx  , & le  pouce 
qu’on  portera  le  plus  bas  poflibleicnruiie on  fera, 
avec  un  biOouri  ordinaire,  une  incition  qui  com- 
mencera au-deffous  dit  cartilage ctieoïde,  & qui 
fera  continuée  en  bas,  de  l'étendue  d’un  pouce, 
de  manière  à répondre  i l’intervalle  des  mufcics 
tierno  thyroïdiens , & il  les  mettre  pleinement  à 
découvert,  ün  disife  l'inrcrvalle  de  ces  mufcles 
pour  rcconnoitie  les  anneaux  de  la  tiachée-artère; 
on  découvre  alors  une  portion  alTcz  cunftdérable 
de  la  glande  thyroïde,  fur-tout  quand  cette  glande 
ell  plus  proflequ’i  l’ordinaire. Ccnimeclle  en  four- 
nie de  beaucoup  de  vaiifeaux,  & que  leurdivi- 
tion  pourvoit  nuire  il  la  facilité  de  l'opération , 
8i  même  être  dangcrciife,  il  finit  faite  en  forte  delà 
ménager^  ce  il  quoi  l’on  parvieni  en  ne  portant 
point  trop  inférieurement  l incifion,  St  en  allant 
doucement  pour  les  éviter  quand  ils  fe  préfenient. 
Si  cependant , malgré  toutes  les  précautions  qu’on 
prend , on  n’en  ouvroii  quelques  uns , on  en  fera 
ia  ligature,  ce  qui  s’exécute  ici  aulfi  facilement 
qu’aillcurs.  La  tracbée-arièrc  étant  bien  mile  à 
niid  , on  la  fixera  fur  les  côtés  arec  le  doigt  index 
& le  pouce  de  la  main  gauche  , puis  on  plongera 
la  pointe  du  billotni  entre  le  iroifiémc  & le  qiia- 
iricnic  anneau  de  la  Iraehée-arière,  en  fulvant 
l'ongle  du  doigt  indicateur  gauche , qui  fiTri  alors 
comme  de  conducteur , en  incitant  iianfverfale- 
mcni  pour  agrandir  la  plaif  ^ on  ponïTe  enfuiie 
un  tuyau  de  plume,  de  la  longueur  environ  d’un 
pouce,  percé  à chaque  bout,  8f  armé  d’un  long 
fii  tranveifalcment,  dcmanièici  pouvoir  être  lié 
paidenièrc  le  col.  Il  faut  que  la  canule  n’entre 
point  trop  profondément , crainte  de  bit  Ifer  le  côté 
oppofé  de  la  traebée- artère;  c'efi  une  attention  fur 
laquelle  Fabrice  d’Aquapendente  infilte  beaucoup 
8i  avec  raifon.  Cette  méthode  cfl  celle  qii’on  peut 
mettre  en  iifagc  par-tout , vu  le  peu  d'inllrumcns 
qu’elle  demande  ; cependant  die  n’cfl  pas  tonjniirs 
fins  incons  énitns.  Tels  peu  volumineux  que  foirnt 
les  sailTeaux  qn'on  divife  en  les  pratiquant,  ils 
peuvent  néanmoins  quelquefois  fournir  alfcz  de 
lang  pour  inquiéter  & iiséme  pour  rendre  nul 
le  fuccès  qu'on  attend  de  l’opération.  On  trouve, 
dans  les  Commentaires  de  Van-Swiéien  , un  fait 
confnmatif  de  ce  que  nous  avanyuns.  tt  Un  Sol- 
dat ECpagnol,  Agé  de  vingt -trois ans , éioit  dans 
le  danger  le  plus  prtiTani  par  une  infl.<mmaiion 
de  la  gorge.  On  jugea  qu’il  n’y  avoii  d’antre  moyen 
pour  lui  fiitivtr  la  vie  , que  la  Bronchotomie. 
Après  l’intifion  longitudinale  des  tégumens,  St 
la  féparation  des  mufcles,  la  trachée  artère  fin 
oiieerie  entre  deux  anneaux  cartilagineux  ; mais 
le  fang  lomboii  dans  ce  canal  , & cxciioit  une 
toux  ti  violente,  que  l’on  ne  pouvoii,  par  aucun 
moyen  , retenir  la  canule  en  fitiiaiion , quoi- 
qu'on la  remit  pluficurs  fois  en  place.  Il  feinble 
jUB  ce  qui  éloitle  plus  paniculièrememiadiquè, 
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dit  M.  Lonis , qui  cite  cette  obfcrvalion  ilaol 
fon  Mémoite  fur  la  Brorchotomic,  éioit  de  faire 
pencher  le  malade  en  loi  fouicnanr  la  léic  hors 
du  lit , la  face  vers  la  terre,  afin  d’empiehtt  le 
fang  de  couler  poflérieurcmeni  dans  la  Hachée- 
artère.  On  prétend  que  fon  ouverture,  i raifon 
des  mouvemens  convulfifs  des  mufcles,  ne  fe 
trouvoit  plus  parallèle  i l’incifion  cxtcrieure,  que 
dans  certains  mouvemens,  St  que  le  malade  ne 
rtfpiioii  que  très-peu  ou  point  tout  -,  c’eft  ce  qui 
détermina  M.  V igili  à prendre  un  parti  qui  montre 
la  nécelfiié  du  courage,  & du  Icns-lroid  en  des 
occafions  aiilli  périllcufcs.  If  fendit  hardimenc 
la  trachée-artère  en  long  jiifqu’au  fixième  anneau  ; 
ce  fut  feulement  alors  qu’il  eut  recours  a la  fiiua- 
tion  penchée  en  devant.  Le  fang  cellâ  dès-lors 
de  Huer  dans  la  irachèr-artère,  le  malade  refpira 
i fon  a^e  , St  dès  le  fécond  jour , l'inflammation 
étoii  diminuée  au  point  que  U refpiraiion  put 
fe  continuer  fans  le  fccours  de  l’incifion. 

On  a propofé,  pour  remédier  è un  pareil  acci- 
dent, d'adapter  à une  lame  tranchante  unccanula 
d’un  volume  convctuble , St  propre  è relier  dans 
ta  plaie,  di  à faire  une  comprellion  fufliranie  fur  les 
bouches  des  vaiifeaux  ; en  cas  tju'il  y en  eût  qiiel- 
que.-uns  d’ouverts. On  peut  voir , tians  les  Obfer- 
vations  Chirurgicales  de  M.  Goiilicb.  Richrer, 
de  Gortingue , la  detciipiion  de  qiieiqucs  inflru- 
mensde  cegiiire.  M.Baiichoien  a également  inl 
venté  un  qu’on  peut  voir  dans  nos  Planches,  Sc 
qui  peut  remplit  les  mêmes  indi.ations.  Mais  on 
qui  nous  parole  encore  prifétahlc , cil  celui  dont 
parle  M.  Bell,  & que  nous  avons  également  fait 
graver.  Il  a ii-ptu-près  la  forme  d’un  trois-caris 
applaii-,  miis  pas  toui-a-fair  II  long.  La  tèicdu 
malade  étant  nouée  en  arrière,  aiiiant  qu’il  eft 
polfihle,  on  diiigera  la  pointe  tranchante  de 
rinflumiem  entre  les  deux  cartilages  que  nous 
avons  dénommés;  On  poorroit , & avec  moins  de 
rilqiic  d’hèmorihagic , porter  l'inArumcnt  entre 
le  bord  infèrirtir  du  cariilage  ihyioï.le,  & le  fiipô- 
rieiirduciicoïde.  Il  ell  étonnant  que  les  Auteurs 
naieni  point  préféré  cet  efpace  i lotit  auiié-,  il 
cfl  plus  étendu,  moins  fourni  de  vailleaux;  & 
aprèv  l’ineilion  préliminaire  des  tégumens,  l’on 
n’a  ^iie  le  ligament  crico-thi  oïdicn  à peteer,  ce 
qui  s exécute  avec  la  plus  grande  taciiiié.  Lorfque 
t'indrumeni  cA  entré,  on  retire  la  lance  St  on 
fixe  la  canule  au  moyen  d'un  ruban  qui  eA  aiia- 
chc  i chacune  de  fes  ailes,,  8t  qu'on  lie  parder- 
lière-,  mais  une  aiicntion  qu’il  faut  avoir,  avant 
tte  de  s’en  fervir,  fur-toni  dans  le  cas  de  gon- 
cn  eni  des  iigumcns,  à l’cndroii  où  il  faut  le 
porter,  c’cA  d'en  faite  paA'ei  la  pointe  à travers 
irois  cAi  quatre  comprclfes  de  linge  fin  ployées 
en  double.  Par  ce  moyen , quand  le  dégorgcmeni 
a lieu,  on  peut  augmenter  la  longueur  de  la  ca- 
nule , en  coupant  limplemeni  une  ou  deux  corn- 
prefles  avec  la  pointe  des  ciCcaux,  qu’on  dirige 
convenablement.  Sam  cctie  circonllanqe , la 
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moindre  tuméfàAion  des  lèvres  de  Ta  plaie,  pour- 
roii  poufTcr  la  canule  hors  de  la  iratliée-arière, 
ce  qui  auroil  un  grand  inconvénient.  C'cA  pour 
celle  raifon  que  M.  Bell  préfère  les  canules  Ion- 
guet,  à celles  qiK  nous  employons  communé- 
ment, celles  dont  il  fe  fett  ont  toujours  deux 
pouces  de  long.  Quand  la  canule  aura  été  fixée, 
on  en  couvrira  l'ouverture  avec  un  petit  morceau 
de  gaze , où  l'on  appliquera  dcITus  une  comprefTe 
fenciré  , dont  on  retiendra  les  deux  extrémités 
en  arriére,  au  moyen  d'un  petit  ruban.  Si,  par 
la  fuite,  il  furvient quelque jontlemeni , on  coupe 
quelques-unes  des  compreftes  â ttavers  lefquclles 
pallc  la  canule}  fi  au  contraire  la  canule  devient 
trop  longue  à raifon  du  dégorgement  fubféquent , 
on  la  diminue  en  mettant  quelques  coniptdlés 
entre  celle  qu'elle  itavetfe,  ce  qui  fc  frit  icùs- 
afément. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  canule  fe  bouche, 
foit  par  des  mticofités  ou  des  caillots  de  fang , 
ce  qui  efl  cependant  rare  : cet  accident  arriva 
chez  un  malade  è Edimbourg  en  EcolTe.  11  étoit 
menacé  d'une  fiiffocaiion  prochaine , quoique 
l'opération  eut  tout  le  fuccès  auquel  on  s’atten- 
doit.  En  Minilire,  huntme  de  génie,  qui  étoit 
près  du  malade , confetlla  l'tifage  d'une  fécondé 
canule , dont  le  diamètre  étoit  égal  i celui  du  poin- 
çon du  troi -caris , ( c'éioil  rinlliumcnt  qu'on  avoit 
employé  )■  Cette  canulefiii  placée  dans  la  première, 
& iotfqu’ille  s'obltiuoii  un  la  retiroii  pour  la 
néioyer  & on  la  remetioit  enfuile  en  place.  Ce 
procédé  ell  celui  que  M.  Monro  père  confeilluii 
de  fuivre.  Mais  on  petit  adapter  à la  lame  du  Bton- 
chotomc  , une  double  canule  , doni  t'interne 
pourra  fc  retirer  & fc  remettre  fnivani  les  cir- 
conflances.  Nous  renvoyons  aux  Planches , pour 
ce  qui  regarde  ert  inllriimcni. 

Comme  dans  l'opération  de  la  Bronchotomie, 
on  a eu  en  vue  de  remédier  aux  accidens  qui 
dérivent  de  la  fufpenfion  de  la  rcfpiraiion , il 
efl  évident  qu'il  faut  continuer  l’uiagc  de  la 
canule  auflî  long- temps  que  lescaufes  qui  l'occa- 
fionnent  pvtfilicni.  Mais  fi  cciie  fufpenriun  efl 
occafionnéc  par  la  piéfence  d'un  corps  éitangcr 
dans  la  irachée-aiièrc>  & que  le  corps  ne  vienne 
point  fe  préfenier  i l’ouverture  t^u'on  a faite  en 
pareil  cas  avec  un  fimple  biltoiiii,  on  introduit 

Ear  la  plaie  une  fonde  courbe , pour  s'afTiirer  de 
i fituation  du  corps , & fi  on  le  fent  en  haut, 
on  porte  le  tranchant  de  l'inAtumcni  vers  les 
cartilages  cricoîdes  ou  ihyroidcs,  8t  on  les  fend 
d'un  feul  trait.  S'il  efl  en  bas,  on  coupe  infé- 
rieurement les  cartilages  de  la  irachée-aitèrc  de 
la  longueur  de  plufieui s pouces',  l'un  extrait  avec 
une  pince  combe  le  coips  étranger,  qui  ordinai- 
rement fe  préfeDie  de  lui-mème  après  cette  opé- 
raiioo.  S’il  ne  paroii  point,  & qua  raifon  de 
forme  on  prèfiime  i^u'il  foit  libre , on  ne  fait 
aucune  lecherchc  qui  pouitoit  irtiter  inutilement 
U iiacbcc-vtére  J on  fc  cotucnie  de  niainienk 
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écartées  les  lèvres  de  la  plaie,  au  moyen  de  la- 
mine^dc  plomb  recourbées,  & fouvent  quelques 
heures  après,  le  corps  dl  clialTé  par  l'air  qui 
l'cniralne  lors  de  l’expiration.  HciUcr  s’dl  com- 
porté ainfi  pour  tirer  un  mûrce.iit  de  champi- 
gnon qui  s’étoit  glilfé  dans  la  traebéa-artere , de 
Rase  , au  rapport  de  cet  Auteur,  a tenu  la  même 
conduite  avec  un  égal  fuccés,  pour  extraire  une 
fève  qui  s'y  étoit  fourvoyée.  Si  cependant  on 
avoit  lieu  de  croire  que  le  corps  étranger  fut 
dans  les  ventricules  du  larynx  ^ avant  l'opéraiion, 
il  conviendroit  de  praii:|uer  l'invifion  fur  le  liga- 
ment crico-thyroïdim , pour  la  diiiger  cnfuiic  fut 
les  cartilages,  afin  du  mieux  le  faifir. 

Le  D.  Richiur,  enir’autres  pcif.clions  qu’il  dit 
avoir  ajoutées  i l’opération  de  la  Bronchotomie, 
cite  la  courbure  qu'il  a donnée  i la  c.aniile.  Mais 
il  efl  très-rare  que  les  inconvéniens  dont  i!  parle 
aient  lien  quand  on  emploie  une  canule  droite. 
On  peut  ajouter  qu’on  fait  mieux  mouvoir  l’une 
fur  l'autre  les  canules  doubles  dont  nous  con- 
fcillons  l’ufiigc,  que  fi  elles  éioieni  courbes,  cir- 
conflanccs  qui  demandent  quclqu’aiieniion  dans 
un  cas  où  le  moindre  obllaclc  peut  coûter  la 
vie,  & alTeZ  inopinémem.  L'opération  de  la  Bron- 
chotomie telle  que  nous  venons  de  la  décrire, 
n'offre  aucun  danger  quant  i fes  fuites , & quant 
aux  parties  qu'on  iniétcfCe.  In JiimmJ , pour  ter- 
miner cette  matière  avec  Fabrice  d'Aquapendenie, 
trfs  tjntûm  panes  concurrunt  ad  hujus  modi  rér- 
rurgicm  , cutis  , mujiuli , îr  afpcru  ancria.  Mufi 
euU  non  inciduntur , fed  manubria  feapeUi  invi~ 
cem  diducuntur,  & jcparantur , ut  ancria  appa- 
rent, ^u4  apparente  nuUo  negotio  inciditur , in  quâ 
neque Janguis  objlaeulo  elfe  potefl  quod  cutis  cuiit 
exiguo  Jànguine  inciditur  , arteria  rerà  nuUo, 
( M.  Pstit-Radii.) 

BRULURE.  Plaie  pins  ou  moins  fupctficiclle, 
occafionnée  pat  le  coniaél  de  quelque  fubfiancc 
chaiitréc  au-delà  du  point  que  le  corps  peut  fup- 
porter,  fans  foulfrir  dans  ion  orgamfation. 

Les  Biùlurcs  ont  une  apparence  dllfércnte  , 
fiiivanr  le  degré-  de  violence  avec  lequel  ont  agi 
tes  caufesqui  les  ont  produites  , & fuivani  l’erpéci: 
de  canfc , dont  elles  font  l'cfrec.  Celles  qui  ne  foni 
qu’irriter  la  furfacede  la  peau , dilTércntefrenticlle- 
ment  de  celle' qui  la  corrodent  ou  qui  la  délruifcnr, 
& CCS  dernières  ont  un  afpeél  dilfèrcni  de  celles 
qui  attaquent  des  parties  plus  piofondément 
fiiuécs,  telles  que  les  miifcics,  les  tendons,  les 
ligamens  , &c.  Les  Brûlures  occalionnées  par 
l'cait  bouillante , ou  par  tout  autre  liquide,  ne 
rcircmbUm  pas  i celles  qui  font  prodiiiies  par 
le  cuniaèl  dired  de  corps  niéialliqiiesirès  chauds, 
ou  par  quelque  fubllance  comhiimbic  ènltamniée. 

Les  Brûlures  qui  ne  détruifem  pas  l’épidetmc  , 
& qui  n'irritent  que  la  peau , rcffcmbicni  beau- 
coup aux  afTcdions  produites  par  les  canihaii  les 
& autres  riibélians.  L'iriiiarion  qu'elles  cxciicnr , 
auginemc  l'acliun  dea  vaiiTcaux  cxbaUos  de  la 
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psrtic  & le  fluide  que  ceiiT-ci  four- 

niin.nl, ddiachc  & foulivc  IVpiderme  , doit  ril- 
luticni  fur  la  peau  des  ampoules , ou  cloches  , 
plus  ou  moins  nombrciifes , & plus  ou  moins 
Litndiics , fuivant  la  manière  , doni  la  caufe  a 
opéré.  Mais  fi  la  peau  ou  les  parti. s fubjaccmus 
font  déituiics , il  ne  parolt  point  de  cloches.  On 
voit  alors  une  efearre  noire  À ganarjhèf,  Si  .apiès 
que  celle  efearre  efl  lomlrée  , il  refle  un  ulcère 

filiis  ou  moins  profond  , fuivant  le  degré  de  clia- 
tur  p.sr  lequel  il  a été  produit. 

La  douleur  que  caufe  une  Bîftiure  , efl  tou- 
jours très-s  ii'Ci  en  généial  cependant  on  peut 
dire  qu'elle  l’ell  das  antrge  , quand  la  peau  n'a 
été  que  fottcmcni  irritée  à fa  furfacc  , que  lorf- 
qu'elle  a foufferi  un  dcité  de  chaleur , capable 
de  détruire  entièrement  Ion  otganifation. 

L'on  soit  quelquefois  la  gangrène  fe  manif.ftcr 
avec  violence,  & s'étendre  de  la  manière  la  plus 
alarmante  , dans  des  cas  où  la  Brûlure  atraque 
une  glande  furface  , & mime  très-promptimcni 
après  faccideni  qui  l’a  caufée  ; mais  , pour  l'or- 
dinaire , le  fympiômc  le  plus  1 redouter , en 
iiteil  cas  , eft  l'inflammation.  La  douleur  & 
irtitalion  vont  quelquefois  au  point  que  , mal- 
gré tout  ce  qu'on  peut  faire  , on  a bien  de  la 
peine  à cmpéchqr  l’inflammation  de  fe  porter  au 
plus  exiréme  degVé.  Et  lorfqpc  1a  furface  affedée 
efl  irès-érendue,  les  effets  de  cette  inflammation 
ne  fe  bornent  pas  i la  place  qui  i d'abord  fouf- 
fert , mais  ils  vont  fouveni  jiifqu'i  caiifcr  de  la 
fièvre  ; & même  , dans  certains  cas  , jafqu’à 
produire  un  tWgré  d’engourditTenseni  qui  peut  fe 
terminer  par  la  mon.  _ 

La  première  chofe  4 faire , lorfqii’il  s agit  de 
porter  remède  à une  Biiiluie  quelconque,  c'efl 
de  chercher  4 calmer  la  douleur  le  plus  promp- 
tement qu’il  efl  poffibic.  Lotf^ue  le  liflu  de  la 
peau  n’efl  pas  détruit  , & qii  elle  parolt  n’èire 
qu'irritée , on  parvient  4 modérer  , & dans  bien 
'des  cas  , 4 appaifet  ioui-4-fait  la  douleur,  par 
des  applications  de  nature  bien  différente , & 
même  iom-4-faii  oppofée.  On  obtient , par  exem- 
ple , cet  effet , en  plongeant  la  partie  Brûlée , 
forfque  cela  efl  praticable , dans  de  l'eau  froide, 
dont  on  a foin  d'emteienir  la  fraîcheur  , Ik  en 
l’y  laiffam  tiès-longicms;  ou  bien,  lotf^u'onnc 
peut  pas  commodément  plonger  dans  l’eau  , la 
partie  qui  cft  le  fiége  du  mal  > en  la  tenant 
conflamiueni  hitmcéléc  avec  des  éponges , ou  avec 
des  compreffes  trempées  de  moment  4 autre, 
dans  de  l’eau  fraîche.  Ce  moyen  qu'on  a tou- 
jours 4 fa  portée , & qui  n’efl  pas  afl'ex  généra- 
lement employé,  efl  le  meilleur  auouel  on  ptiiffe 
avoir  recours  dans  les  premiers  intlans , & celui 
qui  présiendra  le  plus  sûrement  la  naiffance  de 
l’inlUmmaiion  , fi  l’on  perfifle  affex  long-icms  , 
dansfun  ufage  , qu’on  devroit  continuer  au  moins 
pendant  quelques  heures.  Ce  qui  paroil  fingu- 
Ijer , & que  nous  n’emrcj^ndroDs  pas  d'txpli- 
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quer  , c'efl  que  l'on  obtient  foiivant  le  même 
effet  , en  plongeant  lapidemeni  la  partie  qui  a 
foufferi  dans  de  l'eau  bouillante,  remède  cepen- 
dant ^iie  nous  ne  fautions  recommander  , & 
dont  1 iifap  cft  fort  précaire.  Oo  a fous  cm  re- 
cours à des  applications  émoilienics  , & quel- 
quefois avec  alfez  de  fuccès , mais  en  général , 
ce  ne  font  pas  celles  qui  rcuffifftnt  le  mieux  ; 
celles  qui  font  d’une  nature  afli ingénié,  ont  un 
cfl'el  beaucoup  plus  marqué.  C’efl  air.fi  que  l’cau- 
de-sie  & même i'efprii-de-vin, appliqués  fur  une 
Brûlure  , en  appaifem  la  douleur  , qiiuiqu’au 
premier  inflani  , ils  la  rendent  heaucmip  plus 
vive.  Il  faut  pour  obtenir  de  ces  ii.juciirs , tout 
le  foulagcmcnt  poffible  , y plonger  la  partie 
fourt'rame,  où  la  tenir  conflammcni  couverte  de 
comprefl'cs  qui  en  foient  humectées.  On  fe  f-rt 
aiilli  fort  avaniageufcment  dans  le  même  but  , 
de  l'eau  de  Goulaid,  ou  d’une  folution  de  fucre 
de  fatuine  , ainfi  que  de  quelque  autres  appli- 
cations afliingcntes , telles  que  de  l'encre  , ou 
une  forte  folution  d’alun. 

On  penfe  aflez  communément  qne  tous  les 
remèdes  de  cette  nature  agiffeni  en  empêchant 
la  formaiion  des  ampoules,  ou  cloches,  que  li> 
Bii'ilures  fupc.ficiellc,  ont  coutume  d'occafionner. 
Il  ne  p.irotl  pas  cependant  que  cette  opinion 
foit  fondée  , car  les  allringcns  & les  fpiriiiieux 
calment  plus  promptement  la  douleur  après  que 
l'épiderme  a été  ainli  détachée  de  la  peau  , que 
lorfqu’on  les  emploie  dans  le  ptemier  momenc 
après  que  i'accidcni  a eu  lieu , ft  avant  que  les 
c oehes  aient  en  le  lems  de  fe  former. 

A quelque  moyen  que  l’on  ait  recours  , il 
faut  en  continuer  rufage  auffi  long-ictns  que  la 
douleur  fe  fait  ûntîr  ; & dans  les  tas  de  Brû- 
lures très-ctenducs , & accompagnées  de  beaucoup 
d'irritarion  , on  fera  bien  indépendamment  des 
applications  extérieures , de  donner  au  malade  quel- 
ques detfes  d'opium  , pruporiionnécs  a la  vivacité 
des  douleurs  j c’efl  même  ce  médicamem  qui , 
de  tous  ceux  que  l'on  pourroit  employer,  réuflira 
le  mieux  a difliper  l’état  de  flupeur  dam  le- 
quel tombent  quelquefois  les  perlonncs  qui  oui 
éprouvé  des  accidens  de  ce  genre  ; fymptôme  qui 
pareil  dépendre  entièrement  de  la  violente  irri- 
laiioD  caufée  par  l'impreflion  de  la  chaleur.  L’on 
emploie  auffi  avec  beaucoup  de  fuccés,  le  kin- 
kina , pour  combattre  ce  fympiême , & fur-tout 
dans  les  cas  oû  les  plaies  paroiffcni  avoir  quel- 
que tendance  4 fe  gangrener. 

Lorfquc  l’épiderme  efl  loulevée  en  forme  de 
clocbcs , il  y a des  perfonnes  qui  confcillent 
d'ouvrir  celles-ci , tandis  que  fuivant  l'opinion 
de  quelques  autres , on  ne  devroit  jlmtais  y tou- 
cher. Il  efl  certain  qu'en  les  ouvtant , on  aug- 
mente quelquefois  beaucoup  la  douleur  ; mais  c’efl 
particulièrement , lorfqu’on  le  fait  liop  têt  , & 
avant  que  l'étal  d’irriiaiion  caufé  par  la  Biûlure 
foit  calmé  , le  moiudre  accès  de  l’air  4 la  fur- 
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fjce  de  la  peau  privée  de  Ton  épiderme  étant  à 
celte  époque  extrêmement  pénible.  Mais  quand  cette 
irritation  efl  appalfee , on  peut  ouvrir  IA  cloclies 
fans  crainte  pour  en  faire  (ortir  la  férofi té  qu'elles 
contiennent  ■,  on  doit  même  le  faire  alors  pour 
empêcher  que  cette  férolitê  venant  i féjourner 
trop  long-iems  à la  furfaie  de  la  peau , n'y  pro- 
dnife  quelque  degré  d'ulcération  , comme  cela 
arrivequelqiiefois,  lorfqu'elle  n’efl  pasaifez  promp- 
tement ablorbêe  par  lei  vaifTeaux  lymphatiques. 
Mais  il  vaut  mieux,  même  il  cette  époque,  les  ouvrir 
par  de  fimplcs  piquures , que  par  de  grandes  in* 
ciüons  > afin  de  ne  donner  à l'air  que  le  moins 
d'accès  qu'il  eft  polfible.  Lorfque  la  férofité  el) 
écoulée , le  meilleur  topique  qu'on  puiiTe  appli- 
quer fur  la  partie,  e(I  un  linimcnt  fait  avec  l'hnile , 
la  cire  & une  petite  quantité  de  fucre  de  faiurne. 
L’huile  tonte  feule  n’a  pas  afTez  de  confiflance , 
& s'écoule  trop  vite  ) & les  onguens,  qui  en  ont 
davantage, fatiguent  plus  la  partie  qu'un  liniment , 
parce  qu'ils  ne  peuvent  ni  s'appliquer , ni  s'en- 
lever avec  la  même  facilité. 

En  fe  conduifani  de  cette  manière , on  guérira 
toutes  IcsBrflIurcs  de  refpèce,  dont  nous  parlons, 
c’eil-è-dire  , celles  qui  lom  loiit-è-fiii  fuperfi- 
cieliet,  i moins  qu'elles  ne  foient  très- étendues; 
car  , dam  ce  cas  , elles  eiciienr  quelquefois  une 
forte  inflammation , & beaucoup  de  lièvre.  Il  faut 
alors  avoir  recours  è la  faignée , & aux  autres 
moyens  indiqués  par  les  fympiômes  particuliers 
qui  fiirvicnnenc.  El  lorfqii'on  voir  dans  la  partie 
quelque  difpofuion  à s’ulcérer  , il  faut  employer 
les  remèdes  que  la  nature  de  l'ulcère  paroii  lé- 
qiiértr.  Vayt^  Ulcère. 

Dans  les  cas  de  Brftiure  oi'i , dès  le  commen- 
cement , il  y a perte  de  fubflance , comme  il 
arrive  lorfque  l'accident  a été  caufé  par  l’appli- 
cation de  quelque  corps  métallique  chauffé  è un 
certain  point  , ce  qui  réuflii  le  mieux  pour  ap- 
paifer  la  douleur  , après  l’application  de  l'eau 
fraîche  , long-rems  continuée  , c’eft  l'ufagc  des 
émolliens  doux  fit  rafraichilfam.  Un  liniment  corn- 
pofè  de  parties  égales  d'eau  de  chaux  & d’huile 
d’oiives  ou  de  lin  , dont  on  humeéle  conflam- 
ment  les  parties  afTcélées , au  moyen  d'un  pinceau 
bien  fouple  , donne  pour  l'ordinaire  un  fuula- 
gement  très-marqué  , & fouveni  immédiat.  On 
fait  foeffrir  beaucoup  le  malade  , en  appliquant 
fur  la  plaie  un  appareil  quelconque  ; incon- 
vénient que  n’a  pas  le  traitemeni  que  nous 
indiquons.  Mais  anfn-têi  que  la  douleur  & l'irri- 
tation prodnitM  pat  la  Brillure , font  appaifées , 
il  faut  couvrir  la  panie  affcélée , & la  traiter  de 
la  même  manière  que  s’il  y avoit  un  ulcère  produit 
par  une  autre  cattCe.  Le  liniment  d’huile  À d’eau 
de  chaux  , dont  noos  venons  de  parler , efl  nn 
de  ceux  qui  donnent  le  plus  de  foulagcment  ; 
quelquefois  cependant  onrèuflit  aulTibien,  & mieux 
encore , au  moyen  du  cérat  de  Goulard  , ou  d'uu- 
Irci  topiques  analogues. 

Chinirfit,  Tomt  i."  /."*  Partit, 
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Dans  les  cas  de  Brûlure , caiifée  par  l'explo- 
fion  de  la  poudre  i canon  , il  y a fouvcni  des 
grains  de  poudre  logés  en  plus  ou  moins  grand 
nombre  dans  le  liflu  de  la  peau.  Ces  grains  aug- 
mentent beaucoup  l’irritation  ; & fi  on  ne  les 
ôte  pas  , ils  lailfcni  ordinairement  des  m.irques 
qui  ne  fe  diflipent  point.  C'cfl  pourquoi  il  faut 
les  ôter  avec  la  pointe  d'une  aiguille  le  plutôt 
que  cela  pourra  le  faire  après  l'accidcm  ; & dans 
le  but  de  diminuer  l’inflammation , ainfi  que  pour 
diffoudre  & entraîner  les  particules  de  poudre  qui 
pourroient  detneurer  encore  , on  fera  bien  j pen- 
dant un  jour  ou  deux  , de  couvrir  la  parue  af- 
feélée  de  cataplafmcs  émolliens.  D’aillears  ces 
fortes  de  Brûlùres  doivent  être  traitées  comme 
les  autres. 

Lorfque  la  Brûlure  affééle  deiut  parties  conti- 
gties  , elles  font  fort  fujeites  1 comraéler  enfemble 
des  adhérences , fi  l’on  ne  prend  pas  des  précau- 
tions pour  l’empécher.  C’ell  ce  qui  arrive  fur-tout 
aux  doigts  & aux  orteils,  ainfi  qu’aux  narines  & 
aux  paupières.  Le  plus  sûr  moyen  d'empéchcrccs 
adhérences , c’eft  de  tenir  les  parties  féparées  par 
des  plumaceaux , contenus  au  moyen  d’un  appa- 
reil convenable. 

11  eft  bon  de  faire  obferver  ici  , que  , dans 
le  traitement  des  ulcères  caufés  par  des  Brûlures , 
l’on  voit  fouvent  les  chairs  prendre  une  conlif- 
tance  mollafle  , devenir  fon^ueufn , & s'élever 
beaucoup  au-defftis  de  leur  niveau  naturel.  Lotf- 
qu’elles  prennent  cette  tournure , ilfaut  abandonner 
tous  les  topiques  émolliens,  fubftiiiier  û leur 
place  , ceux  qui  font  de  nature  un  peu  afli  in- 
génié , Sl  comprimer  doucement  la  partie  af- 
feéléc  au  moyen  d’une  b-ande.  On  badinera  la 
furface  de  rufeère  avec  l’eau  de  Goulard , l’eau 
de  chaux  , ou  une  foloiion  d’alun  & on  la  panfera 
avec  rongucni  de  unie.  Ces  moyens  fufiironi 
généralement  pour  réprimer  les  chairs  fongueu- 
fes  ; mais  (i  elles  continuent  i s’élever  , on  y 
appliquera  l’alun  calciné , le  vitriol , ou  la  pierre 
infernale , pour  les  détruire.  Chairs  roN- 

OUEÜSES. 

BRYONE.  La  racine  de  cette  plante  contient 
un  fuc  trés-Jere  ; on  l’a  employée  extérieure- 
ment & non  fans  fuccès , comme  réfoluiivc , fous 
la  forme  d'onguens  fit  de  cataplafmes  , fur  des 
tumeurs  chroniques  de  différente  nature.  On  dit 
que  coupée  par  tranches  , légèrement  contufe  8t 
appliquée  fur  les  jambes  des  hydropiques  , elle 
produit  un  épanchement  de  fèrofilè. 

BUBONS  de  an.j6'»nr,  BuèDiKs.  On  pent voir 
dans  Gorrhit  les  différentes  acceptions  de  ce  nom 
chez  les  Anciens.  Aujourd’hui  l’on  défigne  com- 
munéms  nt  fous  celte  dénomination,  les  engorge- 
mens  glanduleux  qui  paroilfenl  aux  ailfelles , au 
col,  & auxatnes,  quelle  qu’en  puiffe  Être  la  nature. 
L’organifation  des  glandes  conglobées  , mi  font 
le  fiégc  des  Bubons , plus  èuidiéc  qu  elle  ne 
l’avoii  clé  précédemment)  a beaucoup  éclaiid 
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ur  I3  nantre  Si  la  formation  de  cc?  cfpèces  de 
lumciiri.  On  faii  aujourd’hui  coninuni  <)le« 
peuvent  fc  former  ii  la  fuite  d’un  commerce 
impur , d uncinfcflion  quelconque,  par  un  Laifer , 
un  coma  cl , ou  confiicutitcrncm  & .une  nu'i.if- 
laie  quelconque.  Comme  nous  ne  pouvons  en- 
trer ici  dans  de  très-otands  dét.iils  fit*  cttte 
org-inifaiton,  nous  renvoyons  au»  Auteurs  d’jlna- 
tomic  qui  en  ont  le  mieux  iinitd,  Ü fpi'ciale- 
m:m  à l’ouvrage  tri.- étendu  de  M.  CrjsUnk  , 
lur  les  yattfeaux  abfotbans.  On  diflttigue  les 
B ibors  en  (impies  ou  bénins , & en  malins  ou 
complique'!.  Les  Bubons  (impies  (ont  rares,  ils 
paiotirem  fans  avoir  étii  pideédes  d’auinue  nia- 
j.ulie,  & fe  icrmine'Dt  toujours  heitrcufemcni  ; 
les  m.alins  font  critiques  ou  (ympiom.iiiqiies  ; ceux- 
ci  entieut  comme  fympiômcs  dans  les  pheno- 
mene-s  qui  confiiiucnt  les  maladies  connues  fous 
les  noms  de  pc(le,  ydiolc.  Si  dcroueücs. 

Biihon  Jtmpli  ou  tcnîn> 

I.c  Bubon  (impie  cfl  le  plus  foiivenr,  & même 
prcfqite  (otijours  phle’ironeux  ; il  paioii  fous  la 
f imc  d’une  tumeur  dure,  rouge,  tonde,  ou 
obinngue , accompagnde  ou  préeddée  de  (livre 
de  cba'ciir  , & d’une  duiileur  puifative  ; il  s'ap- 
plaiii  le  plu!  foHvtnt  i mefute  qu’il  fe  porte 
sers  la  lirconfirencc,  tandis  que  le  centre  pointe 
quand  il  tend  à l,s  fuppiitaiion.  Les  enfans  & 
rarticiiliiremcnr  les  jeunes  gens  font  les  plus 
«xpofds  au  Bubon  (impie.  On  le  confond  foinent 
avec  le  vénitien,  fiir  inutqiiand  il  occuj'c l’aine, 
s'il  que  les  fiijcts  fotn  d'un  tempiramcni  fingiim. 
Il  paroit  provenir  d’un  engorgemen:  inflainina- 
li  ire  des  yaidcaiix  fanguifircs  rie  la  glande, 
ai.di  c(1-il  plus  aifé  d guérir  que  les  autres. 

Le  Bubon  (impie  fe  termine  le  plus  ordinai- 
rement par  la  ré(olution  & la  fuppiuaiion.  Les 
faignées  plus  ou  moins  répétées  fuivani  la  namre 
de  l’innammatioit , le  r^ime,  Sc  les  boilfons 
amiphlogidiqucs  favorifent  louiours  la  première 
de  Cts  Itrminaifons.  En  général , il  faut  être 
réicrvé  dans  ces  fortes  d’ettgorgemens , fur  l’ulâgc 
de»  reperciifljfs  qui  pourroient  coaguler  les  fîtes 
arrêtés , & rendre  pour  toujours  imperméables 
les  vau. eaux  qu’ils  oliürucm.  Aiidi  letirpréfirc- 
r -on  avec  raifuu  les  caiaplafines  émollicns  & 
anodins , qu’on  rend  par  degrés  réfoluiifs  d tne- 
furc  que  la  tumeur  prend  plus  de  moleffc , St 
que  les  accidens  de  l'indammaiion  diminuent. 
Vi.and  on  fc  comporte  convenablement , la  lu- 
nicur  difpatolr  pcH-d  peu , non  fans  laiffer  quel- 
quefois un  relie  d engorgement  qu’on  didîpc 
aiümcnt  au  moyen  des  cmnISires  réfoluiives  ilc 
lon^dawrs.  Mats  fouvcni  quelque  ihufe  que  l’on 
faire,  la  tumeur  vient  i (iippiiration,  alors  le 
c:mre  s élève,  s amollit  , Wancliit,  & offre  une 
«ucluaiion  qur  des  ient  de  plus  en  plus  évidente  , 
*e  qui  cil  pantulier  aux  Bubonscriiiqiitj,  Quand 
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on  elt  alTuré  que  la  fuppuraiion  doit  fe  faire  J 
il  faut  alors  meure  tout  en  iifagc , pour  procurer 
une  mauiratian  compicite  du  pus,  & n’ouvrir 
l’abcès  que  quand  lom  indique  que  rengorgenunt 
cil  bien  fondu.  En  fe  comporiani  ainfi,  il  c(l 
rare  que  le  Bubon  de  l’efpice  dont  il  s’agir,  ail 
des  fuites  fàcheufcs-,  pour  l’ordinaire,  il  guérit 
compicicmcnt. 

Quelquefois  néanmoins  chez  les  fiijcts  plilcg- 
maiiques , les  fympiùnies  qui  caraéliii.ent  les 
Eulnins  (impies , ont  moins  d’iiiicn(ité  qu’ils 
deyroienr  avoir,  l'oit  que  la  réfoluiiun,  ou  la 
fuppuraiion  ariiveni,  & fe  iciniineni  convena- 
blcmcni.  La  réfolmion , quand  <licaticu,  lailTc 
apiés  elle  un  noyau,  ou  un  telle  d’engoigement 
qu’on  ne  peut  fundie  qu'avec  la  pTiis  grande 
nilTiciilié.  Il  faut , en  pareil  cas,  ëiie  rtfervé  fur 
les  laignées,  & inlilier  fur  les  auéanan!,  Sc  les 
fondans  mercuriels,  tels  que  la  plilanc  fiidoii- 
hque,  les  pilules  mercurielles,  & les  purgatifs 
réitérés.  On  applique  fur  le  Bubon  l’un  ou  l’autre 
de»  empidires , diachy  limi  gonuné,  dicbo(anum,de 
de  \ igo , ou  des  caiaplalinc!  de  farines  réfolutives , 
imbibées  d’un  peu  d'efprit  dc.y  in  camphré. 

Le  Bubon  (impie  e(l  fujci  d fe  terminer  par 
fehirre , quand  il  a été  traité  d’aiiord  par  les 
répercurtir*  aftiingens , on  par  les  rèfulurifs  & les 
mamratifs  trop  fpiriiueiix , employés  à conirc- 
Kms,  & fans  ménagement.  Cependant  la  fuppu- 
raiion s'établit  toujours , m,iis  iniparfa’iemcni  ; 
les  glandes  en  s’engorgeant,  atrêienr  & gênent 
la  circulation  de  la  lymphe, d'où  s’trfoit  fuuvent 
une  œdénvatie  de  toute  l’cai.-émiré.  Les  émoi- 
liens  , di  les  réfolutifi  n’ont  aucun  foccés  ; il  faut , 
en  pareil  cas , recourir  aux  remèdes  intérieurs,  au 
petit  lait,  au  lait,  & aux  apéritifs,  notairuient 
aux  eaux  minérales  fondantes  Ck  fulphurcufcsv 
pendant  ce  traitement  on  emploie  les  douches 
& les  bains  d'eau  aiguifés  d’aikali  minéral,  les 
douches  d’eau  de  Eariçe  ou  de  Wonimorenci. 
Quelques-uns  confeillctii  l’extirpation  des  glandes, 
mais  ce  moyen  extrême  ne  peut  giières  é:re  mis- 
en  pratique , que  dans  les  cas  où  les  glandes 
engorgées  ne  (ont  point  trop  voluminenfcs , 
Si  qu’elles  fom  ifolées  des  pariies  quil  faux 
refpeClvr. 

Z>u  Buhrm  complique  ou  malin. 

Ms  Bubons  de  ce  genre  font  ceux  qui  font 
fomentés  par  une.caufe  inietne,Si  rjui  demande 
par  elle-mimeun  tout  autre  iraitenrent  que  celui 
de  ralfeélion  locale.  On  en  reconnoii  comniti- 
némeni  deux  efptccs,  l'un  pellilenliel , & l’autre 
vénérien  ; confidéfon»-lcs  chacun  en  pariicnlier. 

Le  Bubon  peJHlemiel. 

I 

Ee  Bubon  pedi’emiel  commence  par  une  petite 
tuiuciu  dure  Si  profonde , rougt  ou  livide  > 
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■ccompjpn^c  d’iino  clulenr  biû'ante,  & dcdou* 
Jcorj  irèi-Tivci.  11  pjroit  en  icms  de  pefle , & 
tfl  loiijonrt  rriiiqcie;  aiirti  tft-il  le  plus  fouvem 
précédé  de  la  fièvre , du  mal  de  ccciir,  de  liaufées , 
de  s-omiflemtnv , de  douleur  de  lêle , 8i  d’un 
accablement  plus  ou  moins  conlidérable.  Les 
Bubons  & les  charbons  foni  prefquc  les  feules 
rcflburces  de  la  nature  pour  rcxpiillion  du  dé- 
létère de  la  pt-dc , quand  ils  s’élèvent  & fuppurent 
promptement.  Ainli , le  principal  foin  doit  con- 
liller  i hJter,  par  tous  les  moyens  polftbles , la 
foctie  du  Bubun , dont  la  rentiée  crt  ptefqiie 
toujours  mortelle.  Il  faut  donc  le  donner  bttn 
de  garde  d’y  appliquer  des  répctciilfifs  dont 
l'efTct  feroit  funefle.  Quelques  Aitirtirs  ont  ce- 
pendant cru  qu'on  poiivoii  tenter  la  téfoluiion 
île  Ces  Bubons,  dans  te  cas  où  ils  ne  peuvent 
pat  fupptirer.  Mais  il  fatidroit,  pour  la  sûreté  de 
cette  mrihorle,  que  le  virus  s’échappât  par  des 
fiieurs  abondantes , ou  par  des  exanthèmes.  Il 
faiidmi;  d'ailleurs  que  le  Bubon  ne  fût  pas  trop 
entlammé , ou  prêt  à fuppiirer , car  les  accidens 
de  la  maladie  ne  pourroient  qu’auf’mcntcr  pir 
ce  procédé.  La  méthode  la  pins  sûre  cil  de 
fcconsicr  toujours  les  cAbrts  oc  ta  nature , afin 
de  rendre  la  ctife  parfaite  par  l’érnption  8t  la 
fiippuration  de  la  tumeur.  On  fatotife  cette 
icrmitiaifon  en  la  couvrant  d’un  cataplafme 
émollient  ou  fuppiiraiif,  ou  d’un  emplâtre  de 
même  vertu.  Si  l'inllammation  cil  languilTantc , 
il  tant  recourir  aux  maiuraiifi  les  plus  aélifs, 
& l’oHvtir  de  préférence  avec  une  tialnée  de 
pierre  i cautère. Mais,  dans  les  cas  où  le  Bubon 
vient  de  iui-méme  .â  une  parfaite  maturité,  on 
l’ouvre  comme  â l’ordinaire.  Ces  digefiifs  doivent 
être  animés , pour  réveiller  t’aclion  des  chairs 
afl'oiblies  par  la  qualité  maligne  du  délétère , 
avec  les  teintures  de  myrrhe,  & d’alocs,  le  bau- 
me de  foufie,  ou  même  avec  la  ihèrbquc.  Si 
l’ulcèrc  efl  fordide , & garni  de  chairs  mortes , 
ou  de  lambeaux  d’efearre  encore  attachés  aux 
chairs  virantes , comme  il  artiveâtous  les  Bubons 
qu’on  ouvre  par  les  caulliqiies , on  emploie  le 
baume  verd  , l’onguent  Kgypiiac  , & d’autres 
déiertifs  incififs  pour  en  accélérer  tafuppuraiion. 
S'il  refloit  quelques  duretés  dans  les  glandes , on 
les  déiruiroii  avec  l’onguent  brun  nu  avec  la 
pondre  de  pierre  â cautère,  mêlée  avec  lehafili- 
citm.  Au  relie,  on  ne  doit  point  trop  accéléier 
la  cure  de  ces  fortes  d'ulcéres,  jafqu'â  ce  qn’on 
foit  bien  aflùré  de  la  députaiion  totale  du  virus 
pcAiIcniiel.  Il  feroit  même  avantageux,  en  pareil 
cas , d'ouvrir  clans  cette  vue  im  cautère  au  malade, 
pour  le  meure  â l’abti  du  retour  des  accidens 
de  la  pelle.  Quclquc‘-iins  ont  confûllé  d’ouvrir 
les  Bubons  pedileniiels  avant  leur  maturité,  ou 
d’en  faire  d'abord  l’cxcilion  totale,  afin  d’enlever 
tout  le  virils  dépofé  dans  le>  glandes-,  mais  le 
but  de  cette  opération  poricroii  â taux,  tomes 
les  fois  que  le  dépùt  ne  Ittoii  pas  coinpiélimcni 


BU  B 2 15 

fait;  & elle  ne  manqucroii  pas  de  déra-iacr 
travail  delanaiitre.  Uaiiltuts  ce  procédé  criiel. 

& ircs-doiiloureux  , pourroii,  dati-  le  las  dedif'- 
foliition  du  fang,  donner  quclq.icfois  lieu  à de- 
hémorrhagies  infutmontables,  H paioii  donc  plus 
prudent  d’attendre  la  maturité  de  cev  Bubons , 
â moins  que  la  mortification  ne  menaçât  de  s em- 
parer des  glandes. 

le  Buhot  véniritn. 

Les  nouvelles  découvertes  en  Anatomie , ont 
coniUlé  que  les  vailTcatix  shfotbans  des  légumcns 
de  la  verge  , abouiilToient  vers  les  glandes  cor- 
globéev  de  l’ainc;  que  ces  gir.ndes  rteevoiert 
les  (luidcs  abfoilKS , non-feulcmcni  du  fyHétne 
générai , mais  encore  tic  toutes  les  cxiiémiiéi 
infétieures.  Ainli  fo  trouve  naturellement  cxpli- 

Îuée  l’opinion  de  B alfjv  oie  fur  la  formation  des 
lubons , favoir:  J’cr  fenem  prjrant  qaamdim 
qualUittm  ad  tmundoria  ajitnjtre  , 6-  ad adm^fas 
inguinum  parut , ibtqut  Buhoncm  r.rata.  e.  Les 
glandes  de  l aine  font  rangées  par  paquets  qu’on 
peut  dillingucr  en  fupéritur  & en  inléi-iutr.  Le 
fupéricur  reçoit  les  branches  de  la  racine  de  la 
verge  > &.  conféqiicmmeni  il  ell  le  feul  qui  foil 
afFeclé  â la  fuite  de  la  coiiion.  A l'inférieur  abou- 
tiflem  les  tronc  des  abforbans  qui  viennent  de» 
extrémités  inférieures*,  aulfi  cll-il  le  Icul  qui  fc 
gonfie  quand  l’abforlion  a lieu  vrA  le*  parties 
inférieures , ce  dont  le  D.  Sehwediaver  lappotie 
un  exemple  à la  fuite  d’une  ulcération  véoiiicnne , 
furvemie  au  gros  orteil.  Il  n’cft  donc  point 
étonnant  que  ces  glandes  fe  gonilent  après  un 
commerce  impur  , vu  qu’étant  formées  par 
l’cnirclacement  d’une  férié  indéfinie  d abforhani , 
elles  font  propres  â fixer  le  printâpe  d’inftélion , 
plus  que  tout  autre  organe,  où  ta  circulation 
efl  plus  prompte  , & la  perméabilité  puis  facile. 

Les  premiers  Auteurs  , qui  notèrent  les  fvinpiô- 
mesde  la  vérole,  ne  paflerent  point  fous  âilence 
ce  qui  a rapport  aux  Bubons*  Nit^las  Malfa , 
dans  ion  traité  de  Morbo  galüca  impiiméen  içiTi 
en  les  rapportant  fort  an  long  , continue  : Sequiut- 
tur  apojlemata  inguinum  <jua  fi  fuppurjntjr , 
removtt  agriladinem,  maxime  à principio.niirceWi 

Cumanusdit  également,  dans  une  defes  Ob^- 
vaiions  publiées  peu  de  icms  aptés , Jn/rnttu 
koaet  caujatos  ex  pujtulïs  virg.r  , 6i  ex  nimiJ  jaii- 
gatione  6f  labore  curavi. 

Le  Bubon  venétien  s’annonce  lou|Oiirs  a la 
fuite  d’un  commerce  fiifpccl,  par  un  fcmimcni 
de  preffion  , de  douleur  qui  efl  tres-profond  ; 
à mefute  que  ce  fcniimeni  devient  pliisinicme, 
le  laCl  fait  découvrir  un  gonflement  i qui  d a- 
bord  efl  peu  de  chofe , & que  les  malades  ra^ 
portent  ordinairement  à une  fatigue  caos  la 
marche,  ou  daru  l'cxcrcicc  du 
flcment  oc  tarde  point  à être  fcnholc  a la  vue. 
U commence  d’abord  dans  unci glande,  ot  uic» 
Hh  i| 
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tât  il  (t  conimuniqiie  aux  glanJ«3  voiflnei  ; 
cependant,  pour  le  plus  fouvcni  , il  ne  s'étend  j 
pas  ü toutes  les  glandes  , vraifimblableinent  ; 
isarce  qu’elles  ne  commimi'iutni  pi.'int  toutes  pat  | 
les  mêmes  lymphatique'.  Ordinairement  le  gon- 
flement pareil  du  côté  où  rérolion  a lieu;  il  ; 
peut  cepcnd.int  y avoir  des  exceptions,  comme  I 
liant  le  cas  de  gonorrhée.  On  diviCe  avec  raifen  j 
ki  nubons  vénériens  en  i'vmp.ihiqites , & en  | 
idiopathiques.  Les  ryttip.aihiques  dértvtni  d’un  ; 
ÇcniB  d’irtitation  exercée  fur  les  oiifices  desab-  j 
lorbans  qui  viennent  y aboutir , ils  font  raoux  , on  i 
les  voit  fonvcni  accompagner  l’écoulement  go-  | 
norrhoïque , où  les  chancres  qui  font  tourusi^n- 
tés  par  des  topiques  peu  convenable:.  Ils  dif- 
paroitrent  généralement  dans  l'crpace  de  peu  de 
jours  , & ils  fe  réfolvent  dés  que  l’irritation 
qui  les  occatio.nnoit  vient  <t  cefler.  Auflilcs  voit- 
on  particulièrcuient  accompagner  le  période 
aigti  de  la  gonorrhée  , & diminuer  pcii-é-pcu 
à mcfurc  que  l’écoulement  vieillit.  Les  idio- 
pathiques proviennent  d’une  inkélion  léelle , 
(i:i  du  padage  delà  virulence  dans  les  routes  de 
l’ahfotption.  Depuis  le  moment  de  l’infeclion  jiif- 
qri’li  celui  où  le  Bubon  paroit , l’clpice  de  tems  \ 
varie  ; quand  il  fuccéde  au  chancie,  il  fe  dé-  ! 
vcloppc  commiinémem  le  fixiéine  jour  , St  | 
quelquefois  le  dixième.  Il  arrive  affea  foaveni  | 
alors  qu'il  foii  annoncé  par  une  cfpéce  de  corde 
qui  partant  du  chancre  , s'étend  tout  le  long  du 
dot  de  la  verge  > & aboutit  à fa  racine , ainü 
<^ue  M.  Hunier  l’a  obfervé.  D’autres  fois  elle 
s étend  plus  loin  , de  manière  qu’on  peut  la 
fiiivre  jiifqu’i  une  des  glandes  lymphatiques  de 
l’aine.  Cette  corde  s’enflamme,  èlt  même  fqp- 
purc  quelquefois  , & forme  ainfi  un , deux  , 
èii  mè.me  trois  Bubons,  ou  petits  abcès  dans  le 
corps  de  la  verge.  Le  Bubon  fe  forme  chez  les 
femmes  de  la  même  manière  que  chez  les  hom- 
mes , & il  eft  aufli  queluiiefois  accompagné  d'un 
gonflement  i l’une  des  lèvres  , & d’une  corde 
dure  qiii  s’en  élève  pour  gagner  le  pubis,  & 
piflerfur  l’aîne  du  même  côté,  où  elle  vient 
aboutir  à l’une  des  glandes.  «<  Lorfque  les  Bitbrns 
fe  manifefkmdiczks  femmes  ; dit  M.  Hunier  fans 
qu’il  y ail  eu  de  chancre,  il  efl  plus  diSieilc  que 
chez  l'homme  do  connoiire  s’ils  font  vénériens  ou 
no.n.  Lorfque  les  chancres  font  titués  prés  de 
l’orifice  de  l’urètre  , des' nymphes  , du  cliioiis, 
des  grandes  lé'  res , ou  du  mont  de  venus  ; la 
mariere  abfoibéc  efl  alors  chariée  tout  le  long 
d’un  ou  des  deux  ligament  ronds,  & l'on  voir 
bientôt  de  peines  tumeurs  patoiirc  dans  ces  li* 
gamens  ptécifemeni  ^ leur  fbnie  de  l’abdomen , 
lans  qu’il  s’en  forme  jamais  plus  loin.  Nous  ne 
penfons  pas  que  cci  tumeurs  loicnt  glanduleufes , 
nous  croyons  plutôt  qu’ils  font  des  abtbrbans 
enflammés.  — Lorfque  les  chancres  font  fiiucs 
beaucoup  plus  prés  du  périnée,  ou  dans  cette 
partie  même,  la  matière  abforbée  efl  chariée 


en  avant  , le  long  de  l’angle  formé  par  la 
grande  lèvre  & la  cuifle,  aux  glandes  inguinale*, 
Si  dans  ce  trajet  il  fe  forme  fouvenr  des  petites 
tumeurs  dans  les  vaifl'eaux  abforbans,  fcmblablcs 
i celles  qui  ont  lieu  fur  la  veige  chez  les  hom- 
mes , & lorfque  les  cfleis  du  virus  ne  s’arrêtent 
point  U , il  lurvient  fouveni  un  Bubo.i  dans 
l’aine.  >s 

Le  Bubon  idiopathique  chez  lot  fujtts  vi- 
goureux , pafle  aifemeni  à rintlanimaiion  à raifun 
de  l’irtiiaiion  qui  antre  les  humeurs  dans  K s 
fanguiferes  des  glandes  primitivement  alkelécs. 
A mefure  que  cette  affluence  a lieu  , les  environs 
s'engorgent,  la  marche  devient  pénible,  la  fiè- 
vre furvieni  avec  fes  fuites,  la  douleur  devient 
plus  vive,  elle  efl  pulfativc,  la  tumeur  pointe, 
les  tégumtns  s’étendent,  font  rouges,  & après 
un  certain  tems  , plus  ou  moins  long  , félon  la 
violence  dns  f)  mpiômes  , le  pus  fe  forme , & 
la  llccluaiion  devient  évidente.  Celte  tendance 
du  Bubon  vénérien  à la  fuppui  aiion  , l’a  fiiil 
regarder  par  beaucoup  d’Aiiienrs , comme  le 
rcfulut  d'une  méiailalc  ; mais  cette  opinion  efl 
abfolumcni  faufl'c,  clic  n’efl  fondée  ni  fur  la 
nature  de  la  maladie,  ni  fur  l’expérience;  celle- 
ci  prouve  en  cflcl  que  la  fuppiiraiion  compleiie 
du  Bubon  efl  bien  loin  de  luflire  pour  la  giié- 
rifou  de  la  maladie , & qu’il  faut  toujours  un 
traitement  général  pour  l’tjblenir.  Avant  que  lo 
Bubon  ne  (oit  complètement  ftiopuré,  il  s’ouvre 
de  loi- même  par  une  ou  deux  petites  fcnits  ou 
crevafles  qui  lailTcnt  é.. happer  le  pus.  Les  té- 
giimens  continuellement  abreuvés  par  l'écoule- 
mcni  de  la  matière  , s’émincill’em  , fe  rongent 
& foiivtm  fe  recoquillant , iis  lailfcnt  i décou- 
vert une  furface  blifarde , huineélée  d’ichorofiié, 
& dont  la  bafe  efl  plus  ou  ntoins  dure  & cal- 
Icufc.  Mais  cette  te^nunaifon  n’a  guère  lieu  cfue 
chez  les  fcrophulcux,  Üt  chez  ceux  dont  le  Bu- 
bon a été  mal  traité  dés  le  commencement  par  les 
réfolurits , vit  les  répereuflifs  viulens.  Soiivem  aiifli 
le  Bubon  fe  réfoui  dans  fa  plus  grande  étendue , 
mais  line  des  glandes  engoigécs , & c’eft  ordi- 
nairement celle  qui  efl  la  plus  cviériuirc  , fitp- 
pure , A après  avoir  verfé  une  petite  quantité 
de  pus , elle  ne  fournil  plus  qu'un  peu  de  lymphe 
qui  continue  i couler  pendant  un  tems  aflez 
long , comme  j'ai  eu  occafion  plufieurs  fois  de 
l’oblervcr.  Ctiie  lymphe  eft  de  rature  albu- 
mineufe  , elle  fe  coagule  comme  le  blanc-d’ccuf, 
ainli  que  je  l’ai  éprouvé  moi-mème  i la  fuite 
d'un  Bubon  que  j'eus  è i’aiirelie  , pour  m’élre 
biciré  en  ouvrant  un  cadavre  > il  y a une  dizaine 
d’années. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’i  préfetii 
fur  le  Bubon , en  conflatc  clairemeni  la  nature. 
En  faifant  donc  attention  aux  circonflanccs  qui 
l’ont  précédé,  & à celles  qui  l’accompagnem , 
on  le  diflinguera  toujours  d’un  abcès  iombaire 
qui  fe  œanitefle  fouveoi  i l’cadcoii  où  il  paroit. 
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d'onehciniccrutalc,  & d'unanoriCme  Je  l'artère 
cimale.  On  ne  lecunfonilta  également  point  avec 
k>  Buboni  (iinplci  dont  nous  aïons  faitpiéeè- 
dt  minenl  rhifloiro , fur-tout  quand  il  y a quelques 
èrohons  ou  écouliittent  günorthoiqtic.  Il  tJ  pl'is 
ailé  de  fc  tremper  , quand  il  n’y  a aucun  de  tes 
lyinp!6ii)cs  appaicn»,  & queles  iuaUde>  ont  iniérit 
de  eacliir  la  vérité  ; mai)  alors  les  eirconllanccs 
toncüinilantts } le  foupçon  qu'on  a fur  U Ironne 
foi  des  malades , les  réponfes  mal-louienues  font 
autant  d'indices  , au  moyen  defquels  on  parvient 
è la  découvrir. 

Le  feul  but  qu'on  doit  fepropofer  dans  letr.aiie- 
mmidii  Bubon,  eft  la  réfolution.  C cft  la  teiininm- 
fon  la  moins  fil  jette  aux  inconvéniens,  quand  d’ail- 
leurs oncondiiii  bien  lacure,  en  métne-tems  qu’elle 
cli  la  plus  prompte,  lorfque  la  maladie^  ell  prife  it 
itm<.  Ix  mercure  efl  fans  contredit  ici  le  remède 
p.r  excellence;  mais  il  faut  icllement  en  régler 
l'ufage  qu'il  n'agi (l’e  qu’avec  un  degré  moyen  de 
force.  Après  les  faigoèes  prèlimirwires , fi  elles 
foni  jugées  com  cnables , on  diminue  1 excitabi- 
lité des  folides  en  ordonnant  une  douzaine  de 
bains,  & l’on  preferit  aulli-iôi  les  fiitlicns  nicr- 
cuiiclles,  en  commençant  par  de  petites  dofes 
d’ongucni  , pour  éviter  que  le  mercure  ns  fe 
porte  è la  bouche,  & en  même  rems  on  fait 
garder  la  diète  la  plut  févère  que  le  ina|ade 
piiilTe  obferver.  On  ne  (eta  point  les  friclions 
fur  le  Bubon  même,  qui,  le  plus  fouvent,  e(l 
imperméable;  nuis  bien  fur  le  trajet  des  vaif- 
feaiix  abfotbans , vers  la  jambe  , I intérieur  des 
cuilTes , & pariiculiètcmcni  fur  route  l’étendue 
de  la  verge,  où  s’ouvrent  les  abforbans  qui  vont 
.aboutir  au  lieu  de  rengorgemem.  Mais  une  m- 
fcniion  qu’il  faut  avoir  dans  ce  procédé  , c’eû 
d’iniroduire  le  mercure  en  telle  quantité  que  1 ir- 
ritation qu'il  procure  , fcil  toujours  fupéticute 
ü celle  de  l'inlidion  ; ce  i quoi  on  réuHit  tou- 
tes les  fois  qu’il  c(t  abfotbé  par  une  grande 
futficc  , St  que  les  molécules  loni  dans  un  étal 
de  (tés- grande  divilion.  Ma  méthode,  en  pareil 
cas,  ert  d’oindtc  la  verge  St  les  boutfes  avec 
un  gros  d'onguent  mercuriel  à pzttie  égale,  St 
de  continuer  cette  illinition  tous  les  deux  jours  , 
jufqu'è  ce  que  le  mal  de  la  bouche  indique  d’éloi- 
gner les  dofe-.  On  doit  chez  les  femmes  faire 
les  mêmes  fiiélions  fut  les  grandes  lèvres  , St 
même  y maintenir  une  bandelette  toujours  con-  < 
verte  d’onguent  nvetcuriel.  Mais  comme  chea  elles 
la  futfacc  d’abforptton  cil  peu  étendue,  il  con- 
vienede  recourir  aux  préparations  internes,  qui 
ne  font  que  i'avorifer  l'cllèi  des  friéfions.  Je  fais 
mettre  fur  la  rumeur  un  emplirre  deVigoavec 
le  mercure , plutôt  pour  (âtitfaire  i la  cuuiume 

Î’u'à  la  Déccliiié.  Quand  les  glandes  inférieures 
è prennent , je  fais  appliquer,  les  friclions  fut 
rouie  l’exirémité  du  côté  afieclé,  & j’en  Bris 
prendre  un  gros  chaque  jours.  Il  efi  des  fufets 
chez  qui  il  faut  éloigner  les  dofes , & d’aunes 
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ofr  l’on  peut  les  rapprocher,  l'expérience  pref- 
crit  ici  de  petits  détails  qui  font  relatifs  aux  idio- 
fincraûes,  & qui  ont  rappoil  au  tlux  de  bou- 
che ou  au  dévoyement  ; trous  y reviendrons  par 
la  fuite  a l'article  de  la  VixOLE.  M.  Hunier 
penfe  que  la  pofiiion  des  Bubons  doit  beaticoup 
trflutr  fur  la  méthode  des  friclions.  yy  Sa  litua* 
lion  fut  le  corps  de  la  vc'gc,dit  Cct  Auteur, 
indique  que  les  abforbans  qui  rirent  direélenrcnc 
leur  oiigine  de  la  furfice  d’abforplion , font  eiix- 
mèiaesali'.clés.  Si  leBvUon  fc  trouve  à 1 aine,  St 
àla  partie  fupcéicure  de  lacuilfc,  ou  un  peu  plus 
bas  que  l'aine , on  peut  fiippufer  alois  qu'il  a fon 
liège  fur  les  glandes  coiuiinme)  à la  verge  <4  à la 
ciiiire;  s'ilel)  plus  haut , ou  il  l.a  patrie  infértciiic 
du  bas-verme  rievzrt  l'arcade  crurale , alor-  on 
doit  fuppofer  que  les  abforbans , qui  rirent  leur 
origine  des  environs  de  l'aine  de  La  partie  infe- 
rieure du  bas-vemre&  du  pubis , paffcni  à travers 
le  Bubon  ; & s'il  fe  trouve  beaucoup  en  devant  ; 
il  eli  problable  alors  qifit  n'y  a que  les  abforbans 
dè  la  verge,  Si  de  la  peati  d«s  environs  dq  pubis , 
qui  foicni  atfc'élés  ; il  faut  alors  varier  I appli. 
cation  du  mercuie  fuivani  ces  dificrenies  cir- 
conJances.  Uans  le  ras  d'atfedion  de  la  verge, 
on  tiendra  toujours  cette  panie  couverte  d'on- 
eticm  mercuriel,  & l'on  prel'crtraen tttâme-tems 
les  mercuHaiix  intérieurs.  Si  le  Bubon  ci)  ,)  la 
partie  fupéricurc  de  l’aine , les  friclions  fe  feront 
fur  la  cuiffc  & à la  jambe.  Quand  le  Bubon  a 
fon  liège  chez  les  femmes , entre  la  grande  lèvre 
8t  U tuilTc , les  friclions  fe  feront  à l'cntour  de 
l'amtsSi  des  fclfes,  la  direèlion  des  abforbans  fondu 
la  prtferiptkin  de  ers  divers  procédés.  St  les  Bu- 
bons paroilTent  it  l'ailTèlIc  , comme  i la  fuite  d'uno 
infeclion  par  une  bldfure,  les  ftièlions  fe  feront 
fur  le  bras  Si  l’avant-bras , & mène  ailleurs. 
M.  Hunier  a vu  un  vrai  chancre  vénérien  fur  le 
milieu  de  la  lèvre  inférieure,  être  fuis  i d'un  Bubon 
de  chaque  côté  du  col , au-deffous  de  la  màrhoire 
inférieure.  Ces  Bubons  furent  réfous  en  appli- 
quant l'onguent  mercuriel  fort , i la  lèvre  infé- 
rieure, aux  loues  & aux  inneurs  mêmes.  Les 
fimples  friclioDS  , Iclies  qtte  nous  venons  de  les 
preicrire,  réobiflènr  (oujonrs;  mais  foiirem  ce- 
pendant on  ell  forcé  par  les  circocJanccs  ü les 
rempLicer  par  les  préparaiions  mercurielles.  Celles 
qui  m'ont  le  mieux  réulh  en  pareils  cas , ont 
été  les  timpics  pilhiles  mcleuriellés  du  Codex , 
données  cliaquc  jour  au  nombre  de  deux  , de 
même  trois,  de  manière  i toujours  procurer  deux 
lelles  par  iour.  Ainfi , par  l’ufage  hkn  ménagé 
des  moyens  que  nous  venoiss  d'inJiqirer  , on 
parvient  le  pins  fouvent  è réfotidrc  les  Bubons 
quand  l'inHammarion  n'dl  point  trop  vive  , ni 
la  fuppuiaiion  prête  d'arriver.  Et  encore  la  ré- 
felurion  peut-elle  avoir  lieu,  quand  celle<t  eO 
bien  décidée  ; M.  Himtct  en  cite  un  exempie.  » 
J'ai  vu  b Lirbonne  , dit  cct  Auteur  , un  fait 
lemarqiHblc  im  ce  genre  cJkz  un  effieier  qui 
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avoil  un  Bubon  *n  home  fuppiiriiion'i  &■  fjui 
éioit  fur  le  poir.i  de  s’oinrir  ; la  poau  étoil 
mince  & cnll.inini<ic , on  yl'tmuii  une  Ilueluaiion 
mamledc  ; je  me  propoCii  de  l'ouvrir  , niair 
comme  le  malade  di.oic  s’embarquer  le  Icn- 
Hein.vm  pour  l’Angluerre,  jeerus  plus  i propos  de 
flifl'érer  cette  opération  jnfqu'alors.  On  mit  <l 
la  voi’e  dès  quil  fut  à bord,  la  mrr  fut  fi 
houleiife  , & le  tems  li  mauvais , qu'on  ne  put 
rien  lui  faire.  Il  eut  le  mal  de  mer,  & vomit 
confidétalilcment  , & lorfquc  tous  ces  accitlens  fo 
caimerenr , il  fe  trouva  vjue  le  Bulxsn  éioii  en- 
tièrement dirpam  , à l'on  dèbirquemeni  en  An- 
gleterre , il  palfa  règulièrtment  les  grands  re- 
mèdes, èi  depuis  fut  irè  -bi-n  guéri.  i> 

Mais  li  le  Bubon  réfillc  à ce  traitement  , & 
que  Its  fymplônaes  annoncent  qu’il  doit  fiip- 
puttr, alors  ioin  de  rien  faire  qui  puill'e  nuire 
i cette  terminaifon  , il  faut  la  favorifer  en 
appliquant  fitr  la  inmenr  un  emplâtre  de  dia- 
ijtvlon  pommé  , fulBfamment  grand  pour  la 
recouvrir  crîièreincnt , Si  l’on  tilTe  toute  fric- 
tion locale  ['Otir  en  venir  au  ir.aireniem  mer- 
curiel téguli’.r.  Cette  méthode  n'cft  point  celle 
de  quelques  Praticiens  qui  ont  mime  écrit  fur 
les  miladies  vénériennes; mais  qu'impo.-tc, pourvu 
que  l'etficacirè  en  l'oit  canfl.itée  pr  l’cxpciicnce. 
Lotfque  la  fiippuistinn  cil  bien  décidée  , on 
plonge  une  lancette  dans  le  foyer,  & J'ofl  donne 
jiluc  au  ptts.  Ce  procédé  nous  paroii  plu's  fim- 
ple  que  Pappltcaiton  du  cautète  , dt  en  meme- 
Ifiis  il  n'a  point  l'inconvénient  de  donner  lieu 
à une  déprirdiiion  de  fubfiancc,  ce  qui  n’ell  pas 
pc\i  de  cnofe  pour  les  perfonnes  qui  ont  iniérèt 
à cacher  leur  maladie.  Les  Bubons  qui  liippurcni 
chez  les  petfonnes  d'une  bonne  conlUtuiion  , fc 
cicatiifent  tàcilenieni  quand  on  a convenablement 
icmétiléaua  effets  de  l infccbongénérale,  & qu’on 
a laiflé  la  tumeur  s’ouvrir  fpomanément , ou  qu’on 
CD  a fait  l’ouverture  , quand  la  ttuncur  éioit  dans 
l’éiat  d’une  pleine  maturité.  Mais  il  n'en  efl  pas 
loiijouis  ainli  , notamment  chez  les  fujels  fcio- 
phulcuz;  dans  ce  cas , en  a recommandé  un  très- 
grand  nombre  de  rentèdes  , pour-exciter  la  fitp- 
puraiion  , cemme  les  vemoiilcs  sèches  , les  caia- 
plafmes  demézorèon,  sic  mandragore,  de  ciguë, 
de  raifort  , St  de  moittatdc.  Ün  parvient  alfez 
louvcnt  , au  mo)cn  de  ces  remèdes  , à exciter 
la  fuppti-'arion  ; nt-iis  la  matière  que  les  ouver- 
tures fournill'em  ell  généralement  mauvaife,  c'cll 
nue  ichorofilè  fans  coidéur.  Les  légiimens.  font 
peu-à-peu  rongés  par  l’aciimoniedecette  humeur  , 
è!(  les  bords  en  devitnnem  durs  & calleux.  Ün 
voit  notanunem  dans  les  hôpitaux , un  aifez  grand 
nombre  de  ces  Bubons  ; iU  oli’ieni  le  plus  vilain 
alpttl  , la  peau  qui  les  borde  , dl  endurcie  , 
& recoquillée  fur  cllc-mime  , & forme  différentes 
avances , en  manière  de  denteUiref.  L’ulcération 
efl  fnuieiiucfur  un  fond  de  glandes  plus  ou  moins 
étendues  & dpulourculïs  les  chairs  font  bié- 
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fardes  , tirant  quelquefois  fur  le  blanc  ; elles 
forment  des  champijnons  plus  ou  moins  élevés , 
d’où  exude  une  matière  ichoteufe , fanieufe  ou 
gluante. 

Comme  cet  état  cil  quelquefois  accompagné 
d’un  èrérifme  particulier , Üt  purement  local , on 
a confeill"  lopiiim  , Ik  ce  remède,  en  effet,  a 
eu  quelquefois  du  luccès  ; mais  la  ceffaiion  du 
traitement  msrciiticl , les  analeptiques  , le  lait; 
l'air  de  la  campagne  vakm  foment  encore  mieux. 
Il  contient  dan-,  ces  cas  de  panfer  finiplcinenl 
l'iilcéraiion  avec  la  décoclion  de  quinquina,  de 
ciguë.  L’eau  de  mer,  l’inliifion  d'opium  ont  tour- 
à-io  ir étévantées  St  éproméesavcc un  ègalfiiccès, 
mais  on  ne  doit  point  faire  une  méthode  générale 
de  chacun  de  ces  retnèdes,  Quaud  on  n’a  qu'un 
vice  local  à conibsiiro  , les  cautliques  ont  leur 
utilité.  A i'Iidpiial  de  Lock,  on  applique  fur  ces 
Bubons  l’eau  des  aliineurt  d'or.  J'.,i  vu  , en  cer- 
taines circonlhnces , de  bons  effets  de  l’ofage  de 
l’eau  mcrcuriclie  ; cvn  en  inihibe  un  petit  pin- 
csan , qu’on  promène  fur  les  chairs  baveufes. 
Qu.md  les  bords  en  font  caileiix  , on  doit  lui 
piéîérer  une  pare  caullique,  faite  avec  le  l^u- 
btimé  corrolif,  dt  la  mie  de  pain  qu'on  étend 
fort  mince  entre  deux  lames  d’un  fer  tel  que 
celui  qui  feri  â laire  des  gaufres , & qu’on  fait 
en'fuiie  defféclier.  On  en  taille  des  morceaux  de 
grandeur  & de  forme  convenable  à celle  de  l'cn- 
dreit  où  l'on  a intention  de  les  appliquer  ; on 
met  un  lit  de  charpie  p.ir-deffu5,  & 4 la  levée 
de  l’appareil , on  réitère,  s’il  efi  néceffaire, celle 
application.  Quand  les  Bubons  font  douloureux, 
lancinans , il  faut  recourir  aux  opiacés , tels  qu'ui 
jaune  d’œuf , auquel  on  attra  mêlé  cinq  ou  fix 
grains  d’opium,  aux  douches  d’eau  fie  mer,  & autres 
remèdes  Ions  foriraï  liquide  , & dont  on  ftra 
ufage  en  injeôlion , ou  en  bains  , en  tes  va- 
riant , car  fouveri  l'on  peur  , lorfque  l’effica- 
cité de  l'autre  cil  abfoluineni  nulle.  (Af.  Pai-rr* 
PvSoai.) 

BU60N0CELE.  FoyetilERNiEiNOClNALl. 

c 

Cabaret.  l.i  racine  de  cette  plante  dl  nn 

des  plus  puiffans  fiernutatoires  végétaux  que  nous 
c oimo:ffioDs;&  quoique  l'on  ait  vanté  fes  propriétés 
ciiKhique  , purgative  , diaphoréiieue  , déobf- 
irutmc , &c. , on  ne  s’en  tcii  aujourd’hui  que 
fous  ce  fcul  point  de  vue.  lin  ou  deux  grains 
de  cette  racine  réduite  en  poiulrc  , tirés  par  le 
nez  , occafionneni  un  écoulcmeni  abondant  de 
mucus , dt  une  copieufe  falisaiion.  Les  feuilles 
de  la  plante  ont  la  mime  propiiéié , tuais  dans 
un  moindre  degré  ,1k  l’on  peut  les  i.mployer  jnf- 
qu'A  la  (lofe  de  quatre  ou  cinq  grains.  Ce  re- 
mède, ctl  indiqué  dam  ceriaim  cas  de  paralyfie, 
& ptincipalemeni  de  goutte  feroioe,  qui  ne  dén 
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pendent  ni  de  pléthore  ni  de  rpafine  ainfl  que 
dan»  le»  cas  de  maux  de  tête  on  l’on  a lieu  de 
^oujtçonner  la  ptéfence  d’infecle»  dans  les  finus 
froniaiix  , nu  un  iiUéie  au  mime  lieu.  On  a 
recommandé  aiirti  de  foiiÜler  un  peu  de  cette 
même  poudre,  dan»  le  conduit  de  l’oreille  avec 
un  clialumeau,  pour  guérir  la  fuidité. 

CACHOU.  Suc  vi'g.iial  , auquel  on  a fort  im* 
proprrtrunt  donné  le  nom  de  terre  du  Japon. 
Sa  qualité  eli  a(lrin«nte , & on  peut  l'employer 
dans  tous  les  cas  où  un  ir.éiiicanient  de  cette 
nature  cd  indiqué , & où  néanmoins  il  ii'cll  uas 
néccITaire  de  recoin ir  aux  plus  actifs.  Les  Clii- 
rurgiens  en  f ni  u:age  ptincii>.tlemcm  dans  ItJ 
cas  d'ulcércs  gan  rétieux  St  Icoibiiiiuues  de  la 
bouche  , do  gontleinem  St  de  faignement  des 
gencives , comme  aulli  pour  radcfmir  les  dents 
rféchaulCcs  & ébranlées.  On  le  liilfe  fondre  dou- 
cement dans  la  bouche , dans  les  cas  de  cette 
efpcce  J ou  bien  on  s'en  f.-rt  fous  la  forme  de 
teintureà  l’cfprit-dc-vin  , ou  de  loluiion  aqtieiife, 
dont  on  fait  un  collutoire.  On  donne  aufli  le 
Cachou  inrétieiiremem  dans  les  cas  d'hémorrha- 
gies utérines  & autres,  caiifécs  par  l’appauvriflé- 
nient  & la  dilTolution  du  fang. 

C.ACOETIIES,  Cdcoitke  ,àe  «««'« mauvais  & 
de  «3»c  état,  habitude,  caraéicre,  nature  j épi- 
ihéte  que  l'on  a donnée  aux  ulcères  ma  ins  qui 
font  trés-lopgs  & iiès-ditlkilcs  à guérir.  Tels 
ftinr  certains  ulcères  séiuliaiics  ou  fctophuleiix 
& ceux  dont  les  fitjets  c.icis,  i.ymes  font  attaqués. 
On  donne  aiiifi  l’cpiihéie  de  Cacoëiheaiix  mala- 
ladies  opiniâiics  éx  maligtxs. 

CAGNEUX  , qui  a les  jambes  courbées.  Quel- 
ques enfant  viennent  au  monde  avec  les  jambes 
lotiiies  ',  .nais  le  plus  loiiveni  cette  incommo- 
dité ell  chez  eux  la  fuite  du  rachiiis  ^ elle  vient 
aiilfi  alfcz  fréquemment  de  U faute  des  nourrices 
cpiii  ont  voulu  les  faire  marcher  trop  lèl , éit  de 
I ufage  mime  des  machines  imaginées , pour  les 
aider  ii  fe  tenir  de  bonne  heure  debout  fur 
leurs  jambes.  Les  uns  ont  le  tibia  tortti d'au- 
tres les  genoux  -,  d'autres  ont  les  pieds  tournés 
en  dedans,  dans  l'endroit  où  le  tibia  ell  articulé 
avec  le  tarfe.  Chez  d'autres , au  contraire  , les 
pieds  font  tournés  en  dehors.  Kqye{  Picu-Boi  s. 

CAL.  Dureté  qui  fe  forrrsc  à la  peau  en  divtrfes 
parties  du  corps,  mais  pariieulièremcnt  aux  mains 
& aux  pieds , en  confe'qutnce  de  prcliion  , ou  de 
frutiemeni  contre  les  corps  durs.  Il  ell  rate  que 
ces  fortes  de  duretés  deviennent  incommodes  ; 
elles  ceifent  toujours  avec  la  caufe  qui  les  a faic 
lulire. 

CAL  ca  CALUS.  Catlum.  C*efl  proprement  la 
fiibllanccfolidc  qui  fcri  à unir  les  deux  extré- 
mités d'un  05  fraduté,  l'une  avec  l'autre.  Il  n'y 
a point  de  nuiièrc  qui  ait  excité  plus  de  difealf- 
lîons  qiK  la  manière  dont  les  os  fe  ftnideni  lorf- 
gu'iis  ont  été  rompus,  il  fcmble  cependant  que 
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la  chofe  aiiroii  dù  fe  préftnter  .avec  la  dcinicie 
évidence  à ceux  quiconno.lfoicni  exacleineni  tout 
ce  qui  a lappoit  <à  la  formation  des  os  i mais, 
comme  on  venoit  ù l'cx.-.men,  l'tfptit  imbu  du 
lyllémc  qu’on  avoit  adopté v dc-lü  cette  variété 
d'opinions  que  chacun  crut  devoir  faite  valoir 
fans  avoir  confulié  la  nature.  On  peut  cependant 
rappel  ter  h deux  cialfcs  tout  ce  qu'on  a dit  fur 
celte  rraiiire.  Les  uns  perfiiadès  que  le  pèriolle 
eoniiibuott  lêul  à l’oiriiicalion , ont  du  que  les 

05  fe  réunilfüicnt  pat  rindiiraiion  de  cette  mem- 
brane, qui  itnoii  de  front  les  dtiix  exttémilés 
féparées  de  l'os,  comme  on  ralfcn  ble  les  ilcux 
botirs  d'un  biton  au  moyen  d'une  virole.  Ctite 
opinion  remonte  à Galien.  C'etl  un  fait  tondant , 
dit-il,  que  l’os  ne  fe  icptodtiii  point-,  c-ux  qui 
penfent  autrement  fopi  dans  l’errêur;  car  s'ils 
examinent  fur  les  animaux  siv.tns  ou  après  leur 
mon,  la  partie  fiadurée  ou  il  s'vll  formé  ùtt 
calus  , ils  verront  manifvflciiKnt  que  les  exft- 
iniiés  de  l'os  font  rtienucs  pat  le  Cal  circonferit , 
comme  par  un  lien;  Si  s'ils  raclçni  & t!éiriti''cni 
ces  parties,  ils  scriont  que  le  fond  de  l.v  frac- 
ture n'a  pas  été  réuni.  Cette  opinion  de  Galiin 
dérive  d’uD  aphorifiiK  d'Hippoctatc  , conçu  dans 
les  termes  fuivans.'Paodsvniçuv  os /fie  c-truhgot 
Jtt  e atrvut pradfutfucritin  corpere , neque  augttar 
ntijue  ccaUfcii.  Les  autres  donnant  tour  ce  tra- 
vail é repanchemLm  & à la  folidificaikin  d'une 
matière  concrtftiblc  qui  fc  fait  entre  les  extré- 
mités tempues , ont  dit  qu'elles  fe  réimiffeni  de 
la  même  manière  que  iluix  pièces  de  métal  ne 
font  qu’une  au  moyen  de  la  loudure.  « Les  lues 
qui  nourrificm  l’os , dit  J.  L.  Petit,  & qui  cotilenr 
le  long  de  fts  libres  , 's’cxiravafent  à I endroit  où 
les  libres  fom  rompues , en  forte  qtie-s'ya'njirant, 
ils  s'y  anachent , s'y  fcchenr , St  s'r  dtircilfent  ait 
point  d'acquéxir  autant  de  Ctjnlidarco  que  i'o» 
même,  lailTanl  feulement  à l'êidn.-ii  fradtiré  imci 
inégalité  pins  ou  moins  grande  félon  que  ta  r'é- 
duélicn  a été  plus  ou  moins  parla.'ic.  c<  Qnanr 
à la  première  opinion,  il  cil  hors  de  doute  qu'elta 
ell  incompatible  avec  la*fttarch.-  qne  fuis  ordi- 
nairement la  raltiie , il  ell  en  effet  prouvé  que 
le  péfiolle  ne  ferr  en  rien  au  procédé  Ile  l'ofiifi- 
canoi»,  St.  con!é-)Hemmeni  a la  tcimion  des  pièces 
fradutées  qui  eft  fondée  for  les  mêmes  loix,  c'itt 
une  vérité  fur  laquelle  nous  nous  fciMncs  déjà 
étendus  dans  un  Ouvrage  différent  de  celui-ci  , 

6 qu’on  pourra  confulicr.  Peut  on  davamapo 
compter  fut  laficondcILes  expéritneesde  Dcliltl', 
de  Boéhmcr,  & les  obferVaiion»  de  Ditvemey: 
Si  de  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  fiir  cette 
maiiére  font  encore  loin  de  décider  clairement 
cette  difiiciiliéç  toutes  tom  én  fa»  eut  du  fiic  oliétix 
que  ces  Auteurs  difent  fe  convertir  en 

ils  ne  troiivem  ponif  tfatilre  manrére  d’expN||S 
ces  régénérations  de  cylindre ‘entier  détachét?TO 
chairs  environnaiiiea'  St  dont  plulieurs  Auteurs. 

I font  mention,  qu'en  ayant  recouis iun épaaeàe- 


248  CAL 

ment  de  pareilt  fats  qui  en  fe  coagulant,  rem- 
placent les  portions  d’os  détachée!.  Ces  épan- 
chemens  font  néanmoins  rien  moins  qu'avérés. 
Dans  les  deux  premières  fignresde  la  Planches  qui  a' 
rapport  i cet  article,  & que  nous  avons  prifes  du 
a."  vol.  jlfci/ii'e/  Ohfcr.  aùons  anj  Jnquitits,  on  voit 
évirlLinmcm  que  la  réparation  cil  moins  dite  à la  foli- 
dilicaiion  d un  fiic  épanché,  qu’à  une  olhficaiion 
nouvelle  qui  fefornt  j au  dehors  de  l'os , & qui  l’en- 
toure de  toute  parts.  Cette  oiTification  imparfaite  fur 
I une  de  lesfaccs , & toute  fpongieufe  comme  un  05 
d ancienne  formation,  contient  la  pièce  qui  devoit 
fortir.  On  voit  la  même  chofe  dans  un  tibia  qui  a 
été  traité  par  le  procédé  de  M.  Troja,  & que  nous 
avons  fait  reprcfentcr  au  naturel,  dans’  la  mime 
Flanche  , fig.  ) , e(t  iè  tibia  percé  en  è, 
fit  par  où  l’on  a palTé  le  llilet  pour  irriter 
& détruue  la  moelle  ; ecc  , efl  la  prétendue 
matière  du  Cal,  qui  femble  épanchée  à l’entour 
de  l’os;  en  d,cfl  un  commencement  de  dcITruc- 
tion  du  paienchj-mc',  en  /,  efl  une  portion  qui 
Icmble  s'èire  répandue  entre  le  tibia  & le  péroné. 
Dans  cette  piece  curieufe,  le  péroné  a partagé 
le  defordie  lurvcnu  au  tibia,  comme  on  ic  voit 
en;,'  l’épiphyfe  h,  du  tibia,  cil  continuée  avec 
l’épanchement , & femble  ne  faire  qu’un  en  t, 
La  difpofuion  efl  ég.ilcment  éviJenic  dans  la 
ligure  4,  qui  repréfente  une  f.'aclure  du  fémur, 
qui  n’a  point  été  réduite.  On  voit  entre  les 
ctiréoiiié,  d.-s  os  qui  fc  touchent  en  a , une 
nialfc  qui  paroii  inorganique , & lormé  par  un 
V éritablc  Cal  I qui  lient  Viine  & l'autre  pièce 
réunie  -,  mais  par  une  fcélion  tranfvcrfale,  on 
voit  manifeftement  une  organifation  qui  pareil 
n’étre  que  le  oéveloppcmcnt  des  filet,,  ou  du 
parenchyme  qui  conflitue  la  fubllance  com- 
ptéle  de  chaque  ponton  d'os.  L’os,  au  lieu  d’éire 
. (olidc  en  i,  fig.  5 , ell  viliblemcm  celluleux,  & 
ces  celluloûtés  font  entourées  d’uncfubflancecom- 
paéle,  qui  paroit  beaucoup  plus  mince  eu  dehors 
vers  ce , qu’en  dedans  vers  JJ , oti  efl  le  point 
du  coniaél.  Dans  toutes  les  pièces  fraéhirées , où 
j’ai  eu  occafion  de  confidérer  la  manière  dont  l’os 
avoir  été  réuni,  je  n’ai  jamais  rieii découvert  qui 
eût  pu  me  faire  croire  qtie  la  coalition  fût  duc  à 
l'interpofiiion  d’une  matière  fcmblable  i celle  du 
Cal,,  Voici  comme  j’ai  toujours  rrouv'é  les  cho- 
fes  : dans  les  frgfhtres  iranfvcrfales,  dont  les  bouts 
avoient  été  bien  affrontés , il  paroiffoit  un  petit 
reoflemeni  qui  indiquoil  le  lieu  précédent  de  la 
fraélure.  Ce  renflement  étoii  beaucoup  ^lus  ap- 
parent dans  les  fractures  obliques  qui  n avoient 
pu  être  contemies  exatlemcnt.  En  feiani  fuirant 

Svgueur  les  pièces  fraéiurêes,  il  ètoit  facile 
, ainfi  qu'il  efl  repréfcnié  dans  la  fig,  fi, 
:avité , auparavant  commune ,,  en  formott 
articuUêres  aa  fépatêcs  l'une  de  l’autre  par 
une  clollun  ou  diaphragme  oITeux  b iiL-s-diflinc- 
ics , & que  chacune  fe  lerminqic  par  une  pointe 
qui  dêtivoit  do  tapprocbcincm  des  puoi»  oiêoie 
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I del’os.Lacaviiééroii plus poincoecnd&lacloifoti 
entièrement  oblique  & accompagnée  de  cellulo- 
fiiés  dans  les  fraêhires  obliques , comme  noos  l’a- 
vons reprêfentê  au  naturel  d'après  une  fraéhire 
de  ce  genre.  Cette  difpofition  efl  alTcz  fenfible  dam 
les  Planches  qui  accompagnent  le  Mémoire  de 
M.  Louis , fur  la  régénération  des  chairs , & qui  re- 
préfentent  l’oi  du  canon  d’un  cerf , fraélnré depuis 
long-temps.  L’on  y apperqoii  la  manière  dont  les 
parois  de  l’os  dégénèrent  infenfiblement  pour  for- 
mer le  gonflement  qu’on  attribue  ordinairement  i 
la  matière  du  Cal,  fans  cependant  qn’on  puiffe  riea 
découvrir  qui  ait  quelque  rapport  à cene  matière. 
0 Cette  tumèfaéliou  de  l’os  affez  étendue,  pour- 
roit-cile  étreconfidérée  comme  une  reprodu^on, 
demande  M.  Loiii,?  L’engorgement  acciden- 
telle a arrêté , à l’endroit  de  la  fraélure , une  quan- 
tité furabondame  de  fuc  nourricier',  le  refeauvaf- 
culaire,  par  lequel  le  corps  de  l'os  efl  vivifié  & 
nourri , s’efl  déployé  par  l’abord  d’une  plus 
grande  quantité  de  fang-,  l’aélion  vitale  a em- 
ployé les  fucs  nourriciers;  il  s’eîl  fait  une  nou- 
velle difliibiuion  qui  a écarté  les  lames  de  la 
ftibftancc  compaél:.  C'eft  l’aélion  nutritive  qui 
les  avoir  rendus  denfes  pendani  l’accroiffcmcni 
naturel  de  l'animal  ; des  circonflanees  acciden- 
telles leur  ont  rendu  leur  fpongioliié  primiiive 
par  un  fimple  développement  du  refean  vafcit- 
laire;  & c'eli  au  moyen  de  celte  expanfion  que 
les  extrémités  diviféc-s  fe  font  collées  & réunies 
par  l’abouchement  des  vaiffiaiix  refpeélifs,  com- 
me dans  les  foluiions  de  comimiiié  en  parties 
molles.  L’osatepris  de  nouveau,  à l'endroit  de  la 
fraélure,  la  confiftance  rpongieiife  dc>  apophyfo; 
dans  l'ordre  naturel , elles  ne  font  à l'earrémiré 
des  os  longs  que  l’cxpanfion  des  mêmes  lames 
qui  forment,  par  leur  rapprochemint,  letiffii  ferré 
&compaélede  la  diaphyle  ou  partie  principale.  >s 
Ces  obfcrvations  fit  remarques  d’un  Praticien 
qui,  dans  tous  les  faits  à éclaircir,  ne  procède 
qu’avec  l’cfprit  de  la  plus  fèvère  difculfion,  font 
de  la  plus  cxaâc  vérité , & dérivent  des  phénomè- 
nes qui  fe  palTent  dans  la  flruéliire  la  plus  intime  de 
l'os.  Il  efl  de  fait  que  pour  qu’il  y ait  coalition 
entre  les  pièces  Itaflurées , il  faut  que  leurs 
extrémités  dégénèrent , fe  ramollifTent  pour  re- 
prendre par  la  fuite , une  folidité  la  plus  ferme- 
S’il  éioit  permis  d’établir  une  comparaifon  entre 
un  os  vivant , & deux  pièces  de  métal  féparées 
qu’on  cherche  à réunir , nous  dirions  que  de 
même  que  celles-ci , s’amolliflcnt  & s’amalgamem 
enfuite  au  moyen  de  la  foudure,  pour  n’en 
faite  qu’une  par  la  fuite  , de  même  le  bout  de 
cliaque  os  devient  une  véritable  chair , moyennant 
laquelle  la  compréhenfion  s’établir  plus  intime- 
ment,& devient  plus  affûtée  par  la  fuite,  lorf- 
qne  les  fucs  calcaires  viennent  à s’y  dépofer. 
Tous  ces  faits  cadrent  fingulièremcnt  avec  les 
obfetvations  qui  aticflent  que  la  ptéicnduc  ma- 
tière du  Cal  efl  organifée  comme  la  propre 
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fubnance  de  l'os , qu'on  peut  l'injefler , & qu’en 
cei  état  , elle  paroii  rou^c  & parcourue  par  un 
très-grand  nombre  de  vailTeaui , qu'elle  cil  fen- 
£blc , & ,enun  moi,  qu’elle  a tomes  les  appa- 
rences de  la  matière  même  de  l'o<-  Mais  une 
preuve  la  plus  compleite  que  nous  puillions 
donner  de  cette  organifation , c'efi  qu'en  la  fou- 
niettani  aux  réactifs,  elle  s’cH  comportée,  à leur 
égard , comme  toute  autre  portion  d’os  de  pri- 
mitive formation,  elle  leur  a abandonné  fa  ma- 
tière calcaire , & ell  reliée  fous  la  forme  d’un 
lilTu  fpongieux  avec  les  mêmes  apparencet  qu’elle 
avoir  avant  qu’elle  ne  fubii  cette  opération.  Nous 
l.  ilfons  aux  Obfertatuurs  à tirer  de  ces  faits  tous 
les  corollaires  qu'ils  jugeront  i propos',  ils  of- 
frent une  mrtière  bien  digne  d’occuper  les  loilirs 
d’un  Phyliologifle  , mais  revenons.  S’il  efl  conf- 
iant que  les  os  fe  ramoIlilTent  avant  de  fe  réunir , 
comme  tout  femhle  le  proitver , & que  l’inliam- 
mation  fait  la  caufe  de  ce  ramollilTemeni , ainli 
qu’il  ed  conflalé  par  beaucoup  de  faits , il  s’en 
fiiit  que,  dans  certaines  fraélures  où  la  confolida- 
tion  ne  peut  fe  faire  , on  pourroit  l’aider  en 
Êifani  naître  une  inflammation  locale  fur  les  bouts 
rompus  par  des  moyens  méclianiques  quelconques  -, 
& c’ert  effeClivcmem  ce  qu’on  a olé  faire  dans 
quelques  cas  de  ce  genre.  Un  Praticien  Anglois 
ennuyé  d’attendre  la  formation  du  prétendu  Cal 
qui  ne  fe  faifoit  pas  dans  une  fraClurc  du  bras, 
s ofé  incifer  les  chairs , meure  les  us  è décou- 
vert, en  ruginer  les  extrémités,  & l’inflammation 
i laquelle  il  a donné  lieu  par  ce  mo;^'cn , a fait 
naître  l’intime  réunion.  Duvetney.qui  a traité  cr 
FroftJTo  cette  nvitiérc  dans  fon  Traité  fur  les 
maladies  des  os  > imprimé  en  ryyr , fcmbic  avoir 
admis  toute  cette  clocfrine,  quelque  pariifan  qu’il 
fût  de  la  matière  du  CaI.rr  Les  extrémités  des  os 
rompus,  dit-il,  doivent  être  comufes,  par  con- 
féqueot  les  filets  olfeux  qui  compofent  les  dif- 
férentes couches  du  corps  de  l'os , doivent  fubir 
le  même  fort  que  les  pariies  molles,  c'efl-àdire, 
fe  fondre  dt  revenir  au  même  état  où  clics  éloient 
dans  leur  premier  principe.  s>  .Mais  l'cfprii  toujours 
préo'jciipé  de  fon  opinion  favorite  , l’épandie- 
meni  de  la  matière  du  Cal  , au  lien  de  pour- 
fiiivrc  Cins  elle,  il  y revient  biemât  en  difant: 
« El  comme  dans  ces  fortes  de  fiaclures , les  os 
font  à couvert , la  chaleur  qui  cil  continuelle 
dans  ces  parties  fait  que  les  liqueurs  y acquié- 
rent plus  de  mouvement , d'où  il  s’en  fuit  que 
les  flics  propres  ù faire  le  Cal , fe  mélem  avec 
cette  matière  oITeufc , laquelle  étant  fondue  en 
forme  de  boiiiilic  , fait  un  ciment  qui  ne  peut 
s'écarter,  étant  retenue  tant  par  le  période, que 
par  le  bandage  ; c'efl  ce  qui  s’ohlerve  dans 
nombre  de  traclures  ou  il  ed  didiciie  Je  didin- 
guet  au  toucher  , l’endroit  du  Cal  par  le  peu 
d'cfpace  qiielcsfucs  ont  eu  pour  fe  répandre.  i>  « 
Plus  loin , il  ed  encore  plus  précis  St  plus  dé- 
cidé. SS  L'incarnation  Si  la  formation  du  Cal,  dit-il, 
Ciirurgit,  J’'.Tçni(  Partie. 
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ne  font  donc  qu’un  déreloppeinem  femblable 
celui  qui  fe  fait  lors  de  ratcroiflenicnt  des  jcurei 
animaux  , excepté  qu’il  ne  fe  fait  pas  avec  In 
même  ordre,  ni  avec  la  même  régularité.  ii 
De  tour  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la  ma- 
tière du  Cal , il  conde  que  les  os  fraélurés  fo 
foudeni  par  le  même mécanifme  qu’ils  fc  forment, 
qu’ils  fc  ramollidcnt  île  loin  , & que  lorfqu’ilt 
font  fudifammcni  moux , ils  fe  réunilTeni  comme 
les  lèvres  d’une  plaie,  par  une  intime  adhéfion, 
& pénétration  qui  les  empé-he  de  fe  féparer, 
même  quand  on  les  a privés  de  toute  la  muière 
Calcaire  qui  leur  donnoit  de  la  folidité  ; que  la 
matière  du  Cal  n'cd  point  une  matière  particu- 
lière, fpécifiqtic,  nécelTaire  à la  coalition  des  os, 
à moins  qu'on  ne  donne  ce  nom  au  fang  même 
qui  charrie  les  molécules  terreufes  dans  la  paiiie 
ramollie  de  l’os , pour  lui  donner  de  la  confif- 
lancc  :que  les  os  font  ordinairement  plus  durs 
ù l'endroit  de  leur  fiaélure,  i raifon  de  l’iniime 
pénélraiion  de  fubdanec  qui  a lieu  de  pan  Se 
d’autre , & qu’ils  peuvenr  aiifTi  perdre  cette  fo- 
lidité dans  les  maladies  où  les  humeurs  péehcnt 
par  un  principe  développé  de  dilToluiion.De-là, 
on  voit  combien  peu  Ion  doit  compter  fur  Ici 
prétendus  remèdes  propres  il  la  génération  du 
Cal , fur  l’ofléocolle,  & autres  fubflances  de  ce 
genre,  qui , par  elles  - mêmes , n’ont  aucune  pro- 
priété, & font  bien  loin  dén  acquérir  lorfqu  elles 
ont  été  foumifes  aux  puiffanees  de  l’orgar.i'me. 
L’on  voit  encore  que  ce  feroit  envain  qu’on 
chcrcheroit  i procurer  la  coalition  des  pièces  frac- 
liirées , chez  ceux  dont  les  liiimeiirs  pé.heroient 
par  un  vice  d'infêébon  qui  les  priveroit  de  leur 
caraclèrc  balfamique  , lit  qiie  tome  opéiaiion 
fiiie  fur  les  extrémités  fraflurées  ne  pourroit 
pas  plus  remédier  è cet  accident , fl  l'on  ne  va 
pas  à la  recherche  de  la  caufe  première.  L’on 
voit  enfin  que  l’égalité  ou  l'inégatiié  de  la  ma- 
tière du  Cal  , pour  nous  fer>  ir  du  terme  le  plus 
reçu  , efl  moins  i la  difpoliiijn  d'j  Chi  iiigicn  , 
qu’ellenc  dérive  de  la  nature  même  de  la  ftaclure 
à laquelle  il  ne  peut  ikn  ; car  il  efl  reconnu, 
en  généial , que  les  fraélures  avec  fépara  ion  d'une 
grande  partie  du  péiiofle  , avec  efquille  , on 
comminuiiun  des  os,  four  toujours  fuis ies  d’irré- 
gularité , di  de  dilformiié  dans  le  Cal  , & que 
celles  où  les  os  font  calfés  ntt , fans  Ces  aecid-ens , 
fe  réunilTeiil  leliein.ni  bien,  qu’à  p ine  peut  on 
diiiinguer  au  toucher  le  moindre  seflige  apiès 
l’entière  gitérifon.  ( M.  Pbtit-Radel  ). 

CALCUL.  Calculue.  Concrétion  pictrrufequi  fe 
forme  dans  les  diU'éteniei  pariies  du  corps. 
l’article  Pierres,  où  nous  avons  rapporté  tout 
ce  qui  a rapport  à ce  genre  de  fubflaocc. 

CALIGO,  mot  latin  délignam  un  ulcère  très- 
fuperficici , qui  occupe  une  certaine  étendue  de 
la  cornée , accoi^agné.?  d’un  femiment  comme 
de  nuages  qui  oluifqiient  la  vue.  Les  Auteurs  la 
tcgudcDt  comme  une  affedioD  de  l’épiderme  qui 
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recouvre  la  comte-,  auffi  cfl-il  le  plus  bénin  des 
nltitesdecciic membrane, «1  guérit-il  toujouisGns 
otcafionntr  au.  une  licanice.  On  ttaiie  le  Caligo 
par  les  dtiritaiifs  fous  foi  me  lèche.  Vos  ez  , à cer 
égard,  rairicle  Aroema. (JVf.  Pc rrr-fÎAoez.) 

CALOTTE,  moyen  prèfctsaiif  qu’on  ton- 
feille  dans  Itus  U»  tas  où  l'on  a fait  quelques 
opètaiions  graves  au  cijne,  quand  un  en  a eni- 
porie-  ime  grande- poriion , fort  par  des  couronnes 
de  ircpar,  ta  gouge,  ou  quand  quelques  pâmes 
s’en  font  fèparèts , tomme  â la  foire  des  ofo- 
liaiions  des  caries,  ou  même  après  la  guéri!  n 
des  plaies  , où  les  lègtm.ns  feuls  auroitnt 
ère-  atTodés.  Quand  on  thetelie  i préfets cr  les 
parties  fubjacenics  de  rimprcITionqiie  pourroieni 
y occalionncr  les  corps  isifillans,  il  (aui  préfé- 
rer les  calottes  de  plomb  ou  de  fer  blanc  bisn 
hattii  à toutes  autres.  On  iioiivc  ainfi , dans  les 
Al  fmoires  de  rAcadémic  Royale  des  Sciences, 
ITiifloire  d’un  hoirnie  à qui  l'on  avoir  cmpotié- 
preique  rom  le  crâne  par  dsirétcntes  appücaiioiis 
de  couronnes  de  trépan,  & qui  fc  prcE-noit  de 
la  pteinon  des  corps  extérieyrs  par  ce  moyen. 
Quelques  Auiciits  cependam  trouvent  aux  caloit.., 
de  métal  un  intonsénicm,  eefl  celui  de  trop 
s'échauflér,  & conféqutmnsent  de  réile-hir  furie 
ctrvcai  une  irsip  grande  ehaleur.  Aiiin  conlcil- 
lem  ils  de  les  faite  avec  du  cuir  bouilli , iclies 
que-  celles  dont  fe  ftrsit  Ambroiie  Paré,  chez 
un  laquais  qui  avoit  épiouvé  une  rrés-gran.;e 
exfoliatiun  du  ci  âne,  â la  fuite  d’un  coup  reçu  â 
la  léic.  Cet  Auteur  djnnc  fur  ce  fiijei  un  avis  qui 
cui  avoir  fon  uiiliié,  finon  à la  ville,  du  moins 
la  campagne,  où  le  pauvre  peuple  efl  ù foiiscnt 
Jadopeoc  ceux  en  qui  il  met  la  confiance.  srOr, 
il  y en  a,  dit-il,  (des  Opérateurs)  qui  fe  difent 
Chirurgiens,  mais  font  pluiùl  des  tharlatans , 
coureurs  & larrons,  qui,  lorfqu'ils  font  appel- 
leS  pour  traiter  les  plaies  de  léie,  où  il  y a 
quelques  portions  d'os  amputés,  font  cioitc  au 
malade  & aux  allïnans , qu’au  lieu  dudit  os  il 
faut  leur  mettre  une  pièce  d'or,  & de  fait,  en  la 
préfciice  du  malade  , l'ayant  tcçii  , la  batteur 
& la  rendent  de  la  figure  de  la  plaie  y & rap- 
pliquent deiïns , & difuni  qu'elle  y dememc 
pour  fervir  au  lieu  d'os  & de  couverture  au  ccr- 
ïtaii-,  mais  aulfi-ult  après,  ils  la  mettent  en  leur 
bourfe,  !(  le  lendemain  s'en  vont  lailfant  le 
blcffé  en  ccitc  imagination.  >»  (M.Ptri  r-R/iozi.) 

CALLEUX.  On  donne  ce  nom  aux  ulcères 
dont  les  bords , au  lieu  de  fe  reflérrer  8r  de  fc  rap- 
procher, deviennent  inégaux,  fe  durciffem  & 
s’élèveni  au-deffus  des  pailles  voifines,  ce  qui 
vient,  pour  l'ordinaire,  de  négligence  ou  de  foins 
mal  entendus  & mal  dirigés. 

Les  ulcères , ainfi  dégénérés , ne  fc  cicatiifem 
point , â moins  qu'on  ^e  déiruife  les  paiiics 
devenues  Calleiifcs,  te  qui  peur  fc  faire  en  les 
inlevant  avec  l'indrujlleni  tranchani  ou  en  les 
konfiuiiani  par  Tapplinuion  dÿs  cfcaioiiqucs.  On 
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j préfère  généralcmcm  ce  dernier  moyen,  cnn-.me 
éram  moins  cruel  S tout  aulfi  sût  quant  â I dret. 

; Losej  Ulcf.re. 

I Alats  s'il  efl  vrai  que  les  Isords,  vraimint  durs 
îi  dtforganifés  des  iikèrcs , exigent  qu'on  ait 
recours  â ces  moyem , il  l'efl  aulfi  qu'oiy  en  a 
beaueoup  abiifé,  & que  l'on  a (ornent  tonrmcric 
des  maUdes  de  la  maniè'C  la  plus  cruelle,  lorf- 
qu’on  auroii  pu  les  guérir  par  des  moyens  in- 
finitre-nt  plus  doux.  Nom  avons  vu  à l'.-irtic!c 
Ares,  en  pailam  des  abcès  autour  du  fonde- 

I ment,  & de  li  fillulequi  en  efl  fouvtni  lacen- 
fé-qusnce , â quel  point  on  s'éioii  égaré  en  donnant 
le  nom  de  Cailofnè  â ce  qui  n’en  éioil  pas , & 
en  expofani  le,  n aïades  à des  douleurs  atroces 
pour  les  débariaffer  de  ees  préicnrliis  obflacics 
â le-tir  guérifon.  On  a commis  la  même  enenr 
dans  le  trasieineni  des  fùiules  au  périnée,  tandis 
que,  dans  prcfque  tous  les  cas  de  l 'une  & de  l'au- 
tre clalTe,  il  fiilfit  de  lavotifer  l’écoulement  du 

fus,  dont  la  rétemion  engorge  la  membrane  cel- 
iilaite,  & le  liflii  de  ia  peau,  & de  procurer  le 
dégorgement  des  patries  tuméfiées  pat  une  ou  pL  - 
lieurs  Amples  ineifions,  fuivani  l’elendue  du  mal 
& les  circonflances  particulières  qui  peuvent 
l'acLompagutr.  Nous  troyons  devoir  puTcmer 
i:i  quelques  réflexions  de  M.  Potr,  qui  font  bien 
propres  a tenir  les  Chinirgiens  en  garde  contre 
les  erreurs  dans  lerquellcs  on  efl  tombé  â cet 
égard. 

s»  Suppofons  , dit  cet  illuflre  Praiidcn  , 
>1  un  abeés  formé  dans  le  voifinage  du  redlum, 
» & qui,  après  un  cciiain  degré  d'enflure  Sc 
ty  d’inll.-rmmaiion , vient  â matnriié,  ou  s’élève 
IX  en  pointe  â une  petite  diflance  de  la  marge 
Il  de  l'anus,  Suppofez  encore  qu’on  y ait  fait  une 
Il  ouverture  large  & convenable,  par  une  liinpie 
Il  incifion;  que  la  matière  contenue  a été  par- 
1)  là  évacuée,  & qu'il  en  efl  réfulté  un  ulcère. 
Il  ou  une  cavité,  peut-être  d'une  élcndue  cou - 
Il  fidérable.  Ccrie  cavité  doit  être  remplie  de 
Il  manitTC  â prrsduire  une  bonne  guérison , dt 
Il  une  cicatrice  folide  & durable. 

Il  Le  fréquent  ufage  du  motremp/ir,  8i  cette 
Il  opinion  gér.érajeir.rni  admife,  qiic  l’indura- 
II  lion  des  parties  environnantes  eu  une  callo- 
II  filé  morbifique , me  paroiflent  avoir  été  lis 
Il  deux  fourees  priiK-ipalcs  de  l'erreur,  & de  la 
Il  mamaife  conduite  dans  ces  cas. 

Il  Toutes  les  fois  qu'il  fe  forme  une  matière  pu- 
is ruUnic  i la  fuite  d une  inflair.marion  , elle  laiifc 
Il  toujours , en  fortant , une  cavité  proportion- 
II  nelle , di  un  certain  degré  d'induration.  La 
Il  première  efl  d’une  étendue  différente , félon 
Ilia  quantité  de  matière  purulente^  & la  dci- 
II  nière  dépend  ram  du  degré  de  l’inflammation 
Il  préxé-dcnic , que  de  ce  que  lafuppuraiion  a été 
*11  plus  ou  moins  parfaite. 

Il  L’opinion  généialemem  rcque  il  l'égard  de 
» ces  deux  circonflanccs , la  cavité  di  l'inauiaiion 
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jieft,  qnela  première  eft  prorliiiie  eniiéremcnt 
»>  par  la  perle  <lc  ttibllancc;  & l’autre,  par  une 
lainiluranon  morbifique  des  parties. 

I*  Voici  quelle  efl  la  conféqucncc  de  cette  oei- 
Jsnion.  Aulfi-tûi  que  la  mariére  purulente  eftdia- 
»aièe,  on  remplit  & oo  dill  nd  la  carité,  d rs 
arlavuc  de  procurer  une  régétièrefcence  graduelle 
»des  chairs;  & les  fubllanccs  avec  lerqucllcson 
sietmplii  ainfi  cette  cafité,font  rrès-comniuné- 
sr  tuent  de  l’cfpéce  efearotique  , étant  dellinées 
lia  dilToudre  & i détruire  la  dureté. 

>>  La  pratiqite  ell  une  confèqtience  nc'celTairc 
*?dc  la  inéoiic.  Celui  qui  fiippofc  giie  la  dureté 

dépend  d'une  altération  morbilique  dans,  la 
•1  nruchire  dus  parties , St  qu’il  y a une  pcrtucon- 
»«  fidérable  de  fubftance , le  croit  néctiraircmcnt 
» obligé  de  détruite  la  première,  & d’cmpécher 
•»  li  cavité  formée  par  la  dernière,  de  fc  remplir 
•strop  promptement.  D'un  autre  eété,  celui  qui 
ajctinfiditr ce» objet  tel  quil  dl  réellement  •,e’efl..V 
isdire,  celui  qui  croit  qiic  la  cavité  de  l'abcès 
ticll  princip.alcment  t’cuei  de  la  diitrarlion  & 
»du  la  (éparaiion  graduelle  de  fes  (6iés,  avec 
»)  une  fort  petite  perte  de  fubltancc  , comparée  à 
sr  l'étendue  de  la  furdlte  cavité;  & qui  reg.irdc 
S)  limplemeni  l’induration  des  parties  cnviror.nan- 
*>tc5,  comme  une  circo"?lance  q.ii  accompagne 
>}  DéceiTairemcnl  loiiie  infianimation  tUas  les  parties 
simembraneufcs , fur-tout  dans  celles  qui  tendent 
>»4  la  fuppuraiion,  jugera  par  la  plus  légère  rèfle- 
« J ïion  que  les  panfemtns  appliqués  fur  ccitc  cavllé 
aidoivem  être  en  alfca  petite  quantité  pour  per- 
» mettre  à la  nature  de  parv^r  au  Inil  auquel 
sselle  vife  toujours,  aufTi-tôi^K  la  matière  pu- 
as rulente  eft  fortie  ; c’cH-i-dire  , de  rapprocher 
St  les  uns  des  'autres  les  côtés  de  la  cavité;  & 
SS  tpie  ces  panfemeos , en  petite  quantité,  doivent 
SS  être  faits  avec  des  fubUances  propres  feulement 
JS  i aider  la  fuppuration , de  manière  qii'clles'opère 
JS  facilement  « par  ^rè-.  Ce  lâii  eft  fi  palpable, 
SS  qu’il  doit  être  faifrpar  tous  ceux  qui  ont  une 
as  intelligence  oïdinaire , & qui  le conndèrerom  de 
aafang  froid  & fans  aucune  prévention. 

SS  Quelle  efl  la  partie  où  la  maladie  a Ton  liège  ? 
St  Quels  font  les  changentens  que  cette  maladie 
as  pioduit } La  partie  cfi  une  membrane  purement 
«acellulaire,  & le  changement  on  l’alteration , cfi 
as  une  obftruéUon  & une  inllammaiion  qui  fe 
M détermine  par  la  formation  d'une  matière  pura- 
aa  lente.  Mais  en  rèfulie-t-il  quelque  corps  nou- 
as veau  ? Les  côtés  de  l’abcès  ne  font-ils  pas  for- 
as mès  comme  aupaiavam  par  la  membrane  cel- 
as lulaire  & adipeufe , qui  efl  fculcmcn  enflammée, 
as^aiirie,  durcie,  & qui  efl  devenue  purulente! 
as  Celte  ahéraiion  eiigc-t-elle  qu’elqu’aime  chofe 
aa  pour  que  les  parties  foiem  réiüics  dans  leur 
as  état  naturel  qu'une  fuppuvatiun  facile  des  par- 
as tics  ainfi  altérées  ? Ou  peut-elle  en  rendre  la 
stdeflriiélion  ou  l’extirpation  néceflaircs?  Non, 
sj  uèi-cenaincmeni.  Comment  donc  U fup,-ura- 
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as  lion  doit-elle  être  produite  8t  entreferne  ? Ce 
IJ  n’efl  pas  en  employant  des  topiques,  qui , 
Il  par  leur  quantité  & leur  quali  é,  dilleiu’ent, 
15  irritent  & délniifcm;  mais  en  panfam  lélètt- 
II  mem  Si  faciltmcni  avec  des  fiibftanccs , qui  for  t 
i iicapabics  de  calmer,  d'adoucir  , & derclJchcr. 

««  Ce  fait  peut  encore  être  fournis  4 l'cxp'.- 
ijrictice,&  celui  qui  la  fera  , c'efi-à-dirc.  qui 
isctrayera  les  dilTérenies  méthodes,  èi  cxatUitiem 
IJ  attentivement  leurs  efi'ets,  fera  enéral  d’en  p.rter 
SS  nn  bon  jugement , 4 moins  qu’il  ne  foit  a cuglé 
Il  par  le  préjugé , ou  guidé  par  quelquemoiii  con- 
! ijdamnabic. 

tt  En  donnant  une  attention  de  quelques  mv- 
II  mens  4 laconiiiiite  delà  Nature  lorfqii'illc  cil 
Il  abandonnée  4 elle  même,  & que  l'Art  ne  itonble 
' ispa.fcs  opérations,  celte  matière  fera  pcut  èirc 
; ismife  encore  dans  un  plus  grand  jour, 
i IJ  Lotfqn’iin  abcès  de  Ceife  efpècé  r(l  ouvert 
' IJ  par  un  Chirurgien,  il  trouve  l’ètcnikv  de  la 
Il  cavité  proporiio;,-nèc  4 la  q-jartiié  de  pus,  ü 
lien  con(equi.nce  , fi  la  quàniiié  de  pus  efl  son- 
ssfidéiable,  l'érendue  de  la  cavité  I efl  aufli.  Si 
ijccric  cavité  efl  aufli- tôt  rtmplic  par  les  panfe- 
•smens  , dé  quelque  efpècc  q.i’ils  foient  , ils 
ssenipèobcront  fes  côtés  de  s’approcher  les  uns 
SS  des  autres , & peut-être  même  qu'ils  Us  écarte- 
ss  font  cDcote  davantage.  Mais  fi  la  cavité  n'efl 
«jpas  remplie,  & fi  l’on  n'y  introduit  pas  de 
Il  panfemens , ou  fi  ceux  que  l’on  y met  font 
SS  irèv-lcgets,  les  cùiés  s’affailTcni aufli  tôt  ; & fe 
13  rapprochant  de  pim  en  plus , il  font , dans  un 
ssfori  court  efpacedc  tems,  d’une  latge  c.avité, 
SS  un  petit  finiis  ; cela  arrive  aufli  conflammeni 
SS  de  cette  manière,  lorfque  le  pus , au  lieu  de 
ssfottir  par  une  ouverture  aninciclle  , s’ésacue 
SS  par  une  ilTue  que  lui  fournilTent  1rs  parties 
13  contenantes  en  s’ouvrant  fponianément. 

SS  II  efl  vrai  que  ce  finus  ne  fe  fermera  pas , 
SS  & ne  fe  guérira  pas  toujours  parfaitement , fans 
SJ  U fecours  de  la  Chirurgie,  mats  le  but  & la  con- 
II  duiie  de  la  Nature  n’en  font  pas  moins  évidens  ; 
»s  St  le  profit  que  l'Art  doit  en  retirer  n’en  eft 
IJ  pas  moins  fenCble.  u 

C'eft  donc  bien  4 tort , comme  nous  l’avons 
fait  obferver  ailleurs,  qu'en  faifànt  l'opération 
de  la  fiflule4  l'anns , l'on  a craint  de  lailTcr  fub- 
fifler  les  duretés  improprement  nommées  calleu- 
fes,  qui  pouvoientfe  lencontrer  dans  le  voifinage 
du  finus  , & que  l’on  a multiplié  les  moyens  de 
les  détruire  ou  de  les  extirper , lorfqu’une  liinple 
incifion,  i le  panreœeni!epIasdaux,fufliroicrt 
dans  la  plupart  des  cas  pour  les  difliper  entière- 
ment. Ces  ulcères , il  eft  vrai , ainfi  que  ceux  qui 
ont  lieu  en  toute  autre  paiiie  du  corps,  peuvem, 
lorlqii'ils  font  négligés  ou  mal  foignes , devenir 
vraiment  calleux  ; ôf  loifque , par  la  dureté  , çu 
le  lenvetfrmem  des  bords  de  la  plaie  , le  Chi- 
rurgien juge  qu’U  n'cll  | oini  du  tout  probable 
' qu'il  puilfc  les  lantcncr  4 l’état  néscirairc  pom 
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ptodiiire  une  bonne  cicatrice  , il  doit  en  retran- 
cher une  portion  fiilhrantc  pour  faciliter,  à cet 
égard  , I'  travail  de  la  nature. 

CALLOSITt.  Voyti  Calleux. 

CAMA ROSIS.  De  ConcâfJitratio. 

Racine  !(•.««?« /ôm'x  V'oiiie.  Ctfl  une  ffaclnre  du 
ctjne , dans  laquelle  Us  portions  d’os  rompus 
s'élèvent  au-dehors  en  nraniére  de  voûte.  Selon 
Paul  , fj}  iatviriiï  Jivijùi  in  quA  os  a^eSun  in 
fulUmt  tollitur  ; rx  quitus  appiret  , continue 
Gorthée  , h Cnmsromair  <JJ!s  frjâi  extrema  intUt 
ad  numbranam  ufqui  ftrri  , & Jcoifûm  ttndtri , 
adeà  ut  ;pj!  mtmbianx  innitan  ur,  reliquam  vero 
silrinq  jt  idja  inum  ofjis partim  in  altum  tolU,  b fub- 
jt3â  m.mbrand  ^ec^dtre  , 0 proindi  in  Cnmawmatc 
g!minxm  tjfc  ojps  tminentiam  ad  vulr.tris  laiira 
fitan.  Qiioiqu’in  aient  dit  les  Anciens , le  Cama- 
rofisefl  urealFcclion  très- rare,  8i  qu’on  rencontre 
plus  fréquemment  dans  les  Lexicons  de  Chirurgie, 
que  chez  les  malades , du  moins  jamais  je  n'ai 
eu  occafion  de  le  voir  dans  les  Hôpitaux  , 
V.ADII.) 

CA  ,M  ERA  RI  U S.  ( Rudolphe  Jacques  ) néà 
Tiibinge  en  1665.  Cet  Auteur  a défendu  avec 
zèle  la  méthode  de  faire  la  taille  au  petit  appa- 
reil q il  a fait  aufli  l'hifloire  de  quelques  maladies 
qui  attaquent  les  voies  urinaires.  11  y parle  de 
la  fiippiiration  des  reins,  de  l'étroiielît:  & de  la 
dilatation  exceffive  de  l'urètre , & des  différentes 
affeélions  de  la  veffie.  Parmi  les  obfervations 
curieufes  tju’il  nous  a tranfmifes,  on  remarque 
l’hifloire  d'un  épaifftflement  de  la  veflie , devenue 
telle  qu’i  peine  elle  «ut  contenu  une  noifetic. 
Dans  cet  état , on  ne  remarquoit  en  elle-même 
aucune  inflammation  ni  aucun  principe  calcu- 
leux  ^ il  rapporte  auflî  l’hifloire  d'une  tumeur 
offcnfe,dont  l'hifloire  eft  alTcz  curieufe.fAf.  Fuit. 

HADtl.) 

CAMOMILE.  Les  fleurs  de  cette  plante  font 
amères  81  aromatiques,  & on  les  emploie  en  Chi- 
lurgic  dans  les  fomentations  & les  cataplafmes 
tèfoliitifs  & antifeptiques. 

CAMPHRE,  drogue  d'une  nature  parikii- 
lière,  que  l'on  a rangée  dans  la  claffe  des  huiles 
cffeniicllcs,  comme  étant  celle  dont  elle  fe  rap- 
proche  le  plus,  quoiqu'elle  en  différé  è beau- 
coup d égards.  Ses  qualités  fenflbies  ,&  les  effets 
qu  on  voit  fouvent  réfulter  de  fon  ufage,  peuvent 
avec  raifon  la  faire  regarder  comme  un  remède 
irès.aélif,  quoique  fa  manière  d’opérer  foit  fré- 
quemment tncerimne , inégale  & quelquefois  dan- 
xeufe  quand  on  l'emploie  en  hautes  dofes. 

L’on  fait  ufage  du  camphre  è l’extérieur , par- 
ticulièrement dans  le  but  de  modérer  rinflam- 
anation  , de  réfoudre  & de  diflîpcr  certaines  tu- 
Bicurs , de  corriger  la  tendance  i la  gangrène , 
d’exciter  le  principe  vital  dans  le  cas  de  para- 
tyuc  locale , & de  foulager  les  douleurs  paraly- 
tiques & rhumaiifmalpt. 
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Dans  les  cas  d'ulcères  putrides  des  farnhes , aci 
comuagnés  de  chairs  fongueiifes , le  camphre 
pulvèrifè  avec  le  fucre,  & jtré  fur  les  patries 
affeélées , a fout  ent  de  très  bons-cffcis  , comme 
antifeptiqne  ; il  calme  aufli  l.a  douleur  dans  les 
cas  de  cette  nature,  foit  qu'on  l’applique  fous 
cette  forme,  foit  fous  celle  de  mucilage,  line 
once  St  demie  de  camphre , mêlée  avec  une  livre 
de  mucilage  de  gomme  arabique , fait  en  pareil 
cas  un  topique  très-utile.  Il  fe  diffoui  dans  les 
hi.iles  grafles  en  très-grande  proportion, & s’em- 
ploie aulfl  très-mi!em;nt  fout  cette  forme,  pour 
tous  les  cas  où  fon  ufage  extérieur  efl  indiqué , 

& particulièrement  pour  réfoudre  les  tumeurs 
glandtileiifes  , celles  des  feins , par  exemple , lorf- 
qu’elles  ne  font  pas  anciennes,  pour  celles  des 
paupières,  pour  l'ophtalmie  chronique,  &c.  L’on 
a recommandé  le  vinaigre  camphré  pour  diffper 
l cmphy,ème,  & la  fuliiiion  du  camphre  dans 
lefprii  de  niire,  qu’on  nomme  aufli  huile  eaufli- 
que  de  camphre,  comme  un  excellent  topique 
pour  détruire  les  chairs  fongueufes  des  ulcères  , 
pour  ditfércDS  genres  d’excroiffances  pour  les 
verrues,  ic. 

On  donne  le  camphre  imèricuremeni , pour 
combattre  la  putridité  & la  difpofuion  è la  gan- 
grène, pour  ranimer  le  principe  de  la  vie,  & 
calmer  en  mème-icms  l'irtitation  & amener  le 
fommeil.  Quelques  petfonnes  l’ont  recommandé 
comme  fingtilièremcm  mile  dans  les  cas  de 
flrangtirle , & même  dans  ceux  où  ce  fympiô-  1 

■"e  cié|wBdoit  de  faélion  des  cantharides.  Mais, 
quoiqu'il  ait  p^avoir  quelquefois  du  fuccès, 
lorfqu’on  l’a  donné  dans  cette  intention,  non- 
feulement  il  ne  réiiifit  par  toujours’,  mais  on  l’a 
vu  produire  t’effel  oppofé  , & caufer  tantéi  des 
ardeurs  d’urines , tantôt  des  douleurs  reffcrab  anies 
icelles  de  l’accouchement,  (r)  En  général,  comme 
nous  l'avons  dit,  fa  manière  d'agir  furl’iniéiicur 
du  corps  efl  fort  incenainc  & précaire,  & l’on 
ne  doit  jamais  lui  donner  beaucoup  de  confiance. 

CANCER , du  mot  latin  Cancer,  une  écreviffe, 
i laquelle  on  a trouvé  que  les  veines  variqueufes 
qui  environnent  pour  l’ordinaire  une  partie  af- 
feélée  de  Cancer,  lui  donnoient  quelque  reffem- 
btance.  Les  Praticiens  diflinguent  le  Cancer  en 
occulte  & en  ulcéré.  On  ne  peut  pas  donner 
une  définition  qui  s’applique  également  à l'un  & 
i l’autre,  quoique  chacune  de  ces  dénominations 
défigne  la  même  maladie , mais  dans  uoe  épo- 
que différente. 

On  entend  par  Cancer  occulte  , une  tumeur 
dure  81  fquirrheufe  , accompagnée  de  douleurs 
lancinantes,  très-vives,  plus  ou  moins  fréquenics, 

& qui  venant  enfin  è s’ouvrir,  dégénère  en  Cancex 
proprement  dit  , ou  Cancer  ulcéré. 


(c)  Médirai  Tiaufaflioni,  vol.  I,  paj.  ay». 
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le  Cancer  iilcéri  furvicnt  le  plus  coitimané- 
ment  aui  lumeuri  rquinheufcs  des  glandes  ■,  dans 
bien  des  cas  cependant  il  a fon  liège  dans  des 
parties  où  il  n'y  avoir  point  antècédemment  d affet- 
tion  de  cette  nature , ainfi  que  nous  le  verrons 
ci-après. 

La  diflinûion  entre  ces  deui  efpèces  efl  fuf- 
fifanie  pour  la  pratique  ; toutes  les  fubdivilions 
ûnaginè'.s  par  les  Auteurs , ne  conduifant  à au- 
cune confluence  utile.  Ce  n’cll  pas  néanmoins 
qu’il  ne  puilTe  y avoir  dans  la  nature  même  de 
la  maladie  de  quoi  fonder  jnfqu'à  un  certain  point 
ces  diflinélions,  car  on  lui  voit  prendre  un  af- 
peél  bien  difTéreni , fuivant  fes  différentes  pério- 
des i il  y en  a peu  même  tiui  foient  fujettes 
i plus  de  V ariations , foii  par  les  diverfes  appa- 
rences des  parties  afl'eélées  chez  différtns  fujets , 
foit  parles  changemetu,  qui  réfuUent  des  progrès 
du  mal. 

Le  Cancer  , difons-nous , commence  pour  l’or- 
dinaire , par  un  ftmpic  gonflement , ou  une  in- 
duration de  quelqtte  partie  glanduleufe , qui  paroli 
d'abord  mobile  & indolente , fans  inégalité  à fà 
fuiface  > (yns  inflammation  apparente  , fans  aucun 
changement  de  couleur  à la  peau.  On  voit  quel- 
quefois une  tumeur  de  cette  nature  fublifler 
i-peu-près  dans  le  même  état  pendant  des  années , 
fans  caufer  ni  douleur , ni  aucun  antre  incon- 
vénient ; d’autres  fois  fes  progrès  font  très-ra- 
pides ; elle  groffit  confidèrabitment  en  peu  de 
■ems  \ elle  devient  inégale  & raboteufe  j une 
doiileut  fourde  s'y  fait  bientôt  feniir,  fur-ioni 
lorfqu’on  la  comprime,  ou  qu'on  la  manie  entre 
les  doigts.  Cette  douleur  augmente  en  méme  tems 
que  le  volume  de  la  tumeur  , & devient  vive 
« lanciname -,  les  veines,  amour  de  la  partie 
malade , deviennent  variqueufes  ; la  peau  fe 
fronce  ou  fe  ride  en  quelques  endroits , tandis 
qu’elle  demeure  liffe  & s’enflamme  en  d’autres , 
fymptôme  qui  précède  & annonce  l’ulcération 
de  la  partie  ainfi  affeélée.  Cette  ulcération  fe 
manifenc,  pour  l'ordinaire,  par  unfiiintement  de 
matière  très-corrofive  qui  commence  par  détruire 
l’èpiderme,&  enfuiic la  peau  & le tilfu cellulaire; 
quelquefois  aiilH  , mais  plus  rarement , on  apper- 
foit  auparavant  un  petit  anus  de  fluide  fous  la 
peau. 

Quoique  cette  marche  que  nous  venons  de 
décrire  foit  la  plus  fréquente , on  voit  fouvenl 
des  cas  de  Cancer  , au  fein  paiticulièremcnt  , 
où  la  partie  affeélée  au  lieu  de  s’êtrc  gonflée  par 
gurgemtnt  , paroU  plutôt  s'èire  raccornie  ; on 
lafcni  alors  du  côté  de  railTelle,  ou  ailleurs,  plus  I 
dure  Si  plus  compaéle,  le  mammclon  efl  rentré, 

& depuis  le  mammelon  jufqu’fi  cet  endroit  qui 
efl  plus  dur  que  le  rcfle  , on  feni  une  efpece 
de  corde  par  laquelle  il  ftmble  y être  attaché, 
le  tout  efl  ecaélcineni  fite  & comme  collé  aux 
côtes.  L'ulcération,  d’ailleurs,  fe  manifefle  de 
b mètne  manière  , & fait  les  npêmcs  progrès  que 
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lorfrjue  les  glandes  fe  font  beaiiconp  tuméfiées- 

L ulcère  une  fois  formé  , efl  fale , fétide , ron- 
geant ; fes  bords  font  durs  & inégaux  , il  en 
fort  des  chairs  fongutufes , dont  la  furface  a U 
forme  4-pcu-près  d'une  framboife  ou  d’im  chou- 
fleur  , & qui  font  fujettes  à de  fréquentes  hé- 
morrhagies. La  matière  qui  en  fort  pour  l'or- 
dinaire , efl  une  fanie  très- fluide , 6ere, fétide  & 
d’une  couleur  btunSiie;  le  malade  efl  fans  celfc 
(ourmeniè  d’une  douleur  aiguë  & brûlante  dans 
toute  l’étendue  de  la  partie  affeélée  ; la  peau 
voifine  de  Tulcérc  paroii  coniraélée  en  quclqiies 
endroits  j & l’on  y remarque  des  plis  & des 
rides  qm  femblent  produites  par  l’aélion  d’un 
fer  ardent,  qu’on  auroit  tenu  tout  auprès  de  Cz 
furfâce. 

Tels  font  les  fympiômes  généraux  & les  plus 
caraélérifliqiici  du  Cancer  ; on  pourroit  avec  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  matière,  en  dé- 
crire plufieurs  autres  ; mais  cela  n’efl  pas  nécef- 
faire  , & ne  ferviroii  point  à faire  mieux  re- 
connoiire  la  maladie.  Kqyr{  Tumeurs. 

Dans  la  defcripiion  que  nous  venons  de  donner, 
nous  n’avons  confidéré  le  Cancer  que  comme 
une  affeélion  de  quelque  partie  glanduleufe  ; 
nous  devons  obferver  cependant  qu’il  n’y  a au- 
cune partie  du  corps  qui  ne  puifle  être  le  fiége 
d’un  Cancer  *&  que  dans  celles  où  il  n’y  a pas 
de  glandes , il  peut  fe  manileller  d’abord  comme 
un  ulcère  fuperficicl , fans  tumeur  fquirreufe  a 
fa  bafe.  De  pareils  Cancers  cependant  font  pré- 
cédés généralement  par  quelque  dureté  4 l'épi- 
detme,  des  verrues , des  croûtes  dures  âr  épaifles 
ou  d'auues  affeélions  pareilles. 

Des  caufts  du  Canctu, 

L'on  a beaucoup  cherché  4 déterminer  les 
caufes  du  Cancer  ; l’on  a même  entrepris  par 
des  expérienees  faites  dans  la  tue  d'anaiyfer  les 
humeurs  dépravées  auxquelles  il  donnoit  naif- 
fance , de  |ettcr  quelque  jour  fur  fa  nature  ; 
l’on  a été  conduit  par  la  Théorie  4 regarder 
cette  maladie,  tantôt  comme  l'effet  tie  quelque 
acrimonie  pariinilière  engendrée  dans  le  corps , 
tantôt  comme  dépendante  de  quelque  dérange- 
ment dans  la  circulation  , on  de  la  fuppreffioti 
du  flux  mcnflruel , hémorthoîdal , &c. , on  l’a 
attribuée  au  célibat , 4 la  flériliié  , 4 l’épuir  menr 
d^fionné  par  l’4ge , 4 une  notirriinrc  4cie  8r 
échauffante  , aux  affeélions  trilles  de  l’amc  , &c. 
mais , fans  répandre  aucune  lumière  fur  fa  caiife 
véritable  & efficiente  , fans  rien  indiquer  qui 
tendit  en  aucune  manière  4 en  faciliter  la  gué- 
rifon.  Nous  croyons  cependant  devoir  placer  iet 
quelques  remarques  fur  les  principales  de  ces 
I caufes  mentionnas  par  les  Auteurs  ; mais , fans 
nousatréler  fur  celles  cpti  fomdepure  fhéoii*  Se 
de  rétude  dcfquellcs  ü n'y  a aucune  in&uélioo 
I à reiùer. 
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I.  On  a Tuppofé  que  le»  tiimciiri  dlfpofies  J 
devertft  Cancértiifcs  , detoicni  leur  oiipine  à 
quelque  obdrudlion  qui  gênoir  ou  emptehoit 
toui-à-faii  le  palTage  des  fluides  dans  les  glandes, 
ou  dans  les  parties , donc  la  ftnieltiri.  les  rappro- 
che de  la  nature  des  glandes , dans  les  vaitrc.m» 
Ijmphaiiques  & capillaires , dans  les  canaux  lac- 
fifères  des  feins,  &c.,  que  ces  fluides  ainfi  rcteniis , 
pouvoient  s'cpaiflîr  , (e  coaguler  & même  fc  def- 
fiicheri  que  cci  accident , qui  pouvoit  avoir  lieu 
dans  toute  efpice  de  glande  , éioit  bien  plus'ujet  à 
fe  manifefler  dans  celles  qui  font  deflinées  <l  fd- 
parer  une  liqueur  plus  rUqueufe  , ou  qui , pat  leur 
llru^lure,  font  plus  propres  i retenir  long-iems  le 
fluide  qu’elles  préparent  ; & l’on  a mis  en  lait 
que  CCS  organes  valculeux  rlerenus  impeimdahlcs , 
fc  lunii'fïaient  & fc  durcilTisicnt  par  l'accumiiia- 
tion  des  fltiides  épajlfis , & torniuicni  ainli  la 
bafe  du  CanccT. 

II.  On  a fouvent  fegardé  le  Cancer,  comme 
tcn.rnt  i quelque  acrimonie  patiiculière  dans  le 
(ang  ou  dans  les  humeurs  des  perfonnes  chei  qui 
cette  maladie  s’dioit  manifdiéc  , parce  que  ces 
perfonnes  dtoient  fri  jettes  h des  adcClions  rhuma- 
lifmalcs , il  des  dartres  & à d'autres  siccs  de  la 
peau  ',  mais  on  voit  fidquemtucnt  le  Cancer  fe 
lonner  chez  des  individus  en  qui  l’on  n'avott 
jamais  rien  obfersé  de  fcmblablc,  & ces  affec- 
liuns  qu'on  a coutume  de  prendre  pour  des  mar- 
ques d icreid  , peuvent  être  regard&s  plutôt 
comme  des  fymptômes  , ou  des  circonflances 
concomitantes  du  Cancer,  que  comme  des  in- 
dices de  fa  caufe.  11  efl  vrai  que  là  où  il  exifle 
un  Cancer  occulte  , toutes  les  catifes  d'irrita- 
tion , les  alimens  échaiiffans , Us  liqii.nrs  fptri- 
iiicufcs , tout  ce  qui  difpofe  aux  maladies  in- 
flairmatoires , peut  accélérer  les  piogrés  du  mal  ; 
niais  on  ne  peut  pas  dire  que  ces  caiifes  puilVtnr 
jamais  par  elles-m'ircs  produire  un  Cinccr. 

III.  On  a cru  que  cette  maladie  dcpendoii  quel- 
iiefnis  des  aflvdians  irilUs  de  l ame.  On  lit , 
.ans  Tulpiiis , qu’une  femme  qui  porinit  depttis 

cinquante  dhs,  une  tunaeur  carcinomateufe  indo- 
lente , avant  eu  dans  fa  vicillcflc  un  violent  cha- 
grin, commença  àreflentir  des  douleurs  dans  lefein 
alUilé  , qui  bientôt  s'ulcéra  & qu’il  s’y  forma  un 
Caoct^  de  la  plus  mauvaife  efpècc.  Mais  ce  fait , 
ainfi  que  tous  les  autres  de  la  même  nature, 
qu’on  poutroit  citer , ne  prouve  pas  que  le  chagrfei 
piiifle  èire  regardé  comme  la  caufe  du  Cancc;  , 
niais  que  les  progrès  de  celle  maladie  peuvent 
être  fort  accélérés  par  tout  ce  qui  aflecle  le  bon 
état  du  fsflénu:  animal  Et  même,  lorfque  la 
naiflanec  du  ma!  auroit  paru  fuisre  de  près  ces 
aff-éfions  de  l’amc  , auxquelles  on  feroit  porté  à 
ratiribuer  , ii  dcnie.irerui(  toujours  douteux  fi 
ces  aftléliors,  ou  les  changemens  qu’elles  peuvent 
exciter  dans  le  corps , ne  dépendent  pas  plutôt 
(l’une certaine dcicaielTé, ou d use  iiiiiabiliié  pat- 
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tîcuUère  de  la  conflituîion  , & fi  elles  ne  fotir  pas 
elle>*nit-nKs , ainli  que  IcCancer  qu’on  leur  attri- 
bue , Ici  iffvts  d’une  autre  caufe. 

JV.  La  cefiarion  des  règles  efi  une  caufe  4 
laquelle  on.  a fréquemment  attribué  la  formation 
j du  Cancer  ^ & les  faits  paroificnr  jufqu’i  un 
Certain  point  jiifiifier  celle  opinion.  L’économie 
animsicÿ  chez  les  fcn^ivtes,  fubit  de  grands  chan- 
gemem  4 l’époque,  ou  fe  fait  la  première  érup- 
tion des  régies,  & 4 telle  où  elles  ceflem  d'étre 
fuieftes  à cette  évacuation  péiiodique.  On  a de 
de  tout  tems  obfervé  qu’à  cette  dernière  époque 
ü fc  lurmoic  fouventdes  duretés  fquirrhcufes  dans 
la  matrice , dan<  les  ovaires  & dans  les  mam- 
mcllçs.  Il  y a un  rap{'jort  fi  intime  emre  cci 
rlcrnicrs  organes  St  la  matrice,  que,  dans  tous 
les  rem' , on  les  voit  fc  gonfler  lorfque  le  flux 
menrtrucl  efl  arrêté,  comme  on  l'obfcrvc  apres 
la  concyîtion  , & même  quelquefois,  lorfqn’ii  y 
a nne  nippreflion  dépendante  de  quelquSutre 
caufe.  Chez  les  femmes  en  couches , le  gonfle- 
ment des  feins  fuît  de  près  la  ctflaiion  , ou  pliirùt  ' 
la  diminution  des  lochies  ; & il  n'tfl  pas  étonnant 
que  lorfque  les  règles  ceffent  loui-à-fait , îe* 
glandes  des  feins  s'en  reflenteni  , St  que  le  c<m- 
qui  a jufqu'alors  cxîfté  tmr'cllcs  & la  ma- 
trice , les  difpofe  à ces  engorgetr.ens  fi  ordinaires 
à ccfTc  époque.  Hippocrate  a obfervé  que  la 
matticc  fermée  renvoie  le  fang  aut  mammellcs» 

Et  , après  avoir  mentionné  pUificursfymprômes, 
qui , en  pareille  drconfiance , trompent* les  ftinmcs 
en  leur  faifanr  croire  qii’elles  font  grofles , il 
ajoute.  Ilfiu-viem  alors  dans  les  fdns  des  tuber- 
cules durs,  qui  ne  fuppureut  point,  mais  qui 
durd/Tent  toujours davani^e  donnent  naiilànco 
à des  Cancers  occultes.  Dionis  conclut  d’après  Ici 
propres  obfervations , que  fur  vingt  femmes  atta- 
uées  de  Cancer,  il  y en  a quinze  qui  le  font 
e quarante  à cinquante  ans  ^ & il  dit  qu*cn  par- 
courant les  Provinces  , il  a trouvé^  dans  prefque 
toutes  les  Villes,  des  femmes  qtii  en  étoient 
atteintes  à cette  époque  , particulièremede  dans 
les  Couvenj,  Tous  les  Praikicns  ont  plus  ou  moins 
obfervé  la  même  chofe  ÿ & il  efi  probable  que  la 
conflifution  prouve  à cette  époque  un  change- 
ment flivorabfe  à la  formation  du  Cancer  , ou  qui 
difpofe  puiflamment  à fa  produdîon  les  orgaiKs 
qui  en  font  fufceptibles.  Anatomifles  ont  cru 
pouvoir  rendre  raifon  de  tous  ces  faits  par  les 
AnaÛomofes  des  vaifTeaux  des  mainmelles  avec 
ceux  de  ta  marrice  \ mais  fi  l'on  veut  les  exa- 
miner avec  attention  & impartialité  , on  re- 
cotinoitra  aifémentquccescommuntcaiions  de  vaif- 
féaux  n*en  donnent  pas  une  explicaiion  fatisfâfantc. 

y.  Cette  maladie,  ainfi  que  la  goutte,  les ^ 
écrouelles,  laphthifie,  Tépilepfie,  & bien  d'au« 
ttes,  a été  reprdée  comme  tenant  à une  difpo- 
fitten  héréditaire^  & l’on  a cru  oue  fi  elle  étoii 
fi  difitdlu  à guérir , c’efl  que  la  caufe  tenoie 
cfTcnticlIcintm  à U confliiution.  Il  efl  polübte 
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qiûinc  Hîrpcripoii  co»’flmi'ii#orcHe&  h^rédiîairc  > 
ictdc  ctirmin'.i  p-  Honius  pltî^  fufccptiWes  «i  ctre 
air,-<î)<5c*>  p.ir  Ici  tarifes  produélriecs  du  Cancer  j 
ntaiî  il  y a toiii  lieu  de  prclumcr  que  l on  a 
OfuS  celle  i 'éc  ïtop  loin  , comme  nous  aurons 
icniôr  occaûon  de  le  faire  soir. 

VI.  On  a dit  qiK  le  Cancer  éioii  fréquemment 
occalioruic  par  des  cames  txicriturts,  & 
cu'iêrimtni  par  d^s  coups  fur  les  pattics  qui 
font  priTK’ipaîcHv.nf  fujufcs  à celte  maladie  y 
comme  les  Icins  cIjcz  les  finîmes  St  les  tcdiciiïcs 
chez  les  hi'mmcs  -y  & il  n’eft  pas  douicux  qu'elle 
n ail  l'ouvem  du  l'on  oi  Iginc  à une  caulc  de  ceue 
nature.  Mais  on  voit  aulli  trèi-fouvent  des  cas  où 
CCS  irtiiits  paçiics  ont  ^ié  fioilfecs  St  coniufcs 
par  des  coups  tioîcns , fans  qu'il  en  fou  rcluîid 
de  Cancer , À t'eft  et  corc  une  qutlUon  à dé- 
cùîer,li  celle  mahdic  peut  être  l'enci  de  paicils 
accidens , à n oins  qu'il  n'cxifîc  aniéritiircintni 
dans  le  fil  jet  chez  qui  elle  fc  iiianiftltc  ,une  dif- 
polition  naturelle  qui  concourt  avec  celte  caulc 
a en  dctcrmiacr  la  formation. 

VII.  Boerhaave  & fon  Commentateur,  3c  la 
plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  Cancer, ont 
regardé  l’inflammation  comme  pouiam  être  fcyi- 
vent  Torigine  de  cette  maladie  i & de  routes  les 
caufes  que  nous  venons  de  mentionner,  il  n*y  en  a 
point , comme  nous  lèverions  enfuite,  qui  paroifle 
plus  iniimcnient  liée  que  ctllc-ci  avec  la  caufe 
prochaine.  Il  cft  fteheuK  qu  on  n'ait  pas  lu  tirer 
plus  de  part!  qu’on  ne  Ta  fait  jufqu  à préfcni  de 
cet  apperçu  -,  mais  il  y a lieu  d'cfpérer  que  nom 
ferons  à cet  égard  plus  heureux  i l'avenir.  Un  fage 
& crtiniable  Praticien , M-  Féaron . Chirurgien  de 
Londres,  a mis  depuis  quelque  lems  fes  Confrères 
fur  la  soie  d’une  pratique  nouvelle,  déduite  du 
principe  dont  nous  parlons^  3t  il  parolt  que  les 
juccès  qu’il  a obtenus  font  bien  propres  à encou- 
rager ceux  qui  pencheront  àla  mettre  en  ufage. 

et  L’inflammation  , dit-il,  (i)  dans  un  ouvrage 
>9  qu  il  a publié  fur  ce  fujet , a été  mife  au 
S)  nombre  des  caufes  du  Cancer^  & j'avoue  que, 
99  depuis  qiiclipes  années , j'ai  fait  pins  d'attention 
9}  dans  ma  praiiquc  à cette  caufe  qu’à  toutes  les 
99  autres  cnfemble.  Je  n’emrcrai,  ajoute-t-il, 
99  dans  aucune  ftehuthe  phyliologique  fur  la 
99  nature  ou  l’orieine  de  cette  cfpéce  d’inflamiiia- 
99  rionj  mais  la  m^hodeque  j'ai  fuivie  dans  le  traite- 
99  ment  de  ccite  majadie  , & par  laquelle  j'ai  eu  de 
99  grands  fuccè.',  tfl  rniièremcnt fondée  fur  le prin- 
99  cipc, OU lafuppoflnon,querinfiamniationcfl îh- 
«9  variablement  À univerfellemcnt  liée  avec  fa  caufe 
prochaine  99i  Nous  verrons  ci-après  jufqu'à  quel 
point  M.  F<»aron  a réulTi  dans  (â  pratique  à cet  égard. 
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De  la  çuejlicn  U Caeeer  e(I  une  malad:e  fonj.Vftf- 
tionutUt, 

A l’cjanien  des  caufes  s’allie  naturellement  ce'iri 
de  laqtitflion,  ft  le  cancer  ellune  maladie  locale, 
ouconflilutionnclle',  qucflion  dont  la  rotiiiion  elî 
d'une  grande'impoi lance  en  pratique,  que  l’on 
peut  mtini.  regarder  comme  la  principale,  & peut- 
être  comme  la  feule  qiii  mérite  d’ilte  ilifcuiée , & 
décidée,  li  lachofctlt  pofuble,  afin  d’arriver  à un 
rraiiciueni  r.iéihodiqiie.  Car  s'il  elt  bien  prousé 
que  les  maladies  caiiccreufes  ne  font  dans  l'origine 
que  dès  aficêliom  purement  locales , toutes  les 
objcêl ions  qu’on  a faites,  & que  l’on  fait  encore 
au  iraiiemem  du  Cancer  par  l’extirpation , tombent 
néccfl'aircmcnt.  Or  des  Praticiens  du  premier  rang 
ont  avancé  que  ccite  maladie  procédoit  toujours 
de  qiielquevicc  générai  de  la confinition  , que  par 
conféquent  il  ne  ponvoit  y avoir  aucun  avantage  i 
l'auaquer  par  l’iniirument  tranchant , que  l'on  ne 
faifoil  par  ce  moyen  que  L*  déplacer  en  la  rejetant 
fur  quelque  autre  organe  , ou  fes  progrès  pour- 
toienl  même  être  plus  rapides.  El  illant  avoiicrque 
leur  opinion  i cet  égard  éroit  fondée  fur  des  faits , 
c’cll-à-dire , fur  le  peu  de  fuccés  tjn’îls  avoient 
prefvjuc  toujours  vu  accompagner  I opération  du 
C-ancer , & fur  ce  qu’ils  avoient  prc-fqiic  toujours 
vu  renaître  la  nuladie  après  qu’elle  avoii  été 
attaquée  par  cette  méthode;  mais  quoique  l’on  ne 
puiffe  pas  douter  delà  vérité  des  faits  d'après  Icf- 
qucls  ils  argumentent,  il  efl  bien  démontré  aujour- 
d’hui qu’une  grande  proportion  des  malades  qii'on 
opère,  fe  tétahlifTent  & parviennent  meme  fou- 
vent  à la  vieilletTe  fans  éprouver  de  rtchùtcs. 

Une  autorité  d'un  grand  poids,  qui  a fervi  pins 
que  tonte  attire  à établir  l’opinion  que  le  Cancer 
cil  une  maladie  du  f^lième , & qu'un  ne  la  guétit 
point  par  l'opération , c’efl  celle  du  célèbre  _ 
Ai.exandrb  Monro.  Ce  Praticien  à qui  l’an  do 
guérir  cti  redevable  de  tant  de  décotiveries  miles, 
dit  (i  jqnedc  près  de  foixanie  cas  de  Cancers  opérc's 
en  fa  piéfencc,  il  n’en  a vu  que  quatre  oit  I4 
guérifon  païut  fc  foiitcnir  au  bout  de  deux  ansp 
encore  de  ces  quatre  individus  yenavoit-il  trois 
qui  avoient  des  Cancers  <A;cuItes  dans  les  feins , Sc 
Icquairièmccn  avoitun  ulcèréfl  la  lèvre.  Il  obfcrve 
que  chez  les  pcifennes  qui  avoient  des  rechùtes, 
la  maladie  étoil  toujours  plus  violente,  Sifaifoitdes 
progrès  bien  plus  rapides  que  chez  celles  qui 
n’avoieni  pas  èié  opérées.  Aufli  s’élève-t-il  avec 
force  contre  l’oirèraiion,  excepté  pour  les  cm 
où  le  Cancer  tll  occulte , où  le  mal  a été  occaflonn4 
par  quelque  coup,  où  par  une  autre  caufe  exté- 
rieure , 4 où  les  malades  font  jeunes  81  jouilTenf 
d’ailleurs  d’une  bonne  famé.  Dans  tout  autre  cas, 
il  n’y  a , fuivant  lui,  que  les  prières  inflames  & 


(r)  A Trcitifc  on  Canceii.  By  iUatif  Ftaron  Surgeon 
t«i!.c  Soimy  Oirjcnfarjr. 


<■  ) Etfaii  de  Mcilccioe  <TErlimS>*urK , rom.  V,  atk 
X.^XI. 
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réiti.‘rée<  des  oulades  .après  qn'on  aura  eu  foin  de 
les  inHiuirc  du  danger  d'une rechèie , qui  puiiïcnt 
dèicrniinet  un  Chirurgien  à procéder  î l’cxiirpa- 
lion. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  M.  Monro  , qui  avoit 
vu  lî  Cousent  le  peu defuccès  de  cette  méthode, 
maintint  une  opinion  pareille,  & H , en  général , 
on  ne  réulfiffoii  pas  trjieiit  que  lui  en  la  uiivant, 
il  n'tfl  pas  douteux  quelle  ne  dût  être  abfolument 
rs-jeitée.  Mai;  l'expérience  de  beaucoup  de  Prati- 
ciens qui  ont  été  plus  lieureux , & un  grand  nombre 
d'obret  s allons  fûtes  fur-tout  depuis  qu’il  a publié 
les  Irennes,  autorifent  i penfer  que  cette  maladie 
n’tll  pas,  è beaucoup  prés,  aum incurable  qu'il 
l’avoir  imaginé.  Nous  avons  entr’autres  un  ouvrage 

Î[ui  a été  donné  au  public  quelques  années  après 
e lien,  dans  lequel  l’Auteur,  M.  Hill  Chinirgien  de 
Dunif'ties,  en  EcolTe , rend  compte  defes  obferva- 
sions  fur  le  Cancer,  8t  dont  le  réfultat  cil  infini- 
ment plus  faiis&ilant  pour  les  amis  de  l'huma- 
nité ( I ). 

En  l’année  1771,  qui  ell  celle  où  M.  Hill  publia 
fon  livre,  ce  Praticien  avoit  extirpé  en  dilTércntes 
patries  du  corps,  quatre-vingt fauir  Cancers,  dont 
quatre  feulement  n'étoient  pas  ulcéiés.  De  ce 
nombre,  deux  petfonnes  feuitment  avoient  fuc- 
combé  à il  maladie , malgré  l’opération  qui  n’as  oit 
point  arrêté  les  progrès  de  l’iilcère. 

Des  quarante-cinq  premiers  cas  il  n’y  en  eut 
qu’un  où  le  progrès  du  mal  ne  frit  pas  fufpendii  par 
te  moyen;  dans  trois  autres  on  le  vit  reparoltre  en 
d’autrsrs  parties;  A,  dans  un  cinqiriéme,  il  partit 
quelques  tumeurs  dont  le  fiégc  éioit  éloigné  de 
celui  du  premier  Cancer  ; mais  ces  tumeurs  ne  fe 
manifdlérem  qu'au  bout  de  trois  ans,  & la  malade 
mourut  d’une  fièvre  avant  qu’elles  ciifTent  fait 
aucun  progrès.  Les  quarante  autres  malades  furenr 
guérit  complettemeni  & fans  aucune  rcchiitc.  L’un 
d’eux, dit  M.  Hill,  a vécu  trcnicans  après  l’opéra- 
•ion  , & il  y en  a encore  quinze  vivant  ( en  1771  ), 
quoique  le  dernier  ait  été  opéré  en  1761. 

Des  trente-trois  autres  malades , il  en  eft  mort 
un  quatre  mois  après  l'opération , & il  y en  a eu 
cinq  chez  qui  ic  Cancer  a reparu  après  avoir  été 
guérj. 

L'Autenr  remarque  que,  fur  les  quarante-cinq 
premiers  cas,  il  y en  a cucinqoul’opétarionn’a  pas 
rétilli,  Si  fix  fur  lés  iremc-lioisauires;  il  attribue  cette 
différence  de  fuccès  i ce  que  les  giiérifons , qri’il 
avoir  opérée' , dan»  les  premiers  tim' , lui  avoient 
enfuiie attiré  de  tous  les  cètésdu  pays  des  mala.le', 
qui  après  avoir  porté  des  Cancers  jiifqu’à  ce  qu’ils 
tiifTeni  parvenus  au  point  d'ètre  pteiquc  incura- 
bles , même  par  l’cvrirpaiinn , le  follicitoicm  cepen- 
dant poim  êire  opérés , & l'engageoivnt  à y procéder 


(1  ) CafcB  în  Sargery  , partrrolarly  qii  Cancets , and 
pilordctt  of  (hc  Mead.  By  Jantt  HiU^ 
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malgré  le  peu  de  probabilité  qu’il  prévoyolt  dani 
le  fuccès. 

En  réfumant  toutes  fes  obfervatlons  M.  Hill 
trouve,  en  l’année  1770,  que  de  88  malades  de 
Cancers  opéiés,  deux  ans  auparavant,  deux  ont 
fitbi  l’opération  fans  aucun  avantage  , neuf  ont  eu 
des  rechutes  , Si  un  en  a élémcnacé  ; ce  qui  éta- 
tablir,  même  relativement  aux  Cancers  ulcérés , U 
probabilité  de  plut  de  fix  contre  un  en  Aveur 
de  la  gnérifon  par  l’opéraiion,  & il  obferve  que 
tons  ceux  qui  ont  été  guéris,  ont  vécuauffi  long- 
(ems  enfuiie  qu’on  pouvoir  fe  le  promettre  d’après 
les  calculs  fondés  fur  les  regiftres  mortuaires. 

De  ces  faits  qui  font  irès-authcniiqiic$,&  d'an- 
tres dont  nous  aurons  oçcdfion  de  parler,  il  réfiilie 
affez  manilelletnent , que  le  Cancer  en  général 
doir  être  conlidéré  comme  une  maladie  locale, 
quoique  fa  formation  puilfe  jufpi'd  un  certain 
point,  dépendre  d'une  ctrraine  dirpofinon  géné- 
rale di  héiéditaiic  du  fyfièiue,  mais  qui  ne  peut 
avoir  fon  effet  que  par  le  concours  d’une  caufe 
occafionnclle  St  déicrminan'e;  81  que  le  vice  can- 
céreux proprement  dit,  n’ex  fie  piui-éite  jamais 
dans  la  conllituiion , qu’en  conféqutnee  d’une 
abforpiion  de  la  matière  produite  pat  un  ulcère 
de  cette  nature.  On  doit  en  conclure  enco’e,  que 
toutes  les  fois  qu’il  fe  préfentc  un  véritable  Cancer, 
ou  une  inmet  r de  la  nature  de  celles  qui  ten- 
dent i devenir  cancéretifes,  on  ne  doit  pas  héli- 
ler  M recourir  i l’extirpation  le  plutôt  polfible;  & 
que  fi  l’on  prcuoii  et  parti  de  bonne  heure,  Staiani 
qu’il  y eût  aucun  épanchement  de  inaiiére  dans  la 
tumeur,  il  fcroii  bien  rare  qu’un  vit  aucun  retour 
de  la  maladie. 

Mais  quelle  peut  être  la  raifon  de  cette  grande 
différence  de  fuccès  dans  la  pratique  de  M.  .Monro 
& dans  celle  de  M.  Hill  ? Deux  confidétaiions 
peuvent  concourir  i l’expliquer.  L’une,  c’cfl  que 
quoique  le  premier  ne  fpécilie  point  les  cas  aux- 
quels il  fait  allufion  , il  paroii  qu’un  grand  nom- 
bre de  ceux-ci , & peut-èrre  la  plupart  afieéloient 
les  feins , tandis  que  des  qiutre-vingi  huit  malades 
de  M.  Hill  ,cinq  feulement  poiloicnt  un  Cancer 
dam  ces  organes.  Or,  de  ces  cinq  il  n’y  en  eut 
que  deux  qiit  obtinrent  une  guétifon  comp’etie 

f>ar  l'opération;  ce  qui  tcndioit  éprouver  que 
bn  fuccès  cil  beaucoup  plus  précaire  dans  ca 
parties  que  par  tout  ailleurs,  conféqueoce  qiti 
cependant  n’efi  pas  fondée , comme  nous  le  ver- 
rons ci-aprés.  L'autre  confidéraiion  efl  tirée  des 
détails  que  donne  M.  Monro,  fur  fa  manière 
de  traiter  les  plaies  cancèreufes  ; car  , en  entre- 
tenant comme  il  fàifoii , l'ouverture  de  la  plaiq 
après  l'opération  , Si  en  donnant  en  nième-tems 
dn  mercure  M fes  malades,  il  prenoii  les  melures 
les  plus  propres  fi  fivorilcr  la  reproduefion  de 
la  maladie  que  fon  intention  éioii  de  guérir. 

Qndqiies-iins  des  Chirurgiens  d*au;ourd’hui, 
dont  l’opinion parolt  devoir  compter  le  plus  coinoe 
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fâilânt  autotiij,  regardent  le  Cai^er  en  quel» 
que  endroit  du  corps  qu'il  fe  manifefle<  comme 
une  maladie  audi  circonferite  dans  Ces  commen- 
ceirens,  A la  partie- qui  en  cft  le  üdge  , qu'un 
chancre  véndrien  fur  le  gland , ou  que  rinflam» 
mation  & l'ulcération  du  bras  après  l’inocula- 
tion de  la  petite  vérole^  & penfeni  que  le  virui 
cancéreux  abforbè  par  les  vaineaui  lymphatiques, 
affeâe  les  parties  fur  lefqueltes  il  efl  porté,  de 
la  même  manière  que  le  viius  vénérien,  ou  le 
virus  variolique  , reproduifam  ainft , dans  toute 
l'économie  animale,  la  maladie  (pécifique  dont 
il  efl  le  produit.  Or,  dans  les  cas  de  chancre  véné- 
rien & d’inoculation,  on  peut  empêcher  la  ma- 
ladie d’attaquer  la  conflitution  en  faifant  l’cxci- 
lion  de  la  partie  primidvemeni  aifeélée;  mais,  pour 
y réuffir,  il  faut  s’v  prendre  de  très-bonne  heure, 
avant  qu’il  fe  fois  fait  aucune  abforpiioni  aii- 
Jieu  que  dans  les  cas  de  Cancer , lors  même  qu’il 
«d  évident  que  l’abforption  a commencé  à fc 
faire  ( aind  qu’on  peut  en  juger  par  l'état  des 
vaiffeaux  lymphatiques  qui  font  engorgés  &.  en- 
flammés } on  peut  encore  donner  a»  tnalade  une 
chance  plus  ou  moins  grande  de  guérifon,  fi,fa«s  ' 
tarder  davantage,  on  emporte  avec  l'inflrurneni  { 
tranchant  tomes  les  parties  afTeélée*;  & s’il  y a 
des  ftits  qtii  montrent  que  l’opération  a pu  être 
fans  aucun  fuccés  pour  la  gnéiifon  des  Cancers 
ttlcérés,  il  y en  a beaucoup  d’autres  qui  prou- 
vent qu'uB  Cancer  ulcéré  depuis  quelque  icms., 
même  au  fein  , & même  lorfqtie  les  glandes 
axillaires  ont  commencé  i s'alFcâer,  peut  fe  guti- 
rir  par  ce  moyen  compleiiemcnt  & fans  rechùie. 

Il  efl  plus  que  probable  qtie  rien  ne  tend  da- 
vantage i rendre  la  maladie  tout-à-faii  conflitii- 
tionnclle,  que  les  délai,  & la  négligence  è recourir 
an  feul  moyen  qui  offre  une  chance  de  guérifon , 
ce  qui  laiffe  te  tems  au  virur  d'èice  abforbè  en 
telle  quamité , & d'altérer  lelleincni  la  condi- 
luiion,  qit’il  ne  reliera  plus  affez  de  forces  à 
celle-ci  pour  réliftcr  è fes  fundles  influences. 

D’après  ce  qui  vient  d'étre  dit,  nous  croyons 
qu’on  peut  condure  s que  le  Cancer  ne  rccoonoit  : 
jamais  pour  fa  caiife,ou  du  moins  pour  fou  uni- 
que caulo  , une  affeélion  géisérale  de  la  coufliiu- 
tion;  S(  qu’au  comrairc  cette  maladie,  dans  fon 
rincipe,  rient  tou  jours  ii  ruse  caiife  locale,  comm-t 
une  condition  cflemielU'  à fa  foimitiun.  Et  lors 
même  que,  contre  touteaoparencc,  itivr  telle  cou-  : 
cinfion  ne  feroit  pas  fuflilamuicni  fondée , nous 
penfons  que  cette  erreur  feroit-bien  moins  dan- 
gercule  que  l'opinion  contraire,  fl  jamais  elle 
venoit  à être  généralcmeni  adoptée. 

Z>u  traitement  Ju  Caaeer,  6-  ilet  principaux  moytnt 
qu^on  a ncomtnsndes  pour  U guérir, 

< 

Les  Praricicnç  de  rems  om  cherché 

^découvrir  un  r«.tnèdc  eiHcacc  cunire  le  Cancer, 
mais,  p!u^. recommandable»  par  leur 

C/ûrurgtt.  Tomt  i,"  pATtie» 
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I habileté  & leur  expérience,  aient  répété  & mul- 
tiplié prefqu’ii  l’innni  létirs  tentatives  pour  y par- 
venir, tous  leurs  efforts  jufqu'i  nos  jours  ont 
été  inuiilss,  & l'on  ne  peut  que  regretter  que  le 
xèle  qu’ils  ont  apporté  à cette  recherche  n’ait 
pas  été  couronné  par  le  fuccéi,  non -feulement 
parce  que  nous  avons  de  plus  eq.  plus  lieu  de 
craindre  d’être  pour  toujours  privés  d’utic  décou- 
verte auffi  prc'cieufe  , mais  encore  parce  que 
tous  les  médicamens  qu’on  a eiqployéx  dans  cctrc 
inienüon  ont  fait  beaucoup  plus  de  mal  que  de 
bien,  induifant  les  malades  en  erreur  par  l’cfpoir 
d'une  guérifon,  quelquefois  même  par  un  fou- 
lagcmem  paflâger,  julqtid  ce  qu'il  fut  trop  tard 
pour  avoir  recours  aux  moyens  chirurgicaux. 

L’ouvrage  de  M.  Stob.ce  fur  la  ciguë,  publié 
il  y a enriron  vingt-cinq  ans,  donna  lieu  d’ef- 
pirer  qu’on  avoir  enfin  trouvé  le  remcdc  fpéci- 
tique  du  Cancer-,  mais  on  ne  tarda  pas  è s'apper- 
cevoir  que  ce  remède  n’opéroît  pas  tomes  lu 
merveilles  qu’on  lui  avoii  attribuées  ; & beau- 
coup de  Praticiens  fe  hlierem  d'afHrmer  qu’il 
n’étoii  bon  i rien,  parce  qu’il  n’avoii  pas  tout 
les  effets  qu'ils  s’étoient  (latlés  d’en  obtenir.  Malgré 
l’ufagc  fréquemment  répété  de  la  ciguë , foit  1 
l’extérieur,  foit  à l'iniérictir,  pendant  nombre 
d'années  , en  divers  pays,  & par  Us  Obferva- 
leitrt  les  plus  induflrieux  & lus  plus  czaéls , 
on  ne  cite  peut-être  pas  un  feul  exemple  bien 
prouvé  de  véritable  Cancer  qui  ait  été  guéii  com- 
plètement par  fon  moyens  cependant  il  n’y  a 
pas  un  Praticien  qui  en  ait  obfervé  atremivemenr 
les  effets , qui  ptiilTe  nier  qu’elle  ne  foh  d’une 
grande  elEcacitédans  divetfes  affeélions  iiès-ori- 
niltres,  qu’elle  n’ait  même  appaifépour  iiniemslei 
douleurs  cancéreufes,  fufpcndhi  quelquefois  les  pro- 
grès de  la  maladie,  cliangé  St  adouci  la  matière  de 
l’ulcère  & que  l’on  n’ait  beaut;oup  d’obligations  à 
M.  Stqrce  pour  en  avoir  introduit  l'ufage,  Koyrj 
Cioun. 

En  1774,  M.  le  Fêvre  de  Saim-Ildéfont  publia 
un  Traité  dans  lequel  il  parle  de  l'arfenic  donné 
intérieurement,  comme  d'un  fpécilique  contre  la 
Cancer  fuit  occulte,  foit  ulcéré.  Cooen  & Akenfido 
ont  vanté  pareillement  les  effets  du  fublimé  cor- 
rofif.  Juflamnnd  a donné  les'  mêmes  éloges  aus 
fleurs  martiales  mais  tomes  les  fois  que  cet 
remèdes  ont  éréelTayés  par  des  Obfervaieurs atten- 
tifs impartiaux,  dans  des  cas  de  véiinble  Can- 
cer, on  les  a vus  manquer  leur  effet;  doit  l'on 
peut  raifonnsblimcnt  conclure,  que  lorfqu'ils  ont 
paru  réuflir , les  maladies  contre  lefquelles  on  les 
avoir  employés  n'éioicnt-pas  vraiment  cancéreufes, 
mai-fculcmeni  des  ulcères  opiniJties,  4 de  mauvais 
ca:aclè.'e,  pour,l'ordinjirc  de  nature fcrophtilciire. 

On  a cru  que  le  mercure poiivoiiéire  employé 
avccfiiccès  conirele  Cancer,  81  nombre  de  Prati- 
ciens ont  été  conduits  par  des  raifrms  de  théorie 

1 h s’en  fervir;  quelquefois  même, foit  par  préjugé, 

I foij  go  tèiiu  dq  quelques  oLfcrs;giioos  qui  téintH- 
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■ eno  cm  en  faveur  defon  efficacité,  ils  en'ontvantd 
les  effets.  Nousau'roro  occafion  par  la  fui  e de 
momrer  le  peu  de  fondement  de  ces  éloges. 
]I  nous  fuffitadcfaircremarquer  ici  que  M.  Monro, 
dont  la  pratique  dans  (Cs  cas  de  Canécr  asoil  été 
fl  malheurcuie,  comme  nous  l’a'ons  dit  ci-dtffiis, 
émit  généralemeni  dans  riifage  de  donner  ce  remède 
i fcs  malades , loit  qu'il  les  eût,  ou  ne  lus  eût 
pas  opérés.  Koyej  Mercure. 

Le  D.  Jaenilch.Médcu'nRuffe,  a publié  depuis 
^ peu  un  Traité  fur  le  Cancer,  dans  leqbel  il  parle 
de  la  Bslladona  comme  du  remède  qui  lui  a le 
mieux  réutli  de  tous  ceux  qu’il  a employés  contre 
cette  maladie , dans  le  petit  nombre  de  cas  où 
elle  a paru  céder  à des  moyens  de  cette  nature  ; 
mais  nous  n'avons  pas  encore  affez  d'expérience 
des  effets  de  ce  médicament  pour  rien  pro- 
noncer fur  fon  efficacité  Voyt\  Belladona. 

On  a cm  auffi  trouver  dans  l’air  iixe,  & fur- 
tout  dans  fon  application  extérieure,  un  remède 
très-efficace  contre  les  uiccres  cancèKux;  mais 
quoiqu’il  n’ait  pas  été  inutile,  fur-tout  pour  en 
aiminucr  la  putridité  & en  corriger  ia  puanteur, 
comme  nous  l’avons  dit  ci  - deffus , il  n’a  pas 
mieux  réufli  que  les  autres  dont  nous  venons 
de  parler , comme  moyen  cniaiif.  Cependant 
quelque  infruélucufes  qu  aient  été  ces  tentatives, 
elles  ne  doivent  pas  d6oamcr  tout-  i- ^it  Us  Prati- 
ciens d'en  faire  de  nouvelles', ceux  néanmoins  qui  fe 
livrent  à de  pareilles  recherches  ncfauroicni  trop 
être  avertis  du  danger  qu’ils  peuvent  faire  courir 
à leurs,malades,  en  les  tenant  trop  long-temps 
à l’ufage  de  remèdes  qui  n’ayant  aucune  prife 
fur  leur  maladie,  la  laifferom  peut-être  empirer 
au  point  qu’il  fera  trop  «tard  pour  recourir  i 
l’opération,  on  du  moins  pour  le  faire  avec  la 
même  probabilité  d'en  obtenir  une  guérifon  coœ- 
pletre  que  d l’on  y asoii  eu  recours  pluiût. 

Mais  fl  tous  tes  médicamens  proprement  dits, 
foit  externes,  foil  internes,  ont  trompé  l'attente 
de  ceux  qui  les  ont  employés , il  n’en  cil  pas  de 
même  de  la  méthode  recommandée  par  M.  F«ron, 
1 laquelle  nous  avons  fait  allulion  ci -deffus, 
& qui  conlîfte  i faire,  dans  les  premiers  périodes 
du  Cancer,  des  faignées  générales  ou  topiques, 
fuivani  la  panie  où  fc  trouve  le  liège  du  mal. 
Cette  méthode  i laquelle  il  a d’abord  été  conduit 
comme  nous  l’as  nos  dit  plus  haut,  par  l'opinion 
que  la  caufe  du  Cancer  cil  étroitement  liée  à un 
état  inflammatoire,  a opéré  entre  fes  mains  plu- 
IScnrs  guéiilons;  8l  comme  le  récit  des  faits  efl 
toujours  la  meilleure  manière  de  faire  connoltre 
les  avantages,  ou  les  dèfasantagcs  d'un  traite- 
ment médical  ou  chirurgical'  quelconqae , nous 
joindrons  ci-après  l'hifloire  de  quelques-uns  des 
cas  qu'il  a publiés , pour  mieux  faire  voir  ce  qu’un 
peut  airendre  de  celui  qu'H  recommande. 

Lorfqu'iife  préfenioii  une  aflcclionfqnirrbeufe 
eitcrisc  dans  une  partie  quelconque  du  corps , 
■uU  paniculieroneiu  dans  lu  feins  ou  les  letll- 
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co1« , M.  Fearoii  noo»  <Ui  qu’il  oierroif  des  fan^^ 
ftics  lur  la  panie  ati«é)ée,  rous  Us  deux  on  trou 
jours , i moim  qne  rirriraiion  cauf6:  par  leur* 
ptquures  ne  roblUcÂr  À mettre  de  plus  iong«  tiw 
tervallei  entre crs  ditfeicnic^  applications  «comme 
cela  lui  efl  fouvcnrarrivé«  Aiai<  iorfquc  d»^s  Tymp- 
lômes  d’un  au*rc  ^enre  lui  taifbienr  rcconnoiire 
une  affiiélion  de  la  matrice,  on  de  quelqu'autre 
vifcére,  qui  pouvoir  bien>r6r  dégénérer  en  Can- 
cer , il  avoir  recours  aux  faigncc?  géndrales.  Il 
recommande  une  grande  peiic-vérance  dans  rufa^e 
desurres,  comme  dans  celui  des  autres^  car,  dit* 
il,  quoique  rien  dam  le  pouls  n’indiquàt  que  Toa 
dût  avoir  recours  à ente  pratique,  les  malades 
ne  foulfroient  pas  de  ces  faignées  fréquentes  ; au 
contraire,  lorsqu'ils  avoicni  palfc  quelque  temps 
fans  refaire  faigner,  iU  épronvoicnr  un  retour  de 
leurs  fytnpiûmes & demandoient  d’eui*mémc$à  i’è* 
rrede  nouveau  ;en  méme'rems  qu'il  fuivoitce  irai- 
rement,  il  preferivoit  a Tes  malades  de  fe  nour- 
rir de  lait,  ou  de  végàatix,  de  s’abOentr  de  vin 
ik  de  tonies  liqueurs  fpiriiueufes,  de  fc  tenir  le 
ventre  libre, *&  de  faire  des  applications  (iir  là 
parue  affcelée,  avec  des  préparations  de  plomb» 

Hifioire  de  quelques  cas  de  Cancer  traites 
par  la  faigice. 

Cas  I. «Une dane, dit-il,  meconruIfa,en  1784, 
tiau  lujct  U uou  rumeur  qu’elle  venoit  d’apperce^ 
fsvoir  depuis  peu  dans  le  fein  droit,  éli  qui  lui 

occaftonnnji  une  forte  d'opprdlion,  & un  fefw 
r>  riment  de  renlion  & de  plcntiude  dans  le  vow 
99  finage  de  la  partie  affedée;  comme  ces  fvmp- 
99  lûmc''  n’éroient  pas  trés-incommode<,  dr  comme 
99  elle  étoit  accoutumée  à en  éprouver  de  pareils 
99 aux  époques  de  Tes  règles,  ou  dans  les  corn* 
9smencemens  de  fes  groffefles  .elle  demeuru  quio- 
99 ze  jours  fans  en  parler^  mais  la  dureté  venant 
99 à augmenter,  & i iàire  éprouver  des  douleurs 
99 vises  & lancinantes,  la  ctaimc  des  conféquert- 
99  ces  la  déiermira  à chercher  du  fecogrs.  Elle 
99avoit  alors  quarante-neuf  ans,  & n’avoii  point 
99  été  réglée  depuis  detix  mois.  La  lumcur  me 
99  parut  de  nature  è lequérir  aflex  prompi«.ment 
99 l’opération^  mais  fept  ou  hutt  femaines  après 
99  qu’elle  enr  commencé  à tu  manifeOer  , la  malade 
99eiir  uTvretour  de  fes  règles  qui  coulè'cm  avec 
99abondnnce  dr  plus  long-icmps  qu'è  l’ordinaire, 
>9&  la  délivrèrent  rout-a-laii  de  fa  tiitnetir  & de 
99  tous  les  autres  fymptûme*  qui  ravoicnr  alarmée. 
>9  Noos  fûmes  rrès- agréablement  fiupris  de  ce 
nchangcDient , ik  ne  doutant  pas  que  la  guérifon 
99  ne  dûi  être  attribuée  au  retour  des  règles,  rtous 
99  convînmes  que,  (i  après  leurfupprclfion  lorale, 
99  la  ntalade  épromoir  quelque  rctouf  des  mêmes 
99 maux,  on  lui  feroit  une  petite  laignée  totites 
99  les  fix  femaines , ou  tous  les  deux  mois  \ qu  elle 
»9fc  tiendroir  le  ventre  Hbre,  & fe  mettrott  ê im 
99  régime  fésère.  Ce  plan  a été  fuivi  exaélement , 
O & depuis  (lois  gos  ÿlc  n’a  pw(  eu  d«  xcÜM^r 
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mJ’û  reneentr^epnis  beaucoup  de cis  delà 
•>irto)e  naturel  nez  des  femmes  qui  tiioiem  i 
M l'époque  de  la  ceflaiion  de  leurs  règles,  & je 
» les  ai  en  général  tiaiiécs  avec  le  même  fuccès 
»&  par  la  même  méthode. 

Cas  a.  »»  En  1784,  ui>e  femme  vint  deman- 
»der  mon  avis  fur  une  tumeur  qu'elle  avoir  au 
isfein  depuis  fi«  mois.  Cette  tumeur  étoit  toiit- 
>a  è-fiit  dure  & incomprelTible , & lui  occaûonnoit 
«de  vives  douleurs,  fur-tout  aptès  avoir  été 
«maniée  île  bout  du  fein  étoit  rentré  en  dedans, 
sales  veines  des  environs  étoicni  variqueufes,  les 
•a  douleurs  lancinantes,  & augmentant  en  vivacité 
•ai  mefure  que  la  tumeur  iairnii  des  progrès.  Je 
•a  lui  fis  d'abord  prendre  de  la  ciguë  en  dote  aulü 
aaforte  qu'elle  put  la  fopporteri  je  fis  des  appli* 
•a  cations  fur  le  fein  avec  l'eau  végéto-minérale  ; 
>a&  je  parvins  auifi  i lui  donner  un  peu  de  fou- 
«lagemeni.  Mais  impatientée  de  ce  que  là  gué- 
•aiilon  ne  faifoit  pas  des  progrès  plus  rapides, 
•selle  renonqa  i mon  traitiment,  & s'adrelTa 
•a  ailleurs;  deux  mois  après  cependant  fe  voyant 
«toujours  malade,  elle  revint  i moi.  Je  la  mis 
•a alors  au  régime  végétal  & i l’iilage  du  lait, 
•a  St  je  fis  mettre  tout  les  deux  jours  quarte  Cang- 
•afues  fur  le  fein  afreélé.  Bicn-téc  en  fnivant  cetie 
sa  mcibode,  la  tumeur  diminua  de  volume , la  doit- 
•alenr  & les  autres  fymptémrs  fc  didipèrent  pen- 
sai peu,  & tout  alla  fi  bien,  qu'en  neuffemaines 
sala  malade  fut  parfaitement  guérie.  Les  fré- 
ta quentes  faignées  l'avoient  maigrie  & rendue 
sa  extrêmement  pile  , au  point  qu'on  craignoit 
ta  quelle  ne  devint  phthifique  St  que  fes  connoif- 
•a lances  l’cibortoient  i renoncer  i ce  traitement; 
sa  mais  l-s  bons  eliets  qu’elle  en  obienoit  l’encou- 
sa  ragèrent  i perfévérer.  Elle  reprit  enfuite  Ci 
«famé  & fa  vigueur  première , dont  elle  ajout 
la  depuis  fan*  aucune  inierruption.  aa. 

Cas  ;.  la  Je  fus  confulté  par  M.  * **  i»é  de 
•a  cinqtianic-di-un  an.,  pour  une  tumeur  fquirrMufe 
sa  du  leliicule,  qui  avoir  commencé  i le  former 
«depuis  deux  ans,  pendant  lefquels  le  volume, 
sale  poids  St  la  douleur  de  la  partie  avoient  aug. 
«menté  cot\iidéritblsmcnt.  Le  cordon  fpcrmati- 
saqiie  lorfquc  je  le  vis  pour  la  première  fois, 
sa  étoit  un  peu  gonflé,  le  corps  des  icliicules  étoit 
«dur  & ttés-voluminenx , Es  douleurs  vives  & 
salancinantts,  & fi  fréquentes  c|u’ellei  l'cmpè- 
«choient  foiivcnt  de  dormir.  Comme  on  avoil 
«loupçunné  la  maladie  d’èire  de  nature  véné- 
« tienne,  on;  lui  avoir  fait  lubir  un  traitement 
«mercuri.  I pendant  ring  lemaines.ce  qui  ne  fit 
« qu’augmentet  le  mal.  On  traita  attlTi  la  tumeur 
sa  commc  tcrophuleuC^  ^ns  en  obtenir  auctan  effet 
sifalutaire. 

la Lorfqu’il.  s’adreffa  è moi,  n'ayant  aucun 
sadoiiie  fur  la  mipre  de  fou  mai,  je  lui  fi,  tirer 
JS  dix  oftçes  de  fans  du  bras,  St  j'ordonnai  qtdon 
Simii  dei^ngfucs  fur  Jb  partie  aifecUe  au  moins 
*>  Itojs  fpig  Ig  Ceauioe,  le  gouveraynt  d';^leurt 
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n quant  an  rèmme  comme  les  autres  perfonnes 
sa  dont  j'ai  parlé.  Ce  iraitemem  fut  Ciivt  pendant 
aadix  fcmaincs  qui  fufiireni  ponr  compléter  la 
aa  guérifon. 

aaJe  pourrois,  aa  continue  notre  Auteur,' 
la  ajouter  beaucoup  d’autres  cas  i ceux  que  je 
«viens  de  rapporter;  mais  je  crois  que  ceux-ci 
aadoivem  fufiire.  (1)  J'ajouterai  feulement , ^ue 
aamème  chez  des  perfonnes  dont  la  Cünflùution 
•aa  été  affoiblie  a épuifée  par  la  longueur  du 
«mal,  lorfque  les  poumons  font  affcclés,  lorf- 
aaque  les  reins,  le  foie,  ou  d'autres vifeères  font 
aa  devenus  fqiiirrheux,  torfque  des  douleurs  de  coït- 
as que  annoncent  que  les  entrailles  font  affcclées  , 
laque  le  vifage  devient  jaune,  pile,  livide  & 
«cadavéreux,  ^ue  la  maladie  efl  fans  relfourca 
aa  du  cété  de  l’opération,  que  la  ciguë  & l’opiuns 
aa  ne  foulagent  plus,  des  petites  faignées  ont  encore 
«rouvem  les  effets  les  plus  heureux,  les  plue 
«immédiats,  & let  plus  defirables,  en  adou- 
laciffantles  fouffranqes  du  maladedoniil  eil  im-, 
lapoffible  d'empécher  la  mort,  ta 

A l'appui  de  ces  faits  que  nous  venons  de 
raconter  d'après  M.  Fearoq , nous  croyons  dqvoir 
en  rapporter  un  dumème  genre,  qui  fe  trouve  con- 
fignè  dans  le  fécond  volume  des  Commentai- 
res de  Médecine  d’Edimbourg. 

Un  homme,  d’environ  44.  ans,  avoil,  depuic 
prés  d'un  an,  un  ulcère  dans  le  fond  de  la  bou- 
che, accompagné  de  douleurs  lancinantes  qui  avoit 
i-peu-ptès  détruit  l'amygdale  gauche , 81  qui  four- 
nilToii  une  flinte  fétide.  Après  avoir  pris  bcaiiconp 
de  remèdes  fans  fuccès,  & avoir  entr  autres  chefc» 
fait  ulage  pendant  affez  long-temps  de  mercure  , 
foui  différentes  formes , la  maladie  ayaèi  fait 
encore  beaucoup  de  progrès  pendant  ce  imire- 
ment,  il  fe  mil  entre  les  mains  aune  vieille  femme 
qui  promii  de  le  guérir.  Celle-ci  lui  prifcrivit 
de  mettre  fous  fa  langue  autant  de  fimgfues  qu'il 
pourroii  en  placer  è-u-  feis , & de  régler  cette 
opération  de  temps  en  temps.  Il  pla^'a  en  confié- 
qutnee  quatre  fangfues  i l'cndroii  dèfignè,  & fe 
leniii  foulagè  ; il  en  mit  fii  le  lendemain  , di 
peu  de  jours  après  il  en  mil  encore  auunt.  Le 
bien-être  qu'il  éprouva  l’engagea  i pourfuivre 
celte  méthode  ; & par  ce  moyen  la  (anie  icho- 
reiifc  de  l’ulcère , dont  auparavant  la  fétidité  étoit 
infuppotiable,  diminua  en  quantité  ,&  changea 
de  nature  en  preoam  l’apparence  d'un  pu,  de 
meilleure  qualité';  peu-iipeu  tous,  les  fympiémci 
fedilficdrcni  compleiiement,  & quaiieou  cinq  ans 
après  le  malade  n avoir  point  éprouvé  de  rechùie. 
Cependant,  ajoute- i-on , il  rcffeni  de  temps  en 
temps  lorfqu'il  ,‘ifl  trop  fatigué  è fon  travail, 
une  douleur  à la  poitrine , vers  le  bord  inférieur 
du  mufcle  dentelé,  laqucjk^’éicnd  vers  l'oreiiie 
& fur  le  c6tè  de  la  iéie;^rais  il  n,en  tfl, jamais 


(1)  Ooxrc  ie.  Ci  ci-deiTss , M Faa roe  en  tuoMe  Usen 
aoûts,  «il  la  inéliiosita  co  ua  glclnvucçis,  ,1 
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incommodé  que  lorlqu'il  a nég!i»é  de  Ce  ftire 
tirer  du  ùog  par  des  langues,  opéiaiiun  à la- 
quelle pour  l'ordinaire  H a recours  trois  ou 
quatre  fois  par  année,  & qui  le  foulage  toujours 
immédiatement. 

I Voilà  donc  une  méthode  curative  du  Cancer, 
fondée  fur  des  obfervatfotls  amhentiqucs , auxa 
quelle» nous  pourrions  mime,  s'il  étoii  nécelTaire, 
en  joindre  quelques  aunes  du  mime  genre,  tirées 
de  no;re  propre  pratique.  Mais  quelques  bons 
effet»  que  l’on  foit  déjà  autorité  à en  attendre" 
ce  n'efl  que  d'après  te  réfuitat  d’expériences  plus 
mm  ueufes  & plus  variées,  qu'on  pourra  con- 
ï<  nablemeni  apprécier  le  degré  de  confiance  qu'elle 
mérite.  Après  en  avoir  dit  affee  pour  6ire  fen- 
tir  rrmpnrtancc  qu’il  peut  y avmir  à ne  pas  la 
perdre  de  vue,  nous  allons  parler  de  l’exiirpa- 
libn  des  parties  .iffeéléfs  du  Cancer,  qui  eft  géné- 
ralement regardée  par  les  Praticiens  les  plus  fages 
<k  les  plus  expérimentés , comme  le  plus  fit,  St 
même  comme  l’unique  moyen  degiiétifon,  lorf- 
que  le  mal  a déjà  fait  de  certains  progrès. 

iDr  id  dejfruSion  & tU  VtxtiTpation  du  Cancer  , par 
uni  op&jtion  chirurgicaJt. 

Relativement  à cette  efpicc  de  fTaiicmcni,  oh 
peut  divifer  les  Cancers  en  deui  efpéccs. 

I.*  Ceux  qui  peuvent  être  extirpés  ou  détruits 
par  une  opération  chirurgicale. 

, 2..’  Ceux  qui,  par  leur  fituaiion,  parleur  ancicn- 
iieté  & les  progrès  qu'jls  ont  déjà  faits  ^ ou  par 
quelqu’autte  circoaflancc  particulière  qui  les  ac- 
compagne, ne  fauioieni  être  attaqués  par  aucune 
opétaiion. 

La  guérifon , dans  le  cas  de  la  première  efpèce, 
confirtc  à détruire  la  partie  affcclée,  ou  à l’ex- 
lirper  par  rinflrumem  tranchant. 

L'on  détruit  les  panies  aiRélées  de  Cancer  par 
l’application  du  feu.  Kqyf{  CadtiIre  ACTuri.-, 
hu  par  celle  dcsfubftanees  caufliques , dont  l’effet 
immédiat  efl  d’exciter  un  degré  d’inflammation 
plus  grand  que  les  folides  organiques  ne  peuvent 
fupporicr,  & de  les  priver  ainfi  de  vie.  L’arfeoic, 
le  fublimé  corrofif,  la  pierre  «infernale,  font  les 
fubflanccs  les  plus  ufitées  dans  cette  inantioc. 
Les  deiii  premicts  particulièrement  ont  fait, 
depuis  long-tems , la  bafe  dés  topiques  renommés 
pour  les  Cancert  , & ont  été  employés  comme  fc- 
cret»  par  les  charlatans.  Ona  gu^i  quelqttcfois  des 
ulcères  cancéreux  , ou  qui  paroiffoicnr  devoir  le 
devenir,  par  des  moyens  de  ce  genre;  mais  il 
n’efl  arrivé  que  trop  fouvent  ’àuffi , que  par  l'ufage 
deccsfortes  d’appitcaimn» , on  leur  a fait  fiiire  des 
progrès  beaucoup  confidérables  & plus 

rapides;  L’ufaee  de  la  picrlrt  infernSle  paroîl 
acoii  medut  4’inconvénMtK , -cil*  «xcite  moios 
rie  doulcim,  & fon  aélion  efl  plus  limiiée  aux 
parties  quelle  louche,  Mais  lous’les  moyens  de 
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cette  nafnre  étant  beaucoup  rnpins  f6rs  dans  Icnri 
effets , que  l'vxiirpaiion  par*’infliumtni  tran- 
chant, on  ne  dcvroii  jamais. en  fttire  iifafe  que 
pour  les  perfonives  qui  ont  une  répugnance  inliir- 
momable  à livrer  leur  corps  au  couteau  du  Chi- 
rnigien.  , 

Lorfqu’unc  pareille  répugnance  n’exifle  pas , 
ou  n'ell  pas  tout-à-faii  invincible , toute  tumeur 
fqiiirrheufe,  toute  pallie  affeclée  de  Cancer , lorl- 
qu’clle  ell  limée  de  manière  à pouvoir  être  enle- 
vée, fane  mettre  néceffairemeni  la  vie  en  dan- 
ger, doit  être  promptement  fép.irée  du  corps; 
St  plus  on  fe  hàic  d’avoir  recours  à cette  opé- 
ration quand  la  nature  de  la  maladie  efl  bien 
décidée,  pins  on  alfiire  an  malade  la  chance  d’une 
guérifon  completic.Tom  Cancer  liiué  au  fein, 
à la  lèvre,  aux  leflicule» , ou  en  toute  autre  partie 
extérieure  qutkonque,  hors  du  voifinage  de  vaif- 
féanx  irès<onlidérables  j efl  du  nombre  de  ceux 
qui  admeiiem  reilirparion;  d'un  autre  côté  cepen- 
dant quelque  favorablement  que  la  partie  foit 
limée  à cet  égard , on  ne  peut  jamais  avoir 
une  parfaite  certitude  que  la  maladie  ne  paroi- 
ira  point  , foit  dans  le  voifnage  de  la  partie 
originairement  afftélée,  foit  dans  quelqu’autre. 
■Mais  cette  csntidéiation  ne  doit  avoir  aucun 
poids  pour  (iéioumct  qui  que  ce  foit  de  fe  fou- 
meiirc  à celte  opération,  lorfque routes  les  cir- 
conftinccs  de  la  maladie  avant  été  examinées  & 
pefées  avec  foin,  elle  pareil  être  convenable  & 
nécelTaire;  au  contraire,  c’di  une  raifon  qui  doit 
dcicrmiiier  puWfammeni  le  malade  à s'y  loumctiro 
de  bonne  heure,  puifque  la  probabilité  du  fiiccès 
en  fera  d’auunt  plus  grande.  Il  n’y  a perfonno 
d'ailleurs  qui,  portant  une  tumeur  décidément 
fqnirrheiife  , puiffe  avoir  la  moindre  certitude 
qu'elle  ne  fe  letmineri  pas,  lOt  ou  tard,  de  la 
manière  ht  plus  fàcheufe;  ou  qui  puiffe  fans  la 
plus  haute  imprudence , fe  iranquillifer  dans  Tef- 
pérance  qu’elle  pourra  demeurer  indolente  pen-i 
dani  nombre  d’années.  Les  Chirurgiens  appelléi 
à donner  leur  avis  en  pareilles  clrconftances , 
an-lieu  d'cnireicDir , comme  ils  le  font  fouvent, 
la  fécuriié  des  malades , ne  dev  rotent  rien  négli- 
ger pour  leur  faire  voir  de  bonne  heure  la  néceutté 
de'  recourir  à l’opération  ; car  le  .fqntrrhe  le 
moins  difpoféen  apparence  à s'ulcérér,  peut  lont- 
à-coup  changer  d’afpeél,  s’enflammer  8t  faire 
des  progrès  h rapides,  qu’il  deviendra  bien-idt 
un  Cancer  incotable,  s’il  n’cft  pas  atteiltivement 
furveillé  par  un  Praticien  ptudeni  & expèii- 
meoiè.  On  voit  fouvent  qu’il  fe  forme  dans  les 
tumeurs  fqnirtheufes,  8t  dans  celles  des  feins  en 
particulier,  des  ulcérations  intérieures , long  • icms 
avant  que  la  peau  ail  commencé  à s’affecter , ce 
qui  peut  donner  Iku  à l’abforpiion  du  virus  cancé- 
reux avant  qu’on  foit  fondé  à foupçonner  qu'cite 
exifle.  C’cfl-là  une  circonllance  que  le  Chirur- 
gien né  doit  jamais  perdre  'de  vue,  & qui  efl 
d'wtrilhd  poids  pour  l’enp^  1 prefier  Tos 
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pératinn,  & ù faire  fentir  aux  maUiles  la  néccf- 
liié  d'y  avoir  recours , avant  que  la  maladie  ait 
pris  «ne  tournure  menaçante. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  inférer  de  ce  qui  vient 
d'éire  dit  de  la  nécemté  de  procédçr  de  bonne 
heure i l'eliirpation  du  Cancer  qu’il  ne  convienne 
plus  de  l’entreprendre  lorfque  la  maladie  a déjà 
lait  un  certain  progrès;  il  y a lieu  de  croire  au 
contraire  que  l'on  afouveni  renoncé  à cette  opéra- 
tion comme  n'ètant  plus  de  faifon , dam  des  cas 
oii  il  éioit  encore  anez  probable  qu'elle  pouvoir 
réulür , foii  que  cette  erreur  ne  dépendit  que  de 
préjugés  de  théorie,  ou  qu'elle  tint  i une  déiiance 
occationnée  par  les  mauvais  fuccès , de  ceire 
pratique  qu’on  poiivoii  avoir  obfervés,  comme 
nous  avons  vu  que  cela  étoit  arrivée  au  D.  Monro. 
On  n’a  que  trop  fouveni  regardé  un  gonflement 
conlidérable  de  la  partie  atfeclée , des  douleurs 
fréquentes , ou  confiantes , fit  qui  aiigmemoieni  de 
plus  en  plus,  des  glandes  fquirrheufes  fous  l’ailTelIc, 
de  petites  glandes  gonflées  & durcies  autour  du 
fein , Tulcétaiion  de  fa  furfice  & ton  adhérence 
aux  mtifcles  de  1a  poitrine  ou  aux  côtes,  comme 
des  circonllances  qui  devoieni  détourner  tout 
Praticien  prudent  de  tenter  t'upéraiion.  Ces  fympiô- 
mes  fans  doute  font  irès-délarordbles , & annon- 
cent on  état  déjà  fort  avancé  de  la  maladie  ; mais 
l'expérience  a prouvé,  comme  nous  le  ferons  voir 
ci-après,  qu’ils  ne  dcïtoient  point  retenir  le  Chirur- 
gien , i qui  il  ne  rUie  d’ailleurs  pas  d’autre  moyen 
de  donner  i fes  malades  une  chance  de  guérifon , 
& de  leur  éviter  les  tourmens  inexprimables  dont 
elles  feront  infailliblement  les  viélimes,  fl  l’on 
abandonne  la  maladie  à ellc-mémc.  Et  il  n’efl 
ms  douteux  c[ue  nombte  de  perfonnes  n’y  aient 
fuccombé , qui  anroient  pu  être  eonfervéc's  i leurs 
amis  Ikk  leurs  familles,  li  des  craintes  mal  fondées 
n’avoiem  empéché  de  recourir  au  (cul  moyen  qui 
pouvoii  encore  les  fauver. 

Het  cas  Je  Cancer  où  l’operation  tjl  impraticable. 

Quoique  l’on  fe  foit  fouvent  trompé  en  regardant 
comme  inattaquables  par  l’opération  , des  Cancers 
qu’on  pouvoii  encore  guérir  par  ce  moyen , il  y a 
cependant  des  cas  qui  ne  laifTeni  aucune efpérance, 
& dont  un  Chirurgien  ne  faïuoit  entreprendre 
l’eiiirpatioa  fans  la  plus  impardonnable  témérité. 
Nous  allons  expofer  quelques-unes  des  principales 
circonflances  qui  ne  permcitent  pas  d'avoir  recours 
•I  ce  moyen. 

i.°  X-orfqu’en  conféqnence  de  la  longue  durée 
de  la  maladie,  il  s'ell  manifcllè  des  glandes 
fquirthenfes  on  des  ulcères  cancéreux,  en  diverfes 
parties  du  corps,  l’extirpation  d’une,  on  même  de 
looies  ces  parties  affeélées , fi  elle  étoit  praticable, 
ne  fauroit  opérer  une  guérifon , & le  Cbirurgien 
prudent  ne  dois  pas  la  confier  ; il  en  en  de 
même  lorfque  des  fympiômen’unc  autre  nature 
annoncent  que  la  couAiiafion  eft  altérée  pat  la 
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cachexie  cancéreufe  ; telles  font  les  douleurs  d’en- 
iraillcs,  & le  teint  pile,  liiidc,  & c,vdavéreox, 
fÿ'nipîômçs  qui  indiquent  pour  l’ordinaire  que  les 
yiuétcs  font  .affcclés , St  qu’il  feroit  parfaitement 
inutile  d’extirper  les  parties  fur  lefquelles  on  peut 
porter  l’infltument.  Dans  lescasde  fquirrhe  du 
tefliCuleiOii  le  cordon  fpermatiqtic  a contracli  du 
gonflement  tk  de  la  dureté , où  il  efl  devenu  douloii- 
teux  , inégal  fi  plein  de na-uds , auffi  haut  que  l’on 
peuien  juger  par  le  lacl,  on  ne  peut  pas  promettte 
de  guérifon  au  malade,  fi  il  feroit  inulilcde  tenter 
l opétaiion.  Il  faut  obfcrvcr  cependant  qite  le 
fimple  gonflétrient  du  cordon,  quoique  confidéra- 
blc,  n'elt  pas  une  raifun  fiifiifame  pour  en  détour- 
ner , (1  d'ailrcurs  le  malade  n’y  fem  pas  de  douleurs , 
Stfiron  n’yappervoitpasd’iiicgaüiésicarle  fimple 
poids  du  tcflieule,  lotfqu'ii  efl  Irès-volumineiix, 
tiifBt  fouvent  pour  déterminer  un  épailfitrcment 
de  la  membrane  cellulaire  qui  accompagne  les 
vailTeaux  Ipennaiiques. 

1.*  Lorfqu’une  tumeur  cancéreufe  efl  tellement 
adhérente  aux  parties  fubjacenies  qu’on  ne  peut 
I en  détacher  en  totalité,  fi  qu’en  mémc-teins  ces 
dernières  font  de  nature  i ne  pouvoir  être  attaquées 
fans  le  plus  grand  danger,  ceeoncours  de  circonf- 
tancesrend  l'opéraiion impraticable.  Ainli,  toute 
tumeur  de  cette  cfpéce  qui  fe  trouve  adhérente 
<t  la  irachée-ariére,  ou  auxtuniques  dequelquegros 
vaifTcaii  fanguin , doit  être  abandonnée  è clk-mèmc, 
fl  l'on  ne  veut  pas  expofer  le  malade  au  double 
danger  d’une  opération  infuflifanie  pour  la  guérifon, 
ou  d’une  mort  inévitable,  fi  l’on  veut  la  rendre 
plus  complcitc.  On  a vu  un  mslade  périr  fous 
i’jnflrument  du  Chirurgien  qui  avoii  entrepris 
d’extirper  une  tumeur  Iqiiirrhcufe  placée  fur  l'ar- 
tère fémorale  , fk  trop  an  haut  de  la  cuilfe  pour  que 
l’on  put  la  comprimer  avec  le  toutniquci. 

Mais  fl  la  tumeur  n'efl  adhérente  qu’aux  mufcles 
ou  aux  tendons,  cette  circonflance  ne  fuffit  pas  pour 
détourner  abroliiment  le  Chirurgien  d’en  entre- 
prendre l’extirpation  -,  car  on  a quelquefois  emporté 
des  portions  conlidérabicsdc  fubflance  mufeulairc 
fans  qu’ilen  refuliltde  grands  inconvénient.  M.  le 
Cal,  dans  fa  difCriaiion  fur  le  Cancer,  efl  d’avis 
que  l’adhérence  d'un  Cancer  auxmufcles  peClotaux 
& même  aux  côtes,  n'efl  pas  une  exeufe  valable 
pour  renoncer  i l’opération  , fi  ces  mufcles,  li  ces 
atiaclics  de  l«  tumeur  aux  côtes  peuvent  être 
emportées , de  façon  qu’il  ne  relie  plus  rien  ao- 
dcU  que  de  fâin.  Et  quoique  fa  doéHoe  , è cet 
égard,  ait  paru  à bien  des  gens  fort  exagérée , il  vaut 
mieux  encore  fuivte  fon  avis  que  d’abandonner, 
le  fachant  & le  voulant,  une  perfonne  attaquée 
de  Cancer  à une  mon  cruelle  & inévitable,  fans 
avoir  tenté  le  feul  remède  qui  pouvoir  encorç  It' 
fanver. 

Du  traitemeiu palUatif  Ju  Cancer. 

^rfqu‘il  cft  bien  décidé  que  l’opération 
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ioipraiicable,  il  fam  s’occuper  des  moyens  de 
pallier  les  (Symptômes , afin  d’adoucir , amant 
qu’il  el1  polfible,  les  foutfrances  des  malades. 

La  première  chofe  i laquelle  on  doit  èiretiès- 
alleniif  dans  celle  iniemion  , c'efl  de  tenir  le  malade 
au  régime  le  plus  adoucilTam,  & d'éviter  avec 
foin  tout  médicameni,  & toute  applica'ion  exté' 
rieure  capable  d’exciter  de  l’inflammation,  onde 
caul'er  aucune  irritation  quelconque-  Les  malades 
doivent  s'aflrcindre  i nefe  nouirir  quede  fubflances 
Tégétales,ou  de  lait,  s'ils  peuvent  lefupportcrj  le 
laiid'SncIfe  doit  avoir  la  priférence  fur  toute  autre 
fl  l’on  a le  choix  i cet  égard.  Il  n'elT  pas  befoin  de 
diiequelc  vin&  lesliqüeursfpiritueufes  leur  font 
•bfolument  interdites  i qu’cohn  ils  doivent  éviter 
tout  exercice  violent , & tout  ce  qui  peut  d’ailleurs 
animer  la  circulation  du  fang.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  l’avantage  qu’on  pouvoir  retirer  des 
faignées,  foit  générales,  foii  topiques  pour  en 
diminuer  l’aéllvité,  ainfi  que  pour  modérer, 
ou  retarder  les  progrès  du  mal , lorlqu’il  eft  parvenu 
A un  dcgié  tel  que  fa  guérifon  efl  abfolumeni 
impoflible. 

Quant  aux  médicament  propremem  dits,  de 
tous  ceux  dont  on  a fait  ufage,  celui  qui  mérite  la 
préféience  cfl  la  ciguë,  qui , par  la  venu  anodyne, 
appaüè  la  douleur  & amène  te  fommeil.  On  fe 
fert  fur-tout  de  l'extrait  & de  la  poudre  faire  avec 
les  feuille.-  féches  de  cette  planicj  la  poudre  cfl 
plus  fl  jette  à donner  du  dégoût  & i fatiguer 
l’eflomac,  mais  elle  l'cfl  moins  i varier  dans  (a 
qualité  que  l’extrait.  Sous  quelque  forme  qu’on 
emploie  la  ciguë,  il  ne  faut  jamais  commencer 
que  par  de  petites  dofes,  qu'on  augmente  graduelie- 
mint,  jufqu’Â  ce  qu’on  foit  parvenu  i la  plus 
haute,  que  le  malade  piiiir^  fiipportcr;  ce  dont  on 
s’apperçoit  par  queJqius  aflédium  nerveufet  qui  en 
font  l’ctlët,  telles  qu’un  peu  de  vertige,  une 
douleur  dans  les  yeux , ou  un  peu  d’agitation  Sr  de 
ircmblcincni  dans  lom  le  corps } mais  comme  ces 
effets  font  paffagers  ils  n'empèchcn't  pas  que  bien-iôl 
on  ne  puiffe  augmenter  les  dofes  de  nouveau.  Pour 
obtenir  de  ce  remède  tout  le  foiilagemcni  qu’on 
peut  en  attendre , il  faut  dvmner  au  malade  toute  la 
quantité  qu’il  en  peut  ftipporter,  ce  qu’on  fera 
loujouis  fans  danger,  malgré  la  différence  qui 
exifle,àcetégard,eniie  differens  individus, en  y 

Ïirocèilant  comme  nous  venons  de  l'indiquer  ; dans 
es  tempéramens  fcrophiileux , la  ciguë  donnés  | 
de  cette  manière  ne  manque  prefque  jamais  de  i 
procurer  un  foulagemciH  très-marqué.  Mais  Ces  | 
pons  effets  font  rarement  de  longue  durée,  & 
même,  quoique  l’un  continue  A augmenter  les 
dofes,  le  malade  au  bout  de  quelque  lempt  n'en 
efl  plus  foulagé  comme  auparavant.  C’efl  pourquoi 
il  convient  d'tn  interrompre  l’usage  dès  qu’on  s’ap> 
perçnii  de  celte  dimimiiion  d'effet,  & y fubfliiuer 
qiiclqu’aiitrc  narcotique  , tel  que  la  Jiirquiameou 
la  Bi  lladona.  En  variant  ainfi  ces  rentèdi.i , l’iflu- 
gnag  s’apcoutUpie  moins  à leurs  impigfSotb  ^ & l’pn 
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peni  revenir  avec  plus  de  fuccès  4 ceu»  qu’on  avoff 
abandonnés;  mais  il  laui  toujours  obfcrver  ea 
rccommcnçani  4 en  faire  ufage  de  les  doniver  en 
dofes  beaucoup  moins  foncs  que  celles  auxqiiellcf 
on  éloii  arrivé  en  les  augmentant  MU-4-peu. 
Lorfque  ces  différens  narcotiques  oc'icnneiK 
inutiles,  il  faut  avoir  recoins  4 l'opium  & le 
donner  en  dofes  fufBfanics  pour  calmer  les  dou- 
leurs. En  variant  ainlî  avec  prudence  le  traitement, 
futvani  que  les  circonflanccs  l'exigent,  on  rètilGc 
pour  l’ordinaire  4 pallierbeaiKoup  lesfympidmei, 
& 4 rendre  les  foiilfrances  des  malades  bien  phit 
fupportabics  qu’elles  n'auroieni  été  fans  ce* 
feconrs. 

La  fétidité  des  ulcères  cancèrenx  étant  en  général 
fort  incommode , c'efl  une  circonflance  4 laquelle  il 
cfl  toujours  important  de  remédier,  ainfi  que  do 
changer  dt  d'adoucir,  autant  qu’il  efl  polhble,  la 
nature  de  la  matière  qui  découle  de  la  partie 
ulcérée,  & qui  efl  féreufè,  4cre&  corrofive.  La 
ciguë  efl  encore  un  des  meilleurs  movens  qne  noul 
ayons  pour  obtenir  ces  deux  effets,  fuit  en 
ladmimflraDiimèricorcmeni,  foit  en  l’arpliquan* 
4 l’extérieur.  Des  caiaplarmes  faits  avec  la  mtc  de 
pain,  ou  les  farines  émollientes,  & le  jus  rèeemment 
exprimé  des  feuilles  de  ciguë , font  un  des  topique* 
les  plus  utiles  dans  cette  intention  ; Inrfqii'on  ne 
peut  fe  ptocurer  le  fuc  récent , on  y ftippléc  par  la 
poudre  des  feuilles  sèches,  que  l'on  mêle  en  grande 
propoition  avec  les  autres  ingrédient  du  cata- 
plalme.  L'on  a aufli  recommandé  dans  le  mémo 
but  la  pulpe  de  carottes,  & l'on  en  a fouvent 
obtenu  de  bons  effets,  fur-tout  dans  les  cas  de 
cancer  cutané , quoiqu'elle  ne  mérite  pas  4 beaucoup 
prés  tous  les  éloges  qu’on  lui  a donnés  ; l’opiutn 
appliqué  fur  l'ulcérc,  foit  en  forme  de  paudro 
fuit  dilfous  dans  de  l’eau  dont  on  imbiw  de* 
pliimaceaux , cfl  aullï  d'un  grand  ufage  pour 
calmer  les  douleurs.  Enfin  l’on  fefctlavc.  Mucoup 
d avantage  des  divertés  préparations  de  plomb  qui 
(ont  adoptées  dans  les  pbarina.ie>,&  dont  plulicurt 
Praiici(.nsont  varié  les  formes.  En  voici  un  4 la* 
quelle  M.  Jaeniicli,Médccinde  Péicrsbourg , donne 
de  grands  éloge».  Prenez , dit-il , trois  onces  de 
litharge,  iriiurcz-la  dans  un  mortier  de  plomb 
avec  un  pilon  du  même  métal , jufqu’4  ce  que  fon 
poids  fort  doublé; a jouicz-y  peu-4-peti  fil  otsce* 
d’eziraii  de  Saturne,  & coniituiez  4 ttiiiiter, 
lofini'A  ce  que  le  roui  fpil  iniimemenr  mêlé,  & ne 
préunte  qu'une  poudre  féche.  On  s'en  feri  pour 
faupoiidrer  la  furfàce  de  l’ulcère;  8i  ce  topique  , 
fiiivani  notre  Auteur,  appaife  la  chaleur,  réfifle 
4 la  putréfaélion , empêche  les  chairs  fongueufet 
de  saever,  arrête  tes  hémorrhagies,  8i  calme 
fouvent  la  douleur. 

Lorfque,  par  ces  di  Aérens  moyens,  on  a été  affe* 
heiireui  pour  diminuer,  jufqu'à  un  certain  point , 
la  m.iligniié  de  l'^ére,  on  ne  devrnii  plus  j 
appliquer  qu’un  fl^le  cérat,  & le  panfer  plus  ou 
^ nwiqi  fréquesnnum  fuivam  raboodance  d$  Ig 
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foitrnit;en  faifanr  artention  cepen- 
dant à ne  iamai^  lai(Ter  Tulcérc  à découvert  que 
leiDoinsde  tems  polTible,  de  peur  quelecontaél 
de  tair  ne  rjrritc,  & ne  contribue  à lui  taire 
bieni6(  reprendre  une  tournur  - plu<  tâ.hcufe. 

Telle  Jl  la  méthode  qu’on  doit  fuivredans  le 
Vraiic.m.ni  du  Cancer,  lotfqu'on  ed  obligé  de  s’eo 
tenir  à la  cure  pailiaii«e,commcdamlcscasdeCan* 
ccr  de  la  m^irice^dn  foye  ou  de  quelt^u’aucre  vifeère; 
ou  dans  ceux  qui,  a/feclant  dei  parues  exrérietirei , 
om  fait  trop  de  progrès  pour  admettre  Texfirp:  tion. 
il  arrise  prcrqiie  loujours  que  ces  dcinieis  n'en 
font  venus  à ce  point  que  pour  avoir  été  oé^li^és, 
ou  mal  gouvernés,  par  des  Chirurgiens  timides 
eu  peu  cxpétinieniés , qui  n ont  pas  tu  faire  feotir 
à tems  la  néceiltcédc  l’opéiattonv  ou  parce  que  la 
crainte  de  la  douleur  a engagé  les  malades  à 
recourir  ^ des  charlaians,  qui  les  ont  tlattés 
par  l'erpérancc  d'une  guérifon,  jurqu'à  ce  que 
Je  mat  lût  loui^à-fau  Uns  tetTource.  Nous  allons 
nous  occuper  à prélem  de  la  manière  dont  on 
doit  procédér  i lopéraiion  du  Cancer , en  com- 
mençant par  quelques  obfcrvaiions  générales. 

Obftrvaùons  fur  la  munière  depruc^dtrà  top^nuion 
du  CaMtr.  ^ 

1.*  Toutes  les  fois  qu'une  parde  affcélée  du 
Cancer  peut  être  détruite  par  1 opération,  même 
dans  les  cas  en  apparence  les  moins  graves , il  faut 
7 procéder  par  lintirumeni  tranchant  plurûique 
par  le  cautlique,  quoique  bien  des  Auteurs  aient 
recommandé  l'iifagc  de  ce  dernier,  & qu'il  y ait 
«ncoie  des  Chirurgiens  qui  sen  fervent  dans 
certains  cas  particuliers.  Les  Praticiens  du  premier 
rang  font  généralement  d’avis  aujourd'hui  que 
cette  méthode  cA  mauvaife,  & que  A l'on  c*A 
jamais  autoiifé  i la  meure  en  ulage,  ce  ne  doit 
être  que  pour  les  malades  qui  om  une  averfion 
invincible  pour  l'inflrumcnt  tranchant,  & lorfquc 
Vulcère  n a pas  ton  fiégc  fur  une  tumeur  glanou- 
leufc.  Car,  pour  détruire  une  tumeur  d’un  certain 
%oIume  par  des  applications  de  ce  genre,  U faut 
revenir  nombre  de  fois  <i  la  charge,  & il  arrive 
prefque  toujours  qu’à  irefure  que  le  cauHique  y 
fait  une  brèche,  il  irrite  les  parties  voitines  À 
augmente  la  maladie  au  lieu  de  la  détaciner,  le 
Chirurgien  n’étanr  point  le  maître  de  limiter  ni  de 
diriger  à fa  volonté  l’aclion  de  fou  topique.  Et 
quuiqu'à  tout  prendre  cette  manière  d'opérer  foit 
non  feulement  btaiiconp  plus  incertaine,  mais 
encore  beaucoup  plus  doulourcufc  que  rcxcifloa, 
commedlcclTtay  c moins  1 imagination , les  char  la- 
tans  rirent  parti  de  cuic  circonAance  pour  engager 
les  malades  à fe  meirre  entre  leurs  mains  ^ & A,  tup 
le  grand  nombre,  iis  font  aAez  heureux  pour  en 
guérir  quelqu'un , il»  font  fonrver  A haut  ce  fuccès 
quils  trompent  encore  davaniage  le  public,  & 
muitip  i nt  ainti  les  viélimes  de  ceuç  U 

plui<mcllc  peut-èuc  qui  çpùc^ 
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1*  En  quelque  pitde  du  corps  q\ie  foii  U 
Cancer,  il  faut  excirper  avec  foin  lomet  les 
parues  qui  paroifTent  le  moins  du  monde  affc^iïcs  ; 
& ri,eniàilani  les  panfemens  fubréquens  i l'opéra- 
tion , on  en  appcrcoit  quelqu'une  qui  ait  échappé 
aux  premières  reclwrches,  il  faut  auffi  l’enlever; 
autrement  la  maladie  reparolira,  comme  fi  l’un 
n'atoit  rien  fair  pour  la  détruire.  Toute  glande 
durcie  aux  environs  d’un  ulcère  cancéreux  fera  , 
fiiivani  toute  apparence,  la  bafe  d'un  nouveau 
Cancer,  li  on  la  lailTe  fubliflcr. 

].*'  Quelque  indifpenfableque  foii  l’exiirpation 
de  toutes  les  parties  vraiment  aflcciècs  par  la 
maladie  , il  ne  taiii  jamais  emporier  fans  ncceiriré 
aucune  portion  des  tégument. 

Nous  avons  eu  déj  J Dccalioni  l’article  Amputa- 
tion défaite  voir  combien  il  importe  de  conferver 
autant  de  peau  qu'il  efl  néecITaire  pour  recouvrir 
toute  laplaieforméeparlartreèliond'iin  membre, 
& c'efl  une  maxime  dont  les  Chirurgiens,  ne 
detroieni  jamais  fe  dépariir,  que,  dans  route 
opération,  il  faut  conferver  autant  de  peau  faine 
que  l'on  peut.  Dans  le  cas  qui  nous  occupe  en 
particulier  , lorfqu'il  y en  a quelque  portion  qui 
le  trouve  ulcérée,  ou  très- adhérente  aux  parties 
qu’elle  r'ecouvre,  il  ne  faut  pas  hélitcr  il  l’enlever, 
mais  il  ne  faut  jamais  en  dier  davaniage.  Car  U 
peau  ne  fe  régénère  point;  & U où  elle  a été 
détruite  , les  parties  ne  fe  recouvrent  que  d’épi- 
derme,qui  ne  les  défend  que  tré>-impatfa:iemcnt. 
Mais  une  raifon  bien  plus  forte  d’adhérer  à ceire 
pratique , c’cll  que  toutes  les  fois  qu'une  grande 
Âcnduc  de  peau  fe  trouve  détruite  il  en  réfutie 
néccITairemeni  une  grande  plaie , dont  la  guérifon 
par  conféqucni  cfl  bien  pllis  longue , qu'elle  ne 
ferstiis'il  n’y  avoir  eu  que  put  ou  point  de  déperdi- 
tion de  CCI  organe.  Teile  opération  qu’on  peut 
achever  fans  ôter  aucune  partie  de  la  peau , laiiTcra 
une  plaie  qui  fc  guérira  dans  peu  de  jours,  tandis 
qu’elle  prendra  pliifieuis.fcmainei  à fe  cicatrifer  fî 
Ion  retranche  une  certaine  quantité  de  tégumens; 
i moins  cependaoi  que  la  peau  faine , qui  refle  aux 
ens  irons,  n’ ait  encore  alTcz  d’étendue,  Üt  ne  prête 
fuffifamment,  pour  que  l'on  piiilTe  en  rapprocher 
les  bords , & les  réunir  comitie  ceux  d'une  limpic 
coupure  fansperre  dcfubllance. 

, La  coutume  ou  l'on  a été  d’emporter  beau- 
coup de  peau  en  extirpant  des  rumeurs,  paroil 
avoir  pris  naiffanec  dans  une  opinion  qui  a long- 
icms  Clé  adoptée  par  les  Chirurgiens , c’eli  que 
la  peau  loifqu’clle  a fuufTcri  une  glande  diften- 
fion,  efl  fiijciie  i perdre  fon  ion,  A complè- 
tement, quelle  ne  peut  plus  le  recouvrer;  &, 

! qu’en  jurcil  cas,  il  faiH  ôter  mut  ce  qui  a été 
ainfi  (linendu , afin  d'ésiier  i la  nature  le  tia- 
vail  néccifairc  pour  le  féparer.  Mais  celle  opinion 
n’tft  point  fondée,  St  rexpéiicnce  flétnonire 
que  la  fimple  dillenâon  caufée  par  une  tumeur, 
quelque  vtilumincufe  qu’elle  loit,  ne  détruit 

poim  réUilKùé  & U îis  des  u^unem  ^ui  la 
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recouvrent  , i moins  que  cette  tumeur  naît 
augmenté  très-rapidement , ou  qu’elle  ne  foit  de 
nature  inflammatoire,  & ne  produife  dans  les 
vaitTcaux  cutanés  un  état  d'aétion  qui  tende  è en 
altérer  rorganifation.  Dans  toute  autre  efpèce 
de  tumeur  dont  les  progrès  font  lents , & qui , 
par  (a  nature,  ne  caufe  pas  d'irritation  fur  les 
parties  voitines  , la  peau  ne  perd  jamais  fa  force 
contractile  aflez  entièrement  pour  qu’elle  ne 
puifTe  revenir  j|  fes  dimendons  naturelles,  lorf- 
que  la  caufe  è laquelle  elle  avoir  cédé  n'exif- 
lerapltts-,  on  voit  même  qu’après  l’extirpation 
des  tumeurs  les  plus  conlidérables  des  feins , fi 
la  peau  n'a  pas  été  enlevée , elle  fe  contraéle 
bicnidt  au  point  d'ètre  il  peine  fnfiifanie  pour 
recouvrir  la  plate  , ^ moins  qu’on  n’ait  employé 
des  moyens  propres  è la  contenir. 

Cela  étant  ainfi,  l'on  n’aura  pas  de  peine  è 
comprendre  qu’il  ne  faut  jamais,  lorfqu’on  fait 
une  opération,  détruire  ni  enlever  aucune  par- 
tie de  la  peau,  fans  une  néccllité  indifpenfahlej 
car  moins  on  en  aura  6ié,  moins  ht  cicatrice 
aura  d’àendue,  & moins  la  partie  demeurera 
fujette  è être  irritée  par  des  imprctiions  exté- 
rieures, ce  qui  diminuera  la  chance  d'un  retour 
de  la  maladie  au  même  endroit.  Nous  voyons, 
par  exemple,  que  l'on  efl  bien  plus  sûr  de  pro- 
curer une  guérifon  compleite  du  cancer  i la 
lèvre , lorlqu’après  l’opération  on  réunit  les 
bords  de  la  plaie  par  la  fuititc  emoriilléc , de  ta 
même  manière  qu’on  a coutume  de  le  faire  pour 
le  bcc-dc-lièvie,  que  lorfqu'on  laifTe  la  plaie  fc 
guérir  fans  avoir  tenté  cctie  rétinion,  ce  qni 
lient  fans  doute  au  peu  d'ciendue  qu’on  donne 
par  ce  moyen  i la  cicatrice. 

Lotfqu’en  extirpant  une  tumeur  cancéreufe  du 
fein , on  enlève  une  certaine  qiiamilé  de  peau  , 
comme  beaucoup  de  Chirurgiens  font  encore 
dans  l'iifage  de  le  laite  , on  lailTc  toujours  une 
plaie  fort  étendue,  qui  paroii  même  beaucoup 
plus  grande  que  n’étoii  le  diamètre  de  la  tu- 
meur. On  donne  lieu  de  celte  manière  1 une 
abondante fiippuraiion  qui  efl  toujours  fâcheufe, 
fur-tout  chez  des  perfonnes  d’une  condituiion 
délicate,  la  guérifon  a de  la  jKÎne  à s’achever, 
& la  cicatrice  lailTe  les  parties  d’autant  pins 
expofées  qu  elle  ell  plus  étendue.  Si  au  contraire 
on  difïèque  la  tumeur  fans  rien  retrancher  de 
la  peau , ou  en  n’étant  que  ce  qui  efl  décidé- 
ment altéré  par  la  maladie,  & fi  l’on  rapproche 
les  bords  d’une  manière  à les  meure  enconiacl, 
lorfque  la  chofe  efl  poflible,  on  abrège  eiiré- 
metneni  la  cure,&  Ion  obtient  une  cicatrice, 
non-fcuUmeni  moins  difforme,  mais  bien  plus 
folide  & qui  met  les  Parties  beaucoup  plus  i 
l'abri  de  toute  efpèce  cTirriiaiion. 

M.  Fearon  qui  a plus  que  perfonne  infîflé 
fur  l’importance  de  conferver , autant  qu'il  efl 
poflible,  toute  la  peau  qui  recouvre  une  tumeur 
ggncércofe,  recommande  aux  Cbiiurgieni  d'éue 
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très-attentifs  après  l’opération  à mettre  parfai- 
tement en  coniaél  les  tegumens  avec  les  pariiei 
fuhjacentcs , afin  d’exclure  abfolument  tonte  par- 
ticule d’air  qui  pourioit  demeurer  entre  deux; 
parce  que,  fans  cette  précaution , l’air  renfeimé 
dans  la  plaie  tenant  les  parties  écartées,  favoii- 
feroit  la  fuppuration  , & reiarderoit  la  guérifon. 

4.“  Lorfqu’on  a retranché  tomes  les  parties  af- 
feélées  par  le  Cancer,  fi  la  peau  que  l’on  a 
confervÂ:  ne  fuffit  pas  pour  recouvrir  toute  la 
plaie,  & fi  les  vaiffcaiix  continuent  à fournir 
une  cenaine  quantité  de  fang , l’on  efl  dan» 
l'ufage  de  pâmer  la  portion  de  plaie  qui  de- 
meure i découvert , avec  de  la  charpie  sèche  , 
ou  humcelée  avec  de  l’eau.  On  la  traite  enfuita 
comme  un  ulcère  produit  par  toute  autre  caufe. 
Lorfque  l’on  peut  la  couvrir  toute  entière  de 
peau,  après  avoir  fixé  les  bords  de  celle-ci  le» 
uns  contre  les  autres  avec  des  larçuettes  d’em- 
plitre  adlséfif,  ce  qu’il  y a de  mieux  i mettre 
par-deffus  font  des  plumaccaux  enduits  de  cérat 
fimple.  Nous  reviendrons  ci-après  fur  ce  qui  re- 
garde le  panfemeni. 

q.*  Une  précaution  généralemert  regardée 
comme  oécenaire  pour  mettre  à l’abri  d’une  re- 
chute ceux  qui  ont  fubi  l’opération  du  Cancer, 
fur-tout  dans  les  cas  où  la  maladie  cfi  ancienne, 
81  où  elle  s’eft  déterminée  fans  caufe  extérieure 
apparente,  c’eft  d'établir  un  cautère,  & de  le 
faire  fiippurer  avant  que  la  cicatrice  foit  fer- 
mée ; on  a même  quelquefois  cm  qu’il  éioii  con- 
venable d’en  établir  plufieiirs  è-la-foi’.  D'autre» 
Praticiens  ont  recommandé  de  former  un  pareil 
exutoire  dans  la  partie  même  d’où  l'on  a enlevé 
la  tumeur  cancéreufe;  mais  cette  pratique  n’eft 
pas  fans  danger,  il  n’cfl  pas  impnffibie  que  I irri- 
tation qu’on  excite  ainfi  dans  une  partie  déj) 
difpofée  peut-être  par  la  maladie  qui  a précédé, 
è l’ulcéraiion  cancéicnfe,  n’occafionne  un  retont 
du  Cancer  ait  lien  de  le  prévenir.  On  a même  vu, 
fuisani  M.  le  Dran,  des  clumpignons  cancé- 
reux repouffer  dans  la  cavité  d’un  pareil  cautère, 

Î|ui  probablement  n’auroiert  pas  eu  lieu  fi  l'on 
e fût  appliqué  à iàvorifer  la  prompte  cisatri- 
fation  de  11  plaie  plutôt  que  d’y  établir  un  fem- 
blablc  écoiikmcni.  Si  l’on  fe  déictmine  à faire 
un  cautère,  il  faut  le  placer  dans quclqti’auirc 
endroit  où  l’on  n’ait  rùn  de  pareil  craindre. 
Au  relie , il  y a tout  lieu  de  douter  que  ce 
moyen  ait,  en  aucun  cas,  l'cfiicacité  qu’on  lui  attri- 
bue , de  mettre  i l’abri  des  luours  de  la  maladie 
les  perfonnes  qui  ont  été  opérées,  pnifqu'on  a 
vu  des  rechûtes  chez  des  perfonnes  pour  qni 
l’on  en  avoir  fait  ufage  , & qu’un  grand  nombre 
fe  guériffeni  patfaiiem-ni  fans  y avoir  recours’. 

Il  n’y  a aucune  paiiic  da  corps  qui  foit  loui- 
ù-fàtl  è l'abri  du  Cancer;  mais  celles  qui  font 
principalement  le  fiège  de  ccitc  maladie,  font 
1er  mammcllcs , la  peau  du  tifage  & fur -tout 
des  lèvres,  & les  icfiicules.  Nous  renverrons 
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*ui  ariicles  Castration  &■  Sarcocùle  ce  I 
qui  concerne  l'opCraiion  fur  ces  derniers  organes , 
nous  bornant  ici  à décrire  celle  qu’eiige  Ta  ma- 
ladie lotfqu'elle  aircéle  les  feins,  ou  les  lèvres; 
on  déduira  aifèment  de  cette  defeription  le  pro- 
cédé opératoire  è fuivre  lorfque  le  Cancer  aura 
fon  liège  en  qtielqu’autre  partie  du  corps.  Nous 
commencerons  par  ce  qui  regarde  le  Cancer  & 
l'amputation  du  fein. 

Du  Cnnetr  au  ftin  & de  la  manière  de  Pope'rer. 

Outre  le  Cancar  proprement  dit  > les  feins 
font  fujets  à d'autres  aueélions  dont  il  efl  im- 
pottant  de  pouvoir  les  dillinguer.  Ces  alfeèlions 
font  les  rumeurs  fcrophuleufcs , les  gonflemens 
phlegmoncmt  produits  pat  une  obUruelion  lai* 
leiifc , & les  duretés  caufées  par  quelque  coup 
ou  autre  accident  extérieur. 

On  dillingue  aifèment  les  tumeurs  ferophu- 
leiffes  de  celles  qui  font  vraiment  fquirrheufes , 

fiarcc  qu  elles  ne  font  accompagnées  ni  de  doii- 
cur  ni  d’aucune  fenfation  incommode,  même 
lorfqii'elles  ont  acquis  un  volume  confidéiable , 
è moins  qu’elles  ne  tendent  il  fuppurer-,  alors 
elles  occalionncnt,  pour  l’ordinaire,  de  la  bèvro 
qui  augmente  en  proportion  de  i'inllammarion  ; 
au  lieu  que  le  Cancer  n’excite  prefque  jamais  de 
fièvre,  quoique  luifque  les  doiileius  font  très- 
vives  , le  pouls  s'accélère  quelquefois  momenta- 
nément, mais  en  devenant  plus  petit  au  lieu  de 
s’élever.  La  peau  fe  tend,  elle  détient  rouge 
& lilfe  fur  la  tumeur  fcropbuleufe  qui  fuppurc, 
elle  n'a  jamais  cette  apparence  inégale  & froncée 
qu'on  oÛ'etve  furie  Cancer  prêt  i s'ouvrir,  & 
ta  matière  qui  en  fort  ell  un  pus  louabie  que 
le  Cancer  ne  produit  jamais.  On  ne  voit  pas  non 
plus  que  Us  tumeurs  fcrophuleufes  donnent  lieu 
i la  formation  d'ancune  dareté  doulouteufe  dans 
les  glandes  de  l'ailTclle  ; elles  cèdent  aulfi  beau- 
coup plus  facilement  aux  remèdes  internes  & 
citernes,  tels  que  la  ciguë , les  mercuriels,  les 
tuptques  laits  avec  les  préparations  de  plomb, 
dont  les  effets  obfeivés  dans  des  cas  de  cette 
nature  ont  pu  induire  en  erreur  ceux  qui  ont 
cru  avoir  guéri  des  cancers  par  leur  moyen. 

Quant  au  ph'cgmon  du  fein  auquel  les  nour- 
rices font  fu  jettes , il  relTcmble  tellement  dans  fa 
formation,  fes  progrès,  & fes  diverfes  termi- 
naifons,  aux  tumeurs  de  la  même  nature  qui 
fc  forment  en  d'autres  parties,  qu'il  ne  fauroit 
y avoir  aucune  dilHcullè  à le  diflinguer  d’une 
affcclion  cancéreufe.  Le  phlegmon  ne  dégénère 
jam.Tis  en  Cancer,  8t  il  ne  patoit  pas  que  cette 
dernière  maladie  foit  plus  ftéquente  chez  les 
peifonnrs  qui  ont  beaucoup  foulfeit  de  ta  pre- 
mière que  chez  d'auites. 

Les  duretés  qui  fe  forment  dans  les  feins  en 
conféquence  d’accidens  exiéiieurs  font  au  con- 
traire très-dangereufes,  & mériiept  la  plus  fé- 
CHrurgii.  ïiimi  PtfÙtà 
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rieufe  atteniion  ; car  nous  n’avons  aucun  tuoyen 
de  reconnolire  quelle  efl  préciféincni  leur  nature  , 
ni  aucune  certitude  qu'une  tumeur  de  ce  gante  ne 
dégénérera  point  en  Cancer.  Tout  ce  qu  on  peut 
dire,  c'eft  que  la  tumeur  occifiunnée  par  un 
coup , menace  un  peu  moins  de  prendre  cette 
tournure  féclieufe,  que  celle  i laquelle  on  ne 
peut  pas  alfigner  de  caufe  pareille;  & que  lotf- 
qu'cllc  fe  manifefte  promptement  à la  fuite  d'une 
caufe  extériaiire,  cela  paroit  être  une  dreonf- 
tance  plus  favorable  que  fi  elle  ne  furvieni  qu’un 
certain  tems  après;  dans  l’un  & l’autre  cas  cepen- 
dant cette  tumeur  peut  demeurer  indolente  pen- 
dant bien  des  années,  mais  elle  peut  aulU  faire 
toul-à-coiip  des  piogiés  rapides , dévenir  dou- 
loareiife , & tnanifcifet  d’autres  fympidmes  qui 
ne  laillerunt  aucun  doute  fur  fa  nature,  auquel 
cas  il  faudra  fc  hlter  d'en  faire  l’extirpation. 
Nous  allons  parler  à piéfent  de  la  manière  da 
faire  cette  opération. 

««Si  le  Cancer  cü  encore  mobile , dit  Heiller, 
»»&  n’occupe  qu’une paitie  de  latnammelle,  on 
»feta  aifeoir  la  m.ilade  fur  un  fége  commode 
M&  un  peu  plus  élevé;  on  lui  étendra  le  bras 
>s  du  côté  affeClé  en  droite  ligne,  ou  on  le  fixera 
>,  en  bas  & en  arrière  en  l'attachant  i la  chaife 
tvavec  une  fervietie;  le  grand  pcéloral  étant  alors 
«fortement  déployé,  il  fera  plut  facile  d’en  fépa- 
■srer  la  patrie  de  la  mammelle  qui  ell  cancé- 
«reufe.  Beaucoup  de  Chirurgiens  font  en  ufage 
«de  faire  au  milieu  de  la  tumeur  une  grande 
« incilion  cruciale  à la  peau , & 1 la  graillé  quicou- 
it  vrent  le  Cancer;  ils  difsèquent  enfuitc  les  qiiatro 
i>  lambeaux  qui  réfultent  de  l’incifion , & lorfqu'ili 
«ont  bien  dégagé  Ia  tumeur  de  toutes  les  par- 
«liet  circonvoifines,  ils  l’emportent  fans  en  rien 
« lailfer.  Afin  de  pouvoir  le  faireavec  plus  d’cxac- 
«titude  St  de  factiité  , quelques-uns  veulent 
)s  qu'on  1a  fouléve  avec  un  cordonnet  de  fil  qu’on 
SS  y palfe  i travers  , an  moyen  d’une  grand* 
SS  aiguille,  ou  avec  l'érigne , ou  un  crochet.  J'al 
SI  extirpé  pluficurs  fois  des  Cancers  plus  gros  que 
SS  le  poing,  & qui  s'étendoient  depuis  le  mam- 
ss  melon  jnfqu'i  l’épsule,  en  faifanr  une  fimpla 
SS  incilion  longitudinale  avec  un  bittouri  convexe , 
SS  & je  fuis  parvenu  L les  féparer  irès-eiaélemcnt 
SS  des  parties  faines;  après  quoi  j'ai  cicatrife  la 
SS  plaie.  Lorfque  la  peau  efl  altérée,  ou  fortement 
SS  adhérente  au  Cancer , on  ne  peut  cfpérer  de 
ssguérifon  fi  on  ne  l'emporte  entièrement  avec 
SS  fa  tumeur. 

SS  Si  le  Cancer  foit  occulte,  foit  ulcéré  occupa 
SS  toute  la  mammelle,  on  ne  peut  fe  dirpenfer 
SS  d'emporter  cette  dernière  en  entier;  mais  il  faut 
SS  examiner  auparavant  Q la  tumeur  ell  adhérente 
SS  aux  glandes  axillaires,  ou  au  mufcle  grand 
, sspeéloral,  parce  que,  dans  l’an  St  l'autre  cas,  U 
SS  pinpatt  des  Auteurs  prélendeni  que  l’opéiation 
I SS  efl  abfolument  infruclueufe , & c'eft  en  effet 
[ lice  que  j'ai  éprouvé  quelquefois. 
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celte  pi^iiiion  il  courroii  rifi|tic  J'avoir  mançuii 
loui-i-fiil  le  but  de  l’opdraiion. 

Il  n’efi  pat  loujours  tr^-facile  d’appercevoir 
ce!  petites  déjà  affeétées  par  la  maladie  -, 

il  y an  a fréqiiemmeot  qui  iuni  logées  deiriere 
le  boid  du  murdc  peduial,  entre  cette  partie  & 
railTelIc,  & que  l’Opérateur,  s’il  ii’ert  pas  bien 
au  l’ait  de  l’endroit  ou  il  doit  les  chercher , peut 
lecitement  ne  pas  appcrccvoir  il  caiife  de  leur  peu 
de  volume.  La  meilleure  manière  de  les  découvrir 
et)  en  roiilcvani  le  bras  de  la  malade , de  prelTcr 
avec  le  bout  des  doigt!  le  bord  pollérieur  du  mul- 
cte  pectoral , en  fe  dirigeant  vers  l’aiirdle  , s’il  fe 
irouve  tn  cet  endroit  quelques  glandes  engor- 
gées, on  les  appercevra  dans  le  trajet  des  vaif- 
leaui  lymphatiques , augnicniani  de  volume , & 
plus  profondément  liiuécs  il  mefure  qu’on  avance 
du  coté  de  l’ailTeUe. 

Mais  il  arrive  foureni  que  tous  les  vailTeaiix 
lymphatiques , qui  vont  à cerie  patrie , font  gonflés 
a durcis , & que  les  glandes  auxquelles  ils  abou- 
tilTent  le  font  aiiin  contidérablement.  Quelque- 
fois on  irouve  beaucoup  de  glandes  dans  Te  même 
état,  qui  s’étendent  depuis  Icfein  jiifqu’d  la  clavi- 
cule, de  même  on  en  découvre  des  pelotons  con- 
fidérables  le  long  du  bord  inférieur  de  cet  os. 
Ces  cas  de  cette  nature  font  irèi-fê.  heux  , & ne 
prétenieni  pas  une  grande  chance  de  fuccès.  Ce- 
pendant fi , d’après  les  règles  pofées  ci-dcITus  , 
ils  paroilTent  encore  attaquables  par  l'opéTation  , 
on  prolongera  l’incilion  des  légumens  jiifqii’i  ces 

f landes , ou  bien  l’on  en  fera  de  nouvelles  depuis 
extrémité  la  plus  éloignée  de  chacun  de  ces  amas 
de  glandesjiifqu’i l'indlion  principale. Ainfi,lorf- 
^ue  les  glandes  del’aiirellc  font  atfeclées , quoique 
1 on  pût  louveni  les  faifir  & les  tirer  dehors, au  moyen 
d’un  cochet  qu’on  iniroduiroii  fous  la  peau  par 
la  plaie  du  l'cin , que  l’on  engagetoit  dans  une 
ou  pluficurs  de  ces  glandes  , il  vaut  bien  mieux 
cependant,  ii  tous  égards , mettre  le!  glandes  à dé- 
couvert par  une  incifion  , & les  difféqiier  enfuite 
avec  le  fcalpel.  Dans  le  cours  de  Ia  diircélion , on 
pourra  fe  donner  beaucoup  de  facilité  en  pafiani 
une  forte  ligature  au  travers  des  plus  confidéra- 
bles  de  CCS  glandes  , avec  laquelle  on  aidera  le 
peloton  entier  auquel  elles  appartiennent , i (e 
détacher  des  parties  qui  l’environnent  j cette  pré- 
caution fera  d'autant  plus  mile  , que  ces  glandes 
fe  trouvent  qtielqiiefnis  trés-voifines  de  l’ariére 
axillaire , & que  par  conféquent  on  ne  doit  rien 
négliger  de  ce  qui  peut  en  rendre  la  dilTcélion 
plus  lùte  & plus  facile. 

Lorfque  le  Chirurgien  aura  fini  fon  examen,  h 
détaché  toutes  les  pa'iies  fufpcéles , la  limple  con- 
traclion  des  artères  aura  pour  l’ordinaire  mis  fin 
i i hémorrhagie  ; on  ôtera  de  nouveau  le  fang  qui 
a pu  s'épancher  fur  la  furface  de  la  plaie  pendant 
qu’on  achevoii  l’opération  , l'on  rapprochera  les 
cords  de  la  peau  en  fuivant  les  précautions  men- 
tionnées ci-dcifus  , 8c  en  fiifani  en  forte  qu'ils 
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> foitnt  par-iuut  en  contact  d’une  n.anière  égale  & 
uniforme,  8t  on  les  maintiendra  dans  ciitc  tîrua- 
tion  par  des  langueiics  d’empUire  aggluiinatif  j 
ou  fl  cela  paroti  néccflaire , on  fera  deux  ou 
trois  points  de  future  , fit  l’on  alTureta  ainfi  leur 
réunion. 

Ni'us  avons  fuppofé  jvfqu’iti  que  tome  la  pc^ii 
qui  recouvre  la  tumeur  éioit  faine  ,&  que  pa’Cunlé- 
queni  on  pouvoii  la  conl'erver  eu  entier.  ^.Vlat! , 
pour  l'ordinaire,  avant  qtte  le  Praticien  con(él‘'c 
l’opilration , & prefriuc  toujours  avant  que  la  ma- 
lade confemc  à s’y  foumetirc , une  grande  partie 
des  légumens  efl  déjà  aifccléc  , au  point  qu’on  cil 
ühügc  de  l’emporter  avec  11  partie  glandultufe  -, 
ou  (i  la  peau  n efl  pas  etrenlicliemcm  malade , elle 
adhère  Ivllemeot  i la  partie  la  plii!  faiil.anie  du 
fein  qu’on  ne  peut  pis  l’en  féparcr.  Dans  l’un  8c 
l’autre  cas  il  faut  ôter  une  potiian  de  cette  peau , 
en  mème-iems  que  la  tumeur.  Pour  cet  clfvi , on 
doit  faire  une  fccondc  incifion  , qui , par  fes  exité- 
niités , fe  joigne  à la  première , de  manière  que 
toute  la  peau  qui  a foulfcrt  fc  irouve  renfermée 
entre  lés  deux  , en  avant  loin  que  cette  fécondé 
incifion  foit  en  ligne  droite  autant  que  la  cliofe 
fera  praticable.  En  difTèqiiani  la  tumeur,  nn  im- 
porte avec  ellela  portion  de  peau  qui  éioit  atfcclée. 
On  rapproche  enfuite,  comme  dans  le  premier  cas, 
les  bords  des  tègiuncns  fains  , Sc  on  les  tient 
en  coniaél  s’il  efl  polfible  de  la  même  maniéré. 
M.  Eearon  dit  que , dans  toute  fa  pratique , il  n’a 
jamais  vu  un  cas  où  , aptes  l’opération  , il  ne 

! demeutèi  pas  aflez  de  peau  faine  pour  recouvrir 
toute  la  plaie , 8c  pour  former  une  cicitrice  pat 
limple  rèiinion  , ou  par  la  première  intcniion , 
fuivant  le  langage  des  Chirurgien,.  « Dans  tous 
isles  cas,  dit-il,  j’ai  vu  rèullir  la  réiiniin  par  la 
SS  première  intention , quoique  j'en  aie  ojiérè  quel- 
ssques-uns  chez  des  malades  qui  avoient  déjà  ptè> 
ücèdcmmeni  fubi  une  opération , 8i  dont  onavoil 
» emporté  la  tumeur  cancèteufe  a>ec  une  grande 
sséicnduc  de  peau.  Chez  d’autres,  j’ai  trouvé  de» 
» ulcères  dom  la  furface  étoit  li  grande,  qii’li  la 
SS  première  vue  on  aiiroii  pu  croire  qu'il  feroil 
s>  impolDble  qu'il  demeurèt  après  l’opération  une 
uaflet  grande  étendue  de  légumens  pour  garantir 
SS  toute  la  plaie;  mais  comme  l’eitirpation  de  la 
» tumeur  diminuoic  confidérabUinani  la  furface  i 
i> recouvrir,  la  peau  faine  qui  tefloii  a loujouri 
ssfufiï  pour  cela,  s» 

En  général , il  fiiffii , comme  nous  l’avom  dit, 
de  quelque»  banleictics  d’empUire  agduiinaiif, 
pour  maintenir  les  légumens  en  contact-,  cepen- 
dant lorfqu'on  aura  été  obligé  d’en  retrancher  un» 
grande  étendue  , un  pourra  faite  des  ou  trois 
points  de  future  pour  empêcher  qu’ils  ne  fc  déran- 
gent , 8i  l’on  en  recouvrira  les  bords  de  pluma- 
ceaux  enduits  de  ccrai  on  meiiia  par  deffus  uns 
grande  comprefTc  bien  épailfc  8c  Irèt-fouplc,  fait» 
de  vieux  linge,  8c  l’on  fixera  le  i-aut  au  iiioyci» 

I d’uns  bande  de  ftanelle  d'environ  cinq  pouce» 
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large  & de  quatre  i cinq  aiiner  de  long.  On'doil 
prdtércr  une  bande  de  flanelle  aune  bantfe  de  toile , . 
parce  qu’elle  efl  plus  chaude  St  plus  fouple.  On  J 
niclira  en  écharpe  le  bta<  du  côté  aflcclé , afin  d’en  . 
tenir  les  Ir.iifcles  dans  un  état  de  relichement. 

La  plaie  fournit  une  férofité  fansiiinolcnte  , 
aflez  abondante  ordinairement  pour  percer  tout 
l’apiarcil , que  l’on  ôte  le  quatrième  jour  après 
l'opération , fl  elle  s'cll  faite  en  été , ou  le  cin- 
quième fi  c’efl  en  hiver.  A cette  époque  les  lan- 
guettes d’tmpliiie  agglutinatif  fe  tiouvent  déta- 
chées par  l'humidité  de  la  plaie , St  l'cn  peut 
les  ôter  fans  nuire  i la  cicatrice  ; ou  fl  l’on  a fait 
des  points  de  future,  on  peut  les  couper  avec  des 
eifeaux  & ôter  les  fils.  On  courre  les  bords  déjà 
réunis  de  la  plaie  avec  des  bandelettes  de  toile 
enduites  de  cerat , & pour  en  maintenir  laréunion , 
on  lapprothc  eiKore.dcpart  & d'autre,  les  tégu- 
mens  avec  de  petites  bandes  d’cmpliite  agglutina- 
lif.  Au  moyen  de  ces  précautions  on  diminuera 
encore  la  cicatrice  , & l’on  accélétera  Ia  guérifon. 

En  faifam  celle  opération  on  ouvre  néceflâire- 
ment  plulieufS  petites  ancres , dont  quelques- 
unes  font  fiijciies  à donner  beaucoup  de  fang,  & 
peuvent  alarmer  l’Opérateur  s'il  n’a  pas  déjà  une 
cciiainc  expérience  y l’inquiétude  même  que  lui 
caufe  cette  hémorrhagie  peut  l’engager  i (e  hiier 
plus  qu’il  ne  doit  , pour  meure  fin  il  fon  opéra- 
tion. Cette  précipitation  > indépendamment  du 
danger  auquel  elle  l’expofe  , de  lailfer  quelque 
partie  viiiée  par  la  maladie , peut  avoir  d’autres 
conféquences  défagréables  ; & l’on  a vu  des  cas  où, 
après  avoir  fait  iiop  tôt  le  panfemeni , & mis  les 
malades  au  lit  , il  efl  fiirvenu  une  hémorrhagie 
telle,  qu’on  éloil  obligé  de  lever  tout  l’appareil 
pour  ôter  le  fang  épanché  & nettoyer  la  plaie. 
Poitr  éviter  un  pareil  défagrément , l’Opérateur 
doit  attendre  patiemment  jufqu'i  ce  que  le  fang 
ait  entiérenu-nt  cefTé  de  couler , ce  qui  peut  aller 
de  dix  i vingt  minutes  tout  an  plus , luisant  la 
nature  du  cas,  avant  que  de  mettre  en  place  les 
tégiimeos , & d’appliquer  l'appareil.  Quelquefois 
il  ariivc  qu’aprés  que  les  artères  ont  celTé  ne  don- 
ner du  fang , il  s’en  lait  encore  un  petit  fuinte- 
ment  qui  vient  du  tmifcle  pcâural , ou  de  quel- 
qu’autre  partie  qu'on  a été  obligé  d’entamer  dans 
l'opération.  En  pareil  cas , il  luIKl  de  comprimer 
légèmnent  avec  les  doigts  les  vaifleaiix  qui  le 
foumilToot , ou  de  les  eipoferli  l’air , pour  fuppti. 
mer  toui-è-Âiit  ccl  écoulement, 

r y a une  autre  erreur  dans  laquelle  on  tombe 
quelquefois  , & qui  n’cft  pas  moins  dangcreiife 
ue  celle  dont  nous  venons  de  parler  ; c’efl  de 
onner  un  cordial  à la  malade  avant  ou  après 
l’opération.  Si  l'on  donne  un  cordial  immédiate- 
ment as  ani  l’opération,  dans  l’idée  qu'il  aidera  la 
malade  à la  fiipporter , il  en  léfultera  naturelle- 
ment  que  la  circulation  étant  plus  animée , I1ié- 
morrhagie  durera  plus  long-tcms  quelle  n’anroii 
iüi  fans  cela , & la  nuladcfeca  d’aiuant  plus  alToi- 
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blie  qu’elle  aura  perdu  plus  de  fang.  Si  l’on  ne  le 
donne  qu’après  l'opération , dans  l’intention  de 
foutenir  les  forces  de  la  malade  & de  présenir  la 
défaillance,  on  court  le  danger,  en  donnant  de 
l’aelitité  i la  circulation  , de  faire  rouvrir  qiieU 
que  vailTeau  qui  avuit  ceifé  de  fournir  du  fang , 8c 
par-là  non-fculemcni  d’abattre  encore  plus  les 
forces , mais  encore  de  fc  voir  oblige  de  lever 
tout  l’appareil. 

Dès  que  l’opération  & le  panfemenc  font  ache- 
vés, on  doit  mettre  la  malade  au  lit  , & la  lailfer 
parlaitentent  tranquille  y cela  fuffira  pourdilliper 
peu-i-peu  le  Icntimvnt  de  foiblcfle  qu’elle  éprouve, 
& la  pofition  horizontale  la  metiia  à l’abri  de  la 
défaillance  , nsais  lors  même  qu’un  ne  pourrou 
pas  l’cmpècher  tout-à-fait , il  ne  faut  pas  trop  s’en 
inquiéter , ni  fe  donner  beaucoup  de  peine  pour 
la  faire  celTcr  , parce  qu’il  ne  fauroit  en  réfulter 
aucun  inconvénient.  En  général  il  convient , lorf- 
que  la  malade  efl  au  lit , de  lui  donner  quinze  à 
vingt  gouttes  ou  davantage  de  laudanum  liquide, 
dans  quelque  véhicule  approprié  y on  diminue 
ainfi  l’irriiahilité  des  net5 , on  appaife  la  dou- 
leur & l’on  procure  le  fommeil.  On  peut , pendant 
les  premiers  jours,  répcHcr tous  les  foirs  cet  aotx 
din , fi  cela  paroli  nécdTaire  y on  fera  ufage  auUi , 
ffiivani  le  befoin , du  quinquina , du  vin  & des 
antres  corroborans  , dès  que  les  bords  de  la  plaie 
feront  réunis. 

Nous  n’avons  point  fait  mention  de  la  ligatura 
des  artères,  comme  d’un  moyen  d'atrèter  l'hémor- 
rhagie, parce  qu’en  fuivam  la  méthode  que  nous 
venons  de  décrire  , cela  n’efl  que  rarement  nécef- 
faire,  & que  les  fils  des  ligatures  forment  toujours 
un  obflacle  à la  prompte  & parfaite  réunion  dcï 
parties.  Cependant,  s'il  fe  pti^cnioii  quelque  ra- 
meau artériel  , un  peu  trop  confidérablc  pouc 
qu’on  pùi  efpérer  qn  il  ceflài  de  donner  du  fying, 
après  avoir  été  comprimé  avec  les  doigts  pendant 
quelques  minutes , il  n’efl  pas  douteux  qu’il  ne 
convînt  d’en  faire  la  ligature.  M.  Bell  recom- 
nsande  au  Chirurgien  d’érre  très-attentif  6 cette 
panie  de  l’opération  y il  veut  que  l’on  cher- 
che avec  le  plus  grand  foin  à découvrir  toutes 
les  petites  artères , & même  qu’on  donne  à la  ma- 
lade du  vin  ou  quelqu’autre  cordial  , fi  elle  fe 
fent  foible  & difpofée  à la  défaillance,  afin  do 
ranimer  l'aélioD  des  vailTeaux , & d’en  faire  mieux 
appercevoir  toutes  les  petites  branches  capables 
de  verfer  do  fang  dans  la  plaie.  M.  rearon,aii 
contraire,  cous  dit  que  fur  le  grand  nombre  de 
Cancers  an  fein  qu’il  a extirpés , il  n’a  jamais  été 
dans  le  cas  de  lier  une  feule  artère  , quoiqu'il  ait 
qiidqncfois  enlevé  des  tumeurs  très-voliituineu- 
les  y 8i  il  exhorte  les  Chirurgiens  à n’avoir  aucune 
crainte  à cet  égard  y d'autant  plus  que  la  nature 
des  parties  fur  Icfqticlles  on  opère  , qui  ne  font 
fournies  que  de  vailTeaux  peu  confidérabics , leur 
permet  de  dilTéquec  hatdiineoi  les  glandes  (uméy 
liées. 
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Dtf  Catctf  au  vifagt  , & paniculieremiia  aux 
livres. 

La  pratique  nous  apprend  que  la  peau  du  vifage 
efl  plus  fujciie  aux  Cancers  que  celle  qui  recou- 
vre routes  les  autres  parties  du  corps.  Ces  Can- 
cers dans  leur  conttnenecment  ne  font  pour  l'or- 
dinaire qu'un  petit  bouton  , ou  une  efpècede  ver- 
rue fintple  I Tans  aucun  mauvais  caractère  en  ap- 
parence , & qui  d'abord  paroiflent  être  de  peu  de 
confilqucnce,  mais  qui  aiigmcment , prennent  un 
mauvais  caractère  & deviennent  douloureux  , le 
plus  fouvem  pour  avoir  été  touchés  St  irrités-, iis 
prennent  plus  Tùrement  encore  cette  tournure  par 
rufage  indilcret  des  c-juliiques  avec  lcrquels  on  fe 
contente  de  les  toucher,  quelquefois  pour  les  con- 
fumer , fans  que  cela  Us  détiutfe.  L'inflammation 
fursient  en  conféquence  , elle  s'étend  de  proche 
ea  proche  aux  parties  voifincs,  & il  fe  forme ainû 
un  ulcère  rongeant.  C'efl  principalement  cette  ef- 
pèce  de  Cancer  que  les  Anciens  ont  nommée  noli 
me  tangere  , voulant  dire  par-li  qu’il  ne  faut  pas  ^ 
loucher , parce  qu’ils  le  croyoient  incurable  -,  il 
peut  fe  guérir  cependant , & même  dans  prefque 
lotis  les  cas  par  une  opération  chirurgicale,  pourvu 
qu’on  y ail  recours  alTcz  lài.  On  le  guéiii  aulfl 
quchpiefois  par  les  caufliques  -,  mais  l’aclion  de 
ces  derniers  efl  fi  incertaine  que  te  Chirurgien 
prudent  prèfviera  toujours  de  l'attaquer  par  l’inniu- 
ment  tranchant.  Comme  c’efl  aux  lèvres  que  ces 
fortes  de  Cancers  fe  manifefleni  le  plus  fouvcni, 
nous  nous  contenterons  d'indiquer  la  méthode 
que  l'on  fuit  pour  en  taire  l'extirpation  dans  ces 
parties , dent  il  fera  facile  de  déduire  , ainli  que 
de  ce  que  nous  avons  dit  en  parlant  de  l'opéra- 
tion du  Cancer  an  fein  , le  procédé  opératoire 
pour  toutes  les  autres  parties  qui  peuvent  être 
aifeélécs  de  cette  maladie. 

L’opération  dont  il  s’agit  ici , efl  la  même  que 
nousavons  décrite  pour  le  BEC-OF.-LiâvRE,  c’efl- 
è-dirc  que  pour  guérir  le  Cancer  à la  lèvre  | il  faut 
y faire  une  plaie  fcmblable  à celle  que  l’on  tait  en 
retranchant  les  bords  de  la  fente  qui  a quelquefois 
lieu  naturellement  dans  cette  partie , & que  l'on 
nomme  Bec- Je- lièvre.  On  fait  avec  le  biflouri 
deux  incifions  à la  lèvre  malade,  entre  Icfquelles 
on  comprend  toute  la  tumeur  cancércufc  ; ces  in- 
ciflons  doivent  être  faites  l'une  & l'attire  en  ligne 
droite,  & fe  rencontrer  dans  une  partie  faine, 
formant  entr’elles  un  angle  plus  ou  moins  aigu  -, 
afin  que  les  bords  après  l’extirpation  de  la  partie 
affeéfée  puiffent  être  rapprochés , 8t  mis  en  con- 
taél  d’une  manière  eiacle  & uniforme  dans  lotiie 
leur  longueur  -,  aptes  quoi  on  les  fixe  dans  cette 
pnitiion  rcfpt  éfivc , au  moyen  de  deux  ou  trois 
aignilics , & de  la  future  entortillée. 

Lorfque  le  Cancer  n’affeéle  que  la  lèvre,  les 
parties  auront  après  la  giiérifon  è-peu-près  la 
tnême  apparence  qu'elles  ont  après  l'opèraiioD  du 
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Bcc-dc  lièvre  ; mais  lorfqu’il  s'étend  fur  la  joue  , 
comme  il  arrive  quelquefois  , on  efl  obligé  d’in- 
ctferai-fli  cette  partie,di  deréunirdela  même  ma- 
nière les  bords  de  la  plaie  qu’on  y a faite. 

Autrefois  on  fc  conientott  d'enlever  avec  le 
caiiftique  ou  l’inflrtimcm  tranchanr , la  partie  ni.f 
lade  ; mais  comme  on  n’avoii  pas  imaginé  le 
moyen  c’ont  nous  venons  de  parler  de  fermer  la 
brèche  qu’on  avoii  faite  par  l’opétation,  il  en 
réfiiitoit  non-feulement  une  grande  difformité, 
mais  encore  de  grands  inconvéniens , fuit  pour  la 
parole  , foit  pour  la  déglutition  , Si  lorfque  c’éîüii 
la  lèvre  inférieure  qtit  ètoit  afftélée , le  ma'ade 
ne  pouvoir  point  reierir  fa  falive.  C’efl  un  çiand 
bienfait  de  la  Chitit-gic  moderne  que  d’avoir 
trouvé  le  moyen  de  corriger  cette  diflbrmité , fit 
de  rendre  la  lèvre  ainfi  mutilée  , audi  utile  qu'aii- 

fiaravant.  Car  à moins  que  la  ma’adic  ne  s'étende 
ur  toute  la  Icsrc  ou  i-peu-près , lors  même  qu'il 
y en  a une  partie  conftdérable  qui  fe  trouve  affec- 
tée , il  efl  prtfliue  toujours  poffibic  après  l’ex- 
tirpation , de  rapprocher  8c  de  maintenir  en  con- 
taét  les  bords  de  la  plaie , è caufe  de  la  grande 
Uchcré  & de  la  foupleffe  naturelle  de  ces  organes. 
M.  le  Dran  va  même  au-dcU  -,  il  dit  qu'il  y a eu 
des  cas  où  il  a amputé  toute  la  lèvre,  depuis  une 
des  commiffures  jufqii'à  l'autre , & même  par- 
delà,  pour  6ter  toute  la  portion  de  la  luniqite  in- 
terne qui  avoir  contraélé  une  couleur  vicicufe  -, 
qu’il  faifoii  enfuite  pluftctirs  points  de  future  en- 
tortillée, comme  on  fait  pour  le  bec-de-lièvre, 
fil  que  la  giièiifon  a fiiivi  de  fort  près  fans  laiffer 
de  diflotmité.  M.  Loti»  n'cfl  pas  du  même  femi- 
mint  (t);  il  donne  pour  maxime  queloifquc  les 
tumeurs  cancêreufes  à la  lèvre  ont  une  certaine 
étendue  , il  no  faudroit  faire  l'opération  que  pour 
fauver  la  vie , & ne  pas  prétendre  corriger  la  dif- 
formité , fur-tout  par  l'üfage  des  futures  qui  irri- 
tent les  parties , fil  caiifent  des  accidons  qu  ort  évi- 
tcioit  en  renonçant  à ces  moveni  de  réunion,  il 
efl  porté  à tirer  celle  conciulion  du  tnaiivaisfuc- 
cèsdo  deux  cas,  où,  contre  fon  propre  avis,  il  avoir 
été  obligé  de  fuivre  cette  méinude.  Cher,  l’un  do 
ces  malatlos , la  tumeur  avoir  le  volume  d'un  petit 
œuf  de  pciiie  ; il  en  fii  l'exiirpaiion  , fit  réunit  les 
bords  de  la  plaie  par  la  future  entortillée.  Les 
aiguilles  caiifèrcnr  rie  l’irtitation  Si  de  l’inflamma- 
tion qu’on  eur  affez  de  peine  à calmer.  La  cica- 
ti  ice  fe  fit  .affez  bien  -,  mais  au  bout  de  trois  femai- 
nes  le  malade  mourut  en  marafme  d'un  abcès  pu- 
tiide  à 1.1  feffe.  Chez  le  fécond  , la  tumeur  étoif 
encore  plus  voluinineufe  que  chez  le  premier,  & 
anticipoit  un  peu  fur  la  commiffure  des  lèvres,, 
il  fallut  fe  gouverner  en  conféqueiKC , fit  faire  l’in- 
cifion  de  manière  à extirper  entièrement-la  tumeur. . 
On  fil  la  future  qui  entraîna  aiifli  des  accidens  -,  le 
malade  guérit  néanmoins  ; mais , l'année  fuivanto,. 


(0  Mfmtyirt  Jnr  l'rpfratinn  du  » dams  it»* 
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ilipioui'i  un  retour  deCaoerr  au  tourne  endreit, 
avec  cngorgcnwnt  des  glandes  tnasillaiie'.  Un 
autre  CbiturgicQ  emr  tptit  de  le  giiOrir  par  une 
nuuvellc  opération  , mais  la  Aiiuro  entortillée 
attira  iits>:  irflmimAiion  conftdr'rîble  ; les  glandes 
déjà  engorgées  , dr  toutes  celles  des  environs 
qui  ne  Fétoient  pas,  fe  mmtliértnt  prodigieu- 
fement  , de  l'ulLéic  cancéreux  Unit  par  tuer  le 
malade. 

Ces  faits  ne  paroiiront  peut-être  pas  i tout 
le  monde  aulil  concluans  qu'ils  le  paraiircni  à 
tl.  Louis,  & ne  prouvent  autre  diofe  qu'une 
vérité  déjà  bien  démontrée,  c'ell  que  l'opération 
ne  réulfit  pas  toujours  pour  la  gérilon  du  Cancer , 
fur-tout  quand  la  maladie  a déjà  fait  de  certains 
progrès.  La  preuve  que  le  défaut  du  fuccès  dans 
ces  deux  cas  ne  doit  pas  être  attribué  à la  future, 
c'tft  que  dans  l'un  « dans  l'antre  la  réunion  fc 
£t  fort  bicnv  que  l'un  des  malades  mourut  d'un 
ab.és  qui  poils  oit  dépcndie  de  tome  autre  ma- 
dtc  que  du  sicc  Cancéreux-,  que  chez  raiitru  le 
mal  ne  reparut  i la  joue  qu'affez  long-temps 
aptes  J acddt-ni  qui  peut  avoir  lieu , foit  qu'on 
ail  employé  la  future  ou  non  , comme  M.  Louis 
en  a été  lui-mèmc  témoin  dans  un  autre  cas  qu’il 
rappoiie,  où  l'estirpaiion  d'un  Cancer  de  médio- 
cre étendue  à la  lèvre,  & la  réunion  de  la  plaie 
faite  fimplemcDt  au  moyen  d’un  bandage  unif- 
fani , n empèchèicm  pas  une  rechute  au  bout  de 
quelque  icms.  D'aillcurs,indépendammcnt  de  l'au- 
torité de  M.  le  Oran , que  nous  avons  déjà  citée, 
il  y a une  multitude  de  faits  qui  prouvent  l’utilité 
de  cette  méthode.  M.  Bell  raconte  le  cas  d'un 
homme  qui,  apièi  avoir  deux  fois  fubi  l'extir- 
pation d'un  Cancer  à la  lèvre  inférieure,  fans 
^ii'on  eût  enuepris  de  réunir  les  bords  des  par- 
ties faines,  avoii  épiouvé  chaque  fois  un  retour 
de  fa  Buladie , peu  après  que  la  plaie  s'éioil  cica- 
irifèe.  Comme  il  telloit  encore  une  alfcz  grande 
étendue  de  ta  lèvre  pour  pcimctire  la  fumie,on 
retrancha  de  nouveau  la  partie  atfcèlée,  & on 
fil  la  réunion  par  cc  moyen.  L'opération  réufTii 
complètement , fk  huit  ansaptès , le  malade  n'as  oit 
eu  aucune  rechute.  M.  llili  raconte  aulfi  pluficuts 
obfcrraiions  du  même  génie.  Il  pailc  enir'amres 
d'un  homme  chez  qui  il  emporta  une  portion 
de  la  lèvre  infèiicure  de  deux  pouces  d étendue, 
par  deux  inciiioni  qui  fc  renconiroieni  è l’cx- 
irémiié  du  menton.  Cette  grande  plaie , dit-il , 
fut  cicaiiifée  an  bout  de  huit  ou  dix  jours , par 
la  future  emoriillée , faite  avec  quatre  aiguilles 
& un  point  de  fuittte  au  bord  de  la  lèvre.  Le 
malade  vécut  encore  treize  ans  fans  rcchùie  , (St 
mourut  igè  de  qiiaire-vingi  douze  ans.  Il  eut  le 
même  fuccès  chez  un  autre  malade,  de  la  lèvre 
& du  menton  duquel  il  empotia  deux  pouces 
qiuirrès  de  parties  alfeelèes  du  Cancer  ^ la  plaie, 
malgré  fon  irrégularité  &fa  forme  peu  favorable, 
s'éiani  uès-bico  dcaaifée  au  moyen  de  la  fu- 
«we. 
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Du  Canctr  dit  PaTicneurs, 

Il  y a une  efpèce  de  Cancer  que  M.  Potl  a décri  t 
le  premier . fous  le  nom  Je  Cancer  des  lamo- 
ncurs,  qu'il  importe  d'autant  plus  de  faite  cnn- 
oulire  aux  Praticiens,  que  Si  Ion  fe  itompe  fur 
fa  nature , dans  les  commencemtns , il  emrt'Ine 
ceriaincmcm  les  fuites  les  plus  funetic'.  Pious 
rapporterons  les  propres  paroles  de  cet  Aurciir. 

<s  Coll  une  maladie  qui  commence  toujours 
» par  fe  manifeilcr  à la  partie  intérieure  du  fero- 
»tuin,  où  elle  produit  un  ulcère  fuperlîciel  , 
sidouioureux,  dentelé,  qui  prcfcnie  un  maiivaii 
ssafpcèl,  & qui  a des  bords  duis  & élevés.  Je 
une  l'ai  jamais  vu  avant  l'âge  de-pubetié}  ce 
»qiii  je  crois,  eft  une  raifon  pour  laquelle  il  a 
Il  été  pris  eommunémeni,  tant  par  le  malade  que 
Il  par  le  Chirurgien , pour  un  ulcère  vénérien  ^ i 
iiiotfqu'il  dl  traité,  en  conftquerce  de  cette 
Il  opinion  , par  les  remèdes  mercuriels , il  s'ir- 
II rite  promptement  & devient  très-mauvai‘.  En 
Il  peu  de  temps  il  s'étend  fur  la  peau , gagne  le 
Il  dartos , les  membranes  du  fcroium , & attaque  le 
iiidliciilcqui  devient  gros  8i  diir.Dc-lâ,il  s'étend 
lien  haut,  le  long  du  trajet  des  vatlTeaui  fper- 
iimatiquts,  & julques  dans  la  cavité  du  ventre. 
Il  en  afléèlant  foiiveni  les  glandes  ingi  inales , 
Il  (St  en oicalionnani  leur  injnraiion.  Enfin, lors- 
Il  qu'il  cH  parvenu  jiifques  dans  l'abdomen,  il 
Il  attaque  qi.ciqucs  uns  des  vifeères,  Si  ftiit  en- 
Il  fuite  Irès-pionipicmcni  périr  le  malade  au 
iimilicu  des  plus  cruelles  douleurs. 

iiS'il  ell  quelque  moyen  d'arrêter  le  progrès 
Il  de  ce  mal  , ou  dans  prévenir  l’effet  funefle. 
Il  il  conlïfle  à extirper  promptement  la  partie 
iiaffcdêe;  c’cfl-à  dire  la  partie  du  ferotum  où 
iicfl  l'ulcère.  Car  fi  on  le  laifTe  fubfificr  jufqu'i 
lice  que  le  virus  ait  aiiaquè  le  leflicule,  il  fera 
Il  alors  trop  lard , le  plus  communément , pour 
Il  faire  même  la  cafliarioni  j'en  ai  plufieurs  fois 
Il  tenté  l’expctience.  Mais  quoi  que  les  ulcères. 
Il  après  cette  opération  , fc  foicni  bien  guéris  , 
II&  que  tes  malades  foient  fortis  de  l'Hùpilaï 
Il  en  apparence  en  bon  état , néanmoins  il  cli 
Il  arrivé,  dans  refpaec  de  quelques  mois,  qu'ils 
Il  font  revenus  ayant  le  mal,  ou  dans  l'autre  icf- 
I]  ticiile , ou  dans  les  glandes  de  l'aine , ou  avec  un 
liait  fi  défait,  un  teint  fi  pâle  & fi  plombé,  un 
Il  dépétilfemeni  St  un  affoibliiremeni  fi  grand  , Si 
Il  des  douleurs  internes,  fi  fréquentes  Si  fi  aigues. 
Il  que  l'on  voyoit  clairement  que  quelques-uns 
Il  de  leurs  vifeères  éioicnl  dans  un  étal  de  mala- 
is die.  En  effet,  les  douleurs  furvcnoicni  bien- 
II  idi  dans  ces  parties , & ils  péiifToicni  en  peu 
Il  de  teins. 

Il  S'i  I ef)  des  cas  où  l’on  ait  lieu  d’efpérer  de  guérir 
Il  le  Cancer  par  l'extirpation  , il  par  oit  que  c'ell 
iicelui-ci^  mais  il  faut  que  l'opération  foit  faite 
Il  prompieincm  s & avant  que  U coolUtuiion  fuit 
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p3f  le  xiru*.  Il  y a apparence  qne  1.i  j 
»>  m:^l.idie , chez  le?  rairorjciir< , do?i  fon  ori- 
ngine  à la  fuie  q>ti  Te  loge  dans  les  rides  dti 
>)  fcroium , & qii*eMc  n’aitaqnc  pas  d abord  le  fvf» 
sjtème  en  général  ; d'alMuirs  les  fuiers  fonr  je*»- 
SJ  ncs , leur  conflfiuiion  tft  ordinaremtrt  borne  & 
»faine,  an  moins  d;»ns  le  comn*encemtpi •>  ils 
ïsdotvçPi  à leur  genre  de  rrasa  l le  m;^l  dont 
sîüs  fom  affaqiiés,  lequel  xfl  loc»l  ; 

j>cifconfl?ncc  qui  tfl  daurant  pins  vraifemblahlt*  , 
*>qn*il  art' de  toujours  la  même  partie.  Au  rcflc, 
s>  le  fcroMim  n'ert  pas  im  mgane  vital,  on  peut 
f9tn  anipmer  une  partie  lans  redomer  le  plus 
fjl^ger  inconveniem^  & s*H  eft  polf'bk*  de  con- 
stferver  la  vie  par  rextirparion  de  tome  la  partie 
»qui  eft  alicrti,  c'eft  affinCmenr  un  moyen  trè<- 
f jbon  de  rrès'facile  \ car  lorfanc  le  mal  s'«(l  éien- 
du , il  fait  des  progrès  rapides,  caure  les  plu» 

>j grandes  douleurs,  8r  rtnit  irèveertainemem  par 
9)  faire  pèfîr  le  malade. 

hif.cires  de  different  cas  de  Cancer  , prorrres  à 
echircir  & à confirmer  la  doârine  ci-dffus 
expnfee» 

Après  ôrre  cnrré,  antam  qu’il  nous  a été  pofli- 
ble  ♦ dans  tons  les  dètai's  néccrtaircs  pour  faire 
connoître  cette  maladie,  ainfi  que  fes  caufes 
vraies  ou  fiippofées,  & les  principaux  moyens 
que  l'art  n imaginé  pour  la  louhger  & pour  la 

Î'ikrir*,  après  avoir  établi  fur  ces  ditférens  points 
a doéirine  qui  nous  a paru  la  plus  raifonnable, 
nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  terminer  cct 
article,  que  par  le  récit  de  quelques  ca*  rap- 
portés par  les  Auteurs,  afin  de  ne  rien  négliger 
de  ce  qui  peut  aider  nos  îeéleurs  à prendre 
une  idée  nerre  d’une  maladie  aurt»  cruelle,  leur 
faire  femir  combien  il  importe  de  Tatiaquer  de 
bonne  heure  par  les  moyens  les  plus  aflifs,  & 
montrer  en  méme-tems  les  avantages  de  la  mé- 
thode d’opérer  oue  nous  avons  recommindéc , 
fur  celle  qui  n’elt  encore  qne  trop  généralement 
admife.  rioii5  commençonr  par  l’Jiifloite  deqiiel- 
qnes  cas  des  moins  far  orabics , & où  les  fecoutt 
de  l’art  oni  été  le  moins  clHcaces. 

I.  Cas.  Une  femme,  âgée  de  cinquante  ans, 
s’apperçui , peu  après  la  ccfTaiion  de  fes  règles , 
qu’elle  a'oit  an  bord  fie  la  mammtlle  iirc  tumeur 
grolTe  comme  une  noifrtie,  mobile  & placée  fous 
les  tégiimcns,  M.  Martin,  Chirurgien  de  Lau- 
farne,  étant  confulié,  fit  tem  ce  qti'il  put  pour 
lui  ptrfuader  de  fsnilfrir  qu'il  en  fit  le.'iirpa- 
liun  1 mais  la  d.mc  eff(.svée  au  fcnl  rom  d’opé- 
ration, fiiisit  le  confeil  d'un  autre  Chirurgien  qni 
promit  de  la  gtiéiir  par  des  moyens  plu'  doux. 
M.  Martin  fut  mandé  trois  moi- aprè» , è<t  trouva  { 
la  ntalade  mourante  par  de  fiéqiiertc'  bimor-  j 
rhagies.  La  tumeur  avoir  déîinéié  en  Cancer;  ] 
elle  éloit  proditinifemcnt  grolTfa , ulcérée,  d'une 
odeur  inlupporlable,  ü uis-adhércmeaua  eûtes  j I 
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h rrslade  !c  conjura  de  lui  faire  lopéfatlor  \ miis 
il  s’y  refufa  voyant  fa  perte  cen.xin-2.  & la  ma- 
lade moutur  dix-fepT  |oufs  aprè<.  jWmoire  di 
Al.  h Dran  fur  le  Cancer^  obfcrvotion  XVIJI. 

Ca\s  1.  Inc  Reiigtctifc  s'appcr.çm  d'ime  fu- 
met  r qu'uilc  avoir  à l,i  tnar.;n>clit  j’ancho;  cerie 
fumuir  strvndifjcn  fjx  moi',  par  U'iirc  J»  nwm- 
mtlle,  & gsgna  Ic^  gîr.ndc«  de  l'ailTt  llc;  ennuie 
clic  s'ulccba  avec  les  dotilrur*  le>  pln«  aiciès , 
quiiépondoicni  à l’épaultiià  tomlr  bras.  Malgré 
tomes  CCS  ftcbcitfcs  cin'ontianccv , M.  uUnn«; , 
apte*  tne  fonfuiraruîn  de  plu*:vurs  Médecins 
& Cbîiu'gicns,  en  fu  l’cxTirpario’' ; il  difîînua 
eniiiite  avec  anemion,  vu  la  proximité  H s vaif- 
féaux  axillaires,  les  glande*  qui  cfoicr.t  g'^r^ccs 
fmis  l*aiirclie&  lrsenkv.i.  Il  partia  la  pbuefrlon 
l’art,  & elle  guérit  parfaitement.  M^i«,  crai^rini 
une  rcchùtc,  il  crm  devoir  établir  i.ne  cv.'.cua* 
tiun  habituelle  pour  donner  t»nr  idbe  au  virus 
cancéreux,  & ouvrir  pour  cet  *rtVi  un  taurcre 
à chacun  des  quatre  membrv*.  Cette  aiu-rv- 
fion  fut  inutile,  car  il  s’engorgea  par  la  iuire 
pinrteurs  glandes  qui  devinrent  carcinomareufes, 

la  ma’a  le  mourm.  Mémoire  de  Ai.  le  Z?r*7n, 

ohfcrv.  xxni. 

Cas  5,  Lin  homme  de  quarante  cinq  ans,  d’une 
alîcz  bonne  complcxion,  & demeurart  la  Crtm- 
papne,  vim  à Paiis  confultcr  M.  Malaxai  pour 
un  farcocèie  conftdérabfc.  Il  lui  dit  que  fort  tefU- 
cule  avoir  beaucoup  grolfi  depuis  trois  mois^ 
qu’il  étoit  devenu  depuis  pen  artez  douloureux, 
&i  que  les  douleurs  étoient  lancinantes.  Comme 
le  cordon  fpermatique  étoit  encore  libre  auprès 
de  Tanneau,  M.  Malaval  propofa  l’r^ration , 
& la  fU  d'après  lavis  de  deux  de  fes  Confrères- 
La  plaie  fe  cicarrifa  > & le  malade  retourna  chez 
lui  guéri.  Trois  mois  après  il  revint  trouver 
M.  Malavai , ayant  à la  partie  antérieure  du  cou , 
une  groffe  tumeur  qui  avoir  commencé  à fc  for- 
mer dans  les  glandes  qui  font  entre  les  deux 
branches  du  mufclc  fealène  gauche.  Elle  s’éioit 
ôlongèe  jiifqua  la  paf^tieanrériciire,  de  manière 
qu’tlle  fembloit  être  un  gotictre  ; mais  c’éfoit  un 
vrai  Cancer  comme  celui  qui  s'étoit  formé  au 
terticuîc.  En  deux  m<^is  elle  étoit  dcvcrlhf  de  la 
erortcur  des  d^ux  point*, & fbn  volume  fnfî.jqim 
le  malade.  Alemoire  Je  M.  le  Dran,  obkrva— 
lion  XXXIV.  ■ 

Cas  4.  Madame  Johnllon,  de  Dumffics,  avoir 
fur  le  memon  une  cxcfoiflancc  de  même  couleur 
que  la  peau,  & irofTc  cotrrre  une  fèie  d’épingle. 
En  dt^ux  ou  trou  rn* , elle  avoir  augmmré  ait 
point  que  f:i  bafe  otcupoir  la  plus  sran^'e  partie 
rie  IVxMérmté  irLticutc  du  m-rinn,  ^ qu'elle 
s’elevuit  en  forme  de  corne.  Elle  <’ad.*'tira  k 
M.  mil  pour  qu'il  en  fît  l'cxtirparjon;  mni*  ce 
rratici-n  ne  v’y  p'éra  qu’avec  itpiipnartc  ; il  tir 
ceperd  nt  l'o^'ération  , qtd  d’ahord  parut  ré$>rtir , 
la  plak  s étanr  ton  bien  cicarilVc;  mais  quelques 
temps  aptés  le  Cancer  rvpaïui  en  iioi»  dtrteteni 
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rndioùs,  dont  deux  éiuicni  i quelq"c  dillancs 
du  memon.  Cas  île  Chirurgie  Je  M.  Hrll  , 
page  Z?. 

Cas  5.  Mademoifcüe  J * * reçut  un  coup  au 
fein  au  mois  de  Novembre  1761  & , aptèj  en 

avoir  fouffen  quelques  jour-, elle  n’y  fcmii  plus 
de  douleurs  jufqti’au  mois  de  Mars  fuivani  -,  apiès 
quoi  le  mal  lit  des  progrès  li  rapides , malgré 
la  ciguë  & les  autres  remèdes  qu  on  employa , 
^ue  M.  Hill  crut  qu’il  n’étoit  plus  icms  de  tenter 
I opération.  Sollicité  cependanr  par  la  malade, 
il  le  détermina  à la  faire.  Le  frin  naturellement 
volumineux  étoit  prodigieufenient  cnllé,  ainfi 
que  toutes  les  patties  voilines;  il  y avoit  en  outre 
une  longue  traînée  de  glandes  engorgées  qui 
s’éiendoit  aii-deli  de  l'ailTelIc,  & julqiies  fous 
l'omoplate.  Tout  fut  emporté  à l'ai  le  du  billouri, 
ce  qui  fe  fil  d’autant  pinscommodémtnique  lama- 
ladc  demeura  en  défaillance  pendant  tout  le  Icms 
de  l’opération  i mais  cciic  circutillance  empêcha 
qu'on  n'apperçùt  les  vailTeaux  coupés,  & qu’on 
ne  put  les  lier.  La  nialads  étant  au  lit , il  futvint 
un:  hémorrhagie  que  l’on  arrêta  en  cumptimant 
Jes  vailfeanx  qui  fournilToient  le  fang , avec  la 
.main  & des  plumaceaux  imbibés  d’cfprit  de  vin. 
Malgré  la  lièvre  & une  abondante  fuppnration, 
qui  eurent  lieu  pendant  le  premier  mois,  elle 
le  remit  li  bien  dans  le  mois  fuivant  , qu'on 
mt  l’efpcrance  d'une  guèrifon  parfaite.  Mais 
s’étant  imprudemmcTit  expofee  au  froid  , elle 
prit  des  douleurs  de  rhumatifme , & le  bras  & 
fa  main  contraétèrent  une  enflure  œdémateufe 
confiiléiable.  La  cicatrice , i mefure  qu’elle  avan- 
çoit , devenoit  dme  & lilTe  comme  une  plaque 
de  corne , & la  malade  fe  plaignoit  extrêmement 
de  la  fenl'aiioD  qu’elle  en  éprouvoit , comme  li 
elle  eût  été feirée  avec  nne  corde,  au  point  qu’elle 
ne  ponvoii  mouvoir  fon  bras  ni  fon  corps  fans 
la  plus  grande  difficulté.  Elle  mourut  quatre  mois 
ap'ùs  l’opération , minée  par  la  douleur  & la  fièvre 
lente,  ayant  encore  une  plaie  ouverte  de  la  lar- 
geur de  deux  travers  de  doigts.  Cas  Je  Chirurgie 
Je  M.  Iblt , page.  it. 

Cas  6.  Eliz.  Tuiner,  Jgée  de  46  ans,  d’une 
forte  tftrfliuuion , avoit  une  tumeur  dans  le 
lèin  patfiiten'.ént  mobile  & circonfcriie  , qui 
s’étoit  mr.nifeftée  depuis  dix-huit  mois,  & qui 
pnroilfoit  dans  une  condition  d’autant  plus  favo- 
rtiblc  pour  l’cxiitpaiion , qu’il  n’y  avoit  point  de 
glin  les  engorgées  fous  railfelle.  La  malade cepen- 
«l.mi  ne  voulut  point  entendre  parler  alors  d'opé- 
ration; mais,  quinze  jours  aptes,  fe  trouvant 
beaucoup  plus  (oitlTranie,  elle  d-.manda  M.  Fea- 
ron-  Celui-ci  la  trouva  au  lit,  la  tête  8t  les  épau- 
les foulenucs  par  des  oreillers,  ayant  la  reÿi- 
ntion  comte  61  laborieufe,  le  pouls  petit  81  &é- 
quem,  St  des  douleurs  fi  cruelles,  quelle  deman- 
doii  à être  opérée.  & paroilToit  prête  i fe  fou- 
mciite  à tout  pour  obtenir  du  foulagcfflcm.  Le 
lèin,  dans  ce  court  efpacc  de  ttisis,  étoii  devenu 
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beaucoup  plus  volumlnatx , & il  éioit  par-touf 
adhérent  aux  côte*.  Les  mu’cles  du  bas-vemre, 
du  btas  St  dit  cou  du  céié  alfcélé,  étoient  gonflés 
St  contraélés  de  manière  que  le  corps  étoit  plié 
en  deux , 81  la  m .lade  ne  pouvoir  pas  reittncr 
le  bras.  Le  fein  n'étoii  pourtant  pas  ulcéré  csaé- 
rUuremem.  Cet  état  violent  fe  termina  trois  jour* 
après  par  la  mort.  Traité  Ju  Larder, par  H,  Fearon. 
cas  lil. 

CAS  7.  Peu  de  tems  après  avoir  vu  cette 
dernière  malade  , M.  Ftaron  en  vifita  une  au- 
tre , êgee  de  trente-neuf  ans , qui  étoit  dans  un 
état  â-peit-ptèi  femblabic  è celui  où  il  l’avoil 
d’abord  tiouvée.  La  tumeur  paroilToil  aulTl  bien 
dilpofée  qu’on  puiivoii  le  defirer  pour  l’opén- 
lion  ; icpendant  comme  elle  étoit  encore  indo- 
lente, St  Comme  la  malade  croit  enceinte  de  fept 
mois,  iletui  devoir  s’en  tenir  au  traitcnveni  palliatif 
jufques  après  fes  couches.  Mais , à fon  grand 
étonnement , trois  femaines  après , il  trouva  qu'il 
s'étoit  fait  chez  elle  une  révolution  foiidaine  8c 
violente,  qui  l’aioit  mife  dans  le  même  état  oit 
étoit  tombée  la  femme  qui  fait  lu  fujet  du  Cas 
précédent,  i cela  près  que  fon  bras  étoit  couvert 
d'iine  enflure  cedémaictife.  Elle  accoucha  la  nuit 
fuivante  8t  mourut  deux  jours  après.  Traite'  Ju 
Cancir,par  M.  Fearon.  Cas  IV. 

Ces  obfenations  fuffifent  pour  montrer  de 
quelle  importance  il  efl  de  recourir  de  benne 
heure  i rexiirpaiion , & combien  la  perte  de 
quelques  fematnes  & mime  de  quelques  jours , 
peitt  influer  fur  fes  conféquences  , puifqu’elle 
iuffii  quelquefois,  pour  rendre  tout-i-fait  im- 
praticable ttne  opération,  dont  lefuccès  paroilToit 
alTuré  fi  on  l’eùt  entreprife  attparavant. 

Il  eft  douteux  cependant  que  l’on  puilTe  légi- 
timement tirer  cette  conclufion  du  Cas  raconté 
au  N.*  III  , puifquc  la  partie  qui  fut  alfeélée 
fecondairement , étoit  fort  éloignée  de  celle  qu’on 
avoit  extirpée  ; & peut-être  que  la  nimeiir  du 
cou  aitreit  en  lieu , lors  même  que  l’opération 
fur  le  teflicnlc  auroil  été  pratiquée  beaucoup 

filutôt , car  l’extirpation  d’un  Cancer  faite  dan» 
e tems  le  plus  convenable,  ne  met  pas  ceux  qui 
s’y  foumeiieni  i l’abri  de  cetie  maladie  , plo* 
que  ne  l’eft  toute  autre  perfonne  chez  qui  elle 
ne  s'eft  jamais  manifellée. 

Cas  8.  L’n  homme,  âgé  de 45  ans  , avoit  un 
ulcère  Cancéieux  avec  des  bords  relevfc  8t  durs  , 
occupant  l'aile  droite  du  nez , 81  s’étendant  en- 
dedans  comme  en-dehofs , jiifqn’à  quatre  ou  cinq 
lignes  de  hauteur,  mais  la  cloifon  qui  fépare  le* 
narines , n’étoit  pas  attaquée.  Le  Cancer  avoit 
commencé  trois  ans  auparavant,  par  un  petit  bouton 
qu’il  avoit  écorché  plufieurs  fois  avec  fes  ongles  ; 
on  l’avoit  même  touché  depuis  avec  le  vitriol , 
& avec  la  piene  infernale,  "rout  cela  n’avoit  fii» 
que  l’irriter , & la  maladie  s’étoit  conflamment 
accrue.  M.  leDran  coupa  toute  la  partie  malade, 
anticipant  fur  la  partie  faine  de  plus  d'une 
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ligne  à fonte  la  circonférerce.  La  plaie  (c  guérit 
en  nioin»  tf’im  nw-i» , ffc  il  n’y  em  jioint  de  rc- 
chùi-;.  Mtm,  Je  M.  le  Dran.  bbj’erv.  VI. 

CAS  p.  Une  fetnmc  ,a°de<le  ans , avoit  reçu 
quaio-^ec  ans  aupaiavant  un  coup  A la  lèvre  fu- 
péricure  du  cèié  droit.  La  lèvre  s'cnfla , & après 
rufage  des  topiques  qu’on  y mit,  il  y refia  une 
dureté  de  la  groHeur  d’une  aveline,  occupant  la 
pallie  interne  de  la  lèvre.  Onze  ans  après  la 
tumeur  s’accrut  confidèiablement , bouchant  la 
narine , & empêchant  la  refpiraiion.  Il  s'èlevoii 
fur  la  tumeur  des  eicroilTances  en  forme  de  ro- 
chers, Enlîti,  clic  devint  doulonreufe  au  toucher, 
& les  douleurs  lancinantes  étant  fréquentes , elle 
vint  à Paris  cunfulier  M.  Sivert.  Il  obfersa  que 
l’os  matlllairc  fiipéricur  éloit  découvert  de  la 
grandeur  d'un  pouce,  & fon  avis  fut  d'Ater  la 
tumeur  avec  i inflrumem  tranchant.  Pour  faire 
cette  opération  , il  leva  la  tumeur  avec  la  main 
gauche,  & avec  un  billouri  droit,  il  commença 

I incibon  au-dedans  de  la  lèvre , i la  partie  fiipé- 
rieure  de  la  nimeitr,  près  du  nez;  puis  coupant 
de  dedans  cn-del  ors  , ü acheva  l'opération  en 
confervant  une  bonne  partie  de  la  ptaii  qui 
couvruii  la  tumeur  ; une  veine  & une  anère 
donnèrent  du  fang  qui  s'arièta  feiil.  Il  recouvrit 
une  partie  de  la  divilion  avec  ce  qu'il  avoir 
ménagé  de  la  peau  ,,  il  mit  fur  le  refie  de  petits 
lambeaux  Je  linge  , imbibé,  de  jaunes  d œuf  mêlé 
avec  l'huile  dhypèricum  & i'appaiei!  convenable. 

II  ne  furtini  pas  de  fièvre  à la  malade  , l'on 
changea  pliifleurs  fois  le  jour  les  cuniprelTes  qui 
s'imbibüi.ni  de  falive , & le  quatrième  jour  en 
Aiant  l’appareil , on  trouva  la  peau  reprife , dt 
la  plus  grande  partie  de  l'os  rccuuvcrie.  11  le 
fut  en  entier  le  tixième  juur  , èé  la  plaie  fut 
'guérie.  ,V/fni.  Je  M.  le  Dran.  Obfcrv.  VIII. 

CAS  IC.  Une  femme  de  74  ans,  avoir  depuis 
douze  ans , une  ititneiir  à une  des  grandes  lèvres , 
au-defToti,  du  p.ihis.  Ob  igée  erltn  par  le  vo- 
lume de  la  tumeur , & par  la  vivacité  des  fotif- 
frances  s à cor.l'ulter  pour  fa  maladie,  clic  s’a- 
drvlTa  g M.  ifill,  qui  reconnut,  dans  la  partie 
atf-clé: , un  Cancer  de  U plus  mauvaife  cl^ce  ; 
la  douleur  avoit  âié  le  fomiucil  à la  malade  , 
dqjuii  plufieurs  mois  , & l’avoir  eviièmcmem 
alîoiblic.  .M.  Hill  amputa  toute  la  partie  lumé- 
fi.'c  ; U plaie  fe  cicatriCi  en  q iaire  km  tines , & 
fut  fuivie  d’une  cciicrc  gucrilon.  La  malade 
véeiir  encore  dix  ans  après  cette  opération.  Citr 
de  Chirurpe  Je  M-  HiU , p.  II. 

CAS  II.  Un  homme  pour  s’èire  tenu  trop 
près  du  feu,  avoit  fait  venir  des  taches  fur  fes 
jambes.  L’été  fuivvnt  , l’épiderme  s'enleva  en 
écailles  de  delftis  tomes  les  panies  einfi  affec- 
léts , Jt^^peau  de  dclToiis  patut  faine,  excepté 
en  uN^^r  endroit , ou  il  fe  forma  une  féconde 
peau  écailleufe  , plus  épaitfe  que  la  prem^rc. 
Quelques  mois  après  cetic  fécondé  peau  tomba, 
& il  en  fuivint  une  iroifiètue  qui  piit  U forme 
Chirurgie.  Tumt  /.«'  !.'•  Partie. 
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d’une  croûte.  Cette  croûte  arant  été  arraihée, 
on  sii  un  ulcère  Cancéretix  qu’elle  caeboit, 
M.  Hill  difTéqua  environ  trois  pouces  de  tégu- 
mens  affeelè,  de  dctfiis  le  tibia.  Le  malade  qui 
avoir  7}  ans,  à cette  époque  fe  rétablir  parfai- 
tenveni  & vivoii  encore  18  ans  après  quand 
M.  Hill  publia  fon  ouvrage.  Cat  Je  Chirurgie  de 

M.  mil,  p.  I 

M.  Hill  a vu  un  Cas  de  la  même  nature,  & 
provenant  de  la  même  caufe , qui  ayant  d’abord 
été  attaqué  par  des  caufiiqtics , fe  guérit  enfuiie 
par  l'amputation  de  la  jambe. 

CAS  11.  Une  femme  de  )o  ans  ayant  reçn  un 
conpau  fein  , y refTemii  d’abord  aCezde  donkiirs 
pendant  quelques  jours  ; il  s'y  tûrma  enfuiie  une 
tumeur  dure  qu'elle  porta  vingr  ans  fans  en  être 
incommodée.  Alors,  elle  y fcniii  de  nouveau  de 
la  douleur  , & la  tumeur  augmenta  beaucoup, 
malgré  l’iifage  de  ta  ciguë  -,  il  fe  forma  aulh  un 
long  chapelet  de  glandes  durcies  , depuis  U flcr- 
num  jufqu’ll  l’ailTclIe.  La  pean  élaii  froncée,  mais 
(ans  ulcération.  M.  Hill  emporta  toutes  les  parties 
affeélées , avec  le  biflouri.  Trois  points  de  futurs 

Î|ti'il  fil  dans  la  partie  de  la  plaie  la  plus  étroite  , 
ans  en  meitre  les  bords  en  cooiac) , hSièrent  U 
giiétifon  , en  empêchant  la  peau  & les  mufdct 
de  fe  retirer  amant  qn’ils  auroieni  fait  fans  cela. 

Après  que  la  plaie  fut  loui-ê-fait  cicairifée  , il 
fe  fit  un  fuimcmeni  d’une  mariè'c  épailfc  te 
comme  fèbzcée  au  travers  des  porcs  de  ta  nou- 
velle peau , qui  en  féchant,  furma  nne  croûte.  Cette 
croûte  devenoii  fort  épaifTe  A demcuioii  atta- 
chée i la  c:cai;ice,  pendant  plufieurs  femaincs, 
lorfqu’on  n’y  fiiloii  aiicimc  application  ; & lorf- 
qu'clle  éioii  tombé;  , clic  fc  rcRouvcIluit  promp- 
tement. Un  empliiie  de  iiiharge  un  peu  mol , 
enipèchoii  que  celte  croûte  ne  fv\i  auffi  tenace 
& aiilD  icoii-jnode , & lorfqu’tlle  cioil  tombée , 
la  lTuit  la  peau  dans  un  état  de  fouplelfe  con- 
venable. A cette  alfeélion  prés , la  malade  étoit 
bien  portante  quatre  ans  après  l'opération.  Cad 
de  Ckirurg'e  Je  M.  HiU , p.  id. 

CAS  ly.  Une  dame  vint  d’Aiizs  à Paris  pour 
fe  mettre  entre  les  mains  de  M.  Malaval,  gt  ta- 
cher de  guérir  d’un  Cancer  ulcéré  qu'elle  avoit 
û la  mammelle  droite.  Cette  mammUlc  étoit  irèt- 
groffe,  & avoit,  outre  l’ulcère,  une  lunietir  de 
la  groffeur  d'un  œuf  ile  poule  , fuit  loiige  fk 
pièie  1 s’ouvtir.  Malgré  cet  état,  il  fiiropèialioii, 
la  giiérifon  fut  prompte  & fans  récidive . félon 
ce  qu’il  en  apprit  quai'C  ans  après.  Mim.  de 
M.  le  Dran  Okerv.  XIX. 

CAS  14.  La  femme  d'un  cocher  vint  trouver 
M.  Foubert  & lui  denrattda  fon  avis  (ur  deux 
Cancers  qu’tlle  avoit  1 fes  mammclles , dont  l'rni 
éiuii  ulcéré.  M.  Malaval  s’y  trouva , St  il  fut 
conclu  qu’on  fiioii  l’amputation  de  l’une  & de 
l’autre  mtmmelle.  La  malade  foudiit  la  première 

I opération  avec  beaucoup  de  courage,  & defira 
qu'on  procédai  tout  de  fuirc  h la  féconde , ce 
Uni 
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qui  fui  n^cwé.  Les  accidcns  des  deux  op^ra- 
lions  ne  fiirem  pas  plus  gtands  que  ceux  d'une 
feule  , & la  gudrifon  ne  fui  pas  plus  longue.  Huit 
ans  après , la  malade  n'avoii  point  éprouvé  de 
rcclifitc.  Mtm.  de  M.  le  Dean.  Obferv.  XX. 

CdS  En  1749,  un  AbbclTe  vint  i Paris, 
confulter  M.  ie  Dran  , fur  une  tumeur  irès.<rolTe 
qu'elle  avoii  il  la  mammelle  droite.  Elle  y Unioii 
une  douleur  coniinuclle , mais  fourdc  ; les  dou- 
leurs' pongitives  ètoieni  légères  & rares , & il 
n’y  avoir  point  d'engorgement  fous  l’aiffclle. 
M.  le  Dran  propofa  l'opéiaiion , mais  la  malade 
s’y  refùla.  .Au  bout  de  cinq  à fis  mois,  après 
avoir  inutilement  tenté  d'autres  remèdes , elle 
re.int  à M.  le  Dran.  Toute  la  mammelle  pour 
lors  étoii  engorgée  , & Ton  volume  augmenté 
d’un  tiers , outre  onc  certaine  épailTeur  aux  grailTcs 
qui  font  fous  le  mufcle  peéloral  , mais  il  n'y 
avoir  aucune  glande  fcnIÏMc  fous  l’ailfclle.  La 
malade  épruuvoit  quelquefois  des  élancemens 
alfea  vifs  dans  la  tumeur.  Elle  fe  détermina 
enlîn  i l’opération  que  l’on  fit,  en  ôtant  non- 
fcolcmem  toute  la  mammelle , mais  encore  toutes 
les  grailTcs  qnifuntfous  le  mufclegrand  pcéloraidu 
côté  de  l’aiflélle.  La  plaie  qui  avoii  un  pied  de  dia- 
mètre dans  un  fens  & neuf  à dix  pouces  dans 
l’aurre  , fut  guérie  en  deux  mois  St  demi , St 
pendant  plus  de  quatre  ans , la  malade  n’a  point 
eu  de  récidive.  M.le  Dran.  Obferv.  XXI. 

CAS  t6.  Une  fenmie  de  quarante-cinq  ans , qui 
avoit  perdu  fes  règles  i Tige  de  quarante,  portoil 
i peu-prés  depuis  ce  fems  une  tumeur  cancé- 
reufe  i l'ombilic.  Cette  tumeur  qui , peu  de  leurs 
après  qu’elle  fe  lut  manifetfée,  éioit  déji  de  la 
grolTéiir  d’un  œuf , s’accrut  peu  i.peu  , St  de- 
vint doulourcufe  au  bout  de  deux  ans.  On  tenta  , 
pendam  neuf  mois,  de  la  guérir  avec  des  caulli- 
ques  , mais  fort  inutilement  , la  maladie,  au 
contraire , ayant  fait  beaucoup  de  progrès  pendant 
ce  traitement.  La  malade  enfin  confulta  M.  Cisa- 
dier  qui  trouva  la  rameur  groffe  comme  les  deux 
poings  , relTcmblame  à un  champignon  , plus 
étroite  par  la  bafe  qui  avoit  quatre  pouces  de 
longueur  & trois  d’épaiffeur  i les  bords  de  l’ul- 
cère étoient  durs  & calleux , il  en  fonoii  une 
fanie  d’une  odeur  afTreufe,  & fouveni  beaucoup 
de  fang.  M.  Cisadiercmi  qu’il  n’y  avoit  pas  de 
tems  i perdre , St  fit  fnr-le-champ  l'opération. 
Les  bords  renverfés  de  la  tumeur  le  favorifè- 
rcm  beaucoup  pour  rairujeiiir  , il  l'emporta 
jofqu'à  fa  racine,  St  il  n’y  eut  point  d'hémorrhagie. 
L’on  panfa  la  plaie , fuivani  les  diffèrens  états 
de  l'ulcère , qui  alla  de  mieux  en  mieux , St 
guérit  dans  fon  tems , fans  aucun  accident.  Afr’m. 
de  M.  le  Dran.  Obferv.  XXV. 

C.AS  17.  Une  demoilêllc  > figée  de  cinquante 
ans  , avoit  ^rdu  fes  règles  fi  quarante- cinq  , St 
n’avoii  fenti  aucune  incommodité.  Depuis  deux 
ans,  elle s’éioii  apperçue  que  fa  mammelle  droite 
éioii  plus  grofTe  que  l’autre  , fans  cependant  y 
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faire  grande  attention.  Mais  cette  mammelle  aug- 
mentant de  volume  , devint  infcnfiblement  très- 
ferme  , St  la  malade  alors  confulta  M.M.  Pyciai 
St  le  Dran , qui  confeillèrtm  l’amputation  à la- 
quelle on  procéda.  L’on  impotta  exacEment 
toute  la  uiammel  e , avec  les  staHTcs  vtiilines  qui 
prureni  un  p.u  trop  fermes.  Le  cinqtiièmc  jour , 
M.  le  Dran  apperçut  dans  la  partie  inléfieiire  du 
la  plaie , une  glande  qui  fouievoit  les  grailTes , 
& paroiffoltgrofTceommouneolise  ;il  lafailiiavec 
une  érigne  & l’emporta.  La  plaie  qui  alla  tien, 
fut  gtiéiie  en  deux  mois  , & la  mtilade  , huit 
ans  après  , n’avoii  èproiii  è aucune  tticeir.U'.üdilé. 
Mém.  de  M.  le  Dran.  Obf.  XXVll. 

CAS  18.  En  17S0,  une  femme  s’adrefTa  fi 
M.  Fcaron,pour  faire  l’cxiirpaiion  d'mie  tumeur 
qu'elle  avoit  au  (ein.  D'auffi  loin  qu’elle  pouvoit 
le  fouvenir , elle  asoit  toujours  eu  danscefein, 
une  petite  tumeur , qui  avoit  grolfi  pr  degrés  > 
& dont  depuis  dix  ans  on  lui  avoit  conlcillé 
de  fc  débarrafier  par  l’excifion.  Le  volume  St 
la  douleur  àam  toujours  allés  en  augmentant , 
elle  s’cioii  enfin  déterminée  fi  l’optraiion.  Le 
fein  étoii  très-  volumineux  , St  inégal  St  parfai- 
tement dur  , dans  toute  fon  èiendiir.  Les  veines 
de  la  peau  ètoient  sariqueufes,  St  le  niammelon 
lelleincm  rentré  , qu’on  ne  le  voyoii  plus.  La 
malade  avoit  quarante  huit  ans , clic  éioit  d’une 
conniiulion  dclicaïc  , mais  aficz  bien  portante. 
M.  Eearuo  fit  une  incilion  aux  tégumens  , un 
peu  au-dilTous  du  mammelon  , fi-peu-près  hoti- 
zoDiale  St  un  peu  plus  longue  que  la  tumeur  , 
Si  fans  en  rien  retrancher , il  dilféqua  toutes  les 
glandes  afféélées.  Il  rapproclia  cnfuiic  les  bords 
des  lègutnens  , St  les  maintint  en  coniati  , par 
des  languettes  d’enipifilrc  .sggluiinatif.  La  ticairice 
fe  fit  par  limplc  réunion  , St  fut  eniiércnicni  fetme^ 
au  bout  de  dix  jours.  Traite  du  Cancer.  Q.mW. 

CAS  19.  Une  Émme,  dont  le  ftin  était  gonflé, 
inégal  1 fa  fuiface , & qui  y femoii  des  douleurs 
irrégulièies  St  lam.ir.amcs  qui  s’étendoicni  vers 
l'aiflélleSi  les  parties  voifines,  confulta  .M.Feaion. 
Elle  avait  rcfiifé  fix  mois  auparavant  de  fc  fou- 
meiire  fi  Topéiaiiun  , mais  fi  l'époque , dont  il 
s’agit , elle  y cunfemii. 

M.  Fearo'n  ayant  fait  une  feule  incifion  aux 
légumens  , difféqua  avec  foin , toute  la  tumeur  , 
dont  la  bafe  éioit  fi  étendue,  qu'elle  laifTa  pref- 

311e  tout  le  mufcle  peéloral  fi  découvert.  Les  bords 
e la  peau  furent  rapprochés  St  fe  réunirent , 
de  manière  qu'en  douze  jours , la  plaie  fut  par- 
faitement cicairifée.  La  femme , au  bout  de  neuf 
ans , étoit  bien  portante.  Traité  du  Cancer.  Css  Vif. 

CAS  lo.  Une  femme  ayant  reçu  un  coup  for 
le  fein  , y fcntii  des  douleurs  pendant  quelques 
jours , après  quoi  il  fiirvini  dans  um^aiiic , 
une  tumeur  dure , dont  le  volunsmHmcnta 
pendant  dix  ans.  Elle  s'adrcITa  poup  lors  fi 
M.  Fearon  ; la  tumeur  fi  cette  lÿoquc  s’éiendoii 
de  U clavicule  fi  Tabdomcii , & du  fletnum  fi 
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l’ailTelle  ; U peau  i fa  furface  ^toit  froncée , le 
mammelon  rentré  en-dedans , & les  veines  éioient 
variquetifcs.  La  malade  avoic  pris  fort  inutile- 
ment  beaucoup  de  remèdes  de  charlatans  , & 
d’autres  prefents  par  des  perfonnes  de  la  Faculté. 
Elle  confentit  i l'opération  qui  fut  faite, fuivant 
la  n-.éme  méthode  que  dans  les  deux  cas  pré- 
cédent , & qui  procura  une  parfaite  guérifon. 
La  tumeur  étoit  n rolumincufe , que  les  tégu- 
ment , après  avoir  été  rapprochés  & mis  en 
contael , formoient  de  g’ands  plis , ou  filions , 
qui  cependant  s'effacèrent  bientôt , de  manière  que 
ce  même  fein,  après  la  guérifon,  paroilfoii  rond 
& potelé  , & que  quand  cette  perfonne  étoit  habil- 
lée avec  un  corps  , on  ne  poiivoitpas  dillitwiierce- 
lui  qui  avoit  été  ^éré.  Trait/  Ja  Cancer,  Cas  IX. 

Cas  II.  Une  femme  de  foiiante  ans  confulia 
M.  Featoa , pour  un  Cancer  qu’elle  avoit  depuis 
long-temps  au  fein , & pour  lequel  elle  n’avoit 
pas  encore  pu  fe  réfoudre  >1  fe  Uire  opérer.  Elle 
atttibuoit  fa  maladie  i un  violent  chagrin,  à la 
fuite  duquel  elle  avoit  apperçu  une  petite  dureté 
dans  un  des  feins , qui  avoit  dès-lors  augmenté 
graduellement  , & qui  il  cette  époqite  étoit  fort 
volumineux , fixement  attaché  au  mufclc  peètoral 
& aux  côtes , & ulcéré  tout  au  tour  du  mammelon. 
Les  douleurs  étoient  lancinantes  dans  toute  l'é- 
Kndue  de  la  tumeur  , qui  étoit  par-tout  dure  Si 
inégale.  Malgré  qtte  les  apparences  fulTent  aufli 
peu  favorables , la  malade  difant  que  fon  état  ne 
Ijouvoit  être  empiré  par  l’opération  , M.  Fearon 
l’entreprit  & l’exécuta  en  préfence  de  deux  autres 
Chirurgiens.  Il  enferma  toute  la  partie  ulcérée 
des  tournent , entre  deux  incifions  ; & fut  obligé 
pour  enlever  toute  la  tumeur  , d’emporter  une 
portion  confîdérable  du  mufcle  peéloral , & de 
mettre  deux  côtes  i découvert.  Les  bords  de  la 
plaie  cependant  ayant  été  rapprochés  Si  mis  en 
contacl , fe  réunirent , & la  cicatrice  fut  fermée 
dans  le  tems  ordinaire.  Traite  du  Cancer,  Cas  XI. 

Cas  il.  M.  Rumfey,  Chirurgien  à Amersham  , 
avoit  amputé  une  tumeur  fquirrheufe  au  fein  d’une 
femme  de  ^4  ans,  & après  l’avoir  panfée  fuivant 
la  méthode  ordinaire , il  ne  put  point  faire  cica- 
irifer  la  plaie  ; il  s’y  forma  an  contraire  un  ulcère 
dont  l’étendue  augmentoii  de  plus  en  plus  , & 
tout  le  fein  bientôt  parut  affilé.  En  1784  , 
M.  Rumfey  ayant  vu  opérer  M.  Fearon  , voulut 
faire  l’elfai  de  fa  méthode  fur  ce  cas , St  le  pria 
d’altificr  à l’opération.  Il  fit  une  double  incilion 
dans  laquelle  il  enferma  l’ulcère  qui  as  oii  plus  de 
trois  pouces  de  diamètre.  Comme  la  malade  avoir 
beaucoup  d’embonpoint  , St  le  fein  étant  naturel- 
lement fort  gros , il  y etit  encore , aptès  l’extir- 
pation de  toute  la  partie  glanduleufe  , alTca  de 
peau  pour  en  recouvrir  toute  la  plaie,  & mettre 
les  boidsen  coniaél.  La  réunion  s’en  fit  paifai- 
tement , St  la  malade  s’eft  toujours  bien  portée 
depuis.  Trait/  du  Cancer  , Cas.  XII. 

Cas  Z}.  Cne  femme  qui  avoit  depuis  plofieurs 
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années  fait  iifage  inutilement  de  beaucoup  de 
remèdes  pour  une  tumeur  cancéreufe  qu’elle  as  oit 
au  fein  , fe  détermina  enfin  ! la  faire  extirper. 
L’opération  fut  faite  par  un  Chirutgien  de  répu- 
tation , qui  avec  la  tumeur  enleva  un  lambeau  da 
forme  ovale  -,  mais  la  plaie  ne  fe  cicairifant  pas , la 
malade  , huit  mois  aptès , confulia  M.  Fearon  , 
qui  trouva  le  fein  gonflé  & durci  dans  toute  fon 
étendue,  & è fa  fiitnce  un  ulcère  de  la  largeur  de 
deux  pouces.  Il  la  détermina  facilement  à fubir 
une  fécondé  opération  , & dilTéqua  toute  la  tnafTe 
affcclée , avec  laquelle  il  emporta  la  portion  de 
peau  ulcérée  , qu’il  avoit  d’abord  féparée  du 
telle  par  une  double  incilion.  Il  rapprocha  les 
bords  de  celle  qui  étoit  faine  ^ la  léunion  s’en  fit 
promptement,  & la  malade  a confiamment  jssui 
d’une  bonne  famé  depuis  cette  époque.  TiaiteJu 
Cancer  , Cas  XHl. 

Cas  14.  Un  homme  de  41  ans , plie  & défaii  , 
fc  plaignoit  depuis  deux  ans  d'un  gonfiement  dans 
l'un  des  telliculet.  Pendant  la  première  année  , 
cette  incommodité  ne  l’avoir  pas  beaucoup  in- 

?|uiété  , quoique  de  tems  i autre,  ( une  ou  deux 
dis  la  femaine,  ) il  y femii  quelques  douleurs 
lancinantes.  Mais  enfuiic  le  volume  de  la  tumeur 
augmenta  prodigieufement , St  les  douleurs  de- 
vinrent fi  fré-quentes  & fi  vives  qu’il  ne  pouvoit 
plus  dormir  fans  le  Iccours  de  l’opium.  Se  voyant 
dans  cet  étal , il  entra  dans  un  des  grands  hôpi- 
taux de  Londres , où  il  demeura  plulicurs  mois , 
& en  fortit  enfin  après  avoir  été  déclaré  incurable. 

M.  Fearon,  qui  le  vil  II  cette  époque, fui  d’abord 
effrayé  de  la  grandeur  du  mal  ; la  tumeur  étoit 
plus  groffe  que  la  tète , s'étendant  depuis  l’anneau 
jufqu’à  l'anus , elle  cachoii  la  verge  èk  l’autre  icf- 
licule  i il  y avoir  des  ulcères  en  ditférens  endroits 
de  fa  furface.  Quelque  diftvor.ible  que  fut  le  pro- 
noflic  , le  malade  voulant  it  tout  prix  tenter  tout 
ce  qui  pouvoit  encore  lui  donner  une  chance  du 
de  guérifon  , M.  Fearon  tnirepiii , en  préfence 
de  pUifieurs  Chirurgiens , l’extirpation  du  leflicula 
affeélé.  Ayant  du  premier  coup  de  biflouri  décou- 
vert le  coidonfpermaiique,il  le  trouva  tellement 
gonflé  près  de  l’anneau , ( quoiqu’on  n’y  apperçût 
ni  dureté , ni  iné^lité  , ) qu’il  penfa  qu’il  poiir- 
roit  y avoir  complication  de  hernie  de  l’oniéntiim 
ou  des  inleflins  ; cette  idée  l’engagea  à procéder 
at  ec  plus  de  ménagement  dans  le  relie  de  l’opé- 
ration , mais  elle  ne  fe  trouva  pas  fondée  ; il  n’y 
avoit  qu’un  épaifiilTement  des  membranes  du  cor- 
don , occafionné  probablement  par  le  poids  de 
la  partie.  L’on  lit  une  incilion  au  travers  des  té- 
gumens,  depuis  le  haut  de  la  tumeur  jufqu’à  la 
partie  la  plus  batfe  , ou  à peu-près  ; l’on  en  fit 
une  féconde , qui  cominençoii  un  peu  aii-dcITus 
de  la  partie  ulcérée  , èk  qui  rencomroii  rexitémiié 
inférieure  de  la  première , clics  tenfermoient  en- 
(r’elles  toute  la  portion  de  peau  qui  avoit  fouf- 
fert.  Cene  ponion  de  peau  fut  emportée  avec  la 
tumeur , que  l’on  diféqua  de  haut  en  bas , poiv 
Mm  ij 
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U détacher  de  la  partie  faine  du  fcroram  , aprtt 
avoir  fait  la  ligature  du  cordon.  On  rapprocha 
IbttneufenKnt  les  bords  de  la  plaie  , qui  le  dca* 
niferem , & le  malade , au  grand  étonnement  de 
tous  ceui  qui  lavoient  su,  le  rétablit  parfeiie- 
ment,  & il  s'cfl  toujours  bien  porté  depuis.  Traité 
du  Cancer,  Cas  XXIV. 

Nous  pourrions  , fans  peine , joindre  i ces 
faits  on  beaucoup  plus  grand  rumhre  d’obfrrsa 
fions  du  même  genre  -,  mais  celles  qtte  nous  senuns 
de  rapporter,  extraites  dc<  ouvtagcs  de  troû  des 
principaux  Auteurs  qui  ons  éciit  fur  I*  Cancer , 
fufliront  pour  appuyer  ce  que  nous  avons  dit  ci' 
di.'ftis,  des  avantagesque  promet  ropérailcn lorf- 
queileef!  faite i tcnij , & de  la  chance  degiicriron 
qtt’eile  peut  encore  donner , lots  même  que  le  mal 
a déjS  fait  de  grand?  progrès.  Mais  une  ciiconf- 
lance  bien  remarquable  dins  les  casii-delfus , t'eft 
la  grande  tiilfi'tcnce  qui  feiromc  rclalivcmer.ii  la 
cê  rériié  delà  giiétifun  emrccetis  que  W.Fearona 
opérés,  & ceux  qui  i'ouié'é  parlai  tienne  méthoile. 
Dans  ces  derniers,  il  y a toujours  une  plaie  d’une 
grande  étendue,  qui  au  premier  panfement  paroii 
encore  plus  grande  qii’cile  n’étoir  immèiiafurcnt 
après  l’opération,  icaufe  du  gonflement  & dcl'in- 
tlainmaiion  c'efesbord,.  Cette  plaie  prend loiijou  s 
beaucoup  de  tans  pont  fi  fermer , foiivi  nt  deux  eu 
trois  mots,  & même  davantage  ; quelquefois  elle  ne 
peut  pas  fe  fcmKr  coniplcticiiicnt , 6i  lotlqo'cllc 
eil  réduite  i un  petit  efpace  , on  la  voit  fe  r’onvrir 
& s'iticérer.  il  n’cfl  pas  itnpulftblc  qix  la  prompte 
cieaitifation,  tjni  a tu  lieu  dans  les'eas  opères  par 
M.  Featon  , n'ait  influé  fur  la  durée  de  fa  gucri- 
fon , en  mettant  à l'abri  de  l'air  & de  l'inflemma- 
oon  t tes  parties  voilines  de  celles  qui  avoieni  fouf- 
fen  par  la  maladie  -,  c'efl  ce  que  le  Km»  8t  l'cx- 
pcricncc  mettront  dans  un  plus  grand  jour. 

M.  Featon  nous  donne  I hiftc/ite  de  vingt-dcitx 
cas  opérés  fiiivani  fa  méthode.  Oe  ce  nombre  il 
y en  a deux  où  les  malades  ont  éprouvé  des  re- 
chùies , de  ont  fuccombé  à la  tnalatiie , il  y en  a 
tin  iroilicme  où  la  mala.de , au  Iaiui  de  quelques 
tcm>,  paroüToii  un  peu  menacée  d'un  fort  pareil  -, 
tes  trois  cas  piotiveni  qu’il  n’y  a point  de  méthode 
qu’on  piû.Te  regarder  comme  un  moyen  de  giié- 
xifon  mtaillible , lors  que  le  mal  a fait  de  certains 

Jirogrés  -,  mais  ils  démontrent  toujours  davantage 
a néreliiié  de  fcire  l'opération  de  bonne  heure. 
Au  relie,  nous  ne  connoitfons  aucune  autrecollec* 
fion  de  f it  du  même  genre  , qoi  ptéfeme  une 
faire  d'aulfi  grands  flicci-  ; ils  feront  plus  frap- 
pans  rncore  fl  l'un  fe  foiivlent  que  cet  Auteur  n'a 
|wbiié  que  les  cas  les  plus  graves  qu'il  ail  rencon- 
»ré  dans  fa  pratique  , S qii’tl  a miv  dans  ce  nom- 
bre toits  ceux  qui  poiivoiem  témoigner  comte 
Ftflicaciié  de  fa  méthode  s ils  le  leroni  même 
darantage  (î  l’on  ohfcrve  qu’il  n'a  parlé  que  de 
Carcds  aux  feins  nu  aux  o flicules  , parties  on 
l'cjiiipaiion  des  lunKiits  de  cette  nature  a tou- 
i<HKS  élé  regardée  comme  une  opération  d'une 


C A N 


pim  grande  importance , & d'un  fuccès  plus  incer- 
tain , que  lorfqiiela  m.aladie  occupoit  quelqu'auire 
fiège.  M.  Hill,  comme  nous  l'avons  dit  ci-defliiSi 
en  fuirant  la  méthode  ordinaire , a guéri  complet- 
lement  fïx  malades  au  moins  fur  fept  \ mais  de 
quatte-vingt-huit  perfonnes  qu’il  a opérées,  il  n’y 
en  avoir  qx:e  cinq  qui  eulfcm  un  Cancer  au  fein , 
dont  trois  n’ont  point  obtenu  de  guértfon.  Si , 
comme  il  y a lieu  de  s'en  flatter,  des  expérience* 
iiltétis'iite-'  totifiimcm  les  avantages  de  la  méthode 
de  M.  Featon , on  pourra  la  regarder  comme  on 
des  gtands  bienfaits  dont  l'bumaniié  foii  redevable 
à la  Chirurgie. 

CA.NNEPIN.  Peau  trévfine  qoi  fert  aux  Chi- 
rurgiens pour  clftiTer. leurs  lancettes,  & juger dt 
la  bonté  de  leur  tranchant  ■,  car  lorfqu'en  perçant 
celle  peau  , bien  tendue,  avec  la  lame  , on  entend 
un  l'a^iii  etaquement  , c'eft  une  preuve  que  ta 
pointe  eft  émouflée.  De  même  , lotfqu'en  fa  cou- 
patii  aptes  l’avoir  percée  , il  fe  fait  un  déchire- 
ment, A non  une  (eélion  nette,  on  ne  peut  doii- 
icr  que  le  itanebani  de  la  lancette  ne  foit  mauvais. 
( Entrait  du  Visionnaire  de  Santé  ). 

CaNNCLE,  Je  Cannula  , diminutif  de  Canna  , 
canne  ou  tofe  u.  C efl  on  inflrumenl  de  Chirur- 
gie pour  l'ordinaire  cylindrique,  creux,  ouvert 
des  deux  hoiiis , fait  d’or  , d'argent , de  plomb  ou 
d’antre?  fubflances.  ? n s’en  lett  i dilférens  ufa- 
ges , & l'on  en  varie  fa  forme  , qui  peut  être  plus 
ou  moins  longue,  ou pltisou  moins  applatic.fuivant 
1 objet  qu'on  a en  rue.  Les  Anciens  qui  faifoient 
grand  ulage  du  caniéreacluel , arokni  dcsCannules 
de  fer  ou  ilecuivre,  J travers  defqaelles  ils  paflbient 
dans  certes  cas  le  fer  rougi , de  peur  qu’il  n'offtn'JI 
les  parties  circonvoifinc.  On  a des  Cannitles  qu'on 
emploie  ave«  divers  inlirumens  pointus  dont  on  fe 
fett  pour  ouvrir  des  cav  Hés , relies  que  le  baî-ven- 
tre  ou  la  velfic  , lurfqu'il  faut  faire  fortit  des 
fluides  qui  y font  contenus  ',  la  Cannule  qn  pareil 
cas  demeure  dans  la  plaie  pour  donner  un  plus 
libre  écoiilemeni  ù c-s  fluides,  f'ô.yrj  Trocar. 
On  introduit  aufli  des  Cannules  dans  les  plaies 
pour  les  tenir  onveries , & donner  ilfue  aux  ma- 
tières qui  pourroient  s'y  aceitmuler  -,  cette  prati- 
que cependant  peut  avoir  des  inconvénitns , & 
M.  Louis  remarque,  avec  raifon , que  les  cannules 
introduites  dans  les  plaies  agilTcni  fuuveni  comme 
tout  autre  coips  étranger  , qoi  par  fa  ptéfcnce  en 
rend  les  parois  dures  & caUenfes , & occafioime 
des  fiflulcs.  H faut  , dit-il  , favoir  s'en  fervir  i 
propos , & en  fiipprimer  l'ufage  i tems. 

Cantharides  -,  c’cll  Ic  nom  duninfeéle, 

qu'on  trouve  aifca  abondamment  dans  Us  pays  nié- 
ridionaux  de  l’Europe , A pai  litnüètenicnt  en  E*’- 
pagne  & en  Italie.  Safubliance  qu’on  réduit  en  pou- 
dic  pourl’ufage  cfl  extrimement  lcre  &4rritanie', 
appliquée  fur  la  peui , elle  l'enflamme  d’abord  , 
St  en  détache  cnbiire  l'épidrrmc  qu'elle  élève  en 
ampoules  , ou  clo.-hes  pleines  de  lérofiié  •,  eflec 
quelle  produit  d'une  tmoiùte  plus  eamplcuc. 
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qu*anctm  des  ruWfians  véÿdtaut.  L*cn  s’en  fert  ' 
ordiiMitcDicni  fous  la  forme  d'un  tmplàuc  connu 
<oui  Je  nom  d'cmplârrc  vdficatoire.  Mais  cuie 
fimpU  application  exidTienre  a qneI(]ue(ois  Tin* 
con^énicm  d’irriter  la  vcflîe  , & d'occafionner  de 
la  difficulté  d'urincr,  accompagnée  de  douleur  ^ 

& même  de  chaleur  fcbrile  \ tl  ell  rare  cependant 
ue  CCS  fvrnpiomes  foicm  portés  i un  certain 
egré  de  violeocc*,  & quand  ils  fe  tnanifcllenr , 
on  vi;int  pour  l'ordinaire  faciltn^ent  à bout  de 
les  calmer  par  un  ufage  ahonJant  de  boiûuns 
mucilaginciircs. 

La  poudre  de  Cantharides  prife  intéricuretnem, 
même  i U dofe  de  quelques  grains  fLulcmcnt , ; 
cKcaâonne  fouvem  un  pifTcment  de  fanç  , des  j 
d^nleun  cruelles  de  vt(lic  & d'entrailles , À d'au* 
ires  fymptômes  promptemem  funelltr.  Hermann  I 
a vu  an  quart  de  grain  de  cette  fubfiance  y pro*  i 
duire  une  indammarion  des  leins»  un  pitTement  ; 
de  fang  & ur>e  violente  ifcburic.  Lependsnt  i'ex*  ; 
périence  a prouvé , qu’on  p.ut  la  donner  en  dofes 

Îdus  grandes  que  ccnc  dernière  , oon-fcuknv.ni 
ans  incoQ«‘énienc , mais  n;éine  avec  plus  grand 
fuccès , pour  des  maladies  qui  ne  cedent  point  à 
des  remèdes  d'une  nature  moins  irriur^te.  AinH  , 
dans  les  tcmpéramensphlcgmatiqucs^  loifquc  les 
▼ircères,  & panicuUèremem  les  reins  & ks  ure»  j 
lèrts  font  furcharge.  de  glaiies  épai(^e^  & ténaccs  » | 
on  emploie  quelquefois  les  cantharides  avec  le  ’ 
plus  grand  fuccès  y fans  qu’elles  manifencm  leurs 
effets  irritans.  Méad  obferve  que  l'écotilcmenc  j 
qu'on  voit  fouvem  fubfifler  pendant  bmgremps  i ; 
la  fuite  des  gonorrhées , malgré  les  rcn>èdcs  bal-  | 
famiques  & autres  qu’on  eft  dans  Tufage  d'em- 
ployer , cèdent  quctqmfois  asec  la  obis  grande  ' 
laciliié  à ce  même  moven  , qui  Téiiffit  aulfi  fré-  ^ 
queniment  dans  ks  cas  de  irniadies  cutanées  opb 
niâires.  Nous  l’ason?  vu  uTlfir  irè>  bicn  dans  des  • 
cas  de  perte  blanche.  L'on  prépare  une  uinrure 
fpiriuienfc  de  cetic  fublUnce  , qui  y pour  l’ufage 
intérieur , efl  de  beaucoup  préférable  à la  poudre, 
hiais  lorfquon  administre  cc  remède,  fous  quel- 
que forme  que  ce  foir  > on  doii-ètre  irès-attontif 
i ne  commencer  que  par  de  petites  dufts,  que 
l’on  peur  augmenter  graduel’cmeni  en  veillant 
avec  foin  fur  les  cfièts  , il  convient  auffi  de  faire 
prendre  en  mème-cems  aux  malades  beaucoup  de 
•oilloni  mucilaeineufes.  Le  camphre  parole  avoir 
la  propriété  de  diminuer  l'aciion  iirit.mte  des 
Cantharides  fur  la  S'cffie  , il  a tnanifeflement , 
dans  un  cas  venu  à notre  connoiffitoce , aiiléunc 
perfonne  qol  prenoit  de  la  teinture  de  Cantha- 
rides, à en  fuppoücr  une  dofe  beaucoup  pins 
ibrte  qu'elle  ne  pouvoit  le  faire  fans  ce  fcccurs. 

On  emploie  quelquefois  h teinture  de  Camlta- 
xîdfs  comme  un  fimple  tubefîant , pour  faire  des  ^ 
IriéUons  fur  des  tumeurs  indolentes , mais  gt'né-  ! 
Talcmeni  on  préfère  l'cmptâTrc  véficatotrc  lorsqu'il 
^üic  diffiper  iengourdinemem  du  principe  viral  ^ 
«Il  dfcta  miner  fon  aâioo  & L’trnpetia  du  Üuiiies 
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vers  quelque  partie  eitéricure  , en  les  détournant 
de  qut.lqu  autre  pius  importante  , on  a mi]  avec 
le  plus  grand  fiiceét  des  vélicatoires  fur  le  racrum 
dans  des  cas  où  une  paralylie  de  la  vefTie  occa- 
fiornoit  une  réicniion  d'urine.  Appliqués  fur  le 
périnée,  ou  ati-deffus  du  pubis  , ils  ont  fou- 
vent  été  très-uùlcs  djns  des  cas  de  ftra.naurie 
occafionnéi  par  des  fpafmes  de  ia  veflic  ou  du 
cai;at.  Kryri  VtsicaTOtRES. 

C.APELINE  i nain  d’un  bandage  dont  on  fe 
feivuii  aiiirefuis  après  les  amputations  descatré- 
m lés  pour  cor.tenir  l'appar.ii  qu’on  asoii  mis 
fur  a plaie  ; c’cioit  une  bande  de  toile  , large  de 
trois  travers  de  doigts , & lorrgiie  de  f«  à frpf 
aunes  , roulée  i un  ou  à deu«  chefs.  On  fe  fert 
prélétablem.ni  aujourd’hui  de  bandages  qui  com- 
piiuicni  moins  les  parties  que  ne  fsifoil  celui  ci. 
K«)'r{  parti  :ulièren;erl  celui  que  nous  avons  dé- 
crit à l'article  Amputation. 

CAPILLAIRE,  (lente)  p.u  " , fi[[ura  CspiU 
lacca.  C’ell  une  fiatlure  du  erSne  dans  laquelle 
les  parties  de  l’os  ruiiipu  relient  toujours  en 
coniaél  & paroilfcnt  au-debors  coiume  un  cheveu 
qui  feroit  tendu  irrmciiiaiemcni  fur  le  ct.'lne. 
Cegeniedefraélure  peu  inquiéiani  en  apparence, 
edeependani  irès-fjchtux  en  lui  tréme  pour  dsux 
raifons  principales.  I."  En  ce  que  la  fecoulTc  qui 
a occafionné  la  fraéUiie,  nja)anc  poim  été  aiiiur- 
lie  fur  le  lieu  méitic , élis  s’elî  comn.uniqiiée 
ailleurs  , foit  à la  table  interne,  au  c6té  oppufé 
ou  plus  profondément  dans  rimérictir  du  ct.'lne. 
i."  En  cc  que  la  ftaélure  ne  labrani  au  dehors 
aucune  oiivetiiire  par  laqiirlie  le  farw  ou  les  hu- 
meurs qui  s’épanchent  par  la  fuite  puifiCm  s’écouler, 
il  s’enluit  toujours  des  accidens  graves  qui  déri- 
vent de  la  comprcfTion , & qu’on  rappoire  ma!- 
i-proposAla  ci’nimotion  dent  les  cfTeis  lont  fou- 
vent  dilTip's,  airfi  qu’on  le  verra  d.vn$  l"hilloire 
ries  fraélures  du  cr.Snc.  Il  fam  r-endre  garde  de 
confondre  les  fentes  Capiilx  es  avec  quelques 
fciiTures  vafculaires  tnerufiés-'.  fur  l’os.  Cesméptifes 
peuveui  avoir  lieu  fur  h partie  écailleufedu  tem- 
poral où  l'on  trouve  fruveni  ces  fortes  de  fcilTu- 
rcs  defliné.’v  i recevuir  les  ramili'.aiion=  des  arire» 
& des  net  fs  ttnv  innux  profonds  ; mais  à dire  vrai  , 
CCS  apparent:.',  n’en  impofi  ni  |.'tir.t  à ceux  qui 
oonnolffcnr  bien  la  difpofition  de  ces  Icidùres , 
& qui  réfléthitfem  avant  de  fe  décider  d'après 
la  ceunpar.aifon  des  objeu.  Hippocrate  s’eâ  lailTé 
tromper  dans  une  circeinrtante  pareille , & il  3 
avoué  fa  famé  avec  ccire  grandcirr  d’ame  qui  carac- 
rérife  le  favoir.  Les  fentes  Capiilaires  font  des 
6gncs  qni  indiquent  toujours  la  nécelTiré  du  tré- 
pan , pour  ëvaarer  I ' fang  qui  pourroil  être  épan- 
ché , foii  fous  la  fcnre,oii  dans  fon  voilinage. 
Vayei  finielc  Tretaii.  ( M.Pbtit-Râdcz,} 

C.APIVACCIO  (Jérème)  Médecin  de  Padoiie. 
Après  avcirfaii  une  étude  approfondie  des  lan- 
gues ancie-nnes  fit  modernes,  des  bcll«:-lcttrrs> 
CC  delà ghiIufophjc„Capivaccio  profeUâ  pendaos 
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irtnte-cinq  ans  dans  Padone,  asec  une  éloquence 
à laquelle  il  dut  vraikmblabictnent  la  plus  grande 
parue  de  Ci  réputation.  Jl  préféra  conflanimcnt 
la  patrie  aux  appas  des  riebeffes  que  les  Princes 
voifins  lui  ont  oircrlcs  pour  l’attirer  dans  leurs 
Etats.  Il  mourut  en  1589,  & laifla  pliirieursou- 
vrages  d'Anatomie  jiincment  critiqués  des  Savans. 
Son  Tiaité  des  maladies  Chirurgicales  olfre  des 
détails  intéiclTans  fur  plufteurs  |wints , & prin- 
cipalcmcnifurles  maladies  desseux  II  aécritatiiri 
fur  l’emploi  des  cautères.  (A/.  Pitit-Raoîl). 

CAP.ClNO.ME  Ka)eV.«,u«  de»t«‘.»c  une  écre- 
vill’e,  St  de  je  ronge. — Cahcer 

dont  ce  mot  eft  fvnonyme. 

CARDlOGMliS.  Ancurifme  vrai  formé  dans 
l’aoiic  auprès  dit  cœur,  ou  dans  le  cœur  même. 
Cette  maladie  qu'il  n'eft  pas  toujours  ficile  de 
* reconnciirc  , for-tout  dans  fcscominrrcemcn!,  lè 
inanifefie  patiiculicrcment  parure  douleur  conl- 
lame,  & plus  ou  moins  vive  dans  la  région  du 
cœur,  & des  gros  vailTeaux , par  la  Cnfaiion  d’un 
grand  poids  dans  la  poitrine,  as'coinp.ign('c  de  bat- 
tement’, fen'aiion  qui  augmente  beaucoup,  & qui 
devient  ciirimemen  pénible  lorfque  le  malade  lait 
quelque mouvcmcr.i,  & par  la  gêne  qu’éprouve  la 
circulation,  qui  en  efl  tellement  dérangée  que  le 
pouls  difparoii  quelquefois  totale  ment  de  l’un  ou 
de  raiitre  côié  duconss.  Ajouiezàces  fjmptdmcs 
une  dilTiciilié  de  rcîuircr  qui  foitvcnt  devient 
cxiième  , & à laquelle  fe  joint  quelquefois  une 
toux  fatigante.  Le  malade  a de  la  pane  i trou- 
ver  une  tim.iiion  dars  iaqitellc  il  puilTc relier , il 
Ciiifire  moins  lorfqti  il  ell  delKiiii,  ou  que  fa 
tète  eft  penchée  en  avant;  il  éprouve , dans  bien 
des  cas , des  douleurs  fpafmodiqnes  violentes  & 
qui  fc  font  feniir  plus  ou  moins  fréquemment  le 
long  du  diaphragme.  Lorfque  le  fac  anciirifmal 
eti  tourné  du  co.’é  des  côtes , il  arrive  quelque- 
fois qu’il  lesdéiri:i',  & qiûl  vient  enfin  fe  mon- 
trer i l’extérieur,  f'ispr?  Aneurisme. 

Quoique  l’aneurifme  de  l’aorte  foii  une  de  ces 
maladies  auxquelles  les  fecqurs  de  la  Médecine 
& de  la  Chirurgie  ne  fauroient  apporter  de  gué- 
lifon,  l’art  peut  cependant  fnre  quelque  chofe 
pour  pallier  lesfonffiancts  des  mai.des,  & même 
pour  prolonger  leur  vie,  lorfque  la  nature  du 
mal  elt  détermioe'c.  Les  petites  faignées  répétées 
de  tems  i autre  fuivant  les  circonllances , le  re- 
pos du  terps,  le  régime  antiphlogiflique  dans 
toiitcsfcs  parties. ( Voyii  Antiphlooistique), 
f^ttom  en  pareil  cas  dun  grand  fecours,  fur- 
tout  fl  l’on  peut  reconnoitre  la  nuladie  avant 
qu'elle  ait  fait  de  grands  progrès.  Dansfescom- 
menccmens , pour  l’ordinaire  , on  la  confond 
malbctircufcmcnt  fous  le  nom  d’allhme,  avec 
d'autres  maux  d’une  nature  abfolumem  dilféremc, 
& l’on  n’obferve  pas  aflez  les  fympiûmes  qui 
poortoient  la  faire  diflinguer. 

CARIE , hftlit^,Ciiriti^fphiceljto£wm.  C’ell 
lUic  érofion  , ou  corruption  panicuiièie  aux  par- 
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IJCJ  dnres  ou  oficniCes  du  corps , qui  produit  le 
mCtne  effet  que  l'ulcùre  , ou  la  gar.grinc  fur  le« 
chairs , & généralement  fur  toutes  les  parties  mol- 
les. On  ne  doit  point  confondre  cet  état  avec  i’éro- 
lion  ou  ufure  des  os,  qui  accompagne  fouvent 
les  tumeurs  fongeufes  de  !a  dure-mère,  & les 
aneutifmcs  très-volumineux.  La  prcffion  de  cei 
tumeurs  mine , & détruit  tellement  la  fiibllance 
de  I 0$ , qu’on  n'en  trouve  aucun  vcllige.  L'oj 
dilparoit  ki , mais  fans  aucune  fuppurafion  ou 
corruption  defun  parenchyme  jautfi  les  bords  ufés 
rom-ils  ordinairement  unis  & poli»,  & avec  leur 
couleur  naiiirelle,  ce  qui  n'a  po  ni  litu  dans  la 
Carie.  Hippocrate  efl  Je  premier  Auteur  qui  ait 
parlé  de  cciie  maladie  \ mais  il  cÛ  aifé  de  votf 
dans  les  Traités  où  il  en  faiim:niion,  qu'il  ne 
s’en  formoit  point  une  idée  bien  exacle.  Ici , il 
l'attribue  à une  piiuiic  léchée  entre  les  lames  de» 
O» , là  à un©  terre  racornie  par  la  chaleur  , ail- 
leurs à un  difaut  de  mucoiité.  Le  pronodic  qu’il 
établit , n’eft  pas  mieux  fondé  que  fon  diagnof- 
tic. 

Celfc  n’offre  aucune  opinion  fur  la  caufe  de  la 
Carie  , il  ne  parle  même  que  très-peu  de  fe» 
lignes , mais  il  s'étend  davantage  fur  fon  traite- 
ment. Cet  Auteur  donne  des  avis , do~t  Bclollc  a 
fait  une  méthode  qui  lui  a valu  beaucoup  trop 
de  louange  de  ta  part  de  ceux  q ii  n’avoient  point 
lu  Cclfe.  Cet  Auteur  confeüloit  de  mettre  à dé- 
couvert la  partie  cariée , & de  percer  de  dillance 
en  dtdancc  avec  un  trépan  pyramidal , jiif:}u’à  te 
que  la  fciurc  ne  fut  plus  noire.  Quand  la  Catic 
n étoit  que  fuperheioUe , il  vonloit  qu'on  la  bru'âl 
avec  un  fer  chaud  , ou  qu’on  la  rugin&t  jufqu’à 
ce  que  le  fang  fortii  par  goutte,  & que  la  blan- 
cheur du  fond  montrât  que  |.i  portion  cariée  avoir 
été  complcttemem  enlevée;  & alors  il  fatipoudroit 
la  fiirface  avec  du  nitre  bien  fin.  Quand  la  Carie 
étoit  plus  profonde,  il  vouloir  qu’on  fit  des  trou» 
à travers  f'os  avec  un  inflrument  que  l'on  peut 
rapporter  à nos  couronnes  de  trépan  , d’après  U 
defcripiion  qu’il  en  donne  ; & après  l'ouverture 
faite  il  votiloit  qu’on  pafTàr  iin  fjr  rouge  i tra- 
vers pour  brûler  jufqn'i  ce  qu'on  fût  parvenu 
jnfqu’à  la  partie  lèche.  Stmul  enim , conrinnc-t-il  , 
pofi  & rejolvtîur  ab  inferiort  offe  c^uoJcurrjquc 
vitiatun  efl  , & is  fînjt  repUbitur  camt  ; humof 
aut  rmlîus  pofleà  ferftur  aut  mtdlocrit.  Si  la  Carie 
pénétroit  jurqu’au  c6té  oppofé  de  l'os , il  vouloir 
que  l'on  continuât  i’excifion , quand  l'étendue  n'en 
ell  pas  plus  grande  que  celle  que  pourroit  com- 
prendre 1a  couronne  du  trépan , il  cmplovoit 
l'inAriiment  qu'il  nomme  Modiolut.  Quand  la  Ca- 
rie étoit  très-grande , il  ordonnoit  qu'on  fit  des 
trousavecun  perforarifà  rcniottr  de  les  bords,  & 
enfuice  qu'on  coupât  les  intervalles  avec  un  fore 
cifeau  & un  marteau.  Galien  efl  celui  des  Anciens 
qui  nous  paroilTe  avoir  mieux  connu  la  nature  de 
la  Carie,  & les  remèdes  qu'elle  demande.  Il  com- 
pare celte  affcéUon  â un  Ulcère  dans  les  partie» 
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molles  \ it  dit  qu*c)le  e(1  occaüonnée  par  une  mau- 
vaifcranie  que  le^  chairs  des  environs  fonrniffent 
&.  qui  corrompt  les  os  qu*cUs  hnmtcU.  En  con- 
féquence  de  ccttc  théorie , & de  i’axiome  général , 
que  les  contraires  fe  guérilTcnr  par  leurs  contraires. 

Galien  fut  naturellement  portés  à recommander 
Jes  dclTicatifi  dans  routes  les  Caries.  L’oppona.t , 
la  poudre  de  racine  de  peucedanum}  quelques  cm* 
pL^tres  compofes,  tels  font  les  feuîs  remèdes  dont 
il  fade  mention.  Les  Grecs  ont  peu  ajouté  aux 
notions  que  Galîcn  nous  a iranlniires.  Paul  d'Egine 
donne  cependant  une  tormule  dilfcTcntc  pour 
produire  une  réparation  des  parties  afTeélées  ^ c’ed 
un  cataplafmc  fait  de  feuilles  de  pavot  & de  figuier 
avec  de  la  farine  d*orgc  & te  vin  , élt  en  fa  place  , 
partie  égale  de  jufquiamc  & de  vitriol.  Les  Arabes 
ajoutèrent  beaucoup  à la  liOc  des  cxficcaiifs , qui 
leur  fut  tranfmifc  par  les  Grecs.  Leurs  remèdes 
étoiem  fous  forme  pulvérulente  & abforboicnt  ou 
irriroienr;  ces  derniers  augmcnioicnt  la  chaleur, 
& donnoicm  lieu  à un  commencement  d'inllam* 
mation.  Les  bons  effets  de  ceux-ci  ramerèrent  à 
la  méthode  de  Celfc,  qu*on  avoit  trop  n6|tigcc , 
& ce  fut  celle  qii’on  fuivii , depuis  que  les  Lettres 
fleurirent  en  Europe  , dans  le  quaitiémc  & le 
quinziéme  flèclc , ainli  qu’on  le  peut  voir  dans 
Guy  de  Cliauiiac  & autres.  Il  éioii  réfervéatix 
notionsde  Chimie  à Etire  naître  une  toute  autre 
méthode  que  celle  de  la  cauiàifation  par  le  feu, 
& de  la  trépanation.  Angdo  Bolognino  , dit,  en 
partant  de  la  guérifon  des  ulcères , que  de  Ton 
temps  , quclqncs'uns  einployoicr.t  l’huile  toute 
bouillante , du  foufre  enfl.immé , & de  1 eau  dont 
on  s*eft  fervi  pour  fcparcr  l'or  d'avec  l’argent. 
Bientôt  Jean  de  Vigo , ajoura  l'huile  de  vitriol, 
l’onguent  ægyptiac  , le  viitiol  brûlé  , comme  ca- 
thcriiiatie  , apres  quoi  il  panfoii  avec  l'onguent 
déterfif  d’ache  , & il  alTurc  que  l'exfoliation  fe 
faifuit  après  quarante  jours  d’un  pareil  iraiicment. 
Véfale  dans  fa  grande  Chirurgie  parle  de  l'huile 
de  foufiedc  de  l'euphorbe  contre  la  carie;  mais 
il  pri^fère  une  préparation  d’amimoinc , dont  il 
oc  donne  point  la  defcripiion. 

Paré  dit  encore  plus  précifément  qif  Albucafis 
que  l'appticaiion  des  onélucux  & huileux,  ou  des 
humeébns  & fuppuraiif»  corrompt  Us  os , il  paroit 
plus  que  fc5  devanciers  préférer  les  lîmpics  «leffc- 
cham,ou  les  poudres  ablorbantcs.  Fabrice  d'Aqiia* 
penden^p  a moins  avancé  l'Art  en  ce  point  que 
fes  prétléccfTeurs  ; il  recommande,  on  ne  fait  trop 
pourquoi,  le  fiic  de  poireau  a>cc  le  fet  pour 
ritffécher  encore  plus  les  o?  après  qu'on  les  a 
brûlé*.  Fabrice  de  Hildcn  n’a  point  mérité  ce 
reproche  : plus  politif  que  Paré,  en  défendant 
l’application  de  tous  les  remèdes  humeélans  & 
huileux  fur  les  os  à nud  , il  fcmblc  infmucr  qu'on 
doit  toujours  attendre  lexfoliaiion  de  tout  os 
mis  à découvert,  quoique  dans  quelques-unes  de 
ces  obfervanoQs , il  cite  des  exemples  de  gué* 
rifoo  fans  aucune  exfoliation  ^ dam  le  cas  d'os 
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i d^coarert.  Il  efl  le  premier  qui  lii  parld  de 
il  (cinmre  d'cuphoibc  dan!  rcfprii-dc  \in , malgrd 
ce  qii'aitm  dit  fes  prédéci-ircuts  fur  l'acrimonie 
de  celte  fiibfiancc.  Quelque  lem«  après,  on  prf- 
conifaleshiiileseffcniiellei  dtMégètaux;  le  remède 
favori  de  Tulpiiis  croit  l’buile  de  cinnamomc 
avec  l'buile  de  lublimé.  Cirbeite,  Verduc,  Mulï- 
tan  vers  la  fin  du  flèdc  dernier  , non-feulement 
employèrent  différentes  efpèccs  de  ces  huiles, mais 
encore  leur  teinture  dans  les  efprits  ardons,  Sc 
autres  compofiiions  dellicativcs  des  Aneiens , Jes 
alkalis  fines  & volatils  ik  autres  acides  dont  nous 
avons  déjà  fait  mention.  Mais  pendant  que  le  plus 
grand  nombre  cherchuit  ainfi  de  nouveaux 
moyens  , quelques-uns  revinrcni  toujours  aux 
méthodes  de  Celfe,  la  p»tfuration , le  trépan, 
l’excifion  , lacauiérifation,iit  d'amres  s'en  tenoicni 
aux  limplcs  aqueux,  di  à la  charpie  fèche.  Jc-an- 
Louis  Petit  cil  des  derniers  Auteurs  celui  qui 
fe  fois  le  plus  étendu  fur  la  Carie.  Il  parle'  des 
douleurs  lourdes  & profondes  qui  l'annoncmt 
dans  les  abcès  qui  fe  furnicm  près  ries  os,  da 
cette  lividité  , 8i  fpangiofiié  des  chairs  , des 
excroiffances  qui  s’en  éléient,  de  leur  faigncmcni 
fans  grande  douleur,  pour  peu  qu’on  les  touche, 
de  1 abondance  des  matières  plus  grande  que  celle 
que  devroir  fournir  l'ulcère,  de  leur  mauvaif. 
odeur,  de  'a  couleur  brunâtre , de  rcmprcinie 
nuirâ.rc  qu'elles  laiffeni  fur  les  emplâtres  di  com- 
ptelfcs  qitoiqu’il  n’y  ait  point  de  plomb  dans  leur 
compofition , & de  l’inégalité  des  os  que  la  fonde 
fait  découvrir  fur  leur  fitrlâec. 

il  cft  aifé  de  voir,  d'apiès  les  détails  où  nous 
venons  d’entrer,  que  la  pratique  des  Chiriirgleni 
a été  jufqu’ici  affez  incohérente , ce  qui  viciit  de 
ce  que  les  obiers atiom  & dillinélions  n’ont  poinc 
été  faites  avec  lotit  le  fcrupule  qu'on  dooit  ap- 
porter dans  une  pareille  maiièrc.  Différentes  expé- 
riences ont  coiillaré  que  les  os  tels  durs  qu’ils 
fuient , étoiem  peiméabies  â dos  humeurs  qui  leur 
porioicnt  des  principes  de  vie  ; qu’un  os  chez 
le  vivant  éioil  une  véritable  éponge  dont  le  paren- 
chyme étoii  pénétré  d’un  irè-grand  nombre  de 
vajffeaux,di  d'une  terre  calcaire  qui  lui  donnoit 
de  la  folidité',  qu'il  y avoir  une  circulaiion  con- 
tinuelle dans  les  vaiffeaux  qui  apporioicni  les 
humeurs  aux  fpongiofités  de  ce  parenchyme , & 
ceux  qui  emponem  de  mêmes  fpongiofiiés.  De  ce 
lie  les  os  ont  une  telle  organifaiion  , ils  peuvent 
onc partager  l'.saffeclions  des  chairs,s’entlammer, 
fuppiirer,  être  fphacèlés,  paffer  â la  gangrène 
fèche,  humide , («gonller  & enfin  offrir  les  mêmes 
dèforganilâiions  que  les  parties  molles  en  état 
de  maladie , & c’ell  ce  que  la  praiiqoc  confirme 
tous  les  jours.  La  carie  peut  provenir  d'un  vice 
local , flt  alTcz  fouveni  elle  eft  la  fuite  d’une  con- 
tufion  fur  l’os,  d’une  fuppnration  du  periolte, 
d’iine  plaie  où  l’os  a été  découvert  & trop  long- 
tems  expofé  aux  injures  de  l’air,  d’une  fente  ou 
fraèturc  de  l'os , d’une  exoflofe  , des  abcès , ou 
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dc5  infljmmstions  qui  fe  forment  dans  U moelle. 
Mai»  le  pUi'.  fouvcntelle  dirive  d'im  levain  véné- 
rien, fctophuleiix,  vérotique  ou  laneéieitx  qui 
fixé  fur  les  os,  y adiré  une  fi..fe,  & occaliunnc 
la  fiippuraiion  on  la  gangrène.  Oatii  tous  ces  cas 
rhunieur  qui  exfude , acquiert  une  acrimonie  cor- 
rofivc  qui  détru'e  le  parenchyme  d<:  l’os,  & dif- 
foud  la  partie  rerreule  qui  lui  donnoir  fa  folidiié 
néccITaire,  & fair  du  tout  un  pmrilage  qui  s’é- 
diappe  peu-à-peu  fur  la  l'uppuia  ,on  putride 
qui  (urviert.  Elle  Ce  nianifwfle  par  nés  lignes  évi- 
dents comme  nous  les  verrons  1 chacune  de  les 
efpéces,  & fes  fuius  lum  plus  rsu  mo.ns  graves 
i raifon  de  fa  nature,  & • celle  des  os  quelle 
atiaque.  Plus  ceux  ci  appr^he.nt  le  tronc  ou  la 
tére,  plus  l’on  a c.amdrc  i railbn  du  vice  qni 
peut  le  communiquer  aux  parties  environnantes, 
& de  la  dilïirulté  de  l’.rmputation,  quand  la  carie 
efl  telle  qu  elle  ne  laill'e  que  ce  feiil  moyen  de 
guérifun.  La  carie  qui  attaque  l’cxirémité  fpon- 
gieufe  des  os  long»,  cd  plus  dangereufe,  & plus 
rlifüci's  i giié-ir  que  ccdle  de  leur  dîaphyfe  i 
ration  de  la  s ci  moulure,  qtti  en  ed  fotiveni  la 
fuite,  & de  ce  ruie  le  mal  fouvmt  gagne  les  ar- 
ticulations. La  nature  de  la  carie  entre  également 
pour  beaucoup  dans  le  nrognoflic,  .linli  qu’on  le 
Verra  dans  l'Iiifloire  de  lis  ciTpèccs.  Entrons  aélud- 
Icmeni  dans  des  détails  qui  piilITent  nous  mettre  de 
p'us  en  p'iis  i rtme  d'établir  ces  vérités!  nous  les 
extraierons  du  D.  Monro , l’Auteur  qui  a le  mieux 
écrit  lur  cette  matière , & pour  mettre  plus  rl'or- 
rltc  dans  ce  que  nous  en  dirons,  nous  fuivrons 
Cl  conrenctaiure. 

De  h Csrie  fecke. 

Celle-ci  eft  d'Pg-.'c  ainfi  par  M.  Petit,  parce 
que  l'os  quoique  malade,  cil  néamnins  aflez  fer- 
me, uni,  S rend  peu  ou  poinl  de  matière.  Sa 
Cmiteur  cfl  d'abord  peu  changée , mais  néanmoins 
quand  l’exfoiiaiion  tciit  fe  faire,  clic  tire  fur  le 
gris  i elle  rieviem  par  la  fuite  b.'unSirc  , & même 
noire.  Cette  ctfoliaiion  peut  plus  fscilemcm 
s'ohiuiir,  que  dans  ionia  .lutte  crpèce,  é.  avant 
qrûl'c  fe  fallc  , on  entend  un  fon  aigu  quand 
’on  rofchc  l’os  avec  une  fonrîc,  comtne  k remar- 
que f lare- AurcHe  Séscrin.  Bi-.niùi  ' les  bords 
de  l’q,  tarié  s’élèvert,  iSt  quan  t on  prcITe  la 
partie  qui  diii  s'exfolier,  on  soit  fortir  le  pus 
ou  le  rang  de  dqlTous  elle,  le-  gratmlaiions  pa- 
loifTen:  il  l'irrour.  L'os  f'c'lèsc  infcnliblenicni  sers 
le  milieu,  jufqti’à  ce  que  la  paiiie  cariée  fe  foit 
fépaté-e  des  nouvelles  chairs  qui  croîlTent  aii- 
rlelVoiis,  & qui  la  chail'ent  au-riehnts.  Quand 
elle  cfl  ioml.-ic,  l'ulière  pircît  enfiiiie  d.ans  le 
meilleur  état  de  giicrifon  ; Si  quoiqu'une  affez 
grande  éuaiireur  de  l'os  ait  été  enlevée , ceprn- 
dani  quelque  teins  alités , Â pciie  paroii  - il  la 
jn./indie  déprefiion , ks  nouvelles  chairs  qui  ont 
(ru,  fuppicem  co  grande  parue  ce  qui  a été 


emporté.  On  obferve  les  mêmes  phénomènes  daot 
le  d lachem.nt  des  efearres  gangréneux  de  la  peau, 
ou  à la  fuite  de  l'application  'l'une  pierre  i cautère 
fur  quelque'  parties  du  corps;  D'aboi  d le  contour 
de  lecartc  l’crllamine,  il  s’y  fait  une  crevafiie 
d’où  te  pus  fort  pour  peu  qu’on  prcITe  la  partie, 
& fouTcni  fpomanctiKni  f laercsalTe  grandit  de 
plus  en  plus,  de  ntsuvclles  cbairs  s'en  élèseni, 
& la  fiippuraiion  avance  de  la  circonférence  vers 
le  centre , j alqu'à  ce  que  la  partie  fphacelée  tom- 
be, & ou  une  bonn  incamaiioii  fupplée  è fon 
détam.  Quiconque  a l'elprii  de  coniparaifoD , voit 
une  parisé  eniie  ce>  deux  aff  étions  ',  l’eff.i  dani 
les  os  elt  néanmoins  plus  lent  i raifon  delà  foli- 
dité,  & de  la  rétidaDee  des  fib  es  oITeufes,  mais 
il  n'en  ef)  pas  moins  le  mime.  Les  phénoménet 
dont  nous  venons  de  faire  mention , confirment 
de  plus  en  plus  qu’on  peut  appeler  cette  efpèce 
de  carie,  la  gangiinc  des  os. 

Quanti  tout  indique  que  les  chofes  fe  palfem 
comme  nous  venons  de  l'annoncer,  que  I ulcère 
cil  fullifamincni  étendu  pour  donner  ilfue  aux 
matières  qui  s’^échtpjent,  la  rature  abandonne^ 
à eMc-mime  peut  terminer  la  m ladiu  par  une 
guérifun  cuinpierie.  Si  le  pus  cil  doux  , point 
trop  abondani  sic  de  bonne  couleur , il  fera  le 
meilleuriupiqueincarnaiifquel’on  pourroii  vaine- 
ment ciictchcr  aiikuis.il  faut  feulement  ne  point 
l’enlei  er  trop  fouvenr,  ni  ne  point  le  liilTcr  fûiour- 
ner,  crairte  qii  il  nedesienne  trop  aciimoni.ûr. 
Si  le  pus  ell  irop  peu  abondant,  on  a retours 
aux  huiles  ordinaires,  aux  baumes,  dr  aux  réfi- 
rcs  qu’on  regarde  communénieni comme  les  meil- 
leurs fiippiiiaiifs;  on  preferir  l onguem  balilicum 
le  lirimerr  d’Arceus , ou  tous  les  a urrs  topiques 
qu’on  applique  communénunt  fur  les  clcarres  dont 
on  vtul  pro-urcr  la  chute.  Si,  pendant  que  l'cx- 
foliation  s'opè'i , le  p ’.s  ne  peut  fortir  aii-dehors, 
pour  empé. hcr  qu'il  ne  tiife  ailleurs,  on  aggran- 
diia  l’osi;crf..re  foit  avec  l’éponge  ptép.ttée,  ou 
avec  k billuuii,  ou  le  cautliquc!  les  deux  der- 
nière : inéthiidcs  nous  paroilfent  préféra'oles,  Q uand 
la  dilatation  eii  fulliume,  on  lenipiit  i’nkcre  de 
huurdonncis  moikis , St  l’un  applique  des  com- 
prclTes  Si  un  bandage  un  peu  ferré  d’aborJ,  & 
i qu  on  reiài  he  pat  la  fuite. 

I Moi-i  aile/  loiivcni  la  couleur  de  l’os  n’eft 
pas  hemcoup  changée,  elle  n’xll  pas  fulEifam- 
I liieur  nulle  pour  qu'on  ctoie  que  fa  fulAa.'ce  ell 
I ei.iieivmeni  moriilïeei  St  quand  il  ne  parolt  ait- 
I cun  ligne  d’c.\foliaûon,  il  feroirbien  long  d’en 
j lailfcr  ic  travail  ù la  nature.  Cefl  alors  qu'on 
I petit  en  v.nir  aux  méthodes  de  Celfc,  d la  lime, 

Ii  la  riigine;  li  l.i  carie  eft  fiipcrlicidle,  on  ren- 
dra la  mortifiéation  compl.ttc,  en  y appliquani 
nn  fer  rouge,  on  un  cautère  poteniiïl,  après 
quoi  le  cas  devient  limpic  & fcmblable  a celui 
. que  nous  venons  de  rapporter.  Si  le  mal  eft  trop 
i profond  pour  que  l’aCliun  du  fer  A du  caulîiquè 
I puiUe  aller  au-delà,  il  faut  recourir  au  ciieau 
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*5oVn  fera  agir  en  le  frappant  avec  un  mail- 
let de  plomh  oii  de  hoU,  pour  donner  moins 
de  fecoufTes  au  membre , & ([uand  on  en  a fnffi- 
fammem  «mrorié,  on  eonfic  le  relie  à la  naitire 
t]iii  bicn-iô:  hit  pti'.lii'.erdes  bourgeons.  uSi  vous 
demandez  an  commun  dus  Ciiirurgicns , dit  le 
D.  Monro , quels  font  les  meilleurs  topiques 
pour  faire  venir  ces  bourgeons , tous  vous 
tdpondiont  le  pus,  S les  fubïivr.ces  li.slfamiqucs 
& onClueiifes;  S aufl!  ce  font  ceux  qu’ils  em- 
ploient d.ins  tous  ks  c.vs,  ixcepid  dans  ceux  de 
odnudition  des  os.  Mais  pourquoi  ici  cette  excep- 
tion î e’dl,  continue-t-il,  ce  que  je  ne  puis  com- 
prendre. Les  patries  qui  donnent  difîiciltmcm 
des  boiirceons , C mbicroiettt  detnander  les  plus 
piiifians  incntraisfs,  & cepeodar.t,  après  un  grand 
rembic  d'txpiiicnees  , je  puis  afi'urer  qu'au- 
cun remède  ne  près  km  tant  la  cotrupiiim  des 

05  dèeoiivctts,  que  les  corps  gta*,  les  baumes 

6 les  panl'cmcns  rares.  Avec  Ces  remèdes  & ces 
Xlteniions , on  voit  tous  les  jours  les  extrémités 
dés  os  Liés  dans  les  amputations,  fe  couvrir  de 
chairs;  de  grandes  portions  de  crâne  , duribia, 
& d’.iutres  os,  fournir  des  bourgeons  après  être 
relié  long-rems  dénudé-  i la  fttiie  des  blelîures , 
dcscontitlions,  S desproc.'dés  tclaiifs  aux  Caries, 
comme  il  en  cil  nombre  d’exemples.  » Il  tft 
clair  que  dans  la  ciiconlbnce  dont  nous  parlons, 
foii  quand  on  a cmpotic  une  portion  d’os  cor- 
rompu, ou  quand  un  os  fain  a été  mis  à décou- 
vert, 8c  qii’cm  cherebo  â guérir  fans  cxfoliaiion, 
que  tous  topiques  qui  peiivcm  faire  mourir  les  chairs 
eriérieurcs , tels  que  des  corrofifs , doivent  iire 
fcrupiileufemcnt  évités,  ainfi  que  tous  ceux  qui 
endurcilTcDt  & fèehcni  les  fibres, de  manière  â em- 
pêeher  la  v égécaiion  des  bourgeons , comme  les  fpi- 
riiueux.  Lcsfsiils  rentètles  propres  alors  â rem- 
plir les  indications,  feront  donc  des  abfoibans , 
tels  la  poudre  de  ccrail , les  veux  d’écrevilTes , 
& mieux  encore  la  charpie  fèché,  les  poudres  qui 
ont  qiielqr.e  cliofe  d’âcre,  & ea  même- tons 
d’are muique,  comme  celles  des  ratines  d’arif- 
toloche , de  brionc  , de  pcticedanum  , d’aloès , 
de  myrrhe  8i  d’euphorbe.  Ces  poudres  en  méme- 
tems  qu'cMcs  ahforbeni,  iriit-.ni , & par-là  peu- 
vent aeiéièrtr  une  exfoliatton  trop  lente,  îc  en 
ménte-ums  s’oppükr  â la  p’iir.helion. 

Qinnd,  malgré  tous  les  elforis  pour  procurer 
l’exdiation,  oa  ne  pnii  rériffir,  que  le  chan- 
gement de  couleur  de  la  furface  de  l’os  annonce 
un  commencement  de  corrtipiion , il  faut  traiter 
le  mal  comme  fi  ctllc-ci  éioit  compictte.  Quand 
la  portion  cariée  cil  trop  épailfe  pour  être  féparée 
par  la  lime  eu  le  cifeau , on  doit  cherther  à l’em- 
pnrier  avec  le  trépan  cxfoliaiif,  ou  en  faifam 
plulieiirs  trous  à la  circonférence  de  la  Carie, 
& enfuiieen  coupant  les  intervalles,  8t  foulevam 
les  ponts  ou  efpaecs  alors  libres.  Mais  quelquefois 
l'oleétc  n’dl  point  alkz  étendu  pour  qii’on  puilTe 
y porter  les  infirumens  propres  à féparer  de 
Chintr^it,  Tontf  l."  /."«  Partit.^ 
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l’oS  la  partie  cariée-,  ou  l’on  ne  fatiroit  "aggranotr 
fans  danger  ; alors  on  ne  peut  hâter  l’cxfoliaiion 
^ti'cn  morlifiam  entièrement  Ce  qui  ifi  carié  par 
I applic.iiion  répéiéê  d’un  fer  rouge, ou  du  cautère 
potentiel.  Qitand  on  a rccoms  au  fer  rouge,  il 
faut  d'abord  bien  féeher  l’os,  afin  que  I huniidité 
ne  detruife  point  l’clFct  du  cautère,  & l’on  déknd 
les  contours  do  l’idcère  avec  de  la  cbarpio  ou 
des  thilfons.  Mais  s’il  faut  appliquer  le  fer  rouge 
de  lents  en  ttms  , comme  dans  les  exfolialions 
laborieufes , A que  la  carie  foii  profonde , on 
introduira  le  fer  a travers  une  canule  qu’on  place 
immédiatenvrtu  fur  l’o".  Quand  on  s’en  litni  au 
cautère  potentiel,  la  piètre  à c.-.iitèrc  des  bon- 
tiques  méiitc  la  piéfér-.  nce  fur  tous  les  fpiritueux 
& acides,  en  ce  qu’elle  n’occafionne  point  tant 
de  douleur,  & qu’elle  pénétre  mieux  que  tes  pou- 
dres métalliques,  & qil’tl.'e  s’étend  moins  quand 
èllc  fc  fond,  que  les  acides  plus  liquides.  Qti  ind 
la  p.ariiccficomplettemeni  mortifiée,  lecâircviem 
à notre  premièic  fuppofuion,  fit  doit  être  traité 
de  mime. 

Quclqu’uiile  que  foit  le  feu  dam  le  cas  de  Carie 
fjclie  & profonde,  comme  il  faut  en  réitérer 
fuuvcnt  l’application  pour  que  i’cfi'ri  p-aHc  par  tome 
l’cpaifTeur  de  l’os,  ctiic  raifon  cil  un  motif  de 
préférer  la  lime  ou  lecifcau,  au  moyen  defqucis 
on  peut  emporter  d’un  feul  coup  tout  ce  qui  eft 
corrompu,  lorfqu’on  fait  bien  les  empimer. 
Quand  on  efl  n'ir  que  la  pièce  d’os  efl  fufiilam- 
ment  mobile,  on  aggrandii,  s’il  efi  néccITairc , 
l’orifice  de  l’ulcère,  pour  enlever  plus  facilement 
la  pièce  d’os,  fans  laifi'er  aucune  cxc,avation  fous 
les  chairs;  de  celte  manière  on  prévient  louies 
les  difficultés  que  iroiivcroit  une  pièce  d’os  à fe 
faire  jour  par  elle -même  att-dchots,  ainfi  que 
les  fupputaiions  qui  accompagnent  toujours  ce 
travail. 

De  la  Vermoulure , ou  Vle'cre  Jet  oi. 

Ce  genre  de  Carie  peut  affiz  fe  comparer  à 
un  ulcère  des  paiiirs  molles  qui  auroit  pliifiesiri 
finus  dans  fon  contour,  tels  que  j’en  ai  fré- 
tiemmeni  vu, dit  .M.  Monro,  quand  les  lum-eiirs 
uresn’avoiem  fiippuré  qu’en  partie,  8i  nes’étoient 
point  emièremem  fondues  en  pm.  Quand  la  fanie 
vient  d’une  corruption  du  fuc  moCdcux,  la  maladie 
refiemblealfez  à un  abcès  dont  la  matière  fc  fcroti 
fait  jour  à travers  la  peau,  par  nombte  de  petites 
ouvertures.  La  dégénérefcence  de  la  fubfiancc  de 
l’os  en  une  fpnngieufc  St  cavcrr.cule,  tfi  évidente. 
La  couleur  de  la  portion  cariée  n’tfl  pas  fi  noire 
que  dans  l’efpéce  précédente.  L’abondance  de  U 
matière  qui  vient  des  cellules  de  l’os , cfi  plus 
grande  , St  clic  l’cfl  encore  bien  plu* , quand  U 
fanie  tombe  de  la  moèllc  dans  la  fiibflance  fpor- 
gieufe  de  l’os.  Ordinairement  elle  colote  les  tlikt» 
d’argent,  vSt  tellement  qu  on  a regardé  cet  accident 
coDime  un  fiene  c-rtain  de  U maladie,  vraifenc 
N n 
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blabicment  d’après  cc  t^u'Hipocraïc  dit  au  fuîct 
des  cmpyjques.  Quihusa  purt  coloruur  fpecUlum 
tanquamahignt^  maximum  iltorum  patcm  inttrim. 
Dis  pofiîuns  d'o»  le  dètachtm  bien,  mais  Ü ne 
faui  point  s’attendre  à u.nc  exfoltaiion  rcgulièrev 
à moins  qu’avec  le  fecours  de  i’art , on  n’ait 
f arm  né  ccfie  Carie  à la  première  cfpèce.  I-a  del- 
fniélîon  graduée  ds*s  tibres  offeufciî  par  la  fuppu- 
ration  efl  Ibnvent  ifcs-rcmarouable  ici , en  forre 
qu’une  pièce  d os  qui  pamiiTuir  auHi  large  que 
Je  bout  du  ponce  , dt  d'un  lidu  tiès-fulide,  devien* 
dra  moindfcque  l’cxrémiré  lu  petit  doigt , & tel- 
lempnr  fpongiccfc,  qu^â  peine  peut-on  la  loucher 
fans  ia  rompre. 

Comme  les  cellules  qui  fc  font  formées  din« 
cette  erpèce  de  Carie  , ruiennent  la  fanic  Â^re 
& putriûe,  & corn  ibucni  par-U  àrendre  la  ina- 
Jadic  P lus  grave,  il  niccflairtmcni  détruire 
foute  la  Carie , dès  que  les  circouAanccs  feront 
favorables.  Quand  donc  (a  lime,  la  gouge,  ou 
Je  trépan  pourront  être  empioyé'>,  il  faudra  les 
ineitic  en  ufage,  après  quoi  on  en  viendra  au 

Îianicm^nt  nom  nous  avons  parlé  ailleurs.  Si  la 
anie  vient  du  liflu  fpongiçfix  de  l'os , on  empof- 
fera  les  portion*  corrompues  par  une  ou  deux 
couronnes  de  iiépan  : fi  la  Carie  cA  très-àendut, 
on  appi.qucrala  cojronucà  la  circorféuncu , & 
on  cnlc^era  les  intervalles.  On  cA  q ielquifuts 
ob’igé  d’appliquer  un  très  grartHI  nombre  de  cou- 
ronnes de  rrepan  ,rur-toutdan>  les  Caries  du  crfme> 
& gcr>éraicmcni  dans  celles  de  tous  les  os  plats. 
On  trouve,  dans  le*  premier  volume  des  Mémoires 
de  i’Académie  Royale  de  Chirurgie,  pluficurs  ob> 
ierntiuns  importantes*  relativtm  nr  à la  muiti 
pliL'itédcs  trépans,  dans  le  traitement  des  Caries 
tfuctàne.  Il  en  cA  une  enrr 'autres  donnée  par  M. 
jdc  la  Peyronie  qui,  pour  enlever  une  Cnrie  con- 
fidérable,  employa  les  trépans,  les  élévaroircs, 
ics  ici^illes,  les  (des,  ics  limes,  tes  \iilubre- 
quics,  les  maillets  de  plombs.  Us  gouges,  les 
cif.aux  de  prefque  toutes  les  cfpèce'.  &c.  Cette 
obrervaiion,qiri  offre  un  de*  plus  grand-  ftirsde 
Chirurgie,  rant  par  rapport  à ta  grandeur  de  1a 
iiuladie,  & U condance  du  malade,  que  par  t’m- 
trépidité  de  l'opcraieur,  eA  un  de  ces  cix  mples 
exuaoidinaires  qui  dans  des  cas  défcfpérés,  doit 
faire  préfumer  en  bien,  des  forces  fle  ia  Nature, 
& des  reffonree*  de  l’Arr.  On  doit  éiplcmcnt  les 
rr^uliinlier  dans  les  cas  de  Carie  au  (lernum,  & 
fe  compofter  en  tout  comme  on  le  fcrcit  i IVgard 
des  os  du  ctâne,  lur-iotit  quand  on  a trop  tardé 
à demander  du  confeii,  & que  la  Carte  a dcja 
f^it  beaucoup  de  progrès. 

Quan  I la  nwtière  fort  aift^nem  à raifon  de 
ce  que  les  ouvertures  de  la  vermoalure  font  infé- 
riet'S-emcQt , ou  quand  on  pjut  remplir  convma- 
bkinint  la  cavité  par  des  pièces  d appareil,  on 
pomra  fc  difptnftr  d’emu^rfer  rien  de  l’os.  Je 
■fus  cooÂilté  moi  & M.  Maigill,  dit  M.  Monro, 
pour  une  pciiie  âUcqto,  4 U fuite  de  la  pciûc 
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vérole,  eut  «n  ulcère  près  de  U malléole  interne, 
il  fe  lit  un  irnu  dans  l'os,  dont  l’étendue  & la 
profondeut  éfuicni  alfez  grande  pour  recevoir  le 
Ixjui  du  doigt.  Nous  initoduirimts  une  fonde 
dans  le  tibia , trois  pouces  au  delfusjfans  rencon- 
trer la  moindre  réfiflance;  mais  en  di  igeani  la 
fonde  vers  Is  bas  , nou'  fentimes  auin-tôi  un 
obllacle  qui  scnoii  de  la  fermeté  des  chairs. 
Lille  patlille  faite  ne  iiiiirliC,  d’alocs,  St  de  miel, 
fui  mife  chaque  jour  dans  le  itou;  le  malade 
alla  à la  felle  chas^ue  jour  , jiifqu’i  cc  qu’on  cilt 
fu}  prirré  l'alocs  du  irairemem  de  l'ulcére.  On 
fc  leriit  enfiilie  dune  injertion  digclliic  faite 
avec  le  miel  rufai  slilfoiii  dans  l’eau  , & aigiii- 
féc  d’un  pcti  de  vinaigre  ^ oo  continua  tn.ore 
quelqiie  i‘m>  le«  padilU*  d-.  mirrhe  & demie), 
la  caviré  de  l’os  fe  remplit  graduclkment  de  nou- 
vellrs  chairs , & bientôt  s’enfuivic  une  guérifon 
compkttc. 

Quand  la  fanic  cH  Aagnante,  4 raifon  d’une 
maiivaifc  fituatiun  de  l’ouvcnurc  de  l’os,  il  faiif 
faire  à IVnHr^'ir  le  pUr  convcnnblc  qui  cfl  tou- 
jours le  plus  déclive,  une  on  plnfieiirs  ouvertures 
avec  le  trépan , pour  donner  a la  fanic  un  étou- 
Icmeni  plio  heite,  & même  l'on  emporte  toute 
la  partie  de  ro>  qui  eouvtc  ta  scrmutiltire,  ou 
les  clapiers.  Si  l’on  ne  p ui  journellement  fuivre 
ton*  cci  procédés,  il  fa^'t  en  venir  au  catuère 
acirti,  en  fuivant  les  réelcs  q-te  nmi?  avons 
données  dans  le  irairtmcm  des  caries  sèches. 
Celui* ci  eA  préférable  au»  cautères  porcmicU 
qui  pkti\cm  fc  fo'lrvo^e’r  dans  les  cclUilofités , 
& ronger  plu  piofondé*.  nt  qu'il  ne  faui  , & 
pa»  aAlz  aU'dcliort.  Quand  li  fanic  cA  en  grande 
quantité,  qu’cMc  eA  piianre  , quonne  peut  Tral- 
eré  rouf  ce  qu'on  fait,  établir  tme  libre  iffue  au- 
dehors,  on  a tout  à ctamütc  que  non-fctilein&nr 
l’o»  ne  (uii  ronpc  de  plus  en  plus,  mais  cncsjre 
que  la  (anic  ne  foii  abfu:béc,  d’où  pourrok 
s’enfuivre  une  fiivre  lente,  avec  tontes  fc<  trau- 
vaifes  cnnféqiienccs.  Il  tonviert  alors  de  facili- 
ter , amant  qu’il  cA  poAible,  l’écoulemem  de  la 
matière,  Si  d’employer  le*  topiques  qui  peuvent 
en  émoulfer , ou  en  dèrruire  l'aciimonie.  11  faut 
donc  panier  fréquemment  en  parti!  cas , & laver 
la  fanie  k chaque  panfemenr  avec  une  liqueur 
conscnable.  Les  efpriis  ardens,  les  teinturfss 
éthérées , les  huilrs  effenricUes  démufent  St  ré- 
printem  la  mauvaife  odeur,  ils  diminuent  éga- 
lement la  quantité  de  la  fanie,  ce  qui  (es  a,  cit 
quelque  forrt,  fait  rcgardei  comD)e  Us  fpécttîuiies 
de  ccfie  maladie , d’auiant  plus  que  dans  I an- 
cienne ihécrtc,  on  la  regardoit  comme  provenant 
d nne  trop  grande  bumidité,  qui  fe  lettoit  fur 
les  o<  namrelicmeni  fecs,  fit  que  ces  fubAancet 
paffüicni  pour  être  de  rrés- grands  delTiCuifs. 
Mai^  ce,  raifonsne  font  pas  des  titres  d'cxctufiun 
pour  les  autre-  remèdes , elles  doivent  au  con- 
traire donner  lieu  i de  nouvelles  recherche'!^  qui 
même  potuioicot  n'éuc  pas  tout-4-faii  infriic- 


. ..J  : . 


CAR 

tuenresi  car  il  ne  faut  point  Te  le  difTimiler  -,  1ei 
lcinttirc!,riir-io  t celle  d'sloë-  dmciiTtm  leschiit», 
les  rendent  calleiifet , elles  font  foiivcmnhfotl'éts 
quand  on  les  emploie  en  grande  quantité , comtne 
dans  les  caries  très  - étendues  t<  pt<  fondes , & 
alors  elles  nuifent  par  la  fièvre  iSi  pat  les  éva- 
cuations quelles  folliriient , celles  d’aloês  fur- 
loiit.  Les  digefiifs  otdinaires,  le  miel  dilTous 
dans  l’eau , St  aigiiifé  d’un  peu  de  vinaigre , ou 
de  quelques  gouttes  d'acide  minéral , agilTent  plus 
efficaccmeni  pour  corriger  la  putridité  de  la  fanie. 
On  peut  les  employer  largement  pour  laser  l’ul- 
oèie  fans  qu’on  puilTe  craindre  qu’ils  ne  retardent 
la  fcparaiion  del’osgèté,  ou  qa’ils  oceafionncni 
le  moindre  mal  pat  leur  réforption.  Quand  l’ul- 
cète  cil  profoncl,  il  faut  injcéler  ces  femèdes 
avec  une  feriogue  , pour  qu’ils  piiifTcnt  pénétrer 
par-tout,  là  où  la  unie  ed  en  fiagnaiion.  Nous 
terminerons  ce  qui  a rapport  il  la  vermoulure  des 
os  par  une  hilloire  fingullère  qu’on  troiivc  dans 
le  Vol.  des  MtJicals  Objtryations  and  Inquirits. 

William  Halfcy  de  Barner,  dans  l’Hetfordshire, 
me  confulia  pour  une  affeelion  de  tète,  dit  M.  Wa- 
ihen , dam  une  lettre  adrelTée  au  D.  Hunier  ItLon- 
drei.  Je  trouvai  les  lé^imens  du  ctSne  au  edté 
gauche  excelTivement  diHeodus  depuis  le  Commet 
de  la_  (èie  jufqo’i  l'oreille , & de-li  en  devant 
jufqu’au  bas  parallèlement  à l'aile  du  nez  & for- 
mant une  poche  qui  couvroit  St  fernaoit  en  quel- 
que fti{on  l’œil  gauche  La  partie  la  plus  fail- 
lanic  du  gonflement  paroiflbil  plie , blanche  & 
brillante,  1 raifon  de  la  diflenlion  de  la  peau, 
le  contour  éioit  bigarié,  plie,  rouge,  jaune  , 
les  v eines  enfoncées  éioieni  voluminculcs , comme 
dans  un  carcinome.  Le  malade,  malgré  l’étendue 
de  cette  tumeur , n'aroit  jamais  éprouvé  de  dou- 
leuis  ou  de  mal -aile  dès  le  cotnmencetnent> 
fiDon  un  fcntimcni  de  piquurc  on  debailemeni, 
quand  il  portoii  Ca  tête  en  avant , on  qu’il  s’in- 
clinoit  fut  le  côté.  La  fiibltance  de  la  tumeur, 
autant  qu'on  pousoii  le  juger  au  toucher,  éioit 
inégalement  folidc  , comme  celle  d’un  cancer 
occulte,  & fa  plus  grande  épailTeur  environ  trois 
pouces  au-dcrtùs  de  la  partie  fupérietire  de  l’os 
fionial , où  elle  prominoit  le  plus.  Camme  le 
malade  avoit  toujours  été  en  bonne  famé,  qu’il 
■'avoir  jamais  re^u  de  coup  1 la  tète,  on  ne 
pouvoii  lui  afligner  aucune  caufe.  La  première 
idée  qu'il  en  eut,  daloii  de  deux  ans  qu’il  ap- 
perqut  un  gonflement  1 la  oanie  poflèrieure  du 
pariétal  gauche,  enviton  du  volume  d’un  œuf 
de  pigeon  ; comme  il  n’en  leflenioii  aucun  mal , 
il  n’y  fit  pas  aiicnticm  avant  -,  mais  aloxs  il  con- 
fulia,  & a)am  eflavè  plufieiirs  topiques  qui  furent 
fans  qffet,  A d’ailleurs  n’y  éprouvant  aucune 

tène,  il  négligea  tout  remé  le  pendant  un  an 
i demi  , quand  une  autre  tumeur  commença  1 
paroiire  1 la  partie  fnpèricure,  du  cAié  gauche 
de  l’os  Ironal.  II  fut  alors  reçu  1 l’hôpital 
SaiDi-Barthèlcmi , où  il  refta  imc  quinzaine  de 
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I jours.  Mais  comme  l’tiat  de  'a  maladie  n’étoit 
I pas  bien  alTuré,  qu’il  n’y  avoit  pas  d’indication 
I déiili-c,  il  retourna  vhiz  lui,  allant  à l'hôpi  al 
dcicnis  1 attire  pend.snr  rtois  mois,  ce  fur  alors 
que  le  gonlhmcni  auginenis  & aflez  pton  pianert , 
en  folie  nue  les  deux  tumeurs  edoiem  pro.+ei 
l’une  de  l’autre  , mais  néanmoins  encore  fépaiéei 
par  une  dépreflion  de  la  peau.  Qticl-qiies-  un 
vouloiem  qu’on  fit  une  ineilion  à l’os,  mai  le 
plus  grand  nombre  éioit  d'un  Ccniimeni  cr  nira  rr. 
Il  fut  renvoyé.  Il  vint  enfuiie  1 l’hôpital  S int- 
Geotges  , où  la  nécofliié  de  l’incilion  ayant  clé 
long-tems  débaiiiie  & décidée  inutile,  il  loi 
encore  rcnvojé  après  trois  jours  de  léfiihn  e. 
Il  revint  alors  chez  lui,  A vaqua  1 fes  affriiei 
p ndant  trois  fetit-incs.  Dan‘  cci  intervalle,  les 
deux  tumeurs  fe  confondirent  pour  n'en  faire 
qu’une  qui  couvrcii  tout  le  côté  g.\neh.;  de  U 
tète  jufqu’a  l'œil  qu’elle  fermoit.  Pendam  ce  lem' , 
plufieuis  perfonn  is  de  l'an  furent  encore  confiil- 
tées,  & moi  en  dernier  lieu,  dit  M.  AVaihcn. 
Pendant  que  j’examinois  la  partie , il  tomba  dans 
un  évanouiir.ment  accompagné  de  conviilfioii» 
qui  bientôt  fe  dilTipèrcnt.  Con  mu  il  n’v  avoit 
point  de  doute  que  le  cilne  ne  fût  exceirivemeni 
malade,  & qu‘e<n  ne  devoii  point  s'aiicniiic  lun 
mieux , encore  moins  1 une  guérifon  fans  une 
réparation  des  parties  malades  , je  réfolns  de 
mettre  la  carie  foupçonnée  1 découvert,  car  on 
ne  dcv'oii  point  elMrer  d'exfoliation,  tant  que 
les  tégumens  exceflivement  épaiflis  cachcroient 
la  tumeur.  Je  me  décidai  donc  1 opérer  -,  mais , 
comme  l’incifion  n’éioii  pas  la  meilleure  mé- 
thode 1 raifon  de  l'hémorrhagie  qui  pouvoii  s’en- 
luivre,  j’employai  d’abord  le  cauflique ordinaire  ^ 

3ue  j’appliquai  à la  partie  la  plus  promincnie 
U gonflement  poRérieur , & je  perforai  les  régu- 
mens  avec  trois  petites  bougies  d’arlenic  que  j'y 
laiflai.  Ces  bougies  occalionnèieni  une  douleur 
conllanie,  & fourde  qui  coniinui  pendant  uns 
quinzaine  de  jours.  Trois  jours  après  leur  appli- 
cation , le  gonflement  éioit  beaucoup  diminué. 
Après  trois  fcmainc-,  l’cfcarre  commença  1 fa 
fépater,  mais  il  ne  pouvnii  fe  détacher  de  l’os 
i raifon  des  pointes  oITeufes  qui  s'élevoicni  de 
l'étendue  d’iin  pouce  plus  ou  moins  dans  fa  pro- 
pre fubllancc  , en  forte  qu’on  fut  obligé  de  re- 
courir aux  cifeaux  pour  etLcJucr  cette  fépara- 
lion.  Cette  rfiarrc  quoique  rouge,  éioit  alors  de 
trois  pouces  de  large,  St  environ  deux  d’épaif- 
feur,&  il  étoit  parlemédc  pointes  d’os  rompues. 
Il  s’enfiiivii  bientôt  un  grand  écoulemetii  de  nia- 
liètes  ichoreufes,  claires , & fétides,  avec  un  peu 
de  pus  louable  qui  adhéroil  aux  plumaceaux. 
Comme  le  malade  réfilla  ù tous  ces  ptucédc's, 
St  que  la  tumeur  éioit  déji  braucoup diminuée, 
je  uiivis  le  même  procédé  ù l’égard  de  la  por- 
tion antérieure  de  la  tumeur  qui  alots  avoit  fait 
un  progrès  rapide  fur  la  joue.  En  moins  duquin-z« 
jours , ce  dcrsiei  efeure  commença  1 tombes. 

Nn  ij 


& il  J-peii-prcs  d mj  le  m4me  efpace  de 
tcn'5  que  le  prunier,  <iani  comme  lui  parfemô 
de  pointes  oiTeufes.  Le  ciinc  diant  alors  <i  niid 
dans  une  grande  portion  de  Ton  étendue  , parut 
être  pcrié  de  pliiiieiirs  trous  de  dilFérentes  gran- 
deurs, entre  lesquels  étoient  des  ponts , des  ai  an- 
ces,  des  branches  & lilamens  qui  Te  portoicni 
tant  en  devant  qti’rn  dchots  St  dont  les  pins  grands 
ëioicnt  rompus  St  rcHoient  dans  les  tfcaires. 
D’après  ces  prodiicTiom , qui  rJTcmbloieni  à une 
végétation  offenfc , il  parut  que  ce  qui  ttoii  perdu 
d'une  part,  éloil  rcttdii  de  l’autre,  de  manière 
que  quoique  la  tcaiiire  naturelle  de  l’os  fût  cxccl- 
fivenient  changée  St  comme  iranfpofée  , la  quan- 
tité de  la  matière  oiTcufe  pouvoii  encore  être  re- 
gardée comme  é'ant  è-peu-près  la  même. 

Le  maîatle  fe-  plaignoit  alors  fouven  d’une  vio- 
lente douleur  dans  le  crilne  , St  eut  dilFéremes 
attaques  dclièire,  dans  les  intervalles  dtrqucllcs 
il  prit  le  quinquina.  Le  pouls  ètoit  Fcnüblemcnt 
petit  St  aicé'é'iè,  St  il  tomba  dans  une  cfpècc  de 
flupeiT  St  de  <1- liic  qui  perlifli  pendant  quelques 
jours.  U'ne  fois,  comme  on  le  panfoit , il  eut 
un  accès  qui  fut  fiiiii  de  convuîlions  ; mais  il  fc 
dillipa  bicmûi,  & il  fe  rétablit  telbmcnt  en  peu 
de  jours  qu'il  fe  difoit  éltc  en  meilleur  état  que 
jamais.  L’iilcétaiioo  cominunit  à (oiirrir,  aufTi 
ctq  ictifcmtni  que  piécédcminem  ; mais  les  bords 
ti  les  icgciincns  o'a'cniour  éioivnt  fl  épailFis  qu’ils 
furmoic-nt  deu»  cavités  féparées.  Comme  en  pa- 
reil cas  il  n’y  avoit  pas  lieu  de  s’attendre  à une 
exfuliaiion,  il  retourna  i Datncr,  indruit  fur  la 
nianiéie  dent  il  falloir  néloyer,  S panfer  fonmal. 
]1  stnoit  chez  moi  deux  fois  la  femaine,  fott 
gai , & en  appatence  de  bonne  famé,  & difant 
qu’il  cioii  aulti  fort  qu’on  peut  être.  Enfin  fes 
jambes  iSt  fon  ventre  comniencèicnt  à s’cnller  & 
comintièicnt  ainfi  jufqu'a  fa  mort,  qui  arriva  le 
9 Mats  I77J.  Il  tor.Urva  tous  fes  fens  jurqit’aii 
dernier  moment , quoique  fa  douleur  fut  quel- 
quefois exiième  quelque  icms  avant  qu’il  mourût. 

En  ouvrant  le  cr.1nc  , ce  qu'on  fit  en  enlevant 
tome  la  partie  fiipcricuic  du  ctVé  droit,  l’h^mif- 
phère  du  cerveau  de  ce  cûié  panti  être  fain , mais 
dans  celui  du  côté  oppofé , étoicni  deux  abcès 
dont  chacun  cnntenoit  environ  une  grande  ciiil- 
icréc  de  matière.  Ces  abcès  étoicni  immédiatc- 
rumfoiis  les  tumeurs  qui  parurent  le<  premières,  , 
<(t  répordoient  aux  deux  plus  grands  trous,  à 
irascts  lefqucls  fe  pndongeoit  la  dure- mère,  & j 
fonoit  la  matière  qui  avoir  CemUammem  coulé 
depuis  la  fépataiian  des  efearres.  La  dure-mère 
ailhe'toit  fermenicnt  à l’intérieur  dis  apopliyfes 
orhinircs  du  frontal,  aux  os  temporal  & pariétal. 
En  la  réparant  de  l'intérieur  des  os , on  trouva 
qu’elle  avoir  coniraélé  adhéreece,  au  moyen  de 
tongus  qui  rcIFembloient  i ceux  qui  occiipoicni 
le  (ichors , & qui  s’élcvoieni  de  tous  côtés  de 
l’os  m-iladc.  La  dure-mère  fut  féparée  des  fon- 
gus  fans  quliucun  fût  déchiré  > la  maladie  s’étoû 


étendue  encore  beaucoup  plus  loin , & le  gon- 
flement de  l’os  étoit  auffi  confidérable  au-dthor» 
qu’au  dedans  du  ciSne,  mais  fa  plus  grande  épaif- 
leiir  étoit  vers  l’os  lempotal.  Ceci  pioiive  que 
Il  maladie  asoit  commencé  dans  l'os  même,  4 
non  dans  la  dure-mète,  comme  le  préicndoicna 
plufieurs  de  ceux  qui  alCftèiem  à l’otivetiure 
du  cadavre.  Voyn  cette  fingulièie  Carie  repré- 
feniée  dans  les  Planches  relatives  à cet  aiiiele. 

Dt  la  Cane  avec  hyperfanoft. 

11  arrive  fouvem  qu’une  fnbfiance  rpongieufe,' 
charnue,  faignam  au  moindre  comacl  s’élève  du 
fond  de  la  vcrmonlure;  quand  cela  tft  amit,  la 
Carie  crt  avec  hypeifarcote  , caraélère  qui  la  lait 
rentrer  dans  la  elilTc  des  ulcères  de  ce  genre. 
Les  indications  curatives  fontà  peu  dechofeprès 
lesttifrmes;  feulement  comme  les  ch.’.irs  faignent 
aifémtm , 4 impScheni  qu’on  ne  puifTe  bien  voir 
au  fond , la  tape , le  eifeau , 4 le  trépan  ne 
peuvent  aulîi  bien  convertir  ici  que  les  cautères; 
4 comme  les  luimutts  qui  fout  dent  continu..  I- 
U mint  des  chairs  , éitigntm  le  fer  rouge , les 
c.amères  pnicmiels  font  par  cctie  laifon  préféra- 
bles il  l'aclncl.  Gooch,  dans  fes  Cas  4 Remarques  • 
de  Ch'pt.-gte , obfeive  cependant  d’ap-ès  «ne  ob- 
fervation  qui  lui  eft  pané nlicre,  que  ces  remèdes 
ne  font  pas  toii[niirs  aulFi  fiuéiuutx  que  les  cau- 
tères aêliiels,  qu’l  n général  il  préfère  i loumiitre 
I movon.  Comme  il  faut  réitérer  fouvem  l’appli- 
cation du  cauflique  oit  la  Carie  tll  toujours  pro- 
fonde, il  convient  de  brûler  les  côtés  de  l’ulcère 
' dès  la  première  application  du  c-aufllqiie,  & de 
conferver  long-tcmt  l’efcarre  en  l’imbibant  d’al- 
k.aol  pour  qtiil  puitFo  p.T  la  fuite  fervir  de  dé- 
ftnfe’,  4 empêcher  l’adion  du  fer  rooge  cpi’on 
pourra  employer  encore,  de  s’étendre  trop  au  loin 
4 d’occafionner  île  la  douleur.  Si  l’ifcatre  refia 
adhérente  après  i'applicaiion  du  cautère,  il  efi 
inutile  de  cauiétirer  encore , on  accélère  celte 
chine  par  les  fupputaiif,  grj<.  M.  Monro,  par 
une  pareille  application  réitérée  du  caullique  ordi- 
naire chez  un  adulte,  a en  itè'-peni  de  ttmi 
confitmé  tout  l’os  du  méiaiaife  qui  fouiiem  le 
pouce.  Quand  ce  qui  efi  gjié  cil  sinfi  déiiuii  , 
on  fc  conipotic  du  telle  comme  nous  l’avons  dii 
prccédcmmeni. 

De  la  Cane  pitagejeni'iue. 

Comme  il  arrive  quelquefois  que  les  parties 
molles  fe  difioiscni,  4 p-afTini  é l’état  d'un  vrai 
puirilage  où  l’on  ne  découvre  plus  rien  de  leur 
foime  ni  de  leur  texture  pnmières,  de  même 
dans  la  fanic  dont  il  efi  ki  queftion,  le  périofte 
étant  devenu  plus  épais , l’os  s’amollit , la  fur- 
face  foulFre  éri  lion  , il  s’en  élève  une  fubrtance 
jaune,  rouge  4 fpongieiife,  4 le  m.il  s’élen  dant 
plus  profonJcaieiiE,  il  détruit  inlctii'ibUment  tour 
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tel  les  fibres  onfeisfc*.  La  carie  pliaîfd.'nique  dif-  noir  forcément  les  orifices  omerts  en  les  icm- 

ferc  de  celle  avec  hyperfarcofe , en  ce  que,  dans  ponant  trop  durement,  & en  rongea"!  lescbairs 

cette  deinicre,les  thairs  fpongitu^'es  fottem  des  rpongioiifei  atec  tl  s efearoti pies , quand  elles 

cavctnofiiés,  tandis  que  les  l«>rd< , ou  contours  sefFureem  de  chaffer  l'os  aii-dchor<.  Les  malades 

des  os  afilcléi  relient  toujours  avec  l’appartncc  qui  ont  lonjonrs  une  foibic  confl  niiion  ne  faii- 

.iffciife,  quoique  cliangés  en  couleur,  ce  qui  cil  roieni  fuppoti  r un  tra-iement  fi  rude,  üs  lan* 

le  contrai-^e  dans  la  phr.gédéniqiic  où  les  libres  gniRcnt  & fuecombenr.  Luc  pratique  qui  oaroll 

des  os  difparoiirem  par-tout  oit  s’élèvent  lescbairs  mieuT  réiilür,  o-.i  qui  efl  UKitUi  d ingc-etife  , ctl 

fliongitufcs , en  forte  eue  fi  l'on  ne  s'en  rappor-  de  diituirc  complcticment  les  iiîgumens  qui  tou- 

toit  qu'à  la  fonde,  il  leroit  tiés-difficile  de  dire  vrem  l’abcès  avec  lecaullique,  d'jncifer  le  milieu 

fl  l'os  cil  carié  ou  non.  En  raclant  ces  Vi'gèia-  de  l’efearre  pour  évacuer  les  matièresialUmbléc‘, 

lions  charnues,  la  furfacc  de  l’os  fur  laquelle  elles  & de  le  conferver  fur  Iccdié,  aulft  long-tcms 

font.patoii  à la  vérité  inégale,  mais  pas  confl-  qu’on  poiitra.  On  applique  enfuite  fur  l'iiltcre  les 

dcrablement  ronsét  ni  tlungée  de  couleur.  lopiqn-js  Its  plus  doits,  on  les  lave  ftéquemmtnt 

Le  Iraiitnv.ni  de  cette  Catie  cil  i peu  de  chofe  avec  de  l'eau  pour  le  nettoyer  des  m.uiéics  oui 

près  le  mime  que  celui  de  la  fcconde  cfpèce,  l'abrcHvent,  & fi  i'ècoulom  ntcll  fétide,  on  mele 

une  ou  deux  applications  du  cautère  potentiel  un  peu  de  vinaigre  avec  l’eaii,  la  nature  fépare 

fnfiifcni  pour  ftlrepèrir  la  furfacc  alFeclérr  dt  l'os,  enfin  l'os  qu'on  extrait  dès  qu’on  le  fent  entière- 

À 11  réduire  à l'èiat  de  Carie  sèche.  Il  faut  néan-  nient  libre. 

moins  obl'erver  que  quand  la  catie  cft  partielle  . cancirtnft. 

c ell  à dire  qu’elle  n’occupe  qu  une  paiiie  de  1 os , 

ce  qui  elt  tare,  les  chairs  qui  thafVsni  la  lame  II  ell  une  efpèce  d’cxollofc  où  qucIqiiM  en- 
morte  font  le  pins  feuvent  aiilFi  phagédèniques  droits  de  la  tumeur  font  plut  mous  que  le  refie. 
que  celles  qui  ont  pani  d'abord;  l’eli  pourquoi  La  fnbfiancc  n’en  cft  point  compofee  de  libres 
même  dans  ce  cas , qui  cft  le  plus  favorable  , on  j régolières  ni  de  cavernofiiés , mait  elle  fenrble 
ne  doit  pas  auiri-tét  fe  promettre  une  prompte  | être , comme  fi  le  fiic  oITcux  avoir  été  jetîé  itré- 
gtiérifon,  i moins  qu’on  ait  remédié  an  mal  hx'al  | gniièremeni  au -dehors-,  fur  elle  ifi  étcntitic  une 
par  des  remèdes  internes  convenables.  Quand  la  1 lùhflance  tendincofe  !k  cariilagrUeufc.  Cell  lirrce 
m.-<laHic  s cfi  cnr.acméc , clic  peut  s’éicnd-e  aime  plan  que  s’élèvent  des  chair»  brillâmes  unies, 
extrémité  de  l’os  qui  en  apparence  émit  faine  i qui , après  que  les  tégiimens  font  détruits , ren- 
quan.l  on  a commencé  i rraiier  la  première atta-  I dent  une  fanie  claire,  puante  fSi  âcre.  Lem.tla  le 
qiiée,  Ki  ainli  clic  peut  palFcr  d'un  os  il  l’autre  j fe  plaint  fouvent  d'une  douleur  pulfative  pro- 
fans qn’on  s’en  apperçoivc,  de  manière  qu’elle  I fonde,  les  hémorrhagies  fiirvirnncnt  par  rérofion 
cft  déjà  bien  avancée,  avant  qu'on  ait  pu  la  | des  vaifi'eaiix  imperceptibles  oui  font  répandus  il 
découvrir.  la  futface.  Tons  cos  phènomèm-s  fe  rapportent 

afi'cz  à ce  qui  a lien  dans  le  cancer  des  gLindes. 

Dt  Lt  Carii  fcnyhahuft,  La  même  affcélion  furv  ient  fonvent  dans  les  can- 

cers qui  ontafFcz  crciifè  pour  parvenir  jufqu’â  l’os. 
Quand  on  ouvre  un  abcès , on  trouve  afici  Les  cautères  aèhtels  8t  potentiels  ont  ici  à-peu- 
fouvem  an  fond,  Fos  à dé.  ouvert  avec  fa  blan-  près  tes  mîmes  effets  que  dans  les  cancers  ntcérèf 
chetir  Si  fon  poli  naturels  -,  l'os  enfin  n'a  aucune  des  glandes  ■,  ils  ne  diminuant  point  la  tttin-rur, 
connexion  avec  les  panier  circonvoifines,  fi  ce  occalionnent  beat, coup  de  douleur , la  lopatation 
n’eft  par  fes  ligamens  quand  l’abcès  a lieu  vers  des  efearrrs  ainèr-cni tfes  hémorrhagies;  la  plupart 
les  extrémités,  far  toutes  le*  recherches  qu'on  des  renrèties  l'om  <lii  mal,  fk  aucun  du  hien,  la 
peut  faire,  par  les  changemens  de  roideur  que  feule  cfpérance  qui  refie  cft  l’exiirpaiion.  On  la 
l’os  éorouve  fuccdiivemerw . lotfqu'il  cft  dès-lors  pent  faire,  ou  tn  trépannanr  tout  ù rcntotir  la 
expofi  aux  inîliicnccs  de  l'air,  St  la  nécclliié  do  racine  de  la  tumeur,  & en  coupant  les  efjiaces 
farcp.irationatamttu'onpniirecfpérer  laguétil'on,  que  les  irons  laiffent,  ^ emportant  risiit,  ou 
il  paroit  que  la  portii,'n  d'os  ainfi  dénudée  ctoit  ! en  amp.ntari  le  membre  quanti  Cela  efl  poffibic. 
nrivèe  de  toute  cirenbtion,  long-tems  a ani  que  * Ce  rie-nicr  parti  cft  toiij  mrs  le  meilleur;  m.ais 
l’abcès  fût  otivett.  Ce.i  ariive  fouvent  d.nns  les  1 qnclqii' fois  le  mal  reparnit  Eilleius  ; quand  la  Ca- 
aftceiions  fcrorhul-.ufes  il  la  fniic  de  l.a  fitppnra-  ( rie  ftircè-lc  A une  afietlion  cancéteufe,  elle  cfi 
lion  des  g'anJeS  qui  quelquefois  les  détpche  te!-  | éqalement  irtcmédiable , on  a beau  couper  & 
Icmcnt  de  leur  adhérence,  qu’elles  flottent  de  1 hiii'cr.le  mal  rcparoii  lorfqti’cn  s’y  at-rndoit  le 
cOré  & d'aur'e  dans  la  matière  purulenie.  moins  8t  devient  ici  l’opprobre  de  l’atr.(X?£rir- 

Lcs  os  lié.nuiMs  n'éi.s-t  ici  retcmn  que  par  leurs  i?.suri.  ) 
ligamens  & ceux-ci  ne  pouvant  êtic  itMércITés  CABA'IFlCATION‘.s«?srn!.Cauujîrarfo,cofr- 
fans  inconvénient , non-feiilcment  on  iravaillctoit  vcifion  rie  la  fitbftance  de  l’os,  en  une  qui 
ènvain,  m-tis  mîroc  on  feroit  bcauconp  de  mal  imite  exaélement  les  chairs  C’efi  une  chofe  b-er» 
fi,  en  itaiiant  l'ulcère  félon  l'art,  on  en  maime-  finguUète  gux  yeux  de  ceux  qui  ne  font  pour* 
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accoummés  i confid^rcr  ce  qui  ce  pafle  chez 
riicmine  djrs  1 Ctat  de  ir.alaoie  , que  ce  ciian- 
qi  meni  de  l'o!  m chair  irai?  fl  cela  arrive  tous 
1er  jours  dans  te  cas  de  fracture , d'cafoliaiion , 
de  carie  , & à la  ftiiie  de  la  réfeétion  de  l'o«, 
foil  après  l'anipuialion , on  l'opération  du  tré- 
pan ; lephéromène  , quoique  fingnlier  , n’eOplus 
li  fiirprenatil  ; & c’ell  ttfedlivemeiir  ce  qui  a lieu , 
ainfi  qu'il  elt  conflaié  dans  la  pratique  journa- 
lière. La  carnifeation  vient  fourent  fpontanè- 
Dii^nt , fans  qu’un  puiffe  lui  attribuer  une  caufe 
évidente;  la  lemoK  Supiot  dont  il  efl  fait  tneo* 
lion  dans  les  metnoires  de  l’Académie  , paroifToic 
laine  en  appaicn..e  , dr  n'avoit  eu  précédemment 
aucune  ni.il.idie  particulière.  On  en  peut  dire 
autant  de  Stevenfon  , dont  l'hidoire  fe  trouve 
dCraillée  dans  les  Medical  Ohfervations  and  In- 
fumet.  Macbride,dansfon  Introdnélion  èlal'héo- 
rie  de  ^la  Pratique  dé  la  Médecine,  eue  l'hifloirc 
d une  pareille  carnillcaiion  qui  eut  lieu  à Waier- 
ford  , chez  une  f.mme  de  naiiTance  , di  qu’c>n 
attribua  i une  douleur  rhumatiimale  dont  elle 
foulfiii  beaucoup,  & qui  la  retint  long-icms 
chez  elle.  Elle  pcidit  infcnfihlcment  tout  moii- 
vtnKnt,  en  n-ême-rems  que  fes  os  acquirent  de 
la  muilcdè;  elle  mourut  au  bout  de  huit  ans, 
avec  une  llexibiliié  telle  de  fes  membres,  qu'il 
y a tout  lieu  de  croire  que  fes  os  étuient  entiè- 
rement ramollis-  Elle  n’eut  aucune  opprelTion 
undant  fa  maladia;  fon  appéiit  fut  excellent, 
fes  fens  on  ne  peut  plus  nos  |ufqu’au  dernier 
moment;  fon  urine  éluit  cependant  trouble,  & 
dépul'uii  un  fèdimcnr  blanchiire  & terreux  , fem- 
blable  i de  la  chaux.  Le  ramollilTement  des  us 
tft  fonvent  borné  i un  feul  endroit.  On  trouve 
dans  le*  Cas , & Remarques  de  Chirurgie  de 
Gouch  , l'hidoirc  d'un  femblable  ramolliffement 
chez  une  femme.  La  fubflaiKe  de  l'os  s'éioii  con- 
veriic  en  une  qui  aroit  l'apparence  d'un  foie 
emlurci  ; on  y découvroit  encore  les  lames  pri- 
Uiiiives  de  l’os  1 l’cT'érieur , ce  qui  rrunifenoir 
que  la  nwladie  avoir  es  mir.ence  à la  partie  inté- 
rieure , ou  dans  la  moëlle.  J'ai  vu , il  y a une 
dixaine  d'années , une  femblable  carnibeation  de 
l'os  de  la  hanche  , chez  une  femme  qui  foulTrii 
pendant  dix  ans  de  vives  douleurs  dans  cette 
région  , à la  fuite  d'un  coup  qu’elle  y avoii  reçu; 
la  tumeur  étuii  li  dure  & fi  vulumincufe  vers  le 
bas-temre , qu'ou  l’a  prit,  dans  les  derniers  tems , 
pour  une  hydropifie  enkyftée  ; elle  s'étendoit 
dep  is  l'ombilic  jtifqii'au  peiii  balho  , & les  inuf- 
cles  iliaques  & pfoas  qui  la  lecouvroicm  , éiuicni 
réduits  en  lilfu  Cellulaire  roug.ètie.  A l’ouvctture 
de  la  Tiicreur , on  crouvu  quVile  étoit  formée  par 
uoc  cainifi«  adun  de<  o$  pubis  & ilium.  1!  iy 
éfoii  fotm^  une  cavité  pleine  de  férolicè^  & de 
gélée  , donc  les  parois  ^ dans  certains  endroits , 
avoiem  jnfqu’à  deux  pouces  demi  d’épailfcur. 
Marie  Pradcok  ,donr  M.  Goodwin  rappone.rhif- 
loire  dans  le  Journal  de  Médecine  de  Londres, 
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année  1787  , éprouva  également  de  riolenlet  don* 
leurs  dans  tous  les  membres , Icfquel  les  couroient 
de  l’une  i l’antre , & fc  faifeieni  fpéc'a'emert  fen- 
lir  è l’endroit  où  cette  femme  avoir  précédem- 
ment eu  des  fraétures.  En  forte  qu’en  céfuniant  on 
pourroit  regarder  ces  douleurs , quand  elles  n'ont 
point  de  caufes  apparentes  & qu'ci'es  durent  long- 
tems , comme  une  annonce  d’un  femblable  ta- 
mollifTcment.  M-  Hunier  , qui  a donné  quelques 
remarques  fur  ce  fingulier  cas , le  regarde  comme 
une  elpèce  de  rachitifme  qui  provient  d'uoedif- 
proporlion  entre  les  puilTances  qui  dépofent  la 
nouvelle  matière  & celles  qui  enlèvent  l'ancienne. 
Il  dit  que  ces  dernières  funi  fouvem  d’une  ac- 
lisiiè  extrême  dans  l’ige  fait  ; car  , continue-t-il, 
j'ai  toujours  trouvé  quelque  psni  de  terre  dans 
les  os  , chez  les  enfans  rachitiques  ; mais  je  l'ai 
vu  tellement  manquer  chez  les  adultes , que  les 
os  ètoient  aulfi  flexibles  que  les  tendons  , & 
qu'ils  n'avoient  feulement  pas  l’apparence  d’un 
os  privé  de  fa  teire;  enfin  il  fembloit  qu'ils 
n'étoient  poirt  compofés  d'une  fubllancc  animale 
ptimiiive , mais  bien  d'une  nouvelle  qui  «’èioil 
dépolèe  fous  une  toute  autre  forme.  CeA  une 
chofe  curieufe  de  voir  dans  quelques-uns  de 
ces  os  , les  efTels  produits  pat  ces  deux  puif- 
fances;  dans  quelques  endroits , la  puilLnceoirt- 
banie  prend  le  deffus  , 81  forme  l'os  dans  fa 
cavité  , & en  d’autres , fur  la  furftee  ; mais  la 
puilfance  d’abforption  n'en  eA  pas  moins  fiipé- 
rieure  & prend  même  les  parties  nourellemeni 
dépofées. 

On  a vanté  beaucoup  de  remèdes  contre  la 
Catnificaiiun  ; tour-è-tour  l’on  a prénè  l'alun , 
le  foiifre  , le  vitriol , le  quinquina  , la  garance  , 
les  bains  froids , le  mercure  même , quand  on 
avoii  quelques  foupçons  d'infeélioo  vénérienne; 
mais  tous  ces  remèdes  ont  été  trouvés  ineffica- 
ces ; en  forte  qu'on  cA  entièrement  réduit  dans 
le  Itailement  de  la  pliipa  t des  cas  au  pur 
empyiifme.  ( Af  P z ri  r - Jl.so  xz.  ) 

CARNOSITÉ.  Excroiffiance  charnue  & 
forgueufe  , formée  dans  le  canal  de  l'urètre,  & 
qui  bouche  le  paffiigc  des  urines. 

Quoique  les  Auteurs  ne  fuient  pas  univerfelle- 
ment  d'accord  fut  l’exiAcncc  de*  carnofités  dans 
l'urètre  , & que  Dionis  en  particulier  aA'ure  po- 
Ativcmeni  qu'il  n’en  a jamais  trouvé,  quelqu* 
diligence  qu'il  ait  faite  en  ouvrant  des  corps  qu'on 
acenfoit  d en  avoir  ; tous  cependant  reconnoif- 
fent  une  maladie  du  canal  qui  occaAonne  una 
difficulté  d’utincr , & qui  fait  que  le  jet  de  l'ii- 
line  eA  fort  délié  , fourchu , ou  de  travers  ; 
ou  que  rexcréiion  ne  s'en  fait  plus  que  goutte- 
à-goutte.  La  vtffie  ne  fe  vuidc  plus  qu’ioipar- 
faiicment , 8t  les  efforts  que  font  inutilement  les 
malades  pour  l’évacuer  , irritent  Cet  ergane  j 
ainti  que  la  partie  fupéiieure  du  canal  , d'où 
; rélnltcnt  les  accident  les  plus  graves,  A l'on  ne 
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fe  hàie  d’y  porter  remède.  Voyez  R*et£NTI0K  moyen , St  demandcroicm  le  retours  des  cauKi- 
d'urineÏ  t'uÈriiE.  sues  ; li  cependant  il  cioii  polfible  d'en  rccon- 

Nous  asonsdejà  vu,  1 rariitle  Bovoie  , ce  noiire  IVziltcnce  thez  le  mal.idc. 
qii’nn  devoit  penfer  de  la  caufe  de  celte  maladie,  CARONCULE,  Cûruncula\  un  petit  mor* 
Se  de  la  nature  de  ces  icirécitleirens  qui  ne  font,  ccaii  de  cluir.  Les  Anaiomilles  donnent  ce  nom 

dans  la  pliip  tri  deS  cas , qu'un  (mipie  rctieire-  i tert.tines  f élites  parties  du  corps  : comme  les 

ment  desparoisdu  canalidi  que  Ici  Chiturgiens  qui  Caïuncmcs  Lac>)m.ilcsi  les  Caroncules  Myrri< 

ont  dciii  Un  c.  fujci  attribuent,  p.el'quc  gciié-  foimcs.  — Les  Cliiniigicns  l'emploient  quelque, 

ralvin.nt,  à des  catnoliiés  ou  caroncules.  A fois  comme  fjoonyme  de  Cainutiiè.  Voyt[  ca 

jugv.r  de  leur  o;  inion  A cet  feaid  , d’après  ce  mot. 

que  robferv.iiion  <4  l'exanicn  des  cadavres  nous  CAROTTE.  C'  ite  racine  efl  regardée  comme 
enlctgrcni,  il  paroit  qu’elle  n’a  été  fondée  que  déiei  lise  & aniiiepliqiie  ,&  l'on  en  a recommandé 

fur  un  préjugé,  quoiqu'elle  nous  ail  été  conf-  l’application  cxieiicuie  Itir  les  ulcères  fcrophti. 

laïunicri  iranl'tnife  coii.mc  un  fait-,  car,  quoi-  Iciu , cacoê.hiquei,  vénériens,  &c.  de,  aines  St 

qu'on  ne  puitTc  p.'.s  n cr  abfobtment  r.xillcrce  des  jarulress  dt  même  fur  les  ulcères  cancéreux 

oci  carnoiiié,,  l'cv.’nicn  anatomique  le  plusaf.  dont  elle  modère  fotivcnt  la  fétidité,  en  déter- 

Cd'i,  montre  quelles  font  txitèiiicnicni  rares.  minant  une  niiillciirc  liipptiraiion , & cnamol- 

M.  Humer  qui,  plus  que  petfounc  pciti.eiie,  li(r..ni  les  bords  calleux , fans  mériicr  cependant 

s'éll  occupé  de  Ce.  recberclics , n’a  jamais  icn-  ni  è heaticoup  près,  les  éloges  qu’on  lui  a don- 

comrè  de  véritables  camolliés  que  dans  deux  nés  i ccr  égard.  La  ciguë  jointe  au  c.vaplafme 

fiijcis;  l’un  St  l'autre  avoiem  depuis  lorg-icms  de  Caioites,  tn  augmente  encore  l'cfficadié. 
fo-iffert  de  reiréciffrmens  & d’autres  afl'iélions  de  Pour  faite  ce  c,iiaplafme.  on  gratte  avec  une 
rutéirc.  Ces  carnoliiés,  dit-il,  éloicnt  des  corps  râpe  la  racine  liaiche  dépouillée  de  fon  t'corce 

qui  s'élevoicni  fur  la  lurlace  interne  du  canal,  on  en  exprime  cnfuiie  le  fuc  avec  la  main,  fSc 

comme  des  granulations  charnues  , ou  plutôt  l'on  fait  chautfer  dans  un  poêlon  de  terre  U 

comme  des  concrétions  polypeufes  en  d aunes  pulpe  ainlî  préparée,  pour  l'appliqu-r  chaude  fur 

parties  du  corps  ’,  pciii-éire  enlin  peut-on  les  ! l’iilcére;  on  renouvelle  cciie  application  deux 
regarder  comme  fone  de  verrues.  Mai^X  lots  en  vingi-qiiaiic  heures, 

comment  dillinguer  dans  le  corps  vivant  , cclB  CASTRATION  Cajiratio  , de  Cafirare.  C'efl 
excroilTanccs , d’un  refTcrrcmcm  des  membranes  une  opération  dans  laquelle  on  retianche  un  des 

de  l uieire  f car  les  fymptômes  occafionnés  par  teliiculis,  à l.i  fuite  de  qutiqiies  maladies  incii- 

les  pttntiercs  , font  abUtlutnem  les  niiir.es  que  rabics  de  cm  org.vre.  Cette  opéraiino,  quand  elle 

ceux  que  produit  le  dernier;  t’exam-n  le  plus  al-  efl  faite  à lems  St  convenablement  , a toujours 

leniifdcs  parties  , nefaiiroii  y faite  appercevoir  d’hiureux  fuccés  , en  forte  qu’on  ne  peut  con- 

aiicune  ditl'e.cnce  ; Ai  les  auteurs  qui  ont  le  plus  cevoir  pouiquui  M.  iiainard  dit  que  de  cenr 

pailé  des  catnoliiè‘,  ne  nous  ont  point  indique  de  malade  qu'il  a opérés  , il  n'y  en  avoii  que  trois 

marques , ou  de  caraéléres,  auxquels  on  pût  les  qui  vivyier.t  trois  ans  après;  cette  opinion  n'eft 

icconneitre.  point  celle  du  plus  grand  nombre  des  Prariciens. 

«c  Le  retrécilTemcnt  de  rurèirc  par  la  pré-  Les  maladies  quipeuvert  déteim.’ner  à ce paiii  " 

fcnce  des  carnoliiés  eft  indubitable  , »>  dii-on  font  la  gsnoréne,  (4  le  vétiiable  farcocéle.  L’rsl 

SS  dans  l'ancieone  Encyclopédie,  is  La  manière  pération  cil  atfee  i pratiquer,  & on  peut  la 

SS  avec  laquelle  M.  Daran  traite  ces  rndadies  décider  dan,  le  premier  cas , fans  courir  riÀjiie 

SS  en  cil  une  preuve;  il  fe  fcti  de  hoitgies  qui  de  fe  tromper.  Il  ii'vti  tfl  pas  ainlî  dans  tout 

SS  mettent  cii  fuppuruion  les  u'ollacles  de  l'utè-  antre  , St  pariiculièremcni  dans  celui  de  farco* 

SS  Ire.  s,  Nous  ferions  porté,  , au  coniiaire,  cèle  , car  l’on  a vu  fouvcni  de  ces  tumeurs 

i rcg.  rdcr  l’cffieauti  de  ce  moyen  de  guèrifon  , extirpées , qui,  à la  difftèlion,  nftroieni  tons  les 

comme  une  pieme  que  ces  obOrcles  ne  font  fignes  d’un  cugoicemcnt  polfiblc  a tèfoudre,  fi 

point  des  cal  noliiés  ; nous  ne  voyons  pas  que  des  l’on  eût  perfibé  plus  long  tenu  dans  l’iifage  des 

excroilTanccs  de  la  nature  de  celles  qu’on  funpofe  rtmèdes  consenables  ; ou  d'une  excroiflânte 

exillcr  dans  l’urctre  , lorfqu’clles  le  manifcflcni  qu  on  pouvoit  enlever  fans  toucher  à la  propre 

en  d’autres  parties  du  corps,  fotcni  facib  ment  liibflînce  du  u-flieule.  Koyrj  Sahcocèlk. 

détruites  par  des  efcatoiînues  anflt  peu  aCiif;  que  Quand  on  fe  décide  à ente  opération  , il  ne 
ceux  qu’on  peut  iniiodiitre  darss  le  canal,  au  f’ui  point  aiiendrc  que  la  fuppuraiion  '&  lo 

moven  des  bougies.  Si  les  bousics  peuvent  dé-  fortes  putrides  ai  nt  commencé  à fc  faire'  car 

iriiire  des  Carnoliiés , ce  n’eb  que  par  une  forte  rabforpiiondc5m.mvai5fucsneponrroiiçuerendfe 

comprclboo  capable  de  les  ulcérer  ; mais  elles  le  fuccés  de  l’opéuiion  fort  incertain  , & c’cll 

produiront  bien  plus  fùremeni  cet  effet  fur  une  ordinairement  ce  qui  a lieu , quand  l’ulcération 

Émple  membrane  , que  fur  des  verrues  , ou  a commencé  à paioiite  ao-dchor<.  Mats  qocl- 

d'autres  • xCToilfances  de  ce  genre , qui  proba-  que  foil  l’tiai  de  la  maladie  , loti  au-Oedans  de* 

bkmeni  ne  pourioicni  pas  Cire  déiruiici  pat  ce  buurfcs  ou  au-dchois  > il  } aura  toujours  i cC* 
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ptircr  , tant  q;te  le  cordon  des  vailTeanx  fper-  le  cordon  , mais  d’imc  maniire  fort  lâche  ; pour 
matîijiics  fera  fain.  Neanmoins  il  peut  encore  ne  point  comptimer,  on  lait  fonicnir  enfuiie  le 

être  aff.clé , vers  le  tefliculc  , fans  qu'on  piiilfc , cordon  à une  de  fes  exitdmités  , pat  un  aide  , 

poui  ciU,  douter  du  fuccès  de  l’opération.  Il  on  le  tient  un  oouce  au-delTus , & on  coupe 

<àui  ici  pttndre  garde  de  s'en  lailfer  impoftr  , car  entre  dut».  Il  faut  faire  cette  fedion  le  plus 

lecotno.n  pareil  qnelqiiufois  tréi-gros,  même  dur  , près  qu’il  cl»  poflihlc  eu  Idlicule  , qtund  toutc- 

à raifoii  de  la  gêne  & du  poids  qu'il  a â fou-  foi»  il  n’v  a air  une  maladie  grave  du  cordon. 

Icrii;,  & neenmoins  fous  tout  autre  rapj'ott,  il  Dès  qu’elle  <•(!  faite,  on  conlidère  les  vaîireauï 

n'dl  pas  autrement  malade,  line  pareille  drfpoli-  qui  foiiraiirent  le  plus  de  fang  , ce  font  Icsar- 

tiou  , quand  le  eotdon  n'd  point  douloureux  tètes  fpcrmciiques , qui , quelquefois  ne  laiircnl 
par  lui  même,  qu’il  n’y  a ni  nœud,  ni  inégalité  pas  que  d’éire  afe  grolfes  ; on  les  failit  l’une 

fur  l'a  fiitface  , ne  doit  jaiiwis  déiourner  de  l'o-  après'l’autre , avec  le  bout  d’une  paire  de  pinces , 

péraiion  , li , fous  d’autres  rapports,  elle  paroit  fur  les  brandies  de  laquelle  on  a fait  un  nœud 

néculTaire.  Quand  le  contraire  a lieu  , & ^ue  le  coulant,  on  tire  alors  à foi , en  tr.èmc-tems  qu’on 

mal  fc  commue  julques  aux  niufdes  de  l’abdo-  p-jiiff:  ce  norud  fur  levailfcau,  & un  aide  le  fcri  c 
mc-n  , il  n’y  faut  plus  pcnfir  j cat  li  on  la  a!o.-' fufiifammcm.  On  réiièrelcs  ligature,  liir  les 

pniiqiioil  alors  , il  pomroii  arriver  que  le  cordon  vaiircaiix  qui  fi.uinifreni  , même  les  veineux  un 

an  lieu  de  fe  confolidcr  , S faite  corps  avec  la  ceiiaincs  lirconûances  q Si  À mefure  qu’on  Icsfait, 
cicaiiice,  dégénéiât  ni  un  cham,'.ignon  ihancretix  on  étanche  le  fang  avec  une  éponge  hiimecl'Se  > 
comme  on  l’a  fouvtm  ohfetyé.  Je  fais  qu’en  pour  voir  plus  claiiemcnt  St  opérer  plus  sûic- 

fartil  cas,  on  a confeiilé  d’incifer  roiivermrtde  ment.  Suirani  cette  méihotle  , qui  cil  celle  de 

anneau,  pour  fuivte  la  maladie  jufquc  dans  le  M.  Gooch  , & celle  que  le  D.  Hunierconfeiltoii  â 

bas-ttnire,  mais  qui  alTurcia  li  le  cordtin  cil  fes  éléves,  on  é’viie  tous  les  accidens  fâcheux, 

fain  au-delâ  de  I incilion  qu’on  pourra  laire  ? oii’on  a vn  s’en  tiiivrcde  la  ligature  de  la  loialiid 

lit  s’il  ne  l’cft  pas,  â qucllci  conléquences  s’ex-  du  cordon  , tels  que  le  vomilTvmcm,  le  hoquet , 
pofeta  t-cn  ? Ces  prefcripiions  font  de  théorie  , la  lièvre  , les  eonviillions , mime  le  lénnus  , Sc 
une  praiiqiie  réilcdiie  doit  les  rcjetler.  Pour  d'ciiircs  accidens  qu’on  prdVnic,  avec  raifon,  dc- 
réfomer,  onésiieta  l’opération.  i.°  Dans  le  cas  . .voir  rapporter  â un  cdai^fee  foulfrancc  du  fyf- 
dengorgerotnt  fthirreux  du  cordon.  i.“  Lorfq'.ii^nime  des  nerfs.  C'ètoil  pour  s’oppofer  à ce» 
les  douleurs  font  indépendantes  du  volume  de  la  aceidciis,  &cn  mémc  iems , â l'hémorrhagie  des 

tumeur  ïr  de  fon  poids.  5.*  Lortqu’on  foiipçonne  artères  fpermaiiquc5,que  M.  Petit propofoit  d’em- 

qiiclqiie  tumeur  ecky.iée  dans  le  bas-ventre.  ployer  la  coiupreliion.  Son  procédé  étoit  limple. 

4.“  Enl'tn  , quand  la  fonte  putride  delà  tumeur  11  reployoii  l'exiré-niité  libre  du  cordon  fur  cllo 

porte  fes  cffcii  fvir  la  malfe  générale  des  bu-  même,  il  plagoit  entre  le  pli  une  petite  compreffe, 

meurs.  & pardcITus,  imosédiatemem  fur  le  pubis,  il 

L’operation  déterminée,  voici  la  manière  de  en  appliquoit  une  autre  de  même  étendue  , ù 

la  pratiquer.  On  placera  le  malade  borixor.ialcmen:  d’autres  plus  grandes,  & msimenoif  le  tout, 

fur  une  table  d’une  hauteur  moyenne,  fes  bras  St  avec  le  fpica  de  l’air.c.  Le  Dtan  confeilloii  de 

feS  iambt'S  feront  .alTiijeitis  convenabitiiv.m  par  froiffer  Pexncmiié  du  cordon  entre  les  doigt» 

des  ai.lcs.  On  rafera  piéliminairentent  Ic.s  boiir-  d’après  le  forcés  qn’a  cette  méthode,  employée 

&s,  Jlf  fi  la  tumeur  ell  irés-volumineufe  , un  par  les  anim.iui  depuis  le  premier  âge  du  monde, 

aide  fera  delliné  à la  foutcoir  dans  les  infians  pour  arriiep  le  fang  qni  coule  du  nom’oril  de  leurs 

où  le  Chirurgien  ne  pourroii  le  faire.  Quelques-  pciits.  Ces  moyens  font  infitlè'es,  & mime  fujei» 

uns  conftilicni  de  faire  un  pli  ati-ddlus  de  la  â des  actiJens;  j’ai  vu  manquer  deux  fois  la  pre- 

lunieur  ; mais  comme  fouvetji  on  ne  le  peut , mière  nièihrsle  dans  les  hùpii.iux  , & M.  Fort  a vu 

on  fc  contente  d’incifer  depuis  l’anneau  , jul-  fe  renouvellcr  l’hémorrhagie  deux  on  trois  heures 

qu'au  bas  , avec  un  bifloiiri  qui  dl  mené  après  la  fcconde. 

de  la  main  droite,  pendant  que  la  gauche  fou-  Le  cordon  lié  tic  la  manière  que  nous  venons 

lient  1.1  tumeur.  Ceitc  première  incilion  fe  de  l’indiquer,  iJt  avec  tin  fil  en  forme  de  ruban  81 

fera  d’un  feul  coup  , n'y  ayant  aucun  rifqtic  a bien  ciré , on  fépare  â fon  aife  la  tumeur  des  pat- 

epèrer  ainfi.  Si  la  tumeur  ell  trop  volumi-  tics  environnantes,  iii  pour  cela  on  écarte  les  lèvres 

nvufe  , pour  être  fouteniic , on  la  fait  fiipportcr  de  la  plaie , & on  les  difltqiie  avec  le  tranchant 

par  un  aide , enfuile  on  dilféque  avec  beauco'rp  du  hillouti , non  en  les  déchirant , comme  quel- 

d’attention,  vers  la  p.srtie  fupéricure, pour  meure  qiies-uns  le  confeillcm  , ce  qui  ne  pourroii  étra 

le  cordon  à dc’couvcri  i le  manche  d’un  fcalpel  que  fort  douloureux.  Qinnti  on  efl  prés  de  la 

(ulHt  oïdinatremcm  pour  faire  cette  dilTeélion , cloifon,  il  faut  pteodre  garde  de  trop  empiéter 

on  le  pâlie  derrière  le  cordon  , & on  le  dé-  fut  elfe , ram  pour  ne  point  ouvrir  les  artères  de 

gage  ainfi  des  paitics  environnantes.  On  paife  cette  partie , que  pour  éviter  de  blcffer  & même 

enfuile  en  «rtière , la  tète  d’une  aiguille  courbe,  d’emporter  le  tefliculc  du  côté  oppofé  avec  la  tu- 

’ jgatnic  d'uc  fil  plat  » on  lie  les  deux  bouts  fus  ipeur , comme  ccU  efl  quelquefois  atiivé  â des 

imprudeas 
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imprudcn*.  Il  ne  fiot  point  non  plo*  incirer  en 
<1ehor*  trop  ptct  tics  ii'gum-ns , pmir  ne  point  in- 
lérefler  le  tronc  de»  hunteufe»  fémorale».  Si  la 
liitn’itr  étoii  exceffiverrent  rolmrinetif; , qu’il  y 
eilt  ulcération  , .4  qu'  T.  ptéluinit  devoir  ret.'an- 
cher  une  grande  partie  des  tégiini  ns,  il  fattdtoit 
alors  faire,  dès  le  commememeot,  une  incilion 
ovale  0’,ii  comprendroit  l'nlccrc , üt  Ivifl'eroit  fur 
toitte  réfcndiie  de  la  tumeur  iiti  morceau  de  peau 
de  metne  forme , qu'on  emporteroit  arec  le 
tellicule  ; & enfuite  on  dérachctoii  la  rumeur  de 
chaque  côté.  Si  les  STtifTeaux  ouverrs  donnent 
beaucoup  de  fang , un  aide  les  comprime  arec 
le  botii  du  doigt  ; fi  ce  (impie  moyen  ne  fefiit 
point,  il  faut  aulll  rôt  en  faite  la  ligature,  & la 
réitérer  aulfi  foureni  qu’il  efi  néceffaire.  Les  An- 
glois , ici , nous  ont  montré  l’exemple , ils  font 
longs  dint  Icun  opérations , niais  auiii  ils  giiéiif- 
fent  prompiuneni , ce  qui  ell  le  contraire  chez 
nous.  Un  foin  qu'il  faut  prendre  en  liant  les  vaif- 
feaux  , c’efi  que  le  lil  fait  zlTcz  losg , pour  ne 
peint  fe  perdre  dant  la  plaie , & pour  qu’on 
pitiffe  tirer  delTus  par  la  fuite.  La  première  liga- 
tttre  qui  entoure  tout  le  cordon , & que  nous 
avons  dit  qu’il  failoit  faire  d’abord , n’efl  qu’une 
ligature  rf attente  , elle  efi  defiinée  i lier  le  cor- 
don , en  cas  qtte  celle  qu’on  applique  immédiate- 
ment fur  les  vaificaux  vienne  à manquer  ^ c'efi 
pourîjuoi  on  peut  la  cottper  dès  le  troifième  ou 
quatrième  paorcineot , fi  les  autres  tiennent  bien. 

Toute  la  tumeur  ayant étéemponéc.  Si  les  liga- 
tures convenablement  faitei,  on  remplit  le  viiidc 
avec  de  la  charpie  brute , St  l'on  met  de  l'agatic 
fur  les  en.lroits , d'oû  l’on  a le  plus  i craindre 
Thémorrbagie.  On  cntalTe  & tamponne  comme  il  j 
convient  les  pièces  d’appareil , on  met  des  lan- 
guettes par-delTui , & Ion  retient  le  tout  avec  un 
bandage  en  T,  ou  le  fpica  de  l'aine,  qui  contient  >| 
encore  mieux  , qicind  on  a l'hérviorrhagie  i crain- 
dre. On  replace  le  malade  dans  fort  lit , on  le 
faigne  , & on  le  mci  1 un  rtg me  plus  ou  moins 
férère  , fclon  tpic  les  circonibnccs  l'indiquent. 
On  fait  tenir  la  main  d’un  aide , les  premières 
s ingt -quatre  heures , fur  tout  l'appareil , afin  d'y 
opérer  une  comprelfim  madtrée , St  en  méme- 
Icmps  de  remédier  auxTCcitlcrsqtiipourroicnr  fui- 
vrc.  On  ne  touche  aux  dtrniéi'es  pièces  d’appa- 
reil que  le  qrtsirième  ou  cinquième  jour  , lorf- 
qu’ellcs  font  bien  détachées  par  ic  pus,  & l’on 
panfe  plus  ou  moins  iTéqucimiient  fclon  l’abon- 
dance de  la  maticre.  Quelquefois  dan»  h fuite  des 
panftmcns,  le  malade  fc  plaint  de  douleur  ji  la 
plaie , le  ventre  efi  tendu  di  douloureux , de  lé- 
gères coliques  s'y  font  feniir  ; les  faignées , les 

F Otions  liuileufes , l.-s  fomentations  chaudes  fur 
abdiiiitcn  , les  cait  plafmes  fur  l’iilcéie  ptodtiifeni 
alors  de  rrés  bons  elfefs,  S remédient  otdin.aire- 
meni  à tous  les  accidens.  Quand  tout  fc  palTe  au- 
tant bien  qu’on  piii.Te  le  délirer  , il  faut  panfer 
ifec  le  plutôt  poliible.  L.a  ruppiirarion  tarii  peu- 
Ckifurfit.  Zome  Partit, 
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i-pen  , la  plaie  diir.inne  d'étendue  de  jour  en 
jour  , iet  ligatures  tombent , & une  honm  ci  a- 
irice  sieni  meme  le  complément  à Ia  H’étifon. 

( Af.  Petit- R/Idei.  ) 

CAT,  ( N tco  I.  AS  LE)  Ch'nirgi  n en  c’tef 
de  l'H.brel-Diat  de  Rouen,  nirmbrc de  plurteurs 
Académies  de  l'Europe,  né  A Blerancotirl  , en 
Picardie,  en  lyco,  mort,  A Rouen,  en  17  8. 

Il  portoit  l’habil  eccléfiafiique  depoi»  dix  ans , 
quand  il  fe  fit  connoiire  par  divers  ouvrage-  de 
Phyfique.  Il  n'avoir  que  qi  ans  quand  il  fiiichoifi 
au  concours  pour  remplir  la  place  de  Chirurgien 
en  chef  de  l'Hôtel-Diui.  Ap'-és  avoir  nmpurtè 
confrcurivemeni,  pendant  fil  ans,  les  prix  propofés 
par  l'Académie  de  Chirurgie  de  Paii-,  il  mérita 
le  litre  d’Afiocié.  Cet  honneur  lu)  fut  décrité 
antani  pour  fa  gloire , que  pour  ne  pas  décou- 
rager ceqx  qui  concouroieni  infruéhteufemcnt, 
tint  que  cet  athlète  avoii  la  liberté  d’entrer  eu 
lice.  Cette  anecdote  lui  fit  donoer  le  (iirnom  de 
remporteur  de  prix  Plijtomcus.  Après  asoir  en- 
feignè  long-tems  dans  une  école  particulière, 
il  fit  ériger  i fes  frais  un  anipfaithâtre  public, 
oi\  il  forma  , dans  toutes  les  parties  de  la  Chi- 
rurie,  &fiir-lonl  dans  la  Lishoioinie,  les  éiéves  quu 
fa  réputation  lui  attiroit  de  tous  côtés. 

Le  Cal  a confidérablement  écrit  fur  toutes  tes 
parties  de  Ton  art,  mais  principalemem  dans  lu 
genre  polémique  i nous  avons  cependant  de  lui 
quelques  Traités  didaèliques  aflex  étendus  , icl> 
que  Ton  traité  des  Senfaiions , dans  lequel  il  a 
paiifie  fes  conjcèluresA  un  tel  point  que,  félon 
lui,  la  Médecine  deviendioii  une  feience  de  pure 
imagination.  » 

Le»  ouvrages  de  Chirurgie  qu’il  a donnéa  au 
public  , renfermem  en  général  un  grand  nombre 
d’obreivarions  & de  préceptes  utiles.  Dans  fa  dif- 
ferlatioD  fur  les  tumeurs , il  préfère  le  caïucre  à 
rinfiiiuncm  tranchant',  dans  celle  qui  traite  du 
cancer  , il  préfère  l'ampuiaiiuii , & piouvc  fatam. 
ment  l’utilité  de  ce  procédé.  L’hifiobe  de  l’Aca- 
démie de-Scicncc‘  coniicni  plufictir»  de  fc  obfcrva- 
lions-  Il  a reéiitié  d'une  manière  avant.tg.  uie  , 
l'ambi  d Hippocrate.  L'opération  de  la  taille  a 
exercé  poui  le  moins  fa  plume  auiatv  q.  c l'inf- 
trttmeni  qu'il  adopioii  dam  fa  praiiqne;  il  s’eft 
engagé  Hans  pliifiturs  qnerelles  relatives  A ce 
fiijei.  Il  éioii  très- panifan  de  la  dilataiiun  du 
col  de  la  vtlTie  , il  la  croyoit  préfé  able  aux 
grandes  incilion»  rcrorrmandées  par  les  Litholo- 
mifles  qui  panagcoieni  avec  lui  la  célébrité,  i.ls 
que  M.  Louis , le  Frère  CoCme  , &c.  ( Al.  Pe- 
tit Radei.) 

C A T A C H .0  S M O S.  K«T«;^cr,sK,  Scari- 
fiaitio  Scarifi^aiion.  Déno- 

ininaiitin  fynonsme  d‘ie»it<vu,  mot  par  lequel 
les  .Ancien*  défiaro  eni  l'aélion  d’intiier  la  peau 
& les  parties  kbjaccmes  par  un  nés -grand 
nombre  d" ouveiiures.  Ils  fail'oient  cesfones  0 opé- 
raüMu  nu  finté  comme  eu  maladie.  Aélucilcmcot 
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tiii.! l'ine  toîiib-Jcs  <.n  (IC.Iiiviii'ic  chrsla  pliu  frraiid 
m nihio  diS'.as’,  on  n’y  a gucics  r coiifi  qiia  pour 
ccnainis  m.ilar'i.s,  ainrt  in>’o:i  !u  pe"i  urir  h 
l'aiiicb:  ScAumcATUiV.  (jU.  rrrir-RAari.) 

CAT,'.  fLASME  ,■  CutapL'lntii  de  , 

j’tnflui-  , j'ipplitjiie  ilefûis.  Tup.Fue,  ou  remède 
tïtcine  de  corlidanct  molle,  en  forme  de  boiiil' 
lie.  Il  y a rfifiïren  cs  foicef  de  caiaplafmei , eu 
égard  h la  moière  dom  ili  foni  coinpolci,^&  au 
bu  dan<  lc:[Hcl  un  le»  emploie,  c'ell  pourquoi  on 
Ici  <lil!i  'gire  en  cinollicni  mainraiil'i,  rcfuluiif]  , 
anrifcpiiq'  e- , &c. 

C'cll  l'aiiictdièrcmcni  dans  les  ca»  de  tumeurs 
qui  tcnderi  à la  fugpuraiion  , & iorfq'.i’il  s'agit 
de  tamrùiir  & de  «IcteHilrc  dci  partie»  entlam- 
mè--8 , qu'un  fc  lêtt  d’applicaiions  de  ce  genre  , 
qui,  fou»  ce  point  de  vue,  fort  un  dc«  tnédicamens 
U»  plus  frcqiummcri  uliics  par  le»  Chiriirgicnf. 
IS'uu»  avons  dcj.\  dit  un  mot  de  k-ur  ufapc  i l’ar- 
ticle Aseds.  La  prépaiation  dt  l'sdminillraiion 
des  Caiapl.fmc»,  quelque  timpîe  & facile  qu’elle 
pa  oiffe  , demande  cependant  bien  des  précau- 
tion» Si  des  foins  auxquels,  pour  l'ordinaire  , 
on  ne  fait  pas  alfez  1,'aiieniion. 

Pour  qu’un  Caiaplafme  foit  bien  fait , il  faut 
qu’il  fuit  d'une  bonne  cun(il*ancc,  ni  iropliquide 
ni  trop  èp.ais , qu’il  ne  foit  pas  grumeleux  ; & 
qu'il  ait  alïïz  de  vifcolîiè  peur  que  toutes  fes 
partie»  fulbramnienr  liée»  ne  s’échappent  pas  de 
«ôté  & d’anirc.  Pou;  cei  clfei  , fi  Ion  veut,  par 
diemple  , avoir  un  cataplafmc  èmollieni  , on 
jircnuia  de  la  mie  de  pain  lalfi» , plus  ou  moins , 
(ùivant  la  grandeur  du  Cataplafme  qu'on  fe  pro- 
pofe  de  Ibire  , on  en  ûitra  roui  ce  qui  peut  y 
relier  de  ciuûie  ou  d’autre»  patiies  plus  dures 
que  le  relie,  on  l’émiettera  entre  les  mains,  de 
manière  i la  réduire  en  poudre.  On  verfera  peu- 
i-peii  du  lait  bouillant  par-delTus  , en  remuant 
foigr.cufcmeni  le  mélange  avec  une  cuillère,  & 
l’on  jugera  par  la  facilité  , plus  ou  moins  grande 
avec  laquelle  on  pourra  le  remuer  \ du  momeni 
où  l’on  aura  mêlé  alTcz  de  lait.  On  mettra  pour 
lors  ce  mélange  fur  le  feu  > on  le  fera  bouillir 
pendant  deux  ou  trois  minutes.  Se  fur-le-champ 
on  le  verfera  fur  le  linge  préparé  pour  le  rece- 
voir V de  cette  manière , il  confervera  plus  long- 
tems  fa  chaleur  dans  l’inièrieurp  lotfque  la  fur- 
face  fera  refroi  lie  , au  point  qu’on  puilTe  l’appli- 
quer fur  la  partie  malade , il  faut  l'èiendre  fur 
un  linge  en  deux  doubles , médiocrement  An  , 
avec  une  fpatiile  ou  un  couteau  large  & arrondi 
par  le  bout , enduit  de  beurre  ou  d’huile , ( ce 
mii  vaut  mieux  que  d’y  mêler  delà  graiffe  comme 
l’on  fait  quelquefois  ) , & lui  donner  l’ètendge  & 
répailTcur  convenables  ; celles  ci  , en  gén6al , 
doit  être  ù-peu-près  de  trois  quarts  de  pouce.  Un 
Cataplafmc  d’une  confilbmce  trop  fermeefl  incom- 
mode fur  une  partie  enflammée  ; s’il  ell  trop 
liquide,  ou  s’il  n’efl  pas  fudifaimneni  homogène , 
il  le  refroidie  promptemciu  & manque  fon  but. 
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Pour  en  obtenir  tout  l’clfct  ilclirt* , il  faut  l’.ipsi 
piiqiicr  ai  ili  i baiiil  que  le  n’al  i.ie  peut  !e  fup- 
po.’icr , & le  renouveiier  icuies  les  deux  ou  uois 
heures. 

Four  rendre  le  rataplafnv:  Ample  , plus  mam- 
raiif,on  y ajoute  fréquemment  l’oignivn , l’ail. 
Si  daiiircs  végétaux  àcTC».  Ceire  addition  peut 
être  utile  loifqu’il  n’y  a pas  un  degré  convenable 
d'inilammaiion  a l.i  imrteur , & qii  il  efl  probable 
que  l’on  accélérera  la  fuppuraii.su  eu  aiigmeni.int 
un  peu  les  fyillptéme»  inflanitnatoire»  ; mais  dans 
ces  cas , ou  les  flimnlans  font  nécelfaires , il  n'y 
a pas  de  moyen  plus  eomm.udo , ni  meme  plus 
certain  de  les  appliquer  que  d'ajouier  aux  eat.-i- 
plafmes  une  paire  quantité  de  galbanum  puriAé  ; 
on  de  qtielqu’amrc  gomme  chaude  liitTotirdans  le 
jaune  d’ecur.  I.'on  peut  cm  ore  , dans  qtrciquts 
cas,  remplir  la  même  imikation  avec  plus  de  cer- 
titude , en  mél.rni  une  petite  quantité  de  camlia- 
rides  au  Ciiaplafmc  que  l'on  le  propofe  d’appli- 
quer. Mais  CCS  ûibilances  Iliniulantes  ne  ion» 
point  récefi'ai'cs  toutes  le»  fois  que  1 inflamma- 
tion ell  poriéei  un  degré  ctmvcnanlc  ; il  y a même 
lieu  de  croire  qu'elles  pourroiem  être  nuiûblet 
dans  beaucoup  de  ca». 

Nous  allons  joindre  ici  Us  formules  de  quel- 
ques Caiaplafmes  uAiés  par  les  Chirurgiens  en 
dilTéremes  citconflances. 

Catjp/q/me  imolliinr. 

Prenez  de  la  mie  de  pain  & du  lait , ou  J dé- 
faut de  lait  de  l’eau  commune,  & faites-tn  ui» 
Cataplafmc  , comme  on  l’a  expliqué  ci-delTiis. 
Ou  bien  prenez  de  la  mie  dq  pain  macérée  dan» 
le  lait , une  demi-livre  , 

Jaunes  d’œufs , trois. 

‘ Safran  en  poudre  , ^ ij. 

Farine  de  graine  de'  lin  , qieintité  fclTif.rnte.  — 
Brovez  le  tout  enfcmble  pour  faire  un  Cata- 
plalme  , qui  doit  être  chaud. 

CâtafUfine  maturatif. 

Prenez  de  farine  de  grainade  lin , i iv. 
levain,  ^ij. 

Galbannni  dilTons  avec  un  jaune  d’œuf,  5 jV 
Oignons  cuits  fous  la  cendre , ^ ij. 
Onguent  baAliaim  , ^ j. 

Huile  de  lys-blancs,  quantité  fuffîf.inie. — 
MèUz  , brovez  enfcmble  À faites  chaiitfer. 

On  i'emproie  pour  faire  mûrir  les  abcès  oé> 
la  fuppuraiion  n’avance  pas  alfcz  rapidement. 

Cataplafmc  refolutif. 

Prenez  d’efpêces  réfoluiives  en  poudre,  § vj. 

Eau  ïégéso  minérale,  quaniiiéfulÀlame.-^ 
Faites  cuire  pour  un  Caiaplafme. 

On  s’en  ferl  pour  diâiper  les  tumeurs  inflaipa 
matoires. 
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Cat3;  l -fmi  favmneux, 

Prcniz  âc  mk’  Ae  p •ir  . ^ viij. 

S iviin  l)  anc,  § |. 

Lait , qaaniitc  iitlfifaniî.  — Faites-en  un 
CaupLrin-'. 

On  l't:i>p!oia  pour  rifoudre les  tumeurs  froides 
& dures. 

Cattpljfme  Je  ciguë. 

Prener,  de  farine  de  graine  de  l>n. 

l'ei'illes  de  ciguë  en  poudre  , de  cha- 
que , ^ iij. 

Lait  , qû jaiiië  ftiffifante.  — Faites  cuire 
pour  un  Cataplafine. 

0(1  l’applique  fur  les  tumeurs  rlandtileufcs  des 
feins , & les  ulcères  cancéreux.  Koyfi  Cakceji. 

Caiaplüfne  de  hryone, 

Prener  de  la  brvone  , ^ iij. 

Fleurs  de  Sureau  . 5 j. 

Gomme  .amminuquc,  ^ B. 

Sel  ammoniac  criid  , ^'ij. 

Liprii-dc-vin  camphiè , ^ j. 

Faites  cuire  la  racine  de  liiyône  fi  les  fleurs 
de  furcau,  dans  une  quantité  d'eau  fiiffrfante  pour 
les  réduire  en  pulpe;  mil.z-y  la  gomme  dilToute 
dans  un  peu  de  s inaigre.  Ajoutez  aulli  le  fel  & 
l'efptit-de-vin  catnphvé. 

On  recommande  ce  Cataplairne  comme  un  ex- 
cellent réfolmif  , particiilièrenient  pour  les  m- 
Duturs  fcropliulciifci  & articulaires. 

Catapijfme  amijèptique. 

Prençz  de  poudre  de  quinquina , 

Feuilles  de  rhue  en  poudre  , de  cha- 
cune , ^ ij. 

Efprit-dc  vin  camphré , 5 ij. 

Bon  vinai»re,quamitéfuüiîante.  — Mêlez, 
ftiroa  un  Cjtaplai'mc. 

On  l'emploie  pour  la  gangrène  humide  & les 
ulcères  putrides. 

CA'T  ARACTE.  Tp.M’t^mua  U-xa^ifUM.  Outta 
opaea  , JujfuJio  , cstaraHa.  Telles  font  les  déno- 
minations plus  ou  m.)ins  exaéles,  données  Â 
une  cécité  dont  la  taule  efl  au  de-Iù  de  l'iris,  & 
qui  fe  maniftlle  par  un  ohrcutcilLnsent  plus  ou 
moins  apparent  de  ta  vue.  Les  Anciens  s'accor- 
doient  peu  entr'eux  fur  le  véritable  liège  de  la 
maladie  ; le  plus  grand  nombre  l'aiiribuoit  i la 
condenfation  des  parties  tes  plus  denfes  de  l’hu- 
meur aquenfe,  laquelle  formant  pellicule  entre 
l'iivécS  le  criilallin,  empèchoit  les  rayons  Inmi- 
neux  de  parvenir  è cette  lentille,  qu'ils  regar- 
dolent  alors  comme  le  véritable  organe  de  ta 
vifion.  Quelques-uns  penferem  que  cciic  pelli- 
cule fe  déiaphoii  du  ctiflallio  même  qu’ils  fiippo- 
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foient  être  un  compofé  de  plulieirs  l.imes  ou 
membranes  appliquées  les  unes  fur  les  autres, 
& plnfieurs  ont  été  jiifqu’i  confondre  la  véri- 
table Cataraéle  avec  l’amaurn^e qu’ils  appclloirnt 
Caiaracle  noire.  Telle  éioit  l’incenitudcdes  Pra- 
ticiens , lorfque  vers  le  milieu  du  fièclc  dernier, 
Lafnier,  dans  une  ihèfo  fouicmte  aux  Ecoles  de 
Chirurgie  deP.iris,  pour  fl  técepiiondc  Maître, 
étalslil  des  doutcs,di  donna  à préfumer  que  le  crifl  :1- 
linlui-mèmcpouvoiiéirealfeClé  de  maladie.  Mais 
CCS  doutes  fe  convertirent  en  certimd.'  aiicommen- 
ecment  de  ce  fiècle  , Itiifque  le  D.  B^ilfcaii, 
tant  pat  fes  propres  recherches  que  d'aprèt  di- 
verfes  obfirvaiions  commuoiqiiici  par  Boli.uilt 
& Gzflondi , conlirma  celte  opinion  qui  éioii 
en  quelque  forte  tombée  dans  l’oubli , 8i  fouiim 
qu’on  pouvoir  remédier  à la  mabadie  par  l’opé- 
ration de  la  main.  M.uire-.lan  publia  bicniÂi  , 
dans  fon  Traité  des  maladies  d.-s  Yeux,  imprimé 
Â Troyes,  en  1707,  cette  opinion  de  Brinoau  , 
qui  dès-lors  ftu  la  fleure,  dt  bicniAt  elle  devint 
celle  de  Boêrihaave,  d'Heiflcr,  de  Woulhoufe 
& de  tous  ceux  qui  s’occupèrent  du  iraiicment 
dis  maladies  des  yeux.  Mais  comme  l'on  ne  change 
point  ficilemeni  une  opinion  qu’on  a eu  déifon 
enfance,  quelques-uns  en  admettant  le  nouveau 
fiège  de  la  Caiaracle , ne  crurent  pas  moins  qu’elle 
pouvoir  aiiin  fc  former  derriète  l’uvèe,  ou  dans 
l’elpace  que  les  Anatomilles  nomment  chambre 
poftéricmre  , di  d’après  cela  Us  s’accordèrent  1 
nommer  glaucofc  l’opacité  du  ciillallin,  téfcrv.int 
le  mot  Caiaraélc  pour  défijner  la  pellicule  qu'ils 
croyoient  fe  former  dans  l'humeur  aqueiife  ; & 
de-là  les  dénominations  de  Ciiaraélu  criUalline, 
& membraneiife  qu'on  trouve  dans  Morg.igni  , 
Heillcr  & autres  Auteurs.  Ces  dillinélions  ont 
encore  aujourd’hui  leurs  pariifans,  mais  c’eO 
fous  une  autre  acception  ainlî  que  nous  le  dirons 
eu  avançant  de  plus  en  plus  en  matière. 

Il  efl  donc  conflaté  aélucllcmeni  que  le  fiègc 
de  la  vraie  Cataraéleef)  le  plus  ordinairement  dans 
I«  criilallin  (1),  en  foite  qu’on  peut  définir  U 
maladie,  une  privation  de  la  vue,  occafionnée 
par  l’opacité  de  celte  icniille  ; & la  chofe  ell 
aélucllemeni  fi  bien  conliaice  même  è la  Ample 
sue,  qu'il  n’efl  aucun  Praticien  nn  peu  expéti- 
menté  qui  puifle  s’y  tromper.  Mais , comme  il 
s’agir  ici  d’inllniire  le  plus  grand  nombre,  en- 
trons  dans  des  détails  hir  tout  ce  qui  a plus  par- 
ticulièrement rapport  à cette  maladie , & tfichoni 
de  tirer  de  rhilloire  de  la  naiflance  & de  fe» 
rogrès,  des  Agnes  qui  puilTont  dillingucr  ces 
eux  genres  d’atfeelions  & faire  connaître  les 


(i)Nous  difoni  le  plus  ordiuuirement,  est  fut  ccm  ms- 
lades  d peine  s*en  tiouve-t-tl  deux  ehet  qui  l’on  oblcivc 
des  Cstatsâes  raembtaneufes,  ou  des  Cattrsélcs  piuduiicx 
yat  une  opacité  de  l'hutneut  de  Motgagni . Voyez  des  exem- 
ples de  cette  detnicre  dans  le  Ttaîte  de  la  Cauxsli»  èn 
D,  Wcnaeli  ils  iséiitenc  d’éucconnus. 

Oo  ix 


Digitized  by  Google 


t9ï  CAT 

que  chscimc  exige  en  patilculkr. 

La  Caiirade  fe  forme  loii jours  par  degrés, 
Cfpcmlsni  on  cite  des  cas  où  ia  vue  s'efl  loui- 
à'Coup  perdue  prr  l'c.p.iiiie  fiibiie  du  criiialUn 
fans  les  lejeüei , on  peut  dire  n.anin:  in<  qu'ils 
for.!  irè'  raies,  l.a  maladie  louimence  lojjûurs 
d’ure  manière  inlèitlihle  , jtifrjn'ii  ce  que  la  vue 
foi:  lonl-i  'a'l  éRi'-te.  Le  prend  i f,mpiù.ne  dont 
le-  n's!ade,s  fe  plaigneni  généraKm.nt , elt  une 
fo.'dtiTe  ;'t!  peux  qui  les  p.  nci  dite  qu'ils  leur 
fuiibicri  Toii  à iravers  de  la  coiiie.  C<  lie  fai'u  elle 
conifcnec  lvng-t>n  s avan  qu'on  appc-juive  ta 
ir.oiudiu  aliéraiion  dans  !’œ  li  elle  dciieni  plus 
conlidtial.’e  clia:;'!;  jour,  le  uulalu  cioyaniquc 
ce  trouble  provimi  d'un  peu  de  poiilfiite  ou  de 
quelques  eoipiifcules  ou  mai.c  t liircs  fur  la 
corn'c  , polie  fporianéinem  la  m.  in  pour  fe  ftoi- 
tei  l’oiil , di  ii  efl  furpris  iivilgri  cette  aitcmion , 
qu-  fa  sue  n'en  desicenc  pas  plus  claire.  I.oif- 
qu’il  fc  iroiive  i un  jour  n.édiocrc,  il  soiipîiis 
aifimem  Its  objets  qui  lui  font  piéfemés  de  côté 
qii'cn  iàce.  alors  Von  cx.minc  l'ail,  l'on  ob- 
ferte  qi;e  le  trillallin  a pris  une  couleur  obf 
cure  ,&  au  lieu  d'éire  parfaitctuari  clair  & uanf* 
parent,  tel  qu'il  doit  ruturellcinot  éiic,  on  le 
trouve  lègcicmcnl  opaque.  Le  iioiib'e  de  la  sue 
dcsicni  de  plus  en  pins  inquiétant,  & enbn  il  fe 
termine  en  une  cécité  parlait;,  quoiqu'avani  le 
malade  puiffe  encore  ddùngiicr  le  jour  des  lènè- 
lir^s , & les  couleurs  fortes  les  unes  des  autres. 
A inefute  que  la  cécité  fe  cc.rliime,  le  ciiftallin 
devient  plus  opaque  jufc'ii’ii  ce  qii'enfin  il  foii 
emièrenicnt  blanc,  ou  dun  gtis  clair,  ou  cou* 
ieur  de  perle.  Quelquefois  ccitc  blatitb.'ur  cil 
born.e  à une  poninn  du  crillallin  , & paroil 
comme  une  petite  taclie  craque,  alors  les  malades 
voient  mieux  aux  apprornes  de  la  nuit  que  dans 
le  grand  jour;  nuis  Je  plus  fouvert  la  loialité 
ell  affedée.  Pendant  que  U malad  e lé  forme,  la 
pupille  fe  dilate  & fe  contiade  fc-un  la  foice 
de  la  llimiérc  à l.squclie  elle  fc  trciivc  expoféc, 
du  mt  ins  cela  s'ubfcrve quand  d'aiilcurs  l'cr'.l  n'eli 
point  aiiiremctii  malade.  Mais  quand  ia  cataracte 
ed  compliquée  avec  la  gociit  frreine  , la  papille 
alois  n'cü  fiifcepliblc  d’aucun  mouvement,  i 
quelque  lumière  qu’on  l’cxpofc;  cet  accident 
ééiive  muin,  de  lalfcélion  du  crilbilin  que  de 
Celle  de  la  ré'ine,  ou  du  nerf  optique.  La  criia- 
vaélï  n'td  communiiDcnt  accompagnée  d'aucun 
ftntimrr.i  de  doulcm  , lorfque  l'oeil  tft  expofé 
i une  sise  lumicrc;  Ccpend.r.t  corc  douleur  a 
uclqotfoli  lieu  pour  peu  qu'il  y ail  de  l’in- 
aiiimailoti  dans  le  fond  de  l'oeil. 

La  membrane  qui  recouvre  lechiton  du  ciif- 
lallin,  peut  peidre  (à  iranfparence fans  que  ccre 
lei.iille  éprouve  le  ir.éine  ch.-.-gemem.  Lll«  peut 
alors  cominutr  de  cousrir  tonjouis ‘eciilbllin, 
corr.me  M.  Moranri  l’a  obfervé , o-i  fe  f-'parc-r  nul 
à peu  de  ce  corps,  & venir  anfiercr  au  Cercle 
de  l'iiit  ainli  que  I’»  remarqué  Jd.  J*  Peyronie, 
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On  ponrroit  n.ème  conicfliiror  en  s’en  rappnr» 
I ,m  a h Itrucluic  de  cnir  membtanc  telle  que 
7.  nn  l'a  donnée,  que  cen  peiliuile  peut,  en  cso'* 
iaine<  ciiconllriices,  de  eniro[aquc  A fc  fépaier 
de  i'aiiirc.  Qu..nd  L'op.,viléa  liui  dans  lacaplulc 
du  ciidallin,  s’il  n’y  a que  b panie  antétituie 
qui  fnii  viciée,  il  le  | aroic  à une  blancheur  qui 
ell  pi.'céi  immédhieineni  prés  de  l’iris;  lî  c'e-i 
an  conitairc  ia  proue  polie- relit; , la  couleur  cil 
comnuu  cnieni  giife.  Si  l’op-.cilé  rembre  être  plus 
profonde.  .Mai»  quei.picfuis  il  arnse  dix  uu 
douae-  jours  ap.  és  i’cJiraclion  ou  ralsailTcmcrt 
de  la  Cararaé’c,  que  U capliilc  cii'.l.illine  qui 
.vsani  ét'jii  [.a.làiiciiseui  faine  , s'cblcuttil , de- 
vient tnùcKriueni  opaque  , ü l'onne  te  que 
M.  Koin  nppti  oli  une  Ca-aicclefeconrUiri'.QuanJ 
le  corps  du  ctiliailin  A la  capfule  font  égaltnicnt 
opaques,  la  laia-acde  cft  crmmunéucnt  mulic, 
6t  meme  qnet-pucfui»  cniiircintni  âuid;  ; dans 
ce  dei  nier  yas,  i’opéiarion  cfl  ordioaitniicrt  farts 
fuccé*,fouvtnt  même  intpraiicaU'e.  Mais  quelque- 
fois iu  crilJ.ilün  n'tii  airecJé  qu'en  pailie,  on  y 
découvre  qiKlquc»  taches  en  différtcis endroits, 
& 1e  rcle  tfi  coiiè-mcnt  fain;  en  p.ittil  tas  la 
vue  eli  fouveni  ai  fü  bonne  qii’cn  tout  autre  cir. 
conijancc  fur- tour  quand  la  pirpllle  td  fiiccclE- 
vtmcni  dilatée.  Quand  la  caiatacJe  tll  d'une  bonne 
conlïltaiice,  elle  efl  ctituiiruntxnent  brun»,  elle 
(embie  être  derrière  Tris,  és  pas  li  profondedtier.l 
que  l'endroit  où  efl  le  ciitlal  in,  la  puptile  fe 
dilate,  & fe  tonnaclc  Itnismert.  Quand  elle  fil 
Ib’idc,  clic  n'sll  point  coTnmunéntirni  blaneb;  » 
elle  eli  pluôi  d’une  couleur  c/emenfe,  cnmmo 
purulenif , & ord!nairtmc!ii  en  pattil  cas  le  globe 
de  i'aril  pttoît  plus  voluuiinoux  que  dans  l's'u-c 
ûin.L'épaiiri.'fenicntdcia  capfule  criflallice  arc  >m- 
pagre  communément  ceiio  trop  g-and  Hi  idiré 
du  crUla'lin-jinaisd'iiuiic*  fois  cette  lentille qlî  tel- 
Icmeiii  folidc  qu'on  la  p-.ut  couper  comme  le 
verte.  En  pariant  d’une  opéraiion  p^r  cxtratlion 
faite  dans  uniarti! cas,  le  D.WcnzcIdiirnà  peine 
la  cotnécit  lacapfule  améiicrirc  fiirtnt-ellcsinci- 
fdes  , que  le  ciifai’in  s’échappa  .wcc  siieffe, 
alla  tomber  à qviclqoe  cÿname  du  malade  & fe 
brift  en  deux  ; en  rexaminant , on  reconnut  qu’il 
étoii  pre'que  noir , d’une  conlillance  iièi-ftinic  St 
comme  pliircul’e,  ce  qui  eli  a obfctscr.  il  Ce  qui 
cflioblerver  dans  ce  ca>,e’eft  que  les  pupilles 
n’avoicni  aucime  mobilité,  qcc  les  crilJalIms 
éioient  tellement  noirs  que  le  malaiie  avoir  été 
Juge  par  Van  Svviean  Si  de  llrun,  comme  étant 
attaqué  d'amaiitofe , qu’il  foiùl  de  l'autre  «eil 
Oi>éré  aue  plus  de  précauiion,  tm  crillallin  aulfi 
noir  que  le  prtirier , trais  beaucoup  plus  foli- 
lidc  & comme  pienreur. 

La  couleur  de  la  Caiaraéle  n’al  pas  moins 
iniircliàme  il  conroiire  que  fa  corllftame.  Celle 
qui  a l’apparenee  de  ta  c>énw,  s'obfeivc  fpicia- 
lenieni  ehea  les  enLns.  Quand  b couleur  efl 
jauDC,  coniBiuaéœent  une  pciiic  portion  duaif- 
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titîin  peoiîam  mic  le  reûc  fc  dilTout 

en  un  flui'Je  traniparenr.  Un  psrle  d'une  Cara- 
rade  o^re  > m&ii  elle  Ht  rare,  on  ponrroii , 
quand  cite  a lieu,  U cor  fondre  avec  ramau- 
rofe  *,  nuiü  en  y faifam  anencion  on  la  dif> 
ringucra  fonjour*  d’cilc.  Kn  tlfct,  rafnaiirofe 
vieni.le  plus  (ouvert  d'une  minitTC  imprévue^ 
Ja  piîpi  le  eil  d’un  noir  elle  ne  le  con- 

xrade  nuUemem  i l imprciTon  de  la  lumière,  tk 
la  pi:i«  grande  chrtè  ne  1 émeut  pa^  pim  que  Ie«  plu  s 
p*^of>o(lef  anèbre*.  Il  nen  en  pas  ainli  dans  la 
Caurade , U ceci^é  vient  lentcmcm , la  pupille 
{c  confraâe*  & fc  dilate  en  proportion  de  la 
vivacité  de  la  lumière  à laquelle  el'e  c(1  cxpo> 
fée*,  le  fond  de  l'ceil  clt  noir,  mai<  pas  tant  mie 
dam  ramaurofe,  & Je  mala*'c  n’dl  pas  indiffé- 
rent k U lumière,  aux  lér  èbres  & aux  (ouieurs. 
On  appelle  Acconi(i<'’gr>cnuns  de  la  Cararaéle, 
cenatOM  (Üamtnâ  déiriché:>  du  Ciidallin*,  8l  qui 
pruvicnnem  d'un  commcnccmeni  de  diffoluiion 
de  ce  corpr.  Il  ne  faut  point  confordre  ces  ac- 
compagnonens  avec  quelques  übiiUes  dvQchées 
des  procès  ciliaires , dan»  les  ca»  où  la  Caiaraélc 
ed  adhérente  à Tuvéc. 

D*apic«  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fur 
la  nanre  de  U Cauraéte , on  peut  en  difUngitcr 
trois  tfpèccs  rJativcnîcnt  à revénemenr  j la  cura- 
ble , la  xnhtrc  ou  doutenfe  & l'incurable. 

La  curable  fe  rrconnojt  aux  muuvimens  de 
dilaiarfon  & de  contraction  de  la  pupille,  à la 
perceprion  des  malades,  qui  dtfent  dtflingticr 
•la  Uimièrc  dc«  ténèbrc',  It'S  couleurs  brillante^, 
telles  que  le  rouge,  le  verd,  &c.  La  mixte  e(t 
celle  où  l'on  découvre  encore  une  foiLIe  dilata- 
rion  éit  comrai’^ion  d;ns  la  pupille,  nuis  dan» 
laquelle  les  nvaladcs  ne  pemtri  rccv»nnuîire  la 
lumière  de  robfcurité  qu'avec  «ne  I.  ès-gn  ndc 
peine;  À l'opa.ité  du  cridalün,  fe  jvùnt  fouvtnt 
ime  adeélion  de  U rérinc  ou  de  quUqu’annc 
partie  de  l'ceil.  La  pupille  dans  l’incutehle  cfl 
mpoifLlkmcm  affcCfée;  Uîc  m;  jouit  d'aucun 
motivcnvtT.t  k qndqiie  lumière  qu'on  lexpofe, 
& les  maUdes  ne  pcuv&nt  difiinguer  la  il.wtè 
la  pins  btiilantc  d'avec  tes  plus  profondes  tenè- 
bier. 
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Quelques-uns  drdingaent  encore  la  camraâe 
en  HTpIc  , en  compoCtfC,  & en  compliquée.  La 
Ample  provient  de  l'opacité  du  cridallin  , ûns 
aucun  amie  vice  de  i'irîtéticur  de  l'ccil.  La  ccm 
pofée  eft  telle  où  ncri-fMilcment  il  y a opacité  f 
dans  ’e  cridallin,  mais  encore  dans  la  liqueur  ( 
oùil  nage, danaacapfuic ou  dans  i'iiumtnr  virréc.  j 
La  compliquée  tff  foujonrs  ac  ompagîtéc  d'un  j 
éi'otdrc  rlans  t'orianlfarian  de  l'ail,  mais  parti-  [ 
entier .‘tnvnt  de  i^aniaurofe.  Il  arrive  quelqudois 
en  effet  que  l'humeur  vitrée  tomJje  dans  une  dif- 
foluiion  ccrnpiutc  . ou  qu’elle  s'epaiffu,  ce  qui 
cd  loujonrs  Ja  fuite  de  quelqu’ir.Hammstion 
piéiédcnc.  Il  itn^ionc  au  Praiicicn  de  Lien 
fcconmiiiie  cette  cixcoatUacc,  pour  bc  poùiC 
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tenter  un  procétW  qui  alors  dtviendroit  inuiil» 
& pan  4ire  ptruitieux.  La  Catara4)e  cfl  cuel- 
qiitfjisïccompajuée  d'une  inipeiforaiiun  de  1 iris, 
ii  alors  les  rayons  luinincii»  ne  pouvant  par- 
venir jurqu'au  C'ilialtin  , la  vitUn  ne  famoii  alors 
avoir  lieu.  Souveniaiilii  elle ei)  av ec  aelhcrcncc  de 
l’iris  ji  la  membrane  liyale  ï le  St  ciid.lline.  Quand 
CeS  a3hérei’ces  vitnn.ni  do  première  confotim- 
tion,  il  irt  difficile  de  les  recssnnoiireü  la  (impie 
vMCi  n.ais  on  les  foi  pçonne  quand  il  y a eu  pré- 
cérfiniravnt  qiitlqii'in/lamaieiion.  Ce  font  ceS 
a li.rer.ces  qui,  en  général,  rcndeni  fi  iirfrtic- 
tu-.iifc  IVpéiQiiun  de  la  Caiaraede  par  ab.iiiTe- 
menr.  L’opa.iié  de  U cornée  peut  ég.alemcni  com- 
ptipTcr  la  C.taraédc,  comnie  on  en  a beaucoup 
d'cii niples. 

Enfin  il  tfliinc  Caiaraélc  m mbranuire  qu’on 
diflinguc  en  primiiiic  & en  fifcondaite.  L.a  pri- 
mitive a lieu  par  un  épaiiriiren-tnt  île  la  m;m- 
brancuHîa'lintqui  date  du  comii  enccmeri  tréma 
de  la  maladie.  Il  tfl  rare  que  celte  aircélion  ne 
foit  accompagnée  d'nn  vice  du  criliallin-,  onli- 
n.iirtmtm  ce  corps  & fa  capfule  ne  font  plus 
qu’un,  ce  qui  ren-i  ia  giiéiifon  tics- difficile , 
malgré  ce  qu'en  aient  dit  quelques  Praii  iens. 
Il  n'en  eli  point  ainfi  de  la  Catsiacle  fttnndaire: 
celle-ci  fuccéde  â l’opération  par  iibriifTement  ou 
pa.  cxiraclion;  elle  (urviem  quelques  joursaprès , 
^ pareil  être  dde  à une  itiflaninvMion  vies  p.inies 
ini.rncs  de  l’oril.  Elle  n'occupe  que  la  membrane 
criflailine  , laniâi  la  partie  antéiieure , d’auties 
fois  la  poflérieure,  & elle  ert  abfol lurrnt  indé- 
pendamc  de  l’éiai  du  criliallin  , puifou'clle  fiir- 
vitnt  lon’-ieiiips  après  que  celui-ci  a éié  dépla- 
cé , & qti  il  a celfé  d’avoir  d-.is  noports  avec  fa 
capfule,  ou  qu’ils  aient  été  détachés. 

L'oblervaiicin  de  ce  qui  fe  palTe  d.sns  d’autres 
patiics  du  corps  , dont  la  texture  approche  de 
la  délicaicd'c  du  criftaliin,  donne  lieu  de  crofre 
que  la  caïu'e  piochtincdc  fon  opacité  provient 
de  l obftri  cîion  des  vaiffeaux  qui  foumiircni  à 
fon  parcncbyiue,  (oit  que  ces  vailTeaux  aient  été 
It'és  par  unccauit  exti  me  , tomme  d.nns  les  coniu- 
tvifions  , ou  qu'ils  aient  été  delTéchés  par  le  tattor- 
mif  tiitm  naiorel  à toutes  les  pariies , corme  dans 
un  .“.getris-av  ancè.  Quelque  fois  auffi  cette  C.f  raefc 
fscond.vtre  vient  de  quelques  icftcs  d'un  criliallin 
mou  & prefqne  fluide  qui  a lailfé  après  fon  enraélion 
quelque!  par  celle,  qui  fe  font  canionnfcs  dans  la 
circonférence  de  la  capfule,  &quicnfniie  fe  font 
poriées  fur  la  pupille  quelles  obftrucrt  plus  ou 
moins  E’exiflence  de  ces  vailTeaux  cil  cor.flaiée 
d’aptè-s  les  hoiteiifes  injeciions  oii  on  les  a vu 
aller  de  la  capfule  au  corps  ducriflallin,  non-fcule- 
mcnl  chez  les  grbs  aniroanx  , mais  cncuie  tlicz 
l’ivomme  n éine  ainfi  eue  l’ont  mis  hors  de  doute 
les  Anaicmillrs  qui  ont  cherché  il  éicndie  nos 
conisoitTinces  fur  cei  objet,  et  Mais  quand  la  dé- 
monliration  n’auroii  tien  établi  encore  liir  celte 
mwière,  dit  M.  Bcil , l’cxitlciicc  des  vaifleatu  dans 
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le  criftallin  n’en  feroic  pas  nuiins  probable  par  iin 
fai(  hm  de  tom  doute , je  veux  dire  U rbrma- 
lion  lubiic  delà  Caiaratle.  J en  ai  pardcvani  moi 
deux  exemples;  dans  l'iia  l'opaciié  la  plus  coin- 
pleite  furvint  en  peu  d'htiires  à compter  du  mo- 
ment où  le  premier  rcntimeni  d'obfciiiité  com- 
mença à fc  manifeller;  lait  qu'il  cil  diflicilc  d'ex- 
pliquer en  admettant  tout  autre  fuppofition,  & 
d'autant  plus  que  la  vue  revint  comme  précé- 
demment , dés  qu’on  eut  fait  l’extraciion  du 
ctiHalün.  >> 

Il  cil  alfé  ) pour  peu  qu’on  ait  fuivi  tons  les  ! 
points  de  théorie  que  nous  venons  d’établir,  | 
de  reconnoitre  les  dirtertnics  erpèces  de  Cata-  } 
radie  que  nous  admettons , & les  mocens  de  gné-  I 
lilon  qui  leur  font  projsies.  Ccni-ci  font  dilUn-  I 
gués  en  médicaux  & en  cbirur^icaiix.  La  Médc-  I 
cine  n'oifre  que  des  moyens  inclTicaccs  dans  le 
ttaitenicni  de  la  Cataiaélc  chez  les  vieillards  & 
même  fnuvrnt  chez  les  adultes;  on  les  prend 
ordinairement  parmi  les  délavans  dt  tes  indiifs 

?|oc  l'sm  croit  atténuer  & divicr  la  lymphe,  tels 
ont  les  bains  . rcau-dc-veati,  le  petit  lait,  lis 
jusd’heihes,  la  smqiiclcutnc,  l'cxltait  dejuf- 
qtiiamc,  de  cigücât  les  cloportes.  Ces  derniers  no- 
tamment ont  été  ûnguliéi  cillent  en  voguc,&  plus  par 
l'efprit  de  rouiine  qui  conduit  le  plus  giand  noin- 
hre  des  Praticiens  adonnés  au  traiienicm  des 
maladies  des  yeux , que  par  une  efficacité  réelle 
& bien  prouvée.  Les  merciitiaux  , nm.unmcnt 
le  calomel,  ont  eu  t^uelqucfois  des  fiiccés  heu- 
reux dans  les  cas  ou  l'on  fottpçonnoit  une  in- 
feélion  vénérienne  ; de  nos  jours  on  a également 
vanté  l'élcélriciié;  mais  les  fiiiies  n'en  ont  point 
été  htuteufes.  Nous  n’en  dirons  point  de  incme 
des  dépuratifs , des  exutoires , & notamment  des 
fêtons  Si  véficatoires,  dans  les  cas  où  la  ma- 
ladie furvicni  il  une  gale  ou  à une  dartre  réper- 
cutées. Les  ObleivaKurs  fommlfcnr  des  faits  où 
CCS  moyens  ont  eu  le  plus  grand  fuccés , on  ne 
peut  donc  que  bien  faire  d’y  avoir  recours  en 
pareil  cas,  ü d y inllfler  long-temps.  Cependant 
le  pins  lotivcnt  ils  font  inefficiccs , & alors  il 
faut  nccelfaircmctu  en  v enir  i l'opération  ; m.ai$ 
il  ne  faut  s’v  déterminer  que  quand  la  Cataracle 
ert  bien  mûre.  On  préftinve  qu'elle  elt  telle,  I.* 
quand  la  couleur  en  cil  c^ale  par-tout;  les  mar- 
brées font  ordinaiicmtnt  cafeufes,  clks  n’ont 
point  une  confidance  égale  dans  tous  leurs  points; 
auŒ  n’ont  - elles  pas  aiftz  de  fermeté  pour  fou- 
lenir  l'aiguille;  elles  fe  partagent  en  diirércntcs 
jsariies , ce  qui  rend  fouvent  infruélueufe  la  mé> 
(hode  par  abbailTcmcnt.  i."  Quand  les  malades 
r’appetçnivcnt  plus  qu’une  foible  lumière , qu’ils 
ne  voyent  que  l’ombre  des  corps  qu’on  paîTc 
devant  Ictus  yeux  , lotlque,  dans  cet  état,  l’iris 
fc  dilate  à robfcurité,  & fe  rcfTcrtc  au  grand 
jour,  on  peur  entreprendre  l’opération;  cepen- 
dant le  D.  Wenzel  cite  pinficurs  exemples  de 
(ucccs  dans  les  cas  même  où  il  o’y  aroit  aucun 
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I monvem-jm  dans  l’i.-i,-.  Il  convient  de  n’y  avoir 
t rccciirs  qti'aufam  que  i’autie  oril  coniinence  i 
i être  atfcclé,  car  il  y .aiiriût  tout  A craindre  que 
• la  foullraéli  m du  rrillallin  att'celé  re  clianpeât 
! le  foyer  de  l'antre,  & ne  dérangent  aioli  la  vifion 
I comme  on  l'a  vu  kiiirer.  Le»  Chi.'urgicns  preu- 
I netit  pour  la  faire  le  tcnis  qu'ils  appellent  d'élec- 
i tion,  c'dt  ordinairement  le  printemps  ou  t'aii- 
I loitinc;  ils  thoifillcnt  un  beau  jour,  & pariicu- 
liércmeni  le  tnaiin.  On  y prépare  le  nwladc  par 
iielqiiev  faigiiées,  un  régi.ne  antiphlogirtique,  & 
.s  bains  fuivant  les  ciiconllaocts. 

Le  procédé  conlifle  dans  l’emploi  des  moyens 
propres  A déplacer  le  criHallin  de  l’axe  de  la  vi- 
iion  , ce  A quoi  l'on  parvient  par  fon  abhailfe- 
tmnt  OH  par  fon  eiiiaclion.  Ces  deux  méthodes  ns 
font  point  égabment  a Imités , quelques  Prati- 
ciens regardant  l'extraélion  comnve  préférable  A 
toute  aime  raélbode  , (vendant  que  d autres  pré- 
fit ent  encore  Celle  par  ab.iiflemcnt.  Eiabliuons 
d'alxvrd  les  procédés  de  chacune  de  ces  operations , 
& nous  venons  etvfuiie  quels  poitrroieni  être  pour 
lime  ou  ratiitc  les  motifs  de  ptéféreocc  ou  d'ex-; 
dulion. 

De  rùbaijjmtnt  de  li  Ceta-aSe. 

Celte  méthode  tll  trèi-ancienne,  clleétoit  pra* 
liqiiée  long-icms  avant  qu’on  connût  la  vraie  na- 
ture de  ia  Cataracle,  aioli  qu’un  le  peut  voir  ehvz  les 
Auteurs  qui  vivuieot  vers  le  commencement  de 
l'Kre  chrétienne.  Elle  conlilleA  porter,  avecune  ai- 
guille, le  crirtallln  du  lieu  qu'il  occupe  ordinai- 
rement, A ta  paitie  infcricuie  delà  chambre  polîé- 
ricitre  derrière  1 iris.  Cette  méthode  eli  la  pre- 
mière qu’on  ait  mite  en  pratique , elle  éioit  cellti 
de  Ccl'C , ainfi  qu'on  le  voit  dans  fou  ou- 
viage,  où  elle  efl  très-bien  décrite.  Par  ce  pro- 
cédé , l’obîlade  qui  s'oppofoit  au  patTage  des 
rayons  lumineux  , eft  éloigné  de  l'axe  de  la  vi- 
lion,  di  quoique  la  vue  ne  revienne  jiaiais  au 
point  où  elle  doit  précétlcmmcm,  cependant  elle 
fuflit  encoïc  aux  Ivefo  ns  les  plus  névcflaircs  de  la 
vie.  Le  ciidallin  fixé  en  cet  endroit , après  la  tup- 
turc  de  fa  capfiile,  & n’ayant  aucune  force  par 
lui-mèine  pour  ttmonter  où  il  éloit  , cil  loicé 
d’y  relier  , & privé  defes  communicatiotvs , il  fe 
dilTout  plus  ou  moins  promptement , félon  la  con- 
fiPancc  qu'il  avoii  au  moment  où  on  l’a  abhatu. 
L’opacité  produite  par  la  difperfion  de  rimmeur 
purulente  qu’il  renferme , difparoit  commiinéincnt 
pende  jours  apres  l'opération.  Les  Caiaracdes  qui 
ont  plus  de  confillance,  ne  fcdiirolvcnt  guères, 
qii’aprcs  phiflturs  femaincs , & dans  quelques  cas 
on  a vu  encore , pinlieurs  mois  après , une  petite 
portion  du  ctifl.iilin  qui  n'étoir  point  düfoute, 
mais  cela  ell  rare,  ainfi  qu’il  ert  conll  né  par  le  plu» 
grand  nombre  d'obfctvaticins.  Le  D.  Wenzel 
cite  cependant  des  cas  où  elle  n’a  puioi  eu  lieu. 
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I.CJ  Anrltm  qui  avoii.r»  lotij-^nr»  rej!:r(î<!  la 
Ca’arjdc  comme  «ne  membrane  paniculiitc  , in- 
ViniàrtPi  I 3 inlirrmen»  conforme'  à leurs  «pi- 
r.ions.  Lif  lin.  eirpfoyèrcnt  dis  aiguilles  rondu , 
sie  ur  difquilles  ils,  s’ine  giroicrr  rouler  celle 
rrOtendue  nv  ml.rane , comme  l'un  fcroiid'im  lu- 
fon  siitoiir  d'un  biion^  les  autres  en  imcmiirem 
d cxirtnKm.r.i  aigr.es , pour  faire  moins  de  divi- 
lirn  1 la  fcidrotiqite  quelques  • uns  fc  fervirem 
de  (ranchanics  pc.nt  couper  les  dlcis , qui  félon 
e<'X.  attachoient  l.iCatarrfkanx  pioc6s  ciliaires. 
Kochc  Maihio'i  imagina  un  pinceau  de  fils  d’or  , 
propre  i paflar  i iiavers  «ne  caniilu  qu’il 
porioit  dans  l'sil  } il  le  ilaiioii  d’embr.aircr  la 
(ia'antfie  dans  fon  pinceau  , di  de  la  retirer  avec 
A.'iliii  hors  de  rœil.  Ftcilltg  alla  mime  jiifqu'l 
inugincr  une  clpèce  de  pincciics  1 relfort,  ter- 
minée en  aiguille , aveo  IcfituelUs  il  fe  prepofnit 
d'cairaite  la  catanéfe  membraneufe  bots  de  l'ceil. 
Depuis  I l’on  a vu  qne  toutes  ceS  aiguilles  étoient 
sbloliiment  ir.uiiles.,  & qu'on  pouyoii  tout  aulfi 
bien  opérer  avec  une  feule,  comme  on  leveita 
dans  le  procédé  que  nous  allons  inuiquer. 

L’opération  décidée,  on  f-it  mettre  le  malade 
fur  une  chaife  qu'on  place  si.-i-vi$  d’une  fenêtre 
à une  diflance  convenable,  ik  un  peu  de  biais  , 
afin  qne  la  lumière  dn  folcii  ne  frappe  point  ü 
plomb  fni  le  vifagr;  rcxpofiiion  au  nord  fcroii  pour 
ccitAaifon  la  plus  favorable.  L’Opérateur  s'alfied 
fur  une  chaife  un  peu  plus  haute  , & vis-jt-vis 
de  lui  , afin  d'opérer  commodément.  S'il  n’y  a 
qu'un  œil  ciiaraelé , il  appliquera  fur  le  fain  une 
comptefle  en  pluficurs  nonbles  avec  une  bande 
poféeobliqnetncrt  ',  un  aide  qui  cil  debout  derrière 
le  malade,  lui  appuyeia  fa  tcic  contre  fa  poitrine. 
Tout  étant  ainii  dilpofé,  il  prendra  rinllriimcnt 
driliné  i opérer,  & dont  on  trouve  les  différentes 
formes  dans  les  Planches  ',  celui  qui  nous  parole 
le  plus  convenable  cil  compofé  d’tine  aiguille 
- applatie  i fa  detniéte  extrémité,  8i  fc  terminant 
par  trois  points  , & ^un  m.anche  fur  lequel  fe 
itonve  une  rayé  de  couleur  différcme , Si  qui 
répond  au  plat  de  l'infliumem.  Cette  aiguille 
ell  repréfeniée  dans  les  Planches  qui  cm  rappoii 
é CCI  article,  elle  pénètre  plu*  fiidlemcm  que  les 
rondes,  & abliai  beaticoup  mieux  la  catataéle. 
Le  malade  looinani  l’œil  ouvert  comme  s’il  vou> 
loil  regarder  fa  tempe,  l'Opérateur  lui  recommande 
de  le  tenir  aulli  firme  qu'il  peut  en  celle  liiua- 
tion.  Alors  il  pofera  le  doigt  indicaienr  de  la 
main  droite , (1  c’cll  l'œil  gaoche  fur  lequel  il 
opère,  au-deffous  du  fourcil,  & le  pouce  fur  la 
pometlede  la  ioue,  & en  écartant  ainit  les  deux 
doigts,  il  tiendra  les  paupières  outcties  amant 
qti'elles  pourront  l’èire.Quelaucs-uns  pour  écai ter 
ainli  les  panfîères  St  fixer  l'teil  pins  sfiremcot, 
U fervent  d’un  iniliumcntqn'ilsms^leiii  fpteu/um 
aeuH , il  en  ell  de  plulicnrs  efpcces  qu’un  p«nt 
voir  dans  Its  Planches-,  mais  les  inconréniens 
qu'oD  y trouve  eu  oui  fait  rcjelicr  l’ufage,  ainli 
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que  nous  le  dirons  en  patlani  do  la  méthode  par 
cxifïéliop.  • 

Il  ell  ilfcntiel  ponr  l’Opér.vunr  qui:  la  main  qui 
doit  agir  loii  firmcititni  fixée;  il  ne  réulîira 
en  cclb  qii'aiiiani  mie  ibn  coude  fera  convenatifc- 
intni  appuyé.  Il  le  pofera  donc  fut  une  table 
difpoféu  àcclelfi'l,  ou  Ce  qui  vatii  encore  iiiinK 
fur  l'un  de  fes  genoux,  mais  alors  il  faut  qns 
fon  pied  foit  liii-méme  fiable  fur  un  des  liiotis 
de  fa  chaife,  de  manière  que 'c  coude  étant  placé, 
fa  nuin  vienne  è-peii-pr^  au  niveau  de  l’ceil  du 
malade.  La  plupart  des  Opérateurs  croient  que 
leur  main  ell  alTci  ferme,  quand  le  petit  doigt 
& fanimlaire  apptiieci  fur  l.a  joue,  ou  la  tem^ 
du  malade-,  mats  cela  n'eil  p.vs  nui  jours.  aVnlIi  ht 
méthode  que  nous  preferitons  efi-clle  fans  con- 
tredit prélérabic  ; car,  avant  tout,  il  faut  être  h 
fon  aile , lotlq-.l'on  pr..tiqtic  qiiilqu'opéraiion  quo 
ce.  foit.  Alms  l'OpOr.-ueiir  tenant  l’aigiiille  de 
ja  main  ganche , li  c'ert  l'œil  droit  lut  Icqitel 
il  Qpéte,  eSc  de  la  main  droite  fi  c'cll  l’oell  gau- 
che, à-pcu-prês  de  la  même  manière  qu'on  tient 
une  plcnic  è écrire  , il  place  le  petit  doigt  Hc 
l'annulaire  fur  la  tempe  pour  que  fa  main  ne 
piiiffe  vaciller,  & il  piquera  hardim-jni  lafcléroii- 
que  au  cétédu  petit  angle  à une  ligne  & demie 
environ  du  cercle  txtéracur  de  l’iris,  & un  pen 
au-deflbus  de  la  ligne  diamétrale  de  la  coinée, 
qu'on  imagincroii  aller  d’un  angle  i l’attrre,  afin 
de  ne  point  piquer  les  nerls  ciliaiies.  Voyez  ce 
procédé  rendu  dans  les  Planthci.  Il  fiait  entrer 
l'inllrument  de  manière  qtiefon  plat  regarde  l’nvér, 
il  continue  de  le  poiillcr  dans  cctic  ditecliun , 
pour  ne  point  blcITer  les  sailfeatix  de  cette  mem- 
brane , St  lorfqiie  fa  pointe  paroit  à travers  & 
derrière  la  pupille,  il  fléchit  le  doigt,  St  par 
ce  piocédé,  la  pointe  s'abailfe,  & ainli  il  incife 
en  tirant  légèrement  i lui  la  p.sriiu  inférieure  de 
la  membrane  capfulaire,  puis  il  reporte  la  pointe 
dans  la  même  direélion,  en  fuivani  un  mousenicne 
contraire  arec  le  manche  de  rinfiriimcni,  jufqn’i 
ce  que  la  pointe  foit  parvcnui-i  la  partie  fupérieiire 
du  ciifiallin.  .Alors  tournant  le  manche cnirc  les 
doigts  jufqu’é  ce  que  la  facette  noire  devienne 
fupériunre,  ce  qui  indique  que  le  plat  de  l'inf- 
iriimem  regarde  le  bifcaii  dn  crifi.illin,  il  apptiie 
vers  le  bas  de  l'œil  , St  déprime  ce  corps 
vers  la  partie  inférieure  de  l'iiis.  On  s'ap- 
perqoit  du  fiiccés  de  ion  opération , quand  on 
voit  difparoiirc  l'opacité  k travers  la  papille  , 
St  que  le  malade  annonce  qu’il  voit  mieux  qne 
précédemment.  En  fàifani  inférieurement  fincifion 
que  nous  recommandons,  il  y a moins  è craindre 
que  le  ciifi.tlItD  revienne  en  fon  premier  lieu , 
car  alors  il  trouve  une  ouverture  qui  permet  faci- 
lement fon  Iflue,  & la  capfnie  ne  lauroii  plus  en- 
fuite  le  ramener.  Pour  n'avoir  point  prit  celle  pté- 
camion,  il  cil  arrivé  quelquefois  que  le  aifiallin 
cil  remonté  litût  qn'on  cefibii  d'appuyer  delTus 
avec  la  pointe  de  raignillc.  Ce  retour  du  ciif. 
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tHilin  Hant  fort  premier  lieu,  a fait  donner  i cer- 
taines Cvaraeïcs.lc  nom  de  CataraCics  à reHorr. 
Une  aiure  artvnrion  qui!  faut  avoir  en  déprimarn 
le  crîlbHin  efl  de  l'aniier  vers  le  côté  cvté- 
rieur  dcTeril , & en  arriére,  ce  à quoi  Ton  parvient 
aifémem  en  ékv.ni  le  manche  de  laiiuidc  en 
mirms-tems  qn*on  aîfirc  à Toi  la  pointe.  Par  ce 
procédé  le  criftaÜin  lcra  en  partie  lo|é  au-delTaiis 
de  rhtwncqr  uiréc,  gui  a^ani  pim  de  coniîftancc 
que  rhucnciir  aqueufe , Vimpécbera  de  remonter 
comme  il  arrive  giic^uefuis  quand  on  fe  con- 
fenre  de  le  loger  dirtél.incni  au-dilfois  de  laie 
de  la  pnpdic.  Lorfqne  le  c iHaltin  a été  ainû 
déplact',  il  convient  de  le  tenir  une  ou  deux  niimues 
en  cet  état  avec  la  ( ointe  de  l’aiguille,  enfuîte  on 
la  relève,  & lî  U irfbliin  r monte,  on  lappuie 
de  nouveau  d«.flus.  On  l'abaifle  ur  piu  plus  que 
Ja  première  fois,  & on  le  confient  ainfi  p«.ndanr 
un  peu  p ns  lunç't  ms  11  cil  rare  qu'il  Tcmontc 
une  fécondé  foi«.  Mais  qu..nd  cela  arrivoii, 
Cclfe  confeilloii  de  Icdiviferen  p'iificur« parcelles 
ivec  le  bout  de  rai^nille.  Si  fuhinJ<  redit,  dit-il, 
tadem  ( fu^ujlo  ) aca  rn<i^/t  (o  .cidenJa  & in 
plurt'*  pertes  JtJJ.penda  <P , /inffida  Cf  faàliùe 
eonduntur  & minks  ^udit  lai^  xL'.t.  Qucimies 
Praticiens  le  piquent, <&  tournant  te  manche  de  leur 
indrumenr  en  leur  doigt  comme  pour  le  rouler, 
ils  ramènent  aiuli  ser»  l\xièrieur  de  rœil  en  reti- 
rant leur  aiguille.  Le  procédé  de  Cclfe  & celui  que 
nous  venons  de  rappoitcr  fi  fimpleà  ruivre,neronr 
pas  les  meilleurs  i raifon  de  l'irritation  de  l‘hè- 
inorrhagie,  & de  1 ioHammati un  qui  s'cnfiilvcnt, 
il  vaut  mieux  abandonner  l'ouéraiion  ou  la  remet 
trç  (t  une  autte  fois  par  U méthode  de  l’cxtraélion. 
On  a dit  qu'on  pourroit  faire  l’opération  non- 
fculcment  avec  pkis  de  facilité,  mais  encore  plus 
iiVemcm  en  introduifinr  raiguille  à travers  la 
cornée  rranfparenre,  év  h patûnr  enfuiie  par  la 
pupille  .-*bn  de  porter  ta  Caîiraèle  en  ext  bas  au  fond 
de  i ail  avec  la  pointe  de  rinflrumcnt.  Il  cd  à 
croire  que  ceux  qui  ont  donné  ce  confeil  ne  IV 
volem  pai  mis  en  pratique,  ils  auroi^nt  vu  qu’il 
cH  impolbble  de  cette  manière  de  dé;.‘rimer  le 
criflallin  aulH  aifèmcm  que  quand  on  fuir  entrer 
laiguilic,  comme  nous  l’avons  déjà  dit.  Mai^  en 
oime  on  seipofe  dans  cenc  méiUode  ù blefiVr 
l'iris,  circonOanco  qui  cd  une  oh)  rîion  bien  forte 
contre  elle*  Quand  on  a réulü  à dcpnmcr  ainti 
Iccridallin  , foncharon  fe  remplit  Sdcmô;  ,en  forte 
ne  i'ondiilinpuc  la  couleur,  le  volume  & la  forme 
e objets  > prcfqu'auni  bien  qu'auparavant,  qii.ind 
c cH  rhumetir  vitrée  qui  les  remplace  \ ft  c'd) 
l'humour  aqueufe,  il  faut  un  verre  convexe  pour 
fuppléer  au  criHallin. 

L'opération  étant  achevée  avec  le  fuccél  qn  on 
s'en  promenoir,  il  efl  bon  de  préfcntcf  quelque 
chofe  à voir  au  mdade  pour  saiîurcr  ft  la  vue 
cl)  complctic.rnem  réiablie.  On  ns  doit  cepen- 
dant point  mélufer  de  ccconfvil  qui  ell  plus  avan- 
tageux à l'Opérateur  qu'au  malade,  d'autant  plus 


CAT 

( oo'il  pourroit  s’enfuivre  une  irriiitîon  de  l’osil 
' ojns  un,'  cirtot'ft.tote  uù  cei  orgine  n’a  ddji 
' qoe  ttup  de  ft.nfihilité.  Apri>  ctt  t(Tai,  on  fe-mo 
j les  puij. lires,  Si  on  ap;  '.iqne  fur  rllts  un  lit  de 
t colon  II  mpé  dan!  un  colljrc,  fait  avec  l'eau 
I rofe,  l'ca’i  de  pl=m|n  & un  liane  d’triif  battus 
i enfetubx.  On  applique  dcITus  une  légère  com- 
[ picffe,  éga'env.rt  lunuiUée,  St  l’on  rciknice petit 
I appareil  a>ec  un  barde  u t|ui  ferme  égalcmenc 
■ les  diita  yiui  qiiuiqii'c'D  an  opéré  que  fur  un. 

: Il  faut  atoii  foin  que  le  bandeau  ne  fou  point 
I trop  fe  ré  pour  que  la  cnmprdficn  ejerc^  fur 
! l’cril  ne  foii  p im  trop  gir.ndc  ; c’efl  psoiir  cette 
, raiion  que  le  birdeaii  cH  préféiableà  l'oeil  double 
bandage  qi  i elt , lus  pêi  ant  il  fane,  & qui  fetre 
, toujours  pin  . On  m itia  le  malade  au  lit,  on 
, en  fcimca  'e-  rideain  , oi  le  tiendra  ai  lépime 
rani  qu’il  y aiiia  i crain  .te  quelqti’acc|dent , fit 
^ pour  peu  qu  il  uriUnnc  de  l inflairm.aiion  ou  de 
{ la  douleur , on  laignera  le  malade  du  pied , 

! même  de  la  | i>ulaire,  ou  un  lui  appliquera  les 
> largfucs  sers  Us  tempe-'.  Quatr  ■ ou  cinq  jours 
aptài  , lorrqii'il  n'y  a aucun  rifjue  , on  ôte 
le  I a'dcau  S l'on  lieni  I œil  l'é.-onvert.  Quelque- 
fois le  maiade  voii  peu  dillnic)  nieri , mais  in- 
lénliblenient  la  vue  revient  dt  manière  qu’il  dif- 
lirguc  les  objets  aiilli  bien  que  s'il  eût  vu  immê-> 
diai.m.ni  apiè'  l’opàraiion.  On  a des  eiemples 
de  vues  recouvertes  ainli  psar  degrés  pluficurMiiois 
après  l'opéra  ion.  Peut  être  cela  vicnt  il  d'une  lé- 
gète  irll.'mir«iion  qui  le  foin-.e  dans  la  eaptfule  du 
criftallin.  Si  qui  fe  dillipc  pat  la  fiiiic.  Qand  les 
deux  yeux  (ont  alTccléi  de  la  Cataraede , on  peue 
après  avoir  opxrel'un  , opber  égaUm.m  l’autre  ; 
mais  il  tfl  plus  prudent  & plus  fur  d attendre 
quelque  Icms,  jufqu'i  ce  que  le  malade  fe  foit 
rétabli  de  La  première  opération. 

Quand  on  cpète  fur  l'œil  gauche,  les  procé- 
deH  font  alfoz  faciles  à raifon  de  ce  que  i’infirn- 
ment  ell  mené  par  la  main  droite,  mais  il  n'en 
cfl  pas  de  même  quand  il  faut  optrei  fur  le  droit, 
car  raigiiille  devant  entrer  de  la  ma-ière  ordi- 
msire,  p>ar  l'argle  externe  de  l’œil,  il  faw  que 
I Opérateur  la  porte  de  la  nuin  gauchcp  ou  sdl 
veut  fe  fervir  de  la  droite,  il  fuit  qu’il  fe  tienne 
derrière  le  malade,  dont  la  tète  pour  lors  ert 
.appuyée  fur  la  poitrine  ou  fur  fts  genoux.  Ce 
procètiè  a été  fonvem  fuivt  par  de  grand:  Pra- 
ticiens , sais  il  cil  difficile  It  meure  en  pra- 
tique , S jamais  on  n'cl)  aulTi  n aiirc  de  l’œil  que 
quand  on  fe  tient  au  devant.  Ctperdam  comme  il 
vaut  mieux  optérei  de  cette  dernicre  manière , 
on  a imaginé  des  aiguilles  qui,  courbées  conve- 
nablemeni  pour  que  la  faillie  du  r.cr  ne  niiife 
point  il  leur  jau , S introduites  dans  la  feléro- 
liqiie,  vers  l’angle  interne  de  l'œil,  en  fiiisant 
les  mêmes  règles  que  nous  avons  déjj  poCées, 
& comme  on  ie  soit  reptéfemè  dans  les  Planches , 
puilfent  exactsanera  produire  le  mènteclfel.  Toute 
petfuiuie  qui  peut  opèta  fur  i’œii  gaache  avec 
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"la  main  droite  , pourra  ésalcmctit , en  employant 
la  irênie  main , opérer  lur  l'oeil  droit  en  ayant 
recourt  à cet  inflrument. 

De  l’extraâion  de  It  CatanSe. 

L’ooéraiion  par  l'abainement  du  criflallin, 
telle  que  noue  aenons  de  la  décrire,  a fans  con- 
tre lit  de  fjrjnds  avantages  quand  elle  cil  entre- 
ptife  par  de  bons  Opérateurs  i elle  eft  par  clle- 
tnéme  nullement  inquiétante,  ailée  à pratiquer, 

& confequem  lient  elle  pourroit  être  générale- 
memadoptéc;  mai‘il  ne  faut  pas  cependant  fedilTi- 
muler  le?  inconveniens  qui  quelquefois  raccom- 
pagnent. Lorfqttc  la  membrane  capfulaire  n'avoit 
point  été  incifée  inférieurement  , le  criflallin 
déprimé,  & n’avant  pas  perdu  route  connerion 
avec  celte  membrane,  étoii  fotivcm  ramené  par 
elle  dam  fun  chaton  , niiand  elle  rcprenoii  fon 
rcirott.  La  pointe  de  l'inllrum-nt  fouvent  mal 
menée , foit  par  la  mal-adrcfle  de  l'Opérateur 
ou  par  un  mouvement  inattendu  de  l’oeil  , en 
blelTmi  les  vaüTcatix  de  l'iris,  donnoit  lieu  à 
une  hémorrhaeic  qui  déroutuit  l’Opérateur.  D’au- 
tres fois  le  criflallin  mal-conduit , él:  s’écliappani 
de  la  pointe  de  l’inArtimem  qui  le  forçoit , 
pafTott  à travers  la  pupille»  & venoit  occu- 

fier  la  chambre  .antérieure  , où  il  nuifoii  fingu- 
iérement  ; ou  bien  fe  rompant  quand  il  étoit  dans 
un  état  de  ftippiiraiion  ou  de  dilfolmion  , il  trou- 
bloii  plus  ou  moin«  rhiiineur  aqiictife.  En  failoii-il 
davantage  pour  fe totirnet  vers  tinauire  procédé? 
Mai'  comme  fouvent  Ceux  qui  pratiquent  fculs  les 
opérations  que  demandent  les  maladies  auxquelles 
ils  s’adonnent  de  préférence  , quittent  difli- 
cilem-.ni  leur  routine , il  fe  p.iffa  encore  long- 
temps , jtifiii'a  ce  nit’en  1757  Datiel  tir  de 
l’opéiation  pat  cxiracbon  une  roétho  le  (tiivie  St 
iail«n.''ée.  (.Vpendant  il  yavoii  déjà  bien  des  an- 
nées que  Mérv  avoir  ptopofé  I exiradion  du  crif- 
lalün  pour  guérir  'a  Cauraele.  t<  J ai  f»it  voir, 
dit-il  dans  un  .Mémoire  qu’on  trouve  parmi 
ceux  de  l'.Académic  Rovale  des  Sciences , un 
glanconi.:  flouant  dans  la  partiede  l’humeur. iqiieu- 
Ic  conicnue  enue  l'iris  81  la  cornée  iranfpaicnie. 
Ce  criilaüin  obfciirci  a été  tiré  cn-dchots  par 
une  ouverinre  faite  à U cornée,  fan»  qu’ütoit 
arrivé  à l'œil  aucun  accident.  On  pmirroii  aulfi 
tenter  la  même  opération  loifque  le  glaucome 
eft  placé  derrière  1 iri<  fan,  y éirc  .idhércnt,  quand 
mêm  e fon  diamètre  feroit  plus  grand  que  celui  de 
la  priincile,  parce  que  ce  11  ou  de  l’irts  s’élargit 
ailénent.  Si  U Cataraéle  n’efl  point  un, c à l'itis, 
on  petit  l’abailre  comme  à l’urdinuie,  ou  la  tirer 
en-dehors  par  une  ouverture  f.iile  au  bas  de  la 
cornée  iranfpatcme,  po.ir  é.iter  que  la  cicatrice 
ne  fe  irouie  vis-à-vis  la  prunelle.  Ce  dcinier 
moyen  iptoiqn'inatiié , mais  que  j’ai  vu  réulfir  en 
tirapi  hors  de  l’œil  un  ghtneume  arec  l'etfalioa 
Çhirurgie.  Tome  J."  Pu  lie. 
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de  fonte  l’humeor  aquciife , me  paroît  du  moin«  aulfi 
fûr  que  le  premier  dont  on  (e  fert  pour  abaiire 
la  Cataracle  , puifqu’onrifqtis  moins  à la  tirer  en 
dehors  qu’à  l’abattre  en-dedans  de  l’œil , où  on 
ne  peut  la  retenir  fùrement  qu’en  la  ponflant  par 
le  bas  an-delà  de  l'attache  des  libres  ciliaires  avec 
le  criflallin,  ce  jui  caufe  ordinairement  des  .1C- 
cidens  fort  fàclictix , au  lieu  qu'il  ne  paroli  pas 
que  l’incifion  de  la  corn6:  ni  la  perte  de  l’hii- 
menr  aqtieufe  en  piiilTc  produire,  parce  que  celte 
liqueur  fe  répare  aifément,  & que  la  membrane 
qu’on  coupe  n’ayant  point  de  vailTeattx,  elle  n'efl 
point  fujciie  à t’mflamm.iiion  comme  les  autres 
qui  en  font  remplies. — On  pourroit,  continue 
lus  bas  le  même  Auteur  , tirer  la  Caiaracle 
ors  de  l’œil  par  une  incilion  faite  à la  cornée; 
de  certe  manière,  dont  il  ne  paroit  pas  qu’il  y 
ait  rien  à appréhender,  on  previendroit  tous  les 
périls  & les  inconvéniens  de  ropéraiion  ordinaire, 
il  efl  bien  fùr  que  la  Cataraéle  ne  remonieroit 
point,  & ne  cauferoit  point  les  inflammations 
qu  elle  peut  caiifcr  lorfqu’on  la  loge  par  force 
dans  le  bas  de  l'œil.  On  pourroit , par  une  moin- 
dre difformité, faire  l'incifion  au  bas  de  la  cornée, 

& non  pas  vis-à-vis  la  prunelle,  is  Celle  incilion, 
mti  alors  n’éioit  encore  que  proictée  en  1707  > 
bit  pratiquée  en  1708  par  Saint- Yves,  pour  ex- 
traire le  criflallin  qui,  à la  fuite  de  l’opération 
par  abailTemenr,  étoit  palfé  dans  la  chambre  amé- 
ricure',  il  (e  fervit  d une  lancette,  mais  il  éprouva 
une  grande  réliflance  à faire  forlir  le  criflallin  à 
raifon  du  peu  d étendue  de  fon  incifion.  Le  fiic- 
cès  n’en  démontra  pas  moin<  la  p.alfibilité  d'opé- 
rer la  Cataraéle  par  l’exitaélion , ainli  que  le  con- 
firma M.  Daviel  à l’époque  dont  nous  venons  de 
parler. 

Cette  méthode  cioit  alors  compliquée  à raifon 
de  la  multiplicité  des  inUrumcns  qu'on  croyoit 
indifpcnfablcs -,  c’étoit  une  aiguille  pointue  iran- 
cbante,  Sr  demi-courbe  en  forme  de  lancette, 
defli-iée  à faire  la  première  ouverture  au  bas  de 
la  cornée  iranfparenrei  une  aiguille  motilT-,  iran- 
clianie,  également  courbe  pour  agrandir  la  pre- 
mière incilion,  deux  paires  de  cifciux  convexes 
fur  le  côté  pour  la  continuer»  une  petite  fpatuU 
d’or»  011  d'argent , pour  relever  la  cornée;  une 
autre  petite  aiguille  pointue  & tram  hante 
des  deux  côté'  pour  otivrtr  la  membrane  criftal- 
line-,  une  petite  curette  d'or  pour  faciliter  quel- 
quefois l’iifue  du  criflallin  ou  de  fes  frtgmens, 
lorfqii'il  efl  reflé  dans  l’ouverture  de  la  prunelle, 
une  pcii  c pince  pour  extraire  les  portions  de 
roo.-nlirane  qui  poiirtoient  fe  préfemet.  On  peut 
voir  tons  ces  inltrumens  dans  une  de  nos  Plan,  h;s 
& dans  une  autre  qui  accompagne  le  mémoire  de 
Daviel,  & qu’on  trouve  dans  le  fécond  volume 
de  ceux  de  I Académie  Rovale  de  Chirnrgi  ;.  De 
no<  jours  on  3 lieaucoup  plu'  fimp’ifié  ce  pro- 
cédé, ainfi  qu’on  va  le  voit  par  l’eapofé  de  la 
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mé[hode  fuivante,  qui  eit  c*l1e  que  nous  adop- 
tons. 

Auparavant  de  procMer  k l’opiSrasion , on  y 
préparera  le  malade  de  la  même  manière  que  pour 
la  méihodc  de  i'abaillcmeni  -,  oti  le  placera  de 
ttii.ne,  & on  fuirra  en  tout  les  mfnies  règles 
que  nous  avons  établies  prèicdcÿimeni.  Tour  étam 
conver.’.blimenr  di!pofè,il  sV|rii  de  fixer  l’œil; 
cette  attention  e(l  plut  r.écttùirc  ici  que  dans 
la  méthode  par  l’abat.Tcmcnt.  On  y panient  en 
employant  d'ifértns  inlîraniens  auxquels  on  donne 
Icnom  de  fptcu'uins.  On  peut  voir  dans  nos  Plan- 
ches, dans  les  Ou-.t.atvs  de  Chitu'gic,  & notam- 
ment dans  celui  i!e  B.ll  , les  dilt'èienics  fuîmes 
de  ces  inflrmncns  ; ns-us  en  avons  fait  graver 
quelques-uns;  mais  en  général  nous  avouerons 
que  quelque  bien  ir.tasnnc  qu’ils  paroilfent  être  , 
leur  applKation  faii.ue  loujouts  l’œil  , & 
fi  bien  adaptés  qu’on  les  fuppofe,  fouvem  ils 
u’empécheni  point  les  mometnen-  du  globe;  aulll 
quelques  Piaticiens  les  om-ils  abrolnm-.ni  rejet- 
lés  t le  conientani  de  faire  fixer  ccl  organe  par 
l’indcT  & le  médius  d'un  aide  inflruii,  appliqués 
fur  la  paupière  fupéricure  relevée  , & dont  la 
force  c(t  dirigée  de  hauj  en  bas.  Si  en-dedans 
de  manière  Â dépiimer  l’œil  pendan’  que  l’Opé- 
rateur comprime  liii-niéme  de  bas  en  haut  avec 
les  mêmes  doigis  de  la  main  qui  n’opète  point, 
& dont  l'elTort  alors  e(l  dirigé  fur  la  paupière  di  la 
partie  inférieure  du  globe  d’une  manière  inverfe.Ces 
preflions  fixent  convenablement  l’œil  ; cependant 
nous  ne  pouvons  difeonvenit  qu’elles  font  iiês- 
douloureufes , qu’elles  fatiguent  l’organe,  don- 
nenc  foiivenr  lieu  à refrufion  de  l'humeur  vitrée, 
ou  ü la  diiition  de  l’iris,  & par-là  nuifent  plus 
que  l'opération  qu'on  fe  piopofc  de  faire,  qui 
par  clle-mimc  cfl  de  p«ti  de  tonfèquence.  Tous 
ces  incomeniens  déterminèrent  M.  Demotirs , 
Wéticcin  de  la  Faculté,  qui  maiehe  fi  glotieu- 
fement  dans  la  catricre  que  lui  a iracch:  M.  fon 
Père,  à perfeclionner  le  doigiier  de  Rumpeli, 
& en  faire  un  inllrumcnl  qui  prit  être  lenii  fort 
près  du  point  cù  ii  doit  a^ir , Hl  qui  n’empéchàt 
pas  d'abailfcr  la  paupière  ii-férieme  avec  1 exiré- 
mjié  de  rindicaicur  de  lu  main  qui  le  dirigeroii. 
Cci  inflrumcm  etl  fabriqué  d’une  feule  pièce  en 
acisr , comme  on  peur  le  voir  dans  une  de  nos 
Planches.  Pour  le  décrire,  on  peur  le  fiippofcr 
divifé  en  deux  parties  ; l’une  embralfe  laièiale- 
meni  la  iroifit  me  8t  la  muiiié  de  la  féconde  pba-  j 
lange  de  l’indicateur , l’auire  elt  une  pctiie  lige  I 
pointue  de  cinq  lignes  de  long , & courbée  en 
ditfèrens  fcits.  La  première  peut  être  conlidèrèe 
comme  formée  de  deux  branches  longues  de  dix- 
huii  lignes , & liigèrcnicni  concaves  pour  s’ac- 
commoder aux  Convexités  des  parties  latérales 
du  doigt.  Elles  font  plus  larges  à leur  exirè- 
miié  B qui  coriefpcndeni  au  milieu  de  la  féconde 
phalange,  qu’à  l’endroit  A oit  elles  fe  coufon- 
ileiu  eo  (e  courbant,  pour  s’accoounoder  à la  . 
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Convexité  de  l’extrémité  du  doigt.  L’endroit  oé' 
eliês  font  continues , jouit  d’une  certaine  élaHi* 
cité,  afin  que  le  doigt  fuit  faiii  entre  les  facei 
communes  des  branches  ; il  n’a  que  deux  lien 
de  licnes  de  diamètre.  La  largeur  de  chaque 
brarthe  sa  enfuiie  en  a-.tjmentani  jufqti’à  ton 
extrémité , où  elle  efl  de  cinq  lignes.  A l’en- 
droit de  l’iinicn  de  tes  deux  trenches , s’élève 
une  lige  poiniuc  CD  lungiiu  de  cinq  lignes,  de 
ayant  la  grolTcut  ordinaire.  Cette  tige,  vers  la 
hinitiè  de  fa  longueur , cfl  courbée  à angle  droit 
à gauche  ou  à droite,  luisant  l'œil  auquel  l’inf- 
irnntcnt  cfl  defUné.  Son  extremité  a deux  tiers  de 
lignes  de  la  pointe,  efl  fléchie  du  côté  de  l’œil, 
& en  mèmc-icir.ps  un  peu  de  bas  cn’haut , en 
fuppofant  rinflrumcnt  dans  la  pofiiion  où  ii  doit 
tire  loifqu’on  c-ll  prêt  à s’in  fersir.  L’inflexion 
(p:i  approche  de  l'œil  la  pointe  de  la  tige  , faci- 
lite la  l'ortie  du  billomi  qui  a (tasetfeVa  cham- 
bre antérieure  de  l’humeur  aqu-.iife.  Celle  qui 
dirige  cette  extrémité  un  peu  de  b.xs  en  h.iiit , D 
fournit  un  point  d’appui  en  ce  fens,  lorfqu’on 
achevé  la  feèlion  de  la  cornée.  Au  moyen  de  U 
difpofiiion  de  cette  partie  de  rinibumcni  qui  etn* 
j brafTc  laiéiab-meni  I indicateur,  rextrèmiié  de  ce 
] doigt  peut  abaifft-r  h paupière  infèricute,  & en 
mime  - tems  diriger  la  lige  dont  la  pointe  doit 
piquer  la  cornée  dans  un  des  points  de  fon 
diamètre  horiromal , à la  dillance  d’une  ligiv 
ou  environ  de  la  fclérotiqiie  , afin  qtie  la  pointe 
du  bifloiiri  puitle  fotiir  entre  cette  membrane  & 
la  pointe  F de  l’inllrumenl.  La  pointe  de  cet  inf- 
iniment qu’on  pouiroii  appeller  Ophtalmofiai , 
ne  pénétre  jamais  irop  avant , à peine  s’cnfonce- 
t-cllc  jul'qu’à  la  moitié  de  la  cornée  : ccite  pi- 
quure  n’occafionne  aveune  douleur , & n’ell  par 
elle-même  jamais  fnisic  d'accidens.  On  comprend 
aifémem  qu'il  fa-.it  un  de  ces  inflriimens  pour  cha- 
que œil,  dt  que  celui  qui  cfl  dblliné  pour  l’œil 
gauche  doit  être  dirigé  par  rindicarciir  de  la 
main  gauche,  & celui  qui  efl  difliné  à l'œil  droit, 
par  l'indicaie-jr  de  h main  droite. 

L'œil  fixé  de  la  manière  que  nous  venons  de 
le  dire  , l’Opérateur  prendra  le  manche  du  bif- 
foîiri,  tel  qu’il  efl  reprèfenié  dans  une  des  Plan-: 
ches  au  moment  où  l’opération  fe  fait , la  lance 
en  efl  un  peu  convexe  fur  un  de  fes  plans  ; il 
le  tiendra  entre  le  pouce , l'index  & le  doigt 
du  milieu  de  la  main  droite , en  fiippofani  qu’il 
opère  fut  l’œil  ga-achc  , en  en  laiffam  environ 
un  ponce  dépafrer  i’exirémiié  du  doigt  du  milieu- 
La  poinie  éiani  en  coniaél  avec  la  cornée  iranf- 
parcnic  , & ta  fiirface  plane  en  devant , il  la  plon- 
gera dans  celte  tunique  à ta  diflance  de  la  fixiéme 
p.vriie  d’un  pouce  en  deçà  de  l’iris  , dans  une 
ligne  qui  parcuurroic  du  cùlè  exiernc  de  l’oeil 
direélemcni  au  centre  de  la  pupile , comme  il  eft 
reprifemé  dans  nos  Planches.  La  furface  convexe 
du  bifloitri  regardant  toujours  l’iris , on  continue 
de  le  poufTer  ^lu  la  preniicre  diicâion,  jufqu’à 
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fcqiic  ’la  pointe  foit  arrivée  ver?  la  piipil’e  (i)  : j 
on  plonge  0 nointe  dans  ‘'Clc  oueetmre  , p'):ir  | 
inciler  la  membrane  c.ipfiiiairc , par  une  f^edion  ; 
afllz  (etr.bl.'blc  celle  de  la  cornée,  puis  on 
la  dégage,  & i’nn  coniimre  «le  loi  faire  pa  courir 
la  chambre  aiiri  ietire  jiifq  r.i  ce  q.iellc  fuit  pir- 
veoiiean  c6ie  de  rmil  opp  rté  à I endroit  ou  il  eli 
d'ahrtrtl  eniré;  on  ira  jiriqu'à  ce  que  ta  pointe  rlc 
l'inflrumcnt  foii  a-pett-prè«  un  qrfil  de  put  ce 
hors  de  la  cornée.  .Alors  l’Opérateur  foimcra, 
d une  man  ère  graduée , une  feélion  femi-'tmaire 
i la  partie  inférie  tre  de  la  cornée , en  êirigtant 
douetment  le  iranehim  de  rinliriinient  en  en-bas, 
en  forte  tjtie  tome  la  poition  de  la  cornée  qui 
efl  entre  le  point  où  il  ell  entré , & celle  où  il 
cil  forti , pmire  être  diviféc  à égale  dillance  de 
l’irtt;  en  opérant  a nd  , on  fait  une  oitatrture 
ftiITti'ante  pour  le  palfage  de  la  CaMtaéle.  Il  y a 
dn  cai  où  , dans  cette  première  inrilion  , il  ne 
faut  point  disifer  la  membrane  ctillalline,  comme 
qtunj  les  pupilles  font  niturclltmeni  irèt  refTci- 
réer , quand  les  ntufcles  du  globe  (Sc  des  paupiè.'es 
entrent  facilement  en  convulfion  i l’approche  des 
anlirumcns.,  quand  on  juge  que  la  chambre  pollé- 
rteiire  cfl  trop  fpacieufe  alors  on  fe  canreme 
d’ouvrir  d'abord  la  cornée,  puis  on  incite  cnfuiie 
la  membrane  crilbtiine  avec  un  cvfliiomc. 

Auffi-tût  que  l'incilion  cil  faite,  rhiinirur 
aqiietife  fort,  on  ùic  l’ophialinollat , on  latife  i 
elles  les  paupiè'res , & par  une  prclHon  bien  mé- 
nagée fur  la  partie  inférieure  du  globe  de  bas  en 
haut , on  parvient  !>  forter  le  criflallin  de  fa  cap- 
fule , & J le  faire  fonir  au  dehors  , ouand  il  ne 
pareil  point  de  lui-même.  Pour  peu  qu'on  éprouve 
de  là  rcfill.mce,  on  peut  être  tùr  qu’on  n’a  point 
a’’»  I incifé  la  m-cmbranc  c.ipfulairc  ; pour  lors 
ou  porte  la  pointe  d’un  cyllitomc , par  l’ouvcr- 
lure  qu’on  a faite  |ufqu’à  la  capfule  du  crillallin , 
en  palTant  par  la  pupille,  on  incife  cette  capfule 
en  taifant  jouer  le  nlfort  de  l’inllrument , Si  on 
réitéré  la  prclfton  qui  détermine  toujours  la  for- 
Itc  du  crillallin.  Mais  fouvent  aulfi  la  diflicuicé 
tpte  ectic  lentille  éprouve  à peroiire,  vient  de*ce 
que  l’incilion  de  la  corné',-  elt  trop  petite.  On  ré- 
pète trop  fréquemment  les  prctlïons  en  pareils  tas, 

& fouvent  fansaiicitn  mSnagtmcm,  en  forte  qu'il 
arrive  que  non-feulcnient  le  criflallin  fort  fotcé- 
iticnt,  mais  encore  rhumctir  vitrée,  ce  qui  tO  de 
la  plus  grande  conféquence.  Pour  prévenir  cct 
accident  , il  faut  agrandir  l’ouvctture  avec  la 


(t)  tl  irttve  quelquefois  q’ie  Tiifi  cmbratTc  iHcz  for« 
fciuent  la  Idine  «le  J’iBlhmnrnt , ({tneui  l'a  po  lue  appr’)* 
che  de  la  pupille,  ce  qui  tVxpoie  a vire  bïedee.  Quand 
cela  active , le  D.  Wccecl  recnmœunle  de  tàicc  de  le- 
gctet  fti^Uons  fur  la  eornee  av«c  le  doigt  in-iex,  nudit 
eue  le  doi^t  du  milieu  tient  la  paupiiie  inSctieurc  abaif- 
fee , puis  Je  commuer  l’opéracioo  comme  aui*aravanc. 
On  voit,  dit-il,  iuMe-ctuaap|l'jùs  fç  conuaâci  & aioli 
quitter  l'MiûtuutcAr. 
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pointe  d’une  paire  de  cifraiii  cotirltes,  pareils  i 
Ccitt  dont  David  fe  ferveit.  L’opération  faite, 
on  fe  Civmpotie  à l'égard  du  panfc  ment  , comme 
nous  avons  dit  qu’on  devoit  le  faire  dans  le  cal 
où  l’on  atiroit  préféré  la  méthode  par  l’abaifle-. 
nunt.  Le  régime  fera  également  le  même  i & 
p«;ur  peu  que  le  fujci  foit  pléthoriipic , on  lui 
tirrra  du  fang  en  plus  ou  moins  grande  qitamiié , 
félon  les  circonll.inces.  On  aura  foin  que  l’œil  foii 
toujours  firme  point  trop  comprimé , crainte 
de  donner  lieu  ù un  liaphyènmc.  Quand  tout  fe 
paffe  au*  fouh.iiis  de  l'Opér.tciir,  la  plaie  de  la’ 
c.trnée  ell  ordinairement  fermée  en  huit , douze  ou 
quinze  jour»  , qndqii«f.iis  ct pendant  elle  rdle 
iHKCvic  plulîciifs  fcinaincs.  S'il  (urveno't  un  petit 
(l.ai  liyhime , il  ne  faut  point  s’en  inquiéter,  le 
rdf.trt  de  l’iris  le  f«,ioit  rentrer  ; s’il  éloit  plut 
volumineux,  on  le  poiifl'eroii  au-delà  de  la  cor- 
née avrc  une  petite  ciiiettc. 

S’il  falloir  «péter  fur  I oril  droit , leChimrgKn 
doit  Ce  'iervlr  alors  de  fa  main  gauvhe  , & fitivre 
le  même  procédé  que  nvus  venons  de  décrire, 
en  eiii.-loyam  les  mêmes  inrttumcr.s.  .Mais^  comme 
peu  de  ptrfonnes  le  fervent  auifi  librement  de 
cette  main  qve  de  la  droit* , on  peiti  dors  em- 
ployer tin  birtoitri  courbé  prés  de  fa  lame , tel 
que  celui  que  nous  avons  ftit  repréfemer  dans 
une  de*  Planches  relatives  à cct  article.  Le  pro- 
cé'lé  diffère  de  celui  qu’on  fuit  en  opérant  fur 
l’œil  gauche , en  ce  que  la  [«ointe  de  riniirumenr, 
au  lieu  d’entrer  par  le  petit  angle  de  l’œti , péné- 
tre par  fom  grand  angle , ainli  que  nous  I avons 
fait  rcpréfcntcr. - 

En  pailant  des  prefTions  exercées  fur  l’œil  pour 
déterminer  la  fortie  du  crillallin,  nous  avons  die 
qu’elles  occafionnoient  (Quelquefois  rexprclTion  de 
I humeur  vitrée  , ce  mi  on  rcgardoii  communé- 
ment comme  un  accident  d’autant  plus  licbcitx, 
que  l’œil  s’affailfant , la  perte  de  la  me  s en  fui- 
voit  néceflaJrcmeni. CS  Mais,  dit  M.  Bell , quoi- 
qu’on doive  tout  faire  pour  prévenir  cette  ezpul- 
fion , néanmoins  elle  n’en’pêche  pas  toujonrs  le 
fuccès  de  l’opération.  J’ai  cornu,  continue-t-il, 
des  perVuncs  chtz  qui  la  vite  ne  revint  point 
après  cet  accident  ; mais , le  plus  fouvent , le 
globe  fe  remplit  de  nouveau  , au  pôint  qii’cn 
deux  ou  trois  femaines  il  a acquis  l'on  volume 
ordinaiie.  Je  ne  prétend,  point  dire  fi  («te  ré- 
pléiion  prosient  Je  Ia  régénération  de  i’h;.me«r 
vitrée,  oit  de  l’humeur  aquciifc  qui  rcmpItlTnit 
les  chambres;  cette  dernière  opinion  ell  plus  fui- 
vie  : mais  pourquoi  l’humeur  vitrée  ne  leroil- 
elle  point  répa-ée  comme  l’aciocufe?  Je  fuis 
d’autant  plus  porté  à croire  à la  réparation  de 
c«ic  hitmnir  que  j’ai  obtervé  bien  des  fois 
la  vue  revenir  dans  des  cas  où  l’hmne<,r 
vitrée  s’éioit  échappée  aulfi  hicn  que  dtns 
ceux  où  die  n’6oit  point  furtic.  J'en  ai  < n 
exemple  chez  une  femme  qui  fut  opé'ée  lur  les 
deux  yeux  ; chaque  œil  éioit  aidl'i  be.iu  qu'il  pou-. 
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Toiiêtre.  Ea  opérsni  l'un,  toute  rhiimcur  vitrée 
s’échappa  avec  le  criflallin , & l'œil  s’alfaifla  en- 
liéremeni  vers  le  fond  de  l’orbiic.  On  piévini  cet 
accident  Oit  l’autre,  le  crillallin  lut  extrait,  fans 
qii  il  s'échappai  rien  de  l’humeur  vitrée,  & dans 
le  cours  environ  de  itots  ou  quatre  femaines  , a 
dater  de  l’opération  , les  deux  yettx  av oient  le 
même  volume  , leur  apparence  éioit  la  même , 
& la  perfonne  voyoit  également  des  deux  cAtés. 

Dans  la  méihoite  que  nous  venons  d'indiquer  , 
l'on  tait  une  inciriui#fcmi-drcttlaire,  qui  frit  la 
moitié  de  la  circonférence  infciieure  de  la  cor- 
née. M.  deWenzcl  asTtnt  trouvé  quelques  incon- 
véniens  dans  cette  méthode , tels  que  le  rîrqiir 
de  blefler  la  caroncule  lacrymale , la  veine  a’  gti- 
laire , le  nez  même  , il  lui  préfère  l’incifion  obli- 
que, faite  comme  nous  l’avons  tepréfentée  dans 
une  de  nos  Planches.  11  y trouve  les  avantag  s 
futvans;  i.’de  prévenir  une  trop  prompte tflblion 
de  i'hitmeur  aqueiife , & par  fuite  la  blelTure  de 
l'iris  ; l.°  de  permettre  une  plus  grande  incilion,  St 
conféquemment  une  fonie  plus  facile  du  criflal- 
lin  ; 5.”cnfin  d'expofer  l'incifion  à une  pr-lfton 
égale  des  deux  paup  eres,  & de  celte  nuniéie  , 
dit-il , les  lèvres  de  Ya  plaie  éirnt  contlammcni 
rapprochées  l’une  de  l'autre  , leur  icunion  e(l 
plus  prompte  , la  cicatrice  moins  apparente , 81 
les  ftaphylomes  moins  fréqmns.  Lotfqii’au  con- 
traire l'irKilion  de  la  cornée  cil  hoiizoniale,  les 
paupières  venant  i (c  gontlcr,  & celle  d'cn-haui 
prdfant  la  cornée,  la  lèvre  fnpérieiiie  de  l'ioci- 
lion  fe  relire  ou  s’élève , tandis  que  La  paupière 
anférieure  comprimant  tk  portant  en  dedans  la 
lèvre  inférieure  de  la  plaie , tend  ainft  à les  éloi- 
gner l'une  de  l'autre,  & s'engage  foulent  dans 
leur  intervalle.  L'air , qui  a accès  entre  les  lèvres 
de  l’incifion  , les  delTévhc  , rend  leur  réunion 
plus  difikile  & plus  lente , & la  cicatrice  plus 
iilforme. 

11  ed  une  méthode  de  faire  cette  incilion  de  la 
cornée,  d’unt  manière  ttè-prompie  fans  aucun  dan- 
ger, & fans  qu’on  fois  obligé  de  retenir  l'œil  avec 
aucun  freculom,  ni  ophiaimotlat;  nous  la  de- 
vons il  M.  Guérin , Chirurgien  d.ins  un  des  pre- 
miers HfiBtl.vux  de  Bordeaux.  L’inliriimem  dont 
il  fc  fett  fixe  l’œil  fans  exercer  aucune  compref- 
fion  fichetife-,  81  par  le  vuide  arrondi  que  tailfe 
h plaque  qui  s'applique  fur  lui , il  lailfe  dépalfer 
kl  cornée  qui , dès-lors , peut  être  incifée  au  moyen 
d'une  lame  tranchante,  dont  le  diamètre  équivalu  à 
la  moitié  du  difque  de  la  cornée.  Cette  lame,  en 
le  débandant  au  moyen  d’un  reffori,  vient  tra- 
vetCer  la  cornée  de  oari  en  part , 8t  ne  coupe  pré- 
etfémcni  que  ce  qii  il  faut  pour  le  palTage  du  crif- 
lallin.  Celle  méthode  a eu  de  grands  fuccés  entre 
les  mains,  81  nous  paroii  finguliérement  convenable 
dans  les  cas  on  l’on  fe  déteimineroii  il  extraire  le 
crillallin.  Nous  avons  reprefenré  cet  inlirument, 
ainli  que  le  jeu  dont  fa  lame  el)  fufcepiihir. 

^ K'apda  détails  ^ la  Eluch« 
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qui  e(1  nitaiive  à cet  aiiicle , ain(i  qiie  foD  espU- 
carion. 

Du  choix  Je  Fune  ou  Fautte  Je  ctt  Jeux  mèthoJeSp 

6 Je  Vcpe'raùon  Je  la  CataraSe  memhraneufe. 

Ce  que  nouf  avons  dit  infiiprici , fur  les  dciii 
mi't>.odes  de  gu6ir  la  C3i3ra<-)e,  a pu  donner 
d'adez  grandes  tîcxions  pour  qiion  fe  dctctmine 
fur  la  préfereoce  que  mirîfc  celle  par  nbaifTement^ 
n«i< , pour  mieux  «îtablir  la  cerfitiiJc  dans  une  * 
rr.aiiérs  d*une  pareille  imporancc,  voyons  à quoi 
fe  rédtiifcm  Us  objccliom  qu*un  lui  a faites. 

On  a objeélé  que  le  but  qu'on  fc  propofoit 
Hans  cvtfc  opération , le  rérablifTcmem  de  la  vue , 
manquoit  fouvem  par  le  retour  ducrinallin  darf 
te  charon  qu’il  occupcii  précédemnrcni.  11  cü 
vrai,  robjedion  n’ert  point  fans  ri.^'ité  ; mais 
qjuind  on  a d'abord  incilé  la  capruîe  inféricurc- 
ïiïint , & qu'on  a le  foin  de  le  ramentr  avec  la 
poinre  de  l’aiguille , vers  l'un  des  angles  de  l’cril , 

<S(  qu'on  Ta  logé  j comme  nom  a\ons  dit  qu'on 
dexoit  te  taire,  au -d«. (Tous  de  l’hiimcur  vitre^e,. 
il  arrise  rarement  qu'il  fe  relèvCv  Daükurs  , 

?[iiand  bien  même  l'opération  manqueroit  par  la 
auie  de  lO^’ffatcur,  ou  ptr  toute  autre  caufe, 
li  d«*uieor  q ti  accompagne  la  piqiuire  c(l  ü peu 
de  choie,  que  peu  de  mabdfs  l«  refofenc  à une 
fécondé  & même  à une  iroinèmc  épreuve,  & il 
tfl  irlinimenr  rar^  qu'on  (ou  obligé  d'y  revenir 
un  li  gransH  nombre  de  fois. 

On  a dit,  tn  fécond  Iku  , que  l’abailTement 
devoir  toujours  être  infrudueux,  quand  le  crillal* 
lin  éioit  dani  un  état  de  dilToluiion  , l’humcur  , 
contenue  dans  U capfule,  devant  fe  difpcrkr  d«ns 
tout  riméritur  de  t’oril  , dés  qu’elle  auroi:  r ê 
ouverte.  Cette  féconde  c^jedion  paroit  ptu&  uu- 
portante  à ceux  qui  ne  font  point  vetfés  dans  la 
pratiq«)€  des  maladies  de«  yeux  \ m.^is  elle  eH  autfi 
aiféc  à réfoudre  que  la  précédente- <«  Une  caiarade- 
en  dilTolution,  À Dottam  hors  de  fa  caplule  im« 
mediatemenr  après  que  celle-ci  a été  percée  avec 
l'aiguille  , n'eH  point  une  chofe  ordinaire  d’après 
ma  propre  expérience,  dit  M.  Bell,  qui  nous 
fournit  cet  extrait  ; je  pourrois  môme  dire  que 
de  vtn^r  fujers  , cÜc  ne  le  trouve  pas  chez  un,, 
mais  quand  bien  même  elle  auroit  lieu  plus  fié- 
quemiucnt , au  lieu  d'etre  une  obisdion  à cette 
méthode,  ce  desioû  é.rc  pour  elle  une  raifoil 
de  préférence*,  var  alors  Itffori  qu’un  fait  fur 
roeil , n ert  pas  fi  confidcrablc  que  celui  qu'on 
ell  obligé  de  f.ii  e quand  \a  cataracte  a une  plus 
grande  conliftancc  \ on  n’dl  jamais  nécciriré  de 
revenir  .i  une  lecorvde  tenr.uive.  Quant  au  trouble 
ou  blancheur  laitcufc,  que  conctaélent  fpomané* 
ment  les  humeurs  de  l’a-ii , il  continue  qtM.iques 
jours , main  enluite  il  diiparoît  infenlihlcrrem  <Sc 
complètement , ce  qui  cft  condaté  par  rcxpèriencc 
de  tous  les  Praticiens,  fit  partkulicrcmmt  do 
AL  Fon/urlcicmoignagcdcquion  peut  compter^. 
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M.1Î5  ce  qui  eft  plus  encore  en  f.ivcnr  de  ceffc 
opé#<ion,  c’ert  que  le  cridallin»  qi^ine  le  plus 
ferme  , qui  aiui  c(é  comp‘é«-:mtm  l*ip.*ré  de  fa 
capfttlc  par  ra'^iiille , fc  diffmir  tntijmrs  dans 
num^ur  aqueuîc,  fans  laider  aucun  vdlige  d u* 
pa.ifé. 

Enfin  l’on  ajome  que  quand  l’opaciriî  cfl  dans 
lacapfuie,  & non  dans  lecrifi.dlin,  rabaifiemeni 
ne  peut  avoir  aucun  fuccù'.  Ccitc  objedion  cfi 
fans  contredit  la  plus  forte  qu’on  puilfe  apporter 
coqpe  l'opération , mais  elle  perd  beaucoup  i l’cita- 
nicn.  D’abord  cetre  efpé  c de  Caiaradc  eil  extré- 
tnemem  rare , on  la  rencontre , il  dl  vrai , mais  pas 
afTez  fréquemmer»  pour  que  fur  ce  feui  motif  on 
fe  ducrmine  à préférer  la  méthode  adiiJIc  à 
l*autre.  En  fécond  lieu,  rextraélion  ne  pourroit 
pas  plus  conv'coir  en  fuppofam  que  cette  Cama- 
rade exifiâr,  la  capfulc  peut  à la  vérité  Cire  for- 
cément déchirée,  tirée  mène  au-dehors  par  des 
inrtrumens  dirigés  à travers  le  centre  de  la  pupille 
niais  non  pas  f.ms  produire  un  tel  dérangement 
dansi'ttil,  quM  ncs'cnftiivc  ravcugicmcni.  Auîfi 
peut-on  avancer  que  quoique  falfint  ceux  qui 
veulent  faire  parade  de  leur  dextéritéaux  d(!  pcn^  des 
malade»  qui  fc  confient  à eux,  leur  méthode  ne 
deviendra  jamais  une  pratique  générale. 

Si  lonpouvoit  répliquer  aux  lohirions  que  nous 
venons  de  donner , nous  ajumeiion<  encore  que 
I opération  par  abailTemeni  d!  moins  fmivent 
accompagnée  de  douleurs  d’intlam.n.ifidn  fuhfé- 
quente,  qu'on  n*a  point  à craindre  d’elfe  aucune 
ciwtrice,  aucun  afTaifTeTn-fn,  aucune  perte  de 
i humeur  si'rée,  comme  dans  l’opé'aiion  par  ex- 
iraétion  \ nous  diions  enfin  que  les  foccés  font 
plus  nombreux.  Il  efl  prouvé , en  effet , que  quoi- 
que | cxtradion  de  la  Catarade  foît  en  général 
fuivic  du  retour  de  la  vue  aulïî-fût  après  I opé- 
ration, & que  la  sue  refle  palTablcmcnt  par- 
faite pendant  quelque  tem<,  comme  une  femaine 
ot  mémo  un  mois,  elle  fc  irouhîoii  néanmoins 
P?*"  frrife  jurqu’i  ce  qu’enluire  les  mabdes  dc- 
vinfitnt  cnuèitment  aveugles.  La  p rtc  de  la  vue 
cil  annoncée  en  pareil  ci?  prr  un  degré  d'immo- 
bilité qu'on  obfervc  dahord  dans  la  pupille. 
Cette  ouverture  relie  fans  adion  quand  l'œil  cH 
expofé  à lire  vive  lumière,  elle  devient  itilVn- 
bhicmcni  plus  petite,  & enfin  elle  paroit  fi  con- 
tradéc  qu’elle  peut  à peine  adtnciîie  une  plume 
de  coib.vit.  Elle  dl  alors  imn>obilc  à qudqti: 
hitr.iérc  qu'on  Icxpofc  ék  le  malade  cil  foiivcnr 
dans  un  état  pire  qtie  celui  où  U étoîi  avant  cTétrc 
opéré.  Cet  accident  b en  fith.ux  ne  v:c'rdu»it-;| 
point  de  la  violence  quel  iris  tprom  c pt  n 'arr  l'opé- 
ration î On  fait  que  cette  mcmhrnnc  tit  très- 
délicate,  comme  fouvtnt  la  pupille  n'efi  pas 
affc7  étendue  pour  InilTcr  pafTer  le  crillallin  avec 
ftciliié,  cdui-ci  ne  la  rraverfe  pas  toujours  fi  ns 
que  l'iris  tn  fouffte.  Il  eft  vrai  qt»c  rdfcf  n’cfl 
|Xb  ordioAiremcDC  fenllhlc  iamiédiaicincnc  après , 
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I l’op^raiion  j niais  il  n'en  puit  pas  moins  asoir 
lifu  pir  1.1  fiiiii;.  On  a vu  l’itis  en  cciiains  laj 
{ire  dt*thi:ée  in  piuficurs  endroits  , ï.  fe  con- 
iracler  enfiiiie  fort  iriL^iiliéremt.nt , & mtni* 
fomem  f oin  du  innt,ainft  que  Us  ObUrvatcun 
en  fiiiunifTint  nombre  d exemples. 

Il  cfl  cependant  tpielqucs  cas  où  l’opération 
par  exirartion  nous  patuîtroit  préférable  à celle 
par  nbailfemeni  : i.*  celui  où  le  criOallin  adlié- 
rcroli  1 l'itis,  cas  (|iii  cfl  toujours  accompagné 
d'une  immobilité  de  cette  mcmbiane,  & d'un  ref* 
feriemeni  confidérable  des  pupilles.  Ces  eflbrts 
qu'on  fsToit  en  pariil  cas  pour  déplacer  le  ctif- 
lallin  , poiiriuit  déchirer  cette  membrane  & occa- 
fitinncr  des  accidens.  Il  faut  alors  pratiquer  lim- 
plcmeni  la  première  incifion  de  la  cornée,  St 
revenir  à ceVe  du  crirtallin  qu’on  fait  avec  une 
aiguille  d'or.  On  porte  enfuite  fa  lance  de  côté 
& d'autre  pour  dérruirc  les  adhérences  du  crif- 
tallin  St  dilaicr'la  pupille.  Les  adhérences  font  le 
plus  fouvcni  vers  le  bifeau  de  ce  corps  -,  elles 
rendent  l'opération  longue  fafltdieufe , St  fon 
fuccès  douteux  ; elles  fuirent  quelquefois  le 
crifl.sllin.  Si  font  appliquées  fur  l’une  de  fes 
faces  en  forme  de  fltics.  i.*  Ceux  où  le  Corps 
vitré  épfouveroit  quelque  altération.  Le  crirtal- 
lin avant  alors  perdu  tomes  le<  adhérences  qu’il 
a avec  fon  chaton,  fe  porte  dans  toute  forte  de 
direction  dans  la  chambre  poflérienre , & ne  f«ii- 
roit  être  contenu  en  aucun  point.  Ce  qu'il  con- 
vient de  faire  en  pareil  cas,  c'efl  après  l’incillon 
dt  la  cornée  > de  porteri  travers  la  pupille  un  petit 
crochet  en  lirc  bourre,  tel  qu  il  cfl  rcpréfcnié  dan^ 
nos  Planches,  pour  faifir  le  crirtallin,  en  tour- 
nant l'inrtriiment  entre  les  doigts  en  mtmc-iemp» 
qu’on  l’attire  au-dehors.  Quelques-uns  fublliment 
i cet  infiniment  un  petit  crochet  terminé  en  ha- 
meçon. En  général , celte  opération  eft  longue  St 
le  luccès  douteux.  5.”  Quand  le  ctiflallin  cft  tom- 
bé en  purulence , 81  qu’il  n'en  rerte  pour  ainlî 
dire  que  le  noyau, il  ert  alors  comme  flottant  dans 
fa  capfule,  St  celle-ci,  libre  de  toute  adhérence  , 
paroit  comme  une  petite  véficule.  Cette  efpéce  fc 
reconnoîi  en  ce  que  la  pupille  tll  emiérrmenr 
bouchée  , foiivcnt  immobile,  St  que  le  criftalün 
paroit  fort  blanc;  on  y remarque  fur-toui  une 
petite  faillie  que  forme  l'iris,  repouffée  par  la 
peme  vclfie,  81  qui  rétrécit  plus  ou  moins  la 
ch.mhre  antérieure.  Comme  le  corps  vitré  elï 
porté  ù échapper  en  pareil  cas,  il  conviendroit 
de  préférer  ici  lincifion  par  en-haut,  félon  la 
méthode  de  M.  de  Wenzcl  .i  Celle  qu’on  fait 
conimunémeni  par  en  bas-  4.”. Enfin,  quand  le 
crillallin  a parte  dans  la  chambre  antérieure,  8( 
qu’il  irt  imn'cdi.iitmem  dernière  la  cornée;  cir- 
conftance  qui  ert  arrivée!  M.  Peut,  4 dont  if 
parle  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences , année  1708. 

Nous  Icimioeroot  par  quelques  Hemarquea  iv 
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le  triircmcnt  de  li  CiiurJdle  membranenfe.  Celte 
Catnrjcic  t.li  le  pins  fouveni  fcconJaire , tomme 
le  rcrrrarqiie  irè.-bi  n M.  llmn.  I Ile  (i;t  d abord 
M-lcyuvcfft  par  MM.  de  la  Peyronie  .St  Morand, 
& quoique  ptufieurA  P-aiidens  en  aient  depuis 
fait  mtmion , cependant  elle  n'étoii  point  iini- 
vcticlltroem  admise  , jiilqii'à  ce  que  Al.  Hoin  en 
tût  f.iil  une  rntminn  e»prt(Te.  Vovcî  le  fécond 
volume  des  M>lmoires  de  rAcadiimic  Royale  de 
Chirurgie.  Quoique,  dans  le  cas  qui  lait  le  fujtt 
du  .M.'mtiite  de  M.  Hoin , la  maladie  fut  la 
fuite  d’tinc  indamnia'ion  qni  furviot  à l’operation 
par  ahaiffement , neanmoins  elle  lui  cfl  fouve  ti 
antécédente  , St  fam  aucun  s itc  de  ctillallio , ainfi 
qu'il  confie  par  les  Ohferaations  de  d'Héiller , 
de  Wifdtmann , Lancifi  , de  Richicr  & autres. 
M.  Wathrn,  en  pareil  cas , propofe  le  procédé 
ftiivam.  Il  faïuomriria  cornée  de  la  mime  ma- 
nière que  fi  l’on  vouloit  c.\iraire  le  ctillallin , tt 
confèqutmnv.nt  avec  les  mimes  intlrumens.  En- 
fuite  on  citerthera  avec  un  inlliument  pointu, 
moufle  & d'or,  tel  que  l'aiguille  à Cataraede,  i em- 
porter un  morceau  de  la  capfiile,  & pour  cela 
on  diti;;eta  la  portion  combe  fous  le  lambeau  de 
la  cornée , & on  continuera  d'emporter  en-haut 
jufqii'A  ce  que  la  pointe  loit  parallèle  avec  le 
petit  cercle  de  l’iris-,  alors  on  la  loutacra  vers 
la  pupille  qu'on  lui  fera  depaffer}  on  piquera  la 
Caiaraèle  niembranei.fe , en  tout  nam  tout  i l cn- 
lo-jr,  cnmims-tems  qu’on  rcniiaîncr.a  vers  lot. S’il 
fe  ptéfentc  qu-Ique  difficulté,  on  ania  recours 
A une  paire  de  pinces  dont  les  mors  feront  cx- 
Irèmcmeni  fins,  telles  que  celles  qui  font  repré- 
fcmèc-s  dans  nos  Planches.  On  les  introduit  à travers 
la  pupille  1 on  failit  légèrement  la  capfule  avec 
leurs  pi'inres-,  on  la  détache  fiicccffivtmcnt  dans 
toute  la  circonférence  des  adh-éter.ccs  qu’elle  peut 
avoir,  & on  cherche  à l’enlever  entièrement.  Il 
efl  rare  que  ctite  opération  ne  foii  point  fuivie 
de  l’ilTue  d’ufte  portion  de  l’humeur  vitrée  , i 
raifon  du  déchiicmeni  do  lamembtane  hyaloî.ie 
qui  a prcfqiie  toujours  liui  en  pareil  easy  mais 
on  fait  ce  qu’on  doit  pcnlcr  de  cet  inconvénient. 
Koyfj , pour  de  plus  giands  détails , l’ouvrage 
de  cet  Auteur  publié  en  178g  i Londres , & le 
Traité  de  la  Cataraéledu  ü.  Wenzel,  qui  a paru 
i Paris  en  1786.  { M.  i’iTiT-RADti.) 

CATIILTER.  K«5ir'«|i  de  Kttf'riti  iitfunJtre, 
parce  qti’-n  [sortoii  aii-dedans  de l’isrèt'c  moyen- 
nant cet  infirunstnt , les  remèdes  que  les  circonf- 
lancc»  rendoient  néselTaires.  Les  cathéter  ètoient 
donc  vraifemblablemcnt  autrefois  ce  que  nous 
épelions  aujourd’hui  des  fondes  ou  des  alcalis. 
On  déiigne  aéluellemcnt , fous  ce  nom , un  inllru- 
Dieni  recoiiibé  de  manière^  être  facilement  iniro- 
duii  dans  rnrèire  chez  l’homme  , ayant  dans 
toute  (a  coût  bure , une  cancliire  qui  règne  le  long 
de  la  convexité.  On  emploie  le  Caibeier  tant  pour 
t’alTurer  de  la  préfence  de  la  pierre  dans  la  veffie, 
^uc  pour  fetvir  de  guide  aux  dUTéreiis  tiiboiompt 
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; & condiiélenrs  «fités  dans  l'opéraii-on  de  la  tailln, 

’ On  trouve  l'hifioire  de  ces  infiiumcns  dvi^  les 
j Auteur»  les  plus  anciens  de  Chirurgie.  Paul 
I pule  de  pliifieurs  fnit«  le  nom  do  vrai- 

l lemblaitUmeni  par  corruption  du  mol 
î fiphon.  Les  citbcier  ont  diifér.ntes  coin  bures,  81 
leur  oasillon  fe  prolong  -U  plus  ou  moins,  félon 
U'- dilfércnres  ntCihodcs  Je  tailler  dans  Idquclles 
ont  les  euiploio  ; nous  tcviendions  fut  tous  cet 
objets  A l'atiicle  de  la  Taille.  {M.  Pætjt- 
[ Radii.  ) 

CATHETERISME.  Kabnrtr.Mï'e, Catéirert^LiV,' 
On  defigne  ainlt  Topetation  par  laquelle  on  porte 
le  ciihetcr  dans  la  vclfie , en  fai.'ani  parcourir  A 
fa  pallie  courbe , loitto  Tèicndiie  du  canal  de 
Tuiètfe.  Cette  opération  n’cft  née  iTairc  que  dans 
les  cas  où  il  faut  s’alTurer  tant  de  Tétai  du  col 
üi  de  la  civiié  de  la  velTie , que  quanti  on  veut 
rcconnoiire  quelques  calculs  ou  proièdcr  A l’opé- 
ration delà  taille,  félon  la  méthode  latérale,  & 
les  autres  où  Ton  aiiaqiie  la  veffie  par  fon  col.  11 
cil  des  règles  qu'il  faut  fuivre  dans  ces  diffèrent 
cas,  mais  fur  lefqudles  nous  n’infillcrons  point 
pour  le  moment  ; nous  remettons  A en  parler 
lotfquc  nous  traiterons  de  la  manière  de  fonder  < 
St  ties  différentes  méthodes  de  tailler,  f'ôyfj 
les  articles  Sonde,  Sonder  & Tailler.  ■ 
{M.  Pstit-Radcc.) 

CAULEDON  , fous  entendu.  ; de 

Kec’/fl,,  in  nioJum  radzeis,  C’ell  une  fraclure  dans 
laquelle  les  extrémités  d’un  os  long  font  rompus 
de  la  même  manière  qu’une  lige  ou  tronc  de  chou  , 
en  laifiani  plulieurs  inégalités  qui  s’enire-touthcnt 
. encore.  La  définition  de  Galien  n’ed  pas  loui-A- 
faii  conforme  A ce  que  les  Auteurs  font  fignificr 
au  Cauiedon  ,^ainfi  qu’on  le  peut  voir  dans  les 
Coinmcnuites  fur  le  Livre  ii-/ AyW,  d’Hippo- 
craio.  Paul,  qui  a mis  en  vogue  cetie  nomencla- 
ture , dillingue  encore  les  fraèliircs  en 
St  viiuc/t'i,  ainfi  qu’on  le  peut  voir  en  chacun  de 
cesariiclesSe  A celui  de  Fracture-  (Af-  Petit- 
Radei.) 

CALiSTIQUES,  de  ««1'»,  je  brûle.  On  donne 
ce  nom  A des  fiibdancet  qui  ont  la  propriété  de 
diffoudre  les  parties  foliiies  du  cotps  animal  , 
auxquelles  on  les  applique.  Leur  iifageefi  indiqué^ 
dans  certains  cas  où  il  s'agit  de  féparcr  du  telle 
du  coips  quelque  partie  viciée,  ou  d’en  déttiiire 
le  lirtti  de  manière  qu’elle  piiiffe  s’en  détacher 
Iponranémcnt , ou  être  f.icilcmcni  enlevée  par 
quelque  rnoven  méchanique.  On  les  défigne-aufit 
fous  le  nom  de  Corrolits  St  d’El'caroti-ques,  ainlî 
que  fous  celui  de  Cautère  poTENTiti. , par 
oppofiiion  A celui  de  Cautère  actuel,  que 
l'on  donne  A cenains  coips  dAns  un  état  d'igni-' 
lion  , & dont  on  fe  feri  dans  la  même  intention 
que  des  précedens. 

L’opération  des  Caufiiques , tant  que  les  par- 
ties lur  icfuticlles  on  les  applique  confervem  de 
la  vie,  tdl  toujours  accompagnée  dedouleurjpott^g 
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iun  certain  point,  elle  irrite  tout  leTylKme  animal , 
& peut  donner  lieu  à divers  aeddens  facheu». 
Dans  un  degré  plus  modéré,  clic  eicile  de  l’in- 
flammation dans  Ici  parties  voilines  de  celle  qu'elle 
détruit , ein.1  fouvenr  utile  pour  amener  une 
bonne  fiipputaiion,  & accélérer  la  cicariifation 
de  certains  ulcères*,  mais  qui  a fouvent  les  con- 
féqiunccs  les  plus  pcrniticurei , comme  on  n’en 
a (juc  trop  d'exemples  dans  les  c^s  de  cancer, 
iraiiés  injudidenfcmcni  par  cc  moyen.  Vayti 
C.svceR  St  Li.cljcc. 

Il  y a beaucoup  de  fubibnecs  qui  agiircnt 
comme  Caufliques  furies  maiiètes  animale*.  Les 
üidei  minéraux  dans  un  erat  de  conccmraiion 
puiré.Icni  celte  propiiété  dans  itn  très-haut  degté*, 
maii  l'application  en  efl  diflicilu  i caufe  de  leur 
•fluidité,  qui  fait  qu’on  n:  peut  pas  aifémcm  ’eir- 
conferire  leur  aeliun  fur  les  parties  qu’on  veut 
cor, fumer,  St  qu'ils  s'étendent  fur  les  parties  voi- 
tines.  L’on  s’en  fert  cependant  quelquefois  au 
moyen  d’un  pinceau  dont  on  loiidLc  les  fongo- 
fiiés,  les  o,  cariés  ,&  les  autres  parties  qu’un  veut 
détruite. 

On  (e  fert  beaucoup  pins  fréquemment  dans 
la  même  intention  de  l'a  kali  fixe  ségétal  privé 
d'air  fixe.  Rédiiii  par  révapotaiinn  à un  état  de 
parfaite  licéité , aptes  avoir  fiibi  cette  prépara- 
tion, il  confliiiie  ce  qu’on  appelle  la  ricRUE  a 
Cac'TIÎre,  qui  cft  d'un  grand  ufage  en  Chir- 
nirgie.  On  s’en  fert  préférablement  à tout  autre 
cotrolif,  lorfqu’il  s’agit  d'ouvrir  quelque  cavité , 
comme  celle  d'un  abcès,  ou  de  quelque  nimciir 
enityflée  au  moyen  duCanflique.  Voyti  Aacils. 

Les  acides  perdent  tonte  leur  Caufliciié  lorf- 
qu’ils  font  combinés  avec  tes  allalis,  ou  avec 
des  terres  i mais  ils  ne  la  perdent  point  par  leur 
combinaifon  avec  tes  métaux.  La  folution  de  mer- 
cure dans  le  double  de  fon  poids  d’efprir  de 
nitte  fumant,  connue  fous  le  nom  de  liqueur 
CE  BellosTe,  efl  un  puiflani  Cauflique,  ainfi 
que  la  folution  d’argent  dans  lu  même  acide, 
qui , concentrée  & réduite  par  le  feu  i un  état 
(olide  , forme  la  Pierre  iNruRNALE.  L’acide 
marin  combiné  avec  l'antimoine,  forme  la  pré- 
paration connue  fous  le  nom  de  Beurre  o'an- 
Ti.voiNE,  un  des  Caufliques  les  plus  forts  que 
nous  connoiflions.  Mai*  la  plupart  de  ces  Cauf- 
liques ont  le  meme  inconvénient  que  les  acidesj 
c'efl-à-dire  qu’à  caufe  de  leur  fluidité  l’on  ne 
peut  pas  aifément  limiter  leur  aedion  aux  parties 
fur  Icfquelles  on  veut  faire  agir,  La  pierre 
infernale,  à ca'ife  tic  fa  folidiié  , efl  beaticoup 
plus  facile  à nuinier;  St  cite  joint  à ccl  avan- 
tage celui  d'étre  un  Cauflique  ires-aélif,  & d'élre 
en  méme-iemps  celui  de  tous  dont  l’irritation 
s’étend  le  moins  fur  les  parties  voifines  de  celles 
avec  Icfquelles  il  entre  en  coniaé). 

Ces  fiibflances  corrofives  düTéreni  beaucoup 
cnir'elies  quant  à leur  degré  d’aéliviiéÿ  il  y en 
a qui  font  trop  faibles  pour  attaquer  les  parties 
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qui  ont  une  certaine  folidité,  8t  qui  cependant 
déiruifcni  tréi-elticaccmeni  celles  dont  le  tilTu 
efl  plus  lâche,  telles  que  les  excroilTances  fotb- 
gticufes  des  ulcèrei.  Ainfl , l’alun  piivé  de  fa  par- 
tie aqueufe , & qui  prend  alors  le  nom  d'atun 
brûU , réuflii  aflez  bien  dans  cette  dtrniéte  inten- 
tion. On  ^ fert  aullï , pour  le  même  but,  des 
feuilles  de  fabine  tétluitcs  en  poudre,  de  fticro 
blanc , èStc.  quoiqu’on  ne  puiffe  regarder  ces  der- 
niers que  comme  de  très-foibics  cfcaroiiqucs. 
Voyi{  L'lcere  roNouEUx. 

Ou  a cru  qu’il  pouvoii  y avoir  lie'J  dans  cer- 
tains cas,  tels  que  ceux  d ulcères  vénériens,  à 
donner  la  préférence  aux  Caufliques  mercuriels 
fur  ceux  d'un  autre  genre,  en  taifon  de  la  pro- 
priété fpécifique  du  mercure  : il  n.‘  paioli  cepeii- 
ilani  pas  que  cette  opinion  foii  fondt'e.  On  voit 
les  préparations  de  cuivre  & la  pierre  infernale 

froduire,  dans  les  afléclions  vénériennes  oit 
ufage  de  ces  fvwies  de  topiqttes  efl  néctiraire, 
tous  les  effets  qu’on  pouirotl  attendre  des  pre- 
miers *,  mais  on  ft  fert  fréquemment  dans  les  cas 
de  Celte  nature  de  (••écipiié  rouge , préférable- 
n;cni  à d’autres  Cauilujiie' , parce  qu'il  efl  moins 
fujel  à s'étendre  è.  à fclonilre.  On  efl  d.-ns  l’iifago 
de  le  mêler  avet;  des  ongu-.nsi  nuis  cette  pré- 
caution efl  rarement  nécelfaire,  & fomtni  cc 
mélange  en  diminue  beauconp  trop  l’acliviié.  il 
vaut  mieux , ft  on  ne  veut  pas  l’employer  feul , 
le  mêler  avec  partie  égale , ou  deux  parties  d’alun 
calciné. 

Le  mercure  fublimé  corrofif  efl  iin  Cauflique 
beaucoup  plus  dangereux  que  le  précipité  rouge, 
parce  que  rhumidiié  des  parties  fur  Ufquelles  on 
rapplique,  le  diffoui  facilement*,  qu’en  cet  état 
il  s'étend  de  c6ié  & d'autre , & qu'il  peut  même 
être  abforbé  & occalionner  les  fympiémcs  les  plus 
funefles.  On  ne  doir  pas  cependant  le  rcjeiier  ab- 
füliiment,  parce  qu'il  a réulfl  dans  des  cas  où 
d’autres  corrofif.  ne  produifoient  aucun  effet,  il 
efl  bon  de  fe  foiivcnir,  lorfqu’on  fait  ufage  des 
Caufliques  mercuriels , que  leur  application  a 
fnfb  quelquefois  pour  occaflonner  une  faliva- 
rion. 

L'arfenic  efl  encore  une  fubflance  qui  agit 
comme  un  qmiflàni  Cauflique  fm  le  fulidc  animal  y 
on  a cru  même  qu’il  y avoir  dans  fa  manière 
d'agir  quelque  chofe  de  fpécifique  contre  le  cin. 
ccr;  mais  quelque  avantage  qu’on  ait  cru  en 
retirer  dans  certains  cas , 1 expérience  a prouvé 
qu'on  ne  pouvoil  i’employer  fans  beaucoup  de 
danger.  Foyy  Akse.mc  Sc  Cancer. 

L'aéiion  des  Caufliques  les  plus  puilfans , celle 
du  moins  qui  efl  le  but  de  leur  uflige  en  Chi- 
rurgie, fuppofe  toujours  une  certaine  énergie 
du  principe  vital.  Celle  de  la  pierre  à C.mtéré, 
elle-méme,  efl  bien  plus  vive  & plus  prompte 
chez  les  fujeis  où  les  pouvoirs  vitaux  ont  tome 
leur  acliviié , que  chez  ceu  où  ils  foai  liimi- 
niiés  & afibiUls, 
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CAUTERE,  dcx«i^«,je  brûle. Ondî^- 

tingne  lo  Oiuière  en  atluel  & en  poiemiel.  Le 
Caiiièrc  jéluel  eft  celui  qui  produit  fon  effet  en 
un  moment , comme  un  fer  rougi  au  feu  , 011  des 
charbons  ardem.  On  donne  le  nom  de  Cautè'c 
potentiel  i certains  luédieamcns  <^ui  ont  aulfi  la 
propriété  de  confumcrSt  de  détruite  res  matières 
animales.  Voyn  Caustiqces. 

Pour  appliquer  le  Cautère  aflucl , on  fe  fc't 
ordinairement  d’on  inflrument  compol^é  d'une  tije 
de  fer,  montée  fur  un  manche  de  bois,  St  dont 
l’autre  extrémité  fe  termine  par  un  bouton  tan- 
tôt fphérique,  tantôt  conique  ou  olivaire  , ou  par 
une  plaque  dont  la  Agitre  varie  fuivant  les  cir- 
conflanecs  Si  le  befoin.  KoyeiBoOTON  DE  FBü. 

Le  principal  tifage  des  Cautères  acitiels  efidc 
confumer  les  parties  caiiécs  des  os , & d’empècher 
les  progrès  du  mal  en  procurant  l’exfoliation,  ou 
la  (eparation  de  celles  qui  ont  foitffert,  d’avec 
celles  qui  font  encoie  faines.  Voyfi  Carie  Se 
ExroiiATtov.  On  s’en  fert  encore  pottr  détruire 
certaines  tumeurs  qu’il  feroit  diliiolc  d’attaqu.r 
d’une  autre  manière",  comme  aulft  ditférentes  tor- 
ies d’excioiffanccs  polypeufes  Si  fonguetifes,  telles 
que  celles  qui  fe  lormcni  quelquefois  autour  des 
os  maxillaires  & dans  leurs  lintis.  Koyrj  Antre 

aiAXILI.AIRE. 

Lorfqu’on  veut  cauiérifcr  une  partie  malade, 
l’on  fitil  rougir  dans  un  bralicr  ardent  rexirtmilc 
antérieure  de  l’inllriimcnt  décrit  ci-deffiis,  auquel 
on  donne,  en  raEon  de  Ion  tifage,  le  nom  de 
Cautère  acltitl.  Pour  gaianiir  les  lèvres  de  la 
plaie  de  l’aèlion  du  Caitiétc,  les  Anciens  fefer- 
voieni  de  canules  de  1er,  ou  de  cuivre,  qui  les 
tenoteni  (épaiées  du  boulon  de  feu  qu’on  iniro- 
duifoK  par  leur  caiilè.  D’autres  font  d’atis  de 
les  cacher  avec  deux  petites  plaques  de  fer  qu’on 
fainenir  par  des  Aides.  M.  Peiir,  dans  fon 'Traité 
des  maladies  des  os,  confcillc  de  garnir  les  chairs 
voilines  de  la  carie  avec  des  linges  mouillés , pour 
les  gaiamir  du  fcu.  Il  fmi  que  ces  linges  foicm 
bim  exprimés,  parce  que  l’eau  qui  en  décou- 
leroil  refroidiroit  le.  Cautères , & affoibliroii  ainli 
leur  aciion. 

Potti  obtenir  de  celte  opération  tont  l'effet  de- 
firé  , on  cil  fomcni  obligsf  d y revenir  i plufictirs 
reptifes  ",  il  importe  fur- tout  de  f-ire  pénétrer 
l'.léliun  du  feu  (ufqti’anx  parties  laines,  afin  d’é- 
tablir, dans  ccllcs-ei , le  degré  d action  nîeeffaire 
pour  déterminer  la  fèparation  de  celles  qui  ont 
iouffeti.  11  faut  que  le  Lr  foit  d'un  ronge  vif,  & 
ne  l'appliquer  que  pqndam  deux  op  trois  fécondes 
an  plus  i de  celle  manière  le  malade  foitffre  peu, 
& l’effet  da  feu  efl  mieux  circonferit  & limité  i 
la  pallie  couchée.  M.  de  Saub  a détruit  , par  ce 
moyen  , une  tumeur  dans  la  vulve,  près  du  m.îat 
urinaire , de  la  grolfeur  d’une  noix,  & fi  doiilou- 
rctifc  que  le  nanfen'ert  le  plus  limpte , mime 
avec  de  rcaii  de  guimauve , étoit  inuipportable. 

Le  cautère  aeluel  a,  de  tout  tems , été  regardé 
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comme  üiî  d«  p\m  piiijTans  moyens  de  la  Chi- 
rureie , pour  la  guérifon  d'un  grand  nombre  de  . 
mitadics , quoique  les  Mod'tmcs,  dans  la  vue  d'é* 
caner,  amant  qu'il  q(ï  polfible  , de  leur  An  toiu 
cc  qui  pouvoir  lui  donner  une  apparence  de  cçnait* 
fé,  en  aient  extrèmemem  limitd  Tufa^e.  Les  An- 
ciens, au  contraire,  I cmplovoicoi non  leultmeru 
comme  remede  dans  une  muhimde  de  cas,  mds 
cntcrc  ils  s’en  fervoiem  comme  d’un  pr«iî*crsatif 
contre  iliricrens  maux. 

CVn  ainfi  que  les  Lybu'ns  , Peuple  de  l’Afrî- 
Que,  pour  pr^r*-Tver  leurs  enlans  du  phlegmc  & 
de  la  pimirc  qu'ils  Cfoyoieni  découler  du  cer- 
veau, btûloicni  aux  uns  les  veines  du  Tommet  de 
la  tète  avec  de  la  laine  gralfe , fii  à d'autres  ceUes 
dci  tempvs.  Les  Ethiopiens  , dont  les  Egyptiens 
& les  Grecs  paroitVenr  avoir  emprunté  l uiagc  dtt 
cautère,  brùloieni  aufii  le  ftont  de  leurs  s.ntan$ 
le  jour  de  leur  naidance^  les  Etriiftjncs  leur  fai- 
foicnt  fuhir  la  même  ooéraiion  fur  l occipii».  Le» 
Scythes  Nomades  fe  faifoieni  appliquer  le  ûo  aux 
épaules , aux  bras , aux  joimure»,  à la  poitrine, 
aux  fLim  ^ & la  raifon  qiion  nous  donne  de  cet 
mage , étoir  rexccilivc  humidité  & la  foibicire  de 
leurs  articulations.  On  peut  encore  préfumer  que 
les  Egyptiens  fe  font  fervis  erès  ancicnncmentdtt 
cautère  aduçl , par  une  anecdote  que  Pline  nou» 
acontervée.  Dès  le  rems  de  l'Empereur  Claude, 
torique  la  maladie  ainll  nommée,  parce 

qu'l  Ile  atiaqnoif  fur-tout  le  menton  ) commença 
à fe  manifclier  i Rome , on  tit  venir  des  Méde- 
cins Egyptiens,  comme  plus  exercés  & piu-i  ha- 
biLs  dan>  le  tra;tr.m<.m  de  cette  maladie  qui  é'oit 
commune  dans  leur  pays;  ils  appHquérem  le  Lu 
axec  fii.-cé*.  Ce  même  remède,  an  rapport  de 
Linn*us,  cd  d’un  ufjge  f?nii!icr  chtz  le»  Lap- 
p*>ns , dan*  les  doulrurv  des  jointures  , & chez 
d’ a'ures  Natisms  où  l'Art  cd  encore  au  berceau. 

Hippocrate,  qui  regardoit  tomnu  incurabici 
les  maux  que  lapplictiion  du  feu  ne  guèrilfoit 
pas , l’a  fCv-ommindèc,  dans  bien  des  cas , comme 
L*  pri-rcipr.l  remède.  Dms  les  maux  de  tête  opi- 
niAircs  , il  appliquoii  Imil  cautère»  avec  le  fer 
chaud  : r.isoir,  deux  vers  les  oreilit» , deux  fur  le 
derriv'^e  de  la  lètc,  deux  à U nuque,  & deux  i 
la  raLine  du  nez , pré»  de*  ang'es  des  yeux.  U 
brùloit  en  travers  <«  profondemem  , le«  artère» 
de  derriète  lcs  o«'eille<,  jiifquà  ce  qu'elles  ccl- 
fatreiu  de  bittre.  Dans  le*  ma'adies  des  yeux,  de 
farticulièremem  dans  la  goutte  fereinc  commen- 
çante, il  appliquoii  l#fcn  aux  veme*  de  la  tête. 
Lotfquc  les  paupières  étoicni  tumêli-ish  , il  L* 
cautérifoit  quciqiH  foi*  inicriuiremcrit , en  éditant 
ccp  nJam  l.i  léli'-n  du  c.irn)age.  Ct  Ife,  pucide- 
ment  dans  le»  opbialn  ic*  feteufes , appltquo’î 
Cautère  acluci  aux  veines  des  tempes,  A à celles 
qu'on  voir  vers  le  haut  du  front  •,  il  recommande 
aulf) , dans  le»  mêmes  cas , I in.ilion  de*  tèj?u- 
nxns  vers  le  fomm-.r  de  la  létc,  tk  enfuite  !a 
cauicHfation  du  ciànc  jufqu  A pr^uire  l'cxlop»* 
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lion  de  Vos.  Il  cmplovoit  le  rntmc  moyen  dans 
répiteplîe.  Miiii  cttrc  pratique,  qui,  dans 
bien  dci  ca«,  a pu  avoir  du  fuccè^ , n’a  pas  tou- 
jours érô  fans  danger  \ & de  HaCn  a vu  , deux 
lois,  une  inllaminasion  mottc'lc  du  cerveau  oc- 
cafionnec  par  l’application  d'nn  fer  ardent  fur  le 
fommet  de  la  r«îie.  Pomcau  , le  plus  xclé  defen- 
flur  du  Cautère  actuel  parmi  lt$  ^lodcrnes,a  aiiin 
été  témoin  d un  lemblable  événement.  Nous  laif- 
fons  à d'autres  le  foin  dcdéccrminer  jufqu’iqiKl 
point  la  crainte  de  pareils  actidens  «loir  tlétour- 
tîcr  de  Tufage  d'un  remède  aiilfi  aelif.  (i) 

L'on  a été  long-temps  dans  I nfage  o'tgiploycr 
le  cautère  actuel  pour  arrêter  i’hcmorrhagje,  lorf- 
que  des  vailTcaux  avoient  été  ous  erts  par  des  plaies 
accidentelles,  ou  par  des  opérations  chirurgicales  ; 
rr^ais  l'on  a renoncé  , avec  raifon  > à ce  moyen. 
Kojrcç  Hémorrhaoiït.  On  peut  voir  à l'ariicle 
Anus , lufage  qu'on  a fait , prefque  ju*q\i*è  nos 
jours,  du  cautère  atluei  pour  le  traitemcni  dt$ 
abcès  fillulcux  auprès  du  fondement,  ^oyfi  aulfi 
l’anicle  Amyodaurs,  pour  leffi^acité  de  cette 
même  application  dans  les  maladies  de  ces  orga- 
nes, & l’article  Hydrophobie  , pourfonufage 
dans  les  cas  de  morfures  d’animaux  enragés. 

Lorfqidon  fe  fertdu  cautère  aélucl  dan>  l’infcn* 
lion  de  confumer  & d’anéantir  les  par  ies  aux- 
quelles on  l’appHaue»  il  fuit,  comme  nous  l’a- 
vons dit,  que  le  fer  fc  it  d'un  rouge  vif  ; mai»  fi 
le  but  eft  moins  de  détruire  que  d ’occalionncr 
une  dérivation  & une  intbmmation  dans  celles 
eu  on  l'applique,  it  faut  donner  au  L;u  moins 
d'imenfité.  CetI  ce  qu'on  fait  au  moyen  de  quel- 
que corps  combnitible,  qu'on  fait  brûler  fur  J’en* 
dr<  df  qu’on  fe  propofe  de  cautérifer.  Les  Chinois,  i 
& f.jr-tour  les  Japoonois,  fuivant  le  rapport  de 
Kaempfer,  fe  fervent , pour  cet  effet , des  Ulamens 
cotonneux  qti’on  obtient  de  rarmoife  oricmale, 
dont  ils  fum  de  petits  rouleuix  coniques,  auxquels 
il*  donnent  le  nom  de  Moxa.  Les  Egyptiens, 
fuisani  Profper- Alpin, emploient,  dans  la  même 
intention,  de*  petits  cylindres  de  coton.  Poutcau 
a introduit  en  France  la  même  pratique,  dont  on 
a retiré  de  très-grands  avantages,  dans  les  cas  fur- 
fout  de  rhumaiimie  fixé  fur  quelque  partie.  On  l'a 
appliqué  asec  fi  cccs  fur  les  arricniaiions , fur  les 
côt*;5,  fur  ré;:iganre , fur  diserfes  parties  de  la 
tête  , fins  qu'il  ait  jamais , dans  ces  derniers  cas, 
ocvallunné  aucun  des  accidens  qu'on  a vu  fuivre 
rapuiic.ition  du  f.r  ar-’ert  fur  le  crène,  & qui 
prol).ib*emert  n’in  amoi<  nt  jamais  été  la  confé- 
qiicnce,  (i  l'on  n tût  commencé  parmetuerosi 
oui! , en  écutani  la  ptau  a>ec  rinflrumcnt  tran- 


(i)  Voyez,  i ce  fu»*! , liant  lei  oeurres  pnûhemer  de 
M.Poute.-m  ,deui  Mémoires  tics-inféreffin' s i*un/ur 
fifantjçt*  f<y  ifn>nfU»airmtnt  J:tr  Itt  P'iriits 

ÀÿxJfti  il*  Jouteur*  rhumitif  tiattf , jtec.  i*a.:trc  tur  Itt 
'ariutupet  & tel  iHConréniens  dufta  apptiqui  furlt  ftmmtt 
Uit.r 

Qimrÿe^  ^urcf,  I."  !,"•  Parii^ 
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I chant.  M.  Je  Sanit  s’efl  feni,  & fe  fert  encore 
loiisjcr  jours , rtw  moxa  dans  des  cas  de  courbure 
de  l’iipinc , mônic  accompagnds  de  paralyiie  des 
parties  inférieures,  de  gonliement  de  l’abdomen, 
de  tièsre  lente.  L’elfti,  dans  la  plupart  des  cas  , 
a été  de  faire  ceflir  fur-!c-champ  la  fièvre  lente, 
cnlnitc  de  dilfipcr  peu-à-peu  la  parai) fie  & le 
gon.'lcment  du  ventre  , & de  redrelTer  csr.fi  !é- 
rablemcn  l’épine.  V nici  nuclle  tll  la  manière  de 
préparer  le  moxa  & de  l’appliquer , telle  que  l'a 
déc  hc  ;M.  Pouican. 


ce  Preft:?.  du  colon  cardé,  envc!oppez-lc  avec 
IJ  iitie  ban  iileite  de  toile , large  d'un  pouce  fur 
IJ  trois  pouces  de  longueur.  Que  le  coton  fisit 
Il  aiilfi  lcrre  qu’il  leia  polfible , parce  qii’alors  le 
15  teu  fera  plus  vif;  la  bandelette  étant  bien  arrê- 
iiléc  par  quelques  points  d’aignillc,  on  a-.ra  un 
«cylindre  d’un  pouce  de  dietnèirc  ; on  loupera 
«ce  cylindre  irantéerfalcmcm  par  la  itioiiié,  avec 
« un  traniliant  bien  affilé , ce  qui  donnera  deux 
«cylindres  h bafe  très  .unie;  & c’ell  cette  bafe 
« unie  qui  doit  toucher  immédiatement  la  peau  , 
«qu’on  hmnetfe  auparavant  avec  un  peu  de  fa- 
« lu  e , afin  que  le  coton  s’y  colle  en  quelque  fa- 
jjçon. 

« Le  feu  étant  mis  au  fommet  du  cylindre,  on 
«attend  qu'il  en  ait  confiimé  une  partie;  alors 
«on  place  le  coton  fur  la  peau  , 81  on  excite  lé- 
«géicmeni  le  feu  par  le  fonfile  d'un  éitmaü. 
« Ce  feu  ne  s'étend  jamais  au-delà  de  la  peau,  lors 
«même  qu'on  lait  biùlet  fuccelfivcmeni  deux  ou 
« trois  cylindres  fur  U même  place.  « 

Le  moxa  détermine  une  fiippiiraiion  de  la  par- 
tie où  il  a été  appliqué,  effet  qui  peut,  julqu’à 
un  certain  point , concourir  à la  gitérifon  q'i’il 
procure , niais  qui  cependant  ne  peut  pas  être  re- 
gardé comme  y ayant  une  part  vonfidérablc.  Car 
le  fuulagement  qii  éprouvent  les  malades  e(t  pref- 
ijne  inllamané  ;'  il  le  manifelie  fouvent  dès  que 
1 aéliun  du  feu  commence  à fe  faire  femir  avec 
une  ccnaiiie  vivacité.  Les  vélicaioircs , le  garou , 
les  erc.iroiiques  qu’on  emploie  pour  former  des 
exutoires',  font  infinimem  moins  efficaces  que  le 
moxa,  qiioiqii’en  général  ils  occafionnem  une  fup- 
puraiiunbien  plus  abondante.  Cependant  une  pre- 
mière application  du  moxa  ne  fufiii  pas  toujours, 
parce  que  Ton  aclion  ne  s'étend  pas  fort  au  loin  ; 
on  eft  fouvent  obligé  de  biûler  de  nouveaux  cy- 
lindres fur  les  patries  voilines , pour  compléter  la 
cure;  m.ii$  telle  efi  l'tffi.aciié  de  ce  rcmèle,  que 
chez  les  perfonnes  affligées  de  rhiimmfme , on 
ne  voit  pas  que  les  douleurs  fe  rcpuricnt  jamais 
fur  les  parties  qui  ont  été  traitées  de  celte  ma- 
nière. 

Cautères.  On  donne  ce  nom  alTez  impro- 
prement à des  pciiis  ulcères  ariiliciels  , que  les 
Ch  riirgiens  font  dans  l’iifage  d’établir  en  dlvcrfes 
parties  du  corps , pourfervir  d'exuloire , ou  d’é- 
gout aux  humeurs , dans  diverfes  maladies  opi- 
màircf  & enracinées  j telles  que  les  maux  de  lèic  ^ 
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les  fluxions  frt'qucnies , les  ophtalmies  chroni- 
ques , les  anciens  ulcires , Sc.  Les  cautères  fc 
font  communément  i la  nuque , entre  la  première 
& la  ficoncie  vertèbre  du  tou  ; i la  partie  fupè- 
riciire  du  bras,  dans  une  petite  cavité  qui  fe  forme 
entre  le  mul'cle  deltoïde  Si.  le  biceps-,  & il  la  partie 
interne  du  genou,  un  peu au-deirous de  l'aitachc 
des  mufcles  fléchilTeurs  de  la  jambe. 

On  fait  les  cautères  de  dilRrcntes  manières.  La 
plus  prompte  conlifle  àfouleier  la  peau  avec  les 
doigts,  dans  l'endroit  où  on  veut  rouvrir,  & i 
y faire  une  petite  inciflon  où  l’on  puiire  inférer 
un  pois^  après  l'y  avoir  placé,  on  applique  par- 
defiïis  une  coin preirefmitemic  par  quelques  tours 
de  bande , & l'opération  tfl  achevée.  On  viliic 
Si  l’on  nettoyé , fuir  & matin,  la  petite  inciflon , 
& l'on  y tem-.i  un  nouveau  pois  avant  de  mettre 
la  bande.  En  deux  ou  trois  jours  on  a un  petit 
ulcère,  d’où  J’écoule  une  humeur  pitrulcnic  qu'on 
doit  enlever  tous  les  jours  à chaque  panfem^nt , 
avec  un  niorcc.iu  de  linge  bien  nci. 

L'nc  autre  méthode  confillc  à ouvrir  la  pean 
avec  le  cautère  aéliiel;  mais  comme  elle  patoit 
effrayante  & cruelle  aux  malade* , on  ne  la  met 
plus  en  nfage,  (pioique,  dans  bien  des  cas,  elle 
fût  plus  fùre  St  plus  cfncacc. 

Dans  la  méthode  la  plu*  généralement  adoptée , 
on  ouvre  les  cautères  avec  des  caulliques.  On 
prend  , pour  cet  effet , un  emplâtre  de  la  gran- 
deur d'un  écu,  percé  dans  fon  milieu  d’un  très- 
petit  trou , & on  l'applique  for  la  partie  , de  fa- 
^'on  que  le  trou  réponde  cxaflemem  â l’emlroit 
où  l'oo  veut  ouvrir  la  peau.  On  applique  fur  cet 
endroit  de  la  peau  que  le  trou  lailfca  découvert, 
une  petite  patcelle  de  pierre  à cauière , de  la  giof- 
feut,  lotit  au  plus,  de  la  moitié  d'un  grain  de 
bled  I on  la  recouvre  d'un  auirc  emplâtre  plus 
gtand  que  le  premier  -,  on  applique  enluite  une 
eompreife  Si  un  bantbge  circulaire  qu’on  ferre  un 
peu , afin  qjc  l’appareil  ne  change  pas  de  place. 
Au  bout  de  vingt-quatre  heures , on  lève  la  bande 
& les  autres  p i^cs  de  l'appareil  ; on  trouve  alors 
une  petite  eicarre  â la  peau,  dont  on  procure  la 
chùie  par  l’nfage  des  remèdes  fuppuraiifs , tk  l'on 
enireiicm  enfuilc  la  fiipputaiion  de  l'ulcère,  au 
moyen  d’un  pois  qu’on  tient  dans  fa  cavité. 

Quelque  méihoric  qu’on  ait  employée  pour  faire 
les  cauttres , on  les  panfe  une  fois  le  jour , Üi 
même  deux  , fur- tour  en  été,  s’il  en  découle 
beaucoup  de  pus  ■,  otr  y inirodiiii  toujours  un 
nouveau  pois  après  avoir  reiité  celui  qu'on  y avoil 
mis  auparavant , St  on  le  couvre  enfuiie  d’un  em- 
plâtre quatré,  large  à-peu-prés  comme  ta  main  p 
ou  , â la  place  de  celui-ci , d’un  morceau  de  pa- 
pier, ou  de  quciqu'étoflè  de  foie  cirée,  ou  enfin 
d'une  feuille  de  lierre  , & d’une  compreffe  fou- 
tenue  par  le  bandage.  .Mais  on  compote  avec  des 
lames  de  laiton,  de  la  peau  , de  la  gomme  èlaf- 
tique  & d'autres  matières , des  pentes  machines 
dom  l'ufagc  cfl  beaucoup  plus  commode  que  cc- 
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lui  des  bandes  de  toi'e.  Ces  machines  font  pour- 
vues de  P lits  crochets  & de  cordons,  au  tm-ycn 
defquels  les  malatlcs  pcusim  fe  les  apptitmer  ciix- 
n Cmes , aveC  la  plus  g'aa  le  facilité.  Koyrq  les 
pla-ches. 

Quelque  -uns  , au  lieu  de  poi«  , m.-tient  dans 
les  Cautères  d--s  petites  boules  faites  avec  la  la- 
cinc  d’iris  de  F'orencc , ou  des  petites  oranges 
de  la  mîme  gruffeur  , afin  d'y  attirer  pl-is  for- 
limcm  les  humeurs,  & de  faire  une  plus  g.-arde 
défis  .viion;  mais  le  choix  entre  ces  dilféremcs 
fiihliances  paroli  être  alfez  indiirércnt.  On  tien- 
dra ics  cautères  ouverts  jiifqu’a  l'entière  guèti- 
fon  de  la  m.aladie  pour  l.vqocllc  on  s’en  cfl  terviy 
8(  li  le  mal  que  l'on  a guéri  par  ce  moyen  re- 
venoit  encore,  on  en  lerou  de  rouveaox.  Nous 
croyons  que  cela  efi  piéfétablc  â la  méthode  or- 
dinaire de  lîs  lailfer  fubliilcr  long-t-m*  .iptés 
u’ein  en  a obtenu  l’efi'.t  d tiré , ou  mêma  pen- 
am  toute  la  vie,  parce  que  la  prolongation  de 
Cet  éeuulcmcm  n’cfl  pas  louioiirs  un  prctetvaiif 
contre  les  maux  que  fon  éiablifliment  a paru 
guérir  j parce  que  l'on  fêta  plus  sùr  de  fon  effi- 
cacité en  le  letabliffam  lorfque  le  coips  n’y  fera 
pas  accoutumé;  parce  qu'outre  l’incominoditc ha- 
bituelle, & ratfuj-éiiiremcni  qui  en  réfultent , il 
peut  avoir  d'autres  iiKonvcnùns , tels  que  l'épui- 
fement  où  il  jette  quelqutfuii  le>  malades  par 
fa  trop  grande  abondance;  enfin , |Brce  que  plus 
il  a fubfiflé  long-tems , plus  il  peut  être  dange- 
reux de  le  fupprimer  tout-à-eonp , S que  per- 
fonne  ne  peut  fc  répondie  de  ne  pas  le  lailfer 
tarir  tôt  ou  ta<d  par  négligence  , ou  par  qucl- 
qu'autre  raifon.  Sous  ce  point  de  vue  un  cauièie 
établi , fur-ioiii  dans  l'enfance,  pour  durer  toute 
la  vie,  comme  cela  fc  pratique  fiéqiicmment , 
n'clt  que  trop  fouvem  un  remède  pire  que  le 
mal  pour  lequel  on  l'applique. 

Lurfqu’on  veut  fuppnmcr  un  cautère  , il  fuÆl 
d'ûicr  le  pois  qu'on  y tcnoii , & il  fe  ferme 
hicmèi  de  lui-ntéme.  11  arrive  quelquefois  qu'il 
s'élève  fur  le  petit  ulcère  de  la  chair  fongueufe, 
mais  on  la  déiiuii  aifemeni  en  la  faii-poudiani 
avec  un  peu  d’alun  brûlé.  Los  vieillards  font 
pr.fqne  toujours  menacés  de  quelque  maladie 
très-lâcfieufc  , ou  même  de  la  mort  , lorfque 
leur;  entières  eeircni  découler.  Si  que  le* bords 
en  deviennent  fecs  ou  livides.  On  doit  alors  fe 
preflir  de  recourir  aux  rcirèdcs  capables  de  pré- 
V entf  ees  accidens , St  de  rappeller  fur-tout  l’ecou- 
Icmeni  des  cautères , en  y appiicant  de  la  poudre 
de  cantharides , ou  quelqu’aulic  fubflance  irri- 
tante. 

Les  cautères  font  d’un  grand  litige  dans  la 
pratique  de  la  Médecine  Si  de  la  Chirurgie  , 
quuiqu'aujourd'hiii  un  erand  nombre  de  Praii- 
cic-ns  y aient  ncours  bien  moins  ftéqiiemmenl 
qu’on  ne  làifoii  aorrefoi*.  Peut-être  , dans  la  plu- 
part des  cas  où  on  les  «mploie  , obiiendrpil-^ 
oa  UQ  effet  plus  prompt  St  plus  marsiué  fW 
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tms  application  He  véficatoircs  , plu?  on  moins 
frt'ijwcmmcnt  n^pinic  , ou  par  d'antrei  movcns 
<îe  dérivation  encore  plus  aéUf<  \ nuis  Hes  recher- 
ches fur  une  qiiertion  de  terre  nature  ne  doivenl 
pas  entrer  dans  cei  uiuraec.  Il  no  is  fnirua  de 
rappvUcr  ce  que  noii^  avon?  fiii  oblervcr  6 l^ar- 
tidc  Cacjtere  actuel,  que  l'aclion  du  nioxa 
qui  noctadonne.  l'orjinaire , qu'une  fiip- 
puratiofi  peu  abon  Urne  , cft  beaucoup  plus 
protnpie  À plus  t-(HLat;e  que  celle  d'aucun  autre 
exutoire  , qiiotqoc  l'étoiilemcni  que  ceux  - ci 
procurent  fuit  bien  plus  coniidcrabic.  Cependant 
il  y a dci  C4'  où  une  évaciiaiion  telle  qu  on  l ob- 
tienr  par  des  cautères  peut  être  très-uhie  : tels 
font  ctux  d'anciens  tilièics  q u>n  ne  devroit  peut- 
éiîC  j tmiis  fermer  f?ns  avoir  prédablemcm  flip- 
pé'!?. par  ic  moyen  à la  ruppmanon  habituelle 
Qu'ils  occ^li  ^nnoieni.  Voyt{  Ulcère. 

C A UTÉRISATIO.N.  Cautère 

actuel. 

CCNTAURÉE(peiiic),  plante  dont  IcîftUïUts 
& pirr  ciilièrcoi  nr  les  (ommitês,  ont  une  faveur 
irés  -mt'rc.  On  lui  attribue  une  vertu  dcicrfive  , 
Sc  l’on  «’cn  fert  dan»  < ivers  cas  d’aH\clions  cu- 
tané•.'5,d'uKère^  furdides,  d'athores  ^ de  croûtes 
à la  1ère  î on  l'i.mploie  dans  cetre  vue  en  décoc- 
tion , ^ en  catapUrm  s ^ ia  Chirurgie  moderne 
n'en  /air  pas  grand  ulage. 

CERAT.  Ou  donne  cc  nom  ^ différentes  com- 
polirions  d(;flinéc^  à êr^e  appliquées  extérieure- 
ment , Se  dont  les  îngréd'cn>  font  à - peu -près 
les  méxies  qui  entrent  dans  iaf  >rmafion  des  on* 
guens  & des  empi^  ren  ; ils  iirenr  leur  nom  de 
la  cire  qu'on  l:iii  entrer  dans  leur  compoliiion 

fioiir  leur  donner  la  conlillance.  Aiiitetoit  on 
e>  fai'oit  [:|iii  II)  i.lc'  que  les  on){iiens  , leurcon- 
firtante  lenoii  I _■  aiiliea  enirc  celle  des  onuaems 
& celle  des  cmp'iires  mais  deoiiis  on  a rlnnné 
le  nom  de  cér.'i  J des  compniinons  aulfi  inniles 
& mimes  pins  miles  tpie  les  ttngiicn-.  Nous 
donnerons  ici  les  formules  de  ceii»  qui  font  le 
plu>  en  ulâge , ou  qui  miriiem  ie  plus  de  I éirc. 

Cc'rat  fimplt. 

frenez  d'huile  dViie<  une  lirre  ; 

de  lire  blanehe, quaire  onces; 
de  blanc  de  baliine,  iroi«  onces  — faites 
fondre  inftuib;e  ces  maiiàres  fur  un 
feu  doux. 

Ctrat  de  Ctlien, 

Prenez  d'huile  d'olives  , une  demi-livre; 
de  vite  bl.  nthe  , deux  onces  ; 
d tau  commune  , fix  onces; 

On  l..i'  fondre  la  cire  avec  l'huile  fur  un  feu 
irds  doux  , on  coule  ce  mélange  dans  un  mor- 
jitr  de  marbre,  s)n  l'agite  a\ec  un  pilon  de  bois 
;ulqu  i CC  qu'il  fuit  froid , on  ajoute  eofuite  l’eau 
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peii-i-peti , & on  l’incorpore  , en  comîmiant  \ 
agiter  le  tontavc'clc  pilon,  fuivant  le$  règles  Uc 
ia  pharmacie. 

On  emploie  ces  cérats  dans  le?  cas  de  plaies  y'* 
excoriations  , R:c.  où  il  ne  faut  que  des  appli- 
cations trè>*dui.ces , foir  pour  amoKir  Sl  défendre 
Us  parties  enflammées  , foie  lorfqiul  s’agit  fioi- 
pîcnu  nt  de  les  défendre  contre  l'irritation  de  Tairi 
& Celle  dci  appareils. 

Cc'rjt  Je  Coutard , ou  de  Saturne, 

Il  fc  fait  en  ajourant  an  cérat  Ample  > ou  au 
cérai  de  Galien  une  certaine  proporti(»n  d’extrait, 
ou  de  fucre  de  Saturne  , qu’on  varie  à volonté 
fuivaot  les  cas  j on  s'en  fm  comme  d’un  topi- 
que rafraichiffint  & dcfficaiif  pour  les  excoria*  , 
lions.,  les  brûlures,  les  ulcères  dartreux , iVc, 

CÉRATOXOME  de  St  T«_wn~rr.  Sc3io 
fornfiT.  Dènominarion  un  peu  forcée,  il  efl  vrai, 
que  donne  Je  D.  NVtnzel  au  fcalpel  , dont 
il  fe  ferc  pour  jncifer  la  cornée  dans  ropérarion 
de  la  cararade.  Ce  fcalfrel  n’a  rien  qui  le  dif* 
tirgue  cffenricllcment  de  pluflcurs  autres  dd- 
iin<h  à cet  ufage.  Il  rcff.inblc  affez  <1  une  lancette 
ou  phlèliotome  ordinaire  , mais  U lame  a un 
peu  moins  de  largeur , & cü  femblabic  à celle 
que  les  Couteliers  difenr  être  à grain  d’avoine  ; 
die  dl  droite,  & fl  quelquefois  elle  préfcnie 
une  convexité  prefqvie  imperceptible  , l'ouvrier 
U lui  forme  , pour  lui  donner  plus  de  corps, 

La  lame  a dix-huit  lignes  de  lo''gueur  & trois 
dans  fa  plus  grande  largeur.  Comme  elle  va 
louioiirs  en  décro  ffmt  de  la  bafe  A la  pointe, 
te  n’ert  q'ie  dans  l’efpace  de  quatre  lignes  environ 
depuis  fa  baie  qu'elle  en  a trois  de  largeur.  Mais 
à lix  ligne*  environ  de  fa  pointe  , 6t  vers  le 
lien  delà  longueur,  de  ce  côté,  elle  n’a  qu’une 
ligne  & demie  de  largeur,  le  manche  offre  plu- 
li^tirs  faces,  pour  le  tenir  plus  facilement  , 8c 
une  pctifc  marque  qui  indique  le  bord  fuptrÎLur 
de  la  hiiu.-.  Voye{  le  Traité  de  U catataéle  du  D. 

AV  nzel.  (M.  Piêtxt  Radii,) 

CERCOSIS  de  une  queue.  Excroiffanco 
polypeuie,  plus  ou  moins  alontéc  ilc  de  fotms 
à pcii-près  cylindrique  qui  licni  à la  matrice  ou 
au  vagm,,  S qu’on  a piife  qtiel<t"cfoi»  pour  une 
chùrç  de  l'un  de  Ct-s  organes.  Voy  i PoL>  PE. 

CÉROÉNE,ou  CÉROCNE^  nom  tjae  le  vul* 
paire  donne  à des  cmpàtres  lérolu  ifs  & forti- 
liants  , qu5  l'on  applique  fur  la  peau  en  cer- 
tains endroi's  , pour  dtlfiper  les  doukurs  \ tel 
efl  l’onguent  d’Althéa  mélè  avec  de  1 eau  de  vie  , 
qiM  l’on  applique  fur  ks  côtés  , dans  les  vio- 
lentes douleurs  qui  acenmpa^n  m la  fluxion  de 
po.trinc.  Extrait  du  DiSêut.ntire  de  fxvt'. 

CÉROMEL.  EfpèLC  d o»  g cr  t ou  e céiai  fait 
de  qiiaiie  parties  de  miel , & d'une  par  i - de  tire 
blanche  que  l’on  fait  fon  irecnfcmb  e a une  dous.'c 
chaleur  I c'dl  ua  hoa  lopiqu:  pour  couvrir  ks 

Qq  M 
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les  plaies  & les  u'cère«.  On  le  recoitimande  pour 

les  engelures  crctalTiitS. 

CKRUSE.  Chaux  blanche  de  plembi  qu'on  ob- 
tient  en  expofam  des  lames  de  cc  mitai  à la 
vapeur  des  acides  végitaux.  On  applique  quel- 
qiufoM  lu  Itmeni  la  pondre  de  liriiC.  fur  des 
ulcères,  comme  un  lopipie  rafral.liilTant,  Si  mo- 
dérément deificaiif  & a'iringcnt.  Oos’i.n  fertuiiri 
pour  former  difflrens  emplâtres , ro"gucni  blanc 
fimple  , dont  elle  s II  la  bafe  , s'applique  aicc 
ar-ant  ge  fur  le;  parties  excoriées  ou  btùlécr  , 
& fiir  les  démangeaifons. 

Cl'iSARIENXE  (opération)  CttfiTytU  DVtifx 
îc  Sc3io  ut<ri.  On  déligne  ainli  l'omcrture 
qu’on  piatique  aux  parois  du  bas-s  tniie  lli  â la  ma- 
trice, pour  en  retirer  iinenfast,  lorfqiie  diffirens 
obllacics  empêchent  qu’il  rc  palTe  par  les  voies 
* qui  doivent  lui  donner  ilîue.  On  a également 
recours  â cette  opération,  dans  les  cas  où  l’cn-* 
faut  échappé  par  une  cresalTe  de  la  matrice, 
aiiroit  pilTé  dans  la  cavité  du  bas-ventre  , mais 
alors  il  vaiidroit  mieux  employer  le  mot  de 
CaJIroiomU , dont  la  lignification  feroii  beaucoup 
plus  exacle.  11  ert  conllaté  d’aprèi  l'expérience 
que  les  plaies  des  mufcles  du  bas-ventre  , ainli 
que  celles  du  pétitoine  & de  la  matrice,  ne 
(ont  par  elles-mêmes  nullement  mortelleî,  en  forte 
que , dans  les  cas  qui  le  requièrent , on  peut 
hafatder  d’ouvrir  l’abdomen  de  la  mère,  pour 
retirer  fon  enfant  toutes  les  fois  qu’il  ne  peut 
palfer  par  les  voies  ordinaires  : ceux  q li  naident  de 
celte  manière, font  appcIlé.CÆSAREsouC  s son  es 
i etrfo  mûris  utefo\  tels  ont  été  Jules  Céfar , 
Scipion  l’Africain  , Manlius  8i  Edouard  \ I , Roi 
d’Angleterre.  En  lifant  les  Auteurs , on  ne  trouve 
qu’aucun  dVux  ait  fait  mention  de  l’opération 
Célaticnne  avant  le  commencement  du  feizième 
fièelc  oit  Bauhin  , dans  un  appenjir  , adrcITé  à 
RnufTei , cite  i'hilloire  d’une  pratiquée  par  un 
Chitrciir,  laquelle  rciilfit  tellement  que  la  femme 
accoucha  de  deux  cnf.ms  quclquteannéesapiès,  tir» 
comlancc  qui  fait  voir  qu’elle  avoir  été  faite 
alEz  inmilemcm.  Roulfet,  qui  vivoit  vers  la  Un  du 
feizième  flècle,  cille  premier  Auteur  qui  fefoit  at. 
raché  à établir  par  la  raifon  & par  l’expérience , la 
nkcllïté  de  l'opération  Céfarienne  fur  la  femme 
vivante.  Les  raifons  St  les  fuccès  déjà  connus 
d:  Cette  opération , n’entrainèrent  cependant  point 
les  lulfragts  de  Paré  ',  car  dans  fes  Œuvres,  qui 
parurent  à pcti-près  dans  le  même  teins  qub  le 
liste  de  RoulTet  , on  y trouve  une  critique 
motivée  contre  celte  opération,  et  Or , je  m’é- 
merveille, dii-il , comme  d'autres  veulent  af- 
firmer avoir  vu  des  femmes  auxquelles  pour  ex- 
traire l■■llrs  enlàns , l’on  atiroit  incîfé  le  ventre, 
non-i'eiilcmcnt  une  fois,  mais  plulicnrs,  car  telle 
chufe  pour  raifon,  m'eft  impolfible  à croire 
entendu  que  pour  donner  ilfuc  à l’enfant , il 
fuidroii  faire  une  grande  plaie  aux  mufcles  de 
l'épigalire  & parcilleincnt  à la  mauicc , laqtidle 
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étant  imbue  d’une  grande  quantité  de  fang  & 
falfant  une  divilion  li  grande , il  y auroit  uno 
irè;-granrle  bémnrrliagie , d ini  la  mort  s’en 
fiilsroii;  dasant.ige,  avoir  confolidu  la  plaie, 
la  cicatrice  ne  ptrmeliroil  pas  h la  matrice  de  fe 
dilater,  pour  pori.r  l'enfant.  Il  y a encore 
d’autres  accidens  qui  poutroient  en  advenir,  & 
le  pis  dl  une  ivort  fiibiie  à la  mère,  & par- 
lant , je  ne  confeillerai  jamais  de  faire  une 
telle  oeuvre  où  il  y a nul  efpoic  en  parlant 
humainem.ni , toutefois  on  m'a  alfiité  qu’un 
nommé  Maître  Vincent,  Chirurgien  d'Hiriey, 
près  roniaintblc.su  , a fait  cette  périllcufe 
opération,  avec  heureufe  iiriie.  La  femme  qu’on 
dit  avoir  été  intifde , S ledit  Maître  Vincent 
font  encore  aujourd’hui  vivms.  Tant  de  gens 
d’honneur  8t  dignes  de  foi , me  l'ont  alluré 
jiifques  même  à me  dite  avoir  vu  taire  l’opéra- 
tion & extraire  l’enfant,  que  je  ne  veux  ny  ofe 
les  métroire  -,  mais  eda  étant , j’ofe  bien  dire 
que  c’eA  un  vrai  miiacle  de  nature.  s>  il  paroît 
que  Paré  n'a  pas  toujours  été  li  oppofé  à l'opé- 
ration Céfarienne;  car,  dans  la  première  édition 
du  livre  de  Roiillct,  on  trouve  une  approbation 
de  Montanciiil , ProtclTuur  Royal  & Doyen  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris , on  ce  Médecin  fait 
l’éloge  de  l'ouvrage  de  RoulTet,  dt  immédiatement 
an-dvITous  de  cette  approbation,  on  lit,  J’aittfle 
et  çue  i/iJJT/x , Ambroise  Paré.  Ould,  qui  écii» 
voit  vers  Iccommsncsmcnt  de  ce  fiècle , c(l  égale- 
ment comte  celle  opéraiton , it  l's,  dit-il,  a 
JetrflMe,  bariarous  anâ  li'gs! piiee  ofinhumunity, 
L’oivrage  de  Roulfet  n'avoit  point  encore  en- 
traîné le  plus  grand  nombre  , cependant  il  lui 
attira  Ixeaucmip  de  p.snifans , di  enfin  la  nècellité 
de  cette  opéiaiion,  dont  le  fuccès  fe  conlirmoit 
de  plus  en  plus , détermina  à l’établir  fur  des 
hafes  certaines  & imari.;b!cs.  M.  Simon  qui  a 
entrepris  cc  travail , dans  deux  mehnoires  qui  fe 
trouvent  parmi  Ceux  de  l’Académie  Royale  de 
Cbiiitrgie,  cite  foixanie-dix  ou  douze  Obfer- 
vations  , dans  lefqualles  on  voit  que  l'opé- 
ration Céfarienne  a été  piaiiquéeavec  fuccès,  8t  l’on 
pourroii  aiijouidhui  ajouter  un  pareil  nombre 
aux  liennes  qui  confirmeroient  de  plus  en  plus  que 
par  cIlc-mî.Tie  elle  n’cll  pas  aulfi  dangereufo 
qu’on  l’a  toujours  crue. 

On  pratique  l'opèraiion  Céfarienne  dans  deux 
circottuances  dilférenies.  i."  Lorfqu'une  femme 
meurt  par  quelqu'accident  dans  le  cours  de  la  ' 
groffelTe  ; il  n’y  a alors  aucun  inconvénient  à 
la  mettre  en  pratique  , car  c’ell  le  fesil  moyen 
qui  relie  pour  fauver  l’enfant,  i."  Lorfqiie  la 
p-mme  C'A  visante , que  fon  enfant  eA  paA'é  dans, 
l’intérieur  du  bas-ventre  à la  fuite  d’une  rupture 
de  matrice , ou  que  le  diamètre  du  diHroit  fu- 
pèrieur , cA  li  peut , qu’il  y a inuuitribiliié  phy- 
liqiie  que  la  tête  de  l'enfant  piiitlc  s'y  engager 
comme  dans  le  cas  où  il  n’autuit  que  deux  pouces 
& demi  & moins  : dans  ce  dernier  cas , oa> 
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fetoti  coupable  de  ne  poini  pratiquer  l’opération , 
car  comme  Héifler  dit;  qatm  non  Jerr.ijU  dttm  po- 
tuifi,  il’itm  occiJ'jU. 

Quand  on  fe  ditpo'e  à opérer  dan?  le  premier 
cq» , il  faut  avant  tout  , s'alVurcr  <i  la  funme  cil 
bien  motte  , & s’il  n’y  auroit  poir.t  moyen^  de 
l’acconvhcr  par  le?  voies  ordinaires  ; car  li  d’une 
part  on  cxpofe  l’enfartr  à une  mort  certaine  > 
en  aitendam  trop  long  icms , de  l'autre  on  pdur- 
roit  rifquîr  la  vie  d’une  mère,  qui  feroit  tombée 
eu  afphyaie,  comme  il  en  efl  des  exemples.  Nous 
n’en  citerons  qu’un  , q ii  ell  frappant , & qu'on 
ne  fauroit  avoir  trop  préient  en  pareilles  citconf- 
lanccs  ; il  cft  inféré  dans  le  jomnal  des  Sav.ans 
du  mois  de  Janvier  1749.  M.  Rigaudaux,  Chi- 
rurgien, n’ayant  pu  fc  rendre  aiiptés  d’une  temme, 
aux  env  irons  de  Doiiay  , aum-tût  qu’il  f.ii  ap- 
pcilè  pour  raccouclier,  apprit,  en  arrivant, 
qu’elle  éioii  moite  depuis  deux  hetites  , Sr  q i’on 
n’aioii  trouvé  perfonne  pour  lui  Cire  l’opéra- 
tion Céfaiienne.  Ayant  aiilfi-iôt  défait  le  fiiajre, 
dont  on  l'avoit  déjà  entouré , & voyant  qu’elle 
confetvoit  encore  un  peu  de  chaleur  S de  fou- 
pleffe  dans  les  membres , que  l'orifice  de  la  ma- 
trice éioif  irés-dilaié  & la  poche  des  eaux  bien 
formée , il  fc  décida  à l'accoucher  par  tes  voies 
ordinaires,  ce  qu'il  fit  facilement  en  retournant 
l'enfant  & l'amenant  par  les  pieds.  Quoique  cet 
enfant  pariit  mon  , néanmoins  il  lui  donna 
rpielques  foins,  dés  qu’il  eut  délivré  la  mère. 
Ji  n-commanda  l'iine  & l'autre  aux  perfonnes 
préfenics.  Si  leurs  foins  d’abord  inftaéluciix,cc(ré- 
rem  de  léire  par  la  fuite;  l'cnlani  fut  ranimé, 
au  point  que  quelques  heures  après , il  crioii 
aufli  fort  que  s'il  fut  né  fan?  accident.  M.  Rigaii- 
daux  revoyant  la  mère  avant  de  s’en  retourner , 
lui  6(a  de  nouveau  les  linge? , dont  on  l’avoit 
enveloppée  St  lui  trouvant  les  membres  aulli  foiiples 
que  U première  fois , < uo  qu’il  y eut  plus  de 
Icpt  h .'tires  qu’elle  éioit  mo  te  en  apparence,  il 
cliaya  quelques  moyens  pour  la  faire  revenir, 
mais  fes  aftaires  l’appellani  ailleurs , il  ne  fe 
aciira  qii’aprè?  la  prumeffe  qu’on  lui  fit  qu’on  ne 
l’enfcveliroit  que  tpiand  fes  membres  feroient 
roides.  S il  fui  agréablement  furptii  , en  appre- 
nant que  l’cnfam  étoii  revenu  à la  vie;  il  le  fut 
encore  bien  plus , Uiifqii’on  lui  annonça  que  la 
mère  éiuit  rcuulciiéc  deux  heure?  après  fon  dé- 
part. Ce  fait  arriva  le  8 Septembre,  174Ç  , S<  la 
mère,  ainri  que  l'enfant,  vivoiint  encore  au  tnois^ 
d’Aoùt  1748  ; m lis  la  première  éioit  tcfléc  foiirde' 
& piefquc  miiciie.Si  ilonc  l’on  reneoniroit  immè- 
diatcniem  après  la  mon , des  difpofitions  aulfi 
favorables  à raccoiichcment  que  celle?  dont  nous 
venon,  de  parler,  il  f.iudroit  préférer  l’extraclion 
de  l’enfini  par  la  voie  orifl|||^  à l’opération 
Céfarienne  , St  n’en  venir  ci , qii'auiant 

qu'ii  y auruit  quelqu’obllacl^n’accoudicœeni, 
par  tes  voies  ordinaires,  & encore  faudruit-il  la 
fcaiiqucr  avec  la  in6iie  précaution  , que  fi  la. 
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femme  éioit  vivante  , ainfi  que  le  Sénat  de  Venif* 
l’a  flaiiie  de:nicrcm-.Tt. 

Mais  nous  fiippofons  qu’on  opère  fur  le  vivant; 
il  feroit  alois  prudent *dc  difpofcr -la  fcmnie  d* 
loin  , comme'  d,ins  toute?  les  giande?  opéiaiionv , 
peut  être  ce-s  préparation?  en  alfiircroient-elles  lu 
fiiccés..Mais  él  exception  delafaignée,füuvcnion  nu 
peut  foiimcme  la  Cmme  à d autres  movens,  pareo 
qii'onefi  appciléirop  tard,  qii’elleefi  déjà  tropafi'oi- 
büe  8(  que  le  t?m?  preife.  Il  efl  des  circonf- 
iinccs  qui  demandent  qu’on  opère  fiir-le-champ  , 
Si  d’autres  qui  lailTeni  du  délai.  Il  foil  opérer 
aiilli  lût , toutes  les  fois  que  les  eaux  font  déjà 
écoulées,  que  la  femme  cli  mone,  on  que  l’en- 
fant a palTe-  dans  le  bas-ven^^fc  la  fuite  d’une 
rupture  delà  matrice.  On  pa^^ttendre,  quand 
U rupture  des  membranes  n’dl  point  encore 
faite , que  l’orifice  du  col  n’elt  point  encore  bien 
dilaié  & afi’çz  ouvert  , pour  l’écoulenicm  de» 
lochies.  Sl.iis,  en  général,  il  vaut  mieux  recourir 
à l’opécalion  , avant  rumcriure  de  la  poche  des 
eaux,  comme  M.  Levret  If  confcille. et  En  opé- 
rant , avant  ce  moment , dit  cct  Auteur  , 
l’étendue  qu’on  donne  aux  incitions,  tant  du 
bas-vemre  que  de  la  matrice  , fe  trouvera  beau- 
coup moins  grande  après  la  fortie  de  l’cnfani , 
ipie  fi  l'on  avoit  opéré  apiés  l'écoiilcmcni  des 
eaux.  t> 

Tout  étant  décidé  & préparé,  on  donne  deux 
ou  trois  grains  d’opium  , une  heure  aia.ai  d’o- 
pérer , pour  énioulfer  la  fentibilité  & procurer 
un  peu  de  fommcil  iinmidiatcmcm  apres  l’opé- 
ration. On  difpofe  anlfi  l'appareil  qui  conlirte 
en  un  bifiouri  courbe  for  ircnchani  8r  en  un 
droit , dont  la  lame  fort  ttès-éirosic  St  boutonnée, 
en  des  aiguilles  courbe?  & garnies  de  fil  ciré  , 
pour  la  future  enchcvülée,  au  cas  qu  on  la  Juge 
néccTairc,  plufieiirs  morceaux  de  linge  fin,  des 
comprdl’es  , un  bandage  de  corps  St  quelques 
eaux  fpiriuieufes.  La  temme  avant  uriné,  pré- 
caution elfentielle,  pour  que  la  eefiie  ne  vienne 
point  s'offrir  a ilfi-iûi  ap-ès  qu’on  aura  fjii  la 
première  indfion  , on  la  placaia  fur  un  lii  alfez 
6roit  & un  pui  élevé  , pour  que  l’Opératcut 
ne  foii  point  fatigué  par  une  poliiion  trop  pan^ 
chéc.  On  le  gamba  d'un  morceau  de  toile  ciré' 
& p.ir  delfiis  on  meura  des  alaife?  ; elle  fera 
couchée  fur  fon  dos  , ayant  les  jambes  & les 
ciiiffes  alongécs  pendant  l’incilion , & à demi» 
lléchics,  pendant  qu’on  fera  l’exiraélion  de  l'cn- 
fim.  On  piaccra  deux  aides  au  cfltés  de  l’Opé- 
rateur, qui  fixeront  la  matrice  au  milieu  du  ventre 
en  applKjiiani  leurs  mains  fur  les  e?5i6 , afin  de 
eireonfcrite  en  quelque  forte  l’élévation  fur  la- 
iielle  on  va  opérer  & d’empéchrm  les  micllins- 
a venir  fe  préiemer  en  avant. 

Les  Chirurgiens  ont  beaucoup  varié  fur  le 
lieu  où  l’on  devoir  opérer  , Iss  uns  ont  voulu 
que  ce  fur  fur  les  tiîiés , d’autres  traniverir.le- 
ment , (oie  au-defius  ou  au-deifous  de 
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bili:  , qictqMouns  ont  priftréla  ligne  blanche. 
Cctfc  (3tirnié:e  m.-ihoJc  nom  paioii  pr<ifirah!c 
à touTcs  ics  autres  *,  elle  tA  moins  fujerc  à 
accidens  vu  !a  nature  des  parties  qu'un  iiicife  \ 
c*éto:t  ctlle  que  conreilloit  Plamer  » h en  ju^er 
par  le  procédé  fui» ani  qu’il  indique. /«.'/«/anfur 
autem  juxtà  liitâm  aîbam  p'agA  mijori  qux  ai 
effk  pc.é:5  prè  diJctnJ'l  , tùm  abJom  nis  mujfu  i, 
tLm  peritonfum  ,•  tibi  tamfn  viuj:Jum  ne  v oleiur 
artena  tpigûfirua.  On  incifera  profondément  >e» 
t''gun'cns  Si  les  gtailTes  ^ li  U fvinmc  a beaucoup 
d’emborii  oirt,  iufqtfà  ce  quon  apj>crçoivc  Ici 
aponéN  rofes  qui  t'urmenf  la  ligne  bhnche;  on  inci- 
fera  celle-ci  de  à parvenir  juf-.iu’à  la  cavité 

du  baS’Vemte,  pJH^e  pciitc ouverture > audi^téc 
on  y introduira  iTmlicaiciir  de  l.i  main  guithe, 
t.mi  pour  écarter  de  l’inAnimcnt , les  parues 
qu'il  faut  ménager,  que  pour  Cervir  de  condiiclair 
à rimiriimem.  Le  biHouri  boutonné  cO  celui 
donc  il  faut  alors  fe  fervir.  On  étendra  cette 
première  inciliun  dqptiis  l'omlniic  , jtifuu’à 
un  |oucc  & demi  au  dtirus  de  la  r)mph)re  du 
pubi-.  Alors  l'aide,  qui  cil  an-dclTus  de  l’Opé* 
ratcur  preffant  plus  que  précédemment  , pour 
rapprocher  da^amape  le  fond  de  la  matrice  de 
l'angle  fupcricnr  de  Li  plaie  > ouvrira 

cc  vilièrc  au  milieu  de  (a  p.irtie  antérieure i en 
Te fei vant  d*iin  billouri  convexe,  j .fqu a ccq.i’ii 
apperçoive  les  membranes , & il  ne  f^ra  k cdIc'Ci 
qu’une  paire  ouverture  luffiûme  pour  y paft^r 
lu  doigt , & avec  a/l'ea  de  précatiiion  pour  ne 
paf  blcdcr  l'cnfanr.  Il  plongera  tnluite  i’indi.a- 
icur  de  U main  gauche  en  dedans  de  cciic  fe* 
conle  plaie,  P*^ur  fcr\ir  de  cundurluK  au  bif- 
louri  droit,  dont  il  fe  fervira  alors  <&  avec  le- 
quel il  continuera  d’ouvrir  |j  mahiv'c  inctmpam 
de  dvdan»  tn  d.hors  , tomme  prévé  ^ m nefu  où 
il  faUoit  ouvrir  le^  tmclorpe^  du  ba^-ventre.  Il 
prolongera  Tircifon  juiqn'a  i niveau  de  i’an^lc 
inférieur  j IVrcudre  dû  te  le  fcconde  inc.fion  , 
doit  être  déterminée  p:T  le  volumr  de  la  téro  de 
l'cnfanr,  cependant  une  de  cinq  à lix  pouce*,  fi  fiir 
ordinairement;  mai*  il  convient  toijonrs  de  la  ) 
■|lirc  un  peu  plus  grande  qi«c  pin-  pu  itc , pour  | 
altérer  le  décni'cmcm  de  fc>  angLs  , I *rs  du 
alT;i«c  de  l’wnfanr.  « Cciic  augmeoration  , dit  | 
1.  L*^vret , cil  de  peu  de  cu  tréqucncc , vu 
la  grande  dimimuion  que  la  pl-ie  éprouve  après 
la  délivrance,  fur-tout,  (i  (‘opération  a éié  f lire 
avant  que  les  eavtx  fefuiLni  écoulées,  ainli  que 
non*  le  recomarandons  rs 

Çu..nd,  aptê’t  i’ouvvtiute  de  la  matrice,  on 
trouve  le  piave'*ta,  on  I incife  en  fup  M>i«ni  que 
la  p.irtie  qui  s’oifte  alors,  cl)  fon  milieti;  Il  en 
prenant  dilftis,  avec  le-  doigts,  on  s'appc-rçoit 
que  Icm  bord  cfl  près  de  la  plaie,  il  voudroîc 
fnicivx  le  détacher , pour  ouvrir  enfui'c  le?  incin- 
bratics,  «ou  me  ht  M.  Bamicloque , d m-  un  pa* 
r*;il  cas,  li  y a quelques  ann^e*.  On  infinuc  cnluite 
h , pviur  prendte  les  pic-Js  du  l’enfaot  6k 
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les  amener  ao-dchors  en  fe  comportant  ici  t!d 
même  que  fi  Ton  voulait  le  tefuutncr  «&  l’cx- 
traire  par  la  voie  ordinaire.  On  en  dégage  les 
bras  de  trême,  quand  les  é|>aule$  fum  allez 
avancées,  & l'ou  introduit  etifuice  un  doigt  dans 
la  bouche,  pour  ottrairc  la  tête.  Si  cependant 
celle-ci  le  préfuntoii  d'abord  ik  qu'elle  fût  long- 
tcm>  à paXer  par  rouvei  iiirc  de  la  in  iri  :e,  on 
favoriferoit  l'on  ilTue , en  prelTant  légèrement  le 
ventre  de  la  femme  des  deux  côith  , ou  en  in- 
finuant  l’indicateur  de  chaque  m.iin , jufqu’au- 
dedous  des  angles  de  la  mâchoire  inférieure* 
L'enfar.t  étjnt  lorii , la  matrice  qui  fecontracle  j 
chalfc  biemêi  le  placenta  vers  la  p aie  ; on 
tire  alors  fur  le  coidort  ombitical , en 
mème-tems , qu’un  failit  des  doigts  le  bord  du 
pîa:cnta,  auin-iôi  qu'il  fe  prefeme , pouric  dé- 
gager plus  faciknicni,&  or  iina'rcmeni  alors  il  fort 
Oc  lui-ménic.  Quand  on  fait  ainfi  l’incilion  , ven 
la  partie  antérieure  de  la  matrice,  il  coule  or« 
dinaircment  peu  de  fang  par  U plaie  , fi  tome- 
fois  le  p’.ucma  n’tîl  point  adhérent  â l’endroit 
qu'on  invife;  il  n'en  ed  point  ainli  quand  l'ou- 
verture id  faite  ailleurs  <St  notanimeni  fur  les 
c6tés  ; li  le  lang  fort  alors  avec  alTcZ  d’abondance 
pour  inquiéter,  il  faudra  l<ver  la  plaie  avec  quel- 
ques Oyptiques , l’eau  ilc  le  vinaigre  fufiîicnt  eti 
pare'l  cas,  mais  il  faut  les  appliquer  à froid  ,fi 
l’on  Veut  qti’ils  réuirdTjpt.  Si  le  fang  continue 
d;  couler,  ce  qui  provient  quelquefois  de  l'incr- 
lif  de  la  ina.ri.e  , il  faut  frotter  le  vemre  , in- 
}cd.r  de  l’.Mi  l'O.Je  par  la  plaie  de  la  matrice 
0.1  par  fon  oiilice,  li  les  ciicondances  fimt  fa«> 
vora  de«.  Aiî.r  Suivent  les  inicdins  le  prcfenient 
de*  :ie  l'cn  a:it  ed  forii , un  aide  duii  alors  les 
& ks  repu  er  d.ins  le  ventre. 

D :s  que  wqiération  dt  achevée  , on  prclTc  de 
vh  q ;e  côté  fur  les  régions  lombaire.s , tn  reve- 
Hini  vers  ta  plaie  exiOricure  > pour  faire  fortir 
Je  ijng  ou  ks  eaux  qui  pourroieni  s’être  épan- 
(h  e-  dan-  l'intérieur  du  biv ventre.  La  plaie  de 
1.1  nnritce  ne  demtnde  par  elle-même  aucun  irai» 
itm  er  ; elle  dim  nue  plus  de  la  moitié  aprèi 
l’cxt  dclum  de  l’cnt.<nt  , cc  qui  refie  s’engorge, 
& feri  cik-gour  aux  luuneuis  qui  Huent  de  fc5 
lèvres  aux  lochic*.  Il  n’en  dl  pas  de  inéme 
de  Cilles  de-  légumens  , elle  ne  fanroic  fe  fet- 
nicr,â  moins  qu’on  aide  à fa  réunion  ; cepen- 
dant il  fcro.t  incoorépiem  d'y  p nfer  aulH-têi 
apte-  l’ofération  , car  il  faut  d'autant  plus  un 
écoule  nk.nt  aiu  h«]m:urs  q'ii  fc  dégorgent , que 
l’un  n'tll  pas  toujouts  sùr  quelles  piendront  kur 
cour-  par  tes  voies  inférieures.  H cû  facile  de 
tapp'ocher  le*  lêvrts  de  la  plaie  extérieure,  de 
le*  niaincenir  uiêfflH|n  comacl  fans  l’aide  de  la 
future;  m.ii$  lc?^^Kgcs  auvqueU  il  faut  alori 
ri.courir  ont  de  InPjEnh  incunvéni.ns  que  celle- 
ci  aiua  toujours  la  préférence.  Le-  prclfions  qu’ils 
déttrmincni  furies  vi  lèrcs  forcent  fouvent  ceux- 
ci  à lonir  au-iicho;s  qu  à le  pQiter  dans  la  plaie 
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de  11  mattice , ce  qui  ne  peut  avoir  que  de  ft- 
cRciifts  fiiitei  , i rai<bn  dc>  qu’i- 

proiivem  les  parties  ainli  comprifos  ; ce  iont 
ces  cil  confiances  qui  nom  font  croire  que  la 
future  tnclicsiUée  doit  être  regardée  coninie  la 
meilleure.  Voyez  pour  la  manière  de  la  pratiquer  , 
l'aiiide  GatTRoRAPtiiE.  Un  a (oin , en  la 
fiifanr,  de  ne  réunir  ensiron  que  les  deux  tiers 
fiipê'kuis  de  la  plaie  & de  conferver  A la  partie 
infitieure  une  étendue  d’environ  deux  pouccs  , 
pour  fervir  d'écoulement  aux  matières  qui  s'écliap- 
peni.  On  place  enfiiiie  des  comprefles  fur  lescAlés 
de  la  plaie  & par-dclfus  une  aurre  qiiarréci  on 
les  trempe  toutes  dans  un  défenlif  fait  avec  le 
b'anc  d œuf  l'aim  avec  un  peU  d’eau-de  vie , & 
l'on  foulieni  Cet  appareil  avec  le  bandage  de-  corps. 
On  tient  un  aide  près  de  la  feinaie  ^our  veiller 
à ce  que  rien  ne  le  dérange  dans  lapparetl,  de 
on  le  lève  dix  A douze  beurts  aprè'.  On  examine 
li  les  ftilurcs  font  en  bon  état , s'il  y a quelques 
caillots  de  fang  entre  les  lèvres  de  la  plaie  , on 
les  ôte  , on  la  nètoye  avec  de  l’eatt  & du  vin 
chaud  ; on  ptelTe  les  côtés  du  ventre  pour  fane 
fortir  ce  qui  poiirroii  être  épanché  ; & ft  tout 
va  au  gré  de  ( Opérateur  , on  par.fe  plus  late- 
meni.  Le  panlcmtm  (ê  fera  A léc , A mmos  que 
la  plaie  ne  prenne  une  apparence  ulcèreitfe  , 
alors  on  a recours  A des  digefliisde  différente  nature, 
ielon  l'apparence  de  l’uLcre.  Mais  s ilftirvenuii  de 
l'irriiaiiun  , de  la  douleur , que  la  lièvre  s'allu- 
mAi  , alors  on  en  vicndtoii  aux  faignées  & au 
régime  le  plus  févère.  Il  y a des  cas  où  les  ac- 
cidens  ont  été  fi  graves  , qu’on  a été  forcé  de 
couper  un  des  points  de  future  ; circonltance 
toujours  fÙ.:heufe  en  ce  que  les  vifeères  fortent 
fouvent  alors  , & tournent  à la  fuppuration  dt 
fouvent  même  A la  gangrène.  Il  convient  en  pa- 
teil  cas  de  panfer  la  plaie  pr  des  lavages  avec 
la  décoélion  d'abfynthc  & I eau  de  vie  , dt  d'en 
venir  au  kirkina.  Ces  cas  font  généralement  fA> 
cheux  , en  ce  qu’ils  font  toujours  plus  ou  moins 
promptement  uiivis  de  la  mon.  Les  accidenv  qui 
fuccèdent  A l’opération  Céfaitenne  la  mieux  faite, 
piovicnnent  fouvent  de  ce  que  la  matrice s’empi il 
de  caillots  de  fang  , ce  qui  empêche  les  lochies 
de  pouvoir  s'éco'iter  par  les  voies  ordinaires, 
Roiiffet  , pour  parer  A cet  inconvénient  , avoit 
recommandé  d tniroduire  une  canule  en  fatrme 
de  pcliairc  creux  dans  le  col  de  la  maiiice,  par 
la  cavité  duquel  l.  s écoiilemens  dev oient  fe  faire; 
mais  la  difücullé  de  placer  St  de  maintenir  cet 
inl'tuntert , dt  fon  peu  de  diamètre  l’itni  rendu 
inuide.  Si  le  mal  ctoit  iiigeni  ,il  faiidruii  alors 
tenir  la  conduite  de  M.  Guèiio  , Chirurgien  de 
Crépy.  L'nc  Cm.me  qu’il  avoit  opéré  depuis  ntiif 
heiiies  (toit  prête  A luffoqiter , ayant  de.*  fo.h'cffer 
fréquentes , vomiff.int  pretque  a chaque  inllani  ; 
il  découvrit  la  pl.aie  , en  relâcha  les  futures  , dt 
relira  delà  vulve  St  de  la  matrice,  les  caiilois  qui 
s’y  cioi.DC  formés}  il  y fit  enfuiic  cuul-.r  du  uo 
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tiède  & le  lit  paffer  dans  le  vagin  , en  pori,int 
fon  doigt  par  1a  plaie  jufqu  au  coi  de  la  maiiice 
tomme  pour  le  déboucher  ; ce  qui  réiah-ii  le  conri 
des  locliies  fiifpcnrl-.tes  par  la  préftncc  d’un  gnn 
meaii  de  lan,:.  Due  baniklrlic  effilée  , ou  une 
mèche  de  coiun  en  forme  de  félon  , comme  l'a 
employé  M.  Baudeloqiie  dans  un  cas  deve  genre, 
paru'ii  devoii  mi'ux  lemplir  l’objet  & n’efl  point 
fl  violent,  aiiffi  le  c.infcirions-nous  de  préférence. 

Lorfqtie  l'opération  a eu  loul  le  fiiccès  qu'on 
fe  promvtioit,  il  conv  ieni,  les  premiers  jours  paffés, 
de  faire  allaiter  l’enfant  par  fa  mère  ; car  alors  la 
fuflion  qui  fe  fait  fur  les  mamelles,  dérive  vers 
elles  une  plus  granilc  rfiluence  d’humeurs,  ce  qui 
contribue  A tarir  de  plus  en  plus  les  fources  qui 
fourniffent  vers  b matrice.  Ce  moyen  de  dimi- 
nuer la  fiippuratisin  tfl  le  plus  finiple  , & n’cft 
ftiivi  d'aucun  accident  quand  la  fiésrc  & autres 
fvmpiômes  font  trè<-lé»ers.  ( Af.  Pxri  t Radt.l.) 

' CHAIRS  B.WEUSES,  ou  FONGUEUSES. 

On  appelle  ainfi  ces  excioiffances  charnues  qu’on 
voit  fréquemment  pulluler  dans  les  plaies  , & 
qui  s'oppofent  A ce  qu'elles  fe  cicatrifent  conve- 
nablement. On  eft  obligé  pour  que  cela  n’ait  pas 
lieu,  de  les  réprimer  en  les  touchant  avec  des  ' 
cfcarotiqius.  Voyt^  Ul,cÙRi;s  rONOULOx. 

CH.ALAZI.A.  Xak«(m,  Chalajia  ; t'ell  une 
petite  tumeur  qui  furvieni  aux  pauj  ières , & qui 
ed  allez  fcmblable  A un  gr.iin  de  gréic  : cette 
tumeur  eft  ronde,  mobile,  dure,  blanche,  St 
en  quelque  façon , iranfparenie  ; quelqu'.f.us  il  y 
en  a plullcuis  qui  fc  tiennent  A la  file  les  uns  des  v« 

autres.  CeS  tumeurs  contiennent  une  humeur  allez 
fimblahle  au  blanc  d'eeuf,  qui  en  découle  du 
moment  qu'on  les  ouvre.  Les  remèdes  qu’on  .1 
propofés  ne  peuvent  réiillir , il  n’y  a une  de  l'opé- 
ration dont  onpuili'e  efpéter:  elle  contifte  Aoiniir 
la  tumeur  avec  la  pointe  d'un  bifiotiri  bien  aigu, 

&à  vider  I I petite  tiimctir  quand  elle  contient  de 
l’humeur , ou  A en  fiire  fouir  le  grain  quand  elle 
a une  très-grande  conlifiatKe  , ce  qu'on  fait  aifé- 
m-.rt  avec  la  poime  d’un  curc-orciilc  ; on  paife 
dcffiis  ta  pierre  infernale  & l’on  mer  dcfftis  la 
petite  plaie  un  peu  de  coton  trempé  dam  du 
miel  rolht , Si  paideffiis  des  compreffes  iitibucs 
d'un  defenfif,  ( M.  PtTtr  Raoki.) 

CHALEUR.  Un  certain  degré  de  chaleur  cflfou> 
vent  utile  ü mèmenéteffaire  pour  divetfts  affec- 
tions chitiirgic,iles  ,&  paniutlièremem  pour  pro- 
duite unebunncrupptiraiiundanslcs  luitvcursphieg» 
muuciifcs  dt  dan<l-s  ulcères.  La  qualité  cfienticiie 
rh-s  caraplafnies  qu’on  emploie  pour  amener  A 
maiuriiè  les  abcès,  & pour  ilcicrmincr  la  formation 
d'un  bon  pus  d ins  Icvulcèies  calleux  Si  de  mau- 
vailè  nature,  c’efi  qu'ils  foient  tou  jours  appliqués 
très-cliaiids.  Nous  avons  su  i l'article  B.si.NS,qiie 
les  falniatres  effets  de  eauxthei males  cmp’uvécs  A 
l’extérieur  , liépendoient  plutôt  de  leur  elulcur  , 
qued  aucune  autre  propri.tcqui  leurfùiit  h rerte. 

Ce  qui  prouve  (ijau.felteuent  que  les  caupiai- 
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n:  < , !cs  bains  & Iss  dou.hcs  agiifcm  pluiôt  par 
iuui  chaleur  (|  'e  p:r  leur  humici^é , c'eit  que 
la  chaltiir  Tèchs  emp  oyvie  dans  I s mimes  cas 
où  on  l'applique  au  niuyendc  ces  véh.'cmcs  humi- 
des, afoutem  des  clfcis  heaiiceu  > p'us  marquis. 
C’eit  i cet  agent  qu’ii  û il  aiiribuer  les  pu  irans 
eli'c’s  du  cauieie  acliiel  & du  moxa  . dr  ni  nous 
avons  parlé ei-dc!riis.  Caltère  actüci. 

Mais, fans  cniployei  la  ihs'cisr  de  inaniéie  i 
détruire  tes  parties  fur  Icrquclle  on  l'applique 
imrnéJiatementjOn  (C  ten  li  cr  un  grand  avantage 
en  i'cuiployam  d’une  manié  e moins  aétive.  C"c:l 
ce  qu’on  lait  au  moyen  de  chubons  ar  iens  qu'on 
apptochc  & qu’on  éloigne  alicrnaiivcmeni  de  la 
paiiieairetlée,  pour  en  faire  fentir  au  uiai.i  le  l’iin- 
prcHiun  la  plus  forte  poifibleifans  cep  nd.ini  occa- 
tionner  de  biùUite.  On  lit  , à ce  lu  jet,  d ms  le  V 
volume  desMémoircs  de  l’Académie  Royale  de  Chi- 
rurgie , diverfes  olHcrvaiions  tiés-ir.ieieiranies,  pu- 
bliées p>ar  M.  Faute,  quipiouscni  riiiiliiéde  ce 
remède  dans  dilfércns  cas , d’engelures  opiniâtres, 
de  panaris  ,'de  plaies  accompagnées  de  beaucoup 
d'irfit.uion&  même  degangréne,  d'ulcères  anciens 
& calleux  . de  tumeurs  Icrophulcufcs,  de  da  ires  éli 
d'autres  affeétions  pareilles.  1,'elfei  de  cette  appli- 
cation continuée  par  iniervallesauiniong-iemsquc 
le  malade' peut  la  fupporier.clld  accélérer  lafuppu- 
raiionlorfqii’eilerclail  difficileineni,  déformer  du 
bon  pus, d'en  diminuer  laquamiie-,  de  réfuudre  les 
engorgement, & de  hâter  la  cieartiraiion  -,  mais  ces 
effets  font  peu  connus  en  pratique  , parce  que 
l’ufage  du  feu  fur  une  partie  fenfilile , pré-fente 
toujours  âl'imaginationridéed'ure  douleur  qu’on 
aura  p.ine  âfupporicr.  Nous  croyons  ce-pendant 
que  ce  remède , moins  tifr.ivant  que  le  cautère 
aéluel  üique  le  moxa,  n’elf  pas  à négliger  , & 
que  la  Chirurgie  peut  en  tirer  beaucoup  d’utilité 
dans  différens  cas. 

ClI.âM PIGNON.  Deux  cfpètes  de  plantes,  de 
la  dallé  des  Champignon! , ont  été  recommandées 
p.irics  Chirnrgiens, comme  foiirnilTant  un  excel- 
îert  topique  dans  les  cas  de  lélion  des  artères , 
pour  arrêter  l'hémo  rhagie;  Pure  e-flle  Lycoper- 
DOK,  ou  Vefle  del.mip,  l’autre- cil  l’Acahic 
DE  Chèxr.  Ce  derrier , patiiculièremeni,  aéié 
annon  é avec  les  plus  grands  éloges  , par  de-s 
ChiriirgieDS  célèbres , comme  pouvant  funue  pour 
arrêter  le  fang , même  dans  tous  les  cas  d am- 
putaiiuns , ainli  qu’on  peut  le  voir  dans  le  fccond 
volume  des  Mémoires  de  l’Académie  de  Cliinirgie. 
C'cll  le  mime  Champignon  que  Celui  dont  on 
fait  l'amadou. 

On  prépare  ces  Champignons  en  enles  qui  leur 
écorce  loifqu'ils  font  IVcs.  On  hat  cnfuiie  la 
fubllancc  qm  relie  avec  nn  maillei  , juiqu'â  ce 
qu’elle  devienne  tré—molle  èi  très-fouple,  & on 
la  coupe  en  morceaux  pour  l'ul'age. 

lifauiav'-tr  bien  foin  lurfqu’un  (e  fert  de  ce 
topiqce-  pour  arrêter  uoehémorrhagie,  de  le  placer 
4é  nunière  qu’il  luueiie- bien cxaélûnem  Je  -.aideau 
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I blelTé  ) c’efl  pourquoi  l’on  fe  fert  d’abord  id 
î torrtiiqucr  pour  tnipcehcr  le  lang  de  cutler  , on 
' ediiie  la  pluie  .-isee  de  la  charpie  mollette  pour 
en  ôter  route  l’hemidiié,  & l’on  applique  enfiiite 
l'agar.c,  de  manière  qu'il  foii , pour  air  fl  dire, 
poufl'é  jiifques  dans  l’uiiscttiire  du  vaiircau.  Sur 
ce  premier  morceau  on  en  ni.t  un  autre  un  peu 
plus  large- , & par-sIdTus  celui  ci  un  ttoiliànie  plus 
Lige  encore  i on  alfurcerfiiiie  le  tout  fermement 
avec  une  b.snde-.  Il  faut  laiil’cr  tomber  l’agaric 
de  lui  même,  & prendre  garde  qu’aucnn  fronc- 
mert  ne  le  dérange  avant  ce  icms-là. 

Ou  a attribu.-  les  bons  eiféisdeces  fubdanccs 
â une  propriété  aftringcmc  , dont  il  ne  paroit 
pas  Cependant  qu’elles  foicm  pourvues.  Il  eft  â 
préùiirer  que  leur  ctTct  lienr  plutôt  i leur  fou- 
ple-lfe  qui  les  rend  propres  a s’adapter  exatlc- 
incnt  â i’ousenure  du  vaillêau  bleiTè,  & qui 
Cependant  n’atituit  pas  lUii , s'il  n’etoit  aidé 
d une  cotnprcil'on  alTeZ  forte  & long-tems  fou- 
lerue.  Nous  ne  pouvons  duliier  de  ramhemiciié 
des  faits  fur  le-fquels  on  a établi  l'e-ificacité  de 
ceren;èJe  ; de  quelque  répu  ation  cependant  qu’il 
ait  joui , on  n’en  fait  aujourd'hui  que  fort  peu  de 
cas , & aucun  Chirurgien  , fage  & prudent  ne  fe 
repofcroii  fur  ce  fecours  pour  an  èier  une  hémor- 
ragie, fur-tout  d'un  vailTcau  cor.fid  rab'c,  loifqu’il 
poutroit  le  faire  par  la  tigaiiire.  Fbj-Cî  Hèafos.- 

RUAOIE. 

CuampignoN'.  ExcroilTance  de  chair  , ainfi 
appcllée  parce  qu'elle  a la  foime  d'un  Cham- 
pignon , c’efl-â-dire , qu'elle  ell  plus  large  à fa 
partie  fupéricuic  qu’à  l'inférieure  , qui  rcpié-fcnre 
une  tige  ou  une  |iédiaile  -,  elle  fe  forme  dsns 
les  plates  & dans  les  ulcères  , quelqucfuis  même 
dans  ceux  qtii  attaquent  des  parties  internes , 
comme  la  vtffie.  On  détruit  ces  Champignons 
par  les  caulliqncs  , lotfqu’on  peut  y atteindre , 
mais  pour  ceux  de  la  veifie  on  n'cmploic  que 
les  injeélions  déierfivcs. 

On  a donné  le  même  nom  â une  excroilTance 
qui  vient  foutent  â la  fuite  du  trépan.  Koyej 
'rRÉPAN-. 

CHA.NCRES,  , esncri  ver.erti.  Petits 

ulcères  malins,  ronds,  creux  , qui  ont  une  fur- 
face  blanchâtre,  des  bords  durs  élevés,  & qui 
fotl  toujours  la  fuite  d'un  coït  impur.  On  dif- 
tingue  les  ch.incres  en  bénins  ilt  en  malins.  Le 
chancre  brnin  occupe  peu  de  place , fes  bords 
font  peu  élevés , il  oc.afionrK  peu  de  douleurs, 
il  tioii  St  s’étend  lentement',  il  le  guérit  prompte- 
nieni , ôi  cil  toujours  primitif.  Le  malin  , au 
comr,.ire,  a fes  bords  trés-releveS,  tendus,  don- 
louieux , fa  furfacc  c(l  enfoncée  ; il  en  fiiinie  une 
mariére  ichoreufe  , piuntc , il  s’étend  fort  vite  , 
il  croit  de  même;  ceil  le  cancer  malt  morts  des 
Auteurs.  On  peut  confidérer  les  chancres  en  pri- 
mitifs & en  fceondaires.  Le  primitif  fe  manifclle 
quelques  jours  apiés  la  coiiiun , St  ell  toujours 
précédé  de  lignes  particuliers , qui  l’annuncenr, 

d'«« 
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^nne  manière  i ne  point  t'y  tromper.  II  occupe  le» 
parti :$géniiile<i  le  (e.onJ.iirc  liirvieni  long-icinî 
aprèt  q l'on  t el  capof'-  è le  g'igoe:  , fit  eft  toii- 
jou>!  fort  é'oi^mi  du  lien  par  où  le  viiiu  î'eft 
iniro  iiit  'am  l'o  ganif.ne.  Le  plos  foment  il  a 
l’apparence  d'un  ulcère  ordinaire  , tel  eft  celui 
dont  font  alfeèléet  1er  amv^dalcc  dant  une  vérole 
confirmée.  L.  Chancre  primitif,  1 vrfqii'il  eO  bien 
formé,  a communément  une  bafe  érailTe  fit  dure; 
cette  Kife  ell  enflam  nle  danv  tutu  fon  contour  , 
la  futftee  en  cft  douloureufe,  Ici  chairs  hljfar- 
des , fit  rhum  tir  qti'elUt  lailfeni  luinier,  efl  vif- 
queufe , blanchâtre  fit  mal  digérée.  Les  Chancres, 
qui  font cnntraclés  par  le  coït,  viennent  ordinai- 
rement chez  l'homme  â l’ottérietir  , fit  â l’i.nté- 
rieur  du  prépuce,  fur  le  frein,  rarement  fur  le 
gland  , plus  rarement  encore  fur  le  fcroiiim  , 
wciqiiefois  fur  le  corps  de  la  verge;  chez  la 
femme , ils  attaquent  les  grandes  iévres , leur  in- 
térieur, les  nymjhes  ; oïdinai'cmcni  ceui-ci  ne 
font  point  cruù'cur,  ni  durs  c >mmc  ceux  qui  fe 
forment  â l'exiéiieur , â raifon  de  ce  que  leur  fur- 
ftee  étant  continuellement  dans  un  état  d’humi- 
dité, l’humeur  qui  en  exfu4e  ne  peut  s'y  endur- 
cir , comme  cela  arrive  quand  il-  le  forment  ail- 
leurs. La  matière  qui  provient  de  ces  ulrérei , 
quand  on  ne  les  foigne  point  convenablement , 
ayant  de  la  pente  à couler  le  long  du  périnée 
jufqu'â  l’anus,  détermine  qiirlqtiefois , en  cet  en- 
droit , une  excoriation  qui  finit  par  être  un  vé- 
ritable Chancre. 

Le  Chancre  ne  fe  préfenie  pas , dam  tous  les 
lems , avec  la  même  apparence  , fit  c’eft , fans 
doute,  ce  qui  a engagé  quelques  Auteurs  â en 
diflingiicr  di'Iércnies  efpèees , tels  que  les  ulcé- 
reux , les  lymohitiqiies  St  le'  veficuiaires.  Knyri 
l'Elfai  fur  la  théorie,  fit  la  pratique  des  MalaJies 
Vénériennes  du  D.  Nivbet  , dont  j’ai  donné  la 
rtaduclion  il  y a quelques  années.  A dire  vrai, 
il  paroli , quant  â fon  origine , qu'il  n’y  en  a 
qu’une  feule  efpéce  , fit  c’eH  celui  dont  nous  al- 
lons tracer  la  marche,  du  moment  où  fer  premières 
apparences  fe  manifelirni , jiifqii’â  celui  où  il 
ell  pleinement  confirmé.  Il  efl  bon  d’obferver  , 
avant  tout , que  le  Chancre  peut  fe  former  par 
lui-méme  , ou  qu'il  fuccéde  â l'inoculation  viru- 
lente reçue  par  une  plaie, ou  une ulcéiaiion  quel- 
conque. Voyons  d'abord  ce  qui  arrive  quand  il 
fe  formo  par  lui  - même.  II  liirvicnt  quelquefois 
vingt-quatre  heures  après  le  coït;  d'antres  fois , 
il  ell  b-caucoup  plus  long-temps  â fe  foimer  ; il 
commence  par  une  démaugcaifon  dans  l'endroit 
où  le  Chancre  doit  parniirc,  fit  bientfii  fuccéde 
une  rougeur  inflammatoire  qui , néanmoins , cil 
tris-bomée,  quand  le  Chancre  fe  forme  fur  le 
gland;  qui,  au  contraire,  s’étend  beaucoup  quand 
c’eft  fur  le  prépuce  , les  grandes  lèvres , i autres 
parties  d'une  lesiiirc  allez  lâche.  La  démangeai- 
fon  fe  change  peu-â-pen  en  douleur  ; il  s'riéve 
un  bouton  rouge  qui  fuppure , fit  jette  une  nu- 
CUnrgit,  33wne  /."*  Parti  r. 
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liire  vifqueufe  fit  mal  digérée  ; la  furface  du 
prépuce , ou  du  gland  , qui  efl  en  coniaél  avec 
cette  ulcération  , fouvent  s’excoiie,  s'enflamme, 
fit  forme  de  petits  ulcères,  mais  plus  bénins  qug 
le  Chancre.  La  bafe  fur  laquelle  eft  le  boiron , 
s'endurcit,  devient  circonferite > fit  finit  biufque- 
ment  avec  les  panies  environnantes , ce  qui  n’a 
point  lieu  dans  les  autres  engorgemens , où  la 
dureté  difparoii  infcnfiblemeni  , les  bords  de 
l’ulcère  proeminem  un  peu  plus  que  le  centre. 
Quand  le  Chancre  attaque  le  frein , il  s’étend 
beaucoup  plus  que  quand  U efl  Giué  ailleurs  ; il 
le  ronge  fouvent  de  manière  qu'il  n’en  refie  au- 
cune trace.  Quand  le  Chancre  vient  fur  des  par- 
ties plus  denfes , comme  fur  le  corps  de  la  verge, 
fur  la  peau  des  bourfes  ; il  commence  toujours 
par  une  véficule  ou  puflulc , dont  le  fommet  fe 
deflèche  fit  forme  croûte  ; la  bafe  efl  dure  fit  peu 
enflammée.  Le  Chancre  qui  fuccéde  â une  plaie 
ou  â un  ulcère  , fe  forme  d’après  les  princi  tes 
communs  â toutes  les  sfreélions  inoculées.  Il  f^ur- 
vient  également  aux  parties  de  la  génération  , 
comme  fur  les  lèvres,  â la  fuite  d'un  biiftr  laf- 
cif  ou  autrement.  M.  Humer  cite  un  Cluncro 
furvenu  ainfi  â la  furface  interne  des  lèvres  k 
h bouche  , lequel  pouvoil  avoir  l'étendus 
d’une  pièce  de  fix  fols  , fit  qui  fut  fiiivi 
d'un  bubon  dans  une  des  glandes  maxillaires  du 
même  côté. 

Le  Chancre  n’ell  point  aufli  fréquent  que  la 
gonorrhée;  M.  Htinter,  qui,  d’après  une  longue 
expérience,  a calculé  le  rapport  qui  exifle  entre 
CCS  deux  maladies , éral'lit  la  proportion  d’un  fut 
quatre  , fit  cette  proportion  efl  gé  éTalcmtnt  con- 
firmée par  tous  ceux  qui  ont  eu  occafion  de  trai- 
ter un  grand  nombre  de  vérolés.  Le  Chancre  a 
une  grande  analogie  avec  le  cancer,  il  a un  pen- 
chant naturel  â creufer  ; on  en  a vu  ronger  les 
corps  caverneux,  fit  donner  lien  â des  hémorrha- 
gies bien  graves , quand  ils  afl'ecloicnt  les  rami- 
ficatirjns  de  la  veine  homeufe.  J'ai  vu  aiufi  pref- 
que  tout  un  gland  emporté  par  un  Chancre  do 
ce  genre,  qui  céda  cependant  au  traitement,  Si 
cette  ohfervarion  n'ell  point  rare.  Le  ChaiKre , 
ai,  dans  les  conimencemens , avoir  utte  fi  grande 
ifpofition  â s'étendre , perd  peu-â-pen  cette  ft- 
culié,  fur-tout  chez  les  fujets  dont  le  tilTu  tll 

fieu  fufceptible  d’irritation  ; fa  bafe  devient  ^ in- 
cnftblemeni  plus  molle,  rinflsmmaiion  qui  l’en- 
vironne s’appaife  , fa  furface  fe  nettoie  fit  même 
fécicaliife.  11  n'ell  pas  rare  de  voir  ainfi  ces  fymp- 
ifimes  difparotrrc  après  l’ufage  des  bains  & des 
remèdes  généraux,  qu’on  preferit  pour  préparer 
aux  grands  remèdes  ; mais  la  caufe  n’en  'ubfifle 
pas  moins  dans  les  humeurs,  fit  efl  toute  prête  k 
infeéler  les  pa  iics  les  plus  éloignées.  Le  Chan- 
cres piroiiTcnt  fouvent  feuls , quelquefois  it- 
pendani  ils  font  accompagnés  de  gonotrh’ei  , 
de  bubons  ou  de  rhagades  ; ils  font  quclquef  is 
plufieon  eofemble,  & fptment  comme  une  eta 
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pice  de  chapelet  à rcnionr  du  prépuce.  Let  pro-  I 
griis  du  Chancre  ne  Cont  pas  les  mêmes  chez  tous-, 
il  s'étend  , en  cctiains  lu  jets,  en  tris -peu  de 
jours  , & forme  une  grande  furface , pendant 
que  chez  d’autres , il  ell  flationnaire  , & retient 
fon  état  primitif  pendant  plurieur.’  femaines. 

Le  Chancre  fc  fait  connoliie  ailêment  1 trois 
fymptômes  qui  le  caraélérifent  fpécialcmcm  ; fa- 
Toir,  I."  la  douleur  conli  (érable  qui  actompajne 
ordinaiteitiem  la  première  dépoliiion  du  virus  ; 
douleur  qui  efl  ji  p.  ine  fenfible  dans  les  ulcéra- 
rations  confécutives  à la  vérole  confirmée,  z.”  La 
dureté  des  bords  qui  ici  efl  plus  eonfidérahlc 
proporriunnémeni  i l'étendue  de  l’ulcère , que 
quand  l’ulcération  vient  d'une  infeélion  générale, 
a.*  Enfin , une  plus  grande  circonfcripiion  de 
rulcére  qui  montre  moins  de  tendance  à fe  ré- 
pandre. 

Le  Chancre  fimple , qui  n'ef)  accompagné  d'au- 
cun autre  fjntptôme  vénérien  , confidéré  dès  fon 
commenccntcm , peut  céder  au  traitement  local 
bien  adminifiré.  On  peut  réduire  ce  traitement 
aiiz  points  ftiivans , félon  la  théorie  du  D. Nisbet , 
I.*  i le  détruire  entièrement  ; i.“  è changer  l'in- 
(lainmaiion  fpécifiqiie  en  une  commune , & moyen- 
nant laquelle  le  procédé  propre  au  renouveliemcni 
des  parties  puilfe  s'opt^er;  è obvier  fimplemeni 
fi  l’irtitabiliié  mothifique,  état  de  la  fibre  d’où 
dépend  particuliérement  l’aclion  du  virus.  Il  y a 
long-tems  qu'on  a confeilléla  première  méihode. 
Paré  efl  précis  fur  cela. — t<  Après  l'èsacuation, 
dit  il , ( la  faignèe  ) il  fiiii  trancher  & ûlcr  tout 
ce  qui  efl  corrompu,  voire  en  couper  un  peu 
davantage,  afin  quil  n'j  demeure  aucune  por- 
tion de  ce  qui  pourroii  avoir  èiè  épris  de  la  na- 
ture du  Chancre.  Aulfi  il  faut  lailfer  aflez  couler 
le  fang  , afin  de  décharger  le»  veines  remplies 
de  fang  mélancholiquc , étendues  de  toute  patt 
aux  lieux  Toifint  comnve  racines  -,  c'eft  pourquoi 
il  le  fatit  exprimer  & prefler  de  tout  côté , ptiis 
appliquer  un  cautère  aéitiel , lequel  roboreia  la 
partie  en  confuinant  la  qualité  du  venin  im- 
primé en  icelle,  aulfi  arrêtera  le  flux  de  fang.» 
Cette  méthode  de  Paré  efl  très -bonne  en  elle- 
même  ; on  peut  gnèrir  les  Chancres  par  fon 
moyen , fans  qu’il  refte  la  moindre  trace  de  vi- 
ruIerKc , nsais  il  faut  s’y  prendre  de  bonne  heure. 
W.  Humer  l'a  fimplifiée  en  n’employant  que  la 
Ample  exfeifion,  & la  plaie  qui  en  efl  réfultèe  s'efl 
guérie  ipontanéinent , fans  aucun  autre  traitement. 
Cette  méthode  ne  petit  éiie  admife  que  dans  les 
cas  où  le  Chancre  occuperoii  le  prépuce  , ou  les 
grandes  livres , car  il  y auroii  du  rifque  fi  la  pra- 
riquer  fur  le  gland.  Mais , quoique  le  fymptôme 
pnilTe  ainti  guérir , cependant  M.  Humer  ofiferre 
qu’il  efl  toujours  prudent  de  donner  imérieure- 
ment  on  extérieurement  quelques  merenriaox  , 
fur-tout  fi  le  Chancre , avant  I extirpation , avoii 
une  très-grande  étendue , & qu’il  fût  accompagné 
sl'an  engorgemeiH  dans  les  enviioDS,  Qiielqu’a- 
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vamage  ou’on  puilfe  fe  flamr  d'obtenir  en  fuivam 
ce  procédé , la  pi.lillanimiié  des  niilades  a fait  dt 
fera  toujours  recourir  à d’autres  moyens  m-oins 
cruels  qui  font  les  caufliqitcs  , dont  l’opérai  on 
efl  plus  lente,  & , pour  dire  11  vérité  , moins 
cet  laine.  La  méthode  des  cawfliqucs  confide  fi 
loucher  le  Chancre  avec  la  pierre  infernale  , 
tomes  les  douze  heures , jufqu’fi  ce  ojic  la  fur- 
face  aequicirc  l'apparente  vermeille  (Tiine  plais 
ui  tend  fi  la  citattifation.  On  aeplique  cnfoiie 
ctfiis  un  petit  plumace.iii  recouvert  d’ong  lent 
bnm,  pour  faciliter  la  chiite  de  l’efearre.  Cette 
méihode  bien  finiple,  & bien  préférable  en  cllc- 
méme  i toutes  les  aitttcs , ne  convient  que  lorf- 
qtte  le  Chancre  efl  bénin , & qu’il  ne  fait  que 
tommenter.  Quand  il  efl  plus  ancien  , étendu  , 
que  fa  bafe  efl  très-dure.  Si  ne  peut  participer  fi 
l’effet  du  ciulliqtte,  celui-ci  l'itriie  , I enflamme, 
en  augmente  les  accident , dt  le  fait  foment  de- 
venir malin.  .1  ai  vu  ainli  piufimrs  fois  des  ulcères 
de  mauvais  genre , qui  provenotent  d’une  adnii- 
nillration  mal  faire  du  caitfliq'tc.  En  général  , 
verit-on  que  ce  remède  nKiffilTe  ? il  faut  que  foii 
eifet  s’étende  promptement  fur  toute  lifutfacedc 
la  profondeur  du  Chancre  , di  c’efl  en  quoi  la 
méthode  de  Paré  étoii  avaptageufe  St  fupétieure 
au  procélé  arlticl.  Cependant  on  poiirroil  rem- 
plir les  mêmes  vues  , en  appliquant , fur  le  Chan- 
cre, un  petit  morceau  de  pierre  fi  camérc,  pro- 
portionné fi  fon  volume,  de  manière  qu’il  fotmfir 
promptement  tfca're.  En  agiflani  ainfi  , l’on  ftie- 
roit  le  virus,  fon  eflèt  ultérieur  feroit  arrêté,  & 
il  n’y  auroit  aucune  crainte  pour  l'inieelion  gé- 
nérale', mais,  pour  réiiliir , il  faut  opéter  dés  ie 
commencement , & lorCque  le  Cluntre  efl  fimple 
& fans  aucun  autre  fymptôme. 

On  change  l'inflammation  fpécifique  en  une  or- 
dinaire, en  eicitam,  (ur  la  furface  de  l'u'céra- 
lion  , une  irritation  incompatible  avec  raclion 
du  vitiis.  Les  remèdes  qui  peuvent  répondre  1 
cette  intention , font  autant  de  fublianecs  tirées 
du  plomb  , du  cuivre  ou  du  mercure  y on  les 
emploie  en  ongucm , en  pondre  , fous  forme  li- 
quide, ou  de  vapeur'.  Celles  qui  font  tirées  du 
mercure  font  les  plus  ufiiées , telles  font  le  fii- 
blimé  corrofif,  le  précipité  rouge,  l’eau  mercu- 
rielle , dic.  On  emploie  également  le  cérai  & 
l’extrait  de  Saturne  , le  précipité  rouge  efl  celui 
dont  03  fe  fert  ordinaitemeni  ; on  en  mêle  une 
petite  quantité  avec  un  peu  de  bafilicum  , où  l’on 
en  laupoudrc  la  furface  de  l’ulcère.  Depuis  quel- 
que temps , on  lui  préfère  la  foluiion  de  fublimé 
corrofif,  qu’on  prépare  de  U manière  fuivanie. 

Sublimé  corrofif  quatre  grains , efprii-de-vin 
une  once , eau  de  tofis  trois  onces , fel  ammo- 
niac un  grain  : mêlez-,  on  lave  fouvem  l'ulcère 
avec  ce  mélange,  & s’il  occafionne  de  la  douleur, 
on  alonge  la  quantité  d’eau , ou  on  en  mouille 
un  peu  de  charpie  qu’un  applique  fur  l’ulcère. 
Le  D.  Sauaders,  i Londres,  a introduit  depuis  peo , 
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le  calomel  qu'il  mile  aux  onguent  fiippuraiift, 
M.  Humer  ptiliieccjiendani  Icmiel&lcsmucilage!. 
]l  a ob'ervé,  comme  le  D.  Sannders  , que  le 
calomel  étoir  moins  iiriiam,  fii  beaucoup  plus 
efficace  qu'aucune  autre  préparation.  Les  fiuniga- 
lions , ou  vapeurs  (cches , font  un  dernier  moyen 
de  remplir  la  fécondé  indication  généiale  que  les 
Chancres  préfenicnr.  Ce  moyen  en  fingiilièremeni 
efficace  dans  le  traitement  de  ceux  qui  ont 
une  difpofition  à s'étendre  ; on  jette , fur  des  char- 
bons ard.nr , des  pallilles  compofées  de  cinnabre 
& de  quelques  fubllances  rélineufcs  ; on  les  re- 
çoit au  moyrn  d’un  entonnoir,  dont  le  bec,  par 
ou  fort  la  f :mée , efl  dirigé  fur  la  furface  de  l'ul- 
cire  i on  réitéré  , plus  ou  moins  , les  fumiga- 
rions , en  prenant  foin  de  retenir  la  vapeur  par 
un  appareil  convenable.  Il  efl  étonnant  combien 
ce  moyen  a été  efficace  dans  des  cas  réputés  in- 
curables. Je  me  rappelle  d'atoir  su  1 Londres  , 
i l'Hdpital  Saini-Battbélemi , des  tiaiiemcns  de 
ce  genre,  qui  ont  eu  de  grands  fuccéi  dans  les 
cas  de  champignons , & mémo  de  choux  ■ fleurs 
très  - volumineux  fur  le  gland  ; & j'ai  vu  , par 
moi -même,  des  fympiAmes  de  ce  genre,  qui 
■voient  téfiflé  au  mercure  convenablement  admi- 
niflré , céder  i un  moyen  fl  Ample  , lorfqu  il  étoit 
long  temps  continué. 

La  dernière  indication  générale  demande  tm'on 
obvie  1 rirtiiabilité  morbifique  qui  favorife  Vin- 
fcclion.  Les  Praticiens  qm  ne  fe  lailTcni  point 
guider  pat  la  Ample  touiioe , ont  eu  occalion 
d’obfervcr  que  le  Chancre  ne  s’étendoit  qu  i rai- 
fon  de  la  fcnflbiliié  des  fujets  % que  quand  la  cal- 
loCiéqui  lui  fervoit  de  baie,  étoit  épailfe,  il  étoit 
circonfcrii  & Axé  i cette  bafe.  Cette  obfcrvaiion 
a fiiffi  à quelques-uns  pour  propofer  d’éteindre 
la  fenfibilité , & conféquemment  fixer  le  Chan- 
cre*, de  cette  manière,  a-t-on  dit,  fi  l'on  ne 
guérit  pas  réellement , du  moins  l'on  arrête  les 
progrès  du  mal.  On  a propofé , i ce  fujet,  une 
forte  foluiion  d'opium , dans  laquelle  on  trempe 
un  plumaceau  qu’on  applique  fur  le  Chancre , & 
qu’un  renouvelle  au  befoin.  Cette  méthode  n'a 
point  encore  été  fuffifamment  fanélionnée  pat  l'ex- 
périence, pour  que  nous  puiliïons  porter  fur  elle 
un  jugement  définitif,  aiilfi  attendrons -nous  du 
temps  une  folution  fut  les  difficultés  quelle  pour- 
roit  préfenier, 

Jufqu'ici  nous  avons  confidéré  le  Chancre 
comme  une  afluélion  locale,  & ne  demandant 
que  des  topiques  pour  fa  giiéiifon  ; cependant , 
quand  l'ulccrc  efl  malin , qu'il  a déjà  duré  quel- 
que temps,  que  b fuiface  efl  étendue,  fuppu- 
ranie  , fans  dureté  i fa  bafe  , fit  conféquemment 
du  genre  de  ceux  qui  peuvent  beaucoup  s’éten- 
dre ) quand  vers  lui  abouiitTenl  dilférenies  cordes 
qui , plus  loin,  fe  perdent  infcnfibltment  dans  les 
parties  environnâmes  -,  quand  il  cft  titué  dans  des 
COdroiii  oè  fc  uourem  beaucoup  de  vailTeau 
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lymphatiques,  il  ne  faut  point  fe  borner  è ce< 
(culs  topiques , il  convient  encore  de  recourir  aux 
remèdes  iméiieurs  ; car  l'on  a tout  lieu  de  croire 
que  l’infcchon  efl  générale.  Il  efl  des  Auteurs 
même  qui  porrent  la  févérité  jufqu'i  creire  que 
la  préfence  des  plus  petits  Chancres  l’annoncent 
indubitablement  ; opinion  qui  nous  parolt  inad- 
miffible  dans  la  plupart  des  cas  qui  fe  prél'emcnt 
Communément.  Dans  tous  ces  cas,  non-feulc- 
ment  on  traite  le  Chancre  extérieutcmtni , mais 
on  prévient  encore  Us  fiScheiix  tft'ets  qui  pniir- 
roient  fuivte  de  la  réforption  du  virus,  jf  faut 
fpécialement  recourir  i ce  traitement  dans  le>  cas 
où  le  Chancre  feroit  accompagné  de  phymnfls , 
de  paraphjmofls  , de  gonorrhée  ou  de  bubon. 
M.  Hunier  veut  même  qu’un  donne  le  meicure 
dans  les  cas  les  plus  fimples  *,  mais  les  raifoiinc- 
mens  hypothétiques  qu’apporte  cet  Auteur,  nous 
paroifl'ent  rien  moins  que  décilifs  ; fa  théorie  dé- 
cotjfue,  entortillée,  fit  rendue  dans  un  flyle  peu 
clair,  fit  (a  pratique  qui,  le  plus  fouvent,  n’ifl 
rien  moins  que  conforme  i fes  principes  , le 
renflent  ici  inintelligible.  Tout  ce  que  nous  di- 
rons, pour  ne  point  tomber  dans  le  défaut  que 
nous  reproebous  è cet  Auteur , c'efl  que , quand 
les  citconflaiKcs  fc  préfuniem  telles  que  nous  ve- 
nons de  les  indiquer,  il  faut  nécefTairemeat  faire 
fiibir  le  traitement  en  grand  , fl  l’on  veut  être 
Certain  du  fiiccès  de  la  gtiérifon , fit  encore  quand 
les  ulcérations  font  avec  hyperfarcofe  , ne 
faut  - il  pas  fe  flatter  de  guérir  rarlicalcmeni  ; 
il  faut  alors  en  venir  aux  fumigations  dont 
nous  avons  parlé  ; & Il  le  mal  fait  des  progrès , 
fit  qu’il  foii  rebelle  i tous  les  procédés , il  but 
fe  décider  à l'amputation  de  la  verge.  On  con- 
fcillc  cependant,  avant  d’en  venir  i un  fl  fbeheux 
parti , la  lifane  allemande , l’extrait  de  cig'té  , 
ou  les  bains  de  mer,  on  peut  les  mettre  en  iif,ge  -, 
mais  pour  peu  qu’on  voie  qu'ils  ne  donnent  pas 
un  meilleur  afpeé)  à l’ulcère , il  faut  recourir  il 
l’opération  que  nous  recommandons.  (Af.Pxrrx- 
Radii-  ) 

CHARBON.  Vpyn  Anthrax. 

chardon  béni.  Plante  amère  , qu’on  a 
regardée  comme  déietflve  fit  anii-ulcéreufe.  On 
en  répand  la  poudre  fur  les  ulcères  malins  fie 
cancéreux. 

CHARPIE.  On  donne  ce  nom  aux  filanwns 
de  vieux  linge  raflcmblés , doni  on  fe  feri  pour 
différens  pantemens.  Elle  cft  abfotba  nie , dclli- 
cative  fit  légèiemcni  irritante  -,  les  deux  premières 
de  ces  propriétés  tiennent  à fa  nature  Uebe  & 
fpongieufe  , la  dernière  cil  purement  mécJianique 
fit  lient  au  flottement  de  fes  fibres.  On  appelle 
charpie  brute  , Celle  dont  les  filamens  font  cnialTés 
fans  ordre  , & l’on  en  fait  en  leur  donnant  un 
certain  arrangement , des  plumaceaux  , des  bour- 
donnets , des  tentes  fit  des  mêcnes.  Quelquefois 
an  lieu  d'effiler  le  linge , on  fe  conieiue  de  It 
Rr  ij 
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T'aper  avfc  un  coQteati*,  le  duvet  quîenj)rovienT 
fe  nonimc  Charpie  rapee. 

Onfcfvri  dii  Clafpic  pour  arrôr.T  à l'aMe 
d’une  Légère  con^pr^rijon,  Hiémorrha^ie  des  ptiiis 
vaiifeaux  o(f  nfé«  » on  pour  ler\  ir  d*cxeip?ert  à deî 
fopiqttcs  liaui  es  ou  mous.  nil-.  g.)nnilt  le<  p<ai.*s 
de  i'impniiiim  de  l air,  ik  eomoHde  celles  qui 
font  s Kaucriip  ^ lus  îiircmcnf  que  les  on- 

guent haifami^iKS  d;  autre»  qiû  n ell  dans  l'iifige 
dy  appliquer.  Dan»  ces  ca»*ii,on  appiiqu'Mine 
ou  deux  fois  tomes  ks  vingt  qn.ttre  heures  de 
Ja  Cliarpieirtmpt-'cdan»  Ttau  froide. 

CIIASSK.  Cefl  ainfi  qu’on  appelle  le  manche 
de»  inllrtmcns  de  Chirurgie  , qui  fcrmcni  & 
ouvrent  à volonté,  rel<  que  lalancate  , iciafoir, 
le  bitlourf  : ctite  Chade  renktme  la  iao:c  de 
i’iriflrunicnt 

CHARTRE.  Nom  qu’on  donne  au  premier 
d.:gré  du  U.ichtti'i , le  fccnnd  ed  le  nouaze  » 

Je  truilîcme  cd  le  Kachiiis  rroprcm».m  dit.  Ce 
nom  a érédonnéà  cet  éiai  de  la  mjla  lie,  parce 
que  ceux  qu'on  retient  en  priton  deviinnt  nt 
maigres  & UrgnifTans  temme  ceux  qui  en  font 
afTeClé*.  l’article  KACittTis. 

CHAL'DÈ'FioSE.  Voyei  GoAORRiièE  vikü- 

a.LN*TB. 

CHAL'X-VIVE.  Son  priiKipal  ufagecO  pour 
la  compoliiton  de  1 Eau  de  Chaux,  Voyt\ ce  nior. 

On  SCO  fcri  qudquciot<  c<  mme  d'un  rubéti.inr, 
on  la  mCr'e  pour  cei  effet  avec  du  miel  pour  en 
ilaire  un  caiapla'iiie. 

Un  mélange  de  partie»  égales  de  favon  noir  & 
de  chanX'vive  , appliqué  en  empllire  fur  une 
•tache  de  naiirance  « y forme  en  douze  h ure»  une 
efearre  q j tombe  A la  fuite  de  b fuppiiration» 
& la  tache  difparoir. 

On  fait  avec  la  (h.vux* vive  A l’orpin  une  pâte 
dépilatoire,  pour  détruire  les  poils  ou  les  cheveux. 

CHAULIAC.  (Guy  de)  Il  naquità  Mont- 
^Uicr,  *ui  il  prof.  Ha  long • temps  la  Médecine 
Â la  Chtrureie.  il  fut  comblé  d'honneur  6c  de 
fichciTc:'  p;jf  éC  Pape  Cîémcnl VJ  &fes  rucceiftiirs 
Innocent  VI  & Urbain  V.  Cet  Auteur  eft  con- 
fidéré  eummi  It  R Rauratenr  de  U Chirurgie  vers 
Je  I4*  Jî.lI-..  Cvt  A t n’éioit  alors  exercé  que  par 
les  Barbic's  ^ il  condRoii  â appliqHer  empirique* 
xnenr  de»  rcicitcs»  tant  éioit  protordc  dés  lors 
Vign.  ranct  dis  princip<s  A de»  oblervanon^  qui 
ont  contribué  I plus  6 le  tendre  honor^b’e  amant 
quiitiU.  Il  tfuir  Docktir  delà  f.culté de Méde* 
einc  de  Montnt  ilkr , ditctpic  dt  Raynumdi  A de 
Berihiic.  Il  exe  yi  la  Chirurgie  à Lyuu  & l^fixa 
cnfiiite  à -Avignon  , oii  la  p.  île  qui exerçoit  alors 
fc's  ra^a,,es,  h»i  dornj  lieu  de  dévcloppci  Ion  zèle, 
fc>  travaux  fou  atiwiir  pour  l’humani.é  fouf- 
Cr.'.ntc.  Il  c trpofa  ù erande  Chirurgie  en 
& la  réleifii  en  tyrtéme.  Quand  cet  ouviage  j 
parut,  cti  Art  én»K  exercé  par  des  CKa. laians  i 
diviks  en  c.n  ; lecb  . Le*  uns  appliquoicnt  des  ! 
€au^lXm.si^nouIltiksplai«^^lci  autres  les  gan^  i 
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foîent  atec  du  vin  , la  ftélc  traitoit  avec  dc« 
emplâtres  doux  , la  4*^.  cePe  des  Cluvaliers 
Ti-'Utooiqucsrccouroir  auxcrKhamtn<cn«,â  l'hui*® 
& aux  feuilles  de  choux  , la  » celle  defemn^i, 
imploToicnt  la  feule  inicrctifjon  d^s  Saint*.  GtiV 
de  Cba'iiiac  rétablir  l’ufage  des  operations,  « 
rc^ufeifa  la  pratique  de  Galien  , des  Arabes  & 
de  Paul  d’Eainc.  Il  fuüiroif  â fen  éloiie  de  dire 
que  ks  Modernes  n’on  rien  innové  dans  te  qu  il 
a dit  de*  plaies  de  la  tctc.  Il  efl  le  premier  qui 
air  parlé  de  la  gnérifon  des  plaies  au  cerscau  a\ec 
fléperdihon  de  JubStancc  \ il  prariquoii  prifquc 
toutes  les  opétaiions  qui  Idm  en  iifagc  aujour* 
d'hui.  11  faifom  icpéraiion  de  la  evrarade  par 
ahaitremem,  & celte  de  la  filhile  à I anus , à- 
pai’ptès  c^mme  on  la  fait  aujourd’hui.  En  :éné- 
rai,  i)  a p ulé  de  prefquetum  ccqu  om  dit  le  Chit  tw • 
gicn*  modernes,  A<.cpcndamila  ccritsu  14'  décle. 

( Af.  VfTtr’RjDti.  ) 

CHEMOSIS.  C*cRune  affiélinn  dans 

laquelle  Icbbncde  l'oeil  j'é’.èvtie’lemer'i  au-dtfl'us 
d«i  roir  ou  de  U cornée  , u nig-o  Juhfidfntt , «iit 
Gorrhw'î,  & ûlbo  rmitr.tes  katus  eujufàcm 
tudtt  ariatur.  Si  l'uo  en  croit  cei  Auteur,  certc 
dénomination  a été  donnée  an  Chemofis  d après 
ce  r ai  ns  coquillages  dont  l’animal  ferme  au*dehofs 
une  omcnuri  comme  quelques  cfpèces  de  Icpas- 
Quoi  qu'il  en  foit,  Paul  d'Êgine  obfcrve  que  deux 
fympiômcsluiveiu  ton|mirsectie  aftcélion,  fa\oiri 
la  rougeur  foncé-*  derori!  & reélropium  ot’.inver- 
fîon  de»  paupière^  > qui  cH  fouvem  portée  h un 
tel  point , qu'il  tR  impolfible  en  aucune  minière 
aux  malades  de  fermer  Iced,  ce  qui  rend  leur 
afpcCl  fort  défagréablc.  Cette  maladie  cft  la  fuite 
de  l’ophtalmie  vbex  Ic' peifoone^  a'*2r*^éeenâ.;c, 
chez  les  enfans  & généralement  <hiz  tons  ceux 
qui  font  fujus  aux  écoulcir.ens  des  yeux*,  elle 
«fl  fouvem  ta  fuite  de  lopbtalnnie  vénérienne, 
comme  je  l’ai  vu  dans  1rs  Hûpiiaux.  Le  Chimolis 
cft  quelquefoi»  occafio.nné  par  un  çonfltment  va- 
riqueux des  veines  , iis  fcatificaiions  font  alor<  le 
meilleur  rentiide.  Wcolhoufe  fc  fers  oit  du  filet 
qui  furmunie  les  ba'cs  du  fcigle,  quVnfaii  être 
denté  en  manière  de  Jcie  pi  trave»fo»i  différens 
points  de  la  tunuur , A par  des  rrouvetrens  alter- 
natifs il  ouvroit  les  sailTcaux  engorgé^*,  il  rcité- 
roir  plus  ou  moins  ce  piocédé.  Voyf{  ce  qu’il 
faut  en  ptrftr  â l’article  Opiit.si.moxistxb  St 
UcTRüPfüM.  ( A/.  F*  ri  ) 

CHEF.  xXoni  gcrétii’uc  qu’on  donne  aux  roa- 
Icat'x  de  bandé.  J^oyj  B.skde. 

CHESfLDEN,  (Guillarmc)  né  àScnvrby,. 
dans  kCrmté  de  Lerefttir  tn  1688,  mort  en: 
1751.  Il  fui  di'cfple  de  Covi  per  A de  Fern.  A 
Il  ans,  il  fit  fss  ptcnnèrcs  démonflrariens  anato- 
miqtici.  Ses  ouvrages  A fts  cours  publies  lui  ont 
acquis  une  très-grande  célébrité.  En  1728,  il  fit 
une  opération  trè»-dé»kaie  & qui  eut  I plus 
grand  fue»-è',  ilouviii  la  prunelle  aux  deux  vet»x 
duo  i.cunc  homme  de  i4,ans  avui^k-nc  j A-  lu. 
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rendit  »infi  complcnement  la  vue.  Il  elY  Aateiir 
de  pluficiirs  obfcrvation?  fiir  rAn:i{cmic  & b 
Cbiriïfgic,  mlét^  d?mleî  Tranfaéïiom  Piiilofo- 
phi'nics,  une  cnir’amrcs,  où  l’omoplaïc  lut  cm* 
porréc,  fans  que  le  nuUde  en  pjrtlîi  l.n  %ie. 

Che’elden  fut  «n  irèi-gtand  Lifho'oniiftc  de 
Ton  fcmsj  il  le  lixa  d abord  6 la  raille  par  le 
haut  appareil  *,  mais  il  lui  prtf.ra  btenrdt  lamé> 
ihode  «le  Raw  on  la  taille  latérale  , perfedionnée 
d'après  les  ptocêdéi  de  Frcre  Jacques.  Il  a fait 
p^rnlrrcj  tn  i72),unoùvragc  fur  la  raille»  iniimlé: 
Jrtatiji  on  dit  Aigh  operation  of  the  ftone.  Il 
conicillc  d>ns  ce  Traité,  asant  d'omrir  la 
xellic  par-deffùs  le  pubis  » d'y  porter  de  l'eau 
pour  faire  pîiis  aifément  l’inciiion  l'tir  fon  fond. 
Cet  ouvri'.gc  a été  fort  critiqué , mime  parmi  Tes 
compnt:iote$  \ voyt?  une  brocîiurc  inrimlée  LiUo‘ 
iomits  caJhatuXy  or  ChefeUens  treaiijt  on  the  high 
operation  of  the  fone  examined  and  pîain'y  to  he 
fou.id  Liihoion^ia  DouglatUana  underan  oihtr  titU^ 
X-undon  , tyi^. 

CHEVAÜCHRMKNT.  Ojfium  fuperpnjîtio. 
Terme  ancien,  pris  de  l’équiration  ,&  qu  on  em- 
ploie communén>ent  pour  deligner  le  déplacement 
des  oi  dans  les  fiaéUircs  des  extrémités,  lorfque 
Jeuis  bcHiis  palîcni  l'un  fur  l'amre.  Le  che- 
vauchenieni  n'a  jamais  lieu  fans  qu’il  y ait  rac- 
courtîrtcmcnr  du  membre  \ il  eft  rrés-ordiraire 
dans  te*  fraélures  obliques»  on  en  fent  laraifon. 
( M.  PrrtT  Radbi.  ) 

CIIEV  ES'I  KE.  N jm  d*un  bandage  particulier 
que  Tou  appbque  dans  la  fraébirc^ie  la  mâchoire 
inferieure  , & que  Ion  disif;  en  limple  & en 
compoté.  Le  i mpkn'cd  aiiitechorequ'urse  bande 
d'ensiion  quatre  aunes  de  longueur  » fur  deux  ou 
trois  pmices  de  large  , roulée  a un  cluf  ; on  s Vn 
fert  lorrqij’U  n’y  a qu’un  côié  de  la  mâchoire 
fraélurêe  \ le  Ch  veOrc  double  id  une  band.  lon- 
gue de  llx  aunes»  roulée  à deux  chef»  *,  on  s'en 
fert  lorfque  U màJtoirc  td  ftaéluréc  en  deux 
endroit'  f Fr aci ure. 

CHIRONli  N.  Ep  ;hue  que  londonnc  aux 
uUcre»  milins  tk  in»étéré<  , dum  le»  bord» font 
durs  » calleux  <Sr  gonllé-  \ qui  jcitctit  une  finie 
limpide  fans  pourriture , fins  t llammaiion  àlr  fans 
grande  doulciir  » mais  qui  fe  cican ifcni  difficiic- 
ment>ou  dom  la  cicat.icc, fiona  pu  l’obicnir, 
fe  déchire  avec  la  plus  grande  f«cihté.  Ces  fortes 
d'ulcères atuqu-  rrfiir  rout  les  pieds  & les  jambes. 
On  les  api-cllc  CU  or.ien»  » de  CHifon  ,qni  cfl, 
il  ce  qu’on  prêt  qd  , le  ptcmicr  qui  ks  ait  guéri» 
& q'd  guérit  iMÎ-mém.'. 

CHiRtRGIE.  IV  X*'fSi  manns  cpera. 

Chirurgin.Piiûtdc  laMédecioc  bornée  à iaconnoif* 
fâncc  des  maFdies  du  corp'  huma  n,  qui  exigent 
pour  é*icg(iérie>  l'applÿ  aliondc  U main  f ii’e,  dr-s 
mfl  ftimui»,  ou  dvs  icpiqiK<»  en  t;mi  que  moyens- 
etfemieU  de  guérifon.  La  multitude  des  m-iladies 
de  cc  g nrc , kiir  comobca»ian  , ks  pocédés 
naxiéi  » l'aptitude  dcladtUVe  qu’vUei  ui(»^eut  de 
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ceux  qxii  $’en  occupent  , ont  d^termint!  dét  les 
premiers  icms , certains  hemtnts  i fc  livrer  prrii- 
cnliiieineni  à ctiie  [unie  de  l'an  de  ^Uv‘tir. 
Vraifciiiblabltment  cllca  iic  U première  qu’ils  cmI- 
lisèrcm  , car  il  ^ a louc  lien  de  iro.re  qu'un 
étudia  Ici  niaus  dont  la  canfe  éicii  loumife  an» 
ytu«  tien  aiani  ceux  dont  la  coinplkati  m des 
phéroniin  s to  ioditrueit  une  caclrée , 5.-  confé- 
qucmmttit  plus  difikile  il  découvrir.  On  dit 
qu’Apis,  Roi  d’Egyr>te  , fut  l'inventeur  de  la 
Ghirnr^ie.  Efculape,  (‘elun  Chambers,l!i  après  lut 
un  Tianc  Tur  les  plaies  & les  ulcères,  ii  il  eut 
pour  ruccc(f..nrs  les  Philo.^ophes  des  fièeles  fui* 
sans , auxquels  l’excrci-c  de  la  Ctirnrpic  Im  uni- 
quemeri  confié.  Piiliagore  , Empedocle , Parmé- 
nide,  Démocrite,Ciiiron,  S P*  ui furent  airfi  cité* 
dans  rtùltuirc  pour  aseir  pratiqué  quelques  opé- 
rations ou  traité  quelques  nijla  lieschiiiirgicales. 
Les  Afclépiadcs  fiircnr  ceux  qui  s’en  o.cnairent 
le  plus  ; elle  éioit  réputée  chez  les  Grecs  un  Art 
de  première  nécdiiiè  aiiifi  Hippuer.atc,  qui  a 
praii.|Ué  toutes  les  parties  de  la  Mè  l.cine  ,s’cioit- 
il  fpévi.ilcuieni  livré  ^ la  théorie  & i U pratique 
de  celle-ti,  & les  doornes  qu’ils  non-  a laiflèj 
fut  elle , font  tellemeni  le  fruit  d’une  étude  appro- 
fondie , qu’ils  font  ttveure  fuivis  dam  un  très- 
rand  nomivrede  cas,  ainli  qu'on  le  peut  voir 
ans  les  diii'érens  Article-  de  ce  Lexicon.  Les  Ro- 
mains cultivèrent  moins  cure  partie  que  les  Grecs, 
& l'on  ne  fait  trop  pourquoi,  car  las  combacs 
où  ce  peup’c  guerrier  fe  itouvoit  ftéqut minent, 
durent  fouvent  lui  en  faire connoiiie  tout  lepiix. 
P.'inc  cependant  parL  d'un  certain  Archagariir , 
ui,  le  premier , s’établir  i Rome  fous  le  répie 
c I Empereur  Aiignnc.  Le;  Romains , dit-il , fu- 
rent d'abord  fort  fatiif.iiisdcceChiitir^ien , qu'ils 
appelloicni  vuherar.ut , ils  lui  donnèrent  des 
maïqucs  extraordinaires  de  leur  efliir.e  , mais  ils 
s'en  de'gomèrcni  enfuite  ; rtaifembiahlemcni  i 
caufe  de  la  cruauté  de  fes  procédés , car  ils 
l’appelloient  par  ('(briquet , camifti.  Ilspoirèicnt 
mime  fi  loin  la  liaînc  , è en  croire  qiiclqti.-s  Au- 
leii'S , qu’ils  le  hpi  lèrent  dans  le  champ  de  Mars. 

M..IS  cet  éloignement  p-rur  l’An  ne  fut  pas  de 
longue  durée,  car  qiiciqiitf  teim  après  p.a!ul  Celle, 
qui,  par  fes  écrits  X-  fa  pratique,  lerétaHit  à Rome 
dans  fa  plus  grande  fplendcor.  La  Chirmgie,de- 
piiis  ce  icni-  [ufqu  à celui  où  les  Sciences  pafl'e- 
reni  en  nos  comtées,  fut  cultivée  comme  toutes 
les  auiris  branches  de  la  Médecine , par  les  Ara- 
bes qui,  fuccclfcurs  di  heritiers  des  Grecs,  nous 
en  tranfmircni  le-  dosme' , moins  défigurés  que 
ciiix  de  la  Mèt(ecine.  Ali  Ahbas , .M  nfiié , Rhasès,. 
Albu.alis  A aut.'cs  Médecins  de  cette  oarion, 
épurèrent  mime  la  pratique  de  bcaueo-ip  de  pro- 
cédés, quoiqu'ils  en  eulTeitt  démembré  pluficnrs- 
Mais  al.iri  la  feience  ainli  que  la  prarique  éioit 
pour  le  pins  gran  I nombre  une  routine  loiivenr 
m-mrière  , coosme  elle  l’cft  même  aujomil'hiiû 
dans  les  pays  éloignés  de  toutes  fourcu  d'iniVuo- 
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lions , & oii  le  préjiieé  conduit  encore  jveitjld- 
mcnt  lei  hommes.  Déialiler  cetjii'dtoit  la  Chirur- 
gie dans  ces  icms  reculé)  , c'ell  faite  l’hidoire 
des  erreurs  de  rhuinaniré&  le  nécrologc  de  ceux 
qui  en  turent  les  viclimes.  Une  époque  plus  re- 
marquable & plus  imérelTante  i.  l'.^rt , cA  celle 
qui  nous  ramène  en  France  au  douzième  riécic. 
Louis  IX  , Roi  aulTi  généreux  que  bienfaiiani , 
qui  s'expofoii  fréquemment  pour  le  falui  de  fon 
mniple  1 la  1ère  de  Tes  Armées . comme  dans  les 
Hôpitaux  des  pellifétés  , penfa  dé^lors  i I tfa- 
blilTcmem  & ani  progrès  de  l’Art  en  formant  une 
fociété  de  ceux  qui  en  pratiquoteni  les  dogmes. 
Ces  premiers  Pères  de  la  Chirurgie  Françoife 
jettèteni  les  fondemens  de  cegtand  édifice,  dont 
les  Grecs,  les  Romains  & les  Arabes  fournirent 
les  matériaux.  Ils  furent  aidés  par  les  Médecins 
qui  itaduifirent  les  Auteurs  Grecs  & Latins, 
mirent  en  langue  vulgaire  les  livres  les  pluicflên- 
lielf , tournèrent  en  aiiomts  les  points  de  doctrine 
les  plus  intèreffans,  & mime  pratiquèrent  l'Art  arec 
autant  de  dtflinélion  que  ceux  qui  par  état  s'y 
éioieui  mués  entièrement.  Ainli , par  lémulation , 
& peut-être  encore  plus  par  l’envie  tmi  devoii 
naturellement  exifter  entre  deux  profeluons  dont 
les  poflVirtons  font  fi  limitrophes , (e  forma  infen- 
fiblement  une  doârine  dont  les  principes  ferrent 
aujourd'hui  de  bafi:  è la  Chirurgie. 

A fuivre  les  chofes  dans  la  plut  exaéle  rigueur, 
il  cfl  certain  que  la  théorie  des  maladies  Chirur- 
gicales ell  fondée  comme  celles  qui  font  l’objet 
de  la  Médecine , fur  les  loix  d'on  mime  organifme; 
en  forte  que  qui  connoit  bien  ces  loix  , peut  éga- 
lement bten  apperecroir  les  dérangement  qui  dé- 
rivent de  leur  inexécution.  Mais  comme  laconnoif- 
fance  de  ces  dernières  en  fuppofe  une  infinité 
d'autres  -,  & que  le  plus  grand  nombre  de  ceux 
quife  livrent  à la  pratique  de  la  Chirurgie,  font 
moins  curieux  de  fe  les  rendre  familières  que  de 
fe  former  un  fond  de  pratique  établi  fur  des 
bafes  purement  foumifes  aiix(ens,il  n'en  efl  pas 
moins  vrai  que  cet  deux  fciences , quoiqu’unies 
dans  la  théorie  , feront  8i  doivent  toujours  être 
féparées  dans  l'exercice.  La  pratique  de  la  Chi- 
rurgie peut  fans  contredit  illiiflrer  ceux  qui  s'y 
adonnent  avec  les  connoifTances  préliminaires , 
propres  è éclairerfur  les  fonétions  do  mécanifme 
de  la  vie.  La  certitude  des  axiômes  établis  dans  la 
théorie  donne  h cette  (cieoce  un  catadére  d'évi- 
dence auquel  on  nefanroit  (e  refufer;  mais , fous 
telle  face  qu'on  envifage  les  notions  qii'clleolfre , 
jamais  elles  ne  fuflironi  pour  éclairer  fur  les  dé- 
fordtes  cachés,  dont  les  caiifes  font  éloignées  des 
fens.  Pourquoi  donc  les  Chirurgiens  therchent- 
ils  à s'approprier  un  domaine  ou  ils  fe  trouvci  I 
étrangers  à eux-mèmes , incentins  dans  la  marché 
qu’ilsdoivenr  tenir  incohérens  avecles  princi- 
pes réels  de  l'orgamfmc.’  Pourquoi,  dès  les  premier  s 
pas  qu'il  funi  en  avant , leur  propre  cnnf>.ience 
qui  les  avertit  du  danger,  & combien  leurpra- 
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tîqti-  pourra  devenir  ractinrière , ne  les  nimèneJ 
t'cile  pas  tn  arrière  ? La  n6:cirné  ef)  la  mère  de 
rous  les  maux  , comme  elle  efl  lorigine  de  tout  le 
biin  ; ellcdércrmine  (biiveni  à tenir  une  conduire 
qu'on  nauroii  point  fiiivie,  fi  l'on  eût  été  moins 
forcé  par  le  InToin.  Il  efi  à croire  qti'une  autre 
infliiution  6ablira  fur  ce  point  des  r^lesjmais, 
avant  qu'elles  foient  mifes  en  pratique,  Pignorance 
moilTonnera  encore  bien  des  vielimis.  L'Art  efi 
long  dt  la  vie  efi  courte,  difoit  Hippocrate,  dan  s 
un  icm^  ou  les  connoifiimccs  qui  le  coufiittiem  , 
étoieni  loin  d'être  ce  qu'elles  font  aéluellemeut. 
Comment  donc  peut-on  vouloir  une  réunion  dam 
les  parties  qui  le  confiituem  , lorfque  chacuoo 
exigent  tant  de  connoifTances  parriculières.  ce  La 
divilion  de  PArt  de  guérir,  dit-on,  dans  un 
Profpedus  d'Ephëmérides  pour  fervir  à l’hifioire 
de  toutes  Tes  Parties,  répandu  deinièremeni  à 

frrofufion,  n'a  été  imaginé  que  par  l'ignorance  St 
c fyfiéme  abfurde  par  lequel  oo  a prétendu  éicsec 
une  partie  au  préjudice  de  l'autre,  elle  n’a  jamais  été 
que  le  réfultat  du  defpotifme  qui  ne  raifonne 
point,  ty  J'ignore  fi  lors  de  U di^ifion  de  l'Art , 
l'cfprit  de  domination  qui  nous  geuvernoit , il  y 
a quelques  années»  fùicaufe  de  la  dininclion  qu'on 
éiabiit  entre  les  üiverfes  perfonnes  qui  l'exer- 
çoient  t mais  il  nse  paroit  beaucoup  plus  fimpic 
de  croire  qu'elle  fe  fit  infenriblement , St  que  les 
malades  la  nrcnicux-mémes  & non  aucun  Couver- 
nernenr^  comme  nous  voyons  encore  aujourd'hui 
qu'ils  ont  plutôt  recours  ^certains  Ptaiiciens  qu'à 
d'autres,  pour  les  mêmes  maladiesqui  font  éga- 
lement de  la  compétence  de  tous,  u Quels  feroienc 
les  motifs  de  fu|>érioritè  , continue-t-on  , cmro 
les  parties  d'une  Science  fondée  fur  les  memvs 
principes  & employant  les  moyens  femblables  fouc 
traiter  des  maladies  qui  ne  différent  le  plus  fou* 
vent  que  par  leurfiègc?&  lorfque  ceux  qui  exer- 
cent cct  Art  font  réunis  par  l'importance  & U 
noblcfTe  du  but  qu'ils  fe  propofent,  à quel  titre 
les  uns  l'cmportcroient  - ils  fur  les  autre! 
en  dignité?  » li  n'efi  fans  contredit  aucune  fupé- 
rioriié  entre  les  différentes  brandies  du  ^rand 
Art  de  guérir  du  moment  que  chacune  vient  à 
fa  fin  P qui  efi  la  gtiènfon.  Mais  pourquoi  dc- 
mande-t-on  la  dignité  de  ceux  qui  les  excreem  ^ 
efi-elte  différente  ? c efi-i-dire  , en  bon  françois  • 
pourquoi  le  lucre  n’efi-il  pas  égal  pour  tous  ? 
Par  iaraifon  toute  fimple,quc  ceux  qui  irasaiilcot 
le  plus  ou  qui  font  cenfés  le  plus  travailler , doi* 
vent  être  les  mieux  récoirpenfés  : nous  laiffons 
à décider  quels  ils  font. 

H n'efi  perfonne  qui  foit  plus  éloigné  de  toute 
fnpérioritd  d'éiai  que  moi , parce  que  je  les  coiw 
fidère  tous  comme  nés  d'une  même  mère»  la  nécef- 
fité(  mais  jài  toujours  obfervé  que  ceux  qui  vou- 
loicm  rretire  le  leur  en  égalité  avec  celui  d'autres, 
dont  la  fiipér  ioriié  a été  reconnue  dès  la  plus  haute 
antiquité,  nVioicni  point  ceux  qui  pou\ oient  le 
mieux  faiio  valoir  leur  propre  champ.  U efl 
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reconnu  (pe  lou?  les  grands  Chirurgiens , & j’en 
Bommerois  plufieurs  dans  celle  Capitale  , oniété 
le^  muin<  jaloux  des  litres  qui  pouvoicni  aux  ceux 
du  vulgai  c établir  cette  égalité.  Comensde  l'c-fli- 
mc  publique  qu’ils  ont  juilemcm  acquiie  , ils  pro- 
fcireni  leur  élar  avec  didinclion  S fans  ambition- 
ner une  ftipériorité  à laquelle  d'autres  plus  mé- 
diocres croient  devoir  tendre  ; par  la  fimpic  raifon 
que  leurs  foins  étant  ellimos  fur  leur  capacité , 
ils  sont  de  pairasec  ceux  ^ui  pratiquent  l’Ail 
dans  mute  fon  étendue  J’ionoie  fl  l'tfptii  de 
lévoluiion  qui  nous  anim  - actuelicnicni  en  ame- 
neta  auifi  une  dans  l'étude  Comme  dans  la  ptati- 
tique  de  l'Art  de  guéiir  ; mais  ce  que  je  puis 
atTurer , c'eil  que  fi  do.-énavant  cti  An  ne  faîfoil 
qu’un  , il  fandroii  tlonncr  à chacun  une  égale 
rtofe  de  facultés  mentales , & une  érliicaiion  abfo- 
luoieni  la  mime,  puur  les  difpofer  à l'exercice; 
ce  que  je  ci  ois  abloliimcni  impollibic  ,ce  qui  le 
parulira  aux  yeux  de  ceux  qui  raifonncni  ,&  ce 
qui  l’efi  rcellcmer.i  dans  l’état  aeluel  des  chofes. 
ÀJais  e’ell  alTea  nous  cienJre  lur  un  objet  qui 
mérite  fi  peu  de  difciiliiiin. 

Les  maladies  ciiirurgicalcs  & les  cas  chirurgi- 
caux font  l’objet  de  la  Chirurgie  ; les  Auteurs 
les  plus  anciens  ont  rangé  les  maladies  chirur- 
gicales en  cinq  clalTes  dilTcrenrcs  , qui  font  les 
apoflémes , les  hernies  , les  plates , les  ulcères, 
les  fractures  & les  luxations.  Les  cas  chirurgi- 
caux funt  les  divetfes  aifeétions  qui  furvicnnent 
inopinément , qu’on  ne  faiiroii  prévoir  , & qui 
demandent  des  fecours  momentanés  & quelque- 
fois vèi-imporians.  Toutes  ces  alfeélions  exigent 
qu'on  ail  recours  é difierens  muyens  de  guérifon, 
qui  fnm  la  liiuation,le  bandage,  les  topiques, 
les  inlirumens  & le  feu.  Celui-ci  ne  doit  être  em- 
ployé qu’en  ileinier  relTori  & lorfque  les  autres 
font  infuffi'ans  ; Hippocrate  nous  en  ftii  la  loi , 
lorfoii'il  dit  : Quos  rtmtdtum  non  fanai,  ftnum 
fanit  ; quos  ferrumnon  fanas  fanal  , & qaos 

ignis  non  fanal-,  infanaftUs.  (M.  PsriT  Radcl  ) 

CHIRLltClEN.  Chirurgus.  Celui  qui  exerce 
& profclTe  la  Chirurgie  après  les  lumières  acquifes 
par  une  étude  fiiirie  des  principes  de  l'.Art , & 
cTaprés  une  expérience  raifonnée.  Aux  yeux  de 
l'homme  qui  tédéchii , le  Chirurgien  td  que  nous 
le  délignons  &qni  joint  aux  qualités  defa  pto- 
fclCun  une  probité  reconnue  , efi  aufii  efijmable 
que  celui  qui  fe  livre  aux  autres  btanclics  du 
gr.and  Art  de  guérir.  La  jeunelfe  efi  une  qualité 
efieniielle  au  Chirurgien  , du  moins  i celui  qui  fc 
defiine  à la  pratique  des  opérations  majeures  ou 
siélicates.  Il  doit  avoir  un  courage  raifonné  & 
lempéré  par  un  fond  de  bonté,  être  habile  de  la 
main  & employer  l'une  aulfi  bien  que  l’autre  dans 
lestas  de  néceuiié.  Celfe,  qui  après  Hippocrate, 
efi  l'Auteur  d'où  nous  font  venus  les  meilleurs 
préceptes  de  Chirurgie  , expofe  toutes  ces  qua- 
lités de  la  manière  iùivante  ; tjfe  auttm  Jibtt 
aJoUjeens  aut  adolejctmia  propior  ) manu  frtnui 
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failli  neC  unqnàm  inlrtmifctnle  , edqiie  non  miniis 
finijird  quant  dixl'â  promftus , acte  ocalorum  acri 
cl2rdque,animo  intrepidus , imtniferiaois,fc  ut  fanari 
velit  eum  quem  accepït , non  ut  c/nmore  ejus  motus 
vel  mafis  quàm  res  deftderat^  prrperei  vel  miniis 
quàm  r.ecefe  efl,feeet;]éd  perinJé  facial  omnia  ae 
fi  nullus  ex  vJgidbus  alitrius  qjfeSus  oriatur. 

Les  Chiiiugiens  n'ont  pas  toujours  étéomme 
nous  les  voyons  aujomd’hui  ; ils  ne  commen- 
cèrent guèreà  fe  former  en  Corps  que  fous  la 
ttoifiénie  race  de  nos  Rois  ; avant  ils  n’éioicnt 
que  des  Empiriques  , Si  tels  qu’ils  font  encore 
parmi  les  peupics  birhircs  , ou  chacun  a fon 
fcetei  approprié  aux  divcrlcs  mala-iics  : les  Moi- 
nii , les  Mires  Ü les  vieilles  femme»  emrepre- 
nuierr  loui.s  les  guétifons  que  la  crédulité  de 
CCS  terni  leur  confioti  ; en  forte  que  la  Chiiiirgie 
étoii  véritablement  un  An  fans  art , qui  le  plus 
foiivcm  luurnoit  au  m.illieur  de  1 humanité.  Les 
chofes  perfifiè>reni  ainfi  jiifqu’à  rélablilLmeni  de 
l’liniverfilé.où  les  Msincs  qui  s’en  occiipoient 
vinrent  former  partie  de  ce  grand  édifice.  Mais 
fi  le  luftre  dont  devoir  briller  cette  fciencc  émit 
fi  peu  éclatant  chex  nous , il  n’en  éioii  mie  plus 
apparent  vers  le  milieu  de  l'Italie.  Quand  la  con- 
noilTancc  des  langues  y eut  fait  valoir  les  iréfors 
que  receloiini  les  ouvrages  des  Grecs  & des  Latins , 
après  la  rtnailTance  des  Lettres  en  Europe  , on  vit 
d.insceiie  partie  du  monde  fe  former  des  Hommes 
illuftrcs  ,àquirAri  devoir  inciirammcm  rapporter 
une  grande  partie  de  fa  fplendeur.  Il  en  parut 
également  dans  l’Allemagne,  & l'émulation  fem- 
bioir  devoir  ainli  fe  communiquer  à l'cntour,  Sc 
porter  la  Science  au  plus  haut  point , fi  l'cfprit 
qui  entraîne  follement  les  hommes  à s’enireiléirui- 
rc.ainfique  les  préjugés,  ne  ruficut  venu  s'oppo- 
fer  à d’aiilli  rapides  progrès.  Dés  que  les  Chirur- 
giens fe  formèrent  en  France,  la  dirpofition  des 
Loix  avoir  fjvorifé  la  liberté  d’unir  dans  les 
mime,  hommes  , les  deux  Arts;  ce  fut  précifé- 
ment  cette  liberté  qui  caufa  la  difue  de  la  Chi- 
rurgie. Il  n efi  pas  difiieile  de  fentir  les  raifons 
de  cette  décadence  ; les  dehors  de  cet  Art  ne  font 
oint  aitiavans,  ils  rebutent  la  délicatefie.  Cet  Art, 
urs  le  lems  de  la  guerre , & qiieljties  circonf- 
lanccs  peu  frappantes  ,n*t fi  guère  mis  en  pratique 
que  fur  le  peuple , ce  qui  n'amorce  ni  la  cupidité 
ni  l'ambition , qui  ne  trouvent  leur  avantage  que 
dans  le  commerce  avec  les  riches  & les  grands  ; 
dc-lè  la  raifon  pourquoi  les  favans  Maîtres , en 
l’une  & l’autre  Science, abandonnèrent  l’exercice  de 
la  Chirurgie.  Les  maladies  médicales  font  les  com- 
pagnes ordinaires  des  richefi'es  & des  grandeurs  ; 
elles  n'olfrent  rien  qui  éloigne  les  perfonnes  trop 
délicates  ou  tropfenfibles  ; ce  furent  ces  motifs  qui 
déterminèrent  ces  premiers  Pères  11  abandonner  les 
fonélions  de  Chirurgien , pour  ne  plus  exercer  que 
celles  de  la  Médecine.  Cet  abandon  donna  lieu  au  fé- 
cond état  de  la  Chinirgie.LesMé'lecins-Chirnrgiens 
en  quittant  t’eicrcicc,reiiorcDi  ledroii  depiélidcncc 


310  C H I 

s commirent  aux  birbicrtles  opératîont  8t  l'ap- 
plicaibn  de  tons  let  nraMtsexiiirieurs.  De  grands 
nommes  n'avoieni  point  vu  indiiréremmeni  ce  par- 
tage; Il  quelle  profanation  , s'iierie  H ce  fniel, 
Jluc  Joub^n,  dans  fon  édition  de  Go)'  de  Citait* 
liac  , que  de  pcr-niiire  rexercicu  de  la  Chirurgie , 
l’iine  des  plus  dignes  pa-ties  le  la  Mcd.cine, 
aux  ignorant  Analpha'èits  pii  u’iiudicreot  jamais 
en  aucun  livre , St  qui  n'ont  qii'une  te 'aine  rou- 
tine , avec  de-  rtceiies  qu’ils  fav  ni  pu  coeur.fs 
Le  Chirurgien  ne  fut  plus  dc'-lors  un  homme 
fetil , ce  fut  un  compofé  monllrittiix  de  deux  indi- 
vidus 1 du  Médecin  qui  -’artogeoii  exclults  cment 
le  droit  de  la  Stiencc , & cunféqu  mmem  celui  de 
diriger,  8t  du  Chintrgi  n minceusre  , i qui 
l'on  ahandamsoii  le  man -el  des  opérations. 
Les  pritni.rs  momens  de  cette  dividon  n'en 
firent  pas  feniir  d’abor.l  tout  le  danger.  Les 
grands  Maures  qui  avuieni  exercé  la  Méde- 
cine comme  la  Chirurgie  vi< oient  encore  , & 
l'habilité  qu'ils  t'éii  ient  acquife  fufBfoii  pour  diri- 
ger l'auiomaie  , ou  le  Chi  iirgicn  purement  0|>é- 
raicur  : mais  dés  que  celle  ra  e Hippocrariqiic , 
comme  Fallope  l’appelle,  fut  éteinte , les  progrès 
delaChirnrgie  furcm  non  fsulem.ni  arrêtés, mais 
l'Art  Iiii-mânc  fut  prcrqiie  anéanti , il  n’en  relia 
plus,  pour  air  fl  pire,  que  le  nom.  On  cefla  de 
voir  de  ces  ht  illames  & efficaces  opérations , qui, 
du  règne  dei  pr-micrs  Médecins , avoi  nt  fauvé 
la  vie  à tant  d’hommes  : dc-lé  cette  peimiirc  II 
vive  que  fait  Magaii  du  malheur  de  tant  d infor- 
tunes Citoyens  qui  fe  irouvois.m  abandonnés  fans 
relTourcc,  lorfqu'auirefnis  l'Artauruit  pu  les  fau- 
ver  J mais  ils  ne  pouvoient  rien  en  efpércr  dans 
celte  fiiuation.  Le  Chirurgien  n’ofoii  fe  déter- 
miner i opérer , parce  qu'il  éioii  fans  lumière , 
& le  Médecin  n'ofoit  prendre  fur  lui  d’ordonner, 
parce  qu'il  éioii  fans  habilité  dans  ce  genre. 
L'abandon  éioil  donc  le  feiil  parti  qui  relldi  & la 
prudence  elle- même  n’en  permettoit  point  d'autre. 

Enfin , la  Chirurgie  devint  un  Corps  de  Icicnce 
par  les  iravaiii  & l'émulation  de  ceux  qui , en  t’y 
livrant,  cherchèrent  à la  tirer  de  l’état  d'inertie 
dans  lequel  elle  fe  tronvoit.  Long-tems  avant  le 
règne  de  François  I.”  lesChirurgiens  faifoient  déjà 
un  Corps  favani , mais  nniquemeot  occupé  à la 
coliitre  de  la  ftictice.  Les  Membres  de  ce  Corps 
polTédoiem  la  totalité  des  connoilfancei  qui  appre- 
noirnt  à guérir  ; mais  la  loi  ne  les  autoriroil  qu'l 
en  faire  rapplication  fur  les  maladies  extérieures, 
& nullement  fur  les  internes.  La  Science  éioii 
liée  à l'An  par  des  noeuds  qui  fcmbloient  indiflb- 
litbles  ; le  Chirurgien  favaméioii borné!  la  culture 
(le  fon  Alt  i 1.1  vanité,  l'ambition  ou  l'iniéièi, 
oc  pouvoient  plus  le  difiraire  pour  tourner  ailleurs 
fon  application.  Tout  fcmbloit  prévn,  toutefource 
de  défordre  paroiffoii  coupée  dans  la  racine;  mais 
la  fageffe  des  loix  peut  elle  tou  jours  prévenir  les 
effets  des  pafflons , & les  tours  qu’elles  peuseot 
prendre  j les  Lettres,  qui  faifeieiu  le  partage  des 
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Ch’rorgîent  Françoi»,  fimb^oient  m«rre  no  freîa 
é'crn  I aux  tcnriiivcs  He  leurs  alvcrfaircs  , les 
b.^  bicr< , qui  s'étoicnr  i.imiircés  dans  nni<i  >ue^ 
mih  le>  giicrrcà  ontic^es  qn’iU  emenr  à rvuunir 
ali^n  , préfiarer.nr  l’aviliiT'nfi  de  TA  r.  L« 
Faciiliéac  M^deci*ie  a^p  Ha  ceix%i  nnur  leur 
co  'Hcr  ta  Ch.‘*tiigie  purement  miniOrame  , elle 
Ls  ioiru  c^uiic  d.ioo  les  g«andes  op  Vaiiom  , & 
enfin  il»  fii-cm  uni»  an  Co  p»  dc>  Chirurgiens, 
l'nf  p.ir  de'  nio  f d"int«i  éi  dcccuX'ti , que  par 
h rui}"rio  lié  ’Ue  vonltirem  avoi  te«  premiers* 
L*>  Chiru'gi;  a*nfi  dég  a lée  par  Ton  i>fr<Kiauon 
avec  dw'  «rtifans,  f,ir  expüf'ié,.  à four  le  méprif 
qui  dev'  i f il  e dufw  anifi  indigne  al  iance; 
tllc  fir  oui  léi;  pu  nr  A »êt  folcmncl,en  id^o, 
de  laiH  Ici  h nne  i • i t r i C' . fi  les  Letirci  ne 
sVxiîèrc  tpoimenii  r m ntdeccCorpipdumoin» 
Rcparutcrf  cUt*c  V èi<e  que  dani  la  honte  & Thu- 
miliafion  NOvinmoin»  malgré  iVxiinelion  prerque 
foia'e  dc'  Lettre'  dan*  le  nouveau  C'upi , la  théo- 
rie  !>*y  conserva  , ce  en  quoi  contribuèrenr  queU 
quei-unv  dc  ceux  que  Icforit  d'étude  porioiiicu- 
jotir^  à cultiver  U S ie'^ce.  Ces  honimrv  à qui  It 
Chirurg'c  crt  fi  redevable , malgrr  leur  htimiliatfon  » 
malgré  la  duuieurdc  fc  voirainfi  corfimdus  avec 
de  vil*  artifans  , opérèrent  le  réf  ibüficment  de 
leur  Art.  ils  confcfvoi.m  le  précieux  dépôt  de 
la  do^irinc  . ils  le  iranfmirent  à d.:s  ru.cciT‘.;urf 
qu’ils  efpéroicrt  devoir  fnreun  jour  renaître  l'Art 
dans  Ta  primitive  fpletideur.  Parmi  cette  foule 
d*hommev  avec  qui  î's  éicimc  confondus,  ils 
trouvèrent  dans  quelques-uns  des  teintures  de 
Lettres , prifes  d.m;  une  heureufe  éducation^  & 
dans  d’autres  des  lalcnsmarqiitS  pour  réparer  dans 
un  âge  avancé  le  malheur  d'une  éducation  négit* 

f;ée  , & dans  le  plus  grand  nombre  enfin , le  aète 
e plus  vif  pour  la  confervanon  d’un  Art  (jui  étoil 
devenu  Iclenr.  Atnli , la  Chirnrsie  commua  de 
fe  maintenir  dans  la  poficirinn  de  la  théorie  ; 
mais  cette  poiTelfion  n’éroit  pas  nne  ponifllon  furi- 
dique  amorifée  par  la  loi^  c'étnii  une  pofieffîoii 
furtive  & corsféquemment  elle  ne  pouvoir  durer 
long'tems.  La  réparation  de  la  théorie  d'avec  la 
pratique  de.  opérations  de  l'Art  ,éroit  la  fnirede 
Fa  décadence  de  l'état , & par-lâ  la  Cbirurgicéroic 
fur  le  bo'd  du  précipice*,  fa  chûie  étoic  d'amant 
plus  certaine,  que  la  diclée  & les  chaires  publiqnet 
leur  énm  inierditcs , il  ne  reOoti  plus  «l'autrei 
rnoyens  que  la  tradition  pour  faire  palTcr  aux 
Elèves  leurs  conDoi(T?r>cc<. 

La  Chirurcie  fe  releva  encore  de  cet  état 
d'inerrie  ; des  hommes  vr^ionent  pénétré*  dc  fa 
dignité  , firent  de  nouveaux  cfibrrs  , tant 
par  leur  libéra'ité  que  par  les  snfiruéliont 
qu’ils  donnèrent  eux-mèmes;  les  écoliers  dc» 
vinrent  des  maîtres  célèbres , leur  nombre  augmenté 
nécciTifoir  un  amphithéâtre  qui  pût  les  contenir  ; 
& M,  Maréchal , premier  Chirurgien  du  Roi , 
après  beaucoup  dc  folficirafions,  obtint  l’éia» 
hUûàDCDt  de  uoq  J^étoonfiraisttrs  Ro>aux,  co 
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T714,  pour  ei\rt;i^ncr  h thcoric  fa  prarlquc 
év  l’Arr.  Ce  prenû  r hivirr.iit  fui  ft-isi  fcpi  an^ 
après,  en  17^1,  dt'  i’cî*.clion  dt>  prin.ipaju 
mwîires,  en Corp-î académique,  Ac^D^miu. 

Lv  premier  volume  des  mémoires  obfcr\a*î 
de  la  p'iipart  des  M.mhrrs  de  cette  noiiacî’c 
.innitiuion*  julUlia  loj  inion  qu’on  en  avoir  conci 
& donna  lieu  à nu  tc|<lermiH  qui,  en  nTuram 
le  régime,  pru^irt  la  perte  d’nn  / u aufû  in- 
icr<.rani  & né  c/Tanc.  Les  piérogafivei  accordées 
ans  Chiruriîicm.  ie»  Latre^-paicmts  qui 

portent  rélabiitruiKri  de  rAcadèmie  de  Clii- 
rurg’e,  excitèrent  natnrtllcmmi  les  réclatnsiioa» 
de^  Médecin}  & de  IX-niscriitè,  qui  a*oif  le 
droit  rpèi-ul  de  l’enfclgncmcnt.  Les  conu dation} 
q 'i  f irtm  longu  s&  \ivcs,  & dans  I.  cours  def- 
quelles  les  deux  pn  ijpaux  partis  fe  lisrèrcni  ^ 
Iles  proC'‘dc<  pu?  mifiirc},  pour  fonuBir  leurs 
prèremions  rd'periives,  font  enfm  terminées  par 
un  Arrêt  du  Conlcil  d’Ddt  dn  4 Juillet  17SO. 
“ Le  Roi  voulant  prévenir  ou  f .ire  cclTcr  fotues 
les  nouvelles  didicultés  entre  deux  p'-otUfioni 
qui  ont  un  fl  grand  rappoit , & y faire  régner 
la  bonne  intelligence , qui  n'cü  pas  moins  né* 
cofi'aire  pour  leur  perfediondf  pour  leurhonneur, 
que  pour  ia  conlervaiion  de  la  famé  & de  h vie 
des  fuicti  de  Sa  Majené,eUe  a réfolu  d’expliquer 
fci  imcniions  fur  cefujec.  » Le  Roi  preUrrilpar 
cet  Arrêt , 1."  Un  cours  complet  d études  lur 
foutes  les  partiesde  l’Art  & Science  de  la  Chirurgie, 
qui  fera  de  trois  années  confécurives.  2."  Pour 
rendre  ce  cours  plus  mile  aux  Ijévcs  ^ les  mettre 
en  état  de  joindre  h pratique  à la  théorie,  il 
fera  inccfl'^mmeni  ctMdi  dans  le  Coll  ège  de  Paris 
une  école  pratique d’Anatomie  & d’0|>ératiom, 
cù  toutes  les  parties  de  ces  deux  fctcnces  feront 
démontrées  grattiiremvni,  & où  les  Rlèvcs  feront 
eux-mêmes  les  diircélions  les  opérations  qui 
Icuraufom  été  cnfcignêes.  Si  51  a|.  Réordonne 
que  les  étudians  prendront  des  infcrtptiuns  au 
commencement  dccluque  année  du  cours  d’études. 
Le  Roi  règle,  par  plufbuirs  articles,  commyni  la 
Faculté  de  Médecine  le n invitée  pir  les  Élèves 
gradués  à i’acK'  publie  qu^iU  fouticn  Iront  à la  fin 
de  la  licence  pour  leur  réception  au  C'ùlégc  de 
Chirurgie:  Si  Majeflé  cnrcnl  que  le  Répondant 
donne  au  Duvtn  de  la  Fauitré  la  quaiûé  de 
Vtcanut  Sdlubtr/m  r Facultstis , di  5 ehMiin  des 
deux  ücch?iir$  atfiRans . celle  de  Sapit'itfJJ.'mut 
Voâor^  fuivam  l'ufagc  ohfervé  d.r^«  U’sécoLsdc 
Ltni^crfiié  de  Pari-.  Ces  trois  Dodturs  uk 
que  la  première  heure  pour  faire  des  objiélions 
au  Candidat;  les  nuis  antres  h. ure«  que  dure 
P.  clc* , f<*nt  données  n«’x  M.^'irres  en  Chirurgie , 
qui  ont  fcu's  la  voix  débbérarivc  pnirla  récep- 
tion dti  Réfvort'^.mt.  Lxirnit  en  prric  de  Pandenne 
Eocvcln»Hidie.(Af.Pf  T/r-R^oxi.) 

CHÜü.  Les  ftuillcs  fraîches  de  cette  plante, 
légèrcni  .m  comufes  , appliquée-  fur  la  pîaiclaiie 
par  un  véficaroirc  cccafionncrt  un  abondant  écou- 
Curur^c*  Tome  Pattle^ 
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Icnicnt  (h  ft'rolïliS  ; mais  elles  s’y  corrompent , & 
(lesicpr.tm  LiLmut  ireemmodes  en  aiigmcntani 
la  mausiiic  odi.ur  nainrdlc  de  la  pUie.  Appli- 
qi’ée*  lie  même  fur  let  Jambes  enfléss  des  hsiîro- 
!'i  l'ics  , elles  fom  couler  l’huaieur  feriufe  an 
tiaiers  di.s  porcs  de  la  peau  , A:  qu^lqiKfois  elles 
om  produit  cet  cliit  de  manière  à diiripcr  cum- 
plert'.mei'i  rcnfliire  ancfarniic.  On  du  que  ces 
reil  les  appliquées  tièdes  su  tatap'al'ni:  fur  les  (tins 
des  l'tmniss  en  coiishes  , ctr.^Cclv.ni  le  lai*  de  s’y 
griiinsIsT  & en  aicércnilr  tn  p grande aülucnse. 

CULTE  DF.  L'ANUS.  Vayei  Anus. 

CULTE  DE  I.A  f.LLT'lE.  Koyi{  Luette. 

CÜLÏE  DE  MATRl  E.  royct  Matrice. 

CI''.A'J  niCF.  o:>a'.  Cicatriv.  EtnpTe'nie  ou 
sc(lf|;c  que  II  irem  fur  la  peau  les  pi:  ics  & les 
idcètes  .apres  leur  quér;fon.  La  Cica-ri  e diffère 
des  ir,anies  qui  l’aioiürent  par  tire  il.urcITion 
fenfiMc  S une  irrèpulari  é qui  font  dVui.ani  plus 
apparcnies  que  U dèperdiiion  de  fuhnime  a éiè 
plus  jtr.arde , que  les  parties  fom  plus  charnues 
Si  que  la  fnnpiira’ion  a duré  plus  long-icms.  Il  y a 
nombre  d'obicrstiions  faire  fur  la  manière  dont 
la  Cicatikc  s’npèie,  fur  les  remèdes  qui  fom  les 
plus  propres  ü la  faiorifcr.fiir  les  obrt.rcles  quelle 
é;Toiive  dans  fa  farmarinn,  Sic.  Sic.  Nous  rCviea- 
drors  fur  tous  ces  objets  au»  ariieles , Plaie, 
L'lcÉRE&  iNCARNATIO.V.JAf.  P STI  T ■ RjtOtl.) 


CIGUË.  L’ufaec  delà  Ciguë,  fi  vanté  dipiiis 
vingt  cinq  ans  pai  Iseaiicoiip  de  Praticiens,  & fl 
fort  décrié  pariant  d'auires,  ne  piroit  pas  avoir 
été  inconnu  au»  Anciens.  Nous  ignorons,  il  eft 
vr.ii  , quelle  étoit  ia  plante  qui  purioii  Ce  nom 
chez  les  Aihéniem,  Si  dont  on  te  fers  oit  pour 
faire  mourir  les  criminels  ; mais  notre  Ciguë 
( C'onkm  macuUtum  de  Liiîrœiis)  a beaucoup  de 
rapport  avec  celle  dont  parlent  Diofeoride  St 
Galien , foit  par  fon  e»tèricur , fnit  par  fes  effets , 
notamment  par  Celui  de  pto  liiiredu  vertige  lorf- 
qu'on  l'adminiflreen  certaine  dofc.ccquis’accorde 
avec  l'obfeTvation  de  Galien.  Diofeoride  parle 
de  l’eJiraii  de  Ciguë  comme  étant  d’un  grand 
ufage  en  Médecine  , il  paroii  cependant  qu’il  l’cm- 
ployoii  pluiûi  eu  applications  e»iéiieiiies , qu'il 
ne  s’en  firvoit  comme  d'un  médicament  interne. 

Le  DucKurStnrtk  , de  Vienne,  a de  nos  jours 
riiruûirècc  remède,  quoi  qu’on  ne  piiiifc  pas 
afTirntér  que  l'elpécedc  Gigue  qu’il  a im  doyée 
fo.t  la  iiÆme  que  celle  de  Diofeoride,  & il  eti 
a vanté  les  effuls  fiit-lool  pour  la  gnèrifun  des 
cancers,  tes  mers eilies  nu’il  en  raconta  dans  fon 
onvrag-r  le  liront  recevoir  dans  taure  l'Europe 
avsc  un  emprcfi’Lment  extiémc;  pr  tout  on  p-é- 
para  d'rl’extiait  de  Cignc,Si  par-ioui  les  Prati- 
ciens en  preferivitem.  Mais  bienréi  on  s’appergut 
que  ce  médicament  éiiit  bien  loin  de  mériicr 
fous  les  éloges  qu’on  lui  avoit  prodigués  -,  & is'm. 
bant  dans  l’extrémité  oppofée , on  crut  qu’il  n'é- 
loii  boa  >1  licD  , on  l'aceufa  même  d'cnipireiKs 
Ss 
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roaul  pour  UfqueU  on  prôooii  le  pin*  fofl  r6ica^ 
cité  9 a le  plus  grand  nombre  des  Praticiens, 
en  France  fur  tour , ne  voulurent  plus  s*cn  fervir. 

Cependant  des  Médecins  & des  Chirurgiens  du 
plus  grand  nom,  tels  que  Cullcn  , FoihcrgÜl  , 
Hunier  & plufiturs  autres  om  continué  à regarder 
la  Ciguc  , non  comme  un  remède  fpécifique  du 
cancer , car  tous  aujourd’hui  font  d'accord  qu*eUe 
ne  le  guérit  p.is , mais  comme  un  paUiarit  mile 
danscetre  ciuellcmaladie,  & comme  unciccllcnt 
remède  dans  diverfes  antres  aflcdions.  ile()  vrai 
que,  dans  tous  les  cas  ou  on  remploie,  elle  e(1 
fiijtire  à manquer  Ton  elfet  mais  on  doit  pent- 
être  plus  fouvent  s’en  prendre  À rincriie  Je  la 
préparation  dont  on  h\t  ufage,q«’â  l'iDefficacité 
delà  plante,  L'estraii  pèche  louvent  par  la  ma- 
nière dont  il  a été  préparé,  au  point d^étre  quel- 
quefois une  fubilance  parfaiiemeni  inerte  j c’eft 
ce  qu’on  a obfervé  même  de  celui  qu’on  avoit 
fait  venir  de  Vienne  , comme  devant  avoir  tourc 
la  perfeclion  polfible  -,  & malgré  les  dircéVions 
qu'on  3 données  pour  le  faire  de  manière  i lui 
conferver  toute  fa  vertu,  Ton  n’a  jamais  pu  par- 
venir ^ lui  alfuTcr  un  degré  usiforme  d aétivifé. 
On  eft  plus  sùf  de  celle  des  feuilles  féchées  Sl 
réduites  en  poudre  ^ cependant  cette  préparation 
ell  aulU  extrêmement  inégale  , au  point  qu’on  a 
vu  une  petfonne  qui  étant  venue  par  degrés  à en 
prendre  foixanie  ^ains  par  dolc  fans  en  être 
incommodée, faillit  à étrecmpoKcnntc  par  unedofe 
de  vingt  gtaics,  par  laquelle  elle  commença  à le 
fervir  d’une  nouvelle  provifiou  que  lui  donna 
Ton  Apothicaire,  lorfqu’clic  cm  achevé  la  pic- 
micie. 

Une  autre  circonflancc  qui  a empêché  beaucoup 
de  Praticiens  de  reconnoître  les  propriétés  lalii- 
tairesde  la  Ciguë,  c’ed  la  timidité  avec  laquelle 
ils  l’om  admioidrée.  Un  très-grand  nombre  > 
contens  d'avoir  rfonné  vingt  ou  trente  grains , 
ou  même  un  gros  , d extrait  de  Ciguë  à leurs 
rnaUdes , & n’^n  voyant  pas  réfuher  deguérifon , 
om  cru  devoir  y rcootveer  comme  à un  remède 
imirtie  » fan;  s’étre  alTurés  s’ils  ravoienr  doorvé 
en  dofe  fulufantc.  Or  il  n'y  a qu’un  moyen  de 
s’alfurcr  fi  l’on  a porté  la  dofe  allba  loin,  c’efl 
par  les  edéts  fcnhbles  que  cette  plante  produit 
liir  le  fydéme  nerveux , & que  nous  décrirons 
bitntêt.  Si  l’on  n’en  obrerve  aucun,  nous  dirons 
ir.èmc  avec  CcM.£X  , ( ( ) li  ces  tH'cts  ne  font 
pas  bien  marqués,  cull  pctdrc  fon  lems  & celui 
des  malades  que  d’en  coniinuir  l’exhibition.  Le 
Praticien  doit  erre  irèi-attcoiif  à ^aducr  lesdofes 
de  manière  à ne  pas  courir  lcti(qu*de  produire 
ces  elfcts  d’une  manière  trop  brufquc , de  peur 
d’cinpoifooner  (on  nuiade  ; mais  s’il  les  redoute 
trop,  s’il  augmente  trop  infenllblcmcni  les  dofe; 
du  remede , il  n'en  obtiendra  pas  Peffet  qu’il 
dtûre  , parce  que  le  f)  Kéme  animai  aura  trop  le 


( 1 ) Matfr;*  ,TQniÇ  U,  pAg. 
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tems  de  s*y  habituer.  Il  eft  b.^n  d’obferrer  éepefr- 
dant  que  , même  lorfqne  U Ciguë  produit  Ict 
affeclions  nerveufes  dont  nous  parlons  , elle  ne 
guérit  pas  toujotirs  la  maladie  pour  iaqucllc  on  y 
a recours,  quoique  celte  maladie  parotlfc  tres-feu- 
blable  à d'amres  où  ce  rcmèdea  eu  un  plein  fuccès* 

Nous  difon?  donc  que , pour  éviter  route  incer- 
itrude  rclativcmtni  à l'exhibition  de  la  Ciguc , 
on  doit  toujours  commenc.r  par  la  donner  en 
petite  dofe  > ( trois  on  quatre  giains,  pat  exem- 
ple , toutes  les  quatre  heura*  > 6t  augmumerpar 
degrés  cette  qitamité , jufqii’à  ce  qu’il  en  réfidsc 
certains  effets  qui  manquent  rarement  déite  la 
conféqiiencc  d'une  dofe  compkite. 

Ces  Ufcis  varient  beaucoup  fuivant  les  indivi- 
dus 5 mais  le  plu*  fouvenr , les  malades  fc  plaignent 
d'aboid  d'un  peu  de  vertige  & d’un  mouvement 
dans  les  yeux,  comme  fi  quelque  chofe  les  pouf- 
foit  en  dehors  ; iU  éprouvent  un  léger  mal  de 
caur,&  un  peu  de  iremb'tment  dans  tuutlecorps, 
quelque  fois  ils  ont  un  peu  de  diarrhée.  La  préfcncc 
de  quelqu'un  de  ces  fymptùines  annonce  que  U 
dofe  ed  completrc,  quelle  qu’en  fuit  la  quantité. 
Alors  on  celle  d augmcricr  la  dofe  , on  peut 
même  la  diminuer  un  peu  fi  le  malade  paroiifoit 
ffès-incomu)odé  de  ces  fympîêmes  \ mais , dès 
qu’on  les  voit  s’atToiblir  , on  augmente  de  nou- 
veau , tn  veillarr  cependant  avec  foin,  ii  ce  que 
U tiulade  n'en  foit  pas  trop  fatigué.  Ce  n cO  qu’en 
procédant  de  cette  manière  que  l’on  peut  obte- 
nir tout  l’avantage  qu’on  a lieu  d’anendre  de  ce 
remède.  Lorfqu’après  l’avoir  poulTé  à une  cer* 
laine  dofe , on  ne  voit  pas  qu’il  produife  aucun 
des  cflcis  ci-deffus  mentionnes,  on  doit  le  débet 
de  l:i  préparation  qu'on  a empiovée  , car  la  force 
de  l’extrait  varie  dans  routes  les  pharmacies , de 
dans  chaque  pharmacie  il  diffère  aulii  à chaque 
fois  qu’on  en  prépare  de  nouveau  ; il  en  eft  de 
même  jtifqu'à  un  certain  point  de  la  poudre  des 
feuilles.  Il  va  des  perfonnes  chez  qui  la  Ciguë, 
même  en  irès-pviite  dofe,  dérange  Keflomac  j 
caufe  des  fpafmcs,  & cadre  delà  chaleur  & de 
U fécherrlfe  *,lorfqti’on  rencontre  desrujets  ainft 
difpofcs , il  faut  fur-lc-champ  renoncer  à ce 
remède.  D’aviires  v i^nnvm  facilement  â enl'uppor- 
fcr  des  dofes  irt^-coofidérablcs  ; M.  Fearon  a 
donné  jufqiics  ù ciiiatre  onces  des  feuilles  en  pou- 
dre , par  jour , (ans  inconvéniens;  ^ M.  Hunier 
a dooné  trots  oncfs  d'extrait  dans  le  même  ioier- 
vaiie  de  tem*.  Mais  il  ne  faut  januis  oublier  que 
lorfqu’on  efl  parvenu  à fiipporicr  une  forte  dofe 
de  ce  iiiédicanK-nt , li  l’on  en  difeontimte  pen- 
dant quelque  temps  l’ufagc,  on  ne  doit  jrmais 
lu  recommeneer  qu'en  peine  quar.iiié , parce  que 
i’dloniic  en  «ayant  perdu  riiabttudc  , une  dofe 
bien  inférieure  à celle  qn'onprcnoir  fans  îmonvé- 
nienr , p'-ur  devenir  un  poilun.  M.  Huoter  (i)  cire 
à cc  fujet  l’exemple  d'un  jeune  homme  qui  étant 


( I ) Trxitc  des  Maladies  vcneilciuici  > pag.  zf9- 
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ireiini prendre  deux  onces  & demie  d cxtnltd^Cîtfne 
jur  jour,  pour  un  ulcère  roOjiMnr,  è<  de  rnrurc  can- 
cérenfe,  en  fiifjîcn<1it  l'iU’age  pendan  quelque  tenu; 
riaU  voy^ttc  quo  le  mal  îw.onimex'C.uf  afeire  des 
progrès,  il  prie  de  Ton  ch  environ  dix  «ms  du 
piîme  médicafreut  dans  une  matinée,  ii  tomba 
hicmdi  dans  iin'j  ififec5bi!né  coiupleue,  prie 
des  convuKiom  & motirm  au  bout  de  deux  heures. 

Loriqu’on  adminilîic  la  Cigac  avec  ItS  prccau' 
fions  que  nous  avoiu  iiuliqnèei , cüe  agit  comme  | 
un  doitx  anodin  , calmant  les  douleurs  & difpo> 
fanï  au  l'ommÉil.  Elle  n’a  pa»  comme  ropium , 
l'inconvènîcoi  d’occafionncr  de  la  conOipaiion , 
elle  a pluiôri’cÜcr  d'enrrerenir  ta  Itbertédu  v encre. 

Quant  il  rcfiicaciié  de  la  Ciguë , corrme 
renvède , on  ne  peut  point  y compter  pour  la 
giiérifon  du  cancer  ^ il  n*exi(!e  peiu-6ire  p.is  une 
ftule  obf;.rv£tion  bien  auihemique  d'un  véritahle 
cancer  guéri  compltiiemcnt  par  ton  moyen.  Mais , 
comme  not  $ l’avons  dir  ailleurs , c'ctl  un  remède 
précieux  dans  les  cas  de  cancer  ulcéré , où  Topé- 
ration  n'cü  pas  admitliblo  ; & quoiqu’il  y en  ait 
où  l^on  ne  tciirc  pas  -îrand  avantage  Jecepallia- 
lil',  il  y t n a beaucoup  où  ii  modère  & apaife 
mûmecmièrcnicm  la  douleur , diminuant  en  même 
remps  la  quantité  de  la  fanle  Àcre  qui  en  dé<.ouIe, 
la  ebangeamen  un  pus  de  muHcurc  qualité,  dif- 
posant  ruiccre  à une  bnnne  cicairirarion  Si  ame- 
nant même  quelquefois  cellc-ci  jufqti’au  point 
de  donner  de  grandes  cfpéramcs  de  giiérifon. 

Nous  avons  vu  chez  une  femme  qui  éioit  à 
l'époque  de  la  cefTarion  de  Tes  règles , une  tumeur 
dureaufein,  précilémem  fous  le  mamnielon  , 
mobile  , large  de  dettx  iraven  de  doigts  & accom- 
pagnée de  douIeur>  qui  /écendoient  jtilq'yà  i’épanle 
&.  dans  le  bras.  Il  y avoir  deux  ou  trois  mois 
que  ceire  tumeur  as  oit  romincncé  à fe  former, 
Â la  malade  pcrfuadccquo  cc  mal  éioit  irtcura. 
ble  autrement  que  par  l'opération , n’avoir  pas 
voulu  en  parler,  jufqu’à  ce  que  la  douleur,  en 
quelque  forte  , l'y  contfaig.iit.  L’extrait  de  Civile 
adminirtré  d’abord  tn  petites  d’afes,  mais  gra- 
dueikment  a«’g,T!çrtécs , autant  qu’un  put  de  ver* 
tige  & de  mal  de  1ère  qu'il  orcafionnoif , Je  per- 
mirent , jufqu’à  la  dofe  de  demi-<mce  par  jour, 
diminua  d'abord  le*  douleurs  &di{Tipa  cotalement 
la  tumeur  au  bout  de  fix  mois.  La  malade  ayant 
dcfonchefconfidérabtcmenî  dinîinué  tom-à-eonp 
la  quamité  du  rsmCdc  parce  qu'cÜc  voyoir  t.i 
limeur  beaucoup  réduire,  s'apperçut  bientôt  que 
le  mal  faifoit  de  nouveaux  progrès  , mai*  en 
réTablinânt  les  dofes  au  point  convenable,  le  fticcès 
ne  tarda  pas  h être  complet. 

On  a vu  d’autres  cas  de  la  même  rature  , & 
d'un  plus  mauvais  caractère  encore,  nvéme  avec 
ulcération , qiiionrcérfé  à l'iifagc  du  môme  remedei 
mais  CCS  cas  Ionien  très-petit  nombre , landisqu'll 
^ en  a une  muhitude  où , quoiqu’il  ait  eu  quel* 
qu«  hom  eftcis , il  n’a  point  opéré  de  §uénfon. 
Les  feins  fom  fujeri  à dos  cngorgexn^ns  lcrophu- 
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Itm  qu’on  r.c  diiUnque  pas  (Oujonr<  aiKnient- 
<lc!  tumeurs  cancdrciilts  ; St  pciit-êirelesca?  dont 
nous  s enons  de  parler  , devroient-ils  Aire  eon- 
lidêiAs  comme  étant  de  cette  nature.  En  effet  , 
t’tfi  dans  lesaffctHons  ferophtiltufcs  tjncIaCisiie 
a pam  rAitffir  le  plus  l'téeiicninKoi,  fcii  qu’on 
en  ail  (ait  tifsgc  i i'extéiicitr,  ou  en  l’adminidrint 
intérieiitemeni  -,  elle  a inu-.ifofié  Avidaninem  une 
picpriéiA  fondante  & rAroliiiitc,  diilîpam  quel- 
que fois  complcltsmrni  les  lumetirsdeeette  nature , 

& en  privenamics  retours  mieux  qu’.nucun  autre 
remède.  Malheiiieitfemaii  ccini-ci  ne  peut  pai 
trop  s’employer  chez  les  ctifins , parce  qu'il  cft 
di.'ïitilc  de  leur  en  faire  prendre  une  quantité  fuffi- 
famé , & parce  qu’il  l’ell  encore  davantage  o’en 
mtfurer  tes  dotes  contenablemcni  fuirani  les 
règles  cxpofèes  ci-defius- 

Diderens  Ptaiickns  ont  v.inié  les  effets  de  la 
Gigue  dans  let  maladies  vénériennes  ^ & M.  J. 
Hunier,  dont  le  lémoignazci  cet  égard  mérite 
toute  confiance  , en  recommande  l’ofage  dans 
quelques  affeélions  de  cc  genre,  ou  plniût  dans 
certaines affeèlions  qui  accompagnent  quelquefois, 

& foot  déterminées  par  les  fymptèmci  vénériens, 
comme  dans  les  cas  de  bubons  qui  fuppurent  mal , 

& qui  rénneni  au  mercure;  dans  ceux^e  chan- 
cres qui  ne  fe  cicatrifent  pas  & qui  prennent 
une  apparence  cantéreufe  , dans  le  juaflemem 
de  la  proflaie,  &c. 

Rcbiivcmcni  h l’itfagc  extérieur  de  la  Gigue  , 
Ktyrç  les  articles  Cascesc  élt  Cataplasme. 

CILl-EMENT.  N«tM.ait.N/é?sji'V>.  CeU  un  genre 
d’affection  consulfi.e  dam  lésjucl  la  paupière 
fiipérietire  s’aliailfe  (St  fe  relève  alietnaii.emcr.t  fur 
le  globe  de  l’<ieil , fans  que  la  volonri  puilTc  en 
rien  s’oppofer  à cc  mouvement.  On  défigne  vul- 
gairement cette  maladie  fous  le  nom  de  louris, 
(ans  qu’on  puKfe  trop  en  dite  la  raifun.  Peu 
d’Oculiltes  fom  mention  do  ce  fymptôma,  vrai- 
femblablemeni  parce  qu’il  cfl  foit  rare.  Maiirc-Jan 
dit  ne  l’avoir  obfervé  que  fur  deux  fujets  ; il 
ignore,  commue- I -il , s’il  cft  guéiKTable  on 
non.  lldifparuii  quelquefois  an  bout  de  deux  jours 
de  l’application  u'iine  mouche  d’opium  .iii-deflus 
de  l’orhlie,  podtiveinent  fur  Je  nerf  frontal,  i 
l’eiidroil  de  fa  fonte  par  l’éciiaDciure  du  trou 
(oiircillier.  { M.  Pmtit-Radbi.  ) 

GIN  N.A  DR  E.  Le  Cinnaltre  n’efl  autre  chofequo 
du  mercure  iniimémeniuri  avec  le  foufre,  & qui 
par  cette  combinaifon  pfr.1  zbfoUiincm  toutes  les 
propiiéiés  médicales.  Maislorfqii’on  l'expofe  àunc 
chaleur  capable  d’enflammer  le  foufre , le  merciira 
fc  dégage,  Ce  volatililé  , fit  reprend  fa  faculté  d’a- 
gir for  le  corps.  On  a depuis  loog-ienis  imaginé 
d’appliquer  4 la  peau  ce  métal  amfi  réduit  en 
va^uii,  au  lien  de  l’employer  fous  la  forma 
d’onguent  , & il  n'y  a pas  de  doute  que  cette 
méibode  ne  foit  irèi-aétive  , i qu’elle  ne  puilTc 
facilement  exciter  1a  falivation',  mais  outre  qu’el'c 
efl  plus  difSeik  4 condliire , pour  ne  donner  au 
S s ij 
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msladc  que  lequaniitè  de  mercure  ndcciTairc  , tilc 
a divers  aiiirts  inc«nsén;cns,  tels  pariiculicremeni 
que  tcliii  qiii  rdfuUe  de  i*iinpreir:ün  de  l'acide 
lulphureiiafur  les  poumons  & far  les  yeux, qu’on 
ne  ptiii  jamais  en  défendre  compleiteinent. 

Ct  pendant  rn  a p^ut  être  trop  décrié  celle  rrn- 
nlùre  d'appliquer  le  mercure,  qi.i  peur  asoir  la 
plus  grande  iiiilite  dans  cei raines  ciiconlhnces. 
On  rcnconrc  q'iclqucfois  r’es  cas  où  iliH  r b'b- 
Iiim.ent  néceflaiic  ri’ariétcr  les  progrès  d’un  ulcère 
»énciicn,oà  nérnr’oins  on  n’ofe  j a'  pouffer  l'iifige 
de  l’onclion  mercut'ellc,  de  peur  de  caufer  une 
fdisaiion.  Si  on  ro  uj  application  fut  les  oraircs 
atreélé-  cl!  iniprsiicablc  , fuit  il  ciufe  de  leur  liiua- 
lion  particulière  , foii  il  c.uife  de  la  fenfibi  iié 
extrême  des  parties  ulcéiécs,  qui  f.a’l  que  lemr- 
lade  fe  rtfufe  à ce  qu’on  y app’ique  aucun  on- 
guent quelconque  capable  d'y  cxcin  r la  p'iis  lésète 
irritation.  On  peut  aîor»  fe  fervir  avec  fuccès  de 
la  feniig'siion  de  Cinn.tbre  , & voici  cemment  on 
l’cxétmc;  On  met  un  gros  de  Cinnibrc  en  poudre 
fur  une  plaque  de  fer  roivie  an  feti.alTc/  pour 
exciter  une  forte  fumée,  ni.ispas  au  point  d'en- 
flair.nter  & de  confumer  trop  rapidement  IcjCin- 
nabre  ; cette  plaquedoit  être  placée  fur  une  bri.juc 
au  fond  id'une  eiraife  percée.  Le  malade  s’aliicd 
fur  la  chaife , & reçoit  ainfl  la  vapeur  mercurielle 
fur  la  partie  ulcérée',  on  l’enveloppe  d’une  cou- 
verrurc  , pour  que  cette  vapuitncpénètrc  pasdatas 
la  poitrine.  Lotfqiic  l'ulcère  cfl  dans  la  gorge,  on 
hiùle  de  laménv.'  manière  ttn  fctnpitlc  de  Cinna- 
bre  dont  on  diti  .e  la  vapeur  fut  la  partie  alFcélie 
au  moyen  d’un  entonnoir , mais  cette  application 
doit  fe  faite  avec  bcancoup  de  prudence,  fuit  à 
caufe  du  danger  qui  peut  rclultcr  de  l’aclion  de 
l’acide  fulphutcux  fur  les  poumons,  foit  parce 
que  le  mercure  poi  lè  ainli  dircclemcnt  fur  la  Wn- 
clie  produit  quelquefois  une  violente  falisuition. 
Ce  remède  répété  quelquefois  de  fuite , a foiivent 
produit  les  plus  beuren.x  etl'cis',  cependant  on  ne 
doit  le  conlidércr  que  comme  pi  lliatif,  & tl  ne 
faut  pas  in  trème-ienis  cpi’oncn  fait  iiCige  .négli- 
ger d'avoir  recours  à un  traitement  plus  metho- 
dique  ptsuf  déraciner  loiit'i-lâit  le  me'. 

ClRCULAlRtij^On  n.amme  Bandage- Circu- 
laire celui  qu'on  'au  avec  une  bande  plus  on  moins 
longue,  & plus  ou  moins  large,  ftlivant  la  gran- 
deur & la  grofTeur  du  membre  i couvrir , que 
l’on  applique  autour  do  la  partie  fans  rtnvetfer 
ni  croifer. 

CIRK  jaune  & blanche.  L’on  fe  fert  de  l’une 
& de  l’autre  da‘'s  la  compofiiion  des  emplâtres , 
des  ongiicrs  & des  cétais.foit  pour  leur  donner 
la  conliüancc  convenable  , foit  en  raifon  de  la 
qualité  cinolliertc  de  celte  fubflance.  Cn  linge 
enduit  de  Cite , contient  trcs-avantagcafcmeni  les 
plumaccanx  Inr  Ici  plaies  fit  les  ulcères  , il  les 
mainiicni  dans  un  état  d'hiimidiié , St  ne  caufe 
point  de  rougeutà  la  peau , comme  le  font  foiiveni 
les  emplâtres. 
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CIRSOS.  Srffst.  C'ert  Î.I  mfmçsfTc^ion 

CJi’on  déli^nc  tommuniHntint  fous  le  nom  de 
Varice.  Vo\e{  V'AKrcE  {M.  Ptrir-R^vri.) 

CiSL.4tX.  Inftriimeni  defliné  à faiie  Hc^in- 
cilions  ,ccmpoftdc  deux  branches  d’acicr  , <fgales 
en  longueur,  ayant  cliacune  tin  trantliart  à î'iinc 
de  loisr»  cMrcrnit<is  oppofé  dans  l'une  à crlnî 
de  l’autre,  placées  en  croix , A ti.trcs  enfcirblcpar 
uncioit  mi  *ine  vis,  qui  Uur  Tcrr  d’ave  ou  di  pivot. 

Les  Clfeanx  font  d’un  ufage  exirtmcincni  fré- 
quent cn  Chirurgie,  quoi.j»e  l'opinion  de?  Pra- 
ticien.'l‘ur  leur  luiiifé  ait  l caucoup  varié.  UélUaoi 
de  fixer  Icursî  Jees  à cet  ég-^rd  , IV.cadt'mic  roya'c 
de  Chinirj’i.;  jugea  à propos  , il  ) a quelques 
années  , de  propoftr  pour  fujet  d’un  prix  la 
qucîîionfnivante:  uKn  quels  cas  Ic'Cifcaax  doni 
»>  la  pratique  vulgaire  a tant  abufé,  pcuvenr-ils 
»9 fifre cor.fervi'-s  dans  l'exercice  de  l’Art;  qtielles 
)jen  font  Us  formas  variée  s relatives  à dîlférens 
procéilés  opératoires  ; qticüesronr  Icsratfonsdc 
99  prcUfcr  c«.s  indriimMn<i  à d'autres  qui  peuvent 
également  divjfer  la  continuité  des  partie*,  & 
Mqtullcs  font  les  diverfes  niLtliodcs  dVn  f.:ire 
99tiùp:.99  Cette  queftion  intçrcfrante  fut  traitée 
.avec  beaucoup  de  fuccès  par  M.  Percy  , dore 
l’Acailémie  couronna  l.i  DilTenation.  Nous  ne 
croyons  p.is  pouvoir  mieux  faire  que  de  donner 
h nos  l.cdnirs  un  extrait  de  ccr  ouvrage  ,ou  le 
fujet  efl  trai:é  à f'nd , & confidéré  fous  mutes  Tes 
faces . rôtis  bornant  cependant  ù cequi  nous  paroir 
le  plus  important  pour  la  pn  iique. 

%,  I.  ConJhvSion  des  Cifeaut  à ineipon» 

Les  Cifcaux  à ircifion  difïïrrrnt  des  cifeaut 
ordinaires  par  une  druclnrc  plus  délicate  , !k  par 
qtielqucs  particularités  qu'il  cfl  cfietitiel  de  faire 
connoitre.  Pour  cet  eftet,  nous  obforverons  d’a- 
bord qu'on  pou  confidCrcr  dans  les  Cifcaux  leur 
corp« , leurs  branches  & lairs  lames. 

Le  corps  qui  n en  occupe  pas  toujours  le  milieu, 
eft  formede  deux  plaques  fymmétriques,  oppofées 
i’une  à lamre , égales  en-dehors , & cniailtée? obli- 
quement cn-dedans  à une  profmdcur  telle , qii’é- 
fant  réunies,  elles  ne  font  que  l'épaUTciirdes  bran- 
ches & des  lames  qui  v abouriirtm.  Ces  plaques 
font  appcllfii.’s  icupons  , dt  l'on  a nomme  r/irafr/urr 
leur  deprcffion.  C’ed  par  le  moyen  de  celle  ci 
que  s'opere  la  jonction  des  detix  pièces  qui  com- 
pofifîtl  inilrument.  LeséculTons  doivent  firrepar- 
l’.irLmcm  aflortis  ; il  faut  Que  leur  furfacc  inté- 
rieure foit  bien  unie,  bien  de  niveau , afin  que  le 
frouemint  tn  foit  doux  dt  uniforme  ; leur  étendue 
doît  fitre  proponionnéc  à la  forme  des  Cduux, 
dont  les  lames  agiront  avec  crantant  plus  de  pré- 
cifion  que  les  pians  de  l'entablurc  feront  plus 
grands  ik  plus  égaux. 

A leur  pnnic  fiipèricurc,  c'cfi-à*dirc  auprès  de 
la  lame , les  éculTons  for>i  percés  d’un  trou  qui 
dans  l‘un  d'eux  cfl  taraudé  , tandis  que  dans  l'autre 
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il  eft  fimple , imU  fiaiCé , pour  noyer  b lire  d'ime 
vii  qui  ne  iVl  qu’y  paTtr,  & và  tirer  là  queue 
djns  le  premier-,  miircrois  c’iitoit  un  eljti  qui 
uniffoii  les  écufTuUS,  mais  ce  clou  avoir  beau- 
coup d’inconveuienr  dont  la  vis  eft  exempte. 

Les  branches  des  Cifaux  coinnicneemau-ik  irous 
des  éculTons,  St  après  une  longueur  plus  ou  moins 
conliJéijble.fc  termiucm  par  desarmuux  ordinai- 
rement malaircs.  M.  Porcy  cond.-utme  h diver- 
gence qu’un  a coutume  de  leur  donner,  ilcoit- 
feille  de  les  faite  parallticsentt’el'ct,  St  de  placer 
les  anneaux  fur  les  côtes,  comme  on  le  ptaiisue 
pour  les  teneitts.  Cette  conllrucLon  foulage  lin- 
giilièriment  la  maiti , St  rend  rinilrnmtm  beau- 
coup plus  commode  dr.ns  une  muliiiude  de  cas, 
tels  que  ceux  partiuil  én-ment  où  l’on  opère  d.ws 
le  fond  de  la  boiithe , ou  dans  celui  de  qiiêl- 
qii’autrc  cavité  dont  l’oiivettiiic  cuér.eure  -n  peu 
d'étendue-,  parce  que,  pour  ont  rit  les  lames  à un 
degré  déterminé , on  ménage  de  près  d'un  tiers 
récartemcr.i  des  btanches.  Les  anneaux  St  les 
branches  doivent  être  faits  en  liaguetits  à-pett- 
prés  cylindriques-,  cela  vit  fur  tout  nécelVatre  pour 
les  anneattx  dont  la  forme  trancli.mie  , pour  l'or- 
dinaire, fur  les  bords  , crt  fu jette  ù bleffcr  les 
doigts  de  l'Opérateur , fur  tout  lotfqu'il  ert  obligé 
de  le  fersir  pentiaat  quelques  ttms  de  eel  inllrti- 
incnt. 

Ce  qu’il  y a de  plus  inicrt  iTani  il  examiner  dans 
les  Cilraux  à incifion,  ce  font  les  lames  , St  ce 
nom  .-I  été  donné  ù toute  la  patrie  qui  cH  au- 
deffous  des  éeuffons. 

Les  lames  ont  une  figure  pyTami  lale  , plus 
marquée  djns  certaines  tfpéces  de  Cifeaux  que 
dans  d’autres.  La  face  par  laquelle  elles  feto-.iclicnt 
s’appelle  le  ptanc  , la  face  oppofée  le  rubs , le 
côté  extérieur  le  i/ex  , St  l'intérictir  le  tranchant. 

Le  plant  doit  s’étendre  feulement  un  peu  ati- 
dvITotis  du  trou  iTe  l’écufTon , & fe  trouver  par- 
faitement de  niveau  avec  tonte  l’eniablure  ; cette 
dernière  circonllancc  eft  abfoliunent  elTentlellc, 
ainlï  que  la  grande  pctfeclion  des  entabltires , 
parce  qu’a Jticment  il  eft  impoftible  de  conferver 
aux  iranchans  la  délicaielTa  néceiTaitc  , S parce  qite 
les  lames  n'ayant  pas  une  afliere  invariable  dépen- 
dront toujours  plus  qu’il  ne  laudroit  de  l’aclion 
des  doigts,  qiir  feront  de  teins  en  tems  palTer 
trop  rudement  les  tranchans  l’un  fur  l’antre,  & 
ne  manqueront  pas  de  les  altérer.  Ilfautquet'é- 
vidé  qui  régne  dans  le  pl.ane  foit  proportionné  à 
la  latgctir  de  la  lame  ,&qiic  h meule  fur  lequel 
on  le  fait  ft>ii  plus  ou  moins  grande  fiiivant  la 
gtantlciir  des  Cifeaux-,  elle  doit  avoir  fepi  à huit 
pouces  de  diamèite  pour  les  Cifeaux  à indlian 
de  grandeur  ordinaire. 

ta:  ti/aa  doit  être  abfolitmant  proferit  des  Ci- 
féaux  i incifion  , dont  il  rend  le  tranchant  grollier 
& les  lames  trop  épaiftes  \ il  en  eft  de  même  de 
la  facette,  nommée  bifeau , qui  fe  trouve ordi- 
tuircment  au  bas  du  talus,  inclinée  vers  le  tran- 
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chant , alnfi  que  de  l’arrondilTcmani  qn'on  donne 
quelquefois  à ceiic  même  pattic,  les  lames  <Ioi- 
vent  être  fuites  co.-nme  celles  de  canifs  St  des  fcal- 
pcls  , c'eft-Â-dire  , que  leurs  iranchans  doivent 
avoir  une  confiftance  telle  qu'ils  ne  plient  p.as  fur 
l’ongle,  & qu’ils  puiircm  néanmoins  marcher  l’un 
fur  l'autre,  fans  s’ébrécher  ni  fe  déjercr. 

Le  dût  des  Cifcativ  i incifion  ell  panclté  vers 
le  talus , dont  une  ligne  failUnto,  dite  vive-arrétc, 
le  répare.  Il  eft  aigu  du  côté  du  plane  , fur  lequel 
il  forme  une  avance  qu’il  faut  arior.dir,  parce 
qu’elle  peut  iiriicr  & blclVer  le  partivs  fur  Icfqiiellcs 
elle  appuie.  La  vive  a-téic  i befoin  de  la  môme 
co.-rcélicn,  ou  plutôt  elle  devroit  être  toiif  à- 
fait  fupprimé.-;  il  ne  fam  pourtant  pas  tropalfoi- 
blir  le  dos  des  lames,  afin  qn’tlUsn;  rifquent  pas 
de  céder  J l’effort  de  la  coupe  , & qu’elles  con- 
fervent  l’cxaélttude  de  leurs  momcinens. 

Le  tranchant  doit  commencet  à la  hauteur  des 
éeuffons , & être  fans  interruption  net  , fin  & 
égal  jufqii’à  la  pointe.  Il  n’a  pas  une  dircélion 
droite,  mais  il  eft  contourné  dilfcremment  dans 
I chaque  lame  , & paiticipe  .f  leur  envoilure , c’eft- 
é-dire,  i la  courbure  que ’eur  a imprim.’e  l’oti- 
vtier,  afin  de  les  féparcr  dans  l'aélion  ,&  dene 
leur  permeftrede  fe  toucher  que  par  un  feiil  point 
à-la-tois.  Il  y a beaucoup  d'ail  i bien  envoiltr 
les  Cifeaux  à incilion , & ptincipalemcnt  ceux 
dont  les  Iranchans  font  minces  A évidés  des  deux 
côtés,  lis  ne  font  d’aucun  iifage  s’ils  manquent 
par  ctt  endroit,  A fi  l---uts  lames  cm  befoin 
du  fecours  des  doigts  pour  les  porter  l’une  contre 
l’autre-,  il  fuir  q.i’cllis  y ailivnt  feules,  St  que  le 
coni.-téi  progteffif  de  leurs  tranchans  foil  confiant 
& inaltérable.  Quand  les  lames  font  trop  envoilées, 
leurs  tranchans  fe  crtoifeni  St  fe  mordent  ; quand 
elles  ne  le  font  pas  alTca  , leurs  iranchans  ne  fe 
rencontrent  pas. 

Il  cil  néeclfaire  de  faire  émouffer  les  pointes 
desCifeauxà  incilion ordinaiios, non  fur  la  meule, 
mais  fur  la  pierre  é l'huile  qui  en  rend  l’arron- 
diffemeni  plus  doux , St  ménage  mieux  les  tran- 
ctois.  Il  faut  émouffer  les  deux  pointes  pour 
n’étre  pas  obligé  d.ins  une  opération  de  tourner  les 
Cifeaux , ce  qui  peut-eiic  incommode  A faire 
perdre  un  temps  prôlciix. 

Pour  avoir  de  bons  Cifcanx  , il  fam  les  faire 
avec  de  l’acier  fondu  d'.Angleierre.  M is  une  cir- 
conftance  cffeniielle  dans  leur  cotifi  élion  , c’eft 
la  trempe  A le  rcaiir  limulianés  des  l.-ime‘.  Si  le 
mime  degré  dech.dcurnclcur  a pis  donné  Icméme 
degré  rie  dureté , la  plus  molle  ne  rélillera  pas 
long-temps  à l’autre,  A bientôt  le,  Cifeaux  ne 
pourront  plusfcriir. 

2.  Cifeaux  a incijion prnprts  aux  cas  généraux^ 

Dans  le  nombre  des  Cifeaux  divers  dont  l’Art 
abonde  , ceux  qui  fervent  le  plus  fouveni  aux 
incifions,A  dont  on  fait  en  général  le  plus  d’ufago 


Digitized  by  Google 


C I S 

«Ism  la  pratilPC,  fon  les  dttiiij  & les  coittlies 
Willnaires  ; les  eohcavts  l’on  suffi  d'une  utili.i 
lies-tîenduc  , Si  ccii»  à lame  coudée  mériicnt  pa- 
fei.'I’.inent  rotre aiteniion.  Lcsauttes  Cil'cauxfoni 
beaucoup  moins  employés , ou  ne  Tcni  faits  que 
I«ur  des  opitalions  pniculièrcs  ; nous  ferons 
inrniion  par  la  fuite  oc  km*  principales  cfpèccs. 

Les  Cifcatu  droits  or.tprtUrairctncntcinq  pon- 
tes de  long.  M.  Percy  leur  donne  cinq  pouvcs 
fept  lignes,  dont  le  tiers  appartient  aux  lame'. 
L épaiffciir  lota'e  des  éculTons  n'cll  que  de  deux 
lignes-,  les  cniabliues  font  plus  grandes  que  dans 
lut  Cifeaux  Communs , la  vis  ed  aulfi  plus  élevée  ; 
rcnvoiliire  des  lames  ne  biffe  entr'clles  qu'un 
tfpace  à y palfer  une  foie  de  cotlion  -,  ils  font 
d aiilcurs  conformes  a ce  que  nous  avons  dit  ci- 
deffus  reiaiivement  fi  leur  conflniéiion. 

Les  Cifeaux  droits  font  plus  proptes  aux  înei- 
ficns  que  les  autres , paicequ’on  les  repalTc  mieux 
en  travers,  & qu'il  cH  plus  facile  de  bicnésider 
les  lames.  Mais  ceux  que  nous  avons  décrits 
poffédeni,  fuivari  M.  Hcicy,  cette  fupériotiié 
(ianiun  degré émiacm,écanis légers  Si  commodes, 
pariici:liérc.xcm  pour  les  endroits  les  plus  pro- 
fonds , i caufe  de  la  longueur  de  leurs  lames. 
Koyfj  le<  Planche'. 

la:»  Cifeaux  courbes  doivent  avoir  l.a  mime 
longueur  que  les  droits , &■  font  fui'ccptibics  de  la 
Brime  Itrucliire  jüfqu’aux  lames.  Il  faut  que  celles- 
ci  foient  couihées  avec  beaucoup  de  précifion , 
que  leur  coutbnre  commence  dès  l’eniablurc  ,Sc 
qu'elle  aille  en  augmentant  prefqtt'infenfibleincnt 
ji'.fqu'aiix  pointes  qui  ne  s'éloigneront  de  la  ligne 
(Irorieque  de  cinq  lignes  au  plus.  Voye^  les  planche-  • 

On  a recours  aux  cileaux  courbes  pour  opérer 
dans  des  endroits  creux  qui  ne  feroiem  pas  accef- 
fible.t  aux  droits  ; pour  incifer  fur  une  futtace 
plane  , ou  lesdruits , fitttcs  trop  hurizcmtalcment , 
ne  relcvcroieai  pas  atfez  la  main  -,  quan.l  on  veut 
employer  b fonde  cannelée  avec  les  Cifeatix , & 
qu'on  defirc  foutenir  les  parties  à inclure  qu’un 
les  coupe. 

Avec  ceux  dont  on  vient  de  lire  les  formes  & 
les  dimcnfions , on  n'a  befoin  , ni  des  doni- 
courbesde .M.  Petit,  ni  dcjCrfeaut  en  S de  Bram- 
biila,  parce  q-j’ils  pcuvciii  tenir  lieu  des  uns  & 
des  antres  dans  toutes  ics  oecaCons  i leur  cour- 
bure n'étant  pas  affta;  forte  pour  qu'ils  n'emrent 
par-io-.it  où  les  premiers  cnitcront  , ou  pour 
obliger  le  Chirurgien  à élever  beaucoup  Ijmain 
.ffi  i'i'êloigner  plus  qu'il  ne  convient  de  la  |«tiio 
fur  laquelle  il  opère , do  -uanière  à rendre  les 
deroiers  plus  commodes,  beyrj  les  Planches. 

Les  Cileaux  concaves,  ou  courbés  fur  le  plat , 
doivent  avoir  des  Uimes  étroites  , minces  &évi- 
dées  des  deux  côtés.  Il  ne  faut  pas  que  leurs 
pointes  qui  feront  toujours  moulfes  8c  bien  adou- 
cies , s'éloignent  de  plus  de  ûx  lignes , du  plan 
des  Cifeaux  i 8c  b courbure  doit  être  douce , 
égale,  & pacfaitomciit  fymmétrique  daof  les  deux 
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larrc^.  Ponr  rwipcnr  biiTi  d«  !a  poitîW  ; 

il  larUg  ourre  la  pcrllC'îim  de  l'cnfablorc , que  ics 
fi'ient  bien  envoüûes , qucHc'  fc  rer>coii- 
trent  juCquVeU  bout  avec  U nit>meprtcinon , iS.  Un$ 
que  le?  doigtj  pcrienf  lutte  Tiir  lauîre , ce 
qui  til  i:n  p^inc  ti  bidlc  ik  qui  demande  beaucoup 
de  foin  de  la  part  de  l’ouvrier.  Ce»  Cifvaux  lo.'f- 
qn’i!<  fonr  hi^n  fait?,  rcndcnfiiuiiilcs  tous  le<an- 
rres  de  la  mibue  cf]>èce  de  grdndcur  ilitrcreiue , 
dr  ptui  ou  moins  couibdi  g qui  fe  trouvent  (i^oirs 
thva  Icî  Autetttf.On  «’cnferi  communAnent  pour 
opérer  dao^  les  lieux  enfoncés,  comm-  IcsHtrrcfs, 
les  aüTcUes,  les  iha . St  dans  tes  plaies  6e  ulcères 
en  godets-,  ils  ont  beaucoup  duiages  p.irticulicrs 
auxquels  nous  resiendrous.  les  Fianchc». 

Au  lieu  des  Cileaux.  courbes  orsIÎDais-cs  dont 
on  le  fert  en  France , les  ctrang.:rs  ,<St  fur-tout 
les  Anglois , emploient  des  CiTeaux  a larjsci  cou- 
dées qui  ne  font  point  à dédaigner,  lisont  U 
plupart  cinq  pouces  de  long  -,  leurs  Umts  qui  en 
ont  un  îfr  demi , font  érroites , ont  un  talus  très- 
arrondi , forment  avec  la  ligne  moyenne  des  Cï- 
feaux  un  angle  de  rr*.me  depri;?  , & font  rccli- 
iignes,ou  curviligne».  Leurs  branches  font  grêles, 
cylindriques,  pbr^  ou  moins  cintrées  du  cûtéda 
coude  des  lames  fe  terminent  par  des  annaux 
dont  l’un  dl  rout-à-faiten  dedans  & l’autre  cnriè- 
rcnKPt  tn  dehors.  On  s’en  fert  f^uir  indfer  Ici 
fmus&  le?  filKilcs  , dans  le  traiei  dcfqueUes  leur» 
hmes  s'introduifem  aifirntm  , i caufe  de  leur  peu 
de  largeur,  tandis  que  U loiirniircd^  leurs br.an- 
ches  & b poliiion  fîngulicre  de  leu'sanncaux  éloi- 
gnent , dit-on , la  main  qui  les  fait  agir  decclle 
qui  ed  chargée  de  la  fonde.  Voye\  1 s Planeh;*. 

Ces  Cifeaux  » fuivant  M.  Percy , Icfoicm  plus 
miles  ü plus  commode* , même  que  les  Cifeaux 
courbcs,i.*ft  leurs  branches  & leurs  anneaux  croient 
difpoféi  comme  dans  les  Cifeaux  droits,  tels  qu’il 
recommande  de  les  conrtruire*,  i.*  Il  l’oncnccuf- 
boit  Icgcremem  les  lames-,  j.*  fi  su  lieu  du  ralns 
grofïler  qui  règne  on  praiirjuoit  i fa  place  un  petit 
év idé -,  l’anneau  placé  cn-detbus  remédie  mal  à 
l’inconvénienr  de  trop  rapprocher  Li  main  qui 
fait  agir  l'inOrumernde  celle  qui  tient  la  fonde, 
pa  ce  que  les  doigts  qui  nVmrcni  pas  dans  cet 
anr.cau  fe  placent  néceUaircment  cn-dchors  de  la 
branche,  & y . font  une  faillie  qui  nuit  plus  a la 
U liberté  des  maioi  -que  celle  de  l’aoncau  même 
mib  en  dehors. 

J.  Aâion  mtcaniq^e  du  Ofeaux  àincifion, 

L*adîon  des  Cifciux  s’exerce  de  deux  manières , 
iis  prcffcoi  les  parties  qu  iU  doivent  divifer  è il 
manière  de  la  gouge , & ils  engagenr,  i la  manière 
du  biflouri,  les  petites  dents  de  leurs  tranchans 
entre  les  ciémens  de  c.îi  parties  -,  ils  a^iflent  donc 
a*la-fois  comme  predaas  & comme  fcians  , ainli 
qu’iî  cft  aife  de  s*en  convaincre  en  examiiuni  la 
maoi^e  dont  les  lames  fe  locuvcnL  Qi  les 
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tnens  prc/TaOs  opcreni  d'amant  mieux  le  tran- 
chant en  ed  plus  mince , & qu’il  offre  moins  de 
furtace  aux  nbres  qu'il  doit  enfoncer  ^ de  inàme 
les  Indrucnenglcians  font  dami^rit  plus  parfaits  que 
les  dents  do  leurs  tranchans  font  plus  déliOes;  il 
cd  donc  très  - cffcnticl  de  donner  ces  deux  qua- 
lités à ceux  (les  Ctfeaux,en  fuivani  pour  cdalcs 
règles  que  nou>  as  on?  indiquées  ci-duffu*. 

Mais  t quelque  deçré  Je  pcrfeClion  qu'on  puiffe 
les  porter  Ic^  Ciicaux  tt fieront  toujotiri  tort  au- 
deffous  du  htfioiiri , Ik.  iU  n'égalcroni  jamais  U 
netteté  ni  U p<  cficffe  de  Cac  jupe,  lis  auront  toujotir< 
plus  ou  moins  l'incon%émcnt  de  comprimer  dt  de 
m:iinrir  lc5  parties  qu’ils  coupent,  d'alonscr  6t 
de  déchirer  une  partie  de  leurs  libres  au  lieu  de 
les  diviferpar  une  véritable  indlion,  à caufe  de 
l'importibilité  qui  fe  trouve  h faire  tomber  cxacle- 
m.nx  leurs  tranchans  Win  fur  laairc.  défaut  au 
refie  efi  compenfe , jufqu'i  un  certain  point,  par 
1 avantage  du  point  d'appui  que  les  lames  fefour' 
nifferm  mmuellen>cnt  » qui  fait  que  l'alongemcnt 
des  fibres  à couper  cfi  trés-limité  , dt  qui  empê- 
che qu’aucune  d'elles  puiffe  échapuer  la  divi^n, 
cc  qui  a lieu  affez  fréquemment  lorrqii’on  fefcff 
d'aunes  infirumens  rranchans.  Cela  efi  fi  srai> 
que  lorfqtic  cc  point  d'appui  vient  à manquer 
aux  tranchans,  ou  à en  être  trop  éloigné,  parce 
que  ceux-ci  ne  fe  rencontrent  pas  a(T;*z  exaéle- 
ment,  les  partic-s  font  lOîdue»,  di  fe  logent  de 
force  entre  les  lames  , comme  il  arrive  quand 
avec  des  Cifcauxmal  montés  ou  qu'on  tient  mil, 
on  veut  couper  des  membranes  humides  oo  des 
corps  gras&  gliffans. 

Les  Cifcaux  agiffent  comme  les  leviers , St 
rcconnoifftni  les  mêmes  ioix  de  mécanique  \ par 
conféquent , plus  le  corps  à divifer  fera  placé  près 
de  l'axe , plus  fa  divifîon  s'opérera  facilement , 
plus  les  branches  feront  longues , moins  il  faudra 
d'effort  pour  l'achever.  C’efl  pourquoi , foii  que 
l’on  veuille  donner  de  la  force  aux  Cifcaux , ou 
les  rendre  capables  de  couper  avec  beaucoup  de 
promptitude , il  faut  en  fnre  les  Unies  courtes 
& les  branches  longue»*, en  général , il  fuflît  que 
les  lames  ayent  le  tiers  de  la  longueur  derinfitit- 
mem  , quoi  qu'il  convienne  quelquefois  de  les 
faire  encore  plus  courtes. 

5.  4.  Manicredefefervir  des  Cifcaux  à inùjion. 

Pour  bien  couper  avec  les  Cifcaux  , il  faut  paffer 
le  pouce  dans  l'un  dss  anneaux,  &:  le  doigt  annu- 
laire dans  i'antee,  placer  fur  U branche  au- 
deffus  de  ce  dernier,  l'index  ^ & \i  médius  lorf- 
qu'on  cttupe  en  long  , & !c  rrédius  feutemeor , 
lorfqu’un  coupe  en  tf  avers  ^ l’indct  devant  alors 
être  appuyé  for  l'écuffon  ftipérieur.  Il  vaut  mieux 
paffer  lu  (ioigt  annulaire  dans  l'anneau  que  le 
médius,  parce  qu'il  y entre  moins  obliquement, 
& par -là  lifque  moins  en  faifant  effort  pour 
couper , de  déian^et  la  fixation  des  latnes.  Il 
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faiii  prciTer  uniformiment  fur  les  anneaui , fans 
jamais  poulfer  les  Ciûaux  en  avant  pendant  que 
l’on  coupe,  ni  les  retirer  en  ariiùre.  Loifqu'on 
fc  feri  de  Cifcaux  pour  couper  quelque  chofe  dans 
lin  lieu  profond,  & que  l’cmne  seul  faire  qu'une 
divition  limiiie , on  met  le  doigt  index  de  U 
main  qui  «père  , entre  les  branches  ; parce  moyen 
on  empêche  que  les  exuémili-.  de*  lames  ne  vien- 
nent en  fe  joi^n.'iniâ  miircaux  parties  voiûncs. 

§.  5.  UJa^ts  gerurajx  i<s  Cifiaux  a ineifîon. 

Les  Cifcaux, mimelesmieuxfaits , ont  toujours 
pinson  moins  ITneonvénieni  de  meurtrir  S d’i5- 
ctaferles  parties;  ils  caufcni  ainfi  de  la  douleur 
au  malade,  ils  cnlVimmem  la  p'.aie  & en  font 
fiippurcr  les  bords  pim  qu'aucun  autre  inlirument 
tianchant.  Ces  défavaniiges  doivent  toujours  être 
prèfens  à l'cfprit  du  Cbirmgien  , S le  détourner 
d'âïüir  recours  i cet  inllrimicoi  toutes  les  fois 
que  le  billoiui  pouira  lui  rendre  le  méme  fem'ce. 
Malheiiteulemcnl  l’on  en  a beaucoup  abefé , il 
n'y  a piefque  pas  d'opération  , où  divers  Auteurs 
n eii  aient  confcillé  1 ufage.  Dionis , Garengeot , 
Heidar , Hevermans , les  ont  mis  picfque  pat  tout 
il  cùlé  du  bidotiii  , quand  iis  ne  leur  ont  pas 
décidément  donné  la  préférence.  1\J.  Louis  s cil 
élevé  un  des  premiers  contre  l'abus  i|u'il  en  voyoit 
faire.  Si  a invité  les  Chirurgiens  à être  plus  refer- 
ves  fur  leur  ufage  ; mais  ceux-ci,  eu  rcconnoit- 
fani  ta  fagefle  de  cet  avis , ont  été  trop  loin  en 
les  décriant  comme  ils  l'ont  fait , & en  voulant 
les  bannir  abfolaiment  de  la  Chirurgie  opératoire. 
Notas  allons  entrer  dans  quelques  détails  fur  leurs 
ufages  généraux,  81  enfuiiefur  les  cas  paniculicts 
auxquels  on  peut  les  appliquer. 

Pour  coiaper  avec  le  bilfouri  il  faut  y mettra 
les  deux  mains, dont  l'une  tenant  une  fonde,  fixe, 
tend  , éloigne  ou  avance  les  parties  pendant  qno 
l'autre  cfi  occupée  è Ict  divifer.  Cnc  feule  fiiflit 
avec  les  Cifeauz  qui  ont  plus  rarement  befoin 
d'une  fonde  pour  les  conduire , fit  auxquels  il 
n'ert  pas  toujours  néecfi'aire  d 'apprêter  les  parties. 
Ainfi,dan<  les  cas  011  une  des  mains  fera  employée 
à autre  chofe  , & ne  pourra  être  faipplééc  que  par 
celle  d'un  aide  , le  billouri  cédera  la  place  au» 
Cifcaux  , fi  d'ailleurs  rien  ne  s’oppofe  elfcniieUe- 
nicnl  II  cet  arrargitnent. 

En  général,  les  Cifcaux  conviennent,  îi  font 
préférables  au  biltouii  quand  on  a i couper  des 
parties  llafques , meiubiancafcs,  minces  fit  fans 
tclfort. 

Quand  il  fera  néceffairc  que  les  bords  d'une 
indlion  s'enflamment  fidupputent-,  quand  on  aura 
lieu  de  fonhaiter  qu'ils  ne  le  réuniffempas  premp- 
tement  , on  la  feia  avec  les  Cifcaux  -,  un  s'en 
fervira  par  confé-)uem  pont  détruire  le*  cloifons 
8i  les  brides  des  abcès , où  ils  ont  d'ailleurs  l'a- 
vaniagc  de  pouvoir  s'introduire  birn  plus  facile- 
ment & avec  moins  de  danger  que  tout  amie  ii4Uu: 
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r.K’m  trnnclinr.t.  0:i  l'.rr  donnera  de  mîme  I.i  pri!- 
1 !.n  e Imf'ju’iis’agit;!  iralkr.nii  loin  dtmcleriinc 
anon'ori  fj  dor.i  l.i  tenlion  luciriie  forme  un 
d;raa-:ltni_'Ti'. 

Arec  leî  pointe'  de  bon?  Cifianx  , on  ddtrnit 
ficitcrrcni  ii  fins  feconiïc  les  points  de  future-, 
t e rpi’on  rc  fiii  pns  avec  le  biliouri  fans  caiifut 
plus  (l'ihrr-.kment. 

Les  Cilvaii»  font  utilis  pour  enlever  les  |;im- 
iKasiv  deforgsniks  d'une  piriie  qui  a é'c  moulue, 
icrafde.  Si  pour  ddbarrr'fer  la  plaie  ries  dibris 
qui  renoureni.  ll«  font  hi.-r  fiipdii.-urs  au  bilîomi 
lotfqu'il  s'rpii  d'^niporlvt  l.sefcarr.'  g,  ngréneu- 
fes , pour  ri^tiuirc  Us  p.iit!  (iUts  par  IcfinitU 
elles  tienren  ercoTeau*  parties  laines,  lefqmls 
poiiiicicrt  donrer  lieu  à dci  douleurs  '.ictllivcs 
ik  â beaucoup  d'autres  ateiJens  graves, <i  cnics 
coupar.i  on  tes  tirailioii  ou  qu’on  les  iiiitlit,cc 
qui  ne  paît  iiimquer  d’arriver  qurnd  on  le  fait 
avec  le  biflnuri  : nais  on  p.-ut  pr.-lCrer  ce  dir- 
rricr  rptand  on  veut  ddiailier  les  cf  arres  des  cau- 
làifa.ii  us , parce  nue  celles-ci  adl-é  cm  de  plus 
p-iis.  Si  qu  elles  deman-ient  mcins  de  niénjg;- 
ir,cn--.  ■ 

Quand  il  y aura  r’es  ampoules,  des  pblycH-nes, 
des  velfes  ou  dos  brûlons  il  ouvrir,  loii  dans 
la  ir.otiir.catinn  ,foit  dans  la  brûlure,  S,c.  on  en 
chargera  le,  Cifeaiix,  qui , pour  les  bmirom  vario- 
l'fU'.s  tn  particulier,  feront  minecs  £i  pr  fqne 
famdo  . L’excifinn  d s chairs  bavciifcs  & mallalTLS 
ip  i ranpiiiffent  certaines  plaies  leur  cil  également 
dh  olitc  ; mais  en  ce  cas  ils  di.-ivcm  être  concases 
pourir.ie’JX  s’aceoHimod.rà  l'cnfoncimenidu  lieu. 
Si  pour  prendre  ces  exctoiflinccs  de  plus  près. 
Ons’cir  cil  fervi  depuis  long  teins  po-jr  couper 
lesveirues,  à la  plupart  d,.5  excroilfancesdcla 
n-.ime  nature  -,  le  bifiouri  ccxndani  feroii  femvent 
l-'lus  conv.nable  . piareerpu’ii  peut  lafcr  la  peau 
(ans  la  blairer  , au  lieu  que  les  C.ir«ux,  mime  les 
cortaveî,  ne  pciivem  bien  atteindre  à fon  niveau 
fins  l’c-rismcr  plus  ou  moins. 

Labaibc,  les  cheveux  Si  les  poils  quiferen- 
vericm  fur  les  bords  d’iioe  p'aio,  daivem  ér.  c cou- 
pés avec  les  Cifcaiix .p'uiüi  qu'avec  le  ra‘'oir,qiii 
a la  lime  trop  large.  S,  <q;ii  liiaille  toujours  un 
jrcti  avant  decouprer.  Les  Cifeaiix  connus  fous 
le  nom  de  Cifeaux  des  Juifs,  qui  font  grands, 
& dum  les  lames  font  minces , P arcs  Si  pliantes , 
font  tiis-commodes  pour  cet  ulagc.  f'oyrj  les 
Flanches. 

II  ne  faut  recourir  .aux  Cifeaiix  que  le  moins 
qu’il  fera  poliible,  lotfqu’il  s’agira  de  couper  la 
peau,  p.irce  qu’elle  cil  d'un  fcntimeiu  beaucoup 
trop  exquis  ■ & que  fun  lilTu  denfe  St  épais  ne 
cède  qtte  diHicilemcni  à leurs  iranchiiis , quelque 
fins  qu'ils  fuient.  On  fc  gardera  donc  bien  de  s’en 
fervir  pour  aggrandir  l'ouverture  des  abcès , Si 
pour  en  emporter  les  angles  quand  cela  paroiira 
nécefiaire.  Cette  règle  neanmoins  ne  s’étend  pas 
Btceffaiieuieni  aux  cas  ou  la  pe.au  cil  amincie  Si 
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' Il  moitié  fondue  , comin--  il  ariive  dans  les  abcès 
chroniques,  St  dim  ceux  dont  les  n-aiiiraiif.  eras 
ont,  pendant  long-i  ni-,  prépare  la  fiippiuaiiun. 
Infenùble  alurs , Si  de  plus  , pveii  iiifcepiililc 
d'circ  fixée  comme  il  fau.tioii  qu’clic  le  lût  p uif 
la  foo.meirre  au  billotrti , on  pciil  <n  approcher 
les  Ci.caux  , qui  la  loupcrnnt  Ccilcmeut  S fans 
exciter  de  vives  dculcur,.  Mais  on  ne  fr.uroil  trop 
le  re-péter  , indéiter.dammem  rie  tout  autre  in- 
convénient, ces  léfeclinn»  ne  feront  jamais  .aulfi 
exacles  que  celles  qu’on  fait  avec  le  bifloori , 
auquel  on  devroii  toujours  avoir  rcounrs  dans 
tous  les  cas  d’abei:  & d’ulcères  finu,.ux  S.  fifl,.leüx. 

S.  6.  Vfasis  purticulitrs  tfes  C J'caux  î:  incijlcn. 

Quant  aux  opéra  ions  particulières  où  l'on 
peut  fc  fervir  des  Cilvaux  , nous  allons  coniinucr 
ù fuivre  .M.  Petcy  .fans  entrer  cependem  avec  lui 
dans  tous  les  détails  qu'on  fera  bi.n  de  lire  dans 
fon  ouvrage. 

Les  fotîgus  qui  nalfT-ni  fur  la  d'irs-mlrc  après 
l’opéraiion  du  trépan,  S fu:.;oiu  après  les  grandes 
déftrditions des  os  du  crâne,  funt  du  domains 
des  Cifeiiix,  comme  en  toute  autre  p.attic  du 
Corps.  On  fait  com'nicn  il  ell  danfCreii»  en  les 
coupant  de  fccouet  les  iiicninges , & aucun  irfiru- 
mcni  n'dl  moinsfiijità  cet  inconvénient  que  les 
Cifeaux;  ils  n’ont  en  outre  beloin  ni  de  pinces, 
ni  d'érignc,&  ilsempnrt.m  les  parties  à inefure 
qu’ils  coupent  ; mais  il  faut  s’en  fervir  l.bteremcnt , 
St  bien  fe  garder  en  coupant,  de  prcITcr  fur  Ic 
! cerveau. 

1 On  ell  quelqiKfois  obligé  d’ouvrir  la  diirc- 
i mère  pour  vider  un épancheinent  ; alors,  après 
avoir  fait  une  petite  ouverture  avee  le  bifloiiri , 
on  y p.itfe  la  lame  i dos  convexe  des  Cifeaux  cour- 
bes , & I on  coupe  enliiiieen  fouienam  la  mem- 
brane avec  la  concavité  de  cette  lame  ; cette  inci- 
fion  fe  fait  de  cette  manière  beaucoup  plus  com- 
modément Si  plus  fùtcment  qu’avec  le  biliouri. 

S'il  faut  dépecer  un  corps  étranger  introduit 
& grolTr  d 'ns  l’oreille  , les  Cifeaux  peuvent  être 
utiles.  M.  Br.rmhilla  a propofé  pom  cet  objet  des 
Citeaiix  .â  lames  étroites , pointues  & coudées  fur 
le  cèié  , qui  ont  l’avantage  de  ne  pas  intertepicr 
la  lumière  h l'Opér.-.n  iir. 

Les  Cifeaux  font  frèqu  mmem  iifiiés  dans  les 
opérations  qui  fe  font  fur  les  yeux.  Ils  ont  de 
grands  avaniatcs  fur  le  b llouri  dans  l’aeghiiina- 
tion  des  paupières , îoifc|u’il  s’aîii  de  les  lèparcr , 
parce  qu’on  n'a  pa*  ludbin  de  fonde  pour  les  diri- 
ger, Si  parce  que  leilfani  â l'Opérateur  une  main 
libre  , il  peut  s’en  fervir  pour  itendrc  les  pau- 
pières , ce  qui  lui  fera  mieiixappercevoir  la  ligne 
qu’il  doit  fuivre  en  faifari  fafeeh'on,  p.iur  n’an- 
liciper  ni  fur  l'une  ni  fur  l'autre  paupière.  La 
fépstaiion  des  lèvres , néceffaire  quelquefois  chez 
les  nous  eaux  né-,  s’exécutera  de  la  même  manière. 
Les  Cifeaux  qu'on  emploie,  dans  ces  fortes  de 

cas  , 
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cï! , doivent  être  petits , fins , il  pointes  très- 
moiillcs  , üt  avec  de  longues  branches , pour  éloi- 
gner la  main  de  i’Opéiaicitr  , & ne  pas  empêcher 
le  jour. 

Pour  remédier  à un  relichcm.m  opiniâtre  de 
la  paupière  fupérieure,  tel  qu’il  a lieu  dans  les  cas 
de  crichiafis  &de  hgophcilmie,  M.  Percy  conl'cille 
de  faire  un  pli  â la  peait  avec  une  pince  à dili'é- 
qiter , & de  l'emporter  d'tm  feiil  coup  avec  îles 
Cifeaui  â lames  ttès-minccs.  Et  lotfqu'un  pareil 
relâchement  atreclc  la  membrane  imérietire  des 
paupières , il  veut  qu'on  falfe  la  même  opération 
fur  cette  membrane  avec  des  Cifeaux  concaves. 

Pour  emporter  les  verrues , les  tumeurs  l'arco- 
tnaicufes  4 cancéreufes  des  paiipièies , l'cncanihis, 
& les  autres  fongofités , tant  de  l'ceil  que  de  Tes 
angles , les  Cifeaux  font  d’itn  ufage  général  4 
bien  fupéricur  â celitidi:  tout  autre  inlhtiment. 

Il  n y a jamais  eu  qu'uns  manière  d’opérer 
ïoaglt  , le  par,mu  , 4 ce  réfeau  de  vaiircaux  vari- 
queux qui  couvrent  quelquefois  les  yeux  , elle 
conlillcâ  paSer  par-defibu<  un  fil,  ou  un  crin, ou  à les 
accrocher  avec  une  étigns  pour  les  foulcver,  4 
â les  détacher  enfiiite  en  les  coupant  avec  des 
Cilcaiii  fins  4 pointus,  le  plus  prés  qu’on  pouira 
de  leur  origine.  Le  ptirygon,  que  Maitte-Jan 
a appellé  graifietix  , ne  peut  ablolument  être  cn- 
levéqttcpar  les  Cifeaux,  â caufe  de  fa  grande 
inullcllé. 

Les  Cificatta  fervent  encore  â couper  le  pédicule 
du  (laphylème,  4 il  efi  mille  cas  infoliiesoù  le 
Cliiriireien- ociiliflc  en  a btfoin. 

Les  Cifeaux  dont  on  fe  feri  le  plus  ordinairement 
dans  les  0[)étations  que  nous  venons  de  rappor- 
ter font  droits  ou  concaves.  M.  Perev  fubllituc 
aux  uns  4 aux  autres  , dans  ces  difi'éreus  cas , 
des  Cifeaux  dont  les  lames  font  coudées  fur  le 
plat , 4 fonneni  avec  les  branches  un  angle  de 
l<|  degrés.  Les  branches  font  divergentes  comme 
dans  les  Cifeaux  ordinaires , ifiais  les  anneaux 
font  cylindriques.  Le  princip.nl  avantage  de  ces 
Cifeaux  ell  d'empêcher  qnc  la  main  de  l’Opéra- 
teur ne  fe  trouve  â fon  jour  , inconvénient  qu’ont 
fouveni  les  Cüéaux  dioiis^  iis  coupent  d’ailleurs 
mieux  de  la  pointe  que  les  Cifeaux  concaves. 

Il  n’cll  point  d’infirnment  plus  convenable  dans 
l’esiif  Dation  de  l'œil  que  les  Cifeaux  concaves. 
Quand  on  aura  avec  le  biftoiiri  ilébarralTé  le  globe 
de  fcsaiiaches antérieures, on  portera  ces  Cileaux 
au  fond  de  l’o.biie  pour  y couper  le  nerf  optique 
4 les  mulcles  qui  Tins  ironneni  ; aptes  quoi  on 
s’eu  fervira  comme  d’une  ciirciie  pour  tirer  l’œil 
en  avant,  4 le  faire  fortir  de  fa  cavité.  On  y 
aura  recours  encore  pour  emporter  les  débris  4 
les  lambeaux  quelaiiTu  l’ocil  après  faforlie  de  l'or- 
bile,  4 pour  enlever  les  fongofilés  qui  pourroieni 
V naître  dans  la  fuite  de  la  cure.  'Tous  les  autres 
inllrnmcns  qu’on  a propofés  pour  cette  opéra- 
tion , ont  des  inconveniens  qui  lesmcttém  fort  au- 
dcfi'ous  de  celui-ci. 

CHiurgit.  Tume  h"  Panitt 
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On  fe  fert  quelquefois  île  Cifeaux  pour  couper 
des  polypes  lorl’qti’ils  ont  une  bafe  élroitci  mais, 
en  général  ,ils  fort  de  peu  d’ufage  pour  cette  opé- 
ration.  D.ins  ceriaines  occafionsoii  il  a fallu  faifir 
un  polype  placé  fort  avant  dans  la  gorge , iiu  fort 
haut  dans  le  nez  , ona  été  d.tns  le  cas  défendre 
les  ailes  de  celui-ci , ou  ie  voile  du  palais , & l’on 
a eu  recours  aux  Cifeaux  courbes  qui  font  le  mcil 
leur  inllrunicni  pour  exécuter  une  pareille  opér 
ration. 

On  a été  long-temps  dans  l’ufage  de  donner 
la  préférence  aux  Cileaux  pour  l’op-éraiion  du  bec- 
de-liévre,  mais  aujourd’hui  on  les  a prcfqii’cmiè- 
retrcniafantlomiés . 4 avec  beaucoup  de  raifon  , 
pour  le  biilouri.  Voyti  ce  que  nous  avons  dii 
â ce fiijct,â  l'article Bbc-de-libvre.  W.  Percy 
croit  qu'il  peut  y avoir  de  l’avantage  â opérer 
avec  les  Cifeaux  fur  les  petits  cnfâns  qui  ont  la 
peau  molle  4 facile  â couper , 4 chez  qui  fex- 
icniion  de  la  paiiie  qu'on  tft  obligé  de  faire  pour 
opérer  avec  le  biilouri  peut  occalionncr  une  iné- 
galité fâcbeiife  dans  les  bords  que  l’on  a à rchtnir. 
Lorfquc  le  frein  de  la  lèvre  le  trouve  ioiérelTé 
dans  la  fente  du  bccde-lièvre , c’eft  avec  lei 
Ctfcauxpluièt  qu’avec  le biftouti,  que  les  Auteurs 
recommandent  de  le  couper. 

Il  en  efi  de  l’opération  du  cancer  aux  lèvres 
comme  de  Cclledit  bec-de-lièvre,ellc  doit  toujours 
fc  taire  avec  le  biilouri.  M.  Percy  remarque  ( & 
nous  fomtnes  portés  â regarder  ton  obfervatton 
comme  très-fondée)  que  laren,ii(Iance  des  boutons 
carcinomateux  aux  lèvres  efi  bien  plus  ftéqucme 
qitand  on  les  a enlevés  avec  les  Cifeaux  , que 
quand  on  s’ell  fervi  du  biilouri  Voyti  Cajsce», 

Les  Cifeaux  font  ttès- utiles  pour  diverfes  opé- 
rations qu’oti  pratique  dans  l’intérieur  de  la  bouche. 

Il  y a bien  long- lems  qu’on  s’en  fert  pour  couper 
le  filet  delà  langue  aux  enfans , 4 aucun  autre  tnf- 
trnment  qu’on  ait  inventé  pour  faite  cette  feélioti 
n’en  a les  avantages  j mais  il  faut  que  cenix  qu’on 
emploie  aient  les  poitites  minces,  larges , foigncti- 
fement  arrondies  4 bien  irandiamcs.  On  placera 
le  doigt  index  de  la  main  dont  on  les  tiendra  entre 
leurs  branches , pour  enir’ouvrir  tant  foii  peu  les 
lamesé  on  les  portera  de  la  foite  fous  la  langue 
que  l’on  relèvera  avec  les  deux  premiers  doigts  de 
l’autre  main  dont  la  paume  fera  tournée  contre  la 
face,  on  qu’on  forccnél’cnfanià  relever  lui-mê-me 
en  ie  fiifant  pleurer  , 4 quand  on  aura  eng.vgé  le 
filet  entre  leurs  pointes,  on  retirera  preficm.title 
doigt  d’entre  les  branches  , ce  qui  opéreia  une 
feclion  nette  4 prompte  Kôyeq  Filet. 

MM.  Maiirain4  Sernin  fefonifcrvisdes  Cifeaux 
avec  ie  plus  grand  fticcès  pour  couper,  tamâi  des 
brides  mcmbraneiifcs , tantôt  des  bandes  mufcii- 
Iciifesqiii  lioient  latéralement  la  langitedcqiielques 
nouveau.x  nés,  foit  au  bas-fon  I de  la  bouche , fuit 
aux  joues.  M.  Faure  y a en  recours  pareillement 
pour  enlever  Us  boiitrclcis  i;harnus  qu’il  a rencon- 
trés auloui  du  liieidc  langue  dcpluficuts  nouveaux 
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ois;l)ouirelt«  dont  Morgai;pi  avoil  fait  une  impie 
mcniion  avant  lui.  Ce  lcroit  d'eui  qu’il  raiidioii 
«fer  n l'on  avoit  à encifcrde  ce.  luberculei  qii’Hip- 
pocratL  avoit  dé;avus  au  palais  de  certains  fit  jets, 
<ii  que  M.  Louis  a cmpoiids  de  deflus  ta  langue 
d'un  jeune-heu-.mf,  m:  i-,  en  pareil  cas,  il  faudroit, 
i l’extuiple  de  cei  habile  Piaiidcn,  employer  les 
concaves , qui  prendroicm  la  tumeur  de  plus  prés. 
Ce  fiti  avec  de»  Cil'caux  que  Waliteus  réduilii  à fes 
dimentions  natuiclies  la  langue  d'une  jcanc-tiile 
qui  éiuil  fl  volumineufe  que  la  bouche  ne  pou- 
voit  la  contenir  ; opération  qu'il  n'auroii  pu  exé- 
ciilcT  atcc  aucun  autre  inftrumcm. 

Ün  fc  feil  des  Cifeaux  poiirexcifer  les  épnikies 
& les  fnr.gnfitvs  fcorbuiiqucs  qui  cotisTeni  quel- 
quefois les  gencives.  Ceux  qu’on  emploiera  pour 
cet  effet  ferort  droits  , & auront  des  laines  Unes 
& mince'.  La  mâchoire  érant  comexe  & les  chairs 
fupe'flties  alTez  faillamcs,  on  peut  fe  paflerdes 
concaves , & les  angulaires  n’auroicm  forces  deux 
t-fpéccs  que  l'avantage  de  laiA’cr  la  main  qui  les 
rieodioii  au  dcA'us  ou  au-deffens  de  la  bouche, 
ce  qui  n'efl  ici  d'aucune  confidéraiion  , ptiifquc 
l’on  a pins  de  jonr  qu’il  n’en  ftm. 

Les  Cifeaux  dont  fefervoient  déjà  AfbucaAs, 
Roland  , .^mbroife  Paré  , âtc.  pour  la  téf  Clion 
rie  la  luette,  font  encoie  ai'tourd'hiii  Icfeiil  inftni- 
mcci  avec  lequel  on  la  fafTe,  & le  plus  limple 
comme  le  plus  commo'îe  que  1 on  pnilfc  employer. 
y<-yr;  l’article  LciTTE. 

C’cil  dans  les  opérations  il  la  bouche  que  le 
par  jliél'ftnedcs  branches  dcsCiteaux,  recommandé 
ci-deiTos  cil  le  plus  évidcinnicni  mile.  La  diver- 
gence qu’on  leur  a loujoiirs  donnée e(l  également 
miilibleâ  l’0|  ératf  iir&  au  fiiccès  de  l’opération  , 
pan  c qu'il  faut  qu’iric'  écvrit  beaucoup  pourdonner 
aux  lames  un  cei  uin  dcgréd’ou'  erturc , Si  qu’en  cet 
état  (a  main  , qui  cil  iiès-étendne  , l’empéche  de 
bien  dlfiingiter  IcS  narites  fur  lefqitelles  il  a i obé- 
nr,dani  un  lieu  d.  jà  trop  ohfctir  par  lui-méine. 
Oc  l’cia  t.incnt  des  bran  liis  divergentes  cil  a 
ccl.ii  qu'il  produit  dam  les  bm  s , comme  font 
à iz,  :.in;!is  qtc,  dans  les  branches,  parallèles  il 
ti’cft  â celui  des  lames  que  comme  ZO  il  1 1 ; de 
faite  que,  pour  omrir  les  lames  d’iin  pouce,  il 
faut  écarter  les  premières  de  deux  pouces  quatre 
lignes,  & les  autres  d’un  pouce  huit  lignes,  ce 
qui  fait  une  différence  très-impq.'tanie. 

Quant  â l’inconvénient  d’avoir  la  msin  placée 
de  manière  à empêcher  de  voir  l'endroit  où  fe 
por'e  l’aéhon  des  lames , voici  comoKCt  M.  Percy 
k rut  lice;  au  licvi  de  tenir  les  Cifeaux  comme  on 
fait  oidtnaircmcn; , ayant  la  main  placée  aii-deffus 
d'eux , St  les  extrémités  des  doigts  tournées  en 
bas,  il  faut  rcnvetfcr  1a  pofiiion  ïi  avoir  la  main 
au-dcifbtts,  f*t  lu  bout  des  doigts  tourné  en  h.iui 
A a i nircaii  des  dents  de  lamSchoirc  inférieure. 
Par  ce  moven  l'cwtée  de  U bouche  refte  libre, 
& fon  fond  devient  facilement  acceffiblc  i la  lu- 
mière. Il  eO  bon  aulR  d'employer  le  pouce  je 
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I l'îndet  pour  faire  agir  l'infiruniem , afin  de  mé- 
, nager  davantage  la  longueur  des  branches , St 
r d'approcher,  le  plus  qu’il  cft  pollible,  leurs  ar.- 
j nraiii  de  la  livre  d'en-has , ce  qu’on  ne  pourraait 
! faite  en  fe  fervam  du  pouce  & de  lannniaim  , 
parce  qu’alots  le  médius  & findex  forcés  de 
s'appuyer  far  leur  branche  accoutuniie,  teprviif- 
fcrciem  oécetf  iircmem  en  arrière , i proporticn 
de  U place  qu’ils  y ocaipetoicm  , & les  an- 
neaux & les  doigts  qui  y feroi.ne  logés. 

Lorrqu’on  efi  obligé  d'eniporier  qiieiqiie  por- 
tion des  amygdales , comme  cela  arrive  alfez  fré- 
quemm-.m  ( voyt{  Amyodai.es)  , les  Cifeaux 
peuvent  rendte  cci  oflice  plus  commodément  dans 
rien  des  occafiuns , que  te  biftanri.  Les  Anckr.t 
avcicni  déjà  Itiivi  une  méihide  pareille  pour 
faire  cette  opération;  il  paroii  que  leur  ancy- 
loiome,  durit  ils  fc  f.Tvoicm  pour  cei  objet,  n’éloïC 
aune  chofe  qu'une  cfpècc  de  Cifeaux,  dent  les 
Lmes  recourbées  en  fem  comiaircs,  formoi .ni en- 
femble  un  cercle  plus  ou  inoinv  paifaii.  M.  .Mao- 
lain  a appliqué  à celle  réfecliun  les  Cil.  aux  à 
iranchans  curvilignes  , inventés  par  M.  Levret 
pour  l'extirpa'ion  des  polype-.  Ces  Cifeaux  ont 
cinq  piinces  du  long  , St  leurs  lames,  qui  ont 
depuis  vingt  à vingt-deux  lignes , (ont  échmcrèes 
en  dedans , de  nianièrc  que  leurs  itanclia'ùs  font 
des  aies  de  cercle,  dont  le  rayon  ne  fauroitèlrc 
moindre  de  neuf  lignes,  fans  qii’ils  fe  monic-nc 
l’un  tut  l'autre  & fc  mordent.  C.-itc  conllrtiéîioa 
j fiii  qu'i's  ne  fuicai  pis  la  coupe , & qu’ils  font 
i afTcz  commodes  pour  emporter  les  patries  ifulées 
I Si  fugitives;  mais  leurs  brandies  font  trop  courtes, 
! & pour  les  rendre  propres  à la  réfection  dvs 
amygdales  , il  faut , amfi  que  l'a  tait  M.  Louis  , 
donner  la  forme  de  leurs  tranchans  aux  Cifeaux 
concaves.  .M.  Pet 07  y fait  une  autre  addtiion, 
qui , dans  bim  des  cas , pourroit  èrre  d'une 
grande  utilité ;i^efl  ttneefpèce  de  pmcciie  formée 
I par  deux  ailes  d'acier,  placées  une  fur  chaque 
; lame,  près  dit  dos,  & fur  le  côté  concave,  au 
I moyen  d’tmt  vis,  & que  l’on  peut  ôter  iSc  m.lirei 
i volonté.  Lorfqu’elles  font  en  place  St  qn’on  em- 
I ploie  CCS  Citcanx  , les  Umts  en  s'écari.mi  les 
j C'Ioignent  I une  de  l’autie  , & les  rapprochent 
en  le  fermant  ; en  forte  que  ce  qui  a été  coupé 
le  trouve  fait!  & ferté  comme  dans  des  icneites, 
St  ne  peut  tomber  dans  la  gorge , ni  dans  le 
, larynx.  .Mats . pour  s’en  fetviià  la  réfeclion  de» 
amyi;dales , il  faudroit  que  celles-ci  ne  fuffeni 
pas  bien  gtolfcs , ou  qu'on  les  eût  fendues  préa- 
l.sblcinem  avec  te  biflouri  en  philicvirs  pornom  , 
afin  que  les  ailes  d.s  Cifeaux  potfeni  emhralLr  11 
• nialié  glanduleufe,  fans  nuire  à l’effet  des  l.imes. 

On  a recommandé  l'ufage  des  Cifeaux  pour 
aggiandir  les  plaies  fitiics  à l’œfopbage  ou  a la 
iiai.be'c-artèrc  avta:  le  billoiiri , lorfqu'ii  s'agit  de 
retirer  des  rorps  éiiangers  tombés  dans  leurs 
cavités. 

Les  Cifeiux  font  le  f«ul  inllrumctu  dont  on 


Digitized  by  Google 


C I s 

fe  fenrc  depriis  lon^-tcms  ponr  cwipcr  le  corden 
onhilical  an.T  entan»  nouveaitx-né< , & le  pins 
comiîioflc  qii’on  piiifle  employer  pour  cci  objer. 

Le  premier  ura|;e  connu  auquel  les  Cifraux 
aient  fervi  en  Chirntgie  , c’eft  à couper  Icpiploi^n 
dans  la  cure  de  (a  hernie,  & Celfe  en  fait  déjà 
mention.  Depuis  ce  tems , les  Cifeaux  ont  prcfquc 
toujours  été  choilis  par  les  Praticiens  qui  fc  font 
trouvés  dans  le  cas  de  retrancher  quelque  por- 
tion de  l’omcmuni , & c’eft  à eux  qu’il  f’audroit 
recourir  fi  l’on  fc  royoit  forcé  de  faire  une  pa- 
reille opération  fur  cette  membrane  fi  fnible  & (i 
facile  i déchirer.  Voyn  ÉPiCLOCiU!.  Ccd  éaa- 
lement  à eux  qu’on  aura  recours  pour  emporter 
quelques  portions  gangrenées  des  intcflin< , ou  du 
méf'nère.  Koyeq  Hernies  étr.snolécs.  C’efl 
encore  alfez  gcnéralcmcnt  avec  les  Cifraiix  que 
fc  fait  l’incifion  du  fac  herniaire,  pour  laquelle 
les  courbes  font  les  pins  commodes,  parce  qu'ils 
foutierneni  le  fac  à mefurc  qu’ils  le  coupent,  & 
qu’ils  font  l’office  d’une  fonde  fans  en  caufer 
l’embarras , lailfani  une  nuiio  libre  pour  fixer  & 
difpofer  leî  parties. 

Quand  dans  les  hernies  on  rencontre  de  ces 
brides  librenfes,  qui,  panant  du  fac  ondes  rif- 
eéres,  lient  les  imeflins  emr’cux  , ou  avec  les 
parties  ambiantes , il  n’y  a pas  à balancer  entre 
le  birtouri  & lesCifeaux;  c’ell  aux  pointes  émouf- 
fées  de  ceux-ci  à les  détruire,  elles  fom  plus 
propres  à les  aller  chercher  dans  les  plis  & les 
.infrailirofirés  des  inrtftins  qui  les  dérobent  fmi- 
vcni  à la  vue  , que  celles  du  bidoiiri , parce 
qu’elles  les  coupent  fans  les  tirailler  -,  au  lieu 
qu’en  Itt  foulevani  avec  l'autre  on  s’cxpofcroii  .à 
déchirer  l’inteflin , St  que  d’ailleurs  il  n'ell  pas 
toujours  iwlfible  d'infinuer  , fous  ces  brides,  la 
pointe  du  billouri. 

Il  peut  y avoir  des  cas  de  fifliiles  fuperfi- 
citlles  à la  marge  de  l’anus , où  l’on  empl  üeioit 
les  Cifeaux  fans  inconvénient , comme  M.  Ptrey 
lerecommantie, il  ne  paroit  pas  ccp;nfl.ani  qu’il  y 
en  ait  aucun  où  lebidoiirine  ioii  encore  à piÂ'érrr. 

Les  Cifeaux  peuvent  être  employés  iiiüemcci 
pour  diverfes  opérations  aux  parties  génitale'. 
Ainli.  notes  recommande  pour  faire  la  circonci- 
fion,  lorfqu’elle  fe  trouve  néceifairc,  plutôt  que 
le  billouri , on  mut  autre  inflrnmcnt  femblable, 
parce  la  peau  du  prépuce  étant  double,  le  bif- 
lonri  ne  la  coupe  pas  également  dcfîus  Si  de  (Tous , 
au  lieu  que  les  Cikaux  ponant  à-la-fuis  de  ch  .que 
côté  fur  des  points  à- peu-prés  correfpondar.i , 
incifem  cette  double  peau  en  méme-tcrns.Si  avec  le 
inéuie  degré  de  force  de  part  St  d'autre;  S’il  falloit 
rafraîchir  les  bords  d’une  fenrc  du  prépuce  pa- 
reille à Celle  que  M.  Petit  a eu  deux  (ois  occafîon 
de  traiter  , ft  qu’il  a comparée  au  bec-dc-lièvre, 
ce  fetoit  ries  Cifeaux  qu’on  fe  fcrsitoil,  à caafe 
du  peu  d’épailfeiir  de  cette  partie,  Si  de  l’im- 
polbbilité  de  la  fixer  pour  la  foumettre  an  mf- 
lauii.  Mais  c’eft  à ce  dernier  à couper  U frein 
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de  la  verge  lorfqu'il  efl  trop  court , & à faire 
l’opération  du  phymofis  & du  paraphymofis. 

Dans  l’hydrocèle  , divers  Chirurgiens  omcon- 
fcilié  de  fc  fersir  des  Cifeaux  courbes  pour  en 
indfer  le  fac  & en  emporter  les  lambeaux,  plu- 
tôt que  du  billouri  , à caufe  de  la  flaccidité  St 
de  l’airailfcment  des  parois  cyfliqucs  après  l’é- 
vacuation des  C'ux  -,  on  a recommandé  aulfi  Iss 
concaves  pour  incifir  les  diirciés  dans  les  cas  où 
cela  paroit  nécclbsire.  Vo)Ci  Hvdrocell. 

M.  Louis  a confeillé  , d.ms  le  cas  d’un  calcul 
tirério  , une  tfpécc  faniculière  de  Cifeaux 
pour  fendre  en  travers  le  col  de  la  matrice. 
Ils  doivent  être  beaucoup  plus  longs  que  les  .autres. 
Si  il  faut  que  leurs  lames,  qui  n'auront  qu'un  poiic» 
d’étendue , coupent  en- dehors.  On  ti-hera  de  pot- 
ier l’indrumem  femié  jufques  dans  la  mauice, 
fansblcffer  les  particsenvirfmn.xntcs.  Iài,oncn  écar- 
lera  plus  ou  moins  les  lames . félon  la  gran- 
deur que  l'on  voudra  donner  à ijncifion;  erfuiie 
on  le  retirera  en  cet  étal  , moyennan  quoi  on 
obriendra  une  coupe  cerrairc.  On  fent  l’avan- 
tage qu’il  y auroit’  à faire  les  b-anchts  de  ces 
Cifeaux  parallèles  , & à placer  cntr’elies  un  on 
deux  doigts  pour  rendre  plus  fixe  le  dc’réd’ou- 
vemircqu’on  don.ecroy  aux  lames,  comme  nous 
l’avons  recommandé  po'.w  d’autres  circonflances. 

Enfin  divers  accoutlieurs  , tels  que  Stncllie 
Levret  & d’antres  ont  admis  Tufave  deCife-aur 
limg,  & forts  à la  place  du  crochet  tranchant 
dans  le  cas  où  le  trop  gros  volume  d'un  enfant 
mi'itart  un  obflacle  tniatmonrabîc  à fa  fortie 
obiieroit  i le  mmiler  pour  faiivcr  les  jours  dé 
la  mère.  Emsrvotomie. 

CLAUDICATI0.\  .niouveînent  vicieux  d'une 
jambe  par  lequel  le  centre  de  graiité  du  tronc 
fe  porte  en  marchant  d'un  côté  plus  que  de  l’autre. 

La  Clandication  efl  foiivem  occafionnée  par 
un  vice  de  conformation  qui  exifle  depuis  la 
miffancc;  elle  ell  fréquemment  auflt  le  réfultat 
de  quelque  ancienne  affeedion  d'une  des  extré- 
mités inférieures  qui  a été  régligée  dans  le  tems 
•ou  qui  a réliflé  aux  remèdes.  Lorfqu’elle  dé- 
pend de  pareilles  caufes  on  ne  peut  ordinaire- 
mert  que  la  pallier , en  alorg.ant  la  jambe  la  plus 
courte  ah  moyen  d’un  talon  plus  haut  ou  de 
qijclqit’aittre  manière.  L'on  a cependant  réitfli 
quclqttc  fois  à redrefltr  des  membres  conitef.iiis 
I htz  ilc'cnfars,  & même  chez  des  jcuncs-gcns , par 
une  compreffiott  lente  & gradttéa,  dcmanièreàltur 
rendre  leur  longueur  naturelle.  l'oyej  Pied-bot. 

La  Claudication  petit  dépendre  de  la  luxation 
plus  ou  moins  compictte  de  cernincs  parties  , 
de  la  fraflnrc  dequehu'  os  , de  la  rupiu.'-c  du 
tendon  d’Achille,  d’imc  foulure  , d’une  comrac- 
liacltirc.  les  ariiiles  où  il  cft  parlé  de 

ces  divers  accidens. 

CLA\  ICbîLK.  Cljvicutj.  Jjguîum.  Os  placé 
Iranfverflhmcni  à !a  partie  fupéricairc  de  la  poitri- 
ne, & fervaot  à fixer  l’épaule  & toute  rcxiaimiié  fu- 
Tt  ij 
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^ricnre  dms  l«  diver$  mouTcment  dont  elles 
loni  fiifcepiiblcs.  Ces  oî,  qui  nefc  trouvent  que 
chsz  rhommc  & chez  quelques  animaui  dont 
la  liruclurc  approche  de  la  tienne  , font  A ralfon 
de  leur  ufape  , fujels  à des  déplacemens  ou  des 
fraeluies  d où  s'enfuit  une  gêne  dans  les  mou- 
vtnicns  qu’ils  doivent  favorilêr.  Confidérons  cha- 
cune de  ces  atrcclions  en  particulier. 

Dt  la  fraâure  de  la  Claricult, 

La  poliiion  de  la  Clavicule  > fon  pen  de 
volume  , fes  coiirbu'es  , la  manière  dont  elle 
cd  foiiienBe  par  fes  deux  extrémités  , qui  fait  que 
fon  milieu  porte  i faux  ; le<  grands  efforts  qu’elle 
elt  obligée  de  fomenir  , lorfqu'cn  tombant  on 
porte  les  mains  en  avant,  Stplufieurs  autres con- 
fi  JéraiiuDs  qu'anatomiques  tant  accidentelles  qu’un 
horrmr  indriiit  conçoit  aifémcnr, expliquent  pour- 
quoi la  fraflurc  de  cet  os  cil  11  frequente  & beau- 
coup plus  que  fa  luxation.  La  Chu  icule  fe  rompt 
pins  fréquemment  d.ms  fon  milien  que  par-tout 
ailleurs , elle  efi  plus  fouvent  avec  déplacement 
à ralfon  de  la  pefanteor  du  bras  & de  l'aélion 
des  mufcles  pectoraux  qui  déiei  minent  toujours 
le  chevauchement  des  pièces.  La  portion  humé- 
rale fe  porte  alors  fous  là  ficrnale  ; ce  qui  artiic 
d'autant  pins  aifément  que  cciic  dernière  poition 
ne  fe  dérange  jamais. 

La  dill'oimiié  de  la  confolidniion  a ton  jours 
été  pour  cette  efpicc  de  fraClure  un  inconvéniem 
qu’on  a regardé  comme  infurmoniable  depuis 
Hippocrate  jufqu’Â  nps  jours  , quoique  tom  ré- 
cemment on  ait  cherché  tons  le's  moyens  d’y 
remédier.  Peut-être  que  fi  l’on  fe  fût  écayé , dans 
1c  choix  des  moyens  curatifs , des  notions  qu’une 
' méchinique  fondée  fur  une  an.-!ioniie  fcrupulenfe 
fuggéroii , l'on  eût  mietix  réuffi. 

La  fracture  de  la  Clavicule  peut  être  comme 
touifS  les  autres  , limple  ou  compliquée.  Elle 
fera  fimple  , quand  la  folution  ne  fera  qu'à  un  feul 
endroii,8tque  les  extrémités  rompues  feront  encore 
en  comaét.  Ce  dernier  tas  cil  très-rare  , le  poids 
du  bras  qui  n’eft  plus  foutenu  &'  l’action  des 
inufcles  qui  font  fixés  fur  cet  os  , donnant  lieu 
lien  à un  déplacement  qu’on  obftrve'  plus  fré- 
qtienmient  dans  les  fraélares  obliques  que  dans 
les  iranfvtrfales. 

La  fiaélnre  de  la  Clavicule  tft  une  de  celles 
qui  en  elle  même  elt  plus  facile  de  diftingucr,  même 
au  premier  afpeCt  , fur-tour  quand  il  y a dé- 
pl.uement  , ou’il  n’eft  furvcmi  aucun  gon- 
llcmcm  St  que  les  fujets  ne  fonl  point  trop  gra*. 
L'o.Tioplate  elt  plus  dépiimée  , elle  cfl  moins 
dillamc  du  Iternum  , & elt  leliemcni  appliquée 
au  thorax  qu’il  n'vaaucun  intcrvallecmrelcs  deux. 
Le  bras  cil  difiuilemcnt  porté  en  haut,  en  avant 
ou  appliqué  fur-les  c6'és.  Quand  la  fraéturceft 
tiniplc  , que  les  extrémités  rie  l’os  rompu  font 
encore  CD  contact,  ou  qu’elles  ne  fom  point 
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trop  éloignées  , les  douleurs  ne  fqnt  pas  bien 
grandes,  elles  font  même  fouvent  milles-,  mais  pour 
peu  qu'on  tente  de  faire  quelques  mouvemens 
arec  le  bras  , elles  recommencent  , elles  font 
aigues  & telTeni  du  momeni  qu'on  a fais  la  ré- 
duction. Lorfqiie  la  fraéturc  elt  avec  déplace- 
ment , la  portion  q:ii  lépond  à l’omoplate  en- 
traînée par  le  poids  de  cet  os,  par  celui  du  bias 
Si  par  l'aclion  du  dchoide,  fe  cache  fous  celle  qui 
lient  au  flernum , & le  déplacement  devient  alors 
d'autant  plus  grand  que  les  mufcles  fe  conirac- 
plus  foricmcni  -,  la  doidctir  augmenip  11  l'on  port* 
-le  bras  en  avant  ou  fariemcni  fur  le  côté. 

En  quelque  région  que  la  Clavicule  foii  frac- 
turée , Il  la  fracture  cit  limple  & tranverfe  , & 
que  les  piè-.cî  fc  répondent  encore  mutuellement, 
ce  qui  cil  rare , on  ne  peut  qu’annoncer  des  fuites 
hcurctifes.  11  n’en  cil  pas  de  même  «quand  elle 
elt  oblique,  quand  les  vailTcaux  & les  nctfs  font 
hleffés  par  les  efquille< , quand  cclles-ci  fom  nont- 
breiifes  , & qu’elles  chevauchent  les  unes  fur  les 
autres,  car  en  pareil  cas  la  réduction  & la  con- 
formation fom  tou  jours  difficIL-s  , & ce  qu’on 
appelle  la  matière  du  cal  en  cil  toujours  dilforme  •, 
cette  difformité,  a-l-on  dit  , vient  de  cc  qu'on 
ne  peut  porter  les  jets  de  bandes  alentour  de 
l’os  pour  en  ntainienir  les  extrémité  comme  dans 
les  autres  cfpèccs  de  fraéhircs.  Mais  cette  opinion 
me  paroit  ungnlièrcmeni  faitlTe  ; il  ne  faut  que 
polfeder  les  notions  les  plus  ordinaires  de  l’Ana- 
tomie pour  en  lèmir  tout  le  ridicule.  Le  phts 
grand  uliflaclc  qu’on  ail  à vaincre  ici , cil  le  poids 
du  bras  qui  n’éianr  plus  foutenu  tend  à augmen- 
ter le  déji'acemrm  pour  peu  qu’il  ait  commencé  ; 
c’eft  donc  vers  lui  qu’il  faut  diriger  les  vues  li 
l'on  veut  réulTir.  Du  temps  d Hippocrate  on  fai- 
foit  des  tentatives  qui  n'éioiem  nulhnsent  rai- 
fotinécs.  On  appiiyoit  fur  la  portion  licrnale  qui 
à raifon  de  la  plus  grande  faillie  p.'iroiffoii  fiif- 
cepiible  d une  plus  gr,-mde  action  , di  en  potiani 
tous  fes  effors  fur  elle  , on  la  déprimoit  vers 
celle  qui  répondoit  à l'épaule  & on  cherchoit 
à les  maintenir  en  comaét  par  des  tours  de  ban- 
des comme  on  le  faifoit  encore  il  y a une  ving- 
taine d’annics.  Cc  procédé  , quelque  fitivi  qu'il 
fut , parut  dèi-iors  à Hippocrate  peu  conforme 
aux  indications.  Quin  etiam  fane  , dii-il  dans 
fon  livre  De  Articalh  , hic  modus  jugulo  fraSo 
non  ejf  aceommodatus,  neçnè  enim  quod  eminet  e'fa:u 
memoralUem  aliquam  depreJJIonem  habere  poteji. 
Il  comimie  plus  loin  ; Hitc  inexperto  çuidem 
prop'e  ad  id  quoi  fecundum  naturain  cfl,  ticedere 
vider.tjr,verLmfîquisaduJumacc{imodec,inu:tliacom- 
ptriet.  En  conlidérani  l'avis  qu’il  donne  , on  ne 
peut  s’empêcher  d’admirer  la  fagaciié  de  le  ju- 
gement de  cc  divin  vieillard , ce  n'tH  pas , dit  il 
la  portion  qui  s’élève  qu'il  faut  dépi:mi.r  , mais 
au  contraire  celle  qui  cil  déprimée  qu'il  faut 
éftver.  Verùm  inftriorem  partent  ad  fupertorem 
addueenJam  ejfe  cism  ea  motiontm  ha'ceat  li  a 
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naturaVi  f<dt  neeffirit.  En  pefant  ces  paroles  , 
on  ne  peut  s’empit-her  d’admirer  le  jiipetncmdece 
fiibüme  Auteur.  Il  confcille  de  diriger  toutes- 
fcs  tues  Ters  la  pot  lion  luimcrale  , & de  la  rap- 
procher vers  la  flernalequi  efl  immobile  , & uHe 
eft  en  peu  de  mots  la  méthode  quil  fuivoit,  H 
éltvoit  le  bras  en  haut  , en  même  - tems  qu  il 
l'appliquoit  fur  le  côté  avec  la  main  gauche  , 
il  ponoit  de  l'autre  la  tête  l’huméius  en  arrière. 
Il  faifoit  coucher  le  malade  fur  le  dos  ayant  foin 
de  placer  un  corps  dut  entre  fes  é.aules  afin  de 
déjetter  celles-ci  en  arriére  , enfuite  il  ponoit  des 
’cts  de  bandes  alternativement  de  répaulc  malade 
l'autre  fufqu'à  ce  que  les  eiirfmités  des  os 
fuirent  bien  maintenues  , puis  il  itnoii  le  bras 
en  écliarpe.  Suivons  cette  doéltinc  d’Hippocrate 
avec  les  notions  que  fournit  la  Uruéluic  des 
parties.  Quand  il  élevoit  le  bras  , l'omoplate 
revenoit  î fa  pofition  naturelle  ; en  l'amenant 
fur  le  côté , le  grand  pcèloral  & le  grand  dorfal 
étotent  mis  dans  le  plus  grand  relâchement.  Le 
corps  dur  ou  cfpècc  de  couffin  fur  lequel  le 
malade  étoit  couché,  ne  fctvoii  qu'à  faciliter  le 
rctq||r  des  épaules  qui  n’.itiroit  pu  fe  faire  , s'il 
cùi  été  couché  fur  un  plan  uni  fur  lequel  les 
épaules  euffent  porté.  En  poulTant  la  tête  de 
l'oumérus  en  arriére  il  éloignoir  l'une  de  l'autre 
les  pièces  cher  atichécs;  pour  peu  que  ce  mouve- 
ment fut  exécuté  d'une  inanicre  plus  étendue  , 
la  bafe  de  l'omoplate , retenue  fermement  par  le 
grand  dentelé , s'é^kne  du  thorax  p.ar  fon  bord 
antérieur  , fc  réial^Nc  plus  en  plus  dans  fa  po- 
fttion  naturelle.  Mais  le  bandage  qu'il  employoii 
en  appliquant  l'omoplate  fur  le  thorax  nuifoit 
à la  véritable  indication  ; aufft  Hippocrate  dit- 
il  qu'il  relie  toujours  un  vice  dans  la  coalition 
i qu'il  cil  plus  confidérable  quand  la  fraélure 
efl  oblique  , St  moindre  quand  elle  e(l  tranf- 
vtrfalc  , ce  qui  cil  vrai.  Celle,  qvii  a écrit  de- 
puis lui , ne  propofe  aucun  moyen  particulier 
pour  la  fradurc  rie  la  Clavicule.  Quand  elle  ell 
fans  déplacement  elle  fe  réunit  d’ellc-mime,  dit-il, 
fans  l’application  d'aucun  bandage  & par  le  Itm- 
plc  repos , ce  qui  efl  plus  que  prouvé  par  dif- 
ferentes obfervations  de  Galpareiri  Si  de  Brown 
dont  il  cil  parlé  dans  la  Bibliothèque  de  Chirurgie 
d’Haller  , St  par  celle  de  M.  Flajani  inférée 
dans  un  ouvrage  qui  a pour  titre;  Nuovo  Mttko- 
do  di  traciar  alcunt  nuihiiie  cirurgkali , imprimé 
il  y a quelques  années  à Rome.  Paul  qui , dans 
la  plupart  des  matières  qu'il  nous  a laiffées  fur 
fur  la  Chinirgie  a répandu  des  lumières  dont  on 
fc  fe-roit  encore  honneur  aujourd'hui , s'cll  beau- 
coup plus  étendu  que  Celle  ftu-  les  moyens  de 
rédiiclion  St  de  confotmaiion  en  traitant  de  la 
fraélure  de  la  Clavicule-  Si,  dit-il,  cet  os  cil 
fracluté  dans  toute  fon  épaiffeur  de  quelque  ma- 
nière que  ce  foii  , deux  aides  dont  l’un  faifira 
le  bras  qui  répond  à la  fraélure  en  le  portant  en 
même -temps  en-debors  & en  b)ut , pendant 
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que  l'autre  tiendra  celui  qui  cil  à l'oppofé , fe- 
ront une  eitcnfion  en  fens  contraire.  L’Opéra-) 
leur  ajullcra  alors  avec  fes  doigts  les  parties  frac- 
turées , en  repofani  celles  qui  font  les  plus  fail- 
lames  St  attirant  celles  qui  feront  les  plus  en- 
foncées. Si  une  plus  grande  cxtcnfion  ell  né- 
ceffaire  , on  porte  fousTaiffelle  un  tampon  affer 
gros , fail  de  morceaux  d'étoffes  de  laine  ou  amr» 
fubflance  approchante  , & l'on  aaicnera  la  jointure 
du  coude  vers  les  eûtes , & l'on  fe  comportera 
du  refle  comme  nous  l’avons  dit.  Albucafis , 
JLaiifranc  & Gui  de  Chaullac  fiiivireni  exaéleineni 
ce  procélé  de  Paul  avec  certe  différence  cepen- 
dant qu’Albucafis  meitoit  un  oiciller  entre  le  brax 
& la  poitrine  pour  les  féparer  l’un  de  l’.iuire. 
Leurs  fucccffcuts  , le  Clerc  & autres  employè- 
rent un  bandage  croifé  qui  efl  i'étoilé.  Il  fe  fait 
en  condiiifam  un  bande  d'une  épaule  à l’autte 
parderrière  , de  manière  à lui  luire  décrire  en 
quelque  forte  un  huit  de  chiffre  dont  les  cer- 
cles embraffent  les  épaules , le  croile  étant  en- 
tre les  omoplates.  Les  épaules,  par  ce  liaodige, 
éioient  retenues  ep  arrière  , & ainli  les  vues 
qu’Hippocraiic  avoit  eu  le  premier,  étoient  rem- 
plies. Ils  firent  plus  ils  remplirent  le  deffus 
& le  deffous  des  Clavicules  arec  des  tampons 
de  chatpie  ou  d'éioupes  trempées  dans  un  dé- 
fenfif  , & pat-deffus  ils  appliiiuèrent  des  com- 
preffes  longuettes  qu'ils  affujéiircni  avec  le  fpka 
defccndani-  J.  L.  Petit , quoiqu'ayani  porté  de 
grandes  lumières  dans  tout  ce  qui  a rapport  aux 
maladies  des  os , ell  tombé  ici  dans  l’erreur  com- 
miiBc  en  atirj||||nt  la  difformité  du  cal  à la  dif- 
ficulté de  p(Vr  des  jets  de  bandes  alentour 
des  parties  fraélurées.  Mais  les  moyens  qn'il 
donne  pour  la  prévenir  ne  font  pas  plus  ef- 
ficaces que  ceux  qui  éroicui  déjà  connus  , & 
la  compreffe  qu'il  confeille  de  mente  en  travcri 
fous  i’endroit.oi'i  fc  croifeni  les  jets  de  bandes, 
efl  abfoliiment  fans  effet.  Lacroix  de  ferd’Heif- 
ter  d'vII  pas  plus  cfhcace  , & nous  croyons 
en  devoir  dire  amant  du  corcelei  imaginé  p,ir 
M.  Biafdor  & dont  on  trouve  la  defciiprion  dans 
le  cinquième  volume  des  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie de  Chirmgk'. 

Lesdifficultés  de  maintenir  les  bouts  fraélurés  par 
les  méthodes  dont  nous  venons  de  faire  mention , 
déterminèrent  les  Praticiens  à de  nouv  eaux  efforts. 
M.  deSault,qiii  pratique  la  Chirurgie  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  diflinclion  -dans  le  plus 
grand  des  hôpitaux  de  Paris, a perfeclionnè  le 

firocédé  de  Paul , d’après  les  connoiffances  que 
a difpofiiion  des  pairies  pouvoir  fiiggércr.  Le 
malade  étant  affis  , un  aide  placé  par-derrière , 
lire  à lui  le  fomn-.ct  des  ép.iulej  & les  retient  fer- 
mement dans  celte  pofiiion.  Pendant  ce  tems , 
le  Chirurgien  porte  fortement  en  haut  fe  bras 
& l’épaule  du  côté  malade  an  moyen  d’nna 
main  appliquée  fous  raiffcilc  Si  dirigée  en-debors  , 
pendant  que  l'autre  main  placée  fur  la  partie  c>t 
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terne  & iofirienre  du  bras  la  pmilTc  en-ded?n«. 
Il  place  cnluiee,  dam  le  crettx  de  raillébe,  im  pa- 
quet de  petites  comprcfT.i  en  fo'tne  de  coiiffinct 
de  la  longueur  du  bras  <!<  large  de  quatre  A 
cinq  pouces  , épais  de  trois  en  haut  & décroif- 
f.int  infenlïblement  jnfqii'tn  bas.  Il  retient  en 
haut  ces  comprefles  au  moyen  de  pluficurs  tours 
de  bandes  longues  de  trois  ou  quatre  aunes  St 
larges  de  trois  travers  de  doigts  : ces  tours  de 
bandes  feront  d'abord  portés  fur  les  comprdTes, 
•nfuitc  il  les  conduira  fur  la  Cl.rviciilc  tîii  côté 
oppofé,  il  les  fera  palTer  en  arrière  de  la  fom- 
luité  de  cette  épaule  , dcfecmlra  cnfiiite 
an  bas  de  l’ailfcllc»  retiendra  vers  la  mémo 
Clavicu'e  & il  fera  un  croifé  fnr  le  premier 
ter  de  bande  , puis  res  tendra  vers  les  coniprefTes 
longuettes  St  ptir  des  jets  rie  bandes  fucc.flifs  il 
ira  alternativement  d’tin  côté  à l'autre.  .Alors , 
l’aide  rettnam  toujours  Ict  épiulcs  , le  Chi- 
rurgien rapproche  d’une  main  sers  le  psqttei 
de  comptell'es,  le  bras  qu’il  retient  fortement 
près  du  t.'otsc  pendant  que  de  l’autre  il  opère 
ta  conformation  de  la  manière  que  ntttis  ledi- 
rons  4 i’ariitle  Fb.icture.  Alors  unaide  le  re- 
tiendra en  celte  poliiion  , en  appliqtianr  un 
bandage  circtil-jire  qui  comprenne  le  ironc  St  le 
bras  tout  cnftniblc  St  d'une  mmière  irès-firai.’. 
A’Iiumérus  ainS  n-aimcnii  desieninne  cfpécede 
levier  qui  fiirroonic  l'atdion  des  muftles  dont 
reflet  cfl  de  déranger  les  bouts  fiaéltnés.  Si 
cette  polhion  continue  4 être  loujours  la  même, 
elle  remplit  exaélemem  ta  feule  indiciiion.  Il  ne 
refle  plus  alors  qu’4  remplir  qui  cfl  au- 

deirins  de  la  Clavicule  avec  de  la^Kpie  rremptle 
dans  un  mélange  de  blanc  d'osuf  & d'alun  pour 
mieux  contenir  les  fragmens  -,  on  met  cnftiiie 
deffut  une  ou  deux  petites  comprelTcs  <4  l'on 
maintient  tout  l'.rppartil  avec  une  bande  qui  va 
de  la  p.iriic  aniérianrc  de  la  poitrine  en  mon- 
tant obliquement  vers  la  fraflare  , Si  qui  def- 
cend  enfuite  en  arrière  , pour  revenir  Otr  le 
coude  vers  la  panie  antérieure  de  la  poitrine.  On 
gagne  cnluiie  la  Clavicale  faine , puis  le  derrière 
de  l’épaule  du  ms'me  côté  , cnfiiiie  l’aifelle  , 
nuis  on  revient  vers  le  milieu  de  ta  fraélure  , 
& l'on  continue  ainll  jofqu’à  ce  qnc  tout  foil 
bien  afretmi.  On  laiffc  la  b.ande  en  cet  état 
pendant  tout  le  lems  qu'on  juge  nécert'aire  4 
fa  confolidaiion  qui  fe  fait  ordinairement  en 
trente  jours  on  le  conieme  de  la  ferrer  plus 
ou  moins  félon  les  circonflances  . preasm  oien 
arde  de  déranger  les  bouts  de  l'os  qui  ont  été 
ien  cosptés.  Nons  confvillons  cette  méthode 
ui  a eu  un  très- grand  fuccès  entre  les  mains 
e M.  de  Saiiii  St  de  M.  Dubois  , fon  élève  , 
aéluellemem  Membre  de  l'.Académie  S;  Ptofifl'cur 
d’ Anatomie. 

De  la  laxatian  de  la  Clavicule. 

La  fraélure  de  la  Clavicule  eft  b.'ancoup  plut 
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commune  que  la  luxation  par  det  raifum  pri- 
fes  de  fa  ftru,lure  , de  l'a  pofition  St  de  la 
dircélion  qu’ont  les  caufes  qui  pcuvxni  agir  fur 
elle  , & que  ceux  qui  rcfl^hiircnt  conçoivent 
aifement.  l.a  Inxition  cilberncoiip  plus  fréquente 
vers  l't-xtrémùé  ilernnie  que  vers  l’humlrale  , à 
rail'on  du  plus  grand  mouvement  qui  fe  palfe 
dans  certe  jonélioti , St  de  la  force  btancoiip 
moindre  des  ligcmtns-qiit  l’enrmitem.  Quand 
la  luxation  a lieu  vers  le  flemiim  , le  dèp'aci-mcnt 
fe  fait  le  plus  fous  eni  en  avant,  quelquefois  néan- 
moins il  a lieu  en  arriére  , St  alors  les  -ccidens 
font  communément  Ûchcnx  par  la  prclfton  que 
l’os  peut  faire  fur  les  parties  fituces  aii-tlcrant 
du  col.  La  Uisfiion  de  rcxtrcmiii  hitméiale  eft 
toujours  cn-delfus  , le  prrini  d’appui  qite  pré- 
fcnie  la  racine  de  l’apopliyic  coracoïde  fur  l.t- 
^iiclle  elle  repofe,  ne  permriiant  pas  qu’elle  puilTe 
s abailTer  au-dtlTous  de  l'.i.iomkim.  llarrive  alfet 
fouvent  dans  cette  luxation  que  la  partie  anié- 
lieure  & fupérieure  du  ileltéide  s’app'aiilTe  & 
que  l'on  croyc  Cniir  an-delTous  du  (o  rmei  de 
l’épaulc  un  enfoncement  ftmbhhlc  4 celui  qui . 

.-i  lieu  lorfqiie  l’hnm-érus  aéré  lit\-i.  H‘p;ioct3te, 
dans  fon  Traité  De  Aniculie  ; pxtle  de  c.xte  mé- 
ptife,cn  rapportant  les  lignes  de  la  lux.-irion  de 
(’humériis , A il  y tuiert  rlans  un  entiroii  oii  il 
mite  de  la  luxation  de  la  Claricule.  Il  dit  que 
Uilienrs  Médecins , habiles  d'ailleurs , font  inm- 
és  d.ins  cette  erreur  & qu'ils  n’ont  celTé  de  fa- 
tiguer leurs  tn.(l.ides  par  d®|p(f  rts  intiiiles  que 
lorfqn'ils  ont  défefpéri  mFfuccés.  Galien  a 
éprouvé  par  lui-mime  combien  il  cil  Dcheux  de 
fe  tromper  fur  ce  poinr.  Un  jour  qu’il  s’exer- 
goit  4 la  lune  , il  lui  furrie-ni  un  écartement  dex 
os  qui  forment  le  fomtntt  de  l'ép-aule.  Le  maî- 
tre du  lieu  l'ayant  conlidéré  , A s’appercevint 
que  la  partie  qui  cil  au-dvITotis  de  l’cxtrénriié 
humérale  de  la  Clavicule  étoit  dépritn^'e  , cnit 
que  la  tète  de  i'Iniméiiis  étoit  tombée  fous  l’aif- 
K-lIc,  8t  dès-lot*  il  chercha  4 la  rctlnirc  fiiivatst 
lea  préceptes  de  l'art  ; mais  fes  efforts  étant  s-ain» 

& Galien  crovant 'qu'on  s’y  prenoit  mal  , lit  faire 
lés  eiicnlions  St  contre  extenfioas  par  d'autres 
perfonnes , St  lui  même  porta  fa  main  qui  étoit 
libre  , aurii  profo.ndétneni  qu'il  put  fors  le  creu* 
de  raiflelle  pour  reporter  en  haut  la  tète  de  l'os 
qu’on  crovoit  déplacé  ; mats  il  fut  tort  étonné  • 
de  nel’y potntrcn.'ontrcr.  Il  demanda  conféonem- 
ment  quon  ceflit  les  citenlicns  vu  qu’d  n’y 
avoit  point  de  luxation  ; mais  ceux  q-ii  ■spérownt 
croyant  qu'il  perdoii  le  coortge  , i'cxlioriérent 
4 s’en  rapporter  4eirx  , St  ne  difcootinucient 
point  de  tirer  , Si  pcot-èlre  lui  euffcitt-ilv  ar- 
raché le  bras  , comme  il  le  rapporte  , s’il  ne 
fût  furvenü  qoeitju’nn  rrtû  p*it  pIi'S  rtc  pou- 
voir fur  les  opétaiciits.  La  maladie  mieux  con- 
nue porn  Galien  an  choix  des  tt-mM«  qui  lui 
conrenoient  ; elle  fut  quarante  jours  à euérir* 
Ambruife  Paré  a égalvmem  connu  la  luxation 
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dont  ilVagit  kl  , & combien  il  c<  aifc  He  fe 
miprendre  fur  elle.  Il  dit  , en  citant  1 hilioire 
de  Galien  que  nous  venons  de  mpporicr , e<  or 
véiiiablemcni  cette  diflocation  eli  lîiÆti'e  à con- 
Doirre  St  pim  encore  i "tidrir.  Je  lai*,  que  quel- 
ques Chirurgiens  s'y  font  trompés , clîimani  que 
la  tète  du  Was  étoii  difloquéc  ; car  alors  la 
fommité  (le  l'épaule , appcilé  des  Grecs  époaiit, 
le  voit  plus  entb!c  , & le  lieu  d’où  étoii  foui 
l’os  furculaire , cave  eA  enfoncé  avec  douleur  vé- 
hémente & gunde  tmmur  , Si  le  malade  ne 
pouvant  haiilTer  le  b-as  & ne  faire  autre  mou- 
vement néctn'.î'rc  de  l’épaule  , St  li  l'on  ne  té- 
duit  l'os  , le  malade  demeurera  impotent  & ne 
pouria  jamais-  pOtitr  la  main  à la  léie  ni  à la 
bouche,  et  Ce  prognoAic  do  Paré  n’til  poi-il  li  fa- 
cheu»  lUns  la  réalité  , au  contiairs  il  eli  conf- 
taié  q.ic  i’incommodité  ne  dure  que  quelque  temps 
A que  peu-à-pett  les  malades  resientKnt  à leur 
er«r  ice  ordinaire  fans  cptomer  aiiciinî  gene 
ni  douleur.  La  luiaiion  dont  il  s’fgit  ici  s'eA 
préfentée  deu*  fois  i M-  Suhaiier.  La  Çlasi- 
ciile,  dit-il  dans  fon  traité  d'Anaiomic,  eniral- 
niv:  fani  doute  plus  fortement  par  la  moiiié  fu- 
pérter.re  du  rtai>éfe  , qu’elle  n'éioit  retenue  par 
la  poifinn  du  deltoïde  qui  s’aüavhe  à fon  bord 
antérieur,  éf oit  remontée  de  plus  d'un  po  ice  , St 
fi  je  m'en  fulTe  tenu  au»'  apparences  St  que  je 
n’ciifi'c  pas  cherché  l.v  tête  de  i’humétus  fous  le 
creux  del'aillelle  , je  l’aurois  cru  Itiié.  r>  i.es 
nio-.ens  qu'il  employa  furent  fiinples  -,  « je  me 
me  fuis  contenté  , dit-il  , d’appuyer  fortement 
avec  des  comprefies  loiti;uetiLS  , miles  en  croix 
fur  l’os  déplacé , St  de  relever  le  bras  avec 
iitse  6-lrarpc,  Les  lumières  de  ta  raifon  m'ont 
fujaéré  ce  pro.édé  qui  efl  en  tout  conforme  11 
celui  qu'HippiKraie  indique,  u Cci  appareil  ell 
en  elFct  le  plus  convenable  -,  mais  il  faut  qu’il 
finit  fuiiiemi  par  le  fpica  dont  les  jets  feront 
fufn.'i'mr,ont  (etrés.  Si  la  luxation  elt  à l’arti- 
ficul  lion  (lernalc  , outre  le  procédé  que  nous 
avons  rccornnun-Ié  plus  haut  en  parlant  de  la 
fraelitre  de  la  Clavicule,  il  convient,  pour  fixer 
la  têts  de  l’os  dans  fa  cavité  , d’y  appliquer  un 
paquet  de  comprcHés  qui  poilu  immê'iiaicTOvm 
delfits,  St  qu’on  y retient  au  moyen  de  la  mê- 
me b’.ndeqai  fen  à fixer  le  bras  prés  du  tronc. 
( M.  Pitit-Radmi.  ) 

CLIQLKTIS,  Cnpitvs  , terme  qui  dcTigne  le 
bruit  que  font  ics  armes  blanche»  en  s’entreebo- 
qnaitr  cnf-mblc  dans  une  mêlée , & qii’on  a tranf- 
porié  en  Chirurgie  pour  déligner  la  crépitation  ou  le 
craquement  quu  font  entendre  entre  eux  deux  os 
joints  par  une  divrilirofc  fenlible  ou  les  exittmi- 
tés  d'nn  05  fiadurc,  lorfqu’on  les  fait  momoir 
aliernaiitctiKni  les  uns  liir  les  autres.  Dans  ce 
dernier  ca.5,  le  diqttttis  devient  un  ligne  fenfi- 
ble  de  fraéiure  d’autant  plus  certain  qu'il  cA 
évident  , ainfi  que  nous  auions  occafion  <le  le 
dire ii  article  i-x/scre'xx. Mais, quoiqu'il  a’ait  pis 


C L O 5Jî 

lieu  , on  ne  peut  pas  toujours  en  inférer  qu’il 
n'y  ail  pas  fraédure-,  en  généial , le  Cliquetis 
cA  un  ligne  dont  ii  ne  fatii  s'alTurcr  qu’avec  le 
plus  grand  mén.nttntnt,  crainte  de  trop  déianger 
les  pièces  fracdurêcs  & par -té  rendre  une  frac- 
ture Ample,  compliquée  par  des  accidens  qui  ne 
font  point  de  Ion  cficnce.  Mais  tous  ces  objets 
res  ieî»dtoni  à leurs  articles  rcfpetlifj.(  df.  Pxii  i- 
Radei  ) 

Cloche.  Vay<x  Aheoui.e. 

CLOü.oe  L UH  oKc  LE. Tumeur  phlfginnneufc, 
dure  , ciicoolctite  Si  très-douloutenfc.  Sa  grof- 
feur  sarif  -,  mais  il  cA  tare  qu’elle  excède  le 
• volume  d'un  otiif  de  pigeon.  Cette  efpice  de  tu- 
meur dont  le  liège  e«  da  is  les  tégumens  , tend 
à la  fiipptiration  ; mais  en  générai  elle  ne  fit  ppure 
pas  atilîi  crnnpleticm.nt  qu;  d'amies  tumeurs  in- 
U.mma’oircs.  Elle  cil  ordinritemen:  uccafionnée 
par  quelque  caulc  interne.  Il  tA  rare  qu’elle  oc- 
cupe raitcriiioii  du  Chiiur.gien  , ê moins  qu’elle 
ne  fuit  d'un  volume  extraordinaire  ou  exirème- 
oicM  dotilourenfe -,  c'cll  pluiéi  un.' inconmiodiié 
’défi  gréable , qu'une  maladie  qu’on  puiue  regarder 
ccmtne  dangereufe. 

Le  Furoncle  a , pour  l’ordinaire , la  figure  d’un 
c6ne,  duui  la  baie  eA  fort  au-dtl7ous  de  la  fuiface 
de  lu  |icau  j mais  dont  la  pointe  ou  le  fummet  s’é- 
lève- ratcmentbeaiicotipau- dcirus.On  voit  à fa  partie 
la  pltivéniinerie,  un  bouton  blanchilirc , quelque- 
fois livide,  exiiêm.incni  fenlible  au  toucher, 
imméèi.ilcmem  aii-deirous  duquel  eO  le  liège  de 
l’abcèi.  Le  pus  en  généra!  s’y  forme  Unicmcni , 
St  ranm  ni  en  grande  quantité.  On  laiffc  prcfque 
luujmirv  cti  abcê>  s’ouvrir  de  lui  même  ce  qui 
en  fort  , cA  du  pus  mêlé  d’un  peu  de  fang.  11 
tcAe  dans  la  cavité  une  foiie  d’cfcatie  lilamen- 
leufe  qu’on  nomme  le  BoUEBtLLON  ( Voye^ce 
mot.)  Il  faut  que  ce  Buurbiilon  forte  tmiêre- 
inem  pour  que  l’ulcère  fe  guériffe  ; on  en  aide 
la  lui  lie  en  compiimam  les  cinés  de  la  tu- 
meur. , 

•li  n'y  a aucune  partie  du  corps  fournie  d’une 
certaine  quantité  de  lilTn  cellulaire  qui  ne  piûlle 
d’.venir  le  lîê'c  rie  celte  maladie.  Le  clou  eA 
quelquefois  lolitaire  , d'autres  fuis  on  en  voir 
plufk  iirs  cnftmble  , fur-tout  chez  les  enfans , ou 
immé  .iatemcni  aptès  la  lerminailon  de  quelque 
maladie  aigue;  Irêsfuuvcm  il  s’eù  forme  de 
nouveaux  a r'-qoque  où  les  autres  fe  cicairifeoi, 
St  ceux  ■ là  font  (uivis  par  d'autres. 

On  -peut  donne!  le  nom  d’aig"ê  à refpèce  de 
Clou  que  nous  venons  de  décrire.  Il  y en  q une 
autre  elpéceqii’on  puurruii  nommer  chronique  ; 
celle-ci  fe  manifcAe  friqoemmtni  chez  les  fu- 
j.is  qui  ont  beaucoup  (oulfcri  de  la  petite  vé- 
role, de  la  rougeole , des  écrouelles  , des  maladies 
vénériennes , ou  dont  laconAîiiiiiun  a été  épiom  ée 
par  Tulagc  du  mercure.  Ccllc-ci  a Ion  fiige  plus 
génêralcmmt  fur  les  extrémités,  qu’en  toute  autre 
pallie  du  corps  ; là  bafe  eA  large , dure  1 cia- 
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^onfcrkc.  nie  occafionnc  moins  de  douleur  <jne 
'e  furoncle  aigu  fun  progrès  ncll  pas  marqué 
par  un  changcmcm  de  couleur  aulfi  conûclérablc 
jnfqii'à  ce  «lie  ta  fupptiraiion  foii  très-avancée  ; 
& il  fs  pafle  ordinairernsm  trois  ou  quatre  fa- 
maines  asant  que  la  tumeur  fait  parvenue  è (a 
parfaite  maturité. 

L.1  matière,  oui  fort  de  ces  fortes  d’abcès , cfl 
fans  oleiir , c'trt  une  fanie  moins  épji're  que  le 
véritable  pu«.  Lorfque  la  rumeur  eli  rris-volii- 
mineiife,  & que  lafnppniaiion  s’eft  faite  lentement, 
le  Bourbillon  ou l'efcarrc  formée  par  le  tilTu  cel- 
lulaire cil  fort  confidérable  ; il  fort  par  lambeaux 
i différentes  reprifes  ; il  lailfe  une  cavité  Irès- 
profondf,  avant  t|ue  l'ulcère  commeneci  prendre 
une  apparence  favorable. 

Quant  au  traitement  , on  fuit  rarcmem  ici 
rindicaiion  qui  lé  prcfenie  dans  celui  des  autres 
Ittmcnts  phlegmoner.fes,  qui  eft  de  chercher  à en 
obtenir  la  rél'oliiiîon  •,  & rarement  v réulfiroit- 
on  quand  onvoiidroit  l’entreprendre.  L’on  cherche 
au  contraire  à les  amener  à maturité , au  mojcn 
des  cataplafmcs  éniotlicns  ou  maturaiifs , & des 
onguent  légcrctiieut  irritants,  ainli  que  nous  l'a- 
vons indiqué  à rarliclc  .AacÈsv  L'n  moyen  qu'on 
emploie  très-utilement  dans  cette  intention  , 8t 
qui  cO  très-cfii'  acc  fur  - tout  pour  le  furoncle 
chronique  , c’dl  d’expoferfréquemm-nt , & long- 
icms  de  fuite  la  partie  alfeéléc  è la  vapeur  de 
l’eau  atifli  chaude  qu’on  peut  la  fiipportcr.  Lorf- 
que le  pus  eft  Sorti,  on  panfe  l’ulcère  avec  l’on- 
euent  de  la  tnète,  ou  avec  quclqu’autrc  digeftif 
très-doux. 

Il  y a ordinairement  quelque affeélion  générale 
du  fyltéme  qui  donne  lieu  i la  formation  de 
CCS  tumeurs  , & le  praticien  doit  s’app'iqucr  à 
U connoitre  & i ta  combattre.  L’nfage  de  quelques 

fiii'gatifs  réulfit  foment  affea  bien  pour  prévenir 
a formation  de  nouveaux  furoncles  , quclque- 
f«is  les  diurétiques  falins  font  plus  cfHcaccs  que 
tes  piirgaiifs  ; tl’autrcs  fois  il  faut  avoir  rtxours 
aux  bains , au  KinLina  > au  Martiaux  , aux  Eaax 
mtuéralcs. 

CLOWF.S  { William  ).  On  n’a  rien  fur  la  vie 
de  cet  Auteur  que  ce  qu’on  trouve  dans  fes  ou- 
vrages. Sun  maiire  fut  George  Kebic.qiii  prari- 
qiioit  à Londres , St  pour  qui  il  témoigna  la  plus 
frande  tcconnoiffance.  Il  ferait  quelque  icms 
fur  un  vaiffc.au  de  la  Reine,  en  1570,  dans  le 
tcm|is  où  Philippe  , Roi  d’Efp.agne  , éponfa  la 
fille  de l’Empetciir.  D’eprès  le  récit  de  qs.ielqiie» 
obrervatians  qu'il  donna , il  paicûr  qu’il  fut  ré- 
fidem  à Londres  en  11  y acquit  bientôt  une 
grande  réputation  , comme  on  le  peut  croire 
d’après  fa  nomination  à l’hôpiial  Saim  - 
Barthélemi  , où  il  pratiqua  pemdant  pluticurs 
années  en  qualité  de  premier  Chiriiigien.  Il  fut 
enfutte  nommé  Chirurgien  de  Sa  M.ijefié  Bii- 
lanniqite  dans  les  Pays-Bas  en  i^üô.  On  efl 
tpccriain  fur  l'aouée  où  il  tnourub  ILc  premier 
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otivrage  qu’on  ait  de  Closves  efl  iniiiulëv  Traité 
cojrty  mait  luctjfaire  , fur  la  cure  île  la  maladie 
nom'iu'e  aéfjellement  vénerierne.  Il  parut,  en  n8y, 
de  a eu  plulieun  éditions.  II  s’y  plaint  de  la 
fréquence  de  ce  mal  en  .Angleieirci  il  en  donne 
pour  preuve  que,  pendant  cinq  ans  qu'il  a été 
à S.  Banhéiemi  , il  a guéri  cmiron  mille  véné- 
riens dans  cet  hôpital.  Sa  princ'ipile  méthode 
éioti  les  fricHons  jurqu’i  la  falivatiun  , félon  la 
plus  grande  rigueur  de  la  methode  ancienne.  U 
parle  aulli  du  iiirbith  minéral  & du  mercure 
diaphorétique  comme  rl’im  remède  efficace,  l.’ou- 
vragelcptusimpariani  de  cet  .-Vueeut  efl  un  Traité, 
intitulé  : l’ratujue  iprouvee  pour  les  jeunii  Chi- 
rurgieas  fur  la  brûlùret  o-cafionnées  par 1 1 poudre 
à eano  1 , Us  plaies  if  armes  à feu  , d'armes  Han- 
cbes  , &c.  duniié  en  158?.  Cet  oust  âge  a eu 
pluliciirs  éditions  i il  y offre  plulieurs  cas  & dircr- 
lés  obl'ervaiions  p-iles  de  la  praùque  & de  celte 
des  autres.  Dans  l’endroit  où  il  patle  des  bii- 
inres  faites  par  la  pondre  à canon  , il  recom- 
tiKinde  un  Imimeni  faii  avec  le  fel  commun  & 
le  jus  d'oignon  quand  la  peau  a été  enlevée  & les 
émoliiens  quand  le  mal  s'eil  porté  plus  loin.  Il 
s’y  montre  un  Praticien  expérimenté  dans  l'hif- 
toire  qu'il  donne  de  beaucoup  de  cas  compliqués 
il  dcl'approuve , dans  le  tas  où  les  cerfs  & les 
tendons  atiroicnt  été  piqués,  l’ufagedes  topiques 
iriiians  dt  de  toutes  les  fiiblianccs  qu’on  re- 
garde comme  fortiHantes.  Ce  qu’on  peut  repro- 
cher à CCI  Auteur , c’cll  d'avoir  préféré  dans 
i'acipuiaiion  des  gros  membres , une  pondre  af- 
uingenie  dont  il  taifoit  un  feciei , à la  ligature 
dis  arrêtes  qu’il  favoit  tire  pratiquée  en  Eraiice 
& avec  un  grand  fuccès.  On  peut  conclute  , 
d’après  toutes  les  notions  qu'on  a fur  Clowes 
que  c’cioit  un  grand  Chirurgien  pour  fou  rems, 
Sc  qu’il  a mémo  contribué  i l’avancement  de  fon 
arr.  Les  citations  qu'il  fait  de  Galien  &dcCclfe 
prifes  des  Auteurs  même  & de  nombre  d’autres 
qui  avoieni  écrit  en  latin , prouve  qu’il  avoit 
beaucoup  d’érudition.  Son  llyle  cil  clair  & cor- 
reél  ; il  parle  avec  rcfpeél  de  fes  contemporains 
étrangers  ou  non  , & en  cela,  différent  de  bien 
d’aunes , il  avoue  avec  franchil'c  les  connoiffan- 
ces  dont  il  leur  dl  redevable.  11  fe  récrie  beau- 
coup fur  la  confiance  qii’on  donnoit  aux  empi- 
riques dont  pluficurs  fcnoicr.i  fur  les  vaiffeaux 
du  Bol  au  gr.nd  détriment  des  équipages.  Il 
cite  dans  une  de  fes  pref.iccs  une  lùHoire  qui 
peuifcn  ira  piouvci  la  crédidiié  deces  temps.  Lne 
vieille  femme  qui  é-loii  accoutumée  iuraiiet  toutes 
fortes  de  maladies  par  un  enchantement  , 8c 
qu’on  récompenfoii  en  lui  donnant  un  fol  8c 
im  petit  pain  , fut  citée  comme  forcière  aux 
Altifes.  Les  Juges,  pas  loiii-à-fait  fi  crédules 
qu'elle,  lui  dirrm  qu on  l'-hfoudroit  , fi  elle 
diloil  franchement  i^ucl  éioii  Ion  charme.  A 

?^uoicIle  répond. I quil  confilloit  à dire  les  vers 
uivaus  quand  elle  asoit  ic;u  fon  paiement. 

Mj 
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My  loif  In  my  Up  ^ 

My  peay  In  mj  purf^e  t 
Thou  art  ncTer  ihe  betief  » 

Mot  ian>  nevet  tbc  worfe. 

Heiuen*  fcroicnr  Ic^  hommes , fi  Timpofinre 
chjriaimerie  eufiem  roujoitn  été  aufti  inao* 
«cures  que  cclle-ciî  ( Af.  P^rir-Zl^pfx.  ) 

COCHLEARIA.  Cerce  planrc  cH  regardée  avec 
rai  un,  comme  un  des  muticufsami-rcorbunqucs 
«onnuü.  On  en  emploie  avec  fucc^  le  fuc  ré- 
cent en  g rgariunc,  dans  les  cas  d’ulcéraiion  & 
de  vonfi  m. ri  feorbutique  des  gencive;.  Ou  donne 
a'iin  cç  même  t'uc  imérieurenunt  à la  dofe  de 
deux  ou  troisonjes,  dt  aii-dc-là,  dans  tous 
les  cas  qui  paroifient  dépendre  du  même 
prin  ipe. 

COCCIX-  Os  cauda*  C*efi  un  os  du  bafiin, 
qui  tcnni’e  la  colunne  épiniaire.  Cet  os  efi 
fujet  à dilférenies  aiTeelion^  ^ notamment  à la 
carie  dan>  les  fil^ulei  anciennes , 6l  'h  des 
dérangemens  qu’on  deligne  commiinéimm  fous 
J$>  nom  de  luxation  \ mais  ces  dérangemens 
font  moins  ur^  Inxarion  qii’iin  renverfement  « 
vu  que  l’o)  /unit  pimdt  par  aMÎculaiion  que 

fiar  rymphvfc^  cepandam  I ufage  a voulu  qu’on 
ui  coniervât  te  nom  de  luxation.  Lerenserfe- 
mem  du  Coceix  cil  toujours  accor^^gné  d’une 
difienfion  de»  lij^mens  qui  le  fixtmr  i la  pointe 
da  facrum , & des  mufetes  facro*cocctgiLns  qui 
font  mouvoir  cet  os  en  avant;  auiii  co  mufclcs 
reprenant  peu-à^peu  leurs  forces  raménem-iU 
<bitveni  l’os  dans  fa  première  fituaiion.  On 
difiingue  (c  remerfemem  du  Coceix  en  celui 
mû  ic  fait  en-dehors  & en  celui  qui  fe  fait  en- 
dedans  ) il  on  eû  un*  dit-on,  qui  fe  fait  fur  les 
côtés,  mais  il  cft  trè-^-rarc.  Le  rcnvcflVmcnt 
en-dehors  efi  le  plus  ordinairement  occalionné 
par  la  prclfton  que  la  tête  de  renfam  exerce 
fur  le  Coceix,  dans  les  accouchemtns  iaboiicux, 
foit  qu'clie  excède  le  volume  qu’eltc  a ordinai- 
rement, ou  qiiVlle  ait  été  mal  dirigée  dans  le 
lems  du  travail.  Les  femmes  qui  accouchent 
pour  la  première  fois  à un  certain  y font 
plus  expoféet  que  d’autres.  On  cnnnoir  aifemert 
ccire  eipèce  :i  la  faillie  que  U prunte  du  Coceix 
fait  en  ar  ière  ou  en  dehors*  à U difTuulté 
que  les  malades  éprouventà  s alTcoir,  aux  douleurs 
lourdes  qu’elles  retfenienc  quand  elles  font  en 
repos , dt  qui  augmentent  quand  elles  touHcnt 
ou  éfcrnuenr.  Le  rcnvcrfcajcnt  cn-dedans  trt 
. ordinairement  occafionné  par  les  coups  ou 
chùus  qu’on  fait  fur  ce  petit  o»*,  fi  ces  caufes 
agilTsnr  f.»r  la  tôt -lité  , i’enfonceiv.ent  peut  être 
complet  en -dedans;  fi  elles  n'agideni  qu’«i  fa 
pointe,  fa  bafe  efl  cn-dchors  & plus  ou  moins 
élevé  derrière  le  facrum,  fit  fa  pointe  eli  en-dc- 
vanr  ou  derrière  le  rcélum.  Cerre  dernière  ef>* 
pèce  eft  toujours  accompagnée  de  quelques  mar- 
ques de  conrufiun  ; les  douleurs  font  aigues  St 
CMnrgit,  Toait  /.*'  l.’\  Pûrtic, 
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liennent  du  caraflère  inilam:tiiloi  c;  cl'ci  com- 
iniMiiqiicni  quelqutfoiî  juîqucjdan'  l'imiitûiir  du 
ballin  , dt  alors  ellti  loni  accotnpagni.'es  de  U 
difficulté  dur.ner,  & (ouvem  la  douleur  fe  ter- 
trine  par  la  (uppiiration  qui  an-.ine  qiielquefoii  U 
carie,  & mime  la  mon,  ainlî  que  J.  L.  Petit  en 
rapporte  des  eietnples.  U convient  donc,  dans 
tous  les  cas  où  la  douleur  perfîlle  long-icms  apiès 
une  chùte  fur  le  Cuccix,  de  ne  point  fe  iaiffer 
entraîner  1 une  faiiffe  honte,  fit  tenir  caché  un 
mal  qui  fait  d’autant  plus  de  progrès,  qu'on  ell 
tranquille  fit  indifférent  fur  fa  caufe. 

Le  traitement  des  renverfcmtns  du  Coceix  ell 
aifé  à fuivre.  Dans  le  cas  où  l'os  ferott  luxé  eti- 
dehors , on  imioduii  l'index  graiffé  d’huile  dans 
I intérieur  de  l’anus,  fit  de  l’autre  on  appuie 
comme  pour  le  rcpoulLr  en-dedans,  en  iurjant 
de  haut  en  bas  fur  fa  baie  ; le  foalageriient  prompt 
annonce  que  la  rétluclion  ell  conipilctte.  On  le 
contient  en  cet  état  avec  des  comprtffei  graduées 
fil  le  bandage  en  T,  qu  il  faut  placet;  de  manière 
que  le  malade  piiitTe  aller  à la  fclle  S uriner  fan» 
lever  l'appariil.  Il  eH  rarement  iinpoffible  de  ré- 
duite le  toceix , quand  ilefi  liixécn  de  îans  ; mai# 
cc  qui  ell  dilBvile,  c'dl  de  le  maintenir  tédiitt , 
fur-tout  quand  les  ligamens  font  lompus  dan-  une 
grande  étendue.  Quand  il  ell  totalement  enfoncé 
en-d<dans,  il  fc  réduit  par  le  même  procédé  que 
nous  venons  d’indiquer  en  parlant  du  rcnveife- 
ment  eti-dchiiFS.  Si  fa  bafe  eft  tn  arriére  & fa 
pointe  en-dedans  Si  in-dc-.int,  le  malade  étant 
couché  fur  le  dp* , les  lombet  fouieom  par  un 
alaife  ou  un  tiour  e’ti , on  pofiir.ia  en  arriére  la 
pointe  du  Coceix  avic  l'index  de  la  tn  tin  droite 
introduit  dans  le  rccluin,  en  appuyant  d'abord 
du  c<îté  du  périnée  jufqil'il  ce  ^.l’on  foit  parvenu 
au  deffus  de  l'os , ptin  lani  quavee  la  main  gau- 
che on  baiffe  a fit  l’on  portera  fa  bifc  en-devant. 
Si  l'on  ne  réuffit  point  à la  pteqiiére  tentative  , 
on  fera  toucher  le  malade  fur  le  ventre  ou  fur 
le  côté,  a on  les  réitérera , ou  ron  a ieiidra  que 
les  acii  Uns  loc.  ttx  loient  un  put  d ininué-  pour 
les  reaommenccr.  Le  repos  ft  l’ixrenfion  des 
cuiffes  fiiflilcnt  pjiir  maintenir  le  Coceix  léduit  ; 
s’il  fe  dèplaçoit  de  nmiv.au  , on  pourroii  alors 
appliquer  a < ba-  du  facrum  une  pelorie  f nue  de 
ciiarpic , qu’on  lixcroii  an  milieu  d’une  bant.'e 
étroite,  attachée  par  un  bout  i un-e  ceinrure  qui 
entoure  le  corps,  St  dont  l'am  e reviendioit  pour 
éne  noué  en  aia'ii.  En  général,  les  déplaecmcns 
du  Coceix  dcuiandtni  plus  daiteniion  qu'on  ne 
Itur  en  donne  communément.  LcS  topiques  rela- 
tif, aux  ditférin*  cas,  lus  lavcmtns , les  bains  de 
faiitruils,  les  f igrées , l'appli-aiiun  de-  fangfiies, 
St  le  régime  plu-  ou  moins  févère  font  intlifpen- 
fahlc»  Il  l'on  veut  prévenir  les  fuites  fîcheufci 
auiq  icl'cs  ils  donnent  luuvcm  lieu.(df.  Pitit- 
RjfOtL.  ) 

LOIFFÉ,  KAiiRE  çoirrÉ,  galtatas  nafei. 
L’enfaol  naît  ainli , quand  U lèie  fe  prcfcniaiu  la 
V T 
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première , & tont  èant  dim  le  meilleur  étal  do 
cdiè  de  la  mère,  il  pouOc  & entraîne  avec  lui  une 
ponioo  de  les  membrines  qui  rellcni  appliquée! 
fur  (a  tête  en  nuniète  de  coiffe.  Tant  que  l'tn- 
fant  n'enttaine  ainli  avec  lui  qu'une  portion  du 
chorion  ou  de  l’amnio! , l’inconvénient  n’efl  pas 
bien  grand",  quelques-uns  même  croyent  qne  l’ac- 
cotichemem  n'en  fera  que  plus  facile  -,  prévention 
qui  cl)  fondée,  je  ne  lais  fur  quelle  raifon.  Mais 
quand  c’etl  une  portion  du  placenta  qui  le  fépare, 
comme  dans  le  cas  où  cet  organe  eft  impl.anté  im- 
médiatement fur  le  col  de  la  matrice , le  cas  cl) 
beaucoup  plus  fêcbeux  ; car  il  peut  s'en  fuivre 
une  perte , pat  la  raifon  que  nous  dirons  à l’ar- 
ticle Délivrancr.  Le  Peuple  a,  fur  le  fois  des 
^rfonnes  qui  nailfent  coiffées , des  it^cs  qui  ne 
le  réalifem  pas  toujours",  il  croil,  en  général  , 
qu'elles  feront  ou  doivent  être  plus  hctireufes  que 
celles  qui  font  venues  autrement,"  rrrrfet  juJaut 

j4fpitla.  ( M.  PtTiT-RAPft.  ) 

COLCÔLTAR.  C'eA  le  réfidu  de  la  diAillaiion 
du  vitiiol  de  Mars,  calciné  i un  feu  três-vif 
jufqu'ù  ce  qu’il  prenne  une  forte  couleur 
rouge.  Cette  chanx  métallique  eft  aftringeute  A 
& dcfficative  -,  c’eft  pourquoi  on  la  fait  entrer 
dans  divers  empUtics  onguens  foriilians. 
Bouillie  avec  de  la  myrrhe,  de  l’eau  de  chaux 
& dn  vin , elle  forme  une  eau  vulnéraire  peu 
coùieufe.  On  diminue  la  qualité  aftringcn'e  du 
Colcoliar  en  le  faifant  bouillir  dans  l'eau  jiifqu’a 
ce  que  ccile-ci  n'«n  conitacfe  plus  aucune 
faveur , & en  fàifant  fécher  le  réfidu  qu’on 
nomme  terre  douce  de  vitiiol , & qu'on  em- 
ploie, ainli  que  le  Colcoliar,  dans  la  compoftiion 
ic  certain-  einpljirts. 

COLLUTOIRE.  On  donne  ce  nom  i divers 
liquides  itdlinés  i laver  la  bnuche , ou  i y être 
tenus  un  certain  tems  pour  les  affedions  des 
gencives,  delà  langue,  ou  des  denii.  On  lait 
des  Collutoires  aniilcorbiiiiquct  avec  l’infurion, 
Tcau  diflillée  , ou  l'eau  fpiriiueufe  des  plantes 
ù qui  l'on  attribue  particulièrement  cette  qualité, 
telles  que  'e  cochléaria,  lecreffon,  &c.  On  en 
fait  d’anti-puitides  pour  certains  nlcéres  de  la 
bouche  avec  le  kinkina,  l’efptiide  vitiiol,  &c.  On 
en  taie  de  mercuriels  avec  los  préparations  falines 
de  mercure , &c. 

.COLLYRE.  Co/fytwm.  Remède  ma- 

gi'ftral , fpécialemcnt  deftiné  aux  maladies  des 
yeux-  Autrefois  on  étendoit  celte  dénomination 
à tous  remèdes  fecs  que  l'on  confervoii  dans  les 
boutiques  , pour  s'en  fervir  au  befoin  dans  les 
différentes  maladies  qui  ariaqueni  i'œil  ou  les 
paupières , ainli  qu'il  le  paroii  d'après  les  écrits 
de  Celfe-  Les  Anciens  ont  éltndn  le  nom  fie  Col- 
lyre i divers  médicainens  fecs  qu’ils  rmployuicni 
oans  le,  affections  des  autres  organes  ; Galien , 
en  parlanide  celles  des  narines  , dit  qu'on  peut 
doiDcr  différentes  formes  aux  Collyres  avec  ccr- 
laici  isèdicamcns  écrafèt  & ptophytifès,  qu’on 
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inlinue  enfiiiie  dans  ces  cavités.  Otib.arè  voutnii 
^'ils  euffent  la  figure  d'une  queue  de  rat , & affix 
ne  fermeté  pour  qu'on  put  les  enduite  d'huilv. 
Gorrée  croit  même  que  leur  dénomination  s ient 
de  cette  forme  fuia  fit  infiar  mutUatte 

eaudet , Us  Latins  ayant  changé  celte  ravine  en 
ajomani  un  l pour  faire  leur  mot  CoUyrUim.  Ce- 
pendant k mefure  que  la  Uience  s'eft  épuree,  on 
a donné  de  nouveaux  noms  aux  remèdes  géné- 
raux , A l'on  a confervé  celui  de  Collyre  pour 
tosis  ceux  qu'on  emploie  dans  les  maladies  des 
yeux.  Il  en  cil  cependant  un  aut^uel  l'ufage  a 
encore  confervé  fa  déni-.miratusn,  c'eft  le  Collyre 
de  Lanfranc,  quiellun  caihéréiiquc-  qu'on  em- 
ploie foiiveni  pour  réprimer  les  fongoliiés  des 
ulcères  de  la  bouche  j mais  la  fuite  des  tems  lui 
en  donneiafans  duiiic  un  autre.  Nous  n'entrerons 
point  ici  dans  de  grands  détails  fur  rhiftoire  des 
Collyres,  il  nous  luftir.i  de  dire  ^l’il  y en  a de 
fect  & de  liquides.  Les  Collyres  liquides  vy^aauûfas 
font  compufés  d'eaux  , de  liqueurs  falines  , 
du  6cl  des  animaux,  de  différentes  infutions  ou 
foluiions , dont  les  propriétés  varient  rclativeroem 
aux  aftédions  qu'ils  font  dellinês.k  combattre.  Les 
fecs  font  les  fcis,  les  chaux  méialli- 

tjiies,Ustrochifqucsdc  Rhafti,  lefucre  de  &curne, 
I irii , la  tuthie , & pluftenrs  autres  qu’on  peut 
voir  dans  le^Maiiêrcs  Médicales.  Les  liquides 
s'appliquent  m les  laifam  couler  pat  goutte  fur 
l'ixil , qu’on  tient  bien  ouveii  ; les  fecs  le  fouffieni 
fur  cet  organe  au  ruoyen  d'un  chalumeau.  On 
pourroit  en  former  de  confiftancc  moyenne , 
comme  itrupeufc",  le  miel  pourroit  alors  fervir 
d’excipient.  J'ai  employé  quelquefois  & avec  fuecès 
un  Collyre  fait  par  trituration  avec  le  miel  & une 

fiyrite  cuivreufe",  c’eft  un  remède  fort  ullté  dans 
es  grandes  villes  de  l’Inde  , où  les  ophtalmies 
font  fréqiientcs.  ( Af.  Pitit-Raosi.  ) 
COLOPHONE.  Ceft  la  réfine  qui  refte 
après  la  difiill.:iiun  de  la  lérébonihiDe  faite  fans 
l'addition  de  l'eau.  On  fa  regarde  comme  vul- 
néraire, digeftive  & réfoluii  .e. 

On  fe  fcii  quelquefois  de  la  Colophonc  en 
pot  d-c  comme  d'un  digeftif  fec  qu'on  répand 
fur  les  plaies  & les  ulecres,  O'i  fur  les  pluma- 
ccaiix  je  les  houidunoets  qu’on  y applique  pour 
exeiter  ta  ftippuratinn.  On  en  loue  aulfi  l’ufage 
dans  les  cas  de  pl.rics  péqéiiamcs  dans  les  ar- 
ticulations & les  tendons  y dans  ceux  d’hydrocèle, 
de  loupes,  de  tumeurs  blanches.  Dans  ces  detniers 
cas,  on  fait  un  plumaffcau  en  fur  me  de  nid  d'oifeau, 
& ép.tis  d'un  doigt,  un  peu  plus  grand  que  la  tumeur", 
on  l’emplit  de  Colophone  en  poudre  y on  l’hu- 
mté1c  enfuiic  d'dprii  de-vin , & on  le  pofe  en 
l’alTurant  avec  un  bandage.  Lorfqu'on  s’appcrçoil 
qu  il  cil  fec  , on  l'arrole  de  nouveau  fans  l’ôier. 
On  le  i barge  tous  les  trois  jours  y c’eft  ainfi, 
(tir  on  , que  fe  font  guéries  des  plaies  & des 
lum-'urv  atiiculaircs.  PkarmMoUgit  chirurgicait 
Jt  PUnk. 
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COL  eiu  COU  CoV.jm.  0-rvix  ( irs- 

bdie<  du  Coii  }■  Li  plupart  des  ifFcetion>  qui  Ict 
manifirtem  dam  les  autres  partie*  du  cnrps,  paroil- 
fcnt  dgalement  au  Col.  Cette  partie  ert  le  fiègc  de* 
engorgctncnsinflHmmatoiret  ,érdfipé!atetix,  phleg- 
luoneux-,  elle  efl  fnjetie  aux  tumeurs  cedimatetifes 
écrouelleufes , fchirreiifes,  & ces  affedliom  font 
d'autant  plus  bcheiifcs , qu'elles  Ce  portent  plus 
profontldmeut , que  les  gros  vailfcaux , la  trachée- 
artère  & l'œlopiiage  en  éprouvent  une  plus  ou 
Aioins  grande  comprcflion  ; qn'ainfi  la  rcfpiration 
& la  déglutition  en  font  pim  ou  moins  gênées.  La 
fitnaiion  des  gros  vaifleaux  qui  fe  portent  i la 
tète , rend  également  cette  partie  fujeiie  aux 
anevriftnes , qu'on  prend  foutent  pout  des  tu- 
meurs d'un  tout  autre  genre. 

Des  Fiâtes  du  CoL 

Les  plaies  du  Col,  qui  ne  pénètrent  pat  pro- 
fondément , ne  préiêntent  aucune  indication 
particulière,  foient  qu’elles  forent  faites  par  un 
Inflrnment  piquant,  osi  par  un  franchani.  Il  n'eneft 
pas  de  même  de  celles  qui  pénétrent;  mais  encore 
celles-ci  ne  font  - elles  pas  également  dange- 
reufes.  Uite  qui  feroic  occafionnée  par  un  inf- 
trument  tiaoclunt,  poné  à la  partie  la  plus  fii- 
périenre  du  Col,  & qui  auroii  palTé  entre  la 
langue  & l'épiglotte  julqu'an  pharynx,  pourroit, 
telle  grande  qii'elle  patoifle>  n'êire  pas  bien 
Inquiétante  , u;  guérir  même  par  une  bonne 
lïtuation  , fans  qu  il  en  réfulièi  aucun  accident 
flicheux.  La  meilleure  qu'on  puiffe  donner,  eft 
celle  où  la  téie  feroit  portée  en  avant  i & main- 
tenue ainfi  par  un  bandage.  On  commencera  par 
appliquer  fur  la  plaie  , après  qu'on  l'aura  bien 
nettoyée,  un  pliimalTeaa  fec,  enfuitc  un  linge 
fin  humeélé  u'un  mélange  d’eau  matinée  & 
d'eau-de-ïie.  Si  la  plaie  eft  très- légère,  on  fe 
contente  de  longuettes  d’emplètre  agglutinaiif; 
»yant  recouvert  ce  léger  appareil  avec  une 
double  comprelle  qui  entovée  tout  le  devant 
du  Coi , on  le  contient  avec  quelques  circulaires 
A l'entour.  La  tête  étant  toujours  tenue 
fléchie,  on  la  maintient  dans  cette  poliiion, 
arec  l'unilTani  du  Col,  qui  cft  un  bandage  qu’on 
fait  de  la  manière  fuivanie.  On  prend  une 
bande  d'environ  deux  aunes  de  long,  & la'ge 
de  trois  ou  quatre  travers  de  doigt,  on  l'alTu- 
jeitit  par  le  milieu  A un  bonnet  qu’on  met  avant 
tout  , 4-peu-près  vers  la  région  de  l’occiput, 
■U  moyen  de  quelques  points  d'aiguille , on  def- 
cend  enfuitc  croifer  les  chefs  de  la  bande  fur  la 
partie  antérieure  du  ftermim , & les  alTujettir  A 
un  bandage  de  corps.  On  ne  nourrit  les  malades 
qu'avec  des  gelées  & du  bouillon , jufqu'A  ce 
qu’on  foii  fùr  que  la  réunion  des  lèvres  de  la 
plaie  foit  alTcz  fotide  pour  ne  point  céder  aux 
inouvemens  que  demande  la  déglutition  des  ali- 
mem  plus  lolides.  Quand  les  plaies  font  A la 
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partie  moyenne  du  Col,  Scqu'elles  pénèireni,  elles 
font  irés-dangereubs  , tant  A caufe  de  la  divi- 
fton  de  la  trachée- a'ière  , de  rœfophage,  que 
de  l’ouverture  des  gros  vaifTeaux  veineux  & ar- 
tériels , qui  peut  avoir  lien  fans  qu’on  puilfc 
tien  efpérer  de  la  comprelEon,  quoique  l'on 
priilfe  quelquefois  hafarder  la  ligature.  Les 
plaies  des  artères , celles  de  la  inoèlle  èpi- 
riaire,  de*  gros  nerfs,  des  jugulaires  internes, 
des  carotides,  font  généralement  très-fAcheufes ; 
celles  du  larynx,  de  la  trachée-artère,  A même 
du  pharynx  & do  l’Œfnphagc  le  font  inliaimenc 
moins.  Lorfqiic  la  plaie  pénètre  le  larynx  ou 
la  trachée- artère,  u l’ouverture  de  ces  parties 
eft  parallèle  A celle  des  tégiimens , la  voix  devieni 
plus  fbible,  & quelquefois  même  elle  eft  en- 
tièrement éteinte.  Des  expériences  répétées  ont 
ptouvé  que  la  fcflion  des  nerfs  récurrens  n’en- 
Iralnoiem  pas  toujours  par  la  fuite  la  perte  de 
la  voix.  Les  plaies  faites  A la  partie  antétiourc 
& moyenne  dit  Col,  par  un  inUrumnit  piquant, 
quelques  profondes  quelles  foient,  ne  demandent 
que  des  remèdes  généraux;  celles  qui  font  faites 
par  des  inftrumens  iranebans  , exigent  plus.  Si 
la  plaie  eft  iranfverfale , on  fera  Uéchir  U tête 
en  avanr,  pour  en  rapprocher  les  lèvres , on  ap- 
pliqua enfuiie  delTus,  de  diftance  en  di^nce. 
des  languettes  d’emplAtrc  aggluiinaiif  , on 
met  enfuitc  un  plumaOeau  , puis  une  cora- 
prelTe,  on  termine  par  quelques  tours  de  bande 
St  l’unilTani  du  Col.  Mais  quelquefois  la  plaie 
de  la  trachée  - atière  , n'cll  poiut  parallèle 
avec  celle  des  légiunens,  & alors  l’air  s’infinuanr 
dans  les  ccllnios  du  tiftu  cellulaire,  forme  A 
l’entour  de  la  plaie  & plus  loin,  un  emphyféme 
allez  confulérjble.  Le  meilleur  parti  qu'on  puiffe 
alors  prendre,  eft  de  rendre  parallèle  la  pbia 
des  téguniens  avec  celle  de  la  trachée-artère, 

& enfuiie  de  chercher  A en  réunir  les  lèvres. 

Le  (impie  bandage  circulaire  pourrcii  fiiffirc, 
dans  le  cas  où  la  plaie  feroit  longitudinale, 
quand  même  elle  aifcèTeroii  la  trachée  - artère. 
Quand  Tœfophage  eft  ouvert,  & que  par  d'heu- 
reufes  circonftances  les  gros  vaiueaux  ne  font 
pointimérefféi, on  procurera  également  la  réunion 
de  la  plaie  en  fléchilTaDi  la  (èie;  f]  la  plaie 
eft  tranfverfale , & faifant  en  forte  que  le  men- 
ton telle  toujours  appliqué  fur  la  poitrine.. U 
convient  en  pareil  cas , de  ne  faire  avaler 
aucun  aliment  folide  , pas  même  le  bouil- 
lon. On  peut  nourrir  les  blelTés  en  leur 
feringuam  (es  premiers  jours  ce  dernier  ali- 
ment , au  moyen  d'une  fonde  élaftique  fort 
longue,  qu'on  palTe  dans  lès  narines , & qui 
vient  aboutir  au-delTous  de  It  plaie:  fi  ce  moyen 
ne  coDvenoit  pas,  on  y fuppléeroit  par  des  la- 
vemens  de  bouillons  ou  de  tait , quun  rèiière 
plufteurs  fois  le  jour.  S'il  y avoir  quelques 
vailTeaux  ouverts , il  ne  but  point  Thé&tcr  i 0 * 

poilec  w.e  ligatura,  & même  plufteurs;  c’eft 
V T i] 
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otrfinairi-Tnent  11  ihvroïdiérc  inférieure  <]uî  four- 
nil en  pareil  cas,  il  fiu;  la  lier  niinic  rouies 
les  diti» , (i  elles  tons  ouveiie*.  Quand  les  ^ros 
s-ailT  aux  font  im<!!elTé',rhcinorrh?gie  qui  fut  viens 
en  ctnpunar.r  le  malade  dilpcnfe  «le  sous  foin. 
Waii  dans  tout  auire  (a= , où  le  fang  ne  cou- 
Icroii  poini  srop  cbonl  mment , on  s'en  tient  i 
la  fiiiütion  St  au  bandage;  ces  moyen»  fiinplcs 
ayant  en  du  fuccès  dam  les  cas  les  plus  giavcs, 
ainti  que-  divttfes  obl'ervaiions  l’ont  coaftaié. 
M.  Bell  coiiltnile  ici  les  fuiuris;  il  vent  irtinc 
qu'on  s’en  J'trse  dans  les  plaies  de  la  iraihtc- 
artère;  mais  il  idfppaic  Tes  confcils  fur  aucun 
exemple  de  fuceè-'. 

i.es  niâtes  du  Col  par  armes  i feu  font  beau- 
coup plus  lücheufo  i.i  qu 'ailleurs,  vu  que  les 
parties  ertiniiellcs  d niénêgct  empêchent  qu'on  ne 
fclTe  ici  les  dibtideircrsS.  ouvetiuresnéceflaiies, 
& que  l'erçoigcmcrt  qui futvitni  toùjour»,  nuii 
beaucoup  i la  refpiraiion  & i la  de'gluiiiior.  En 
patcil  cas  on  cil  réduit  le  plus  louitni  rn.x  re- 
irèdts  gênérai.x  , m aticndart  que  le»  efearres 
le  dtitnel'eni , d(  l'oineni  ils  font  infulhrans.  On 
a encore  i ciaindic  que  la  chine  de  quelques 
efearres  n'amène  une  Itémorihagie  funefle  (iir- 
toui  quand  quelq’ es  gros  taiiraanx  ont  été  eon- 
tVus  St  qu’lit  f'jinitm  partie  de  rcfearie.  Aitlli  con- 
vient-il de  faire  tenir  p;às  du  malade  un  élève 
qui  remédie  II  I hémoirh  igie,  foii  avec  l’agatic, 
Icau  dcRabel,  on  par  la  comprelhon , en  atten- 
dant qu'on  pii'ITs  foi-méœe  employer  des  moyens 
plus  comcnablcf. 

Zlrt  fl  taures  (i  lusuiians  du  Cit. 

Les  vertèbres  du  Col , comme  celles  qui  com- 
■ofeni  tonte  la  colonne  épiniaire , peuvent  être 
ftaclurées  dans  les  plaies  d'armes  1 feu.  Il  cil  irli- 
nimeni  rare  qu’elles  le  f oi»  m dans  tome  autre  c ir- 
conflance  ; mais  ces  fradiir^s  lent  mors  fiklieii- 
fes  par  ellts-niéires  que  pnr  les  accititns  dont 
elles  C rt  accompagnées  , St  par  la  eommoiion 
qui  fe  portant  fur  la  nioCilo  épiniaire  , oecalionne 
de»  paialylies  ou  des  eonvutlions  qui  lonibiemSt 
fuivtes  de  la  mort.  Les  elqiiille»,  qui  font  dépla- 
cés 8e  qui  piquent  la  rooêlie  épiai  tira  , pruduileni 
des  accidens  bien  fâcheux  , St  d'autant  plus  fi- 
chenx  que  la  pltiran  du  temps  , il  t(l  impolîi- 
hle  de  s’tffitrcr  de  leur  ptétence  , 8t  qu'on  ne 
les  découvre  qn'aprè»  la  mort. 

Les  liuations  d-.-  toutes  les  vcriîbrsS  du  Col,  (î 
l’on  en  excepte  celle  de  U première  avec  li  fé- 
condé , font  itnpclfiblcs  ; celles  qu's  n a cTitcs 
telles  pendant  la  vie  , nVioirnt  que  de  linipics 
l'raéliitcs  , air.fi  qu’on  l.i  cor.flaié  .iprès  la  mort, 
floiis  n’en  cxcciots  point  c. Iles  des  vertèbres 
bmbaites  qui  joitifl'ent  d’jinc  grande  m.oHlité.On 
penfcia  airli,  en  tdléehilT.irt  fur  Ics'moyens  de 
fvtr.phyfes  dont  la  naitiic  a pourvu  raiticulaiiun 
^ chaque  vvttcbre  , la  manière  intime  dont  leur 
' corpS:  eti  joini  ; néaBatoita  il  peut  Se  leirc  que 
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l’apopbyfe  articulaire  d’une  vertèbre  fc  portff 
au-devant  île  .4>n  inlérictue  , ce  qui  rend  la  tèie 
inclinée  A la  face  tournée  vers  1 cpatile  oppo.'^és.t 
Qusnd  la  chofe  arrive  ainfi  , on  y ictr.iéje  en 
lirant  pnr  la  coi  m-cx;cntioD  le  ba-  du  Col  pen- 
dant qu'oii  étend  la  lé'e  en  la  poriam  fur  t'é- 
paule oppofie  8t  la  face  en  devant.  La  luxation» 
de  la  Reonde  verichredu  Col  dans  la  prein  éro. 
cd  la  feule  réelle  qu'on  puilfc  a lmciirc.  J.  L. 
Petit  en  rapporte  un  exemple,  qid  piouve  com- 
bien elle  peti  t arriver  faciltirtrr  dans  ce  badi- 
nage maiheureufeiucm  trop  frèqttcnt  , par  !equ»4 
on  foulevc  Jet  entrais  de  terre  en  leur  appliqiianr 
les  deux  mains  fur  les  C6iés  de  la  lêie  , pour 
leur  faire  voir , con  me  on  dit , leur  grand-pètea 
A lcr.  croire  la  mort  eft  toujours  la  fuite  de 
cette  luiaiinn  ; on  penfa  mémo  ct-mimunémcnt 
que  c'cfl  il  clic,  qu'il  faut  rappoiur  la  mort  des 
pendus  dam  le  plut  grand  nombre  de  cas  , quoi- 
qu'il y ait  île  fortes  raifons  pour  en  douter.  11 
cil  cepcnslaut  dqs  • obfetviiions  qui  prouvent 
qu'elle  petit  avoir  lieu  fies  que  la  mon  fubiic 
senfui  e;  j'en  rapporterai  un»:  qui  vint  à mat 
connoifTarxe  luifque  je  praiiqitois  la  Chirurgie 
i l'hôiûiai  de  la  Charité  de  faris.  On  y amena 
un  enfant  qui  avoii  le  col  de  travers , immédia- 
tement après  un  coup  que  lui  atoti  porté  un 
éci.iler  (iir  le  dcrrièie  de  la  tête  ,pour  lui' faire 
voir , à ce  qu'il  dilùit  , commet:!  on  luoii  les 
lapin»  dans  fun  pays.  On  n’avoii  fait  depuis  trois 
joursaiieune tentative [lotirrcdrcfrer  Lttèiî,di  l’cn- 
fanr  du  relie  le  porioi:  aÜ'cz  bien.  On  chercha  à 
remédier  à cette  ditroi  mité  l'an;  trop  en  rcconnct> 
tre  la  caufe  , mais  le  malade  périt  à la  picmiérs 
Icniaiive,  Cutieux  de  connoire  la  eaulc  d’une 
mort  fl  inopinée,  on  ouviit  le  ca.lavrc  , & l’on 
iroata  une  lupiiire  cctnpiciic  des Iigamtns  odon- 
to-occipitaux & du  iranfttiral , mais  celle  de  ce 
devnier  parut  plus  récmic.  Cei  accident  indi- 
que le  paiii  qu'il  faut  piendie  en  pareil  cas , c’cfl 
celui  de  ne  rien  faite  A d'attendre  que  les  parties, 
fc  foient  accoum.nvccs  à I ti-t  de  pêne  qii'cUes 
-éprouvent  , car  il  veut  encore  niieuxvivre quel- 
que temps  le  col  de  travers  que  de  péiir  aulli- 
i6i  pour  l'avoir  voulu  rediclTer  ; fi  cependant 
les  accidens  étoieni  tels  qu'on  ail  tout  i ciaindre 
voici  la  chofe  qu’on  pourroir  faire.  Le  ma- 
lade étant  allis  fur  le  plancher  & m.rintenu  par 
un  aide  , le  Chirurgien  placé  derrière  lui  élè- 
vera doucement  la  léie  , pendari  que  l’aide  ap- 
piiycia  fur  les  épaules  , puis  il  tournera  cette 
partie  pour  la  meure  en  fuuaiion.  Cou  qui  dans 
nsm  ce  confeil , difcni  qu'on  entend  un  psiil  bruit 
quand  la  reduélion  cfl  Lite,  8t  que  fi  le  malade 
n'cll  pas  emtèrcmeni  mon,  il  recouvre aul&-ièt 
une  partie  de  fes  facultés  , & fouvent  toutes- 
Je  ne  coorcii  point  d’Qbfetvation»  bien  conf- 
laiécs  d’un  pareil  fuccès  ; je  doute  même  quand' 
la  luxation  cfl  compUiic,  que  les  malades  puilTtaitt 
ea  icTcnir- 
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Le  Col  peut  encore  être  aflêcli  ie  manière 
qne  la  lète  f<  porte  i ctroite  oti  à gauche  , ce 
qui  car.-dérife  le  loriicoli?.  Cei  accident  peut 
ptovcr.ir  de  phifieitrt  cailles  , d'nnc  btuhire , d’une 
paralylie  de  l’un  des  miifcles  ftirno-mafloîdiim 
d’une  affeflion  rhuntatiimalc  i dans  mm  ces 
CBii!  faut  emplovcr  des  lumèdcs  difiérens;  voyez 
Il  ce  lujet  l’ariide  Tokticoms.  ( M.  PtnT- 
Radii.  ) 

CO  LOT.(  Le')  1 1 y a eu  plufieurs  Praticiens  de  ce  • 
nom  qui,  originaires  de  la  même  famille  , culti- 
vèrent la  Lithotomie  pendant  plo- de  deii»  cents 
ans  avec  le  plus  grand  fticcès.  Le  premier  dont 
on  Taffc  memion  , ert  Laurent  Coloi , Médecin 
de  la  petite  ville  de  Trefnel , près  de  Troves, 
qui  vivoit  dans  le  ty^lièile  dont  Rollînckins 
& Paré  parlent  avec  éloge.  Il  apprit  la  méihode 
dn  grand  apiarcild'Oclavian  Deville, Chirurgien 
de  Rome  , fit  difciple  de  Marianrs , venu  en 
France  pour  tailler  plulicurs  calculeux.  La  répu- 
tation que  I^'irent  fe  fit  par fcsfuccès, parv  int  juf- 
qti’au  irûne;  Henri  11  l’tngaaca,  en  Iggfi,  à s'é- 
tablir à Paris;  il  créa  en  ta  faveur  une  charge 
de  Lithoiomifio  pour  fa  niaifon, qu'il  occupa  tout 
le  relie  de  fa  vie.  Laurent  eut  trois  fucceffciirs  qui 
héritèreni  de  fa  méihode,  paimi  lefqitels  Philippe 
Coloi  fc  dilllngna  t mais  ce  dernier  ne  potiv.ani 
répondie  à ta  confiance  de  ttuis  ceux  qui  avoitm 
iccours  à lui.  Si  éiantd'aillcnrsobligédcfmvre  la 
Cour  d'HentilV,  il  lit  deux  élèves , l’un  Refliim 
Girault , auquel  il  matii  fa  tille ainêe  i condition 
qu'il  inllruiroii  Philippe  Calot,  fon  filssqvii  éleva 
peu  de  icm;  après  Jacques  Girault,  fon  propre 
fils.  L’-itire  fl  I Séverin  Pineui  , qui  époufa 
Genevièvé  Ctiltu , la  confine,  fille  de  Phtlippe 
Gclot.  Séverin  Pineau  n’ayant  poini  d’enfans.fe 
détciminj  d infiruire,  par  l’ordre  d'Hemi  IV, 
dix  élèves  ; mais  la  mort  ne  lui  permit  point  de 
tne  I ire  fon  pr  O ! cl  A cxrku  lion . G irai!  î t , fi  I s , infl  r I tifii 
Fiançoi,  Ct'lot,  lilv  de  Philippe,  fécond  du  nom. 
Ce  dernier,  qui  vécur  dans  le  commencement  de 
ce  fiécle , nj  liniii  I la  ré|aita  ion  de  l'es  An.éires  ; 
il  lit  un  ouvrage,  qui  parut  après  fa  moit , avi c 
ce  ih  e : Trs  tt  lir  l apemcion  dt  la  taille  ■ avec  det 
ahj'en  atior.s  fur  h formetroa  dr  ta  prerrr  fit  ta  f^p- 
preffiitt  d ume  ; ouvrage  pnjthume  de  M.  Fr.  Colot , 
muguet  01  a joint  un  dijeourt  fir  la  mtthade  de 
Frir.eo  (i  fur  ctlle  de  M.  Raw.  Paris , rgi".  C fl 
dans  cet  ouvrage  qu'on  trouve  les  prvmièies  traces 
de  lopéraiionde  la  taille  à il  ux  iem‘.  L’Editeur 
l’a  orne  d’une  ciccilenie  préface,  dans  laq  <llc  il 
prouve  combien  il  cil  nécctraire  que  le  fiambeait 
de  la  Méd'titse éclaire  lacondiriiedel’O.iéiaicur. 
Il  paroi*  que  C * o<  étoit  aii-defliis  des  rt proches 
qu’on  fait  commun  u»,nt  jtix  Chirurgiens , de  fa- 
voi:  plusa,itde  la  mjnquede  la  tête, du  moins 
l’on. a lieu  de  le  croire  d’après  le  témoignage  même 
du  M'dvcin  qui  a rédigé  fon  travai'  : ta  St  lépii- 
laiion,  dit-il,  fe  lépandit  bicntdi  dam  tovue  la 
ïiaocc,  en  iiùie , en  An^kiccrc,  en  Allemagne  ; 
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on  venoit  à lui  de  toute  part, il  fut  rcchcrchéde  tout 
le  monde-,  les  antres  OpÀ'aicurs'jaloux  ne  pureniliii 
refufer  que  leur  bienvei' lance.  Ils  lui  doivent  lénri 
Inmièics , il  étoit  foiivem  le  réparateur  difcrci  de 
leurs  fautes;  maie  de  tels  bienfaits  refont  pas  cnix 
qui  attirent  le  plus  de  recdhnôiirance.  L'Jt  de  ceux 
qui  ont  obtimi  les' premiers  railjs,  a eu  befoin  de 
(on  indullfic;  il  n’a  pasètécdol  qui  lui  a témoi- 
gné plus  de  bonne  volonté.  Enfin  les  nnoxlterti- 
bles  qui  a'-ottnt  été  l’objii  de  fes  long-ies  médita- 
tions , M.  Colut  les  connut  par  lui  - même , il 
femit  les  doiilciirs  de  la  pi-:rre , üt  fc  lit  tailler 
par  fon  fils  ; des  tfpriis  foupçonnciix  ont  cru  qu’il 
n’avoii  voulu  donner  qu’un  exemple  de  confiance, 
mais  des  témoins  oculaires  m’ont  confirmé  qu’il 
avoir  la  pierre; SS  (Af.  PcTtr-fidorr.) 

COME  ( Frère  ) , dit  Jean  B.ifeilh.-.c,  né  ert 
lyo;  jparoilPe  de  Pooeiallttic,  Diocéfcdc'rarbes, 
étoit  fils  St  petit-fils 'de  Thomas  St  Simon  Ba- 
feilhac,  Maîtres  en  Chirurgie,  üapp-it  cct.arf  ptd* 
que  dès  l’enfance  dans  la  maifon  p.a:ernclle  , & i 
peine  fut  il  en  apprécier  l’import.aiice  , que  lé 
d.  (ir  de  s'infl-uirc  le  poita  chez  fon  oncle  1 
Lyon  qui  jouilfoit  déjà  d’une  grande  rr.'omation  , 
comme  Praticien.  Celui-ci  , étonné  de  l'ardturde 
fon  élève,  le  fit  recevoir  à l’HAtel  Dieu  de 
l.yon , o(l  il  exerça  en  qualité  d’élève  ; jitf- 
qu’en  1714  qu'il  fe  rendit  à Palis  pour  y puifer 
les  connoitrances  qu’une  capitale  fc-nle  pèut  offrir. 
Le  jeune  Ba'cilhac  pattageoit  fon  temps  entre 
l’étude  Si  la  pratique , tant  chc-z  divers  M.iiirex 
OH  il  relia  lorg-icms, qii’en  fréquentanjls-  grand» 
hiipif-iix  où  les  cas  tes  plus  lingnlicrs  s'ofTrent 
plus  l’oiivcnr  tpic  par-tout  ailleurs.  Il  fiit  xdmi» 
au  nombre  des  élèves  de  l’Ilotel-Dic-J.  S.-t  Su- 
périeurs admirèrent  l’appUcation*  Si  f.-,!;Uuiié 
qu'il  avoir  à remplir  fes  devoirs  , qualité*  rele- 
vées par  nne  pureté  de  mœurs  qui  efl  ronjour» 
appréciable  aux  vanx  mèaie  des  perl'onnes  K» 
plii.s  déréglées.  L'Evéque  de  B.ly*:ux  , Pierre- 
François  Armand  de  Lorraine  , édifié  de  la 
bonne  conduite  de  Baleilhac,  le  pit  clifz  liri 
en  qualité  de  fon  Chiriirgi-.n  ordina  rc  , & lui 
fuirnit  tous  les  moyens  d’aogmerrerres  connoif- 
fances  pendant  fan  féjour  à Paris.  Bafcilhac  le 
fiiivit  en  Normandie  où  le  zèle  qo'il  a louj.uir* 
témoigné  pour  les  pauvres,  lui  fournit  des  o-cca” 
fions  Kéqiienics  de  mettre fss  tsiens  en  évidence» 
11  trouva  dans  le  digne  Evêque  dont  il  étoit  dc-f 
Venu  l'ami,  un  générau  Coopéraicttr,  qui  de  fot» 
côté  cicva  un  hol  pice  où  accoutoicr.r  les  ma(jde5 
indigens  pour  le  livrer  aux  foins  de  Baftilhac. 
La  mort  lui  enfeva  ce  ProtcCleur,  qui , dans 
fes  detniers  memens , lui  donnades  preuves  vie  fon 
(oneftime  en  lui  léguant  unefjrnme  plus  que  fu!-- 
fi(ànte  pour  faiirl'aire  aux  fiais  de  la  nv*iitife,  3b 
im  affortimAt  complet  d’infltumens  de  Chiiur- 
gic.  La  vive  alBiilton  q-ae  lui  caul’a  cene  perte', 
S:  fon  gotti  pour  la  piété'  le  dèicnninèienx 
il  CB>bnill«r  b xk  mouafii-jeu;  i ü eboffia  de 
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prir^renoe  l’ordre  des  RR.  PP,  Feuitlaas  où  il 
fui  reçu,  en  1719,  en  qualité  de  ftere,  fous  le 
nom  de  Jean  de  S.  C6me.  Il  fui  long-iems  à fe 
lier  par  des  voeux  , dans  la  crainte  qu'on  le  gànit 
dans  l'exercice  d’un  état  où  il  irouvoii  tant  d'oc- 
calîons  de  fervir  les  pauvres  ; mais  rafTiirance 
qu'il  eut  de  conferver  fa  liberté  le  détermina  i 
fure  profelKon  en  1740. 

Dans  ce  nouvel  état , le  Frère  Càmt , car  dé- 
formais nous  ne  lui  donnerons  point  d'autre 
nom  , fecoiiroil  les  pauvres  , & fes  liiccès  les  lui 
appclloieni  , non-leulement  de  la  ville,  mais 
encore  des  campagnes  & de  toutes  les  pro- 
vinces. Parmi  les  malheureux  qu'il  eut  occafion 
de  voir  , il  s'en  trouva  un  grand  nombre  fujcis 
aux  infirmités  que  lailTe  ap'ès  elle  la  taille  pra- 
tiquée au  grand  appareil.  Des  méditations  & des 
obicrvations  fuis  ies  l'avoient  convaincu  de  l’caccl- 
Icnce  de  la  taille  latérale  , mais  les  accident  aiii- 
itels  expofe  un  inflruinent  fans  appui  ni  mcftire 
xes  dans  l'on  opération , l'avoient  détourné  de 
la  meure  en  pratiques  Enfin  , après  un  cfpace  de 
tems  fuffilani  pour  mûrir  fon  deliéin  , il  ima- 
ina  le  IHBuiome  caché  qui  devoii  mettre  i Ta- 
ri de  tous  les  inconvéniens.  De  nombreufes 
tentatives  fur  les  cadavres  lui  firent  porter  cet 
inllrument  i la  perfeélion  qu'il  devoir  avoir 
avant  de  fe  déterminer  i l'employer  for  le  vivant. 
L'eliai  en  fut  fait  en  1748  , & le  fuccès  fut  le 
plus  heureux.  L'inftrument  fut  bienidi  connu  au 
moyen  de  la  dcfcripiion  qu'il  en  donna  dans  le 
journal  de  Verdun  du  mois  de  Novembre  de 
la  même  innée  & fi  dès-lors  il  eut  la  réputa- 
tion que  le  temps  fcul  lui  eût  donné  an  toute 
autre  occafion  , les  critiques  amères  des  Chinir- 
givns  de  la  capitale  & même  des  provinces  n'y 
coniribuétent  pas  pour  peu.  Le  Frere  Cdme 
répondit  aux  objections  par  les  faits  , armes 
d'autant  plus  irréfùtibles  qu'elles  font  plus  cer- 
taines i il  profita  de  quelques-unes  pour  conigec 
fon  inllrument  8t  varier  fon  procédé  , en  forte 
que  fes  ennemis  loin  de  lui  nuire  comme  ils  s'y 
attendoieni,  ne  firent  qn’affuter  fes  fuccès.  Nous 
reviendrons  fur  cet  objet  ainfi  que  fur  quelques 

f recédés  qu'il  tenta  pour  extraire  la  pierre , i 
article  TaU-LE.  La  laiile  étoit  l'opération  i la- 
quelle le  Frere  Côme  avoir  plus  pariieulièremeni 
donné  fes  foins  -,  les  occafions  ftéqnenies  de  pra- 
tiquer, qui  loi  avoicm  fourni  Tinvcniion  defoninl^ 
irumcnt , lui  donnèrent  une  telle  dextérité  qu’il 
étoit  réputé  un  des  premiers  Litholomiftcs  ne  la 
France.  Les  riches , qui  admiioient  fon  définié- 
reffement,  le  técompenfoiant  encore  plus  géné- 
reufement.  Ce  fin  du  produit  de  leur  reconnoif. 
fance  qu'il  établit,  tn  174} , un  hofpice  dans  fon 
voifinage  où  les  pauvres  étoienc  admis  gratuite- 
ment pour  être  opérés  & fervis  jufqn’à  leur  con- 
vaUfccnce , établilfemcnt  qui  fe  fouiini  jufqn’à  fa 
mon.  Le  Frere  Cûme  avoir  le  génie  vraiment 
chirurgical  i il  a inventé  plus  de  vingt  ioflru- 
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mens  & perfeélionné  plufieurs  antre*.  Il  s’éfbit 
également  voué  au  traitement  des  maladies  dm 
yeux  , dt  opéroii  la  caiaraéte  par  la  méthode  de 
Textraéliom  bien  long-tems  arant  que  M.  Da- 
viel  n'eùt  publié  fa  méthode.  Cependant  noua 
devons  à la  vériié  l'aveu  de  fon  peu  de  lumières 
fur  cette  partie  ; la  routine  St  l’empyrifine  le  gui- 
doientdans  la  pratique  de  cette  branche  de  la  Chi- 
rurgie ou  il  eft  ft  facile  d'abufer  le  public.  L'ar* 
.denr  de  polTédcr  tour  ce  qui  poiivoil  manifir- 
(ement  tourner  au  bien  de  Thuiiuniié  le  poiicil 
<1  faire  fouveni  Tacqiiifiiion  des  fecntsiou  fpé- 
ciliques  qu’on  Ini  diloit  avoir  de  grandes  vertus  ; 
& peut-être  en  cela  étoit-il  un  peu  trop  crédule. 
Scs  connoilTancet  en  général  éioieni  conftifes  & 
peu  fiiivies , fa  théorie  rourie  , mais  fa  pratique 
étendue.  Un  défaut  qu'on  pouvoit  lui  reprocME 
étoit  d'étre  trop  entreprenant , & c'eft  celui  de 
de  tous  ceux  qui  ont  beaucoup  vu  & peu  lu  ; 
ils  s'imaginent  que  les  fuccès  dont  ils  ont  été  fa- 
vorifés  doivent  loujouts  fe  retrouver  fous  leurs 
pas  , & ainfi  ils  vont  toujours  en  avant  parce 
qu’ils  ne  doutent  point  .vâ'cx.  Le  Fiére  Cdme, 
au  milieu  d’une  vie  fort  exercée,  ne  perdit  jsmais 
de  sue  l’efprit  de  fs  régie.  Il  fin  réellement  pieux 
& fort  févère  è lui-méme  dam  les  derniers  tems 
de  là  vie;  il  eut  des  amis  paimt  les  Sasansles 
plus  diflingués , même  chez  1rs  Grands , mais  il 
n'«n  abnfa  jamais.  Fatigué  depuis  long-tcms  des 
retours  d'une  affeâion  caibarrhale,  il  y fuccomba 
enfin  le  8 Juillet  1781  , regretté  bied  fincère- 
ment  de  tous  ceux  qu  l'avoient  pariiculièremenc 
connu,  A des  pauvresdontilétoit  tegardécomme 
le  perc.  (M.  Pt  tit-Radil  ). 

COMMOTION,  Commotio.  Ebran- 

lement ou  fecouffe  que  tout  le  corps  ou  oiiclques- 
iines  de  fes  parties  éprouvent  à la  nule  d’une  vio- 
lence extérieure,  qui  leur  cil  communiquée  d’une 
manière  quelconque.  Les  cliêtt  delà  Commotion 
varient , & félon  la  nature  de  l’organe  qui  tn  cfl 
particulièrement  le  liège,  & félon  la  caufe  qui  la 
produit.  En  général , celle  du  cerveau  cfl  toujours 
ttés-f^cheufe , comme  Hippocrate  l’avoit  déjà  ob- 
fervé  de  fon  tems  ; elle  fait  fouvent  périr  dans 
Tinfiant  même  , ou  bien  (i  elle  n'ef)  pas  ififlania- 
némem  funellc,  elle  donne  lieu  à des  flafesdans 
les  petits  vaiffeaiix  du  cerveau , d’ou  s'enfuivem 
des  inflammations  & des  fuppurations  foiirdos , 
qui  minent  fans  qu'on  s'en  appcrçoive , & amènent 
la  mort  lorfqu’on  efpéroii  le  plus.  Celle  de  la 
moelle  épinière  & des  gros  nerfs , fi  elle  efl  moins 
fàcheufe,  n'efl  pas  moins  inquiétante  pat  fes  fui- 
tes, elle  occafinnne  une  inertie  dans  les  princi- 
paux vifeères  du  bas-ventre,  qui  cil  caufe  dénom- 
bré de  fyiupiémes  anomaux  , tels  que  des  météo- 
rifmes,  la  jaunilTe,  la  conflipation , Tjfchmie, 
la  dyfiiric,  la  patalylîedes  extfémités , & une  telle 
difficulté  de  mouv  oir  les  tnembi  es , notamment  les 
exirêmiiés  inféHcures , que  les  malades  ne  fan- 
roieai  fe  foutenir.  Qoelquefut  le»  effet»  de  la 
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Commotion  font  repartis  avec  une  telle  ^Kté 
dans  tout  le  fyflime  nervcui , que  le  principe  de 
tmiies  fenf^ions  en  devient  ablulnment  atone  -, 
& tel  dioii  le  cas  de  cet  Officier  dont  M.  Quefnay 
ffiil  mention  dans  fon  T laiié  de  la  gjngriâie.  Cet 
bouline  vit  avec  la  plus  grande  indifférence  pré- 
parer rapparci!  dcfliné  è rjmputation  de  fa  cuiffe, 
il  foutfrir,  lans  jeter  un  cri , cette  doulooreufe  op^ 
l’ation  , & m&ne  pendant  qu’on  la  lui  ffiiluit , il 
étoit  dans  la  plus  grande  indifférence  fur  fon  état 
& les  fuites-qu'ii  avoit  i en  appréhender.  Les  Com- 
motions dont  le  liège  s'établit  ailleurs  que  fur  le 
principe  de  la  fenribiliié,  font  beaucoup  moins 
promptement  ftchetilcs,  mais  néanmoins  elles  ne 
lent  point  l^ns  danger  *,  elles  donnent  lieu  i des 
abcès,  i des  engorgemens,  d’où  s’enfuivent  nom- 
bre de  maladies  dont  le  caraélère  varie  félon  la 
nature  de  l’organe  affcélè  , & l'aélion  dont  il  jouit 
pour  fe  délivrer  de  la  caufe  de  la  maladie. 

La  Commotion  eff  d’aurani  plut  forte  que  la 
caule  externe  qui  l'occaiionne,  agit  plussiolem' 
ment , que  la  partie  qui  la  reçoit  eff  plus  denfe  & 
plus  rèfiflanie,  d que  fatetture  eff  plus  nerveiife 
di  a une  communication  plus  dtreéle  avec  les  dé- 
parlement  de  la  fcnfibiliié  & du  mouvement.  En 
général , la  Commotion  qui  accompagne  les  plaies, 
change  entièrement  leur  nature,  rend  les  engor- 
gemens  plus  faciles  a fe  former  , donne  lieu  aux 
inétallafcs  ou  reflux  de  matières  purulentes  , d’où 
s’enfoiveni  des  épiphénomèma  qu’on  attribue , 
ù toutes  antres  caufes,  & auxqueU  on  porte  des 
remèdes  relatifs  è leur  nature,  fans  fouvent  fe 
douter  de  la  véritable  fource  d'où  dérive  la 
maladie  primitive.  C'eff  ici  où  la  difeuffion  des 
faits  devient  fingulièremem  iméreffame  ; c'efl 
ici  où  l'efprii  de  Combinailon  a , ou  doit  avoir, 
(on  appréciation  ^c’cffici  où  la  logique,  c’efl-a-dirc, 
cette  pioceffion  du  connu  vers  l’inconnu,  au 
moyen  d’un  raifonnemeni  intime , & ctsmmc  fpsn- 
•ané , a une  valinir  qu’on  ne  fauroit  affez  apprécier. 

En  confidérani  le  plus  grand  nombre  des  phé- 
Dom^ncs  qui  accompagnent  la  Commotion , il 
proît  que  les  effets  fe  portent  d’abord  fur 
le  fyllémc  des  nerfs , & que  celui  des  vaif- 
featix  n’en  fuuffre  léiion  que  conféctitiveinent  ; 
aufft  efl-ce  la  raifon  pourquoi  les  effets  en  font 
ff  prompts,  le  defordre  fccondairc  qui  arrive 
dans  les  gramles  routes  de  la  circulation  efl  plus 
ou  moins  long-i<  ms  i parottre  , fclon  la  plus 
on  moins  grande  pcrmslabiliié  des  organes,  où 
les  crféis  fe  manifeftent  , leur  proximité  avec 
la  région  du  fyflémc  des  nerfs  qui  a été  la  pre- 
mière affeélcc , & leur  degré  d'énergie  par  lequel 
elles  tendent  à éloigner  les  liiimcurs  qui  cherchent 
i flâfcr. 

En  général , il  faut , dans  le  traitement  des  Com- 
motions, potier  une  égile  aiienrion  aux  défordres 
généreux  & locaux  qui  dérivent  de  la  caufe  qui 
1 occafionné  la  Commtstion.  Il  ne  faut  point 
chercher  trop,  d’une  pan,  à relever  de  fon  atonje 
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le  fyftèine  des  nerfs , comme  de  l'attire.  Il  ne  faut 
point  non  plus  trop  abaiffer  le  ton  du  fyffème.deta 
circulation  > pour  parer  aux  fUfes  ou  inflanima- 
tions  qui  pourroieni  s’cnfitivrc.  Les  indications 
font  ici  fingulièremem  difficiles  i bienfaifir-,  il 
faut  beaucoup  d'expérience  & de  jugement  pont 
appercevoir  parmi  les  fympiônies  anomaux  qui  Cè 
fuecèdeni , ou  fe  confondent,  ceux  auxquels  il  faut 
réellement  fatiifaire , ceux  atixqucis  il  ne  6ial 
accorder  qu’une  légère  attention , & ceux  enfin 
qui  demandent  ù être  aulb  lût  réprimés  ou  coma 
battus.  Si  les  détraéleurs  de  la  Médecine  taxent 
ccrtc  Science  fiiblimc  d’incohérence  pour  élever 
plus  haut , i raifon  de  fa  plus  grande  cerrinide  , 
celle  ù laqiiellq' nous  donnons  aâncllameni  nos 
veilles,  on  verra  dn  moins  que  ce  n’eff  point 
les  faits  relatifs  ù la  Commotion , qui  peuvent  leur 
fersir  de  preuves.  Comme  cet  article  n’cfl  def- 
tiné  qu’a  un  apperçu  des  effets  généraux  de  la 
Commotion,  nous  renvoyons,  pour  mut  ce  qui 
regarde  fes  particularités , ù ceux  de  Plaiis 
D*  TÉTB,  pLAlla  UARSlrS  il  ftiU,  CoK- 
lusioiv  , &c.  ( M.  PeTiT-RjîHÊZ.) 

COM  Presse  de  campnmtrt,  preffer.  Morceau 
de  linge  plié  en  pluficurs  doubles , & pofé  fous 
le  bandage,  pour  empêcher  l’accès  de  l’air  fur 
une  plaie , pour  en  diminuer  ou  en  arrêter  l’h^ 
morihagie,  pour  y tenir  les  mèdkamens  appliqués , 
ptmr  remplir  certains  vnides,  ou  pour  aider  h. 
(aire  une  coniprcffion  fur  cectaines  parties. 

Sculicr,  dans  fon  Armamtntariumenirurgicum j 
obferveqiie  les  .èncicnsfaifoieni  leurs Compreffes 
de  lin  cardé , ou  de  duvet  de  plume  coufus  entre 
deux  linges , & les  appel  loiem  cougùa  ou  coufintts^ 

Les  Compreffes  doivent  avoir  les  mêmes  cou-' 
diiions  que  les  bandes , c’efl-a-dire , qu’il  faut 
qu’elles  foieni  de  linge  ù demi-uiè,  fans  ourlet 
ni  lifièie.  > 

On  divi’e  les  compreffes  en  fiinpies  & en 
compoféesç  les  Amples  ne  font  faites  que  d'un 
feul  lè  de  linge,  telles  que  font  les  premièret 
Compreffes  dont  on  fe  ferl  pour  les  fraâuref 
de  la  jambe  ou  du  bras.  , 

Les  compofées  font  de  deux  fortes , unies  ou 
irrégulières.  Les  compofée<  unies  font  pliées  égatf 
lement;  clics  font  de  dJfféremes  figures  & du 
direrfes  grandeurs  -,  les  irrégulières  ou  graduées 
fort  égales  ott  inégales. 

L-s  égales  font  celles  qui.  étant  de  diff'éren- 
tes  grandeurs  & par  degrés,  sappliqiiim  les  une» 
fiirlesaiiires,  en  commençant  parles  plus  étroite'. 
Les  inégales  font  faites  d'une  feule  pièce  de  linge 
qui,  étant  pliée  plulicurs  fois  Airelle  même,  Te 
trouve  plus  épaiffe  d’uu  câié  que  de  l’autre.  Ces 
fortes  de  Compreffes  s’emploient  avec  des  ban- 
dages expuififs , & font  fort  utiles.  1,’applicaiioir 
méthodique  des  Compreffes  vuide  les  ûnus , ptc-< 
cure  le  recollemcm  des  parties  féperées  jar  le 
pus . & difpenfe  fouveoi  de  ffiiiq  des  incilieD< 
& des  conti'ouvertuics, 
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On  donne  encore  diAiércas  nomi  anx  Coin' 
prcfTc',  fui^ani  leun  formes  &fiiivant  leurs  ufa- 
j>e‘.  Ainfi,  l’on  parle  de  Compr  flcs  corutativti, 
unÿanles  , di\njivi$;  de  Conipreflcs  ^ajrre'ts  , 
•b'o’-.guts , ihingula  'fê  , tn  Croix  Je  Malle  , /en- 
Jute , uii  i Jeuxektfe,  &c.  Exciail  de  i'aocicnne 
Encyc'opédie. 

CO.MPRtSSION.  Diffcrtnies  cairfej  peuvent 
occalior.ncr , en  quelque  |a'ries  du  Corps,  une 
Comprvflion  dan^eteufe  j ci lies  qui  funi  e«ter> 
nés  (e  funi  ai'émem  appetsarvoir  , de  pciirim 
être  (acilcincni  vcartécs  11  cn<.<l  une  tepsnslani, 
dont  les  Chiriirgi.ns  ne  fe  (ont  pa>  toujours 
affez  défi  s,  c'ell  celle  qtii  'i-nt  i l'acfion  des 
bindapcs,  fur  dvs  par-ics  irritées snfluntaéei. 
Nousavotisvii.Jii'ariide  Amxl’T'stion,  rie  quelle 
importance  il  ctl  de  ne  pas  u mpiituer  les  parties 
qui  ont  fubi  cette  0]iération,  & ce  que  nuus  avons 
dit  à cette  uccadon  s'appliqui  ra  facilt  ment  à tous 
les  cas  où  il  y a quelque  engorgement  inlLm- 
Biatolre. 

Les  caufes  internes,  qui  peuvent  occafionner 
nne  Comprelfion  morbifique,  font  les  tumeurs 
de  toute  cfpéce , les  dcpl.scemens  des  jpardes 
dures,  telles  que  ceuz  qui  téfullent  des  traélu- 
res  ou  des  diflocaiions  des  os.  Le  remède  a 
celte  Comprcifion  a:cidentc!‘e  cft  le  mime  que 
celui  qu’on  don  rapporter  i i’acridem  dont  elle 
dépend  \ il  faut  téduire  ce  qui  eft  déplacé  , en- 
lever ou  détruite,  fl  l'on  peut,  les  tutneers 
contre  nature. 

Mats  la  Compreflion  cil  fouvïnt  un  cxccllert 
' remède  emie  les  mains  du  Cliitiirgicn;  c'efl  au 
moyeu  d'une  Compreflion  lente  dt  cradnévj  qiz’oo 
vient  è bout  de  tcdiefler  les  membres  contre- 
ûits;  c*idl  pat  une  Compreflion  exacte  d<  conf- 
iante, que  l'on  coriiem  les  hernies-,  c’efl  en 
enmprimant  les  ulcères  linueiix  , que  fouvint 
on  télilfit  à lés  eicatiifer  fans  avoir  befoin  d'au- 
dîne  autre  opération.  Enfin,  on  a tiré  le  plus 
grand  avantage  d'une  Compreflion  douce  A fou- 
(enue.r  poilt  (a  guérifon  des  ulcères  anciens  , 
calleux  & fcrophiileux,  & paiiiculièrcmçnt  de 
<,eux  des  jambr?  pour  l’oedème  de  ces  parties , 
ûjr-ioui  Iprfqu’il  efl  accompagné  d’uicération  , 
& pour  Icanariccs  auxquelles  elles  font  fiijcties. 
rrtyr{  les  dsfl'èrens  articles  auxquels  ces  fiijets 
appariicnncni. 

-CONCRÉTION.  Concretio  de  eon- 

orrfeere  , fc  prendre.  On  dcûgnc  ainfi  toute  coa- 
gulation qui  s’opère  fiùts  dos  voies  de  la  cir- 
culai ioS  , n’importe  la  matière  qui  la  forme; 
ainli,  l'on  dit  une  concrétion  fapguinc,  bilieufe 
calculciife,gypfeufc,de  tout  épailîilfemeat  qiiipro- 
vient  du  fang,  de  là  bile,  Sic.  & qui  offre  une 
oenainc  foli.lité  & rèfiflancr,  qu'on  détiiiit  néan- 
iuoins  par  le  fimplc  froilfement.  Il  y a ceire 
différence  entre  une  'Concririon  St  un  calcul  , 
ne  le  moindic  fiotleinent  détruit  l’aggrégaiion 
e la  concréiion , pendant  qu'il  en  faut  fouveot 
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ooe  tris*:onfîdéraMe  po  t rompre  celle  du  calcv!*' 
L'abus  des  (crmts  a \o  dn  que  ce  nom  ügni- 
fiAr  encore  U réunion  des  panics,  q^ii  namreir 
lcm;ni  doi'cnt  6*rc  HniriS.v>  |c  nor  aggluiiaa- 
, rion  me  parouroii  plu  convenable  pour  dcfizr>er 
cetiederrié  e.  Les  ' t icons  fi^r  faii$  pcurfiier 
la  véritable  lign  tication  des  itrmes , iU  fout  tn 
quelque  brtc  ici  coins  qiû  donnent  ia  valeur  aux 
mois  courrtfîs.  Si  Ton  s'ac>.ord  point  fur 
certe  jr  miérc  valcu’,  ro  t iVdificc  dc‘  Sciencci 
qtii  fepoie  fur  eux,  Acroule,  & aptè^  bien 
des  détotits  pour  a^ri  ^r  au  fandnaire  de  la  \é- 
r té,  on  )<n  fton^  e fou  cl  i.;né,  lor'’qu’on  croyou 
y devoir  entrer.  11  n'eil  p im  d’endroit  du  c 
où  il  ne  pniife  le  fsrr.tcr  des  cD.^'crétions , noat 
nVn  exctpfor’s  p.r$  mfim’  Ceux  < ù il  y a un 
frort'.me*  i coniimiLl,  lex  a>ticulaiion^,  noù  l'on 
a retiré  de^corps  de  ce  q nre,  qutetoicni  aflez  vo* 
lumineux  pour  y oaationner  des  aaid<ns.  Les 
concrétions , cai  nous  remoy-ms  tour  ce  qui  a 
rapport  aux  caiciils,!  l';>riiclc  PiExaiE  , peuvent 
en  pro.litirc  dont  la  nninreoaric,  à taifon  des 
endroits  où  ctles  le  fo  mem,  & de  leur  confi* 
giiraiion*,  il  en  cl)  ti  ème  quelquefois  de  fi  gravts  ^ 
qu'ils  n>enaccnt  de  ia  mun.  On  trouve,  dans 
l«  O.^fcnat.urs , I hilluire  de  plulieuï!  épi- 
lepiits  di  ourres  ;<lTecliorvs  convuliivcs,  r'ùes  à 
ào  concrvt«ors  formées  aux  orteils,  ét  qu’on  a 
dé  ouvertes  apres  l’amptiration  de  ces  parties^ 
«On  trouve  égalcmGO((>pluütUT$  faits  rcUiifs  i 
des  parai) tics,  dont  la  caufe  rtoii  une  concré* 
rion  qui  eomprimint  les  pimeipaux  nerfs  «I  leur 
patiage,  pour  fe  rendre  aux  panie>.  Mnî)  nouS' 
ne  devons  nous  occuper  dam  cet  ariiLle,  que 
des  concrélioin  qui  Ibnt  guéri>fablcs  par  dci 
moyens  chirurgicaux  \ celles  qui  naitient  imé- 
rieurcm  nr,  dt  qui  font  au-delà  de  1a  portée  du 
doigt,  ou  des  intirumtn»,  étant  ahfoiumeni  du 
retioit  de  la  Mé  ccine,  fit  conféquemment  étran- 
gères à notre  objet.  r 

Le  canal  auditif , les  voies  lacrymales^  les 
bronches,  ks  environs  des  conduits  laùvaucg,? 
les  canaux  biliaires , le  roéfum  , le  vagin  fie 
les  aniculacions , font  les  endroits  où  les  con- 
crérions  dont  il  s'agir,  fc  forment  le  plus  com- 
munément. Llics  font  p'dquc  too jours  occa- 
tionnées  par  PLpailfiiTement  d«  l'bunieor  de  ces 
parties,  qui,  pnvéss  du  vchiuiic  qui  leur  donne 
de  1j  Aiiidiié,  fe  co  guicni  fit  forirent 
Tant  que  ces  concrétions  font  molles , on  peut 
efpvrer  encore  de  les  délayer  par  des  injeclions 
& même  de  les  rendre  lulHtammcni  Ûuides  , 
pour  les  faire  couler.  La  nature  de  ces  injec- 
tions doit  érre  relative  i celle  des  humturi  , 
ainti  en  tiagnition;  miis  quand  ces  injections 
ne  peuvent  parvenir  jufqn'à  die,  le  moyen  le 
piu!  for  & le  plus  prompt , t 11  rextracHon  , comme 
nous  avons  déjà  eu  occaiion  de  le  dire  en  par- 
lant des  conctétions  qui  fe  fo  ment  dan«  le 
conduit  audiiil  fis  les  acticulaiiops.  On  ren- 
contra 
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contre  également  Ue  cee  fortes  de  concrétions 
dans  les  amygdales  de  cenx  qui  font  fujets  aux 
maux  de  corge  tliioniques  : elles  ne  font  pas 
loaioiirs  bien  apparentes,  fut -10111  lorfque  les 
vaifl.aiix  voilins  gorgé» , par  l'ir.llammaiion  , les 
cachent  entièrement , mai»  on  les  obferse  loti- 
iotirs  à la  vite  comme  au  tacl,  lorfqu’ellc  sient  i 
baifler  -,  alors  utte  fitnple  iiicifton , a»  e.  Icphatyn- 
gotome  , fuffit  pour  les  mettre  bien  i décoiivctt , 
après  quoi,  on  les  extrait  facilement  au  moyen 
d'une  pince  è polype.  Elles  ont  fouvent  le 
s'oliime  d'une  oli»e  , & même  plus , quelque- 
fois elles  font  fort  inégales , èli  imitent  alTcx  la 
forme  d'une  pierre  murale,  & en  pareil  cas,  la 
predion  qu'elles  ép  onsenr,  lorfqu'on  avale,  ou 

Î[ii'on  porte  le  doigt  deifus,  fait  épiotirer  un 
entimem  douloureux,  de  l'on  s'apper^oit  faci- 
lement des  inégalités,  il  navets  les  parties  qui 
les  recouvrem.  Les  concrétions  des  amygdales 
font  quelquefois  rejetrées  par  l'expeèloraiion,  après 
^e  rinilaminatton  cil  appaifèe,  la  fiippuraiion 
tiirvcnuc  ayant  'détaché  les  points  d'aiihérence 
de  manière  i lis  rendre  coliètement  ilottans , 
dans  les  facs  ot'i  elles  fe  font  fornsècs.  ftous 
parlerons  des  attires  concrétions,  en  traitant  par 
la  fuite  des  maladies  qu'elles  occallonneni. 
( M.  PiTIT-RADtt  ) 

CONOL’CTECRS.i7u^or(s,  Iniirumens  uniès 
dans  l'opération  de  la  taille , pour  faciliicr  l’in- 
iroduèlion  des  lenettes  qui  doivent  extraire  la 
pierre.  Ces  indrumens  ont  dngnlièrcmcm  varié, 
quant  i leur  forme  ',  on  s'en  elt  même  quelque- 
fois fervi  dans  l’iniemion  de  dilater  le  trajet  par 
où  la  pierre  devoir  paffer,  fur-tout  dans  l'opéra- 
tion par  le  grand  appareil  , ainli  que  nous  le 
dirons  par  la  fuite.  Jean  de  Romanis , qui  le 
premier  imagina  d'exiraire  la  pierre  par  cette  mé- 
thode, fut  .luiri  celui  qui  inventa  les  premiers  qui 

fantrem.  On  les  dillinevia  en  mâle&  en  femelle, 
un  & l’autre  avoieni la  ligure  d'une  croix,  ils 
étoient  d'acier  fort  po'i  pour  ne  point  bleffer  la 
vellic-  dans  laquelle  on  les  introduifoit,  ni  les  parties 
molles  par  où  ils  paRoient.  Leur  corps  ell  large 
d'environ  trois  lignes,  arrondi  cn-dchors,  p^i 
cn-dedan- , la  partie  qu'on  pourroit  en  regarder 
comme  le  manche , comprend  trois  branches 
applaiies  & s'étendant  en  forme  de  croix , ileux 
font  la  iraveifc  & une  iroiOémc  en  cli  comme  la 
tète  cclle-ci  doit  être  dèjellée  cn-dehors  , pour 
donn.r  phis  d'cfpacc  aux  icnettes  qu'on  intro- 
duit entre  les  deux , lorfqu'ils  font  en  place.  Tout 
le  long  de  la  face  plate  du  corps  de  l'un  des 
deux,  régne  une  vive-arréle  on  crête,  qui  com- 
mence peu-i- peu  au  mi' leu  du  manche  ,&  qui  finit 
infenfibicment  vers  la  fin,  dans  celui  qii'on  ap- 
>clle  mMc  li  elle  f<s  perd  dans  une  languette 
ongue  de  fix  lignes , relevée , recouibée  en- 
dedans  & applatie  fur  les  cétés.  Au  moyen  de 
celte  languette  on  porte  l’inllrumeni  dans  la  cane- 
lure  d'un  cathéter  qu’on  a introduit  auparavant 
Chirutgit,  Terne  /."f  Farcie, 
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dans  la  vefiie.  Cette  crête  ne  s’étend  pas  li  loin 
dans  les  Conduéleurs  femelles,  rcxirémiié  ou 
bec  de  celui-ci  fe  termine  par  une  échancrure 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  qu’il  porte.  Vdyex 
cette  dulcriprion  rendue  datu  l'une  des  Planches 
rclaiivei  à l'opération  de  la  raille.  La  manière 
de  <c  fervir  de  ces  deux  infirumens  coivfille  ù in- 
troduire d’alx>rd  le  Conduéleur  mêle  dans  la 
veliie  , ù la  faveur  d'une  fondu  cannelée,  en  diri- 
geant fon  bec  dans  la  cannelure,  & le  portatif 
en  en-haut  ÿ enfiiiie  on  retire  la  fonde  en  même- 
temps  qu'on  poulfc  linflnimeni  plus  profondé- 
ment. On  glilfc  l’échiDcrure  tlu  Conduéleur 
femelle  fur  la  crére  du  mêle , le  dos  ou  la  con- 
vexité tourné  en  haut.  Ce»  deux  snlliuincos  en- 
trés dans  la  vclfie  , forment , par  leurs  crêtes 
oppofées , une  couIüTc  fur  laquelle  glilfeni  les 
mors  de  la  teneite , jufqu'ê  ce  qu’elles  foienc 
dausUveflie.  Quelques-uns  ont  employé  ces  pre- 
miers Conduéleurs  comme  des  tfiiaiateurs , cri 
écartant  leurs  branches  l’una  de  l'autre  ■,  mais 
cette  méthode  a eu  peu  de  parlifans.  On  ne  fe 
fert  guères  aujourd’hui  des  Conduéleurs  dont 
nous  venons  de  palier , fi  ce  n cH  dans  la  taille 
des  femmes.  On  leur  a f ibfliiué  les  gorgerets  chez 
l'homme,  & même  encore  avec  plus  a avantage, 
le  bouton j mais,  ê dire  vrai, quand  rincilioncfl  bien 
faite,  on  peut  porter  les  mors  de  la  tenctie  fans 
tous  cet  moment , & fans  craindre  de  faire  de  faufles 
routes  i fl  I qu  a U moindte  inquiétude , on  peut 
fe  ferrirdu  bout  du  doi^t,  qui  fera  toujours , pour 
un  homme  inllriiit , le  meilleur  guide  ou  Con- 
diiéleur  qu'il  puilfe  employer.  ( Af.  Pxrir- 
R AO  CL.  ) 

CO.NDVLOME,  ExcroiiTance 

charnue  qui  S’Elève , chez  l’un  St  l'autre  fexe  , ê 
l’entour  Ile  l'anui,du  périnée,  & des  parties  gé- 
nitales chez  la  femme-,  fit  qui  cil  toujours  fort 
alongée  en  manière  de  crête  de  coq.  Cette  dé- 
nomination vient , dit-on  , de  ce  que  beaucoup 
de  ces  cxcroilTances  font  articulées  comme  les  01 
dans  leurs  joiomres^  on  voit,  en  effet,  fur  quel- 
ques-unes des  retrécifferaens  en  manière  de  col , 
qui  imitent  ..ITez  celle  de  la  prelle  ou  du  corail 
articulé,  mais  ceU  u’cA  pas  général.  On  pourroil 
faire  d'4  Condylome  un  feul  genre , fit  ranger 
fous  lui  phifi.urs  faillies  qui  en  ont  tonte  l’ap- 

f latence  & même  la  texture,  tels  que  les  verrues, 
es  fies,  les  maiifcas , le  thymus,  les  crêtes  & 
autres  élévations  qui  font  auimt  de  fymptémei 
véoétiens.  Ces  élévations  ont  pour  caracléres 
néraux  d’éire  fans  ulcération  , & formées  par 
l’extenfion  du  corps  de  la  peau , recouverte  defon 
épiderme.  Quand  les  Condylomes  font  volumi- 
neux , & placés  dan»  de»  endroits  où  il  y a beau- 
coup de  froltemens , ils  font  fujets  ê s'excorier, 
& alors  ils  ne  tardent  point  i s’enllammcr  , 
même  ù fiippiirer , & cnfuiie  ils  tombent  entié- 
rcmeni  d’eux-mémes  ; mais  leurs  bafes  fabtident 
toujours,  U s'y  foiine  un  ulcère  ^li  a tome  l'ap- 
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parence  d’un  cliancre.  J’ai  vu  cm  for»«  de  chalP 
pnn:m  parilciilih’emtm  lorfque  le  Condylome 
dtoit  placé  dans  l’cnircfeAbn  , cher  les  gens  de 
peine,  & noiammcm  chez  les  foldats  qui  avoieni 
ocaucoup  marché  pour  fé  rendre  chez  eux.  Ce 
chanjemvni  furviem  également  quand  ces  ex- 
CToiffances  ont  été  tourmentées  inmilcmcm  par 
des  ignorant  qui  ne  vo^oient  en  eux  qu'un  mal 
local  , qu'il  faut  extirper  ou  cautérifer.  Les 
Condylomes  doivent  tonjours  être  regardés  comme 
les  Tymptâmes  les  plus  certains  de  la  vérole  \ mais 
il  faut  bien  prendre  garde  de  les  confondre  avec 
d'autres  excroilTances  qui  peuvent  furvenir  vers 
les  environs  de  ranui , notamment  les  héinor- 
rhoïdet  téccnies  ou  ancienne!.  Je  connois  une 
damille  ent'ére  qui  a fubi  ainfi  inuiilement  le 
traitement  mercuriel , paice  qu'un  prétendu  gu6- 
rifTenravoit  convaincu  le  père,  que  des  hémor' 
xhoides , qu'il  porioit  depuis  vingt  ans  , étoient 
de  véritables  Condylome'.  Le  traitement  ftit fuit ij 
mais  il  n'y  eut  que  le  Chirurgien  qui  en  profila  : 
les  fymmémes  perfillèrem , ils  ont  encore  lieu 
sujourd  nui , & continueront  d'étre  les  mêmes  , 
car  ce  font  de  véritablM  hémonhoides.  On  ne 
doit  rien  faire  aux  Condylomes  , comme  ils  font 
fympir  m iiiqucs,  ils  dois  cm  déeeirairemcm  fuivte 
le  fort  de  la  maladie  vénérienne  qu’ils  caracléti- 
feni.  O-dinairemem  , quand  ils  font  peu  volumi- 
neux, lis  fe  lléiriircm  vers  le  milieu  dg  iraiie- 
ment , ék  tombent  d’eux  mimes.  Qiyind  ils  font 
plus  confidérables , ils  font  plus  ténacev;  alors 
il  faut , quand  le  tiaiiemeni  avance  vers  fa  fin  , 
les  couper  le  plus  prés  polfihle  de  la  peau  , les 
dclfécher  avec  la  tharpie  fiche,  & enfuite  cau- 
lérifer  route  l'étendue  de  la  plaie  avec  la  pierte 
infernale  qu'on  paffe  légèrement  fur  fa  furface. 
Il  faut  prendre  garde  de  pratiquer  trop  prompte- 
ment cette  opération. , & avant  qne  l'infeélion  ne 
foil  fuffifammeni  combattue  ; car  il  pourroit  fe 
fiire  que  le  procédé  que  nous  recommandons  ne 
donnit  lieu  a un  ulcère  de  mauvais  genre  , ou 
i un  chancre  fecondaire.  Quand  on  voit  qne  le 
fnmmet  de  rcxcroifTance  commence  Jt  fe  flétrir  , 
que  la  totalité  devient  flafque  ',  c'efl  alors  le  lems 
d’y  avoir  recour!.  Quelques-uns  confcillent  la 
li^tore  ',  ce  procédé  l'croti  exccfHvrmeiu  doulou- 
reux dans  tes  Condylomes  i large  bafe , &.  géné- 
ralement dans  les  excroidanccs  fltuées  fur  des 
parties  très-fcnfibles  j il  ne  convient  guères  que 
pour  celles  qui  font  fupportées  fur  un  filet,  & 
qui  pullulent  1- peu-prés  comme  les  champignons. 
On  fe  fcrl  alors  d'un  crin  de  préférence  i tout 
autre  moyen  -,  mais  une  attention  qu'il  faut  avoir, 
c'efl  de  le  ferrer  fortement  d’abord  ; c’eü  le  feul 
moyen  de  faire  cefT-r  la  douleur,  St  très-promp- 
emtnt.  En  géndrai , la  préfence  des  Cooilyloroes 
demande  qu’on  force  la  dofe  du  mercure  dans  le 
traitement  pa/  les  friéliont.  J atru  de  CMtxctoif- 
fances  qui  éiokni  flaiionnaiiM , & qui  inqiiié- 
toiuu  beaucoup , tant  les  maladci  aque  ceux  qui 
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les  (raltoient,  difpzrolire  en  peu  de  lemsj  )lar 
l’addition  d’un  gros  de  plus , 1 chaque  friéKon  de 
deux  gros  qu’on  donnait  depuis  iong-tems,  de 
deux  jours  l'un,  & airt.z  inutilement. ( M. Pxrtr- 

RAD*t.) 

CONEQRMATION.  (vices  de)  On  appelle 
ainfi  les  dilTérentes  courbures  coni(c  nature, qui 
exiflent  (ouvent  dans  les  jambes,  les  bras,  le- 
pine  du  dos,  comme  aufli  l’excès,  ou  le  défani 
de  certaines  parties  -,  les  premiers  peuvent  venir 
de  nailTancc  y ils  peuvent  auffi  être  accidentels. 
Les  féconds  viennent  toujours  de  naiffance.  Pour 
corriger  ccux-ll , on  emploie  les  bottines  , cotfets 
& antres  machines  propres  à former  une  com- 

firclflon  douce  & uniforme , qu’on  dirige  fnivani 
es  circonflances.  Contre  les  derniers  on  emploie 
l’amputation  ou  l’extirpation  , lorfqu’il  y a excès 
de  ûrtici  -,  dans  le  cas  contraire , on  peut  quel- 
qncioïs  fupplécr  au  moyen  d'une  machine  à la 
partie  qui  manque. 

CONGESTION.  Aioas^  du  mot  latin 
fonfireri yinatfcT  , accumuler.  On  entend,  par 
Congef.ion,  une  colIcélioD  ou  un  amas  d’humeurs 
qui  lé  fiùt  icnicment  dans  quelque  panie  folide 
du  corp!,  d'où  réfiilicnt  difTécentes  fortes  de 
tumeurs  & de  gonOemeO!.  lei  anicUi 

Tumedr  , PAXatBNTÉsa,  &c. 

CONSOLIUANS.  Ce  font  les  médicamens 
qui  favotifent  la  cicaitifaiion  des  plaies  & ulcères. 

L’on  a donné  ce  nom  indifléfemmcni  li  une 
multitude  de  topiques  auxquels  on  a fuppofé  une 
qualité  pareille,  quoique  lexpéiicnce  ait  démon- 
tré qu'ils  étoient  plus  fouvent  Ruifibles  qu'utiles. 
Voyti  Plaie,  Llcèkb. 

Les  fubflances  particuliérement  ufitôes  fous  ce 
point  de  vue  font , i.*  les  balfamiques  émoi- 
liens , ou  les  baumes  naturels , qu'on  a mêlés 
avec  le  jaune  d'muf,  ou  avec  les  corps  gras  , 
de  peur  qu'ils  ne  caufeni  de  l'initation.  On  les 
recommande  dans  les  cas  de  plaies  trop  feches. 
Tels  font  le  baume  du  Pérou,  le  baume  de  la 
Mecque,  le  baume  d'ArciEns,Toogueni  de  Styrax, 
le  digeflif-,  i,*  les  balfamiques  fortifians  qu'on 
prefetit  dans  les  cas  de  plates  où  les  chairs  font 
molles  & flafqiiesi  tels  font  l'eau  vninéraire , I* 
baume  du  commandeur,  les  elfeiKes  de  myrrhe, 
de  kinkina,  de  inaflic  ; ).*  les  digeflifs  ou  efearo- 
tiqiies , qui  agilTcnl  en  iir liant  comme  le  vêrd-:1e- 
gri!,  le  précipité  rouge,  &c.  4.^  les  dclficaiifs, 
tels  pariiculicremeni  que  certains  fcis , certaines 
chaux  métalliques,  comme  l'extrait  de  Saturne, 
ta  piètre  infernale,  hs  deurs  de  zinc,  le  minium, 
la  cèriilb. 

CO.NSOUDATIO.''!  de  nnfoUdare^  affermir, 
réunir.  C'efl  propiuneni  l'operaiion  de  la  na- 
ture, par  laquelle  les  parties,  qui,  dans  l’éiel 
morbilique  fe  font  amollie*,  ont  été  divifées  par 
tupntre,  ou  amtemem,  fe  prennent,  s’agluiineni , 
& deviennent  propres  è opérer  leurs  aélions 
ptemièreS)  autfi  cicn  que  ü cllci  n'euU'cnt  épiouvé 
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pricédemniem  ancune  affieilion.  Ainfï,  l’on  dit 
d'nne  plaie  avec  porte  de  fubrtance , d'un  nlçire , 
d'une  titfïare , qii’ili  fe  confolident , quand  il  fur- 
V ieni  une  bonne  cicatrice , qui  tient  lieu  de  1a  peau 
première  mi  a été  détruite,  ou  que  les  eatré- 
miiét  de  ios  rompues,  le  foudeot  de  manière, 
i être  aulFi  fermes  qu’aiiparvant  , P’oj'rt  les 
articles  Cicatrice,  Cal,  iNCAiLKAtioN  . 

( M.Ptri  t-Radh-  ) 

COiNTORSION.  L’étal  d'un  membre,  ou  de 
quclqu'autre  pariiequiefl  de  travers.  KopretBosait, 
Distorsion. 

COîSTRACTURE.  EnroidiQemeni  des  parties 
molles  qui  environnent  une  articulation  <k  qui 
en  empêche  le  mouvement , en  la  retenant  dans 
un  état  de  contraélion  ou  de  demi-Heaion.  Vojiti 
ANcnvLoiE,  Distorsioit. 

CONTRAYERVA.  La  racine  de  cette  plante, 
qui  cft  aromatique  & l^èremcni  amère,  efl  re- 
gardée comme  anti-fepiique  &.  réfoluiire.  On  l'a 
sccommandée  comme  ir^-utile  en  forme  de  gar- 
garifmc  dans  les  maux  do  gorge  gangréneux. 

CONTRE  EX'rENSlON.  Aélion  par  laquelle 
on  tire  en  membre  du  céié  du  centre  du  corps, 
tandis  qu’il  cA  tiré  du  câié  oppofé  pour  en  faire 
la  réduèlton  ^ lorfqtt’il  cA  fraèluré  on  luxé.  f'ojrs{ 
Fkactorr,  Luxation. 

CONTRE-OUVERTURE.  Inciâon  que  l’on 
fait  dans  un  endroit  oppofé  è celui  qui  cA  déjà 
ouvert , foit  pour  donner  idiie  è du  pus  qui  ne 
peut  découler  par  la  première  ouverture , foit 
pour  extraire  le  corps  étranger  qui  ne  peut  foriir 
par  la  plaie  qu’il  a faite.  Ces  Comrc-ouveriures  fe 
font  prefque  toujours  avec  l'inArumeni  iran- 
char.l  ■,  il  cA  cependant  quelques  cas  où  l’on  eA 
obligé  d’cmplopcr  le  cauAique  pour  cet  objet. 
i'oyti  Abcès  , Plaie. 

CONTRE-COUP.  Rtptnujjie i3/3i.Terme d’o- 
rigine moderne  qu’on  ne  trouve  confèquemmeni 
point  chez  les  Anciens,  & par  lequel  on  déAgneles 
détangemens  ou  maladies  qmfurvieimeni  è l’eiTct 
d'une  caufe  coniundamc , ailleurs  que  Ik  où  elle 
a èiéponèe.  Les  Conire-caups  peuvent  avoir  lien 
indiHcrcinment  dans  les  divers  régions  du  corps, 
uuii  il  cA  beaucoup  plus  ordinaire  qu'ils  appa- 
roiAYni  k une  partie  du  crine  oppolèe  k celle 
qui  a été  frappée  , après  les  coups  reçus  k cette 
partie.  Kojr<{  les  articles  CoNTRB-rissURBs  & 
Plaies  d'armes  a reu.  Il  cA  beaucoup  d'ob- 
fctvaiions  k faire  fur  rhiAoirc  des  ConrrcHioups 
k la  tète  j mais,  comme  nous  y reviendrons  en 
pailjnt  des  plaies  de  cette  partie  , nous  diffé- 
rons ce  que  nous  pourrions  en  dire  , pour  nous 
occuper  de  ceux  qui  ont  lieu  ailleurs  ; favoir, 
k U poitrine , au  bas-ventre  ou  aux  extrémités. 
Vouloir , comme  quelques-uns , expliquer  ces  for- 
scs  de  iranfmiffions  de  la  caufe  contondante , par 
une  difpoAdon  donnée  de  vaiffeaux  , c'eA  courir 
le  pays  des  bypoihèfes  avec  rifque  de  s’y  ^arer  \ 
^oui  iioui  coBiemerogs  donc  f pour  ne 
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point  nous  expofer  k un  tel  danger , de  l’expo- 
tiiion  de  quelques  faits  qui  mciieni  la  chofe  hors 
de  tout  doute.  Un  fotdat  , dit  M.  Duvergé  , 
Médecin  k Tours , fut  culbuté  par  un  chevaf  en 
pleine  courfe  -,  il  perdit  auüi-tùt  connoiffance  ; 
il  rendit  du  Cing  par  le  nez , mais  il  revint  bicn- 
lùl  apiés.  Il  païut  une  lumenr  k la  tète  ; on 
l'oitvrii  jurqu'il’os  qui  fût  trouvé  fiin.  Tous  les 
accidens  rclaiifs  k la  tète  fe  dilfipèreni  , mais  le 
malade,  quelque  rems  après  , fut  pris  d’une  diffi- 
culté de  rcfpirer  & d’nn  lifflemcni  violent  k U 
poitrine.  On  le  faigna  relativement  k ces  der- 
niers iccidcns , & il  prit  rémèiiqsie  , les  mino- 
ratifi  & les  bÀ.hiqucs  fous  soutes  les  formes  j 
nuis  ils  n’en  peifillèrenr  pas  moins  les  mêmes,  di 
tembloieni  même  prendre  encore  plus  d'inien- 
filé.  Les  vomiffemens  furvinrem  avec  1a  fièvre, 
une  profonde  douleur  k la  poitrine  ; di  il  fe 
forma  une  vomique  qui  s’ouvrit  du  dix-fepi  au 
au  dix-huitième  jour  de  la  chùie  , il  en  foriii 
une  fl  grande  quantité  de  pus  que  le  malade  en 
fiu  fuffoqué.  Le  crkne  fut  ouvert  -,  on  n’y  trouva 
aucune  cnofs  effenliellemeni  remarquable  ; on 
paffa  k la  poitrine , les  ponmons  furent  trouvés 
gorgés  de  fang  dt  de  pus  mal  digéré.  Un  jeune 
homme , dit  M.  Doiiontrau , eut  une  plaie  con- 
lufe  au  pariétal  gauene  *,  il  fut  conduit  k l'Hù- 
icl-Oiou  de  Lyon , dt  ayant  été  faigné  pliifieurs 
fois  du  bras  ; fa  plaie  qui  éioii  l^ère  , quoi- 
qu’il fc  fût  évanoui  au  moment  du  coup  , de 
que  le  fang  lui  fut  font  par  le  nez , &c,  parut 
néanmoins  guérie  quelque  temps  après.  Le  fin- 
ziéme  jour,  il  eut  un  violenr  accès  de  fièvre 
avec  un  très  - grand  mal  de  tére  ; la  cicatrice 
fe  rouvrit  j le  dix-liuiiiémc , il  tomba  dans  l’aflbii- 
pilUmeni , le  bas-vemre  s’éleva  , fe  tendit  4 le 
m-vlade  mourut.  On  examina  fa  tète  après  la 
mon  -,  on  trouva  que  le  pèricrkne  ajsandonnoit 
facilement  l’os  dans  l’endroit  de  la  plaie  dont 
i'étendue  égaloii  celle  d’un  écu  de  trois  livres  ; 
il  n’y  avoit  point  de  fraclure  , le  cerveau  ètoti 
fain  -,  mais  on  trouva  dans  le  bas-rcvlre  les  in- 
iniefiins  tendus  & mèiéorifés  , les  vifeères  éloictil 
en  bon  état  excepté  le  foie  dont  b couleur  éioit 
plusfoncèe&  le  volume  plus  confidérabte  qu'k  l’or- 
dinaire. Enfin,  en  oovrani  Ton  grand  lobe,  on  dotsna 
ilTue  k quelques  cuillerées  d’un  pus  fanienx  fem- 
bUble  a la  lavure  de  chair.  Le  vuide  qu’il  avoit 
fait  dans  ce  vifeère,  auroit  pu  comeoir  un  gros 
oeuf.  MM.  Boudou  & Berttandi  citent  de  pareilles 
obfervations. 

Les  Contre-coups  ont  également  lieu  fur  Ig 
poitrine  après  l'impreffion  des  coups  reçus  dircc- 
icmcoi  fur  cette  partie.  Fabrice  de  Hildan  rapporte 
qu’un  pas  fan  voulant  empêcher  fa  charrette  de 
veifer , elle  lui  tomba  fut  le  corps.  Il  ne  paroiffoit 
aucune  plaiek  la  poitrine  ni  ailleurs  -,  4 néanmoins 
cet  homme  fe  pUignoii  de  douleurs  intérieures  , 
4 d’avoir  le  coeur  comme  ferré  avec  difficulté  de 
Tcfpiter  > eofip  U moupui  le  onzioms  jour.  Oa 
Xz  ij 
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trouva  II  l’ouverture  du  cadavre  le  péricarde  plein 
d'un  fane  fanicni  dans  lequel  le  coeur  éioii 
plongé.  Il  efl  alTea  ordinaire  que  les  Contre-coups 
â la  poitrine  fe  nunifelhnt  par  des  cracht  mens 
de  fang',  i la  fuite  des  coups  reçus  fur  cette  par- 
rie,  quoique  cependant  il  n’y  ail  aucune  cite  frac- 
turée. Les  maladies  qui  peuvent  alors  s’enfuivre 
font  d’autant  plus  fâchetiles  qu’on  ne  fe  doute  au- 
cunement de  leur  nature  , ce  que  nous  prouve- 
rons par  une  obfervation  eiiraiie  d’une  théfc  fur 
la  fraélure  des  cdtes  , foutemte  l’année  dernière 
fous  la  préfiJence  de  M.  Louis.  M.  de  M ircenay> 
âgé  de  cirquante  ans  , Tréfoticr  du  Roi,  a .Nan- 
tes , fur  frappé  à la  paitie  latérale  moyenne  & 
aniéricure  tfe  la  poitrine  par  le  mufeaii  d’un  che- 
val. Il  éprouva  d’abord  un-  légère  douleur  dont 
il  s’inquiéta  p.u  j tciie  douleur  dégénéra  en  un 
fcntimcni  obtus  qui  fui  a.con’pvgné  d’une  dvf- 
pnée  laquelle  dégénéra  inftniibicmtni  en  une  af- 
feélion  aflhmatiqiie  avec  craihement  de  fang. 
Cet  homme  mourni  i Pari-  dans  un  accès  d’hé- 
oioprytie , .M.  Louis  l’ouvrit  , & il  trouva  dans 
le  lobe  dir  poumon,  du  côté  opp.tfé  il  celui  où 
il  avoir  été  frappé  deux  ans  auparavant,  & où  il 
avoir  conllainmcnt  fenti  une  douleur  profoo  le , 
une  mifTe  lymphatique  qu'il  enleva  aifémeni  *, 
clic  étoit  plus  grolfe  que  le  poing  , d'une  enu- 
Iciir  & d'une  confitlancealTcz  fcmblable  i celle  des 
cunctéiions  polypeufes  qu’on  rencontre  affez  fou- 
Tcm  dans  les  ventricidcs  5i  dans  les  orci. telles  du 
cerurdc  cenx  qui  font  muni  depuis  quelques  jours. 
On  y didingitoii  dilTéicniev  couches  quiformoivni 
une  fubfltnce  camiforme,  comme  il  arrive  dans 
les  anév  rifnu  s faux  confécuiifs , & aii-dedins  de 
la  plus  profonde  éioir  cntiion  une  once  de 
fang  tant  tliiidr  que  concret.  Ruptum  in  ior  ca/ù , 
termine  M.  Louis , commotione  an-'ritt  brontnia^ 
lit  rtmuhwi  çuit  nrpt  7 exinde  coajidcraiio  the- 
raptutUa  maximi  momaai. 

On  trouve,  daov  les  ObVrvaieurs , beaucoup  de 
faits  en  faveur  des  Contre-coups  fur  les  tifeétes* 
du  faas-venirc  confécuiivemeni  a l’imprcUiun 
d'imc  caufe  contondante  fur  cette  région',  mais, 
dans  un  ti  grand  nombre,  nom  ne  nous  fixerons 
it’i  celui  que  rapporicM.  Duvergé.  Un  Capitaine, 
ir-il  , pendant  le  ftège  de  Berg  opzoom , étant 
ô 11  tranchée  , le  ventre  appuyé  contre  un  âc 
•I  terre , un  boulet  vint  frapper  deflùs  avec  une 
telle  force  que  l’Ofücitr  fut  fur- Ic-champ  ren- 
verfé  fans  connoiifancc.  Conduit  au  dé(ôi  , il 
ze>  ini  i lui  ; mené  cnfuiie  1 Anvers , il  fe  plai- 
gnit 1 fon  arrivée  d’une  pefanieur  fingulicrc 
dans  tout  le  bav-vcntre  avec  une  doiiletir  vive 
& profonde.  On  ne  trouva  aucune  aliéiaiion  i 
la  peau  i l'cndroii  où  le  malade  auroit  pu  6re 
frappé,  & néanmoins  il  somilfuit  tout  ce  qu’il 

Ïirenoii , le  pouls  étoit  petit , les  urin  s arrêtées , 
e ventre  fec  , malgré  les  minoratifs  qu’il  pre- 
Doit , le  vifage  étoit  jaune  , oiivliie  , la  fieire 
coniiDuelle.  Le  aMtadc  fui  faigné  quatre  fois , il 
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|»it  des  bains  & continua  les  minoratifs;  les 
étacuaiions  s’éiablirem  le  vingt-huitième  Jour, 
elles  curent  même  lieu  dans  fon  bain  ; il  fe  (epiira 
jufqu  è des  portions  du  velouté  des  inieflins , le 
m.iladc  fut  mis  i la  diète  blanche , & il  fc  rétablir. 

Enfin  les  Contre-coups  ont  lieu  aux  extrémités 
dans  les  coups  & les  chûtes  précipitées  fur  qnel- 
uues  pallies.  La  plupart  des  luppuraiions  qui 
le  font  fuurdemeat  dans  les  cavités  coiyloides 
des  os  du  ballin  , font  ainli  la  fuite  des  fauis  ou 
des  chûtes  de  fuit  haut  fur  les  pieds  ou  furie  grand 
trochanter.  Ou  a vu  des  luxations  internes  fuc- 
céder  i une  pareille  caufe  ; il  faut  lire  les  Obfcrva- 
icurs  pour  voir  la  vérité  de  tout  ce  que  nous  avan- 
çons. Bonnet,  Moi gagni  Üi  J.  L.  Petit  rapporietit 
divers  faits  de  cegcnre.îjM.  Ptnr-RAOMt). 

COiN’lRE-LlSSURE.  . *’*X*.“*  Contrafijara. 
Soliuion  de  conrimiiié,ou  fr  icliiie  des  us  du  tiàne 
a un  cnHioil  different  de  celui  qui  a été  frappé. 
Ceife  cfl  le  prrmicr  Auteur  qui  ait  cliirtmcnt 
parlé  des  Cooirc-lilfurcs.  Ju/ct  tvtnirt  ,dii-il,at  a!- 
terd  pa'tt  fut  it  iSut  6t  ot  alitri  fijirii  , ira- 
que  fi  paviler  aliquis  percufiiii  efi  , fi  mata  in- 
Jicia  J'ulJeiUtxJi.ni . neque  ed  parte  quJ  eudt  Jifi 
eujfa  tfi , rimartpe'ttuejaon:ncorumodum  efipaneal' 
ttru  eonjiderare  num  quis  iacut  mo!-iorfit  fr  tumeat 
eumque  ape  ire  , fit  qjuiem  ibi  fijjum  <s  rtp,  rieur. 
Mail  maigié  ce  temuignage  de  C.llc  , confirmé 
tous  les  jours  par  l'capeiience  , malgré  audi  le 
fcniimem  de  Suranus  qui  cunipaie  avvc  raifon 
ce  qui  aiiivc  en  pareil  cas  a ce  qui  Te  palTc  dans 
la  fiadüre  d'un  globe  de  verre,  où  la  portion 
rompue  l’cll  (omeni  au  Itiio  de  celle  qui  a été 
priiiiiiivvmcm  fiappée,  Paul  n’en  ctl  pas  moins 
contre  Celte  opinion.  Il  le  tonde  fur  ce  que  la 
létc  cil  compoléc  de  plulicurs  us , dont  les  (n- 
tures  doiicni  amortir  la  violence  du  coup  & 
empêcher  qu’elle  ne  fc  communique  aux  envi- 
rons ,-  fur  ce  que  l'intérieur  delà  ide  étant  rem- 
pli par  un  vilcére  iroiix  & pulpeux  qui  n« 
faut  oit  iranfmeitre  la  vibiaiion  du  ci  np  ailleurs  que 
lè  où  clics  commencent  ; cnlin  lur  ce  que  Galien 
du  dans  Ion  livre  De  ufu  Partum  , que 
le  crinc  n’a  pont  été  lait  d'une  Icule  pièce , 
pour  que  rclici  d'un  coup  fur  une  partie  ne  fe 
iranfmii  point  i une  autre  voiline  ou  étuigaie  , 
ce  qui  fetoit  DéccITaircmcnf  arrivé  s’il  eût  été 
fans  future.  Ainli  donc  , dit  cci  Aiiuur,  d le 
aine  fe  trouve  fendu  au  côté  oppofé  û celui 
quia  reçu  le  coup  ou  en  qitelqu'autic  tndioil  ; 
c'efl  que  le  malade  y en  aura  reçu  un  dont  il  ne 
fe  fera  puim  rclTouvenu  , & dont  fouveni  le  man- 
que de  coninlion  extérieure  ne  peut  donner  au- 
cun indice.  Mais  ces  taifons  font  abfolumcm  fpé- 
cieufes  & démontrées  fauifes  par  l’expérience 
jomoalière  & le  témoignage  des  Oblcrvaieurs. 
Voyei  les  Übfervaiions  môlico-chiruigicalcs  de 
Joua  Mcckicl , Ut  Opérations  de  Oionis  & autres. 
Mous  renvoyons  , pour  ne  point  morceler  une 
lUtière  ii  iai^riamc,  tout  ce  qui  nous  refte  k en  dirg 
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i VanklePtAiE  t>B  rêTB.  (M.  PtriT-RAoti.) 

CONTONDANT,  de  contunJere , brifcr, 
broyer,  épiihète  par  laquelle  on  défigne  idui 
iannimeni  qui  occafionre  une  divifion  ou  meiir- 
irifliire,  dans  le  ritru  des  partieî  inolles , ordi- 
nairement fans  folution  de  coniinuité  aux  irSgu- 
nicn».  La  conniûon  efl  l’efFci  de  rindruttsenr  con- 
londant;  effet  qui  tll  d’autant  plus  fâcheux, 
que  l’inrtrument  cft  plus  irrégulier,  & a été 
porté  avec  une  certaine  violence,  ainfi  qu’on  le  ver- 
ra dans  l’article  fuivant.  ( M.  Psti  t-Radsi.  ) 
CONTUSION.  Contiijio,  racine  contun- 
dtre , broyer.  C’efl  I’.  Ifet  local  de  l’indrimient 
contondant,  fur  quelques  patries  du  cotps  hu- 
main. La  Comunon  ne  peut  avoir  lieu,  qu’il 
îi’y  ait  rupture  dans  une  infinité  de  petits  vail- 
feaux,  affailTm  nt  dans  un  très-grand  nombre 
üt  perte  d’oreanifme  dans  d’autres.  Le  fang  doit 
donc  (iâ'Vr  dans  ceux  qui  font  encore  entiers , 
& croupir  dans  les  efpaces  où  il  efl  épanché. 
Il  efl  conflaté,  par  nombre  d’expériences  fi  d’ob- 
fervations,  que  la  peau  efl  plus  fouple,  plus 
élaflique,  que  les  parties  folides  de  moites  quelle 
recouvre,  c’efl  une  vérité  fur  laquelle  les  ex- 
périences du  D.  Sauvages  ne  laifTeni  point  de 
réplfljue.  EUe  peut  donc  reflet  entière,  dans  les 
circonfhnees  ou  la  texture  des  chairs  efl  comme 
broyée,  ainfi  qu’tl  arrive  foiivent  dans  les  fortes 
Contufions , & alors  tl  furvient  nécelTairemcnt 
tumeur,  â raifon  de  l’épanchement  des  fucs 
qui  ne  peuvent  s’échapper  au-dehors  ; mais  qiiand 
la  peau  fouffre  une  folution  de  continuité  , 
l'accident  prend  le  nom  de  Plaie  contufe,  quoi- 

Î[u’au  fond  fa  nature  foit  la  même  que  celle  de 
a Contufion.  Quand  l’aclion  du  corps  conton- 
dant a été  moindre,  & que  les  fucs  exiravatés, 
au  lieu  de  fe  r..ircmbler  pour  former  un  même 
foyer , fe  répandent  çà  & lâ  fans  former  tu- 
meur, quoique  la  couleur  de  la  peau  foit  autre, 
l’effet  change  de  nom,  & c’cll  alors  un  échymofe. 

L’échyniufe  efl  fouvent  la  fuite  d’une  Contu- 
fion fans  tiipiure  des  lé^umcns,  car  à mefure 
que  la  réforpiiun  du  fang  épan.hé  s'opère,  â 
mefure  aufit  celui  qui  rcfle  devenant  plus  fluide 
trouve  moyen  de  le  porter  plus  loin,  en  p.ilTant 
de  cellules  en  cellules,  jufqurs  dans  des  endroits 
fouvent  foit  éloignés  du  lieu  qui  a été  frappé. 
Ainfi,  l’on  voit  i la  fuite  des  Contufions  de 
l'oeil , le  fang  épanché  dans  l’iniétieur  de  l’or-, 
bile  , fe  porter  â la  paupière  inférieure  , quel- 
ques jours  après  le  coup,  la  gonfler  confidéra- 
bluneni,  de-là,  defeendre  fur  les  joncs  4 y 
former  urK  vé'iiabie  échymofe.  En  général,  plus 
les  parties  font  formées  de  lilfo  cellulaire  cxicn- 
fible,  plus  elles  font  fournies  de  vaiffeaux  vei- 
neux, A fonicmics  par  d'autres  qui  olfteni  beau- 
coup de  réfiflance,  plus  promptement  auffi  les  effets 
du  la  ConiutioD  paioiireni.  De.lâ,  la  prompte 
formation  des  bufiêi  au  crâne  aprèsj  les  coups 
leçus  â la  léie  , la  laillic  du  globe  hors  o« 
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l’orbite  â ta  fuite  des  ConiulioDi  de  l’oeil.  Plut 
aufli  leur  léiiure  offre  de  irfiflance  & de  foli- 
diié  , moins  elles  font  a rofées  de  vailfiaux, 
plus  ces  mêmes  tffeisfoni  lents  â fe  manifefler; 
l'on  a ainfi  vu  des  exoflofes  ou  des  cartes , ce  f« 
former  au  crâne,  que  deux  ou  iroi.  mois  après 
des  coups  rcyus  en  cette  partie;  tes  .Übfcrvatcuri 
fourmillent  en  faits  de  ce  genre.  ^ 

Pour  bien  juger  de  la  nature  des  Contufions, 
il  faut  bien  connoiire  celle  des  parties  contufes, 
la  forme  des  inflrumens  qui  Ici  om  occafionnées, 
la  force  avec  laquelle  iis  ont  été  portés,  cir- 
conflanccs  qu’il  cil  néceffaire  d’apprécier,  non- 
feulement  pour  le  proooflic  , mais  encore  pour  fa 
déterminer  fur  le  choix  des  moyens  les  plus 
convenables  de  guérifon.  Il  ne  faut  pas  s'en 
tenir  aux  apparences  extérieures,  car  fouvent 
elles  font  très- légères  d’abord  , & cependant  leurs 
fuites  n'en  font  pas  moins  très  - graves.  Bohn 
cite  à cet  égaid  le  fait  fuivant,  tiré  de  Pave. 
Un  hommÿ  lut  frappé  fur  le  bregma  ; â l’exx- 
men  on  oe  trouva  aucune  fraéliire  ni  tiflure , il 
continua  de  fe  bien  porter  dix  mois  mois  après, 
quand  il  fut  faifi  loui-â-coup  d’un  vertige  qui 
le  fil  périr,  & afTcZ  promptement.  En  ouvrant 
fon  crâne,  â l’endroit  où  il  avoii  autrefois  été 
^frappé,  on  trouva  l’os  & les  membranes  du 
'cerveau  fétides  & putrides.  Ainfi , l'on  a vtt 
pèiir  fubitemeni  après  des  coups  de  bâton  portés 
fur  le  ventre,  ou  une  forte  compreflion  de  cette 
partie  par  l’eflieu  d’une  voiture,  fans  qn’il  y ail 
eu  aucun  défordre  au-dehors;  & â l’ouveitura 
du  cadavre,  l’on  a trouvé  une  portion  du  foye 
déchirée,  la  veine-cave  rompue,  4 un  épan- 
chement dans  tout  le  bas-v^nire  : fouvcoi  auflî 
le  mal  paroti  très-étendu  au  - dehors , comme  il 
^ arrive  lorfqiie  l’échvmofe  fe  répand  au  loin,  8c 
' cependant  la  guéiiiun  n’en  efl  que  plus  facile, 

& beaucoup  plut  que  quand  le  fang  efl  raf- 
femblé  dans  un  fciii  foyer,  comme  dans  l’épan- 
chemeni.  Tant  que  les  effets  de  la  Contufion 
fe  bornent  â la  partie  contufe,  & qu'ils  n'onc 
lieu  que  fur  les  chairs  qui  amottilfem  l'effet 
du  coup,  l’on  n'a  point  iKaucoup  â craindre. 
Mais  li  le  corps  coniondans  rencontrent  des  oa 

J|ui  puifftni  communiquer  le  mouvement  â rat- 
on de  leur  réfiflance,  l'ébranlenieni  ou  lacom^ 
motion  devient  générale,  & l’origine  du  lyf- 
lèmc  des  nerfs  , en  en  éprouvant  les  effet'  , 
tombe  dafs  une  atonie  qui  fouvent  efl  luivie 
affez  promptement  de  la  mort.  Ainli  , dans  les 
batailles  , pn  voit  péiir  en  quelques  heures, 
ceux  tfoni  les  memores  ont  été  emportés  par 
un  boulet  de  canon  ; quoique  l’amputation  aii 
été  convenablement  faite,  non-t'eiilcaicnt  la  p-riie 
frappée  tombe  alors  dans  uih  flnpciaélion  c nt- 
piciie  qui  empêche  roui  cngorgmtcni  , nuis 
encore  les  effets  de  cette  flupéfâélion,  fe  coni- 
muniquent  jufqa’au  foyer  de  la  vitalité,  queho 
éteint  en  quelque  forte, 
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On  peut  diftingucr  Im  Contnfionî  rclaiivcmcnl 
an  prognofUc , en  interne»  & en  externes,  celle- 
ci  font  géniraletncnt  peu  ficheufe»,  (i  l’on  en 
excepte  ccMes  qui  font  occalionnées  par  les 
plaît»  d’armes  i fen  ; elle»  cèdent  loui’our»  ani 
topique»,  & a tx  ouverture»  bien  ménagées  qu'on 
fait  dan»  rintemion  d'èvicuet  le»  humeur»  qui 
fc  font  épanchée».  Il  n’en  efl  pa»  de  mène  de 
celle»  qui  font  interne» , elle»  font  prefque 
toujours  mortelles  i raifon  de  la  déchirure  , 
du  broyement  des  vifeère»,  & de»  épanchemens 
çtii  en  cft  la  fuite.  On  peut  regarder  ioale- 
nicnt  comme  lelU»,  le»  forte»  Conttifions  de  la 
. tire,  & de»  lombes,  dont  les  effet»  fe  commu- 
niquent  au  cerveau,  i la  moelle  épiniairc,  8c 
qui  font  totijnur»  accompagnée»  de  commotiitn, 

■ dépanchenicnt  ou  de  paralyfie  , 8t  par  fuite 
de  dépAt»  intérieur»  & de  gangrène.  Cette 
dernière  letminaitVn  cft  d'amant  plu»  i craindre 
f dam  les  Coniufiont  caiérietitc»  , que  l'atonie 
dan»  le»  vaitfeaax  cft  plu»  grande  < que  le» 
gro»  tronc»  nerteox  fe  (ont  plus  relfenti»  de  la 
violence  du  coup,  & que  le»  parties  conmfcs 
font  plu»  bridées  par  des  gaines  8c  des  capfules 
aponévrotiques.  Ble  eft  plus  ordinaire  chez  les 
vieillards,  les  cacochymes,  les  hydropique»  8c 
autres  fujets  dont  les  humeurs  pêchent  par  un 
piiiK'ipe  de  difTolmion, 

' La  Coniufion  dont  les  effets  ne  font  iwint 
portés  au  plus  liant  point,  peut  fe  guérir  Ipon- 
■ lanément  dans  l’efpacc  d’un  certain  tem».  Le 
fang  ii  la  longue  devient  plus  fluide,  il  s’étend 
dan»  le  tiffn  cellulaire  d’alentour , Sc  pri»  par 
les  nombreufes  bouches  des  abforbans , il  cft 
reporté  au  torrent  général  de  la  ciiculation. 
Cette  réforpiion  cft  prouvée  par  plitfieurs  expé- 
riences 8t  obfervaiions  qui  contribuent  à con- 
firmer la  grande  doékine  de  l’abforpiion.  Sans 
doute  que  le  fang  lui-méme  foulfre  un  corn- 
mencem-nt  de  diffoluiion,  qui  ficUite  fa  rentrée, 
du  moins  on  peut  le  pcnier,  d'après  les  chan- 
gcmvns  fuccelüfà  de  couleur  , par  lefqucls  il 
paffe  dans  les  èchymofes , 8t  les  contiifiont  qui 
font  fou»  la  vue.  La  rèfointion  dans  les  Con- 
mfions,  eft  fondée  fur  ces  deux  opérations-,  mais 
pour  qu’elle  ait  lieu,  il  finit  que  le  fang  épan- 
ché ne  foit  point  en  trop  grande  quantité , il 
faut  que  le»  abfotbans  de»  environ»  jouiffent 
pleinement  tic  Ituri  faculté» , fan»  quoi  ccttc 
humeur  n’étant  point  teprife,  elle  s’accumule, 
(bavent  offre  une  fluéluaiion  manif;fle,  & les 
vaiffeauz  qui  ont  perdu  une  partie  do  leur  ref- 
fort,  fc  laiftant  facilement  engorger,  fl  fiirvicni 
une  fli^e  inSamtnatoirc,  qui  fe  confiind  avec 
les  effets  de  la  Coniufion,  de  manière  à former 
une  maladie  liès-compUquée. 

Il  n'y  a guère»  que  tes  remèdes  généraux  , 8t 
Doiammem  les  faignées , qui  puiffem  remédier 
aux  Comufions  internes , & encore  fouvent  font- 
in«(&cqcu  j il  o'sP  eli  point  ainfi  i l’égard 
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des  extemes  j elles  demandent  un  traitement  varidé 
8c  approprié  i leur  nature.  Quand  elles  font  lé~ 
gères , en  quelque  lorie  fuperficicllcs , 8c  fan» 
aucun  épanchement , elles  fe  dilfipeni  aifémcni  an 
moyen  des  réfolulifs  fpiriiueui.  On  applique  deffus 
des  compreffes  trempées  dans  l'eau-de-vie  cam- 
phrée, dans  une  foluiion  de  fcl  marin,  animée 
d'ean-de-vie,  ou  dans  de  l'eau,  dan»  laquelle  on 
a fait  dilfoudre  de  la  boule  de  mars,  ou  bien  on 
la  reconw  d’un  cataplafme,  fait  avec  du  ptrfil, 
aiguiféd’un  pcm  defei  commun.  La  tumeur , qui 
éioii  noire  8t  livide,  devient  fucccffivcnneni  d’une 
couleur  brune,  rougelire,  puis  jaune,  & la  peau  , 
par  des  nuances  inlenfibles,  revient  i fa  primière 
couleur.  On  confeillc,  quand  la  Connifiun  efl  fur 
le»  partie»  dure» , 8i  qu'elle  foimc  ce  qu'on  appelle 
une  boffe,  de  tenir  itès-ferré  deffus  une  pièce  de 
monnoic,  non  pour  en  procurer  la  iéfoluiion,carce 
moyen,  par  lui-mchnc,  cft  invliicace,  nuis  pour 
empêcher  les  progrès  ultérieurs  de  la  tumeur , & 
la  difféminer  i l'cntour,  ce  qui  rend  la  réforpiion 
plus  facile.  Si  la  Coniulioncfl  plus  confidérable, 
que  fes  effets  fe  feient  portés  plus  profondément, 
& qu'on  ait  tout  lieu  tie  craindre  l'inflammation , 
eu  quelque  fuite  encore  plus  fbeheufe , il  faut 
faigner  du  bias  on  du  piefl,  félon  que  la  polMne 
ou  la  télé  ont  été  afieelées',  on  réitère  fi  le* 
circ^onflances  le  demandent,  on  fait  obferver  le 
régime , 8t  l'on  prefutt  les  infiifions  chaudes  & 
léfolutives,  tels  que  les 'vulnéraires  de  fitiffe.U 
fanicle  , la  véronique , 8c  autres  plantes  de  ce 
genre.  Mais  ft  la  réfoluiion  cft  lente  il  s’opérer, 
quoiqu'il  n'y  ail  aucun  épanchcmc;ni  décidé,  (1 
la  flupeur  efl  toujours  la  même,  on  i tout  lieu 
de  craindre  la  gangténe  -,  il  faut  , en  pareil 
cas , avoir  recours  aux  réfoliitifs  8c  aux  anii-fep- 
liqtics  les  plus  forts.  Un  cataplafme  de  farine» 
réfoluiives,  animé  de  fcl  ammoniac  8t  d’eau- dé- 
vie, paroii  très-convenable,  on  le  réitéré  fou- 
vent  , 8t  pour  peu  qu’il  fc  forme  des  efcarrei , 
il  faut  les  otivnr,  les  fomenter  avec  la  décoction 
d’abfynihe  St  l'eau-dovie  camphrée,  St  fubflitucr 
aux  cataplafmes  l'cmpliire  de  flyrax. 

Quand  il  y a épanchcmcDi,  il  faut  alors  avoir 
recours  aux  incifions  pour  donner  iffiie  au  (âng 
épanché-,  il  convient  cependant  de  ne  s'y  déter- 
miner que  quand  l'épanchemcnl  eft  raffcmblé  en 
un  fetil  foyer , i moins  cepcndaoi  que  la  lliieltu- 
lipn  ne  fût  bien  maoifclle:  on  fe  déterminera 
O autant  plut  i ces  incifions,  qu'on  piéfumcra 
l’ouverture  de  quelque  gros  vaiffeau-,  car  alorvil 
faut  fe  rendre  maître  du  fang,  8t  porter  une  liga- 
ture ou  un  moyen  de  compreflion  quelconque 
fur  le  vaifieau  ouven.  On  peut  atlindre  dans  le» 
épaochemens  qui  ne  font  pas  bieo  conCdèrables; 
les  ouvrir  trop  prompiemeni,  c’eft  donner  accif 
û l'air  fans  nécefCté;  ce  qui  ne  peut  qu’occa- 
(ionner  une  fonte  putride  qui  n'a  déjà  que  trop 
de  penchant  à fe  développer.  Les  fcarificaiion» 
«lU  égalcmtai  leur  utilité  lûm  les  ca»  où  l'engoi; 
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temeni  poni  au  plus  haut  point  ne  pourroii  céticr 
aux  rélbluiif*.  Elles  donnent  voie  i ces  rcmides , 
& préviennent  U fonie  putride',  mais  il  faut  les 
potier  aitez  profondément  pour  atteindre  jurqu'au 
tond  de  la  Contulion  ■,  on  éiuvera  la  partie  avec 
une  éponge  trempée  dans  l’eau  marinée,  on  em- 
ortera  tous  les  caillots  de  fang,  & lorfqu'on  aura 
ien  néioyé  toutes  les  plaies,  on  les  recouvrira 
de  plumalTcaux  enduits  de  digeflif,  animés,  & 
l'on  appliquera  par-defTus  un  empliue  de  flyrax , 
ou  des  compreSies  trempées  dans  l’eau-de-vie 
camphrée.  Peu-i-peu  les  chairs  reprennent  leur 
relTori,  elles  s'avivent  pour  aind  dire,  le  dégor- 
gement des  lues  ariéi^  8e  inhllrés  s'opère,  les 
chairs  & te  liffu  cellulaire  mi  ne  peuvent  reptendie 
la  vie,  tombent  en  diflbluiion,  8e  fe  féparcni  par 
lambeaux , la  fnppuiaiion  s’établit,  elle  ell  d'abord 
putride,  mais  peu-i-peu  elle  prend  un  meilleur 
caraéléte,  8e  enfin  elle  devient  très- louable , la 
plaie  n’ell  plus  alors  qu'un  ulcère  bénin  qu'on 
conduit  à cicatiifaiion , comme  nous  le  diront  i 
l'article  ÜLcfian.  Il  arrive  quek|Ucfois  que  le  fang 
refie  Auide  pendant  pluficurs  mois  dans  le  foyer 
de  la  Contufion,  fans  qu’il  lui  arrive  le  moindre 
changement,  8e  (ans  qu'il  en  furvienne  de  bien 
grands  accident , particulièrement  quand  la  Gsnm- 
non  a lieu  dans  les  membres,  8c  que  le  fo^er  fe 
iroute  au  milieu  des  chairs.  On  pourroii , en 

fiateil  cas,  fe  contenter  de  faire  une  ponélion  1 
a tumeur,  fi  la  lluèluaiian  étoii  bien  évidente, 
ou  fimplemcnt  y faire  une  petite  incifiun  avec 
la  pointe  d'une  lancette,  8c  en  eiprimer  enfiiiie  le 
fang,  moyennant  une  comprcfTion  figement  ména- 
gée. àl.  Hévin  cite  un  fait,  où  ce  moyen  lui 
réiiffit  compUttement  : ce  Un  vieillard,  dit-il, 
potluit  depuis  quinze  mois  une  tumeur  énorme 
avec  fluélua  ion,  qui  cKcupoit  toute  la  région  lom- 
baire 8i  les  deux  ti.:rt  des  fefTes-,  c'étoit  la  fuite 
d'une  forte  coniufion,  OLcafioanéc  par  la  cbùte 
d'un  arbre  fur  les  lombes.  Aidé  des  confeils  de 
M.  Andouillé,  je  fis  quatre  incifiont  de  deux 
travers  de  doigts  aux  parties  latérales,  fupéricures 
8e  inférieures  de  cette  tumeur  voluuineufe , qoi 
rendit  fuccclfivcinent  pluficurs  pin:es  d'un  fluide 
de  couleur  de  lie  de  vin  rouge-,  je  parvins,  avec 
beaucoup  de  icms  8i  de  foins,  è procurer,  au 
moyen  de  la  cumpreifion  expulfive  alfiducment 
foutenue,  le  recollement  de  celte  étendue  confi- 
dérable  dciégumens  dilacérés.  is  La  Contulion  des 
parties  ligamemeufes  , membianeufcs,  aponévro- 
■iques  8e  nerveores,  duoneni  fouvcni  naiffance  il 
des  actidens  fou  graves,  nutanimcnl  aux  éttan- 
glcti  eos  qui  déterminent  la  gangrène  de  tout 
membre.  Aulli,  les  faignées  ici  doivent  - elles 
beaucoup  être  répétées  plus  ftcqiiemmeni } on 
s'oppofera  è l'ittiraeion  & à fes  fuites  par  des  uta- 
plalroes  des  8i  fomentations  anodines  v&  relâchantes, 
on  preferita  même  iniérieurcsneni  les  opiacés  ; 
mjis , pour  peu  que  les  accideos  lardeni  il  céeler , 
il  faut  en  venir  au  débtidemeos  8e  lâciificatiuos 


COQ  jfi 

(]tie'i’on{aii  en  difTérens  fens  avec  les  méragrmens 
que  la  ftruclurc  des  parties  indique.  Les  articu- 
lations demandent  plus  d'aiieoiicn  que  tome  auiro 
partie  , pour  ne  point  intérefTer  la  capfuiri  mais , 
en  généial,  les  Coniuflons  de  ces  parties  font 
toujours  irès-fichetifes,  elles  font  fuivies  d'engor- 
gemeas  profonds  qui  ne  peuvent  fe  réfoudre,  8e 
epii  fouvcni  oéccfuteni  l’amputation.  Il  faut  iviii- 
joms  incifer  jufqn'au  périofle  qnand  la  Coniufloil 
a été  afftz  profonde  pour  l’atteindre,  autremeni 
l’élranglcnicni  de  celte  membrane  poiirroit  s’é- 
tendre très-loin,  8e  occationner  nne  dénudation 
de  l’os , <1  laquelle  il  feroit  difficile  de  remédies 
parla  foire.  (M.  Pitit-Radii.  ) 

COQUELOU'RDE.  Cette  plante,  d’un  goAé 
Acre,  efl  regar^  comme  diurétique  8e  emmé- 
nagogue.  On  l’a  ^commandée  comme  un  remède 
irés-uiile  dans  la  gouite-fereinc  ,•  8i  on  en  donne 
l'exirali , en  pareil  cas , il  la  dofe  de  quatre  ou 
cinq  grains , deux  ou  trois  fois  le  jour,  que  l’on 
peut  augmenter  enfoiie  par  degrés.  On  en  a vanté 
auffi  les  effets  dans  les  affections  des  os  véné- 
riennes 8l  autres,  dans  les  ulcères  avec  rarie  , les 
éruptions  chroniques  , Sic.  Les  qualités  fen- 
fibles  de  ce  remède,  donnent  lieu  de  penfer  qu’il 
em-étre  irès-aélif',  fon  efficacité  cependant  a 
efoin  d’écre  confirmée  par  de  nouvelles  eipé- 
ricnees. 

COQUERET  ou  ALi^iKBKai.  Les  bayes  de 
cette  plante  font  réputées  utiles  pour  le  mal  de 
dents.  On  pétrit  ces  ba^es  avec  un  peu  de  cire  -,  on 
en  fait  des  globules  quon  jette  fur  unf. r ronge, 
pour  en  recevoir  la  fumée  dans  la  bouche,  ce  qui 
calme  la  douleur. 

CORDEE.  Racine.  Chorda.  Corde.  C'efl  une 
épiihéie  qu’on  donne  lunecfpécc  de  gonorrhée, 
qui  cft  accompagnée  d’une  forte  lenlion  de  la 
verge  ou  d'un  véritable  priapifme.  Voyn  tout 
ce  qui  a rapport  à ce  fympidme  ï l'article  Gü- 
N0RnnfiE..(  M.  PtTir-RADrt.) 

CORPS  ÉTRANGERS.  On  donne  ce  nom  I 
toute  efpéce  de  (ubflancc  qui  n'enirani  point 
dans  la  compofilion  de  notre  corps,  s'y  trourc 
cependanr  renfermée  , foie  qu'elle  fe  foit  formé* 
8t  développée  dans  quelqu'un  de  nos  organes  , 
foit  qu’elle' fbit  venue  etc  dehors.  Les  Corps 
Étrangers  de  l'une  8c  de  l’autre  clafTe  peuvent 
être  animés , ou  inanimé*. 

Ceux  de  la  première  clafTe  font  les  pierres  8i 
autres  concrétions  analogues  , qui  fo  forment 
dans  la  vcflie , dans  les  teins , dans  les  bronches , 
dans  la  véficulo  du  fiel , ou  dans  toute  autre 
partie,  la  ni6le  dans  la  matrice  , les  vers  8i 
autres  infcéles  qui  s'engendrent  dans  les  intef- 
tins , l’eflomac  , les  finus  frontaux  , les  finiis 
maxillaires  8t  ailleurs  \ les  fobllances  organi- 
ques privées  de  vie  (elle  que  les  efquilles  d'os, 
les  efearres  l'enfiini  murt  dans  le  fein  de  fa 
mère,  8cc. 

Les  Corps  Etrangers  venus  de  dehors  font 
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etmij  H«m  le  forpj  en  fiifant  une  Hiviflon  , ou 
fant  faire  <1e  rlivihon.  Ceux  qui  entrent  eu  fai- 
fam  une  divifion  , font  luus  Ici  Coipt  portés 
avec  violence,  tels  qu’une  balle  de  fufil  , un 
éclat  de  bombe , une  flèche  , 4c.  Ceux  qui  en- 
trent fans  faire  de  divifluq  peuvent  être  du  toute 
elpéce  de  fubflanccs  \ ils  s’inttoduifcni  dans  les 
ouvertures  naturelles  , dans  les  yeux  , dans  le 
nés  , dans  la  gorge , dans  les  oreilles  , dans 
l'anus  , dans  l'utétre  & dans  la  veille. 

La  diverlité  des  Corps  Étrangers  qui  peuvent 
entrer  , ou  s'engendrer  dans  le  corps  humain , 
les  différens  endroits  où  ils  fe  placent  , les 
moyens  flnguliers  qu'il  faut  quelquefois  imagi- 
ner pour  en  faire  l'eitraélion  *,  enfin  les  acci- 
dens  graves  & extraordinaires  que  les  Corps 
Étrangers  occaflonneni  foiiven^  ne  permettent 
pas  de  donner  des  régies  bien  précilci  fur  les 
dilTérentcs  manières  d en  faire  l’extraélion.  Tou- 
les  ces  chofes  demandent  beaucoup  plus  d'ex- 
périence , d’adiclfe  & de  génie,  que  de  précep- 
tes. Il  V en  a cependant  quelques-uns  que  le 
Chirurgien  dans  les  cas  de  celte  nature  ne  devroii 
pas  perdre  de  vue  ainli. 

I. *  On  doit  faire  l’extraction  des  Corps  Étran- 
gers le  plutéi  qu'it  cfl  polTible.  Le  délai  peut 
expofer  le  malade  ù de  mheux  accidens , parce 
que  les  Corps  Etrangers  eéneni  le»  fonétions  des 
parties  où  ilsfe  trouvent.  Il  peut  même, dans  bien 
des  cas,  augmenter  la  -difficulté  de  l’opération  , 
comme  lorfque  ces  corps  fe  font  formés  au-de- 
dans , & tendent  à augmenter  en  volume  ; ou 
lorfqii’ils  ont  occafionné  une  violente  intlvinma- 
lion  & tro  gonllemem  coDÛdùablc  de  la  paiiie 
où  ils  font  logés. 

i.*  Il  y a des  Corps  Etrangers  qu’on  peut 
extraire  fans  faire  aucune  ouverture  , tels  font 
ceux  qui  ont  été  introduits  dans  quelqu'une  des 
ouvertures  naturelles , dans  la  gorge  par  eicm- 
ple , dans  le  fondement , dans  l’orciile , &c.  Il 
y en  a d’autres  qui  requièrent  abfolumeni  une 
divifion  des  parties  qui  les  renfeimeni  comme 
la  pierre  formée  dans  la  veffie  i mais  toutes  les 
À)is  qu’un  Corps  Etranger  s’eft  introduit  par 
violence  fans  laifTcr  au- dehors  quelque  ponton 
par  laquelle  on  pniffi:  le  failir , ii  faut  aggrandir, 
aulfni  que  cela  leta  prfiiicable,  louverture  'qu'il 
s’ed  faite  , avant  que  d’en  tenter  l'cxiraélion. 

J. *  Pour  faite  l'cxnaciiun  d’un  Corps  Etran- 
ger de  quelque  efpcee  qu’il  foii , il  f.iut  bien  fe 
rappeller  la  flruélnrc  de  la  parti:  dans  iairuello 
il  a été  intioduii , ou  dans  laquelle  il  s'elt  en- 
gendré*, s'informer  de  fa  nature  , de  fa  groflciir  , 
de  fa  confiflancc  & de  la  force  avec  laquelle  il  a 
été  poiilfé  dans  le  corps , fuppofé  qu'il  foii  venu 
lie  dehors  -,  enfin  liuthcr  de  découvrir  fa  fmiaiion. 
Il  faut  enfuiic  mettre  le  malade  & la  partie  affec- 
léc  dans  une  pofliire  commode , & telle  que  les 
mufcles  foiem  dans  un  état  de  relùchemenii 
Üaoilir  les  moyens  les  plus  convenables  i l'ef- 
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pèce  du  Corps  Etranger  pour  en  faire  rexirac»' 
lion,  & ffiiie  des  ingeelions  d'huile  d’amandes 
douces  dans  tes  ouvenuirs  raiurclles  où  il  efl 
entré , afin  d’en  faciliter  la  forlie  en  lubréfiant 
le  palfage. 

-4-°  Quand  on  ne  peut  tirer  les  Corps  Etran- 
gers que  par  le  moyen  d'une  divifion  , ou  de 
l’aggrandiltcmeni  d’une  ouverture  déjl  laite,  il 
faut  en  faifani  l’incifion,  éviter  les  gros  vailTcanx, 
les  tendons  & les  nerfs  *,  la  faire,  autant  qu'il  elt 
poffible,  fnivani  la  direélion  des  fibres  des  miif- 
clei , & la  proportionner  au  volume  du  Corps 
Etranger.  Il  cfi  mieux  de  ta  faire  plus  grande 
quejpTos  petite  , far- tout  lorfque  la  partie  qu’on 
incife  cfi  membraneufe  ou  aponcurolique  j car 
les  petites  divifions  dans  les  parties  de  cette  nature 
font  prefquc  toujours  fnivies  d'accidens. 

Quam  aux  moyens  dont  on  fe  feri  pour  ftire 
i'extraélion  des  Corps  Etrangers , ils  font  diffié- 
rens  fuivani  les  différentes  efpèccs  de  ces  corps , 
& fuivani  celles  des  panies  dans  Icfquclles  ils 
font  engagés , ou  dans  lerquelles  ils  fe  font  for- 
més. Il  vaut  mieux  quand  un  le  peut  les  tirer  avec 
les  doigts , ou  avec  la  main  qu'avec  un  infirur 
ment. 

Pour  tirer  les  balles  de  fufil , les  éclats  de 
bombes , de  grenades , &c.  on  fe  fert  ds  tire- 
balles  , & de  pinces  ou  de  pincettes  de  différentes 
efpèccs.  Koytf,  Pl.sies. 

On  tire  les  pierres  de  la  vcfilc  avec  des  lencttet, 
& celles  de  l'ui  être  avec  des  curettes,  &c.  Voyti 
Lithotomie. 

On  a imaginé  divers  infinnn;ns  pour  tirer  do 
la  matrice  l'enfant  mort  , ou  fa  téic  qni  y 
feroii  refiée  après  I'extraélion  du  corps.  Tels  foni 
les  infirumem  appelés  lire-téies  , crochets , for- 
ceps, &c.  Kqy<{  Accouchement  , Emb&y  o; 

TOMtE. 

JD<s  C»rpt  Etrangtrt  tatrtt  dans  Us  yeux. 

Quand  la  poulTièrc  , on  quelques  autres  petits 
corps , tels  que  de  la  poudre  à canon  , quelques 
grains  de  plomb , ou  quelques  antres  parcelles 
de  métaux  font  entrés  dans  l’eeil  , & ne  font 
point  engagés  dans  les  tuniques  , on  les  rire  avec 
i’extrcmiié  d'iin  petit  morceau  de  papier  roulé} 
quand  ils  font  engagés  dans  In  tuniques,  on  In 
fait  foriir  avec  la  pointe  d’une  aigndic.  Comme 
CCS  parties  font  extrêmement  iiriiatiles  , des  par- 
ticules prefquc  impercepribtes  de  matières  éitan- 
gères  fufliftm  quelquefois  pour  occaiionner  une 
inflammation  irès-f^.heufe *,  cela  cfl  vrai  fur-toui 
des  fiibfiaiices  métalliques  qui  font  trop  pefamet 
pour  être  entraînées  par  les  larmes.  Nous  avons 
vu  une  violente  ophtalmie  guérie  au  bout  de  fix 
inois  par  I’extraélion  d’une  petite  paillette  d’a- 
der,  dont  on  avoir,  dès  le  commencement , foup- 
çonné  la  prefence  fans  pouvoir  la  découv  rir , de 
qui  fat  enfin  retirée  par  le  moyen  d'un  ainunt. 

Det 
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Du  Corpt  Etrangers  intnduiu  dans  rartUîe, 


On  voitfoUTcm  desfymptômesfiichcTuréfulter 
de  la  préfcnce  de  Corps  Eirang'^rs  dans  le  conduit 
de  l'oreille.  Les  enfws , en  jouant,  fe  nicticnt 

auelqiicfois  des  pois , des  noyaux  de  ccrifc , &c. 

ans  cette  partie; certains  iofcclcs  s'y  introdiiilcnr; 
d'autres  fois  des  tampons  de  coton  ou  tnênit;  du 
linge  y demeurent  logésaprèsy  avoir  été  poulfés  à 
delfein , ou  par  inadrerience. 

Il  fautfe  fervir  de  pincettes, dont  les  exirfmiic's 
foient  minces  & étroites  pour'Iaifir  les  infetîles 
& les  autres  corps  qui  donnent  une  prife  facile, 
fur-tout  lorfqu'ils  tse  font  pas  très-enfoncés  dans 
le  conduit.  Une  petite  curette  fera  plus  commode 
pour  retirer  les  corps  lilfes  & glolsulaires , dont 
on  facilitera  la  (ortie  en  lubtcliant  auparavant  le 
palTagc  avec  un  peu  d'huile. 

Si  des  infeeles  ont  [lénéirc  jufqu'au  fond  du 
conduit,  de  manière  que  l’on  ne  puiiTe  pas  les 
faifir  avec  la  pince,  ce  qu’il  y ade  mieux  a faire, 
c(t  de  lâcher  de  les  faire  fortir  au  moyen  de 
quelques  injeclions  d’eau  tiède;  mais  comme  il 
n'eft  pas  toujours  facile  de  les  entraîner  avec  le 
fluide  injeélé  tant  qu’ils  conferveni  de  la  vie,  il 
âudra  corumencer  par  les  tuer  en  remplilfant  le 
conduit  avec  de  rbiiile,ou  quelqu'auirc  liqueur 
qui  agilfe  fur  eux  comme  un  poifon,  fans  nuire 
cependant  au  tympan.  On  poutroit  employer  dans 
Cette  intention  l’eau  de  chaux  , l’efpi  ii-de-vin  81 
divers  autres  Iluides  ; mais  l’huile)  qui  de  tous 
efl  le  plus  innocent,  fuffira  dans  la  plupart  des 
cas. 


Les  pois  & autres  corps  mous  qui  fe  gonflent 
par  l’humidité,  augmentent  quelquefois  tellement 
oc  volume  lorfou'ils  ont  féjourné  un  certain  tems 
dans  l’oreillequ  on  a heaucoup  de  peine  à les  retirer. 
Il  faut  chercher  alors  â les  btifer  avec  les  pointes 
des  pincettes , ou  avec  un  petit  crochet  qu’on 
introduit  avec  précaution  dans  le  palfage,  ou  avec 
les  cifcaiix  coiuhrs,  inventés  par  M.  B.'ambilla , 
pour  cet  objet  ( Vayn  Ciseaux.);  aptès  quoi 
on  les  retirera  facilement  par  les  moyens  indiqués 
ci-delTus. 


Dts  Corps  Etrargers  engagés  dans  Verfophage,  j 

Il  n’y  a guères  d’endroits  où  des  Corps  Errart- 
gets  s’engagent  plus  fouvcni  que  dans  l’tefophage. 
L’ufagc  de  cet  organe  en  fait  feniir  la  railon  , (St 
fa  grande  fenfiliiliiè  donne  lieu  de  craindre  b;ati- 
Coup  d’accidtns  qu’ils  peuvent  occaûonncr  en 
s’anëiam  dans  cette  partie. 

Les  Corps  Etrangers,  qui  peuvent ’s’engagerdans . 
l’aefophage  , font,  non-feiilemcni  des  alimens, 
tels  que  des  morceaux  de  croûte  de  pain  ou  de 
vi.andc  mal  mâchés  , mais  encore  des  corps  de 
didérentes  cfpèces , que  le  hafard  pour  l’ord'tnaire 
fait  avaler  Iculs  ou  avec  les  alimens,  tels ‘que 
des  arrêtes  de  poiflon,  des  petits  os , des  noyaux, 
Cktrurpt,  Tetsig  h”  J.f 
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des  épingles,  des  pièces  de  monnoie,  &c.  Ce» 
fub(larvces,enfèjoiirnanidans  le  ph,irynx  ou  dani 
roefophage  peuvent  caufer  de  grands  accidens; 
fi  on  les  pouffe  dans l’eflomac , elles  en  peuvent 
caufer  d’autres  plus  confidérables;  ainfi,  il  faut 
lâcher  de  les  retirer  au  pluièi.  On  Ce  fert  pour 
cela  des  doigts,  81  fi  les  doigts  ne  peuvent  les 
atteindre,  on  fe  fert  de  pincettes;  qticlques-un» 
ont  recommandé  pour  cet  objet  un  crochet  en 
forme  d’hameçon  , d'autres  diH'érens  infiniment 
adaptés  aux  circonfiances  particulières.  On  a 
Couvent  Icntè  de  produire  le  même  effet  en  exci- 
tant le  vomilfement,  8t  ce  moyen  a rénfli  quel- 
quefois , mais  il  n’efi  pas  fans  danger,  8c  l’on 
a vu  les  accidens  les  plus  graves  en  être  la  con- 
féqucnce. 

Quand  on  ne  peut  pas  faire  fortir  ces  Corps 
Etrangers,  on  les  poulfe  dans  l’efioæac  par  le 
moyen  d'un  poirtau , d’une  fonde  de  plomb, 
d'une  grolTe  bougie,  on  d’une  éponge  fine  foli- 
dtmem  fixée  au  bout  d’une  verge  de  baleine 
ités  lifle , de  quinze  â feize  pouces  de  long. 
On  fe  fert  aulft  de  petits  morccaox  d’éponge, 
attachés  â des  bouts  de  fil;  on  fait  avaler  cet 
éponges,  81  l'on 'donne  à boite  an  tnttlade.  Les 
morceaux  d’éportge,  gonflés  par  l’eau  dilatent  le 
canal  8t  facilitent  la  defeeme  des  Corps  Etrangers 
dans  l’cfiomac.  Mais  ri  cet  corps  font  très-durs 
81  infulubles  par  les  fucs  digcllifi,  il  ne  faqt 
pas  avoir  recours  â de  pareils  moyens  qui  pout- 
roient  entraîner  les  plut  fùncfles  conléquences. 
On  comprend  aifément  qu’une  aiguille  , une 
efquille  d'os , ou  tout  antre  corps  pointu , percera 
facilement  reefophage  fuivani  la  pufition  dans 
laquelle  il  fc  trouve  engagé,  fi  l’on 'emploie 
quelque  force  pour  le  faire  defeendre.  Il  efi 
poflible  d'ailleurs  que  ce  déplacement  , lors  même 
qu’il  peut  s’exécuter,  laiffc  le  malade  dans  une 
condition  tout  autfi  fâcheufe  pour  le  moins  que 
la-  précédente;  car  lotfque  ces  Corps  Etrangers 
font  gros,  raboteux,  cngulairos  ou  pointus,  ils 
peuvent,  en  palfart  par  le  pylore'’  |5hr  la  valvule 
du  coccum , 8t  même  dao<  ■idiir  le  trajet  du  canal 
inteflinal  jufqn’â  l’anus,  caulér  des  douleurs  de 
colifjuc,  Â des  inflammiriofis  d’entrailles  irès- 
dangereufes.  . . t' 

Pour  calmer  ces  acçidéus,  St’pour  faciliier  le 
paffage  de  ces  corps  par  les  Iniiftins,  8i  leur 
’foriic  par  l’anus,  il  faut  faite  prendre  .au  malade 
de  l'huile  d’âUiandet  'dduces , 81  l’engager  m 
n-.ém’e  iemps  â fc  donner  beaucoup' de  mouvement 
On  a reconimaq.'é  aiifli  de  faire  avaler  riii  mercu.-e 
ctud , '8:  l’on  ‘a  Vu  , dit-'àn , cette  n éthode  avoir 
un  heureux  fuccès.  Mais  il  arrive  fouvent  que, 
malgré  ces  feconrs.  Us  Corps  Etrangers  s’arrêtent 
dans  quelque  endroit  du  trajet  qu'ils  parcourerif, 
81  par  leur  féjour  y occafionnem  une  mmeqr 
phlegmoneufe  qni  foppure , 8t  qui  étant  ouvefje 
donne  une  ift'ue  pir  laiJuElle  le  CfîrpS  Eiringer 
‘peutétte  wé  ,•  bn  fbntr  tje  lui-miriiè.’  ‘ ’ 
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Lorrqu'un  Corps  Einuger  ef)  parrenu  jufqo'aa 
rectum,  & quu  fa  groffctir  ou  l'irrégularité  de  fa 
figure  l’empéihe  de  foriir  par  l'anus,  il  faut  le 
jirer  avec  des  pirKes , ou  faire  même  pour  cela 
une  incifion  à ccttc  ouveriure  naturelle,  fi  elle 
«fl  trop  petite  poitt  le  laifier  paflTer. 

Quand  les  Corps  Etrangers  réfiflem  aui  diiTé- 
Tens  moyens  qu'on  emploie  pour  les  tirer  au-dehors, 
ou  pour  les  pouffer  dans  l'ellomac,  fi  l'on  a cru 
■pouvoir  tenter  ce  moyen;fi  en  mème  tems  la  douleur 
qtt'ils  occafionnent  n'efl  pas  trés-confidérable , 
ails  ne  gênent  pas  trop  la  refpiration,  s'ils  lailfent 
un  paffage  (uffifamment  libre  aux  alittiens  & i 
la  boiffon , il  cfl  de  la  prudence  de  ne  pas  &ire 
de  nouvelles  ttntatives  pour  les  délacer,  mais 
de  les  abandonner  i la  nature,  en  (e  conientant 
de  faire  quelques  faignées  au  malade,  de  lui 
donner  fiiitveni  de  l'huile  d’amandes  douces , & 
de  lui  faire  prendra  des  lavemens.  Mais  fi  ces 
corps  ariéiés  dans  t'aefophage  par  la  compreflion 
qu’ils  exercent  fur  le  larynx  fc  iroovoient  gêner 
confidérabletnem  larefpiraiion  , il  faudroii  faire 
ptomptemem  à la  trachée  ar  1ère  une  ouverture 
qui  pi'it  luppléer  pour  quelque  rems  au  paffage 
naturel  de  lait  ( Voyei  Bronchoi ohie.).  Les 
parties  très  gonflées  par  la  prellion  du  corps  éirar- 
ger,  & par  le  défaut  de  refpiration  fc  dégonflent 
dès  que  l'air  a un  paffage  libre  dans  les  potilmoni, 
& permettent  alors  de  tenter  le  déplacement  du 
Corps  Etranger. 

Dans  les  cas  ou  l’cfophage  eft  tellement  obflnté 
•ne  le;  alimens  ne  peuvent  plus  pénétrer  dans 
Veflomac  , quelques  auteurs  ayant  égard  1 la 
fliuélurc  des  parties  & à leur  fiiuaiioo,  relative* 
ment  ê 'a  trachée- artère  , prérendeni  que  l'on  petit 
faire  fans  tiique  à t'«efopbage  dans  le  lieu  où  le 
' corps  eft  arrêté,  & du  côté  gauche  une  ouver- 
otre  ponr  tirer  ce  corps  en- iTebors,  ou  pour  le 
pouffer  dans  i'efloinac.  Celte  opération  pourrou 
également  parer  à la  eêne  de  la  refpiration,  & 
ferntt  préféiable  i la  Droncboitamie  fi  elle  étoii 
également  praticable.  Nous  renvosons  ce  que 
nous  asons  a dire  i ce  fujet  i l’anicle  Pharyn- 
COIOMIE. 

Loifque  ces  corps  ont  été  abandonnés  it 
eux -mêmes,  on  a su  quelquefois  la  nature  les 
Tcjsttsr  au  bonf  d'un  certain  rems.  Une  petite 
fuppuration  formée  dans  les  endroits  où  ils  étoicni 
retenus,  a relâché  le*  parties  de  manière  qu’ils 
ont  pu  fe  dégager,  di  que  les  malades  les  ont 
rendus,  fort  en  loiiffant,  fuit  en  vomilfani. 

Del  Carft  Etrargen  tamia da’tlatraihie-Mrt'ert. 

1 

Les  Corps  Etrangers  qne  l'on  avale,  au  lieu 
de  s'engager  dans  rnlapbagc,  pafieni  quelquefois 
dans  Is^i'achéc-ariére,  di  dans  ce  cas  ils  s’airêicni 
le  plus  ordinaireiiient  i l’enirée  de  ce  canal,  ou 
dans  les  ventricules  du  larynx;  quelqiTeroû,  mais 
fluitaicaicm,  ils  tonbem'daiss  Us  biocchcs.  Les^ 
: t 
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accirlcns  qu'ils  occafionnent  dans  ces  orgsrei 
font  des  plus  graves , à catife  de  l'exuéme  irrita- 
biliié  de  la  partie  alfeâée  qui,  donnant  lieu  i 
une  toux  convullive,  met  le  malade  d.ins  le  plus 
grand  danger  de  fiiffocaiioD,  & pour  l’ordiiairc, 
ne  tarde  pas  11  le  fuffoquer  effcélivemeni  s'il  n'a 
pas  promptement  du  fecours;  quelquefois  même 
avant  qu'on  ait  eu  le  tems  de  lui  en  adminiflrer 
aucun.  Nous  avons  vu  un  enfant  de  fepi  ù huit 
ans  périr  en  peu  de  minutes  pour  avoir  avalé 
une  fève  de  haricot  qui  éioit  entrée  dans  la 
glotte  ; Si  nous  croyons  devoir  obferver  en  paffant 
que  cet  fèves,  en  raifon  du  poli  de  leur  furfàce 
& de  leur  forme,  font  plot  preprts  qu'aucun 
autre  Corps  Etranger  It  prendre  celte  route  ; ce 
qui  efl  confirmé  par  le  nombre  d'exemples  qu’on 
trouvedans  les  Auteurs  de  pareils  accidens.,  caufét 
par  cette  même  efpèce  oc  corps.  Keyrj  paMÎ- 
culiéretncnt  le  Mémoire  de  M.  Louis, /ur  let 
Corpt  Etranger!  tonxiet  dont  la  tiaekee- artère, 
dans  le  lom.  IV  des  Mémoires  de  l’Académie  de 
Chirurgie. 

On  cfl  foiivem  tombé  dans  une  erreur  funefte, 
en  fiippofant  qu’un  Corps  Etranger , paffé  dans 
la  trachée-artère , éioii  demeuré  dans  l'œfophage  ^ 

& en  appliquant,  au  premier  cas , les  fecours  qui 
□e  pouvoicni  être  indiqués  que  dans  le  dernier. 

Il  cfl  cependant  afl'.z  aifé  peur  Tordinaire  de 
les  diflioguct  ; car  fi  le  Corps  Etranger  cfl  dans 
dans  l’œfophage  les  malades , ou  ne  peuvent  pat 
avaler  du  tout , ou  n'avaleni  qu’avec  beaucoup 
de  peine  les  alimens  l’oiidc-,  les  fluides  même 
reviennent  fféquem ment  par  le  nez;  une  bougie 
ou  une  fonde  flexible , introduite  dans  ee  canal , 
eu  même  la  feule  infpeclion  du  pharynx  , fait 
découvrir  le  Corps  Etranger;  au  lieu  que,  s'il  _ 
eli  entré  dam  le  larynx  , le  malade  avale  avec  ^ 
facilité,  mais  il  ne  refpire  qu'avec  peine  , la  voix 
cfl  rauque,  il  a de  tems  en  icms  des  quintes  vio- 
lentes de  toux  qui  meiuctm  de  le  fuffoquer  ; 
l'on  ne  peut , en  aucune  manière , appercevoir 
le  Corps  Etranger,  & fi  Ion  preffe  le  ntriid  de 
la  gorge  le  malade  rcffcni  une  vive  douleur. 

On  a ubfervé  quelquefois,  ü la  fuite  de  ccl  acci- 
dent, une  tumeur  cmpliyfemateiifc  , aii-rleffut 
des  clavicules,  fymprôme  occafionné  ( fuivani 
l’explication  également  jiifle  & ingénictife  qu'en 
donne  M.  Louis  ) par  la  ditiiculié  de  l’expiration, 

& par  le  rcfouletiK-ni  de  l’air  qui  a eu  lieu  dana 
les  quintes  de  toux,  sers  lafurfaccdu  poumon, 
dans  le  tiffu  fpongienx  de  ce  vifeère , H ou  ce 
fluide,  paffani  dans  les  cellules  qui  unitfent  le 

fioutnon  à fa  membrane  propre  que  la  plcirre 
ui  fournit,  & de-li  entre  les  lames  du  mediaflin, 
parvient  enfin  an-deffus  des  clavicules , & pour- 
.roit  paffet  beaucoup  au-delè  fi  la  mort  du  malade 
ou  les  fecours  de  la  Chirurgie  n'y  metioient 
ohflaele.  fuyrt  Empu Ysèiisi. 

Il  arrive  affsa  aénérjlenrK:')i  dans  le*  cas  de 
cette  oaiure,  que  le  malade  éprouve  des  ituer-* 
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»illes  de  calme,  pendant  Icfquels  la  loiia  efl 
fufpendinr , il  n lpire  plus  libiemcni , il  peut 
dormir  ou  saqiitr  à fes  occupations,  mais  le 
Chirurgien  ne  doit  point  être  la  dupe  de  ces 
apparences  taiorablcsi  la  plus  légère  catile  capable 
d animer  h rd'piraiion  ou  d'exciter  un  peu  de 
toux , certains  mouvemens  du  corps,  fur-tout  s’ils 
font  un  peu  brtifques,  ramèneront  i I inftrnt  les 
pins  vioiens  Is'tnptôuics.  Ceft  une  loi  de  l'éco- 
nomie animale, que  tonte  aéliôn  des  mtifclei  eft 
au  bout  de  quelqae  lems  fuivie  du  relâchement 
de  c»s  «riancs,  quoique  la  caufe  iriitanie  qui 
l’excitoit  n ait  pascelTé  d'agir.  Dans  le  tas  qui  nous 
occupe,  l’aèlion  mufculaire  qui  prodi  il  la  toux, 
fe  calme  peu-A-peu  maleré  la  préfence  du  Corps 
Erranger  qui  i’excitoit  ; & eelut-d  dcCcend  alors 
dans  une  portion  plus  large  du  canal' où  il  gène 
moins  le  palTage  de  l’air;  mais  d oo  iDOuvement 
plus  rapide  de  ce  fluide  le  rapporte  rers  la  glotte , 
tl  irrite  cet  organe  doué  d'une  fenfibiliié  exquife, 
& oppofe  en  cet  cndroiiun  obflacle beaucoup  plus 
contidérabic  i la  rcfpiraiioD. 

Lorfqu'il  s’agir  de  feire  fortir  un  Corps  Etranger 
engagé  dans  U Itachèc-artère , les  Auteurs  ont 
prefqne  tons  confeillé,  en  fe  copiant  les  uns  les 
uires  de  fliireétemoer  on  vomir  le  malade.  Mais 
il  iaui  être  bien  peu  verfé  dans  l'Anaiomie  pour 
ne  pas  feniir  combien  il  cft  peu  probable  qu’on 
réufsîi  par  de  pareils  mojens,  & combien  il  l’eft 
au  contraire  qu'on  pouflera  l’obflacle  contre  la 
glotte , de  manière  i empêcher  le  paflage  de  l'air , 
bi  que  l'on  s'expolêra  au  danger  de  ^ire  périr  le 
malade  è l'inflani.  Les  exemples  cités  pour  prouver 
le  fuccès  de  cette  pratique  , ne  font  rien  moins 
que  concliuns;  il  n'eft  point  démontré  que  les 
corps  rejetiés , après  qu’on  avoit  ufé  de  moyens 
de  celte  nature,  eufTentéié  réellement  logés  dans 
lairachée-arière;  on  ne  conçoit  pas  trop  comment 
le  vomilTcmeDt  ou  réicrauemeni  auroit  pu  chafler 
du  la^nx  des  Corps  que  la  toux  n’avoii  pu  en 
faire  (onir.  D’ailleurs  ces  faits  font  en  trop  petit 
nombre  pour  balancer  un  inflant  celui  des  ten- 
tatives du  même  genre  qui  ont  été  infruèliieufcs. 

Il  n’y  a jufqu’ê  préfent  qu'un  feul  moyen 
fur  lequel  on  ptiilTe  compter  pour  fauver  les 
perfounes  qui  ont  eu  le  malheur  de  laifl'er  pafler 
un  Corps  Etranger  dans  la  trathée^rièm,  c'efl 
de  faire  promptement  une  ouvemire  il  ce  conduit , 
opéiation  aulfi  peu  dangeretife  que  le  fuccès  en 
* efl  ceriiiin.  L'effet  en  efl  de  donner  i l'inftani 
un  libre  paflage  la  refpiraiion,  üi  au  Chirur- 
gien un  moyen  d’autant  plus  fùr  de  dégager  le 
Corps  Etranger  que  le  courant  d air  l'amène  na- 
turellement auprès  de  l'ouverture;  & que  s'il  ne 
le  pouSc  pas  au-dehors , rien  ne  fera  plus  aifè 
quêde  le  failir.  Voyn,  pour  les  détails  de  cette 
opération,  l'ariiclc  fiaoNCHOTOMiE. 

Des  Corps  Etranfm  dans  ta  vejfie. 

Les  Corps  Etrangers  qui  peovent  fc  trouver 
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dam  la  rieflte,  font  de  deux  cfpiccs. 
fe  font  formés  dans  cette  cavité,  tels  font  l®* 
pierres,  les  autres  ont  été  introduits  dans  la  velfie  » 
tels  font  une  fonde  de  plomb,  une  bougie,  une 
aiguille  d’ivoire  ou  de  métal , des  fèves  de  ha- 
ricof,  des  épis  de  bîcd  divers  autres  Corps 
qu’on  y a trouvé  en  diffcrcDies  occafions. 

On  ne  peut  tiop  tôt  fiiirc  l'cxiraélion  de  ces 
Corps  Etrangers  ; des  pierres  , parce  que  plus 
elles  féjournent  dans  la  vciTie,  plus  elles  aug- 
mentent en  volume  *,  des  autres  Corps , parce 
que  s’incrudant  plus  ou  moins  promptement,  fé- 
lon la  qualité  des  urines  d'une  matière  terreufe, 
ils  deviennent  ainfi  le  noyau  d’une  pierre.  Voyei 
Lithotomie. 

On  peut  quelquefois,  (ans  faire  d’opération, 
retirer  les  dorps  introduits  de  l’extérieur  dan» 
la  Teflie  des  femmes,  parce  que  l’urètre,  cliez 
elles,  efl  plus  court  & plus  large  que  chez  les 
hommes.  Ainfi,  on  effaye,  en  portant  un  on 
deux  doûts  dans  le  tragin  & du  côté  de  la  veine  , 
de  poufler  le  Corps  Etranger  vers  le  col , pour 
t’et^ager  dans  rurèirc,  de  manière  qu’on  puifTc 
le  ûinr  avec  une  peiitc  pince.  Chez  les  homme* , 
on  ne  peut  pas  le  flatter  d'y  réuffir,  à moin» 
que  le  Corps  Etranger  ne  fe  trouve  encore 
partie  dans  le  canal.  Ko|)cî  à l’ariicle  BoooiB, 
ce  que  nous  avons  dit  rcUrivemeni  à <et  objet. 

I Nous  ne  finirions  pas,  fi  nous  voulions  nou» 
arrêter  fur  les  difl’çrcns  cas,  mentionnés  par  le» 
Auteurs,  de  Corps  Etrangers  introduits,  foU 
dans  l'anus,  foit  dans  *a  vcflie,  foii  dans  les 
autres  voies  naturelles  ( i ).  Nous  n’en  connoiiTonf 
point  de  plus  cxtraorcltnairc  que  celui  d «ne 
femme  qui  a fubi  cinq  fois  à l’HAîcI-Ditu  l opé- 
ration de  la  taille,  & qui  enfin  a été  convaincue , 
l’année  dernière,  d’avoir  introduit  ellc-n>èmç  > 
par  l’urètre,  toutes  les  pierres  qu’on  lui  a lirécs 
de  la  veflxe.  La  mifère  St  la  parcfTc  engageoient 
celte  malheureufe  h ufer  de  ce  moyen,  pour 
obtenir  i chaque  fois , foit  dans  l'HApital,  foit 
de  la  part  des  perfonnes  charitables  qui  U pro- 
tégeoieni,  des  fecours,  qu'autremem  elle  auroit 
été  obligée  de  fc  procurer  par  le  travail. 

Det  Corps  Etrangers  en^ges  fous  la  peau. 

Il  n’eft  peut-être  aucune  des  parties  mo^cs 
du  corps , où  l’on  n’ait  quelquefois  rencontré 
des  Corps  Etrangers-,  il  n’eft  pas  très-rare  d’en 
trouver  dans  les  mufcle* , ou  Ions  la  peau*,  ce 
fom  le  plus  fouvcni  dc<  aiguilles  , quelqiiefoU 
des  épingles,  des  épi^  de  bled,  dic.  Ces  Corps 
qui,  pour  l’ordinaire,  ont  été  avalés,  ont,  en 
raifon  de  leur  forme  ^ de  la  picffion  qu'ils 
ont  éprouvée,  pénétré  peu-i-peu  au  travers  des 
ni^mbranes  & des  cha/rs  qui  fc  font  trouvées 

(i)  Voyrs  l«  Mémoire  de  M.  Morand  fur  les  CoiptEcran- 
gers,  appliques  à di^écenus  parties  du  Corps.  Mémoire 
de  l'Acidéoiic  de  Chiiurgir,  Tome  UI. 
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fiir  lenr  panâge,  & ont  glifTé  priDcipalemenl  le 
long  do  lilfn  cellulaire  jufqu'à  l’endroit  où  ils 
le  font  appcTcevoir,  quelquefois  par  una  tumeur 
phlegmoneiife , qui  caufe  une  douleur  plus  ou 
moins  vive,  d’autres  fois  fans  caufer  d'irniaiion , 
ni  d’auiTc  tumeur  que  celle  qui  rifulle  de  leur 
propre  Toluaie.  J’ai  s-u  chez  un  enfant  de  trois 
ans  une  tumeur  longue , étroite  St  mobile , lo- 
gée fous  la  peau  fur  la  conveaité  d'une  côte; 
elle  étoit  fi  peu  doulourcufe  , que  l’on  pouvoit 
la  manier  fans  que  l'enfant  fe  plaignit.  Sa  forme 
ne  me  lailîa  autan  lieu  de  douter  quelle  ne 
fût  l’effet  d'un  Corps  ièiranger,  St  une  très-pe- 
tite ouverture  fane  avec  le  bidouti  fur  l’une  de 
fes  tairémitéi,  laifla  parolire  la  pointe  d’une 
aiguille,  qui  avoit  environ  dix-huit  lignes  de 
long , St  qui  étoit  iout-4-faii  noire.  Les  parens 
de  1 enfant  ne  purent  me  donner  aucun  èclair- 
ciffemrni  fur  la  m.-tnièie  dont  ce’tie  aiguille  s’ètoit 
introduite  dans  fon  Corps.  On  trouve  , chez  les 
Auteurs,  beaucoup  de  laits  de  la  même  nature. 
M.  W.  Manier  a retiré  du  bras  d'une  Demoi- 
felle  une  aiguille  dont  la  pointe  fe  préfenioii  fous 
la  peau , St  qui  fe  trouva  enfilée  d'un  long  bout 
de  fil.  La  pratique,  dans  tous  les  cas  dcceite 
efpcee,  cfl  fort  fimpie,  8c  ne  requiert  aucun 
p.ésepte.  Lorfqne  le  Corps  Eiranger  détetmnie 
la  formation  d’une  tumeur  phlegmoneufc , il 
ftui  traiter  cetie  tumeur  comme  roui  autre  abcès, 
& faire  l'eiitaclioa  du  Corps  irritant  dès  qu’on 
peut  l'apperccsoir, 

CORROBORANS.  Ce  font  les  mèdicamens 
qui,  appliqués  cxtéticuremcni,  ont  la  piopiiété 
de  toni'aeler  les  fimples  folides,  St  de  rétablir 
le  ton  des  fibres  organiques.  Ils  font  indiqués 
dam  les  maladies  qui  viennent  de  l'inertie,  ou 
du  défaut  d'aclion  des  neifs  St  des  mufcles. 

LesCorroboransfont,  i.“  Aromaàquu,  comme 
la  fauge,  la  menthe  , le  rontarin  , la  meliffe,  les 
fleurs  de  bétoine  , de  camomilcs , de  lavande , 
le  rJiiin,  l'oiigan.  1.*  Amers,  coainic  le  kinkina, 
l'abljinihe  , le  inatrubc  , le  iiélle  d’eau  , la 
rhue,  la  petite  centaurée.  J.“  Jpir.turux,  coimre 
le  vin  louge  ou  le  blanc , l'cau-de-vie  fimpie 
ou  camphrée,  l’e(pril-de-vin , Icfpiit-de-roinatin, 
dtc  Aqueux  froids,  comme  l’eau  tiés-fioide,  la 
Dcige,  la  glace. 

CORROSIFS.  Voyeq  Czuitiquei. 

CORS.  Petits  tubercules  durs  & fcuiblables 
à dev  verrues  plates  , que  les  Ailleurs  latins 
appellent  clavi  peJum  , foii  fi  caufe  de  leur 
figure , feit  i raifon  de  la  douleur  qu'ils  oc- 
cafionneni,  laquelle  peut  être  comparée  fi  celle  que 
prodnirnit  un  clou  enfoncé  dans  une  partie.  Ils  fe 
manifeflen' fur-tout  aux  pieds,  St  parti. uliérement 
fur  les  orteils  ou  entre  les  orteils.  Ils  paroiffent 
en  général  n'étre  autre  chofe  qu'une  fiibllanee 
ino  ganiqtic  , produiié  par  répaiiiiffcinent  de 
l'épiderme  ; quelquefois  cependant  ils  font  évi- 
dcBuaent  pouivqs  de  oeiff  St  de  TailTeaux , 
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comme  il  narolt  par  la  douleur  qu'on  occïfionne^ 
St  par  le  fang  qu’on  fait  couler  en  les  coupant. 
Pour  l'ordinaire  ils  ont  leur  fiege  fur  la  peau  ; il  y 
a des  cas  néanmoins  où  ils  pénétrent  fa  fubihnce 
St  s'tnfonccm  jiifqiics  aux  tendons  , & même 
jul'qu’an  piriofte.  Ce  font  prefque  lottiouri  les 
iouliers  trop  étroits  qui  font  venir  des  Cors  aux 
pieds } St  ceux  qui  en  ont  ne  fouffrent  jamais 
tant  que  pendant  l’été , St  lorfqu’ils  font  obligés 
de  refier  long-temsdebout,  ou  de  faire  quelque 
grande  marche.  Auffi  le  moyen  le  plus  fur  de 
s’tn  garantir  cfi-il  de  porter  de  grands  fouliers, 
qui  ne  compliment  en  aucune  bçon  les  otieilsv 
ums  cette  précaution  on  ne  fauroit  s’en  débar- 
ratfer,  quelque  moyen  qu’on  emploie  pour  cela. 

Après  avoir  écarté  toute  compreflion  dcdeffui 
les  parties  affeélées  de  Cors , ce  qu'il  y a de 
mieux  fi  faire  pour  s’en  délivrer  , c’eft  d'ufer 
de  bains  de  pieds  fréqitens,  St  long  iemi  con- 
tinués, d’enlever  enfuite  avec  le  tranchant  d’un 
biflouri , la  couche  fupéricure  St  inorganique 
du  Cor,  St  de  couvrir  la  partie  arec  un  cm- 
plâtre  de  favon  , ou  de  diachylon  gommé, 
qu’on  aura  foin  de  renouveller  chaque  jour.  En 
répétant  de  tcans-en-iems  le  bain  de  pieds  St 
l’abrafion  des  lames  fiipérienres  du  Cor , St  en 
coniinuaui  l’ufage  de  1 empifiire , quoiqu’on  ne 
parvienne  pas  ordinairement  fi  extirper  tes  tu- 
meurs jufqucs  dans  leurs  racines,  St  qu'elles 
foicni  fujeiies  fi  tcpoiiffer  au  bout  d’un  certain 
icms , on  ne  lailfe  pas  quelquefois  de  s'en  dé- 
livrer entièrement,  ou  du  moins  on  fe  trouve 
fort  foulagé  -,  les  Cors  rev  ienneni  plus  lard  St 
plus  rarement  , St  ils  loni  toujours  moins 
incommodes. 

11  faut  prendre  garde  lorfqu’on  enlève  un 
Cor  avec  un  mtirumem  tranvbani,  de  le  faire 
avec  beaucoup  de  prudence,  parce  que  ces  tu- 
meurs fc  nouvrnt  qnelqucfuis  fi  voitines  des 
icnduns  eiienfeurs  dev  orteils,  ou  de  leurs  qaioci , 
qu'on  comi  le  plus  grand  rifqne  de  bieffer  ces 
parties,  fi  l'on  veut  les  enlever  en  entier,  & 
qu’on  cxpo,''e  par-lfi  le  malade  aux  accidens  les 
I plus  graves.  Il  n’y  a pas  moins  de  danger  k 
entreprendre  de  détruire  les  Cors  avec  des  caul- 
tiques,  tels  que  l’huile  de  vitriol,  l'eau  furie. 
Sic.  royrq  Tr.NBO.V. 

CORSE  I'.  On  voit  des  peifonnes  chez  qui  le 
ventre grofht  beaucoup,  St  dont  les  vifcéres,  par 
leur  volume  , St  par  le  poids  qu’ilv  exercent  fur 
les  parties  conienanies , leur  iKcafionneni  des 
liraillemens  Si  dvs  maladies , qui  v ont  quelque- 
fois au  point  déirc  exnémement  incommodes, 
de  lesempéiher  même  de  fe  tenir  debout  quelqiiet 
minutes  de  fuite.  Cell  ce  qui  arrive  particuliére- 
mani  aux  femmes  qui , avec  une  grande  difpo- 
fiiion  fi  la  corpulence,  ont  eu  des  groffcifc'  nom- 
br  .iifcs  St  liès-rapprovhécs,  lefquclles  ont  trop 
I diliendu  St  reificlré  les  mufcles  du  bas  vemri. 
> Cette  prelCon , co  fe  eoaiisuaiii , oblige  les  puoit 
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3u  TcOtrc  il  sVtcnJre  de  pli»  en  pli»,  ce  qui 
fatigue  loujouis  le  fujet , & t'expufe  i avoir  une 
exomptiMe  ou  une  hernie  veniiale.  L’Art  doit 
alurt  venir  au  fecouri  de  la  nature,  & donner  du 
fouiicn  i l'abdomen-,  c’efl  danj  celte  vue  que 
M.  Sue  a imaginé  un  Corfet  propre  à foulcrir 
le  ventre , & qui , muni  d’une  pelotie  pour  ceiix 
qui  ont  une  hernie,  la  contient  patfaticmtnti  il 
a donné  la  dercripiion  de  ce  Corfci  dam  fon 
Traite  dev  II. mie'.  — Mais  de  quelque  avantage 
qu'il  puiCe  être,  il  n’ell  point  à comparer  pour 
l'utilité,  au  Corfet  élallujuede  M.  Van  Buichell , 
dont  nous  avons  parléà  l’ariii.lc  B.snuaoe. 

COTES,  tjwvjai'.  C'Jitr.  Les  côtes  font 
ces  ates  oircux  dont  l’enfenible  forme,  par  fon  déve- 
loppement fuccelTif  (ut  la  colonne  épiniairc,  un  cf- 
pace  mobile  defliné  iconienir  & défendre  les  orga- 
nes les  plus  cITeoiiels  1 la  vie.  Mais  l’Auteur 
de  la  nature,  en  défendant  aind  ces  organes,  n'a 
que  plus  expofé  les  côtes  1 l’aélion  des  agoos  cx- 
tericuts , aini  qu’il  le  patoltra  i quiconque  ré- 
fléchit fur  l’xâion  & la  difpoliiion  refpt  clives 
de  ces  parties.  En  général,  les  Auteurs  reconnoif- 
fcni  trois  états  di(féren<  dont  («côtes  peuvent  être 
aflcÂées  par  une  violence  extéiieure,  (avoir,  leur 
ftaélure  , leur  enfoncement  Si  leur  luxation  : 
confidéroos  chacune  d’elles  en  pariicnlier. 

Dt  U fm3urt  des  Côtes, 

Les  Côtes  éprouvent  ftaélure  beaucoup  plus 
fouvent  qu’on  ne  le  penfe  mais  cette  fiaaure 
n'efi  pas  toujours  de  la  même  cfpèce.  Il  en  e(l 
une  (ur  laquelle  le  plus  grand  nombre  des  Pra- 
licicns  ne  s'accordent  point  , c'cll  la  fêlure  de  la 
Côte  quia  lieu  ,dii  lieifler  , tantôt  au-dchors, 
& d’autres  fois  au  dedans  , fans  qu’il  y ait  au- 
cun déplacement.  Il  efl  difficile  d’admeirre  com- 
me de  réfuter  cette  ef^:éce  dont  Paré  avoir  déji 
fait  mention.  N'édnmoins  ii  elle  peut  avoir  lieu, 
ce  doit  être  dans  les  cas  de  plaies  d’atnics  1 feu 
plutôt  qu’en  d’aiiites  circonflances.  Toutes  les 
Côtes  ne  font  point  également  expofées  i être 
fraclurées  -,  la  prcmièie  efl  tellement  cachée  par 
la  portion  lleinale  du  gland  pcéloral,  & défen- 
due par  la  clavicule  , qu’elle  ne  peut  être  rom 
pue  uns  que  ce  dernier  os  ne  le  (oit  auffi.  Or 
ce  cas  efl  très  rare  , car  alors  la  violence  du  coup 

Î|ui  pourtuil  rdinprc  la  Côte  fe  perd  toujours 
ur  la  clavicule.  L’exiréme  inobiiilé  dont  jouit 
la  dernière  Côte , femble  également  la  préferver 
d(f  la  fraduic  i elle  fe  fouliraii  en  quelque  fa^on 
par  clic  des  fffets  de  la  caufe  contondante , <lu 
moins  quand  celle-ci  n'ell  point  une  arme  à feu. 
On  en  pourroii  dire  amant  de  la  fécondé  ^li 
a prcfqii’auiani  de  mouvement.  Mais  il  nen 
efl  pas  de  m-(mc  de  celles  qui  , imerinéduires 
enir  elles , font  arrôiéei  & fixées  par  leurs  deux 
cxiiémiiéi.  A la  sétilé,  la  fouplefledes  cartilages 
£ui  ticlu  les  vraies  au  flcrnuni , les  met  (ouvcni 
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i l’abri  de  cet  accident  ; mais  quclqu’cfficacité 
qu’ils  puifTcni  avoir  en  pareil  cas  , la  ftaélure 
n'en  arrive  pas  moins,  lur-iout  chez  les  vieil- 
lards , où  les  parties  ont  beaucoup  perdu  de 
leur  fuupicflê.  il  efl  raie,Ioilque  le  corps  con- 
tondant offre  nne  large  luflace  , qu'il  n’y  aie 
qu’une  Côte  fraclurée  -,  il  y en  a alors  ordi- 
nairement pliifieurs  , & quelquefois  une  même 
Côte  efl  fraélurée  en  deux  endroits  différens.  La 
fraélure  efl  le  plus  foiiveni  fans  déplacement  ; 
mats  quelquefois  cependant  les  bouts  fe  déran- 
rangent , l’un  ou  I autre  incline  vers  la  plèvre  , 
& il  y a ce  que  J.  L.  Petit  appelle  fraélure  en- 
dedans  , ou  bien  le  bout  rompu  fe  porte  du  côté 
des  mufcles  extérieurs  ; Se  c’ell  la  fraélure  cn-dc- 
hors  du  même  Auteur.  Ma»  quelque  foii  le  lieu 
où  fc  trouvent  les  extrémités  rompues  , le  dé- 
placement n’eft  jamais  bien  conlidérable  , vu 
que  la  Côte  efl  retenue  au-deffus  & au-dcITout 
pat  les  mufcles  iniercoflaux  qui  bornent  fon  dé- 
placement. La  fraélure  des  Côtes  peut  être  com- 
pliquée d'efquilles  qui,  fe  pottam  au-dedans,  pi- 
quent fit  cnÜtmnKnt  la  plèvre,  l’on  a même  va 
ces  cfquilles  être  fichées  fur  le  poumon  & 
donner  lieu  i un  crachement  de  fang,  a un  em- 
plivféme  , onvrir  les  vaifTcaux  intcrcoflaui  Si  oc- 
calîonner  des  hémorrhagies  irés-tôcheuf«s  , mais 
ces  cas  arrivent  plus  fréquemment  aux  plaici 
compliquées  de  la  poitrioc  -,  nous  y reviendrons 
par  la  fuite. 

On  rcconnoli  la  fraélure  en- dehors , par  Té- 
lévation  que  forme  la  partie  déplacée  , par  la 
cr^iiaiioo  qu’on  fent  lorfqn’on  appuie  le  pouce 
deflus.  Ce  bruit , pour  des  doigts  exercés , ne 
peut  fe  'confondre  avec  celui  d’un  eniphjfcme; 
d'ailleurs  la  réfiflance  ici  efl  bien  plus  grande 
que  dans  le  cas  où  ce  fympiôme  paroltroil.  La 
liaélure  en-dedans  fe  reconnolira  fl  un  enfonce- 
ment ou  cieux  qui  cft  plus  ou  moins  apparent, 
aux  épiphénomènes  relatifs  ù la  rcfpiraiion  , qui 
peuvent  furvenir  , tels  que  la  douleur  , la  dif- 
ficulté de  refpirer,  l’hémopiyfie  , l’emphylême, 
mats  ces  derniers  fympiômes  font  toujours  dou- 
teux quand  ils  font  ilolé<.  Il  efl  aifé  , d’après 
ce  que  nous  venons  de  dire , d’appercevoir  que 
ue  la  ftaélure  des  Côtes  avec  déplacement  en- 
edans , efl  toujours  plus  ficheule  & plus  in- 
quiétante que  celle  où  ce  déplacement  efl  cn-de- 
hors.  Voyons  quel  itaiiemcnt  il  faut  Cuivre  dans 
l’un  comme  dans  l’autre  cas.  Hippocrate  efl  fans 
contredit  l'Anieur  le  plus  ancien  qui  nous  ait 
donné  des  préceptes  fenfé,  fur  la  fraélure  des  Cô- 
tes. Lorfqu  il  y en  avoii  une  ou  plufiuirs  frac- 
turées fans  dénudation  & fans  cfquilles,  enfin,  lorf- 
qiie  la  fraélure  étoii  la  plus  fimple-,  Hippuctaie 
annonce  que  la  fièvre  futvient  iiè>tarcmcnt  , & 
comme,  en  pareil  cas  , il  n'ai  lise  aucun  et  a be- 
rnent de  fang  , ni  aucune  fuppuraiion  , au(E 
penfoii-il  peu  aux  topiques , aux  bandtges  & au 
ré|ioic.  L'l>  ctnpliirc  w c^ai,  «Qc  compreffie 
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& un  fimple  bindgge  conumif  roui  I appi- 
reil  qu'il  adopioit , quand  qiiciqiiet  ciiconnancei 
le  porioienti  en  appliquer  un.  Il  ptnfuit  aiiire- 
mcni  quand  la  maladie  étoit  accompagnée  de 
coniulion , de  la  lifion  des  veines  & des  nerfs 
qui  rampent  dans  le*  interilices,  de  crachement  de 
(ang  , de  la  toux  , ou  qu’elle  furvenoit  i une  per- 
fonne  qui  étoit  attaquée  de  tubercule  ou  de  (np- 
piiration  dans  la  poutine.  Ce  Pète  de  la  Méde- 
cine fe  rectioit  de  fon  tems  de  ce  qu'on  s'inqiiié- 
loit  moins  de  la  contufion  qne  de  la  ffaélute  Am- 
ple. Les  préceptes  qu’il  donne  i cet  égard  font 
encore  ceux  que  l'on  met  en  pratique  aujour- 
d'hui que  l’Art  a fait  de  fi  grands  progrès.  Ilin- 
fifte  en  pareil  cas  fur  la  diète  , labflin’occ  du 
coït  , le  fileoce  , la  faignée  du  bra%  , les  lini- 
. mens  St  une  comprefiion  douce.  Tant  que  le  ma- 
lade étoit  an  régime , il  icnoit  le  bandage  ferré, 
& il  ne  le  lâchoit  que  quand  il  comm^nijoii  à 

firendre  des  alimens  plus  fubflaniicls.  Mon-feu- 
cment  le  mal  préfenl  l'occupoit , mais-  encore  ce- 
lui qui  pouvoir  venir  parlafutte.  Il  obfcrve  fi  une 
centulion  néglieée  laiffeaprè'  elle  un  gonfiemenc 
fcnfible,  que  bientôt  les  chairs  fe  détaclienrde 
l’os  , qu’il  fc  forme  carie  , Sc  qu’ainli  le  mala- 
de traîne  en  langueur.  Ces  obfervations  font  de 
toute  vérité  •,  néanmoins  quelqu’cloge  que  fcmble 
desoir  mériter  notre  Auteur  fut  ce  point  , fes 
vues  ne  font  pas  toujours  faines.  H confeilic,  par 
exemple , de  défaire  tous  les  jours  l'appareil  pour 
un  prétexte  abfolntnent  illufoire  ; il  pott*ii  le 
' leu  lufqu'i  l'os  dans  le  cas  de  contution  , fans 
trop  favoir  pourquoi  *,  mais  telles  que  foicni  fes 
erreurs  , fa  pratique  la  plus  ordinaire  n'en  étoit 
pas  moins  appréciable  & efi  4-pcu-prés  celle 
qu'on  fuit  encore  aujourd'hui. 

Dans  les  cas  les  plus  ordinaires  , il  n’y  a au- 
cune rédnclion  i tenter  par  cela  même  mi'il  n'y 
a aucun  déplacemeet.  Une  fimple  compreffe  trem- 
pée dans  ttn  mélange  d'caii-de-vie  À foutenue 
par  un  band'ge  , le  corps  bien  ferré  pour  dimi- 
nuer les  fortes  refpirations  , efi  le  fesil  appareil 
qui  foit  nécelfaire.  Si  on  fait  davantage , c’cll 
qu’on  vent  paroiire  faire  beaucoup  , pour  inté- 
reflêr  & fixer  plus  l’attention  , dans  l’efpoir , 
ofons  le  dire  , d'une  plus  grande  récompenfc  ; 
mais  quelques  fuient  les  topiques,  la  nature  n’en 
fonde  pas  moin<  en  vingt  jmirs, environ  , les  deux 
bouts  de  la  Côte.  Quand  il  y a déplacement  , fi 
les  deux  bouts  font  en-dedan* , on  confeilic  de 
preffer  avec  les  deux  mains  la  partie  antérieure 
contre  la  pofléi  iciire  pour  faire  teflbrtir  en-dehors 
les  bouts  rompus  d les  nKttre  de  niveau  avec 
les  autres  Côtes,  aiant  foin  d'appuyer  , non  pas 
fur  la  fraélure  mémo  , mais  fur  les  deux  côtés. 
On  applique  enluite  des  comprdfes  ttès-épaifles 
fur  les  deux  extrémités  de  la  Côte  , une  du 
côté  du  fiemiim  & l’aurre  du  côté  de  l’épine  pour 
tenir  les  bout»  relevés,  comme  par  un  mouvement 
de  bafcule , & l'on  applique  un  bandage  de  corps 


bien  ferré.  Si  l’on  ne  pouvoit  relever  par  cetta 
j méthode  la  portion  d'os , & qu’elle  nccatlonnôt 
I quelqu 'accident , il  nj  faudroit  point  hcfitet  d’ou- 
I vrit  l’clpace  intetcoHal  ponr  y potier  un  éléva- 
I loirc  & relever  les  portions  aé,ilacées  , .1i  l’ois 
s’y  détcimineioii  d’autant  plus  promniemcni  que 
les  ac.  idens  annon.eroicm  un  épanclitmcnt  , ou 
une  ouverture  de  l’artère  intercullale.  Ce  cas  te- 
sïendtoit  alors  4 celui  de  l’cmpième  que  nous 
confidérerons  par  la  fTiite.  Les  faign.es  font  ici 
plus  ou  moins  néccfiâircs  ftlon  l’nrgence  des  cas; 
fi  la  refpiration  ne  devient  pas  plus  libre  , il 
faudra  tenir  les  malades  fur  leur  féani  & leur 
donner  les  potions  calmantes  & SJouciirantcsquc 
leur  6at  exige.  La  coalition  des  pièces  fracliirées, 
dans  CCS  cas  de  complication , efi  imijour-  plus 
tardive;  elle  a lieu  chez  les  bons  fujets  ,du  singt- 
cinquième  jour  au  trcniiènie. 

On  fe  comporte  difiL-remmcnt  quand  les  boots 
déplacés  fe  poitent  en  dehois.  On  les  poulie  en- 
dedans  avec  les  doigts  jufqu’aii  niveau  des  autres 
Côtes  , ayant  foin  d'appuyer  fur  les  deux  côtés 
de  la  fraclurc  ; on  applique  cnfuîie  une  com- 
prcile  d’cniiion  un  demi-pied  carré  trempée 
dans  l’cati-dc-vie  , puis  deux  autres  d'in  doigt 
environ  d’epaifftiir  liir  iiois  de  large  & huit  ne 
long  lut  le  lieu  même  de  la  fraélure,  p ès  des 
bouts  rompus , Si  l’on  foutient  le  tout  ègalcmeni 
avec  un  ba^ndage  de  cor  pi . 

De  l’tnfonctmeru  Jes  Céut. 

L’enfoncement,  tel  que  nous  l’adrfierons , dif- 
fère de  celui  dont  on  parle  ordinairement  , en 
ce  qu’il  y a promptement  rellitutioii.  Il  ne  faut 
point  le  confondic  avec  lafiachire  accompagnée 
de  déplacement  dont  nous  venons  de  parler.  Pour 
que  I enfoncement  dont  il  s’agit , piiiflc  avoir  lieu, 
il  faut  que  1 imprellion  fe  palfe  fur  plufteurs  Côtes 
4-la  fois  ;comnie  ces  os  font  fingulièri  ment  élaf- 
tiqiics  , fur-tottt  du  côté  de  leur  portion  cartt- 
lagincufe,  ils  prêtent  St  fe  portent  au  - dedans, 
fut  les  vifeères  qu’ils  bltlTent  plus  ou  moins. 
Ainfi  l'on  a vu  le  foie  , la  tare  être  entiétenient 
coupés  , après  la  violence  qu’une  voituie  avoit 
fait  en  paffant  fur  la  poitrine,  St  néanmoins  les 
côtes  à i’ousenure  du  cadavre  être  dans  l'état  de 
la  plus  grande  intégrité;  les  Hitlo'i  ns  foiimif- 
fcni  nombre  de  ces  obfervatisins.  L’on  a égal> 
ment  vu  des  crachentens  confidérables  de  lang  , 
fans  qu’on  ait  pu  découvrir  la  mnin  rc  trace  })e 
fraélure  fur  quelques-unes  des  Côtes.  Ces  tories 
de  cas  font  toujours  très-f4Jieux  ; on  |>euiméme 
les  regarder  comme  étant  la  plupart  du  tems 
mortels.  Quant  4 l’cnfonçure  fans  rcflituiion  , 
c’ell  une  maladie  idéale  qui  ne  s’eft  encore  ren- 
contrée que  dans  le  répertoire  des  charlatans,  où 
rraifemblablcmeni  elle  rrficra  encore  long- tems. 
Nous  en  difons  autant  de  la  fêlure  de  la  Côis 
qu'ils  annoDccDt  avec  cet  air  d’afi'uiance  que  l'un- 
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pnàtnct  fit  IMgnorancc  peuvent  feules  donner. 
Ce  n\Û  pas  que  celte  t.mc  ne  puiife  arriver 
dan»  certaine  fraélure,  fit  nutamment  celles  qui 
font  occafionnert  par  des  atme-s  à fiu  ^ mais  ce 
cas  n'efl  puini  le  leur  f fit  conféquemment  ne 
iauroii  lui  itre  rapporté. 

De  ta  luxation  deo  Càuê. 

On  ne  trouve  rien  fur  la  luxation  dc«  Côtes  , 
dans  les  Auieuis  les  plus  anciens.  Les  Oblcrva- 
leurs  y qui  nous  ont  donné  beaucoup  de  faits 
concernant  les  autres  maladies , ne  nous  ont 
f îcD  fourni  fur  cette-cif  M.  J-  L-  Petit , Duvemey 

mèmc,qui  a écrit  plus  rcci.ntmeni,n’tn  font  paMucrr 
lion.  On  ne  peut  concevoir  leur  lilcncclur  ce  point, 
fur-toui  étant  venu  aprè»  Paré  , qui  en  parle 
d*une  manière  pani-uiièrc.  Ces  Praticiens  au- 
roicni'ils  jugé  ceiie  iux<iUon  impofllble,  fit 
croyt)icm*ils  pour  cela  n'eo  devoir  point  parler^ 
mais  une  lelic  opinion  cft  dénKniic  par  l expé» 
ricnce.  En  conhdéiani  la  jtmeUon  des  côtes  , 
tant  au  fternum  qu'aux  vertèbres»  Pon  voit  que 
la  luxaii  n doit  plutôt  arriver  vers  celtp  - ci , 
que  vers  ce  dwfoicr  o».  Ce  n*cd  pas  quon  ait 
cùi  Ucu  de  robfcrver  fur  celui-ci*,  mais  cVfoit 
i la  fuiic  d'un  dÜoidrta-  dans  la  lymphylc  l>n- 
ihoïKi'odalc  de»  Côtes  avec  lui  « tel  qu'on 
le  voit  quelquefois  dans  le  Icorbut  porté  au 
plus  haut  degré.  Lcfpèce  d'articulation  qui 
Üxc  chaque  Côte  fur  les  côté»  de  l'épine,  efl 
un  genre  de  gynglime , foriiâé  en  arrière  par 
de  forts  liea’ncns  , les  vertébro  • cotlaux  qui 
d;s  apophyfes  iraorverfcs  vont  au*  lubérofités 
de  chaque  Côie,  fit  en  devant  par  unépanouilTc» 
ment  ligameiMeux  , qui  de  la  circonférciicc  de 
la  tète  , fe  potte  fui  les  coniouis  des  tacettes 
vertébrale'.  Les  apophyfes  tranfvcrfo  retiennent 
chaque  Côia  en  arrière  , fit  empêchent  conlé* 
que-mmenc  que  la  luxation  puide  le  faire  en 
dehors^  U force  des  ligamens  scriéhio-coflaux, 
fit  la  rarvié  des  cas  ou  un  corps  a^iroii  d*une 
manière  alTc*  précife,  fur  le  bord  inférieur  ou 
fupéricurpîèsde  fon  ai ticuUiion,  exclut  en  quel- 
que loue  la  luxation  en  haut  & en  bas,  que 
paré  adrncitoit  de  fon  temps,  fit  que  quelques 
perfonnes  peu  inftruiies  croient  encore  aujour- 
d'hui avoir  lieu. 

De  tous  les  Auteurs  qni  ont  écrit  fur  cette 
maiière,  depuis  ce  Rcftaiirateur  de  la  Cbirargie 
Prançoi'c , j;  ne  fais  que  Piainer  qui  ail  eu 
une  opinion  plaufibte  touchant  les  luxations  en 
h nu  ou  en  bas.  Cofla  dit  il , dans  fes  lofliiutions  de 
Chiujrgie,  ^ 1 14^  » tongi  frcqutnlius  franguntur 
quant  à fuie  moventur.  Non  poffunt  in  exte- 
rioffm  panent  exctdtre  , citm  oppofiti  procejfus 
tranflerfi  vertehra^uni  fummam  itlarum  panent  con- 
tineant  > nec  faeiU  Jurfwn  vel  deorsum  venue 
fromjveri  pcjjunt,  Igtur  fi  moventur  in  inte^ 
tionm  poften  propelluatur t & ea  homme  prô* 
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Toyaai,  il  va  tntme  jufqn'i  annoncer  les  aici- 
dens  qu’on  doit  attendre  d’un  pareil  dérange- 
nicnr, cûmp/rurn  prtm.'tur,  gravis  irjljmmatio  ft 
fpirandt  iiijjicuUai  Jtquttur,  M.  Butict,  dans  un 
Mémoire  très-inlliuclif,  & qu’un  trouve  parmi 
ceux  de  l’Acadtoiie  Rujale  de  Chirurgie,  a de 
nouveau  pris  cette  maricre  en  confidéraiion , il 
efl  plus  décidé  que  Plainer  i cet  égaid,  en  ad- 
nieiiant  la  feule  luiaiion  en  avant,  il  ne  la 
cioii  cependant  pas  également  facile  pour  toute, 
les  Câtcs',  les  fupérieutes  en  font  garanties,  dit- 
il  , par  les  omoplates  qui  leur  fervent  comme 
de  bouclier , & les  dernières  des  faufles  femblent 
ne  devoir  fe  luxer  que  ttés-dilBcilement,  parce 
qu'elle:  font  flouantes  j ainfl  , il  n’y  a guércs  que 
les  quatre  ou  cinq  infélicures  de  vraies , & lei 
deux  uu  trois  premières  des  faulTe-,  qui  puiffent 
être  déplacées,  & plus  encore  ces  dernicies,  par 
la  lailon  qu’elles  n’ont  aucun  appui  fur  le  fier- 
nuni. 

<r  Plus  les  Céies  font  longues  , continue 
M.  Buiici,  ainfl -que  leur  cartilage,  plus  clics  font 
courbées  en  arriére,  & folilcment^ppuyécs  an- 
térieurement , plus  aulli  clics  font  faciles  à luxer. 

Au  contraire  , fl  quoique  fort  courbées  potlé- 
ricuienunt  & appu)ées  en  devant,  elles  font 
très  couties,  de  même  que  leur  cartilage,  alors 
elles  fe  déplacent  plus  difiicileiisem } mais  leur 
luxatioD  fcmble  être  impoflible  , quand  elles 
font  en  méme-tems  courtes  peu  courbées  , (k 
fans  appui  amérieuremem.  Dans  le  premier  cas, 
leur  longueur,  leur  courbure,  & leur  appui, 
concourent  avec  l'elfort  de  la  caufe  i les  courber 
davamage , pour  poulTcr  leur  extrémité  poflé- 
lieiire  vers  le  dedans  de  la  poitrine,  & c’en  ce 
qui  doit  arriver  aux  côtes  moyennes.  Dans  le 
fécond  qui  efl  celui  des  cétes  fupérieurcs,  outre 
que  raflieite  de  leur  tête  fur  la  partie  laiétaleVei 
coipi  dvs  vertèbres  efl  moins  oblique,  c’efl-i- 
dite  plus  directe  à la  ligne  tranvcifale,  ces 
côtes  étant  déji  très-couibées  & d’ailleurs  très- 
courtes  , la  caufe  trouve  plus  de  téfiflance  à 
augnKntcr  leur  coût  bure  pour  les  enfoncer. 
Enfin , dans  le  iroiliéme  où  fe  trouvent  les  der- 
nières faiilTes  Côtes , le  défaut  de  courbure  en 
arrière  & d’appui  en  devant,  fait  que  l’effort 
extérieur  fe  réduit  i porter  en  - de  dans  l’cxiré- 
miié  antérieure  de  la  côte.  s>  M.  Buiiel  lire  de 
ces  piincipes  une  confôqucDce  naturelle,  que  de 
toute,  les  Côtes,  les  vraies  inférieures,  font  lea 
plut  aifées  à luxer  que  toutes  let  autres- 

Mais , obfcrve  notre  A uteur , pour  que  cet  etfet 
s’citfuitc,  il  faut  que  le  corps  fur  lequel  ,cm 
tombe,  ou  dont  on  efl  frappé,  ail  peu  de  fur- 
face  , afin  qu'il  nagilfe  que  mr  une  côte  nu  fur 
deux , car  s’il  s’étendoii  i un  plus  grand  nombie , 
la  luxaiton  ne  poiiiroii  s’enfuivre  du  moina 
fans  cauf.r  d’autres  défordres  in6ni‘neoi  graves, 

& même  mortels.  Il  faut  «ue  foo  aélion  foit  en 
airiéia  près  de  l’aogle  d<  **  fiûmei^  ■ 
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corc  prè?  delenT»rticu!ation,caf  pKll  loin  il  ne 
poiirroii  que  t'enfuivre  eeronccmtm  ou  fra^urc. 

Il  ert  alfîz  facile  de  s'affurer  de  la  préfence 
de  la  luzaiion  dans  rariiculaiion  des  câics , les 
doigis  apperçoiveniévidcmmemun  vuidclcdié  de 
l'apophylc  iranfverfe  de  la  rettebre  qui  dlfparüir 
inlenliblemem  tn  longeant  la  côte.  Quand  on 
appuie  fortement  fur  le  thorai,  comme  pour 
repoufTcr  la  Côte  lujée  en  actière,  on  fent  fous 
le  doigt  qui  ell  fous  l'cnfonccmcnt,  un  niuuse- 
nient  évident  produit  par  la  tohérofité  qui  le 
replace  fous  l'apophyfe,  quelquefois  môm;  on 
entend  un  bruit  alTez  fcnliblc:  Les  fcnfaiions 
font  les  mômes  quand  le  malade  touffe , ou 
qu'il  fait  des  ulfotis  comme  pour  fe  relever, 
lorsqu’il  e(l  coiuhi;  elles  ne  peuvent  être  con- 
fondues avec  celles  que  donneroit  une  frafluic: 
tout  autre  ligne  doit  èire  regardé  comme  équi- 
voque. La  luxation  d'une  côte  ne  fauroit  par 
elle-même  occalionncr  de  bien  gr.ands  accidens  ; 
cependant,  quoique  le  déplacement  paroilTc  mé- 
riter peu  de  coolidération , fes  fuites  ne  font 
pas  moins  fouvtnt  fUcheufes,  ainfi  que  l’capé- 
lience  l'a  conllaié.  11$  font  quelquefois  tels  qu'on 
Confond  la  maladie  avec  la  ftacliire  en-dedans  -, 
erreur  011  font  tombes  plulieuts , faille  d’un 
examen  fait  férieufement. 

Le  trailcmcnt  de  la  Inxaiion  des  Côtes  efl 
très-limple,  il  conlifie  à réduire  d'abord  la 
luxation  en  appuyant  fur  l'extrémité  llcrnale 
de  la  côte  déplacée , afin  de  la  faire  rentrer  dans 
, fon  atticulaiion;  puis  l’on  applique  une  com- 
prelfe  large  de  quatre  travers  de  doigt,  longue 
«le  huit  ou  dix , & épaiiTe  d’environ  deux,  fur 
l’atiiculaiion  améiietirc  de  la  côte  & leurs  voi- 
lincs,  on  en  applique  une  autre  fcinblable  fur 
les  apophyfes  ttanfverfes  des  vertèbres  du  dos, 
on  les  founeni  toutes  deux  au  moven  du 
bandage  qu’on  appelle  Quadtiga.  Du  relie  s'il  y 
a des  accidens,  on  fc  comporte  fclon  que  leur 
naiurercxige.  ( M.  PeTiT-k^mi.  ) 

COTON.  Onfe  fertde  Coton  pour  appliquer 
certains  topiques , ceux  fur-tout  qui  s’eniploicm 
pour  les  maux  d'oreilles  & de  dents  St  pour 
maintenir  la  cha'eor  dans  des  parties  où  cela  cil 
néceffaire,  comme  dans  les  tumeurs  gl.indiileures. 
Les  Indiens  emploient  le  Coton  au  lieu  de  charpie, 
pour  le  panfemem  des  plaies.  L'on  fait  avec  du 
Coton  blé  les  mèches  des  fêtons.  Le  Coton  feti 
encore  pour  l'application  du  Moia.  f'qycq  Cau- 
at**  actuel. 

COVILLAHD  oa  Coüillakd  (Jofeph)  na- 
quit le  fiè.le  detnier , de  Charles  Couillard  , Chi- 
rurgien de  Montclimar  en  Dauphiné.  Il  exerça 
la  Cbinjrpic  avec  éclat  dans  cette  S'ille  & dans  les 
voilines  \ or  juge  même  d'après  fes  otivragc>  qu  il 
fut  fréquemment  apptllè  ü Lyon  St  .autres  \ liles 
des  cnrirons.  On  a de  lui  le  Ckirurgien  opéra- 
teur  ou  Traite'  méthodique  des  principales  ope'ra- 
liaiu  dt  Ciitiirgie.  Cci  ouiyage  parut  i Lyon  en 
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tj)]  ; la  fécondé  édition  ell  de  I/40;  c'elt  ni 
abrégé  où  l’on  trouve  peu  de  chofe  qui  lui  ap> 
pariienoe.  Il  s'étend  fur  la  lithotomie,  les 
hernies,  la  paraccmhèfe  & la  cataraéle  dans  au- 
tant de  chapitres  particuliers*,  tout  ce  qu’il  dit 
fur  l’Anatomie , il  en  fait  hommage  à Galien , à 
Vefale,  à Faliope  & à Dulaurens.  La  meilleure 
produelion  qui  foit  foriie  de  fa  plume  fom 
lés  Obrcrvaiions  lairo-chirurgiqne«,oùron  trouve 
beaucoup  de  faits  fingiilicrsSi  qui  font  infiniment 
iniéreir,ins.  M.  Louis  i tous  les  bons  Obfervateurs 
en  ont  fait  ufage  pour  établir  ou  confirmer  les 
grands  points  de  doèlrin*  qu’ils  ont  établi  fur  les 
parties  de  t’.\n  auxquels  Ils  ont  donné  leurs 
veilles.  Comme  nous  ne  pouvons  analyfer  un  ou* 
s rage  aullï  curieux  fans  le  démembrer , nous  ren- 
voyons i lui , pcifuadé  qu’on  ne  peut  que  beau- 
coup profiter  de  fa  leclure.  (,M.  Ptrir-R^ati..) 

COUP,  lâus , choc  q’uo  coup  qui  nous  frappe, 
ou  contre  lequel  no*as  allons  nnirtcr.  Il  rélulie 
du  Coup  diitérens  effets,  tels  que  U plaie,  la 
coniulïon,  la  fraeVire,  l’entotfe,  la  liixaiian  , Àc. 
Koyrj  tous  ces  objets  ù leurs  articles  refpeClif. 

(/>!.  PtrtT-Rj4Dii.) 

COU'P-DE-MA  ITRE.  Certains  tours  de  main 

Îiar  Icfquels  le  Chirurgien  en  fondant  par-deffous 
c ventre  , c’eli- à-dire,  en  introdiiifani  le  bec  de 
la  fonde  dahs  l’urèite,  de  manière  que  la  con- 
vexité regirde  le  pubis,  il  en  ramène  ta  conca- 
vité vers  le  bas  ventre  en  la  poriani  dans  la  vclhe. 
Fqyf(  l’article  Sonde.  On  défigne  encore  fous 
ce  noirf  la  prolongation  de  l’incilion  vers  le  col 
de  la  vefiie  fan,  aggrandir  pour  c>.la  rincilion 
extérieure , provedé  qu’on  luit  dans  certaines  mé- 
thodes détailler , notamment  dam  le  grand  appareil 
de  latétalifé.  ( M.  PiTiT-Reiote  ) 

COUP-DE  SOLEIL  , Infolaüo.  Cefl  l’effet 
produit  par  les  ravons  dufolcilfiir  quelques-unes  , 
de  nos  parties.  De  toutes  les  douleurs  intlamma- 
loircs  il  n’en  cil  point  de  plus  fréquentes  à la 
campagne  que  celle  qui  ell  occalionnée  par  l’.iélion 
duloleil,  & à laquelle  on  donne  le  nomd’lnfo- 
lation  ou  Coup-de-folcil.  Quand  cet  allrc  borne 
fes  effets  fur  la  peau  S fur  les  parties  découvertes 
comme  le  vifage,  & que  l’imprcflion  n’a  point 
é'é  de  longue  durée , il  occalionnc  un  impie  éréfi- 
pèle  qui  dil'paroll  quelques  jours  après  , St.  l’épi- 
derme tombe  par  écaille  avant  que  la  couleur 
naturelle  reparoiffe.  Quand  l’accident  eft  aulfi 
léger  , il  fe  ditCpc  par  de  fréquentes  lotions  d’eau 
virginale  ou  d’eau  fimple,  dans  laquelle  on  à 
vetfé  quelques  gouttes  d extrait  de  faturne  , ou 
bien  une  infiilion  de  Heurs  de  fureau  légèrement 
acidulée  avec  le  vinaigre.  Quelquefois  quand 
l’imprelfion  s’eft  faite  fur  le  vifage,  tes vaiffeaux de 
la  membrane  pituitaire  fom  érétifées,  d’oçj  s’eit 
fuit  le  cotiza  on  te  rhume,  improprement  dit, 
du  cerveau,  lequel  fc  diliîpe  par  de  légers  fudo- 
rifiques,  tels  que  l'infutioa  de  coquelicot  ou  de 
deuti  de  fureau.  Les-fuiics  foui  bien  plut  ioqtiif- 
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tantes  (|nand  l’iniprcflion  i’tfl  faite  fur  le  cerveau 
mime  ; la  douleur  de  lêie  eft  atroce , elle  lient 
du  genre  des  gtavalives  & de!  pulfativc!’,  elle  fe 
faii  feniir  jiifqu'au  fond  des  orbite!,  les  yeux  font 
brilbns  & enflatnnié! , ils  refiifcnt  la  lumière , les 
paupières  gonflées  les  cachent  (ouvcni,  la  lèie 
kmble  fauter  i quelques-uns  i pluticms  font  dans 
un  profond  fommeil  dont  on  a pt>ne  à la  tirer, 
d'autres  font  dans  un  état  continuel  de  veille  ; 
■ui  uns  le  délite  furvient,avec  lièvre  & fureur, 
pendant  que  d’autres  fans  fièvre  lieniftnt  des  dif- 
cours  qui  n'onr  aucune  fuite.  Enfin  il  en  ell  qui 
font  pris  de  mouvemens  convulfifs  & de  tremble* 
mens  des  membres  *,  les  légiimens  de  la  tète  font 
fdts  & comme  rôtis , on  voit  fouvent  paroirre  des 
gonflemens  vers  les  oreilles  St  le  cou , les  forces 
le  perdent  de  plus  en  plus,  & fur-ioui,  i mefure 
que  les  fuenrs  foricni,  les  urines  font  enflammées 
& très-rouges , les  anaiétes  fc  répètent,  les  vomif- 
femens  commencent  & pcrliflenti  enfin  il  en  ell 
qui , comme  les  enragés , Fcfufent  toutes  les  boilTons 
quelconquesi  St,  dans  ces  cas,  lamori  n'eft  pas  lente 
à venir.  La  caiife , qui  fait  naître  tous  ces  accidens, 
agit  quelquefois  avec  tant  de,  violence  quelle 
fait  périr  dans  le  moment  même-,  ce  genre  de 
mon  fubiie  n’ell  pas  rare  chez  les  convalefcens 
qui  fortcni  des  faites  des  hôpitaux  pour  aller  fe 
récréei  au  folcil  du  printems , aux  ivrognes  qui 
tomb.ni  aux  environs  des  villages  où  ils  vont 
boire,  aux  coureurs  8t  voyageurs  de  pied  qui 
fe  mrttenr  en  route  l'été  depuis  dix  heures  du 
matin  jufqii’ô  quatre  du  foir;  les  perfonnes  qui 
forient  peu  de  chez  elles  ne  manquent  pas  d’en 
être  attaquée', quand  au  prtntems,  i la  promenade, 
elles  leyoivent  d’une  manière  fubite  les  rasens 
du  foltil  que  des  nuages  caeboient  auparavant. 
Les  otieniaux  font  rarement  fujets  aux  Coups- 
dc-Suleil , leur  loque  ou  bonnet  fait  d'une  longue 

Îtièce  de  toile , roulée  pltifteuis  fois  fur  elle-même 
es  en  garantit.  Les  nègres  n'y  font  pas  plus 
expofès,  quoique  la  plupart  aient  la  tète  décou- 
verte, & que  beaucoup  vivent  dans  la  zône  torride 
fournis  aux  inAiiences  d'un  foleil  qui  darde  fes 
rayons  à pic-,  l'habitude  leur  tient  lieu  de  tout 
ptékriaiif. 

Une  maladie  dont  les  fymptâmes  font  fi  graves , 
& fe  fuccèdcnl  fl  prompiem:ni  , exige  aulTi 
qu'on  la  combatte  par  les  fccoms  les  plus  prompts. 
On  commencera  par  tirer  du  pied  une  fiiflirante 
quantité  de  fang  pour  dégaier  les  vaiCeaiix  do 
-la  téie,  mand  cette  partie  fera  primiiiument 
affeéfèe,  linon  l'on  >'cn  tieudra  i celle  du  bras, 
& l’on  y reviendra  pliii  ou  moins,  félon  l’amé- 
lioration des  fympiômes.  On  laitTera  les  pieds 
dans  l’eau  chaude,  ou  bieu  l’on  fera  prendre  des 
demi-bains , St  même  des  bains  entiers  ti  l'on  en 
a la  ficiliiéq  les  bains  font,  en  pareil  cas,  des 
merveilles,  leur  efficacité  avoir  déjà  été  reconnue 
de  Cclfe , ainfi  que  les  douches  dont  nous  parlerons 
bientôt.  Ils  fetoiu  lièdes , & les  malades  y telle-; 
CJûrurpt,  Ttiiu  1,1  Jf.tf  Ptnü, 
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vont  au  moins  imc  heure.  Quand  ils  fottiront 
du  bain  on  leur  donnera  un  lavement  fait  avec 
une  décoélion  de  graines  de  lin  & une  poignéa 
de  (on,  dans  laquelle  on  ajoutera  une  citilletée 
ott  deux  de  vinaigre',  on  leur  donnera  abon- 
damment du  petit  lait  de  beurre,  ou  une  boilTon 
faite  avec  quatre  cuillerées  de  vinaigre  & une 
de  miel  fur  une  pinte  d’cait,  ou  bien  lalimonnade 
ordinatte  toutes  ces  boiflons  feront  données 
froides.  On  répétera  les  bains  de  pie.fs  ou  ceux 
de  corps  plus  oit  moins,  félon  qse  les  fympiômes 
feront  plus  ou  moins  lents  ù difpiroltre  q & fî 
le vcmrcn'a point éréévacué aSez  parles  lavemens, 
on  donnera  la  décoélion  de  tamarin,  aiguifée  de 
crème  de  tartre  pour  débarrafTcr  les  entiailles  des 
matières  dont  la  prèfence  ne  potitroir  qii'augmcnrcr 
ou  entretenir  les  acsidens.  Quand  il  ne  paroit 
l'extérieur  de  la  tèie  aucun  gonflement  ni  aucune 
inflammation , & que  tout  le  mal  occupe  l’intétieui 
ou  néglige  les  topiques  tans  trop  en  favoir  la  raifon  ; 
cependant  il  cfl  certain  qu’un  véficatoire , appliqué 
fur  le  fommet  de  la  (ère,  concurremment  avec 
tes  camphoraeés  & les  nitreux  pourroii  produire 
un  bien  réel.  Quand  il  y a érélipeile  fur  le  cuir 
chevelu,  il  faut raf'cr  la  partie,  St  y laiffcr  tomber 
de  fort  haut  un  filet  d’eau  fraîche  qu'on  reçoit 
i mefure  dansun  large  baffin  placé  fous  la  lére  dta 
malade.  Quand  on  ne  pourra  fuivre  commodé- 
ment ce  procédé,  on  le  contentera  d'appliquer 
des  comprclfes  trempées  dans  do  l'eau  froide 
& du  vinaigre , & on  les  tiendra  toujours  humec- 
tées. ( M.  Petit-Ràbii.) 

COUPEROSE  ou  VtTRioL  MARTiAt.  C’ell 
un  fel  métallique  compol’é  d’acide  titrioÜquf  & 
de  fer.  Comme  il  ell  aflringent  & tonique,  on 
rajoute  aux  liqueurs  deflinées  i faire  des  fomen- 
taiinns  fur  les  ulcères  puitides  St  gangréneux. 

COUPURE.  Solution  de  continuité,  faire  par 
un  inflrnmeDt  tranihant.  Ikiyr;  Pi,aie. 

COURO.NNLMENT.  Terme  iifiié  parmi  le*  ' 
Accoiichetirs , pour  defigner  le  cas  où  les  eaux 
étant  écoulées,  St  renfiot  prcfeniam  la  tète,  le* 
bords  de  l’orifice  de  la  matrice  foimcni  fur  elle 
comirie  une  efgèce  de  Couronne  , ce  qui  n'arrive 
guère  que  quand  l’enfant  commence  à être  en- 
gagé. Le  Cuuronnemcni  , en  pareil  tas , dure 
ordinaitemert  très  peu  de  icms,  f.ir-tout  quand 
les  efforts  qui  détermintm  raccouchi  ment  font 
répétés,  & que  l'onfice  de  la  maiii.c  offre  peu 
de  rcfillancc.  Mais  il  n'eu  ed  -pas  ainli  qu.md 
celui-ci  ell  dur  St  calleux  , ce  qui  efl  allez  le 
cas  dans  un  premier  accouciismictrt , chez  les  per- 
fonnes déjii  avancées  en  Ôge,  & qui  fom  très- 
vigoureufes  ; il  arrive  alors  affez  fouvent  que 
l’orifice  fe  crévalTc , & même  au-delà  de  l'en- 
droit qui  offre  le  plus  de  rèlltlance',  ce  qui  peut 
avoir  Ion  danger  eu  beaucoup  de  circonflancet. 
•AulTi,  pour  l'éviter,  a-t-on  confcillé  dans  ces 
derniers  tems , de  faite  ditférenres  incifions  de 
côléi  &.  4'èuuesi  II  Von  ciie  fur  ce  poini  dif-s 
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ftrcns  exemples  de  fuccès.  Mais  cette  pratique  comprendre  le  contour , cette  m-'itre  fc  preBiflt 

ed  lujcrie  î de  bien  grands  incons éniens;  ti  daes  la  lijne  droite  tirée  d une  extrCn  iid  liu  trjn- 

l'on  en  fait  une  régie  générale,  on  court  rifqtie  chant  julqii'â  l aiitre;  ou  bien , li  l’on  veut  prendre 

d'y  avoir  recours  dans  nombre  de  cas , où  elle  la  longueur  en  liiivani  la  courbure  , elle  doit  être 

ne  (eta  point  nécclTaite;  aulfi , tout  bien  con-  de  huit  pouces  cinq  lignes, 

fiiiéré,  (iiii-je  dans  l’opinion  qu’il  vaut  mieux  Celte  étendue  el1  auer  grande , même  pour  I» 
foutenir  la  tête  dans  le  icms  des  elfurts  , & plus  grands  Couteaux.  La  largeur  de  la  lame , 
baigner  la  famme,  en  attendant  l’heureux  moment  dans  l’endrok  où  clic  en  a le  plus , efl  de  quinae 

où  la  diUta  ion  de  l’oiidce  fera  compictte  , lignes,  allant  doucement  en  dimiouani,  pour  Te 

plutôt  que  de  (aire  une  opération  inutile,  & terminer  par  une  pointe  fort  aigue, 

qui  u'efl  pat  far,  inconvénient.  Le  Couronnement  Cette  lame  doit  avoir  du  corps  & de  la  force  ; 
peut  éga'cm'.at. avoir  lieu  dans  d’autres  citLonrtan-  ainfi  l’épaitlcur  de  fon  dos,  près  du  manche, 
cesquecc.lccùlaiêicfe  piéfente,  tomm-,  par  ex-  doit  être  de  deux  lignes,  allant  doucement  en 
empic, quand  ce  font  les  Rffes;  les  botsls  de  l’orifice  diminuant  il  lu-fuie  qu’il  appiocbc  du  icanebam 
fonia'.otsitllemeniappliquê-dcffusjqueceiles.cien  & de  la  pointe.  * 

impofem  au  premier  abord  pour  la  tête,  fut-tvnii  La  coût  bute  doit  être  légère,  uniforme  Si  com- 

quand  elles  le  préfenisni  un  peu  de  côié.  Voyn  mencer  depuis  le  memonnei , en  forte  que  le 

ce  qui  a r.'ppori  à cciie  pofitioa,  i l’ariiclc  iranchanr  icpréfcnie  le  fegmcni  d’un  grand  cercle. 
Jicconc.iïMCNT.  (/M.  Petit  Raoci.')  Pour  qu’on  aii  une  idée  plus  paifaite  de  iacoiii. 

COL'RTiri  (& imain),  Dodic'ur-Régeni  de  ta  bure  que  nous  demandons,  en  fuppolâm  une 
faculté  de  Médecine  de  Paris , qui  firurilToit  vei  s Curdc  tirée  de  la  peinte  du  Couieau.au  meu- 
le milieu  du  irùiéine  fiêcle.  il  profeila  publique-  lomtct , leiayon  qui  pan  du  milieu  de  l'arc  pour 

ment  la  Chiiurgie,  pendant  p'us  de  dix  ans,  St  tomber  pcrpcndiciilaircmcnt  (ur  le  milieu  de  la 

dicta  des  cahiers  à les  auditeurs.  Guillcmeau  & corde , ne  doi^  pas  avoir  plus  d’un  pouce  de 

Binet , tous  deux  Chirurgiens , publièrent  l’un  longueur. 

le  Traité  des  Plaies  de  la  tète  , & celui  de  la  gé-  L'av  antage  qu’on  tire  d’une  légère  courbure, 
nération,  ouvrage  beaucoup  plus  étendu)  & telle  qu’on  vient  de  la  décrire,  e/l  que  le  iran- 
Tantte  un  qui  a pour  titre  : Ltfom  anatomiiiuis  chant  coupe  dans  une  grande  paitie  de  fa  Icn- 
& tkirurgicalrt  Jt  ftû  Mjitic  Cirmain  Cour-  1 gueur,  ce  qui  adoucit  fon  action  & par  confé- 
tin , Su.  Piirit , lôil-  Cet  ouvrage  ef)  mal  £iil  ) j quent  la  douleur;  au  contraire  les  Coute,-iux  donc 
& ccriainemcDt  Couriin  ne  leur  point  publié  avec  ' la  pointe  feule  cil  très-courbée,  n’embraÜeBi  pas 
au/Ti  peu  d'ordre  & tronqué  comme  il  efl.  Biolan  I le  membre  dans  une  aulTi  grande  partie  de  fa 
en  fait  le  reproche  aux  Chiruigiens-,  <«  Vous  avez,  ' ciiconférence , îi  le  grand  arc  devient  très-sin- 
leur  dit-il,  les  leçons  de  M.  Conrtin  , escellem  j barralTant.  Enfin  la  lame  du  Couteau  doit  être 
Médecin  de  Paris,  remplies  de  (audies  âllégatbns  | formée  par  deux  bireaui,unde  chaque  côté, 
& redites  bien  qu’elles  foiem  foriics  d’un  grand  ' qui  viennent  de  loin  , qui  foient  adoucis  8c 
cfprii  , elles  ont  été  dépravées  & gttiées,  éuoi  i prcfquc  imperceptibles,  afin  de  former  un  iran- 
lombées  entre  vos  mains  ; une  nouvelle  édition  j chant  qui  ne  (oit  ni  trop  fin  ni  trop  gros, 
des  ceuvres  de  M.  Couitin  rabailTera  fort  rotre  lifaut  atilli  faire  attention  Itaèe/ëdcla  lame 
caquet.  1,  Binet  y cite  à tout  moment,  & fans  du  Couteau  courbe;  c'rll  une  plaque  dont  la 
aucune  nécelTiié,  les  plus  anciens  Mexiecins.  il  , diieéiiun  eii  fterpendicnlaire  é la  fienne , & donc 
avance  beaucoup  de  qucllions,  auiqu-.iles  il  . le  cumour  cil  oéiogone  pour  cadrer  aux  huit 
ii'ap;>nite  aucune  folulion;  il  s'étend  liir  des  pans  du  manche.  Cette  plaque,  du  milieu  de 
minuties,  & laifle  de  côté  les  faits  les  plus  in-  j laquelle  fort  la  lame  du  couteau  , efl  renforcée 
lérelfanv.  Couriin  éioit  fort  renommé  dans  fon  | dans  cet  endroit  par  deux  éminences,  que  les 
Itms  pour  l'enfiign.ment  de  l'Anatomie  ; c’eft  i t Ouvriers  appellent  éoublt  coquiUi  ; cela  ten  p 
lui  que  la  Faculté  doit  l'ariéi  qu’elle  obtint  en  i orner  l’infliumcnt  & à lui  donner  plus  de  folidiié. 
1541,  qui  lui  domaaii  le  pouvoir  de  faire  feule  I La  plaque  oéiogone  doit  avoir  dix  lignes  de 
des  Coûts  ti’Anatoniie.  ( Af  Petit- Radml).  j diamètre,  81  la  lame  doit  former,  dans  cet  endroit, 
/ COL'TEAü.  On  connnit  dan<  les  arfenaui  de  | une  avance  arrondie  , & qui  ne  coupe  point  du 

Cbiru'gie , trois  furies  de  Couteaux,  favuit , le  ' tout;  les  Couteliers  nomment  cette 'avance  mrn- 
Couteaii  courbe,  le  Couteau  dtoii  de  le  Couteau  uumtt,  il  fen  d’appui  au  pouce  de  rOpèraieur. 
lenticulaire.  La  fui  face  inférieure  de  la  plaque  efl  limée  (ans 

Le  Coutkao  covke!’  fers  aux  Chirurgiens  être  polie , afin  de  s’appliquer  plus  uniment  furie 
gsour  couper  les  chairs  dans  les  amputations  des  manche  ; on  nomme  ceue  panie  la  mitu  du 
mumbies.  La  figme  de  ce  Couteau  rcpréfcMC  un  Couteau. 

demi-croiffam,  ou  un  fegment  de  cercle.  j Du  milieu  de  la  mitte  pari  une  tige  exaélcment 

Cet  inflnmieni  efl  compofé  de  deux  parties , I qintrèe , de  quatre  posKCS  fept  i huit  lignes  de 
de  la  lame  & du  manche.  La  lame  ne  doit  pas  | long,  de Ilinéc  1 entrer  dans  le  manche;  on  l'ap- 
cxceder  fept  pouces  fept  lignes  d<  long , (ài»  y { p«lfe  U fait,  Toue  b liox  doit  tut  d’u»  boa 
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acier , & d’une  trempe  dure , afin  que  le  tranchant 
réfifie  & coupe  bien. 

Le  manche  du  Couteau  courbe  dl  ordinaire- 
ment d'di'ine  •,  il  a quatre  pouces  huit  lignes  de 
long , treize  lignes  de  diamètre  à l’endroit  de 
fa  tète-,  fa  partie  antérieure  ne  doit  pas  excéder 
dît  lignes,  volume  qui  peut  ennèremeni  remplir 
la  main.  Le  manebe  don  être  à huit  pans , pour 
érre  i nu  plus  fermeinemi  fa  panie  poftdieure 
eO  or  linairemeni  terminé  pat  une  avance  an 
forme  de  tète  d’aigle,  dont  le  bec  efi  tourné 
du  cétè  du  dos  du  Couteau , afin  de  fervir  de 
barrière  aux  doigts  de  ropérateur.  Voyti  Ut 
PUnchet.  Ctt  article  tfl  extrait  da  Panataae 
MncyclopeJU. 

Quelqu’ai  antafè  que  l'on  ait  trouvé  au  Couteau 
coutbe  dont  on  vient  de  lire  la  defeription , & 
auquel  la  plupan  àei  Chirurgiens  donnent  encore 
la  préférence  fur  le  Couteau  droit , rutiliié  de 
cette  forme  n’ell  pas  irèSHnanifefle , & bien  des 
Praticiens  (e  fervent  aujourd'hui  du  Couteau 
droit  , qu’ils  trouvent  d'autant  plut  commode , 
qu'ils  n'ont  pas  befoin  de  changer  d'inftrnment 
jufqu'au  moment  defeier  l'os,  oc  qu’avec  celui- 
ci  ils  peuvent  non-feulement  incifer  la  peau  diles 
mufcles,  mais  encore’couper  les  brides  du  lilTu 
cellulaice  qui  les  anachent  enfemble , fépaier  les 
mufcles  de  l'os  avant  que  de  feier  ce  dernier , 
indfer  le  périofle&méme  couper  le  ligament  inté- 
rodieux  lorfqiic  c’ell  le  cas.  Fbjrr;  AmputaTioit. 
A la  courbure  près  , la  forme  du  Couteau  droit 
fi  amputations,  cil  U même  que  celle  du  Couteau 
décru  ci'dcITus. 

Le  Couteau  dhoit  mentionné  aiicom.men- 
cement  de  cet  article  , a une  lame  de  quatre 
pouces  deux  lignes  de  long-,  fa  largeur,  près  du 
mentonnet , ne  doit  pas  excéder  quatre  lignes , 
elle  va  en  diminuant  jufqu^  U pointe.  Ce  Cou- 
teau n'a  qu'un  trancbaDi;  le  manche,  qu'on  lait 
d'ebène  ou  d'ivoire , doit  être  taillé  fi  pans , long 
de  trois  pouces  quatre  lignes,  Si  de  lit  lignes  de 
diamètre  dans  l’endroit  le  plus  épais.  — On  a 
imagnè  cet  inflrument  pour  couper  les  chairs 
& les  ligamens  iniérolTeux  qui  font  entre  les  deux 
os  de  l'avant-bias  St  de  la  jambe  , & même  pour 
acbcTcr  la  feéUon  des  parties  qui  aittoieoc  échap- 
pées fi  l’aâion  dit  grand  Couteau  ; on  s’en  feri 
encore  pour  incifer  le  pétiolle.  On  a aulTi  un 
Couteau  droit  a deux  iianchans  fépirés  par  une 
vive-acrèie.  La  lame  de  ccliii-ci  doit  avoir  fix 
pouces  de  long,  A l’on  s’en  feri  pour  les  ampu- 
tations fi  lambeaux.  U but  obferver,  en  fefervant 
dece  Couteau,  de  ne  pas  tourneile  tranchant  vers 
les  parties  qu’on  veut  conferver^de  crainte  de 
fendre  des  vailTeaux  fuivant  leur  longueur,  & 
de  maltraiter  inutilement  la  partie.  Veyer  let 
PUneker. 

Le  Couteau  lenticulaike  efi  un  inllrit- 
ment  compofé  d'une  tige  d'acier , longue  d'en- 
viron deux  poiicçs  Si  demi  î fon  csilémité  *n- 
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féiieurè  fdrtile  un  Couteau  d'une  trempe  douce, 
pial  des  deux  cètés,  long  d'un  pouce,  large  de 
quatre  lignes  dans  fon  Coniiucnccmeni  & de  trois 
i fa  fin , qui  dl  terminée  par  un  bouton  fait  en 
forme  de  lentille,  fiiiié  horiznmalcmcnt,  I.irec 
de  quatre  lignes , plat  dn  eûié  qui  regarde  Te 
DUDcbc,  un  peu  arrondi  de  l'autre;  te  dos  de 
ce  Couteau  doit  être  bien  arrondi  , largo 
d'une  ligne  ; fa  tige  efi  enchsfl'éc  dans  un  manebe 
long  de  deux  puiiees  & demi. 

L'ufage  de  cet  inftrumtnt  eft  de  couper  Ans 
craindre  de  blelTer  la  diire-méie , les  inégalités 
que  la  couronne  dn  trépan  a laitTées-i  la  face 
interne  du  ciine.  Voye{  Txépan.  K.yep  Iti 
Planches.  Extrait  de  t ancienne  Encychpedie, 

COUVRE-CHEF.  Bandage  dont  on  fe  fert 
pour  envelopper  la  tête.  Il  y en  a de  deur 
fortes,  le  grand  & le  petit. 

Le  grand  Couvre-chef  fe  faiiavecune  fervieue 
plus  longue  que  large  ; on  la  plie  inégalement 
eu  travers , en  forte  qu'il  y ait  un  bord  plus 
long  que  Vautre  de  trois  ou  quatre  travers  d» 
doigts.  On  la  plie  encore  en  deux  pour  marqncr 
p^ifemenc  le  milieu.  On  applique  cette  fer- 
vieite  par-delTus  la  tète,  obfcrvani  que  le  bord 
te  plus  long  foil  cn-defTous  -,  que  l'autre  qui 
eft  externe  defeende  jurqu’au  bord  des  fourcils; 
que  te  milieu  de  la  ferviette  fuit  vis-i-vis  le  nez  , 
Â que  les  quatre  cnns  pendent  en-devani  fur 
les  joues.  On  fait  tenir  les  deui  coins  externe* 
fous  le  mentOD  par  un  aide,  ou  par  le  aalade, 
s'il  eft  en  état  de  le  faire.  On  prend  enfuits 
les  deux  angles  du  boid  de  la  ferviette  qui 
touche  le  front  ; on  renvetfe  ce  boid  fur  l'autre. 
& l'on  conduit  ces  angles  jufqu'fi  la  nuque,  ou 
on  les  attache  l'un  fur  l’autre  avec  une  épingla 
forte  pofée  tranfverfalement.  Enfuiie  on  piôul 
les  deux  bouts  qui  font  fous  le  ménion , pour  y 
faire  un  nœud  plat,  qui  s’appelle  le  nceak  de  l* 
crayaiu.  On  relève  les  boids  de  la  lertieite  qui 
pendent  fur  les  cétés,  & on  les  attache  pro- 
premem  fur  let  céiés  & deriière  la  téic  avec 
quelques  épingles;  Si  ce  b odage  forme  un 
bonnet  qui  cous  km  pour  contenir  l'appareil 
de l'opfraiion  du  trépan,  & déroutes  les  grandes 
plaies  de  la  tète.  Voye(  Us  Planchei. 

Le  petit  Couvro-eh- f fe  fait  avec  un  mouchoir 
uarré  plié  en  triangle.  On  le  prend  avec  let 
eux  mains  , les  quatre  doigts  dcITous , les 
pouces  deftus;  on  le  met  fut  la  tète,  l'appliquant 
par  te  milieu  au  bas  du  fioni  ; on  tondiiii  les 
deux  chefs  fi  la  nuque-,  on  les  croife,  en  les 
paffant  l'un  fur  l'antre,  par.de(riis  l'angle  du  milieu, 
qui  prend  derrière  le  cou , & l'on  en  vient  at- 
tacher les  bouts  en  devant.  On  releve  enfuite  le 
derrière  du  mouchoir , & on  l'attache  fur  la  tète. 
Ce  petit  Couvte-chcf  ftrt  pour  les  plaies  fimplea 
de  la  tète.  Extrait  de  Cancienne  Encyclopédie. 

CREME  de  lait.  La  Crème  > comme  adou- 
cüTanic  & émoUieoit,  eft  un  très-bon  lopiquQ 
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dam  tes  cas  de  cro&ie  de  làii  on  de  Britlarei; 
on  l'applique  feule,  ou  m£lée  avec  le  jaune 
d'oeuf.  On  en  fait  auflî  un  linimem  fur  les  gen- 
cives enflammées  |<ar  la  dentition. 

CB  ÊTES , Manfctr.  Esctoi(T;inccs  charnue»  qui 
paroifleni  vers  les  environs  rie  l'anus,  & qu’on 
défigne  ainfi , parce  qu’ci'c<  ont  alfta  rie  rcifint- 
blance  avec  la  crête  d’un  coq.  l'^oyn  pour  de  plus 
grands  details  l’article  Co.ndvi.ome. 

CROCHET  , Hamulut.  Itillitiment  defliné 
à être  introduit  dans  i.i  matrice  uii  le  vagin  pour 
accrochir  qiieiqites  parties  de  l'enfim  & les  re- 
lircr  au  - dehors  , quand  la  main  ou  d’autres 
moyens  aulfi  doux  ne  peuvent  téuifir.  C’ell  i 
Hippocrate  i qui  l’on  doit  l'invention  de  ce 
genre  d'inftiiiment.  Ceux  dont  il  fe  fervoit  te- 
noient  1 deux  chaînes  qui  aboutilfoient  i un 
minchc.  VoytiUi  Hanches.  Le  crochet  dont  on 
fc  fervit  apiès  lui , i(l  ecæpofé  d'une  lige  d’acier 
de  cinq  pouces  environ  rie  longueur , dont  l'tx- 
irêniité  dl  faite  en  crochet,  les  bords  en  font 
tranehans,  mais  un  peu  émoiilTés  p la  lige  a nue 
hgnre  cylindrique , mais  elle  s’applaiit  infenfl- 
bisment  il  m..fuie  qu’elle  avance  vers  le  crochet , 
& enfin  fe  termine  en  une  languette  aiguë  & re- 
coin hëe, comme  on  peut  le  voir  danslo  Pl.inches 
rclaiiveiauxaccouehcmcns.  Lemancheert  d ibéne 
& üpans;  faifarnin  petit  rouleau  ou  faillie  .s’élève 
vers  la  face  de  la  lige  qui  regarde  la  langneiic, 
de  forte  que  de  quelque  manière  qu’on  tourne  l’inf- 
iiniiicnt  dans  la  matiice,  on  fait  toujours  de  quel 
côté  regarde  la  languette  par  1a  feule  infptélion 
du  rouleau.  Le  crochet  dont  nous  venons  de 
faire  la  defciipiion  ne  s’emploie  guère  que  fur 
i’cnfint  mort,  foii  qu’on  veuille  l'entraîner  en 
lotalitè  ou  en  p.irtiei  mais  cet  inlirumeni  , quel- 
que utile  qu’il  foii  en  pareil  cas , a néanmoins 
de  bien  grands'inconvéniens.  En  effet,  fi  Icspar- 
tiesfnr  Icfquelles  on  l’implante, n’offrent  pas  une 
rèliflance  qui  contrebalance  l’cffori  qu'on  tait  pour 
lircr  dclfus,  comme  il  arrive  quand  il  cfl  tivhè 
dans  les  chairs,  o:i  quand  l’enlam  cil  déjà  to.atbè 
en  puiièfaclion,  alors  venant  à tranqner  , il  peut 
percer  & même  déchirer  les  parties  de  la  mère 
di  y nccalionner  un  grand  ridahremeni. . 

jVI.  Levrei  qui  aiani  pirfcélionnè  la  pratique  des 
accouchtmens,  i laquelle  il  s’èioii  Ipéciaiemcni 
arionnè,  avoir  imaginé  une  cfpèce  de  crcchet 
d gaine  compoféde  deux  branche,  dont  Iss  man- 
ches gliffoieni  l’nn  fur  l’antre, quand  lalangueite  de 
l'une  èloil  entrée  dam  le  creux  de  la  tige  de  l’antre. 
Voyti,  pour  ce  qui  a rapport  à cet  infiniment, 
l’explication  qui  accompagne  le»  Planches.  L’au- 
feur , en  iniroduifani  la  première  branche  qui 
fe  tcrminoii  par  la  langneiic , accrochoii  quel- 
ques parties  de  l’cnfani,  enliiite  il  faifoit  couler 
la  queue  d'arondc  du  manche  de  la  fécondé  pièce 
dans  la  rainure  du  ntatiche  de  la  première , juf- 
qu'i  ce  que  les  deux  manches  ne  parulTcnt  plus 
que  d’une  feule  pièce,  alors  la  poime  <te  lalaa- 
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guette  fe  trouvoit  reçue  dans  la  gaine  , St  l’ou 
ponvoii  tirer  furl’infirumeni  fans  aucune  crainte. 
Mais  un  des  g ands  ioeonvéniens  de  ce  crochet 
eft  d’avoir  une  nge  droite;  or  Mefnard,  Accou- 
cheur, en  réputation  i Rouen,  avoii  depuis  long- 
lemr  remarqué  combien  cette  direction  èioir  peu 
fjsorsble  au  but  qu'on  fe  prrpofc.  Cet  Accou- 
cheur avoir  riorttè  a la  tige  de  les  crochets  une 
cour  bure  qui  com.mer.çoit  deqiuis  la  partie  moyenne 
jnfqu’au  bout  où  cfl  le  crochet  proprement  dit. 
Il  ttgnrdoil  cutc  forme  comme  pouvant  plus  que 
tout  autre  pcrmciite  de  porter  la  pointe  du  cro- 
chet jufqne  fur  la.  nuque  dt  de  le  fixer  fur  la 
bafe  du  cri  ne  , ce  qu’on  ne  faiiroil  faire  avec 
un  crochet  il  branche  droite.  Mefnard  dit  avec 
raftùn  que,  pour  que  rcxiraéliohfe  falTc  fùrcment 
& coir.modèniem  , il  faut  avoir  deux  ciochcts 
qu’on  place  d'une  manière  oppolée  entre  eux. 
Le  manette  de  l’un  a une  vis  affez  longue  du 
cAié  intèti-ur , & celui  de  l’autre  ell  percé  pour 
recevoir  cette  vis  qu’on  affujeiiii  en.dehors  avec 
un  écrou.  Les  crochets  courbes  ainG  réunis  ont 
l’avantage  de  ne  pouvoir  jamais-blefTei  la  mère  , 
piiilqne  leur  pointe  ne  peut  porter  contre  la  ma- 
trice quand  la  prife  viendroii  à manquer.  Les 
crochets  parallèles  de  M.  Lêvret  ne  font  qn’unc 
copie  de  ceux  de  Mefnard  , ainli  qn’on  peut  le 
voir  par  la  compaiaifon  de  ces  deux  inllrnmcns. 
M.  Solayerés  , pour  éviter  les  ineonvéniens  aux- 
quels Mefnard  & M.  Levret  avoieni  voulu  parer , 
l'un  par  la  courbure  de  la  lige , l’autre  par  ta 
gaine  qu’il  avoii  adoptée  , imagina  un  crochet 
brifé  , qui  ne  différé  de  ceint  i lige  fixe  qu’en  ce 
ui  un  pouce  & demi  environ  de  la  coutburc 
e la  languette  , il  y a une  vis , au  moyen  de  la- 
quelle on  peut  fcpaier  la  tige  du  crochet , quand 
Celui  ci  efi  implanté.  A trois  lignes  plus  haut  que 
la  brifure  , efi  un  tell  qui  perce  de  part  en  pan 
& par  lequel  on  palfc  un  lacs  pour  tirer  detfus 
& f.iire  les  mêmes  efforts  qu’on  em  fait  fur  la  lige. 
Si  l’on  préfume  qu’un  crochet  nefuffira  pas,  on 
en  porte  un  autre  , mais  d’un  antre  fens  & dont 
le  lataii  réponde  ft  la  tige  de  la  vis  comnûine, 
& on  l'implamc  à un  endroit  oppofé  is  un  autre 
ti'on  juge  plus  convenable,  & ayant  de  nouveau 
eviffé  la  lige,  on  tire  fur  les  deux  lacs  en  fui- 
vani  la  pointe,  autant  qu’il  efi  .poffible, avec  lea 
doigts  introduits  dans  le  vagin. 

Quelques  foient  les  crochets  dont  on  feraofage, 
nous  confcillons  ivianmoins  ces  derniers;  on  doit 
choilirpOurfaire  les  efforts  le  tems  d'une  des  don. 
letirs  expnifives  de  la  mère , en  fiippofànt  qu’il  v 
en  ait  encote.  Il  faut  bien  connoitre  le  cas  où  il 
faut  nécefl'aircmçni  avoir  recours  aux  crochcis , 
car  il  en  eft  de  ces  inflriimcns  comme  du  forceps  ; 
beaucoup  en  abufent  , & malhciireufcmeni  les 
ineonvéniens  qui  en  accompagnent  l’iifagc  font 
beaucoup  plus  fâcheux  que  ceux  qui  fiiccédcnt 
â l’emploi  du  forceps.  Mais  i!  ne  fuflit  pas  qii’ili 
foiem  réputés  Décclfaires , il  faut  encote  être 
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tenain  s'ils  font  adtnilfiblcs  , poor  ne  point  en- 
courir la  difgracc  d'avr>ir  martyrild  IVniant  ou  la 
mère,  lorfqu'il  n’y  a'oit  aucune  nèceiniè  ; aulfi 
convicnt-il  d’établir  un  proçnoflic  fâchtiix  pour 
peu  que  les  apparences  ne  loient  point  fjrorabics. 

Il  fuffii  de  contidércr  la  forme  des  crochets 
& leur  manière  d’agir  pour  voir  qu'ils  ne  ton- 
V iennent  qu'auiant  que  les  diamètres  de  la  tète 
& du  badin  fe  corrcfpondent , car  ils  nefautoient 
en  tien  changer  la  (orme  de  cclle-ci  comme  le 
forceps.  Quand  le  rapport  dont  nciis  parlons  ii’a 
point  lieu  , le  crochet  ne  peut  guère  fervit  qu’à 
déchirer  le  crinc  , en  fuppofant  qu’il  foit  ap- 
pliqué fur  les  endroits  Us  plus  mous,  & à pré- 
parer ainfi  une  ilfue  au  cerveau  , d'où  s’en  fuit 
un  a/Tailfenient  des  os  du  crâne  qui  faciliie 
leur  eittaclion.  L'ufa»  du  crochet  s’étend  â peu 
de  cas  ; on  ne  l’applique  guère  que  fur  la  tète, 
& dans  des  circondances  intininicnt  rares  fur  le 
liant  du  tronc  , quand  la  tète  en  a été  arrachée- 
On  l'applique  fur  la  tête  dans  le  cas  où  celle-ci 
cd  dans  le  fond  du  badin  8t  qu’on  a des  lignes 
certains  de  la  mort  de  l’enfint  j dans  le^as  où 
elle  ed  tellemcni  placée  qu’on  ne  pnit  aller  au- 
de-lâ  prendre  l’enfant  par  Us  pieds , (oit  parce 
qu’elle  cil  retenue  dans  ajn  état  d’immobilité  par 
la  conlraélion  de  la  matrice  , qu’on  ne  fauroit 
vaincre  , comme  quand  les  eaux  font  écoulées 
depuis  long-tems  ,ou  enfin  lorfqu’elle  ed  d amol- 
lie par  la  putréfaclion  que  U forceps  ne  peut 
avoir  aucune  prife  fur  elle. 

Il  n’ed  pas  indilférent  d’appliqner  U crochet 
fur  (elle  ou  telle  région  de  la  tète  ; d on  l’im- 
plante au-d^lfus  de  l'orbite,  ou  vers  l’apophyfe 
madoîde  , comme  on  l'a  toujours  confeilic  , la 
léie  n’aiance  qu’en  prcfcniani  fon  plus  grand 
diamètre  de  front , & en  fc  renverfant  lur  le 
dos  ou  fur  l’une  des  épaules , ce  gui  fait  qu’elle 
ne  peut  foriir  â moins  qu’on  ne  déchire  le  ciâne 
& qu’on  ne  donne  ilfue  au  cerveau.  On  évitera 
cet  inconvénient  en  appliquant  le  crochet  fur  l'oc- 
ciput , quand  la  tète  vient  la  première , & fur  la 
mâchoire  fupérieure  ou  fui  le  front  quand  elle 
fort  après  le  ironc.  Par  ce  moyen , oi^cra  defeen- 
dre  ta  tète  en  otfram  une  de  fes  cAèmiiés , & 
elle  ne  ptéfentera,  dans  tous  les  lems  de  fa  fonie, 
ue  fes  plus  petits  diamètres.  11  convient  ptn- 
ant  qu’on  opère  aind  de  fe  rappel  1er  la  direction 
qu’elle  doit  fiiivre  dans  la  pofiiion  où  elle 
le  préfente,  afin  de  faciliter  la  marche  autant 
qu’il  fera  polfible.  Il  ed  une  chofe  à laquelle  on 
ne  fauroit  trop  porter  d'attention  dans  la  ma- 
nœuvre, c*ed  que  l’indicateur  fuite  toujours  la 
pointe  de  l'inflrument , & ne  l’abandonne  poisit 
On  placera  le  pouce  de  la  même  main  â cdié  pour 
la  recevoir  au  cas  qu'elle  vienne  â fe  dégager 
dans  les  efforts  qu’on  fera  pour  entraîner  la  tète. 
L'opérateur  en  agifTanr  prendra  garde  â ne  point 
fe  hiciTer,  les  crochets  â gaine  de  Id.  Levret  , 
fauveni  bien  les  inquiémdcs  fur  ce  point,  mais 
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ils  font  plus  difficiles  à conduire  que  le  crochet 
dnusie. 

L’application  des  crochets  ed  toujours  trèt- 
fâcheufe  pour  l'cnfint , fa  mort  en  cil  la  fuit* 
la  .plus  ordinaire,  aufli  ne  convicni-il  d’y  re- 
courir que  lorfque  le  forceps  ne  peut  être  d'au- 
cune utilité , & qu’on  td  alTuré  de  fa  moti.  Mail 
il  ed  très- fout  cm  difticile  d’avoir  cciie  ceiit-v 
tilde  ; St  c’td  par  cela  n-èrne  qu’il  no  faut  les 
employer  qu’atec  la  plus  grande  répugnance  ; ils 
ne  font  indiqués  cicludvemem  à tout  autre  moyen 
que  dans  les  cas  où  l’enfant  peut  palfer  en  entier 
à travers  le  baffin  , & encore  ne  le  font  - ils  plus , 
quand  cette  cavité  ed  refferrée  au  point  de  n’atoii 
qu’un  pouce  & demi , même  deux  pouces  de 
petit  diamètre,  car  alors  les  icmaiives  pour  l’ex- 
iraélion  de  t’cnfani  pourroiem  être  plus  dange- 
reufes  â la  mère  , que  1 opération  céfarienne  â 
laquelle  on  voudroil  la  foudraire  en  lecourani 
â ce  procédé.  ( M.  Petit- Radiz). 

CROCHET  A CL  RtTTE.Hamu.'«j  coc«r«tr'», 
Indrument d'acier  poli,  defigurepyranii  laie,  aloik 
gé  & évafé  par  une  de  fes  ciircmiiés  en  forme  de 
cuiller,  dont  le  dos  & les  bords  font  arrondis  & 
fort  polis , & dont  une  partie  d*  la  c.av  lié  cd  garnie 
de  trois  rangs  de  dents  en  fayon  de  râpe,  pour 
mieux  accrocher  & retenir  la  pierre.  Sa  tige  eft 
un  peu  recourbée  en  manière  de  crochet , elle 
ed  engagée  par  une  foie  qiiarrée  dans  un  manche 
de  bois  taillé  â pans.  Tout  l'indrumcnt  peut 
avoir  fept  pouces  de  longueur.  Il  fert  pour  tirer 
la  pierre  dans  le  petit  appareil  i on  l’emploie  daoi 
toutes  les  autres  méthodes , quand  une  pierre  eft 
arrêtée  fortement  au  paffage.  On  porte  alors  la 
pointe  de  Tindrument  derrière  la  pierre  en  paffanc 
par-tfed'us , & lorfqu’on  l a engagé , on  en  relevé  le 
manche,  St  l’on  tire  â foi  pour  faire  l’exiradion. 
Extrait  de  Pane.  Encycl,  ( M.PiTtT-RADtl.) 

CROIX  ( Jean  ■ André  De  La  ) Médecin  célè- 
bre , & ProfelfeDr  public  â Yenifc  , doriffoii 
dans  cette  ville  vers  l’an  i^do.  Il  pratiqua  d’abord 
â Fchri  Ia  Chirurgie  d’une  manière  la  plus  didin- 
giiée  , jiifqu'â  ce  que  fa  réputation  l’appella  â 
Venife  , oà  il  donna  fon  grand  ouvrage  qui 
parut,  en  , fous  le  titre,  Chirurgia  univer- 
JaLs  opus  ahj'alutum.  Cet  ouvrage  fut  honoré  de 
plulieuts  éditions  fit  iraduèlions  , fit  mêmes  de 
Commentaires  qui  parurenr  en  did'erens  rems  en 
Italie.  L’Auteur  y donne  un  extrait  des  décou- 
vertes faites  depuis  que  l’Art  avoit  été  féiieufe- 
ment  étudié.  On  y voit  combien  il  s’éioii  adon- 
né â la  leélure  des  Grecs  , des  Latins  fit  def 
Arabes  , quoique  le  dyle  foit  un  peu  diffus  > 
cependant  on  I entend  & afTvZ  faiilctccnt.  Il  entre 
foiivent  dans  des  détails  étrangers  à fon  objet , 
& teilrment,  dit  Hciller  , ut  de  rehut  non  natu- 
raùbus  inttgrum  Aie  pen'e  r,pertat  traSatum.  il  tn- 
fifle  l'pècialemeni  fur  l'hittoiie  des  plaies,  & iiai- 
lant  (on  objet  avec  cette  loiiclie  que  la  couni  i '- 
ûoee  de  l’Art  dans  toute  foo  étendue,  peut  feuin 
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dpnner  , il  en  tire  de»  confïquence»  qni  font 
de  toute  vérité.  II  eipofe  tuujourt  d'avtnce  la 
flruélure  de»  paities  intéreffées,  & dércloppe 
les  lîi.nes  qui  iodiquer-t  ou  comre-iodiqiKni  une 
opéiaiion  auâî  bien  que  lei  cas  od  la  main  do 
Chitiirgieo  efl  oécefTure.  L’atiicle  des  plaies  de 
tête  c(l  particulièremetu  bien  traité  , on  y trouve 
pludeurs  &its  qui  rerteni  de  baie  tant  S la 
théorie  qui  la  pratique  aétuelle.  D vite  plulleurt 
obfervaiions  curivofcs,  entre  autres  une , où , i la 
fuite  d'un  cottp  porté  fur  la  région  de  l'occiput, 
il  furvint  une  hémortha^ie,  pat  les  narines,  qui 
ht  ceiTet  les  acci  'ens  très-giaves,  dont  le  malade 
éfoit  atfvClé.  Il  dit  avoir  guéri  plulieurs  plaies 
du  Cerveau  avec  perte  de  mbfiance,  fimplemenl 
en  les  panlam  avec  les  huiles  éihérées , & no- 
tamment Celle  de  thérébcntiDe.  U cite,  comme 
témoins  de  fes  fuvcés  en  ce  genre,  plulieurs célè- 
bres Médecins,  qui  vivoient  k Rome,&  Dotam- 
meni  Eloi  Bogniol,  Ton  neveu.  Cet  Auteur  dit 
aulit  avoir  plufieurs  fois  appliqué  le  trépan  fur 
les  futures  du  crine,  fans  qttil  en  réfuhit  le 
moindre  accident-,  auffi  Ginllemeau  ciiet-il  1 
ce  fujei  notre  Auteur,  dans  fon  Traité  des  plaies 
de  tête,  qui,  comme  l'on  fak,  ell  une  compila- 
tion des  diClces  de  M.  Courtin.  tt  Naïus  fommes, 
dit-il,  foiivcnt  coniiainis  de  trépaner  en  tous 
les  endroits  de  la  tête , ce  quAnJrcai  i Cruee, 
irès-iâmeux  Chirurgien,  dit  avoir  fait  par  plu- 
lieurs fois , fans  danger  -,  fit  vous  puis  alTurer  , 
ès  années  1591  Sl  iqpi,  avoir  trépané  & vu 
irépaner,  en  tels  endroits  défendus , comme  fur 
les  futures  & aux  tempes  -,  ce  néanmoins  je 
confcille  au  jeune  Chirurgien  d'éviter  le  plus 
qu'il  pourra,  is  II  rapporte  une  obfetvation  qui 
lui  eu  propre , fit  qui  mérite  d'être  coutiue  ; 
die  a rapport  i une  lillulc  ancienne  de  la  mâ- 
choire, qu'il  guérit  en  arrachant  nnc  dent  voi- 
Jine,  quoiqu'â  la  perculTion , elle  noccahonna 
qu'une  très- petite  douleur.  De  La  Croix  a pa- 
iement traité  fort  au  long  les  plaies  de  poitrine, 
fit  les  remarques  qu'il  donne  fur  elles  font  la 
plupart  alTez  bien  fondées  ; Il  dit  cependant  que 
dans  Its  plaies  du  péricarde,  il  s'écoule  toujours, 
par  la  plaie,  une  ceitaine  quantité  d’eau,  ce 
qui  n’iM  point  encore  prouvé,  dans  les  cas  où 
il  ft*y  a eu  aucune  maladie  précédeoie.  Lne  ob- 
fervation  qu’il  fait  alTea  judement,  eft  que  ceux 
qni  ont  une  plaie  de  poitrine  avec  lélîon  du 
poumon , Wy  éprouvent  point  une  douleur  bien 
tonfidérablc,  à laifon  du  peu  de  fenlibilité  de 
ces  organes , ce  qui  ell  alTez  conforme  â ce  qui 
a été  Ôhfcn  é jufqu’ici , tant  dans  les  cas  for- 
tuits de  plaies  dc^itrine,  que  dans  les  expé- 
riences qu'on  a fines  fur  les  animaux  vivant. 
Les  plaies  de  la  iravhée-aiière , que  la  plupart 
des  cüoteroporains  de  notre  Antcur  regardoient 
comme  mortelles,  ne  font  pas,  dit-il , à beaucoup 
près  aufli  dangereufes  qu  on  le  penfe  commu- 
pcœcnt,  i’cipéritnce  lui  ayant  appris  quoq 
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ponvoif  en  guérir  de  fort  compliquées.  II  coB»'  • 
feille  dans  les  épanvhemens  conlidéiables  d’in-- 
troduite  dans  la  p)aic  une  canule  pour  donner 
ilTue  an  fang,  dont  la  pré'énce  entre  les  pou- 
mons fil  la  ptevre  ne  peut  qu'occaflonn:  r des 
accidvn  , (^uan  I Cv  moicn  ne  p<-ui  réiifhr,  il 
confcille  d en  venir  â la  fuéli-an , & enfin  â un 
iafbinnem  fiii  ,s'aprè>  L-s principes  de  la  Icringue , 
fit  atiqiiel  on  donne  comm  mément  le  nom  de 
Pioulque , & qu’d  paioii  avoir  imaginé  le  pre- 
mier. Il  confcille,  quand  le  fang  épanché  ell 
^op  épais  p<mr  monter  dans  le  corps  de  cet 
inflrumvDt,  de  le  délayer  avec  une  injeélion  dé- 
ivrlive  telle  que  du  bon  vin  vieux  avec  du 
miel. On  peut  reprocher  âcet  Auteur  de l'étre lailTè 
emraincr  â des  vfpérances  vaines  fit  chltaiériquef 
fur  les  emplâtres  cpi'il  coinpofoii  fit  appliquent 
dans  I intention  de  tirer  au  • dehors  lea  corps 
étrangers  incroduiis  dans  la  poitrine.  L'ouvrage 
de  Ue  La  Croix  efl  terminé  par  ce  qui  regarde  - 
le  iraiiemeni  des  plaies  faites  par  les  flèches  9c 
les  armes  â feu.  Il  embrafle  l'opinion  reque  de 
fon  teips,  que  les  balles  avoieni  la  propriété 
de  brûler  les  parties  qu’elles  touchent.  11  a éga- 
lement beaucoup  augmenté  l'arfonal  de  la  Chi- 
rurgie, en  y ajoucaor  par  les  moindres  vues  des 
inflriunens  qui  font  aClueilemcni  tombés  en 
défuéttide.  ( M.  Pitit-Raou.  ) 

CROCTEa  On  donne  ce  nom  â la  fubflance 
dure  81  écailteufe  qui  fe  forme  fur  les  parties 
ulcérées,  torfqii 'elles  font  expofées  au  contaél 
de  l'air,  fit  qui  eft  produite  par  le  Jefléchemcna 
de  la  maiiére  purulente  qui  en  découle.  Dans 
les  petites  plaies  cutanées , les  Croûtes  ferrent 
de  défenfif  â la  pat  lie  alfeâée  , que  la  nature 
travaille  alors  plus  efiicacement  â cicatrifer  , 
mais  lorfqu'elles  font  très-épailTes,  fit  qu’elles 
retiennent  le  pus  dans  l'ulcère,  fans  qu'il  puilTe, 
ni  s'écouler , ni  être  repompé  par  les  vaifleaux 
abforbans , elles  Buifent  â la  guâifon , fit  doivent 
être  détachées,  ce  qu’on  obtient  facilement  par 
l'application  de  qoelque  topique  émollient,  yhye^ 

UlaCéRE.  * 

CROUTEJ)E  LAIT.  Voyt^  Acroxes. 

CRUCIAR.  (locilion.  ) SeÀois  en  forme  du 
croix  que  l’on  foii  pour  mietu  meure  â découvert 
les  parties  affeélfos  fous  les  tégumensv 

CRURALE.  ( Hernie.  } Voyei  HxaifiB. 

CUISSES.  Mv/vi.  Ftmara.  Les  premiers  Léiko-i 
graphes  ont  dérivé  ce  dernier  mot  thi  latio  ferre  , 
parce  qu'ont -ils  dit,  les  CuilTcs  fuppottera  tout 
t’édiSce  de  notre  machine.  Cette  étymologie  fl 
l'on  trouve  qu'elle  convient  à l’homme,  eft  dit 
moins  très-impropre  â l'é^d  des  quadrupèdes. 
Nous  n’envifageons  ici  cette  partie,  que  comme 
un  objet  de  Pathologie  chirntgicalç , quant  â 
ce  qui  a rapport  aux  maladies  qui  affoélem  l'os, 
â laquelle  elle  doit  la  forme  fit  fa  folidiiéi  fie 
cncoie  pour  dimimier  l’étendue  du  champ  qu'il 
nous  fqudrojt  parcourir , ne  nous  qccupnqntr 
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nom  qiie  de  celles  qui  font  relaiivci  i fa  con  • 
tinuiié  Si  à fa  coaiigtiiié,  c'eft  à-dire,  la  fiaclurc 
& la  luxation:  Ctniinensoas  par  la  prtniicre. 

De  la  FraBure  Je  la  Culjje. 

Le  fi'mur  pcui  tire  frafliirt  il  fa  pariie  fupi- 
rieuie,  i fa  diaplijfc  & 4 fa  pateie  inférieaie, 

Îirès  du  genou.  On  obierve  dans  celle  FratlarCi 
es  nitnies  panitulaTiits  doni  nous  ferons  men- 
tion, à l'article  l'RACTuaE.  Elles  (ont  obliques 
ou  ir.infserfa!e* , mais  le  plus /ouscm  de  «lie 
dernière  clpècei  elles  foni  d'aut.;ni  fujeiics  au 
déplacemeni , que  les  mufcles  de  la  partie 
font  tris  foris,  S que  p.-u  fom  adhétens  dam 
louie  ! titndoe  de  l'os.  On  teconnoit  faiilcmcni 
CCS  furies  de  fiacliires  , au  racourcifl'cnieni  du 
irwmbre  & 4 la  feciliii  que  la  pièce  infirienre 
a de  glilTrr  fur  la  fuptrreure.  Les  fratlurcs  des 
ciircmiits  de  l'os  font  rtpuites  plus  fbeheufes 
que  celles  du  milieu,  4 raifon  des  tendons 
nomfaicux  & drs  tros  «ailTcanx  qui  avoifioent 
ces  féüions,  notamiocni  au  genou. 

On  fait  ici  les  exienfions  Se  cooirc-eiienfions 
comme  il  d\  confcillt  dans  l’billoire  générale 
des  fratluies  , fciilemem  on  y emploie  plus 
de  foire,  en  la  difficulté  qu'il  y a ne  pou>oir 
saincte  la  réliflancc  des  mufcles,  cependani  elles 
doivent  être  approptiées  4 la  nature  des  fujet'. 
^'oici  la  manière  dom  on  fe  eomporicra  en  pa- 
reil cas.  Oo  placera  un  lacs  4 la  partie  iiilé- 
lieiire  de  la  cuilfe  au-delTus  du  genou,  on  en 
appliquera  égalemcm  un  autre  au-dcffiis  des 
malléoles,  pour  aider  4 l’opéiaiion  de  celni-ci. 
Ce  lacs  fervira  4 faite  l'extcnfion  , la  contte- 
exienlinn  fera  faite  avec  une  petite  nappe  dom 
on  appliqucm  le  milieu  entre  l’aine  & les  bour- 
fes,  ou  les  grandes  lèvres  cher  les  femmes. 
Ln  dos  bonis  piffi-ra  fous  la  feffe  , & l'attire 
fur  le  vcnitc  & U poitrine  ; ces  deux  bouts 
ioinis  enfenible  fervirom  à retenir  le  corps. 
Lorfqiie  , pur  des  procé.iés  comtiis , on  aura  fait 
la  cocfo'matiou , on  appliquera  fur  le  lien  de 
la  fraélure , une  compreffe  fendue  par  les  deux 
ito'ais  -,  on  la  ironpcra  dam  un  défenfif,  & 
on  la  fouiicndia  an  moyen  de  quelques  lonis  de 
bandes  , d'abord  fut  la  fraélOTe  tntme  , puis 
par  des  doloiics  on  montera  jufqua  l'aine:  on 
conimencera  d'autres  tours  i l’endroii  de  b 
fraéluie  , & on  les  conduira  jnrquci  vers  la 
partie  inféiieure,  enûiite  l’on  appliquera  quelques 
compreffes  giaduéei  en  ariière  du  mcmbie-,  pois 
des  longuencs  tut  la  panie  aniéiieure  Se  for  les 
btérales,  & on  les  nniDtietit  par  les  jets  d’iine 
Iroifièine  bande  qui  cooimaice  par  le  genao , & 
qui  finit  4 l’aijK.  Ou  uilL  cnfiiitc  deux  carions 
qu'on  met  de  chaque  cdié,  ou  axieux  encore  demi 
■telles,  on  les  lie  avec  d s lacs , il  faut  en  gé- 
üM  que  tontes  ces  péces  dapparcil  (aient 
plos  foneneni  forées  dans  les  iraâures  obliques 
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Iqtie  dans  celles  qui  font  iranrverfalc'.  Les 
chofes  étant  ainli  dilpoféjs , on  arr.'ichcra  les  deux 
bonis  de  la  nappe  au  chevet  du  lis  du  inilads , 
pour  mairiicnir  la  contre  extenfion,  St  i'on  en- 
miicai  lotijours  le  membre  dans  ccl  een  au 
moyen  du  lacs  qui  tient  aux  malléoles,  St  qu’on 
fixe  aux  pietls  Jii  lit.  On  mît  cnfuiie  les  fanons 
plat»  dont  l’ciiéiitm  ira  j ifqii’i  la  hanihc,  on 
gatnira  le  haut  de  la  cnilfe  de  lin^e  mollet 
pour  que  la  conipteliion  que  fait  celiii  qui  d\ 
en  dcoans  feit  plus  fnpporiable.  On  retiiplù  (le 
petites  compretfes  les  vtûdes  qui  (c  trouvent 
entre  eux  & la  eoitTe , pour  que  la  coii'prciru,n 
fuit  ^alc  de  toute  pair,  on  nttt  tnùiiie  la  ti- 
biale, qui  cil  une  longiiciie  qui  s'cicm]  anié- 
licuri  mcni  du  bout  du  pied  jufui|'4  la  paiiie 
fupériciire,  & pai-dcffiis  elfes  paffirunt  les  liens 
des  fanons  qii'oo  attache  tou  jours  en-dehors,  on 
met  enluite  1a  femelle  munie  de  fon  double  laci 
doni  on  fait  des  lofanges  tout  le  long  de  la  ti- 
biale jufqii'cn  haut.  On  termine  par  meure  une 
planche  en  travers  au  pied  du  lit,  elle  fett  au 
malade  pour  s'appuyer  du  p'ed  de  l'cxirt'iniié  faine 
quand  il  têtu  le  relever  j & l’on  difpofe  le  pied 
de  iTKiniérc  qu'il  ne  foii  point  cnmpriiiié. 

Telle  cil  la  méthode  qti’cn  emploie  di  celle 
qu'on  a obftivé  la  plus  convenable,  même  dans 
Us  cas  de  fraélure  oblique , où  il  ell  li  difficile 
de  mainienii  réduites  les  parties  déplacées.  Mais, 
en  Aiigicierre,  on  fuit  une  toute  autre  méthode, 
du  moins  à l'égard  de  la  pofuion  du  membre  : 
on  place  la  cuilfe  de  mattière  qu’elle  falTc  uts 
angle  avec  le  corps,  en  ■ même  lems  qu’on  flé- 
chir le  genou  en  forte  que  la  jambe  retienne 
fur  la  cuilfe.  On  cil  étonné,  dit  .V.  Bell,  avec 
quelle  facilité  on  remet  dans  la  plupart  des  cas 
les  os  dans  leur  poliiion  naiiircllc.  La  léliitancc 
qui  s'oppofoii  4 la  conformation  par  toute  autre 
I méthode,  dcvieri  nulle  par  celle-ci-,  il  ne  ftir- 
vicni  anciln  gonfitmcni  ni  aucune  leclioit , & aiofi 
les  eltrémiiés  des  os  niifes  en  contaél, continuent 
à y relier  fans  que  rien  ne  poiffe  les  détanger. 
Si  l’on  fuit  cette  méthode  qui  efl  repue  dam 
le  plus  grand  nombre  des  Hôpitaux  de  Londres^ 
on  prévient  beaucoup  de  déplacemens  qu’on  re- 
garde ki  comme  infunnoniables  dans  les  tnd- 
thadet  ordinaires. C’étoii  pour  prévenir  ces  fonef 
de  deplaccmens  que  M.  Gooeb  de  Norwicb 
imagina  une  machine  qu’on  peut  voir  dans  nos 
Ptanebes  avec  la  perfcélion  qne  lui  a donaé 
le  D-  Aiiken , & dont  ou  peut  prendre  une  plus 
grande  notion  dans  l'explication  qui  les  accom- 
pagne-On  en  a invemé beaucoup  d’autres  pour  les 
ooniger,  mais  elles  fooieocore  aujourd’hui  biea 
■ Iran  d’avoir  en  le  fticcés  qu’on  s’en  prianenoit. 
On  a égalemtXK  cherché  4 parer  4 ta . diAculld 
de  U coalition  par  le  moyen  de  topiqnes  qui 
faffent  fufcembles  d’acqii6ir  une  très -grande 
foUdité  par  b chaleur.  1^1  y a 4-peu-ptès  vingt 
ans  que  U goaTCToctaeai  penuit  des  leauifvat 
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en  ce  genre,  fur  quelques  malades  à la  Chsritd 
de  Pari»;  j’Unorui»  la j:ümporiii(in  du  rcmWe, 
nuis  j ai  vu  par  moi-mime  que  Ion  tffci  a fur- 
palf-i  louic  atiemcj  la  pauie  lui  tellem.-nf  con- 
tenue, que  la'peeHion  donna  lieu  i la  gangiène 
fins  qu'en  p-jifTe  dire  que  est  accident  lut  dû 
à toute  autre  caiifc  qu’au  topique.  On  fe  doute 
bien  que  cette  nicil  ode  n'a  point  lu  de  crédit, 
irais  elle  n’en  a pas  moins  eu  fa  viClinrci  fans 
atome  que  par  la  fuite  les  circulatcurs  auront 
moins  d’accès  à la  crédniiti  des  niinillrcs,  car  au 
moins  il  nous  rdle  l‘efpérance  dans  le  nouvel  ordre 
qui  sa  s'org.--.nitcr  dans  les  diverfes  branches  de 
noire  Conlliiuiion.  , 

De  la  fraSure  du  Col  du  fémur. 

Cette  efpèce  de  fr.-.étnre  tfl  beaucoup  plus 
ordinaire  qu’on  ne  penfe  , on  l'a  fouvent  confon- 
due avec  la  luxation  de  la  CuilTe  en  en  haut  & 
en  dehors',  cependant  fl  l’on  fc  fut  bien  rappelé 
l’o'sanifaiion  du  col  du  fémur  , le  peu  de 
rélirtance  qu’il  apporte  aux  violences  exté- 
rieures qu'il  éprouve , i la  dircétion  du  col  par 
rapport  à l’axè  de  l'os,  les  méprifes  auroient 
été  moins  fréquentes.  Paré  s’en  eft  ainti  lailfé 
impofé  dans  une  fracture  de  ce  genr»,  ainti 
qu'il  l’asance  avec  fa  franchife  ordinaire.  J.  L. 
Pciit  cite  une  obfervation  qui  offre  i-pcti-prés 
le  même  cas.  Confulté  pour  un  fait  de  cette 
efpèce,  il  feniit  le  gran-i  trochanter  quatre  travers 
de  doigt  plus  haut  qu'il  ne  devoir  être,  ce  qui 
joint  à ce  que  la  pointe  du  pied  & le  genou  étoicni 
tournés  en  dedans,  lui  hi  croire  que  l’os  éioit 
luxé  en  ham  St  en  dehors;  mais  ayant  pris  le 
pied  pour  le  mouvoir,  il  s’apperçut  aulB-iût  de  , 
foi  erreur.  On  doit  beaucoup  i M.  Sabatier,  ! 
qui , dans  un  Mémoire  qu’on  trouve  dans  le  1\  ” 
tome  de  ceux  de  l'Académie,  a réuni  tout  ce  qui  a 
rapport  i ce  point  de  docliine;  comme  mut  ce 
qu'il  avance  elt  fondé  fur  l'expérience , nous  exirai-  . 
rots  de  lui  ce  qui  nous  parolita  convenir  à 
notre  objer.  I 

«* Toute  efpèce  de  chûte  fur  la  CuilTe,  obfeive  I 
ce  Praticien,  peut  occaltooncr  la  fraétiire  du  col  ; 
du  fémur.  J.  L.  Petit  a vu  un  particulier  i qui  cci 
accident  éioit  arrivé,  pour  èite  tombé  d’en  b.iiit 
fur  les  deux  pieds,  de  manière  que  le  poids  du  , 
corps  avoit  plus  porté  d'un  côté  que  de  l’autre.  I 
Cne  chft'e  fur  le  genou  pourroit  également  y ' 
donner  lieu,  mais  elle  ed  fi  communéntent  la  fuite  i 
de  celles  qui  fe  font  fut  le  grand  trochanter,  que  [ 
c't-ll  déjà  une  grande  préfompiion  pour  l’exiltcuce 
de  cette  fraélure,  que  de  faroir  que  le  bleffé  ed  , 
tombé  for  cette  partie.  Les  accidens  qu'il  éprouve  I 
la  font  hien.-At  connoitre  d’une  manière  plus  pofi-  j 
tive;il  rclfcot  jt  la  partie  fupéiietirede  laCuifle,  j 
& fur- tout  au  pli  de  l'aine,  une  douleur  très-vive  j 
qui  l'empêche  de  mouvoir  l’extrémité  bledee;  & j 
lorfque  la  fraclure  cfl  avec  déplacemenl,  ce  qui 
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I efl  le  plus  ordinaire,  l’crtrémité  diminue  plus  on 
moins  de  longueur,  le  grand  tioncbamcr  le  porte 
en  dehors,  & remonte  fur  la  face  externe  de  l'oi 
des  Iles;  oi  fent  une  crépitation  maniféde , lorfqu’a- 
prés  des  exienfions  convenables  on  eft  parvenu  i 
rapprocher  les  deux  pièces  fraélurées  que  la  con- 
traction des  miifcles  deltinées  ^ mouvotr  la  CuilTe, 

^ avoit  éloignée  Tune  de  Tautrc-  On  peut  rendre  i la 
CuilTe  fa  longueur  primitive  en  tirant  le  genou  St  le 
pied  en  bas , pendant  qu'on  laitrctcrirle  bjlfin  pai 
un  aide  qui  appuie  defe-s  deux  mains  fur  la  face 
externe  de  chacun  des  os  des  îles;  mais  clic  fe 
laccourcil  de  nouveau  lotfquc  les  extenlions 
viennent  i Ctffer.  M.  Louis  a obfervé  que  la 
Cuilfe  malade  ne  peut  être  écartée  de  l'autre  fans 
occaliouncr  des  douleurs  fort  vives , ce  qui  viens 
de  ce  que  dans  ce  mouvement  la  partie  fupérieure 
du  fémur  appuie  fut  Us  chairs  voillnes  du  lien 
t ù elle  ed  remontée , & les  froilTe  par  fes  afpé- 
rités , au  lieu  qu'en  peut  vilement  rapprocher  la 
cuilfe  rompue  de  l’autre  fans  excitcT  la  Tcnfibiliié 
du  inalade,  parce  qu’alors  les  parties  molles  ne 
foufl'nni  aucune  comprellion  de  la  pan  des  pièces 
fraélurées.  Mais  risn  n'indique  plus  lùrement  qne 
le  col  du  fémur  cd  caifé  , que  la  poAtlon  du 
genou  & de  la  pointe  du  pied  , qui  fuivani  la  re- 
marque de  M.  Foubcri , & les  obferraiions  de 
tous  ceux  qui  ont  eu  depuis  lui  occafioe  devoir 
cette  maladie  , loni  fou|uiirs  tournés  au-dchors 
pendant  que  le  genou  cd  légèrenent  fléchi.  t>' 
il  cd  très- ailé , d'aptès  tous  ces  lignes,  de 
resronnoitre  la  frachire  du  col  du  fémur,  mais 
c’cll  quand  elle  cd  avec  déplacemcnr,  car  quand  elle 
ed  fans  déplacement,  on  ne  peut  guères  que  la 
foiipçonntr,  d'aptès  les  circonflances  concomi- 
lanics.  Dans  ces  cas , la  Ciiiffe  conlèrve  la  même 
longueur  que  Tauire;  on  a même  vu  des  malade» 
maicher  quelques  pas  fans  fe  douter  en  rien  de 
ce  qui  leur  éioit  arrivé.  M.  Sabatier  parle  d’un 
foldai  qui  continua  de  marcher  un  mois  après 
l'accident  oit  il  s'éioit  rompu  le  col  du  ftranr. 
Mais  le  plus  fouvent  la  douletir  qu’ils  lelTcntent 
leur  ôte  la  volonté  d'exticer  aucun  mouvement  j 
ou  traite  la  maUdie  comme  une  contufion  pro- 
fonde; la  grande  douleur  difparolt,  enhn  il  n'en 
rede  guères  plus  que  quand  ils  elfayeni  de  faire 
mouvoir  le  membre.  Les  malades  fe  liv  rent  d’eux- 
mémes  au  repos,  mais  infenflblemeni  Ton  l’apper- 
{oit  d’un  raccourciffemcni  de  la  jambe  qu’on 
attribue  à une  luxation  conféciitive  du  fémur  , 
lequel  provient  d'un  déplacement  des  pièces  anté- 
cédeminem  fraefuréts;  St  ainti  en  fc  méptenani 
fur  le  caraéfère  de  la  maladie.  Ton  s’égaw  fut 
les  moyens  de  guérifon  qui  lui  conviennenr. 
Les  cas  oé  il  y a lieu  de  foupçonner  une  /raélure 
au  col  do  fémur  fans  déplacement , font  extrême- 
ment cmb’jrralfaBs  ; la  douleur  que  les  malades 
éprouvent , St  Timpoflibiliié  où  ils  font  de  mouv  oir 
la  cuilfe  font  pmique  les  feuls  fignes  qui  d’abord 
l’aDooncent.  J ai  fur-tout  remarqué,  diiM.Sabaiier, 
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que  Te  (>enon  & la  pointa  du  pied  émit  Idgè- 
rtnicm  incliné»  en  dehors,  ce  qu'il  fiui  ailtibucr 
en  tetre  occ.fioh  com  ne  en  celle  où  il  y a di'pla- 
ccmait , A l'aflion  des  miifdes  quadiijiimeaiu , 

& autres  rotateur»  de  la  CiiifTc  , laquelle  neft 
plus  contrebalancée  par  la  réfiftance  oue  leur 
opjiorc  la  continuité  du  col  di  de  la  tête  du  fénuir 
lorfque  celle-ci  cil  retenue  dans  fa  casité.  La 
crépitation  , qui , dans  toutes  les  fraclures,  efl  un 
fi|ne  conllani  & d’une  évidence  reconnue,  pour- 
roii  bien  avoir  lieu  ici;  mais  pour  le  petecsoir, 
il  faaJroii  faire  faire  A la  partie  malade  des 
rr.ouvtmens  qui  pourroient  occafiunncr  le  dépla- 
etment  des  fiiets  olfciifes,  & ce  dt  placement 
cHioujnarsfA-hcux.  Aulll  ,»aui-il  mieux , malgré 
le  défaut  de  lignes  pofmfs,  s’en  tenir  A ceu» 
dont  il  vient  d'être  lait  mention,  & traiter  le 
malade  comme  ii  l'on  éuiii  fùr  de  fon  état.  Si 
dore  an  bout  de  lingt  cinq  ou  iieme  jours  le 
malade  celfe  de  fsniir  des  douleurs  , & qu'il 
commence  A mouvoir  aifémtm  la  Cuiife,  on  lui 
donnera  la  liberté  de  fe  lever  dt  de  reprendre  peu- 
à-peu  les  ejcrcises  rstdituiies  ; mais  ii  au  contraire 
ladon'eur  & l'impuilTancc  cominutni  fort  long- 
tems.on  peut  raifnnnablemcnl  préfumer  qnele 
col  du  f.mur  ell  fraeduré  ; alors  on  dirige  la  cureen 
conféquence.  i 

La  f/aélurc  du  col  du  fénttir  cil  en  général 
trés-fAcheiife,  les  jeunes  fujcis  en  guérilTeni , 
quoiqu'il  leur  refle  encore  une  légère  claudica- 
tion ; mais  les  vieillards  fort  fouvent  forcés  de 
relier  au  lit  pendant  le  refle  de  leurs  jours  ; dt 
s’ils  en  relèvent,  ils  ne  peuvent  marcher  qu'avec 
des  béquilles.  Dans  ces  cas  le  liffu  du  col  s’altère 
icllcmeni,  qu'il  n'en  rifle  plus  aucun  veflige, 
ou  ce  qui  en  refle  n’offre  plus  qu’un  liffn  ligi- 
mcnieux  ati.iché>  ans  fut  faces  imitieures  de  la 
tète  dt  du  gland  trochanter,  dt  qui  fcri  ainfi  de 
lien  ans  patitcs  divifées.  La  tète  fait  alors  un 
angle  droit  avec  le  grand  trochanter,  & il  y a 
de  la  mobilité  entre  la  tète  dt  le  corps  de  l’os 
A l'endroit  où  étoii  le  col.  On  peut  voir  la 
difpofliion  ligamenieufe  qui  a pris  la  place  du 
coi  du  fémur  A la  fuite  d’une  pareille  fiaélure 
dans  le  neuvième  Ttéfor  de  Ruifeh. 

La  fraéliire  du  col  du  fémur  avec  déplacement 
une  fois  reconnue , il  s'agit  d’en  faire  la  réduélion; 
on  y procède  en  appliquant  les  forces  ixîcniîvcs 
au  pied  du  côté  malade  , dt  les  civuire-estenfives 
au  pli  de  la  Ciiiffe  faine.  C efl  ordinairement  un 
lacs  double  dont  on  fe  fert  dant  ce  dernier  cas  ; 
on  en  fait  retenir  les  deux  chefs  au-deffus  de 
la  hanche  du  même  côté,  pendant  qu’avec  une 
ferviette  pliée  en  quatre,  fuivani  fa  longueur  , 
appliquée  circulairement  autour  des  os  des  îles, 
& retenues  par  les  deux  bouts,  du  cdiéoppoféA 
la  fraéliire,  on  empêche  le  baflin  d'ohéir  A l'citen- 
fion  dt  de  dtfeendre  avec  l’extrémité  fur  laquelle 
cette  force  agit.  Les  mufcles  qui , dans  ce  procédé-, 
ne  font  expofés  A aucune  compreffion,  cèdent  A 
Ciinirgic.  Tomt  I."  /."'  Partie, 
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la  force  qui  tend  à le»  alonger,  d.  permettent 
au  fémor  de  dulcindrc  dt  tic  reprend  e ù longueur 
naturelle.  L opétaitur,  qui  fait  la  réJticlit>n , '’oil 
en  nième-tcmps  diriger  la  Ciiifle  en  rembraftant 
A la  partie  fupéitcure.  Il  l’éloigii.ra  un  peu  tîu 
baflin  pour  éviter  rimprelfun  que  f.roi-eni  les 
pointes  ofleufes  fur  les  parties  qu’cliesraiifferoient , 
pour  ainli  dite,  fans  celte  précaution  ; dt  par  un 
petit  mou  liment  de  rotation  de  dehors  tn  dedans, 
il  redonnera  A tome  l’exircrr.iié  , fa  icélititde 
naturelle.  Mais  lorfque  les  deux  houtt  de  l’oi 
font  tappiorhéis  1 un  de  l'atiirc,  il  n’ifl  pas  (a  lia 
de  les  mainienii  réduits,  l’eClion  des  mufclei 
qui  entourer.l  la  CuiTe  tend  cooilmiil!  m.ni  A 
les  deplaicr  avec  d'aiiiam  plus  de  force  que 
cette  aèlion  ne  peut  être  répri  néc  par  l'applica- 
tion d'un  bmd.rg-e  circulaire.  On  fe  Icrvoii  autre- 
fois pour  bien  contenir  la  fracture,  du  fpiea  dt 
de  grands  canons , qu’on  appU^iioit  vers  le  fom- 
m.i  de  la  Cuiire  , on  prcnoil  enfin  le  mêmes  pré- 
cautions dont  nous  avons  parlé  plus  haut  A 
l’nccalion  de  U fraefute  oblique  du  Lmiir;  mais 
fouvent  ii  furvenoil  au  m.-mb.'e  un  gonflement 
qui  rcndoii  ces  movçns  infiuélucux  dt  fouvent 
infupporiables.  D’ailleurs  l’application  de  tours 
de  bande  fur  la  Cuilfc  donnoii  toujours  lieu  à 
un  nouveau  déplacement , les  jets  s’en  faliffoicni 
par  les  urines,  dt  de  là  s'enfuivoieni  d-.s  exco- 
riations, des  ixfl.unmationi , fouvent  accompa- 
gnées de  fièvres.  Ces  accifens  portèrent  les 
PiailciensAimaginerqtielqucs  moyens  qui  puITtnt 
les  prévenir  ; M.  Duverney  81  Belloctj  en  ont 
prélonié  qu'on  trouve  encore  dans  le  Mémoire 
de  M.  Sabatier;  mais  ils  font  tons  deux  ég.ile- 
mem  infiiffi  ans.  On  s’en  tient  aujourd’hui  A la 
méthode  de  M,  Fonberi;  elle  confifli  A couvrir 
le  lieu  de  fa  fradure  avec  des  comprdies  imbi- 
bées de  médicamens  convenables;  on  enferme 
enfiiite  tout:  l’extrémité  dans  des  f.tnons,  ainli 
qu’on  le  faifoil  précédemment  ; dt  on  les  lient 
liés  ftmplemcni  par  des  nœuds  convenables,  feu- 
lement on  s’affiijélit  pendant  les  trois  premiè'cs 
f amines  A faire  deux  011  trois  fois  par  jour  do 
nouvelles  cxtenfions  |>oiif  replacer  8c  affronter 
les  pièces  de  la  fradutc  que  l’aélinn  fortuite  des 
niulcles  auroii  pu  déranger  : paffé  ce  icms , il 
efl  rare  qu'on  foit  obligé  d’avoir  recours  aux 
cxtenfions,  il  fiiflit  de  lailf.T  le  malade  en  repo> , 
dt  de  miinienir  l'extrémité  dans  une  pofition 
droite,  au  moven  des  fanons,  dt  l'on  pcififle 
ainli  pendant  plufieiirs  mois.  Il  n’efl  pas  poffihie 
de  déterminer  précii'émini  le  tems  que  la  nature 
cmp'oie  pour  former  le  cal  dam  cette  cfpécc  de 
fradure;  quatre,  cinq,  8t  mc-me  fix  mois  n’ont 
pu  fiiflire  pour  la  réunion , di  fouvent  même  elle 
ne  s’efl  point  faite,  comme  nous  Lavons  dit  plus 
haut.  S’il  furvenoil  du  gonflement  dt  de  l’inflam- 
m.iiion  pendant  ces  tentatives,  on  les  difeomi- 
Dueroit,  8c  même  on  en  viendioii  aux  faignées, 
plus  ou  moins  réitérées  , & an  régime.  Mai» 
Aaa 
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quctqucfoh  rengorgemcnt  i la  lien  d'iire  inflam* 
iiuioi:t;,  cO  fétciix  & comme  purulent,  accom- 
l»;ni!  d'uue  <rd<lir.aii«  qui  s'étend  fur  toute  la 
CuitTe.  Quand  les  fujeis  font  Igés,  il  cil  rare 
qu’ils  ne  fuccombent  point  à de  pareilles  fuites. 

Dt  la  luxation  J<  la  Cuiji. 

En  conddénint  atiemi'count  la  profondeur 
de  la  cavité  cotyloîJc  qui  reçoit  la  idiedu  fémur, 
le  Ii’.-imcm  iriangulaiic  qui  un  peu  du  bas  de 
Taxe  de  celle-ci,  s'anaehe  au  tond  de  cette 
cavité-,  b force  du  iKament  ou  bourrelet  otbicu- 
laiie  qui  iminiient  & borne  les  os  atiieulét,  la 
quantité  & le  volume  des  mufelcs  qui  entourent 
cette ailiculation , l'on  ptél'timc  d'avance  combien 
doit  être  rare  la  luxation  de  la  Cuilfe  , di 
les  difficultés  qui  doivent  en  accompagner  la 
lédilcHon  , fur- tout  quand  tll:  n'ell  occalionnée 
paraucunecaufe  inieruc,  quclqu'eti  fuit  la  nature. 
On  peut  diilingucr  dilférentos  luxations, d raifon 
du  lieu  que  la  tête  occupe  Iiors  de  fa  cavité ^ 
& dc-là  les  différentes  dcooiuiiutions  de  luxations 
en  en  haut  dt  en  dehors , en  en  haut  Jt  en 
dedans,  en  en  bas  & en  dehors,  en  en  bas  & en 
dedans,  Ccile-ci  tll  la  plus  commun:,  i taifun 
de  ce  que  la  cavité  ctityloi-de  ell  moins  profonde 
de  ce  chié,  di  que  l’i.’.feriion  du  ligaïutm  rond 
efl  ptèidcl’é,luntrurcqui  regarde  le  tiou  ovalaire, 
& qu’il  peut  s’alo.ngex  de  ce  chté  fans  le  rompre. 
Il  ell  reconnu  que  de  toutes  les  luxations  , la  plus 
drlficilc  i fe  former,  Si  conf4r|uttntncnt  la  plus 
tare,  cil  celle  en  en  haut  ïi  en  dehors  \ rinfp:ci,on 
de  rariiciilation  en  dnune  la  raifon,  la  cavité 
coiyloide  cil  tris-profondc  de  ce  côté,  & le 
ligament  irvau^ulaire  trop  court  pour  permettre 
la  fonte  de  los,  à mains  qu'il  ne  foit  rompit 
coium:  il  arrive  quclqucfuis.  Aulü  cll-il  reconnu 
que  la  Cuiffe  fe  luxe  plus  frîqu  inmont  quand  on 
l'écarte  de  l’autre,  en  n-.tiie-lcms  qu’on  s'é’éve, 
ou  quand  un  lomhe  fur  les  genoux  en  les  écar- 
tant , cas  où  tomes  les  circonflances  favorables 
i U liiuiion  fe  rencontrent. 

Ces  differentes  luxations  ont  des  lignes  évidens 
relatifs  à leurs  cfpéces.  Dans  la  luxation  en  en 
bas  & en  dedans,  on  obferve  une  tumeur  ati> 
deffous  de  r«irie  , formée  par  la  tête  du  fém-.ir, 
qui  s’ell  placée  fur  le  trou  ovalaire  y la  CuilTe  efl 
plus  longue,  le  pli  de  la  fc-Tc  cil  plus  bas  qu’i 
l'ordinaire,  le  pied  & le  genou  font  lonrnés  en 
dehors,  le  malade  peut  encore  marcher,  maii 
c’eft  comme  en  fauchant  ; & toutes  les  fois  qu’on 
approche  la  CuilTe  de  l’axe  du  corps,  il  éproiiie 
de  la  douleur.  Dam  la  luxation  en  en  haut  & 
en  dedans,  la  tête  de  Tos  ell  fur  le  pubis,  & y 
forme  une  faillie  trés-appartnte;  la  Cuilfc  efl  plus 
courte,  le  grand  trocliatuer  St  le  pli  de  la  felfc 
font  rchaurfés  ; le  genou  & le  pietl  font  un  peu 
tournés  en  dehors  , la  Cuilfc  un  peu  étendues  ou 
fonde  ua  arriére  y il  y a gonfleineM  & tngour- 
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diflémem  de  tonte  l’extrémité  inférieure , ft  mèoM 
tuniélaclion  au  fcroium , i taifou  de  li  preffioit 
que  la  léte  du  fémur  fait  fur  ta  plupart  dei  vailfeaua 
cruraux.  Dans  la  luxation  en  en  haut  & eu 
dehors , la  Cuiffe  efl  ég.lcnicnt  pb«  courte , le 
pli  de  la  folfc  plus  haut  y la  Cuiue,  la  jambe  & 
.e  ried  font  tournés  erv-.letlans  y les  malades 
I foiitf  cm  beaucoup  quand  on  leur  porte  ta  Cuiffis 
en  dehors,  parce  qu’alots  on  éicrtti  trop  les  fibres 
des  imifclcs  adducleuis,  qui  font  déjà  par  eu»- 
tncnies  dans  un  état  de  Ités-grandc  icnlioii.  La 
feffe  patoii  beaucoup  plus  faiilanie,  H raifon  de 
ta  1ère  qui  lui  liait  faire  fail.iey  tome  la  Cuilfe 
efl  qiieiqucfois  engourdie,  i raifon  de  la  preffion 
du  nerf  fciati'iue.  La  luxation  en  bat  & en  dehors^ 
devient  bientôt  une  luxation  en  en  haut,  pour 
peu  que  les  malades  matchem  ou  qu’ils  falTcoc 
tjiteiques  ciTort!. 

Les  iiuaiions  de  la  C'oif’ê  font  par  elles- 
mêmes  ités  - Dcheufes , toutes  nuifent  plus  ou- 
moins  i |j  progreffiony  elles  font  accompagnées 
de  liouîcurs  de  lenfion  & d'inflammation.  La 
réduélioo  t’en  fait  diffieilemem , fot-ioui  quand 
elles  font  fupéticures  , & en  dehors  chez  les 
fujets  lics>vigoufcux , coæmo  quand  elles  font 
fopéfteitres  , & en  dedans  , i raifon  de 
la  pteirioo  que  la  léie  de  l'us  fait  fur  les 
vaiOcaiiX  cfara.;x  , & de  la  riipuire  du  ligamene 
iiianpul..irc.  La  nroins  Ürhtu.fe  de  toutes  ell 
celle  ou  la  téic  ell  placé:  fur  le  rrou  ovalaire; 
néanmoins  quelque  foit  Tcfpéce  de  fr,-.dure, 
uand  la  predion  n'cO  pas  bien  inquiéiamc,  on 
oit  ereorc  compter  fur  les  rclfouices  de  la  na- 
ttire.  0.1  a en  elfet  vit,  tn  pareil  cas,  Isi 
tête  fe  creafer  uce  cavité  fceonrlaiie,  foit  fur 
le  trou  oval-irc , ou  en  dehors,  St  au-dclfos  do 
la  cavité  ctityloïde,  ainli  que  M.  Motoati  en  cite 
' un  ix.mp!:  dans  un  de  fes  Mcoioires  , qu’on 
itouve  parmi  ciiix  de  TAcadémie  Royale  de 
Chiiui^ic.  Le  mativetncni  fe  lait  alors  avec  aiiianr 
de  faciliié  que  piécéJcmmcci , i une  légéte  clau- 
dication prés. 

La  luxation  de  la  Cuiffe  doit,  fans  contredit,, 
être  promp  tement  réduite  , di  liir-le-champ  inéote 
s’il  cil  polhble,  fiir-toul  quand  elle  cil  en  Itaiii  & 
en  devant-,  mais  ccite  tédoéiion  ell  fouvcni  fort 
difficile , à raifon  de  ce  que  le  col  du  léinm  fait 
un  angle  obtus  avec  le  corps  , en  forte  que  quand 
on  a amené  la  léie  vis-i-vis  de  la  cavité  , elle  glille 
fouvem  à côté  ou  par-deifous,  S alors  il  finit 
revenu  à d-,-  nouvelles  tc-maiivcs,  dont  quelques- 
unes  fort  toujours  frucluc-ul'cs.  En  l.fjoi  les 
Aiitciirs  qui  onic'crii  fur  la  luxation  de  la  Cuilfc-, 
Ion  voit  que  tous  fe  font  accuidés  à ciiiplo'er 
les  lacs  & les  machines  dans  leurs  icmctivev  de 
rédticlion.  .Vous  avons  dit,  en  elfet,  i l’article 
dclaluiaiiondu  R a a s,  que  fl  ces  moyens  devoiert 
avoir  Itcu.c'éioii  dans  les  cas  dimi  il  >'--tii  feu 
Néan-moin»,  li  ces  moyens  ont  été  quclqtiefoii 
avanlageux  , ils  ont  aulli  foiivciit  plus  uui  qu’ilt 
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r.iit.-iiion  <!«  forcît  dont  Ic.ir  iiCjÿe  t(l  fi;i>i. 

«<  On  applique  les  liens,  dit  M.  Louis , "dans  fon 
édition  du  Traité  des  Maladies  des  os  de  J.  L. 
Petit,  i la  partie  ir.fdricure  du  fimur  ati-dcfTiiî 
des  condjie:.  Tous  les  mufdct  qui  fo»t  moiiToir 
la  jambe  font  enci-ds  par- IJ  J une  contraélion 
coHtulliec  qui  s'oppofe  i l'cflet  de»  eittnfions , 

& qui  les  tend  toujours  bboricures , fouvent  inu- 
tiles, S quelqiiefüi.mêmedangcrenfes.LesmufcIcS 
qui  ont  des  attaches  lupétiaircir.ent  J l'os  inno- 
tiiiné,  tels  que  le  prèle  antérieur , le  couturier,  le 
giile  interne,  le  demi-nerveux, le  demi  membra- 
nciTT,  four  tiraillés  doulourcufinKnt  par  le  mouve- 
m:ni  del'cxtenfion  ,as'antqu’clleagiUe  furl'os.  La 
cenmaélion  convullive  qui  y efl  excitée  , oppofe 
une  réürtance  fouvtnt  invincible  4 la  force  dont 
l'efTct  devrott  être  de  les  alonger.  M-  Petit  , 
continue  le  mime  Auteur,  dit  pofitivtment  en 
parlant  des  luxations  en  général , qu’un  des  fignes 
qui  manifede  le  bon  effet  des  extenfions , efl  l’alon- 
gement  des  mufcles-  Comment  donc  dani  la  luxa- 
tion du  br*i,  par  exemple,  pourroit-on  alonjer 
fe  membre  pour  dégager  la  i^e  de  l’os  lorfquc 
d'une  part  on  extiid  par  les  lacs,  appliqués  4 la 
arrie  inférieure  du  bras;  1a  eontraéUon  des  mufelcs 
ic-tpi  St  des  extenfeurs  de  l'avani-brat  qui  ont 
des  attaches  fupérieurement  4 l’omoplate,  & que 
le  la.s  d.liini  à la  eomre-exienfion  refoule  avec 
vinUncc  vers  le  haut  les  mufcles  grand  peéloral 
& grand  dorl'al,  prés  de  leur  inferiion  4 l’os  du 
bras , tandis  qu’il  faiidroit  percncitre  4 ces  mufcles 
de  s’alougcr  A d’obéir  aux  forces  cxicnfives  qui 
doivent  les  am  ner  en  en  bas  dans  une  diraélion 
contraire.  Plus  l’cxicnflonaura  de  puiffam  e,  plus 
le  grand  dorfal  & le  ^rand  p:éloral  repouffés  par 
la  contre-exienfion  soppoleiom  au  iuccés  des 
tentatircs  portées  trop  loin  , cxpoferoni  même 
leurs  attaches  i rbiimérus  à une  rupture  trés- 
fjeheufe  par  les  accidens  qui  pourroient  s'en- 
fuivre. 

La  méthode  de  M.  Diipoui  femble  parer  4 
tous  ers  incanvéaitns  S les  fuccès  qu’e'le  a eu 
entre  les  mains  de  M.M.  Martiguc  St  Gaittier , 
4 Vcrfailles , en  fort  le  plus  fûr  garant.  J oici  en 
quoi  elle  cor.fille,  d’après  l’expole  de  l’Aurciir, 
qu’on  mauve  dans  le  XXVI  tome  du  Jcurnal 
de  Médeiine.  Cl  Je  n’emploie  poiri  de  lecs , 
dit  M.  Düpoui , je  ne  fais  pas  non  plus  de  coe- 
trc-extenâon  i je  me  fuis  contenté  jufiju’i  pré- 
fcni  de  la  feule  téflflance  du  corps.  Je  place  le 
mabde  borizontalcment  fur  fon  dos  •,  j’étends 
égalemctsila  partie  malade,  & je  la  pofî  contre 
la  faine;  je  Lais  preffer  fortement  fur  le  genou 
par  la  main  d’un  aide,  afin  de  tenir  cette  partie 
dans  l’eirenflon  la  plus  exaéle , dans  laquelle  les 
mufcles  fe  trouvent  aiiffi  parallèlement  qu’il  efl 
poflible,  j'embraffe  d’une  main  le  coup-de-pied 
& de  l’auire  le  ulon , fans  lever  la  parité  en  au- 
cune fxgon  , je  U lit  tués- oiédiocr<œcni,  & 
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d.irs  n;  1 ‘ f i'.i  s ob  ir.nt  , s’éen  Unt 
üi  r.iuetitu!  le.l-  •;  tii.-  d.ms  l,i  tavité.  C’ell 
par  cette  prati  que  lorie  l'mpic,  ajoiiictc  Pra- 
ticien , que  j'ai  réduit  quatre  de  ers  luxaticni 
en  préfcncc  de  mes  corliérrs,  ce  qui  s’efl  exé- 
cuté dans  I une  de  ces  rédnéîions  , avec  une 
piomptitude  dont  j'ai  moi -même  été  fiirpris.  i» 
Hippocrate  auroit-ii  voulu  indiquer  ccirc  iré- 
thede  lorfqne  dans  fon  traité  Z>e  /fraruf/r  ,ildit: 
qa  tufthm  enim  f<mur  rartàt  incijit  nullo  adiibi:* 
e^paratu  ^ frd  tx  mmU^d  txtenjtonc  quantum  ma- 
rilui  din3:o  fitri  pote/?  ex  fevt  conanot'ont.  Ce- 
pendant comme  ce  moyen  peut  être  inefficace  ; il 
convient  d'ajouter  aux  procédés  que  nous  ve- 
nons d'énoncer  la  méthode  vulgaitcircnt  reçue, 
celle  où  l’on  emploie  les  lacs.  L’un  d’etix 
fert  J faire  rexiciiflon , on  l’applioue  4 la  partie 
inférieure  de  la  cuiffe  ; nous  penfons  qii*il  vau- 
droit  miriix  l’appliquer  aux  pieds  ou  4 la  partie 
fupéricure  de  la  jambe  , afln  de  moins  gêner 
l'aéiion  des  nuifcles.  Avec  l'autre  qu’on  ne  ferre 
point,  on  relent  le  corps,  & pour  produire  ccl 
effer , on  le  placera  dans  l’aine  , de  manière  qu’un 
des  chefs  paffe  fous  la  feffe  , & l’autre  fur  le 
côté  du  ventre;  on  réunit  ces  deux  chefs  4 qua- 
tre doigts  au-deffous  d<  la  crête  de  l'os  des  îles  , 
il  l'on  fait  en  ctt  endroit  tirer  le  lacs  par  quel- 
qu’un de  fü.'t  ; ou  bien  l’on  paffe  d.sns  l’anfe  un 
autre  lien  capable  de  réfiller , & qu’on  arrête  4 
un  point  lire  ; on  couchera  le  malade  fur  le  côté 
oppofé  4 la  luxation  , la  jambe  fera  fléchie  ; 4 
mel'ure  que  les  extenfions  agiront  , le  Chi'iir- 
gicn  fera  anemion  4 ce  qu’elles  produiront  , & 
donnera  la  dtreélion  qui  convieni  alors  pour  lui 
faire  regagner  fa  cavité.  Il  e.fl  ici  difféiens  tours 
de  mains  qui  ne  faiiroicnt  bien  fe  décrire  ; nuis 
ni  fe  concevront  bien  mieux  par  ceux  qui  ont 
c l’expérience , St  qui  joignent  4 la  connoif- 
f-ince  de  l’efp-ice  de  luxation  les  notions  de  l’ana- 
lomle  , qui  (ont  ici  bien  néceflaircs,  & qui  dé- 
f .rmineroni  4 faite  les  traélions  les  plus  conve- 
nables pour  la  repofition  de  l'os.  La  réduclioD  une 
fois  faite , on  applique  une  enmpreffe  affez  lon- 
gue St  large  prvir  cmoiirer  tome  raniciilaiion  ; 
on  a foin  de  ta  tremper  dans  une  eau  matinée 
aiguiféc  d’un  peu  d'eau-dc-vie  camphiée,  St  l'un 
ccmicm  ce  léger  appareil  a-cc  le  fpi-.a  dont  les 
j :rs  vi  nnent  croifer  4 rcxtétictir  de  la  cuiffe.  On 
fait  garder  le  lit  an  malade , St  on  lui  fait  obfer- 
vtr  un  régime  plus  ou  moins  févere , on  le  faf- 
gn«,  & l'un  fe  cemporte  en  tout  félon  la  mature 
des  accidens.  On  fait  tenir  le  lit  plus  long-teuis 
dans  le  cas  ou  la  luxation  fercii  en  en  haut. 

Les  luxailoos  de  la  aiiffe  n’arrivent  pas  tou- 
jours immédiattmtni  après  que  la  caufe  qtii  les 
détermine  a produit  fon  efl'it;  c’efl  fouvent  long» 
teiuf  après , ainfi  qu’il  confie  d'aptés  les  oliferva- 
lions.  On  voit  qucltjiiefois  de  pareilles  lu- 
xations fursenir  loi^-iems  aptis  une  chute, 
la  violence  de  l'cffMl  occanonne  alors  dam 
Aaa  ij 
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l'ariiciilation  on  td  di'or'jr; , que  la  fiippuraiion 
J’infuit  8t  amène  avec  elle  le  rtlâ.htmTnt  de 
Ions  les  lioaincns,  une  œlèm’iie  mii  sVienJ  for 
fnuie  1a  fciFc,  S quelquelcis  rrème  (ur-ioulc  l'ex- 
iidoin'.  J.  L.  Peut,  dam  iin  aicsoaire  qu'on  trou- 
ve pal  mi  ceux  de  i'Acadèmic  Royale  des  Scien- 
ces, a rpèciaU  ment  parlé  de  ces  (ingulières  luva- 
tiorsj  if  dit  qu'elles  (ont  alTcz  fouvtm  la  foilc 
d'une  coroiiiion  de  t’ariiclc,  après  des  ronps  reçus 
fur  le  errnd  iroelianicr  , en  tombant  ou  auiie- 
ircnt.  f,a  té-ic  do  fémur,  en  pareil  cas,  cft 
violcrrnieni  [loufTée  contre  les  parois  de  la  ca- 
vité cotyloïde,  & comme  elle  remplit  exac- 
itmcm  cette  cavité  , les  cartilages  qui  recou- 
vrent l'une  & l'autre,  les  glandes  fynoviales  & 
le  ligament  rond  doivent  néctlTairtment  foiifftir 
une  ttèr-fortc  picITion , i laquelle  (occéde  les 
ïccidens  dont  nous  venons  de  faite  mention. 
A mifute'ooe  les  humeurs  ftafent  ainli , à me- 
fiiic  ar.lfi  la  ciiilT:  diminue  en  longueur,  St 
d'une  nui’ièrc  graduée,  félon  le  chemin  que  la 
lèic  du  fémur  fait  pour  fortir  hors  de  fa  cavité. 
I.  L.  Pc  it  rcndiaifon  de  ceiic  fuCctlTion  d'aptès 
la  ftruélurc  m.ême  de  la  partie,  c'ell-à-dirc  , 
il  apiès  la  fphéticité  de  la  tête  du  fémur.  « Die 
va,  dit-il,  en  diminuant  depuis  fon  col  juf- 
qu'à  fort  fommel , c6  qui  fait  que  quand  la 
lynovic  l'a  éloigné  d'une  li»tic  du  fond  de  U 
cas  ité  , les  nmfcles  tirent  d iine  ligne  la  CuilTe 
en  en-haut,  & fi  alors  on  mefuroii  la  CuilTc  de 
( endroit  où  ’a  tète  du  fémur  touche  le  bord 
fiipéiicur  de  la  cavité , on  la  troiivcroit  plus 
courte  d’une  ligne  , de  manière  que  fi  cette 
«fie  ell  ch:lf‘e  de  quatre  eu  cinq  lignes,  la 
C.niifc  fc  trouvera  plus  comte  de  quatre  ou 
cinq  lignes , pourvu  que  l’on  mifure  de  l’en- 
dn.ii  ut'i  elle  touche  le  hotd  fiipétieur  de  la 
cavité.  Ainli  autant  de  chemin  que  fera  la  tète 
du  fémur  pour  fortir , autant  la  Cuiffe  perdra 
de  fa  longutur,  & quand  la  lè-ic  fera  emiiic- 
mem  fortic,  fon  fommet,  qui,  dans  l’éiat  na- 
lurcl  rè-pon.!o:i  au  centre  de  la  cavité,  fc  tiou- 
vera  au  bord  fupéiicur  de  celte  cavité , & la 
Ciiille  fera  plus  courte  de  la  moitié  du  di.imitre 
lie  la  lèic-,  elle  auroii  mfiivc  été  emportée  plus 
loin,  par  l’aflion  des  mufeUs,  fans  le  ligament 
rond  qui  la  rctûni  encore  en  ce  lien.  >s 

On  n’a  aucun  ligne  qui  indique  la  contufion 
de  l'iniérhor  de  l’aniJe,  (i  ce  n’cll  les  com- 
mémoratifs qui  on  précédé,  noiammcni  les  coup*, 
les  chûtes  fur  les  genoux  ou  I-  s pieds.  On  ne 
petit  également  connjîire  la  liix.^tion  dans  fon 
principe,  & qtian.l  Us  lignes  font  èvidens,  le 
plus  fouvtm  il  n'cft  plus  icms  d’y  remédier. 
Quand  i’os  cfl  une  fois  hors  de  fa  cavité, 
lier!  le  membre  fo  nc.uur  il,  St  quelquefois 
en  aIT.z  peu  de  tcm«.  Cette  niahadie  tli 
d’autant  pUii  fitheufe  , que  fouven î les  ligamens 
font  détruits  p.ir  la  ftipprrraiion , qu’il  y a carie, 
(e  fouvcni  mCme  des  fymfiômcs  hccliques,  qui  à 
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la  fin  eniraînem  le  malade.  On  peut  regarder  ta 
maladie  é cette  époque,  comme  Clam  ablrliiment 
Incurable  -,  ce  à quoi  il  faire  penfer  en  pareil 
cas , lorlii'.i’on  eli  appcllé  à icms , c’eft  à la  fuflo- 
quer  eèova  par  les  faignées,  Icsamiphlogiliiqncs, 
&c,  J.  L.  Petit  dit  avoir  plultcurs  fois  réudi 
en  pareil  cji,  en  employant  les  défenfifs  faits 
avec  le  blanc  d’œuf,  l’aiun  en  poudre  & l’caii- 
de-vie  aïom  titiuc , dont  il  mouilhiii  des  com- 
prelfts  en  huit  ou  dix  doubles,  qu’il  appliqiioic 
lur  route  l’ariiciilation  do  la  Cuiffe,  8r  qu'il 
rcrenoit  au  moyen  d'un  limple  bandage  conten- 
tif. Il  humeéioit  l’appareil  avec  U même  li- 
qutiirqurnl  il  étoit  fec.  ( M.  Pin  r-Rjlnrt.  ) 
CULBUTE.  On  déligncainli  le  irouvtmer.i par 
lequel  l’enfant  vers  le  fepiième  mois  de  fa  naif- 
faoce  frit  on  demi-tour  fur  lui-mfme,  de  ma- 
nière que  fa  léie  qui  éiuii  fiipérieurc  devient  in- 
férieure , & que  les  pieds  fe  portent  en  en  hauc 
par  un  moiivemem  rnvetfe.  Le  foMui  ell  itlle- 
nvem  placé  dans  la  matiicc  que  fa  têic  cil  coutbéc 
fur  la  poitrine  , fes  bras,  fes  jambes  \ fes  cuifles 
pliées , fes  gmoux  font  écartés  , en  forte  qne  fes 
talons  rapproché^l'un  de  l’autre,  fe  trouvent  ap- 
pliqués contre  fes  felTes.  Cette  altitude  eli  com- 
mune il  tous  les  animaux  dans  le  fein  de  leur 
mère.  Le  foetus  ,dans  cette  fituaiion,  a une  forma 
J-peii  prés  ovotde  dont  le  grand  diamètre  ell  da 
dix  pouces  environ,  & le  plus  petit  de  quatre 
pouces  & demi  i fii  pouces  tout  au  plus-,  tuais 
ce  grand  diamètre,  dont  la  tète  occupe  une  des 
extrémités,  mcfure-t-il  la  longueur  du  corps 
de  la  mère,  ou  lui  tft-il  tranfverfal  ? Quclqttes 
réflexions  fur  la  forme  du  fœ  irs,  fur  1a  pefameur 
de  la  tète  rclativeni.nt  au  relie  du  corps,  fur  la 
longueur  du  cordon  ombilical  8t  fon  inferiion 
rets  le  bas  du  tronc,  porte: oient  i croitc  qu’il 
cfl  dans  ces  premitrs  temps  couché  fur  le  dos 
8i  appuyé  f«r  la  région  inféiUme  de  la  fitrfacs 
interne  de  la  matrice.  « Si  l'on  fe  rappelle,  dit 
M.  Bjudeloqtie  , qui  n’cft  niilltmtnt  partifan  de 
la  culbute,  l'cxitème  pctiiefle  da  l’tnfant  dam 
les  deux  prrmiers  muis  relativement  à l.i  cavii-i 
de  la  matrice , le  grand  volume  d'e-sj  qui  l’cn- 
lou-c , la  mobilité  d<>nt  il  jouit  en  conféquenre  , 
la  manière  dont  il  efl  recourbé  fur  la  partie  an- 
térieure & l'excès  de  la  maffe  dt  du  poids  de  la 
tète  fur  le  relie  du  corps,  on  ne  pourra  conce- 
voir qu’il  puilfe  demeurer  pendant  des  mais  en- 
ti.rs  accroupis  & comme  alfis  frtr  le  bas  de  la 
matrice  dt  au-desani  de  la  ctrnvexiiéde  la  colonne 
lombaire  de  la  mère.  Si  l'on  fe  rappelle  la  forme 
ovoi.ie  que  la  matrice  conferve  , malgré  f<>n  dè- 
veloppcmert  & celle  fous  laquelle  le  replie  te 
corps  de  l'enfant,  on  denveutera  certain  encore 
que  la  lète  doit  occuper  la  patrie  la  plus  bafle 
de  la  cavité  de  ce  vilière;  car  e’efl  la  tête  qui 
cnnflime  la  petite  extrémité  du  corps  ovoïde  que 
l’enfant  décrit , tandis  que  les  fclfes , les  cnilTcs, 
les  jambas  de  les  pieds  en  nrème  tetns  con.'Uiucin 
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la  gro^e  exirémité , comme  le  ba«  de  la  cjviié  I 
deunia*riccen  forme  la  panie  H pins  ^troiicj 
& le  fond  la  pariie  la  pins  Utee.  Ls  pol  noti  que 
les  panifans  de  la  cnlbine  donnent  à la  tûre^de 
l'crfam  ap-ès  ce  mouveiiisntextiaofdiniire,  n’ert  | 
pas  moins  contraire  an  rapport  de  la  lorme  des 
parties.  Comment  concesotr  qoe  le  front  qui  rd- 
pond  après  cette  culbute  à la  faillie  du  facrtim, 
reliera  contre  celle-ci  pendant  plnfients  mois , 
tandis  que  les  côtés  prèfentent  desefpaces  bien  plus 
conformes  èfa  rondeur?...  Mais  le  plus  fort  ar- 
gument qu'on  pnifl";  faire  contre  la  cu’-bme  doit 
le  prendre  de  l'ohfervation.  L'ouvcriinc  des  ca- 
davres a fait  connoitre  mille  fois  que  la  tête  de 
l'enfant  occupoil  prcfquc  toujours  la  partie  infé- 
ficnredclvavb^dc  la  matrice, Siquele  plnsfou- 
vent  c'étoit  la  tête  quifepréfentoità  1 oriricc  dans 
le  cas  d'accouclieinem  prs'nutiiré,  quelque  fuit  le 
ferme  de  U grolTcireou  il  fe  lalTe. ...  La  ra  fon 
& l'eipéricn-e  s'accordent  donc  à prouver  qit'il 
n'y  a point  de  culbute  telle  qu'on  la  fnppofe  , que 
la  lliuation  de  l'enfant  sarie  Is  l'inlini  dans  les 
premiers  temps  de  la  grollefle  qu’elle  devient 
fixe  St  conihntc  i mtfute  que  celle-ci  augmente. 
L’on  ne  doit  en  excepter  qne  les  cas  où  la  ma- 
trice contient  beaucoup  d'eau.  Car  alors  , 
l’enfant  confervant  toujours  la  mobilité  qu'il 
avoii  darrs  les  prcmi.rs  tenjps  de  la  vie, 
peut  fc  retourner  de  dilférenies  manières,  même 
pendant  le  travail  de  l’.accouchcment;  mais  il  ne 
prend  cependant  pas  la  pofitton  indiqué  ci-  def- 
lus , parce  qu’il  lui  cfl  d’autant  plus  difiicile  de 
la  conferver  qu’il  cil  alors  environné  d'une  plus 
grande qi'antilé de  fluide. ?s  ( M.  P itit  Raokl^ 

CURETTE.  Inftriimer.t  d’acier,  de  ftr  ou  d'ar- 
gent, compofé  d'une  tige  droite  ou  légèrement 
courbée,  qui  fe  iciminc  par  une  de  fes  ex  té- 
mités  en  tonne  de  cuiller.  11  ell  defliné  à faire 
fortir  les  Corps  Etrangers  engagés  dans  cetni- 
nes  parties,  & è nétoyer  des  cavités  ouveitcs 
tiaturcllemcnt  ou  par  ait. 

CYPRIEN,  ( Abrabam)  Doéleitr  en  Méde- 
cine, Se  Profifletir  d’.^natoinie  St  de  Chirurgie 
dans  rUniveifilé  de  Fr.inéker,  au  comnscnce- 
mcni  de  ce  fiècle.  11  s’cll  partiailièremeni  livré 
à l'étude  de  r.-\naiomie  , St  la  proftlTa  long-tcms, 
St  d’une  manière  diflingoèe,  dans  un  lems  oit 
les  notions  de  cette  feience  éioieni  loin  d'être 
pntiées  au  point  de  ptrfeélion  où  elles  font 
aclitellcmcni.  Cyprien  ne  nousalailTé  que  quelques 
diiVcriaiions  , dont  les  Biographes  font  bcau- 
couji  de  cas,  St  entre  autres,  une  qui  parut  au 
commencement  de  ce  fièilc  avec  le  titre  fr  isant. 
Epii'oia  tzhibtii  hiiloriam  fatus  kami:à  pajl  vi- 
gnti  & unum  m:nftm  , ti  utcii  tubâ , mitre  Jalvd 
ac  fuptrjaie  , eztiji  ad  D.  Millingion.  L.:gJ.  Bat, 
I7CO,  in  8."  Ceitû  dilTciiation  a paru  en  fran- 
çois  en  1707.  L’.Vuieur  entre  dans  des  détails, 
relativement  4 cette  opération,  qui  fut  on  ne 
peut  pins  hcUKufc-,  car  la  merc  accoucha  fuc- 
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ceflivemcm  enfuite  de  deuxenfans,  & fort  heu- 
riufiiueri.  Cyprien  préfume  que  l’enfant  qu'il 
a ainli  extrait , étoit  renfermé  dans  riniériciir 
des  trompes,  St  non  dans  la  matrice.  M.  Potn-I 
fc  fonde  fur  fa  grolfeur  , pour  croire  que  la 
gtolTelTc  éroit  ventrale  j mais  il  ert  prouvé,  ti’anrés 
robfervaiion  , que  de  très  - gros  enfans  fe  foni 
formés  St  accrus  dans  l'intérieur  des  trompes , 
St  en  font  foriis  par  une  opération  pareille  à cella 
que  notre  Auteur  a en  vue. 

On  trouve  dans  cette  dlirenaiion  di/Ttremes 
réflexions  fur  jjluftcurs  points  imponans  de 
pratique,  qui  indiquent  combien  Cyjrrien  s’éioit 
appliqué  à 1a  Chirurgie.  Il  étoit  pariifao  des 
grandes  incilions,  patiiculi-ircmcni  dans  l’opé- 
ration du 'bubonocèle  J il  dit  à ce  fiijct  avoir  vu 
les  hernies  repaioitte  ÿiind  les  Mala  les  avoient 
été  opérés  par  les  coureurs  81  autres  charla- 
tans, par  la  raifon  qu’ils  avoient  trop  ménagé 
l'anneau.  11  rejardoit  la  cicatiice  qui  furvenoit, 
en  pareil  cas , comme  le  plus  ffir  garant  d’une 
guérifon  completie , St  fes  raifons  me  p.-iroi(Tenl 
aflez  bien  pofées.  Loin  de  l'opinion  qui  étoir 
encore  en  vogue,  il  y a une  vingtaine  d'années, 
qu’il  falloir  maintenir  ouverte  la  plaie  du  bu- 
bonocèlc  , Cyprien  recommande  au  contraire  d’en 
bien  rapprocher  les  bords , il  va  mémo  jufqu'4 
recommander  un  moyen  un  peu  violent,  la  fu- 
ture. Mais  s'il  fe  trompe  fur  le  choix  du  moyen  , 
il  n’en  a pa«  moins  bien  faifi  l’indication  qui 
le  demande.  Hciilcr  faii  encore  mention  de  deux 
dilTetiaiions  qu’il  fiiparoiire  vers  la  fin  du  fiècle 
deroicr  , dont  l'une  tft  intitulée  Difputatio  inau- 
guralit  de  carie  ojftum.  Vhrajed.  1 ôb'o  , , St 

l’autre  Oraiio  encomiaflica  in  Chiturgiam.  Franek  , 
lélÿg.  Ces  dilfc nations  u’offrent  rien  de  bien 
intèrtlTant.  ( Af.  Ektii-Radei.) 

CYSTt.  Koj'tj  Kvste. 

' CYS  rOCÉLE.  Koyrj  Hernie  DB  LA  vE'sis. 

CYSTOCELE  BILIAIRE,  tumeur  enkyfléo 
formée  par  un  gonllcment  extraordinaire  de  la 
véficulc  du  fiel  ,en  conféqiicnce  d'une  obllruélion 
du  canal  cyflique. 

Cette  maladie  aflicz  fréquente  , mais  peu  con- 
nue avant  les  obfcrvations  que  .M.  Petit  a pii- 
b'iées  dans  le  premier  volume  des  Mémoires  de 
l'Académie  de  Cbinirgie,  a été  confondue  géné- 
raltmeni  avec  les  abcès  au  feie , avec  lefqiicls 
elle  fc  trous  c ordinairement  compliquée;  & quoi- 
que rouveriure  de  la  tumeur  faite  en  pareil  cas 
ait  dit  en  faire  fonpçonner  la  n.iiarc,  par  l’écou- 
lement de  bile  qui  en  étoit  la  conféLiuence , il 
étoit  réfervé  .4  cet  illuflre  P.-aticien  d'enexpofer 
le  premier  d’une  manière  claire  Si  précife  la  di.i- 
gtoilic  .1t  le  traitement.  Nous  allons  exitaire  de 
Ion  mémoire  ce  qui  cil  relatif  paniculiètement 
4 ces  deux  objets. 

L’abcès  au  foie  St  la  rétention  de  la  bile  dans 
la  véiicule  du  fiel  font  le  plus  fouvtm  la  fuite 
de  rinil.tmmaiion  de  ces  psriios,  caraélétifé;  pal 
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|i>  !; f !c  cette  Jtr.f'ii'.'n.  Jî  ces  fymr- 

'ii^ûiient  & s i!;  attjriKtitim  jiif  |ti‘ati  i-im 
oiirinfljir.tra'inn  aura  parcoiiri'  loiisfcs pùrioHis, 
alors  fcton  la  manic'C  tlonr  ceili  - ci  fc  icrin:- 
nera,  h nialitlie  prendra  dltr^'renics  forme!. 

Si  dit  cf!  lorir.ii'l'c  per  fiippuraiion  , la  tlou- 
lenr  & 'a  lit . re ‘errmi  t'iniinnOe:  ; lemeUrlcanra 
de!  fritV’a:  i'rr’'fier‘  -,  il  l'diivcra  üt  fc  mini- 
ftfleta  !!ie  itmierr  à rhy'Kor.dre  droit , quart! 
l’abcè!  fe  formera  ü la  partie  cor.i  ejc  de  ce  vif- 
cère;  ctitc  itimeiir  deiicndra  molle  & la  fltic- 
lua'ion  du  pus  fe  fera  apperceroir  en  la  tou- 
chrnt.  Voyei  Pote.  Tou-«  ces  chofes  f-ront 
connoîrc  que  rahic»  dl  formé,  îc  îrdiqneroni 
la  nécclÜré  d'tn  faire  l’omerttifc',  ttpendatit,  avant 
que  de  s'y  détenniner , on  doit  examiner  cliat|tie 
fymptéme  & fe  bien  rappeUcr  tour  ce  qui  sert 
paffé  pendant  le  cour,  de  la  maladie.  Car  on 
pe'iit  fore  ironipc  par  rie  faufles  apparences  de 
fuppuraiions  lorfqu'il  n’y  a ricllenicni  point 
d'abcès,  St  qu'au  contra-rc  l'inllammaiion  du  foie 
(*eA  terminée  par  lèfoluiion. 

Pour  comprendre  ce  qui  petit  donner  lieu  1 
une  pareille  erreur,  il  faut  remarquer  que  la 
bile  qui,  pendant  le  fort  de  l'inflamtnarion  , ne 
fe  tiliroir  point  dans  le  foie,  commence  i fefi- 
parer  Arôf  que  h rifolmion  a fiilîîfammcm  dé- 
gagé ce  vifeère.  Mais  fi  la  réfoliui  'n  n’dl  pas  aflea 
avancée  pour  que  le  canal  clio'.cdoque  (oit  dé- 
bouché, ta  bile  qui  entrera  dans  la  véficule  du 
fiel  ne  pourra  s’écoultr , elle  remplira  cetre  vé- 
ficule i s'v  accumulera  au  point  qu’elle  la  pouf- 
fera en  dcJiors,  k l’on  appercevra  fous  I hypo- 
condre  droit  une  tumeur  dans  laquelle  il  y [aura 
fluéluaiion  mar.ifelîe  -,  ce  qui , joint  1 des  frilTons 
irréguliers  St  à la  diminution  , tant  de  la  fièvre 
que  de  la  douleur,  donnera  des  fignes  fcmbtablei 
à ceux  de  l'abcès. 

Dans  l’incertitude  où  l'on  peut  être  alors,  rif- 
quera-t-on  d'ouvrir  la  véficule  du  fiel , croyant 
ouvrir  un  abcès,  ou  fe  hafardera-l-on  è Uifl'cr 
périr  un  malade  de  l'abcès  dans  la  crainte  d'on- 
vrir  la  véficiilf  du  fiel  ? Si  cette  reflcrr.blance  de 
fymptèmes  efi  capable  d’en  impofer , une  com,oa- 
raifon  exacfe  & rélléch'te  peut  y faire  renurqiicf 
des  différences,  i la  vérité  difficiles  àfaifir  d’a- 
bord , mais  cependant  fuffifames  pour  fonder  une 
diflinèlion  utile. 

En  ilfét,  h diminution  de  la  douleur  & celle 
de  la  fièvre  ne  font  pas  moins  des  fignes  de  la 
réfolurion  commencécqiiedc  la fuppuraiion faite; 
mais  on  remarquera  , I."  t^ue  la  douleur  qui  a dû 
être  égale  dans  l'un  & 1 autre  cas  , lorfqite  le 
mal  étoit  purement  inflammatoire  8i  difpofé  à 
la  fitpptiration  autant  qii’i  la  réfoluiion , a aup 
menié  pendant  que  l’abcès  fe  formoit , ou  qu’elle 
a diminué  au  contraire  pendant  que  la  rèfolution 
fe  faifoit  & que  la  bile  s’accurauloii  dans  la  vé- 
ficule du  fiel.  1.*  La  douleur  qui  accompagne 
il  fuppuration  eft  ordinairement  pulfaiive , ce 
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fcnfîmcrr  Hc  puir^r-’on  r/?cco'*ipiçn*  ro’rr  *et 
fini  uenrenr  h jj»  ililknüon  <*r;  i.i 
c\ih , ptiiftpc  ccîK<-v.i  nom  lieu  que  loWni 
ImUaininution  du  roi<:  fe  icrmtnc  par  U rtilola- 
lion,  5/  La  do;t!ctjr  diminue  bic-n  pJits  |/<Ca*npce- 
inem  Joffqne  l’engnigtineni  inflamtinioircrc  ter- 
in:ne  par  rcfoluiinn  , qne  lorlqn'il  te  ccTmiat 
par  fuppuran'on.  i».*  diminurion  de  la  doa* 
leur  en  confe^quence  de  la  ri’fo'sution  , liiifc  le 
malade  dans  »a  6ar  de  farisfaîlion  & dcip^ 
rarcc  , r.ti  lien  que  ce'p»  qni  f:jii  la  formation 
de  raixièt , efl  lojjours  accompa’oée  d’abarre» 
nicnc  de  de  malaire. 

X.c«  fTilfons  »f<j2;tilicrs,  qoi  ont  lieu  dan^  Tiin 
St  i’amrc  cas,  diffèreni  encore  , i.*  En  ce  qoe 
Cimx  oui  accompagnent  U formatioD  del’.ibcés, 
foni  pins  longs  que  ceux  qui  font  carfis  p,ar  ré- 
tention de  la  bile,  z.*  Dans  les  premiei  s , le  poulf 
dl  petit  ^ mais  U s'élève  d'autant  plus  à mefure 
que  le  fiiflbn  cefTc.  i.*  Le  frilTon  de  fuppura* 
non  cfl  ftiîvi  de  chaleur  dt  de  moiteur  ^ mais 
U peau  cil  féchx!  après  le  friffoo  caufii  par  la  r6- 
lenrion  de  h bile. 

I orfquc  l'abcè#  du  foie  fe  forme  à fa  partie 
Cor.texe,  ou  !orfqt;c  la  hile  cfl  retenue  dans  la 
véficule  du  fid  , les  tégumen»  font  pouflés  cn- 
ddiors , & l’on  apperçoit  une  tumeur  à l'hypo* 
condre  droit  ^ mais  la  tumeur  cauCéc  par  l’abcès 
diffère  de  ramrc.  i.*  En  ce  queUe  n’efl  point 
circonfcriicÿ  clic  paroli  comprife  dans  rencetnte 
dc«  panies  voîônes,  fit , pour  ainf)  dire, confondus 
dans  les  légumcns , qui,  pm;r  lordinaîre  , font 
oedémateux  ^ ati  Ltti  que  la  titmetir  faite  par  U 
vèfictilc  du  fid  dl  exa'^cmert  diflinèle  & fant 
confufion  , parce  qu’il  til  tare  qu’elle  foii  accom- 
p.agnéc  d'trdèmc.  i.*  La  n.incttr  formée  par  ta 
vétlcnle  du  tid  cil  toujoms  pbicéc  au-deffous  des 
faulTes  cdies , fous  le  miffclc  droit  \ mais  la  tu- 
meur de  1 aînés  au  foie  r’afltcle  aucune  lltua* 
liou  paniciiltèrc  , A peur  occuper  indifférem- 
ment tmi*  Ici  points  de  la  région  épigillrique. 

Ent'.n,  la  diiéhi.iiion  du  fit  îdc  rcmerme  dam 
ces  lumcurs  ) fe  manifcfle  diffé'cm'ucnr  i.*  La 
fiuduarton  de  la  hilt  retenne  dan-  la  véftcnte  « 
sVpVfrçoîf  prefque  ftibiu-mcnt , au  lien  que  celle 
de  1 abcès  cil  très -long  tenu  avant  que  de  paroi- 
trc.  2.®  ün  foupçunne  ctlie-ci  lon'-tems  avant 
que  de  la  trouver,  l'autte  le  plus  Couvent  fe 
montre  avant  qu’on  lait  foiinçonnéc.  5,*  La  fluc- 
tuation de  la  rumeur  bilicufe  dè  le  premier  mo- 
ment n’ed  point  éqnivtKjiK. , an  Iteti  que  celle  dé 
l'abcèi , fur-îoüt  dans  fon  commercemeni , efi  telle 
que  dans  le  nombre  dts  pcirfonrcs , nui  examinent 
Â touchent  l’abcés,  k«  fentiirens  font  partagés; il 
s'en  trouve  Couvent  qui  dotit  ni  s'il  y a une  fluc- 
tuation. 4.*  La  fluéluaiion  de  l'ah  è<  n’efl  d'abon( 
apparente  que  dam  le  centre  de  la  tumeur  ; 8C 
enaque  jour,  ii  mefure  que  la  Cuppuration  aug- 
mente, la  fluèluation  s’étend  a la  circonférence  ( 
I au  lieu  que  U fluéluaûoQ  de  la  tumeur  de  la  véfti' 
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toIe  efl , dè»  le  premier  jour  , prcfqii’mfli  Otttiî- 
féfle  dam  la  eirtonfitenec  que  danj  le  cemre. 
q."  A quelque  dejré  que  foii  portée  la  fuppura- 
lion  de  Tabeès  au  foie  , la  circonférence  en  eft 
roiijours  dure  & fondée maii  la  tumeur  de  la 
Téliciile  du  liel , ^rfque  l'irtlaminntioti  a ceffé, 
n’a  pour  l’onliDjiie  , aucutie  dureté  ni  gontlctncnt 
i fa  circonférence. 

L’eDgorgemwm  du  canal  cyftiqac  St  des  partio 
qui  rcniitonncnt  n'cfl  pat  la  feule  caiifc qui  peur 
occafionmr  le  gotillement  de  la  tcficule  du  liel, 
il  peut  dépendto  de  l'olidruelion  de  ce  mime  ca- 
nal par  des  pierrej  biliaires  formres  tlans  la  vé- 
ficulc.  La  jauniffe  St  tous  les  fyinpidmcs  qui  l’ac- 
conpagnem  , font  les  con’.éqnences  de  celle  aflcc- 
lion  qui  fe  dillipeiii  quelquetdis  affea  prompte- 
mem  , comme  il  an  ira  dam  deux  cas  où  l'on 
vouloii  out  tir  la  tumeur  , Si  où  cette  opération 
n'ayant  pas  été  faite  d'après  l'avis  de  M.  Pciir, 
le  dégorgement  fe  ut  en  peu  de  jours  par  une 
évacuation  abondante  de  bile  \ d'autres  lois  le 
(onlleinent  fubtill:  , la  véficule  fe  dilatant  de 
plut  en  plus  , è naoins  que  l'obdacle  t|ui  l'iro- 
pècbe  d:  fe  vuider  , ne  cède  jufqu'à  un  certain 
point  ùrimpulfion  du  iLyide  qui  fe  force  un  paf- 
fage , & coule  en  partie  dans  l'iniellin  , comme 
on  voit  foiivc.n , dans  les  cas  d oblliucfiun  de  i'u- 
lèire,  l'iirine  s'écouler,  tnîme  en  alfea  gran- 
de quantité  , fins  que  la  velue  celfe  d'èire 
remplie  bien  au-deli  dece  qu'ciie  l'cll  jaiiuis  dans 
l'étac  natati*.  Ainli,  quoique  les  ejeiciiîcns  pa- 
roilTcni  tcioi»  de  bile  , on  ire  peut  pas  toujours 
en  conclure  que  cette  liqueur  pâlie  libicmcnt 
dans  les  imeliios ; Stlorfqiied'ailleu.s  ou  voiries 
fymptéiucs  q le  nous  avons  déeiits  comme  annun- 
qant  une  didcniieii  comte  n.itute  de  iavéfittile, 
on  dcii  ptélumer  que  la  bile  ne  coule  que  p>ar 
regor  emem  , coiuineil  arrive  fjuvCRi  uix  urines 
En  pareil  en,  il  va  p'Cti  <lc  cliufe  ù faire,  H ce 
n'cll  d'aider  l'écouieusent  de  la  bile  par  des 
fticliom  fur  U réj’ion  de  I hypocondre. 

Mïis.fidansqu-iqucscas  de  rétention  d'urine  ou 
débile,  etf  liqueuis  peuvent  fu.tir  de  leur  veüie 
par  rcgorgeiuerti  , dam  d’aitircs  il  peut  arriver 
aiilfi  qu’l  lie»  û'i.ni  reicmics  li  tsaeLment  qu’au- 
cime  goutte  n’en  pourra  Idrtir  , ce  qui  caufsna 
de  ncuvcâux  Par  exemple,  liTmioe 

rll  reumie , tiu  on  ns  p’.iirt  parce 

«|ue  le  maiaJe  t'e  t'ouve  «éloigné  des  iccours  de 
La  CHi  lK^te  , on  voa  rtnivcm  qu'ii  fs  forme  des 
abcès  rcox  ait  p ibis,  au  » au  Icio- 

tum,  Üiç»  loin  1-  monde  faii  que,  quand  ces 
abcé»  sxtuiicrit  d’unx  tnénses,  l'ti.ùrcou  lavclüo 
U percent  , que  rminc  s’écuuU  avec  le  pus  , 
mie  le  milrds  clKo  ilaaé  & quil  gutiii  qjitlijuc- 
NÎs.  LcS  mOrm»  clto^cî  arrivent  a U vericulc 
du  bel  t InrCque  la  biL  y cd  cxaelcmsn-  rctemtc. 
S’il  furvknt  un  abcès  , H s’efend  & il  »’ouv^ 
différentes  rnmes  dans  le  voiHnagc  , foii  an*dt" 
hors  X foii  datb  ica  imcUmà  ^ l'LiÜauunAiiün  de 
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h velîleSt  celle  de  la  véficule  en  pareil  ca5,cotii- 
muniquée  au*  partie;  voifmcs , les  rend  .adhéren- 
tes i tes  parties  , & en  conféqiiencc  de  crtte 
adhélioii  , les  ouvcrimesqui  s'y  fonnem  laiffent 
échapper  les  flitidcs  qu'elles  comenoitnt  , ftnj 
qu’ils  puilfcm  s’échapper  dans  la  cavité  de  l’ab- 
domen. 

Ces  adhérences  eeplititiem  pourquoi  dam  quel- 
ques cas  la  mon  afiiivide  près  l’ouverture  faite 
i la  véficule  du  liel  , i,in.lis  que  d autres  malades 
l'oitl  fupporrèc  fan.  qu'il  en  réftillat  des  acci- 
dent ^lavcs.Chez  les  premiers,  la  bile  en  fonanr  de 
la  vcliciile  a dû  couivr  en  partie  dans  la  cavité  du 
bas-vciuie  iS  n’a  pu  qii'occalionner  les  ^mptème» 
les  plus  tunedev,  chez  l.s  autres , 1,  véficule  ctoit 
adhérente  au  pèiiiuine , cet  accident  ne  pouvoir 
pas  avoir  lieu  , & l'opération  n'a  été  fuivic  d'au- 
cune confcquencc  ficheufe.  11  en  cil  de  même 
dans  tous  Icv  cas  où  l’on  em.epiend  de  fitrc  l'ou- 
verture d'un  abcès  ù rahjuincn  , il  n’y  a que 
l'adhérence  du  fac  du  dépôr  au  péritoine  qui  pu  (Tj 
donner  la  ceriiiude  que  le  pus  tic  s'épanchera 
pas  dans  la  cavité  de  cc  dernier. 

Lorfquerertrème  dillenlioii  delà  véficule  du  fiel 
dunnclieu  de  craindre  lesaccidens  doninotis  venona 
de  parler , il  conv  ienr  quelquefois  de  l'ouvrir  pour 
donner  iffue  i la  bile  St  au*  pierres  qui  s’y  font 
formées.  Mais,  avant  que  de  l’entrepier.dre  , il 
importe  de  s’aflurer  par  tous  les  moyens  poUibles 
fi  la  véficule  cil  adhérente  aux  parties  voiiiner- 
Or  on  peutêiiei-pcu-piùs  certain  que  l’adhérence 
exifte  lorfqu’it  y a eu  d;S  coliques  héf  atiqties  ac- 
compagnées d'une  vive  inflammation  , lorfquc 
CCS  Coliques  ont  été  fréquemment  répétées , Jti  iur- 
loiit  lorl'ijue  l'intlamniJiion  a plufieurs  fois  atta- 
qué les  mêmes  endroits;  c’cll  ce  qu-e l’ouverture 
des  cjdjvrev  confit  me  pieiocnient.  On  j-eut  en- 
core s’en  affurer  par  un  examen  attentif  du  ma- 
lade ; car  , fi  après  l’avoir  fiii  coucher  fur  le 
cité  gauche , les  cuiffts  pliées  & rapprochées  du 
ventre  , on  pouflé  la  itimciir  de  cûié  St  d’autte 
fans  pouvoir  l’éloigner  du  point  où  mie  fait  borfe, 
c'eil  une  marque  qu’elle  ell  adhérente  ; mais  fi 
elle  obéit  à rimpiilfton  des  doigt» , on  peut  être 
fùr  du  contraire.  Enfin  , fi  k l'exiérietir  de  la  lu- 
ni-ur  il  y a boulBilure  , oedème  ou  rougeur  ; ou 
Il  cej  lymprônicS  ont  paru  dans  quelques unes 
des  al  aquts  tirévcdcries  de  co'iques  hépatiques,, 
il  V a tout  lieu  de  pref  mier  q..e  les  partie,  l'ont 
fuis  ammcni-  adhétenicv. 

Lors  doue  q.i’on  aura  acquis  cette  cetiiru  le,, 
rvn  ne  devra  pas  hrlùer  i ouvrir  la  véficule  du 
li  'l , li  fj  trop  gran  le  'fiHenliou  fur  ciaindrc  pour 
1a  vii:  du  Bia'.a.l...  Oo  peur  lairc  cctic  opération 
de  deux  manières,  ou  limpienu  ni  avec  un  ir.>car 
povjr  ilorncr  ilfuc  à la  hile.  P vH.vci  N- 

TEit,  ou  avec  te  bifi.Mui  lurl'q  .’  n a b-:oirr 
d’ece  plus  grande  initfioii  pmir  f.  ire  l'evtr.ichon' 
des  pierres  toriiréev  dans  la  v licuîi- 

La  P aie  Liiic  à la  vclicuU  da  liel  cil  scès-üie. 
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jciie  à demeurer  fiftuleofe , parCQ  tpie  la  Sile  ne 
coulant  point  par  le  canal  cyflique  , coniinuc 
•I  Ibriir  par  l’ouverture  qu’on  a pratiquc'e.  M.  Pe- 
tit laconie  diflÜrens  cas  de  celte  nature,  où  la 
veliculc  s’ciani  ouvetie  en  dehors  en  confitquence 
d'une  inflammation , on  a pu  la  fonder  en  por- 
tant par  celte  ouverture  un  flilel  jufqu'au  fond 
de  fa  cavité,  découvrir  ainfi  des  pierres  qui  bou- 
choieni  fon  conduit  naturel , & les  retirer  avec 
des  leneiicS  , après  avoir  ouvert  les  conduits 
fiflulcui  & dilaté  leurs  orifices  dans  la  vélicule, 
opération  trés-fimple  & pour  laquelle  il  ne  donne 
aucun  précepte  particulier.  On  a tiré  de  cette 
manière  des  pierres  irès-confidérahles  de  ces  par- 
ties , une  entr’auites  de  quatre  pouces  de  long  fit 
de  trois  de  circonférence  , dont  l’extraélion  a 
été  fuisie  d'une  guttifon  compleiie. 

CYSTITOME.  de  «œa  & ■n^,feSio  vr/îesr.Inf- 
trumcni  fait  d’après  les  principes  du  Pharyogoio- 
me  & defliné  à ouvrir  la  capfule  du  criflailin. 
On  devroit  réferver  ce  nom  aux  inflrumens  def- 
linés  <1  ouvrir  la  veifie  dans  l'opération  delà  laills^ 
maisM.  de  la  Paye,  qui  a imaginé  cet  inflrtimeni, 
l’ayant  ainfi  caraèlérifé  , quoique  peu  grainmaii- 
quemcni  , nous  continuerons  de  loi  conferver 
ce  nom , quoique  celui  de  Kibiflome  put  mieux 
lui  convenir.  La  gaine , comme  on  peut  le  re- 
marquer dans  les  Planches  relatives  à l’article 
ÇaiaRACT*  I cache  une  lancette  qui  en  peut 
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fortir  de  l’étendue  d’une,  dedeiixoudeirois  ligne* 
au  ^ven  d’un  petit  rcflbri  caché  dans  le  corps 
de  rinArumem , di  qu’on  poulTe  comme  le  piflon 
d’uneferingue,  au  moyen  d'un  petit  boulon  applaii. 
La  manière  de  fe  lcrvir  de  'cet  inflrumeni  efl 
limple  -,  dès  que  la  cornée  efl  divifée,  quelque 
foit  l’inflrumenr  qu’on  ait  employé  , on  en  relève 
le  lambeau  avec  les  bouts  de  ts  gaine  , qui , lorf- 
que  la  lame  efl  dans  fon  repos , oc  peut  bleffer  , 
On  la  porte  3ufli-t6i  par  l’ouverture  de  la  pupille 
jnfquesfur  la  membrane criflalline,obliqtiemcni  de 
bas  en  haut , on  pouflie  le  péril  bouton  qui  fait 
mouvoir  le  relTori,  ti  la  lame  fort  ft-ffifammew 
dans  l'intérieur  de  l'oeil jxsur  divi'’er  la  membrane 
criflallioei  alors  on  celle  de  comprimer,  la  lame 
rentre  «t  l'on  relire  l’inflrumcni  fans  contir  rif- 
qite  de  blcITer  l'iris,  t n n’a  befuin  que  d'une 
main  pour  s’en  fervir  , 8i  pendant  ce  icms  l'autre 
peut  retenir  l'une  St  l’autre  paupière  , & alTex  fa- 
aiemem.  M.  de  la  Paye  a imaginé  cet  indrument 
pour  éviter  l’emploi  de  la  petite  fpaïule  defliné  ù 
relever  la  portion  coupée  de  la  cornée  & la  petite 
lance  moyennant  laqiielle  M.  David  alloii  divifer 
ia  membrane  aiflalline.  Le  Cyflirome  n'efl  d'au- 
cune utilité  î ceux  qui  favent  bien  manier  l'inf- 
trumeni  defliné  il  ouvrir  la  cornée  , il  peut  néan- 
moins  avoir  fon  utilité  pour  ceux  qui  ne  font 
pas  bien  exercés , St  dans  le  cas  où  1 Iris  cft  fuf- 
ceptible  de  irès-giands  inmivemens.  Voyt[  l’ai« 
ticle  Catàractk.  [M.  PzTir-R^Dti), 


dartre. 
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ARTRES.  Oa  donne  ce  nom  à des  amas  de 
peiits  ulcères  cutanés  qui  formcni,  fur  diffétcmes 
parties  du  corps,  des  plaques  plus  ou  moins  éten- 
dues, qui  occalionneni  beaucoup  de  démangeaifon, 
jui  s'étendent  en  diRérens  fens,  & qui  en  général 
é cicairireni  difficilement.  Cette  maladie , qui  Te 
préfcnie  fous  un  grand  nombre  de  formes , a été 
nommée  par  les  Grecs  , d’où  on  lui  donne 
encore  quelquefois  en  françois  le  nom  d'Herpe; 
les  Latins  l’ont  appellée  Serpigo  de  Strptre  , ram- 
per ou  s'étendre.  On  déftgnc  auffi  généralement 
tes  Dartres  par  le  nom  de  maladies  de  la  peau, 
quoique  cette  dénomination  convienne  également 
aux  exanthèmes , tels  que  la  petite  vérole  , la  rou- 
geole, &c. 

On  a beaucoup  écrit  fur  les  Dartres  , mais  les 
fymptémes  de  ces  alTeélions  font  tellement  variés, 
& les  delcriptions  des  Anieurs  font  II  confufca 
& li  embrouillées  qu’il  n'ell  guéres  poffiblc  d'offrir 
un  léfuliat  faiisfaifani  de  tout  ce  qu'on  a publié 
i ce  fujet.  Nous  n'entieprcndrons  pas  ce  iraeail  , 
qui  d’ailleurs  n'efl  pas  du  reflori  do  Diclionnaire 
de  Chirurgie  } nous  nous  contenterons  de  donner 
ki  quelques  obfetsations  générales  fur  les  énip- 
tions  de  ce  genre  capables  de  produire  des  ulcères 
Richeux,  lorfqu'ellcsfoni  négligées  ou  mal  traitées. 

Il  y a quatre  efpèces  de  Dartres  auxquelles 
en  peut  rapporter  tontes  les  variétés  qui  ont  été 
décrites',  favoir,  la  Dartre  fatineufe,  la  puflu- 
leufe  ou  Dartre  volante  , la  miliaire  & la  ron- 
geante. 

La  première  de  ces  efpèces , c'efl-i-dire  la  Dar- 
tre fanneufe,  que  l'on  nomme  aulti  Darne  fèehe, 
efl  la  plus  (impie  de  toutes , tant  par  fa  nature 
qne  pour  le  traitement  qu'elle  exige',  elle  affeéle 
tudinéremment  divctfes  parties  du  corps , mais 
plus  communément  le  vifage  , le  col , 1rs  bras , 
& les  poignets',  «Ile  fe  manifefle  fous  la  forme  de 
taches  affez  larges  formées  par  la  réunion  de  puf- 
tules  rouges  , extrêmement  petites.  Ces  pullules 
excitent  en  giinéral  beaucoup  de  dématigeaifons , 
8t  n’ont  d'ailleurs  tien  de  fitheux  ; après  avoir 
fiibfiffè  un  certain  lems,  clics  tombent  enfin  fous 
la  forme  d’une  po'sHre  blanche,  femblable  i du 
fon  très-fin  , & latlfeni  la  peau  qu’elles  recou- 
vroient  dans  nn  état  parfaitement  fain;  elles  re- 
paroilTent  enfuite  fous  la  forme  d’une  cffloref- 
cence  rouge , tombent  & fe  renoiivelleni  comme 
auparavant. 

La  fécondé  efpèce , favoir , la  Dartre  pnfto- 
leufe  , fe  manilèlle  fous  la  forme  de  pullules , 
originairement  fèparèes  dt  difiinétes  , mais 
qui  fe  rèiinifficnc  enfuite  par  placards.  Ces  piiffu- 
kl  O*  parojlTent  d’abord  renfermer  qu'une  fétO; 

Ciirurgit,  Tome  JL*  Parut, 


D A R 

filé  très-claire  , qui  jaunit  enfuite,  & forme  fur 
toute  la  fut  face  de  la  partie  affeèlée  une  efpèce  d 
fuiniemem,qui , en  fe defféchani , laiffeune  croûte 
èpailfe  -,  lorfquc  cette  dernière  tombe  , la  peau  , 
pour  l'ordinaire,  paroit  faine,  8i  l'on  n’obfcrve 
a fa  fnifâce  qu'une  légère  rougeur  ; dans  quel- 
qiics  cas  cependant  elle  eff  légèrement  exesrièo. 
Ce  genre  d'éruption  fe  manifclTe  le  plus  fouvent 
fur  le  vifage  , derrière  les  oreilles  & fur  d’autres 
parties  du  corps  j & les  enfans,  ceux  fur- tour 
qui  ont  le  tempérament  fcrophuleux , y foni 
particuliérement  fojets.  Koye{  Ecrouelles. 

La  troifième  efpèce  de  Dartre,  c'eff  è-dite  ta 
miliaire , affeèle  indifféremment  toutes  les  par- 
ties du  corps  ',  on  l’obfetia  néanmoins  fur  les 
hanches , la  poiiiine , le  périnée  , le  ferotum  & 
les  aines  plus  fréquemment  que  fur  les  antres  por- 
tions de  la  lurface.  Elle  paroit  en  général  par 
placards,  compofés  de  puftiilcs  très  - petites , Sc 
femblables  à la  graine  de  millet ',.c'ell  de  cette 
reficmblancc  qu'elle  a tiré  fa  dénomination.  Les 
pullules  font  d’abord  parfaitimeni  féparées , 
St  ne  contiennent  qu’une  lymphe  claire,  qui, 
dans  le  cours  de  la  maladie  , tranfude  à la 
furface  de  la  pean  , & y fornK  des  petites 
écailles  fépatées  les  unes  des  autres  j ces  écailles 
tombent  enfin  St  lailTeni  un  drgré  confidérable 
d'inflammation  fur  les  parties  qu'elles recouvroient, 
lerqiicllcs  cominticnt  à fournir  une  nouvelle  ma- 
tière qui  forme  également  des  croûtes  dont  elles 
fe  dépoutllent  comme  auparavant. 

La  démangeaifon  mie  produit  cette  efpèce  de 
Dartre  efl  toujours  fort  incommode , & la  ma- 
tière que  rendent  lés  puflules  efl  fi  épailfe  & It 
vifqueufc,  que  tout  ce  qu'on  y applique  y adhère 
fortement , de  manière  qu'on  ne  peut  plus  l'en- 
lever fans  peine , S(  fans  caufer  beaucoup  de  dou- 
leur, 

La  Dartre  rongeante  , ainfi  appellée  parce 
qu’elle  corrode  ou  détruit  les  parties  qu'elle 
attaque,  fe  manifefle  communément  par  des  pe- 
tits ulcères  douloureux  , qui  font  tous  ralTemblés 
en  larges  plaques  de  grandeurs  & de  fo-mes  dif- 
férentes , & qui  ont  toujours  plus  on  moins  l'ap- 
parence de  l’éruption  éréfypélateufe.  Ces  ulcères 
rendent  une  grande  quantité  de  matière  féreufe  > 
irés-ècre,  laquelle  forme  quelquefois  des  petites 
croûtes,  qui  tombent  au  bout  de  peu  de  tenu', 
mais  le  plus  fouvent  l'écoulement  a fi  peu  de 
confifiance  , & orc  telle  acrimonie , qu'il  s'étend 
le  long  des  parties  voifines , où  il  produit  bientôt 
le  même  genre  d'ulcére. 

Ces  iilcèrcs,ou  ces  excoriations  ne  pénètrent  pas; 
pour  l’ordinure,  pliu  loia  qne  la  peau  propre- 
9bb 
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tncm  dife  ; néanmoins  U maiiire  qu'elles  rendem 
ell  quclquerois  fl  Scre  & fi  corroftve  qu’elle  dé- 
iniit  la  peau  , le  liflu  cellulaire,  le  dam  quel- 
que cas,  aifaqueur  mCmc  les  mufcles  ; Ion  puur- 
roit  proprement  appellcr  ceire  maladie  , ulcère 
rongeant  ou  phagddcnique,i  raifon delà deflruc- 
tion  confiddrable  des  parties  qu'elle  peut  occa- 
fionner. 

Cette  efpcce  fe  manifefie  1 des  intervalles  dif- 
férens  fut  toutes  les  parties  du  corps  ; mais  plut 
fréquemment  autour  des  lombes  , oit  elle  s’étend 
foiivent  au  point  d'occuper  toute  la  circonférence 
de  la  ceinture.  Elle  paroit  fe  communiquer  fa- 
cilement par  la  contagion , c'efi  ii-dire  par  l’ap- 
plication du  virus  dépoféfur  les  vêtemuns,  ou  de 
quelqu'aiiire  nuniére.  Toutes  les  Dartres  font 
contagieitl'es  i un  certain  degré  ; la  Dartre  fàri- 
neiife  même  n'en  cil  pas  exempte,  qiioiqu'a  la 
première  vue  on  ne  putlTe  pas  facilement  le  pré- 
funter. 

Il  n’y  a point  de  genre  de  maladie  fur  lequel 
les  opinions  des  Praticiens  aient  plus  varié  que 
fur  les  maladies  de  la  peau  Car  tandis  que  les 
uns,  inibits  de  l'antique  ritéorie  des  âcres,  ont 
cru  que  l'on  ne  pouvoii , fins  expofer  les  mala- 
des aux  plus  grands  dangers,  entreprendre  la 
gttérifun  des  Dartres  par  d'autres  moyens  que 
ceux  qui  tendniem  direclemeni  â corriger  , ou  â 
ésaciier  l'a  rimonie  qui  les  prodtiifoit , d’autres 
ont  employé  liardimcni  ditfércns  genres  de  lo- 
piquci,  & ont  forné  â lent  ufage  nuit  le  traiie- 
ntint  de  ces  maladies  , qu’ils  rcgardoieni  comme 
purement  locales. 

Nous  nom  fommes  lonionrs  abfienu  jufqu’ici 
d’entrer  dans  aueiinc  éifcitlfion  de  Théorie  mé- 
dicale , non  que  nous  regardions  ces  Théories 
comme  aSfolument  étrangère*  aux  objets  qui 
font  du  relfurt  de  la  Chirurgie  , mais  pirce 
qu’elles  doivent  trouver  Uur  place  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Médecine.  Sans  vouloir  nous  écar- 
ter du  cette  règle , comme  le  traiiemem  des  ma- 
ladies dartreufes , i taifon  de  leur  liège  St  de 
leur  apparence  patiiciiliètc  ,efl  fréquemment  dé- 
volu aux  Chirurgiens , nous  ctoyons  devoir  po- 
fer  ici  quelques  princiocs  généraux , moins  tiens 
la  vue  de  fonder  une  Théo  ie  de  ces  maladies, 
que  de  momter  la  funliié  St  le  danger  de  celle 
qui  ell  jniqu’ivt  le  plus  généralement  adoptée. 

Dans  tonte  efpècc  de  Dirire  il  fe  fait  évidem- 
ment, fur  les  p.ink's  de  la  peau  qui  font  aifec- 
lées , une  txutiion  de  matière  plus  ou  nxiins 
âcie.  On  tfl  natutcllrnveni  conduit  â fiippofivr 
Ile  letre  acrimonie  exill  iii  dans  le  fang  avec  le 
uide  qui  «n  eft  le  v hicule.  Si  qu’elle  a été  la 
caille  evilianie  de  la  Dartre.  Ce  piiucip;  une  fois 
pofé , il  en  réfulie  nécelfauemeni  cette  confé-, 
quenec,  que,  pour  goéiir  le  mal,  il  faut  déiriiirc 
l'humeur  âcic , ou  du  moins  en  purger  «ntièrcv 
ment  le  corp*.  i 
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Mai?  nn  examen  im  peu  attentif  Ae  dîverj  phé» 
nomènes  de  rexonomie  animale  , ne  tardera  pas 
à montrer  que  ce  principe  ed  hafardé.  Le  pus 
formé  dam  une  pisi'.*}  a.qiierra  > en  vertu  de 
diverfes  circonHances  , chez  la  perfonre  U plus 
faine  > une  actim  mie  dont  on  ne  peut  fuppofer 
fVxidcncc  anréricuicmcrt  dan-;  le  corps  j ce  pus 
efl  le  réfiiliat  d'une  inOimmaricm  locale,  lans 
laquelle  il  ne  fe  fetoit  point  engcniié.  On  voit 
fooveni  les  plaies  Cli  ks  ulcères  <ks  extrômirès 
infcrieurci , fournir  un  pu?  irè>  âcre  & de  mau- 
vaile  quaüié;  on  aitiibuc  cet  dfet,  au  mauvais 
état  de  la  mjlfe  du  fan^'.  Cependant  il  ne  dé* 

fiend  que  de  la  finiation  dc<  parrtch , & il  edfe 
orfque  le  malade  eO  en  repos  , & que  fes* 
jambes  demeurent  dans  une  podnon  horizon* 
raie.  L'onvoit  manil^flemvni,  dans  divers  autres- 
cas , une  acrimonie  confKiérab'c  « dont  on  ne 
peur  pas , avec  plus  de  ration , rapporter  la  canfe 
î un  principe  d'^rcté  dans  la  m.iûc  générale 
des  fluides.  Le  mucus,  qui  (e  fépare  dans  ditfé* 
rentes  parties  du  corps  , peut  devenir  nè'-âcre 
CO  eonféqucncc  d'un  changement  dan<  les  or» 
gancs  fécréioiresÿ  comme  on  l'obferse  rans  les- 
rhumes,  dans  les  flei^rs  blanches,  dans  la  go» 
Dorrhcc  vûulentc  *,  routes  ces  mala  lies  peuvenc 
evifler,  fans  qu'on  ail  Heu  de  foupqonner  qu'il 
y ait  rien  dans  le  fang  d'analogue  a leur  caufc- 
Nous  avons  vu  des  pe r tonnes,  qui  oe  buvant  que 
de  l'eau  , & fuiv  mt  un  régime  très-doux,  avoient 
le  vitage  couvert  de  boutons,  qu’on  attribuoic 
â Tâ^rué  du  fang,  & dont  cependant  el  es  fe 
font  délivrées  en  prenant  des  aliniens  plus  fubf- 
lanitels,  & en  buvant  un  peu  de  vin.  Ces  faits , 
& bien  d'autres  de  la  m^e  nature , que  nous 
pourrions  accumuler,  prouseni  évidemn-Æm que 
des  air«.cliutis  purement  locales,  peuvent  tngen» 
drer  dilfètentcs  fortes  d'acrimonie,  fans  qu’oa 
puifle  en  eheiciicr  la  caufe  dans  l ét  .t  générai  des 
livides;  iSit  donnent  tout  au  moins  une  prélomp* 
non  nèv>forrc  m faveur  de  l'opinion  , que  l'aLti* 
munie  da< irenie  ne  tient  a aucune  âcreté  dans 
la  iitafl'..  du  lang 

L'argunv’Ot  le  plus  fpécicrx  par  lequel  on 
prouve  I exi'Icnce  d'une  maiiéte  ftcrc  dan>  les 
cas  de  D4rtres,«fl  déviuit  des  acciiem  qu'on 
obfcnc  qitelqiK.fois , lurfque,  par  une  caufe  quel* 
conq'.ie,  i croptii  n fe  iiuuve  tout-à  coup  ftip- 
primée  ; 1 buai.iir,  dis  on  , qui  l'occalioniuvit  , lis 
portant  de  la  peau  fur  d'amtes  O’ganCâ  plus 
elfeniicU  y peut  ocealionncr  les  fyrrpièmes  les 
plus  gravev.  Mais  l’on  oblertc  tie  païens  accidens 
danv  bien  de>  cas  où  l'on  ne  peut  accufcr  aucune 
acriinonie  pariiLiilière  , comme  à 1 occalion  de  la 
fupprvlhon  loudainc  des  légles  » de  celle  d'un 
çautète  > èic.Cncn  a vu  de  tru  graves, fuccéder 
â la  fu.pprcffion  de  recoulcmenr  du  mucus  des 
oari^cA  , qnj  avoii  été  long-icms  cnirucmi  par  te 
ubac  , À qui  avoit  c«.lf  , parce  qu'un  avun 
i-coup  ab^donpé  i'ul'age  de  celle  poudre. 
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D'an  autre  cAté,  l'on  voit  des  ëniptiom  enta* 
irée5 , qui  paroificni  dipetidre  de  l'aflêâion  d’aa* 
fret  organes,  & particulièrement  de  l’etlomac.  Il 
y a des  perfounes  qui  ne  peuvent  manger  du  poif- 
fap  , des  coqtiilla|;cs , des  fraifes  & divers  autres 
aliment , fans  avoir  bientôt  après,  fur  une  por- 
flon  plus  ou  moins  grande  de  la  peau , des  roii' 
geurs , des  boutons , &c.  On  a vu  même  des  en' 
flures  étèfypèlaieufes  extrêmement  conlidérables , 
ebea  des  perfonnet  qui  avoient  avalé  des  fubf- 
lances  vènéneufes , & l'on  a obfervé  conHamment 
que  ces  fympiômes  fe  dilHpoicnt  prefquc  fur-le- 
champ  t lorfqd'on  pouvoit , au  moyen  d'un  émi- 
lique , débarralfer  l’edomac  des  fubdances  qui 
les  occalionnoicm.  On  ne  peut  pas  imaginer  qu'en 

fareil  cas,  l'éméiique  falic  foitirà  l'inflant  toute 
acrimonie  qu’on  fuppofe  avoir  été  repompèe  dans 
la  matfe  du  lang  ^ & tous  ces  faits  montrent , que 
dans  beaucoup  de  cas  où  l'on  croit  qu'il  exifle  < 
une  catil'e  de  cette  nature , cette  fuppulicion  efl  j 
mal  fitndée.  ! 

Quant  aux  exemples  que  l’on  cite , pour  prou-  ' 
ver  que  l'humeur  darireufe  peut  occalionner  les 
maux  les  plus  funefles , lurfque  répercutée  de 
delTus  la  peau  par  certaines  applications , elle  fe 
porte  fur  les  organes  intérieurs  , nous  ne  difeon- 
venons  pas  que  la  fuppreflion  d'une  Dartre  n’ait 
quelquefois  de  pareilles  conféqucnces , quoique 
les  exemples  en  foient  beaucoup  moins  fréquens 
qu’on  ne  l'imajine  ; mais  comme , par  les  laifoiu 
expolées  ci  denus , il  n’efl  pas  poibbte  d'attri- 
buer ces  elfets  i une  métalhfe  humorale  pro- 
prement dite  , nous  croyons  qu'il  faut  les  re- 
garder timplement  comme  des  aflêélions  fympa- 
thiques  j atTeélions  dont  l’cconomie  animale 
nous  otTre  par-tout  des  exemples,  quoique  l'im- 
perfeâion  de  nos  connoilfances  eu  Phyliolopie, 
ne  nous  permette  pas  d'en  rendre  raifon  d une 
manière  faiitfaifanic.  Il  paroii  que  les  aecidens 
dont  nous  parlons , furviennent  particulièrement 
après  la  guétifon  des  Dartres  anciennes , qni  font 
devenues  comme  habiiue Iles  au  fyllèmc  animal , 
fur-tout  quand  Crtie  gtièrifon  a été  trèi— prompte, 
par  quelque  caufe  qu'elle  ait  été  opérée  , foii 
morale  ou  pbyfiqtic  , foii  interne  ou  externe. 
C'efl  ainfi  que  la  celTation  foudaine  d'une  hémor- 
rhagie habituelle , d'une  évacuation  quelconque 
long-iems  continuée,  ou  même  de  certains  mon- 
vemens  nerveux  , tels , par  exemple , que  ceux 
auxquels  tiennent  les  maux  de  liie  pétiodiqties , 
ell  audi  quelquefois  l'avant  coureur  immédiat  d'af- 
fcélions  beaucoup  plus  graves.  Les  moyens  même 
de  guétifon  dont  l'ex^ricncea  le  plus  conflaié 
l'c^iciié  dans  ces  fortes  de  cas,  deinomrent , 
de  la  nunière  la  plus  évidente,  que  ce  n'eft  point 
dans  l'irriration  produite  par  une  humeur  îcre  , 
que  l'on  doit  chercher  la  canfc  motbihquc. 

Quoique  rien  ne  prouve  que  les  Dartres  foient 
occafionnées  par  une  icicté  particulière,  exidame 
auparavant  dans  le  fang,  on  ne  fauroit  nier  qu’une 
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pdrtian  dn  la  matière  formée  fur  les  parties  de 
la  peau  qu'elles  alTcélent , ne  putlTe  être  repom- 
pée par  les  vailTeaux  abforbans , & portée  dans  le 
cours  de  la  circulation.  C’efl  ainfi  que  le  virus 
cancéreux  & le  virus  fyphilitique,  engendrés  en 
quelques  organes  particuliers , font  portés  pcti- 
à-peu  dans  divers  autres  , où  ils  fe  manifeflent 
par  des  accJdens  de  la  même  nature  que  ceux 
qui  eaifloient  dans  les  parties  primiiivemeni  af- 
tcelées.  Mais  ce  qni  arrive  dans  ces  fortes  de 
cas , n’a  auenne  tcITemblance  atec  c:  que  l'on 
oliferve  dans  ceux  de  Dartres.  Dans  les  pre- 
miers, les  fymptômes  fccondaires  s’étendent  & fe 
multiplient  en  proportion  de  la  durée  du  mal , 

& de  l'étendue  des  futfâces  où  il  s'eft  d'abord 
manifeflé , & l'on  ne  fauroit  tAoir  aucune  cfpé- 
rance  du  les  guérir,  fans  guérir  celles-ci.  Dans 
les  derniers , au  contraire , l'bumeur  ôcre , portés 
dans  le  fySéme  de  la  circulation , ne  fe  mani- 
felle  p.ar  aucun  effet  âcheiix , ft  ce  n’ed  dans  les 
glandes  lymphatiques  où  quelquefois  elle  pro- 
duit des  gonnemens  & des  (uppmaiions  qui  n'oni 
aucun  caraélére  fpécifiqiie,  ^i  fe  guénnent  fans 
fe  propager  au-deU,  & qui  paroUfent  être  abfo- 
lumem  de  la  même  nature  que  ceux  qu'on  voit 
furvenir  dans  certains  cas  d'ioflimmaiions  fuper- 
Ëeielles , occafionnées  par  des  caufes  externes. 
D’ailleurs  les  aecidens  qu'on  attribue  i I humeur 
danreufe,  fe  manifeflent  d'autant  moins  , que  la 
Dartre  efl  plus  vive  & plus  étendue , c'efl-à-dire , 
lorfqiie  cette  humeur  fe  prépare  & fe  repompe 
avec  le  plus  d'abondance  & d’aéllviié. 

Nous  fommes  donc  portés  è tonclure;  i.°que 
les  maladies  dartreufes  ne  dépendent  d’aucune 
acrimonie  particulière , prèexiflante  dans  la  mafl'e 
du  fang.  X,'  Que  l'humeur  lu;re  , produite  par 
leur  développement  , n’eft  point  la  caufe  des 
fymptômes  qu'on  attribue  aux  Dartres  répercu- 
tées; mais  que  lorfqii’ellc  cft  portée  dans  la  cir- 
culation , elle  en  fort  par  les  Jiverfes  fécrétions , 
fans  occaiionner  en  général  aucun  accident. 

Bien  luin  d’éire  utile  k la  pratique,  la  théorie 
de  l'èciete  ne  fert  qu'i  rendre  le  traitement  des 
Dattres  plus  difficile  & plus  incertain.  Car  en 
l'adoptant,  on  efl  conduit  nécefTaircment  1 cher- 
cher le  correefcur  propre  de  cette  acrimonie, 
qui  efl  la  caufe  nu  mal  ; or  , comment  le  trou- 
ver, fl  l’on  ne  connoii  pas  la  nature  de  celle-ci. 
Dans  les  maladies  où  l'cxiflence  d'une  ücreté  par- 
ticulière efl  bien  démontrée,  telle,  que  la  vé- 
role, les  îflcclions  rèfultanies  de  l'ablorplion  dit 
virus  cancéreux,  celles  qui  font  proiluKcs  par 
rinfenion  des  Biaiièrts  vfnéncufss,  Ü pariicu- 
liètemer.i  des  potions  amm.n.x  , il  efl  impoflible 
de  diriger  le  tiailemeni , d’apiés  ce  que  l'on  peut 
connotire  de  la  nature  de  cette  acrimonie  -,  puif- 
que  l'on  n’a  {amals  formé  aucune  conjeélure  ù 
cet  égard,  qui  eût  b moindre  apparence  de  pro- 
babilité. Le  hlfard  a ftifconnoltre  un  antidote  fpé- 
Ciiiqae  du  viéos  vénérlOl  s mais  dont  la  manière 

Bbb  ij 


380  D A R 

d’agir  ell  tout  aufli  inconnue  rae  la  natore  de 
le  virus.  Maigri  les  recherches  uiies  depuis  tant 
de  fiècles , on  n’i  point  encore  trouvé  de  fpëci- 
fiqiics  pour  les  Dartres  ; & les  noftnims  les  plus 
vantés  , pour  cet  objet , n’ont  jamais  qu’un  effet 
exiré.'itement  précaire. 

Il  n’cfi  pas  étonnant  que  la  théorie  dont  nous 
venons  de  démontrer  le  peu  de  rondetnem , ayant 
été  pendant  bien  des  fiècles  adoptée  par  la  plu- 
part des  Médecins,  le  traitement  des  maladies 
dartreufes  ait  été  regardé  comme  long  8t  difficile. 
'Frerque  tous  les  .\uteurs,  qui  ont  écrit  il  ce  fiijet , 
ont  en  conféquence  rtcommandé  un  grand  nom- 
bre de  remèdes  internes,  pour  émoullcr , adou- 
cir, évacuer  l'acrimonie.  Il  pvoli  cependant,  par 
les  Ecrits  de  quelles  Auteurs  anciens , qu'ils  giié- 
riffuiem  les  maladies  de  ce  genre  par  des  appli- 
cations es  ternes  , comme  le  pratiquent  encore 
tous  les  Chailaians. 

Un  grand  nombre  de  Praticiens  modernes  ont 
commencé  à fimplifier  le  iraiiemem  de  ces 
maladies  , & leur  expérience  a prouvé  qu’un 
grand  nombre  de  ces  affeélions  fe  diffipoii  plus 
certainement  & plus  promptement  par  l'ufage 
des  remèdes  locaux , que  par  la  méthode  anti- 
^e  , qui , en  les  tejeiiant  entièrement , affiijé- 
lilToit  les  malades  à un  traitement  long  & affoi- 
blifl'ant.  Ils  ont  reconnu  néanmoins  que  l’uCage 
des  remèdes  internes  pouvoir  être  utile  & même 
nécelTaire  dans  cerains  cas , quoique  fous  un  autre 
point  de  vue  que  celui  dans  lequel  on  les  recom- 
inandoii  auparavant  ; & que  la  méthode  U plut 
avantageufe  conrilloii  en  une  fage  combinaifon 
des  uns  & des  autres. 

Dans  le  traitement  de  tomes  les  affeélions  cuta- 
nées, la  première  & la  principale  circonllance  i 
laquelle  il  faut  faire  attention , c'eft  d’eniraenir 
la  propreté  de  la  peau  & d'en  maintenir  toute 
la  fnrface,  autant  qu'il  ell  poffible,  dans  l'état 
le  pins  propre  â favorifer  une  douce  tranfpiraiinn. 
Rien  n’efl  plus  important,  pour  remplir  cette  in- 
dication , que  l'ufage  fréquent  des  bains  tiédes. 
Différentes  eaux  thermales  ont  acquis  en  mille 
endroits  la  plus  grande  célébrité  pour  la  giiérifon 
de  toutes  les  maladies  de  ce  genre;  par-rout  on 
a cru  devoir  attribuer  leurs  effets  i quelque  qua- 
lité particulière , dépendante  des  fuhflances  qu’elles 
lenoiem  en  diffolution;  mais  il  efl  probable  que 
c’efl  de  leur  chaleur  principaleincn' que  ceseaux 
cirent  leur  venu.  Voye^  l'article  Baiiv. 

A l'ufage  des  bains  on  joindra  de  douces  fric- 
tions & du  linge  propre.  Dans  la  Dartre  sèche  , 
on  peut  faire  les  friâtons  fur  la  partie  même  qui 
cil  malade;  mais  dans  les  autres  cas,  fur-tout 
lorfqu'il  y a des  ulcérations  confidérables , il  efl 
évident  qu’on  ne  doit  les  faire  que  fur  les  parties 
qui  ne  lont  pas  affeélées.  En  raifant  une  atten- 
tion convenable  è ce  qui  regarde  la  propreté,  il 
ne  faut  que  peu  ou  point  de  remèdet  isieincs 
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dans  refpèce  de  Dartre  dont  nous  avons  parlé  j 
comme  étant  la  plus  légère. 

Comme  ce  font  particulièrement  des  perfonnes 
pléthoriques  & dilpofées  aux  affeélions  inflam- 
matoires, qui  font  fuje  icsaux  maladies  dartreufes, 
le  Praticien  ne  doit  pas  perdre  de  vue  cette  cir- 
conflancc  ; & s’il  voit  une  pareille  difpoiition 
chez  le  malade  , il  fera  bien  de  commencer  le  trai- 
tement par  la  faignée  , 8t  même  d’y  revenir , 
pour  peu  que  les  circonfiaoces  indiquent  la  pro- 

ftriéié  de  cette  mefurc.  Mais , dans  tous  les  caj. 
e réginve  le  plus  doux  , & une  grande  attention 
1 la  fobriéié,  font  ncccffaires  pour  maintenir  les 
vaifleaiix  de  la  peau  dans  l'état  convenable  de, 
fuuplcffc,  & prévenir  cette  irritation,  que  les 
alimens  chauds  & très- fubflanticls  y excitent 
facilement. 

Quant  aux  applications  externes , que  l’on  em- 

filoie , tant  dans  le;  efpèces  de  Dartres  les  plut 
égères , que  dans  les  plus  ftcheufes , il  n’y  en 
a point  fur  lefqiielles  ou  doive  plus  compter  que 
fur  les  médicamens  aftringens  & defficatifs , dont 
le  plus  limple  efl  l'eau  de  chaux  : elle  fuffit  fou- 
vent  dans  les  cas  légers  de  Dartres  sèches  ; mai* 
elle  efl  rarement  efficace  dans  les  autres  efpèces- 
Les  différentes  folutions  de  plomb  par  le 
vinaigre  font  fouvent  très-efficaces  dans  les  affec- 
tions de  ce  genre.  La  forme  fous  laquelle  on  s’en 
feri  le  plus  communément  efl  l’eau  nommée  vige- 
to- minérale  , ou  de  Coulatd;  une  folution  plus 
ou  moins  chargée  de  fucre  de  Saturne  rimplit 
le  même  but.  yoytf  Plomb.  On  psiit  mêler  cet 
folutions  avec  des  caiaplafmcs  ,ou  en  imbiber  des 
linges  doux  , dont  on  recouvre  immédiatement 
les  parties.  La  dernière  méthode  efl  en  général 
la  plus  convenable  , & elle  a l’avantage  de  favori- 
fer  plus  que  l’autre  la  propreté  qu’il  importe  tant 
d’entretenir.  Dans  les  cas  légers.  Von  emploie  quel- 
quefois avec  avantage  la  décoâion  des  différen- 
tes efpèces  de  leires  bolaircs;  on  les  applique 
aufli  après  les  avoir  fimplemcm  triturées  avec  le 
blanc  d'œuf.  Ces  iopiqucs,aiofi  que  les  préparations 
de  zinc  , { Voyti  Zinc-  ) diflipcni  le  mal , en 
adoucilTani  ririiiatioo,  & en  calmant  la  douleur, 
lotfque  Ce  fympiême  exifle.  Dans  bien  des  cas 
cependant,  & fur-tout  dans  ceux  d'éruptions  gra- 
ves 81  anciennes , on  emploie  avec  plus  de  fuccês 
des  applications  irritantes,  telles  paiiiculièrement 
que  le  fublimé  corrolif  diffous  dans  l’eau.  Dix 
grains  environ  de  fublimé  fur  une  livre  d'eau 
formeni  une  lotion  très-aifée  è préparer  & très- 
efficace  dans  toutes  ces  affeélions. 

L’on  a aufli  fait  ufage  avec  fuccès  dans  cei 
maladies  d’onguens  préparés  avec  le  fucre  de 
Saturne , ou  avec  le  fublimé  corroflf ; mais  les 
fubflances  onélueufes  avec  lifquclles  on  combine 
ces  médicamens , pour  les  employer  fous  cette 
forme,  en  diminuent  l’effet,  & ont  d’ailleurs  d'au- 
tres incoovéniens , dont  la  malpropreté  , que  Icui 
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n(âge  emra!nenéce<raireiiieDt  ,o’eA  pat  le  moindre. 

Par  l'uCige  bien  entendu  des  muycns  dont 
nous  venons  de  parler,  on  détruit  fourent  des 
afiêélions  dattreules , fur-tout  loift{u’eUcs  ne  font 
pas  anciennes  & de  mauvaife  nature  ï mais  lorf- 
çue  la  maladie  ell  plus  grave  & rubfiOe  depuis 
long,  tenu,  lors  fur -tout  qu'il  s’cll  établi  un 
dcoulemcnt  habituel  d'une  grande  quantité  de  ma- 
tière, coimne  il  arrive  fréqucmineni  dans  la  Dartre 
rongeante  , il  efl  (ouvcnt  utile  & même  néccflaire 
d alliller  l’ilfei  des  topiques  par  d'autres  remèdes. 

Ce  font  particuliérement  les  médicamens  ca- 
pables de  diminuer  la  trop  grande  iniiabiliié 
des  vailTeaua  de  ta  futfacc  ducorps , & rl'cn  rétablir 
l’aélion  en  leur  donnant  du  ton , qui  paroilfcnt 
agit  avec  le  plus  d’efficacité  dans  les  maladies  qui 
nous  occupent.  La  tranfpiraiion  plus  ou  moins 
abondante  qu'ils  excitent , manifefle  leur  maniéré 
d'agir  è cet  égard.  Le  plus  puillânt  de  tous  ces 
moyens  font  les  bains  d’eaux  thermales,  toujours 
fupérieuts,  pour  l’effet,  aux  bains domeniques , 
par  les  railons  que  nous  avons  indiquées  ailleurs. 
( Voyti  B.st.N.  j Mais  comme  ce  retiudc  n'tll  pa> 
à la  portée  de  tour  le  monde  , on  aura  grand 
foin  de  ne  pas  négliger  tes  derniers,  i l'iifage 
defquels on  joindra  celui  des  médicamtns  appcllés 
fudorib<iucs , tels  que  les  décodions  de  Ga>ac, 
de  talfeparciitc,  de  méaéréon  , ( l’dytq  tes  mots.) 
les  fimijles  boilfons  délayantes,  piiles  abandaro- 
meni , font  utiles  dans  la  inéiiie  intention.  Le  petit 
lait  lècem  remplit  très-bien  la  meme  indication  , 
& peur  être  même  utile , couune  un  doux  laxaiii. 

L’on  a beaucoup  recommandé  les  remèdes  mer- 
curiels dt  antimoniaux , toit  léparémeni,  foit  con- 
jointement, & on  IcS  emploie  Iréquemmeniavec 
fuccés  dans  les  cas  opiniâtres.  L'antimoine  crud, 
réduit  en  poudre  très -fine,  eff  utile,  con- 
ine  doux  diaphotéiique , foit  feul  , foit  joint 
i la  gomme  gayac  : uni  à une  petite  portion  de 
cette  gomme , il  femble  non  feulement  agir  plus 
sûrement  comme  fudotiâque , mais  même  paffer 
plus  facilement  , par  les  felles.  Les  ptépa- 
taiions  d’antimoine,  données  en  petites  dofes, 
mais  Iriffifantes  cependant  pour  exciter  le  vomil- 
fement , ont  fouvent  les  plus  heureux  effets. 

Les  fujeis  pléthoriques,  comme  nous  l'avons 
dit  ci-dcffiis  , font  trés-lujeis  â ces  maladies , & 
les  laxatifs  leur  font  fréquemment  utiles,  pour- 
vu qu'on  n'emploie  qnc  les  remèdes  de  ce  genre 
qui  loni  eflimés  rafralchilTans , ou  qui  ont  le  moins 
1 ’ittcoovénient  d'irriier  le  fyllènse  fanguin.  Dans 
les  pays  maritimes,  on  a obfervé  de  très- bons 
effets  de  l'eau  de  mer , donnée  tous  les  jours  â 
la  dofe  néceffiiire  pour  enireicnir  la  liberié  du 
ventre  -,  mais , oure  que  le  goût  en  efl  extrê- 
mement défagréable  , on  ne  peut  pas  s’en 
procurer  par-rout.  On  y fuppléc  par  la  crème  de 
tartre,  par  des  petites  dofes  de  fei  de  glauber  on 
d'epfom  , par  tics  eaux  minérales  laxatives  ,&c. 

C’ell  i>eui-éirefousIetnéme  point  de  vue  qu'on 
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doit  envifager  l'effet  des  jus  d'herbes,  qn'on  em- 
ploie utilement  dans  bien  des  cas  contre  les  érup- 
tions cutanées  i tels  font  les  jus  de  bourrache, 
de  bccabiinga,  decre(ldn,dc  cerfeuil , &c.  Ceux 
de  chicorée,  de  piffeolii , de  fumeterre,  &c.  dons 
les  effets  font  bc.iucoup  plus  marqués,  ariffent 

firobablemcnt  auffï  comme  toniques , en  raifoQ  de 
eer  amertume;  & il  faut  ranger  avec  ceux-ci  la 
racine  de  patience  & divers  autres  amers,  qui 
font  en  méme-icms  tottiques  & laxatifs.  Les  amers 

fiurs , Ickinliina  di  divet  s autres  médicamens , de 
a manière  d’agir  defquels  ce  n'efl  pas  ici  le  lieu 
de  chercher  l’explication,  s'emploient  auffi  dans 
bien  des  cas  avec  le  plus  grand  fuccés.  Tels  font 
en  particulier  l'air  fixe  , l’acide  vitriolique , U 
teinture  de  cantharides,  la  leiniiire  d'bcilébore 
blanc,  la  cigtié,  U digitale  & d’autres  plantes 
narcotiques,  dic. 

C'efl  l'opinion  de  beaucoup  de  Pnikieiis  dif- 
tingués  que,  dans  le  traitement  des  cfpéces  de 
Daiires  les  plus  rebelles,  il  efl  toujours  néceffaire 
de  joindre  â ces  remèdes  internes  l'ouverture  d'un 
cautère;  c'efl  même  en  pareil  cas , fuivant  M.  Bell, 
un  des  premiers  remèdes  qu’on  doive  preferire  ; 
car,  dit- il,  dans  ce  cas-ci,  de  même  que  dans 
les  anciens  ulcères , qui  ont  en  quelque  forte  tenu 
lieu  de  cautères , ou  rend  la  guénfon  plus  cer- 
taine & plus  facile , en  établiffani  des  égouts  con- 
venables pour  évacuer  lés  fluides  fuperfliis , fans 

Î'uoi  les  ulcères , quoique  cicattifés , font  trés- 
ujets  â teparoitre  au  bout  de  peu  de  iem<. 

Les  éruptions  de  ce  genre,  fur-tout  la  Qartre 
rongeante,  font  fréquemment  accompagcées'd’ime 
inflammation  très -confldérabic.  L’on  emploie 
fouvent  des  caiaplafmes  & des  fomentations  chau- 
des pour  la  dilliper  -,  mais  l’on  n’en  retire  que 
bien  rarement  aucun  aviniape,  & il  n’y  a pas 
d'alfeClion  inflammatoire  ou  la  fnpétiorité  des 
préparations  de  plomb  fur  les  Amples  émollirns 
foit  plus  évidente  que  dans  celle-ci  ; car  les  der- 
niers favorifent  prefque  conflamment  la  difpofl- 
lion  de  l'humeur  âcre,  fournie  par  la  Dartre, 
â s'étendre , & fembUnt  par-lâ  augmenter  l’in- 
flammation, au  lieu  de  la  difliper  ; les  prépara- 
tions de  plomb  au  contraire  dimimient  la  quan- 
tité de  cet  humeur  âcre,  l'inflammation  des  par- 
ties qui  la  ciufe , & l'irritation  qu'elle  excite  en 
s’étendant  fur  les  parties  voifines. 

C'efl  particuliérement  dans  le  traitemetu  des 
ulcères  dartretix  fuperficiels  qu’on  obferveles  bons 
effets  des  diffolutions  de  plomb  & de  fublimé 
corruflf , que  nous  avons  recommandées;  mais  dar  s 
les  cas  où  ces  ulcères  pénètrent  profondéntent 
dans  la  fubflance  des  mnlclcs  & des  autres  parties, 
comme  cela  fc  voit  quelquefois,  un  onguent  pré- 
paré avec  le  zin:  calciné  réullît  mieux  ; un  gros 
de  fleurs  de  zinc  réduites  en  poudre  ttès-linc, 
fur  fix  de  graiffe  de  porc , femblent  être  en 
général  une  propo.'iion  convenable  pour  former 
un  onguent.  Ceiemede  diminue  l'inflammaii  n. 
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lotr.eiil  n-.jn'.e  il  contiibue  beaucoup  i cban{;er 
la  nanire  de  l'écoulement,  & à foniicr  d’iine  fanie 
iihoretire&  âcte  , une  matière  purulente  & épaifle. 

L'onguent  préparé  avec  le  (iicre  de  faturne, 
l'huile  (l'ulivcs  & la  cire,  l^pycj  Ünoüent, 
cil  aulTi  très-convenable  dans  ce  cas^  mais  il  ne 
faut  jamais  employer  celui  qui  a été  gjrdé  lonp- 
Icras , parce  que  l'Iniile  qui  entre  dans  fa  com- 
poliiion,  eli  itès  difpo'éeâ  rancir.  L’on  emploie 
encore  quelquefois , avec  beaucoup  de  fiicccs , 
un  onguent  .lait  avec  un  grossie  précipité  blanc 
dt  une  once  & dimie  de  graille  de  porc  cet  on- 
puent  tll  itn  llimulam  rrés-aélif,  & tiés-ptoprel 
établir  dans  la  partie  aflcClée  i'eipéce  d'inuam- 
ination  nséedTaire  pour  amener  la  grannlaiion  des 
chairs  &.  la  cicatrilarion  ; il  faut  l'employer  avec 
ménagement,  parce  qu’il  produit  louvcm  une 
irritition  ttèi-sioitlourenfe. 

Les  remèdes  qire  nom  venons  d indisjucr  , con- 
tinués un  rems  convenable,  & réunis  ^ beaucoup 
lie  p-opreié,  dilfijieni  en  général  coinpletlcment 
les  eljièces  les  plus  fà-heufes  de  Dartres.  Quel- 
quefois n annioins,  malgré  l’ufage  de  ces  remèdes 
& de  tous  Isx  autres  tiont  l’expérience  n pu  rc- 
connoitre  rdlic.scité,  les  itsaladics  de  ce  genre 
per liHent  losijours,  fans  que  I on  y obferveastcime 
ditnimition , & fenibicnt  même  devenir  d’une  plus 
maiivaife  nature.  L’on  ell  fondé,  en  pareil  cas , i 
faupçonner  quciqtic  complication  d auircs  mala- 
dies, relies  que  la  v-lrole  , le  fcurbiii,  &c.  Le 
Praticien,  en  pareil  cas,  clicrchera  à s'éclairer 
14  dclftis , en  faifant  les  recherebe.  convenables , 
& dirigera  fnn  irailemeni  en  conféqiience. 

Mous  avons  fait  mention  ci-delTus  des  accidens 
qu’on  voit  quelquefois  fiirvrnir  après  la  guérifon 
des  mala  iiesdarireufes,  & mi'on  attribue  4 l'ufage 
des  remèdes  externes.  Des  oofers  aiioni  bien  conf- 
taiées  ne  permettent  pas  de  douter  qu’on  n'ait 
cil  li'.'tt  d'attribuer  4 cette  c.iiifc  des  maux  très- 
graves , tels  que  la  folie,  laAhme,  différentes 
lua’adici  nerveufes , des  alfcelions  fquirreufes  des 
vifcères , &e.  Mais , omre  que  les  laits  de  cette 
nature , comme  nous  l’avons  déj4  dit,  lie  (ont 
pas  4 beancqppprès  luiri  fréqiiens  qu'on  le  croit 
communément’;  il  n'eâ  rien  moins  que  prouvé 
que  les  maux  dont  on  attribue  l'migine  4 une 
éruption  téperciitée,  ne  Ce  manifcllcnt  qii'aprés 
les  guérifons  opérées  par  des  topiques.  C’efi  4 
la  trop  grande  célérité  de  ces  puérifons,  plutôt 
qu'à  la  manière  d’agir  particulière  d’aucun  mé- 
dicament , qu’il  faut  rapporter  ces  conféquences 
pcmicieufes,  qui  font  rarenjcnià  redouter,  lorf- 
qii’une  Dartre  fe  dilfipe  lentement  par  des  appli- 
cations extérieures , mais  qui  fiirviendrom  plus 
piolablcmcni  après  ç|u’une  éruption  de  cette  na- 
ture aura  été  lupprimée  tont-4-coup  par  une 
émotion  de  l’ame,  par  un  purgatif  ou  par  une 
autre  caufe  quelconque.  C’en  (murquoi , hors  les 
cas  les  plut  légers , il  fera  toujours  prudent  de 
o'gmploy'er  gucuo  médicament  très-aélif  pour  le 
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traitement  d’une  Dartre,  fans  y avoir  préparé  le 
corps  par  lestnovens  les  plus  propres  4 diminuer 
l’érétifme  du  fvlléme  nerveux  ,&  celui  des  vaif- 
feaux  de  la  furface,  par  tous  les  moyens  que  nous 
avons  indiqués. 

DAVIEL,  (Jacques)  Chirurgien  ordinaire  du 
Roi,  S de  l’Académie  Royale  de  Cbiiurgie,  na- 
iiit  .au  Bourg  de  la  BalTe,  en  Normandie,  Diocéfe 
’Evreux.  Il  étudia  d’abord  4 Rouen,  ik  alla 
enfiitie  4 Matfeille,  en  1719,  pour  y fecourir 
les  habiians  atiiigis  de  la  pelle,  & il  s’y  comporta 
d’uiic  manière  li  didinguée  que  le  Roi  lui  petmit 
de  porter  une  croix  avec  limage  de  S.iim-Roch  , 
ponant  pour  infaipiion  Rro  fjgatâ  pifie.  Daviel 
étoii  déjà  Maine  tn  Chirurgie  de  Marlèilie,  lorf- 
qti’il  fut  nommé  Chirurgien  m.ijor  des  Galère». 
Quelque  lemsapiès,  il  tu  des  cours  d'Anaiomie 
& de  Chirurgie  , çii’îl  continua  pluficurs  années , 
avec  beaucoup  de  luccès.  Il  fe  lis  ta , en  1718,  an 
irjiiemcm  des  niala.liesHcs  yeux  où  i!  acquit  beau- 
coup de  féputatiun  : il  s'éialiÜt  avec  ce  titre  4 
Pans , en  17^6,  S des  ini  Oculille  liréveté  du  Roi, 
en  I7a9,& bientôt  après  il  fut  appciiécncelte  qua- 
lité dans  pluficurs  Cours  de  l’Europr.  Il  mourut 
4 Genève , en  1761 , dans  la  fié'  année  de  fon  ige. 
O.n  trouve  de  plus  amples  détails  fur  l’hilloire  de 
David  , dans  un  éloge  donné  par  M.  Morand. 
Depuis  Biirrhiis  , dit  l’Aeadéinicien , cet  Oculille 
du  Nord  qui  préf.ndoit  avoir  l’an  de  reélumer 
l'humtur  viiiée  & Woulhoulc,  qui  avoit  établi 
quarante  & une  opérations  & qiiaire-vihgt  deux 
inlirumens  pour  les  maladies  des  yeux , je  n’en 
fâche  point  de  pins  entreprenant  que  M.  David. 
Une  main  habile  & ferme  lui  avoit  donné  la  con- 
fiance de  difpofer  de  l’otil  humain,  ( qu'on  nous 
pardonne  la  coiiipaiaifon  ) , comme  une  jeune 
perfeanne  adloite  difpiafe  d)tne  découpure  : la 
muliiplictié  de-  inlltiinicns  que  David  cinpioyoir 
pour  ôter  la  C'iar.iél:  8;  celle  des  coups  de  cifeaux 
donnés  4 la  cornée  ir.anfparcnie  sinieiii  4 lui  dé- 
plaire : il  trouva  la  eaufe  de  plulietirs  accidens 
qui  fuivent  quelquefois  celte  opération  Hans  la 
leèlion  fiiie  en  bifeau-,  fur-le-champ  il  imagine 
de  faire  4 celle  membiane  préeilémcni  une  fenê- 
tre par  deux  incitions  perpendiculaires  81  une  hori- 
zontale, qui  le  joignent  par  deux  angles  égaux. 
Enfin  il  ne  trouve  pas  alT.z  d’avamages  dans 
celte  miihode , il  réduit  encore  l’opéiaiion  4 deux 
incifions,  l’une  avec  un  pciit  bifiuuii  courbe  fort 
délié,  l’autre  avec  de  peins  cifeaux  étnouiïés,  & de 
ces  deux  incifions  réfulie  un  l.imbeaii  triangu- 
laire 4 la  cornée  doni  la  baie  cil  du  cô:é  du  grand 
angle.  M.  Moiand,  dit  qu’après  la  mon  de  Daviel, 
on  a trouvé,  dans  fes  papiers,un  Traité  complet  des 
maladies  des  yeux,  qui  pour  peu  qu’il  fuit  touché, 
feroii  en  état  de  parolire,  & qui,  prefentani  au 
public  tant  de  recherches  pénibles , tant  d’opéra- 
tion heiireufes , ne  pourroii  manquer  d’étre  bien 
reçu.  MM.  Mokano  & Po&tal.  ( Af.  Pxj-rr- 
Radii.  ) 
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DAVTF.R , infliumem  qui  fer»  k l’extraéKon 
dcr»  *,  c*clt  une  efpice  de  pinceric  donc  le 
corps  à j >ni)ion  pafféc  divife  linilnimeni  en  cr- 
Irénm6*  aniéficurcôi  poHériture. 

L'txirémifc!'  an  dîleure^qui  fait  le  bec  de  !a  pm* 
ceue,  relîçnible  à un  bec  de  per roquei.  K y a duix 
mâchoire-  , la  ùipicieurc,  qui  c\\  U tontionifé  de 
la  branche  f-mellc,  ed  plus  grande  Ik  b a’jco  ip 
plus  courbée  que  rirïA?i  urc,  poilij'ie  Tare  qu'elle 
forme  fait  plus  du  dcmi-cercîc , 4 qu’à  peine  l’in- 
fèrietirc  forme  un  fegment  de  cercle.  Cf‘mme  cci 
^nrtrumem  doit  être  f•ès-fo^I,  la  largeur  de  U 
mà.'hoire  ftipêrieuie  prê^  do  h jondim,  cd  de 
quatre  lignes,  fur  trois  li’Oc*.  d'ciniirciiri  elle  va 
enfiiiieen  dirnimunr  un  peu  do  ia:g.’ur  Si  dVpad- 
feur,  pour  fc  ccniuncr  par  tme  exrréiuué  qui  td 
divifec  en  deux  dent},  ce  nui  lui  donne  plus  de 
prile  tor  la  rondetir  de  ia 

La  rrâchoirc  inféiieure  cd  moins  grande  que  la 
fuptrieure',  elle  a huit  H|;ne»  do  long,  la  nvômj 
largeur  ik  épaifleur,  ditniniia*'t  en  t-mt  len'.  juf- 
qu  a (on  exirétniié,  ou  cite  ed  , de  même  que  U 
précC^cnce  , diviféc  en  deux  denis  ',  ù courhur 
Iw  fort  petite. 

Il  faut  que  1rs  tnà  hoi-es  du  D'.vter  foieni 
d'une  trempe  i:ê  dure,  ahii  de  rêiukr  ,\  l'edor.* 
qu  elle-  font  fur  les  dent?. 

L'extréiniié  pofléricnre , ou  le  manche  de  l’inf- 
trurpcnt  td  compoféc  do  deux  brarcUos,  qui  fom 
plu'  ou  moins  contourrvîes  , pour  rendre  la  prifo 
plus  commode.  La  branche  fupériotire,  <mi  bran- 
che mâle , a une  courbure  qui  regarde  le  dedans^ 
mais  fi  léaère  qu'à  pein  s s’éloi  »nc-f-dle  de  Taxe 
de  cinq  lignes.  La  branche  femedoà  unecourbme 
beaucoup  puis  grp.nde  , qui  l'êlot/ne  do  l'autre  > 
pour  donner  de  la  prife  & do  U force  à i'infiru« 
menr. 

La  longueur  de  ces  extrémiics  ponétieurei  efi 
au  moins  de  trois  pouces  tepr  lignes,  & celle  de 
tow  I infinim.-ni  piS  plus  do  cinq  ponces  deux 
li  nçs.  Chaq  >e  branche  efi  plate  À vaert  s^diar- 
gifi*inr,  avant  à fa  tin  fept  lignes  de  largeur.  Voyei 
Its  Planckts. 

Cu  infir  ment  qui  forme  une  pinceitc  d.‘S  plus 
forces  . pa^ce  que  la  réfidanco  efi  fo^r  près  du 
point  fixe,  de  que  la  puilfance  en  efi  éloigrxîc  > 
ferc  à pincer  de  à embrafier  exaclemom  nno  dent 
qu'on  vent  arracher.  Il  faut,  pour  v réulFir , la 
tirer , tant  fofi  pou  obüqucm.nt,  obfcrvam  que 
les  deux  mâchotro^  de  rinfinitucnt  tirent  égale- 
nicni  •,  car  (i  la  fiipéricure  agît  fur  rintéricuro  , on 
calfera  immanquablement  la  dent,  di  les  racines 
rerterom  dans  l’alvéoU*. 

Les  Dcniifie-  ont  difFérenres  fortes  de  pincettes 
qu'ils  appcllcm  Daviers^  dont  les  ionrlions  dt  les 
combuft?^  f«  nr  en  di/Fcrens  fen  , pour  arracher  les 
dents  du  devant , ou  pour  Icxtradion  des  autres , 
i d' 8 perfo'-nes  qui  ne  peuvent  point  ouvrir  con- 
venabi  m nt  la  bouche ^ mais  i)  faut,  pour  s'en 
fervir,  que  ladeot  luit  ébranlée , patee  que  ces 
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Daviers  n’om  pas  la  force  de  celui  dont  on  vient 
de  donner  la  defeription.  Extrait  dt  t'ancieiau 
Ertcyclopédit, 

DliCHALiSSER , c’eft  détacher  les  gencives 
des  dims  qu'on  veut  arracher , ou  enlever  les 
chairs  de  delTus  un  os  qu'on  efl  obligé  de  nieiite 
à dé'onvcft. 

DÉCHAESàOIR  , inflrument  qui  feri  ^ répa- 
rer Us  gencives  d'autour  des  dents  qu'on  vent 
arra  i-htr. 

Cert  une  lige  d'acier , dont  l'entrémitécR  une 
petite  lame  recombée  , poinluc,  tranchante  dans 
•a  cavité,  arrondie  i ia  partie  conveat.  L’autre 
txt'êmîté  ell  terminée  ordinairement  par  une 
fonde,  une  lime, ou  qiiciqu'autte  petit  inliruoicnt 
fcmhlable. 

|i  faut  ubfcrver  que  te  tranchant  du  dichanf- 
fuir  f >11  fiii  a la  lim  - , ahn  qu’il  ne  coupe  pref- 
qne  pa>,  du  mo  nt  lir.cnient. 

On  emploie  qœlqtiefois  un  déchauffuir  double, 
ou  lompofc  de  di.iX  de  figure  dilfarenie , 16- 
parés  par  un  manche.  Celui  te  l’exircuiiié  infé- 
lic-iirc,  peiitCr'kà  ratiffer  un  os  carié.  . 

DÉC  H I R LM  E N T.  a....,  DilKt'otirr. 
Le>  parties  du  cttrps  éptouven:  ce  venre  de  li>iu- 
lion  rie  rominuite  fixcée  , par  l'rrfrt  des  ii'flrii- 
ni.;ns  piquars  & crtuliiij , tome  le-  f.'i-  qw’ttanr 
an  roehéts,  i:lU-e  fint  en  méine-iems  clf  ri  pour 
s'échapper  d'une  minière  que  conque.  Le  dit  hi- 
rtment  e(l  alors  pliii  ou  moinr  grand  , A les 
t-ficis  font  aulfi  plu.  ou  moins  flciuiix , il  raifoi» 
de  la  nature  de  la  partie  déchirée  & l’étendue  île 
la  déchirure.  Quand  une  grande  poiriun  efi  tclle-t 
muni  faifie,  qu’elle  ne  peut  céder  , l'ciLiil  fc 
fait  quel quefuii  fur  tout  le  iiv.mbrc , 8i  il  y a 
ce  qu'on  appelle  arrachement.  Le  déchirimenf 
pcui  être  produit  par  une  tarife  interne , qui  offre 
une  trop  grande  téiifiance  aux  organes  qui  fe 
contrafdent  fur  tile  ; & c'eft  ce  qui  a fpéciale- 
meut  liitt  dans  les  efforts  de  l'accou.  Iisment . 
quand  l'enf  nt  éprouve  qiicliiiie  difficulté  k 
palier  par  les  voies  ordinaires.  Les  pieds  arc> 
■Murant  alors  contre  le  fond  de  ia  mairice,  celle- 
ci , en  les  ferrant  fort  étroltem.nt  , fe  déchir* 
fotiveni  Â Cet  emiroil  ou  à la  région  de  fun  col  , 
& il  y a alors  ce  qu’on  appelle  Uiipiure  de  matrice. 
L'on  a vu, en  pareil  cas,  l’enfant  paficr  en  tota- 
lité ou  en  partie  dans  l’imOri.nr  du  bas-vemre, 
S octafionner  des  acciiens  plus  ou  moins  fâ- 
cheux. Les  membranes,  fit  mvnie  les  sû'céres  , 
éprotivent  encore  des  dévhiremens  dans  les  frac- 
tures lies  côtes  dt  duninc.  Cefi  6 ces  fortes  do 
foluliini'  de  cominuiié , qu'il  f.i«t  rapporter  le» 
cohvultioiis  qui  accompagnent  les  pl.-ies  de  tète 
asce  fracas , & les  cachtmens  de  laug  qui  com- 
pliqiicntli  foovent  les  ffaéliTeS  des  tô  es.  il  fur- 
vieiii  encore  déchiicment  i la  ftmichctie  ('•ns 
(es  accouchemens  laborieux  , où  l'oir  néglige  de 
foiitenir  convenablement  la  tête,  4i  de  l'emclthc» 
de  trop  peler  par  en  bas  i cctie  dëchiriuc  s’é- 
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tend  quelquefois  jufqu'i  l’imis,  & alors  les  dent 
ouvertures  n'en  font  qu’une , ce  qui  cl)  toujours 
iris'flchetix  , tant  par  les  Tuiles,  que  par  les  acci- 
dens  aéluels  qui  peuvent  accompagner  cette  dé- 
fagréable  circonflance.  Nous  pourrons  y revenir 
par  la  Tuiie,  en  iraiiart  des  affeTlions  chirurgi- 
cales ri'la'ives  il  la  vulve. 

Les  déchircmtns  comme  l’arrachenvcnr  , tels 
grands  qu'ils  foienr,  peuvent  avoir  lieu  , Tans 
cependant  qu’il  y ait  une  hémorrhagie  bien 
grave  i les  ohTcrvations  en  foiiinilTcnr  pluTieiirs 
exemples,  relativcmerit  aux  ruptures  de  la  ma- 
trice, qui  cil  cependant  un  organe  Tingulière- 
mtnt  pulpeux  & vafculaire  ; ik  les  Mémoires  de 
l'Académie  Royale  de  Chirurgie  en  offrent  éga- 
lement quelques-uns  tclaiifs  à l'arrachement.  Il 
en  cfl  entr 'autres  quelques-uns  qui  ont  rapport  k 
l'arrachement  de  tout  un  membre,  qui  méritent 
une  attention  particulière  ^ rcl  ell  celui  d'une 
jambe  entière  Téparée  du  genou , 6 un  petit  en- 
fant qui  montoii  derrière  une  voitute  rrainéc  par 
fîx  chevaux  . & enmmunit^uée  par  M.  Benomonr. 
La  partie  inférieure  du  fémur  éioit  dénuée  de 
Tes  mnfcles  dans  l'étendue  d'environ  rrois  tra- 
vers de  doigts  ',  les  chairs  & les  tendons  éioient 
déchirés  fort  inégalement , félon  la  réfidance 

F lus  ou  moins  giande  qu'ils  avoient  oppofée  k 
arrachement.  iTa  jambe  avoit  enir.niné  avec  elle 
les  principaux  vaiircaux  de  la  cniA'e,  & l'on  y 
vojoit  encore  un  bout  de  cinq  ou  fit  travers  de 
doigt  de  long  de  l'arièrc  crurale.  Il  n'y  avoit  point 
d hémorihagie  , & il  n’en  furvint  aucune  dans  la 
réfeélion  des  chairs  & de  l'os  , qu’on  fit  pour 
égalifer  la  plaie , qui  fut  conduite  fans  accident 
i pat  faite  cicatrice.  A cet  exemple , nous  en  ajou- 
terons un  autre  encore  bien  plus  fmgulier;  c'ell 
celui  d’un  bras  St  de  l'omoplate  , féparés  du  tronc 
par  l’aile  d’un  moulin  en  marche , è un  homme 
dont  il  (Il  fait  mention  dans  les  Tranfaclions 
Fhiinfophiques.  Le  blelTé  guérit  par  les  foins  de 
féru,  alors  Chirurgien  en  chef  dans  1 Hôpital 
de  Saint-Thomas,  il  Londres,  fans  éprouver  une 
grande  hémorihagie.  De  la  Morte,  dit,  dans  fon 
Traité  des  Accouchcmens , qu'une  femme  ayant- 
accouché  debout  au  moment  où  elle  s’y  aitcn- 
doii  le  moins,  l'cnfani  tomba  fur  le  plancher, 
& que  le  cordon  ombilical  fut  arraché  jufque 
dans  le  ventre  de  l’enfani , de  manière  qu'on  ne 
trouva  pas  le  plus  l^er  veflige  de  vailTeaux  an 
nombril , il  n'en  foriii  pas  une  goniie  de  faiig  ', 
le  lieu  ou  la  féparaiion  s'étoit  faite , relTembluit 
i une  excotialion  un  peu  profonde  , & l'enfànt 
parut  fl  peu  en  danger , que  l'Accoucheur  com- 
mença d’abord  i donner  lès  foins  i la  mère. 

Les  déchirtmens  font  plus  fujels  1 occalionncr 
des  actidens , que  l’arracheiiKnt , i raifon  de  la 
di'célion  inégale  qu'ont  éprouvée  les  portions  non 
déchirées,  & de  l'état  convulfif  où  fonc  foiivcnt 
les  mnfcles,  dont  la  divifion  s’el)  inégalement 
Ciite  : la  moindre  déchirure  a ainfi  quelquefois 
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occafionné  des  fpafmes , le  tétanos  même  ; pen- 
dant que  l'arrachement  des  membres,  irè-s-volu- 
mineiix , n’a  pas  feiilcmcm  déterminé  la  moindre 
irritation  dans  les  parties  reliées  tu  tronc,  pat 
même  la  moindre  hémorrhagie , ainfi  qu'il  confie 
d’après  let  exemples  que  nous  venons  de  cirer. 
La  meilleure  manière  de  remédier  aux  accident 
ni  furviennent  aux  déchirciucns,  font  les  débri- 
emens  & les  iiKifions  faites  à propos , & fdon 
la  direélion  que  la  nature  bien  connue  des  par- 
ties fitggére.  Ce  fimpie  moyen  dans  les  plaies 
coniufcs  de  tète,  avec  déchirement  des  aponé-9 
vrofes  St  du  périciône , a opéré  un  foulagcmeni 
trés-prompi , & a,  pour  ainfi  dire,  difhpé  inflan- 
lanehncm  des  accidens  fort  graves,  qiion  rap- 
porioir  i des  épanchemens  ou  à des  infltiiuna- 
■ions  auxquelles  on  s'étoit  vainement  oppofé  par 
des  faignées  multipliées,  & aimes  temèdes  géné- 
raux. Mais  fouvcni  on  ne  peut  avoir  recours  qu’l 
ceux-ci , dans  le  cas  où  les  déchinmens  font  in- 
térieurs , & que  des  vifièrcs  pulpeux  en  éprou- 
vent fpéeialeniem  les  edèis.  U faut  alors  nétoyer 
la  plaie,  s’il  y en  a , de  tous  corps  étrangers, 
d’e'qiiille'S  d'os,  d'éehardes,  qui  fouveni  lèuU 
occalionnent  tous  les  accide-ns,  par  l’état  d’irri- 
tation qu'ils  cnireiicnneDi  coniinucllemenf  ; & 
l'on  inlitle  fur  la  faignée  , les  fum-.mations , let 
caiaplaimes,  & ménve  Us  opiat-.s  pris  iniéricir- 
lenieni , ou  appliqués  à l'catérieur.  L'arrache- 
ment demande  égalemem  une  fuite  de  foins  appro- 
piièi  1 l’état  des  circonftances  ',  tantôt  il  faut  dé- 
brider la  patrie  du  membre  qui  relie,  d'autres 
fois  en  faire  la  réfeélion  cotrpleiie , pour  égalifer 
les  chairs  & emporter  la  ponton  failianie  de  l'os, 
qui  miiroii  aux  progrès  de  la  cicatrice,  & l'cm- 
péchcrnii  même  de  fe  faire.  11  faut  en  d'autres  clr- 
conflancev , rapprocher  les  chairs , diminuer  le 
diamètre  de  la  plaie  par  des  comprcirions  faites 
fur  iestnvirons,Ôi  même  par  des  points  de  futures, 
quand  le  cas  l’exige , comme  M.  Féru  l'a  pratiqué 
fur  le  blcffé  qui  fait  le  fujet  de  fon  obfervaiion. 

1 1 ell  conllati , en  effet , que  les  c.is  où  Us  tendons 
& les  ligantens  ont  été  lîmpUmem  déchirés  ou 
tiraillés , font  beaucoup  plus  ficheux  que  ceux 
où  ils  ont  été  entièrement  emportés  ; c’efi  cc  dont 
on  peut  s'alTurer,  en  parcourant  les  faits  qui  ont 
rapport  1 l’arrachement  des  membres , 00  de 
quelques-unes  de  leurs  parties,  & qu’on  trouve 
dans  U fécond  volume  des  Mémoires  de  l’Aca- 
détiiie  Royale deChirurgie.(Af.Pxr/r-Il..SD»z  ) 
DÉFENSIF  , du  latin  Dtftndtre  ; remède  to- 
piquequ'on  applique  fur  une  partie  pour  empêcher 
l'inflammation  St  le  gonflement  qui  pourroit  y 
furvenir.  Les  Défenfifs  fc  tirent  ordinairement 
de  la  claffe  des  alltiDgens  Sçdes  répereuffifs , quel- 
quefois aulfi  on  a recommandé  comme  tels  des 
médicamens  huileux Sirellchans , particulièrement 
dans  les  cas  de  plaies  qui  affeéleoi  des  parties 
lendineufes  ou  aponévrotiques. 

Pans  les  eolorfes  Üi  dans  loiacs  les  extenfiong 
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farcéci  de>  tendons,  Ufiiacni , tpondrrofei,  on 
•ppliijue  avec  fuccès  dans  les  premiers  icms  & 
avant  que  l'inflammation  ail  pu  fe  former , un 
Délenfif  fait  avec  le  blanc  dceuf,  dans  lequel 
on  fait  fondre  de  l'alun  crud  ; on  y ajoute  q^uelque- 
fois  du  bol  d'Aiminie . On  incorpore  aufli  le  bol 
d'Armdnic  dans  delà  léribeniliine,  c’cll  un  Dé- 
fcniif  qu'on  applique  avec  fuctde  fnr  les  pai(ie< 
coniuCes  iniéiieiiremeni  par  la  léfnlance  des  os, 
ou  par  leur  fraclure  ou  leur  dillacation. 

M.  Que'iiay  reconisoli  une  iroiliiiK  clafliede 
DéfenUfs , qu'il  nommc  Diftnfifs  animes , & qu’il 
leeommande,  foii  pour  rétablir  le  ton  & la  vie 
des  parties  coruufes,  foii  pour  ranimer  celles 
qui  (ont  engourdies  par  une  violente  commo- 
tion , ou  qu'une  mauvaife  difpofiiion  menace  de 
gangrène.  Tels  font  les  décoclions  de  plantes 
ftcrcs,  comme  l'arifloloche,  la  Bryon^,  &c.  aux- 
quelles on  ajoute  du  fcl  marin,  du  Ici  ammoniac, 
4c.  l'eau-de-vie , l'eÿrit-de-  vin  Ample  ou  cam- 

fthré , les  plantes  aromatiques  bouillies  dans 
e vin. 

Les  Anciens  faifoicni  ufage  des  Défenflfs  beau- 
coup plus  fouveni  que  les  Modernes , qui , dans 
la  plupart  des  cas  de  plaie  ou  de  contufion  avec 
eicuriaiton,  en  redoutent  l’effet  irritant;  même 
celui  des  corps  gras , qui , cliex  bien  des  per- 
fonnes , au  lieu  de  produire  l’effet  qu'on  attend, 
déterminent  au  contraire  une  inflammation  éréfy- 
péUieufe. 

Le  plus  innocent , & peul-étr^  le  plus  utile 
de  tous  Ict  remèdes  employés  comme  Dèfenfifr , 
cil  l'eau  froide.  Appliquée  fur  des  coniulions, 
fur  les  plaies  fupetfl.ielles , fur  les  brfilures  , & 
renouvcllèe  conflaminew  pendam  quelques  heures, 
plus  ou  moins,  luisant  la  naiorc  & la  gravité 
du  mal , de  mvnière  i éuc  toujours  plus  fiaiche 
ue  la  partie  fur  laquelle  on  l’applique  , elle  vil 
e la  plus  grande  clficaciiè  pour  p;évenii  I inllam- 
niation  , (i  procurer  une  giiérifon  beiucoup  plus 
prompte  qu’on  ne  pourroit  l’attendre  fans  ce  fc- 
couis  bien  Ample,  & i la  panée  de  tout  le  msnde. 
L’eau  de  6oulard  & les  autres  prépataiiuss  de 
plomb  peuvent  être  ei^loy  écs  cnfuiic  avec  avan 
Ir.gc,  & co|É|huer  aufli  beaucoup  .d  accélérer  la 
réunion  der^Vties  fli  i les  confolider. 

DÉGLUTITION  Léfée.  Kuye{  (Esopbaob. 
• DELIGATION,  Nom  générique  de  toutes 
les  opérations  dont  l'eff:l  tend  à comprimer  des 
parties,  ou  à les  maintenir  dans  une  certaine 
nofltion.  Les  moyens  de  Déligaiion  font  de  deux 
loues:  les  B.vnuaoes  & les  SuTUnis.  Vayei 
ces  irvou.  . . 

DÉLITESCENCE, De/rrç/cer«,  fe  cacher.  C'efl 
un  genre  de  méi’Hafc  qui  arrive  dans  les  dilfé- 
rens  iem>  des  apollémes , & moyennani  laquelle 
l’humeur  qui^brmoit  tumeur,  ramenée  dans  les 
voies  de  U circulation , cil  reportée  dans  l'uni- 
Terlaliié  du  fylléme,  pour  être  enfniie  évacuée 
par  un  excrétoire  quelconque.  I.a  Piliie(cence 
Chirurgie.  Tome  II.'  Partie, 
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fuppofe  itMjours  «eue  évacuaiion;  car , s'il  n’y 
en  a point,  & que  l’humeur  aille  engorger  quel- 
que vil'cérc  ou  autre  partie,  alors  il  y a ce  quon 
appelfe  méiallafe  , termioaifon  beaucoup  plut  ili- 
cheulc  , quelquefois  même  monélle,  quand  l’hu- 
meur cil  abondante,  acrimonieufe , qu'elle  fe 
dépofe  piompxnKni , & fur  des  vjf.éres  elTvn- 
licls  à la  vie.  La  Oélilefceiice  p.'iii  non-feulement 
fe  faire  dans  le  commencement  d’un  apoflénie, 
nuis  encore  lorfqu’il  a paffé  i l’état  d'une  lup- 
piiration-  compicite.  John  Hunier  f.ûi  incmioti 
d’on  homme  dont  le  bubon  éiei#rD  pleine  fup> 
puiaùoo  , on  fe  difpofuiià  I uuviir,  lorfque forcé 
de  monter  fur  un  vaiffjau  qui  inetioiià  L voile, 
on  différa  cette  opération.  On  foi  fort  étonné, 
lotrque  quelques  jours  ap:étun  féjoiir  en  mer, 
où  il  avoii  b aucmip  fooffen  du  gtosiems  , oo 
ne  puidécoutiir  aucun  indice  de  flueluaiinn  ; le 
pus  avoir  été  téftvisé , & les  légumens  afftiffés 
ne  conitnoieni  plus  tien.  La  pratique  fournit  dés 
éicmples  fcmblables  i Cclui-ci  dans  descirconf- 
lar.ces  moins  luibuieoies  que  ccUes-ci  dans  les 
l^piiaux  où  les  malades  font  pailiblement  dans 
leur  lit.  L’on  foup^onne,  & avec  railun,  que  les 
vailfcsux  abforbans,  jouent  un  giand  rdle  dans 
tout  ce  qui  a rapport  II  la  Déliielcence, 'c’efl  un 

fioini  fur  lequel  nobs  reviendrons  pins  pariicu- 
iércmeni  à l'atiicle  Métastasi  , aiofl  que  fur 
les  caufos  & les  lignes  de  cette  cfpécc  de  con-  ^ 
vetflon  de  maladies. ( M.  Partr  • Radei.) 

•DÉLIVRANCE.  Tarais  fitunJartus.  l\  ne 
fuflii  poiRi  Mpour  la  méie,  qu^fon  enfant  furio 
i l'époque,  où  un  plus  long  féjoiir  dam  la  ma- 
trice lui  devicndroii  nuilihie,  il  faut  encore  qiio 
le  placenta  Ht  les  mdtibranes,  qui  ne  font  plus 
alurs  d'aucun  ufage  pour  l'un  comme  pour  l’autre, 
foient  également  txpuifés.  On  déltgne,fous  le 
nom  de  Délivrance  , ce  travail  fccondaire  , qui 
s’opère  d'aptes  les  mêmes  loix  que  celui  qui  con- 
tribue i l’cxpullion  de  l'enfani.  Vuyei  raiticle 
Accoucbxsiknt.  Il  arrive  quelquefois  que  les 
mêmes  contracliuns  de  la  matrice , qui  cbaffeoi 
celui-ci  , portent  également  l’artiére-faix  au  do- 
llo:s,  & a'ots  raccouchemeni , au  lieu  d'offrir 
deux  tems  bien- dillinéis , n'en  préfente  réclle- 
tneni  qu’un.  Mai.  le  plus  fouvent  il  efl  entre  ces 
deux  opér.'tiiuns  un  intervalle  que  la  nature  a 
minage,  pour  que  la  mère  pùt.fc  refaite  des  fuuf- 
fraticcv  quelle  a éprouvées  pendant  le  vrai  tra- 
vail , & cct  tkiterv.allc  cft  plus  ou  moins  long, 
félon  que  raccouchement  a é:c  pitss  ou  moins 
laboriciti.  Il  arrive  affez  fréquemment  que  la 
matrice  fe  contraclc  itiegulié  enféni  dans  lesdif- 
féretnes  régions  , que  fan  ot  iiiee , par  exemple, 
fe  rcAcrte  fortement , pendant  que  les  contrac- 
tions du  corps  font  fingtiiiétcmtnf  lentes.  Oc 
cette  inégalité  dans  les  contratiions  , il  fuit 
qu’une  portion  du  placenta  peut  être  feperéc 
avMi  rguite d'où  l’pq  ruil  que  les  ptocédéi 
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qu’il  fiiui  em ployer  pour  opérer  la  Wlivrance  & 
le  tenu  où  il  laiit  Us  meme  en  pratique  ne 
pçuvcni  être  toujours  les  n émes>  Comme  lis  con- 
iraélions  de  la  motrice  Ibm  le  premier  agent  dans 
la  ft'paraiion  du  placenta  ; du-la  la  raifon  du  plus 
ou  moins  grand  cfpacî  de  tcms  qi  i s'écoule  , 
filon  1‘cfpéce  de  travail  ^ui  a précédé,  l’état  de 
la  ftmine  immédiatement  après,  plufieurs 
autres  caufe s qui  ptuunt  acenllèrerou  rerarder 
l'aclion  de  la  matrice.  Dans  la  plupart  des  cas, 
cette  féparaiion  s’opère  une  demi-henre  ou  trois 
•quans-d’htur?  après  la  fortie,de  l’cnfin'.  Comme 
la  contraélion  de  la  matrice  efl  plus  eipéditite 
à une  première  couche  qu’aux  fui  tantes , la  Dé- 
livrance ell  aulli  beaucoup  plus  prompte  quand 
toutefois  la  femme  di  en  bonne  lamé  & que  le 
travail  s'ell  palTé  convcnablimvri.  Elle  ell  beau- 
coup plus  lente  dans  les  accoiicjumens  av.int 
terme  , quJnd  d'aillcnrs  la  famé  de  la  f mme  eft 
m.iuvaifc  , que  le  travail  a été  long  & qu’ilrcd  fuit  i 
de  langueurs  & de  fuibictfe. 

Cn  préfume  que  la  Délivrance  va  s’opérer  quvtrl 
les  douleurs  reviennent , & qu’elles  viennent 
aboutir  au  balltn.  Le  ventre  devient  alors  alfez 
dur , une  dureté  fe  fait  feniir  fous  la  main  qet’on 
li.ni  au-deflus  du  pubis,  «lie  durcré  tfl  pro- 
duite pat  1a  mairite  mime,  qui  revient  dans 
l’excavation  du  ballin  -,  des  caillots  il«  fang  for- 
um de  tcms  à autre.  Si  alors  on  loue  lie  lafemme  , 
on  fcni  utic  fouplcffe  & une  mollelfc  dans  les 
•bords  der  l’orifii  e de  la  matrice,  on^fent  qu’ils 
s'écartent , 8t  ÿns  ce  moment  l’ta|i  touche  en- 
tr'etix  un  corps  mollet , inégal,  tuberculeux  qui 
cil  le  ptacénia.  Quand  Us  thofes  fe  préfeniert 
ai  fl  , on  fe  comenre  deT6ire  des  friélions  avec 
la  main  gau  hc  fur  l'hypogallre,  pour  exciter  & 
fjvorifer  IcstomracUons  de  la  matrice  -,  ebfuiie  on 
roule  i l’emour  des  doigts  de  la  même  main  , la 
puriion  de  cordon  qui  ell  au-dchois , de  manière 
a la  retenir  fortement.  On  portera  les  doigts 
de  la  main  droite,  au-dedans  du  vagin,  peur  (Mfir 
•le  cordon  le  plus  haut  pcifible , entuire  , faiflOant 
l’ocral’on  d’une  douleur,  on  tirera  i droite  & i 
gauche,  en  avant  & en  arrière  la  portion  du 
loriion  qii’on  tient  d.ins  le  vagi» , & en  s’elfor- 
çani  de  tirer,  dans  une  dirctlion  tille  que  le  cen- 
tre du  |i,-«nia  (uive  l’axt  du  balfin.  Ce  procédé 
ell  quckpiiefuis  dilbcile  ù meure  ù cxèci'lion,  foii 
•i  raifon  de  ta  couibiire  du  facium  ou  de  la  fiiua- 
tion  de  la  femme.  On  lèulf.i  quflquefois  dans 
des  cas  de  ce  genre , cn  formjnr , avec  le  bout 
de  pluticurs  doigts , qu’on  liem  le  plus  profon- 
dément qu’un  peut  dans  le  vagin  , une  tf[  èce  de 
poulie  de  renvoi  au  cordon  ombilical  *,  & tel  tH 
! en  pariil  cas  le  procédé  qu’il  faut  fiiivre.  On 
faiûi  d’une  mainte  cordon,  enveloppé  d’on  linge 
fin,  on  le  tend  horiiomaleintm  en  tirant delTus, 
tandis  qu’on  porte  trois  doigts  de  l’autre  main, 
réuuis , & fotmaDt  «ce  efpèce  de  gouuière  deta 
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tière  les  os  pubis , jufqu’à  l'entrée  du  col  de  la 
matrice , pour  rcpoulTer  en  arrière  la  faafe  du 
cordon  , St  lui  faire  décrire  , dans  le  même  fens, 
•un  coude  fcmblable  à celui  qu’il  décriroii  fur 
la  gorge  d’une  poulie.  En  opérant  ainli , les  efforti, 
quoique  faits  dam  une  direCbon  hoiiaoniale , 
atiiretii  !c  placenta  , qui  répond  '4  l’axe  du  dé- 
troit fupéiieur.  Celte  méiliode  cil  particulière- 
ment nèccfiV.ire , dans  les  cas  où  le  cordon  nai- 
iroic  du  bas  du  placenta;  car,  l’on  auroii  beau 
tirer  félon  la  longueur  du  cordon , l’on  ne  réufli- 
roit  4 détacher  aucun  point  du  bord  de-ceire 
malTe  , pluidi  qu'un  autre  , & les  eifons  feroicni 
inutilement  perdus  fur  la  loialiiè.  M.  Levrei  re- 
commande d’agir  ainli , dans  la  perfuallon  où  il 
ètoit  qne  le  cordon  ne  pouvoii  implanter  aü- 
leuis  for  les  bords  qu’4  la  partie  inférieure  ; 
üiais  c’elV  une  erreur  qui  a é:é  réfutée  par  les 
Accoucheurs  qui  ont  éciii  depuis  lui.  Quand  le 
placenta  tll  dé|4  sléiaché  cn  quelqii’endroir , on 
cherche  4 continuer  le  décollement  de  ce  point, 
cn  inlînuam  te  bout  des  doiigs  par-dcITous, &en 
avançant  la  main  infcnfiblcment,.s’il  eft  collé  par- 
tout , de  que  fon  milieu  ait  commencé  4 fe  dé- 
tacher & s’avance  conveuablcmtrf,  on  tire  4 
foi  fur  le  cordon,  où  l’on  petee  la  panie  qui 
s’avance  pour  y inliuuer  les  doigts  & le  déiacbcr 
comme  II  l’on  eût  lommcncé  par  les  bords.  11  y 
a des  cas  où  loin  d’csiraiic  la  loialiié  du  pla- 
centa, la  pndencc  exige  qn’on  en  laide  une 
pptijun.  Sm^lic  cite  un  cas  de  ce  genre,  où  il 
préiera  do  fnivre  ce  parti , pluiùl  que  de  coiiiir 
le  lifque  de  déchirer  la  matrice,  pour  voulo'r 
enlever  une  penion  du  placenta  qui  lui  parut 
fcliirreufe.  La  portion  qu’on  laide  ainfl,  eft  ordi- 
naiicmcni  rcjctiéc  cinq  ou  lix  femaines  apré*. 
Quand  la  malTe  du  pliccnil  eft  aiiivée  4 l’oti- 
lice,  & qu’il  trouve  de  la  difficulté  4 le  dépaffer, . 
on  conduit  un  doigt  ou  deux , en  fuivam  le  cor- 
don , pour  parvenir  4 un  de  fes  bords  qu’on 
a.Ténc  ; alors , cn  liiaoi  le  cordon , en  faifir  plus 
haut  la  portion  qu’on  lient  déj4 , & oïdinaire- 
ment  on  imraine  le  tout  avec  beaucoup  de  faci- 
lité-. Mais  fi  le  placenta  n’avançoh  pas , & que 
lis  duiilcurv  fiilfcni  confidérabldrfM  milieu  dt 
toutes  CCS  leoiaiives , que  la  ne  fe  con- 

rir.cl4t  pas , il  faudroil  dili'érer , car  tout  tn  vou- 
lam  opérer  mjlgié  les  «ittimtonoes,  on  poutroit 
dor-ucr  lieu  .4  dis  piries  , 4 la  riipîure  du  cor- 
don ou  à un  tinvcrfciiicnt  de  mi  ifiie.  Il  faut 
alors  mrtirc  une  fvrvieiie  pliée  cn  plntii  urs  doi:- 
blts  (iir  kî  paseies , & aitendre  cinq  ou  fix  mi-' 
nu  es  jk  mèa.e  douze  ; pendant  ce  tcms , on  r.-p- 
pelle  kl  comraéiiuiis  de  la  matrice  par  de  dou- 
ces fritUum  qu’on  fan  fur  k Sias  du  ventre.  Il 
ell  ra'emcm  néicliaiic  de  porter  la  main  dans  la 
matrice  peut  decoicr  ou  eniiamcf  le  placenta; 
cependant  il  faudroil  prendre  ce  parti,  li  le  cor- 
don vcnoii  4 le  rompre  , ou  que  quelques  autre» 
âchuUp)  vùll'épUcÿinpIiqHMvqi^ 
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fin  du  traTail  : conïfdéroTis  chacune  de  ccs  cir- 
coni^anccs  en  particulier. 

/[tniirt  (Ttxtrairg  U pîac<ntt  *dans  U cat  de 
rupture  du  cordon» 

• 

Le  cordon  peut  ft  rompre  par  la  faute  de 
l’Actoiidijur  , parce  iju'il fera  trop  foible, comme 
■ dans  le  ca<  d’acconcherdent  prématuré  , qu'il  fera 
i pourri , comme  |oif[^  l'enfant  eft  mon  üepuii 
long-iems.  Il  faut,  dalPde  dernier  cas,  attendre 
que  te  placenta  fsit  engagé  & fulHfamtnent  poiilTé 
en  avant-,  on  ne  fé  fervtra  du  cordon  que  pour 
guider  les  doigts  qui  iront  prendre  le  placenta, 
de  la  •tanière  que  nous  l'ivons  indiqué  plus  haut, 
quand  il  cl)  fuAfatitment  avancé  au  delM  de  l'ori- 
• ftee  de  la  matiice.  Mais,  quand  il  n’y  a point  de 
cordon  , 4||p>e  les  accident  urgent  n^eiriient 
rexifaéiioWlii  placenta  , on-  p.trtera  doucement 
la  main  dans  la  matiice,  on  cherchera  les  Itords 
du  placenta  your  rati-rcr;  li  l'on  ne  peut  déga- 
ger ce  bord,  on  portera  la  main  pins  loin  , ïuf- 

Î[tie  vers  la  portion  1a  plus  épailfc  qui  fe  pré- 
ente , onia  (ulira  en  étendant  les  doigts, & l’atti- 
rant il  foi  en  ouvrant  la  main  à meutre  pour  la 
recevoir  , & par  de  doux  mouvemens  répétés 
alternativement  & qtii  tendent  k folliciicr  la  ma- 
trice, on  entraine  loii'c  la  malTc)qui  ayant  dé- 
palTé  l'orificc  , fort  comme  d’elle  - même  du 
vagin. 

Méthode  à fuivre  dons  le  cas  de  perte. 

Une  hétuprrhagie , qui  fuTiicnt  après  la  fortie 
de  l’cfifani,  cl)  par  elle- mémo  tinfymptdine  irét- 
alarmam  & trés-dangereux  ; ti  elleperfilte  quelques- 
lems  , la  fyncojie  ne  larde  point  à s’enfuivre. 
Quoiqu'elle  s’appai-e  , Il  la  teminc  coniiftuo  i 
être  iréi-foible , le  calme  ne  petit  être  que  itom- 
peur  St  peut  provenir-  d’une  partie  du  placenta 
qai  ferme  l’oiifice  St  emjtéche  ainfi  tout  écou- 
lement au  dehors.  Les  accidens  ne  peuvent  être 
prévenus  qu'auiant  qu’on  extrait  cette  iiiaffe, 
car  tant  qu’une  portion  dî  adh.'reaie,  & que  l'autre 
cfl  détachée , il  n’y  a pas  lieu  de  croire  que  le 
fang  piiiflé  s’aiiéier , i moins  que  U matrice  ns 
fg  coniraélli  fortement.  En  pareil  cas  , on  per- 
teia  doucement  la  main  dans  li  fettice.en  pre- 
nant le  cordon  pour  guide  , St  ralTemblani  Jet 
doigts  cnfemble  , comme  pour  en  former  un 
cAn.-  Si  le  pl.iccnia  paroit  être  adliétcm  au  côté 
oppofé  i la  m lin  déjà  introduite , on  la  rctouine 
on  on  la  retire  pour  porter  loutre.  Il  el)  rttre 
que  l'adhérence  foii  au-delà  de  la  portée  du  rioigli 
cependant,  fi  l’on  en  croit  le  ProfdTeur  Hamil- 
lon  -.  cela  a-rivc  quelquefois  ; aiiili  confciile- 
t il , en  pareil-  cas  , de.  changer  la  pofiiion  de 
U femme  , de  la  faire  tourner  d’un  côté  fur 
l’autre,  de  la  faire  appuyer  lut  les  genoux  & fur 
les  coudes , & de  variet  ainC  h»  pofuioDà  f^oo 
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les  circonflances.  Le  p'acenta  paroit  alors  & le 
difiingiic  bieniAi  des  caillots  du  fmo  & de  la 
' matrice  même  , par  une  apparence  qui  lui  efl  par- 
\ liculièrc.  On  le  dégage  en  infmuant  les  doigts 
: entre  l'oiitice  de  la  matrice  St  lui,  de  la,maniéic 
1 que  nous  l’avons  dit  plus  ha  it.  Si  l’on  ne  irou- 
I soit  ptiim  le  placenta  lur  l’orifice , il  faiitfiott 
I porter  plus  loirs  la  main  & 1a  diriger  do  qdté  Sc 
' d’autre.  On  trouve-  toujours  un  intlrqit  où  la 
' f--'paration  ji  commencé  i fc  faite  ; on  y infinité 
‘ les  doigts  parderriére  , & l’on  achève  de  dé- 
^ truite  le  rtile  de  ces  a.lhércncei  en  agiiTan:  comme 
fi  l’on  vouloir  féparer  deux  f.-itillcis  d'ain  cation. 
Pendant  tout  ce  iims  on  affujétii  la  msiticc  en 
appu}>nt  l’autre  main  fur  l'hypogalUe,  de  ma- 
nière à fixer  «:i  organe. 

Méthode  dans  U cas  de  fp.jfme  djas  la  matrice. 

C’eli-toujonrs  le  relTerrement  du  co!  qtii  ap-^ 
porte  en  pareil  cas  le  plukg-  a-id  obfiacle.  Quand 
il  n’cl)  que  momcniaité  & fiijet  à retour , il 
' faitt  attendre  & faifir  les  intervalles  de  rémiltipn, 
afin  de  tirer  fur  le  cordon,  Ai  fe  comporter  en 
tout,  comme  nous  l’avons  di»  prccédemm.nt.pn 
I y efi  en  quelque  fi;on  forcé,  quand  le  cordon 
: cft  tiès-court  St  qu'il  efl  rompu  ptèi  de  fon  in- 
fertion  an  placenta  -,  il  efl  ordinairement  cxpulfiS 
un  jour  ou  deux  après  la  fortie  de  l’enfant  .pen- 
dant le  fommiil,  ou  qticiqiicfois  dans  les  lubrts 
que  les  femmes  font  pour  tendre  leurs  urines  ; 
mai.s,en  pareil  cas,  il  ifl  prudinl  de  ne  point 
quitter  la  femme-,  car  il  peut  furvcnirdcs  acci- 
tiens  dont  on  (etoit  tefponfable , fi  l’on  étoit 
j négligent  fur  ce  point.  Mais  ttrie  méthode  qui 
' me  paroit  préférable, efl  d’engourdir  le  principe 
^ de  [a  vie,  en  donnant  une  b-sniie  dofe  d opium, 
comme  deux  à trois  grains , ou  une  quarantaine  _ 

‘ de  goutte,  de  Liudanum -1&  qinud  la  femme  efl  ' 
endormie,  deii-et  alors  fur  le  cordon.  Si  l’on 
'éprouve  de  la  ditficuiié , on  porte  la  miin  dou- 
cement dam  la  matrice , comme  nous,  l’avons 
déjà  dit,  on  y parvient  ordiiuiircmeni  a.Tez  aifé- 
m.ni,  à laiion  de  la  dimimuion  du  IpafitiCjon 
faifit  le  placenta,  comme  nous  l’avont  dit;  & 
on  l'attire  à foi  en  fuitanl  le  procédé  que  nous 
avons  indiqaè.p'tus  haut.  Le  nirericmcnt  du  col 
a alTex  ordinairintcm  lieu  dam  les  accoiichemi ns 
prématurés , par  les  raifons  que  nous  avons  pro- 
c'iiite-  4 1 article  Accouchtment.  En  par.il  cas, 
il  efi  quelquefois  prudent  d’aiiiudre;  car,  pour 
vouloir  trop  précipiter  asee  la  m.iin  , on  ftit  ^ 
qticlqucf.fis  tomber  les  femmes  dans  des  convul-s 
lions  afl'ieuCes. 

Méthode  dans  It  cas  de  dégéac:efceiue  dj  pUcenta. 

I .Le  placenta  . pendant  le  cours  delà  groGelTc, 

I ffl  fiijei , comme  les  amie,  produits  de  h con- 
’cepiioo,  ides  dégénéicfccnics  moibiliqucs,  qui 
• • C c c ij 
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compliquent  beiucoup  te  rrtTail  de  ti  Dclivrancé. 
il  dégénère  en  partie  ou  en  loialiié  en  hydaiides  ; 
ildevieni  fchirreux,  cariilagineux&mtmeoflcui; 
la  plupart  de  ces  changemens  viennent  d‘uno 
inflammation  précédente , qui  endurcit  & altéra 
la  texture  des  membranes.  Ces  circonflanccs  ren- 
dent le  cai  cxttêmement  grave;  car , fi  le  placenta 
rcAe , 81  qu'il  ne  foit  point  expiiifé  par  les  cfl'uns 
de  la  matrice,  tels  fuibles  qu'ils  foient,la  femme 
meurt  i la  fuite  d'une  gangrène  ou  d'une  in- 
flammation de  la  matrice;  d'une  autre  part , elle 
peut  être  la  viéiimc  des  tentatives  infruéhteufcs 
de  l’Accoueheur.  Si  l'on  attend,  elle  peut  périr 
an  moment  où  l'on  s'y  attend  le  moins , par  une 
hémorrhagie  qui  proviendra  d'un  décollement 
impaifait  dp  placenta.  Si  l'on  cherche^  produire 
la  féparation  , on  n'ell  pas  plus  affuré  que  l'hémor- 
rhagte  n'arrivera  point-,  fur- tout  li  la  maiiice  efl 
par  cllc-méme  dans  un  état  d’atonie.  Le  mieux  , 
toute  compenfation  faite,  efl  encore  d’attendre, 
vu  qu’on  a moins  d'accidens  i redouter;  mais, 
dés  qu'on  a des  fignes  évidens  de  putridité,  il 
faut  anifi-iât  porter  la  main  dans  la  matrice  pour 
examiner  Pétat  du  placrota , en  tirant  de  cùté 
& d'autre  fit  fubftance.  On  évitera  de  tirer  avec 
force  fur  les  endroits  où  il  y aura  quelque  du- 
fcié,  & dés  qu’on  fcniira  une  portion  molle  8i 
liche,  on  tirera  dcITus;  le  relie  fera  confié  aux 
foins  de  la  nature  ,•  qui  l'expulfera  par  la  fupu- 
tation.  Il  consiem  néanmoins  de  chercher  i en- 
traîner le  tell-  par  des  injeélmns  déietlives,  qu’on 
réitérera  trois  ou  tjuaire  Ibis  par  j-our.  On  pourra 
même  rendre  cts  tnjtélions  un  peu  aniileptiques, 
en  y ajoutant  le  kinkina,  81  le  camphre  pour 
peu  qtie  les  écoulentens  aitni  une  nuus  aife  odeur 
& qu’ils  donnent  des  mart^ues  de  ptittidiié.  Les 
remèjes  qu’on  dbnnera  tntérieutemeni  feront 
des  boilTuDS  aigrelettes  antiputrides,  & non  de 
natiue  chaude  & cmménàgogne , que  l'on  croit 
fiufTemcnt  propres  à entraîner  le  placenta  aii- 
dchois.  Ordinairement  les  injeétions  en  entrai-' 
ttrni  quelques  porlions  ; en  pareil  cas , pour 
peu  quil  Y ait  une  augmentation  dans  les  acci- 
dens,  il  efl  prudent  de  porter  de  tems  S autre 
le  doigt  dans  l'intérieur  du  vagin  pour  s’alTurer 
s'il  n y aiiroit  point  quelques  caiiicHs  ou  mor- 
ceaux de  placenta,  afin  du  les  extraire. 

Metioiie  dans  It  cas  Je  chaionnentent. 

• 

On  dit  que  le  placcma  efl  chatonné,  quand 
• i|_  efl  renfermé  dans  une  poche  faifant  partie  de 
la  cavité  de  la  matrice,  & néanmoins  (éparée 
par  un  réirccilTcmrnt  patticulkr. 
foit  l'Auteur  qui  ait  parlé  le  prciiicr  de  ce  genre 
dechatonnement , il  n’en  a cependant  point  connu 
la  véritable  caufe;  il  ne  pro'ient  point  d'un  vicé 
de  corfoimaiion , ainfi  qu'il  le  lapporte,  mats 
d’un  reflerrement  circulaire  en  forme  de  bride, 
qui  étrangle  le  corps  de  la  autrice  lotfquc  le 
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placenta  adhère  vers  le  fend  ou  la  partie  fupé- 
rieure  de  cet  organe.  D'où  il  fuit  que,  quand 
l'enfant  efl  forii,  les  contraélions  de  la  tnairice , 
fc  faifant  vivement  Icmtr,  & plits  vert  le  réire- 
cilTemeni  que  par-tout  ailleurs,  le  placenta  fe 
trouve  faifi  de  toutes  parts,  8t  efl  retenu  par  une 
bride  circulaire  comme  un  brillant  dans  un  chaton. 
Ces  cas  font  en  général  très-rares  ; JH.  Lesret 
n'en  cite  qu’un  exemple  yVefl  celui  d'une  frmmc 
qu'on  tenta  vainement  de  d^vter.  L'Accoucheufe  , 
■prés  pbilieurs  tentatives’t^  aboiittreni  k rompre 
le  cordon,  porta  la  main  dans  la  matrice,  8c 
trouvant , vers  le  côté  droit , une  efpéce  d'mtver- 
lure,  elle  crut  que  ce  vifcére  étoit  dechiié,& 
que  le  placenta  «oit  forli  dans  le  bas-v«itrc. 
M.  Levtet , qui  fut  appelé  , reconnac  cette  même 
ouverture  ; elle  étoit  ronde , avotl  denx  poster  s 
en  diamètre,  c’étoit  t'imrée  d’une  (wene  qui 
renfermoit  le  placenta  , & qui  s'éfoit  fo'rmé 
accidentellement  après  la  fertic  de  l'enfant , & 
qui  difparut  après  qii’on  eut  extrait  le  placcma. 
Al.  Roux  parte,  dans  !r.sObfcrvaiions  fur  les  Pertes 
de  fang , a'une  autre  forte  d’adhérence  du  pla- 
centa dans  laquelle  fon  bord  étoit  en  quelque 
fiçon  comme  encadré  dant  l'épailTeiu  des  parois 
de  la  inairtee. 

Quelque  foit  la  manière  dont  le  placenta  efl 
ch.’iionné,  la  déHvrance  s'opère  toujours  tôt  ou 
tard,  plus  diflicilemem,  il  efl  vrai,  car  ici  le 
placenta  doit  vaincre  non  - feulement  le  réire- 
cilRmenidu  col  de  la  matrice,  mais  encore  l’ori- 
fice du  chaton , qui  ne  lailfe  pas  que  de  lui  ofliir 
une  certaine  réliflance.  Néanmoins,  pour  peu 
qu'il  y ail  du  rctardonent , 81  que  le  placcma 
ne  cède  point  aux  elfoits  qu’on  fait  furie  cordon  , 
il  faut  avancer  k l’entrée  du  chaton  pour  le  di- 
later 81  détacher  le  placenta  ; 8s  quand  il  cft  font , 
il  faut  aufli  leporier  la  main  dans  h Duirice,8c 
aller  jiifqu’au  fond  du  chaton  , foit  pour  viiider 
les  caillots  qui  pourroienty  être  reliés,  foit  pour 
faire  coniracler  également  les  deux  jicches.  k'ais 
enmaounc  fuis,  ers  cas  font  fi  rares,  qu'il  ell 
diflisile  de  donner  des  légles  fondées  lur  urc 
expérience  bien  certaine;  aulli  le  Praticien  doit  il 
moirs  compter  fur  celUs  que  nous  éiabliffons , 
que  fur  ce  (pic  lui  prefcrii  un  jugement  fondé 
furltscticunlla^ces.  , 

Méthode  dsas  tes  cas  nb  le  placenta  fente 
implanté  fur  le  col  de  la  m itrice, 

• L'implamaiion  do  placenta  fur  le  col  de  la 
matrice , efl  toujours  très-fkchciife  k raifon  des 
hémo'rlûgies  frévjuertcs  auxquelles  elle  donne 
Iku  vers  les  dcrniert  isms  de  la  grolfclTc.  On 
reconnoli  cette  circonflance  , lorfqu'en  touchant 
la  femme  vert  le  icms  de  racconcheiueni , au 
lieu  de  membranes  iiés-lkres , comme  dans  ks 
cas  ordinaires,  on  rronru  une  fiibftance  molle 
81  foogueufe,  qui  a tous  les  cataélèrei  dn  p’aceau. 
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Qaand  lc(  accident  dc  font  point  urgehi,  qu'ils 
ctdeni  au  repos , aux  icmpiirans , aux  faignées  ' 
mimes,  il  faut  laider  la  femme  tranquille,  &ne 
lui  lien  faire,  mais , s’il»  foai  grates , il  faut  alors 
cherdier  i procurer  l'accouchcmcni,  La  limple 
ourerrura  des  membranes  ,*ielle  que  Puzoï  la 
confeiile,  ne  peut  tire  d'une  bien  grande  utilité, 
par  la  railbn  que  la  coniraélion  de  la  mallice 
d laquelle  elle  donne  Tiçu , n’a  point  un  cnci 
direct  itii  les  vailTcaux  du  col,  ^i  fourniflent 
ici.  Il  elt  reconnu  au  conirairp  que,  dans  le 
plus  grand  nombre  de  cas , ce  feroii  un  moyen 
allure  pour  augmenter  la  perte.  Le  parti  le  plus 
prompt , di  cefui  qui  doit  avoir  un  furets  plus 
certain  , cil  d'amener  l'eofani,  après  avoir  rompu 
les  membranes.  Voici  commepi  il  faut  alors  fe 
conduire.  Quand  l'orilice  de  la  matrice  elt  dif- 
poft  convenablement  il  l’accouchement,  on  en 
dCuchc  le  placenta  d'un  cité,  & toujours , autant 
u'on  peut  le  reconnoitre,  vers  celui  où  fon 
ilque  fe  rapproche  le  plus  de  l'orificei  on  dé- 
chire les  membranes  au  bord  de  celle  malTe  pour 
aller  prendre  les  piedi  de  l'enfant , & l'extraire 
comme  dans  les  cas  ordinaires.  Cette  méthode 
efl  préférable  tccHeriiie  donnent  quelques  Accou- 
cheurs, de  percer  le  placenta  & de  palfer  la 
main  i travers  l'ouverture  pour  aller  retourner 
l’enfant  & l'amener  par  les  [iedsice  procédé 
étant  toujours  plus  éiffidic  St  moins  fùr  iiueccbi 
que  nous  venons  de  rapporter,  & d'ailleurs  ut- 
jet  i accident.  Il  arrive  quelquefois  iciquel’ac- 
couchctncni  s'opère  très-heuicufenlcnt , uir.ioui 
quand  le  milieu  du  placenta  répond  eiademeni 
i l'orifice  de  la  maittcc-,  car  celui-ci  fc  dilatant, 
& le  placenta  cédant  de  touies  paris  également, 
larète  de  l'enfâni  le  poulTe  en  avant , de  manière 
qu'alors  il  précède  loujouts  fa  fonte.  Il  arrive 
ordioaircmem  en  pareil  cas  que  les  membranes 
relient  en  partie  dans  la  matrice,  & deviennent 
caiife,  fi  l'on  n’y  prend  garde,  d'accidens  ttès- 
fteheuxi  aulG  convient-il , apià  que  l'colam  dl 
foni,  de  reporter  la  main  dans  ce  vifeère  pour 
les  extraire  en  nième-tems  qu'on  fera  de  légères 
friclioDs  fur  le  bas-vemre. 

Mithodt  dans  U cas  S AvorUmer,^ 
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l'orifice  ouvert  peDdanl  quelque  ttnn  ,Ie  placenta 
fuit  de  alfez  làcilcmenii  mais,  quand  on  efl  ap- 
pelé lung-tems  après  l'ouverture  des  mitnbranes, 
les  obllacles  fout  d’autant  plut  canlidérables,  que 
la  grande  dèlicaielTe'  du  cordon  empêche  qu'on 
ne  tire  dclTus , & que  le  col  de  la  matrice  étant 
coniraélé , il  ne  lauroit  foutfrir  l’inttoduèlion 
d'aucun  moyen  lâns  faire  éprouver  de  itét-gtandcs 
douleur}.  En  pareil  cas,  tout  ce  qu'on  peut  faire, 
fl  la  perte  ell  confidérabic , c’efl  de  folliciter  la 
matrice  èfe  eoniraèler , pour  que  le  placenta  puille 
fe.dètachei'  & fouir.  Des  friâions  continuées 
long-iems  fur  le  bas  du  ventre  , fufiifcnt  crdi- 
nairetneni  pour  remplir  ces  vncs','elles  ont  leur 
effet  au  bout  d'une  heure,  & même  d'un  quart 
d’heure,  ainfi  qu'on  l'expètiments:  tous  les  jours. 
Il  faut  de  tems  fi  autre  porter  les  doigts  dans 
le  vagin  pour  s’affurer  de  l’état  du  cul  & de 
l’orifice  de  la  matrice  ; St  ti  l'on-  trouve  qu'une 
poiiion  du  placenta  s'y  foit  engagé  au  point  de 
taire  une  faillie  fuffifanie , on  la  faifira  avec  les 
. deax  doigts  pour  l'ébronlcr  Sl  l'extraire  en  méme- 
tems  qu'on  trouera  l'hypogalire.  La  pince  fi  faux 
germe  de  .M.  Levret  pourroit  içi  Tenir  i dilater 
le  col  de  la  matiice , ,dt  jiréparer  la  voie  au 
placenta-, mais  ceynoyens  qui  piruilTcnt  ti  conve-' 
nables, quand  la  perte  efl  médiocre,  ne  font  pat 
ceux  qui  contienoem  dans  le  cas  d'une  violente 
héniorrhagie.Si  l'on  ne  voit  aucun  moyen  d'extraire 
le  placenta  fur  ■ le  ■ champ , il  faut  laifTer  de  cAii 
tous  les  procédés  relatifs  à citte  extraèlion  , & 
oppofer  une  digue  au  fàng  qui  inonde  la  femme, 
au  moyen  du  tainponement , & fe  conduire  en 
tout  comniedans  le  cas  d'une la  fuite  d'un 
avoricmtntqui  menave.  Fbyc{  l’aiiiclc  Avùrti:- 
MENT.  En  agiffam  ainfi  , il  le  forme  un  caillot} 
le  fang  s arrête-,  & U matrice , irritée  parlapté- 
feoce  du  fluide  épanché , en  fe  {omraCtani  pour 
le  chalTer,  ferme  lus  orifices  qui  le  fuiirtulToicot } 
& iorfqu’on  s'apperçoit  que  les  forces  fc  main- 
tiennent , que  les  accideqs  fe  dilDpent  , on  Are 
les  tampons,  & le  fang  . retenu  fort  peu-à- pea 
par  la  continuation  d'aélion  de  la  matrice , Sl 
après  lui  vient  le  placenta  en  loraUié  ou  en  partie. 
Le  plactma  fort  alors  plus  ou  moins  flétri,  quel- 
quefois pétrifié-,  il  convient  alors  de  porter  de 
renu  fl  autre  les  doigts  dans  l’otificc  de  la  ma- 
trice pour  cniraincr  ce  qui  puurroii  fe  préfenicr} 
comme  dans  tous  ces  cas  on  a toujours  i craindre 
les  ctfeis  de  la  putréfacllon , il  faut  meure  la 
femme  à l'ufage^s  aniileptiqucs , di  nciammeni 
du  kioLina, 

Mctkodt  dans  les  cas  oJi  il  y aurait  plujîturs  enfans. 

Si  l'on  pouvoit  affurer  que  les  placentas,  dans 
les  cas  que  nous  conlidérons  ici,  font  bien  lé- 
parés  , ou  qu'il  n'y  cfu  qu'un  fimple  adoffetucni, 
on  pourroii^  fans  tien  craindre,  après  qde  le 
.premier  infant  fesoii  forti , extraire  fon  pUccùsa, 


Il  efl  conibtè  que  la  Délivrance  cfl  toujours 
très-difficile  dans  les  avottem^s  à raifon  du  vo- 
lume confidérable  du  placenu  Si  du  peu  de  dé- 
veloppement de  l'orifice  & du  col  de  la  matrice. 
Ces  difiiciiltés  font  en  raifon  inverfe  du  terme 
de  la  gto^lVe,  en  forte  que  plus  celle-ci  cfl 
avancée,  uffiDS  la  Délivrance  ell  laborieufe , (r  vice 
verfd.  La  Délivrance  pciii  néanmoins  avoir  lieu 
allez  fficileiDcnt , fi,  dans  . le  moment  où  l'avorte' 
mem  ell  décidé , on  porte  immédiaiemenr  après 
U rupture  des  membranes , un  ou  plulieuts  doigts 
dans  l'orilice  de  la  mairire  pour  empêcher  qu'il 
ne  fe  coDiraèW  fw  lui- même}  ui  tenant  aioij 


« 
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& procéder  de  la  même  manière  i l’égard  des 
amrei.Mais  maihuireufemeni  on  n’a  aucune  noiion 
bien  ccriain;  fur  ce  point  j en  forte  qucfoiivent 
on  pourroii  opérer  dans  lacro/anceoU  l'on  feroit 
que  le  cas  cl)  ttl  que  nous  le  rapportons,  loif-  i 
qu’il  n'y  a qu’un  feul  placenta,  eu  qu’ils  feroient 
iniimeitK-nt  unis,  s’il  y en  as  oit  pluficorsi  de  forte 
qu’on  ne  poiirroit  en  exuaire  un  fans  1rs  extraire 
tous;  ce  qui  feroit  on  ne  peut  plus  fâcheux  pour 
la  mère  comme  potir  les  enfans  qui  rcfleroicni 
encore  dans  la  matrice.  On  peot  cependant  excep- 
ter leeasoù  le  placenta  du  premier  enfant  siendron 
fe  préfenier  comme  de  lui -même  an -dehors, 
lass  circonflances  étant  telles , il  vaut  donc  mieux 
ne  chercher  à délivrer  les  fsmmes  q 'après  li  for- 
lie  de  leur  dernier"  erfaiil , toutes  les  loir  que  le 
placenta  ne  fe  préfenic  point  de  lui -même  au- 
dehors.  Dans  le  cas  de  |umeanx,  on  tirera  d’a- 
bord fur  les  deux  cordons , fe  conduifanr  d’ail-  ' 
leurs  comme  s'il  n'y  avoii  eu  qu’un  feul  enfant. 

Si  le  placenta  , à raifon  de  fon  trop  grand  vo- 
lume, ne  pousoit  céder  à ces  cll'orts , on  ne  tire- 
roit  que  (ur  un  cordon  , afin  de  faire  pafler  les 
deux  malTes  l’une  aptès  l’autre,  & fi  Ion  ren- 
controit  encore  de  la  difficulté,  l’on  iroit  faifir 
les  bords  de  la  malfc , en  introditifant  deux  doigts 
dans  le  col  de  la  matrice  pour  le  faire  préfen- 
ier moins  de  volume  ; & dti  refle  l’en  fe  com- 

Îiortcra  comme  nous  l’avons  recommandé  dans 
es  cas  précédtns.  ( M.  PrTiT-Jî^Bfz). 

DEiNTELAIRE,  ( P/emèirrro  Eurepa-a,  ) L’on 
a recommandé  les  feuilles  & ies  racines  de  cette 
plante,  comme  anti  cancértufes.  On  dit  que  ces 
feuilles  infufées  (k  macérées  dans  l'huile  d’olive, 

8r  éi.nducs  fur  des  ulcères  cancéreux , les  ont 
fuéris-,  on  attribue  auffi  les  mêmes  bons  effets  è 
J’huile  où  l'on  a fait  l'infufion. 

DENTS.  La  formation  des  Dents,  leur  arran- 
gement, Icurorganifation  particulière,  leur  con- 
nexian  avec  les  parties  qui  leur  fervent  de  hafe, 
font  les  fources  d’un  grand  nombre  d’affeéliDns 
plus  ou  moins  doulourcufes , qui  demandent  les 
fecours  du  Chirurgien  ; S q|ii  formant  en  quel- 
que forte  une  claffe  du  maladies  il  part , font  auffi 
1 objet  d’une  branche  pariisuliéte  de  la  Chirur- 
gie , qu’on  a nommée  l'An  du  Dentiste. 

Avant  que  tl’enirer  en  matière  fur  cet  objet, 
noî!>  Croyons  qu’il  convient  de  donner  une  del- 
cription  fiiccincle  dus  Dents , & des  parties  qui 
leur  font  inimédiaiemoni  contiguës. 

* 

De  là  StTàSure  det  Dents  , (/  de  l-un  rapports 
avec  lespartiti  qui  Its  emiroment. 

On  difiirgttc  trois  p.irties  dans  une  Ôcm,  la 
couronne  ou  le  corps , le  fol  8t  les  racines.  La 
couronne  efi  la  pa-tie  la  plus  èpaiffe  de  la  Dent , 
c’efi  celle  qui  fe  préfenie  a nud  hors  des  gencives  ; 
les  racines  font  logées  dans  les  al.véples,  & tn- 
Üèiciuent  recouvertes  par  les  gencives  dans  l’état  > 


de  fanté.  Le  col  de  la  Dent  cfl  la  partie  ■nierinè" 
diaire,  entre  la  couronne  & Ie>  racines,  qu’em- 
braffe  le  bord  de  la  gencive,  & où  fe  trouva 
un  petit  enfoncement  circulaire  , plut  on  moins 
apparent.  Les  Dents  diffèrent  beaucoup  eniCelles, 
foii  par  le  volume.  Toit  par  la  forme  de  leur 
corps  & de  leurs  racines. 

L'inicticur  de  la  couronne  & les  racines  font 
compofès  d’uye  fubliaocc  oITeufe  , dill'crente 
rie  celle  qui  forme  les  autres  os,  en  ce  qu'elle 
efl  beaucoup  plus  dure  plus  cumpacVc , & eji 
ce  qu’elle  n’elt  fufccpiible  d aucune  efpèce  d'in- 
jeélion  par  laquelle  on  puilfc  démontrer  qu’il  y 
ciifie  des  vaifleaux.  Mais , quoique  douée  d’une 
certaine  dureté,  elle  ne  réfirteroit  pas  long-iems 
è la  fatigue  de  la  mafiication , &,  ne  larderoii  pas 
4 fe  décruirc.  La  nature , afin  de  pourvoir  à cet 
inconvénient,  a rucoiivert  tout  h:  corps  de  la 
Dem  d’une  efpèce  de  croûte  ou  enveloppe  qu’on 
nomme  Cema'l.  Cet  émail  cfl  la  fubdancc  la  plus 
dure  qui  cxitle  dans  le  corps  animaP;  il  l’en  au 
I"  point  qu’on  ne  peut  l'entamer  qu’avec  des  limes 
j de  la  meilleure  trempe.  Oirta’y  découvre  aucune 
apparence  de  vaiffcaiix,  ni  rien  qui  annonce  qu'il 
t’y  falfe  aucune  circulation,  li  efi  plus  épais  4 
l'irxiréiniiè  des  Dents,  for-tout  4 celle  des  mo- 
laires , où  fe  fiait  le  plus  grand  frottement , & il 
s’amincit  pcu-4  pai  en 's’approchant  du  col  de 
la  J)eni  où  il  fe  termine.  Ici  commence  le  pè- 
ri^fie , qui  couvre  toutes  les 'racines  avec  lefquellet 
il  cfi  éiroiianeni  uni,  ainfi  qu’avec  la  lurface 
interne  des  alvéoles. 

Dans  chaque  Dent  on  trouve  un  creux  , ou- 
une  cavité  corrrfpondame  4 fon  volume  & 4 fa 
figure.  Elle  commence  par  une  très-petite  onver- 
lure  4 l’cxtrèiniié  de  la  racine  , qui  donne  paffage 
aux  vaiifeaux  fanguins  S aux  nerfs  de  la  Denr. 
C«  canal  s’élargit  en  s’avançant  vers  le  corps  de 
la  Dent , où  il  cfi  rempli  d’une  fiibflance  pul- 
peufe,  formée  probablement  par  une  expanfion 
des  vaifi’caux  & des  nerfs.  Les  Dcnit,  qui  ont 
plufieurs  racines  ont  amant  de  pareils  canaux, 
tuuinii  de  différentes  branches  de  vaiffeaux  , fit 
probablement  aufii  de  nerfs  difiinéis  , quoique 
les  Anatomifies  ne  les  aient  jamait  démontés  d'une 
manière  évidente. 

Les  Dents  font  fixées  d.vns  l’apophyfc  alvéo- 
lû.'e  qui  fonn:  le  bord  de  chaque  mlrhoire,  & 
qui  ell  divifèe  en  ffriiés  o«r  cellules , pour  rece- 
voir les  racines  des  Dents.  Koyrj  Aevéolts. 
Comme  celles  des  molaires  poHe-iieurcs  font  plus 
grolfcj  & plus  divergentes  que  celles  des  autres 
dents,  la  partie  de  la  m4-hoire  qui  les  reçoit  cfi 
auffi  plus  ép  dli'e  & plus  large  que  f*pa'lie  an- 
térieure. Ctrte  différence  cfl  fur-tour  remarqua- 
ble 4 la  niichoirc  fupériciire , où  l’épaifi'.ur  de 
l’os  cfi  augmentée  par  l'antre  d'Migmor,  cavité 
coDlidérable  qui  fe  trouve  dans  chaque  os  ma- 
xillaire .limmédiatcmem  au-deffu-  des  gtoffes  Dents 
molaires.  Kaye;  Ant«.s  masillairx.  L’apo- 
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ï>k>fe  »lT<oI>ire  fc  tromc  fépartc  He  celte  csvicé 
par  une  Uir.c  ofVeure  alfi  z mince , ptèi  ilc  laquelle , 
(onr  l’ordinaire,  le  tcrininem  Ic)  racines  des 
molaires  poUérieures)  quelquefois  cependant  ces 
racines  patTcnian  iras  ers  8i  pCnciicni  |ufqucs  dans 
la  casiid  de  l’ar.tre  maxillaire. 

Dins  l'enfance  , la  mlchoircinfïriture  tfl  com- 
pofee  de  deux  os, unis  au  menton  par  ce  qu’on 
appelle  la  f)inpliJc  de  la  ntchoire-,  celle  union 
eft  li  folide  , que  le  tout  pareil  n’iire  formé 
que  d’iinefculc  pièce.  Outre  l’apophyfe alvéolaire, 
la  michoire  en  a deux  amies  qu'il  impoitc  aux 
Fraiicicrs  de  bien  cornuine.  La  prcmièie,  qui 
parolt  deAinéc  pariiciiliéreracni  1 l’infenion  du 
miifcle  temporal , s’appelle  i'Apofhyfe  cortnoiJt. 
Elle  prend  nzilTance  à la  partie  eitérieme  de  la 
michoirc,  vis  à.vis  des  de;niéies  molaires,  où 
elle  paroii  comme  une  aiéie  qui  s’élève  en  s’avan- 
çant vers  la  partie  poliéiicvre  de  l’os,  8t  fe 
letmine  par  une  exiicmiié  mince  & aiguë.  L’autre 
apoplivfe,  dont  nous  avons  fait  mention,  cfl 
liiuée  (icirlèic  celle-ci  : elle  cil  plus  courte,  plus 
èpailfe  & plus  forte,  & elle  fe  termine  en  une 
léfe  011  condyle  oblorg  , au  mt^en  duquel  s’exé- 
cute l'articulation  de  la  ir.ichoire  inférieure  avec 
la  tète.  On  donne  i celle  partie  le  nom  d’apo- 
ph)fe  cordylcide. 

L’apophsfe  coronoîde  donne  à la  table  exté- 
rieure de  l’apophyfe  alvéolaire  une  épailfcur  & un 
degré  de  foice  qu’elle  n’a  en  aucune  autre  partie. 
Far  ioui  ailleurs  l’aUcule  c-ll  plusfoibic  à fa  par- 
tie eiléiicure  qu'il  l’intérieure,  quoique  la  iblTé- 
rence,  i cet  égatd,luii  peu  coclidérablc.  Dans 
la  mbchoiiv  fupéiieure,  les  alvéoles  font  à l'is- 
•léiieur  comme  ù l’exiéiicur , plus  foiblcsqiie  dans 
la  nikhoite  inférieure. 

I Le  nombre  complet  des  Dents  rhrz  un  adulte 
eft  de  itcn'e  deux  ^ on  leur  donne  düTérem  noms 
en  raifon  de  leurs  dilTéreries  formes  & de  leurs 
dilFércns  u£ige<.  Les  quatre  Dents  aniéticuresdans 
ihaqtie  michoiie  , s'appellent iccilives;  on  donne 
le  nom  de  Canines  i celles  qui  les  fuiveni  im- 
médiaienicni  de  chaque  c6ié , & celui  de  molaires 
.aux  cinq  Dents  pollérieuies , à droite  & i gauche. 
Les  deux  premiètes  de  cellcs.ci  font  diûirguées 
par  le  nom  de  petites  molaifcr.,  & les  trois  der« 
niétes  par  celui  de  grolfcs  molaires.  > 

Les  enfans  n’oui  que  vingt  ou  vingt-quatre 
Demi,  qis’iis  gardent  jiifqu’ii  l’ège  de  lix  à huit 
ans.  A crue  époque,  leurs  Dents  lombcm  & font 
remplacées  par  d autres  qifon  appelle  Dents  a<lul- 
10*5 , ou  peimanenies.  Les  pnmières  ou  les  D.  ms 
de  lait,  nom  par  lequel  on  a coutume  de  les  déli- 
gner, ainti  que  qiielques-i.nes  de  celles  qui  doi- 
vent venir  cnlniie,  font  toutes  formées  dans  l’os 
de  la>n.ilchoire  , avant  la  naiftamc,  quoi  qu’en 
géoéial  elles  ne  paroiireni  pas  hors  des  gencives, 
avant  que  l’enfant  ait  quelques  mois.  Quciqncfois 
au  bout  de  quatre  ou  cinq  mois , nuis  plus  ordi- 
P^uspm  vers  le  biiiiièiDe  ou  le  neuvième,  deux 
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incifives  pafoiflenr  i la  mjehoir:  infirirure  ; elles 
font  pour  rordtntire  bientôt  fuivies  de  deux  an- 
tres à la  mSchoire  fupéi  lettre  ; ks  autres  incilivcs 
poulTcDl  cnruiie  i des  époques  peu  déterminées  , 
mais  généialemcDi  entre  le  dixiéme  dou- 
zième mois.  Vers  le  feizième  ou  dix  - feptiéme 
mois,  en  voit  percer  quatre  molaires,  une  de 
chaque  côté  dans  ch.iqtie  irôchoiie , entre  laquelle 
& les  Dent!  incifives  dimeure  un  dfpacc  vuidc, 
qui  doit  être  rempli  par  les  canines  -,  celles-ci 
percent  rarement  avant  le  vingtième  mois  ■,  mais , 
pour  l’ordinaire, elles  fotien’i  avant  la  6n  de  la 
fécondé  année  ; il  en  eft  foutent  de  même  dei 
quatre  autres  molaires. 

Telles  font  en  général  les  époques  dota  poufTe 
dis  Dents  chez  les  petits  enlans  ; on  obferve  ce- 
pendant braucoupd’irrégulatiiés  è cet  égaid.  On 
voit  fouvem  les  Dcr.is  canines  percer  avant  les 
premiètes  molaires',  un  les  a vit  parclire  même 
avant  le^  incifives.  Quelquefois  ce  les-ci  percenc 
déjà  au  fécond  ou  iroifième  mois  , quelquefois 
même  avant  la  naiftance  , comme  on  l'.v  remar- 
qué de  Louis  XIV  •,  tandis  que  chez  d’autres 
inÿvidus  , aucune  Dent  ne  le  momie  avant  i’âgs 
de  quatoizc  ou  quinze  mois. 

Ces  Dents  demeurent  fermes  & folides  jnfqu'.V 
la  cinquièm.e  ou  lîxii  me  année.  A cette  époque , 
elles  commencent  à s’ébranler , di  pour  l'ordi— 
oaire  avant  l’ige  de  douze  ans , elles  font  tomes 
tombées  8t  remplacées  par  d'autres.  Les  m.Vhoi. 
res,  pendant  ce  période,  s'alongcni  pollétieure- 
mmi  , de  manière  i pouvoir  admettre  quatre 
nouvelles  molaires,  &.  continuant  <i  erehre  dans 
le  même  fins,  elles  donmm  de  la  p'acc  1 huit 
autres  molaires  , dont  quatre  paioilicnt  avant 
I Age  de  leize  ans  , les  quatre  autres  qui  com- 
pleircni  les  trente  deux  ^nis  que  doit  avoir  iin 
adulte , quand  il  n’en  a point  p-.rdu  par  maladie 
ou  par  d’antres  caufes , ne  paroifTent  loiivent  qu'i 
vingt  ans  & même  plus  tard.  Ûn  défignc  ordinai- 
rement celles-ci  par  le  nom  de  Dents  de  fagdre. 

Les  Dents  de  lait  ditTèrcni,  par  leur  apparence 
cxiérieme,  des  Denjs  permanentes , en  foi  te  ^uil 
eft  facile'dedillingiiir  ks  unes  des  autres  i la  (im- 
pie infpeèlion',  &,  comme  quchiuefois  cela  de- 
vient néccITaire,  il  importe  au  Dentifte  de  s'étu- 
dier i les  rcconiKilire , afin  de  ne  pas  s'y  tromper 
dans  l'occaliun.  Aipli,  lotfqn’lt  l’époque  où  tom- 
bent les  premières  Dents,  on  en  trouve  qnclqucs- 
iinel  de  gfliées , ou  qui  menacent  de  le  devenir, 
on  n'hélite'a  pas  i les  ariachcr  li  elles  appaiiieo- 
ncni  i la  clafic  des  D ms  de  Lit,  au  heu  qu’on 
fera  beaucoup  plus  réferié  ü cei  égard  , ft  elles 
appartiennent  è la  claifc  des  Dans  peiiranenics. 

Lesalvéo'es,  & une  petite*  po:i«DU  des  Dents,' 
fort  recouvertes  par  une  fubllance  ferme,  ronge 
& iliarniie,  ^ii’im  ifpdjc  les  gencives.  Çeil* 
fiibli.ince  patoit  éiic  prefque  eniiétcnicm  vafeu- 
lairc  ; car  on  ne  fauroit  la  bicftir , même  de  tu 
Bigaiéie  la  plus  légère , fans  ea  ftire  fouir  dia 


D E N 

fang.  Dant  l'étai  naïutcl  lei  gencives  font  lelle- 
meni  «dhiïrenics  aiicolde  cluque  Dent,  qu'elles 
contribuent  i les  tiiier  dans  leurs  alvéoles-,  mais 
dans  certaines  maladies , & pariiculiiremcot  dons 
le  fcorl^  , elles  fe  fépaieni  fouvent  St  des  Detsts 
& de  rapophyfe  alvéolaire  Oléine. 

X)ti  malaJiis  dis  Denu  , Sr  tn  panicuUtr  dt 

UuT  carif,  b dt  la  douUur  gui  in  tfi  la  conft- 

guenci,  t 

• 

Les  Dents  font  par  elles -mêmes  des  organes 
alTcz  impotiaiis  pour  qu’on  doive  s'occuper  de 
leur  conferraiion  pendant  qu'elles  font  lunes , 
& des  moyens  de  les  guérir  lorfqu'elles  font  ma- 
l.ides)  elles  requièrent  encore  des  (oins  è caufe 
de  i'tnfiuence  qu'elles  ont  fur  les  parties  avec 
lefanelles  elles  ont  quelque  connesion  ; car  les 
maladies  des  Dents  en  occaflonnent  (ouvent  dans 
leur  voifinage , qui  font  de  la  plus  féiieufe  con- 
féquence. 

On  feroit  d'abord  porté  è croire  que  les  mala- 
dies des  Denn  font  fort  Amples  , & femblables 
i celles  qui  alTeélent  lafubflance  olfeufe  en  4’au- 
très  parues  ; mais  l'expérience  noui  fait  voir  le 
contraire.  Les  Dents  ont  une  flruclure  qui  leur 
efl  tout-è-fait  particulière,  & lenrs  maladies  font 
aufli  d'une  nanire  particulière;  elles  font  Amples, 
il  c-n  vrai , contid^ées  en  elles-mêmes  -,  mais  elles 
détiennent  quelquefois  três-cotnpliquécs  par  les 
rapports  qu'il  y a entre  les  Drnti  & les  parties 
qui  les  environnent,  dans  lefquelles  elles  occa- 
lionncnt  (réquemineni  des  abcès  plus  ou  moins 
difliciles  i traiter,  des  caries,  des  fongiis,  &c. 
Kous  avons  parlé  , ou  nous  parleront  ett  lenr 
lien  de  ces  diverfes  affeélions  (écondaires  , ici 
nous  nous  bornerons  è. traiter  de  celles  des  Dents 
uniquement . 

De  toutes  les  maladies  des  Dents  la  plus  fré> 
quenic  cil  une  dellruéllon  gradnelle  de  leur  fubf- 
lance  qu'on  nomme  vulgairement  carie , & que 
l'on  pourroit  appciler  pliitèt  gangrène  ou  morti- 
Acation  (a),  A ces  dénominations  n'avoient  pas 
été  particulièrement  affeélécsè  la  deftruélion  des 
patties  molles,  par  pourriture.  Ici , cependant  il 
paioti  y avoir  quelque  chofe  de  plus;  car  la  mort 
pure  & Ample  de  la  partie  ne  produiroit  pas  l'effet 
que  nous  obfervons  , puifqne  les  Dents  privées 
de  vie  ne  fort  point  fufccpiibles  de  ptiiréfaâion. 
li  fe  paffe  donc  quelque  chofe  dans  la  Dent  vi- 
vante qui  opère  le  changement  que  nous  y voyons 
nrriver. 

Celle  maladie  commence  prefque  toujours  i 
l’extérieur , & alfeéle  d'abord  une  très-petite  por- 
tion de  la  fuiAcc  du  corps  delà  Dent  , oit  elle 
fe  mroifelle  par  une  tache  d’un  blanc  opaque 
qui  annonce  que  les  particules  de  . l'émail  ont 
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perdu  leur  cohérence,  di  quelles  commencent  1 
être  fous  la  forme  d'une  poudre.  Lotfque  l'émail, 
ainA  dénaturé,  a’eft  détaché,  la  partie oITeule de 
la  Dent  fe  crouv'e  è découvert,  elle  ne  tarde  pas 
à s affecler , & l'on  y apperqoit  une  tache  d un 
brun  tirant  fur  le  noir.  Quelquefois  cepcnJaot 
ce  changement  de  couleur  ho  parolt  pas , de  la 
maladie  ne  fe  manitcAc  que  lorfqo'elle  a déjà 
formé  une  cavité  allez  confidéiable  dans  la  Dent. 
Dans  les  molaires , c’eft  ordinairement  au  fond 
de_  quelqu'une  des  petites  cavités  de  leur  futface 
' quon  commence  à l'appercesoir.  Dans  les  incl- 
fives,  elle  commence  le  plus  fouvent  fur  le  côté  de 
la  Dent , près  de  fon  col , di  fes  progr^ie  font  en 
travers  de  fon  corps , jufqu'à  ce  que,  divifé  pref- 
que en  entier  , il  (e  lompc  par  le  moindre efforr. 
Quelquefois,  mais  beaucoup  plus  rarrmem , elle 
attaque  d abord  l'imérietir  de  la  Dem  , qui  prend 
alors  une  couleur  noirâtre  St  brillante  en  même- 
lOTs , parce  qu'elle  n’a  pas  perdu  le  poli  de  fa 
furface;  dt  dans  ce  cas  on  ne  voit  pas  de  trou 
qui  conduife  dans  û cavité. 

Cette  coulenr  noire  tient  à la  carie  d'une  petit* 
portion  de  la  fi^llance  olfeufe , près  de  la  fur- 
face  interne  de  l'émail , laquelle  carie  creufe  peu- 
à-peii  cette  fublhnce  , jufqu'à  ce  qu’elle  arrive  à 
la  cavité  naturelle  de  la  dent.  Alors , de  qoelquo 
manière  qu'elle  ait  commencé , elle  fe  commu- 
ni^e  à toute  la  furlace  interne  de  cette  cavité, 
& fes  progrès  deviennent  beaucoup  plus  rapides  ; 
1 ioièticur  du  corps  de  la  Dem  étant  creufè  St 
détruit  de  plus  en  plus',  il  ne  relie  qu'une  écaille 
ou  coque  fort  mince , qui  fe  buûinr  têt  on  tard 
par  la  maflicaiion,  forme  une  ouverture  plus  on 
moins  grande , & expoCe  à la  rue  tout  l'intérieur 
de  la  cavité. 

La  carie  n'alfeéle  pas  les  racines  des  Dents  auli 
facilement  q^  leur  corps-,  parvenue  jufqu'à  elles , 
on  la  voit  s’arrêter-,  il  en  bien  rare  do  moins 
qu'elle  creufe  bien  avam  dans  lenr  fnbAance,  de 
looreni  on  les  trouve  parfaitement  entières  , 
qnoiqtK  tout  le  rcAe  des  Dents  snxquelles  elles 
appariiennc'oiail  été  détruit,  St  quoiqu'ayant  perda 
tout  principe  de  vie  elles  ne  (oient  plus  que  des- 
corps étrangers  dans  leurs  alvéoles.  .Elles  peu- 
•vent  demeurei  bien  des  années  en  cet  état,  dt 
lcrvir  à la  maflicaiion  , fur-tout  s’il  le  trouve  des 
Dents  à ia  partie  correfpondame  de  l'autre  mâ- 
choire, pour  leur  donqer  un  point  d’appui.  Ce- 
pendant, i la  longue,  les  alvéoles  conimenceni 
i le  remplir  par  le  fond  d'une fubflance  olfeufe, 
& poulTcm  au -dehors  ces  racines  ou  chicots, 
qui  fe  détachent  enfin  de  la  gencive , ou  qu’on 
arrache  avec  la  plus  grande  facilité  , s'ils  devicn- 
neni  incommodes. 

Quoique  le  mal  paroifle  avoir  -fon  principe 
dans  la  Dent  même,  8t  ne  pas  beaucoup  dé- 
pendre de  l'influence  des  caufes  t-xiérieiires , on 
voit  manîfcftcmcm  dans  bien  des  cas , que  la  ca- 
lic  d'une  partie  de  la  Dent  déserminu  celte  de 
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le  rede.  Car  fi  l’on  enlève  coinplettemem 
avec  nne  lime  U portion  aiTeèlèe  , avant  que  la 
carie  ait  gagné  la  cavité  de  la  Dent , on  réufiil 
foQvem  à en  arrêter  les  progrès  au  moins  pour 
quelque  Icms. 

Quoiqu’on  foildans  Tufage  d’attrillucr  ta  carie 
des  Dents  i des  caufes  accidentelles  & enéricurrs, 
elle  n'en  dépend  pas  aufli  généralement  qu'on 
l'imaeine.  Souvent  on  la  voit  Ce  manifeficr  en 
méme-tems  dans  deux  Dents  cotrerpondantes  « 
ce  qui  feroit  préfumer  qu’en  pareil  cas  elle  dé- 
pend ^’unc  caufe  qui  tient  à la  formation  de 
ces  Dents , & que  le  lems  où  elle  doit  fe  dé- 
velopper déterminé  par  la  nature  même  de 
leur  organifation.  D’ailleurs , toutes  les  Dents  nt 
font  pas  également  fii  jettes  i fe  carier,  les  Dents 
incifives  de  la  mlchoire  inférieure  le  font  beau- 
coup moins  qne  celles  de  la  michoire  fupérieore  , 
où  les  molaires, riuoiqu’^alementexpolees  i tous 
les  accidens  produils  par  des  caufes  extérieures 
qui  pourroient  leur  nuire. 

Cette  maladie  & toutes  Tes  conféqoences  paroif 
feni  être  particulières  1 la  jetinefTe  & il  t’ége 
moyen  ; les  Dents  de  lait  y font  root  aufli  fu- 
jeiies  & même  davantage  que  les  Dents  perma- 
nentes , & l’on  voit  rarement  des  Dents  qui  corn- 
roenceni  à fe  carier,  paflii  fige  de  cinquante  ans.  | 

On  n’a  pas  encore  pu  rendre  raifon  de  cette 
■fTeél ion  d’une  manière  faiisfaifante.  Si  elle  corn-  ! 
mençoit  toujours  dans  l'intérieur  de  la  cavité,  : 
on  pourvoit  fuppofer  qu'elle  dépend  de  quelque 
vice  dans  le  lyfléme  vafciilaire  de  la  Dent, 
qui  l'empéche  li^e  fe  nourrir.  Mais, comme  elle 
commence  ordinairement  à l'extérieur  , dans  une 
partie  où  les  Dents  même  les  plus  faines  ne  re- 
çoivent que  peu  ou  point  de  nourriture , on  oc 
fauroii  l'attribuer  i aucune  caufe  pa'cillc. 

Elle  ne  dépend  point  de  l'aélion  d'aucune 
caufe  ciiéiienre,  de  celle , par  exemple,  de  quel- 
que diflolvani;  car  un  agent  de  cette  efpéce  ue 
bomeroit  pas  fon  influence  1 une  place  aufC  pe- 
tite & aDlfi  circonferite.  Et  lorfqiie  l'iniérieiir 
d’une  Dent  a été  mis  ù découvert  par  la  carie , 
fi  le  mal  fait  alors  des  progrès  beaucoup  plus 
rapides,  ce  n’efi  pas  uniquement,  comme  on  efi 
en  général  porté  i le  croire,  en  vertu  de  l'aélion 
de  I air  fur  celle  partie  -,  car  lorfque , par  quelque 
accident,  une  Dent  faine  vient  ji  fe  rompre,  de 
maniéie  que  fa  cavité  foil  mife  i découvert , il 
n’en  réfnlte  pas  toujours  que  cette  Dent  fe  ca- 
rie. Cependant  on  voit  quelquefois  qu’elle  fe 
giie,  en  conféqnence  d’nn  pareil  accident, & qu'elle 
occafionne  de  la*  douleur , comme  dans  les  cas 
ordinaires  de  carie.  Dans  ceux-ci , le  mal  fait 
évidemment  des  prwés  beaucoup  plus  rapides, 
lorfque  la  cavité  de  a Dem  efi  é découvert;  car 
fi  l'on  peut  en  boucher  l'ouverture  de  manière 
i empêcher  toui-i-fait  l’accès  de  l'air,  l'on  efi 
fùr  de  retarder  confidèrablemcnt  la  defiruclion 
de  fa  partie  oireufe.  Dloii  il  réfulie  que  fi  l'accèi 
Chirurgie.  Tome  I."  IJ.^  Partie. 
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de  fair  se  fnllii  pas  pour  produire  la  carie , il 
contribue  au  moins  i en  accélérer  les  progrfe. 

On  n'a  pas  encore  bien  déterminé  julqii'à  quel 
point  la  carie  d’une  Dent  peut  contribuer  à gèter 
celles  qui  l'avoifinent  ; il  y a des  faits  qui  fem- 
blent  aiiefler  cette  influence  , tandis  que  d'autres 
la  feroient  révoquer  en  doute.  On  voit  foiivent 
deux  Dents  cariées  l'une  & l'autre  dans  les  points 
eiaélcment  oppofés , & par  lefqiiels  elles  le  tou- 
chent; & comme  l’une  a commencé  i fe  giicr 
avant  l’autre , onr  efi  porté  à croire  que  la  der- 
nière n'efl  devenue  malade  qu’en  raifon'de  l'in- 
feclion  communiquée  par  la  première.  D'un  autre 
cùié  on  voit  fouveni  une  Dent  faine , en  con- 
taél  avec  la  partie  cariée  d'une  Dem  malade  , 
fans  qu’elle  éprouve  la  moindre  atteinte  en 
conféquence  de  ce  voifinage. 

^ Juf^'i  ce  que  la  carie  foil  parvenue  i la  ca- 
vité de  la  Dent,  il  n’cu  réfulic  pu  de  fympiômes 
ficheux , li  ce  n'cft  une  renfibiliié  plus  ou  moins 
grande  de  l.i  Dent  aficclcc  ê tout  attouchement  , 
ou  è d'autres  imprclfions  extérieures.  Mais , dés 
que  la  cavité  fe  trouve  è découvert , il  fiirvicnt, 

fiour  l’ordinaire , beaucoup  de  douleur  & d'autres 
ympièmes  ttès-défagréabics.  Cela  n’arrive  pour- 
tant pas  toujours , & l'on  voit  des  Dents  que  la 
carie  détruit  en  entier,  fans  qu'il  en  réfulie  auv 
cunc  douleur. 

Souvent  le  mal  de  Dents  produit  par  cetm 
caufe,  après  s’ètra  fait  feniir  irès-vivemeni  pen- 
dant quelque  lems,  s’appaife  lom-à-fâii , fans  traî- 
ner aucun  autre  fympsùme  è fa  Inite  , pour  rc- 
«-commencer  au  bout  d'un  intervalle  plus  ou  moins 
long , & s'appaifer  de  même  : mais  il  arrive  fié- 
qucmmeni  aufli  qu’ii  efi  le  premier  fympidme 
d'une  inflammation  très-vive  & irès-douloureitfe. 
Les  parties  voifines,  favoir  les  gencives,  les  té- 
gumcm  qni  les  recouvrent , les  glandes  parotides 
& maxillaires  , les  os  mêmes  des  mâchoires  par- 
ticipent i cette  inflammation;  les  parties  molles 
s’enflent  au  point  d’affecler  tout  ce  cùté  de  la 
télé  où  efi  la  Dent  cariée  ; la  bouche  ne  peut 
prefque  plus  s'ouvrir;  la  fécréiion  de  la  falive 
efi  augmentée  , & l'tcil  cfl  prefqu’entièrement 
fermé. 

Cette  inflammation  de  ta  Dem  dure  quclqae- 
fois  alTcz  long-iems,  & s'appaife  peu-â-peu.  L’or- 
ganifalion  des  Dents  ne  permet  point  que  cet 
Aai  inflammatoire  amène  lac  fupiiraiion , ni  la 
granulation  qui  fe  fait  en  d’autres  organec , & 
qui  tend  â les  recouvrir,  mais  iiui  détruiroit  ab- 
folumeni  l'ufage  des  Dents , fi  elle  avoir  lieu  dans 
les  affcéiions  de  celles-ci.  L'intlammatinn  fe  dif- 
flpe  par  degrés,  mais  fans  jamais  produire  une 
guérifon  radicale  ; elle  laifle  la  dent  aufli  malade 
qu'elle  l’éioit  auparavant , & tout  aufli  lufcepti- 
ble  de  s’enflammer  de  noiivean,  jurqu’â  ce  que 
fâ  partie  moite  ou  pulpenfe,  étant  détruite  es 
entier , elle  devient  infenfible  & fe  trouve  enflÿ 
i l'abri  de  nouvelles  attaques. 
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La  carie  de»  Denis  diffère  encore  eflenlielle- 
meni  de  celle  des  autres  os , en  ce  quelle  n’eft 
lamais  accompagnée  d'eifoliation.  La  partie  (aine 
n'a  pas  le  pouvoir  d'agir  fur  celle  qui  ed  cariée 
pour  la  détacher,  elle  n'ed  pas  organifée  de  ma- 
nière i former  une  nouvelle  furface  qui  la  mette 
i l'abri  des  impreffions  extérieures,  comme  cela 
s'obferve  ailleurs  dans  les  os;  mais  cette  fa- 
culté ne  lui  ed  pas  auffi  néceffaire  qu'à  ceux-ci, 
parce  qu'une  Dent,  devenue  abfolument  inlèn- 
Sble  par  la  carie , peut  fervir  encoïc , St  fou- 
vent  même  demeurer  prcfqu’audi  utile  qu'une 
Dent  (aine. 

Le  mal  de  Dents  ed  une  douleur  beaucoup 
plus  vive  que  celle  qui  réfulteroit  d’une  indam- 
mation  fenmiable  en  toute  autre  partie  du  corps , 
au  moins  dans  la  plupart  des  cas  ',  ce  qui  vient 
probablement  de  ce  que  les  parties  afieèlées  ne 
loni  pas  de  naiiire  à pouvoir  aifémeot  céder , 
&.  à faire  place  aux  vaiffeaux  didendus  par  l'in- 
fl  animation. 

Le  malade  rapporte  ordinairement  fa  dou- 
leur à la  partie  originairement  affeélée  , favoir , 
au  centre  de  la  Dent.  Quelquefois  cependant  il 
fe  trompe  fur  fou  véritable  fiège  -,  il  ne  la  rap- 
porte pas  à la  Dent  d'où  elle  provient , mais  à 
quelque  autre  qui  même  peut  être  parfaitement 
faine;  ce  qui  a fuuveni  induit  en  erreur  des  Chi- 
ruigiens  peu  circonfpeéls , St  les  a engagés  a arra- 
cher des  Dents  auxquelles  ils  n’auroieni  pas  dù 
loucher. 


Dans  tous  les  cas  de  maux  de  Dents , la  dou- 
teur , pour  l'ordinaire , ed  ramenée  par  des  cir- 
condances  toiit-à-fait  étrangères  à la  maladie.  L'im- 
preffion  du  froid  , celle  fur-tout  d'un  couraot  d'air 
froid  St  humide , ed  une  des  caufes  qui  prodnifenc 
le  plus  fouvent  cet  effet  ; anfE  les  maux  de  Dents 
font- ils  Ueu  plus  fréquens  en  Hiver  qu'en  Été. 
Les  liqueurs  chaudes  & toutes  les  particules  d’ali- 
niens  , celles  particulièrement  qui  renferment 
quelque  principe  falin  , lorfqu’elles  viennent  en 
contact  avec  l'ititèrieur  de  la  Dent , ont  auffi  la 
plus  grande  aptitude  à ranimer  ce  fymptéme. 

Cette  douleur  retient  fouvent  d'une  man.ère 

Sériodique;  quelquefois  clic  s'appaife  compltiie- 
icnt  ; d'autres  fois  elle  ne  fait  que  dimiuuerdant 
les  intervalles-,  le  rtdmiblemem  a lieu  toutes  les 
vingi-quaitc  heures , ordinairement  vers  le  foir. 
Celte  périodicité  a , dans  bien  des  cas,  engagé  les 
Praticiens  à adminidrer  le  kinkina,  & fouvent  ils 
l'ont  fait  avec  fuccés. 


La  carie  des  Dents,  fur-tour  quand  elle  a mis 
leur  caviié  à découvert , rend  lonveni  l’haleinc 
fétide  , foit  que  cela  vienne  de  la  putridité  de  la 
partie  affetite , ou  de  celle  des  particules  d'ali- 
mens  mélés  de  lalive  qui  féjoument  dans  cette 
cavité , & qui  fout  expofés  an  degré  de  chaleur 
de  la  ^uche , bien  fuffifani  pour  leur  faire  con- 
traélet  un  de^é  confidétable  de  pmréfàclton. 
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Du  Trailtmtnt  it$  maux  Je  Dente. 

Quant  au  Traitement  de  la  maladie  que  nous 
venons  de  décrire  , nous  conlidérerons , i.°  celui 
de  la  carie  fuperficielle,  ou  les  moyens  d'en  pré- 
venirlcs  progrès.  i.°  Celui  qu'exigenila  douleur 
lorfquc  la  carie  a pénétré  dans  la  cavité , & l'in- 
flammaiion  qui  en  efl  la  conféquence.  Nous  ren- 
verrons aux  articles  Antxb  Maxillaike  , 
Gincive  , Machoikx  , &c. , celui  des  diffé- 
rentes affeèlions  des  parties  voilincs  des  Dentt 
qui  font  déterminées  par  la  maladie  de  celles-cL 

i I".  De  la  DeflruSon  Je  la  partie  earUt 
et  une  Dent. 

Quelque  léger  que  paroiffe  le  mal  dans  fet 
commencemens , Ued  trés-diffieile,  dt  même  dans 
1a  plupart  des  cas , il  efl  impolEble  d'en  em- 
pêcher les  progiés.  Quelquefois  cependant  on  a 
réulTi  en  emportant  avec  la  lime  la  portion  ca- 
riée , & l'on  a confeevé  la  Dent , qui  a duré  auffi 
long-tcms  enfuitc  que  lî  jamais  elle  n'cêt  foufferr. 
Mais  ce  moyen  , qu’on  ne  devroit  pas  négliger, 
lorfqii'on  peut  l’employer  à tems , n'cflpas  fré- 
quemment admiffible;  car, outre  que  la  muaiion 
de  la  partie  affectée  n’efl  que  rarement  favora- 
ble, tontes  les  fuis  que  la  carie  a pénétré  dans 
l’intérieur  de  la  Dent,  il  feioit  parfaitement  inutile 
d'y  avoir  recours;  on  ne  feroii  qii’acuclérer  les 
progiés  du  mal , & fe  priver  des  autres  moyens 
de  foulagemeniquircdcm  encore.  U n'y  a quel» 
Dents  de  devant  & les  premières  molaires  fur 
lefquelles  on  puiffe  appliquer  la  lime  avec  faci- 
lité-, mais,  pour  le  faire  avec  fuccés,  il  ne  faut 

Eas  limer  de  manière  que  la  fuifacc  nouvelle  de 
I Dent  fe  trouve  louméi  vers  le  dehors , il  faut 
au  contraire  faite  en  forte  qu’elle  regarde  le  plus 
qu'il  fera  poffible  l'intérieur  de  la  bouche , afin 
a'cmpécher  que  l'air  extérieur  ne  la  frappe  di- 
reCleinent.  Ainfi  , lorfqii'une  Dent  commence  à 
fe  carier  fur  le  cAié , comme  c'ed  l’ordinaire  , 
fi  l'on  fe  détermine  à enlever  la  partie  affeélée  , 
il  (àiii  limer  la  Dent  le  plus  obliquement  que 
l'on  peut , vers  le  dedans  de  la  bouche  , jiifqu'à 
ce  qu'il  ne  relie  plus  de  trace  de  carie  ; cette 
opération  réuffira  pins  ffircmini  encore  fi  la  ca- 
rie elt  pliiiût  fur  l'iniértenr  que  fur  le  céié.  Mais 
(i  elle  ailjqiie  la  partie  antérieure  de  la  Dent  , 
elle  ne  tardera  pas  à rcparoltrc , lors  mime  que 
tout  ce  qui  étoii  caiié  anroit  été  emporté  par  la 
lime.Le  fuccés  d'aillc-urs  de  cette  o^raiion  fera 
(onjours  d’autant  plus  certain  que  la  carie  fera 
moins  profonde,  & que  l'on  fc  fera  plus  hâté 
d'y  avoir  recours. 

5.  1.  De  r Obturation  de»  Denis  carier». 

Si  la  carie  el>irop  avancée  pour  que  l’on  puiffe 
l'empofter  avec  la  lime , il  laut  tâcher  d’en  anétet 
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leiprogrii.  On  emploie,  pour  cef  efTet,  différeni 
moyens  dont  nous  allons  détailler  les  princi- 
pios. 

Le  premier  & celui  dont  on  fait  ufage  le  plus 
ordinaimmcm,  c'ell  d’empécher  tout  accès  de  Vair 
à la  fuiiace  interne  de  la  cavité , en  la  retnplif- 
fant  & en  bouchant  eiaélenKni  Ton  ouverinie. 
On  fe  fert  dans  cette  intention  de  cire,  de  maf- 
ric  & d'autres  fiibflances  analogues , mais  fur- 
tout  de  feuilles  d'or , d'étain  ou  de  plomb,  Lorf- 
que  l'ouveiture  etiéricurc  formée  par  la  carie  cil 
plus  lar»  que  le  relie  de  la  cavité,  il  n'ell  pas 
aifé  de  la  boucher  efficacement  ; en  pareil  cas , 
cependant  on  pourra  quelquefois  le  faire  avec  un 
peu  de  cire,  de  maflic  ou  de  gomme  laque  qui 
demeureront  en  place  plus  folidement  que  ne 
feroient  des  fubflanccs  pins  dures  ',  mais , comme 
elles  s’ufent  bientôt  par  la  maftication , on  ell 
obligé  de  les  renouvelter  fréquemment. 

Mais,  lorfque  la  cavité  fomtée  parla  carie  n’ell 
pas  rrés- grande,  & fur -tout  lorfque  Ton  ouver- 
ture extérieure  ell  plus  étroite  que  le  relie,  on 
la  remplit  exaélcment  avec  quelqu’un  des  métaux 
indiqués  ci-delTus  ; lorfqu’on  fait  cette  opération, 
cela  s'appelle  ptomitr  une  Dent , quoiqii’eo  géné- 
ral l'on  préfère  , pour  cet  ufage,  l'étain  fin  battu 
en  feuilles  très- minces,  tel  qu’on  l’emploie  pour 
ètamer  les  glaces.  L'or  & le  plomb  doivent  égale- 
ment être  mis  en  feuilles  très  - minces , fi  l’on  veut 
s’en  fervir  préférablement  à l'étain. 

Pour  plomber  une  Dent , on  coupe  la  feuille 
de  métal  en  lames  plus  ou  moins  longues  & plus 
ou  moins  larges , félon  l'étendue  de  la  cav  ité  qu'on 
doit  remplir.  On  évite,  autant  que  l'on  peut,  d’en 
employer  plulieurs,  parce  qu’elles  tiennent  mieux, 
& durent  davantage,  lotfqu’elles  font  continues. 
Si  d’une  feule  pièce.  On  pofe  une  des  extrémités 
de  la  lame  de  plomb  entre  le  doigt  indicateur  de 
la  main  gauche  & la  cavité  cariée.  On  infinue  ce 
lomb  dans  la  cavité , avec  un  inlirument  adapté 
cei  uCige.  On  tient  cet  inlirument  de  la  main 
droite,  & à mefure  que  le  plomb  s'introduit,  on 
en  lailTe  qitelqtic  peu  fur  le  bord  extérieur  de  la 
cavité.  On  appitie  fur  celui  qui  a pénétre  dans  la 
Dent , avec  l’infirument , pour  le  prelTer  auiini 

Îju'il  ell  polliblc-,  cependant,  fi  la  ca'iié  ell  trop 
enlible  , il  ne  faut  appuyer  que  légèrement,  le 
contenter  de  l’inrrodmrc  dans  la  cavité , feole- 
meni  pour  le  faire  tenir  un  peu  , le  fouler  un  ou 
deux  jours  ^rés  , & continuer  ainfi  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  fuffifamment  foulé  & arrangé  , fitppofé 
que  la  douleur  n'aii  point  augmenté.  Far  ce  moyen, 
on  accoiititme  mieux  il  la  prclTion  dti  plomb  les 
parties  fenfibtes  de  la  Dent , & l’on  en  élude  la 
douleur.  Pour  ferrer  davantage  le  plomb,  on  le 
perce  de  plufieuis  petits  irons  le  plus  profondé- 
ment que  l’on  peut  avec  un  infiruinenr  pointu  , 
puis  on  le  foule  de  nouveau  avec  un  foulait 
«noalTe,  & l’on  rabat  en  méme-tems  vers  le  mi- 
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lien  font  le  plomb  qui  éioit  demeuré  i la  circon- 
férence de  la  carie;  après  quoi  on  polit  la  fur- 
lâce  extérieure  du  plomb  avec  un  infiniment  con- 
venable , & l’on  obferve  que  le  plomb  ne  dé- 
borde pas  le  niveau  de  la  circonférence  du  trou 
qu’on  a rempli.  Kdye{  les  planches , pour  les  inf- 
iiumens  nécelTaires  1 cette  opération. 

Il  arrive  fouvem  qne  la  Dem  cariée  ell  trop 
fenfible  pour  qu’on  puille  la  plomber,  8t  qit’on 
eA  obligé  avant  de  l’entreprendre,  ou  de  lui  laif- 
fer  perdre  fa  Icnfibiliié , comme  elle  la  perd  qucl- 
uefois  naturellement , ou  de  l’amortir  en  intro- 
iiifant  tous  les  jours  dans  fa  cavité  de  l’effence  de 
menthe  poivrée , dejj|pAe  on  qoelqu’auire  huile 
effimtielle,  ce  qui  pe^^peu  diminue  U fenfibilité 
du  nerf,  & Je  met  en  état  de  fiipporter  facile- 
ment une  prellion  qui , auparavant,  n’eùi  pas  man- 
qué d’exciter  la  plus  vive  douleur. 

Lorfqn’une  Dem  a été  plombée  avec  foin,  on 
voit  alTez  fréquemmenl  que  la  carie  n’y  fait  plus 
de  progrès , & quelle  fe  cooferve  dans  le  même 
état  pendant  nombre  d’années;  mais  il  fiiut  pour 
cela  qu’on  ait  eu  recours  à ce  moyen  de  bonne 
heure , & avant  que  la  Dent  ait  perdu  une  por- 
tion confidérable  defafubllancc;  car  û elle  a été 
crciifée  profondément,  & de  manière  i alToiblir 
beaucoup  fes  parois , l’on  ne  peut  pas  prelTcr  le 
plomb  luffifatninem  fans  courir  le  rifque  de  la 
calTcr , ou  bien  elle  ne  tarde  pas  à céder  aux 
efforts  de  U mallicaiion , i moins  que  le  malade 
ne  foit  tiès-aiteniif  i ne  pas  s’en  fervir  trop  libre- 
ment. Dans  les  cas  où  [a  cavité  ell  trop  évafée 
pour  que  le  plomb  puilTe  y tenir,  mais  où  cepen- 
dant les  côtés  de  la  Dent  fubfilleni  encore,  on  a 
recommandé  de  les  percer  & d’y  introduire  une 
goupille  qui  le  fixetoil  ; mais  il  ell  aifé  de  voir 
que  ce  moyen  ne  feroil  jamais  d’une  arande  ref- 
fource,  pttifqii’il  ne  manqueroit  pas  d'augmenter 
la  fragilité  de  la  Dent,  fur-tout  dans  le  cas  dont 
il  s’agit , où  la  cavité  étant  déjlt  fort  grande , 
les  côtés  de  la  Dent  font  trop  amincis  pour  pou- 
voir fupponcT  un  grand  eflbrt. 

Les  petfonnes , qui  ont  de  mauvaifes  Dents  & 
qui  en  ont  beaucoup  foulfctl , doivent  être  très- 
attentives  à éviter  les  impreffions  de  l’air  froid  ; 
elles  fe  trouveront  bien  d’avoir  la  tète  palfible- 
ment  couverte  la  nuit,  & d’habiter  un  lieu  donc 
l’air  foit  aulli  fec  que  poffible.  En  général , nous 
voyons  que  l'air  Itumide  ell  pernicteux  pour  les 
Dents,  & que,  dans  les  pays  où  il  l’vll  habiiucllc- 
menr  , très -peu  de  gens  conlcrvert  les  leitrs. 
Quelquefois  on  fe  délivre  lout-i-fait  des  maux 
de  Dents  en  foiiani  d’un  pays  humide  pour  aller 
demeurer  dans  un  lieu  plus  fec;  mais  ce  moyen 
n’efi  pas  ù la  portée  de  tout  le  monde,  & l'un  ne 
fanroit  apporter  trop  d'attention  1 ceux  qui  peu- 
vent être  a’un  ufage  plus  général. 

Ddd  ij 
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$.  }.  Du  Traittmtnt  dtt  maux  Je  DenU  par  des 
ajfeâioni  fympaihiqutt. 

On  peut,  dans  ccnainscas,  faire  ccflêrte  nul 
de  Dencs  par  l'acUon  de  quelque  flinutani  fur 
une  autre  partie  du  corps.  C'efl  ainfi  qu’on  l’ar- 
rête quelquefois  par  l’application  d’un  fer  chaud 
fur  le  bout  de  Foreille , ou  en  faifant  tirer  par  le 
nez  quelque  eau  fpiriiucufe , telle  que  l’efprit  de 
lavande , on  en  faifant  tenir  dans  la  bouche  de 
l’eau-de-vie  , du  vin  chaud  , du  vinaigre  , &c. 
On  a vu  plus  d’une  fois  l’exhibition  d’un  êmsiti- 
que,  ou  l’applicalion  d’un  véficatoirc  i la  nuque 
ou  deniire  l’oreille  pro^|^  le  même  effet.  Mais 
tous  ces  moyens , ainlI^R  l’éleêlticilê , & un 
grand  nombre  de  fpécifiques  dont  on  rencontre 

ftar-tout  les  prônenrs,  n’alièrem  point  l’êiat  de 
a Dent , & ne  peuvent  être  conndérês  tout  au 
pins  que  comme  des  palliatifs  dont  l’effet  efl  très- 
paffager.  Four  en  obtenir  un  plus  durable,  il 
£iiit  avoir  recours  à des  moyens  qui  agiffeni  di- 
reelement  fur  la  partie  afiêeiêe  telles  font  l’appli- 
cation des  anodins,  celle  des  cautères  potentiel 
ou  aêluel , & enfin  j’extraêlion  de  la  Dent. 

S.  4.  Des  jippliciitions  propres  à diminuer 
la  Jenfibilitè  Je  la  Deal. 

Dans  les  maux  de  Dents,  qui  ne  font  pas  très- 
violents,  on  foulage  quelquefois  la  dotileur,  & 
même  on  la  fait  cefter  entiètetnent , en  inmodiii- 
fant  dans  la  cavité  fotmée  par  la  carie  on  pen 
de  coton  imbibé  de  laudannm  liquide  , ou  un  peu 
d’opium  folidc.;  le  camphre  feitl,  ou  mêlé  avec 
l’opium  , peut  aitlfi  être  d’un  grand  fecours  ; on 
emploie  encore  avec  fuccès  le  camphre  diffout 
dans  rcfprh-de-rin,  dans  des  cas  où  il  n’a  pas 
réiilli  fous  la  forme  foltde.  L’éther  & les  diverics 
huiles  eireniielles  procurcmaulli  fouvent  un  grand 
foulagement , en  détruifant  peti-i-peu  la  fenlibi- 
lité  du  nerf  dan,  la  dent  cariée. 

§.  5 . 'De  la  Cautjrifation  des  Dents. 

Quelque  efficacité  qtie  puiffent  avoir  ces  divers 
moyens, ellecll  taretnent  a(F.>z  grande  pour  mettre  . 
compicttcmcnt  à l’abri  des  retours  de  la  douleur. 
On  en  vient  plus  fùrement  à bout  par  des  ap- 
plications d’une  autre  efpece,  comme  celle  de 
rall.ali_caulliqiie,  de  l’efpiit  de  vitriol,  ou  de 
quelqu’aiitrc  acide  minéral , qu’on  fait  pénétrer 
rtaas  les  racines  des  Dents,  dt  qui  ont  le  pouvoir 
de  dilfoudrc  & de  détruire  la  partis  la  plus  moile 
deisurfubllance  offeufe,  dans  laïucllc  probable- 
ment cil  le  (îèîc  de  la  douleur.  Mais  ce  n’ell  pas 
une  chofe  facile  que  d’introduire  quelqu’une  de 
Ces  fubn,snces  corroltvcs  jufqu'au  fond  des  racines, 

4 moins  que  le  corps  de  la  Dent  ne  foit  en  grande 
partie  détruit,  ftu-tout  s’il  s'agit  d'uoe  Dent  de 
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la  mkhoire  fupérieurej  car  on  ne  peut  guère* 
faire  avancer  un  fluide  dans  une  direétion  con- 
traire 4 celle  que  lui  imprime  fa  pefanieur.  Eta 
pareil  cas , on  peut  fubffituer  4 ces  liqueurs  cor- 
rofives  un  peu  de  pierre  4 cautère  quVn  intro- 
dnit  au  moyen  de  quelques  brios  de  charpie  y 
mais  encore  il  cil  difficile  de  la  porter  affez  loin. 
Au  relie,  lorfqu’on  fe  fert  de  quelqu’une  de 
ces  fitbflances,  il  faut  être  circonfpeél  dans  la 
manière  de  les  appliquer,  autrement  elles  ponr- 
roient  s’étendre  plus  loin  qu’il  n’efl  néceffaire,’ 
& faire  beaucoup  de  mal.  Les  malades  d’ailleurs 
fe  foumettent  difficilement  4 cette  opération  qui 
efl  irès-doulourettfe,  St  4 laquelle  il  faut  reve-s 
tiir  4 plufieurs  reprrfes. 

L’applicalion  eu  cautère  aéluel  n’a  pas  autant 
d’inconvéniens  que  celle  des  caufliques , elle  eft 
plus  fùre  dans  tes  effets,  plus  prompte  & phis 
facile.  Mars , pour  en  tirer  tout  l'avantage  dont 
elle  efl  fnfceptible,  il  faut  pouffer  le  cautère  très- 
avant  dans  les  racines  afin  de  détruire  le  netf 
dans  toute  fon  étendue,  & c’cll  4 quoi  les  malades 
ont  ordinairement  de  la  peine  4 le  réfoudre.  Une 
aiguille  de'  fer,  telle  que  celles  dont  on  fe  fert 
pour  tricoter,  plus  ou  moins  croffe , pointue  ou 
mouffe,  & un  peu  courbée  4 ton  extrémité,  efl 
le  meilleur  inflromcnt  qu’on  puiffe  employer  pour 
cet  objet.  Lorfqne  la  Dent  a été  cautérifée  , on 
enlève  ce  que  le  cautère  a btùlè , on  remplie 
la  cavité  avec  du  coton  imbibé  de  quelque  efl'encc, 
& enfuite  on  plombe  la  Dent  de  la  manière  indir 
quée  ci-deffus. 

i.  6.  De  t Extradion  des  Dentr. 

Mais,  foitqueles  malades ferefùfent 4 l’nfage  ffe 
ces  moyens , foit  que  l’opéraiettr  n’en  lire  pas 
tout  le  parti  poffible , il  arrive  fouvent  qu’on  eff 
dans  le  cas  de  recourir  4 d’autres  pour  détruire 
la  fenfibilité  du  nerf.  Le  feul  qui  refie  efl  d'arra- 
cher  la  Dent , enfuite  , fi  elfe  n’eff  pas  trop 
endommagée  par  la  carie,  après  l'avoir  laiffée 
quelques  momens  dans  l’eau  Doiiillante  pour  dé- 
truire le  peu  de  vie  qu’elle  conferve  encore , éSt 
pont  la  nèloycr  parfaiicnKni,  on  peut  la  replacer 
dans  l’alvéole , fuivani  la  méthode  que  nous  indt> 
queremsei-après  en  parlant  de  la  franiplaniation  des 
Dents.  Celte  Dent  morte  & inca[rable  de  douleur 
comme  de  catie,  n«  lai.le  pas  de  s’affermir  fouvent 
dam  l’aliéole,  demanis're  4 pouvoir  fers  ir  encore 
4 la  malliciiion-,  mais  cela  ne  rénlCt  pas  toujours , 

& irès-frëqucinmem  on  efl  obligé  de  faire  le 
facrifice  entier  de  la  Dent  pour  fe  délivrer  de 
la  douleur  dont  elle  efl  le  fiége.  Nous  allons 
parler  de  cette  opération , qui  efl  elle-même  irès- 
doiilourciife , quoiqu’elle  s exécute  aujourd’hui 
d’une  m.inière  ^us  fùre  & plus  facile  qu’on  ne 
ponvoit  le  faiic  autrefois,  que  les  inflrumcns  em- 
ployés pour  crt  objet  éioient  moins  perfeélionnés. 
Lotiqu’on arrache  une  Dent, on  peut  lui  donnet 
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«iffiéccniei  diteâions  ; on  pciii  la  tirer perpendicii- 
lairenKni,  eu  égard  i la  poliiion  de  fes  racines, 
on  bien  on  peut  Ta  faire  tou  rner  fur  fon  axe  iranf- 
verfe , en  abaillani  la  couronne  en  même  - teins 
t}u‘on  en  relève  proporiionnémtnt  les  racines 
ou  eobn,  fi  l’on  emploie  un  degré  de  force  fufii- 
fani,  on  peut  1a  chafier  laièralcineni  hors  de  fon 
alvéole. 

Si  toutes  ces  méthodes  étoieni  également  faciles 
ik  mettre  en  exécution , il  n'y  auroii  pas  de  doute 
fur  celle  qui  méritcroit  la  préicrcnce  ■,  on  com- 
prend aifémeni  qu'en  tirant  une  dent  fuivant  la 
direclion  de  fes  ladnes,  on  rifqiie  bien  moins 
de  nuire  aux  parues  voifines , qu’en  la  faifani 
fortir  de  côté,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  qu’à 
l’aide  d’une  force  funifante  pour  rompre  une  por- 
tion de  l’apophylc  alvéolaire  où  elle  fe  trouve 
fixée.  Or,  comme  cela  ne  peut  fe  faire  non  plus 
fans  caul'er  un  déchirement , de  une  coniufion  vio* 
lente  des  parties  molles  contiguës  à l’alvéole , il 
en  réfulie  néceflairement  beaticoup  de  douleur. 
Cependant , lorfqu’il  s'agit  d’arracher  une  des 
grofies  nsotaires , la  bouche  ne  peut  jamais  s’ouvrir 
alTez  pour  permettre  de  la  tirer  peipendiculaire- 
ment;  8t  l'on  eft  obligé , malgré  les  inconvéniens 
dont  nous  venons  de  parler , de  la  rcnterl'tr  ponr 
l’exrrairc.  Il  n'en  e(l  pas  de  même  di-s  inciiives, 
des  canines  , & même  des  premières  molaires 
que  l’on  peut  tiret  dans  la  direction  perpendiculaire. 

Prefque  tous  les  infirumens  dont  fe  fervoient 
les  Anciens  pour  l’cxiraélion  des  Dents , étoicm 
des  efpêces  de  forceps  de  difierenies  formes  ^ 
ils  avoiem  aiiHi  différentes  elpéces  de  leviers 
droits  Si  courbes  qu'ils  cmployoient  au  même 
ufage.  La  pliipari  de  ces  mÿhines  éloient  trés- 
iinparfaiies  & ce  n’éioii  jamais  fans  difficulté 
qu  on  venoit  à bout,  par  leur  moyen , tl’arraiher 
des  Dents  fortement  eniacinées.  On  peur  en  voir 
la  defciipiicn  dans  les  Ouvrages  de  Scullet  de 
Garcngeotjôi  d’autres  Ecrivains,  fois  de  notre 
fiéde,  luit  du  tiède  palté.  Mous  nous  conten- 
terons d’indiquer  les  infirumens  qui  font  aujour- 
d hui  le  plus  generaicnient  employés,  ainfi  que 
la  manière  de  s'en  letvir. 

Celui  qi:i  efl  le  plus  en  ufage  pour  arraclrer 
les  molaires , Ss  fur-tout  lergrolfcs , efi  le  pélican, 
qu'on  a varié  de  beaucoup  de  nunictes.  11  con- 
iilic  en  un  crochet  ou  branche  d’acier,  pins  ota 
moins  longue  & plus  ou  moins  courbée,  termi- 
née en  forme  de  giitt'e  i fixée  par  une  tbarniére 
à un  levier  (tom  l’extrémité , divetfement  con- 
figurée, fert  de  point  d'appui  à la  tienne,  en 
mémc  iems  qu’a  rom  rinllriimcni  ; en  fort»  que 
la  Dent,  étant  placée  entre  les  extrêmirés  de  ces 
deux  parties  , un  mouvement  trè>-fiinplc  de  la 
lhain  fulfiipoif  la  ferrer  foi  lemeni,  & en  même- 
lenu  pour  la  tirer  de  fon  alvéole , en  la  fatfant  | 
louinet  fut  fon  axe  tranfverfal.  L’efpèce  de  Pé- 
üean  à laquel.e  on  a donné  le  nuiu  de  clef  ,efl  i 
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la  pim  commode  8i  la  plus  généralement  adoptée. 
Voyei  Pélican.  Voye{  autli  les  Planches. 

Pour  opérer  avec  cer  inllrumem  , fi  la  Dent 
qu’on  veut  arracher  efi  à la  mâchoire  inférieure, 
on  place  le  malade  fur  une  chiife  en  face  du  jour-, 
mais,  fi  elle  rient  à la  mâchoire  fupénciirc,  on 
le  fait  afleoit  à terre  fur  un  couffin  , la  têie  ren- 
verfée  en  arrière  fur  les  genoux  de  l’opéraicur , 
qui  efi  debout  derrière  lui.  Quelque!  Praiiciens 
recommandent  de  déia.hcr  la  gencive  de  la  Dent 
avec  un  déchaulToir,  Koyep  ce  mot , pour  ne  pas 
la  déchirer,  & afin  d’avoir  plus  de  prife  fur  la  t 
Dent;  certe  précaution  cependant  n'efi  pas  d’une 
grande  milité.  Le  Chirurgien  enfuiie  applique 
rexirémilé  du  crochet  du  pélican,  aufli  loinqu’il 
le  pciii , entre  la  gencive  & la  dent;  il  la  fixe 
avec  l’index  la  main  gauche  , tandis  que  de  l'amte 
il  ajufie  l’cxcrèmité  du  levier  fur  la  gencive  dia 
côté  oppofé.  Alors , faifani  de  la  main  droite 
l’elfort  qu’il  juge  néccITaite , fans  y meure  trop 
de  précipitation,  il  tire  la  Dent  de  fon  alvéole 

fiour  l'ordinaire  du  premier  coup,  néanmoins, 
orfqu’il  s’agit  d’une  Dent  forieincni  enracinée, 

& fur-tout  d'une  grofle  molaire  , dont  les  racines 
pour  l’ordinaire  loni  Irès- divergentes,  il  vaut 
mieux , apiés  l’avoir  un  peu  déplacée  , ôter  Tint- 
trument  pour  la  faifir  de  nouveau  en  fens  con- 
traire; de  cette  manière  on  la  déXKhera  com- 
pleitemcnt  de  l’alvéole,  & on  la  tirera  tour-à-fait 
en  dehors,  ou  bien  l'on  achèvera  facifemem  l’opé- 
ration avec  une  pincelie  ordinaire.  On  pent  fc 
fervir  du  même  inflrument  pour  arracher  let 
petites  molaires,  les  canines  & les  incifives; mai» 
il  vaut  mieux  y procéder  d’une  antre  maïuéce  , 
comme  nous  le  dirons  bientôt. 

Quelques  Praticiens  ont  cru  obferrer  qne  fe» 
racines  des  molaires  s’éicndoiem  plutôt  vers  l'ex- 
lérieur  de  la  mâchoire  , & eo  conféquence  ils  onr 
eonfejllé  de  tourner  ces  Dents  vers  l’intérieur  de 
la  bouche  pour  les  arracher,  plutôt  qu’en  de- 
hors, comme  on  a coutume  de  le  fiwe;  mai» 
les  racines  des  groflés  molaires  divergent  allés 
également  de  côté  de  d'amre , & cette  confidô- 
ration  ne  doit  infiuei  en  rien  fur  la  sianiérs 
de  les  extraire. 

Il  y en  a une  autre  qu’il  importe  davgmags 
de  ne  pas  négliger,  & qui  efi  nlaliv:  aux  dciis 
dernières  molaires  delà  mâchoire  inférieure;  cet- 
Dents  font  fiiuécs  de  manière  qu’il  cil  loujour» 
plus  convenable  de  les  renvetf- r vers  le  dedans 
de  la  bouche.  La  bafe  ou  l’origine  de  l’apophyf» 
coronoide , forme  fur  la  partie  txiéticiire  de  Is 
mâchoire,  vis-à-vis  des  racines  de  ces  dents, 
une  arête  forte  & aiguë  ; en  forte  que,  fi  on  les 
renverfe  en  dehors , la  partie  de  l’infironstnt  qui 
forme  le  point  d'appui  repofam  fur  cctrc  arête  , 
les  gencives  qui  la  recouvrens  ne  pourront  qu’en 
foulitir  beaucoup,  lairrqu’une  Dent  «II  fort  en- 
dommagée d’un  côté  par  U carie  , on  efi  géné- 
tàleoicni  dans  rufage,  pour  l'atracher,  de  fixer 
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I’e«r<.iniié  du  crochet  fur  fon  cité  le  plus  fiiu  \ précipitation  , & de  ropinion  erronée  où  ^oll^U 

& cette  conlicléraiion  peut  être  regardée  comme  plupart  de  ceux  qui  font  cette  opération,  que 

lincraironde  rcnvcrfer  les  dernières  molaires  en  ion  ne  fauroii  l’exécuter  avec  tr»p  de  prompti- 

dehors  delà  michoire mais , en  pareil  cas,  il  lude.  Il  d)  an  contraire  de  la  plus  grande  im- 

vaut  mieux  déchaufler  la  Dent  i l’extérieur  de  portance  de  leur  bien  inculquer  qu’il  ne  faut  point 

cette  manière,  on  pourra  fe  procurer  toute  la  pu'ciniier  Icmonvctnent  de  la  nuin  en  arrachant 

prife  néceffaire  pour  fixer  le  crochet  & pour  une  Dent,  & que  l’on  efi  bien  plus  fur  d’en  ve> 

tourner  la  Dent  vers  l’intérieur  de  la  bouche.  nir  i bout  fans  qu’il  en  réfulte  aucune  confé- 
II  n’efi  guères  poKihIe  d’arracher  cenaines  quence  fficheafe,  fi  l’on  procède  doucement  8c 

Dents,  les  grolTes  molaires  en  particulier,  fans  avec  circonfpeélion  , que  fi  l’on  fait  l'cxtrac'lioti 

brifer  leur  alvéole.  Cet  accident  en  général  n’eft  brnfquemeni.  Cette  précaution  efi  fur-tout  né- 

pas  d’une  grande  conféqucncc,  piiilque,par  la  celfaire  lorfqu'on  opère  fur  les  adultes, car  chez 

nature  même  de  l’union  de  ces  organes  enfemble,  les  enfans,qui  n’ont  que  des  Denis  de  lait,  la 

l'alvéole  ne  peut  pas  être  rompu  au-dclè  de  mèchoire  n'ayant  pas  encore  acquis  toute  fa  fo- 

l’cxtrémité  de  la  ratine  , & qu'il  n’y  a même  lidité , il  y a beaucoup  moins  i craindre  que  U 

que  très-peu  de  cas  où  la  fraélure  s’étende  atifii  Dent  ne  calTe. 

loin;  de  forte  qu’il  n’y  a que  cette  partie  de 

l’alvéole  qui  doit  fc  détruire  après  me  la  Dent  Un  antre  accident,  qui  peni  arriver  i ta  fuite 
aura  été  arrachée  qui  puifie  en  fournir,  le  fond  de  cette  opération  , malgré  la  prudence  de  l’opé- 

devani  fe  remplir  d’une  matière  oITeufe,  pour  ratenr,c’eft  une  hémorrhagie,  difiicilei  fupprimer. 

fout.'nir  la  gencive.  Koy<{  Alvéoles.  Onafup-  Il  efi  vrai  qn’on  ne  voit  pas  fréquemment,  eo 

poié  que  les  efqi'illes  de  l’alvéole  pouvoient  pareil  cas,  d’hémorrhagie  de  qiielqueimportance , 

faire  du  mal  ; mais  cette  crainte  ne  parolt  pas  car  les  vailTeaiix,  qui  fournident  des  branches  aux 

fondée,  car  fi  ces  efquilles  font  encore  adhè-  Dents,  font  trop  petits  pour  pouvoir  donner  beau- 

rentes  i la  michnire  , elles  s’arrondiffent  peu-  coup  de  fang.  Mais  lotfqtie  les  racines  d’une 

ü-pen,  en  veitu  de  la  tendance  qu’ont  ces  par*  Dent  font  profondément  fixées  dans  lamicboire, 

lies  fi  fe  détruire,  lorfqu  elles  ne  font  plus  né-  & qu’on  a été  obligé  d’employer  beaucoup  de  force 

ceflaircs  pour  fouicnir  les  Dents,  & fi  elles  font  pour  l’arracher,  on  comprend  que  quelque  bran- 

tont-fi.faii  détachées  , elles  fortent  avant  que  la  cbe artérielle  plus  confidérable,  appanenaate  aux 

gencive  foft  compicitement  reflerrée , ou  bien  parties  voifincs , pent  en  avoir  rouffert , & occa- 

ellesnetatdcnt  pasfiagircomme  lin  corpsétranger,  fionner  une  perte  de  fang  plus  abondante  que 

& fi  former  un  petit  abcès  qui  leur  ouvre  une  celle  qui  a lira  pour  l’ordinaire . En  pareil  cas, 

ifl'ue.  Mais  fi  l’os  même  de  la  mfichoire  fe  trouve  on  recommande  au  malade  de  tenir  de  l'eau  froide 

Iraéliiré  en  quelque  panie , comme  cela  n’arrive  dans  fa  bouche , de  la  renouvellcr  fréquemment 

que  iropfouvem,  entre  les  mains  d’opérateurs  ou  d’y  fublliiner  du  vin  ronge , de  l'ean  de-vie, 

imprudent  & mal-adroits,  les  conféqucnces  en  du  vinaigre,  & mémSde  l’efpril-de-vin.Onréullïi, 

font  plus  fKheufes  ; il  en  ri'fnlie  des  inllam-  pour  l’ordinaire,  an  moyen  de  quelqu’une  de 

mations  & des  fuppnraiions  longnes  & difficiles  ces  applications , finon  il  fàni  avoir  recours  fi 

fi  guérir , fur  - tout  tant  qu’il  refle  des  efquilles  d’autres  moyens.  La  compreffion  efi  le  plus  fim- 

détachées.  Lorfqu’on  s’appergoit  de  la  préfence  pie  St  le  plus  nfitè , qsoiqii’ici  l’on  ne  puifli; 

de  celles-ci,  il  faut  toujours  ticher  de  les  pas  l'appliquer  auffi  commculément , ni  avec  le 

eatraire,  fans  iifcr  cependant  de  beaucoup  de  même  avantage  qu’on  le  fait  en  d’autres  parties, 

force.  Si  elles  ne  cèdent  pas  fficilement  , 1a  En  générai  cependant  il  fuffira  de  templir  l’alvéole 

fupjparation  les  détachera  dans  la  fuite.  avec  de  la  charpie , que  quelques  perfonnes  re- 

Quelquefois  il  arrive  qu’rn  iàifant  l’effort  né-  commandent  d'imbibir  auparavant  d’huile  de 

ctluire  pour  arracher  une  Dent,  on  la  caffe,  & tétrbrnthine  , & de  mettre  pardslfus  un  bour- 

qii’il  rené  une  partie  de  fa  racine  dans  l’alvéole,  donner  de  charpie , ou  un  morceau  de  liège  plus 

Ijqiielle  continue  fi  canfer  les  mêmes  accidens  & épais  que  les  corps  des  Dents  voifincs , afin  que 

les  mêmes  douleurs  qui  avoient  lieu  auparavant.  les  Dents  de  la  mfichoire  oppofée  puilfent  s'ap- 

11  faut  , en  pareil  cas , faire  Ion  poffibic  pour  puver  dcITus  , 8t  faire  ainfi  la  conipreflion  né- 

extraire  ceire  portion  de  racine  de  la  manière  celfaire,  On  a confeillê  auffi  de  remplir  l'alvéole 

que  nous  expliqueions  ci-aprés.  Si  l’on  ne  peut  avec  de  la  cire  ramollie  par  la  chaleur,  dans  la 

pat  venir  fi  bout  de  l’arracher , la  gencive  bientôt  fiippofiiion  qn’en  fc  moulant  exaclement  dans  la 

la  recouvrira  plus  ou  moins , & peu-fi-peu  l'ai-  cavité,  elle  pourroii  arrêter  l’hémorragie.  Peur- 

véole  le  déiruilânt  fi  fa  partie  fupérieurc  , & fe  être  ce  moyen  réiiffiroit-il  mieux  dans  certains 

remplilfani  en  même-tems  par  le  fond  , le  chicot  cas  que  le  précédent , & l'on  ponrroit  le  tenter , 

fortira  & l’on  pourra  enfin  le  détacher  Cicilemenr,  lotfque  celui  - Ifi  auroit  manqué.  Si , malgré  tous 

Il  rfl  rare  que  ces  foires  d’accidens  aniveni  fi  ces  recours  , l’hémorrhagie' ne  s’artitoit  pas , ce 

des  Chinirgiens  prudens  & éclairés  ils  font  or-  que  l'on  peut  fi  peine  fuppofer , on  des  ruit  re- 

dioairemtm  U confèquence  d’une  uop  gcusde  courir  au  cautère  aéluel,  qui  détiunoit  la  poos 
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rfon  ée  vaiflean  qui  fournil  le  Cwg  8l  en  ref- 
ferreroil  l'orifice. 

Lorfqii’il  l’agii  d'arracher  quelqu'une  des  Denis 
incifives  < des  canines  ou  des  peiiies  molaires  , 
en  peut  le  faire  avec  des  indrumens  qui  n'oni 
pas , comme  le  pélican , l'inconvénieni  de  froilFer 
les  gencives.  Tomes  ces  Denis , excepté  les  |je- 
liics  molaires  n'oni  qu'une  racine  -,  celles-ci , pour 
l'ordinaire,  en  oni  deux  -,  toutes  cependant  s'arra- 
chent avec  beaucoup  plus  de  facilité  que  les 
grodes  molaires.  Le  davier , indrument  que  nous 
avons  décrit  ailleurs , Voyti  ce  mot , fumt  géné- 
ralement pour  en  faire  I cxiraélion.  Lorfqu’on 
s'en  fert , il  faut  faire  avancer  les  michoircs  de 
rinilrument  aufli  loin  qu'il  eft  poiCble  fur  la 
Dent , & avoir  foin  de  les  faire  agir  également-, 
auiremetu  on  rifque  de  caffer  la  Dent , & d'en 
laifTvr  la  racine  dans  Kalvéole.  Au  lieu  de  tirer 
la  Dent  loot-defuile  fuivant  la  direClion  de  fes 
racines  > ou  un  peu  obliquement,  comme  c’en 
l'nlagc,  quelques  Fraiiciens  recommandent  de 
commencer  par  la  tourner  on  peu  d'un  côté, 
pois  da  l'autre  fur  fon  axe  longitudinal , afin  de 
la  détacher  de  fou  alvéole , après  quoi  ou  l'cn 
lire  fans  aucun  inconvénient. 

Jufqu'è  piéfcnt  nous  avons  fuppofé  que  U 
Dent  qu'un  vouloii  arracher,  n’éioii  cariée  qu'en 
partie , mais  quelquefois  elle  l'ell  au  point , que 
toute  la  couronne  efl  détruite  i & qu'il  ne  relie 
rien  hors  des  gencives , qui  puilTc  donner  prife 
è l'inflrument.  Lorfque  les  Dents  font  réduites 
i cet  état,  on  leur  donne  le  nom  de  chicots.  La 
connexion  de  celles  qui  ont  plufieors  racines , 
avec  leurs  alvéoles  , fubit  alors  un  changement 
important.  La  couronne  n’exiflani  plus , les  ra- 
cines fe  trouvent  toutes  f^arées  les  unes  des 
autres  , puifque  c'étoii  par  la  couronne  qu'elles 
faifoient  corps  cnfenible  -,  elles  font , par-ta  même , 
moins  fixes  dans  leurs  alvéoles,  puifqu'éiam  di- 
vergentes, leur  réuni  in  au  fommei,  failuii  qu’elles 
fe  fmiienoiem  réciproquement  dans  leurs  cavités 
refpeéiives.  Mais  alors  elles  tendent  encore  da- 
vantage à s'ébranler , en  conféquence  d'un  nou- 
veau genre  de  HépérifTcmcnt  dont  elles  deviennent 
fufceptibles.  Une  grande  patti:  de  la  couronne 
d'une  Dent  peut  éiie  détruite  par  la  carie,  fans 
que  les  racines  paroilTem  en  fouffrir  \ mais , lorf- 
qii’tlle  efl  confumée  en  entier,  celles-ci  ne  tar- 
oent  pas  1 péticliter  , elles  s'ufem  pcu-i-petij 
It  m^e  il  n'cfl  pas  rare  de  voir  les  racines 
des  plus  fortes  molaires  prefqu'cmiéremeni  dé- 
truites , ou  du  moins  réduites  à des  petites 
pointes  qui  vacillent  dans  la  gencive,  St  que  l'on 
arrache  avec  la  plus  grande  facilité.  Aulfi  les 
chicots , même  ceux  qui  paroilTem  encore  fixe- 
ment a'tachés  il  la  mdchoire  , font-ils  en  général 
plus  fiicilc's  à arracher  que  les  grolTes  molaires 
avec  toutes  leurs  racines, 

La  meilicnte  manière  d’arrachtr  un  chicot, 
efl  de  le  failir  avec  le  davier  ou  la  pinceiie , s'il 
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donne  tffti  de  prife  pour  cela  ■,  mais  lorfiqu'il 
efl  loui-i-fiiii  rabailTé  au  niveau  des  gencives , 
ou  que  fes  bords  en  font  recouverts,  comme  il 
arrive  fouvem,  on  efl  obligé,  pour  le  faire  foriir , 
de  fe  fervir  d'un  (impie  levitr,  auquel  on  donne 
différentes  formes.  On  commence  par  féparer 
exacTcment  avec  le  déchaiifl'oir , la  gencive  du 
chicot;  enfuite  on  applique  l'extrémité  du  levier 
contre  celui-ci , & en  jtoulTam  avec  un  certain 
degré  de  force , on  le  fait  foriir  de  fon  alvéole. 
Lorfqu’il  V en  a pluflcurs , on  procède  fiicccf- 
fivcmcni  de  la  même  manière  pour  arracher  les 
autres.  Pour  faire  cette  opération  avec  facilité, 
il  ne  faut  pat  pouffer  l'extrémité  du  levier  trop- 
loin  vers  la  pointe  de  la  racine,  comme  font 
portés  è le  fliire  les  opérateurs  qui  n'ont  pas  une 
grande  expérience  à cet  égard  , parce  que  , de- 
ccfic  manière , il  fe  perd  une  grande  partir  de 
la  force  qu’on  emploie  contre  le  côté  onpofé  de 
l'alvéole , qui  étant  plus  fort  vers  le  tond  que 
vers  les  bords , oppofe  une  plus  grande  réli  (tance 
que  lorfque  l'efTori  de  la  main  le  porte  davan- 
tage vers  la  partie  fupérietire  du  cÛcoi.  Voyei 
les  Planches , pour  la  forme  qu'on  doit  donner 
aux  leviers. 

Dt  r h^xmmition  ia  Pt'rie^  dtt  VtMt , 

& du  Conflcmim  des  raeinet. 

Quoique  Textraélion  des  Dents  foit  le  moyen- 
le  plus  fur  que  nous  connoiflions  pour  calmer 
les  douleurs  que  caufe  la  carie , il  n ifl  pas  tou- 
jours convenable  d y avoir  recours.  SouKnt  ces 
douleurs  font  accompagnées  d'une  inflammaiiom 
violente  des  parties  qui  environnent  la  Dcm  , 
foit  en  conféquence  de  l’état  inflammatoire  de 
fa  partie  pulpeufc,  foit  par  d'aiures  caufes.  Quel- 
quefois la  Dent  ne  paroit  point  endommagée  à. 
l’extérieur  , quoique  la  douleur  foit  irès.aigue;. 
mais  il  Y a inflammation  de  la  membrane  qui  re- 
couvre fa  racine,  ou  de  la  racine  même.  On  juge- 
que  le  mal  licxi  i une  caufe  de  cette  nature, 
lorfqii'on  n'apperçoit  point  de  carie  ; lorfqu’oti 
peut  en  tracer  l’origine  è quelque  caufe  év  idcnie 
d'inflammation , telle  qu’un  coup  de  froid  ; lorf- 
qu’il  y a manifeflement  une  inflaminaiioiT  coi>- 
fidérablc  des  parties  voifines.  L’état  de  grofTcfTe  , 
qui  efl  fouvem  accomp.agné  de  fymptômes  de 
difpofiiion  inflammatoire  , expofe  fouvem  les 
femmes  il  des  maux  de  Dents , uui , dans  bieir 
des  cas , ne  paroilTem  pas  dépendre  de  carie.  La: 
maladie  , avons  nous  du,  peut  auifi  dépendre 
d’une  alTcclion  de  la  racine  même  de  la  Dent;, 
c’efl  un  gonflement , une  forte  d'exoflofe  q-ji  a 
lieu  dans  Ccite  partie  , & qui  paroli  être  de  la- 
mètne  nature  que  ce  qu'on  appelle  Epine  ven- 
icufe  en  d'antres  parties  du  corp--.  Cette  afîec- 
tlon  occafiunne  une  douleur  très-vive,  qui  d’ahoid 
a fon  fii'gc  dans  la  Dent  même  , ou  dam  l'al- 
véole , en  coaléquetKC  de  la  preüTon  extraoidiv- 
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"aire  que  le  eondemem  de  la  racine  fait  dprou- 
'er  i fes  parois , mais  qui  augmeniam  en  inren- 
®iiS,  ne  manque  pas,  pour  l’ordmairc,  d'affcélcr 
*cs  parties  voifincs.  L’inflammation  de  ces  or- 
ganes , quelle  <|u’en  foh  la  canfe  , cfl  toujours 
accompagnie  dune  douleur  plus  forte  que  celle 
qui  riüulic  génOralement  d’une  affccfion  du  mime 
genre  en  d'autres  parties  du  corps,  à caiife  de 
f’adhcrencc  intime  des  priics  molles  aux  os , 
oui  ne  leur,  pcrmrt  pas  defe  prêter  à la'diflen- 
non  des  vjilTeaux  qu'occafionne  nccefTaircment 
l'état  inflammatoire. 

Les  remèdes , qui  en  général  réuflilTent  le 
mieux  pour  combattre  l’inflammation,  font  anlTt 
ceux  ou  on  emploie  avec  le  plus  de  fiiccés  contre 
la  maladie  dont  nous  parlons , quelle  qu’en  foit 
l’origine.  Les  faignées  locales  qu’on  fait  en  fea- 
rifijnt  les  gencives  avec  une  lancette , ou  en  ap- 
pliquant des  fangfues.’t  rcslériciir  , donnent  quel- 
quefois tm  foulagcmcnt  marqué  ; quelquefois  une 
laignce  du  liras  p-oduii  le  même  effet , comme 
on  le  voit  fréquemment  chez  les  femmes  en- 
ceintes ; quelquefois  on  applique  avec  avantage 
un  vélicaioirc  i la  nuque  , ou  derrière  l’oreille. 
L’opium  efl  encore  ici  un  remède  très-utile  •,  il 
faut  le  donner  en  dofe  fuiriCamc  pour  appaifer 
la  douleur  ; un  calme  de  quelque^  heures , pro- 
curé par  fon  moyen,  diminue  l’irritation,  & par- 
lé même  l’inflammarion  , qui  en  cil  la  confé- 
quence.  Les  cataplafmcs  émollicns , les  fomema- 
uons , le'  bains  de  vapeurs , font  aufli  très-utiles 
dans  bàn  des  cas.  En  perfévérani  d.rns  l'iifage 
de  CCS  divers  moyens , on  appaife  enfin  IVtai  in- 
flammatoire , celui  du  motni  des  p.ariits  exté- 
rieures , ou  bien  il  fe  forme  un  abcès  é U gen- 
cive, qui  le  termine.  ( Koyej  Gencive.)  .Mais 
quoique  le  malade  éprouve  du  foulagcmcnt , il 
arrive  fouvent  qu’il  reffent  encore  une  douleur 
plus  ou  moins  vite,  qui  l’cxpofc  à de  nouvelles 
attaques  d’inflammation.  En  pareil  cas,  on  doit 
confeiller  l’citraflion  de  la  Dent,  qui  efl  alors 
le  fetil  remède  fur  lequel  on  puilTc  compter. 

Loifqu’on  arrache  une  Dent , nous  avons  con- 
feilléde  procéder  à cette  opération  d’und manière 
Irnte  & graduelle  ; cette  précMiiiion  efl  pariicit- 
llèrcmcnt  néceffaire  dans  les  circonflanccs  dont 
■ous  parlons;  car  fi  la  douleur  & l’inflamtaHiion 
Lont  occafionnées  par  le  gonflement  des  racines, 
(ce dont  on  ne  peut  jamais  être  inftruii  qu'âpres 
l'extraélion  ) , on  court  plus  que  jamais  le  danger 
de  les  rompre  par  un  mouvameni  trop  brufquc; 
& leur  portion  viciée  demeurant  dans  t’alvèolc  en 
confcqiicnce  de  cet  accident , laide  le  m,ilade 
cipofé  é tous  les  ficheux  fymptdmes  dont  on 
cberchoit  é le  délivrer. 

L’expérience  a fliit  voirqn’nne  Dent,  qu’on  ve- 
noil  d’arracher,  pouv'oii  fe  fixer  de  nouveau  dans 
l'alvéole,  & les  Praticiens  en  conléqiience  recom- 
maadent  , p.itticiilièreinem  lorfqu  on  a arraché 
Wip  Ocat  qui  o’a  point  été  endommagée  par  la 
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carie,  de  la  replacer  8t  de  la  lier  aux  Deflis* voi- 
flnes  jufqii’à ce  qu’elle  foit  fufiifammeni  affermie; 
mais  il  efl  bon  de  faire  obferver  que  cttte  prati- 
que manque  fouvent  de  fuccèi  lotfqite  la  Dent 
qu’on  replace  fe  trouve  dans  un  état  d'infiarnma- 
tion  1 fa  furface  extérieure  , 8t  qu’on  ne  doit  y 
avoir  recours  que  lorfqiie  les  raciaes  font  par- 
fîiiicmeni  faines , 8i  que  leur  période , ni  leurs 
alvéoles  n’ont  pas  fouffert. 

Du  douîturs  ncrvtufst  dis  Mdckoires. 

Il  y a une  maladie  qu’on  a fouvent  confondue 
avec  les  maux  de  Dents,  ou  qu’on  a attribuée  é 
quelque  atfcélion  de  ces  organes  , quoique  dans 
le  fait  elle  paroilfe  tenir  é une  caiifc  tome  diffé- 
rente c’eft  une  douleur  dans  quelque  pirtie  des 
méchoires  qu’on  pourroit  appeilcr  nerveufe.  Nous 
croyons  devoir  en  parler  ici , parce  que  les  opéra- 
teurs y font  fouvent  trompés  , dt  qu'il  leur  eft' 
fréquemment  arrivé  d’arracher  des  Dents  faines 
pour  n’en  avoir  pas  connu  la  nature. 

Cette  douleur  attaque  indifféremment  diver* 
fes  parties  des  michoires;  S comme  une  Ample 
douleur  ne  peut  donner  aucune  idée  de  la  na- 
ture du  mal , on  foupçonne  une  Dent , & l’oii 
fe  détermine  peut-être  é l'arracher  ; mais  la  dou- 
leur continue,  avec  celle  différence  qu'elle  parois 
fixée  fur  la  r,icine  de  la  Dent  voifine  On  fe  per- 
fiiade  alors  qu’on  s'efl  trompé  fur  la  Dent  qu’il 
falloil  arracher,  & l’on  arrache  celle  qu’on  croit 
avoir  plus  de  raifon  de  fiifpeélcr  ; mais  cette  opé- 
ration n’a  pas  plus  de  fuccès  que  la  première.  Ou 
a vo  des  c-is  de  cette  nature,  ou  l'on  a arraché  fuc- 
ceflivemcm  toutes  les  Dents  d'un  côté  de  la  m4- 
choire  affeélée  , f;in;  faire  celTer  le  mal  ; d'autres 
fois  le  liège  de  la  douleur  a parn  s'étendre  da- 
v.iniage,  & fe  fixer  enfin  fur  le  côté  de  la  lan- 
giie.  On  a tenté  quelquefois  Inrfqii’elle  affeéloit 
la  mêehotrc , de  faite  des  incifinns  profondes  fur 
cette  partie , 5i  même  de  perforer  l’os  St  de  le 
camérifer;  mais  toutes  ces  tentatives  ont  été  égale- 
ment infruéliieufes. 

Tous  tes  faits  femblem  prouver  que  la  douleur, 
dont  il  s'agit  , n’ell  point  l’effet  d’ime  maladie 
organique  de  la  partie,  mais  qu’elle  dépend  d’une 
affcclion  purement  nerveufe.  Ce  qui  confiime  celle 
opinion , c’cfl  que  le  mal  ell  fouvent  excité  ou 
cniictcmi  par  quelque  afftélion  de  l’ame;  phéno- 
mène dont  M.  Hiintera  vu  un  exemple  frappant 
chez  une  jeune  perfonne.  Le  retour  périodique 
des  fymptômes , qui  reviennent  quelquefois  de  la 
manière  la  plus  régulière  à des  époques  détermi- 
nées , tend  à prouver  la  même  ebofe. 

Celte  périoiieité  du  mal  a fiit  préfumer  qu'on 
raiiaqucroii  avec  avantage  par  le  Kinkina , & nous 
avons  en  pareil  cas  employé  ce  remède  en  hautes 
dofes  avec  le  fuccès  le  plus  complet;  mais  on  n’efl 
pas  toujours  aulTi  heureux.  On  a vu  des  cas  où 
ceiK  maladie,  après  avoir  duré  plufieurs  années 
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4c  avoir  réAfté  aa  Kinkina  > a cédé  à Tufagc  de 
la  Ciauêÿ  on  en  a vu  d'autres  où  te  bain  froid  , 
& parturultèremem  le  bain  de  mer,  a été  de  la 
plii>  grande  urilité  \ mais  il  y en  a , & hcureiifc- 
œenr  ils  ne  font  pas  en  grand  nombre,  où  tous 
CCS  moyens  font  abfolument  inutiles. 

Après  avoir  parlé  des  maux  de  Dents  & de 
leurs  principales  caufes , il  nous  refie  à conftdé- 
rer  encore  quelques  slfecHons  de  ces  orgines  qui 
danandent  les  Coins  du  Demide.  Telles  font  par* 
ticuiiefemeot  Cébranlcmeot  des  Dents  & leur  oiau- 
yais  arraogetD^nt. 

Ve  rehranlemtrU  da  Dents, 

Les  Dents  devroient  naturellement  demeurer 
fermes  dans  leurs  alvéoles  jufqucs  ù la  vieillelTc*, 
mais 
rente 
faire 

beaucoup  <le  deCagrcmens  & de  fouffrances,  qui 
mtritent  l'aittnriun  du  Praticien. 

Lc«  Dents  font  Couvent  ébianlées  par  l’aélion 
de  quelque  force  exiéiieure  , ordinairentent  en 
conlcquence  d'acctdens , tels  que  des  chûtes , des 
coups;  quelquefob  par  Tcffori  qu*on  a fait  pour 
ar?.icber  une  Dent  voiline.  On  raffermit  ces  Dents 
en  Us  enlunçant  autant  qu  il  c([  pollible  dans 
leurs  alvéoles,  en  les  liant  aux  D<:n(s  voilines , 
& en  ne  permettant  an  malade  que  des  aliinens  qui 
ne  rendent  pas  la  mafUcation  nécefTaire. 

Chc2  les  jeunes  gens , lorCqii'unc  Dent  Ce  rrous'e 
ébranlée  par  une  caufe  de  la  nature  de  celles  dont 
nous  Venons  de  parler,  elle  fe  ralFermit  aiCémeni 
A l'on  a Coin  de  la  fixer  dans  la  place  par  une 
ligature  convenable;  & cefi  ce  qui  a lieu  , même 
qiioiqu'elleait  été  conipiettcmcnt  arrachée  de  fon 
alvéole,  pourvu  qu'elle  air  été  replacée  de  bonne 
hecxc.  Mais  chez  les  pcrlonncs  plus  figées , cette 
opération  ne  rculiit  pas  toujours  auÛi  bien,  par 
des  raiCons  faciles  ù comprendre. 

Les  Dents  s’ébranlem  fréquemment  en  con- 
li^icnce  de  diverfes  afTeéhons  des  gencives  qui 
deviennent  moilcs  & rpongietifcs , & fe  féparent 
enfuire,  non-feulcmenr  du  col  de  la  Dent,  mais 
ftiiin  de  leurs  racines.  Cefi  ce  quon  voit  arriver 
quelquefois  à ceux  qui  ont  fait  un  long  u(age 
de  mercure,  ou  qui  foiit  affedés  dufcorljut.  Lci 
abcè<  des  gencives,  pariiculiércmem  ceux  qui 
affc(ilcnt  les  alvéoles,  tendent  aulfi  à diminuer  la 
foliditd  de»  Dents.  Vbyii  Gcn'CIVLs.  K>je{  à 
l'article  Alvéoles  , ce  que  nous  avons  dit  des 
maladies  pinpres  de  ces  organes  qui  caureni 
rÉbranUmcni  dt  la  chùte  des  Dems. 

Du  Tartrt  lies  Denti. 

Une  autre  caufe  qui  contribue  fréquemment  1 
tter  aux  Dents  leur  luiidité,  c’ctl  l'accumulation 
' dt'une  lubliatice  tcrtcul'e  à leur  ftitfir.e  >qui  s'é;en4 
Ckirurgie.  Tome  I."  11.'  Partie. 


elles  font  fujeiies  i s ébranler  par  dilfé- 
i caufe»  qui  tendent  mime  quelquefois  à les 
tomber  de  irès-bonat-heure d où  réfultent 
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fotiveni  jufques  fur  leurs  racines,  en  détache  les 
gencives , & mime  s'inllnue  quelquefois  jufques 
dans  les  alvéole».  Cette  fubflance  , qn'on  appelle 
vulgairement  le  taure  de»  Dents,  efl  une  ma- 
tière caliLiire  qui  paroii  être  dépoféc  par  l.a  fa- 
live,  de  la  mime  manière  que  celle  qui  forme 
la  pierre  dans  la  vclfie  fc  fèpare  de  l’urine.  Peu 
de  gens  ont  les  Dents  parfaiiemem  exemptes 
d'un  pareil  fèdiment , mais  les  uns  y font  htûm- 
coup  plus  fujeis  que  les  autres,  & il  n'cll  pas 
rare  de  voir  des  Denis  qui  en  font  lolaleinent 
recoiivenes  peu  de  femaines  après  avoir  èiè  foi- 
gneiifemcnt  nèioyèes. 

11  y a certaines  parties  des  Denis  qui  font 
moins  que  d'antre»  expofèes  au  frottement,  telles 
font  celles  qui  forment  les  angles  remrans  en- 
tre deux  Dents  roifines,  & la  partie  du  col  de 
la  Dent,  où  fe  liouvc  un  petit  enfoncement  cir- 
culaire. La  faliTe,oud’anttes  lluides  flagnansdaoi 
ces  cavités,  commencent  1 y former  un  dépdt, 
qui  d’abord  fait  paroitre  ces  Dents  comnte  falet 
ou  tachées,  mais  ,qui  venant  à augmenter,  forma 
une  incruHation  qui  les  recouvre  tfe  plus  en  plus, 
La  mallicaiion , pour  l'ierdinaire , f'empiche  de 
s’étendre  fur  la  patiie  où  s’exerce  le  frottement  v 
& comme  le  mouvement  des  lèvres  en  retarde 
jufqu’à  un  certain  point  l’accumulation  i la  fur- 
face  extérieure , la  couche  de  tartre  s'épailfit  peu- 
à-peii  fur  les  parties  fcuU  ment  dont  nous  avons 
parlé , jufqu'i  ce  que  s’élevant  nrcfque  au  niveau 
des  gencives , clic  continue  i sxccroîtrc  de  leur 
cùié , de  la  manière  è les  lecouvrir  plus  ou  moins  ; 
clic  y occaConne  bicniùt  des  ulcérations  ; Ici 
alvéoles  ne  tardent  pas  à s’affcéler,  les  Dents  per- 
dent leur  fouiien  , s’ébranlcm  & lînilTeni  par 
tomber. 

Cette  difpofltion  des  fucs  de  la  bouche  i dé- 
pofer  une  grande  quantité  de  matièie  terreufe  « 
paroit  être  particulière  à certaines  perfonnes,  & 
peut-être  à certains  lempéramcns , quoiqu’on  ne 
puilTcpasdireiquclIe efpècc  de  tempérament  elle 
appartient.  Elledl  fi  faite  chez  quelques  indi»idus, 
en  qui  d’ailleurs  on  n’obfervc  tien  de  particulier , 
que,  malgré  tous  lesfoins  pofliblcs , ils  ne  peuvent 
en  empêcher  les  ctfets  ; que,  chez  d'autres,  la  con- 
crétion fe  forme  fur  tout  le  corps  de  la  Dent , 
& même  fur  fon  fummet,  formant  quelquefois 
une  forte  de  ciment  qui  lie  deux  ou  plufleurs 
Dents  cnfcmble  ; ceci  ne  peut  arriver  cependant 
qu’à  des  peifonnes  qui  fout  peu  d’ufage  de  leurs 
Dents  ; ou  , comme  il  arrive  fréq^uemment , qui 
ont  coniraéié  l'habitude  de  ne  le  fervir  que  d un 
côté  des  mâchoires  à caufe  du  mauvais  ét,it  des 
Dents  de  l’autre  côté , ou  de  ce  qu'elles  y manquent 
d’antagonifies, 

11  arrive  fouvent  que  ces  fortes  d’incruftations 
commencent  pendant  une  maladie,  où  le  man- 
que d'ufage  d alimens  fulides  permet  aux  fluidet 
de  la  bouche  de  iéjoiiiner  plus  long-iems  à la 
{uiface  des  Dents  ; peut-être  aulü  ces  lluides  fonpi; 
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iU  alors  plus  cUrpofis  à former  celte  forte  de 
d^pôt. 

Les  petnicienfes  conféqiiences  de  l’accitniula- 
tion  du  tartre  fur  les  Dents  montrent  fiifüram- 
mcni  la  néceiriid  de  la  prévenir , 8i  d’enlever 
cette  matière  étrangère  lorfqu'eüe  a commencé  à fe 
former.  Mais  c'eft  une  opération  qui  ne  doit  pas 
fe  faire  d'une  manière  inconfidérée  , comme  cela 
n’arrive  que  trop  fouvent  ; il  faut  que  le  Den- 
cide  foit  alTez  exercé  pour  être  parlaitetnent  (ùr 
de  diflingtter  la  fubllance  de  la  Dent  de  la  ma- 
tière terreufe  qui  la  recouvre;  il  faut  qu’il  foit 
inflruit,  & de  l’importance  de  conferver  l’émail 
de  la  Dent , & de  celle  de  ne  rien  laifier  à fa 
fiirface  qui  fuit  étranger  II  fa  fubllance.  On  a 
vu,  plus  d’une  fois,  des  Dents  entièrement  per- 
dues par  l’impéritie  d’un  Demille  qui  avoit  pré- 
tendu les  néioyer. 

Comme  la  caufe  de  cettq  incroflaiion  ne  tient 
point  i une  maladie  connue  de  ta  conflicution , 
ou  des  parties  qu’elle  affede  ; comme  elle  paroil 
dépendre  pluiAi  d’une  propriété  de  la  matière 
organique  qui  la  forme , on  ne  peut  l'attaquer 
que  par  des  moyens  extérieurs  , qui  feront  ou 
mécaniques  ou  chymiqiics. 

Les  moyens  mécaniques  ibni  le  froitemem , & 
l’aèlion  de  divers  inlirumcns  adaptés  i cet  ufage. 
Le  frottement  fuffit  lotfque  les  Dents  commen- 
cent À fe  falir , ou  lorfqu’après  les  avoir  nétoyées 
on  veut  prévenir  une  nouvelle  incruflation.  On 
a propofé  pour  cela  différens  moyens  ; les  uns 
ont  cru  qu’il  fuffifoit  de  frotter  les  Dents  avec 
le  bout  des  doigts , garni  d’un  morceau  de  drap, 
ou  avec  une  petite  brofle , ou  un  morceau  d’éponge, 
en  mème-tems  qu’on  les  lavoir  avec  de  l’eau 
froide i d'autres  ont  recommandé  de  le  faite  avec 
un  morceau  de  liège , ou  une  ctoûte  de  pain 
brûlée.  Pour  l’ordinaire  , abn  de  rendre  ces  fric- 
tions plus  aélives  ,on  emploie  en  tnème-ietns  dif- 
férentes fortes  de  poudres  préparées  avec  des 
ftibilances  plus  ou  moins  dures  , telles  que  la 
terre  ligillée  , la  pierre  ponce , le  corail  , la 
crêraede  tarire.Ceite  dernière  fubllance,  en  mème- 
tems  qu’elle  agit  mécaniquement  , exerce  aulfi 
une  aelion  chymiqiie , & dilTout  la  matière  tar- 
tareufe. 

Les  autres  moyens  mécaniques  font  divers  inllrn- 
mens  d’acier , faits  en  forme  de  eifeau  , de  burin , 
de  crochet , &c.  , avec  lefqnels  on  détache  & 
on  enlève  la  croûte  terreufe  -,  ils  deviennent  né- 
ceflaiics  lotfque  l’incrnilaiion  a pris  une  certaine 
épaifltur;  car  il  feroii  impoüible  alors  de  l’en- 
lever par  les  moyens  que  nous  venons  d'indi- 
ijtier.  Krsyr;  les  Plarclies  pour  ces  inlltumeni , 
dont  le  tranchant  doit  éitc  bon , fans  être  ce- 
penrlani  trop  lin,  de  peur  qu’il  ne  fe  renverfe, 
ou  qu’il  ne  calfe,  par  rcll'oti  qu’on  fera  pour  en- 
lever le  tartre.  j 

Pour  nitoyer  les  Dents,  le  Chirurgien  palfera 
dans  la  bouche  l’index  de  la  luaiti  gauche , en-  I 
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veloppé  d'un  linge  mouillé,  & s’en  ferrira  pour 
foutenir  chaque  Dent  à mefure  qu’il  U dépouil- 
lera de  fon  inernilaiion  ; tandis  qu’avec  le  pouce, 
de  la  même  main  , il  s'appuiera  fur  le  dos  de 
l’inllrument  ; il  évitera  , de  cttic  manière  , de 
donner  à la  Dent  aucune  fecouflê  capable  de 
l’cbranler-,  cette  précaution  cil  paniculièremenc 
nécelfairc  pour  les  Dents  qui  ont  perdu  de  leur 
folidiié.  Alors  , infinuant  le  tranchant  de  fon 
infiriimeni  auprès  de  la  gencive,  par-deifous 
l inetuHaiion  , il  le  pnulTeta  avec  un  certain 
degré  de  force  vers  le  fommet  de  la  Dent , 
répétant  ainfi  ce  mouvement  , auUi  long- 
Icms  qu’il  appercevra  encore  quelque  portion 
de  utire  fur  la  furface  des  Dents , tant  i l’in- 
térieur qu’à  l’extérieur  ; après  quoi  il  les  froltera 
a\ec  un  morceau  d’èponge  , & un  peu  de  crème 
de  tartre  & de  kinkina  réduits  en  pondre  très- 
fine.  En  les  frottant  de  teins  i autre  de  la  mènse 
manière  , on  'réuliiia  , pour  l’ordinaire , à les 
maintenir  dans  un  état  convenable  de  propreté; 
mais  s'il  arrivoil  que,  malgré  cette  précaution , le 
tartre  recommençât  à s’accumuler , il  faudroil 
recoiirir  de  nouveau  à l’indiument  pour  le  faire 
difparoitre.  Lorfqu’on  ell  obligé  d’enlever  beau- 
coup de  tartre,  les  Dents  font,  après  l’opération, 
plus  fenfihles  quelles  n’èioieni  auparavant , fur- 
tout  à l'imprelfion  de  l'air  froid  ; mais  celle  fen-; 
fibiliiè  ne  tarde  pas  à s’èmoulTer. 

Beaucoup  de  gens  ont  prétendu , & font  en- 
core portés  à croire  , que  cette  manière  de  né- 
loycr  les  Dents  ell  dangereufe  ; qu'en  enlevant 
le  tartre,  i’inllrumeni  nuit  à leur  émail , & con- 
liibue  par  confèqueni  à déterminer  la  carie.  IL 
n’cll  pas  douteux  qu’on  ne  puilTe  citer  divers- 
exemples  en  preuve  de  cette  opinion  ; mais  c’eft 
à la  tauic  de  l’opérateur  uu’on  doii  les  attribuer , 
& non  à celle  de  la  métnodc;  car  on  peut  en- 
tamer l’émail  avec  les  inlirumens  dont  on  fe  fers 
pour  cette  opération,  fur-tout  IÎ  l’on  emploie  la 
lime,  comme  le  font  quelques  Demi  Iles  ; mais 
il  n’en  cil  pas  moins  vrai , qu'on  penr , fans  au- 
cun nfque  de  nuire  aux  Dents,  les  dépouiller  da 
tout  le  lariie  qui  les  recouvre. 

Quant  aux  moyens  chyiiiiqucs , on  entend  par- 
|j  les  fuhilances  capables  de  dilTuudre  la  matière 
lariaiciife.  Loifque  fa  concrétion  ell  encore  récente 
& peu  cunfidérablc , les  fcls  alkalis  penvent  être 
employés  avantageufement  comme  tels  , parce 
qu'ils  difibtsem  la  mueofiié,  qui,  à celte  époque, 
forme  une  grande  partie  du  tartre  ; mais  fi  l'oiX 
en  fait  trop  d’ufage  , ils  ont  l’inconvénient  de 
nuire  aux  gencives , qui , en  conféquencc , s’ul- 
cèrent facilcincni.  Les  acides  agiir=ut  plus  direc- 
tement fur  le  tartre,  mais  ils  agilTeni  tour  atiifi 
foitemem  fur  la  fnbilaoce  même  des  Dents  ; c'cll  - 
pourquoi  il  faut  s'abflenir  d’en  faire  ufage,  fur- 
loiii  des  aci  les  concentrés , Si  particuliérement 
des  acides  minéraux.  Chacun  fait  que  ces  fuhf- 
uDccs  occafionnenc  dans  ces  organes  une  fenfi-r 
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fS<m  ttit-d«agréable  , qu'on  nomme  l'agacement 
des  dentsi  & bien  des  gens  ont  perdu  les  leurs, 
ponr  atoir  abiifé  de  ces  fortes  de  dentifriqucs. 
Cependant  l'appUeaiion  modérée  d’acides  trés- 
foibles  peur  être  mile.  On  obfcrve  que  les  per- 
fonnes  qui  mangent  beaucoup  de  faladc  ou  de 
fruits , ont  les  Dents  plus  propres  que  celles  ^iii 
ne  font  pas  ufage  de  ces  lottes  d'alimens  ; c cft 
par  la  même  rail'on  , que , dans  les  pays  où  il  y a 
Dcaucotip  de  fruits , on  a généralement  les  Dents 
plus  propres  en  Été  qu’en  Hiver. 

Pour  appliquer  aux  Dents  les  poudres  denii- 
friques , on  fe  fett  de  petites  broffes  de  diffé- 
rentes formes , on  de  différentes  racines  préparées 
pour  cet  ufagcy  on  recommande  pariicnliérement 
les  racines  de  guimauve  ou  de  Infcrne , féchées 
& batmes  p.ir  le  bout , de  manière  è former  une 
fotie  de  btolTe  ; 81  l'on  peut  s'en  fervir  utile- 
ment peur  nétoyir  le  corps  & les  interllices  des 
Dents,  mais  il  ne  fam  point  appliquer  ces  inf- 
trutnens  au  col  d’une  Dent , ni  au  bord  de  la 
gencive , parce  que  leurs  pointes  s’infinuent  ai- 
fément  entre  ces  parties,  les  féparem,  & peuvent 
aintî  faire  beaucoup  de  mal;  c’efl  pourquoi  il 
vaut  mieux  employer  un  morceau  d éponge  fixé 
fur  un  manche , qui  n’a  pas  les  mêmes  inconvé- 
niens. 

De  PIrriguUritt  dt$  Dents. 

I 

Il  arrive  affez  foov^m  qiK  les  fécondés  Dents 
fe  placent  d'une  manière  irrégulière  , ou  que 
tandis  que  les  unes  occupent  la  place  la  plus 
convenable,  les  autres  fe  trouvent,  on  trop  en- 
dedans  , ou  trop  ers-dehors  de  la  mâchoire.  Lorf- 
que  celte  irrégularité  n'eft  pas  trop  marquée , on 
n’y  fiii , pour  l’ordinaire  , pas  beaucoup  d'at- 
tenrion  -,  mais  quelquefois  il  en  réfulte  une  diffor- 
mité afiez  grande  pour  faire  defirer  d'y  poner 
Tcmèdc- 

La  partie  de  la  mâclioire  où  fe  placent  les  dix 
Dents  de  devant , c’efl-è-dire , les  quatre  incifives, 
les  deux  canines  & les  quatre  petites  molaires , 
conferve  exaélemem  la  mémo  étendue  qu'elle 
avoir  en  portant  les  Dents  de  lait  -,  & comme 
les  fécondés,  pour  l’orclioairc,  font  plus  larges, 
& occupent  plus  de  place  que  les  premières,  il 
en  réfulte  que  fonvent  elles  n'en  ont  pas  affez 
pour  s'arranger  régulièremem.  C’cfl  ce  qui  a lieu 
fur-tout  dans  la  michoirc  fupéricure  , où  la  dif- 
férence des  premières  Dents  aux  fécondés , efl 
plus  grande  que  dans  la  mèchoire  inférieure  i & 
comme  cette  différence  n'a  lieu  qu’à  l’égard  des 
canines  8i  des  incifives , il  n’y  a que  celles-ci 
qui  foitnr  fujettes  i ces  détangemens.  Les  canines 
le  font  encore  plus  que  les  inciftïcs , parce  que 
ne  paroilfani , pour  l'ordinaire,  qu'après  les  pre- 
mières molaires  , il  leur  arrive  fouveni  de  nc 
pas  trouver  de  place  pour  fe  loger , ce  qui  les 
oblige  à le  jeiier  en-dehors  & en  avant.  Les  in- 


tifîres  aiifli , font  fréquemment  hors  de  leur  place 
Itaiurellc , mais  rarement  autant  que  les  canines. 
Une  caufe  aflez  fréquente  du  déplacement  de 
celles-ci,  efl  la  permanence  de  la  preirière  Dent 
de  lait  molaire,  qui  refle  en  place  au-dclù 
de  l'époque  où  elle  devroil  tomber  narurillc- 
ment. 

Les  premières  molaires  de  la  féconde  demi- 
tion , trouvent  prefque  toujours  affez  de  place 
pour  fe  loger , parce  qu’elles  font  moins  larges 
que  Celles  qu’elles  remplacent.  Quelquefois  ce- 
pendant, larfqu’elles  tardent  trop  è paroiire  , on 
voir  qu'elles  s’écartent  un  peu  du  cercle , & 
qu'elles  fe  jettent  cn-debors  , mais  cela  efl  rate. 

C’efl  généralement  le  défaut  d'efpacc  qui  occa- 
fionne  l'irrégularité  des  Dents,  & qui  les  force 
è fe  jetier  en-dehors,  ou  en -dedans  pour  le 
placer  ; & comme  la  préftnce  des  Dents  de  lait 
contribue  fouvent  i rendre  cct  cfpacc  plus  étroit , 
le  Dcntifle  doit  y faite  attention  pour  arracher 
celles-ci  ù mefure  que  les  nouvelles  Dents  pa- 
roiffent,  fi  elles  ne  tombent  pas  affez  lût  d'elies- 
mémes. 

Dans  les  cas  de  ircs-grande  irrégularité,  le  foin 
du  Dcntifle  doit  être  d’ôter  les  Dents  qui  fo.nt 
le  plus  mal  placées,  afin  de  donner  plus  de  place 
aux  autres.  Car  le  principe  même  qui  efl  la  caufe 
du  dérangemenr  des  Dents , les  redrefl'era  s’il  efl 
dirigé  d'une  manière  convenable.  Ce  principe  efl 
la  preffion  mécanique  que  les  Denis  exercent  Ici 
unes  fur  les  autres.  Celles  qui  fe  font  fixées  les 
premières,  offrant  uneréfiflance  i celles  qui  pi- 
roilfcnt  enfiiite,  leur  donnent  une  direélion  obli- 
que à mefure  qu’elles  forteni  ; & de  même  fi  l’on 
exerce  une  forte  preffion  fur  une  Dent  qui  a pris 
tout  fon  accroilfemeni,  on  peut  conlidérablemenc 
en  altérer  la  pofiiion.  Cependant  on  y réutfic 
plus  facilement  dans  la  jeunelfe , car  pafle  un  cer- 
tain ige , les  mllchoires  fe  prêtent  moins  aux  efforts 
qu'on  fait  dans  ce  but.  On  peut  aifémeni  fe  faire 
une  idée  de  la  différence  que  fige  occafionne  1 
cet  égard , Il  l’on  compare  ce  qui  fe  pafle  après 
qu'on  a perdu  une  Dent  i l’êge  de  quinze  ans , où 
à celui  de  trente  ou  quarante.  Dans  le  premier 
cas,  nom  voyons  que  les  deux  Dents  de  chaque 
c6(é  de  l’efpace  vuide  fe  rapprochent  jufqu'è  venir 
en  contaél,  tandis  que  dans  le  fécond  leur  diflauce 
demeure  à-peii-  près  la  même,  feulement  elles  s’in- 
clinent un  peu  l'une  vers  l'autre  par  le  fummet. 

Comme  ce  n’cll  que  par  une  pireflion  latérale 
fur  le  corps  d'une  Dent  qu’on  peut  en  altérer  la 
pofnion , ce  n’cA  que  lotfqu'il  efl  cmièretnent 
lorti  de  la  gencive  qu'on  peut  avoir  fur  lui  une 
prife  fufiilante  pour  exercer  la  preffion  néceffaire. 
L'époque  la  plus  favorable  pour  une  opération  do 
ce  genre , efl  celle  où  les  petites  molaires  font 
tombées , à caufe  du  changement  qui  fe  fait  alors 
natutclicment  dans  cette  partie  de  la  n>è. boire. 

La  manière  de  faire  cette  compreffion  varie 
beaucoup  fuivaot  les  us  ÿ en  général,  on  fe  fert 
Eec  ij 
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dc|ligatures  timpics , ou  combinées  avec  des  pla- 
ques d’or  ou  d’argent.  La  ligature  fe  fait  avec  un 
ni  d’or , ou  de  Coye , que  l'on  palTe  autour  de  la 
Dent  qu’on  veut  rcdtelTer  ^ on  en  lie  fortement 
les  deux  extrémités  aux  Dents  voifincs,  & l'on 
I elTerre  cette  ligature  tous  les  huit  jours  ou  i-peu- 
près.  Ou  bien,  on  fixe,  par  des  ligatures,  une  lame 
de  métal  fur  les  Dents  voilines  de  celle  qui  efl 
de  travers, en  la  faiüant  palfcr  par  dtllus  ce  lc-ci, 
de  manière  que  l'aclion  de  la  mâchoire  oppofée 
fende  â les  rapprocher  les  unes  des  autres.  Cette 
dernière  méthode  efl  pénible  poitrja  perfonne 
qui  en  fait  ufage  , la  précédente  ed  plus  litnpie 
& plus  facile  ; mais  comme  nous  l’avons  dit  , 
c’en  au  Deniifte  â les  vaiicr  fuivant  les  ciicoof- 
tances. 

On  doit  auffi  laiffer  an  jugement  de  l’opéra- 
tenr  le  choix  des  Dents  qu’il  convient  d'arra- 
cher potir  donner  aux  autres  l’efpace  nécelfaire. 
On  peut  c-pendant  avec  M.  Humer  , indiquer 
les  régies  foirantes. 

I.*  Lorfqu'une  feule  Dent  fe  trouve  fort  écar- 
tée du  cercle  dont  elle  devroii  faite  partie,  & que 
toutes  les  autres  font  placées  régulièrement , ou 
â-peu-près,  il  faut  arracher  celle ■ là,  & faire  le 
nécclTaire  pour  rapprocher  1 une  de  1 autre  les 
deux  plus  voifines.  ^ 

X.*  S’il  y a deux  ou  plufieurs  Dents  d un  même 
côté,  qui  foient  placées  irès  irtégulièrcment,  ( la 
féconde  incilive,  par  exemple,  & la  canine),  & s’il 
parolt  affez  inditférent, quant  à la  tégulariié  qu’on 
arrache  l’une  ou  l’atttrc , on  doit  toujours  ôter 
celle  qui  cft  placée  le  plus  en  arrière , ( la  canine, 
par  exemple , dans  le  cas  que  nous  venons  d’in- 
diquer ; ) parce  que  li  l’efpacc  qu’elle  laitTera  ne 
fe  trouve  pas  rempli  quand  1 autre  fera  redrelTée  , 
il  fera  moins  choquant  que  li  1 on  eut  arrache 
l’incilive. 

Si,  dans  le  cas  dont  nous  venons  de  par- 
ler , les  deux  Dents , quoique  hors  du  cercle  , 
n’en  font  pas  très-éloignées , fans  qu’il  y ait  ce- 
pendant allez  d’cfpace  pour  les  loger,  plutôt  que 
d'arracher  I une  ou  1 autre  , il  convient  mieux 
d’ôter  la  première  molaire  , lors  même  qu’elle 
feroil  parlaiicmeni  bien  placée , parce  que  I^on 
ramènera  fticilcment  les  deux  autres , que  1 ef- 
pacc  vuidc  fera  trop  en  arrière  pour  qu  on  puillc 
l’appercevoir. 

On  voit  alTcz  foiivent  que  I efpace  d un  côté  à 
Vautre  de  la  mâchoire  fupériture  fe  trouve  trop 
petit  aniétieuremcnt,  ce  qui  fait  avancer  les  Dents 
de  devant  beaucoup  au-delà  de  celles  de  la  mâ- 
choire inférieure  , quoiqu’elles  ne  laidcni  pas 
d’ètre  rangées  régulièrement  en  arc  de  cercle.  Si 
l’on  veut  remédier  à ce  défaut , il  faut  artacber  de 
chaque  côté  une  petite  molaire,  ce  qui  ^permet- 
tra à la  partie  antérieure  du  cercle  de  s’abaiflTtr. 
On  peut  aider  ce  replacement  an  moyen  d une 
petite  barre  qu’on  place  en  travers  du  palais,  entre 
ies Dents  canines,  & à laquelle  on  lie  les  incifi- 
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»es  poor  les  redrefler;  mais  ce  moyen,  qni  aét# 
mis  en  pratique  avec  fuccès , ell  tres-incommode 
comme  on  peut  ailémcnt  1 imaginer. 

Comme,  ni  les  racines,  ni  les  corps  des  Dents  ne 
font  parfait:.mcm  ronds , il  arrive  louvent  qu’en 
vertu  de  cette  drconltance,  elles  tournent  plus  ou 
moins  fur  leur  axe , en  tôriani  de  leurs  alvéoles  , 
fi  elles  viennent  à rencontrer , par  quelqu'un  de 
leurs  angles , une  Dent  complettcmcnt  fotnsée.  11 
el)  plus  difficile  de  rem.^icr  a cette  efpéce  de  dé- 
rangement , qu’à  toute  autre  j car  il  ill  prcfque 
impoliible  d'appliquer  alfcz  long-rems  de  fuite 
une  compiclfion  capable  de  faire  tourner  la  Dent 
fur  fon  axe.  Quelquefois,  cependant  on  en  vient 
à bout  pour  les  Dents  incilivcs,  par  une  méthoda 
analogue  à celles  qu’on  emploie  lorfuu’il  ne  s'agit 
que  de  les  redrelTci  ; maislorfqu’on  n y réulfit  pas, 
comme  l’ell  le  plus  o.dinaire , on  peut , ou  artï- 
' cher  la  Dent,  & la  replacer  immédiatement  dans 
une  pofiiion  plus  convenable,  ou  fimplement 
j la  tourner  avec  l’inllrumeni  autant  qu'il  ell  iié- 
I cefiaire  , St  U lier  aux  Denis  voifines  ,jufqu’â  ce 
qu’elle  (oit  fixée  d’une  manière  folide. 

Il  arrive  alfcz  fré.jUcmmtni  que  la  troifième 
molaire , que  la  nature  a dcfiincc  à être  perma- 
nente , fc  carie  de  bonne  heure , & même  avant 
que  les  premières,  ou  petites  molaires  fuient  tom- 
bées, ou  du  moins  avant  que  la  quatrième  mo- 
biire  ait  percé  la  gcncise.  En  pareil  cas,  on  ne 
dcyroii  jamais  héliter  à l'arracher  , lors  même 
qu’elle  ne  caufetoit  aucun}  douleur  ; car  les  Dents 
pctmanenii»  de  côté  St  d’autre  venant  à croître  , 
elles  rempliront  tout  l’efpacc  que  celle-ci  aura 
laillé  vuiJc,  St  fe  fomiendionl  réciproquemenr. 
Il  en  réfullera  aulfi  l'avantage,  dans  les  cas  oil 
la  mâchoire  fe  trouve  trop  éiroiiu  par-devant  , 
de  faciliter  fingiiliércmeni  l'arrangement  des  Dents 
incilivcs  & canines. 

Chez  quelques  fujets , le  corps  de  la  mâchoire 
inférieure  fe  trouve  trop  court  pour  loger  toutes 
les  molaires  ; il  arrive  alors  que  la  dernière  de 
ces  Denis , qu’on  nomme  la  Dent  de  fagetle,  ne 
fort  jamais  completiiraent  de  la  bafe  de  l’apo- 
phyfe  coronoide  , St  qu’il  n’y  a que  fa  partie 
aniéiieure  qui  puilfe  paroiire  â découveri.  La 
gencive  qui  recouvre  fa  partie  pollérieure  , irritée 
par  fts  pointes , qui  n’ont  pu  la  percer , & fré- 
quemment comprimée  par  la  Dent  correlpon- 
danie  de  la  mâchoire  fupéiienre , occafionne  quel- 
quefois beaucoup  de  douleur.  En  pareil  cas , on 
doit  fendre  celte  gencive  profondément , St  en 

filulicurs  fens , afin  qu’elle  puilfe  fc  retirer  , St 
jiflêr  toute  la  couronne  de  la  Dent  â découvert. 
Mais  quelquefois  ceiie  opération  ne  fnffit  pas  ; St 
alors , fi  le  malade  foulfrc,  il  n’y  a rien  de  mieux 
â faire  pour  le  fmilager , que  d’arratlict  la  Dent. 

Une  autre  irrégularité  qui  peut  aulli  devenir 
trés-incommode , mais  qui  ne  s’obferve  que  rare- 
ment, c'cll  lorfquc  les  Dents  de  fageffe  nu  vien- 
nent qu’à  la  mâchoire  fupérieurc  , & manqucM 
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Ibtilemcni  i la  michoiie  inférieme  -,  ca(  alors 
toutes  les  fois  que  la  bouche  fe  ferme  , ces  Denrt 
compliment  la  partie  antérieure  de  la  bafe  de 
rapophyfe  coronoïde  , qui  , en  pareil  cas,  fe 
trouve  ordinairement  plus  avancée  que  lorfquc 
les  Dents  de  fagefle  exillent  dans  les  deux  mâ- 
choires. On  ne  peut  remédier  â cette  incom- 
modité , qu'en  arrachant  les  Dents  qui  l’occa- 
fionnent. 

Lorfqu'il  y a quelque  Dent  furnnméraire , ce 
qui  ell  plus  rare  qu’on  ne  penfe  communément , 
elle  ell  fort  incommode,  ou  bien  clic  occalionne 
une  dilformité,  & conféquemment  il  convient 
de  l'arracher. 

De  la  Traifplantation  det  Denrt. 

Jufqu'ici  nous  n’avons  indiqué  comme  remèdes 
aux  maux  de  Demi, que  des  moyens  qui  tendent 
i détruire  ces  organes , en  tout  ou  en  partie , ou 
qui , dans  les  cas  les  plus  favorables , vont  tout 
au  plus  1 conferver  une  Dent  plus  ou  moins  gâtée, 
dans  fon  état  d’imperfeélion.  L'on  a de  tout 
tetns  déliré  de  pouvoir  remplacer  de  quelque 
manière,  celles  qu'on  étoii  obligé  de  facritier  ; 
mais  quoique  l'on  air  connu  déjà  chez  les  An- 
ciens, l’ati  de  placer  des  Dents  artificielles,  & 
même  d'en  faire  des  râteliers  complets , tout  ce 
qu'on  a pu  obtenir  à cct  égartl,  na  été  que  de 
remédier  à la  difformité  occationnée  par  l’ab- 
fence  des  Dents  naturelles  ; car  d'ailleurs  , les 
artificielles  font  fréquemment  incommorles , & 
il  cft  bien  rare  qu’elles  puilTcnt  être  d'aucune 
utilité , fi  ce  n’eli  cependant  celle  de  parer  aux 
inconvéniens  qui  réfulient  pour  la  voix  , de  la 
perce  des  Dents,  & fur-iuui  des  Denis  de  devant. 

La  Chirurgie  moderne  a imaginé  un  autre 
moyen  bien  plus  utile,  dt  plus  efficace,  de  fup- 

£lécr  à cette  perte,  c’efi  la  ttanrplaniaiion  des 
lents  faines  d'un  individu  à l'autre,  chez  qui 
elles  s’affermiflént  en  confervant  leur  éiai  de  vie, 
& en  làilànl  partie  de  fon  corps  aulfi  paifaiic- 
meni  que  fes  Dents  naturelles.  Cette  oj>éraiion 
tout-i-fait  fimpic  en  apparence  , ert  cependant 
«rès-délicaie , & fuppofe  plus  de  connoiffanecs 
phyfiologiqucs  Ik  cnirurgicales , qu'aucune  autre 
qui  (oit  du  reffori  du  Dcntille.  Elle  n’cll  pas  pra- 
ticable dans  tous  les  cas,  comme  on  n'aura  pas 
de  peine  à le  concevoir  ; & fon  fiiccès  requiert 
toujours  le  concours  de  iliveifes  circonflauces , 
que  le  Demiite  ne  doit  pas  perdre  de  vue.  Nous 
allons  les  indiquer,  afin  de  faire  connolire  tour 
ee  qui  a rapport  à cette  opération  ciiricufe  & 
intéreffanle,  meitsnt  à part  la  confidèraiion  de 
ce  qa’il  peut  y avoir  d’immoral  à l’exétuier,  & 
à faire  le  bien  d’im  individu  aux  dépens  d'un 
autre , qui  ne  faiirotr  être  dédommagé  du  facri- 
fice  qu'on  lui  fait  faire , & dont  ii  n’eft  jamais  en 
état  d'apprécier  la  jiille  valeur. 

i.°  Voa  ne  doit  pas  entreprendre  de  tTgaf- 
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planter  aucune  des  greffes  molaires;  car , comme 
les  racines  de  ces  Dents  font  fouvem  nés-diver- 
genies,  St  comme  on  ne  peut  en  déterminer 
d'avance  ni  le  nombre,  ni  la  longueur,  ni  la  di. 
reélion , il  fetoil  prefque  impolfili.e  de  fe  procit- 
rer  des  Dents  qui  puffem  s’adapter  eaaéieinent 
au  ïuide  qu'on  voudroii  remplir.  Aitfft  cette  pra- 
tique n’a-t-clle  lieu  que  pour  les  Dents  incifives 
& canines,  quoique  l'on  pùt  l'appliquer  égale- 
ment aux  petites  mo'aires , dont  les  deux  racines 
font  droites,  & le  plus  fouvem  réunies  en  une 
feule. 

1.*  Pour  que  l’opération  réiiffiffe , il  faut  que 
les  alvéoles  dt  les  gencives  foient  paifaiicment 
faines;  non-feulement  il  ^ut  que  la  perfonne 
foit  entièrement  exempte  de  toute  affitflion  feor- 
buiiqne  ou  vénérienne , mais  il  ne  faut  pas  qu’elle 
ait  fait  aucun  ufage  de  mercure  depuis  long- 
tems , car  la  plus  petite  quantité  de  ce  médica- 
ment, laiffe  fouvem  les  gencives  dans  un  état 
de  gonflement  qui  peut  faire  manquer  l'opération , 
qiioiqu'cn  apparctKe  très -peu  confldérable.  Et 
même,  Il  l'on  en  fait  ufage  trop  tôt  après  la  tranf- 
planiaiion  d’une  Dent , cela  peut  l'cmpècher  de 
réullir.  On  ne  peut  pas  trop  non  plus  fe  flatter 
du  fuccès  , lorfque  la  Dent  qu’on  veut  rem- 
placer, a occafionné  des  abfcés  à la  gencive,  parce 
qu’en  pareil  cas  l’alvéole  eft  rarement  en  bon 
état. 

}.■  Il  ne  faut  pas  tenter  cette  opération,  lorfque 
la  Dent  qu’il  s'agit  de  remplacer,  fe  trouve  ré- 
duite depuis  quelque  tems  à l’état  de  chicot,'  car 
alors  les  racines  fcconfument  dans  leurs  alvéoles, 
de  manière  à diminuer  beaucoup,  foit  en  lon- 
gueur, foit  en  grolfeur  ; les  alvéoles  fe  remplIITem 
dans  la  même  proporiiou  , & il  n'y  relie  pas 
affez  de  place  pour  fixer  les  racines  d'une  Drni 
faine.  Cependant  elle  pourra  léiiffir  géoétaUment 
lorlqu'il  y aura  encore  une  partie  de  la  couronne 
de  la  Dent;  car  alors , comme  nous  l’avons  ob- 
fervé  ci-deffus , les  racines  pour  l’ordinaire  font 
encore  compietles , q-jclques  progrès  qu'ait  d'ail- 
leurs fait  la  carie.  Au  relie , on  efl  toujours  i tems 
de  porter  un  jugement  à cet  égard  , lorfqu’on 
vient  d'arracher  la  Dent  cariée  ,&  que  l'on  voit 
l’éiai  de  fa  racine  & celui  de  l'alvéole. 

4. ®  L'on  ne  doit  pas  entreprendre  de  iranf- 
plamer  une  Dent  que  l'alvéole  n'ait  acquis  toute 
la  grandeur  qu’elle  doit  avoir,  il  convient  auffi 
qu'il  y ait  une  ou  deux  gtoffes  molaires  de  cha- 
que côté  à Tune  & à l'a'itre  mà-hnirc  , afin  de 
tenir  les  mâchoires  fiilîilammeni  fépar.les,  & que 
la  Dent  ttanfplamée  ne  rifque  pas  de  fe  déranger 
par  le  froiiemcni  de  Celles  qui  font  vis-à-vis. 
La  néccilité  de  ces  précautions  ne  permet  pas 
de  iranfplanicr  une  Dent  avant  i’àge  de  dtx-lmit 
ou  vingt  ans. 

5. ”  L’on  fera  d’atifcnt  plus  fur  du  fuccès  de 
l'opération , que  la  racine  de  la  Dent  tranfplan- 
léc  s'adaptera  plus  cxaéteroeni  i l’alvéole.  Ppuc 
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cela , on  comprend  aifdniem  qu’il  faut  choifir  une 
Dent  de  la  même  erpèce  que  celle  qu’on  arrache  ; 
une  canine,  par  exemple,  ti  elle  doit  remplacer 
une  canine-,  une  première  incifive,  fl  l’on  doit 
la  mettre  à la  place  d’une  première  incilive,&c. 
Il  faut  aufli  qu’elle  reflcmbic , autant  qu’il  fera 
polGbIe , par  la  couronne  ; & fl  celle  de  la  mau- 
Taife  dent  fc  trouve  trop  cariée  pour  qu’on  puifle 
juger  de  fa  forme,  on  fera  la  comparaifon  avec 
fa  pareille  de  l’autre  cAtè  de  la  mâchoire.  Il  ne 
faut  jamais  ufer  de  force  pour  introduire  la 
nouvelle  Dent  j car , fl  elle  excède  le  moins  du 
inonde  la  longueur  ou  la  grofleur  convenable , 
elle  caufera  beaucoup  de  douleur  ,ellc  occalion- 
nera  de  l’inflammation, & peut-être  une  fupiiiation 
qui  ne  manquera  pas  de  rendre  l’opération  inu- 
tile. Si  l'on  ne  peut  pas  fc  procurer  une  Dent 
prècifément  de  la  grofleur  requife,  on  peut  en 
employer  une  un  peu  plus  grolfe , nue  l’on  di- 
minue avec  la  lime  de  manière  â l’adapter  au 
vuidc  qu’elle  doit  remplir  -,  car  on  ne  voit  pas 
que  de  retrancher  de  cette  manière  une  petite 
partie  de  la  racine  nuife  au  fuccèt  de  l’opération. 
On  aura  foin  de  tenir  la  furface  de  la  Dent  tranf- 
plantéc  un  peu  plus  baffe  que  le  niveau  des  Dents 
voifines,  pour  qu’elle  coure  moins  le  rifque  d’éirc 
dérangée  par  la  rencontre  de  celles  de  la  mâchoire 
oppo&.  La  plus  petite  différence  â ect  égard 
fuflira;  elle  doit  être  prefquc  imperceptible  âTceilj 
plus  grande , elle  occafionneroit  plus  ou  moins 
de  difformité- 

Mais  quoique  nous  ayons  dit  qu’on  pouvoit , 
fans  inconvénient , retrancher  avec  la  lime  une 
pat  tic  de  la  racine  de  la  Dent,  il  n’en  cfl  pas 
de  même  de  la  couronne  que  l’aélion  de  la  lime 
fur  fon  émail  pourroii  difpofer  â fe  carier.  D'ail- 
leurs , avec  un  peu  d’attention , on  fera  bien  ra- 
rement dans  le  cas  d'avoir  â la  diminuer , puif- 
qu’avant  de  l’arracher  , il  efl  aifé  de  voir  fl  elle 
aura  les  dimenflons  convenables.  , 

d.°  Lorfqu’on  arrache  l.i  Dent  que  l’on  veut 
tranfplanier  , ou  celle  qu'on  fe  propefe  de  rem- 
placer, il  faut  le  faire  avec  beaucoup  de  pru- 
dence t car  fl  la  première  efl  endommagée  par 
l’ex  iraèlion , ou  fi  l’alvéole  qu’elle  doit  remplira 
beaucoup  fouffert , il  efl  probable  que  l’opération 
ne  réulfira  pas.  C'eft  pourquoi  il  faut  employer, 
pour  arracher  ces  Dents,  les  inflrumcns  les  plus 
propres  i ménager  les  p.irties. 

7."  Lotfqu'aprèi  avoir  nétoyé  l’alvéole  du  fang 
qui  pouvoit  s y être  épanché , on  y a placé  la 
nouvelle  Dcm,  il  faut  la  fi.xer  de  manière  qu’elle 
ne  puilfe  pas  être  facilement  dérangée,  jul'qu’â 
ce  (lu’tllc  foii  bien  alfermie  par  l'adhérence 
qu’elle  aura  coniraclée  avec  les  parties  voiCnes. 
C’efl  ce  que  l’on  fait  en  la  liant  aux  Dents  con- 
tiguës avec  un  fil  de  foie  bien  ciré  -,  il  faut  pren- 
dre garde,  en  fail'ant  cesK  ligamre,  â ne  pas 
la  f.iire  tirer  d’un  cûté  plus  que  de  l'autre,  car 
le  manque  de  loin,  à cei  égard  « fuflù  pour  faire 


manquer  tout-4-fait  l’opération.  Il  ne  fera  pas  nég 
ceffaire  de  tcnouvcller  celte  ligature , à moins 
qu’elle  ne  vienne  â fe  relâcher; mais, en  cc  cas, 
il  faudra  le  faire  fur-le-cbamp.  L’on  aura  grand 
foin  de  ne  rien  faire  qui  jluiUc  tendre  en  aucune 
façon  â l’ébranler  , fou  en  preiunl  des  aliment 
trop  folides,  foit  de  toute  autre  manière  , & l’on 
continuera  Ces  prccaulions  jul'qu’â  ce  que  la  Dent 
fuit  loui-â-faii  alfermie.  Le  tems  nèceffaire  pour 
cette  opération  de  U nature  efl  fort  incertain  ; 
il  dépend  des  circonflanccs  particulières  â chaque 
cas,  de  l'état  des  alvéoles,  de  fâge  & du  tem- 
pérament du  rujet , & du  plus  ou  moins  de  foin 
qu’on  a mis  â faire  l’opération.  Quelquefois  la 
Dent  cfl  ttèvfolidcmcnr  fixée  au  bout  de  huit 
ou  dix  jours,  quelquefois  elle  ne  l'cfl  qu’au  bouc 
de  deux  ou  trois  mois.  L’on  doit , pendant  tout 
cet  intervalle , être  irês-atiemif  â fe  ptèferverda 
froid  & de  l'humidité , dont  l’imprellion , plus 
que  toute  autre  chofe , peut  nuire  au  fliccès  de 
l’opération  , en  occafionnant  dans  les  parties  un 
engorgement  inflammatoire. 

Dtt  maux  quiptuvtnt  rcjulitrjt  la  Tranfplaïuatiom 
dit  Dents. 

On  a cru  que  la  tranfplaniation  d’une  Dent 
pouvoir  être  un  moyen  de  communiquer  l'in- 
feélion  de  quelque  maladie  , d’un  individu  â 
l’autre;  l'on  ne  peut  pas  nier  la  poflibiliiè  d’une 
pareille  communication  , & même  elle  pourra 
paroltre  très-probable  â bien  des  petfonnes.  Il  y 
a pins  ; c'cll  que  l’on  a vu  des  cas  où  la  Dent 
tranlplaniéc  a évidemment  été  la  caufe  d’nne  ma- 
ladie très-fàcheufe,  que  diverfes  circonflanccs  ont 
fait  regarder  comme  tenant  au  virus  vénérien. 

Cette  maladie,  qui  paroit  avoir  eu  les  mêmes 
caraélères , quoique  plus  ou  moins  marqués  chez 
tous  les  fujeis  où  elle  s’efl  manifeflée,  a toujours 
commencé  par  une  ulcération  de  la  gencive, 
quelques  femaines  après  la  iranfplantation  , & 
Inrfqiie  la  Dent  étoii  parfaitement  affermie.  Cette 
ulcération , qui  met  â découvert  la  racine  de  la 
Dent  & l’alvéole , ne  tarde  pas  â s’étendre  fur 
les  patries  voifines , les  Dents  tombent , les  alvéo- 
les fc  carient,  il  fe  forme  des  ulcères  dans  la 
gorge;  il  fe  fait  fur  la  peau  une  éruption  de  taches 
aff.z  femblable»  â celles  qui  ont  lieu  dans  la  vé- 
role; on  voit  quelquefois  une  forte  d’cxoflofefe 
former  en  diflcrenies  parties  ; quelquefois  il  fe 
joint  â ces  fympiômes  un  deçré  de  hèvrelenre, 
qui  fe  manifefle  par  de  l’agicaiion  , de  l'iofomnic, 
des  maux  de  léie,  le  manque  d’appétit,  &c.  Le 
mercure  a contribué  évidemment , dans  quelques 
cas,  â guérir  cette  maladie;  d’autres  fois  die  s’efl 
guérie  fans  qu’on  ait  employé  aucun  remède  mer- 
curiel. On  ne  l’a  jamais  obfcrvéc  chez  les  per- 
fonnes  dont  on  avoit  pris  les  Dents,  pour  les 
iranrplamcr  chez  celles  qui  en  on  été  atteintes. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  fa  nature,  fur  laquelle 
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et  n’eft  p«J  ici  le  lieu  d'enirer  dans  aucune  re- 
cherche, il  e(l  certain  quil  a esiftd  chez  diilé- 
rens  individus  une  maladie  caufic  par  la  iranl- 
planiation  d’une  Dent , & c’cll  un  fait  qui  tné- 
rite  une  attention  fdrieufe  de  la  patt  de  ceux 
qui  pourroient  Être  dans  le  cas  de  recourir  à 
cette  opération.  La  première  précaution  i prendre, 
lorfque  cette  maladie  dont  nous  parlons  a co.m- 
inencé  à fe  manifeder  , c’ed  d'arracher  la  Dent 
qui  en  cil  la  caufe;  le  kinkina>  le  bain  froid  & 
d'autres  toniques  ont  été  employés  avec  fuccès; 
le  mercure,  comme  nous  l'avons  dit,  a guéri  dans 
quelques  cas  ) il  y en  a cependant  où  fon  efiét 
a été  moins  marqué  , ou  du  moins  beaucoup 
plus  lent  que  dans  les  maladies  vénériennes  les 
plut  rebelles,  (i) 

nmplactment  des  Dents  arrachées , par  des 
Dents  mortes. 

Au  lieu  de  Dents  récemment  arrachées,  il  y 
a des  Dentilles  qui  cunfcillcnt  d'employer  des 
Dents  mortes  pour  remplacer  celles  qu'on  eil 
obligé  d'éter  ; & , quoique  cette  opération  ne 
léuniiTe  pas  aulTi  fréquemment  que  celle  dont 
nous  venons  de  parler  , elle  a fouvent  tout  le 
fuccès  qu'on  peut  déliter.  On  a même  ici  un 

frand  avantage,  c'eil  de  pouvoir  choilir  fur  un 
eaucoup  plus  grand  nombre  de  Dents  pour 
alTortir  celle  qu'on  veut  placer,  Si  pour  trouver 
des  racines  gni  s'adaptent  exaélcment  k l'alvéole. 
il  efl  vrai  que  ces  Dents»  ne  confervent  pas 
toujours  leur  couleur,  & qu'elles  font  ttès-i'u- 
jettes  à fe  tacher  ; on  en  voit  cependant  qui  fe 
confervent  nombre  d'années  fans  altération,  & 
qui  contraélent  même  une  forte  de  tranfparence 
que  n'ont  jamais  les  Dents  artificielles  propre- 
ment dites. 

Du  rétabliffement  des  Dents  arrachées  mal-à- 
propot  ou  par  accident. 

Quelquefois  on  arrache  une  Dent  parce  qu'elle 
donne  de  la  douleur  & qu'on  a lieu  de  croire 
qu'elle  cd  cariée,  & cependant  on  voit  enfuite 
qu’elle  ed  parfaitement  faine.  En  pareil  cas,  ce 

Î|u’on  a de  mieux  k faire,  c'ed  de  la  replacer 
ur-le-champ,  & de  la  fixer  dtms  fon  alvéole  an 
moyen  d’une  liganire.  On  fera  la  même  chofe, 
lor.''qii’Hne  Dent  aura  étéarrachée accidentellement 
par  quelque  coup.  Plus  on  fe  hitera  de  remettre 
la  Dent , plus  on  aura  lieu  d'efpérer  qu’elle 
reprendra;  cependant  il  conviendra  toujours  de 
le  làire,  lors  même  qu’il  fe  feroit  déjà  écoulé 
quelque  tems  depuis  l'accident , pourvu  que 
l'alvéole  foil  encore  en  état  de  recevoir  la  racine. 
Si  l'on  replace  la  Dent  av,-ini  qu'elle  ait  perdu 
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fa  vie , elle  s'unira  de  nourcan  à l'alvéole , Sc 
redeviendra  parfaitement  folide. 

On  peut  Élire  ufage  de  cctic  méthode  pour 
toutes  les  Dents  indilfércmment  ; car,  quoique 
les  grolfes  molaires  aient  plufieurs  racines , cha- 
cune de  ces  racines  renticra  dans  fon  alvéole aulfi 
facilemont  qu'une  tfculc  ; & cela  fe  fera  d’autant 
plus  aifément , que  les  alvéoles  ne  peuvent  que 
s’élargir  lorque  la  D-nt  cil  clialTée  de  fa  place 
avec  violence.  Mais  on  ne  fera  pas  fom  ent  dans 
le  cas  d'appliquer  cette  méthode  aux  grolfes  molai- 
res, qui,  par  leur  liiuation.  Si  par  la  manière 
dont  elles  font  enracinées , font  infiniment  moins 
fujettes  que  les  Dents  de  devant  à ccsdéplace- 
mens  accideptels. 

M.  Hunter  raconte  le  fait  fuivant  poim  montrer 
l’avantage  de  rtpiactr  les  Dents  attachées  ou 
ébranlées , lotfquc  d'ailltrurs  elles  font  faines. 

L'n  homme  reçut  un  coup  qui  lui  arracha  tm« 
première  Dent  molaire  & ébranla  la  fécondé, 
La  première  fut  féparée  fi  compictiemuni, qu’elle 
tomb.v  dans  fa  bouche,  & qu'il  la  rejetta  en  cra- 
chant , mais  fui-le-champ  il  la  releva  & la  mit 
dans  la  poche.  Quelques  heures  après,  il  vit 
M.  Humer,  & lui  préfcnia  fa  Dent,  qui  n’éioic 
pas  encore  sèche,  mais  fort  falie.  M.  Hunier, 
après  avoir  introduit  un  fliict  dans  l’alvéole  pour 
en  faire  foriir  le  fang  caillé  , & avoir  lavé  cciie 
Dent  avec  foin  dans  de  l’cm  ch.iude,  la  remit 
en  place;  il  la  fixa  ainfi  que  la  fécondé  qui 
n'éioit  pas  trop  dérangée , en  les  liant  l’une  & ' 
l’autre,  d'un  côté, il  la  troifiéme  molaire,  & de 
l’autre,  à la  Dent  canine.  Au  bout  de  quelquci 
jours,  ces  Dents  furent alfez raffermies  puiir qu'on 
pût  ôter  la  ligature;  au  bout  d’un  mois,  elles 
tenoieni  auffi  folidement  qu’aucune  autre  Dent  , 
& oe  s'ébranlèrent  point  par  la  fuite.  ( 1 ) 

Des  Dents  artificielles.  ‘ 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jtifqti’à  préfenrdtr 
remphicement  des  Dtnis , fiippofe  qu’cncll  appelé 
à le  faire  au  moment  où  l'on  vient  d'arraclitr 
une  dent  cariée , que  la  cavité  de  l’alvéole  cft 
encore  entière,  St  qu’elle  n’a  point  été  altérée 
par  la  maladie  de  la  Dvni.  Mais  on  rencontre 
Ibnveni  des  peifor.ncs  qui , ayant  depuis  long» 
tems  perdu  des  Dtnts  dont  les  alvéoles  font 
entière  ment  effacées  & rccouvctics  par  les 
gencives , défirent  d'en  remplir  les  vuides  par 
des  Dents  artificielles , ou  qui  avant  des  Dents 
confnmées  par  la  carie,  voudroient  les  rempla- 
cer, fans  cependant  adopter  la  méthode  de  la 
tranfplamaiion.  Ces  cas  fe  préfeoteni  fouvent , 

St  les  Dentilles  font  parvenus  à placer  des  Dents 
artificielles  affez  parfaitement  pour  en  impofer  k 
l’ocil , quoique  bien  rarement  de  manière  qu’ellej 

( I ) .a  piactical  Trcaùfc  on  tUc  éifcafev  of  iJ«  tcvtlw 
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poiflerl  rrndre  aucun  'ervice  pour  la  manication. 
Cep»“n<1anc  elles  ne  fimi  pas  toujours  alsfolitmcni 
imiiile'  i tel  egard  , a il  y a ots  tas  où  H peut 
Être  iiè,-!mporiani  detiÇpater  la  pette  des  Dents 
de  ceit.  manière,  toute  impitf.tite  quelle  efl. 

lorlqn’on  veut  nu  tire  une  Dm  atiilicielle, 
il  f ut  qu'elle  ait  'e  plus  ■»  climent  qu'il  fera 
pt-llil'le  les  dimcnlions  de  la  Deut  naturelle  dont 
elle  doit  occuper  la  place.  Il  l'aui  aiilli  que  la 
partie  qui  en  cil  o n tne  la  acinc  ou  le  talon  , 
î'ott  ajulKt  de  manière  qu’elle  pofe  très -égale- 
ment fur  la  genci'e  qui  tetom  rc  l'alvèule. 

Pour  faire  des  D.  ns  a't'ficielles , on  emploie 
ordinairmi  nt  dis  Denis  bur-aines,  des  Dents 
d’hippoi  oiamc  ou  ihcsal  r arin  , de-  Dents  de 
l)iriif,de  l'isoire,  tse.  Les  Dent  htmiines  St  celles 
de  etH:val  marin  lom  à préférer  a toute  autre 
matière  , patte  qu’elles  ont  leur  c-nail  , 4c  qu’elles 
rclili  n davani;ge  à l’cèiion  des  corps  qui  les 
Joudieni , ce  qui  tait  qu  elles  durent  plus  long- 
lenis  & confire ent  une  plus  belle  couleur  que 
toute  autre  fubitance  dont  on  pourroii  fe  fervir. 

Quand  on  veut  mettre  une  Dent  humaine  i 
la  place  d'une  autre  Dent,  il  faut  la  choifîr 
Iclie  que  fon  corps  foii  bien  proportionné  i i’ef- 
pace  dans  lequel  un  veut  le  mettre,  & que  fa 
couleur  foii  bien  alTortic  à celle  des  Dents  voi- 
iines.  Cela  fait,  on  feie  de  fa  racine  ce  qu'elle 
a de  trop,  & avec  la  lime  nn  lui  donne  .'a  forme 
qu’elle  doit  avoir  pour  s'ad.ipter  ü la  gencive; 
on  remplit  cnfuiie  eiaélemtnt  avec  du  plomb  fa 
cavité , qu'on  a mife  i découvert  en  coupant 
la  racine.  On  perce  la  Dent  d’un  ou  dciii  trous 
i la  baiitcur  qui  doit  fe  trouver  au  niveau  des 
gencives  des  Dents  naturelles  voilînes;  on  palTe 
dans  CCS  trous  iin  bl  de  lin  ou  de  foie  fulHlam- 
m.-nt  fort  & bien  ciré,  ou  un  fil  d'or,  & l'on 
s'en  fett  pour  lier  la  Dent  artificielle  aux  Dents 
Toifines. 

Si  au  lieu  d’une  feule  Dent , il  en  manque 
deux  ou  plufieurs  de  fuite,  qu’il  s'agilTe  de  rem- 
placer , on  peut  le  faire  de  la  même  manière , 
pourvu  qu’on  fe  ferve  de  Dents  pareilles  4 telles 
qui  manquent,  & qu'on  Us  ajufte  exaélement 
entr  elles  & lagcnciic.  On  perce  ces  Dents  d'un 
ou  de  deux  trous  un  peu  larges,  l’un  au-dclTus 
de  l’autre,  8c  d'une  des  parties  latérales  i l'atitre, 
de  maniéte  que  les  trous  de  chaque  Dent  corref- 
pomleni  exaélement  entr'etix.  On  paffe  dans  ces 
trous  deux  fils  d'or , qui  enfilent  toutes ces  Dents; 
on  les  rive  par  Us  deux  bouts,  puis  op  finit 
d’ajiifler  les  lac'ines  des  Dents  ainfi  aflembUes, 
fl  elles  en  ont  bçfoin , afin  qu’elUs  s'arrangent 
égaUmmi  fur  la  gencive.  On  perce  enfuite  cha 
tune  dects  Dents,  comme  nous  l'as  uns  dit  d'qne 
feule,  pour  y palTcr  des  ligatures  au  mo)en 
delta  iielict  on  (es  airnjciiit  aux  Dents  naturelles 
I&  Uilides  Us  plus  voiûnes. 
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Celte  méthode  ne  peut  guères  t’appliqittf 
J plus  de  trois  Dents  à-la-fi>i<;  lorfqti’il  y en  a 
un  plus  grand  nombre,  on  doit  ajulUr  fur  la 
face  intérieure  de  cet  alTemblagc  une  p-iite  lame 
d ur  ou  d’argent  d'environ  une  ligne  & demie 
du  largeur  , & de  l'épailTcur  à-peu  près  d'une 
demi-ligne.  Cette  lame  doit  être  percée  vis-i  vis 
de  chaque  Dent  le  plus  prés  de  la  gencive 
qu'il  tfl  poflibic,  pour  y Être  fixée,  au  moyen 
d’iine  goupille  rivée  de  chaque  bout.  On  p épate 
anlfi  avec  de  la  Dent  de  cheval  matin  , de  l’ivoire 
ou  quelqu’amre  fubflance  de  cette  nature,  une 
pièce  bien  adaptée  à la  fuifacc  du  la  gencive , pour 
ferair  de  bafe  aux  Dents  qii’on  y fixe  d’une  ma- 
nière folide  au  moyen  de  goupilles  foigneiife- 
nicnt  rivées.  Toute  la  pièce  efl  enfuiic  artéijée 
par  dis  ligatures  aux  D nis  voifine^.  On  fait 
encorr  de,  pièces  pareilles  avec  de  l'ivoiie,  OU 
de  la  Dent  de  cheval  matin  , qui  eO  de  beau- 
coup préférable,  en  formant  les  Dents  mêmes 
as  ec  celte  fultilance  , de  manière  qu’«  Iles  ne  faf- 
fcni  qu’un  corps  avec  la  bafe , ce  qui  rend  ces 
pièces  bien  plus  fo.idcs  que  lotfqu'il  faut  en 
alTembler  les  diserfes  parties. 

Mai.  s’il  refle  une  racine,  ou  des  racines  dans 
les  alvéoles  des  Dents  qu'on  veut  tem;  lac«r, 
on  s'en  fett  qttclqiicfois  ttès-iitilement  pour  en 
faire  la  bafe  deS  Dents  artificielles.  Pour  cet  etfel , 
on  commence  par  limer  la  partie ‘de  la  r.aeine 
qui  excède  la  gencive , & même  plus  fi  on  le 
peut,  4t  l'on  6ic  tout  ce  qu'elle  peut  avoir  de 
carie  avec  des  inflriimens  comenabUs.  F.nfuite 
on  ajulle  le  talon  ou  la  bafe  de  la  Dent  qu’on 
rapporte  fur  la  racine;  de  manière  qu’elle  s'y 
adapte  parfiiiemcni , on  la  perce  par  fa  bafe  d’un 
trou  qui  fe  termine  à fa  furface  interne.  Ce  der- 
nier trou  fert  à recevoir  un  tenon  ou  pivot  d'or  , 
pour  l'ordinaire,  que  l'on  rive  à fa  patiicfupé- 
ticurc,  8i  dont  la  portion  infèt  lettre  qui  excède 
la  dent  de  c^uelques  lignes , cil  defliné  à entrer 
dans  la  racine  qu’on  a préalablement  percée 
jufques  à une  petite  dillance  de  fa  pointe.  Le 
Deniifle  alors  tenant  la  Dent  avec  des  pincettes 
(lioiics  , la  poulfcra  de  fotec , 8t  en  la  louinaiu 
à droite  St  à gauche,  jufqu'à  ce  que  le  tenon 
fuit  cmicremem  iniioduil  dans  le  canal  de  la  ra- 
cine , & que  le  talon  de  la  Dent  porte  en  plein  ' 
fur  cellc  ci , Si  ne  falfc  en  apparence  qu'un  même 
^corps  avec  elle. 

Si  malgré  toutes  les  precamions  que  l'on  aura 
prills  pour  faire  entrer  bien  jiiftc  la  partie  du 
tenon  qui  doit  être  pdacce  dans  le  canal  de  la 
racine , il  arrive  que  le  tenon  fe  trouve  trop  pe- 
tit pour  y èite  fcime  éSi  fiable,  il  faudra  entou- 
rer celui-ci  avec  un  peu  de  lin  ou  de  fit  très- 
fin  pour  le  faire  entrer  avec  force  dans  le  canal 
de  la  racine.  Si  les  sailfeaux  qui  abieuvcnt  la 
racine  ne  font  pas  détruits,  li  l'on  perce  au-delà 
de  fa  partie  interne  & fpongieitfe , ou  feulement 
li  le  icnoo  étant  introduit  excède  tant  foit  peu. 

la  lougueuf 
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Il  longnear  du  cuni , it  ne  manqne  pat  de  Tur- 
venir  en  cet  endroit  une  douleur  qui  eft  quel- 
quefois fuivie  de  fluxion  Si  d’abcès.  Pour  lors , 
on  eil  obligé  d’dier  la  Dent , fl  la  douleur  Si  la 
fluxion  fonr  violentes , afln  de  laiflcr  les  parties 
en  repos , St  de  faciliter  la  tèfolution  de  l’in- 
flammation ; à moins  que  le  malade  ne  veuille 
bien  s'afru)eitir  i foutfrir  la  fluxion  pendant 
quelque  tems , après  quoi  il  n’y  a ordinaire- 
ment aucun  retour  de  douleur  ; mais  nous 
ne  faurions  leur  confciller  de  prendre  ce  parti , 
qui  n’cfl  pas  fans  danger.  Nous  avons  ru  un  te- 
tanof  mortel , occaflunné  par  une  irritation  de  ce 
genre , chez  une  jeune  femme , qui  s'enant  trop 
iong-tems  obflinéc  6 cacher  la  caufe  de  fon  mal, 
ne  lut  plus  à tems  de  recevoir  le  foulagement 

J|ue  liii  auroit  procuré  l’cxtraélion  du  pivot, 
i l’on  y avuit  eu  retours  de  bonne  heure.  Si 
l'on  vouloir  mettre  une  Dent  i tenon  fur  upe 
racine  qui  fût  fenlible , ou  pourroit  appliquer  le 
cautère  actuel  dans  le  canal  naturel  de  la  racine, 
& y introduire , pendant  quelques  jours  ■ un  peu 
de  coton  imbibé  de  quelque  huile  eflcntielle , 
ce  qui  ne  manqueroii  pas  d'en  détruire  la  fen- 
fibilité. 

Lotfque  tes  racines  font  détruites,  on  qu’elles 
fe  trouvent  naturellement  trop  courtes,  & qu’il 
n'efl  pas  palGbIe  d’y  faire  entrer  un  tenon  fiif- 
flfammcni  long  pour  affermir  une  Dent , on  fait 
à celle-ci  deux  petits  trous  qui  iraverfent  d'un 
edté  1 l’antre  , & doivent  fe  trouver  II  fleur  de  la 
gencive.  On  paffe , dans  ces  deux  trous , tes  bouts 
d’un  fil  d'or  dont  l'anfe  fe  trouve  engagée  autour 
de  la  Dent  naturelle  la  plus  voiflne  de  l’efpace 

Îu’on  veut  remplir  -,  on  introduit  le  tenon  de  la 
>ent  pofliche  dans  le  canal  de  la  racine;  enfin 
l’on  ferre  le  fil  8i  l'on  en  tord  les  deux  extré- 
mités pour  les  arrêter. 

Il  efl  facile  de  voir  qn’on  ne  peut  pas  placer 
facilement  des  Dents  i tenon  ailleurs  que  fur 
les  racines  des  Dents  incifives  St  canines , parce 
que  les  molaires  ont  pluflenrs  racines  dont  la 
pofition  varie  tellement  qu’on  ne  pourroit  s'af- 
furer  de  les  percer  dans  la  direélion  convenable , 
au  lieu  que  les  Dents  de  devant  n'ayant  qu’une 
racine , l’opération  en  efl  plus  fluHIe.  Elle  cR  en- 
core plus  aifée  11  pratiquer  aux  Dents  de  la  mi- 
choire fupérienre qu’fi  celles  de  l’inférieure,  parce 
que  leurs  racines  font  plus  gtoffes.  D’ailleurs  il 
efl  plus  ordinaire  d'avoir  occaflon  d’en  pla- 
cer è la  mfichoire  fupérieure  qu'è  l’inférieure  , 
parce  que  les  Dents  de  la  premiète  font  beau- 
coup plus  fujcties  il  fe  carier  que  celles  delà 
fécondé. 

Nrus  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur 
ce  qui  regarde  la  conflruélion  des  Dents  arti- 
ficielles & la  maniète  de  les  affiijctiir.  On  fera 
bien  de  confulicr  Ifi-defliis  l'ouvrage  de  M.  Fau- 
cluid , intitulé  ; fe  C/ùnirgicit-Dcniifit , dont  nous 
Chirurtie.  Tome  T."  TJ.'  Partie, 
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avons  tiré  une  grande  partie  de  ce  que  nous  avons 
dit  à Ce  fujer. 

DENTIFRIQUES.  Médicamens  dont  on  fe 
fort  pour  frotter  les  Dents , 81  les  dépouiller  du 
fédimeni  lariareux  donc  elles  font  lujeiies  à fs 
recouvrir.  Fôyeg  ce  que  nous  en  avons  dit  d l’ar- 
ticle Dents. 

DENTISTE.  Nom  que  l’on  donne  au  Chirur- 
gien qui  s'applique  pariiculièrement  au  traite- 
ment des  Dents  & de  leurs  maladies  , St  i pra- 
tiquer toutes  les  opérations  dont  ces  parties  font 
fulceptibles.  Voye{  i rariicle  Dents  , tout  ce 
qui  concerne  l’art  du  Deniiflc. 

DENTITION.  C'eft  le  nom  que  l’on  donne 
à la  furtic  naturelle  des  Dents , hors  des  alvéoles 
St  des  gencives. 

Les  Dents  à l’époque  de  lenr  première  forma- 
tion , & encore  pendant  quelque- tems  après, 
font  compleitetnent  renfermées  dans  leurs  alvéo- 
les. A mefure  qu’elles  croiflcnl , elles  agiffenr  en 
quelque  forte  comme  des  corps  étrangers  fur  les 
organes  qui  les  renferment , elles  les  compri- 
meni,  & La  portion  de  ceux-ci  qui  recouvre  leur 
fommei , étant  celle  qui  offre  le  moins  de  réfif- 
tance,  fe  détruit  peu -i- peu  pour  leur  donner 
palTagc.  Mais  ce  travail  ne  l’cxècnie  pas  fans  qu’il 
en  réfulte  plus  ou  moins  d’irriiaiion  , qui  eli  la 
fource  de  divers  fymptômes  fficheux  qu’on  ob- 
ferve  à cette  époque  chez  un  grand  nombre  de 
fujeis. 

Comme  les  manx  qu’occaflonne  la  Dentition 
commenccni  dés  fige  le  plus  tendre , di  pour 
ainfl  dire  avec  la  vie,  leurs  fymptémes  font  moins 
déterminés  ; ils  font  plus  généraux  & plus  fujets 
i afl'eéler  tome  l’économie  animale  que  ceux 
d’aucune  maladie  qui  atiaqiie  les  adultes;  ils  fe 
tnanifeflent  fous  mille  formes  différentes.  Mais  i 
mefiire  que  l’enfant  avance  en  Ige , ccs-fympiA- 
mes  font  moins  variés  & moins  dangereux , an 
point  que  la  fortie  des  Dents  molaires  eft  bien 
moins  orageufe  que  celle  des  petites  Dents,  8c 

?[ue  les  fécondés  Dents  fortent  pour  l’ordinaire 
ans  occafionner  aucune  incommodité. 

Les  maux  qu’occafionne  la  Dentition  peuvent 
être  diflingués  en  locaux.,  8t  en  généraux  ou  quL 
affeélcnt  tout  le  fyflétne. 

Les  fymptémes  locaux  font  le  gonflement  des 
gencives  , leur  inflammation,  8i  la  douleur  qui  (e 
lait  feniirdans  ces  parties,  8t  que  l’enfant  mani- 
fefle  par  fon  inquiétude,  fes  cris,  fon  igitaiion, 
par  le  motivemens  qu’il  fait  pour  porter  ji  la  bou- 
che (és  mains  8t  tous  les  corps  qu’il  peut  faifir. 
La  bouche  devient  plus  chaude  8c  la  filivc  coule 
plus  abondamment  qu'i  l’ordinaire. 

Les  fymptémes  généraux  font  la  fièvre , 81  les 
convullions  univerfelles.  La  fièvre  eft  qiitlqucfoii 
très-légère  8t  quelquefois  violente  ; elle  s’élève 
81  augmente  fouvent  avec  une  grande  rapidité , 
8t  elle  tomtw  de  même  ; l’on  ohfstve  les  plus 
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crandes  rariarion< , à cci  égard , dans  l'efpace  de 
dciiT  ou  iroii  heures. 

On  peut  former  une  trolficme  claffc  de  fympiô- 
mes  qui  afTeéieni  certaines  parties  du  corps  par 
fympatbie  j ceux  ci  font  les  plus  variés  & les  plus 
compliqués , parce  que  leurs  caraelères  & leur.s 
appiVrcnces  étanr  jufqu’il  un  certain  point  deter- 
tmnoes  par  la  nature  des  parties  qu’ils  atfeélcni , 
ils  imitent  un  grand  notnbre  de  maladies.  Les 
principaux  & les  plusfréquens  de  ces  fymptOmes 
font  la  diarrhée  II  différentes  furies  d'éruptions  , 
pankiilièrement  celle  qui  porte  le  nom  de  croiiie 
de  lait;  ceux -ci  font  en  général  regardés  comme 
étant  plutôt  favorables  i l'enfant  , & ils  le  font 
en  eftci  iufqu’l  un  certain  point  , car  on  soit 
rarement  les  enfans  qui  en  font  atteints,  être  fuicts 
i d’aimes  affeefions  graves  pendant  le  terns  de  la 
Dentition.  D’autres  au  contraire  font  rederrés  , 
ils  perdant  l'appétit,  ils  ont  de  ropprelfion  fti 
quelquefois  une  forte  de  refpitarion  convullive 
qui  rdfemble  i celle  qu’on  obferse  dans  la  co- 
quctuch--  ; ils  font  fujets  I des  coovulfions  par- 
tielles qui  fréquemment  dégénèrent  en  convul- 
fions  gcnéiaies-,  leurs  urines  font  quelquefois  très- 
abondanres  & d'autres  fois  en  trop  petite  quan- 
tiré  -,  un  a vu  un  écoulemeni  fcmblable  en  appa- 
rence ô celui  qui  a lieu  dans  la  gonoiihée  viru- 
lente avoir  lieu  par  les  parties  naturelles.  La  Den- 
tition occafionne  fouvent  un  gonflement  de»  glan- 
des lymphatiques  du  cou,  & fi  l'enfant  a une 
forte  dilpoGiion  aux  écrouelles,  cette  irritation 
pourra  déterminer  letlévclup|>ement  de  cette  ma- 
ladie , comme  on  le  voit  fur-tout  i l'époque  de  la 
poulfe  des  fécondés  Dents. 

Le  travail  des  Dents  peut  ttn  accompa|Dé  de 
beaucoup  d'autres  fympiômes  qui  nous  font  incon- 
itiis,  i caufe  de  I impolfibilité  où  font  en  général 
Us  malades , de  rendre  coinMe  de  leurs  fenbuiotu. 
Plulîeurs  des  fytnpiAmes  de  la  Dcniiiion  font  dan- 
gereux ; tels  font  en  pariicuiier  ceux  qui  atiaqueni 
la  confliiulion  , & ceux  qui  aifeéleni  quelque 
partie-  cfleniielle  ù la  vie  , la  cerveau , par  exem- 

f>le.  La  fièvre , il  eft  vrai  , dure  rareaient  aOer 
ong -terni  pour  ruer  le  malade  ; mais  les  convul- 
fions,  celles  fur-iout  qui  affi^leni  lont  le  corps 
deviennent  fouvent  funefies.  Les  convullîons  lo- 
cales qui  o'atfeékm  pas  une  pvtle  efTemielle,  ne 
ruent  pas  quo-aue  violentes;  il  encfl  de  même  de 
discrsautresfympiôœcs  donria prél'encedansccr- 
tatocs  parties , mer  le  malade  hors  de  danger , en 
prévenant  l'alf-cHon  d’organes  plus  importans, 
Ccli  aiofi  que  la  ciarrbée  & les  éruptions  ù la 
ptau  annonreni  en  général  une  Dentition  peu 
ciiarc'ufe. 

La  d fpofltion  anx  affeélions  fsmpaihiqties,  en 
cosVi'équence  de  qu-.lque  irritation  locale,  parclt 
tue  Uliiser'elle  dans  tout  la  fyAiroe  cliex  les  en- 
fans  en  très-bas  Igc-,  c'efl  pat  cette  taifon  qu'ime 
uufe  ^satiicuiiàa  sl'iiiiliuoa  occaûuane  tacile- 
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ment  chez  eux  des  convulfions  générales.  A me- 
fure  que  leur  corps  fe  développe  & que  chacun 
de  leurs  organes  s ifole  davantage  des  autres  par 
l'exercice  des  funélions  qui  lui  font  propres , la 
dilpolition  aux  fvmpathies  particulières  le  mani- 
fede  davantage.  Mats  ccitc  difpufition  même  s'af- 
foiblit  peu -à -peu  avec  le  rems,  tellement  qu'l 
l'épospie  de  la  fcconde  Dcniiiion  on  voit  rare- 
ment que  la  fortie  des  Dents  occafionne  aucuns 
fymptômes , ailleurs  que  dans  lés  parties  immé- 
diatement affcébées;  & cela  s'obferse  d'une  ma- 
nière encore  plus  marquée  chez  les  Adultes.  Mais 
les  fymptômes  locaux  chez  ces  derniers  fonf  fou- 
vent beaucoup  plus  violens  que  chez  les  enfans  ; 
on-voil,  par  exemple,  que  la  fortie  d'une  D.-nt 
de  fagefl'e  cfl  acconmagnée  chez  bien  des  gens 
d'une  donleur  exccflive  & d'une  intlammation 
confidérable , ce  qui  n'arrive  point  aux  snfâns  ; 
l'inBammaiion  locale  n'cfl  jamais  bien  grande 
chez  eux , jatiaais  on  ne  voit  tiu’elle  s’étende  fur 
une  partie  quelconque  du  vifage. 

On  ne  peut  pat  dire  cependant  que  Us  fympiA- 
mes  de  la  Dcniiiion  foicnr  losijours  limités  chez 
les  Adultes,  aux  organes  où  s’en  fait  le  travail  ; 
car  l’on  voit  des  cas  de  Dentiiion  chez  des  gran- 
des petfonnes  où  les  fymplôtiset  de  fyinpathie 
ginéralc  font  eiirèmetneni  marqués  ; mais  cas  cas 
font  peu  fréquent , 8r  ils  annoncent  chez  ces  per- 
fonnes  line  difpofiiion  paniculiére  & condiiu- 
tionnclle  aux  aireéllons  fympaihiques  , ou  ce 
qu’on  appelle  ordinairement  , une  iiriiabiliié 
excelfive  du  fyflème  nerveux. 

Les  dcMileiirs  qu’occalîonnc  la  fortie  des  Dents 
chez  les  Adultes,  fout  fouvent  péiiorliques,  re- 
tenant 1 des  époques  réglées,  ce  qui  les  a fait 
prendre  pour  des  fympitoies  fébriles.  On  les  a 
aufli  fréquemment  confondues  avec  des  affeélions 
iheiimaiifmales^  & ces  fauffes  notions  ont  con- 
duit les  Praticiens  1 appliquer  ici  les  remèdes 
appropriés  1 cc<  difiérenies  maladies  , mais  imiii- 
lemeni  ; la  Dent  commençant  alors  4 fc  faire 
appcrccvotr , a montre  la  vraie  caufe  de  ces  fymp- 
lèines , qu'on  anroit  probablement  frit  ceffer,  fl 
l’on  eût  fendu  la  gencive  qui  la  recouvroit.  Com- 
me ces  Dents , & paniculiéruneni  celles  dont  ta 
foniea  été  fort  retaillée,  croifTcni  beaucoup  plus 
Icnicment  que  les  aiurct,  on  voit  les  fsmpiômes 
u’occafionne  leur  fortie  fc  rinouveüer  a pill- 
eurs reprife».  Il  n'ilt  pas  aifé  de  déterminer  jiif- 
quc<  4 quel  point  les  enfans  font  fujets  1 éprou- 
ver différens  paroxsfm-.s  des  douleurs  caufées 
par  la  Dentition;  nuis  la  cclTaiiqn  Si  le  retour 
aliemaiif  des  fympiôiucs  fympailiiqiies,  feizblcni 
montrer  an  moins  qu’elles  font  fiijeiics  1 des  exa* 
cribaiions  8t  des  rémilfions  jlrernailves. 

Le  traitenv.nt  des  maladies  oeiaiionnéts  pas 
b Dcmitioit  ne  peut  être , par  la  nature  uièuc 
de  ces  alfcclions , que  local  Sc  momentané , lors 
même  qu’il  e#  dirigé  vers  la  eau  e du  mal , feule 
ucthode  de  le  rcndic  cUicacc.  Les  calcuns  St 


C 


D E N 

le»  anodins  pourront  quelquefois  difliper  l'irri- 
tation en  diminuant  la  fenlihilitd  des  parties  ; 
mais  fl  l'on  peut  détruire  la  caufc  du  mal  , cela 
vaut  mieux  que  d’employer  des  palliatifs  dont 
l’effet  fera  généralement  beaucoup  trop  palfagcr. 
Lorfque  l’afftClion  fympaibiqiie  efl  ^lielle  & 
limitée  i quelque  organe  qui  n’efl  pas  effenticl 
i la  vie  , il  vaut  mieux  la  laifl'er  fubfiflcr  que 
d’entreprendre  de  la  guérir , de  peur  quelle  ne 
foit  remplacée  par  de  plus  ficbeux  fymptùmes. 
Ainfi  , luifque  la  Dentition  occafionnc  la  diar- 
rhée , le  mieux  efl  de  lailfer  continuer  cette  éva- 
cuation ; leulcmcnt  on  peut  la  modérer  quand 
elle  devient  trop  violente  , comme  cela  fe  voit 
quelquefois.  Il  y a des  cas  ou  l’eflomac  & les 
iniellins  font  tellement  affcélés  que  les  enfans 
peuvent  en  péiir  d’épttifement  , l'eflomac  ne 
recevant  qu'une  très-petite  quantité  de  nourri- 
ture qui  fe  précipite  lapidement  le  long  du  ca- 
nal inieftinal.  Mais , dans  le  cas  contraire,  c'cfl- 
4-dire  lùifque  les  enfans  font  relferré»,  l’on  ne 
peur  mieux  faite  que  d'cxviicr  juftju  à un  certain 
point  l'aclion  des  intedins  , & d entretenir  un 
peu  de  diarrhée  artiliciclle  avec  de  lamagnéfîe, 
des  petite»  dofes  de  rhubarbe  ou  d'autres  légers 
laxatif'.  C'ed  fur  le  même  principe  que  Ici  vé- 
ficaioiies  réiifTilfent  fouvem  pour  dilfiper  ou 
prévenir  des  f^mpidmes  dangereux  , dans  les 
cas  fui-loiit  où  il  s'cfl  manifcllé  quelque  difpo- 
filion  aux  érup  ions  cutanées.  Lorfque  la  fièvre 
efl  forte  , au  point  de  faite  craindre  pour  les 
conft'quenccs , on  ift  qiirlqucfois  obligé  de  tirer 
du  fang.  Une  ou  deux  fangfucs,  fiiivani  fige  8c 
la  force  de  l’enfant , peuvent  remplir  cettè  in- 
dication ; on  peut  les  appliquer  4 la  jambe  ou 
derrière  les  oreilles-,  lorfque  ladianbée  ell  trop 
canlidérable , on  la  combat  avantageufement  par 
des  petites  dofes  d’yeux  d'écrcvilTcs  , ■&  par  une 
goutte  de  laudanum  liquide,  donnée  de  icms  h 
autre,  fuivant  le  befoin. 

Toutes  les  fois  que  la  Dcmiiion  occafinne  des 
accidens  dont  les  conféqucnces  peuvent  être  alar- 
mantes, & que  les  moyens  ordinaires,  tels  que 
les  caïmans , les  aniifpafmodiqiics , les  bains  , &c. , 
ne  paivicnnem  pas  4 les  calmer  , il  faut  avoir 
mcelTamment  recours  4 un  autre  moyen  plus  fflr 
& plus  efficace-,  favoir,  l’incifion  de  la  gencive 
iufques  fur  la  Dent.  Cette  opération  met  fin  4 
la  icnflon  produite  par  la  preflion  de  la  Dent , 
qui  tend  4 fortir,  & par  conféqucni  4 l'irritation 
qui  en  réfulioit. 

Il  arrive  fouvem,  & fur-tout  lorfqu’on  a eu 
recouts  de  bonne  heure  4 cette  incifion  , que  les 
gencives  fe  referment  fur  Us  Dents  ; en  paieil 
cas , on  voit  rtnaitre  le»  mêmes  fympiômes  qui 
fe  dilfipem  de  nouveau  par  le  même  moyen. 
M.  Hunier  (i)  a ouvert  iufqu’4  dix  fuis  les  gen- 


( 1 ) A Ftaéf ical  cicattfc  on  the  difeafes  of  Utc  lectb , 
fl*,  tu. 
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cives  fur  les  mèmas  Dents , en  mettant  fin  par-14 
cb.iquc  fois  aux  accidents  qui  rendoient  cette  opé- 
ration néctlTiire.  On  a objeélé,  4 cette  méthode, 
qu’en  ouvrant  la  gencive  d'alTcz  bonne  heurs 
^ur  qu'elle  puilTe  fe  réunir,  la  portion  cicatri- 
féc  fera  plus  dore  qu’elle  ne  l’eût  été  dan»  fon 
état  narttrel , que  les  Dents  auront  plus  de  peine 
4 la  percer,  & qu’elles  en  occaflonneroni  d’au- 
tant plus  de  douleur.  Mais  ce  raifonnement  efl 
contraire  aux  faits , car  nous  voyons  que  les  par- 
ties qui  ont  été  le  ficge  de  plaies  ou  d’ulcéiei 
font  toujours  plus  dil^fces  4 céder  1 la  com- 
preffion  qu’aux  maladies  qui  peuvent  les  atta- 
quer-, d’oit  il  réfulieque  chaque  opération  , quoi- 
que fiiivie  d'une  nouvelle  cicatrice,  tendra  plu- 
tûi  4 faciliter  le  palTage  de  la  Dent  qu'4  le  rendre 
plus  difficile.  On  a donc  tort  de  négliger  ce 
moyen  de  foulagement,  ou  d'attendre,  comme 
font  trop  fouvem  les  Chirurgiens  mêmes  qui 
en  reconnoiflent  les  faluiaires  effet»  , jtifqu’4  ce 
que  la  dent  ait  confidérablemcnl  élevé  la  gencive  j 
car , pour  l’ordinaire , c’eft  avant  que  les  Dent» 
aient  fait  auiaitt  de  progrès  qu’elles  occaSonneni 
le  plus  de  fympiûmes  f4cheitx,  8i  lorCqu’elles  ont 
percé  prcique  jufqn’4  la  futface  des  gencives^ 
celles-ci  font  devenues  4-pen-près  inCcnlihles. 

Lorfque  les  Dents  cotnmenccni  4 caufer  de  U 
douleur  par  leur  accroifTcmem , elles  font  déjà 
formées  au  point  qu’on  peut  aifement  les  apper- 
cevoir,ait  iravets  de  la  gencive.  On  apperpoit 
d’abord  les  Denis  de  devant , non  au  bord  des 
gencives,'  mais  4 leur  pviiie  antérieure-,  les  gen- 
cives font  alors  plus  larges  qu’4  l’ordinaire.  A 
cette  époque,  on  efl  obligé  de  faire  les  incifions 
très  ■ profondes,  pour  parvenir  jufqii’4  la  dem  ; il 
faut , potir  que  i'opétaüon  ait  le  fuccés  defiré  , 
la  loucher  avec  l’mflruincnt , 4 quelque  pro- 
fon.Icur  qu’elle  foit. 

Lorfque  les  Dents  molaires  s'élèrem  dans  la 
gencive,  elles  en  font  parolire  le  bord  plus  plat 
il  plus  large.  Il  efl  plus  aifé  de  les  atteindre 
avec  l’inflrumcm  que  les  incifivcs  ou  les  ca- 
nines. 

Il  ne  faut  pas  faire  cette,  opération  avec  un 
iqflrumem  dont  la  pointe  foit  très-fine  , comme 
celle  d’une  lancette  , de  peur  que  cette  pointe  ne 
vienne  4 fc  calTcr  contre  l'émail  de  la  Dent.  Un 
iaflrumcm  de  la  forme  dn  phlèmc  ou  de  la  la- 
melle allemande  , efl  plus  couvcnable  & plus 
commode  que  tout  aiure  pour  cent  inciflon. 
Koyrr  les  planches.  L’opération  n’efl  ni  déitc.vie 
ni  dinicilc  4 exécuter,  l.a  tête  de  l’cntam  étant 
fixée  par  un  aide  , le  Chirurgien  lui  ouvrira  la 
bouche  d’une  main  , tandis  qu'avec  les  premiers 
doigts  de  l'autre  main  il  conduita  le  tranchant  de 
fon  inflrumem  le  long  des  gencives,  Ik  fera  une 
incifion  cruciale  fur  chacune  des  Dents  qui  pj- 
roiflent  s’élever.  Il  faut  appuyer  avec  affez  de 
force  fur  les  gencives , pour  les  inofer  jnfqu’4  la 
Dcoi  , totfqua  celle-ci  efl  irès^rofonde  j mais 
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cela  n'efi  pas  bien  doiiloureiii  pour  l'enfant , les 
gencii’es  étant  des  organes  très- peu  fenfibles.  L'in- 
cifion  fournil  quelques  gouttes  de  fang  j mais 
jamais  elle  n’en  donne  aUtz  pour  caufer  la  rnoin* 
dre  inqtiicsude.  Il  ncll  pas  nictlfaire  de  faite 
aucune  application  fur  la  plaie,  qui  ne  tards  pas 
âfc  réunir  à fa  partie  la  plus  éloignée  de  la  Dent , 
fi  la  gencive  a une  certaine  épaüTeur  -,  mais>  loi  fque 
celle-ci  ell  déjà  fort  amincie  , elle  fc  retire  de 
delTus  la  Dent  dont  elle  laide  la  couronne  à 
découvert. 

La  fortie  des  Dents  dcfagcITeed  fouvent  accom- 
pagnée d'une  circonllancc'qui  n'a  pas  lien  pour 
tes  autres  Dents  , St  qui  contribue  i la  tendre 
plus  diffuile  , c'efl  que  ces  Dents  ne  trouvent 
pas , dans  les  mâchoires , la  pla.e  n'cc(îiire  pour 
te  loger.  Lorfqne  cela  fc  rencontre  ainti  dans  la 
mâ  boite  fiipéiicure  , la  Dent  cfl  fouvent  re- 
pouff'  e en  arriére  , ce  qui  fait  qu'elle  vient  com- 
primer le  bord  aniéricnr  de  l’apoph^fe  coro- 
noïde , chaque  fuis  que  l'on  fernsc  la  bouche , 
& qu'elle  occafionne  ainfi  beaucoup  de  douleur. 
Si  c’ed  â la  mâchoire  inférieure , la  Dent  de- 
meure en  partie  cachée  dans  la  bafe  de  cette 
âpophyfe,  fit  recouvtrie  de  la  gencive,  qui  fe 
trouve  comprimée  entre  cette  Dent  St  la  Dent 
oppofé-c  , à chaque  mouvement  des  mâchoires. 
£n  pareil  cas , il  faut  dtvifer  entièrement  la  gen- 
cive, St  fouvent  cette  précaution  n'cll  pas  fuffifan- 
le.  Le  fcul  moyen  qui  relie,  pour  remédier  à 
cette  incommodité,  efl  d'artacbet  la  Dent  ou  les 
Dents  qui  roccalionneni. 

11  n’y  a point  de  Praticien  qui  n'ait  été  appellé 
i voir  des  cas  de  maladies  occaflonnées  par  la 
Dcmiiion  ; ils  font  fi  fréquens , qu’il  pourra  pa- 
roltre  inutile  d'en  citer  aucun  en  particulier  ^ & 
l’on  ne  finitoii  pas,  fi  l’on' vouloit  donner  des 
exemples  de-  tous  les  maux  produits  par  cette 
caufe.  Nous  croyons  cependant  faire  plaifir  â nus 
Lcéicurs,  en  rapportant  quelques  faits  alfcz  lin- 
gulicrs , St  qui  nsomrem  , tout  extraordinaires 
qu  ils  font,  ce  que  l’un  peut  attendre  de  la  mé- 
thode que  nous  avons  ptopofée.  Ces  cas  font 
racontés  par  Al.  Humer  , dans  fon  cxccllem 
Ouvrage  fur  les  m'àlaJies  des  dents , dont  nous 
avons  extrait  une  grande  partie  de  ccc  article. 

Cas  I.  lin  petit  enfant  fut  attaqué  de  contrac- 
tions fpafmodiqucs  des  mufcle,  tlcchilfcurs  des 
doigt! , & de  ceux  des  orteils.  Cei  fpafmes  al- 
lirvnt  au  point  de  tenir  les  doigts  & le  pouce 
conllammc-nt  lcrmés  & comme  tordus.  On  as'oit 
enjployé  ;)cndant  pliiticurs  mois  tous  les  anti- 
fpafniodiquts  ordinaires , fans  aucun  fticcès,  M. 
Hunier  incifa  les  gencives  jufqu'aux  dents,  St 
en  moins  de  demi-heure,  tous  les  fympiAtncs 
ftcliiux  furent  Caliités.  La  guérifon,  cependant, 
ne  fut  ptte  peiirancnte.  Les  gencives  fe  cicatri- 
sèrent, & les  dents  continuant  â croître,  elles 
eurent  bicnidi  rempli  l’elpaec  que  leur  atoietu 
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procnié  les  fcarifications , ce  qui  lit  reparotfre 
tous  les  aeddens  ; maie  on  répéta  l’opération , 
qui  fut  de  nouveau  accompagnée  du  plus  entier 
uiccè-. 

Cas  II.  Un  petit  garçon  de  deux  ans , ou  en- 
viron , éprouva  de  la  dilliailté  & de  la  douleur 
en  urinant,  St  il  lui  fortuit  de  l'itrérreune  ma- 
tière pnrulentr.  On  fut  d'abord  porté  â foup- 
çonner  que  cet  enfant  avoit  reçu  de  maniéré 
ou  d'autre,  l'infeélion  du  virus  vénérien  , 8i  les 
foupçons  tombéient  naturellement  fur  la  nour- 
rice. Mais  ces  fympiômcs  parurem  admettre  des 
intermifTiuns  , ils  s’appailoicnt  jufqii’â  un  cer- 
tain point , ccifoicnt  même  totalement  pendant 
quelqiic-iems , & reparoi.Toient  cnfiiite.  Enfin  , 
l'on  s’appeiçut  qu'ils  revenoitnt  chaque  fois  que 
l’enfant  ctoii  prêt  â meure  une  nouvelle  dent  ; 
St  cela  fc  renoiivella  fi  foucent,  fi  conflammcnt 
St  li  réguliéremeni , qu’il  n'y  eût  plus  aucun  lieu 
de  douter  quils  ne  fulfcm  occalionnés  par  la 
Dentinon. 

Cas  111.  Une  femme  d'environ  vingt-fii  ans, 
fut  attaquée,  â la  campagne,  de  douleurs  vio- 
lentes dans  la  mâchoire  Inpérietire  , qui  s'éten- 
dirent enfin  lur  tout  le  cûié  de  la  tête,  Icinblables 
it  celles  qui  réfullent  d'un  mal  de  dents  occa- 
linnné  par  un  coup  de  froid  ; il  s'y  joignit  de  la 
fièvre,  & la  maladie  fut  traitée  comme  une  fimpie 
fluxion.  Elle  ne  céda  point  aux  mo-cens  indiqués 
fous  ce  point  de  vue  •,  on  crut  qu’cite  éioil  ncr- 
veufe,  & lesieir.édes  employés  dans  celle  fiippo- 
fition  ne  réullircnt  pas  mieux.  Quelques  mois 
après , elle  fe  tendit  â Londres , toujours  fouf- 
frantc  des  mêmes  maux.  M.  Humer,  en  exami- 
nant fa  bouche  , vil  la  pointe  d'une  dent  de  fa- 
getfe  qui  paroifiTuil  pifiie  â foriir  ; il  incifa  la 
gencive , & la  maladie  cefl'i  immédiatement. 


Cas  IV.  Une  femme  du  même  âge  que  cette 
dernière  , éprouva  de  violentes  doiilcurs  du^cAié 
gauche  du  vifage.  Ces  douleurs  éioicni  pério- 
riiques.rcceiiani  régulièrement  tons  les  foirs  à fix 
heures.  Elle  prit  du  kinicina,  des  remèdes  anti.- 
moniaux,dcs  anodins,  fans  aucun  fucecs.  Enfin 
une  des  pointes  de  la  dent  de  fagUTe  de  la  mâ- 
choire (upérieiire , venant  â fc  montrer  du  cAré 
atfeélé,  on  foiipççonna  la  vraie  caufe  de  fes  fouf- 
fianecsj  ors  incita  la  gencive,  Ai  la  douleur  ne  lê 
fit  plus  relfemir. 

M.  Titfot  a vu  une  femme  de  s ingi-huit  ans, 
qui,  après  avoir  beaucoup  l'uutfcri  â l'occalioa 
de  la  furlie  des  deux  prcm'ières  dents  de  fageffe , 
de  douleurs  ires-vives  dans  la  1ère  St  dans  les 
mâclieires  accoropagrrées  de  convuiiions  furies  St 
fiL‘qiienies , fut  dcbarraifée  de  ces  LmpiAmes, 
prcfquc  fans  aucun  fecours.  Mais  au  bout  de  fut 
mois,  l'éruption  de  la  iroifiéroe  de  ces  dents, 
ramena  les  mêmes  accidcni.  Des  remèdes  violens 
auxquels  elle  eut  recours  , déterminèrent  une 
fihvrc  irès-fêcbeufcy  enfin  tes  convuiiions  cef- 
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fèrtnt  comme  le»  pricôlentes  fuU  , quand  h 
dcm  f:i[  foitie,  mai»  la  nnladu  demeura  attaquée 
d'une  phiiiic  pulmonaire  , cldhl  cil:  péril  peu 
aprèr, 

DENCDATION,  DenuJitio,  état  oit  un  oî 
paroil  ü dti  ouvert.  Ccl  aecitlenl  ell  alfcz  orili* 
traire  dan-;  1er  fraéluits  coniptiquéct  avec  plaies, 
danr  les  blelfures  de  tétc,  ï.c  On  croyoit  aficz 
péniialcnrcm  que  tout  os  qui  éioii  à découvcti, 
dcvüii  ntceiraifcmcnl  s’exfolier  ; celte  opinion , 
qu’on  a cru  fjulfe  , a ceptndant  été  corliiniée 
par  les  expérirrcc»  de  .M.  Tenon , ainrt  qu'on  le 
verra  A l'anicle  Exroi.iATiON.  Elle  a donné 
lieu  i ce  qu’on  confcrvSt,  pendant  un  irér-long 
icms  à décour  en,  les  os  dans  les  plaies  avec 
Dénudation,  loiiloiirs  dans  reipccliiivc  que  la 
portion  d‘os  dénudée  alloii  fe  lépartr;  mais  dts 
obfcrvaiions  modernes  ont  fait  voir  que  la  Dê- 
mul.ition  de  l'os  n'étoit  point  un  ob.lacle  à la 
réunion  des  plaies.  L’czpcricnce  a appris  que  d.s 
lamb.aux  de  chairs  fe  font  recolés  aulli  aiùmcni 
à la  furlace  d'un  os  découvert  > qii’a.ec  les  par- 
ties molles.  Lorfqu’il  n’cll  pas  polfiblc  de  recou- 
vrir les  os  des  parties  dont  ils  ont  été  dépouillés 
par  qiiclqu’accident , la  guérifon  ne  peut  le  lairc 
tçüe  par  une  cifoliaiion  de  la  lame  extérieure  de 
los;  mais  la  lame  qui  s’exfolie  cfl  quelquefois  ii 
m'nce  , que  cette  féparation  c(i  infenlible  ; c’éioit 
pour  l’empêcher  , que  Bellolle  avoit  imaginé  de 
trouer  la  luifacedcs  os  découverts  avec  le  trépan 
[icrfcraiif.  On  voit  croilre  i travers  ces  trous , 
des  bourgeons  cliarnus  qui  paioifleni  recouvrir 
elfeClivcment  la  furface  de  1 os , mais  elle  n’efl 
pas  confervée  par  ce  moyen;  l'exfoliation  infen- 
(iblc  s’en  trouve  feulement  accélérée , parce  que 
la  rélillance  que  la  lame  de  l’os  qui  doit  fouf- 
fiir  exfoliation , oppofe  à l’aélion  des  vailTeaux 
qui  font  clfoii  pour  la  féparcr,  devient  beau- 
coup moindre.  La  Dénudation  de  l'os  ell  un 
accident  qu’on  voit  quelquefois  après  les  ampu- 
tations des  gro.  membres  , où  peu  de  mulcles 
footadbéttnsdans  toute  l’étendue  de  l’os.  Elle  n’ar- 
rive jamais  lotfque  la  téfedion  des  clairs  a été 
bien  faite,  & que  l'os  a été  fcié  bien  exaélement 
au  niveau  des  chairs  rétradUes.  Mais  lorfque  l'os 
eft  faillani , les  chairs  qui  le  recouvrent  fe  dé- 
truifcni  alfez  facilement  par  la  fnppntaiion,  fur- 
tout  dans  les  fujeis  mal  conlliiués  , %u  par  le  def- 
féchtmeni , & alors  l’os  relie  i découvert.  La 
Dénudation  commence  toujours  par  l’eilrémiié 
de  l’os  faillani,  & fe  borne  ordinairetneai  i une 
certaine  étendue  de  cette  extrémité , parce  que 
les  chairs  qui  font  vers  la  bafe  de  la  portion  d’os 
qu’excidc  la  furface  du  moignon  , fournilTcnt  îles 
vailfeaux  pour  entretenir  dcsmammelons  charnijg  | 
fur  une  grande  portion  de  cette  faillie.  Le  tems 
procurcroii  la  chùic  de  la  partie  découverte , 
mais  l’cxfolialion  qui  s'en  feroii , n'empécheroil 
pas  le  moignon  d'éire  conique  par  la  faillie  de 
Los,  ce  qui  cil  tto  bien  grand  inconvénient  dans 
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le  iraiiemem  de  la  plaie  après  nne  amputation, 
l'ope;  les  articles  Saillie  & Axipl'Tation. 
Ancienne  Eneyelopéd.  PiTiT-RAaii.) 

DÉPILATOIRES.  On  donne  ce  nom  i cer- 
tains remèdes  caiittiques , qui  font  tomber  les  poils 
de  la  pqÿu.  Il  (ont  indiqués  dans  le  cas  ou  une 
partie  dl  couvciie  de  poils  contre  l'ordre  de  la 
naïute.  On  fe  lett , dans  cette  intention , de  chaux 
vive  et  d’orpiment et  pour  cet  effet  on  ré- 
' duit  ces  fubllanccs  en  pâle  avec  du  favon , en 
proportion  plus  ou  moins  forte. 

DliPL.ACE.MENT.  Nom  générique  qu’on 
dorme  é toutes  les  maladies  occalionnécs  p.ir  un 
changement  contre  nature  , dans  la  fiiiiation  ref- 
pcdivc  de  ccitains  organes.  On  diflingiie  trois 
genres  piindpaux  de  déplacemcns,  faioir,  les 
Hernies,  les  Chutes  & IcsLuxations. 

DÉPÔT,  {An  deponere').  D’après  la  lignifica- 
tion propre  de  ce  mot , on  devroit  entendre  par 
dépôt  tout  amas  d'humeurs  formé  lentement 
dans  quelque  p.riie.  L'ufage  a voulu  qu’il  fût 
limité  aux  colicèUons  de  matières  purulentes  que 
la  théorie  a jugées  fe  former  dans  la  maffe  du 
fang  , pour  être  dépufées  enfuitc  dans  une 
partie  quelconque  ; & l'on  a cru  pouvoir  l’op- 
pofer  i la  dcncminaiion  d’abcès  par  laquelle  on 
déligne  des  tumeurs  formées  par  du  pus  produit 
dans  la  partie  même  où  il  fe  trouve  , en  confé- 
quence  d’une  inflammation  de  cette  même  partie. 
Les  Chirurgiens  cependant  ne  Ibnt  pas  toujours 
fidèles  à cette  diflindion , puifqu’on  les  entend 
fréquemment  parler  de  dépôts  de  bit , dénonii- 
naiion  qui  s’applique  ordinaiiimcni  à des  engor- 
gement inflamm,iioiies , furvenus  à la  fuite  des 
couches , St  fuivis  d’un  épanchement  de  pus , 
ou  de  férofité  purulente.  Nous  n’eniicions 
ici  dans  aucune  difciilTion  fur  la  diflinclton  1 
fiiire  entre  le  dépôt  Si  l’abcés  ; fi  l'on  cfl  fondéé  les 
regarder  en  théorie  fous  differens  points  de  me, 
la  Chirurgie  pratique  n’y  met  aucune  différence. 
V'oyn  Abcès  & Sopplr  ation.  • 

DÉPRESSION  , Vepnjjio  , mtrocejfto 

crjni'i.  C’eflainfi  qu’on  appelle  la  rentrée  des  tables 
du  ctincùl’endroiiqiiiaéié  piiniiii  veinent  frappé, 
de  méme'qu’on  voit  l’extérieur  d'un  pot  d'élaia 
être  enfoncé  après  un  coup  porté  avec  une  cer- 
taine violence,  il  peut  fe  faire  que  les  os  fe  dé- 
piimeni  ou  s'enfoncent  chez  les  enfans  dont  les 
os  du  cténe  n'oni  point  encore  acquis  toute  la 
folidiiè  qu’ils  auront  par  la  fuite;  quoique  cepen- 
dant le  tétabliffemeni  qui  s’enfuit  aulfi-lôl  , rende 
celte  Dèpreffion  affez  rare  ; mais  fouvcni  anfli 
l’on  s’efl  mépris  fur  le  véritable  caraélère  de  cette 
Dépreflion,  en  croyant  qu’elle  avoit  lieu  lorfqu'il 
n’y  avoit  qu’une  limple  affection  des  légumen;^ 
fanspiicun  vice  quelconque  au  crlne.  Les  Anciens , 
qui  admeitoieni  communément  ce  genre  de  De- 
prelfion  , rcconnqiflbicni  aulli  divers  moyens  d’y 
remédier  ; ils  avoicni  recours  â use  venioufc  sèche  , 


Digitizc-  Google 


qnils  ippliqnoicni  fur  le  lieu  difprimj  , & qu'il! 
colevoicnt  uvec  une  certaine  foicc,  quand  elle 
avoir  bien  prife.  Si  ce  moyen  ne  leur  rduiruToii 
point,  ilt  avoient  recourt  à un  cmplitre  trèi- 
lenace , au  milieu  duquel  ilt  palToicnt  une  ani'e 
de  fil  pour  tirer  delTut  arec  une  certaine  vio* 
lence^dt  li  la  DéprUlïon  perfilloiti  (ire  toujourt 
la  m(me,  ils  recouroient  au  tire-tond  dont  l'clfct 
le  plut  indubitable  devoit  6tre  de  l'augmenter. 
On  peut  voir,  dans  la  Centurie  première  de  Fa- 
brice de  Hildan , Obrervation  V , ce  qui  concerne 
cet  moyens  8i  leur  application.  Paffon,  i un  autre 
genre  de  DèprcITton  qui  arrive  plut  communé- 
ment, celui-ci  efltouiours  accompagnèdefraélure. 
Les  Grecs  lui  ont  donné  le  nom  d'tr«x«ni  ou 
•TÎx«ri:.  tes  pièces  du  crjne  ne  confetsant  plus 
leur  niveau  dans  celle-ci , fe  portent  foiivent  au- 
dedaos  .feglilTcr.t  entre  la  dure-mère,  St  lecrine, 
& occaiionncntdes  accident  relatifs  i la  compref- 
fion-,  accident  qu’on  ell  loin  de  rapporter  à une 

Îiarcille  caufe-  L’emhlafis  comp  end  fous  lui 
’ccpicfma  , l’cngifoma  St  le  camarofi'.  Dant 
l’ecpiefma , il  y a pltifittirs  fragmens  qui  fe  font 
déplacés,  & qui  piquent  St  itrUent  les  méningés  St 
le  cerveau  ; dans  l'cngifoma  le  bout  décaché  d’une 
pièce  cil  louiné  vers  lecerteau  St  les  membranes, 
pendant  que  l’antre  item  encore  an  péricrinc; 
enfin , dans  le  camarcfis  la  pièce  fait  vofiie  vers  le 
cetve.iu , qu’elle  comprime,  il  efialTcZ  difficile  de 
concevoir  ce  genre  de  Dépreffion,  fansadmeiire 
une  folution  à la  partie  la  plus  faillante  de  la  voû- 
te. Job  tan  Meckt-rn  dit  cependant  l’avoir  obfersé 
une  fois  ; mais  c’éioii  chez  un  enfant,  où  lachofe 
efl  beaucoup  plus  fàeile  i concevoir.  Quoiqu’il 
en  foii,  certains  Auteurs  admettent  encore  une 
efpèee  de  Dépreffion  beaucoup  plus  difficile  1 
comprendre,  c’eft  celle  où  la  table  caiérieure  de 
l’os  eft  enfoncée , fans  que  l'interne  ait  fouffcri 
le  moindre  changement.  Scultet  parle  d’un  pareil 
enfoncement  qu’il  a en  occafion  d'obferver  chez 
une  perfunne  de  trente  ans , qui  étoit  tombée  de- 
puis querques  jours  fur  un  cfcalier.Ce  Praticien 
avoir  déjk  annoncé  la  néceffiié  du  trépan  dans  le 
cas  où  la  table  interne  auroit  été  fraAutée  -,  mais 
les  accidens  ne  furvenam  point,  St  louiparoiflar.i 
dans  l'état  le  plus  naturel  du  cûté  de  la  vie,  on 
différa  l’opération , 8t  enfin  le  malade  guérit  fans 
elle.  Nous  renvoyons  les  procédés  qu’on  doit 
fiiivre  dans  les  dilférens  cas  de  Dépreffion  que 
nous  venons  de  décrire  i l’article  Trépan. 
( M,  PiTiT-  Raoei.) 

DÉPURATIFS  DE  L’AIR.  Ce  font  les  dif- 
férens  moyens  que  l’on  emploie  pour  purifier 
l’ait  putride  des  hûpitaux , des  prifons , des  ap- 
Mrtemms  de  malades,  St  des  autres  licuv  ren- 
fermés , où  l’on  a lieu  de  ciaindrc  des  evhalai- 
fens  dangereufes.  Ces  moyens  confifleni,  i.*  i 
rtnouveUer  l’air,  en  ouvrant^des  fenéires,  des 
portes , des  çbeminces  qui  fe  corrcfpondeni , o u 


en  fàifant  ufage  de  ventilateur  : i.’  i allumer  dei 
feux , on  de  la  pijiidrc  à canon  : q.*  k faire  des 
fumigations  aromatiques  ; 4.*  k faire  évaporer  du 
vinaigre,  de  l’acide  muriatique  i k introduire  de 
l'air  déphlogiliiquc; 

DESCENTE.  Hernie. 

DESSICC-ATIFS.  L’on  donne  ce  nom  aux 
topiques  qui  abfoibent  la  trop  grande  humidité 
d’un  ulcère  , ou  qui  en  donnant  du  ton  aux 
parties,  & en  diminuant  leur  irritation  , pré- 
vienuert  l’écoulement  trop  abondant  du  pus , ou 
de  férofiié  ichoteufe.  L’on  emploie  comme  Def- 
ficcanfs,  les  pliimactaux  fecs , le  bol  d’Arménie, 
la  pierre  calaminairc,  la  luiic,  lesiletirs  de  zinc  , 
la  cérufe  , la  liiharge  , le  fticrc  de  fatiirne,  le 
camphre,  l'encens,  le  mafUc , l’eau  de  chanz. 
Sic.  Kojrej  Ulcère. 

DÉTERSIFS.  Nom  que  l’on  donne  aux  to- 
piques dont  on  fe  fcri  pour  déterger  ou  pour 
néioyer  les  ulcères.  Ces  remèdes  font  indiqué! 
dans  les  cas  de  plaies  St  d’ulcères  fordides.  L’in- 
lemion  cfl  de  faite  féparer  des  chairs  vives , lei 
extrémités  k demi  - mortifiées  des  vaifTcaiix  qui 
confiiinent  la  furface  de  l'ulcère.  On  difltngue 
les  Dtre'f.fs  en 

Amers,  comme  le  chardon  bénit  , la  pciire 
centaurée,  l'aiinolochc,  le  trèfle  d’etu,  la  gen- 
tiane. 

Balsamiques,  comme  la  myrrhe,  l’alocs, 
le  baume  de  Copahii. 

Acres,  comme  l'iiis,  la  racine  d’arum,  la 
fabine , la  clématite,  le  verd  de  gris,  t’ongueni 
égv_piiac. 

Doux  , comme  le  miel , le  fucre. 

S.M.INS , comme  le  fcl  ammoniac , l’eau  de 
chaux. 

Mercuriels  , comme  le  mercure  doux,  le 
précipité  rouge  , la  folution  aquciife  de  fiiblimé 
corrofif  , l’eau  phagédénique.  Ulcère. 

Phjrrtjcologie  chirurgicaU  de  Pltnck.  ' 

DEVENTER,  (Henri  de)  Flamand.  Il  fut 
Orfèvre  dans  fa  jeuncBe  , & imagina  plufieiirs 
inflriimetis  propres  k corriger  la  défeibiofité  des 
membres.  11  fil  même  plufieurs  voyages  en  Dane- 
marck  , & fut  récompenfé  de  Chtiftian  V,  poitr 

lutteurs  piiices  de  mécaniques  qu’il  lui  prélenia. 

I pratiqua  enfiiiie , comme  MMccin  gradué , k 
la  Haye,  & s’y  adonna  k la  pratique  des  accou- 
chemeus.  Il  tétiffu  beaucoup  dans  cette  partie , 
81  peut-être  dui-il  fes  fuccès , auffi-hien  aux  Elèves 
qu'il  forma,  qii’k  l Oiivragc  qu'il  fil  paioitre  fous 
ce  litre  : Ohfervationet  Chiru-gic<e  mvum  lumen 
^xhihtntei  o^triahus  , Ltidr , 17OI,  M-4."  Cel 
Ouvrage  eù  le  réfiiltai  d’une  pratique  longue  & 
réfléchie;  car  fi  l’on  en  croit  ce  que  l’Auteur  en 
dit  dans  fa  Préface  , ce  n’efl  qu’après  douze  ans 
d'un  travail  continu , qu’il  l'a  fut  paroiire.  On 
nouve  quelques  endroits  où  l'Auteur  s’écarte  de 
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fun  fuiet-,  ainiî , tout  en  décrivant  le  badin , il 
parle  des  luxations  des  vertèbres , qu'il  admet 
bonnement.  t<  J'ai  trouvé  , dit  Dcvenier  , quel- 
ques perfonnesqiii  av oient  les  vcilèbres  de  l’épine 
luxées , de  manière  que  les  extrémités  inférieures 
éioieni  paralytiques  , & fans  aucun  mouvement. 
A mefiire  qiw  je  rendois  aux  vertèbres  leur  li- 
tintion  naturelle  , le  mouvement  des  extrémités 
revenoit;  St  lorfqii’elles  furent  réduites , elles  fe 
tinrent  debout  St  marchèrent , qiioiqu'avec  moins 
de  forces  qu'aiiparavam , la  réduélion  n'ayani  pu 
être  li  parfaite  > qu'il  ne  redit  quelque  défaut 
dans  l’atriculaiion.  is  Devenicr  ell  un  des  Ac- 
coucheurs qui  ait  mieux  parlé  de  la  pofiiion  ref- 
pcélive  de  Vutérus , St  qui  ait  touché  la  dilTé- 
rence  qui  efl  dans  la  direélion  du  vasin  , compa- 
rée i celle  de  la  matrice.  Biiihicr  d'Ablaincour, 
Doélettr- Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris,  efl  Editeur  tl’une  iraduclioa  de  Deventer; 
il  y a ajouté  une  favame  Préficc,  oit  l'on  trouve 
quelques  remarques  fur  les  faits  les  plus  inié- 
reflans.  Haller  parle  d'un  Ouvrage  pudhumc,  qui 
parut  en  Hollandois,  i Leyde , en  17)9.  Il  y 
traite  de  la  carte , du  fpina-veriofa , St  ne  quel- 
ques fraélures,  St  fait  des  remarques  fur  pluâeurs 
cas  patiiciilicrs.  ( M.  PiTir-RAost.) 

DlABOTANliM.  Empliire  auquel  on  a donné 
ce  nom  , à caufe  de  la  grande  quantité  de  plantes 
qui  entrent  dans  fa  compofirion,  conjointement 
avec  düTérentcs  gommes -rèfincs.  On  l'emploie 
comme  réfolutif , pour  les  loupes  , pour  les 
glandes  engorgées  St  (quirreufes , pour  différentes 
autres  efpéces  de  tumeurs.  Quoiqu’il  foit  encore 
en  ufage  dans  notre  p.iys,  les  Etrangeis  l'ont  re- 
tranche deputi  iong-tems  de  leurs  pharmacopées; 
St  il  n’ell  pas  douteux  qu'on  ne  put  le  remplacer 
utilement  par  quilqu'amre , dont  la  compofition 
(croit  beaucoup  plus  fimple  , tel  que  l'empliire 
de  ciguë.- Koy<{  Em?lat*e. 

DIACHYLON  SIMPLE.  Empüire  compofé 
d'huile  St  de  litharge.  On  l'emploie  comme  une 
application  très-douce  fur  des  parties  excoriées , 
fur  des  plaies  luperficiclles,&c.  où  il  ne  remplit 
d'autre  objet , que  de  maintenir  la  fotiplelTe  £ la 
chaleur  dans  les  parties  affeélécs , St  de  les  garan- 
tir de  l'air  ; ce  qui  ell  tout  ce  que  l’on  peut  at- 
tendre d'aucun  ctnplltre  en  pareil  cas.  Le  Dia- 
chylon  fimple,  feti  de  b.ire  è d'autres  emp.'êtres, 
St  parikulièrem.nt  au  Diachylon  gommé. 

DIACHYLON  GOMMÎ:.  C’eft  le  Diachylon 
fimple  combiné  avec  une  certaine  proportion  de 
félines  ou  gommes-réfines.  Cet  emplâtre  ell  d'un 
grand  ufage,  St  «n  l’emploie  avec  fiiccès  pour 
réfoudre  des  rurneurs,  nu  pour  les  amener  â fiip- 
piiration  ; on  s'en  fert  purttculièremcnr  pour 
lo  dre  les  dureté-  qui  ri  Item  dans  certains  abcès , 
apres  iiue  riippur.iiiuu  imparfairc. 

DlACOfE-  AiMtvi.  Incifu),  Tous  les  pailàgcs 
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d'Hippocrate , où  il  cil  fait  mention  du  Diacopé  , 
indiquent  que  c;i  Auteur  défignoit  par  lui  une 
divilion  réelle  de  quelques-unes  de  rtos  parties, 

St  relie  que  celle  que  nous  l'indiquons  au  jouril'hui 
fous  le  nom  d'incilion.  Gdien  cil  le  premier 
qui  ait  détourné  le  fens  de  ce  mot , St  qui  ail 
détigné  par  lui  une  fuhiiion  du  ciâne,  faite  pat 
nn  inflruincnt  tranchant  , ce  qui  revient  â la 
plaie  des  os  des  Modernes.  Il  a indifféremment 
employé  le  mot  Eccopé  , Diacopé  , St  Edra  , 
pour  indiquer  cette  alfcCiion.  ( M.  Pztit- 
Radzi.) 

DIAGNOSTICS. nutî  .StgniDiagnop 
tiea.  On  déligne  ainfi  les  phénomènes  ou  apparence» 
xlraordinaires  qui,  paroiffani  dans  l'organifme, 
eannoncent  un  dérangement  quelconque  dans 
l'ordre  defes  fonâions'.  Les  Diagnoflics , dans  la 
partie  de  l'An  de  guérir , que  nous  trairons  ici , 
font  d'une  néceffiié  indirpenlable  â tous  ceux 
qui  délirent  mettre  fes  préceptes  â exécution.  Ils 
foni  l’aitnani  qui  dirige  de  la  manière  la  plus  cer- 
taine le  navigateur  au  milieu  d'une  mer  remplie 
d'écueils,  St , comme  l’obfcrve  Baglivi , /fc«r  jurit 
periù$  ex  faSa  jut  pritur,  iti  rtaiis  à reSd  morii 
eognitipnt  univeifa  eurationum  arguments  mont- 

fefattur igitar  p verum  fateri  deeet  prima  * 

bap>  curandorum  (mprtprum  ) «y?  reSa  eorumdem 
cpgnitio  atqut  debitum  unius  ab  alip  diferimen. 

On  peut  dire  qu'après  Hippocrate  , Celfe  eH 
celui  das  Auteurs  qui  fe  foit  le  plus  étendu  fur 
les  Diagnoflics  des  maladies  chirurgicales;  tous 
les  tableaux  qu'il  nous  en  a laiffé  font  calqués  en 
maître , on  y voit  par-tout  la  louche  d'un  efprit 
obfervaieur,  qu’il  devoit  fans  doute  aux  con- 
naiffances profondes  qu'il  avoir  puifées  de  l'oracle 
de  Cos.  Æiiui  St  Paul  ont  marché  fur  fes  traces. 

Si  fucccflivemtni  tous  ceux  qui  ont  pris  â lîi 
fMirce;cn  forte  qu'on  peut  dire  que  le  Diagnortic 
de  ce  genre  de  maladies  cft  aujourd'hui  pnrtcau 
plus  haut  point  rie  certitude  où  il  puiffe  par- 
venir. Mais  trt-il  arrivé  U où  il  le  fêta,  ou 
pourra  être  par  la  fuite  i Telle  cti  raine  que  foit 
la  Chirurgie  , dans  fes  dilfétemes  branches , tel 
rapport  qu’on  trouve  entre  une  fuite  de  phéno- 
mènes , Â la  caufe  qu’en  préfumt  la  ftire  naître  , 

St  tel  bien  jugé  que  foit  ce  rapport  pa.  un  efprit 
fiifccpiible  de  combiner  une  chaine  d'idées , il 
cil  cependani  nombre  do  cùiés  qui  s’ouvrent  en- 
core a l'erreur,  fuit  par  rapport  au  fiége  des 
maladies,  ou  âUurscaufes , fou  relativenum  aux 
dégénérecences  ou  lerminaifons  par  lefquelles 
elles  palllni  du  domaine  de  la  Médecine  dans 
celui  de  la  Chirurgie.  Un  épancliqmeni  s’eft-tl 
formé  â la  luite  d un  coup  reçu  â la  térc,  une 
aft'eelion  caroiique,  la  paralyfic,  la  lièvre  le  de- 
lire,  lont  fans  conireUir  dts  lignes  certains  qui 
1 annuncem  , quand  ils  patoiffeni  long-iems  apiè» 
que  le  coup  a été  porté,  ék  qu'ils  le  fuccèdent 
4 une  QunièteaffiZ  légulkrt»  Mais  auflt,  quand 
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ril'ancliemetH  arrive,  le» effeis  de  la  coiriinotion 
pttùrtitii  crcoM , tes  derniers  fe  contondenr 
avec  ceux  qui  déiiveni  de  la  pnifcDce  des  ma- 
lièrcs  ipaiKhécs  , & de  celte  coalition  naît 
une  complication  de  plidnomènes  fur  la  caiife 
defqtiels  Icfpric  refle  de  toute  part  incertain. 

Les  Auteurs  ont  établi  un  très-grand  nom- 
lite  de  Piaçnolîics , & ils  leur  ont  donné  à 
ilijcun  des  noms  diftérens  ; mais  plufieurs  font, 
dans  le  fond,  ablblnmcnt  ks  mêmes',  tels  font 
les  propres  , les  poliiifs  , les  univoques  & 
-pathognomiques  qui  annoncent  lï  clairement  le 
carackre  d'une  maladie,  qu'tl  cil  impolfible, 
quand  on  les  a bien  faifls , de  ne  point  connoitre 
la  nature.  Ainfi  , l’ilTue  de  l’urine , des  matières 
Uercuiales  ou  chymeufes,  dans  une  plaie  du  bas- 
Tcnirc,  indiquent  que  la  vcllie,  les  uretères  ou 
les  IniclUns  lont  lèfès.  Les  cxclulifs  font  ceux 
qu'on  déduit  par  l’analyfe  ou  la  rcduClion , & 
qui  en  faifant  connoitre  qu'une  maladie  n'eft  point 
de  telle  ou  telle  el^ècc,  donnent  enfin  à connoitre 
celle  Â laquelle  cile  poiirroit  appartenir.  Ainfi , 
fiippofant  qu'un  homote  ait  un  hoquet  avec  un 
vomilTemeni  bilieux  , ou  de  matières  llerqorales , 
s'il  ne  paroit  il  l'aine  ou  autre  endroit  du  bas- 
ventre  aucune  tumeur  , cette  abfence  devient  un 
ligne  eiclulif , qui , ralTurani  fur  la  préfence  de 
la  hernie,  fait  connoitre  que  le  vomilTemeni  poiir- 
roit  provenir  d'un  volviilus  ou  de  toute  autre 
caufe  intérieure.  Les  laiionels  font  ceux  qu'on 
dcMiiit,  par  une  fuite  de  raifoimemens , des  appa* 
iCnccs  extérieures  relatives  i la  léfion  des  fonc- 
tions, t'oiganifaiion  des  parties  atfeélées,  lafup- 
prcllion  des  évacuations  naturelles  ou  l'appari- 
tion de  celles  qui  font  contre  nature,  & enfin 
de  l'efpèce  de  douleurs  & des  remèdes  qui  la 
foiilagcni.  Les  fenfiblcs  font  ceux  qui  s’olTrcnt 
Ipomanémcni  aux  fens , & dont  la  perception  cil 
en  quelque  forte  forcte , tant  ils  lont  évideos  ; 
tels  font  l'érofion  dans  Tulccre  , l'hémorrhagie 
dans  une  plaie,  la  flucluaiion  dans  une  hydro- 
pifie  par  épaochemeni , &c.  On  ne  peut  compter 
îur  la  certitude  du  Diagnoflic  , qu  autant  qu'on 
connotira  d'avance  la  vraie  nature  des  maladies , 
& qu'on  en  aura  comparé  réciproquement  tous 
les  fymptâmes.  Nous  renvoyons  pour  les  dé- 
tails, aux  dillbrcns  articles  de  cet  Ouvrage. 
{M.  PtTlT-RADtt.) 

DIAPALME.  Emplâtre  compofé  i-peu-près 
comme  le  Diachylon  fimpic  , arec  l'addition 
d'iinpeu  de  cire&  de  vitiiol  blanc.  On  l'emploie 
comme  ddtcriif , delTiccaiif  & cicairifani. 

DIASTASE.  ajaeavK.  ou  Satluiaiio. 

Les  Aiuciirs,âcommencerparllippocrate,ne  font 
pas  bien  d'accord  fut  la  fignificaiion  de  ces  deux 
mots  qu'ils  emploient  alTex  inditt'èrcmmcm  •,  lan- 
i6tils  leur  font  figuificr  une  féparaiion  ou  dif- 
joDclioD  des  os  réunis  par  fynailuofe,  & tantôt 
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un  fimple  écarlcmem  de  ceux  qui  font  articulé} 
par  arihrodie.  Souvent  même  ils  s'en  fervent  pour 
exptinttr  l'vfpèce  d'épanonilTemem  convulfit  des 
doigts  li  ordinaires  dans  les  aiTcclions  fpafmo- 
diques.  tjarivac  xiifai.  Areiée  ne  fait  nulle  diffi- 
culté de  l'employer  pourdéitgner  tout  état  plétho- 
rique des  veines  éwrarnt  Aujourd'hui  ce 
terme  n'cfl  plus  d’tifage  que  pour  déligncr  un 
mouvemeni  forcé  des  os  ariiculés  par  un  gyn- 
glimc  latéral,  & notamment  celui  du  péroné  & 
du  cubitus  il  leur  articulation  inférieure  ou  la 
plus  mobüe,  car  on  n'a  point  encore  feii  men- 
tion de  OiaiUfis  ailleurs, 

J.  L.  Petit , d.ins  fon  Traité  des  maladies  des 
DS,  croit  k Uiallalis  des  os  de  l'asam-bras  impof- 
tiblc , de  quelque  façon  que  l’avant-bras  ou  le 
poignet  piiilTe  l’e  luxer  : il  prouve  fon  feniimei» 
par  la  lirudure  des  parties  j il  dit  cependant  que 
ti  des  raifons  ne  démontrent  point  l’impoffibtlité 
abfolue  du  Di.rllalîs  , dans  ces  ariiciil.aiions , 
elles  aiitorifcnt  au  moins  â juger  qu’il  doit  être 
infiniment  rare.  En  fuppofani , en  effet , qu'un 
effort  put  être  tellement  combiné  qu'il  tendit  i 
fixer  un  des  os , pendant  qu’il  écarieroii  l'autre 
& te  feroit  foriir  de  fa  place  , il  cfl  ceiiain  qu'un 
pareil  écaiiemcni  ne  fera  jamais  la  fuite  d'une 
caufe  srdinaire,  & qu’il  fuppofe  même  l'affem- 
bla^e  de  circouflances  fi  (ingullères  que  J,  L. 
Petit  eft  bien  fondé  à le  regarder  comme  impof- 
fible.  Ce  grand  Praticien  a cependant  trouvé  uns 
cfpèce  de  Diafiafis  qui  n'éioii  pas  l'effet  immé- 
diat d’une  chiite  ou  d’un  effort , mais  bien  caufé 
par  la  relaxation  des  ligamens,  i la  fuite  des  Isxa- 
lions  du  poignet.  L’écartement  n’avoit  com- 
mencé âparoiire  que  plufieurs  jours  après  l'acci- 
deni;  on  fcnioii , dans  l’intervalle  , que  les  ot 
laiffoicDt  cnir’cui  , un  bruit  de  matières  glai- 
rciifes  qui  dénotoit  un  amas  de  fynovie.  Les  lu- 
xations du  pied  , en  dedans  ou  en  dehors , font 
fouvem  accompagnées  de  Diallafis.  L'écartement 
du  péroné  vient  de  l'alongemem  forcé  des  liga- 
nicos  qui  s’aiiacheni  au  tibia , par  l'effort  que 
l'aflragal  a fait  pour  s'échapper  fur  les  côtés. 
jlneienrte  EncyclopiSc. 

Il  arrive  quelquefois , daps  les  efforts  propret 
â produire  le  OiâSafis , que  les  ligamens  du  pé- 
roné offrant  trop  de  rélillance  pour  permettre 
le  déplacement , le  péroné  fe  rompt  i fon  ar- 
ticulation avec  le  pied.  Ce  cas , en  général  , eff 
moins  foovent  accompagné  d'accidens  que  celui 
où  il  y a fimplemeni  DiaHafc  , vu  que,  dans  ce 
dernier  , le  défordre  s'étend  loiijonrs  fort  au 
loin,  & quelquefois  très-profondément  dans  l’ar- 
ticle. Il  ell  aifé  de  diftinguer  le  Diallafis , quand 
on  eft  'appellé  dans  le  montent  même  de  l’acd- 
dent , la  plus  grande  mobilité  des  os , foiivent 
même  le  cliangcmcm  rie  forme,  furvenn  dans  la 
partie,  l'indique  fuffiGuzuneDt.  Il  n'en  cA  pas  de 

même 
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«lime  quelque  tems  après,  rengorgnnent  qui  fur- 
vient  ;ilo  s laii  q'i'on  le  confond  fouvent  avec 
reaiorfc,&  av<.c  d'auiani  plus  de  raifonque  ce 
dernier  accident  complique  fouvent  la  maladie. 
En  général , la  première  indicarion , qui  s'off're  dès 
le  principe  de  la  maladie, efl  la  rèdnélion  des 
os  dérangés;  quand  elle  cl)  faire,  on  prévient  les 
accidsns  par  un  bandage  convenable  & les  mojrens 

Î;énéraiia  que  les  circonllanccs  exigent.  Si  la  ma* 
adie  dare  de  quelques  jours,  on  prefetit  les  to- 
piques que  la  nature  des  accidens  préfens  indi- 
quent , & 1*00  attend  que  le  gonflement  foit  on 
peu  diflipé  pour  faire  la  réduélion  des  os  qui 
ont  été  écartés.  Comme  ces  topiques  font  è -peu- 
prés  les  mêmes  que  ceux  qui  conviennent  aux 
tntorfes,  nous  rebvoyons  à cet  article  ce  que 
nous  aurions  ptt  en  dire  id,(  Af,  Pen  t Radii.  ) 

DIÉREi3E,'deajajpiv>c.  Divifion.  Opération  par 
laquelle  on  divife,  ou  féparc  les  parties  dont 
l'union  efl  contre  l'ordre  naturel  , ou  forme 
obflacle  i la  euérifon.  Certe  opération  fc  fait  en 
coupant, en  (éparani,  en  piquant,  en  attachant, 
par  des  infliumens  convenables,  ou  en  brûlant, 
par  des  cautères  actuels  ou  potentiels.  Ce  mot 
Diérèfe  efl  génétique  & Convient  ü tomes  les 
opérations  par  lefquclles  on  divife  la  continuité 
des  parties.  Extrait  de  l’ancienne  Encyclopédie. 

DIFFORMITÉ.  Mauvaife  conformation  de 
quelqu'organe  ou  de  quelque  partie  du  corps, 
lois  de  naiflance  , foit  en  confluence  de  quel- 
que accident  ou  de  quelque  maladie. 

DIGESTIFS.  Remèdes  qui  follicitent  l’écon- 
tement  du  pus  dans  les  plaies  & dans  les  ulcères  ; 
iU  amollillent  St  caufent  en  mème-tems  une  lé- 
gère irritai  ion.  On  met , dans  cette  clalTc,  le  baume 
d'Arcèus , la  térébenthine  dilTouie  dans  le  jaune 
d'œuf,  It  b.'ifliicum,  les  baumes  naturels , diflbiis 
ou  étendus  avec  du  fuif  , le  miel  , &c.  On  recom- 
mande l’ufige  de  ces  topiques  dans  les  cas  de 

Îtlaies  par  contulion  ,&  d'autres , qu'il  faut  faire 
ûpptircr  pour  les  guérir.  Nous  verrons , aux 
articles  Plaic  &Ulcere,  ce  qu’on  doit  penfer 
de  toutes  ces  fanes  d’applications. 

DIGESTION."  Formation  du  pus  dans  une 
plaie  ou  dans  une  tumeur.  Voye\  Aecù. 

DIGITALE,  DigitaUs  purpurea , Lin.  Les 
fcitilles  de  cette  plante , employées  extérieurement, 
font  regardées  comme  réfoliitivcs,  & ont  été  re- 
commandées comme  un  excellent  topique  dans 
les  cas  d’ulcétes  fcrophulciix. 

DlLATANS.Di/jianirit.  Subrtances  poreufes, 
fpongieufes , fin^ulièrcmçnt  fufccptibics  de  fe 
gonfler  pat  l'humidité  , fk  employées  il  raifon  de 
cette  dernière  propriété  dans  tous  les  l'as  où 
l'on  a intention  d'augmenter  l'étendue  de  quel- 
ques orifices  ou  ouvenores  pour  remplir  quel- 
les indications  chirurgicales.  I-es  ulcètes  fiflu- 
Chirurgie.  Tome  If'  Il.t  Partie, 
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leux  avec  carie,  les  maladies  qui  fontoccafiotinécs 
par  le  rétréci ffimcni  des  conduits  par  où  doi^cnt 
s'écouler  au-dchors  les  humeurs  fuptifliics  ; celles 
où  il  faut  une  preflion  limitée,  St  dont  les  effets 
ne  s’étendent  pas  trop  loin  pour  que  leux  gué- 
rifan  s’opère , font  fpétialemi  nt  celles  où  les  Di- 
laians  conviennent  le  plu-.  Mais  fl  ces  remèdes 
font  néctfTaires,  envifagés  fous  ce  point,  ils  font 
aulfi  fouvent  irès-nuifilles , quand  on  n’eft  point 
fcriipiilciix  fur  les  circonlbrces  qui  les  exigent, 
ilsnuifenr  par  leur  comprelilun  aux  granulations 
charnues  qui  cheiihent  II  fe  développer,  & qui 
font  les  précuifcurs  d’une  banne  cicatrice.  Ils 
enflamment  les  bords  de  l'ulcère  avec  lefqucls  ils 
font  en  comaél , & empêchent  le  put  de  s'écou- 
ler rranqui'lenicm  ao-detiors,  le  forcent  i fuir  de 
côté  & d'autre,  &à  former  des  clapiers;  St, 
félon  qu’ils  agilfctn  plus  on  moins  fur  quelque 
tronc  de  vaifTeanx  Ivmphaiiques  voilîns,  ils 
donnent  fuuvent  lieu  a un  gonflement  conlidé- 
rable  du  membre  ou  des  environs.  Cependant 
la  plupart  de  ces  effets,  tels  Dihctix  qu’ils  foienc 
en  apparence,  font  fouvent  néceffaires,  St  entrent 
même  dans  les  vnes  du  Chirurgien  comme  moyen 
de  giiérifon.  La  fuppiiraiion,  qui  en  efl  la  fuite, 
amollit  St  fond  les  callofirés  dmnlinus,  tourne 
en  liquéfàélioo  les  mauvaifes  chairs  qui  en  jbot 
les  parois  , macère  & ronge  celles  qui  empê- 
choiert  une  exfoliatton  néciflaire,  St  ouvre  une 
voie  aux  injeélions  déterfives,  ou  aux  inllru- 
mens  deflinéi  fi  faifir  m corps  étranger,  ou  une 
cfquiliedont  la  préfenceoccationnoiicles  accidens. 
La  pulîll, inimité  des  mala  les  a fait  étendre  beau- 
coup plus  loin  l'itfage  des  Dilaians;  & en  cela  les 
Chirurgiens  font  tombés  dans  des  erreurs  impar- 
donnables , d'où  s’en  font  fuivis  de  bien  grands 
maux.  Il  ne  faut  que  failir  les  divers  clfeis  qui 
peuvent  réfulier  de  l’emploi  de  ces  fubfianees 
dans  les  difléreme<  régions  du  corps  flont  on  con- 
noîi  déjà  la  fliudure,  pour  en  bien  apprécier 
la  nature.  Mais , comme  ici  il  s'agit  moins  de 
détails  que  de  généralités  nous  remettons  à en 

fiarler  en  traitant  des-  dificrens  cas  qui  exigent 
CS  Dilatans.  La  charpie  sèche,  l'éponge  préparée, 
Its  cordes  faites  de  lubflances  animales , deflinées 
aux  infliumens  de  miitiaue,  les  racines  poreufes 
de  certaines  plantes , telle  que  la  gentiane  , font 
les  fubllances  dilatâmes  que  l’en  emploie  le  plus 
volontiers.  11  convient , avant  de  les  appliquer, 
de  les  tailler  du  volume  & de  la  longueur  que 
l'on  préfiime  néceffaire;  & fl  l'olive!  turc  qui  doit 
les  admettre  efl  trop  petite,  il  faut  l’agrandir 
un  peu  , ce  qui  efl  très-  aifé  avi-c  la  pointe  d'un 
bifluuri  bien  afilée.  On  les  lailTe  fiifliî'amment 
jufqu’à  ce  quils  aient  reihpli  le  but  qu’on  fe 
propofoii  ; St  l’on  y revient  une  fécond-  fois, 
i4  même  davantage  > s'il  cil  néceffaire. (Af.  Pertr- 
Radii.) 

DILATATION , de  dilaiare.  C'tfl proprement 
l’effet  qui  réfulie  de  l'emploi  des  Dilatons.  On 
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confond  aflez  fouvent  la  Dilaiation  avec  l'incillon 
que  la  naiiire  d’une  plaie  nétclTite  j mime  encore 
aujourd  hui  qu’il  y a lani  de  Difiionnairts  où  l’un 
peut  puifer  la  vétiiable  fignificaiion  des  icimcs. 
aUnlijI’on  dit,  dans  le  langage  familier  , qu’on  a 
dilaté  une  plaie  ou  un  ulcère,  quand  on  en  a 
aggrandi  rouvcriurcii  l’aidc-du  biuuuri,  oiiqn'un 
a Imifê  l’oiificc  d’un  finiis',  mais  c’ell  par  un 
abus  du  lerme  dans  lequel  ne  tuiiibeni  que  liop 
fouvcni  ceux  qui  fe  mêlent  d'éctircfanscunnoiire 
les  racines  des  mois  dont  ils  fc  fervent,  défaut 
«i  cummnn  dans  les  Auteurs  de  Chirurgie  qui 
ont  paru  en  notre  langue,  & auquel  les  bonnes 
Tliimaniiés  pcusenl  feules  remédier.  On  doii  en- 
tendre précifément  par  Dilatation  , dit  M.Luiiis,  , 
f.tii  s’eft  fort  récrié  contre  cei  abus,  l’écanemeni  . 
des  lèvres  d'une  plaie  ou  d nn  o.  itiee  qui  fe  fait  i 
lansinllniiwni  ttaneham . C’tH  ainliqu  on  dilate  î 
la  plaie  qu'on  a faite  p.n  ropéiaiion  de  la  taille, 
en  écaiiam  les  branches  de  la  lenctie.  On  dilate 
égaUniem  une  plaie  avec  de  la  ihaipie  sèche, 
és  l’on  en  feiir.c  ainfi  l’ouverture,  pour  que  le 
pus , ne  trous  a.u  aucune  ifl'ue  , puiflo  prononcer 
eu  faire  éminence  à la  parue  oppolée , où  l’on 
f'-  juopole  de  faire  une  comte  - ouvei turc. 

( Al.  Ptri  I - ivatuw.  ) 

DIL.AT.4TO’”E.S.  Dilaimoria.  Inflrtimcni 
dont  les  Liil  ciomifles  fc  fersoiem  au  tonimen- 
ecment  de  ce  I . de  dan^  l’cpét.ation  de  la  taille  au 
h.  ut  appareil , & chez  les  fett  mes  en  quelques 
circoullance*.  La  coutume  d'ouvrir  le  bulbe  de 
l'uié-i.c,  fimpolî ht  lté  qu’il  y aveu  à prolonger 
p.ir  en  las  l’tncilioii  fans  bleifer  le  tedcui . dé- 
voient née-  fTairemcni  faite  tecomir  alors  aux  Dt- 
laiaïuiies  beaucoup  plus  fréqucninieni  qu’adiitl- 
leimnt,  fiir-ioui  lotfque  la  pierre  éioii  un  peu 
voluminetife,  ou  qu'elle  fc  pidenioit  mal  pour 
forrir.  Alors,  au  moyen  de  ces  inlliumens  dont 
on  écailoii  les  branches,  lotlqu’on  les  asoitin- 
Ttüduii  dans  le  trajet  delà  plaie,  on  agiandilfoit 
tome  fon  étendue  , mais  d une  manière  le  plus 
foiivcnt  forcée,  d’où  s'tnfuivoicm  loiijouis  des 
accident,  ainfi  que  nous  le  verrons  en  traitant 
de  la  Taille.  Les  premiers  Dilaiatoires , qu'on 
a imaginés , étoicni  compofés  de  deux  branches  , 
unies  par  un  tenon  fût  en  forme  de  charnières, 
è peu-piès  vers  leur  milieu  , ainfi  qu’on  le  peut 
voir  dans  les  Planches  relatives  è la  taille.  Qucl- 
i^ues  Opérateurs,  voyant  la  manière  inégale  dont 
s opère  la  dilatation  avec  cet  inlirutr.int,  lui  ont 
fubllitué  le  Dilaiatoirc  à branches  lu ifées , dont 
on  trouve  le  modèle  dans  Dionis , Tulct  & dans 
les  Planehes  de  cci  Ouvrage  qui  ont  rapport  <t 
la  taille.  On  n’a  point  tardé  à s’appeteevoir  que 
tous  Ces  itilliumens  ne  poiivoicnt  remédier  aux 
inconvénicns  qui  réfulioieni  de  la  manière  dont 
on  faifoii  la  première  incifion*,  airlTi,  du  moment 
qu’on  l’a  laièralilé,  a-i-on  rejeté  les  Dilataïuircs', 

Ci  quand  il  y avoit  néccl&té  de  dilater  ^ on  fe  con- 
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tenioit  de  produire  cet  effet , en  écartant  plus  on 
moins  les  branches  extérituies  de  U leneiic,  du 
mument  qu’on  s’.nppeitiOit  de  la  difficulté  déchar- 
ger la  pierre.  Puis  l'on  en  ell  veniti  l’iifage  du 
gorgeret,  qui,  en  même-lems  qu'il  fcrvoitil’in- 
trodiidion  des  teneites,  eoniiibiioii  aulfi  ii  la 
dilataiion  de  la  plaie,  par  la  pu llion  qu’on  fai- 
foii  fur  fon  .angle  inférieur.  M.  La.  13  anc  a difpolé 
le  gorgeret  dont  nous  parlons,  pour  en  faire  un 
inllnmiem  Dilaiatoirc , cou. pote  de  deux  branches 
raobiles , qui  peuvent  s'é.aricr  l'une  de  l’autro. 
Si  pai-là  acquérir  plus  de  fiiTac.  , il  l'a  adapté  à 
l’opération  de  la  hernie  pour  ag'andir  l’anniail , 
St  ainfi  fil  iliter  la  rentrée  d’une  ht rnie , fans  en 
venir  il  l’incilion  de  cciie  ouierlure,  on  introduit 
par  l'anneau  le  boulon  olivâtre  qui  le  termine  : 
lorfqii'on  lui  a ouvert  un  pilfage  fuÛifant  entre 
les  parties  éu.anglécs  St  le  rebord  de  l’anneau , 
on  ccinmence  aiois  è Lite  agir  les  deux  pièces 
pour  faire  la  dilataiion. 

On  appelle  encore  Dilaiaioires  les  efpèccs  de 
fpcciilum  ou  diopirc , dont  les  pièces  ralfcmbléc» 
vers  i’axe , puisent  s’en  «htarier  de  manière  i for. 
mer  un  cylindre  d’un  plus  grand  diamètre;  tels 
font  ceux  qu’on  porte  dans  l'ami«,dans  la  matrice 
ou  le  vagin,après  les  avoir  préliminairement  tnduir 
d’huile  pour  qu’ils  giiffent  plus  âiû'mcni.  En  géné- 
ral, ces  inflriimens  étoicm  plus  en  ufage  chez  les 
.Anciens  qu’ils  ne  le  font  aii)oiird*hui  parmi  noiisp 
un  les  a , pour  ainli  dire , emièreineni  abandonnés , 
tant  i caiife  de  leur  volume,  que  de  leur  infuffi- 
fancc  & chef  lé.  On  s'en  tient  au  doigt,  qui , pour 
le  Chirurgien  iiillruit,  ell  le  meilleur  fptciiluin 
qu’o.i  puilic  connoitre  ; car  quelle  noiion  pourtoii 
ici  fournir  la  sue,  clic  qui  trompe  fi  fouvcni 
dans  les  maladies  qui  ont  lieu  au-dehoisf  Le 
doigt  fera  toujours  le  meilleur  juge  pour  un  homme 
expéiimenié.  Si  conféquemmeni  auUi  le  cicillcur 
fpccnli.m  d.ins  tous  tes  cas  où  on  le  pourra  porter 
fur  le  liège  dç  la  maladie.  On  a également  imaginé 
des  Dilaiatoires  pour  lesmaladics  dont  la-bouchc, 
le  canal  auditif,  les  narines  peuvent  être  atfcClés. 
Voyti  ce  que  nous  avons  dit  de  chacun  de  ces 
dilferens  ailicUs.  (Phtit-  RjIO£J.) 

DIONIS  , ( Pierre)  naquit  è Paris , où  il  ac- 
quit une  ircs-grandc  réputation.  Il  fin  appellé  eit 
167;  , 1 la  place  de  I)émonllraieur  Royal  d’A- 
natoniic  & de  Chiiiirgic  du  Jardin  du  Roi  ;il  en 
rem^ilii  les  fondions  jufqu’cn  réüo,  qu'il  fut 
nommé  Chiiiirgien  de  .Maric-Thérèfe  d’Auliiche, 
Reine  de  France,  il  a été  fiicccllisemcnt  Chirur- 
gien rie  Maric-Anne-\  ièloirc  de  Bavière  , St  de 
Marie- Adélaïde  de  Savoie,  Dauphine;  St  en 
dernier  , premier  Chirurgien  des  Enfans  de 
France.  Il  iroutut  , dit  M.  Portai,  le  il  Dé- 
cembre 1718,  Si  fut  «nterré  à Paris,  dans  1 E- 
glife  de  Saint- Roch.  Le  premier  Ouvrage  que 
Ûionis  ail  donné,  ell  fon  Anaiumie  de  rUomme  , 
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C»i  a eu  Waucoup  d'éditions,  tant  i Paris  qu*5  • 
Genève  & à Londres*,  il  a môine  clé  iraduic  tn  | 
Chinois,  & en  vérité,  il  n’en  méritoit  guère  la 
peine.  Ce  que  long-iems  après  que  parut 
le  (iiivanr , inriiulé  : Cours  d’ Optraùons  de  Chirur- 
gie  f demontrees  au  Jardin  du  Roi , qui , égalcmcni , 
a eu  teiucoup  d^cdition>  & de  tradutliuns  CcÜ, 
dit  Haller  , en  parlant  de  cci  Ouvrage,  dans  fa 
F.ibliothèqtic  chirurgicale  , fenis  opus  roiunJi  & 
ftneert  hominis  , non  t^uidem  inventoris  yjdrù  tartien 
judicii  viei,  H y cmic  darss  tous  les  details  rela- 
tifs aux  différentes  branches  de  1 Art , avec  beau- 
coup d'ordre  \ il  y fait  beaucoup  de  réilexions 
judtcieufcs , tint  fur  le  caractère  des  maladies, 
que  fur  le  manuel  des  opérations  quelles  exigent ^ 
on  y trous e cependant  de  tenu  à autres,  quel- 
ques foriies  .fur  les  Médecins  , qui  ne  (ont  point 
à fa  louange  , & qu'on  ne  devroit  iainais  fc 
p’rmettre  dans  un  Ouvrage  didactique,  où  le 
icfTcniiiucm  & antres  patbons  ne  dcvroicnt  ja- 
mais fc  trouver.  Il  y ri^irimc  & rance  les  auda- 
deufes  cmreprifes  des  Cnarlatans  & Lmpyrtques, 
ui  fe  chargent  de  tous  le»  ma'adcs,  & ne  voient 
an>  leurs  maladies , qu'un  fond  qui  doit  leur 
rapporter.  L'hifloire  de  chaque  opération  cft  ac- 
compagnée d’une'  planche,  où  fc  trouve  rangé  par 
ordre  , non  feulcmcm  les  inftriimcns  dcflinés  à 
la  faire,  mais  encore  les  pièces  d appareils  pro- 
pres aux  panfemens.  Cette  manière  de  hier  i at- 
tention par  fous  let  moyens  connus,  elt  dune 
appréciation  dont  on  ne  peut  fc  faire  idée , lorl- 
qu'il  s’agit  d’inflruire  des  perfonnes  qui  n ont, 
& ne  peuvent  avoir  l'éducation  néceffaire  , pour 
étudier  une  fcicncc  aufï»  compliquée  que  ta  Chi- 
rurgie. L'Ouvrage  de  D.onis  fur  les  accouche- 
mens , elt  celui  qui  lui  a fait  le  moins  d honneur. 
Il  a beaucoup  pris  de  MauriceaH , fon  parent, 
qu'il  ménige  fort  peu*,  il  dit , dans  fa  Préface, 
qu’il  ne  feroît  point  de  figures,  comme  lui,  pour 
repréfenter  les  differentes  pofuions  de  l'cntarii 
dans  la  matrice,  par  la  raïfüU  qu'on  ne  peut  voir 
ce  qui  fc  pafle  i^i  dcdans.  l^îs  obfcrvations  qui 
lui  font  propres,  & qui  font  en  petit  nombre, 
n’écUircm  en  rien  le  manuel  des  accouchemens-, 
aufii  n'a-t-il  jamais  pafft  comme  un  grand  Ac- 
coucheur. Le  flyle  de  Dionis  efl  quelqucfait  élevé, 
& d'autres  fois  fort  bas  fit  même  badm  î ü cil 
méchant  cns'cr»  fes  Confrères,  U s'cxtalic  fur  fes 
fiiccc»  fit  fes  Uaifons  avec  les  Grands , il  va  même 
jufqu*.\  rapporter  fcrupulcufement  les  converfa- 
lion;  indifférentes  qu’il  a eu  avec  eux  fur  les 
moindres  obtcis  ^ ce  qui  fait  voir  qu'il  éioit  un 
grand  Courti^,  ( M.  Pstit-Rauei.) 

DIOPTRE.  Inflrumeni  propre  ji  la 

vulve,  le  vagin  ou  1 anus , pour  mettre  à décou- 
vert les  maladies  qui  potirroicnt  .fiéger  dans  ces 
parues.  \Joye{  l'article  Spéculum. 

DIORTHÜSE,  de  ûiciK*.  je  corrige.  Ré- 
fablilTcinem  des  parties  dans  leur  état  naturel. 
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DISCniMFN.  Bandajîc  de  lèie  dont  on  lu 
fert  dans  la  faignOc  du  frnni.  Ce  nom , qui  figni- 
lie  dividon  ou  luparaiiuo  , lui  vient  de  ce  que 
la  bande  dans  fon  application , fimblc  p itiager 
la  idle  en  deux  hlmii'phéres . futvani  le  trajet  de 
la  future  lliqittale. 

DISCISSIFS  eu  RKSOLCTJFS.  Remèdes 
réputés  propres  i atténuer,  dilToudrc  & tlüfiper 
Ici  humeurs.  On  le.<  diliinKue  . qu.inl  à leurs  ufages 
chirureietHix  . en  Difculiifs  des  iiimuirs  fioides, 
& en  Uifciillifs  dft  tumeurs  inilimmaioires.  La 
pratique  anei-nne  a beaucoup  muitipÜé  ce  genre 
de  icmédss,  & les  PJurm.ieopics  modernes  en 
confervent  encore  un  trop  g.and  nombre.  On  en 
peut  juger  par  la  lidc  fiiivamc  , des  Difeudîfs 
de  la  ptemièiu  efpècc  qui  fc  trouve  dans  ta  Plur- 
niacnlogie  cliiriitgLale  de  M.  Picnck. 

Ces  remèdes , dit  il  , font  indiqués  dans  les 
cas  de  lumeuis  dures,  enkyftées,  aqueufes.  ils 
font , 

.Amirs,  comme  l'abfynihc , le  niarrubc, 
le  trèfle'  d'eau, la  piyiie  centaurée,  la  germandréc, 
l'ive  miifqnée,  le  ehirdon  bénir. 

ï."  Akomatiques  , comme  la  menthe  , la 
mélilTe,  la  fange,  le  romirin,  la  rue,  l’arniqiic, 
la  camomille,  les  fleurs  de  futeau,  le  méliloi , 
la  bétoine  , la  lavande,  l’hylTope. 

LkoÊKEMEN'T  AMERS,  Comme  rallùire, 
le  feordium,  la  millefenille,  i'auronc,  le  hou* 
blon , le  quinquina , la  matrieairc , l'ariflolochc. 

4. "  Savoneux  , comme  le  façon  de  Venife, 
le  façon  de  Starkey  , la  laponairc. 

5. "  Esipyreumatiques  , comme  l’huile  de 
tartre  -fétide , l'huile  des  Philufophes , la  fuie , 
l'huile  animale  de  Dippel. 

6. “  Gommo- RtsiiïEtx  , comme  la  gomme 
ammoniaque,  l'afla.firiida , rcpopanax,ie  bdel- 
lium,  le  galbanum,  le  cani pitre  , l’aloès. 

7. “  Mercuriees,  tomme  la  folution  aquciife 
de  lubiimé , l'onguent  gris,  l’empljire  mercuriel, 
celui  de  grenouilles  avec  le  mercure. 

8. °  Acres,  comme  la  teinture  & iemplâtre de 
cantharides , la  coiilcucrèe  ou  bryonc. 

5."  Aeriens,  compte  l'air  lhe , l'air  inflam- 
mable. , 

10. "  Narcotiques,  comme  l'opium,  le  faf- 

fran,  la  mandiagore  , la,  belladone,  la  ciguë,  le 
tabac.  ^ 

11. *  Aqueux  , comme  la  vapeur  de  l’eau 
chaude , le>  douches  froides , les  bains  de  v apeurs. 

IE.°  Acides,  comme  le  vinaigre. 

iq*  Alxalins,  comme  le  fel  de  tartre  ou 
de  fonde,  l'tfptii  de  fel  ammoniac  irès-éandii, 
l’ongueni  volatil. 

14. *  Salins,  comme  refprit  de  Minderems, 
le  fel  ammoniac,  le  nitre,Ic  borax. 

15. *  SuLEHL  REüX,  comme  le  foiifre,  l'huile 
de  pétrole,  les  ihctmcs  fulphitreux,  le  foie  d'an- 
limoine. 

Tous  CCS  inédicamios  ne  peuvent  ps  être  coo- 
GSS  ij 
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üdérés  comme  pofTédam  également  la  propriété 
t^roluiire.  T^ons  parlerons  des  principaux,  1 
leurs  arilcles  rcfpeClifs. 

Pour  les  DifciifTtfs  des  rumeurs  inflamm?- 
toircs , nous  renvoyons  à l’article  ANViPUi-o- 
CtSTIQUn. 

DISLOCATION , Luzatio.  C’eft  un  terme 
qui  nous  a dié  tranfmis  dans  le  rems  où  notre 
Langue  droit  encore  dans  la  barbarie  , & dont 
on  ne  trouve  aucune  racine  dans  la  Latine.  Il 
déligne  ce  que  nous  appelions  proprement  au* 
jourd’huj  une  luxation  ou  déboiicmcni.  Il  Ccroit 
à rouhaiier  que  ces  termes  inlignilians  lombalTcnt 
icllement,  qu'on  ne  les  retrouvât  plus  dans  les 
Lexiques i mats  comme  le  langage  du  peuple  fera 
encore  dirtinel  de  celui  des  Lettrés , pendant  une 
longue  fuite  d'années,  nous  plaçons  ici  ce  terme , 
en  recommandani  bien  de  ne  point  l’employer. 
( M.  PhTIT-RytDtl.) 


DÎSTICHI ASIS.  de  Atri^ixrir'.  Orjo  dupltx. 
Gotihée,  Hvifter  & Saint- Vves  s’accordent  1 
donner  ce  nom  i une  alfiélion  des  paii;iéics, 
dans  laquelle  une  double  rangée  de  ciU  ga  nit 
chacun  des  larfcs , & fe  ponant  an-  dedans , itri- 
fent  l'ail,  & y cniietictinent  une  Tnllammaiion. 
lats  larmes  coalcT.t  toiiinurs  alors  arec  plus  d’a- 
bor.d:nce,&  par  leur  acrimonie  augmentent  encore 
les  aceidens.  Les  Ant.  urs  parleni  de  cette  afTcélion 
comni  étanr  affea  frécpicntci  je  n'ai  point  eu 
ccc..lion  de  la  voir  ; nuis  j'ai  quelquefois  obfcrvé 
un  cc'tain  nombre  de  cils  dans  les  ulcéraiion,  des 
panp.ères , fc  porter  en  dedans  & fatiguer  beau- 
coup l'œil  qui  éloit  dé, ‘4  très  - enfljmmè.  Cvt 
aecid  nt  ne  peut  ni  ne  doit  confluuet  le  vrai 
Difiichlafis.  Quoi  qti'il  en  foit,ious  confciiknt 
d’attacher  les  cils  qui  f>nt  ainli  hors  de  la  direc- 
tion ordinaire,  en  les  tirant  à ditfércnies  rcprifcs, 
luccclfivemcni  les  uns  api  ès  les  autres , en  mettant 


plulieurs  jours  d’intervalle  entre  chacune  de  ces 
petites  opérations;  & pour  que  Ton  foi»  sùr  d’en 
déirnire  infqn'i  la  racine , 8t  qu’il  n’en  revienne 
point  d'autres,  ils  confcillent  de  toucher  le  lieu 
d’où  ils  nailTcni  avec  la  pierre  infernale,  enfai- 
lant  attention  4 ce  que  l’effet-  de  celle-ci  ne  fe 
potic  point  fur  Tœil.  Quelques-uns  vont  même 
jufqii'â  confeiller  d’emporter  le  bord  de  chaque 
paupière  avec  Tindrumani  tranchant;  nvhhode 
cruelle  qu'henrcufcmènt  on  e(l  rarement  dans  le 
cas  de  mettre  en  pratique,  f’oyej , peur  de  plus 

ands détails, TatticleTiucHi ASIS. (Af.  Pztit- 

JDll.  ) 


distorsion.  Toutes  les  parties  offcufcs  du 
corps  peuvent  être  courbées  & tordues  de  diffé- 
rentes manières , & par  différentes  canfes.  Tan- 
lèi  ces  dérangemens  tiennent  4 un  état  dépravé 
de  la  fubliance  même  des  os  -,  tantdt  ils  font  occa- 
fionnés  par  une  coniraèlion  long-tcms  continuée. 
Il  contre  nature , des  âbtes  mofeuiaires  ç lanidi 
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ils  défendent  de  ces  deux  caufes  réunies.  Dans 

Quelques  fujets  la  Dillorflon  paroii  être  l’effet 
'un  vice  de  conformation  ; chex  le  plus  grand 
nombre,  elle  fe  manifefle  dans  Tenfimce;  chei 
quelques  autres , elle  réfnlie  d’accidens  ou  de  ma- 
ladies fuiveniies  dans  un  âge  plus  avancé. 

Pendant  les  premières  années  delà  vie,  les  os 
ont  un  certain  degré  de  fouplcffc  St  de  flexibi- 
lité, St  font  en  conféqiience  faditmtni  affrclés 
par  lés  diverfes  pofturcs  du  corps  ; c'efl  ainfl 
que  les  os  des  jambes  font  fujets  4 fe  courber 
lorfqu’on  ftir  marcher  les  enfans  trop  de  bonne 
heure.  Quelques  maladies , St  particuliérement 
le  rachiiis , ont  l’effet  de  rammoüir  les  os  an 
point  qu’ils  cèdent  avec  beaucoup  trop  de  faci- 
iifé  â Talion  des  mul'cles , St  aux  diverfes  for- 
tes de  prcffions  otcaficnnées  par  les  différentes 
pnftures  du  corps.  Une  caufe  fréquente  de  D.-ltor- 
lion  , eft  cette  efpéce  de  conirachon  des  mulcles 
fléchiflenrs  du  coude  Si  du  genou,  qu’on  obferve 
ordinairement  4 la  fuite  de  l’inflammation  de  ce» 
joimtircs , St  fur- tout  dans  les  cas  de  tumeurs 
blanches,  maladie  4 laquelle  ces  deux  aiiicula- 
tions  font  particuliérement  fujeitet.  Comme  le 
malade  fotiffre  moins  lorfqiie  les  mulcles  four 
relâchés,  il  efl  toujours  porté  4 tenir  le  membre 
dans  un  état  de  flexion  i St , s’il  demeure  long-icms 
dans  cette  pofiii.m , il  en  réfulie  prcfquc  toujours 
une  telle  contraction  des  tendons  ûiLhiffenrs  quo 
la  partie  inférieutc  du  membre  fe  ttouve  former 
un  angle  avec  la  partie  fupérietire  ; c’efl  ce  qu’on 
voit  tous  les  jours  chea  des  petfonnes  qui  font 
totalement  privées  de  Tulage  d’une  jambe  par 
cette  caufe.  Les  Auteurs  ont  donné  4 cciic  mala- 
die le  nom  de  coniraéltire , ou  d’anchylofe  fanlfe. 
Koj-f{  Anchylusis. 

Comme  c’efl  une  opinion  alTex  généralement 
répandue  par.mi  les  Praticiens , qu’il  y a peu  de 
fecours  4 aitcnire  de  tous  les  moyens  qu’on  a 
recommandés  pour  redreffer  les  memlires  conire- 
faijs , ils  lentent  rarement  ces  fortes  de  gtiérilons, 
qu’on  abandonne  pour  l’ordinaire  4 des  Charla- 
tans nommés  Rhabillenrs.  C’efl  cependant  en  quoi 
ils  ont  tort  -,  car,  par  des  foins  bien  entendus , & 
fuis  is  avec  patience,  on  vienJroii  fouvent  4 bout 
de  redreffer  des  membres  qui,  4 la  première  vue» 
paroiffent  tellement  affecUs  qu’il  Umble  impof- 
fible  djr  produite  aucun  ebangemem.  M.  Bell 
nous  alTure  qu’il  a réulü,  non  -feulcinem  4 amé- 
liorer Télat  de  petfonnes  ainli  incommixiées  , 
mais  quelquefois  4 les  guérir  compleitemeni  , 
quoique  leur  mal  fût  déjà  ancien^  qu’on  les  eût 
jugées  inuiiables.  Il  n’y  a tknâ  Wrc  fans  doute 
dans  le  Cas  d’iine  anchyiofe  compltire,  fi  ce  n'cft 
d’amputer  le  membre affeélé , comme  on  Ta  quel- 
quefois jugé  néceffaire , ou  d’enlever  les  exiiémi- 
tés  des  os  qui  forment  la  jotnrurc  , foivam  le 

Procédé  de  M.  Paik  , que  nous  avons  décrit  4 
aiticle  AaiPuiATioN.  Mais  U n'en  efl  pas  de 
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iréme  quand  la  roiduir  d'tinc  jointure  dépend 
de  la  contraélion  des  mufcles  & des  tendons  qui 
fersem  i la  mouvoir  , ou  quand  les  os  fc  font 
Courbés  dans  l'entance  par  quelque  maladie  , ou 
par  une  autre  caufe. 

On  fe  fert  avec  avantage  dins  les  cas  de  con- 
traclurei  d’applications  émollientes  , telles  que 
des  huiles  & d'autres  corps  gras  dont  on  frotte 
les  parties  qu’on  veut  relichcr.  On  doit  comi- 
ruer  cts  fielions  long-tcnis  , demi-heure  au 
moins  chaque  fois , & les  répéter  pliiiïeurs  fuis 
par  jour  -,  il  faut  aulfi , pendant  Us  intervalles,  te- 
nir le  m.  mbre  enveloppé  dans  des  flanelles  imbi- 
bées de  CCS  mêmes  fubllanccs.  li  faut , après  s'en 
être  fervi  un  certain  tems , faire  quelques  tenta- 
tives pour  étendre  la  jointure,  fans  cependant  y 
employer  trop  de  force;  on  peut  fe  fervir  pour 
ccr  efl'et  de  quelque  machine  propre  à la  main- 
tenir dans  ccitc  ciienfiun.  On  verra  dans  les  plan- 
ches la  ligure  d'une  machine  propre  i remplir  ce 
but.  Il  cfl  bon  cependant  de  faire  obferver  que 
l’on  ne  doit  pas  procéder  trop  rapidement  en 
faifant  cette  citenlion , de  penr  de  faire  du  mal 
en  excitant  de  la  douleur  & de  l'inflammation , ce 
qui  n'arrivera  prinl  li  l'on  procède  Icntcmcni  Si 
avec  circonfpt^ion  ; il  vaut  mieux  confacrer  plus 
de  tems  au  traiicment , que  de  rifqucr  de  le  man- 
quer en  augmcniani  le  mal. 

Qiivlquefois  la  coniraélion  n’eft  autre  thofe 
que  reflet  d'un  fpafine  permaneni  des  mufcles 
fléchilfcurs  ; mais  alors  elle  cil  accompagnée  de 
plus  ou  moins  de  douleur  , fur-tout  lorfqu-’on 
fait  des  tentatives  pour  redrefler  la  jointure. 
Mous  avons  vu  un  cas  de  cette  nature  chez  une 
jeune  perfonne  qui , à la  fuite  d’une  faipnée  , 
éprouva  une  cuntiaélion  des  mufcles  lléchifleurs 
des  doigts  , avec  impoflibilité  abfolue  de  s'en 
fervir , & des  donlcnrs  ttés-vives  lorfqu'on  cf- 
fayoit  de  les  redrefler.  Cette  itKommodiié  ne 
céda  qu’au  bout  de  lix  feraaincs  aut  applications 
émollientes  de  toute  efpéce  dont  on  lit  iifage  pour 
la  combattre.  L'année  fuivante,  la  piqiiure  de  fa 
faignée  s'étant  un  peu  enflammée  , fans  qn'on 
put  en  alligner  la  caufe,  tes  mêmes  accidens  fe 
renouveilérent , & les  doigts  demeurérctit  com- 
plettunenl  fermés  pendant  deux  mois  ; on  em- 
ploya, fans  anciin  luccès , les  moyentqui  avoient 
paru  réulfir , la  première  fols  ; enlin  l'on  tenta 
de  foumettre  les  parties  affeélées  k des  chocs 
élcélriqiies.  Ce  moyen  peu-à-peu  relâcha  les 
mufcles , (St  l’on  parvint  en  les  répétant  fré- 
quemment, pendant  quinze  jours.  Il  faire  cefler 
lotit-i-faii  la  contraélion.  On  lit  dans  le  c” 
sol.  des  MeMca!  commentiritt  , nn  cas  de  la 
même  nature  , ou  les  doigts  d’une  main  , après 
avoir  été  fermés  (Si  tendus  complertement  inutiles 
pendant  dix  mois,  reprirent  leur  mouvement  & 
leur  jeu  k la  fuite  d'un  choc  éleâriquc  irèy-forf , 
appliqué  U long  de  l'avaui-bras. 


Dis  42.1 

Lorfquc  la  Diflorfion  d'un  membre  lient  k la 
courbure  de  l'os , fi  le  mal  n'eft  pas  ancien  , (k 
fur -tout  s'il  fc  manifefle  dans  l’enfance  , on  peut 
foiivcni  le  redrefler  au  moyen  d’une  prclfion  conf- 
lammeni  appliquée  fur  le  côté  convexe , 8t  aug- 
mentée gtacliiellemeni  jufqu'i  ce  qu'il  ail  repris  fa 
forme  naturelle. 

Celte  efpéce  de  diflormiié  fe  rencontre  fré- 
quemment chez  les  rachitiques  ; mais  on  l'obfcrve 
auffi  chez  des.  enfâns  nouveaux-nés , foii  qu'elle 
tienne  k un  vice  de  conformation  , foii  qu'elle 
dépende  de  quelque  fingulariié  de  la  polïlion  rie 
l’enfant  dans  le  ventre  de  là  mère.  Elle  a lien  le 
lus  fouvcni  dans  les  jambes,  & alors  la  cour- 
tite  affcéle  aulfi  les  pieds  (St  les  chevilles.  Comme, 
en  pareil  cas,  c'ell  la  Dillotlion  du  pied  qui  psroit 
le  plus , on  a toujours  été  porte  à regirdcr  cette 
diflormtlé  comme  tenant  g un  vice  de  confor- 
mation de  la  cheville,  & les  moyens  qu’on  a 
propofés  pour  y renié  lier,  ont  été  dirigés  d’a- 
près celte  vue;  cependant,  fi  l'on  y fait  atten- 
tion , l’on  verra  qu’elle  tient  originairement  k la 
courbure  des  os  de  la  jambe.  Lorfquc  ces  01 
font  courbés  en  dehors , les  orteils  font  tournés 
en  dedans.  Ht  le  côté  du  pied  l'efl  en  bas;  on 
voit  même  quelquefois  la  plante  du  pie.d  tournée 
prcfqiie  entièrement  en  haut,  tandis  que  le  defliit 
du  pied  repofe  fur  la  terre , lorfquc  la  courbiiro 
des  0$  efl  irès-conlidérable.  Si  au  contraire  leur 
courbure  efl  en-dedans , les  orteils  & la  planta 
du  pied  fe  lourneni  en-dcliors  & en-deflus.  11 
paroii  que  c'eft  la  courbure  particulière  de  la 
]3mbc,  qui  détermine  l'efpccc  de  Diflorfion  qui 
afleéte  le  pied  & fa  jointure  ; par  confèquent , il 
ne  faut  pas  perdre  cette  caufe  de  vue , car  fi  l'on 
parvient  1 redrefler  les  os , le  pied  reprendra 
peu-à-peu  fa  filuaiion  naturelle;  tandis  qu'on 
ne  fera  que  de  vains  efforts  pour  la  rétablir,  fî 
l'on  n’a  d'autre  but  que  de  redrefler  la  jointure. 

Le  meilleur  & le  plus  fiir  moyen  de  redrefTcr 
les  os  de  la  jambe , lurfqn'ils  font  courbés,  c'eft 
de  placer  une  barre,  ou  fune  éclifle  de  fer  fur 
le  edté  concave  de  la  courbure  , de  manière 
(Qu’une  de  fes  extrémités  fixée  d-ms  le  fouiier  , 
s appuie  contre  le  pied  , & l’autre  contre  le 
condyle  cnrrefpondant  du  fémur.  Enfuiie  , au 
moyen  d'une  ou  deux  larges  courroies , qui  em- 
braflent  la  jambe  & l’éclifle,  on  efl  le  maître  de 
faire  une  compreflton  telle  qu’on  la  juge  conve- 
nable fur  le  cété  convexe  , & de  la  mefurcr  i 
volonté  en  ferram  un  peu  la  ligature  de  tems 
en  tems.  11  faut  que  les  extrémités  de  l’éclifle 
foient  bien  garnies  & recouvertes  de  peau , afi(i 
de  ne  point  Mefler  les  partiel. 

Lorfque  la  pnfition  do  pied  efl  eitrèmement 
altérée,  on  efl  obligé  d'ajouter  é l'appareil  que 
nous  venons  de  décrire  une  efpéce  de  forme , cm 
de  cbaflis  eu  fer,  fur  lequel  oa  fin  le  foulieé. 
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aan  de  rapprocliec  le  pied  autant  qu'il  r(t  polTible 
de  la  pofiiion  qu’il  doit  avoir  naturelicnient,  Voyn 
le:  planche:. 

L'épine  dn  do: , ainli  que  les  luembrei , peut 
fe  déranger  & fe  contourner  de  difrcrenies  ma- 
rdétes , en  dedans , en  dehors  ou  laiétaieuieni  } 
quelquefois  on  irouse  tomes  ces  didérentes  cour- 
bures dans  le  mime  fiijet.  Les  mêmes  caiifes  qui 
ocêafionneni  la  Didotfion  des  membres , prodiii- 
fem  aulfi  celle  de  l’épine.  Voyii  Bosse  & 
GttiBusiTi:. 

1)1\’1SU'.  Bandage  ‘dont  on  fc  ferr  dans 
les  glandes  brûlures  de  la  gotge,  de  dcddiis 
le  niuiion , dt  de  la  partie  fupérieure  du  la 
poitrine.  Il  fe  fait  avec  une  bande  lungiic  de 
quatre  aunes  .large de  trois  doigts  .roulée  à deux 
chefs  rigaux.  On  l'applique  d'abord  par.  le  milieu 
fur  le  front , & autuar  de  la  tire , I aria Jiani 
au  bonnet  avec  des  épingles.  On  la  cioife  à la 
nuque  en  cltangeant  Us  globes  de  main  ^ on 
delcend  par-dcfluiis  chaque  aiffctle,  pour  revenir 
pardevant  icmontcr  fur  chaque  épaule,  aller 
parJetriére  croifer  entre  les  omoplates,  repaf- 
fet  fous  Us  aitfciics  & terminer  par  de:  circulaiie: 
autour  du  coip:. 

Ce  banJaie  fait  tenir  la  tête  droite . & empê- 
che que  U menton  ne  contracie  adhéience  avec 
U cou  comme  on  l’a  vu  arriver,  lorfqu’on  a 
inanqsié  d’attention  dans  le:  panfemens  de:  biii- 
luiCs  de  cette  pailie.  Ce  bandage  qui  di  divilif 
(le  la  partie  aniérieiire  de  la  gorge  , ed  iinilTam 
pour  ic.s  plaie:  tranfvcTfaUs  oc  la  patrie  poilé- 
riciirc-  voycq  Us  planches. 

Dans  tou:  U:  cas  oa  il  faut  divifer  U:  litres, 
ou  Us  paroi?  d.-s  plaies  & des  ulcères , Us  Chi- 
riirgicm  doivent  imaginer  des  b.ind.igc:  appro- 
priés û la  partie  pour  remplir  certe  indication. 
Elirait  de  l’ancienne  Eneyclopedie, 

DIV’ISION.  Solution  de  continuité , ou  def- 
truclion  de  quelque  partie  folide.  Ou  en  dillin- 
guc  tiüis  genres  fmvani  la  native  des  partie: , 
& Us  autres,  circonflauce:  qui  accompaguem 
celle  ctade  d'affcclions , favoir  ^ U:  Plaies,  les 
Ikactures  et  les  Ulcérés. 

On  donne  .lulfi  le  nom  de  dis  ifton , ou  d’exérèfe, 
i la  féparaiiun  des  partie:  qui  a lUu  d.ins  Us 
opéia  ions  Cbinirgicalcs. 

DOIGTS.  Les  doigts  font  fujeis  h une  inflam- 
imtlon  plus  uu  inuim  doulourenle  , qui  fe  ter- 
mine ordîuaireineni  par  un  ahcé:  , qui  ell 
connue  fous  U nom  de  Panaris,  l'^oyei  ce 
mol. 

Le?  os , ou  phalanges  des  doigts  peuvent , 
ainfi  que  le:  aune:  os  du  corps , être  luxés  uu 
fiacluréi.  Leurs  luxations  cependant  ne  font  pas , 
à beaucoup  près  , aulfi  fiéquemes  que  celles 
des  gjande:  articulations;  tk  lorl'qii’clUs  ani- 
\cm,  elles  font  si  évidentes  que  l’on  ne  peut 
pai  s’y  méprendre. 


D 01 

Lorfque  la  première  phabingc  d’un  doigt  aft 
fottie  de  fon  ailiculaûon  avec  l’os  corrcipor.danc 
du  métacarpe,  on  réduit  aifémini  celle  luxa- 
tion en  mani  le  doigt  dilloqiié,  pendant  qu'un 
aide  retient  la  main.  Pour  cet  cltci.on  failli  la 
plulange  luxée  (eulemeni,  pour  ne  pas  s’exf  ofer 
au  danger  de  nuire  .'uix  articulations  ries  .TUircs 
phalangeu  Mai»,  aiaat  de  tirer  le  doigt  longt- 
ludinai  ment,  il  faut  toujours  avoir  foui  de  rc- 
Icicr  la  phalange  déplacée  de  defîus  l'os  avec 
lequel  elle  doit  s'aniculer  , de  peur  que  ces  os, 
imijours  plus  gros  à I iirs  exirèinircs  qu’au  rra- 
lieii , ne  demeurent  accrochés  laiéraîeinent , St 
qu’il  n’en  réfulre  un  obllaelc  au  réiahiilfcmeac 
de  leur  articulation. 

Les  os  des  doigts  font  aulfi  fnjets  à être 
fracluré-  ; mais , lorfque  ces  fiaélurts  font  traitées 
convcnablcmam , elles  fe  réimilTrni  fou  bien,  & 
le  doigt  n’en  éprouve  cnfuiie  aucun  domtnige. 
Il  faut,  après  avoir  teûiis  les  parties  es  place, 
mettre  le  doi^i  dans  une  paiic  éciilTe  fane  de 
carton , que  I on  commente  par  ramollir  dans 
l'eau  pour  qu’elle  s'adapte  cxaclemeni  à la  forme 
du  doigt;  on  l’entoure  enfuile  d’une  petite  bande. 
El , pour  mettre  les  partie:  à l’abii  de  tout  déran- 
gement , on  place  oeflbiis  la  main  une  autre 
éclilVe  de  carton  fort , ou  de  bois  très-mince  de 
garni  de  peau,  fur  laquelle  on  èiend  les  doigts  ; 
on  enveloppe  enfuile  le  tout  de  quelques  tours 
de  bande , pour  que  les  doigts  ni  la  main  ne 
pudTem  taire  aucun  mouxemeni. 

Pour  conferver , dans  fon  entier  , le  jeu  des 
ariiculaiions  de:  doigts,  on  ûtera  les  bandes  & 
les  éditfes  au  bout  de  dix  ou  douze  jours  ; on 
Uécbira  & l’on  étendra  plufieuts  foi:  alternative- 
ment tontes  le:  jointures , tk  l'on  replacera  tout 
l’appareil.  Tous  les  jours  on  Eta  la  même  chofe, 
en  ufam  cepemUnt  de  beaucoup  de  prudence; 
{il , au  bout  de  trois  femaines , on  pourra  fe  dif- 
penfer  de  remettre  aucun  b,indago.  Les  doigts, 
moyennant  ce’:  piécauiiuns,  auront  confervé  tour 
leur  mouvement , à moins  qu’il  n’y  ait  eu  plu- 
fient  s os  rompus  , St  tellement  endommagés 
qu'il  ail  été  impolfible  d’en  lléchir  les  jointures. 

Ce  que  nous  avons  dit  de:  doigts  s'applique 
paiement  aux  orteils. 

Quant  d l’amputation  de  ces  parties.  Voyei 
raniele  A.MFur atiün. 

DOl.OinE.  Bandage  en  Doloire.  C’efi  celui 
que  l’on  Lit  au  moyen  d’ime  bande  autour  d'un 
membre , de  manière  qu'un  tour  fuccèdant  1 
un  autre , le  lailTe  en  pairie  i découvert  en  for- 
tuant  une  forte  de  fpir.ale. 

DOUCHE.  Voyei  Bai-V. 

DOULEC'R.  De  tous  les  inconvéniens  que 
peuvent  avoir  les  opération:  chirurgicales  , la 
Douleur  cli  Celui  que  Ton  redoute  le  pUn.  Les 
nasaux  i les  redierdies  des  Chiiuigieus  mo- 
deroes  ont  certalDC-meni  coimibué  à le:  rcndie. 
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pour  la  plupart  , Ixaucoup  plus  fftpporiaWcs 
quilles  ncl’iioitm  autrefois  v la  divilion  St 
l'estenfion  des  partits  fcnfibles,  îpfdpar.’bles  de 
toute  opéralitin,  font  toujours  cairéuTemem  dou- 
loureufes , quelle  que  (oit  la  délicattffe  Si  U 
léxétité  de  la  main  qui  les  exécute.  On  a depuis  | 
long  tcms  elTayé  de  donner  des  narcotiques  au  i 
malade  ptCi  à liibir  une  opération-, mais  qiu<iqiie 
l'on  ait  irotlsd  Celte  tnéihodc  très-utile  pour  pro- 
curer du  calme  après  quelle  étoil  achevée , ja- 
mais l’opium  n'a  paru  diminuer  en  tien  Us  frruf- 
fjances  qti’clie  occalionnoii  pendant  rcxèeuiion. 

Nous  devons  à M.  Moore  , Chirurgien  de 
Londres  fi),  des  recheuhes  imétefTantes  fur  les 
movens  de  diminuer  la  douleur  dans  les  opé- 
rations ; Si  une  découverte , qui , li  elle  n’ell  p-ts 
d'une  utilité  aiilTi  générale  que  l’Auteur  s’en  tll 
fl.rtié , mérite  cependant  l’attemion  des  Chirur- 
giens , & peut , dans  bien  des  cas , être  d’un 
g'and  fecotirs.  Rénéchilfant  fur  une  fenfaiion 
qu’il  avoitfouvent  éproitvée,  & qui  eft  connue  de 
lout  le  mon  le  , celle  d’un  ci-gourdilferntm  plus 
ou  moins  grand  dans  la  jambe  St  d.ins  h ciiilTe, 
après  avoir  été , pen  lant  un  certain  tems , d.ins 
are  pofliirc  prop.-e  i comprimer  le  nerf  fciaiiquc, 
il  voulut  favoir  jiilqu'â  quel  point  la  timple  corn- 
prelfion  pourreit  porter  cci  engourdilfrmenti  St  > 
au  moyen  d'un  bandage  convenable  , il  coin- 
piima  d'un  cAté  le  ncri  fciaiiqite.  Si  de  l’aiirre, 
le  nerf  crural  & l'ubtariteur.  Il  fut  bien  futptis 
d'abord  , de  ce  qu’exerçant  fur  ces  nerfs  una 
comprelfion  plus  lotte  que  Celle  qui  peut  réliil- 
ter  d’une  pollure  quelconque  , il  n'éproiiioii 
aucun  cngourdill'emeni  ^ mais  il  découvrit  en- 
fuite  que,  pour  obtenir  cet  elfei , il  fatlo.i  avoir 
continue  la  comprelfion  pendant  un  certain  teins, 
St  qu’au  bout  de  demi- heure  , le  mcmbie  étoit 
infenliblc  dans  prefqtte  route  fon  étendue,  au 
point  qu’il  pouvoit  le  piquer  & irriter  la  peau 
de  routes  m.!nièrcs  , fans  en  éprouver  la  plus 
légère  Douleur. 

M.  Moore  comprit  dès-lors  raianiage  qu’il 

finuvoii  tirer  de  ccite  expérience  pour  diminuer 
a Douleur  des  opérations  qui  le  font  fur  les 
txtiémites  inféiieurcs.  Si  notamment  des  ampu- 
tations. M.iis  il  fe  pré'entoit  uneobjeélion,  ten- 
d.inie  à jciler  des  doutes  fur  la  convenance  qu'il 
pouvoit  y avoir  à continuer  la  comprciCon  né- 
eelTaiic , alfcr.  long  terni  pour  en  tirer  cc^aiti. 
L on  ne  peut  conmriiner  les  nerfs  à la  partie 
anterieure  de  la  citilfe , fans  compi.mcr  en  mèinc- 
ums  l’i  Itère  St  la  veine  crut.ale  , St  empîcher 

tiar  conlëqiicnt  la  tirculaiiun  dans  tout  le  mem- 
ire.  De  plus,  le  fang  artériel  palTant  dans  les 
veines , Celles- ci  fe  gonlieot  ait  point  qu’il  y a 
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lien  de  craindre  qu'il  ne  fc  (afTc  quelque  riip- 
lure.  Cependani  , M.  Moore  imapi’..!  un  indtu- 
mem,  (qp'on  verra  dans  les  plandus)  au  moyen 
duquel  il  pût  comptimer  le  neif  St  i'arièrc  cru- 
rale , fans  être  obligé  de  comprimer  loiii-i.faii 
la  vetne , qui  fe  irouve  placée  un  peu  plus  inlé- 
lieurciiirnt;  il  fiifit,  en  l’euiployani  , d’exercer 
la  prelfion  fur  le  neif,  à l'en-'lroit  où  le  fait 
feniir  la  puifation  de  l’artère  crurale,  tans  la 
porter  cn-dedans  de  la  ciiitlé,  pifis  qu'il  n’eft 
exaclement  néceffaire.  Son  inlirr.mcni  conlific  en 
■ne  barre  de  fer  , couibée  de  manière  i pouvoir 
trobralTer  la  cniffe  , ù l'une  des  exirémiiés  de 
laquelle  ell  une  pelniie  garnie  de  peau , qui  doit 
s'appliquer  fur  le  nerf  liiaiique.  L’autre  exiré- 
iiiilé  el)  percée , pour  donner  palfage  à une  vis 
tel  minée  par  une  plaque  ovale , recouverte  aulfi 
de  peau  , St  dtilinée  i comprimer  le  neif  crural- 
Pour  trouver  le  point  où  il  efl  le  plus  facile  de 
comprimer  le  nerf  fciaiique,  on  prend  1a  ligne 
dioite  entre- la  lubérotiié  de  rifehium  St  le  grand 
troc  hanter , St  è la  diltincc  i-pcit-piès  d'un  ponce 
au  delTus  du  milieu  de  cette  ligne,  ell  le  point 
convenable.  Par  ce  moyen  , la  comprelfion  ne 
s’exerce  que  fut  deux  points , St  lout  le  telle  du 
m mbre  n’éprouve  aucune  gène.  On  ell  même 
obligé , en  le  fervani  de  cet  inlirumcni , de  faire 
u.‘'age  aulfi  du  tourniquet , lorfqu'il  s’agit  de  pro- 
céder i une  amputation , 4 c iufe  du  grand  nombre 
de  vailfeaux  collatéraux  qui  dcineuieni  libres. 

M.  Moore,  après  s’ètre  alTuré  de  l’effet  de  fois 
inlliumcni  lur  lui  même,  en  fit  l'clfai  fur  un 
homme  à qui  l’on  devoir  couper  la  jambe.  L'ayant 
appliqué  de  la  manière  que  nous  venons  d’indi- 
quer , l’amputation  fut  laite  au-deflbus  du  genou 
par  M.  Humer,  environ  une  heure  St  demie 
après  -,  M.  Moore  juge  qu'ii  faut  continuer  la 
comprelfion  tout  ce  tems  , pour  que  les  nerfs 
t perdent  ablolumcnt  leur  fenlibilité.  Le  malade 
’ n’éprouva  aucune  Douleur  pendant  qu’on  incifc  ii 
la  peau  St  les  mufcles,  mais  il  fe  p'aignit  un  peu 
pendant  qu’on  feioit  l'os.  Eu  re!.4ch3ni  le  tour- 
niquet, on  vil  jaillir  le  fang  de  pliifleurs  artères , 
quuiqi.c  le  tronc  de  l'artère  crurale  dcmeuiit 
compiiméj  on  fit  la  ligature  de  ces  vailfeaux, 
St  l'on  ôta  la  rretbine  qui  comprimoii  les  nerfs. 
Le  fing  ayant  jailli  en  ce  moment  d’une  nouvelle 
artériole  , on  crut  devoir  la  hcr , mais  le  malade 
fe  plaignit  beaucoup  du  la  Doule-jr  qu’il  en  ref- 
fi.-n'o-i,  St  aflirina  qu'il  n’avoii  pas  atiitmi  foiif- 
feri  dans  tout  l.s  refte  de  l’apéraiion.  Ainli , cette 
exp-érience  eut  tout  le  fuccés  que  fon  Auinir  s’en 
étoit  promis-,  il  paroit  que  la  douleur  qii’éproa- 
voit  le  malade  pendant  que  l’on  feioil  l'os,  (ce 
ui  dl  en  général  la  partie  la  moins  doulourcufc 
c l’opération  J dépcndoii  de  quelques  filets  des 
neifs  lombaires , qui  dcfccndcni  julqu'au-deirous 
du  genou.  Il  y a pliiiicuts  branches,  fuit  de  ces 
l nerh,  fo't  de  l’obturaieiir , foii  ducrmal  même. 

f 


Digitiè  id  by  Google 


414  D O U 

qui  fe  rëpandem  dans  la  cuilTe',  ce  qui  fait  qii’ait- 
delTus  du  genou , plufieurs  partiel  confcrvcni  en- 
core de  la  Tcnlibiliié  , malgré  la  comprelfion 
qu’on  exerce  plus  haut , & qui  ne  peut  aflleler  ce» 
branches.  M.  Moore  préfume,  que  lorfqu'il  s'agit 
de  Couper  la  jambe  au-dcltiis  du  genou  , on  pour- 
roit , au  moyen  du  tourniquet , comprimer  ces 
nerfs  afT*  cilicacemelii  pour  fufpendre  lout  l fait 
leur  fenfibiliié  ; il  faudra  , pour  cet  effet , l’ap- 
pliqiier  un  pqu  au-deffus  de  l’endroit  où  l’on 
doit  amputer , & le  lailTer  jufqu'à  ce  que  les 
parties  au-deffous  foient  tout  à-fait  infenfiblcs. 


On  pourroit  croire  , qn’en  continuant  i com- 
primer les  gros  troncs  des  nerfs  aiilfi  long-tenis 
que  cela  paroit  ncceflairc  pour  obtenir  l’effet 
déliré,  on  court  le  tifque  d’occafionner  un  degré 
permanent  d'cngourdifTemeni  , ou  même  de  para- 
it fie  dans  la  partie  du  membre  qui  refle  après 
l'amputation.  M.  Moore  regarde  cette  crainte 
comme  aMolum  nt  dedituée  de  fondement , ayant 
fourent  fait  iilage  fur  lui-méme  de  la  machine 
décrite  ci-deffus  , en  la  laiffant  en  place  affez 
long-tcms  après  qu’elle  avoit  fufpcndu  toute  fen- 
fibiliié,  & tout  mouvement  dans  le  membre  fur 
lequel  il  l’avoit  appliquée,  & ayant  conllam- 
mcDt  obfervé  que  ces  deux  taciiliés  fe  réiablif- 
foiert  dans  toute  leur  petfeelion,  peu  de  mi- 
nutes aptes  qu'il  avoit  écarté  la  caufe  compri- 
mante. 

Le  même  inflroment,  en  lui  donnant  les  di- 
menAons  convenables , peut  également  fervir  pour 
l'amputation  du  bras;  il  aina  môme  ici  le  double 
asaniage  de  s’appliquer  avec  plus  de  facilité,  4t 
de  prévenir,  plus  compicuemem  encore  que  dans 
la  cuiffe  , la  douleur  des  opérations;  parce  que 
tous  les  nerfs  qui  fe  cliliribuent  au  bras  & ù la 
main,  font  raffemblés  fous  l'aiffelle,  di  peuvent 
Cire  facilement  comprimés  tous  i la-tois. 

Ce  n’cfl  pas  feulement  dans  les  amputations, 
que  l’on  pourra  tirer  avantage  de  cette  méibode. 
Car  s’il  peut  amortir  la  fenfibiliié  des  parties, 
le  Chirurgien  aura  bien  plus  de  facilité  à exa- 
miner les  os  foupçonnés  de  carie,  i appliquer 
les  moyens  propres  1 déterminer  l’exfoliaiion,  i 
ouvrir  les  abcès  & les  tinus , à retirer  des  plaies 
les  efquilles  d’os  & les  corps  étrangers , Sic.  L’on 
peut  le  rtatier  aiifli  de  tirer  parti  de  ce  moyen  , 
pour  la  réduc'.ion  des  fraéfutes  & des  luxations; 
car , quoique  les  mufcles  privés  de  l’influence 
nerveufe , pourront  encore  fe  conttaélcr  jul'qu'à 
un  certain  point,  lorfqu'ils  feront  irrités  par  l'tx- 
tenlion  ou  autrement , la  compreffion  des  nerfs 
ôtant  au  malade  toute  fepribiliié,  ne  lui  IsilTera, 
ni  le  pouvoir,  ni  la  volonté  de  réfiller  aux  efforts 
de  l’opérateur  , pour  ramener  les  parties  dans 
leur  polition  naturelle. 

Tel  cfl  le  moyen  que  M.  Moore  a imaginé, 
comme  propre  i diminuer  la  Douleur  dans  cet;; 
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laines  opérations.  Nous  ne  favons  jurqu’i  quel 
point  une  expé  ience  ultérieure  a conArmé,  ou 
pourra  confirmer  encore  la  bonne  opinion  qu’il 
avoit  conçue  de  fes  avantages , mais  nous  avons 
regardé  fa  découverte  comme  trop  iniércffanie 
& trop  ingénieufe  pour  ne  pas  méiiicr  une  place 
dans  Cet  ouvrage.  Le  lems  Si  les  travaux  des 
Praticiens  détermiocroni  le  degré  d'utilité  qu’on 
peut  en  attendre. 

DRAGONE.4U.  Dracuncului.  Ma^ 

ladie  endémique  1 Médine,  dans  l'Iode  , & dans 
quelques  endroits  de  la  Zone  torride.  Albtiehalis, 
conlidérant  les  phénomènes  qui  l’accompagnent, 
ne  crut 'pouvoir  mieux  la  caraélérifer,  qu'en  l'ap- 
pcllant , PaJJîo  vina  tzeuitis  ou  vtaa  izitni. 
Celte  maladie  avoit  déjà  été  obfervée  par  Ga- 
lien , & par  les  Grecs  qui  ont  écrit  depuis  lui , 
tels  que  Paul  d’Egine,  Æiius  & autres;  ils  lui 
donnèrent  le  nom  de  o^oustw.  , d'après  l’appa- 
rence d'un  pciii  ferpem , qu’avoii  le  corps  qui 
s’échappoii  au-dehors,  à 1a  fuite  d’une  inflam- 
mation locale , qui  a toujours  lieu  en  pareil  das. 
Cette  dénomination  efl  toujours  reliée  parmi 
nous , parce  qu’en  effet  elle  lui  efl  la  plus  con- 
venahle.  Voyei  les  Definitionet  MeJica  , de 
Gorrée,  Médecin  de  notre  Faculté. 

Celte  maladie  efl-elle  occafionnée  par  les  ef- 
forts d’une  veine  qui  tend  i foriir  au-dehors , 
comme  le  penroient  les  Arabes  ; Les  détails  oii 
l’oo  enireroii , pour  donner  à cette  opinion  un 
air  de  vérité,  feroieni  abfolumeni  fupetflus , l’A- 
natomie ne  pouvant  en  aucune  manière  les  ad- 
mettre. Les  Grecs  ont  été  plus  foigneux  à nous 
iranrmeitre  les  moyens  curatifs  de  cette  affeclioo  , 
que  de  nous  en  développer  la  caufe.  Plufieurs , 
cependant,  reconnoifTant  une  organifàiion  dans 
le  corps  vermiforme  qui  fou  ainli  de  la  peau, 
le  regar.lèren<  comme  un  véritable  animal , 
malgré  le  feniimem  contraire  de  quelques  Arabes , 
& notamment  de  Rhasès  & d’Avicenne.  Koempfer, 
dans  fes  voyages  de  l’Inde,  & Hans-Sloane  , en 
Améiiquc,  qui  avoicni  eu  de  fréquentes  occaflons 
d’nbfcrvcr  le  Dragoneau,  difeni  pofitivement  que 
c’ell  un  tare  vivant  & organifé.  Celle  afTcrtion 
efl  abfolumeni  contraire  à celle  de  J.  L.  Petit,  qui, 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences , 1716,  prétend  que  ce  corps  n'cll  qu'une 
(oncrétion  lymphatique  féjournam  dans  une 
veine,  fit  fufc'cpiibic  de  réfoUitinn,  comme  toutes 
les  cotgulaiions  fanguincs.  Cette  opinion  ne  fau- 
roitétte  mieux  réfutée,  que  par  l’cxpofé  que  j’ai 
eu  occafioii  d’obrerver  moi. même  à ce  fujet. 

Après  avoir  doublé  le  Cap  de  Bonne  Efpérance, 
pour  revenir  en  Europe  , je  fus  appellé,  par  les 
15  degrés  de  l.ytiiude  méridionale,  pour  soir  un 
Dragoneau  qui  venoii  de  fotiir  fpontanèmcni  de 
la  jambe  d’un  Matelot.  Il  étoit  J-peu-ptès  du 
volume  d’une  moyenne  pUune  !i  écrire , & avoit 

environ 
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«nviron  qaatre  pouces  d’^iendue;  il  dcoit  d’un 
blanc  de  perle,  & ne  mèfcnioii  aucune  diflinc- 
lion  de  parties^  fi  ce  n efi  quelques  tibies  circu- 
laires fiiparées  d aunes,  qui  éioienl  plus  iranfpa- 
_ rentes.  En  le  confideram  à la  loupe , j'appcrçns 
" inidric  ircmenl  un  mouvement  comme  celui  d'un 
loiirbillun , qui  alioit  d’une  extrémité  à rature, 
& qui  revenoii  cofuite  fur  lui-mime:cc  mouve- 
ment imitoit  en  tout  l'imaulfitin  qui  détermine 
les  molécules  Organiques  du  fpeinie , à flu.r,  tan- 
Idt  vers  un  lieu  déterminé , tantôt  vers  ûn  autre. 
Ce  tube  utganifé  fc  contournoit,  & formait  des 
ond-.r  d'une  nt,tnièrc  fcnfible  ; ces  ondes  augmen- 
toient  par  la  lêitle  imprelfion  de  l’haleine,  ou  en 
veifant  deff.is  quelque,  gouttes  d'eau  froide.  Pcu- 
à-pi  ti  ce»  ni mvcmcns  ondulatoires  commencérenr 
i diiparoli.e  à m s yeux,  & j'avois  déjà  tenié  de 
les  rappcHcr  atec  la  pointe  d'une  épingle , lorfque 
Celle-ci,  poulTée  tropasant,  fiiforiir  une  humeur 
exacleinent  fcmblable  i 1 iiiimeiir  féminale  qui 
D*a  point  féjourné  dans  les  véficulcs.  Les  parois , 
qui  conicnoiem  ce  fliiide.  s’atfailTc-reni  auifi  iôi , 
& le  loin  devint  fcmblable  i one  veine  vuide. 
Cci  atTaiircmcni  doit,  en  quelque  façon,  difculper 
les  Aiabes  de  leur  erreur  fur  la  caufe  première 
de  la  maladie. 

Le  Dragoneau  n’cft  point  une  afTeflion  lelle- 
aeni  annexée  it  l'homme,  qu’on  ne  puifTe  la 
rencontrer  quelquefois  chez  Us  animaux.  Les  Au- 
teurs en  rapportent  divers  exemples , & Batiho- 
lin  dit  en  avoir  vu  deux  dans  le  rein  droit  d’un 
chien  fort  maigre  : ceux  que  Bidioo  obfcrva  dans 
le  foie  des  moulons  Ik  des  autres  animnix,  & ceux 
que  Volchérus  Coiier  tiouva  dans  le  foie  & les 
poumons  des  brebjÿ,  ne  paroilTent  point  dilfé- 
rens  de  ceux  que  les  Arufpices  irouvoieni  à Rome 
dans  les  entrailles  des  viclimes,  & dont  ils  li- 
roient  un  hciirciix  préfage  ; à moins  qu'ils  n’dilTeni 
fu  en  impofer  au  peuple , en  les  fubililuant  lorf- 
l'ils  ne  les  y rcnconiroieni  point.  Bernardinus 
allcgailris  en  a trouvé  dans  le  faucon  ; & il 
ajoute,  que  quand  ce  ver  manque  d'aliment,  il 
fe  porte  de  la  peau  en-dedanj  , & qu’il  le  fait 
mourir  en  lui  perçant  la  cœnr.  Vtifehius , qui  a 
beaucoup  écrit  fur  cette  maladie , dit  qu'il  en  a 
vu  ne  fort  longs  dans  les  teins  & le  foie  des  al  - 
louettes.  Doit-on  regarder  comoK  tels , ceux  qu'on 
obferve  dans  les  écresilTes  & les  buiires , particu- 
lièrement l'hiver  ? C’efi  ce  que  nous  lailTons  i 
décider  aux  Naiuralilles. 

Si  le  Dragoneau  peut  ainfi  refler  long-icms 
iméiicurcmcnt  , fans  manifeilcr  au-d-.hors  le 
moindie  ligne  de  fon  exiflence  j les  obfervaiions 
de  ceux  qui  di''eni  avoir  trouvé  dca  vers  dans  des 
cavités,  qui  natureUemcni  ne  peuvent  en’adtnci- 
irc,  potitroieni  ne  point  être  entièrement  delli- 
ntées  de  vérité.  Telle  cft  qelle  de  Duveiney,  qui 
dit  en  avoir  vu  un  dans  le  finus  longitudinal  lu- 
péiicur  de  la  dure-méic,  de  Guy-Patin,  qui  «D 
Chinirgii.  Tom  J."  //.'  P»nit, 
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a trouvé  dans  le  cet  seau  dune  jeune  fille;  ob- 
fervaiiuniapponée  par  Th.  Baaholin,  i nombro 
d’autres , cpatfes  dans  les  ouiragt»  des  Oéferva- 
ecurs. 

Le  Dragoneau  n’efi  pas  toujours  en  totalité 
dans  le  li  n où  il  a paru  d'aboid.  Guénot  rap- 
porte i ce  ftijet , l'Iiilloire  d’un  malade  , dont  la 
vers  (e  rompit  au  pied  par  l'impéritie  d'un  Chi- 
rurgien. La  douleur  , riiiflammaiion  & les  con- 
vullions  ne  tardèrent  point  il  paroirre  , S la 
mort  fuivit  vingt  quatre  heures  après.  Lecadas  re 
ouvert,  on  trouva  la  plante  du  pied  .nftimmèe: 
le  ver  y èi.sii  attaché;  fit  de-là  il  le  coniuiirnoit 
cinq  ou  fix  fois  comme  une  corde,  à l’cmoiir  de 
la  cheville;  & enfuiteil  fe  porioii  dr  il  au  genou, 
ou  il  faifoii  de  nouveaux  contours , S alioit  enliii 
finir  vers  le  coceix.  On  iiouve  tians  Velfchius , 
une  gravure  qui  exprime  ces  circonvolutions 
variées. 

Il  n’cfl  poim  ét.onnant  qn'une  maladie  attlli 
finaulière  que  celle-ci,  ait  excité  les  Pathologilles 
à en  chercher’  les  caufes.  Les  Médecins  du  pays 
où  elle  règne , rattribucni  généralement  aux  eau ii; 
celle  opinion  , qui  n'tfi  fondée  fur  aucune  rai- 
fon , n’en  Mas  moins  été  celle  des  Médecins , & 
des  Chiru^ens  Européens  qui  ont  eu  occafion 
de  voir  cette  maladie.  Il  c(t  d’obrcrvaiion  qu’elle 
r’aOeéle  point  indilliiiclemcnt  routes  fortes  de 
perfonnes;  que  les  riches  ,.  qui  font  de  la  pro- 
preté un  objet  de  luxe,  n'y  font  poim  fiijcrs, 
mais  bien  les  pauvres , St  paniculièremcm  ceux 
qui  vum  pieds  nuds.  Or  une  caufe  fi  univer- 
fclle  que  Icau,  ne  devroii-clle  pas  produire  fon 
effet  indiflinélcmcni  fur  tous  les  fujets  i La  dif- 
fertation  du  D.  Linnée,qtii  a pour  titre,  l’Eie.a- 
tèemiita  vive , feroii  foupçonner  que  la  caufe  pre- 
mié'c  de  cette  orjanifaiion  animale  , efi  cachée 
fur  le  fol  même,  comme  il  en  efi  i l'égard  des 
chiques.  Nous  devons  aux  Natiiralilles  de  roiis 
avoir  fait  connolire  les  peuplades  ro'cr.i''copiques 
qui  visent  dans  la  farine,  dam  la  poulfière  du 
lycopndiiim  ; d’avoir  fournis  à nos  yeux  celle» 
Qui  éiabliffent  leurs  républiques  dans  les  eaux 
lUgnanics , dars  lès  diverfes  excrétions  on  érup- 
tions du  corps  humain  ; mais  aucun  n’a  encore 
parcouru  d'un  œil  asidir,  la  ponfficre  foulée  aua 
pieds,  qui  dam  les  pays  où  certe  nuladie  efi  en. 
démique,  peut  fervir  de  matrice  il  une  taule  pu- 
rement micro'copiqtie , laquelle  n’attend  pour  fe 
développer,  qu'un  foyra^  plus  convenable.  Peut- 
être  e(!-ce  elle  qui  fe  fixe  aux  pieds  fuans  de» 
maiheuietix  , il  qui  1 indigence  rcliife  le  vêtement 
qui  les  en  piéferveruir.  De  quelque  manière  que 
le  Dragoneau  parvienne  dans  le  corps,  dès  le  mo- 
ment qu’il  y cil  entré , il  fe  développe  f.icilemem  ; 
de  en  le  parcourant  d une  région  â I autre,  il  che- 
mine dans  le  tiffu  cellulaire  , de  même  qu’une 
taupe  fe  fraie  voie  dans  la  terre , non  fans  ce- 
pendant exciter  quelques  douleurs , qu’on  rap^ 
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porte  à toute  autre  caufe , quand  il  approche  de 
quelques  parties  renAbles. 

Le  ver  une  fois  bien  développé,  en  s’appro- 
chant des  tégumens  pour  fortir , ne  manque  pas 
d'exciter  quelques  Tymptémes  généraux  & locaux 
qui  préludent  à ton  iffue.  Lj  fièvre  cfl  plus 
ou  moins  grande  , félon  la  fcnfibilité  des  fujets } 
quelquefois  elle  n'ell  qu'épbémère.  Les  malades 
lenient  i la  partie  une  chaleur , une  rougeur  , & 
une  démangeaifon  , caraélères  d'une  inflamma- 
tion qui  s'étend  plus  ou  moins  loin.  Il  parolt 
bientôt  au  centre  de  la  rougeur  un  point  blanc , 
& quelquefois  une  véficule  remplie  d'une  féro- 
lité  iratuparente , dans  laquelle  nage  une  des  ex- 
trémités du  ver.  Cette  vèlicule  ou  ce  point  blanc 
fe  rompt , & il  en  fort  un  peu  d'eau  ou  de  pus , 
avec  oc  qu'on  croit  être  la  tête  de  l'animal.  L’éten- 
due du  ver, qui  parolt  ainfi  au-dehors,du  jour 
au  lendemain , cfl  fouvent  d'un  pouce , & quel- 
quefois de  deux.  Cette  iflbe  n'efl  pas  toujours 
accompagnée  de  fjmpiômes  fi  bénins.  Quand  le 
ver  ell  !ort  étendu  , ou  qu’il  y en  a pliifietits 
qui  ont  établi  leur  demeure  dans  qifelques  ré- 
gions du  corps , éloignées  du  domaine  de  la  fen- 
nbilité , ils  y vivent  paifiblement  lâns  donner 
lieu  i aucun  fymptéme  grave  : on  ^Kerve  feu- 
lement que  les  malades  ont  une  avidité  infaiiablc 
pour  les  alimens,  & qu'ils  maigrilfcm  h vue  d'cril. 
Mais  quand  ils  approchent  des  parties  fufcepii- 
blcs  d’éréihifine , les  douleurs  quils  excitent  font 
alors  des  plus  violentes.  L'ozérus  dit  quelles  font 
quelquefois  telles  qu’elles  excitent  le  délire , & 
que  les  malades  ne  peuvent  s’afleoir,  fe  tenir 
debout,  marcher  ni  relier  couchés j ce  qui  rend 
leur  fiiuaiion  on  ne  peut  plus  critique.  Mais  ces 
derniers  accident  ne  feroiem  -ils  point  occalionnés 
par  une  fièvre  maligne  ou  ardente , qui  compü- 
queroii  la  caufe  primitive  } Du  moins  je  n'ai 
jamais  eu  occafion  de  voir  l'affertion  d'IJnzérus , 
confirmée  par  mon  cipétience  , quoique  j'aie 
habité  quelques  années  la  ville  la  plus  commer- 
çante de  l'Inde,  où  abordent  ftéquctnmeni  les 
Mufulmans  qui  arrivent  du  pélérinagede  la  Mecque 
dt  de  Médine.  • 

Pour  aller  au-devant  de  cette  maladie  & de 
fes  fuites  flcheufes,  il  n'efl  point  de  moyens  plus 
convenables  que  d'éviter  de  marcher  niids-pieds. 
L’obfervation  de  ceux  qui,  ayant  foin  d'cux  tnènies, 
& allant  rarement  (ans  chaulTure  , en  font 
moins  alfeélés  que  ceux  qui  ne  peuvent  preniire 
ces  précaution! , portent  naturellement  à donner 
ce  confcil.  Mais  fi  les  gens  aifés  peuvent  le  mettre 
en  ulagc  , les  nègres,  les  efclaves , 8t  tous  ceux 
pie  la  mendicité  ou  la  tontine  forcent  à fc  rc- 
;ufer  toute  commodité,  pourront-ils  l'adopter? 
On  ne  peut  donc,  d'après  cela,  établir  une  cuie 
préfcrvalive  avec  afiitrapce  de  fiiccès  •,  car  l'on 
autoii  lorr  de  reg.irder  comme  telle  celle  des  Ara- 
bes , qui  ne  préfentc  qu'un  fatras  de  remèdes 
purgatifs , & peu  d’aliérans  particuliers. 
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Quand  le  ver  efl  paifible , qu'il  n'eidte  attcnti 
fympiôme  urgent  ’ il  efl  très-diflicile  d'opérer 
une  cure  radicale  j on  fe  contente  de  prelcrire 
des  analeptiques  , qui  ne  remédient  ni  au  ma- 
ralme  ni  X fa  caufe.  Mais  quand  l'éréthirme  donne 
lieu  i des  phénomènes  inflammatoires  , on  y 
obvie  par  des  remèdes  généraux , & par  l'appli- 
cation des  topiques,  là  où  la  véficule  parolt  , 
& dès-lors  on  ftibniiiie  aux  caiaplafmes  (impies  St 
émolliens,  un  petit  emplâtre  d'onguent  de  la  mère 

Pour  macérer  lesjtégumens , St  faciliter  l'ilTue  de 
animalcule  qu'on  foupçonne.  Les  Arabes  & 
les  Indoflans,  qui  fe  procurent  des  jouiflances 
toujours  nouvelles  , par  la  variété  d'aromates 
dont  ils  recréent  continuellement  leur  odorat  , 
croient  qu’il  n’y  a point  de  meilleur  moyen  d'attirer 
aU'dehors  ce  genre  d’infeéle , que  d’oindre  l’en- 
droit où  il  parolt  avec  des  huiles  odoriférenics. 
D’atiiris , pctfuadés  qu’il  fcia  plus  docile  à uo 
fens  difléreni , préfèrent  le  lait , le  miel , le  fucre  , 
dont  ils  font  différens  mélanges.  Quelque  va- 
riés que  foirni  tes  topiques , le  ver  n'en  efl  pas 
moins  expulfé  par  le  travail  de  la  nature.  Dès 
qu’il  parait  , la  méthode  la  plus  fimple  efl  de 
Comprendre  la  partie  faillanic  dans  le  nœud  cou- 
lant d'un  fil , St  d’en'ourer  les  deux  bouts  fur  un 
petit  bâton  qu’on  roule  à mefuie  que  le  ver  peut 
fe  développer  de  l'intéiieur.  Les  Auteurs  ont 
fingulièrement  varié  lur  les  moyens  d’exiraélioii 
dans  CCS  ca<.  Les  inlirumens  qu'ils  ont  le  plus 
recommandé,  étuient  deux  nioiiiés  de  cylindre, 
qui  s'adapioicm  l'une  à l'autre , de  maniéte  à 
fouienir  la  partie  faillanie  du  ver  enir’elles , & 
à relier  unie’,  par  le  moyen  de  deux  viroles  qu’on 
faifoit  entrer  par  les  deux  bouts.  Albucafis  con- 
fcilloil  une  plaque  de  plomb  fendue,  de  ma- 
nière à recevoir  la  faillie  du  ver,  it  en  attirer 
la  totalité  par  fon  piopre  poids  ; un  tuyau  de 
plume  fendu  peut  pioduirc  le  même  effet;  mais 
la  méthode  ancieonc  cfl  préférable  à toutes  les 
auiiet.  En  roulant  ainli  le  ver  , il  faut  aller  avec 
la  plus  grande  douceur , crainte  de  le*  rompre. 
Quoique  tons  les  Auteurs  s'accordent  fur  les  acci- 
dens  qui  fuivent  cette  rupture,  je  ue  les  ai  ce- 
pendant pas  toujours  ohfervès  en  pareil  cas  ; que 
ces  accidens  proviennent  de  l'aitraélion  violente 
du  ver , qui  doime  lieu  à la  divullion  des  parties 
fenliblcs , ou  qu'ils  foieni  la  fuite  de  l'cnvifioii 
de  l'humeur  qu’il  contient,  il  efl  toujours  pru- 
dent d'en  éviter  la  rupture.  Æiius  confeille  de 
lier  la  partie  au-delTus  do  ver,  pour  l'cmpécher 
de  fc  fouflraire  aux  moyens  extraehfs,  & de  ren- 
trer en-dedans , Ut  Dracunculut  paulatim  pn- 
grtdient  confiriâione  quijrm  interdudjtur.  Une 
pareille. méthode  fcroii  irét-dangereurc  dans  tous 
les  cas,  di  notamment  loifque  la  partie  efl  déjà 
ttèï-cnflammée.  On  continue , tous  les  jours,  de 
rouler  la  portion  du  ver  qui  cède  , fur  le  bâton , 
l’on  exprime  le  pus  qui  fuinie  de  l’ouverture, 
& l'on  applique  , pour  tout  appareil,  un  petit 
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onplitre  d'ongncm  de  la  mire.  On  efl  étonné 
de  voir  t'écoiiler  qiK'lquifois , plufleurs  jouri 
avant  de  voir  la  An  de  ce  ver , on  a lieu  alors 
d'en  Toupçonner  une  longueur  démefurée.  On 
trouve,  dam  i'Hilloire  d'une  fièvre coniagieufe, 

?|ui  régna  au  Sénégal  , en  177S  , l’eicmple  d'un 
air  bicnexiraordinaiie  iil  parut  i la  planiedupicd 
d'une  négrvUe,  avarii  éré  précédé  d’un  péril  abcèr; 
un  aiiiie  abcé>  lé  mamf.iU  pareillemcni  pende 
term  après  lut  le  même  pied  j & de  cci  abcès 
foriii  un  fécond  ver;  on  lia  l'un  & l’autre  fépa- 
rément,  fur  un  petit  morceau  de  bois;  trois  fe- 
maioes  s'éioieni  écoulées  pendant  ce  traitement  ; 
il  ne  fortoii  plus  iKn  de  pan  ni  d'autre  : mais 
en  tirant  l'un  des  morceaux  de  bois , l'on  apper- 
cevoil  fenfiblcmcni  l’auire  foivre  , & s'appro- 
cher de  la  plaie,  i mefure  que  celui  du  côté  op- 
pofé  s’en  èloignoii.  Ce  phénomène  donna  lieu  de 
croire  que  les  vers  qui  avoieoi  été  ainfi  roulés  fé- 
parémcni  n’éioieni  que  les  extrémités  d’un  même 
ver.  On  en  déroula  donc  uo , t^i  rentra  dans  le 
pisd  , i mefure  qu'on  roula  1 autre  : la  loialilé 
éioif  de  l’étendue  de  iïx  pieds,  & le  volume  en 
étoit  deux  fois  gros  comme  une  chanirelle.  Le 
trer  une  fois  forii  , I intlrmmaiion  s’appaife,  & 
tous  les  accidens  difparoilTcm , a moins  qu’il  o'y 
en  ail  encore  d'autres.  ( M.  Pitit-Radml.  ) 

DRAN.  ( Henri-François  Le)  Il  étnii  fils  de 
Le  Dran , Chirurgien  de  Paris  , qui  s’étoir  dif- 
tingué  par  le  irailcmeni  des  maladies  cancéreiifes. 
Il  avoir  palTé  par  les  principales  dignités  de  fa 
Compagnie  , quand  il  fut  nommé  Chirurgien 
confuliant  des  Armées  du  Roi.  Il  a été  Chirur- 
gien Major  de  la  Charité,  avant  M.  Morand. 
C'eA  un  Praticien  il  quj  la  Chirurgie  Frattçoife 
doit  le  plus  , atnii  qu'on  le  peut  croire  , d'après 
les  divers  Ouvrages  qu'il  a donnés , lefqiiels  lui 
ont  valu  une  appiohation  générale.  Le  premier 
qu'il  ait  fiiit  paraître  fut  imprimé  i Paris , en 
iTço.asTC  ce  tiire  , Parallèle  det  d^t remet  ma- 
Htèm  de  tirer  la  Pierre  hors  de  la  Vejfie.  Cet 
Ouvrage  a été  tradiiu  en  Anglois  & en  Alle- 
mand , & il  ttséritoii*bien  cet  honneur.  Il  eft 
accompagné  de  Planches  qui  repréfeneent  le  ballin 
fcié  veriicalement,  pour  donner  une  notion  la  plus 
précift  des  parties  que  l'on  coupe  dans  l’opéra- 
tion de  la  taille.  Un  an  après  cet  Ouvrage,  qui 
frifoit  déjà  époque,  parurent  deux  volumes  t'u-ii , 
fous  le  titre  fitivant.  Obfervaticns  de  Chirurgie, 
auxquelles  ou  a joint  plujieurs  Rejle.*iont  en  fa- 
veur des  Etudiant  j e'Iei  roulent  lur  les  cas  plus 
du  moins  épineux  de  la  Chirurgie  , celles  qui 
ont  rapport  aitx  plaies  de  tète,  méritent  fpécta- 
lement  d'érre  connues.  Il  c(l  un  des  premiers  qui 
ait  tenté  de  faire  l’ampuiation  du  bras  dans  l'ar- 
ticle -,  fei  ohfervations  font  écrites  d'un  flyle 
fimpic  dt  pur , tant  l'Auteur  l'y  montre  fans  pré- 
tention , & avec  beaucoup  de  favoir,  H aller 
eilime  fioguliéremem  cet  ouvrage  , aiafi  que 
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tons  les  Oblërvateurs  qui  vont  y puifer  det  faits 
confirmatifs  de  leur  doèlrine.  En  1757,  M.  Le 
Dran  fit  paroltre  fon  Traité  ou  Rtflerions  tiréet 
de  la  Pratique , fur  let  Plaies  et  Armes  d feu, 
C’tft  le  fruit  des  campagnes  qu'il  atuit  faites 
dans  les  Armées  Ftançoifes.  Il  y réunir  les  grands 
faits  de  politique  qui  étoieni  épars  dam  diveri 
Ouvrages,  & n'admet  aucune  opinion  d'après  les 
conjeâitres;  il  efl  un  des  premi-ars  qui  ait  parlé 
fortemeni  fur  la  nécefiiié  des  incifions  dam  le 
traitement  des  plaies  d'armes  à feu , & qui , fui- 
vant  les  traces  de  Bclofle,  ait  rejciié  de  fa  Pra- 
tique, les  tentes  & les  panfemeni  réitérés.  Il 
traite  avec  beaucoup  de  fagacité  les  plaies  de  ce 
genre,  ^tes  aux  différentes  régions  du  corps. 
Mais  un  des  meilleurs  Ouvrages  qui  foit  forii  de 
la  plume  ^e  M . 1-e  Dran , eft  fon  'T raiié  d’Opéra- 
tions,  qui  parut  à Paris  en  174Ç  , & dont  il  y 
a eu  plulïeurs  éditions  & traduélions , une  an- 
loife,  enir’autres  , 1 laquelle  Chefelden  a ajouté 
es  notes  , & qui  parut  à Londres  en  1749.  Haller 
dit  de  cet  Ouvrage , borna  liber  viri  nunc  mulia 
erperti , qui  feri  ubiqu'e  fimplieijjimam  curatitmem 
féliciter  adhibuit.  Le  Dran  parle  d'après  lui , 
dans  cet  Ournige  ; fes  points  de  dccliine  éfoienC 
abfoluitWnt  neufs , quand  il  a entrepris  de  les  dé- 
velopper j il  fimpline  par  tout  la  Praiiqiie,  non 
pas  comme  le  plus  grand  nombre,  parce  qu'il  en 
ignoroir  une  plus  compofée , mais  par  l'intime 
per(u.<fion  que  les  cas  où  il  y avoii  rr cours, fe- 
roieni  beaiKOup  plus  prompis  à guérir,  par  cette 
fimpliciié,  que  par  toute  autre  méihode.  L'hif- 
loirc  des  plaies  de  téic  efl  fingulicrcment  inté- 
rcITante;  il  infifie  fur  l'utilité  du  trépan , dans 
tous  les  cas  de  fiffure , & dit  nrémj  qu'on  peut 
l'appliquer  fur  les  futures.  Enfin  il  far  paroltre 
le  fuivani  avec  ce  titre  : Confultttions  fur  la  plu- 
part det  maladies  qui  font  du  rejjhit  de  la  Chi- 
rurgie, Celui-ci  n'(A  point  inférieur  aux  autres, 
tant  par  rapport  aux  remarques  importantes  que 
notre  Auteur  fait  fut  les  maladies  de  la  veme, 
que  rclaiivemeni  à d'autres  cas  qui  ne  font  pas 
moins  iniéreffans.  On  trouve  encore  rliffcrcns  Mé- 
moires de  Le  Dran.  parmi  ceux  de  l’Académie 
Royale  de  Chirurgie  , & emr'auires  celui  fur  le 
cancer  , qui  marque  combien  ce  Praticien  donnoit 
le  fceau  de  la  vérité  aux  maiiéres  qu'il  iraiioic 
par  lui-roéme.  ( M,  Pxrrr-iLrort,  ) 

DRAPEAU.  Pamùcu'us,  Troifième  efpècc  de 
pierygium  ou  ongle  qu'on  dillingue  à une  excroif- 
lance  , qui  naît  a quelques  points  de  la  furface 
de  l’oeil , & dont  la  fubllanco  paroit  éirc  comme 
variqueufe.  Ce  Drapeau  eft  quelquefois  accom- 
pagné de  démangeaifon  , d’inUammaiion  & d'ul- 
cération; c'en  proprement  alors  l’affcélion  que 
les  Arabes  défignoicnt  fous  le  nom  de  Sabei , 
& qui  efl  le  plus  fticheui  des  Pieryginms.  Voje^ 
Ptbxyoiov.  ( M-Pertr- Radii.  ). 

DURE-MERE,  uanryl,  MeiUnx.  Nous  rea* 
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voyons  atii  ouvrages  d'Anilomic  , & Phyâologle, 

fiuHr  tout  ce  qui  a rapport  i l'hifloire,  tant  de 
a ftnieliire,  que  des  fondions  de  cette  membrane 
qu'on  fiit  entourer  imérieuremcnt  le  crâne  de 
toute  part  & priferrer  le  ccrrcau  des  agent  qui 
poiirrolcnt  l'oHcnfer.  L’on  trouvera  rigalcment 
dam  les  traités  de  Pathologie  medicale,  tout  ce 
qni  concerne  les  épaiiriirtmens  ou  olfilications 
auxquels  elle  cil  lujetre , les  inflammations, 
fuppuraiions , & autres  alfeflions  chroniques  qui 
font  caiifis  ou  elFets  de  pliiticurs  maladies  du 
redori  tie  la  Médecine , & qui  ne  fe  manit'eflent 
au  dehors  par  aucun  l^j  niptdme  évident  aii(|ucl 
un  iraiicinent  chiriirgicar  puilfe  convenir.  Nous 
aious  bornerons  i deux  aff.chons  qui,  méconnues 
i Icitr  prcntlérc  apparence,  ont  jetié  dans  de 
grands  écaiis  ceux  qui  ne  fe  doiitoicnt  poini  de 
leur  nature , ainfi  qu’il  le  conllera  de  plus  en 
plus  par  ce  que  nous  dirons  par  la  fuite.  La 
prendre  , qui  ell  d’un  caraélère  chronique,  paroit 
peu  à-pcii  par  une  lunicvir  qui  mine  les  ras  du 
crâne,  s’élève  & le  confrrnJ  infenlibicmenr  avec 
les  (égumens , dont  elle  fcmhie  en  quelque  façon 
faite  partie , ce  font  les  tumeurs  foneeulesdc  la 
durc-ii'ére.  La  fécondé  conlhtue  les  fonqofités  de 
Celte  tnéine  membrane  ; elle  n’a  iku  qu’a-  la  fuite 
des  plaies  ou  caiies  du  ciâne,  ou  confécuiivrroem 
â une  cxfoiiation  iré-s  éterdnede  ceiiepai  lie, n’im- 
poiie  la  manière  dont  elle  s’cit  opérée.  Nous 
allons  nous  étendre  plus  particuliéieiueni  fur 
chacune  d'elle  en  co  nmençant  par  les  rumeurs 
fongeufes  proprcnKni  dites. 

Dislumeurs  fongtuftt  Jt  la  Dure  mirt. 

Les  tumeurs  fongeufes  nailicnt  fponianéoient 
fur  tous  les  poin  s de  la  Dure  - mère  ; mais 
fpécia'cmeni  fur  La  futfsce  qui  adhère  au  lonimci 
du  crâne,  ou  â fabafe-,  clics  font  fermes,  indo- 
lentes, froides,  fit  paroilfent  être  le  réfultai  d’un 
engorgement  lent  dan-  Icsvailfcanx  qui  la  nomiif- 
fèni , & éiablifléni  entre  elle  & le  diplué  une 
commimicaiion  qire  l’Anatomie  démomie  de  la 
manière  la  plus  ésjdenie.  Il  cfl  allez  dilTicile , 
l’on  pourroii  Di-tne  dire,  impollible,  de  décider 
fi , dans  une  aifeClion  de  ce  genre , le  vice  a 
commencé  dans  la  dure-mère,  ou  dans  le  tiHu 
irèais  de  l’os.  Le  malade  qt  i fait  le  fujei  de  la 
première  obfcrvarion  rapportée  dans  le  Mémoire 
de  M.  Louis,  qui  a traité  cene  maiiète  Si- fa- 
van  ment,  n’avoil  reçu  aucun  coup  â la  tète,  & 
Ile  poiivoii  rapporter  Ion  mal  qu’à  une  chêne 
qu’il  as  oit  faite  quatre  ou  cinq  mais  auparavant, 
il  d.ns  laquelle  la  tète  n'avoii  point  porté  v 
ID.is,  dè-s  ce  moment,  il  avoil  éprouvé  un  éton- 
nement qui  a petfiflé  jufqu’â  la  mort,  où  le 
défordte  paroilloii  c’gal  fur  la  dure  vère,  cemme 
fut  le  crâne.  Que  celte  obfcrvaiiun  puill'e  ptuuvcT 
en  faveur  de  la  formation  fpontanéc  des  tumeurs 
fongeufes  de  U dure  tnèic,  ü a’cD  cil  pas  moins 
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confiait,  d'après  l’eiamen  du  pins  grand  nomù 
bre  des  cas , que  cette  affeélion  fuccède  plue 
fouvem  aux  coups  reçus  â la  tète,  qu’l  toute 
autre  caufe.  Le  commerce  de  vie  établi  entre  la 
Dure-mère  , & le  crâne , dit  â ceux  qui  favenc 
l’apprécier , que  de  même  qu’il  fe  forme  llâfe 
dans  le  diploé,  & dans  le  cerveau  même,  â la 
fuite  des  coups  reçus  1 la  tête , il  peut  également 
s’en  faire  une  fur  celle  membrane , après  une 
percuüion  même  très-légère.  « Les  maux  de 
tête,  obfctvc  M.  Louis , qui  ont  été  la  fuite  dvs 
coups  négligés,  parce  qu’on  les  croyoit  de  peu 
de  conlèquencc  , venoieni  probablem>-ni  de  cette 
caufe.  La  diminution  fiicccllive  dects  douleurs  > 
a été  l’effet  de  la  réfolmion  lente,  & leur  ctlla- 
tion,  celui  de  la  dilftpaiion  tardive  de  cet  engor- 
gement, dont  la  faign'e  répétée  autant  que  les 
circonllances  peuvent  le  permettre,  ell  le  remède 
le  plus  alluré.  >>  Mais , il  cil  quelquefois  im- 
pollible d’aurihucr  d'autre  origine  i cet  engor- 
gement, qii’â  une  caufe  purement  interne,  au  virus 
vénérien , par  exemple,  dont  le-  effets  le  loni  fixés 
fur  une  portion  de  cette  membrane  -,  les  onfer- 
vatcurv  fourniffent  beaucoup  de  faits  en  faveur 
de  l'aflinité  qu’a  ce  genre  de  virus  avec  les  patries 
blanches , ou  txfangiiinci  du  corps.  C’eft  à raifoa 
de  cette  afSniié , qti'l  l'occafion  des  caulcs  dé- 
terminantes qui  ne  feront  p.iil-éire  jamais  con- 
nues, que  les  flics  abondant , les  vailfcaux  fe 
dép'oient , & que  cette  membrane  do"!  la  ténuité 
égale  celle  du  papier,  s’épailfti,  s’iraliircit , éic 
fe  convertit  rn  une  végétation  latéstmaieiifc,  dont 
la  formation  précède  toujours  la  deltruéfion  Je 
l’o‘.  L’os  qui  éprouve  un  dérangement  dans  l'abord 
dt  la  réforpiion  des  fucs  qui  lui  arrivent , loulfre 
un  genre  d’affailfvment  St  de  liquèfaclion  qu’oa 
rapportetoii  â ton  â la  carie,  où  il  y a mani- 
fdtemcni  érofion  & ukéiaiion.  L’on  trouve  dans 
le  mémoire  de  M.  Louis,  inféré  dan,  le  ciii- 
uième  volume  de  ceux  de  l’Académie  Royale 
c Chirurgie  , un  fait  iniércirani , qui  eJi  bien  en 
faveur  de  tout  ce  que  nous  avançons  ici.  Nous 
le  rapporterons  cxaéfcinem , en  y ajoutant  le 
alcffcin  qui  repréfente  loates  les  apparences  qu'oa 
a trouvées  â l’extérieur,  & celles  qii  a olferi  le  crâne 
après  la  mon-,  on  le  doit  â M.  G-inva,  Chirur- 
gien â Malihc.  Le  fujet  efl  un  jeune  homme  ue 
vingt  & un  ans,  qui  avoir  une  tumeur  coulidé- 
rahle  au  cOié  gauche  de  la  tète,  laquelle  fui  piife 
pour  une  hernie  du  cerveau.  Celte  tumeur  asoit 
commencé  1 la  région  temporale,  St  éioii  par- 
venue par  degrés  au  volume  d'une  fcconde  tête, 
ainfi  qii’on  le  peut  voir  dans  la  Planche  qui  » 
rapport  â cet  ariicleç  l’oreille  cxiétkure  en  èioit 
déplacée,  & portée  an  niveau  de  fangic  de  U 
mâ  hoire  inférievire.  On  fcntoii  iris-dillincle- 
DKnt , â la  citconfèreiice  fupé  icuie  de  la  b.ife 
de  la  tumeur,  les  inégalités  de  l’os  pc'foté,  St 
les  pulfaiions  du  cerveau.  Il  y avoil  , dans  l’éicn- 
duc  de  la  malTe  luioifiéc , des  endroits  téaisesâ 
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8t  fquirreax  , d’auircs  qui  éioiem  mous  wec  fluc- 
tuation. Un  cmpUire  qu’on  appliqua  fur  la  tu- 
meur, pour  favoiiler  le  fuccès  qu’en  efpécoit 
défunt  le  Grand  maiirc  Emmanuel  Pinto , dé- 
termina quelques  points  de  (iippuration , d'où 
fortoit  une  tnaiiére  ichoreufe-  Il  furvint  une 
petite  fièvre  & des  fri(T*ns . irréguliers , & le 
malade  mourut  en  moins  de  quatre  mois  en  17^4- 
La  dilTeeliiqn  découvrit  une  tumeur  larcoma- 
teufe  de  la  Dure-mère,  avec  deilriiclion  de  toute 
la  po'tion  du  crâne  qui  lui  correfponduit , ainli 
qu’on  le  peut  voir  dans  la  tueme  Planche.  O.i 
ne  voit  ri,n  dans  les  bords  que  l’on  puilfc  com- 
parer au  genre  d'éroûon  qui  a lieu  dans  la  carie. 


Quelque  foit  la  caufe  qui  ait  donné  lieu  à la 
congelliun  prciniciu  dans  le  tiiru  de  la  Diirc- 
’niète  , ( fit  fur  elle  un  grand  champ  s’ouvre  à 
l’imagination.  P’ojreq  la  Dilfcrt.  inaugurale  de 
M.  Ücsgranges  louienue  à Lyon  en  lyyy); 
dès  qii’clli  cil  décid’mrnt  fotuice  , clic  tend  i 
pouller  hors  d’elle  toutes  les  partie-  ensiron- 
naniesqnilni  rélillent,  molles  on  dures,  n’impoiic 
leur  degré  de.foiidiié.  La  tumeur,  en  fecticonf- 
crivani,fc  confond  en  partie  avec  la  duie-mêre  ; 
elle  prelfc  & ufe  en  quelque  fotic  les  paiiiesdu 
ctâne  (jui  s’oppofent  a fa  croilfunce,  À bienrùt 
fe  contondant  avec  les  tégumen,  , elle  s'élève 
iuopinement.  Os  fe  diilinirue  au-dehsrs  par  une 
faillie  eomre  nature,  molle,  foiiple , offrant 
même  quelquefois  l’apparence  d'ur.c  flucljaiion 
décidée  , ou  une  pulOiion  qui  la  fait  regarder 
par  quelques-uns  comme  une  tumeur  anévnf- 
maiique.  La  tumeur  une  fois  fouie  de  riniéricur 
du  ctâne  , s’étend  de  c6ié  ii  d’autre  fous  les 
légtimem , qui  cèdent  facilement.  Ceux-ci  fe 
dillen.:eni , desienncni  Ulfcs  , s’tsdémaiieni  dans 
leur  contour  , & entin  ils  s’ulccieni  fuit  fpon- 
lanehnnt,  ou  â la  fuite  de  l’application  de 
quelques  emplâtres  foppuraiifs  ou  de  quelques 
caufiiques.  La  ma  ière  que  ces  uicéiaiions  four- 
Bilfeni  ell  iLhoreufe,  fanieufe,  le  contour  de 
la  tumeur  relie  confondu  avec  les  légumcns  , 
& avec  les  bords  du  crâne  fur  Iciquels  il 
repofe  , en  forte  qu’à  cefte  époque  il  cd  nés- 
facile  de  fe  méprendre  , & de  regarder  comme 
eiiérieuie  une  tumeur  qui  a pris  nailTance  imé- 
rieuretnem.  La  tumeur,  en  prenant  ainfi  fes  ac- 
croitremens  cxrérieurcmcni , en  prend  également  à 
l’intérieur  p mais  ceuvei  ont  pariiculiéremcni 
lieu,  tant  que  le  crâne  n’a  point  éprouvé  une 
éiolion  l'ufTi  anie  pour  admettre  tout  le  volume 
de  la  tumeur,  celle-ci  alors  dépriiru  le  cerveau, 
& fe  loge  dans  un  enforceme-u  qu’elle  fe  forme , 
& qtii  ell  ptoporiionnc  à fa  grolfcur,  lequel 
diminue,  & réduit,  pour  ainfi  dite  â ikn  , du 
■lomcnt  q ie  la  tumeur  s’efl  fait  jour  aii-dehors. 
L’os , en  fe  déirutiant  pour  admettte  ainli  la  tu- 
meur , éprouve  une  véiitable  ufiire  ou  érofion  de 
parties,  ùl  labk  ioleine  commence  é éptouvcc 
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l’altération,  & fucceflivcmcnt  l'cxiéticure  qui 
offre  beaucoup  plus  de  rélin.ince.  Mais  une 
chofe  â obfcrver , & qui  déiive  njiiircliemcnr 
de  la  maniéré  dont  croît  la  tunwur , c’c-fl  que  le 
table  vitrée  cfl  détruite  dans  une  btaticoiip  plus 
grande  étendue  de  fa  ftiifice  , que  la  table  cxié- 
tieure,  ainli  que  la  dillecUcn  l’a  plus  foutent 
démontré.  Quelquefois  une  nouvelle  rraiière 
calcaire  fc  dépolcdans  les  environs  de  l’outcr- 
tute,  & pcn-éitant  le  paranchime  amolli  de  l’os, 
lui  donne  une  fqlidiié  St  une  itrégularité,  qui 
a toute  l'apparence  d’une  végétation  ébuicée, 
en  forte  qu’ici  l'os , par  une  compcnfaiion  firgu- 
liére  , fsmbie  acquérir  d'une  ^art  ce  qu’il  perd 
de  l'autre,  ce  qui  arrive  fréquemment  dan,  le» 
endroits  du  crâne , où  la  fublianec  diploique  ell 
plus  abondante.  C.s  fortes  d’aliéiaiions  n’unt 
gtiéres  lieu  quand  la  maladie  n’ed  accompagnée 
d'aucun  vice  de-  limneitrs  qui  piiilTe  la  compli- 
quer-,car, en  pareil  cas , l’ufure  n'cft  point  le  réfiil 
tl’ime  fimple  aliforpiion , mais  bien  d’une  érolion 
ou  altération  puiiidc  qui  offre  tous  les  phénomènes 
de  1a  carie. 

On  ne  peut  rien  décider  fur  la  préfence  de  la 
tumeur  fungeiife  de  la  Dure-mère  , tant  qu’elle 
ne  fe  manifeile  point  ati-dchois-,  en  effet,  les 
phénomènes  qii’cl'e  fait  naître  peuvent  provenir 
d’un  ti  grande  nombre  de  caul'es , que  ce  tio 
fcroii  qu’avec  lu  rifquc  de  fe  tromper  grolllèce- 
ment,  u l’on  ne  s’en  rapportoit  qu’à  quelques-uns. 
Il  n’en  efl  point  de  même  quand  te  crâne  eO 
ouvctl  l’on  découvre,  dés  le  commencement, 
une  dureté  â l’entour  qui  indique  que  la  tumeivr 
provient  du  dedans.  Lorfqu'on  la  touche  avec 
artemion,  on  fent  un  craquement,  ou  une  cré- 
pitation qui  a beaucoup  de  rapport  â ce  que  fe- 
roit  éprouver  le  froilfeintnt  d’un  parchemin  fet 
qui  frroit  tendu  fui^  la  peau.  Si  I gn  appuie  un 
peu  foricmi  nt , l’on  fait  éprouver  de  la  douleur , 
& quelquefois  même  un  engourdiffemenr  dan» 
tous  les  membres , des  étouidilfcmcns  & autreé 
fympiùmes  plus  ou  moins  fâcheux.  La  ivimcur 
rentre  en  quelque  façon  en- dedans,  fur-tout 
quand  elle  n'eflpas  bkn  volumincufe,  & reprroii 
peu-â-peu,  quand  on  a ceffé  la  comptcflion. 
Quelquefois  il  y a douiciir , St  d'autres  fois  point  ç 
ce  qui  provient  louvcnt  de  I.i  manière  dc-nt  la 
tumeur  cil  atl'e-êlée'  par  l'inégalité  de  l’ov  qii'..-l!c 
ttaverfe  : cette  douleur  difpsroit  fouvcr.i  par  la 
cnmprcffion , St  reparoit  dés  qu’on  l’a  cefSe.  La 
lunvcur  a im  mouvement  alternatif,  qu’elle  tm- 
prunie  du  cerveau,  ôudcsarièies  volutr.ir,eufes 
qui  font  â fa  baie',  mouvemem  qui  en  a impofi 
â plufie'urs,  St  qui  leur  a qiiciquefois  fait  croire 
qu’elle  étoit  un  vttiiablè  anévtifme  , ccnime  il  ell 
arrj^vé  chez  le  malade  qui  fait  Ic.fv.jet  de  la  fc- 
coiule  ublcrvation  du  M moir,  de  M,  Louis.  En 
tepoulfam  de  cùtéfi  moteur , St  portant  !c  doigt 
CQu’elk  & le  cenioui  de  l’os  par  ois  clic  fou,. 
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on  fent  le  bord  qui  touche  en  quelque  forte  le 
ptldicnlc  de  la  tumeur , qui  en  eil  ^liis  ou  tnoini 
«itrangié.Ce  figne  > quand  on  peut  I obtenir,  réuni 
à une  certaine  dureté  de  rénitence , di  quelquefois 
i la  facilité  de  la  réduction,  forme  un  ligne 
pathognomonique  qui  ne  peut  tromper.  En  réii- 
nillant  tous  ce>  fignct,  & apportant  dans  leur 
comparai'bn  S dans  l’cx.imen  de  tout  ce  qui  a 
précédé,  l'efprit  de  cotnbinaifon , li  n^'ceffaire  dans 
les  cas  épineiti  , l’on  diflingueraainli  les  tumeurs 
fongueufes  de  la  Dure  - mère  , des  hc-nies  du 
cerveau, des  lipomes,  abfcés , exofiofis  (4  aimes 
affeclions  qui  en  impofent  pour  elles  à la  première 
vue. 

Les  tumeurs  fongeufes  de  la  Dure-mère  font, 
généralement  parlant , trés-ISch-.iifes,  tant  à r.aifon 
de  leur  nature , qu'à  raifon  de  la  dilBc  .lté  d'y  remé- 
dier d'unemanicrc  ccrtaine,di  dudéfordicinréiieur 
& extérieur  qu’eiles  ont  pu  occafionner.  Celles 
qui  font  à pédicule  ,&  dont  la  bafe  ell  p.u  élcn  tic, 
qui  ont  une  texture  denfe , fans  un?  gtande  défor- 
ganifaiissn  de  l'os  à l’cntour , qui  font  mobiles , 
peu  doulmircufcs , ü qui  pariii/Tcni  chia  des 
lujcis  alTez  fains  d'ailleurs , font  en  général  répu- 
tées les  moins  fâcbeufes , ce  font  celles  qu'on 
peut  aiiaquer,  8i  même  avec  cfpérance  de  fiiccès, 
quoique  le  tas  foit  toujours  douteux.  On  en 
peut  d'autant  mieux  augurer,  qu’elles  feront  lïluées 
fur  un  endroit  où  il  y a peu  de  taiffeaux  impor- 
tant , rccouvcns  par  des  mufcles  peu  volumineux  , 
^ où  les  moyens  de  guérifon  peuvent  avoir  accès 
facilement.  Si  le  contraire  de  tout  ce  que  nous 
venons  d'annoncer  a lieu , que  la  maladie  date  de 
fort  long-icms,  que  le  cerveau  foit  déjà  affeélé, 
il  n’y  a tien  de  bon  à efpérer. 

La  comprefSon  efl.  le  moyen  curatif  le  plus 
fimple  , & celui  qui  s’ed  comme  fpomanémeni 
préùmé  à ceux  qui  ont  pris  la  tumeur  pour  anc- 
vrifmale,  ou  pour  une  hernie  du  cerveau.  On 
s’cit  d'a.iiam  plus  mépris  fur  l'efficacité  de  ce 
moyen  , que,  quand  la  tiim.-ur  n’étoit  point  vo- 
lumineulc,  on  la  faifoit  icnirer  en  partie  , on 
même  en  totalité  , fans  qu'il  s'enfuislt  aucun  acci- 
dent; ce  qui  n:  coo'nbaoit  pas  peu  à décevoir 
fur  le  véritable  carailére  de  la  maladie.  Mais 
cette  rédudion,  comme  on  le  conçoit,  n’ayant 
qu’un  fiiccés  mumentarsé,  & ne  portant  aucune 
atteinte  à la  caiife  première  du  mal , les  accidens 
rvsenoicnt,  & la  rumeur  relToiioii  du  moment  où 
on  la  cefTait.  On  trouve , dans  une  obfcrvaiion 
infétée  dans  le  Mémoire  do  M.  Louis,  un  fait  qui 
poiirroit  convaincre  des  bons  effets  que  pourroit 
quelquefois  avoir  l.i  comprcifion  bien  ménagée. 
C'ell  celui  d une  femme  , mife  à deux  doigts  de 
la  mort  par  les  accident  qu’eniraînoit  la  tumeur. 
Ayant  redé  quelque  tems  la  tête  appuyée  fur  le 
côté  oppofé  à la  tumeur , elle  en  éprouva  fans 
accidens' la  leniiée  fifubite  , qu'elle  le  crut  guérie 
comme  par  miracle.  Une  comprcifion  artiiUment 
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faire  an  moyen  d'une  plaque  d'étain  confue 
à fon  bonnet,  présint  le  inour  de  la  tumeur; 
mais  né.inmoins  la  comptclfon,  n'érani  pas  tou- 
jours exaéle  , les  aeiidens  resconient  de  tems  d 
autre  , toutes  les  fssisque  la  tumeur  difparoiffoit; 
& ils  ceffoient  par  une  polition  convenable  qu'elle 
prenoit  auffi-l6r.  Sans  doute  qu’ils  étoient  occa- 
fionnés  par  le'  picsjitcmens  que  la  tumeur  éprou- 
voit  en  palfant  par  les  inégalités  qiri  bordoieni 
la  ciiconférence  du  trou  par  où  elle  fortoit.  La 
malade  fe  fuutini  a'nli  pcmiant  neuf  ans , an 
milieu  des  tranles  qsii  l’affiilloient  de  icmsàautre, 
il  périt  au  milieu  d'une, qui  fut  accompagnée  de 
hoquets  & de  vomiilemens. 

"Comme  on  ne  peut  compter  fur  la  compreffion 
il  convieri  de  tenter  la  méthode  fuivanie  , qui 
cil  la  plus  fùre.  Elle  confifle  à découvrir  la  m- 
meur  au  moyen  de  l’inUrumcnt  tranchant,  qni, 
fant  contredit , ed  ptéférable  aux  caudiques  dune 
l'effet  ne  peut  jamais  être  borné  comme  l'on  de- 
lire  , ni  s’érendre  là  où  l'on  vondroit.  Quand  il  y 
a flucliiation  , on  viitde  la  iimicur  en  plongeant 
deiljns  la  pointe  du  bidonri,  & l'on  prolonge 
crucialcmcnt  les  incifions  affez  loin,  pour  qu'en 
relevant  St  coupant  les  angles , tout  le  contour 
de  l’os  foit  à découvert.  Alors  on  appliquera  des 
couronnes  de  trépan  à l'entour , & on  les  réitérera 
autant  qu'il  fêta  néccffaiie  pour  enlever  toute  la 
portion  émincée  de  l’os  ; on'  les  difpofera  de 
manière  qu’avec  le  fccoiirs  de  l'èlévatoire , de  la 
feio,  des  tenailles  incifives , de  la  rugi  ne  dt  au- 
tres irdrumens  covcnables,  on  puilfe  enlever 
tout  le  contour.  Il  faut  , dans  ce  procédé,  aller 
fort  doucement,  & faifir  tous  les  moyens  qui 
peuvent  fe  préfenicr  pour  détacher  & enlever  lo 
Cercle  de  l’os  de  la  bafe  de  la  tumeur  , & mettre 
celle-ci  à découvert,  afin  que  fa  nature  bien 
connue , on  puiffe  la  détruire  par  les  remèdes 
(jni  conviennent  le  plus.  Si  prcKtirer  erfnite 
1 exfuliation  de  la  Dure  mère  qui  lui  fert  de  bafe. 
Quand  la  tumeur  répond  au  linus  longitudinal, 
il  faut  ménager  les  applications  de  couronnes  du 
trépan , crainte  d'iniércffcr  le  finus  qui  efl  au- 
delfous  de  l'os -,  mais  il  n'en  fant  pas  moins  atta- 
quer la  tumeur  par  le  fer,  fi  elle  efl  de  nature 
à le  demander  ; l’on  fait  que  l’ouverture  de 
ce  genre  de  saiffeaiix  n'efi  point  auffi  redoo- 
table  qu'on  l'a  ctit;  & les  Obfcrvations  que 
M.  Laffni  a raffembiées  dans  fon  Mémoire  fur  les 
plaiâs  du  finus  longitudinal,  indiquent  que  l'on 
pei.i  efpérer  beaucoup  des  rcffources  de  l’Art 
en  p.ireil  ca*.  En  géneb-al , ceux  qui  ont  écrit  fur 
les  tumeurs  fongculet  de  la  ditrc-mére,  ne  difeni 
rien  fut  la  comp'ic.iiion  qu’amène  dans  lecaraélére 
de  la  inal.-idie , leur  fiiuation  fur  les  finus. 

La  tumeur,  ainfi  dégagée  de  toutes  parts,  fl 
elle  paroit  fongciife,  on  coupe  avec  le  fcalpel 
ce  qni  excède  an-dchors,  & on  applique  en  pre- 
mier appareil  l'ongneni  brun , auquu  on  a mélé 
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niT  pen  de  prfcipiié  ronge.  La  fuppnration  qni 
fiiTvient , détache  des  lambeaux,  il  fe  fait  une 
fonte  putride  qui  Ic'  cntiaincaii  dehort',  il  faut , 
en  pareil  cas,  favorifer  leur  ihûic,  au  moyen  de 
lotions  faites  avec  la  détoefion  d'abfynthe,&  ai- 
guifées  d’eau-de-vie  camphrée  St  de  fel  ammo- 
niac. Si  la  fonte  el1  trop  abondante , S qu’il  y 
ait  beaucoup  d'ichorolité,  on  les  abfnrbe  arec 
les  poudre  de  kinkina  fit  de  co’ophone , qu’on 
répand  de  cdté  fit  d’autre.  Si  la  tumeur  c(l  far> 
csmiatcufe,  que  fon  pédicule  (oit  petit  , étroit, 
comme  cc'a  arrive  quelqm.fots , il  ne  faut  point 
héfiter  de  le  couper,  foit  avec  le  biPouri  ou  le 
cifeaii  i on  abfo'be  le  fang  qui  en  fort  avec  de 
l’agaric  St  des  poudres  ficcatives.  Cette  méthode 
ert  préférable  i la  ligature  , qu’on  ne  peut  faire 
fans  tirailler,  froncer  St  irriter  la  Durc-mére, 
ce  qui  occaftonne  toujours  des  aeddens  plus  ou 
moins  fielleux  ^ elle  l’ell  également  irimifton, 
ou  ouverture,  laquelle  pourroit  faire  prendre  à 
la  rumeur  un  caiatflèrc  cancéreux  j elle  lelt  eh- 
core  i la  méthode  des  caufliqiics,  qui  occalionne 
toujours  beaucoup  de  douleurs , fit  (oiivent  même 
des  mouvemens  convullifs.  Il  faut,  dans  cette 
exiirpatioQ  , emporter  toute  l’étendue  de  la  tu- 
meur , fit  toutes  les  racines,  s’il  ell  ptlfiblej 
quand  môme  elle  s’étendroit  jufqu’i  la  lame  iu- 
terne  de  la  Dure-méte.  L’on  ne  fauroit  trop  fc 
hiter  de  prendre  ce  piaiti  car , pour  vouloir  trop 
différer  , la  maladie  prend  des  accroiffemens  ju(- 
ques  fur  le  cerveau,  fit  devient  non-feulement 
incurable,  mais  même  mortelle,  par  les  tentatives 
qu’on  fait  pour  la  combattre.  C’ell  à une  léfolti- 
tion  aulB  coiirageiife  que  l’on  doit  rapjxiricr  le 
fuccès  du  traitement  de  l'Efpagnol  Avalos , dont 
Marc-Aiirèlc  Sevetin  fait  tnctition.  Ce  Seigneur 
foufftoit  à la  tête  des  douleurs  infuppottabics , 
qu’aucun  remède  quelconque  n’avoii  pu  foulagcr. 
On  lui  parla  de  le  faire  ruginer  le  crine , il  s’y 
fournir.  Cette  opération  fit  découvrir  fous  l’os  une 
eicroiffance  fongetife  dont  la  deOruélion  le  pré- 
Icrva  pour  toujours  des  violentes  douleurs  dont 
elle  étoit  la  caufe.  Il  n'ell  point  dit  dans  cette 
obfervation  fi  la  lame  interne  de  la  Dmt-mère 
étoit’ faine  on  nonj  mais  il  y a roui  k préfumer 

âue,  û l'un  s’y  prenott  toujours  de  bonne  heure 
ans  le  traitement  de  ces  fortes  de  tumeuts,  fit 
qu’on  fe  déietminkt  à un  parti  violent,  comme 
dans  le  fnjet  de  l'obfervation  que  nous  venons 
de  citer,  l’on  réufliroit  dans  beaucoup  de  cas, 
fit  la  raifon  le  petfuade  alfez.  Lu  clfct , l'on  ne 
feroil  point  forcé  à. détruire  une  .aulTt  grande 
étendue  d'os,  l’on  metttoit  une  bien  moins  grande 
partie  du  icrvean  k tiéeoiivert,  fit  l’on  courroit 
moins  de  rifquc  des  fuites  de  la  fuppiiration. 

Des  fungojite't  de  h Dure-mire. 

Ces  fortes  d’excroinrnees , an  lieu  de  précéder 
l’éro&on  ou  ddlmclion  du  crise,  font  toujours. 
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conféentÎTes  i celles-ci.  Elles  tiennent  du  caradére 
inflt^mmatuirc’,  aiilfi  font -elles  plus  ou  moins 
accompagnées  de  fuppnration, elles  font  heaiiconp 

filus  douloureufes  que.  les  autres , St  paroiflem 
ouveni  après  l'opétaiion  du  trépan  , où  l’on  en 
a enlevé  une  portion  alTez  étendue.  Les  fungofités 
delà  Dure  mère  font  quelquefois  portées  (ur  un 
pédicule,  fit  d’autre'  (ois  elles  rcpolém  fur  la 
Durc-mde  par  une  bafe  allez  l.vrgc,  comme  les 
tumeurs  fongeufes  dont  nous  vtnom  de  parler. 
De  La  Moue  (air  ainli  mention  d'une  eluiir  fort- 
geule  qui  remplilToii  le  trou  du  trépan , fit  fe 
porioii  i un  demi- travers  de  doigt  au  délit  de 
l'ouveruire  du  crâne  qui  la  laifToit  palftr.  Mais 
le  plus  communément  elles  s’élèvent  de  la  Dure- 
méte,  comme  les  hypcrfarcofesou  chairs  baveufes, 
pulliilem  de  toute  la  furface  d’un  ulcère,  fit  en 
olfreni  les  mêmes  caractères;  ohfervaiion  qui 
avoii  déji  été  faire  par  Langius,  Ces  fungofités 
font  alfcz  fouvent  piles,  molles,  (lafqiies , nu 
füurniireni  qu’un  pus,  féreux,  icliortui,  qui, 
par  fon  acrimonie  , entretient  l’inflanimaiiuii  tour 
a l'entour  ; d’autres  fois  elles  font  d’un  lili'u  plus 
plus  ferme,  plus  denfes;  mat,  en  même-tems, 
elles  font  d un  blanc  pile , blafard  , faignent  peu  , 
& ont  afftz  l’apparence  d’un  cboii-iteur,  Fabrice 
de  Hildcn  fait  mention  d’iin  pareil  fungiis,  qui, en 
vingt-quatre  heures  , s’éleva  de  la  Dute-merc  à U 
grolfcur  d'un  oeuf  de  poule  ehez  un  enfant  de 
quatorze  ans , i la  fuite  d’sinc  plaie  arec  patte  de 
uibllance  au  ctine.  Cette  fmgulière  converlion 
des  lames  de  la  Dure-mère , toute  (iirptcnanie 
qu’elle  foil , n’a  rien  qui  étonne  ceux  qui  con- 
noilTcni  la  faculté  qu’a  la  peau  fur  le  gland , le 
nez,  l’inicrieur  des  grandes  lèvres,  le  contour 
de  l’anus,  de  bourgeonner  ainli , fit  de  former  ces 
fortes  de  tumeurs  qu’on  nomme  chouflciirs , 
condyl6mes,fi(c. 

Il  e(l  alTcz  Hithcite  de  dire  quelles  font  pré- 
cilémeni  tes  caufes  qui  font  naître  les  fongolitès 
de  la  Dure-mère  dans  certaines  ciiconllanccs , 
fit  point  dans  d’autres.  L’on  a vu  de  larges  plaies 
du  crine,  où  la  Dure-mère  étoit  découverte  dans 
une  très-grande  étendue  de  fa  fuperfi.ie.  Si  néan- 
moins guérir  fans  celte  complication,  pcndani 
que  d’autres  irès-pciiics  fourniliem  liiccelhvcment 
ces  fortes  de  végétations , malgré  rom  les  remèdes 
qu'on  leur  oppofe.  Il  cil  dans  la  Paihok>gieChi- 
nirgicale,  comme  dans  la  Médicale , deS  faits  fut 
Icfqucls  l’imaainaiion  des  hommes  s'exercera  long- 
rt  ms,  fit  tel  ed  celui  dont  il  s'agit  ici;auiri  lailTuns- 
nous  i ceux  qui  ont  tout  le  loilir  nécelTaire  un 
auffi  beau  champ  que  celui  que  nous  leur  otfroni 
i ptéleni.  Il  paroii  cependant  que  la  cnmprcinon 
des  parties  environnantes  du  crine  fur  les  vaif- 
fcaiix  de  la  Dnre-mérc  plus  ou  moins  engorge' , 
fil  dans  un  état  du  plus  grand  érétliiline,  entre 
pour  beaucoup  dans  la  formation  de  tes  fortes 
de  tumeurs;  car  il  cil  rare  qu’elles  paroilfenr, 
quand  on  a fait  fut  la  fut  face  découveric  une 
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comprcfTion  convenable , & qui  remplice  en 
quelque  forte  les  pjrois  du  crâne  dans  leur  éi.ii 
d'inie'griié.  Bellofle  avoil  imaginii  à cctelFet  une 
laque  de  plomb,  arrondie  (je  manière  â répondre 
l'ouverture  du  crâne,  percée  & garnie  de  deux 
anfes  pour  appuyer  fur  les  bortis  du  crâne. 

Les  Auteurs , qui  le<  premiers  ont  parlé  des 
fongofités  de  la  Dure-mère , les  regardant  comme 
nnedégénérefcencc  accidentelle  de  cette  membrane, 
les  ont  combattus  par  des  lotions , &.  des  facheis 
aflringens  & atomariques.  Celui  que  Fabrice  de 
Hilden  eut  à traiter,  difparut  ainli  en  quatoize 
jours  au  mo\  ^u  d’une  fomentation  de  feuilles  & 
de  fleurs  de  bétoine,  de  lâuge  , de  camomille  , 
de  mélilot , de  rofes , de  marjolaine  , de  roma- 
rin, de  graines  d’anis  & de  fenu-g'oc.  Du  marc 
on  en  formoit  un  fachet  en  y ajoiitant  un  peu 
de  vin,  apres  l'avoir  faupuudré  avec  la  poudre 
delà  racine  de  benoite,  d'angélique,  decalaïuiis 
aromaiicus,  d'ariflolothe  ronde,  d'iris,  de  bois 
de  gayac,  &C.  Paré  cfl  le  premier  qui,  ayant 
bien  appréùé  le  caraélere  de  la  maladie,  ait 
confeilié.  d'y  appliquer  les  caihérétiques  & les 
defficatifs.  11  inuique  one  poudre  préparée  avec 
deux  parties  de  fabine  & une  d'oenre,  ou  de  la 
poudred  Hermodate  brt'tlée.  Cet  Auteur  va  encore 
plus  loin,  & dit  que,  fl  la  tumeur  cfl  plus  con- 
lidérable,  il  faut  la  lier  le  plus  prés  pulfible  de 
fa  racine,  & recourir  aux  cathcréiiques  fuldiis, 
quand  elle  cfl  tombée.  Mats  la  ligature  ne  con- 
vient guères  ici,  qu autant  que  la  fongolité  efl 
i pédicule,  que  fa  bafe  cfl  fort  étroite,  & que 
la  tumeur  cfl  par  elle-tnéme  aflez  infenlible  j & 
encore  ici , comme  dans  tes  tumeurs  fongiieufcs 
que  nous  venons  de  décrire,  le  biflouri  lui  cll- 
jl  préférable , en  ce  (jii’il  débarralTc  promptement 
de  la  tumeur,  & qucnfiiitc  on  peut  en  attaquer 
la  bafe  d'une  manière  beaucoup  plus  dircélc  avec 
les  caihérétiques  & deflicaiifs  qu'on  juge  les  plus 
convenables. 

Mais  fl  la  fongolité  n’eft  point  à pédicule, 
que  fa  fiirfaccfoit  éien.lu  c,  que  fa  fubllancc  fuit 
molle,  peu  élevée , comm  c gfamilcufc,&  faignani 
ftcilement , il  faut  s’en  te  nir  aux  lotions  toniques , 
animées  avec  le  fel  am  moniac  & i'aikool , pour 
donner  une  nouvelle  vie  aux  chairs , Si  s'oppofer 
â leur  trop  prompt  développement.  Les  déietfifs 
flimulans  fous  forme  de  poudres,  doivent  être 
employés  de  préférence  aux  digcilifs  de  ongutns 
qui  font  trop  relâchans.  Si  ta  fongolité  efl  plus 
molaffc,  & s élève  fort  haut  au-deifus  du  niveau 
de  l'os,  il  faut  la  toucher  avec  de  l'eau  céleflu, 
le  collyrede  Lanfranc,  l'eau  mercurielle alToiblie 
par  beaucoup  d'eau , le  vitriol  bleu  , & même  la 
pierre  infernale.  Ccl'ar  Magati  propofe  la  poudre 
de  fabine, ‘ou  celle  de  mirobolan  citrin  & l’alun 
brûlé.  Mais , quelque  fuir  le  caraclère  de  la  tumeur 
^u'oa  fc  propofe  ainli  d'aiiaquer , U convieqc  lou- 
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jours  d'employer  d'abord  les  remèdes  les  plus 
doux»  comme  les  delHcaiifs,  les  al1ringen«,  & 
les  loni^ii^*.  Ici  tes  poudres  d’iris»  d'os  de 
féche  , d antimoine  calciné»  de  tmhie,  ou  de 
pierre  calaminaire  pourront  fuffirc,  & Hépnme* 
rom  aiTez  les  bourgeon'  pour  les  réduire  à ce 
Qu’ils  doisem  être»  avant  qu'ils  contribuent  à 
former  (a  cicatrice  ÿ là  il  faudra  r< courir  i déplus 
puilfAnSjà  la  pierre  Infernale,  au  vitiiol,  à t’alun 
Calciné.  Biriloo  confcillc  le  beurre  d'enumoine* 
adouci  avec  la  teinture  de  fafran  ou  d'opium  « 
dont  on  touche  la  fongolité  avec  un  pinceau.  Une 
ittention  bien  tfrcniiellc»  dan»  le  traNt.mcni  de 
ces  rungofités , c cH  d’allcravec  beaucoup  de  diC- 
Cféiion,  & d'adoucir  le  caiberenqiie  auum  qu’il 
convient,  fur-tout  qu.<nd  la  tumeur  qu'on  a à 
traiter  cil  fenfible , qii’elte  approchr  du  niv  au 
de  U Dure-mère;  car  a'ors  on  auroir  i crain  Ire 
que  rulcéraiioti  ne  d''gémràt  en  cancer»  ou  que 
le  cerveau  » qui  cil  proche,  n’eprouvàt  quelque 
arteintc.  .Mais  l'ouvent,  mal;Vé  tous  les  temedes 
qu'on  emploie,  Ic^  confompiif*»  la  li|Çüiure»  le 
biflouri,  âtC.  1a  tumeur  reparoît  toujours,  âc , 
fi  i'on  perlifW  à s'en  tenir  aux  irriiarvs , l’ulcé- 
ration prend  le  caraclcre  chancreux.  il  faut  alors 
revenir  aux  ropiquc'>  les  plus  doux,  & rumner 
intérieurement  les  tondans;  on  leur  lait  fucceder 
de  teins  à autres  les  purgatif» , & l’on  fuit  ce 
traitement  pendant  lonz  iLins.  Les  fafic»  de  l Arc 
renferment  philietirs  obfctvarions  » où  ccta  mé- 
thode a eu  de  grands  avantages  dans  le  tiaiirmenc 
des  tumeurs  fungeufes  de  I œü  , d’où  l'on  peut 
inférer  que  le  même  fuccès  pourroii  s'enfuivre  du 
traitement  des  rumeurs  dont  nous  parlons, 
fuivi  d'après  le  même  plan.  On  trouve  » emr’au- 
tre^,  un  ^ii  de  ce  genre  dans  ) Hdloire  de  l’Aca- 
démie Royale  des  Sciences,  anrvéc  tyc),  au- 
quel nous  renvoyons.  {M.  Psttt^Radil), 

DURILLON.  Dureté  callcufc  aux  pieds  ou 
aux  mains , otcafionnée  par  l'cxcrcicc  frequent  de 
ces  parties  ; cc  n'ell  autre  chofe  qu'un  épailTifTe- 
nuni  & un  cndurciircmem  de  l’épidcim-.  Lorf- 
que  les  durillons  deviennent  incommodes,  on 
les  fait  tremper  dans  Teau  chaude  pour  les  détar 
cher.  Voyci  l’arlick  Cor. 

DYSURIEjDifficultéd'uriiïcr.  Koj,  Ischürib, 

DVSTOCHIE , de  &T«y«.  Panas  digicilisg 
laboric^us.  C'cll  le  nom  que  les  NomcncNtcUrs 
modernes  donnent  aux  accouchemcns  qui  dcmar>- 
dent  » pour  être  termines,  la^main  ou  le  fccoiirs 
de  quelques  inllrumcns.  Sauvage  divife  les  accou- 
chement de  cette  elpècc  en  ceux  qui  font  diffi- 
ciles par  une  catife  inhérente  à la  mère  » & en 
ceux  qui  le  devirnntnt  par  une  dépendante  de 
renfanr.  Voye\\t  Synopfis  y Nofologia  mttkodicas 
de  cei  Auteur,  Sl  ce  que  nou^  avons  du  aux 
articles  Accouchement  , Crochet,  Forccbs 
Ik  U viiR.  (M. Petit  - Radbi.) 

EAU 
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EAO COMMUNE.  L'eau  comnnDe,chiud«ou 
froide , eft  d’uo  grand  ufage  en  applicaiione  cité- 
tieures  dans  beaucoup  de  nuladici  chirurgicales. 
Voyei  Baih. 

Eau  d'alun.  Cell  le  nom  que  donne  la 
Pharmacopée  de  Londres , 1 une  ean  compofée 
d’alun  & de  rirriol  blanc,  i la  dofe  de  demi-once 
de  chacun  , diffbus  dans  deiii  livres  d'eau.  Cestu 
foliuion  filmée  s'emploie  pour  déterger  & cica- 
ttifer  les  ulcères  A les  pbyes , & pour  dilfiper 
des  éruptions  dartreufes , on  en  hiimcéle  trois  ou 
quatre  lois  par  jour  la  partie  afféélée. 

Eau  D’ARQUEBUSADE  ou  VulkAkairb. 
C’ell  une  liqueur  préparée  par  infufinn  d’un  grand 
nombre  de  plantes  aromatiques  , narcotiques  dt 
autres  dans  du  vin  on  de  l'erprit-de-vin.  On  dif- 
lille  enfiiite,  & l’on  garde  le  produit  de  la  diflilla- 
lion  pour  Tufage. 

On  prépare  aufli  l’eau  d'arquebufade  par  (im- 
pie inrufion  dans  le  vin , que  l’on  filtre  enfuite  ; 
cette  liqueur  efl  beaucoup  plus  chargée  que  la 
précédente  des  qualités  des  plantes  qu'on  a em- 
ployées. 

Cette  eau  a été  long-tems  eflimée , & l’eft  en- 
core chez  bien  des  gens , comme  un  eacclleni  re- 
mède pour  guérir  les  contufioas,  dilToudre  le 
fang  coagulé , dilfipcr  les  tumeurs  qui  furvien- 
Dent  aux  fractures  Su  aux  diflocaiions,  prévenir 
les  progrès  de  la  gangrène  , déterger  & cicatriler 
les  ulcàes  & les  playes  , celles  fur-tout  qui  font 
caillées  par  des  armes  ii  feu.  La  pratique  mo- 
derne en  faiipcii  d'ufage. 

EAU  BLLUE  ouSAPPfttRiKE.  C'eflunefoln- 
tion  de  deux  fctupulcs  de  fel  ammoniac , & de 
quatre  grains  de  verd-de-gris,  dans  hiiii  onces 
d'eau  dechaux,  que  l'on  filtre,  après  avoir lailTé 
les  ingtédiens  enfcmble , pendant  vingt-quatre 
heures.  On  s’en  feri  pour  nettoyer  les  ulcères 
arKiens  dt  fordides  on  l’emploie  audi  pour 
enlever  les  taches  de  la  cornée.  Le  enivre  contri- 
bue plus  à fa  couleur  qu'l  fes  propriétés  médica- 
menieufes , car  elle  ne  tient  en  dilfulution  qu'une 
bien  petite  quafitité  de  ce  métal. 

EAU  DE  CHAUX.  C'ell  l'eau  commune  im- 
prégnée d'une  terre  calcaire  privée  d'air  fixe.  Elle 
ell  déterlivc  & delliccative  ; on  l'emploie  avec 
fiiccès  en  lotions  fur  les  éruptions  dartreufes. 
((^oyr{DxR.T!i.Es),8i  fur  les  ulcères  de  inauvaife 
apparence,  patttculièrcmem  fur  ceux  des  jambes  ; 
un  linimcni  fait  avec  parties  égales  d'eau  de 
chaux  & d'huile  de  lin , ed  un  excellent  topique 
dans  les  cas  de-briilure.  On  a recommandé  aulTi 
fon  ufage  extérieur  dans  Us  commencemens  de 
de  rhydrocèi'c  , & contre  la  teigne.  On  s'en  fert 
iitiletneni  en  injeéliiins  dans  le  vagin  & dans 
d'autres  parties  affcClécs  de  relâchement , pour 
remédier  aux  perles  blanches  & aux  antres  écou- 
lemcns  qui.  tiennent  à cette  caufe. 

EAU  DE  MER.  On  a recommandé  l’ufage 
ciiéiieur  & intérieur  de  l'eau  de  Mer , contre 
Chimrg-t.  Tome  I."  II.'  Partie, 
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les  maladies  cutanées  chroniques , les  idcércs  in- 
vétérés, les  écronclles.  Voye^  SsL  Maiuk. 

EAU  DE  RABEL.  C’ed  un  mélange  d'huile 
de  viirol  & d'cfprii-de-vin  reélifié , à la  dofe  d'une 
partie  de  la  première , & de  trois  du  fécond.  On 
en  recommande  l'ufage  extérieur  dans  les  cai 
d'hémorrhagie.  On  la  mêle,  pour  cet  eifet,  en 
proportion  plus  ou  moins  conlidérable , avec  de 
l'eau  commune , & l'on  en  imbibe  des  comprcfTcs 
que  l’on  applique  fur  les  parties  bleiTées  ,où  elle 
arrête  récouleraeni  du  fang  , s’il  n’ed  pas  fourni 
par  des  vailTeatix  trop  confidérabics. 

EAU  PHAGÉDÉNIOUE.  Solution  de  fubli- 
mé  corrofif,  dans  l'eau  oc  chaux,  A la  dofe  d’un 
demi-gros,  fur  une  livre.  On  s'en  fcri  pour  laver 
& déterger  les  vieux  ulcères , & réprimer  les 
chairs  fongueufes.  Cette  eau,  dans  la  plupart  dos 
cas^  doit  être  plus  ou  moios  afToiblic  pour  l'ufage. 
Voyei  CAUsTiquiss. 

EAU  DE  ROSES.  Cette  eau  efl  légèrement 
aflringeme.  On  l'emploie  comme  véhicule  d'au- 
tres médicamens  qui  ont  la  même  propriété  dans 
un  plus  h.iut  degré , & pariiculièremem  dans  la 
compofition  des  collyreo 

EAUX  THERMALES.  Voye^  Baiw. 

EAU  VÉGLTO’- MINÉRALE.  On  compofe 
cette  eau  en  mélani  deux  gros  il'extraii  de  faturne, 
& deux  gros  de  bonne  cau-de-vie  dans  d.ox 
livres  d'eau  commune.  On  l’emploie  extérieure- 
ment contre Tinflammai ion, & contre  les  éruptions 
cutanées  elle  appaiCc  la  douleur  dan.  les  partit  s 
enflammées  , & tend  A réfoudre  l’engorgcmeni. 
Voyei  Pi.OMB. 

EAU  VITBIOLIQUE.  On  la  prépare  en  fai- 
fant  diffoudre  feize  grains  de  vitriol  blanc  dans 
huit  onces  d'ean , on  ajoute  au  mélange  quelques 
gouttes  d’efprii  de  vitriol  foible.  C'eft  un  exccl- 
reni  collyre  dans  les  cas  d'ophtalmie  humide  , 
lorfqtie  tinflammaiion  n'efl  pas  très  • conlidéra- 
ble , ou  qu'elle  a été  modérée  par  les  moyens 
appropriés.  On  la  prépare  aufli  avec  une  pro- 
portion dpuble  ou  triple  de  vitriol,  & quelque- 
fois on  y ajoute  un  peu  de  camphre  dilTous  dans 
l’efprii-de-sin  ; elle  fert  alors  A laver  certains 
ulcères  , ceux  particuliérement  qui  foumiflleni 
une  trop  grande  quantité  de  pus. 

EAU-DE-VIE.  Koyrq  Esprit-db-Vih. 

ÉCARl'EMENT.  aimrity/tii.  Offium  rtctffùi. 
Nous  confacrons  fpécialemeni  ce  ternie  pour  expri- 
mer toute  féparaiion , qui  ayant  lieu  dans  les 
fytnphyfes  & atticnlaiions  par  fynarthrofe,  y 
occafionne  un  mouvemeoi  contre  nature,  d’où 
s’enfuivent  dilférens  accidens.  Ces  fortes  d’Écarie- 
mens  peuvent  provenir  d'une  caufe  interne  qui 
opère  d'une  manière  fort  lente , tel  qu’un  polype 
dans  lesnatines,lafeioliié,  laloppuraiion  a la  fuite 
de  coups  reçus  dans  les  fymphyfes , ou  être  occa- 
fionnécs  par  uoe  violence  extérieure , qui  fépare 
les  es  d une  manière  prompte , & toujours  avec 
inpitue  des  ligamesu  qui  fervent  A fortifier  lewr 
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nnion.  Les  eietnple»  de  U première  efpèce  d’Ëear* 
lemeni  ne  font  poirii  rares  dans  tes  diffèrenies 
parties  du  corps  ; ils  font  fréquent  dans  l'hydro- 
céphale des  cnfàns,  où  l’oo  roii  foiivcnt  les  fii- 
tores  être  fépaiées  de  rimervalle  de  pludciirs 
travers  de  doigts;  dans  le  cas  d’excroilfances  qui 

Îitennani  racine  dans  l'iniérieiir  des  narines  , occa- 
lonnent  une  féparation  non-feulement  de  pcerque 
ions  les  os  delà  face,  mais  encore  des  cariilages 
du  nez,  quî^lors  deviennent  entièrement  mobiles. 
Les  exemples  de  la  fécondé  eipéce  font  anlfi  com- 
iniins;  ainfî  l’on  obferve  quelquefois,  après  de 
violens  coups , une  (impie  féparation  des  os  du 
nez , nne  défunion  du  cartilage  liphoïde  d'avec 
le  (iemum , du  coceix  d'avec  le  factum;  affeélions 
qu'on  peut  rappuiter  aux  Ecaricmens  de  ce  genre. 
Mais  un  que  nous  nous  propofons  fpécialement 
de  traiter  ici,  efl  celui  qui  furvient  aux  os  qui 
confliment  te  baffin,  (ou  que  cet  Ecartement 
ail  lieu  chez  l'hamaie  ou  la  femme  long  - lems 
après  un  mouvement  forcé , ou  fois  qu'il  foii 
la  fuite  d'un  changement  lent  dans  la  dinribution 
des  humeurs , comme  il  arrive  pendant  loin  le  tems 
de  la  grofTcffe  de  la  femme  qui  a conçu.  Nous 
ne  conEdéicrons  point  ici  l'Ecarieinent  fous  ce 
dernier  point  de  vue;  ce  qtic  nous  avons  dit  il 
l'article  Bassin  , étant  plus  que  fufhfani  pour 
en  donner  une  notion  plus  exaéle;  mais  nous 
l’envifagcrons  relativement  au  premier,  & d’autant 
plus  qu’on  s'efl  fouveni  mépris  fur  fa  nature  & 
fur  les  moyens  de  guérifon  qu  il  pouvoii  préfenier. 
L’Ecaricmeni  dont  il  s'agit  a été  inconnu  aux  An- 
ciens>  du  moins  celui  qui  arrive  i toute  autre 
époque  que  celle  de  la  geflaiion.  Quelques  Mo- 
dernes en  ont  parlé  obKurémem;  mats  le  plus 
grand  nombre  ne  l’a  pas  cru  pofCble , c'efi  du 
moins  ce  qu'on  vent  croire  d’après  le  (ileoce  de 
J,  L.  Fait  & deDuveroey,  qui  om  traité  fpé- 
cialetneiu  des  maladies  des  os.  On  doit  dilUnguer 
rEcariemeni  qui  fiirvieot  peu-è-peu  d'avec  celui* 
qui  d)  occafioonè  par  une  violence  extérieure.  Le 
premier  femble  fpécialement  être  propre  aux  en- 
ms  cacochymes  & tachyiiques  ; encore  le  plus 
foureni  eft-il  déterminé  par  un  «ffort  quelconqne, 
comme  il  e0  conflaté  d’après  une  oblervaiion  du 
Ooéleiir  Badius  , qui  fe  trouve  dans  la  Décade 
première  de  celles  qu’il  publia  en  17}!.  11  y cii 
dit  qu'un  Etudiant  en  Droit , d'une  conlUiulion 
molle,  délicate  & lèche,  fut  ferré  de  prés,  en 
liram  des  armes , par  fon  adverfaire.  Au  moment 
où  le  jeune  homme  recuktil  de  côté,  fon  tronc 
fur  les  cuiffes , comme  pour  fc  garer , il  fe  fit  uoe 
déduélion  des  os  innommés  d’avec  l’osftcrum, 

& dès  ce  moment  le  malade  feniii  une  vive  dou- 
leur dans  la  partie,  & la  jambe  fe  retira  leUe- 
meni , qu'il  ne  put  marcher.  Il  fouffioit  même, 
étant  alfis,  & ne  pouvoii  pas  fe  relever.  Le 
D.  Biflius  ne  fut  appelé  que  le  troiliéme  jour, 

& ayant  reconnu  le  véritable  caraélérc  de  la  ma- 
ladie j il  fit  les  leuatives  qu’il  jugeg  convenables 
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pour  proenrer  le  replacement  des  partie»  ; mais 
ne  pouvant  y réuflir,  il  s'en  tint  a l'indication 
de  difcuier  a corroborer.  Dans  cette  intention, 
il  (il  frotter  l’endroit  douloureux  avec  l'cfprit 
mairical  de  Blankius,  & l’on  appliqua  enfuite 
i'empllire  de  diachylon  gommé  malaxé,  avec 
fulfilanic  qiuniiié  d'huilc  fétide  de  corne  de  cerf. 
La  douleur  fe  diflipa  en  quatre  ou  cinq  jours  de 
i’ufage  de  ces  topiques  ; les  liganiens  fe  raffermi- 
rent, & le  malade  marcha  auUi  bien  que  précé- 
demment. « Ce  cas,  dit  M.  Louis,  a été  pour 
Bafria!,tm  objet  de  médiation ,-  il  a examiné  de- 
puis avec  attention  des  cnfàns  boiteux , & il  a 
reconnu  qne  la  caufe  en  étoit  fréquemment  dans 
le  vice  de  la  connexion  de  l'os  innominé  avec 
l’os  facrtim.  Il  donne  h ce  fujei  trois  Obfervaiion» 
faites  fur  des  cnfàns  âgés  de  trois,  de  quatre  & 
de  fepi  ans.  La  proiul^aoce  de  l'os  facrum  éioil 
manifefte;  en  faifani  marcher  ces  enfiins,  on  ne 
pouvoii  pas  méconnotire  que  la  foibicfl'e  de  la 
partie  ne  fût  l'cifet  de  la  mobilité  des  deux  os  , 
dont  l’union  auroii  dù  être  ferme&  ferré:.  L'Ecar- 
tement dont  il  s’agit  ici  arrive  plus  fréquemment 
qu'on  ne  [Kufe,  St  n’ufi  que  trop  fouveni  caufe 
de  la  démarche  peu  afliirée  des  enfans  qu'on 
force  trop  léi  I fe  tenir  fur  leurs  jambes. 

Mais  CCI  Ecartement  n'efl  pas  toujours  conf!- 
cmif  à un  rellchcmeni  des  fymphyfes  ; il  arrive 
quelquefois  prefqo'inflamanément , & d'autres  fuis 
plufieurs  jours  après  une  chùte  violente,  ou  uir 
coup  reçu  dans  la  région  de  l'une  des  fyinphife» 
facro-iliaqiie , & alors  furvienneni  ptufieurs  fymp- 
idmes , dont  jes  uns  moviennem  de  la  commotion  , ' 
& les  autres  du  déUsrdre  qui  s'eft  établi  dans  le 
lien  même  de  l’Ecartement  ; le  bas  - vemre  fe 
météorife,  & même  fouveni  il  efl  dans  un  état 
I inflammatoire  ; les  oriaes  & les  excrémens  font 
retenus,  le  pouls  ef)  petit  & concentré;  il  y a 
vomiflemeni  & hoquet;  d’une  autre  part,  la  mo- 
bilisé, le  craquement  des  os  du  baflin  , le  raccour^ 
cifiemeni  de  la  jambe , rhupolTibiliié  de  l'étendre 
& de  marcher , fonr  autant  de  lignes  locaux  & 
fenlibies,  qui  ne  permettent  pas  de  confondre  cet 
accident  avec  U fraéiure  du  col , ou  la  Iniaiion- 
du  fémur.  Tous  les  lignes  fe  manifefléreni  fuc- 
ccffivement  chez  un  homme  mi  fait  le  fujet  de 
i’Obfervaiion  de  M.  Philippe,  Ebirurgien  L Char- 
tres ; mais  on  en  connut  la  véritable  caufe  trop  tard 
& letnalade  en  fut  la  viâime.  Les  feules  relfonrce» 
de  l’Art,eD  pareil  cas, font  les  remèdes  généraux  , 
le  repos , les  faignées  répétées  plus  on  moins, 
félon  ta  confliiunon  des  malades-,  les  lavemens , 
les  laxaiifi  aiguifés , les  embrocations  St  fomenta- 
tions réfoluiives,  & un  appareil  qui  contienne 
fermeaeot  les  os;  tels  font  les  fecoursqu’on  peut 
porter  pour  prévenir  les  âcheux  fyn^dmt»  de 
Cet  Ecartement,  & ceux  qui  furent  fuivis  dam  te 
iraiiemeni  de  Jonglas,  dont  M,  Thomallin,  Chi- 
riiigien- major  à Neuf-Brilfac  , rappmte  l'Obfer- 
vauon.  Le  malade  dut  le  fuccés  de  fon  iraiiemeai 
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tien>fea1ctnenl  atrx  retnides  gdndranx , mais  encoro  dei  ligatnem , & ta  rdcidivc  des  doulcart  aniquellet 

l'appUcaiion  d'un  bandage  , qui  mainiint  fer>  le  malade  étoit  cominueilemem  cxpofé.  Le  ban- 

memcni  tes  parues  dans  un  dial  d'approximation,  dage  a éio  conçu  & exécnié  en  peu  de  jours  par 

Tous  les  faiis  dont  nous  venons  de  parler,  M.  Traifncl  ^ fit  Ton  application  fut  bicnidi  fuivie 

offroiem  une  caufe  de  la  claudication , ou'on  d'un  heumix  fuccis. 

aroii  jufqu'i  prdfent  peu  développée.  Une  obrer-  On  peut  les  confidérer  fuivant  le  delTcin  que 
Talion  iniércflanic , préfeutée  par  M.  Lliériiier  J & nous  asons  rendu  dans  les  Plan,  bcs , comme 

lue,  l’année  dernière.  Ma  féancc  publique  de  1 A-  éiant  compofé  de  trois  parties  ; d 'une  première 

cadémie  de  Chirurgie,  prouve  que  CCI  Ecartement  plaque  matclalTcc  & appliquée  è la  partie  pofté- 

provient  quelquefois  d'une  caufe  i laquelle  on  rieure  fur  le  milieu  & fous  la  crête  ds  l'os  des 

■voit  peu  pcnlé  , je  veux  dire,  l'anchylofc  Iles;  d’une  fécondé  plaque  fervani  de  point  d'a. 

de  la  tète  du  fémur  avec  la  cavité  coiyloîde.  oui  i la  première , placée  i la  partie  aniéiicure 

Contr.ie  le  cas  eA  aAez  imércAani  par  lui-niéme  , & latérale  du  corps  fur  le  grand  rrochanier,  & 

nous  lui  donnerons  ici  toute  rexienlioa  qu'il  peut  d'une  ceinture  en  introqnin  , bouclée  furies  os 

avoir,  en  attendant  qu'il  paroiAe  développé  dans  pubis.  Cette  ceinture,  en  aAermiAani  le  baAia 

un  des  volumes  de  l’Académie.  Un  jeune  homme,  fert  h Axer  l’une  & l’autre  plaque.  Il  convient  que 

dont  la  mère  & la  fosur  éioient  incommodées  b première  foit  furmomée  d'un  reAort  retoiitbé , 

depuis  leur  jeuneAe  de  diAormité  dans  les  os , dont  les  deux  extrémités,  étant  alongécs  & Axées 

fat  aAedé  lui-mème,  k l’ige  de  dii-fept  ans,  fur  la  ceinture,  augmenteroient  b preflion  du 

d'une  claudication  légère  au  cèté  gauche,  qu’il  rcAortqui  doit s'oppoferàrEcartemeatdes  pièces 

ne  put  rapporter  k aucune  caufe.  Infenliblement  féparées.  Les  points  d’appui  font  prolongés  par 

il  partit  tantât  une  rétraélion  de  b cuiAe , & des  courroies  dont  t’une-  s’élève  obliquement  du 

tamèiunallongemcnibicn  apparent, fur-toutloif-  bord  fiipérieur  delà  première  plaque  fur  l’épaule 

que  le  malade  avoir  monté  k cheval.  Il  ne  pou-  droite,  & peut  être  enfuite  bouclée  amérieure- 

Toit  marcher  fur  un  pavé  iné^l , fans  éprouver  ment.  La  deuxième  courroie , Axée  à b partie 

des  douleurs  conAdérables.  L examen  de  b par-  antérieure  de  b fécondé  plaque , prolonge  ce 

lie  donna  lieu  au  Chirurgien  de  fa  Province,  point  jufque  fous  b plante  du  pied  gauche,  en 

depenfer  que  fon  mal  provenoii  d’une  exoAofe  forme  d'éiiier.  Le  racourciAement  gradué  de  cet 

au  grand  trochanter.  Un  traitement  infniélueai  fouiiens  au  moyen  des  boucles,  a procuréauitia- 

l'ayant  déterminé  i venir!  Paris,  en  1789,  M.Lbé-  lade  b liberté  de  fuivre  fon  commerce,  & d« 

^Ajbr  reconnut  que  la  crête  de  l'os  des  îles  du  ^re  tome  forte  d’cxcrcice  ; ce  qui  étoit  le  fetii 

gauthe  s'élcroii  beaucoup  au-deAus  du  ni-  nul  qu'on  dut  fe  propofer.  ( Af.  PsrtT-SjiDiz.) 

veau  de  l’os  facrum,  que  b tète  du  fémur  étoit  ECCHYMOSE.  Ecchymoma  d’is;çv*i  ja 
immobile  dans  fa  cavité,  & que  b marche  ne  répaos.  Tumeur  fuperficiellc , molle,  qui  rend 

s’opéroit  que  parla  défunion  de  b fynchondtofe  b pean  livide  ou  bleue,  & qui  eA  produite  pat 

bcro-iliaqtie.  Le  malade,  en  cAel,  ne  pouvoir  du  fang  épanché  dans  le  tiAu  celliibirt. 

Aéchir  b cuIAe  , ni  porter  le  talon  en-dedans.  11  n Les  caufes  des  Ecchymofes  font  les  chûtes  , 
ne  parvenoit  il  fcchauAer  qu'en  AéclilAam  la  jambe,  les  coups  , les  cxienAons  violentes  , les  forte* 

le  talon  étant  élevé  & porté  en  arriére.  L’on  comprelEoni , les  ligatures  trop  long-iems  ferrées , 

voit  qn’ici  l’anchylofe  a dû  néceAkiremenl  tue  &c.  Cei  diAérentes  caufes  extéiieures  oceaAonnent 

aniécraenie  k rEcariemani  de  l’os  des  Iles  d’avec  b rupture  des  petits  vaiAcaiix  do  b Airfâce,  &. 

l'os  facrum , &.  que  le  befoin  de  marcher , fécondé  produifenr  l'E.-chymofe  par  l’cxirarafalion  du 

du  lems , a formé  con&uiivemeiil  ! oetie  aneby-  bng , même  bns  déchirure  extérieure.  L'Ecchy- 

tofe  une  véritable  ariicubnoo  dans  nn  lieu  où  mole  eA  un  accident  de  la  coniuAon  , Voyn 

la  nature  , chez  les  antres,*  Toula  qu'il  y eût  Contusion.  Il  peut  fe  faire  une  Ecchymofa 

fymphyfe.  Ce  travail,  où  b namreaproAté  des  conAdérable  ! b fuite  d’une  coniuflon  légère, 

circonAances , eAdù  en  grande  partie  a una  caufe  il  Aiffii,  pour  ceb,  qu'une  veine  rompue  four- 

éloignée , le  rebchemcni  des  fymphyfes, qu’on  fait  niAe  aAcz  de  fang  pour  remplir  au  loia  les  maille* 

être  particulier  aux  rachitiques.  L'état  des  chofes  du  liAu  cellulaire.  L'Ecchymofe  ne  parolt  ordi* 

bien  connu,  poriaM.  Lhériiicr  dclcsConfuliaos,  naicement  que  pluAeurs  heures  apiès  l'aélion  do 

qu’il  appela,  ! Aatner  fagement  que  cet  Ecarte-  b caufe  qui  l'occaAonne. 

ment  préfentoit  des  indications  a’nne  tome  autre  “ Si  l’on  eA  appel  lé  avant  qu’il  y ait  eu  beau- 
nature  que  les  Ecartemens  ordinaires.  Que,  A coup  de  fang  citravafé,  on  A celiii  ci  conArvo 

l’on  cherchoit  ! réunir  les  parties  féparées,  on  encore  fa  Auidité,  d*  manière  qu'il  piiiAe  aifé- 

expoferoit  le  malade  ! ne  pouvoir  déformais  inar-  ment  rentrer  dans  la  circulation , on  doit , poux 

cher  qu'avec  des  béqnilles',  ce  qui  étoit  un  très-  prévenir  une  plus  grande  eitravabtion,  appli» 

grand  inconvénient.  11  fut  donc  Aaïué  qu’on  appli-  quer  des  topiques  aAiingcns  & répercuAifs , tel* 

queroit  un  bandage  qui  pùi  s’oppofer  ! Talion-  que  Tcau  froide  , lAiyr^  Bain  , le  bol  d’Arménio 

gement  Si  au  racourciAenicni  alternaiifdt  Texiré-  avec  Toxycrat , ou  de  Talun  dilfous  dans  le  blanc- 

mité  inféricuie , & par-b  prévenir  le  litailleoienl  d’tcuf,  ou  de  Tcau  biurée  de  fel  Duiin.  J'al 

. lii  jj 
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fjnvem  iprouvi  , arec  le  plui  grand  fuccè<‘, 
l'application  de  la  raclure  de  racine  de  brvone, 
oiicoiileurrée,  fraîche, dan!  ces  Ecchyinofes  des 
paupière!  it  delà  conjonèlive,  connue  du  peu- 
p'e  fous  le  nom  d'œil  poché. 

erPour  peu  que  les  exiravalâtions  foient  conli' 
détables,  on  doit  commencer  la  cure  par  lafai- 
gnèe.  Si  l’on  n’ell  appcilè  que  quelques  beures 
après  l’accident , il  faut  employer  des  difctiflifs 
avec  les  aflringcns  ; ceux-ci  fortifieront  les  par- 
lies  , & les  premiers  difpoferont  les  humeurs  à la 
réfoluiion.  On  remplira  ces  deux  indications  en 
fomentant  la  partie  avec  une  dècofiion  de  fom- 
mitès  de  petite  cenaaurée  & d'abfynthe,  de  fleur 
de  fureau  , de  camomille  & de  tnèlilot , cuites  dans 
parties  égales  de  vin  & d’eau.  On  peut,  appliquer 
en  fachet!  les  plantes  qui  ont  ferri  i la  dé- 
coélioc.  La  réfolution  des  Ecchymofes  efl  annoncée 
par  le  changement  de  couleur  ; la  partie  qui  étoit 
noire  devient  d'un  rouge  brun-,  le  rouge  s'éclaircit 
infenfiblenumt , & la  partie  parolt  enfuite  d'un 
jaune  foncé , oui  prend  fucceflivement  diverfra 
nuances  plus  claires , jufqu'i  ce  que  la  peau  fait 
dans  fan  érat  nahirel. 

Cl  II  arrive  quelquefois  que  la  violence  de  la 
clifite  on  du  coup  détruit  la  chaleur  de  la  partie 
blcffée , en  y éteignant  le  principe  de  la  vie  ; 
alors  les  topiques  froids  8t  répereuflifs  feroiem 
irès-nuifibles  dans  les  commenccmens , ils  pro- 
duiroient  la  moriificaiion.  Dans  ce  cas, on  arc- 
cours  aux  fcarificaiions,  qu'on  fait  plus  ou  moins 
profondes , félon  le  befoin  ; c'efl  l’étendue  & la 
profondeur  de  l'eiiravalàtion  du  fang  , 8c  la  con- 
fidération  de  la  nature  de  la  partie  iéfée  qui 
doivent  régler  far  cet  objet  la  conduite  d’un 
Chirurgien  éclairé  Si  la  quantité  du  fang  extra- 
srafè  en  confidérable  , & s’il  parolt  impoflible 
de  le  rappeller  dans  les  voies  de  la  arculation, 
•n  doit  ouvrir  la  tumeur  pour  lui  donner  ilTne, 
c’efl  le  féal  moyen  d'un  prévenir  la  piitréfaélion, 
& peut-être  la  gangrène  de  la  partie.  Mais  cette 
ouverture  ne  doit  point  fe  faire  ifnprudemrttviit 
ni  trop  1 la  hlte  y quoique  la  partie  paroiflê 
noire^  on  ne  doit  pas  toujours  craindre  la  mnr- 
fificatson,  ni  croire  a l’impofCbilité  de  la  réfo- 
lution , putfqu'il  efl  naturel , dans  ces  cas , que 
ta  peau  fait  noire  on  bletütre  i U vue.  Il  faut 
eonfidéier  aiicnrivemeni  , fi  cette  noirceur  fe 
diflipe  pour  un  moment  par  l'imprelTtan  du  doigr , 
fl  elle  eft  fans  dureté , fans  douleur  dt  fans  lu- 
Sléfaâion  confidérable,  & s'il  refie  eiKore  une 
douce  chaleur  dans  les  parties  alfcciées.  Ces 
frgnes  feront  diflinguer  l'Ecchymofe  de  la  gan- 
rène  ,&  de  crneconooifi'ance  on  tirera  des  in- 
uélions  pour  la  certitude  du  prnnoflic  , & pour 
alîeoir  les  indications  curatives.  Fabrice  de  Hii- 
dan , ayant  été  appellé  le  quatrième  jour  pour 
voir  un  homme,  qui  par  une  chiite  de  cheval , 
s’éloif  fait  une  comufîon  confidérable  au  fcroium 
A i^U  verge,  trouva  ces  parties  us  peu  enflées 


D E N 

& noires  comme  du  charbon  , fans  cependaat 
beancoup  de  douleur  ni  aucune  dureté.  Il  fit 
d'abord  des  embrocations  avec  de  t'huile  rofat  > 
il  faigna  le  malade  & appliqua  le  caiaplafme 
fnivani.  Prenez  des  farines  d’orge  & de  fèves , 
de  chacoue , déni  onces  •,  de  rofes  rouges  en  pou- 
dre , une  once  ; faites  les  cuire  dans  du  ris 
rouge  avec  sn  peu  de  vituigre  , jufqu’i  la  con- 
fillance  de  caiaplafme , auquel  on  ajoutera  un  peu 
d’huile  rofat  & un  œuf.  On  fe  feivil  de  cc  to- 
pique pendant  quatre  ou  cinq  jours  -,  enfuite  on 
fit  des  fomentations  avec  une  décoélion  de  ra- 
cines de  guimauve  , de  fommiiès  d'abrynibe, 
d'origan  , d’aigremoine  , de  fleurs  de  rofes, 
de  fureau  , de  mèlilot  & de  camomille  , 
de  femences  d’anis  , de  cumin  & de  fènugrec 
dans  parties  ^les  de  vin  & d’eau.  On  en  bafli- 
roit  chaudement  les  parties  affeétées,  trois  ou 
quatre  fuis  par  jour  , après  quoi  on  les  oignoil 
avec  le  linimem  qui  fuit.  Prenez  des  huiles 
d*anet,  de  camomille  & de  vers  de  chacune  une 
once , du  fel  en  poudre  très-fine , deux  gros 
mêlés  ; arec  ces  fecours  , les  panies  coniufes 
fe  rétablirent  dans  leur  premier  état , malgré  Is 
noirceur  dont  elles  étoicnt  couvertei.  Vojef 
Gakgx£n’E. 

««  L’efprir-  de  - vin  , ou  l’eatt-de-vie  fimple  ou 
camphrée , qu'on  applique  fans  inconvénient  fur 
des  Ecchymofes  légères,  fom  capables  d’iniier 
beaucoup  celles  qui  feroiem  menacées  d’une  in- 
flammation prochaine;  le  Dofleur  Turner  en^^ 
vu  foiivenr  les  mauvais,  clfcis.  U rapporte 
fujel  l’hifloire  d’un  homme  de  fa  connoifTanfl^ 
grand  amateur  de  Chymie  , & partifan  ties-zélé 
de  l’efprit-de-sin.  Cet  homme  s’étant  meurtri 
les  deux  jambes , en  forianr  d'nn  bateau  , confia 
l’une  de  fes  jambes  i Turner,  & livra  l'autre  à 
un  Chymiffe,  qui  devoir  prouver  la  grande  effl- 
cacité  de  l'efprii-de-vin  dans  la  cure  des  con— 
lufions  avec  eitravafaiion  de  fang.  La  violence 
des  accidens  qui  furvinrem  fit  refetter  ce  traite- 
mem  au  bout  de  quelques  jours  , & l’autre  jambe 
ni  fui  panfée  arec  un  limineni,  compofé  de  bob 
'Arménie  , d’huile  rofat  & de  vinaigre,  étuii 
prefqite  guérie. 

« Il  V a des  perfonnes  fi  délicates  qn’on  ne 
peut  les  loucher  un  peu  fort  fans  leur  caufer  uAc 
Ecchvmofe  ; on  le  remarque  en  faignani  celiez 
qui  font  gralTes.  Peut-être  la  comprelfion  ne  fait- 
elle  , dans  ce  cas  , qu'alfutbiir  le  re/Tort  des 
vaifTcaiiz , & y procurer  un  engorgement  vaii- 
queux , fans  exiravafaiion. 

SI  On  voit  fur  les  bras  St  les  jambes  ries  feor- 
buiiqiies  des  grandes  taches  livides, qui  font  dez 
Ecchymofes  de  canfe  interne. 

SS  II  fe  fait  fous  les  ongles , il  l'occafion  de 
quelque  violence  exiérieure,  un  épanchement  de 
rang  qu’on  peut  mettre  au  rang  des  Ecchymofes. 
Les  topiques  ne  font  d’aucune  utiliié  pour 
ré^4>luiion  de  cc  fang  \ le  plus  fùr  eft  de  lui  pro- 
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•urer  une  ifliie  en  onmni  I’omIc.  Ponr  cei  effet 
on  le  ratifTe  avec  «m  ve'te  jqfqn'i  ce  qu'il  foit 
leliemeni  émincé  qu'il  cède  fout  le  doigt  on  en 
fait  alors  ronvcriiire  avec  la  pointe  d'un  petit 
biilouri  ; le  fang  fort  par  cette  onvenure  *,  fans 
celte  préciuiion  , il  poorroit  fe  pnttéfier  & can- 
fer  la  chùte  de  l'ongle.  Cette  petite  opération 
n'eaige  aucun  panfement , il  fuffit , au  pins , d'en- 
velopper l’esttémiii  du  doigt  avec  une  bande- 
lette de  linge  fin  , pendant  quelqnei  jonrs.  » 
M xtréii  dt  P'ancienne  Encyclopédie. 

E C C O P É , excifio.  Fraâure  ou 

folution  de  continuité  du  crâne  fiüte  par  un  inl> 
irumeni  tranchant  , qui  a frappé  perpendiculai- 
rement. Il  ell  rare  que  la  divinon  de  l'os  ne  s'é- 
tende pas  par  une  fraélure  prolongée  plus  loin 
que  la  partie  frappée  par  l'infliumeni.  Son  poids 
ou  l’aélion  de  celui  qui  a donné  le  coup  , fait 
que  rinflrumeni  agit  (outrent  comme  contondant. 
Vtyc{^  pour  te  traiteinent  l'article  TnÊpait. 
Extrait  de  Pmcieimi  MncyclcfdJie.  ( M,  Pmti  t- 
EAaxi.) 

ÉCHARPE.  Efpice  de  bandage  arec  lequel 
on  fouiient  la  main,  l'avani-bras  & le  brasbleffé. 

Pour  bien  faire  l'Echarpe  on  prendra  une  fer- 
vierte  fine , qui  aura  au  moins  deux  tiers  d’aune 
enquatréi  on  la  pliera  en  diagnnale;  on  la  paf- 
fera , aintî  pliée , entre  le  bras  dt  la  poitrine  du 
malade,  de  manière  que  l'angle  droit  fe  trouve 
fout  le  coude  , & le  grand  côté  du  rriadgle  fous 
la  main.  Des  deux  angles  aigus , l'un  fera  paflé 
fur  l'épaule  faine  , & l'autre  en  remontant,  & 
recouvrant  l'avani-brat  &.  l'épaule  malade,  pa itéra 
derrière  te  cou , pour  venir  joindre  l'amre  angle 
de  l'Echarpti  fur  l'épaule  du  cAié  oppofé , cii 
cet  deux  angles  feront  cottfus  enlemble  & 
arrêtés  i une  bauienr  convenable  , pour  tenir 
l'avani-bras  plié  prefqu'ê  angle  droit.  On  prendra 
enfuite  i l'endroit  du  coude , les  deux  angles 
droits  de  la  fcrvietie  ^ on  les  repliera  proprement, 
pour  en  envelopper  la  partie  inférieure  du  bras , 
puis  on  les  attachera  enfemble. 

Cette  écharpe  foniirnt  exaétemeni  l'avanl-bras 
& le  coude  J tout  le  membre  fe  trouve  enveloppé 
depuis  l'épaule  jnfqti'an  bout  des  doigts;  & l'on 
ne  rifque  poinc  que  le  malade,  en  agÜTant  im- 
prudemment , dérange  fon  appareil.  Cer  anicle  efl 
mri  de  l ’aneieme  Encyclope'die. 

M.  Bell  décrit  une  autre  efpèce  d’Ecbarpe, 
compofée  d'une  cailfe  de  carton,  bien  garnie, 
& doublée  intérieurement  , étroite  & aflêz  lon- 
gue pour  recevoir  tout  l’avant-bras,  jufqu'au 
boni  des  doigts  , & de  courroies  oifpofées 
de  manière  fila  fontenir  nniformémeni.  L'Echa^ 
que  l’on  fait  avec  une  (ervicHc  a par  - dediu 
celle  - ci  le  grand  avantage  de  pouvoir  fe 
]^parer  par-tout  & en  loin  icms  ; mais  fa 
dernière  eif  prèféiable  en  ce  qu’elle  fouiient 
plus  également  tout  l'axam-brai  depuis  le  couds 
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jufqu’au  bom  des  doigts  -,  ce  qui , dans  bien  des 
cas,  t(l  une  circonflanct  lrcs-c(renlielle.  Ki^’ej- 
en  U figtre  dont  Ici  Plànc/tct- 

ECLISSES,  N<fU»c,  feiule  Atclies  : ce  font 
de  petits  morceaux  de  bois  de  l'épaiiTcur  d'en- 
viron une  ligne  , & de  différentes  longueur 
largeur,  donron  feferi  pour  maisicnir  dans  une 
bonne  fiiuation  les  membres  fraéfiirés  après  la 
réduélion.  Les  èclilTes  on  atelles  dont  les  Anciens 
fàifoieni  ufage,  n’étoieni  nullemens  comparables 
fi  celles  que  nous  employons  aujourd'hui.  Hip- 
pocrate fe  fervoii  de  la  tige  d’une  plante  •mbel- 
lifere,  qui , dans  la  Grèce,  s’élevoit  jiifqu'fi  la 
hauteur  de  trois  condées , c'efl  le  N«f3i: , ou  la  fé- 
rule de  nos  climats.  Il  y trouvoit  pl  ifieiirs  avan- 
tages , qui  lui  avoieni  fait  donner  la  préfé- 
rence fnr  les  aiellcj  de  boi,  que  f«  Contempo- 
rains cmployoieni.  Ces  écl:(Te>  étoieni  plus  légè- 
res , fe  inooloient  mieux  fi  la  partie  , & ne  pou- 
voient  fi  raifon  de  leur  molelfe  comondre  ni 
blelTer  les  paiiies.  On  ne  trouve  point  tomes  ces 
qualités  dans  la  férule  qui  nous  ell  connue,  fa 
lige  efl  calTante , trop  poreufe,  8t  conféquemmeni 
point  alfa  rétiflanie  pour  fiver  les  parties  frac- 
turées, aulll  s’en  cll-on  tenu  aux  éclilTcs  de  bois 
mince  , qui  fouples  p,xr  elles-n-émes , penvenr 
êtie  garnies  de  linve  pour  leur  donner  de  la 
moleuc.  Les  lames  de  bois , relies  que  les  fonr- 
bifl'eurs  les  eiuploiem  pour  faire  les  fourreaux 
d’épée  , font  les  plus  cu|||h|blct , on  les  taille 
comme  on  veut , Üt  félon ^Bra  forme  des  mem- 
bres les  demande,  & cnfu™on  leur  donne  ui» 
fourreau.  Quelques-uns  préfèrent  le  cation  pour 
la  matière  de  I eclilTe , on  le  couvre  d'un  linge 
fin , & l'on  mouille  l’éclilTe  ainfi  garnie  dans  de 
l'caii  de  vie  camphrée  avant  de  l’appliquer.  Ces 
fortes  d’édilTes  me  paroilfcm  réunir  tous  les 
avani.vges  qu'Hippocraie  trouvoit  dam  les  fien- 
nes.  Ott  les  emploie  communément  dans  les  frac- 
tures de  l'avant-bras , & généralement  dans  cel- 
les des  membres  peu  volumineux  où  il  y a peu  fi 
craindre  pour  le  déplacement. 

En  lifani  aiiemivement  le  Traité  de  FraSe 
d’Hippocrate,  l'on  voirquecei  Auteur  n’employoit 
pas  les  éclilTes  dés  les  premiers  jours  de  la  ma- 
ladie. Il  les  remplaçait  par  des  compreffes  fufü- 
fameni  épailTcs , pendant  i«ui  le  rems  qu’il  avoir 
i craindre  l'inflammation.  Il  ne  les  emp'.oyoit 
gnércs  que  vêts  le  fepiiènie  jour  -,  il  en  fiiii  même 
une  loi  , en  difant , feptimo  oui  nono  die  fender 
eireumdaniee  fime.  La  Icrliire  de  Ccife  donne  fi* 
croire  que  c'ércii  aiifC  fa  méthode,  car  en  parlant: 
de  l’appareil  & de  la  manière  de  répliquer,  oi» 
• voit  qn ’il  n’y  eft  fait  mention  d'éclifics  que  fécon- 
daircmem , & l->rlqiie  les  os  s’éiani  dérangés  for- 
cent fi  un  traitement  plu;  afliiré.  Ru  tiitergô,  dit- 
il,  y?  pa*Um  commiÿd.  j'uxt\(onmtitiî  delent  ; fî  qux 
fragmenta  emineni , in  faat  ftdei  repnnenJa  Junt  r 
dcittdi  tedem  modo  membrum  deligindum 
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Irqae  fuptr  accomodanJa  Junt  qutt  fffir  eircum- 
pofùaqut  offd  in  fui  fiJt  contintnt  & m quant  par- 
tcm  fraSura  inclinât , ab  talaùor  valenliorqut  fc- 
ruU  imponenda  tp.  Cetic  dernière  obfervaiion  <.rt 
intérelTame  & rrrèrite  beaucoup  d’aaeniion  dans 
la  pratique.  Il  faut  ajouter  à ce  que  dit  Celfc  au 
fujet  de  cette  èclide  qu’dlc  doit  être  aufli  beau- 
coup  plut  longue.  Si  Tôt  cil  fiaèlurè  vers  Ton 
milieu  , on  en  met  trois  ou  quatre  pour  entourer 
U circonférence  du  membre.  On  doit  en  Ici  pla- 
çant ne  point  perdre  de  vue  les  notions  d'anato- 
mie', en  général, on  n'en  appliquera  point  fur  le 
trajet  des  gros  vailîeaux  , ctaitue  de  nuire  à la 
circulation  du  fang , & de  faire  naître  des  acci- 
dens  qui  ponrroient  devenir  funelles  ^ mais  on 
les  appliquera  fur  les  cétés , & ainfi  elles  garan- 
tiront les  vaiffeaux  de  toute  compreflion.  Dans 
les  fraélures  compliquées  de  plaie,  on  a l’attention 
de  n'en  point  mettre  deffus^  & fi  la  difpoliiion 
du  membre  l'exigeoii  comme,  par  exemple,  dit 
M.  Louis,  dans  Ici  ftachires  de  la  jambe,  li  la 
plaie  éioii  (ur  la  futface  interné  du  tibia  , il  fau- 
dtoit  pofer  une  compreffe  longoeiie  & épaiffe  le 
long  de  cette  futface  interne  au-deffus  de  la 
plate,  & une  autre  aé-delTuu$  , réclilfe  tju'on 

Îioferoit  enfiiite  porteroit  à faux  1 l'cndroii  de 
a plaie.  (Af.  Vetit-Rapil.) 

ECORCHURE.  Voyti  Excoriatioit, 

E C P I E S M A DcftlPo.  Efpice  de 

fraéhtre  du  crlne^SP' plulïetirs  cfqnilles  d'os 
compriment  & blelffit  les  méningés  du  cerveau. 
L.es  Auteurs  emploient  encore  ce  mot  fooi  d'au- 
tres fignifications , ainli  (u’on  le  peut  voir  dans 
Gortée,  Kojrrq  l'article  Trépan  , relativement 
i la  manière  ds>nt  il  faut  fe  conduire  en  pareil 
cai.  (iW.  Petit ■ Radii.) 

ECROUELLES  , du  latin  ScnpiuU.  Maladie 
dont  le  principal  IjrmpiAme , ou  du  moins  le  plus 
manifefte,  eil  un  gonlltmcni  des  glandes  conglo- 
bées  en  dilférentes  parties  du  corps , qui  cbemi- 
neni  lentement  vers  une  fupporaiioa  prefquetou- 
jonrs  iniparfiite. 

Cbite  maladie  fe  déclare  |énéralcmmt  dans 
l'enfance  , depuis  l’Age  de  trots  ans  jufqu’l  fept , 
quelquefois  un  peu  plutdt,  afTcx  (ouvent  plus 
tard , jufqu’it  l’Age  de  puberté ,-  & dam  quelque 
cas,  A des  époques  beaucoup  plus  reculées } nuis 
alors  il  eft  bien  rare  qu’elle  fott  auffi  complesie 
& aulR  caraélériféc  que  dans  l’enfance.  Elle  efl 
héréditaire  autant  qu'une  maladie  puilTe  l’éirc, 
c‘ell-A-dire,  autant  que  l’efpéce  pniculiére  de 
lempératnem  ou  de  cenfliiuiion  dont  jouit  cha- 
que individu , & qui  fe  iranfmel  plus  ou  moins 
compleliement  de  jère  en  fils. 

Lorfqu'elle  ne  fc  manifefle  pas  de  très-bonne 
betire,  on  peut,  jufqu’A  un  certain  jMintdiflin- 
uer  le  tempérament  particulier  auquel  tient  cette 
ilpolîtion.  On  obferve  chez  les  individus, ainfi 
difpofés , une  qenaüie  moUefTe  & uoe  flaccidité 
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marquée  dans  la  fibre  ; ils  ont  les  cheveux  blonds 
& les  yeux  bleus , pliitét  que  d'une  autre  couleur  ; 
leur  peau  en  général  efl  trcs-fine,  & a fouvent 
les  caraelèrcs  de  la  plus  gnnde  beauté,  foii  en 
raifon  de  fon  tiffu  extérieur  , fou  par  fes  couleurs  , 
quoique  celles-ci  varient  beaucoup.  Ils  ont  fté- 
qiiemmcni  la  lèvre  fupéiieure  un  peu  enflée, 
quelquefois  ce  gonflement  efl  très- confiJèrable, 
« s'étend  jufqu  A ta  partie  intérieure  des  narines. 
La  maladie  dont  nous  pat  Ions  cfl  fouvent  com- 
pliquée avec  le  rachiiis,  ou  fe  mani^Re  après 
celfe-ci  ; & quoiqu'il  ne  fois  pas  rare  de  la  voir 
chez  des  enfans  qui  ce  font  pas  décidément  t.’chi- 
tiques,  on  obfcrvera  prefque  toujours  chez  eux 
les  caraélères  qui  annoncent  quelque  difpofuioti 
Ale  devenir,  tels  qu'un  fioni  trop  relevé,  des 
jointures  un  peu  grofles,  le  ventre  gonflé.  Et 
même  les  perfonnes  qui , fans  avoir  jamais  été 
fcropliuleusés , ont  mis  .-ui  jour  des  enfans  qui 
le  font  devenus , ont  prefque  toujours'  eu  les 
caraâéres  du  tempérament  que  nous  venons  de 
décrire. 

Quoique  les  Ecrouelles  ne  fe  manifeflent  pas 
toujours  fponianémcm  cher  les  peif  jnnes  qui  en 
apportent  la  difpofition  en  naiflî<nt, dit etfee  cail- 
les occafionnelles  peuvent  lc«  cxriier.  C efl  ainli 
que  la  petite  vérole,  la  rnugcule  > la Kiqiieliichs 
À pltifieurs  autres  miladies  auxquelles  l’enfante 
ellfujetie,&  dans  un  Age  plus  av.mcé,  désaffec- 
tions vénériennes , des  plaies  , en  occalionnenc 
fouvent  le  développement. 

Le  fiège  des  Ecrouelles  cfl  dans  le  fyfléma 
des  glandes  lymphatiques.  Le  inéfenière  , organe 
où  la  nature  a placé  un  très  grand  nombre  de 
glandes  de  cette  efpèce , efl  fouvent  celui  où 
l’on  peut  obferver  les  premières  apparences  de 
la  maladie,  qui  fe  manifefle  au-dchois  par  diffé- 
rens  fymplùmes , plus  ou  moins  marqués,  fuivant 
que  ces  rarties  font  plus  ou  moins  aucélfes.  C'cfl 
celte  affeèlion  qui,  lorfqu’elle  efl  portée  A un 
cenain  point , forme  la  maladie  appelée  PhüjU 
m^tiuMqut , connue  vulgairement  fous  le  nom 
de  Contait.  Nous  ne  nous  occuperons  pas  A U 
conlidérer  fous  cette  forme , non  plus  que  fous 
celle  de  plufieurs  autres  maladies  internes  , qui  ont 
lien,  lorfqu'elle  attaque  les  poumons,  le  foie,  ou 
d’autres  vlfcères  , ( « ) & nous  nous  en  tiendrons 
aux  fympiAtnes  extérieurs  qu'on  a particulicreitwci 
délignés  fous  le  nom  d'Ecrooclles. 

Dans  bien  des  cas , le  premier  de  ces  fymj> 
limes  efl  le  gonflement  de  la  lèvre  fnpérieore, 
dont  nom  avons  parlé  plus  haut.  Dans  d’autres 
ce  font  d:s  petites  tumeurs  rondes  ou  ovales. 


( T ) Voyez  A ce  fui'ct  Ta  Didertarioa  de  M.  White. 
Chourgiea  de  Londres.  On  th*  ytinmo,  or  Ssrofkmlo 
tommaulj  collté  ikt  king'l  ivii. 
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icobilci  foas  lapean  , fermei  ùnst(reitè<-dur«, 
& qui  ont  une  forte  d'élafliciii.  Ces  tumeurs  font 
hidolenies *,  elles  ftibfiflent  lorg-iems  fans  chan- 
gement de  coulent  ^ U |icau , quelquefois  mCme 
pendant  un  an  ou  deux,  ou  plus  long-iemt  en- 
core. Ordinairement  elles  commencent  i fe  faire 
^pperccYoir  fur  les  cdidsdu  cou  , au-deffous  des 
oreilles,  quciquefuis  aufli  elles  fe  montrent  d'a- 
bord fous  le  menton.  Dans  l'un  & l’autre  car, 
il  parolt  qu’elles  n'alfedlent  tiue  les  gl.indcs  lym- 
phatiques ou  couglobf  CS , Cios  s’étendre  aux  glandes 
falivaites,  jufqu’i  ce  que  le  mal  oit  fait  de  grands 
progièi. 

Il  arrive  fouveni  qu’il  fe  forme  aufC  des  m- 
meurs  fur  les  doigts,  fur  la  main,  fur  l’avant- 
bras  i la  partie  extérieure  du  coude , au-defTos 
du  coude  i la  partie  interne  du  bras , & fout 
raiffelle,  8e  il  n’ell  pas  rate  de  les  voir  fe  ma- 
tiifefler  dans  ces  parties  dans  l’ordre  même  que 
nous  venons  d’indiquer.  Les  mêmes  fvmptdmes 
ont  lieu  fur  les  extrémités  inferieures  depuis  les 
les  orteils  jufqu’i  l'aine.  Mais  ces  tumeurs , pour 
l’ordinaire , ne  font  pas  comme  celles  du  cou , 
mobiles  8t  circonfcriies , elles  environnent  plus 
ou  moins  la  jointure  fur  laquelle  elles  repoleni , 
& gênent  ou  interrompent  même  fon  mouvement. 


On  donne  le  nom  de  fcropbuleufes  à ces  ma- 
ladies des  yeux  8t  des  paupières,  qui  font  accom- 
pagnées d’afTeéhons  des  glandes  lymphatiques. 
Vuyrj  Ophtalmie.  On  attribue  aulfi,  non  fans 
railon  dans  bien  des  cas  i la  même  caufe  , cer- 
taines éruptioDi  qui  fc  font  fur  la  partie  poflérieure 
de>la  tête , une  apparence  écailleufe  de  la  peau,  fur- 
Aut  au  vifage , des  petites  ulcérations  dans  le  nez  , 
& des  éruptions  cutanées  en  différentes  parties 
du  corps  ^ lympidmes  qui  fe  rencontrent  fréquem- 
tnent  chez  les  enfans  qui  ont  d’autres  fympidmes 
d’affeélions  des  glandes  lymphatiques.  La  leigce 
même  peut  être  regardée  comme  ayant  quelque 
connexion  avec  le  tempérament  fcrophnleux, 
puifqu’elle  eft  prcfqne  toujours  accompagnée  de 
quelque  gonllement  des  glandes  du  cou. 

Les  environs  de  la  bouche  font  particuliérement 
fu jets  II  des  éruptions  trés-opiniiires , St  qui , dans 
certains  cas , forment  des  ulcères  profonds  8t 
douloureux.  Le  nez  eroflit  fréquemment,  les  ul- 
cérations s'élendeot  dans  l'iniétieiir  des  narines , 
& il  s’établit  un  écoulement  abondant  de  mucolité 
qui  devient  très -incommode.  Les  côtés  du  vifage, 
près  des  oreilles  & des  yeux , fc  couvrent  d’érup- 
tions qui  incommodent  & défigurent  beaucoup  le 
malade. 

Les  tumeurs  dont  nous  avons  parlé , demeurent 
quelque  icms  fans  fuhir  de  changement  bien  mar- 
qué; pcu-<t-peu  cependant  elles  v iennem  i groflir, 
elles  perdent  leur  mobilité,  elles  coirmenctoi  i 
rougir  dans  le  milieu , 8c  la  rougeur  s’étend  par 
degréc , en  tirant  fur  le  poiirpre  ; la  dureté  fe  ramol- 
lit, & l'on  appeiçoic  de  la  fluâuaiion.  Le  malade 


éprouve  quelque  douleur  pendant  ces  progrès  du 
mal  ; cependant  elle  n’efl  jamais  bien  conftdérable. 
Enfin  la  peau  devient  plus  plie  en  quelques  points, 
8i  il  s'y  fait  une  très-petite  ouverture , quelquefois 
deux  ou  trois , par  où  il  fort  un  peu  de  matière 
purulente  , mais  plus  fluide  que  le  pus  d’un  abcès 
phicgmoneux.  Cette  matière  , qui  cuntimie  i cou- 
ler, prend  tous  les  jours  plus  l’apparence  dhtne 
férofité  vifqueufe , mêlée  de  petites  particules 
blancliltres , qui  ont  l’^parence  de  lait  caillé. 
La  tumeur  le  vuide  & s’eflacc  prefqu’entièrcmcni, 
mais  l’ulcère  s'ouvre  de  plus  en  plus,  8c  s’étend, 
quoiqu’inégalemeni de  dinérens  côtés,  & fes  bords 
qui  demeurem  plats  8i  unis  en-  dedans  8c  en  dehors, 
prennertt  rarement  une  apparence  calleiife.  Ces 
fortes  d’iilcércs  en  général  ne  creufent , ni  ne  s’é- 
tendent beaucoup;  mais  leurs  bords  n’avancent 
point  8i  n’ont  aucune  apparence  de  difpofitionà 
fe  cic.itrifer. 

On  voit  fouyeni  ces  ulcères  demeurer  long- 
tems  dans  cet  état,  tandis  que  de  nouvelles  tu- 
meurs Si  de  nouveaux  ulcères  fe  manifeflcnt  en 
dilférentet  parties  du  corps  ; quelques  uns  cepen- 
dant des  premiers  qui  ont  paru,  fe  cic.vtrifcnt  en- 
fin , pendant  qu’il  en  parolt  d’atiiics  dans  leur 
voifinage  ou  ailleurs;  a l.v  maladie  chemine  de 
cette  manière  pendant  plulieurs  années. 

Il  arrive  alTez  fréquemment  chez  des  tempé- 
rament fcrophnleux  , lors  même  que  le  mal  oc 
s’efi  pas  encore  nuDifefté  par  d'autres  fymptômes , 
que  les  vailfeaiix  lymphatiques  , fiiiiés  le  plus 

{trofondément , foit  fur  le  dos , fuit  au  haut  de 
a cuiflë  , foie  aiipiès  des  autres  jointures,  fe 
trouvent  afTcélés  , quelquefois  en  cunféquence 
d’un  coup  ou  d’une  inflammation  accidentelle  , 
d’autrefois  fans  aucune  caufe  occaftonnelle  appa- 
rente. En  pareil  cas , on  cfl  long-iems  pour  (’or- 
>dinaire  fans  pouvoir  déterminer  la  nature  , ni  le 
fiége  du  mal  avec  précifion;  ces  fymptômes  s’ob- 
fervent  fur -tout  chez  les  enfans  , dont  pour 
l’ordinaire  on  ne  peut  tirer  rien  de  peécis  fur 
les  fenfations  qu’ils  éprouvent.  Tantôt  ils  fe  plai- 
gnent d'une  doulcvtr  dans  rariiculation , ou  dam 
le  voifinage  de  l’articulaiion  de  la  cuilfe  ; lan- 
tùi  ils  la  rapportent  è l'aine  ou  au  bas  des  reins , 
tantôt  au  genou.  Lorfqu’ils  fc  plaignent  de  là 
hanche , il  faut  examiner  avec  loin  les  mouve- 
mens  de  la  jointure  qui  peut  être  eflcnticllemeni 
alTeélée;  on  voit  des  cas  où  le  premier- fiége  dis 
mal  parolt  être  évidemment  dans  le  ligament  cap- 
fulaite  ; il  y en  a d’autres  où  il  eft  dans  les  muf- 
cles.  Dans  les  premiers  , le  mal  va  quelquefoi» 
jufqu’ù  opérer  un  déboitemem  de  l’articulation  , 
qu’il  ne  faut  pas  chercher  à réduire  , comme  ont 
tenté  de  le  faire  des  Clùrurgicns  inatieniifs  ou 
mal  inllruiis. 

Le  premier  fymptôtne  extérieur  de  cette  ma- 
ladie, eft  un  gonflement  de  la  partie  fupéricurc 
de  la  cuillê,  qui  fe  fait  appcrccvoir  lotfquc  l’on 
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place  l'enfam  fur  fon  rende,  & (pie  l'on  com- 
pare le  volume  dci  deux  felTcs.  Ce  gonllcmcnl 
aiigmemc  peu-à-pcu*,  la  douleur  devient  de  plos 
en  plus  aigue  ■ lur-ioui  pendant  la  nuit  : il  fe 
joint  quelquefois  à ces  fjmpidmes  des  ftilTons 
irre'giilicrs  & une  Aèvre  Icliie,  Tout  le  membre 
s’alfoiblit  Ji  perd  fon  embonpoint.  On  cil  long- 
tems  fans  découvrir  de  fludhiaiion  i caufe  de 
la  profondeur  des  parties  affcélées , mais  enfin 
elle  commence  à fe  faire  Sppercevoir.  La  peau 
alors  pati.îi  tendue  & luifanie,  fans  aucune  appa- 
rence d'inflammation  extétieure , & fans  que  I at- 
touchement de  la  tumeur  caufe  beaucoup  de  dou- 
leur au  ma’ade  , li  l’on  ne  fait  pas  mouvoir  le 
membre.  Le  gonflement  continue  il  augmenter 
uciquefois  pendant  un  an  ou  deux  j le  m.alade 
even.ant  toujours  plus  foible  & plus  exténué; 
la  tumeur  vient  quelqueiois  à s’étendre  depuis 
ta  hanche  jofqii'au  genou  j la  peau  s'amincit  , 
devient  plus  fenlible,  & paroit  foii'em  piétc  i 
s'ouvrir  en  dilfercns  endroits , pliificur,  iemaincs 
avant  qne  cela  arri>e.  Enfin  elle  fe  rompt  & lailTe 
échapper  une  grande  quantité  de  féiolité  , milée 
de  pus , ou  cliariant  de  ces  petits  cotps  blan- 
ebitres  dont  nous  avons  parlé.  L’écoulement 
continue,  di  l.i  plaie  fournit  joutnclLment  une 
imm.nfe  quantité  de  liqueur  fcHeufe  qui  épiiife 
de  plus  en  plus  le  malade , 8e  finit  foutent  par 
le  niirc  périr. 

Lorfque  le  mal  cfl  fmié  au  bas  du  dos , il  efl 
encoie  plus  diflicile  d’en  rcconnoiire  U nature; 
on  ne  peut  rien  voir  ni  fcniir  pcnd.ini  long.tems 
dans  la  patrie  alTeclée,  mais  le  malade  fc  plaint 
de  douleurs  quelquefois  plus  quelquefois  moins 
aigues  ; il  ne  peut  pencher  le  corps  en  avant , 8e 
s'agepouille  s’il  veut  relever  quelque  chofe  de 
terre.  On  obferve  la  même  chofe  lorfque  la 'tu- 
meur fe  dirige  vers  l'aine  ; 8t  dans  ce  dernier 
cas  , il  fe  penche  de  cdté.  L’habitude  qu'il  en, 
coniraéle  par  la  longueur  de  la  maladie  , occa- 
fionne  fouveni  une  diflorfiun  des  os  qu’il  con- 
fette  toute  fa  vie.  Les  f)mpi6mes  d’ailleurs  font 
le  mêmes  que  dans  le  cas  dont  nous  venons  de 
parler, 

Lorfque  le  mal  attaque  les  autres  principales 
jointures , il  occafionne  auÆ  des  aeddens  très- 
.graves.  Les  glandes  lymphatiques  font  les  pre- 
mières parties  qui  font  alFeéWes  dans  ces  orga- 
nes ; leur  gonflement  efl  d'abord  peu  doulou- 
reux , mais  il  caufe  de  la  roideur  8i  de  la  diffi- 
culté 1 mouvoir  l’atiiculaiion  , fur-tout  1 l’éien- 
dre  compiettement.  En  examinant  asec  foin  la 
artie  11  celle  époque , on  apperçoii  une  ou  plu- 
ciiis  peiiies  inmeurs  ; ces  iiinv.urs  grolTiircnt 
peu-i-peu  8t  deviennent  plut  doulourcufcs , le 
mouvement  de  la  jointure  devient  de  plus  en 
plus  difficile,  le  membre  s’atrophie,  8i  la  fluc- 
tuation annonce  un  amas  de  fluides.  L)  peau 
devient  rouge,  liiifante , 8e  s’ouvre  aÿrés  avoir 
sdemauré  long  - tepis  dans  cet  étgt.  La  matière  qui 


E C R 

en  fort  efl  ordinairement  un  fluide  blanchâtre  qni 
a la  confiflanCe  du  blanc  d'eeuf;  d'autres  fois  il 
rciremblc  davantage  1 celui  que  fournUfent  les 
tumeuis  du  même  genre  dont  nous  avons  parlé, 
les  autres  fympl(^mes  concomilans  font  aulfi  Ici 
mêmes  qui  accompagnent  la  f»:niaiion  8c  les 

Eroerès  de  celles-ci.  Celte  rlfv-élion  cfl  I’  cfp^ 

I plus  dargciuifc  de  la  maladie  que  les  Arglois 
ont  nommée  tumeur  blanche,  8i  que  nous  avons 
décrite  au  mot  Articulation.  Elle  cfl  lècheuft 
principalement  lurfqii'elle  attaque  les  groffies  |oin- 
liircs , telles  que  le  genou  ou  le  coude , 8i  parii- 
culiérement  lorfqii’elle  en  alTccde  les  figamenv  8c 
le  période.  Car  c'efl  fur-tout  lorfque  celte  mem- 
brane s'aflêéle  que  l'os  participe  i la  maladie. 
M.  White  efl  porté  1 croire  que  les  aflcClions 
des  os,  8t  fur-tout  celles  des  petits  os  des  doigts 
8i  des  orteils  des  enfans  , font  occalionnées  le 
plus  fréquemment  par  une  rupture  de  quelque 
sailTeau  lymphatique  entre  l'os  8t  le  péiiofla 
d'où  réfulie  un  épanchement  de  fluide  entre  ces 
parties. 

Enfin  , loifqne  le  mal  fc  porte  fur  les  doigts  • 
ou  fur  les  orteils , il  n'efl  d'abord  accompagné 
comme  dans  les  autres  cas  que  de  peu  ou  point 
de  douleur  ; 8t  le  conflemeDi  de  la  partie  aflec- 
tée  cfl  le  premier  (ympiôme  pat  lequel  il  fe  fait 
appercevoir.  Cette  partie  rll  dure , & peut  fup- 
porter  un  certain  degré  de  preflion  fans  qu’il  en 
réfuire  une  douleur  bien  vive;  le  mouvement  de 
U jointure  n’efl  pas  même  gêné  i ccue  époque, 
mais  i mefure  que  la  tumeur  augmente  elle  de- 
vient douloureufe.  La  peau  rougit  peu-i  peu  St 
devient  plut  fcnfible  ; lorfqu’elle  s’ouvre  il  n'en 
fort  que  peu  de  matière,  8c  fouveni  il  refle  lOV 
autour  du  doigt  ou  de  l'orteil  une  tumeur  dure 
8i  afi'ex  étendue.  L'ulcère  fournit  pendant  long- 
tems  un  fluide  féreux  , 8t  la  maladie  entraîne 
généralement  une  exfoliaiion  de  l’os. 

Nous  ferons  obferver  , avant  de  terzriner  cette 
hifloire  de  la  maladie,  que  les  feins  des  femmes 
en  font  fouveni  le  fiégc-  Des  coups  fur  ces  orga- 
nes, 8c  d'autres  accidens  en  font  ordinaircmenc 
la  caufe  occaftonnelle,  fiir-ieui  vers  l’époqi'c  oii 
les  jeunes  perfonnes  deviennent  réglées.  Les  fem- 
mes qui  nouriilTeni  font  aitfli  fiijatiusè  des  aftjN:- 
tiom  de  la  même  nature,  en  conféqitence  de  quel- 
u'e  caufe  qui  produit  un  engorgement  laiteux 
ans  les  feins,  telle  qu’un  coup  de  froid , ou  quel- 
que négligence  lorfqu'elles  sèvieni  leurs  entans. 

Il  n'efl  pas  rare  aufli  de  voir  les  icflicules 
afleclés  do  quelque  gonflement  de  la  mém-a  nature; 
c'çfl  ce  que  l’on  obferve  paniculièremeni  citez 
des  jeunes  gens  de  quatorze  è dix-huit  ans  ; on 
en  voir  aufli  <lo  exemples , quoique  plus  rart  ment, 
chez  des  perfonnes  plus  îgées.  On  a fouvent , 
par  inadvertance , pris  des  lumenrs  de  celte  na- 
ture, foit  dans  ces  organes,  foit  dans  les  feins, 
pour  des  tumouts  fqnvteufcs  -,  8c  cciic  méprife 
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a po  « ilam  Iikii  dci  occafions,  donner  U rdpa* 
latioo  de  remues  inii-cancdreux  à difftrens  mé- 
dicamens  qui  ne  la  mériioicm  pat,  coinine  cite 
a,  dans  bien  dei  cas,  déiermind  det  Chirurgient 
à cxlirper'des  tuineurt  répul^et  fquirreufei , qu’on 
aoroii  pu  fe  dirpenfer  d'upérer.  Mais  il  efl  facile, 
avec  un  peu  d'aiiemion  de  fe  mciue  i l'abri  d’une 
pareille  erreur  j car  la  tumeur  fcrcphuleufe  la  plut 
rénitence  n’a  jamais  la  dureté  du  fqiiirrej  elle 
parole  toujours  compretîible  jufqu'à  un  certain 
point , lorfqu'on  la  compare  arec  celui-ci  ; elle 
a toujours  une  furface  égale  dt  unie',  elle  n’ell 
iamats  accompagnée  de  douleur  , fur-tout  dans 
fes  premiers  ^liodet;  au  lieu  que  le  fquirre  cil 
(ou|oun  plus  ou  moins  inégal  > & raboieut  1 fa 
fur^e,  &qtie,  pour  l'ordinaire,  les  malades  y 
rcâ'untent,  même  alfer  de  bonne  heure,  de  tems 
à autre, quelques  douleurs  laucioantes. 

Le  pronoflic , dans  les  maladies  fcrophuleufes , 
fe  déduit  du  tempérament  du  malade,  & des 
caraélétes  qui  peuvent  Us  faire  regarder  comme 
locales,  ou  comme  des  affeélions  générales  du 
fyfléme.  Lorfque  le  mal  pareil  être  confiné  k une 
feule  partie , comme  il  arrive  ordinairement , 
lotfqu’il  a été  déterminé  par  quelque  autre  ma- 
ladie qui  a précédé,  fon  importance  eft  propqr-  j 
lionnée  icelle  de  la  panie  aueClée.  Le  pronollic, 
dans  la  plupart  des  cas,  fera  plus  favorable,  fi 
le  mal  eft  toui-i-fait  locali  mais,  lorfqu’il  s'eA 
manifcAé  dans  plufieurs  parties . l'opinion  qu’on 
en  doit  former  fe  réglera  fur  les  progrès  qu’il 
a d^i  faits,  fur  fon  ancienneté  & fut'  le  degré 
de  force  du  malade. 

Quant  au  traitement  des  Ecrouelles , nous  fui- 
vtons  la  même  marche  que  pour  l'hifloire  de 
1a  maladie,  & nous  nous  en  tiendrons  iexpofer 
les  moyens  que  l'expérience  a reconnus  comme 
les  plus  propres  i combattre  les  fympiâmes  exié- 
rienrs , renvoyant  au  Dictionnaire  de  Médecine 
tout  ce  qui  regarde  la  conduite  des  maladies 
caufées  pîar  le  principe  fcrophuleux , lorfqu'il 
affeCle  le  méfeniére , les  poumons  & les  antres 
vifcéres , ainfi  que  les  autres  moyens  qu’on  doit 
employer  pour  loutenir  la  conliimlion  contre  fes 
attaques,  pour  la  rétablir  & la  foitfier  quand  elle 
cfl  alfoiblie  & épuifée , & pour  prévenir  la  for- 
mation de  la  maladie  chez  les  fujcis  qui  y font 
difpofés  : nous  obferverons  feulement  en  peu  de 
mots  que,  pour  mettre  les  enfans  i l’abri  de  fes 
attaques , un  régime  convenable , foii  pour  la 
qualité,  foit  pour  la  quantité  dcsalimcns , un  bon 
air , une  attention  foiiicnue  i la  propreté  , l'cxer- 
cicc  dont  letir  fige  eft  fufcepiible , & l’ufage  jour- 
nalier du  bain  froid  pendant  les  lix  on  fept  pre- 
mières années  de  leur  vie,  font  de  tous  les  moyens 
connus  ceux  bir  l’efficacité  defquels  on  doit  le 
plus  cotnpier. 

On  a confcillé  l'uCige  intérienr  de  différetn 
remèdes  pour  attaquer  la  maladie  dans  (a  caufe  j 
Chirurgie.  Terne  /.*’  //.'  Venu. 
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on  en  a employé  plufieurs  avec  quelque  fnccès, 
tels  en  particulier  que  l'eau  de  mer,  & difFérentei 
eaux  minérales,  le  kinltina,  la  dguc,  &c. ; mais 
leurs  effets  ne  font  pas  affez  confians,  pour  jtifii- 
ficr  les  éloges  qu’on  leur  a prodigués.  On  n’a 
même  jufqu'i  préfeni  point  trouvé  de  méthode 
curative  fur  laquelle  en  général  on  puiffe  compter. 
Le  mercure  eft  penl-êire  de  tous  les  remèdes 
que  l’on  a confeillé  comme  fpécifiqiies , celui  qui 
réulTii  le  plus  fouvcoi,  pariiculiêretnenl  fous  la 
forme  de  calomel.  Nous  avons  fréquemment  em- 
ployé cette  préparation  dans  les  cas  où  les  glandes 
du  méfemère  éioieni  affeélées , & nous  pouvons 
dite  qu  elle  nous  a prcfquu  toujours  réum , en  ta 
donnant  tous  les  jours  i la  dofe  d'im  grain  , plus 
ou  moins,  avec  de  légers  purgatifs  de  tems  en 
tems,  fuivant  le  befoin.  Nous  ne  fommes  point 
étonnés , par  confequeni , de  voir  que  M.  White 
foii  porté  fi  regarder  ce  remède  prefjue  comme 
un  /pùifijue  dans  ce  cas  ttarticulier  ; nous  ne 
pouvons  cependant  pas  fonlcrire  fi  tous  les  éloge* 
qu’il  donne  fi  fon  efficacité  pour  la  guèrifon  des  . 
autres  fymptêmes  des  Ecrouelles  ; quoique  nous 
le  regardions  comme  nn  des  plus  utiles  qu’on 
puifte  employer,  lorfque  la  maladie  n’eft  pas 
irès-avanri^ , qu'elle  peut  encore  être  regardée 
comme  locale , & que  les  forces  du  malade  ne 
font  pas  épuifèes. 

Lotfmie  les  premien  fymptêmes  extérienrs  fe 
manifclient,  tels  que  le  gonflement  de  la  lèvre 
fupérieure , celui  des  glandes  du  cou , des  maux 
d’yeux,  des  éruptions  fur  la  tête  & ailleurs, il 
y a ordinairemcni  chez  le  malade  an  peu  de 
difpofiiion  inflammatoire,  ^ue  l’on  combat  avec 
fuccès  par  des  faignèes  topiques,  au  moyen  des 
fangfues , dont  on  peut  renouveller  l’application, 
même  plus  d’noe  fois, fuivant  les  circonllances. 
En  les  meitani  le  plus  près  poflible  des  parties 
aS'cétées  , on  y opère  un  changemtnr  falutaire , 
& fouveot  on  les  rétablit  dans  Tcnr  état  naturel , 
ou  du  moins  on  arrête  les  progrès  du  mal.  Apiès 
ces  évacuations,  on  doit  recourir  au  calomel, 
que  l’on  donnera  tons  les  jours  en  petites  dofes , 
comme  nous  l’avons  indiqué  lout-fi-l’heure,  ou 
en  dofes  un  peu  plus  conndérables  , avec  de  plus 
longs  intervalles;  mais  il  faut  prendre  gatae  fi 
ne  pas  |(s  pouner  trop  loin , de  peur  que  la 
mercure  ne  fe  porte  fur  les  glandes  falivaires  , 
ou  ne  vienne  fi  iiriier  trop  fortement  les  imeftins. 
La  première  dofe,  quoique  foible,  & même  la 
féconde , pourront  agir  comme  purgative-  ; mais 
cet  effet  ne  fe  foutiendra  pas  j & , pour  l’ordinaire, 
il  faudra  tous  les  trois  ou  quatre  jours  donner  fi 
l’enfant  un  petit  laxatif,  tel  qu’une  dofe  conve- 
raUe  de  magnéfte.  Si,  malgré  tufage  de  ces  remè- 
des, on  voit  des  glandes  qui  demeurent  dures  8t 
gonflées  comme  auparavant,  on  pourra  aider  lent 
eftci  par  la  vapeur  de  l’iau  bouillante , appliquée 
(ii|:  la  panie  wcéièc  auffi  loog-tems  & aulG  Iré- 


E C It 

qucmment  que  le  malade  pourra  le  (apporter.  On 
peut  encore  aider  la  rérolutioQ  de  ces  rumeurs 
en  y faifanr  pafTcr  un  courant  de  matière  èleèlri* 
^e  ; on  les  recouvre  enfuire  d*un  emplâtre  mer> 
cariel  » ou  ce  qui  vaut  mieux  encore , on  les 
enduit  tous  les  jours  d'un  peu  d’onguent  mercu- 
riel , & on  les  recouvre  d’une  comprefle  de-  linge 
très- doux.  Enfin , fi  tous  ces  moyens  n’cmpèchem 
pas  les  glandes  tuméfiées  de  venir  â Tuppuraiion , , 
il  faut  peu  s'm  inquît^rcr  Hans  ces  cas  où  !a  ma- 
ladie ne  parolt  pas  avoir  alfcclé  toute  la  conlli- 
rutioo^  cette  fuppuration  , pour  l'ordinaire,  ne 
fera  pas  très  «longue,  & l'uicère  Ce  ciLarrifera 
facilement.  On  panfera  les  éruptions,  s’il  y en 
a > fur  la  tète  ou  ailleurs,  avec  du  cèrat  fimple  , 
ou  du  cérai  de  Goulard  , ou  de  l*can  de  chaux  \ 
ou  ce  qui  vaut  encore  mieux,  avec  une  folittion 
dcrubiimécorrofifdansdcl’cau.  Voye^  Dartrls. 
Dans  les  cas  opiniâties,  on  aidera  quelquefois 
avanrageufern^-m  l’effet  du  mercure  par  les  remè- 
des appelés  fudorifiqiies,  tels  que  les  antimoniaux, 
]a  décoélion  des  bois,  &c. 

Les  maux  d’yeux,  pour  l’ordinaire,  fe  diffi- 
perom  laciîtmcnt,  fi  l’on  y fait  aticntion  de 
bonne  heure.  Pour  cet  effet,  après  avoir  appiiqt.c 
des  fangfues  aux  tempes  , pour  peu  que  ce  re- 
mède p.voiflc  iudioué,  on  balfinc  les  veux  avec 
quelque  collyre  afiringent , tel  qu’une  Coliiiionde 
lucre  de  faiurnt  ou  ne  \itriol  blanc,  paniciîüè- 
rcmeni  lorfqu'il  fc  f^it  un  éconlcmeni  de  matière 
fcrciifo  ou  puriiieme  du  bord  des  paupières',  Sl 
pour  enipècncr  tellcs-ii  de  fe  coller  l’une  â l’aurrc 
perdant  le  fommcil  ,"on  les  enduit  intérieurement 
chaque  loir  d'un  peu  d’ongii  nt  mercuriel  .iffoi- 
bli  a^cc  paMÎe égale  de  graiffe  de  porc,  ou  avec 
onc  pommade  où  il  entre  du  précipité  rouge. 

PüMAOis  Ces  remèdes , cmp!o>é^à  tem», 
fumrom,  pour  l’ordinaire  , pour  m tire  fin  a ces 
f>mptômc-*,  mai' , lorfqiie  ceux-ci  ont  déjà  duré 
un  certain  tems , ou  loifuu’ils  fc  rencontrent, 
comme  cela  fe  voiiquclquefoi»  chef  de<  perlonnc* 

‘ dé'â  avancées  en  â*c , U'  font  ttès-difîicilcs  à dé- 
raciner. Eriparulcas,  te^  langlues , Ic?  véfic.'foûcs 
à ta  nuque  & derrière  lc«  oreilles,  les  applica- 
tions aoodynes,  particulièrement  le  l,»udaniim 
liquide,  dont  on  fait  couler  de  tems  en  ttms 
une  goutte  ou  deux  dans  l’oril,  font  tes  moyens 
auxquels  on  a recours  avec  le  plus  de  fuccès 
Quel  |ucfoi*  aiifll  l’on  aide  l’effet  de  ces  topïqtKs 
par  rufage  intérieur  de  'a  ciguë  & du  kinkina. 
.Nous  avons  mi  un  tffvt  étonnant  de  rélcclrtcité 
dans  un  cas  de  celte  muiTe , où  une  iniltmma- 
lion  delà  co^rée  réfiflani  depuis  fix  moisâ  tous 
les  remèdes,  faifoif  crai  dteque  la  vue  n’enfût 
altérée  pour  foujours.  Des  petites  étincelles  tirées 
du  gîohc  n.ém*,  rie  l’œil  perdant  un  quarr*d  heure 
foir  & m îiin , rctablircni  (’otil  en  peu  dt  jours  dans 
l'on  état  raturel.  ^ ■ 

Loiv'quc  U maladie  Ce  potie  fur  les  tcfticults,  i 
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n faut  donner  une  ariemion  parfîculière  & 1«» 
bien  fomenir  au  moyen  duo  fidpcnfoir,'  autre- 
menr,  leur  poids  venant  â fatiguer  te  cordon, 
pourroit  y occafionner  une  inliammatton  dou- 
lourciife.  En  pareil  cas,  on  fera  tenir  le  malade 
dans  une  pofition  horizontale;  on  mettra  det 
fangfues  fur  U partie  affcélée;  on  répétera  cerre 
application  pliificurs  fois,  s’il  efi  en  état  de  la 
fupporrer;  on  pouna  même,  s'il  eft  fangiiin, 
comrnencer  par  lui  faire  imc  fatgnée  au  bras; un 
lui  fera  prendre  des  bains , & l’on  fera  de  légères 
onélions  fur  le  ferotnm  avec  l’ongutnt  mercuriel. 
Lorfquele  gonnemenr  aura  commencé  à diminuer  ^ 
on  continuera  les  mêmes  précautions  avec  foin, 
fans  quoi  il  pourroit  ne  fc  guérir  qu’imparfaite- 
ment , & laifier  au  moins  nne  dureté  dans  l'épi- 
didvme , comme  il  arrive  dans  les  autres  cas  d’ixk- 
fl  :mmaiioD  de  ces  parties. 

Dans  les  affeélions  du  fein,  qui  tiennent  k 
une  CAufe  de  cette  rature’,  deux  circonftances 
méritent  tir>e  attention  psriiailicre  , fasoir,  l'âge 
de  la  malade  de  1a  caufe  occafionnelle  de  ren- 
gotgement. 

Ch«z  les  jetmes  perfnnrcs , â l’âge  de  puberté, 
Icirimè'lcsindiquésci'dcffus  auront  tout  lefuccès 
qu’onntüfî-fpèTvr.Ap'è-.  lcsiouche*,lorfqu'tn  cou- 
féquencc  de  l'irritation  du  mammelon,  ou  par 
quclqti'amrecrture,le  lait  aféjouiné  iroplong-tems, 
& que  les  glandes  fe  font  gonflées  & durcies, 
les  ajplicarion-i  émoilicnies  fufti^em  quelquefois 
pour  op^LT  un  dégorgement  ; mais  il, y a des  cas, 
où  CCS  moyens  ne  réutfiirant  pas,  il  fc  (bit  une  fup* 
puraiion  dans  quelqu’une  de  ces  glandc'.  Le  pus 
étant  évacué  naiurdlemeni , on  par  une  omt  r- 
tiire  artficielle,  Il  refie  de:  rumeurs  corrl'idérabics 
en  divetfe^  parties  du  ftin , qui  teodem  aulfi  à 
la  fiippurarton  d’une  manière  puis  ou  moins  len  t, 
fiiivam  que  le  tempérament  de  la  malade  fe 
rapproche  plus  ou  moins  du  fempéramem  fero- 
phulcux.  Les  applications  de  vapeurs  d'eau  chaude 
fonr  le  nieilb  nr  moyen  qu’on  pm'tVe  employer 
pour  favorifer  la  nfôlutioTi  de  ce*  tiuncurf,  il 
faùr  les  répéter  dtiix  vmi  rtois  foi<  par  jottr , de 
recouvrir  la  partie  chaque  fois  avec  ur>e  flandle 
ou  imc  prau  de  ci^nc , dtc.  {a:  calomel  tll  irè<- 
urile  dans  le  même  but  ; mai*  il  ne  faut  le  donner 
aux  nourrices  qu’avec  beaticoMp  de  prudence, 
de  peur  de  nuire  â leur  nourriffon» 

1.1  I 

On  voir  fréqiTemmcne  auffi  dam  ces  organes 
des  tumeurs  tout-à-faii  chroniques,  qui  ne^teaderi 
qne  rtès  - lenrcmrnt  â la  (iippmanoo,  â qui 
font  néanmoini  rrèvdifiinéles  des  riimcnrs  fqiiir- 
reufcs,comme  nous  l'avorts  dit  ci-deifus.  C'ef) 
dans  des  cas  de  cciie  nature,  que  l’on  a sa 
quelquefois  d'excellcns  effets  de  la  ciguë,  qui 
ont  pu  induire  tn  errenr  fur  fc5  propikiés  ami- 
cancénufes.  FoyfîCiOüB.  Le  calomel , l’ongueiu 
mercuriel  appliqué  légèrement  & en  petite  qutm- 
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for  la  partie,  les  douches  chaudes , Im  fo- 
niemaiiorr'  avec  b vapeur  tic  l'eau  bouilUBie, 
tdudiflep!  fouveni  i di/îi^jcr  le»  tumeuis  de  te 
genre,  Il  on  emploie  ces  rcincdei  avani  qu’elles 
lieni  fai;  beaucoup  de  prog^rCs. 

Ces  fones  de  tumeurs , en  quelque  partie  du 
fvfiùrae  de,  glandes  lymphatique,  qu’elles  le  lOr- 
inont,  ne  tendent,  tomme  .mus  l’avons  dit,  que 
ires-ltniemeni  <l  la  fuppuraiion.  C'cll  pourquoi 
bien  des  Chirurgiens  Tant  dans  l’iifage  de  chercher 
i actéiérofi  la  formation  du  pus  jsar  l’applitaiiun 
des  calaplalnKS&  des  autres  topiques  maïuiaiifi. 
Mais  ce  moyen , qu’on  emploie  avec  tant  d’avan- 
lagc  pour  les  tumeurs  de  nature  phlcgmoncufc , 
r.e  réuint  pas  de  mtme  dans  les  cas  de  gonflc- 
rnens  fcrophuleux.  Les  glandes , ainli  affedées  , 
renfermeot  dans  diiTdrcns  kyrtes  une  matière 
caféeufe , mèlèc  de  férodiè , laquelle  n’a  aucune 
dirpofiiion  H fe  changer  en  pus.  D'ailleurs  le  long  j 
iifage  des  cataplafmes  & des  autres  applications  | 
qu'on  emploie  dans  ce  but , rcllcbe  & aSoiblit 
la  peau-,  en  forte  que  les  ulcères  qui  rèfultenl  de  , 
l’ouverture  de  ces  tumeurs,  ont  plus  de  peine 
i Ce  cicatrifer,  que  lorfqu’onn’a  point  cherché  i 
- en  avancer  la  fuppuiatioti. 

Ces  applications, en  particulier,  n’onta.ucune 
utilité , & font  plutôt  nuilibles  dans  les  cas  où 
le  mal  aiiaque  la  hanche  ou  les  autres  jointures, 
li  vaut  mieux,  lorfqu’Us  commencent  it  fe  ma- 
^cllcr,  faire  ufage  de  quelques  topiques  flimu-  . 
Jans , tels  que  le  linimeni  volatil , l'huile  cam-  • 
phtée,  les  véficatoires , fans  négliger  celui  des 
autres  remèdes  que  nous  avons  indiqués.  Mais  6 j 
l'on  ne  parvient  pas  i dilTiper  le  mal  par  çes  appli- 
cations, il  faut,  dès  que  la  flucluaiion  efl  mani- 
fèlle,  donner  iflue  au  fluide  par  une  quverture 
artificielle,  faite  avec  la  lancette,-  on,  ce  qui 
vaut  encore  mieux  dans  les  cas  de  cette  nature , 
au  moyen  d'un  féton.  Koyrq  ce  que  noos  avons 
dit  du  féwni  fl  l'article  Aacda.  Si  l’on  fe  fert  de 
la  lancette,  il  ne  fout  jamais  faire  qu’une  petite 
incihon  , qui  fufSira  pour  donner  iffue  au  fluide, 
apièt  quoi  on  pourra  rairedesinjeélions  de  quelque 
liqueur  défcrnve,  telle  que  l’eau  de  chaux,  les 
eaux  minérales  de  Balaruc  , de  Selizet,  &c.  une 
foluiion  de  myrrhe,  8ic.  Dans  tous  les  cas,  un 
bandage  propre  à former  une  douce  comprcffion 
fur  la  cavité  que  l'on  a vuidée,favorifeia  lar  u- 
tiioo  de  fes  parois,  & la  cicairifation  de  l’ulcère. 
On  doit  pratiquer  cet  ouvertures,  non.feulement 
dans  les  cas  de  gonflement  autour  de  la  hanche, 
mais  auffi  dans  ceux  où  d’autres  jointures  font 
atfecléet.  Voyti  Articulation.  Mais  nous  ne 
croyons  pas,  avec  M.  Whiie,  qu’il  faille  fuivre 
la  même  méthode  pour  tons  les  cas  de  tumeurs 
fcrophiileufes  ; car  fouveni  ces  tumeurs  font  li- 
ritées  de  manière  qu'il  n'y  a aucun  danger  i y 
laifTcr  féjouraer  le  pus;  il  «auibico  mieux  alors 
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les  loifBsr  f^vrir  d’elles-mèmes , & elles  fe  ctca- 
(riferont  eh  gïhétdl  bien  plds  facilement  que  lorf- 
qu’on  les  auta  ouvertes  avec  la  lancette. 

J ■ 

Il  arrive  fouveni  que:  les  petits  os  de  la  main 
ék  des  pieds  font  afftélé'.  Lorliqu'ils  le  font  au 
point  de  s’exfolier  y leica, , pour  l'or  Jiiwirc  , ell 
lrè,-!ong  & difhrile  i guéiif-.  Il  fjui  alors  par- 
riciilièremeiu  s’atocher  A fontfier  la  coofliiuHon 
par  des  remèdes  toniques , tels  que  Ici  kir.kina, 
les  marliiux  , dtc.  par  un'  régime  cdtivepaole., 
par  l'exercice,  par  un  bon  aie.  Il  faun auiE  faire 
quelques  applicaiicws  flimulantes  fur  des  .parties 
afFtélées , St  les  comprimer  doticemem  an  moyen 
d’un  bandage  : un  préviendra  ainli  la  fermation 
de  ces  tumeurs  oantidèrabbei  que.  l’t>a  j-eiiconite 
quelquefois  chez  des  malades  dont  le  uaitement 
a été  négligé.  î'üv'r'p  ,iit  :ni  'li  ’ 

ECTRpjf  d'crinlv» , * deJIf3or. 

Er^lloméu,  Cefl  .unealTc^ion'  dft  Gorrée , dans 
laquelle  Ig  ipaiipiiré  infiliieore 'ell  IcIUinént  rro- 
verffe  en  bas , qu’elle  a peine  à recouvrir  l’oeil 
comnMdàns  l’état  ordinaire.  Quand  l'Eélropiam 
attaque  la  paupière  fiipérieure , il  ^ a ce  qu'on 
appelle , Ligopt  ibalmie.  TE^qioyns!  celle -ci 
pirâi  airiver  naiurcilemeai,;  iimntihue .'Jd , tn^ne 
Auteur  ; mais  jjuiub  rEélropiai^^  q.uiià  tbufoiirR 
pour  cûifc  uoe  ctgatricc),  .une  txuqi^^ncc  de 
chair,  un  xetkibemeot  ou  Une  érolioh  par  un 
médicament , une  hlùJufe  x ou  nh  dcRéchement , 
comme  il  arrive  dans  la  vieillefTe.  Les  Auteui^ 
les  plus  exaâs,  tels  qu’Heifler,  & ceuï  qui  ont 
^éçm  d’apr/^  ki,  om  4U\Migué  l’Eélroplam  do 
‘|»dj)h'iâtmos,‘ ch  ce’mê  l'  daib  Iq  prgniier,!ly 
Aéy«r,^n<mi  xenverttfiqiiL  dp  'tq  paupière,  8c 
ooe,  aaps.7iaa[qe,  jl  y.  a '.rélràffion  fans  renver- 
lemeug  ce,  qm  èn  ,ùp  caraél^e  irès-diflinélif, 
Vayei  l’article  LAOOPaTALMil.  L’Eéfropium 
d’ailleurs  ell  le  plus  fouveni  accidpnici , au  lieu 
que  le  lagophialmos  eS  toujours  naturel  8t  pro- 
vient d’un  vke  de  première  confonnacipn. 


La  cimfe  la  plus  ordinaire,  de  rEâTopiiim  cD 
la  luin^éliaa  de  la  coniooélivt  des  paupières, 
laqueilo  cil  toujoun  produite  par  t’engorgeroem 
lent  des  vailTeaux  qui  la  parcourent,  ainn  qu’il 
ariive  cbea  les  vieillards.  L’érofion  ou  brûlure  de 
la  pean  peut  aulfi  lui  donner  lieu , ù raifon  de 
ta  cicatrice  qui  relTcrre  St  diminue  l'étendue  de 
l’épiderme  ; mais  quelque  reconnue  que  foit  cette 
caufe,  j’ai  peine  i l’adovettre  feule.  Une  plus 
réelle  efl  la  formation  d’une  tumeur  enkyllée  entre 
Icmufdeotbicalaire  8tla  conjonélire.  Quelque- 
fois la  tumeur  lonme  à U fuppnraiion , Si  alors 
le  pus,  une  fois  écoulé,  la  paupière,  qui  étoit 
renverfée  rar  accident,  fe  leinet  en  Ion  premier 
état.  Mais  uiuveni  aufli  la  tumeur  relie  indolente, 
dure,8i  l'Héhopium  continue  toa|ouis  le  même, 
L’Eclropinm  ipû  «Il  récent^  n’offre  point  nne 
maladie  bien  Oebeofe , quoiqu  il  y ait  de  U doq- 
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leur,  & mène  foiv-nt  de  finflaimttatiooi  tel 
topiques  actouciffans  rappaifeni  le  plus  fouirem. 
Le  larmoiement  accompagne  aflêz  frèMemmenl 
cette  afit^ion , à raifon  de  ce  que  les  ponm  lacry> 
maui,  qui  doivent  abforber  la  matière  des  larmes , 
éprouvent  un  changement  confidérable  dans  leur 
(Hrcélton.  L’nil  eft  fec  & dans  l’état  le  plus 
propre è coniraéler  inflammation,  fouveni  mime 
il  efl  rouge  & douloureux , St  dans  un  état  de 
phlogofe  bien  cartélérifée.  L’Eâropium  qui  arrive 
chez  les  vieil  lards,  & qui  eft  la  fuite  des  ophtalmies 
humides  St  anciennes , ell  d'autant  plus  âcheuz; 
qu'il  efl  rebelle  i tout  remède  -,  mais  pour  bien 
connohreceux  qui  conviennent  le  mieux,  con- 
fidérons  Ja  maladie  fous  fes  diffèrens  afpeèls. 

-.1  .•  .) 

Lorfqi^  tout  indique  qu’elle  efl  récente  , St 
qu'elle  tient  du  caractère  inflammatoire  , les  dé- 
plétions fanguines  font  les  plus  favorables-,  mais 
il  faut  qu’elles  foient  faites , autant  qu’il  efl  poffi- 
Ue,  pr^  du  mal-, aufli  l’application  des  fangfues 
vers  ta  paupière  afleélée  efl-clle  préférable  il  tout 
autre  moyen.  Quand  elles  font  tombées,  on 
hafline  la  paiipmre  avec  une  eau  ophtalmique 
flnmle,  comme  l'eau  diflillée  d’euphraife  ou  de 
rôle, 8c  l’on  applique  de  légères  compreflVs , fuffi- 
iamment  humeflées,  pour  entretenir  le  dégoree- 
Btent.  On  réitère  cette  application,  félon  que  les 
circonftanccs  le  demandent , St  l’on  a recours  au 
même  panfement  que  nous  venons  d’indiquer. 
'Quand  lesfnjets  font  pléthoriques.  Si  il  la  nenr 
de  leur  ige,  on  peut  aider  ces  topiques  pv  la 
faignée  du  pied  , qui  fera  plus  ou  moins  copieufe, 
è raifon  des  forces. 

Mais  fi  l’engorgement  eft  ancien , qn’ll  ne  tienne 
que  peu  8c  même  point  du  cataaère  Inflamma- 
toire, loin  d’avoir  recours  aux  moyens  que  nous 
venons  de  rapporter, il  faut  s’en  tenir  aux  lopi- 

Îiues  réfoltlrifs, aromatiques  8c  fthnulans,  demnés 
ous  forme  de  fumigation , ou  autrement.  On  peut 
fcire  ufage  des  poudres  ophtalmiques  sèches, 
dont  on  trouve  diflérenies  formules  dans  les  Au- 
Seurs  de  matière  médicale.  Mais , en  fnppofint 
qu’elles  foient  inefficaces,  il  faut  alors  (c  décider 
à en  venir  aux  cashérétiques.  Saioi-Y ves  St  Heifler 
confeillent , en  pareil  cas , de  toucher  avec  la 
pierre  infianale  l’endtoti  tuméfié,  St  àç  laver 
immédbtemeni  après,  ponr  éviter  que  l’œil  n’é- 
prouve les  effets  du  caufliqiic.  Cette  méthode, 
telle  vantée  quelle  fait  parles  Auteurs  , ms  pa- 
roit  néanmoins  être  moins  préférable  que  les 
légères  fcaiificaüons  qu’on  ferait  fur  le  lien  en- 

forgé  avec  la  pointe  d’une  lancette  bien  fine , 
xce  fur  fa  chide.où  reicifion  défont  ce  qui 
fe  forfeiie  en  avant  dans  route  l’étendue  de  la 
paupière.  Celte  dernière  méthode  non-feulcmcot 
enlève  tout  le  principe  de  l'engorgement , mais 
encore  donne  lieu  au  refferremenf  de  la  paupière 
sèuis  un  Cens  cooitaiie  i celai  oit  elle  ètoit  au- 
paravaiu  déieuée> 
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L’Edhophim  qui  efl  occafionné  par  la  préfence 
d’nhe  tumeuT  enkyflée,  demande  un  tout  autre 
procédé.  Si  la  tumeur  ti’efl  point  trop  volumi- 
neufe , St  qu'elle  fait  placée  immédiatement  entre 
le  mnfcle  orbiculaire  St  la  conjoiiéltve,  on  fait 
abaiffer  la  paupière  par  no  aide , fi  c’eft  l'infé- 
lieure  qui  efl  aflêélée  , puis  on  faifii  la  ramear 
avec  une  érigne  qu'on  fixe  defTos  -,  on  l’élève , Sc 
en  mème-ienu  on  fait  nne  incifion  orale  au-dclTus 
St  au-delTous , en  longeant  du  côté  de  la  caron- 
cule , quand  elle  cil  atfeélée , St  altam  profon- 
dément pour  gagner  )a  racine  de  U tUBieor,  St 
l'on  enlève  le  tout,  prenant  bien  wde  de  trop 
couper , crainte  d'intérelTer  le  mufcYe  orbiculaire 
& la  peau  qui  le  recouvre.  On  lave  la  petite 
plaie  srec  de  l’eatt  tiède  Si  une  éponge,  St  l’on 
panfe  enfuite  i fec  -,  on  a recours  aux  lotions 
niies  avec  l’can  de  cuuperofe  St  autres  deflicatifl, 
fl  l'ulcère  prend  un  mauvais  afpeél.  Mais  fi  l’en- 
chantis  paioifToit  être  la  caufe  de  l’Eélropiinn , il 
nefaudroit  rien  fitite  il  celui-ci,  St  diriger  fet 
vues  vers  l'aolre.  Voyti  l’article  Enchantis. 

La  fimple  réfeélion  de  la  tumeur  ne  guérii 
pas  tonjonrs  l'Eélropium , fur-iont  quand  il  y ■ 
défunicn  des  paupières  vers  le  wand  aogle> 
comme  il  anive  quelquefois!  la  wte  de  l’opé- 
ration de  la  fiflule  lachrymale  mal  faite.  Dans  ces 
ca>,  il  convient  d’aviver  le  bord  de  chaque 
paupièie,  depuis  les  points  lachrymaux  jufquau 
lieu  où  les  deux  paupières  font  unies.  M.Le  Dran, 
dans  un  cas  de  ce  genre , fc  compoiia  de  la  i#> 
nière  fuivaaiev  11  piit  Si  fiia  , avec  une  pince  , le 
bord  renverfé  de  la  paupière , c’éioir  l'mlétieure^ 
Si  comtnençam  fou  inctlion  tout  près  le  point 
lachiytntl , il  la  continua  jufques  fur  les  côtés 
du  nez  , ne  prenant  tour  au  plus  qu'une  ligne 
en  deux  de  répaifTenr  des  parties;  il  en  fit  dfe 
même  à la  fepêrienre , en  revminam  l’incifion  fur 
les  côtés  du  nez,  ! l’endroit  où  finilTuit  la  pre- 
mière. Il  enleva  de  même  toute  la  furface  de 
refpace  qui  étoit  entre  tes  deux  incifions,  St  fit 
par  ce  moyen  une  plaie  triangulaire , dont  cha- 
que face  avoir  fept  à huit  lignes  depuis  un  angle 
jufqu'à  l’autre.  L'opéiaiion  finie , il  rapprocha  Tes 
lèvres  de  la  plaie  1 une  de  l’autre , A les  aflùjeiiit 
avec  deux  points  de  future;  il  en  fit  une  ! deux 
lignes , on  environ  , des  points  la<  hrymaux , St 
l'antre  entre  ce  premier  point  Si  l’angle  de  la 
plaiv.  Il  pla^  au-rirlTas  ôi  aii-delfous  des  points 
de  future , pour  foiirenir  la  peau  , deux  périra 
rouleaux  de  linge  garnis  d’empllire , qui  les  atia- 
choii  i la  peau.  Ces  rouleaux  furent  inaintenn* 
en  place  par  pluficurs  langiicties  de  linge , cou- 
vertes atilTi  d'emplètre , Si  qui  làifoiem  fonclio» 
de  funites  sèches.  11  fir  coucher  le  malade  fur 
le  même  côté  , pour  que  les  larmes  ne  coulaflunt 
pas  par  le  petit  angle,  Sc  ne  mouillaflcni  pa.  la 
plaie;  mais , malgré  loiiies  ces  précautions , il  n'y 
eut  que  le  tond  de  la  plaie  qui  fe  réunit  en  pa»e 
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lie  ) les  lèvres  extérieures  reftèr ent  féparées.  Cobi- 
Bie  il  y iToii  fappuriiion,  Ik  que  les  langueiics 
4'emplèire  ne  tenoieni  c^ue  fort  peu , il  en  mil 
d'amies , & comiima  ainfi  ce  genre  de  future 
sèctie , & panfa  de  nrteie  pendant  trois  (emaines. 
Les  lèrres , par  ce  Ample  moyen , étant  aind  dans 
un  contaéi  continuel , la  cicatrice  fe  Ai  compleiie- 
snent;  en  forte  qu'aprés  la  guérifon,  il  nu  redoii 
qu'une  Ample  raie  qu’on  pouvoii  à peine  appei- 
cevoir. 

L’^ciropium  qui  provkm  d'une  cicatrice, 
doit  être  tépnié  incurable  , è bien  plus  forte  raifoo 
quand  il  provient  d'une  brûlure  ou  de  toute  autre 
uufe  ulcérante.  Cependant  les  Anciens  n'ooi 
point  été  k court  ici  -,  ils  ont  propofé  une  opéra- 
tion que  l'ignorance  nous  a tranfmife , mime  dans 
les  ouvrages  didacliques , dont  U doctrine  n'cA 
pas  toujours  pure.  Elle  conAfle  i faire  prés  du 
tarfe  une  inciAon  en  forme  de  croillant,  donr  les 
cxrrémiiés  fdient  vers  le  bas  è la  paupière  fu- 
pétieure,  & vers  le  ham,  dans  le  cas  où  j'on 
opéreroit  fur  celle  ci, dans  l'iniemionde  débrider 
la  peau  du  dehors , qu'on  regardoii  sou  jours  comme 
d'une  moindre  érenilue  quecci  le  du  dedans.  Dionis, 
Jnnkcr  It  HeiAer  difeni  même  que , A la  première 
inciAon  ne  produit  pas  un  débtidemeni  complet , 
il  en  ^odroii  faire  une  fécondé  dans  le  inéme 
feos  & prés  de  la  première.  Ces  inciAons  faites, 
ils  en  templidoicnt  les  intervalles  avec  de  la 
charpie,  & iis  comenoiem  le  tout  avec  des  com- 
prcAes  & un  bandage  convenable,  tel  que  l'oeil 
nmple  ou  le  monoculus.  L'inieotion  qu'on  fc 
propofoM  dans  ce  procédé,  étoit  de  procurer  de 
Douvelles  chairs  qui  remplaçaAcm  I efpace  que 
laiA'oiem  enire  elles  les  lèvres  de  la  plaie.  Ccife 
donnoii,  au  fujei  de  l'incifion,  un  avis  qui  mé- 
rite d'èire  connu.  Il  dil  : Ubi  cutis  incidenda  cfi 
lunatd  figuré  comihus  tjus  dtoifum  fptdantibut. 
AUitudo  efic  pUga  ^ ea  tilugmtm  dtbet , 
ipjd  rdhil  lcrfé  ; nam  Ji  ta  incifa  tfi,  palptbra 
caneidtt , mfui  attoUi  pofita  pottfi.  Mais , pour 
rentpiir  l'inieotion  de  Ccife,  il  fiiAit  d'intcreAer 
la  peau  & le  tiAn  celluleux  qui  la  Axe  an  mufcle 
orbiculaire , & rien  de  plus.  Fabiice  d'Aqua- 
pendente  nous  parolt  le  (eul  Auteur  qui  ait  rai- 
fonné  conféqucmmeni  fur  cette  inciAon  ■,  il  la 
regarde  è-peu-près  comme  inutile;  car,  dit-il, 
fl  l’inciAoo  cA  trop  profonde  , on  doit  craindre 
que  la  paupière  tse  puide  plus  fe  relever;  & A 
au  conitaire  elle  eA  (top  fuperAciellc , les  parties 
rcAcrom  dam  le  même  état , comme  A l’on  n'aroii 
rien  fait.  Auffi  confeille  i'il  un  procédé  plus 
doux  , qui  conAlle  il  metiie  fur  chaque  paupière 
un  emplâtre  agglivinaiirqui  air  è un  de  les  bords 
deux  ou  trois  peiiis  liens  . au  moyen  dcfquelson 
pourra  , en  fcriani , diliendre  les  paupières , les 
ramener  l’une  vers  l’autre,  tli  couvrir  ainli  l’ceil 
Il  ajoure  qu'on  pounoil  encore  appliquer  deux 
autres  emplrircs  agglmi'  a'if- , <i  peu  de  diflance, 
l’un  au-dcAts  du  buicil  > & l'autre  ü la  paupière 
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inférieure,  prés  de  la  joue,  lefquels>  è raiAm 
des  liens,  aideroiem  la  diAenfion,  en  agîAânt 
de  plus  loin  fur  les  légutnens.  Quand  la  cica* 
uice  n'cA  point  trop  ancienne , que  le  reuvetfe- 
meni  n’cA  point  trop  conAdérabIr,  on  peut  ten- 
ter celle  méthode  de  Fabrice  ; mais , pour  qu’elle 
eût  plus  de  fuccés , il  conviendroil  d'y  difpofer 
les  parties  par  des  fumigations  & de  illiniiions 
émollientes,  biais  telle  appréciée  que  foit  cette 
méthode  par  fon  Auteur,  il  faut  le  dire,  elle 
n'en  fêta  pas  moins  toujours  inceitaioe. 

Malire-Jan,  qui  fans  donie  aroii  lu  le  paf- 
fage  de  Fabrice,  n'en  eA  p.is  moins  rcAé  oans 
fon  opinion  première,  que  la  Chirurgie  étoit 
inefficace  dans  le  iraiiemeni  de  l’Eclropium. 
Si  l'on  s'en  rapporte  au  témoiguage  de  ceux  qui 
ont  écrit  d'après  leur  propre  expérience,  on  ne 
doit  Cependant  p.is  toujours  s'en  tenir  i celte 
opinion.  M.  Bordenave , dam  un  Mémoire  inféré 
parmi  ceux  de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie, 
dit  exprcAémeni  que  l'inciAon  confeillée  par  les 
Ancieos  oc  lui  a point  été  favorable  en  deux  occa* 
Aons  où  il  l'a  icoiéc.  En  lifant  les  obfcrvations 
qui  accompagnent  ce  Mémoire,  l'on  voit  que 
les  moyens  ne  lui  ont  pas  néanmoins  manqué» 
En  eAct , il  fe  déiermina  è emporter  roui  ce  qui 
proininoii  au-dc'lans  de  la  paupière , & i mefure 
que  la  cicatrice  avan{oii,il  vii  avec  plaiAr  celle-ci 
le  rcdrcAcr  & prendre  fa  Aiuaiion  première.  Mais , 
dil- il,  celte  opération  ne  peut  être  vraiment 
uiilc  qu'auiani  que  la  paupière  n'cA  pas  trop 
raccourcie  par  1a  perte  de  fubAance  , ai  qu'elln 

r:ui  avoir  affiez  d’éiendnc  pour  devenir  conngufi 
l'œil.  Celte  opinion  rpiadre  avec  cclledeCcrre, 
qui  avoir  dit  avant  lui  t Si  nimiim  palptbra  detfi^ 
nuUa  id  nfiiturri  curatio  potefi  ; fi  vtrii  txiguum  , 
midtri  lictt.  Ce  procédé,  qui  paioli  A naturel , 
& auquel  n'oni  point  penfé  ceux  qui  om  écrit  fut 
cet  objet , eA  cependant  celui  dont  Marc-Auréle 
fait  mention  dans  fa  Médecine  Efficace.  Tout  en 
parlant  des  inciliom  de  Celfe,  il  termine  par  une 
obfetvatiun,où  cependant  iln'yeui  point  recours. 
Un  Capucin  de  Pouzzol  fut  attaqué  d'un  char- 
bon i la  paupière  inférieure , dont  la  guérifoti 
lailToti  le  globe  è tlécouveri  avec  une  A mndc 
diAbrmiié,  que  tous  les  Chirurgiens  de  Naplet 
rcgaidoient  ic  mal  comme  iiKurable.  Marc-Ata» 
réle  y remédia  cependant , en  emportant  le  cer- 
cle nitnéAé  de  la  membrane  interne  de  la  pau- 
pièic;  dt  ii  parvint,  par  cette  opération,  à 
remettre  les  cliofcs  è-peu-prés  dans  leur  étal 
naturel,  \ 

Mais  A les  Auteurs  font  rcAés  dam  le  fîleac* 
au  fitjci  de  l’exciAon  de  la  membrane  inierne  dei 
paupières  dans  les  cas  ordinaires  d'Eelropiam , 
il  n’en  eA  pas  de  même  dans  ceux  où  cette  mem- 
brane «A  bourfouAlée , & où  ce  boorfouffiement 
cA  la  c.aufe  idiopathique  de  la  maladie.  Paul 
prcfcrii  cxprcAfincni  de  iraverfet  l'eaciosllanw 
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avec  une  ai^uiilâ  arm^^e  d'nn  fil , de  tilder  l'ai* 
^nilc  en  place,  & de  faire,  a^ec  Pcxrréiniid  dn 
til , vme  anl'e  au  moyen  de  Kiqtielie  on  foulève  la 
pom;e  & la  rdte  de  cc(  infiniment,  pour  t‘avo« 
rifct  U difTee'îion  de  la  metrbrnne  extddeme. 
Gui  de  Chauiiac  propoCe  les  cotrotifs,  le  fer 
rouge  ou  la  réfcélioTî.  Cc-i  moyens  ne  ff>nr  pas 
Ùn»  incontcnictis,  Sl  vriilctnbiablemcm  ui  Au- 
lïiir  ne  les  knnroit  pjs  ; car , en  paclam  du  fer 
rouge , il  preicrit  le  moven  de  le  mettre  en 
litage  puni  les  présenii.  Néanmoins  fe:.  procédés 
aujourd'hui  font  Iieaucoiip  plus  doua^  celui  de 
tous  qui  pareil  devoir  le  mieut  réiiflir  eli  lafai- 
gnée  locale, felun  la  méthode  de  Woiilhoufe.  Elle 
conlille  i promener  fur  le  lieu  gorgéun  fàifceaude 
huit  il  dix  net  blets  qui  terminent  les  blUs  du  feigle-, 
CCS  lilets  dont  les  bords  font  comme  autant  defeies, 
oiorcni  les  Tailfeaux,  & donnent  lieu  i un  trés- 
proirvpt  dégorgement.  On  lave  l'eril  enfuiie  avec 
une  eau  ophihulniique  , & l’on  réitère  ce  pro- 
cédé , qui , qnclqiuluis , Si  même  le  plus  foiivent , 
tsiérii  feul , Si  fans  anconc  déplénon  générale. 
Celte  méthode  cl)  Irés-iiiitée  en  Allemagne -,  on 
dit  même  qu'il  y a des  gens  qui  vont  de  ville 
en  ville,  exercer  fur  ceux  qui  en  ont  befoin  , 
leur  dextérité, qui  ne  leur  til  pas  toujours  favorable, 
flaincr,  atitrcfeis  Profelfeur  à Lcipficlc , fouiienc 
néme  que  ce  procédé  n'éioii  point  inconnu  ii 
Hippocrate , Si  que  ce  Père  de  la  Médecine  laifuit 
la  même  opération  avec  les  fcutllesO’un  AitratHlii 
on  chardon-,  ce  qui  efl  certain,  c'et)  que  Celfe 
en  parle  pour  le  délapproiiver.  Paul  recommande 
la  pierre  ponce,  les  lemlles  de  figuier,  & une 
aiguille  i trois  tranchans,  qui , fortani  d'une  canule, 
ibrmoieni  un  vrai  fcarificateur,  ( M.  Pêtit- 
Haou.) 

ECeSSON  , Partie  du  Brayer  deftinée  i fout«- 
|iir  immédiatement  la  hernie.  Vayti  Brayfk.. 

EJACULATION  EMPÊCHÉE.  Le  libre 
cours  de  la  liqueur  féminalc , comme  celui  des 
Dtinei , peut  être  gtné  , & même  loui-i-fait  em- 
pêché par  les  divetfes  caufes  de  reiréciflemeoi  do 
canal  de  l’urétre.  Koyrg  les  anicles  Bouoie  & 
L'retre. 

M.  de  la  Peyronie  a donné,  dans  le  premier 
Tolumedcs  Mémoires  del'Académic  des  Sciences, 
quelques  obfersaiions  fur  les  maladies  de  ce 
genre.  Il  déciii  un  cas  oit , i la  fuite  de  quelques 
accidtns  vénériens,  un  homme  éprouvoii  une 
difiicii lié  dans  l’éminion  de  la  femence,  qui  ne 
Ibiioii  plus  par  jets  comme  dans  l'érai  naturel, 
•mis  qui  demctiroii , pour  la  plus  grande  partie , 
dans  I utéire,  dont  elle  décotiloii  lentement  après 
la  celTaiion  de  l’éreélion,  fans  qu'il  y cAi  chez 
cette  perfonne  aucune  difficulté  dans  l'excrétion 
des  urine,.  Le  malade , étant  mort  de  quclqu’auire 
•nilxdic,  M.  de  la  Peytunie  bi  l'ouvemire  de 
bn  cadavre , & trouva , qu'en  conféqucncc  d'une 
cicatrice  dans  la  portion  de  l'urètre  où  font  les 
orifices  des  Taiilcaiu  défeteos,  Içs  auèmitéide 
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ces  vailTeaux  avolent  pris  une  direélion  contraire 
à Celle  qu'ils  deroiem  avoir  natufellcmeni.  Maix 
ce  fait  unique  ne  fauroii  être  l’objet  de  la  Chi- 
rurgie , non  plot  que  celui  tpte  raconte  M.  Dei- 
dier  dun  homme  qui , avant  un  ulcère  filtuleux 
entre  les  véficiilcs  léminalcs  tk  le  rrchim , en  con- 
léquence  d'une  pierie  de  la  veffic,  ne  pouvoit 
point  éjaculer , la  liqueur  féminale  paffitm , pour 
la  plus  grande  paiiic,  avec  lurinc  par  l'ouver- 
ture blIuUufe  dans  l'iniellin. 

M.  de  la  Peyronie  parle,  dans  le  Mémoire 
que  nom  avons  cité  , d'une  maladie  qui  l’obferve 
plus  fréqnemmeni  que  les  précédentes , & qui  , 
par  conféquent , mérite  davantage  l'aitemion  des 
Chiiurgiens.  Les  corps  caverneux  , il  la  fuite  des 
maladies  inflammatoires  de  ces  organes , occafion- 
nées  le  plus  fousent  par  des  gonorrhées,  font 
fujets  il  des  tumeurs  dures , qui  s'éicndenr  quel- 
ucfoii  en  forme  de  chapelets  d'un  bout  i l'autre 
cces  deux  corps.  Lorfqiie  cela  arrive,  la  verge 
n'cl)  point  droite  dans  l'éreélion  , elle  ci)  au  con- 
traire pleine  debulfes,  qui  la  couibcnt  & la  dé- 
bgiirenr.  Si  l'éretlion  efl  liès-forie,  elle  efl  quel- 
quefoii  accompagnée  de  douleur;  & quoiqu'il 
fe  faffe  par  les  vaiireaux  éjacuUiuires  uneétninion 
de  femence  aulfi  vise  & peut-être  autfi  fenlible 
que  dans  l'éiai  naturel , cette  liqueur  n'cfl  point 
éjaculée  par  la  verge , & n'en  fort  que  Irniimcut 
& alTcz  long-iems  après.  Ces  duretés  cependant  , 
ne  s'oppol'tni  point  au  libre  cours  tle  t'urine. 
Dans  l'êreélioa,  la  verge  fe  cotirhe  , & la  cour- 
bure efl  toujours  du  côté  où  font  les  rumeurs, 

& cela  par  une  raifon  bien  Ample-,  car  ces  tu- 
meurs , ou  pintùtccs  nsnds , n'éant  autre  chofe, 
i ce  qu’il  paroti,  que  l'cfTet  d’une  inflammation 
qui  a pénétré  jufqu'à  la  membrane  interne  des 
cellules  du  corps  caverneux , & qui  a occafionné 
un  épaiiriflcmcnt  & une  adhérence  des  parois  de 
ces  cellules , la  dilataiion  des  corps  caverneux  ne 
peur  pins  (e  faire  également,  & U s’y  fera  nn 
enfoncement  par-ioui  où  les  cellules  anront  ésê 
ainli  effacées.  La  courbnre  de  la  verge  qui  a lien 
dans  les  ctiaude-piffes  qu’on  appelle  cordées,  & 
qui  ftibftfle  Quelquefois  affez  long-iems  après  U 
guéiiion  de  la  maladie  principale,  doit  êtrecon- 
lidérée  comme  étant  de  mime  nature.  Ces  duretés 
cependant  ne  font  ps  toujours  la  conféqucnce 
d une  maladie  vénérienne  , & elles  fe  rencontrent 
affez  funvent  chez  des  perfonnts  qui  n'ont  jamais 
eu  de  maux  de  cette  nature. 

La  g-iérifon  de  ces  tumeurs  eft  foovent  très- 
difficile.  Lorfque  le  mat  eft  récent , & panicu- 
lièrcnient  lorfqn'il  eft  l'tfiet  d’une  inflammation 
occaiirnnéc  par  un  vice  sèn irico,  ouoi  pi'il  ii’ail 
rien  dam  fa  ivimre  de  commun  avec  ce  vims , on 
parvient  t^uclqucfois  i le  diffiper  par  l’iifage  long- 
iems  continué  de  petites  frictions  avec  de  1 orguent 
ineruiriol  fur  la  partie  afftélée  ; mais,  lorfqii'elles 
font  anciennes , elles  réfiftent  ù ce  teinèile  coinme 
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& beaucoup  d'autres.  M.  de  la  Pejronîe  racoote 
cependant  pluficurs  ca$  d'aftVdioDs  de  ce  genre , 
qii'il  a guéries  par  la  douche  des  eaux  de  Bvége  « 
dont  quelques-unes  rn^mc  avoient  rélilKi  k l’ulage 
de  divers  autres  remèdes. 

Electricité.  Le  fluide  élcdlrique  cft  un 
agent  fl  puiflam,  il  a des  circts  fl  marqués  fur  le 
corps  humain  , qu’il  éioit  naturel  de  pcnlcr  qu'on 
pourroit  en  tirer  de  grands  avantages  pour  la 
guCrifon  de  ddferens  maux.  AtifTt , dés  aiic  les 
Fhyflciens  ont  été  au  fait  de^  moyens  de  rappli- 
quer Sl  de  le  diriger,  les  Médecins  ont  cherché 
i en  faire  utage , & leurs  tentative* , à cet  égard , 
s’ont  pas  été  inutiles,  quoique  les  fiiccés  n'en 
aient  pas  été  aolTt  grands  à beaucoup  près  qu  on 
avûit  cru  pouvoir  s’y  attendre. 

L’application  de  IcleClrictré  n été  utile  contre 
la  gotmc  fcrcinc , l'odontalgie  , les  tumeurs  & 
les  ophtalmies  ferophulcufes,  les  comradnrts 
des  membres,  & d autres  maladies  qui  ne  font 
poimdurcflbrtdclaChiruigie.  Voy.  Amaurose, 
Dents,  Écrouelles,  Distorsion. 

On  a vu  de*  tumeurs  fqtiirreufes  , ou  qui  du 
moins  paroinTideni  être  de  cette  nuurc,  è rc  ra- 
dicalcnirnt  guéri  s ptr  la  fem  ire.  On  Sir  un  fem- 
hlablc  trait  d «ns  le  quatrième  voSiime  des  Mt  d'cal 
Cerrrruntaries,  Üneremme  a.oir  dan-*  le  fein  une 
ttimeiir  nès-diire,  qui  m.naçoit  de  devenir  can- 
céreufe,  & cUe  avoir  conftilt^  plut’curs  Praticiens, 
qui  tous  avoiim  cru  qitelle  feroit  obligée  de 
recourir  & l'exiiipaiion  de  la  rumeur.  Ln  jour 
qu’elle  éfoit  dcb.mt  devanifa  lenétre , occupée  i 
regarder  un  orage , un  coup  de  tonnerre  frappa 
le  toit  de  fa  maifon,  pénétra  dans  Ton  apparte- 
ment, & la  renverrapar  terre  : elle  perdic  l'ufage 
de  fes  membre*,  quelle  ne  recouvra  qtiau  bout 
de  quelques  heures.  Deux  jours  après , on  s’ap- 
pciçut,  non  (an*  une  grande  furpiUe,  que  fa 
rumeur  étoit  coniidérabtcmeni  diminuée  À ra- 
mollie ; peu  de  tems  après,  clic  tut  totalement 
difllpée. 

Noit*  ponvofîs  ajoiifer,  fur  le  témoignage  d’un 
praticien  très-dtgnc  de  foi  , de  qui  nous  tenons 
le  fair»  qu'un  sccidtnt,  & une  guérifon  exaclc- 
fTbnr  fcml-lahles  arrivèrent  ^ une  f-.mme  qui  alloit 
d’une  ville  de  SnifTc  i Mortpellier,  pour  y être 
•pérée  d’urse  i imeur  au  fein, qu’on  avoir  jugée  can- 
céreufe.  Éiântdans  une  aubtrgedeia  route , elle  fui 
renvirféc  par  un  coup  de  tonnerre,  qui  ne  laifla 
d'.iuf*e  trace  de  Ton  aélion  fur  elle  , qtte  le  ramol- 
lifTem  nrdc  fa  rnmcur,dom  elle  fut  complettemcni 
débairaffée  quelque  rems  après. 

ÉLÉVATOIHE-  Vtais  e'tvMorius.  Inflrumcm 
dont  on  fc  fett  fKHtr  reiever  les  du  cr^e , qui, 
déprimé*  ou  entencés  par  quelque*  coups  ou  chû- 
tes , c<  mprimeni  la  dure-  mère  ou  le  cerveau.  On 
trouve  dan*  les  Ancien»  la  defcripiton  & la  flgure 
des  Élcvaioires  dooi  cd  laifoii  alàgedekur  lems, 
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& que  la  Chirurgie  moderne  a profcrits  , parce 
qu’on  courroit  un  rirquc  évident  d'tnfoncer  les 
os  qui  dévoient  fomenir  l'eflurr  de  cesinflnimcn». 
Ceux  qui  font  ackielicmem  le  plus  en  ufage’, 
font  des  leviers  de  la  premiexe  efpéce  dont 
le  point  d’appui  efl  au  milieu , la  réfllUrure  è unt 
exirémjié  ét  la  puillancc  i l’autre.  La  longueur 
d'un  Éllvaioire  di  d'un  demi-pied.  Sa  compo* 
fltion  efl  de  fer  nés- poli,  relevée  de  pomettei 
dans  !c  milieu^  les  deux  extrémités  furmeni  cha- 
cune une  branche  courbée  à fens  oppofé;  ce  qui 
fair  un  inAmmeni  double.  Les  branches  font 
ditTéremmeni  courbées,  les  unes  étant  prdque 
droites , les  autres  un  peu  courbes , & quelques- 
unes  fort  coudées , parce  que  le  coude  l'cri  quel- 
quefois de  point  d’.ippui.  Le  bout  de  chaque  bra^ 
chc  cfl  arrondi  ou  oval  aux  uns,  qnarré  aux 
aimes.  Le  iedans  de  l’cxtréfriiié  de  chaque  branche 
eil  garni  de  petites  canclures  tranfverfaies , qui  font 
faites  comme  de  petits  biicaux,  couchés  ici  uot 
fur  les  autres. 

La  main  doit  être  la  force  mouvante  & le  point 
d'appui  de  l’Llévatoire  dont  on  vient  de  faire 
la  defeription,  parce  qu'en  appuyant  leiévierfur 
la  partie  de  l'ov  oppoléc  è celle  qu'on  veut  re- 
lcv<.r,  on  récrafctoii,  fl  elle  réfifloir  beaucoup, 
& on  renfonceroii  fur  la  dure-mère,  fl  elle  ofltuii 
peu  de  réhfiance.  Pour  fefervir  deccMinilrument, 
Lon  l'empoinne  avec  les  quatre  doigts  de  U main 
■ droite  par  le  milieu  de  fon  corps,  le  pouce  placé 
à l'op|>ofite  *,on  pafle  tiifuite  rcxtrén^aniérieute 
fou»  la  pièce  d'os  qu’on  veut  relever , obfervaoi 
d'appliquei  les  puits  bifeatix  contre  fa  partie  irw 
lériciirc;  le  doigt  index  fert  de  point  d’appui  dans 
l’îiclion  de  relever  i’os  enfoncé*,  il  faut  foittcnir 
exféitearcnicnt  avec  les  doigts  de  la  main  gauche 
la  pc*rtiun  d'os  fous  laqiicTle  l’Élévatoirc  agir. 
J.  L.  Petit,  fachani  que  la  main  qui  a affez  de 
force  pour  cette  opération,  peut  n’avoir  pasaflttf 
UC  fetmeté  & de  ptécilion  pour  empêcher  que 
le  bout  de  l*Élévaioire  rre  s’échappe;  ce  qui  pour- 
mit  ociaflrnncr  dvs  accidens,  a fait  conltruire 
un  nouvel  Élévaroire,  dont  la  main  n'efl  poiac 
l'appui.  Il  s’aEilToit  de  trouver  fur  le*crâoc  on 
appui  pour  le  lévicr,  le  plus  près  qu’il  cfl  poRîble 
de  l'os  qu’il  faut  relever,  il  falloic  que  cei  appui 
fût  un  plan  folide  pour  fomenir  ,fan$  fe  rompre, 
l'eflbrt  qu’on  fait  pour  rcUver  l’enfonçure.  Dans 
ces  vues,  il  (îr  Ubnquer  un  chevalet,  dont  les 
jambes  appuient  fur  le  crlne;  on  leur  donne  le 
plus  de  lurface  qu’il  cfl  pollible  pour  rcndce 
l’appui  plus  (labié,  afln  que  rcflori  que  l’os  doit 
(ouicnir,  foir  piriagé  for  une  plus  grande  étendue 
de  fa  furface.  Ces  excrémircs  font  garnies  de  cha- 
mois, tant  pour  les  empèvhcr  de  gli(fcr,  que 
pour  qu’elle*  ne  fafltiu  aucune  imprelflon  fur  l’oi. 
A la  fommiié  du  ihcvalct  fc  trouve  une  entaille 
qui  reçoit  une  petite  pièce  de  fer,  terminée  eo 
vis.  Celte  vis  efl  defliuée  à entier  dans  des  iiotii 
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larauiéi,  qui  fum  1 U fmface  de  deflous  le 
léeier.  Par  ce  moyen  le  lévier  ell  fui  fur  le 
cbevalei  par  une  chamiire  qui  permet  le  moa- 
vemeni  de  bifcule.  Si , i railbn  d on  grand  fracas 
d'os , ou  do  peu  d'étendue  de  la  plaie,  il  étoic 
impoflible  de  placer  le  point  d'appui  fur  les  os 
décooveris,  on  a un  plus  grand  chevalet,  dont 
les  branches  peuvent  s'appuyer  an-deli  des  bords 
de  la  plaie.  Koye{  cet  inltrument  dans  les  Plan- 
ches qui  ont  rapport  au  trépan  , & les  correélions 
qu'y  a ajoutées  M.  Louis  ( M:  Ptiir-RAnEL.  ) 

ELEVES , Alamni.  Jeunes  Gens  qui  étudient 
les  diffétentes  parties  de  la  Chirurgie,  fit  qui  même 
mtiquent  les  opérations  les  plus  ordinaires  fous 
Tes  yeux  des  Maîtres  qui  les  furveillent , ou  qui 
devroient  les  furveiller.  En  lifant  les  Anciens , 
<m  trouve  plnfienrs  palfages  d'après  lefquels  on 
peut  croire  qu'ils  prenoient  à demeure  chez  eux 
ceux  de  leurs  Élèves  qui  débraient  faire  des 
progrès  rapides  dans  le  grand  Art  de  guérir,  & 
ùibr  toutes  les  occafions  qu'une  commenfalité 
pouvoit  leur  procurer.  Il  feroit  i fouhaiter  que 
lachofe  eût  encore  lieu  ainb,  dt  que  les  Étudians 
ne  fulfent  point  abandonnés  i eux-mènies  dans 
l'étude  d'une  Science  aufli  profonde  que  celle 
dont  nous  nous  occupons  ici.  Us  coniraéleroient 
legoùtde  l’étude,  & , d'une  autre  part,  leurs  Maî- 
tres, qui  connoilfent  les  routes  tortueufes  où  ils 

Ïtonrroient  fe  fourvoyer,  les  rameneroient  danP 
e chemin  le  plus  droit,  truand  ils  fe  feroient 
écartés  : l^irs  progrès  feroient  plus  certains, & 
leurs  pat  plus  aîTarés  dans  la  carrière  de  la  Pra- 
riqiie.  C'ètoii  fans  doute  i cette  liaifon  & è cette 
intimité,  qui  s'établifoit  ainfi  entre  le  Difciple  & 
le  Maître  , & dont  la  bafe  étoit  le  refpcél  qu'on 
• naturellement  jxiur  nne  perfonne  qui  nous  ap- 
prend une  choie  eîTentielle  è notre  bonheur, 
qu'on  doit  rapporter  la  vénération  qn’Hippocraie 
■voit  pour  ceux  qui  lui  avoieni  enfeigné  les  grands 
principes  de  fon  Art,  Oui , dit-il  dans  le  ferment 
quieilè  la  tète  de fes  ouvrages,  Ptr  Apolliiemju- 
TtjuranJo,  Dtos  Dtatqut  omttt  tffiarmt , fuantim 
ririiut  & judicic  valutro , quod  nunc  jura  & tx 
ftripto  fpondeo , plané  objérvaturum , Praarptortm 
tutjem  qui  mt  hanc  Antm  edocuit,  partntum 
loco  kabiturum  , tique,  eim  md  vi3um  tiim  itiarn 
ad  ufwn  neetfftHa  , grato  ammo  cammunicaturum 
h /iippeditaturum  ; ejuj'qui  pojkrot  apud  me  eodem 
bco  qua  gemumas,  fratret  fart;  tofijut  , fi  hanc 
Artem  addifiere  voleat , abfquémarcadt  h fyngraphd 
adoSuTum. 

L'éducation  des  Élèves  derroit  toujours  com- 
mencer dès  leurs  premières  années , & aotam  que 
faire  fe^  pourroit,  en  alliant  1a  pratique,  ou  au 
moins  I obfervai ion  des  faits  qu'ule  fournir,  avec 
la  théorie.  Ainb , en  mème-temt  qu'ils  fe  livre- 
roiem  aux  études  fétieufes  & fuccelTives  de  l’Art , 
ils  fe  familiatifcroieni  avec  l’exercice  , & pat-14 
ils  DeCctoieot  point  li  fooveiu  embarralTés , quand 
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ils  font  livrés  à enx-mèmes.  L’Élève  devant  un 
jour  remplacer  le  Maître , duii  en  tout  lui  être 
fnbordonnè,  relaiivement  1 ce  qui  regarde  fon 
iullruclion.  11  doit,  lurfqu'il  eb  un  peu  avancé 
dans  la  théorie , fe  rendre  raifon  de  fa  conduite, 
& ne  point  mettre  en  oeuvre  ce  qui  lui  cb  didé, 
Gins  au  moins  revenir  fur  fon  travail,  dp,érer, 
pour  ainb  dire  , fa  pratique , d'après  fes  études 
dr  fes  propres  obferv.iiiqn,.  11  s’en  faut  de  beau- 
coup que  la  plupart  des  Elèves  fe  couduiieni  d’a- 
près d«  pareils  principes.  Le  plus  grand  nombre, 
dénués  des  premières  connoibances  que  donne 
■ne  bonne  éducation , & ne  fachant  que  faignet 
& faire  quelques  panfemens , deviennent  des 
inbrumens  i l’aide  defqucis  les  Maîtres  (aiitfont 
1 leur  cupidité.  Ceux-ci  les  reçoivent , nun  pour 
les  inbruire , ils  leur  en  Otent  fouveni  tous  les 
moyens,  tant  par  I occupation  continuelle  où 
ils  les  tiennent,  que  par  rimpolTibiliié,  fouveni 
réulle , où  ils  font  de  leur  rien  eoléigner  ; mats 
pour  répondre  à leur  befoin,  & par  U moins 
Mrdre  les  occafions  de  fe  procurer  le  lucre  qu'une 
Pratique  plus  étendue  doit  nécefl'aircnieni  leur 
attirer.  Ayant  moins  en  vue  l'avancement  de 
ceux  qui  fe  conbent  i eux  , que  leur  fuiiiinc  pro- 

f)te,  ils  préfèrent  fouveni  les  moins  iiibruiis , 
es  moins  capables  de  l'ètrc , & ceux  que  l'adver- 
btè  rend  les  plus  dociles  i conféqucmnieni  les 
plus  bas.  C'ert  avec  ces  èmilTaires , qui  fe  répan- 
dent de  côté  St  d'autre  dans  les  grandes  Villes  , 
que  les  Maîtres  vont  lever  coniiibuiion  fur  la 
crédulité  du  peuple  qui  les  regarde  comme  d'au« 
tant  plus  capables,  qu’ils  paroilTeni  plus  employés  ; 
comme  fi  la  pratique  d'un  Ati  aiidi  épineux  que 
celui  de  guérir , ne  devoii  conbber  que  dans 
une  répériiion  d'aclion,  fans  rimerveniion  de 
quelques  réflexions.  Aulfi  les  Élèves  de  nos  jours 
tuni  ils  loin  d’avoir  pour  leurs  Maîtres  le  refpeél 
\ la  déférence  qu'av  oient  ceux  d'autrefuis,  où 
l’oa  fe  lailTuii  muins  guider  par  l'iniéréi  \ & dès 

3ii‘ili  fe  font  fait,  comme  ils  le  difent , un  arron- 
iiTemenr,  c'eb-è-dite,  un  cercle  de  pratiques 
qui  deviennent  leurs  prôneuts,  ils  qniucni  le 
Maître  pour  voler  de  lents  propres  ailes , & fe 
rerdre  indépendans.  J'ai  eu  occafion  de  connoiire 
beaucoup  d'Éléves ',  mais  j'en  ai  peu  vu  qui  aient 
fouienu  la  gloire  de  leurs  Maiiies,  quand  ils 
avoient  eu  l’inebimable  bonheur  d’en  avoir  un 
bon.  Il  cb  d'obfervaiion  que  tous  les  grands  Chi- 
rurgiens fe  (ont  faits  par  eux  mêmes , qu’ils  ont 
moins  dit  à leur  Inbiiuteur , qu'l  leur  propre  fond. 
On  naii  Chirurgien  comme  on  naît  Poète  ou 
Sculpteur  ; on  donue  bien , dans  les  premières 
inbiiuiions , les  moyen  d'acquérir  la  chofe,  mais 
on  ne  donne  point  le  génie  \ comme  il  naît 
naturellement,  l’ésiacaiiaa  ne &ti  que  lepcrfeélion- 
ner. 

Il  eb  une  claffe  d'Élèves  plus  fiivorifés,  en  ce 
que  jouUraniplus  de  leuriems  , Hsoni  plus  d'oc- 
cafioDS  de  votf , & de  voir  plus  iviniageuCemeiii; 

ce  font 
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ce  Contcen*  qui,  placéj'dans  lei  hdpirau»,  om 
i leur  dirpoliiion  ki  cadavres  & k$  malades, 
qui  funi  pour  eux  des  livres  où  ils  voicmùdd* 
couveii  tout  ce  qu'une  élude  approfondie  leur 
apprend.  Quant  à ces  avaniages  le  trouve  léuni 
Celui  d’un  bon  maître  dont  ils  fonr  aimés  & appré- 
cies, leurs  progrès  font  rapides , certains,  Si  leurs 
ConnoilTances  germent  en  fruits  qui  mùridcnl 
pour  le  bonheur  de  l’humanité , mais  il  nunque 
encore  dans  ces  lieux  une  éidulaiion  qu'une  plus 
grande  communication , des  interrogations  faites 
en  public  , 1 des  époques  fixées , pourroieni  feules 
leur  donner.  On  a voulu  établir  ces  moyens  bien 
raifonnés , dans  un  des  premiers  hôpitaux  de 
Ccfte  Ville , malgré  tous  les  obliacics  qui  fe  font 
préfeniés  j mais  quels  n'ont  point  été  les  reproches 

Î[u'il  a fallu  elTiiyer  ? Ce  que  les  devanciers  ont 
ail  a toujours  été  pour  les  réformateurs  en  tout 
genre  un  obflacle  aux  innovations  fenfées  qu’ils 
ont  tentées.  Il  e<l  beaucoup  de  réformes  i faire 
fur  renfeignemeni  dans  l’Art  de  guérir.  Nous 
devons  attendre  de  ceux  qui  s’en  occupent  dans  ‘ 
ce  nouvel  ordre  dechofes  où  noos  allons  entrer, 
une  bafe  plus  affurée,  & qui  l'oit  plus  proliiable 
au  dilciplc.  Le  cours  des  études , dans  les  Ecoles 
de  Chiruigic  de  Paris,  cil  de  trois  années  pleines. 
Deux  années  fuivies  de  pratique  dans  quelques 
hôpitaux  de  cette  Ville,  ou  chez  un  Malttc  équi- 
valent aux  études  faites  daas  les  Ecoles  publiques , 
elles  donnent  droit  à la  maitrife  dans  les  Villes 
de  Province  mais  il  faut  que  les  aitellations  foient 
vifées  par  le  Lieutenant  du  premier  Chirurgien 
du  Rot.  (Æf.  PsTIT-RjlDtl.') 

EMB.\UMEMENT.  Préparation  des  cadavres 
' au  moyeu  de  fubUances  réfineufcs  & aromatiques , 
faire  dans  l’iniention  de  les  préferver  de  la  pu- 
ttéfaélion. 

L’Embanmement  des  corps  étoit  beaucoup  plus 

Î;énéral  chez  dilTércns  peuples  de  l’.Antiquité , & 
e faifoit  avec  beaucoup  plus  de  cérémonies  dl 
de  foin  que  parmi  nous.  Cette  pra'iqiie  étoit 
chez  eux  la  conféquat^  de  certaines  opinions 
religieufvs,  qui  leur  failuient  délirer  de  conferver 
les  corps  morts  dans  leur  entier  pendant  une 
longue  fuite  de  fiècles.  Aujourd’hui  l’on  penfc 
raremenr  i emb.^umer  on  corps , li  ce  n’efl  dans 
les  cas  où  l'on  cil  obligé  de  le  garder  avant  de 
l’enterrer , plus  long  icms  que  l'on  n’efl  généralc- 
tncni  daus  l’ufage  de  le  faire. 

Les  momies  que  l'on  trouve  encore  de  nos 

Jours, en  Etypie,  aitefleni  la  perfeélion  a laquelle 
CS  habiians  de  ce  pays  avoieni  -autrefois  porté 
l'An  des  embaumemens.  Ceux  qui  lepraiiqiiuicni 
iouiflbieni  de  la  plus  grande  confidération  \ on 
leur  rendoil  les  mêmes  honneurs  qu’aux  prêtres , 
& ils  emroient  comme  eux  dans  le  fanéluairc 
des  Temples,  où  le  vulpire  ne pouvnit  pénétrer. 
Cette  profelfion  , qui  sxpprenoil  daqs  l’enfance,  ' 
étoit  héréditaire , ainli  que  les  loix  le  preferivoient 
CUrwpt.  Tome  I."  JL‘  Panie, 
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pour  tonlei  les  «utres.  L’embanmemeni  varioit 
fuivani  les  fortunes,  fit  fa  perfeélion  étoit  pro- 
portionnée à la  fomms  que  l’on  vouloir  y con- 
facrer. 

La  première  préparation  de  remhaumement 
fc  faifoit  à 1a  liie.  Hérodote  préren  j qu’apiès 
avoir  tiré,  au  moyen  d'iin  fer  courbé,  la  cer- 
velle par  les  narines,  les  Embaumeurs  introdui- 
foient  i fa  place  des  drogues  dans  la  cavité  du 
crâne.  Il  tfl  difljcile  de  comprendre  comment 
ils  pouvoient  vuiiler  le  crâne  de  celte  iiunièie; 
Ils  en  feroieni  venu  à bout  plus  ajféineot  par  le 
grand  trou  de  l’occipital-,  mais  il  qe  faut  que 
jetier  les  yeux  fur  les  momies  pour  fe  convaincre 
qu’ils  ns  le  failoient  point  par  Cctic  ouverture. 

De  la  tête  on  paToit  â rEmbaumement  du  ven- 
tre. 11  y avoir  un  officier  dont  la  fonélion  étoit 
de  déligner  l’endroit  que  l’on  devoit  incifer  , & 
c’étoit  toujours  du  côté  gauche.  L’Incifeur  fai- 
foii  lafeélion  au  lieu  marqué, & s’etifuyoil  aitlfi- 
lôt  de  toutes  (es  forces,  parce  que  les  alfiflans 
le  pourfuivoient  à coups  de  piette,  comme  un 
homme  chargé  de  la  inalédiélion  publique.  En- 
fuite  on  tiroii  par  l'inciflon  les  inteflins  qu’on 
paffoit  dans  le  vin  de  palmier  & dans  qtielquoi 
liqueurs  odoriférantes.  Le  corps  étoit  couvert  da 
namim  pendant  foixamc  • & - dix  jours , terme 
preferit  par  la  loi  pour  pleurer  le  mott,  & il 
n’éioit  pas  permis  de  le  lailTer  plus  long-iemii 
enfuiteon  le  lavoit  & on  lui  recoufoit  le  ventre, 
après  l’avoir  rempli  de  myrrhe,  d’aloès , de  nard 
des  Indes , de  birume  de  Judée  & d’autres  aro- 
mates qui  leur  étoient  apportés  du  pays  de  Ga- 
laad  par  des  marchands  Ifmacliies.  De  tous  les 
parfums  on  n'exceptoit  que  l’encens.  On  ne  l^ilTuic 
dans  tout  le  tronc  que  le  coeur  & les  feins , le 
tefle  des  entrailles  âoit  enfermé  dans  une  caifle 
tournée  du  côté  dudbleil,  & que  l’on  jettoit 
dans  le  Nil  après  une  courte  prière  adrcfllk  â 
cet  aflre.  On  terminoii  l’Embaumement  en  env» 
loppant  le  corps  avec  des  bandelettes  de  lin, 
enduites  de  réuncs,  dont  on cmployoit, dit-on  , 
quelquefois  jufqu’â  mille  aunes , & l’on  peignoii 
les  ongles  en  rouge  avec  des  feuillet  d'alcara.  Le 
corps  , ainfi  préparé , étoit  remis  aux  parent  qui 
renfetmoieni  dans  un  étui  de  bois  fait  exprès, 
S(  le  pla^'oicnt  debout  contre  la  muraille  dans 
une  chambre  deflinéa  à cet  ufage.  Les  fantcures 
pyramides  d’Egvptc  n’ctoicni  autre chufe  que  des 
tombeaux  dcflincs  â recevoir  les  corps  eenbaumét 
des  Rois  qui  les  avuient  fait  bâtir. 

Telle  étoit,  autant  que  nous  pouvons  en  juger 
d’après  le  récit  des  Hillotiens  , la  manière  dont 
fe  faifoient  chez  les  Egyptiens  les  Embaitmem-ns 
les  plus  recherchés;  mais,  comme  iis  ètuicm 
extrêmement  difpendieiix , ils  n’étoient  point  i 
la  portée  des  clatTes  infèrieuies  du  peuple,  dont 
on  fe  cor-KDloit  de  préparer  les  corps  au  moyca 
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dunainim  &d'nnetrii-|>{iitequanritédcriibnancei 
arotnaiiqtict.  D'aiiirc!  nations  oni  anfli  été  dans 
l’ufage  d'embaumer  les  cadavres}  mais  nous  fa- 
voris fort  peu  de  chofe  de  la  manière  dont  ils  y 
proedJuient.  ( i ) 

Aujourd'hui,  lorfquc  l’on  fe  détermine  J em- 
baumer urt  COI  us,  voici  à-peu-ptès  de  quelle 
niinièrecela  fe  fait.  On  ouvre  la  iéie,la  poitrine 
4t  le  bas-ventre  de  la  mj-.ière  que  nous  l'expli. 
querons  i l'article  Oi;vt.vtui.e}  on  dtelacer- 
velle  & tous  les  autres  vifeères  contenus  dans 
ces  cav  iiés  ; on  les  met  tous , i l'eacepiion  du  coeur , 
dans  une  boite  de  plomb  , avec  une  quantité  con- 
firlérable  de  poudre  aniifepiique,  compofde  d'aro- 
matiques, tels  que  la  myrthe,  l'encens , le  girofle, 
les  feuilles  de  lavande , de  romatin , de  menthe 
& autres  fctnblables,  & une  certaine  proportion 
d’huile  eflcniielle.  On  enlève  avec  une  éponge 
ie  fang  de  routes  les  cavinls  *,  on  les  remplit  de 
la  même  forte  de  poudre  mêlée  d'efpriis  aroma- 
tiques ou  d’huiles  eflcnlUllcs,  & on  les  referme 
comme  il  convient.  Lorfque  l’on  defire  que  le 
corps  puilfe  fe  conferver  long-iemi,  on  fait  des 
qrrandes  & profondes  incilions  dans  toutes  les 
parties  charnues  du  corps,  on  les  remplit,  ainli 
flue  la  bouche  & les  narines , des  mêmes  ftibflan- 
ces,-  on  recoud  les  légimiens  ainfi  divlfés,  & 
l'on  ferre  foriimeui  le  tronc  & fous  les  mim- 
lires  avec  des  bandes  qne  l’un  enduit  enfuite 
de  vernis. 

Le  corps  étant  préparé  de  cette  manière , on 
le  place  fur  une  toile  cirée,  alTcz  grande  pour 
l’envelopper  en  entier;  on  applique  cnfi  ire  cette 
loüe  le  plus  propreiiiem  qu'il  efl  polhblc  fur  la 
tête  & fur  routes  les  parties  du  corps , & on  la 
Ère  par  des  coulures.  Celte  toile  fe  pu'pareavcc 
du  lirgc,  que  l’on  itcmipe  dans  un  rrclange  de 
cire , d'huile  & de  télitiej  fondiiv  tnCmble  en 
proportion  convenable , auquel  on  ajoure  du  veri- 
dc-gtis,  du  minium,  ou  qiiclqu'auire  fiibllance 
propre  à la  colprer.  On  applique  quelquefois  deii» 
de  CCS  toiles  l'une  fur  l'autre. 

EMBARRURE.  Voyn  ranicie  En'cissoma. 

( Pætit-Rj<d£i.  ) 

EMBOITEMENT. Les  .^itteiirs,  dit  M.Loiiis, 
qui  cnr  confeillé , depuis  Celfe,  l'inviliun  lémi- 
Junairc  i la  peau  dvs  paupières  n'ont  pas  indiqué 
comment  il  faudroit  s’y  prendre  pour  la  faire. 
IVêanmoins  cela  n'efl  pas  hicile,  là  moins  qu’on 
me  placerons  la  paupière  tire  lame  «le  plomb  ou  de 
corne  qui  ferre  k couvrir  l'oeil  iv  4 tendre  la  pau- 
pière; faute  de  te  point  d-’aj-pci , il  n’autoi;  guère 
érépollible  de  faire  l’invition  dans  la  forme  precife 
qui  éfoit  •prefcritc.-C’efl  4 Woolhotife  qu’on  doit 
ce  moyen  auquti  il  a donne  le  nom  d^Eiiiboitc- 
nieni.  Platncren  parle  dans  les  Infliiuis  de  Chi- 


(•s)  Kifloiic  de  U Chirurgie  , teni.  a. 
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nirgie,  àt'articIeLACopmTHcLMis.II  demande 
que  celte  lame  foit  garni*  d’une  peau  line  , telle 
qu’on  la  liouvc  chez  les  Batteurs  d’or.  Cette 
plaque  concave,  tenue  par  un  Aide,  peut  fervir 
à garantir  l'ail  dans  le  cas  où  l'on  auroit  i 
employer  le  cautère  acltiel , ou  i palTcr  le  pierre 
infernale  fur  la  membrane  interne  des  paupières. 
( Pxrr  T-RjtDEi.'j 

E M E R Y O T O .M  I E.  . /«»“»  « & de 

vi.oi»  ,/rfere.  Chanibcivdii  que  ce  mol  dcflgne 
l’opitraiioti  par  laquelle  on  coupe  le  cordon 
ombilical  4 un  enfant  qui  vient  de  naître  pour 
le  lui  lier  cnfuiie  Mais  ce  terme  efl  un  de  ceux 
qu'on  peut  prendre  fous  diverfes  acceptions.  La 
plus  naïuiellecfl  celle  qui  défigneroil  ladilTeéluiii 
anatomique  d’un  enfant,  pour  examiner  le  genre 
démon  dont  il  auroit  été  la  vidime,  quoique 
I on  puilfe  encore  s’en  fervir  pour  exprimer  les 
tentatives  qu'on  fait  fur  un  foetus  mon  dans  la 
matrice  , pour  le  retirer  par  pièces.  Koyej  , pour 
ectie  derniète  acception,  les  atikles  Accoucun- 
MEJfT,  Crochet,  Enclave  pnt;  pour 
la  première,  l'aiiicle  Rapport.  [M.  Petit- 
Radti.) 

EMBUit/LKlE.  d'ï.«,®;vt? , /irtut , & d'SiHm, 
trahm.  Ce  mot , que  qiieiqiics  Lexicographes 
emploient  pour  déligner  l’opération  céfarienne , 
nous  paroli  plus  propre  4 déligner  les  procédés 
laluuicux  qu'on  met  en  pratique  pour  retirer 
I enli.iir  dans  les  accouclumcns  difficiles , foit  qu'on 
emploie  les  inltriimcns  ou  la  main.  Mais  ce  terme 
a plus  été  employé  par  les  Tli.olodcns,  que 
pir  les  pcifonnes  de  l’An;  & de-là  le  peu  de 
certitude  où  l'on  efl  fur  fa  véiitable  figniheation. 

( M.  PiTtT  Racei.  ) 

EMBROCATION.  Efpècc  d'ondion  ou  d’ar- 
rofemem  qu'on  fait  avec  des  huiles , des  baumes, 
desonguens,  fur  une  pailicblelféc  ou  coniufe,  &c. 
Embrocation  fe  prend  auffi  pour  le  remède  defliné 
4 étie  appliqué  de  cette  manière. 

* ÉMOLLIE.N'S,  du  latin  tmoUirt,  amolb'r. 
Nom  que  l'on  donne  aux  mcelicaniensqui  paroilfent 
avoir  la  propriété  de  (liMniier  la  for..e  decohé- 
fion  des  êlémens  des  fibres  dans  le  corps  animal , 

& de  les  rendre  ainli  plus  lâches  & plus  flexibles. 

Ces  remedes  font  indiqués  dans  les  maladies 
qui  viennent  de  Ia  trop  grande  ruideur  des  fibres, 
de  l’excès  de  leur  icnfion  ou  de  fpafmc.  Ainfi,  ils 
conviennent  dans  les  cas  d'endufeifl'ement , de 
de  cortraélion , de  douleur,  d'ulcères  calleux, 
de  plaies  par  coniufion , &c. 

^ Les  Éniolliens  font , i.“  Joueur  , comme 
l'eau  tiède , la  vapeur  de  l'eau  chaude,  i."  Huileux , 
comme  les  huiles  de  lin,  d’amandes,  d’olives. 

•*  Crus,  comme  le  fuit,  l’axonge  de  porc,  le 
eurre  de  l.ii  de  vaclie,  le  beurre  de  cacao, 
q."  Laiuux , comme  le  lait  de  vache , la  crêint 
de  lait.  5.*  A/uir/apf/!e«j,.commc  la  mauve,  U 
guimauve,  la  graine  de  lin.  $.•  Jmilatct,  comjnt 


« 


Digitized  by  Google 


É M O 

les  fjiincs  de  froment,  d’orbe,  d’avoine,  &c. 
Pharmaco'ogie  Chirurgical!  de  Plcnek, 

De  loiiitj  les  rubilanies  ^a'on  a rangées  dans 
ccire  elalfe,  l’caii  cil  celle  nui  a le  plus  évidein- 
mi-nt  la  propriété  de  ramollir  les'corps  dont  la 
ftturlure  Itii  permet  de  s'infimier  entre  leurs  élé- 
mens.  Mais  ce  phénomène,  qui  efl  li  manifelle 
dans  un  grand  nombre  de  corps  inanimés , n'a 
pas  également  lieu,  comme  on  cli  généia'ioncni 
porté  à le  croire,  dans  le  cotps  viianr.  Voycx 
ce  que  nous  avons  dit  li-dcfTus  i ratiiclc  D.vin. 

L’huile,  dont  la  proptiétc  rcliehamc  Ut  aiilTt 
Ités-remarquable , ne  fauro(t,  bien  moins  encore 
que  l’eau  , pénétrer  au-delà  de  l'épidcrmc.  Mais , 
comme  certe  membrane  fe  trouve  foiivem  dans 
un  état  de  fé,-hcrcire  & de  conlli iciion , ces  tluides 
pénétrent  facilement  eniré“Us  petites  écailles  qui 
la  compufent,  & en  rendant  celles-ci  plus  mo- 
biles les  unes  fur  les  autres,  ils  en  augmentent 
la  fleiibilité. 

On  ne  peut  cependant  pas  difeonvenirque  l’eau 
& les  huiles  ne  relâchent  jufqu'à  un  certain  point 
le  tilTu  du  folide  vivant , & que  leurs  clfets  ne 
s’étendent  même  fort  au-delà  des  parties  fur  ief- 
quelles  on  les  applique i mais  ces  elTcts  paroilfent 
dépendre  bien  moins  de  ce  que  les  particules  de 
ers  fluides  pénètrent  dans  le  corps , que  de  leur 
impreflion  fur  les  citrémités  des  nerfs , qui , en 
s’étendam  & fe  rantiflant  prefque  à l'infini  fur 
la  peau, confliiuent dans  cet  organe  un  fers  par- 
ticulier. C’efl  ce  qui  explique  pourquoi  l’eau 
n'agit  comme  émolliente  fur  le  corps  vivant, 
que  lorfqu’elle  efl  chauffée  à un  certain  point  \ 
pourquoi  les  fubflarces  mucilagineufes  augmen- 
tent évidemment  cette  propiiété,  qu'elles  nepour- 
roient  que  diminuer  relativement  à un  corps 
inanimé  ; pourquoi  un  frottement  doux , long- 
Icms  continué,  aide  l’effet  émollient  de  cesfliiides. 
L'eau  froide  refferro  les  fibres  organtqiies , bien 
loin  de  les  ramollir  ; elle  n’a  pas  même  ce  der- 
nier effet,  lorfque,  chauffée  à un  certain  degré, 
(Ile  occafionne  encore  une  feofaiion  de  froid. 
Elle  paroit  agir  plutét  comme  flimniante,  & com- 
me toniipie,  lorfque  fa  chaleur  efl  portée  aullî 
loin  t]ue  le  cotps  peut  le  l'apporter , fans  en 
fouffrir  dans  fon  organifaiion.  BAitr. 

Une  chaleur  douce  favorife  aiim  l’eflêi  émol- 
lient des  corps  gras  &.  huileux;  mais  cri  effet 
cfl  parriculiéiemcnt  aidé  par  les  friclions;  peut- 
être  même  tft- ce  à ficilitcr  celles-ci  que 
cenfifle  leur  ptincipal  iifage.  Nous  fomnirs 
portés  à croire  que  c'efl  de-là  que  dérive  fur-tout 
leur  utilité  dais  les  cas  de  roideur  & de  contrac- 
tion des  jointures.  Voycx  Distoksiok  , ainfi 
que  dam  les  cngoigcmens  des  vifcêres  abdomi- 
naux , pour  lefmiels  on  emploie  quelquefois , avec 
le  plus  gland  luccés , Icifiiélions  huiUufes  fur 
le  ventre,  de  même  que  les  douches  d'eaux 
thermales  & les  bains. 
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EMPHYSÈME,  de  j’enfle.  Gorflc- 

meni  de  la  peau,  occafionné  par  un  épanchmicM 
d’air  dans  le  itflii  cellulaire. 

La  caiife  la  plus  ordinaire  de  l'cmphefème 
efl  la  rupture  d'une  côte,  dont  les  exnémiiés 
fraflurées,  fc  ponant  fur  le  poumon,  déchirent 
quelqu’une  des  véficules  dcflinées  à recevoir  l’air, 

& ouvrent  ainfi  un  palfage  à ce  fluide  dans  la 
cavité  du  thorax.  La  pieuvre,  qui  lapiffc  inté- 
rieurement les  cdics  & les  miifclcs  pcéloraiix, 

*fe  trouve  tleifée  par -là  mime;  &,  pour  l’ordi- 
naire, l’ouvctiurc  faite  dans  ces  parties,  lailfa 
palfer  de  la  cavité  de  la  poitrine,  une  partie  de 
cet  air  dam  le  lilfu  ccliubire  , qui  dl  fous  la 
peau , à la  futface  extérieure  des  miifdes , & dc-là 
dans  celui  de  toutes  les  amies  parties  du  corps , 
où  il  occafionne  qiielqi-efois  un  gonflement  pro- 
digieux. Le  tiffu  cellulaire  des  poumons  s’enfle 
atilfi  dans  bien  des  cas , & comprime  les  véfi- 
ciilcs  bionchiques,  qui  ne  penvem  plus  s’étendre, 
comme  il  faut , puar  entretenir  la  tcfpiration. 

Les  accidens  de  celte  nature  font  gcnéralc- 
meni  accompagn’s  dev  fymprômes  les  plus  alar- 
mans.  Le  malade  fe  plaint  d'abord  d'iin  ferrement 
conlidérable  de  la  poitrine  , avec  douleur  delà 
partie  ptincipalcmcni  alfcflée,  & une  grande 
difficulté  à refpitcr.  Cette  gêne  de  la  refpiraiion 
augmente  par  degré,  St  devient  de  plus  en  plut 
infnpport.ab<e  : le  malade  hienidi  ne  peut  plus  de- 
meurer couché;  il  ell  obligé,  pour  refptrer.d* 
fe  tenir  debout  ou  aflis , le  corps  penché  un 
peu  en  avant.  Le  vifage  cfl  rouge  St  gonflé.  Le 
pouls , d'abord  foibic  St  géné , devient  enfuiie 
ttrégiiiicr.  Le  froid  s’empâte  des  exnémiiés;  4, 
fi  l’on  ne  donne  promptement  du  fccours  an 
malaile , il  ne  tarde  pas  à périr  avec  toutes 
les  apparences  de  fuffocaiion.  L’on  efl  générale-  ” 
ment  porté  à regarder  la  plaie  du  poumon  & 
le  gonflement  exiéiieur,  qui  affcélc  fur-tout  la 
poitrine,  & tout  le  haut  du  corps  , comme  la 
caufe  de  ces  fymptémes  ; mais  nous  verrons  bien- 
i6i  que  ce  n’efl  pas  de-là  que  vient  le  plus  grand 
danger. 

Ce  gonflement  etophyfémateitx , partout  où  il 
fc  trouve,  fe  diflineuc  fa.ilemcni  de  l'œdémc  4 
de  l’anafarque  par  le  bruit  qu'il  excite  en  le  ma- 
ni.int , lequel  relfemble  a celui  d'une  veflie  Rche 
à moitié  pleine  d'air,  lorfqu'on  la  cempriire. 
Pour  le  diffiper  , on  fait , avec  une  lancette, fur 
les  parties  les  plus  enflées,  une  ou  plufieurs  pe- 
tites incitions  dans  la  peau  , qui  doivent  pénétrer 
jufqu'au  tiffu  cellulaire;  on  pielfc  cnfuiie  fré- 
quemment la  tumeur , de  manière  que  l’air  trouve 
Ion  ilfue  par  ces  otivcriutcs  Et  comme  la  pjaiî 
commue  à fournir  de  l’air  au  lilfii  cellulaire , ilfiiui 
répéter  fréquemment  cette  preflion  pour  le  faire 
forcir.  Peu-à-peu  la  plaie  en  lailTc  moins  échapper 
i mefure  que  l’inflammacioD  s’établit  ; & au  bout 
LU  ij 
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de  quelques  jours , pour  l’ordinaire  ITniphydine 
difparoli  «.mûrement. 

Mais  quoique  ces  incitions  ruffifeni  quelquefois 
pour  la  gtiérifon  de  U maladie,  il  y a bien  des 
cas  ati  elles  font  ioruffifames , & où  le  malade 
pdriroiMi  l'on  ne  faifoii  tien  de  plus. 

il  efl  naturel  de  préfumer  que  l'ouverture  faite  i 
la  pieuvre  & aux  miifcles  intercollaux  peut  quelque- 
fois être  trop  petite,  ou  difpofée  peu  favorable- 
ment pour  peimettre  i l'air  de  pâlTer  facilement 
dans  le  tilTu  cellulaire;  en  confi^iicnce  de  quoi 
unepaiiieau  moins  de  ce  fluide  demeure  renfermée 
dans  le  thorax,  comprime  le  poumon,  l'cmpé- 
che  de  s'étendre,  & caufe  ainfi  le  même  ferre- 
ment de  poitrine,  la  même  difiiciiilé  de  refpirer 
& le  mime  femimeni  fiilfocaiion  qu'occaiiune 
l'tau  dans  l'hydrupifie  de  poitrine , & le  pus 
dans  l'Empyéme.  Une  obfetvaiion  aiieniive 
des  faits  montre  que  c’cfl-l.'i  ce  qui  arrive  réel- 
lement, di  que  les  fympiéin'.es  les  plus  graves  de 
l Emphsfémc  tiennent  ù cette  caufe.  Les  Hifloires 
qu'on  a publiées  de  quelques  cas  de  celte  nature 
ne  permciiem  pas  d’en  douter  ; nous  en  citerons 
paiticulictement  qtuire , dont  une  par  M ■ Littré , 
( I ) itne  pat  M.  Méry  ( i),  une  itoifième  par 
M.  Hunter(;),  de  une  quatrième  par  M.  Chef- 
Ion  (4). 

Dans  le  cas  raconté  par  M.  Liiire,  |l  Auteur 
entre  dans  peu  de  déiatls  fur  les  rymptémesi  il 
donne  feulement  è cnlend-r  que  le  malade,  qui 
Bvoit  repu  un  coup  d’épée  dani  le  célé,nej>nu- 
soit  refpirer  qu'en  lâifani  les  plus  grands  efloris, 
fur-tout  vers  la  lin  de  fa  maladie  ,&  qu’il  mourut 
le  cinquième  jour. 

Nous  apprenons  de  même  que  le  malade  qui 
fait  le  fu|ei  du  fécond  cas , avoiieu  la  quatrième 
& la  cinquième  côte  cafléts  par  une  roue  de 
carolTe  qui  avoit  palTè  fur  fa  poitrine;  que  fa 
refpiraiiou  avoit  été  extrêmement  gènèe  dès  le 
comm’.ncemenr  ; qncce  fymptéme  avoit  été  tou- 
jours en  augmentant,  & qu'il  s’èloil  Ictmioè  le 
quatrième  jour  par  la  motl. 

Dans  les  cas  dont  parle  M.  Humer  (5),  les 
fymptômes  font  dèiaillès  avec  beaiieoup  plus  de 
fois  de  d’cxaèlimde.  Le  malade  dont  il  efl  ici 
quefliun , avoir  repu  un  coup  violent  Ittr  le  cété  , 
en  tombant  de  cheval  ; il  avoir  beaucoup  de  peine 
i rcfpiter  ;di  cette  difliculié  augtncntoit  i mcfitre 
que  le  goutlemcni  exterteuT  laituit  des  progrès 
& que  la  p'.au  devenoit  plus  tendue.  L'infpirxtion 


( I ) Itemoircs  d«  l'Acadeiiiic  Rofulc  des  Sricucs 
petu  !’?i.nce  1711. 

(1  ) Ibid. 

( î ) Medffjî  Obrctvaiiont  ani  lof^ulries,  vct.  II. 

(«)PatIioIogical  laquirics. 

{ 5 ) On  .j(  dan»  le  ixi>iil«me  Tolume  des  A/fdxVa/ 
Cbfcné::f0nt  Jn^uina  d«u*  attires  cas  Icmblables  à 
cclni  dt  M.  Hufiter,  qui  furent  parfaitemem  (ueiis  pat 
la  lucibodc  qu'U  employa  ( oiu  u>n  loaladt. 
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droit  courte  & prcfqn'inflanianée  » 4 fe  ferminoîC 
chaque  fuis  par  ce  mouvemert  de  la  gorge , qui 
a lieu  lorfqiie  la  glotte  fe  ferme  brtilquemeot; 
le  malade  lâchoit  enfuiic  de  fl  utenir  l’expiraiion 
fans  faire  de  bruit;  mais  bicriéi  il  étoii  obligé 
de  la  précipiter  en  l’ac  ompai-.mt  d’une-  forte  do 
fanglotjpour  lenouveiltr  à l'inflant  l'infpiraiiun; 
il  paroilfoit  faire  tous  fes  efforts  pour  que  les 
poumons  demeuralTenc  totijriirs  remplis  d'air, 
l’infpiration  fuccèdant  aufli  lapidcmimt  que  poflt- 
ble  è l’expiration.  Il  difoit  que  la  dilEculié  qu’il 
éprouvolt  S refpirer  , dépendoit  d’un  lcrremeni 
en  travers  de  la  poitrine,  pris  du  creux  de 
l’eflomac.  Il  avoit  une  petite  toux  qui  augmen- 
toit  fes  foutfrances,  & fat  laquelle  il  exueèluroit 
du  fang  & des  mucoftiès.  On  lii  des  fcaiilications 
qui  le  lotilagèrent:  l’Ejuphyfone  diminua  , fa  ref- 
piratton  devint  de  plus  eu  plus  facile,  & il  fe 
guérit. 

Dans  le  cas  de  M.  Cheflon , le  malade  avoit 
reçu  un  coup  fur  la  poitrine.  Il  étoit  fatigué  par 
une  toux  conflantc  , qui , après  des  efforts  vio- 
lens  & redoublés , amenoii  un  peu  de  mucofité 
écumenife,  légirrmcnt  teinte  de  lang;  il  paroiflbil 
angoiflé  au  dernier  point , tcujours  prêt  ^ fulfo- 
qtuT.  Son  pouls  étoit  irrégulier,  & quelquefois 
on  avoit  peine  i l'appercevoir  ; il  avoit  le  vifage 
livide  ; il  étoit  prefquc  toujours  fans  connoiflance, 
& dans  les  momens  où  il  ta  reprenoit  , il  fe 
plaignoit  de  mal  de  léie.  Il  parut  violemment 
afleâé  de  la  prelfion  d'un  bandage  qu’on  avoir 
pafTé  autour  de  fa  poitrine , aVeC  îles  eomprefles 
deflinées  à empêcher  le  palTagc  de  l'air  dans  le 
liffu  cellulaire,  & i modérer  les  niouvemeusda 
thorax  ; il  ne  put  pat  même  fiippoiicr  la  [ lelfion 
qu'on  lièhoii  de  faire  avec  la  main.  On  fleatilia 
les  légumcns  pour  dilfiper  l'Emi'hyfèmc  ; 4 1 
mefiire  que  ces  premières  inciiions  fe  térmoie-nr, 
on  en  fatfoii  d’autres.  Mais , malgré  Us  faigitces,  le 
fcatifleaiions  & tous  les  autres  moyens  anxqueU 
on  eut  recours , les  (ympiémes  de  futfx'caiion 
allèrent  toujours  en  empiiani,  & il  muiirui  le 
quatrième  jour. 

Les  corps  des  trois  fujtts  qui  avoiem  fliccombé 
à la  maladie,  furent  ouverts.  Dkins  le  pr.inier, 
outre  unecéte  fraélurée  qui  avoir  blelTà  le  pou- 
mon , on  trouva  du  fang  épanché  dans  la  cavité 
du  thorax;  4 l'on  appelant , en  otivrant  la 
pieuvre,  qu'il  en  fortoit  de  I air.  Le  Icbc  du  pou- 
mon, bleflè,  étoit  dur  4noiiiirc,  4 les  autres, 
lobes  du  même  cété  éioient  enflammés. 

Dans  le  fécond,  on  ne  vit  autre  chofe  que 
les  deux  cétes  eafl'ées,  la  blerture  de  la  pUnvre  éc 
celle  du  poumon;  il  n'y  avoit  point  de  fang 
: citravafè. 

M.  Cheflon  trouva  dans  fon  malade  une  frac- 
ture de  la  dixième  4 de  la  onziètix  cétes , & 
une  plaie  au  poumon , vis-à-vis  de  ces  ftaâuies. 
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Ceivifcèrel  au-deffousdeU  pUic  étolent  livides , 

& leur  fubflance  étoit  plus  compadle  qu’à  l'ordi- 
naire ; mais,  à cela  près,  tout  le  refie  èioit  dans 
nn  état  naturel , fans  extravafation , fans  inflam- 
mation , fans  Emphyfémc  interne. 

D’après  ces  Obfcrvarions , M.  Hewfon  ( i ) , de 
qui  nous  empruntons  ces  remarques,  a penfé  que 
cétoii  à l’air  renfermé  dans  la  cavité  du  thorax 
que  l'on  devoir  principalement  attribuer  les  fymp- 
idmes  qui  avoient  précédé  la  mort , tels  que  le 
ferrement  de  la  poitrine  St  le  fentiment  de  fiif- 
focation , qui  étoient  augmentés  par  la  compteffion 
extérieure.  Et  comme  ces  caraéléres  reffembloicnt 
beaucoup  à ceux  de  I hydropifi*  de  poitrine  & 
de  l’empyctne,  il  a cru  que  l'on  pouvoir  , dans 
le  cas  donr  il  s'agit , recourir  avec  fuccès  à la 

fiaracenièfe  de  la  poitrine,  que  l’on  emploie  fi  uii- 
èment  dans  ces  dernières  maladies.  Il  fur  plei- 
nemenr  confirmé  dans  fon  idée  par  un  cas  du 
même  genre  qu'il  eut  occafion  ri’obfcrver. 

Un  jeune-homme  étoit  tombé  d’un  fécond  étage, 
& s’étott  fraéturé  le  crâne.  Le  foir  du  même  jour 
il  eut  de  la  peine  i refpirer,  & l’on  apperçur  chez 
Ini  un  commencement  d’Emphyrème.  Il  mourut 
dans  la  nuit , & le  lendemain  on  lit  l'oiiverrare 
de  fon  corps.  On  trouva  beaucoup  de  fang  extra- 
vafé  entre  le  cerveau  & la  dnre-mérc.  En  exa- 
minant la  poitrine  à l'cxiéricnr  , on  vit  un  com- 
mencement d’Emphyféme  fur  le  côté  droit.  En 
ouvrant  l'abdomen , on  vit  le  diaphragme  abailTé 
du  côté  droit , & avant  cette  apparence  de  relâ- 
chement qu'on  obfetve  lorfqu'on  a déjà  ouren 
la  cavité  du  thorax.  Une  piquure  dans  les  parois 
de  celle-ci  donna  ilfue  à de  l'air  j en  l'ouvrant 
totii-à-lait , on  vit  que  les  poumoqs  étoient  très- 
affailTés  •,  mais  il  n’y  avoit  aucune  trace  de  farg, 
ni  de  féroliié  épanchée  , en  forte  qu’il  parut  évi- 
dent qu'il  y avoir  eu  beaucoup  d air  renfermé 
entre  le  poumon  & la  pieuvre.  La  première  côie, 
qui  fe  trouva  fraéluq^  dans  fon  milieu , avoit 
ouven  la  pieuvre,  fans  cependant  avoir  bleffé 
le  poumon.  Mais,  en  retournant  ce  vifeéte, 
en  vit  à la  partie  concave  deux  ou  trois  petites 
cxtravalàiions  de  fang , & autant  de  véficulcs  for- 
mées par  de  l’air  extravafé  qui  dilatoit  fa  tunique 
membraneufe.  Une  légère  déchirure  de  cette  mem- 
brane, dam  ,e  même  endroit,  donnoit  un  libre 
paffage  à l'air , lorfqu’on  foiiflloit  dans  la  iracbèc. 
artère;  cette  déchirure,  qui  fe  trouvoii  à une 
dillance  corlidëtable  de  la  côte  caffée,  & même 
de  toutes  les  autres,  n’avoit  pu  être  occalionnée 
que  par  la  violence  de  la  fecoulle.  Ces  diverfes 
apparences,  joimes  aux  conlidératiom  expol'éts 
ci-dcITus,  ne  lailférem  aucun  doute  à M.  (h.wTun 
u’on  ne  dut,  dans  les  cas  de  la  nature  de  ceux 
ont  nous  pations,  aiiriijuer  lam  <u  a l’air  cnltimé 
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dans  la  cavité  du  tharax , plutôt  qu’au  gonfle- 
ment du  tiffn  cellulaire , ou  i tome  autre  caufe. 
C’efl  pourquoi , dans  tous  les  cas  où  i'on  a lieu  de 
fuppofer  une  plaie  du  poumon  , s’il  fiirvicnt  des 
fymptômes  qui  annoncent  une  grande  gène  de  la 
refpiration  , il  concilie  de  ne  point  s’alarmer  du 
golf], ment  emphvfématenx  de  la  memWane  ccl- 
lularre , de  ne  pttint  chercher  à comprimer  U 
plaie  pour  emp&hcr  l'air  de  palTer  dans  ccits 
membrane  , mats  plutôt  de  favorifer  ce  paffage, 
en  dilatant  l’ouverntfe,  Il  clic  n'efi  pas  affer  grande, 
ou  de  faire  la  paracenièfe  du  iliorax,  opérai irm 
qui  , depuis , au  rapport  de  M.  Bell , a été  faire 
plufieuis  fois  avec  fuccès  dans  des  cas  femhl.ibles. 
Pbyq  Parâcektc  b.  Lotfquc  l’air  paffe  faci- 
lement de  la  cavité  de  la  poiirine  dans  le  lilTu 
cellulaire,  comme  dais  le  cas  lapportépar  M. Hun- 
ier , on  n'a  pas  beïoin  fie  recomir  à aucune 
opération  pareille  ; car  alors  on  n'a  autre  chofe 
à faire  qu’à  fearifier  les  tégumens  pour  donner 
ilTue  à ce  fluide.  Les  vélicules  du  poumon,  qui 
ont  été  lacérées , ont  le  lems  de  le  cicaiiifer  après 
s’éire  fermées  par  rcffel  de  l’inllammaiion  que 
déicriidne  la  plaie  à lafiirface  de  ce  vifccre',  St, 
au  bout  de  quelques  jours,  la  difficulté  de  ref- 
pircr,  & les  autres  fymptômes  les  plus  alaimans 
fe  dillipeni  avec  l Emuliyléme.  Mais,lorfque  les 
fcariticaiions  ne  fufHfeni  pas  pour  les  foiilager  , 
quoiqu’elles  dillipem  le  gonfirmcni  , comme  il 
arriva  dans  le  cas  de  M.  Clieflon , il  y a de  l’air 
Cl  fermé  dans  la  cavité  du  la  poitrine;  & fi  on 
ne  lui  ouvre  une  iliuc , le  mtlade  ne  tardera 
pas  à périr.  Les  plaies  du  poumon  font  rarement 
nrortellcs  par  ellcs-mctnes , lorfqu’cllcs  ne  pénè- 
trent pat  Ircauconp,  St  qtt’cllcs  ne  font  accom- 
pagnées d'aucun  épanchement  de  lluidcs. 

Nous  ne  nous  futnmes  occupés  jufqu’à  préfrnt 
spic  de  l’EiiipIiyféme  caulé  par  une  plaie  à la 
(lufate  du  pounirm  par  i'extrémité  fratlutée 
d'une  côte;  on  voit  iciiendam  quelqucrtùs  le 
même  accident  cccafionne  par  d’autres  caufes. 
Uni  plaie  faite  par  quelque  infiniment  puiniii 
peur  donner  lien  aux  mêmes  ateidens;  cela  fe 
voir  poutiaui  alTcz  rarenierit , N n’a  ..lieu  que 
lotfquc  icf  inlirtiincnt  ,a  penéiré  trèt-obliquement. 
M.  Hevvlon  a inittilenisni  tenté  de  produire  un 
Liiipnylome  thez  des  animaux  , en  enfonçant  un 
lliiei  d„ns  U puiiriiiu , de  ii  aoiére  à aticiodre  le 
poumon;  il  paroli  que  l’air  qui  s’échappe  des 
tclieitlcs  bleflés,  fort  direélerotnt  par  la  plaie, 
fans  t-cnéiter  dan<  le  l'ffu  Cellulaire.  Dans  le  cas 
de  M.  Littré  cependant  la  maladie  avoit  été  pro- 
duite par  une  caufe  rie  ce  gmre. 

L’érolion  de  la  luriaie  dss  pûumrtns  en  con- 
féqiicnce 'd’uni  vomique cud'une  ulcération , peut 
di’f  net  lieu  à un  Lm;  hvfèir.c  ; mais  l’air  qui 
s’e-happe  en  (>arcil  cas  ne  peut  pas  s’épanther 
d.vns  :a  cavité  du  thorax,  à caufe  que  I inflam- 
mation qui  précède  la  foimaiion  du  pus  & j'éi» 
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don  des  rt^flciiles,  coodcnfe  les  tMcuIcs  adja- 
centes , & lait  adhérer  les  bords  de  la  vomique 
ou  de  l'ulcère  i la  furface  ioiétieure  des  parois 
du  ihorar  , de  manière  à féparer  eniièretneni  les 
deux  cavités.  Il  n'efl  venu  i notre  connoilTaiice 
aucun  fait  qui  annonce  que  cette  cau'e  ait  jamais 
donné  Aicu  aux  fvtnp  ômes  que  nous  avons  auti- 
hués  à l'air  renfetmé  dans  la  cavité  du  iIior.ix  ; 
mais  il  y a des  exen-i.les  d’emphyCetne  produit 
par  des  abcès  au  poumon  :;.jc  adhétion  è la 
pieuvre,  A ulcération  ocs  membranes  dans  l'enaioil 
où  elles  font  adhéienies.  l’alfjn  raconte  un  cas 
de  cette  nature.  Le  D.  Hunier  en  a vu  un  autre  > 
& nous  avons  eu  nous-mêmes  occafion  d'en  ob- 
ferstr  un  fsmhlable.  Ici  le  pus  ayant  fait  une 
oiivertuie  à la  pieuvre  & aux  mufcics  inicrcodaux , 
l’air  a palTè  au  iiaseis,  a pénétré  dans  le  lilfu 
cellulaire  & a gonflé  les  tégument. 

Un  violent  effort  de  la  refpiration  a dans 
quelques  cas  produit  un  certain  degré  d'emphy- 
feme  , qui  fe  manifeflart  d’abord  auprès  des  cla- 
vicules , s'efl  étendu  plus  ou  moins  fur  le  cou , 
& fur  les  parties  adjacentes.  On  a vu  un  pareil 
gonflement  avoir  lieu  en  conféqucnce  du  travail 
de  l'accouchement  j mais,  lorfqu'on  a éréâ  poiiée 
de  rohferver , il  n’a  pas  eit  des  hii’es  fàchculcs  (l). 
M.  Louis  a décrit  un  Emphyfèmc  de  la  même 
nature  que  celui-ci , qui  par  fa  caufe , & par  l'in- 
dication qu  il  fournit  an  Praticien , cfl  d'une  bien 
plus  grande  importance  (z).  Il  l'a  obfervé  chez 
une  jeune  fille  qui  mourut  fuffoquée  par  une 
fe^vc  tombé  dans  la  trachée-artère  ; & il  le  regarde , 
avec  raifon  , comme  un  fympiôme  paihognoiro- 
niqiie  de  cet  accident , fur  l'cxiflcnce  duquel  il 
eft  fi  cffentitl  de  ne  pas  commettre  d'erreur, 
(f'oyej  Bronchotomie  A Corps  étr.vngers.) 
Cei  Kmphvfèmc  paroiffoii  aux  deux  cotés  du  ci.u , 
au  dtffus  de  clcrquc  clavicule  ; il  s'étoii  mani- 
feflé  tout-à-coup  au  iroifième  joui  de  la  maladie. 
L’ouverture  du  corps  fit  voir  que  la  furface  du 
poumon  & le  médiallin  èioicr.t  aullt  dans  un  état 
emphrfémaieux.  si  La  rétention  de  l’air  gêné 
s>  par  le  corps  étranger  dans  chaque  mouvement 
Il  d'expiration , & fur-tout  dans  les  quintes  de 
»»  toux  qui  étoient  tiès-fortes,  prodiiifu , dit  M. 
Il  Louis  , un  rcfuiilemcni  violent  de  ce  fluide 
» vers  la  furface  du  poi  mon,  dans  le  iiffu  fpon- 
>>  gicux  de  ce  vifeère.  De-là  l'air  paflà  dans  Us 
i>  cellules  qui  unifient  le  poumon  à fa  mem- 
>>  hrane  propre  que  la  pieuvre  lui  fournit  ; & par 
i>  cummiini.  ation  de  cellules  en  cellules,. il  gon- 
}>  fla  prodigieufciticnt  le  tiffa  folliculeiix  qui  fé- 
» pare  les  deux  lames  du  médiaflin  -,  l’emphy- 
»s  fème  dans  fes  progrès  fe  montra  enfin  au-deffus 


(i)Medicat  ComuiLmtcations , Pag.  17S. 

(»)  Mémtitei  derAcadéfuie  de  Chirurgie,  Tom.  Sy, 
Pa  Citrps  t$rang'ri  utmbû  dans  la  traihst^mürt. 
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s»  des  clavicules.  Ce  gonfl'emcm  du  poumofl  & 
s*  des  parties  circonvoifices , ( at  l'air  qui  ’'éioit 
a>  infinué  dans  les  tiffus  fpongieux  A cellulaires , 
s>  eft  une  caufe  bien  manifefte  de  ftffiical  onj 
i>  & ce  gouflemini  paroil  un  tffei  li  naïuiel  de 
s»  la  préienec  d'un  corps  étranger  dans  la.ttachéc- 
>>  altère,  qu'on  a peine  i cioiie  qu'il  n'en  foit 
tapas  un  fymptùme  efieniicl  , quoiqii'aucuB 
ta  Auteur  n’y  ait  fait  alien  ion.  ta 

Enfin  l’on  a quelquefois  obfervé  un  Emphy- 
feme  fpontané  dans  certaines  maladies  puiiides. 
Le  D,  Huxhani  ( 1 )a  décrit  un  cas  de  cette  nature 
qu'il  avoil  obfeivé  chez  un  matelot  attaqué  de 
fièvre  putiideavec  tral  de  gorge.  Il  y avait  huit 
jours  environ  que  cet  homme  étoil  malade , lorf- 
qii'il  fe  minifctia  un  gonfl  irent  cmphyfémaicux 
fur  fon  vifage,  fon  cou  Ss  tome  fa  poiiiine,  par- 
ticuliérement du  côté  droit.  Ce  fjmpiômc  l in- 
commodoii  extrêmement,  en  occalwnnant  beait^ 
coup  de  roiileiir"  dans  les  parties  affcélécs.  On 
fomenta  celles-ci  avec  du  bon  vinaigre , & do 
l'cfptii-de-vincamphré  ; &,ait  bout  de  trois  jours, 
l’Emphylème  fut  diflipé  fans  qu’on  eût  btfoin  de 
recoutir  aux  fearifu allons.  La  maUditrpiincipale 
fc  guérit  aalfi , mais  le  matade  demema  Icng- 
tems  irès-foible , & confersa  une  difpofiiion  feor- 
butique  qu’il  avoit  avant  fa  fièvre  , avant  les  gen- 
cives fpongieiifcs , 4 (i  molles  qu'elles  faignoient 
au  moindre  attouchement.  On  lit,  dans  les  -Auteurs, 
d'autres  cas  analogues  à celui-là. 

l.a  puiréfaélion  occalionne  un  Emphyréme  dam 
le  coips  mori-,c'efl  par  cette  raifon  que  les  chairs 
d'un  animal , qooique  fpdcifiquctntnl  plus  pe- 
fanies  que  l’eau,  viennent  à flotter  à fafurlace 
lorfqii’eltcs  ont  commencé  à fe  putréfier,  4 que 
les  corps  des  noyés  furiiagent  au  bout  de  ^elques 
jours  à i’cau«qui  les  couvtoii. 

Les  Chirurgiens  obfcrvent  fouvem  un  Emphy- 
fème  partiel  dans  les  cas  de  gangrène.  M.  Hun- 
ier raconte  nn  foit  de  cette  nature.  Une  gangrène 
s'étoii  inanifcflée  fans  caufe  extérieure  aupr«  de 
la  cheville  du  pied  & s’étendo'i  graduellement 
vers  le  haut  de  la  jambe.  Le  ritlii  cellulaire  fous 
la  peau  étoil  enflé  dans  route  la  partie  affeélée, 
& jiifqu’à  une  certaine  diflance  au-delà,  en  foiie 
que  l'on  pouvoil  juger  des  progrès  du  mal  par  ce 
lympiAmc  aoffi  ccriainemcni  que  par  le  change- 
memt  dè-  coultur  des  légiimem.  Le  irailemenr , 
dans  tous  les  cas  de  cette  nature,  dépend  de  celui 
de  la  maladie  originelle  ; l’Etnphyiéme  ne  peut 
fe  dilfiper  que  par  la  ceffation  de  li  difpolition 
putride.  Voyt^  CANOSENt. 

EMPIESE.  tf^nvtn;.  Empitjît.  Colleéiion  de 
pus , qui  fc  foii  indiflinélemeni  dans  les  chambres 
de  l'ceil.  C'efl  le  pnre  dont  l'hypepion  & t’onix 
font  les  cfpèces,  Kojreq  ces  articles.  ( M.  Pxrir- 
Radii.) 
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■>  EMPLATRE  , de  e^«w»  , j'endah , ou  je 
t»uche.  Remide  topique,  d’une  confiftMce  fo- 
lide,  capable  d’éire  ramolli  par  une  ttis-légère 
chaleur,  & qui,  dans  cet  itat,  peut  s'étendre 
aifémcnt  fur  une  peau  ou  fur  une  toile,  s’appli- 
quer eaaélcmcm  a la  peau,  & y adhérer  plus  ou 
moins. 

La  bafe  de  prefque  tous  les  EmpUires  cil  les 
fubrtances  huileufcs  & onélucufes,  combinées  avec 
quelque  matière  folide,  réduite  en  poudre,  en 
une  proponion  convenable.  On  varie  ces  pro- 
portions, & par  conféqiient  la  confidance  des 
Emplâtres,  fuivant  le  but  qu’on  fc  propofe  dans 
leur  ulage , & fuivant  la  partie  du  corps  fur 
laquelle  on  doit  les  appliquer.  Ainfl,  l’on  prtferit 
de  donner  plus  de  mulleffc  & de  flcaintliié  à 
ceux  qui  doivent  s'applique!  fur  l.v  poitrine  ou  fur 
1 el1omac  ,&  de  rendre  plus  fermes  A plus  adhélifs 
teux  qui  font  dedinéi  plus  particulièrement  â 
s’appliquer  liir  les  membres.  Une  once  d'huile, 
une  once  de  cire  jaune  & une  demi  - once  de 
quelque  poudre  appropriée  â cet  ulage  font  un 
Emplâtre  de  la  première  cfpèce:  pour  en  faire 
nn  de  la  fécondé,  on  ajoutera  encore  une  once 
de  cire  & une  demi-once  de  poudre.  On  prépire 
aulli  des  Emplâtres  avec  des  rélines  & des  pommes- 
rélines , lans  cire;  mais  ils  ont  l’inconvénient  de 
ne  pas  conferver  long-tems  leur  folidiic , fiir- 
lout  dans  un  air  un  peu  chaud. 

Les  did'érentes  cliaux  de  plomb  bouillies  dans 
les  huiles,  forméhi,  en  s'unilTant  avec  elles , un 
compofé  de  ce  genre, d’une  eicellenteconfiflance , 
& qui  fer!  de  bafe  â différens  Emplâtres.  Diverfes 
autres  fubibinces  métalliques,  telles  que  le  mer- 
cure, les  ctiaux  de  aine,  le  fafran  de  mars,  les 
vitriols,  8ic.  entrent  fouvent  dans  leur  compo- 
fiiion;ony  joint  aufli  occalionnellcment certaines 
fubRances  végétales,  réduites  en  poudre,  telles 
que  les  feuiirci  de  ciguë,  de  belladona,  &c. ; 
quelqiKfois  audi  des  fubflaiiccs  animales  , telles 
que  les  cantharides. 

Les  Chirurgiens  donnent  particuliérement  le  nom 
d Emplâtre  â la  compolition  pliumaceuiique  que 
nous  venons  de  décrire,  lorfqii’ellc  elt  érendue 
fur  de  la  peau , de  la  toile  ou  du  taffetas , fuirant 
les  diiférenies  vues  qu’on  peut  avoir  dans  fon 
application.  Les  topiques  de  ce  genre  font  fort 
employés  dans  la  pratique  de  la  Chirurgie  , quoi- 
que les  Anciens  s’en  fcrviffcni  b aucoup  plus 
qu’on  ne  fait  aujourd’hui;  probablement  on 
rourtoit  encore  en  limiter  beaucoup  l'iifage,  fi 
Ion  voiiloti  n’y  avoir  recours  que  dans  les  cas 
où  il»  n'ont  pas  d'inconvénient , & ou  lent  utilité 
eft  bien  démontrée.  - 

Ce  n’cfl  pas  toujours  la  vertu  des  médicamcni 
dont  font  compsvfet  les  Emplâtres,  qui  en  déter- 
mine l'application,  La  fe.de  qualité  adhélive  les 
fait  employer  dans  plufieurs  cas , comme  dans  i 
Ja  future  fècbepourU  réuniea  des  plaies. 


SüTCRE.  Les  Emplâtres,  purement  contenrifs, 
ne  fervent  aulli  que  par  la  qualité  gluiineiifc  du 
médicament  ; on  tes  applique  fur  les  plumaceaux 
qui  recouvrent  les  plaies  ou  les  ulcères , afin  de 
les  maintenir,  & quelqiilois  leur  lecoQrs  peut 
être  mile  fous  ce  point  de  vue.  Mais  on  a étran- 
gement abiifé  de  ce  moyen  ; on  a attribué  aux 
Emplâtres  beaucoup  de  venus  qu'ils  n'ai  oient 
pas,  & en  les  employant  comme  mondifunsSt 
cicattifiaos,  on  a rendu  les  plaies  fur  Icrqiiclles 
on  les  a ppliquoii  beaucoup  plus  filehcufesqu'eiles 
n’eufl'ent  été  fans  leur  fccours.  L’adhérence  da 
l’Emplâtre  aux  ens irons  de  l’ulcère  bouche  les 
pores,  occaficnnc  quciquefuis  un  gopllcment 
étéfvpél.iieux  .rend  la  fiippin.iilon  plus  abondante 
par  i’irtitaiion  qu’elle  produit,  retient  les  matiètes 
piirulemts  dans  l’ulcère  ou  aux  tnvirons.cn  mème- 
tems  qu’elle  augmente  leur  acrimonie;  St  ce  qu'il 
y a de  plus  thchc'iix,  elle  favorite  par-là  l'abfoip- 
tion  , & donne  lieu  â la  fièvre  lente  & aux  con- 
féquences  funelles  qn’clle  traine  â fa  fuite.  Les 
ulcères  deviennent  laïcs,  leur  giiéiifon  de  plus 
en  plus  diflkile , fît  même  â la  longue  toui-à- 
fait  impoffible , quoique,  par  des  foins  mieux 
entendus , & employés  de  lionr.e  heure  , on  les 
tut  aifément  amenés  â une  bonne  cicairifaiion. 
E’Emplâirc  diapalme  cil  celui  dont  on  fe  ferr 
le  plus  communément  comme  comcniif. 

On  peut  couvrir  d’un  médicament  emplafii-' 
que  le  côté  d’une  comprelfc  ixpullive  qui  touche 
la  partie , afin  de  la  fixer  invariablement  fur  le 
fond  du  finus  dont  on  veut  faire  fortir  la  ma- 
tière. Il  peut  encore  y avoir  des  indications  qui 
exigent  que  la  comprefle  expullive  foit  enduite 
d'un  médicament  approprié  au  cas.  Ainli,  M.  Louis 
s’efl  ferviavec  fuccès  dune  comprelTe expullive, 
maintenue  par  un  mélange  d'Emplâ'rc  de  ciguë 
& de  vigo,  fur  un  liniis  accompagné  de  dureté 
& de  callofiié  dans  un  iiU  ère  fcrophulcux. 

Les  Emplâtres  les  plus  efiicaccs  contre  la  teigne, 
n’agili'cnt  que  par  leur  qualtré  agglutinaiive,  & 
l'on  a la  précaution  de  les  étendre  lur  de  la  toile 
neuve,  pour  qu’ils  adhèrent  plus  fnriemcni, 
afin  d’arracher  le»  clieveui  jufqu’â  la  racine. 
Kqyrj  TlttOSE. 

Quant  â la  vertu  des  médicamens  dont  les 
Kmplâtics  font  compofés , il  y en  a qui  font 
réputés  émollient , comme  ceux  de  mucilages  & 
de  méliloi.  D'autres  font  regardés  cdmme  réfo- 
liitifs  & fonaans,  tels  font  les  Emplâtres  de  fa- 
von  , de  ciguë,  de  vigo  ; d'autres  font  employés 
comme  maniratifs , fur-tout  dans  les  abcès  où  U 
fuppuraiion  ne  s'efl  faite  qu'imparfâitcment , pour 
fondre  les  duretés  qu'elle  n’a  pas  encore  détruites, 
tels  font  ceux  où  l’on  fait  entrer  des  rétines  ou 
des  gommes  réfines,  & particuliérement  le'dia- 
chylon  compofé,  qui  efl  le  plus  ufiié  dans  cette 
intention.  On  a recommandé , comme  déierfif 
8t  mondificatif  l’Emplâirc,  appelé  ifivt'n,  dam  U 
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tuinpoliiion  duquel  il  entre  dn  »«rd' décrit  t 
dauiroi  enfin  paficm  pour  ivoir  la  venu  de  delTé- 
citer  & de  ci™rifer  iei  plaies;  tels  font  ceux  de 
cdfufe,ds  minium,  de  pierre  calamiruire  , Sc. 

Il  y a des  pniparaiions  enplalliques  deftinées 
partieulièreineni  à certaines  maladits  & à certai- 
nes parties.  L'Emplâtre  de  biitoine  cft  rf  putd  lé- 
phaliqiie,  Se  il  cil  confacré  à la  guiîrit'on  des  plaies 
de  la  itre.  On  piép  ire  avec  le  blanc  de  bal-.ine 
St  la  gomme  ammoniac  un  Emplâtre  t[ui  s’appli- 
que lur  les  rnanimelles  des  femmes  qui  n’allaiitnc 
pas  leurs  enfans  ;on  dit  qu'il  diflipelc  lait,appaife 
les  douteurs  qui  en  proviennent,  8t  réfoui  les 
dtitctfs  qni  en  rdfiilteiit.  D’autres  EmpUtics  font 
regardas  comme  toniques  & fortiûans  , d'aunes 
comme  anodins , Stc.  'Tous  ces  topiques  polfèdcni 
plus  ou  moins  les  qualités  qu’on  leur  attribue; 
en  général  , cependant , c’tfi  dans  un  degré  bien 
inféiicur  â leur  réputation.  Nous  enitetons bien- 
idt  dans  quelques  déiaiis  fur  ceux  d'esitr'eux  qui 
font  le  plus  en  ufage. 

On  donne  différentes  figures  aux  Emplâtres, 
fuiv.ani  les  parties  fur  lefquclles  on  doit  les  appli- 
quer ; il  y en  a du  ronds , de  qiiarrés  , d'ovales  ; 
on  les  taille  en  croiffarti  ou  en  demi-lune  pour 
la  fifluleâ  l’anus: on  en  fait  de  très-petits,  de  la 
même  figure,  pour  les  paupières  ;cciix  qu’on  appli- 
que dans  le  pli  de  laine  font  triangulaires;  on 
les  cotipe  en  croix  de  Malihe  pour  l'exirémité 
des  doigts;  5t  on  les  fend  plus  ou  moins  pro- 
fondément d.TOs  leur  circonférence,  afin  de  pou- 
voir les  appliquer  également  fur  les  parties  iné- 
gale;. On  roule  des  languettes  d'EmpIâtre  en 
foi me  de  hagueiics  ou  de  verges,  connues’ fous 
le  nom  de  bougies,  pour  le  traitement  des na- 
ladies  du  canal  de  l’urètre.  Voye^  Boloie. 

Composition  et  usage  de  quelques 
Emplâtres  les  plus  usités. 

Emplâtre  lEAnirâ  de  Ut  Cioir. 

prenez  de  poix  réfine  une  livre  g 
de  rétine  élétni  quatre  onecs  ; 

• de  Tciébemhine, 

d'huile  de  laurier , de  chacune  deux  onc. 

Faites  liquéfier  enfemble  ces  matières  fur  un 
feu  doux , & paffez  le  mélange  an  travers  d’un 
linjc. 

Cet  Emplâtre  cfl  d’une  ténacité  confidérable, 
lorfqu’il  c/l  applitjué  fur  la  peau  ; on  l’troploie 
comme  agglimnatif,  & pour  circonfcrirc  l’aélion 
de  la  pierre  à cautère.  L’Emplâtre  fiiivam  remplit 
également  ces  indications , & fc  manie  plus  faci- 
Umeni. 

Emplâtre  aâhtftf.’ 

Prenez  d’Emnlâire  commun  trois  livres  ; 
de  réfine  jaune  demi-livre. 

Faites  fondre  l’Emplâtre  fur  nn  feu  très-deux; 
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aJoiHez-y  U rèfine  rèduiio  en  poudre , 4i  mèlw 

le  tout  avec  foin. 

Emplâtre  de  Belhdana. 

Prenez  du  jus  récent  des  feuilles  de  Belladom; 
d'huile  de  lin,  de  chacun  neuf  onces; 
de  cire  jaune  fix  onces; 
de  térébenthine  de  Venife  fix  gros; 
de  feuilles  fèches  de  Belladona , réduite* 
en  poudre , deux  onces. 

Faites  un  Emplâtre  fuivant  les  régies  de  b 
Pha'inacie. 

Cet  Emplâtre  eff  fort  recommandé  comme  ano- 
din St  difculfif,  fur-tout  dans  les  affections  de* 
feins  & des  lelîicules,  & comme  propre  à favo- 
rifer  une  bonne  fuppuration.  Il  a été  peu  employé 
jiirqu’â  préfem  dans  ce  pays;  cependant  il  pro- 
met de  grapds  avantages , & pareil  devoir  être 
préféré  â celui  de  cigué  dont  on  fe  fen  tous  le* 

JOUIS. 


Prenez  de  poix  de  Bourgogne  deux  livres, 
de  laixlinum  une  livre  ; 
de  rétine  jaune , 

de  cire  jaune  , de  chacune  quatre  onces, 
d'huile  expiimée  de  mufeade  une  once. 

Faites  fondre  la  poix,  la  rétine  & la  rire;  ..  - 
ajoutez  le  labdanum , & pnfuiie  l ’huile  de  mufeade. 

Ccc  Emplâtre  s’applique  paiiiculiéremeni  an 
front,  aux  tempes  ou  fur  la  buque,  dans  les 
douleurs  de  létc  , fui-lout  lorfqu’elles  font  thu- 
maiifmales.  On  y ajoute  quelquefois  un  dixiéme 
de  fon  poids,  ou  environ,  d’opium  .quelquefois 
aiiffi  du  camphre.  Cet  Emplâtre,  quoique  beau-’ 
coup  plus  Ample  que  celui  de  béioinc  des  an- 
ciennes Pharmacopées , ne  lui  efl  pas  inférienr  en 
venus,  & s’emploie  dans  les  mêmes  ineniions. 

Emplâtre  de  ciguë. 

Prenez  de  cire  jaune  une  livre; 

d'huile  d'olive  quatre  onces. 

Mêler- les  cnfem'olt,  furie  feu,-laiffca  nn  pet* 
refroidir,  & ajoutez: 

de  fuc  de  ciguë  épaiffi , fix  onces; 
de  gomme  ammoniac,  fondue  dans  une 
• " quantité  fiiffifantc  de  vinaigre,  g onc. 

Faites  épaiffir,  fit  méicz-y,  fur  un  feu  doux, 
de  poudre  de  cigne  huit  onces. 

On  feii  nfage  de  cet  Emplâtre  pour  réfoudre 
les  tumeurs  endurcies , & fur-ioui  celles  qui  fonl 
de  nature  fcrophuleufes,  , 

Emplâtre  commun,  ou  de  Litharge, 

Prenezd'huilc  d'olives  deux  parties, 
de  litharge  une  partie. 

Faites  cuire  enfimble,  en  ajoutant  de  temsea 
lemi  un  peu  d’eau  , & en  remuant  eonfiammeni 

jufqu’â 


Emplâtre  ce'phaüqut  ou  de  poix  de  Bourgogne. 
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jofqu’4  ce  que  l'huile  & la  litharge  foietlt  inii- 
memem  uris. 

Cei  EmpIStre , qui  cft  la  bafc  de  beaucouj) 
d’anirei , cil  cficntiellcment  le  môme  que  celui 
qui  porte  darn  les  Pharmirics  le  nom  de  diachy- 
loH  funfU.  Voyfi  Diacuvi-oh. 

Au  lieu  de  litharge , on  emploie  quelquefois 
de  la  cérufe  ; on  y ajoute  un  peu  de  cire,  & 
l'eaiplôtrc  porte  le  nom  d’Emplitre  de  aiufi. 

Empldtri  commun,  gomme. 

Prenez  d’Emplâtre  commun  huit  onces , 
de  gomme  ammoniac  puriliôe, 
de  galbanum  purifié, 
de  tire  jaune,  chacun  une  once. 

Mêlez  fiiieant  les  règles  de  la  Pharmacie. 
EMPYE.MEjdc  la  particule  n , dedans,  & de 
«s»>,  pus,  matière.  'Tumeur  etikyfiée,  formée 
par  du  pus , ou  cbIleéUon  de  pus  dans  quelqu’une 
des  cavités  naturelles  du  corps.  Ainfi , l’on  a donné 
le  nom d’Empyénie  du  cerveau,  au*  abcès  ren- 
ferméi  dans  la  cavité  du  crâne , & ceux  d'Em- 
pyéme  de  l'œil  , de  l'antre  maxillaire , de  la 
poitrine,  de  l'abdomen,  des  articulations,  aux 
fuppurations  formées  dam  ces  différentes  parties. 
Les  Auteurs  cependant  font  dans  i'ufage  de  ré- 
ferver  Cette  dénomination  aux  smas  de  pus  qui 
fe  trouvent  dans  la  cavité  de  la  poiirine. 

On  juge  de  l’cxidence  de  TEmpyème  par  les 
fymplémes  d'inflammation  qui  ont  précédé  dans  la 
partieaâuellcmcntaffeélée,  oudans  fonvoilinage. 
1.*  Par  la  préfence  de  la  ftèsTe  heélique.  i.”  Par 
une  tumeur  manifefle  en  bien  des  cas.  4.”  Par  une 
enflure  œdémiieufe  des  tégumens , qui  s’obftrve 
■ fouveni  près  de  la  partie  affcélée.  5.*  Par  le 
dérangement  des  fonélions  des  organes  où  fe 
trouve  le  pus. 

11  cA  extrêmement  effentiel  de  pouvoir  recon- 
tloiire  ces  colicélions  de  pus,  quand  elles  ont 
lien,  & le  Chirurgien  ne  fauroit  donner  iiop 
d'attention  aux  lignes  qui  les  caraélérifent.  Il  n'y 
a point  de  cas  particuliérement  011  il  importe 
pins  de  ne  point  fe  tromper  que  dans  ceux  où 
ce  fluide  eu  amaffé  dans  la  c.avité  du  thorax.  On 
a lieu  de  croire  qu'il  en  exifte  un  amis  dans  cciie 
cavité , lorfqu'à  la  fuite  d'tinc  plcitrélie,  ottd'tine 
inflammation  de  poitrine,  le  malailo  a de  la  peine 
â refpirer , ftir-iottt  lorfqti'il  fe  couche  du  cûté 
ojipofé  â celtti  qui  a été  affeéiéi  lorfqti'il  efl  en 
fiévrclertc,  & lorfqu’on apperçuii  extérieurement 
un  gonflement  œdémateux.  Lorfqtie  la  préfence 
du  pus  cft  indiyuéc  par  ces  divers  fymptûrnes, 
il  faut  lui  donner  une  iffiie , ainfi  que  nous  Tex- 
piiquerons  à l’article  PanACENTCSE  de  l.v 
ïOiTKlitE.  Pour  ce  qui  regarde  TEmpyéme  de 
la  tète,  de  l’œil,  de  l’antre  maxillaire,  de 
Tabdomen  , &c.  Voyei  ces  différent  mots. 

ENCANTHIS.  d*i>Méî«,  qui  lignifie  propre- 
ment le  grand  angle  de  Tœil.  Les  Grecs  ont 
donné  ce  nom  par  un  abus  de  terme  qui  d’cH 
Ckiruigtt.  Tuau  i.*'  IL'  Partie, 
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que  trop  ordinaire  dans  loniei  les  langues , i 
une  petite  mmeur  un  peu  arrondie  , inégale , plu» 
ou  moins  grolTst,  laniéi  rouge  St  d'autres  fois 
blanchâtre  St  don:  le  fiége  efl  dans  la  caroncule 
lacrymale  qu’on  fait  être  vers  cet  endroit.  Cette 
affection  efl  alfcz  fréquente  chez  1rs  chims , le» 
chcvani  , elle  efl  beaucoup  moins  ordinaire 
chez  l'homme,  elle  l'efl  plus  cependant  chez 
le»  marins  fi  l’on  s’en  rapporte  au  témoignage 
de  Gorrée , que  mon  expérience  cep^dani  ne 
confirme  point.  Ctr  Auteur  établit  deux  efpécc» 
d'Encanihis,  l’un  bénin,  qetfcmble  être  formée 
de  chairs  tendres , lâches  St  peu  ou  point  dou- 
loiiretifes',  Si  Tautre  malin  qui  efl  dur,  inégal, 
accompagné  d’une  douleur  comme  pungiiive. 
t L’Encaniliis  provient  fouvent  d’une  caufe  in- 
flammatoire, qui  s’efl  jellée  fur  Tœü, comme  on 
l'oliferredani  la  rougole  St  la  petite  vérole  ; mai» 
fouveni  aiiffi  il  efl  entretenu  par  un  vice  danf 
les  fucs  blancs  du  fang , aufli  le  vhii-on  plu» 
fouveni  furvenir  chez  les  enfans  fctophuleut 
que  chez  ceux  qui  fe  portent  bien.  L’Encan- 
ihis  bien  formé , offre  les  apparences  que  nou» 
venons  d'indiquer  j il  reffeinble  a.Tcz  alors  â une 
verrue  molle,  mais  quelquefois  il  dégéréreen 
une  couleur  brune,  hiciiâirc  ou  noitâtre,  U 
mm  ur  s’ouvre-,  St  alois  il  en  foit  une  matière 
fanieitfs  , puante  , 1c  fond  de  Tulcèrc,  loin  de  fe 
néioyer,  pieod  le  caraélérsdn  cancer -,  dans  cet 
état , pour  peu  que  le  mal  foit  étendu  , il  nuit  â 
l'action  des  parties  voifines-,  leùc  lacry  mal  St  le» 
conduits  lacrymaux  gênés,  ne  peuvent  plusad> 
mettre  les  farme»  , celles-ci  tombent  fur  le» 
joues  St  donnent  lieu  â un  laimoicmcnt  con- 
tinuel. 

L'Encanihis  bénin  cède  afiez  facilcmeal  aux 
remèdes,  du  moins  celui  qui  tient  da  caraélère 
inflammatoire.  La  pulpe  de  pommes,  les  fomen- 
tations émollientes  (tifiifcni  pour  le  réfoudre} 
mais  il  n'cR  cit  pas  de  même  de  celui  qui  cA 
cbtoniqnc  , comme  il  tient  â un  vice  caché,  11 
faut  rccoiitir  aux  remède»  qui  lui  font^pofés; 
61  leur  efficacité  n’cfl  pas  toujours  iiés-^ompie. 
Il  convient,  pour  les  tendre  plus  aélifs,  de  lenicc 
les  principa-ax  moyens  de  dérivation  y favoir , 
le»  félon»,  les  caméres  St  les  puig.aiifs.  On  pref- 
crit  en  même-temps  les  dép-vMiifs  les  plus  con- 
nus, les  bouillons  aliérar.if  tes  eaux  minéra- 
les , les  flics  épurés  des  plantes  81  noiammeni 
le  calomel.  Si  la  tumeur  ne  diminne  point,  qiie 
même  elle  devienne  douloureufe  & qu’elle  offre 
les  caraélère»  de  malignité  dont  nous  venons -de 
paiIer,  il  faulfe  déterminer  à en  faire  Texrirpa- 
lion,  CS  qui  demande  beaucoup  de  dextérité 
pour  ne  point  iniércffer  le  fac  lacrymal  qui  ef) 
tout  proche. 

Celte  opération  confifle  â pereçr  la  tumeur  par 
fon  milieu  avec  une  aiguille  munie  d'un  fil.  Lai- 
guille  retirée,  on  foulêvc  la  lumenr  au  rooyea 
de  l'anfe  du  fil  qui  telle,  & pendant  qu'un  aide 
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tiem  les  deux  pinpiùres  ouverte! , on  didÜque  la 
fuineut  avec  un  liidouii  tel  que  celui  dont  on  fe 
fert  dan!  l'opdraiion  de  la  tidule  lacrymale.  Si 
Ife!  racines  de  la  tumeur  s'étendoient  trop  au 
loin  , ce  qui  cft  rare  (piand  le  malade  eft  dans 
le  cas  d'èire  opéré , il  vaudroii  mieux  en  laitier 
ouelqiie  chofe,  plmôi  que  de  courir  tes  rifques 
o’cndonmiager  le  fac  ou  les  conduits  lacrymaux. 
On  fe  réferve  i emporter  le  relie  dans  la  fiiire 
des  panfemens  au  moyen  des  légers  cathérétiqiies, 
tels  que  le  vitriol  blanc  & l’alun  calciné , avec  un 
peu  de  fiicrc  candi  dont  on  fait  une  poudre 
propre  i ronger  l’endioit  qu’un  fe  propofe  de 
faire  tomber  par  l.i  fiippuraiion.  Mais  ici  je  ne 
fats  trop  pourquoi  l’on  n'cmploieroit  pas  la  pierre 
infernale  dont  reffet  eti  plus  fournis  â la  s olonté 
de  celui  qui  opère.  (M.  Pitit-  Radbi.) 

ENCEPHALOCELE,  de  t,  dans  , itieasji,  La 
léie,  & ><u,  utse  tumeur.  Tumeur  formée  par 
les  parties  conieniirs  dans  la  tète,  ou  hernie  du 
cerveau  i maladie  très  rare  , mais  avec  laquelle 
on  a confondu  diffétens  genres  de  tumeurs  que 
l’on  ob.'crve  fouveni  fur  la  tête  des  enfans  nou- 
veatii-nés. 

Le  caraélère  propre  de  rEncéplialocèle  doit 
être  une  tumeur  molle,  d'une  tondeur  égale  avec 
pulfaiion  correfpondame  i celle  du  pouls,  la- 
quelle cède  & difparoii  par  la  compreiftun  , fans 
aucun  changeireni  de  couleur  i la  peau , formée 
i l’cndroii  des  fontanelles  & des  futures , & dont 
la  citconfeription  cil  relative  au  défaut  d’olfli- 
caiion.  C’eft  la  définition  qti’cn  donne  M.  Fcr- 
raod  dans  le  cinouiéme  volume  des  Mémoires  de 
l’Académie  de  Cniturgie , ou  il  décrit  un  ca»  de 
cette  nature.  Un  enfant  avoir  en  naidant  une 
tumeur  alTez  confidétable  à la  partie  pofléric-iire 
& un  peu  latérale  de  la  tête.  Son  volume  apprn- 
choii  de  celui  d'un  petit  oeuf  de  poule,  elle  éioit 
eiolle  & difpatoiffoii  par  la  compreliion  -,  clic 
occupoit  l’endroit  où  les  os  (Kcipiial  , pariétal 
& temporal  fe  rencontrent  & forment  une  fonta- 
nelle l^drale.  On  fenioir  rairondiffemcm  que 
fctmoieni  les  bords  du  pariétal  Ife  de  l’occipital , 
dont  le  défaut  de  fubfiance  i chacun  étoit  d'en- 
viron neuf  lignes.  Par  confémieni  l’ouverture  qui 
permettoit  le  déplactmeni  du  cerveau,  avoir  un 
pouce  & demi  de  diamètre , on  fentoit  diflinc- 
lemcnt  le  mouvement  de  ce  vifeire.  Malgré  l’a<  ts 
^e  quelques  Chirurgiens , qui  votiloicnt  qu'on  fit 
1 ouverture  de  la  tunseur,  l'abfence  de  ions  les 
fymptdmis  qui  caraclèrifent  un  abiès , on  toute 
autre  tumeur  htimotale , empêcha  que  l'on  ne 
prit  ce  parti  -,  on  fe  contenta  de  faite  une  nl  iqiie 
de  plomb  d’un  diamètre  un  peu  plus  étendu  que  i 
eelui  de  la  tumeur  ; cette  plaque  garnie  St  pcicée 
ifes  bords  pour  être  coiifue  au  bonnet  de  l'cn- 
6nt,  faifoit  uno  comprertion  plus  ou  moins  lé- 
ête,  fiiivanl  que  l'on  fcrioii  plus  ou  moins  le 
onnei.  La  luacur  fouroife  i une  ptcllion  conf-  . 
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tante  & graduée  diminua  peu-à-pen  de  volume  ; 
elle  cefTa  de  s’oppofer  au  progrès  de  rutTifica- 
tion  -,  la  future  lambduïde  le  folitlifia  fans  obtia- 
de  ,&  l'os  pariétal  & l’occipital  fe  réunirent  aulC 
étroitement  que  les  amres  os  du  ciSne. 

La  hernie  du  cervtaii , telle  que  nous  venons 
de  la  décrire  , cfl  particulière  aux  enfans , 
elle  précède  l'utTilication  des  os  du  crâne  ; 
mais  une  déperdition  de  fubfiance  dans  quelque 
partie  de  ces  os  peur  donner  lieu  i une  ttuladic 
analogue.  On  lit , dans  le  deuxième  volume  dex 
Medical  tra  faSiom , art.  X V 111 , un  cas  de  cette 
nature.  Un  homme  d’ailleurs  bien  ponant,  & qui 
n’as  oit  jamais  en  de  m.aladie  vénérienne  , ni 
éprouvé  aucun  accidem  , auquel  on  pût  rappor- 
ter ce  dont  il  fe  plaignoi-  aéluclltmcnt , avoir  de- 
puis plulieurs  moi-  au-dilTus  du  fotircil  gauche 
une  rumeur  d’environ  deux  pem-es  de  diamètre, 
St  d'un-Htmi  pouce  plus  élevie  que  la  fiitface  du 
front.  On  y obfersoit  une  pulfaiion  irès-m.ir- 
quée  , .ti  fi  on  la  coniptimoii,  le  malade  éprou- 
voit  â rintlam  de  la  douleur  St  un  vertige  ; les 
mêmes  fymptêmes  asoient  lieu  lotfqu’tl  faifoic 
quelque  motivemem  brufijuc.  En  m :niani  la  tu- 
meur, on  fenioir  que  (’os  étoit  percé  aii-delTotis , 
& que  les  bords  de  cette  ouverture  étoicni  êlerés , 
inégaux  St  cariés.  On  ne  tenta  que  quelques  re- 
mèdes eênêtatix  de  la  claft'e  des  tempérans  St  ra- 
fraichillans.  La  tumeur  augmenta  encore  oendaqg 
quelques  mois,  St  fit  enfin  périr  le  malade.  L'ou- 
vtrtute  du  cadavre  fit  voir  une  nimcllr  grotTe 
comme  une  or-ange  â la  partie  antérieure  du  lobo 
gauche  du  cerveau . doni  la  fubfiance  rcifcmbloit 
a la  partie  médullaire  de  celui-ci  ; c'étoit  cette  . 
tumeur  qui  avoir  palTé  par  l'oavettnre  du  crloe, 
laquelle  étoit  affei  large  pour  qu'on  pût  y intro- 
duire le  doigt;  elle  étoir  rccous erre  d’une  mem- 
brane qui  paroifi'oit  être  une  prolongation  de  la 
dure-mère.-  • 

M.  Quefnai , Ambroife  Paré-  St  d'antres  Prati- 
ciens ont  oblcrvé  des  hernies  accidentelles  du 
cerseau  plus  ou  moins  confidérables  i la  fuite 
d'une  extoliaiion  des  os  du  ciine  -,  mais,  où 
ce  s ifcète  n’étant  point  aHeélé , il  a fulfi  de 
le  contenir  dans  fes  bornes  nnurelles  par  des 
bandages  St  des  p'aqaes,ou  calottes  convenable- 
ment adaptées  il  la  foliilion  de  continuité.  Puyc{ 
Calotte. 

Mous  avons  dit  que  l’on  étoit  fujet  i con- 
fondre avec  les  hernies  de  cerveau  certaines  ru- 
meurs molles  qu'on  obfcrve  quelquefois  au  fom- 
mci  de  la  tête  des  peiits  enfans , & qui  com- 
muniquent avec  l’intérieur  du  ciâne-,  cette  erreur 
n eti  pas  importante  dans  la  pratique  , fi , o -mme 
Cefi  l’opinion  des  Praticiens  les  plus  célèbres  , 
on  ne  doit  jamais  ouvrir  les  unes  ni  les  autres. 
On  lir,  dans  le.  Auteurs,  disertes  ohfervations  de 
pareilles  tumeurs  contenant  des  flui  les  , donr 
l'ouvciiutc  arrivée  naiurcilcmeai , ou  faite  à def- 
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fdti  , I été  promptement  fuivle  de  la  mort  du  I 
malade , tandis  qu’il  J a quelques  exemples  de 
fenibljbles  alFeélions  qui  ont  été  ptérics  pir  des 
applications  adiingentes  & aromatiques  (i). 

Il  faut  pourtant  prendre  garde  i ne  pas  <;tcndrr 
cette  règle  aux  cas  de  loupes  qu’on  peut  & qu'on 
doit  extirper  avant  qu’elles  aient  acquis  un  ir<^ 
grand  volume , ni  è des  amas  de  fluides , lorf- 
qu’on  peut  s’aflurer  qu’ils  font  logés  entra  le 
crine  & la  peau.  Un  enfant  avoii  apporté  en 
naiiTant  une  tumeur  fiiperficicllc  au  haut  du  pa- 
riétal gauche , 6 petite  qu’on  i’appercevoii  il  peine , 
au  bout  de  huit  jours  elle  éioii  fort  augoacniée, 
& circonferite,  avec  fluèluaiion  au  centre,  fans 
lucnn  battement  ',Ies  tégnmenstont-au-tourétoient 
durs  & tendus.  Sa  couleur  annon^oit  que  le  fluide 
épanché  éioit  du  fang.  M-  Louis , qui  fut  con- 
fulté,  en  "fit  rouverrure  ; il  en  foriii  nn  peu  de 
fong  comme  il  l’aroit  prévu  ; une  comprefle  trem- 
pée dans  du  vin  chand  fut  le  fcul  topique  qu’on 
appliqua  fur  la  plaie , qui  fe  cicatrifa  bientôt.  L’on 
favorifa  la  réfoluiion  du  fang  infiltré  au-dcU  du 
foyer  de  l’épanchement , avec  des  comprefles 
trempées  dans  de  l’eau  marinée. 

Nous  ferons  obfcrvcr,  avant  de  quitter  ce  fujei, 
que  toutes  les  fois  qu’il  y a fur  le  crinc  quelque 
élévation  contre  namte  formée  par  des  fluides , 
les  tégumens  tout  autour  de  cette  lunieiu  font 
durs  Si  tendus , tandis  que  le  centre  en  efl  mou  , 
comme  dans  le  cas  qui  foil  le  lujci  de  robfcrv.t- 
lion  de  M.  Louis,  & comme  cela  fe  voit  dans 
tous  ceux  de  bofles  k la  léie  formées  fubiiament 
par  l'adion  de  quelque  corps  conioudani.  Ces 
'apparences  ont  pu  tromper  des  Praticiens  peu  en 
garde  fur  les  erreurs  du  l.vél  , & leur  faire  voir 
dans  des  tumeurs  purement  fanguines , on  Iiutno- 
raies  , une  dépreuion  ou  un  enfoncement  du 
criue.  11  cfl  cependant  de  1a  plus  grande  impoi- 
lance,  comme  nous  venons  de  le  faire  voir,  de 
bien  diflingucr  ces  différens  cas , puifque  (î , dans 
les  uns,  la  mon  efl  la  fuite  certaine  de  toute 
opération  chirurgicale , dans  les  autres  ce  moyen 
eu  indifpenfablcmem  néceifairc. 

ENCLAVEMENT.  Tneuntatw. 

L’Encffvemeni  efl  l’état  où  la  tète  de  l’enfant , 
engagée  dans  le  baflin  , y cfl  leliemeni  ferrée, 
qu’elle  efl  ahfolumeni  imuK>b':lc,&  ne  peut  être 
mile  que  par  des  forces  étrangères  il  celles  de 
la  mère.  On  a donné  cette  dénomination  à cei 
état , par  lacompaiaifon  qu’on  a faite  de  la  partie 
enclavée  avec  une  cheville  fermement  fichée  dans 
-un  morceau  de  bois  : cettecomparaifonferoil  jufle, 
fi,  dans  ce  dernier  cas  , la  cheville  n’éioii  en 
coniaél  que  par  deux  points  de  facirconfétencé, 
& qu’il  y eût  du  jour  par  les  points  oppofés. 


(t)  Vtjn  le  Memolie  de  M.  Ferrand,  qae  nous 
avosi  cité. 
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La  téfe  efl  la  partie  qui  s'enclave  le  plus  fouvent  -, 
on  a cependant  vu  les  épaules,  & plus  fouvent 
encore  les  fcirei,6t'e  enclavées-,  & leilcincnl  qn’il 
a fallu  recouiir  au  fo.cepr,  mais , en  général , ces 
cas  font  très-tares.  Les  Anteuts  diilinguem  com** 
miinément  deux  efpèccs  d'Enciavement  : dans  la 
première , la  1ère  cfl  furiemcni  pteffée  par  deux 
endroits  de  fa  fuifacdPdiamétralcniem  oppofés , 
foit  au  pubis  & au  faemm,  foit  aux  parties  la- 
liiales  du  baflin  ; & , dans  ta  leconde , elle  l’efl 
également  de  toutes  parts,  « Dans  la  P-^ragom- 
phofe  compleiie , dit  .M.  Roëlcrer,  qui  admet 
cette  dernière  efpèce,  la  tête  de  l’enfant  efl  telie- 
ment  ferrée  de  toute  part  dans  le  baffin,  qu’on 
ne  fauroit  y palTcr  l’aiguille  la  plus  fine  dans  quet- 
qu’endroii  qu’on  lente  de  le  faite.  >>  Celle  opi- 
nion de  Roèderer  efl  loin  d’éire  celle  du  plut 
grand  nombre  des  Accoucheurs*,  il  n’y  a pas  d’exem- 
ple, dit  M.  Leviei,  de  tète  enclavée  fur  laquelle 
on  ne  puifTc  conduire  le  forceps  avec  plus  ou 
moins  d’aifance,  foit  d’un  côté  ou  de  l’autre, 
parce  qu’elle  n’efl  pas  également  par  tout  en  coniaél 
avec  le  baflin. 

L'Enclavement  ne  peut  avoir  lieu  que  qcand 
la  tète  iraverfe  le  déiioii  fupérieiir , ft  non  lorf- 
qu’elle  cfl  arrêtée  dans  la -cavité  du  petit  baflin, 
ou  vers  le  détroit  inférieur;  car,  quelque  com- 
primée qu’elle  femble  dans  ces  dernisrs  cas,  elle 
efl  toujours  pins  ou  moins  mobile,  conféquem- 
ment  fufcepiible  de  changement-  Il  ne  faut  point 
confondre  l’Enclavement , tel  que  nous  le  déli- 
nifl'ons , avec  le  retard  que  ta  létc  éprouve  au 
paflage;  car  ces  deux  clio'’cs  font  abfolument 
différentes , comme  on  le  verra  plus  amplement 
au  mot  Passage.  La  tète  , dans  l'EndaveiVient , 
oflVe  difTércmes  liiuaiiom, qu’il  importe  beaucoup 
de  bien  connoitre,  afin  de  recourir  aux  moyeni  ‘ 
qui  feiits  peuvent  la  dégager.  Tantôt  elletflprife 
lelon  fa  longueur  entre  le  pubis  & le  facrum , 

& tantôt  félon  fon  épaifleur  : dans  le  premier  cas,  le 
front  & l’occiput  font  en  coniaél  avec  deux  des 
oints  du  détroit;  dans  le  fécond,  ce  font  les 
offes  pariétales.  Cette  dernière  cfpécc  cfl  beau- 
coup plus  rare  que  la  première , & n’a  guère  lieu 
que  axns  des  balfins  dont  le  petit  diaiiièire  va 
jtifqu’ù  trois  pouces  & quelques  lignes;  raiitre 
p-eul  arriver  dans  un  bilfin  de  trois  pouces  & 
demi,  môme  plus.  La  tète  ne  s'enclave  récllcmcut 
qu'autani  que  fon  (ommet  s’avance  le  premier; 
on  a cependant  prétendu  qii’eüe  pouvoit  l'être,  , 
quand  l’cccipui , la  face  ou  l’une  des  lempei  fe 
prèfentoieni;  mais  c’efi  une  erreur  dont  on  ret  ien- 
dra bientôt  , fl  fon  s’en  rappoiieè  la  définition  que 
nous  at  on,  donnée  de  rEnclavcmcni  : l’on  verra  , 
en  confidérant_  attentivement  la  chofe , qu’il  n’y 
a , en  pareil  u:âs,  qu'un  Ample  arrêt  au  paffage  , 

& non  Enclavement.  Et  en  effet , la  tête  alors 
cfl  toujours  plus  ou  moins  mobile  dans  le  peiii 
baflin  , fouvent  même  lorfque  fon  fommet  paroit. 

M m m ij 
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M.  Levrel  a fur  le  mécanifme  dd’EncUvf  .■nent , 
line  opinion  qu'il  développe  de  minière  à lui 
donn.r  rapparcncc  de  la  vcriié.  <■  Si  les  canx 
l’écii'ileni  pr  itnprcment,  dit  cet  Amenr  dansfes 
Offenaiiors  fur  l'aciouch  incni  labo:i';iis,  foil. 
en  10  ali'é  . foil  m puiic,  dès  le  premier  tmis  du 
travail  de  IVtontl  que  le  bit  :n'idc 

l'enfam  fe  trouve  ti.-à-'iWe  milieu  de  la  faillie 
qui  réfiillc  de  l’union  du  corps  de  la  dernière 
veitèbre  lombaire  Si  du  focriim  ; crue  faillie 
pourra  fulogtrdans  lebr.giru,  tn  le  déprim.ni 
i chaoue  conrraclion  iiiéri  ie;  ce  qui  empèthera 
la  tèic  de  tourner  dins  le  ficond  tems , pour  que 
le  tVonr  fe  place  de  côté;  il  fe  ficera  dam  cei 
eodroil , 8i  cc  fera  alors  l'occiput  qui  ternira  i 
defeendre  le  premier  jiifq.i'au  col.  Celui-ci  fe 
logera  detriére  l'arcade  du  pubis;  lis  épaules 
s’appu  veront  au-delTus  des  bra'ches  fiipéiieures 
de  CCS  os,  en  les  dcbotd.uit  pdus  ou  muitif, 
& fl  la  létc  rtlle  long  u ms  en  cet  état,  elle 
s'enda' era.  IJ  On  ne  co-içoii  guère  comin.nt  la 
ciiofe  poutroit  arriver;  car  il  tll  cc'iain  qu'elle 
De  peut  iiiÙHX  co.'linncr  fa  roule,  c’cdl  la  meil- 
leure manière  doni  elle  pulffe  avanter;  (4  fa 
poiition,  fous  qucIqu’afpeCl  qu’on  la  conlùlérc, 
ell  lapins  avaniaçeiife ; cell  :cl.'e  qii’die  prend 
le  plus  fouvtnr  i l’égard  du  détroit  inférieur  , 
qufliîiie  foit  celle  quelle  a fui'-ie  en  iravcifani 
le  fiipérii  ur  , & celle  qii’cn  doit  thctthtr  à lui 
donner  dans  le  phu  grand  nombre  decircomlanccs , 
ainti  qu’on  lepciii  voir  à l’article  Accouchement.. 
Si  1.1 1ère  paroii  alors  s'arrêter , c’dt  moins  par 
nn  véritable  Enclavtmenr,  que  par  la  manière 
ilotn  les  épaules  fonr  reiuniics  au-delfus  du  pu- 
bis, ou  pr  toute  autre  cniife.  et  Pour  que  la 
tète  s'enclave  réellement , d:i  M.  B.iudclocque,  il 
laui  qu'elle  fuite  une  mcrtiie  bien  diliéienn 
dans  les  premiers  tems  du  travail;  car  elle  ne 
peut  fe  fixer  félon  fa  longuciir  entre  le  facrum 
& le  pubis , que  l'occipcl  ne  foit  appuyé  derrière 
celui-ci  fupéricurement , 8t  n'y  rcltc  en  quelque 
forte  immobile,  ptn.lam  que  le  fiont  en  forcé 
de  dcictndre  pofléiictrcmeni  vit-è-tis  l'angle 
facro-vertébral.  En  fiiivant  cette  otarchc,  ceft 
le  plus  grand  diamètre  de  l.i  tète , qui  tend  à 
s'engager  d.im  tonte  fon  étendue;  c'efl  la  fonta- 
nelle antérieure  qui  fe  ptéler.te  de  plus  en  plus 
i mefttre  qite  la  1ère  fe  porte  en  avant;  c'efl  fur 
celte  fonianeile  que  les  légmrsens  s'cngorgeni  & 
fe  iiiméficni , & c'ift  Ce  même  point  qiti  contliiue 
lefomtner  de  la  forme  tonique  qu'aqiiieii  la  tète, 
en  s’endatani,  loin  defe déprimer  N des’enfon- 
cer  fur  la  ftibie  du  facrum,  comme  .M.  l.t-vrei  l’a 
du.  »>  L’Endasement  peut  égtlcincnt  avoir  lion, 
uand  l’o.dpui  s’appuie  (ur  le  r bord  fâiHaui 
U facrum,  Ss  que  It  front  clf  r.Jie  i de  cendre 
deri  kfc  le  piiî»tS>  da-tS  vurç <lc'n  trvC»  constance, 
rouiirs  è-ins  U pr*.vcHKnic  » la  te  s,  en  psirim 
wenf  cnifc  ces  iU'ux  o?  > éprouve  Hc 
trottcmras , même  tiuns  les  cas  où 
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il  ne  s’en  faut  que  de  quelques  lignes  que  le 
baffin  u'aii  fa  grandeur  naturelle  en  ce  fens. 

La  iéte,tq  s’enc'avant,  prend  de  plus  en  plus 
la  forme  d’un  coin,  dont  la  bafe  eil  ati-dtlfiii 
du  point  où  «Ile  tli  artétée;  & comme  l'avoit 
déjà  ohftrvè  La  Moue,  en  la  comparant  ù la 
pierre  qui  (bit  la  clef  d’une  vcùic;  remarque  im- 
porianio  a taire,  & qui  indique  que,  dans  un  tel 
étal  des  choits , s’il  «Il  un  moyeu  d'en  parer 
les  a cidens , c'cii  de  pouflcr  la  téie  au-deffus  des 
points  <11  illc  ci)  ariètce,  pour  lui  donner  une 
tomeauite  nolitiun.  Mais  nous  rosienibons  dans 
peu  fur  cet  objet. 

L’Endartnicm  ne  faiiroit  avoir  lieu  dans  le 
cas  où  le  badin  efl  bien  confuuié,  le  volume 
de  la  rèle  nati  rci,  èi  les  diorts  de  la  matrice 
bien  diriges.  St , tn  pareil  cas , la  léi^  s'aricie 
dans  fa  marche,  elle  prendra  peu-à-pcii  la  dircc» 
tion  qui  lui  i(l  naturelle,  di  fe  minifeta  en  quel- 
que foire,  au  lieu  de  s'enclaver.  Il  n’en  cil  pas 
ainft  dans  les  cas  oppofés  ; la  tère  efl'arrétie,  3l 
ne  fauroii  avancer,  quelqu'elforr  qu’on  fatfe  pour 
la  taire  tliniiincr  dans  fa  première  direction. 
Qiutu.l  il  y a quelque  rems  que  la  lèls  efl  ainti 
atiéiéc,  le  cuit  ehcvtlu  bientôt  fe  tuméfie,  l'ori- 
fiec  de  la  matrice  forme  un  bourrelet  d’une 
cetraine'èpailieut , rot  detfons  de  la  tête, les  patois 
du  sagin , & û crellisemcnr  les  parties  extérieures 
de  la  gènciaiioti  s'engutgem.  Ces  derniers  a<:ci- 
dens  oni  (ouicni  lieu,  mè-mc  dans  les  cas  où  la 
1ère  n’efl  potnt  encore  engagée  dans  le  détroit 
rupèrieur  : aulfi  ne  doit  on  point  les  regarder 
tomme  fignes  pathogrsomoniques  de  l’Enclav  tunnr. 
.Mais  non-fetilimcnt  les  tégiimens  fe  ptolongcnr 
aitli  dans  les  cas  d Enclavtmem,  mais  encore  les 
m tiret auchent  les  uns  fur  les  autres,  & il  fe 
forme  de  plis  longitudinaux  félon  la  direéliondes 
futures  ) Icfquellcs  oni  une  forte  d'èlallicité  qui 
fait  connciire  ii  l'Accuitcheur  li  l'enfant  efl  encore 
visant  ou  non.  Quand  la  tèie  n'cft  que  limple- 
mcni  arrêtée  au  paflage,  fouvent  an  moment  oà 
l’on  s'y  attend  le  moins,  di  où  on  la  croit  réel- 
lement enclavée,  elle  asance  plus  en  qiiinae 
minutes,  qu’elle  n'asoii  tau  lingt-quaire  heures 
aupa'rasani.  On  fe  rend  facilement  raifo^de  ce 
lingitlier  effet , pour  peu  qu’on  fafle  aiter.lion 
ù la  fotme  du  batfin.  Mous  avoiK  dit,  en  pailanc 
de  cc.ie  cavité,  f'oyrj  rariicie  BasiiN,  que 
lou’e  les  fois  que  le  déituil  fup'éi  icuréiuit  redetré  , 
l'cxc.ivaiion  & le  détroit  infèiictir  éioiem  pro- 
porii.inntnH:ni  plus  fpacisux.  D’où  il  s’enfuit  que  , 
quand  le  plus  grand  diamètre  de  la  lèie  avoit 
Itanthi  roldla  le,  la  nurehe  deceilc-ci  dcvenoii 
ini'p  neni.ni  plus  faei'e  : anilî  les  aCeiJens  que  r.oiis 
ay  oiis énoncés  dji'piaroiu'cm-fij  alors,  è railnn  eie  la 
tefiiuirion  des  os  dans  leur  fi  iiiiion  pten.itTe,  de 
du  rérabiili'eniem  de  la  circulation  dans  les  partis» 
ou  elle  écoit  précèdt  mm.  ni  imercepièe. 

De  quelque  mamerc  que  l'on  cooùdère  I'Ed* 
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ftavemeoi , il  tft  égalemem  ftcheai  poor  la  mère  j 
& pour  l'tnfiim:!*!  05  du  crine  ne  pcutem  fe  j 
déprimer  ch«  celui-ci,  fans  que  fourcnt  ils  ne- 
prouveni  fraâure  , ou  (ju  il  ne  le  loime  des  épan- 
ebemens  fous  le  péiiciàne,  la  dure-mérc, 
même  dans  les  vcniriculrs  du  cerveau  ; ou  des 
échyn-.ofes  fous  les  niurdes  occipiiaux  , ainll  qu  il 
eft  couftaié  par  nombre  d'oblctvaiioia».  D irne 
autre  pan,  les  parties  molles  de  la  mère  ne  font 
pas  fans  en  éprouver  des  litaillemtnvp'usounioins 
ftdieuxtie  coîdeU  velTic,  le  canal  de  l'ut  tire, 
rorilice.de  la  mairive  , les  membranes  du  vagin, 
le  rcélum  même  fous  em  s'enflamment;  & les  urines 
ne  pouvant  couler,  il  faut  recourir  à la  fonde. 
Les  efforts  font  vains , & n'abotitifîlnt  <i  rien  -,  la 
matrice  tomprimée  entre  la  i4ic  di  les  points 
du  baflin,  qui  réliflent  l'ouvent , fe  déchire  k l'un 
de  ces  fleux  eflroits , ou  fonvent  ailleurs,  t^ayti 
l’art. Matmce  ( ruptutede)',  ou, fi  le  mal  n'cll 
point  poilé  jufqu'i  ce  point,  les  coniufions  qui 
l'enfliiveni  amènent  i leur  fuite  uM  fuppuration , 
& conféquemment  une  cbiittc  d’efearres , accom- 
pagnée de  l'iffue  des  urines  ou  des  nwiicres  fécales, 
quand  U veflre  ou  le  rectum  ont  violemment 

LXncUvement  une  fois  formé,  requiert  des 
moyens  dont  la  nature  & l’application  varie  ftlon 
l'état  de  l’enfiint  8i  celui  dts  parties  de  1a  mère. 
La  méthode  des  Anciens,  en  pareil  cas,  étoit 
très  - cruelle  ; c’étoit  des  inflrumens  iranchans 
qu’ils  portoient  fur  le  crâne  , pour  l’onvrir  & le 
vuider;  des  crochets  qu’ils  fichoieni  fur  les  parties 
metnbraoeufe  pour  attirer  la  léie.  Ils  le  fou- 
cioient  fort  peu  de  conferver  l’enfant,  pourvu 
que  la  mire  vécût.  La  Motte,  en  cela  moins 
cruel  que  Maurkeau,  aiiendoit,  pour  fe  con- 
duire ainfi , que  l'enfant  fût  rooti.  Tels  furent 
les  procédés  qu’on  fuivit  jufqu’i  ce  que  Chap- 
man imagina  le  forceps,  qui , s’il  ne  pare  pas 
â tous  les  incouvénians , du  moins  en  diinimie 
beaucoup  la  fomme.  .Néanmoins , malgré  l’effica- 
cite  reconnue  de  cet  inArumcni , quand  il  cfl 
bien  dirige , on  eft  étonné  de  rencontrer  dans 
Roêdercr,  l'opération  céfaiicnne  confeilléc  en 
pareil  cas;  & on  l’efl  bien  plus  encore,  en 
lifani  des  obfervaiions  qui  atteflent  qu’on  y a 
eu  recours  d’une  minière  autant  cruelle  que  peu 
taifonnéc.  L’opération  nouvellement  inventée,  la 
icélion  dupuhis,  paroitioit,foiis  tout  les  rapports, 
lui  érre  de  beaucoup  préférable  par  les  raifons 
que  nous  développerons  à l'article  Pubis- Mais 
quand  les  flânes  annono.ni  d'une  manière  alfa 
certaine  U mort  de  l'cnfani,  il  ne  faut  plus 
blfiier,  il  faut  ouvrir  le  crine,  U suider,  & 
attirer  la  tête  avec  les  crochets,  l^oyrj  les  articles 
Fokcbps  , Ckocuet  & Levier,  pour  lavoir 
la  manoeuvre  qu'on  doit  pratiquer  alors. 

Non-feulement  la  tète  pent  s’enclaver  dans 
les  cas  ou  elle  fe  préfente  la  première;  mais 
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encore  dam  rem  où  le  tronc  eft  déjà  forri.  Il 
cl)  très-ordinaire  alors,  rour  peu  qu’on  dirige 
mal  les  efforts,  & qu'on  les  réitère  fur  le  tronc, 
que  la  léle  fe  fépare  de  celui-ci  ; ce  qui  cfl  luii- 
jours  tiès  fâchcHj.  Ce  fetoii  â tort  qu’on  s’en 
rcndioil  alors  i la  m'UV'.ire  conformation  titi 
alfin  d'on  accident  qui  fruveru  tfldù  i l’impé- 
ritie de  celui  qui  opère.  iM  i , quand  il  a lieu, 
quelle  conduite  faut-il  ain  t i.  cii!  LaifTct  la 
léie , fur-tout  quand  elle  cfl  arrêtée  Icloo  fa  lon- 
gueur , au  détroit  fupérieur , feroit  expofer  la 
femme  â nombre  de  dangers  , fur-tout  quand  i lie 
a été  Cpuifée  par  les  efforts  qui  ont  prédédé  la 
détror.caiion.  c.a  puiréfaèlion  de  la  léie,  quioffie 
tant  d'efpcrance,  et)  toujouts  à redouter,  quelque 
favorables  qne  lui  fokni  les  obfervaiions  qu'on 
en  r,ipporie;  tout  au  plus  potiiroii  on  prendre 
ce  paiti  dans  les  cas  on  les  ilimenfïons  de  la  léic 
feroieni  inférieures  â Celle  du  balün  qu'elle  tloii 
itavirfer.  Le  plus  fûr  parti  f<i  en  m(me-icm<  le 
plus  court,  en  de  fe  fervir  du  forcepa,  quand 
la  tète  cil  flifbfammeDi  defeendue  pour  lui  don- 
ner prife,  qu'elle  ef)  engagée  félon  fa  Irogneur, 
& quefes  diiDcnCons  furpalfeni  de  peu  celle  des 
détroits.  Mais  ce  moyen  devient  inluffifam,  quand 
la  léie  efl  au  dcifus  du  détroit  la  feule  chofe 
qui  refte  â faire,  c’cfl  d'ouvrir  le  ciânc  pour  le 
suider,  St  donner  lieu  â fun  affaiffemeni;  car 
lotis  les  antres  inflrumens,  que  l'on  défigne  fous 
le  nom  de  Tire- tète,  font  toujours  intéiknrs, 
quelle  qne  foit  la  manière  dom  on  les  applique, 
& la  forme  qu’on  leur  donne.  Vbyrg  TiR«-Ti>TR. 
Voici  la  manière  la  pltts  convenable  d'opérer. 
Oo  commencera  d'abord  par  amener  le  fommer 
de  la  tète  dans  une  fiiuaiion  iranfveifale,  en 
fuppofanc  quelle  Tût  flouante  au-deffus  du  dé- 
iroii  fiipéricDr,  & on  La  Axera  dans  cet  état,  es 
recoin bani  les  doigts  an-deffiu  de  la  bafeduciâne; 
on  diiigcra  enfuiie  fur  le  trajet  des  futures,  & 
le  long  du  ponce,  rinfliumenr  dont  on  fe  fer- 
vira  , qui  cfl  une  lame  courbe  & courte , & doM 
la  pointe  fera  gatnie  d'une  petite  boule  de  cire, 
& l'on  incifera,  après  l’avoir  plongée , en  pouffam 
aiieinaiivu||ni  , comme  fi  Ion  fciuir.  On  retire 
rinflriimd|P8:  l'on  porte  dans  le  ciâiie  plufieurt 
do!gl‘  pour  en  extraite  le  cerveau,  en  méme-iero 
onlaifira  une  portion  d’os  pour  attirer  âfui,& 
fi  l’on  feni  quelque  réfiflanre  , on  portera  le  crA 
chef,  qu’on  fixera  fur  la  face,  ou  t'oicipul,  & 
l’on  tirera  delTus. 

Mais  la  fiiparaiion  de  la  tére,  qui  a lieu  dans 
le  cas  que  nous  venons  de  confidércr,  peut  éga- 
lement furvenir,  lorfqii’clle  fort  la  première. 
Quand  le  tronc  & les  épaules  font  alîea  voiu- 
miect’fes,  oum.il  difpofécs  pour  pouvoir  forlir 
aif-mcni  , le  tronc  refte  alors  dans  la  matrice; 
nt.iis  ce  cas  efl  infiniment  plus  rare  que  le  pré- 
céti.m;  Si  quand  il  a lieu,  il  eft  toujouts  plue 
facile  de  tlélivrcr  h mère , foit  en  changeant^  la 
diietlion  d-,s  épaules  , ou  en  ponant  des  lacs  qn'on 
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pafle  fous  Icj  ailTclIcf , ou  dct  crocheti  qu'oo  im-  I 
plante  rnr  le  haut  de  la  poitrine  ou  Tiir  le  dos.  I 
Le  crochet  i gaine  de  .M.  Levtct  femble  lirgu- 
lic'cment  propre  pour  ce  cas.  Si  ce  font  les 
dpaules  qui  font  ari{:tées  au-deli'us  du  dcttoil 
fiiptifieur , il  faudra  chercher  i dégager  un  des 
bras  de  l'enfant  ; on  lui  appliqueta  des  tacs  fur 
le  poignet,  puis  on  tirera  delfus  pour  aiiiter  le 
tronc,  pendant  que  de  l’autre  tram,  introduite 
dans  le  s agin  , on  maintiendra  le  reliant  du  col 
dans  la  dircélion  de  l'cairémiié  qu’on  tire.  Si  l'on 
iroure  quelque  diflictilié  à meure  ce  procédé  en 
pratique,  on  reiourocra  le  tronc  pour  extraire 
l'enfant  par  les  pkds.  Quand  l’obHacle  prpvit.ni 
d'un  épanchement  dans  la  poitrine  ou  le  bas- 
veoire,  la  feule  chofe  qu'il  y ail  à faire,  cl) 
d’évacuer  les  eaux , foit  en  portant  un  infiniment 
iranebam,  ou  un  iiois-cart  fort  alongé m.si*, 
etasgénéral , ces  cas  font  cxcelivrmcnt  rares.  Le 
phanngoioine  me  parolttoit  finguliérement  con- 
venable en  pareil  cas:  on  pourroit,  b Ton  défaut, 
fe  fervir  d'un  coiiieau  bien  affilé  par  la  pointe  -, 
mais  je  préfércrois  encore  les  cilcaux  de  Den- 
nenian.  M.  Lcvrei  confeille  ici  de  déchirer 
avec  les  doigts  les  lé^umens  qui  avoifincni 
l’anneau  ombilical  s mats  ce  procédé  n’efi  pas 
toujours  facile,  8c  il  cil  plus  long  que  la  méthode 
que  nous  confcUlons.  Dés  qu’on  a fait  l'incifion, 
les  eaux  s'écoulent  fouvent  abondamment  ; mais 
une  ptécaution  qu'il  faut  avoir  pour  faciliter  leur 
forde,  c'efi  de  porter  aufli-tbi  deux  doigts  dans 
l’ouveriure  qu'on  a faite,  pour  en  écarter  les  bords . 

Si  une  conformation  monfliueufe  de  l'enfant  en 
cil  la  caolé  , on  cherche  à démembrer  le  tronc , ce 
dont  on  ne  peut  venir  i bout  que  par  un  long 
lemi,&  avec  bcauco'iogle  patience,  encore  fou- 
vent  no  téudit-on  pomi.  ( M.  PtTiT-RjfotL-) 

ENFANT  Fciui.  Dans  les  détails  où  nous 
fommes  entrés  relativement  à l’accouchetneni  & 
dans  lefquels  ntnis  entrerons  encore  clans  les 
autres  Articles,  qui  ont  rapporta  cette  fonélion 
intetreflanie  , nous  n'avons  rien  dit  fur  le  vo- 
lume & le  diamètre  de  l’enfant  par  la  fimpic  rai- 
fonque  des  deuils  tiiireni  aluts  fi^cotnpliqué 
la  matière  ; & que  leur  cipofÜ  n’tùt  point  ré- 
pondu k l’ordre  Lexique  que  comporte  le  plan  de 
^t  Outrage.  Mail,  comme  ces  détails  font  effeo- 
ticls  i connoiire , & que  fans  eux  on  ne  petit 
concevoir  tout  ce  qui  a été  dit  tant  fur  la  grande 
fonélion  de  l'accoochetncni  natuici , que  fut  l'em' 
ploi  des  moyens  nécclfaircs  riant  celui  q ii  cil 
contre  nature  , nous  reviendrons  ici  plus  pani- 
culiércmcni  fur  eux.  LailTam  au  Phyfiologiilc 
loat  ce  quia  trait  au  développement  de  l’enfant, 
b fa  pouiion  dans  la  matrice  pendant  les  diffé- 
rtns  tems  de  la  geflation , aux  accroilfrmens 
monflrucuide  quelques-unes  de  ces  parties  8c  aux 
dépéri ffemens  des  autres , nous  nom  botneions 
«»  divilioas  que  les  Accoucheurs  ou  cubliee 
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fut  ù fnpctficie , afin  d'avoir  de*  renfeigiMneaf 
eiads  fur  les  poimi  qui  peaveni  fe  préfenter  b 
l'oriùce  de  la  matrice  Ion  d«  l'accoucbeaiênr. 

l.e  V olume  comme  la  pefanteor  du  fœtus  doivent 
toujours , dans  l'accoucnemeni,  être  confidérés  re- 
lativement; car,  par  cux.mémcs,i]s  ne  peurenc  rien 
dans  cette  fonélion , ainfi  qu'il  ell  fiiffirammenc 
prouvé  d’après  tout  ce  que  nous  avons  déji  dit 
en  dilférens  Articles  de  cet  Ouvrage.  Le  volume 
des  Enfaos  varie  beaucoup  au  tems  de  leur  via- 
bilité; on  doit  en  dire  autant  de  leur  longueur 
& de  leur  pefameur;  trais,  en  prenant  des  termes 
moyens  , il  confie  qu’j  l'époque  de  neuf  mois  il 
ell  de  dix-huit  J vingt  ponces , St  les  deux  ex- 
trêmes de  f'eiie  J vingt-deux  ou  vingt-trois  pouces  ; 
leur  peCtnteur  ordinaire  ell  de  fix  a fepi  livres  & 
demie  St  même  huit,  il  ell  eicoffivemeni  rare 
qu’elle  aille  J douze  ; M.  Baudelo^ue  dit*cepen- 
aani  l’avoir  vu  de  treize.  Quelquefois  néanmoini 
le  poids  des  enfans  à terme  va  au-dclTons  de  lis 
livres,  fouvent  aulfi  ce  poids  va  jiifqu’J  huit  8é 
nenf  livres  & même  plus  chez  les  avortons  ; mais 
on  dilbngue  toujours,  en  pareil  c?s,ces  fortes 
d'Enfans  quoique  volumineux , de  ceux  à terme 
par  les  caraélères  que  prélentc  une  olfificaiion  plut 
avancée  dans  les  os  du  crâne , St  par  l'augmen- 
tation contre  nature  de  quelque  panics  qui  for.l 
caufe  de  l’excès  de  poids.  Les  Accoucheurs  fur 
ce  point  fe  trompent  très-rarement. 

La  tète  de  l'Enfant,  conftdérée  J l’époque  de 
(à  luilTance , offre  1a  pièce  de  mécanique  la  plut 
merveilleufemem  faite  que  l'on  piiide  coscevoir. 
Lespi^squi,  par  la  fuite,  doivent  s'agencer  & 
s’enirefoutenir  de  toute  part , pour  réliller  b cet 
énormes  fardeaux  que  l’homme  ell  expofé  à por- 
ter fur  fa  tète , font  liées  entr'elles  Si  tiennent 
fuibicinent  anx  moyens  de  membranes  qui  s’éten- 
dent de  l'une  J l'autre,  St  permettent  ainfi  J la 
tète  une  très-grande  réduction.  Cette  réduélion, 
en  fe  faifant  en  tous  fens , excepté  11  où  font 
l’orilice  de  U matrice  & la  voie  par  laquelle  l'En- 
fant doit  venir  au  jour,  fait  que  la  tète  fe  prolonge  sut 
manière  de  fufeaii,  & conferve  cette  foi  me  long- 
rems  même  après  l'accouchement.  Mais,  par  la 
manière  dont  chaque  os  chevauche  fur  fon  voi- 
fiti,  & dont  ceux  qui  font  au-devant,  St  qui 
tendent  1 paroitre  les  premiers , Ce  prolongent 
au-dchors,  ce  que  la  tète  perd  en  diamètre  tranf- 
verfal , elle  le  gagne  dans  le  perpendiculaire;  & 
ainliparunecompenfation  jullcinent  établie,  lecet- 
s eau  fe  trouve  J l’abri  de  toute  comprelfion.  Que, 
li  par  une  de  ces  caiifcs  inhérente  J une  fpécificilé 
d’organifnie , l’olfi&cation  fe  fait  plus  prompte- 
ment qu'elle  ne  devoir  fe  faire,  la  future  fer- 
mant beaucoup  trop  tôt,  la  tète  offre  plus  de 
réliflancc,  fes  diamètres  deviennent  difproportion- 
nèi  avec  ceux  du  badin , & l’accouchemem  de- 
vient plus  difficile  St  fouvent  même  laborieux 
& quelquefois  fEnfani  en  ed  la  viélime.  Mai* 
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ks  difficulté , qtsi  dérivent  de  cette  dirpofition , 
ne  font  point  les  mêmes  dans  tous  les  cas.  Le 
crine,  chez  certains  Enfans,  peut  s'alunger  de 
fia  i huit  lignes,  & plus,  félon  fon  plus  giami 
diamètre , fe  réduire  autant  félon  le  dianieire 
itanfverfal , non  ■ feulement  avec  facilité,  mais 
encore  (ans  que  le  cerveau  en  fouffre , pcn.lanr 
que  chez  d'autres , de  moindres  ch»ngcmtn>  le- 
Toni  iiés-didicilcs  a obtenir  ^ ou  fi  on  les  obtient, 
c'eft  toujours  au  rifqiic  de  i'Enfani. 

La  tête , au  moment  de  la  naidance , n'a  point 
la  figure,  ni  la  forme  quelle  aura  par  la  luiie-, 
elle  eft  ovoïde,  & lés  régions  font  peu  féparées 
les  unes  des  autres,-  mais  néanmoins,  pour  éta- 
blir de  l'czaclitudc  dans  les  procédés,  nous  dif- 
tingoerons  cinq  régions,  dont  deux  en  forment 
le  fommet  & 1a  balé,  & les  trois  autres  les  céiét 
& la  face ,-  deux  extrémités , dont  l'une  cit  fu- 
péricure  & poflérieure,  c’cll  l’occipital;  l'autre 
inférieure  & antérieure  , c’ctl  le  menton,  l e plus 
grand  des  diamètres  de  la  létc  a cinq  pouces  & 
un  quart  pour  l'onlinaire  : il  pade  obliquement 
de  la  fymphife  du  menton  i Vuxtrémité  poiié- 
rieure  de  la  future  fagiliale.  Le  moyen , qui  cd 
d’enviroa  un  pouce  plus  court , s'étend  du  milieu 
du  (font  au  haut  de  l’occipital.  Le  iruifiéme  ira- 
verfe  la  tête  du  fommet  1 la  baie  du  ciine,-  & 
le  quatrième,  d'uae  protubérance  pariétale  Â l'au- 
tre. La  longueur  de  ce  dernier  efl  alTez  conilam- 
meni  du  trois  pouces  & quatre  <i  (ix  lignes.  Un 
peut  donner  au  premier  de  ces  diamètres  le  nom 
d’Oblique',  celui  de  Longitudinal  au  deuxième  j 
celui  de  Petpendieulairc  au  noifiéme,  en  téler- 
vani  celui  de  Tcanfverlai  au  quatrième.  La  cir- 
conférence de  la  tète  donne  dans  fon  dévelop- 
pement , i-peu-prés  treize  pouces  & demi  a qua- 
torze pouces , Si  même  quelquefois  quinze  -,  la 
moindre  ed  de  dix  à onze.  Celle-ci  pafTc  iranl- 
verfalemcni  fur  le  milieu  du  fuinmei  & de  la 
bafe  du  crine  , ainfi  que  fur  les  bolfes  pariétales , 
& la  première  fur  les  deux  fontanelles  , la  face , 
le  menton , le  trou  occipital  & le  tiiberuile  du 
même  os  ^ en  un  mot,  (ur  les  extrémités  du  dia- 
mètre oblique,  & fur  celles  de  l’un  des  deux  plus 
petits  diamètres.  Voyti  les  Planches. 

La  tê^e,  chez  l’e-nfant , outre  les  commence- 
metis  de  futures  qui  s’y  remarquent , & qui  ont 
les  mêmes  dénominations  que  chez  l’adulte , oifien» 
encore  des  efpaccs  membtaneiix,  qui  font  trés- 
effitntiels  à connnlire  aux  Accoucheurs  ; ils 
font  pour  lui  des  lignes  certains  de  la  pofiiion 
de  la  tête,  & en  méme-tems  des  voies  par  où  il 
portera  des  inllrumens  itanchans  pour  tuider  le 
crjnedt  diuiinuer  fon  volume  , quand  il  eflbefoin. 
On  en  diliingiie  quatre',  favoir,  un  aniétietir 
qui  ed  A l'union  de  la  future  coronale  avec  la 
lagiitale , c’ed  le  bregma , ou  fontanelle  amérieu- 
ac  : un  autre  pofiérieur,  qui  ed  A l'endroit  ou 
^es  futures  Itigiuales  & lamdoides  fe  joignent  j 
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celui.ci  eft  diflingué  du  premier  par  trois  angles 
qui  le  terminent , & qui  font  loin  d'éire  aulii 
difinris  que  lev  quatre  qui  limitent  l'anié- 
rieiire.  Les  latéraux  s’obfervert  A chaque  txtré- 
mité  de  la  future  coron.-.lc  & de  h laruiluide', 
ces  dernières  font  plus  apparentes,  plus  fenlibles 
au  taef , & conjéqucmmeni  veux  où  il  f.<ui 
appliquer  les  inlliumeu»  pitj'tans  ou  lrancli<ns 
dan:  les  cas  d'accutidicmcii:  laborieux. 

L’articulation  de  la  tète  avec  la  première  ver- 
tèbre, & les  mouvemens  que  cciie  arriciiiaiiiin 
permet , font  encore  un  autre  point  de  sue  tous 
lequel  il  faut  examiner  la  tête,  l-es  Anatomilles 
rangent  parmi  les  ginglymes  l'aiticnlation  de  cette 
partie  avec  le  tronc  ; di  l’on  voit , d'après  c« 
genre  de  jonclion,  que  les  mous etnens  doivent 
être  bornés  a deux  (ens  différens.  Les  mmive- 
niens  compliqués  provieuneni  des  petits  muit- 
vcnicns  combinés  de  toutes  les  vertèbres  du  col. 
Mais  CCS  mouventens  tels  libres  qu'ils  (oient  chez 
le  tizius,  ont  cepemiani  des  bornes  qui  méritent 
d'éire  connues,  afin  d’éviter  , dans  la  pratique 
des  lorlions  qui  puuirt.icm  être  funeftes , & c'efi 
malheuicufemeni  ce  A quoi  la  plupart  des  Sages- 
l'cmmes  & ntéme  des  -Accoiicbcurs , (ont  le  moins 
d’air.niion,  lorfqu’il  s'agit  de  teioiitner  l'Enfant 
ou  de  l'extraire  de  toute  autre  m.aniért.  La  (té- 
xjhiliié  de  toutes  les  parties  du  col  elt  ivlb-,  qu'elle 
permet  une  lorfion  d’un  quaii  de  cercle;  une 
plus  grande  tiraille  les  iig.mens,  & ed  fujcire 
A occalionncr  des  aezidens. 

Toutes  ces  notions,  qui  parcilTeiit  de  pure 
théorie , éclairent  fingiilièrcmcm  dans  la  prati- 
que , & fuggércni  des  piocédés  qui  feront  d’autant 
meilleurs,  qu’ils  approchcioni  de  ceux  que  fuit 
la  IS'ainre  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  ; 
foit  que  l’En.’ani  fc  préfciite  par  la  tète  , ou  qit’U 
offre  les  pieds.  Dans  le  picmier  cas,  lotlqiie 
tout  ed  bien  bien  difpofc,  la  tête  lé  prcfcnie 
diagnnaUmcni  A l’cnitéc  du  badin , I occiput 
deirière  l utte  ou  l’autre  cavité  colyloide , & le 
front  devant  l'une  des  fynmbifes  lacro-iiiaquc. 

Elle  ànii  defeendre,  en  ofitanide  plus  en  plus 
la  fomar.cllc  poflérieure,  do  maniéte  quel’ocii- 
put  vienne  s'engager  fous  l’arcade  du  pubis , 
ptndani  que  le  front  fe  potieradu  côté  du  factum. 

Les  épaules  doivent  fubit  le  inétne  déplacement , 
en  p.iiiiini  du  détroit  fupéfUur  A i’inféiicitr, 
parce  que  leur  laigeur  eft  plus  grande  que  leur 
petit  iliamétre  de  ces  détroits  n’a  d’éienduo.  Dans 
les  accoitchemens  où  l'Enfant  préfehtc  les  pieds , 
les  épaules  & la  tête  doivent  encore  fe  préfenrer 
de  mémo  .aux  ouvertures  du  bailin  , c‘ell-A-niie, 
de  manière  que  leurs  plus  grands  diamètres  foieni 
toujours  dans  l«  mémo  rapport  avec  ceux  de  ccit*  ^ 
cavité.  Si  la  téic  , dans  le  premier  cas,  doit 
s'engager  par  fon  extrémité  polléricure,  dans  ce 
dernier,  clic  s'engagera  par  le  menton.  Car  cette 
marche,  nécelTiéc  par  la  difpuüiiean  des  paiiici 
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ment  & étt  faits,  par  Sererino,  dans  fon  Livre 
’dt  Vamt/  Valp$.  Il  attribue  il  une  pareille  ré- 
paration la  iliSbrmité  des  jambes  des  enfans  ; il 
dit , vers  la  lin  du  cbapitre , avoir  vu  chea  un 
homme  l'Epiphyfe  du  tibia  icllcineni  déplacée, 
que  le  genou  failoit  un  angle  en  dedans,  fans 
aucune  autre  caufe  de  ce  dérangement.  Sans  faire 
■nenrion  des  Obfervations  de  Paré,  Liv.  XIV, 
Chap.  lo,  d’Eyflbn,  dans  fon  Traité  des  os  des 
cnfâns,  nous  dirons  que  c'cfl  par  une  bien  grande 
négligence  qu'on  ne  trouve  feulement  pas  b plus 
petite  hiOoire  de  cette  maladie  dans  les  Auteurs 
modernes,  fi  l'on  en  excepte  Reicbel,  qui  en  a 
donné  une  DilTeriaiion  particulière  i Léipfii-lc , 
en  1759 , intitulé  ; Dt  Epipkyfiam  ai  oSum  dia- 
pkyftut  dUu&oat.  ~ 

Cet  Auteur  diftinguelaféparaiion  desEpiphyfes 
en  fponianée  & en  forcée.  L'une  & l'autre  arri  ■ 
vent  communément  chez  les  jeunes  fujets  chez 
qui  l’agglutination  des  ^iphyfes  au  corps  de 
l'os  o'en  point  encore  patbire.  Or,  comme  chez 
eux,  les  lues  trop  abondans  & grofliers  peuvent 
obllrucr  les  glandes  & le  tilTu  celiuleiix , de  même 
aufli  ils  peuvent  trop  remplir  les  celluloiités  des 
Epiphyfes  ; Ht  s'épaiKbant  entre  celles-ci  & la 
partie  voinne  du  corps  de  l'os,  en  dilater  U 
commilTure  jufqn'i  ce  ;;ue  la  féparation  arrive; 
& cela  d'àuianr  plus  aifément , que  les  humeurs 
auront  acquis  un  caraélèrr  d'acrimonie  corrobve; 
mais,  dans  ce  dernier  cas,  il  y a lou  jours  fpina 
veniofa  , ou  gnn&eaient  dans  l'Epiphyfe.  Qu’une 
matière  acrimonienfe  puilTe  occafionner  une  relie 
féparation,  c'eil  ce  qui  n’cfl  point  feulement  fondé 
fur  des  conjeéhires , mais  encore  fur  des  faits  bien 
finguliers.  Poupart,  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences,  année  1699,  ditavoir 
obfervé  chez  les  jeunes  gens  morts  du  feorbut,  les 
ariicubiions  remplies  d'une  humeur  corrompue , 
leurs  os  gonflés  , & les  Epiphyfes  féparées , le 
cartilage  & le  périofle  qui  les  iinilToicot , ayant 
été  détruits.  Cette  obfcrvaiion  a été  confirmée 
depuis  par  J.  L.  Petit,  & Lhxl  dans  fon  Ou- 
vrage , intitulé  : Treaù/i  af  cèr  jeuray.  Les  ma- 
lades, qui  font  le  fujet  de  ces  obfervaiioni,  fe 
iralooient  avant  de  mourir  -,  &,quand  ils  cflayoieni 
de  marcher.  Us  n’y  réuliilToieBi  qu’avec  la  plus 
grande  difiiculié',  & leurs  os  faifoientnn  tel  bruit, 
que  ceux  qui  éloieni  prés  d’eux , l'cntendoicm. 
La  féparation  des  Epiphyfes  peut  encore  arriver 
ar  la  métallafe  d'une  humeur  fepiique  & curro- 
ve. 

Dtivemey,  dans  le  premier  volume  de  fon 
Traité,  cite  une  femme  qui  avoit  perdu  b fa- 
culté de  mouvoir  les  articles  inférieurs  jufqu'èce 
qu'elle  mourût  d'un  ulcère  fiftiilcux.  On  l’ouvrit , 
& l'on  trouva  les  os  des  iles  cariés,  & une  fépa- 
ration  de  la  tète  des  deux  fémurs.  Morpagni  parle 
épleroent  d'un  enfant  mort  de  la  petite  vérole , 
chez  qui  l'on  trouva  les  Epiphyfes  du  cubitus 
& du  radius,  vers  la  main,  entièrement  fépatées: 
Clirurgia.  Tama  L"  U.’  ftnit. 
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ces  obfer  . ■liions  avoieoi  dèji  été  faites  par  Weifs, 
& publiées  dans  un  programme  d'Anaiomie  en 

féparation  forcée  a lieu , quand  elle  efl  dite 
il  une  caufe  citerne  qui  agit  violemment  fur  les 
Epiphyfes.  Ingraflïas,  dans  fon  Commeniaite  fur 
le  Livre  des  os  de  Galien , parle  d'un  jeune 
homme  i qui  le  grand  trochanter  fe  fépata  par 
l'aéliondcs  mufcles  fefliers,en  bifant  des  armes 
avec  une  hallebarde.  J'ai  vu  un  enbnl  b qui  les 
Epiphyfes  du  radius  & du  cubitus  fuient  fépa- 
r^s  pour  l’avoir  violemmeni  élevé  de  terre  en 
le  tirant  par  la  main.  Eylfon  donne  à croire  qu'une 
des  principales  caufes  de  1a  fépararion  des  Epiphy- 
fes, chez  les  enbns  qui  viennent  de  naître,  efl 
la  dureté  & rimpétiiie  des  Accoucheufcs  k tirer 
l'enfant  dans  les  accouchcmeni  diflîciles.  J'ai  eu 
occafion  d'ouvrir  le  cadavre  d’un  enfant  mort 
dans  la  matrice,  par  l’ignoraiKe  de  la  Sage- 
Femme,  qui  l'avoir  tiré  par  le  bras,  qui  éioit 
encore  dans  le  vagin.  Je  trouvai  la  létc  de  l'hu- 
mérus  féparé  du  corps  de  l’os;  & j’ai  vu  , chez 
on  autre  qui,  après  b naiflance,  avoit  une  jambe 
plus  courte  que  l’anlrc  , le  fémur  féparé  d’avec 
fa  lèie,  qui  étoii  reliée  dans  la  cavité  cotyloïde. 
On  peut  voir,  dans  Morgagni , pltilî-urs  exemples 
de  râreils  ^placemens  , tous  produiii  par  un: 
caufe  externe;  mais  isous  ferons  remarquer  avec 
Reichel,  que,  chez  ies  fuiels  qui  approchent 
de  i’étai  adulte,  iis  pourroienl  pUiidi  être  dûs 
à une  fraéhire  du  col  du  féinor,  qu'l  une 
flmple  féparation  de  l’Epiphyfe.  Cci  Auteur  donne 
le  delTui  de  deux  humérus,  dont  les  têtes  font 
placées  antérieuieincni  au  corps  du  fémur  plutôt 
que  fupéricurcmcni , & d’un  fémur  dont  les  deux 
condyles  font  déplacés.  Cet  deux  exemples , pris 
d'un  cabinet  d'Anaiomie , & d’hommes  adultes 
montrent  ceriaim  ment  que  ces  Epiphyles  avofani 
été  deux  fois  féparées  du  corps  d:  l'os  dans 
l'enbnce;  mais  on  ne  peur  dire  li  la  féparation  a 
été  due  1 une  caufe  forcée  ou  fponcanée.  Van- 
Swieien  obferre,  dans  fes  Comineniaires  fur 
Boérriiaave,  que  les  Epiphyfes  des  fémurs  peu- 
vent bcilemeni  fe  féparcr , fi , pendant  qu’on  tient 
les  enbns  dans  les  bras . ils  fe  jettent  foudain  dt  vio- 
lemment en  arriére.  La  dtfliculié  de  mouvoir  le 
membre , & la  douleur  qui  s’y  fait  fcniir  après 
des  elTorii  violens  , ne  font  que  des  ftgnes  équi- 
voques de  la  maladie  aéltielle; il  but,  pour  s’en 
aflnrer  d'une  manière  'plus  certaine , ciiertliei  li 
l’on  ns  découvre  (loini  quelque  vuide  qui  diflin- 
gue  l’Epiphyfe  du  corps  de  l'os , ou  s’il  n'y  auroil 
point  quelqu’éminence  qui  démontre  l'état  mala- 
dif de  l’os  ou  de  l’Epiphyfe.  Mats,  parce  que 
fouvent  les  parties  divtfées  reflcni  en  coniaé)  par 
la  coDiraétion  des  mufcles , ou  qu'elles  font  ca- 
chées par  le  gonflement  des  parties  niotles,  il 
faut  alors  examiner  le  mouvement  contre  nature 
qu'on  peut  faire  exécuter  1 l’articulaiioa , & 
raffuter  de  b crépiuiion , qui  efl  loujonn  eh- 
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fciiie  à nifon  <1c  la  moltefTe  ies  fart-lageij  qai 
a lk«.  Si  lei  Epiphifes  dis  os  de  l'amm-b  as 
font  réparées  vers  la  main  , on  ne  pourra 
ferrer  celle-ci  f:in-  occafionncr  de  ta  douleur  vers 
le  lien  de  la  fcpaiaiion  de  l’Epiphyfe  , & les 
malades  re  pourront  rien  i oiler  de  pefani.  On 
ne  pourra  £bver  les  bias  que  diffi.âlcmem,  fi 
l’Epiphyfe  de  la  tête  de  l’humérus  cfi  l-jparée 
d’aicc  fon  corps.  Si  l'on  porte  deux  deipts  fous 
railTclle  , qii't.n  poulie  la  léic  de  l’humérus  vers 
lc>  apophy'es  de  romoplatle,  & qu’on  meire  le 
bras  en  adduélion  ou  en  abdiiélion  , on  ne  fin- 
tira  point  mouvoir  la  tête.  La  réparation  de  la 
tète  du  fémur  , otfrira  tous  les  lignes  de  la  frac- 
ture de  foD  col.  Enfin , dans  la  féparaiion  de 
fes  deuxeondylcs  vers  le  tibia , de  l’Epiphyfe  de 
celui-ci  ou  des  malléoles , le  fiijei  ne  pourra 
marcher  qu’en  vacillar.f,  les  genoux,  les  jambes 
&lcs  pieds  feront  comme  chez  les  l^rr.  Quand 
le  mal  cfi  récent , & qu’il  cfi  la  fuite  de  quel- 
que violence  , il  paroli  dans  les  environs  utse 
noirceur  ou  une  vériiable  échymofe.  La  cacochy- 
mie , ^ui  a occafionné  ou  qui  accompagne  la 
réparation  dans  celles  qui  font  fponianées,  donne 
lieu  de  craindre  le  fpina  veniofa,  la  carie,  les 
akés , les  finus,  les  fillulcs  St  même  la  inéiafiafe, 
& fi  encore  l’on  parvicoi  à vaincre  tous  ces  dan- 
gers, il  fursicni  une  anchylofe  qui  gêne  ou 
pervertit  le  moiivemeni  du  membre.  Quand  la 
féparaiion  a été  forcée,  fi  l’on  cfi  parvenu  i bien 
faire  la  réduélion , l'on  trouve  plus  de  difficulté 
i contenir  les  parties;  d'où  s’enfuit  une  difformité 
dans  l'articulation  St  une  gène  dans  les  mouve- 
mens,foit  II  raifon  de  la  déftinion  t^iii  pei fille 
dans  l’Epiphyfe  , ou  il  caufe  de  I anchylofe 
complette  qui  ftirvient.  , 

Quand  la  féparaiion  des  Epiphyfes  efl  dùe  1 
une  caufe  interne , il  faudra  combattre  la  cacochy- 
mie paiiiailière  qui  l’aura  occafionnée  ; on  trai- 
tera la  carie,  le  fpina  vcntoCi  > les  abcès,  les 
finiis  St  les  fifiules , félon  les  tndkaiions  que 
CCS  maladies  offriront.  Il  n’efi  point  d'appatcil 
contentif  qui  puiffe  fervir  ici.  Dans  le  cas  de 
féparaiion  occafionnée  par  un  effort , il  faudra 
fuivre  les  mêmes  procédés  que  »’il  y avoit  fraélurc, 
c‘efi-i-dire , qu’il  faut  fiUe  l’exienfion  St  la  con- 
tre-eitenfion  pour  replacer  les  parties,  en  mo- 
dérant les  efforts  félon  l’étendue  du  déplacement 
& la  force  du  malade:  il  fiant  éviter  que  les  par- 
ties nefe  fioiffentjear  le  caiilage  étant  cornus,  le 
moindre  mal  qui  pourroii  en  réfulter,  fcroii  l’an- 
chylofe  on  une  difformité  dam  le  cal.  Nous  avons 
dit  ailleurs  comment  on  devoil  contenir  le  fémur, 
quand  fon  col  éioii  rompu , il  faut  avoir  recours 
ù ces  mêmes  moyens , quand  il  y a féparaiion  de 
l'Epiphyfe.  Dans  tout  autre  endroit , le  traitement 
de  la  féparation  de  l’Bpiphyfn  eft  le  même  que 
celui  qui  convient  à une  luxation.  J’ai  vu  conte- 
nir la  tête  de  l’humérus  dans  une  féparaiion 
d'Epiphyl?  «rcc  un  paquet  d'étoupe  tiempé  dai» 
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niM  Ifgére  êao  de  colle  8c  de  blanc  d'oenf,  batllf 
St  faiipuudiê  enfiiite  d’une  pondre  très- fine  de 
mafiie.  Cette  étoupe  , en  fe  dtffévhant , faifoil 
amour  de  l’article,  un  ciment  affez  foit  pour 
contenir  les  parties  ( i ).  TmJ.  ic  V Ouvrage  de 
Bcrtrandi , intitule  : Opéré  Anati'miche  e ccru- 
fiche,  Tarn,  V,  ( M.  PeriT-Ji/1D£i.) 

EPINGLES.  Petites  verges  métalliques  pointues 
par  un  bout,  dont  on  fe  (cit  pour  faire  la  future 
entortillée  dans  l’opération  du  bec-dc-liévre. 
l'ojrei  Bec-db-liùvrii. 

EPIPLOCELE,  d'tmsiuw,  l’épiploon,  St  de 
hernie  ; efpéce  de  hernie  caufée  par  la  chfite 
de  l'épiploon , daus  l’aine  ou  dans  le  fcroium. 
Veyei  UcENIE. 

EPIPLOMPHALE , <i*iirsv}.e«v , St  de«^seesM,le 
nombrfl.  Hernie  ombilicale  de  l'épiploon. 

EPISP.ASTIQUE,  qui  a la  vertu  d'attirer , 
d iirirraa,  j’attire;  épithète  que  l’on  donne  aux  médi- 
camens  topiques  qui  ont  la  propriété  du  déterminer 
un  écoulement  du  férofiié  on  de  pus  fur  la  peau. 
Tels  font  ic  bois  de  garou,  la  renoncule , la  clé- 
matite , l’euphorbe  ^ St  fur-tout  les  cantharides , 

Îjui  font  la  bafe  de  templiire  épifpafliqne,  ou  vé- 
icaioire , qui  eft  la  même  ebofe. 

EPlTHEMEd'rviTiTv/u,  j’applique,  je  mets  def- 
fui  ; remède  topique  qu’on  applique  fur  la  région 
du  coeur,  de  lefiomac  St  ailleurs,  pour  fonifier 
les  vifcércs,  ranimer  les  efptiis,  rénfier  i la  ma- 
lignité , Sic.  On  diftinguc  les  Epiihémes  en 
liquides  & ettfolides-,  les  liquides  font  dcsefpéces 
de  fomentations  fpiriiiieufes  dans  lefquelles  on 
trempe  nn  morceau  de  drap , des  linges  , du 
coton  , Sic.  qii’on  applique  fur  les  parties  malades  : 
les  folides  font  dei  efpèces  du  caiaplafmcs  chauds 
St  (lomachiques  ,*  compofés  de  thériaque,  d’huiles 
effemielles  , de  poudres  aromatiques  , qu’on 
étend  ordinairement  fur  un  morceau  de  peau, 
& qu’on  applique  fur  la  région  de  l’cflomac.  On 
fait  aulli  des  Epiihémes  fccs  pour  les  inflamma- 
rions  éréfypélateufes  ; telle  eu  la  farine  d’avoine 
dont  on  enduit  du  linge  ou  du  papier  , ou  un  mé- 
lange de  parties  égales  de  farines  de  fèves , de 
fleurs  de  fureau , St  de  fleurs  de  camomille  ré- 
duites en  poudré , qu’on  emploie  de  la  même  ma- 
nière. Voyei  EtiàtYPELB. 

EPONGES  ,yJ)ongra,  fubflance  molle  , légère,' 
extrêmement  poreub  St  compreffible , qui  im- 
bibe l'eau  avec  une  grande  mliié,  St  qui  fe  di- 
late en  fe  rempliflâm  de  ce  fluide,  fur-tout  fi 
elle  a été  auparavant  dans  un  état  de  preflioD. 
Ces  propriétés  rendent  l’éponge  irés-uiile  pour 
différens  objets  chirurgicaux  -,  ainf»,  dans  les  cas 
de  corps  étrangers  arrêtés  dans  l'iEfopbage , on  fe 


( I ) C’en  le  méoie  procédé  qa'emptofa  M.  Mofeati 
dani  la  AaAuic  du  toi  ds  fenu.  l'»/'!  l’atiidc  liai 
( Auptiuc  du } 
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fert  d'un  morceau  d’Eponçc  lié  au  bout  d'une  verge 
de  baleine , pour  les  retirer , ou  pluiOi  pour  les 
poulTcrdaosl’ellomac.  Ko}r>{CouPS£T>.ANOEKS. 

On  fait  avec  l'éponge  des  tentes  très-propres  i 
dilater  les  playes  & les  ulcères  dont  roiivcrtiire 
n'eft  pas  alTez  large  ; & pour  la  rendre  patiicii- 
lièremene  propre  i cet  ufage,  on  la  trempe  dans 
de  la  cire  fondue , enluiie  on  la  comprime  for- 
tement, on  la  lailTe  dans  cet  état  de  comprellîon 
jurqu'l  ce  qu'elle  fe  foit  tefroidie  , & alors  on  la 
coupe  de  manière  è lui  donner  la  forme  conve- 
nable. La  cire  venant  è fe  fondre  par  la  chaleur 
du  corps,  lorfqus  latente  cil  t n p'ace , l'Eponge 
imbibe  l'humidité  & fe  gonfle.  On  fait  fur  le 
même  principe  des  peflâires  qu’on  emploie  avec 
avantage.  Kojre^  Pessaire. 

L'Eponge  appliqué  fur  une  playe  récente  l'al- 
Cache  fortement  aux  embouchuret  des  vailTeanz 
qui  fe  trouvent  ouverts , fur-tout  ft  cette  applica- 
tion efl  aidée  par  un  certain  degré  decomprclfion. 
On  a réuffi  par  ce  moyen  i arrêter  des  hémoriha- 
gies  confldérables;  on  préféré  même  celte  fubflance 
au  champignon , ou  agatic,  qui  a été  fi  fort  vanté 
pour  fa  venu  flypiique.  Voyn  CiiAMPioKOif. 
Ce  peut  être  une  très-bonne  refluurce  dans  les  cas 
où  l'on  ne  pouiroii  pas  faire  la  ligature  des 
vailTeaux. 

Enfin  l’on  fe  fert  avec  un  fuccés  afllez  marqué 
d’Eponge  brûlée  que  l'on  donne  intérieurement 
dans  certains  cas  de  gonflement  glanduleux  , & 
paniculièremeni  dans  ceux  de  goitie.  Fqyrq 
BRONCHOCELE. 

EPULIS,  tumeur  charnue  fituée  fur  la  gencive. 
Veytl  CENCtVE. 

ERAILLEMENT  , Evirfio  palpthrii.  Ren- 
«etfement  d^a  paupière  inférieure  avec  une  rou- 
geur qui  tc^ne  vifage  fingulièrement  défagréable 
i voir.  Voyei,  pour  tout  ce  qui  concerne  cette 
naladie,  l’art.  Ecteopidh.  (Af.  Fx  rt  t^Raoxi). 

ERESYFEI  E.  Eryjîpilat,  de  , j’attire, 
& de  «ixac , proche  -,  parce  que  cette  maladie 
s'étend  facilement  fur  les  parties  voilînes.  Tumeur 
inflammatoire , cutanée  , peu  élevée  ; doill  nous 
développerons  ci-aprés  les  autres  caraèlères. 

Nous  adoptons,  dans  cette  définition , l'opinion 
des  .Autrurs  de  Médecine  & de  Chirurgie  qui 
fe  font  accordés  généraicnicni  i ranger  l'Erély- 
pèle  dans  la  claflc  des  maladies  inflammatoires  (i). 
Cependant , quoiqu'il  ait  avec  ces  maladies  des 
rappoils  qui  ne  permettent  pat  d'en  confliiuer 
un  grive  abfolumeDi  féparé , ii  l’on  en  oliferve 


(l)  M.  Péatfon,  Chimrgîeii  de  Londtu , a publié, 
dao*  tes  Etrnunt/  of  Smgtry  , un  cxccUeat  Ttaitc  fut 
fEréfypàlc, Joua  nous  avens  fait  ofsee  pour  cet  asticlei 
mais,  ou  il  tranche  ta  qucflion , tî  rErcfjrpcIc  cfl  une 
maladie  clTcoiieilcnuni  différente  des  maladies  tpRsnsmf- 
|osna,ca  i<  décidiM  peui  fa&aative, 
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avec  foin  les  fymptdmes , on  verra  que  ces  rap- 
ports font  affez  éloignés , pour  que  l'on  doive 
regarder  1 Erélypèle  fit  lephleemon  comme  deux 
elpéccs  d inflammations  lrés-t)il!incles.  On  a cru 

Sue  la  principale  différence  qui  exifloii  entre  ces 
eux  ^tnsladie's , venoit  du  liège  propre  à l'une 
St  i I autre  ; I Eréfypèle  affeélani  ordinsiremenc 
la  fur/àce  de  la  peau , qui  efl  très-irritable , au 
lieu  que  le  phlegmon  efl  litué  plus  prufbndémeni 
dans  la  fubfiance  même  des  parties.  Nous  verrons 
ci- après  que  cette  explica  ion  ne  fiiflit  pas  pour 
rendre  taifon  des  fymptdmes  irès-différens  que 
ces  atfcèijons  nous  préléntem. 

Comme  les  fympidmes  de  1 Eréfypèle  fe  rcflëmd 
bleni  bcaucoiip,  en  quelques  parties  du  corps 
qu'il  fe  manille,  nous  commbneerons  par  ca 
décrire  les  divers  phénomènes  & les  progrès, 
loifqu'il  affeâe  le  vifage  ; nous  expofetons  en- 
fuite  les  circonflanccs  particulières  qui  font  pro-, 
pfcs  h cette  maladie  dans  les  autres  cas. 

L'invafion  fe  fait  fouvem  d’une  manière  fond 
dame  , avec  fièvre  ou  fans  fièvre-,  mais  fréquent 
ment  aufli  elle  efl  précédée  de  ftilfons , de  mÎB 
de  coeur , & d’autres  fymptdmes  affez  femblablet 
i ceux  qui  annoncent  un  accès  de  fièvre  inier- 
ramenie.  La  chaleur  efl  fréquemment  accompa- 
g^  d un  peu  de  délire,  & prefque  toujours  d un 
affoupitrcnieni  plus  ou  moins  marqué.  Enfuiie  ii 
le  nunifèlle  de  l'enflure,  qui  attaque  le  front, 
les  joues,  le  nez  ou  les  paupières:  cette  enflure 
efl  liffe  8t  unie,  mais  elle  n'ell  pas  diflinclemeni 
circotifcriic  i elle  s'étend  par  degrés  fur  les  par- 
ties du  vifage  qu'elle  n’a  pas  d'abord  attaquées. 
La  peau,  dans  l'endroit  affeélé,  devient  d’un 
rouge  vif , quelquefois  fa  couleur  tend  au  livide, 
d autres  fois  clic  eli  mêlée  de  jaune  : ces  coiilt  uri 
s'effacent  lorfque  l’on  compume  la  partie  affec- 
tée; mais  bientdi  elles  reparoiflent,  loifqti'on  la 
laiffe  à elle- même.  Le  malade  y feni  une  chaleur 
aidenie  & un  picotement  tncomm  rde,  plutôt 
qu'une  douleur  aiguë;  quelquefois  il  fc  plaint 
d'une  démangeaifon  fatigante.  La  fiirface  de  la 
tumeur  cfl  luifante & comme  è demi-iranfparente, 
mais  fans  dureté,  lenflon , ni  aucune  (enfaiion 
de  battement.  Souvent  les  paupières  font  tellemcns 
enflées  , qu'elles  empêchent  de  voir  , & tout  Is 
vifage  efl  extrêmement  défiguré.  Il  s’élève , fur 
une  étendue  plus  ou  moins  grande  de  la  tumeur 
éréfypélaicufe , des  petites  velfics  ou  ampoules,' 
pleines  d'une  férofilé  n-anlparenie , & qui  reffetn- 
blent  beaucoup  à celles  qu’ocsafionne  l'eau  bouil- 
lante.  Lorfque  ces  ampoules  s'ouvrent , le  fluids 

Îiui  en  fort  excorie  quelquefois  les  parties  voi- 
ities.  11  y a même  affez  fréquemment  une  légère 
ulcération  è leur  bafe,  qui , dans  les  cas  les  plut 
fi.heux,  prend  une  apparence  gangréneufe , fle 
tend  rapidement  h une  mortification  compiciie, 
Lorfque  la  maladie  prend  une  tournure  favorable , 
Ig  fièvre,  qui,  jufques-l<i,  s'efl  foiitenue,  com- 
nf qc«  i bêiffcr  i lu  ainpoulcs  fe  deflcchcm , St 
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il  (e  f;iit  une  derqitamiiion  de  l'dpidenne  an  bout 
d'un  inicrvulte  de  bui(  à douze  jours.  Le  degré 
de  danger  qui  V'accumpagne  eft  marqué  par  celui 
du  délire  & des  .-mires  fjirptâmcs  qui  annoncent 
l'affcélion  du  cerveau. 

Le  fiéje  propre  de  l’Eréfvpéle  parolt  être  fous 
l’épiderme  dans  le  muqueux  •,  il  n'ed  ce- 

pcndani  pas  limité  i celle  parue,  p’iifque  le  lidu 
cellulaire  cil  loujouis  aifeclé,  même  dans  un 
degté  confidéiable,  comme  il  pamir  par  le  gon- 
flement doni  il  ell  le  principal  liège  j mais  l'aircc- 
lion  de  celte  membrane  ell  ici  bien  dilférenie 
de  celle  qui  a lieu  dam  le  phlegmon.  On  la  voit 
rarement  , dans  un  véiiiablc  Eièfjpéie,  ren* 
fermer,  dans  une  cavité  circonrcriie,  du  pus  de 
bonne  qualité}  di , lorfqu  il  s'y  fail  qudqu’épan- 
chcmcni  4<t  matière  puiulcmc,  on  éprouve,  en 
comprimant  la  partie,  une  fenfaiion  i pen-pris 
Semblable  i celle  que  produiroii  une  éponge. 
Dans  les  cas  de  cette  nature,  le  lidii  cellulaire 
ell  fort  endommagé,  & fréquemment  la  partie 
(taquèe  de  gmgrène.  Vajej  (Eosue. 
n'ell  pas  aiiè  de  déterminer  les  canfet  qni 
peuvent  donnér  lieu  1 cette  maladie  -,  il  y en  a 
un  grand  nombre  qui , fuivant  qu’elles  font  aidées 
par  les  circonllances  concomirantes , contribuent 
évidemmem , dans  bien  des  cas , i en  déterminer 
U formation.  Telles  font  en  particnlier; 

i.v  Des  paÆons  vtioleniei  , teUcs  que  la  colère  , 
un  vif  chagrin  , &c. 

1.*  Une  expofition  trop  long-tems  fouienue  i 
Ia  chaleur  du  foleil , ou  i celle  du  feu. 

).*  L’impreffion  d’un  vent  froid  & humide. 

L'aélion  de  différens  poifoiu  régétaui , mi. 
aéraux  ou  animaux. 

g.'  Des  plaies,  ou  des  coumlioni  du  périoAe, 
dti  périciine , de  quelque  aponénolê  ou  <Tua 
blet  ncireiii. 

6"  Des  fraélures  des  os. 

L’Eréfypéle  fe  mauifefte  fauveni  fans  qu’on 
ptitlTc  lui  aliigner  aucune  caufe  pal  pable  ; il  tient 
quelquefois  é une  difpofition  hérédiiaiie,  & tou- 
jours  l’état,  ou  la  dirpofîlion  particulière  du  corm, 
influe  plus  ou  moins  fur  Tcfficaciié  de  ces  oif* 
fércnies  caufes  que  nous  venons  d’énuméier.  Les 
perfonnes  qui  ont  une  fois  éprouvé  cette  mata* 
die  font  particuliérement  fojeites  i en  étte  atta- 
quées de  nouveau. 

D’après  ce  que  nous  venons  de  dire  , on  peut 
voir  quels  font  les  caraélércs  qui  diflinguent  l'Eté- 
fypéle  du  phlegmon. 

i.v  Le  gonflement  inflammatoire , qui  a lieu 
dans  le  premier , ei)  moins  élevé  que  dans  le 
fécond  , & n'cfl  jamais  évidemment  diconfciit. 

a.‘  Li  peau  parolt  le  plus  fouvent  comme 
brûlée  4 fa  furface. 

a.'  Sa  rougeur  , quoique  vive,  difparoit  loif- 
quun  la  comprime. 

4-*  On  n’obrerte  point  id  1c  fentiment  de  puJ- 
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fanon  P oL  lei  élaocemens  qui  accom|^gnimt  bi 
formarion  du  phlegmon. 

5'*  partie  cnüamtnée  n'eft  point  tendue, 
clic  paioic  comniv  affectée  dœdéinei  ou  plutôt 
dempbyfemc,  feulemsnt  on  n’y  apperçoit  poioc 
de  crépitation.  Voye^  EupHYséMt. 

On  ne  peut  cependant  pas , cemjne  nous  l’avons 
ûéji  dit  ci-dclfus , totéier  de  ccs  dilfcrences  que 
1 Ercly pèle  doive  être  confldéié  comme  une  ma- 
ladie cirentiellcmcnidillinéle  de  celles  qu’on  nom- 
me inflammatoires , pnil'qu’il  y a des  caradéres 
qui  l’en  rapprocitem  mantleflcmcnt.  Comme  les 
inflammations  phlegmonculcs , il  peut  étic  cxdié 
par  quelqu'irriiaiion  locale  ton  le  voit  fouvent 
alterner  avec  tTauires  inllaiiimations  , parti- 
culiérement avec  des  douleurs  rhumatilmalci 
ou  des  atfeélions  inflammatoires  chroniques  du 
poumon  , dont  il  a,  dans  bien  des  cas,  opéré 
la  f éloluiion.  L efficacité  des  vclicatoires  pour 
la  guérifon  des  maux  de  cette  nature,  n’efl  ja- 
mais li  marquée  que  lorfqu’ils  déterminent  la 
formation  d un  Eréfypéle.  Comme  les  autres  in- 
flammattoni  ,il  produit  fouvent  une  fuppuraiion. 
quoique  moins  parfaite  que  celle  qui  icrmine  le 
phlegmon , & quoiqu’elle  le  trouve  rarement  dans 
une  cavité  circunicriie.  Le  jmuls,  dans  cette 
maiadie,  ainfi  que  dans  les  autres  de  la  même 
dalle, ^ cil  généralement  plein  & fouvent  durp 
& lorlque  Ton  faigne  les  malades , leur  ffing  a 
la  même  apparence,  il  le  couvre  de  la  néme 
couênne  que  dans  les  autres  cfpéces  d’inflamma- 
tions. 

Il  convient  cependant  de  fliire  obrerver  qoe 
tous  les  P.aiiciens  ne  font  pas  d’accord  fur  la 
nature  du  pouls  dans  l'Eié^péle}  il  ell  , fuivant 
quelques-uns  ,&  en  pariicuUct  fuivant  M.  Péarfon , 
mol,  fiéqucot,  fit  fouvent  irrégulier.  Mais,  ft 
I on  y ffiii  attention, on  verra  que  Ae différence 
lient  i des  circooflances  particiilictés.  Dans  l’air 
impur  des  hôpitaux  , dans  cous  les  endroits  où 
l’air  cfl  imprégné  de  vapeurs  méphitiques,  Pevrg 
Ata  .l'on  voit  qiw  différentes  alLélions  décidé- 
ment inflammatoires,  celles  fur-tout  qui  accom- 
pagnent les  plaies,  affcâeni  le  corps,  & l’éiai 
de  la  circulation  en  pariieulier,  d’une  manière 
bien  différente  de  ce  que  l'on  obferve,  lorfque 
les  malades  font  placés  dans  un  air  plus  fain. 
Toutes  les  inflammations  prennent  plus  ou  moins 
un  caradérc  plus  féebeux,  en  confluence  d’une 
pareille  influence  j elle  ell  fur-tout  maniftfle  dans 
l’Eiéfypéle  ^ elle  augmente  flnguliércment  ehez 
les  malades  qui  en  font  atteints , un  fentiment  de 
foibicife  ou  d’abattement  général , qu’ils  éjsrouvcnt 
toujours  dans  un  certain  degré-,  & elle  peut  aller 
chez  eux  au  point  d’altérer  compleiiemeni  l'éiat 
du  pouls.  Mais , fî  l’on  obferve  cette  maladie  dans 
un  endroit  dont  l’aimofphére  ne  foit  point  fur— 
chargée  de  mialmcs  putrides , on  lui  voit  prendre 
one  forme  bien  différente  j fympiômes  d'abat- 
temeni , il’irriiatiuD  ccivtufe  , d'affvélioa  d’un  cez- 
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«eau  font  beancoup  moins  marqa^  -,  & t’^at  do 
pouls , fur-ioiii  chez  des  fiijcis  qui  n’ons  pas  ité 
prfcédemmeni  aflfoiblis  par  dauircs  maladies, 
re/femble  beaucoup  ^ celui  ^li  a lieu  dans  une 
inflammation  de  poitrine.  C eli  ainfi  que  cette 
SnlUmmation  éréfyptilatcure  des  vifeères  du  bas- 
ventre,  À laquelle  les  femmes  en  couche  font 
fujettes , flt  dans  I (quelle  des  Praticiens  dtfUn- 
gués , qui  ne  i'avoicni  obrervés  que  dans  des 
gtandes  Villes,  & fur-tout  dans  de  grands  hôpi- 
taux, avoient  conflammeni  trouvé  le  pouls  foible 
& petit , comme  dans  les  fièvres  putrides  & ma- 
lignes , fe  montre  dans  la  campagne  & dans  tous 
les  endroits  où  l'air  n'eft  point  mfeClé  d'aucune 
eaNHaifon petnicieufe , avec  nn  pouls  fortfle  plein, 
fur-tout  dans  fes  premiers  périodes. 

Nous  remarquerons  encore  , qu’indépendam- 
ment  du  tnauvais  air , beaucoup  d’autres  circonf- 
lances  qui  ne  tiennent  point  a la  nature  même 
de  l'Erefypèle , peuvent  contribuer  1 en  altérer 
les  fymptômes.  Aiiili , tandis  que  des  inflamma- 
tions d'un  autre  genre,  telles  que  la  pleuréfie  , 
le  rhumatifme  aigu , furviennent  particulièrement 
d des  perfonnes  robuftes,  & chez  lefmelles  le 
principe  vital  a beaucoup  d’énergie  , l’Éréfypèle 
attaque  également  des  perfonnes  délicates , Agées 
ou  cacochymes;  on  le  voit  aufli  fe  manifefler 
comme  lympiôme , dans  des  parties  affoiblies,  & 
qui  ont,  jufqu'A  un  certain  point,  perdu  leur 
ton,  comme  cela  arrive  aux  parties  devenues 
eedémateufin.  Il  n’eft  pas  étonnant  que , dans 
CCS  dtlférens  cas  où  le  ton  général  du  tyflème  a 
déjl  foulfer^  l’état  du  pouls , chez  des  perfonnes 
atlaqitécs  d'&tfypèle , paroilTe  différent  de  ce  mi'il 
feroit  dans  des  individus  plus  làins  flt  plu  tobunes. 

Ces  obfervatioos  fur  la  nature  de  l'Eréfypèle 
BOUS  conduifeni  i remarquer  que  ctite  maladie 
n'cfl  pas  fimple  & uniforme  dans  fa  marche  & 
dans  (es  fympiômes,  &que  la  manière  de  la  traiter 
doit  varier  luis  ant  la  forme  qu'elle  paroli  afftOer. 
Nous  en  diflinguerons  trois  cfpéces  ; lavoir,  l’Eré- 
fypéle  aigu.  rEréfypète  oedémaieuz,  & l'Eréfy- 
]^le  malin  ou  gangiénenx.  Ces  trois  efpèces  , qui 
ne  font  proprement  que  des  degrés  d une  nïéme 
maladie  , ou  des  variéséa  produites  par  les  cir- 
conflanccs  pankulières  où  fe  trouve  le  malade 
peuvent  être  fympidmaiiques  ou  idiopathiques’ 

L’Ei.ésv?els  aiou  fe  manifefle  panicnlièrt- 
Bieni  chez  Us  perfonnes  d’ua  lempérainent 
Ctngiiin  ou  cholérique  : il  attaque  fubiieineni , & 
affeéie  fur-tout  le  vilâge.  Le  ponli  eft  toujours 
fréquent,  & le  plus  fouveni  plein  & dur;  on 
oblerve  iou<  les  tympiômes  généraux  d'inflamma- 
tion qui  diminuent  un  peu,  Inrfqne  l’Eréfypéle 
efl  compleiiemeni  formé,  quoique  fouvent  ils 
augmentent  pendant  les  premiers  périodes  de 
l'enflure;  la  chaleur  efl  irè—erande  dans  la  partie 
afleélée  ; la  peau  efl  d'un  rouge  plus  vif  que  dans 
les  autres  clpéces  d'Ezéfypéle  ; U le  tonne  des  ain- 
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poules  i la  furfàce  de  la  tumeur,  mais  elles  font 
moins  abondantes  & plus  difiinéles  que  dans  les 
autres  erpéce*.  Rarrmeni  dans  cell^ci  1 inflom* 
malien  êfl-ellc  fuivic  d’aucune  (uppuraiioa,  fi  ce 
n'eft  quelquefob  au  bord  des  paupières  ; la  ma- 
ladie fe  termine  promptement , quelqnefois  en 
trois  ou  quatre  jours.  La  partie  affcâée  change 
de  couleur,  & devient  jaunine;  l'épiderme  fe 
détache  en  petites  écailles.  Il  y a fouvent  une 
fenfibiliié  douloureufc  de  tout  le  cuir  chevelu, 
qui  fubfifle  même  alfea  long-iems  après  que  la 
maladie  efl  eniièremeot  terminée. 

L'Erèfypètc  aigu  efl  fouvent  idiopatMqne;  oB 
le  voit  quelquefois  attaquer  la  même  perfonne 
périodiquement  à certaines  époques  de  l'année,  li 
furvient  aufli  fréqucmmcci  Comme  fymptôme  de 
plaies , &c. 

L’invafionde  L’EaÉSYPXLa  cEofiMATaez  n'eft 
ni  aufli  foiidaine,  ni  auffi  violente  que  celle  de 
la  première  cfpèce;  l'enQure  augmente  plusfra- 
duellemeni,  clic  s’étend  davantage,  b chaleur  j 
efl  moins  ardente  , les  fympiâmes  infUmnuiolics 
font  moins  marqués,  le  pouls  efl  moins  tendu, 
& les  forces  font  plus  abalines.  Les  fympiùmes 
d'affcéKon  du  cerveau  font  plus  graves.  La  cou- 
leur de  la  p«an  efl  ici  beaucoup  plus  foneée,  & 
mêlée  de  janne  & de  brun-,  les  ampoules  font 
petites  & Bombreufes  ; & lorfque  la  ^rtie  affec- 
tée a été  expofée  quelques  jours  A 1 air,  elle  fe 
couvre  d'une  croûte  d’un  brun  foncé , qui  reffetn- 
ble  un  peu  A celle  qui  fe  forme  dans  la  petite 
vérole  confluente. 

Cette  elpèce  dXréfypile,  beaucoup  plut  rare 
que  la  précédente , efl  auffi  beaucoup  plui  dan- 
gereufe  ; les  malades  meurcut  fouvent  dans  un 
eiai  de  délire,  ou  plnidi  de  léthargie,  au  fep- 
liéme,  neuvièine  ou  onzième  jour,  quelquefois 
un  peu  plus  tard.  C’efl  particulièrement  dans  les 
hôpitaux  qu’elle  fe  manifefle  -,  elle  y eft  fouvent 
comme  épidémique,  quoique  l'on  ne  puiffe  affir- 
mer qu'elle  foit  jamais  coniagieufe.  Elle  attaque 
for-tout  les  perfonnes  jiffbibiies  par  l Age  ou  par 
l'intempénuice  , les  eoftms , les  hydropiques.  Lort 
que  l’Eréfypèle  oedémateux  fe  manifdle  comme 
lyn^ôme  de  quciqu'auire  affeâioni  il  n'eft  pai 
aufli  dangereux  A beaucoup  près  que  lorfqu'il  efl 
idiopoibique  ; cependant  il  doit  toujoun  être 
regardé  comme  une  maladie  férKnfe,  quelle  qu'es 
fou  la  caufe  occafiouoclle.  Il  efl  fujel , plus  que 
IXréfvpèlc  aigu,  A des  inéiaflaies  lubiies  & fA- 
cheulés,  de  La  fiuface  du  corps  aux  parties  in< 
ternes;  on  le  voit  paffer  aliemathrancni  d’une 
jambeA  l’autre  ,plufieurs  fois  dans  le  court  d’une 
même  maUdie.  Lorfqu'il  fe  porte  for  le  cerveau, 
il  produis  tout-A-coup  du  déÛre  & d'autrei  fymp- 
(ômes  des  plus  alatmans. 

L'EaAtvpxLa  OANOxBirxuxreffembbbeao- 
cmip , par  les  fympiômcs  de  fon  invalioo,  A 
l’cfpète  précédente;  msit  il  cil  beaucoup  plat 
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tapide  dam  fe>  proerès.  L'enflure  Te  convee  tri»: 
prompiemcnt  de  pnlyelénes,  donc  la  baie  eft 
livide,  & l'on  ne  tarde  pas  a voir  paroitre  des 
^mpidmits  de  gangrène , accompagnés  d’un  état 
du  pouls  femblable  è celui  qui  a lieu  dans  les 
flèvres  malignes.  Celte  efpècc  (e  manifefle  (ur-touc 
tu  vitage , (iir  les  épaules  ou  fui  la  poitrine.  Le 
danger  qui  l'accompagna  efl  proportionné  à l’état 
plus  ou  moins  vigou'cua  du  lyfléme}  elle  efl  fou- 
tent mortelle  , fur-tout  quand  elle  attaque  des  per- 
fonnes  déjà  afl'uiblies  par  d'autres  caiifes,  Voy, 
GaNcaENC.  Lorfqu’elle  fe  termiiu  (àvotablemeni> 
on  trouve  fouvent  dans  le  tiflu  cellulaire  des  petites 
cavités  & des  finus  qui  s'étendent  de  cûié  & 
d'autre,  & qui  contiennent  du  pus  d'une  tnauvaife 
qualité  En  preil  cas , il  fe  forme  i l'eatéricur 
un  ou  pluueurs  uKères  , par  tru  forteni  des 
efearres  cosifidérablcs , formées  pardct  portions  de 
la  membrane  cellulaire. 

L'E'éfypèle  termine  fouvent  d'autres  afleélions 
ftchiufeS’,  nous  avons  déjà  fait  mention  de  fnn 
Utilité  dans  divers  cas  d’infl  mmaiion  ; nn  l'a  vu 
aulfi  mettre  6n  à des  fièvres  intcmittenies , i des 
maladies  fpafinpdiques , & à divetfes  autres  affec- 
tions. 

Lorfque  rCréfvpèle  aux  jambes  s'efl  terminé 
favorablement , ii  lailTe  généralement  dans  ces 
parties  plus  ou  moins  d'enffure  trdémateu'e  , qui, 
pouri’ordinaire,  a beaucoup  de  peine  à le  dilfipec. 

Les  conlidérations  que  nous  venons  de  pré- 
fenter  fur  les  dilférenics  ç'pécsS  d'Er-:fypéle , 
montrent  que  le  traitement  de  cette  niaiadic  ne 
fauruit  èire  le  même  dans  tous  les  cas.  Nous  par- 
lerons féparémeni  de  celui  qui  convient  à eha- 
qune  de  ces  cfpèees. 

La  première  indiiaiion,  qui  fe  préfente  dans 
le  traitement  de  l’Erélypèie  aigu , c'efl  de  dimi- 
nuer l'infl  immaiion  par  la  laignée.pliis  ou  moins 
fépétée,  fuivani  les  fymptômes,  & par  les  divers 
moyens  qu'on  emploie  dans  d'autres  cas,  pour 
diminuer  la  mouvement  de  la  circulation.  Voje{ 
é^NTipiILOaiSTIQUE. 

Il  n’eft  pas  ncceflfaire , en  général , de  répéter 
la  faignée , dans  aucun  cas  d'Ëréfypéle,  aulE  fré- 
quemment que  dans  d'autres  maladies  inflamma- 
toires ■,  cependant  il  faut  fe  régler , à cet  égard , 
fut  l’éiai  du  pouls,  & furies  autres  fymptômes, 
en  ne  perdant  jamais  de  vue  l'àge  du  malade , 
fétat  de  fes  forces  avant  la  maladie  , le  lieu  ofl 
il  fe  trouve.  Toutes  chofes  d'ailleurs  égales  en 
apparence , le  malade  fupporrera  mieux  cette 
évacuation  A la  campagne,  dans  un  air  vif  & pur, 
que  dans  une  grande  ville,  & fur-tout  dans  un 
bôpii.il. 

On  doit  d’ailleurs  fàvorjfer  la  circulation  dani 
les  vailTcaux  de  la  fiirface  par  des  boilfons  dé- 
layantes , par  des  dofes  convenables  de  nitre  , par 
la  mixture  (aüne  de  River!u<,  &c.  Il  faut  tenir  le 
yqniic  libre  par  ijet  (atçinçns  & pat  de  lé|cri  la- 
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nitfs , & lorfqne  le  malade  efl  fort  ineoniinotld 
par  l'irritation  de  la  grande  chaleur  de  la  parrio 
affeélée , on  peut  lui  donner  occaflonnellemenl 
de  peiiics  dofes  d’optum. 

Un  léger  émétique  a fouvent  on  très-bon  effet 
pour  calmer  la  fièvre  ît  abréger  l’Eréfipèle  , fur- 
tout  après  qu'on  a fait  ufage  de  la  faignée.  Mail 
on  doit  prendre  garde  i ne  pas  infifler  fur  fufago 
de  ce  remède,  loifqu'il  agir  comme  purgatif. 

Dans  celle  maladie,  comme  dans  toutes  let 
autres , ou  la  tète  efl  affeélèe , on  doit  engager  lo 
maiade  à tenir  fon  corps  Hans  nne  pofiiion  relet 
vèe  , autant  que  cela  lui  efl  poffible. 

Dans  rEréfipè'etedémaiciix  la  faignée  n’efl  pgiit' 
ètrejamai,  admilfiblc  ',  la  perle  même  d'une  petits 
quantité  de  là"g  peut  avoir  les  cunfèqucnccs  le* 
plus  funefles.  L’on  do  t aeffi  être  extrêmement 
rèfcrvè  fur  les  aunes  genres  d’èsacuuions.  Il  faut 
fur-tout  eniicienir  la  déicminaiion  à la  peau  par 
les  moyens  indiqués  ci  dclliis , & calmer  l'irriia- 
tion  di  les  angoifl'es  au  moyen  de  la  liqueur 
d Hoffmann,  de  l'éther^  du  camphre,  de  l'or 
pium , dic. 

Lotfqu'il  fe  £iit  un  iranfport  de  la  maladie  fur 
quelque  partie  interne  , & particulièrement  fur 
le  cers  eau , il  faut  avoir  promptement  recours  aus 
véficaioires  appliqués  entre  les  épaules  , fur  la 
tète  ou  aut  jambes. 

Pour  empêcher  que  le  mal  ne  fe  lermine  par  U 
gangrène , il  faut  loutenir  les  forces  du  malade 
par  des  remèdes  toniques,  iqli  que  I*  vin  & le 
quinquina. 

Quant  an  traitement  de  l’EafisiPEtB  oan- 
ORCNEux,  il  ne  diffère  pas  de  celui  qne  non* 
expuferons  à l’aritcle  Ganoreni. 

On  a pmpafédifférens  topiques  pour  combattre 
dircèlemeot  l'alfeelion  extérieure  qui  a toujourt 
lieu  dans  l'Erélypèle,  & qui,  dans  bien  des  cas, 
n’efl  accompagnée  d'aucun  autre  fymptéme-,  mais, 
parmi  le  grand  nombre  d'applications  de  ce  genre 
que  l'on  a recommandées , il  y en  à bien  peu  dont 
1 ufage  ne  puiffe  être  regardé  cotnme  dangereux. 
Tonies  celles  qui  font  tirées  de  la  clalfe  des  mèdi- 
omens  narcotiques  , repcilens  & aflrlngens 
doivent  être  fufpeéles  comme  pouvant  difpofcr  i 
la  gangrène;  celles  qui  loni  fpirituetifes  paroilfeni 
augmenter  l'inflammation,  & tous  les  émollieni 
aqueux  ou  huileux  prolongent  le  mal , fit  dif- 
pofeni  l'enflure  à l'éiendre.  Le  topique  le  plus  con- 
venable , & qui  a le  moins  d’inconvéniens,  efl  la 
latine  d'avoine , ou  d’autres  poudres  du  mémo 
genre,  que  l’on  répand  légèremeiu  , & i diverfei 
reprjfcs,  fur  la  partie  enflammée  ; ce  remède  di- 
minue la  chaleur  & ahforbe  l’humidité  de  la  par- 
tie; ou,  pliuâi,  il  empêche l'épanchcinam  de  (éro. 
filé  en  diminuant  l'ététifme  des  vailfeaux.  Cepen- 
dant, lorfqii'il  y a déjà  nn  épanchement  un  peu 
confidétable  de  fluide  fous  l'épiderme  , & que  let 
xéPéulci  comoKDCCOi  | s'ouviir , il  peut  arriiex 
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ts5  poudrci  ëoni  trop  humcéléei  fonncnt  des 
croûics  qui  fc  durcilTcnt  enfuite  Air  la  tumeur, 
l'y  atiacliem,  & connibueni  i l'irriter. 

Quant  aua  caiaplafru»  émolliens  , que  beau- 
coup de  praiiciem  font  dans  l'ufage  d’employer , 
ils  parniffeni  en  gdndral  plus  nuilibles  qu'utiles. 
Lorfqu'i  la  fuite  de  l'drdfypdle  il  fe  forme  un 
tpanchemeoi  dans  quelque  p.irtie  du  tilfu  cellu- 
laire , on  recommande  ordinairement  de  favorifer 
cette  fiipuratiun  par  des  cataplafmcs,  mais  cette 
pratique  rdulfit  mal  ; la  matière  épanchée  dans 
ces  fortes  de  cas  n'eA  pas  de  nature  i former  de 
bon  pus;  elle  cft  Acre  & corroiive,  & il  faut 
fe  hâter  de  lui  donner  iAue  par  une  ouverture 
faite  i l'endroit  le  plus  favorable  i fon  écoulement. 
On  panfera  enfuite  la  plaie  av»;  do  cérat  de 
Goulard  , ou  avec  quclqn'^guent  analogue. 

L’Eréfypèle  qui  ed  occafionné  par  la  piquitre 
d'un  nerf,  d’une  aponévrofe,  ou  de  quelqu  autre 
membrine  , demande  foutent  que  l'on  corn- 
UKnee  le  traitement  par  une  grande  & profonde 
incifion  dans  les  parties  aifeclées.  Koye{PLAiir. 

ERIGNE  ou  AIRIGNE,  petit  inflrument  ter- 
miné par  un  crochet , dont  on  fe  fort  pour  élever 
& foutenir  des  parties  qu'on  veut  dilféqiier,  afin 
de  le  faire  plus  facilement. 

Il  y a des  Erignes  (impies  qui  n’ont  qn  un  cro- 
chet, & des  doubles  qui  en  ont  deux. 

Cet  inlirumenteft  compofé  de  deux  parties , de 
la  tige  & du  manche  : la  tige  efl  une  verge  d’acier , 
exa^ement  cylindrique,qui  a environ  trois  pouces 
de  long;  fon  extrémité  poflérieure  cft  une  mitte 
qui  cft  appuyée  fur  un  manche;  du  milieu  de  la 
mitte , & du  côté  poflérieur  qui  efl  plant  & limé 
groflièrement,  il  s'élève  une  foie  quarrée , d’un 
pouce  & demi  de  haut , qui  s’ajufte  dans  le 
niancfae,  & y cft  Axée  avec  du  maflic. 

L’extrémité  antérieure  cft  une  efpèce  d’aiguille 
recourbée,  crochue  & fort  pointue  ; dans  l'Erigne 
double , c'eft  une  fourche  ou  double  crocliet.  I 

Cet  ioflniment  efl  monté  fur  un  manche  d’é- 
béne  ou  d'y  voire,  qui  peut  avoir  fix  lignes  de  . 
diamètre  dans  l'endroit  le  plus  large , & trois 
pouces  de  longueur;  il  efl  fait  i pans  pour  pré- 
senter plut  de  furface,  & pour  être  tenu  avec 
plut  de  fermeté. 

Cet  inflrutneni  donne  la  facilité  de  dilTéquer  & 
d'emporter  des  petiits  glandes  gonflées  qui  ont 
échappé  i l'extirpation  d'une  gtoffe  rameur  ; on 
s'enlertpourfairelaréfeéHon  des  amygdales  tumé- 
fiées ; U efl  auflt  d'ulâge  quei^fois  &ns  l’opéra- 
tion de  l'anerrifme  pour  foulever  l’arièrÿ , afin 
d’en  faire  la  ligamre  fans  y comprendre  le  nerf  & 
la  veine.  On  peut  fe  (ervir  d’une  Erigne  d’ar- 
gent, à pointe  mouffe,  dans  l'opération  de  la 
bernie , pour  faire  l'incifion  du  tac  herniaire.  Cet 
inflrument  fert  plus  en  Anatomie  qu'en  Chirurgie; 
il  convient  fur-tout  pour  foulever  les  filets  ner- 
rciu  diios  l'opétaûon  de  ces  puiies.  Voyti 
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Ut  ’Nancktt.  Extrait  de  Cancieme  Eneycloptdie, 

EROSION , folution  de  continuité  qui  fe  fait 
I imperceptiblement,  & en  détail,  dans  les  parties 
fuli.les  du  corps  humain , & que  l'on  a cotiiums 
d'attribuer  i quelque  fubflance  âcre  & corrofivc , 
telle  que  les  poilons , & les  luimairs  mime  de 
notre  corps  qui  ont  dégénéré.  C'efl  ainlî  que  le 
pus  acquiert  quelquefois  U propriété  de  ronger  & 
de  déduire  les  parties  avec  Iciqiiellcs  il  efl  en  con- 
taél.  i^ujei  L’lccre  Si  Carie. 

On  donne  le  nom  d'Erolion  à celte  alTcélioti 
de  l’èmail  des  dents,  qui  altère  fa  dureté  dans 
quelque  point,  le  détruit  peu-à-peu,  St  enfin  donne 
lieu  1 la  carie  du  corps  ir-Cme  de  la  dent.  Voyei 
Dents. 

ESCARRE.  E[«»  , de  je  forme  une 

croùic.  On  donne  ce  nom  è une  croiiie  tèchc, 
formée  par  quelque  portion  des  parties  folides  dn 
corps  , privée  de  vie.  Lorfqu'une  partie  virante 
dit  corps  a été  brfliée  par  le  cautère  aéluel  ou 

ratcnitcl , tout  ce  qui  a été  founus  direélcmeni 
l'aélion  de  cet  agent  perd  le  femimeni  & la  vie , 
devtem  dur,  prend  une  furface  rude,  d’une  cou- 
leur noire  ou  grife  , & forme  ce  que  l'on  nomme 
proprement  une  Efcane.  On  étend  ccitc  déno- 
mination aux  parties  charnues  ou  membraneufei 
qui  contraèlent  la  même  apparence  dans  les  ulcère* 
gangréneux , dans  la  petite  vérole  maligne , &dan 
d'autres  maladies  de  la  peau. 

Lafépardrion  ou  la  chCiie  ruiuretle  de  l'Efcarre,' 
efl  loiijours  un  fymptéme  favorable , parce  qu'elle 
momre  que  la  gangrène  fe  circonfcrii  & qu'on  n’a 
plus  1 en  craindre  les  progrès  ; on  doit  par 
conféqtiem  favorifer  cerie  féparaiion.  Voyei 
Ganoreke. 

ESCAROTIQUES.  Vayei  Cafstiques. 
ESPECES.  On  donne,  dans  les  pharmacies; 
le  nom  d'efpèces  d des  aflonimens  de  médicament 
fimples , de  nature  è-peu-prés  femblable  , & qui 
étoieni  tenus  ptèts  d’avance  pour  l’ufage.  Les  An- 
ciens avoieni  beaucoup  multiplié  ces  fortes  de 
compofiiions , ou  nluiâi  d'agr^iions,  foit  pour 
la  pratique  de  la  Médecine , foir  pour  celle  de  la 
Chirurgie.  Les  Chiru^iens  en  confervenc  encore 
quelques-unes  ; telles  (uni  les 

Efpieet  Entollieiuet. 

htoex  de  feuilles  de  mauve , 
d’alihéa, 

de  bouillon  blanc  , de  chacune  une 
poi-gnée, 
de  graine  de  lin, 

de  graine  de  fenu-  grec,  de  chacune  demH 
poignée, 

de  fleur  de  fureau , deux  poignées. 
Hachez  & mêlez  le  tour. 

On  s’en  fert  pont  les  caiaplafmes  & les  fofneaj 
tatiooi  teollicmts.  yiye{EMOi.LiMiHf 
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£fpic.-i  rift'.jüvet. 

Prenez  de  feuillet  de  mirrube, 
de  pariétaire , 

de  mercuriale,  dechaoine  une  poignée; 
de  fleur  de  furcaui 
de  camomille , 

d'amimie , de  chacune  demi-poignde  ; 

Hachez  fc  mêlez. 

On  s’en  fert  pour  les  fomentaflom  & Ici  caia» 
pbfmcs  réfololifs. 

FJ^ct$  aoiyntÈ. 

Prenez  de  firailles  de  juTquiame, 

de  fleurs  de  ',fureau  , de  chacune  de- 
mi-once. 

de  l^an  , deux  gros , 

de  têtes  de  pavois  bbnet , deux  onces. 

Hachez  & mêlez. 

On  en  Cût  des  fomentations  Anodynes. 

EJptcct  VuliUrtire$. 

Prenez  d'alchimille  ou  pied-de-lion, 
de  rhne, 

de  fleurs  de  millepetiuii , de  chacune 
une  poignée. 

Hachez  & mêlez. 

On  en  fiii  des  décoélions  vulnéraires  pour 
injeâer  dans  lea  plaies  & les  ulcères,  & les 
déterger.  Voyt\_  Platb. 

' EJpictt  Anmatiiiutt. 

Prenez  de  girofle  , 

de  maris , de  chacun  une  once. 

Hachez  & mêlez  enfemble. 

On  les  met  dans  do  vin  rouge  ijn’on  fm  chauffer 
pour  (aire  des  fomeniatioos  mrtiflantes. 

ESPRIT-DE-VIN. L'ECprit  de-vin  (oihle.eu 
l'eau-de-vie,  & IXfprit-de-vin  reélité,  s’em- 
ploient fouveni  ê reiiéricnr , mais  rarement  fans 
tnêlange.  On  ajoute  (buveni  un  peu  d’eau-de-vie 
aux  fomentations  aromatiques  & réfoluiives  ; on 
remploie  pour  les  contolions  & lei  fauhiret, 
comme  fortifiante  & tonique.  L'Efprit-de-vin  pur 
coagule  prefuue  tous  les  fluides  du  corps;  il  durcit 
les  jiarties  folides  ; il  fortilie  les  vaiflcaaz  & wut 
ainn  arrêter  des  hémorrhagies  paffiver,  il  ane^e 
pttiflâmmem  les  exirémiiét  des  nerls  qu'i^puche, 
les  privant  i rinflani  de  feoiiment  & de  moove- 
nmt  i il  foulage  ainfi  la  douleur,  mais  l’engour- 
düTement  quil  preduit  n’efl  pat  (ans  danger;  & 
l’abus  de  ce  topique,  malgré  les  toiihéles  pom- 
penfes  qn’on  lui  a données , de  vivifiant , réciuuf- 
Bni,té(olvant.  &c.,  peut  avoir  de âcheulës  con- 
féqoences.  Voyn  GAttoasna. 

L*£fprit  - de  - vin  eft  cependant  an  bon  to- 
pique pour  ies  engelures  récentes  qu'il  dilCpe 
qoelquefoit  affez  promptement.  Poyti  Ettoz- 
LVU.  On  l'emploie  attlS  avec  liiccês  contre 
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la  brêlure  fuperficielte  réc-  me , avant  que  les  am- 
poules foicni  levées  ; nous  croyons  cependant 
^ue  ce  n'eft  pas  le  remède  qu’on  doit  préférer 
en  pareil  cas.  Kqyr{  BauLUaE. 

ESQUILLES, /rafnunta,yiiidia,  petites  pièces 
détachées  de  la  totalité  d’un  os  ftaéluré,  & qui , à 
raifon  de  leur  forme  & de  leur  voiume.occafionneni 
en  fe  portant  d’un  cêté  ou  d’antre  des  accident 
qui  fouvent  font  fort  graves.  Quand  les  fraélurei 
font  acetmpagnées  d’un  très-grand  nombre  de  ces 
petites  piêrâs , oo  dit  qu’elles  font  aveefiracas  ou 
comminution.  Voye{  l'artide  Fk.actubi.  (M. 
Pitit-Madss). 

ESQUINANCIE.  L'Efqulnan- 

rie  efl  une  affection  de  la  gorge  accompagnée  de 
l'iin  on  de  l’autre  des  4euz  fymptdmct  évident  & 
caradérifllques,  favoir  , une  difficulté  dans  la  ref- 
piraioa  4 une  gêne  dam  la  déglutition,  4 quelque- 
fois de  tous  les  deux;  occafionoées  par  une  caufe 
humorale  quelconque.  Les  Auteurs , notammeni 
Paul  4 Aêiius , ont  établi  diffitenies  cfpêces  d'Ef- 
uinancies,iam  par  rapport  à leur  fiége,qu’4  raifon 
eletirs caufespariiciiliéres; mais  ces  diflinélions 
étant  plus  du  relTori  de  la  Médecine  que  de  1a 
Chirurgie , nous  les  paflerons  fous  tîlcncc  pour 
nous  fixer  i celles  où  la  main  peur  porter  quel- 
quctfecours,  4 qui, d'après  une  obfetvation  conf- 
lamment  répétée,  font  reconnues  être  les  plus  fré- 
quentes , telles  font  l’inflammatoire  4 la  gingré- 
neufe  ou  maligue. 

De  r E/quinancie  h^ammatoirt. 

Celte  Efqiiinancie  fiége  dans  l’un  ou  l’autre  des 
amygdales , 4 même  s'étend  jufque  fur  le  vuile  du 
palais , les  pilliers  4 la  luêrie  qui  en  font  plus  ou 
moins  affeétés.  Le  grand  nomiKe  d’aiièrcs  qui  fe 
portent  aux  amygdales , la  nature  fpongieufe  oe  cet 
glandes  qui  perm»  la  fllfe  du  fang  dans  leur  inté- 
rieur, l'expofition  oùfontccsorgauesauxagensex- 
iérieurs,qiii,  paflanr  datu  les  voies  aériennes  ou  ali- 
mentaires,ralentiflcnilecours  du  fang  en  le  figeant 
en  quelque  forte  dans  les  capillaires , ou  en  accélé- 
léraniprns  qu'il  ne  convient  fa  marche  par  un  prin- 
cipe d’irritaiioD , peuvent  être  regardées  comme 
autant  de  caufet  prédifpofames  de  cette  aflêélion. 
En  confldérani  le  grand  nombre  de  celles  qui  la 
déterminent,  4 les  appréciant  avec  l’efprii  de 
difculfion  qui  convient  dans  une  pareille  analyfe , 
on  ies  rapporte  toujours  4 ces  deux  modes  de  di- 
reélioD.  Tant  que  l’inflammation  efl  hornee  aux 
parties  que  nous  venons  d’indiquer,  elle  n’occa- 
lionne  guère  qu'une  douleur  fourde  qui  occupe 
le  fond  de  la  gorge , 4 qui  augmente  quand  on 
comprime  l’extérieur  du  col  ^ en  longeant  depuis 
l’angle  de  la  mêchoire  inférieure  jufque  vers  la 
partie  fiipérieoTe  de  fa  branche;  c’efl  proprement 
cette  efpéce  que  Paul  défignoit  fous  le  nom  de 
•mftmkyxy  UutfonvcJii  auffi  l'inflammation  gagne 

l’extérieor; 
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l’miérinir , Ifs  côiés  du  col  deviennent  roiije»  , 
tendus , douloureux  & pàrrrx.  Quoique  le  mal  pa- 
roiTc  au  lucnrer,  que  même  la  dé^Uiliiion  luit 
plus  d'Ifiede,  néanmoins  la  fuirucaiiondl  en  pareil 
cas  moins  i craindre;  c’ell  ce  dont  on  peut  être 
affiirê  par  l'expéiience , & ce  que  la  pratique  jour- 
nalière confirme  {uirifi>inment.  D’autres  fuis , elle  le 

fiorie  plus  profondément  vers  le  phaiinx  ou  le 
arinx  , & même  quitte  entièrement  les  amvgdalcs 
& les  pilliers  du  voile , mais  le  cas  n’cll  alois  que 

filus  Üelieiix  , l’inllaiumation  pouvant  oecup'  r 
c>  lèvres  de  la  glotte,  St  boucher  cette  ouverture 
de  manière  ü mentcer  de  la  futl'oeation  ; quelque- 
fois même  l’intlammition  commence  par  cette 
partie;  miis,  dans  l'un  comme  dans  l’auire  cas , 
elle  doit  être  réputée  de  la  plus  manvail’e  efpéc’- , 
c’ed  VAngina  jlranguUnt  de  Bocrihaave,  laquelle 
demande  qu'on  ait  ptompiemini  recouis  à la 
bronthoiüinie  fi  l’on  veut  fauver  la  vie. 

L’Efquinantic  inflammatoire eft  unemaladie,  qui, 
chez  les  fu  jets  foits  & fanguins , parcourt  prompte- 
ment fes  temps , St  qui,  confèquemmem . demande 
une  grande  célérité  dans  l’emploi  des  moyens  de 
puétiion.  Il  tft  facile  de  la  reconnoiite  quand  elle 
fièpeuu  fond  de  la  gorge,  i la  rougeur  exiraordi- 
naitc  d<  s parties  qu’elle  attaque, St  pariicH'iir..ment 
au  volume  augme  lié  des  glandes  amygdales,  quand 
celles-ci  en  font  le  fiège,  i la  déglutition  St  ê la 
rtfpiration  difficile.  Le  pouls  efl  ai  cèleré,  quoique 
le  pins  fouvent  il  loit  irèi-pciit;  la  faüvc  Iluc  i 
* raifon  de  la  difficulté  que  les  iraiades  éprouvent  il 
l’avalei  ; la  langue  quelquefois  fe  gorlle,  maisce 
n’cH  giiè’te  que  dans  le«  cas  les  plus  graves;  St  qui 
heureulemeut  font  les  nuiius  fréautns.  Les  alimens 
& la  boiifon  que  les  malades  avalent , fouvtni  leur 
reiicnncni  par  les  narines , où  quelques  portions 
fe  fourvoyant  dam  l’intérieur  de  la  glotte,  donnent 
lieu  a la  toux , St  ftmvcni  i des  mou  vc mens  comme 
convulfifs  d.-.ns  les  membres , chez  les  fi.jcts  irès- 
fenlibles.Css  fvmpiSmc«  petliftent  tant  que  la  ma- 
ladie et!  dans  fon  période  inflammatoire,  c.ir  du 
moment  oit  elle  a palTè  a la  fiijiputation , l’iiri- 
laiion  étant  devenue  moindre,  tis  s’appairent , St 
même  fouvert  fe  dillipem  entièrement  du  moment 
que  le  pus  s’cll  fait  iflùe  au-dtliors.  .M.iis  comme 
fouvent  les  par  ics  fe  gonflent  cxceffivcmcnt,  St 

Îiue  la  fuffocaiion  menace  avant  que  l’on  tache 
1 la  fuppuraiion  s’opérera  ou  non,  il  tonvient  de 
tenter  tous  les  moyens  pour  amener  la  léfoîuiion. 

C’efl  dans  cette  vue  que  les  Auteurs  s’accordent 
tons  à preferire  la  fai  née  ; li  I on  parcourr  te  qu’ils 
nous  ont  iranfmis  fur  cette  maladie  , l’on  v it 
qu’ils  étoient  moin-  appréciateurs  dc>  faigmes  gé- 
nérales que  de  celles  dom  l’elTct  fe  bornoii  a la 
partie  affectée  Ils  ouvroicnt  Us  narines , .appli- 
quoienc  Us  ventoufes  Uarifiées  fur  les  tStés  du  col , 
St  ne  penfoieni  guéres  à d autres  évacuations , St 
quand  ctlles-ci  manquoieut  leur  eir.i,ainfi  que 
les  fcatifitaiions  fur  le  voile  du  palais,  la  luciie 
Chirurgie.  Tome  II.’  Partie, 
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& la  langue,  ils  regardoient  le  malade  comme 
défefpéré.  Qutbut  fi  non  fuerit  adjutus  nger  .j'cirt 
Iket  à m.:lo  vidant  eJTe,  p vero  /lie  marias  le- 
vaius  r/f,  iamque  fautes  & cibum  (f  potum  ea- 
i piwtt^faeilis  adbonam  vjIetuJinem  retuifustfi.Celf, 
j tih.  IV,  chap.  1.  La  pratique  des  Modernes  a été 
I fur  ce  point  alTrz  uniforme;  ils  ont  eu  recours 
j indiftlrd  ment  aux  faigrées  du  pied,  & Us  ont 
I confeiilé  jufqu’a  la  dirpartiion  dt5fyn:ptôme';quel- 
j que  cas  où  la  maladie  provenott  de  la  fiippn  Ifion 
du  flux  mtnflruel  ou  hétonrihoî ‘al , ont  été,  il 
cil  vrai,  favorables  a citic  méthole;  mais,  en 
d’auirc' , elle  a eu  des  fuite-  fnnefles  à raifon  de 
la  méiapiore  qui  s’en  cil  fuivie  fur  le  poumon. 
On  trt  donc  levenii  aux  faignées  du  bras  St  avec 
d’amant  plus  de  raifon  que  l’ohfervation  joetna- 
! lière  prouve  qu’ejles  font  plus  efficaces  que  tomes 
les  autres,  fur- tout  dans  le  cas  d’Efquinancie, 
où  rcngorgttncm  tend  naturellement  a fe  faire 
dans  les  poumons.  Si,  après  qu’on  en  aura  fait 
pluficiirs  rapprochées,  les  acciltns  pcrfiflent , 
on  peut  en  venir  à l’ouverture  des  jugulaire!,  i 
l'application  des  vcniuufes  vers  le  derrière  de 
l’a-'gle  Si  de  la  branche  de  la  mâchoire  infé- 
lUurc,  ou  aux  fangfues  qu’on  place  fur  le  mém» 
en  Iroir.  Les  Anciens  doni  la  conduite  étoit moins 
fondée  fur  l'opinion  pub  ique  , fearifioient  pro- 
fondément l’endroit  où  ils  avoient  appliqué  U 
vtnioufe;  St  en  faifant  aitifi  rtiilTeler  le  fang  au- 
dehors , ils  amenoient  une  déplétion  d’autant  plus 
prompte  au  de  fans.  Cette  méthode  efl  tombée  en 
défiiéiude.  Si  l’on  ne  fait  irep  pourquoi;  fans 
doute,  a raifon  des  inufions  qui  feront  toujours 
mal  reçues  chez  les  pufillanime!  St  chez  le  fex: 
qui  cil  curieux  de  la  régularité  de  fes  traits.  On 
a confeiilé  ces  fortes  de  mouch  iures,  mime  fur 
les  parties  enflammées  au  moyen  du  pbatyngo- 
léme;  mais  il  tft  d’obTc-rvaiion  qu’elles  ont  tou- 
jours eu  de  mauva’s  tiLis.  Il  n'en  efl  point  xinfi 
des  véfic'ioires  qu’on  appliqu-  fur  les  côtés  du 
col;  l’aciimonic  des  cantharides  a'iire  alor-  au- 
dcliors  le  principe  de  la  maladie , St  fouvent  en 
fl  peu  de  icms , que  le  foiilagi  meut  qu’t  n éprou- 
vent les  malades , tient , pour  ainli  dite,  du  pro- 
dige. Les  bons  ciT  ts  de  ce  topique  commencent 
a être  connus  dans  les  cas  inflammatoires,  qui 
fiégc'  i dans  l’intérieur , St  l’on  n’a  p 'int  encore 
vu,  quind  on  l.s  lait  marcher  de  pa  r avec  les 
dépi  fions , qu’ils  augmentent  aucunimer.i  iei 
fyinpiôme'. 

Quand  on  a fait  le  nombre  de  faignées  qu’on 
juge  tonve-able,  & en  cela  il  faut  s'en  rappor- 
ter a léiat  du  pouls  & â l’aveu  des  malades,  il 
fiiii  incominvm  preferire  les  purgatifs  tamarin- 
dacés , qu’on  tjguilc  avec  les  lels  < aihariiqnts  un 
peu  fotis;  & lorfqu'ou  a aiiifi  nétoyé  le-  premiè- 
res voies,  on  les  maint.ept  libres  au  r.  oyen  des 
ptifannes  aigrelettes  , dans  lefquetles  entrent  la 
tamarin  & U ciêmc  de  lattrc  à haute  dofe.  Si  le 
ventre  efl  fuffifammeDi  ouvert,  un  s'en  ikniaiix 
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boiffons  émulllouniies , au  petit  lait  ailtd,  ou  à 
l’eau  de  veau  & de  poulet.  Il  ariive  quelquefois 
que  l’engorgement  td  porté  i un  tel  point,  que 
les  malades  ne  peuvent  nullemeui  aralcr^cc  cas 
n'efl  pas  ordinairement  de  longue  durée',  mais 
comme  il  n’en  faut  pas  moins  fouienir  les  malr.dcs 
par  les  ntojensque  l’An  a imaginé,  l'on  a con- 
leillé  de  faire  prendre  des  bouillons  en  lavement 
pendant  to'or  le  rems  que  duroii  l’accident.  Ceiie 
méthode  de  nourrir  les  malades,'  quoique  beau- 
coup vantée  depuis  long-tems , eR  néanmoins  peu 
efficace;  & il  efl  prouvé  qu’elle  eft  abfolumcnt 
inruffifanic  dans  les  cas  de  longue  durée  ; aulfi 
vaut-il  niirtix  lui  fublUuier  celle  par  laquelle 
on  verfe  du  bouillon  dans  l’arriète-boiiche  au 
moven  d’un  fcjphon  de  gomme  élafiique  qu’on 
imtoduit  par  le  nez;  je  gonflement,  qui  alors 
a lieu  prefqii'en  loialité  dans  la  bouche,  iaifle 
libre  le  ptlfagc  en  arriére  , & plus  profondément. 
Les  gargarifmts  feront  légèrement  tCpcrcuffifs  & 
rafraichiirans , Il  cette  époque  de  la  maladie  oii 
l’on  eft  encore  inccitainfut  la  lerminaifon  qu'elle 
doit  prendre.  Une  décoélion  d'orge,  qu’on  ai- 
juife  avec  le  ce3ft.i!  miitéial  8.  le  vinaigre  rofai , 
cl)  celui  dont  je  m't  fers  otdinaitcmeni  ; je  lui 
fubRiiuc  le  fiiivani,  quand  les  lignes  donncni  tout 
i efpétef  d'une  rél'uluiion  prochaine.  ^ écor- 
ces de  chêne  & de  grenade,  ana  , deux  gros; 
rofes  rouges  une  deitii-oncc  ; faites  bouillir  dans 
une  chopine  d'cais  pendant  fii  minmes,  & faites 
ônfuler  pendant  deux  heures;  palTcz  & ajoutez 
i la  colaturu  de  l’acide  vilciolique  uf^ui  eJ  gratam 
éuiStatem.  On  peut  même,  en  certains  cas,  em- 
jtloyer  le  fucre  de  Saturne,  fans  craindre  f« 
mauvais  effets;  car  il  n’agit  pas  plus  loin  que  fur 
la  goige. 

Malgré  le  bon  emploi  des  moyens  que  nous 
venons  de  rapporter , malgré  que  le  pouls  devienne 
plus  plein  & les  forces  meilleures , néanmoins  la 
douleur  8 les  accidens  locaux  augmentent  fou'- 
vcDl.  L’on  doit,  en  pareil  e:as,  s'atiendrc  à une 
fiippuraiion  d'auiamplus  prompte,  que  les  acci- 
dens  fe  maintiendront  dans  une  plus  grande  ia- 
lenfiié.  11  faut  alors  ne  point  hélîter  i porter 
Je  doigt  dans  l’iniéiieur  de  la  gorge  pour  tou- 
ther  les  amygdales,  & s’alTurer  par  foi-méme  fi 
elles  font  dures  ou  non.  En  les  parcourant  du  1 
bout  du  doigt,  & appuyant  convenablement  ,on 
léni  toujours  un  point  moins  refiflant;  e’cfl  en 
ect  endroit  qu’on  doit  préfiimer  que  le  pus  fe 
fera  jour  , car  ici  il  n’efl  aucune  aune  letminaifon 
i efpétcr  avec  de  telles  apparences.  Dès  que  le 
cas  efl  bien  reconnu,  il  faut  Ctli'er  les  faignées, 
di  fubfliiuer  aux  garg.itifittes  que  nous  avons  rap- 
portés, la  décoélion  de  racines  dc'guimauve  & 
de  rtgliffe,  qu’on  édulcore  avec  du  fytop  de 
violettes  on  d’alihca,  ou  la  décoélion  d’une  ou 
de  deux  figues  gtaffes  dans  un  demi -(eptier  de 
lait.  Si  l’on  n’a  point  appliqué  de  véficatoircscité- 
rienremeni,  on  entoure  tout  le  c6té  du  col  avec 
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un  calaplafme  de  mie  de  pain  & de  lait; 
comme  la  douleur  efl  fouvent  confidérabic , on 
cherche  i l’appaifcr  avec  le  fytop  de  diacode, 
qu’on  donne  (pécialement  la  nuit.  La  fuppura- 
lionefl  qi!e'qeefeiseniiétementfaite,&  néanmoins 
il  n'en  paroîi  aucun  indice  an-dedans  de  la  bou- 
che; ce  qui  provient  fouvent  de  ce  que  le  pus 
fc  porte  vers  i'atrièie-bonche , au  lieu  de  poin- 
ter au  devant,  Quand  cela  eft  ainfl , on  a recours 
é un  pharyngotume  , dont  on  fait  fortir  la  lame 
fur  le  lieu  où  l’on  a obfervé  de  la  Riiéluaiion  ; & 
le  pus  qui  fort  alors  amène  un  prompt  fuiilrge- 
ment.  Les  parties  prodigieufement  gonflées  , 
5'alfaiffent  en  iiès-peu  de  tems , le  ilégorgcmcni , 
s'opère , & tout  le  rétablit  dans  l'état  primitif 
citez  les  fujeis  qui  d'ailleurs  font  d’une  bonot 
confiiiuiion.  Mais  il  relie  toujours  chez  ceux 
qui  ont  les  parties  de  rarrièie'-bouchc  lingulié- 
renieni  relâchées , & les  glandes  faciles  il  engor- 
ger, un  noyau  qui  a peine  ù fe  réfoudre , ü'qtii 
fouvent  même  petfifle  opiniliiémtm  contre  tous 
les  remèdes.  Ce  noyau  feri  de  bafe  J une  nou- 
velle inflammation,  qui  fe  guériffant  également 
incompletremeni , devient  l’origine  de  ces  fthir- 
roliiés,  qui  boiichc-ni  & obllrueni  en  partie  i’ar- 
riére-bouche , & auxquels  on  no  peut  remédier 
que  par  des  procédés  particuliers.  Voyrq  l'ariicle 
Àmyoi>ali:$.  Ces  fortes  de  terininaifons 
proviennent  le  plus  fouvent  de  l'idiofyncralie  des 
malades;  quelquefois  auffi  elles  dérivent  du  trop 
prompt  ufage  des  aflringens  on  des  réfoluiifs  trop 
(piriiueux.  Quelquefois,  au  lieu  de  ces  duret6,* 
ce  font  des  ulcères  qui  fuccèdeni.'ù  l’ouveriuro 
des  amygdales  ; il  faut  alors  travailler  à leur  dé- 
letlion  au  moyen  des  lotions  fréquentes  faites 
avec  l’eau  d'orge  ou  la  décoélion  de  véronique 
avec  le  miel  ou  le  fyrop  violai  : on  en  vient, 
vers  la  fin , au  vin  miellé  ; & , pendant  tout  ce 
tems,  on  tient  le  malade  au  r^ime;  on  leur  dé- 
fend les  alimens  Acres  & falés,  qui  poutroient 
rappeller  l’inflammation  éteinte.  Il  n'y  a guère 
que  l’inflzmmaiion  des  amygdales  qui  paffe  A 
l'abcès ,'  celle  des  autres  parties , que  nous  avons 
dit  être  auffi  le  fiège  de  l'Efquinancic , fe  ter- 
mina toujours,  quand  elle  luppure,  par  une 
(impie  exfudation  purulente,  comme  il  arrive  A 
tomes  les  membranes  qui  s’enflamment.  11  eft 
auffi  rare  que  la  icrminail'on fe  faffe  par  gangrène; 
quand  ce  cas  arrive  , il  faut  fe  comporter  comme 
nous  l'allons  dire  dans  l’article  fuivani. 

De  PEfguinaneie  gangr/neufe. 

Il  eft  rare  que  IXfquinaDcie  gangrénenfe  foii  le 
icrminairon  de  l’inilammaioiie  ; elle  paroit  beau- 
coup plus  fouvent  d’une  manière  fpontanèc, 
n’étant  précédee  d’aucun  autre  fympidme,  & 
courre  épidémiqnemeni  en  Automne  d'une  ma- 
nière trèç-défaflreure  Elle  févit  alors  toui-A-coup 
lorfqu’ons’y  attend  le  moins, fous  la  forme  d apiius 
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blanches  qui  hicmdi  pa<Tum  i une  coulcar  gri-* 
sitre , & enfin  forment  des  eftharres  noires  qui 
font  cernis  par  un  contour  inflimmatoire,  & qui 
en  loinbani , UilTcnt  un  ulcère  d'un  s ilain  afpcef. 
Celte  maladie  paroii  plus  fréquemment  à la  cam- 
pagne qiia  Itriile,  elle  court  eomunnément 
vers  le  midi  de  la  France  St  de  l'Angleterre, 
St  attaque  plus  rourent  les  jeunes  perfonnes  que 
les  vieillards.  Il  cil  rare  que  les  nwlalcs  en  re- 
viennent quand  eile  tft  la  terminaifon  de  l’Efqui- 
nancie  inillrnimaioire,  fur -tout  quand  celle-ci 
s’étend  profondément  dans  le  larinx  & le  pharin». 
On  a plus  i efpérer  quand  la  caufeefl  épidémique, 
& que  d’atlieurs  les  forces  fe  maintiennent  bien. 
L'Efquinancie  g.ingiéncurc  n'efl  point  une  de  ces 
maladies  qu'on  doit  aux  obfcrvations  des  Mo- 
dernes Aretée  en  fait  une  defeription  autant 
cxaéle  qu’on  paifle  l’avoir,  en  parlant  des  ulcères 
bénins  des  a.mygdalcs.  Pefiifcra  font,  dit -il, 
L'tj , p^rva  , pinguiû  , quodam  ctwicreto  kumore , 
albo  aut  livido  , aut  nigro  firdtntia,  }d  gtnus  ul~ 
ctr.1  nuncupantur.  Quud  fi  concreti  Ma  J’or- 
dei  aliilit  dfjcindrrit , ttftdus  iUt  £'  r/f  & 

vpcitur  Utinè  cruffa.  Crufiam  auttm  circonveAiunl 
mbor  txcMtns  (i  inflam-natio  b vtnarum  dotor 
quemaJmod'wn. 

Lesfympiémes  qui  accompagnent  rEfquinancic 
g ingréneufe  font  comme  ceux  des  maladies  qui 
ont  une  malignité  cachée  pour  principe-,  ils  font 
petit!  en  apparence,  mais  très-graves  dans  leurs 
fiiirestla  douleur  ainfi  que  la  fièvre  font  peu  in- 
quiétantes, Si  cepeniam  la  profiraiion  de  forces 
i-ll  extrême;  le  vifage  ill  décoloré,  & la  difficulté 
d’avaler  portée  au  plus  haut  point  ; le  mal  de  tète 
furvieni , mit  gène  dans  la  rtfpiraiion  l’accom- 
p gne , dt  bientfit  paroil  le  coma  auquel  fuccède 
prompicmini  le  délire,  les  comnifions  & la  plu- 
part des  fympulmcs  de  la  fièvre  maligne.  Il  cfl 
certaines  épidémies  où  ces  fymptômes  ont  été 
moins  graves  St  dans  Icfquellcs  les  enftns  fciils 
fe  relfenioieni  du  mal;  les  aphtes  s’éicndoiepf  très- 
ptompicment,  rongeoicm  tout  l'imérieur  de  la 
gorge  & gagnoient  quelquefois  jufqii’aux  poumons 
& à l’cfiomac  , il  n’y  avoit  que  très-peu  ou  point 
de  gonfiemmi;  aulli  la  déglutition  n'étoit- elle 
point  léfée,  mais  l'odeur  fade  qui  s’exhaloit  de 
ta  bouche  devenoit  bicniéi  putride  & infuppo:  la- 
hle.  Les  efearres  gangréoeufes  en  fe  détachant, 
en  lailToient  voir  d'autres  dont  le  progrès  étoii 
rapide  & les  malades  pèrilToient  le  cinquième , 
le  fepiième  ou  le  neuvième  jour  de  l'invafion 
de  la  maladie.  Mais  quand  clic  trainoit  , que 
l'accablement  étoii  peu  confidérable,  qu'il  fur- 
venoit  un  petit  dévoiement  dans  le  commence- 
ment , que  la  refpiration  ètoit  peu  gênée  , le 
pouls  régulier  , raHoupilTemenr  carotique  plutôt 
«UC  comateux , les  fuites  étaient  moins  âcheufes 
& donroient  beaucoup  à efpérer. 

Le  traitement  de  l'ECquinancie  gangréneufe  doit 
être  établi  fur  la  nature  de  fit  came.  Si  elle  efi  U 
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fuite  de  l’inflammatoire,  & qu’on  putfle  la  re- 
garder comme  fa  terminaifon  , il  faut  fimpîement 
le  contenter  de  loucher  plufieiiis  fuis  le  jour  les 
cfiiiarrcs  avec  un  pinceau  de  charpie  trempé  dans 
lie  collyre  de  Lanfranc.  Si  lestfcharrcs  ont  peine 
Â fe  détacher,  il  ne  faut  point  hèfiicr  è les  feari- 
ficr  pour  donner  lieu  au  dégorgem-tnt  des  fucs 
putrides.  Pe.adant  ce  lems,  on  recommande  au 
malade  de  cracher  pour  éviter  route  réfo.'piian 
de  fucs  putrides  qui  pourroient  entretenir  la 
fièvre.  On  fera  gargatifer  fr  éque.-nniem  la  gorge 
avec  une  dècoélion  d'ariiloloche.defcordium,  & 
de  ranéfie  aiguifée  d'un  peu  de  fel  ammo.niac , & 
lorfquc  les  efearres  feront  tombés  & que  les  chairs 
paroltront  vives,  on  les  icmplacira  par  des  dé- 
codions d’orge  édulcorées  avec  le  miel  rofat.  Mais 
fi  !e  caradère  gangréneux  fe  manifeftoii  dès  la 
première  apparition  de  la  maladie,  il  faiidroit 
alors  éviter  les  faignècs  St  infifler  fur  l'émétique 
qu’on  donnera  d’abord  fcul  comme  vomitif  tlès 
le  commencement  Si  q-i’on  joindra  cnfuiic  aux 

f lotions  cordiales  8t  antifepiique'.  On  appliquera 
es  véficatoircs  aux  jambes  pour  peu  qu'il  paroifi* 
de  la  difpofiiion  au  coma  ou  au  délire  ; les  boif- 
fons  feront  aigrelettes , on  y fera  entrer  le  kinfci- 
na  Â bonne  tTofe;  on  donnera  le  camphre  i la 
(lofe  de  huit  ou  dix  grains  mêlé  avec  le  niire  & 
l’on  prendra  1 hi.ilc  d'amande  douce  pour  exci- 
iem.  Comme  il  n’efl  pas  poflibic  de  donner  le 
inkina  en  affez  haute  dolc  par  la  bouche , en 
le  preferira  en  lavement,  & Von  y mêlera  éga- 
lement trente  ou  trente-cinq  grains  de  camphre 
qu’on  unira  d'abord  avec  un  jaune  d’œuf.  On 
purgera  de  lems  ô autre  vêts  le  milieu  avec  la 
manne  & le  ramarin  pour  emporter  les  fucs  pu- 
trides qui  pourroient  tomber  dans  l'ellomac,  & Ion 
fouiicndra  avec  les  bouillons  qu’on  rend  un  peu 
aigrelet , foit  avec  le  fiic  d;  citron  ou  avec  un  peu 
de  vin  vieux.  Il  convient  de  faire  gargarifer  fon- 
vert  la  bouche  avec  une  dècoélion  de  fcordiiim 
St  de  kinkina  k laquelle  on  ajoute  le  miel  rofai 
St  un  peu  d'efprii  de  fel  ou  de  vitriol.  Van- 
Swiéten  vante  beaucoup  Ici  grandes  vertus  du  pre- 
mier ; il  devroit  aux  yeux  d’un  Chimifle  avoir 
les  mêmes  propriétés  que  tous  les  autres  acides 
minéraux;  mais,  en  pratique,  il  efl  nombre  de 
faits  qui  prouvent  que  les  aflèriions  de  théorie 
fur  l'aclion  mëdicamenteufe  ne  doivent  pas  tou- 
jours être  prifes  d.ins  leur  plus  oaéle  rigueur. 
Quand  les  malades  éprouvent  de  la  difliculté  k 
fe  gargarifer,  il  faut  leur  fcringuxr  le  gargarifme 
k ilitléientes  fois  dans  la  journée  & leur  fa»e 
garder  dins  la  hcuche  le  pins  long-tems  qu'ji 
ell  poffible.  En  fe  comportant  ainli , prti-k-pm 
les  forces  prennent  le  deffus , les  efearres  fe  dé- 
tachent par  lambeaux  ; fi  les  chairs  qu'ils  recou- 
vrent font  encore  d’un  vilain  afpeél,  on  les  ton. 
cheavec  le  collyre  de  Lanfranc  on  avec  l'cfp,^ 
de  fel  pur.  Si  ainfi  l’on  parvient  k les  empêcher 
de  uop  s'étendre.  Quand  les  efearres  fon, 


D nitized  by  Goo^!e 


484  EST 

1h:s,  on  rubfitae  aux  gargarirmci  amiCcptiquei 
que  nous  venons  de  rapporter , d'autres  d’une  iu> 
litre  dt^itrliie , & par  des  foins  alfidiis  > on  ra> 
mine  !a  maladie  1 1 dtat  de  la  plus  grande  bini- 
gniii  qui  efl  celui  où  la  cicairiraiion  doit  com' 
o-eocet.  Nous  renvoyons  po-ur  le  traiienuni  ir.ii- 
lie'ir  aux  A.ucuisqiii  om  fpédaleUKni  parlé  de 
relie  maladie  & noiamracni  à Huxant.  ( M.  Petit- 
R/tDll  ) 

EST  H 10  MENE  d’t»3.»,  je  mange,  je 
ronge,  épiihélc  que  l'on  donne  à certains  ulcères 
qui  rongent  & cunfiimeni  les  chairs.  Tels  font 
les  daiires rongeantes,  certains  ulcèrcscancéreux, 
véroliquts  & fcorbuiiques.  Kojn  Clclre. 

ESTIENNE,  (Charles) ni  à Paris,  en  Ijo;. 
La  Faeiilti  de  Pait's,  dit  M.  Portai,  le  fsliciteia 
toojours  de  compter  parmi  fes  membres  Charles 
Etienne,  un  des  plus  fameux  Anaiomiftes  qu'il  y 
eut  au  commcneemeni  du  feizième  fiiele.  Il  eul 
pour  frères  François  & Robert , les  premiers  qui 
te  font  rendus  célèbres  dans  rimprimeiic.  Cei  an 
iioit  au  berceau  lorfqiie  celle  famille  le  ftifoit  un 
honneur  de  le  cultiver  ; & elle  y éioii  d’autant 
plus  intèrelTce  qu’ella  s'èioit  loujoiirs  occupée 
ilesB.lles-Leitret.  LesEllitnneéioicnt  biendiff,"- 
rens  de  ces  ouvriers  qui  n'om  pour  roui  métiie 
qu'une  manœuvre  purement  mèchanique  de  mer- 
cénaire  ; ils  irotivcrent  leurs  infliuilions  dans  les 
livres  qu’ils  imptimèrent,  & ceux-ci, à leur  tour, 
itoieni  enrichis  de  remarques  que  ces  favans  Itn- 
primeurs  leur  ajoutoient.  La  fcience  ne  s'alTosie 
pas  loiijottrs  avec  la  fortune  ; la  famille  d’Eftienne, 
quoique  favanie  , n'acquit  point  de  grandes  li- 
chclfes.  L’amour  tic  In  vérité  nous  éloigne  ordi- 
nairement de  cette  ambition  forüide  de  gagner  du 
bien  qiti  nous  efl  tonjours  étrang  r , au  lieu  que 
les  fciences  font  partie  de  notis-mèntcs.  Les  troubles 
qui  arrivent  dans  les  B cligions  influent  fur  l'ordre  & 

1 iiarntonie  de  Ufociéié;  la  famille  d’Cflicnnc  éproti- 
va  plus  que  lottie  autre  combien  il  efl  dur  d'en 
avoir  une  différenie  de  celle  dit  Prince  qui 
nous  gouverne.  Ils  éloicnide  la  Religion  Prétendue 
Hifoimée,  6c , par  conféquvnt , exclus  de  routes 
les  ricompenfes  auxquelles  ils  auroieni  pu  pré- 
lendre  d'aj!lcur<.  Leur  ferveur  les  expofa  aux 
plus  rudes  foutfranccs  ; les  uns  furent  chafTé-s  du 
Rovaume,  les  .aiiircs  périrent  dans  les  prifont. 
•C'ifl  parmi  ces  troubles  qii'Efitenne  véciii  & fleu- 
rit i Paris  ; fon  zèle  pour  la  Médecine  ne  fut 
I oint  ralenti , il  l'exerça  avec  diflinélion  , ainfi 
que  J'jpprcnntnt  les  vers  fuivam  de  Buchanani  ; 

Sitfi  mihi  mtdicasGrofcoUiut  tTpKciit  ktrbas  , 
F.i  J'pi  lanpitnitm  conjilinq'jt  juv.u; 

S Tpi  mihi  iitp/mni  JhU’Im  provid‘2  Carli 
jid  niiila  /rtfi  dtm  trijlia  portai  epem. 

Ertienrc,  malgré  fes  iravaiix  recommandables 
ne  fit  pas  une  fin  heurenfe  ; après  avoir  pratiqué 
long-icms  la  MéJccinc,  & s'ètrc  acquis  unegloire 
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immortelle  parmi  les  Anatomifles  & les  Gens  let' 
très , après  avoir  formé  à l'Etat  nombie  de  favant 
Médecins  & de  Littérateurs , il  eut  le  malheur 
de  voir  fon  frère  pourfuivi  par  la  Juflice;  il  fui 
obüjè  de  prendre  foin  de  fon  Imprimerie  à la- 
quelle il  s’occupa  pendant  pluiicurs  années  dans 
la  maiùm  paternelle  il  fut  nommé  Imp.'iircur 
du  Roi , St  fe  di'tingua  dans  fon  ati  par  de  inagni- 
fiqiies  l' filions  li  ne  fut  pas  iiop  largement  réconi- 
penfé  de  fts  iieincf,  il  moutui  dans  un  cailioi  à 
i’ifge  d’environ  fotvanie  ans , laiflant  après  lui  une 
fille  nommée  Nicole  Eltiennc  qui  fe  dirtingua  par 
fa  fcimcc  Ih  fon  efpiit.  Hijoi  c de  l'.-Ina  omie  & 
d( laCkirurgit  Onirouvedansl'oiivragequ'Eflitnne 
nuusa  lailTéfur  ladilTcclion  des  partie- du  coipsbu- 
main, beaucoup  dechofes  intérelTanies  fur  la  Chirur- 
gie, 61  notanvmni  fur  l’opcraiion  céfaricnne  fil  les 
accous  h mens  ; il  défend  fur  ce  dernier  point  qu’on 
aille  cherclicr  l’cnfjm  par  les  pieds  •,  ces  raifons 
ne feroient  point  écoutées  aéluellemcni  qu'on  fait 
que  cette  manière  d'accoucher  les  femmes  efl  dans 
nombi  e de  cas  ptcféiabic  à toute  ami  e.  { M.  Pi  ri  r- 
Radti  ). 

ETO/LÉ  , Banlage  ainfi  appcilé  parce  qu’é- 
tam  exécuté  il  déoit  une  cl pèce  d’étoile  ou  plii- 
léi  de  croix  -,  on  le  divife  en  Ample  fit  en  double  j 
le  fiiuplc  convient  i la  Iraélure  du  fleinum  , St 
le  double  à la  fiaélure  ou  ù la  luxation  des  deux 
clav iculcs à-la-fois.  I r-vctu ne. 

ETRANGLEMENT  , lerinc  générique  dont 
on  fe  fcri  po-ir  exprimer  l'afLcbon  de  route  par- 
tie dont  rcèli  in  efl  ginée  , ou  même  lom-à-f.iit 
ftifpendue  par  une  comprtflion  cxtéri.ure.  Il 
s’applique  plus  pariiculièrimcni  à l'éiat  de  l’inteflin 
dans  une  hernie  incarcérée.  Koyr{  Her.vie. 

ETRIER  , bandage  que  l’on  applique  après  la 
faiguée  du  pied.  Saiokée. 

EVENTR.ATION.On  donne  ce  nom  i la  fortie 
accidtnivllc  d une  grande  partie  des  vilccies  du  bas- 
vemre,  en  conféquentc  d’une  blclFurc. 

.EL'PHORBE,  Eupkatiiam,  gomme  réfine  ex- 
trêmement âcre  ik  iniianie,  qui , par  cette  raifon , 
a été  bannie  du  numbic  des  mèdicamens  inierres. 
Ditrérens  Praticiens  ont  recommandé  fon  ufaga 
exiéiiettr  , fur-tout  comte  la  carie  des  os  où  elle 
fcri  à favotifer  l'exfoSiaiion  -,  on  l'applique  en 
poudre,  feule,  ou  miléede  quelqu’autrc  fubflancc 
pour  en  modérer  l'aéllviié. 

L’Euphorbe  entre,  ainfi  que  le  g'rott,  dans  U 
compofiiion  de  quelques  po-nmades  épifpafli-mei 
vantées , mais  dans  des  proportions  qui  ne  font 
pas  bien  connues  -,  la  dtfiieulté  de  réduire  en 
poudre  cette  fubfiance  fans  en  être  violcinmcnl 
incommodé,  emptjie  génétaicntem  les  Pharma- 
ciens de  la  ptéparer-,  loifqn’on  la  pile,  la  pouf- 
fiète  la  plus  légère  qui  s’élève  diimoiticr  , malgré 
loutci  les  précautions  qu'on  pcci  prendre  peur 
s’en  garantir,  atfsèlc  le  nez^  les  yeux  & U gorge 
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de  inanière  qiielqu'.-fois  i y occafionr.tr  unt  inflam-  ruppnraiion  ichorttife  plus  011  moins  putride,  lej 
niaiion  très-fichcefe.  autres  fui  vicnuem  dans  les  caries  féehes,  à la  ruiie 

On  a,  dit-on  , dilfipé  des  temeurs  liès-durcs , des  coniülioiis  1 ou  des  plaies  des  os  avec  perte 
& mOme  fitiiirrenfes  par  l’application  de  l'Eu-  de  fsibfljnce.  La  pièce  qui  fe  fèparu  alors  ell  quel- 
phorbe  dilToute  dans  de  l'huile.  qoefois  unique,  d’auircs  f.us  il  y en  3 pluficursqiii  • 

EX.ANTHF.ME , on  DÎI  .refcence,  de  ■{..s;»,  ne  fc  déia.  h.nt  que  fiicctiri'ement  ks  unes  après 
je  fleurit.  Ce  m si  fi^inille toutes  tories  d’èriipitons  lus  amie>.  Il  en  d’obfcrsati  n , que  tout  rs>  qui 
à la  peau  , (oit  esce  folution  de  toniiniiité , ciim-  a été  laifle  quelque  i ms  â découscri , «’csf.j.ie 
me  les  puflules  di  la  petite  stiole,  de  la  reu-  lotijours,  ou  du  inoin»  qu'il lunient  une  detum- 
geo'c,  &c.  fuit  fans  folution  de  continuité,  poliiion  dans  fa  fu  face , & que  l'Eef  iliaiion  qui  a 
loiniiic  Us  taches  cutanées , rougeurs , pétéchicT,  lieu  alors , e!l  plus  ou  moin.  profonde  à i.ùfon  du 
&c.  Les  Praticiens  d'aujourd'hui  ont  rcflrcint  plus  ou  nt.sins  de  teins  qu’il  ell  reflé  1 découvert.  Il 
le  fens  de  celte  expreflion,  en  ne  la  lmeiiani  cft  encore  d’obfcnation,  que  telle  nature  qu’aient 
que  pour  déitgner  les  éruptions  cutanées,  accom-  les  fubflanccs  qu’on  applique  fur  l'os  pour  cm- 
pagnCc,  de  fièvre.  j pê.her  fon  Exfoiiaiion  , celle-ci  s’opère  toujours 

EXCISION,  du  latin  txdd.re  , couper.  On  | alafi  qu’il  efl  conflaié  d’après  les  nombreufes  expé- 
eniploi;  ce  moi  pour  exprimer  la  féfiaration  f..iie  ( runces  que  M.  Tenon  a f.iies,  fit  qtii  font  con- 
a'cc  l’infttumentirancbani  de  quelque  partiemoile,  j (ignées  dans  les  Mémoires  de  l'.Ac.ide'raie  Royale 
comme  du  prépuce  dans  la  citconulion,  d'une  des  Siùcnces  de  Paris,  année  lyfS. 
portion  d'anngdale  iiiin  fiée , &c. 

EXCORI.ÀTIO.N,  de  ex-,  & de  corium  , ]i  ] L’Exfoliaiion  fclUnlfrrrcmmenifclon  l'efpèce} 
peau.  Plaie  qui  n’cif’cnle  que  la  futf.ice  delà  d.ms  celles  qui  font  infenftbies , la  fnrface  de  l'os 

peau.  Voyti  Plaie.  s’amollit  fans  qu’on  s’en  appcrq.vive,  il  s’en  dc- 

EXCROISS.ANCE,  Excrefetntix , du  latin  l.iche  des  petites  portions,  & quelquefois  (à 

«crfj'cfre,  croiiie  en  dehors.  On  donne  ce  nom  fubflance  (c  convertit  en  une  tfpéve  de  ge'éc 

à tout  ce  qui  croit  contre  nature  fur  quelque  par-  qu'on  pcni  enlever  en  alTez  grande  quantité.  Ce 
lie  du  corps  que  ce  foil.  Ainfi  les  loupes,  les  (ont  dcsc''péccs  d’exfoliations  molles  & comme 
polypes,  les  venues,  les  condy  lûmes , les  iiun.uts  membrantul'es , qui  Wrqu’cUes  ont  éié  (éparée!,fo 
(arcomaleiifcs , les  chairs  qui  s’élèvent  dans  les  fà  lient , fc  récoquülcnt  , & prennent  la  couleur 
ukeres,  &c.  &c.  portent  toutes  indilfercmmcni  & la  confiflancc  d'un  parchemin;  qiiciqu  fuis 
le  nom  d’Excroillance.  cette  ftibflaucc  fe  dilT.nu,  & tombant  en  piuti- 

EXERESE  , de  it  & de  aljiî.  . j’ôte,  je  reiran-  lage,  fe  confond  avec  la  niiiière  iehorciife  5: 

che.  C’ed  un  mot  génétique  qui  cxpiime  les  diver-  çutulente  , cnmmc  dans  le  cas  de  carie;  m.sis 
fes  opérations  par  lefqiiclleson  teiranehc  St  on  tire  lunvcniat.iri  l’Extuliaiion  fc  (ait  par  un  méca'ufme 
hors  du  corps  les  chufes  nuiublcs,ou  lîmplement  plus  fimple,  & qui  a beaucoup  de  lappott  à ce 
fuperflues  St  étrangères.  Ces  opérations  fe  font  I qui  fc  patTc  dans  la  fepaiaiion  d’une  efearte  d.ans 
en  deux  maniâtes;  ou  par  txuaSion,  tomme  | les  parues  molles.  La  potliort  qui  doit  être  cxl'o- 
bjtfqu’on  efi  obl'gé  de  tirer  des  choies  tngen-  I liée  , n'avam  aucune  communication  avec  ks 
drcMS  naturellement  dans  le  corps,  St  qui  pourtant  I parties  d’alentour,  dont  le  tiiru  vafeulcux  efl  dans 
lui  font  dwenues  ènangères,  comme  un  enfant  i un  état  de  plus  grande  turgeftcnce , efl  fép.até« 
mort,  ou  de  l’urine  retenue  ; ou  par  daraHion  , | d’elle  par  une  légère  fuppuration,  qui  icmpt 
qu.nd  on  ôte  du  to  ps  des  fubllantcs  qui  y ont  j peu-i-peu  tou*  f-.s  liens,  ce  qui  ne  peut  fe  faire 
été  imrodiiiios  du  dehors.  On  vient  i bout  de  | (ans  un  état  inllanimaïuire  des  piiiies  emore 
celle-ci  , fuit  en  fiii'am  plaie,  foit  fans  faire  de  faines.  .Mais  lotfque  la  l'uppuration  commence  i 
plaie,  comme  lorfque  ces  maiiér.s  fc  font  intro-  1 fc  faire,  les  vailicatix  fe  ralTcmblerr  pour  former 
Cuites  dans  des  cavités  qui  ont  des  orifices  afl'tz  I les  bourgeons  charnus  qui  pijiifTcnt  .au  dehors 
brges,  telles  que  celles  du  nez , des  oreilles , &c.  ( la  pièce  feparée  , laquelle  devient  de  plus  en  plus 

• vacillante,  à mefure  qu’elle  efl  plus  libre.  Les 
EXrOLlATiON,  ExfoUaiio.  Dénomination  I Chirurgiens , pour  exp.itjjcr  ce  travail  de  la  Nam- 
pti(c  de  l’é-coDomie  végétale,  & qui  indique  la  1 re,  difcni  communément  que  le  vif  poufl'e  le  mort, 
fcparaiiondespaities  d'un  os  privé  de  fan  période,  ] (JiielqiicCoi.  les  chairs  pnlltikm  lellcmcm  à U 
rrfji  la  form;  de  lamine»  ou  de  petites  feuilles.  Les  i circonféicnce  de  la  pièce  qui  fc  détache,  qu’eU» 
p.-sriicsqui  fe  fepatvm  font  queljiufois  plus  vo!u-  (e  trouve  en  quelque  foiie  encadrée  de  manière 
niineufe».  Si  comprennent  toute  l’épaifl'cur  de  I 05  i n.  pouvoir  lortit;  d’autres  fois  elles  pouflent 

quand  il  efl  plat , ou  nnc  partie  de  fon  cylindre  par  dtfTou» , & mincm  , pour  ainli  dire  , la  piéc» 

quand  il  cfi  long:  on  dit,  dans  ce  dernier  cas,  qu’il  d’os,  Si  paroilTeni  au-deflu»  comme  autant  de 

y a féqucliraiion  ,&  l'bn  appelle  Scquellrc  la  por-  ptiiies  g-anolaiions  qui  Is  rciierneni  égakmenr; 

t on  tléiac.béc.  LXxfdiaiion  efl  apparente,  ou  non  alors  la  pièce,  diviféeenun  très-grand  nombre 
a ipaicr.ic.  Celle-ci  a lien  dans  les  ca'ies  avec  | de  petites  portion»,  s exfolie  infcnfibkmeni , & 
iciUKiuiurt , Urqutiiti  fuct  ac.cnvpagnéc'S  d’une  (ans  que  tien  de  cci  avlmiiabie  travail  ne  paroilT* 


Digitized  by  Google 


4.86  E X F 

i h vue.  Djns  tous  ces  cas,  Ijrfque  l'Ei'oüaiioa 
faite,  les  grami'aiions  s’effaiucnt , la  fubllaotc 
de  l'os  fe  déprime,.  & détient  heaucoup  plus 
mince  que  par  tout  ailleurs  ; c’tfl  ce  qu’on  soit 
ividentment  dans  les  Ljtfuliaiiuns  du  crinc.  Com- 
me le  diplosî  efl  une  efpcce  de  liiTu  cellulaire  ■ 
fourni  de  beaucoup  de  vailfeaux , la  fuppuraiion 
qtnV  anéantit  jufqu’à  une  certaine  profondeur, 
permet  eus  deux  t.iblcs  de  fc  rapprocher  l’une 
de  l'ature;  & ainfi  l'os  desieni  beaiico.ip  plus 
mince  dans  l'étendue  où  l'cxfoliation  s’di  faite. 
M. Tenon,  dans  une  des  expériences  qu’il  a renées 
pour  connoitre  le  mécanifme  de  l'Exfoliation, 
dit  que  toute  la  circonférence  de  la  dénudation 
avoit  paru  Cous  la  forme  d'un  cercle  rouge  ,que 
ce  cercle  fembloit  formé  par  une  fubllance  comme 
charnue , qui  fe  dévtloppoit  fousune  lameolTeufe-, 
que  cette  lame  plioii  fous  la  fonde,  qu'elle  di- 
mimioii  de  joui  en  jour , étant  rongée  par  les 
boids,  é mcl'iire  que  les  cbau  s'avançoicni  fous 
elle-,  en  foiie  qu’au  monic^où  elle  fe  détacha , 
elle  fe  trous  oit  réduite  i un  feuillet  heaucoup 
moins  étendu  que  la  dénudation.  Il  dit  que  le 
refle  de  cette  lame  avoil  tellement  difparu  pen- 
dant le  traitement,  qu'il  n'avoii  pas  même  pu 
en  découvrir  le  moindre  vcftjgc  avec  le  fccours 
de  la  loupe.  Celte  cbfcrvation  eCI  plus  intc^rcITame 
qu’on  re  l’avoit  d’abord  cru;  elle  explique  com- 
ment l’Exfoliation,  ou,  fi  l'on  aime  mieux,  la 
décompoliiion  de  l'os  peut  être  fort  confidéiable 
oausU  léaliié,  fans cc|tcndant  qu’on  l’appcrçoive 
pendant  tout  le  teins  du  miiiemcm.  D’autres  fois 
les  chairs  recouvrent  li  promptement  la  pièce , 
que  l ulcire  tend  i la  guéTiCon  avant  que  l’Exfo- 
liaiion  ail  eu  le  ums  de  fe  faite;  nais  alors, 
li  la  cicatrice  fc  forme,  cHc  n’cll  point  durable, 
elle  fe  rouvre  bicr.iôi;  iSi  avec  le  pus  qui  en  fort, 
s'échappe  une  portion  d’os , de  volume  & de 
foimc  cliffércric.  Il  ell  donc  itês-ciremiel  de  bien 
diflinguer  la  nature  des  ch.iirs  qui  couvrent  un 
os  fait! , de  celles  qui  cacrent  un  os  altéré.  Dans 
le  premier  cas,  dit  Duvemey,  dans  fnn  Traité  des 
naladies  des  os,  la  chair  ell  ferme,  grenue,  ver- 
meille, fenlible  & adhérente  à loiitc  la  fiirface 
de  l’os  qui  vient  de  s'exfolier;  dans  l'autre,  au 
contraire,  la  chair  o'di  qu’un  along'mcn  des 
fibres  charnues  qui  font  au  voifinage  de  l’os  altéré  ; 
elle  el\ molle,  fongetifc  , blanchiirc , infcoiible ; 
elle  cède  aux  doigts  qui  la  pretleni  fur  l'os  qui 
ell  au-deffoiis , parce  qu'elle  n'a  aucune  liailon 
avec  fon  liflù.  Il  n’en  cft  pas  de  même  des  bour- 
geons qui  poulTeist  tuiire  la  partie  des  l’os  qui 
s'extoiie,  ii  qui,  s'unilTani  avec  ceux  des  chairs 
& de  la  peau  voifiite , n-a  font  qu’une  fe-itle  & 
même  cicatrice , ferme  & adhérents  1 l'o'.  La 
couleur  de  la  peau,  dam  le  cas  où  la  cicaittee 
feroit  déji  fajie,  donne  également  des  indices 
d’une  Exfuliaiieaquii  voudroil  fe  faire  ; elle  cil 
toujours  d’un  blanc  tram  fur  le  violet,  & eonme 
piocubée  : du  Baosienl  où  il  s’v  efl  fait  uns  éroüua , 
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le  pi's  qui  s’en  écoule  efl  fluide  , clair  , grifttreC 
par  fois  fort  puant,  8t  ayant  une  odeur  cenim» 
urineufe  ; il  noircit  le  linge , & en  foti  en  plus 
grande  quantité  que  ne  le  comporte  l’étendue  dt 
l’ulcération. 

Cotiime  l’Exfoliation  efl  ’e  produit  de  la  force 
vafculatrc,  & qu’elle  fe  fait  l'ouveni  attendre 
long  tems  , foit  à raiCon  de  l’in.-rtie  de  cette 
force  , ou  à raiCoti  du  volume  de  la  pièce 
qgi  fe  détache  , les  Auteurs  ont  propofé  diffé- 
rons moyens  de  fiib-enir  ^ la  Nature  en  lui 
abrégeant  fon  travail.  Les  rrmides  dont  on  puiffs 
le  plus  attendre  en  pareil  cas  , font  moins  les 
exlicaiifs , les  fpiritueux  , que  les  aqueux  , les 
gtaiiCes , & toutes  les  lubfl.vnccs  qui  tendent  1 
ramollir  le  lifl'u  de  l’os.  La  méthode  la  plus 
ancienne  conlirtoii  à appliquer  fur  l’os  4 dé- 
couvert le  cautère  aéluel  pour  brûler  difoit-on , 

& faire  périt  la  por-ion  fydérée  de  l’os  ; on 
regardoit  l’os  ainli  .à  découvert  comme  attaqué 
de  carie  féche  , & l'on  fe  comportoit  4 Ion 
égard  comme  s'il  eût  été  réellement  carié.  On 
peut  voir  dans  Fab.  de  Hilden  . & Fab.  d’A- 
quapcndenie,  l’expofé  de  la  doclrinc  alors  ré- 
gnante, aux  articles  où  ils  ont  traité  de  la 
carie,  & des  ulcères  avec  dénudation.  Souvent 
aufli  l'on  aiicndoit  patiemment  que  la  Nature 
fil  tout  par  elle-même  , ce  qui  étoii  fouvem 
irèi-long.  Aulfi  tenta  t-on  divers  procédés  pour 
amincir , difoit-on  , la  pièce  d’os  qui  devoir  Ce 
détacher,  & qui,  par  fon  épaiffeor , oppofoii 
line  trop  longue  réltflancc  aux  punies  faines  qui 
éioietu  deffous.  On  trouve  , dans  Us  .\tucurs  , 
& notamment  dans  Haré  Si  Scu-ltct,  éitVérenies 
form-.-s  il'infliumens  propres  à ccitc  opétaiion  , 
& auxquels  on  a donné  les  noms  de  nigines. 
Mais  celte  niéthcde  eflicace  dans  ectiaim  cas , 
éioii  n iaiimoins  infitflifantedarsbeaucoupd’auires. 

I Belluflc,  Chirntgien  des  Aimées  d'Italie,  quo 
fon  gcnie  de  pratique,  vers  le  commencement 
du  fiècla  dernier , nsettoii  fouvem  dans  le  cas 
de  voir  la  lenteur  avec  laqitellc  les  os  4 nud 
fc  rccouvroicr.t  de  chaits  , ivagina  pour  em- 
pêcher i'ExIuliaiion  , Ht  faiiliier  ce  recnuvte- 
tnent,  ntl  procédé  nui  lui  riulfit  dam  le  plni 
gr.-nd  no.T.hre  de  ca*.  Ce  f :t  de  p«ifo.'er  la 
pièce  d’os  qui  devoii  cire  détachée , avec  une 
pointe  conduite  fur  dirtérens  endroits  au  moyen 
de  l’arbre  du  trépan.  Son  intention  dans  cette 
pratique  éfcic  de  donner  jour  aux  bourgeons 
ch.irniti,  qui  affaifl'es  & gênés  par  rép-xiffeur  de 
la  pièce,  ne  pouvoient  fe  développer  alTcz  pour 
la  rehreindre.  Cette  méthode  devint  dès-lots 
celle  de  tous  les  Chirurgiens,  ainfi  qu’on  le  peut 
voir  eu  lifant  les  Übfervatcurs  de  ces  rems,  & 
elle  fe  foutim  dans  des  fiècles  plus  éclairé», 
précifément  parce  qu'elie  abouiifloii  4 une  toute 
autie  fin , que  celle  que  B.-llofl*  avoir  eu  rii 
vue  en  la  praiiquani , c’efl  - à-dire  , qu’elle  faci- 
üioii  le  irasaü  de  l'ExfoIiaiion  de  la  œamèr* 
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U pti>s  évidenic.  Ces  bouigeom  qui  viennent 
du  (léveloppemeni  des  vaiiToux  propres  de  l'os 
paroifTeni  fouvem  loêtne  fur  les  os  qui  n’ont 
éprouvé  aucune  érofion  > ni  pei  foration  quel- 
conques. Fabrice  de  Hilden  rapporte  que,  dars 
une  plaie  où  les  tigumens  furent  détachés  du 
ciânc , il  releva  le  lambeau  , & en  recouvrit 
Vos  autant  qu’illui  fut  polliblcjil  mit  prompte- 
ment de  la  charpie  féchc  fur  ce  qui  rertoit  de 
l’os  découvert , St  pvnfoii  cette  plaie  les  jours 
fui  vans  avec  beaucoup  de  précaution  St  de  prompti- 
tude. Néanmoins  il  anperqut  au  bout  de  quel- 
ques j•l1r$  de  petites  taches  rouges  qui  pa- 
roilfoicm  comme  autant  de  petites  gouttes  de 
ûng.  Ces  taches  asigmemèrem  à vue  d’ceil  , St 
ftaurnirent  une  chair  qui  paroilîoir  fpongieufe , 
St  qui  couvrit  Vos  en  peu  de  leiiM.  Pour  raffer- 
mir un  peu  cette  chair , Fabiicc  mit  une  pou- 
dre dcfficativc  deffus  ; par  ce  procédé,  la  plaie  qtti 
étoit  fort  confidérable , fut  gtiérie  dans  l'cfpacc 
d’un  mois , fans  que  l’os  découvert  fc  foit  ex- 
folié. Le  procédé  de  ce  Praticien  efl  Tant  con- 
tredit le  plus  raifonné  qu’on  piiiffe  fuivre,  & 
me  parolt  de  beaucoup  pnférable  i celui  que 
i'ai  vu  fuivre  dans  les  HApitaux  , où  la  pra- 
tique des  Elèves  eft  calmiéc  fur  les  préjugés 
St  la  routine  du  maître.  On  y panfoit  les  dé- 
nudations d'os  av-ac  les  plumiceaux  imbibés 
d'cfprit-de-vin  , le  Iratime  de  Fioravemi , ou 
d'eau  vulnéraire  qui  n'avott  pour  tonte  pro- 
priété que  celle  de  deilécher  les  vaiffeatix  . St 
d’empèchcr  Uiir  développement  ; auflï  les  Ei- 
foliaiions  éioient-clles  infiniment  tardives, 
méthode  de  Bellofle  pare  i cet  inconvér.icn* 
mais , par  un  procédé  bien  merveilleux  , St  que 
M.  Tenon  a le  premier  développé,  les  bour- 
geons au  dévclopprment  defqpJs  elle  aide, 
s'élèvent  peu-à-peu  du  fond  de  chaque  trtiii  , 
St  paroilTeni  plus  volumineux  par  leur  fommet, 
' que  par  leur  bafe,  qui  lo:i  du  trou  comme  par 
un  pédicule.  Msis  tomme  i mef-ire  , chaque 
trou  s'aggrandii  par  une  crolion  de  fou 
bord , le  jÀliculc  s'élargit  St  fe  joint  aux  autres 
bourgeons  qui  croiffem  entre  chaque  trou , St 
ceux-ci  aux  autres  d'alentour  , en  forte  que  de 
la  réunion  de  tous  naît  une  crpéce  de  cou- 
verte, molle,  rouge,  fournie  d’aigrettes  vaf- 
cnlaires  , grainiie  à la  furfacc  qui  s’étend  fur 
toute  la  dénudation.  Cette  fiibfiance  naît  de 
l'intime  fubflance  de  l'os , elle  a paru  i notre 
Obfervarcur  iin  véritable  produit  de  fon  tiffu  j 
il  a remnrqaé  que  plus  on  la  fuivoit  vers  Vos, 
moins  elle  étoit  rouge,  molle  , fpongieufe  , St 
qii’enfin  elle  dégénérait  en  utse  nature  blanchJire 
qni  approchoit  brancotip  de  ia  cariiiagineufc. 
Mais  tous  ces  phénomènes  ne  s’appetjnivent 
guère  que  vers  le  milieu  du  travail  de  l’Evfo- 
liaiion  , car  i une  époque  plus  tardive,  ou 
moins,  la  décompofition  n’cft  point  cn.ore  affez 
avancée,  ou  ia  récompofiiion  l'ell  tiop.  Mais 
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fl  la  méthode  de  Bellolle  facilite  une  Exfo- 
liation néeelTairc  , St  qui  a lieu  dans  tous  les 
cas  , on  doit  donc  en  faire  une  pratique , St 
c’cfl  cffiélivcmeni  la  conféqiience  qu’il  faut  en 
tirer  d’après  les  cxpéiiences  de  M.  Tenon, qui 
confirment  fon  utilité  dans  les  dénudai  ions  chez 
les  ftijcts  avancés  en  9ge,  St  même  chez  les  plus 
jeunes.  Nous  renvoyons  pour  de  plus  grands 
détails  aux  Mémoires  que  ect  .Auteur  a donnés, 
St  qu’on  trouve  pat  mi  ceux  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences,  années  lyqS  & lyûo. 

Mais  lorfqiic  la  portion  d'os  qui  doit  tomber 
efl  d’une  épailfeur  confidérable  , qu’elle  fc  dé- 
tache d’un  endroit  oi'l  il  v .1  peu  on  point  de 
fiibHance  diploîque,  te  peiforanf  offre  peu  d'ef- 
pérancc , St  la  rugine  lui  devient  alors  préfé- 
rable. Néanmoins , dans  ces  cas  même  , il  ne 
faut  y avoir  recours  qu’aurani  que  l'os  paroit 
obfcur,  ou  jaunâtre  , & qu'il  y a par-tout  une 
égale  renitence  fans  aucun  mouvement  fenltide 
dans  la  pièce  qui  doit  fc  féparer.  On  s’eipofe- 
roit,  li  on  la  praiiqtioit  dans  cotte  dernière  tir- 
confiance  â froilfer  les  chairs  qui  cherchent  à 
expiiKer  la  partie  avec  laquelle  ils  ns  peuvent 
avoir  aucune  commonicaiion.  Mais  fouvent  ce 
moyen  efl  encore  infuiiirant , noiémm:  m chez  les 
vieillards  , où  la  fubflance  compaéle  , a un» 
dureté  qui  approche  de  celle  de  l'ivoire.  On  ne 
doit  point  néfiicr  en  pareil  cas  , de  rcconiii 
au  trépan  cxfoliaiif  St  mime  d'appliquer  plufieuts 
couronnes  de  trépan  qui  prennent  les  unes  fur 
les  autres  , & qui  pénètrent  â proportion  de 
l'épaiffeur  qu'on  foupçonne  que  la  pièce  altérée 
peut  avoir , 81  on  enlève  ce  que  la  couronne 
a fdè,  avec  un  cizeaii  & un  maillet  de  plomb. 
On  eft  quelquefois  obligé  de  recourir  d'abord 
il  ce  dernier  moyen,  pour  enlever  par  parties, 
la  pièce  d’os  qui  doit  s’exfolier.  «1  Ene  femme 
qui  avoii  éré  népanée  , dit  M.  Ouefnai  dans 
un  Précis  d’Obfervations  fur  les  Exfoliaiions  du 
ciine , inféié  dans  le  premier  volume  des  Mé- 
moires de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  , 
vimconfultcr  J.  L.  Petit  plus  d’on  an  après  l'opé- 
ration l'Exfoliaiion  ne  s’éloii  faite  que  d nu 
côté  du  trou  du  trépan.  Plnficurs  Chifiirgitns 
avoieni  traité  fucceflivement  cenc  femme , & 
s’étokni  appüqiks  fans  fuccès  <1  prnenrer  I* 
telle  de  l’Fxfolijiion.  .1.  L.  Petit  trouva  le  côté 
de  l’os  qui  ne  s’éioit  pas  exfolié,  fort  noir, 
mais  il  n'y  avoii  pas  encore  de  difpcfition  i 
l'Exfoliaiion.  Il  fe  dércrmina  i enlever  à plnficurs 
repiifes  ceii;  partie  noire  de  l’os  ; avec  le  cizeau  , 
& le  maillet  de  plomb,-  mais  en  procédant,  il 
reconnut  la  caiife  du  retard  de  cette  Exfaliaiion. 
La  partie  de  l’os  qui  vlevoil  fe  détacher , avoit 
du  côté  de  l’os  fain  une  rainure  dans  laquelle 
le  bord  de  cet  os  étoit  engrené  , & la  pièce 
d’os  étoit  tcieniie  en  devant  par  le  bord  de  la 
ciicoofèrcDCc  de  i'os  qui  s'éiuit  eifolié  , & en 
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piimc  prniluil.  Ainfi,  celle  pUce  d'os  ^loit 
trop  furitniini  cncUvée  de  louie  pan  pour 
pouvoir  fe  (éparer  d’elle-mémc,  Si  i’i  piraiion 
que  lii  L.  J.  Pciit  ùoii  aMnIumeni  nécetraire.  *i 
Tome  poriion  d'os  q>  i a ciii  fciéc  , nigmiie  , 
ou  limée  duii  le  féparer  du  lolle  ; nous  n'en 
cxccpiocs  p^s  DiSttic  les  dents  qui  l:int  K s os 
Icsplus  diiis.  Il  ull  viai  que,  dane  ce  dernier 
cas  , le  iiaeail  fe  fait  loujours  d'une  maniéré 
in^enfible  , nais  li  n’en  a {as  moins  lieu.  A la 
fiiiic  des  ampiiiaiüms  une  poriion  de  cylind  c 
en  fuime  d anm  au  mince,  fe  détache  qiitlquefois 
en  lüia  iié  de  la  portion  fiipdiieiiic,  iaiiiclle  fe 
firrc,  di  s'arronùii  pour  f.imtr  emiàiemeni  le 
canal  médullaire  ; quand  il  y a réiraCfion  des 
chaits,  & déiiii'lation  de  l'os,  eomnii  il  arrive 
quelqiu  fois  à la  fuite  de  rampiii.iiinn  de  la 
ciiilTe  , la  poriion  d't  s ainfi  mile  à niid  fe  fépa  e 
de  celle  que  les  chairs  vives  environnent  encore  , 
& avec  laquelle  elf  s font  en  commiinamé  de 
vie.  J'si  vu  des  (sortions  d'us  de  deux  , & même 
de  trois  pouces  de  loniî , être  ainfi  fcparées 
après  deux  , dt  même  trois  mois  d’art*  nie  , 

?|.ioiqu’on  tnt  employé  les  caitfliques  fous  forme 
i-chc  ou  fluide  pour  aider  cette  féquefliarion  , 
& cncotc  dans  quelques  cas  efl-on  obligé 
ei'cn  venir  il  une  nouvelle  réfeClion  des 
chairs , de  de  l'os  , ce  qui  peur  avoir  des  fuites 
ftcheufes  , voyrp  CaitieU  AmpctaTION'.  Une 
portion  d'os  trés  éiendiie  fc  fequeflie  ainli  quel- 
quefois (lu  relie , (le  flotte  en  tous  feus  lians  un 
Cilyndre  nouveau  .le  iriégulier , qui  cil  d'une 
formation  récente.  On  peut  voir , ii  l'article  Cal  , 
commtni  la  chofe  fe  pa.Tc.  L s expériences  de 
' M.Troja  , que  nous  avons  cirées,  jelieot  fur  ca 
point  un  (lés-grand  jour;  elles  prennent  d’une 
manière  conlbntc  la  régénération  d’une  Itthflanee 
lingiiliùrc , qui  préfenic  les  mêmes  apparences 
que  la  propre  fuhflanee  de*  eis  , qui  eft  orga- 
nifée  comme  eux  , qui  fcmb'.e  le  faire  dansée 
parenchtme  du  pétiulle  qui  lui  fcri  de  matrice. 
On  trouve  dans  le  deuxième  Volume  des  Medi- 
cal Obfcrvaiions  ïnqui  ici  ,'  deux  .a*  qui  ont 
taupori  a celui-ci , l'un  du  D.  Mavkmfie;  c’efl 
celui  d'une  poriion  de  cylindre  du  fémur , lon- 
gue environ  de  (ix  pou  es,  St  extraite  avec  fuccès 
î la  fuite  d’une  fuppuiaiion  à la  cuilfc  ; ôi  l'autre 
du  D.  Humer  ; c Vft  celui  d un  libta  féparé  de 
toute  patt,  Si  renfe.mé  dans  un  de  nouvelle 
fortnaiiun , comme  on  le  peut  voir  dans  nos 
Planches,  rvlatitemcnt  il  cet  aititic,  N à celui 
du  cal.  Ces  moyens  flrtgulicrs  dont  la  .Nature  fl: 
ftri  pour  r-mpl'acer  des  parties  aulii  nlcctfuires 
i notie  économie,  que  les  os  de  nos  membre* , 
aticflc  de  plus  en  plus  fa  vigilance,  & combien 
' fes  foins  loiiiDcru  à noue  asamage,  rtiiand  on 
ne  contrarie  jioit)i  fes  démarches.  AuHi  tli-il  1 
obfeiver  qne  cev  faits  linguliers  ne  fe  font  jiraais 
fait  voir  tlicx  les  pe.'fonnts  aifees  qui  poiivrni 
appeler  du  tecours,  mais  dipa  les  pauvres  g-rns 
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qui , pour  aror  été  dénués  de  tous  moyens , n'en 
ont  été  que  plus  heureux. 

Les  os  ne  fonr  point  les  feules  parties  qui 
s’exfolient;  félon  l'opinion* commune,  les  car- 
tilages , Us  memb  anc*  aponévrotiijues  4 les 
tendons  éprouvent  quelque  choie  qui  a beancoiip 
de  rapport  i ce  i avait  dans  lc>  os,  mais  qui  en  • 
difl’cit  ceptntl  .ni  en  ce  que  les  portions  qui  fe 
déiaehcni , ont  toujours  pcr*iu  beaucoup  de  leur 
apparence  première,  *S*  luni  conserties  en  une 
fuhflanee  qui  Icmhic  être  <;omm*  une  cf(iéce  de 
ptiiiilagc.  Quan*t  ces  paiiies  font  tombées,  les 
chairs  de  delfous  fonr  rouges , brillantes  St  dans 
I crat  le  plus  propre  il  la  eonfo.idaiion.  il  efl  ce- 
pendant des  cartilages  où  le  lequcflre  conferve 
i'appaie-nce  de  fa  naiii  e première;  tels  font 
ceux  du  Urinx,  qu’une  Anal*'mic  fctuptileufe 
démontre  avoir  beauvoup  de  rapport  avec  la  fubf- 
laiKe  des  OS  : vraifeniblaldenicnt  la  iéquertration  fe 
fait  ici  d'après  les  principes  que  mms  a*o:  s pofés 
l'égr-td  de  de  l'ExfolUlion  ordinaire.  ( M.  Prri  r- 
Radcl,  ) 

EXOMPH  ALE , de  iX  , dehors,  & de  iu^x . 
le  nombril.  Hernie  ombilicale.  Voye^  Hcrn'ie. 

E XOFH  TA  LM  I E.  <l'i£îca'j^«u,c.  Opktil- 
moitojis  , Prol  'pjut  oculi.  Ophtalmopiofe,  chine 
de  l'oeil.  On  défigne  fous  ces  dilférens  noms 
l'extrulion  ou  fortic  du  globe  de  l’oeil  hors  de  fa 
cavité  naturelle,  quelques  fuient  les  caiircs  qui 
le  forcent  ait  li  de  le  porter  ati-dehois.  Les  An- 
ciens employoient  ce  mm  dans  une  acception 
dttté-rcnie,  pour  exprimer  la  grolfeiir  de-*  yeux 
4c  certaines  per  fon  ne  s,  fans  cependant  qu’il  y eût 
le  moindre  vice;  Gorréc  défigne  cette  alTvclion, 
fous  le  nom  d‘is-iie*«t.  On  ne  doit  point  conf*m- 
dre  rExophtalinie  avec  i'hydrophialmie , l’œil  ell 
ni  U'Ie  dans  cette  derniè  e atfcClion,  au  lieu 
qu'il  ell  nès-fain  dans  l’autte. 

UitTérentes  caiifes  intérieures  peuvent  donner 
lieu  à l'Exophialmie  *4  notamment  la  dègéné- 
leicsnce  du  tilTu  grailfeux  qui  fert  comme  de 
louiien  au  globe  de  l’œil.  La  furface  de  celui-ci 
paioit  dans  ce  cas  plus  humecdée  de  larmes  que 
précé'icmiiiem , St  le  tilfu , en  s'épàiffitfam , s’en- 
duieiirani  St  devenant  fongeux , force  l'œil  *le 
s’avancer  hors  de  l’orbite , & les  paupières  ne 
pouvant  pins  le  couvrir  Si  le  mettre  ù l'abri 
comité  avant,  il  s’enflamme,  fu,  pure  fuperli- 
ciellement,  dt  les  douleurs  fe’  font  fentir  même 
très- profondément.  Ce  genre  de  caulé  efl  aulii 
difficile  à déiruitc,  quand  les  progrès  font  portés 
à un  certain  point  , qu'l  reconnoîire  dès  le  prin- 
cipe : Saint  Yves  ptéiend  cependant  avoir  qiicL 
q;ii  fois  réuili  à téfoudre  ces  fortes  d’engorgcmcni 
par  i'ufage  continué  du  mercure  doux  tk  des  pur. 
gaiifs.  il  allure  avoir  fait  prendre  avec  fuccès  de 
Pœihijp»  minéral  (tendant  trois  moisit  une  per- 
fonne  fcrophuleufe  qui  avoit  le  globe  faillam  de 
trois  lignes,  par  l’engorgement  des  grailfes  & le 

gonflement 
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(onflemeot  de  la  glande  lacrjnule.  Lorflpie  1« 
maladie  n»  eide  point  aux  remèdes  généraux  & 
particuliers  , aux  dérivaiifs  , &c. , les  accident 
peuvent  exiger  l’cxiirpaiion  de  l'œil  ainfl  qu’il  cil 

Ërouvé  par  l’obfcrsaiion  fiiivanicdc  Saint-Yves. 

Ine  femme  avoit  le  globe  de  l'œil  Taillant  par 
un  amas  d'humeurs  qui  gonlloicot  les  grailTesdu 
fond  de  l’orbite  ',  cette  maladie  éioii  accompagnée 
de  douleurs  inluppottablet  & d'infvmnie.  On 
étoii  parvenu  1 calmer  les  accident  par  rufage 
des  remèdes  généraux-,  les  progiés  de  la  tumeur 
en  furent  retardés  pour  un  rems.  Trois  ans  après, 
ce  irailemcnt  qui  asoit  lailfC  l’œil  protubérant, 
Saint-Yves  fut  appelé  pour  soir  ceirc  femme. 
Elle  avoir  une  fièvre  vtolenie  avec  de  grandes 
douleurs  de  tétc ',  le  globe  de  l’œil  éroit  d'une  cou- 
lenr  plombée , exrrèiiscmeni  poulTe  au  • dehors  -, 
fet  membranes  éioient  tuméfiées  & dans  une  dif- 
pofition  gangréneufe.  Le  Médecin  di  le  Chirur- 
gien ordinaires  de  la  malade  adopietent  l’avis  de 
procéder  , fi  l'extirpation  du  globe  de  l'œil.  La 
néccfliié  de  cette  opération  parut  fi  prelTinie, 
qu'elle  fut  faite  dans  le  moment  même,  la  fiés re 
& tous  les  accidens  celTcrent  du  quattteme  au 
cinquième  jour , & au  bout  de  vingt,  la  guérifon  J 
fut  parfaite. 

L’Exopbiilmic  peut  également  être  occafionnée 
par  quelque  tumeur  des  parues  ens ironisâmes, 
fiiuéib  audedans  de  l'orbite  ou  dehors.  M.  Louis 
a ru  ainfl  un  homme  de  quarante  ans  fi  qui  un 
fongiis  carcinomateux  dans  le  finus  maxillaireavoit 
détruit  la  lame  oITeufe  qui  fait  le  plancher  de 
i’oibiiev  le  globe  del'œiléioiipreiqueniièreinciK 
for  la  jonc,  ce  qui  défiguroii  finguliércmenc  le 
vifage.  Il  y avoir  carie  fi  l'oi  maisllairc  du  cAié 
des  fblTes  palatines  fit  nafaies.  Le  malade  mourut 
par  la  gravité  des  accidens  qu'cntrainoii  l’ulcéri- 
lion  cancéreufe  de  toutes  ces  parties.  L'Exophial- 
mie  éioii  l'cITec  du  volume  excelTif  de  la  tumeur 
fi  laquelle  les  os  n’asoieni  pu  oppofer  alTcz  de 
réfifiance.  On  i’auroit  prévenu , dit  cet  Auteur , 
en  aiiaqiiani  fi  propos  la  maladie  première  du  câlé 
de  la  bouefac.  La  végétation  carcinomaleufe  èioii 
un  accident  de  la  maladie  de  l’os,  caufèe  elle- 
même  par  un  principe  vénérien  qui  n’aroti  été 
comhatni  que  par  des  iraiiemci»  peu  méthodiques. 
Paw  paile  d’un  enfant  dont  l'œil  gauche  entiè- 
rement forii  de  fa  cavité,  avoit  acquis  le  volume 
de  deux  poingis-,  il  mourut  des  fuites  de  cette 
maladie , qui  n’avoir  commencé  fi  fe  manifefier 

Îue  quelques  mois  auparavant.  A l'ouvenure 
U crfine,  on  découvrit  une  tumeur  fongeufe 
dont  la  bafe  lenoit  fi  la  dure-mère  au-defi'us  de 
l'orbite,  fans  aucune  altération  au  cerveau.  Ce- 
pen.lui  l’Eiophtalinie  vient  plus  fonveni  encore 

Par  l'accroilTcmcm  d'uae  exoftofe,  qui  née  dans 
imérieurde  l urbiie,  chafle  l'oaii  fi  mefure  qu’il 
fait  des  pio^rès.  Quand  cette  caulie  efl  près  dn 
bord  de  l'srrniie , on  peut  l’aitaquer  avec  avan- 
tage , fans  loucher  i l’œil , comme  le  prouva 
Ciimrpt'  Tenu  I.”  U.’  Ptfà*, 
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robfemilon  fuivante.  Une  femme  de  trente  ans, 
attaquée  d'une  fiflule  lacrymale , avoir  (oulfert 
infruèlueufcmeni  une  opération  qu'un  croyoit 
propre  fi  cette  fiflule  ; les  os  fe  gonflèrent , & 
rpiinzc  ans  après,  l'cxoflofe  de  l’os  plannni  & tie 
lapophyfc  angulaire  interne  du  corrmal,  avoi.nt 
acquis  le  volume  d’un  œuf  Le  globe  de  l'œil 
compiimè  latéralement,  .vvoii  été  jeiié  hors  rie 
l'orbise , & il  pendoit  en  qiieirae  fotie  fur  la 
joue  du  cAié  du  petit  angle.  M.  Biafi'ani  at- 
taqua cette  exoflofe  avec  un  cauftique  ^ eilefup- 
puia,  & il  obtint,  dans  un  traiictBenc  de  trois 
fi  quatre  mois , l'cxfoliaiion  d’une  portion  cunfi- 
dérable  des  01  tuméfiés  , l’œil  fe  rétablit  dans 
fa  place  naturelle,  & la  gtiérifon  fut  pat  faite 
quelques  tems  après. 

L'Exophralmie  eli  quelquefois  produire  par 
une  humeur  fléatomareufe  00  rcliirreofe  qui  naît 
dans  le  fond  ou  fv  les  cdtés  de  l’otbile.  Trin- 
cavelli , Bonnet  & Si.-Y ves  en  fournirent  plu- 
fleurs  exemples.  L’opération  efl  ici  néceflaire; 
mais  clic  demande  beaucoup  de  patience  & une 
bien  grande  dextérité.  Comme  le  récit  des  faits 
ne  peut  qu'éclaircit  non-feulement  la  doélrine  > 
mais  encore  la  pratique  , nous  abrégerons  une 
obl’ervaiion  curienfc  prife  des  Tranlàâioiu  Piii- 
lofophiques , où  tout  ce  qui  ■ rapport  au  pro- 
cédé cnraioirc  fe  iroiive  expofé  dans  le  plus  grand 

i'our elle  efl  du  D.  Hopc.  Une  fille  de  diz- 
luii  ans  éprouva  fi  douze,  une  lorfion  de  l’œil 
gauche  vers  la  tempe  j cet  accideot  vint  infen- 
fiblement  par  une  tumeur  qui  s'éioii  formée  entre 
le  globe  i l’orbite.  En  peu  d'années , elle  parut 
au  dehors  fous  l’apparence  d’une  rameur  dure 
qui_  s’éiendoii  du  grand  angle  pitf^e  jufqu'au 
Mtii , foui  la  paupière  inférieure , & qm  fe  pro- 
longeoii  près  d'un  demi-pouce  fur  la  joue  : 
elle  avoir  repoulTé  le  globe  de  l’œil  prêt- 
qu’eniièremenc  hors  de  l'orbite  , de  forte  que 
la  prunelle  en  éroit  éloignée  de  plus  de 
trois  pouces  nue  celte  de  l'œil  fain.  Cet  œil 
en  outre  éroit  beaucoup  plut  faillant  que  l’autre; 
il  étoil  rcjeité  fur  la  tempe  St  cmièrcmsni  immo- 
bile, Ce  qui  joint  1 la  tumeur  , offtoit  un  fpec- 
lacle  alfreiix  ; la  vue  néanmoins  n'éioii  pas 
perdue  ; M.  Hope  , quoique  dilTuadé  par  M. 
Monro  entreprit  fa  guérifon  du  malade  en  174^. 
L'ayant  placé  convenablement , il  tendit  les  lé- 

§umens  & fit  une  incifion  d’environ  un  ponce 
e long , deptiii  le  grand  angle  jufqu'au  petit  , 
en  fuivant  la  dircéliun  des  fibres  du  mufcle  or- 
biculaire;  les  lèvres  en  étant  écartées,  il  palTa 
au  milieu  de  la  rumeur  une  aiguille  courbe  garnie 
d'nne  foie,  il  coupa  routes  les  adhèrctKei  au 
moyen  d'un  biflouri , en  tirant  i mefare  au-dehors 
toute  la  malTc.  Il  eut  recours  fi  des  cifcaiix  pour 
délai  ber  les  plus  profondes,  la  partie  fèparée 
parut  fournie  trunefubflancemcmbraneufe  épailfe, 
imiépenilaiiie  du  corps  de  la  tumeur,  laquelle 
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étoii  r^giiliire,  fpWriqne,  liflc,  & de  11  grolTeur 
enriron  d’un  petit  œuf  de  pigeon  ; l’intérieur 
était  d’une  nature  charnue  , en  dvlachant  la 
l..menr  de  fes  afthércnccs , il  en  trciiva  nlu- 
lleurt  cormr.c  calleufcs,  qui  tenoieni  au  gîobe 
de  l’teil.  La  tumeur  extirpée,  il  porta  le  doigt 
dans  le  fond  de  l’orbite , & il  y fentit  plufieurs 
duretés  & callohtés  qui  redoient  encore',  il  y 
lini  le  doigt , & y ayant  conduit  par  Ton  moyen 
une  aiguille  armée  d'un  lil , il  (aifit  as  ce  lui 
les  racines  calleufci , & ayant  fait  foulever  le  fil 
par  un  aide , il  porta  la  pointe  d’une  paire  de 
eilcaux  fur  le  bout  do  fun  doigt  & en  donna  denx 
ou  trois  coups  aux  endroits  où  il  femoit  ces 
racines , les  coupa  entiéremont , & lailTa  ainfi 
fe  fond  uni  & libre  de  toute  callofité  , autant 
qu'il  lui  fut  polTible  d’en  juger.  Pendant  toute 
celte  opération,  il  pefurvini  aucune  hémorrbagie 
confidérable  \ mais  il  fortii  feulement  une  affea 
grande  quantité  d’un  fang  noir  & grumelé,  que 
les  vailTeaux  raiiqueiix  lotirnircni.  La  plaie  fut 
panfée  avec  la  charpie  féche  qu’on  n’ùia  que  le 
iroiliénie  jour.  Il  y avoir  un  gonflement  molaffe 
dans  les  paupières  dt  i la  essnjoné^ive , accom* 
pagnéc  d’une  légère  inflammation  & de  douleur 
? la  p.irtie  antérieure  de  la  tète,  le  panfement 
fut  fimpicntcni  fait  avec  le  digcflif  S les  réfo- 
luiifs.  La  douleur  de  tète  St  le  gonflement  con- 
tiniurcni  pendant  trois  jours,  fans  qu’il  fe  formlt 
auc  inc  matière.  M.  Uope  loucha  alors  le  fond 
de  la  plaie  avec  la  piètre  infernale  , St  quelques 
heure-  après,  il  fortit  une  alTez  grande  quantité 
de  fang  noir , & dèt-lors  le  mal  de  tète  St  le 
gunflem  ni  difparureni  ; il  fortit  cncote  pendant 
les  deux  joui»  ùiivans  une  fanie  fanguinoicnie , 
ce  qui  le  détermina  i faire  des  injeélions  avec 
de  l’eau  chaude  mêlée  d’un  peu  d’eau-de-vie  St 
de  miel-rofai,  après  quoi  la  fuppuration  devint 
plus  louable;  les  eicroiffances  molles  St  fongeufei 
qui  furvinrcni  dans  le  cours  du  traitement , 
furent  réprimées  avec  la  pierre  infernale  ; la 
plaie  ne  tarda  pas  enfuiie  ù fe  fermer.  L'œil 
cepend.int  étoil  toujours  immobile,  les  mufcles 
abdnéicurs  ayant  été  fi  lons-iemscontraélés , St  les 
addutleiirs  fi  diflendus  St  fi  alongés  qu’ils  avoiént 
perdu  leur  reflort.  Néanmoins  comme  en  preflani 
un  peu  fortement  le  globe  de  l’œil , il  pouvoii 
4e  fiire  rentrer  en  grande  partie  dans  fon  orbite 
quoiqu’il  en  fortit  dès  que  la  prcIBon  ccIToil , 
il  crut  qu’un  bandage  qui  feroii  conftainment 
une  prtflion  graduée,  poutroit,  en  portant  l’œil 
dans  fon  lien  naturel , avoir  quelqu’avamage , St 
déterminer  les  mnf.les  i reprendre  pins  ptomp- 
lemcnl  leur  ton.  Conformément  4 celte  idée , il 
fit  faire  un  bandage  d’acier  avec  une  platine  con- 
cave P oportionée  4 la  convexité  du  globe , qui, 
par  'e  moyen  d’une  vis , pottoii  fur  la  partie  la- 
lérale  d;  l’œil  du  cèié  de  la  tempe.  Ce  bandage 
fut  appliqué  après  avoir  d abord  reponfTé  dou- 
cemeni  le  globe  avec  ta  main  dao»  foo  lieu  na- 
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tnrel;  & ayant  miscnfuiie  une  comprelTe  tnolle  en- 
tre l’œil  & la  platine  de  cuivre,  il  l'appliqua  fur 
le  globe  par  le  moyen  de  la  vis , de  m.anicre 
qu’il  n’éioit  pas  polîiblc  qu'il  fut  repoullé  au 
l'ehors  comme  il  aroit  coutume  de  faire  aiipa- 
lavant.  Par  le  moyen  de  ce  bandage , que  le 
malade  porta  conflatrment  nuit  St  jour , St  qui 
fut  ferré  par  degré  de  plus  - en  - plus , l’œil 
reprit  fa  fiiuaiion  première  dans  l'efpacc  d'en- 
viron vingt  jours  , St  il  y tefla  depuis.  Il  fe 
mouvoii  en  tout  fens  lorfque  cette  obfervatinn 
fut  publiée  , Si  la  malade  en  voyoii  tout  aufli- 
hicn  que  de  l'autre  ; la  plaie  avoir  été  entière- 
ment guérie  dans  rcfpace  d’environ  un  mois,  8c 
toute  Ta  cure  n’a  duré  que  fepi  femaincs.  CetM 
cure,  dir  M.  Louis,  fait  certainement  honneur  4 
l’habücié  St  aux  lumières  de  celui  qui  l’a  entre- 
prife.  M.  le  Dran  a traité  avec  un  égal  fiiccés 
une  même  maladie  moins  confidérable  , il  ell 
vrai,  avec  le  fer  rouge  St  4 l’aide  d«s  aliérans; 
le  fujet  étoil  une  dcmoifelle  de  dix-huit  ans , 
qui , dès  fon  enlàncc , avoir  été  fujeiie  4 des  flu- 
xions for  les  lèvres,  les  yeux  Si  les  oreilles.  Elle 
eut  une  fifiule  lacrymale,  St  4 la  fuite  de  l’opé- 
ration que  celte  maladie  exigea , il  s'éleva  au 
petit  angle  de  l’œil  une  excroiffance  fingeufe 
qui  forioii  de  l’orbite  ; elle  fut  fucedlivement 
coupée  Si  touchée  avec  la  pierre  infernale , mais 
vainement,  car  la  tumeur  reparoilToii  wtijours. 

Ce  traiiemtnt  oc  fut  pas  plus  heureux  entre  les 
mains  de  M.  le  D.'an,  aufli  fc  décida-t-il  promp- 
tement 4 attaquer  l’excroiflancc  , en  portant  un 
cautère  aélucl  dans  fon  centre.  Il  choifii  donc 
une  aiguille  4 coudre,  longue  Stgrofle,  qu'il  fie 
monter  fermement  fur  un  manche  ; il  plongea 
cette  aiguille  qu’il  avoir  fait  rougir  4 la  flamme 
d’une  bougie  , dans  le  centre  de  l’excroifrance 
4 cinq  lignes  de  profondeur.  En  réitérant  celte 
cauiéiiraiion  trois  ou  quatre  fois  4 ijuelquts  jours  — 
d’intervalle  , il  parvint  4 la  détruire  jufqu’4  la 
racine , l'effet  de  la  brûlure  s'éiani  tellement 
étandu  au-de-14  des  points  cauiérifés , que  l'ex- 
croiflancc  n'a  plus  reparu.  Pour  alTurcr  cette  gué- 
rifon,  M.  le  Dran  a confcrvélc  cautère  que  la 
malade  portoii  depuis  long-iems;  il  a fait  pren- 
dra pendant  fix  mois,  tous  les  matins,  un  bol 
fait  avec  quinze  grains  d’eihiops  minéral  , quatre 
grains  d’aquila  aiba  St  de  diagrède  , dans  une 
itiflifamc  quantité  de  fyrop  de  chicorée  compofé. 
Cts  deux  obfervations  font  voir  jufqu’où  s'é- 
tend.ni  les  relTources  de  l’an  quand  la  ma- 
ladie efl  prife  4 tems  ; mais  quand  on  a attendu 
trop  tard  , le  défordre  furvenu  dans  l'œil  efl 
quelquefois  tel  qu’on  ne  peut  y remédier;  il  ne 
refla  plus  alors  qu’4  extirper  non-feulement  la 
iDafre,mais  encore  la  totalité  dn  globe,  encore 
fouvent  cette  opération  efl-elle  impraticable  fur- 
tout  quand  les  parois  de  l’orbite  font  déj4 
elles-mêmes  altérées.  En  effet , les  os  4 force 
d’ètre  preffés  par  U tumeur,  fe  carient,  fe  ra-. 
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inolliflent,  forment  de«  ulcèrn  fordides,  & fe 
convcrtifTent  en  une  forte  de  gelée  qui  s'échappe 
cominnelltmeni  au  dehois*,  or  loifqiie  le  niai 
eft  panemi  à ce  point,  il  n'y  a plus  rien  il 
efpérer,  tel  parti  qu'on  piiiffe  prendre. 

L'n  genre d’Etophta’mie,  rare  à la  vérité,  mais 
qui  ne  mérite  pas  moins  d’être  connu  , cil  celui 
qui  ell  occafionné  par  une  tumeur  cnkillée  qu’on 
ponrroit  regarder  comme  appartenante  il  la  clafle 
des  hydatidesj  les  MiJieal  Ohjiivaiiorts  and  In- 
I V vol.  en  foiiinilTenl  un  exemple  rapporté 
par  le  D.  Brocleibv.  Un  homme  de  journée  , 
de  la  Paroifls  d’Hafclmère  en  Surry , éloit  at- 
taqué depuis  plulieurs  années,  d’une  douleur  & 
d’une  obfcurité  dans  un  œil , qui  continua  fans 
qu’il  y fit  gr.mdc  attention,  jufqu’l  ce  que  deux 
ou  trois  am  apres,  il  devint  entièrement  aveugle 
de  ce  côté.  Le  globe  étoit  alors  tellement 
poiilTé  en  avant  , que  prefque  toute  la  furface 
intérieure  de  la  paupière  inférieure  étoit  tournée 
en  • dehors  & tomhoit  en  bas  fur  la  joue , de 
manière  k former  un  véritable  céfropiiim.  Plu- 
fieurs  Chirurgiens  auxquels  ce  malade  eut  recours, 
lui  confeilierenr  de  ne  s’expofer  <|  aucune  opé- 
ration , crainte  que  la  maladie  ne  dégénérât 
en  cancer.  Cet  homme,  malgré  leurs  avis,  n’alla 
pas  moins  demander  confeil  de  côté  & d’autre , 
ï ceux  dont  il  atiendoit  quelque  loulagemen  t.  Enhn 
il  fut  adrelTé  i M.  Date  Ingram , qui  ayant  foi- 
gneufement  examiné  le  mal , crut  feniir  en  com- 
primant divers  endroits,  une fliiéluation  décidée 
au-ddfous  du  globe  de  l’œil , & dès  ce  moment 
il  penfa  que  le  fluide  étoit  contenu  dans  un 
Iryne,  & que  conféquemment  on  pourroit  fmi- 
Jager  le  malade  par  une  opération.  Cependant 
il  ne  voulut  rien  entreprendre  fans  I avis  de 
M.  Bromticid  ; celui-ci , après  un  examen  atten- 
tif, ne  fut  point  comte  la  probabilité  de  fon  fuc- 
cés , & il  la  pratiqua  de  la  ihaniére  fuivantc.  Après 
avoir  couvert  l’œil  fain  avec  un  mouchoir  fié  il 
l’encout  de  la  tète  , les  paupières  de  l'œil 
malade  ayant  été  rapprochées  auffi  prés  l’une 
de  l’autre  qu’elles  poiivoient  l'élre,  & maintenues 
ainfi  , ilincifa  la  paupière  inférieure  jufqu’i  la 
conjonélire  , & fit  une  ouvenurc  fuffifantc  pour 
introduire  fon  doigt  derrière  le  globe  de  l’œil  -, 
ar  ce  moyen  il  dirigea  un  biflouri  très-étroit  & 
ien  pointu  pour  percer  la  fubflance  qu’il  croyoit 
être  le  kyfle.  Il  ne  fur  point  trompé  dans  fon 
attente  ; il  fonii  à-peu-près  plein  un  verre  d’une 
humeur  pelincide.  M.  Bromfleld  s’arrêta  alors, 
tant  pour  donner  le  icms  au  malade  de  né- 
loyer  fa  bouche  du  fang  qui  y avoit  coulé  , 
que  pour  réfléchir  fur  les  moyens  d’extirper  le 
kyfle  qui  conicnoit  l'humeur.  Enfin  il  fc  fixa  i 
celui-ci  J il  porta  par  la  plaie  une  pairs  de  pince 
i crochet  pour  le  faifir , fit  enfiiire  il  difléqua 
rour-à-l’cntour  & l’emporta  entièrement.  La 
plaie  fut  remplie  de  linge  fin  j on  les  maio- 
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lintpar  un  bandage  convenable^  mais,  en  moins 
de  vingt-quatre  heures , il  furvint  au  niiiiie 
côté  du  vifage  un  gonflement  confidérable  qui 
difpanil  bientôt  par  Ta  dilatation  de  la  prrmiérc 
incilion,  des  panfemens  plus  légers , & par  quel- 
ques purgations  ; en  forte  qu'en  moins  d’un  moi’ 
cet  homme  fut  guéii  & renvoyé  chez  lui  k fa 
grande  faii'faélion.  et  M.  Ingram , continue  k 
D.  Broede-fb)',  éloit  perfuadé  avani  l'opérarion, 
que  les  inufcics  & les  lig-amens  tendus  de  l’œil 
rameneroiem  après  le  globe  dans  l'otbite  , & 
^ua  même  la  vue  pourroit  revenir  en  partie  j 
j eus  peine*  le  croire  jufqu’k  ce  qiiecinq  mois 
après  , ayant  vu  cet  homme  chez  lui,  à Ha- 
felmèrc,  j’eus  peine  à le  reconnolire.  Les  pau- 
pières ai  oient  repris  leur  état  primitif,  & fe 
mouvoiem  comme  celles  de  l’autre  œil , & il 
me  dit  qu’il  y avoit  un  mois  environ  qu'il 
avoir  commencé  k diflinguer  de  ce  côté,  le 
jour  d'avec  les  térébres , & que  depuis  fa  vue 
fe  rcnforcifToil  tous  les  jours.  Le  D.  Broclefby 
dit  qu’il  n’a  trouvé  aucune  obfervation  de  ce 
genre  parmi  les  Auteurs,  excepté  dans  le  Traité 
dc-s  Maladies  des  Yeux  de  Saint-Yves,  où  il  efl 
fait  mention  d'un  cas  qui  y a beaucoup  de 
rapport. 

Enfin  un  dernier  genre  d’Exophialmie  ef)  celui 
que  Sauvages  nomme  Traumatique.  L’œil,  dans 
celui-ci , efl  lellemeni  hnrs  de  l’orbiic , qu’on 
s’efi  fouvent  délcrminék  l’emporter,  & quelquefois 
trop  promptement  pour  les  blcffés.  Covillard  dit, 
dans  fes  Obfcrtalions  latro  Chirurgicales , qu'il 
fur  appelé  pour  un  homme  fu.  l’œil  duquel  une 
balle  de  raquette  avoit  été  fi  violemment  portée  , 
que  toute  la  circonférence  dn  globe  éloit  féparée 
de  l'orbite.  Un  parent  du  bleffé  , ajoute  l'Ohfer- 
vaieur,  lenoit  déjk  des  cifeaux  pour  couper  les 
parties  auiqnclles  l'œil  lenoii  encore.  Il  entra 
k tems  & fort  hcurcurcmeni  pour  s’oppofer  k ce 
dcITcin  -,  il  remit  t'œil  k fa  place  le  plus  propre- 
ment & le  plus  promptement  qu'il  lui  fut  pofli- 
ble , & il  fuivil  la  cure.  Ses  foins  réuffirent  fl 
bien  , que  laguérifon  s’enfuivit,  fans  que  la  vue 
en  éprniivkt  aucnne  altération  on  diminution.  Un 
fait  pareil , mais  provenant  d’une  toute  autre 
caufe , fe  préfcnia  h M.  Bell  ; l'œil  éloit  pref- 
qu'emièremem  forii  de  l’orbite  par  la  violence 
avec  laquelle  un  coin  aigu  étoit  entré  enir’clle  Sc 
l’œil.  Le  fer  avoit  pa/fé  k travers  une  portion  de 
l’otbite , & y étoit  relié  fermement  fixé  pendant 
environ  un  quart  d'heure  ; & durant  tout  ce  irms 
le  malade  éprouvoit  des  douleurs  infupponables  ; 
il  avoit  eniiétemeni  perdu  l’ufigc  de  la  vue  & ta 
globe  étoit  tellement  fotii  qu'il  y avoit  toute  fone 
deraifons  de  foupçonnet  la  rupture  du  nerf  opti- 
que, & conféquemment  toute  inceriiiude  lion  le 
replaccroti  ou  non.  Cependant,  comme  on  ne 
peut  courir  aucun  lifqueenatiendani,  il  réfolitl  de 
différer^  mais  ce  fut  avec  un  plailir  mêlé  d’nn  bien 
grand  élonaeDenii  car,  k la  levée  du  preinii;g 
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ippareil , ayini  fait  dei  teniaiives  frnéfaienfes  floor 
enlever  le  coin , ce  à quoi  l’on  parvint  avec  peine, 
vu  qu'il  éioii  enfoncé  profondément  jufqu'à  la 
tête , U vue  revint  aulTi-tôr , avant  même  que  l'œil 
eût  été  réduit , l'inflaminaiion  qui  lurvini , s'ap- 
paifa  par  les  foins  qu'on  donna  au  blelTé,  & la 
vue  relia  comme  précédemment.  M.  White  fait 
mention  d’un  cas  pareil  dans  fes  Cas  de  Chirur- 
gie, avec  néanmoins  cette  différence  que  l'œil 
étoit  encore  plus  forii.  Ces  deux  cas  font  confir- 
matifs de  celui  de  Covillard , & contre  ce  qu'en 
dit  Maitre-Jan,  qui  regarde  l'obfervation  de  ce 
Praticien  comme  apocryphe.  Il  fuffit , pour  con- 
cevoir la  vérité  de  cet  obfervations,  de  fe  rap- 
pelles la  manière  dont  l'œil  eli  contenu  dans 
l'orbite , 8c (bn  rapport  avec  cette  cavité.  En  effet, 
le  plan  du  bord  de  chaque  orbite  , dit  M.  Louis, 

S our  défendre  le  fait  de  Covillard,  efl  oblique, 

L fe  trouve  reculé  plus  en  arrière  vers  la 
tempe  que  vers  le  nez.  Le  globe  de  l'œil  efl  fixé 
du  cdté  du  nez,  & déborde  antérieurement  le 
plan  de  l'orbite  i il  efl  donc  manifcfle , par  la 
feule  infpeélion , que  le  globe  de  l'œil , dans  l'état 
naturel , cil  en  ^rtie  hors  de  l'orbite.  Si  l’on 
confidére  enfnite  que  le  nerf  optique  ell  fort 
licite , pour  fuivre  avec  aifance  , 8c  lint  tiraille* 
ment , tous  les  mouvemens  que  le  globe  de  l'œil 
fait  autour  de  fon  centre  par  l'aélion  de  fes  dif- 
férens  tnufcles , on  n'aura  pat  de  peine  1 conce- 
voir qu’au  moindre  gonBement,  l'œil  ne  puiBe 
faillir  d'une  manière  extraordinaire,  & qu'il  ne 
faut  pas  un  auBi  grand  défordre  qu'on  pourtoit 
fe  l'imaginer , pour  le  faire  paroiire  toui-i-fàit 
hors  de  l'orbite , fans  que  le  nerf  optique  , & 
fes  niufcles  foleot  rompus  ni  déchirés. 

ilADti.) 

EXOSTOSE  , Ff  Jcvnt,  Excfafii , tumeur  qui 
furvient  i une  région  quelconque  d’un  os  ou 
dans  tonte  fon  éteitdue  8t  qui  olfrc  différent 
caraélèret  relativement  i fon  cfpèce.  On  doit 
diflinguer  l'ExoS  du  périollc  , la  fnbflance 
de  l'os  efl  affeélé  dans  la  première  de  ces  ma- 
ladies, 8t  c’efl  le  pétioflofe  qui  fouffre  dans  la 
fcconde.  Ki>yr{PfljciosTusx.  Les  Exoflofes varient 
beaucoup  enir'elits  , foit  par  rapport  è leur 
natnre  , foit  il  raifon  de  l'étendue  quelles  oc- 
cupent, ou  de  la  caufe  qui  les  eniteilem.  Il 
en'^cA  qui  n'affeélent  qu'une  petite  partie  d'un 
os  tels  que  les  nœuds  ou  taphiis  pendant  que 
d'autres  fe  répandent  fur  fa  totalité , telle  lon- 
gueur qu’il  ait.  Nous  avons  fait  repréfenter 
dans  les  Plaicbes  qui  ont  rapport  il  cet  article 
une  Exollofe  de  ce  genre  , qui  conmrend  ainli 
loin  le  fémur.  En  pareil  cas , la  forme  8i  la 
folidiié  de  l'os  font  entièrement  changées , h fa 
conformation  tant  inicme  qu’eiicrne  cil  à peine 
cccoonoifTable.  Les  régions  dont  U denfiié  étoit 
la  plus  grande  ont  pris  une  texture  fpongieufe, 
tomme  en  d’autres  circenflanccs , celles  qui  fe 
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dsftingooiem  par  leurs  fpongiofliés  font  devétines 
irès-denfes,  & fi  denfes  que  les  os  ont  l'appa- 
rence de  l’ivoire  ; les  Exoflofes  de  ce  genre  font 
appellévs  communément  Ebuiiiécs.  Les  Exollofcs 
de  la  premivre  efpèce  auxquelles  on  pourroil  don- 
ner le  nom  de  fpongieufes , formait  fouvent  com- 
me une  voûte , de  la  (ur&cc  de  laquelle  lé  dé- 
tachent différent  filets  qui  fe  portant  en  diffé- 
rens  fens  , font  an  treillis  fort  diverfiié,  dani 
les  efpaces  duquel  féjonrne  une  matière  commo 
purulente  ou  charnue.  Ces  Exollofcs  font  fouvent 
accompagnées  de  carie , dont  les  progrès  n'ont  . 
lieu  que  lotfque  la  maladie  ell  portée  au  plut 
haut  Mini.  On  peut  voir  different  eiemplcs  de 
ces  loties  d'Exollofcs  dans  le  8i  vol.  des 
Mémoires  de  l’Académie  de  Cbirorgie , 8c  la  ma- 
nière dont  quelquefois  elles  fe  compliquent  avec  *' 
les  Ezollolcs  éburoécs.  La  nature  des  acci- 
dent qui  accompagnent  les  Exoflofes  , les  a fiiil 
dillingucr  en  bénignes  8t  en  malignes.  Les  bé- 
nignes font  Amples  , elles  vienoeoi  de  caufe 
eiierne,  8i  fe  diflipcni  aiféinem  , ou  bien  elles 
reftuit  long-iemi  uns  menacer  la  vie  , û moins 
nue  par  leur  pofitioci , eilei  ne  miifem  i l'aélioa 
de  quelques  organes  i elles  provicnncni  le  plut 
fouvent  d’une  caufe  extérieure  , comme  une 
plaie,  une  coniufion , un  ulcère,  celles  font 
les  èbornées  peu  volumineufes  8i  convenable- 
ment liruées.  Les  nalignet  font  fomentées  par 
une  caufe  interne  qui  agit  fourdemetu,  elle* 
ont  fréquemment  lieu  dans  les  afléélions  véné- 
rienoes , fccophulenfa  8i  caucéreufes , & font 
accompagnées  de  douleurs  plus  ou  moins  vives, 
d'inllammaiion , de  ftippuraiion  8i  d’une  fièvre 
fouvem  epitiiâlre.  Ce  genre  d'Exollofe  efl  très* 
ftcbeux.^elquefois  incurable,  8t  oe  laiffe  que 
l'amputation  'pour  tome  efpérance  , quand  elle 
occupe  quelque  partie  où  ce  dernier  naoyc» 
peut  être  de  quelque  valeur. 

Les  Auienti  les  plus  récent  8c  notammenr 
H.  Hévin . reconnoifleni  des  Exoflofes  par  infil- 
rnttion , 8i  d’autres  par  épanchement.  11  n’y  n 
qu'une  théorie  fondée  fur  le  préjugé  de  l'esiflcnce 
du  fuc  ofléux  qui  puiffo  donner  lieu  è une 
pareille  diffiuâion  ; aufli  la  rejcitoo,-Dous  ablb- 
lumcnc. 

Si  l’on  neconlîdéroit  la  os  que  tels  m’ils  s’of- 
frent après  la  mort  8i  dans  l’ém  de  féchereffe  otV 
ils  fe  tronvent  chez  le  fqueletic , on  anroit 
peine  i concevoir  coimueiu  leur  parenchyme 
pourroit  fe  gonfler  8i  parvenir  au  volume  qu’il 
acquiert  dans  certaines  Exollofcs  ; telle  par 
exemple  que  celle  dont  M.  Cremonx  a envoyé 
robfervation  i M.  Morand,  & dont  on  trouve 
le  dedîn  dans  le  5*  volume  des  Mémoires  de 
l’Académie  de  Chirurgie.  Mais  en  fe  repréfentant 
leur  fubflance  vafculaire  , relie  qu'Albinits  l'a 
conflsiée  par  fes  nombreufes  inieélions , la  dif- 
ficulté deviciu  plus  facile  i 1^  & ù aplk- 
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qnef.  En  effet,  les  os,  dsns  l'état  de  vie  , (bat 
comme  les  chairs  entièrement  foornis  de  vaifleanx 
de  tout  {cnre , perméables  à leurs  buaNnrs 
rtfpeèlives , & jonilTam  des  facultés  de  U vie 
i un  degré  aulfi  éminent  que  les  organes  les 
plus  vitaui.  Ils  doivent  donc  être  fournis  au> 
mêmes  inSuences  morbifiques,  aux  (Mes  & aux 
dégénerefccnces  humorales  , aux  indurations  & 
foliditicaiions  qui  dérivent  d’un  plus  grand  abord 
des  fucs  concrcfcibles.  Tonte  Éxoflofe  ell  pré- 
cédée drus  fon  apparition  par  un  travail  diffé' 
reni  de  celui  par  lequel  elle  fe  forme , & qu'on 
doit  tous  deux  regarder  comme  morbifiques. 
Dans  le  premier  , l'os  s'amollit , fon  parenchy- 
me fibreux  acquiert  la  texture  d'un  feutre  , il 
devient  fouple  & ployant  comme  lui  , vrai- 
femblablcmcnt  par  l’aUorprion  plus  répétée  du 
principe  qui  lui  donne  la  foiidtté.  Dans  le  fé- 
cond , il  s'endurcit  , prend  plus  de  volume  par 
un  travail  fubféquent  contraire  au  premier  , & 
pendant  lequel  il  exfudc  des  porofiiés  valcu- 
laires  une  plus  grande  quantité  de  principes 
lcrreox.  La  vie  concentre  ici  (es  aCiiom  & les 
modifie  fous  nombre  de  formes  d'oà  dérive  la 
variété  des  Exofiofes.  L’intervalle  qu'il  y a de 
ce  travail  à l’autre  eft  court  , il  arrive  même 
sjuelquefois  de  furprendre  la  Nature  lorfqu'elle 
I opère-  Je  me  rappelle  d'avoir  ainfi  rencontré 
dans  mes  diffeèlions,  de  cei  fortes  de  gonfle- 
mens  en  partie  meux  8c  durs  , dont  je  ne 
pouToif  me  tendre  raifon  aux  premières  épo- 
ques de  mes  études , & qui , par  la  fuite , ne 
la'ont  paru  devoir  fe  rapporter  qu’i  des  Eiof- 
lofes  commencées.  Les  opérations  de  la  Nature, 
quoique  faites  ici  d'apré  un  plan  contraire  1 
notre  organifme  , n’en  font  pas  moins  merveil- 
leufes.  Qu'on  fe  rappelle  la  texture  d’un  fiimur 
dans  l'état  ordinaire,  8t  qu’on  la  compare  avec 
celte  où  il  efl  exoflofé  dans  toute  fon  étendue,  tel 
que  celui  fcié  dans  toute  fa  longueur,  que  nous 
avons  fcit  repréfenter  dans  nos  Planches  , & 
l’on  verra  combien  elle  s'efl  écartée  de  fon  plan 
pour  augmenter  l’épaiffeur  de  (es  parois , au 
|»ini  de  rendre  nulle  la  catiié  luédullaire. 
Mais  tel  compliqué  qu'air  été  ce  travail , l’on 
voit  encore  les  traces  de  fes  parois  qui  indi- 
quent ce  qui  s’efl  porté  au-dedans  pour  abolir 
(a  cavité,  & ce  qui  s’efl  forjctié  an-dehors. 
Quand  ce  travail  eft  fins  inflammation , & qu'il 
fe  pafle  paifiblement,  l'individu  chea  qui  il  s'opè- 
re , peut  parvenir  ù un  très-grand  fee , & fou- 
vent  fam  fe  douter  de  rien.  Il  nen  efl  pat 
ainfi,  quand  il  y a un  ptincipe  d'aciimonie  dé- 
veloppé , les  accidens  qui  furvieanent  alors  & 
foiivcnt  d’une  manière  violeme  meneni  biemfil 
le  malade  au  tombeau. 

Luc  Exoflofe,  qui  fe  forme  lentement,  ne 
donne  fouveni  aucune  indice  d’elle  fur-tout 

Siiand  elle  ell  placée  fous  les  chairs  8i  au-deU 
e la  poriÿ  du  doigt.  11  n'en  efl  pas  ainfi , quanti 
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elle  efl  près  des  parties  dont  elle  peut  gêner 
l’aèlion.  Si  c'efl  iniérieuremcDt , elle  fait  naîtra 
ditféientes  alTeélions  dont  on  ne  connolt  bien 
la  caufe  qu'après  la  mort.  Si  c'efl  ù l'extérieur^ 
elle  poulie  les  parties  qui  font  fufeeptibies  de 
l'étre,  8i  ouiftni  i leur  aélion.  Ainfi,  l'on  a 
vu  l'oeil  forti  loqt-i-faii  de  l'orbite,  & le  larynx 
être  dèjeiié  par  une  Exoflofe.  Les  Exofiofes 
qui  fe  forment  promptement,  font  toujours  dou- 
Imireufcs,  fur-tout  quand  elles  fout  d'un  cer- 
tain volume  ; le  ^riofle  qui  alors  acquiert  use 
fcnlibiliic  qu'il  navoit  point  , continuellement 
tiraillé  dans  toutes  fes  fibres , s’eneorge  lui- 
même  & participe  au  gonflement  ainfi  que  le» 
parties  molles  d'alentour;  les  mufcles  ciix-mémet 
éprouvent  du  dérangement  dans  leurs  aélions , ils 
sendurcifTenl  même  quelquefois,  8i  acquièrent 
une  nature  qui  imite  alTca  celle  de  l’os.  D’autres 
(bis  les  fucs  aqueux  s'infiltrent  dans  leur  fubf- 
tancc,  les  relùchtnt , & tout  le  membre  devient 
oedémateux.  Les  Exoflofes  qui  futviennent  aux 
épipbyfes , prennent  généralemem  des  accroiife- 
mens  beaucoup  plus  prompts  que  celles  de  tome 
autre  partie  i raifon  de  leur  plus  grande  fpon- 
gioQiè  , & elles  ont  aufli  des  fuites  beaucoup 
plus  promptement  flkheufes  à raifon  de  ce  qu'elles 
tournent  plus  facilement  ù ta  fupputaiion.  Quand 
cette  letminaifon  a lieu , elle  efl  ordinairemenx 
accompagnée  d’qn  ponfleroent  blanc  & de  cla- 
piers. La  fonde  qu  on  introduit  par  une  des  ou- 
vertures , fait  toujours  décourtir  une  carie  plus 
ou  anoios  étendue  ; quelquefois  cependant  on 
la  porte  affez  loin  faos  qu'on  puine  rien  dé- 
couvrir ; ce  qui  a lieu  quand  tout  rintétieiir 
de  l'os  eft  tombé  en  diflblmioii  -,  la  lànie  l'étant 
écoulée,  il  ne  refte  plus  alors  qu’une  cnveloppo 
formée  des  parois  amincies  de  l'os  qui  forment 
comme,  ooe  veiEe. 

L'on  voit  par  les  détails  où  nous  venons 
d'entrer,  ea  les  rapportant  aux  notions  relati- 
ves aux  généralités  aes  os , quels  font  les  lignes 
qui  peuvent  caraélérifer  une  Exoftofb,  & les 
(iiites  plus  ou  moins  âcheufes  qu’elle  peut  avoir. 
Toutes  celles  qui  font  de  caules  externes,  font 
généralement  moins  âcheufes  què  celles  qui 
viennent  de  canfes  internes  ;&  celles  de  ce  dernier 
genre  , qui  attaquent  les  os  fpongitux , plus  que 
celles  qui  naiffem  fur  la  diapkyfe.  Les  Exoflofes 
vénériennes  font  plus  curables  que  celles  qui 
font  compliquées  d'une  caufe  feorbutû^ue , fero- 
pfaiileufc  Sl  cancéreufe.  Les  deux  dernières  fur- 
tout  font  ordinairement  accompagnées  d’une  telle- 
dègcnércfccnce , qu’encore  même  que  l'amputa- 
lioo  offre  de  grandes  efpérances , quand  elles 
font  convenablement  fimées , cependant  l’on  auroit 
encore  tort  de  compter  fur  ce  moyen  extrê- 
me , le  mal  ayant  fouveni  jelié  de  plus  pro- 
fondes racines  que  ce  qu'il  en  paroit  au-dchors- 

Quant  au  traitement  des  ExoHofev  , la  pre- 
mière ebofe  efl  d'exatnioer  6 elles  fou  sDUCr 
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leniMS  par  une  infeflion  g^n<!rale;  n’ioiporfe  [ 
quelle  en  foii  refpcce  , alin  de  la  comb  tire 
par  1;5  fp.lcifiqiies  que  fa  nature  exige.  Si  on  : 
la  foupçonne  fcothuiique  , on  prefciii  les  re-  ‘ 
mèiis  oppofés  icelle  cacheiie,  & l'on  en  ton-  i 
liniic  l'utage  pendant  long-iems.  L’on  aura  l'ga-  ; 
Itmcm  rciouis  aux  tnercuriaux , en  (uppolant  ' 
que  la  caufe  fût  vénêiienne,  ainli  qu'aux  ami-  | 
fcrophiilctix  & autres  remèdes  que  l expérience  ■. 
a manifellé  être  convenables  dans  les  cas  cù  un  j 
piincipc  d'étrouclles . ou  autre  inf.ciiun  donne- 
toit  des  (ignés  manifefles  de  fa  prèfencc  ; car , 
dans  tous  ces  cas  , la  première  chnfc  i faire, 
c'dl  de  reinédi-.'r  à la  caufe  première  de  la 
maladie  ; i'Exoflofe  ne  devant  en  être  icgardé 
que  comme  rcticl.  j 

Mais  nous  fiippofons  qne  le  vice  foii  parement 
local , qu’il  n’y  ait  aucun  principe  d'inteciion  , 
ou  que  celui  qui  exilloii , ait  été  convenablement 
détruit.  Dans  le  cas  où  la  tumeur  prosiendroir 
d’une  coniiilîon  , ou  de  toute  autre  caufe  exté-  , 
ricure  > fi  elle  éioil  peu  volumineufe , lituee  il 
un  cndioit  peu  inquiétant , qu'elle  fût  fort  an- 
cienne, qu’elle  ne  prit  aucun  accroilTcment,  un 
doit  l’abandonner  à cllc-mémc  ,&  n’y  faire  au- 
cun remède.  .Mais  , li  la  circonllancc  cH  abfolu- 
mcni  autre,  que  la  tumeur  foit  douloureiife,  St 
qu'elle  travaille,  pour  nous  fervir  du  terme  tom- 
munànem  reçu,  il  faut  ne'celTairemeni  la  décou- 
vrir au  moyen  du  cauflique  on  de  l’inllrumcnt 
tranchant.  Dans  le  premier  cas,  on  applique  une 
pierre  il  cautère , d’une  grandeur  convenable,  pour 
i’ormer  une  efcarre,&  l’on  y revient  jufqu’i  ce 
que  la  tumeur  fuit  parfaitement  è décoiiveii. 
Quand  on  fe  détermine  pour  lïnflrument  tran- 
chant, & ce  parti  eft  le  plus  expéditif,  voici 
alors  comment  il  faut  fc  conduire.  Le  malade, 
étant  convenablement  placé  dans  Ion  lit , la  partie 
fur  laquelle  on  fe  piopofc  d’opérer  fermemtnt 
contenue,  on  fera  fur  les  légumans  une  incilion 
cruciale,  dont  les  branches  feront  fnffifamment 
prolongées  pour  dépalfer  près  d’un  demi . ponce 
& plus  la  bafe  de  la  tumeur , quand  la  liiuaiioo 
de  l’Exoïlofe  peut  le  permettre  j on  continuera 
d’inclfer  jufqu'a  l’os,  évitant  les  parties  dont  la 
feclion  feroii  mutile  & même  nuilible.  La  m- 
meur  étant  aluli  bien  mife  i découvert,  St  le 
fang  qui  pourroit  la  cacher , bien  aliforbé  au  moyen 
d’une  éponge , on  fe  dcicrmincra  d’.après  fa  na- 
ture , fur  la  meilleure  manière  de  l’emporter.  Si 
elle  ne  forme  qu’un  nœud  peu  volumineux,  qui 
puilfc  tir* enlevé  par  une  couronne  de  trépan,  on 
le  déterrrin;  i employer  cet  inlîrumrni  -,  fi  elle 
efl beaucoup  plus  grolfe , onfedéciJepour  la  feie, 
ou  l'on  en  cinpone  les  inégalités  avec  la  gouge, 

& l’on  traite  la  plaie  félon  les  méthodes  les  plus 
reçues ;c’tH-à-dirc,qn’on  en  rapproche  les  lam- 
beaux , St  l’on  cherche  à les  réunir  d’aptes  la  | 
premiète  imemioD,  Mais  quelquefois  l’Exoflof*  * 


efi  trop  étendue  St  trop  profonde  pour  qu’on 
piiilTc  réolfir  par  ce  procédé;  il  fiiot  alors  pré- 
f ter  le  inpan  exfoliaiif;  on  perce  I'Exoflofe  de 
côté  Si  d'autre  par  plulieurs  petits  troui , & aflez 
profon  étntnt , pont  donner  lieu  au  dégagemenl 
dcj  vaiflèaiix  qui  pourroieni  faire  tourner  l’Exoflo- 
fe  à la  fiippiiration.  Cette  méthode  n’efl  guère 
admilfiblc  que  dans  les  Exoflofes  ébiirnèes,  St 
dansCcllcs  qui  occuoeni  les  os  plats.  On  l’a  vue 
d.sii<  celles  qui  font  fut  les  os  longs  ou  Ipongictix, 
donner  liesi  à des  foiees  do  mriièrcs  dans  l’in- 
tétieur  de  l'os  d’où  font  fuivics  la  lièvre,  la  ré- 
forpiion  de  matières  St  la  mott. 

Mtis  quand  I’Exoflofe  efl  fpongienfe,  doiilon-' 
reufe,  que  la  peau  qui  la  recomte  , des ieni  rouge, 
biiilanic,  Sc  comme  ér  fypélatcufe,  que  les  ma- 
l.idcs  y cproiiveri  piofondémmt  un  fentimeni 
de  piihaiion,  il  y a tout  à craindre  que  I’Exoflofe 
ne  foit  compliquée  de  carie.  Quand  cclle-ci  a 
lieu , la  matière  purulente , qui  eft  d’un  très- 
mtusais  caraélère,  a détruit  les  chairs  St  le  pé- 
rioite  qui  confine  l’os  ; en  forte  que,  quand  on  fe 
det  rminc  i ouvrir  la  tumeur , on  eli  tout  étonné 
de  fe  trouver,  dès  la  première  incilion , dans  le 
foyer  même  de  l’os,  St  d'en  fentit  avec  le  doigt  loutei 
les  inégalités  i l’cntour.  Il  faut , en  pareil  cas , en 
imbiber  toute  la  matière  avec  de  petits  tampons 
de  charpie,  qu’on  pot  te  de  côté  « d’autre , an 
moyen  dîme  pince;  St  lorfqii’on  a bien  delTéciié, 
on  en  trempe  d’autres  dans  un  mélange  de  par- 
ties égales  de  décoélion  de  petite  ariflolochê  & 
d’efptit  de  térébenthine;  on  tamponne  par-defli  a, 
St  l’on  termine  par  un  emplâtre  de  flyrax  St  un 
bandage  approprié.  Ordinairement  les  faillies  Ce 
éminniccs  tjui  forinoicni  partie  de  la  tumeur, 
tombent  ou  s'exfolient  par  la  fuite  de  ce  panfement. 
Si  Cette  féparaiion  efl  longue  â fe  faire  aticndrc  , 
ou  i'accélèrc  en  coupant  les  faillies  avec  le  ci- 
feaiij  le  maillet  de  plomb  , ou  la  feie.  On  va 
doucement  en  fiifani  ces  opérations,  pour  ne 

fiuini  trop fccoucr  le  membre,  & par-là  donner 
leu  à des  accidens.  Mais  quand  la  carie  com- 
plique tellement  la  maladie,  qu’elle  demande  par 
elle-même  un  traitement, comme  elle  efl  du  genre 
de  celle  qii’sn  appelle  humide , il  faut  la  traiter 
comme  ccllc-ci , avec  les  cautères  potentiels  on 
aéliitls;  ceux-ci  font  plus  efficaces;  on  les  met 
en  ufage  de  la  manière  que  n*us  l'av  om  cutafcillé 
à l’article  Cakix. 

Les  Exoflofes , qui  font  fituées  fur  les  os  cy- 
lindriques , l'entourent  quelquefois  eniièrement. 
En  fuppofam  que  le  cas  foit  de  ce  genre  , St  que 
l(scircnnflancesdèierminentà  l’opération,  le  trai- 
tement que  nous  venons  d’indiquer  , ne  fetoit  pas 
Celui  qui  conviendroit.  Il  vaudroit  mieux  alors 
fi  I’Exoflofe  étoii  fur  le  corps  de  l’os,  emporter 
entièrement  la  portion  exoflofée.  On  a des  exem- 
ples , dans  les  cas  de  fracture  où  l’on  avoii  enlevé 
de  longues  pièces  d*  cylindre , où  a après  ta  |uè- 
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rifon  , 1«  maladei  ont  entore  joni  ée  tous  leur! 
mouvemem  , à raifon  d'un  nouveau  travail  ^ olfi- 
ftcaiion  opéré  dans  le  période.  l^oyt{  raiiide 
Cal'  & Fractl'RB.  « Dans  un  sas  de  ccitc 
nature,  dit  M.  Bell,  qui  eut  lieu  fur  un  os  du 
métatarfe,  & oti  l’Excllofe  environnoit  toitc  la 
circonférence  de  l'os,  je  crus  quil  coincnoit 
mieux  d’enlever  eniicrimeni  l’os  plutôt  que  d en 
laiffer  feulement  les  deux  bouts.  Cette  optiaiion 
fut  faite  avec  facilité.  L'autre  parti  auroit  été 
plus  pénible  & les  fuites  plus  longues , St  n’au- 
roit  pas  mieux  réulfi  ; car,  qtioiqu'il  ne  le  fit  point 
une  nouvelle  oflification,  néanmoins  les  parties 
prirent  alfea  de  fermeté  pour  permettre  a*  ma- 
lade de  marcher  comme  auparavant.  i>  Dans  les 
cas  où  l’on  fc  déiermincroh  à en  venir  à une  ré- 
feétion  du  cylindre  de  l’os,  il  fatidroit  faire  ufage 
d’une  petite  feie  i main,  dont  la  foimc  fetoil 
appropriée  aux  circondauces  où  l’on  fe  ttouve- 
roii.  Quand  on  aura  enlevé  la  pièce,  on  rem- 
plira le  vuide  avec  des  bandelettes  trempées  dans 
de  l’huile  rofat.  On  recouvrira  le  tout  d’un  .gi- 
teaii  de  charpie , St  l'on  tamponera  légèrement. 
Il  ed  inutile  de  rien  appliquer  fur  la  lutface  de 
l’os  qu’on  a fcié;  car  elle  s’exfoliera  d’elle-méme  , 
comme  il  arrive  apres  les  grandes  amputations. 
L'ne  ebofe  elfentielle  ici,  c’ed  de  placer  la  partie 
dans  la  polition  la  plus  favorable  1 l'idue  des 
matières  ; ce  à quoi  l'on  doit  toujours  fonger  dès 
le  commencement , pour  prolonger  plus  ou  moins 
les  incifions  du  côté  où  il  convient  le  plus.  Quand 
on  fait  cette  opération  fur  une  partie  où  il  y a 
deux  os,  celui  qui  rede  conlcrve  au  membre  fa 
longueur  première  après  la  guèrifon.  Il  n’en  eft 
point  ainli  fur  celles  où  il  n'y  en  a qu'un  , quel- 
que précaution  qu’on  prenne,  quelque  machine 
qu’on  emploie,  la  force  rétractile  des  mufcles 
qui  ne  fc  trouve  plus  contrebalancée  par  l’os , 
approche  l'une  de  l'autre  les  deux  extrémités  >& 
raccourcit  ainfi  nécclfairement  le  membre.  La 
Nature  fait  ici  beaucoup  , après  qu’on  l’a  mife 
i même  d’opérer  ; mais  il  faut  encore  l'aider  , 
en  donnant  les  écoulemens  convenables  au  pus, 
en  facilitant  la  granulation  des  chairs  par  I em- 

fsloi  des  topiques  les  plus  efficaces,  évitant  tous 
es  fpirituenx,  les  teintures  aloétiqties  de  autres, 
qui  ne  feroient  que  ctifper  les  chairs  ^ le  Ample 
miel  rofat  & l'huile  de  tiùlperluisfont  ceux  qu  on 
doit  préférer  i tout  autre.  Les  Exoflofes,  qui 
atiaquenr  certains  os , demandent  des  contidéra- 
rions  particulières,  relativement  aux  parties  qui 
les  avoifincni , & aux  moyens  curatifs  qui  leur 
conviennent-,  nous  en  dirons  quelque  chofe  , en 
traitant  des  afTeélions  des  os , relatives  i leur  con- 
tinuité 6c  contiguiié.  C'ed  pourquoi  nous  y ren- 
voyons , ainfi  qu’aux  Mémoires  de  l'Académie 
Koyale  de  Chirurgie,  où  l’on  trouve  tics  Obfcr- 
vations  raiéreffantcs  fur  cet  anicle.  (M.  Prrrr- 
RjIBCI  ) 

EXFÉAIENCE.  riisf».  Experitntia.  Connoif- 
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fance  qu’on  acquiert  fur  un  objet  par  l’cxamcn 
répété  «fe  fes  propriétés  phyfiqiics,  les  plus  pro- 
pres è frapper  nos  fens,  & comparées  cnir’elles 
pour  renionter  à leurs  caufes.  Cette  définition 
diliingui  fufiifamment  rCxpéricncc  de  Celle  dont 
parle  le  vulgaire,  quin’eli  que  l’iLtuiiion  lépéiée 
d'un  effet  fans  nul  égard  i l'enchainem  n:  de 
caufes  fjui  peuvent  le  produire.  Elle  établit  éga- 
lement une  ligne  de  démarcation  entre  1 Empui- 
que  6t  le  vrai  Praticien  , qui  des  tlFclSpaffc  fi-uni.;- 
némcni  aux  caufes,  par  une  opéraKun  fi  njiriiclie, 
qu’elle  lui  efl  , pourainfi  dire,  involcniain.  Il  cil 
uncExpéricnceqiii , n'étant  point  appu^'éc  fur  une 
confidération  ftifTifante  de  tout  ce  qui  a rappoii 
i fon  objet,  ne  peut  que  mener  i>  l’erreur  en 
la  prenant  pour  guide;  8t  telle  efl  celle  qu’on 
peut  avoir  dans  la  jeunefle-,  où  la  vivacité  des 
fens  ne  pouvant  être  réprimée  , les  prcmicis 
pliénomènes  qui  les  ont  frappés  le  plus , fe  rcpié- 
fcmcni  continuellement,  6i  paroilTcnt  être  les 
mêmes , quoiqu’ils  fuient  bien  difl'éiens  à des  yeux 
moins  préoccupés.  Cette  Ex pcTicncc,  qui  fouvenr 
a pour  bafe  un  vicc'dans  le  raifonnem.ni , ne 
pcrfille  que  trop  fouvent  la  même-,  ôt  alors , quel 
que  foii  l'âge  où  l’on  parvient , l’on  ne  voit  ja- 
mais les  objets  dam  leurnaiure;  & loin  d'arriver 
â la  vérité,  on  s’enfonce  de  plus  «n  plus  dans 
l’erreur.  C’efI  cette  Expérience  qu’on  entend 
vanter  tous  les  jours  par  ceux  qui  ont  la  pré- 
tention de  vouloir  donner  le  ton  aux  chofes 
mêmes  fur  la  nature  dcfquelL-s  ils  n’ont  aucune 
connoilTincc  : cette  Expérience  de  quelques  vieil- 
lards,que  les  circonflances  ont  favorifés , & qui, 
inter  clajet  St  fanera  , fe  font  frajés  un  chemin 
â une  réputation  6t  â une  fortune  d’autant  plus 
alTuréc , qu’elles  font  maintenues  par  des  i|m>- 
rans  nombreux , qui  font  loin  de  pouvoir  faire 
ces  difiinélions;  celle  enfin  de  ces  impudens,  qui 
ne  doutant  de  rkn  , parce  qu’ils  ignorent  tout , 
fifcinc-nt  de  leurs  préiendusfuccèi  les  yeux  de  ceux 
qui  , trop  crédules  , trouvent  fort  doux  de 
pouvoir  penfer  non  par  eux,  mais  par  les  aurres. 

L’Expérience,  acquife  par  une  longue  ftriie 
de  travaux,  les  plus  propres  âla  perfeélionner,  & 
mûrie  par  le  rems,  cfi  inappré-ciablc  aux  yeux 
de  la  raifon.  Si  elle  n’efi  pas  toujours  un  fiuit 
lardif  delà  vicillefl'e,  clic  ne  fauroii  être  nrn 
plus  la  propriété  d’une  jeunelTe  précoce  qui  ne 
peut  avoir  affez  vu  pour  tirer  des  induélions  fur 
lefquelles  on  doive  réellement  compter.  Elle  ne 
peut  donc  être  que  le  partage  de  la  maturité, 
oii  le  jugement  formé  donne  aux  chofes  le  degré 
dcccriitude  qu’elles  peuvent  avoir , où  Icsoiganes, 
doués  dudegtéconvcnab!cdesibraiiliré,font  fournis 
aux  moindres  émotions,  6t  oiirame  répond  aux  fen- 
fatluns  de  la  manière  la  plus  propre  aux  fondions 
de  l’organifme.  L’Expérience  cil  quelquefois  d’iitte 
application  difficile,  lorfque  les  lignes  fcnfibles 
vicnnem  à manquer,  6i  que  les  fculs  rarioneli 
teflem  pour  éclairer  fur  la  caufe  de  la  nialadùj 


Digl'izf;;1 


; Google 


49^  E X P 

on  cfl  alori  forcé  de  reconrir  i l'analogie, 
nui,  foiirniflam  on  ccrrain  nombre  de  proba- 
bilités, mer  i portée  de  deviner  aflez  julle , & 
de  progeofliquer  des  effets  tellement  liés  aux 
cailles  qui  aéluellemeni  fubfillent , qu'ils  peuvent 
en  être  regardés  comme  le  complément.  Il  n’y  a 
^’un  hnmme  d'un  bon  jugement,  qui  puiffe fur- 
ie-champ siéierminer  le  degré  de  probabilité  que 
les  fignes  raiioncis  rournitiem.  Il  fait  douter, dès 
qu'il  n'apper^nit  que  des  raifons  peu  valables  pour 
croire  que  leüe  cliufe  cil  mais  aiillt , il  fait  agir 
du  moment  qou  les  faits  font  en  faveur  de  la 
crrriiude.  L'aoalogie,  fondée  fur  l'Expérience  & 
le  jugement , offre  ici  des  avantages  réels',  elle 
établit  une  liaifon  entre  les  phénomènes  qui  ont 
précédé,  ceux  qui  ciilleni  aétucHemeni,  i ceux 
qui  pourront  furvenir  par  la  fiiire;  elle  en  mani- 
felle  la  caufe , & ainli  donne  des  notions  d'auiant 
plus  certaines,  qu'elles  ont  été  mûries  par  la 
réflexion.  Anlfi  le  Qiancelier  Bacon  avoii-ilrai- 
fon  de  la  regarder  comme  la  bafe  de  toutes  les 
fcienccs , & le  lien  le  plus  propre  à réunir  enfcmble 
toutes  les  opérations  de  ladS’atuie. 

Mais  telle  néceflaire  que  foii  l’analogie , les 
décilions  qu'on  éiabüroit  d’après  elle  fetoient 
routes  récufables , fl  elles  ne  partoient  pas  de 
robfcrvaiion  la  plus  eiaéle  des  reffemblanci  s. 
Aitfli  convient-il,  avant  d’établir  une  compa- 
laifon  , de  connoiire  les  propriétés  des  objets 
& toutes  les  ciiconilances  qui  s'y  rapportent  ; 
car  il  faut  procéder  avec  ordre  , fi  l’on  veut 
xaifonner  jure.  L'Expérience  fuppofe  donc  tou- 
jours le  raifonnement  & une  urne  d'indnélions 
tirées  des  faits  bien  oblcrrét  8i  réduits  i la^r 
jufle  valeur.  Un  Pratiiien,  qui,  dans  le  cours 
d’une  maladie, en  confldèrefcrupalcufcment  rous 
les  phénomènes  , & qui,  pour  la  caraélérifcr , 
les  range  dans  le  meilleur  ordre  il  mefure  qu'ils 
fc  préfenieni  , fait  donc  des  obfervaiiom.  Mais 
celui  qui  , d'après  celte  confidération  , tente  un 
médicament  quelconque  dans  le  rems  le  plus 
opportun  -,  qui  en  combine  la  propriété  & la 
dote  aux  fympiûmes  aéliiellemeot  exiflans , & 
qui  , par  une  répétition  fréquente  de  la  même 
conduite  efl  parvenu  i fe  faire  un  tableau  où 
l’effet  des  remèdes  fe  trouve  diitinélemeni  en 
oppofltion  avec  les  caufet  des  maladies  ; ce 
PraiicicD,  dis- je,  efl  cclui-lè  feul  qui  doit  palTer 
pour  avoir  del'EipéricDce;  en  un  mot,  le  Prati- 
cien obfervaicur  teoulc  la  Nature,  pendant  que 
celui  qui  expérimente,  rinierrcge.  De-lit  l’on  voit 
combien , étoir  grande  l’erreur  de  Cicéron  qui 
crosoit  qu’on  faifoil  des  progrès  dans  les  fcicrces 
megta  trperienào  qutm  iifitndo  ; l’étude  & l'Ex- 
périence doivent  aller  de  pair  pour  flatner  fur  le 
mérite  de  l’obfcrvaiioD  qui  fait  la  bafe  de  l'ex- 
périence. 

Ci  L'Expérience,  dit  Zimmermin  , fuppofe 
ppur  pnDcipe  la  coonoiflânee  tuflorique  de  fon 
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objet  ; car,  (ans  cette  connoiffaace,  il  efl  ImpolEbls 
de  fe  fixer  un  but  ; elle  (tinpnfe  encore  la  ca^ 
paciié  de  diflinguer  & de  diiiérencier  toutes  le* 
parties  de  cet  objet,  enfin  un  efprit  en  état  do 
réfléchir  fur  ce  qu’il  a obfervé , de  paffer  des 
phénomènes  i leurs  caufes , du  connu  1 l'iU'» 
connu , de  tout  approfondir  & de  faifir  le* 
myflères  de  la  Nature  dans  ce  qu'elle  peut  laiffer 
appercevoir.  L'érudition  nous  fournil  la  con- 
noiffance  bifloiique;  l’cfprii  d’obfcrvation  non* 
appiend  i voir  , & le  génie  è conclure.  Ce 
• cil  donc  point  l'o-cafion  de  voir  beaucoup 
ui  fait  l'Expérience  , car  la  Ample,  intuition 
‘une  chofe  n'apprend  rien , mais  c’efl  l'aclion 
de  la  bien  voir , ce  qui  n'efl  pas  donné  i tous. 
Pour  acqiiétir  cette  Espérience  , il  faut  non- 
feulement  favoir  lire  dans  les  ouvrages  de 
ceux  qui  ont  ouvert  le  fein  de  ia  Naliite , mais 
il  faut  en<ore  être  foi- même  en  état  de  péné- 
trer CCS  mêmes  myfterc-.  Comme  le»  génies  même* 
les  plus  libres  nom  pas  loujouis  i{u  fe  garan- 
tir de  Conclure  précipitaoimcm  des  phénomène* 
i la  réalité  ; on  fcni  Combien  il  faut  de  pru- 
dence & de  pérétraiion  pour  ne  pas  être  in- 
duit en  erreur  p«r  les  alTcriions  (Si  1rs  décou- 
vertes des  plus  grands  humme<.  Ce  n’cft  donc 
qu’avec  l'organifation  la  plus  hetireufe  & l'ef- 
prit  le  plus  réfléchi  qu'on  (aura  chercher  cette 
Expérience  dans  les  ouvrages  des  Savans  on 
dans  la  Nature  même.  Mais  il  faut  fur-loni 
Cire  prêt  en  ft>nies  cicconflances  è renoncer  aux 
principes  de  la  première  éducation , dès  qii’oa 
en  connoli  l'iofulEfaoce , ou  même  1a  fauffeié  , 
& fasoir  dire  hardimem  è fon  maître,  ta  (tt 
tronipc  & non  pas  tu  Fat  dit.  ss 

Nous  laiffons  à juger  d'après  tont  ce  que  nou* 
venons  de  dire  fur  i Expérience,  fi  jamais  l' A r* 
de  guérir , nous  ne  difons  pas  ■ a pu  &irc  quelque* 

fiiogié* , mais  a jamais  pu  être  de  quclqu'uti- 
ité , eieieé  par  les  ignorans  qui  n'oni  aucune  idée 
réelle  ni  fur  elle  ni  fur  ce  qui  en  conflitoe 
le  fond.  La  routine  , quelques  fiiccés  ioaiien- 
diis  portés  fort  haut  par  des  bouches  qui  ne 
prdnent  que  trop  fouvem  l’ignorance  au  dètri- 
mefit  de  l'biunaoité , l’impudence  que  donne 
néceffaircment  ub  petit  cercle  d'idées , fli  le  be- 
foin  de  parvenir , leur  deoDent  lieu  d’une  ca- 
pacité rfelle  ; Ëi  ainfl  comme  Bacon  l’obferve 
avec  beaucoup  de  raifoo , l'impofleur  triomphe 
fouvem  au  lit  des  malades  pendant  que  le  vrai 
mérite  y efl  mépiifé  & même  déshonoré  pat 
les  gens  qni  ne  faiem  point  le  diflinguer -,  les 
doute*  font  taxés  d’ignorance  , & perdent  tout 
leur  prix  comparés  avec  l'ariogance  de  l’empy- 
rifmc.  En  effet  , les  Empyriqnet  n'ayant  pas 
bcToia  d’tjipétience  pour  lavoir  ce  qu'ils  ont  A 
faire  , ils  font  loujouts  en  état  de  fe  tendre 
compta  de  leur  conduite  quand  ils  làvem  com- 
biner leur  probité  A raifon  de  leurs  istéièii.  il* 
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•Bt  donc  Élit  Ce  Go’ils  devroient  ftlre  J qoand 
ils  om  abufé  dei  fois  qui  les  auiorifoicnt  i être 
frippons  I & c'eft  1 quoi  fe  réduit  leur  Eapé* 
rieoce.  ( M.  Pmtit-Raomi.) 

EXPÜLSIF.  Ceft  le  nom  qu’on  donne  à 
One  efpéce  de  bandage  dont  on  fc  feri  pour 
chaflcr  en  dehors  le  pus  du  fond  d’un  ulcère 
flflulenx  ou  caverneux,  & fevorifer  ainll  le  re- 
collement de  fes  paroi'.  Ce  bandage  n’eft  que 
conicniif  des  conmreflês  graduées  , nommées 
cxpulfives.  Voyn  CoMPnBtSü. 

On  obftrve,dans  l’application  de  ce  bandage, 
que  les  circonvolutions  de  la  bande  s’aj^li- 

3nenr  de  â(on  , qu’elles  compriment  du  fond 
e l'ulcère  vers  fon  ouverture. 

EXTINCTION,  d'txtingufn,  éteindre.  On 
dit  que  l'on  traite  une  maladie  vénérienne  par 
extinéb'on  , lorfqu’on  emploie  le  mercure  en 
trop  petites  dofes  pour  avoir  aucun  effet  fenfi- 
ble  comme  évacuant , mais  de  manière  cependant 
i détniire  le  virus. 

EXTI RPATION , du  latin  «xtirpare,  arracher , 
enlever  jufim’i  la  racine.  Opération  de  Chirur- 
gie , par  laquelle  on  Ôte  du  corps  quelque 
partie  , principalement  en  l’arrachant  , comme 
une  dent  , un  pol)pe  &c.  Cependant  on  a 
auflî  donné  ce  nom  è l’excifion  d'une  glande 
engorgée,  d’un  cancer, d’une  loupe, &c. 

EXTRACTION, du  latin  «xtraAere, arracher , ! 
tirer  dehors.  Opération  par  laquelle  on  lire 
de  quelque  partie  du  corps,  avec  les  mains  ou 
avec  des  inflrotnens  convenables , les  corps  étran- 
gers qui  y font  entrés , ou  qui  s’y  trouvent  en- 
gagés contre  nature',  comme  les  balles  dans  les 

E laies , l’enfant  dans  la  matrice  , le  calcul  dans 
I velDe. 

EXTRAVASATION , du  latin  txtra  , hors,  & 
de  vxs  vaiffean.  Aélion,  mouvement  par  lerquel 
le  fang  fort  des  vaiffeaux , & fe  répand  dans 
les  inierRices  des  parties  mollet  occupées  par  le 
tiffu  cellulaire. 

F 

FABRICIO  , d’Aquapendente  , ( Jéréme  ) 
né  en  1517,  è Aquapendente,  Bourg  de  la  Ro- 
inagne  , ilans  la  uusreié,  pépinière  commune 
des  Hommes  de  Génie.  Il  lui  lul&foit  d’avoir  été 
le  difeipit  chéri  de  l’immmortel  Falloppe  , 
mais  il  a lui-tnéme  égalé  la  haute  réputaiion 
de  fon  Maître  i Boèrrhave  a jugé  qu’il  furpaffoit 
les  Chirurgiens  les  plus  célèbres  qui  l'ont  de- 
vancé, fans  quapeifonne  lui  difpuiit  cette  gloire. 
Il  prit  le  depé  de  Doélenr  en  Médecine  a l'U 
niverfité  de  Padoûe  , & bientôt  après , il  fut 
jugé  digne  de  fupplécr  Falloppe  , quand 
fes  occupaiiont  l’obligeoient  de  lui  conto  le 
loin  de  ut  leçons  publiques.  Après  avoir  long- 
Cbrii/gi«j  iama  /.*  IL'  tuÙÊm 


F A B 497, 

temi  confommé  fes  travaux  & fon  expérience 
fout  les  yeux  d'un  tel  Maître,  Falloppe  venant 
t mourir , la  République  de  Venife  choifît  Fa- 
bricio  pour  lui  fuccéder  dans  la  place  de  Frofef- 
feur.  11  fil  conAruire  i fes  propres  frais  un  am- 
phiiéaire , fa  modefiie  en  avoii  tracé  l'enceinte  ; 
mais  bientôt  après  , cette  école  ne  put  contenir 
le  grand  nombre  d’Elèvei  que  fa  réputation  lui 
aiiiroii  ',  alors  la  République  en  fil  conAruire 
un  plus  fpacieux  , & elle  joignit  le  nom  du 
Profeffeur  k ceux  qu’elle  Ai  graver  fur  le  fron- 
lifpice  , pour  fixer  l’époque  de  l’éreéhon  de 
ce  monument  confacré  è la  Chirurgie.  On 
affigna  è Fabricio  un  revenu  de  dix  mille  écut 
d’or , & fucceffivemeni  il  fut  fait  Chevalier  de 
Saint-Marc  ,Aniéceffeur  du  Collée  &delaVille^ 
& pour  comble  d’honneur  , dit-on  , Chevalier 
delaToifon-d’or.Eofin,  après  50  ans  d’une  gloire 
juAement  acqoife , il  mourut  en  , 1619 , igi  de 
8a  ans , laiAant  pour  monument  de  fa  recon- 
noifiancc  & de  fon  défintéreffement,  un  cabinM 
contenant  les  préfêns  de  fes  amis  avec  cene  inf- 
cripiion  fur  la  porte,  lucri  ntfltSi  lucnim.  Fa- 
bricio a donné  beaucoup  d’Ouvraget  fur  divers 
fujets  de  Pbilofophie  & d’.Anatomie.  Il  doit 
une  grande  partie  de  fa  réputation  k fon  Penta- 
leuque  Chiiurgical,  quiinrut  d’abord  feul,  & 

3ui  enfuiie  fut  réuni  avec  Ion  Traité  d’Opératioos, 
ont  il  y a eu  un  très-grand  nombre  d’Ediliont 
en  diAérens  pays.  Il  ne  prenoit  dam  celui-ci 
d’autre  ordre  que  celui  de  la  pofiiion  des  parties 
du  corps  humain,  Ainfi , il  commence  par  les 
opérations  de  la  tète , & finit  par  celles  des  pieds. 
11  propofe,  pour  le  trépan,  un  inArument  alors 
nouveau.  Il  admettoii , avec  les  Anciens , l'exiAen- 
ce  de  la  cataraéle  roerobraoeufe  mais  il  fuppo- 
foit  en  méme-ieois  que  le  criAallm  éprouvoit 
quelque  altération.  Il  propofe  un  nouvel  infini- 
ment propre  k extraire  les  polipes  du  nex,  qui 
ne  laiffe  rien  fi  délirer  aux  meilleurs  Praticiens. 
Pour  introduire  les  alimens  liquides  ou  les  re- 
mèdes i la  fuite  des  convulfions  ou  de  toute  autre 
caufe  qui  en  empêche  l’intromiffion  par  la  bouche, 
notre  Auteur  propofe  un  infirumeni , renouvellé , 
& non  invenié  par  M.  Eittre.Cet  inArument  con AAe 
en  une  canule  d’argent , aflex  prolongée  par  la 
partie  recourbée,  pour  que  l'extrémité  defeende 
dans  rœfophage,au-deffous  du  larynx,  & que  le 
liquide  ne  tombe  pas  dans  la  trachée- artère.  Il 
le  rccouvroit  d’une  peau  d’iniefiin  d’agneau , pour 
ne  pas  offenfer  les  parties  voifines.  Cet  inArument 
s’introduit  par  les  narines.  Depuis  , l’on  a préféré 
d’en  faire  de  gomme  élaAique , pour  fe  diipenfer 
de  le  recouvrir , félon  la  méthode  de  Fabricio  ; 
on  y trouve  l'avantage  de  la  flexibilité,  qui  eft 
inapptéciabic  dans  les  cas  ofi  les  parties  font  en- 
flainroées  & fort  fu jettes  fi  s’irriter.  Fabricio  croyoit 
qu’il  étoit  abfolument  néceflâire  de  percer  le  rec- 
tum dans  le  cas  d’abicès  où  le  foyer  du  pus  appro- 
choit  de  cet  intefiin } cette  opinion  a été  mifo 
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dans  fon  plus  grand  )oar  dans  an  Mémoire  qne 
M*  Faget  a donné,  & qu’on  trouve  parmi  ceux 
de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie.  Fabiicio  a 
donné  encore  nombre  d’Ouvrages  d’Aoaiomie, 
mi  indiquent  ,dans  leur  Auteur,  des  connoiflances 
uns  bornes.  Aulh  Boêrrhaave , dans  un  de  fes 
difcourt,  où  il  parie  des  grands  Chirurgiens , dit-il 
de  lui  ; Suptravit  omms  Ci  ntmo  illi  dij'putat  hane 
gloiiam.  Les  quatre  vers  fuivans  ont  été  hiits  ù fa 
^ louange  , & fe  irouveni  dans  la  Bibliothèque  latri- 
' que  de  Scbcnlüus. 

Mania  Fabriclo  ft  jaSat  nomint  Roma, 
Pandula  Kabricium  ta  quoqut  gigais  > Aqua , 

NoUle  Fabriào  grnut , iaclyta  Roma  JeJiJIi 
Peadenttm  hic  contrà  nobilitavit  aquam. 

FABRICE  , ( Guillaume  ) né  en  i^do,  ù 
Hildan  , petit  Bourg  près  de  Cologne  , quelques- 
uns  difent  en  SuilTe.  Fabrice,  plus  connu  fous  le 
aiom  de  Hildan , étudia  d’abord  la  Chirurgie  fous 
Griffon,  Praticien  très-renommé  de  Laüilanoe. 
Il  prit  enfuite  fes  degrés  en  Médecine,  & pra- 
tiqua à Payerne  avec  une  fi  grande  dilUnélion  , 
qu’il  ne  tarda  pas  fi  être  appellé  fi  Berne  où 
le  Sénat  le  fixa.  11  y pratiqua  la  Médecine  di 
la  Chirurgie  avec  le  plus  grand  fuccès , jufqu’fi 
un  tee  fort  avancé  où  des  attaques  de  goutte 
qui  le  répétoient  fouveni , le  forcèrent  de  relier 
chez  lui.  Le  repos  ne  lui  fut  pas  plus  falutaire  ; 
fon  mal  empira , & 1a  goutte  dégénérant  en  un 
afihme  convulfif,  mit  lin  fi  là  carrière.  Fabrice 
mourut  en  lé}4,  fi  l'fige  de  foiianu-&.quaiorre 
ans , regretté  de  tout  ceux  qui  l’avoieni  connu. 
Il  étoit  pieux  , dit  Haller  , & Auteur  de  pln- 
fieurs  Cantiques,  cuialiquas  tx  fxcuü  fai  faparc 
fuptifitionet  coadontt.  Il  regarda,  comme  Fabrice 
d'Aquapendente , l’Anatomie  comme  l'œil  de  la 
Chirurgie,  & la  cultiva  beaucoup  ainfi  que  lut 
Louis  Dufour  , Libraire , a fait  imprimer  fi  Franc- 
fort , en  un  gros  volume  in-folio  tout  ce  que  cet 
Auteur  a donné.  Voici  le  Ktre  de  cet  ouvrage-, 
Cuillitlmt  Fahricii  Htldani  opéra  ^ p»ùm  anteklK 
txcajfa , parlim  nunc  recens  m lucem  édita  , qaix 
txtaat  omiüa  léSz.  Scs  Ceniuiic*,au  nombre  de  liz, 
offrent  lix  cents  obfervations  dont  le  plus  grand 
nombre  font  infiniment  intéreffantes  ; elles  pré- 
fement  des  grands  points  de  l’Art  appuyés  & 
confirmés  par  une  pratique  réfl-ebie.  Ou  y trouve 
de  plus  beaucoup  de  prétendues  découvertes 
que  font  journcllêmunt  ceux  qui  ne  lifent  point 
& dont  ils  font  d'autant  plus  infatués , qu'ils 
s’en  ctoyent  les  Aiueuis.  Nous  ne  pouvons  emrer 
ici  dans  les  détails  de  ces  obfervations  qui  nous 
meneroient  trop  loin  -,  nous  renvoyons  fi  la  fource 
même  & fi  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  corps 
de  cet  ouvrage.  Fabrice  mciiie,  parmi  les  Chi- 
turgiens , un  rang  très-dillingué  ^ nourri  des  lec- 
lures  Buliipliéts doué  d’un  eljprit  droit,  il 
avoii  tout  ce  qu’il  faut  pour  bien  obfcrver , 
d(  aulli  fes  oblcrTfitiens  peuvcm-elles  palfer  poug 
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on  modèle  en  ce  genre.  Les  Chirorgieos,  qui  ne 
veulent  point  fuivre  le  chemin  battu  des  rou- 
tiniers , ne  peuvent  que  profiler  inliniment  de  la 
leélure  de  cet  Auteur.  Mais  tel  eli  & tel  fera 
toujours  1e  fott  de  la  pauvre  humanité,  tant 
qu'elle  ne  faura  point  évaluer  fes  propres  inté- 
rêts , qu’elle  trouvera  toujours  ceux-ci  fur  fa 
roule  & rarement  les  autres  v que  les  progrès 
& l’amour  de  leur  Ait  retient  plus  fouvcntdiez. 
eux.  ( M.  Pitit-RjIdxi.  ) 

FAGET,  Ma’itre  en  Chirurgie  du  Collège  de 
Paris,  & Chirurgien- Major  de  la  Charité  vers 
le  milieu  de  ce  liècle.  11  cil  Auteur  de  plu- 
lleurs  obfervations  qu’on  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  & 
de  pluficurs  Mémoire,  un  entr’aulres  qui  a pour 
titre  ; Remarques  fur  Us  abcès  qui  arrivent  au 
fondement , St  qu’on  trouve  dans  le  premier  vo- 
lume de  cette  Culleélian.  Ce  Praticien  confeille, 
dans  les  abcès  de  cette  partie , d'incifer  ou  fendre  le 
rcélum  , pour  procurer  une  réunion  plus  facile 
avec  les  parties  environnantes , St  éviter  ainfi  toute 
crainte  de  fifiule.  L’avis  de  M.  Faget  cfl  une  preuve 
ici  de  ce  que  nous  avancions  dans  l'article  de  Fa- 
brice de  Hildan.  Si  ce  Chirurgien  eût  lu  , il 
auroit  vu  que  Saviard  fait  la  même  remarque. 
« L’on  ne  peut  jamais , dit  ce  dernier, établir 
une  bonne  cicatrice  dans  le  fond  de  l’ulcère, 
quand  la  matière  a touché  le  corps  de  l’inicllin , 
ce  qui  occafionne  la  récidive.  i>  Si  l’on  feni 
l’iniefitn  bien  mince , il  faut  néceffairement  le 
percer  St  couper  la  fillule,  pour  guérir  l’abcès 
fans  retour.» 

FALLOPE,  (Gabriel)  né  fi  Modène,  ett 
151;.  U fut  le  difciple  du  grand  Vefaictia 
nature  le  doua  de  toutes  les  facultés  du  corps 
St  de  rcfptit , néceffaires  pour  faire  des  progrès 
dans  les  Sciences.  Après  l’étude  des  Belles- Let- 
tres & de  la  Philofophie , Fallope  paffa  fi  celle 
de  l'Anaiomie,  qu'il  cultiva  arec  une  ardeur 
toute  particulière',  il  découvrit  un  très-grand  nom- 
bre île  chofes  curieufes  qui  portent  encore  aujour- 
d'hui fon  nom.  Il  parcourut  diverfes  contrées 
de  l'Europe,  & lia  amitié  avec  Colombo,  Ca- 
nanuf,  Ingtaflias.  11  fut  f^icceffivemeni  Frofeffeur 
1 Pife  en  154$,  St  fi  Padouc  en  1^51*  Fallope 
jouir  très-peu  de  fa  haute  réputation  -,  il  mourut 
i trente-oeuf  ans  fit  fut  enteitc  dans  l'églife 
Saint-A moine,  <iù  l'on  voit  encore  fon  lomlxati. 
avec  cette  iofcripiion  : 

Fallopfi , hic  tumulo  folus  non  conderis  ' itità, 
Ffi  pariter  ttcum  nt^ra  fepuka  domus. 

On  dit  que  la  ville  de  Padouc,  pour  réparer  I» 
perte  de  Falloppe , avoii  de  nouveau  nommé 
Vcfale,  quoique  fort  figé,  lorfqn’il  revenoil  do 
Jérufalem.  Le  fort  en  dAida  autrement-,  fans 
cela,  on  auroit  vu  le  Maître  fuccéder  aa  DiL- 
ciplc.  L'ÀDfiiomie  & la  Qûrurgie  peidirent  4 U 
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'Wbn  dcFattoppe  , on  OKervsKnr  jodicieux^i  (ar  Itfifoelles  ils  porteroient,  s’ils  n'dtoient  pu 

ne  propofoii  fes  décoaverus  qu’avec  modeftie,  garnis.  Dans  quelques  Hdpitanx,  on^  pour  cet 

& ne  combattoii  les  erreurs  des  aulres  qu’avec  ufage  de  petits  facbeis  remplis  de  paille  d’a- 

moddraiion  -,  & lés  amis  un  homme  affable,  voine.  On  noue  eardrieuremeni  les  rubans  qui 

d’un  caractère  doux , & nullement  préTompuieux.  ferrent  les  Fanons  contre  le  membre  , & l’on 

Ce  ;rand  Praticien  a écrit  fur  les  Olcéres  & les  met  ordinairement  une  petite  compreffe  quarrée 

tur.eurs  contre  nature  ; il  a ^alemetH  traké  des  au  milieu  de  la  partie  antérieure  de  la  partie 

plaies  en  général , & des  plaies  de  la  tête,  du  fous  chacun  de  ces  rubans  pour  les  foutemr,  St 

nez , des  yeux , do  col , &c.  11  a laiffé.  quelques  remplir  le  vuide  qu'il  y auroil  entre  le  ruban 

traités  fur  les  cautères,  les  luxations,  les  fiac-  & l’appareil.  On  voit  aflicz , par  celle  dcfcrip- 

tures,  St  fur  la  maladie  vénérienne',  mais  aucun  lion,  quel  eilTufage  des  Fanons, ils nuintiennenc 

ne  parut  de  fon  virant  i en  Ibric  qu’on  ne  peur  la  partie  fraéhirée  dans  la  dircétioii  qu’on  lui 

pas  plus  compter  fur  la  validité  de  fa  propre  a donnée , & t’oppofeni  i tons  les  moavemens 

doélrine,quefur  celles  dccesOuvrages  poAhumi  s volontaires  & involontaires  plus  que  rouie  autre 

où  l’on  dit  ou 'on  fait  paroùre  l'Auteur  tel  qu'il  partie  de  l’appareil  -,  ils  empêchent  anffi  le  dé- 

efl.lorfqu’on  ['aéiiangcmenide‘naiurè.  Ces  rraiiéï,  ranijemeni  dans  le  iranfport  qu’on  efl  quelquefoi* 

ainffque  tous  ceux  qui  ont  rapport  è l’Anatomie,  obligé  de  taire  d’un  blcHé  d’un  lit  dans  un  autre, 

ont  paru  rn/ôfii) , il  Venife,  en  i^Sa.  Il  y en  a eu  Lorfque  les  Fanons  font  impliqiiés  , on  dota 

depuis  d’autres  éditions  i Venife  & i Franc.  pofer  le  nombre  fur  un  coumn  , ou  on  oreiller 

fort.  Celle  dernière  cil  la  meilleure , elle  a dans  une  âiuaiion  un  peu  oblique  , eu  forte 

paru  fous  le  titre  fuivant  : Cakrielis  Fallappii  que  le  pied  foit  plus  élevé  que  le  genou , & la 

MuànenfU  Vhypci  ac  Chirurgi  pradirijjimi  in  genou  plus  que  la  ciiilTc  : cetie  poliiion  favorifa 

felidjpnio  Cymnafio  oUm  rtm  anaiomicant  admira-  le  retour  du  fang  des  extrémités  vers  te  centre. 

au  cum  laude  profitrniis  opéra  omn'a  in  unum  Dans  les  hùpitaux  militaires,  où  l’on  n'a  point 

congef.a  Sr  in  Mediciner  Pudioforum  gratiam  ezcujfa  d’oreillers , on  mes  la  partie  dans  de  üux  Fanoot. 

de.  Francofuni,  1600.  On  d.-ùgne  par  ce  nom  un  drap  plié  de  bçon 

qu’il  n’aii  de  largeur  que  la  hauteur  des  finoi» 
FANONS  , /crufir  Pièces  d'appa-  On  le  roule  par  les  deux  exirémiiés,&  l’on 

reit  defUnées  au  traitement  des  fraélures  qui  ont  place  le  membre  entre  deux  rouleaux  qui  fer»; 

lieu  aux  extrémités  inférieures,  & qu’on  fait  avec  vent  ainli  i foutenir  les  Fanons  & même  à fou- 

deux  baguettes  ou  petits  bétons  de  la  grolTcur  lever  la  partie  & é donnor  uu  peu  d'air  pr- 

du  doigt.  Chaque  baguette  efl  garnie  de  paille,  deflbus  quand  on  le  juge  é propos  , vo^eflart.' 

qu’on  maintient  autour  du  béton  avec  une  fi-  FLasaLLATtoir.  On  met  quelqneiois  les  fliux 

celle  qui  l’entoure  d’un  bouc  é l’autre.  La  Ion-  Fanons  pour  élever,  le  membre  davantue.  Quand 

Sueur  des  Fanons  efl  dilTérente  fuivant  la  gran-  au  lieu  de  drap , on  n’a  que  des  alailm  ou  det 

cur  des  fujets  & celle  de  la  pastic ftaéliirée.  nappes,  il  finit  s'accommoter  aux  circonflances , 

Les  Fanons  qui  fervent  pour  la  jambe,  doivenr  alors  on  roule  féparément  les  pièces  de  linge 

être  d'égale  longueur  & s'étendre  depuis  le  deff’us  qu’on  a , & l’on  met  les  unes  d’un  cùté  , & le» 

du  genou  jufquà  quatre  travers  de  cloigts  au-delù  autres  de  l’autre,  pour  remplir  fonbni.  Les  An- 

du  pi.;d.  Ceux  qui  doivent  maintenir  la  ctiilTe  ciens  roetioiebt  tout  Amplement  le  membre  dans 

font  inégaux  -,  l’cxteme  doit  aller  depuis  le  dcITus  une  efpéce  de  caifle  qui  conienoit  fort  bien  tout 

du  pied  jufqu’au-dclé  de  la  crête  de  l'os  des  l’appareil.  Mais  J.  L.  Petk  a perfeéUoné  cette 

îles  -,  rinieme  efl  plus  court , & doit  fe  ter-  pratique  , la  boite  qu'il  a imaginée  coniienc 

miner  fiipétieurcTnenr  au  pli  de  la  cuilTe  & ne  avantageafemesu  une  jambe  fraélurée,  & elle  eâ 

pojnt  bleifer  les  parties  naturelles.  Pour  s’en  fur-tout  irés-uiile  dans  les  fraélures  compliquée! 

ferVir,  ou  les  roule  un  de  chaque  cùté  dans  de  plaie  qui  exige  des  paofemens  fréquens.  On 

les  parties  latérales  d'une  pièce  de  linge  d’une  en  peut  voir  la  forme  dans  nos  Planches,  & 

longueur  & largeur  fnffifanies,  fur  le  milieu  de  dans  le  Traité  des  maladies  des  os  de  cet  Auteur, 

laquelle  la  partie  piiilfe  être  placée  entre  les  Ses  avantages  font,  1.*  qu’au  moyen  du  double 

deiii  Fanons  avec  tout  l’appareil  qui  lui  efl  ap-  chaflit , on  peut  changer  l'aiiiiude  do  malade , 

pliqué.  Voyff  les  Flanches.  On  ferre  les  Fa-  en  lui  baiflàni  & relevant  la  jambe  i fon  gré, 

nons  de  chaque  cùté  du  membre  ; mai) , avant  fans  qu'on  ail  i craindre  que  les  os  rompus  fe 

de  les  attacher  par  le  moyen  de  trois  ou  quatre  déplirent , parce  que  ce  cbangemenl  ne  dépend 

liens  ou  ruban;  de  bl  qu'on  a en  foin  de  paflér  que  de  la  flexion  ou  de  rexicniion  du  genou; 

par-dtlfoiis,  on  a l’attention  de  mettre  des  com-  mouvemens  qui  peuvent  fe  faire  par  le  moyen 

preffes  aflez  épaifles  pour  remplir  les  vuides  , cfu  chaUis  fupérieur  dont  la  machine  efl  coinpo- 

contme  an-dvlfuus  du  genou  ; au-drfl'us  des  mal-  fée , fans  courir  le  ■ ifque  de  déplacer  les  os.  1.*  La 

iéoles  ou  clicvilles  , ann  que  les  Fanons  faflcni  palene  avant  des  degrés  de  repos  fur  les  jiunclles 

une  preflion  égale  dans  toute  la  longueur  du  du  chaflis  inférieur  , peut  mettre  la  jambe  en 

membre , & qu’ils  ne  bleffeni  point  les  parties  fùreté  ù tous  les  degrés  de  hauteur  qui  c»n- 
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viendront  an  malade  dans  les  panfesnens  on  tos 
les  intervalles,  v*  moyen  de  cette  machine, 
on  évite  les  mouvemens  irréguliers  auxquels  le 
membre  eft  expofé,  lorfqu'on  eft  obligé  de  lever 
les  appareils , & d'en  appliquer  de  nouveaux , 
* cela  en  mettant  la  partie  au  dernier  degré 
d'élévation , on  la  fera  foutenir  par  deux  Aides 
pendant  qu'un  troilâème  garnira  d'un  nouveau 
bandage  le  chaffis  qu'on  aura  retiré  de  deffous 
ia  jambe , &.  qu'on  y remettra  , lotfque  le  pan- 
femeni  fera  fai>.  4.*  Le  coutil  dont  le  chaffis  fa- 
périeur  eft  garni  , fait  une  efpéce  de  lit  de  fan- 
gle  (br  lequel  la  junbe  fe  moule , & eft  bien  plus 
commodément  que  fur  le  plancher  de  la  caiflie 
dont  les  Anciens  fe  fervoient.  5.*  Le  cintre 
des  jumelles  du  chaffis  fupérieur  tient  la  jambe 
pliée,  & reliche  par  cooféquent  le  tendon  d'A- 
chille, dont  la  icnfton  caufe  des  douleurs  infup* 
portables  au  talon  par  l'extenflon  de  la  jambe 
dans  l'ufage  de  la  cailfe  ordinaire.  6."  Le  chaffis 
inférieur  reçoit  dans  fon  quarté  la  faillie  du  ma- 
telas prcfté  par  le  poids  de  la  jambe , & l'em- 
péche  degliffer  vers  le  pied  du  lit,  comme  il 
arrive  dans  l’ufage  de  la  cailîe  ordinaire. 

M.  de  la  Faye  a auffi  inventé  une  machine 
pour  contenir  les  fraéfures  tant  fimples  que  com- 
pliquées ; elle  eft  compofée  de  pluficurs  lames 
de  fer  blanc  unies  par  des  charnières.  Il  fuffii 
de  garnir  la  partie  de  compreftes,  & l’on  roule 
cette  machine  par-deflus  comme  une  bande.  Cette 
machine  qui  peut  être  de  grande  utilité  i l'armée, 
dans  le  tranfport  des  bleUés , pour  ei^èchei  les 
accident  ficheux  qui  réfulieni  du  froifttment  des 

fiiècet  fraélurées,  eft  décrite  dans  le  fécond  vo- 
ume  des  Mémoires  de  l'Académie  Royale  de 
Chirurgie.  Feu  M.  Coutavox,  le  Chirurgien,  a 
fut  i cette  machine  des  additions  très-  impor- 
nntes  pour  un  cas  particulier , dont  l’Obferva- 
lioD  fe  trouve  dans  le  même  volume.  Dans  une 
campagne , dit  M.  Louis  , qui  nous  fournit  en 
fraude  panie  cci  article , où  l'on  n'auroii  aucun 
de  ces  feconrs,  où  l’on  manqiieioii  même  de 
linge , un  Chirurgien  intelligent  ne  feroit  pas 
excufable,  fi  Â>n  efprit  ne  lui  foggéroit  quelque 
moyen  pour  maintenir  les  pièces  d'os  fraélurês 
dans  l’êtai  convenable.  On  peut  faire  une  boite 
ou  catlTe  avec  de  l’^orce  d’arbre , & remplir  les 
inégalités  de  la  paitie  avec  quelque  matière  molle 
comme  feroit  de  la  mouffe.  Extrait  dtVaacitimt 
Xncyclope'Jie.  ( U.  Pêtit-Raoii.') 

Farines  résolutives.  On  a donné  ce 

rom  i des  Farines  tirées  de  différent  végétaux, 
que  l’on  a cm  polTérter  une  qualité  propre  4 ré- 
foudre  & 4 diffiper  les  engorgemons , ceux  en 
particulier  qui  font  de  nature  inflammatoire.  11 
y en  a quatre  qu’on  a principalement  Hiftingiiécs 
parce  nom',  ce  font  celles  d’orge,  de  lupins, 
d'or  obéi  & de  fèves,  quoiqu’elles  n'ticni  aucun 
avantage  fur  un  grand  nomlsrc  d'autres.  Leur  prin- 
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dpal  ofage  eft  pour  les  caraplafmei  émolliens: 

FAUCHARD  (Pierre),  Chirurgien • Dentiftc 
4 Paris,  Élève  de  Potclcr  & Chirurgien-major  des 
Vaiffeaux  du  Roi.  11  s’adonna  4 la  pratique  des 
affrétions  qui  concernent  la  bouche , & notamment 
des  dents , & l’exerça  pendant  plus  de  quarante 
ans  avec  la  plus  grande  diftinuion.  L’Oovr,ige 
qu'il  a compofé , & qui  a pour  titre  ; Lt  Chi- 
rurpen  Dauijte , imprimé  en  1718,  fit  dont  il 
y a eu  pluficurs  éditions,  prouve  le  profond 
favoir  d«  cet  Auteur  dans  U partie  quil  avoil 
choifie.  Il  a fans  contredit  furpaffé  tous  fes  pré- 
déceffeurs , & ceux  qui  font  venus  après  lui  ont 
beaucoup  puifé  dans  cet  Ouvrage.  Hémard  eft 
l'Auteur  qu’il  a le  plus  confulié  mr  les  maladies 
des  dents,  fit  Euftachc  fur  leur  ftruéliire}  mais 
foui  en  prenant  d'eux , on  voit  qu'il  eft  loin 
d'étre  leur  fcrvile  copifte.  Fauchard  avoit  un 
génie  naturel  pour  les  pièces  ariilicielles.  Il  a 
imaginé  pluficurs  fortes  d’obturateurs , qu'il  a 
fait  repréfenter  dans  fon  Ouvrage}  il  a mis  la 
méthode  de  plomber  les  dents  en  vogue , St  a infifté 
fur  la  néccffiié  de  les  bien  lier,  loifque  les 
circonftances  le  demandent.  En  général , on  peiil 
regarder  l'Ouvrage  de  Fauchara  comme  un  des 
meilleurs  qui  aient  paru  en  ce  genre  vers  le  rnilien 
de  ce  lièclc',  fit  celui  où  beaucoup  de  Den- 
liftes,  qui  ont  la  vaine  ofteniaiion  d'écrire  même 
de  petites  feuilles , ont  été  puifer  fans  rien  dire. 
Nous  penfoDs  cependant  différemmeni  de  M.  John 
Humer,  qui  a donné,  il  y a une  dixaine  d'années, 
fon  Traité  des  dents  fit  des  maladies  dont  elles 
font  attaquées } Ouvrage  vraiment  oiiginal  fit 
très-mtéreffant , comme  font  tous  ceux  qui  for- 
lent  de  la  plume  de  ect  Auteur.  ( M.  Fitit- 
Rasêm.  ) 

FAUX  - FANONS,  duap  ployé  en  quatre  fé- 
lon fa  largeur , roulé  4 deux  chefs , & defliné 
4 fervir  de  foutien  aux  Fanons.  Voyei  l'aiiicle 
Fanons.  ( M.  Pirir-R^DMi.  ) 

FAUX-GERME, Cemirn)J>urium.  Il  n’yapoint 
de  Faux-Germes  proprement  dits } l'ordre  fit  la 
régularité  de  la  Nature  ne  les  comportent  point} 
mais  il  peut  y avoir  un  détangement  dans  l’évt> 
luiion  (les  Germes,  qui  amène  une  telle  dèf'or- 
ganifaiion  de  leurs  parties,  qu'ils  ne  foiem  plus 
reconnoilTabiei.  C'eft  vraifcmblahlement  cet  èiai 
maladif  qui  dénature  l'cmbrion  dès  fa  première 
formation,  fit  l’cmpèchede  parvenir  4 la  vitalité, 
que  l'on  a défignéc  fous  le  nom  de  Faux-Germe. 
Les  Faux-Germes  font  ordinairement  expuifés  de 
la  matrice  du  iroifiéme  au  quatiième  mois , par 
un  mécanifine  dont  nous  nous  fommes  occupés 
ailleurs , fit  qui  fouvcni  demande  4 être  aidé  par 
différens  moyens  , que  nous  rapporterons  4 l'ar- 
ticle AvoRTtMXNi.  Le  Faux-Germe,  en  con- 
tinuant de  prendre  des  aeeroilTeii'cnt  dan>  la  ma- 
trice , dégénère  en  ce  qu'on  appelle  Môle.  Koyf{, 
pour  de  plus  grands  détails,  l'article  MoLja. 
(Af.  PtTiT-Raitti..) 
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FAUSSES  - COLCHES.  Jlortui.  DëilMni- 
laiion  impTOpre  qui  fignific  un  accouchtmcni 
prtmiiuit , avant  que  l'enfant  fou  viable.  Il  s'cfl 
{liflo  dans  la  l*taiique  des  Accouchitnem  beau- 
coup de  mauvais  tetwes,  tels  que  celui-ci,  paice 
que  cet  Art  a dié  le  plus  foutent  exercé  par 
des  ignorant  qui  fe  font  occupés  de  kurbefogne 
eomnic  d'un  métier  qui  devoir  Ica  faire  vitre, 
fans  fe  foucier  de  le  petfecfionner  ; que  ceux 
qui  tendent  i ce.  te  petftélion  font  en  petit  nom- 
bre, & conféquemnteni  point  aflez  répandus  poiii 
donner  vo^ue  aux  meilleures  dénominations  jque 
les  tominters,  qui  quelquefois  écrivent  moins 
pour  avancer  l’Art  que  pour  prdner  leurs  fuccès, 
le  fervent  des  termes  communs  comme  d'une 
marLbandife  courante,  pour  être  entendus  du 
plus  grand  nombre  ; ainâ  la  Science  continuclle- 
nttni  perd  dans  de  pareilles  mains,  & perdroii 
vraifeniblablcment  encore,  ft  quelques  Savant 
ne  réliiloieni  point  au  torrent , en  rappiiyant 
fur  une  meilleure  bafe,  qui  «Il  une  exaéle  défi- 
nition des  ter  mes.  Voy<{  ['article  Avosltxuznt. 
( M.  PtTlT-RÂDil.) 

FAUSSE  - GROSSESSE.  Craviditat  fpurit. 
Développement  de  la  matrice  par  un  corps  au- 
tre que  celui  qui  la  dilate  dans  ta  grofTefTe  occa- 
fionnée  par  un  enfant  bien  ponant.  On  en  dif- 
lingue  deux  efpécts  générales , l'un«  qui  cH  la 
fuite  d'une  vraie  gtotfetTe  dont  le  produit  a dé- 
généré, & l'autre,  qui  ed  formée  par  de  l'eau, 
de  l'air,  du  (ac^,det  glaires,  &c.  Les  Agnes  des 
Fauûcs  ’ grolTeflcs  ne  fum  rien  moins  que  certains , 
on  a bien  quelqoei  indices  -,  mais  en  général  il 
faut  peu  complet  lur  eux;  car  l’expérience  a plus 
d’une  fois  démenti  ce  qu’une  théorie  hixaidée 
avoir  fait  avancer.  Ainfi , lorfqiie  la  matrice  elt 
lingulieremeni  péfanie,  qu’on  feni,  i travers  fes 
parois,, une  tliickiaiion  profonde,  on  préfuine 
alors  que  la  grolTeire  cil  formée  par  de  l'eau  ; 
fi , en  palpant  la  vulve  , un  leiii  une  rénitence , 
& que  la  kiumc  éprousc  en  m'mc-iems  une  itèi- 
grande  légércié>  on  peut  croire  i ce  que  les 
Auteurs  appellent  Phyfontéira.  Le  col  de  la  ma- 
trice ne  peut  offrir  aucun  indico  dans  ces  cas , 
Comme  dans  ceux  de  mêle  ou  de  faux-germe  ; 
cir  les  changcmcni  qu'il  éprouve  font  les  mêmes , 
que  le  produit  de  la  conception , foii  doué  de 
vie  ou  non.  L'on  peut  confondre  ditféicntcs 
affeélions  des  ovaires , Ht  même  du  bas-venrre, 
avec  la  Fau ITe  8i  même  la  vraie  grolTcirc‘,ces  erreurs 
arrivent  fous  cm  dans  la  pratique,  loii  par  la 
faute  des  femmes , qui  rendent  m:il  les  fympiêmes 
de  leur  maladie,  l'oit  par  l’ignorance  de  ceux 
auxqiieU  elles  ont  recours.  Mais  il  faut  dire  viai , 
l'erreur  ell  fouvcni  dans  U m.inqne  de  lignes 
caracléiidiques.  Koy.Moi,K.(Af.Pir/r-JÎ><ori.) 

Fa  YE(Geoige  De  LaJ , Pr..felTeuré!i  D-  numf- 
taneitr  Royal  en  Chirurgie  à Paris,  ancien  Cbi- 
mrgtcndes  Camps  & Armées  du  Roi,  Dirccfcur 
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de  l'Académie  Royale  de  Cbimrgie,  & Afl'ocié 
de  celles  de  Madrid  , Rouen  , &c.  Ce  ProfcITeur, 
s’eR  acquis  une  irés-gtandc  lépuiaiion,  tant  par 
les  Ouvrages  qu'il  a publiés,  que  par  l'cnfcigne* 
meut  & les  fuccés  qu’il  a eu  dans  fa  pratique. 
Le  Coûts  des  Opérations  de  Chirurgie  de  Dio- 
nis  étoii  le  feul  que  les  Elèves  pulfeni  confiilicr  , 
loifqiie  M De  La  i'aye  fut  promu  i la  chaiie 
des  Opérations  , aux  Ecoles  de  Chirurgie. 
L'Art  atoll  fait  beaucoup  de  progrès  depuis  la 
publication  de  cet  Ouvrage  ; & tien  nen  an- 
nonçoii  ks  ricfacfics , quand  ce  ProfcITcur  fe  dé- 
letmina  i ici  ajoutes  à celui-ci , qui  avoil  tou- 
jours la  vogue  parmi  les  Elèves.  Les  notes  dont 
il  l'a  aiigmcnié , de  qu'il  a prifes  tant  des  Au- 
teurs les  plut  connus,  que  de  fa  ptaiiquc  , ren- 
dent ce  Livre  ir.ânimcni  imérelTant.  11  ell  ficheug 
cependant  que  ces  notes  ne  falTeriuoini  uncorps 
d'Ouvrage , & que  l'Édiieur  ne  Ici  air  point 
fundu  avec,  pour  en  faite  un  tout  plut  uniforme; 
car  il  cl)  toujours  défagrèable  dapprendre  des 
faits  pour  ks  voir  démentis  quelques  pages 
après,  défauts  qu'auront  toujours  ces  fortes  de 
liât  aux  imparfaits.  M.  de  la  Faye  émit,  plus 
qu'aiiciiii  autre,  dans  le  cas  de  paroiire  par  lui- 
mtme , & non  fous  l'ombre  d'un  Auienr  qui 
vivoit  une  quarantaine  d’annéct  avant  lui.  Mait, 
ce  qu'il  projeiioii,  il  n'a  pu  l’txécuier, quoiqu'il 
ait  lailTé  les  matériaux  tout  piéii.  Il  les  a lailTéx 
fort  en  ordre , néanmoins  le  icms  où  ils  paroi- 
font  n'cll  pas  plus  certain  que  celui  où  l’on  pu- 
bliera un  traité  complet  d'Upéraiiom  de  Chirurgie 
que  de  grands-Malires  aononceni  depuis  long- 
icms  fans  réalifer  Icus  promelTc.  Quatre  ans  apres 
la  publication  de  celte  édition  des  Opérations  de 
Dionis,  en  1744,  M.  De  La  Faye  donna  fei 
PriiKipcs  de  Chirurgie,  dont  il  y a eu  depuis 
un  très-grand  nombre  d‘éditions&  de  iradiiélions, 
qui  font  fans  conircdti  le  plus  grand  éloge  de 
cet  Ouvrage.  L’Atiienr  préfente  en  peu  de  mots 
avec  beaucoup  de  clarté  St  de  méthode,  les  dog- 
mes fondamentaux  de  fon  An  , d'après  les  prin- 
cipes ks  plus  reçus.  11  manque  en  Médecine  un 
ouvrage  en  ce  genre  ; nom  ai  uns  olé  l'cnircprcndrc, 
éSt  il  pourra  paroiire  dans  des  circonllances  plus 
favorables  ; falTe  le  ciel  qu’un  pareil  fuccès  puilTe 
récompenkr  nos  peines  , la  faii, faction  d’ètre  utile 
nom  dédommagera  fufQfammcni  de  nos  veilles. 
M.  De  La  Faye  cil  encore  Auteur  de  plufieurs 
Mémoires  qu’oa  trouve  parmi  ceux  de  l'Acadé- 
mie Royale  de  Chirurqic  ; il  a aulfi  inventé  plu- 
(îcurs  inflrumens  qui  indiquent  que  ce  Praticien 
avoil  véritablement  le  génie  de  fua  Ati.  ( M.  Pm- 
tit-Radii.) 

FELURE.  Rima,  l^oyn  l’article 

FistOKC.  ( M,  Piti^Radiz.  ) 

FlAIL'R.  Voyn  ffidclc  Cuisse. 

FENTE,  vi-ità  F’ÿura.  V»yti  Tanicle 
Fissuac.  (Af.  Pitit-Radii.) 
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_ FERRI  ( Alphonfe  ) , Méiledn  eflüife  d'I»; 
lie , qui  fioriflbii  au  commencement  dn  fciziime 
fiicle.  Il  fiudievéitme  chaire  publique  de  Chi- 
nirgie,  &<hi  premier  Médecin  du  Pape  Paul  III. 
11  s'acquii  une  iréi-grande  réputation  dans  route 
ritaUc,tani  par  fes  hautes  connoidances en  Chi- 
rurgie, que  par  les  Elèves  qu’il  forma  en  Ana- 
tomie -,  Science  qu'il  a cultivé  avec  un  goât  par- 
ticulier , & dont  il  a fu  infpirer  l'amour  i nombre 
de  jeunes  Médecins  qui  lefuivirent , lefquels  ont 
répandu  fon  nom  par  tonte  l’Europe.  Le  prin- 
cipal Ouvrage  que  Ferri  ait  donné , efl  un  'Traité 
fur  les  plaies  d’armes  il  feu.  Il  parut  iit-folio,  i 
Lyon,  en  P^ut  le  regarder,  pour  le 

temsoù  il  fut  éciii,  comme  un  Ouvrage  excel- 
lent. Il  efl  divKiè  en  trois  parties;  dam  la  pre- 
mière, il  annonce  les  dgnes  qui  caraélérifenl  ces 
fortes  de  plaies , les  fympiOmes  qui  les  accompa- 
gnent, & les  principales  caufes  qui  les  produifenr. 
Dans  la  fécondé,  il  indique  les  topiques  & re- 
mèdes extérieurs  qui  conviennent  le  plus;  & dans 
la  iroifième , il  patfe  en  revue  les  remèdes  internes 
que  le  Médecin  doit  preferire  en  pareil  cas.  Nous 
ti'analyferons  point  ici  cet  Ouvrage  ; les  grands 
points  de  doèltine  qu'il  renferme  devant  trouver 
leur  place  dans  l'hinoire  des  plaies  d'armes  i feu. 
Il  a encore  publié  un  Traité  fur  les  maladies  vé- 
nériennes; mais  il  n'eft  point  comparable  au  pre- 
mier. Ferri  efl  l’Auteur  d'une  efpète  de  pinces 
pour  extraire  les  balles  qui  féjourneroient  dans 
le  tifl'u  de  nos  parties-  cet  inflrument  dé- 

gtità l'article Alpuoksin.  ( M-Petit-Radii.  ) 

FEU.  Voyt{  C.suTBRB  8t  Chaleur. 

FEU  SACRÉ.  On  a donné  ce  nom  à différentes 
«fpèces  d'étupiions,  St  notamment  il  un  éréfj  pèle 
qui  s'efl  montré  quelquefois  comme  épidémique , 
& qui  éioii  accompagné  des  fympiAmts  les  plus 
graves.  l'''oy.  Erlsypsle  Voy.  aulC  Ere/ypelat 
fcjtiUns  de  Sauvage. 

On  donne  alTez  généralement  aujourd’hui  le 
nom  de  feu  (âcré  è une  maladie  que  les  Nofo- 
logiflcs  ont  regardée  comme  une  efpèce  d’éréiy- 
•éle,  quoique  tris  différente  de  celle-ci  par  les 
Lymptènics  ; c’efl  Vlgnit  fuctr  de  Ccife,  le  Zojler 
de  Pline,  la  Zona  de  Hoffmann  8t  d'autres  Au- 
teurs, Les  Anglois  lui  donnent  le  nom'de  Skingltt. 

Cette  maladie  fe  manifefle  par  des  ampoules 
alTcz  égales  enir'clles,  quelquefois  jaimltrcs , fou- 
vent  livides,  remplies  d'un  fluide  è-peu-près  iranf- 
parent  t lorfquc  ces  ampoules  font  larges  & diflinc- 
les,  00  n'ohferve  pas  Deaucoup  de  rougeur  è la 
peau  dam  leurs  inicrflices;  mais,  loifquelles  font 
eonfliienicv , la  couleur  de  la  peau  efl  beaucoup 
plus  alrétéc.  L'éruption  efl  génétalciueni  précédée 
<ji  pccompagnée  de  fympiômes  fébriles , tels  que 
|dta  frifluns , des  maux  de  coeur , & même  des 
Romilfemcns,'  cela  néan||||ps  n’a  pas  lieu  uni- 
verfellcinenr  dans  tous  Iql^as.  Les  puflules  fc 
manifeflent  ordinairement' Tur  la  poitrine  , fur 
^e  dos  f fur  le  bas  - ventre  ou  fur  les  reins; 
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‘ qoeiqiKfidi  elles  formem  antoof  dn  Cofpl  Md 
éTpèce  de  ceinrare  plus  on  œoim  complette; 
d'antres  fois  on  les  voit  occuper  différens  petits 
efpaces  fur  diveriêi  parties  du  tronc.  Les  fynipr 
tômes  fébriles  ne  dilparoiflicot  pas  aoiS-tèi  que 
l'éruption  efl  completiemeni  formée;  mais  ils  fe 
dUTipcm  peu-è-peu , i mefure  que  le  fluide  con- 
tenu dans  les  puflules  s'épaiflit;  celles-ci  commen- 
cent alors  1 fe  détacher  fous  la  forme  de  croûtes 
d’un  brun  foncé;  fit  la  maladie  fe  termine  ordi- 
nairetneoi  au  bout  d’un  période  de  huit  fl  douze 
jouis. 

Quoique  le  Feu  facré  foie  une  maladie  qui  afoa 
principe  dans  une  caufe  interne  , fit  quoique  l'A- 
rupiion  en  foil  accompagnée  de  fympidmes  qui 
aficéfeni  d’uue  manière  plus  ou  moins  violente 
toute  l'économie  animale,  on  ne  doit  pas  le  re-t 
garder  comme  une  maladie  dangereufe.  C'efl  un 
préjugé  qui  règne  parmi  le  Peuple , que , fi  l’é- 
ruption forme  un  cercle  complet  autour  du  corps,' 
le  malade  nefe  rétablira  point;  il  efl  rare  qu’elle 
environne  le  tronc  aulli  r^ulièrement  ; mais.il  cA 
plus  que  probable  que  ce  pronoflic  n'efl  pas  micas 
fondé  que  lani  d’autres  opinions  vulgaites,  de 
la  faulTcté  defquclles  on  peut  tous  les  jours  avoig 
des  preuves. 

Le  iraitcnient  de  cette  maladie  efl  fort  Ample; 
il  conlifle  i favorifer  une  douce  iranfpiration  par 
1 des  boiffons  délayantes , par  quelques  di^o- 
réiiqiics  filios,  & par  les  précautions  néceÆires 
pour  que  le  malade  n'éprouve  aucune  influença 
du  froid.  Comme  Térupiion  efl  quelquefois  accom- 
pagnée d’une  iriiiation  pénible  fit  de  beaucoup 
d'angoiffe,  on  peut  donner  quelques  petites  dofet 
d'opium  qu’on  rendra  propre  i favorifer  la  iranf- 
piraiion , en  le  mêlant  avec  le  double  de  foo 
poids  d’ipécaciianha,  comme  dans  la  célébré  pou- 
dre fudorifique  de  Dover. 

Lotfqoe  les  pullules  feront  fèch» , on  termi- 
nera la  cure  par  un  ou  deux  laxatifs  très-doux. 

L'on  n’efl  pas  dans  l’ufage  d’appliquer  aucun 
topique  fur  les  parties  affcèléts  ; on  regarde  même 
en  général  toute  application  extérieure  comme 
dangereufe  ; dans  des  cas  cependant  où  Tirrita- 
lion  éloit  très-grande,  nous  avons  vu  appliquer 
avec  avantage  des  feuilles  fraîches  de  chou,  & 
d’autres  végétaux  émolliens  ; les  malades  fe  fen- 
loicnt  rafraîchis  fie  calmés,  fit  il  tfen  réfulloû 
aucun  inconvénient. 

FEU  VOLAGE,  ignit  rolaùcus.  Efpèce  de 
dartre  vive  qui  attaque  fur-ioui  le  vifage,  parii- 
culicremeni  aux  enfans,  fit  qui  en  occupe  lanièl 
une  pallie,  laniûi  l'autre.  Kqy({  Dartre. 

FEUILLE  DE  MYRTHE.  Efpèce  de  fpaïule 
dont  l’cxirèmiié , ictminéé  en  pointe,  la  fait  reffem- 
bler  à la  feuille  de  Tarbiilfeau  dont  elle  porte  le 
nom.  L'nfage  de  cet  inflruincni  efl  de  néioyer 
le  bord  des  plaies  fit  des  ulcères , fie  d’en  ûter 
içs  ordures  que  le  pus , tes  ongueiis  ou  les  ausrqi, 
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lopiqnet  penTent  y laifler.  Cel  inflratMDt  eft 
'ordiiixiicnieni  double  , parce  qu’on  fait  de  l'exird- 
mité  qui  fen  de  nianchc,  une  pince  propre  à 
diiréquer&Â  panfer  1er  plaies , ou  une  peiiie  cuil- 
lère pour  tirer  les  balles  & autres  petits  corps 
éirangersj  ou  bien  elle  efl  crculdc  en  gouttière, 
& forme  une  fonde  cannelée.  Comme  la  feuille 
de  myrte , dont  le  manche  cil  tetininè  par  une 
pincette,  tfl  la  plus  difficile  i conliruire  & U 
plus  recherchée,  c'eO  celle  dont  nous  allons 
donner  la  defcripiion  d’après  M.  Garcngcot,dans 
fon  Traité  des  inflrumens  de  Chirurgie. 

Four  fabriquer  cec  inftrument , Us  Ouvriers 
prennent  deux  morceaux  de  fer  plat , long  d'en- 
Titon  dix  pouces,  & large  d’un  travers  de  doigt  •, 
ils  les  façonnent  un  peu,  & les  ayant  ajuflés  l'un 
fur  l'autre,  ils  en  mettent  un  bout  dans  le  feu, 
aân  de  les  fouder  de  la  longueur  de  deux  pouces 
& quelqites  lignes  j cet  endroit  fondé , reçoit  fous 
le  marteau  la  figure  d’une  feuille  de  myrte,  en  le 
rendant , comme  elle  , large  par  fon  milieu , & 
le  diminuant  par  les  deux  extrémités.  11  cl)  plat 
d’un  côté,  & de  l’autre  il  a une  vive  arête  laite 
à la  lime,  qui,  de  fa  bafe,  continue  julqu’à  la 
pointe.  Les  côtés  de  la  vive  arête  vontenarron* 
oilTant  fe  terminer  ê deux  irancfaans  fort  mouffies , 
^i  font  les  parties  latérales  de  la  feuille  de  myrte. 
On  obferve  que  U lonpuenr  de  cette  première 
partie  de  l’inltrument  n excède  pas  deux  pouces, 
ni  fa  largeur  cinq  lignes  ç & on  lui  donne  une 
douce  courbure,  dont  la  convexité  regarde  le 
côté  plane  > & la  cavité,  qui  eâ  prefqu’infenfible  , 
le  côté  de  la  vive  arête. 

La  fécondé  partie  de  la  Feuille  de  myrte,  & 
qui  luifeit  de  manche  ,eft  une  pincette  formée  par 
les  deux  morceaux  de  fér  appliqués  l'un  contre 
l’autre , & qui  ne  faut  foudés  qu'è  l'endroit  qui 
caraétéiife  la  feuille  de  myrte.  Ces  deux  mor- 
ceaux de  fer  vont  en  diminuant  jofqu’ii  leur  extré- 
mité , & Tant  limés  d'une  manière  à les  rendre 
diafliques  •,  ils  s’écartent  l’un  de  l’autre  par  leur 
propre  telTorl , qui  efl  encore  augmenté  par  une 
courbure  qn’on  donne  è chaque  branche  de  la 
pincette  , a l’extrémiié  intérieure  defquellcs  on 
a fait  des  rainures  iranrverfales , pour  que  l'inflru- 
ment  ferre  plus  exaAemeni.  Cet  inlirument  doit 
avoir  cinq  pouces  quatre  ou  cinq  lignes  de  long, 
& les  branches  deux  à trois  lignes  de  Large. 
les  Flanches. 

F 1 C.  z,ia«c.  Fkus.  Tumeur  alfez  fouvem  cir- 
conferite,  repofant  communément  fur  une  b^ 
letrécie,  ayant  une  apparence  aflëz  femblable  ô 
^ celle  des  excroilTances , ordinairement  molle, 

2uelquefoii  cependant  dure,  indolente , & comme 
:hirtcufe.  Les  Fies  font  des  Tymptômes  que  Sau- 
vages range  dans  l’ordre  des  condylômes , & avec 
afftx  de  raifon  , car  ils  en  ont  les  mêmes  appa- 
xcnces.  Comme  eux,  iis  font  (ans  ulcération-,  la 
différence  aâ  qa’ils  (ont  à pédicule , & fe  termi- 
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figue  d’où  leur  vtem  leur  dénomination.  On  dit 
que  Martial  les  a particulièretnenieu  en  vue  dans 
une  de  fes  Epigtammesç  II  le  &it  étott  bien 
prouvé , il  teculeroii  fort  loin  l’époque  de  la 
nailTance  affignée  ô la  maladie  vénérienne.  Les 
Fies,  comme  Tes  condylômes , font  fujeis  l s’exco- 
ricr , ô devenir  douloureux , & même  cancéreux , 
quand  ils  font  fiiués  i des  endroits  on  il  y a beau- 
coup de  frottement,  notamment  è la  marge  de 
lanus.  Les  Fies  demandent  les  mêmes  moyen» 
curatifs  que  les  condylômes,  Sl  i l’époque  du 
iraiiemcni  général  que  nous  avons  confeiUé  pour 
ce  genre  de  maladie,  ^'oy'f^  Condylomes  , 
quand  ils  ne  fe  font  point  flétris,  comme  il  arrive 
ordinairement.  On  peut  les  faire  périr  avec  plus 
de  fuccès  par  la  ligature  , que  lescondylâmes  nom 
la  bafe  ell  beaucoup  plus  large.  {M.  Pztii- 
RjiDii.y 

F 1 LET ( Opération da), SeSio  Lingux frænjli, 
La  langue  ell  non-feulcmeni  fixée  dam  la  bouche 
par  fes  propres  mufcles  , mais  encore  par  diffé- 
rentes preduélions  ligamcnieufes , & enir 'autres 
par  une  qui , naifl'ant  de  l’intérieur  de  l’arc  de 
U môchoire , s’étend  inférieurement  fous  la  langue 
jufqu  au  voilinage  de  fa  pointe.  Cette  produélion, 
qui  n’elt  autre  chofe  qu’une  continuation  de 
la  membrane  propre  de  la  bouche  , ell  ce 
que  Tes  Auteurs  & le  vulgaire  même  nomment 
communément  le  Frein  ou  Filet  de  la  langue. 
(5r  il  arrive  allez  fouvem  chez  les  enfans  qui 
viconem  de  naître,  tpie  cette  partie  efl  trop  courte  , 
ou  qu'elle  fe  commue  trop  près  la  pointe  de 
la  langue.  Quand  la  chofe  a lutu  ainfi,  l'enfant 
ne  peut  porter  convenablement  la  pointe  de  la- 
lanmie  vêts  le  palais  pour  faifir  & prelTer  le  nia- 
nielon  de  fa  m^e  -,  & manquant  ainli  d’une  nour- 
ntute  qui  lui  ell  néceffaire  , il  fèche  & dépérit 
infenliblemem.  Il  ell  facile  de  reconnoitre  cette 
drconflance  ; il  ne  s’agit  que  de  imnre  le  petit 
doigt  dans  la  bouche  de  l'enfam -,  s’il  le  hiifit  bien 
& le  lèche  difficilement , l'on  peut  préfumer  qua 
la  dilHculié  qu’il  éprouve  ô teter , vient  moins 
d'un  vice  du  Filet,  que  d'un  défaut  dans  le  vo- 
lume ou  la  longueur  du  mamelnn , & dans  ce 
dernier  cas , il  faut  lui  donner  une  antre  nour- 
rice. Mais,  comme  l’obferve  M.  Sahbaiicr,il  peut 
fe  faire  que  cette  difficulté  vienne  de  la  mauvaife 
habitude  que  l’enfant  a comraélée  depuis  le  mo- 
ment de  fa  naiffance,  d’appliquer  fa  langue  au 

fialais,  au  lieu  delà  porter  au-deflbus  du  marne- 
on,  & de  le  faifir  avec  l’extrémité  de  cette  partir- 
On  a vu  , continue  le  même  Auteur , des  enfans- 
prêts  ô mourir , faute  de  prendre  de  la  nonrri- 
mre , parce  que  cette  caufe  les  cmpêchoil  de  teter  ç, 
& ils  ont  été  guéris  fur-le-cbamp  par  1a  (impie 
précaution  de  leur  abbaiffer  la  langue  avec  une- 
ipaiule , pendant  qu’on  leur  préfentoit  le  mame- 
lon -,  car  lorfqu'ilt  connoilTent  une  fois  l’efpéce 
de  mouvement  qu’il;  doivent  eicrcei' , ils  ne  ij 
Béeieopcnt  pliiv 
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Noo-feulemtM  l’on  praiîcjae  Top<ralIon  da 
Filet , pour  faeiliicr  i l'enfant  U fuélion  ; mais 
encore  pour  lui  rendre  la  parole  plus  aifée  , 
quand  on  préfume  que  le  béga^’einent  ou  la 
mutilé  dont  il  efi  atfeélé,  proviennent  d'une 
trop  petite  étendue  du  Filet.  L'opération,  dans 
le  premier  de  ces  cas  , doit  être  faite  lur-le- 
chatnp,  mais  l’on  peut  différer  pour  le  der- 
nier. Elle  conlide  i conper  le  filet,  foii  avec 
des  cizeauz , ou  avec  un  fcalpel.  Dans  chacun 
de  ces  cas,  il  efi  bon  de  fouicnir  la  langue, 
pour  qu’elle  ne  fois  point  blclfée  par  i’iniiru- 
menl.Les  Anciens  avoieni  imaginé  une  fpatule 
fort  large  & fendue  par  l’eiirémiié  qui  doit  fou- 
lenir  ta  langue  de  manière  i recevoir  le  Filet. 
On  peut  en  voir  la  forme  dans  la  Planche  qui 
cfl  relative  icet  article.  J.  L.  Petit,  qui  a don- 
né, en  1741,  i l’Académie  Royale  des  ScicnccI, 
un  Mémoire  relatif  i cciie  opération , a ima- 
giné une  paire  de  cizeauz  dont  les  pointes  ren- 
fermées dans  une  chiffe  fendue , rendent  nul 
par  leur  jeu , l’cniploi  de  cet  infiniment  i il  fe 
trouve  dans  nos  Planches.  L'enfânt  étant  donc 
afiis  fur  les  genoui  de  fa  mère,  f Opérateur  lui 
ouvrira  la  bouche  & élevera  la  langue  avec  l’in- 
dez  & le  doigt  du  milieu  de  fa  main  gauche  , 
pendant  que  de  l'autre  il  introduira  les  cizeauz 
dont  nous  parlons  fur  le  plat  de  leur  lame,  en 
forte  que  la  fente  de  la  chiffe  reçoive  le  milieu 
du  Filet  -,  il  fera  enfuiie  agir  les  anneaux , & de 
cette  maniéré  le  Filet  fe  trouvera  coupé  fière- 
ment & 1 la  profondeur  convenable. 

il  arrive  quelquefois,  quand  on  a porté  l'in- 
cifion  trop  au-delà  de  ce  qu'il  faut,  ou  quand 
on  s’eft  fervi  de  cizeauz  pointus,  au  lieu  d'et- 
moufl'es , qu'on  blefi'e  les  artères  ranines  qui  ne 
font  que  des  ramifications  de  l’artère  fublinjuale, 
qui  le  portent  dans  l'iniérienr  du  filet.  Si  l'on 
aapperçoit  de  cet  accident  au  moment  même 
de  l'o^ration,  il  faut  toucher  les  vaiffeaux  qui 
fournificut,  avec  un  petit  morceau  de  vitriol  ,de 
glace,  ou  avec  le  bout  d'une  fonde  rotigic  au 
feu.  Mais  fouvent  on  ne  s'en  doute  point,  par- 
ce que  les  enfans  avaient  leur  fang,  à mefure 
qu'il  coule,  Sl  alors  s'affolbliffani  de  plus  en 
plus,  fans  qu’on  puiffe  en  favoir  la  caufe,  ils 
meurent  hiemét,  81  l’on  eft  étonné  i l’ouvcr- 
luie  de  leur  corps,  de  trouver  l'efiomac  rem- 
pli de  fang.  Ce  malheur  efi  arrivé  plus  d'une 
fuis , & les  Praticiens  n'y  fauroient  donner  trop 
d'attention.  J.  L.  Petit,  dans  le  Mémoire  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  , fait  mention 
d'un  moyen  de  compicflion  qui  lui  a réufli  fou- 
vent.  C’eft  une  fourchu  de  bouleau  dont  le  man- 
che a quatre  lignes  de  long,  S chaque  fourchon 
huit.  On  enveloppe  cette  fourcheavcc  une  bande- 
lette de  linge  fin  , puis  on  la  pofe  fous  la  langue 
de  manière  que  le  manche  de  la  fourchefoii  appuyé 
fur  la  panie  moyenne  & interne  de  la  mâchoire 
ioférieure,  & que  les  fbureboni  s’étendent  laié- 
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niement  fous  la  langue.  On  arrête  enfuite  !i 
langue  avec  une  bande  de  linge  dort  le  milieu 
s'applique  fur  fon  dos,  & les  chefs  viennent  croi- 
fer  tous  le  menton)  on  fait  enfuite  plufieais  cir- 
culaires à l’entour  du  col.  . 

L'Opération  du  Filet , otferve  l’Auteur  que  nont 
venons  de  citer  , n’eft  point  une  des  moins  impor» 
tantes , telle  facile  qu'elle  patoilfe  i pratiquer  , tant 
à raifon  de  fhêmorihagie,  dont  clic  eft  quelquefois 
accompagnée  , qu'à  caufe  de  la  trop  grande  mo- 
bilité qui  donne  fouvent  lieu  à fa  propre  déglu- 
tition. En  facilitant  ainfi  cette  fonclion  que  l’enfant 
cherche  continuelletneni  à exécuter  , & que  foU 
liciie  encore  le  fang  qui  fe  pone  vers  le  plier , il 
va  enfin  jufqu'à  avaler  fa  langue , c'efi-a-dire , b 
l’engager  fi  avant  dans  rarrière-bouebe , qu'il  en  eft 
bienidt  étouffé.  11  faut  donc  au  moins  pendant  lei 
premiers  vingt-quatre-heures  qui  fuivent  l'opé- 
ration , ne  point  abandonner  les  enlânts  à qui  on 
l’a  ^ite.  Infiniit  par  l’expérience , J.  L.  Petit  a 
fauvé  la  vie  à pluueurs  enfans , en  leur  dégageant 
promptement  la  langue,  qui  avoir  éié  ainli  avalée 
par  le  mécanifme  ordinaire  de  la  déglutition.  Lei 
nourrices  feront  donc  bien  de  donner  immé> 
dialcment après  l’opération, le  mamelonà  l'enfant, 
pour  accoutumer  (a  langue  à la  fuélion  qu'il  doit 
en  faire  , & le  faire  téter  fouvent  ; & pour  peu 
qu’cllcss'apperjoivent  d'un  comtnenccnseni  de  luf- 
location,  elles  porteront  le  doigt  dans  la  bouche  , 
pour  s’affûter  fi  la  langue  n’auroii  point  été  avalée, 
8c  la  ramèneront  en  cas  qu’elle  l’eût  été.  Maisqucl- 
qiiefois  l'enhni  réiiére  machinalement  & à dif- 
férentes reprifes , celle  dégluiiiion  qu'il  ignoro 
pouvoir  lui  être  fi  fiinefie.  Notre  Auteur  fut  ap- 
pellé  dans  un  cas  de  ce  genre , 81  il  fut  allez  heu- 
reux pour  lui  fauver  la  vie,  en  lui  poriani  le  doigt 
dans  la  bouche  à deffein  de  ramener  la  langues 
qui  étoit  à demi  - renveifée  ) 8<  il  la  coniini  par 
les  moyens  que  nous  venons  d'indiquer;  mais  un 
jour  , la  nourrice  ayant  oublié  leur  applicaiion  , 
la  langue  fe  renverfa  de  nouveau  , & l'enfant 
mourut. 

Dans  le  cas  ou  l’on  feroit  dépourvu  des  cifeauz 
de  J.  L.  Peiii,  ou  de  la  fpatule  fendue  dont  nous 
avons  fait  mention  , on  ponrroii  affujetiir  la  langue 
avec  le  pouce,  & l'indicateur  de  la  main  gauche 
inirodtiii  dans  la  bouche , oblervani  de  tourner  la 
paume  de  la  main  du  vûié  du  nez  de  l'enfant.  Cet 
deux  doigts  conduifént  & |Ouvcrncm  les  branches 
des  cifeauz  , & règlent  ainli  l'opération.  Cette  mé- 
thode efi  celle  que  préféré  M.  Faure,  à toutes 
celles  qui  ont  été  rapportés  ci-deffiis.  Voy.  l'ati. 
ClSBXUX. 

Nans  ne  quitteront  point  cette  matière,  fans 
faire  mention  d’une  affe^on  qui  avoifinc  le  Filet , 
8c  qui , quand  elle  a lieu  chez  les  nouveaux  nés  , 
nuitfinguliéremenlàla  déglutition.  L’Auteur,  que 
nous  venons  de  citer , efi  le  premier  qui  en  ait  rail 
mention.  Elle  confifle,  en  un  bourlcl  charnu, 
quelquefois  fi  gros  & fiétendu , qu’il  fetuble  former 
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Qtie  double  Iingne:  cebourlci  emptcbe  r»dlîon  d« 
cet  organe  Oir  le  mamelon , & nuit  conféquemmeni 
i la  fuclion.  M.  Faute  l’a  emporté  St  avec  lu^cèi 
avec  des  cifesux,  <k  d'autres  fois  il  s’ell  contenté 
de  le  faire  dégorger  en  le  featiliant  de  tems  en 
iems,&  par  ce  moyen,  il  a éiéfouvem  difpenfé 
d’en  venjr  a l’extirpation.  ( Jlî.  Pîtit-Rapii.) 

FIORAVENTI  (Léonard).  Il  fut  Médecin 
&dChiturgien  i Bologne,  & mourut  en  i^S. 
Il  donna  Deaucoup  dans  les  rêveries  de  l'Alchy- 
mie',  il  compolâ  un  baume  qui  eft  encore  d’un  j 
grand  ufage  fous  Ton  nom.  Il  reconnoit  avoir 
appris  la  Chirurgie  de  Matthieu  Guaruccio  , 
moine  d’Italie , ûnfi  qite  la  maniè^Hçle  guérir 
foutes  les  plaies  avec  trois  retnèdesT'll  vint  i 
Faletme , en  ,y  exerça  la  Chirurgie,  & dit 
y avoir  extirpé  la  rate . De  cette  ville  il  pafla 
i Naples,  où  il  guérit  une  ^mme  d'une  cbùie 
de  maitice  St  de  veffie , après  l’opération  céfa- 
rienne.  il  alla  en  Afrique  avec  la  Botte  £f- 
pagnole,  en  tÇÇO,  y train  plufietirs  plaies  de 
tête  avec  fuccès  ; il  dit  avoir  remis  un  nez  cou- 
pé, lequel  reprit.  Il  revint  il  Naples  en  iççç  ; 
puis  à Rome  en  iççSj  enfuite  à Venife,-  enfin 
il  le  fixa  fi  Bologne,  où  il  prit  fes  grades  en 
Médecine  , & y fut  feit  Chevalier.  Ce  fut  pen- 
dant fa  réiidence  fi  \ enife  qu'il  fit  paroltre  fon 
gran'd  Ouvrage , intitulé  ; La  Cirurgia  Jijhiua  ta 
trt  Libri , ia-'i."  C’efl  un  Ouvrage  écrit  dans  un 
flyle  fort  emphaiiaue-,  & pour  emprunter  les  ter- 
mes de  Haller  , informit  tr  confuftu  Ubor , qui  vii 
fuiJquam  kaiit  chirurgici  praier  titulas  h meJi- 
aamtaia  faa , quibus  imminjos  ejfeâus  tribuit^  ^Au* 
leur,  en  effet,  y tien  le  langage  d’im  véritable 
charlatan-,  il  avoir  la  foltc prétention  deconnolire 
%micoiip  d'herbes  avec  lelqoelles  il  alTuroii  pou- 
voir guéiir  louiesjes  maladies  externes  ou  inter- 
nes. Voici  ce  qu’if  dit  fi  ce  fujei  ; moltt  fom  U 
kerbt  coale  quali  ficuriamo  cfaniamo  tutu  Ufoni 
M ittftrmiti  cvfi  iateriori  corne  efiériori.  On  voit, 
par  ce  paffage , fi  quel  point  il  ponoit  l’cfprii  de 
charlaianifme  ou  de  tromperie.  Il  a encore  fait 
^ruhre  l’Ouvrage  intitulé:  Comoeatiio  Ji  feertti 
rattânali.  Venu,  içyi,  fn-8.  Ij  n’y  traite  que 
des  plaies  & i(cs  ulcères,  & il  s’y  annonce  pof- 
fieffeur  de  remèdes  paiiicnUers.  Il  a enfin  fucceffi- 
vement  publié  les  Ouvrages  fuivans  : Cofriei  Mo- 
Hciaali.  Venet.  tç68.  Fieeolo  Di/corfo  di  Cintr. 
gia.  Ces  Ouvrages  offrent , comme  les  autres,  les 
iraiis  le«  plus  èvidens  du  chariatanifmc.(M.  Pe- 
rar-RaWira.) 

FISTULE.  Fiflula,  en  grec  un  tube , un 
nrau.  Ulcère  pips  on  moins  proi'dnd , avec  un 
orifice  étroit  & fouvem  calleux.  Cet  ulcère  com- 
munique ordinaiccineni  avec  me  ou  pliifieurs 
autres  cavités  de  dld'érenies  grandeurs , & (le  dil- 
fiércnies  dimenfions , filuées  en  général  dans  !« 
BITu  ccUalaice,.  entre,  les  tégumens  communs  & I 
Clirurgu.  Tome  II.'  fartit. 


les  mufeies,  ou  entre  les  interlUcei  deé  mufclca' 
mêmes.  i . 

Ces  différentes  cavités,  qu’on  défigne  généra- 
lement par  les  noms  de  finus,  ou  de  clapiers  , 
fervent  en  quelque  forte,  de  réfervoirs  , tant  fi  la 
matière  qui  fe  fonne  dans  le  corjjs  de  l’ulcère, 
qu'à  celle  que  foumiffent  leurs  propres  parois } 
c’eft  pottrquoi  quand  on  détermine,  par  lacom- 
preffion  > la  matière  contenue  dans  les  clapiers  1 
fe  porter  dans  ces  fortes  d’ulcères,  ces  derniers 
en  rendent  une  qnaoiiié  beaucoup  plus  confidé- 
rable  qu’on  n'auroii  lieu  de  l’attendre , en  ne  con- 
Gdérani  que  l'étendue  de  leur  furface. 

Cette  dcfcripiion  de  l’ulcèce  fiiluteux  indiqtw 
l'état  le  plus  limple  de  la  maladie  ; mais  lorfqus 
cet  ulcère  a fubfillé  long-tems , ou  que  l’on  a rail 
ufage  de  topiques  aBringens  & deflicaiifs,  fa  fur- 
face  ioierne  devient  fséquemment  dure  & cal- 
Icufe  ; il  efl  alors  dans  l’état  auquel  la  plupart 
des  .Auteurs  ont  affigné  particulièrement  le  nom 
de  Filhile. 

La  caufe  la  plus  fréquente  des  Simm  qui  le 
forment  dans  les  ulcères,  & dans  les  abcèi , efl 
le  fè jour  de  la  myière  purulente,  qoi  étant  ren- 
feimée,  fe  porte  nanirellement  vers  la  partit 
plut  déclive-,  fl  l’on  ne  lui  ouvre  pas  alors  une 
iffue  pour  qu'elle  puiffe  s’eracuer  promptement 
St  librement , elle  s’introduit  avec  b-aucoup  da 
facilité  entre  les  lames  du  tiffu  cellulaire  , qui 
en  raifon  de  fa  mollcffe , n'oppofe  aucune  ré- 
fiflance;  elle  s’avance  peu-fi-peu  le  long  des  interf- 
tiecs  des  organes  plus  folides  qoi  ne  fou  liés  en- 
fcmble  que  par  cette  fubllance,  & fe  fait  jour 
enfin  fi  la  fuince  du  corps , ou  piètre  dans  quel- 
que c.iviré  vuifinc. 

Le,  bandages  trop  ferrés  produifent  fréqticm- 
mem  le  même  effet  lorlqii'on  les  applique  direc- 
temem  fut  les  ulcères,  S qu’ils  ne  (ont  pas  placés 
de  manière  fi  agir  également  ûtr  les  parties  voi- 
Bnes  au-deffus  Si  au-dcBcus  des  ulcères,  c’vfi  i 
quoi  IcChiturgien  doit  faire  b plus  grande  at- 
tention. 

«11  efl  rare  que  l’on  ne  puiffe  pas  donner  en 
pronoflic  favorable  dans  uo  cas  d'uIcérc  filluleuc 
récent , ou  même  ancien , pourvu  q'ic  l'ukèrc  foit 
fiiuè  de  matiière  que  l’on  puiffe  y poner  les  re- 
mèdes  convenables  , St  que  la  eonfiittition  foit 
d’ailleuis  en  bon  état.  Mais  lorfque  Ib  inaladieefl 
ancienne,  & fur-tout lorfqite  les  clapiers  s'oovrcne 
dans  une  articulation,  ou  font  placés  de  mamèie 
que  l’on  n«  peut  y ptatiquci  aucune  opéraiio-.,  ia 
guérifon  en  deviciu  fort  difficile  ti  fort  domentc. 
Aucune  nuladie  ne  réfifie  plus  fréqueirmciii  fi 
toutes  les  reflources  de  l’art  que  ceriaitKstfpèces 
de  celle-ci , & pstiiculièretuaot  que  cçrt.iins  ca* 
de  fillulc  à l’anus. 

Tous  les  anciens  Auteurs , & plufietirs  même 
parmi  Ici  modernes,  recommandent  dans  Ls  af. 
feelions  récentes  de  ce  genre,  le  faite  ufage  d'in- 
icélici)}  qu’ils  appcllesi  vultaéiaites , «u  cicua 
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triTaaies.  Lorfque  la  maladie  eA  pUil  avancée,  & 

Î|ue,  par  U longueur  du  tems , les  parois  des  lions 
ont  ocrenues  calleufes  , l'on  prefctii  des  injec- 
tions & des  poudres  elcaroiiques.  Mais  aucun 
de  ces  remèdes  n’a  jamais  produit  de  bons  elTeis 
permanens , & leur  ufage  trop  fréquent  a Courent 
rendu  durs  & calleux  des  fions  qui  ètoieni  de  na- 
ture très- bénigne. 

D’autres  ont  confeillé  dans  tous  les  cas  de  ce 
genre,  c’efl-è-dire  toutes  les  fois  que  les  parois 
des  lînut  paroifient dures  & calleufes,  d’ouvrir  leurs 
cavités  d'un  bout  i l’autre,  & d'en  enlever  toutes 
les  parties  qui  ont  contraélé  quelque  dureté , afin 
de  convertir  le  tout  en  un  fcul  ulcère,  & de  le 
traiter  enfuite  fuirant  la  méthode  ordinaire. 

II  e’ed  pas  douteux , que  l'on  ne  puide  irès-fré- 
qmmmcnt  obtenir  la  guérifon  par  cette  méthode-, 
mais  indépendamment  delà  douleur conlîdérable 
& de  la  cicatrice  extrêmement  large  &.  dèfagréable 
ui  en  téfulie  toujours,  cette  pratique  n’eft  pas 
ans  tous  les  cas  fans  danger, 
nie  peut  jamais , par  exemple, convenirponr 
les  fillules  qui  s’étendent  fort  avant  dans  le  recium. 
Aucun  Praticien  certaincmcni,ne  confcillera  de 
recourir  i un  pareil  moyen  dans  tes  cas  de  fidules 
qui  péisèireni  fort  profondément , & s’étendent 
comme  il  arrive  quelquefois , au-delTous  des  vaif- 
feaux  fangiiins,  des  tendons  ou  des  neifs;  & lors 
même  que  cette  pratique  feroit  fans  danger,  on  ne 
devroit  peut- être  l'adopter  dans  aucun  cas;  car 
on  peut  par  une  opération  beaucoup  plus  lîmplci 
& moins  douloureufe  , obtenir  toujours  la  gué- 
ri.'^on  avec  autant  de  certitude  que  par  la  dellruc- 
liun  totale  des  parties. 

L’on  doit  fe  propofer  dans  le  traitemem  de 
tout  ulcère  fifiuleux  ,de  procurer  l’agglutination  de 
fes  patois , de  manière  li  détruire  tout  le  vnidc  qui 
cxilW. 

Les  moyens  les  plus  efücaces  pour  remplir  celte 
indication  confiOeni  premièrement  i faire  une  oii- 
veiiute  dans  la  partie  1a  plus  déclive  du  fmus, 
pour  donner  nn  palTage  libre  ii  la  matière  ^ fe- 
condement,  6 exciter  par  une  irritation  légère  un 
certain  degré  d inllammaiion  fur  la  furface  interne 
de  la  car  iié  -,  (car  il  cA  prouvé  que  cet  état  in- 
Itammaioire  en  le  plus  propre  i produire  une 
adhérence  entre  deux  parties  quelconques , ) de 
manière  ik  obienir  au  bout  d’un  lems  convenable, 
une  union  foli de  des  parois  des  finus  cnir'clles. 

L’on  remplira  complerttment  ces  deux  indi- 
cations, & d,in>  la  plupiii  des  cas  ,on  le  fera  de 
la  manière  la  plus  conren.ibic  , en  inirndiiiümr  par 
l'oritice  de  I ulcère,  nn  féton  qui  fuin-a  tout  le 
cours  du  fmus  jufqu’è  Ion  exitémité  oppufée  , fur 
laquelle  on  pratiquera  de  la  manière  que  nous  l'a- 
vons prefttit  pour  les  abcès , une  oiiveriiircaircz 
large  pour  que  U matière  puiAs:  fotiit  facitemeni. 
V-yyti  Ascis. 

L’on  choitira  itn  Séton  de  coton,  ou  de  foie, 
plus  ou  meiiu épais,  fuivaot  U largeur  4u  fioos  y 


on  te  diminuera  peu-i-peu  è mefure  me  la  gaéi 
rilon  avancera , en  dtani  un  ou  deux  fils  tous  le> 
deux  ou  trois  jours.  Enfin,  lorf^ue  le  vuide  du 
fions  fera  prefqiie  reumli,  &'quen  conféqiience 
l’écoulement  fera  conndénsblemeni  modéré , oia 
fupprimera  eniièrcmeni  le  féton.  L’on  appliquera 
alors  fur  la  partie  un  bandage  un  peu  (erré,  qu’il 
fiiAira  de  continuer  un  lems  convenable  , pour  ob- 
tenir en  général  une  guétilon  compleiie. 

Dans  tous  les  cas  de  ce  genre , l’on  doit  doMC 
s’occuper  d'ahord  de  découvrir  la  direèlion  du 
finui , ce  que  l'on  peut  communément  faire  arec 
facilité,  en  y inireduilani  la  fonde;  ou  bien  en  ob- 
fervant  l'endroit  dans  lequel  la  matière  forme  une 
pointe,  Io4||u'on  lui  a donné  le  icms  de  s'accu- 
muler , Si  en  s’affurani  d’où  elle  vient  par  la  com- 
prelfion  des  parties  aA'eClécs.  Il  faut  enfuite  in- 
iroxliiire  un  (éion,  dans  chaque  clapier. 

Un  autre  moyen  de  procurer  cet  état  inAainma- 
loirc  des  patois  du  linu! , néceA'aire  fi  leur  réunion , 
c’eA  l’incifion  longi'udinale  de  toute  la  cavité. 
Dans  les  cas  où  laFillule  n'iniércA'e  pas  des  parties 
qu’il  piiiA'c  èrre  dangereux  de  couper , & où  le 
félon  a d:s  inconvéniens  qui  le  rendent  inadmif- 
filile  , «n  ne  doit  pas  héfiler  de  recourir  fi  ce 
moyen  qu’on  emploie  pariiculièremcnt  pour  les 
car  de  FiAulc fi  l'anus.  Anus.  On  doit  tou- 
jours  le  prcférci , lorfqnc  les  parois  des  finus  font 
dcicnues  rrès-dutes  & calleufes , quoique  méine  , 
dans  ce  dernier  cas , le  fèioo  ait  quelquefois  no 
tniier  fnctès. 

Lorfqtie  l’on  eA  p»venn , par  ces  moyens , fi 
déirnirc  les  clapiers , il  faut  traiter  les  ulcères 
dont  ils  dèpendoieni,  fuivam  la  méthode  ordi- 
naire. Foyf{  Playb  , Ulcèrb. 

Nous  obiers  erons  ici  que  cette  partie  de  la  Chi- 
rurgie dsiit  beaucoup  au  célèbre  M.  Port , poiiA 
avoir  Amplifié  le  iraiienent  des  F'iAules  fi  l'anus, 

& au  périnée.  L'on  avoii  comame  autrefiois  dans 
ces  cas,  & l’on  conrinue  même  encore , comme 
nous  l’avons  remarqué,  d’enlever  cniièremeni  les 
parties  affeèlées , qu’elles  foient  calleufes  ou  non  -, 
ce  qui  non-fculemem  occafionne  unegrande  dou- 
leur fans  néctffité,  mais  encore  produit  très-rare- 
ment une  guèrifeo  auAi  facile  & au(fi  promptfi 
que  celle  que  i’on  obtient  en  fe  çoniemani  de 
meure  tes  parties  fi  découvert  par  une  (impie  in- 
cilion  ce  qui  eA  l’unique  moyen  que  l’on  doive 
tenter  dans  les  cas  même  les  plu-  ffiebeux.  Si  l’on 
ne  guérit  ps  par  celte  opécaiion  (eule , nu  par  le 
félon  ,1’on  n’y  parviendra  jamais  en  cinporiam 
les  parties  malaoes  , fi  moins  qn'dics  ne  foien^ 
toutes  évideajH|ani  calleufes  , & cxiiétncmem 
dûtes-,  car  il^rei  ps  douteux  qu’en  pareil  cas, 
leur  extirpMÎôo  totale  ou  partielle  , ce  piiHfe 
quelquefois  être  nèccAaiie.  Cependant,  lots  même 
qtM  la  dureid  eA  exliènte  , on  retire  (buvcni  beau- 
coup d'avantage,  de  meure  uBiquemeni  les  claptera 
fi  d^èotivert , pr  une  fimple  incifion  dans  toute 
leur  longeur  -,  t'ifftie  libre  que  l'sn  donne  par  c* 
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ffloytn  i la  matière , & la  nonTclIe  Aippttraiion 
«luelon  procure,  ftiffifent  fouveni  pour  détruire 
Ici  callohiét , & lotfque  l'on  y efl  parvenu , on 
obtient  communément  une  guérifon  compictte. 

Voyf^  pour  le  complément  de  cet  article,  les 
mots  Abcès,  Anus  , LACRisia.Lt:,  Périnée, 
Salivaire. 

. FISSURE.  Poy/uJ.  Fijfitra,  Rima.  Fêlure  , 
Fente.  Les  Praticiens,  ainfi  que  les  Auteurs  les 
plus  anciens  ont  déirgné,  par  ces  différcns 
noms , une  folution  de  continuité  d’un  os 
qui  a l'apparence  d'un  cheveu  ; Rima  capil- 
iaris.  Les  Anciens  admeitoient  ce  genre  de  frac- 
ture fur  les  os  plats  comme  fur  les  os  longs  , 
& l’on  a toujours  continué  de  tenir  i leur 
opinion  quant  è ces  derniers,  jufqu’au  temps 
OU  J.  L.  Petit  fil  paroître  fon  Traité  des  Mala- 
dies des  Os.  Ce  Praticien  croit  imaginaire  la 
fraéhire  qu'on  dit  fe  faire  csaélemeni  félon  la 
longueur  des  o*.  La  raifon  qu'il  en  donne,  (il 
qu'il  n’y  a pbint  de  coup  capable  de  fiaélurer 
ainfi  l'os  qui  ne  puilTe  le  rompre  en  travers  avec 
bien  plus  de  facilité.  Les  fignesque  Fabrice  d’.èqiia- 
pendenie  donne  de  la  Fimire  ne  font  rien  moins 
que  conéluans.  Il  àUiçuoJ  fi  nt  feeunJum  lon- 
gitudinem  fraSum  fit.,  primo  adtfl  menibri  crajfities 
ttltrà  naturalem  fi.ttum , dtindîs  dolor , tum  mem- 
bri  rrurÿua/iriu.  Mais  tons  ces  fymptômes , quand 
ils  paroilTent,  doivent  plutéi  fe  rapporter  aux 
cfieis  de  la  coniufion  qu’à  tonte  autre  caufe; 
d’ailleurs  en  lifant  le  texte  de  Fabrice,  l'on  voit 
qu’il  entendoit  par  fraélure  en  long  ce  qu’au- 
jourd’hui  l’on  défigne  fous  le  nom  de  fraélure 
oblique.  En  effiet,  obferve  J.  L.  Petit,  pour  la 
fraélure  qui  feroit  préciféiqcnt  félon  la  longueur 
de  l’os , il  ne  propoferoit  point  de  faire  l’cttcn. 
flon , puifqu’il  efl  clair  qu’elle  ne  conviendioit 
point  pour  une  fraélure  de  cette  efpcce,  & il 
ne  recommanderoit  point  de  gêner  les  os , puif- 
qu’il n’y  a point  de  déplacement , en  fnppofant 
qu'elle  eût  lieu.  En  analyfam  les  obfervaiions 
que  Dnverney  nous  a laifites  en  faveur  des  frac- 
mres  en  long,  dans  fon  Traité  dts  Maladies  des 
Os,  on  n’y  trouve  pas  plus  de  preuves  réelles. 
Nous  renvoyons , pour  ces  détails , àl’excellent 
Difeours  qui  fe  trous  e à la  tète  de  l’ouvrage  de 
J.L.  Petit,  on  l’Éditeur  combat  cette  opinion  avec 
les  armes  de  la  dilcuflioffla  plus  févére.  Il  conf- 
ie, d'après  les  faits  & argumens  qu’il  déduit  , 
que  la  hlTur»  ne  peut  asoir  lieu  que  dans  tes 
cas  de  plaies  d’armes  à feu , où  les  fracas  & les 
efquilles  fe  prolongent  louveot  jufqu'à  l’articu- 
lation la  plus  voifinc.  Ces  fortes  de  fraéliires 
font  irè:-difliciles  à reconrollrc;  le  plus  fou- 
vcm  clics  font  accompagnées  d’accidens  qui  dé- 
rivent moins  de  leur  nature,  que  de  la  commo- 
tion ou  fccouflu  dont  font  toujours  accompagnées 
les  plaies  d’iiimes  à feu , & des  déraugemens  qui 
s'cnfuivcni,  foii  dans  la  moelle,  foit  dans  la 
propre  fubÂance  de  l’os.  • 
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Mais  fi  les  Auteurs  ne  font  pas  tous  d’accord 
fur  l'exifience  delaFilTure,  dans  les  os  longs, 
ils  ne  fe  réunifient  pas  moins  tous  pour  l’ad- 
mettre fur  les  os  du  crâne,  â la  fuite  des  coups 
reçus»  â la  tète.  On  lui  donne  ici  le  nom  de 
SciJTura  ; elle  cil  fenfibicmcnt  apparente  ou  très- 
peu:  dans  ce  dernier  tas,  on  la  déligne  fous  le 
nom  de  Fente  capillaire , St  dans  l’un  comme  dam 
l'auttc,  elle  a lieu,  ou  fur  l’endroit  même  qui 
a éprouvé  la  violence  du  coup , ou  ailleurs, 
f’oyrg  pour  ce  qui  a rapport  â tous  ces  cas,  St 
aiixoçéraiionsqu  ils  nécelfuent , l’article  Taf:r  an, 
{M.  PtTlT-RADH.) 

FLAEELLATION  , terme  dont  s’eft  fervi 
Ambroife  Paré,  pour  exprimer  le  renouvellement 
de  l'air  fur  un  membre  fraéluré,  ou  fon  tafrai- 
chirttment , que  l’on  piocnre  en  changeant  la  par- 
tie de  place,  O# en  la  foulevant  quelquefois, 
dans  la  crainte  qu'elle  ne  s’éthauflê,  & qu’il  ne 
fiirviennc  infianimation.  Ce  mot  vient  de  Flahtl- 
lum,  qui  fignifie  Eventail.  La  cure  iiniverfelle 
des  fraélures  comprend  trois  intentions  piinci» 
pales t la  première,  de  réduire  les  pièces  d'os 
dans  leur  état  naturel  la  fécondé  de  les  main- 
tenir dans  cet  état , & la  iroifiome  conlifie  à 
prévenir  les  accidens  , & à y remédier  s’il* 
furvienneni.  Voyt^  ftrt.  Fracture. 

Le  plus  commun  de  ces  accidens , même  dans 
les  fraélures  les  plus  fimpics , efi  le  prurit , oit 
démangeaifon^  il  efl  quelquefois  infiipporiable, 
par  la  douleur  qu’il  Caufe,  laquelle  efl  bicnidi 
fuivie  d’inflammation  fit  d’ulcération , fi  l’on  n’y 
remédie.  On  préviendroit  cet  accident,  fi  l’on 
avoir  foin  de  bien  laver  la  partie  avec  de  l’eau 
ou  du  vin  tiède avant  rapplicaiion  du  premier 
appareil.  J'ai  remarqué,  dit  M.  Louis,  que  le 
prurit  & les  accident  qui  en  réfultenr , éioieni 
plus  fréquens  dans  les  hùpilanx'  qu’ailtcurs , fit 
qu’ils  éioient  ptcfque  Toujours  caiiféi  par  la  mal- 
propreté antécédente.  La  comprerfion  des  mem- 
bres , les  matières  iranfpirablcs  retenues  St  échauf- 
fées forment  avec  la  crafTe  tire  actimonic  qui 
end.smme  St  ulcère  la  partie*,  c’efi  pourquoi 
Paré  dit  qu’il  faut  , dans  ce  cas , lever  l’appareil 
de  trois  en  trois  jours , pour  donner  de  l’air  â 
la  partie,  8i  faciliter  la  iianfpiralion.  Il  j^^rii 
la  fomentation  faite  avec  une  dt-coélton  do  Wige , 
de  camomille  , de  rofes  bouillies  dans  de  l'eau 
St  dans  du  vin.  S'il  s’éioii  formé  des  véliculcs , 
ou  pblyflénes,  il  faudroit  les  couper,  S appli- 
quer delfus  quelque  onguent  ralraîchilTani  & 
dcfiicaiif,  comme  l'onguent  blanc  de  Rhafis  cam- 
phré. ((  Le  Chirurgien  doit  partiJIcmcnt  prendre 
garde,  dit  Ambroife  Paré , que  la  pa*iic  blclfée 
ait  foiivent  une  Flabcllation  , .ifin  qu'elle  n’ac- 
quière ÎBfl.immaiion.  La  Fbbellaiion  fe  fera  en 
la  chargeant  de  place  St  en  la  foulevant  par  fois. 
Tel  précepte  n’ell  Iculcmsnt  à noter  pour  les  fta:- 
lures,  mais  aiiiri  pour  toutes  parties  blcffées  & ulciS 
rées.sa  Extrait  dtl'ant.  Encychptdit. 
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FJ.DCTUAT10N , moj'tmerii  mi’on  imprime 
su  iluide  épanche  dans  une  iiimcnr , en  appli- 
-qnani  deflus  uo  ou  deux  doigis  de  chaque  main 
ji  quelque  diflance  les  uns  des  autres,  & les 
appuyant  alternatiremem , de  minière  qbe  les 
uns  prclTeni  un  peu , tandis  que  les  autres  font 
pofés  légèrement,  eette  preflion  oblig"  la  colonne 
lie  matière  liquide  fur  laquelle  elle  fe  fait,  de 
drapper  les  doigts  qui  font  pofés  de  l’autre  côléj 
il  la  fenfalion,  qui  en  réfutie,  annonce  la  pré* 
Icnce  d'un  fluide  épanché. 

Lotfque  le  foyer. d'un  abcè<  efl  très-profond, 
1.1  FInélui’ion  efl  fouseni  trè'-obfcme,  ou  ne 
fc  fait  point  femir  du  tout.  Les  lignes  rat'on  ds 
oui  annorctni  la  forma'  on  du  pm  ceux  qui 
indiqoeri  qu'il  crt  formé,  peuvent  lé'etminei  dans 
ce  cas.  Loyeq  Accès  & SVp^ratiov. 

Il  fnrvicit  aflez  cun'miin.mcm  un  œdème  aux 
paitiis  exiétiesires  qui  ici  ouvrent  une  fuppuraiion 
profonde.  Lorfqne  la  maiièrc  rfl  fous  quelque 
«poneiuore,  on  lent  difliciLmcni  la  Fliiébraiion , 
cep'  ndant  la  douleur  cuiuinue  par  la  lenfion  de 
cette  partie;  mais  elle  change  tie  caiadêre,  elle 
n'efl  pluspulfatile  ; ce  font  alors  le-  lignes  raiioncls 
tqni  doivent  indiqixr  i un  habile  Chiruigieo  le 
parti  qu'il  doit  prendre;  Texpérience  cil  d'un 
grand  fccours  en  percille  ciiconftaoce.  Extrait 
éa  Vaaàenne  Eacyclopiiiit. 

_ FLUXION.  F/uzio.  Les  Auteurs  défigneni 
ainli  le  mouvement  par  lequel  les  humeurs  fc 
portent  fpontanément  & avec  une  certaine  vélo- 
cité, vers  ime  partie,  pour  y former  ce  qu'on 
■ppelledes  Tumeurs  chaudes.  Quand  les  humeurs, 
fans  avoir  cette  rapidité,  fe  dépofent  d’une  ma- 
nière beaucoup  plus  lente,  & comme  infenlîble, 
on  dit  que  la  ftimenr  fe  (orme  par  congeftion; 
manières  de  s’exprimer  qui  ne  cadrent  point  avec 
les  notions  jufqu'i  jsréfent  reçues  de  notre  orga- 
Bifmc.  Il  ne  &ut  point  confendre  la  Fluxion  avec 
la  délitefcence  & la  métaflafe , qui  font  dps  ler- 
minaifons  de  maladies,  bonnes  ou  mamaifes, 
félon  les  circonflaoccs , encore  moins  avec  la 
llife  de  la  lymphe  dans  fes  propres  vaiffeaux, 
ou^on  fsjour  dans  les  cellules  du  tiITu  cellulaire, 
quW^UDC  caufe  particulière  s’oppofe  i fa  libre 
circulation.  AéluelLmcnt  on  le  réunit  pour  défi- 
anet  fous  le  nom  de  Fluxion,  tout  gonfl.ir.ent 
blanc  ou  fércui,  qui  fim  ient  fur  quelque  p.ir- 
lit,  Il  la  ftiiie  d’une  iirit.iiion  neneufè,  & dyni 
.la  douleur  efl  tommiméimni  la  compagne.  Les 
nu fs  jaroiir.n  muer  pour  beaucoup  dans  la 
foimaiion  des  lum.iirs  par  Fluxion;  du  moins 
il  efl  prousé,  à l’égaid  de  celles  qui  paroiffcni 
i la  Lee , que  la_  caule  gît  plus  commimémcni 
dans  une  dent  cari.-e , qui  efl  un  point  d’iir  iraiion 
vers  lequel  les  hiimcvtrs  fcmbicni  fc  porter  avec 
plus  d’abondance.  On  tn  pourreit  dire  autant  de 
(«SU  les  goÿfleflKOS  bUncs  gui  accoiopagocM  J 
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diverfes  affeélions  locales,  qu'on  pgnt  regarder 
comme  fymprdnies  vénériens;  les  piquures  dans 
le  cas  de  panaris,  de  morfiircs  d’animaux  vèni* 
meux  , 8tc.  Nous  renvoyons , pour  la  confirma» 
lion  de  ces  faits , aux  divers  articles  de  cet  Ou- 
vrage, qui  ont  rapport  i ce  fujet.  (Af.  Pmtit^ 
R^ori  ) 

FOMENTATION,  Fomtmatio,  Fotiu , do 
fuytrt , éinver , réchauffer.  Médicament  qu’on 
applique  ordinairement  en  forme  liquide  fuc 
qociqucpaiiiedu  corps , pour  ramollir  & détendre, 

3ucluiiefuis  pour  réchauffer  & foiiifier.  On  fait 
'S  fonicniaiions  avec  l’eau,  le  lait,  l'huile,  le 
viniigre,  le  vin,  l’eau-de  vie,  fulvani  les  indi- 
caiiuns.  Fqy<{  Bai».  Il  y a des  Fomeniationi 
fèclies,  qui  font  des  facheis  de  différentes  dro- 
gues, qu'on  aiTofe  de  lems  i autre  de  vin , d’eai^ 
de-vie,  de  vinaigre  ou  d'autres  liqueurs.  • 
FONDANT.  Fbjrrg  Discussig. 
FONGUEUX.  On  appelle  chairs  fongueufês; 
ou  baveufes , des  chairs  mollaffcs , fupetflucs , 
qui  s'élèvent  en  manière  de  champignons  dans 
les  parties  nicéréci.  Koyeq  Ulcïre  rOKOUxux. 

FONGUS,  ou  FUNGUS,  excroiffance  en 
forme  de  champignon  qui  vient  dans  toutes  les 
parties  du  corps , mais  plus  parikiilièreintni  au 
fondement.  Kqyrq  CuAMriONON.  On  donne  aullî 
le  nom  de  Fie  i cette  maladie.  Le  Fongiis  de- 
vient fouvem  fquirreux,  & quelquefois  cateino- 
mateux. 

La  cure  des  Fongnt  confifle  il  en  faire  l'extir- 
pation avec  l'inUrumem  tranchant,  oulescaufli- 
ques,  ou  par  la  ligature.  Voytf  CoNiSTLOMX. 
FONTICULE.  Vaftf  Cautekes. 
FONSECÀ  (Rodefic  i),Doélcuren  Médecine. 
Lisbonne  fut  fa  pallie,  fl  eut  une  répuiaiiou 
d'aiiiani  plus  durable  , qu’elle  étoit  fondée  fur  un 
vrai  favoir.  Ce  fut  i elle  uimI  dm  la  place  de 
Profeffeur  en  Médecine  i Pife  , où  il  cnieigna 
fort  long-icms  ; de  crtie  Unlveifiié  il  paffa  i celle 
de  Padoue  , oy  il  prolcffa  avec  un  égal  fuccès. 

I Foufeca  étoit  de  ces  hommes  qui  emploient  tous 
I leurs  tnomens  ; ceux  que  l’enfeignemeni  & la  praii- 
i^ue  lui  laiffoient  de  relie  , élniei  t réfervés  i 
I étude.  C'eft  il  ces  veilles  fi  bien  tnénnjcit  < , que 
nous  devons  l'Ouvrage  intitulé  : Confihationit 
,Mcd:eæ,  où  l'on  trouve  plufieurs  détails  inié- 
reffans  fur  l'opération  de  la  hronijioiomie  dans 
le  cas  d'cfqiiinancie,  & dont  nous  avons  fait 
tifage  dans  fon  article.  Il  a encore  fait  parolire  1 
Rome,  tn  iç 86,  un  autre  fous  le  liire  de  CV'cu- 
lanrn  remeJiii,  Celui-ci  oflic  des  détails  imércffins 
fur  les  fymptùnits  de  la  pierre,  S fur  l'ulags 
des  diurciiqueS  'inciflrs  dans  celle  afl'cclion.  ( M. 
PtTlT-RjlDML.) 

FORCEPS.  Inflrumcnl  nflié  dans  la  praiiqu» 
de-  accouchemens , & dont  la  dénomination  fi- 
gniûe  ptopremegi  «o  Uûo , uot  pairc^  icuiUea 
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Il  coDvieDi  généialtmcm  i toutes  lei  efgÿces  de 
pim.e«,  cireaiix,  cifoiies,  i>.nciic<,  & auiri.5  inf- 
irupiens  avec  lef^ucli  on  (ailil  & l'on  tire  les  corps 
étrangers  cependant  l'uf^age  a vou’ii  q^'on  l'ait 
réfervé  i une  efpècc  de  tenette  defliniS:  a extraire 
lin  enfant , dont  la  léic  tll  enclavée.  On  lui  a d'a- 
bord donné  le  nom  de  tire- tête  de  Paiùn  ; nom 
qu'on  a abandonné  pour  lui  rendre  celui  de 
forceps.  On  doit  la  concoMbnee  du  Forceps  aux 
Anginis,  8>  noiainnteni  à Cliapman-,  ilcpiiis  il  a 
été  pcifcCtionné  par  Pa  tin,  Letrci,  & Sincilic. 
C'en  une  efpèce  ae  pin.e  ou  douille  letUr  , toui- 
fofé  de  deux  br.incl  es  parfiiietnent  fentblab'^, 
vuides  d’ns  luui  milieu  , fit  jointes  enlemhic  au 
moyen  d’un  pivot  mobile,  qui  en  paiïani  par 
l'ouveriucc  de  l'une  d’elles , feti  i réunir  , di  >1  la- 
ciiilcr  le  jeu  des  deux  p éecv  de  l’ioflriimeni.  Celte 
difp  viiiion  a fait  dillicguer  les  branthcs,tn  inl'e, 
& en  (emcllc.  Keyc{  Tes  Planches  rebiives  à cet 
article.  On  didingue  1 chaque  branche,  une.cuil- 
Itrc,  un  corps , & un  croenci  ^ celui-ci , fcit  à re- 
tenir la  luaii^Si  à lui  donner  plus  de  force  lorf- 
qu'on  fait  ulapc  de  Pinllriimcni.  On  a bcaucuup 
varié  fur  la  courbure  & l’excavation  des  cuillers  du 
forceps;  mais  en  France,  l'un  en  cA  tou  jours  rev  e- 
nu  i ta  forme  que  leur  a donné  M.  Levrei.  AuHi 
regardons-nous  celuict  comme  préféiable  i tous 
les  autres,  même  i celui  de  Smellie , qui  eA  re- 
Pdifemé  dans  nos  Planches.  Sa  longueur  n'cfl  point 
un  defav^m.igo  dgps  un  grand  nombre  de  cas.  On 
peut  voir  dans  l’onvrage  de  ctt  Anietir  , iniiiiilé  : 
Ohfen%tiQns  fur  Ut  cttufet  (/  »ca<Uns  de  plufieutt 
aecouehtmint  laborieux  , tout  ce  qui  a rappori  i 
cet  inAriimcoi  iniétcllani , tk  les  détails  daus  lef- 
qucls  nous  ne  pouvons  entrer  aCiucllcmcni.  Le 
forceps  dont  Smellie  refervoii,  & qui  cA  encore 
d'ufage  i Londres,  cA également  compufé  4e  deux 
pièces  qui  fe  joignent  pvr  une  encochure.  On  les 
hxe  par  un  lac  ou  lienqu'on  noue  fur  les  manches. 


FOR 


M.^cvrel  dit  que  cette  jonélion  par  deux  coches 
prolondcs  rpii  fe  rcj||j|cnt  nvituclliment,  cA  plus 
commode  dans  l'u^p  que  la  joitclion  par  enia- 


bicmeni  1 mi-fcr4mais  il  ne  la  cioii  pas  A llable, 
non. feulement  par  le  défaut  d'oppoltiion  eiiéle 
des  parifts  fiipérieurcs  de  l'inArumeni , mais  en- 
core par  le  vacilieni-ani  des  branches  quflle  lien 
ne  peut  empêcher.  _ 

K Le  Forceps  fut  d'abord  propofé  pour  extraire 
ht  létc  arrêtée  au  paAiape , & dans  le  cas  fcul  oà  <m 
la  cioyoii  enclasée.  Depuis  l'on  a un  peu  plus 
étendu  fon  urage , on  l'â  iccommandé  pour  aller 
üiilir  la  tête  audeflus  dubaifin , loifau’clie  ne  pou- 
voil  palfir  par. le  détroit  fupérieur;  on  i'a  re-  I 
commandé  pour  dégager  les  fct«cs  St  les  amener 
ifoi, quand  tlles font  ti ferrées, qu'on  ne  petH  rc-  I 
pouAer  l'rnfam  pour  l’aller  prcorlre  par  ks  pieds.  > 
On  a pluAeuts  exemples  de  fuecés  de  l'applKam’n 
du  Forceps  en  pareilles  citconAances  -,  mais  nik! 
concluam  qu'ils  (cmhkni  être , ils  ne  nous  paruilIi^M 
Bullcment  déciAis , tl'aptés  la  nuoiéie  d'agir  de  uT  | 


inArnmetil , & leiaccidens  auxquels  il  etpofedans 
le  plus  gland  nombre  de  cas  ou  il  «A  employé  in- 
conlidé'émeni.  AuAi  pcurons-ntsns  ,dii  M.Baude- 
UKqiie,  dans  fon  Ouvra|;e  fur  l’Art  des  .^ccott- 
chemens, qu'on  ne doii_^imai<  V avoir  teenmi, 
que  dant  les  c.  s oit  il  s agir  d'sxiraire  la  léte  ; St 
alors  les  a> aniage< comme fes  inconvénieni, font 
en  raifon  du  rapport  qui  cxilk  enric  Icsdimen- 
fionsde  cette  pa'lie,  & celle  du  hetiin.  Quamt  te 
rappori  eA  dans  l'ordre  naturel , le  Forceps  bien 
dirigé,  ne  porte  aucune  aiitieie  défavorable  à la 
inctt  ni  d l’enfant,  mats  l’un  X l'artne  en  reçoivent 
lies  i.-npicAions  plus  ou  munis  flchei.res,lurrquc  ce 
lappori  n’csille  pas,  & que  la  léie  ne  peut  ira- 
vitfcric  ballio  , ianx/ptouver  une  né-  gunufe  lé- 
duelion.  ^ 

On  a fur  la  manière  d’agir  du  Forerps  , une 
opinion  qui  n'eA  rien  raoiiu  que  prouvée,  favoir, 
qu'il  ne  fautuil  comprimer  la  tête,  dans  un  fens 
qu'il  ne  la  contraigne  de  s'aiunzcr  dans  un  antre, 
en  forte  que , quelque  fort  la  comjyiirion , le  cer- 
veau n'en  peut  èi.c  que  foibleniunr  r.ricélée.  Mats 
telle  légéie  qu’on  fuppofe  celle-ci,  ce  que  la  lére 
giçne  du  cdté  oppofé , ne  pem  jamais  compenfer  co 
qii  elle  perd  lé  où  les  branches  du  Forceps  la  com- 
priment-, & pour  mieux  le  prouver  , luppofoni 
avec  l'Auteur  que  nous  vanotis  de  citer,  une  léic 
enclavée  & Axée  félon  fa  lon;u  .nr,  entre  le  pubis  fit 
le  facrorodela  mère.  Si  l’on  applique  aloi  s le  For- 
ceps fur  Icscfiiés  de  la  lèie,  en  la  compiimant 
d’une  protubérance  pariétale  1 l’autre , I intlru- 
ment  ne  la  forcera  pas  Certainement  de  s’alonger, 
de  l’occiput  au  front,  puifqne  ces  deux  parties 
font  dans  un  coniacl  très-ferré  avec  le  batfin.  D'ail- 
leurs la  tête  ainiMIbxée , ne  fatiroii  l'alonger  de 
la  bafe  il  fon  fommet , A ce  n’cA  de  bi  n p u de 
chofe.  Si  donc  le  Forceps  appliqué  dec  ne  ma- 
’niéte,  diminue  i'épaiireur  iranfvcrfalc  du  crine, 
ce  ne  peut  èiteqn'en  dépiimani  les  piriéiavtx  , les 
applaiitlani  fit  les  faifani  paAer  l'un  fur  l’antre  fu- 
pericuremroi , Ce  qui  ne  peut  arriver,  fans  que  la 
cJ^aciié  ductine  ne  diminue,  fit  que  le  cervean 
n’en  loit  eompriinée.  il  n'en  eA  point  aii  A dans  le 
«as  où  la  tète  paAe  pat  un  duroii  rétréci  rie  toute 
pan  ; la  léie  s alongc  alors  dans  toutes  fes  dinven- 
fiuns,  & fl  la  fo'ine  du  ci ine  paroli  changer , fa 
capacité  n'cnicAe-jias  moins  la  même,  & i peine 
le  ce-ivtau  fe  rcAci-f  li  de  l’état  de  gèneoii  il  éioil 
précétiemmcni.  Atiiri  qu<nd  elle  cA  lut  tic  , le  téta- 
blii-clie  avec  la  plus  gianuc  arfans'  , St  fooveni  en 
irés-peu  de  icms , comme  la  p;a  ique  le  piume 
jou.nclltnieri.  La  cbcé'o  arrive  ainh , d.  ns  tous  les 
cas  où  l.s  dctioiiS  font  au-dcAu-  de  imi,  ponce.  Ji 
un  quart , car  daus  les  cas  coniraitts , il  cil  adea 
o/dinairc qu'il  y oit  Iratas  du  cil.te,fit  même  cn- 
ionut-meni  des  pièces  fracluiées  & léparaiion  rsu 
pénciènc , ou  de  U dure  mens,  aux  e-  siions  des 
fuîmes . acciticns  qui  déo>-cru  un  Lhesatichcm'-nr 
conliderable.  Ceux  qui  font  ; rriuadés  qu’os  pc  I 
duninucr,  fani  liaDger»  levuitunc  de  U tbe,  do 
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fi»  ligM  , 4 plus  »ï«e  le  Forceps,  »'«0  }afem 
que  d après  Jes  cai  fâcheux  que  nous  venons  de 
ciier.  jU.  Baudclocque  , qui  a «oné  l'examen  au 
fcrupule  fur  ce  fujti , a faii  pour  le  mettre  dans  tout 
Ion  jour , beaucoup  d 'ex périt ncci , d'où  il  con- 
clut, que  la  rcduclion  éprouvée  parlaiétc 
entre  les  cuillers  de  Forceps , ifl  dilfércnte  i 
quelque  égard,  fclon  que  les  os  du  ctlne  préfenicni 
plus  ou  moins  defolidiiéau  terme  de  la  naiirqnce, 
« que  les  futures , aioft  que  les  fontanelles , font 
plus  on  moins  ferrées.  i.°  Quecette  réduâiou  , en 
aucun  cas , ne  fauroiiétreaulfi  grande,  que  certains 
AccoucJieurs  l'ont  annoncée, «i  qu'elle  ira  bien  dit- 
ficilement  4 rarement,  au-dc-U  de  quatre  i cinq 
Jigifts  ijorfqiie  l’inflrumeni,  agira  fur  Us  côte-  tic 
latêic.  }.•  Qu'on  ne  doit  )amais  i^i  alucr  ion  étendue 
d apiès  l'écartement  des  Isranches  de  l’inllriim.nt , 
i lextrémiié  oppoCe  à celle  des  cuillers,  & lè 
dégré  de  rapprochement  qu'on  leur  fait  éprmuer 
avant  d'extraire  la  tète,  ni  d'après  les  forces  qu’on 
emploie  poulies  rapprocher  ainfi.  Enfin  que 
les  diamètres  qui  croifent  celui  fuivani  lequel  on 
comprime  la  tète,  loin  d'augmenter  dans  les  mêmes 
proportions  que  celni-ci  diminue,  naugmenteni 
pas  luénie  d un  quart  de  ligne,  & en  deviennent 
quelquefois  plus  petits. 

Quand  le  balltn  de  la  mère  n'a  qne  trois  pouces  , 
moins  Quelques  lignes  de  diamètre,  il  ne  faut  point 
t attendre  è extraire  l'enfant  vivant , avec  le  For. 
ceps,  fonulage  eft  même  dangereux  lerfqii'il  n'a 
que  trou  pouces  jufles  -,  mais  alors  il  faut  moins 
compter  fitt  la  réduélion  de  la  tète,  que  fur  la  fa- 
ciliié  que  l'infttument  offre  d'attirer  cette  paiiie, 
fur  laquelle  fe  portent  déjà  les  effotis  expallifs  dé. 
la  mamee.  Ceux  qui  ont  conilUé  le  Forceps  en 
pareil  cas , ont  toujours  pre'crii  d'attendre  que  la 
tête  tiu  defeendue  dans  l'excavation  du  balDn  , ou 
M moins  au'elle  fût  ei^gée  d'un  tiers , 4 même  de* 
la  moitié  de  fa  longueur.  Smellie  eft  le  premier  qui 
fe  foit  écarté  de  cette  lègle,  il  piefcrii  forme  le- 
inemde  le  poner  julquau-deflusdu  détroit  fupé- 
rieur  ; il  a même  fait  alonger  les  branches  de  ccTni 
dont  il  fe  fervoit , 4 leur  a donné  une  courbure 
aficz  femblable  à celle  du  Forceps  de  Levrer.  Il  v# 
même  plus  loin  , en  recommandant  de  pooffer  en 
en  haut  la  tète  qui  feroh  engagée  dans  le  détroit 
jupéiiuir , pour  conduire  enfuiie  plus  faciletnent 
les  branches  de  l'infirumenifift’  les  oreilles.  Depuis 
Soieilie,  Roêderer , 4 plulîcurs  aotres  Accoucheurs 
Français,  poiièrent , avec  fuccès,  le  Forceps  aum 
loin  que  lui;  c'ell  donc  avec  raifon,  qu'on  ne 
petit  concevoir  poorquoi  cerwins  Modamei  veulent 
k1  s'en  faire  un  mérite  paniculier.  Mais  non- 
feulemcm  leForeps  convient  quand  c'ell  le  ctine 
qui  fe  préfente  ; mais  encore  dans  les  cas  où  c'ell 
la  fitc*  qtii  s'engage  la  pxeroière,  4 où  la  lite 
en  reieniie  après  la  fortie  du  corps.  On  trouve 
dans  les  Planches  de  Smellie,  qui  ont  nru  à 
Fdimbonrg , en  1785  , plufieitts  applications  du 
rorccpi  en  pviU  cas,  00  co  peut  égalcmeut 
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Voir  qnelqtiet^tmes  dans  le»  titres  J aQXqQellëi 
nous  renvoyons. 

Ces  généralités  données  fur  l'ulâge  do  For. 
ceps , voyons  quelles  font  les  régies  qu'il  faut 
fiitvre  dans  fon  application.  On  mettra  la  fem* 
me  dans  la  même  pofiiion  que  dans  l’accoache. 
ment  contre  nature,  en  forte  que  les  feffes  dé- 
bordent un  peu  fon  Ût,  4 on  l'y  retiendra  conver- 
nablemem.  On  cHaintera  chaque  branche  de  Tint 
itumcnr,  4 on  les  enduira  de  beurre  ou  de  po- 
made  j on  les  inlinnera  enfuire  féparément  & 
^une  manière  difTércme,  félon  la  politiondela 
fSte  de  l'enfaDt,  4 le  lieu  du  bafiin  qu'elle  oc-  ». 
ciipe.  Il  convient,  dans  le  plus  grand  nombre 
(le  tas , de  les  appliquer  fur  les  côt6  de  la  tète, 
quelques  fois  il  cfl  à propos  de  commencer  par 
la  branthc-mâle , 4 d'autres  fois  par  la  bran- 
die femelle.  On  infinue  ces  branches  vers  lei 
cétès  do  bafiin  J néanmoins  on  en  dirige  alTez 
fouient  une  fous  le  pubis,  4 l'autre  au-devant 
du  facrum , fouvem  aiilft  on  les  place  aux  points 
intermédiaires,  entre  ces  quatre  fimeipaux.  M. 
Levret  ajoute  de  ne  jamais  appliquer  le  For- 
ceps fur  la  face,  4 de  ne  l’introduire  nulle 
pan  ailleurs  que  par  les  cdtés  du  btfiin , à rai- 
fon  du  plus  grand  vuide  qu’il  y a vers  cet  en- 
droit. On  ne  doit  jamais  recourir  au  Forceps , 
tant  que  l’orifice  de  la  matrice  n'eft  point  fufli. 
fammeni  fouple  ni  allez  dilaté,  4 tant  que  les 
parties  extérieures  offrent  encere  qite^ue  réfif- 
tance.  Il  convient,  à mefure  qu’on  fait  avancer 
la  cuiller  du  Forceps,  de  la  diriger  d’un  do^t 
de  l’autre  main,  pour  la  lâire  paffer  plus  fùre- 
ment  par  l'orifice  de  la  matrice.  On  doit,  en 
ponant  les  branches  de  l’inflrument,  les  faire 
avancer  avec  Irancoup  de  ménagement  jufqu'à 
la  hauteur  où  il  faut  ; 4 pour  peu  qu'on  trouva 
quelque  réfiflance,  on  les  relire  à foi,  pour  le» 
porter  dans  une  autre  direélion,  foit  en  élevant 
ou  abailfam  davantage  Icureitrémiié  qui  eÂu- 
dehors,  foit  en  l'inclinan^Ks  l’une  ou  l'autre 
cnifle,  félon  qne  les  circt^lnces  le  demandent. 

Il  faut  dans  l’emploi  de  cet  infiniment  fe  rap- 
peller  les  dilFérenies  courbures  qu'il  foupe,  ^ 
contoun  du  corps  fur  lequel  on  l’appline,  les 
différs^idiamètres,  ainfi  que  la  direâion  de 
leur  Ip^  axudle.  Dans  tous  les  cas  où  l'on 
failît  ainfi  la  tète  avec  le  Forceps,  il  (bot  là-* 
cher  de  la  prendre  dans  fa  plus  grande  largenr, 
en  forte  qu  une  ligne  qui  pariageroii  en  deux  par- 
ties égales  le  finus  du  Forceps , en  partant  du 
centre  de  la  jonâion  des  deux  branches,  on 
riniervalle  que  les  cuillers  laiflcni  entr'elles  , 
à leur  extrémité,  Iraverfât  la  tète  obliquement, 
du  foromei  de  l'occiput  an  menton,  comme  01» 
le  voit  fur  la  jsremière  Planche  relative  à cei 

t article.  On  doit  régler  la  preflion  du  Forcepi 
la  tête , d après  les  dimenfinns  de  cette  par- 
cran  parée  à celles  du  balftn.  Quand  celui-ci 
afiez  bien  conformé,  la  ptettoa  des  brxavv 
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fcfti  modérée  . elle  fera  au  ués- 

forte,  s’il  cft  TÎiié.  Soueent  mime  il  cfl  nécel- 
faire.Jans  ce  dernier  cai,  de  rapprocher  les  cro- 
chets l’un  contre  l’autre,  * de  les  fixer  par  un 
lien,  pour  que  la  prcffion  foir  toujours  la  mi- 
me. Une  fois  la  tête  ainfi  faific,  il  faut  I m- 
■rainer  au -dehors,  & ne  point  la  lainer  dans 
l'eicavatioB  du  baffin  , pour  être  reoounée  en- 
fuite  par  les  forces  de  la  mère.  On  lui  fera  fui- 
vre  autant  qu’il  fera  polTible  , la  marche  quelle 
lient  dans  le  tiavail  naturel  -,  4 que  nous  ayons 
rapportée  i l’article  Accouciiiment.  En  tirant 
iloi,  il  fautiésiter  de  fuivte  une  ligne  drotte, 
non  en  tournant  , mais  en  portant  alternatiye- 
oient  le  manche  vers  l’une  ou  xets  1 autre  cuinc 
de  la  femme,  en  mime  - temps  qu’on  attire  a 
foi.  On  relevera  peu-4-peu  les  crochets  vers  le 
ventre , 4 mefure  que  la  lite  s’engagera  dans  le 
détroir  inférieur,  & pendant  qu’elle  îraverfe  la 
vulve;  en  mime-temps  qu’on  tient  1 innrument 
d'une  main , on  applique  i’autre  contre  le  pé- 
rinée , pour  le  fuutenir  & en  prévenir  la  rup- 
furc.  Dès  que  les  hoffes  pariétales  ont  francht 
l’ouvcriure  des  grandes  lèvres , on  dégage  les 
Itraochcs  du  Forceps  & l’on  abandonne  le  relie 
de  l’accouchemeisr  4 la  Nature.  Aéhtellement 
que  nous  avons  fait  connoître  tout  ce  qui  eu 
relatif  4 l’application  générale  dn  Foteeps,  con- 
fidérom  ce  que  les  cas  pariiciiliers  peuvent  de- 
mander. 

ComntrH  on  doit  tmploytr  U Foreept , quand 
rrre  occupe  le  fond  du  kujjin , fit  qu*elle  pre~ 
fente  Jon  fommel,  • 

Suppofons  que  l’occiput  réponde  4 l’arcade 
dn  pubis,  8i  le  front  au  factum,  ou  la  pofi- 
lion  inverfe  ; on  infinucra  la  branche  m4lc^  du 
Forceps  vers  le  côté  gauche  du  balfin,  4 I au- 
tre fur  le  côié  droit.  On  introduira  d abord 
deux  doigts  de  la  main  droite , on  un  feul  fur 
le  côté  puche,  fi  on  les  y peut  potter,  4 le 
plus  haut  polTible  fur  la  itie  de  ! enfant,  lao- 
ire  main  tenant  la  branche  m4le  par  ton  œilieii, 
comme  une  plume  4 écrire  préfcnic  l’cxtcénuié 
de  la  cuiller  4 la  vulve  , 4 fa  courbure  fur  le 
champ,  où  la  nouvelle  couibure  tournée  vers 
le  pubis,  4 fo»  eatremiré  en  forme  de  crochet, 
ioclinée  au-dcBus  de  l aine  droite.  On  plonge 
cette  cailler  dans  le  vagin  4 la  faveur  des  doigts 
qui  loi  en  préparent  le  chemin.  Quand  fort  ex- 
trémité a dépaffé  ceux-ci,  on  commence  4 cham 

Î;er  la  direction  du  bouc  extérieur,  4 * I*- 
(signrr  un  peu  du  pR  de  l’aitte  an-dcITous 
duquel,  ou  le  tctioii  iïKiiité.  On  1 abeilfc  infen- 
fiblemcnt  , en  le  portant  vers  la  ciilire  gauche  , 
propottionitémcni  4 ce  que  la  cuiller^  panebe 
plus  avant.  On  cootbue  |ufqu’4  ce  qu’elle  foit 
entrée  4-peii.prés  de  quatre  4 cinq  pouces,  4 
,fue  le  Corps  de  1 itaftiumcni,  att-dcoors , fou 
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4-pea-pris  félon  la  mime  ligne  que  l’xaç  du 
tronc  oc  la  femme.  L’tnllrumcni  ainfi  dirigé  , 
rextrémi'H  fe  trouve  appliquée  aux  environs  de 
l’angle  de  la  mâchoire  infériente,  ou  prés  des 
joues,  comme  on  te  peut  voir  dansja  Planche 
première  relative  4 cet  article.  L’on  efl  fùr 
qu’elles  font  ainfi  appliqnées,  lorfqu’ellti  ne 
vacillent  point, que  le  point  répond  4 la  frm- 
phyfe  du  pubis,  quoiqu éloignée  d’elle  , comme 
on  peut  le  voir  dans  la  Planche  4 laquelle  nous 
venons  de  renvoyer jaft  fi  enfin,  en  tirant  liaf- 
itumcnt  en  ligne  droite,  l'on  fem  une  forte  de 
léfiftince  4 l’cXtrémité  qui  tft  cachée,  les  chofes 
ainfi  difpofées,  on  ticndia  l'iafttumcni  dans  le 
plus  Etand  nombtc  de  ces  cas;  (car  il  efi  diln- 
cile  de  donner  ici  des  règles  ttés-précite)  de 
manière  que  toute  la  portion  apparente  oéuive 
avec  une  ligne  conduite  horizontalement  du  bas 
du  ventre , un  angle  dont  la  bafe  Cnit  de  trente 
4 quarante  degrés , comme  on  le  voir  dans  la 
Pknche  que  nous  venons  de  cirer.  Cette  pre- 
mière pièce  ainfi  introduite,  4 tenue  par  un 
aide  dans  la  dircélion  mie  nous  venons  de 
rapporter , on  pafferi  la  reconde  avec  la  nsime 
précaution  •,  on  la  tiendra  de  la  main  droite , 
en  forte  que  (on  extrémité , en  fotnyc  ic  crochet , 
foit  d’ahord  inclinée au-deffus  de  l’aine  gauche-, 
un  ou  deux  doigts  imioduiis  dans  le  vagin  , 
guideront  la  marche  de  la  cuiller;  4 à mefure 
qu’elle  avancera,  on  abaiffera  l’extrémité  qui  cft  au- 
dehors,  en  l’écariani  de  la  cuiffe  gauche,  en 
forte  que  l’ouverture  deftinée  4 re«tcit  le  pivot  > 
puilTefacileroent  l’admettre,  lorfqu’elle«ffera  vis- 
4-vis;  on  réunit  alors  les  deux  branches,  4 on 
les  fixe  ainfi , en  faifant  faite  un  demi  - tout  au 
pivot.  On  faifit  enfuite  le  Forceps  avec  1a  main 
gauche  placée  au-deffus  de  la  jonélion  de  ces 
Lanches , près  le  pubis , pendant  qu’on  appli- 
que la  droite  vers  les  crochets,  comme  on  le  voit 
rcpréfeitté  dans  la  Planche  que  nous  venons  de 
cher.  On  tire  alors  4 foi»  en  ponant  celle  dernière 
patrie  de  l’inArumeni  aliemativcmcnt  4 droite  & 
rgauebe , de  minière  qu’elle  ne  parcourre  pas 
un  cfpace  au-delà  de  fepi  4 Suit  poucei , cratnte 
de  contondre  4 déchirer  les  parties,  rooües  qui 
entourent  les  branches  du  Foteeps,  4 qui  fue- 
celfn  tmcm  lui  fervent  d’appui.  A mrfure  qu  ou 
fent  la  tète  s’engager  dans  le  ^oii  inférieur  , 
on  relève  peu-4-pcu  l’extrémité  extérieure  vers 
le  ventre , 4 quand  elle  eft  defeendne  irès  bas  , 
4 qii’eUc  commente  4 difleodre  le.  périnée  , oq 
fooiieni  cehil-ci  d’une  main,  pendant  quon  tire 
de  l’aurre  fur  l’inftromeni  par  des  monvemew 
gradués,  pour  donner  lieu  aux  parties  de  le 
développer  4 de  prêter.  . i 

I Mais  lorfque  U tête  cft  placée  de  minièxe 
' que  le  front  cft  derrière  le  bord  inférieur  de 
la  fymphyfe,  4 l’octipui  dans  l’excavation  du 
faenun , l'inuodudion  des  branches  du  ForccM 

feula  uiioM.  Ob  les  fera  pancha  à-peu-ptes  de 
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l'étcndiw  de  qiucre  i cinq  poncef  ; miit  on  en 
tiendra  rextr^tnité  externe  un  tant  roii  peu  plus 
élevée  que  dam  le  pretnitr  cas , lorfqu'on  cum> 
ntcnce  a enftalner  la  léie  -,  afin  que  le  bout  des 
cuillers  fe  rappiochc  davantage  du  côté  de 
l'occiput,  & puIfTe  agir  plus  cfiicaccineui  fur 
cette  patiie.  Le  Koteeps  alors  fe  trouve  appli- 
qué de  minière  que  fa  nouvélle  courbure  , 
placée  au-dcflbns  du  pubis  de  la  mère  , regarde 
alors  la  lice  de  l’enfant,  & non  l*occiptit,  ainli 
qu'on  le  peut  voir  dans  Inféconde  Planche  re- 
lative è cet  article.  Du  refie  on  extrait  la  tète  de  la 
même  manicre } on  va  plus  Icoremeni  néan- 
moins, parce  que  des  difScdltét  fooi  en  général 
plut  grandes , 8t  que  le  piidendum  doit  beau- 
coup ^s  s'étendre.  Il  faut  dans  ce  cas , comme 
dans  tous  les  abtres,  faire  fuivre  i la  tète  la 
marche  qit'rlle  tient  quand  l'accouchcmeni  ell 
naitircL  Aufft  dott-on  diriger  les  efforts  le  plus 
près  polftble  de  l'extrémité  poflérieurc  de  la 
1ère  J A empécber  la  face  de  le  dégager  de  def- 
fotts  le  pubis. 

• Loifqiie  l'ofcipui  /épond  an  trou  ovalaire 
piuche,  & le  front  è la  fymphyfe  facro-iiitqtie 
droite  , on  placera  la  branche  mile  vers  l’échan- 
crure feiatique  gauche,  A la  branche  femelle  fous 
le  trou  ovalaite  droit , pour  qu'elles  embraffeni 
exaélemsnt  les  céiés  de  la  tète.  On  conduira  la 
première  de  la  main  gauche  en  tenant  fon  extré- 
mité externe  d'abord  très-èlevèe,  A un  pen  moins 
inclinée  vert  l'aine  droite , que  dans  les  pufiiions 
précédentes.  On  dirigeta  le  bout  de  la  cuiller 
avec  les  dvigtv  de  la  maiis  droite  introduit  dam 
le  vagin  jiifqii'aii  dcITous  du  ligament  faertvifehia- 
tiqtie  gauche,  A oh  rinlimiera  dam  cette  direél-on, 
& la  profondiut  d'environ  quatre  pottees  , en  lui 
fâifant  ctoifrr  un  prit  le  detani  du  faentm  , pour 

f;agncr  la  joue  de  l'enfant , dont  fs  face  regarde 
a fymphyfe  facro-iliaqoe  droite.  Il  faut  porter  la 
plus  gr.ihdc  attention  m p:teî<  cas,  4baiff-r  l'ei- 
irtntiié  extérieure  du  Fotteps,  A i-l'incliner  pro- 
portionuémtm  vers  la  cniW  fauche,  de  manière 
eeprndant  que  11  [tpime  du  pivot , deftinée  1 la 
jonélion  des  deux  nratiehcs , feii  toujours  fupé- 
jjeunr  sù-is  mus  les  tem< , A lègèremem  tournée 
vers  l'aine  gauche,  pour  que  la  p'ii»  grande  largeur 
de  la  cuiller  puiffe  e-mbialRr  eiaélemeni  la  conve- 
xité des  pariétasix.  On  infinne  la  branche  fcmvile 
a-ec  Is  mènij  attention,  vers  le  côté  drorr  du 
baffn , mais  nn  peu  plus  en  dev.im  , de  forte 
qu  elle  paffe  ojiliqttemenl  derrière  le  non  malaire 
A fons  la  caviriCtctyloide , A on  la  dit  ige  dsi  refie , 
de  nianière  en  elle  joigne  f.icilemcnt  U prvmié-e. 
On  tient  t'cxtièmhéde  l'tnllramcm  1 ue»  ha-iteur 
moyenne  aii-deffus  du  plan  Itorironial , A inclinée 
cnmèmr-tcms  vets  IaeiiifTe  e»iichc,-la  |Kviniedii 
pis  ot  regard  im  ohliquemeni  fi-ine  de  ce  ^éié,,iinfî 
qii’oii  U P,  ni  Voir  dans  liftcondq  Ploh,hetclative 
icet  article. On  empoigne  alors  l’inflrmnem  avec 
U main  g-Jiche-,  qu'on  piloc  an-deffas  A coaire 
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le  pubis , prndant  que  l'autre  s’appUqtie  vers  fe# 
crochets.  On  ferre  la  tète  convenabltmem  , A on 
la  fait  rouler  dans  le  badin , de  manière  i ramener 
l'occiput  fous  l'arcade  du  pubis  -,  A pendant  qu'on 
agit  ainfi , on  releve  l’exitémitè  des- branches , en 
lui  faifani  déciiiciin  arc  dont  la-convexiiè  regarde 
la  cuilfe  gauche  jul'qii'a  ce  que  la  pointe  du  pivot 
foit  exaélement  en  deffus , ce  qui  fe  fait  foiivent 
ad’ez  aiféinent.  La  tète  fe  trouvant  rendue  è fa 
pofitlon  naturelle  après  ce  mouvement  de  rr«a- 
iton,  on  achève  de  l’extraire  comme  dam  celle-ci. 

On  placera  le  Forceps  comme  ci -deffus,  dans 
le  cas  où  l’occiput  répptidroii  i la  jnnelion  facro- 
iliaque  droite , St  te  front  1 la  cavité  coiyloïd* 
gaiiche , car , tlins  l'un  comme  dans  l’autre  cas , 
la'  plus  grande  longueur  du  ctlnc  répond  aux 
mêmes  di,imétres  obliques  du  baffm,  une  oreille 
au  trou  ovalaire  droit , A l’aotre  1 l'échancrure 
feiatique  gauche.  C'vfl  donc  au-devam  de  celle-ci 
A derrière  celni-ll  qu’il  faut  porter  les  cj^lers 
pour  faifir  convuiablemcnt  la  tète.  On  placera 
donc  la  branche  mile  fur  le  cAiè  gauche  du 
baflin,  A un  peu  en  arrière,  A la  branche  femelle 
du  céié  droit  A en  devant , faifani  attention  1 
tenir  après  la  jonehinn , l'extrémité  extérieure 
inclinée  vers  la  cuilfe  gauche.  Avant  de  commencer 
i ciliaire  la  tête , on  ramènera  le  front  fous  le 
pubis , en  lui  faifani  décrire  environ  on  fixiéme  de 
cercle,  comme  l'occiput  le  fait  dans  la  pofitioa 
précédente,  A après  cemoiitemeni  de  rotation,  on 
agit  comme  dans  le  cas  dont  nous  venons  de 
parler  ci-deffiis.  Il  faut  bien  fe  garder  alors  de 
conduire  la  face  vers  le  faernm  , car  il  loi  fandroic 
faire  parcourir  un  gratfd  tiers  de  la  circonfé- 
rence iméricnre  du  balfin , ce  qui  pe  pbuiroit  fe 
faire  fam  que  le  col  n'éproiivit  une  lorfion  dan- 
gereufe  A pem-è^re  motielle.  Quand  les  circonf- 
tancesdemaniiem  l’applicariondu  Forceps  dans  les 
cas  où  l'occiput  lépond  au  trou  ov  Jlairc  droit , on 
I en  placera  la  btaoche  mile  obliqiitmvnt  derrière 
le  iron  ovalaire  gauche,  en  la  tenant  de  la  main 
auche  , A en  la  dirigeant  avec  quelques  doigts 
e la  main  droite , introduits  vers  ect  endroir, 
A mefiire  quelle  pénètre , on  abailfe  Ion  extré- 
mité extérieure,  qu’on  tenoil  d’.ibord  fbrr  élevée 
A iovlioéc  vers  la  cuilfe  droite , mais  de  maniéré 
que  la  pointe  du  pivot  qui  feri  i fa  jonélion  avec 
I autre  branche,  regarde  toujours  le  plis  de  l’aine 
de  ce  c-hé.  On  diiije  enfoite  l'auive  branche  qu'on 
faifir  de  la'  main  dr«*lte,  errre  U tète  A le  li;a- 
gameni  facro-fcia’iqiie  droit , en  ’s  condiiilànt 
aufft  au  moven  d'iih  ott  de  plufieurs  dui't»  de 
la  mam  gsuebe,  on  'a  faù  avancer  dam  la  direction 
df  la  fymphyrefac- O- iliaque  de  ce  cAté,  enerdi- 
feat  nn  peu  le  facrum  -,  on  haiffe  1 eroooftion  He 
ce  qu’cl'e  péritre,  l’ixtrénilié  du  dchc'S  jntqu'i 
. ce  que  l'ouvcmire  dsAinèc  a recevoir  le  pivot  de 
ta  -première  hraiKlie.  le  rencontre  6t  le  itçrov# 
libiemeni.  On  les<  réunit  aiois , A le*  avant  affu- 
I jeiiies , Ml  Ciifit  l'exitéimié  decet'infliohKni  de  le 

main 
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nuia  gaache , on  place  la  droite  rers  Ton  milieo  , 
pris  du  puilendum,  & l’un  fait  rouler  la  litvdans 
le  bafTin  , de  manière  i nir.cner  l’occiput  fous 
Tarcade  du  pubis,  pour  la  retirer  comme  dans  le 
cas  où  la  tète  feroii  dans  la  première  pofiiion. 
Voytf , fur  ce  dèrnier  objet , le  commencement  de 
l’article  Accoucremcnt.  Lerappoy  des  dimen- 
fioi»  de  la  tète  avec  celles  du  bamit , dans  le  cas 
où  le  front  répond  an  trou  ovalaire  droit,  H 
l'ucciput  il  l’èchancrure  fciaiique  gauche , étant 
abfoltimem  les  mêmes  que  dans  K précédent, 
l’application  du  Forceps  doit  être  faite  d’après  les 
mimes  prioiipes,  tome  la  différence  confifle  è 
rouler  la  tète  non  comme  pour  amener  l’occiput 
fous  l’arcade  du  pubis , comme  on  le  fait  dans 
celui-ci , m lis  bien  le  front.  Il  efi  très-rare  tjuc  la 
tète  préfenie  (a  plus  ^nnde  longueur  ciaélcmeni 
en  travers  fur  le  détron  fupérieur,  en  forte  qu'une 
oreille  réponde  dircélemcm  i ta  fymphyfé  du 
pubis,  & l’autre  an  milieu  dufacmn).  La  meilleure 
maniè.'e  d’appliquer  alors  le  Forceps , diff^e  peu 
de  celle  i|ise  nous  venon-  de  défigner.  St  donc 
l’occiput  répond  au  côté  gauche,  on  introduira  la 
brancnc  f.mdic  dir. élément  fous  le  pubis,  & 
l'uittrc  au-desant  du  factum  , en  tenant  t^jours 
leseitréniilé,  de  l’iunrameni  de  la  main  drottc,& 
fa  partie  moyenne  de  la  gauche.  On  fait  rouler  la 
tète  de  man'cre  i rem-ner  l’occiput  fous  le  pubis, 
& on  l’cniraine  enfuhe  comme  nous  l’avons  dit  i 
l’égaid  de  la  p ifuio.a  la  plu-:  favorable.  Si  rocciput 
répond  au  cêtd  droit  du  balfin  ^ on  introduit  la 
branche  nülc^i'eéleinent  fous  le  pubis , & la 
femelle  au-devart  du  lactttm,  en  incitnant  l extré- 
miti  de  l’une  & de  l’autre  vers  la  cuiffe  droite  ; 
tcn.int  enfuite  I i-'llitintcnt  de  la  mùn  droite  vers 
fon  milieu,  St  fon  extrémité d;  l'suire,  on  tourne 
roccip-.it  fous  l’arcade  des  os  pubis , comme  dans 
le  cas  précédent,  & on  tetmine  de  la  mè.a.e 
manière. 

Comment  il  fa.it  fe  fervir  ia  Foreept , dans  te  cas 
où  1 1 t/te  ferait  encore  au-J.ffiis  du  Je'troitJ  'u- 
perieur. 

Nous  fuppo‘’ons  la  tète  placée  de  manière  que 
l’occiput  eft  anpoyé  for  le  haut  de  la  fymphyfc  du 
pubis,  & le  front  contre  l’angle  facro-vcnébral  j 
cette  pofiitrm  fe  Tcncomre  très  - rarement , an 
commencement  du  travail.  L'impoffibilité  où  eA 
alors  la  femme  de  pouvoir  fe  délivrer  , vient  fou- 
vent  moins  de  la  mruvaife  confornution  du  b^f- 
ffn , que  de  la  manière  dont  la  tète  s’y  piéfenie.  Si 
la  mauvaife  conformation  du  détroit  dont  nous 
parlons,  n’èioli  que  médiocre.  Si  qu’elle  lui  taif- 
(It  encore  trois  pouces  i un  quart,  où  trois  pouces 
& demi  de  peut  diamètre,  il  fuffiroit  de  changer 
la  direéliun  de;  la  tète , pour  que  raccouch-.menl 
eùi  lieu  nainrellcmeni.  Quand  donc  on  juge  l’u- 
fa^e  du  Forceps  préfétable  i toute  autre  méthode, 
Cbirurg:e.  Tome  I.'’  JJ.\  Panii. 
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on  en  appliquera  les  branches  fur  les  côtés  de  i* 
tète,  en  Ica  porianren  haut,  jarqu’è  fept  i huî< 
pouces  , pour  qu’elles  oui  Aient  bien  faiAr  les  par- 
ties fur  lefquellcs  elles  feront  appliquées.  On  peof, 
•n  pareil  cas,  lespooAer  tn  avant,  jufqii’ice  que  le 
lieu  d^né  i leur  jonélion  , touche  le  bord  de 
la  vulve.  On  appliquera  d’abord  la  branche  môle 
St  on  la  tiendra  de  la  main  gauche,  puis  on  in- 
troduira les  doigu  de  la  main  droite,  fur  le  bord 
de  l'oriAce  de  la  matrice  , au-devant  de  la  fym- 
phyfe  facro-iliaqiie  gauche , pour  y diriger  le  bout 
de  l’inAniment.  Quand  elle  fera  parvenue  au-de-là 
des  doigts,  on  la  ramènera  fur  les  côtés  de  la  tète 
& du  balhn , en  forçant  doucement  è mefure  qu’elle 

ftènètre,  La  concavité  de  la  cuiller  embraAeri 
e côté  du  front  dans  le  premier  moment , St  la 
convexité  pariétale  dans  le  fécond.  On  haiffera 
l’cxirémitéen  dehors  è proponion  de  ce  que  l'autre 
montera  davantage  fur  la  tête.  Foycj  cette  appli- 
cation du  Forceps  dans  la  troiAème  Plancfce , re- 
lative i cet  article.  On  placera  U branche  femelle 
avec  les  mêmes  précautions  fur  le  côté  oppofé,  en 
la  conduifam  de  la  main  droite , pendant  qu’avec 
quelques  doigts  de  la  gauche , porté  à l’entrée  de  la 
matrice,  on  en  dirigera  l’extrémité  au-delTous  de 
fon  col,  vis-è-vis  la  fymphvfe  (âcro-iliaoue  droite, 
d’où  on  la  ramènera  infenftblc-ment  è I oppofé  de 
ta  première,  en  forte  qu'elle  couvre  d’abord  le  côté 
du  front  , & enfuite  la  convexité  des  pariétaux. 
Les  deux  branches  étant  réunies,  oales  aAùjciiira 
en  liant  leurs  extrémités  avec  une  fervietie , on  dé- 
tournera enfuite  la  longueur  du  ciène,de  la  direc- 
tion du  petit  diamètre  du  détroit  fupéiieur,  en 
inclinant  l’occiput , vers  l’un  des  côtés  duballin, 
& feulement  vers  le  fond  de  la  cavité  cotyloide, 
A le  dihroit  n’eA  que  médiocrement  ferré,  mais  on 
le  dirigera  du  côté  gauche  de  préférence.  Pour 
cela  on  tiendra  rinArument  des  deux  mains , favoir 
de  la  droite  placée  è fon  extrémité  , & de  la  gauche 
prés  de  la  vulve , de  forte  que  l’index  de  celui-ci, 
introduit  dam  le  vagin , nuiAe  toujours  loucher  le 
haut  de  la  tète,  entre  fes  deux  oreilles.  On  aura 
foiq  à mefure  qu’on  rouleta  la  1ère  fur  le  détroit 
fupériettr  , de  baiAcr  l’extrémité  du  Forceps  au- 
tant que  les  panies  extérieures  le  permclironi,  th 
de  la  porter  infcnAbIcmcni  en  méme-tems  vers 
la  cuine  gauche.  Il  faut  tirer  fur  rinArument  ,en 
en  bas.  Si  vers  la  cuiAe  gauche , pour  entraîner  Is 
ijhe  dans  le  fond  do  baAiiv-,  fans  cela  l’on  ne  réuf- 
Itroit , ni  1 la  déplacer , ni  è la  faire  defeendre , St 
l'on  coDiondroii  fortement  les  parties  molles  dn 
ba  Ain  ; quand  la  tète  cA  parvenue  dans  l’excavation 
du  balTin , on  relève  ungrèii  l’extrémité  du  Forceps, 
en  la  tenant  loujouis  inclinée  sers  la  cuiffe  gauche  i 
enfuite  on  change  de  nunveau  la  diteâion  de  la 
tère;  St  l'on  antène  l'occiput  foift  l'arcade  du  pubis , 
au  dcA'us  de  laquelle  il  le  préfentoit  d'abord  , i 
l'on  termine  comme  nous  lavons  confeillé  pré- 
cédcm.mcnt. 

Tu 
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Il  cfl  encore  plus  late  que  U front  foit  appuyé 
contre  le  liant  rie  U fytnphyfs  du  pubis,  & l'oc- 
ciput  fuf  l’an^U  facro  vctiilbral.  Ceicc  pofiiioncfl 
moins  favorable , parce  que  la  face  fe  trouvant  en 
dell'us , on  ne  peut  fc  difpenfer , après  l'avoir  tour- 
née tic  càié  pour  firciiiicr  le  pillage  de  la  I6te , à 
tT3,vcts  le  détroit  fupéricur,  delà  ramener  forisie 
pubis.  On  doit  ici  opént  de  la  mime  manière 
que  dans  le  cas  précédent , en  n’ayatu  égard  qii  i 
la  feule  .application  du  Foiccps  feulement.  Lorf- 
qu'il  s’agit  de  déplacer  la  lire , on  lui  fait  fuivre 
une  autre  maiche;  c’efi  le  front  alors  qu'on  dé- 
lourisc  de  deffus  la  fyraphyfc  du  pubis,  & qu’on 
ponc  vers  le  cô  é gauche  du  baifn  , pour  le 
ramener  cofuite  fous  l'arcade.  Si  l'on  portoit  la 
face  vers  le  factum,  avam  ou  après  que  la  tête  eft 
pafTée  par  le  détroit  fuiieiirur , Comme  SmcllieJe 
recommande  , l'enfant  loriirpii  mon  par  latorfion 
eitraoidinairequeiecol  éprouvetoii  alors,  car  le 
tronc  ne  poiirroii  jamais  fuivre  le  mouvement  que 
i’inrtrumeni  imprimctoti  à la  tête. 

On  ne  voit  pas  fréquemment  encore,  la  plus 
grande  longueur  de  la  tète  , èire diagonale  à ren- 
trée du  baflin  relTcrré  de  devant  en  arrière;  il 
trt  égakmem  rare  qu'elle  foit  dans  une  pofiiion 
eaaâenient  tranfverfalc.  Mais , «n  fi’.ppofant  que 
fon  grand  diamètre  coupe  aufli  obiiriuemtnt  le 
détroit  l'upéiicur  lians  ce  cas,  que  dans  celui  ou 
le  détroit  e(l  bien  conformé , c'.lc  ne  pourioii  ref- 
let dans  celle  tiiuaiion  diagonale  pendant  l'appli- 
cation du  Forceps,  parce  qifétaoi  mobile,  elle 
cède  il  la  pr« Ifion  qu'on  exerce  fur  les  côtés,  en 
imroduifani  la  piein  ère  bran.be  de  l’inftrument , 

& fe  pla.-c  aflea  cxaélemttil  en  travers , pour  qu'on 
doive  la  confidércr  dans  celle  fiiiiaiion,  quant  à 
l'application  du  Forceps.  Pour  opérer  convena- 
blement en  pareil  cas,  il  faut  placer  les  branches 
■'du  Forceps  fut  les  oreilles , l'une  en  devant  du  fa- 
crum , fit  l’autre  fous  le  pubis.  Vojn  la  feptiéme 
Planche,  relative  i cet  article.  On  introduit  la  pre- 
mière affei  facilement -,  mais  la  fécondé  demande 
plus  d’aitenrion , une  connoilTance  de  la  manoeuvre 
fit  de  la  façon  d’agir  de  l’inlirtiment.  Il  n’efl  ptoini 
alors  indinérciîi  de  placer  la  branche  mjle , ou  la 
femelle  derrière  le  pubis,  parce  que  leur  rapport 
avec  1a  liie , doit  être  tel  que  leur  nouvelle  coiir- 
Itiire  foit  lonittèevers  l’occiput,  de  manière  i le 
ramener  foui  l'arcede  du  pubis , dès  que  la  tète  < 
aura  franchi  le  détroitfupéricur , ce  qu’on  ne  pour- 
roii  faire,  fi  cette  courbure  ne  regaidoit  pas  l'oc- 
ciput. On  placera  doac  la  brandie  femelle  fous  le 
pubis , fil  la  môle  au-devant  du  facrtim , tomes  les 
fois  que  l’occiput  regardera  le  côtégaudic  du  b.if- 
lin.  Il  fant  comviencer  par  intrt^uire  cdle  qui 
doit  être  fous  le  pubis , car  les  difficultés  qui  s’op- 
pofentôfa  progreflion  vtrsce  lieu,  deviendroient 
plus  grandes  par  la  préfence  de  l'autre  branche,  It 
on  l'avott  introduite  d'abord  en  arrière , ou  ay-de- 
»am  du  betnm.  Pour  placer  la  première , on  la 
dirigeia  moyennant  quelques  doigts  de  U main 
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eauc^ , introduits  dans  le  vagin  fur  le  bord  de 
for&e  de  la  matrice  , au-devant  de  lafymphyfa 
facro-iliaqiie  droite,  on  la  fera  avancer  dans  cette 
direélion  , jufqu’à  ce  que  la  cuiller  embralTe  exac- 
femcni  un  des  côtés  du  front.  Ce  n’efl  que  dans 
ce  inumcnt , qu'on  doit  commencer  i la  ramener 
vers  le  pubisg  pour  la  placer  au-deffinis  de  la  fym- 

Phvfe  en  la  faif.ni  paffer  fur  la  face  fit  la  tempe  de 
enfant.  Mais  pour  parvenir  à lui  faire  décrire  plut 
fiiremeni  fit  plus  facilement  ce  trajet , il  faut  pla- 
cer les  sloigis  introduits  dans  le  vagin  fous  le  bord 
convexe  de  certe  cuiller  ,fii  la  pouffer  de  derrière 
en  devant  è l’égard  du  balfin , pendant  que  de 
l’autre  main,  nu  abaiffe  l’extrémité  de  cet  infltu- 
ment , en  tournant  infenfiblemeni  en  en  bas  la 
pointe  du  croc  liei  qui  la  termine.  On  inflnoe  U fé- 
conde branche  le  long  dufacriim,fii  on  la  dirige 
de  manière  que  la  jonCliun  ptiifTe  s’en  faire , quand 
elle  fera  iniroduiiei  une  profondeur  convenable. 
On  la  tient égal-nicni  de  la  main  droite,  de  manière 
que  feffi  exitémité  foit  trés-hauie  fii  inclinée  vers  le 
pubis  gauche,  le  bout  de  la  cuiller  en  bas,  fit  fa 
nouv  elle  courbure  regardant  obliquement  lacuiflë 
[.auche^On  l'inlinue  .ninfi  i plat , au-delfoes  de  la 
tète,  w en  montant  le  long  du  facruni.  la 

quatrième  Planche  relative  à cet  article  ; fit  du  relie 
on  fc  conduit  comme  il  convient.  Le  cas  où  l’oc- 
ciput répond  au  côté  droit  du  déitoii  fiipérieur  , 
étant  le  même  que  les  précèdens , lelaiivemeni  au 
rapport  des  dimenflons  de  la  tète  , jvec  celle  du 
dciruii,il  faudra  employer  le Fisrce^ , conformé- 
ment aux  principes  établis  pour  fbi  ; feulement 
il  faut  placer  la  branche  mJlc  fous  le  pubis,  fit  la 
femelle  au  devant  du  facruiu , autrement  leur  noii- 
vcl'c  courbure  no  faïuoii  répondre  il  l’occiput  , 
qu’on  doit  également  ramener  fous  l'arcade  du 
pubis,  quand  Ta  tête  fera  parvenue , dans  l'ctcava- 
lion  du  baffin. 

Commtnt  îl  faut  cmploytr  le  Forcepe  , qua^  Ix 
tête  efl  enclavée  dans  le  détroitfupéricur  , en  prê- 
Jtnlant  fon  Jomntei. 

La  tête,  comme  nous  l'avons  dit  ô l'article  Etv- 
CL.SVEMCNT,  peut  être  ptife  , félon  la  longueur, 
ou  félon  fon  épaifleur;  d.ins  le  premier  cas,  elle 

firé'énic  taniùr  roccipm,  fi:  ïamôi  le  front  contre 
c pubis  -,  poliiioni  ditréremev , mais  au  fond , les 
mèmei  par  rapport  aux  dimcniionsde  la  tête  avec 
relies  du  balün  ,&  au  manuel  qu’elles  requièrent. 
Pour  que  la  tète  s'enclave  dans  cette  dircc1ion,le 
petit  Hiainèirc  du  détroit  fupériciir,  doit  av  oir  une 
étendue  telle  qu’elles  puiHe  le  traveifcr  fins  de 
grandes  difliculiés  dans  une  pofiiiun  traniveifale, 
ce  qui  indique  la  direè’ion  qu’on  doit  lui  faire  te- 
nir avec  l'itfltument.  On  placera  les  blanches  du 
Forceps  fur  les  côtés  rie  la  tête  St  du  baflin , fit  lorf- 
qu'clles  feront  unies  avec  'ci  précautions  que  nous 
avons  rccomrçandécv  précédemment,  on emratneia 
la  tête , non  en  avanr,  ou  en  arrière,  car  Con  êien- 
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due  en  ce  feni,  eagmenieni  pir  U pre/Iion  ,elle 
ne  pourroii  deicendre , niais  on  lui  donnera  une 
ttiutiuD  oblique  , pour  que  fon  plus  grand  diamè- 
tre réponde  au  pins  grand  du  dèiroii  fiipèikur. 
Pour  la  déplacer  avec  moins  de  dilKculié  on  défcn- 
clavera  la  léie  , en  la  l'aifani  remomer  au-dcITus 
du  point  où  elle  éroir  arriide , non  en  la  rcpouirant 
direClement  avec  le  Forcops , mais  en  lebianlani 
un  peu , & en  poriinr  aliernaiivcmeDt  pluficurs 
foii  de  fuite  Iczrribniié  de  rinltnimeni  , vers 
l'une  & l'aiiire  cuilTe.  Ce  qui  fe  fait  d’autant  plus 
ail'ément , que  la  tétc  en  s'enclavant , preml  lou- 
joiits  une  forme  conoîJc , & qu'on  fait  cITort 
fur  une  partie  qui  va  toujours  en  décroilTam.  La 
tète  dragée  , on  détone  l'occiput , ou  le  front 
de  dedus  la  fympbyfcro pubis,  & on  les  dirige 
vers  le  câié  gauche  de  préférence.  On  l'entraîne 
dans  celte  powion  jufqu'au  fond  du  balfin , & dés 
quelle  y cl)  parvenue,  on  ramèue  fous  l'arcade 
du  pubis  , la  mén-e  parrie  qui  fe  préfenioii  d'a- 
bord au-ilcfTos  de  h fymphyfe,  puis  on  termine 
l'accoaclienieni  comnft  à l'ordinaire. 

Quand,  la  rite  cil  enclavée  félon  fon  épailTeur, 
ce  qui  ne  p’-Ui  avoir  lieu  qu 'autant  que  le  détroit 
fuperirur  n'a  que  trois  pouces  di  demi  de  peiil 
dhtmérre , en  Uippofant  une  lélc  d'un  volume  or- 
dinaire , il  faut  elfayer  de  la  repoulTcr  avec  la 
m^in , comme  Smellie  le  confcilloii,  atin  de  con- 
duire les  branches  du  Foreps  fur  les  céiés  du  baf- 
fin,  en  plaçant  une  branche  fur  la  face,  & rature 
fur  l'ocripiii,  avec  la  piccauiiun  de  les  infinucr  ù 
la  même  bailleur , car  auiremeiii  la  jonclijn  ne 
fauroii  s'en  faite. 

Commtnt  on  d-jil  employer  le  Foreept,  juanJ  la 
face  Je  prèj'ente. 

On  peut  voir  i l’article  Accoücheme^,  le 
genre  de  difficulté  qn’amcnc  cette  podlion  de 
la  tétc.  Le  Forceps  dans  le  plus  grand  irambre 
de  cas,  ne  peu  être  utile,  qu'aiitant  qu’on  a 
déji  employé  le  lévirr  , foit  qu'on  ait  eu  recours 
ù un  particulier , ou  à l'une  des  braiKlies  du 
rorceps  En  fuppofant  donc  que  le  front  ré- 
pond. au  piihis,  dt  le  menton  au  facium,  pi^ 
Hiion  très-rare , 8c  qui  ncpcimct  point  i la  tête  ne 
defccndie  & de  s'cnga.er  jufqu’au  fond  du  ballin, 
CD  fuppssfant  celui-ci  d'une  étendue  ordinaire, 
fi  la  têts  lil  emiéremem  engagée  au  ironieni 
où  l'on  cil  obligé  d’opérer , on  chcicheta  à en 
corriger  U mausaife  poliiion  avec  la  main. 
Lorfque  la  chofe  n'ctl  point  poflible , on  eber- 
cli  ua  a inlinurr  le  lévicr  derrié  e la  fvmphvfe  du 
pubis  tn  mi'ntant  le  long  du  l'ommci  de  la  tè- 
le,  jufqii'au- dedus  de  la  lomanelle  pofiérieure, 
pour  accrocher  en  quelque  façon  l’occiput  du 
bout,  de  cet  inllrumcm.  On  istcra  alors  d’une 
main  fur  le  léviér,  8t  prefq  e dircclemeni  en- 
has,  tn  s'etfisrçani  de  lairc  defcendie  le  der- 
lière  de  la  tête  peuttant  que  de  l'eiucniiié  de 
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plufieurs  doigt!  de  l’autre  main,  convenable- 
ment appliquée  fur  les  côtés  de  la  face , on  tl- 
chera  ds  rcpoulTcr  le  menton  vers  le  liaut  du 
facrum.Cc  procédé,  tout  difficile  qu'il  ill,  eft 
néanmoins  conforme  aux  principes,  8t  encore 

filus  certains  que  ceux  qu’on  trouve  déctiis  dans 
es  Aiiteuts-,  mais  fi  la  tête  efi  tris-h.vute,  quelle 
foit  fixée  entre  le  pubis  & le  factum , qu  on  ne 
puifle  la  rtdrtilcr'ivec  la  nuin,  ou  la  déplacer, 
pour  aller  prendre  l'cnlànt  par  les  pieds,  on  in- 
troduira les  branches  du  Forceps  fur  les  côtés, 
comme  fi  le  fommet  fe  préfemoit,  l'occiput  der- 
rière le  pubis.  On  la  placera  enfuite  iratifvcr- 
falcment,  & on  l'entraînera  dans  l'cxcavaiion 
du  balfin,  où  étant  moins  ferrée,  on  parviendra 
lus  facilement  à tepouffer  la  face,  Oi  ù faire 
ailTer  l’occiput.  Si  l'on  ne  réullit  point  dani 
Ce  premier  moment  8 ilc'chir  la  tête  fur  la  poi- 
trine, fuffifamment  pour  qu'elle  franchilfc  libre- 
ment le  détroit  infeiiciir,an  continuera  de  re- 
nuflcrla  face,  dés  siu'ell»  occupera  le  fond  du 
afiin , obfervani  de  la  moins  ferrer  encore  en- 
tre les  branches  du  Forceps',  afin  qu'elle  puilTe 
s'y  mouvoir  plus  tifémeni.  Si  l’on  ne  pouvoir 
reiilfir  de  cette  manière , il  faudroli  dc's'agcr 
l’une  de»  branches  du  Forceps,  & fe  fervir  de 
l'autie  comme  d'un  lévier  propre  i abaifiër  l'oc- 
cipui.  En  a itfant  ainfi,  on  aura  égard  aux  cô- 
tés du  baffin  sers  lequel  011  a tuuinéle  front  , 
pour  prendre  la  cuiller  qtii  conriendroil  le  plus. 
Quand  ou  aura  tourné  le  front  vers  le  côté  gau- 
clie  du  baffin,on  digagera  la  branche  femelle, 

& l'on  dirigera  l'autre  (ur  le  lommet  de  la  léie, 

Ôt  le  haut  sic  l’occiput,  pour  entrainer  celui^i. 

Si  l'on  avoir  dirigé  le  front  vers  le  côté  droit 
du  baffin,  en  déplaçant  la  tétc  au  détroit  fupé- 
rieur , il  faudroii  retirer  la  branche  nitlc  du 
Forceps , 81  fe  fervir  de  la  femelle  comme  d'un 
lévier.  Quand  le  derrière  de  la  léic  a été  fiif. 
fifamment  abailTé,  8c  que  celle-ci  a pris  une  de 
CCS  poûtions  naturelles,  fi  l'on  juge  ù-propos 
de  l'extraire  , aulfi-iôi  un  replacera  les  branches 
du  Forceps  fur  les  oreilles,  rime  au-devant  du 
factum , & l’autre  derrière  le  pubis  ; mais  tou* 
jours  de  manière  que  leur  nouvelle  courbure  re- 
regarde l’occipur.  On  ramènera  celui-ci  fou» 
l’arcade  antérieure  du  baffin , pour  achcrer  l'ac-  . 
couchement , comme  dan,  les  cas  06  le  vcriex 
fe  piéfcnte  dans  une  pofition  iranfretfale  ; alors, 
fi  ton  volt  que  raccouchctneni  pourra  fe  faire 
de  lui-même,  on  rciireia  la  branche  reliée,  & 
i'on  atrendta  patic.-nmcnt  la  travail. 

Quand  au  contraire  le  front  cil  appuyé  con- 
tre le  facrtmi,8i  le  menton  fur  le  pubis,  pofi- 
tioD  encore  plus  rare  que  la  précédente,  il  cA 
très -difficile  que  la  tète  s'engage  au  fond  du 
balfm.  Si  elle  l’étoit  au  moment  où  l'on  eA 
appeljé , il  faudroil  licher  de  faire  rc.niaiucc 
la  liâ|derriére  la  fy  mphyfe  du  pubis , jufqu'a 
ce  ^Ha  fontanelle  polléiieure  rfoonde  en  queU 
T 1 1 i/ 
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qiic  forte  à la  poime  du  faertim,  & a:i  ca?  que 
la  main  feule  ne  pnifTe  cpdier  ce  inonvanent 
de  bafctile,  on  fc  fervira  du  lévicr  ; on  1 i-fi- 
rneta  le  long  du  facium,  de  du  foinenet  de  la 
tCu,  jufqu’aii-dtlTii!  de  la  fonia  ■elle  poUlrivii- 
rc , ce  qui  efl  plus  facile  que  dans  la  polieion 
prelcddcntc,  & Ton  sMFsjrccra  d’cniraintr  l’occi- 
pi.t,  tandis  qu'on  fêta  rtiuqnter  la  face  slans 
la  direiaion  prtferite  , en  la  poulfaut  a'cc  quel- 
ques do'gt*.  Si  la  face  fc  prc’cnt -ii  ait.ft  au  d<S- 
troii  inf.ricur,  l’on  ne  devroii  plus  alors  cticr- 
cher  à la  faire  rcinoiuer  d.rrièrc  la  fj-mphifc, 
comme  preieddemment  ; feulctncrr  on  entraiotroit 
l’occijiui  avec  le  livicr  , ji/qu’à  ce  qu  i!  ait  fian- 
thi  la  vulve;  mais  tel  ifilc  que  foit  le  levier  , 
dan»  le  Cas  que  nous  citons,  la  ciffi:ul;é  de  le 
porter  affez  loin  pour  cmbtalTrr  l'occiput  , 
dans  la  circonflarce  où  la  i4ie  fetoit 
lu  ddrtoit  fttpdrieiir,  |■im,^ofiibilité  de  le  (aire 
panchcr  , ouand  elle  fc  notisc  fonemenr  (ernie 
entre  le  pufiis  Si  le  facriun,  forcent  fouvert  II 
recourir  au  Forcep/,  pr  iir  la  diplaccr  St  l'cn- 
iralner  dans  le  fond  du  lalfn,  ou  les  oblhtlca 
font  moindres. 

Quand  la  (âce  fe  prefente  en  travers,  enforre 
que  le  front  rcjonde  au  sôtd  gauche  du  haflin, 
& le  menton  au  côid  H oft , la  lüte  pojsant 
s’ergager  bien  plus  facilement  îi  plus  avant  que 
dans  les  polirions  prccéiicnlcs , en  la  irouse 
commv.ndmtnt  dans  le  fond  du  ballin,  loifqu’on 
tli  appellé  en  fc-cond,  St  quelquttt.is  on  ne  peut 
plus  la  redrelTcr  avec  la  main  feule,  ni  la  dé- 
plscsm,  pour  aller  prendre  les  pieds.  Stncliic  re- 
ïoiuin.indoit  alors  d'appliquer  une  branche  de 
Fo'ceps  fous  le  pubis,  St  l'autre  audtsani  du 
fàcruin  , pour  faire  dcficnJrc  la  lise  e'niière- 
mcni,  & tourner  enfiiite  le  menton  fous  l’ar- 
■ cade  antérieure  du  baffin,  aSu  de  l’extraite  dans 
cette  polition.  .Mais  le  Forceps  ne  peut  dire  l'a- 
lutairc  d.ms  ce  ca=>  que  la  i6ie  n'aie  été  aupa- 
ravini  redrelTi'e,  c'ifl  3f-dire.  qn'on  au  repoufielc 
menton  far  le  h.im  delapoiiiinedeFtnf  .ni.&afcaif- 
fé  l’occiput.  Si  I on  peut  fc  fervir  d'une  bran.hs 
de  Forceps  en  puife  do  losier,  il  faudra  pro- 
férer la  blanche  mile  , la  fcntclle  convenant  plus 
' dans  le  cas  que  nous  verrons  apiès.  On  intro- 
duit la  pum-ère  liir  le  côté  gauche  do  ba!f.n  , 
»n  montant  le  long  du  fommci  de  la  têtu,  j f- 
t(u'A  te  que  fon  crirémiié  foit  paivcnue  aii-dcl4 
de  la  fonian  lie  poflérieure , St  que  fa  couibaie 
embiaffe  cxtclemnvt  Id  convexité  de  l’occipiUv 
On  fatlit  alors  l'infirumeni  des  deux  mains  , 
on  tirS  a foi;  mas  parallèlement  à la  cuiire 
♦ gaii.lie,  jtifqit'à  ce  que  l’occiput  fait  all'ct  clcf- 

ccmlu,  en  obfervant  de  placer  l'inllftime.ut  con- 
vcnablcm.ent , quand  il  manque  prife.  Pour  (a- 
Toiifer  le  m uivcmcnr  de  balculc  de  la  liic,  il 
faut  qitc'qncfois  rcpoulTcr  la  face  avec  aMcurs 
doigts  de  la  m;in  gauche ,.  tandis  qu'ugHp  de 
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lautrc  fur  l'oecipui , au  mo;en  du  lévier,  ce 
qui  ne  peut  f.  faire  fans  qii'on  prête  un  point 
d’appui  à cet  iollriinicni,  1 la  faveur  du  pouce 
de  la  première  main,  difpofé  ccinme  on  le  'oilK^ 
dans  la  cinquième  Planche  rtlaiive  i est  article. 
Quand  l'occipui  efl  fu(fi.''ainm'.ni  dtfctndti , St 
quede  menton  a été  rc poulie  jufqiie  fur  la  poi- 
trine, on  abandonne -l'a' couchemeni  à lui-ir.t* 
m:,  ou  bien  on  applique  les  deux  branches 
du  Forceps  fur  les  cAiés  de  la  tîie,  fi  les  cir- 
conliances  exigent  qu'on  n'atlinîie  point;  & l'on 
fe  conduit  comme  dans  la  pofition  du  fommet 
«le  la  lèie , où  rucdpui  répond  au  cùié  gauchi 
du  ba/rm. 

La  conduite  doit  èirci^mém.e , qiutnd  le  fron» 
répond  au  côté  droit  dirlalün , St  le  menton 
au  côté  gauche.  Comme  la  léiesfl  fouveniiel- 
Ismeiil  renverféc  liir  le  dos  de  llenfam,que  la 
m-in  fetile  ne  peut  la  tedrcller,  on  lui  (iibfl,- 
niera  le  lévicr,  ou  la  branche  femelle  du  For- 
ceps. On  condui  s l’un  ou  l'autre  de  ces  inrtru- 
mens  fur  le  idtédioii  du  ballin,  jufqu'au  haut  ds 
l'occiput,  qu’on  abailfcra  on  qu’on  entraînera 
comme  dans  le  cas  ppècèdent,  Lotfqu’on  auta 
convenablement  redrelTé  la  tête , on  l’extraira 
avec  le  Forceps,  fi  l’on  juge  è- propos  de  ni 
point  abandonner  l'expulfioti  de  icnfani  aux 
elToiis  de  la  femme;  mais  ce  fera  la  branchi 
mile  de  cet  iniltomtnt  qu’on  placera  fous  le 
pubis,  & la  biarthe  fimelle  aivdeiîni  du  fa» 

I mm  , afin-  de  pouvoir  ramener  l'occiput  foui 
l’aicade  antérieure  du  batiin  , comme  dans  la 
pofition  tranfreifile  aie  la  tête , ou  il  répond 
au  cdié  dtoii,. 

Comment  on  doit  employer  U Ferteps  dans  /€♦ 

0 cas  oh  l'oitiput  fe  prejênte. 

' acco.tch  mens  ou  rociipiii  efl  plac.'  fiir  , 
l'entrée  du  baüin  au  cotvm. n. tmtm  du  travail, 
fort  toujours  bien  moins  faclieux.qac  ceux  où 
la  facefc  préfcnic;cxr  Ij  liie  ne  psut  s’eneagpr 

?[it’e!le  ns  revienne  1 fa  pofition  nai  tire  lie  » St  ne 
e fléihiire  de  pli.sen  pdus  fur  la  poiiri.nc;  ce  qui 
ell  le  conira'rc,  quand  vile  clfre  la  face,  ptiif- 
qu'alois  elle  fe  icr.vcrfc  cniérunent  fur  le  dos.  * 
Lors  donc  qu’on  tfl  obligé  d’opcier  racccitclie- 
m.nt  au  mom  ni  où  l'acvipui  fe  préf.nie,  d l’on 
juge  plus  1 1 ropos  de  termin-r  avec  le  Forceps, 
pluiôr  que  de  rototirntr  l'enftnr  pour  l'amener 
par  les  pieds,  il  faut  d'abord  , d'une  main  in- 
troduite dans  le  vagin,  rcdrttTer  la  tête  de  I en- 
droit fur  lequel  clic  tll  appt.yéc  , & la  rame- 
ner au  centre  du  détroit,  pour  placer  tnfiiiie  les 
branches  de  l'inilrumeni  lut  les  oreille,  de  i'en- 
fjm , ainli  qu’il  a été  dit  4 i é-ard  des  di.lcrente» 
poftiions  du  fonimci.  Ainfi  dore  pout  éc'aiteir 
ce  précepte,,  ti  l’occiput  fc  ptvfcnic  ,iu  déiioit 
fupéiicur,de  manière  que  le  rietiiére  du  coi  fuit 
nppu}é  fur  le  rebord  Uci  os  pultis , & le  fur.uiat 
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êe  ta  itie  contre  la  faillr^  du  Gcrcm , on  fntro- 
duira  la  main  vers  la  paitie  poflétieurc  dii  balün 
inrqu’i  ce  que  les  doigts  foicni  parvenus  alftz 
loin  pour  cmbralLr  ie  seriea  , dk  l’eniraincr  fur 
le  diïiroit,  pendant  qu’on  exercera  une  ptetrion 
plus  ou  moins  forie  fur  le  ventre  de  la  femme, 
au  moyen  de  l'autre  main  , & cela  pour  diminuer 
un  peu  l’obliquité  antéiieiire  de  la  matrice.  On 
appliquera  enfuite  le  Forceps  fur  les  côtés  du 
làlTin , A à une  hauteur  convenable  fur  ceux  de 
la  télé.  On  détournera  roctipiii  de  deflus  la  f)*n- 
phyfc  du  pubis , en  le  dirieeani  vers  la  pallie 
latérale  gauche  du  détroit,  afindefairecorrefpon- 
dre  les  plus  grands  diamètres,  & l'on  entraînera  la 
léie  dans  cette  dircélion  jiifqu'ati  fond  du  baffm, 
où  on  lui  fera  éprouver  un  antre  mouvement  de 
rotation,  pour  ramener  roccipui  fous  l'arcade 
du  pubis,  A lertniner  raccuuenement  comme  i 
l'ordioaire.. 


CcmmtTt  on  doit  fi  firyir  Ju  Forcepi  dam  Ui  cas 

où  l'un  dti  côtes  de  U tête  fi  prcfir.itroit. 

La  tête  ne  peur  préfvnter  un  de  fes  côtés, 
qu’elle  ne  fois  plus  on  moins  inclinée  fur  l'épaule 
oppofée , comme  elle  ne  peut  offrir  la  face  qu’elle 
ne  foit  icnvcrlée  fur  le  dos.  Sr  les  caufes  qui  dé- 
lermineni  ces  régions  à fe  préfemer , font  à-ptu- 
p'ès  les  nsémes , les  fniies  de  ces  mauvaifts  poli- 
lions  font  bi  n diffèremes.  Cn  effet, la  té'c , dans 
le  piemier  cas,  ne  pent  s’engager  qu'dlc  ne  fe 
ledreffc,  & qu’elle  ne  revirnue  comme  d'elle- 
méme.  i fa  limatinn  nainselle  ; au  li  ii  qu’elle 
s’en  éloigne  de  plus  en  plus . en  .s’engageant 
loifqu’elie  picfenie  la  face.  Amfi,  c’tfl  moins  la 
crainte  de  l’eD.lavemenl , qui  doit  faire  recourir 
en  pareil  cas  au  Forceps , que  le  danger  qu’il 
y auroil  de  retourner  l’enfant  & de  l’amener  par 
les  pieds.  Mais,  en  pareil  cas,  il  faiidroit  com- 
mencer par  redreffer  la  tfrie  au  moven  de  la  qpain 
qu’on  iiiroduit  dans  la  matrice.  Si  donc , pour 
meure  cctie  théorie  en  évidence,  c'efl  la  partie 
It^rale  droite  qui  fe  trotivc  h l’entrée  du  baflin , 
de  nuniéic  que  le  fommei  fuit  appuvé  contre  la 
faillie  du  factum,  St  le  bas  de  l’oieilic  fur  le  re- 
bord des  os  pnbi>;  li  l’on  jugeoit  conven.able 
d’emeloyer  le  Forceps,  plutôt  que  de  retourner 
Fcrf  .nt  pour  l’amener  par  les  pi.  Js , on  intro- 
diiiroit  la  main  gauche  jufqtie  fur  le  fommei  de  la 
tête,  & enfuite  on  ramenercùt  celui-ci  en  cn-bas 
du  ballin,  de  mime  qu’on  le  feroit,  lï  Tonne 
fe  propofoit  que  de  rajjpcllcr  la  tète  6 fa  po- 
Utinn  ordinaire,  dans  l'intention  d aban.donner 
•nfuite  l’accouchement  à lui- même.  Ce  change- 
ment opéré  , le  fommei  do  la  lètc  fe  trouvant 
pla^é  tranfverfaleaicnl  au  détroit , de  manière 
que  l’occiput  regarde  le  côté  gaii.be,  on  itiiro- 
tJnira  la  brjmche  femelle  du  Forceps /eus  la  fym- 
phyfe  du  pubis,  St  la  mile  au  dosant  du  (actuui , 
(s.  on.  laibrx  U tète  pour  Texiuûe^ 
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Comment  en  tmplciera  !e  Forceps  peur  extraire  la 
tlte  , dam  le  cat  oi  le  tronc  de  Fenfantjsioit 
tr.tii'emet.tforti. 


Nous  avons  dit , h l’article  Accouchement,. 
qu’avec  un  baflin  bien  conform? , Tcnfant  ptm- 
soit  venir  trés-alfilmcnt,  en  préfentani  les  pieds, 
S fans  qit’on  foit  même  oli  igé  d'y  potier  le  main. 
Nous  aïons  rapporté,  A Tariiclc  Bassin,  les 
accidens  qui  anivoieni  nic4iraiitm..r!t,  loifque 
cftic  partie  é'oii  déformée,  A que  la  mort  étoif 
certaine  pour  Tcnfant,  toutes  les  for,  que  crue 
difformité  éloil  portée  à un  certain  point  iqurl- 
qu’efforis  qu’on  falfe  alors  fnr  le  unnc.La  léra 
ne  pouvant  fottir  , il  convient  donc , pour  éiiter 
les  fâcbeufes  fniics,  de  recviirir  au  F’orceps, 
ainfique  Smellie  Ic’^ratiquoii  defon  temu  Non- 
fculcmert  on  doit  préférer  cette  méthode  dans 
le  cas  où  Tcnfant  vit , mais  on  doit  encore  v 
avoir  recours  après  la  mort , creinie  que  les 
elfotts  qu’il f .adroit  faite,  ne  fépaiaffen  le  tronc 
d’avec  la  léte,  accident  toujours  lâchcitx  , ainll 
qu’on  le  peut  voir  i Taiiicle  En'ci.avenexi. 
Mais , en  pareil  cas  , la  ic-re  n cfl  pas  toujours 
arrêtée  au  détioii  fiipéricur  , cHe  Tefl  fouvtnr 
à Tmféricnr,  citconflarce  qui  ert  d'aniant  p'us 
favorable  i l’applie.irion  du  Forceps. 


Siippofani  donc  que  la  pofliion  de  la  tête  foie 
telle  qu:  Toccipiu  réjsomie  au  pubis , A la  face 
»i  factum , alors  apiés  asoir  dég.?géles  bras , A 
n avoir  euvcloppés  du  même  linge  qi.i  cmouio 
Te  tronc,  on  fait  tenir  celui-ci  sers  le  ventre  de 
la  femme  par  un  aide;  on  infinuc  enfuite  les  bran- 
ches de  Tinlliumcni  fur  les  côtés  du  baffm,  ainlî 
qu'il  cft  repréfenté  dans  la  fixième  Planche.  On 
a ici  les  mêmes  attentions  que  dans  la  première 
poliiion  du  fomimi  de  la  tète , ayam  feulcmcuu 
égard  i la  hauteur  à laquelle  la  bafe  du  crlne 
efl  arrêtée,  pour  les  enfoncer  plus  ou  moins, & 
en  .-ibaiffcr  de  même  Tcxirémiié  externe.  Lorfquo 
les  den»  bra.ncbcs  font  réunies  A fixées , on  opère 
Teiiraélioo  de  Is  téta,  en  lui  feifam  décrire  une 
marche  différeme , feissn  le  point  du  Itaffin  qu’elle 
occupe  A les  détroits  qu’elle  doit  fianchir.  Quand' 
elle  n’cfl  arrêtée  qu'au  détroir  inférieur,  on  ttre 
de  la  main  droite  fur  Texitémitè  du  Furceps.cn 
la  relevant  infenfibisment  à mefurc  eue  la  face 
fe  dégage  vers  le  bas  dê  la  suive,  jufqu’à  ce  que 
le  front  fuit  au-dcliors  -,  A , pendant  cc  Icms , on- 
foutient  le  périnée  pour  en  présenir  la  rupture. 
Si  la  tête  efl  encore  au'deffus  du  balfin  , on>porte 
les  braiKhcs  du  Forceps  plus  avant  que  dans  le 
cas  précèdent  , A Ton  en  tient  I extrémité  beau- 
coup plus  baffe.  On  faifit  enftiiie  celle-ci  de  If- 
main  droite,  A le  milieu  de  Tinfltumcr::  de  la' 
gauche  j on  déplace  la  léie  , A on  lui  do.'.neuner 
luua  ion  prcfquc  tranfscrfale  rcl.itivcrticni  au' 
d 'troiu  fupérieur ; en,  tournant  de  préféreme: 
Tocciptu  sera  U-  côté,  gauche  da  bailia»coDiat«.- 


« 


Digitized  by  Google 


5i8  for 

on  le  voit  dans  U Planche  repiicmc,  relative  à 
CCI  article.  Si  U i6ie  éioit  engagée  &fc;réc  dans 
le  détroit,  il  faiidroit,  avant  de  la  rouler  ainli, 
l'ébranler  un  peu  St  la  repoulTer  de  quelques  lignes 
en  ponanr  aiternaiivcment  rcxtrcniiié  du  Forceps 
vers  l'une  & l'autre  cuiûei  de  la  femme.  En  rou- 
lani  la  léic,  & lui  donnant  une  pofition  tranf* 
verfale , il  faut  baiffer  de  plus  en  plus  le  bout  de 
l'inflrumem,  & le  porter  un  peu  vers  la  cuilTe 
fauche.  On  tirera  ainfi  pour  l'enirainer  dans 
l'excavation  du  balTin-,  & quand  elle  y fera  par- 
venue, on  la  fera  rouler  de  nouveau  pour  ra- 
mener l’occiput  derrière  la  fymphyfe  du  pubis , 

& l’on  continuera  de  l’extraire  , comme  nous 
l'avoni  prefciit  précédemment,  c’efl-à-dire , tn 
relevant  pcu-l-peu  l’extrémité  du  Forceps , St 
en  tirant  à foi.  Pendant  qti'o%agii  ainfi  fur  la  tète, 
la  perfonne  qui  tient  le  corps,  fuivra  tous  les  mou- 
vemens , pour  que  le  col  n'éprouve  aucune  lorlion. 

Si  la  tète  cil  arrêtée  par  fa  bafe , de  manière 
que  l'occiput  touche  le  facrum,  & la  face  le 
pnbis , au  lieu  de  relever  le  tronc  de  l’cniant 
vers  le  ventre  de  fa  mère , il  faudra  le  porter 
on  peu  en  artiste.  On  introduira  les  branches  du 
Forceps  comme  dans  le  cas  précédent  ; nuis  au- 
delTtis  du  corps  de  l'enfant , en  les  conduilani 
du  bout  de  quelques  daigis  jufqu’au-deli  des 
côtés  de  la  mSchôire  inférieure.  On  en  tiendra 
l'extrémité  un  peu  plus  haut  que  dans  le  premier 
cas , fl  la  tête  occupe  le  fond  du  balTin  & l^y 
plus  haut  polTiblc,  fans  nuire  i l’entam,  lo«{p|| 
qu’elle  i 11  inétée^u  déitoit  fupérieur.  L’inAru- 
ment  placé  comme  il  conviendra,  on  procédera 
i extraire  la  tête  de  la  manière  (uivanie.  Quand 
elle  efl  au  détroit  fupéricur , on  l’ébtanle  un 
peu  pour  d’abord  la  faire  remonter  S détourner 
cnfuiic  la  face  pim  ailémeni  de  derrière  le  pu- 
bis , ce  qui  fe  fait  aifémeni , quand  on  a l'atten- 
tion'de  baiAcr  davantage  l’extrémité  de  l'inArn- 
meni,  & de  l’incliner  un  peu  vers  la  citiA’c,du 
côté  où  l'on  dirige  la  face.  Ayant  placé  le  pins 
grand  diamètre  de  la  bafe  du  crlne,  félon  le  plus 
grand  du  rléiroit  fiipérieur , on  doit  tirer  fur  l'inf- 
frument  dans  une  dircélion  qui  tendroir  à palTef 
obliquement  (ous  la  cuilfc  fauche  , fi  l’on  veut 
entraîner  la  tète  dans  l'excavation  du  batfin  , où 
on  lui  fait  exécuter  auin-iôt  un  antre  mouve- 
ment de  rotation  , par  lequel  on  ramène  la  face 
fous  le  pubis.  Pour  achever  d'extraire  la  tète, 
dès  qu’on  l'a  mife  ü i'vndroit  que  nous  venons 
d'indiquer  relativement  au  détroit  inférieur,  on 
lient  le  Forceps  de  la  main  droite , feiilcmem 
placée  i fon  extrémité,  & l’on  aplique  la  gauche 
contre  le  périnée,  au-delTotis  du  col  de  l'cnfani 
qu’on  fouiient  alorsdiibord  radial  de  i'inrlicnteur  , 
en  forte  que  ce  foit  fur  ce  doigt  que  fc  paffe  le 
centre  du  motivemeni  que  la  tête  doit  décrite , en 
fe  dégageani , & non  fur  la  fouichciic.  On  rite 
il  foi  de  la  première  main , «n  tclevani  peu-b- 
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peu  les  branches  de  l'infintmcnr , & en  les  por- 
tant aliernaiivcmem  vers  l’une  A.  l'autre  cuiuss, 
jurqii’i  ce  que  toutes  les  parties  de  U face  Ai  du 
vcitex  fe  fotent  dégagées  fiicccüivcmemdcdcirout 
le  pubis.  Si  la  tète  n’éroit  reienne  que  par  le 
détroit  inferieur, on  n'auroitqpc  plus  d’avantage, 
tant  pour  ce  qui  regarde  l’intronuèlion  des  bran- 
ches du  l'oteep-,  que  pour  l'cxtracfion  de  laiéte. 

Comment  il  faut  employer  le  Forceps , dans  le  eai 

où  la  tête  efi  retenue  da^s  une  juuâùon  tranfvtr^ 

Jale , après  la Jonie  au  tronc. 

La  bafe  de  la  1ère  s'ancie  ordinairement  de 
cette  manière,  an  détroit  fiqaérieur , quand  l'cnfani 
vient  par  les  pieds.  On  doit  s'attendre  à cet  acci- 
dent , quand  la  dillance  du  pubis  i l'angle  facro- 
vcitebral,  efi  aii-dcfloiis  de  (rois  pouces  & demi 
d'érenduc.  Dans  ce  cas  l’occiput  répond  quelque- 
fois au  côté  gaticbe  du  ballin  , & d autres  fois  au 
côté  droite  Ce  qu’il  convient  de  remarquer  pour 
l'applisaiion  du  Forceps.  Quand  l’occiput  efi 
au  côté  gauche,  on  inibne  a'abord  le  tronc,  & 
les  bras  de  l'enfanr  vers  la  ciiiire  de  ce  côté , Ir 
en  les  fait  tenir  comme  nr<us  l'avons  dit  plus 
haut.  On  introduit  cnfiiite  la  branche  femelle  vers 
le  côté  droit  du  ballin,  en  dirigeant  Ion  extré- 
mité au  moyen  de  qiiclques  doigts  de  la  mais 
gauche,  julqti'au  dc-lli  du  menton  de  l'enfanr, 
& un  peu  plus  fur  la  joue  droite,  pour  qu’èllc  ne 
s'arrête  pa^  dans  la  méchoire,  qu’elle  ne  s'en- 
pge  p.vs  dans  la  bouche,  & ne  rcncoiure  pas 
le  ncx  dans  fon  rrajet.  On  plonge  ccr  inftrn- 
nteni  dans  la  même  direcUon  i la  hauteur  dia 
fionr  de  I cniani,  enfuiie  en  le  pouAmi  du  bout 
des  doigts  qui  lui  ont  fervi  de  guide,  & qti'oB 
place  alors  tous  fon  bord  poflériciir,  ou  conveicj 
on  le  fait  palier  fur  le  milieu  de  la  tace,  & fur  la 
tempe  gauche , pour  le  conduire  fous  le  pubis 
peinant  qu'on  baiAe  de  l’autre  main,  mais  infen- 
fiblemrni  , fon  extrémité  externe  , & qn’on  tourne 
diiccleincni  i l'horizon,  le  bout  du  crochet  qui  la 
termine.  On  inlinue  l’autre  hrarKhe  au  devan||la 
facrimi,  Ai  i la  même  hauteur  que  la  premiffe, 
ainfi  qu'on  le  voit  dans  iafip  iéme  Planche,  re- 
lative è cet  article.  On  les  réi.nii  cnfiiire , & on  les 
ilTuleiiis  convenablement  -,  on  tire  d’abord  le  plus 
en  bas  pnlbblc,  jufqu’ê  ce  que  la  léxe  ait  franchi 
les  détroits , en  obfervant  ê mcfiirc  qu'elle  def- 
cend  , d'incliner  un  peu  l'extrémité  du  Forceps, 
vers  la  cuilTe  gauche.  Mais  aufii  iôi  qu'elle  efi 
parsenue  dans  lu  fond  dn  bafiin , on  ramène  l'oc- 
ciput fous  le  pubis , en  relevant  le  bout  de  l'inf- 
rrument , Dr  en  le  ponant  vis-ê-vis  de  la  fym- 
phvfe , pour  procéricr  comme  dans  la  première 
pofiiion. 

On  placera  le  Forceps  de  la  même  manière, 
dans  le  ca\  ou  le  dernére  de  la  tête,  rèpondroii 
au  côté  droit  du  ballin,  avec  cette  diirèrence 
néanmoins  que  la  branche  mâle  foit  fous  la  fyi»- 
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phyfe  (!t)  pnbis , & h f.meüe  au-devam  da  facnim.  j 
On  infinueia  li'abord  la  première  ver»  le  côti 
gaiche  du  balTin,  où  efl  la  face,  ap:èi  l’avoir  j 
portée  lune  hatiteur  convenable,  pour  ijiie  fan  j 
Cjtréinité  embrafls  le  front-,  on  la  conduit  fous  | 
lafjtnphjfe,  cnlapoulTim  du  bout  de  pliilieiirs  ; 
doiîtt’de  la  main  droite,  qui  lui  ont  fervi  de 
guide  , & qu’un  applique  alert  fur  Ton  bord  con- 
vexe, pendant  qu'on  baidc  infenliblement  & a-j- 
tant  qu’on  peut , fon  extièiniié , en  tournant  la 
pointe  du  crochet  en  bas.  On  introhiit  enfuite 
l’autre  branche,  en  fiiivant  le  facrum  j lorsqu’elles 
fom  réunies , on  &ifit  l’inUrument  des  deux  m.iins , 
la  gauche  étant  placée  1 fon  extrémité , & la  droite 
au  mdieu.  On  tire  d'abnrd  en  bas,  & en  por- 
tant un  peu  la  première  main  vers  la  cttilTe  droite 
de  la  femme , où  cil  le  corps  de  l’enfant.  Quand 
1.1  tête  a iraveifé  le  détroit  fupérieur,  on  Ja  roule 
dans  la  cavité  du  balfia  pour  ramener  l’occipitt 
fous  le  pubis , & o1»«chètc  de  l'extraire  comme 
i l oidiiiai  c.  Toutes  ces  manœuvres  du  Forceps 
font  l'ahiépéde  celles  qu'on  trouve  dans  la  nou- 
velle édition  de  des  Accouchemtns , qui  a 

paru  à Plrif,  l’année  tlctnièie  -,  les  Planches  font 
prifes  du  même  Ouvrage.  ( M.  P tTiT-RAntL.  ) 
FOREST  ( Pierre)  plus  connu  fous  le  qpm 
de  Pnns  fit>rr/7ai , n iquii  en  i^ii,  1 Alcm’c-, 
dans  Us  Pays-ba‘.  L’éducation  de  Foveflits  fur 
trci'foignée  ; aulli  les  progrès  qu’il  Ai  dans  les 
divers  genres  d’étude  auxquels  U fe  livra,  fu- 
rent-ils rapides.  La  Juti  prudence  fut  l'éiat  qu’il 
choiût  d'abord-,  mais  fon  efprit  avide  de  con- 
noilTances  dont  l’obiet  tut  Axe , .ibandonni  bien- 
tôt ce  champ  aiide,  pour  celui  de  la  Médeci- 
ne, où  les  S-iences  qui  s’y  rapportent  font  ger- 
mqr  & flctitir  tant  tic  conot-ilfancct  A fatistai- 
fames.  Louvain  fut  lUnivcrlité  où  il  étudia 
d'abord  ; de-la  il  p:ffa  en  Italie  , & s’établit  i 
Padoiie,  oit  il  détint  l’é-ève  du  célèbre  Vcfale; 
& enfuite  il  ptreourui  les  écoles  les  plus  re- 
nommées; & notanimcni  celle  de  Bologre,  & 
autres  où  il  s’atia.b^jx  plus  grands  Prolelfents. 
Muni  de  toutes  les  Wnnoidances  qneki  voya- 
ges lui  avoient  procurées , il  cmrcpilHjjMi  de 
Pari»,  flt  tint  au. mener  le  nombre  oi^lèves 
de  Sylvius  qui  cnleigneiit  l'Anatomie  avec  tant 
de  diflinélion.  Le  PiofJTeur  affûté  du  grand 
fonds  de  connoiffances  de  Forertus,  le  plaça 
i Pluviers  , petite  ville  de  la  Bcauce,  pour  y 
pratiquer  la  Médtcine.  Il  y paffa  un  an,  d où 
'il  alla  en  fa  patrie,  poor  y prendre  un  éiablif- 
fetneni.  A peine  y fit*il  connu,  que  la  ville 
de  Dclft  le  ncroma  Profeffeur  en  Médecine.  Une 
maladie  coniagieoi'c  où  le  grand  favoir  de  ce 
Praticien  eut  ocrafion  defe  développer , le  fit 
connolire  au  loin.  La  vMie  de  Leyde  l’appelU 
pour  former  fon  Onivetfité,  & lui  donna  une 
place  de  Profeffeur  en  Médecine.  Ce  fut  lui 
qui  Al  le  difeours  d'inauguration  de  cette 
jècole  d’où  ell  foriie  cette  pépinière  de  grandi 
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Homme»,  qni,  par  leurs  hautes  connoiffances , 
ont  tant  contribué  au  bonheur  de  l’humaniré. 
Forefliis  éioii  honoré  & aimé  cans  fa  place;  il 
joiiiffoii  de  tout  ce  qni  ptiir  contribuer  è lafa- 
lisfaélion  de  l’homme  i;i-bas;  niait  ce  fenii- 
ment  qui  rappelle  tout  individu  expeirié  dans 
les  piopres  foyers , vint  le  tourtriemvr  fur  la  An 
de  Its  jours.  Il  céda,  St  vint  è AIcnuèr;  mais 
i peine  eut-il  reçu  les  embraffemens  des  liens , 
qu’il  termina  fa  carrière.  II  mourut  en  içpj  . 
dans  la  foixanie-quinzièmc  année  de  fon  Sge.  11 
fcmbleroit,  d’après  le  tableau  que  nous  venons 
d’«rquidi;r  de  la  vie  de  Forefltis , que  cet  Auteur 
air  peu  fourni  ù la  Chirurgie  ; mais  il  ne  faut 
que  lire  les  ouvrages  qu’il  nous  a laiffés  poor 
6re  détrompé.  On  les  trouve  feus  ce  litre , Ohfrr- 
vationum  St  carationun  mtdicinalium  ac  chirur^ 
gicirum  opéra  umnia.  Francofurti  , idl  j . Infol. 
Il  en  ell  paru  une  édition  ù Venife,  en  i6ii; 
mais  elle  ell  inféiieurc  il  la  prcmière.4.cs  Ob- 
fcrvattims  médicinales  en  cbmicnnent  un  grand 
nombre  qui  ont  rapport  il  la  Chirurgie;  maie 
celles  qui  paroiffem  fous  ce  titre  font  inAnimcni 
plus  détaillées.  H rapporte  d’abord  les  faits  , 
raifonne  dcITus  ce  qu’ils  ofTreni  d’iniércffani , y 
en  ajoute  d’antres  lemblables , ou  i-pen-prés  , 
pour  en  faire  le  parallèle  , méthode  qu’un  ne 
fauroil  trop  apprécier  , fur.iout  quand  elle  a pour 
baie  un  bon  jugement.  Tour  ce  que  Foreflue 
rapporte,  annonce  fes  hautes  connoiffmees  en 
Chirurgie , & ell  une  preuve  que  cette  bran- 
che de  l’An  de  guérir  ell  capable  de  bien  s’é- 
tendre & fournir  , lorfque  les  rameaux  font  laif- 
fés i un  Médecin  prudent  qui  les  dirige  con- 
vei»blement.  (Af.  Parir-RADti.) 

FOUBERT  (Pierre,)  Maître  en  Chirurgie 
de  Paris,  Lieutenant  du  premier  ChirurgicVi  do 
Roi,  Tréfoticr  de  l’Académie  de  Chirurgie  , 
Chirurgien  de  la  Cour  du  Parlement,  & en 
chef  de  l’Hôpital  de  la  Charité,  mon  en  lyôd. 
M.  Foitbcrt  a joui  d'une  très-grande  célébrité 
comme  Praticien.  On  n’a  d’autres  ouvr.igcs  de 
lui  que  diOètens  Mémoires  & Obfervaiions  qiâ 
indiquent  combien  cci  homme  avoir  te  génie 
ohftrvatcur.  Nous  n’en  rapporterons  feulcmcn» 
que  les  titre». 

NouvelU  méthode  de  tirer  Ut  pierre  de  It  vejjie. 
Oi'J'ervatiun  fur  une  conformition  parcicultére  de 

la  re£U.  * 

Oh/èrvation  fur-uat  pierre  Hlrrr’ne. 

Qaelyues  Remarques  fur  la  fifule  lacrymale. 
Mémoire  fur  différentet  efpieea  d’anévrifme  faux. 
Memoire  fur  let  grands  abcès  du  fondement. 
Obfervatioa  fur  une  carie  du  fitut  maxillaire, 

guérie  par  Pujage  du  féton. 

Procédé  dans  U traitement  des  fraSutet  du  tal  da 

fémur. 

On  trouve  tous  ces  «bjets  inférés  dans  la 
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maire  premiers  volumes  de  i'Académie  Royale 
de  Chirurgie.  ( Af.  Fftit-Habii.) 

FOULURE.  Dirtcniion  violcme  des  tendons 
& des  ligamcns  de.qudmic  articulation*,  accident 
qui  donne  lieu  quclaueftiis  i un  gouflcmeni  in- 
flammatoire irès-doulourcui,  mais  auquel  on  ne 
fait  pas  en  général  beaucoup  d'aitcmion,  torf- 
qii'il  n'cfl  pas  porté  à un  point  confidérable.  La 
nég!  iiencc  1 cet  égard  donne  fouvent  lieu  i des 
aluélions  très-incommodes,  & difficiles  à guérir. 

1,'innammaiion  occalionnée  par  une  Tiolente 
Foulure  efl  ordinaiicment  accompagnée  d'une 
enflure  corGderahIe,  qno.que  dans  la  pliipari 
des  cas  il  n’y  ait  pas  de  rougeur  à^a  peau. 
Probablement  cette  enflure  efl  occafionnée  par 
quelque  ^anchenunt  féreux  dans  le  tiflu  des 
janici  affcâécs , & particiiüèrcn-e  I dans  ce- 
lùi  des  rendons  St  des  ligament.  Elle  ell  fou- 
Tent  très-opinilttc,  & rélille  même  quelquefois 
i tout  Qe  qu’on  peut  faire  pour  la  dilfiper.oc- 
caflonnatît  beaucotip.de  roideur  & de  difficulté 
dans  les  mamemens  de  la  joiniiite.  Ce  fymp- 
lôme  (ccondaire  efl  en  général  ptoportionné  il 
la  violence  des  premiers  accidens,  c'efl-i  dircau 
degré  d'inflammslioiv&  de  gonflenieni  qui  ont 
eu  IKu  d’abord  après  la  Foulure-,  c’efl  pour- 
quoi il  tfl  toujours  irè.-cflemiel  en  pareil  cas 
du  prévenir , autant  qu’il  efl  polfiblc,  lcdérelop- 
p.mcnt  dss  premiers  fymptômes. 

Dsns  Celte  vue,  on  compte  beaucoup  fur  les 
paplications  afltingenies,  telles  que  Us  fomenia- 
iions  fpiri^eufci , le  vinaigre,  la  lie  de  vin, 
& fl  on  a recours  i ces  moyens  , d^  le  mo- 
rrvr.t  où  l’accident  a eu  lieu , on  empêchera 
ce’tïinemcnt  l'enflure  de  parvenir  au  po:m  oi'i 
elle  auroit  pu  aticimire , li  l’on  n’avoir  pris 
puciine  précaution  rcmbUble.  Mais  on  y réiilfira 
plus  (iircrecnt  encore  par  l'application  de  l’eau* 
froide  *,  foit  en  y plongeant  la  partie  affeélée  , 
foit  en  la  couvrant  de  comprcircs  qu’on  tien- 
dra ccnllamm^ni  humeélées  de  l’eau  la  plus 
ftalche.  En  coniimiani  p.-ndam  quelques  heures 
celle  apf lie- lion , dont  on  a prefquc  toujours 
les  moyen,  à fa  portée,  on  préviendra  l'inflam- 
mation & le  gonflemen , du  moins  en  grande 
pitiU*,  ât  l’on  abrégera  confldérablemeni  le 
Iraiicrr.ent  fiibféquem.  Après  avoir  petfiflé  un 
certain  temps  dans  l'iifage  de  l'eau  froide,  on 
pniiria  employer  quelqu'un  des  amrei  topiqitcs 
16  niionnés  ci-dcfl'us. 

4.otfcuc  dans  le,  premiers  momens,  on  a né- 
gligé l'iifage  de  ces  moyens , ou  qu’ils  n’oni 
pus  reuflj , & que  l'inflammaiion  efl  devenue 
confidérable , il  faai  fe  bèJer  de  recourir  i d’au- 
ires  remèdes.  Les  faignées  topiques  , faites  par 
Ig  noyen  des  venioulcs  fcniihéâ,  ou  des  fang< 
fîtes,  font  le  premier  fccours  qu’oo  doit  em- 
ployer, & il  faut  la  proportionner  aux  forces 
du  malade , ainfi  qu'à  la  violence  du  mal.  Il 
p«  fgui  mtoe  pas  fe  cpmemer  d’y  avoir  re- 
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cours,  pendant  que  les  r)mpi6mes  inflamoii* 
loircs  fom  à leur  plus  bain  péiiode*,  mais 
convient  d’y  reverir  de  tcms-cn-ieius,  pendant 
qu'il  relie  des  douleurs  un  peu  vives  dans  la 

fianic  alfcCléc,  ce  qui  a lieu  qiielq'tcfiis  afltz 
ong-itm:,  après  que  l'inflammaiion  éSi  l’eaflure 
des  légiimcr.s  (ont  entièrement  diffipé..  Ce  (ymp- 
lôme  efl  occafionné  par  le  ganflement  des  pa*- 
lics  lendincules  & l’gimemei.fe5 , qui  probable- 
ment font  encore  dans  un  état  d'inflamuiation  ; 
ISi  l’on  ne  fauroit  le  comlatTe  plus  ctficacemen 
qu’en  titani  du  fling  de  la  partie  même,  au 
moyen  dts  fang-fues. 

La  douleur  dune  Foulure,  it  l’inflammation 
ipii  en  cil  la  conliqttenca,  font  l.ll.S,  dans  quel- 
ques cas , qu’elles  donnent  lieu  à l’accélération 
du  pouls,  St  à d'autres  fympidmes  de  fièvre. 
En  pareil  cas,  il  ne*  faut  pa,  fe  borner  aux 
faignées  lopiques  ; mais  il  faudra,  fi  aucune 
circanfl,incc  pariiaitièrcVe.^  oppofe,  y join- 
dre une  ou  deux  laigtvées  générales;  faire 
ufage  des  remèdes  anti-pltlogilliqucs.  On  fera 
bien  aulH  de  calmer  le  malade  par  quelques  pe- 
tites dofes  d'opium. 

Après  t’urage  des  faignées,  il  faut  appliquer 
fur  les  Foulures  des  compreffes  trempées  dans 
l’dia  végeto-mitvéralc*,  & au  bout  de  quelques 
jours , s.'il  relie  du  gonflenieni  dans  les  ten- 
dons, comme  il  arrive  quelquefois  , malgré 
toutes  les  précautions  qu’on  a pu  prendre,  des 
bains  chauds  o*a  des  douches  cbaudes  , répété-.s 
deux  ou  iroii  fois  par  jour , pendant  un  quart 
d'heure,  plus  ou  moins,  font  un  des  meilleurs 
remèdes  qu’on  puilfc  employer.  On  les  regarde 
comme  plus  aclites,  lorfque  l'eau  efl  imprégnée 
de  fel  maria  , ou  de  Ici  de  larire.  Peet  éite  les 
douches  d’eaux-minérales  le  font-elles  un  peu 
plus  que  celles  d’eati  commune  , en  raifon  des 
flibflmces  falines  qu’elles  contiennent.  On  aidera 
beaucoup  à l’effet  des  douches,  en  y joignant 
des  ftiélions  fréquentes,  & long  lems  conti- 
nuées, qu’on  pourra  faire  avec  un  peu  d’huile, 
ou  quelqji’atitre  fubflance  ^^èhicufe. 

Pcaf|Ktoiu  le  iraiicmem , on  aura  foin  de 
teni|j|^H|riie  affeclée  dans  la  fiiuaiion  la  plus 
comiSiR  Cette  piécaution  efl  fur-tout  effen- 
liclle,  lorfque  la  douleur  efl  iiès-vive;  la /aii- 
gite  d'une  pofliion  oà  les  mufclcs  ne  foni  pas 
dans  un  parfait  relâchement , & celle  qui  téfulte 
de  ce  que  les  moiivcmcns  ne  font  pas  affez  mé- 
nagés , contiibucni  fouveui  à iciardcr  beaucoup 
la  gttérifon.  , 

Vers  la  fin  de  la  cure,  l’eau  froide  petit  en- 
C'irc  être  une  application  très-utile*,  c’efl  lorf- 
que la  douleur  Àt  le  gonflement  étant  pre-rque 
diflipés , la  partie  demeure  dans  un  état  de  re- 
lâchement & de  foibicffc.  Rien  ne  réullit  mieux 
alors  ponr  la',  fortifier,  & la  rétablh  dans  fou 
état  naturel , que  do  l’arrofcr  une  ou  deux  fois 
par  jour,  pendant  quelques  motnpns,  avec  de 

l’eaa 
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r«w  froide  vetfte  d’une  certaine  haOfeur  Miisi 
i celte  époque  de  la  maladie , on  ne  doit  em- 
plo)cr  ce  remède  que  comme  un  (impie  fom- 
iianttcar  fi  l'on  y a recours  trop-tdi,  & pendant 

Î|ue  itgonflement  des  tendons  8t  des  ligamens 
uhfilW,  il  fera  plus  de  mal  que  de  bien  -,  il 
prolongera  le  gonllement , S augmenieta  la 
rigidité  de  l'aiiiculaiion , au  lieu  que  l'app  ica-  , 
riôn  de  l’eau  chaude  produira  en  général  1 cf-  . 
fet  oppoü.  I 

Il  convient  anfli,  lorfquedet  principaux  Tymp-  | 
témes  d'une  Foulure  font  calmés , d envelopper  j 
le  membre  qui  en  a foiiffert,  d’un  bandage  aulfi 
’ ferré  que  le  malade  pourra  le  fupporter  aifé- 
ment.  En  foutenant  ainfi  les  parties  relâchées , 
on  ptevienr,  non-feulement  la  douleur  que  la 
fatigue  pourroii  y occafionner  ; mais  aiifii  i en- 
flure oedémateufe , à laquelle  font  fujets  les 
membres  qui  ont  éprouvé  de  pareils  accidens. 

Il  (àul  préférer  une  bande  de  flanelle  â une 
bande  de  toile , à caufe  de  fon  élafliciié , de 
parce  qu’elle  garantira  mieux  la  partie  des  dou- 
leurs du  rhumatifme,  qui  furvicnneni  foutent 
i la  fuite  des  Foulures.  On  fera  les  tours  de 
Isandc  en  fpirale,  depuis  l'extrémité  intérieure 
du  membre,  lafquei  â fa  paiiie  fupérieure;  & 
l'on  aura  foin  de  les  tnénagrr,  de  manière  "â 
former  une  compreffion  égale  fur  toute  fon^uen- 
due , afin  de  prévenir  l eniltire  œdématcule  , 
qui  afîurémcnt  pourroit  s’y  former.  ■ 

rOURCHETTF. , ( Rupture  de  la  ) Furcul.7 
niptura.  II  ordirairc,  d.ln^  Icsaceouilie- 

mtms  laborieirx.qne  ceite  partit fe  rompe,  quand 
on  ne  prend  poinralTez  le  foin  de  fmitcnir  la  tête , 
lorfqii’cllo  cri  au  paffage  ; & qu'on  exeite  trou  la 
f.mmc  à foire  valoir  fes  douleurs.  Cet  accirleDt 
eft  b.-auenup  plus  fréquent  chez  les  femmes  lorics  [ 
Si  vieoureufes,  & qui  accouchent  pour  la  pre-  i 
miere  fuis  dans  un  âjè  avancé  , que  chez  les  i 
jeunes  perfonnes  d’un  tcmpéi.ameni  phlegaia-  | 
liqiie  & délicat.  La  rupture  alors , non-fenlcmem 
compr.nd  la  totalité  de  la  fourclieiie  , mq- en- 
core fe  porte  jufqii’aii  périnée , Si  ménte  jiifqu’â 
l'anus.  Alors  le  - rteiix  ouverture-  n’en  font  qu’une, 

St  1er  f.mmes  rendent  indiffétemmenr  leiirsniaiiéres 
par  la  vulve  comme  par  le  fondement.  En  pareil 
cas , une  partie  du  vagin  éprouve  eoujoiirs  une 
fnlution  de  continuité  p'^oii  mains  grande,  8t 
d'aman;  plus  difficile  â guérir , qu’elle  s’étend 
vers  le  mufcsii  de  tanche.  Si  alors  on  paraient 
i réunir  la  partie  extérieure  de  1a  déchirure,  il 
rertc  plus  profondément  une  ertvarte  par  où  les 
matières  fécales  coniinncm  â palTer,  ou  1 fe  ; 
(lier,  quand  rotueriure  dégénère  en  une  fiflulc; 
cirCon(iancc  qui  a affez  fréquemment  lieu. 

On  prefcrii  communément  dan*  le  cas  de  rup- 
ture de  la  Fourelictie  , de  rapproclier  eulTieiét 
lescuiffes  l’une  de  l’autte,pcur  mettre  les  lèvres 
de  la  décliiéurc  dans  un  contuél  immédiat , afin  de 
Ckinirgie.  TiMC  //.'  Partie, 
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procurer  leur  coalition.  Ce  précepte  pourroit  être 
efScace,  fl  le  plusfouvint  il  n’y  avoir  point  de 
coniurton  , & que  les  écoulemeni  qui  conrinuel- 
lement  fortcni  du  vagin , n’eaireienoieni  les  par- 
ties dans  un  état  de  continuelle  irritation.  Audi 
te  plus  communément  fe  forme-t-il  des  efeharres 
gangr^eufes  , & ce  n'ert  qu’â  leur  chiite , terni 
ouïes  écoul.mcns  commencent  â tary-,  nue  les 
panics  étant  dans  unéiai'plus  propre  â la  coalition, 
le  confoil  dont  nous  parlons , peut  être  de  quel- 
que iiiiliiè.  L’tinamémeéiéjufqu’â  confeillcr  un- 
point  de  future , dans  le  cas  de  rupture  compleiic 
du  périnée.  Mail  ce  point  de  future  nous  ^rolt 
bien  inutile  pour  tous  les  cas^  car,  oùlanipiuro 
n’ert  qu’extérieure,  St  (’éicnJ  peu  dans  le  vagin, 

& atoMI  le  (impie  rapprochement  des  cuilTex 
pourra  opérer  la  réunion  , ou  elle  pénétre  pro- 
fondément, St  ddtis^c  cas  la  future  ne  réunitranc 
que  la  plaie  exrérieurc , Atlie  du  vagin , & du  rec- 
tum qui  lui  crt  adoffé , tcrtc  -,  & alors  il  y a (iiluia 
dam  CCS  deux  parties,  que  l’écoulcrornt  des  hu- 
midités rtcrcorales  entrciiem  continuellement.  J'ai 
eu  a traiter,  il  y a unedlxainc  d’années,  unaccident 
de  ccgcnrc,  St  j’ai  réulii  en  ne  faiCint  tien  dans  I* 
commrnccmcni,qii'aiiendre  qne  les  efearres  fùlfenr 
tombés,  St  je  ne  penfai  au  récollemeni  delà  plaie, 
que-  quand  je  vis  qti;  l'incarnation  étoi'i  en  boa 
train  ,*8t  j’eus  tout  lieu  d'être  faiisfatc  d»  co 
délai.  (Af.  V ETtr-RADti.) 

FOI’E.  Cevifeère , qui  ne  pareil  pas  douéd’nn* 
jgtandc  fcnlihililé  , crt  fujci  cependant  à s’enflain- 
î^ver  par  différentes  caufes  -,  St  cette  inflammation 
fe  termine  fuuveni  par  des  abcès  qu’il  importe  au 
Cnirurgicn  de  pouvoir  rcconnoittc,  puifque  dans 
bien  des  cas  de  celle  nature,  la  vie  du  malade  dé- 
pend d'une  application  prudcoiedc  fon  An, 

L’Inflammation  du  Foyc  fe  préfeme , tantôt 
comme  une  maladie  aigûe,  tantôt  comme  une  af- 
fcélion  chronique. 

Les  fympiômcs  de  la  première , font  «ne  dou* 
f-nr  vive  dans  l'hypo-'liond# droit,  qu'on  aug- 
m:  me  en  comprimant  la'  partie , une  fièvre  forte 
marquée  par  ^ pouls  dur,  fréquent  i élevé,  te 
dès  urines  extremement  colorées.  La  maladie  d'ail- 
lertrs  relfomlde  â beaucoup  d’égards  â la  pleutfRc, 

L’Inflammation  chronique  du  FoyC  n’cfl  pas 
toujours  facile  i reconnaître-,  ce  n’ert  quciqnctois 
qu’au  bout  de  pluficurs  mois , qu’un  peut  en  avoir 
quelque  certiiutlc-,  quelquefois  même  lorfqu’on 
a It-yi  de  préîumer  qu’il  eiirte  un  foyer  de  pus  , 
li  l’on  veuf  remonter  aux  premières  époques , 
où  l'on  a pu  fuit^nncr  une  affccliun  de  ce  vif- 
cèie,  on  trouve qivelle date  de  beaucoup  plus  loin. 
Le,  earaélèrcs  en  fom  généralement  iiés-obfcurs, 
le  ma'ade  fe  plaint  feu'eaicm  d'une  douleur  fourdc , 
St  d'une pefameur  dans^lafégiondu  Foye,fouvent 
de  douleurs  de  colique,  quelquefois  de  maux  de 
tueur,  St  dehoquer-,  fon  urine  ert  plus 'ou  moins 
arùamc  qtielqufois  il  a dp  U jaunifle . mais  sous 
' ■¥  VT 
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Wf  frm^rAmcr  éprouvent  plus  on  moins  lilmef* 
millinn.  Dans  l'une  & l'atiire  efpice  d’inflasr.ma- 
fion  du  Foset  fe  malade  dsroitve  fonvem  une  doii- 
Mfr  qtii  s'étend  *•  Id  chticiilc,  & au  fommctde 
l'épaiite  du  côté  droit;  cc  Cympiôme  tfl  plutôt* 
dinaire  lorfque  la  fnppuration  cft  ddji  formée. 
Froh?b'i.éncrt  il  efl  occafionné  par  rauptncniaiion 
du  poids  Je  l'orgare  ali'eelé,  d’où  réliilte  un  ti- 
laillemrni  du  diaphragme  , & de  la  pleure  , qui 
fe  fait  appercevoir  fur- tout  à la  partie  fiipéricnrt 
du  tltoraa. 

Il  p.-r.lr  que  rinflammation  aigue  du  Foyc  a 
toujoars  fon  ficgc  dans  la  membrane  qui  le  re- 
couvre, St  que  rinflammation  chronique  afiécle 
plutôt  quelque  partie  de  fa  fubliance.  ^ pre- 
mière p-m  attaquer  fa  fiitfàce  conseac , ou  fa  fur- 
ftice  concave.  D.>ns  le  premier  txs , la  douleur  efl 
plus  vive  , la  n-fplraiiott.  phis^inéc , & il  y a plus 
loiivcni;  ifii  hoquet.  Dans  le  lecond , la  douleur 
eO  plut  ftlrmfe.Si  le  vomifTcment  efl  un  fjinp- 
tôme  plus  ordinaire  ; l’inllammaiion  ici  fe  com- 
rminiqr.c  facilement  ù la  véfi.ule  du  fiel  , & aux 
canaux  hiliaires,cc  tjui  peut,  dans  quelques  cas, 
déterminer  la  formation  de  la  jatmille. 

' Difletentes  caufes  peuvent  donner  Heu  Ixce'te 
maladie  ; clic  cft  fouvtnt  occafionnéc  par  le  froid  , 
comme  la  pleuréfie , arec  laquelle  on  la  cqnfund 
fonfmt;  elle  l’tll  airfîi  ftequemment  par  de  grandes 
sduleiirs , comme  cela  fe  voit  dans  les  pays  fitiiés 
entre  les  tropiques;  les  fièvres  intermiiicmes  ou 
rémiitenrcs,  certaines  affcèlions  trifles  del’amey# 
ouelqssefois  on  violent  exercice,  pensent  lui  don- 
ner naiftance;  une  autre  eiufe  enfin,  à laquelle 
les  Chlmrgiciss  doivim  êirt  pariiculièrcmvnt  at- 
tentifs, ce  font  les  cliùrcs  êt  les  coups  fur  la  ré- 
gion du  Ftsye,  ou  t-la  (*te. 

Lo-  iraiiemeni  de  cette  maladie  doit  être  le 
même  que  celui  des  auites  maladies  infl.mma- 
loires.  Les  faignées  générales , ou  topiques , ré- 
pétées plus  ou  moins,  luisant  la  vivacité  de  la 
fièvre  & ,Ia  violcn|a  autres  fyroptéimes,  les 
véficatoiresapi^iqn^uclecôté  aftcclè.les  fomen- 
tations, les  laxanTs  doi.x,Jes  hoilTons  délayantes 
& lafisitlulfamts,  font  k$  moyens  ftr  Icfqucis  on 
dciWe  plus  compter  au  ci'mtrenci.nKm  ; & lorf-  ! 
qu’ils  auront  été  employés  convtnabicti  c.ti  ék  à j 
propos , ils  réuniront , pour  rotdiaait  e , âi  dtllipcr  le  j 
mal.  I 

Mais  fi  l’on  voit  que  les  fymp'ômcs  ne  cèdent  p«  ' 
promptement , & fi  l'cn  a lieu  de  craindre  qu’il  ■ 
n'y  ail  une  tendance  II  la  fiippuration,  il  faut  avoir  ' 
recours  aux  rrmédes  m:rcuiitl^iar  le  mercure  j 
eft  uu  des  médicamens  dont  oiWolMcnu  les  plus  | 
henfci|x  cffeis  dans  ces  foires  de  tas.  boye{ 
Livd,  furies  Maladies  des  Favs  chauds/  Fbyrj 
atiifi  MeJical  Commtn'ants , vo/.  II  6 \ . üa 
peur  le  donner  iméricurcmeri  ou  en  fiiéfions  ; il 
iam  le  poufler  aller  rapidement  pour  alfrtler  lé- 
eérement  les  glandes  falls aires,  & eo  fomenic 
i)eft«,,mtei«4Kad2Bi  ^.Iquci  fenuioes  fl.  le 
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in»l  réfiftc  anifi  lon*'-iem'.  Si  le  malade,  pendant 
ce  iraiicmeni,  ne  va  (>as  librement  à la  felle, 
il  faudra  rocs  les  trois  ou  quatre  jours  lui  don»' 
ner  un  léger  lavarif. 

^ Lorfqii'en  conféqutnee  de  l’inflammat^  , il 
s’ift  formé  un  abcès  dans  le  Foye , le  pus  ^ii  en 
fortir  par  diflérertes  soves;il  peut  pafler  par  les 
canaux  biiiaiies  dams  les  inreflms;  ou  fi  ,1a  portion- 
du  Foye,  qui  efl  en  fiippiirarion  , n'eft  pointai^ 
hétemeanx  parties  soilmes,il  fe  verfe  dans  fa 
cavité  de  l’abdumen.  Mais  fi , pendant  les  premiers 
périodes  de  l'iuthmmaiion , il  s’efl  formé  des  ad- 
liCienccs  entre  la  pr.ttic  atrcélèc  St  quelqu’un  des- 
organes  qui  l’aToifinent,1e  put  pourra  fe  nire  jour 
au-dchois  de  dift'érenics  manières,  fubani  l’en- 
droit où  l’alscès  fe  iiosivcra  fiiué. 

j^inli  lorfque- l'alitès  efi  (iiné  furli  partie  convexe 
d;iFose,fice  vifeère  efl  adhérent  à la  portion  du  pé- 
litoine,  qui  tes  ir  iniériciitemenr  les  parois  de  l'ab- 
domen, le  put  poutiafe  faite  joiif  an  travers  des 
parties  qui  loiment  te  parois , S s’épancher  , foit 
an-dchois , foit  dans  la  cavité  de  la  poitrine,  ou 
d.vns  les  cellules  bronehiquet.  Lorfque  l'abcès  cft 
fitvé  dans  la  partit  concave  du  Foye , le  pus  eia" 
confcquencc  des  adhérences  formées  anréiicure- 
meni  entre  les  patries,  pourra  pafler  dans  l'cflo-  . 
niac  ou  dans  les  inielhns , & être  rejcilé  pat  le  vo- 
milictpcni , ou  jsar  les  fellcs. 

Dans  le  ptemirr  deecs  cas,  tpii  efl  de  tous  le 
plus  lavotablt.  Si  le  feul  qui  piiiini  être  dircéle- 
tncni  l’ubjst  d’u.ic  opération  Chirurgicale  ,c’eft-à- 
dirc,  loifque  labcèsfe  furmeàla  partie  convexe, 
ii:.'’éncure  Si  mince  du  Fove,  la  maiièrc  amalfc'c, 
peutioimcr  au-dthnrs  & dam  un  point  quelconque 
de  I hypocondre  droit,  ou  de  l'épigafirc,  une  tu- 
muiir  pies  ou  moins  failîame;  afi'ex  ordirr.irement 
celle,  qui  dor.r..mlcplus  de  f.itiliié-poHrrouvcriure,. 
4 à l'cgaril  defquJI.-s  on  peut  former  un  prunoC- 
tic  plus  fasorridc  pour  le  fuccès  de  l'opération , 
atftcUm  le  milieu  de  l'cpigafirc,  où  le  poids  de  la 
■natière  poile  le  Foye  un  peu  plus  lias,  que  d.mt 
1 Liai  naiuret.  Ces  abcès,  qnami  iU  psarolflént  vers 
la  région  de  la  véliciilgrlu  fi-.l , peuvent  en  impofer 
pour  un  gonO  .mjr.t  de  celle  veliculc; comme  celle- 
fi,  quand  elle  ell  bien  remplie  de  fluide,  peur  of- 
frir  quelques  apparences  d un  abcès.Mait,cn  gé- 
néral , on  ne  lumbcia  d-ans  aïKiinc  erreur  fur  ce 
point , fi  l'on  fait  aitutiliun  que  la  flucliiation  efti 
eg.i'e  partout  dans  Ica  cas  ou  la  nmimr  eft  formée 
pur  la  vélicule  dü  fiel,  au  lieu  que  dasifles  cas 
d abcès,  elle  coiurocnceà  être  fenlibic  dans  le  cen- 
tre, & fe  minifdk-  peii-à-peu  dans  le  relie  de  U. 
tumeur;  que  l'abcès  efl  accompagné  d’un  gonfle- 
ment «ilémjteux  a l’exié'ieur;  qu'il  cft  ordinai- 
rement indiqué  psa,  deiftilfonc,  & qu'il  a ietijoure. 
t'ié  précédé  par  des  fympiùmes  fi-biiles  plus  ou- 
moins  mar.'jcés  ; cc  qui  r'a  pas  tov.jnurs  lieu  dans 
Is  cas  de  téremiondc  labile  dam  la  vélicule;  qu’e»- 
fin  le  vtnitc  eft  loujoriri  libre , 4 que  les  fclles 
font  bi/D  coloiées  dans  le  pruoicr  cas , ce  qui  ji'eft 
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n dans  le  fécond.  Vojn  l’aràcle  Ctstoceli 

ILIAIRE. 

Lorf<^uc  CCS  alK<^s  foni  la  conféqaence  d’une  in- 
flammation chronique  du  Foyc,  ils  font  générale- 
Dieni  beaucoup  plus  difficiles  ^ diflingucr  que  lotf- 
qu’ils fe  f.<nnentdi  la  fuite  d’une  inflammation  ai- 
gue. On  voit  des  cas  de  cette  nature  chez  des  ma- 
lades qui  font  aflez  bien  toutes  leurs  fondions , 
qui  ne  tentent  que  peu  ou  point  de  douleur  dans  la 
partie  afledlée , fit  oùronabcaiicoup  de  peine  à re- 
connoitre  aucune  fluctuation.  La  matière  dj^cs 
abcès  eft  pour  l’ordinaire  très-épaifle , 
conféquent  n’eflpas  fufceptiblc  delà  même  ondu- 
lation , qu’on  peut  imprimer  une  matière  plus 
fluide;  elle  rellenihle  par  fa  conlirtance  & fa  cou- 
leur i une  lie  de  vin  èpailDe  ; c’efl  du  pus  mêlé 
avec  la  fubflance  même  du  Foye  corrompue , & 
réduite  en  pulpe  ; in  la  laiffimt  repofer  quelques 
heures  dans  un  verre,  dti  voit  le  pus  blanc  fiir- 
nager  &.  la  matière  parenchymateufe , rou^être 
& plus  pefante , former  tin  fédiment  épais  au 
fond  du  vaifleau  ; mais  quoiqu’on  ait  établi  comme 
une  règle  gt'nérale  que  la  matière  des  abcès  hépa- 
lit^ucs  ctoit  toujours  de  cette  nature,Iorfqu’il$  s'é- 
loient  f.itpiés  lentement , ^eliettgle  n’efl  pas  fans 
eacepiioD  , & nous  avons  trouvé  dans  la  partie 
fupèiieiire du  toyii,  attenantrau diaphragme , un 
abcès^oittcn^  une  quantité  conftdérable  de  pus 
blanc  & fcmblable  en  toitl  i celui  qu’on  trouve 
en  d’aitties  pailies  du  corps  è la  fuite  d’un  njjiM- 
mon.clijz  une  fcrfonne attaquée  depuis  longrons 
dfc  divers  fymptimes , qui  anronçoient  une  atfec- 
tion  duFove,  & cbea  qui  la  fupptiration>’étoit 
annoncée  déjà  dc^is  trois  mois , par  divers  ca- 
ractères. 

Loifqu’on  a fuffil'amtncnt  reconnu  la  prèfence 
d’un  abris  dans  ta  patiie  convtiie  du  Foie, 
au-dcITous  des  fattfles  tètes , & que  l’ouverture 
en  patoît  pratic.ili'e , il  f.iut  la  faite  fans  attendre 
la  rèmillion  des  fvm^nics.  L’on  a eu  allez  de 
peine  à (c  déiatli-r  W l’ancien  ufage  d'ouvrir 
CCS  abcès  par  l’application  de  la  pierre  à cau- 
tère ; l’on  ne  .voit  point  quel  avantage  l’on  pou- 
voir fc  promettre  oc  cette  manière  d’opérer  ; en- 
vain  fuppofetoit-on  qu’elle  devoir  proeuw  u^ 
plus  grande  ouverture  ; l’efcarre  prôdiiite^ar^ 
caulliquc  n’intérell’e  que  la  ptati  dont  une  trop 
grande  perte  de  fubllaiice  ne  fait  qu'alonç^  la  cure. 

On  ouvre  ces  abcès  avec  le  billoun  , d abord 
par  une  incifion  perpendiculaire,’ qui  doit  être 
eztrêmemem  ménigée  par  en  bas,  fans  quoi  Ion* 
co.irroii  rifqiic  d’ouvrir  le  péritoine  dans  l en- 
droit où  l'aahércuce  inflammatoire  l’a  collé  à la 
circonférence  des  parties  contenantes  & l’on 
pouiruit  donner  lieu  à l'épancbq^nt  du  pus  dans 
fa  cavité  dn  bss-ventre.  On  faii^nfuite  bM||^c- 
conde  incifion , par  laquelle  la  ligne  blanche  , 
avtc  nne  très-petite  portion  des  mufcles  droits , 

■ ( fi  l’abcès  efi  à l’èpicailre  ) foieni  coupés  en 
tiavers,  fimi  quoi  l'abcèa  s'étani  vidé  àé’tnflani 
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de  la  première  ouverture , & le  tiffii  aponeuru- 
tique  de  la  ligne  blantlic  s’enfonçant  vers  le 
Foyc,  parce  qu'il  n’tft  plus  foulevè  par  la  ma- 
tière , les  deux  lèvres  de  la  plaie  longitudinale 
fe  rapprochent , & la  matière  cclfe  de  couler , 
ou  coule  difficilement  ; qtiud  le  pus  efl  évacué  • 
on  place  une  ftmple  mètbnndiiiic  de  quelque 
onguent  émoi  liant,  ou  fimplement  trempée  dans 
l'huile  ,.rcitc  les  lèvre*  de  la  plaie,  & on  l'in- 
troduii  alTez  prt^oqd^snent  pour  les  empè^r 
de  fc  réunir  , jurq^Méi^  que  les  parais  de  l’aWs 
s’afiailTent  , & que  hs^asiié  fe  nbiplilTe  par  le 
fond  ; on  applique  pér-deiïiis  des  comprefTes  èt 
un  haadue  contentif  ap|»opiié.  Une  comprclflon 
douce  , lute  au  moyen  d’une  bande  de  flanelle  , 
que  l’on  pafle  deux  ou  trois  fois  autour  du 
corps , aide  beaucoup  à accélérer  la  réunion  des 
parois  de  la  cavité.  Lorfquc  cette  cavité  tarde  à fe 
remplir , il  peut  être  à propos  d'y  introduire 
une  canule  pour  conferver  au  «pus  une  libr? 
fortie  ; mais  on  ne  fera  que  Lien  rarement 
dans  le  cas  d’ufer  d’aucune  précabiion  pareille^ 
car  les  abcès  au  Foye,  lorfquon  a pu  les  oiiviir 
extérieurement,  fe  cicatrifcni  plus  vite  , & avec 
bien  moins  d'inconvèniens  peut-être,  que  ceux 
qui  fe  forment  dans  bien  d'antres  parties  du 
coru.  ■ 

Lorfque  l’alicès  efl  fiiué  vers  le  fommet  de 
la  partie  convexe  du  Fove,  il  ne  psroiiau  de- 
hors aucune  tumeur  quelconque,- le  pus  gagiw 
du  cètédudiaphrainie , ronge  le  liflù  ccllultiirc  • 
qui  en  lie  les  failceaux  cbarntis  , & parvient 
bientèt  dans  la  poitiine  , où  il  s'épanche  quand 
il  n’y  a auitine  adhérence  entre  le  poumon  dr 
le  diaphragme,  ou  pènèCe  dans  les  véficii'ce  des 
poumons  quand  l'inflammation  précédente  a lié 
ces  parties  les  unes  aux  attifes  ; & dans  ce  cas , 
on  voit  le  pus  rcjctié  ati-dchors  par  l’^p'.rlo- 
raiion.  Stalpari-Vanderwicl  cite  une  pcrfoime 
qiH  avoit  ainfl  rendu  par  les  crachats  une  vo- 
mique du  Foye , puce  que  cqAifcère  éSi  les 
poumons  communiqiioient  eîifcmoiu  par  un  ul- 
cère commun  >,qiii  perçoit  le  diapliiagme  au- 
quel ils  èioient  adhérens  ; nous  avons  nous- 
mêmes  ebfervé  ce  phénomène  dans  deux  cas , 
qui  fe  font  terminés  l’un  t l’autre  par  la  m >rc 
du  malade.  Dans  l’un , que  nous  avons  déjà 
mentionné  ci-deflùs,  le  pus  expeèlnré  , ainfl  que 
celui  que  la  difleèlion  fit  voir  dans  k foyer  même 
j de  l'alKés , ^toit  d'un  blanc  jaunâtre  & frns 
odeur , il  palfoit  dans  les  bronches  lu  moyen 
d’une  large  St  torte  adhérence  du  Foyc  & ' du 
poum.on  droit  à une  même  partie  du  diaphrqgmc. 
Dans  l’autre , où  l’examen  du  cadavre  oc  nous 
fui  pas  accordé , le  malade  exptéloroii  tous  les 
jours , pendant  plus  d’un  moii , une  grande 
quitté  de  matière  très- fétide  , rougeâtre  te  . 
tSk  que  nous  l’avons  décrite  plus  Iiaut.  On  lis 
dans  les  MtMcal  commeniaries  , vol.  1,  p.  94, 
IbilbiK  d'un  a»  , où  â la  fuhr  d’une  doukut 
V V T ÿ 
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dans  l'hypocon  Ire  droit , occafîonnde  par  nn 
coup,  4 accompafnée  tic  loua  , il  fe  fît,  pen- 
dant un  mois , une  €\pccViration  jojtnalicre 
d'une  quamiié  prodjgiculc  de  l iicpmc;  omn 
lit  deux  autres  daiN  1«  niûn-c  Ouviaj'.- , vol.  Il , 

P ■ 
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. 3*05  , d’une  e^eeloraiitin  irèi  ' aHordu' te 
hydatide', qui  venricni marif  lltu’eut du  Fc\e; 
ctitiois  maladies  fc  lerminCrcnt  par  une  puiriUm 
Loinpkiic. 

mpuelquefois  le  pus,  affiit  avoir  pered  le  dit- 
^ragme,  vépanclie  dan^.^Mi!si'<i  <lu  thurav.  iôn 
pareil  cas,  il  ne  relie  Étf 'malade  au  une  ref- 
loiirce  que  dans  le  pa-aienièfe  de  la  pt-i  rinc. 
On  lit,  dans  un  M-^ilMre  rie  M.  Petit  le  lil«. 
( Mémoires  de  l'Acad  mie  de  Chiiurgic,!.  Il  ) 
un  exemple  heureux  ilii  fuctès  de  cette  opéta- 
llon  , dans  une  afl'cCtion  de  cciic  nature , où  le 
Chirurgien,  dirigé  par  une  apjarence  de  lluc- 
^luailon  , fil  une  ouverture  dans  la  partie  anté- 
rieure 4 un  pela  latérale  de  la  poitiine  , enrre 
Ja  quatrième, & la  cinquième  cdie  , en conipiant 
.de  bas  en  laaut.  Après  en  avoir  évacué  iroit 
deirà-feptiers  de  jius  couleur  de  lie  de  vin,  il 
iniroduilli  fon  doigt  dans  la  poitrine , & il  le 
porta,  par  un  trou  qu'il  trouva  au  diaphragme, 

Jurques  dans  la  partie  convexe  du  Foie  où  étoit 
e foyer  de  l'abrès.  Le  malade  panlè  métlmdi- 
quemiut,  Ifiit  guéri  au  bout  de  fix  remaines. 

\ Quand  l'abcès  occupe  la  partie  concave  du 
Toye , il  eft  une  leiminail'on  fpuntanée  qui , 
melquefiois  efl  hetireufe  , fur-loin  loilqil'if  s’ell 
formé  des  adhérences  pendant  le  pério.de  inflam- 
matoire entre,  la  concavité  du  Foye  & l'arc  du 
colon  , qiîi  efl  l'ifiirflio  le  plus  proche  de  ce  vif- 
cère  , & celui  qui  ctAiraéle  le  plus  facilement 
des  adhérences  avw  lui.  L’abcès  le  forme  en  cet 
•odroic,  fiir-iqurlorfquc  l'jitflammaiion  a occupé 
le  voilinage  de  la  vélîcule  du  fiel,  4 il  préfente 
quelquefois , les  mêmes  apparences  que  la  dif- 
icnfion  de  cette  vélicule  par  la  bile. 
CYsTOcÉLiiAir.i^aE-  Quand  ces  abcès  font 
plus  profonm  , ilfNsni  fouvsm  un  kyfle  qui  leur 
efl  commun  avec  le  Fuie  , l'éi^ploon  & le  co- 
lon. Les  adhérences  entre  toutes  ces  parties  font 
fouvcni  nès-feitécs  i mais  la  moindie-fecoulTc, 
b Ample  érolion  foimèe  par  le  pus  les  rompt, 
& la- matière  s'échappant  entre  Us  anfiaéhtofités 
des  inieflins , s’épanche  dans  la  cavité  de  l'ab- 
domen, & laifle  le  ma  ade  i-peu-prés  lans  ref- 
fuurce  mais  li  lé  pus  perce  le  .cdoo  , le  ta; 
efl  plus  ^vorablc , la  matière  fe  vide  alorr  par 
les  fclles.  Quand  une  foii  la  commiinicaiiun  efl 
aiii(i  établie  entre  te  Foye  v'k  les  imellint , te  puv 
qui'  vontinue  àfe  tvirmer  dans  le  kvfle  , s'evacue 
à mefuie,  4 les  malades  toatinuem  i vivre  ainfi 
plus  ou  moitK  long-tems  , qiielquefob  iis  gnè- 
tiflent  complciicmcni , le  plus  louveni  cepem|anc 
âs  meurent  dans  le  maralir.*.  c<  J'ai  eu  Ina- 
X»  flou  , dit  Ai.  Petit  dans  le  Mémoite  que  ouus 
as  u««*  dè|.\  ciiè  > â'ouvtir  un  maUde^ui  atoit 
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« 99  en  , à Tftge  de  cinqusme  am,  un  apoHéme 
I à ibypocnodte  druit,donr  la  man'«re  s’c:oic 
» vidéo  A fe  vidoif  encore  depuis  cinq  ar4, 
yy  par  une  ouveriiite  qu'cÜc  s’éioii  füi<c  Hans  la 
yy  partie  droite  tîn  colon  *,  après  avoir  Ijn’iTÎ 
yy  jiifqn’a  cinqu.mre  nn<  il  mourut  : je  trouvai 
>>  dans  la  caviré  de  Tare  rlti  colon  une  ouver- 
yy  turc  ronde,  & atf.r.  grande  pour  y paiftr  le 
ry  doi«t  ; le»  fjords  de  cette  ouverture  & t<*nt 
yy  le  foyer  de  l’abcès  étokm  cxtrcimmcni  durs; 
i><>irrine  , reiférieiir  de  1a  véûctdc  du  ftel , 
paiiïc  de  IVpiploon  & Us^l)ords  de  la 
»•  partie  cave  du  Foye, adhércni  & confonJ-jc, 
M pwir  ainfi  dire  cnfemhle,  fojmoicni  le  foyer 
M de  cette  fiflutc. 

yy  Pendant  les  cinq  années  que  le  malade  vécue 
î5  avec  cctrc  fidulc , il  fur  prcfque  continuelle* 
» ment  lourmemé  par  des  tranchées  qui  cef- 
7i  foicm  loifqu’tl  avoi^  cié  à la  fclle  , & qu'H 
» avqit  rendu  une  palette  de  matière»  piiiulcnics 
yy  & lamcufcs  , qui  qnclqccfcHS  étoient  mêlées 
ty  avec  Ici  excréfncns,  & d'antres foiv  cnétoicm 
yy  fort  diAinélcs.  Il  avoit  foiivent  de  la  fi^re, 

: î3  laniiit  plus  , lantûr  moins  fs»rre.  » 

! NoiW  avons  mftf  nu  pombic  des  caufes  de  l'in* 
ihm.nvition  de  la  fiippurai:^  du  Foye  le» 
J o>ups  d la  tête.  Il  tfl  dUHciic  dexplijuu  com^ 
ment  une  canl'c  -de  ceiie  nimtc  peut  induire 
eu  effet  , ü pourquoi  ic  Foye  en  ed  aflcéfc  plus 
pa||^n'iercrrcni  que  dautres  vifccrcï*,  nviis  le 
îjirrnen  cfl  pas  moins  ctriain  , & il  a lieu  pliR 
toiivcnt  qu  on  ne  l'imagine  ordinairement.  I®.- 
Kcr/rai^di,  aui  a f-ii  be.sucoup  d ubfervaiions  i 
cet  éjard  , sefî  convaincu  ^t'il  fe  faifoir  irè^- 
frequMument  des  ahccs  au  Foye  lorr’^uon  s‘en 
düi.ir.’>it  le  moim.  11  a vii  dans  les  hôpit-ux  des 
J perionncs  patfàituHcnt  guéries  des  blctftfLvqii'dles 
’ avoieut  eûci  à U tCie,  épioiuei  des  dcrnngvmens 
j dvsns  les  funéliont  aninuits  , devonir  j.uuv:;s , 
avoir  une  difficulté  dc^^pirer , avec  ou  lans 
douleur  , des  urines  bi^ttécc  , dcs  déjeefions 
purulentes , mourir  enfin  au  bout  de  quelques 
I mois  dans  IVpuilemeni  & le  mar.ifme  *,  & lotf- 
i qu'un  taiâoii  ioiivernire  de  leurs  corps , on  n'y 
1 nouait  d’autre  vice  que  la  pourriture  du  Foye. 
i^Poiimoirons  cet  artide  par  une  ubfervation  de 
cc  gviue  qu'il  rapporte. 

I Ln  ^nme  roboJfe  avoir  été  trépané  pour  une 
> plaie  allez  large,  faire  au  cr4ne  par  un  infini- 
inenr  rranUumt,  èît  accompagnée  d une  fdure  qtii. 
' »ér*v.ruloli  au  loin.  La  bévre,  la  foif  & la  cha- 
leur nugmemoicnr,  ii  devint  jaune,  l'hypocondrc 
1 droit  étoiacorifidérabfement  tendu  i douloureux^ 

I il  parut  une  inmeur  qui  foulcvoit  le»  dernière» 
iAUlfe»  cdics  même  qui  les  écartoii  un  peu 
I fMfcœpendjrff  s'étendre  an-dtU.  Le»  remède» 
qîon  appliqua  n'ay.mt  piefque  pas  produit  d'au- 
; ire  effet  que  de  piouirer  un  gonilcmeor  œdém.v 
j leux  <iir>  irguiucns,  un  jugea  qu'tl  failuit  ouvrir 
I ia.iua>oar  gré»  dubordde»  daô-dcrmèies  faiiifiM 
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féi«s.  L'incilîon  fui  f»îie  obliquement,  il  en  fortil 
beaucoup  de  pu>  qui  venoii  de  loin  , & il  con- 
tinua d’en  couler  beaucoup  pendant  les  Sx  jours 
que  le  malade  furxicut.  L’outlFiilre  dq  cadavre 
m voir  que  le  foyer  de  la  miiière  purulente  émit 
fitué  profondément  à côté  du  ligament  large , le 
long  de  la  partie  convexe  du  lobe  droit , St 
qu’il  s’étendoii  prtfque  juCqu’àfa  partie  fiipéricnre. 
Le  pus  s'étoit  épanclié  dans  le  repli  du  ïïgament 
latéral  droit , qu'il  avoit  détaché  du  diaphragme , 
& doétlil  avoit  fait  une  grande  po.me.  Dans  tout 
ce  côté,  le  lobe  du  Foie  tioii  adhérent  au  dij- 
phragme  , cotmne  nous  voyons  les  pounidhi  le 
coller  i la  pleure,  ï la  fuite  de  i'inilamniation 
de  ces  parties. 

L’ativchon  du  Foie  n’efl  pas  toujours  aulli 
conùdcrable  quelle  le  fur  dans  ce  cas  rapporté 
par  M.  Beittanili  , quoique  les  exemple»  n'en 
foi^r  pas  très- raies",  maison  rencontre  fré- 
qi'L-m  urnt  dans  les  cadavres  des  perlonnes  moues 
Il  la  fuite  des  plaies  de  la  léie  , des  petites  in- 
flamn  ations  partielles  de  ce  li'cére  , i des  points  , 
de  fnppiisation  en  divers  endroits  rie  fa  futlate  , 
qui  annnnocni  un  tor^e  /ùi  manilcdc  entre  cet 
orgaife  fli  le  cerveau , uinfenfus  qu’on  a vaine- 
ment rttlié  d’expliquer  par  des  déiangemcns  dans 
l'équilibre  de  la  ciiculaiion  du  fang  , & qui 
probablement  ne  pdui  s’expliquer  que  par  une 
lympaihic  nervtufe. 

■ FKACTLiUE.  Kir^iut.  FraSura.  Soliuiop  de 
continuité,  faite  dans^la  propre  fubflance  d’un  4s 
par  la  violence  dune  caufe  exiéiicure,  14  qui 
n’offre  pour  indication , mie  la  coalition  des  patiies 
divifées.  L,i  Fraélure  diffère  de  la  plaie  dcl’o',  par 
la  contulion  qui  toujours  l’accompigne.  Hippo- 
crate déiîgnc"  c rnimuncmcnt  les  Fractures  fous  le 
nom  , c pendant  il  leur  donne  aulfi  dans 
l’hifîoire  qu’il  nous  a laiffée  de  cgllc  du  crâne, 
le  nom  de  Celfe  ü Patilfcginefom  irès- 

cotiits  fur  les  génér  iliiés  de  cet  ordre  de  maladies , 
ils  ne  rapportent  que  les  divitions  déjà  établies 
pit  Hippocrates  mais  tout  en  fuivant  U doCirin# 
de  cet  Auteur,  Gilien  offre  un  champ  plus  vafle 
& plus  fatisfaifam.  Ce  que  nous  diron,  datW  cet 
Article  , n cil  qlit  l’expolé  de  tout  ce  qus  ce*  pie- 
miers  Pères  de  l’An  nous  ont  leiffÜ, enrichi  des 
dévoilai  tes  que  des  connoiffanccs  plus  amples  ont 
biii  naître. 

Dÿcnnett  des  FraSisrn. 

Les  Fraélurcs  des  os  , & ici  nou^entefldom 
fpécialcnient  parler  des  o»  longs , font  fimples , 
nosnpofét‘"ou  compliquées.  La  Fraéhire  limpic  efl 
celle  où  un  feul  os  e<}  rompu  , (ans  ^'il  y ait 
aucun  accident  contraire  ir  l’iaaicaiion  générale 
qui  tll  la  cualiiio*.  Les  Aureurs  onr  donné  diffé- 
rentes dénominations  â i^aefpéce,  félon  la  ma- 
nière dont  los  éioit  roinPi  ; quand  il  l’éioit 
uauifs  eifalcmcni ,,  d»  la  luaciùie  doal  fe  romgt. 
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une  me,  ils  ^pllenr  ou 

Tétoir-il  fdon  fa  longtieur , cVioit  le  , 

ou  » dLTon'inatioa  coirmune  ans 

Fraâûrc»  oWiqucî.Eniin  f quand  l'oîdici!  rnmpu  ^ 
en  pUiHeurs  pièces,  ils  dtilgnoitnc  cciie  dp^e 
fons  le  nom  de  , in  moJum  farintr  , ce 

qui  rcvicTïi  au  moi  corrminiHion  , une  les  Moder- 
nes ont  admij.Tonte*  ces  cfpèccs  de  traflurcs  n’ont 
point  été  ëgdeirent  reconnues  par  les  Prau» 
ciens;  le  plut  grand  ^om^rc  a rcjtttèla  Fra<flnr« 
en  long , par  la  raifon  qu'il  n'eft  aucune  canic 
capable  de  fendre  l’os  ainfi , qni  np  puilTc  le 
rompre  de  travers  avec  l)eaucoup  plus  de  faciliiè. 
On  trouve  néanmoins  ^ la  fuite  dc^  plaie*  d’armes 
à feu  , les  os  fendus  fuivant  iiur  longueur,  jufque 
dans  les  ariiadaiions  ; mais  ces  exemples  ne  difent 
ri^n  ponr  jp  cas  de  FraèTores  lon^iiudinaîcs  lir:> 
picf,  ^oiqii'cn  ait  pçnfè  feû  M.  UuHcl,  Prefefitur 
de  Pathologie  aux  École»  Rovalcs  de  Chirurgie  « 
qui  admetroit  ces  fortes  de  Fraclures.  (i^  tn 
gènt^al , il  y a beaucoup  phi*  de  variétés  dans  U 
Fraélure  dcsq^mtelcs  Anciens  ri'cn  o*i  aduiifc^  : 
atiiri  leurs  dè|Bhaiion<  font  elles,  la  plupart  du 
tems,  infiiffifllin  pour  les  caraclé;ifer.  Le^  Fias»- 
fures  en  travers  font  ordtnaireincni  avec  des 
inégalités,  quelquefois  nn  des  boiih  de  Tos  cafTé" 
crt  Ycultm-nt  éclaté  , & forme  une  elpicc  do  bec 
l'i^ble  à Crlni  d’une  fliVe  de  berger,  & 
dit  communément  que  la  braé^ure  eft  en 
il  B’ei  rUn  moins  que  prouvé,  que  i’o» 
puilTc  être  tranfverfalemem  rompu  dans  une  por- 
tion de  fon  cylindre  , tandis 'que  rature  tefte 
entière.  Les  Fraâures  obliques  le  font  dan*  tonie 
leur  étendue  ; elles  font  ou  en  partie  obliqwes  8t 
en  partie  rranfvctfalcs.*,  peut-être  a-i*om donné 
tous  ces  obj  *ti  une  pins  grande  aiieation  quils 
ne  méritent , du  moins  ft  l’on  a égard  au  traiicmenr 
qu’sis  néceÆtenr.' 

Les  diflfércns  genres  de  Fractures  dont  nous 
Tenons  de  faire  mention,  font  avec  déplaceroenn 
ou  fans  dëplacemenî.  On  dir  que  la  Fraélure  til 
avec  déplacement , quand  les  furfaces  romgues- 
fortent  de  leur  niveau,  & n’om  plus  un  axe  qui 
leur  foit  commun.  Il  tft  .rare  que  ic5  os  foîent 
déplacés  fuivant  leur  longucuj , fans  qu'ils  le  foicni^ 
fuivant  KurépaiiTeur  \ quand  cela  arrive  , on  dit 

3u’il  y a chevauchement.  Le  membre  dans  ce 
erntercas,  «fl  loujours  beaucoup  ph'^Tmïrt , & 
de  plus  , difforme  i l'emlroil  de  U Fraélure.  Cctiü 
diminution  de  lonçucur  du  immî  re,  provient 
del’aélion  retraéliic  des  mufcl.sqni  attirent  à eux 
la  portion  la  plus  mobile  du  incmbie  ♦ qui  e(F 
communénîcnt  I in'éricure  *,  clic  4cmande  di-s- 
cflbris  damant  plus  gtands  dans  la  rédudioa,. 
quelle  cÜ  plus  grande, 

( I ) Voycx  les  renraiqi:cs  fnrficiesifo  »MM.  Ptfteb'cv' 

n«i  3c^rjgao.vc,  djnj  le  ï J*aa  V des- OlavisA  »le 
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L»  Fra^urcs  (impies  fontftccrc  Jiniflgiiëes 
en  compleiics  & en  incompleias;  la  compleire  eft 
cello  uii  il  y a divilion  dans  louie  l'^icndue  de 
l’os , elle  a fpdcialcmcm  Jieu  dans  les  os  longs  \ 

I l'incompltlte  cH  telle  on  il  relie  encore  quelqep 
chufe  à l'os , pour  qu'on  ne  piiilTc  pas  dire  qu'il 
eft  entidremînt  rompu.  Ce  genre  de  Fratlures  ne 
s’obferve  gtiàrcs  qu'aux  os  du  ciinc,  des  banelies 
& aux  cmoplartts. 

On  dit  que  la  Fraisure  eü  compoféc , quand 
un  os  cil  rompu  à diirir>.ns  endroits , ou  que  les 
deux  os  quiccmpoCcnt  une  partie , comme  l avant- 
bras,  la  jambe,  éprouvent  une  folution  de  eonii- 
nuitc  cette  diliintlion  n’a  gucrcs  de  valeur  que 
dans  tes  livres  de  théorie. 

Uniin  , une  Fratiure  eil compliquée, quand  elle 
préfente  une  indication  antii  urgente  , & méqie  • 
plus  que  la  coalition  : telle  eA  celle  qui  feroit  | 
accompagnée  de  fièvre,  d’une  violente  douleur , 
d’une  plaie,  d'une  hémorrhagie  ou  d’une  gan- 
grène. Si  l'on  ne  icmcdie  promptement  i ces< 
accidens,  leur  gtavité  l'emporte  fur  la  mala.iic, 
première,  & la  moit  fouvenu|||piine  toute  la 
pautflrcplic. 

Cttufes  des  Fra3urts. 

Les  coups,  Ls  chûtes,  enfin  tout  effort  Mplcnt  ! 
font,  de  avec  tailon,  regardés  comme  des 
ordin.iires  de  F raclures , & dUignés  fous  le  n>  ni 
d’externes  par  les  a\iucurs:  cepenUnt  il  peut 
arriver  rupture  dans  la  fuhf!.rnce  il’im  os  fans  que  I 
ces  caufes  aient  précédé,  ainli  qu’il  cil  prouvé  ]sar  j 
isombre  d’exemples.  L’obfervation  a eonflaié  la  j 
propriété  lingulièrcmeni  çurrolive  du  virus  véné-  | 
rien  d(  canc^eux  , non-fciilcBicnt  à l'égard  des  { 
chairs , coinine  perfonne  ne  le  conte.fic,  mais  même  | 
fur  les  os  , qui  font  des  parties  aulTi  bien  douées  | 
de  vie  Si  d'orgauifme  que  les  vifeèics  les  pius'< 
. pulpeux.  Si  donc  les  ctTets  de  ce  virus  te  bornent  ; 
i la  diaphyfc  d’urt  os  long  , par  exemple , tant 
que  la  (ubîlancc  de  l'os  confetv'e  affez  d epaiîTi  ur 
p*.ir  ûaaienir  lestlFottsdtsnuifehs.rüsn’éprouve 
aiuaine  rupture,  nuis  elle  fursicni  liicntôt  , (ht 
mament  que  la  n’iidanec  de  l’os  leur  cA  infé- 
fieurc.  Le  virus  vîn'  tien  a la  finguliére  propticti 
de  detféehet  les  os  dt  de  les  convcMir  ui  une 
fublian-se  comme  éburnée  ,qui  fembic  ne  tenir  rh  n 
des  acliuns  du  la  vie , ceiiu  fubllanee  alors  cil  (in- 
puliémneni  f agile.  Ce  A une  ohfcrvatiou  qu’avoir 
déjà  faire  Job  1 Mseck.-cn , comme  il  le  eontic 
jd'apré'  le  pafl'age  (iiivam,  tiré  du  deuxième  cha- 
pitre de  fc^Obfervaiio!),  Medico-®i:iturgieales. 
ÇbJ'trvare  robis Ucuii  in  aLiju»,  morbo g.i’Mee 
tdbefjJo,<'A  Ü,oJfisadeifniffiexJicci3ta  ,lmé«rc- 
Jd3j  , ut  e.l  qaemvis  aitaî'itnt  frangcrtnti:r;Jic  enirt 
ehùiulan  in  varias  fartes  c6j fraÜam  lidinius  in  eo, 
diim  thnraee  peâus  lefttre  etntiitiur.  Mtiis  que  Us 
os  piiiffcni  acquérir  celte  lingulièrcappat«pee,(àn5 
i^ii'on  doive  en  chercher  la  taufe  dans  aucun  virus 
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connu  , c'eft  ce  qui  eA  prouvé  pir  nne  obTer- 
vatioivbien  curieufe  de  Janus  Debourgo,  inférée 
dans  la  féconde  Centurie  de  flilden.  Il  efl  rare 
que  les  Fraébre^e  citife  inierive  fe  confondent 

f tarées  lénles  tvrees  de  la  Nature , ordinairement 
es  deux  bouts  de  l’os  fe  dilToIvcnt,  & relient  foui 
l'apparence  d'une  cliair  qui  n'a  ou  ne  fcntblc  av  oir 
aucune  organifation.  C'cA  ce  qui  a également  lieu 
dans  la'Fraèlurc  du  col  du  femur  chez  les  sieil- 
lards , dont  le  corps  deffe-ché  manque  en  quelque 
forte  de  fu4l  4k 

* Diagnofic  Jet  FraSuret. 

Un  Chirurgien  qui  cdnnoii  bien  l'exaéle  con- 
formation que  doit  avoir  un  membre  dans  l’éfat 
naturel,  notion  que  peut  feule  donner  l'étude  Je 
rAnaiomiu,  a de  grandes  préfompiions  fur  l’cxtf- 
tcncc  d'une  Fracbirc  qui  feroit  avec  déplacc^nt, 
quand  il  apperçoii  une  difpofiiton  ou  défaut  qui 
n’cA  point  ordinaire  dans  U confi>ur.ation  d’un 
membre  : mais  ce  ne  hant  que  des  préfompiions , 
tant  qui;  le  tcél  n’y  cil  pour  litn.  Pour  mettre  ce 
dernier  maÿcu  à prcfit,  il  fhuT commencer  par  fixer 
le  malade , crair.ic  qu'abandonné  fi  lui-méme , la 
douleur  qu’il  pourra  rcll'eruir  dans  les  hcniatives 
qu’on  va  faire  pour  s'affurer  de  la  Fraélure , ne 
lui  fiffe  taire  des  m tuvemens  qui  poiirroient  ne 
lui  être  que  dêfavaniageux.  Puis  on  portera  le 
doigt  tout  le  long  de  la  portion  la  pius  à nu  l de 
l’os;  en  appuyant  fuflif.im.Ticm  pour  fcniir  bs 
fiiégaltiés  qit;  hccumpagnem  toujours  la  Fraclurc. 
Si  ces  inégalités  fum  àcs  tfquilics  déplacées  , on 
ménageia  la  preffion , pour  ne  point  occafionner 
une.  douleur  qui  dcvicndrnii  alors  inutile,-  mais 
fl  le  lieu  de  la  Fracture  tfl  recouvert  de  forts 
mufcles,  (t  que  la  preffion  que  nous  recomman- 
dons,ici  ne  puiffe  avoir  lieu  , il  faiitavoir  recours 
a ce  qu’on  ap  la  Crépitation;  c’cA  ainfi  qu’on 
déligne  le  bruit  que  font  Us  bouts  d’un  os  caffé 
en  les  froiffani  l’un  contre  r.aiiire,  quand  on  remue 
^e  membre.  Pour  en  venir  fi  ceitc  épreuve  avec  le 
moins  de  doülcur  qu’il  c6  poAibIc,  il  faut  faire 
fitA-  fortement  la  partie  fupérieurc  d.insfa  Frac- 
iiitcd’iin  gros  membre , puis  remuer  doucement  la 
p.i  tic  inférieure,  les  os,  en  fottarit  de  leur  niveau 
& s’oppofnni  une  télillance  mutuelle  , font  fentir 
fi  la  main  qui  tient  le  membre  mis  cn^mouve- 
ment , uncligmiis , qu’on  diflingitc  iié-arfinicn» 
éé|ÉHpe  faut  point confomireavec  i'cnr-'ltvsi.nie  , 
(yi^IPcbcren'e  des  atiiculaiions  Oo  peut  fai-e 
fciihceltuechcrcht;  ilam  IcsFraclures  ries  peins 
os  , conme  ceux  de  l'avant-btar,  des  doigts,  en 
fixant  une  partie  d une  ir,.iin,&  failâm  mottvair 
I'amrc4^c  l’autre  qui  cl)  libre. 

Il  ell  des  cas  ou  l’on  rdeA  point  néceffiié  de 
recoutir  fi  ces  tenrativei , comme  lorfque  l'u.n  des 
bouts  de  l'os  fur^  travers  les  chairs,  & perce 
meme  les  tégnmcfll  atr.ii  qu'il  arrive  dans  le  cas 
dp  Fraéltire  avec  déplacement.  Ces  cas  fout  luu- 
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jonrj  tri*  - ^henx  , vu  le  dichirctncm  qu’a 
occarioaiK  U tanie  cûplacie  & b Hnlihiliié  plus 
ou  moins  grande  des  fujeis , d'où  fousent  s en- 
fiiiveni  d'énormes  convullions.  Mais  il  en  el1 
d'autres  aiilfi , où  la  Fracl  ite  étant  réelle,  tff 
néanmoins  cachée  par  le  gonflement  & l't!tira- 
vabtion  qui  ont  lieu  à la  lùiie  de  la  contuHon. 
Le  plus  fttidem,  en  patW  cas,  efl  d’attendre, 
• pour  laraéléiirer  la  maladie  dont  les  Agnes  Cunt 
I';  équivoques;  iictis  en  attendant , on  a egard  aux 
r>mpu‘>nus  qu’on  combat  par  les  movens  que 
leur  ratuie  exige.  C’eft  ainii  qu'on  fc  comporte 
d.ins  b Fiaduic  du  col  du  fémur,  de  l'huroaus, 
de  i'uiécid.se  di  autrer  de  ce  genre. 

• ■ . 

P/oy.ii^c  dt  FraOuns. 

Dne  Ftâélurc , généralement  parlant,  a des 
fuites  d'auiart  moins  fiincfles,  que  l’os  nui  l'é> 
prmtkc  efl  éluigné  des  organes  eflentiels  i la  vie, 
^iie  les  parties  qui  i’emoiitcri  font  moins  fufeep- 
nblcs  d’irtitaiion,  & que  les  vaifleaux  voiftns  font 
îiors  de  crainte  de  toute  Lfion.  Il  tft  reconnu 
que  la  fiinple  cO  plus  facile  <i  guérir  que  b com- 
pliquée, qui  olTre  toujours,  en  fus  do  la  pre- 
miéiB  indication  , d’autres  auxjtielles  il  n’ilt  pas 
fl  faciles  de datisfaire;  que  les  t raéfures  obliques 
font  plus  d:fli.  lies  il  contenir  que  celles  où  l’os 
efl  rompu  en  travers;  que  plus  une  Fraédure 
approche  des  ariiciiblions , plus  autfl  clics  de- 
viennent inquiétantes  tant  par  leurs  fuites,  que 
par  les  aceidens  acltiels  dont  clics  peuvent  être 
accompagnées,  & tfefl  ce  nue  Celte  avoir  déjà 
obfsrvé,  ainfi  qu’il  le  ccnilc  dapre*  le  palT'gc 
liiivant  ; tarum  maxime  folerahilis  cj?  Jimplex  , 
Mç»«e  vanj'verfa  , ptjor  u5t  frjguema  multa  funt 
atquè  ohtiqua  : pejjima , tibi  radem  acuta  funt . . t^uà 
pmpior  FraSu’a  eapiti , vtl fupiiiori  vel  inferta  i 
e/f,  eo  pejor  tjl  ; nam  & maiorii  daiorex  ajftrt , (i 
difiii.'iùs  cr/ratar.  Les  Fiacfiites  les  plus  ochcul’es 
font  celles  qui  font  avec  coniminution  ou  fracas, 
à r.iifsm  de  la  difficuliiSqn’il  y a de  remetne  toutes 
les  cfqiiilles  dans  leud  place  , de  lesytnaimcnir, 

& delubvenir  aux  elTeis  de  b coniiilion,  qui  en 
pit'.il  Cas , efl  toujours  très-grande.  Quand  elles 
loni  b fuite  d'un  coup  d atmes  i feu  ^ il  n’trt 
pas  rare  qu’on  foit  ncciirné  den  venir  à’i’cmpu- 
l'tiion,  |>a.'  lesraifonsquc  nous  déduirons  à l'ai  itcle 
Pt.AiEs  d’armes  i feu. 

L’obfervationaconflaié,  & le  raifonnctnmt  vient 
àl  appui  du  f.il , que  les  Fraflurcs  font  plus  faci- 
lemeni  cnrables  cIrz  les  jeunes  fiijcts,  où  il  y a 
firabondance  de  fîtes,  8i  où  b force  de  la  vie  efl 
F Ion  plus  haut  point , que  chea  les  vieillards,! 
où  tout  efl  fec,  & chrz  qui  les  humeurs  font 
clans  un  état  d’appam  rilfement  qui  ne  peut  rérro- 
gtader;  que  les  Fraélores  Ce  confolidoienr  plus 
difEcilemeni  chez  Ceux  dont,  les  fucs  péchoieni 
par  une  acrimonie  virulente,  & que  nitsne  les  os 
q;ti aioieiu  été  prét^dcmuirntiéunù  ,éprouv  cùect 


une  tlDOVelIe  folmion  de  continuité  à l'cndioit 
de  leur  cal , c’ifl  ce  dont  les  Obfervaicnrs  appor- 
tent nombre  de  preuves  , St  c'nir’auires  leD.  Lind, 
dans  fôn  ^cclleçi  Ousia;;e,  intitulé:  Tuatife 
nf  the  f urvy.  J al  vu  aufli , dans  les  hôpitaux, 
nombre  de  mal; des  ne  pouvoir  guérir  de  leurs 
Fiaiflurcs , eprè,  pliiftciirs  mois  de  féjoiir,  irai- 
fon  du  viios  sénéiien  dont  ils  caclioicni  les  fvmp- 
iôni::s  , eiainie  d’étre  renvoyés.  M.  Bell  obferte 
cependant  qu'il  a vt^  quelques  Fraélutes  guérir 
dans  un  période*»  ancé  de  la  malaii^Ténéricnnc; 
mois  ce  n’efl  point  le  cas  ordioaire,  & quand 
la  r.'aéflsire  efl  la  futn:  d'une  affeélion  locale  de 
l’os  , no  caV.us,  dit-il,  vill  ftrm  , tiü  rtc  rinttt 
Iqe ctadic.eiid.  On  dit  que  chez  les  f nimcs  grofles 
la  coaliiion  fc  fait -encore  diihciUinenl,  à raifon 
de  l’abfurpiion  que  fait  l’enflmi,  auquel  la  mèie 
fuurnii  pendant  tout  le  teins  de  b gdlaiion  ; je 
n’ai  aucune  pieuve  i donner  nipour  ni  contre  celle 
opinion.  i'Iotis  rcn>oyoos,  pour  tous  les  détails 
que  nous  palTons  ici , aux  Auteuts  clafliqucs , no- 
tamment au  7'raiié  des  Maladies  des  Os  de  J.  Lt. 
Petit,  & aiTi  InlUiiiisde  Chiturgie  d’Hcifler  ; 
ndus  paCcigns  au  traitement. 

• 

traitement  des  FiaSurett 

Le!  Anieors  s’accordent  tous  il  établir  iroits 
principaux  points  dans  le  itaiitment  des  Fraêlii.- 
tes.  I."  Réduire  l'os  fiaâuié  dans  fa  fiiuaiion  na- 
turelle. Z.*  L'y  maintenir  au  moyen  des  pièces- 
d’àpparcil  les  plus  conven.rb'es.  }."  Coriiger  Ics- 
accidens  St  prévenir  ceux  qui  pourtoient  arriven' 
p.ir  b fuite.  • 

La  première  indication  n’a  lieu  qud  dans  les 
Fraèlurcs  avec  déplacement,  car  dans  celtes  oùi 
les  parties  rompues  font  encore  en  plein  coniaél, 
il  faut  bien  fe  garder  de  faire  aucune  tentative 
pour  b rédiièlion  ; l'nn  doit  alors  s’en  tenir  aux- 
deux  dernières.  La  difficulté  de  b réduèfion  cft 
d’autant  pflis  grande,  que  les  pièces  chcvaiichentt 
dans  une  plus  grande  éivmluc  , que  les  mufcle». 
dont  onala  foiee  i vaincre,  (ont  plus  volumi- 
neux, ont  plus  de  iend.ince  li  palTcr  à l'aélioncon — 
viilftve , S<  aulfi  de  ce  qu’on  gène  plus  qu’il  ne  con-- 
vicnf,lo  jeu  des  mitfclcs  qui  doivent  s'étendre  pour 
le  déplacer.  On  réduit  i trois , les  moyens  qii’otts 
emploie  pou»  réduire  les  os  rompus , lavoir  l’ex- 
ler.lion  , la  contre  cricrfi,sn,  Ci  la  conformarioist 
ou  répofiiion.  M.ii‘,  atant  de  mettre  ces  moyens  en  > 
ptaiiqii;,  il  laur  pbcei  le  malade  convenabieinentr 
dans  (un  lit,c’cft  i-dirc,r.i  tiop  mollement,  ni  trop- 
diirtmcm.cnfui’c  on  s'alfurv  du  genre  de  ftaâure,, 
& du  lieu  où  elle  cil , & fi  le  déplacement  peu  ou 
point  confidérable,  exige  par  lui-même  de  grands» 
cfforis  pour  la  rédtiélion.  Nous  fuppofons  que  la  i 
fraéiure  occupe  unes  alTcz  voliTmineiix  pour  don- 
ner des  motifs  fulfifars  de  crainte  par  tappoK  aux; 
fulcis.  On.fe  fert  communiincm  des  raaiiM,  pourr 
. Lircigs  cueoiims  & coaae-cxteaûons  oéce&aèes 
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Biaii  foiivcnt  ta  force  des  mufctcs  eft  tellewent 
aHgmenrfe,  & elle  approche  lellcmeni  de  la  con- 
viilfion,  (jiie  ce  n'cfl  qu'avec  la  plus  grande  peine 
qu'on  peur  la  vaincre,  il  faut  alors  avôj,r  recours 
aux  lacs  & machines  ddiinic»  à la  Uirmontcr. 
Tel  e(l  du  moins  l'opinion  commune;  mais  celle 
dilHculiilÂ  la  répolition,  fouvcni  cil  inoim  dflei 
la  canfe  dont  il  s'agit , qu'à  la  maniéré  dont  font 
indgalcmeni  tiraillds  les  mufcles,  en  menant  le 
memlxe  dans  une  extcnficn  forcic,  plutôt  que 
dans  une  denji-flexion-  La  chofe  préfente  ainti 
avec  une  telle  apparence  de  vérité,  qu'il  y a lieu 
d’itre  furpris  que  les  Anciens  n'en  aient  point  été 
frappés  ; on  doit  il  M.  Poil  les  premières  notions 
de  cette  erreur.  Il  y a des  cas  où  une  feule  per- 
lonnc  peut  faire  à-la-fois  l'exiemton  Si  la  contre-’ 
exi'.nîion;  on  en  a un  exempit:  dans  la  L'raélurc 
de  la  clavicule.  Le  blelTé,  alfis  fur  un  lab  suret 
d’une  moyenne  hauteur , un  ,4idc  fc  place  derrière 
lui,  Si  .appuyant fon  genou  entre  fes  deux  épaules, 
il  les  tire  chacune  en  anière,  pcn.iani  queleChi- 
rtiigkn,  placé  au  dev.ini , s occupe  de  la  réduc- 
tion des  deux  pièces  de  l’os.  La  manière  la  plus 
fjv.sv.ahle  de  réduire  une  Fiacliire , fera  donc  de 
mettre  le  membre  d.ins  une  flexion  convenable  , 
puis  on  tirera  fur  la  partie  infirieuie  membre 
fiiirtiammcm  pour  mettre  les  deux  bouts  de  l’os 
compleiiemcni  de  niveau.  St  imn  ne  réufiîi  pas 
à cette  première  tentative , on  pourra  employer 
des  foiccs  modérées,  en  faifant  tenir  le  haut  du 
membre  fcrmcineni  p.ir  un  Aide  , qui  appliquera 
fes  mains  entre  la  Fraclure  St  la  jointure  vbi- 
flne,  pendant  qu'un  autre  étend  duucénicns  la 
partie  inférieure,  ayant  foin  que  les  mufcles  foieni 
ipiijours  dans  le  plus  çranJ  état  pofliblc  de  re- 
U.hcment.  M.  Dupoui  a obfcrvé  des  cas  où  la 
réduclion  , qui  avoir  été  impcllible,  paice  que 
I aclion»de$  mufcles  étoii  gênée  par  l’application 
des  lacs  fur  le  membre,  a été  la  plus  facile,  en 
itanfpoitant  ces  lacs  fifr  les  extrémités  de  ces 
membres , l.à  où  aucun  mufcîe  ne  petit  porter 
obflacle.  Koyrj  ce  que  nous  avons  dit  de  cette 
méthode  à l'article  Ci’issE  (luxation  de  la).  Les 
cxicnfion  S;  contre-extenfion  ne  fe  font  que  dans 
les  Fracitires  des  extrémités',  il  n’en  efl  p'as  d-a 
même  de  la  répofition  qui  a lien , tant  pour  la 
Fr-'élnre  des  os  longs,  que  pour  celle  des  os 
plats  Fc^-r;  les  atticlcs  Omopl.vTes  Si  iLiliXt. 
On  doit  s’appliquer  à faire  la  répofition  la  plus 
exicdc  qu'il  cfl  polfible  ; car  c'tfl  de  robfervaiion 
de  ce  précepte  que  dépend  la  régularité  du  cal. 
On  y parvient  en  appliquant  les  rfeux  paumes 
de  Ij  inatn  à l'oppoltte  l'ttnc  de  l'autre , & les 
rapprochant  avec  uoe  ceitainc  force  , dans  les  cas 
pithFradttre  eft  cachée fom  de  gros  mufdes.com- 
me  à i.a  cutiTe,  i.it  en  appuyant  fuflifaiiimcni  du 
tout  de»  doigts, qua#d  laFtacliire  tft  fur  des  parties 
découvert , cotiimc  ait  tibia  , au  cnbims , aôx 
cjJtcs , aux  05  du  tarfe  St  aux  doi|is.  On  connoi- 
fia  ^iic  la  conrotmaiion  cil  bi«p  Uite , quand  on 
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ne  verra  plus  fur  le'mcmbre  aucune  inégalité,  ^ne 
fa  forme  & fa  figure  feront  exafleroent  celle  du 
membre  oppofé,  & que  la  douleur  précédente 
fera,  pour  ainfi  dire,  ceifée,  & que  le  membre, 
Iji/Té  à luî-mème , perfiftera  dans  le  même  état  où 
on  l'a  mis.  Quand  il  y a plaie  , notamment  dans 
dans  les  cas  de  Fixe! tires  do  erSne  & des  côtes, 
on  a rccoprs  aux  inflru|pcns  |iour  faire  la  conforr 
maiion,  aux  élévaioircs , anx  tire-fonds , aux  fpa- 
lules,  pinces  & autres,  que  les  ciiconflances  lug- 
gércni  on  efl  même  quelquefois  dans  le  cas 
d'enlever  en  lotaiiié  de  tiés-graisdcs  pièces  d'os; 
nous  reviendrons  fur  tous  ces  détails,  rn  parlant 
des  Fratlures  du  crâne,  à l’article  Tétb(  Plaie  de). 

La«lêcoiyi^ndicaiion  confifle  â maintenir  la 
Fiaélure  dans  l'éiai  de  téduélion  où  on  l’a  mife,  on 
y parvient  par  l'appareil  & la  lititaiion.  L'appareil 
vatic  félon  l'efpèce  de  Fraèliires , Si  l'os  qnt  en  cil 
affcélè,  ainfi  qu’on  le  verra  à chacun  de  leiyt 
article’.  Dans  les  cas  les  plus  ordinaires  des  Frac- 
tures aux  extrémités,  on  applique  d’abord  fur  le 
lieu  fracluaè,  une  fimple  comprefTe  tendue  en* 
lieux  ou  quatre  chefs,  après  l’avoir  trempée  dans 
de  l’eau-de-vie  camphrée,  ou  d'amrcs  liqueurs ré- 
foliiiivcs , précaution  qui  non-feukment  en  rend 
l’applica.ion  plus  facile,  mais  encore  contribue 
pour  beaucoup  â la  difculTion  d s fuiTqui  pour- 
I oient  rtàfcr.  On  fait  enfuiicavec  une  bande  roulée 
à un  chef  & trempée  dans  la  même  liqueur,  deux 
ou  trois  tours  égaux  fur  le  lieu  de  la  Fraélurc, 
i & l'on  cortiinue  par  des  doloires , en  remonranc 
le  long  dq  membre  jufqu’â  l'attache  des  mufcles 
qui  la  font  uiouvuir.  On  recommence  par  deux 
circulaires  avec  une  nouvelle  qu'on  applique  fur 
l'endroit  où  l’on  a cominencé  , St  l'on  continue 
également  par  des  doioircs  jufque  vers  l'aniea- 
laiion  , St  l'on  xemome , ti  ’ la  bande  cfl  alTez 
longue , jufque  fur  la  Kraèlure , en  fcrtanl  fiilTifam- 
nicm.  Le  premier  bandage  cfl  defliné  a tcflreindre 
l'aelion  des  mufcles  St  à maintenir  les  deux  huuii 
de  l’os  dans  U puliiion  où  la  conl'ormaiion  les  a 
mis  ; il  faut  avoir  foin  en  l’appliquant,  que  les  jets 
de  bandes  ne  laiffent  â découvert  que  la  quatrième 
pallie  du  tour  précédent,  pour  que  la  Fraélure 
ioit  plus  cxaélemcni  maintenue,  si  Le  bandage 
trop  lâche,  ohfervc  M.  Louis,  dans  cct  article 
de  l'ancienne  Encyclojiédie,  Uilfc  aux  mufcles  la 
dangereufe  facilité  de  fe  contraèler , le  caliis  cfl 
difforme,  & le  membre  peut  fc  confolider  dans 
une  dircèlion  qui  ne  feroit  pas  naturelle.  D’un 
autre  côté  , le  bandage  trop  ferré , lorfqu'il  l’efl 
avec  excès  , attire  la  gangrène , Sr  , fans  l'être 
te  point  de  caiifcr  cet  accident  formidable , il 
^eui  l'être  encore  nop , St  mitire  obflacle  â la 
libre  circulation  des  liqueurs , d’où  réfulicra  le 
manque  de  noutriturc  .'si  l’atrophie.»  Telle  efl 
la  manière  d’ap'pliqucr  les  premières  bandes  fur 
les  m-.tr.bres  dont  le  volume  efl  égal  ou  â peu-près 
içl  ù.»ns  leur  longueur,  coium:  â U euifl'c,  au 
• bras 
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bras  : & la  jambe , i l'avani-bra»  oft  fe  comporte 
fiitféretnmcnt , pour  éviter  les  godets  qui  réfalte- 
roient  de  l'application  fimplc d'une  bande  fur  des 
membres  aulli  inégaux  i on  fait  ce  qu'on  appelle 
des  rcDverlés.  Kojre{,  bce  fujei , les  Planches  rela- 
tives aux  Bandages.  Par  cette  manière  de  plier 
la  bande , on  lait  une  preffion  plus  égale , 9t  l'on 
ne  lailVe  ai^ne  inégalité  capable  de  hlelTer  la 
(xaciie  par  IFcomprcirioa  que  fcroieni  delTus  les 
autres  pièces  d'appareil.  Ces  deux  premières 
bandes  appliqaées,  on  met  des  comprefiirs  lon- 
guettes le  long  du  membre,  une  deihaqnc  cOié,  di 
qiiciqtiel'ois  une  au-dcvani.  Dam  le  cas  de  Fraélures  ' 
;smhe,  quciques-mis  rcmpliirent  le  bas  depuis 
le  Celant  du  mollet  jul'qu'aux  malléoles , avec  une 
cOiTipieile  inégale  ; d'autres  préféieni  de  donner 
plus  d épaideur  a l'extrémité  des  longiteiics , ce 
qui  lu  tait  en  repliant  de  la  longueur  convenable 
le  linge  dmple , avant  de  faire  les  plis  fuivani  la 
largeur.  Ou  maintient  les  longuettes  par  une  troi- 
fième  bande  dont  les  circonvolutions  peuvent  être 
fait.es  en  doluirei  plus  larges , pour  ménager  la 
inngucur  de  la  bande.  On  coitknr  tons  cet  appareil 
cniie  deux  gouttières 'de  fer  blanc,  nu  avec  des 
cartons  qu'on  lie  avec  des  rubans  de  til.  On  appli- 
que enfuite  l'ècharpc  pour  l'extrémité  fupérieur*, 
& des  binons  pour  les  Fraéhtres  de  l'extrémité 
inférieure.  On  cli  aïïiiré  que  le  bandage  cd  bien 
fait , qu'il  efl  fuAfammeni  ferré,  quand  on  apper- 
foit  au-delfut  &.  au-dcITuus,  une  légère  tiimé- 
taclion  fans  douleur  ni  rougeur. 

Le  malade , dans  les  Fraeéurts  des  extrémités 
ftipétieuies  A du  tronc  , e(l  forcé  de  garder  le 
lit , même  dam  le  cas  de  Fractures  du  bras , il 
peut  s’en  difpeofer  dans  celles  de  l'arant-bias , de 
la  davieule,  tle>  doigts.  Il  faut, quand  la  nécelüié 
le  contraint  au  lit , le  placer  de  manière  qu'il 
n'éprouve  aucune  gène,  A que  la  partie  léféefoit 
t.llcmenr  polée  fur  un  oreiller  mollcr,  que  fes 
mufclcs  foient  très-reljché».  « Ainli  la  jambe , 
«If  il  dit  dans  cci  arricic  de.l’andenne  Encyclo- 
pédie , fera  un  peu  élavée  du  côté  du  pied  , pour 
btm^er  le  retour  du  fang  -,  elle  fera  appuyée 
furflhit  A roollement  : on  la  pofera  lur  un 
oreiller  égal , appuyé  fur  un  matelas  qui , ini- 
nème , doit  être  fort  égal.  Poiu-  cet  effet , le 
lit  doit  être  garni  de  matelas  fieulemeni,  fans  lit 
de  plume , A même  il  eff  bon  de  nvsttre  entre  le 
premier  A le  fécond  matelas , une  planche  qui 
occupe  depuis  le  pied  jufque  par-delé  les  hanches  ; 
comme  la  néceliiié  d’étre  couché  deviendroit  i 
la  longue  infupporiable , Ci  l'^ane  prenoit  des 
précautions  pour  en  AUnucr  I^Poe,  autant  qu'il 
cil  polhble , on  fait  «lucher^n  plancher,  une 
corde  qui  paffe  1 travers  le  ciel  du  lit , À qui 
defceDd  i la  portée  de  la  main  du  malade.  Cette 
corde  lut  eff  très-utile  pourfe  remuer  facilement  A 
faiisfaire  fes  différens  befoins.  Ün  attache  au  pied 
du  ht , une  planche  qui  doit  être  flable  , A fur 
laquelle  on  fait  clouer  un  billot  garni  d'uofba- 
Chinirgit,  Tomt  1."  II.’  Partie. 
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tela!  00  coiiflin.  Ce  billot  eff  un  des  pins  grands 
foulagcmens  qu'on  puilTe  procurer  an  malade  ^ il 
lui  fert  il  appuyer  le  pied  fain  pour  fe  foulever  avec 
l’aide  de  la  corde  dans  fes  befoins  , Se  pour  fp 
relever  de  icms  en  icms,  lorfqu'H  vient  i gliffer 
vers  le  bas  de  fon  lit.  Le  Chirurgien  peut  pré- 
venir cet  inconvénient  en  donnant  fes  loirs  à U 
conffruélion  du  lit,  il  doit  même  aider  f le  faire 
convenablement  pour  le  bien  de  fon  m.alade.  Pour 
éviter  que  le  croupion  ne  s'écorche,  J.  L.  Petit 
confeille  de  percer  le  premier  mitelas  , afin  de 
pouvoir  raffer  commodément  un  balSn  entre  le 
fécond  A lui , lorfqiie  le  bleflié  veut  aller  1 la 
Telle  Dans  ce  cas , le  drap  de  ddfoiis  doit  être 
fendu  ou  compofé  de  deux  pièces  oii’on  ptiifTe 
écarter  au  bcloin  à rcndroii  ilii  fiège  ; faute  de 
crue  précaurion  , le  croupion  s’écorche  , A alors 
il  fini  l'examiner  fouveni , A baflincr  cette  partie 
avec  l’ejii  vulnéraire  ou  de  rc4u-d»«ie  camphrée, 
pour  prévenir  Ig  moriiticvtiun  ; on  r..inééiera  h 
ce  dernier  accident,  par  l'application  dcrongucni 
de  ffirax. 

Enfin , une  dernière  indication  eff  de  mitiger  les 
fympiâmci  aélujilcmcni  e xiftans , A de  prévenir 
ceux  qui  pourroient  fiirvenir.  Le  plus  commun  de 
tous  eff  le  prurit  ou  la  démangeailon  qui  quelque- 
fois occupe  tout  lemembie,  A dégénère  fouvem  en 
une  donleur  qui  eff  hienlûi  fuirie  d'inffammatioo. 
Cet  accident  eff  plus  fréquent  dans  les  hdpiianx 
qu'ailleiirs  -,  il  eff  prel'que  toujours  occalionné  par 
la'mal propreté  du  linge  dont  on  fe  fert.  Paré  dit 
qu'il  faut  en  pareil  cas,  lever  l'apoarcil , détroit 
en  trois  jours , pour  donner  de  l'air  é la  partie,  • 
A faciliter  la  tranfpiration.  Il  prefciit  la  fomen- 
tation faite  avec  une  décoélion  dafauge,  de  camo- 
mille A de  méiiloi  bouillis  dans  de  l'eau  A du 
vin,  & d'éventer  fouvem  la  panie.  Koyrj  l'article 
FLaasLLATioir.  La  douleur  eff  un  fymptémequr 
n’eft  pas  moins  fréquent,  A conréquemmem  dont 
nous  devons  nous  occuper  ici.  Elle  eff  quelqtsefuit 
telle , que  les  mufclcs  mis  en  convuilîon , font 
trtlTaillir  fpontanément  le  membre , A particnlié- 
rement  dans  le  teiiii  du  foiiuiKil.  Quand  la  repo- 
fiiion  des  efquilles  a été  bien  fiiie,  A que  rien  ne 
s'eff  dérangé  dans  les  pièces  d’appareil , il  faut 
combattre  ce  fympiôme  par  les  (aignées  plus  ou 
moins  répétées  . la  diète  , les  boiffbns  tempé- 
rantes , A même  quelquefois  on  eff  obligé  d'en 
venir  aux  opiacés.  Le  régime  fera  approprié  aux 
circonffances  de  l'ége , du  icmpérâment  A du 
caraèlére  de  la  FrKtore.  Quand  ces  moyens  ne 
calment  point  la  douleur , A que  môme  elle 
augmente , il  faut  changer  l’appareil , A pour  peu 
qu’un  voye  d'inlbmnuiion  é la  partie , il  taut 
employer  le  bandage  fl  dix- huit  chefs,  A ne 
revenir  an  bandagé  roulé,  que  quand  la  difpa- 
tiiion  des  accidem  annonce  loure  fécurité.  M.  Bell 
vante  en  pareil  cas,  l’application  des  fangfucs;elle 
eff  alors  fi  avaniagcufe,»AatoéivTyt  mfvr/è  it,  dit-il, 
whenevtr  the  unjita  it  in  any  dtgru  eonfiitrttU  'f 
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Îr  whtnevtrtltpain  eoniirvittftvert  afur  tht  hontî, 
avebtenrtplac(J.  Rien  d'ailieuri,  cominue-i-il , 
nepréviem  plus  les  flcheuCes  fuites  de  la  comufion 
qui  fouveni  accompagne  une  Fra^ure  ,qiiecefim- 
pie  moyen.  Quelques  Praticiens , en  pareil  cas , ont 
continué  le  bandage  i dis  huit  chefsjufqu’ii  la  guéri* 
fon  compleite,  & avec  tout  lefuccis  poffiblc  -,auiri 
font-ils  partis  d'après  lui,  ponr  alfurer  que  le 
bandage  roulé  pouvoit  être  fupprimé  de  l’ap- 
pareil des  Fraélutes  fimplcs  ; alTcttion  qua  je 
reprde  comme  haftudée  & fujette  1 beaucoup 
d'mconvéniens,  d elli  étoii  indillinèlemem  adinile. 

Quand  une  fois  l'on  a rempli  les  trois  indi- 
cations générales  dont  nous  venons  de  faire 
meniion,  l'un  peut  lailTcr  un  aiTca  long  teins 
l’appareil,  fans  le  déranger.  Il  efl  cependant  des 
cas  où  il  cil  nécelTairc  de  le  lever,  foit  parce 
qu'on  s'apperqpii  qu'il  ell  trop  ibehe  ou  trop 
ferré; ponr  ptévenir  un  étéfypèle,  des  déman- 
graifons  qu'occafionoeroil  une  iranfpiration  in- 
terceptée, ou  ponr  remédier  è la  dtlForniité  du 
cal, quand  laFraélure  efl  avec  efquilles  ; il  faut, 
dans  tous  cet  cas  , faire  fouienir  le  membre  par 
des  aides  intelligens  > & ne  Itver  les  pièces 
d'appareil  qu'avec  la  plut  grande  précaniion.  On 
rappliquera  le  bandage  dans  le  dernier , en  le 
ferrant  un  pen  plus  qu'avant,  fur  l'endroit  de 
la  Fraclurc  ,8t  l'on  cominucra  jufqul  ce  qne  la 
confolidation  foit  fuffifamc , pour  qu'on  aban- 
donne le  malade  i lui-méme.  L’espéiience  a 
prouvé  qu’il  ^lloii  vingt  i singt-cinq  jours  , 
• pour  une  Fraèlure  du  bras  fit  de  l’avant. bras , 
trente  pour  une  de  la  jambe , & quarante  ou 
cinquante  pour  pelle  de  la  cuiffe.  Ce  teime  cft 
le  moyen.  Les  premicn  moiivemens  du  membre 
font  ordinal  cment  dilHcilc’- , ce  qui  paovieni 
snoins,  comme  on  le  croit  coromuném'ni,  de 
l’épail&Sieineni  de  la  finorie  dans  les  anicular 
lions,  que  de  la  roideur  des  ligameni  & des 
mufclct  qui  ont  été  gênés  par  Ic-s  bandas , & 
long-iems  tenus  dans  l’inaélion;  aiilfi  id-il  dob- 
lèrvaiion  que  les  frictions  dt  les  lisinicns  gras 
di  fpiritiicui  font  bcaucoop  plus  utiles  pour 
remédier  è ccl  accident,  ijue  tout  autre  remède, 
dont  relTet  poneroii  fur  I atiicla.  D'au;rcs  acci- 
dens  qui  ne  (ont  pas  d'une  plus  grande  confé- 
quer.ee  , fort  l'cnliure  comme  œd^aictife  & l’a- 
trophie nu  ddTcH:hcmeni.  Ces  acci  lens,  notam- 
ment le  premier,  fr  dilfipent  par  des  friélions 
féch  -s , des  fomentiiiuns  aicc  l'eau  de  chaux  , 
& le  vin  aromatique;  les  douches  avec  l’eau  de 
favon , ou  la  lelCve  de  cendres  de  fa  ment , & 
autres  remèdes  qu’on  emploie  communément 
dans  le  isaitciacni  de  l'«  lème.  On  iimédie  i 
l'atrophie  par  ilei  bains  tl'caiit  minérales  ihaii- 
éei,  ficlices  ou  naturelles,  kUcs  tpic  celles  de 
fiartèges , de  Baih , Si  autres.  Il  ell  prudent , 
quaid  la  Fraélore  occupe  les  extrémités  infé- 
licticcs,  de  oc  point  laite  matcUar  uop-ids  les 
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malades;  car  te  cal  n'étant  poiol  alTcz  fulide 
pour  foutenir  les  efforts  de  ta  marche,  l'o( 
pourroii  feconrbcr.Pour  penqn'ons’apprr{oiveile 
cet  accident, il  faut  faire  tenir  le  lit  au  ma!ade, 

& même  remettre  un  autre  appareil , (i  la  cour- 
bure étoit  affez  diffiorme.  Il  cil  des  Praticiens, 
dit-on,  qui  n’héliteiH  point,  en  pareille  occr.i- 
rence  , de  recalTer  le  membre , paur  parvenir 
•I  une  meilleure  conformation :c'cH  un  mauvais 
parti  , qui  peut  entraîner  après  lui  beaucoup 
d'accidens  , & qu'il  feul  abandonner  aux  mains 
des  empyriques  rpii  ne  doment  de  tien.  Nous 
en  difons  de  même  du  précepte  de  Paul,  fuisi 
pat  M.  A.  Severin , & Gui  de  Chauliac , d’in- 
cifer  les  chairs  , & de  riigincr  le  cal , jiifqii'li 
ce  que  les  os.fe  fépatent  ; çaoil  fi  foliJut  ac  la- 
fideas  jam  tvafit  calîm,  apertâ  ib'i  cuie  , di- 
raJrndui  tfi  , patfjue  tjut  imintm  fcalpris 
U’tbrit  , aiam  fi  opui  fit,  adaitlit  ixfiidtndj. 

Quoiqu'il  foii  entré  dans  les  vues  delà  Na» 
lufe,  quand  un  os  a été  fraéluré,  de  le  con- 
folider  de  nouveat^  pour  que  le  membre  pât 
fersir  aux  tifages  auxquels  eue  l’aaffervi,  quel- 
quefois néanmoins,  foit  1 raifon  d'un  vice  dans 
les  humeurs,  ou  d'un  monvemem  trop  répété 
entre  les  partiea  rompnes , la  confoltdatioa  ne 
fe  fait  point , & il  fc  forme  comme  une  nou- 
velle itticulaiion  qui  perGIle  toute  la  vie.  M. 
Hevin  a vu  ainfi  un  homme  chez  qui  cette 
lingtilarilé  avoil  lieu  depuis  douze  ans  qu’il 
s’éioii  calfé  le  bras.  La  Fraèlure  n’avoir  été 
ni  réduire  ni  maintenue,  en  forte  qu’il  n'avoii 
pu  s'y  faire  aucune  réunion.  J’ai  vu  des  pièces 
conlirnutrves  de  ce  fut , dans  le  cabinet  de  M. 
.Moiand.  La  réunion  , dans  les  oc,  fe  fàii  par 
un  méchaoiftne  que  nous  avons  développé  i 
l'article  Cal,  Différentes  expériences  que  nous 
avons  tentées  depuis  fur  les  animaux  vivant  , 
confirment  les  alTcriians  que  nous  y avons  éta- 
blies, au  fujei  du  (amolliflément  des  bouts  de 
los  rompu.  Nous  avons  obfctvé  chea  tous,  que 
ce  tarDoHi'Trmcm  conimençoii  i la  fnrfj|L  de 
l'os  qui  asoillnc  le  perioàe,  & qn’il  lllion- 
linuoii  infenfiblvracnt  jufqu'à  fa  cavité,  en  forte 
que  , dans  le,  huit  premiers  jours,  chez  un  jeune 
chat , il  y avoir  la  muiiié  de  l'épailTcut  de  l'os 
fémur  converti  en  cariii.'ize,  pendant  que  le 
telle  confervoii  encore  ta  denfité  première; 
la  consertion  étoit  paifaite  an  bout  de  feize,  & 
les  .bouts  alVcz  compris  entre  eux,  pour  que 
i’arsinil  pur  f^Jervir  de  fuli  iii.mbre  comme 
piécc<ltinnicni.^K  péiio|^',  i cette  époque  , 
étoit  rendu  i Iz  ténuité  oïdinaire  , & ne  fer- 
voit  en  rien  i La  coalition  des  pièces  fiaelurées; 
fiii  qui  n'cit  mllcmcm  en  faveur  du  feniimem 
de  M.  Duhamel , relaiivemcm  i la  manière 
dont  les  os  rompus  fe  foudent , ainfi  que  tout 
ceux  que  nous  avons  rapporté  i l’articie  Cal  , 
auquel  nous  renvoyons. 
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Det  TraSartt  compliquitt, 

\jtt  complications  que  nous  ayons  principiic- 
mcnf  en  vue , Tom  tous  les  accidens  graves  rj«i 
dériveni  immédiaicmcni  de  la  Kra^nrc  ou  ^dt 
rindrumeni  qui  l’a  occjfiontwje , comme  la  plaie  , 
la  con.'ulion  , le  dichiremeni  des  mufclcs , du 
p^rksftc , la  piqûure  des  tendons  des  nerfs  > la 
priïrcoce  d’un  corps  diranger , & tous  les  acci- 
Hens  fubfdquens,  tels  que  les  engorgemens  in- 
flammatoires & gangréneux,  les  dépAts,  -&c.  La 
plaie  ne  doit  être  confidétée  comme  compliquant 
la  Fraélure , qu'autant  qu’elle  ell  fur  le  lieu 
même,  & quelle  communique  avec  la  Fraéluyc; 
elle  ell  fouvent  occafionnnée  par  le  bout  de  l’os 
même  qui,  en  fe  déplaçant,  palTe  à travers  les 
chairs , & paroii  au-dchors  , ce  qui  n’arrive 
guètaa  nue  dans  les  Fratlures  obliques.  Quand 
aprA^ccident  les  malades  ont  encore  fait  ufage 
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on  dans  en  hdpital  fixe,  foyrj  ce  qui  a été  du 
h ce  fujet  il  I article  Asiputatiuu  dans  les 
cas  des  Fracliircs  compliquées.  Mais,  dans  des  cas 
contraires  ,il  efl  bon  d attendre  ; on  aggrandira 
cependant  la  plaie  , ü elle  ell  Itop  petite  poim 
quon  puüfe  parvenir  au  vailfean  oui^rt,  & li 
le  cas  radin:i,  on  emploiera  i’agaiic  ou  bien  l’oti 
en  viendra  i la  ligature.  Mais,  en  génétal,  il  vaut 
mieux  s'en  tenir  i la  coinprclltun  fur  le  tiajcc 
des  vailTeaux , quand  elle  efl  admifliblc , lur- 
rout  lorfque  I hémorragie  efl  fecondaire , & qu'ella 
vient  il  la  fuite  de  la  luppui.iion  i car  le  membre 
efl  fouvent  gonflé.,  enllammé , & fl  l’on  dilate 
la  plaie  dans  rinteniion  de  mettre  le  vaitTeau  à 
découvert,  l’on  trouve  utte  telle  confurion  il 
raifon  du  Cing  épanché  dans  les  inlerflices  des 
mufcles  & du  liflu  cellulaire,  qu’on  ne  peut  ap- 
percevoir  le  vaifleau  -,  & fl  l'on  prolonge  les 
•indfloas , on  ouvrira im  tel  accès  à l’air,  que  le 
membre  ne  tardera  point  i tomber  en  gangrène. 


d^lcur,  membres  ou  quand  edui-ci  cas  ouHc 

«"îra  «s  Mroît  nlutAt  provenir  de  Faccés  de  "1 compreflion. 


Pareil  cas  parolt  pluiAt  provenir 
air  fur  les  fuifaces  féparées  de  l’os,  ce  La  plus 
mauvaife  efpéce  de  Fraéhtre  Ample,  dit  M.  Bell 
pour  le  prouver,  celle  ofi  l’os  efl  rompu  obli- 
quement , & qu’il  cft  difficile,  & même  impoffible 
de  maintenir  en  fiiuaiion , pourra  continuer  il 
bien  aller,  St  même  i n’élre  accompagnée  d’ao- 
cun  mauvais  fymplôme  , tant  que  la  peau  reflera 
entière  ; mais , fl  par  quelque  accident,  le  boni 
de  l’os  efl  paffê  ü travers  les  légumens  , St  qu’il 
y ait  une  grande  diviflon  é ceux-ci , ta  douleur 
devient  intolérable  , la  fièvre  furvient , le  mem- 
bre efl  agité  de  mouremens  fpafmodiques, 
St  tous  ces  accidens  font  remplacés  par  des 
fontes  de  fuppiiraiion , St  enfin  la  gangrène,  si 
Voyei , è ce  fujet , ce  qni  a été  dit  è l'article 
Ata. 

Les  Fraélures  compliquées , outre  les  indica- 
tions communes  aux  Fraélures  Amples  , en  of- 
frent encore  d’autres  très-variées , qui  ne  peuvent 
être  faifies  que  par  celui  qui  a le  génie  vraiment 
chirurgical , le  vulgaire  conçoit  ce  qu’il  faut  faire 
dans  les  cas  ordinaitet  ; mais  il  n'y  a que  l’homme 
vraiment  de  l’An  qui  lâche  démêler  ici  ce  è quoi 
il  doit  d'abord  porter  fes  premiers  foins.  De  tous 
les  cas  qui  coniplfquent  uncFraéhire  , il  n’en  efl 
point  qui  exigent  de  plus  prompt  fecours  que 
fhémorthagie  -,  le  premier  point  doit  donc  fare 
de  l’arrêter  au  moyen  du  tourniquet,  de  la  liga- 
ture ou  autres  moyens  connus  pour  la  réprimer. 
Voyt{  racdcle  HÉMoaKHAOiB.  Si  le  oélabre- 
meni  St  l’aiirition  font  tels  qu’ils  ne  lailTcnt  de 
rtlTource  que  dans  l'amputation , il  ne  faut  point 
la  diirérer.ce  è quoi  il  faut  d’autant  fe  décider, 
que  l’accident  efl  arrivé  dans  un  champ  de  M- 
taille , dans  un  combat  en  mer , & .autres  cir- 
conflanccs , où  le  malade  ne  peut  recevoir  des 


le  mieux  feroii  de  recouiir  è l’amputauon. 

• 

Quand  l’aliritioD , fans  être  portée  au  point 

Îjue  nous  venons  de  le  dire , efl  néanmoiiis  con- 
idérablc  -,  que  la  ptéfence  de  quelques  corps 
étrangers  donne  liai  de  redouter  des  accidens , 
que  des  cfquilles  ou  pièces  d’os  dàxhés  fc  font 
feniir  fous  le  doigr,  comme  il  cil  peu  probable 
que  celles-ci  pourront  fe  réunir  au  corps  de  l’os , 
il  faut , d.ins  l’un  & l’autre  cas , en  opérer  l’ex- 
iraéliun.  On  fera  donc  des  inciflons  propor- 
tionnées au  volume  & i l’étendue  des  corps 
qu’on  fc  propofe  d'extraire  , en  cas  que  celles 
qui  exiflem  déjà  ne  piiiflcnt  fittEre  , St  l’on  clser- 
chera  i les  extraire  foii  avec  les  doigts  ou  les 
pinces , ayant  eu  la  précaution  de  fltiicr  le 
membre  de  manière  que  les  mufclcs  foient  dans 
le  plut  grand  reldcliemetn.  Quand  ime  cfqiiiile 
tient  fortement  i l’os,  & que  fon  autre  bout 
s’élève , piqua  & iitite  les  chairs , il  ne  faut 
point  bébicr  è la  couper  en  employant  la  feie 
ou  les  tenailles  incilivss.  Toute  efquille  qui  efl 
fort  large , qui  lient  encore  au  périofle  ou  aux 
tsetnbranes , qui  n’cfl  point  ^ue , doit  être  con- 
fervée , on  l’appliquera , auffi  etaélemèm  qu'il 
fera  poflible , fur  le  tefle  de  l’os,  & on  l’y  main-' 
tiendra  au  moyen  de  tampon  de  charpie  , pour 
faire  fur  elle  une  plus  grande  compreflion.  Celtes 
qui  font  entièrement  libres  doivent  éiie enlevées 
doticemcnt , pour  ne  point  bicITer  les  parties 
qui  renioufcni,  car  il  n’y  a point  i efpérer 
qu’elles  puilTcns  fe  réunir  , & l»r  préfcnce  ne 
fcroii  que  continuer  les  xciden^ll  iaur,  datH 
tontes  ces  opérations , que  la  main  foie  guislft 
pr  des  nouons  précifes  de  l’Anatomie , pour  ne 
Liefler  aucun  saifleau,  & pr-ll  augmenter  U 
fomme  des  accidens , St  pour  incifer  les  brides 


fecours  auii  bien  fnitû  que  s’il  àoit  cbea  lui  & aponévrofes  qui  pouiioicnt  gêner  les  pviics 
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qui  oéceffiirement  doircni  éprourer  de  l’engor-  ! 
gement. 

Les  eailloes  de  fang  , les  corps  éirangeri  « j 
crqiiilles  ayant ëié enlevées,  les  vaifTeaux  ouveris  ; 
dont  on  a i craindre,  convenablement  liés,  & ; 
les  bouts  des  os  replacés , autant  que  faire  fe  i 
peut , dans  leur  pofition  première,  par  les  pro-  ' 
cédés  dont  nous  avons  fut  mefttion  dans  l’Ilif-  | 
loife  des  Fraélores  fimples  ; on  mettra  des  bout-  | 
donncis  de  charpie  dans  les  vides,  en  tainpo-  i 
nam  fiimcmeni  fur  les  vaifieaux  ouveris  fur  Itf- 
queîs  on  aura  auparavant  mis  un  peu  d'agaric  , & 
panfani  plus  mollement  ailleurs.  On  recouvre  le 
tout  d'une  comprofle  flinple  .fendue  il  quatre  chefs 
& n'ayant  de  longueur  que  ce  qu'il  f»  faut  pour 
faire  le  tour  du  membre.  On  atrofe  le  tout  avec 
Teau  marinée , & l'on  termine  par  le  bandage  il 
dix- huit  cheft.  Les  Anciens , dit  M.  Louis  dans  cet 
* article  de  l'antienne  Encrclopédie , fe  fervoient' 
dans  ces  fottes  de  cas , d un  Ixindagc  fenetté 
leur  pcrmeitoil  de  panfer  la  plaie , fans  luucb^V 
au  leite  de  l’appareil.  Suivant  Paul  d'Egine,  & | 
Guy  de  Chaultac  ,on  peut  fe  fervirdes  bandes  rou-  J 
lées  dans  le  traitement  des  fradures  compliquée*  \ 
de  plaie,  avec  le  foin  de  ne  couvrir  des  circon- 
srolnrions  de  la  bande , que  les  parties  circonvoi-  : 
iines  de  la  plaie  , celle-ci  demeurant  à nud  «i  i j 
découvert,  afin  d«  pouvoir  la  panfer  tout  les  jours,  ] 
& d’y  appliquer  les  médicament  convenables , fans  : 
lever  les  bandes  ni  toucher  la  fradute.  Paré  déûi-  i 
prouve  fcri  ce  bandage.  Si  la  plaie  n'eft  pas  com-  1 
primée  convenablement,  les  humeurs  y feront  en-  j 
voyéei,  dit-il,  des  parties  tirconvoifines  prdRcs,  I 
& il  y futviendra  bientôt  inflanimariqn  & gan-  I 
g'éne.  Jacquesde  Marque,  célèbre  Cliirutgien  de  ! 
paris , rooit  en  i*ia  , dt  ijui  nous  a lailfé  un  ex-  ; 
ici  lent  l'raiié  de  Bandages , qu’aucun  Eetivainfur  ■ 
la  même  matière  n’a  pu  rendre  inutile,  a dilferié  j 
Xrès-cxademeni  fur  les  mconvéniem  reconnus  dans 
l’ufagc  de  ce  bandage  feneiré  i il  rappelle  le  pré- 
cepte de  Paré,  qui  veut  qu'on  là  ferve  d'une  bande 
en'^dtux  ou  trois  doubles  en  façon  de  coropreffe  , i 
qui  ne  faffe  qu'une  feule  révolution.  C'ell  celle  : 
compieffc  en  trois  doubles,  fendue  pour  en  taire  ' 
trois  chefs  de  chaque  côté , qui  forme  notre  ban- 
dage i dix  huit  cheis , fi  recommandé  dans  la  pm- 
tique.  Fby»i  les  Planches  lelaiives  à cet  ariKle. 
'il  comprnne  également  toute  la  partie, en  forte 
qu'on  peut  fans  la  remuer  , réitérer  les  panfement 
autant  qu’il  efi  néceffaite.  Guillttneaii  en  efi  l’in- 
venteuTi  mais  Jacques  de  Marqua,  qui  a écrit  de- 
puis Ce  favani  Chiiurgien , a encore  perfieéHonné 
te  bandage.  Chaque  compreffe  donne  fix  chef», 
ce  qui  ne  convint,  dii-il,  qu'aux  fraéturesqui  font 
au  milieu  d'umnsembre,  & dans  ce  cas,  on  peut 
frréler  les  chefs fupérieurs  & intérieurs,  fe  con- 
leniam  ds  lever  i chaque  panfement , les  chefs  du 
B-.ilicti  pour  découvrir  la  plaie.»  Quaud  le  ban-  i 
dage  efi  appliqué,  on  le  fouticni  ou  avec  la  boite  I 
éê  bit  blanc  ù.cbaxmèt«xli^av«t  irais  Uce(i,.oiL  ' 
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niban  de  fil , ou  avec  deux  fimons,  comme  dans  le* 
I racliires  finipUs  de  la  cuiffe.  J.  L.  Petit  recom- 
mande beaucoup,  dans  ces  fortes  deJPraéliirc:..à  la 
ctiifTe,  un  matelas  fait  de  plufieurs  pièces , pour 
faciliter  1rs  par.lcmens,  mais  l’embarras  de  fon  ap- 
plication l’a  fait  tomber  rn  défuélude.  Le  méuie 
Autêiir  a iin.giné  une  boîte  particulière  pour  Ici 
Fraéliircs  compliquées  de  la  jambe  ^ cette  botte  a 
une  planchette  qui  fouiirni  la  plante  du  pied,  & 
qui  empêche  lepoidsdes  couvertures  de  putter  fur 
la  panie  fraélarée.  M.  Rae , Chimtgicn  d’Edim- 
bonrg,  en  a imagioé  une  autre  qui  me  paroitlingu- 
liéienient  avaniageufe  dans  les  mêmes  cas,  en 
ce  qu'on  peut  tenir  la  jambe  droite  ou  incli- 
née, & qu'i  tel  endroit  que  foii  fiiiiée  la  plaie , on 
peut  la  panfer  fani  changer  la  pofition  du  nicm. 
bie,  ainli  qu’on  le  concevra  aifémeni,  d’après  le 
deflin  qu’on  en  trouve  dans  les  Planches  q^oni 
rapport  i cet  article.  Enfin  la  patiie  conrjpble- 
Dieni  placée  fur  des  coulfms  moUcls , on  I^iicni 
les  couvertures  au  moyen  de  l’archet  ou  arceau 
qui  efi  une  cfpèee  de  demi-cercle,  ou  de  deini- 
caiffe  de  tambour  -,  & l’on  entretient  la  chaleur 
au  moyen  de  ferviettes,  qu’on  fait  chauffer  & qu'on 
rechange  de  tems  i autre. 

S’il  efi  néceffaire , dam  le  traitement  général 
des  Ftaélures,  de  prévenir  l’inflammition  A les 
fuites , c’efi  fans  contredit  dans  celles  qui  nous 
occupent,  St  l’on  en  fent  facilement  la  nételfiié,  fi 
l’on  lit  repréfente  l’état  des  parties  aftèéléc-.  Il  ne 
ûut  donc  point  ici  ménager  les  faignècs , fur-tour 
quand  la  difpufiiion  plétotique  des  fujets  les  in- 
dique. M.  Bell  conuille  encore  ici  les  faignées 
locales  avec  les  fangfnci , quand  l’inilainmaiion  de- 
vient grave,  les  Praticiens  ont  communément  re- 
cours aux  opiacés,  aux  la.vaiifs  rafiaichilTans,  dp 
au  régime  amiphlogilliqiie.  On  panfe  deux  ou  trots 
fois  par  jour  félon  l'abondance  des  matières , de 
l’on  emploie  Ici  f.imemations  légè'cmei  i réfo- 
Itiiivcs  Ik  animées  d’un  put  d’eau-dt'-sie  camphrée 
<k  de  tel  m.iîin.  Le  pusfeff'rms  parla  fui  e,  & on 
«lui  donne conveiublement  iiTue.foti  pardespreF 
lions  bien  ménagées , des  débrideniens , ou  des 
contre  ouvertures.  Dan»  les  cas  de  Fracbires , 1 la 
fuite  de  plaies  d'armes  1 feu;  il  efi  fouvcni  nécef- 
Ciite  d'en  venir  au  félon  j noukcontidéreions  tou- 
tes ces  circonfiances  è l’article  des  Plaies.  Tant 
que  la  fuppiiratidn  efi  louable,  on  peut  s’èn  tenir 
aux  lempéraqs  de  adoiicilfans  pris  iméricarcmentp 
mais  pour  peu  que  le  pus  fe  déiétiore , devienne 
ichoreux,  que  les  chairs  dévie-  nent  blafardes,  il 
faut  preferire  le  kinkina  dt  l'éliiir  de  vitriol.  On 
inlUlera  fur  hs  memes  temèdes , dans  le  cas  où  la 
plaie  prendroii  une  apparence  g.ingréneiife , 3t 
l’on  panferoir  avec  le  digefiif  aninvé  & le  fiita*.. 
La  fuppiiraiioir  continue  i être  tchomifc  St  pu- 
tride, k raifon  de  cbptrrs  ou  fisvers,  dans  !cF 
quels  le  pus  fejource;  St  la  caufe  en  cfl  fouvent 
une  ou  plulieuti  cfquilles  détachées , qui  tatric- 
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tifurert  tmt  ccntinutllc  ittiiaiion  dans  la  p'aie;  il 
fane  aloM  chercher  à Icc  er traire,  foii  en  dilatant 
la  plaie  , (telle  nefi  point  (iilfifamment  gtande  , on 
enhiiranrunecontte^iivcriiire,  quand  Te  cas  le  re- 
quiert. Le  doigt  feul  doit  faire  ces  fortes  de  recher- 
ches i il  indique  arec  phis  de  cettittt-le  l'état  des 
choies, que  la  fonde  qni  fotivent  cfl  infidèle.  Enfin 
quand  toutes  les  iMications  fecondaites  dont  nous 
venons  de  Aire4|fetion , ont  été  comcnablenient 
remplies,  qne  la^vnfutidaiion  efl  en  bon  train, 
que  la  plaie  tend  il  la  cicaitifiiion , il  c(1  hund'a- 
toir  recours  au  bandage  roulé,  qu’on  lubllituci 
celui  II  nia-huii  chefs,  il  contient  mi. lia  l.i  pariic, 
& contribue  plus  i la  léjularité  du  cal. Il  eli  rare , 
quand  la  fiippiiration  a diirélone-temi,  & que  plu- 
fieiirs  efquilles  tiés-s'icndiies  le  font  fépardes  de 
s , que  le  membre  ne  foit  pas  plus  court,  c’efl 
petit  inconsénirnt  auquel  on  remédie  dans  les 
Fraéltiresdes  extrémités  inféricurevtnnicçcn  d’un 
talon  de  boi>  plusoii  moins  haut.  Harris  clou  vent , 
tnémé  long-tcms  aprés’Ia  réunion  de  cesfottes  de 
Fiaclurcs , un  gonflement  douloureux  , auquel 
fuccède  un  abcès,  lequel  foiivent  laide  échapper 
une  ciquille,  api^'quoi  la  cicatrice  fe  fait,  mais 
l'accident  fe  renouvelle  une  aiiite  fois , di  fouvent 
il  relie  i:ne  fidiilc,  jufqu'i  ce  qu'une  autre  efquille 
forte;  cet  acciilent  stl  alTez  ordinaire  è la  fuite  des 
Fr.iélures,  occvftonnées  par  un  coup  d'armes  àfeu. 
( M.  Phtit-Râoiz.  ) 

FB.M^CO  (Pierre,)  natif  de  Turrières,en 
Provence.  Jl  s’appliqua  avec  fuccès  è la  Chi- 
rurgie, & l'exerça  long-iems  i 1-aufanne,  è 
Berne.  Il  fut  exaâ  Obfervaicur  des  devoirs  rie 
fa  religion , & enfeigna  i Fribourg , & 1 Lauft- 
ne,  avec  fuccès.  H a donné  un  livre,  iniiiulé; 
Traité  conter.ant  une  des  partits  principale!  de  la 
Chirurgie,  Jjqaelle  tes  Chirurgiens  herniaire! exer- 
cent. Cet  ouvrage  parut  i Lyon,  en  1556, rn- 
8.*  mais  celui  qui  t'a  plus  fait  connohre , eli 
le  fuivani  : Traité  des  Hernies,  contenait  une 
ample  déeluratiûn  de  toutes  leurs  efpèees  , h au- 
tres eicellrntee  parties  de  la  Chirurgie  : à J'avoir; 
de  la  Pierre  -,  des  CataraSes  des  yeux,  b autres 
Afahdies  , evre  leurs  caitfes , fignes  , aecidens-, 
j4nalomie  des  parties  affeSées , b leue  entière 
guérifon.  A Lyon,  iç6l  , in-S!.°.  Haller  dit  de 
lui  : eandidus  homes  , perinJi  paratus  mafos  fuos 
eventus  rutrrate , tonoffue.  Il  décrie  , d.vn.  cet 
Ouvrage,  jufqu’aux moindres  pariiculaiûés  de  fes 
procédés;  il  avoii  l’efprit  de  la  chofe,  <4  in- 
Tcntoil  des  méthodes  & des  infliumcns,  félon 
que  le  cai  fortuit  les  lui  fuggéroit.  C'ctl  è une 
circondance  de  ce  genre,  que  nous  devons  l'o- 
pération de  la  tailla,  par  le  hant  appareil,  aind 
qii'un  le  verra,  article  TqsLLs.  {M.  PiTtx- 
RADtt.) 

FREIN.  Frettulnm,  litameni  formé  par  la  peau 
du  prépuce,  St  dedinée  è attacher  cette  partie  aii- 
didlous  du  gland,  H cR  certaines  pufbnncs  chez 
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qui  ce  ligament  eft  tellement  court , qu’il  donne 
lieu  i rhypofpadifme;  c’efl  une  remarque  de  Ga» 
lien  confirmé  par  le  paffage  fttivam  de  Riolcn , hœ 
enimvinculum  pbrevius  fuerit,hypofpalico:  faeit, 
dUm  praputii  deprejjionem  imped:t.  Le<  perfonnes 
qui  font  douées  iTiine  fcmhlahie  conformation, 
lonlTrem  beaucoup  dans  iccoït,  & même  il  ar- 
rive quelquefois  que  le  frein  fe  rompt,  non  fans 
qu’il  ne  s’enfnive  npî  alTez  forte  hémorrhagie.  Je 
ms  rappelle  d’une  perfssnne  à qui  cet  accident  ar> 
riva  , & qui  tomba  dans  une  grands  fiiblelTs,  par 
laqpaniité  de  fang  qu'elle  perdit.  On  peut  éviter  cet 
accident,  en  pinçant  fortement  la  portion  du  Frein 
rompu  qui  fournit  le  fang,  pour  en  contondre 
les  vaid'eaux;ce  moyen  c(l  rupérietir  aitx  adrin- 
gens , St  autres  moyens  propres  i arrêter  l'hémor- 
rhagie. Quand  le  Frein  cd  tellement  court  q»ie  la 
verge,  an  lieu  de  fc  porter  vers  le  nombril  rendant 
l'ércélion , fe  dirige  au  contraire  vers  le  bas , on 
faifani  une  efpéce  d’arc,  la  ènition  déviant  noit- 
fetilcmtni  dimcile,  même  qttdqucfoi’  impolfihle. 
Il  faut  alors  rccomir  i l'opération  qui  eltunc  des 
plus  fimplef.  Elle confiflc  i bien  tendre  le  Frein, 
en  tirant  la  peau  de  la  verge  vers  la  rKine , puis 
à cooMr  avec  une  paire  de  cifcanx  bien  pointus, 
tome  l'étendue  qui  (bit  bi  ide.  Quelquefois  cette  fmt- 
pie  fcélion  ad  accompagnée  d’uni  hémorrhagie 
affez  forte  pour  demander  ittention  , elleceffe  or- 
dinairement en  fiifant  baigner  la  verge  dans  de 
l'eau  très-froide,  ou  en  froilTam  avec  les  doigts  le 
lieu  qqi  fournit  du  fang.  Il  ed  pnidenc  en  pareil 
cas,  de  placer  fur  la  petite  plaie , un  peu  d’agaric 
qu'on  fouiient  ■avec  une  croix  de  malte,  & une 
petite  bande.  Il  faut  avoir  foin  dans  la  fuite  du 
Itaiiement,  de  tenir  le  ghmd  toujourt  déconveri 
pour  éviter  que  le  Frein  ne  reprenne,  ce  qui  ra- 
meneroii  nécelTaircmcnt  l'acci  lent.  On  doit  avoir 
la  même  précaution  dans  le  cas  de  chancres  véné- 
riens qni  rongent  cette  prtie , & dont  lacicatri- 
fation  cd  communément  accompgnée  d'une  coa- 
lition quWt'vfl  point  entrée  dans  les  vues  de  Ia  Na- 
ture. ( M.  PsTtT-R.IDSl.  ) 

FRICTIO.V.'  L’aéliun  de  frotter  quelque  partie 
du  corps  humain.  Les  .Ancien'  fiiiloient  le  plus 
grand  cas  de>  FriéBons-,  ilslesregardoicm  comme 
un  cxcelljM  moyen  d'entretenir  iafamé,  di  comnse 
un  très- iW  remède  dans  beaucoup  de  maladies: 
ils  leur  atiribnoieni  la  propriété  de  refferrer,  de 
fuitifier , de  réfoudre  & d'atiénticr , d’aiigmemer 
l'embonpoint  des  prties  qu'on  y foumeitoit,  éa 
de  le  diminuer.”  u Les  Friélkms  tories  , dit 
n Hippocrate , augmentent  la  renfion;  celles  qui 
>s  font  très-douces  reifichtni  ; fréquemmeni  ré- 
»>  pétées  elles  dilfi^jent  , eHes  condenient  lorf- 
i>  qu'elle'  (ont  modérées,  is 

Les  FriéHons  ont  un  eflei  manitêde  for  la 
circulation  ; elles  a<xélèreni  le  mouvxm-nt  du 
fang  véneux  à la  furtace  du  corps,  (kle  font  arriver 
plus  rapidement  vers  le  cœur  -,  les  pulfaiions  do 
c«lui-ci  en  deviciuxui  plus  fonet  | & U co  ri- 
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fulic  plunl’aflivité dans  (oute  li  circolaiion.  Elle! 
ont  le  mime  effet  fur  le  mouvement  des  fluides 
conieniis  dans  les  vaiffeaux  lymphatiques  , eus 
vaiffeaux  iram,  ainfi  que  les  Tcines , garnis  de 
valvules  qui  ne  petmcticm  point  aux  liqueurs  de 
iiHnivem. ni  rétrograde  ; elles  n’agiffem  pas  moini 
fur  les  exirémiris  des  ariires,  dont  elles  réveilleiu 
l'adlivité  en  vertu  de  l'irriiabiliié  dont  cette  clafl'e 
de  vaifleaux  ell  douée:  elles  rendent  leurs  ofeiPa 
lions  plus  folies  & plus  fréquentes,  au  point 
d'atigmcmcr  la  chaleur  de  la  peau  , St  d’y  caufer 
de  la  rougeur,  &,  par  conféqueoi,  de  rendr^a 
tranfpiraiion  plus  facile  St  plus  abondanie. 

CeS  effets  des  Frielions  fur  tout  le  fyflémc  des 
vailfeaux  , font  bien  propres  à faire  comprendre 
comment  elles  peuvent  avoir  fur  la  fanté  cette 
infliicn.e  reconnue  par  les  Médecins  de  tous  les 
lku>  & de  tous  les  dges.  Il  paroli  cependant  que 
leur  aélioii  fur  le  corps  humain , ne  fe  borne  pas 
i modifier  les  moiivemens  des  fluides.  La  peau  cfl 
«n  or;ane  doué , non  - feulement  d’un  nombre 
prefqii'infini  de  vaiffeaux  (anguins , qui  forment 
enir'cnx  comme  un  fyfléme  particulier , elle  eti 
en  otitre  pourvue , dans  tout  les  points  de  fa 
furfacc , de  netfs  dont  les  expanlions  la  rendent 
fufccpiiolc  de  tous  les  genres  de  fcofaiions  qu'on 
a cotimme  de  rapporter  au  toucher,  & en  font, 
dans  toute  fon  étendue,  un  organe  extrêmement 
fenlihie. 

C'eft  un.  fait  reconnu  en  Phyfiologic,  qtie  les 
parties  du  corps  qui  reçoivent  le  plus  grand 
nombre  de  nerfs , font  les  plus  fiifceptibles  de 
recevoir  & de  cornmnniqiKr  des  affcélioos  fym- 
paihiqucs  ; aiifli  voyons-nous  l'état  de  la  peau 
toujours  prêt  à s'altérer  en  conféquencc  des  aucc- 
lions  des  difFérens  vifcéres,  & les  fonctions  de 
cenx-ci  épiouver  i leur  tour  des  modifications 
cdnfidérahles  en  venu  de  celles  qu’éprouve  la  peau. 
C’efi  ce  qui  parolt  par  une  multitude  de  faits  qu'on 
obferve , fou  dans  l'état  de  famé  , foii  dans  celui 
de  maladie  , mais  dans  l’énuméiaiion  dqfquels  ce 
n et)  pas  ici  le  lieu  d'entrer  : les  phénomènes  des 
maladies  éruptives  & les  effets  des'bains  fur  toute 
l'économie  animale,  fufltront  i quiconque  voudra 
y réfléchir  , pour  prouver  l'influence  réciproque 
de  l’iniériciir  dti  corps  St  de  fa  fnifac^ 

Les  Ftiéliois,  in.iépendamment  dé^rs  effets 
fur  la  circulation  en  général , en  ont  en  parti- 
culier fur  ta  peau  confidérée  comme  ornne  fen- 
fibic  : elles  agineni  furfet  nerfs  comme  un  flimulant 
trés-aélif,  fk  elles  en  mainiieoneni  l’énergie, 
fuir  par  cette  aélion  dircéle , fait  par  l’état  de  len- 
fion  qii’eitei  enircticnneni  d.ins  le  fyfèmc  dci 
vaiffeaux  cutanés , & qui  cl)  fi  effeniielle  pour  la 
confervation  de  cette  énergie,  Et  s'il  eft  vrai  que 
l’étai  de  la  peau  influe  puiffamment  fur  celui  du 
relie  du  corps , on  comprendra  aifémeni  comment 
les  Frictions  employées  dans  une  certaine  latitude, 
en  maintenant  cet  organe  dans  les  difpoliiioas  les 
^liiis  favorables  f peoveot  contribuer  1 cutrcitair 
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dans  les  autres,  l’état  d’aétion  nécelTaire  Ib  pleia 
& entier  exercice  de  leurs  fonctions. 

F’expétience  de  tons  les  Cicles  a conflaté  les  falii- 
laites  effets  des  Fiictions  fur  le  corps  humain.  Les 
A-nci,.n5,  comme  nous  l'avons  déji  dit,  en  fàifoient 
trèî-grand  tifagc:  ils  les  divifnieni  en  gymnalliquci 
dt  en  médicales.  Les  gymnafliques  éioiem  ditlia- 
guées  en  paracev3fiii;jtt  ou  pi^ratives,  & ap<y 
tktr.tprjùquet  ou  rctlauranies  :4Ék>  csdilfipoicni 
la  laiûrude  produite  par  le  traWl , les  exercices 
ou  les  voyages  \ & les  autres  la  prévenoieni , en 
rendant  les  corps  plus  fouples  8i  plus  agiles  (il. 

Les  Frictions  gymnafliques  l'exécmoieni  d'abord 
avec  des  linges  fecs,  cnfiiite  avec  les  mains  huilées. 
Dcflinécs  i échauffer  & 6 ramollir  le  corps , elles 
avoicni  pour  terme  la  couleur  animée  de  la  pcai^ 
jointe  i une  légère  tuméfaction.  C'efl  encore  a^v 
Frictions  gymnafliques  que  doit  fc  rapporter  leur^ 
divifion  en  cellès  du  matin  & celles  de  l'après-midi. 

Les  Frictions  défignèes  chez  les  Anciens,  par  le 
nom  de  Fridlion  propre,  & qn'on  peut  appeller 
aiifli  miScale  ou  therapeutifue  , devoil  remplir 
félon  eux,  quatre  indications ;.favoir,  de  rcIlcMr 
les  folidci  & de  les  refferrer , d augmenter  la  nu- 
trition & de  la  diminuer  : c'ètoit  de  la  manière 
dt  l'eiècuier,  que  dépendoii  la  différence  de  ces 
effets  en  quelque  forte  oppofés , c'efl-fi-dire,  de 
la  force,  de  la  durée,  & de  quelques  autres  cir- 
conflanecs  du  frottement..  Ils  diflinguoiem  les 
Frictions  de  ce  genre , en  dure , molle  & mé- 
diocre, ce  qui  confliiuoic  trois  efpècts  princi- 
pales, qui  fc  fubdivifoieni  én  trois  autres  Iraifon 
de  leur  durée , chacune  d’elles  pouvant  être  conti- 
nuée peu , médiocrement  & beaucoup.  De-U  réful- 
lent  les  neuf  efpèces  de  Fiidions  établies  par  les 
anciens  Auteurs  de  Gymnaflique  médicale.  Ces 
direrfes  cfpéces  de  FriClions  s employoieni  avec 
choix,  & conformément  aux  rapports  de  lenrs 
effets  avec  les  indications  k remplir.  Or  il  paflbit 
pour  conflani,  que  la  Friâion  dure  refferre  les 
folides , que  la  molle  les  relfiche , que  la  Friéiion 
long-iems  continuée  exténue,  & que  la  médiocre 
nourrir.  Les  nuances  entre  tant  d'êrpécts  de  Fric- 
tions, font  plus  faciles  i exprimer  dans  le  difeonrs , 
qu'il  ne  l'efl  d’en  fuivre  toutes  les  diftinOiom  dans 
la  pratique;  & quoiqu’il  y efil  (rés-probablement 
beaucoup  d’arbitraire  dans  l’application  de  ce* 
régies  , elles  fervent  toujours  k montrer  l'impor- 
lance  qu’ils  aliachoieni  k ce  moyen  de  rétablir  Se 
d’entretenir  la  fanté. 

âiiivani  Celfc,  la  Friâion  différoil  en  raifon 
de  l’indication  qn'on  fe  propofoit  de  remplir  : on 
la  faifoit  tanidt  fur  toute  l'habitude  du  corps, 
comme  lorfqiie  l'on  vouloii  donner  de  l'embon- 
point k une  perfonne  maigre  ; lanidt  fur  une  partie, 
torique  la  foibleffe  de  cette  partie  ou  de  quelque 
parue  voifîna  l'exigeoit  ; tantdi  fut  les  membres 

( I ) rov.fHiaoist  de  IaCiiùitiiie,TMi.  im. 
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|)«n1yM5 »ô«f  y rappeilcr  la  »ie  : mais  l’uCij^  lo 
pim  ordinaire  , étoii  fur  les  parlies  qui  n’éioienr 
point  malades  ; par  exemple,  on  faifoil  des  Trit- 
lions  fur  les  parties  in^rieurcs , loifqu’on  aïok 
intention  de  dégager  les  parties  moyennes  ou  fupé- 
rieurei.  Le  nombre  des  Ftiflions  dipendoii  des 
forces,  du  malade  , car  cinquante  Frifliors,  fiii- 
vant  la  remarque  de  Celfe  , fuffiront  i une  per- 
fonne  foible  , tandis  qu’une  plus  forte  pourra  en 
fupporter  deux  cens:  atifli  en  faifoil  on  inoinsà  une 
femme  qui  un  homme  , moins  fi  un  enfant  & i 
un  vieilllard  qu'ii  un  jeune  homme.  Lorfqu'on  ne 
froiioit  que  certaines  parties,  la  FriClion  <ioU 
plus  forte  & plus  long-icms  coniinute , fans  quoi 
on  n’auroti  pu  efpdrcr  d'affoiblir  parU  tout  le 
corps  , ni  daiidnuer  imc  grande  quaniilé  d'hu- 
meurs , conuiK  on  fa  le  propofoit.  Si  d'inertie 
de  la  pean  dcmandoii  des  Friflions  par  roui  le 
corps,  on  les  faifoil  plus  douces  & moins  lon- 
gues, parce  qu’on  vifoii  feulemini  d la  rendre 
permriable  aux  noueeaux  fucs  qui  dévoient  s'y 
porter.  . 

Tomes  ces  efpices  de  Friélions  pouvant  l’cxd- 
cuter  également  avec  des  corps  fecs  , 8t  avec  des 
corps  imbibés  de  liqueurs  aqneufes  ou  de  fubflances 
onaueules,  on  les  adivifées  en  féehes  & humides. 
Les  Friélions  féches  éioieni  celles  qu’on  exJcuioii 
avec  des  linges  fecs,  ou  bien  avec  de  larges  bandes 
on  courroyes  qu'on  frifoil  gliffcr  rapidement  d'un 
koiil  i Uautre  fur  roui  le  corps , fur  un  membre 
ou  fur  quelque  endroit  déyrrrdné , ou  bien  enfin 
avec  la  main  nue  , ou  couverte  d'un  gam  de  peau, 
de  lofle  ou  d’éiofte. 

Le  manuel  des  Friélions  humides  émir  le  même 
que  celui  des  Frictions  féches , mais  on  éiendoit 
d'avance  quelqup  corps  gras  fur  Ij  partie,  ou 
bien  on  enduil'oii  ou  l'on  imbiboii  de  ces  mêmes 
corps,  les  linges  ou  l•lItain  qui  cxécutou  le  l'rniie- 
menl  : quelquefois  aulb  on  friclionnoii  d'uboid 
i fcc  , fil  l'on  oisnoii  cnfuiie , en  étendant  avec 
la  main  la  matière  des  onélions. 

On  trouva  tant  d'exrmpUs  chex  les  Anciens , 
pariiciilièrrmcnt  chez  Giiien  , des  bons  clfeis  des 
Friélions,  dans  un  gond  nmibie  de  maladies  chi- 
rnrgica'es , telles  que  l'cedéniatie  , l'atrophie , la 
foiMelfc  des  membres,  les  uleérei  rebelles,  qu'on 
ne  conçoit  pas  que  la  Chirurgie  moderne  ait  pu 
les  abandonner  prerqu’cniiètcnicni.  On  aimiii  ton 
de  fuppofer  que  les  Friélions  ne  niontfcnriem 
pas  parmi  nous  In  même  cfncaciié  qu’tllçt  de- 
lovoieni  chez  les  Grecs  & les  Romains.  Paré 
I lyie  application  fi  heureufe  du  piéccpie  de 
friélionner  , dans  la  perfonne  de  Philippe  de 
Croy,  Duc  de  Havrei  , qu'on  irouvcrolt  d'Ifici- 
lemeni  dans  les  rnonumens  de  l'anciennnc  Chi- 
rurgie, un  exemple  piu<  brillant  de  leur  efiicKiié. 
Ce  malade  éioii  i la  dciniére  extrémité , des  fuites 
<Pun  coup  de  feu  reçu  plus  de  fept  mois  aupt- 
ravam,  u qui  lui  avoir  fraéluré  fit  éclaté  le  fémur, 
CO  long  St  ca  travers , avec  cfquilks , trois  doigts 
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au-'delTus  du  cenou.  « Paré  envoyé  i (on  fecouis 
par  Charles  IX , réunit  pour  opérer  cette  cure, 
à routes  les  auirqj  reffources  de  la  Chirurgie , les 
Frictions  locales,  ««  avec  des  couvre-chefs  chauds, 
en  routes  manières , de  haut  en  bas , fit  de  bas  en 
haut , à dextre,  i fencflre,  & en  rond  , & fort 
lungnrmeni)  & au  matin,  les  Friélions  univeifdlcs 
de  tout  le  corps , qui  éioit  grandement  cxiétsué  St 
maigri , par  tes  douleurs  & autres  accideus  , fit 
aulfi  par  fbote  d'exercice.  >s 

Tout  le  monde  fait  que  les  Friélions  font  utiles 
k ceux  qui  font  attaqués  de  douleurs  de  thunia- 
lifme)  mais  on  auroit  une  bien  plus  haute  opinion 
de  leurs  grands  effets  dam  cette  maladie  , fi  l'on 
donnoil  è leur  ufagcioui  le  rems  néçtifaire.  « J'ai 
vu , dit  M.  Louis , des  rhumaiirmcs  fit  autres  ma- 
ladies fixes  qu'aucun  remède  n'avoir  foulagées  , 
céder  è ccUn-ci.»  Nous  l'avons  nous-mêmes  em- 
pluyè  avec  le  plus  grand  fuccès  dans  des  cas 
pareils  i nous  avons  vu  emt 'autres , une  fciaiique 
qni  duroit  depuis  plulieuts  mots,  & qui  avoir 
réduit  le  malade  II  ne  pouvoir  plus  fe  fouienir 
qu’avec  des  béquilles , céd|&  de  la  manière  la  plut 
marquée,  aux  Friélions  mecs  long-temps  con- 
tinuées & fréquemment  répétées , au  point  qu'en 
peu  de  jours,  le  malade  put  marcher  facilemcnl 
l'aos  aucun  fecours.  Elles  font  aufü  très- efficaces 
pour  prévenir  les  retours  de  ces  douleurs  ; elles 
foni  particulièrement  utiles  aux  goutteux  , fü  doi- 
vent être  pratiquées  chez  ces  derniers , non-feu- 
lenient  fur  les  membres  qui  font  le  fiège  ordinaire 
de  la  maladie , mais  encore  fur  tour  le  relie  du 
corps.  Le  Chevalier  Temple  avoii  une  11  grande 
opinion  des  Friélions  dans  cette  ntaladie  , qu’il 
avoir  coutume  de  dire  qu’on  ne  devoii  jamais 
craindre  la  goutte  lorfqu’on  éioii  affez  lich;  pour 
avoir  il  fes  gages  des  gens  pour  fe  faire  frotter. 
Le  même  moyen  efl  aufii  d'une  grande  reflburce 
contre  la  paratyfie,  & Uoffmzm  le  met  dam  ce 
cas,  au-dciTus  de  roui  les  remèdes  nervtns.  Sui- 
vant iM.  Bell  , elles  font  un  remède  très-utile  dam 
le  irailcmcui  des  tumeurs  blanches  ; fk  dans  les 
cas  de  conrraéhire , leur  ufage  joint  i celui  de» 
applications  émollientes  a onclueufes  , efl  peut- 
être  le  plut  effiexee  de  tons  les  moyens  de  guÀifoiz 
qu’on  peut  employer,  Keyrg  DisTOnstoN, 
Peut-être  doit- on  encore  les  confidèrer  fout  le 
même  (toini  de  vue,  dans  les  engorgemens  chro- 
niques des  * ifcèrct  du  bas-ventre , qui  ne  font 
accompagnés  d'aucune  difpqfition  inflammatoireç 
on  les  a vu  même  guérir  radicilammi  Ibydiopific 
afeite.  , 

Quelque;  perfnnnts  font  dans  l’nfâge  de  fe  faire 
frotter  légèrement  j le  matin  & le  foir , avec  une 
brolTc  douce  , pour  faciliter  la  ttanfpiratnn  , fSc 
elles  fe  trous  cot  bien  de  ce  genre  d exercice.  11 
devroii  être  employé  font  le  même  point  de  tue , 
par  routes  les  perfonnet  qui , k raifon  de  quelque» 
ckconfUnces  pai[iculières,ne  peuveut  ni  marcher, 
ni  BouiGi  h dwval , ni  faite  aucun  des  exercice* 
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ooelanel  mires  circonflances  rc*ig*oi®i't , la  par  Benne! , Rivière  , Willir , &c.  Ces  J'ia* 

dnl’-ciihè  3c  refermer  la  plaie,  ne  devroil  poim  liciens  même  ne  ctai,-n.)icm  pas  -iVmp'ovcr  , 

en!-.Ccl!.,r  de  ir.tiancr  fur  cciie  partie.  » lUns  ccrie  vue,  des  ftiManccs  dont  la  vapuir 

FLMIG.^TION.  l'umicatio.  A!èdic.ameni  ex-  devoit  être  irès  irriiame,  coninic  «n  pcitl  en 

terne,  appliqué  fuus  la  forme  de  vapeur,  «m  juger  p.ir  cette  formule  de  lullcr.  Pren;z  d’é- 

dc  fumée,  Â divetfes  parties  du  corp<  hiimatn.  corces  de  piüaches , de  myrrhe,  de  fuccin,  d; 

On  Hiflineue  drtix  fortes  de  Fumigations,  les  chacun  deux  gros-,  de  fotifre  vif  & d’orpiment, 

unes  humides , A les  autres  fèches.  de  ehacun  un  gros  -,  faites  du  tout  une  poudre 

Le»  Fumigaiions  humides  fc  font',  et^xpo-  grolTicre  i iciler  fur  des  chat!-ons  ardens,dssnt 
fani  toute  la  fiirface  du  corps,  ou  feule^Rit  la  Ta  fumée  fera  infpiréc  dans  les  poumons,  au 

partie  malade  , aux  vapetiis  d’un  médicament  moyen  dun  enionooii.  Les  Fmuig.uicms  de  ce 

qu’on  fait  bouillir  fur  le  feu  -,  telle  el\  la  va-  genre  ont  été  long-tems  très- renommées  dans 

peur  des  déplions  émollientes  & léfoluiiics,  les  affcclions  des  poumons;  le  d.inger  cepen- 

aue  les  Mè»ins  confeillem  de  recevoir  lur  dant  qui  accompagnoir  leur  itfage,  beaucoup 

une  chaife  percée , pour  anpaifer  les  douleurs  plus  manifafie  dans  la  plupart  des  cas  que  leurs 

hémorroïdales.  Telles  font  'encore  les  vapeurs  effets  laiulaires , les  a fait  tomber  en  difcrédii. 

du  vinaigre  que  Ton  tient  fur  le  feu  , & aux-  H y a une  vingtaine  d’années  que  M.  Billard  , 

queilo  on  exonfe  certaines  luineori , aû«  <î*cn  Chirurgitn  de  Bicn,Ie«  a tirées  de  loubUon 

procurer  la  rtfoliuit'n,  ou  qu’on  laiffe  fépan-  elles  étoient  depuis  long-'cms , en  les  propo- 

dre  dans  l’air,  poyr  le  puiiticr  , autour  des  fant  fous  une  naïucllc  forme;  il  prend  un  mé- 

peifotires  alledécs  de. maladies  comagieufis.  On  lange  de  parties  égales  dp  cire  jaune  & rie  té- 

comprend  ai  'tmeni  qu'il  ne  faut  emproyer  pour  rébtnihine  , auquel  il  .aïoiiic  un  peu  de  baume 

c-.s  loii.s  de  Finiigations , que  les  luhllancei  du  Canaia  ou  du  Pe'.ou  ; il  fin  limplcmem  li- 
conipofecs  de  prin, rpes  capables  de  s’élever  en  qiténer  ce  mélange  lur  un  leu  doux,  tel  qns 
vapeii'S,  i la  chaleur  de  l’eau  bouillmie.  En  «lut  dune  lampe,  pendant  quelques  heures 
«én  ;al,  de  toutes  celles  dont  on  lait  ufage  'hadne  i»"'’.  «'ans  la  chambre  du  malade  qiû 
dans  celle  inte-v.iion,  il  v en  a bien  peu  qui  «fpi-c  la  vapeur  dont  fc  charge  latmof- 

ajoutini  qii.lque  choie  à l’ellicacité  de  la  va-  i phè'S.  Ceiie  Fumigation , beuicoiip  moins  dan- 
peur  aqueiilc  pure  A limple,  qui  leule  pa-  doute  que  b préeédenie,  A qui 

roî(  avoir  ions  les  elFcis  Fumigations  hu-  a'oir  c i de  bons  cnets , na  pas  tonjourj 

mide»  les  plus  rccli  rchvles.  Voyti  Bain.  néanmmns  fans  inconvénicm  ♦,  & dans  bien 

S*il  faut  awp’i'-iuer  de  fort  pié»  la  sapeur  employée  fan?  aucun  fuctè*. 

humide  fur  le  corps,  on  a inventé,  pour  y Peui-^rc  tcpcndmi  quon  atiroir  tort  de  négli- 
patvenir,  des  loges  des  Oéges . des  coiDes  , ger  abrolumcni  Çc  fccouM,  dans  une  malad:e 
des  michinc^  vuütéts,  où  le  m^l.ide  debout,  rtM\c  que  1 ulcère  du  poumon  , & , que 

adis  ou^ouclüi,  avant  la  tère  en  dehors,  éunt  que-ques  cas,  on  stn  fervimit  as^ec  avan- 

nud , ou  fiiiipiin  ni  couvert  d'un  linge  lin  , » jmKtvdani  avec  prudence  dam  fon 

rcijüii  la  >;.pc-ir  qui  s'élève  de  U liqueur  boni!-  a fmimfltaiion,  on  pourroit  loi  jours  le  tenter 
lame.  S'il  s'agit  de  diriger  Us  vaïwirs  dans  danger, 

qiic'.qncsciviié^  du  corps,  commedans  l'orcilIc, 

le;  narines  Icphaîimi,  U-s  bronches,  le  sa-  G. 

gin,  le  fon<!ement,  on  (e  fcri  d entonnoirs  faits 

c.Kpfés.  GADESDEN  ( J«n  de  ) Prébonlîer,  dit 

Les  Fiimisanons  fècheS,  atiiqiicllcs  oi donne  Haller,  du  rEglifc  de  Saini-Pa'd  d’Eaidland  ,cn 
anifi  qocltfuclois  le  nom  de  parfums,  fe  prati*  AnifUtetre  , de  d connu  par  l'Ouvrage,  imiiuU: 
qi.ent , en  cxpofint  la  pirtte  milide  i la  fu-  li  vivoit  vers  le  commencement  Hn 

mèc  de  quelque  drogue  lèche  •&  'nfl.iasmabic , ftei/.iémc  fiè.le  , «Üt  fut  le  premier  M-.decin  fixé 
qu'on  fu*"  des  charhors  ardtm.  Ccd  ainfi  | i la  Cour.  Il  eut  une  pratiqué  trèî-éiendne  : 
(juVn  cmpioii:  les  Fumi|iifiün>  de  l'ambre,  de  j l'ignorance,  la  rupeiHiMoa  St  ['adnljcion  étoient 
lence's*  du  canorctim  du  jJ>ci,  &c. , dan-  ^ li  bufe  fur  laquelle  Ü l'a^oit  fumièe  , ce  qui 
cas  d'aiEdion*  hsderiques  , ou  pour  rèrab.ir  i lui  donna  cé^-grande  réputation.  Il  tiroit , 
le  ton  des  parties  fujçitcs  i rceieme;  celles  • de  toute»  les  manières,  le  fruit  de  fon  vharla- 
de  foufre  dan>  les  maladies  çutanées  , celtes  tani'me^  il  vendit  a»x  Baibiers  , i un  prit  fou, 
de  mcr<  ure  dans  les  maladies  vén^rLntics  ,*  l'emplâtre  de  grenonillc»,  â qui  U attribiiuit  de 
( Fr»yc(  Cinvabrb,)  St  les  Fumlgatiuns  de  gran  le?  propriété.-.,  il  avoît  la  minic  de  vouloir  - 
certaines  fuhlUnces  rétineufes  dans  la  phtbiiie  ptlfer  pour  Modcctn  , Chirure*en , Apothicaire, 
puln.iinairc.  Littérateur  , St  fur-tour  bon  Poète.  Jl  fe  méloic 

C dtrnicr  genre  de  Fumigations  a été  ex-  de' opérations  chirurgicales, St 'anioiibeuiconp  fa  * 
trénHnunr  recommandé  par  quelques  Auteurs,  dex:c<îté  â reinetire  de-»  iiixaiion»,  St  à traiter  les 
contre  l:s  traladics  de  poitrine;  cmr  autres  maladies  des  yeux.  Plus  les  cas  éroiem  défcfpérés, 
Tom€  /.*'  //.•  Pmrti$»  ^7X 
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pins  grande  paroiflbii  être  fon  alTurince.  Il  e#  dei 
g ns  qui  vanieni  encore  GaleWcn,  je  ne  fais 
loi-s  quel  ils  !c  conliJcreni.  Les  principaux 
( oin;s  chinifsicsm  qu'il  a traltis , fjni  les  tna- 
I Jie;  t\ti  ie:'x  , dss  orcilUs,  <lti  nez  , de  h bou- 
che, de  !a  Ijr.gui; . d;  ta  verge , l.-î  bnations  & l,s 
contiiiion*.  Ces  objets  & peniiralcnstm  tous  ceux 
dont  il  a parlé,  font  écrits  dans  un  frj  le  fi  ampoulé 
& Il  fiiigulier , qu'i  peine  y peut-on  comprendre 
quelque  chure;  Gui  de  Chauliac,  qui  vivoit  dans 
un  tems  beaucoup  plusrapproché  de  fon  déelequc 
nous,  St  qui  conRqticmmcnt  pouvoit  mieux  avoir 
la  clef  de  fon  Livre , en  parlant  de  ceux  qui 
avoicm  nouvellement  paru,  dit  : ce  finalement 
s'cll  élevée  une  fade  Rofe  angloife , qui  m'a  été 
envoyée , St  je  l’ai  vue  ; j'avois  cru  trouver  en 
elle  fuavité  d'odeur  , j’ai  trouvé  les  fables  de 
l’Etpirnol , de  Gilbert  & Théodore.  » (i). 
(Mi  PiTiT-RABZt.) 

GALE  ( Thomas,  )né  en  noycn  Angleterre, 
THifloire  ne  dit  point  où.  Il  étudia  fous  Richard 
Ferris , & devint  Chirurgien  de  la  Reine  Elilâ- 
beih.  II  fervit , en  cette  qualité , dans  l'armée 
d'Henri  VIII,  «a  1544,  a cnfuiie  il  s’établit  d 
Londres,  & acquit  une  trèsqjiande  réputation  dam 
la* pratique.  Il  doiitu  ,en  les  deux  Ouvrages 
fiûvans  ; The  wflitation  ofa  furgeon  or  Enchiridivn 
4>f furgtry^tn  quatre  Livres.  OnCutuhet  Ji'ounJ, 
jintideury , en  deux  Livres.  Le  premier  dl  un 
dialogue  dans  lequel  Gale  & Ficid  , avec  qui  il 
avoit  rcfu  fa  première  éducation  («us  Fettis, 
idni  reptéfentés  répondans  aui  quedions  d’Yates, 
jeune  Etudiant.  C e(l  une  Iniroduélion  i laXihi- 
iiiigic  , dans  laquelle  on  trouve  la  définition  de 
cct  An  St  de  fes  difiércmes  branches;  un  expofé 
fuccinci  des  indrumens  Si  appareils^  l*hiAoire  des 
tsaladics  les  plus  ordinaires,  &c.  Il  offre  dans 
V EnchiriJton , une  Méthode  analytique  de  pra- 
tique prife  des  meilleurs  Auteurs:  on  n'y  trouve 
tien  de  lui , finon  une  poudre  qu'il  dit  arrêter 
le  fang,  Eins  qu’on  foii  obligé  d'avoir  recours 
an  cautère.  Elfe  fe  fait  de  la  manière  fuivanie. 
Qf,.  Alun  , encens  & arfeuie,  ana,  î II  ; chaux 
vite,  ^ VI  ; pulvérifcz  le  tout,  St  lattes  bouillir 
dans  une  pinte  de  fort  vinaigre  jufqu'ù  (iccité. 
Prenez  du  téfidu  ^ III,  bol  d’Artnénie  ^ fi, 
poudre  Alkamiflicus  ^ 1.  Réduifez  en  une  poudre 
line  pour  l'ufagc.  Pour  s'en  fervir,  on  la  mêle 
avec  un  blanc  a œuf,  qu’on  étend  fur  de  l’éioupe  ; 
on  en  foupoudre  un  peu  le  moignon , & on  le 
recouvre  avec  l'étoufc.  Gale  compo#fon  Traité 
de  plaies  d'armes  i feu , pour  réfuter  l’erreur 
de  Briinrwick , de  V igo , de  Ferri  & autres , 
qui  regardoient  ces  fortes  de  plaies  conuae  appro- 
chant du  caraéiére  des  venimeufes.  Il  fait  voir , 
d'après  lesqualitès  que  Galien  & Diofeoride  ami- 
buent  auz  logrédiens  de  la  poudre  i canon,  & 


( I ) Chif  itte  Siagiilici. 
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qn‘on  emploie  ioarnetlemeat  en  MédecjM,  qiw 
cette  poudre  ne  peut  communiquer  aucune 
vénènofité  aux  plates.  H prouve  judicieufe* 
ment  auffi  , que  le  boulet  dani  fon  cours , 
n'a’aiKiine  chaleur  quelconque  qui  piiilTe  faire 
comparer  l'efcatrc  ii  ccipi  que  produiroil  un  fes 
chaud  ; opinion  néanmoins  qu'on  avoit  de  fon 
temps.  Il  regarde  cet  loues  de  plaies  comme  fe 
rappc^nt  aux  plaies  coniiifes  ; auffi  les  reiQèdei 
qu’il  mifcille , font 'ils  tous  de  la  daffe  des 
remèdes  difculfif, , excepté  que  quelques-uns  font 
d'une  nature  plus  irritante  que  ceux  auxquels 
peut-être  on  eût  eu  recours  dans  luems  aéhiel; 
telles  que  les  illiDÎiious  avec  le  prApiiè  & l'ou- 
puent  Ægyptiac.  Gale  donna  encore  un  Traité, 
intitulé  : îf  Compendiout  Method of  curiag  frmter- 
naiural  tumon.  On  tht  fevtrnl  kinds  of  ulctrt  and 
tkeir  cute,àcommtntary  on  CviooDt  CaviIACo. 
H a de  pliii  fait  paroUre  : A Brief  Dtclartüon 
of  lie  Artof  Médecine  and  l^e  office  of  a Chirur- 
geon.  An  Epitome  of  Ctlen  , de  naturtl  focale. 
Ces  deux  detniers  Ouvrages  ont  été  imprimés 
avec  une  Traduélion  Angloife  du  livre  dt  Me- 
ehodo  medendi  de  Galien  ; fon  insention  , en 
donnant  le  pi  emicr  de  ces  Ouvrages , a été  d’oiffi ir 
une  rue  générale  de  l'Art  de  guérir  , & de 
faire  voir  la  néceffiié  d’une  méthode  dans  l'étude 
de  fes  différentes  branches.  Il  s'y  plaint  de  ce 
qu'un  grand  nombre  de  perfonnes  fe  mêlent  de 
la  pratique  , n'ayant  pas  même  les  piemières 
noiiomd’un  Honime-de- Lettres.  On  ne  s'accorde 
point  fur  le  temps  où  cet  homme  mourut. 
( M.  PiTtr-RADti-^ 

GALE,  maladie  de  la  peiu , formée  par  des 
ulcères  qui  fuccèdcni  i des  petits  bouton^hleg- 
tnoneux , fouvent  recouverts  d’une  croùic , accom- 
pagnés de  beaucoup  de  démangeaifon , & qui  le 
communiquent  par  coniaél  d'un  individu  i l'autre. 
C'eft  particuliérement  fur  le  dos  de  la  main, 
amour  des  poignets,  auprès  des  jarrets  & fur  lé 
venue  que  cette  éruption  fe  manifefle. 

Les  Auteiin  dilUngnent  plufieun  efpèces  de 
Gale  , fuivanf  qu'elle  el)  plus  sèche  ou  plus  hu- 
mide, fuivani  que  les  pullules  en  font  plus  ou 
nwins  groffes,  que  la  peau  cR  plus  ou  moins 
rude  ou  gercée , &c.  Mais  ces  elpèccs  femblens 
pliiiui  devoir  être  confidérées  comme  des  variétés 
d’une  feule  & même  affeèlion , dépendantes  de 
la  ^iifpoOiion  pariicumrc  de  la  peau  & d’autres 
circonliances  étrangères  é l’cfience  de  la  nuladie. 
Elle  e(t  irès-coniagicufe , fe  communiquant  par 
le  coniaél  médiat  ou  immédiat  des  individus, 

& ne  patoil  pas  avoir  jamais  d’autre  origine, 
malgré  tout  ce  qu’on  a dit  des  Gales  occafionnées 
par  la  cacochymie  du  fang  & des  humeurs, des 
Gales  fymptdmatiquei , critiques , &c. 

Linnœus,  & d'autres  Médecins  & Naluralifles 
ont  regardé  cette  maladie  comme  l'effet  de  l’irri- 
tation piodoite  par  une  cfpèce  particuUiie  d’in-s 
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fcéle«.  En  «iminant  an  microfcope  la  (étofué 
fouie  d's  piiOules  d'un  Galeui,  on  y d^couittic 
des  pitiis  animaux  vivans , de  la  forme  i-peu* 
près  d’une  tortue  > quoique  fort  agiles.  Cette  dé- 
couverte lit  attribuer  la  caufe  de  cette  maladie 
contagi’.ufe  aux  anotfutcs  continuelles  que  ces 
animaux  font  <1  la  peau  , & qui  donnaut  palTage 
si  un  peu  de  féiofité,  occarionnent  des  petites 
Tedi  es  dans  lefquelles  ces  infrCfcs , continuant  1 
travailler  , obligent  le  malade  i fe  gratter  dt  i 
augmenter  par  li  le  mal,  en  déchirant  noo-feu- 
lemcnt  lei  petites  puflules , mais  encore  la  peau 
& queloiies  petits  vaiifcaux  fanguins-,  ce  qui  occa- 
fionne  les  croûtes  & les  autres  fymptûmes  dèfa- 
grèables  dont  cette  maladie  eft  accompagnée. 

Cette  théorie  explique  parfaitement  d’où  vient 
que  la  Gale  fe  communique  avec  tant  de  facilité; 
car  ces  animaux  peuvent  paiTer  très-aifémentil’un 
corps  i on  autre  par  le  Ample  attouchement; 
comme  leur  mouvement  cflcxiiémemeni  rapide  11 
comme  ils  feglifleni  autfi  bien  fur  la  fu-iace  du 
corps  que  fous  l’épiderme, ils  font  très-propresà 
s’aiuchet  à tout  ce  qui  les  touche  ; il  fulTil  qu’il 
y en  ait  un  petit  nnmbte  de  logés , pour  miilit- 
plicr  en  peu  temps. 

On  a cru  voir  aiidi  par-Ud’où  vient  qne  les  hains 
& lesonguens  faits  avec  les  Tels,  le  foufre,  lemrr- 
cure,  dic.ont  la  vertu  de  guérir  celte  maladie;  car 
ils  ne  peuvent  que  tuer  la  vermina  qui  s’ed  logU 
dans  les  cavité  s de  la  peau.  Que  s'il  arrive  quelque- 
fois dans  la  pratique  que  €«17  maladie  revienne, 
lorfqii’on  la  cioit  lom-i-faii  guérie  par  les  onéliani, 
on  n’en  doit  pis  èiie  furpris;  car,  quoique  1rs 
onguens  puideoi  avoir  tué  tous  ces  animaux,  il 
n'en  cependant  pas  probable  qu'ils  aient  détruit 
tous  leurs  neufs  qui  font  demeurés  dans  les  cavités 
de  1a  peau,  comme  dans  des  nids  où  ils  éclofeni  de 
nouveau  pour  reoouvellcr  1a  maladie  ( i ). 

Quoi  qu'il  en  foii  de  celte  théorie,  il  ert  irès- 
ceriain  que  !a  Gale  fe  propage  avec  la  plus  grande 
fadliié  par  le  coniaé) , & qu’on  la  guérir  , dans 
la  plupart  des  cas , fans  aiicûa  inconvéniem  , par 
des  repiques.  Il  eO  vrai  que , lorfqu'elle  a duré 
long. rems,  & que  le  corps  a coniraéVé  l'habitude 
de  l'irriiaiion  ciiianée  Qui  en  réfiilie,  il  faut  pren- 
dre garde  à ne  pas  lartéier  trop  brufqucmem , 
& que  l’on  a vu  quelquefois , quoique  bien  plus 
rarement  qu'on  ne  le  penfo  communément , des 
■ccidens  très-graves  réfulter  d’une  pratique  à cet 
égard  trop  peu  circonfpeéJe  ; mais  c’eft  ce  qui 
n'arrivera  point,  lorfquc  l'on  conduira  ce  trai- 
tement avec  prudence  & ménagement.  Voy.  è 
l’article  Dartres,  ce  que  nous  avons  dit  au 
fujet  du  danger  de  la  réperculCon  dans  les  ma-' 
ladies  cutanées. 
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Lt  Gale  cf)  rarement  dangerctife,  i moins  que, 
par  une  négligence  ciirème  , ou  par  un  traitement 
mal  entendu  , elle  n’aii  duré  trop  long-tcms , car 
alors  elle  épuife  le  malade  pir  la  fatigue  des  dé- 
mangeaisons, par  l’infomme  qui  en  réfulie,  par 
la  févre  qui  en  eft  quelquefois  la  conféqucnce. 

Le  médicament , dont  l’effet  eA  le  plus  cenain 
pour  la  guérifon  de  la  Gale,  c’eft  le  foufre,  qu’on 
doit  employer  eilérieuremeni  & intérieurement. 
On  peur  froiier  les  parties  les  plus  affeélées  as-ec 
un  onguent  compofé  de  deux  onces  de  foufre  vif, 
deux  gros  de  fei  ammoniac  réduis  en  pondre 
Ane,  quatre  onces  d’axonge  & un  (crapule  ou 
demi-gros  d'xffence  de  ciiion,qui  fert  il  corriger 
l'odeur.  Un  prend  de  cet  onguent  la  groffenr 
d’imc  noix  muCcade  ou  environ,  que  l’on  frotte 
(nr  les  ciirènriiés , tous  les  jours  ou  lotis  les  deux 
jours,  le  foir  en  fe  couchant.  Il  eft  rarement 
néctffaite  de  frotter  d’autres  parties  que  les  extré- 
miiéf , & même  il  'iJÊk  mieux  ne  pas  frotter  i- 
la-fois  toutes  celies^ii  foni  affeclées,  mais  feu- 
hmem  lour-J-tüur. 

Avant  de  commencer  l’ufage  du  foufre,  ft  le 
.malade  eft  fanguin  8i  pléthorique,  on  fera  bien 
d«  lui  tirer  un  peu  de  fanq  , & de  le  purger 
une  ou  deux  fois;  il  conviendra  même,  ft  la 
maladie  eft  déji  aruicnne,  de  lui  fa  re  prenSre 
quelques  bains^ièdes.  Pendant  qu’il  fe  fetsira  de 
I ongutm , il  prendra  feir  Ai  malin  un  demi-gros 
de  fleurs  de  (outre  dé'ayé  dans  un  peu  de  lait , 
ou  de  quclqu'liiire  manière  ; ce  qui  contribuera 
è tenir  le  ventre  libre.  Il  aura  (oin  de  fe  garan- 
tir du  froid,  & s'habilleta  un  peu  plus  qu û l’or- 
dinaire. A l'exception  du  linge,  il  gardera  les 
mêmes  habits  pendant  tout  le  tr.iiicincni , &.  ne 
fe  fervira  plus  de  ceux-ci  ap'ès  fa  guérifon , 
fans  les  avoir  nétoyés  & puriHés  par  des  fumi- 
gations de  foufre,  üiç.  de  peur  qu’ils  ne  vienoent 
î l'infeékr  de  nouveau. 

Il  efl  la  e que  le  foufre,  lorfqu’on  l'emploi* 
de  la  manière  que  nous  venons  d indiquer , man- 
que de  guérir  celte  m-ladie  ; la  quaniiié  d'on- 
guent que  nous  avons  prclcriie  ci  dellus , fnftira 
en  général  pour  achever  un  irai’emeei  ; mais,  fi 
au  bous  de  quelque  Icms  , la  maladie  reparolr,' 
il  faudra  inceflamment  y revenir.  C'eft  cepen- 
dant ce  qui  n'airivcra  que  bien  rarement,  lorf- 
que  l’on  fera  ttés-attcniif  è la  propreté , qui , 
dans  tous  les  cas  , eft  le  préfcrvaiif  le  plus  fût 
contre  cette  maladie,  di  par  laquelle  on  peut  non- 
feulement  s’en  gaiamit,  mais  même  s'en  guérir, 
lorfqu’elle  commenêe  i fe  mantlcficr. 

Lorfqiie,  par  quelque  raifon  particulière,  on 
répugne  è faire  ufage  du  foufre,  on  peuipr  fubfli- 
tuer  quelque  application  mercurielle.  L onguent 
ciirin,  compolé  dcoiciciire  diffous  dans  l’efprit- 
de-niiie,  & incorpoié  avec  l’axonge,  ( ^ayef  Os- 
oueîst)  a été  fouvcni  employé  avec  fuccés  ; mais 
il  cfl  fujci  i enflammer  la  peau  , & pv-ui  aulfi 


I s ) Ascicraie  Eacjcfopcdic. 
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occafionncr  la  falivaiion,ain4i  que  (ont  antre  rc' 
mède  mcrciirii;l.  Oo  s'eft  fervi  avec  avantage  de 
la  racine  de  denielaire.  On  prend  deux  ou  trois 

Jioiendei  de  cette  ratine,  que  l'on  pilo  , & fur 
cr<pietles  on  vetfennechopine  d huile  bouillante^ 
on  palTe  1 huile,  & on  1 exprime  fortement  au 
ttavers  d’nn  linge;  on  oint  le  corps  avec  cette 
huile  deux  fois  dans  vingt-quatre  heures.  On  dit 
qu'au  bout  de  trois  ou  quatre  juins  de  ce  Irai- 
len-.ent  les  malades  font  guéris.  ( i ) ^ 

Qiioiijuc  la  Gale  foit  une  maladie  ttès-défagréa- 
Me,  ell*  a été , dans  bien  des  cas , très-utile , en 
faifant  cviTcr  des  affvclions  beaucoup  plus  graves 
& phii  dangcicufes.  On  a vu  fouvent  des  mala- 
des qui  en  avoicni  été  atteints,  éprouver  plus  ou 
moins  long-ieiiis  aptès  hur  guéiil'on,  d antres 
maux  qu’on  a cru  devoir  attribuer  à'Iarépercuifion 
de  rérupiioa  tutan  '.-;  & somme,  dans  bien  des 
la'jOn  a vu  ceux-ci  dilparoitic,  lorfqti'on  a excité 
une  nouvelle  Cale,  on  t|||xas  douté  que  cette 
fiippcliiion  ne  fût  bien  fendLe.  On  a eonfcillé 
en  conféqticnce,  dans  tous  les  cas  où  il  arriveroil 
des  accideas  d’une  ceiiaiue  imponarec,  à la  fuite 
d’une  éliiplion  de  ce  g nre,  de  la  rappeller  en 
donnant  an  malade  du  linge  porté  par  un  galeux; 
&>nuus  fo.nimei  b en  cloigiies  de  condamner  cc 
confcil  ,qtis  nous  retatilon-  commé  irès-fjluiaire. 
Nous  croyons  même  qu’on  pourr#it  très-utilement 
Icicndiei  b.aticoup  d'aitrescas  où  il  n’a  jamais 
txilii  de  Gale,  St  où,  p't  conféquert,  on  ne  | 
peut  regarder  fa  rép.tci  lfion  comme  la  caufe 
moi biiieue.  Nous  avons  vu  une  jeune  petl’onne 
de  dix  hnii  i vingt  ans,  dont  l’elpiit  étoit  toiit- 
i-faii  aliéné  depuis  trois  ou  quatre  mois , chez 
qui  l'inoculation  de  la  Gale  opéra  en  peu  de  jours 
'une  guitifan  complctte.  On  cite  une  obfervation 
de  la  luC'ine  nature  dans  le  Journal  de  Médecine , 
vol.  XV  , page  tpS.  l-’on  trouve’  dr,ns  les  Au- 
teurs betiicoi  p d'evciiip'es  de  giiétifons  opérées 
dans  d fféicns  cas  de  lièvres , d’obtlrucdiims  des 
vifeères,  de  maladie'  rerveufes,  &c.  par  une 
écuption  de  Gale  accidentelle,  & qu'on'a  regardée  ' 
tomme  critique  , d canle  de  fes  hctitMix  eireis. 
ce  que  nous  avons  dit  aux  a'i.  DiuTtsts 
FRiertON’,  fur  la  fympalhie  qui  cx.lle  entre 
les  alTeclions  de  la  peau  & celles  des  aunes  or- 
ganes. 

GALIEN,  ( Claude,)  né  àPergame,  vers 
la  quinzième  année  du  règne  cl'Adiicn , I’.in  | 
_7îi  de  notre  ère,  ainfi  qu'il  le  reconnoii  lui-  | 
mime  en  dilfèrcns  endroits  de  fes  Ouvrages  , 
Boiammcni  dans  fon  ptemier  livre  D<  conpojiuone  j 
tntdtcamtmo’um  fecumtUm  panes-  Pergame  éioii 
une  des  plus  belles  Villes  de  l’Alic  Mineure,  qt.i 
apparicnoicm  aux  Rois  de  la  famille  Aiutiennc 
avant  qu'elle  fût  foumife  aux  Romains  ; aiilli 


( 1 ) Voyez  Hiuoite  de  la  Société  Royale  de  WéJccÎEc, 
Miu.  UI,  gag,  loi- 
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GaVien  fc  glorîfio?t-il  beaucoap  d'y  «vorr  prif 
naifrance.  Elle  éioit  i^ièbre  , pir  un  Temple  dé- 
dié, i Efculapc;  où  les  Prêtres  recc^oient  les  dons 
que  venuicni  otfrir  les  malades  guéris  par  l'inter- 
celtiondu  Dieu  qu’ils  y avoienr  imploré’,  ceux- 
ci,  y laidbieni  le  rétii  de  IruM  maux,  qu'ils  ler- 
minokiit  par  les  reniiides  qui  leur  av  oient  rciiffî. 

A l'épc^ue  oîi  parut  Galien , les  Sti^nccs  & lei 
A'is,  éioicni  tombés  dans  le  plus  grand  avilitre- 
imm,  ainfi  qu'il  l’avoue  au  commencctncm  de 
lo:s  livre,  De  ALthvJo  mede'jji.  Perfoone  nes'oc- 
i^poii  de  la  recherche  de  la  vérité,  tous  fiiyoicnt 
I i.sllruelion,  ncsiCoienf  qu'aux  richclTes  ,aux  hon- 
neurs & à la  volupté,  & l’on  r<.gardoil  comme 
dépourvu  de  ben  (ens , le  purit  nombre  de  ceux 
qui  fc  l^roicnt  à réiiidc.  Nicon,  fon  père, 
citoyen  Ggc  , riche  , & eniiércmcut  livré  aux 
Sv.!cnce«,  aux  Lettres  & à la  PhÜofophie,  ne  le 
laiila  pnini  aller  à ccitc  opinion  comimine.  Ce  fut 
flans  cene  lource  féconde  & pure  que  le  fils  piiifa 
dt.s  notions  profondes  fur  la  Grairm.iirc,  l'Arirh- 
ni''iique,taGéotnv  trie,  la  Chroutilogie,  & laOîa* 
L'cliqiic.  Sx.s  premiers  pas  dam  i es  divciTes  Scicn^ 
CCS,  annonçoicni  cc  qu’il'fenu't  dans  U car- 
rière qu'il  dcsoii  un  jour  parcourir.  Son  père  in- 
hda  partîeulicruncnt  fur  la  Doéhine  da  Stoïciens, 

& notamment  fur  telle  de  Chrilippc  qui  ttoit  fort 
cil  vogue  defon  tcnii.  Les  progrès  del  èlcvcfureni 
tel»  d.ins  cttu  dernière  étuoc  , qu  étant  cncorcdans 
I adoltftencc,  il  tir  un  commentaire  lur  U Syllow 
giuiqtic  de  ce  Philofupbc.  Le  jeune  Galien  ainfî 
dilpote,  entra  dan»  l'école  d’un  Stéhucur  de  Fhi- 
lofiaior,  où  il  apprit  à tompofer  les  momtincns 
dtiéglés  de  fon  iiii3gin;^lion  trop  ardente,  d'a- 
pres  les  principes  d'apaihic  de  Ion  mahre.  Ce  fut 
vers  U dix- fepricme  année  qu'il  ct.inniençx  l'é- 
tude de  la  Médeiine.  Les  richefles  que  lui  avoit 
lamées  fon  père  mort  depuis  peu  , *'4  fa  li  polîtion 
de  fuir  etptîi  cunscnabluiicni  de*  eloppé  par  rou- 
tes les  Sciences  , auxquelles  il  s’tioii  livré,  le 
nnni  lurpaller  bientôt  fes  Cf*lic:iue< , auvffticU 
mvlme  il  devint  icdout.iblc  p\r  k p rfpîczidié de 
fon  dprit , & la  lirtlTc  de  fa  hiloKtlÎKjtie.  II  étudia 
d abord  1 Anatomie  fous  Satvrus , puis  fous  PeKips 
â Smyrne,  tons  deux  uifciplcs  de  Quinrus*,  il  alla 
en'uue  à Corvnihe,  où  H fréquenta  fécolc  rie 
Nrniîlianiis.  Àevenu  à Smyrne , il  fui  Andiicur 
d Albinus  le  Platonicien,  & enfuitc  il  palTa  ùRome; 

& dan»  tous  ces  voyages , non-fuilemcnr  il  le  lixoit 
aux  mjiircs  de  la  leclc  R liouellc , ma's  encore  à 
ceux  de  l’Empiriqne.  Quoiqu’il  tiupourft»maf- 
Jtci.toutesladdrtencequiieuréioii  dùe,ilnc  vou- 
lut cependant  être  iiéaux  opinions  d'aucun , afm, 
diMI  ,.nfc  pas  fc  mettre  dans  ta  nêcLlfité  dcmcmJr, 
pour  défendre  en  tout  la  fccle  qu’il  attfuii  adoptée* 
Aiiin  diloit-il comme  les  Phiiolophesdc no«  jours, 
qu  il  val  »j(  fonvent  mieux  s'en  rapputier  au  ]u- 
gcmtnr  d un  pailan,  dont  Pefpiit  n'efl  imbn  d'au- 
GUDC  opioiüD,qu’âun  Piiilofophc  dont  les  idccl 
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font  moini  fainci , St  moins  libres  île  tout  préjugé. 
Galien  eut  des  anüsdans  cci  xquiluicnfeignerent, 
il  di  même  différens  voyages  pour  les  revoir,  loif. 
qu’il  cul  quitté  leurs  écoles.  Il  levini  en  fa  patrie, 
i lige  de  vingt-huii-am,  & communiqua  à Tes 
amis' les  drogues  qu'il  avoii  .ipporiécs , afin  (|iie 
leur  caperknee  confiimài  l’efiicacilé  qu’on  lui  en 
as  oit  vantée.  Comme  il  s’éloii  beaucoup  adonné 
au  iraiicmenl  des  plaies  des  neifs , & qu’il  pcl- 
fédoit  pour  les  gi.éiir,  une  méthode  bien  dilfé- 
rcnic  de  saille  rtçuede  fon  rtms-,  il  en  fit  l’expé- 
rience fur  bs  GI.1  üaiciiis  que  le  Pontife  de  Pet- 
game  lui  avoit  fait  icilutife,  & il  fut  li  heureux 
dans  fon  tffai,  qu’aucun  ne  mourct-cnirefes  mains. 
Ces  fiiccés  ne  purent  le  ruenir  dans  fa  patrie; 
une  félition  qui  s'y  élcta,left  revenir  à Rome 
où  il  lia  une  amitié  intime  asec  EuJCme  le  Peti- 
paiéiicien , Alexandre  Damakenus , & Sergi^ 
Paul  le  Conful. 

Cette  ville  11  célèbre  de  I Empire  Romain,  of- 
froit  encore  une  grande  paiiie  de  fa  fpIcnJriir; 
des  cfpriis  fuuples  & adroits,  tels  que  les  imti- 
guans  de  nos  jours,  occiipuieni  Us  avenues  qi.i 
oxneni  II  la  cunlidétation,  & aux  richeffes.  Cane 
'Ville  enfin,  olfroit  ce  que  n’a-guétc  préfentoit 
cette  Capitale  , as  ani  qu’une  II  ureitfc  révolution 
ramenii  chaque  cliulc  à fa  place.  On  fe  conien- 
roii  des  apparences  du  favuir , & le  vrai  Savant 
refloii  ignoié;  Si  c’efl  ce  dont  Galien  fe  plaint 
d’une  manière  cxprtffe.  et  Ce  n’ell  pas  dans  la  Mé- 
decinefcule,dii-il,  que  les  l.ommes aiment  mieux 
paroiire  favans,quc  de  l’étrc  cncIf.t.Un  néglige, 
mon  cher  Epigène,  ce  que  les  Sciences  ont  de 
plus  utile  Si  de  meilleur,  pour  s’attacher  II  ce 
qu’on  croit  le  plus  propre  i donner  de  la  conlidé- 
raiion.  Les  Cuns-de-Leitrcr,  tant  dans  leur  dif- 
cour-  que  «lins  leurs  aflians,  ne  cherchent  qu’à 
plaire  à ceux  qui  ne  cnliiscm  point  les  Ans.  A 
jeur  exemple  , lüi  Mctict.in<  ilatrcnt  les  riches, 
vonr  k leur  cour  atu  Grande»  les  ac- 

com,i.  gn  ni  par  l.i  Vi  le,  & Ls  rtconduilcni  chez 
cuK  il»  alHllcni  à iair  louper , iU  eniourcni  leur» 
oimtne  des  g.'ni  en  i.rlion,  ou  les  fencat 
comivrc  fL*5  \alc»s  A « aviiiir  ni  au  point  de  les 
amulcr  p.xr  (Us  Idcéiits  & de-  i'Oi  fl'  rnctics.  D'«u- 
ires  joignant  à la  b«lT  IH;  c!u  couniian  le  Idlle  du 
xharSnnn,  fe  couvrent  de  ri. lut  hdhit»,  t hirpeijr 
leurs  r^oigis  d'annt  aux  pré-^.ux  , |MHtcni  (onjjur» 
.avec  tu*  d'cnoro'cî  tfouiks  de  loniks,  de  lÜict» 

& d'autres  iniuun'c.ns  d'ar/rr.t,  nouhlLni  pa» 
fur-imit  tiî  fcprottutr  im  iKiruhrciü  toricgcdc 
dikiples,  qui,  cumme  auranr  de  cricurs  p il>ii*s , 
vont  en  l.s'quinant,  faire  rx.;vntir  la  V ille  du 
nom  , &.  de»  prétendus  fuccê»  de  cc$  t'aliueux 
inaitrcs.  Il  nk'fl  point  éicr.r.ant  qu  aut  une  pa- 
reille conduire , les  .Vk-Lcin»  fcauller.t  r.nirds  ic 
leépri*  de  Ceux  qui  atn'cr  xoi. nt  enemedes  prin* 
ci^cs  de  vcf  Us.  (t  L’Art,  dit  Galkn,  pour  le 
ptouver,  en  conunuam  de  fe  plaindre,  cü  telle-  . 
meai  dû.hu  de  la  cond  aération  dont  iljpuiloitau*  | 
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Irefoii  , qtir  fi  quclqu’hpn-it'r  ir.fitoii  s’avifoii  de 
prédire  une  Cf ife,  un  aKoupiliuiuni,  un  fiilTon, 
une  liémoirbagie , & un  abcès  à la  parofidcoii 
ailleurs,  le  vulgaire rcgardoii  fa  prédiclion comme 
une  forte  de  prodige,  & la  laxoii  d’impofuir^  H 
devtroit  dés-lurs  un  objet  de  ja'.oulic  pour  (es 
Confiéres,  qui,  s’ils  ne  pouvoiettr  l’ciupoiroaner 
I atvenoicni  au  moins  à faire  rccompenret  de  l’cxii , 
la  tare  cnidilioii. . ..  Voilà  pourquoi  beaucoup 
cl  hoii.mes  vemieui  connuifant  la  déprataiiun  de 
notre  àgc,  (uicni  la  nu:liittidc&  leiuuibillondcs 
(ociéiés,  avec  autan  de  foin  qu’ils  cnapporicroicni 
à (e  meure  à coiiviti  d’une  tempête,  & fe  retirent 
dans  le  jott  de  la  fuliiude.  Mais  ces  Sages  auront 
beau  le  cecber  à la  foule  des  peiiers,  ils  fciont 
connu- ê<  cli.'iis  des  Dieux, üt-pes  hommes,  qui 
linurt  la  vciiii;dcdc  cet  honor.-’.b.'e  cxil,où  t's 
visen  au  fein  de  la  paix,  ils  vetront  lans  envie 
l'adrrii.ation  que  le  vulgaire  accorde  aux  leuibes.  , 
qui  le  lédiiileni.  A dire  vrai,  continue  Galien, 
cette  d aine  de  maux,  a fa  foiirce  dans  la  mo- 
IcfTe  distichrS  & des  grands  qui  pttféicnt  la  falc 
volupté- à la  folide  venu,  & qui  ne  font  aiiuin 
casecc  hommes  qui  connaifiant  ce  qui  e(l  utile, 

I otirroient  l’enleigner  aux  aunes.  On  Isa  voirie  li- 
vrer aux  ininifircs  de  leurs  plailirs,  les  admirer, 
l-'semichir,  les  potier  aux  dignités,  év  pl.ccr  à 
Coté  des  fimulacrcs  des  Dieux  le  poritail  des  fan- 
leurs , tandis^qii  ils  ont  pour  les  Savans  un  mépris 
confiant , qu  ils  difbuiulcnt  a peine  dans  ces  oc- 
cafior-  trop  tares , où  leur  ignorance  les  force  de 
recourir  au  favoir.  i> 

Gajien  dut  le  cernr  n’avoir  pu  fe  lailTcr  cn- 
iratreT  àceiT?  perverlinn  commune,  fe  plaifoir.à 
croire  que  celle  de  fes  Confrères  n’éioir  que  rdTit 
de  latomagion;  mais  le  Philofophe  ludùif 
prit  foin  de  je  détromper,  te  Gardez-vous  dé 
eroirc,  lin  Oikiit  celui-ci , que  les  homme  qui 
amvtm  vermeux  à Rome,  s'y  corrompent  en  ^t- 
ctinc  manic.-r.  Les  Praticiens  que  vous  voyez  fou- 
vent  armer  ici,  pcifnadés  que  l’occueiiion  uc 
leur  manquera  point,  & que  leurs  peines  lcront 
mteiix  rttcnircnlécs  qii’aillcurs , portent  avec  eux. 
le  germe  de  la  corruption , & de  rimurol  iié.  L'c- 
rrmple  les  entraîne  ; ils  soient  que  les  bommo 
fjm  ne  voient  pa;  mictix qu’eux,  ne  lailfeni  pas  quô' 
de  s enrichir . i!s  les  iiimenr,  & jurvimnc.nl  bien- 
idi  a Lx  ès  de  dcpiav.yion , qui  Lit  L-  fujei  de 
voire  éfornîictnr.  Arrÿe-rJl  que  leur  improbiîé 

f"ii'  o’*  r"*  1"<;W"’>'omme  honnène  , la 

\ illc  cfi  V.nlle,  on  i >norc  ailleurs  la  cortuptioé  de 
Jcitrs  iiKTiirs , S ils  pourront  encore  y trouver  des 
dupes; car  il  cil  bon  de  favoir  qii’tls  ne  fe  décrient 
point  entre  eux  _;  je  t’irai  même  qu’ils  ne  dülerent-  ‘ 
d«  voleurs,  qu  en  çç  qu’.,„  |;eu  d-e  aiemacnes .. 
ils  habitcm  dtrs  Cirés,  ^ * 

Dre  ville  comr*t  Rome , on  le  vrai  mérite  avoit 
nm  dc  pcmeaperccr,  & où  il  értii  fi  mal  ré- 
compenié,  ne  pouroii  lUer  long-tems  Calitn,  ili 
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parti!  biemât  pour  U Syrie,  dant l'inrenion  d'y 
recueillir  ropobairamum  dont  on  vanioit  les  mer- 
veilles & de  voir  la  maniiredonf  onreiiroii  le  bim- 
mede  Judée*,  de- là,  il  padâ à Lemnos, pour  obrcr- 
Vjr  comment  on  y préparoit  la  terre  , qui  porte  le 
nom  de  cette  ille;  il  alla  enluite  en  Lycie,  puis 
il  revint  encore  à Rome,  alors  àgéde  trente-trois 
ans.  U y pratiquott , depuis  quelt|iie  lems , lorrque 
fatigué  des  embûches  que  lui  dreSbient  comi- 
nuellement  Tes  Collègues,  il  revint  dans  fa  patrie  : 
mais  à peine  y fût-il  arrivé , que  l’Empereur  de 
Rome  lui  envoya  des  lettres,  pour  le.rappeller 
à lui.  Il  fe  mit  en  route  à pied  par  la  Thracc  & ta 
Macédoine,-  mais  il  relia  peu  dans  celte  Ville , & 
il  tes  iiii  en  fa  patrie,  où  il  termina  fa  carrière  à 
foixanie-di-dia-ans.  Miindinus  dit  qu'il  mourut 
fur  le  rivage  de  la  mer,  qui  borde  les  eûtes  de  la 
Palcftine,  où  il  éioit  allé  pourvoir  les  miracles 
qu'opètoient  les  Difdples  de  Jefus-Chrili. 

Galien  a bcancoup  écrit  fur  l’Anatomie;  il 
a même  compofé  un  livre  , intitulé  ; Dt  Adminif- 
trationiiui  An*tomicit , en  faveur  de  Beeibus , 
Cunful  Romain  , qui  aimoit  beaucoup  cette  feien-, 
ce.  Il  a aulft  fait  dilTérens  Traités  fur  la  Mé- 
decine & fur  la  Chirurgie.  Ceux  qui  ont  rap- 
port à celte  dernière  partie  font  ‘les  fuivans. 
l.”  Ü€  Vena  ftâiont  aJverJus  EraJ^ralum.  l.‘ 
De  Vena  feSione  , advetfla  Erajip’aleos  Roma 
Jtgenies.  De  curtndi  raliene  per  vena  fec- 
ticnem.  4.'  De  hirudiniiui,  revuljîone  cueurtim- 
Id  (/  fcnrificatione  vel  eoncifione.  q.*  De  oeulie, 
de  eurd  lapidit,  6’  De  fafciit.  Galien  a encore 
donné  beaucoup  d’autres  chofes  fur  la  Chixnr- 
^ , mais  qu'on  trouve  éparfes^kans  tPautres 
Traités,  & nosammem  dans  fes  Commentàites 
d'Hippoaate.  Il  éiablid'oit  deux  opéraiiotu  gé- 
nérales de  la  Chirurgie,  comme  bafe  de  tous 
cet  Art-,  la  fynthèfe  & la  diérèfe,  ou  la  réunion 
& la  divilion.  Il  a recommandé  le  trépan  dans 
Us  fraélures  compleiies  du  crâne  à U fuite  des 
coups  violens  reçus  à la  tète , & quoiqu'il  dife 
n’avoir  jamais  pratiqué  cette  opération , il  avance 
cependant  qu'elle  en  falutaire,  pourvu  looiefois 
qu’on  ne  touche  point  à la  dure  méningé,  ce 
qui  la  rendroii  mortelle;  aifenioD  qui  néan- 
moins efl  contraire  à l’obfetvation  qu’il  fit  à 
Smyrne  , fur  une  plaie  avec  déperdition  du  cer- 
veau, à laquelle  le  malade  furvécut,  quoiqu’elle 
eût  ^nétré  jurqu’ani  ventricules.  Il  paile  d’un 
ulcère  du  péiicarde,  qU’il  guérit,  en  trépanant 
le  ilermim.  Il  reconnut  fur  lui-méme  une  luxa- 
tion de  l'extrémité  iletnale  de  la  clavicule  , & 
fit  revenir  tie  leur  erreur,  ceux  qui , dans  la 
perfuafion  que  l’humérut  éieit  déplacé,  lui  li- 
roient  inuiiteineni  le  bras.  Il  employoit  le  caiiiére 
tèliiél  dans  l’œgilops,  dons  il  donne  une  aSTez 
bonne  dtferiprion;  il  obferve  cependant  qu’on 
peut  quelquefois  guérir,  en  f«  fervant  d’un  pré- 
lervacif.  Galien  sVft  beaucoup  occupé  des  ma- 
ladies qui  aiiaquent  Us  yeui-,  il  a iiaiié  du 


* G A L 

pterigium,  de  l'eélropium  , du  trichiafis , du 
chémulis , du  glaucome  , du  llaphylome , dt  la 
chùie  de  l’œil , du  firabifnie , & de  1 1 luflfu- 
fion  ou  caiarade.  Il  connoilfoit  la  plupart  des 
hereies  qu’on  admet  aujourd'hui,  & emplovoit 
la  paracenihèfe,  pour  extraire  les  eaux  épanchées 
dans  l’hydropilie  des  grandes  cavités.  11  s’éioii 
aulE  beaucoup  adoitné  au  traitement  des  plaies 
& ulcères  ; il  obferve  que  l'hémorthaitie  dans 
les  premières  fe  guérit  toujours  par  un  ihrom- 
bus , & ii  réfute  prolixcmtni  Thelfalus  qui 
fouienoit  que  tous  les  ulcères  olfroieoi  indif- 
tinélament  la  même  indication , c’efi  à-dire  , 
qu’il  falloit  les  remplir  de  bonnes  chairs.  11 
obferve  qu’on  doit  allier  dans  le  traitement  de 
ces  maladies , les  remèdes  internes  aux  topiques  ; 
en  quoi  il  diffère  bcancoup  des  routiniers  d’au- 
^utd’htii , qui  ne  voient  dans  tout  ulcère  , 
u’une  èroffon  qu’il  faut  deffécher.  Galien  pvok 
e grandes  notions  fur  la  Matière  Médicale  , 
ainfi  qu'on  peut  s’en  convaincre,  en  lifani  fon 
Traité  De  compojàiune  laedicamenurumfecundùm 
généra  ; Ouvrage  qu’il  compoG  après  qu’un 
incendie  ea  eut  dévoré  deux  autres  qu’il  avoit 
fait  fur  le  même  fujet.  Il  a beaucoup  parlé  des 
emplâtres,  des  fang-fues  & des  venioufes.  La 
célébrité  de  Galien  eût  été  infiniment  plus  grand# 
en  Chirurgie  , s’il  n'cûi  point  écrit  d’une  ma- 
nière dilüife  , comme  tous  les  orientaux , dt  fi 
tout  ce  qu'il  a donné  fur  cette  Science,  eue 
formé  un  enfemble  plus  Ptopre  à être  confulté. 
Il  y a cil  dix  éditions  de  Galien  , chez  les  Jun- 
tes à Venife;  elles  font  toutes  in-folio, la  neu- 
vième eff  la  plus  complAte,  quoique  la  huitiè- 
me feit  plus  élégante.  [M.PtTtT-RADti.) 

GANGLION.  Tumeur  enkyflée,  circonfcriie, 
mobile , coonnunémem  fans  douleur , & fans 
changemem  de  couleur  à la  peau  , qui  fe  forme  fur 
les  tendons  en  différentes  parties  du  corps  , mais 
le  plus  fouvcni  fur  le  dos  Je  la  main,  & fur  l'arti- 
cnlaiion  du  poignet. 

Ces  Tumenn , lorfqu’on  les  comprime , pa- 
roiffenl  douées  d’une  élafliciié  confidérable  qui 
en  fait  le  caraéléta  diflinélif.  Elles  fe  forment 
fouveni  fans  qu’il  ail. précédé  aucun  accident; 
fouvem  aulE  eues  font  occafionnées  par  des  contm 
fions  ou  des  diffenfioiu  violenier.  Elles  acquièv 
rent  rarement  un  volume  Irés-cuofidérable,  &, 
pour  l'oiilinaire,  elles  ne  caufeni  point  de  dou- 
lettr,  quoique  l’on  voye  quelquefois  des  exemples 
du  cooirairc;  lorfqu'on  les  ouvre,  on  les  trouve 
remplies  d’un  fiuiclc  vifquetix  & iiapfparent  affvx 
feinhiable  au  blanc  d’œuf.  Si  elles  ne  fe  dilfipeni 
pas  d’elles-mémes , ou  fi  on  ne  les  détruit  pat 
lotfqu'clles  font  encore  récenies,  elles  parvien- 
nent , dans  quelques  cas , à une  gioffcur  telle 
qu’elles  en  deviennent  t:ès-incomûiodes , en  gê- 
nant le  mouvement  de  la  partie , & en  le  tendant 
pénible  & douloureux. 

Les  remèdes  difeudifs  ne  font  pas  d’une  grande 
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■liliié  dam  le  court  de  ceiie  maladie , quoique 
l'on  ait  cru  en  avoir  éprouvé  de  bons  eHÿts  dans' 
le>  Ganglions  récemmeni  formés.  La  comprcITion 
a communémeni  plus  de  fuccès  pour  les  dilTiper. 
On  recommande  aiÿr  pcifonnes  qui  en  om  , de 
les  froiier  forrement  avec  le  pouce  plufiuirs  fois 
ar  jour,  Ce«  alirittons  répéléèt  afFoihlideRC  le 
yfle,  & il  cft  alTcz  ordinaire  de  fentir  enfin  U 
lumnir  fe  dilTipcr  abrolumeni  fous  l'aélion  du 
doigt  qui  la  frottoii.  On  c(i  audi  dans  i’ufage 
d’entretenir,  fur  le  Ganglion  , une  predion  conf- 
tanie , au  moyen  d'une  plaque  de  plomb.  On  a 
vu  des  exemples  deguérifons  fubiies  de  Ganglions, 
par  une  forte  comprelTion  qui  faifoir  crever  le 
kylle.  Quelques-uns  ont  recommandé  de  pofer 
la  main  adeclée  fur  une  table , & du  frapper 
pitilietirt  fois  le  Gangjion  avec  le  poing  , ou 
même  avec  un  marteau  de  boi«.  Tous  ces  moyens 
peuvent  être  bons , St  réulfid’eni  dans  la  plupart 
des  cas  : il  faut  prendre  garde  cependant  fi  ne 
pas  en  ufer  avec  trop  peu  de  ménagement,  de  peur 
de  caufer  des  inllâmmations  & desabfcés  difficiles 
fi  guérir. 

Lorfqu’on  n’a  pu  téndir  fi  diffiper  un  Ganglion , 
& qu'il  dcvffnt  ûùommode  par  la  gène  (jn'il  caufe 
dans  l'articulaiis^,  nu  par  la  douleur  qu  il  excite , 
(nous  avons  vu  une  tiimenr  de  ce  genre  occa- 
fionncr.des  douleurs  extrêmement  aigues,  au 
point  d'influer  conlUêrablcmcnt  for  la  famé  gé- 
néiale,  chez  une  perfonne  délicate  & mobile) 
il  faut  l'extirper,  en  fsifant  d'abord  .une  inciflon 
longitudinale  des  lêgitmens  fur  toute  l'éicnduc  de 
la  lumenr , & en  le  difl'équant  enfuite  latérale- 
ment de  part  fit  d'autre  , pour  le  détacher  du 
tendon  ou  de  la  membrane  fur  laquelle  il  repofe, 
ou  s'il  y adhère  ttop  foriemcm  pour  qu'on  piiiffe 
l'en  réparer , on  incitera  le  kyfle  même , pour  en 
faire  lortir  le  fluide , & l’on  terminera  la  cure 
par  des  panfemeni  propres  fi  maintenir  l'ouver- 
ture de  la  plaie,  jnfqu'fi  ce  qu’elle  fe  fuit  remplie 
par  le  fond.  On  lit , dans  les  Obfetvations  de  Chi- 
rurgie de  M.  Warner,  le  détail  de  deux  cqres  de 
Ganglions  ités-confidérables  qu'il  avoir  jugé  fi 
propos  d'extirper.  Ils  éioieni  devenus  adhérent 
aux  tendons  des  doigts.  Il  fut  obligé,  dans  fon 
opération . de  couper  le  ligament  tranfveifal  dn 
carpt  -,  tes  malades  qui  auparavant  ne  pouvoieni 
plus  fcwntr  la  main  ni  mouvoir  les  doigts , recou- 
vrèrent Mtfaiieinent  l’ufàge  de  ces  parties,  après 
la  guérilon  , qui  fui  accomplie  en  quarante  jours. 
M.  Gooch  raconte  un  cas  dl  la  même  nature  : 
fon  malade  avoir  une  tumeur  de  ce  genre , occa- 
fionnée  par  une  violente  foulure,  trois  ou  quatre 
ans  auparavant,  qui  s'étendoit  depuis  le  carpe 
j^ufques  fur  le  milieu  de  la  main  , & qai  occa- 
nonnoii  beaucoup  de  douleur.  La  main  étoii  de- 
venue immobile  fur  l'avant-bras , avec  lequel  elle 
^ifoii  un  angle  droit.  M.  Gooch  ouvrit  cette 
tumeur , & traita  la  plaie  fuivant  la  Méthode  que 
BOUS  as'oui  indiquée.  11  rétablit  enfuite  la  poli- 
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lion  de  la  main  & le  jeu  de  l’ariiculaiion , p.ar 
des  applications  émollienics  St  une  compreffion 
convenable  , au  moyen  d'une  machine  adaptée 
fi  cette  indication  Voyn  Distorsion*. 

G.^NGRENE.  de  y;».,  je  mange. 

On  donne  ce  nom  .fi  l'aboliiion  du  f.  nrimrnt  êt 
de  toute  aélion  oiganique  dant  une  partie  du 
corps.J.,a  Gangrène  cft  généralement  précédé» 
par  l'inflammation,  ou  par  un  état  d'aélion  con- 
tre nature  des  vailTemi , tel  qu'il  tend  fi  dé- 
truire en  eux  l’énergie  <ln  principe  vital.  On 
la  voit  fouvent  futvenir  dans  des  parties  où  l'in- 
flammation a été  portée  fi  un  point  extrême  ; 
d'aittres  fois  les  vaifleaux  de  la  partie  affieélé» 
trop  alTuiblis  par  des  caufes  antécédentes,  ou 
privés  , en  partir,  de  leur  force  virale,  par  la 
caufe  même  qui  les  irrite,  fuccomheni  promp- 
tement fi  une  excriion  trop  vive  pour  leur  étal 
aclitel , & tombent  en  pourriture  avec  les  flui- 
des qu'ils  conicnoiem , ou  qu'ils  avoieni  déjfi 
lailTé  échapper  dans  le  lilTu  cellulaire.  C’efl  ainfl 
que  chez  des  peifonnes  aifoiblies  par  sine  fièvre 
maligne,  par  la  vieilIcfTe,  ou  par  d'autres  cau- 
fes, une  Ample  irritation  de  la  peau,  qui  , 
dans  d'autres  cas,  caufcroii  fi  peine  l'inflam- 
mation la  plus  légère , eft  fréquemment  une 
caufe  déieiininantc  de  Gangrène.  L'on  défigne 
par  le  nom  de  SpuacKt-E  , lamoiiificaiion  com- 
pleiiB,  ou  le  dernier  période  de  la  Gangrène. 
Ici,  la  partie  affeclée  eft  totalement  noire,  & 
incapable  d'aucune  efpêce  de  fenlation  ; elle  de- 
vient molle  & flafqiie  : elle  exhale  une  fétidité 
melqiiefois  infupporiable.  Enfin  tout  annonce  ta 
dilTolution  entière  de  l'organe.  Ceft  un  fait  af- 
fez  remarquable  que  les  caraélères  de  la  puiré- 
faélion  fout  fouvent  beaucoup  plus  marqués  dans 
les  parties  gangrénées  , qu'ils  ne  le  font  dans  le 
cadavre  , même  aflêz  iong-tems  après  la  mort. 
Cela  vient,  (comme  on  le  comprendra  mieux 
ci-aprés,  ) de  ce  que  trés-fréquemmam , l'éner- 
gie du  principe  vital  fe  mainiieiit  encore , juf- 
ques  fi  un  cettaio  point,  dans  les  organes  particu- 
liers , après  la  mort  de  l'individu  , 6i  les  préferv» 
de  la  corruption  \ an  lieu  que  U Gangréot 
dépendant  de  fon  exiinêlion  totale,  donoe  lien 
fi  une  putréfaélion  plus  cooipleiie  & plus  rapide. 

La  Gangrène  & le  fphacéle  font , djaprès  les 
définitions  que  nous  avons  données , une  feule 
& même  maladie-,  ils  ne  dilfèreiii  lim  de  l’au- 
tre , que  par  le  degré  i cependant  il  y a une  telle 
différence  entre  une  partie  fimplemcnt  gangrénée, 
& celle  qui  eft  dans  un  état  de  Ample  mortifica- 
tion , qti’oo  ne  fanroit  employer  ces  deux  termes 
comme  fynonymes.  Mais  la  diflindion  entre 
ces  deux  états , propofé^par  Boerhave  & par 
fon  Catnmeniaieur , qa’ÉBnérivem  du  (^s  ou 
du  moins  de  profondoiçfi  laquelle  le  mal  a 
pénétré , de  ce  que  l'une  n’affed»  que  le  ti3u 
cellulaire,  & que  l'autre  aifecU  les  tnsafcles  ink-. 
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me?  & route!  les  partissfoliJcs,  infipj’ani  os  •, 
ccttc  dift’rclion , difon5*non5,  cil  vainc  dt  inu- 
tile dans  'a  pratit|>ie  , pnir<|n'il  crt  impolüMe  pour 
l'ordinaire,  de  ji'gcr,  avec  qtie'qne  eiaclinidc, 
par  l'apparence  cxiérieiirc  des  parties,  jiifquoù 
le  mal  peut  avoir  picoi'trJ. 

Le  corps  humain  cil  une  mathine  dont  la 
durée  cil  limitée  par  fa  (Iniclurc  mime;  non- 
feulement  il  porte,  dans  la  nan  ère  dont  Tl  cd 
org.mifé,  les  ptîntip'S  de  fa  dk.ilruclion',  mais 
l'aeUsité  même  du  principe  siial  moditiie  de  di- 
verfeS  manières,  en  tlesÎLnt  fouvert  la  canfe  im- 
imMiarc.  Ce  que  nous  difons  du  tout , tll  d;a- 
Icmei  t vr.  l de  les  ^arl^^•  •,  iha-'une-a  la  rie  par- 
ticulière, & pjr-li  mtmc,  ell  fiifuptihlc  de 
différentes  mod  iic?ii>>ns  qiif  tendent  ji  la  dé- 
truire-, en  fort.-  eue  tout  orjanc  doué  de  fuce 
vitale,  St  d'une  ffcnlrc  d'acit  qui  lui  ill  piopie, 
peut  la  ptrdre,cn  vrriu  il-l?clion  de  direifcs 
cauf.'S  qui  aliénnt  on  diiipnr  dune  autre  ma- 
nière lira énercie naturelle.  Loifqii’unc  fois  il  en 
ell  prisé,  tout  lapptsii  fc  trouve  perdu  cmie  la 
patt-o  morte,  St  cilles  où  la  si-  luhlide  encote, 
& il  ucfl  jas  au  pouvoir  de  l'art  de  le  ré- 
tablir. 

jDt t Caufes  ctoignùs  di  fu  Cmgrir.t, 

Les  phémsmènes  qui  accoir.patncnt  la  morti- 
fication , ne  font  par  toujours  le-  miusrs  -,  ils  dif- 
fèrent, fiiivani  l’ore  rnifaiion  des  parties  allcc- 
lées , luisant  la  difpofiiion  anréricure  du  IjHô- 
mc  ,.Si  fuisani  h nature  des  caufes  qui  ont  dé- 
terminé la  mala  lie. 

Crmme  la  trtnnoi'Tance  de  ces  caufes  efi  d une 
grande  i.-i'poiiance , pour  le  diajjnonic  Si  le  trai- 
tement rc  U Gansréne  , nous  commencerons 
par  en  laire  l'énumcr«iion-,  nous  evpoftrons 
enfuiie  fbidoire  & le  irailimeni  de  U maladie. 

5.  I-  V L.jlimmation. 

La  phts  manifeflc  St  la  plus  fr^nenre  de 
toutes  les  caufes  de  Gangrène , c’trt  I inflamma- 
tion. Telle  èioii  l'opinion  ries  Anciens,  èj  tcile 
ell  celle  de  prclqiic  tons  les  .Modeincs-,  quei- 
qri-<-^s  tic  ces  derniers  cepeutUni,  en  cisme- 
n.nm  qtac  la  Ging-ènc  tient  qiisiquefois  k C'  ne 
caulc,  nient  qu’il  y ail  une  connexion  nécelfairc 
cnrre  l’une  .It  faisirc,  St  prétendent  au  conirauc 
«jn’KlIe  dépend  très  feuvent  de  cgules  qui  lup- 
pofi-ni  un  et.it  do  fvHème  ah-o'.umcm  oppole  à 
l'ctat  inflanvivainirc.  M lis  certc  diliàculié  ne  gît 
que  dam  le»  exprilliutss.  Si  l’on  n’en'cnd  par 
Je  mur  infl.irnnsaiion  , que  cette  affcCli-.n  fpon- 
tanée  du  corps,  mart^;.:  par  u-e  sloiileur  vive 
& pulHHIï,  avec  ttt-Kn  St  aonfl:mcm  de-  qiicl- 
qias  partie,  accompigtacc  d'un  poni>  plein  , 
ferme  fit  élevé . chez  une  per'onnc  d ailleurs  for- 
pc  Si  bien  conllituée,  on  exclut  par  cette  défini- 


tion mime  prcfqnc  tous  les  cas  où  la  Gangrènê 
pourra  devenir  la  cunfcquercc  d’une  .•.fieclion 
de  ce  etnre.  Non-icidcmrn  en  léparc  ai-.li  de 
U clailc  des  malatli  s inilammaïuirc.,  p opre- 
rnen  dites,  l’èréfypèle  fponia*i-é,  Si  ccli  i qui  ell 
fi  roaivcni  occafionné  par  des  plaies , l’irritation 
produite  par  l’aélion  du  feu  , par  diverfes  fubf- 
tancer  s énéneufes  Sic.,  mais  encore  on  oublie 
qiie  l'état  de  pure  inflan  maiton  , qui  ne  fe  let- 
ininc  jrmais  que  par  icfohiii  .n  ou  par  fiappu- 
laiion , chez  des  fiiiets  naitirelUracni  fa-ns  St 
robiillcs,  pourra  trrircr  à fa  fuite  la  Gargrè-ne, 
chiz  des  perfonnes  tuai  difpofées  par  leur  conf- 
tirmion  namrelie,  p.ar  des  maladies  antécéden- 
tes, p.ar  l’ipe,  par  le  climat , &c.  Lt>je{I.v- 
rLAJt.-si.vaio.v. 

Nom  difons  donc  qtid  l'inllammaiion , (en 
aiittbuani  à la  fignificatiun  de  ce  mut,  toute 
l’eicmliic  que  lut  ont  donnée  la  plupart  des 
Auteurs,)  cfl,  de  tomes  les  cniies  de  Gan- 
grené, la  plus  fréjucnic-,  Cefi  <n  déterminant 
un  c-iai  infl.immaioire , que  divers  llimulant  , 
plus  ou  m lins  aélif>,  appli.-jiiés  fur  de  plaies 
plus  ou  moins  irritables,  y déliuiton  'ie; 
î4  le  font  quelquefois  asec  su#  prompiiimle  , 
tille,  qii'i  P ine  a-t-on  le  ttms  d'appiicrsoir 
I état  irierm-  di.aite  emro  l’application  de  la  taitf» 
irtiiante,  4 l’ci'inclion  du  piincipi  vital.  Chez 
les  peifonnis  Irappées  de  la  foudic,  mais  qui 
ont  lurvéïii  ù CCI  accident,  on  voit  funsem  les 
p.-|riics  qui  ont  reçu  le  cht>c  le  plus  ditecl-  ment, 
alieclécs  pri.fqii’aL'lfi-iiJt  après  d'une  moitifica- 
lion  compleiie,  tandis  que  celles  qui  ont  été 
atteintes  d’une  m.an!èie  plu;  lé-gète,  font  enflam- 
mées , di  doivent  être  trait  es  comme  telles. 
L’ctat  daèliiin  aiiqiitl  tient  le  principe  siial,  ne 
peut  admutie  qu'une  c-.rtaine  lailiiidr.  Si  l’ittiia- 
tion  d’un  flinmlaei  le  porte  loti  au-deli  des 
bornes  naimel.es,  i!  en  réfultc  biemôi  la  perte 
de  la  fenlibiliié  8t  du  mmiumsni  dans  l’iitgane 
affcelc.  Si , fans  ouirc-palfer  les  iimiies  dans 
Itfqiiclfts  la  vie  peut  encore  exifler,  l'aeliviié 
du  flinndani  tcuuiei-t  l’énergie  de  pri  cipe  vital, 
dans  un  degré  fupéiieiir  fi  l’état  n. miel  , pen- 
dant iiop  Ion*  tenis , il  en  réftilicra  pareillement 
l’aloni.-  de»  1 bres  inoi'ires,  H même  la  lelfa- 
lion  lut -le  de  la  vie  dans  l’urga-ie  affeèlé; 
nous  avons  un  exemple  du  prensier  tas  flan*  les 
effets  du  t.inne-rfe-,  les  p‘ie- lome-ne-s  des  p .tics  , 
ceux  qui  fuiinni  l’fpulication  de  ccria|i-es  fc.bf- 
lar.ces  Scrcs  & irritantes,  nous'  en  fourniirent 
fouvent  du  fécond. 

Toutes  les  patries  fnj-ties  ü l’irll.  mmaiion 
ne  font  pas  également  fiifceptibirs  de  fe  gan- 
grener. Xa  Ju,i.ilition  à la  Gangiène  ifl  beau- 
coup plus  martjiiiS:  dans  les  parties  trés-irrita- 
bles , telles  que  l’eflomac , les  inteflins,  la  vef- 
lie.  Les 'coliques  ii  fl.  mma'oTes  abansiunrées g 
àeiles-m-éme-s , tuent  quelquefois  <n  peu -Uicnre  j 
& dans  ces  cas  on  trouve  toujours  quelque  por- 
tion 
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tion  de<  inlcflins  gangrenée.  Une  tendon , on 
comprelfion  exiraordinaiie  de  la  pauie  enflam- 
mic,  atigmentant  l’ir|iiabilité  dans  res  organes 
qui  en  (ont  naiurellemeni  moins  pourvus  i peut 
lulii  en  tr4s-peu  de  lems  ciufer  la  Gangrène 
dans  ces  organes. 

De  toutes  les  maladies  inflammatoires , celle 
qui  tend  le  plus  facilement  i la  Gtngrène,  eft  l'é- 
rèfypèle.  Le  phlegmon  qui  fe  rrouve  compliqué  , 
même  li^èreineni,  avec  une  afleélion  éréfypéla- 
teufe  , paroil  avoir  la  même  tendance  la  caiifc  de 
ce  phénomène  lient  profcablemcm  i ce  que  réréfy- 
pèie  affcèlc  des  parties  plus  irritables  que  celles 
qui  font  le  lière  du  phlegmon,  ( Koye{  Éré- 
s Y P E L n.  ) Elle  dépend  anfli  fréquemment  de 
l’état  ou  fe  trouvent  les  perfonnes  qui  en  font  at- 
teintes. Car  tandis  que  des  inflammations  d'un 
autre  gtnrc,  telles  que  la  pleuréfie , le  phlegmon 
de  toute  tfpèce,  &c.  furvienncni  particulière- 
ment i des  perfonnes  robuftes,  8t  chez  Icfquciles 
le  principe  vital  a beaucoup  d’énergie , l'éréfy- 
pèle  attaque  fur-iont#les  perfonnes  d'un  tem- 
pérament très-irritable,  âg^  ou  cacochymes  ; 
on  Is  voit  aaffi  fe  maniféfler  comme  fympi6- 
me  , dans  des  parties  qui  ont  fufqu’è  un  certain 
point , perdu  leur  ron , lotjque  la  peau  eft  ir- 
giiée  par  une  diflenfion  excelbve , ou  par  quel- 
qu'auire  canfe.  Dans  CCI  derniers  cas  fur-tout, 
il  tend  très  - facilement  i la  Gangrène.  Il  en 
efl  de  même  de  l’inflammation  érélypélaleufe  , 
qui  furvieni  fréquemment  dans  les  cas  de  fraânre 
compliquée,  & qui  fait  périr  unt  de  bleflés,  fur- 
loui  dans  les  hôpitaux.  . 

Les  inflammations  fpécifiqnes  , c’efl-i-dite  , 
celles  qui  font  occaflonnées  par  l’application  de 
certaines  matières  d’une  nature  déterminée  , 
telles  que  dilférens  poifons  animaux  & végéuux , 
le  virus  variolique,  le  virus  vénérien,  &c.  font 
fuivies  de  Gangrène  pins  ou  moins  fréquemment 
fuivant  le  degré  d’aelivité  de  la  caufe  qui  les  a 
produites  , 8t  fuivant  la  difpolîtion  des  fujcti , 
qui  en  font  attaqués.  L’épanchement  qui  fe  fait 
alors  dans  le  liflu  cellulaire  d’une  féroficé  in- 
feclée  du  venin  gpriieulier  qui  a caufé  la  maU- 
dU , peut , dans  bien  des  cas , accélérer  le  progrès 
du  mal,  ert  agiflant  direélemeui  fur  le  principe 
vital , Si  en  contribuant  è détruire  fqn  énergie. 
C’eft  peul-êirc  i une  inflammation  fpécifiqiie  qu’il 
faut  aittibuer  cette  mortification  des  pieds  &des 
orteils  fur  laquelle  Pou  a écrit  d'une  manière  fi 
imèiciTame,  celle  qui  efl  occafionnée  par  le  bled 
ergotté,  & bien  d’autres,  dont  la  caufe  paroît 
être  interne , & ne  fe  maniféfler  que  fecondaire- 
meni  fur  des  organes  particuliers. 

$.  1,  De  Ax  JupprtJpon  de  îa  eirculalion. 
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Telle  efl  l'obflrnéHon  occaflon.née  dans  des  vaif- 
feaux  confldérables , par  la  compretfion  trop  forte 
d’un  bandage , par  celle  d’une  tumeur  , par 
la  tenfion  d une  membrane  enflammée.  Telle  eft 
encore  celle  qui  a lieu  dans  une  hernie  étranglée. 
Il  paroit  que,  dans  ces  différens  cas , c’eft  dans  le* 
veines  particulièrement  qu'efl  l’obllaplc,  & que 
le  fang  accumulé  dans  la  partie,  occafionne  une 
rèaélion  impuilfante  des  vaiffcaiix  artériels,  qui 
les  conduit  i la  moriilicaiion,  fuivant  les  prin- 
cipes expofès  ci-deffii's  , à moins  que  la  libcrii 
de  la  circulation  ne  foit  promptement  rétablie. 
Van-Swiéicn  rapporte,  d'après  Boerhaave,  I* 
cas  d'un  jeune  homme  qui  s’endormit,  les  coudes 
appuyés  fur  une  fenêtre,  étant  ivre.  Ses  jarre- 
lières  étoient  fl  étroitement  ferrées  , que  le  fang 
retenu  avoit  enflé  les  jambes;  le  mouvemeni 
vital  des  humeurs , ayanr  été  entièrement  arrêté, 
la  Gangrène  forvint;  elle  gagna  promptement 
les  deux  cnifles,  & raiifa  la  mort. 

Dans  les  cas  de  plaie  , & pariiai'ièrement 
dans  ceux  de  plaies  faites  par  des  armes  i feu, 
l’irritation  des  parties  inembraneufes  , qui  ont 
été  bleirécs , occaflonne  fonrent  une  gène  de  la 
circulation  dans  les  organes  aflâélés , laqiietle 
accéléré  les  progrès  du  mal , & la  tendance  ô la 
Gangrène,  en  même-temps  qu’elle  donne  lieu, 
dans  bien  des  cas.  Il  un  gonflement  irès-con- 
fldérable , accompagné  d’épanchement  féieux  dans 
le  liflu  cellulaire.  On  voit  autfl  le  fgng  épan- 
ché dans  ces  mêmes  cellules,  i l’occalion  fur- 
tout  de  la  plaie  d’une  artère  , ou  d’une  veino 
conlïdéraUe , produire  fuuveni  par  fa  mafle  , 
une  compreflion  fur  tes  vaifleaux , qui  iniérefle 
1a  circulation  dans  le  membre  aifeèlè.  C’eft  ce 
que  l’on  voit  arriver  dans  Içs  cas  d’aneurilme 
uux , fi  l’on  n’a  pas  recours  aflez  promptement  aux 
mt^'ens  que  l'art  indique,  s 

Dans  quelques  cas , la  circulation  du  fapg 
efl  fupptimée  par  la  compreflion,  ou  par  la  fec- 
tion  d'un  tronc  artériel,  quelquefois  elle  eft  l'ef- 
fet de  l’oflification  des  artères.  8i  la  fuppreflion 
de  la  circulation  eft  compleiie,  ou  à- peu -prés 
dans  la  partie  aflêéUc^la  vie  l’y  éteint,  & elle 
tombe  dans  l’état  qu'on  appelle  de  Gangrène  lè- 
che, dont  nous  parierons  enfuite,  & qui  peut 
aufli  être  produite  par  des  caulçs  d’une  autre 
nature. 

S.  III.  Lit  eantujions  & commotient  vioUntet. 

Les  contufioBS  violentes  qui  détruifeni  I or- 
ganifation  des  parties , y déterminent  fouvent  la 
formation  de  la  Gangrène,  foit  en  altérant  te  ton 
des  vaiffeaux  , & en  les  rendant  par-U  incapables 
de  Coutenir  l’inflamttutjon  qui  va  s’y  établir  , 
foit  en  occafionnant  pat  leur  rupture  , un 
chemeiii  de  fang  dans  le  tifllt  cellulaire.  Ce  fluide 
ne  pouvant  plus  être  réabforbé.i  caufe  ou  tn*u* 
vais  état  des  organps , tu  n'étant  ws  fufcepuuU 

Z a * 


La  fécondé  des  canfes  de  Gangrène  dont  nous 
ferons  oteniion  , efl  l’obllriiflion  au  cours  dq  fang. 
Ckintrf'it.  Tame  l."  Il'  fvùt. 
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par  fa  mfure  de  fc  changer  en  pus , fend  rapt-  | 
dément  à la  puiridiié,&  occafionne  la  motiili- 
caiion  des  folnles  qui  le  comiennem;  ce  nui  n'ar- 
rtvctüit  pas  néanmoins  dans  la  plupart  des  cas, 
fi  les  folidet  n'iioicm  pas  eui-m^tncs  afftflét. 

La  coniiifion  c(t  fniirem  accompagnée  de  com- 
motion , c'tfl-i-diie  , d’un  ébranlement  interne 
& violent,  qui  s’étend  quelquefois  fort  loin  dans 
les  nerfs , & qui  en  diminue  l'éiiereie.  La  Ou- 
jjour  que  produit  cette  cmnmolion,  ïtifpend  l’ac- 
tion des  saüTeaux,  £i  afToiblil  la  circulation  dans 
toute  11  partie  alfcCléc.  Son  effet  même  ne  fe 
borne  pas  toujours  à celle-ci',  il  fe  commofique 
uiiclqoefois  julqu’au  cerveau , St  en  dérange  les 
fonâions.  Cet  accident  cft  d'une  grande  impor- 
tance dans  tes  plaies  d'armes  i feu , Sc  il  ell 
d'amant  plus  ï redouter  , que  les  fujets  chez  qui 
il  le  préîenie,  font  déji  plus  affoiblis  par  l’ige, 
ou  par  d’autres  caufes.  Voyti  Contrecoup. 

IV.  Lti  rt'ptnujfifi  fit  U fmiJ. 

La  Gangrèsse  ad  fouvew  occafionnée  par  dif- 
férentes caufes , dont  l'effet  direfil  pareil  être 
de  diminuer  la  fenfibilité , & l'irritabilité.  Telles 
font  les  applications  , appcilées  répercolliaes , 
lorfqu’on  en  fait  un  ufcge  imprudent  dans  «er- 
laines  inflammations  , St  patticnlièremeni  dans 
i éréfvpër.  Telle  efl  encore  l’aélion  d'un  froid 
vif , 'St  long-iems  continué , qui  peut  aller  au 

rini  de  détruire  la  vie , & qui  fouvem  caufe 
mortification  des  eiirémités  du  cotps,  qui  en 
•ni  le  plus  Souffert.  Koyc{  E.n’OELCKE. 

Difpojkions  Ju  iorps ^favorahlts  a la  Cangrint, 

L'Eiat  du  corps  î a la  plus  grande  inflneoce 
fur  l’aflion  des  caufes  dont  noos  venons  de  par- 
l.r;  cela  va  mime  au  point  ^oe,  dans  le  plus 

ftand  nombre  des  cas , où  l'on  volt  fe  matii- 
efter  la  Gangrène,  elle  n'aiiroit  point  lieu  s’il 
n'exiflolt  déji  chez  les  individus  qui  en  font  at- 
teints, une  difpofiiion  particulière,  qui  concouti 
avec  la  caufe  de  cette  maladie,  & qui  en  faci- 
lite la  produébon  ; tandis  que , chez  d’autres,  telle 
cil  i lseureufe  difpotliion  dep  organes  , que  les 
accidens  fit  les  plaies  les  plus  graves  fe  lermhieni 
toujours  de  la  manière  la  plus  favorable.  C’eft 
chez  ces  derniers,  plus  particulièrement,  qu’on 
obferv  e l'inlUmniainm  czquife , cette  inflamma- 
tion , qui  dl  le  remède  que  la  nature  oppofe  i 
la  Gangrène , dans  le  cas  où  elle  peut  la  fur- 
ironter,  fit  par  laquelle  elle  fépare  les  parties  de^ 
jà  privées  de  vie  , mais  qui  prend  aifémeni  nn 
autre  carafléte,  & ne  fort  alors  qu’à  paopager 
le  mal. 

La  difpofiiion  Gangrénenfe  peut  être  conf- 
Éltuiionncllc  , ou  accidentelle.  On  peut  croire 
qu’elle  ùum  à quelque  paiiicularité  dans  la  etmf-  I 
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tlratlon,  lorfqu'on  voii  la  Gangrène  fe  formrf 
liès-prom^remeni  à la  lutte  de  l}tnptûmes  peit 
gra  ves  en  apparence , fit  ikfqucis  pour  l’ordinaiie 
on  n’auioit  pas  lieu  de  redouter  de  femblabicv  con- 
léqucnces,  lors  fur-tout  que  celle  difpofiiion  pa- 
reil héréditaire , comme  elle  l’cfl  fovtvenz  en 
effet.  C'efl  une  dirpoftiion  de  cette  matuic  , qui 
conitibue  à rendte  la  petite  vérole  li  terrible 
pour  les  uns,  tandis  qu’à  peine  elle  efl  un  mal 
pour  les  antres,  fit  qui  rend  dangereufes  chex 
tous  les  individus  d'une  même  famille  , des  plaies 

3ui  chez  la  plupart  des  hommes  fctoicni  regar- 
ées à jufle  litre,  comme  n’éiani  d'aucune  con- 
féquence. 

Diverfes  caufes  peuvent  accidentellement  oc- 
calionner  une  difpofiiion  de  la  même  nature  ; 
telles  lom  la  vieilleffe  , les  maladies  antécédentes, 
l’état  de  l’ame,  le  régime,  le  climat , le  lieu  que 
l'on  habite,  dont  l‘aihmofphère  peut  varicTbcau- 
co^  relativement  à la  faltibrité. 

Chez  les  vieillards,  le  prineme  vital  perd  de 
fon  énergie,  fit  le  longes  vailUaux  s’affoiblii, 
fur  tout  à leurs  ctitémiiTs.  Us  font  beaucoup  plus 
fujeii  que  les  jeunes  gens  aux  maladies  Gangré- 
neufes,  fit  iouks  efptees  d'inflammations,  celle 
des  plaies  enit’auires,  prend  beaucoup  plus  ai- 
fémeni cette  tournure  chez  eux  , que  chez  des  p«- 
fonnes  d'un  âge  moins  avancé. 

La  même  difpofiiion  cft  fouvent  la  cnnfé- 
quence  de  certaines  maladies  qui  ont  diminué 
l’acliviié  du  fyflèine  nerveux  , ou  le  ton  des  fibres 
dans  quelqncs  organes  particuliers.  A la  tin  des 
fièvres  malignes  , il  n’eft  pas  rare  de  voir  fe 
former , dans  quelques  parties  du  corps  , une 
tumeur  inllammaioire  que  les  Médecins  lotit 
accoutumés  à regarder  comme  un  dépût  ciitioue. 
Si  le  malade  a encore  des  forces , fi  l’on  a foin 
de  le  (ouienir  par  des  toniques  ou  des  cordiaux , 
cette  tumeur  fe  réfoui  ou  vient  en  fuppuraiinn, 
fit  fe  termine  heuteiifcmeni.  Mais  fi  les  toices 
font  épuifées , ft  le  malade  eft  dans  un  mauvais 
air,  s il  efl  mal  foigné,  on  voit  fouvent  cette 
inllammaiion  fe  terminer  par  la  Gangrène.  Chez 
les  hydropiques,  toute  caufe  diriilaiion  , dans 
quelqu’une  des  parties  de  la  peau  qui  , par 
une  grande  exienlion  , ont  perdu  leur  relfori , 
peut  produire  nne  inflammation  , fit  cette  efpéce 
d'inflammation  a pareillement  une  difpofiiion  des 
plus  marquées  à devenir  gangréneuCe.  Peut-être 
devons-nous  rapporter  à cette  même  dalle  de 
caufes , Celles  de  certaines  inflaimnaiions  fpéci- 
fiques  qui  abattent  l’énergie  du  principe  vital  St 
le  ton  des  vaifleaux  , en  même  - lems  qu’elles 
exciiem  dans  ces  derniers , une  irriiaiioa  inflam- 
matoire. Tel  efl,  dans  bien  des  cas,  le  venin 
de  la  petite  vérole  t tel  eft  toujours  celui  de  la 
pelle;  tels  font  encore  divers  aisircs  poifons  qui 
manifcflcni  pins  ou  moins  évidemment  cette 
double  manière  d’agir. 

Ii'éiat  de  l'aiee  a aufli  un  grand  poiflroir  i eel 
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^3r&;  let  paflTions  iriftes  dîminaent  l'énergie  du  I 
fcnl'orium , & ceitc  atonie  Véicnd  fur  louics  lej 
parliez  du  fyftéme.  Si , dans  cos  circonftances , 
il  furvieni  une  maladie  inflammatoire , ti  cl|e 
occupe  quelque  organe  irriial||e  & plus  parti- 
culièremenr  (oumis  à rioflueocc  du  cerveau,  elle 
eft  beaucoup  plus  fitjetie  i lerruîner  J’une  ma- 
nière fitcheufe.  Les  coliques  intl.ioiniaroires  qui 
lendsni  le  plus  rapidcm-inl  i la  Gangiine , foui 
celles  <ju'exciie  quciqncfiis  uri  chagrin  violent, 
ou  qui  prenseni  nailfance  tandis  que  lame  tü 
en  proie  t quelque  aliècliun  de  ce  genre. 

Le  régime  peut  beaucoup  pour  favoril'er  cette 
dirpoliiiun  dont  nous  pailons.  Les.  alimens  né - 
fucculcns  , ceux  qui  piquent  le  plus  l'organe  du 
goût  ) le  vin  , les  liqueurs  rpitimeufe,  augmen- 
tent beaucoup  chez  ceux  qui  en  font  un  grand 
ufage  J'irrirabiliié  des  vailTcaux  fànguins',  ils  les 
difporcni  au  fparme  inflammatoire  flt  dimi-'iien* 
en  même- tems  celle  force  tonique  qui  m..iniieni 
leur  aélion  dans  l'état  de  famé.  Ils  augmentent , 
jar  celte  raifon  , la  tendance  i la  putridité  dans 
es  aflêéliom  générales  du  fj-flême  , & à la  Gan- 
grène dans  les  inflammations  locales  proprenKOt 
dites:  auin  voyons-nous  généralemem  que  les* 
perronnes  livrées  i rintempéi  ance , & les  ivrognes 
fnr-toui,  rnpporiem  diflicilement  les  maladies  in- 
flammatoires , & que  divers  getues  d’inflamma- 
rion,  celle  en  particulier  qui  accompaene  les 
plaies , fe  icrminem  fréquemment  chez  elles  pat 
la  Gangrène. 

Le  climat  a encore  une  grande  influence  i 
cet. égard  i il  parois  même  , jufqu'i  un  certain 
point , déictminei  la  conllitution  otig'nelle.  Dans 
les  pays  froids , les  fibres  motrices  des  vailTcaux 
fangiiins  font  doués  d’uite  grande  force  tonique 
& d'une  irritabilité  peu  confidérablc , fi  on  la 
compare  1 ce  qu'elle  eft  dans  d autres  parties  du 
globe.  Les  hommes  y font  plus  fujeis  aux  ma- 
Udies  inflairittiioires  propremeni  dites  ; mais  ces 
maladies  qui , chez  eux  , fe  terminent  fouvenr 
par  fimpuration , ne  donnent  lien  que  rarement 
il  la  Gangrène , comparaiivemeni  ^ ce  que  l’on 
obferve  dans  d'autres  climats.  Dans  les  pays 
chauds , au  contraire , oà  la  force  tonique  efl 
peu  confidérablc  & t’irritabililé  tris-grande  , on 
voit  moins  de  maladies  inflammatoires,  mais 
lorfqu'elles  ont  lieu,  la  violence  des  fymp'émes 
é:ant  proportionnée  1 Teitréme  irtitabiliié  des 
vailfcanx  , il  en  réfulie  promptement  la  Gan- 
grène & la  deflruaion  des  organes  qui  étoieni 
le  liège  du  mal. 

Ces  eflfets  de  la  chaleur  peuvent  être  confidèra- 
blemcnt  augmentés  par  les  exhalaifons  méphi- 
tiques dont  Tatmofpnète  eft  chargée  dans  bien 
des  endroits  ^ & dans  tous  les  climats^,  cette 
dernière  caufe  peut  avoir  les  plus  peroicieufes 
influences  fur  l énergie  du  principe  vital,  ^s 
Chinirgiens  favenr  tous  combien  il  eft  plus  difli- 
cile  de  guérir  les  blcir(fs  accumulés  djtns  les  gramls 
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hdpitiux',  que  ceux  qu’ils  font  appetlés  i voir 
dans  leur  pratique  particulière  ; & combien , chea 
les  premiers  , les  plaies  naturcUemeni  acctsm- 
pagnées  de  beaucoup  d’itriiaiion  , telles  que  les 
fraétures  cempofées , font  plus  fujeites  i fe  ter- 
miner par  la  Gangrène,  que  lorfqii’elles  fe  ren- 
contrent chez  des  malades  ifolés  qui  vivent  dans 
un  air  pur , & par'iculiereniem  4 la  campagne. 
f^oyei  Ai*.  & Amputation. 

Marche  if  Sym^iâmee  de  la  Cangnne, 

Lorfque  la  Gangrène  fe  déclare  dans  quelque* 
parliey,  voici  quelle  efl  la  marche  la  plus  ordi- 
naire des  fymptémes  par  lefqucisellefc  manifefle. 

L'on  obferve  dans  la  partie  afletlée,  les  tur- 
ques d'une  extrême  irtitaiion  , telles  qu'une 
rongeur  vive  i une  lention  conlidétabits  ; le 
malade  y éprouve  une  douleur  aigue  & une 
chaleur  brûlante.  Bientût  la  rougeur  de  1a  peau 
devient  plus  foncée , elle  fe  change  en  une  cou- 
leur livide  , le  gonfltmeri  inflammatoire  com- 
mence 4 s’aflâiller , la  partie  afleClée  fc  chaiga 
de  férofiié  qui  demeure  flagnanie  dans  le  lilTu 
cellulaire,  elle  devient  flafque  ; onapnerçoit  eu 
mètne-tems  ç4  «t  14  fur  fa  fntface,  dr  petites 
vcifie-  environr-ée>  4 leur  bafe,  d'un  cercle  livide , 
& qui  renferment  une  férofiié  4crc  ; & lorfqii  il 
y a quelque  ulcère  exiftant  aniérieuremeni  en  ce* 
endroit,  fa  furface  paroii  sèche  It  décolorée. 

Tels  font  les  fympiômes  qui  anTOnceni  Ii 
Gangrène  proprement  dite.  Ceux  qui  préuaeent 
le  fchacèle  ou  la  moriificaiion  completle , font 
d’abord  un  épancb<ment  de  fang  rouge  fous  l'épi- 
derme,  qui  prend  la  forme  d'ecchymofes  ou 
de  pétéchies.  La  partie  alTeflée  devient  oedèma- 
icule , it  que'quefois  emphyfémateufe.  ( Kqyrj 
(Edemb  & Emphvseme  ) le  malade  n y éprouve 
plus  aucune  douleur , elle  prend  une  couleur 
noire , Ik  elle  exhafe  une  odeur  cadayéreufe. 

Çangrine  aleht. 

Dans  U Gangrène  sèche  , la  marche  des  phé- 
nomènes tfl  un  peu  diftéreme  de  celle  que  nous 
venons  de  tracer.  Les  fympiûmes  luflammaioires 
oui  la  précèdent , font  ordinairement  peu  mar- 
qués, fi  ce  n’efl  par  la  douleur  qui,  dans  ccruins 
cas , eft  extrêmement  vtvei  d’autres  fois  clic  eft 
très-légère,  ou  même  4 peu-près  nulle,  le  ma- 
lade ne  fe  plaignant  que  d’un  froid  très-grand  , 
ou  feulement  d un  (entiment  ti'cxiième  pel^teur 
dans  la  partie  afTeflée.  Le  ponflemenr  eft  peu 
confidéraWe,  fouveni  il  n y en  a pmni.  Les 
progiès  du  mal  font  généralement  irèi- lents, 
mioiuu'il  y ait  4 cela  des  exceptions , & quon 
?e  voye  cheminer  quelq^uefois  irès-rapidenient. 
Daori  dernier  cas , il  ch  toujour»  m^édè  d'uw 
douleur  & d’un«  chaleur  confid^atles.  On  vp4 
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fréqtiemmtnt  le  dernier  ét»t  de  moriificniion 
liibfillcr  long  - cetns  dans  les  parties  afiefliius , 
lans  qn'elles  deviennent  fort  (lafqucs  ou  qu’elles 
lumbem  en  dilTolution.  Les  chairs  mortifiées  de- 
viennent , au  contraire,  plus  fermes,  plus  coriaces 
& plus  difficiles  i couper  que  les  chairs  vites^; 
quelquefois  elles  contraélent  une  sicherelfe  qui 
les  rend  prefque  incorruptibles. 

Les  Auteurs  dderivem  une  autre  variiié  de 
cette  maladie , qu’ils  apppellent  Gangrène  blan- 
che, dans  laquelle  les  parties  que  Ion  fuppofe 
morilfiies  , ne  deviennent  p^s  noires , mais  con- 
fersent  prefque  leur  couleur  naturelle,  (i)  Il  ne 
patoil  pas  qu'e'le  diffère  eflentiellement  par 
d'autres  caraflères,  de  celle  que  noos  avons  dé- 
crite , ni  quelle  exige  tien  de  particulier  dans  la 
cure. 

DltlINCTION  DB  LA  GaNGKEN*  BN  LOCALÏ 
BT  BN  OÉNÉRALE. 

I.  Gangrinc  locale. 

Dans  bien  des  cas  la  Gangtène  efl  une  affec- 
tion purement  locale , occafionnéc  pour  l'ordinaire 
par  line  caiife  extérieure  , & dont  les  effets  ne 
s’éiendci#  pas  au-delà  des  parties  qui  en  ont 
d'abord  été  le  liège.  Mais  clic  efi  bien  plut  ordi- 
Daircment  accompagnée  d'une  aff.éUon  générale 
& trés-dangereufe  de  tout  le  (ylléaie.  Cet  état 
efl  marqué  par  une  aliéiaiion  remarquable  dans 
le  regard  & la  phylionomie  du  malade,  il  a les 
yeux  égarés  , beaucoup  d'angoiffes,  des  vomille- 
nens , une  grande  profliaiion  de  forces , un  pouls 
priii,  fréquent,  & quelquefois  imerniiiicni , & 
plus  ou  moins  de  délire.  Loifqu'iinc  violente 
inflammation  de  quelque  partie,  où  il  y a une 
tcnfion  conlsdèrable,  a cheminé  rapidement  vers 
la  mortification , le  cerveau  efl  affeélé  de  bonne 
heure , & il  y a fouveni  un  délire  furieux  ; mais 
dans  les  parties  où  il  y à moins  de  tenlion,  & 
chez  les  fujeis  pblegmariques,  où  les  progrès  du 
mal  ont  été  plus  giadueli,  le  délire  peut  être 
plus  modéré,  inrerrompu  par  des  intervalles  lu- 
cides , & même  ne  pour  le  manifefler  du  tout 
ufqucs  vers  les  derniers  momens',  quelquefois 
a léie  ne  parois  affcéléc,  avant  la  mort,  que 
d'uD  état  comateux.  Au  relie,  ces  fympiènKt  ne 
font  pas  abfolumcm  particuliers  aux  cas  où  la 
Gangrène  tend  à devenir  générale;  on  les  voit 
parcltrc  qiKlqnefoit  dans  des  cas  de  Gangrène 
locale,  chez  dasfujcis  qui  ont  les  nerf,  pariicu- 
Ifércincnt  irritables  ; tuais  alors  ils  difparoiflenr  à 
mefute  que  I irritation  gangréneufe  fe  dilCpc. 

Nous  avons  dit  que  tes  Gangrènes  locales  étoient 
pour  l'ordinaire  la  conféqiicnce  d'aliëélions  pro- 
dniies  par  des  caufes  extérieures;  elles  furvicn- 
nenr  qiiclqur  fois  cependant  à la  fuite  demeladiei 
fponianécs , & patticuliércment  dans  des  cas 
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d’éréfypèle;  mais , quelle  qu'en  foii  la  caufe  ièf 
terminante  , elles  ne  diffèrent  pas  eflcniiellemeri 
des  Gangrènes  générales.  La  difpofiiion  natunlie 
du  corps,  fouveni  auffi  les  moyens  emplo;és 
pour  combattre  U mal , en  refferreoi  les  limite'. 

De  toutes  les  partiel  du  corps , le  fcrouiin  efl 
peut-être  Cille  où  l'oh  ohfervc  le  plus  fosirent 
une  mortification  locale  ; l’u’rire  épanchée  dans 
le  liffii  cr  llulaire  par  des  ouvertures  dans  les  pa- 
rois de  l’urètre,  formées  à la  fuite  des  lefltrie- 
mens  decc canal , en  efl  la  caufo  laplus  fréquente. 
On  Toit  auffi  la  même  affcèlien  furvenir  à la 
fuite  de  quelque  inflammation  fponranée  de  cene 
partie , qui  paroh  être , plus  que  d’autres , fit  jette 
à la  puiréfâdioB , fi  l'on  tn  juge  par  l’emphyféme 

fiangréneux  qui  fe  manifêfle  promptement  dans 
e cadavre  , fur-tout  lorfque  fa  mon  a été  occa- 
fionnée  par  une  maladie  putride,  ou  par  l’aélion 
dl  quelque  fabflaDre  vénéneufe.  La  Gangrène 
du  Icrotiim,  lorfque  le  fujel  n'eft  pas  mal  dif- 
pofé  d'ailleurs,  (k  que  l'on  attaque  lé  mal  par 
des  remèdes  convenables,  Koyr{  PémivÈs  , fe 
circonferit  fàcilcmem.fans  nuire  au  relie  dufyf- 
lème ; il  n’en  efl  pas  de  même  lorfqu'elle  furvii,nt 
chez  des  perfuoncs  affoiblies  par  des  maladies 
antécédentes , comme  on  l'obfcrve  fouveni  chez 
les  hydroniques. 

JA.  KirtTand  ( l ) rapporte  qu'un  homme , aprè^ 
une  violente  contufion  à la  jambe,  cm  un  gonll-- 
meni  prodigieux  des  mnfcles  gaftronemicns,&qu’au 
bout  de  quelques  jours  le  pied  devint  loiii-à'  fais 
infenfible.  Bientôt  les  orteils  & enfuite  tout  le  pi  4 
panircm  completiement  fpbacelés  ; les  parties 
mortes  fe  réparèrent  des  parties  faines  à la  join- 
ture de  ta  cncville,  & le  ma'ade  fe  rétablit;  if 
ne  parotr  pas  qu'on  eût  employé  pour  Ton  trai- 
lement  d'autres  remèdes  que  quelques  applications 
fiarc  fimples.  La  boanc  difpolHion  du  maiide 
empêcha  la  Gangrène  de  s’étendre  au-delà  des 
parties  qui  avoient  été  d'abord  le  plus  violetn- 
meni  affefléev.  Le  même  F-ciivain  parle  d'um 
homme  de  cinquante  an< , qui , étant  malade  d'une 
fièvre  continue , cm  l'cxirémiié  du  pied  droit 
gangrénée  jufqti’aux  os  dam  t'efpace  d’une  nuit- 
On  appliqua  des  topiques  antilcpiiques , di  les 
parties  mortes  s’éiani  réparées , le  malade  fe 
tétablii.  On  trouve  chez  les  Aoieurs  beaucoup 
d’exemples  de  ces  féparaiioni  fpontanées  de  par- 
ties affcélécs  de  Gangrène. 

Cefl  à la  claffe  des  Gingtènes  locales  qu’ap- 
pariitrr  celle  qui  efl  occalionnée  par  l'ufage  di» 
[nin  (te  fcigle  ergotté.  Cette  tmiatiie  ,qiii  fe  ma- 
nilcfle  faut  fièvre  ni  gonflement  des  parties  qu'elle 
attaque,  affiélc  le  plus  fouveni  les  pieds,  quet- 
qiietoii  les  mains , mais  plus  ranment  ; elle  ocia- 
lionne  des  douteurs  atroces  dans  ces  parties,  qui 


f I ) An  Inauity  imo  ibe  picfo»  flatc  ef  OKétcal 
Soagei^  VoL  B,  pag.  jio,  , 
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dcviconem  noirci,  fe  dersècheot , & 
enfin  neiurellemeni  dci  paiiiei  faines.  Lesindi- 
vidus , privds  ainù  de  leurs  membres,  pcurcni 
vivre  encore  long  - rems  après  cei  accideni. 
On  a vu  en  Angleterre  une  famille,  compofèc 
d'une  femme  & de  (ix  enfans  , (l’alné  âgé  de 
quinze  ans,  le  plus  jeune  de  quaiie  mois),  dont 
tous  les  indliiidus , après  avoir  été  expofès  appa- 
remment  à l'aèlion  de  quelque  caufe^  la  nature 
de  celle  dont  nous  parlons , furent  attaqués  â-peu- 
près  dans  le  même  tenu  de  douleurs  violentes , les 
uns  dans  une  jambe , les  autres  dans  toutes  les 
deux.  En  moins  de  cinq  jours , les  parties  alfec- 
lées  parurent  livides  fit  couvertes  de  taches  noires. 
Peu-â-peu  la  mortification  devint  complette,  & 
la  nature  commença  â féparer  les  parties  mortes 
de  celles  que  le  mal  avoii  épargné.  Trois  mois 
après,  quatre  de  ces  malades  fc  trouvèrent  avoir 
perdu  les  deux  jambes;  chez  un  autre,  les  deux 
pieds  feulenvcnt  s’étoicni  détachés  â la  cheville  , 
le  fisième  en  fut  quitte  pour  un  feul  pied.  Le 
feptiéme,  qui  étoit  le  plus  jeune  des  enfans, 
avoit  perdu  la  vie.  ( l ) 

Le  charbon  ou  anthrax  ( yioyef  ce  mot) , les 
vieux  ulcères , les  anciens  cautères , la  compreflion 
violente  de  quelque  partie,  le  froid,  ( Voy.  Ett- 
esLDRBs)  (ont  autant  de  caufes  de  Gangrène, 
qui  dans  la  plupart  de  ces  cas , ne  s'étend  pas  au- 
delâ  des  parties  ou  le  nul  s'cloii  d'abord  manifeflé. 

5.  1.  GanfTcne  gMrale, 

Mais  il  n'arrive  que  trop  fouvtnt  que  la  Gan- 
grène, au  lieu  de  borner  les  ttfets  aux  organes 
qui  aroient  ètè  originairement  alfcclès,  s'étend 
plus  ou  moins  rapidement  de  proche  en  proche, 
fuivant  la  difpofitton  particulière  des  fujets  ; c'ell 
ainfi  que  des  inllammations  ou  des  plaies , qui 
d'abord  o'avoient  point  paru  dangereufes , ni  mê- 
me d'âhcune  importance,  deviennent  fréquem- 
ment mortelles  en  peu  de  icms.  Les  piogrèsdii 
mal , dans  les  cas  de  cette  nature , font  alLz 
fouveni  marqués  par  un  emphysème  qui  a fon  liège, 
non-feulement  dans  le  lilfii  j;clliilaire , immédia- 
tement fous  la  peau , mais  dans  tous  les  intcrfliccs 
des  libres  mufculaires,  au  point  que  les  mufelcs, 
lonflès  par  cette  caulc  , lortent  au  travers  des 
incifions  qu’on  ell  dans  l’ufage  de  faire  au  travers 
des  téguinens  des  parties  ainfi  alfcclces.  Il  cil 
dilhule,  dans  la  plupart  des  cas,  de  difeerner 
dès  le  commencement  cetie  Gangrène  qui  tend 
fortement  â deveiiw  gènéiale  , de  celle  qui  n'ell 
que  locaK;  le  tems  & l'obCervaiion  feulement 
les  feront  diflinguer  l'une  de  l'auire  dans  chaque 
•U  particulier;  mais,  pour  l'urdin.lire , lurftjiie 
la  première  a fait  alTci  de  progrès  pour  que  I on 


(1)  A Tnetifc  on  GangicXt  and  ff  bicdeifbj  M.O'Hallo- 


GAN  545 

ne  pnilTe  plus  douter  de  fa  nature,  fa  guérifon 
efl  aii-dcitui  du  pouvoir  de  l’Art. 

Divers  Auteurs  anciens moderne*  ont  voulu 
établir  différentes  efpéces  de  Gangrène,  d’après 
les  caufes  éloignées  de  cette  maladie  ,'  fit  comme 
les  progrès  do  la  mortification  peuvent  dépendre 
en  grande  partie  de  la  permanence  de  Cet  catil'es , 
une  pareille  dillinélion  n’ell  pas  fans  avantages 
dans  la  pratique,  entendant  il  pareil  que  quelle 
que  foit  h nature  des  caufes  déterminantes , celle 
de  la  maladie  ell  loujourscircmieliemcni  la  même, 
& que  les  principes  que  nous  avons  pofès  â cet 
égard  s'appliquent  également  â toutes  fes  cfpèces. 

Dt  la  filparatioti  dis  partit  s gangrtntet , opertt  par 
• > • la  Nature. 

Comme  une  partie,  qui  ell  dans  un  état  de 
mortification  coinpiciic,  a perdu  tous  fes  rapports 
avec  le  fyflêmc  animal , elle  n'eO  plus  qu’une 
fubflance  étrangère,  dont  la  féparaiion  fera  avan- 
lageufe  & même  nécelfaire  au'  bien  être  des  par- 
ties faines.  La  Nature  , pour  l'ordinaire,  fait  cette 
féparaiion,  lorfque  les  forces  vitales  ont  affez 
d’énergie  pour  réfiflcr  aux  progrès  du  mal,  & 
limiter  fes  pernicieufes  induenccs.  L’on  voit  alors 
une  légère  inflammation  le  manitéHer  au  bord  des 
parties  faines  qui  s^abailfeni  au-dcffuus  du  niveau 
de  celles  qui  font  gangrénées;  la  fuppuraiion  ne 
larde  pas  â commencer  ; la  ligne  qui  fépare  le 
mort  nu  vif,  fournit  un  peu  de  matière,  dent 
la  quantité  augmente  â mefure  que  l’cfcarre  fe 
détache,  fit  qui  prend  de  plus  en  plus  l’apparence 
d’un  pus  de  bonne  qualité.  La  diflancc  entre  les 
parties  gangrénées  fit  les  parties  faines  augmente 
peu-i-peu , jufqu'â  ce  que  toute  cohérence  en- 
ir'clles  foii  détruite. 

L’intlammaiion  qui  précède  immédiatement  Iz 
réparation  des  parties  molles,  & qui  paroti  être 
cifemicilc  à ce  procède  de  la  Nature,  ell  pro- 
bablement occafionnéc  par  la  préfence  de  i’cT- 
carre , qui  irrite  les  paiiies  faines  de  la  même 
manière  que  pourroii  le  faire  tout  autre  corps 
étranger.  Àlais  pour  que  ce  travail  faluiaire  piiilTa 
avoir  lien,  il  laiil  que  les  parties  faines  luicni 
difpofècs  de  manière  à n’éire  |iR  clics- mêmes 
fnlcepiiblcs  de  Gangrène.  Les  nièdicamens  toni- 
ques, qui  ont  alfcz  fouveiit  l'elfct  de  les  mainte- 
nir dans  cet  état , comme  nous  le  verrons  bien- 
tôt , paroilfeni  aulfi  avoir  celui  d'exciter  l'inflam- 
maiiun  dont  nous  pai Ions,  laçueile  , d’un  auirs 
c6iè  , change  fiicilcmcni  de  nature,  fit  (ait  bien- 
tôt p'ace  à ia  Gangiène,  loriqiie,  par  un  traiie- 
mtni  mal  entendu,  ou  (culemeni  par  la  fufpen- 
frun  des  moyens  propres  â maintenir  l’énergie  ilii 
du  piincipe  vital,  ou  par  quclqu'auiie  caulc,  le* 
parties,  ainfi  atfcclées  perdent  leur  son,  & de- 
viennent plus  irritables. 

Les  os  lotit  fulccpiibles  d'inlltutiinaiioti  & dt' 
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fiippuraii»n  , »infi  <]nc  les  pariies  mollet  ; com* 
mo  CM  deroières,  ils  peiiveni  être  privés  de 
vie  en  conféqutnee  de  quelque  maladie  locale. 
Lorfqu’un  t$  , OH  une  portion  d'os , eft  dans  cct 
étal , on  dit  que  cet  os  cil  carié.  Keye?  Came. 

Quoique  disertes  circonrtances  ne  perineitcni 
p,-)5  tl'éiabiir  une  analogie  ligoureule  entre  les 
piiénomèncs  des  malaiiics  dc^os  & celles  des 
parties  molles , on  ne  peut  ccp.ndint  fe  refurcr 
a cioire  que  l’exfoUition  des  premiers  s'opère 
par  un  nvicaniftne  irès-fctnblable  it  celui  duquel 
dt|iend  la  féparation  des  parti  . s molles  dans  un 
été t de  mortilication.  lojrrj  ExrOLtATiON. 

On  a imaginé  différentes  théories  poureiipli' 
quer  de  quelle  manière  les  parttes  mortes  dti 
corps  fe  fép.irtnt  des  p.iriies  vivantes.  t%us  roifs 
contemcions  d'indiquer  les  trois  fuivantes,  com- 
me étant  les  piincipales  de  celles  qui  om  été 
propofées. 

I.”  Qnelques'pcrfonnes  ont  cru  que  la  cavife 
efficiente  de  cette  féparation  étoii  la  force  avec 
laquelle  les  granulations  qui  fe  forment  i la  fur- 
face  des  parties  faines  poufl'eni  les  parties  privées 
de  vie.  Mais  cette  opinion  n’cft  rien  nsoim  que 
faii.ftifanici  & fi,  à tome  tigucur,  on  accorde 
que  la  force  dont  il  s'agit  peut  achever  la  (épara- 
e’mn  d'une  tfearre  déjà  ébranlée , on  ne  comprend 
pas  comment  un  pareil  mécanifutc  peut  opérer 
une  féoaration  dans  le  milieu  d'une  fibre  folide. 

i."  D'autres  om  attribué  le  phénomène  dont 
il  <li  ici  quellion,  à la  difi'oliiiion  de  cette  por- 
tion de  l'e.carre  ou  de  l'os  carié , qui  fe  trouve 
immédiatement  en  contaéi  avec  les  parties  faines, 
La  putréfaelion  des  parties  mortes  eft  évidente; 
elle  l'eff  pariicnlicicmcm  dans  leurs  points  de 
tontaél  avtc  celles  qui  font  demeurées  faines, 
en  conféqucr.ce  de  la  chaleur  St  de  l'hcm'diiéque 
le  voifinage  de  ccllc-ci  leur  communique  ; & le 
pouvoir  de  la  putridité  pour  d6iuire  la  cohéfion 
des  fibres  animales , cfl  trop  connu , & fes  effets 
font  trop  manifclles  pour  que  l'on  puiffe  douter 
que  cette  caufe  ne  comribae  beaucoup  k la  lépa- 
raiion  qu’il  s'ag't  s'expliquer.  Il  ne  parois  pas 
cependant  qn'elle  fuffife  pour  en  rendre  raifon 
(omplcin  mer^  Ica  parties  les  plus  dures  des  os, 
lorfqu’elles  font  mortes , fe  détachent  de  celles 
oà  la  vie  fiibfifle , quoique  leurs  élémens  folides 
ne  foicm  fufcepiibles  d'aucune  putridité  , ni  pgp 
conféquem  de  u diffolution  qui  en  cfi  la  fuite. 
El  quoiqu'il  n'en  foii  pas  de  même  des  paiiies 
molles  , on  voit  foiivcnl  celles-ci  fe  féparer  fans 
Cire  fenfiblement  affilées  par  ta  diffolution  pu- 
tride, on  a été  conduit  par  conféquent  à admettre 
l’operation  d'un  antre  agent. 

}.'  C.tte  opération  efl  l'abllraélion  des  élémens 
de  la  fubllancc  morte,  qui  fe  irouvem  immédia- 
tement encontaél  avec  les  parties  sivanies,  par 
les  extrémités  des  vaiffeaua  ablotbans.  Un  qrand 
nombre  de  phénomènes  de  l'économie  animale  , 
meucot  bon  de  doute  l'aéUua  dc  ces  raiffeaux, 
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nots-feulement  fur  les  fluides,  mais  encore  fur  Tel 
parties  les  plus  folides  du  corps;&  il  efl  piobable 
tout  au  moins  que  cette  aélion  concourt  à la  fé- 
paralion  dont  nous  parlons,  laquelle  peut  encoie 
être  accéiétée  par  la  furmaiion  du  pus. 

Di.-!gnopie  Cf  Pronopic  dt  h Caigrène. 

• 

Le  dlagnt^ic  de  la  Gangrène  eft  facile , d'après 
les  caraeléres  de  cette  ma’adic , que  nous  avons 
décrits.  On  a pu  la  confondre  quclouefois  avec 
l'ecchymofe , & les  épanchemens  confidérables 
de  fang  dans  le  tiffu  cellulaire;  mais  avvcun  peu 
d'aruntinn,  il  ne  fera  pa>  difficile  de  'a  d.ftingiier 
de  ces  accidens,  lorfque  ceux-ci  n'en  feront  pas 
compliqués.  Kqyeq  Lcchymosu  et  Anedkismb. 

Quant  au  pionoflic,il  doii  toujours  èire  fort 
douteux  , fut-ioui  au  commencement  ; car,  dans 
les  plus  légères  affeclions  de  re  genre , le  principe 
viial  eft  quelquefois  lellemcni  altéré  par  la  con* 
lagion  de  la  matière  putride , il  eft  leUcmem  dii). 
poléà  recevoir  rimpreffion  morbifique  , à laquelle 
lient  la  propagaiion  du  mal , que  les  malade:  pè- 
rilfent  toui-à-eoup , avant  qu’on  ait  pu  s'apper* 
cevoir  d'auebn  danger  imminent. 

Néanmoins  lorfqne  à la  fuite  d'une  inflamma- 
tion produite  par  une  caufe  externe , la  Gangrène 
n’eft  ni  fort  profonde  , ni  fort  étendue , & ne  patoit 

fias  faire  de  progrès.  Ion  fui -tout  que  le  ma-< 
ade  parolt  èrie  d'ailleurs  fiiin  & bien  difpofè , 
le  pronoftic  doit  être  beaucoup  plus  favorable  que 
dans  les  cas  où,  attaquant  des  fujets  aftbiblispar 
l’àge , on  par  des  maladies  antécédentes,  elle  s'é- 
tend profondément,  & parolt  fiire  des  progrès; 
dans  ces  circonilances , le  danger  efl  toujours  ex- 
trême. 

Les  parties  du  corps  affeâées  de  Gangrène, 
ne  perdent  pas  immédiatement  toute  leur  fcnlt- 
bilité;  la  circulation  s*^  inainiieni  juigtfà  un 
certain  point,  & loifque  les  progrès  du  mal  n’oel 
pas  été  au-delà  de  certaines  limites  , elles  petii 
vent  encore  fe  rétablir  dans  toutes  Iruri  fonc-< 
fions.  La  Gangrène  , à proprement  parlci  , n'eft 
pas  une  mortification  décidée  ; ma»  elle  en  eft 
i’avani-coureur;  elle  peut  être  regardée  commo 
un  intermédiaire  entre  l'inflammaiion  poiiée.  à 
fon  plus  haut  degré , & le  fphacèle.  La  préfencQ 
de  celui-ci  implique  la  perte  totale  de  la  vie  , 
dans  la  partie  afftélée , ta  defliuélion  de  fon  or- 
ganifation,  l'abolition  de  toutes  les  foneliom  , 
& une  incapacité  abfoliie  de  les  reprendre.  Ce- 
pendant, lotfqu'on  voit  le  fplucèlc  re^anifefler 
fur  quelque  partie,  on  ne  doit  pas  toujours  ea 
corKiure  que  la  deilruclion  euiière  de  celle-ci 
(fl  certaine  ; car,  dans  bien  des  cas , il  n’affcéleqiit 
la  peau , & le  tiffu  cellulaire  ; il  arrive  fouvenc 
que  les  tégument  viciés  fe  fépareni,  & l’on  a 
le  plaifir  du  toit  que  les  tendons,  les  mufcles, 
dt  les  autres  organes  qu'ils  lecouvroieui , de- 
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• 'Ihînrem  parftit«w.m  faini , 4 qà’iU  pcrtneHeiM 

cl'tfiiéter  unu.gtiéiifon. 

On  compitnH  ailVment  que  ce  nefl  ^)c  dans 
Iti  afftclions  exiirieiirts  du  corps , que  1 on  peut 
marquer,  avec  quelque  prdcilion  , les  prosrèi  de 
l'inflammaiion  vers  la  Gangrène  & le  fpliacèle. 
Mais  les  approches  de  ce  dernier  ne  foni  pas 
toujours  annoncées  par  les  fjniptômes  diflrndls 
& matiifclics  de  la  Gangrène,  même  loifqne 
le  mal  cil  toni-i-fait  fupetliciel -,  il  y a des  cas 
qui  feroiem  prêiumer  qu’nne  petite  partie  du 
corps  peut  être  frappée  de  inçrt  fubite , ainfi  que 
tout  le  fyfléme.  Souvent  on  voit  le  fphacèle  fe 
déclarer  dans  une  partie,  faine  en  apparence  , 
fans  avoir  été  précédé  d'aucun  autre  l^mptéme 
que  d'une  douleur  vive  & foudaine  de  cette 
même  partie.  Quelquefois  on  'découvre*,  dés  les 
picmiers  momtns,  fur  la  prau  , une  tache  noire 
qui  s'étend  rapidement  de  côté  8t  d'autre. 

Il  faut  être  attentif  è tontes  ces  circonflances 
lorfqn'il  s'agit  de  former  un  pronoflic  , 4 for- 
lout  il  ne  faut  jamais  le  former , (ans  avoir 
bien  examiné  la  marche  de  la  maladie}  car,  ti 
on  le  donne  (avorabiement  fur  les  apparences 
qui  peuvent  ie  mieux  le  jiiflitier  , on  court^  toii- 
imirs  un  grand  rifque  de  le  voit  démenti  par 
l’événement.  Dans  tous  les  cat  de  Gangrène  con- 
fidérabic- , cccalionnéc  même  par  une  caufe  ex- 
terne , on  ne  peut  pas  regarder  le  malade  comme 
i l’ahii  du  danger,  non-ltulemcni ,_  tant  que  la 
fépaiaiion  des  parties  mortifiées  n'a  pas  com- 
mencé à fe  inarqucT}  mais  même  tant  qu'elles 
ne  font  pas  entièrement  détachées  des  parties 
faines.  On  a vu  des  malades  néiir  ttè  -ptomp- 
tement,  après  que  les  piogr^^  de  la  Gangrène 
avuient  cclfé,  fans  que  Ton  pût  foupçonner 
d'autres  caiifes  de  cette  caiaflrophc  , que  l'ac- 
tion des  miafmcs  putrides , émanés  des  parties 
gangténées,  fur  le  fyfttone  nerveux.  Mais,  de 
quelque  manière  que  la  pat  tie  gangt  éiréc  foit  cen- 
(cc  agir  dans  ces  cas , fur  l'ceconomie  animale , 

* les  exemples  alTez  fréquens  de  fon  influence  per-t 
nicictife  , confirment  ce  que  nous  avons  avancé , 
4 en  particulier  que  quiconque  cil  alTcélé  d'une 
véritable  Gangrène,  ne  peut  être  regardé  com- 
me i.  l’ibri  du  danger,  tant  que  les  parties  ma- 
lades ne  font  pas  totaleincni  détachées  de  celles 

-qui  font  faines. 

Traittmtnt  Je  la  Cany-enf. 

Nous  rangerons  fous  deux  articles  ce  qne 
nous  avons  i dire  du  traitement  de  la  Gangrè- 
ne. Dans  le  premier,  nous  rcnfermtions  tout 
ce  qui  regarde  les  remèdes  internes , St  les  au- 
tres move-ns  généraix  i-idiqiiêt  par  l'éia-  géné- 
ral du  fyfftmc.  Dans  le  fécond,  nous  patlerons 
des  remèdes  topiques,  4 du  iiaitetneot  local  des 
^lies  aSèclées. 
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Moyen!  oéncraux. 

1.  RemiJes  e'vacuaas  4 anii-pklog'ijUques, 

La  première  indication  efl  de  modéter  la  trop 
grande  aciiviiè  du  fyllème  languin , par  un  iiCtge 
rudem  des  rcmèles  propres  à toinliaitiu  l’in- 
ammaiion.  ( Koyrg  iNrtAMMATio.v  & AMt- 
PïiLOOisTiQtJE , ) lorfquc  le  mal  pareil  tenir 
fpécialetneni  à la  viqUmcedcceiie  alfc’clion.  Aiiifi, 
q>iaj)d  on  n’a  pas  fait  un  ufiigc  ftiflifam  de  U 
(aignée,  pendant  l'ctat  inÛatmnaioiic  qui  a pré- 
cédé la  Gangrène,  & quand  les  fym|  iôn-a.s  gé- 
nérauMqui  manifellcnt  la  piéfcnce  r!c  cet  état , 
continuent  ê être  violens,  pailiculiètemeni,  fi 
le  pouls  demeure  vif,  dur  ou  plein,  il  efl  ab- 
folumeni  néceflaire  de  vuider  un  peu  les  laif- 
feaux  , par  une  faignécgénérale  , lors  même  que 
la  Gangrène  auroit  commencé  î fe  manifefler , 
fur-tounor(quc  le  malade  efl  jeune  & pliihori- 
que.  La  faignée  , en  diminuant  la  fièvre , & en 
modérant  1a chaleur  univcifelle,  efl  fréipiemmcnt 
le  meilleur  de  tous  les  moyens.  F<sur  prévenir 
les  progrès  de  la  maladie , l'on  peut  la  confl- 
déier  alors  comme  préférable  11  tous  les  anii- 
feptiques.  Mais , comme  nous  t'avons  déji  dit , 
il  faut  en  nfer  avec  beaucoup  de  ciico.-tfpec- 
tion  ; car  fi  l’on  y a retours  mal-à-ptopos  , & 
pour  s’être  trompé  fur  l’état  généial  du  Ivfléme, 
cette  erreur  peut  avoir  tes  conféqucnccs  les  plus 
funefles.  11  niit  bien  fe  fuuvcnir  aufli  que  quel- 
qu'indiquée  qu’ait  paru  la  faignée,  le  moment, 
pour  l'ordinaire,  ne  tarde  pas  à artiver,  oit 
elle  devient  inadmilfiblc,  fur-iuul  lorfquela  Gan- 
grène fait  des  progiès. 

Ce  qne  nous  difons  de  la  faignée , doit  s'en- 
tendre également  des  autres  évacuations,  4 par- 
ticulièrement de  Celles  qu’on  excite  au  moyen 
des  purgatifs,  qui  deviennent  dangirciifes , dès 
qu'elles  abaiiem  à un  erriain  point  les  forces 
tiii  malade,  ou  lorfqu'elies  dépendent  d’une  ir- 
ritation trop  forte  du  canal  inttflinal,  qui  .-igit 
fympaihiquemcnt  fur  tout  le  fyllème.  Les  vorui- 
lifs , dont  on  efl  toujours  porté  a confondre  , 
ou  du  moins  i alhmiler  reflet  avec  celui  des 
purgatifs  jagilTeni  d'une  manière  bien  diffétenie 
& bien  plus  avantageufe  dans  les  cas  de  Gan- 
grène, de  celle  fur-tout  qui  vient  è la  fuite  d'une 
inflammation  éiélvpélateule.  Telle  efl  , par  exem- 
ple, cette  inflammation  qu’on  cbferve  li  foiivem 
dans  les  hôpitaux,  en  conléqiicnce  de  fraéluris 
compliquées,  ou  de  plaies  d'une  autre  n,-.lure. 
Loriqii’on  la  voir  paroitre,  & même,  lotfque  les 
fympiômcs  de  Gangrène  comincnctm  ê le  ma- 
tirfefler , l’émétique  donné  ! plulieurs  reprifes  , 
de  manière  à ptovoqner  le  vomil^|cni  , ell 
vin  des  meilleurs  fecours  qu’on  puiV  oppofer 
i fei  progrès}  mais  fi,  au  lieu  de  ftire  vo- 
mir, le  remède  opère  feulciiicm  pat  les  fel- 
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lc« , comme  il  arrive  quelquefois , il  ne  faut 
pas  infiiler  fur  fon  ufage  , de  peur  cju’il  ne  nuife 
au  malade,  ainfi  que  touie  autre  efpèce  de 
purgatifs.  Un  régime  fivére  qui  a pu  être 
utile  & inême  néceflaite , pendant  la  durée  de 
l’état  inflammatoire , peut  aurti  avoir  de  ficheux 
effets,  s’il  étoit  trop  long-tems  continué , en 
abattant  les  forces  du  malade,  qu’on  doit  au  ^ 
contraire  tâcher  de  fouienir , par  une  nourri- 
ture plus  fubllauticlle. 

%.l.  Remidtt  toaiquetS/  anti/tpùfues^ 

Ceci  nous  conduit  â une  fécondé  indication 
bien  effenticlle  & bien  importante  âttmplir, 
dés  que  les  (ymptômes  qui  annon^oief»la  pré- 
fence  de  l’état  inflammatoire,  paioilfent  s'appai 
fer , & que  le  malade  commence  â perdre  les 
forces.  Cette  indication  eti  de  préverir  l'cscès 
de  foibleffe,  par  l’ufage  convenable  des  cor- 
diaux , & en  particulier  des  tonique'.  Ces  mê- 
mes moyen'  contribuent  en  outre  à mettre  le 
fyrtême  en  état  de  fc  déliarra(i';r  des  parties 
mottiliées , ou  de  les  détacher:  car , comme  nous 
l'avons  déiâ  obfervé,  l'inflammation  efl  Icmjycn 
par  lequel  la  i'i.iiure  prépare  la  féptration  des 
parties  gangrénées  de  celles  qui  font  faines  ; or 
tette  inflammation  faliiiaire  ne  fauroii  avoir  lien, 

6 le  principe  vital  perd  de  fun  énetgie  dans 
le  relie  du  fvflctne. 

Il  cft  néceffaire  , pour  remplir  cette  indica-  , 
tion , de  preferire  un  régime  nourriffant , avec 
une  certain:  quantité  de  bon  vin,  proportionnée 
aux  farces  du  malade , & aux  fymptômes  de  la 
maladie.  Ce  régime  procure  généralement  un 
avantage  plus  réel  que  toute  la  claffe  des  médi- 
camens  cordiaux  & flimulans.  Néanmoins , lorf- 
que  le  malade  efl  fart  affoibli,  que  la  moriifi- 
caiion  eO  compleiie  dans  la  partie  affeélée,  & 
qu’elle  paioii  s’étendre  au-delà  , OQ  peut  pref- 
ctiie  quelques-uns  de  ces  remèdes  ; tels  que 
l’alkali  volatil , la  confeélion  cordiale  de  Lon- 
dres , la  ihiiiaque  , (4c. , dont  on  réglera  la 
dofe,  fuivani  la  fiiiiaiion  du  malade.  En  géné- 
ral cependant  le  vin  efl  le  meilleur  , comme  le 
plus  agréable  de  tous  les  cordiaux  -,  & l’on  doit 
employer,  dans  cette  intsmiion,  les  vins  les  plus 
parfaits,  tels  que  ceux  d'Efpagne,  de  Madère, 
et  autres  de  la  mime  nature. 

De  tous  les  médicamens  recommandés  jufqu’â 
prcfcni  coni^rc  la  Gangrène,  il  n’y  en  a ceriai- 
Dcineni  aucun,  dont  l'eflicaeité  égale  celle  du 
quinquina  ; foutent  ce  r-mède  arrête  , d’une 
manière  irèsfcnfible  J4  nès-aclive,  le  cours  de 
la  pul.adie.  Comme  tonique  tiè,-puilfant,  il  agit 
probablement  en  fortifiant  le  fyflème,  & en 
maintenant  par-là  même,  dans  chaque  partie , le 
ton  néceffiire  pour  rèfiflcr  aux  progrès  de  la 
(tangrflk  Mai, , quelle  que  fuit  fa  nvmièrc  d’a- 
gir, c'en  un  fait  aujourd'hui  fullilainmeni  re- 
, connu,  que.  l'on  doit  l’employer  dgns  presque 
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ions  les  cas  de  Gangrène , dès  trac  U sdolenod 
des  fympiêmes  inflammatoires  eu  appaiféc. 

C'efl  M.  Rufwo:ih,  Chirurgien  à Norihaua- 
pion.qui  fit  cette  découverte,  en  1715.  MM. 
Amyind  8e  Douglas,  Chirurgiens  de  Londres , 
conlirmèreni  bientôt  apièsla  venu  de  ce  remè- 
de. M.  Shipion , aiilTi  Chirurgien  Anglois,  a 
arlé  , dans  les  Trinfaélions  philofophiques , des 
ons  effets  qu’il  lui  a vu  produire.  On  lit,  dans 
les  Biais  de  Médecine  d'Edimbourg,  pliiflcuri 
observations  fur  l’efficaciié  du  quinquina  dans 
la  Gangrené.  L’on  y voit  l’interruption  de  fon 
ufage,  niaïquée  par  un  ralenliffemcm  de  fépa- 
ration  des  efearres,  81  cette  féparaiion  fe  ré- 
tablir, lorfqu'on  revenoii  au  quinquina.  Tout 
les  Praticien,,  d puis  cette  époque,  foii  en  An- 
gicrcii»,  toit  ailleuis,  ont  eu  recours  à ce  re- 
nie le  , (4  ça-  iom  on  les  a vu  lui  donner  les 
plu-  eiands  éloges-,  maljieureofemeni ces  éloges 
in  'unirent  le.  Chirurgiens  à l’employer  incon- 
li..ciéineni , 81  avec  la  même  confiance,  dans 
toutes  folie,  de  cas)  8t  il  en  réfulia  des  non- 
fuccès  qui  le  décrièrent  prefque  généraleincnl  i 
jufqii'à  ce  que  des  expériences  , faites  avec  plus 
de  loin  St  de  ciiconfpeélion,  aient  enfin  réta- 
bli fon  crédit , en  montrant  les  limites  au-dcli 
defquelles  on  ne  fauroit  compter  fur  fon  effi- 
cacité. 

On  ne  peut  douter  efTeélivemeni  que  le  quin- 
quina n’aii  eu  fréquemment  les  effets  les  plus 
faluinires , dans  des  cas  de  Gangrène  , quoique 
probablement  on  lui  ait  plus  d une  fois  attri- 
bué ce  que  la  Nature  feule  avoir  opéré  -,  mais  dans 
bien  des  cas,  il  nuit  évidemment,  fl  l’on  y ■ 
recours  trop  lôf,  il  y en  a d’autres  où  il  ne  pa- 
roît  déplier  aÀune  cflicaciiéi  d’autres  où  U 
efl  impoflibie  de  l’employer  en  quantité  fufli- 
faute  i l’cflomac  ne  pouvant  le  fupporier  fous  au- 
cune forme.  En  général , on  he  doit  jamais  l’ad- 
miniflrer,  tant  que  le  pouls  efl  élevé,  St  que 
les  autres  fymptômes  inflammatoires  fiibfifleni  ; 
mais , lorfoue  la  lenlion  des  parties  diminue  , 
que  le  pouls  bailTe,  que  les  fymptômes  de  foi-  • 
blefTc  ôt  d atfaiffiqnem  commencent  à fe  inani- 
fefler , St  fur-tout , quand  avec  ces  apparences  , 
on  voit  un  commencement  de  féparaiion  entre 
le  mort  (4  le  vif,  il  ne  manque  prefque  jamais 
de  foutenir  les  forces  vitales,  St  d’aider  puiffam- 
ment  à la  chiite  des  parties  gangréneufes.  et  Dans 
les  ca,  de  Gangrène , dit  Ptingle  , où  les  vâif- 
feaiix  font  relâchés,  81  le  fang  diffous,  ou  dif, 
pofé  à la  puirèfàélion  , foit  en  venu  dime  dif- 
pofiiion  naturelle,  foit  en  confèquence  de  l'ab- 
forpiion  d’une  matière  putride  , le  quinquina  efl 
un  vrai  fpécifique.  11 

On  s'apperqoii  qu’on  ne  l’adminiftre  pas  ïmi- 
lilemeni  lorfqu’on  voit  le  délire  s'appaifer,  le 
pouls  fe  relever.  Si  un  cercle  fe  sformer  au- 
tour des  parties  mortes  -,  fouveni  fon  ufage  dé- 
icimine  la  fotauiion  de  quelqu’abcéi , dans  le 

voifioa|% 
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de  «S  dtinièies  ; ceî  abcès  ont  tou- 

i’our>  éic  regardé?  cutimic  d’un  bon  augure,  dans 
es  cas  de  celte  cr{>éec  j & quand  on  les  voit 
paioitre,  on  peut  loujütir»  fe  flairer,  que  s’ils 
vienncni  conipleiicmtm  à fuppuraùon , le  ma- 
lade le  gudiiia  , pourvu  que  la  quamii4»de  pus 
ne  foii  pis  trop  abondante. 

Quant  à la  dofe  de  ce  niédîcamenr,  on  ne 
ne  peut  établir  de  règle  plus  consenable  que 
d’en  donner  toujours,  autant  & aulFi  fréqueni- 
■itnt  que  l'eflomac  peut  le  fyiporter.  On  ne 
doit  guères  compter  lur  ton  cmcaciré , chez  un 
adidie , fl  l'on  ne  peut  en  faire  prendre  au  ma- 
lade une  once  dans  vingt-quatre  heures*,  on  le 
donne  fiéquemmeni  en  dofe  deux  ou  iroit  fois 
plus  forte,  avec  le  plus  g^aml  fuccè*.  Mats  fon 
ufage  elt  fujet  à un  grand  inconréniem , que 
l’on  rencontre  plus  frèqtiemmcni  peui-êife,  dans 
les  cas  de  Gangrène , que  dans  rôtit  aiiire*,  c'el) 
que  foiircm  l'cflutnac  a de  la  peine  à le  fup- 
poilcr  en  fubliance*,  cependant  on  ne  fauroit 
le  donner  fous  une  forme  plus  avamageufe,  fur- 
lotit  dans  cette  maladie,  où  l'on  ne  devroit ja- 
mais fe  confler  è aucune  de  fes  préparations.* 
Un  peu  de  vin,  ou  qiiclqii'eau  fpiriiueufe,  font 
le  meilleur  véhicule  pour  aider  l’cflomac  à le 
fiipportet;  on  ptait  aulü  joindre  i chaque  dofe 
un  peu  d'opium,  ce  qui  contient  d'auiam 
mieux , que  i'ufage  de  ce  médicamem  efl  aulü 
indiqué  dans  un  grand  nombre  de  cas,  comme 
nous  le  verrons  nienidt. 

L'on  donne  fouveni,  avec  avantage,  l’acide 
vliriolique  , en  inéme-tems  que  le  quinquina  \ 
& la  meilleure  manière  de  l’employer , cfl  du 
sen  fervir  pour  aciduler  toutes  tes  boiflbns  da 
malade.  On  fe  fert  aulfl  , dans  la  même  inten- 
tion, des  autres  acides  minéraux. 

L'air  fixe  eft  encore  un  médicament  très-utile 
dans  tous  les  cas  de  Gaiigiéne*,  on  l’a  va  opé- 
rer les  plus  grandi  eILts,  même  dans  des  c:s 
* où  l’on  avoii  adminiflté  Lus  fuccès  le  quin- 
quina. yoyti  Aik  Fixa. 

Tels  font  les  remèdes  qui  ont  mérité  le  plus 
la, confiance  des  Praticiens,  lorfqu'il  s'agit  de 
fouienir  l'énergie  du  principe  vital,  afin  de 
s'oppofer  aux  piogiès  de  1a  inonificsiion.  L'on 
en  a recommandé  un  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre j mais  il  n'y  en  a aucun  qui , pour  l'cfüca- 
ciié,  piiiil'e  être  comparé,à  ceux  dont  nous  venons 
de  parler.  a « 

%.  J.Jfemé/et  anoàins. 

Une  iroifième  indication , qui  doit  marcher  de 
front  avec  la  féconde,  ou  mé#ie  dans  bien  des 
cas  la  précéder  j c'cll  de  d'minuer  l'irriiabiliré, 
& les  foiitfrances  du  malade , par  l'nfagc  de 
l’opii'm. Celte  précaution contiibnc  fouveni,  plus 
que  route  autre  cliofe  , ù arrêter  les  piogiés  du 
mal  ) fouTcnt  elle  cil  indilpenfable  pour  lavo- 
, CJiiruTiU,  Tome  I."  JI,‘  Partie. 
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rifer  l'effet  des  autrei  rcmèdei.  Dans  tous  les 
cas  de  Gangrène,  tout  ce  qui  échauffe,  irri*e, 
ou  fait  loutfrir  le  malade,  paraît  plus  g*.'n'ra- 
Icmeni  ajouter  an  mal,  St  augmenter  la  rapidité 
de  fes  progiès,  tandis  que  tout  ce  qui  tend  S 
calmer , i adoucir  & Â rcUcher , retarde  pref- 
qtic  toujours  ces  progrès , s'il  n'en  réfulie  un 
plus  grand  bien.  Or  la  douleur , qui  cil  conflam- 
ment  l'indice  d'une  irritation  trop  violente , 
contribue  par  elle-même  è augmenter  l'irrita- 
tion -,  & . fous  cé  double  poim  de  vue,  on  ne 
fauroit  mieux  faire,  dans  la  plupart  des  cas  , 
que  de  chercher  à l’appaifer  par  un  ufage  plus 
ou  moins  abondant  d’opium.  On  peut  le  join- 
dre, lorfque  l'état  inflammatoire  eft  encore  Crés- 
marqiié,  à des  médicamem  aniiphiogiliiques  , 
tels  que  des  Tels  neutres,  & pariicu'ièremcni  au  ni- 
ire-,  ou  au  quinquina  & aux  cordiaux  , lorfqu'il 
s'agir  de  fouienir  les  forces , & de  combattre  la 
puiridiié. 

M.  Port  a décrit  une  cfpècc  particulière  de 
Gangrène , dam  laquelle  il  a trouvé  que  l’opium 
éioit  le  rtméde  clfeniiei , St  lé fcul , fuivant  lui, 
fur  lequel  on  peut  fonder  des  efpéiances  de 
guétifon. 

Celte  maladie , qui  commence  k l’extrémité 
d’un  ou  de  plulieurs  orteils,  paffe,  dans  iih  tf- 
pace  de  tems  plus  ou  moins  long,  au  pied  St 
i la  rhcvîlle  , St  quelquefois  plus  haut  j & mal- 
gré tous  les  fccoiirs,  le  termine  foiivrnt  par  la 
mort.  Dans  quelques  cas,  elle  fe  manifefte  fans 
aucune  douleur , ou  avec  une  douleur  très-légère  ; 

. mais  le  plus  fouvent,  le  malade  éprouve  un  grand 
malaifc,  dans  toute  l’étendue  du  pied,  & de 
l’articulation  de  la  cheville,  fur-tout  la  nuit  , 
même  avant  que  ces  parties  manifenent  aucun! 
apparence  tfe  maladie.  Pour  l'ordinaire,  le  pre- 
mier fyinptôme  extérieur  eft  une  petite  tache 
noire  ou  bleuâtre,  qui  parolt  à la  partie  inter- 
ne, ou  à l’extrémité  d’un  des  petits  orieib.  A 
l'endroit  de  cette  tache,  on  trouve  toujouis  l’é- 
piderme no  peu  détachée , St  la  peau  rjui  eff 
au-dclfous , a une  couleur  rouge  foncée. 

Son  progrès  eft  ditrêrem^am  les  différeni 
fiijets,  & dans  les  ctrconftances  dilférenics.  Chtz 
qiielquss-nas , il  cfl  très-lent  & peu  doulniireux; 
chez  à’amrc< , il  tlt  irés-raj  ide  , tÆcoropagné  de 
douleurs  cruelles.  Elle  commence  ordinairement 
âla  fiitfacc  interne  de  chaque  petit  orteil,  asant 
tl’ètre  vilible  à fa  face  fupé-ieiire  ou  infétisure; 
& lotfeii’ellc  attaque  le  pied,  c'eft  fa  partie ftf- 
péiiciire  qui  eft  la  première  affeéléa  par  la  m- 
méfatiion  , & le  changement  de  couloar  â la 
peau.  Lllc  fe  rencontre  chez  les  hommes , plus 
fouveni  que  chez  les  f-mtnes  ; chez  les  riches 
voluptueux  & inicmpéians,  plmôt  que  chex  les 
pauvres  & chez  ceux  qui  mènent  une  vie  la- 
Dorieiife,*  elle  attaque  fouvent  les  perfonnes 
avancées  en  âge;  mais  elle  n'cft  poim  particu- 
lière â la  vieillcfÿ  clic  puoit  fur-tout  avoir  lieu 
Aaaa 
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«hcz  ceux  qui  oni  en  des  doultitn  'vagaes  aux 
};icd!,  qu'ils  appellokoi  gouitcufes , & plus  ra- 
rciiicm  cliez  ceux  qui  om  eu  la  gouiie  ddcidde 
& régulière. 

M.  Pou,  apres  avoir,  fans  fuccès  , aitaqud 
celle  maladie , luivam  U mdihede  ordinaire  > par 
des  fomeniaiions  rpiriineures  , dis  caiapUfmvs 
aeluellemem  Sl  poieniieliemcnt  chauds , desdi- 
geOifs  aniniis  avec  des  huiles  & des  bamnes 
Himulans,  ü par  rufage  iniiiieur  du  quinquini, 
fui  condiiii  accideniillciiicm  i la  combattre  par 
le  moyen  de  l'opium.  II  voyoii  un  homme  qui 
en  droit  aiisint , S:  qui  fouffroit  des  douleurs  , 
telles  qu'elles  le  privuiem  abri  lumem  du  fom- 
Bieil.  il  lui  donna,  le  foir,  deux  grains  d'opium, 
qui,n'ayam  pas  proluit  l'effet  déliré,  furent 
répétés  le  lendemain  matin..  Comme  il  parut  en 
ré.iilicr  quelque  bien,  un  répéta  la  même  dofe 
loir  & malin,. pendant  trois  jours , au  bouidcf- 
quels,  le  malade  qui  ne  prenoit  pas  d'aiilres  re- 
mèdes , fc  itoiiva  fcnfiblemem  mieux.  Encou- 
ragé parce  fiKCcs.M.  Poti  aiismema  la  dofe 
du  remède , c’cll-à  dire , qu'il  en  donna  un  grain 
routes  les  troi)  ou  quatre  heures,  en  veillant 
cependant  fur  fes  cfTels  narcotiques , & en  ayant 
foin  de  prévenir  la  conilipation.  Au  bout  de  neuf 
jours,  1 compter  depuis  ta  première  dolê 
d’opium  , toute  l'cnQute  du  pied  & de  la  che- 
ville dilparutj  la  peau  recouvra  fa  couleur  na- 
turelle, & les  parties  mortifiées  cammencércm 
à fc  féparcr-, au  bout  d'ime  autre  femaice,  elles 
tombèrent  toutes,'  l'iilcèrc  prit  la  meilleure  ap- 

farenee,  & fe  cicairifa  pariaitemem.  L'ufage  de 
opium  Int  continué  jufqii’au  mumeni  où  tomes 
les  parties  pmiéfiées  furent  fépaiées , après  quoi , 
on  l'abandurma  par  degrés. 

M.  Pou  a depuis  employé  l'opium  dans  diffé- 
rens  cas  de  U même  nature,  Sl  s'elt  convaincti 
de  plus  en  plus  que  ce  remède  polfèdc  des  ver- 
tus dt  des  avantages  confidérables  ; relativement 
dt  la  maladie  dont  il  efl  qiicflion  , fans  affirmer 
cependant  qu'il  lui  ail  toujours  également  réuffi; 
parce  qu’il  y a des  cas  qui  font  abfolumeni  hors 
du  pouvoir  de  ^n.  U'aiuics  Praticiens  ont 
confirmé,  par  leur  expérience,  l’efficaciié  de 
ce  remède  , dans  les  cas  où  le  jtial  efl  accom- 
pagné de  beaucoup  d'irritation^  quoiqu’il  n’ait 
pas  eu  le  roénie  fuccès  entre  leurs  mains , dans 
ceux  où  le  defaut  d’énergie  du  principe  vital,  & 
l'ép-.iiftm.ent  des  forces  paroilTcnt  être  la  ptinci- 
paie  caufe  de  la  Gangrène.  .M.  Kiikland  obfenc 
qu’il  faut  éviter  de  luteer  les  dofes,  fur-tout  dans 
les  commcrcemens , & qu'il  fait  plutôt  du  mal 
tjue  du  bien , lorfquc  fes  effets  foporifiques  vent 
un  point  d’occafionner  du  ddire,,  d’ôict  t’appé- 
III,  eu  de  cauferdes  maux  de  ca-ur. 

Quelques  .^tueurs  ont  auffi  rcco.mrandé  l'ti- 
fage  du  camphre , qui , en  venu  de  fa  qitalité 
narcotique,  a pu  quelquefois  produire  de  bo-s 
t;liii:.  Ai-  Puutcau  lui  attribue  uac  grande  ci- - 


' G A N ■ 

flcaciié,  fur-tout  contre  l’éréfypèlc  gangréneui  des 
plaks  i il  veut  qu’en  pareil  cas  on  le  donne  i 
la  dofe  de  cinq  grains , avec  une  double  portion 
de  niite,  toutes  les  quatre  heures.  VoyH 
Camphiu:. 

• 

Mo'VEks  Loeaux. 

I.  SuppirJJIon  Jts  cau/ts  irrilaittii. 

Quant  an  traitement  extérieur  ou  local  de  h 
Gmgrène , la  première  indication  confifle  i écar- 
ter, s’il  efl  puliibic,  les  caufes  externes  qui  peu- 
vent l’avoir  occafionnce , ou  l'entretenir.  Telles 
font  toutes  les  taufes  de  comprelfion , comme 
des  ligatiites,  des  tumeurs.  Sic.  Telles  font  en- 
core toutes  les  fubflances  îcres  ou  vénimeufes, 
qui , par  leur  préfence  , irritem  les  parties  d'une 
manière  plus  on  moins  s ive , Itiivani  leur  na- 
ture particulière.  K«yrp  ù ce  fujet  les  articles 
Aneuhismc,  Heunib,  Tcuaua,  Moasur 
KB  , Sic. 

5.  II.  Application  , propres  i maiitenir  une  cin-. 
culauon  libre  t/  facile. 

La  fécondé  indication  efl  d'entretenir  une  cirv- 
culaiion  libre  81  égale  dans  la  patiie  affrèlée, 
en  prévenant  les  dangereux  effets  de  la  dittcli- 
tion,  par  des  applicaiiuns  douces  Si  émoliiintcs 
frch{uc'mmeni  tcpéiécs  , ou  en  combaiiant  la 
icnriance  ù la  piiiridiié,  par  des  topiques  pro- 
pres f mamienir  le  tun  des  vatifeaux. 

Les  caiaplalmes  émulliens  , Si  les  fomenta 
tions , font  de  la  plus  grande  utilité,  loifqtte 
les  pallies  malades  font  trcs-cnflanimécs, tendues, 
81  irritées.  Mais  il  ne  faut  pas  en  cor.tinuar 
l'ufagc,  lorfque  cet  état  inflammatoire  fait  place 
au  relfchcmeDi  Sc  à la  putréfaélion,  ni  les  em- 
ployer dans  les  cas  où  la  Gangtér,e  paroit  dé-^ 
pendre  de  l'aiunic  des  parties,  'fouies  les  applt- 
caiions  de  cctie  efjièce,  lors  irtmc  qu’on  y joint 
des  ingrédiens  aniilepiiqucs,  p'.Troilfent  plutôt 
facoiifer  les  progrès  (lu  mal,  è moins  qu'clUs-iK 
fuient  indiquées  par  les  fvmpiômcs  d inflamma- 
tion. En  n’appliqnani  que  des  amifepiiqiics  deffic- 
caiifs  ,Eoeihaave  coniini , pendant  lix  mois  , une 
Gangrène  au  pied,  qui  , en  trois  jours,  s'é- 
tendit jufques  .1  la  cuiffe  lorfqii’un  voulut  fubf- 
litucrèccs  topiques  des  cataplafmes  maiurattfs. 
Si  lit  périr  le  malade.  Dans  la  Gangrène  des. 
pieds  Sc  des  orteils , dont  nous  avons  parlé  loui- 
î-l’heurc,  M Kùkland  regarde  les  fomeniaiions 
Si  les  cataplafmes  émolliens  comme  dangertiix, 
St  coroine  cajJbles  d’cinpCcher  abfolumeni  les 
■bons  effets  des  amros  remèdes.  M.  Poil  cepen- 
dant recommande  dans  le  même  cas  de  trem- 
per de  tems  en  icms  les  pieds  dars  du  kit  chaud, 
Si  il  préfère  cette  pratique  è celle  qui  prcfcril 
l'ubge.  des  foancuiaiioos  faites  avec  des  lubflaa-;- 
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eei  fpiritucQrei  & aromatiques.  Dans  te  cas  où 
les  forces  vitales  font  languilTanicf , & où  le  gon- 
flement, la  tenfion,  & les  autres  fympiômes  in- 
flam.-iuioircs  font  conlid.!rables,  on  doit  Ce  con- 
tenter d’entretenir  la  chaleur  des  parties  affec- 
lcc>,  par  des  linges  chauds,  des  vcifie!  pleines 
d'eau  chaude , di  d'autres  moyens  fem'alables , 
jtlutAt  que  par  cciia  qui  joignant  i'huiiii  üté  à ia 
cha'.tur  , pourroiem  avoir  rinconvénient , de 
stop  relleher  des  organes,  dont  il  importe  de 
naimenir  le  ton. 

Les  cataplafines  faits  avec  des  farines  , du  vi* 
oaigre,  & quelque  fel  neiirre , font  foiivr.nt  prit- 
fdtable , aux  cataplafines  fimplement  Cmolliens.  M 
Bell , en  conli Jetant  la  choie  fous  le  indmc  point 
de  vue,  confeiUc  des  embrocations  faites  avec  iin 
mélange  de  fel  ammoniac  di  de  vinaigre  dans  de 
l'eaiii  un  gros  de  ce  fel , fur  deux  on:es  de  vi- 
naigre, & dix  onces  d'eau,  forment  luimm  lui , 
un  mélange  ruinfainmeni  actif,  pour  remplir 
toutes  les  indications  de  ce  genre.  On  peur  aug- 
menier  ou  diminuer  le.  degre  de  fliinuliis , fui- 
vani  les  circonllances , en  ajoutant  une  plus  on 
moins  grande  quantité  de  fel.  Le  cataplafme 
fait  de  matières  en  fermentation , que  nous  avons 
décrira  rariicle  Aia  FaXE,  efl  peut-être  le  plus 
utile  de  tous  les  topiques  de  celte  clafle. 

Lorfque  la  Gangrène  a été  occafîonnée  par  le 
froid , il  faut  éviter  toute  efpéce  d'applications 
chaudes  Si  ém  iliienies  , & leur  fuhflituer  celle 
d’eau  froide,  dtinéme  de  neige  ou  déglacé.  Kqyr{ 
Ekoelores. 

Quant  aux  applicaiioni  chaudes  & fpiriiueufes 
telles  que  l'eau-de-rie,  rcfprii-de-vin , les  bau- 
mes , les  rélines  , les  fublianccs  aromatiques  , 
qui  ont  été  recommandées  par  un  grand  nombre 
d'Auicuis , elles  font  aujourd'hui  prefquc  cniiérc- 
meni  abandonnées  par  les  Piaiiciens.  En  rifei , 
quoique  ces  médicamens  foient  elieCtivement 
très  - utiles  pour  ptéferver  de  la  corruption 
les  fubflanccs  animales  mortes il  ne  fâui  pas 
avoir  une  grande  «onnoilfince  de  l'économie 
animale  , pour  comprendre  qu’ils  ne  fauroient 
agir  de  la  même  manière  fur  le  corps  dans  l’on 
frai  de  vie.  Si  qu'au  contraire,  en  raifon  de  l'it- 
riiation  violenc  qu'ils  occafionnent  toujours, 
lorfqu'on  les  applique  fur  la  fibre  vivante,  ils 
doivent  produire  un  mauvais  eflet  dans  des 
cas  tels  que  la  maladie  qui  nous  occupe,  où  il 
coniient  de  fouienir  le  ton  des  pariie>,  St  non 
de  les  irriter  , ni  de  les  enflammer.  Quelquefois 
cependant , lorfque  les  parties  alfcâ^s  de  Gan- 
grène deviennent  livides  & Mfqiies,  St  qu’elles 
perdent  leur  fcnfibilité , on  peut  tirer  quelque 
avantage  des  applications  de  ce  genre.  Si  (ur- 
lont  des  fotueniations  fpiriiueufes , pourvu  qu’on 
évite  de  les  metirc  eu  coniaéf  avec  les  parties , 
gui  ont  confavé  toute  leur  irritabilité. 


La  troifiime  indication  efl  de  donner  ilTue 
aux  matières  jnrrides  épanchées  dans  le  il.Tu 
cellulaitc , en  faifant  de  profondes  fcarificationi 
au  travers  des  tégiimens;  la  plupart  des  Auiec.'S 
qui  ont  écrit  fur  la  Gangrène  , ont  fort  inliJé 
Uir  ce  moyen  qu’ils  recommandent  dans  tcuiet 
folles  de  cas;  ils  veulent  même  qu'on  falfe  tou- 
jours pénèticr  les  iocilioDS  jufqu'aux  parties  fai- 
nes, afin  de  favorifer  l'application  des  lopiqu.i 
iiriians  St  fuppofès  aniifepiiqueifur  ces  dernières. 
■Mais  ,S  l’cxccpiion  des  cas  ou  l'inllammation  Gan- 
gréneule  atfede  quelque  membrane  aponeuro- 
iique.  Si  de  ceux  ni'i  les  légymens  déji  dans  un 
étsi  de  putréfaélion,  fom  exirèni.nicnt  gonllés 
par  des  fluides  corrompus  & amall'ès  dans  la 
liifu  cellulaire,  (oit  en  conlèqiicncc  de  l’inSam- 
maiion  qui  a précède,  loir  par  quelqu'aiirrc  Cau'é 
comme  lorfque  l’urine  a paifé  dans  lel'cromm, 
les  fLarificaiions  qui  pénèireni  jufqii'aii  vif  , 
bien  loin  o’êire  avaniaguifcs , font  foiivent  beau- 
coup de  mal;  elles  ne  petivem  fc  faire  fans  ex^ 
citer  de  Ui  douleur,  Si  fans  occafionner  de  l'in- 
tlammaiion  , qui  clle-mème  , contribue  piiifl’am- 
meni  i propager  la  Gangrène.  Mais , comme  les 
parties  qui  font  dans  un  état  de  moiiificatinn 
complctie,fum  par-la  devenues  abfoliimcni  èirar,- 
gères  1 celles  où  la  vie  fiibfille  , elles  ne  re- 
quièrent plus  aucun  ménagement , Si  lorfque  leur 
maiïe  cil  confidérable , il  comicni  non-feulement 
de  les  fearifier  , mais  même  d’en  enlever  une 
portion , parce,  qu’en  diminuant  le  volume  de 
Celle  matière  iotccle,  on  diminue  la  fétidité 
qui,  dans  ce  cas,  cil  toujours 'confidérable , ou 
ouvre  une  iffue  i la  férofiié  putride  qui  tend 
i s’infiltrer  dans  les  parties  Ciincs,  & fi  les  cor- 
rompre. Si  l’on  donne  fi  celles-ci  plus  de  facilité 
pour  fc  débarralTer  de  ce  qui  reAe  de  Gangicne. 

Il  importe  donc  extrêmement  de  n'iifer  de 
fcarificaiions  qu’avec  beaucoup  de  prudence  , 
de  peur  d augmenter  par  leur  uCage  le  mal  même 
que  l’on  cherche  1 guérir.  ù|pus  en  dirons  .ni- 
rant  de  ia  ptatique  beaucoup  trop  générale- 
ment admife,  de  hfiier  avec  l'iiiArument  tran- 
chant la  réparation  des  parties  mortes , que  U 
nature  tend  fi  achever.  Il  cA  toujours  dangereux 
d'irriter  celles  qui  ont  éré  affeélées  par  l’intlam- 
maiion  Gangréneufe,  avant  qu'elles  foient  reve- 
nues en|ièrcni.m  fi  leur  élai  naturel  , &.  il 
cil  impoAible  de  ' ne  pas  y caufer  plus  ou 
moins  d’irnraiion  , lorfque  l'on  procède  fi  l'o- 
peraiion  dont  nous  parlons , tandis  qu'ii  reAe 
encore  une  adhérence  marquée  entre  t’efearre  St 
les  panies  faines.  Ainfi,  ilans  la  Gangiène  qui 
alfcÎAe  les  orteils , quelque  Ifiche  que  puiiT* 
paroiue  leur  ariiculalion  avec  les  os  du  inéia- 
Aaaa  ij 
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latfe  , il  ne  faui  point  fe  prcfler  dt  coap«r 
les  ligamtns  par  lefqucls  ils  y tcflem  encore 
Biiacliés , car  cela  ne  peut  fe  faire  fans  un  degré 
conii  iérahle  rie  douleur,  qu’il  consieni  d'éviier.  ! 
M.  Poit  a su  la  réfcclitxt  de  ces  parties  renou-  ! 
vellcr  le  nul , & propager  la  Gangrène  qui  au- 
paravant paroilTo^t  arièt.e.  Ce  que  nous  difons 
ries  outils , doit  s'entendre  à plus  forte  railon 
lies  jointures  plus  conftdérables.  Si  la  maladie  fc 
teimine  ftvorjhltmeni , ces  parties  tombuont 
(crtainemeni  d’elles-mèmesi  fi  elle  ne  paroit  pas 
tendre  1 la  gtiéiifon , on  ne  peut  produire  au- 
cun bien  en  les  extirpant. 

II  n’en  cil  pas  de  m'nie  des  cas  où  la  Gan 
grène,  après  avoir  aîteèlé  les  parties  molles  dan; 
une  certaine  étendue,  s’atièic  dans  un  endroit 
où  leur  féparation  Taiflera  nècelTaircnient  des  os 
à déeonvtit  , i’exfoliaiion  de  cti.x  ei  ne  pou- 
vant fe  faire  qnc  dilfi.i'emeni,  & au  Ixsut  d’un 
très-long  tcnis,on  dl  obligé  de  recourir  i l’am- 
putation. Mais  lotfqus  cela  peut  le  faire  fans 
trop  d’inconvéniens , U mieux  efi , après  que 
les  chaiis  Gangrénées  fc  font  fép.itées  des  par- 
ties faines , de  f.ire  la  f;élion  de  î’os,  entre  les 
•tics  Si-  les  autres,  en  retirant  cell-a-ei  vers  le 
haut , & en  les  déiaeliani  de  l’os,  afin  de  pou- 
voir appliqii-.r  la  feie  plus  haut  qne  leur  extré- 
mité , Aiivant  le  procédé  que  nous  avons  décrit  i 
l’article  .■^m?utation.  .M.  KiiUand  ,qui  recom- 
mande avec  r.aifon  Celte  pratique  comme  la  plus 
ropre  è éprrgier  des  douleurs  au  malade,  & 
la  préferver  des  accideus  auxquels  on  l'c-xpofc 
quelquefois  en  fuivant  une  autre  màihode , no-os 
apprend  qu’il  s’en  ell  tenu  i celle-ci  dans  tous 
les  cas,  où  il  a pu  le  faire  couven.vb!cni;ni.  Nous 
rapporterons  un*ex;mple  qu'il  en  donne,  afin 
• de  mieux  la  faire  connoitre. 

Une  femme  eut  la  main  & le  po’gnet  gangré- 
«és,  en  cocréq-jence  d’une  violente  inflioima- 
iron,  & le  ruai  s’étendit  rapidement  jufqu’à  trois 
ou  quatre  travers  de  doigt  au-de'Toii;  du  coude, 
beureiifcm.nt  il  n’alla  pas  au-de-là.  Les  parons 
de  la  malatie,  d'après  l’avis  du  Chirurgien  ordi 
nairc  , deiiroient  qu’on  amputât  le  bras  au-def- 
fiis  du  coude  \ mais  M.  Kirldaud  s’)  oppofa  en 
peignant  le  danger  qu’on  avoir  à redouiur  de  la 
f.élion  faire  an  travers  des  parties  qui  avoicni 
li  récemment  été  alfcclécs  iriirnanimatioo.  iù  en 
reprélcmani  qu’on  pmnoiife  Hitler  de  procurer 
â la  malade  une  guéti^'on  aulii  complété  & anlfi 
heureufe,  en  feiam  l’os  dans  la  partie  monc, 
qii’cn  recourant  a une  opération  doulourcufe  dt 
dangercutc,  &qiic  rien  ne  rendoit  réct flaire.  En 
csmic-qiience  on  aiicmiit  que  la  fcparation  n.ria< 
relie  des  chairs  permit  d’appliquer  la  icic;  alors 
on  amputa  l’os  fans  catifer  de  douleur,  ni  au- 
cune autre  incommodité  â la  malade.  Une  partie 
des  chair'  & des  léeiimens  de  la  |>ariie  poflérieure 
du  bras  que  la  maladie  avoir  épargnée,  & qui 
dcfcenduii  au-dcllous  de  l’endroii  eu  l'os  asoii 
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éii  fcié,  fervit  comme  de  l.vmb  ean  pour  recouvrir 
la  plaie,  & la  malade  obtint  ta  guérifon  la  plus 
favorable. 

Mais  il  n’eft  pas  toujours  polTiblc  de  s’en  tenir 
à cette  limple  opération  ; on  efl  fouvent  obligé 
d’amputer  aii-dcflùs  des  parties  altcélées,  St  alors 
on  doit  choilir  pour  cela  l’endroit  le  plus  con- 
venable , d’après  les  règles  que  nous  avons  ex- 
pofées  ailleurs.  Mai?  on  doit  regarder  comme  une 
maxime  conllanie,  de  ne  jamais  amputer  un  mem- 
, bre  pour  caufe  de  Gangrène , jufqu’à  ce  que 
le  maladie  foii  entièrement  arrêtée,  Si  qu’il  fe 
foit  fait  line  féparation  complrtic  des  parties 
m irtidées  sic  celles  qui  font  faines  , car  tant 
que  l’état  inflammatoire  n’cfl  pas  entiètemem  cal- 
mé , ( & il  ne  l’cft  jamais  , aulfi  long-rems 
que  l’vfcarre  n’ell  pas  déiachée  des  parties  fai- 
nes. ) On  peut  être  fur  que  la  feclion  qoi 
doit  néesirarrcmcnt  raogmtmer,  ne  manquera 
pas  d’étendre  les  progrès  de  la  monifitation. 

Lorfqu’après  la  tlniie  d’une  efeatre  gangréneu- 
fe , la  fupauraiion  efl  bien  établie , il  faut  conlidé— 
rcr  la  plaie  comme  un  fimple  ulcère  purulent,  & 
1,1  traiter  en  conféquence,  ( Voyei  llcèrc,  ) 
c’eft-à-dirc  , par  des  panfemeas  très-fimiiles  & 
très-légers  ; l’on  s'occupera  en  mène-toms  de 
fouienir  les  forces  par  un  régime  fiiffifammcnt 
nourrilfant  & fortifiant  , St  par  l’ufagc  du  kin- 
kina  , que  l'on  donnera  en  aulfi  grande  quantité, 
que  l’état  Si  les  forces  du  malade  parolirom 
le  requérir. 

5.  IV.  jépplicition  àt  caufiiqitei , 

Sf  du  Cautere  aSutl. 

Après  avoir  expofé  les  principales  indications 
qui  fc  préfentent  dans  le  irairc.-neai  de  la  Gan- 
grène , nous  ferons  mention  de  quelques  moyens 
particuliers  que  des  Praticiens  de  reput. tioo 
ont  rccomman  fés  comme  étant  d’une  grande  ef- 
ficacité dans  certains  cas , quoique  l’on  ne  puitfe 
pas  rapporter  tous  leurs  etléis  à aucune  des 
clalTes  de  remèdes  dont  nous  venons  de  nous 
occuper.  Nous  voulons  parler  de  l’application 
de  certaines  fubftwccs  caufliqiiei , St  même  de 
celle  du  cautère  aèlucl , dont  on  a quelque- 
fois fait  ufage  avec  fuccès  dans  cette  maladiv. 

L’un  de  ces  médicamens  cfl  l’efprit  <le  fel 
marin  étendu  dans  une  quantité  d’eau  plus  ou 
moins  grande.  C’eft  Vatv-Swiéten  qui  a pariicu- 
lièremcnt  rccommmdé  ce  remède  \ il  le  mêloit 
avec  fix  fuis  autant  d'eau  commune,  & en  fai- 
foit  des  f imematiom  fur  les  parties  gangrenées, 
après  les  avoir  fcafiliécs  profondément.  C'efl  p.rr 
ce  moyen  qu’il  arrêta  , tiu  parut  arrêter  une 
Gangrène  fnrvcnue  à la  fuite  d’une  violente  in- 
flamnii-ion  du  l'ciotum  ji  de  la  verge,  & qui 
s’cicndult  fur  tomes  ces  paiiies.  Le  incinc  Au- 
teur recommande  beaucoup  ce  int-me  topique 
contre  la  Gangrène  feorbmique  des  gencives  j il 
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mêloit,  en  pareil  .cas , l’efprit  de  fcl  avec  du  i 
miel , en  plus  ou  rroios  grande  proponion  , 
quelquefois  même  il  l'employo:!  tou(  pur  pour  en 
roucher  les  pariics  qui  icndoicnt  à U moriifi- 
caiion,  p'oyfj  Gencivbs.  On  comprend  que 
l’efprit  de  Tel,  ainfi  que  les  autres  acides  mi- 
néraux affoiblis  dans  une  quamité  d'eau  fufli- 
l'ame,  & ainli  que  le  rinai^i*  > peut  agir  à la- 
fois  comme  antiphlogidiqiie  & ami-fepiique 
mais  lorfqn'il  efi  concentré , fa  manière  d’agir 
tll  bien  différente , il  eff  alors  un  véritable  cauf- 
liqite,  & fes  effets  faUitaires  ne  peuvent  s'ex- 
pliquer que  par  le  changement  qu’il  opère  dans  la 
nature  de  I inflammation , qui  ptend  alors  le  ca- 
raéière  favorable  1 la  formation  d'un  bon  pus- 
Voytl  iNri.AMXIATtON. 

Ce  n’efl  que  de  la  même  manière , qu'on 
peut  rendre  raifon  des  bons  effets  aiiribnés  à un 
aune  candique  bien  plus  aéiif  que  refprit  de 
fel , favoir  une  foUiiion  de  mercure  dans  l’efprit 
de  nitre , dont  on  a confeilléd'humecler  les  bords 
de  la  partie  gangrenée,  & qui  arrête,  dit-on,  le 
progrès  de  la  Gangrène  niais  nous  ne  connoif- 
i'ons  pas  un  affez  grand  nombre  de  faits , qui 
tendent  1 appuyer  cette  pratique.  Nous  croyons 
cependant  devoir  en  rapporter  un  exemple  d’après 
un  Auteur  très-judicieux , M.  KiiUand  que  nous 
avons  déji  cité  quelquefois. 

Un  homme  eut  une  fraélure  des  os  de  l’avam- 
brax,  dont  les  exirèniilés  fonoiem  au  travers  des 
règumens.  La  fracliire  fut  réduite  très-prompte- 
ment; maii,au  bout  dé  cinq  à fix  jours,  tout  le 
bras  païui  compicttcmem  Gangrené  ji.fqu’à  l’é- 
paule. On  en  Kt  l'amputation  auffi  près  de  la 
jointure  qu'il  fut  potlible  , & l’on  cautèrifa  le 
moignon  qui  éioit  mortifié  jufqu'i  l'acromion. 
jour  fuivani,  la  roortilicaiion  avoil  gagné  l'ex- 
ttémiié  inférieure  de  l'omoplate.  L’on  mit  alors 
avec  l’extrémité  d’un  flilei , un  peu  de  folmiun 
de  mercure  dans  l'eau  forte,  le  long  des  bords 
dvs  parties  affeclées,  & dès  ce  moment  le  mal 
ne  ni  plus  de  progrès.  On  répéta  tous  les  jours 
cette  caiiiérifaiion  ,^ndam  dix-Tept  ou  dix-lui!{ 
jours  ;les  parties  gangrenées , & notamment  l'o- 
DiopIaic,  fe  déiachèrenf , & le  malade  fe  guérit. 

Quant  au  cautère  afluel  , Celfc  a recom- 
mandé de  l'appliquer  fur  la  ligne  qui  fépvrc  les 
parties  mortes  de  celles  qui  font  encore  vives, 
routes  les  fois  que  les  médicamens  & les  topiques 
émollicns  en  particulier,  n’en  arrêtent  pas  les  pro- 
grès. M.  Fouteau  a ofé  reffufciier  cciic  pratique  , 
que  la  Chirurgie  moderne  avoir  entièrement 
profcriie,  & il  a cm  quelle  pouvoir  avoir  les 
plus  heureux  effets  dans  les  cas  d'érèfypèle  gan- 
greneux qu'on  voit  fi  fouvent  dans  les  ni^iiaux  , 
è la  fniic  des  plaie».  Il  veut  , pour  cct  filet,  que 
l'on  caatèrife  principalement  les  bords  des  par- 
ties dont  la  couleur  cli  d’un  rouge  foncé,  & 
dont  la  vie  efl  prête  à s’éteindre;  il  confeilic  de 
le  fiiire,  avec  le  fer  , ou  avec  l’huile  bouillante, 
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& de  renonvcller  i chaque  panfement,  la  eau- 
térifation  des  parties  mortes , julqu'à  ce  que  le 
fcniiment  de  U chaleur  fe  fade  apperceroir 
même  avec  une_ceriaine  force  , dans  les  parues 
faiii'.s.  On  doit  rnfuiie  recouvrir  tome  la  partit 
afftéiéfr  d’un  grand  cataplafme  émollient. 

Le  même  Auteur  raconte  un  cas  trèi-iméreffani 
d'un  anthrax  furvenn  à la  joue  d'une  feniine , 
qu’il  guérir  par  le  ruèinc  moyen.  La  tumeur  qui, 
au  truiliéme  jour,  étoii  loux-ii-fait  noiic,  & avoil 
acquis  le  volume  d’une  noix  , étoit  accom- 
pagnée d’iin  oedème  éréfypélaieux  qui  occupoit 
toute  la  joue  , les  paupières  di  le  devant  du  cou. 
M.  Fouteau , après  avoir  fait  ouvrir  la  tumeur 
en  différeos  fens,  avec  une  lancette , y plongea 
le  cautère  quiètoit  d’un  rouge  vif,  & le  reporta 
pluCeurs  fois , jufqu'à  ce  que  la  chaleur  fe  fit 
fentir  dans  les  chairs  faines.  AiiffMât  après  l’appli- 
cation de  ce  remède , la  malade  fe  l’cntit  fort 
fuulagcc;  lin  embarras  de  tète  Si  un  femiinent 
très-pènible  de  flr.mgiilalion  qu’elle  éprouvoit 
auparavant , fe  diiripèreni , 8i  dix  jours  après , 
l’elcarre  f<  détacha  par  |a  fiippiiraiion. 

Nos  Lcéleurs  pourront  être  fiipris  de  ce 
qii’après  avoir  blèmè  l’appplicaiion  desfubllanccs 
Ipiriiueufes  & réfineufes  fiir  les  parties  affeélées 
de  Gangrène , ainli  que  toute  efpèce  d’ittcifion  Sc 
de  fcarilicaiion , ailleurs  que  fur  les  chairs  qui 
font  dèji  niortiliées , nous  paroiffons  donner  uo 
affeniimeni  i l’ufage  du  cautère.  Nous  croyons 
effeéiivcmeni  que  la  manière  d’agir  de  ce  dernier 
moyen , diffère  effsniiellemeni  de  celle  des  pre- 
miers, & que  tandis  que  ceiix-li,  en  irriiïnt 
les  Oiganes  affeélés  par  la  maladie , tendent  è 
augmenter  & à propager  rinfl.immaiion  gangro- 
neufe,  la  vive  aéiion  du  c.autére  en  change  la 
nature  , & rétablit  cei  état  des  raiffcaiix  qui  efi 
propre  à favoril'er  une  bonne  fuppuraiion.  Quel- 
que ihe'ork:  que  l’on  admette  à cet  égard  , c’cfl 
un  fait  incontefiable  que  le  feu  donne  du  ton 
aux  vaiffeaux  , dans  le  s-oidnage  des  p.mie’S 
auxquelles  on  l'applique  ; fes  effets  fur  divets 
ulcères  de  niauvaife  nature,  & particulièriment 
fur  les  os  cariés,  ne  laiffenr  aucun  doute  àeet 
égard.  Il  efl  fâcheux  que  l'idée  effrayante  qu’on 
s’eft  faite  déboute  mfihode  curative  qui  a pour 
bafe  l'opération  du  cautère,  ait  tévolté  aiilb  géné- 
ralement les  Cliiritrgiens  contre  toute  pratique  rie 
ce  genre,  dont  probablement  ils  aiiroieni  tiré  de 
prahdS  avantages , fi  , 4 t'evemple  des  Anciens , 
ils  en  euffent  étendu  l’ufasc.  ' ^ 

G.ANTELET.  Efpèce  de  bandage  qui  enve- 
lopI>e  la  main  & les  doigts  comme  un  gant,  d’oi'i 
vient  fon  nam  ; il  efl  de  deux  fdricv,  le  Gintclct 
eatierdi  le  dcini-Gar.ielci. 

Le  Gantelet  eoiicr  fe  fait  avec  une  bande  large 
d’un  pouce,  longue  de  quatre  A cinq  aime», 
roulée  4 un  chef.  On  anète  d’ahord  la  bande 
par  deux  circulaires  autour  du  poiguit,  on  la 
palfe  obliquement  fur  le  méucarpe , & l'on  coro- 
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Jcrppe  les  doigsCucccfTivctnenc  l'un  apr&s  l'autre, 
par  des  doloire» , depuis  U bouc  {Q'quau  haut, 
en  t'aifam  des  eroilVcs  fur  Us  articuiadons  des 
pr bières  phalanges  avec  le  mé/acarpe,&  des 
renverfes  où  il  éd  nc^efrairc  pour  esiicr  les 
godets  *,  enfuite  on  amite  la  Lande  amour  du 
poignet. 

Ce  bandage  a été  en^  ufage  dans  ic«  luxations 
& les  fraâures  des  dotgrs , pour  les  maintenir 
réduits;  & dans  les  brûlures,  p^ur  les  (.mpécbcr 
de  s'unir  & de  fc  dcatifer  cnfciablc. 

Le  demi  GamelcC  ne  dilfére  du  précédent , 
qu'en  ce  qu'il  nVnseUppc  que  les  premides 
phalanges  des  doigt?. 

Ces  ban  liges  font  un  afTez  b:l  effet  fur  uns 
main  faine  , par  les  circt^voiunons  fymmétriquss 
de  U bande;  mais  ils  font  fo<r  embarraffans  a 
faire  fur  une  main  malade  & doutoureufe.  C'dl 
principalement  6 roccafion  du  Ganiclci,  qu'o''. 
petit  rapporter  le  précepte  généra!  qn  Hippocrare 
nous  a donné  dans  fon  Traité  d<  Ofiiifxà  Midizi, 

U Le  bandage  le  plus  propre  d L plu>  con^e 
tiaMc,en  celui  qui  donne  beaucoup  dc'oul  gemeni 
an  malade  , di  qui  aide  bt.iticoitp  l«  Chirttr>;icn  ; 
toute  fa  feitnee  conüfle  principalem.ni  à <atoir 
ferrer  où  il  faut,  & Uchcr  où  il  laur  ; mais  on 
doit  fur-ioui  atoir  égard  à la  fail'on,  pour  vo;r 
s'il  faut  couvrir  ou  non  « c'cfl'â'(it''e , mettre  des 
JingC'  & des  cernpreffe>  fous  les  b^n  les , & faire 
un  bandage  ferré  ou  iâl..ho , adn  qu'on  ne  péch^* 
point  en  couvrant  & en  ferrant  une  partie  loib  c 
trop  ou  trop  peu.  Il  faut  mépnfer  les  bandage'» 
ajultés , & qui  ne  fon<  faits  que  pour  t'oflcmaiion 
di  pour  la  pompe  *,  car  ils  font  ridicules  de  lenicni 
le  charlatan,  fouvenc  même  iU  font  beaucoup  de 
tort  aux  malades;  & il  faut  fc  foiivenir  que  Ils 
malades  cherchent  du  feconrs  , & n>in  pts  de 
rornemcni.  >>  Atiicle  de  \‘andta’it  EncycloptJ.t. 

GARENGEOT  (Jatqncs-Rtné  Croillani),  né  à 
Vitré,  et)  Bretagne , en  |6HI$ , rn  pnupcrr  rre  , dit 
Haller  , qui  pofterienbut  vh<e  fu  t ûsvûs  nemtn 
fuiim  nfirvavu  ut  effet  Ds  GarenoivOT.  H vint 
étudier  à Paris,  & après  avoir  éré fucccffivcmcnt 
l’Elève  de  Winflov  & de  Mtrl , Arnaud  Tliibaur, 
Petit,  &c.  il  fut  reçu  Maître  en  Chirurgie  Paris, 
en  171Ç,  & nommé  Démonflraieur  Roval  en  1718 , 
il  mourut  i Paris,  en  I7S9>  ^ 1’^'-  71  ans. 

Garengeor  a donné  pluficurs  Ouvrages  qui  ont 
étéheancoup  critiqués,  de , à di  e vrai,  ils  ne  mé* 
ri;oient  pas  cet  honneur:  celai  qui  lui  a amiré 
le  plus  d'ennemis , cil  (on  Traité  d'opérations  de 
Chirurgie , qui  partir  ^ Paris  en  17^0 , dt  qui  a 
eu  enfuite  plufieurs  édiiionf.  Cefl  un  précis  des  1 
travaux  de>  Chirurgiens  célèbres  avec  lefqucU 
Gareogeot  éioii  lié  ; ce  qu'il  y dû  fur  lufagc  des 
tentes , eO  pris  de  Bclloflc.  Il  n’a  aucun  procédé 
hxé  fur  rincifion  ou  la  diUraiioD  de  l’anneau,  en 
prenant  le  mot  dilaiaiioii  dans  fon  acception  Ij 
pUis  naturelle.  II  y a néanmoins  beaucoup  de 
«b^fes  iméreffa^ies  dans  cc  Traité , noutumem  fur 
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rantpntatton  du  bras  i l'aRigledej'épaule  ; mats  oa 
ne  doit  pas  compter  fur  les  Obfervaiions  qui  y 
font  rapportées)  la  bonne-foi  de  cct  Auteur 
n'érant  point  hors  de  foute  atteinte  du  côté  de  U 
vérité  ; & , pour  prouver  ce  que  noii«  avançons, 
nous  citerons  le  bout  de  ce  nez  que  l'Auteur  die 
avoir  repNs  après  avoir  été  arraché  avec  les  dents 
dt  jeitè  dans  h bote.  Garengcoc  a décoré  fon 
Ouvrage  de  plulicurs  Planches  qui  n'ont  pas  peu 
fervi  ü le  faire  valoir  dans  un  tems  où  les  EU:vet 
avoiem  le  leul  niivrage  de  Dioniv  entre  les  mains* 
A Cct  Ouvrage  fuccéda  fon  Traité  des  Jndrtimeni 
; d(  Chi'urgie , qui  efl  adez  bon , Ôt  celui  intitulé: 
M:otomie  humaine  & canine.  A la  léie  de  celui-ci, 
di  fon  portrait  avec  les  quatre  vers  ftiivans,  qui 
font  trop  À fa  louange  & pas  affez  à celle  de  fet 
Confrères. 

Corporii  humant  triples  reparare  ruinaa , 
Chirurgos  docui  tmbellej'que  faluhtbu^  armit 
L'i^rari.  H)c  vidfjnr  ut  totot  tnfuja  ptr  tdus 
Aléas  agitat  co’pus  cuUtoque  inqutrere  dtjeant, 
Gartngioi  cil  cnC'»re  Ameur  ôl  pluueurs  Mé- 
moires ô Ohfervations  qu'on  trouve  parmi  ceux 
de  l'Académie  de  Chirurgie. 

GARGARISER.  C'eR  raClion  de  fe  laver  U 
bohcbc  Si  rentrée  du  goiier  avec  quelque  liiucur* 
On  fe  gargarile  ordinairemani  avec  de  rcau  /impie 
par  propreté  ; cetre  ablution  enlève  le^  maiièret 
limoneufts  qui,  peudanr  la  nuit,  s'atiacheni  a la 
lingue,  au  voile  du  palais,  Ôt  dans  le  fo*id  de 
i'arrière-bouche.Lorfquon  fjit  ufage  degargatiimef 
dans  dwS  maladies  du  fond  de  la  bouche,  on 
a coutume  de  porter  la  tête  en  arrrièie  , on 
rcrl.-rnt  la  liqueur,  ft  on  l'agifc , en  lui  faifanc 
faire  un  gargouidement  par  l'expiration  de  l'air* 
(ÿudqtiLf  »i>  auin  on  injede  fimplcmmi  la  liqueur 
au  m »yen  d'une  p titc  feringue;  on  panche alors 
la  rdc  en  avant , de  pLur  qu  il  ne  s’en  iniroduife 
quelque  parcelle  dans  la  glotte  ; accident  qui  n'cR 
pas  à redouter  pendant  que  l’air  fort  du  poumon 
dans  la  maniète  ordinaire  de  fe  gargariier. 

GARGARlSMB,  médicament  topique dediné 
1 laver  la  büuciic  oans  les  uifferenics  affedtoOf 
de  cette  partie. 

On  compofe  différemment  les  .Gargarifmcs  » 
fuivani  les  diverfes^inteniions  cu'on  a a remplir* 
La  décoclioii  des  ra<^in^»,  fc-mll  s,  fleurs,  fruits, 
ou  femenccs,  fe  fait  dans  de  l’eau,  dan»  du  vin 
hlanc  ou  rouge,  dans  du  lait  » &c.  On  ajoute  à 
la  liqueur  des  fyrops , des  mucilages , des  élixirs* 
Engénéral,  la  compoûiion  d’un  Gargarifine  doit 
être  telle  quelle  o'ôie  pas  à la  liquair  la  flui- 
dité qu'elle  doit  avoir.  On  a raitcniion  de  ne 
peint  faire  entrer  dans  les  Gargarifmes  de 
drogue  qu'il  feioit  dangereux  d’avaler.  Le  collyre 
de  Laniranc , par  exemple , efl  un  excellent  dé- 
(crtif  dam  les  ulcères  putrides  de  la  bouche; 
mais  quand  on  s'en  ferr,  atnfl  que  de  diffcrcns 
efprits  acides  St  caufliques  dans  un  étal  de  coo- 
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Mntraiion  , telt  que  l’efptit  de  fui  qui  arrio 
puiSanunent  le  progris  des  cfcaries  gangreneufes, 
on  louche  avec  précaution  les  pariics  avec  un 
pinceau  chargé  du  médicament  irriiam  -,  & l’on 
^ii  enruite  laver  la  bouche  & gargatifer  avec 
un  liquide  cq^vcnablc,  avant  de  pttmeitrc  au  ma- 
lade d’avaler  fa  falive.  On  fera  bien  , par  la 
mime  raifon , de  ne  mêler  i ces  ntédicamens 
aucune  préparation  de  plomb , ni  de  cuivre , ni 
du  fiiblimé  corrohf,  ni  d'autres  fubilances  véné- 
neufes , i moins  d’une  nécclhté  évidente  j & fi 
l'on  ell  obligé  de  le  faire , on  prendra  toutes  les 
précautions  polbbles  pour  s’afl'urer  qu’il  n'en  pal- 
fera  point  dans  reeTophage  j on  prérércra , pour 
cet  eli'et , l’injeélion  de  la  liqueur  avec  une  Iciin- 
gne.  yoyt{  Gaeoaeiser.  Les  drogues  fort 
amères , telles  que  l’agaric  blanc  & la  coloquinte 
font  communément  prolcriies  de  ia  formule  des 
garearil'mes,  comme  étant  trop  défagréablcs  ; l'on 
en  ïveepte  cependant  quelques-unes , telle  que 
l-’abrymlie  dont  on  fiiil  de  irè.-boos  Gargarifines 
dans  les  aphtes  putrides.  La  décoélion  de  quinqui- 
na 8t  derommiTésdefapinavecdc  l’^prit  de  vitriol 
jorqu’l  une  agréable  acidité , donne  une  liqueur 
aniifcptique  fort  convenable  dans  les  efquinancies 
gangicneufes. 

Les  Gargaiifmcs  émollicns  & anodins  fe  font 
avec  les  racines  d’alihéa,  les  feuilles  de  mauve, 
les  femences  de  lin  & de  fenugrec  cuites  dans  de 
l’eau  ou  dans  du  lait,  La  décoélion  i!e  figues  gralfes 
eft  adoucifiante  & malurativc.  La  décoclioq  des 
plantes  vulnéraires  avec  du  miel  rofai  c0  un  Gar- 
garifmc  déierfif  pour  les  ulcères  de  la  bouche , 
ui  n’ont  aucune  malignité.  Lotfqu’il  efi  queflioq 
e rclTerrcr^&  de  fortifier , on  fait  bouillir  ces 
plantes  dans  du  vin.  L’on  fiiit  des  Gargarifiries 
plus  afiringens  avec  l’écorce  de  gicnadcs , les 
balaufies,  la  tormemille,  l’alun.  Les  Gargarifmes 
rafralchilTans  fe  font  asec  la  décoélion  d’orge  & 
du  fyrop  de  mitres,  en  y ajomani  quelques  gouttes 
d'ciprii  de  viirioU  AntcU  extrait  de  l’ancienne 
tncytlupèdie. 

rORMDLES  DE  GaEOAEISMES 
EOUE.  LA»  VEINCIPALES  I.VDlCATtO)VS. 

Cargsrifme  commun. 

Prenez  d’erpisces  téfoliuives,  une  once. 

Faites  cuire  avec , 

tau  de  touiaine,  une  livre..  s 

falfcz,  ajoutez  à ta  colamre, 

de  niire  purifié  un  gros , 

Miel  tofat , une  onee.  .Mêlez. 

Il  eft  utile  pour  réfoudre  l’efquioancie  inflam- 
maïuuc. 

Gargarifme  aeeteux, 

' Iiencz  de  vir»igrc  roftt  deux  gros  ; 

léju  de  toEtaioe.  une  litre; . 
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Miel  ro.’’at,  une  once. 

Il  eft  antiphlogiftiquc  , & s'emploie  dans  leu- 
rotules  cas  à-peu-pris  que  le  ptécédeni. 

Cargaripne  dmoUUnu 

Prenez  de  Racine  de  guiroatrve , 

Figues  grafi'es , de  chacune  une  onct; 
Lait  de  vaches  , deux  livres. 

Réduifez,  par  la  cocliun  à une  livre  & demie, 
& palTcz- 

C'cll  un  bon  Gargatifme  pour  les  cas  d’abcès- 
dans  la  gorge. 

Gargarifme  volatil. 

Pemez  de  Catgarifme  éir.ollietil , deux  livret.- 
Efprit  de  fd  ammoniac , une  demi-once. 

Mêlez. 

On  a rtccmmindé  ce  Gargatifme  comme 
préférable  aux  Gargarifmes  acides,  dans  ctrtains 
maux  de  gorge  inllammatoircs  j il  dilTout  & dé- 
tache le  mucus,  dont  l'accumulation  etl  quelque- 
fois incommode.  Il  faui  l’injcéler  fréquemment 
dans  la  gorge  avec  une  feringue. 

Cargifftne  adoucijfant: 

Prenez  d'ean  de  ft.-urs  de  ftireao,  une  livre. 
Gelée  d'amidon  , une  once  ; 

Syropde  diacode,  une  once  & demie. 

Mêlez. 

C’eft  un  bon  topique  polir  l'ardeur  de  la  gorge , 
caufée  par  des  aphtes , ou  dans  les  cas  de  l'alivB-- 
tion  abondinte  Ce  aciimooieulr. 

Gargarifme’  vulnéraire, 

Prensz  d’efpécMEulnéraires,  iiiM'oncc', 

Eau  de^Dntaine  , une  livre. 

Faiies  cuire,  pafTez  & ajoutez  i laco'ature,. 
de  teimme  île  myrthe,  un  gros; 

Eau  vulnéraire, 

Miel  rofat,  de  chacun  une  once.  Mtléz. 
On  s'tn  fort  pour  cicaiiifor  les  ulcèics  de. la 
gorge  & de  la  bouche. 

Cargadfne  antifif tique, 

' Prenez  de  quinquir»,  deux  onoM  ; 

de  feuilles  deihue,  deux  - pincées  ; 
d’eau  de  foniaino,  deux  livres. 

Faites  cuire , & ajoiiiez  à la  colaiure , 

■ de  camphre  diffoos  dans  lo  irmcil.-ge 

’ de  gomme  arabique,  deux  gros.  Mêlez.: 

' On  l’emploie  dam  l'efquinancie  maligne , Si  où 
, la  gang,réDC  ccnimcuce  î-fe  maoiklic-c. . 
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Cargarifmc  afhingtnt, 

Freoczde  racioe  de  tormcntille; 

d'écorce  de  grenade,  dechacnne  demi- 
once  -, 

d’caii  de  foniaine,  une  litre. 

Faites  cuire,  & ajoutez  ü la  colature,. 
d’alun  crud  , un  gros  ; 
de  miel  rofat , une  once.  Mêlez. 

On  le  recommande  pour  le  relichemeni  de 
U gorge  & de  la  luette , & pour  le  gonflenieor 
des  amygdales  avec  peu  d inilammation. 

Girgtirifme  mtrcuriil. 

Prenez  de  mercure  purifié,  un  demi-gros; 
Gomme  arabique,  trois  gros; 

Syrop  diacode,  une  once; 

Mercure  doux  , fii  grains. 

Broyez , réduifez  en  mafie  mnquenre  , & ajoutez  , 
de  dccoélion  d'orge,  deux  livres; 
efl',nce  de  myrihe , un  gros.  Mêlez. 

On  bien, 

Prenez  de  fiiblimé  corrofif , deux  grains; 

de  décoelion  defeuilles  de  ciguêune  liv. 
defyrop  diacode,  une  once.  Mêlez. 

On  s’en  fert  dans  les  cas  d'ulcéres  vénériens 
de  la  gorge  & du  palais,  qui  n'ont  pas  cédé  au 
iraiiemeni  mercuriel,  Simérae  contre  les  ulcères 
de  CCS  parties  qui  fubfiftcm  quelquefois  apiès  la 
giiérifon  de  la  vérole.  Noos  avons  vu  le  dernier 
teuffir  parlâiicmeni  dans  des  cas  de  cette  nature. 

GARGOUILLEMENT.  On  fe  fert  de  ce 
terme  pour  eiptiuier  le  bruit  qu'on  entend  quand 
1 intefiin  rentre  d'une  tumeur  herniaire  dans  fa 
place  naturelle.  Ce  bruit  cil  formé  par  l'air  que 
contient  la  poriiçn  du  canal  intefiinal  déplacée. 
On  doJi  être  fort  attentif  à ce  bruit , car  il  eil 
un  ligne  psthognomonique^la  hernie  inicflinale. 
L épiploon  ne  rentre  qu’ai^c  lenteur  & fans  bruit. 
On  connoît  que  la  hernie  ert  compofée , c’eft-à- 
dire,  qu'elle  cfl  formée  par  l'iniellin  & par  l’épi- 
ploon, quand,  après  la  réduèlion  de  l'iniellin 
annoncée  par  le  Gargouillement , la  tumeur  n'efl 
que  diminuc-e,  dt  ne  difparolt  pas  eniiètimeni. 

H E a.  N I K.  Article  dt  l'ancienne  Eney- 
elopldie. 

GARIO  PONTL'S,  né  en  Afrique;  il  fiorifToii 
vers  le  milieu  du  onzième  fiéclc;  il  étoit  du 
nombre  dencenx  qui  compofèrcni  l'Ecole  de 
Saleme.  Gario  Ponrus  n'a  donné  que  l'Ouvrage 
fuivani  : De  morbon/m  caufit , accidentibut  & eu- 
rationibut,  Lib.och.  Bafilea  y 1^51  , zn-4*.  Il  a 
traité  des  maladiw  des  corps  urinaires;  il  s'eft 
filé  aux  remèdes  généraux , aux  délayans , aux 
rclichanj , aux  bains,  & autres  moyens  auxquels 
on  a encore  recours  dans  le  cas  où  le  calcul  ne 
pouvant  Cire  tiré  par  les  méthodes  connues,  il  faut 
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s'en  tenir  à U méthode  palliaiive.  Gario  pen/e 
que  le  premier  rndimeni  du  calcul  cfl  toujours 
dans  Je  rein  , il  cft  entraîne  par  les  urines  dans  U 
vefhe,d(  quelquefois  par  Turèirc  : quand  il  s'arrête 
dans  la  vedie,  il  y prend  de  nouveaux  accroiirc- 
mens,  dt  alors  on  dit  fauiremcnt  qiui  s*y  cfl  forcé. 
II  parle  d'une  dcfquamaiion  de  la  membraoc  in- 
terne de  la  vcllte,  qui  a beaucoup  de  rapport  aux 
afFcdions  pforiques , & que,  par  ceilc  raifon  , 
il  zp^eWtfeabte  vtjtn:  M.  Lieutaiid,  qui  a cru  êire 
le  premier  Auteur  qui  en  ait  fait  mention  , Ta 
défi^né  foos  le  nom  de  CeuhûirM  v<Jwu  Gario 
diliingiit  encore  la  gangrène  du  fphacélc  , & il 
donne  des  lignes  qui  caradé^ifenr  chacun  de  cet 
deuxétatt.  Il  regarde  ramputation  comme  le  fetil 
remède  dans  le  cas  de  fphacèlc,  quand  il  y a encore 
de  h fenfibiliiè,  il  recommande  les  fearibeations 

frrofoodes , & rappltcation  d'un  catapla(me  qui 
embleroit  être  preferit  d'après  les  notions  de  la 
Chimie  aèluelle.  Il  cO  compofé  de  la  rcflience 
d orobe , de  vinaigre  & de  miel  , auquel  on 
ajoute  quelques  grains  de  fcl.  Si  l'on  en  croit 
Pierre  Damien,  uario  Pontns  mourut  en  1071, 
ce  qui  recule  beaucoup  fa  naifrancc.  ( Pan r* 
Radil  ). 

GAROU.  Dapkne  Mi{freon  de  Lfnn*u«.  On 
n emploie  comme  médicament , que  l'ccorce  de 
la  racine  de  cet  arbrifTcau  , qui  contient  un  prin- 
cipe cxttCmcmem  icre  & irritant.  Cctie  écorce 
appliquée  fur  la  pcati , y produit  de*  ampotilts 
fit  «n  écoulement  aflez  abondant  de  férodic  ; & 
comme  en  continuant  cette  application  , on 
enircucni  le  même  effet  , fans  cauter  d’érofion 
i la  peau  , on  s'en  fert  frequemmem  pour  établir 
un  exu:oire  qui  licni  I4  j)-acc  d'uo  véficaioire 
ou  d'un  cautère. 

Dîns  cette  intention  , on  choifît,  diiBanmé, 
des  racines  de  U groffeiir  d’une  plume  à écrire, 
& qui  ont  l’écorce  bien  lifîc;  on  en  coupe  un 
morceau  d'environ  fix  lignes  delong^on  le  fait 
tremper  dans  de  Peau  tiède  ou  dan?  du  vinaigra 
frendant  "unc  dcmi>hciire>  afin  de  ramollir 
l'écorce  *,  on  la  fend  avec  un  canif  \ on  fépare 
le  bois  qui  cR  dans  liniéricur,  & on  le  jette 
comme  inutile;  on  appliqua  l'tcorcc  ginfi  féparée, 
fur  la  partie  ou  l'on  veut  produire  rcfTci  d'un 
vélicaioiie,  après  Tavoir  frottée  avec  un  peu  de 
vinaigre;  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  clic  a 
ftit  (on  effet;  on  levé  rapparcil  , on  applique 
fur  les  ampoules  un  peu  de  beurre  frais;  oniéi- 
tère  le  véficaioire  fur  les  mêmes  endroits,  autant 
quon  le  croit  néceflaire,  fit  è mefrirc  que  les 
ampoules  fe  guétitTcm. 

Mais  quelques  éloges  qu'on  ait  donné  à cci 
effet  du  Garou , & quelque  avantageux  qu*il$ 
puiffent  être  pour  les  per fonnes  chez  qui  Pappli- 
caiion  des  caniatides  afreéle  facilement  la  vdfic, 
il  ne  pCKit  point , dan*  la  plttpan  de*  cas , rem- 
placer CCS  dernières  dont  i'aèfioo  d)  beaucoup 

plus 


Digitized  by  Google 


« 


G A s . G A S ' 

® plut  oniftrme  & plus  fllre,  le  Garon  occa-  (rainte  fur  le  doigi  în-leT,  pour  éviier  de  picjucr  ^ 

tïonnam  ui^uemmeni  une  inflammation  très  in-  î'èpiplooti  ou  les  inteflins.  On  perce  de  dedans 
c»mmode  , & même  des  érèfypèles  (tèt-graves,  en  dehors,  la  lèric  de  la  plaie,  environ  i un 
Ûns  produire  aucun  écoulement  de  férofité.  itoucc  de  dlflance  de  fon  bord,  plus  ou  moins j 

On  emploie  anlli  le  Garou  intérieurement  & félon  l'épaiireur  des  parties,  en  pouflant  le  talon 
avec  fuccés  en  ditfércns  cas.  O.n  fait  bouillir,  de  t'aiguille  avec  les  doigts  de  la  main  droite  j 

pour  cet  eflëi,  deui  gros  de  la  racine  dans  trois  pendant  que  le  pouce  de  la  m}in  gauche  qui 

chopines  d'eau , qu'on  réduit  1 une  pinte , & l'on  appuie  extérieurement , facilite  le  palTtge  de  la 
fait  prendre  toute  cette  quantité , dans  l'efpacc  de  pointe.  Dés  qu'elle  efl  fuffifammt.m  fortie,  on 
vingt  quatre  heures  > en  plulicurs  dofes.  Dans  achève  de  la  tirer  avec  la  main  droite  qui,  è cet 

celle  proporti0i , ce  remède  occafionne  un  peu  tfl'ci  , abandonne  le  talon  de  l'aiguille , pour 

de  chaleur  dans  l'efloinac , & , en  dofe  plus  forte , en  aller  prendre  la  pointe.  Sans^dter  du  rentre  le 
il  excite,  avec  cette  chaleur  , un  feniimeni  de  doigt  index  de  la  main  gauche  , on  te  ruiourne 

douleur , des  naufées , & même  du  vomifTement  \ vers  l'autre  lèvre  de  la  plaies  on  prer'd  de  la  maJa 

quelquefois  il  augmetiie  la  fréquence  du  pouls,  droite  , l'aiguille  qui  contient  l'anfe  du  fil  ; on 

& produit  amc  chaleur  générale  par  tout  le  corps.  conduit  cette  aiguille  le  long  du  doigt  index; 

Il  a la  rèputa  ioD  de  guérir  les  nœuds  & les  on  perce  du  dedans  au-dehor',  comme  on  a fait 

ex.ilKifes  vénériennes  qui  ont  téfiflé  au  mercure.  i l'autre  lèvre,  &J  pareille  dillance.il  la  faveur 

Voy  ^ , i ce  (ü]a  , les  Obfcrvations  dt  Mt'iiecint  du  pouce  qui  appiie  olc'ticurcmtr.t  la  peau 

4e fendra  ,vol.  ;,  an.  li.  courre  la  pointe  de  l'aiguille.  Lorfqtie  le  fil  e(î 

On  s'en  efl  fervi  avec  autant  de  fuccés  pour  palTé  éjravers  les  deux  lèvres  de  la  plaie,  on  êie 

guérir  d'autres  accideos  produits  par  le  virus  les  aiguilles  ; il  faut  couper  l'anfe  pour  retirer 

vénérien,  & contre  Icfquelt  on  avoit  inutilement  celle  qui  a (ervi  la  dernière, 

employé  le  mercure.  Le  D.  Cnllen  l’a  vu  téuflir  On  fait  alors  rapprocher  les  lèrres  de  la  plaie 
après  un  ufage  de  deux  ou  trois  femaines , dans  par  un  Aide,  & l’on  fe  difpi^e  i nouer  les  fils.  ‘ 

un  cas  d'ulcérations  en  différentes  parties  du  On  ne  doit  point  les  arrêter  i un  des  côtés  de 

atorps,  .qui  fubfiftoient  après  un  long  & abondant  la  plaie  par  un  nœud  fimpi#  foutenu  d'une 

liTage  de  merenre  ; il  le  recommande  auffi  comme  rofette , ce  qui  formcroii  un  point  de  future  en- 

ayant  rénfli  dans  quelques  cas  d'érnptions  cutanées.  trecoupée  , pa'ce  que  l'aêlion  continuelle  des 

D'autres  vantent  fes  effets  contre  les  tumeurs  miifcles  du  bas-ventre , pourfoii  caufer  le  déchi- 

fquirrenres  qui  fubfiflent  après  les  maladies  véné-  tement  des  panics  comprifes  dans  le  iiajet  du  fil , 
riennes,  & même  contre  celles  qui  icconnolireiu  & fur-tout  dans  la  lèvre  oppofée  au  côté  où  fe 

une  atiift  oiigine.  feroit  fait  le  nœud  , en  réunilTant  les  deux  extré- 

. GASTRORAPHIE.  Sature  qu’on  fait  pour  mités  du  cordonnet.  On  préfèréMedùifer  en  deux 
réunir  les  plaies  du  bas  - ventre  qui  pénétrent  chaque  bout  du  lien  , pour  metWe , dans  ccl 

dans  fa  capacité.  Ce  mot  efl  grec  ; il  efl  compofé  écartement , on  petit  rouleau  de  taffetas  ciré  ou 

de  7avig,  le  ventre,  & de  fiet,  coutore.  de  toile  gommée  , qu'on  affujeiiii  par  on  double 

La  réduélioo  des  plaies  pénétrantes  du  bas-  nœud  de  chaque  côté  de  la  plaie.  On  ne  craint 

ventre  n'efl  praticable  qu’après  qu'on  a fait  la  point  que  cette  future  manque  , parce  que  l'aèlion 

téduâion  des  parties  contenues  , fi  elles  éloieat  des  mufcles  ne  peut  pas  ta  fatiguer,  l'cifipri  du  fil 

* forties.  KoyrgCLAtBi  DO  BAS-VENTax.  portant  entièrement  Uir  les  ronlcani.  Sb  future 

On  fait  autant- de  points  qu'on  le  juge  pé-  fe  nomme  enchevillèe,  1 caufe  des  cRnilIcs  de 

ceffaire  , fuivant  l'étendue  de  la  plaie.  Il  tiut  bois  qn'employoient  les  Anciens  pour  la  faire , 

préparer,  pour  chaque  point,  deux  aiguilles  aaxquellet  on  ■ fiibflitué  des  tuyaux  déplumes, 

courbes,' enfilées  d'un  même  cordonnet,  compofé  & enfuite  des  rouleaux  faits  de  matières  plus 

de  plufieiirs  brins  de  fil  cirés , nnis  & Aplatis , fonples , de  peur  des  contufions  & des  antres 

en  lorie  qu'ils  forment  un  ruban  d'un  pied  & acciden^n'elles  pourroieni  occafionner  par  leur 

demi  oiu  de  denx  pieds  de  long.  Une  aignitle  dureté  jTlenr  déAiit  de  foupicffe. 
fera  placée  an  milieu  de  ce  fil , & les  deux  bouts  Le  panfemeni  lonfiflc  dans  -l'application  de 
(éront  paffés  à travers  l’œil  de  l'autre  aiguille  ; l'appareil  ; on  met  fur  la  plaie  un  pluma- 

c’efl  celle-ci  qu'il  faut  tenir  dans  U main , & c’efl  ceau  enduit  de  quelque  onguent  émollient , Sç 

avec  elle  qu’il  faut  commencer  chaque  point.  Von  fait  nne  cmorocaiion  avec  de  l'hiiile  rofat 

Pour  pratiquer  la  Gaftroraphie  , l’opéiatenr  tiède  fur  tout  le  ventre.  On  a trois  petites  corn. 

■net  le  doigt  index  de  la  main  gaache  dans  la  pteffes  de  la  longueur  de  la  plaie , auffi  largei 

plaie , fous  U lèvre  la  plus  éloignée  de  fon  corps,  que  la  diflance  qu’il  y a entre  tes  deux  chevilles; 

Ce  doigt  efl  contre  le  péritoine,  pour  pincer  & deux 'doivent  être  un  peu  plus  épaiffes  qnc  les 

foulever  toutes  les  parti«  comenanies  , conjoia-  chevilles,  pour  fe  mettre  exiérieuremcm  ù chaquo 

(«ment  asrec  ft  pouce'qui  appuie -cxtérieurenieni  côté,  & lalroifiéme  un  peu  moins  épaiffe,  pouf 

for  la  peau.  De  l'autre  maio , on  introduit  «ne  mettre  entre  deux.  On  applique  «ne  ou  dew 

4es  aitniilet  dans  io  venue  , en  conduifoiu  (a  compreflêa  li'ua  piod  ta  qînnté  for  la  plaie  j (t 
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urc  pltis  longue  & auin  la>ge  qu'on  nomme  ven- 
trière , le  tout  fourervi  rlu  ben-’age  de'  corps  & 
du  ''capillaire.  Kovr{  Banu.iOC. 

L.a  cure  demande  des  aiieniiors  différentes , 
fiiisant  les  diverfes  complKaiions  de"  la  plaie. 
Voyti  Pl.mes  du  bas  ventbe. 

S'il  cft  pcitisis  au  malade  de  fc  tenir  dam  la 
fiiiiaiion  qui  lui  paroiira  la  plus  commode  , 
qu’il  ait  à fc  relournir  dans  le  lit , il  efl  bon  mi'il 
ne  s’aide  en  aucune  manière , fi  qu’il  fe  faffe 
juniier  par  des  gens  aflez  forts  & adroits.  Lprfque 
)a  réugion  eft  faîte  , on  ôte  les  points  de  future 
en  coupant  avec  dcs.cifcaax  , les  fils  qui  eni- 
braffent  une  des  chevilles , & on  retire  l’anfe 
fouitmie  par  la  cheville  oppofée.  Il  fe  fotmc 
quelqutfois  une  hernie  veniraU  à la  fuite  de  tes 
plaie,  pénétrantes , parce  que  les  panics  come- 
names  ne  font  pas  capables  d’une  a.. (fi  grande 
■ réfifiarce  en  cet  endroit  qu’ailleurs.  ce  que 

nous  avons  dit  à ce  fu;ei,  à l’article  Abdomen. 

On  fait  ordinairement  la  G.ifiroraphic  à la  fuite 
dcl'opération  Céfarienne.  Césarienne. 

. On  convient,  en  général,  que  les  futures  font 
des  moyens  violens  auiquels  on  ne  doit  avoir 
jccours  que  datif  les  cas  où  il  ne  feroit  pas 
polfible  de  maiwenir  les  lèvres  de  la  plaie  rappro- 
chées par  la  fitiiaiion , 8c  à l’aide  d'un  bandage 
.iné;hodiptc.  M.  Pibiac  croit  ecs  circonflances 
extrêmement  rare»",  il  cil  ertié  dans  un  grand 
détail  fur  celte  matière,  dans  un  Mémoire  fur 
l’abus  des  futures,  inféré  dans  le  troifiéme  lo- 
Jimie  des  iMémoires  de  1 Académie  Royale  de 
Clùrurgie.  Noi^tn  parlerons  plus  amplement 
au  mot  S U a e.  Article  de  rjrtcieimt  Ency- 
flnpcdie. 

iNüus  ajouterons  ici  une  Obfervai'on  curieufe, 
communiquée  par  M.  Cordier,  Médecin  à Pon- 
dieberv  , ( i ). 

Un  Soldat  Indien  cm  quelque  fiijct  de  mécon- 
|Lmeiil||^le  fa  femme;  dans  fa  colère , il  la  tua  , 
Üt  voinlFfe  détruire  lui-nvime;  il  fc  donna  un 
eoiipdccaiaric  dans  le  bas-ventre.  Cette  arme  , qui 
ert  une  efpèce  de  large  poignaid  prodiiifii  la  foyie 
des  inicfiim.  Un  Médecin  du  pays  les  fit  rentrer, 
& , polir  les  contenir , il  fe  fetvii  d’un  llraiagéme 
affe'a  ingénieux.  Il  dilTéqua  entre  les  légumens  8t 
les  mufclcs , & y imroduifii  une  plaqucde  plomb , 
enfuiie  fil  des  peints  de  future  aux  lèvres  de  U 

f claie  , ce  qui  contint  fiiffilamnKnt  les  intefiins  ; 
es  bandages  ne  furent  d'aucun  iifage.  La  plaie 
fut  guérie  en  peu  de  icms  ; la  plaque  de  plomb 
n’éioit  point  incommode.  Quelque  tems  après , 
la  Jullice  s’empara  de  l'homicide  qui  Ait  pendu. 
A Pnurcriure  du  cadavre^  M.  Bourdier  s'affura 
du  fait  plus  patiiculièremem , il  trouva. la  pla- 
que de  plomb  comme  fcelléc  entre  les  mufcles 
les  légumens. 


( I }Jouuial  de  Mcdcciae , vol.  XXTi,  s si. 
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Des  Obfenafiotis  rrè>  rmililpW^cs  ont  faîrvoif 
que  le  plomb  pouvoii  kjot:rP.cr  dans  le  corpf 
% ivanr , fans  octaHonncf  IC'  accidtns  qui  foni  la 
fuire  ordinjrire  de  Tintro-'liî^lion  de  prclquc  lou'c 
ancre  cCpèce  Hc  corp*  «jeanger*.  Nous  laiffons  tux 
Chir#  gicns  Piaiiei'.ns  , le  foin  de  déterminer 
jufqu’à  quel  point  em  pmitroit  tirer  parti  du  fait 
ci-rteffus , qu’on  a publié  depuis  long-iems,  mais 
qui  probiblcmcni  efi  loin  <i  fait  oublié. 

Gastrotomie.  Ouverturfc qu’on  fan  au 

venite  par  une  incilion  qui  péiieite  dans  la  ca- 
pacité, foii  pour  y faire  rentrer  quelque  partie 
qui  en  efi  foriie,  foit  pour  en  extraire  quelques 
porps.  Ce  mot  e(l  grec  , r«rs«Tiui« , compolé  de 
le  ventre,  &.  de  «tu,  incifiot , duveibe 
Tl.u.i,  je  coupe. 

On  a pratiqué  avec  fticcès  la  GaRrolomie , 
pour  donner  iffue  au  fang  t'panclié  dans  le  ba.- 
ventre,  a la  fuite  des  pliics  pénéiraniis  de  ftile 
partie.  On  en  puit  lire  pluficutj  Obfcivaiions 
l'èi-déiaillées  dans  un  Mém.oirc  de  M.  Pilii  le 
fils,  fur  les  épanch' mens , inféré  d, ans  le  premier 
volume  de  ceux  de  l’.Académic  Royale  de  Clii- 
rurgic. 

L’opéraiion  céfarienne  8c  la  liiholomie  par  le 
haut  appareil,  font  des  cfpéces  de  Gallroiome. 
Dans  le  picmicr  cas , on  fait  ouvctiure  an  bas- 
venirc , pour  pouvoir  incil'er  la  maiiice,  .nfin 
d'en  tirer  un  foetus  qui  n’a  pu  paffir  par  les  voie» 
naturelles.  l^oyr{  Césahienne,  Dans  le  ficond 
cas , on  pénétre  dans  la  vclfic  ait-deAbs  de  l'ot 
pubis  pour  en  ticer  la  pieirc.  Viye{  Lithoto- 
mie. 

La  Gallrotomica  été  mife  en  iifage  pour  liier, 
au  moyen  d’une  incifion  è l’tftomac  , des  corps 
éira^eis  ariètés  dans  ce  vifcérc.  L'Hifl'.iirc  de 
Prune  , 8c  jiluficurs  Ailleurs  lapporicm  qu'un 
Payfan  Prullien  , qui  fenioii  quelques  douleurs 
dans  l'eflonuc , s’enfonça  fort  av%nt  dans  le  gofier 
cm  manche  de  couteau,  pour  s’exciter  è vomir; 
que  ce  couteau  lui  échappa  des  doigts,  8i  gliffa 
dans  l’efiomac.  Tous  les  Médecins  & Chiriirgicni 
de  Kœnigsberg  , jugèrent  que,  pour  prévenir  les 
accideti  fâcheux  auxquels  cei  hotninc  éioil  ex- 
po(é,  il  falluii  faire  une  incifion  aux  parties  con- 
tenantes du  bas-vcDire  , 8(  à l'efloniac  ^pour  reti- 
rer le  corps  étranger.  Celle  opéiraiion  fut  faite 
par  Daniel  Schwahen,  Chirurgien  Liihotomilîe  , 
8(  le  malade  fut  guéri  en  peu  de  tems.  On  cen- 
ferve  le  couteau  dans  la  B.hlioihèqite  Elctlorale 
de  Kœnigtbetg  , où  l’on  voit  au(Ti  le  portrait  du 
Payfan  à qui  l'accident  efi  arrivé.  Voye{  Peaies 
DE  l’estomac.  Extrait  de  Fane.  Encyclopédie. 

Il  y a d’autres  exemples  de  cas  pareils,  où  la 
Gafiroiomie  a été  pratiquée  avec  fuaés.M.  Hévin, 
qui  en  raconte  ptuiieurs  dans  fon  lavant  Mémoire 
fut  les  corps  éliangers  arrêtés  dans  l’œfophag», 
( Voye{  It  Tome  premier  des  Mémoires  de  Idea- 
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Jtnit  ‘RayaUdc  Chirurgie)  april  avoir  établi 
h poiiibiliiiSl  la  ihïccbié  rie  cette  outeiiurc 
fur  p'tilieiitt  faits , donne  rie>  règles  fondées  ûir 
le  mécani  hic  de  l'elloinac  , pour  alTurer  le  fuccès 
de  l’opération,  lequel  a tKi  dépendre,  en  grande 
partie,  dans  les  cas  oh  elle  a réitlfi,  de  la  légion 
de  f^lloniac  où  un  l'a  pratiquée.  Car  il  n'ill  pas 
douiéui  qu'il  feroit  fou  dangereux  d'ouvrir  l’eno- 
niac  à fa  partie  fiipérieurc,  ou  i fiin  fond,  S 
•caufe  des  vailfeaux  qui  lègnem  le  long  rie  la 
Çrapile  & rie  la  petite  coût  bute  de  ce  vilcère.  Il 
faut  encore  faire  attention  aux  riitrérentes  liiiia- 
^ions  wc  prennent  ces  courbures,  loifque  l elto- 
mac  ell^plcin  ou  vuide.  Dans  le  prunier  cas  ,fa 
randc  couibtire  fe  préCnir  en  devani  , & la 
eiiie  fe  porte  en  arrière;  dans  le  fécond,  ce 
vjfcèrc  fe  lamaHe,  & les  vaidcaux  des  deux  cour- 
bures le  trouvent  peu  éloignés  les  uns  de-  autres; 
c’ed  pibirquoi  il  vaut  mieux  ne  tenter  ccue  opé- 
,'raiion  que  lorfque  rdioniic  efl  médiocrement 
rempli  ; ce  qui  cil  A la  difpoliliot^du  Cbiturgicn, 
qui  pouria  donner  au  malade  une  aiianiiié  de 
hùilTon  fullifanic  pour  cet  effet,  lorfqu 'il  aura  liett 
de  préfumer  que  i’enomac  ne  cuntient  point  d'ali- 
mens.  Après  avoir  découvert  ce  vifetre  par  l'in- 
cifion  des  légumens,  fiite  A la  partie  antérieure 
& pollétieurc  de  l'hypochondre  gauche , on  poiir- 
roit  çoinmencerA  le  percer  avec  un  irocar  cannelé, 
pour  donner  iffiic  A la  liqueur  ; & A la  faveur 
de  la  cannelure  du  trocar,  on  dilalcroit  la  plaie 
d'un  côté  ou  de  l'autre  ; c'ell-A  dirc , qu'on  évi- 
tetoir  de  porter  l'inllrument  vers  la  partie  fiipé. 
riente  de  l'cHomac , ou  t-cis  fou  fond , dans  la 
crainte  de  toucher  aux  vaiffeaux. 

L'attention  du  Chirurgien  dans  la  cure  de  cet 
opérations,  &.  des  plaies  del'ellomac,  doit  ptef- 
qu'entièremenf  fe  tourner  du  cité  de  la  diète , 
parce  que  l’écoideiittni  des  alimers  par  la  pLiie, 
& le  travail  de  la  digeftion  font  de  giands  obrta- 
cles  A la  réunion  de  ces  plaies.  M.  Hévin  con- 
feillc  même  , en  pareil  cas,  de  retrancher  entiè- 
rement tout  aliiiicni  pendant  un  ou  deux  jours; 
Ce  tjui  eft  A-peu-prés  le  tems  tjro  la  Nature  em- 
ploie A ht  cicairifation  des  plates  qui  fe  ferment 
par  la  fimplc  réunion  de  leurs  bords , & de  fe  con- 
tenter de  fomenir  le  miladc  par  des  ia'emcns 
émiddcns  & hmneélans,  & propres , par- l.i  même, 

A s'oppofer  A 1 infl.imm.uion,  qui  efl  l'at;cidcni  le 
plus  A etaindre  , éf*  que  l'on  doit  prévenir  & 
combattre  piincipalcioent  par^  faignéc. 

L'incifion  du  has-ventre  peut  auffi  être  prati- 
quée pour  tirer  des  corps  étrangers  artéiés  dans  1 
tes  iniellins , Iciif  fiir-iom  qu’une  iimitur  for-  j 
mée  A l’extériqiir , tendante  A fuppttraiion  , donne  ' 
lieu  de  fupnofer  que  le  corps  asalé  en  efl  la 
caufe  , & déicrnitnc-  préciléineni  l'endroit  où  l'on 
doit  fiirc  roiiscriiire. 

Dslicrens  Auicuts  om  encore  pailé  de  Caflio- 
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tamie,  cointnc  d’un  moyen  auquel  oiM|>0't'oit 
avoir  recours  dans  les  cas  de  palfton  s.i  iquc , 
cccafionnée  par  un  toIvuIus,  ou  iniuffufcepiion 
de  I içicTIin.  Ils  om  confcillé,cn  pareille  eirconf- 
lancc  , d’incifer  les  parois  de  l'abdomen,  de  cher- 
cher la  portion d’inteftm  affectée,  de  retirer  celle 
qui  fc  trouve  engagée  dans  la  partie  fupérieure 
ou  inféiicure  de  ce  même  canal,  & de  réunir 
Ici  bords  de  la  plaie,  apiès  avoir  replacé  les 
intellios  dans  la  cavité  du  bas-vennc.  M.  H 'via 
qui  examine  dans  un  autre  Mémoire  ( Vay.  tom  4, 
de  ceux  de  l'Academie  de  Chirurgie)  ùs  raifons 
qu'on  a données  , & les  laits  qu’on  a ciiét,«n  fa- 
veur de  celte  opération,  démontre  la  futilité  des 
premières,  & le  pat  decrédit  que  mérin  ni  les 
derniers  , plom  les  mieux  couflaiés  paroiffem, 
pour  la  plupart,  n'avoir  tien  été  de  plu,  que  des 
reduétions  de  hernies  étranglées,  mal  décritei 
par  des  petfonne,  qui,  n’éiam  pas  de  l'Att,  en 
avuieni  eoncu  ellcs  mètnes  une  irés  fauffe  idée. 
C cil  à quoFil  téditii  une  OUlbrTalion  rapportée 
par  Bonnet,  d'après  laquelle  nombre  d’Écrivains , 
mente  du  plus  grand  nom , om  conclu  que  l’o- 
pération néioii  pas  impraticable,  & que,  dins 
4 certains  cas, il  pouvoit  convenir  de  l’entrepren- 
drt.  il  ne  rejette  pourtant  pas  abfoluniem  tous 
les  faits  de  cette  nature  ; & nous  croyons  faire 
plailîr  A nos  Lcclcurs,  en  en  rapporlam  imqui 
paroil  être  le  letil  qu’il  legardc  comme  authen- 
tique. SC  Une  fvir.me  de  cinquante  ans  ,.épuifée 
par  lecaccidens  ctiieisric  la  piffion  iliaque, n’ayant 
reçu  aucun  fo'ulagemeni  rie*  rtmèries  qu'on  lui 
•voit  adminilltés,  tels  que  la-.  - tens,fomemaiion<, 
caraplafmcs , applications  réitérées  rie  grande'  ven- 
loules  fur  ,e  ba -ventre  par  les  confetls  rie  Nue k, 
ce  Jbaiiei:n  des  pins  hetiicux  foupyonn.i  enfin 
que  la  maliriic  venoit  d’ure  iniulfufccption  d’in- 
teflin.  Il  engagea  un  Chirurgien  irèv-habilc  A 
faire  Ifnc  ouvetiuie  au  côté  gauche  du  ventre, 

A quatre  iravets  rie  doigt  de  l'ombilic , en  defv 
Cendant  ubliquemcnt  veis  la  partie  pofMHture  & 
infétieurc,  pour  tirer  les  im.flins  qu'on  auroil 
grand  foin  de  fomenter  aved  du  lait  lièric , afin 
rie  ehetch.T  le  fiége  du  volvithis,  cpi'on  d^,age- 
roit  douccm  ni  l imcflin,  & qu'apiés  l'av'iir  re- 
placé, on  feipii  la  future  de  la  pUic.  Onfuivit 
lé  confcil  de  Nucli , & il  cm  tout  le  fuccès  qu’on 
s'en  éioil  pto.-ms.  Car  A peine  le  Chuii^en  eut-il 
litélesimtftins , que,  par  le  plus  h iirctlx  hafird, 
il  rencontra  la  partie  où  itoil  la  caufe  de  tous 
les  fvmptdmes  que  fouffroii  la  malade;  il  n’y 
avoii  encore  ni  inflaminaiion , ni  ariliéience  ; il 
dégagea  les  parties,  apiès  les  aroir  grailTées  de 
K-aucoup  d’huilc;  & enlin,  après  avoir  fait  con- 
venabiemeni  la  rèduéliun,  il  pratiqua  la  g.iflro- 
raphie,  fuitam  le  plan  qtii  avoit  été  arrêté.  On 
donna  d'aboid  A la  ma  ade  des  lavement  émol- 
lienv,  qui  léiablireni  les  évacuations  du  ventre; 
la  rcllauraiion  des  forces  en  entretint  bicniùt 
naïuteDcmcm  la  libcité.  La  malade,  tirée  par 
Bbbbij 
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celle  opAtlion  dei  bras  de  la  mort,  Jouit,  peu 
tie  itms  après  , d’une  famé  parfaite  » & a furvécu 
pins  de  vingt  an».  ( i ) . , 

Cci  exemple  feroii-il  fr.ffifant  > 
adopter  une  opération  nouvelle , anifi  eximor— 
dinairc  qu’elle  pareil  dangereufe , tant  dans  fon 
exécution  que  dans  fes  fuites?  Non,  fans  doute. 
Les  Auteurs  même  qui  ont  le  moins  douté  de 
la  vérité  des  ftiis  allégués  en  preuve  de  fa  téii^ 
Étc  & qui  font  le  plus  peifuadés  des  avantages 
qti'ille  pourroit  avoir,  nom  pu  fe  dilTimuler  les 
grands  inconvériens  qni  en  réfulteroient.  Van- 
Swierfn , qui  étoit  du  nombre  de  ces  Praticiens, 
intifle-  cependant  fur  le  danger  anquel  on  s*n- 
po^e,  en  faifani  cette  opération,  d’avoir  i par- 
coiiiir  & i développer  loofés  les  cixconvolu- 
lions  dis  inieflins,  pour  découvrir  le  foyer  de 
la  maladie  dans  un  fujet  vivant;  d'autant  plus, 
ajonte-i  il,  qu'il  feroii  très-difficile  de  décider, 
en  pareil  cas,  s’il  ^ a un  volvulus  ^u  oony  & 
en  fuppofant  même  fun  exiflence , de  déiei  miner 
le  lieu  qu’il  occupe  dans  la  capacité  du  ventre; 
car  ^ lorfqne  la  maladie  tourne  mal,  toute  la 
circonférence  de  l'abdomen  eft  ordinairement 
tendue,  & par-tout  également  doulontcufe. 

L'inflammation  des  imelHns  efl  une  maladie 
afTei  fréquente , qui  peut  être  occafionnée  par 
• diifi  renies  caufes  ; mais  qui  fc  manifefle,  dans 
tous  les  cas , par  des  fympiâines  i-peu-près  fem- 
bics.  Le'volsulus  rfl  une  de  cei  egufes;  mais  il 
fuit  avouer , ou  qu’elle  ef)  une  des  moins  fré- 
qiienres,  & , par  (.nféqucni , que  la  probabilité 

0 obtenir  une  guérifon  par  la  Gaftrotomie , qui 
ne  peut  s’appliquer  qui  ce  feul  cat,  cl?  bien 
peiiie,  ou  que  ce  moyen  de  guérifon  ne  Lu- 
roir  iamais  être  indiqué,  puilque  la  méinode 
amiph'oginique  convenaMemeni  adminifirée  , 
chez  des  fuj.it  d'ailleurs  bien  confbiiiés,*  gé- 
rv/alemeni  un  plein  fuccés.  foyep  Autiphlo- 
OHTiQDt.  Il  en  mime  probable  que,  dans  la  plu- 
part des  cas  où  il  y a iniiifrufcepiion  de  l'in- 
teflin,  elle  doit  fon  origine  i quelqu’affieélion 
fpafniodique  de  ce  canal , que  , pour  l'ordinaire, 
c’rfl  le  fpafme  qui  donne  lieu  i l'inâammaiion 
fiibféqoenic , & que,  lurfqu’on  quta  employé 
affez  prompteincni  les  moyens  les  plus  propres 

1 combat^  ce  fymptOmc  , ainti  que  le  fpafme 
qui  l'a  ocfflîor.Dé,  la  Nature  même  fera  la  ri- 
duel. on  du  sotvuins , *aulG  tôt  que  le  rclKhe- 
meni  fera  complet  ; mais , lorfqitc  I inflamma- 
tion eü  portée  i un  certain  point,  la  rcduéiiun 
des  eni  impul&bie , i càiifc  t'es  adhérences  que 
ne  manquent  pas  de  coniraèler  enti'elles,  les 
pailles  tnllamnsécs , mifes  en  coniaél  par  l’iniuf- 
fufcepiion  , & qui  pourroieni  même  tendre  U 
Caîlroicmie  innlile.  Quelquefois , en  pareil  cas, 


la  Natore  opère  la  raérifon  d'une  antre  iM- 
nière;  c'efl  en  déiacbani  tonte  la  ^rtion  d’in- 
icflln  invaginée  8i  coiroiiipac  par  la  gangrène, 

& en  cicairifani  cnfemble  les  deux  cxiténiiiés  de 
ce  canal , au-dcITus  & ■ au-dcfl'ous  de  la  partie 
afTièlée , qui  fort  par  les  fellcs.  On  a des  exem- 
ples de  guérifons  semblables,  qui  ont  «u  li^  , 
après  que  les  malades  avoicni  rendu  de  cette 
manière,  des  portions  d’inteflin  de  plut  de  vingt 
pouces  de  long.  * 

Le  volriilus  peut  par  Ini-mime,  & fans  être' 
accompagné  d'aucune  inflammation  , occafionner 
les  douleurs  de  la  paflion  il'uque;  le  «us  que* 
nous  avons  rapporté  ci-deflus,  en  efl  une  preuve. 
Mais  les  cas  de  cette  nature  font  rares;  car,  loif-^ 
qu’on  oitvre  les  cadavres  de  perfonnei  mortes 
de  volvulus , on  trouve  loujoun  une  inflam- 
mation conlidérable  dans  la  partie  alfeél^.  M. 
Simfon  ( i)  a trouvé  dans  un  de  cei  caflavres^ 
plus  d’un  pied  de  l’iléon , d’un  rouge  vif,  & • 
poulTé  dam  le  euecum  & le  colon  ; toutes  ces 
parties  éloient  collées  cnfemble,  & formoivnt 
une  romeur  dure  qui  égaloii  la  grolTeur  du 
poing  : de  forte  qu’il  fut  obligé  d’ulei  de  force 
pour  les  dégager. 

Dans  un  autre  (ûjel,  il  trouva  le  coecitm  , 

& une  grande  partie  du  colon  engagés  l'un 
dans  l'autre;  mais  la  grolTenr  qu’Hs  tbrmoient 
n'éioil  pas  aufft  dore  que  la  précédente. 

Dam  un  iroifléine,  il  trouva  l'iléon  rentri- 
dans  lui-méme,  en  quatre  endroits  d.ffcrtm  ; 
celui  où  il  étoit  le  plus  replié  , n'excédoii  pas 
quatre  pouces , & riaflammaiion  étoit  nés- grande- 
par-tout. 

D'un  autre  cité , te  volvulus  peut  eiiflit 
fans  caufer  d’inflaimnaiion , ni  aucun  des  acci> 
dens  qui  cataélérifeiu  la  paflion  iliaque.  M. 
Louis  a rapporté  qu’ù  l’hipiial  de  ta  Salpétrière, 
il  a vu  dans  fon  école  anatomique,  au  moina 
trois  cents  en^ns  morts  , ou  d’atTidirns  ver- 
mineufes,  ou  dans  le  iratail  de  la  dtnibiun  , 
qui  avoient  la  plupart  deux  , trois , quatre,  & 
même  un  plu,  grand  nombre  de  vohiilm  fan* 
inflammation,  & que  ces  enfans  n'en  a> clins 
fouffett  en  aucune  fa^on.  Nous  avons  vu  dan* 
unenfan^de  deux  ans,  mort  ale  matafme  > i la 
fuite  d'une  diarrhée  qui  diiroii  depuis  pliiflei’rs 
mois,  plus  t<e  douze  tavaginations  du  canal  in- 
teflinal  , dont  quelqucs-uncf  avoiert  diuz  oia 
trois  pouces  d’éietÿuc,  & qui  nolTroicoi  au- 
cune marque  d’inflammaiicn. 

Üo  ne  peut  que  conclure  de  ce  qne  non* 
venons  dedire,  i."  que  le  volvulusn’a  aucun ca- 
raélére  diftinclif  par  lequel  on*puifle  le  recon» 
noîire  dans  le  corps  vivant;  a.*  qB'iln’tfl  point 
néccffairemeni  la  caufe  de  la  paflion  ilia  jne;;.* 
que  i'inflammaiicm  qui  l'accompagne  en  caufe 


( I ) t'ifpuuiioKi  Autoniisx  telefta  tUUcii.T*io.TU, 
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kiil^nleinenl  fotit  le  dannr , fc  qfl«  c eft  i comi 
baitre  ce  fympi&ine  par  Ici  ma^em  appropria , 
que  doit  s’aitacher  le  Praticien  , q>Uil6L  que  de 
recourir  i ia  GaDroioinie , opÉiaiion  tout  au 
inoins  incertaine,  8tqui,danjla  plupart  dci  cas , 
ne  peut  avoir  que  les  conriqiiences  les  nlus 
fiinefles.  * 

GATEAU  , petit  mateUi  fait  avec  de  la  char- 
pie, dont  on  (c  fervoit  ci-devant  apiès  l'ampii- 
laiion  d'un  nienibrc , ou  apres  l’extirpation  d'une 
maminelle,  pour  couvrir  la  plaie  dans  les  panfe- 
mens.  On  étoit  dans  l’ufage  d'dtcndrc  Tur  le  Gü- 
tcati  les  ts  dirameiis  digcllifs,  mondibam^ 
que  l'un  tegaadrit  cetnine  indiqués  pat  l'étal  des 
chairs  ISc  la  nature  du  la  fuppuiaiion.  Veyn 
Asipot-stion  , Mammellb. 

GENCIVES.  Subdance  charnne  , ronge,  qui 
coût  te  les  alvéoles  & les  racines  des  dents,  & 
qui  contribue  à fixer  celles-ci  dans  leurs  places. 
Dans  l'état  de  Tanié , ^es  adhérent  fortement  i 
leur  col  St  i la  partie  l^érieure  de  leurs  racines 
leur  fubllaiice  ed  feinte  , diadique  & très-valcu-' 
leufe , qubiqug  douce  de  peu  de  fcnfibilité. 

Les  Ge^ivei  font  fujetics  à diverfes  maladies 
occafionnns  la  plupaii  par  celles  des  dents  ^ les 
plus  communes  font  des  inflamtltaiions  fuivics 
d'ahrès  qui  foutent  dégénèrent  en  ulcères  fidu- 
leus.  11  s'y  forme  des  ntmciirs  plus  ou  mqjpi 
dures , qui  ne  peuvent  fc  guérir  que  paMM 
fecoitrs  de  la  Chirurgie  ; on  le,  vuii  aulü  qiiel^ff 
fois  aScclées  dans  mute  leur  ftibdancc  d'un  eon- 
flimeni  accompagné  de  plut  ou  moins  de  putridité, 
it  qitelqticrois  de  icnd.tacc  à l.t  çang  ène.  Nous 
conlidéretons  féparcmeoi  ces  dilieieutes  fortes 
d'affeèlions. 

Nous  avons  obfervé , i l’article  Dents,  que 
quoique  la  druélure  de  cct  organes  ne  pcimit 
pas  qip;  l'indamniaiion  de  leur  cavité,  datii  les 
cas  où  elle  ed  mife  à découvert  par  la  carie,  y dé- 
terminai aucune  fiippuraiion,  ilariivoii  fréi^uem- 
meni  néanmoins  que  cette  inflammation  s'éicn- 
doit  aux  parties  qui  les  environnoieni , & qu'elle 
alloil  au  point  de  caufer  un  abcès  dans  l’alvéole 
de  la  dent  cariée. 

Lotfqû’une  dent  a fait  fouITtir  pendant  quelque 
lems,  le  malade  commence  i fe  plaindre  d’une 
^douleur  d’une  nature  un  peu  dillcrcnte,  8i  qu’il* 
Ibappniie  à la  Gencive  où  !'<v  appcrçnit  du 
gonllemer  t Ce  Gonflement  augmente  par  dtgré< , 
aittftqneladoiilcuf,  en  géoëral.tous les  fympiùmcs 
infl.vmmainires  dcticnmni  ici  betucoup  plus, 
(ÿnlidé-ables  que  dans  les  cas  d’inllan'.m.viiun 
locale  qui  attaque  d'autres  nariics-,  le  gojgjemcnt 
s'étend  as  loin  dt  alfeèlc  quelquefois  tout  toilage. 

Le  pus , ainfi  que  dans  toute  autre  el’pèce 
d’abeci,  tend  à fe  frayer  une  route  ar.-dehors;  & 
comme  il  ne  peut  fe  faire  jour  au  travers  de  la 
dent,  il  s'ouvre  un  paflage  au  iravprs  des  parois 
de  l’alvéole  , & pointe  à la  lurface  extérieure  de 
Ja  Gencive,  direélemtm  vis-i-ris  de  U racine  de 
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la  dent  affeéUe;  ou  bien  il  fiafie  le  long  de  la 
dent  qn'iJ  fépare  delà  Gencive,  & s'évKue  pan 
l'nne  ou  l’autre  de  ces  deux  voies  ) quelquefois, 
mais  très-rarement,  l’abcès  s'onvtc  en  dedans  de  la 
bouche  par  la  face  iareme  de  la  Gencive. 

Ces  aocès,  qui  font  très- fréquetis , proviennent 
rarement  d'une  autre  caufe  que  celte  que  nous 
venons  d'indiquer^  cependant  on  les  voit  quel- 
quefois fe  former  en  confèqtience  de  quelque 
alfeélion  particitlièic  èla  mürlioir^  ou  à ratèoie 
t^ni  n’a  rien  de  commun  avec  la  dent , ou  qui  ne 
ralfcéla  que  fécondaireitient',  car  fi  l'oit  arrache 
cette  dent , on  la  trouve  foutent  parfeiteinent 
faine,  fi  ce  n'efl  que  reilrèmité  de  fa  racine  parois 
rude  & irrégulière,  comme  ayant  été  attaquée 
eztérieuresaeni  par  le  put. 

Quelle  qu'ait  été  la  caufe  de  cct  abcès , ils  . 
esdommageni  toujours  plus  ou  ntoins  les  alvéoles 
du  côté  où  ib  s’ouvrem,  comme  on  peut  le  voit 
dans  on  grand  nombre  de  rquclciies , & il  en 
tcfulte  un  èbianlcment  plut -ou  muins  coofidé- 
table  des  dents  logées  dans  ces  alvéoles,  lequel 
devient  foovent  très-manifefle  lorfqu'on  cherche 
à les  faire  mouvoir. 

Qaelqucfoit  ces  abcès  fe  rcfetmcni  après  que 
le  pus  a percé  la  Gencitei  ceux  où  il  s’efi  glifliè 
Wtre  les  Gencives  & les  dents  ne  peuvent  iamait 
fe  cicalrifcr , parce  que  la  Gencive  ne  fauroit  plut 
fe  réunir  è ta  dent;  cependant  l'écoulement  'Hii 
pns  diminue  de  lems  è autre.  Mais  un  coup  de 
fioid,  ou  qit.-lqu’xuirc  caufe  accidentelle  tenant 
è occalionncr  une  nouvelle  inflammaiton , il  en 
téfulte  un  rcnouvelUmem  de  fuppuiatina,  qui 
r'ouvre  l’otifice  formé  ptétédemmem  i la  Gencive, 
ou  augmente  l'éconlcaieat  de  pns  le  long  de  la 
Henr.  On  voit  ainfi  un  abcès  i la  Genoive  s ouvrir 
Al  fe  fermer  aliernaiivcmcm  pendant  des  années, 
jufqu'à  ce  que  l'alvéole , étant  prcfqu'entiéictncnl 
détritiic,  Ac  la  dent  toitt  i-faii  ébranlée , celle<i 
tombe  entin.fi  elle  n'a  pas  été  airachéie  aupa- 
ravant. ’ 

Il  efi  probable  que,  dans  cet  différens  caf, 
tome  commnnication  efl  détruite  entre  la  ml- 
choire  & la  cavité  de  la  dent;  ( Voyt{  Dent. J 
*ces  organes  cependant  conlervent  leur  connexion 
latérale,  dans  les  cas  Itit-tomou  la  Gencivecon- 
' tintte  i a'^mbtairer  la  dent)  mais  dans  ceux  où  le 
pus  s’éch.appc  entre  la  dent  & la  Gencive,  cette 
union  efl  muindie,  & n'a  plus  lieu  que  du  c6lé 
opnofé  à celui  où  pafTe  le  put. 

Les  abcès  aux  Gencives  font  faciles  i diflin- 
gner.  Ceux  qtii  fe  font  fait  jour  au  travers  de 
1.1  Gencive,  fc  reconnoifl'ent  è une  petite  tumeur 
oti  éminence  entre  le  ^td  de  la  Gencive  & l’en- 
dtoii  où  ccllc-ci  t'umt  i la  lèvre.  Si  l'on  cem- 
primé  la  G,  ncit'C.i  côté  de  ce  point , on  voit  or- 
dinairement un  peu  de  pot  fortit  du  fomrael  de 
la  petite  tumeur."  Il  efl  rare  que  cette  tumeur 
s’eliace  entièrement  ; car,  lors  même  qu’il  ne 
fort  poioi  de  pus , St  que  1 ouverture  ejl  cicaq 
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•ifés,  on  voîi  toujours  une  peiite  élévation  qui 
mon.Te  que  cet  endroit  a été  le  fièjje  é'un  aînés. 
, Les  abcès  qui  s'évaciicni  le  long  de  la  di-m, 
peuveni  toujours  Ce  rcconnolire  par  le  pus  qui  tort 
lorfquc  l’on  comprime  la  Gencive,  5t  qui  (c  mon- 
tre dans  l'angle  l'ormé  par  la  dent  & le  bord  de 
la  Gencive. 

Ces  abcès  font  beaucoup  plus  fréquens  è la 
mâchoi-c  fupéiieure  qu’a  l’inférieure  , & retrou- 
vent bcaucoupjplus  fouvent  auprès  des  denrs  de 
devant  & des  petites  mulaires , qu'aupiès  des  grof- 
fes  molaires  ; on  les  obfcrve  feulement  fur  les 
dents  incitives  de  la  mâchoire  inférieure. 

Comme  ces  atfeèlions  des  Gencives  font  gènè- 
lalcment  occafïonnècs  par  la  préfence  de  quelques 
dents  cariées , on  les  rencontre  plus  fouvent  chbz 
.les  jeunes  gens  & chez  les  perfonnes  d’un  moyen 
igj;,  que  chez  des  perfonnes  âgées-,  les  dents  de 
lait  y donnent  lieu  plus  fréquemment  que  les 
dents  permanentes , ctamme  étant  plus  fujettes  i 
fe  carier.  « 

On  voit  quelquefois  fe  former  â l’orifice  de 
ces  fortes  d’abcès  , des  tumeurs  fongueufes , 
produites  par  tine  difpofiiion  trop  active  à 
la  granulation  des  chaiis  dans  l’intéiicur  de  la 
cavtté , tandis  que  la  peau  n’a  pas  la  liberté 
de  fe  cicatriferj  on  obfcrve  fouvent  le  méin» 
phénomène  dans  les  cautères,  dont  le  fond  elt 
difpoféà  fe  remplir,  mais  qui  ne  peuvent  fe  fer- 
mer âcaulé  du  corps  étranger  quon  lailte  dans 
leur  cavité.  Dans  le  cas  qui  nous  occupe  , la 
dent  agit  comme  un  corps  étranger  ^ & la  for- 
mation coniintilllc  du  pus,  que  fa  préfcnce  dé- 
lermine  , empêche  la  cicaitiraiion  de  l’ulcère. 

Quant  a-i  traitement  de  4‘ette  maladio,  il  doit 
être  le  ménif  , foit  qu’elle  ait  été  occafionnée  par 
une  deqs  cariée , ou  par  une  alTcclion  de  l’alvéole. 

Les  dents , cothme  nous  l’avons  dit  ailletirs , 
font,  par  leur  Itruélure  particulière,  dans  des 
circonllances  qui  ne  leur  permettent  point  de 
participer  aui  avant.ages  d'yine  guérifon,  de  la 
même  manière  que  tout  autre  organe.  Ainli , 
lorfqu’ii  fe  foimc  quelque  .abcès  autour  des  raci- 
nes d'une  dent , il  en  lèfiilte  néctlfaircment  qu’elle 
celTs  d’éirc  unie  aux  parties  qui  l’environnoient  ; 
8t  comme  fa  fuîiflance  n’eft  pas'  fufceptible  de 
granulation,  il  cA impolfible qu’elle  contraâeavec 
ces  parties  de  nouvelles  adhérences  -,  elle ‘devient 
par-lâ  un  corps  éttanger,  ou  du  moins  elle  agit 
comme  tel;  elle  eü  mime  un  corps  étranger  de 
U plus  fâcheufe  erpcce , puifquc  aucune  opération 
naturelle  de  l’économie  animale  ne  fauroit  s’tn 
débarrafi'er,  G ce  n’cA  d’une  maoiète  extrètne- 
nient  Unie.  Or , l’on  ne  voit  rien  de  fcmblable 
dans  aucune  autre  partie  dff  corps;  car,  dès  tjue 
quelqu'une  fe  trouve  privée  de  vie,  l.i  m.ivhine 
a le  pouvoir  de  la  féparer  du  refit-,  tk  d’opèter 
ainG  une  guérifon;  mats , dans- le  cas  qui  nous 
occupe,  la  partie  morte  ne  fe  fépare  point,  ü. 
i’aao  n:  peut  être  fur  de  procurer  au  malade  une 
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guérifon  complette  qu’en  arrachant  la  dent.  Ce 
doit  Xtre  là  viéanmoins  la  dernière  rcflbu-ce,  & 
l’on  doit  renvSycr  l opèra(ion  aulfi  long-iems  que 
le  m.iladc  n'efi  pas  trop  incommodé  par  ce  dc'ai, 
en  iiiani  d’ailleurs  des  moyens  les  plus  propres 
a le  lui  rendre  fupportable. 

Cotfqiie  l’abeè»  a percé  la  Gencive  , ce  qu’il 
y a de  mieux  a faire  pour  prévenir  une  nou- 
velle vccemulaiion  de  pus,c’efi  d'empéeher que 
fon  ouverture  evtérieuie  ne  vienne  à fe  fermer. 
Pour  Cet  f fiel , il  faut  dilater  cette  ouverture, 

& la  muiiiLnir  dans  cet  état  jufqu’â  ce  queiouKi 
la  fiiiflR  interne  de  la  cavité  fifiuleule  foildans 
un  état  de  cicairifaiion,  ou  du  moins  ju|jgi/â  ce 
que  l’ouverture  extéiieure  ait  iou(-â-faii  perdu 
la  faculté  de  fe  rclerincr  ; car,  de  celte  manière, 
on  l'on  diminuera  de  beaucoup  la  difpoGiiou  des 
parties  à former  du  pus , ou  s’il  s’en  forme,  il 
trouvera  toujours  un  pafiafc  libre  pour  s’écou- 
ler aii-dehois.  La  racins^e  la  dent  demeurera, 
jl  efi  vrai , expofée  à l’a*  mais  il  ne  fauroit  en 
rélulicr  plus  d’inconvéniens  que  de  la  laiflêi 
confiammcni  baignée  d.tns  le  pus. , 

Pour  CCI  effet , on  fêta  fur  la  Gucive  une 
incillon  cruciale,  alTcz grande  pour  mnire  à dé- 
coiiverr  toute  la  cavité  de  l'abcès;  on  remplira 
cette  cavité  de  charpie  trempée  dans  de  l’eau  de 
clu^ , ou  dans  une  foible  foluiion  de  pierre 
iJlIPhale,  & l'on  renouvellera  tiès-fuurcnr  le 

fiîhTtmcni,  ,â  caufe  de  la  difficulté  de  contenir 
a charpie  dans  la  plaie.  On  pourra  luiicber 
celle-ci  arec  la  pierre  infernale,  fi  cela  paiolt 
néceflâire,  pour  l'empêcher  de  fe  fermer.  ’ 
Cette  opération  qui  rèufiii  fort  bien  pour  les 
dents  molaires,  n’eft  pas  trop  praticable,  lorf- 
que  le  mal  alK-éle  Us  gencives  antérieures,  à 
caufe  de  la  dilformiié  qui  en  rétulie.  Dans  ce 
dernier  cas,  on  peut  fc  cont.nicr  de  loucher  la 
furface  (U  i’ahcèi  avec  la  pierre  infernale,  pen- 
dant une  minute,  en  ayani  foin  d'en  tenir  la 
lèvre  bien  écaitée  pendant  tout  ce  Icms , qui  fuf- 
Éra  pour  que  le  cauftique  pénètre  au  fond  de 
la  cavité.  On  aura  foin , avant  de  l’appliquer  , 
d’effuyer  la  Gencive,  de  manière  à eu  éicr  , 
autant  qu’il  fera  poflible  , toute  l’humidité,  afin 
g]ii’il  ne  s'étende  pas  plus  qu'il  ne  faut. 

On  a recommandé,  dans  le  cas  dont  nouiA 

fiarlor.s,  d’arraclier  la  dent,  d’tn  ôter  avec  la^ 
ime,ce  qui,  éioii  carié,  & de  la  replacer  à 
l’infiani ,'  quelquefois  cette  pratique  a réulfi  -,  mais 
le  plus  fouvent  elle  a manqué  aefpccés,  À caufi^ 
du  m^ais  éi.vi  de  l’alvéole. 

Nuflftvons  fuppofé  jHfqu'â  préfeni  que  l’ab- 
cès a fon  fiège  dans  les  Gencives,  ou  dans  les 
alvéoles;  mais  on  en  voit  fouvent  qui  font 
fiiués  beaucoup  plus  ptofondémeni , & qui , non- 
feulcmem  caufcni  de-très-vives  douleurs  , mais 
expofeoi  encore  par  la  fuite  le  malade  i des  ac- 
cidens  défagtcables  & fâcheux.  Ce,  abcès , ainfi 
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qne  ccoi  dont  nous  avons  parU,  (ont  occalion-  I 
nés  le  plus  fouvent  par  des  dents  cariées,  & 
fur-tout  par  la  carie  des  dents  caninps,  parce 
que  celles-ci  pénètrent  plus  avant  dans  l’os  de 
la  ntüchoirc  ^le  les  aiiirei.  Par  cette  mime 
raifon , s'il  fe  forme  un  abcès  prés  de  la  pointe  ‘ 
de  leurs  racines , il  arrive  fouvent  qu'il  le  fait 
jour  au  travers  de  la  peau  , plutôt  ^qu'entre 
Ja  Gencive  8:  la  lèvre  ; ce  qui  caiife  une  diffor- 
n.ÜS,  & lailTe  des  marques  qui  peuvent  être 

fiiifci  pour  des  traces  d'iilcèrcs  fcraphuleua  , 
orfmi'elles  fe  trouvent  ü la  isrà-lioirc  inféritiire. 
i-urlque  le  mal  eA  à la  mii.hoire  fnpirieitrc  , 
il  en  réfulie  #ne  cicatrice  foit  dél'agréablc  à une  I 
petite  diflance  du  Oea.  Quelquefois  l'abcès  cil  I 
liiué  plus  profondément  même  que  la  ratine  de  [ 
la  dem,  & cela  fe  voit  dans  l'une  St  l’autre  i 
mlchnire;  mais  plus  fouvent  ô la  ml.hoire  in-  i 
férieure.  , 

Pour  prévenir  les  accldens  dont  nons  venons 
de  parler,  il  faut  bien  fe  garder  de  folliciter  la 
fuppuration  par  des  application^  extérieures^  il 
vain  mieux  fe  contenter  de  fomenter  l'intérieur, 
de  la  bouche  avec  des  liqueurs  chaudes,  ou  d'y 
tenir  qpelqiie  fubUance  proflM  favorifer  d:  ce 
côté  la  formation  de  l'abl^K  telles  q^  des 
figues  gtalTes , cuites  dans  XKrlait,  des  mgnons 
cuits  fous  la  cendre  Ikc.  Dès  qtPon  pofferçoit  le 
pus  i linte-iietir  , il  fiiit  fe  hiict  de  !ui  donner 
ilTue  (far  une  profonde  iticilton  ; cela  ell  fur-tout 
tiécelTaiie,  lorfque  l’abcès  aH'eéli  la  mSchoire 
infètieiire,  i caufe  de  la  tendance  qu’a  roiiinurs 
le  pus  i s'ouvrir  un  palTage  dans  les  parties  les 
plus  déclives.  Cette  pratique  cA  d’amant  plus 
convenable,  que,  non-feuicmeni  on  évite  ainli 
la  diforniiié  qui  réfiilieroit  de  l'ouverture  qui 
pourtoii  fe  faire  nalurtUemem  au-dehors , mais  ' 
encore  |prce  que  l'on  n'a  point  de  psnlcmcns  à 
faire,  St  que  l'ulcère  fe  cicairifc  bien  plus  protnp- 
•teroenr,  mémo  dans  les  cas  où  il  y a beaucoup 
de  chairs  II  couper , où  la  matière  cA  prête 
i fe  faire  jour  au  irav'crt  des  légumens.* 

Pour  prévenir  un  retour  de  la  maladie , il  fera  ’ 
fauvtnt  néceffaire  d’arracher  la  dent  qui  a ‘été 
la  premiér*  caufe  du  mal,  on  qui  a pu  fonf- 
frir  en  conféquence  de  l’abcès' , & qui , dans 
l'im  & l'autre  cas,  peut  en  occafionner  le  renou- 
Tcllcmenr. 

Après  l’ouverture  de  l’abcès , le  l'aitcmcm 
'doit  étrefori  Ample,  & conliAer  fur-tout  1 tenir 
lii  bouche  aufli  propre  qu’il  fera  poAible,  i 
l’aide  de  fréquens  gargarifntcs , le  malade  ayant 
foin , en  méme-iems  qu'il  en  fait  nfaee , de 
comprimer  extérieurement  la  patiie  affcclée, 
pour  en  faire  fonir  le  pus.  Si  l’os  fe  trouve 
attaqué , la  portion  cariée  s’exfoliera  , & pro-  j 
babicmcni  enirainvra  avec  elle  nnc  ou  pltiliciits 
dents.  Keytq  Machoi*e.  ’ I 

Les  Gencives  loni  fujettes  i des  excroilTancet  I 
de  dilféreoie  uiore , & qui  oui  djlféreos  degrés  | 
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de  cotifirtancc.  Ces  excioiiîances  font,  touits  i- 
peii-prés  delà  inéiiie  cotilcur  que  les  Genciver, 
mais  quelques-unes  font  molles  8t  fongueufes  , 
tandis  que  d’jmrts  font  plus  fermes  ; on  en  voit 
qui  ont  la  dureté  des  vernies.  Quelquefois  elles 
(ont  accompagnées  de  douleur;  le  pl  is  fouvent 
«pendant  elles  nom  d'autre  inconvénient  que 
de  gêner  la  parole  dt  la  maAi.aiion.  On  en  voit 
qui  ne  font  fixées  ù la  Gencive  que  p.ir  un  pé- 
dicule éitoit;  mais  ordinairement  elles  y ad- 
hérent par  une  laige  baie , 8t  même  dans  touM 
leur  étendue.  , 

eXs  excroiAaticei  f^u  fouvent  occafionnéet 
fft  des  dents  c.ariée4^B  par  la  carie  dqj  al- 
véoles, ou  par  celle  ^ml’os  même  de  la  mj- 
choire;  & lotfqu’cHes  font  conli.iér,ib!es , elles 
deviennent  fouvent  elles-mêmes  la  caufe  de  la 
carie  de  cci  os.  C’eA  pourquoi  il  laui  les  exa 
tirper , av.unt  qu’elles  aient  acq’iis  un  grand 
volume , ce  qui , en  général,  eA  uncopét.irion  fa- 
cile à exécuter.  Lorfqu’cllts  ne  tiennent  que  par 
un  pédicule  étioii,  on  les  féparc  aifément  a.t 
moyen  d’une  ligature  ferrée  au’poini  d’y  ar- 
rêter toute  circulatinn  j mais  lorfqii’eiles  font 
adhérentes  pir  une  grande  bafe,  il  faut  les  at- 
taquer avec  l’inlltmiient  iranchanr. 

Pour  procéder  à cette  opération,  après  avoir 
mis  le  malade  fur  un  liège  en  face  du  jour , St 
fixé  fa  1ère  par  les  miins  d’un  aile  placé  der- 
rière lui , on  faifii  la  tumeur  avec  des  pincet- 
tes , ou  avec  un  érigne  à deux  branches , 8t  on 
la  lènarc  avec  un  biilouri,  ou  avec  des  cifeauE 
de  différentes  formes,  fiiivam  l'endroit  de  la 
bouche  fur  lequel  on  opère.  O.n  tSchera , au- 
tant qu'il  fora  podibic,  d’emporter  toute  la  tu- 
meur, en  ménageant  cependant  les  parties  fur 
lefqiielles  elle  repofe , de  peur  de  nuire  aux 
dents,  en  mettant  leurs  peines  à découvert. 
Néanmoins  on  cA  qiiciquilois  obligé  de  péné- 
trer jAfqu’ü  l'os,  pour  enlever  toutes  les  par- 
ties dénaturées  par  la  maladie. 

Après  l’opération  , il  y a tonimirs  plus  on 
moins  d'hémôrih.igie  , qu’on  doit  lâ.her  d'arré- 
icr  lorfqu’elle  eff  trop  forte,'  comme  il  arrive 
quelquefois , en  raifon  de  ce  que  les  ariêrqi  qui 
le  rendent  i des  parties  gonAées  contre  nature, 
font  elles-mêmes  dil-ilées  au-delà  de  leur  état 
naturel  , di  privées  en  mème-iems  par  la  mala- 
die, d’une  grande  partitfde  leur  force  comrac- 
lile.  Si  les  aAringens  ordinaires,  tels  que  l’el- 
ptii  - de-vifiiol,  l'efprii-dc-vin  , l'alun  ne  fiilft- 
fent  pas  ponr  arrêter  le  fang,  on  eA  quelque- 
fois obligé  d'avoir  recours  à l'application  du 
cau  ére  aelncl. 

Il  n'tA  pas  rare  de  voir  ces  eacroiffances  re- 
pulliiler  très-rapidement  aptéa  i’opèrat'on , & 
paroiire  au  hosii  de  deux  ou  ttois  jonts  aniPi 
volumineufesqu'aiiparatani;  nuis,  en  général,  Isstt. 
qiK  l oi  fahjacent  cA  fain,  cette  nouvelle  fuiif- 
lancc  s’affaiffe  bientôt  d’eUe  oiéme,  & U tnala^ 
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die  Ce  lertnine  favorablement.  Souvent  on  lew 
voit  prendic  une  apparence  cancercufeqni  effraie 
le  Chiiurgien,  & le  déioiiroe  de  les  ittat^uer 
par  aucune  O[^ranon  j mais,  pour  l'ordinaire, 
ces  craintes  font  mal  fondées,  fur-tout  lorf- 
qiie  le  mal  n'affcâe  que  la  Gencive.  Lorfqu'il 
lient  à une  affection  de  l'os , on  voit  fri'quct» 
ment  renaître  la  tumeur  , qu’on  ne  peut 
triiire  tificacement  qu’en  l’attaquant  avec  le  eau- 
tète  aèluel.  On  Irmise,  dans  les  Aulturs,  beaif- 
coup  d'exemples  des  bons  effets  de  ceii:  praii- 
flue;  nous  nous  contenterons  d'en  rappo'ier  un  ; 
c'ell  une  Obfervaiion  de  M.  Bioiiillaid,  Mem- 
bre de  l'Académie  d^Miirnrgie.  ( i ) 9 

/?  Pendant  que  ce'^ffaiicicn  eietçuit  à Avi- 
gnon , on  lui  amena  d'Apt,cn  Ptosence,  en 
17^  J,  une  jeune  demoifellede  dix-fept à di»  huit 
ans , d'un  tempérament  délicat , aneicnnement 
rachitique,  qui  avoii  une  cicrciffanre  cltarntie, 
iaquclle,  delafice  interne  de  la  patrie  gaucht 
du  cotps  de  la  mVhoire  inférieure,  ou  elle  pre- 
noii  racine , au-d--ffous  de  la  première  <Si  de 
la  fécondé  deift  molaire,  s'éiendolt  jitfques  vers 
la  face  interne  de  la  partie  droite.  Cette  tu- 
meur, en  occupant  prcique  tout  l’intervalle  du 
ceinire  intérieur  de  la  mitchoire,  en  avoir  dé- 
placé la  langue , & la  lenoit  appliqués  contre 
le  p.vlais  j de  façon  que  la  malade  ne  parloir  , 
ne  mangeoii , & n’avaloit  qu’avec  beautoup  de 
difficulté.  La  futface  fupéricnre  de  celte  fongo- 
fué  , affez  rcffemblanie  à un  gros  marron  d'Inde 
applati , étoit  entr'ouvene  pir  une  crévaffe  irié- 
gulière  & profonde  , doit  forioii  une  finie  fan- 
giiinolcnte.  Le  pédicule  de  celte  tumeur  ik'avoit 
pas  plus  d’étendue  qu’une  pièce  de  vingt  quatre 
fols)  mais  il  étoit  moins  rond , 81  un  pet] 
alongé  en  ovale.  Sa  maffe  étoit  libre  & flot- 
tante dans  la  bouchg-,  des  douleurs  lancinantes 
piefquc  conrinuclles,.fe  faifoieni  feniir,  & elles 
augnienioient  fouvcrii  pendant  la  nuit  ; ^'inté- 
rieur de  l’os  fcmbluii  alors  en  être  le  fiége  prin- 
cipal. M.  Brouillird  jugea  que  la  tumeur  éioil 
cancereuCe , 81  qu'il  falloir  abrolurfsent  l'extirper. 
Son  pronoflic  fut  avantageux  \ la  forme  de  la 
tumgpr  éioit  des  plus  &voiable,  81  fa  canfc 
ae  pouvoir  rien  fane  préfwner  de  fichenxç  on 
en  rapponoii  l’otigine^u  déchirement  que  les 
Gencives  avoieni  (Mffcri  par  un  fragment  de 
coquille  de  noix,  écrVfce entre  les  dents,  trois 
uis  aupatavam.  Il  étoit  furvenu  nn  fongiu  dont 
les  progrès  faccclfifs  fbrmoieni  la  tumeur  ^’il 
convenoit  d’emporter.  Id.  Brouillard  anroit  pu 
facilement  en  faire  la  ligature,' mais  , aptès'avoir 
piépaié  la  malade  par  les  remèdes  généraux , 81 
-arraché  ' le»  dcxn-pramiérei  doux  molaires  fort 
vacjllasves , il  aut  devoir  préférer  le  biflouri. 
Un  morceau  de  beii  en  faeme  de  coia,  mis 


( I ) MeaMittt'dc  t’Aeadémie  kajslc  -ée  cMiaigie. 
Toow  V. 
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enrre  les  demi,  empêcha  la  malade  de  fevMr 
la  bouche.  La  tumeur  faifie  par  le  pouce  &.  le 
doigt  intkx  de  la  main  gauche  , fut  emportée 
avec  l’innrnnient  tranchant , conduit  par  ia  main 
droite,' cette  feélion  eut  t'aram^e  de  pouvoir 
laiffer  couler  une  certaine  quantité  de  fling  , 
que  les  aflt ingens  ordinaires,  aidés  de  la  coai> 
preffion , arrététeni  fans  peine.  » 

« La  malade  dormit  peu  pendant  la  nuit 
qui  fuivit  l'opération;  il  y eut  encore  quelles 
douleurs  lancinantes  à la  plaie.  Le  lendemain  , 
fa  fiirfacc  parut  dure  , inégale,  8i  un  peu  pro- 
t:ihérante.  M.  Brouillard  y appliqua  la  piem 
inftrna'e  très-fortement , après  fVoir  garni  les 
enviions  avec  de  la  charpie,  pour  lès  garantir 
de  l’iirpiciiion  de  ce  caiiflique.  Immédiatement 
apiés  I application  de  la  pierre,  on  ga'niffoit  la 
fur  lace  fle  la  paie  avec  de  la  charpie  lèche', 
qu'on  changeoii,  dès  qu’elle  é oie  In.b  bée  de 
(alivc.  Six  heures  après  r?.pplicttion  du  canfli- 
que,  on  loiichqii  l’cfctrre  de  tems  il  autre  avec 
de  fhuîle  de  my  the,  inélèe  de  miel  rofat.  On 
répéta,  pendant  huit  jours,  l'application  de  ce 
caiiflique,  81  l^^kux  derniers  jours,  il  fui 
appliqué  iiratin^^w;  l'état  de  la  plai»  cepen- 
dant Méptou vQ^^y""  changement  favorable  ; 
il  fc  faiÿii  imo^lpniulaiion  li  fiibite  , qu’on  nn 
s'apperccvoii  pas  au  foir  qne  le  cauflique  appli- 
qué le  malin  eût  cr.  rien  diminué  l'élévation 
des  chairs;  elles  fioieni  toujours  dure*,  dou- 
loureufes , inégales  81  faignan  es  au  moindre  at- 
touchement. Ml  Brouillard  ne  vit  plus  de  tef* 
fourcc  contre  un  mal  lî  rebelle,  qiiq  dans  le 
cam.'re  aCiucl  , il  en  fii  en  conféquence  conflruire 
nn  d’argent , dont  la  plaque  àoii  de  la  figure 
81  de  la  grandeur  de  la  plaie , avec  une  fur» . 
face  léçèrcmcm  convexe.  » 

Cl  On  pideria  la  langue,  en  l’eiiklnppam 
d’uo  linge  double  trempé  dans  de  l'eau  froide  , 
8c  en  la  tenant  éloignée  jvec  une  cuiller  i café. 
On  ny  de  pareils  dctcoilfs  ^fut  les  parties  voi- 
fin«,  8c  M.  Btoiiillaid  attendit , pour  appli- 
quar  le  cautère  , qu'il  na  fût  plus  rouge.  11 
l'appuya  affez  fort  pendant  deux  ou  trois  fécon- 
dés; on  ne  put  pas  le  laiffer  -plus  long'- tems  , 
parce  que  la  malade  incommodée  par  la  fu- 
mée , fil  le  figne  dont  elle  étoit  convenue  avec 
l'opérateur , pour  l'zvernr  de  fe  retirer.  L’n  mè-- 
lange  d’eau  froide  8c.de  lait , tenu  fréc{uemjneot 
dans  la  bouche,  calma  les  accidens  de  la  cau- 
rérifation;  ils  confifloteiil  en  quelques  douleurs 
qui  fe  Gifoieni  feniir  jofques  dans  l’oreille, '& 
affet  vivtincisi.  Un  pen  de  teafion  81  dinflam- 
maiion  détetm'mèrem  i (signer  la  malade  le  foir. 
On  ooDiinici  les  ablations  émollientes  jniqu'à  la 
cbfite  de  l’efcarre , qui  nu  lien  le  buuièsan 
jonr.  Elle  fit  voir  une  furfiice  .creufe,  fans-vé- 
|,gésadon  renaiffànie,  comme  aiiparavam;  cepen- 
I dwi  L’a^peâ  de  Ja  plaie  n’é(Mi>  pas  encore  &- 

tisfitifani. 
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ll'f.îfïnt,  le  fond  éioit  dur  & faignant  ; de  petits 
élantcmcni  s’y  fail'oient  rcilirtir , & la  repullij- 
lation  fongiieufe  paroilfoit  prête  à fe  former. 
La  malade  ne  refiifa  point  une  fécondé  appli- 
cation du  cautère,  qui  lui  fut  projiofèe;  elle 
dcircnoil  d'autant  plus  nèccifairc,  qu’il  étoil  vi- 
fible  que  les  racines  du  tnrl  étoient  implantées 
dans  l'os,  & qu'il  fàlloit  le  cauiérilir  gi  atiendte 
l’cxfuliation  de  fa  fuiface,  peur  être  aliuiê  de 
fa  guèrifon.  >] 

tt  Celte  ficonde  application  faite  avec  les  mê- 
nies  piècauiions  que  la  première , eut  Us  mêmes 
ctfeis-,  on  faigna  la  malade  pour  Us  gonflemens 
accidentels;  Pefeatre  ne  tomba  que  le  douzième 
joui;  mais  le  vice  local  fe  trouva  totalement 
détruit;  la  plaie  fournit  des  chairs  louables  , 
l’evl'oliation  de  l’os  fe  il  prefqu'inCenfibUnient , 
& la  giièrifnn  fut  parfaite  deux  mois  après  la 
fécondé  application  du  feu.  >>  On  peut  voir , 
fur  l’énergie  de  ce  moyen,  les  Mémoires  que 
l’Aradémie  de  Chirurgie  couronna  , en  17^5. 

Il  nous  relie  à parler  d'un*  maladie  des  Gen- 
cives, qu’on  rencontre  alTcz  fréquemment , i la- 
quelle, pour  l’ordinaire,  les  malades  n’attachent 
pas  beaucoup  d'importance  ; quoique,  loifqn’ellc 
«Il  trop  négli|ie,  elle  puille  avoir  les  confé- 
qucnccs  les  plus  funelles. 

Elle  fe  msnifcfle  par  un  gonflement  des  Gen- 
cives, qui  deviennent  molles  & faignantes  au 
moindre  attouchement.  Comme  ces  fympiômes 
rclfcmblcnt  i ce  que  l’on  obfcrve  dans  ces  or- 
ganes, chez  les  malades  attaqués  du  feorbut  de 
mer,  on  a nommé  ccite  atieclion,  fcoibut  des 
Gencives,  quoique,  dans  (on  principe,  cllefoit 
une  maladie  purement  locale;  tandis  que  dans 
^e  vrai  feorbut,  le  gonflement  des  Gencives 
n’cfl  qu’un  fympiâme  de  fa  maladie  générale  du 
fyftéme. 

Les  premiers  fympiômcs  de  cette  maladie  fe 
maniteueni  fur  le  bord  des  Gencives  , qui , en 
melques  endroits  i s’épailEi  & devient  rude.  La 
Gencive  fe  gonfle  fur  les  in  ervalles  des  dents , 
à s'élève  en  formant  ds's  fongolités  conlidèra- 
bles,  dont  la  fut  face  efl  ciirèmetneni  facile  i 
excorier.  L’infl.immaiion  , qui  futvient  alors , va 
foiivent  au  point  d'occalionncr  une  uKcraiion 
telle,  que  les  latines  des  dents  font  mifesàdé- 
couveii.  Souvent  le  nul'n’atfcéle  qu’une  poire 
portion  des  Gei^^cs;  d’amtes  fois  , il  s'étend 
fur  toutes  les  Gencives  de  l’une  ou  tic  l'autre 
mèehoire , & quelquefois  de  toutes  deux.  Dans 
ce  dernier  cas , pour  l’ordinaire , les  alvéoles 
participent  i la  mabdic , & fe  détruifent  pcii- 
è-peu  ; il  fe  forme  alors  une  fuppursiion  en- 
tr'eux  & les  Gencives  , & il  le  tait  un  écou- 
icmcni  conâdcrable  d'un  pus  fétide  le  long  des 
dents. 

A mefure  que  les  Gencives  s’ulcèrent  dans 
qmlqu’endroit , on  les  voit  fouvent  s’etiflcr  8t 
devenir  Ipongicu-es  dans  un  autre  , où  jufques- 
Ckimrfit,  T»mc  J,"  II.'  Partit, 
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II,  elles  étoient  demeurées  faines;  on  veit  aulfi 
cette  enflure  g.vgncr  peu  ^-ptll  dillcrintes  por- 
tions des  Gencius , quoiqu'il  n’y  ait  encore  d’iil- 
. céraiion  nulle  pan. 

Le  traitement  ordinaire  pour  laguérifon  de  ces 
fortes  degonfltmens,  connlic  à leiramher  avec 
le  billouii,  ou  avec  les  eifeanz,  toiucs  les  por- 
tions des  Gencives  qui  fe  trouvent  au-dcITus  de 
leur  niveau  naturel.  Cette  pratique  réiilft;  mais 
en  obtiendioit  en  général  les  mêmes  effets  de 
fcarifications  nombreulcs  4 profonHcv;  car  le 
but  effentiel  qu’on  doit  fe  propoler,  ne  peut 
être  que  de  dégorger  les  vailfcaux  des  paries 
affedées,  dont  le  gonflement  ne  tient  qu’à  une 
accumulation  exceffive  de  fang , fans  aucuno 
extrolffance  conire  nature  des  patiies  folides. 

Quoique  cette  malai'ie  fe  rencontre  fouvent 
ihez  des  petfonms,  d'aiilcurs  patfnuenient  fai- 
nvs,  fouvent  aulfi  l’on  a lieu  de  fviipponrer 
quelque  vice  particulier  dans  la  eonflitmion  de 
celles  qui  en  font  aiicinus;  il  fuit  , en  pareil 
cas,  aider  le  traitcmmi  local,  par  les  moyers 

firoprts  à combattre  l’affeélion  générale.  Ainfi, 
orl^’on  a lieu  de  préfumer  l’cxillence  d’en 
principe  de  fcoibiu,  il  finit  avoir  recours  aiijc 
antifcorbuiiqucs;  s’il  y a des  mar<|ues  d'une  dif- 
pofiiion  fctophideufe , il  fàm  employer  lesanti- 
Icrophuleiix,  qui  ne  font  pas  contre  indiqués 
par  les  circonrtances  particulières  du  cas , 4c* 
Cette  maladie,  lotfqu’clle  ell  portée  à fon  plus 
haut  degré  de  malignité,  ell  fouvent  accompa- 
gnée de  gangrène  , dont  les  progrès  rapides  af- 
fedent  toutes  les  parties  voiliots,  8;  qi.i  ne  t.r- 
dent  pas  à faire  périr  les  malades , s’ils  ne  font 
pas  à portée  de  recevoir  promptement  les  fe- 
couts  les  plus  efficaces  Cell  pariiculièremcnt 
chez  les  enfans  dis  pauvres  gcn‘  , négligés  Je 
tenus  dans  un  mauvais  air  , qu'on  obfetve  ccite 
affeclion  qu’on  a nommée  gangrène  feothuiiqna 
des  Gencives;  & c’ell  dans  les  Hèpiiaux  où  tin 
grand  nombre  d'enfant  fe  tronvem  raffemblés  , 

3u’clle  exerce  le  plus  fcs_  ravages.  Nous  join- 
rons  ici  la  defcripiion  d’une  autre  efpèce  di 
gangrène  feorbutiquo  des  Gencives,  que  donne 
M.  Van- Swièten , qui  paroîl  la  confondre  avec 
celle  dont  nous  venons  de  parler;  nous  expo- 
ferons  auffi  la  mèiiiode  qu’il  prefctii  pour  le 
traitement. 

St  U naît  d’abord,  dit  ce  célèbre  Ptati- 
cien,  (z)  dans  l.a  pauie  iniéiieure  de  li  bou- 
che , aux  Gencives,  aux  lèvres,  à la  langue  , 
aux  amygdales,  4c.,  une  légère  lougevr,  peu 
doulomciife , 4 une  chaleur  allez  coufidétable.  ‘ 
Peu  après,  l’on  voit  au  milieu  de  la  pat.io 

( t ) Voye».  dâc$  fe  c*nf*oièroc  folume  de*  ^ténu>i 
de  r Academie  Je  Chirurgie  i une  Ol#ûiv*t:ou  Je  /'I.  £«• 
ih<  fut  UQ  c«  Je  ecite  tuture.  .. 

( a ) CouMnenurii  ia  H.  BoeibaJ^ii 
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atfdflic  MDC  lâche  blanche  qui  femble  innoncer 
une  uippiiraiion.  CtpenJani  la  douleur  augmente, 
flii-t<’.it  à l'cndiuii  où  trt  U tache,  & â fes 
bonis,  qui  font  a' ois  fort  rouges;  enfin  la  par- 
tie dl  tongte  plus  prolondéiutnt , & toute  la  i 
tache  blanche,  oui  ti’cd  autre  choCe  qu’une  vé- 
liiable  ticatre  gançtcneqfe , tombe  , fi  le  mal 
n’eft  pas  bien  coi.liJérable , t<  qu'il  alFcCle  des 
adultes;  mais,  s’il  a une  grande  malignité,  & 
s’il  attaque  de*  jeunes  gens  dont  toutes  les  pat- 
ries font  plus  moll.s,  le  mal  fait  des  progiès, 
& cette  tache  blanche  s’étend  & fe  communique 
de  tous  les  cùic's , dans  tout  fon  contour;  il 
fort  en  ir.érae-tuns  de  la  bouche  une  tahalai- 
,tnn  trés-infefle,  6i  une  falisc  d’une  puanicui 
infiipporiable  en  découle  cuotinuelltmtnt  ; & 
fl  l’on  B emploie  des  remèdes  piompis  & efii- 
crees  , le  mal  s’étend  très  piuniptcmtnt  & ronge 
toutes  les  parties  voifines.  >> 

“ J'ai  vu  des  cas  femblabiti,  & dont  je  ne 
peux  inc  relTouvenir  fans  huircur,  chez  des  en- 
fan*  de  pauvres . gens,  dont  le  mal  avoii  été 
négligé  dans  le  commencement,  ou  traité  par  de 
mauvaiies  méthodes;  la  gangrène  des  Gencivei 
ayant  fait  des  progrès,  avoii  détruit,  non-feiile- 
nicnt  les  dents  qui  étoiem  déjà  venues , mais 
•encore  les  rudimi  ns  de  celles  qui  dévoient  pouf- 
fer par  la  fi'iic.  Ap'é*  la  corruption  des  Genci- 
ves, j'ai  vu  tomber  prefque  tome  la  partie  ofrciife 
ele  la  mâchoire  intérieure  ; la  langue,  les  lé*  res, 
les  joues,  le  nscnion  eniiétcment  rongés , jiif- 
t;u’â  ce  que  la  mon  mit  fin  â tant  de  maux. 
Loifique  le  mal  cfl  parvenu  â fon  plus  haut  point 
de  malignité,  il  en  fouvcri  accompagné  cl  une 
li  granne  puameur,  qu'il  dl  inipolLhle  de  la 
fupporter.  J’ai  été  appelé  une  fois  pour  un  homme 
gras  ti  replet , atMqué  d'un  fcoihui  putride  , 
très- dangereux  , dont  la  mâchoire  inférieure 
éloit  prefque  toute  rongée  par  ce  mal  ; comme 
j’ignoiois  quelle  étoii  fa  maladie,  je  m’alfis 
foit  près  de  lui,  & je  fus  infeélé  d’une  odeur 
fl  horrible  , lotfqii'il  voulut  me  parler,  que  je 
penfai  tomber  cri  défaillance.  L’efpiii  de  cochléa- 
lia,  l’cfprit  ihéiiacal,  dont  les  malades  ont 
coutume  de  fc  laver  la  bouche  en  pareil  cas  , 
font  prefque  toujours  nuilibiei.  Si  le  mal  ctl 
léger,  & ne  fait  que- commencer,  ce  que  l’on 
connolt  s'il  y a rougeur,  chaleur  & douleur, 
fans  aucune  puanteur,  le  fel  ammoniac,  ouïe 
niire,  délayés  dans  une  grande  quantité  d'eau, 
en  y ajoutant  un  peu  de  vinaigre,  ou  de  fuc 
de  citron,  feront  très-convenables,  li  on  en  lave 
Ja  bouche,  ou  fi  l'on  applique  légèrement  fur 
les  parties  affeélées  des  linges  qu’on  y aura 
ireinpés.  Si  le  mal  commence  è s’étendre,  & 
s'il  cil  accompagné  de  puanteur,  le  remède 
dont  on  vient  de  parler,  ne  fuffifani  pat,  il 
fant  dompter  cette  pourriture  par  le  moyen  de 
refprit  de  fel  matin.  Un  mêle  vingt  gouttes  de 
ctl  efptit  avec  demi -once  de  miel  toCàt;  cn- 
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fuite  on  touche  fouvent  dan*  le  jour  la  partie 
alfcclée,  avec  un  pinceau  de  chat  pie  trempé  dans 
ce  mélange.  On  augmente  la  quantité  d’cfprii 
de  fel  matin  , fi  la  pouiiitiire  cil  plus  confidé- 
rable  ; j’ai  même  appliqué,  & loujoiiiS  avec 
un  iiés-hcureiix  fuccés,  i’cfpiit  de  fel  marin  , 
fans  aucun  mélange,  dans  les  cas  tes  plus  dan- 
gereux ; le  progié,  de  ctiie  gangrène  s’artéroit 
â l’infiani  même,  & l'efcaite  gangrénenlc  fe 
féparoir  des  parties  vives  peu  de  icms  après. 
Ma  confiance  en  ce  feul  fccoiirs  n'a  jamais  été 
trompée  ; il  m’a  toujours  réolfi , fi  ce  n’ell  quand 
les  G ncives,  étant  tonl-à-fail  corrompues,  l’oi 
de  la  mâchoire  s’efl  Iroiivé  atfeelé  ; pour  lors 
je  n’ai  pu  empêcher  11  carie,  ii 

11  pa  Oii  ceperdani , malgré  la  confiance  que 
M.  Van  Svviéicn  paroii  avoir  en  fa  méthode  , 
qu’elle  n’dl  pat  toujours  fuflï  anre  pour  guérir 
telle  aff  élion  punide  des  Gtntives.  M.  Cbo- 
part  étant  f.léve  en  Chiruigie,  â l’hdpiial  de 
la  Pitié,  a communiqué  â l’Académie,  (jue 
depuis  le  moù  de  No  emb  e 176},  jufqucn 
Mars  17fiû,il  éioii  merl,  fous  fes  yeux  . en- 
viron douze  enfant,  de  la  maladie  décrite  par 
Van-S«  iéien.  On  lottchoii  le*  ulcères  des  Gen- 
cives avec  le  miel  rufat,  & l’erprii  de  vitriol. 
Ltiifqtie  la  fluxion  afftéloit  les  joues , on  fai- 
foit  cxiéiieurtincnt  ufage  de  caiaplafmes  émoi- 
liens  & réfoluiifs  ; le  mal  cepenoam  f.iifoii  des 
progrès , les  paupières  devcnoient  adémalcu- 
fcs.  Il  paroifloit  dans  la  bouche  une  efearre 
noire  & féehc  ; on  faifoit  ptendre  intérieurement 
une  décoélion  de  quinquina  ; mai*  , malgré  tous 
ces  fccoiirs,  la  gangrène  gagnoit  l’arrièrc-bou- 
ehe,  & les  enfans  périffcieni  luifé/ablemcnt  en 
peu  de  jours.  On  comprend  alfément  que  l’air 
infcél  d’un  hèpiial  n’dl  rien  moins  que  propre* 
â frvorifer  la  guérifon  d'une  maladie  qui  tend 
aulii  puilTamnieni  que  celle-ci  â la  puiiidiié. 
Les  adultes,  fur-tout  lorfqu’ils  (ont  malades  > 
font  toujours  afftélét  plus  ou  moins  par  l’im- 
prdhon  fâcheufe  d'une  aimorphère  impure; tes 
enfant  le  font  d’une  manière  en.ore  plus  mar- 
quée; iis  ont  befoin  d'tin  air  libre  & pur  pour 
vivre,  & pour  fe  développer;  auffi,  dans  tous 
les  endroits  où  ils  font  emalfés  en  grand  nom- 
bre , les  voit-on  en  proie  â la  plus  affreufe 
mortalité.  • 

GENTIANE,  Ctmiana  lutea^Lin,  La  racine  de 
cette  plante  efi  très  amère  S;  mployée  en  con- 
féquence  par  les  Médecins  comme  un  excellent 
Ionique.  On  in  fait  ufage  aulfi  quelquefois  in 
Chiiutgie  comme  d’un  bon  aniilcpiique,  intérieu- 
rement & extérieurement,  dans  les  mêmes  cas 
où  l’on  emploie  le  quinquina,  auquel  cependant 
elle  cil  bien  inférieure.  La  nature  fpongieufe  de 
cette  racine  la ‘rend  propre  â former  des  leniei 
pour  dilater  les  plaies  & les  ulcères  fiflulcux; 
car  elle  Ce  gonfle  en  abfoibaoi  l'huncut  qui  cit 
découle. 
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GERÇURE  On  cme'■^  par  GerçHre! , de»  fen- 
tes ou  cri'vaflt:»  qui  arrneni  quclqucfui»  aui 
lirres,  il  l a-u»  & ü d'a  iirês  partie»  du  corps.  Le 
froid  o.caliunne  Couvent  dr»  G:  taures  aux  lèvres 
ainit  qit'A  la  peau  dw  main-,  tn  panil  cas, on  Ce 
feu  avec  avantage  de  liibli  n.e  onelucuCcs  pour 
rendre  à répirleime  fa  Coupleire.  Le>  mammelon» 
des  noiiiri.es  lont  fujers  aitllt  aux  Gerçures  qui 
dev  iennem  fotivent  très  - in-  ommodes.  Vayei 
Mammelon.  Quant  aux  G-tçure»  de  l'atnts  & 
des  partie»  naitirrlK»,  elles  tiennent  Couvent  à 
une  caufe  vénérienne  & doivent  être  traitées  en 
conCé(|uence.  Koyr{  RitvOAUEs. 

GESTATION  , Cr/7-aro  , àe  geflart,  porter. 
Dénomination  qui  répond  à celle  de  irufTcire. 

Voyrf  l’art.  Grossesse.  (Af.  Pitit^Raoel  ) 

GIBBOSITÉ,  Cibba,  BulTe,  Inllexion comte 
nature  de  l'épine  du  do»,  dans  laquelle  le» 
diCférens  o»  qui  compolcnt  cette  partie , font  ttne 
plus  oti  moins  grande  faillie  en-dehors , en-de- 
dans , ou  fur  les  côtés.  Les  Auteur»  nooiment 
Enfoncement  l'inflexion  qui  a lieu  en-dedans, 
& ils  délignent  fout  le  nom  de  Tortuolité,  celle 
où  l’épine  fe  porte  en  dedans  dt  en  dehors 
tout  cnfcinble.  L'épine  alors  ne  tepréfente  pas 
mal  une  S.  Ils  diHingttcnt  encore  la  Gibbofué 
en  accideistelle , & en  celle  qui  ell  de  itaif- 
fance;  celle-ci  cil  très-rare;  pluBcurs  même 
ne  l’adineiicnt  point.  La  Gibbolitè  accidentelle 
arrive  , le  plus  communément , vers  la  troilïè- 
me  ou  qtiattième  année.  Elle  parolt  être  due 
au  dèreloppemeni  d’un  virus  dont  la  nature  n'eft 
pat  encore  bien  conntie,  & qu'on  admet  plu- 
tôt pour  l’explication  des  faits , que  d'après  une 
certitttde  réelle  de  fon  exillence , je  veux  dire , 
le  virus  rachitique.  Il  efi  certain  que  les  os  ont 
une  Bngulière  tendance  é fe  ramollir  é cet 
finou  dans  toute  leur  fiibllance , du  moins 
Couvent  dans  cne  certaine  étendue  de  leurs 
parties.  Quelle  qu'en  foit  la  caufe,  fur  faquelle 
nous  reviendrons  é l'aiiicle  Rachitis,  quand 
ce  ramolliflemeoi  a lieu  dans  une  ou  piuliciiri 
vertèbres , le  poids  de  ta  tète  & des  eiirémitét 
fupéricures,  celui  mtmedn  tronc,  étant  fouicnu 
avec  peine  par  leurs  corps , qui  font  dans  un 
commencement  de  ramollifTcmeni,  celles-ci  cè- 
dent infcnfibletrcm  , & l'épine  fe  déjciie  pni-i- 
peu  du  côté  oppufé  au  ramollifTciiteni.  Les 
mufcles  peuvent  entrer  pour  beaucoup  dans  cciie 
difformité  , en  fe  cooiraClam  8t  tirant  i eux  l'é- 
pine dans  lenr  Cens , ils  la  courbent  du  côté 
où  leur  aélinn  efl  moindre.  En  général  , la  cour- 
bure de  l'épine  a plus  fréquemment  lieu  vers 
la  région  du  dos,  & en  dehors,  mi'en  tout  aime 
fens  ',  l’on  en  feniir.»  la  raifon , n l’on  décoin- 
pofe  l'aclion  des  forces  qui  font  nij'us  fur  la 
ligne  axuelle,  ou  le  cenirt  de  giaviié  de  chacune 
des  vertèbres , & le  peu  de  tclillance  qu'elles 
offrent  é être  dépiimées  à leur  partie  aniè- 
licure. 
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U efl  un  genre  de  Gibbollié  qu’il  ne  f.mt 
point  confondre  avec  celles  dont  nous  venons 
de  parier-,  c'sfl. celle  des  viciilaids,  & celle  qui 
ell  le  produit  d’une  carie  aux  veiièbrcs.  La  pre- 
mière provient  du  delTéthemcm  , & même  de 
l'ulure  de  la  piopie  fubllance  des  fpundyles , 

I autre  cil  fouvent  dite  à une  caufe  vénérien- 
ne, ou  fuccède  i une  petite  vérole  mal  jugé-c, 
ainli  que  le»  Obfervaieiits  en  fournilfent  hciu- 
coup  d'exemples  ; celle-ci  cfl  géiiéralcment  mor- 
telle. El  fin,  il  ell  une  Gibbuliié  qu'on  pour- 
toit  ni<mmcr  Scapulaire , 'é  raifon  de  ce  qu'elle 
provient  de  la  luauvaife  dilpoliiion  de  ruae 
des  omoplaiics,  qui  s’élève  & faille  plus  que 
l’auiart  ; celle-ci  ell  ordinaire  aux  porte  faix,  & 
i toutes  les  pcifonnes  qui  fouiicnnenifréqiu  mment 
de  lourds  fardeaux  lur  leurs  épaules.  Elle  a 
quelquefois  lieu  chea  les  adolcfcens  ; c'cll  une 
remarque  qu'il  tait,  dans  le  feptiéme  chapitre 
de  fon  livre  de  eaufls  marborum^  où,  après 
avoir  dit  quelque  choie  fur  le»  procédés  de» 
nourrices  qui  ceignent , fans  piècaution  & con- 
noiffance , les  rein»  & la  poiitine  de  leurs  nour- 
rilTons,]!  coniieue,  tn  dilint:  acciJit  euvm  non 
nunquam  veluit  preefradum  in  ohiiijmim  Je  du. 
eii  fyijun  , ità  ut  altéra  fcapula  fir  non  aeuta  , 
(f  pa:va,  Sr  valJ'e  comprejjd,  altéra  vera  pra- 
mineni  , tumida,  i omnium  major  appareat.  Le» 
effets  qui  peuvent  rèfulter  des  diverfes  coilt- 
bure»  de  l’épine,  fe  manifillcnt  fenliblrmem  1 
ceux  qui  ont  bien  préfenie  i l’efptit  la  llriic- 
ture  naturelle,  & contre  nature  des  parties 
alfeClécs , & les  viftire»  qui  peuvent  éprouver 
une  preltion  par  la  faillie  des  vertèbres  déjet- 
tées.  En  général,  on  conçoit  que  la  dircélion 
du  canal  vertébral  ne  peut  èrre  changée,  com- 
me il  arrive  dans  la  Gibbofué,  fans  que  la 
moelle  épinière  ne  fouffre  une  prclfion  relative  au 
déjettsment , & de-14  l’é-at  d’a'rnphie  des  exirA- 
niiiés  inférieures,  qui  cil  li  ordinaire  ihtz  le» 
bolTus.  On  conçoit  pareillement  que  le  dépla- 
cement , qui  a lieu  dans  la  poitrine , ne  peut  pas 
cailler,  lans  que_  les  organes  vitaux,  K-  cœur 
& les  poumons , n’éprouvent  de  la  gène  qui 
ne  peut  que  nuire  à l’exercice  de  leurs  fonc- 
tions. La  plupart  des  bolTus  chex  qui  un  pa- 
reil déplacement  atiive,  périlTcnt  de  phihilis 
pnimonaise,  ou  d'une  hydiopifie  de  poitrine. 

II  en  ell  cependant  quelques-uns  qui  échippcnc 
il  ces  maux;  mais  alors,  par  une  bcureulc dil- 
polilion , ce  que  la  poitrine  perd  d'un  côié  , 
elle  le  gagne  de  l'aune,  & ainli  la  vie  fublîRe 
par  cette  compenlâtion. 

La  Gibbofiié , qui  occalionne  tous  ces  accl- 
dens , n’eft  pas  toujours  connue  i fon  principe, 
fouvent  elle  tll  fort  avancée , lors  mémo  qu’on 
ell  loin  de  s'en  douter.  En  général,  elle  cfl 
ordifairemenr  actompagné-c  d’une  fioblclT.-  ôt 
d’un  engourdilRmeni  des  citiémi-éi  inférieures, 
qui  chea  les  cnfatis,  les  empécbrnr  rie  tepofer 
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«i  lfui.  I.’inîcnfihiliié  an^menle  do  pins  fts  plus, 
ü-  ircmM  nt  quand  ils  srulenl  nufcher , & ne 
pcuu-m  fo  icnir  l'inj>  teint  ikbqut;  enfin  leurs 
jjir.l.-e  perdent  liitsli  mont  la  faailié  de  fe  moii- 
vuir , & alors  le  mal  c()  Inirilammcnt  ataneé, 
pour  paroiirc  frn'ildnn'm  à la  tii:*,  mais,  en 
pariil  cas,  1;}  affcolions  des  vifoères  de  la  poi- 
trine ti  du  lits  ventre  qui  le  compliquent , le 
rend  m aliro!timc”i  in.uiable.  Qiitlqucfois  il 
n’y  a dal'ord  qu’une  seriibre  de  ddrangde  j 
mais  plut  routent  encore  il  y en  a deux  , ou 
plus.  On  obferve  que  les  a cidens  font  com- 
mir.én  eni  plus  gr,Tcs , Ik  fe  fuccèdent  plus. 

fro.Tiptemcni , dan<  le  ptemier  cas  que  clans 
autre*  ce  qui  cisni  probableinout  de  i’ajigle 
plus  aigu  que  foi  me  le  déplacement  de  la  ver- 
tèbre, 8(  qui  contpotie  arec  Ici  une  pieflion 
plus  grande  de  la  incêlle  épinicire.  Efi-ce  i 
une  pareille  canfe  qu’il  faut  rapporter  les  Tynip- 
lémcs  de  paialyfies , pim  apparent  au  com- 
mencement de  la  déviition,  & inrcnfiblemeni 
plus  modérés,  il  une  époque  plut  avancée?  Ln 
effet,  quoiqu'il  n’y  ait  qu’une  feule  vertèbre 
qui  fe  déplace  d’abord  , l’une  ou  l'autre  des 
.tCTiébtet  voifir.es  cède  toujours  par  la  fuite  , 
tt  conl'équrmnient  donne  li,.u  i un  angle  plus 
oiircri , év  par-là  moins  propre  à favoiifer  la 
comprelfion.  Les  clfeis,  qui  fuivent  de  cette  dif- 
Llicnce , font  tels  que  les  malades  irainent  & 
rntureni  oïdinaiicmeni  dani  l’année,  même  en 
moins  de  tenu  , quand  il  n’yaquiine  vctiébre  de 
dérangée,  an  lieu  qu’ils  vit  cm  louvcni  long-icms , 
& qucliprefois  méir.e  aolli  lon|-iems  que  les  autres 
lujeit,  dans  les  cas  oit  pluiicuts  font  déplacées. 

La  Gibboftié  qui  a eu  lieu  dans  lenlancc, 
eQ  l.i  feule  à laquelle  on  piiiue  porter  remède  avec 
cipcranec  de  fiiccèt.  Comme  fomeni  clic  dé- 
pend d’une  msuvaife  poflure  chez  les  entans 
leinlrs , il  contient  en  pareils  cas,  de  potier  une 
allen  ion  particulière  aux  premières  apparences 
de  la  maladie.  Si  on  l'a  nop  abandonné  à une 
inaiivaifc  pofiiion,  il  faut  lui  en  faire  obferver 
xmc  conirai  e.  On  le  fera  coucher  la  nuit  fur 
un  nuiel.is  de  crin  , & diircmcm , au  lieu  de 
lits  mollets,  qui  ne  feroiem  qu'augni  nier  le 
mal.  Ln  faifani  aïKmion  à tous  ces  points,  en 
inlifiani  for  le  réginte  corroborant , les  bains 
fioidt  , le  Isinlvina  ti  aunes  ioniques,  on  a 
q.iciqud'uis  empècliO  la  mabidie  de  faire  des 
rogièi,  que  pr.tbabltmcm  elle  eût  fiit  fans  eux. 
l.iis  qua'-d  le  déplactnicni  efi  bien  confirmé, 
il  cil  infiniment  tare  de  rcuffir  completf’.inent. 
M.  Poti,  à q li  l'on  doit  beaucoup,  pour  les 
bbf.ivaiions  impartantes  qu’il  a lai  téel  fur  celle 
rva'a’iie  , parle  avec  beaucoup  de  confiance  de 
lelltl  des  cauiires,  placés  le  plus  pres  qifil  cfl 

{icilible  de  la  Gibbofiié.  Il  recumnimdq..qiie 
oavcilure  en  foii  ftsfli'.àrr.inem  g^-ande  pont  re- 
cevoir une  fève  d’Iiirkoi,  & que  de  lems  à 
autre,  on  rjupou4rc  A'odi  de  t'ulcèiç  gvgi; 
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At  h poudre  fl^rharHcî.  M.  H 1!  ^if  avoir 
mis  CëL'onfcii  à ix^cuiion,  Sl  quM  sen  e(l  fuivi 
qiid<]ULf  *is  (Miiurctix  litccés  n*ais,  dans  (C 
ca'»,  oMcr« , (ans  douic  ie  (iège  delà  ma- 
ladie nVtoî:  que  dans  Li  ligamcns , ^ n 
^oini  dans  U lubUancc  n éinc  dts  vc^tCb  <$  ; 
& fi,  dan»  quJquCü  ca«,  cominuc>t>i( , Ict  ma* 
la.ie'  i>ni  cprou\é  dn  foula^>en)cn(  » torique  le« 
O tréins  droicnr  afT.dlcs , Ion  ne  Hoic  pAint  en 
cLcr^her  d'aniiei  cauics,  finon  laugmcntaMon 
de  l'angle  lormï^  pif  b d^ipUccmcm  fucccILf 
de  plnfuurs  verichres,  qui  amène  toujouri  a%ec 
elle  tine  nu'indre  crmprHlîon  de  la  m<  à le 
épinidire,  ainfi  que  nou»  Tâtons  dir  plut  haur. 
Les  Auteur»  qui  ont  écrit  vers  le  milieu 
de  ce  fié  Je,  n^frmea'aii,  ont  peut  éirc  dciir4 
une  attention  trop  fcntpiileu'c  au  mal  {•'Cal , 
(ans  le  luoc;cr  de  chercher  à éloigner  le»cau<> 
le*  qui  pouioKni  Teottatner.  lU  ont  {cnfé  à 
con/primer  t’e  toutes  le»  manières  la  ptoemi» 
nenec  , & nonr  point  ui  que  provenant  d‘nn 
excès  de  p<,r.dntair  des  parues  Tuf^érieurcs , il 
falloii  diiigcr  les  efiurf»  entièrenum  fur  celle- 
ci , & non  fur  la  faillie  qui  n’ctoii  qu'occa- 
fionncUc.  On  peut  voir  dan>  Risicre,  une  ob- 
(crvaàon  de  R.mchin,  qu»  prouve  ju'‘qu*à  quel 
point  on  peut  e*rcr  dan»  le  choix  dc^  moyen# 
relatif»  à on  cas  de  cc  cenre  ou  Ton  s'éioit 
ainfi  mépris  fur  la  caufe.  Les  procédés  propres 
aux  luxerions  des  vertèbres  lui  ayant  manqué, 
cc  Praticien  tut  recours  à une  pr^lTe  à linge  , 
dont  One  jumelic  porroic  fur  la  Cvbbofifé  , & 
Tauifc  fur  le  devant  de  1a  poitrine*,  la  preliion 
faite  alots,  au  moyen  dune  vis,  ne  pouva.nc 
pas  mieux  rcufTir,  on  tut  recours  à un  crie, 
dont  on  garnit  le  f<  mrn.t'qui  devoir  appiiyir 
fur  i.'S  Vcticbrcs , tandis  qu  on  majnicnoit  i» 
poiirinc  3ppu)tc  fur  une  tumaillc.  On  fc  dente 
que  ce  moyen  n*eut  pas  plus  de  fuccès  que  les 
premiers.  Un  coofidérani  attcniiumont  Ls  ef- 
fets d'un.;  j>arcille  priflion,  Ton  voit  que  I cf* 
Êu^cité  qtion  a droit  dVn  attendre,  ne  peut 
s’étendre  qu'aux  cas  cii  Tépine  cil  i oui  bée  de 
devant  en  arriéré^  mai»  IVn  apiici^ok  en  n;6- 
tne-teros  combitn  doit  é;:e  gôn,ouc,  doulou- 
itufe,  & fouven;  même  fâ.neufe  Ton  applica- 
tion. Lc5  apophyfes  épineufes  font  fi  fai  lanie»^ 
dans  laGibbonté  dont  iU’agii , que  |H>ur  peu  qu'on 
le#  comprime,  même  en  garnirTam  bien  les  par  i 
Ion  üctaJijnrw  des  douleurs  irrfuppjftabloa.  j 
Giitfon,  MedeJn.  tin  Cdléga  ,dc  Londres, 
cfl  le  premier  qui  air  découvert  des  inoyvrva 
vratmtm  indiqués  par  la  Nature,  dans  foix 
Traité  Dt  fljchitiJe  ^ fru  mo'bo  putrili  ^ impri- 
mé à LoQdrc^j  en  i3oO.  Ü parle  de  Tcxtenliôo, 
de  LVptoe,  au  moyen  de  Tefcarpoleite. 
moyen  confilk  i fuipendre  le  malade  avec  des 
laq»  , de  marûcre  que  l'on  corps  fuit  foutenu 
par  U 1ère  & Ls  Dras*,  quelquefois  il  faifoir 
un  poid;  aux  pieds,  pour  tUenxmer. 
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rtM.nfion.  Oa  l'er.fjni  it  um»  en 

I nu , (i  pri.t!.ic>i  Ce  icim,  on  clicfth;  1 l'j- 
tiuilcr , pt'i’r  le  <it(li£irc.  t!%S  L*ouIfi.rj  cjiir  lo 
pm  c de  inAv.n  pouitoit  lui  occ.  Iiunner  ; mau 
lel  l:in_jl  f que  loil  ce  moyen,  lel  iinmediite- 
i.iei  I qu'il  I aiuiilc  lui  lo.ite  l'dlunduc  dis 
seiichrei;  ciimmc  fon  sppliiaiion  ne  piiit  dire 
(oniinude  lonj-icms,  les  pariiis  f.iliyiu'ci  pir 
(tue  aliernaiiie  de  leiifiun  & de  rcü.K  ni  mt 
qui  fe  liiecè  *eni , s'alfaiirenl  en^o'C  da>  anta.e  , 
ta  I I Oibb  Ire  au^m.nic,  au  litii  dediiirnuei. 

Tienit-uois  ans  uuiion  apri»  la  pur-l  ca- 
tion du  'liaiid  du  GlilTon , parui  la  Ciiùur- 
gie  de  Nuik,  dans  laquelle  un  i oiivc  la  d-f- 
etipiion  dune  mithine  lecommanjéc  par  cet 
/ueur,  pour  leditlfer  le  col  lors  par  la  li- 
tiacliou  des  mulelei.  C'tft  une  efjéec  de  col- 
Ler  aiiaelie  des  diui  c6its,  Il  un  dcmi-cetcle 
de  fer,  au  milieu  duquel  cA  un  anneau,  où 
l'on  aiiache  une  corde.  Le  cuüicr  appliqué,  & 
le  demi  cercle  éleid  par-delTiu  la  idie,  on  palTe 
une  co'de  dans  une  poulie  tic'e  au  pbniher, 
l'on  lire  j il'qu'à  ce  que  le  niaUd|f  fuit  fiif- 
pnilu.  Oi  leiièic  celle  manœ.ivre  nois  ou 
quatre  fais  le  jour,  & louics  les  fuis  on  lailTe 
le  malade  lurpcndu  pendant  un  quaii  d'heure. 
Quitus  iimJiu,  ajoute  noire  Auteur,  coiuiiuian- 
tiura  , d 'KC  tjus  cjput  prijiino  ittrùm  Jiat  li  fue- 
m rtjlit^tun.  ûn  pcui  dire  de  ces  moyens  de 
Nuik , ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  ceux  de 
ülill'on  , que  l’cxicnrion  n'éiani  ni  graduée  , ni 
conllanie,  ni  nieuie  (orccpiible  de  l'tire , elle 
ne  pciil  éite  que  tiés-péiiiicufe.  En  elFei , l'ef- 
iuri  le  paffini  toujours  fur  le  col , & ne  pou- 
sani  fe  perdre  dans  les  bras,  comnij  dans  le 
pioeidé  de  GlIlTcin,  il  y aiuui  à craindre  que 
la  pci'auc.ir  dueu.-ps  n’ai;iffani  que  fur  les  pte- 
niicics  vcritbres  ceriicales,  & les  Il'aniens  qui 
les  umiTem  enliinSlc,  ne  donne  lieu  à une 
laaaiioneonlécuiive  de  la  féconde  veriib  c d’avec 
laprcii.i  IC,  & I a -làn'oceafionneuneniütl  fu'iiie. 
. M.  Roux,  <ans  une  Thé'.c  fojienue  ajx  Éco- 
les de  Médecino  de  Paris,  fur  le  Racbiiii  , 
donne  égaltimni  la  defciipfion  d’une  machine 
de  fun  inicniion,  au  moyen  de  laquelle  il  fe 
faiicil  d'cicrd.e  à fon  gré  la  culonnj  épiniai- 
re,  & la  ma.r.ur.i  dans  cd  éi.ni,  airani  qu'il 
le  faidroii,  puiir  la  tcd.'elTe’,  Celle  maebinj 
( s-qj-cj  lc>  Planches  relatives  à eu  article,)  tfl 
tompolée  de  ircis  pièces;  favoir,  d'une  ccin- 
inre  AA,  d'une  colonne  B,  Si  dune  fuu  c'ic 
I.  La  cein.uie  cfl  foiinée  pir  une  lame  rie  fer,, 
di>m  les  d.ux  cxiréniilés  s'avanccni  jiifqu'à  1',— 
pinc  fiipétitiirc  de  cliaciin  des  os  des  Ces , S 
lom  coaibés,  de  maniéré  à embiafTcr  |i  créie 
de  CS  os  & apposer  defrus;  des  courroies 
comp  cM.-m  celle  ceiniuie  fur  U desam.  En 
anié'c,  à l'cnd-oit  qui  lépon  1 au  fa-rum,  tll 
une  autre  lame  fS  un  peu  ) lio  large,  à laquelle 
la  colonne  Bell  unie,  nioyennani  une  vis.  A 
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I chaqn*  rôié  de  la  colonne  t!î  un  reffori  et, 
I dont  l'aelion  tend  à rappeler  la  colonne  à une 
. diicClion  perptiUieuUiic. 

1 LacrUsi-nc  B , ou  fi  lecoede  pàlcr  écalc  c'n  han- 
1 guéur  la  colonne  epiniaire -,01  > d .PingiK  trois  por- 
lions, unr  loinba  ïc  C .une  do'falc  IJ  , V une  t oi- 
lic'mc,qui  cil  la  cen  i aile  E.  La  p «ni  -n  lornliaère , 
foi  me  un  canal  Luge  de  deux  d i .i  - , & l.ji  de  leux 
lames  defet; de  canal  ea-  b.  eue aalrc lain . ti'aciee, 
fi.  cfl  fen  liie  dans  louic  là  longueur.  Le  hurd  <'t 
' tctie  feoie  ell  dcn.ée,  I autre  b ir.l  fait  torm  î 
nue  créniaiilèie,  ds'iu  les  trass  l.-nt  dillins  t‘o<i 
de  I autre,  de  d.ux  lignes,  l ne  jciiiv  roue  denré-, 
g,  ou  pignon  ri'|ond  au  l o d dcOle . & no  cli- 
quet A,  à rcITort , s’ajulte  aux  traus  de  la  cninail- 
lé  e,  en  forte  qu'au  moyen  i!e  ceclKfiiei,  la  lame 
peut  s'élever  & refouienir  à diüétcntes  lutui-.iirs.  La 
portion  dorfale  D , di  une  pciiie  serge  de  f.r  un 
peu  courbée  , pour  fe  mouler  à la.cou'lnuc  naïu- 
lelicde  I épine.  Sa  pottioi  fuaéii  .ure,  t s'eiaixit 
un  peu,  fil  fait  le  cumnicn.’en.cm  de  la  puiiion 
ceisicalo  E. 

Celle-ci  cfl  formée  par  quat  c laqaes  d'a rier, 
4ff  .placées  l'une  au  deffus  de  l'autre,  uni. s tn.r» 
elles  par  leurs  aces  n m m.  Chacune  a deux  pe- 
tits refl'ütts , n n qui  compliment  leur  bord 
inférieur.  Ces  relions  lcrsent  à m.tintcnir 
chaque  lame  d ins  la  Citiaii.m  perp.ndiciilai.'e, 
fil  à l'y  rappelicr,  au  cas  qu'elle  rend  t à p iicliuc 
lie  l’un  ou  l’a  lire  cOié.  La  d.ici.rc  o,  po  ic  un 
gond,  fur  lequel  fc  ircui  la  foarebe  K , qui  lait 
la  iroificme  picce  de  la  machine  Cu.c  lo  ircbe 
cfl  compolcH:  de  manière  qu’elle  peut  emb  afler 
U patiie  iofétieure  fit  pulletkiirc  de  l'occipii.al , 
leisles  racines  des apoplivfes maiUùdes , & la  U 
foülenir,  ou  pluiôi  fef(  cntlre  l.i  icie.  Ji  l'.it  de 
celte  difcrlption,  que  cctie  ma- h ne  élescra  la 
lê'e,  toutes  lois  qu’on  fêta  monter  la  l.i.i-.e  deiiiée, 
par  le  moyen  du  pignon,  & que  l.i  lame  dem-Ai- 
lera  dans  celle  poliiion,  lam  qje  leclijiiei  ref 
lera  cngréiiéc  dans  les  crans  de  la  crémaillère. 
Elle  pru  luira  cet  effet  tins  c.rsifcr  aucune  sio» 
leiKc,  car  cll.éteno  l’cpine  par  degrés  prcf|u’in- 
[enfiblcs  , fi.  au  moyen  des  riilférens  leflbtis  , 
elle  permet  à U té  e I exercice  de  fes  mouicinem. 
Ce  tndant  , cblene  lii.  Le  \ acher  , dans  foi» 
Tiaiié  du  liacbiiis , celte  niaclin-  a un  locon- 
scnicni  cITeniiel,  qui  s'enfuit  rée.liai'cment  do 
fon  applie?!  on  à la  tête;  c’efl  de  la  pouffer  en  de- 
lant.  Ln  clfei  , romiouc  cei  Auteur,  l'axe  do 
l'ariiculaiion  de  la  lêie,  ascc  la  p'emié'c  ver- 
tèbre ccrsicale  , léoondani  a»  God  améiiciir 
d.s  apoplirfcs  malioïdes , fi  la  ma.  hine  ne  f<Hi- 
sant  la  lailSrqiie  («r-dci  riére , on  le-ut  an  plus  ver» 
lemi  i.iide  apophyfes,  lonaclton  fe  pâlie  nécef- 
faircm  ni  à l'ÏSi'émiié  <i’un  levier  qui , quoiqu# 
fon  cuuri , fuffu  eepcmiari  pour  la  faire  baider  do 
f.içon  qu'il  cfl  iiupu'.l.ble  d’.tend’cl'e'pine  par  co 
moyen, fans  piociirrr  Ir  flexivn  de  la  léie 

loui  ce  que  nous  avons  dit , il  conâc  qu'il 
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n’y  a qti'iioe  citcniion  graduée  & conflamedc  l’é- 
ine,  qui  pnifle  en  provenir  ou  guciir  b cour- 
ure.  Mais  quelque  variés  que  foieni  les  muyens 
qu«  l’Art  a offen  jufqu'ici,  aucun  n’a  pu  encore 
produite  complcttenunt  fon  effet  , (inon  celui 
donné  pat  M.  Le  Vacher.  Comme  les  détails  font 
entrés  dans  nos  vues,  en  compofani  le  plus  grand 
nombre  des  aiticlcs  de  cet  Ouvrage,  nous  tx- 
irayerons  des  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
de  Chirurgie,  ce  qui  corapictie  celui-ci,  relati- 
vemi  nt  à la  matière  préfenre.  Les  moyens  rie  M. 
Le  Vacher  confident  cffeniiell«meni  en  un  corfet 
baleiné,  & en  une  machine  affez  compliquée, 
quoique  fon  effet  foit  très-fimple.  Le  corlet  ba- 
leiné ne  diffère  des  corfets  ordinaires,  que  parce 
qu’il  doit  être  lacé  pardevant,  8i  s’ajiider  fur  les 
rleiix  hr.nches , par  deux  petits  facs  bien  moulés 
à la  daurc  des  parties  , afin  qu’il  piiiffe  ap- 
puyar  tfan;  cet  .endroit  fans  gêner.  La  machine 
dont  il  eft  ici  queflion,  ( Koycj  la  Planche  relative 
4 cet  article,  ) peut  être  divifee  en  trois  parties  ; 
la  première,  efl  une  plaque  de  ciiivte , longue  de 
trois  pouces Jii  demi , large  de  vingt  lignes, épaiffo 
d’une  ligne  & demie.  Elle  a la  ligure  d’un  rrclàn- 
gle  , dont  on  auroil  émouflè  les  angles  ; il  chacun 
de  ces  angles  efl  un  trou  iaraudé,d'tine  ligne  de  dia- 
méirc,  pour  recevoir  chacun  une  vis  à lére  plaie, 
après  quelle  a paffé  par  un  trou  correfpoodani, 
pratiqué  il  travers  l’épaiffeur  du  corfet  baleiné.  Il 
y a fiir  cette  ptnqiie , deux  douilles  qiiarrées , 
dont  l’une  ctl  rivée  près  du  cdté  fupérieur;& 
l’autre  i deux  doigts  du  bord  inférieur.  Ces  deux 
douilles  font  deninées  il  loger  & 4 refeair  le 
pied  de  la  deuxième  pièce,  qu’on  peutappeller 
Arbre  fiifpenfoir , lequel  peut  fe  gUffer  dqns 
CCI  douilles,  de  haut  ou  bas,  £r  vice  vend.  Xa- 
dcffoiis  de  la  douille  du  cdtè  gaucheefi  fixé  un 
cliquet  qui  toiirae  autour  de  1a  vis  même,  & qui 
l’unit  i la  plaque  : on  borne  les  tnouvemens  de 
ee  cliquet,  à l’étendue  néceflaire  pour  le  dégager 
des  crans  de  l’arbte  fufpenfoir  qu  il  foutiem  , & 
pour  poilITcr  le  cliquet  daos  les  crans  qu’il  doit 
trmplir  j il  y a un  reffort  d’acier , long  d’un  pouce 
didemi,  dont  la  queue  pouffe  coniinurlleniem  le 
cliqnei , 8t  le  prclle  contre  le  cèté  gaitcho  du  pied 
de  l’arbre. 

La  fécondé  pièce  , ou  l’arbre  fufpenfoir , efl 
une  tige  d’acier  bien  battue  1 froid  , dont  le  pied  & 
le  corps  font  d’égale  épaiffeiir , fa  largeur  eff  par- 
tout (IC  deux  lignes  & demie.  Le  pied  & le  corps 
de  l’arbre  Toni  droits  & continus , A doivent  s’é- 
tendre depuis  la  première  vertèbre  lombaire,  juf. 
qu’an  milieu  dn  col.  A cet  endroit  , la  largeur 
il  l’épaiffeur  fe  irouvent  en  fens  inverfe  avec 
celle  du  corps.  Celte  pairie  fe  courbe  fur  la  têic , 
en  le  moulant  4 la  convexité  de  cthe  partie , & 
vi:nt  finir  vers  le  bord  fupériciir  du  coronal.  A 
ter  «ndroit,  on  a creufé  fur  le  bord  fupéiieitr, 
cinq  4 fix  hoches,  4 une  ligne  de  diflante  l’une 
fie  (’autr*,  pour  engager  un  pciil  anneau  dont  il 
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fera  parlé  ci-après.  Au  pied  de  l’arbre,  du  cAid 
anche  , on  a pratiqué  vingt-quatre  crans , feut- 
tables  4 ceux  d'une  crémaillère.  Les  crans  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre  d'une  ligne , font  detlinées  1 
recevoir  le  cliquer  qui  doit  loutenir  l’arbre,  4 une 
hauteur  convenable. 

La  coeffure  efl  la  partie  la  plus  compliquée  de 
la  machine.  I..i  première  pièce  , efl  un  bonnet 
fait  d’une  étoffe  moleiie  , il  doit  être  affez  profond 
pour  que  les  bords  piiifTeni  éirc  relevées , & former 
un  repli  de  quatre  tiaver,  de  doigt  ; il  doit  y avoir 
deux  boutonnières  longue'  d’un  fiotice  placées  dans 
le  corps  du  bonnr  , aux  endroits  qui  répondent 
un  peu  aii'ileffus  des  bolTcs  frontale,.  La  fécondé 
pièce  efl  une  bande  faite  d'une  double  toile 
ouenée  avec  du  coton,  fa  largeur  efl  de  trois  tra- 
vers de  doigts  -,  la  circonférence  de  la  tète  dé- 
termine fa  loitgufitt.  Ch  icune  de  fes  exirémités, 
eff  terminée  comme  la  parte  d’un  col  ordinaire. 
On  place  celte  bande  de  fiiqon  que  fon  milieu  ré- 
pond 4l’occipital,fcs  deux  branches  ceignent  la  léie 
en  paffani  par-dcrrièie  les  oreilles  , À les  deux 
exirémités  vienneni  paffer  par  les  boutonnières  du 
bonoci.  La  iruiliéme  uiéceefliine  boucle  4 deux  ar,- 
fes, chacune  d'elies  efl  garnie  d’un  double  ardillon  : 
lalongiicur  de  cette  boucle  efl  d’un  pouce  & demi , 
falonguear  ans  eiirémités  cfl  de  quinze  lignes.  Son 
corps  efl  pluiétroit,&  n'a  que  hnii  lignes. Au  miiicui 
efi  un  trou  d’une  I igné dediaiitétte , dans  lequel  s’en- 
gage la  pièce  fuiranie.  I.es  deux  anfes  de  cette  bou- 
cle reçoivent  les  deux  chefs  de  la  bande  ci-dtffons 
décrite,  & ces  deux  chefs  font  fenés  autant  qu’il 
convient,  pour  ne  pas  échapper  , & les  fixer  au 
moyen  des  ardillons,  l a quatrième  pièce  eff  une 
bande  de  cuivre  comme  la  boucle , longue  de 
huit  pouces , large  d’un  dans  fa  partie  américiire  , 
St  dun  demi  dans  fa  partie  poflérieure.  Son 
épaiffeur  va  en  diminuant  depuis  la  partie  anté- 
rieure jufqu’4  fon  eirrémité  oppofée  , fa  plut 
grande  épaiffeur  cfl  d’iine  ligne,  & fâ  plus  peiiie 
cfl  d’un  quart  de  ligne,  ccite  bande  ifl  courbée 
fur  Ion  pial;  & la  nature  de  celte  courbure  eff 
déterminée  par  la  convexiiédu  fommci  de  la  léie. 
A fon  cxiréniiié  amérieurc  cfl  un  périt  pivot , 
qui  doit  entrer  dans  le  trou  de  la  boucle.  A la 
racine  de  te  pivot  commence  une  fente,  large 
d’une  ligne  & demie,  laqiicliefccomimie  (’ars  le 
milieu  de  celle  bande,  félon  fa  longueur  ,jurqii’4 
deux  pouces  & demi  de  la  racine  du  piioi.  Le 
long  de  chaque  boid  extérieur,  parallèle  à II 
fente  , font  huit  hoches,  qui  doivent  corrcfpondre 
eaaélcmtnt  esitr’fllcs.  Enfin  l’extrémité  de  telle 
bande , qui  répond  à l’occipiial , eff  percée  do 
piufieiirs  petits  trous , pour  y fixer  par  le  move» 
d’imcaifuille  & du  fil  ordinaire , un  hour  ic  ruban 
de  fil  d'un  doigt  de  laree , & rie  dix  pouces  de 
long.  La  cinquième  pièce  ifi  une  pciite  ira- 
verfe  de  cuixic,  longue  de  quaio'zc  lignes,  large 
de  trois,  & épaifle  d’une  feulement.  Ses  deux 


Digitized  by  Google 


G I B 

•iirémité)  font  arrondies , & elles  portent  chi^ 
cune  ime  pecire  épine  , qtû  fait  au-dclfus  de  leur 
furface , une  ligne  Sl  demie  de  faillie.  An  mi> 
lien  de  ceire  piéoe,  cH  un  troti  d'ime  IÎ£ce  & 
demie  de  *diairc(rc,  par  lc  irou  fort  padCes  les 
deux  branches  d’un  bout  de  lil  de  Uiion  , replié 
de  manière  qi/i1  forme  un  anneiu  afilr  grand, 
pour  Ijiffcr  pafler  l'cxfrémité  fupericme  de  lar» 
Dre  fulpcnfoir.  Les  deux  extrémités  du  til  de 
laiton  font  rcnvtrfécs  fur  la  face  inférieure  , de 
faV^”  qn  elles  donoenr  un  (ourien  à cette  traverfe , 
laoneau  doit  tournei  librement  dans  fon  trou. 

Pour  pofer  toutes  ces  pièces  en  place,  on 
commence  par  mettre  le  corfet  baleiné*,  on  ne 
doit  le  ferrer,  en  le  laçant,  qu’aiitam  qu'il  cfl 
polfiblc  de  le  faire,  fans  caufor  de  gêne.  Dc-Ià  , 
on  patfe  à la  coêfTurc;  on  met  le  bonnet  bien 
droit,  en  l'enfonce  fur  U tête  > ^ on  laiHe  fes 
bords  rabattus  fur  les  yeux  & autour  de  la 
têfc on  place  enfuite  le  bandeau  de  toile.  & 
on  l'arrange  au-deffiii  des  oreilles , de  f^on 
qu'il  ne  piiilfe  pas  blclTcr*,  on  le  fixe  par  le 
moyen  de  la  boude.  bande  de  cuivre,  & 
la  petite  rravtrfe  doivent  être  joiares  cnfenihle, 
avant  de  les  unir  au  relie  de  la  coclfiirc.  Pour 
cet  elTet , on  pafle  l'anfe  de  la  petite  traverfe 
dans  la  fente  de  la  bande  \ on  engage  les  deux 
petites  épines  dans  drux  hoches  côrrcfpondan- 
xcs,  enfuite  Ion  paffe  rcxfiémité  ant:riiure  de 
la  bande  de  cuivre  par-dcIToas  la  buticie,  jnf* 
qu'à  ce  que  le  pivot  de  ta  Inndc  entre  dans 
le  trou  de  1a  boude.  On  entoure  enfuite  ta 
tête  par»deûuf  le  bonnet,  d’un  ruban  de  pa* 
doue  de  foie  mollet,  lequel  doit  faire  deux  fois 
le  cour  de  la  tête,  en  Pétendanc  hor.zontalc' 
roem  depuis  les  fourcils  julqu'à  Poccipiial  \ & 
revenant  fur  fes  pas  par  le  même  chemin , on 
éixe  ce  ruban  par  le  moyen  d'une  épingle.  On 
doit  avoir  foin,  pendant  qu'on  entoure  la  tête 
de  ce  ruban,  «rengager  par-deflbus  le  bord  de 
l'autre  ruban  <]ui  en  attaché  à.l'extrémiid  de 
la  bande  de  cuivre*,  on  relève  cnfuiie  ce  bout 
de  ruban , & on  le  fixe  au  bonnet  par  le  moyen 
d’une  épingle.  On  rctrouffe  enfuite  Ier  bords 
du  bonnet,  en  prenant  garde  de  ne  point  trop 
découvrir  le  front , on  fixe  ces  bords  par  des 
épingles , puis  l’on  place  l'arbre  fiifpenfoir  dans 
les  TOuilles  de  la  plaque , on  le  lailTe  defeen- 
dre  dans  ces  douilles,  en  érartani  le  cliquet, 
julqu'i  ce  qu'il  louche  le  fomntei  de  la  léte. 
.Après,  on  poiiHe  rexirémiié  fupérieiire  de  l’ar- 
bre dans  l'anneau  de  la  iraveife;  on  choifii 
pour  le  fixer,  li  hoche  qui  met  la  léte  dans 
sne  meilleure  liiuaiion.  On  lève  enfuite  l’arbre 
fufpenfoir,  & par  conféqucni  la  téie,  )ufqii’à 
ce  qu’on  juge  que  l'exienfion  de  l’épine  cil  fuf- 
bfanie.  Le  cliquet , qui;  s’applique  fueceflivemeni 
dans  pliifieurs  C(ans , fait  un  petit  bruit  qui  an- 
•once  de  coœbicD  de  degrés  on  a élevé  la  léie. 
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S‘  l’on  vêtit  diminuer  rexianfion,  il  fiiffit  d’ap- 
p iiver  latéralement  fur  la  queue  du  cliquet  , 
aii!ii-iôl  l'atbre  fufpenfoir  retombe  de  lui-nié- 
me  , St  la  léte  dclctnd  en  proportion. 

Les  avantages  de  celle  machine  font  nianifcHes, 
par  elle  on  étend  l^épinc  autant  & aulfi  long- 
limt  qu’on  le  veut,  le  malade  peut  marcher,  il 
peut  même  s'occuper  aux  divers  exercices  relatifs 
i l’éducation  i il  y a plus,  beaucoup  d'enfana  obligés 
par  leur  mauvais  état  dé  potier  cette  machine 
pendant  la  nuit,  n’en  om  pas  eu  leur  fommeil  trou- 
blé. On  peut  cfpércr  la  gtiérifun  de  tous  les  enfans 
dont  l’épine  fera  courbée,  pourvu  que  leur  Sge  no 

fialTe  pas  douze  i treize  ans;  mais  alors  il  faut  qu’on 
eur  faflé  porter  conflammem  la  machine  dont  nous 
venotK  de  donner  la  defcriplion.  Quand  l'Sge  trop 
avancé  ne  permet  plus  d'cfpércr  la  gtiérifon,  parce 
que  l'épine  n’a  plus  affez  de  fonpieirc  pour  obéir 
i l'aélion  de  la  machine  , alors  ce  moyen  ne 
peut  fetvir  qu’il  empêcher  les  progrès  ultérieurs. 
Si  l’on  doit  encore  en  bire  ufage  jufqu’à  ce  qu« 

I âge  ail  tellement  alîermi  l’épine  qu’il  n’y  ail  plus 
tien  i craindre.  ( Af.  PtriT-RyiriL.) 

GLACE.  On  fait  des  application,  de  Glace  fur 
les  parties  où  il  impoite  dediininucr  l.i  trop  grande 
aélion  vitale  , Si  paniculiércmem  celle  du  I)f1éine 
fanguin.  On  s’en  fort,  par  exemple,  avec  fuccès 
dans  les  cas  de  violentes  hémorrhagies  ; on  a arrêté, 
par  l'application  de  la  Glace  fut  le  Iront,  des  faignO' 
mens  de  nei , qui  avoienirélillé  à tout  autre  moveii. 
Appliquée  fur  le  fommec  de  la  léte,  elle  clf  un 
excellent  remède  dans  les  cas  de  commotion  du 
ccr.eaii , en  conféquence  de  chûtes,  & dans  ceux 
d’inllamniaiion  de  ce  vifcére  par  d’amtes  caufes. 
On  a recommandé  le  même  topique  lut  les  her- 
nies incarcérées,  pour  en  favorifer  la  léeluélion  s 
mais  les  Praticiens  les  plus  expérimentés  con- 
damnent aujourd'hui  ceire  méthode. 

Pour  faire  ces  fortes  d'appltcaiions , on  pile  la 
Glace  Si  on  l’enferme  dans  une  velfic  , qu  on 
rei^lii  ainfi  au  tiers , ou  6 la  moitié.  On  s’en  feri 
aulfîpour  rafraîchir  l'eau  dont  on  veut  lairc  d« 
fumeniaiions  froide*.  Voyef  Eau  comsiukk. 

G LA  N DO  HP  ( .Matthias  Louis)  né  â Cologne 
en  1695  • '1  péreunChiiurgieti  diflingué 

de  celte  Ville  , qui  éioit  originaire  de  Brème  cB 
Italie.  Après  fes  Humaiviiés,  qu'il  fil  avec  «lillinc- 
lion , il  éiiulia  la  Alédccine  dans  rCnivcifiiéde 
ceil'e  \ ille  , fous  Holtzemus  ; de-lâ  il  palTa  à 
Padouc  où  il  étudia  fous  Fabrice  d' Aquapendemc  , 
Spigelius  8t  Sanélorius.  Il  iciul  fes  degrés  dans 
Celle  même  Cnivcrfilé  , & enfuite  il  parcourut 
toute  l'Italie  pour  mettre  le  complément  â fes 
études.  Il  vint  s’établir  i Biéine,  patrie  de  fas 
ancêtres , où , félon  la  méthode  reçue  dam  ce 
icms  ,1a  M edecins  ne  dédaignoiem  point  la  pratique 
de  la  Chirurgie  : fa  réputation  & fes  fuccès  lui 
aiiirércni  la  confiance  de  l'Archevêque  de  la  ville, 
qui  le  choifis  pour  fon  Médecin.  Il  fuifiiii  Phyii- 
den  de  b République,  honneur  qu’on  n’accordou 
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qu'aux  plus  granlsWIommes.  On  ■gnof’e  l’afin^e 
ou  ü muuiiit.  Gbndorp  ruu5  a laiird  plulii.uts 
Ouviagut  de  Médecine , qu'il  a fuccelliiemeni  lait 
paioiiie;  le  prcniicr  eO  le  Spteulum  Chiturgicum, 
Cet  Ouvrage  tiaiie  paiikulicienMnt  des  plaies: 
on  y iroiivc  des  ObfefiaiiiMa>  I! ès-inctre liâmes  ; 
il  sechappe  dans  la  picfice,  lunlrc  les  Cbisiic- 
jiens  de  ion  urns,  qu'il  laie  d'ignoiam  e & d'im- 
péritic , même  fur  la  parlie  qu  iis  dcsoiem  la  plus 
culiiver  , r.Anaittn  c.  U trous  e ti»(  mauvais  que 
la  pitipari,  qui  ne  favent  Iciilcrmm  pas  lire, 
olcni  criiiqui  r Us  Maicres  les  plus  célèbres  : rmd 
VIT  intrum  à-li,lerâ  , r.CijLt  ,'tgtrt  nfq-Jt  Jltibt.-t 
valtant , 6‘  ïamen  Df-3ari.m  mtt’ojlcat  e/irar  , 
W or  , fcrifH  ac  monumtnut  fo''.tri$‘tli  n'iJa, 
tonttmi.ani , viluperar.i  , iKcrcpant.  { e malheur 
vtue  que  par-soui  le  reprCKhe  de  GlanJeup  Toic 
fondé',  mais  pourquoi  le  irantnKiire  à la  (sollé- 
riié,  fi  on  ne  peut  y remédier.’  Notre  Aiiicura 
encore  donné  un  traité  fut  le  polype,  une  mé- 
thode particulière  de  guérir  le  panaris,  & quelque  ' 
chofe  lur  le  ftToo  & les  cautères.  Tous  ces  objets  ! 
te  irons  cm  dans  i.ne  Edition  qui  parut  1114°  i . 
Londres,  en  171p.  (df.  Pu  | 

GLAUCO.M  E.  risv»*as« , rr,is«rsr.  Chiucoma  ^ j 
affièlion  t'es  yeui  fur  laquelle  les  Ancien!  ne  | 
s'accordini  point  ; les  uns  penleni  qu'elle  ounpe  I 
lerrillallin  , Si  d'autres  l'humeur  siiréc.  Galien,  ! 
d.nsfcn  Livre  Ve  ufu  panium , l'attribue  lune  | 
trop  grande  fc.hcrcile  du  irlllallin  , en  quoi  i 
il  acid  fiii'i  d'Æiius  & de  Maître- Jan  , au  corn-  j 
Ijscrscemcm  de  ce  lièclc.  Depuis  que  Celle  detniéte  ‘ 
ali'ecliun  a été  reconnue  produire  la  caiatKle,  | 
l'on  a rcfctvé  I.1  de’nominaiion  de  Glaiicoine  1 I 
l’opacité  de  l'iiumeiir  viirtc , ainii  qu’on  le  peut 
voir  dans  lleilltr,  Plitncr,  Sr  tous  les  Oculitics 
qui  ont  é-ril  vers  le  milieu  de  ce  liécle.  Cette 
n aladie  ell  très-rare  , mais  elle  n'en  ert  pas  moins 
prouvée  par  l'expértcncc.  Lancili  dir  avoir  irousé 
une  fois  le  corps  viitécatiilagineui,  .M.Morandl'a 
vu  pitrriui;  ces  exemples  & quelqii'auites  proii- 
vem  en  faveur  de  l'opacité  de  I Immeur  vitrée 
comme  taule  du  Glaucome.  Il  n'cll  pas  toujours 
aifé  de  diflingucr  le  Glaucome,  même  celui  qui 
ert  conliimé,  de  1.1  caiarscle,  m tammem  quand 
celle-ci  ci  nimerte  : on  pciii  cepemiam  le  loup» 
çonner,  dit -on  , en  le  que  la  couleur  contre 
oaiiire  qui  le  caraclérife,  tfl  rétléchie  d’une  fur- 
face  profonde,  deriièie  la  pupille,  au  lieu  que 
celles  qui  annorccm  une  laiatacle,  font  fupcili- 
cielloi  & voilints  des  bonis  de  l’iivée. 

Les  mo>cns  ihitutgicaux  relatifs  au  iraiicDcni 
du  Glaucome,  fc  rcMuifcni  aux  vélicanséSi  autres 
topiques  dérivatifs , qu’on  emploie  dans  le  plus 
grand  nombre  des  maladies  des  yen».  L'on  preicrit 
ègaltmcn  l'eatriii  de  ciguë,  le  favon , Ici  mer- 
cuiiaiix,  noijn  meni  laquila  altn,  don;  l'ufage 
a é:é  jiifqu'ici  li  tiïtcaco  dans  le  traitement  de  la 
caiataOc : mais  il  fiui  l'-lsouer,  fouvem  ces  rc- 
Biédci  nuiiqutm  leur  elici,  cunmie  dans  les  cas 
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<!c  Cî*faraélr , fur-fonr  < h«*z  Icj  vîciîlardî , oi'i  (oui 
icn<i  à 1 1 xrkorîcn.  Koycj , p-^ur  d.'  ph.î  j'raoî:'l 
dct^ls , I A liclc  Cat.mlac  • E rclaiivemer  i an 
rw..n(  iniéritur  , fc  Cîi.iptire  l'Ouvrage 
de  M*i(rc-Jao,  où  il  i(i  qicilion  du  Glaucoote* 
( Af  Fin  r ) 

GLOSSGCO.'tJK,  de  ^ Kiaiv  * fufijn 
L'j*  Ancii-.n  <îc1îjro:.;nc  pt,r  te  moj  com- 
poî(î,  ni  pi  lit  tolf.  e,  d.mi  lequel  i!s  rTieiEonni 
Ic5  hünJu.s  dcî  hdi.ib  pour  les  tonîerver. 
CtO  un  iniîfLintnt  doni  on  fc  ftixoir  sucrcfotf 
pour  rcMiiirc  !•.>  fi  adurts  & les  Inmiiuns  des 
cm.Tes  & des  jambes  ,oi  pour  l^irc  en  mCmt-rems 
liv%(Lniion  iSi  la  corir’cxiénri  m.  Jl  eunfidc  en 
un  codre  où  Ton  etcoil  la  jambe  ou  'a  tnilfe, 
au  bas  duquLl  il  y a un  unir,  A à côté,  vers 
le  h:.ui,  deux  paiiks,  une  de  chaque  tôré.  On 
attache  des  couiroits  i plaliuirs  chefs,  au  dtf- 
fus  au-di.(r<>us  de  IVnilroii  où  tÙ  la  frac- 
ijirc;  les  Courroies  d’en  bas  foni  aiiachdes  4 
Itlétii  dont  el'ci  fouc  pris,  celles  d'en  haut, 
après  avoir  palfe  par  les  poulks,  rexicnneni 
^ l'tirKu  auqii.l  elles  font  aiilfi  atiachéus,  do 
forte  que  par  le  même  mouvement,  en  faifant 
agir  le  tour,  on  ikoit  en  haut  ta  partie  de  I4 
ian.be  avtc  fa  ci-iiTc  qui  c(l  au-dcHus  de  la  frac- 
ture, êSt  en  bai  la  partie  qui  tft  an-detfouf. 
Voyez  la  tigure  de  cet  infliumcnt  dans  Paré; 
Ancifnne  EncycloptJie.  {M.  PsrtT  ■ Radh 
G L O SS  OC  A TOC  H E.  . mot 

Compüfé  qui  li^niHe  linyuiX  dtUhtor  C'ert  un  Stnre 
6tjp(ca-um  de  la  bouche,  fait  co  manière  d« 
pince  dont  on  fe  fett  fonr  ib?i(fcr  la  langne  dfe 
1:1  coller,  pour  ainfi  cire,  conoe  la  paiiie  infé- 
rieure de  la  bouche  dt  du  goikr , afin  de  découvrir 
juforc  dars  fon  f>md  , les  malaflits  qui  peuvent 
yfurvenir,  y appliquer  les  rtmédes,  dt  pouvoir 
y opérer.  Des  deux  bramhcs  aniérictires  de  cet 
inlliumcnt  , celle  qui  fc  met  d;ns  la  bouche,  c(î 
une  eljpèce  de  palette  alongéc , mince,  polie, 
arrondie  par  fon  extrémité,  inclinée  pour  s'acconv 
moder  k la  pente  de  la  langue  , d'environ  qiiitr* 
pouces  fur  d.x  lignes  de  large;  Eautre  branche, 
qui  s'applique  fous  le  menton,  eA  faite  en  four- 
cheite  plaitc  ou  en  forme  de  ferait  cheval.  Lea 
fourchaons  font  éloignés  Tundo  l'autre  d'envifon 
quinze  lignes,  ils  ont  une  porcc  & demi  de  long,*  . 
& fc  terminent  par  un  bouton  aulfi  applati  eu 
forme  de  mamelon.  Le  corps  de  cet  inllrumem, 
cH  l'endroit  de  Eunion  des  deux  branches 
qui  fc  fa  t par  jonélion  palféc  : ainfi  Tune  de  cei 
braoJics  dt  niàlo,  & l'autre  tfl  femelle.  Les  extré- 
mités podérieures  de  ces  branches , doivent  ôiro 
un  peu  applaiks , légèrement  convexes  du  côiô 
du  dehors,  dt  plants  en  dedans;  leur  lon^tKur 
cA  d anviron  cinq  pouccj  & demi.  Koyef,  pour 
une  notion  plus  eiule,  l'une  de»  Pljnches  rela- 
tives aux  inllrumens  nécefiâire»  aux  maladies  de 
la  boiKlie.  aI/ic.  Eacyclop,,  (M.PeTiT-R^oti.'t 
GLLTINATie 
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' GLUTINATIF.  Epichète  qu’on  donne  smf 
rnuèdes  qui  procutcni  la  réunion  des  parties 
diviféet.  CoNsOLiDAWi.  On  emploie  luffi 
ce  terme  dans  le  mime  fens  qu'AunÉaiFS. 
GOITRE.  Voyei  BnoNCHOCEi/E. 
GOMME.  On  donne  ce  nom  i dei  riibSait- 
ces  de  nature  bien  différenib.  Les  unes,  relies 
que  la  Gomme  arabique  & la  Gomme  adtagam 
mêlées  avec  l’eau , fourniflVni  un  mélange  très- 
doux  , qu'on  inlinuc  dans  i’urétre,  vagin, 
Tanus,  les  paupières,  &c. , pour  défendre  ces 
parties  contre  l'aci  itaonie  des  humeurs , lorfmie 
celles  ci  en  ont  contraflS,  ou  pour  émouner 
celle  de  certains  médicament.  Un  gargarifme  de 
Gomme  arabique  tempère  l’ardeur  de  la  gorge 
caulée  par  la  falivaiion.  Cette  même  fublianee 
réduite  en  poudre,  & mêlée' avec  du  fucre , 
fait  un  excellent  topique  dont  on  faupoudre 
Jet  mammeloDs  'des  nourrices , lorfqu'ils  fout 
excoriés. 

D’autres  fiibPances  qui  porieni  le  nom  de 
Gommes,  & dont  la  nature  le  rapproche  de  celle 
de'i  baumes  ou  Gomme  réfiuei,  font  employées 
en  Chirurgie,  pour  réfoudre  les  rumeurs,  accé- 
lérer la  fiippirration  de  certains  abcès , déterger 
Ici  plaies  & les  ulcères , & fortifier  les  'parues 
foibles  dr  Tcllchéesi  relies  font  particuliérement 
la  Gomme  ammoniac  , le  galbanum , le  gayae  , 
le  Ryrax,  la  myirhe,  le  mallic,  l’aloès , la 
poix,  la  colophone,  &c.  On  forme  en  confé- 
iience  avec  ces  diverfes  drogues , des  empitires  , 
es  onpiens,  des  teiniures;  on  les  emploie 
anlfi  en  fumigations,  Voyti  Baumbi  , Empla- 
T»Es,  Oncuins. 

GONOIÇRHÉE.  Ecoulement  continu ^'iine 
buineitr  muqueufe  par  les  parties  fexuelliS^  qui 
n'efl  accompagné  d’,iucun  Icmimeni  de  plailir. 
Ce  mot  efl  dérivé  de  ym , femence , ét  de 
ftm , je  coule  , d’après  l’opinion  des  Anciem 
ui  aiiribuoieni  cetre  maladie  i un  écoulement 
e fetnetKe  plus  ou  moini'altéfée.  On  verra 
par  la  faite  de  cet  article , le  peu  de  fonde- 
ment de  cette  opinion. 

On  diflingue  deux  fortes  de  Gonerrhée,  la 
virulente , & la  bénigne  ou  la  fimpie. 

La  Gonorrhée  vitulcmc  dont  nous  allons 
principalement  nous  occuper , ef)  une  inflatn- 
maiinn  locale  de  l’urètre,  & de  quelques-unes 
de>  parties  voifines,  accumpagnéé  d’un  écoulement 
d’une  uurièie  pu|iforme  , produite  à lal'urfiice 
imeme  de  ce  canal , fur-ioui  chea  les  hommes. 

Lorlqu’iine  ninière  irriianic  quelconque  efl 
appliquée  i une  fuiface  fécrétoiie  , ( l ) elle  en 

( 1 ) Ob  «ntend  ptr  fuifaïc  IcctbioIic  1a  fuiface  intecDC 
de  tout  Icf  conduits  ilelijnés  î doniiei  pelTage  ddciina- 
t-Cfcs  cirangéics , ou  t celles  qui  font  le  produit  de 
qiK^qnc  fec  cticn.  Ainlî  , fimelirur  de  te  bouche,  du 
pez  , des  yeux  , de  l'xnns , de  l'urètre  ibnt  des  fuifaccs  - 
rdetetoires.  ou  fe  ptépxre  un  fluide  muqueux,  deUioé 
à les  lubfetie-. 

Ckintrft,  Tum€  I."  Il'  Partit, 
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atl^ênte  la  fiicréiion , & fiiit  paffer  la  liqueur 
quelle  prépare , de  fon  état  naturel  i un  au- 
tre, qui,  MUS  la  maladie  dont  nous  traitons  , 
e(l  du  pus.  Or , comme  ce  changement  provient 
de  ce  que  la  matière  ntorbifique  cil  appliquée 
I il  une  liirface  qui  naturellement  fépate  quelque 
; fluide,  il  importe  peu  dans  quelle  partie  du 
corps  fe  trouve  celte  fiirface  car  fl  c’efl  à l’a- 
.niis  , i l’ituèrieur  de  la  bouche , du  nex , det 
yeux  , ou  des  parties  naturelles,  l’eflflt  deeetic 
irriiaiion  fera  toujours  fl  peu-prés  le  même. 

Du  fiigt  de  la  Conarrhe'e.  • 

On  * cru  ,ptndsm  bien  Inng-tems ,- qise  U 
matière  qui  coule  de  l'tirètre  dans  une  Gonor- 
rhée , veaoir  d'un  ou  de  plufieurs  ulcères  for- 
més dans  ce  canal  -,  mais  i’obfervaiion  a enfin 
démontré  la  faulTeié  de  cette  opinion.  C'efl  M. 
William  Hunter  qui,  en  17^0,  enfeigna  le  pre- 
mier dans  fes  leçons , qu’il  n’y  a poioi  d’ulcère 
dans  la  Gonorrhée.  11  av«it  été  cenduii  fl  cette 
opinion , par  quelques  obfetvaiioni  qui  lui 
avoieni  fait  voir  du  pus  formé  en  grande  abon- 
dance, fl  la  furfice  des  vifeères,  fans  aucune 
érofion  de  ces  organes.  En  17Ç)  , fon  frère, 
M. Jean  Hunter,  eut  occafion  de  dilTéquer  Jei 
corps  de  deux  hommes  esécuiih  tandis  qu’ils 
étoieni  aflëélés  de  Gonorrhées  irês-grares,  & 
les  ayant  examinés  avec  la  plus  grande  alleit- 
tioti,  il  ne  trouva  point  d’ulcération  i les  deux 
urètres  feulement  éroient  un  peu  rouges,  fur-tout 

Prés  du  gland.  Depuis  cette  époque,  *1  a oiArt 
urètre  de  Ireaucoup  de  fiij.ts,  morts  pareille- 
ment avec. la  Gonorrhée,  & n’a  jamais  trouvé 
d’ulcère  i mais  il  a conflampt-'ni  ohfervé  que  la 
fnrface  interne  du  canal  , prés  du  gland , ètoic 
pins  rouge  qu’fl  l’ordinaire,  Si  que  les  lacunes 
Âoieni  fpuveni  remplies  de  pus.  I,e  mime  fait 
a été  obfervé  par  Morgagni.  ( i ) Quelquefois , 
il  efl  vrai,  ôn  trouve  un  nléére  occafionné  par 
un  abcès  formé  dans  quelqu’une  des  glandes  da 
canal,  & qui  s’ouvre  dans  fa  cavité j mais  cette 
uJcétaiion  n’a  rien  de  commun  avec  celle  qu’oa 
fuppofe  être  la  caiife  de  la  Gonorrhée-,  nous 'y 
retiendrons  d-aprés. 

Dt  PiJtKÙid  du  virus  de  la  Conorrkde  , fr  de 
celui  de  la  vernie. 

Celte  aSeélion  des  fur  faces  f.‘crétoires  , qni 
crt  la  caufe  proebaifte  de  la  Gonorrhée,  efl 
auflî  ce  qui  conÛiiue  la  ditférénce  cflcniielle  entre 
celle  maladie  & la  vérole.  B;on  des  Traiidens 
frappés  de  la  dilfemblaiKe  de  ces  deux  mala- 
dies , & de  celle  du  iraiietncnr  que  l’une  dt 


{ t ) Dé'  fedibui  Ce  caufu  Motborum.  Efifi.  XLll\ 
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l'iuire  cxifent,  ont  cru  qu'elle!  étûieflt  l'effet 
de  deux  virus  différens  ; mais  il  n’ell  pas  dif- 
ficile de  faire  voir  le  peu  de  fondement  de  cette 
opinion. 

Ceiit  ^ui  ont  chercbd  1 la  maintenir , en  dd- 
dnifent  les  preuves,  t.*  de  l’hifloire  de  ces  nu- 
ladies  , 8i  de  leors  progris  en  différens  paysw  l.' 
Des  phénomènes  particuliers  de  l’une  êt  de  l'au- 
ire.^.*  Des  remèdes  néceffeires  i leur  goàtfots. 

Il  parolt  que  la  vérole  & la  Gonotthée  ne  fc 
font  pas  maoifeftées  en  Europe  dans  le  même 
teins  j mais  que  la  première  s cfl  monircc  bien 
des  années  avant  qu’on  obfervdi  la  fécondé.  Il 
en  a été  de  même  dans  les  antres  pqgiies  du 
monde  > où  les  Européens  ont  porté  le  virus 
vénérien.  A la  Chine,  par  exemple , on  connut 
la  vérole  alfex-tAl  après  quelle  le  fut  répandue 
en  Europe-,  mais  Affruc  nous  alTure  que,  dans 
Je  rems  où  il  écrivoit,  l.n  Gonorrhée  étoil  une 
maladie  très  récente  dans  ce  paj-s-ld  -,  8t  dans 
les  iles  nouvellement^écouvertes  de  la  mer  du 
Sud,  où  ers  maux  éioient  inconnus,  avant 
quelles  uuSent  été  vibiées  par  nos  Nas igatenrs , 
mais  où  ils  ne  tardèrent  pas  de  fe  répandre  après 
cette  époque,  la  Gonorrhée  a été  inconnue 
pendant  plufieurs  années  ^ elle  l'éroit  encore,  lors 
du  fécond  voyage  de  Co<  k , fuivar.t  le  rappon 
d’un  homme  très-digne  de  foi , qui  éioil  de  ce 
voyage-,  ( l)  d’eù  il  réfulte,  dii-on  , que  le  vi- 
rus qui  produit  la  vérole  , n'cH  pas  le  même 
que  celui  qui  produit  la  Gonorrhée. 

aïs  fl  l’on  fiit  a temion  aux  circondanccs 
qui  doivent  avoir  accompagné  ta  nailTance  des 
atTcflions  vénériennes , dans  tes  régions  éloi- 
gnée<,  on  en  tirera*  une  concluflon  diaméirale- 
nient  oppofée  i celle-li;  car  il  tfl  prefqu'im- 
polfiblc  de  porter  un  chancre  pendant  un  11 
long  voyage,  fans  qu’il  en  réfulte  la  dcllritéiioa 
ife  la  verge-,  au  lieu  que  nous  favons  , p.ir  ex- 

Eirientc,  qu'une  Gonorrhée  peut  durer  un  très- 
ng  lems,  fansceffer  détre  virulenic.  On  lit, 
dans  le  voyage  de  Cook , que  les  habitans  d'O- 
tahity , qui  lurent  iofeéJcs  de  celte  maladie  , 
allèrent  é la  campagne  & s’en  guérirent,  mais 
qu’elle  devint  incurable,  lorfqu'cl'e  fc  changea 
en  vérole;  ce  qui  démontre  que  la  maladie  dont 
ils  éioient  attaqués , éioii  une  Gonorrhée , piiif- 
qu'il  n'y  a que  la  Gonoirhéc  qui  puiffedire  guérie 
par  des  moyens  aulii  ffmplcs.  De  plus,  Si  c’eût 
éié  des  cliancrcs,  & fi  les  Naturels  du  pays 
avoieot  connu  les  moyens  de  guéiir  ces  foi  tes 
d’ulcètes , ils  auruicni  pu  également  guérir  les 
autres  fympiémes  de  la  vérole.  On  voit  efaii- 
luirs , dans  le  dernier  voyage  du  Capitaine  Cook, 
que  la  maladie  fétii  mainienart  à Oiahity,  fous 
tontes  fes  formes  ; & comme  aucune  autre  re- 


( I ) Ovuicui*!  Mséi&xl  cafei  utj  Oblcivailoos, 
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laiton  ne  nous  a appris  que  la  Gonorthée  y eût 
été  introduite  depuis  le  fécond  voyage , nous 
devons  croire  que  chaque  foiine  de  la  maladie 
vénérieiuie  s'y  eft  développée  d’apiés  une  feule 
racine , qui  ésoii  vraifcmbiablcmeni  une  Go- 
aorrhée. 

Qnint  k ce  qu'on  dit,  que  les  deux  maladies 
fe  font  montrées,  k dei  époques  différentes,  en 
Europeffe  ailleurs  c’eft  un  fait  alTcz  généra- 
Icmcnf  reconnu,  que  toute  efpéce  de  maladie 
contagieufe  fe  manif-Se  avec  plus  de  violence  , 
dans  les  pays  où  elle.commcnce  à fe  répandre  , 
que  dais  ceux  où  elleefl  depuis  long-iems  endé- 
mique -,  & peut-être  fera-t-il  peimis  d’expliquer 
de  reite  manière  pourquoi , en  général , la  Go- 
norrhée ne  s'eft  maDiicfiée  que  long-tems  après 
ue  la  maladie  vénéiienne  s’éioit  montrée  fous 
es  formes  beaucoup  plus  fkcheufes-,  mais  il  eft 
bon  de  remarquer  que,  malgié*les  éclairciffemens 
que  des  Savans  ont  jeiié  (ur  cette- maiièce,  U 
tft  encore  bien  difficile  de  déterminer  l’époque 
précife  où  CCS  maladies  ont  commencé  ù fe  mon- 
trer , & , par  conféquem  , de  s’affurcr  ti  l'une  de 
d'elles  a réellcinem  ciifté  lung-lcms  avant  l’autre. 

J.‘  On  argumente  contre  i’ideoiiié  du  virus  , 
de  la  différence  qu’on  obfeive  entre  Ja  marche 
& les  fympiémes  de  ces  deux  maladies.  La  vé- 
role négligée  tend  toujours  à devenii  plus  fâ- 
cheufe , & finit  idt  ou  tard  par  tuer  le  malade. 
La  Gonorrhée  au  contraire  tend  naturellement 
k fe  guérir  quoiqu’abandonnéc  à elle-mê- 
me, elle  fe  termine  lavorabicmeni,  pour  l’ordi- 
naire, fans  aucun  fecour  . Mais,  pour  expliquer 
ce  fù,  qui  n’eft  pas  abfolument  fans  exception , 
il  iflh  point  néceffaire  do  fuppofer  un  virus 
différent -,  il  fuffii  de  fe  rappeller  ce  que  nous 
avons  dit  ci-deflus  : que  la  Gonorthée  déprndoit 
de  l'inflammation  fupetficiille  du  canal  de-  l’u- 
rètre , & non  d'aucune  ulcération.  Or  il  parolt 
que  l’abforpiion  du  virus  vénérien  fe  fiiii  ei\ 
général  beaucoup  plus  facilement  par  les  fur- 
faces  ulcétées , que  par  Celles  qui  lunt  fimple- 
mem  dans  un  état  d’inflammation;  c’eft  ce  qui 
ex;:Iique  pourquoi , dans  la  plupart  des  vas,  la 
Gonorrhée  demeure  une  maladie  inut-i-fait  lo- 
cale, & fe  gu*rif  fans  aucun  remède,  tandis 
que  1.1  vérole  tend  toujours  à s’étendre,  & à 
le  porter  d’une  partie  du  corps  k l’autre. 

Un  aime  argument  qu’on  déduit  des  phéno- 
mènes des  maladies  vénériennes,  eft  que  le  vi- 
rus de  la  vérole  ne  communique  autre  chofe 
que  la  vérole,  sk  que  celui  de  la  Gonorthée 
n’occafionne  jamais  que  la  Gonorrl;ée.  Il  n’eft 
pas  douteux  que  les  chofes  ne  fe  palfcnt  fou- 
vent  de  celle  manière  ; mais  il  ne  l'cft  pas 
moins  que  l’on  obferve  fréquemment  le  contraire. 
Oh  s’en  convaincra  ailémtnt,  par  ce  fait , trèî- 
finvple,  & très-connu  des  Praticiens,  que  ,lorfque 
les  perfonnes  aiieimes  de  Conoiibée  ne  font 
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pat  irèt-ittcntires  t maintenir  la  propreté  ilu  fur  le;  o^jno  afllétét  par  le  virm  vénérien, 
prépuce  & du  gland,  ellei  font  fort  fiijettes  1 on  ne  fauroil  tirer  aucune  concluüon  légitime 

avoir  Des  chancrei  dans  cet  partiel , même  lorf*  de  l'ctfct  qu'il  produit  dam  un  cat.  ü celui 

que  réconlemcni  a déjl  beaucoup  diminué.  Or  qu'il  doit  produire  dans  un  autre/  Mais  il  y a 
n fuSt  qu'il  le  iôrmc  un  feul  alcère  de  cette  plus  > & quoique  te  mercure  n'ait  aiiain  eflec 

narure,  pour  infeéler  tout  le  f^néme.  dans  la  Gonorrhée  , lorfqu'on  l'emploie  de  la 

Indépendamment  de  laformaiion  d'aucun  chan-  même  manière  que  pour  tes  autres  afTeélioni 

cre,  il  y a des  obfervaiions  qui  prouvent  que  vénériennes,  il  réultit  maniltflemeni , dam  la 

la  vérole  peut  avoir  lien  en  conlequence  d'une  plupart  des  cas , i adopcir  les  fympidmes , & 

Gonorrhée , & tous  les  Chirurgiens  qui  ont  à abréger  la  maladie  , lorfqu'on  l'applique  di- 

une  pratique  un  peu  étendue,  àcet'égard,  en  reélement  fur  1a  partie  affcclée,  comme  nout 

pourroient  fournir  dei  exemples.  Nom  nous con-  le  verro'ns  ci-aprèt. 

lenicrons  d’en  citer  on,  d'apréeM.  Hunter',  on 

en  trouvera  plu6curs  autres  chez  les  Auteurs.  De  rintervaUe  entre  l’appUeatim  Ju  veiùa,  t 
Un  homm.-  fut  deux  fois  attamé  de  Gonor-  fia  effet. 

rhée  virulente , & en  fut  ynéri , cRaque  fois,  fans 

mercure.  Mais,  après  I une  fit  l'autre  m.i1a-  Dans  la  plupart  des  maladies,  il  fe  palfe  tou- 
die,  il  eut  des  fympiômes  de  vérole,  ej^pn  jours  un  certain  teins  entre  l'application  de  la 

deux  mois  ipré^avoir  reçu  i'inreélion.  L|||P<e-  caufe  , & le  moment  où  elle  produit  ctfec. 

roière  fois , il  eut  des  ulcères  i la  gorgeront  On  obferve  que  , ddns  les  maladies  vénnienres , 

il  fe  guérit , par  l'application  exférinire  du  mer-  ce  lents  varie  confidérablement , ce  qui  cft  dft 

dire;  i la  fécondé  , il  eut  des  taches  fur  Ja  peau , probablement  à l’état  du  corps , au  moment  ou 

pour  lerquelles  il  fui  encore  obligé  do  recourir  rinfeCtion  a été  communiquée.  Chaque  forme 

aux  fricltons  mercurielles.  de  ces  maladies  varie  aiilîi  i cci  égard  ; la  Go* 

Mais,  Il  le  v*us  eft  le  même,  dans  les  deux  norrhée  & le  chancre  fe  mjrifeftant  plutôt  que 

cas , pourquoi  ces  deux  effets  ne  fe  rencenirtni-  |j  vérole  après  l’infcélion  , & la  Gonorrhée  plutôt 

Hs  pas  loujotirs  enfcmble  chez  la  même  peifouiKt  que  le  chancre,  ce  qui  n’efl  cependant  pas  fans 

Car  on  Hcvioii  naturellement  fuppofer  que  la  quelques  exception.  Les  époques  où  la  Gonor- 

Gonorthée  une  fois  déclarée  ne  peur  pas  man-  rhée  parole,  varienr;  dans  quelques  cas  ,^e  poi- 

quer  de  devenir  la  caufe  d'un  chancre,  dt  que  fon  fur  fon  eff.-r  en  peu  d heures,  ainfi  que  M. 

celui-ci,  i fon  tour,  s'il  paroti  le  premier,  peut  Humer  l'a  obfcrvé  deux  ou  trois  fois,  candis 

produire  une  Gonorrhée.  Quoique  cela  fe  p*lfe  que  dan»  d'antres la  maladie  ne  fc  manifeflt 

rat 'rrent  ainfi  , on  l'obferve  cependant  quel-  qu'au  bout  de  cinq  ou  fix  feniaines;  on  voit 

quefois.  On  peur  fonpçonner,  avec  M.  Hoaicr,  bailleurs  des  exemples  de  fon  déseloppement 

qu'en  général,  l'irritation  de  l'une  des  parties  Jjns  tous  les  périodes  intermédiaires.  Il  paroti 

qui  foni  le  liège  de  ces  divetfes  affeélions,  de-  q,iu  lu  périodes  les  plus  ordinaires  foai  entre 

vient  le  préfervaiif  deraotre;  que  lorfquc  l'iirétre  |e  fixiéme  St  le  douziètw  jour.  M.  Hunter  ra- 

s'enHamme  St  foiirnit  un  écoiilemeni  de  matière  conte  que  dam  un  cas  W la  Gonorrhée  ne  f« 

purulente , les  panies  extéry.-ures  vqifines  fom  manifclla  qu’au  bout  de  fix  femainei , elle  fut 

par-li  mime  exemptes  de  la  maladie  qu’elles  précédée  par  divers  fymptômes  d'irritation,  tels 

n'au'oient  pas  manqué  de  conttaéler,  en  venu  cmr'autrcs  qu’une  fcnfaiion  extraordinaire  dans 

de  l aélion  du  même  virus  qui  a excité  la  Go-  les  parties  ',  d'où  il  conclut  que  le  viiiis  refle  ra- 

norrliée;  St  de  môme,  que  lorfqii'un  chancre  remeni,  ou  même  iamais  aiilfi  long-tems  en  te- 

fe  nianifefle  fur  cei  parties , l'urètre  ceffed'étre  pos,  & que  l’état  infiammatoirc  peut  avoir  lieu 

fufceptible  de  l'irritalion  qui , fans  celle  affec-  long-iems  avant  que  la  fuppurati  .n  commence, 

fion  extérieure,  n'auroii  .pas  manqué  d’avoir  Mais  nous  femmes  portés  i croire  que  les  fvmp- 

lieo.  L’iAntité  de  la  matière  morbifique,  St  la  lômes  dont  nous  venons  de  parler  icnoicni  ù la 

muliiiude  de  phénomènes  fympathiques  quon  confiiturion  de  l'individu  cliez  qui  il  les  avoil 

obferve  dans  (ant  d'auires  maladies,  auiorifent  obfervési  puifqu'iis  fe  manifelléreni  chez  le  mé- 

fufiifammeni  k admeitre  cetii  explication.  me  fujei,  dans  une  autre  occafion,  où  la  Go- 

j."  Enfin,  dii-on  ,1e  iriiiement  nécelTaire  à la  norrhée  ne  patui  qu'un  mois  après  l'iarcéliott. 

guérifon  de. ces  deux  maladies  n'cfl  pas  le  même,  Nous  avons  vu  un  cas  où  récoulemem  qui  ne 

& l'on  guérit  la  Gonocthée  fans  mercure,  tandis  furvini  qu'au  bout  de  cinq  femaines,  ne  lut  cer- 

qu'il  rit  le  fpécifique  de  la  vérole.  Mais,  pour  lainemeni  précédé  d'aucun fymptôme quelconque, 

expliquer  ce  fait,  il  fulfit  de  favoir,  comme 

nous  Vavons  dit  ci-delTus,  que  les  deux  iiula-  Difficulté'  de  diflinguer  la  Gonorrhée  vimleiue  de 
dici  affcclcni  d’une  manière  trèt-dilférente  les  la  fîmple. 

parties  qui  en  font  le  fiége,  St  jufqu’ù  ce  qu'on 

aie  rendu  raifon,  d'une  manière  claire  St  pré-  Indépendamme'nl  du  virus  vénérien,  il  cil  un* 
cife,  de  l'efpécc  d'aélioniiue  le  mtreuxe  exeice  infinité  d'autres  caufes  qui  rcudent  la  furfiice  fie  '' 

' Dd  dd  i) 
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t’urèire  fujtiie  1 l’infliitimiHon  & i la  foppara- 
plufieurs  écoaiemens  fpontanéi  pouvam 
<ur?cnir , fafts  qu'on  en  puiire  diiierminer  la 
eaufe  immédiate.  On  donne  i ces  icoiilemens 
le  nom  de  Gonorrhée  (impie  ou  bénigne  ; ils  ne 
tiennent  tien  de  l'icttélion  rénérieene  -,  cepen- 
toi  on  obferve  que  ceui  qui  ont  eu  des  Go- 
nsrshées  virulesies,  y font  plus  fujeis  une  d'au- 
tres. On  a cru  trouver  une  marque  difbnclive 
entre  la  Gonorrhée  Tirulenre  & la  béni{nc , en 
ce  que  cellcci  patoli  intmédiatemeot  après  le 
coït  , & qu'elle  eft  d'abord  violente  ; tandis 
que  la  première  ne  fe  déclare  que  quelques  jonrs 
après , & augmente  gradnellemeni.  Mais  la  Go- 
noirhée  limple  d'cH  pas  toujours  une  coofèquenci.- 
du  commerce  avec  les  femmes  ^ elle  ne  vient 
pas  toujours  toui-i-cmip,  & n'efl  pas  toujours 
csempie  de  douleur. 

D'un  jntre  côté , on  voit  des  Gonorrhées  cau- 
fées  paAtfiélion , qui  commenceni  fans  auciuse 
indammaiion»  & dont  on  cA  trés*embarraffé  è 
tkicrmioer  la  nature.  Il  y a une  certaine  clalTe 
de  rympiAmes  communs  1 prefque  toutes  les 
maladies  de  l'urèue,  entre  Icfqucls  il  c6  ditS- 
cUe  de  diflingucr  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
dérivent  aniquemeni  de  ratfcélion  fpéciiquc.  M. 
Hunier  a vu  l'nrèlre  rympaiifcr  avec  les  gen- 
cives dans  le  lems  de  la  dèniiiion  , & tous  les 
fymptdaies  de  la  Gonorrhée  revenir  plulicurs 
foia  par  la  même  caufe  chea  le  même  enfant. 
(KoyetDiMTiTioiv.)  Nous  avons  vu  auffi  deux 
pctiies  filles  fnjcitcs  , pendant  le  lems  de  la 
dentiiion  , à uq  écoulemcDi  accompagné  de  plus 
ou  moins  de  douleur  en  iiiinant , & d intlamma- 
lion  dans  les  parties  naturelles.  Mais , en  géné- 
ral , chez  les  perfonnes  qui  ont  eu  plufieurs 
fois  des  maladies  vénériennes  , l'urétre  eft  plus 
tlifpoCè  fi  manifeAtr  A fymplômes  fcmblimles 
i ceux  de  la  Gonorrhée,  qu'il  ne  l'cft  chex 
ceux  qui  n'ont  jamais  eu  d'affcélion  de  ce  gen- 
re , c eft  parce  que  ces  parties  ont  foufTeri  par 
l'aÂion  du  virus , que  la  Gonorrhée  fitnple  fe 
déclare  avec  tant  de  facilité;  & c'cft-lfi  peut- 
être  aufiî  une  raifon  pour  laquelle  ces  affeclions 
fe  refTetnblcni  fi  plufieucs  égards.  Dans  celle-ci , 
rmètre  eft  attaqué  d'un  écoulement  accompagné 
de  douleur , & l'on  y feni  de  tems  fi  autre  des 
fcnfaiicns  extraordinaires;  fymptémas  qui  peii- 
▼cni  éirc  loul-fi-fait  fpomanés , ou  la  conléquence 
d'anciennes  Gonorrhées , ou  l'etfer  de  quclqu'au- 
tre laalatlie.  Lorfqu'ils  dcpendini  de  l'altération 
produite  dans  l’urètre  par  d'ancicDnes  Gonor- 
rhe^  , ils  font  pour  l'ordinaire  très-palTagcrs  , 
Bartuifant  & difparoifi'am  altcrnaiivemcDi;  ils 
Knt*raremcni  accompagnés  d'atiuin  gonflemenr, 
ni  de  rougeur  confidérabic  du  gland.  On  eft 
fondé  fi  les  regarder  comme  fpomanés  , lorfque 
la  peifonne  qui  en  eft  atteinte  n'a  jamais  tu  de 
maadies  vénériennes,  81  ne  s'eft  point  expofée 
ta  detoici  lieu  au  danger  tj'co  cooiraélcr. 
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ÇucH  qn’il  enfoir,  il  eft  fouvenr  dilficile  de  djfc 
lingiiee  cette  aft'célion  d'une  Gonorrhée  viru- 
lente; auflï  arrive- 1 il  fouvenr  qu'on  prend  pour 
telle  un  écoulement  qui  n'eft  point  produit  par 
infeélion  , ou  qu'on  regarde  comme  Gonorrhée 
timp'e  celle  qui  eft  réellemeni  sàrulunic-,-  mpii 
une  partille  erreur  n’a  pcui-éire  pas  rouie  il'im- 
portance  qu’on  ^urioii  imaginer.  On  pcut'con- 
iidé'cr  ces  écoulcmens  non  viriilens  comme'  nne 
inc  itnmodifé  fi  laquelle  font  atrujeiiis  ceux  qui 
ont  eu  des  Gonorrhées  vénériennes;  on  n'a  pat 
encore  de  méthode  ccriainc  pour  les  guérir;  ils 
•nt  de  l'analogie  avec  les  pertes  blanches  dea 
femmes. 

De  ttfftt  de  It  matière  ie  Vecoulement  Jut  le* 
partiee  qui  la  fourni^ tut. 

om  cru  généralemem  que  l’écoulement  d’une 
Gonorrhée  «oit  un  moyen  employé  par  la  Na- 
ture pour  entraîner  le  virus  qui  as  bit  occafionné 
1a  maladie , & en  procurer  ainfi  la  guérifon  ;; 
comme  on  voit  dani  beaucoup  d'autres  occa- 
fions,  que  l'aiignicmalion  de  la  fécréiion  natu- 
relle de  quelque  fur  face,  ou  laUippuration  qui 
s'établit  dans  une  plaie,  rend  fi  entraiaer  les 
corps  éiraogcrs  qui  foni  la  caufe  de  l'irtii» 
lion  ; mais , dans  les  cas  où  l’inflammation  dé- 
pend de  quelque  poifon  particulier , on  ne  ptiK 
attendre  un  femblable  effet  de  la  fuppiiraiiois 
I qui  en  réfiilte  ; car  quoique  celle-ci  emrainc  les 
parpcnles  du  virus  qui  ont  caufé  la  première 
irritation , comme  tout  le  pus  qui  coule  enl'uiie 
eft  également  virulent,  on  poutroii  croire  au 
contraire  qu'il  perpétuera  l'itntaiiog,  & par  con- 
féquent  ■ I ’icoa  Icmcm . 

Cette  dernière  opinitsn  néanmoins  n'eft  pas 
mieux  fondée  que  la  premiéie;  l'atbelioo  de 
l'urétre  dans  la  Gonotihée  n’eft  pas  emieicniM 
par  le  pus,  mais  par  la  qualité  fpécilique  de 
l'inflammation  même  ; inflammation  qui  proba- 
bleniem  ne  peut  jamais  fe  prolonger  que  pen- 
dant lin  période  de  lenis  limiié,  pui'qnc  tes 
fympiémes  qui  en  annoncent  la  préf-;nce,  fe 
dillipcni  enfin  fpontanémem  ; d'où  il  fuit  que  la 
matière  viruleme  qui  ft  foinie  , pendant  la  ma- 
ladie, n’a  pas  le  pouvoir  d’entretenir*  lirriia- 
tic>n  primitive;  car  auiremeni  la  maladie  n’au- 
’roii  point  de  fin. 

O.ins  la  Gonorrhée,  aiofi  que  dans  bien 
d’auirts  maladies,  l'aéliuo  morbilique  des  par- 
tiel atTiéléci  ne  peut  le  mainici.lr  long-irms  la 
niéme;  après  avoir  augmenté  en  vivacité  juf- 
qu’fi  un  certain  point , elle  itnd  njiurcllcmcnt 
i s’atroiblir  ; gi  fes  etfets , c’eft  fi-dite  les  fyrnp» 
lémes  d(  la  maladie  qui  en  réfulic,  cclTeni  en- 
fin d'avoir  Iku.  Le  moment  de  cette  ceflaiion 
variera  fuivani  diverfes  cireonftanccs-,  car  fi  les 
parties  irritées  font  irés-fufcepribles  de  cette  cf- 
péce  pviieuliére  d’ii citation,  leur  aélioii  mox- 
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YiAqtie  en  fera  d’auiani  p!iu  violente  » $c  d*an- 
lanipliii  durable -,  mais, dans  tous  les  cas , ttne 
diâ[?rcnce  proviendra  tunjoitrs  de  celle  qui  exifte 
dans  ia  contîïuiiion , & non  d'aucune  quaUid 
parrioilière  au  sirus. 

La  maladie,  ainli  que  nom  avons  déji  cti 
occadon  de  l*oblcrver , ne  cclTe  naiurclltmenc 
que  lorfqii’cUe  occupe  «ne  fui  face  iécrdtoire  , 
& quil  s'y  forme  de  la  maiiCre*,  car  lorsqu'elle 
fertxe  fur  une  furface  non  fccréioire,  & en  elle 
y produit  un  ulcère  > les  pariies  ainfi  afieclèei 
font  capables  de  perpétuer  pour  loujoun  la  ma- 
ladie. Au  rcfle,  celle  différence  cmrc  une  gué- 
lifon  fponunte  & celle  qui  ne  Itft  pas,  paioli 
conlil^er  pluiôt  dans  la  différence  des  deux 
modes  d'aCliofi,  que  dans -celle  des  furtaces 
affedéesi  car  l(jrfi|uc  le  siuts  vèoètkn  protUnl 
un  ulcère  fur  une  fuit^ace  fécréioirc,  comme  il 
arrive  qucîquelbis  fur  les  amygdales , ou  môme 
dan<  l’orèlrb,  ces  ukère^n'ool  pas  plus  de  dif- 
poliiion  à fc  ^juérir  que  s'ils  avoieni  leur  üége 
en  rouie  auifc  partie  du  coipi. 

On  oblVrve  quelquefois  que  les  parties  qui 
ont  été  le«  pruoicie*  ifricècs  fe  réiablifleni„  tan/ 
dis  que  l'irniaiion  fe  propage  ii  une  autre  par- 
tie de  la  meme  furface»  comme  il  ariivc,  lorf- 
u’e'le  parte  du  gland^ux  parties  fupèricurci 
e l'urtrrc. 

En  admettant  que  tomes  les  Gonorrhées  fe 
guériffcni  fans  le  fccoorsde^ia  Médecine,  on 
peur  fc  permettre  de  douter  qu'une  petfonne 
puiffe  gagner  une  Gonorrhée  lani  que  là  pre- 
mière n'efl  pal  guérie,  ou  que  la  rnème  maladie 
putffe  $ augmenter  par  l'addition  d*une  nouvelle 
marîèrc  îïe  la  même  efpèce  \ & ceifc  obfeivaiion 
s'applique  h routes  les  autres  formes  de  la  nu-  i 
ladic  -y  car  il  a été  pronvé  que  le  pus  d'une 
Gonorrhée,  ou  celui  d*nn  chancre  > appliqué 
fur  un  bubon  ulcéré,  nen  retarde  co  aucuue 
manière  la  guértfon,  quoique,  rt  l'on  applique 
du  ptis  vénérien  fur  un  ulcère  ordinaire,  il  y 
excite  fouvent'  rirritation  vénéTitnne.  Tous  ces 
effet»  n<His  dérermincm  i penfer  que  le  pus  d'une 
Gonorrhée  ne  fauroit  contribuer  à l'enfretenir  \ 
car  ce  n'ert  qu’une  application  de  matière  donc 
le  virus  & les  effets  (on  cxaèlcmrnt  femblt4>lcs, 
aox  effets  délit  produits  fur  lesfolidef.Or  rien 
ne  peut  augmenter  ou  continuer  ces  elfers , (i 
ce  n'ert  une  ft^dance  .capable  d’augmenter  la 
difpofttion  des  punies  i une  pareille  inflam. 
oiaiion,uii  de  Ici  'en  rendre  plus  fafcepiiblts. 
On  oblcrve  d'ailleurs  qu'ttn  penr  guérir  ur?e 
Gonorrhée,  pendant  qu'il  exirte  un  chancre,  ^ 
réciproquemert.  D’après  ces  faits,  on  cH  ren  ^é 
à rnppofer  qu'une  pareille  furface  du  corps  iiVM  i 
pas  Itifceprible  d’être  irritée-  par  la  matiè-e 
qu'elle  fépare,  ni  de  l'èire  au-dcU  d’un  cer- 
tain tem$.  C’ed  pourquoi,  h on  continuoic d’ap- 
pliquer une  nouvelle  matière  véncricnnc  à l’ii- 

tèirc  d’uD  tKramie  qui  a une  Gunoirbée , elle 
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(t  difliperoit  laffi  viie  que  li  l'on  n'y  a\oi(  point 
faii  cette  application. 

On  pou  mime',  en  donnant  une  plut  grand» 
exienfion  il  cette  idée,  conclure  de  ce  qtie  uou» 
remint  de  dire,  qu'un  homme  ne  famoit  ga> 
gner  une  nouvelle  Gonorrhée  ou  un  chancre  , 
s'il  donne  lieu  il  un  nouveau  contaél  de  maiiér» 
vénérienne  fur  les  pariies  déjü  malades , quand 
la  guérifon  eft  prés  de  fa  fin.  On  conçoit  en 
effet  que  le«  parties  peovem  avec  le  temt,  telle- 
ment s'habituer  k l’iinprvllion  du  poifon  qu'elles 
J desicnnenl  infonfibles',  ainli  donc,  l'applica- 
tion d'une  nouvclS  quamiré  de  matière  viru- 
lente ne  pourra  pas  les  alfecler  au  point 
rcnouvcller  la  mala  lie  , jufqu'i  ce  qu'elles  aient 
repris  leur  éiat  naturel  & primitif. 

Celte  opinion  n'efl  pa^  fondée  reniement  fur 
la  théorie,  elle  l'clt  encore  fur  l'expérience  St 
fur  robferraiion.  Ün  voit  en  effet  des  hommes , 
immédiatement  après  avoir  eu  une  Gonorrhée, 
s'expofer-ftéqueinmeni  i être  infcéiés  de  Doit- 
veau,  fans  contracter  une  nouvell»  maladie  , 
tandis  qu'une  perfonne  faine  la  coniraélera  im* 
luédiaiemtm , en  frcquériant  les  mêmes  fcmmeii 
Lorfqiic  la  difporiiion  du  corps  n'eft  pas  affei 
puiffaote  pour  empêcher  tout-â-fiüt  les  pariies 
détre  infeéJèes , elle  y poi  tera  cependant  ubAa- 
cle  en  partie.  De-l.t  vient  qu’une  première  Go- 
norrhée efl  en  général  pitii- violente  qoe  les 
autres,  & que,  pour  l'ordinaire,  ceux  qui  en 
ont  plufieurs , les  ont  de  plus  en  plus  légères  , 
fur-tout  loifqu'eltes  font  très- rapprochées. 

M.  Hunier  de  qui  notis  empruntons  celte  doc- 
trine , l'appuie  de  plufieurs  ohfcrvaiiom.  Nous 
nous  contenterons  d'en  lapporier  un9d*s  plus 
remarquables. 

Un  homme  imiié,  qui,  pendant  plufieurs 
aopées  n'avoii  vu  d’aiiire  femme  que  la  fienne  , 
retrouva  une  de  fcs  anciennes  cvnnoiffances  qui 
lui  donna  une  violciye  Gonorrhée,  tout  en  lui 
déclarant  qu'elle  o'.ivoii  aucune  raKou  de  fe 
croire  malade.  Tous  les  deux  fc  firent  traiter,  dC 
conrinuéreni  pendant  le  traitement  à habiter  en- 
fnnble.  L’homme  guérit,  Jb  l'on  avoil  lieu  de 
préfijmcr  que  la  femme  éloil  aulli  guérie,  ils 
cunioiièruni  i vivre  enfemble  peuJam  pliilicuts 
mois,  lans  que  le  p<miei  rcffeuiit  le  moindr» 
mal , & fans  qu'il  y tùi  lieu  de  foiipçonner  I» 
plus  petit  refie  de  maladie  cher  la  dernière.  A, 
la  fin  , ils  (X  féparèrenr,  & !a  femme  forma  un 
nouvel  aiia;  heiiKoi -,  elle  n’eur  pa<  pliiidi  con- 
iradé  ccrie  li.'iion , qii’e'ledof na  une  Gononbéq 
S fou  nouvel  amant.  Elle  eut  recours  une  fé- 
condé fois  i M.  Ilutiicr  pour  fc  faire  guérir  , 
en  lui  ; fluranr  qu’elle  n'avoit  eu  commerce  qu'avec 
ces  deui  petfonnes  ; que  par  conféqiicnr,  cetta 
malaaic  ne  pr  uvoii-éiie  que  la  même  pour  la* 
quelle  il  l'avoii  deji  naitéc.  Elle  n-'gligca  ce- 
peudam  de  taire  aueuu  remède  , St  ■’bmani  con- 
tinua fon  ccsuncrce  aveCeltc  j pendant  plnfieu» 
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Eiois  encore  *prè>  fa  guérifon,  fam  recevoir  au- 
cune nouvelle  infcclion.  Mais  le  premier  éiant 
resenu  après  un  an  d'abfcnce^  & necroj-ani  pas 
courir  aucun  danger , puilquelle  vivoit  tranqiiiU 
Icmcnt  avec  le  fécond,  ne  lailfa  pas  de  prendre 
d’elle  une  nouvelle  Gonorrhée.  >. 

Dis  symptômes  ue  la  GoNORauÉE. 

1.  Du  fiigt  de  la  maladie. 

Le  fiège  ordinaire  de  la  Gonorrhée , chea  les 
dtui  feacs,  tfl  dan»  les pariiaa  de  la  génération; 
chez  les  hommes,  cVrtrurèire  qui  en  eil  le  plut 
frcqiiemmem  affcclé  j chez  les  fcmrnes , ce  Ibm 
le  satin,  rurèire,  les  grandes  lèvres,  le  clito- 
ris, les  nymphes. 

La  manière  dont  fc  propage  cette  maladie  , 
indique  alTez  pourquoi  ce  font  ces  parties  qui 
en  font  le  fiègcj  mai»  fi  nous  ne  confi.lérions 
dans  l'homme  que  la  furface  des  parties.expoféei 
au  coniaCl,  nous  devrions  narurcllcincnr  fuppofer 

J [ne  le  gland,  l'intérieur  du  prépuce,  ou  i’ori- 
ice  de  l’iirèrre,  feroietu  les  premières,  ou  les 
feules  parties  affcéfées  ; c’efl  cependanr  ce  qui 
n’arrive  que  rarement;  pcui  étre  même  rjue  la 
maladie  n’attaque  jamais  l'oriticc  de  l’urèiro  , 
fars  palfer  plus  avant  dans  le  canal.  L'on  voit 

?|uelquifuis  un  écoulemcnr  qui  vient  de  la  (ur- , 
arc  du  gland;  quant  au  prépttee , on  voit  aufli 
dans  quelques  cas , foit  qu’il  y ail  écoulcmmi 
par  l’urètre  on  non , fa  (urfacc  interne  alfeclée 
d’une  inflammation  éièfypdareufe,  d’où  icfulie 
une  forte  de  phymofii.  Lorfqiie  l'inflammaiion 
Téncrieni*  aiiaque  le  gland  ou  le  prépuce , ou 
ces  deux  parties  à-la-fois,  elle  s y fixe  fou- 
vent,  Si  ne  s'étend  pas  plus  loin  , n'iiam  atcom- 

fiagnéc  ni  d’écoulement  par  l’urètic , ni  rie  dou- 
eiir  dans  celle  panifc. 

L'inflammaiion  qui  accompagne  ta  Gonorrhée 
préicme  plufieiiri  (les  phéilhmcnes  de  l inflam- 
maiion  ordinaire  ; on  peur  voir  cependant  qu'elle 
dilfère  de  celle-ci  à bien  des  égards  ; elle  n'eft 
point  accompiignée  de  fenfation  pulfaiive  , elle 
occallonnc  peu  de  douleur , excepté  celle  ^i 
provient  de  fitiiiation  de  l’urine,  St  de  la  aif- 
tcnllun  des  parties;  & i’irriiaiion  inflainmaïuire 
pénéi/e  rarement  au-dcl.à  des  furfarcs  aflcclées. 
La  fécréiion  abondante  de  pus , qui  efl  la  lon- 
féquence  d’une  inflammation  aufli  légère,  pro- 
vient pent-èire  de  ce  que  les  pari'es  afl'céféei 
fpnt  naturellement  dans  un  état  rte  fécrétion,  ce 
qui  fait  qu'elles  paflient  facilement  de  cette  fé- 
ciéiion  naturelle  à une  fécréiion  moibiflque. 

Mais^  quelque  légère  mie  foit  ceiic  inflam- 
mation , dans  la  plupart  tics  cas,  il  arrive  quel- 
quefois qu'elle  cft  beaucoap  pins  grave,  & 
qu'elle  pénètre  tirn  avant  dans  la  membrane 
cellulaire , ou  plutôt  réticulaire  du  corps  fpott- 
gipui  de  l'otètre,  fut-tnoi  près  du  gland,  (^ucl- 
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quefois  elle  s’étend  pins  avant  le  long  du  corpi 
fpongieux  de  rurètie,  en  produifant  une  liimé- 
faélion  , c’efl-à-dire  une  extravafaiion  de  lymphe 
coagulable,  qui  cfl  la  caufe  ordioaire  de  la. 
cordée.  Quelquefois  elle  donne  lieu  à des  fup- 
putations,  fur-rout  lerfaii'cllc  fc  porte  au  péri- 
née; il  paroti  qoe  le  tiége  de  eus  fuppuraiions 
cfl  dans  les  glandes,  comme  nous  le  verrons 
ci-après. 

1.  Des  fymptômes  les  plus  ordinaires , Sr  de 
l’ordre  dans  lequel  ils  Je  manifejteiu.  . 

Le  premier  fymptôme  de  la  Gonorrhée  qtti 
fe  fafle  appercevoir,  efl  généralement  uhe  dé- 
mangeaifon  à l'oridce  de  T'urètre  , accompagnée 
d’une  légère  tuinéfaclion  de  fes  bords , & qui 
s'érend  quelquefois  fur  tout  le  gland.  Bicn.'ôi 
après , récoulcmcnt  paroit  ; la  démàngeaifon  fc 
enange  en  douleur,  fur-rout  lorfqu’on  urine  ; 
mais  quelquefois  on  ne  fcni  aucune  douleur, 
qu'aflez  long'tcms  après  que  récniilemeni  & les 
aiitrei  fympiômes  fe  font  manifeflés.  Il  y a des 
Gonorrhées  qui  ne  font  jamais  accompagnées 
rTatiaTne  douleur  ; il  y en  a d'autres  où  les  ma- 
lades en  éprouvent  beaucoup,  même  bien  avant 
que  l'écoulcmeni  paroif|t 

Lorfque  les  fympiômes  inflammatoires  font 
déclaiér,  la  verge  paroit  plus  giolfe,  8i  comme 
dans  un  état  de  demi  - éreclicn , le  gland  cfl 
gonflé,  lilTe  & rouge,  avec  une  forte  de  iranf- 
patence;  qiiclquefois  il  s’y  manifefle  une  légère 
excoriation  qui  le  rend  irès-fcnfible , & d’où  il 
fuinie  un  peu  de  matière.  Le  canal  de  l'nrè- 
tre  devieni  plus  éiroit  qu'à  l’ordinaii« , ainlj 
qu'on  peur  en  juger  par  le  jet  de  furinc  qui 
efl  plus  petit  que  de  coutume , & qui  fotiveni 
s'éparpille  en  (ortani,  ce  qui  provient  d’une  ir- 
régularité  dans  i’iniériciir  tîii  canal  : cet  accident 
s'obferve , non-feulement  dans  la  Gonorrhée  , 
mai»  encore  dans  rouies  les  autres  aireélioni 
de  i'urèrre  , qui  en  altèrent  la  ligure,  huyeg. 
JsCllL'RIE. 

On  obferve  fonvent  le  long  de  ta  furface  in- 
férieure de  la  verge , dans  le  trajet  de  l’iirétre  , 
des  petites  rumeurs  qu'on  regarde  crvuime  les 
glandes  mêmes  de  ce  canal  tuméfiées  K enflam- 
mées; on  en  voit  quclriuefeis  qui  ac(|uièreot  un 
volume  alTcz  confîdétahie , & qui  viennent  enfin 
à fuppuraiion,  en  formant  des  abrès  qui  s'ou- 
vrem,  taniôi  àTcxiéiieur,  tantôt  à l'imétieur 
du  canal.  Dans  ce  dernier  cas,  la  lum.ur  s'af- 
failTe  ioui-àu:oup  , après  la  foriie  d'un  flot  de 
nuiiéra  purulente;  quelquefois  on  lavoir  repa- 
roiire  an  boni  d'un  certain  tenit,  lorfque  l'cii- 
flee  pat  lequel  elle  s'efl  vuidée,  fe  cicatrile  trop 
tôt.  On  ohfctvc  fouvent  de  pareils  abcès  dans 
l’endroit  où  fc  trouvent  les  glandes  de  Cou  per  ; 
eus  tumenrs  s'ouvrent  cn-dedans  ou  en-dchon  , 
& quelquefois  deug  ^manières;  clic»  fouiniC- 
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./irm  ïinrs  i l'urine  un  nniiveaa  peAage , auq«4 
en  a donne  le  nom  de  6flulc  au  pdiinde.  Kojrr( 
PtRINÉe. 

L'on  dprouve  fouvftii  le  Ion»  de  la  pariie  in- 
férieure de  la  verge,  une  l'enfaiion  douloiireufe 
ijiii  s'étend  juTqu'ji  i'aous,  & qui  proYicni  de 
t élut  ioRammaroite  de  l'urèrre.  Les  éteâions 
yii,  dans  la  plupart  drs  Gonorrhées,  font  très- 
fiéqncmet,  deviennent  eiirénument  pénibles  , 
lorA|ue  cette  fenfaiion  dont  noos  venons  de 
parler  ettRe , ou  lotfque  la  Gonorrhée  eft 
cordée, 

Dt  PÈcoulemtaL 

Le  fluide  virquettx  & ttanfparent,  tmi  coule 
naturellement  des  glandes  de  l'oièire , le  change 
en  une  liqueur  blancbiUre  dt  aqueulê;  celui  qrit 
s'exhale  de  la  furface  de  l'urètre  qu'il  efl.def- 
tiné  i lubrélier,  devient  aoltt  moins  tranfparent, 
& ces  deux  fécrétions,  en  s'épaifliS'ant  peu-i- 
peu',  prennent  de  pbs  en  plus  le>  qualités  du 
pus.  Cette  matière  change  fouveni  de  couleur 
& de  cnniiflance , fuivant  la  dirpofirion  des 
parties  qui  la  fotmeni',  elle  efl  lanidi  blanche, 
tanidi  jaune,  & tantôt  d’un  verd  plus  ou  moins 
foncé,  comme  cela  s'obferve  principalement  fur 
les  lingts.  Ces  changemens  dépendeut  de  la  di- 
minution ou  de  l’accroiirtmtnt  de  l'inflamma- 
tion, St  non  tics  qualités  vénéneufes  de  la  mt- 
lière  ; car  toutes  les  fois  que  ces  parties  font 
irritiles  i un  certain  point , par  une  caufe  qttel- 
Conque,  il  en  réfuft^es  inênres  apparence*. 

C'eft  ce  qui  fe  trou" confirmé  , fur-iont  par 
une  expérience  de  M.  Swediaiicr,  faire  fur  lui- 
mémejee  Praticien  s'étam  injeèlé  dans  l’tirèire 
un  peu  d’alkali-volatil  cafTIlique,  étendu  dans 
de  l’eau  , eut  tous  les  fymprômis  ordinaires  de 
la  Gonorrhée,  de  un  écoulement  qui  avoit  les 
mêmes  apparences  dt  les  mêmes  variations  de 
couleur  qu'on  obftrve  dans  celui  qui  cil  viru- 
lent. ( t ) L’elfct  des  bougies  efl  aulti  accom- 
pagné , le  plus  fquvent,  des  mêmes  phénomè- 
nes. Poyrj^ouoiB. 

Il  paroit  que,  dans  les  cas  les  plus  ordinai- 
res de  Gonorrhée,  l’écoulement  oe  vient  guè- 
res  de  plus  loin  que  I endroit  où  l’on  fent  la 
douleur;  quoioïc  l'on  cioie  communément  qu'il 
vient  de  fout  fu  canal,  de  même  des  glandes 
de  Cowpcr  , de  la  proflate,  de  des  vélïcules 
féminales  ; mais  cette  opinion  devient  toiti- 
i-fl  it  improbable , fi  l'on  examine  avec  foin  les 
fymctômes. 

St , par  exemple, toutes  les  parties  de  l’urètre 
Iti-delè  du  btilhe,oii  dans  le  bulbe  même, 
étoieni  alTeélées  au  point  de  fournir  dti  pus,  ce 
pus  feroit  pouffé  hors  de  ruiètrx,  de  la  même 


( I ) TiaAicxf  Obfcmiiaiu  ou  xeautal  cainpiainis. 
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ifiaoièfa  qué  la  fêmencc,  St  en  foriiroit  comme 
elle,  par  jets  interrompus  ; car  on  fait  qu’il  ne 
peut  tien  y avoir  dans  cette  partie  de  l'uièirc  , 
qtt'elle  ne  foit  à I Inflant  roife  en  aélion , fur- 
tout  lorfqn’elle  tfl  dans  un  état  d irriiaiioa  & 
d'inflammation.  On  obferve,en  pareil  cas,  que 
même  une  feule,  goutte  d'urine  ne  peut  y fé- 
jeurner,  dt  qu’une  Ample  Itijeclion  d'eau  tiéd^, 
fi  elle  efl  pouffée  jurqiies-lii , eft  bientôt  après 
rejettée  par  l'aélion  des  mufclcs  accélérateurs. 
De-14,  on  peur  oaturellenient  conjeChirer  que  , 
fi  les  parties  _ membraneitfe  de  bulbeufe  ds 
l’uiétre , les  véficules  féminales , les  glandes  de 
Cow.per  de  la  proflate  concoiiroient  è former  le 
pus , tonies  les  foit  qu'il  feroit  ranialfé  vers  la 
bulbe,  les  mufcles  accélérateurs  le  pouifetoieni 
aufli-iôt  an-dchors.  Mats  on  voit  rarement  un 
pareil  fynipiôme*,  quelquefois  cependant  cei 
mufcles  font  affeéîés  d’une  comraâion  fpafmo» 
dique,  qui  ne  peut  probablement  provenir  de 
cette  caufe  , quoique  cet  mouvemont  fe  manlfof- 
tent  fur- tout  immédiareinem  aprèt  qu’on  a urjpé 
dt  ne  paroilfent  pas  tuBner  fur  l'écoulement. 

Lotfque  l’inflammation  eft  violente,  il  arrive 
fouvent  que  quelques  saifl’eaux  de  l'nrctrc  fa 
rompent , d’on  rëluiie  un  écoulement  de  fan» , 
qui  aiigmemc  au  moment  où  l’on  achève  d’u- 
liner , mais  qui  a lieu  auftï  en  d'aiiites  mo- 
ment. Quelquefois  ce  fang  eft  en  petite  quan- 
tité, St  ne  fait  que  colorer  le  pus.  Let  éreaions 
fréquentes  occafionnent  une  citravafation  de 
fang,  qui  augmente  toujours  la  douleur  caufée 

fiar  le  paffage  de  l’urine;  mais  la  fortie  de  ce 
ang  diminue  l’inflammation , dt  fourent  foulage 
le  malade. 

• 5-  4-  fr*  Cordit, 

La  cordée  efl,  ^our  l’ordinaire,  un  cflTei  de 
l'inflammation^  dans  quelques  cas  cependant  elle 
paroit  être  tout-  à fait  fpalônodique. 

Lorfque  l'inflammation  ne  fe  borne  pas  i af- 
feéler  la  furface  de  l’urètre  de  des  glanilc',  mais 
que  pénétrant  plus  avant,  elle  attaque  la  mem- 
brane rciiculaiie,  elle  produit  une  extravafâtion 
de  lymphe  coagulable  qui , en  uniffant  les  cel- 
lules enfcmble,  ôte  à l'urètre  la  factilté  de  fu 
difloidre,  dt  lui  fait  perdre  As  rapports  avec 
les  corps  caverneux  ; c’eft  pourquoi,  au  moment 
de  l’ércélion,  la  verge  refte  courbéu  de^e  côté 
li,  dt  l’on  dit  alors  que  la  Gonorrhée  efl  cor- 
dée. L’aiüiéfion  des  paroi,  des  ceiltiies  de  l'u- 
rètre qui  .lonne  lieu  à cette  -ourbure,  vient  , 
pour  l’ordinaire , fpontinànent , dt  en  confé- 
quence  d'une  Ample  inflemmaitan  dit  canal  ; 
quelquefois  cependant  elle  efll’eff.i  de  l’ioflam- 
maiion  qui  accompagne  certain:  chancres  d'un 
mauvais  caraclére.  Ce  fymptôrnc  fubtifle  fouvent 
après  que  tous  les  autres  font  sdifeluiMni  di(- 
fipéi. 


5S4 


G O N 


Li  corilée , comme  nou$  l'iront  dit , eA  (fuet- 
qncfois  tom-à-faii  rpaCmodiquei  on  11  voit  alori 
pirolire  (k  difparolire  iliernaiivemem , mais-i 
des  époqrC' «tiii  ne  lb"i  point  détermindes;  quel- 
qiicfoi)  l'crtClion  aiita  lieu  l’aoi  être  accompa- 
(tftfc  J'aocmie  appirence  d.  le  genre}  «Taiiiret 
foK  la  cordée  aura  lieu  d'une  manière  irisoio- 
leaiejidr  cm  v-ari.iiiiftii  ne  lerom  fdpaiAes  que 
par  de  ice*-i.oom  inietrallcs  de  lems. 

n . ■ > 

4 De  It  maiiè'e  dont  T inflammation  atta~ 
fue  l'urètre.'  ' . ' ' 

L'on  n’a  point  encore  déterminé  de  quelle 
manière  la  maladie  fe  propage  le  long  de  l’u- 
tèite  } il  y a lieu  de  loiipçonner  cependant  que 
l’inflammation  gagne  pcu-i-pcii  (Ici  bordi  de 
l'orilicc  du  méat  iirintirc,  jiill|uci  é fa  Airfice 
ÎDiérieure.  Il  cfl  ùiipoiribic  en  etrui  de  conce- 
voir, malpié  que  ce  fail  lopinion  commune, 
qu'aucune  partie  de  la  miiicre  vinOvnie  puilTe 
ptuéirer  dans  le  canal  , lors  do  coït}  du  moint 
el!c  ne  peut  aller  aulb'loin  que  le  âège  ordi- 
naire de  la  maladie,  encore  moini  dans  les 
pa'iies  plus  éloignées,  où  la  maladie  fe  fixe 
quelquefois.  Il  y a des  faits  qui  fcmbleni  prou- 
ver que  le  (impie  coniaél  du  pus  vénérien  fur 
rcxiiéiiiité  de  la  serge  a quelqtielois  occaflonoé 
une  Gnnorihée',  on  en  lit  un  dans  l'ouvrage  de 
M,  ilunter  qui  paroit  mettre  la  chofe  hors  de 
doute. 

La  maladie  s’étend  rarement  plus  loin  d’un 
pouce  (Si  demi , ou  deux  pouces  au-deli  del’o- 
rifi  .C  'de  ruiéire , cette  partie  dp  canal  étant 
appatemment  la  plus  fufccptible  de  l'etpéce  par- 
liculiére  d'inllan’ination  qii'uccufionnc  le  virus 
vénérien,  & liiriiani  ce  qu’on  peut  appi'Ier  fa 
diflance  Spécifique.  Cependant^  ni  les  (enfaiions 
dont  fe  plaint  le  malade,  ni  liiriiatinn  même 
des  parties , ne  font  limitas  au  liéje  réel  de  la 
mal  idie } les  parties  vobines  font  fous  cm  alTcclées 
d'une  variété  de  fymptéimes  plus  ou  moins  pé- 
nibles, tels  que  du  mal-aife,  St  “même  de  la 
douleur  pir-iuut  aux  environs  du  pubis , dans 
le  fcroiiim  , le  périnée . l’anus , les  hanches 
foiivcni  môme  il  faut  fufpcndrc  les  tefticvilcs  qui 
deviennent  tellement  irtiiablcs  que  le  moindre 
SKcidcni,  ou  un  exercice  qui,  dans  d'autres 
circunflanccs , ne  faiiroieni  avoir  de  mauvaifes 
fuites,  déterminent  leur  gonflement.  Souvent  les 
glandes  des  aines  font  alf,c>éc<  fympathiqtumcn(} 
elles  fe  tuméfient  même  un  pcu,m.vis  rarement 
lu  point  de  venir  il  fuppuraiion.  On  voir  des 
cas  où  l’irritiilon  s’éisnd  jul'qucs  aux  feffe<,aiix 
etiiifes  fit  liux  mufdcs  abdominaux , occafionnani 
de?  douleurs  aiguë?  , de  l'enflure  lis  une  extrême 
fenllbiliié  des  patries  au  toucher,  au  point  que 
Ici  malades  font  obligés  de  demctircr  d.ms  une  | 
pofiiion  lout-è-fàil  horizontale.  Ces  fymptômes 
cependiQi  ne  fom  pas  proprement  inllaminiioires}  ^ 
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le’fang  qu'on  ifre  au  malade  en  pareîllés  cir« 
conltanccs  n'cfl  pax  couënneux,  la  conflituiioh 
n’efl  que  peu  ou  poiiai  affeClée. 

Lorfque  la  Gonorrhée  (ahilraélioD  f.ûie  da 
afiedioQs  qui  provknneni  de  la  fyinpathie)  n'cll 
pas  pliu  vinUnic  qtc  celle  que  nous  venons  de 
jdécfira,  on  peut  l’afpellcr  ConmrKée  vénérienne 
commune-,  maU  plus  le  tnalade  fera  (ufecptible 
de  ces  fymptùtncs  d'i.ritation  qui  peuvent  accom- 
pagner ririhrumatinn  vénérienne,  plu,  les  fymp- 
tômes  elTentiels  de  la  maladie  feront  violens.  Aulli 
voit-on  fotivem,  tn  pareil  cas,  que  l'inflamma- 
tion ne  garde  ps^int  fa  diflance  fpéctfique,  & 
qu’elle  s'étend  tout,  le  long  de  t'uréire.  Souvent 
aufivl’lm  éprouve  des  douiours  confidérables  dans 
le  pétinéc,  & quelquefois  la  cortraefion  fpafmo- 
diqué  des  mufcles  acctiératiurs  dont  noiisavotl» 
dé|a  p.irlé  y cortraélion  qui  fémanifefle  pariicti- 
liércnient  lorfqii’on  finit  d’uriner , par  la  manière 
dont  font  cxpiilfées  le-  demicrcs  gouttes  d’urine-, 
elle  efl  généralement  accompagnée  del’aèliondes 
mufcics  éreél.urs.  L’iinliinniaiion  va  au  point 
quelqurfois  d'occafionner  une  tnméfacfion  dini 
la  membrane  celliilair»  , Sc  même  des  fuppura- 
liont , donc  le  fiége,  emume  nous  t'avons  dit 
ci-defliis  , paroit  être  le  plus  fouvem  dans  les 
glandes  de  C.ovrper.  Les  petites  glandes  de  U 
partie  biilbeufedc  l'uréirc  peuvent  aufli  être  affec- 
tée? de  la  mèmamanière  , St  dini  quelques  cas 
l'irriiaiiiin  paffe  même  jufqu’i  la  veffic. 

Ce  dernier  organe  iti«  fois  alfcélé  des  icni  plug 
fiifeupiible  de  toute  foM  d’iriiiaiion , au  point 
qu’il  en  réfultc  fouveni  de  fiiiheui  fympiémes, 
li  n'efl  plus  fufccptible  du  même  degré  d'exien- 
fion  qu’auparavani,  ctqui  fail  rpie  le  malade  114 
peut  plus  retenir  fun  mine  comme  à l’ordinaire, 
& qu'au  ni  ment  où  le  befoin  d'uiiner  le  prend , 
il  cil  auin.ldt  obligé  d'y  fiilislaire,  malgré  les  dou- 
leurs qui , au  roomcni  ,tle  l’évacuaiion  , fe  font 
femir  dans  cet  organe,  & fur-tout  dan?  le  gland  , 
it  qui  relTembicni  beaucoup  à celles  qui  téfulienl 
de  la  préfcnce  d'une  pierre  dam  l^vclGey  ces 
douleurs  fublifltnt  encore  jufqu'à  iinciriain  point, 
quelque  lems  apres  la  foriic  de  l'utine.  ■ 

Les  uretères , 8t  quelquefois  même  les  reins, 
fympatbifcni  lorfque  la  veirieeft  irè?-ttiflammée, 
ou  confidérablcmcrn  irritée;  cela  n'arrfv»  cepen- 
dant que  très-tatemeni.  Nous  avons  pourtant  vu 
une  violente  irfltmmanon  de?  teins,  & M.  Jliinrer 
une  inflammation  du  péiitoine,  produites  funQ 
& l'autre  par  cette  caufe. 

6.  Du  gonflement  des  Teflkulei, 

^ gonflement  des  itfliciile?  cfl  un  fymp'éma- 
fréqatnt  de  la  Gonorrhée.  On  le  voir  paroiirc  i 
toutes  le»époques  de  la  maladie;  mais  plnsfouvcnt 
pcui-èlrc  lorlqu'çllc  cfl  fur  fon  déclin.  On  qieut 
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le  regarder  comme  fvmpaihique plutôt  que  coimne 
tin  accident  réellemmi  vénértcn.  En  etfci , nn  le 
voit  cccom  agnet  lo'.uc  e'’pèce  d'irriiation  de 
l'uièire , iuii  qu'elle  ail  éid  occalionnde  par  des 
injedlions , par  des  bougiet , ou  par  d'autres 
caures;  dans  bien  des  cas , ceitc  inflammation 
paroit  & difparoii  lout-é-coiip,  ou  palTe  en  peu 
de  minutes  ü’un  tefliaiie  à l'iiittc. 

Le  gunitcment  du  tefli  ule  Te  manifefle  en 
général  par  une  tuméiaclion  molle  & comme 
pulpeure  de  Ton  corps , qui  devient  un  peu  dou- 
loureux quand  on  le  touche;  la  tumeur  augmente 
onfuiieen  volume  St  en  conliflanee,  & fait  éprou- 
ver au  malade  des  douleurs  conlidérablet.  Il  cfl 
rare  que  cette  inflammation  fe  termine  par  fuppu- 
ration  ; on  en  voit  pouiiani  des  exemples-  Lépi- 
didyme  cfl  en  général  la  partie  la  plus  dute,  & 
fur-tout  fun  exitémité  inférieure;  cependant  la 
dureté  & le  gonllemcni  s’étendent  fuuveni  clans 
toute  la  longueur  de  ce  corps  , & fotmenr  une 
faillie. à fa  partie  fupéricurc.  Le  cordon  fpetma- 
(ique  fe  trouve  atilfl  fotivem  afleélé , & plus  par- 
liculiérententlc  conduit  déférent,  qui  eflépailC 
& fcnilble  au  loucher.  Quelquefois  les  veines 
du  teflicnle  deviennent  variqueufes. 

L’inflanunaiion  du  cefliculs  , ainfi  que  celle  de 
l’urétre , efl  foiivcni  accompagnée  de  fgmptâmes 
f)mpathiqoes  d'irritation  clans  les  organes  vol- 
ÜDs;  tels  font  une  douleur  d la  partie  infé- 
rieure de  l’épine  du  dos , un  fcniimenl  de  foi- 
blelTe  dans  les  lombes,  des  douleurs  de  colique, 
des  naufées , des  flatuofltés , des  dérangeoiens  dans 
Jei  TCuvoirs  de  la  digeflion. 

On  voit  fouvent  que  c'efl  au  mooKni  où  la 
douleur  de  l'urètre  sappcife,&  oii  l'écoulcmut 
vicoi  à fe  fiipprimcr , que  le  gonflement  du 
cule  fe  manifefle,t)u  bien  que  cet  organe  ve- 
nant ù s’affeélcr,  il  en  réfulte  la  cc(ration*des 
fymptAmes  d'irritation  de  l’urètre;  car  il  cfl 
riifficile  de  déterminer  ce  qui  efl  ici  caufe  ou 
effet.  Mais  il  n’elt  pas  rare  auflï  de  voir  le 
teflicule  fe  gonfler  au  moment  où  l’inflammation 
du  canal  & T’écoalcmem  deviennent  plus  violens. 
Quelquefois  l'épididyine  feul  cfl  aifeâé;  d’autres 
fois  c cfl  le  coodnii  déférent , & foiivcni  ce  n’cfl 
que  le  cordon  fpermatique;  on  ne  peut  afligner 
aucune  raifon  pourquoi  l’une  de  ces  parties  efl 
alfcdée  plutôt  que  l’autre.  L’inflammation  de 
ces  organes  efl  fréquemment  accompagnée  de 
flrangiuie,  fur- tout  lorfque  l'écoulement  s’arrête  ; 
& , en  général , la  luppreflion  de  l'écoulement 
6ablit  une  difpofition  à ce  fymptùme. 

Du  gonfUmtut  dtt  gfanJtî  & des  vaijtjux 
lymyhatiqut  ». 

Un  autre  accident,  qui  pareil  être  delà  même 
nature  que  celui  dont  nous  venons  de  parler , mais 
beaucoup  plus  fréquent , c’efl  le  Eonilemeni  des 
glandes  lymphatiques  de  l'ainc.On  cfl  porté  à cioire, 
Ckirurjfit,  Tumt  /."  //.'  Partit, 
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en  génital,  que  cefympiême  dépend  de  l’abforj- 
tion  du  virus  par  les  vaifleaux  lymphatique  ; 
mais  fi  I on  fe  rappelle  ce  que  nous  avons  dit 
d-deflus , qu’il  fe  (ait  bien  iflrenient  aucune 
abforption  de  virus  dans  la  Gonorrhée , puif- 
quil  efl  très-rare  que  cetle  maladie  donne  lieu 
i U ve'role  ; fi  l’on  obferve  en  outre  que  la  Ample 
irritation  mécanique  des  organes  irritables  occa- 
fionne  fréquemment  une  inflammation  des  vaif- 
feaux  lymphatiques  qui  s'y  tiouveni,  & des  glan- 
flrs  auxquelles  ces  vaiileaiix  vont  aboutir,  St  que 
Cçlie  inflammation  qui , pour  l’ordinaire , fe  ma- 
niftfle  avant  qu’il  y ait  de  fiippuraiion  dans  la 
partie  otiginajtemer.t  afftclée , s’appaife  en  gé- 
néral, St  le  dilfipe  aulli-iAt  que  le  pus  com- 
mence à s'y  lormer , on  ne  faurott  fe  refurer  i 
regarder  l’tngorgcmcni  des  glandes  dans  la  Gt>- 
tiorrhée  comme  un  limple  tifet  de  l’iniiaiian  de 
i urètre.  D’ailleurs  ces  engorgemens  fe  dillipeni 
prcfque  toufuurs  par  limple  réfolulion  , tandis 
que  ceux  qui  fcmantfaOcni  à la  fuite  de  chancres, 
(St  l’on  ne  faurcir  douter  qu’ils  ne  dépendent 
d’une  abforption  de  viius)  tendent  conflammtnc 
à former  des  ulcères  véneiiens.  Nous  avons  vu 
cependant , ù la  fuite  d’une  Gonorrhée  qui  n’éioit 
accompagnée  d'aucune  rfpèce  d’ulcères,  deux 
bu^ns , qui , étant  venus  l’un  & l'autre  à fuppu- 
raiion,  malgré  l'tifage  de  quelques  ftiéUons  mer- 
curicllos  fut  les  jambes  St  lesciiifl'es,  St  après  avoir 
demeuré  frès-long  itms  à fe  fermer,  fe  cicatrisè- 
rent enfin  parfaitement,  fans  que  le  malade  fit 
aucun  ufage  de  mctcuie,  dès  le  moment  où  l’on 
commença  4 s’appercevoir  qu  il  fe  formoii  du 
pus  dans  l'ime  des  tumeurs;  mais  ce  fiit  même 
prouve  que  ces  bubons  n'éioieni  pas  vénériens, 
puifqu’ils  vinrent  4 fuppuraiion,  malgré  les  fric- 
tions mercurielles,  St  puifquils  ne  furent  fuivts 
daiteun  fympiénie  de  vérole,  quoiqu’on  ne  fit 
rien  pour  les  prévenir. 

Nous  regardo.is  aufli  comme  une  afl'eétion 
fympathique  le  gonflement  des  vailfeaux  abfor- 
bans  eux-mêmes , qui , dans  quelques  cas , ac- 
compagne Celui  des  glandes , St  qui  fe  manifefle 
par  une  corde  dure  & doulourcufe  , laquelle  par- 
tant du  prépuce,  s’étend  le  long  du  dos  de  la 
verge,  St  fe  prolonge  quelquclois  jufqii’atix  ai- 
nes. Cet  ac.idcni  n’cft  point  l’elfct  d'une  ab- 
forpiion  de  virus;  on  le  voit  fiirvcnir  égalemtnt 
dans  d’autres  cas  d’itriiaiion  de  l’oréire,  lom- 
4-fail  inié|ren  lans  du  vitus  vénérien.  Il  efl  quel- 
quefois occafior.ré  par  l’aélion  des  beugies  qii'o* 
emploie  pour  dilater  le  canal,  dans  les  ca,  d'é- 
tranglcmeni.  Voyn  Bouoiks. 

* T 

De  la  Caturriit  cùe;  ft»  firr,mt$. 

La  Gonorrhée  efl  une  maladie  moins  gra  e 
chez  les  femmes  que  chez  les  hommes , par.e 
qu’en  général , elle  attaque  des  paiiics  plut  fi  ii. 
pies  & moins  importantes.  Mais  il  efl  plus  dif- 
£cee 
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<kile  d«  Il  rcconnoiire  chez  elles,  pirce  que  Im  | 
Patiien  qui  en  font  communément  le  liège,  font 
•tés-fujeites  11  un  écoulcntent  qui  telTemble  plus  ] 
ou  miitns  Â la  f^northèc,  & qu’on  connoit  ious 
le  nom  depeiies  blanche".  L’efpice  de  matière, 
qui  fort  dans  les  ilrux  cas,  ne  porte  avec  elle 
anenn  caraclète  difiinclif  qui  piiilfe  nous  faite 
juger  li  elle  cil  vtni tienne  ou  nonj  car  fou- 
vent  rècoiiltmini  d'une  petto  blanche  auta  tou- 
tes les  apparences  du  pus  vènèiienj  & l’aiig- 
ni.ns.iiion  de  la  perte  ne  devient  pas  un  mo)in 
plue  fût  de  les  diftiuguer,  puifqu’uno  femme 
afftcfct  de  [crte  blacche  peut  contiaeltr  une 
Gonortlcèe,  fans  que  l’ècoiiUmert  auquel  elle 
ètolt  fujette  c«  dtsiinrc  plus  conlidéiable.  L’cta- 
iren  même  des  paitiesqui  lont  le  liège  du  mal  , 
lailTe  fett' ent  des  doiuo  fut  fa  nature car  une 
Gororihèe  pe;  t exiller,  même  acec  des  dou- 
leurs que  les  maladc*s  rcircntcUl  en  maichant  , 
en  uiinant,  lltc.,  fans  qui  l'sil  on  apperfoive 
aucune  dilféterce  entre  les  parties  affcclécs , & 
celles  eut  ne  le  font  pas',  & il  n’sll  pas  fans 
ex  aiiple  qu'un  écoulement,  qui  n’ell  point  de 
rature  vcnèibnne  , foit  accompagné  d’in- 
flan  inaiiun  & d’sxcotiation  des  organes  qui  les 
fuiitn-iTsTi.  Il  n'y  a donc  tien  dans  l’apparence 
des  fympiûmcs  fur  quoi  l'on  puttfe,  dans  un 
grand  notnbie  de  cas,  établir  d'une  maniéie  bien 
polittse  l'exifiince  d'une  Gonorihée  chez  une 
un  me  i la  f iile  chofe  fur  laquelle  on  puiffe 
compter,  c'ell  le isinoignage  des  perfonnes  dont 
la  véracité  ell  au-dclfus  de  tous  les  foup^oos  ', 
quand  cPes  af  urettt  avoir  été  inteâécs  pat  telle 
ou  telle  ftmine,  fit  qn'elics  n'ont  eu  de  com- 
merce dcp.  is  quelques  mois  avec  aucune  autre. 
Il  n’y  aura  plus  de  doue  fur  Cela,  ri  la  même 
feosme  donne  i d’autres  hommes  la  même  tna- 
la  'lie. 

Fn  conlid'frant  la  manière  dont  les  femmes 
èoriraélcnt  la  Gonorrhée  il  paioit  qu’elle  doit 
fur-tout  attaquer  le  vagin , qui  cri  une  partie 
prit  fiifeeptible  de  fcn'ation  ou  d’irritation.  Dans 
pinrierrs  cas  cependant , elle  pénétre  beaucoup 
plus  loin,  fil  caufe  des  fenfations  trés-defagréa- 
Ucs,  en  occarioimatii  de  vives  douleurs  dans 
toutes  les  parties  voifmcs,  auxquelles  la  Nature 
a donné  beaucoup  de  fcnlibilité  , (elles  que  l’in- 
térieur des  glandes  lèsies , les  nymphes,  le 
clitoris,  ks  caroncules  myni  for  mes,  l’orifice  du 
inèai  urinaire,  fit  même  en  atrrèlant  ce  canal 
dans  toute  fa  lon|iieur.  Ces  paittcs,  dansqocl- 
ques  cas,  font  ri  dosiloureufcs , quelles  ne  peu- 
vent foulfrir  lemoindie  aitoncheiTKOt } la  malade 
a de  la  peine  û marcher',  l’uiine  cau'e  beau- 
coup de  douleur , en  pariant  par  l'urétre , fit 
loKqu’tlIe  touche  les  parties  ci-ddTus  meDlion- 
rées.  Ces  fympiômcs  ne  femt  pas  pires  dans 
un  tems  que  dans  l’aurre , excepté  dans  le  mo- 
r.cnt  de  la  fcwtiedes  mines  , fit  principalement 
aàez  tes  femmes  qui  ont  l’urétre  atiéckj  car 
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ce»  parties  étant  moins  t xpoféei  à ttn  chaneemenf 
d’c'iat  que  celles  qui  font  le  fiit'e  de  la  nia- 
la  lie  chez  b s hunimee,  raceri>i<r<mcni  diiii- 
talion  qui  provient  d'un  pareil  changement  doit 
néeciraircment  être  moins  conridérablc  dans  ce 
fexe. 

Quelquefois  la  veflietfl  affeélée  fympaihiqiie- 
ment,  & donne  lieu  aux  mémos  fymptôines  que 
chez  les  homme";  fit  il  ell  probable  que  l’iiri- 
taiion  peut  fe  communiquer,  même  jufquaii* 
rein*.  On  a prétendu  qtie  Us  ovaires  étoicni 
foiivent  afTecKs  de  ta  même  manière  que  les 
icflieiilcs  chez  les  hommes  ; mais  ce  feminvent 
ne  paroit  point  être  fondé  fur  l’obfervatîon, 

L'inriammation  pe‘nèire  fiéqutmnvert  au-deU 
de  11  fut  face  des  parties;  fouvent  elle  s’éten-l 
le  long  des  conduits  des  glandes , fit  alTcCle 
1rs  glandes  mêmes,  an  point  de  canfer  des  rn- 
mtiirs  dures,  fur  la  (urface  intérieure  des  g'an- 
des  lêvrc";  lumeuit  qui  viennent  quelquefois 
i fuppuration  , fit  foi  ment  de  petits  abcès  qui 
s’ouvitnt  près  de  l’oiifice  du  vagin.  Ces  tumeurs 
ne  diffèrent  point  des  inriimmiiions  fit  des  fup- 
purations  des  glandes  de  l’utèire  chez  les  hoin* 
mes.  Souvent  la  matière  rénérientie  paffe  dn 
vagin  au  périnée  , fit  va  jiifqu'l  l’anus , où  elle 
produit  taniét  un  écoultmeni  de  la  même 
nature,  fiitantfit  des  chancre". 

Il  ne  |»roli  pas  douteux  que  ta  guétifon  fpon- 
lanèe  de  la  Gonorrhée  n’ait  lieu  chez  les  femmes 
comme  thti  les  hommes  ; mais  c’efl  une  circonf- 
tance  qui  nvétite  bien  d’être  e'bfcrvée  , que  teite 
maladie  peut  fe  perpétuer  dans  le  vagin  pen- 
dant trés-loog-iems , même  pendant  eics  années. 
LjU^as  que  nous  avons  ctté  ci-deflus , d une 
rinmie  qui  donna  la  maladie  à deux  hommes 
alt^nativement,  à un  an  dlntetvalle  entre  cha- 
que infcèlioD,  (ce  qui  fiippofe  qu'elle  fat  oit 
gardée  an  moins  deux  ans ,)  prouve  que  la 
com.mun;cation  dn  virus  efl  picfqiie  la  feule  mar- 
que pofttivc  de  fa  prèfence.  On  peut  tirer  11 
même  conclulion  d’on  autre  fiit , rappoité  par 
M.  Humer;  il  parle  d’une  femme  publique  qui, 
après  avoir  paffé  deux  ans  dans  une  nuifon  de 
corrcélion,  en  fotiit  ê cette  époque , fnivani 
l’iifagc , 6l  donna  une  Gonorihée  au  premier 
homme  qui  eut  cooimeice  avec  elle,  fit  qui 
l’avoit  auendue  au  moment  où  elle  fortoit  de 
ceuc  mailon , pour  remmeoer- 

lrai:€nuttt  dt  U Cmorrhcè. 

De  toutes  les  formes  fous  krqnelles  fe  tnani- 
felleni  les  malailies  vénériennes , la  Gouorthée 
tri  celle  qui  varie  le  plus  dans  fe- Tym|iitSincs, 
fil  qui  foi  tfre  tu  plus  d’irrégulatité,  qut  nt  an 
tems  nécslfaire  penr  Cl  giiériSin.  Le  traitement 
auiritncil  tiés-inceriain ; divers  Praticien-  Ions 
fondé  fur  dilfé-erits  méthodes,  qui  toutes  ons 
paru  avoir  du  fuccè.-.  Le  fait  ell  qu:  nous  ne  co»- 
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noiAbni  aucun  Cp^ifiqiie  pour  cette  tnala.lle;  qne 
comme  nous  l'avons  d<jli  obfervé,  elle  ne  peut 
ic  pcrpdmcr  aU’dcU  d'un  certain  icms , dans 
aucune  confliiunoo , & que , dans  les  cas  où 
elle  ert  tris-violente,  on  dure  irès-long-iemi  , 
cela  provient  de  ce  que  les  parties  font  plus  tjii’4 
l'ordinaire  fufceptiblcs  de  cette  efpice  d'irtitation. 

Quoique  la  Nature  feule  en  opère  la  guèii- 
fon,  il  importe  ccp:.odint  deconftdèrcr  s'il  peut 
y avoir  quelqu'titilitè  4 l'attaquer  par  des  mèdi- 
caïuens.  La  rèponfe  4 cette  qucAion  ne  fauroir* 
demeurer  long  tenu  douteufe , pour  tout  Pta- 
licien  verlé  dans  cette  partie  de  l'art  de  guérit; 
car  ileft  évident  que  , par  une  méthode  curative 
bien  emeodiie , on  abrège  plut  ou  moins  dans 
la  plupan  des  cas,  la  durée  de  la  maladie,  on 
en  adoucit  les  fjmptôniet,  & ce  qu'il  y a de 
plut  important , on  prévient  fréquemment  la  for- 
matiun  des  fymptùmes  inflammatoires  acciden- 
tels, qui  peuvent  furvenir,  & dont  les  confé- 
qitences  font  fouvent  très-fikhertfes. 

La  feule  chofe  oui  foit  ici  indiquée,  c'efl  de 
détruire  la  difpofliton  & le  mode  fpéciflque  d’ac- 
tion , dans  les  parties  folidet  ; car,  dès  le  moment 
que  ce  changement  fera  établi , la  qualité  véné- 
neufe  de  la  matière  fera  détruite.  Les  moyens 
que  beaucoup  de  Praticiens  emploient , dans  la 
vue  de  favorifer  l'écoulement,  & d'entraîner  le 
virus  au-dthors , ne  peuvent  avoir  d'utilité, 
qii'autant  qu'ils  rel4chent  les  parties  enflammées, 
& qu’ils  tendent  4 caltner  l'irritation. 

D(S  remijes  genertux , àant  U traitemeat 
de  Ls  Gonorrhée, 

Les  méthodes  curatives  qui  ont  été  recomman- 
dées jufqu’4  préfem , font  de  deux  fortes , & 
confifleni  , ou  dans  l'appl'cation  des  remèdes 
généraux  deflinés  4 agir  fur  tour  le  fyftème , ou 
dans  l'ufagc  de  ceux  doni  l’effet  doit  être  borné 
aux  parties  aff-élées. 

Les  remèdes  gèoéianx,  quoique  particulière- 
ment recommandés  par  la  plupart  des  Praticiens, 
ite  font  pas  très-utiles  , quant  au  traiiemrnt  di- 
rccl  de  la  Gonorrhée  ; nuis  ils  font  quelquefois 
d'une  grande  importance , pour  modérer  certains 
fymptèmes , & principalement  les  fymptômes  in- 
flammvoires , dont  la  violence  ne  manque  ja- 
mais de  rendre  la  maladie  plus  longue  & plus 
Ûcheufe. 

5.  I.  De  Infaignte  , te  du  re'gime 
aatifhlopfiique. 

L’inflammation  mérite  donc  toute  l’attention 
du  Praticien  ; il  doit  en  obferver  les  caraâércs , 
Sl  s'affiirer  fi  elle  efl  vive  ou  modérée,  fi  elle 
ffl  phlegmonenfe  , ou  d’une  autre  nanire.  { Voy. 
Inflamuation.)  Chex  des  fujws  forts  4 plé- 
ihoriques , où  les  pouvoirs  vjtaia  & les  aélions 
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organiques  qui  en  dépendent  ont  beaucoup  da 
vigueur,  les  lymptèmes  de  la  Gonorrhée  fa 
manifeflent  quelquefois  avec  beaucoup  de  vio- 
lence, & font  même  accompagnés  de  fièvre, 
quoique  l’inflammation  du  canal  ne  s'étende  roini 
au-delà  de  ce  que  nous  avons  nommé  la  diflance 
Meitique-  Différens  remèdes  qu'on  emploie  avec 
fuccès  dans  d'autres  tempéramens , pour  adoucir 
les  fymptèmes  , tels  que  les  balfamiqncs,  on 
même  l'uptuin , ne  font  fouvent  ici  que  les  ir- 
riter. 

Le  traitement  qui  convient  en  pareil  cas,  dok 
être  fondé  fur  la  méthode  aniiphlogifliquc  , 

( yoyt{  ce  mot)  & patiicnlièremcm  for  la  fai- 
gnèc  , les  laxaiifs  doux,  les  bains  iiêdcs,&c. 

Le  malade  doit  s'afltei  dre  4 un  régime  don» 
& raftalchilfant;  il  doit,  fur  toutes  chofes,  évi- 
ter toute  efpèce  d’exercice,  & notamment  l’exer- 
cice 4 pied , dont  on  n'a  pas  aff-z  remarqué  les 
inconvéni.ns  dans  toute efpèce  de  cas.  L'nc  nour- 
riture trop  abondante  & trop  fiibflaniiellc , un 
ufage  trop  libre  de  vin  4 de  liqueurs,  même 
celui  qui  pourroir  paffer  pour  modéré,  dans 
d’autres  circonflances , marquent  rarement  d'ag- 
graver les  fymptûmes  ; certaines  fubflanccs , telles 
UC  les  aromates  de  les  liqueuts  fpiriiueufes  in- 
uent  particulièrement  fur  les  parties  mii  font 
le  fiège  de  la  maladie,  & rendent  les  fymptsV. 
mes  beaucoup  pins  ft-beux.  Les  ménagcm<  ns  , 
4 ces  divers  égards , ne  tendent  pas  dirc^-mciil 
4 diminner  l'ittita'ion  vénérienne  ; mais  ils  em- 
pêchent l'inflammation  des’éleset  au  même  point 
où  une  conduite  différente  pourroit  l’amener  , 
& laiffeni  aux  parties  U facilité  de  fe  rciablir 
d'ellcs-mèmes.  ^ 

5.  1.  De  tirage  des  toniqutt. 

Chex  les  individus  d’un  tempérament  foibi» 
& irritable,  les  fymptôines  font  fouvent  irès- 
ïiolens,-  on  les  voit  ftèqnemmeni  s’étendre  au- 
delà  de  la  diflance  fpécihque,  l’inflammation  fo 
propageant  tout  le  long  de  I urètre , 4 même 
affeaaoi  quelquefois  la  veiCe.  An  lieu  de  re- 
courir aux  évacuations  qui  aMtaveroient  les 
fymplèmes , plutôt  que  de  les  alléger,  on  tentera 
de  fortifier  la  confliimion , pont  la  rendre  moins 
fufcepiible  d'irtitation.  Le  quinquina, en  pareil- 
les arconftances , a quelquefois  les  mHlleiirs  ef- 
fets, en  diroiniiani  I irritabilité  générale,  en 
limitant  l'ioflammaiion  vénérieune  4 fa  diflanct 
fpécifiqiie,  4 en  la  réiablilTam  d.ins  l'éiai  où 
elle  doit  être  chez  un  fojel  bien  confliiué , en 
forte  que  les  parties  fe  trouvent  difpoféei  4 ft 
guérir  d'cllcs-mtmcs. 

}.  De  Cufage  det  purgati/e. 

Les  Praticiens  ont  fouvent  abufé  des  remè- 
de«  évKuans,  dans  le  iraitcrocm  de  la  Gonor- 
rWc*  quoiqu’ils  aient  beaucoup  \anc  dao*  lo 
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choix  des  médicamcns  qu'ils  ont  receffituandéi 
fous  ce  point  de  vue.  Quelques  uns  font  un 
|iind  ufagc  des  purgatifs  lélincux  & drafliques; 
d’autres  inliflcnt  particuli6tement  fur  Us  remè- 
des mercuriels , employés  comme  évacuans  y 
d'-autret  rctommandcnt  les  fels  neutres , dans 
i'idèc  qu'ils  font  raf[aichilT,ins.  Quelques-uns  fe 
font  fixés  prtncipaltmint  aux  diurétiques,  ers  les 
confidéram  ou  comme  des  ésacuatx  qui,  par  leur 
adliun  mèshanique  fur  les  voies  urinaires , em- 
portent la  nMière  vénérienne,  on  comme  des 
remèdes  qui  tendent  i l'emralner  par  une  vertu 
fpécilique.  Le  nitre  a été  donné,  non-feulement 
dans  cette  vue,  mais  encore  parce  qu'on  a 
fuppofé  qu’il  diroinuoit  l'.nflimmaiion.  Les  ma- 
lades guérifTent  toujours, quoique  pins  ou  moins 
prompicmcnt , en  fuivani  ces  diffcrenics  mé- 
thodes, & chaque  Praticien,  en  conléqucnce  , 
a pu  vanter  les  fuccés  de  celle  qu'il  avoii 
Sdopiée. 

‘ 11  n’cfl  pas  douteux  qu’il  ne  convi-.nne, d.aiis 
bien  des  cas,  d'enttcienir  la  liberté  du  venfc; 
mais  il  ne  paroit  pas  raifonnable  d'itrtter  tout 
le  c.inal  intcliinri,  pour  guérir  une  irlVammation 
fpécilique  de  l’uièire.  Nous  regardons  au  con- 
traire cette  méthode  comme  ire's  pcrnicieufey  car 
pour  peu  que  Ion  connoifTe  la  difpoliiion  & 
l’ufage  des  vailTeaux  ablorbans,  on  o mpttnd 
qu'il  efi  fouverainement  abfurde  de  soutoir  en- 
traîner le  virus  de  la  Gonorihée  parles  fclles  , 
piiifqii'il  fntdtoit  auparavant  que  le  pus  fin  ab- 
fb.'bc  dans  l'uièire , par  les  vailTeaux  lymphati- 
ques , & pot  lé  dans  la  circulation.  Aullr,  comme 
c'ell  une  thofe  bien  reconnue,,  qoe  les  purga- 
tifs très  forts  St  loq||iems  continués , omd'cUei 
d'auginemtt  l'acTiot^ts  vajfle»ux  abfot  bans , on 
a vu  piui  d'une  fuis  la  vérole  être  la  confé- 
quence  de  cctie  forte  de  iiaiicment  ; ou  fi  le 
ipalade  échjppoii  & ce  danger , fa  fanté  le  troii- 
voit  délabrée;  il  dcvenoit  fojçt.l  l'hypochon- 
drie , ou  ciinfettoit  d'autres  tcfles  non  moins 
déf.igiéîibles  du  iraiiement  par  lequel  on  avoit 
combattu  une  maladie  qui.  fe  fut  guérie  plus 
promptement  d'elle- mênu;. 

Il  cil  vxai  cepen  lant  qu'on  a vu  des  cas  où 
un  pu'gaiif.a  été  très-utile,  8i  a même  opéré 
la  guétil'on;  uiais  on  peut  foupçonner  <^ue  la 
tnaUilic  aluis  n'éiuii  entretenue  qti.-  par  ni,ihi- 
lude,  & qu'en  cuafequence  , la  même  piatique 
n'a-.iroit  pas  eu  un  pareil  fociès  Han  le  cum- 
nietc.mcnt.  Un  homme  asoii  une-  Oonurthéc 
dont  tous  les  fymptûmes  duro\nt  depuis  dvue 
niois;  il  prit  totti-ù.  la  fuis  dx  , grains  de  calo- 
mel, qui  le  purgèrent  viol  mmenr,  & il  fut 
prcfqiic  immé  latemem  guéti.  On  ne  peut  pas 
luppofer  qu'iei  le  calomj  ait  agi  fpécitiqtieaicet , 
on  doit  pliiKlt  aiiiibuer  fonaicfion  è une  clpète 
de  dérivation,  c'eif-d  dire , que  la  giiérilun qu'sl 
a opérée  dans  nue  fariiCj  a déptrâlu  de  l'itri- 
tuion  qu’il  a piodititédaiis  nos  aopc<  Mqiidet 
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exemptes  de  cette  nature  ne  font  pas  fréquent  ; 
& dans  le  plus  grand  nombre  de  cas , for-tou» 
lorfque  lè  maladie  cfl  encore  récente , UD  pa« 
red  traitement  feroii  beaucoup  de  mal.. 

$.  4.  Dt  C utilité  du  mercurç. 

D’après  les  effets  bien  démontrés  du  merenra: 
fur  toutes  les  autres  formes  des  maladies  véné- 
riennes , il  èioit  naturel  de  fiip|<ofer  que  le  mèsna 
'remède  pouvoii  rèulTir  égalemtnt  dans  la  Gonoir- 
rhéc;  mais  il  cfl  aujourd’hui  ftiflifamment conflaté 

f>ar  Tobfervaiion,  non-feulement  que  les  per- 
bnnes  affectées  de  cette  maladie  ne  guèriffeni  pat 
plutôt  en  prenant  du  meicure  qu’en  senabflenani; 
mais  que  fourcni  le  mal  fe  prolonge  chez  Ceus. 
qui  en  font  ufage  au-delà  du  i«ns  où  probable- 
ment il  aiiroii  ceffé,  fi  l’on  fe  liH  borné  à la 
combattre  par  la  méthode  rafrakhilTante.  Les 
remèdes  mercuriels  qu'emploient  fi  lémérairetneni 
tant  de  charlaians,  cccafionnent  fréquemment  lez 
accidens  les  plus  focheux  M.  Defauli  a vu  le 
prépuce  & le  gland  compicticmcot  gangrènésàla 
fuite  de  leur  ulagc  dans  un  cas  timple  de  Go- 
norrhée vénérienne.  Le  mercure  d'ailleurs  a li 
peu  de  prife  fur  ta  Gonorrhée,  qu'on  voit  des  gens 
eomracter  celte  m.<kdie  dans  le  tetns  même  qu'ili 
font  dans  un  cours  de  remèdes  pour  d’auuet 
fymptrtiiies  vénériens,  fans  qu’elle  fuit  plus  fa- 
cile à guérit  en  pat  cil  cas  que  dans  les  cas  otdir 
nites.  , 

gs  4.  Ve  Vafige  des  diurétiques. 

On  peut  faire  les  mêmes  obfervaiioni  géné- 
rales à l’égard  des  remèdes  diurétiques.  Il  eft 
pollibie  que  certains  remèdes  , pris  intérieure- 
ment, St  paffant  par  les  urines,  agiffent  fur  l'u- 
rètre, en  fortani  par  ce  canal.  Les  baumes 
& les  léréb-nthines , par  ezrtnplé,  exercent  fou- 
vent  un  effet  irès-faluiairc  dans  certaines  affec- 
tions des  voies  iiiinaircs;  mais  de  ce  qu’ils  one 
alors  cet  effet , on  ne  peut  pas  conclure  qu’ib 
te  proHuit^oni  également  dans  d-’auircs  affeéiiont 
de  ces  mêmes  organes , for-tons  lotfqtie  ccllcs-ci 
fe'D-tt  occalionnées  par  une  irritation  fpécifique; 
& rcxpéticncc  ne  prouve  pas  qu'ils  foieni  d'un 
grand  avantage  dans  Téiai  iuflimmaioirc  de  la 
Gonorrhée.  Il  efi-  néanmoins  tiè:-avaniagtux  de 
procurer  au  malade  des  urines  abondantes;  mais 
au  lien  .d’employer  pour  cet  effet  les  diurè- 
ii|Li.'s  pro,jremcni  dits,  on  remplir»  li  même 
intention  d'une  manière  plus  mite  partmealaon- 
d-nec  de  bmlTons  délayantes,  telles  que  de  l’or- 
geat , des  fyjops  raffaichifTaos  mêlés  avec  de 
l'eiu,  du  thé,  du  l'eau  d’orge,  dtc.  Les  bains 
tiè.dts  génétaux  St  locaux,  joints  .à  l'iifage  de  ces 
buiffoiis  font  foiivent  d'un  grand  fccouts  poutr 
calmer  les  rympibmcs  iaflainnuioiécs.. 
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^ *5.  6.  De  rufage  des  a^rutgens. 

Bien  gens  ont  rccotnmandé , dans  cette  ma- 
^die  , l’ufa^c  des  mtidkamtns  aflfii^cns;  mais 
jtioiqu  on  y ait  en  fonvenr  rcconrs , ils  ont  tent- 
Joiirs  été  condamné’  par  ceux  qu'on  a regardés 
comme  des  Praticiens  & mé<hodiqncs  » 

parce  que,  félon  eux,  il  y a quelque  chofe  qni 
d<Ht  Ctrc-  évacué,  ft  que  fi  cette  évacuation 
n'a  pas  lieu,  il  s'cnfuîvra  U vérole.  Ce  raifon- 
ncrrcni  nVfi  cependant  pat  jufie  ; il  s'agit  de 
favoir  fi  ces  médicamens  peuvent  être  uiiies  ou 
non  dans  le  traiteniem  de  la  Gonorrhée..  Une 
paroît  pis,qt5e  dans  aucun  cas , ils  tendent  à di- 
numicr  l'infiammaîion  vénérienne  *,  à coup  fur, 
cependant,  ils  diminuent  fonvtnt  réconlemcnt*,  1 
nuis  comme  cet  tiret  ne  feffir  pa*  pour  établir 
la  giiérifon,  on  ne  doit  point  chercher  i le 
protfuire,  à moin'  que  l'infijaimation , étant  déji 
ab;>truc,  ou  confidérablcnKiit  diminués,  l’écou* 
liment  n'ait  pas  diminué  dans  la  même  pro- 
portion.  En  pareil  cas,  on  peut  avoir  recoçrs 
aux  afin’ngeni  balfamiques , parmi  lesquels  le 
bat  iniK  de  copahii  paroit  avoir  acquis  une  jufte 
célébrité.  On  le  donne  i la  dofe  de  douze  À 
vingt  ou  trente  gounes  trois  on  quatre  fois  par 
jour , en  le  niilani  avec  de  l’eau  & quelque  fyrop 
au  moyen  d'un  mucilage. 

JJfi  rtmèdts  loeaur. 

Les  remMes  locaux  les  plus  ufitds  confîftenf 
principalement  en  diverfes  fortes  d'injeélions.  On 
uonnece  nom  aux  topiques  fluides  qu'on  introduit 
dans  l’urètre;  elles  font,  ainfi  que  les  remèdes 
internes , en  très-grand  nombre, chKune  ayânfle* 
ptônenrs  ,qui  cherchent  i perfuader  au  Public 
qu’elle  efl  préférable  i toute  autre;  & comme  tous 
ont  des  fiicrès  i alléguer  en  faveur  de  celles  qu'ils 
recommandent , il  en  réfulte  une  nouvelle  pieiive 
qu’ancune  n'tft  vraiment  un  fpècifiqne,  A que 
la  maladie  pourroil  fe  guérir  fans  leur  fccours. 
Cependant,  conme  on  ne  peut  pas  nier  que 
divcif.s  injefÜcms  n’aîent  fouveni  un  effet  pref-v 
que  immédiat  fur  les  fym plûmes,  il  fuit  dc-14 
qu’elles  ont  rteiltment  qnel que  vertu;  mais  qn’on 
ne  counoif  pas  encore  l'efpèce  d'inicflion  qui 
poiirroitenaioir  le  plus.  Beaucoup  de  Praticiens 
font  dans  I i Ve  que  les  injeèlions , lorlqu'elles 
arrête m h maladie,  l’obligent  à rentrer  dans' le 
fyfléme . & occafionneni  rinlt  la  vèrolo;  imb 
celte  opinion  n’efl  point  juflifiée  par  l’obfervaiion. 
Le  siriis  n’e/f  contenu  que  dans  la  matière  pu- 
rulente ; il  ne  s’en  forme  point  lorfqu’il  n y a 
pus  d’écoulement  ; U ne  fauroit  alors , par  con- 
féqnent  être  abforbë  Se  porté  dans  la  circulation. 
Mais  , fi  l’injcflian  ne  calme  pas  linfUmmation 
en  mème-tems  qu’elle  fnppritne  l’écoulement , elle 
n’cft  d'aucuoe utiKié;  au  conuaire  ooroil foaveot 


G O N ' iSy 

I que  la'jctflfiièiide  cclui-oi  donne  lieu  à l’aug 
I mentatioa-  de  la  première , qui  fe  porte  fur  lei 
icfiicules,  pccafiuiutc  des  abcès  au  périnée, quel* 
qiisiuis  dooB-r  lieu  a une  violente  ilchuric , &c. 

Nous  diviforuDS  les  injeelions  félon  leurs 
ilTeis  paiticiiliers  fur  l'iiréirv,  en  iriiianics , lé» 

I daiives , étuoilienies  Si  aUtingenies. 

i ' 

$.  l.  J^esiiÿtciiint  iiriuntet^ 

. Les  injeélions  irritâmes  de  quelque  nature 
qu’elles  toiem , agificni  toutes  d apré.  le  ménva 
piincipe  dans  celle  maladie,  c’cli-a-dire , en  pio> 
duiluni  une  iiiiiaiion  d’une  cfpéce  difiéteme  de 
celle  qui  cil  uctalionBée  par  ia  préitn^e  du  sirus,. 
d'où  léfulie  ta  dcltruâiun  de  celle<i.  Ainfi , 
quoique  la  douleur  Ci  l'écoulcmeni  puilfeni  cnr 
tore  cire  entrcienus  par  l'iojediun,  ces  »ffet» 
cependant  fc  dülipcrom  bicuipi , dès  qu’onVef- 
fera  d'en  faite  ulage.  Oo  peut  fuppoler  que  le» 
bougies  que  quelques  peilonnes  ont  employées 
pour  le  traitement  de  la  Gonorrhée  .virulente, 
agifient  de  ceiic  manière  lorlqu’elles  abrègent 
la  maladie,'  & quoiqu’elles  augmeoiemles  fymp- 
lûmcs  pour  un  i,ms,  elles  ne  peuvent  )amjii 
augmenter  l'aireClioB  vénéricnnaproprcmeni  dite; 
non  plus  que  le  même  topique,  qui  produiroil 
de  fcniblables  fympifuncs  fur  l’uiètte  d’un  homme 
fain,  ne  pourroil  lui  communiquer  la-  maladie. 

Mais,  quclqu’avania^cnfcs  que  puilTeni  être 
Il  s injcéllons  irritantes,  dans  certains  cas  de 
Gonorrhée  virulente,  il  s’en  lâui  de  beaucoup 
qu'on  puilfefe  pcrmciire  de  les  employer  indif- 
féremment dans  tous.  On  ne  doit  jamais  s’en 
feevir  dans  les-  cas  où  il  y a déjl  heancoup 
d’inflammation,  panicalié.-emeni  chez  Ici  fu jeu 
liès-iiiii.ibies.  On  doit  également  les  éviter  dan» 
les  cas  où  l’irritation  s’eft  portée-  au-del4  de  la- 
diftance  fpéci6que,&lorlque  les  tefiicules  font 
fcnfibles,  lorfque  le  périnte  elV  irés-firfcepriblc 
d’inflammation,  lors  enfin  qu’il  y a-dsns  la  velfie 
line  icnlancc  4 l’irritation , laqoclle  fe  fera  ma. 
nheflée  par  de  fiéquentes  envies  d’ùriner,  Mail 
dans  Ici  cas  légers , dt-  dans  les  confliimions  peu 
irtiiables , les  injeélions  irritantes  ont  fouveni 
du  fncccs , Si  emportent  prefqnc  imnèdtatemeoi 
la  maladie.  C’cll  c»  qu’on  ubfeive  fur-tout  lorf- 
qii'on  en  fait  ufuge  dans  les  premiers  moment 
de  fun  apparition.  Nous  avons,  de  cette  ma- 
nière, fréquemment  employé  avec  le  fucccs  le 
plus  complet , une  légère  foluiion  do  pierre  fs 
cautère  dans  de  l’eau , & nous  pouvons  dire 
que  cette  injcéliun  n’k  prcfque  jamais  inanquè' 
fon  cffiri,  lorfqu’on  s en  eft  feivi  dans  les  pre» 
mières  vingt-quatre  heures  de  l’écoulement. 

La  manière  d’employer  ce|«e  injeèlkm  cA 
celle-ci.  On  fait  diffoudie  deux  graias  de  pierre 
4 cautère  bien  préparée,  dans  trois  onces  d'c-aai 
difliUèe.  On  remplit  de  cetu  - faiution  une 
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rite  (cHngDe  dont  on  adxpre  le  bec  i l'otifice 
de  l’urctre  > de  iiianiire  qo'il  ne  pénètre  que  de 
quelque»  liftnei  d<n»  ùl  cavité;  on  tait  l'iniec- 
tion  Icnicmcni , & l'on  retient  la  liqueur  dani 
le  canal  pendant  quelqtiet  motnenf»  en  coinpri- 
inant  l'eatréniité  de  celui-ci;  lotfqu’elle  en  Tort, 
ullc  entraîne  orditiaircntent  un  peu  de  muco- 
liid  tranfparenie.  On  té(>itc  deu»  ou  trois  fuis 
rinjeciion , i quelques  minutes  de  diflance  rime 
de  l'autre  elle  occalionne , en  gênerai , une  dou- 
leur alfex  rire;  mais  qui  ne  tarde  pas  1 s'effa- 
cer, ainfi  qnc  I écoulement  qui  difpatirlt  pour 
l'ordtnaire,  compléiemcnt  au  bout  de  uitelqttes- 
bciire*.  Mais  nous  ne  fautions  trop  inliller  fnr 
cette  circondance , que  ce  remède  n'ell  a^mili- 
ble  que  lurfque  l’écoulement  commence  1 fe 
minifeller , i qu'il  n'y  a encore  que  peu  ou 
point  d’inllammation  dans  le  canal. 

Lorfque  la  maladie  cA  un  peu  plus  avancée, 
qnosque  l'infl.immation  né  foii  pas  encore  con- 
ftdérable , on  peut  aioir  recourt  1 d'autres  in- 
jeèiions  , dont  la  manière  d'agir  cA  analogue  i 
celle  dont  nous  venons  de  parler.  Un  grain  de 
fublimé-corrofif . dtlfuits  dans  quaiie  a huit  on- 
ces d'uu  dillillte,  fait  alors  une  injeclion  très- 
mile;  on  peut  la  délayer  encore  davantage,  fi 
elle  paioiAbit  augmenter  beaucoup  la  douleur. 

a,  Dtt  Jnjtdioia  JiJativet, 

Les  injeèbons  fèdaiives  feront  loujouri  uti- 
les , tljM  les  cas  où  l'inllammaiion  efi  confi- 
dérabie  , pour  diminuer  l'aclion  moibifiquc  des 
parties,  & calmer  les  fenfations  douloureufcs. 

L'opium  cA  peut-être  le  meilleur  fédatif  que 
nous  ayons,  fou  qu'on  le  donne intétieurctneni, 
ou  en  lascmens , foii  qu'on  l'applique  fur  la 
partie  malade  , en  forme  d inieclion.  Cependant 
cette  fubllance , confirlérée  comme  fédaiive  , ne 
convient  pas  iu  toutes  les  conAiimions , ni  a 
toutes  les  maladies  auxquelles  on  l'applique  ; foo- 
vem  titétrsc  elle  produit  des  etfeis  oppofés,  en 
déterminant  une  grande  irritabilité.  On  pent  re- 
garder le  plomb  comme  un  remède  fédatif,  en 
ce  qu'il  abat  l'inllammaiion,  & qu'en  mémc-ieim 
il  agit  comme  un  doux  alirtngem.  Un  ou  deux 
grains  de  fucre  de  faiurne , diAoiis  dans  une 
once  d’eau  diAillée,  forment  une  nés- bonne  in- 
jeélioa  fédaiive. 

).  Dci  InJeSioiu  imoUitnut. 

Les  topiques  qui  fo^^ienncni  le  plus  dans 
les  cas  où  l’inAammaiion  cA  trés-violenie , font 
les  injeéfions  émollientes;  elles  font  probable- 
mens  utiles,  d’abord  en  eoipotiani  fimpleincni 
la  matière , & en  laiAani  enfuiie  à fa  place  un 
mucilage  qui  lerl  de  défentif  aux  parties  alfeélées , 
& diminue  l'irtiiaiion  de  l'uriiK.  AulC  oblcrve- 
Han  fouveot  qu’une  foiuiioa  de  gommo-vabi- 
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qne  , un  mélange  d'eau  & de  Isir,  on  do  l'huile 
ri'olives  ou  d'auiandcs  douces  , modèrent  la  dou- 
leur & les  autres  fyinpiùmcs,  lorfqae  les  injec- 
tions plus  aelives  n’oni  eu  aucun  Mn  cAct,  & 
ont  même  paru  faire  du  mal.  L’un  ajoute  quel- 
quefois, avec  beaucoup  d'avantage  , le  mercure 
aux  injedions  de  cette  efpéce.  Aiofi , un  gros 
de  mercure  ciud , trituré  avec  deux  gros  de 
gomme-arabique  réduiit  en  mucilage , & tnélé 
avec  trois  OTKcs  de  qiielqu'cau  diAillée,  forme 
un  excellcnr  topique,  qui  a l’cifct  d'appaifer  la 
douleur,  dr  de  modérer  i'inllammaiion.  Mais  quel- 
quefnit  l'irriiarion  efi  fi  grande  i rorilice  de 
I urètre,  que  le  nulade  ne  peut  pas  fouiflir  l’in- 
irodudinn  du  bout  de  la  feringue.  Lorfque  la 
feofibiliié  efi  i ce  point,  on  ne  peut  tenter  au- 
cune injeélion  quelconque,  iol'qii'i  ce  que  Tins 
Aammaiiun  foii  diminuée.  L'on  peut  alors  ap- 
pliquer les  émollicm  exréricuremenl,  en  forme 
de  fomentations,  ou  de  bain  des  partiel  a£a 
feéfées. 

4.  DtÉ  Tnjtiiont  afi-ingtrttti. 

Les  injedions  aAringcoies  ne  peuvent  aeie  i 
qu’en  diminuant  réconwnieni , & ne  fauroUnt 
avoir  comme  telles  aucun  cITct  fpécifique  fnr 
t infiammaiion.  On  n'y  aura  lecours,  en  géné> 
ral,  que  vers  la  fin,  lorfque  les  parties  com- 
mencent i démanger.  Ccprmdant  le  Praticien  fe 
conduira  fuivani  les  circonflanccs , 81  dans  le 
cas  où  la  maladie  aura  commencé  avec  des  fyrnp- 
lûmes  fou  doux , on  psMirra  employer  ces  in- 
jeéfions  beaucoup  plurût;  on  abrégera  , par  leur 
moyen,  la  durée  du  mal  ,dans  bien  dei  cas,  8c 
l'on  préviendra  la  continuation  de  l’écoulement  , 
è laquelle  on  a donné  le  nom  de  Gonorihée 
habiiuelle.  Mais  comme  leur  ufage  devient  dan- 
gereux , fi  rinflainmaiioD  ne  diminue  pas  en 
méme-iems  que  l’écoulemcni,  elles  ne  devroieni 
jamais  être  employées  que  par  des  Pratidens  fa- 
ges  & expérimentés.  Lorfque  cet  injedions  font 
irèt-furiet,  elles  peuvent  agir  è la  manière  det 
injeèliom  irriianiea , 8t  opérer  les  mêmes  efficis. 
Les  médicament  qu'on  emploie  fous  ce  point  de 
vue,  font  la  racine  de  tormeniille , le  quinquina  , 
les  vitriols,  l’alun;  tous  paroi  Aient  agir  de  le 
même  manière , quoique  tous  n’agiAéni  pat  éga- 
lement bien  dans  tome»  les  Gonorrhées , car  telle 
ou  telle  injedion  réuffira  quelquefois , après 
qu'on  en  aura  inurilemeni  eAayé  plutieurs  autres. 

5.  Du  autres  rtmcJts  ttpiques. 

Quant  aux  aoires  remèdes  externes , ils  fe  ré- 
duilent  ê-pen-prés  aux  bains  locaux , aux  ca- 
taplafmes  & aux  fomentations  émollientes;  ils 
font  fur-tout  indiqués , lorfqu’il  y a beaucoup 
d'inflammaiion  1 l'orifice  de  l'uréire  , au  gland 
& au  prépuce.  Lorfque  les  glandes  de  rutéM 
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folil  , au  (joint  de  fe  faire  ftniir  i l'ta- 

téjwiir  , on  applique  un  cataplafiuc  ém-allieni  fur 
toute  la  fmfatc  de  «t  panier.  On  peut  aiifli  Ut 
enduite  d'ongueni  metciitkl;  mais  te  remède 
Mira  plut  fAremem  , loifquc  l'iaflamniaiion  fera 
(Ûniiouée, 

Dt  tmilUt  du  «ifrctrre , povr  frdvtmr  Iti  forma- 
lion  de  nouveaux  fym^idmes  vtne'riem. 

Quelles  que  foient  let  méthodes  eniployéei 
pour  la  •iicnfoD , foii  t^u'on  ait  infiflé  fur  le  irai-  j 
temem  gèréial , ou  qu'on  fe  foit  borné  au  irai- 
Itincni  loeal , ou  qit’on  les  ail  combinés  l'un  avec 
l’autre,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  la  pndibj* 
Ulé  de  rabforptioo  du  virus,  & du  danger  au- 
quel elle  peut  eipofer  le  malade.  Prefqne  tous 
les  Praticiens,  ceux  mém>i  qui  font  bien  perftiadés 
que  le  mercure  n’cii  d’aucun  avantage  pour  le 
iraiiemenide  la  Gonorrhée , en  confeillent  néana 
nuins  l’itfage  intérieur  ou  extérieur,  potir  pré- 
venir les  conféquences  de  cette  abforption.  Ce- 
pendant, fi  l’on  confidére  le  petit  nombre  dt 
cas  on  la  Gonorrhée  devient  par  elle-même  le 
principe  d*une  vérole  , & le  grand  nombre  de 
ceux  où  celle  maladie  fe  guérit  fans  mercure, 
fi  l’on  penfe  aux  inconvénient  réels  que  ce  re- 
mède a pour  bien  des  perfonnts  qui  ne  fmroient 
en  faire  ufage  pendant  quelque  tems , fans  que 
leur  famé  en  (oit  plus  ou  moins  altérée,  & 1 
ceux  qu’il  peut  avoir  relativement  i la  Gonor- 
rhée même,  dont  il  augmente  on  ranime,  & 
prolonge  fouveni  les  (ymptAmet  ; enfin  fi  l’on 
fait  aiicniion  au  peu  de  danger  que  t’on  fait 
courir  au  malade,  en  s’en  abficnani  toui-à-fail, 
jufqu’i  ce  qu’il  fe  manifefle  quelque"  fympiûme 
de  vérole , que  l’on  guérira  prefque  aulC  tacilc- 
ment  qu’on  aiiroil  pn  le  prévenir,  pourvu  qu’on 
ail  foin  de  l’aiiaquer  dés  qu'il  commencera  i fe 
(aire  apgcrcevoir,  on  trouvera  peu'-être  qu’il 
vaut  mieux , en  général , ne  point  recourir  4 
celle  méthode  préfervative , 4 moins  de  circonf- 
tances  particulières , qui  rendent  cette  précau- 
tion convenable  4 l’individu.  Peut-être  aiilfi  fera- 
f-ctle  jugée  plus  néccITairc , lurfqiie  récoulemcnt 
a duré  long-i<ms,  lorfque  la  violence  de  l’in- 
fiammaiion  & des  autres  fymptémes  a été  con- 
(Idérable , lorfque  le  fiége  du  mal  s’efl  porté  plus 
haut  dans  rtirêire  qu’4  T’ordinaire,  ou’loifque  la 
maladie  a été  iiaitée  par  la  méthode  des  éva- 
cuam  , dont  l’effet , comme  nous  l’avons  vu  , eft 
d’augmenter  l’aclion  des  vailfeaux  abforbans  , 
dans  toutes  les  parties  du  corps. 

Du  Trsitemeiu  de  la  Gonerrkde  che^  let  femmet. 

Le  traitement  de  la  Gonorihée  cher  les  fim- 
mes,  efl  4-peu-pjés  le  même  que  chez  hemmes; 
Irais  il  efl  plus  fimple  dans  les  premières,  parce 
que  U maiadie  efl  plus  bénigne , & que  les  fymp;- 
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lAmrs  fecondaites  font  moins  multipliés?  ce  qui 
vient  de  ce  que  les  parties  aficélées  font  inuiiH 
nombreufes , moins  étendues  , dt  moins  fujetiei 
4 rintiammation. 

Lorfque  cette  maladie  n'efl  que  dans  lc  vagin 
il  eli  aifé  de  la  guérir.  Les  injediions  font  lè 
mcilltut  moyen  qti’on  puilfe  employer  d’abord  ; 
il  peut  Cite  utile  tnluiie  d’oindre  In  pniiief 
d’onguent  mercuriel , auffi  profondément  qu'il 
eft  pollible,  & de  laver  fpuvcnt  les  parties  ex- 
ternes avec  la  mime  injection.  On  fcia  cesinjec^ 
j lions  plus  folies  que  pour  les  hommes,  >4 
caiifc  de  la  moins  grande  irritabilité  des  parties. 

Si  l’inflammaiion  aiiaquè  l’uiéuc,on  ne  peut 
pas  trop  employer  les  injc-élior > d.ins  ce  canal  , 

4 caufe  de  la  difficulté,  ou  plutéi  de  l’impoÔi- 
bilité  qu’il  y a pour  les  fimnies',  de  les  faire 
cllcs-iiiéines.' 

Lorfque  rinftairmation  s’èlenJ  te  long  des  con- 
duits des  glandes,  foit  de  l’eniiéc  du  vagin,  foil 
du  canal  de  l’utéirc , ou  qu’elle  aflècic  Ic'  glan- 
des mêmes,  on  doit  fuivre  le  même  Iraiicment , 
& fur-tout  fe  feivir  hardiment  de  l’onguent  mer* 
I ciiriel  pour  ces  patries.  Si  rinftarnmaiion  aux 
orifices  des  conduits  eli  affea  grande  (our  les 
fermer,  les  conduits  & les  glandes  ftappureroai; 
dans  ces  cas,  il  faudra  ouvrir  les  abcès,  & les 
panfer  comme  des  bubons  ; il  com tendra  enfuit* 
de  faire  un  cours  de  mercure,  pour  ptéseni» 
de  nouveaux  iccidens  vénériens. 

Du  Traitement  det  fymptîmet  accidentth 
de  la  (jonorrket. 

Les  fyftptémes  accidentels  de  la  Gonorrhé* 
provenant  de  l’irritation  de  l'iiièire,  qui  n’a  au- 
cun rapport  avec  l’alTcdion  vénérienne,  on  doit 
les  traiter  de  la  même  manière  que  s’ils  prove- 
noienl  de  toute  autre  caufe.' 

I.  Det  Hemorrhagiet  de  P urètre. 

Nous  avons  déj4  dit  que  lorfqne  l'mflammx-s 
maiion  eft  violente,  on  qu'elle  s’étend  le  long  dn 
l’iirirre , les  vaifieaui  de  celle  partie  rendent  nés* 
fouiem  du  fang?  & nous  avons  obfcrvé  que  ceiia 
hémorrhagie  éioii  plutôt  utile  que  nuifible,  co 
ce  qu'elle  irnd’4  diminuer  l’infiammaiion  tauiTi  en 
f^mptôme  ne  demandc-i-il  pasde  traitement  par- 
iicitlier,  d’autant  plus  qu’il  fe  diftipe  toujours  au 
teins  ordinaire  de  la  guciilbo  de  la  Gonorrhée, 

V EreSioni  douloureufet. 

L’opium  donné  inlérieutcmeni  parotr,  dans 
qtujques  cas  , avoir  de  grands  iff-ts  pour  pré- 
venir les  éreéliuns  doulouicufes  ? douze  4 tingi 
gouttes  de  laudanum  données  le  foir,  fuftifent, 
en  général,  pour  procurer  un  calme  parfait  ptAi 
dam  la  ttuis. 
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J.  Du  truiiimtat  Je  la  cordée. 


Lorfqire  la  cnrdée  cfl  violctife,  on  foiilagt 
foiivcnt  le  rrulailc  par  la  faignee  du  bras  ; mai» 
on  lui  procure  un  foiuagcmcnt  plus  immédiii , 
lorlqu'on  rire  le  fang  de  la  pariie  même  par  le 
moyen  des  (aog-fuer.  Les  cataplasmes  & les  fo- 
mentations fur  11  verge,  font  auffi  beaucoup  de 
bien.  L'opium  donné  intérieurement  eft  un  re- 
mède précieux,  dans  les  cas  ou  la  cordée  eft  très- 
forte  > il  n'influe  pas  direftement  fur  l’inllam- 
rnntion,  mais  il  calme  la  douleur,  & peut-être 

?)u'cn  prévenant  l'éreclion , U agit  aulli  fur  ce 
ymptome.  * 

Loifqiic  la  cordée  continue , après  que  tons 
les  autres  fymptàmes  font  diflipés,  les  évacua- 
tions de  tout  genre  deviennent  inutiles.  Les  fric- 
tions mcrcurieUcs  fur  U partie  malade  font  alors 
d'un  grand  fecours , pour  faciliter  le  repompe- 
ntciu  de  la  lymphe  coagulable  extravarée.  On  a 
aulfi  employé  quelquefois , dans  U même  inten- 
tion , la  cigtic-  & l'éleélricité  arec  avantage.  Le 
quinquina  réuffit  fort  bien,  lorfque  la  cordée  efl 
fpafmodiqite. 

Souvent  ce  frmpiôme  tarde  plus  long.-tems  1 
fe  dilliper  que  i’écoulemeni  «u  la  douleur;  mais 
il  n'a  pas  de  mauvaifes  fuiic-s  fa  diminution  efl 
^me  & uniforme , comme  il  arrive  dans  la  plu- 
part des  fuites  de  l'inüanunation. 


$.  4.  Du  Truitrmtnt  de  lé  /uppuratiou 
det  glandes  de  Purètre, 

Les  fuppurations  des  glandes  de  riaèira  doi- 
vent être  traitée)  de  la  même  manière  que  les 
cbincrcs,  c'eû-i-dire,  en  donnant  du  mercure. 
S’il  fe  forme  une  fiippiiration  dans  les  glandes 
de  Cosvper , on  doit  y faire  beaucoup  d'aiicniion) 
il  fàm  ouvrir  l'abcès  de  bonne  heure,  de  peur 
que  le  pus  ne  fe  fafTe  jour  dans  le  fcroium  ou 
dans  l’urètre,  & ne  produife  des  accidens  fâcheux. 
On  fe  conduira  enfuiiecomme  dans  le  cas  d'un 
bubon  ou  d’an  ulcère  vénérien. 

5.  Du  Trailemeni  de  PaffiSion  de  la  vf^i, 

Lorfque  l'irritation  fe  porte  jufqu'è  la  vcQ'ie, 
elle  donne  lieu  i des  fymptômes  extrémemeoi 
pénibles,  quoiqu'en  général  ils  fe  guérilTcni  d'euz- 
imèmcs , & n'om  pas  de  fiiites  fècheufes. 

Les  lavemens  où  entre  l'opium  , lorfque  rien 
fi'tn  empéchel’uCage  , procurent , pour  le  moment , 
le  foiilafement  le  plus  marqué.  Les  bains  lièdes 
font  quelquefois  miles  ; les  faignées  générales  & 
locales  font  fouvcni  hcàucoup  de  bien;  il  y a des 
cas  cependant  où  elles  font  plus  nuifibles  qu’u- 
tiles-,  c'cfl  lorfque  les  accidens  dont  nous  par- 
tons font  plus  nerveux  qii’inllammatoircs.  On  a 
geeninmande  l’application  d’un  implètra  d'opiui)) 
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fur  le  facnim,  ou  d’un  véficaioire  fur  le  périnM 
Mais,  malgré  tous  ces  moyens , l’afleélion  de  la 
velfie  continue  quciqiicfnis  pendant  un  tems  con- 
fidérable , ü produit  d'autres  effets  fympathi- 
ques  dans  les  parties  soiline.-.  Souvem  elle  dé- 
pend d'un  obftaclc  dans  quelque  piriie  du  canal, 
qui  ne  peut  être  détri  il  que  par  des  moytns 
laéchaniques.  Bougie  (k  UkiItsb. 

S-  6.  Du  gorÿUment  des  tejheules. 

Lorfque  les  icfiicules  font  enflammés , le  re* 
pos  du  corps  eft  le  premier  remède  fur  lequel  le 
Praticien  doit  inlifter  ; la  pofîrion  horizontale  eft 
la  meilleure  ;mais  fi  le  malade  ne  veut  pas  s’f 
fpum.itre,  il  faut  lui  rccomilunder  de  leoirfes 
Icfticules  bien  fufpcndui. 

On  duii  iraiier  cette  maladie  comme  toute 
autre  intlammaiion , par  les  faignées  , les  laxatifs 
doux,  les  bains  , les  caiaplafrocs.  Les  faignées  lo- 
cales font  fbiivcni  très-avaniageufes.  Lorfque 
l'inflammation  eft  diflipée,  l’on  emploie  le  mer- 
cure , pour  fondre  la  dureté,  s’il  en  telle  dans 
le  icflieule. 

Il  s’écoule,  pour  l'ordinaire,  beaucoup  de 
tems  avant  que  le  gonflement  du  (efUcule  fedif- 
fipe  entièrement , quoiqu’il  commence  é dimi- 
nuer pluidi  que  dans  les  cas  où  il  dépend  de 
quelqu'auire  caiife  qu'une  irritation  sénérienne. 
Ce  gonflement , avant  de  diminuer  , devient 
en  général  plus  mou,  communément  à la  fur- 
face  antérieure,  ce  qui  continue  d'avoir  lieu  jnf- 
qu’i  ce  qu'il  foii  devenu , pour  la  plus  grands 
partie  , plut  mou  même  que  dans  l'état  nainreL 

Il  fe  palfc  encore  un-  plus  long-tems  avant  que 
l'épidtdymc  reprenne  fon  état  naturel  ; fouvcni 
Ccn’efl  qu'au  bout  de  plufieors innées,  quelquefois 
même  il  n'y  revient  jamais.  Cei  inconvénient 
néanmoins  n'efl  pas  de  grande  conféquence  pour 
l 'ordinaire , quoiqu’il.}' ait  des  cas  où  le  conduit 
déférent  étant  oblitéré,  le  lefliciile, ainft  aBëélé  de- 
vient lout-é-faii  inutile;  mais  il  efl  infiniment  rare 
que  cela  fe  rencontre  é-la-fois  dans  l’un  fit  l’autre 
de  ces  oigancs. 

Dans  ce  période  de  la  maladie  les  friélions 
meicuriclles  avec  le  camphre  font  quelquefois 
utiles  pourvu  qu’on  en  continue  long-lcms  l'ulâge, 
On  peut  aulfi  le  fervir  avec  fuccesdes  fumigations 
faites  avec  lus  plantes  aromatiques  , qui  en  excitant 
l’aélion  des  vaiffcaui  ablorbans  tendront  é dilfiper 
rcnprgcment.L’élcéliicité  a eu , dans  quelque  cas, 
le  fucces  le  plus  marqué. 

De  la  eejjdtion  de$.fympt6mes  de  U Conorthéa, 

On  connoli  que  la  Gonorrhée  diminue  par  la 
ccftaiion  de  quelques-uns,  ou  même  de  tous  les 
fympiémes  dont  nous  avons  fait  mention.  La  dour 
leur  devient  moindre , elle  fe  clunge  en  déman- 
geaifon , & fc  diflipc  enfin  lout-i  fait  ;la  coulesir 
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vermeille  & iranrparenie  du  gland  dirpiroît  peu- 
i peuv  récoulcmcm  diminue,  fa  couleur  devient 
plut  blanche,  & fa  confidance  plus  (^pailTc  & 
plut  Tifqueufe,  jufiju’ice  qu'enlin  il  celTe  cmiire- 
ment. 

Il  arrive  fouvent  que.  lorfqiie  tous  ces  fymptô- 
nies  font  dilGpés,  on  les  voit  reparoiirc  lout-i- 
coup,  quelquefois  avec  autant  & mime  plus  de 
violence' qu  auparavant  ; le  plus  fouvent  pourtant 
avec  moins  de  vivacité  \ & , pour  l’ordinaire,  ils  ne 
fubfident  pas  long-iems.  Il  n’efl  pas  démontré 
qu’en  pareil  cas  l'écoulement  ne  fuit  pas  vénérien , 
•furtout  lorfqu’il  nes’efl  pas  écoulé  un  long  inter, 
valle  de  tem<  entre  la^uérifon  apoarente  & le 
retour  des  fympiOmes.  Ces  accidens  font  prcfque 
toujours  reflet  de  quelque  erreur  de  régime  ,d  un 
exercice  violent , &c. 

Les  rediiitei  de  cette  efpèce  font  plus  fréquen- 
tes chez  les  femmes  que  chez  les  hommes  i mais 
cbea  elles  l’écoulement  fe  confond  fouvent  avec  { 
les  pertes  blanches,  quoiqu’il  ne  fort  pas  exempt 
de  virus. 

, Ve  la  Cottorrkee  iaiiluelU. 

< 

Quelle  que  foii  la  méthode  employée  pour  le 
traitement  de  l’inflammation  véaéiicnne , foit 
qu'on  ait  fait  ufage  des  remèdes  internes  ou  des 
topiques,  des  évacuant  on  des  afltingcns , &C. 
il  arrive  fouvent  que  la  matière  purulente  continue  | 
i fe  former,  (k  que  l’écoulement  devient  plus  ! 
opiniltrcfic  plus  difficile teuétir  que  la  maladie  , 
première,  quoiqu’il  ait  cclfé  d’érre  virulent.  En  j 
général  cependani  on  obferve  plutôt  cette  dégéné-  I 
ration  de  la  maladie  lorfque  la  Gonorrhée  a été 
négligée,  6:  que  le  malade  a fuis i un  régime  p-o- 
prè  i l’échauffer  -,  lorfqu'il  a employé  des  remèdes 
irritans,  des  mercuriels , des  purgatifs  dtafliques. 
Une  difpofition  fcrophuleiife  du  fujet  y contribue 
peut-être  auflî  dans  Wn  des  cas. 

On  cil  dans  l’iifagc  d attribuer  la  Gonorrhée 
habituelle  À une  f.iiblefle  des  organes  ou  de  la 
confliiuiion,-  mais  une  pareille  explication  ne 
donne  point  une  idée  faiisfailanie  de  la  nature  de 
la  maladie  & parotl  abfolutncnt  contraiie  aux 
faits.  Car  l’écoiilemcni  ptirulem  fuppofe  une  aélion 
des  patries  affcclées , entretenue  par  l'habitude; 
il  fe  calme  fouvent  pat  le  repos  (St  par  l'ufagc  des 
amiphiogifliques;  a cette  maladie  ne  fe  rencontre 
pas  moins  fouvent  chez  les  petfonnes  robiirtes 
»•  te  chez  celles  qui  font  foibles  & délicates. 

Gonorrhée  habituelle  «’efl  pas  toujours  la 
conféqiience  d’une  Gonorrhée  virulente.  Elle  fur- 
viunt  quelquefois  fans  avoir  clé  ptécédée  par  celle 
ci.  Si  dans  tous  ces  cas,  comme  peut-être  dans 
la  plupart  de<  autres,  elle  cil  accompagnée  de 
quelque  reiréciflemenl  de  l’urètre , ou  d’un  gonfle  • 
ment  ,fe  la  g’ande  prcflaie.  On  conncli  qu’elle 
dépend  d'une  caufe  de  cette  nature,  lotfque  Itv  j 
mines  forieni  avec  diffici  lté,  lorfque  le  jet  en  i 
Chirur/U.  Tome  L'  11,“  Partit, 
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efl  plus  petit  qtt’i  l’ordinaire,  lorfqu’il  ne  for* 
pas  en  ligne  droite,  mais  parolt  former  quelque 
angle  avec  le  canal,  & loéfque  le  malade  a de  fré- 
quentes envies  d’uriner,  royei  pour  le  traitement 
des  cas  de  cette  efpèce,  les  articles  Bougie  & 
Urètre. 

Quint  aux  autres  ca«,  il  y a deux  méihodcs  de 
les  traiter,  l’une  cft  générale,  & l’autre  ell  locale. 

La  méthode  générale  efl  fondée  fur  l’tifige  de 
remèdes  fpécifiqucsM^roborans  (Si  aftringens. 

Les  remèdes , qtiRgiirem  comme  fpécifi  jues , 
font  les  baumes , les  térébenthines , les  carthari'Ie'. 
Ces  médicamens  font  fouvent  utiles  dans  les 
cas  ordinaires;  maisalorslciircfficaciiéfe  manifefla 
trés-prompteincnr;  aiiffi  ne  doit-on  pas  infifter 
long-iems  fur  leur  ufage,  ti  l’on  n’t-n  obferve  pas 
bien-iôt  les  effets.  Si, an  contraire  , ils  réuiriflcnt , 
il  fapt  les  continuer  pendant  quelque  lemr  encore 
ap'cs  que  les  fymprômes  ont  difparu , car  ils  font 
irés-fiijeis  à reveoir  lutfqii’on  abandonne  le 
remède. 

Les  toniques  généraux,  tels  que  les  bains  froids, 
les  bains  de  mer,  le  quinquina , les  prépae irions 
maniales  réiiffiffem  qticdqucfots, lorfque  1 aff  élion 
lucalc  parolt  avoir  quelque  connexion  avec  une 
tlifpofliion  générale  peur  laquelle  ces  remèdes 
fcroieni  d’ailleurs  indiqués. 

Les  artringens , pris  iniéricurement , font  rarc- 
mem  utiles;  ils  le  font  d’autant  moins , qu'on 
ne  poiirroit  les  employer  de  manière  i avoir 
quelque  probabilité  de  fiiccés  fans  danger  pour 
d'autres  for.élions  de  l économie  an  m.ile. 

Quant  aux  rcmèlcs  locaux,  on  peut  aiiffi  les 
diflingtter  en  fpécifiques,  adtingens , irii  ani  *< 
déntaiifs. 

Les  fpécifiques  font  de  la  tçèmc  nature  qt.e 
ceux  qu'on  emploie  intérieurement  ; ils  ont 
fouvent  de  bons  effets , appliqués  en  injcclio  s; 
mais  ij|dcmandcnt  il  être  maniés  avec  prudente. 

Les  artringens  qu’on  emploie  comnmném.nt 
font  la  décuélion  de  quinquina  , les  loluiions  de 
vilrriol  bl.inc,  d’alun,  de  fticre  de  faiurre. 

Les  irritans , icl«  que  la  foltition  d’a  ka  i citifli- 
qtte  , ou  celle  defublimé  corrofif  dont  nom  avons 
parlé  ci-Hrfliis,  font  pem-éirc  les  topiques  les 
plus  utiles  dans  la  maladie  qui  nous  occupe. 
Mais  tous  ces  remèdes  doivent  être  tmiloyés 
avec  preSattuion  ; Üi  en  général , s’ils  font  eflicaces , 
ils  manifeflcni  alLz  promptimtni  leurs  effet' ; 
finon  on  peut  toujouts  fe  délier  de  quelque  alF  c- 
tion  organique  du  canal.  Les  bougies  font  un 
nés -bon  topique  irritant,  (jt  (uni  quelqiiefoii 
employée'comme  telles  avec  fuccès.  Koy.  fiouoix  . 

Les  topiques  que  nous  avons  nommé,  déiiv  ,iii 
font  ceux  qui  agilTeni  en  prodiiiraiu  une  i>  iia> 
lion  dans  une  atitie  panie  du  corps.  Ainfi , l’on 
a vu  des  chancres  fur  le  gland  nicrrre  lin  à une 
Gonorrhée  habituelle.  Un  séflc  toire  pl.icé  aii- 
dcll'üus  de  l’urètre,  ou  au  périnée,  a eu  quel- 
quefois le  même  effet.  .M.  Hunier  a vu  l éieclii- 
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^ cilé  guérir  pltfienrs  Gonorrh^s  habicuellci  qni 

* duroieni  depois  loDg-tems , malgré  loui  léi  re* 
luéder.  ‘ • 

Quelle  que  foit  la  méthode  à laquelle  on  s’cft 
aflreiat.le  repos,  dans  la  plupart  des  cas , efl  de 
la  plus  grande  importance.  Ceci  pourtant  n’efl 
pas  généralement  vrai  f car  on  a vu  des  perfonnes 
qui , après  avoir  été  traitées  fans  fnccés , fe  font 
guéries  en  momam  àchevaKouen  prenant  qucl- 
qu'autre  violent  exereicc.^p 

Il  faut  part.'culiérc'm  nt  Taire  attention  i être 
réglé  & modéré  dans  le  b>iire  & le  manger  j car 
les  irrégularités  de  celte  «fpéce,  ou  empêchent  U 
guérifon,  ou  caufeni  le  retour  de  la  maladie. 

?Jos  Leéleurs  trouveront  peut-être  que  nous 
nous  fonimes  beasiçoiip  étendus  dans  ikvs  contidé- 
raiions  fur  une  maladi  ^qui  fe  réduit  fouvent  à 
une  fimple  incouunadilé  dont  on  peut  Aban- 
donner le  iraiicmeni  i la  hatiiic.  Nous  contenons 
que,  dans  la  plupart  denas,UC^iiorrhéen'ed  point 
CempataLIc  pour  la  gratiié  éb.aucoup  de  maladies 
fur  lefqiiellcs  non.  nous  Iitous  peut-être  im'ins 
anéiés;mait  li  l'on  contidére  rexitémc  fréquence 
de  celle-ci,  le  danger  de-  fvmpiémes  accidentels 
qu’elle  détermine,  & quMIe  naine  fouvent  à fa 
luiie,  & le  dang:  t plus  erand  tiKorc  drs  mimai- 
fcs  méthode?  par  bfquylles  tant  de  Chirurgiens  en 
eoireprcnncni  le  traitement , on  ne  peut  difeon- 
venir  qu'elle  nemérite  tome  l’atiemioH  du  Praticien. 
Une  miiliiitide  de  Churlaiaits  vivent,  pour  airit 
dire  , de  cette  ma  a-lic  ; de  lans  vouloir,  inculper 
leurs  intentions,  ü ell  de  toute  étidcnce  qne  la 
pliipait  la  iraitcoi  de  la  nianiè'r  la  plus  propre,  à 
ausnt'.mer  la  giatiié  des  fyniplOmes  & à les  pro- 
longer. 

Nous  3’ons  estrait  la  plus  grande  partie  de 
cet  aiiicledc  l’cjcclUnt  Traité  de  M.  J.  Humer, 
fur  les  tnja  ies  vénériennes  ; ouvtage  qui  mani- 
fille  par-tour  l’hcnsme  de  génie  en  mflhe-ti’ms 
qj:ele  Piaiicien  confctnmé,  & auquel  nou.s ne  pou- 
vons qu’engager  les  Ltéicuts  k ru'outir,  foil  pour 
les  vues  de  ihcériê,  fort,  pour  les  détails  auxquels 
nous  n’atons  p.i  donner  place  i.i.  ( l) 

GORCF.RET.  PuSor  caa  Ucalatut.  Indru- 
iisent  delliné  a introduire  , dan-  l'opération  de 
la  taille,  les  tonettes  , pour  charger  la  pierre, 
& écircr  route?  les  faullés  reutesa  qu'on  pour- 
roit  f.irc  fans  ce  tnojcn.  Son  emp,  cH  un  ca- 
nal en  forme  de  gouttière  , lo-.g  ie  de  iîîki 
pouces  y . Ion  lomm.  ncsmci.r , ou  'a  parie  la 
plus  large  a environ  liuii  ligrc,  l'o  tti.n-.eii-  , 
& ijoi.  iign.s  & demie  d?  pti>fun>luit;.il  i,a 
en.'‘iiiie  en  dimimi.int  Infor  fiùl. ment  de  latg  iir 


( 1 ) Nous  Ibmiact  obligés  u’avcitr  <rcr  L,  TtadLcH-n 
^□çoife  qu’un  a éounèiï  de  se  ti  iC  ett  lellemcr.t  slelî- 

Jjrr-e  pai  les  fautev  grofUcr-s  ^ 1er  com.e-f.nr  dont  cl’e 
ouiuriiie.  qu'on  ne  peut  s'étonne*  q‘  e bien  des  ge  tonner 
qui  ne  le  eonnoilTent  qt*e  par  ceite  rradntf-on,  aicni 
sugctiuaiéiiic  de  rouriage  antieuiem  que  ooiu. 
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& lie  profondeur , fe  terminer  par  une  Coupd 
ronde.  La  cavité  de  cette  gouttière  ell  exacle- 
meni  ceintréc  de  polie,  & les  ailes  ou  paruil 
le  font  aulG  , afin  de  ne  caufer  auenne  irri* 
tation  aux  partie».  L’entrée  du  canal  efl  coupét 
en  talus , de  l'étendue  d’un  travers  de  doigr. 

.^extrémité  antérieure,  efl  une  ptuite  crête 
qui-  «’élcre  doucement  du  fonds  & du  milieu 
de  la  terminaifon  de  la  gouttière  dont  nous 
venons  de  parler.  Elle  a environ  feire  lignes 
de  longueur  fur  deux  lignes  & demie  de  lar- 
geur, recombée  de  dehors  en  dedans;  plâtre 
liir  les  côtés,  arrondie  par  fon  extrémité.  L’ex- 
rrémité  poWrieure  de  ccr' inllrument  ell  arbi- 
traire; elle  efl  c mmuniment  en  creix,  comme 
le  marche  des  conduéleurs.  M.  Le  Dran  en  a 
inventé  un  fort  étroit , & dont  le  manche  eft 
en  forme  de  cœur;  il  préféré  ce  petit  Gor- 
geret,  parce  qijil  le  tourne  aifémcni*  dans  ta 
vtflie,  comme  il  le  juge  i propos,  pour  dif- 
tingiier , amant  qu’il  efl  pofliWe  , les  furfaces  A. 
le  volume  de  la  pierre;  il  tourne  cnfiiite  li 
cannelure  du  côté  de  la  tuhéroliié  de  l’ifehion, 

& y fait  couler  fon  petit  couteau,  pour  incifer 
la  proliate  & lé  col  de  la  vcflic.  .M.  Toubert 
a imaginé  pour  fa  méthode  de  tailler,  un  Gor- 
geret  fori^  dé  deux  pièces  ou  brancltt-s  qui 
peurvm  s écarter  & ferrir  de  ililataioire»  ; on 
en  peut  faire  ufage  pour  le  grand  appareil. 
titrait  J:  l’âne.  Encyclop.  (M.  Pitit-  Ra- 

Dii.  ) 

GOUTTE -ROS(ten  donne  ce  nom  i une 
maladie  de  la  peau  qiiife  manifcflc  au  vifage  p.nr 
des  boutons , ou  puits  furoncles  plus  ou  inoi.es 
chroniques , fit  rarement  lolirairc»,  St  qu'on  obl'crv  c 
fréquemment  chez  les  jeunes  gens  pléthorique-. , 
i rsgc  de  pubcrié  ou  un  peu  plus  ta  d ; el’c 
demande  taiemeni  aiunn  rtnièdc. 

On  donne  aulG  ce  nom  i des  tacher  ronge», 
ralfemblées  par  plaque», élevée» , qui  fe  m iniLlltni 
fuT-tom  air  v liage,  4 atiécTem  principalement 
le  nez  chez  les  ivrognes.  Cette  affcclion  code  tarc- 
tnent  aux  remèdes  généraux  ou  locaux  riu’on  peut, 
employer.  Voyei  D.VRTRes.  ' 

GOUTTE- SEREINE.  Cuttn  fereni.  Déno- 
mination donnée  par  Aéluatiu,  é ram.ii.xfe. 
Voyei,  pour  les  détails,  l’article  Amaüros*. 

( M.  Piti.t-Radei.) 

GRAISSE.  Koyrj  Axonoi; 

GRé.T  ELLE.  Efpécc  de  g.vle  dont  les  puflutes 
font  très  ferrées  & refftmb'ent  à une  érupiion 
miltaitc  ; elles  font  recouvertes  de  p.  tires  écaille» 
dures,  & accompagneés  de  ihagades.  Kovrî' 

GRA\ELLE,  Jfthuri»  tahuîarh.  C’efl  une 
ilLéhon  dont  font  quciquetois  tourmentés  lèi 
ca  culcux , St  dans  laquelle  ils  rendent  avec  leurs 
urines,  de  petits  graviers,  qui  les  font  plus  ou, 
moiDS  Muolir , i raifon  de  leur  volume , Sc  de  lauts 
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krégulariié.  La  Gravclle  c^une  maladie  daref- 
foti  de  la  Médecine  , i dom  l’hiUoire  feroit  con- 
féqncmnteDi  déplacée  Ki , nous  rcmpyous  à l’ar- 
licle  Pierre,  ce  que  noii<  poiirrorc  en  dire, 
envilagéc  Ions  l'afpecl  Ctiirorgical  qu'elle  pié- 
fcoie.  ( M.-  F STI  t-RaosI.  ) 

GRELE,  Grandit.  Peiiie  rumeur  ronde  , mo- 
bile, dure ,•  blanche,  airczfcniblablc  t un  grain 
de  Grêle  , d’où  lui  vicni  Ton  nom.  La  matière  i{ui 
forme  ceafortes  de  luinciirs,  ell  fl  éçaiiïe , qu’oo  ne 
doit  rien  efpérer  des  remèdes  quon  propoferoil 
pour  la  ramollir.  Celte  petite  tumeur  cl)  peu 
dargereufe  , nuis  elle  eO  tièi-incomm^c quand 
elle  cl)  tous  la  membrane  interne  der  paupiètes. 
L’opération  cl)  l'unique  relTource , elle  doit  fe 
pratiquer  did~éremmeni -,  fuisani  le  fiège  de  la 
lun^jii^Quand  elle  efl  à la  fiiperbcie  extérieure 
de  I Me  M d’autre  paupière  , on  étend  , avec  les 
doigts;  l>  Kau  de  la  paupière  d'un  angle  i l'an- 
trr , afin  d affermir  la  Grêle  fur  laquelle  on  fait 
une  incilionTiiffifante  félon  la  longueur  de  la  pau- 
pière. On  fait  fauter  le  grain  arec  une  aiguille  , 
ou  une  petite  curette.  Si  l’on  trouve  quelque  dif- 
ficulié  on  l’enlève  en  totalift  avec  les  pointes 
bien  cfElées  d'une  paire  de  cileaux.  Le  panfe- 
ment  doit  être  ftmple  , ciel)  une  playequife  réu- 
nira rftlleanéme , & qui  feroit  indifférente  au 
bon  ou  au  mauvais  traitement.  Lorfquc  U.QrèIe 
c|)  en- dedans,  après  avoir  litué  cominamient 
le  malade , on  renverfe  la  paiipitrp,  poui  aié- 
couvtir  Je  mal.  Ou  incife  jufqu’aa  grain  ,IMM  i 
la  paupière  inférieure,  la  diredion  de  l’incilion 
doit  être  d un  aqglei  l'autte,  comme  pour  l'exté- 
rieurtau  contraire, i la  puiptér«,fopétieurc,  l’in- 
cifion  doit  Are  longitudinale.  Ce  font  les  con- 
Doiffances  anaiomiijues  qui  preferiveni  ces  diffé- 
rcnces.  Par  une  incifion  tranfseifalc,  on  pourroit 
couper  les  fibres  du  releveur  de  la  paupière  fu- 
péiieure,  en  opérant  inconfidérément  fur  cette 

Fariie.  Le  panfement  confide  1 défendre  l'oeil  de 
inflammation,  ce  qu'on  obtient  aifémem  parle 
régime,  & par  l'application  de  collyres  tonve- 
n ibics.  Eitrait  Je  f ancienne  Eac^jguJie.  I At. 
P tTir-RAP££.  ) 

GRENOLIELETTE.  Déno- 

mination barbaïc  , par  laquelle  on  déligne  une 
tumeur  futroéc  fous  la  langue,  par  l'amas  de  la 
falivïdans  fes  propres  léletvoits.  Ceux  qui  ont 

ftaiiéde  cette  maladie,  avant  qu’on  ait  fçu  que 
es  organes  qu'elle  affeCle  étoierii  deflinés  1 la 
féctciion  de  la  falive  , n'ont  ei^ucune  idée  pré- 
cife  fur  fon  véritable  caraétéie.  On  a penfé  que 
Ccife  l'avoil  eu  en  vue  dans  la  cinqutème  fec* 
lion  de  fon  feptiéme  livre,  ou,  après  avoir  parlé 
des  diverfes  alfcélions  de  la  langue , il  continue 
par  le  palTage  fuivant,  Jub  linguâ  quoque  inters 
Jùm  aliquiJ  abcedit , quoj  fer  'e  tonfifiit  in  luni- 
cJ,  dolorefque  magnat  movet.  Cette  detniéte 
circonflancc  fembletoii  néanmoins  indiquer  une 
ouic  autre  aficèlion  que  la  Crenouillctte  qui 
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eD  ptoAt  xcotnpagnèe  d'un  feniimem  de  gène 
que  de  douleur.  En  parcourant  les  Auteuts  <^i 
OBI  écrit  depuis  Celle,  on  trouve  une  diverliié 
d’opinions  qui  étonne.  Paré  dit  que  la  Gre- 
nouilleiM  eu  formée  ^ matière  piiuiieufe,  froi- 
de , humide,  grafTc%  vifqueiife,  qui  tombe 
peu-à-peu  du  cerveau  fous  la  langue.  Fabrice 
d'Aquapendme  met  celte  tumeur  au  nombre 
des  cnlcj^lpÿ  & ajoute  qu'elle  ef)  de  la  nature 
du  mêlions-  Dionis  ef)  auffi  de  ce  fcniiment, 
& il  avouoit  que  la  GrenOuilletie  lient  un  peu 
de  la  nature  des  loupe*.  Munick , iq(lniit  par 
ks  découvertes,  dq  l'Anaiomie  moderne,  ne  s et) 
point  mépris  fur  la  nature  de  cette  maladie;  il 
dit  pufiiivemrm  qu’elle  provient  d'une  falive 
trop  êcre  & trop  épailfe,  laquelle  ne  pouvant 
fori(r  par  les  canaux  falivaires,  s’amaue  foui 
la  langue,  & y produit  une  tumeur.  Heifler  , 
loin  de  Itiivte  I opinion  de  Miinisk , cH  re- 
tombé dans  celle  de  Fabiice,  en  fotte  que  tout 
ce  qu'il  dit  ell  enitèrcmeai  empnmé  de  cet 
Auteur.  Enfin  de  La  Faye,  dans  fes  Notes  fur 
Dionis,  a emb(afTé  le  fcmimeni  de  Munick; 
<c  pn  leconnolc',  dit-il,  deux  efpèces  de  Gre- 
nouilleitcs,  les  unes  rondes,  placées 'fous  la 
langue,  feinbleni  n'étre  produites  que  par  ta 
dilatation  du  canal  cxcréloirè'dc  la  glande  fub- 
lingiiale;  les  autres  font  plui  longues  que  ron- 
des , placées  à la  partie  latérale  de  la  langun , 
& formées  par  la  dilatation  du  canal  excrèteite 
delà  glande maxillgire inférieure.  La  liqueur,  qui 
remplit  Ces  tumeurs , cl)  la  falive  qui  féjeurne 
& s'y  amalfe  peu-à-peu,  à caufe  de  fon  éppir- 
filfcmcnt  & de  l'atonie  du  canal,  n 

La  Grenouillette  ef)  une  maladie  alTez  com- 
mune chez  ceux  qui  font  un  grand  exercice  de 
la  langue;  je  l'ai  vu  plufieurs  fois  chez  les  chan- 
teurs; elle  ef)  ordinairem.nt  du  volume  d’une 
noifeite;  la  liqueur  qu'elle  contient  rcffemble 
exaclcment , tant  par  la  couleur  que  par  fa  con- 
fiDance , à du  blanc  d’ieB^jAns  l’état  de  liqiü- 
diié  ; clic  cl)  plus  èpaiffe  , qtund  elle  a féjoiitné 
long  - telfls  , elle  l’ef)  au  point  de  paroiire 
comme  • plàiteufe,  on  l'à  vue  même  avoir  la 
dureté  de  la  pierre.  Tout  porte  à croire  que  la 
caufe  de  ce  genre  de  tumeur  provient  moins  de 
l’épaiirilTcmcnt  de  l'humeur  lalivaire,  qui  efl 
toujours  un  effei  fecondaire,  que  de  I oblité- 
ration du*  canal  excréteur  ou  de  fon  orifice.  La 
falive  qui  s’amalTe  ainü , forme  fouvent  une  ra- 
meur irès-volumineufe  ; mai^  en  général , cette 
rumeur  fe  rompt,  quand  elleï  acquis  le  volu- 
me d’une  grofle  noix , & lailTe  enfciire  on  ul- 


cère qui  ne  peut  être  amené  à cicatrice,  ranr 
qu’on  ignore  la  vraie  caufe  de  la  maladie.  » J'ai 
vu,  dit  M.  Bell,  un  u'ccre  de  ce  genre  traité 
avec  la  plus  grande  attention  pendant  plufieurs 
mois , on  avoii  employé  difTérens  déierfifs,  & 
même  des  cortofifs;  on  a même  été  dans  un 
cas , iufqu'i  Ciice  fvbu  un  traitement  inercuriel, 
ffffij 
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& le  (OUI  fani  aucun  fticc^v  Enfin,  ajaM  dc‘- 
eouverr  la  véritable'  caufe  de  la  maladie,  on  la 
guérit  dans  l'erpace  de  peu  de  jour,',  en  enle- 
vant une  portion  de  matière  calcaire  , <)iii , en 
obfli liant  les  couloir!,  ajgùr  d’abord  occafionné 
1a  nitncur  , puis  l’ulcère  qui  s'en  étoii  fuivi.  » 
Afltz  foiivcm  cependant  les  lèvres  de  la  divi- 
fion  fe  réunilTcm , ce  qui  arrive  ccnÿBunément, 
quand,  (ans  attendre  la  rupture  fjAianée  de 
U nimcur,  on  l'a  ouverte  avec  le  bmouri,  fans 
donner  i l'incifiun  une  alTez  grande  étendue , 
alors  la  tumeur  Te  reproduit  quelque  tems  après. 
Les  A'cicns , obferve  M.  Louis,  ont  fait  la  mè- 
tre rtmarqiie  •'  c'ufi  la  taifon  pour  laquelle  Paré 
préfère  le  cautère  aéluel  à la  lancette,  dans  ces 
fortes  de  cas  Dionis  dit  aulTi,  continue  le  même 
Auteur  dans  un  Mémoire  inféré  dans  le  sroi- 
fième  tome  de  ceuz  de  l'Académie-,  qu'il  a vu 
des  Grcnoitillcues  qui  revenoient,  parce  qu’on 
s'étoit  contenté  d’une  (impie  ouverture  avec  la 
lancette.  Pour  piévcnir  cet  inconvénient,  il  pref- 
crii  de  tremper  dans  un  tnélange  de  miel  rofac 
& d’efprit  de  vitriol,  un  petit  linge  attaché  au 
bout  d'unbrin  de  balai , avec  lequel  on  fionera , 
dit-il,  rudement  le  dedans  du  Lifie,  pour  le 
faire  eifolier  on  confuner.  11  n’y  a point  d'Ait- 
teur  , potirfah  toujours  M-  Louis , de  qui  nous 
empruntons  prefque  tout  cet  aiiicle,  qui  ne 
fernble  regretter  que  la  (ituaijon  de  la  lumeiir, 
ne  pernKite  pas  la  dilTvélion  totale  du  kifir.  Le 
fuccéi  que  Fabrice  d’Aquapendenie  a eu,  en 
incifani  feulement  la  tumeur  dans  toute  fon  éten- 
doe,ne  lui  ont  point  été  cette  prévention,  & 
Mcifler  confcillcroit  J’extirpalion , (i  la  nature 
des  parties  voilioes  qu’on  pourroil  blelTcr,  n’^ 
apportoit,  dit-il  , le  plus  grand  obdacle.  Mais 
fl  ce  prétendu  kide,  ti  cette  poche  n’ed  autre 
chofe  que  la  glande  même,  ou  fon  canal  ez- 
crétciir,  dilaté  par  la  rétention  tie  l’humeur  fa- 
livaire,  on  conviendra  qu’il  feroit  dangereux 
d'irriter  le  fon<l  de  la  rumeur  , pour  en  dé- 
truire les  parois,  au  défaut  de  l'cxiirpqiion  qu’on 
juge  nécedâire.  Toutes  les  fois  qu’on  a fait  une 
adez  grande  incilion , pour  permettre  l’adaiiTe- 
ment  des  lèvres  delà  plaie,  il  n’y  a point  eu 
de  récidive.  Misnlck  reconiman.ie  cxprelTémcnt 
cette  incilion  , & RofTius  met  la  petite  ouver- 
ture qu’on  fait  dans  ce  cas,  au  nombre  des  hu- 
les  qu  on  peut  commettre  dans  la  méthode  de 
traiter  cette  maladie , & d’oii  dépend  le  renou- 
vellement de  It.tameur.  Il  ne  tant  pas  didi- 
muler  qu’il  recornm-Lnde  aiilTt  la  dediiiélion  du 
kide-,  mais,  pour  parvenir  à ce  but,  il  ne  pro- 
pofe  que  des  remèdes  adiinsens  & delTicaiifs  , 
dont  l’elfct  cd  borné  à donner  du  red’urt  aux 
parties  qui  ont  foiid'ert  une  trop  grande  eiten- 
din,  & 1 les  réduire,  autant  qu’il  ed  podible, 
k Itur  état  naturel.  C’eft  donc  par  une  pure  pré- 
vention que  cet  Auteur  crovoit  didbudie  & con- 
' fumer  iafcnfiblemeot  le  kilie,  avec  dos  tcmèdei 
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de  cette  efpèce.  11  «’y  a point  de  kide  dans  la 
Grenoiiillette,  ou  du  moins  la  poche  qu’on  ca- 
racléril'e  fous  ce  nom,  n’ed  point  de  celles  qu’on 
doit  détruire  ou  extirper.  Il  fiiffit  de  l'ouvrir  ^ 
de  retrancher  les  lèvKS  de  l’incidon , dans  le  cas 
où  les  boids  feroiem  tuméfiés  durs  ou  incapa- 
bles de  f( rétablir  dans  l'état  naturel,  i raifon 
de  la  grande  extenfion  que  ces  parties  auroienc 
foufferies  par  le  volume  conddérable  de  la  tu- 
meur. J’ai  obfervé,  dit  toujours  M.  Louis,  que 
la  guérifon  radicale  dépendoit  d’iin  trou  fidii- 
leux,  qui  redoit  pour  l’excrétion  de  la  falive,  St 
UC , lorfqn'il  fe  trouve  inférieurement  derrière  les 
enis  incifives,  il  y a dans  certains  mouvemens 
de  la  langue,  une  éjaculation  de  falive  irès-in- 
commode , & qu’on  peut  prévenir  , 
la  guérifoR  foit  parfaite.  Il  fuffit  pour  RV,  de 
procurer  i l'humeur  falivaire  reiennv'ÿufli  ilTue  - 
qui  ne  puilTe  fe  confolider.  Il  femble  'que  la 
peiforatton  de  la  tumeur  avec  Je  cautère  aidnel , 
comme  Paré  l’avoir  pnopofé , feroit  un  moyen 
aulfi  elEcace , mais  moins  doulatireux . & pré- 
férable in  ce  que  l'on  feroit  alTuré  de  former  k 
la  mineur  une  ouverture  dttrabla  pour  l'cxctè- 
rion  de  la  falive,  dans  la  partie  la  pins  éloi- 
gnée du  devant  de  la  bouche , & de  mettre  les 
malades  k l’abri  de  l’incoiiunodiié  de  baver  con- 
liniiellcmeni , ou  d’éjaculer  la  falive  fur  les  per- 
fonnes  k qui  ils  parlent. 

La  tumeur,  qui  forme  la  Grcnouilleite , eA 
quelquefois  fi  volumineufe,  qu'elle  empêche  ab- 
lolumeni  l'ufagc  de  la  parole  , aind  qu’il  a lieu 
dans  les  cas  oA  la  irUladie  date  de  fort  loin. 
Dans  une  Ohfbrvation  rapportée  par  M.  le  Clerc , 
Chirurgien-Major  de  Berg-Saini  Vinox,  la  racine 
de  la  iiimcur  étoit  fous  la  langue}  elle  rempliT- 
foit  toure  la  bouche  par  fon  volume;  fa  faillie 
exiériciirc  étoit  de  la  grolTeur  d’un  oeuf  de  can- 
ne, & dans  fes  piogréi,  elle  avoir  poulfé  les 
dents  de  l’une  & l’autre  mkchoire  en-dchori  ; 
on  fcnioit  quelques  points  de  fluéluadon  k fa 
furfice  ; d'aiiires  endroits  oITroiem  une  grande 
dureté.  U^Uade  , quipotivoii  k peine  rerpircr, 
demin.Io^^B  foiilagemcm  ; on  lui  fit  la  ponc- 
tion, k l’endioii  de  la  tumeur  qui  paroilloit  le 
plus  mollet,  du  côté  extérieur.  Il  fortit,  par  la 
canule  , une  liqueur  jaunktre  & ëpailTe.  On  ag* 
grandit  l'onvenure  avec  le  bifioun,  & l’on  tira 
dn  foyer  de  la  tumeur,  environ  une  livre  de 
mît.èrc  l'ibUmneiiis , de  couleur  cendrée,  & 
fans  niauvaiie  Mmr.  L’incifion  ne  donna  point 
dé  fang  . Si  k jwitic  les  corps  étrangers  eureni- 
iU  été  (irèf,  que  le  malade  commença  k articu- 
ler , ce  qu'elle  n'aveit  fait  depuis  long-iems. 
Une  fi  grande  extenfion  des  parois  de  la  tumeur 
devant  s'oppofrri  la  refliluiion  des  parties,  M. 
le  Clerc  crut  devoir  en  cor  roder  l’intérieur  avec 
une  faulfe  tente  de  linge,  trempée  dans  une  dif- 
folution  de  mercure.  La  guérifon  fut  parfaite 
pD  un  mois , & U langue  reprit  pord-peu  in 
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Cimentions  qu'elle  avoit  perdue,  & revint  ii  fon 
frcaiier  voUime. 

Mail,  quelqu'heureiix  qii'aii  àé  le  fuccès  ob- 
tenu fur  le  malade  qui  fait  le  fiijet  de  celte  ob- 
fervation,  on  ne  doit  pas,  remarque  M.  Louis, 
donner  indillinclcmem  pour  pr&epie , de  con- 
fumer  le  kifte,  ni  ratoie  de  faite  une  incifion 
i la  tumeur  t ou  peut  quelquefois  réulTir  par  un 
proeddd  plus  lîmpic.  Dans  un  cas  pariiculicr 
dont  parle  ce  Praticien  , une  dnuodtd  ^ui  par- 
tageoit  la  tumeur  en  partie  droite  & gauche, 
kii  fit  fonpqonner  qu'elle  ^loii  formée  par  deux 
facs  adofles.  Il  y avoit  à la  partie  antérieure  de 
chaque  c6ié,  & fur  la  même  ligne,  une  efpéce 
d’aphte  *,  c'étoit  l'orifice  faliraire  un  peu  dilaté  , 
& bouché  par  une  matière  vifqueufe  \ car  ayant 
introduit  lâns  peine,  dans  ces  points,  un  petit 
fliict  boulonné , il  ^n6ia  dans  le  double  foyer 
de  la  tumeur  , & il  en  foriii  une  matière  fali- 
vraire , épaifiie  en  forme  de  glaire  d'oeuf.  Il  mit 
un  petit  fitict  de  plomb  dans  chaque  orifice,  & 
au  bout  de  deux  jours  , celui  qui  ètoii  affeèlé 
de  ceap  incommodité , l’étant  revenu  voir,  il 
vuida  de  nouveau  les  âcs  tuméfies , & replaça 
dans  chaque  orifice,  un  fil  de  plomb,  plus 
-gros  que  le  premier.  Il  recommanda  à coi 
nomine  de  vuider  les  tumeurs  tous  les  malins , 
après  avoir  M le  plomb  , & de  le  remettre 
enfuiie.  Au  bout  de  quinze  j'ours,  tes  orifices 
furent,  par  leur  dilatation  continuée,  à l'abri  du 
relTcrrenieni ; la  falive  n'a  plus  été  retenue,  & 
las  Grenouilicties  n’ont  plut  reparu. 

Il  e(l  des  cas  où  les  moyens  que  nom  venons 
de  rapporter,  font  cniièruncni  infuliîfans,  & où 
il  en  faut  venir  à rexiirpation  compleiie  de  la 
tumeur.  Chez  une  malade  dont  M.  Buinei  a 
donné  l'obfcrvation  1 l'Académie,  la  tumeur  dont 
le  volume  rimiplilloii , non-feulciDeni  la  bou- 
che, mais  même  forioit  i moitié  au  dehors  , 
ti'offioit  que  ce  moyen  certain  de  guérifon.  Les 
deux  dtnrs  incilives  fupéiieurcs  du  cdié  gauche, 
étoieni  logées  dans  une  dépreffion  qu’on  y re- 
marquoit,  8i  la  canine  du  mime  côté  déjcitée 
par  le  volume  de  cette  mafic , avoit , par  là 
pointe , percé  la  lèvie , près  de  la  comniilTure. 
On  voyoif  découler  une  iiaioeur  muqueufe,  de 
'la  partie  la  plus  déclive  de  la  tumeur  , par  une 
oiivctiure  circonfcritc.  La  langue  ne  s'apperce- 
voir  point , elle  étoil  rcpoulîée  en  arriére  ; & 
depuis  qaelquc  tems,  la  malade  ne  fubfiHoil 
que  par  des  aUmens  liquide!,  qu'elle  éioii  obli- 
gée de  porter  vers  le  fond  du  gofier,  fi  la  fa- 
veur d'un  biberon.  Les  quatre  dents  incifives  , 
les  deux  canines,  & les  premières  molaires  de 
la  mfieboire  inférieure,  furent  chaffèes  de  leurs 
alvéoles,  par  la  compreflioa  que  la  tumeur  exer- 
coït  contr  elles.  L'afpeél  de  la  malade  étoit  ef- 
Tiayani , & fon  état  menaçoit  d'une  luffucation. 
X'extirpadon  feule,  jugée  oécelTaire,  fut  faite 
avec  la  dtconfpeéUoB  que  dcmaniloù  le  lieu 
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qu'ocaipoii  la  tumeur  j elle  laiflâ  un  grand  vuide 
qui  fut  rempli  de  charpie  féchc.  La  iiifichaire 
inférieure  avant  paru  altérée,  M.  Bointt  la  ru- 
gina  en  diffétens  points,  & couvrit  ces  endroits 
avec  de  la  charpie , ou  fèche  ou  imbibée  d’ef- 

fiiit-de-sin.  Il  fc  fir  quelques  evfoliaiiuns  j en 
CS  attendant , les  chairs , qui  avoicni  de  la  clif- 
pofiiion  fi  devenir  foogiieules,  furent  réprimée! 
par  les  confompiifs.  Enfin,  au  bout  de  trois  mois, 
il  y eut  une  cicatrice  ferme,  & fi  léguliére,  que 
ta  langue  exécuta  tous  fes  mouvemens  avec  fa- 
cilité, Si  il  n’y  eut  d'autre  changement  dans  l’ar- 
ticulation de  la  voix  , que  celui  qui  réfulte  de 
1a  perte  des  dents.  Cette  obfervaiion  cil  très- 
curieufe , & fait  s oir  combien  l’on  doit  ef- 
pérer,  dans  les  cas  difficiles,  du  jugement  8c 
de  la  prudence  de  ceux  qui  réllèchilfcni  mûre- 
ment , & d’après  une  faine  ibëoiie,  appuyée  lur 
lexiférience.  (,M.  Psttr-RjiDsi.) 

Grossesse.  Craviditsu , état  d’une  femmt 
qui  a conçu  , 8c  pendant  lequel  la  matrice  fe  dé- 
veloppe en^  palTani  par  des  acctoilTemens  infenfi- 
blés  , jufqu’fi  ce  que  parvenue  fi  l'épigaflt» , vers 
le  neuvième  mois  de  l’imprégnation,  elle  re- 
vienne fur  elle- même , 8i  fe  dèbarrafle  du  far- 
deau qui  l’opprimoit.  Voyt^  fi  l’article  Accocr- 
CHEMiKT,Ics  phénomène»  qui  accompagnent  ce 
développement , 8t  la  raifon  pourquoi  il  ne  peut 
avoir  lieu  qu’fi  une  certaine  èjwquc  de  la  Grof- 
felTe.  La  GrofTelfe  dans  laquelle  le  produit  de 
la  conception  fe  développe  dans  l’intérieur  de 
la  matrice,  cil  nommée  Utérine  pour  la  dilltn- 
guer  de  celle  où  ce  même  produit  prend  fes 
accroiffiemens  dans  Ig  trompe , les  ovaires  & mime 
dans  l'iniérieur  du  bas-ventre',  on  défigne  ces 
dernières  fous  le  nom  de  CrolTeiri.s  Exira-aiie- 
rines. 

Les  notions  acquifei  depuis  un  demi-fîècle 
ont  enfin  dilfipè  tous  les  doutes  qu’on  pourroil  - 
avoir  fur  les  Grofleires  cxira-uierines , que  nous 
nous  propofoDs  d’examiner  fpèvialemeni  dans 
cet  article.  Elles  indiquent  comment  elles  paivcnt 
arriver,  çornincnt  l'enfdni  & fon  placenta  peu- 
vent croître  entés  fur  une  tige  qui  leur  efl  étran- 
gère , & qu’elles  fiiiicsaffiLbtufes  ont  fi  redonter 
les  mères  malheurenfes , chez  qui  ces  fingulariiès 
anivent.  En  comparant  entre  elles  toutes  les 
obfervaiions  qui  nous  ont  été  tranfmifts  fur  les 
GrofTclTcs  exitfi-uicrincs,  il  confie  que  celle  des 
trompes  de  Fallope  font  les  plus  fréquentes , que 
celles  dts  ovaires  font  beaucoup  plus  tares,  mais 
que  les  plus  rares  de  (outci,  font  les  ventrales. 
Dans  celles-ci,  le  placenta  adhère  ordinairement 
au  roéfenière,  au  bas  de  la  colonne  épiniairc , 
fi  Tune  des  trompes , ou  fur  la  matrice.  Ce  cas  ne 
doit  point  être  confondu  avec  celqj  où  l'ciifant 
auroit  pafTé  dans  la  cavité  du  basflkure,  après 
One  rupture  de  matrice.  Voyti  raitide  Matkicb 
( rupture  de  ) Dionis , Simon  & Gvtli , rapportent 
des  ebfcrvatioas  lelaûves  fi  ce  fujci , qui  nétiicni 
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d’tire  connues  j on  en  eroure  ploiienrs  dans  lel 
M(!inoircs  de  l'Académie  Royale  des  Sciences , 
dans  les  Aélei  des  Cnrieua  de  la  Nature , & dans 
les  Tranfaelions  Pliilolophiqiies  ; nous  y ten- 
Toyons. 

Si  tes  lignes  de  GrolTeflê  extra -utérine  font 
incertains  dans  le  commencement  , & même  vers 
le  milieu  de  la  gsfiation  , on  ne  peut  pas  en  dire 
autant  vers  la  fin. On  a , il  efl  vrai,  quelques  (bup- 
çons  aux  premières  époques',  la  femme  efl  lou- 
jours  réglée,  même  quand  le  ventre  a dc|li  acquis 
un  certain  volume-,  elle  ne  vomit  point  comme 
dans  les  antres  GtolTeirc' , les  mamelles  font  fe- 
clics , point  gonflées , l'orilice  de  la  matrice  relie 
toujoius  II  peu-prés  II  la  même  hauteur,  le  ventre 
femble  ne  prendre  du  volume  que  d'un  feul 
cdtê,  les  mouvemens  de  l’enfant,  au  lieu  de  fe 
'fliirc  feniir  tanidt  d'un  cdtê,  & lantdl  d'un  autre  , 
fort  fites  d un  certain  endroit.  Il  fembleroit  d'a- 
piês  tons  ces  indices,  qne  rien  n'ell  plus  h- 
cile  que  de  caraélirifer  une  GrolTeire  exlra-ure- 
rine.  Un  Accoucheur  en  réputation  dans  cette -ca- 
pitale , ‘'éioit  demiêrcmcm  décidé  lâns  équi- 
voque fur  une  pareille  GrofTclTe  -,  il  parloir  déji 
dapp.arcil  & de  procédés  Ji  fiiivre,  pour  af- 
lurcr  la  vie , )i  l'enfant  & à fa  mère.  Les  Con- 
fultaos  furent  appellés  -,  l’un  d’eux , avant  de  tien 
Ihiiier,  touche  la-femme.,  trouve  l'orilice  de  la 
matrice  qui  fe  dilatoit , St  la  tête  de  l’enflint , 
mobile  , A appuyant  delTtis  ; ainfi , la  prétendue 
OrolTelTe.  exrra-uterine  fe  teimina  quelques  jours 
après,  par  un  accouchement  donc  les  fuites  furent 
tris-heureufe'. 

N'y  anroit-il  aucun  ligne  certain , quiindiquit 
une  GrolTeire  extra-uterine , oit  ceux  qu'on  a don- 
ttéf  comme  tels  ,-feroieni-ilsabfolument  infulSfans  ? 
Il  ftm  l'avouer,  lc-=  apparences  font  fouvent  iront- 

fenfes;  mais  telles  incertaines  qu’elles  puilTemêtre, 
on  peut  néanmoitis , au  moyen  du  touohcr,  parve- 
4iir  à dcsi-peu-prês  qu'on  peut  regarder  comme 
1.1  véiité.  La  première  chofeé  faire,  quand  on 
-efl  appellé  dans  des  GrolTcires  de  ce  genre,  c’eft 
de  sxITurer  eo  loucham  les  différentes  régions 
du  ventre,  lî  l’enfant  cil  tou  jours  fixe  dans  un 
-même  endroit.  L’on  iniAtdiiit  enfiiite  un  doigt 
-dans  le  vagin,  pour  rcconnoitte  l'état  du  col  A 
•de  l'orifice  dc-la  matrice.  Si  on  les  trouve  comme 
dans  une  GrolTcffe  ordinaire  , on  doit  atmoncer 
celle-ci.  Mais  fl, auconiraire , ils  paroiffent comme 
•ils  le  fom,  dans  l'état  de  vacuité  de  la  matrice  ; 
^uc  même  celle-ci  (ok  beaucoup  plus  petite 
quelle  ne  Tell  ordinairement  1 parai  terme  d’une 
■lionne  GrolTclTe , on  doit  alors  foiipçonner  une 
GrolTelTe  extra- uierine. -En  effet,  il  efl  reconnu 
-que  le  col  de  la  matrice  , ainfî  que  fon  orificq, 
ne  fiihilTei^iicua  changement  dans  le  dévdop- 
pement  d’svftetus  qui  efl  hors  de  la  imttice  ; 
s'ils  en  éprouvent  quelques-uns  , ce  n'efl  guères 
qii’ê  l'époque  ou  le  fceim  parvenu  au  volanM 
-qu'il  doit  avoir  au  tnas  de  fit  naiffaoce,  ilfe  fût 
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•ne  révolDiîon  clwe  la  femme , ponrendéfemthirf 
la  fortic,  M.  Galli  dit,  dans  Tes  illêmoires  do 
l'Académie  de  Bol  sgiic  , avoir  obftrvé  , en  pareil 
cas,  que  l'orifict  A le  col  de  la  .matrice  devo- 
noient  un  peu  plus  gros,  A même  s’entr’ouvroient^' 
ce  qui  peut  plus  particulièrement  arriver , lorfquo 
le  placenta  efl  implanté  fur  le  corps  de  la  ma- 
trice. Si  l’on  peut  rcconnoiire  les  cas  où  l'enfaol 
efi  renfermé  dans  les  trompes  j dam  l'ovaire , 
on  dans  l'abdomen,  ce  qui  efl  infiniment  raect 
ce  n’eft  guère  qu'en  réfléchifl'am  fur  les  phéno- 
mènes d une  bonne  Grofleffe , A en  leur  com- 
parant ceux  de  celle  qui  paroli  dontculë-  Ua 
grand  fond  de  connoilTance  , beaucoup  de  !•-. 
gique,  A point  de  prévention,  donnent  des  in- 
dices, fur  lefqucU  on  peut  allez  compter.  Quanti 
donc  rien  n'annonce  un  développement  mccef- 
6f  de  la  matrice  , quand  les  mouvemens  de  l'en- 
&ni  ne  fe  font  point  fentir  dans  une  grande 
étendue , que  le  toucher  indique  une  vacuité  de 
la  matrice , que  l'inimncfaélion  du  ventre  a com- 
mencé d'un  céié , A a fiicceflivemeni  palTé  i l'au- 
tre, que  les  moiivemcm  de  l’enfant  foni^bfcarx 
i un  rems  où  ils  devroieoi  être  iiés-fenfibles, 
que  la  femme  d’ailleurs  jouit  d’ime  très-ibonne 
famé,  on  peut  annoncer  une  GroflefTe  extra- 
uterine  , mais  fan<  en  caraélérifer  l’efpèce , car 
fur  ce  dernier  point  les  lignes  qu'on  a donnés, 
ne  fom  encore  tien  moins  que  certains- 
Il  efl  infinimem  rare  que  l'enlâm  parviemie 
i un  développement  complet  dans  les  Groffeffes 
exira-utcrinei , celles  fur-tout  de  la  trompe,  ou 
de  l'ovaire.  L'enfant,  vers  le  iroifléme  ou  qua- 
trième mois  dé  fa  conception , ne  tirant  point  uns 
fuflifame qiianii:é  de  fîtes,  fur  un  fol  qui  luieft 
étranger,  fc  dciTéche  A {^ii  d’inanition , quel- 
quefois même  il  périt  bien  avant,  A alors  il  n’efl 
pas  rare  que  quelques-unes  de  fes  parties 
ï'urvivenr  a d’,nitrss,  fe  rotirritfint  par  leurs  pro- 
pre? forces,  A parsicnnent  ainti , i un  dévelop- 
pement plu;  que  complet.  C'eft  ainfi  que  l’on 
conçoit  comment  on  a pu  trouver  dans  l’o- 
vaire de  certaines  femmes , des  os  de  la  tête 
dont  le  volume  égalott  celui  des  o,  d’un  adullec 
Mais  plus  fouicr.i  encore  renfant  fe  pourn'c 
dins  to'uics  fes  pirties , A les  femmes  meurent 
i la  fuitp  de  fièvres  Ictues , A colliqiiatives  , 
que  celle  puiiéiaclion  occafionnc.  Cette  termi- 
naifon  cil  plus  fréquente  dans  les  GrotTeffes  d’o- 
.vaires , que  tUm  celles  de  la  trompe , ou  Iqi 
femmes  périlfcni  ordinairciucni  par  l'Iièaiotrha- 
gie  qui  luccê'le  alors  d fa  rupture.  Le  fort  des 
femmes  efl  bi.-n  moins  inquiéiani  loifque  le  dé- 
veloppement de  l'enfant  le  palTe  dans  la  propre 
caviièdu  bas-ventre,  en  ruppofani  qu'on  puifle 
bien  reconnuiire  Ccite  circonflance,  car  du  mo- 
ment où  les  accident  qui  annoncent  la  pleine 
.maturité  de  l'enfant  paroiffent,  on  peut  enbu- 
vrani  les  parais  du  bas-ventre,  extraire  l’enfant 
A fauter  ain  j deux  iadividus  4iffêteos.  JLe  pro* 
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MÜ  effabrolmiiMt  le  mime  que  celui  que  nous 
atons  donné  à rariicte  Cesakiennu  > (Oç*. 
ntion.  ) Avec  cette  différence  feulement , quon 
Ait  l’incilîon  fur  le  lieu  qui  domine  le  plut , & 
qui  cl)  celui  denéceflité>  & qu'on  n'incife  point 
À matrice.  Il  fc  forme  ordinairement  vers  la  fin 
des  Groffeffes  de  ce  dernier  genre , des  congef- 
lions  inflammatoires  entre  les  parois  de  l'enve- 
loppe qui  coniient  le  fœtus  8i  celles  du  bas*  ventre 
ou  du  reélum,  Icfquellcs  (c  terminant  pat  fitp- 
puration,  ouvrent  une  ilfue  au  fceius,  ou  à ce 
qui  en  refte.  Littré  tira  ainfi  par  le  funiloncnt 
les  os  d’un  fœtus , qui  en  fe  poutrilfant  dans  le 
ventre , avoir  occafionné  un  dépôt , dont  l’ou- 
verture s’étoit  faite  au  reélum,  à peu  de  dif- 
lance  de  l’anus  . & il  dit  que  la  femme  fur- 
vécut  à ce  lingulier  accouthcmcnt , où  la  faga- 
cité  , & la  p.iiknce  de  l’opérateur , furent  por- 
lés  au  plus  haut  point.  Voye{  les  Mémoires  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences , année  ryci. 
Mais  les  événemens  ne  font  pas  toujours  aulfi 
ciiiiqiies  que  ceuT  que  nous  venons  de  rappor- 
ter. Il  efl  des  faits,  dit  M.  Sabbaiier,  qui  prou- 
vent que  les  enfans  font  reliés  trés-long-tcms 
dans  le  vdntre  de  leur  mère,  fans  leur  occalionner 
d'anlre-s  incommodités , que  celle  qui  réfulie  de 
leur  volume  , & de  leur  pefantciir.  Le  plus  ré- 
cent ell  celui  qui  a été  rapporté  par  M.  Mo- 
rand, & qu’on  trouve  inféré  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  en  1748. 
Une  femme  étant_  morte  ^ Joijny  , à près  de 
foixante-&-un  an,  trcmc-irois  ans  après  une  Grof- 
feffe  qui  avoir  parcouru  le  têtus  ordinaire , & 
ui  ne  s'éioit  point  remiinée, quoiqu'il  y cùi  des 
gnes  qui  annon^alTem  que  l'accouchement  al- 
loit  fe  faire , on  fit  rouveriure  du  cadavre.  On 
trouva  , da^lk  ventre  , une  mgffc  ovale  , groflê 
comme  la  d'un  homme,  Mltchéc  il  divetfes 
patries , &■  qui  femb'.oii  naître  de  la  trompe  droite. 
Cette  malfe  pefoit  près  de  huit  livres,  elle  con- 
tenoii  un  enfant  mil*,  qui  s’y  éioii  parfAiment 
confervé,  fans  être  environné  d’aucune  liquiur. 
La  peau  de  cet  enfant  était  irès-épaiffe,  il  avoit 
9 des  cheveux,  & deux  dents  incilises  ptéioè  pouf- 
fer f chique  mâchoire.  Son  enveloppe  éioii  en 
partie  oITuife  , & en  paiiie  cariilagineiife , die 
»voh  prefquc  par-10111  deux  lignes  d épailTeitr  & 
qnai-e  dans  la  panie  coniigûe  â l’an iére- faix  , 
IcOMcl^éiost  de  la  même  conlîll.ince.  On  voytsit 
(it^a'tiirface  exierne  de  petites  éminences  gta- 
veltufes,  dt  riniernc  éioii  comme  moulée  fur  les 
pa  lies  del'enfaci  qui  en  éloieni  embralfées.  Une 
ouverture  dans  le  milieu  de  l’articre-faix  feinbloit 
défigner  l'inferlion  du  cordon  ombilical  qui  s'é- 
toit  détaché  à un  travers  de  doigt  du  nombril. 
Toutes  les  patries  de  la  mère  éroicni  d'ailleurs 
en  bon  éia'.  L'cmeloppe  dans  laquelle  le  fœtus 
éroif  conte-nu , icnoii  fi  fort  .â  la  plante  du  pied 
drcii,  par  une  portion  déjà  offifiée  qu'on  n'avoir 
pu  les  déiachert .»  De  'llitiu,  Bayle,  .&..picl- 
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qnes  aoires,  font  mention  ^ pareils  fâili  avec 
lies  circonftances  qui  •mériiOTt  d'éire  connues. 
Voytf  le  fécond  volume  de  l’.Anatomie  de  M. 
Sabbaiier,  pour  de  plus  grands  détails  , dam 
Icfqucii  nous  ne  faurions  entrer , fans  couper 
court  fur  ce  qui  nous  relie  â dire , (uucham  lot 
GiolTvire»  tiiétiiies. 

Celles-ci  peuvent  être  diflingiiécs  en  Amples 
St  en  compofées , en  vraies  & en  faitlfc:.  Los 
Gtofl'vITe»  Amples  font  celles  où  il  n’y  aqit’iin  fcul 
fœtus  , Si  les  compofées , celles  où  il  y en  a 
plutieiirs.  On  donne  communément  le  nutii  dé 
Jumeaux  aux  produits  de  celle  dernière  , quoique 
cette  dénomination  foit  loin  d’éirc  exaéle.  II  cl) 
tare  que  la  GrofTcffc  foii  produite  par  deux  enfans 
â- la- fois , encore  plus  rare  par  trois , élt  ouand 
cela  atiivc  , les  enfans  font  féparés  l'un  de  l'attire 
par  différentes  cloifons  qui  réfulient,  de  part  <k 
d’autre  , de  l’adofTcmcnt  de  leurs  membranes  j > 
l'amnios  ell  toujours  celle  qui  forme  ces  cloifons  , 
tandis  que  le  chorion  s’étend  indifféremment  fur 
toutes , & les  ralTemble  en  commnn,.Les  enfans, 
dans  le  cas  de  plnralhé,  font  diverfement  lîiués 
dans  la  matrice,  non-feulenient  relaitvemeni  â 
eux , mais  encore  rclarivement  â l’orifice  de  cet 
organe , circonftancc  â laquelle  il  faut  faire  la  plus 
grande  attention  par  rapport  ârIVcoiichemcnt. 

11  paroît  être  entré  dans  les  vue)  “de  la  -Niiure, 
que  les  enfans  multiples  foient  fépa-és  les  uns  dus 
autres , renfermés  dans  leurs  propres  membranes  > 
y nageant  dans  leurs  propres  eaux  , & rcce'ani 
leur  nourriture  par  leurs  propres  placentas.  Si  la 
chofe  arrive,  on  paroir  arriver  autremem  â l'épo- 
que de  l'accouchement , c’efl  que  l’un  des  fœtus 
a déjà  rompu  fa  cloifon  , & l'efl  mû  en  com- 
munauté avec  les  autres.  Ce  feroit  â tort  qne , 
pour  infirmer  cette  opinion  , on  reconrretoii  auk 
monflruofiiés , elles  ne  prouveroitni  tien , linon 
que  la  coalition  s'tfl  faite,  non  pendant  |a  Grof- 
leffe , mais  â une  époque  non  éloignée  de  la  < 
conception.  La  Nature , en  dlfpafant  ainfî  les 
chofes , a évité  bien  des  sccidens  qui  culTeni  fak 
périr  l’enfint  au  commencemeni  de  fa  naiffance,  . 

& même  avant  ; car, en  lesfiippofant  autrement, 
que  de  motifs  de  crainte  .'  Leurs  cordons  peu- 
vent s'entrelacer,  fe  nouer  fortement,  St  par-U  ■ 
fermer  la  voie  qui  leur  porte  l'alimenr.  L'un  & 
l’autre,'  au  commenecmeni  de  l’accouchcmcnt , 
peuvent-  pcéfenier  des  parties  fcmblables , qili 
falTent  croire  qu’elles  appartiennent  i un  feul  4t 
même  enfant , St  déterminer  ainfi  rAccoucheiir  â 
un  parti  qui  feroit  funefle  â l'un  comme  â l’autre  ; - 
ils  penveni  s’engager  en  ni|»c-timps^  St  parlât 
s'oppofer  muiuclieineni  à leur  fortie'.  Rien  de  tout* 
ceci  n'efl  â craindre,  au  moyen  de  la  cloifon  qui  f 
maintient  chacun  dans  Ton  propre  domaine  ; l’un  ' 
peut  être  affeélé  de  maladie-,  périr  même  fans  qne 
les  autres  partagent  Ion  infortune  ; chacun  ayaorr 
fon  placenta  , la  délivrance  en  devient  plus  facile, , 

St  n cipofc  point  la  mère  St  les  autres  cnfins. 
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i aoam  accident.  C'cfl  dan»  des  clrconftancei 
pareille» , que  des  Accqiicheurs»  pcrliadéi  q»« 
la  femme  n'atoii  qu  un  enfam , n ont  fait  aucune 
tentative  pour  retirer  l'autre  oui , i leur  grand 
étonnement,  s*efl  fjit  jour  de  lui-mème,  un  ou 
pUificuri  jour»  apte»  le  premier  accouchement. 

Les  Grofleffe»  compofées  ou  muliiples  ne  font 
pas  toujours  très- faciles  recoTinoiirc  j on  le» 
^upconne  au  volume  extraordinaire  dn  ventre, 
dan^  une  épu^ut:  comparée  i une  pareille  d une 
GrofTcflc  ordinaire;  à une  dirifion  en  plulieur» 
tiimtiir» , plu»  ou  moins  apparente»  , dans  les 
derniers  tem»  de  la  gcOation;à  l'infiltratiao  des 
exitèmiié»  inférieures,  de»  le  iroifième  ou  qtia- 
iriènie  mois^  & aux  mouvcmcns  que  la  tvmmc  dit 
rciTcniir  en  pluficurs  rndroits  en  mérrc-tcm>.  M.iî» 
tous  ces  indites  ne  font  que  des  foup^ons  qui  ne 
peuvent  guère»  avoir  de  réalité  que  par  le  toucher. 
Quand  donc  le  ventreeflader  gros  p surfaire  fou  p- 
çonner  une  Grofleffe  coilipolée , on  ^ en  alftire  en 
portant  le  doi^t  dans  le  vagin  pendant  q’.ic  la  paume 
de  la  main  eu  appliquée  iur  le  ventre.  On  donne 
dilfcrcnte»  fecourtes , de  ht»  en  haut , à ta  nutncc, 
ainli  qu’on  le  verra  à l'Article  Toucmei.  St  l’on 
fcni  un  corps  mobile  dans  le  ventre,  & que  ce 
qui  femeut , paroiffe  être  un  même  corps,  on  peut 
être  aflûré  dune  Groireffe  fimplc;  m is  torfque 
ce  mouvement  eff  iniinimcnr  ohfcur , & u>érïi2 
ne  paroît  point,  il  faut  fuucr  la  famine  de  mi- 
nière que  le»  mufclcs  foicni  dans  k plus  grand 
relUchemcni  , la  touchant  enfuiie,  en  appuyant 
rucccirivcmem  l’autre  main  fur  le  bas  ventre  , on 

xeconnoli  quclqucfoi»»rè$-diffinélcmcn(  le»  diffc- 

/en»  enfans,  on  fent  leur»  genoux , leurs  pieds,  &c. 
mats  quelquefois  les  ligne»  ne  parlent  point  ii 
favorablement,  il  faut  alors  attendre  jufqtia 
l’époque  de  l’accoucbemem. 


Lei  vraie.  CrolTeir«  font  ctUe.  qui  réf.iltenf 
d’une  conception  régulière  , & doj'*  **  produit 
paffe  par  |c»  accroilTcmens  qui  lui  font  naturel», 
avant  de  parvenir  au  volume  mïveflaire  pour  dd. 
terminer  (aforiie.  Le.  fiuffvS  Grolfdle! , au  con- 
traire , font  celle,  où  le  ptoduu  ti  cil  point  entré 
dans  les  vues  delà  Nature,  quoiqu il  pmlfe  par- 
venir 1 lin  volume  fuffifam  pour  ùtnuler  une 
véritable  Gtoffeffe.  On  en  peut  dlflinguer  deux 
efpices  générales,  lune  qui  çft  U lutte  ^ine 
conccpiiln  qui  a mal  totirné , A dont  le  produit 

a dégénéré  dèi  le  commencement  , A j autre  qui  lui 
ell  amolumem  étrangère-  Celte  ^"oièie  peut  être 

formée  par  de  l'eau.  deTait, du  fang,  des  nwteres 
glaircules,  muquifei , ou  par  des  excroiffanees 
TCivpeiife..  Toute»  ces  eiiconlUnccs 
autant  d afTeélionv  qui  ont  rapport  à la  Médecine, 
A fur  lefqiullei  nom  ne  faunons  ‘O'ter^'  dans 
des  détail!,  fans  futtir  de  notre  Q'’?"'  * 
la  première  , nous  renvoyons  au»  articles  Mol* 
A Avortement  . pourfavoir  la  condmte  qu  on 
tloil  tenir  quand  elle  * 
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Le»  vraiei  GrolTelTes  préfenlent  dél  Hglies  qui 
font  rclatifi  à leurs  dilferens  tems , A qui  fe  dé- 
duileni  toujours  de  l'èiai  de  la  manice.  Son  corpi 
s’arrondit  dans  les  deux  premiers  mois , A fcnible 
s’enfoncer  un  peu  vers  le  brifin  v fon  orifice  fe 
porte  alors  en  avant  A en  bav , quelquefois  aulfi 
en  arrière  A vers  le  coceix , d’où  s'enfuit  un 
applaniifemeni  du  ventre , qui  a donné  lieu  au 
proverbe,  tn  ventre  p!at , enfant  il  y a,  \je  fond 
de  la  matrice,  vêts  le  iroilième  mois,  refoule 
1 les  iniellins  vers  le  ventre , A s'élève  dans  la 
I région  hypogalbique.  On  peut,  avec  U main 
1 appuyée  au-dclfus  du  pubis  , coir-nicncer  1 It 
; reniir,lurlqu'un  palpe  un  peu  fort.  Le  toucher, 

I par  le  vagin  , ne  pcoi  lien  annonça  de  certain) 

' quoique  la  matrice  fcmble  alors  Are  plus  dure  , 

: A peler  plus  quà  foidinaire  vers  le  fond  du  pciia 
I balfin  I elle  utfie  fouveni  des  phénomène!  dans 
I d’-uires  alieclions,  qui  n’oai  aucun  lappuri  avec 
la  Groflefie.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  ici,  c’cA 
que  ce  corps  arrondi  que  l'on  touche  dans  le 
vagin  , A qui  cil  foimé  par  le  développement  de 
la  inaitice  , paroii  allez  toupie , beaucoup  plui 
régulier  A égal , que  celui  qu’on  trouve  dans  le 
cas  dènguigemeni  ou  d'aune>  maladies  chro- 
niques de  la  matrice.  L.s  fignes  font  beanftiup 

film  évidens,  du  quatiième  au  cinquième  mois; 
c fond  de  U maiiice  , au  premier  de  ce.  (crines, 
dépall’e le  détroit  ùpétieur,  le  pliilicurs  travers  de 
duigi-.  Il  monte  jufqu'l  un  pouce  ou  deux  de 
l’ombilic , dans  le  cours  du  cinquième , A la 
col  , en  s'éloignant  de  plus  en  plus  de  la  vulve , 
fe  porte  enaitièrcA  en  haut,  l’hypogaftre  cft 
alorv  taillant , arrondi , A alfez  tendu.  La  ma- 
trice, au  iiuilièmc  mois,  efl  parvenue  au-dclfox 
de  l'oiubili.  , fun  eol  commence  i s’élargir  vert 
, fa  bâte,  A elle  fcmble  éire  devenuaun  peu  plus 
f.uplc  qu'avani;  le  eol  paroii  ulu^Kiirt  dans  te 
fepiicme,  il  cil  pli.t  bois  de  la  portée  du  doigt , 
par  la  railon  quil  cl)  plus  haut , le  nombtil  efl 
plus  Ifeiiiant,  A le  fmd  de  la  mairtee  occupe 
une  partie  de  l'épigalire.  On  cioit  comtminémeni 
que  l’enfant  le  retourne  à cette  époque,  Voyei  ce 
que  nous  avons  dit  fur  ce  fiijel  a 1 article  Cll- 
BUTTE.  La  mallice,  i la  fin  du  hui  iè-ne  moit 
de  la  Grolfelle,  fe  rapproche  tel  lemeni  dn  crenX 
de  l’cfiomac,  chez  la  plupart  des  (emmes , qu  il 
cil  dilficjlc  de  dite  cxaClemcnl  jiilqu’a  que!  point 
elle  s'étend , fon  col  ell  pretque  toujours  efl'acé  , 
A fon  orifice  li  loin , qu’on  pe  ut  à pein«^ 
i loucher  , encore  , pour  y réuliir , eftron  le^  |mt 
! fout  cm  obligé  de  porter  le  doigt  prcrqii'i  la 
i hauteur  de  la  fymphyfe  (acro  - iliaque  droite  ou 
gauche,  et  Pour  pénétrer aulfi  loin, du  ,M.  B.iu- 
' deloque  , on  ptocéJeta  de  la  manière  fiilvanie.  La 
I femme  étant  de  bout,  le  corps  un  peu  tenverfé 
I A le  dos  appuyé  contre  quelque  chofe  de  lulile, 
i on  placera  la  main  de  champ  entre  les  cuiffes, 

I A l'on  introduira  1 index  dam  le  vagin  , de  Kiiie 
I que  le  bord  ladiai  do  doigt  du  milieu  foit  coucJié 

le  long 
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le  lonv  da  péiinde  & du  coccix  , le  pouce  contre 
le  pubij  , & que  ces  (rois  doigts  foicnt  i li  lin 
irès-dcarlés.  En  fe  condui'ant  ainli , cominue  cel 
Auteur  , on  r(uicomrerï  des  avintages  qu'on  ne 
pourroit  obtenir  d'ailleurs , parce  que  le  doigt 
du  milieu  étant  appuyé  fur  l'extérieur  du  périnée 
& du  coccix  > les  déprime  du  c6ié  du  balTin, 
& diminue  d'autant  la  profondeur  de  ce  dernier, 
ce  qui  permet  i l'extrémité  de  l’index  de  s'appro- 
cher beaucoup  plus  prés  du  détroit  Cupérieur, 
que  fi  l'on  cfit  placé  U main  de  toute  autre  ma- 
nière. s>  Enfin  , dans  le  dernier  tems  de  la 
Croireflê , le  col  de  la  matrice  achève  de  fe  dé- 
velopper, St  le  bord  de  l'orifice,  chez  quelques 
femmes , ne  conferve  ^ue  peu  d’épaiffeur  , tandis 

Su'il  parolt  en  acquérir  chez  d'autres  : l'étendue 
e cet  orifice  où  l'excès  de  fon  diamètre  femble 
moins  indiquer  un  accouchement  prochain  que 
ramincilfemcni  de  les  parois.  C’eft  une  vérité  qui 
a été  confirmée  par  le  plus  grand  nombre  des 
Accoucheurs , & contre  laquelle  nous  n'avons 
aucune  répliqué! faire.  ( M.  Pmtit-Radii.) 

GliATTANI.  (Charles)  Il  naquit  aux  en- 
virons de  Nurarti,  en  I7«9.  U vmr  jeune  ! 
Rome , & s'y  fit  diflinguer , de  bonne  heure , 
dans  les  Hdpitaiix.  En  1745  , il  publia  deux 
DilTertaiions , intitulées,  Hifloria  dus  antvrif- 
matum , çuorum  alurum  in  brachia , per  chirur- 
gicam  opcrjtioaem  Jinatum  ; in  ftmore  alterum  , 
paacot  intrà  Ses,  Ictkale  fait-,  eum  animait er- 
fionibus  (/  figurit  tUujbata  II  fil  on  voyage  ! 
Paris , & pendant  un  an  qu'il  j féjourna , il  fe 
lia  d'amitié  avec  les  hommes  les  plus  célèbres 
dans  fon  art.  Il  fe  iranfporta  de-lien  Flandre, 
ihéatrc  alors  de  la  guerre , di  il  y recueillit  un 
grand  nombre  d'Obfervaiions.  De  retour  i Ro- 
me, il  exerça  la  Chirurgie  avec  autant  de  fuc- 
cès  que  de  célébrité.  En  lyyz  ,ii  publia  un  Ou- 
vrage de  trente  ans  d'obfervaiions  & d’expériences, 
fous  le  litre  fuivani  ; De  exiernis  aneunj'matibus , 
manu  chirurgicâ  methoiici pertradaniis,  cùmnon‘ 
nulUs  etreà  aneurifmata  interna , ae  tribus  alits 
rarioribus , ob/ervalianibut , arque  arfophagotamicx 
operauone  , omnia  eùm  tabulis  artkeiypit , Oc, 
Tout  ce  que  Guaitani  avance  fur  cette  opéra- 
tion, efi  le  fruit  de  fes  méditations  fut  la  finie- 
turc  & la  pofiiion  de  l'œfophage  , rclarivcment 
aux  aunes  parties  qu'il  efi  de  la  plus  grande  im- 
pottance  de  conferver,  dt  de  (es  expériences , 
Bon-feulcmcni  fur  les  cadavres , mais  encore  fur 
Us  animaux  vivant.  On  peut  confulter , fur  le 
mérite  de  cet  ouvrage , le  Recueil  que  M.  Laiiih, 
ProfelTeur  en  Médecine,  a publié  i Siiasbourg  , 
xn  lyîq  , fous  le  titre  : Scriptorum  latino- 
rum  de  aneurijmatibus  CnUeâio,  Guaitani  mou- 
lut il  Rcme,  en  177),  iié  de  64  ans,  & gé- 
■éralemcni  regretté.  (Âf.  PfTtr-RADtt.) 

GÜILLEMEAU,  ( Jacques  ) natif  d Oiléam. 
Il  vivoii  vers  l’an  içdc.  Il  éioir  difeipie  de  Cour- 
lin  , de  Riolan  , A d’Ambioife  Paré.  Dans  ces 
Chirurgie.  Tome  1."  11.’  Partit. 
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itms , les  Médecins  éioicni  les  feols  qui  filTent 
des  Cours  d'Anatomie  & de  Chirurgie  avec  dif- 
linélion  : vu  l’état  d’avilüTemcnt  où  éioit  alors 
le  Corps  de  la  Chirurgie,  St  l'état  d’infoiiciance 
qui  abrutilToiiceux  qui  culfeni  pu  lui  donner  plus 
de  fplendeur,  Guilicmeao,  qui  fembloitné  pour 
lui  donner  une  nouvelle  énergie,  ne  dédaigna 
point  d'aller  piiifer  dans  des  fourccs  dont  les 
eaux  dévoient  faire  éclore  les  germes  qu’il  te- 
noit  cachés.  Il  fe  livra  ! l’étude  avec  une  ar- 
deur ta  plus  vive , St  lia  intimité  avec  Riolan 
& Couriin , qui  le  guidèrent  dans  les  détours  épi- 
neux de  fes  recherches.  Il  fuivii  Paré  ! l’armée  , 
& y eut  de  fréquentes  occafions  de  meure  en 
pratique  les  préceptes  qu'il  avoil  reçu  de  fes 
maîtres,  ainfi  que  dans  les  Hôpitaux  où  il  palTa 
fes  premières  années.  Ce  ne  lut  qu'après  avoir 
acquis  un  fond  fuffifani  de  connoilTanccs  dans 
tous  ces  exercices  que  Guillemeau  fe  livra  en- 
tièrement au  public , bien  dift'érent  en  cela  du 

filus  grand  nombre  qui  ont  l'appas  du  gain  dès 
es  premiers  pas  qu’ils  font  dans  le  grat^  an  de 
guérir,  Bt  qui  perdent  un  tems  pr^ieux  à in- 
triguer, pour  capter  la  confiance  qu’on  ne  de- 
vroii  jamais  leur  accorder*,  incapables,  ils  pa- 
roilfenf , & font  place  ! d’autres  qui  ont  la  mê- 
me incapacité  qnelenrs  devanciers;  ainfi  fe  pro- 
page l'ignorance  & toutes  fes  fàchcufes  faites. 
Les  commencemens  de  la  pratique  de  Guillemeau 
furent  fi  heureux  , que  Charles  IX  lui  donna  totiie 
fa  confiance,  & que  Henri  IV  l'honora  de  la 
même  faveur.  Au  milieu  des  occupations  variées 
où  elle  l’cntralnoii , Gnillcmeau  (çni  trouver  du 
tems  pour  rédiger  le  fruit  de  fes  ObfeTvitions. 
Il  les  a ralTemblé  dans  un  grand  Ouvrage  in- 
folio  , dont  la  meilleure  édition  efi  celle  de  Pa- 
ris , année  IS98,  avec  ce  titre:  fes  Œuvres  de 
Chirurgie  de  Jacques  Guillemeau , Chirurgien  ordi- 
naire du  Roi , Oc,  On  y trouve  plufieurs  exccl- 
lens  Traités , tant  d'Anatomie  que  de  Chirur- 
gie, qui  ont  rapport  il  dilférentes  matières,  no- 
tamment le  Traité  des  Plaies  de  tète,  recueilli 
des  Leçons  de  M.  Courtin,  Doéleur- Régent 
de  la  Faculté  de  Médecinede  Pati*,  & un  Traité 
dos  maladies  des  veux , qui  a paru  ! pan , & 
qni  a été  aulli  efiimé.  Celui-ci  a été  imprimé  à 
part,  du  vivant  de  l’Auteur,  & dcpfiis  traduit 
en  Flamand.  Ce  grand  Chirurgien  mourut,  en 
ldc9  , ! Paris , au  milieu  de  fes  iras  aux , qui  loi 
avoient  acquis  une  réputation  fi  jnfiement  méri- 
tée. il  (ùt  inhumé  en  l'Eglife  de  S.  Jean-Grè- 
vev  On  lit  fur  fon  lomb^u , le  Sonnet  fuivani. 
PaJTênt , ta  vois  ici  , fous  cette  froide  tombe  , 
Sans  pouls,  fans  mouvement, le  corpsde  Guillemeau, 
Son  nom  Ofes  vertus  , de  même  que  fon  ame  , 
Par  PimmoitaliU,  Pexemptent  du  tombeau. 

* 

Son  corps  qui  gft  ici,  relmfoit  par  la  flamme 
I Di  fon  efprit  divin  qui  lui  fen  de  flambeau. 

Gssr 
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P ûr^ue  tic  litnt  pas  dans  les  fi's  de  fa  trame 
Sa  vie  & fts  venus  dans  le  mime  fujeau^ 

•k 

alprès  jue  Cuillemeau , parfes  fecrets  admirahlet , 
£uigueri  tant  de  maux  quon  eroyoit  incurabli». 
Enfui  il  éprouva  tinclimenee  du  fort, 

JJon  plus  que  fes  Ecrits  d’étemelle  mémoire  g 
Son  corps  ne  ferait  pas  fous  cette  tombe  noire  ^ 

Si  l’An  eût  pu  trouver  du  remède  à la  mort. 

( iW.  PfTIT-EyWei.) 

GUIMAUVE.  Altha  ofieinaüs.  Lin.  La 
ratine  de  ceite  plante  cooiieni  un  mucilage  irèf- 
doux  ; on  en  fait  une  déco^ion  qu'oo  emploie 
dana  Ica  fumemaiiot»  émollientes  pour  le!  cas 
d’ophtalmie  fèche  & de  roideur  des  parties,  & 
loiIi|u'il  V a hcaiicoiip  d irritation  6 la  ^au. 

GUNZ,  (Jufle  Godtfroi  ) Profeueur  pu- 
blic, & extraordinaire  d’Anatomie  & de  Chi- 
rurgie, dans  rUuniverfité  de  Léipfick  & Cor- 
rcfpondant  de  diverfes  Acailémies.  Il  étudia 
long-tems  fous  MM.  Hunanld,  Ferrcin  & Ber- 
tin.  Il  étoit  vir  acri  ingenii , dit  Haller,  & joi- 
gnxit  au  tare  talent  d’obretver,,  une  profotsde  éria- 
drtion.  Tout  ce  que  dit  cet  Auienr,  dans  les 
DiflcrtaitoDS  & Rtmarqircs  qu'il  a données,  cli 
marqué  au  coin  de  la  plus  exaéle  vérité,  & 
pourro't  le  faire  paffer,  même  aélucllement  , 
gomme  un  grand  énaiomifie.  Il  a donné,  en 
1748,  l’hilloire  des  méthodes  trouvées  par  les 
Chirurgi.  ns  François  , pour  extraire  la  piette.  Il 
acenfe  le  pauvre  Garengeot  de  plagiat,  & com- 
pare (3  m'rhodc  à Celle  de  üaw  de  Méii  St 
deChéfeld.n;  il  dit  qu'il  a pris  les  inflrurtiens 
de  l’un,  Si  le  ir'.amiLl  de  l'autre. 

Gunz  cil  Csl'ti  .pri  ait  le  mieux  apperçu  la  litiia- 
tion  qu'on  doit  dunmr  i la  femme  , lorCqu’elle 
accouche;  elle  duk  être  , dit-il,  rela<r\e  i la  po- 
diiiin  de  la  marrice  81  de  l'enfant,  rapportée  à la 
conformation  du  bairrn.  Il  a fait  de  fes  Remar- 
quei,  l'objet  d’une  dilfertition  , inriniléc  : De 
eommodo  parturiemium  fiiu,  qui  parut  a Léipliik, 
en  174;.  Deux  ans  apte- , paruiem  fes  OUerva- 
tions  anatomico-chitur^iques  fur  les  hernies.  Il 
rft  entiércmetn  contre  la  méthode  de  dilater  l'art- 
mau,  au  lieu  de  l'irKifer;  méthode  que  Nuck 
avoir  déjjl  propofée,  81  qui  a eu  après  lui  beau- 
coup de  ftélateurs,  St  noitHnnicni  M.  le  BlaiK. 
H ni  paroirre,  en  1748,  une  Ditlertaiion  furie 
flaphylome  que  Haller  jugeadigne  d'entrer  dans  fa 
Colké1ionChiriirgicale.l-annéed’cnfuire,il  publia 
une  Obfcrvaiiun  lur  l’eniéroe'piplocèle,  où  il  fiil 
une  defcriprjun  minutieufe  rie  l’épiploon,  St  ma- 
nifelle  de  g-andts  connuilfances  en  Anatomie. 
Ses  Bemarmes  fnr  l'oacne  maxillaire,*  lacarie 
des  dents , font  très- juRcs , Si  ont  beaucoup  fervi 
k tous  cens  qui  ont  écrit  fur  les  maladies  de  ces 
parties.  On  en  peut  dire  autant  de  celles  qn-’on 
uouve  dans  les  Obfervmouu  de  uttto  & aatura- 


H A B 

lilas  frmioarum  , qui  parurent  en  17^5.  II  y 
tribu;  1 obliquité  de  la  matiice,  qui  a le  plut 
fourent  lieu  vers  le  c6ié  droit,  à l’arc  gauche 
du  colon  , 011  les  matières  fécales  s’accnmulenf 
communément  ; cet  imeflin  groffilfam , poufle 
la  matrke  vers  ce  cêté.  Ces  réflexions  ne  nous 
paroiflent  nullement  jriftes;  car  la  matrice  eft 
portée  1 fe  dévier,  dés  qn’elle  fort  dn  halTio  , 
& conféquemmem  avant  d’arriver  vers  l’arc  du 
colon.  G..nz  ell  iiiott  jeune,  en  175V- 

TtT-RjlDIL.'i 
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HABICOT,  ( Nicolas)  naquit  k Bonne  dans  le 
Gkiinois,  & vint  émdkr  k Paris  oii  il  pafla  Maître 
en  Chirurgie.  Il  fut  Chirurgien  de  l'Héiel-Dieu  de 
Paris  pendant  les  guerres  civiles,  ois  il  fiit  em- 
ployé en  dilfércmes  reprifes  dans  les  Armées, 
Il  enfeigoa  l’Anatomie  dans  cette  Ville  arec  l> 
plus  grande  réputation , & ne  s’enorgueillit  point 
de  fes  fuccès.  Il  mouiM  en  1614,  regretté  de 
tous  cena  qui  l’avoient  connu.  Habicot  a fait 
paroiire  un  Outrage  en  léio,  intitulé  : .femerae 
au  Prtàque  anatomique.  In- 8.*  On  y trouve  beau- 
coup de  ebofes  intércITantes  for  diiferenis  point» 
de  Pnitquc.  Il  a encore  donné  un  petit  Ûvre, 
mtiinlé:  Queftion  CMrurgieale  , par  laquelle  il  e/f 
démontré  que  le  Chirurgien  doit  pratiquer  la  Bron- 
ekotomie.  On  y trouve  des  obfervaiiens  curieufes, 
& des  points  de  pratique  très- bien  difeutés. 
Cet  Ouvrage  mérite  d’être  lu  ; nous  en  avon» 
déjk  pailct  l'article  Bkokcuotomie.  Habicot  » 
été  en  quelque  façon  un  objet  de  lifée , pour 
avoir  voulu  prendre  en  déftnfc  TilTot*  Mafuyer^ 
qui  foutenoient  l'exiflence  paÆie  des  Géants  -,  il 
a fliii  k ce  fiijet  nn  Ouvrage  intiiMléiCtfenn^r’o- 
lagie,  qu’il  dédia  k La>uis  Xlll.  Dans  cette  OilTcr- 
taiion  , Habicot  allure  mie  des  os  d'une  grandeur 
énorme,  trouvés  en  Dauphiné,  appariieonent 
séelicmem  au  géant  Temobochus.  L'hifloire  na— 
nitelle,  plus  étudiée  aélucllement  qu’elle  ne  l’éioil 
du  letnsd’Habicot , a prouvé  que  ces  os  n’étoieni 
que  ceux  dequelqiies  cétacés,  ainfl  qu’on  en  a trou  , é 
en  fbnillant  profondément  dans  diflerens  pays, 

( M.  PiTii-RAoti.'^ 

HAUT  - APPAREIL.  Altue  apparana , feSia 
Franconian*.  Opération  par  laquelle  on  tire  la 
pierre  hors  de  la  veflie  par  une  onvermre  pr.iii- 
quée  k fon  fond  , en  rncifant  la  partie  infèrtenre 
au  bas- ventre,  au-delTus  de  la  fymphyfe  des  o» 
pubis.  On  efl  redevable  de  l’idée  de  celle  opéra- 
tion k Franco,  Chiri<rgicn  Provençal,akifi  qu  un  le 
verra  k l’article  Taille,  où  nous  renvovon» 
pour  tous  1rs  details,  (il.  Petit-  Radmi.") 

HEISTER  f Laurent  ),  né  k Fiancfori-fuT- 
te-Mcin,cn  i6eç.  Il  fit  les  éindes  de  Médecine 
k Giéfcn,<Tuù  il  pafl'ak  AmIlerdaro  pour  fnivre 
les  leçons  de  Ruifeh  & Raw,  qui  y enfeignoieni 
l’Anatomie.  U pafla  de-lk  k Leyde,  pool  cotcadca 
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BoirtIuiTe.  La  progrès  de  J'Elève  furent  très- 
rapides  fous  ces  grands  Maîtres.  Petfiiadè  com- 
♦*en  les  connoiirances  de  l'Anatomie  & de  la 
Chirurgie  intiueni  fur  1a  pratique  de  la  Médecine  , 
il  s'adonna  à l'étude  particulière  de  ces  Sciences , 
& alla  faire  inùiir  à 1 armée  le  fruit  de  fes  veilles. 
Hciller  y pratiqua  les  opérations  les  plus  tares  j 
après  b guerre,  il  fe  retira  i Aliorf,  où  il  fut 
bicmèi  connu.  Il  palfa  de-b  è Helniflad , où  il 
profelfa  l'Anatomie  & la  Chirurgie  avec  la  plus 
grande  célébrité.  Les  diierfes  Académies  sem- 
prelléient  de  recevoir  ce  Savant  dans  leur  fein; 
Je  Duc  de  Brunfwick  fe  l'aiiacha  comme  premier 
Médecin.  Hciller  ùr  honneur  i tous  ces  titres  par 
Jt^DifctpIes  qu'il  forma,  par  les  cures  brillantes 
qu  il  lit , & parles  Ouvrages  qu'il compofa.  Il  mou- 
rut è Helmfladcn  en  175II.  Heifler  cH  un  de  ces 
Médecins  i tjoi  la  Chirurgie  étoii  aulTi  familière 
^iie  la  Médecine.  Il  avoir  une  très-grande  érudition, 
qu  il  avoir  puiféc  à force  de  veilles  dam  les  Ouvra- 
ges de  ceua  qui  l'avoient  devancé.  Dilférent  de 
ceux  qui,  la  plupart  du  terni,  n'enfeignent  que  ce 
que  leurs  Maltrei  leur  ont  tranfmis , & qui  font  de 
J éducation  de  la  jeuneffe  une  efpèce  de  commerce 
aJont  ils  etiiment  la  valeur , non  d'après  les  progrès 
apte  font  leurs  pupilles,  mais  d'après  leur  revenu 
•pputi  > il  prépatoit  toujours  les  leçons  St  s’y 
diipofoit , dans  les  derniers  tvms  , comme  s’il  eût 
eu  à paroitre  pour  la  première  fois.  Il  a publié 
stn  très-grand  nombre  de  Dilferiaiioni  & d'Oblcr- 
tatlonsde  Chiriiiplc,  qu'on  trouve  dans  le  freond 
voluine  de  la  Bibliothèque  Chirurgicale  de  Haller , 
& qu'il  a rel'undues,  pour  b plupart,  dans  fes 
JnHiiutions  de  Chirurgie , qui  ont  été  traduites 
en  Anglais,  en  Efpagnol  4t  dans  d'aiitics  langues 
-de  I Europe.  Les  progrèvqu:  la  Chirurgie  modetne 
avoir  laits  depnnplusdequarinte  an<,étoicnt épars 
dans  dilfercm  Ouvrages , écrits  la  plupart  dans  des 
bngiics  étrungère-.  Hciller  rélolut  de  les  réunir 
& d'en  former  un  Corps  de  doélrine  avec  ce  qu'il 
pouvoii  encore  leur  aiuuter.  Il  n’y  avoir  qiùin 
:xiomme  de  fon^érudition , qui  pût  entreprendre 
ce  travail;  il  y téulfii  plus  qu'il  ne  l'y  éloil  attendu. 
L’Ouvrage  parut  dans  fa  bngue  nationale  ; il  fut 
-fcienièl  épiiifé.  L'.Auteur  en  donna  une  édition 
■latine  en  I7;9,  qui  eut  un  égal  futxès.  Elle  aété 
-traduite  en  François  ,&  efl  aciuellemem  encore  le 
feul  Livre  clalliqiie  que  les  Etudians  puiffent 
confulter.  (Af.  Pmtit-Râdmi.) 

HELOS.  )SM.  Cla/ut  cors,  V6ys{  cet  article. 
yEiius  défigne  encore  fous  ce  nom  le  tlaphylone, 
^iii  efl  devenu  affea  volumineux  pour  dépalTer 
les  paupières  , quand  elles  font  en  coniael  ; le 
Aaphylocne  , en  pareil  cas  , eft  toujours  accom- 
pagoè  d'une  dureté  apptochanie  de  la  corne, 
d où  lui  cd  venu  ce  nom.  On  a encore  pris  ce 
mot  fous  d’autres  feas.  Voyei  Gorrée  è ce  faiet. 
( M.  PtTtT-RAOtl  ) 

HEMATOCELE  , d'«^  Ss  de  mU.  Ramex 
fsBpùau , Âcmt  cwota.  iuwou  cont»  nature  j 
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formée  dans  le  Jcroium  ou  i l'anneau , par  un 
fang  épanché  ou  exirar.ifé  dan<  les  ccllululitès  du 
darios,  ou  du  cordon  des  vailTeaux  fperinatiques. 
On  range  communément  celte  tumeur  dans  la 
clalTe  des  hernies  faulTes,  où  fe  trouvent  lecir- 
cocèle  & l’hydrocèle.  Le  fang,  dans  l'Hémaio- 
cèle , eft  quelquefois  ralfemblé  dans  la  cavité 
même  du  pctiicflès , 4 alors  la  tumeur  offre  fou- 
vem  mus  les  lignes  d'un  véritable  liydroc'ùJc,  de 
à un  tel  point,  que  des  Opérateurs  fou  expé- 
rimentés ont  été  exttèmement  furiiris  de  voir 
le  fang  fortir , après  une  ponélion  qu  ils  crovoient 
bire  » un  rèriiable  hydrocèle , & c'ed  ce  qui 
arriva  i Raw  , en  prèfence  d'Heidcr,  ainlî  que 
le  rapporte  ce  dernier  Auie-iir.  Quand  on  con- 
fidère  le  liffii  liche  du  fcroium,  le  grand  nom- 
bre de  veines  qui  rampent  dans  fes  feuillets  , 
celles  qui  forment  ce  que  les  Anaiomilles  appelleni 
le  Corps  Pan^niforme  , & celles  qui  fe  prolon- 
gent Hifqucs  fous  le  pèiildies,  & qui,  comme 
le  icliicule,  font  expofées  aux  coups  & autres 
violences  extérieures,  un  conçoit  comment,  g 
la  fuite  de  celles-ci , il  fe  peut  faire  des  exira- 
vafaiions  011  des  épanchemens  de  fang , en  affci 
grande  quantité  pour  condiiuxr  ce  que  nous  ap- 
pelions une  véritable  Hémaiocèlc.  Celte  poffibiliié 
n’a  point  échappé  il  Paul-,  en  parlant  de  la  hcr- 
nie  aqneufe  , dans  fon  fixièinc  livre , De  Arts 
tncdenJi  , il  continue , Ji  et  pcrcujjiont , entema 
vtl  fecultnta  materix  cownttur\  & en  rappor- 
tant plus  bas  Ivs  dgnes  qui  annoncent  la  mala- 
die, il  pouiluil  : fiftcuUntt  tut  cruetua , ruèrr 
aut  Uvijus , ptr  tunicam  appartt.  L’HémaiücéJe 
cfl  quelquefois  conféculise  a une  ponélion  qu'on 
a faite  pour  une  hydrocèle.  On  fait  que  dans  ce 
dernier  gtnre  de  maladies,  les  veines  de  la  tu- 
nique vaginale  fe  dilatent  & aiigmmteni  lingu- 
liérement  en  volume , 4 que  les  rèfeanx  qu'cilci 
formcm.foDtirès-dèvcluppév.Or,  pour  peu  qu'un 
en  ait  inièreffé  qticlque.-unes  avvc  la  pointe  du 
truis-cait,  cet  inllrumeni  été,  le  fang  bicmûc 
s'échappe  dans  l'inicrieur  du  fac , 4 qiéme  fe 
fvnitvoyant  de  cellules  en  cellules , il  continue 
i couler  , jufqu'è  ce  que  l'citention  étant  portée 
au  plus  haut  point,  il  trouve  une  rébllance  fuf- 
hfanie  de  la  pan  de  celui  qui  ed  dèjè  épanché. 
Ainlî  ,J'on  a vu  le  lendemain  de  la  ponélion  d'une 
hydrocèle , la  tumeur  reparolirc  auffi  volunù- 
neufe  , Sl  plus  qnc  le  jour  même  de  l'opéraiion 
où  l'on  avoit  complètement  évacué  les  eaux. 

Les  Auteurs  patient  d'une  Hémaiocèlc  qui  ell 
occaftooDèe  par  une  hydrocèle,  foii  que  la  lym- 
phe épanchée,  ail  rongé  les  vaiffeaux  fangùios, 
ou  que  ceux-ci  nès-rcliichès  airni  permis  une 
fulElanie  cxfudation  du  fang , pour  colorer  le 
fluide  pritniiivemeni  épanché.  J’ai  ru  une  fois 
cette  cdpèce  è l’Hépiul  de  U Chaiité  de  Paris, 

1 Poti  fait  mention  d'une  antre,  formée  par  la 
rupture  d'une  branche  de  U veine  fpvrmaiiqtie  , 
i ioo  -faSage  de  l'aniiegu  au  icfliciilc , 4 qM 
Cite  h 
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a lica  dam  U lilTu  cellulaire  dip  cordon  fperma* 
tique.  Elle  lurvicni  fouveni  à la  faite  de  quel- 
ques  etfoiist  tels  que  ceux  qui  fiiffifeni  pour 
déterminer  une  hernie,  même  chez  les  perfonne- 
de  la  meilleure  fanté-,  on  la  prendruii.  Il  l’on 
n’y  faifoii  attention , pour  une  véritable  hernie , 
& c'eft  ce  qui  eA  arrivé  à M.  Ftvke  i ainfi  que 
le  rapporte  notre  Auteur , dans  fa  troiAéine 
Obfervation. 

Mais,  quelle  que  fuit  la  manière  dont  FHé* 
maiocélcaii  été  produite,  les  apparences  qu'elle 
préfcnie , quand  elle  eA  bien  formée^font  à-pen- 
prés  les  mêmes  que  celles  de  Phydrocèle  , fur- 
tout  quand  l’une  & l’autre  font  par  épanchement. 
Nous  obferverons  cependant  que,  dans  les  cas. 
où  il  y a eatravafatioo , le  fetotum  parok  noi- 
iltre  par-tuut,  & comme  éebymofé;  la  diAinc- 
tion  cA  beaucoup  plus  difficile  i faire , dans  le 
cas  où  le  fang  eA  épanché  dans  la  cavité  du  pé- 
ritcAes , la  tumsur  n’oAre  point  une  Auéluation 
aulfi  fenAbtc  que  dans  l'hydrocèle-,  elle  n’a  point 
la  iranfparencc  de  celui-ci , quand  on  la  confi- 
dère  avec  une  lumière  placée  i l’oppofue  -,  au 
contraire,  elle  cA  obfcurc,  & tire  fur  le  noir, 
& quelquefois  pas.  Le  poids  de  la  tumeur  cA 
plus  grand  que  celui  d’une  hydrocèle , ù volume 
égali  on  y trouve  même,  quand  on  cA  habitué 
à ce  genre  de  i.vél , une  conliAance  plus  grant}e 
que  dans  une  véritable  hydroccic. 

Le  iraiiement  local  de  l’Hématocèle  fe  rap- 
porte beaucoup  à celui  qui  cA  uftlé  dans  l’hy- 
drocéle.  Dans  le  cas  où  le  l'ang  feroit  extravafé , 
fotl  dans  le  ferotum  ou  dans  les  cellules  du  cor- 
don , ilia  fuite  d’un  coup  ou  d’une  chùte.  Après 
les  remèdes  généraux,  i ils  que  la  faignée,  qu'on 
proportionnera  i Tige  du  fujci , & à la  vio- 
lence de  la  cotitufion , on  fera  des  fomentations 
fpiritueufes , avec  l’ean-dc-vie  camphrée , on 
ttne  folniion  d’alun,  dont  on  imbibera  des  com- 
prefTei  qu’on  appliquera  fur  la  luroevu-,  & qn’on 
fontieqdra  avec  une  longuette  dont  les  chers  re- 
viendront croifer  en  avant  fur  une  bande  circu- 
laire qui  entotnera  l'hypogaAre,  & y feront  at- 
tachées avec  des  épingles , ou  encore  mieux  avec 
nn  grand  fnfpenfoir.  Si  la  tumeur  meiiaçoii 'de 

Sangréne , que  les  feconrs  que  nous  vette^  d’to- 
iquer  ne  pulA'cni  la  prévenir  , il  Aiudroii  Cins 
différer  faire  ploAenrs  fcarificaiions , pour  dé- 
barraffer  la  partie  du  fâng  épanché,  qui  y fuffo- 
que  la  vie.  On  appliqitcra  enfuiio,  dans  mjpan- 
femciu  fnivaus,  des  remèdes  amipntrides,  tels 

3ue  les  digeAifs  animés  avec  le  Aynx  & refprii- 
c-vin  camphré  , & par-deAûs , un  casaplafme 
avec  la  mie  de  pain  & le  vin  rouge , ou  la  £i- 
rine  de  malt.  Berirandi  rapporte,  dans  un  Mé- 
moire fur  l'hydrocèle,  inféré  parmi  ceux  de  l’A- 
'-scadémie  Royale  de  Chirurgie,  l’hiAoire  d’un 
Médecin  de  fes  amis  , ù qui  il  furvini  une  gan^ 
grcoe  au  faotuffi.  On  loi  fearifig  «eue  partie  g. 
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on  en  faupoudra  les  indAons  avec  la  poudre  dé 
kinkina , 8:  on  lui  enveloppa  les  bourfes  arec 
des  compreffes  trempées  dans  la  décoélion  dé 
cette  fiibAance.  La  gangrène  a>nfi  traitée,  s'ar- 
rêta, les  efeharres  fe  dèiacliètent , di  il  leur  foc- 
cèd.i  unulcè  e louable , qui  fût  facilement  amené 
i cicatrice.  Mais,  dans  le  cas  où  l’Hématocèle 
(eroii  par  épanchement , A les  remèdes  que  noua 
venons  d'indiquer  plus  baurfont  ineAicaces,  U 
£mi  l’ouvrir  , & vuider  tout  le  fang  épanché  } 
on'  ïampone  enCnite  mollement  le  vaine,  & A 
qnclqne  gros  vaiAeau  foumiAoii  affez , de  rtia- 
niète  que  la  comprellion  n’y  piiHTe  rien , il  fiu- 
droii  en  venir  i la  ligature.  On  fe  componeroit 
de  la  même  manière , A le  kyAe  éioii  dans  le 
cordon  des  vaiffeaux  fpermatiques , ce  qui  eff 
très-rare.  Il  arrive  quelquefois , dam  ces  deux 
efpèces  d’Hématocèles , obferve  M.  Bell,  que 
les  vaiA'eaux  d’où  provient  le  fang , ne  pouvant 
être  découverts,  le  fang  coule  coniinuellemeni  , 
& en  aA'cz  grande  quantité , an  détriment 
malades , & malgré  l’ufage  du  kinkina , de  l’a- 
cide vitriolique,  8i  de  tous  les  autres  moyen! 
qu’on  emploie  comrnunémeni  en  pareil  cas.  Si 
alors,  coniinue-i-il , après  les  tentatives  oAiéea 
dans  le  cas  d’hémorrhagie , on  ne  peut  ie  ren- 
dre mahre  du  fang , il  ne  reAe  plus  qn’k  em- 
porter le  teAicule  , pour  conferver  encore  le* 
jours  du  malade.  Mais  cette  opinion  de  M.  BeH 
cA  combatrne  par  Pou , qui  dit , que  dans  la 
diffatiiiion  des  humeurs,  qui  accompagne  tou- 
jours cette  circonAance  , il  pourroit  encore  l’e»- 
fuivre  une  hémorrhagie  par  tranfudaiion , qo’an- 
cnn  remède  ne  ponrroit  arrêter-,  fes  raifomfoM 
fondées  for  l’ex^tience. 

M.  Poii'fait  mention  d'une  antre  efpèce  d'Hé- 
matoiéle , dans  lequel  le  fang  eA  contenu  dane 
la  tunique  alboginée  du  leAkule.  Il  provient  , 
dit-il, d'un  relichemenioodiA'oIuiioD  d’one  por- 
tion des  vailTeanx  du  teAicule,  & quand  la  quan- 
tité du  fang  amaffé  eA  conAdéiable,  elle  domie 
lieu , ainfi  qu’il  le  remarque  , à une  Auéluarioii 

3ui  imite  aAêi  celle  qu'onriroit  une  hydrocèle 
e la  tunique  vaginale.  Quand  on  prend  cette 
maladie  pour  une  hydrocèle  , ainfi  qu’il  eA  quel- 
quefbis  arrivé  , & qu’en  conféquence , on  fe  dé- 
termine 1 une  pension,  il  s’en  écoule  une  ma- 
tière épaiffe,  hrunkire  ou  approchant  du  noir  , 
& d’une  conliAance  ù-peu  prè$  femblable  k du 
chocolat  très-clair.  Mais,  quoiqu’on  obtienne, 
par  ce  procédé une  grande  diminution  dans  la 
tumeur , l’état  de  la  maladie  n’en  devient  pas 
pour  cela  meilleur ,-  le  ictliiule  cA  fouvent  en 
fi  mauvais  étal , qne  ne  pouvant  plus  dorénavant 
être  d’ancune  utilité , la  caAraiion  devient  le 
leol  remède  dont  on  puiffe  alors  cfpérer.  « J'ai 
-rmeontréi  difléqemes  fois  , dit  M.  Bell,  uni 
maladie  femblable  i celle  que  décrit  M.  Pott. 
Comme  le  fang , en  pareil  cas,  ne  paroiffuii  [W 
extravafé,  mais  èuc «aeem  uxucoa  daas.dssvaâ^ 
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(eaux  variqueux  du  leflicule,  je  ne  fauroii  rap* 
porter  celle  maladie  i aucune  elpice  d’Hcma* 
locale , mais  bien  pluiâi  à une  efpice  de  varice. 
J'ai  vu  celle  maladie  tire  prife  pour  une  l.ydro- 
cile , & iiaiide  comme  lellê  par  une  ponClion  qui 
eni  les  memes  fuites  que  celle  doni  parle  M. 
Pmi.  Quand  la  lumeur  dioii  irès-volumineufe  , 
je  n'ai  jamais  vu  qu'on  ail  évacué  de  cette  ma- 
nière plus  d’une  ou  deux  cuillerées  de  faug',  & 
qiioiqn’alors  le  fang  parût  és  idemmeni  plus  épais 
qu'il  ne  doit  tire,  il  ne  l’éioii  cependant  pas 
aflez  pour  qu'il  ne  puilTe  s'écouler  par  la  canule 
du  irois-cari,  s'il  ctii  été  réellement  épanche. 
Dans  quelques  cas  qui  fe  font  préfeniés  à moi , 
continue  toujours  M.  Bell , quand  , au  lieu  d’ou- 
vrir la  tumeur , on  fe  conienioit  de  la  fouienir 
avec  un  fufpcnfoir,  elle  a été  quelquefois  un 
irès-long-tems  fans  produire  aucun  mal  , elle 
refloii  dans  un  étal  llaiionnaire , (ans  acquérir 
plus  de  volume,  ce  qui  n’arrive  point  dans  l’hy- 
drocèle ou  le  vrai  Hémaiocéle}  mais  du  mo- 
ment que  fe  méprenant  fur  le  caraélére  de 
la  lumeur,  on  i’avoit  attaquée  foit  avec  le  bif- 
louri  ou  le  trois  cari , elle  dégénéroit  bientdr 
de  mal  en  pisj  le  malade,  qui  auparavant  n’y 
éprouvoil  aucune  douleur  , en  rclfcnioii  bieiudt 
qui  le  lourroenioient  craellemeni.  Le  gonOement, 
en  pareille  circonflance , commence  dès-lors  i 
augmenter,  le  fang  coule  cuniinuellemeni,  & la 
caniarion  devient  abrolumeni  néceSaire.  Quel- 
quefois même  ceiic  lÂchciiic  reflburce  n'ell  pas 
toujours  certaine  ; car , quoique  les  vailfcaux 
aient  été  convenablement  l'atfis  par  la  ligature, 
ceux  qui  fe  prolongent , le  long  du  cordon  étant 
ttés-rcUchés , le  faog  les  rompt  de  nouveau , Ir 
s'écoule  de  toutes  patis  è la  levée  de  l'appa- 
reil. M.  Bell  du  avoir  une  fois  rencontré  un  pa- 
reil cas.  Après  l'opéraiion  ordinaire  de  la  caf- 
Iraiion  qu’on  jugea  néceffaire,  les  hémorrhagies 
fe  renouvelloient  à chaque  panfeinem-,  envain 
on  multiplia  les  ligatures  pour  fc  rendre  maître 
du  fang , celui-ci  couloit  toujours , & enlin  le 
malade  épuifé , fuccomba  è l’hémorrhagie.  ( M. 

PtriT-RAoii.") 

» HÉMÉRALOPiE  d’i,i(,«4  A't^,vifia  Jiur~ 
ans  de  Boêrihave.  C'cll  un  genre  d'aniblyopie  , 
dans  lequel  on  ne  voit  bien  qu'en  plein  midi  , 
les  objets  devenant  difficiles  à appercevâlr  en 
font  autre  tems , ce  qui  eh  contre  ce  qui  doit  avoir 
lieu , même  dans  la  nuit  1a  plus  obfcurc , où  l’on 
voit  toujours  afficz  pour  lie  conduire.  Ce  vice 
ell  oppofé  i l'amblyopie  méridienne  dont  font 
attaqués  les  oileaux  de  la  claflé  du  hibou,  qui 
ne  voient  que  la  nuit,  & font  entièrement  aveu- 
gles le  jour.  L' Héméralopie  a un  grand  rapport 
avec  l’amaurolc  imparfaite,  peut-être  même  elL 
cHe  un  fymptéme  de  cette  maladie , comme  je 
panche  fort  i le  croire.  Elle  rcconnoll  vraifetn- 
«Ubicmeni  comme  elle  une  moindie  fenfibilitè 
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de  ta  rétine,  comme  elle,  elle  e(l  accompagnée 
d’une  plus  grande  dilatation  de  la  pupille,  & d'une 
moindre  aélion,  lorfqee  les  rayons  de  Imnicie 
tombent  fur  cciie  membrane.  La  vue  nerev ient 
point  dans  l’-jbfcutité,  tant  è raifon  de  ce  que 
la  pupille  ne  fe  dilate  point , qu'à  catife  d une 
wotndre  furface  que  la  rétine  ull're  alors  aux 
rayons  optiques  qui  peuvent  ^ire  imprclfiun  fur 
elle.  Boerrhave  parle  d'un  jeune  Anglois  qui 
voyoii  très-bien , tant  que  le  foleil  étoii  fur  l'hu- 
rizon  -,  quand  il  étpii  au-delTous,il  ne  diliinguoii 
plus  tien,  pasanéme  dans  une  chambre  éclai- 
rée par  beaucoup  de  lumières , ni  à U clarté  de 
la  lune  la  plus  brillante,  ce  qui  venoii,  dit  Sais- 
vages , de  l’immcnfe  différence  de  fplendenr  & 
d’aélivité  de  la  lumière  du  foleil , comparée  à 
celle  des  bougies  ou  de  la  lune.  La  force  de  la 
clarté  folaire  efl  à celle  d’une  bougie  éloignée 
de  feize  pieds , obfervc  M.  Boiigucr , Comme 
I iâé4  ell  à I ; & à celle  de  la  pleine  lune , conv 
me  J74CS0  à i , félon  Euler. 

L'Héméralopie  eB  un  fymptdme  ou  un  acci- 
dent de  quelque  maladie,  où  le  principe  des  nerfs 
edaffeèléi  on  l’a  vu  fut  venir  après  de  violentes 
douleurs  de  tète , il  des  accès  d'épi leplîe  , d'apo- 
plexie & d’autres  maladies  oi'i  les  vailTcauz  de  la 
pie-mère  font  dans  un  état  d'engorgement.  Quand 
elle  parait  ainfi  comme  fyiupièine , elle  le  dif- 
fipe  ordinairement  d’elic-mème,  avec  la  maladie 
première  qui  l'avoii  occafionncc.  Mais,  quand  elle 
ell  proiopaihiqtic . il  faut  recomir  aux  remèdes 
ferlitians  & toniques  dont  on  fe-ra  ufage , tant 
intérieurement  qucziériuircmcni,  & notamment 
à l’émétique  qui,  pat  les  fecoiifles  modérées  qu'il 
excite,  augmente  le  ton,  & accéicie  l'aélion 
dans  la  rétine,  & autres  parties fcnfibics  del'ceil. 
Voyt{,  pour  de  plus  grands  détails,  l’aiiicfe 
Amau&osb,  notamment  ce  qui  concerne  celle 
que  nous  avons  délignéc  fous  le  nom  dcFtoide. 
( M.  Pertr-RAnix.  ) 

HÉMORRHAGIE, de fang,  eV  de 
je  fors  avec  violence.  Écoulement  oucxtravafaiion 
de  (àot,  qui  fort  du  fyllème  det  vaiffeaux  où 
il  circule,  par  un  endroit  quelconque  du  corps 
humain. 

L'exirème  importance  de  ce  fluide  pour  main- 
tenir les  fondions  de  l'économie  animale , a de 
tout  lems  fixé  l’aiiemion  des  Praticiens  fur  les 
caufes  qui  pouvoient  en  déterminer  la  lortie  , & 
fur  les  moyens  de  l’arrêter  lorfqu’elle  avoil  lieu. 
Ils  ont  diflingué  les  Hémorrhagies  en  Idiopaths- 
qnes  & en  fymplomaiiques.  Les  premières  font 
déterminées  pour  l'ordinaire  par  la  rupture  fpon- 
tanée  des  vaiffeaux , & tiennent  à un  état  de  plé- 
nitude ou  de  tenfion  exiraoidinaire  du  fyflétne 
faoguin.  Elles  font  généraiemeni  accompagnées 
d'un  peu  de  lièvre  -,  elles  paroiffent  toujours  dé> 

Eendre  plus  ou  moins  d’un  furcroit  d’aèlion  dans 
S vaiflewx  qui  foonaffent  le  fang,  occalionné 
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p>r  quelqnr  C2iift-‘  inrcroe.  On  Ici  sppelleaufli 
ULmortha^ies  ac)ivc>. 

Le>  HiinwrrhJgiesfyrapiomatiques.oii  pallives, 
font  celles  qui  ne  font  pa^  liées  neccflaireinçni 
à un  étal  ée  pléthore  i mais  qui  en  général  Toot 
occaliom.ee*  par  quelque  caulc  locale  & extérieure. 

i.i  doélrine  des  Mémorihaaies  idiopatbiqnes 
«fl  une  des  plus  impôt  tantes  de  la  Médécinc } mais 
elle  n'cfl  pas  du  notre  reflbrt , & elle  doit  trou- 
ver la  p'ace  ailleurs.  La  conlidérationdes  Hémor- 
rhàgies  paflives  appartient  Â la  Chintrgie,  & les 
devons  cries  des  Modem*  $ fur  les  moyens  de  les 
traiter  l'ont  une  des  plus  belles  acquilitions  que 
CCI  Art  ail  fait  rlarii  notre  tiède.  Ce  n’cfl  pas 
que  les  AnciePo  n'aient  eu  quelques  notions  des 
principaux  de  ces  moyens  ; mais  I ignorance  oit 
ils  éroieni  de  la  circulation  du  fang  , l'imperfec- 
lion  de  leurs  connoiirances  en  Anatomte,  di 
peut  être  d'autres  caufes  jointes  à cclles-ià,  ne 
leur  onipa>  permis  d en  tirer  parti. 

Des  moyens  emyhye's  par  les  Anciens  pour 
arrêter  les  Hemortkagies. 

Celfe  , pour  empêcher  que  l’Hémorrhagie  ne 
fafle  péiir  un  blelTé,  conù'ilic  de  remplir  la  plaie 
de  charpie  fèchc , d'appliquer  par.  delTus  un* 
éponge  trempée  dans  leaii  froide,  & de  la  te- 
nir cotnprimte  avec  la  main.  Si,  malgré  cela, 
rilémonhagie  continue,  il  propofe  de  renou- 
veilcr  Couvent  la  charpie  £t  de  I humedcr  avec 
du  linaigrcj  mais  il  prolcrit  les  tongeans  & les 
efearotiques , quoique  recommandés  par  d’autres 
dans  ta  même  intention,  à caule  de  l'inflamma- 
■ ton  qu’ils  puurroiem  occafionner  ; ou  du  moins 
il  veut  qu’on  s’en  tienne  aux  plus  doux.  Si  l’Hé- 
morrhagie rclifle  i ces  rcmèccs , il  conreilie  de 
faire  deux  iiçaiurcs  au  vaitfeau , i l'endroit  de 
la  blelTure  , Üi  rie  couper  ce  qui  refle  emr’elles, 
afin  que  les  vailTcaux  fc  cicairifcnt  en-dedant,  & 
que  leurs  orifices  demeureni  fermés.  Si  la  ligature 
lifl  impraticable  ,'il  propofe  le  cauiére  aéhiel , 
pourvu  que  la  plaie  ait  rendu  alfcz  de  lâng,  & 
qu'il  n’y  ait  ni  nerfs  , ni  mufcles , comme  au  ironi 
ou  au  lommei  de  1a  tête , parties  qu'il  en  croyoii 
dcfliiiiécs. 

Galien  parle  aafli  de  la  ligature  des  vaiflTeaux 
pour  arrêter  l’Hémotthagie  dans  les  cas  de  plaies  \ 
on  en  trouve  encore  des  traces  dans  d autres 
Auicurs  antérieurs  i lui  , tels  qu'Archigêne 
& Rufiis;  mais  il  efl  plus  que  probable  que  de 
leur  icms  on  en  faifuil  peu  d'ufage  ; il  oc  faut, 
pour  adopter  cette  opinion , que  farte  attentioD 
î la  multitude  de  topiques  aflringeos,  caufliques 
& autres  qu’ils  ou  recofoinaudés  dans  le  même 
but,  auxquels  ils  aoroient  donné  bien  moins  de 
confiance  ■ fi  la  pratique  de  la  ligature  leur  eût 
été  lâsnilière}  il  n'efl  pas  douteux  même  que, 
fi  elle  l'eût  été,  ils  ne  fiilfent  venus  bientôt  i 
i'pppliqocc  It  l’asipuiatioa  do  tDeinbtei}  laaisib  . 
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enéioient  fi  loin , que  long-temi  après,  Albucafii 
rcftifa  de  iaire  l’amptiution  d’un  poignet,  dans 
la  crainte  de  voir  périr  le  malade  d'Hémorrbagie, 

Paré  palTe  pour  le  premier  qui  en  ait  fait 
iifage  fous  ce  point  de  vue-,  fa  méthode  ayant 
été  attaquée,  il  la  défend  mtodeflemeni  dans  U 
partie  de  fes  Ouvrages,  intitulée  ; ofpoéaftr.  11  a 
grand  foin  d'en  rappoiicr  l'oiigine  aux  Anciens, 
& cite  un  giand  nombre  de  ceux  qui  en  ont 
fait  mention  j cependant  il  en  croit  l'application 
aux  amputations  li  heureufe  & Ü utile , qu’il  fe 
rciaidc  comme  inlpiré  de  Dieu  de  l’avoir  pra- 
tiquée le  premier. 

Le  mil)  en  auquel  les  Anciens  donnoient  plus 
de  contuncc  pour  arrêter  le  fang  apré*  l’ampu- 
talion  d on  lucirbre  , éioii  la  cautérilaiion  du 
vailleau  coupé,  êt  d'une  partie  des  chairs  envi- 
rumi.iniis.  Les  paities  fuumiles  ainfi  fi  l’aélioii 
du  feu,  luimoicni  une  etcarre,  ou  croûte  plus 
ou  moins  épailfe,  qui  lioachoit  l'ouverture  du 
vailTiau  & cinpècboii  lelangde  coulei  ; mais  U 
chûie  de  l’clcaire,  fouvent  trop  prompte, occa- 
fiimnoit  le  retour  de  l'iléitiorihagie,  & la  rca- 
doit  d’autant  plu*  dargcreulc,  t^uc  fa  fupprelfoa 
devenoit  plus  diiüei'.e  quelle  ncioit  avant  l'ap- 
p'icarioD  du  cauiète il  arrivoii  tnôme  quelque* 
fuis  que  celui  ci , fc  trotiram  trop  chaud,  entrai- 
noii  fur -le- champ  avec  lui  l’efcarre  qu'il  venoit 
de  former.  Aujourd’hui  l’on  n’emploie  jamais 
ce  moyen  pour  anêicr  «me  Hétiierthagie,  fice 
n'cfl  peut-être  dans  quelques  cas,  heiireufrmcni 
itês-rares,  où  l'oa  ne  peut  employer  ni  la  corn- 
picfCon,  ni  la  ligature,  line  pratique  non  mains 
cruelle, quoique  peiii-êiie  plus  efficace  que  l’applir- 
cation  d’un  ter  ardent,  a été,  pendant  un  tems, 
mife  en  ufage,  c'étoit  de  cautérifer  les  otilicei 
des  vaifTeaiix,  en  les  touchant  avec  des  pluma- 
ceaux  trempés  dans  l'buiie  de  térébenthine  bouil- 
lante) mais  ainliquu  la  précédente, elle  cil  toaihéq 
CO  défuéiadc, 

Des  moyens  employé  par  la  Hatare. 

Perfonne  n’ignore  que  les  parois  des  artères 
ont  une  force  contraélile  très-grande  , & que 
fouvent  ,'cn  fe  retirant  dans  les  chairs , & en 
rctTerrani  leurs  propres  orifices , les  vaifl'caui 
coopès  ne  ceffcni  bientôt  de  donner  da  fang  ; on 
a nitoe  vu  des  Hémorrhagies  caiifées  par  l'ou- 
verrare  des  vaifficanx  d’un  diamètre  aflex  confa- 
dérable  , s’arrêter  fponianêmeni  de  cette  manière. 
Mais  il  efl  fufflfatnmept  prouvé  par  l’olifervatien 
journalière , que.  ce  n'cfl  pas  Ifi  ce  qui  arrive 
ordinairement  dans  ces  derniers  cas  Au  contraire, 
on  voit  fréquemment  les  extrémités  des  groi 
vaiffeaux  t’aioogcr  ao*delfi  du  niveau  des  mnkles 
dans  les  ampaniions , & fournir  dit  fang  fi  ptein 
jet , jufqo’fi  ce  qa’oo  en  ait  fait  la  ligature.  Dam 
quelques  fujets , b membiKie  cellulaire , & même 
Icf  snaicle} , Ce  goafleai  11  l’oatràdiié  d'u«  uuaignoi} 
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éom  on  tirnt  de  féparer  im  membre,  en  confé» 

Silence  d’une  accumulation  de  lymphe,  au  point 
e comprimer  lei  vaifTeaux  aflez  pour  arrêter 
rHdmorrhagie.  Quelque!  perfonnes  ont  cru  qu'il 
fe  formoii  un  caillot  dans  le  raideau  coupé  qui 
en  bouchoii  l'ouverture  ; d’autres  ont  nié  la  for- 
mation de  ce  caillot  dans  la  plupart  des  cas  , 
fe  fondant  fur  des  expériences  où,  après  avoir 
coupé  iranfverfalcineni  des  artères  chez  des  qoa- 
drupédes , on  en  a fait  celTer  rcITufion  du  fang 
en  appliquant  de  l'efprit-de-vin  fur  la  plaie,  & 
où  cependant , en  examinant  enfiiire  l'arière  cou- 
pée, on  ne  irouvoit  point  de  caillot  qui  en 
boiicbli  l'cxirémiié. 

Quoi  qu’il  en  foit,  c’efi  nn  fait  que  la  Nature 
fe  luffità  elle- même  ponr  arrêter  le  fang  dans  la 

Îilupartdes  cas  d'Hémorrhagie  même  considérable, 
oifqii'elle  n’cll  pas  fournie  par  des  artères  d'on 
certain  calibre.  Les  vaifléaox  ouverts  & expofés 
au  comtéV'de  l'air , fe  reflerrcni  pen-i-peu  , & 
ceffenr  en  alTez  peu  de  lems  de  donner  du  fang  j 
ce  qui  n'arrive  |»s  également,  ou  du  moins  pas 
aiilli  promptement , fi  la  plaie  eO  garantie  de 
l'impreffion  de  l'air  ; i moins  qu’en  la  recouvrant 
on  n’ait  employé  qoelqn’auire  moyen,  tel  en 
particulier  que  la  comprclfion  , pour  fivorifer  le 
reflerrement  des  vailTeaux.  Quelquefois  la  grande 
perte  de  fang  occafionne  une  défaillance,  pen- 
dant laquelle  l’état  d'aâion  du  fviléme  fanguin 
venant  à cefTer,  les  extrémités  des  vaiircaui  oii- 
veris  ne  font  plus  dilatées  par  du  fang  nouveau, 
pouflé  par  les  artères  fupérieures  ; elles  ont  alors 
le  terni  de  fe  reiferrer  en  vertu  de  leur  force 
contracble  , fur-tout  fi  elles  demeurent  uxpofées 
t l’air , St  l’Hémorrhagie  fe  trouve  aib6  fupprimée. 
Aufli  deii-on  bien  prendre  garde, en  pareil  cas, 
ù ne  pas  trop  fe  hlicr  de  tirer  le  malade  de  l’état 
de  fyncope  par  des  feconrs  imprudemment  appli- 
miés.  Mats  lorfque  les  vaiffeanx  ouverts  font  d'un 
diamétreconâd^able,  ta  nasitte , pour  l’ordinaire, 
ell  imptiiffanie  par  ellc-aiéme  pour  metiie  fin  b 
l'Hémorrhagie',  St  dans  aucune  occafion  l’Art  ne 
vient  plus  utilement  b fon  fecours. 

Dl  Pufagt  dtt  jtfiringtns. 


Le  Dran,  dans  fon  Tra'ié  des  Opérations  de 
Chirurgie , dit  qu’un  bonion  de  vitriol  ott  d'a- 
lan appliqoé  & bien  airnjetti  fur  l'extrémité  du 
vaideau  , fiiffii  pour  arrêter  rH-lmorrha,;ic  dans 
les  amputations.  D'autres  ont  confeillé  de  larder 
les  chairs  amour  de  l'artère  coupée,  rie  pliificms 
chevilles  d'alun.  Hcifler  recommande  l'-ipplic^uirm 
dit  vitriol  préférablement  b la  ligature  dam  l'am- 
putasion  de  l’avam-bras.  On  a prodigité  des  élo- 
ges à l'agaric  de  ebéne  , Koyrj  Cbamviono!», 
4 b l’éponge,  Vojti  Éponoe,  pour  leur  venu 
flyprique  ; on  a donné  au  Public  des  foliMions 
de  fer,  & tous  les  acides  minéraux  fous  dilfé- 
xeoies  formes,  comme  des  remèdes  de  la  même 
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nature,  doués  d'une  grande  efficacité.  Les  An- 
ciens avoient  déjà  prcfque  épuifé  cette  clalTc  de 
remèdes  , au  point  que  les  prÀendues  découvertet 
des  Modernes  en  ce  genre  fe  trouvent  b-peu-près 
toutes  dans  leurs  Ouvrages  ; 4 le  peu  de  fuccèi 
de  leur  pratique  , lors  fur-tout  qu'il  s’agilToit  de 
réprimer  l’Hémorrhagie  de  quelque  artère  con- 
fidérable , montre  alTez  combien  ron  doit  peu  Ce 
lier  aux  fecours  de  cette  nature. 

Or  (a  ComprrJ^n, 

M,  Petit  fait  ohCavtr , dans  une  DifTeriaiidii 
fur  la  manière  d'artêicr  le  fang  dans  les  Hémor- 
rhagies, imprimée  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  année  17;! , que  cestlilfccens 
moyens  qu'on  a vantés  comme  des  fpécifiques  in- 
faillibles, n'auroicot  que  t cs-tarcmeni , ou  ja- 
mais été  ftiivis  de  fuccès  , fans  la  comprclfion  } 
il  a toujours  fallu , même  en  faifani  iifage  des 
caufliques  , appliquer  des  comprulTes  qui  ftilfent 
airujciiies  & foiitcnucs  par  plufieurs  iuur>  de 
bande,  Tuffifammeni  ferrés  pour  rélilUr  b l'im- 
pullîon  du  fang  de  l'artère,  St  pour  s’oppoferb 
la  chùle  trop  prompte  de  l’efcarre  que  font  Ici 
caufliques  ou  le  feu.  Sans  cette  pièiauiion,  on 
auroii  prefque  toujours  beraindre  l'Hémorrhagie , 
qui  n'arrive  que  trop  fouveni  b la  chùtc  de  l'ef- 
carre,  malgré  les  foins  qu’on  prend  pour  l'éviter 
par  une  comprelGon  convenable. 

M.  Petit , après  avoir  remarqué  que  la  com- 
piellion  a dù,  félon  toiitci  les  apparences,  être 
conforme  aux  premières  idées  que  les  hommes' 
om  eues  des  moyens  piopres  b arrêter  te  fang, 
lui  donne , en  ce  qui  concerne  les  ampiitaiions , 
tous  les  avantages  de  la  omtvc.'niiè,  foit  pour  ce 
qui  regarde  la  manière  de  comprimer  les  vailTeaux, 
foit  relativement  b Tufageexclufff  qu’il  lui  donne, 
en  rejettam  la  ligature  aiiiani  qu’il  tll  polfble. 
Il  fait  obfcrver  que  le  bout  du  doigt  légêremeni 
appuyé  fur  l’orifiie  d’un  vailTeau  ell  un  n-.oyen 
fuflifant  pour  en  arièicr  le  fang,  <t  qu'il  nclau- 
droit  pas  autre  chofe,  lî  l’on  pouvoit  toujours 
tenir  le  doigt  dans  cette  attitude,  & fi  le  moignon 
d’un  malade  agité  pouvoit  garder  alfea  long-iciiis 
la  même  fitiiaiion.  M.  Petit  a remédié  b ces  diffï- 
coliés  par  l’invention  d’une  machine  qui  fait 
fnrement  4 invariablement  l'office  du  doigt  ; il 
en  donne  la  defcripiion  & U figure  dans  fon  Mé- 
moire-^c'eff  un  double  loiitniquct  qui  s'appli- 

3 lie  de  manière  .b  comprimer  b-la-fois  l'extrémité 
e Tarière  coupée  , & fon  tronc  an-deffiis  de  la 
plaie.  La  comprclfion  fut  Teiirêmité  doit  être 
permanent'.  ',  celle  qui  fe  lait  fur  le  tronc  ne  doit 
avoir  lieu  que  dans  les  panremens,4  lorfqu'on 
ell  obligé  de  relbcher  la  première.  Voici  locca- 
lion  qui  lui  en  fit  naiinc  l'idée. 

On  avoir  coupé  la  ctiWc  fort  haut  b une  per- 
fonne  de  grande  condition;  la  ligature  manqua 
au  bout  de -quelques  jours',  Us  flypiiques , le» 
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efcaroiiques  & U compreiüon  ordioiire  ivoicnt 
été  fïi»  effet-,  le  nuUde  pdrilToit , & rént'ri-j 
moignon  ne  |;enneitoit  pa«  qu'on  fit  de  nouvelles 
tentatives  de  ligature.  La  conjnnelure  éiuii  dé- 
licate , il  n’y  avoir  qu'un  inflani  pour  reconnoltrc 
l'état  des  chofes , & trouver  Us  moyens  d'y  retné- 
diec.  M.  Petit  fit  faire  une  compreflion  lur  l'ar- 
tère dans  l’ains,  & plaça  à côté  du  malade  un 
Chirurgien  qui  cotnprimoil  avec  l'extrémité  du 
doigt  l'ouverture  de  l'artère.  Il  pafTa  la  nuit  i faire 
conllruire  le  bandage  qui  devoir  remplir  les 
mémos  vues  ; St  l’appliqua  le  lendemain  avec  le 
fuccés  qu'il  avoir  prévu.  L'on  ne  tarda  pas  i 
imiter  cette  méthode  qui,  pour  re  qui  regarde 
la  compreflion  du  tronc  de  l'artère,  devint  bien- 
tôt générale.  Nous  allons  expofer  la  manière  la  plut 
a^éralement  adoptée  aujourd'hui  par  1rs  grands 
Praticiens , pour  arrêter  le  liujg  d'une  plaie. 

Du  trukcmtnt  du  Himorrkjgits  ctwféo  par 
l’ouvirtarc  dit  grot  vaiÿcaux, 

Lotfqu’un  Chirurgien  efl  appellé  auprès  d'une 
perfonne  qui  perd  beaucoup  de  faç^  è l'occafion 
d’une  bleffure  de  quelque  pros  vaifleau  , la  pre- 
mière ihofe  dont  il  doit  s occuper,  c’efl  de  filf- 
pendre  récoulcment  au  moyen  d’une  forte  com- 
preflion , jtifqii'Â  ce  qu’il  puilTe  l'airèrer  d'une 
manière  plus  durable  par  des  ligatures.  Si  la 

ftlaie  cfl  i la  tète  ou  en  quelque  partie  du  tronc, 
a manière  la  plus  facile  de  faire  cette  compref- 
fion , c’eft  de  mettre  des  comprefles  de  charpie 
ou  de  linge  fur  les  ouvertures  des  vailfcaux,  & 
de  les  y appliquer  fortement  avec  les  mains , ou 
au  moyen  d'un  bandage-,  ou,  s'il  y a moyen  de 
compnmer  l’artère  au-defl'us  de  fon  ouverture, 
cela  vaut  encore  mieux  -,  car  de  cette  manière  on 
artère  également  l’Hémortbagie,  & l'on  fc  donne 
bien  plus  de  fficilité  pour  taire  la  ligature  nô- 
celTaire. 

Du  Tourniquet  & dt  Jôn  vftgt, 

Lorfque  de  pareilf  accidens  arrivent  dans 
quelqu’une  des  extrémités  où  la  compreflion  du 
vaifleau  peut  aifément  fc  faire  au-demis  de  fon 
ouverture  , le  toutniquet , employé  avec  imelli- 
gcnce  , ne  manque  jainaii  d'arrêter  Immédiate- 
anent  la  perte  du  fang. 

Jufques  à l'invention  de  cet  inflmmeot,qui 
n’étoit  pis  connu  avant  le  dernier  liècle,  la  Chi- 
rurgie étoii  un  Art  vraiment  déféélueux.  On  ne 
pouvoir  entreprendre  aucune  opération  impor- 
tante fut  les  extrémités , fans  expofer  beaucoup 
le  malade,-  & la  privation  de  ce  fecours  a dit 
rendre  mortelles  un  grand  nombre  de  plaies , 
qui  aurrement  n'auroient  pas  été  accompagnées 
du  moindre  danger. 

Comme  la  première  invention  du  tourniquet  a 
élè  réclamée  par  dilférens  Chirurgiens  ,&  même 
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p<r  diffiérentés  Nations , nous  n*  prendrons  pas 
fur  nous  de  décider  d'où  crt  inflroment  tire  Ion 
origine  -,  mais  quel  qu'en  ait  été  i'invcmeur , il  a 
d’ahotd  été  prèfentè  au  Public  fous  une  forme 
ciirèmcnicni  Ample,  fl  flmplq  même,  qu'on  peur 
regarder  comme  irês-ètonnani  que  la  découverte 
n’en  ait  pat  été  faite  beaucoup  plutôt.  Un  petii 
couflin  étant  placé  fur  l’ariète  principale  d'un 
membre , on  palToii  itar-defliis  une  bande , ou 
flmpirmeni  une  corde  i laquelle  on  faifoit  faire 
deux  fois  le  tour  du  membre.  Enfuite  on  gitfibit 
entre  les  deux  doubles  de  la  harde  un  moiceau 
de  bois , dont  on  fc  fervoit  pour  tordre  -,  & par 
cc  mo\m  le  couflinct  coniptimoii  as-ec  aflezde 
force  pour  arrêter  tout  i fait  le  cours  du  fang  dans 
la  partie  inférieure  du  vailTeau. 

Quoique  l’on  trouve  dansl'arfeual  de  Chirurgie 
de  Scultci  la  figure  d'ime  ni,achino  imaginée  par 
cet  Auteur  pour  ccmpiimer  l'artère  radiale  au 
moyen  d’une  vis  ,on  s’accorde  cependant  afltz  gé- 
néralement à regarder  M.  Petit  comme  le  premier 
qui  ait  propofé  de  perfedi.-nnet  le  lourniquet , en 
combinant  le  Itandagecirciilaitc  avec  un:  vis  placée 
de  manière  que  la  plus  forte  cotimreflion  s’exerce 
fur  les  principales  artères , fans  afieéler  cffentiello- 
meni  le  relie  du  membre.  Ce  tourniquet  avoir  fur 
le  premier  cet  avantage,  que  le  Chirurgien  pouvoir 
le  placer  étant  feul , & fans  avoir  befoin  de  fe  faire 
aider;  mais  il  avoir  un  grand  inconvénient  qui 

Îrovenoit  de  la  cirtonfhmee  même  è laquelle  ton 
nventeut  aitachoit  le  plus  de  prix.  Comme  toute 
fa  preflion  s’exerce  fur  les  principales  aiières, 
leurs  petits  rameaux  qui  ne  font  pas  comprimés 
fourniifsmt  du  fang  en  abondance,  cc  qui  donne 
beaucoup  d'cmbarias  dans  lecours d'une  opération. 
On  a fait  différens  changetnens  i cet  inflroment 
pourleperfeélionner.  On  veiradans  nos  Planches 
un  réfultat  de  ce  qui  a été  propofé  de  mieux  è cet 
égard.  Voyn  TouxKiQcaT. 

Au  moyen  de  cet  inflrument,  tel  qu'on  l'em- 
pioie  aujourd’hui , on  fe  rend  factiemem  maître  du 
fang  lorfqu’un  grot  vailTeau  de  quelqu'une  des 
extrémités  a été  bleflié;  fli  comme  il  ferre  égale- 
ment tout  le  membre,  il  comprime  les  rameaux 
des  artères  aufli  bien  que  leurs  prindpaiix  troncs. 
11  a de  plus  cet  avantage  eiTeniiel  fur  tout  antre 
inflrument  de  cette  efpdre , que  s’il  efl  bien  placé, 
lin  féul  tour , on  même  un  demi  loiir  de  vis 
fuffii  pour  faire  couler  le  fang  i plein  jet , ou  pour 
l'arrêter  eniièremcni  .Voici  la  manière  de  s’en 
j fervir. 

Prenez  une  peloice,  ou  un  rouleau  de  linge,  de 
{ trois  pouces  de  long,  & d'un  pouce  & demi  de 
; diamètre,  qui  loir  palTahlement ferme , fans  être 
alTcz  dur  pour  caufer  beaucoup  de  douleur  par  fa 
! prelfion.  Cetre  pcloïc  chant  placée  longittidina- 
lemcni  fur  le  cours  de  la  principale  artère  du 
I membre  blefl'è , on  la  fixera  lolidement  dans  ente 
I fliuaiion  par  un  ou  deux  tours  d'uisc  bande  de  la 
! même  largeur.' 

L’on  platera 
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1.,’on  placera  en^niic  l’irdrutrent  & <a  ennrrole 
{Voyt{  lei  Plcnclieü)  Uir  le  membre  bUffé,  de 
maniirc  que  le  toiirniquei  fe  trouve  à l’endroit 
OÙ  l’on  a fixé  la  pelote;  la  courroie  paflera  autour 
du  membre  précifément  fur  la  pelote , eà  on  la 
fixera  au  moyen  rl'une  boucle:  Il  faut  avoir  foin 
de  mettre  celte  boucle  de  manière  qu’elle  tienne 
folidemeni  la  courroie,  pour  ou’enfuite  la  v'is , 
a?ilTe avec  tout  l’avantage  polfihle.  Car  fi  Ion  a 
* bien  frit  aticnrion  ù cette  tirconlUnce,  un  léul  tçur 
de  vis  fuffil  pour  arrêter  touttâ-  (ait  la  circu- 
lation du  fang  dans  un  membre;  au  lieu  que  fi 
l’on  y a manqué,  on  pourra  être  dans  le  CeS  de 
lui  faire  faire  pluficurs  tours  , avant  que  de  pro- 
duire le  même  effet,  ce  qui  peut  êirc  fort  emSar- 
talTant  lo/fqu’on  fait  une  opération. 

Quelle  que  (bit  l’utilité  du  tourniquet,  les  C lii- 
rurgiens  ont  appri-»  ü s’en  pa(fer,(it  depuis  quelques 
années,  des  Praticiens  du  premier  rang  l’ont  lailfd 
prcfqu’cniièrement  de  côté  , fuppléant  à fon  effet 

1>ar  les  mains  d’un  aide  qui  appuie  la  pelote  fur 
e vailfeaii  dont  on  vent  arrêter  le  fang , & par 
ce  moyen  le  comprime  (uffilanimem  dans  pref- 
que  tous  les  cas.  Nous  avons  déj.f  vu  4 l’article 
^Imputation  ,qtte  loifqu’onvcur  amputer  Je  bras 
à l’articulation  de  répaiile,  on  ariête  facilement  le 
cours  du  fang  vers  le  bias , en  compiimant  avec 
Dne  pelote,  ou  limplement  avec  les  doigts , l’anêre 
fouclavière  dans  fon  pafiage  par-delT;s  la  ptemière 
côte , que  Cela  fe  fait  de  cette  maniêr.-t  plus  com- 
modément même  qu'avec  le  tourniquet.  Par-tout 
où  l’on  peut  arrêter  le  cours  du  fang  au  moyen 
Ihi  tourniquet,  un  Aide  intviigent  St  accoutumé  à 
cette  pratique,  l’arrciera  également  avec  la  main; 
fi  ce  n’efl  pcul-êtie  dans  quelques  cas  ou  le  vaif- 
feaii  s’enfonce  profondément  dans  les  chairs , 
comme  lorfqu’it  s’agit  de  l’artêrê  fémorale,  ou  de  la 
poplitée,  chez  des  pcifonnes  qui  ont  beaucoup 
d'embonpoint.  On  lit  n.’-anmoins,  dans  le  treizié- 
me Volume  des  Commentaires  de  Médecine 
d’Edimbourg  , un  cas  d'amputation  ds:  la  cuilfe, 
où  l’os  futlcié  immédiatement  au-defU>ustiu  petit 
trochanter,  & où  la  camprcffibn  de  l’artère  le  fit 
bniqu  mentavec  les  doigts.  • 

Cittc  méthode  enfeignee  déjà  depuis  bien  des 
années  4 Edimbourg  par  M.  Monro  ,a  èté  adoptée 
comme  nous  venons  de  le  riire,  par  disers  Prati- 
ciens, & en  particulier  par  M Default  qui  ntm- 
ploîe  prefque  jamais  le  touiniquci  ; elle  a l'avan- 
tage d'être  plus  commode  pour  l’Opérateur 
moins  fatiguante  pour  le  malade , pour  qui  .d’ail- 
leurs c’eltioii jours  un foulaguncrtquede diminuer 
l’appareil  des  infiromeas,  lorfqii'ils  ne  font -pas 
abrblumenc  nécvITaires  4 l'opération. 

Lorfque  l’on  a mis  un  bkifé  4 fabri  du  daller 
immédiat  dont  le  menaçoit  I Hémorrhagie , Ion 
doit  s'occuper  4 trouver  les  moyens  les  plus  faciles 
& les  plus  efficaces , pour  empêcher  qu’il  ne  fur- 
vienoe  une  nouvelle  perte  de  fang , quand  on  ôtera 
1*  tourniquet. 

Chtrurfit.  Ttnt  J.",  Fuü*  II, 
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De  la  Ugacurt  Jlt  vtlfftaax. 

Les  Anciens , comme  nous  l’avons  déjà  fait 
obferver,  n'avoient  aucune  connoiffance  de  l’u- 
fage  du  toutniquei,'  & quoique  quelques-uns  de 
feurs  Ecrivains  aient  fait  mention  de  la  ligature, 
ils  ne  paroilfeni  pas  en  avoir  fu  faire  un  ufage 
convenable,  ni  avoir  eu  connoilTance  d’aucun 
autre  moyen  de  prévenir  fûrement  le  retour  d'une 
Hémorrhagie , dans  les  ca^  de  blcffure.  On  com- 
prend aifément  aujourd’hui  qu’avec  une  Chirur- 
gie auffi  imparfaite,  lorfqu’oo  cnireprenoit  un» 
grande  opération , on  couroii  plus  de  dangei 
de  faire  du  mal,  qu’on  ne  pouvoit  avoir  d’tf- 
pérance  d’être  sitile  au  niai.-ide.'Aulfi  ne  doit-on 
pas  êite  étonné  de  voir  que,  parmi  eux , les  Pra- 
ticiens fe  fuient  donnés  bciuconp  de  peine  pour 
im.Tginer  un  grand  nombre  de  topiques  aflringens. 
Mais  aujourd  hui  que  l'on  connoit  un  moyen  aiiin 
fùr,  anffi  facile  & auffi  peu  douloureux  que  la 
ligature  des  artères , pour  arrêter  l’écoiikracnt 
du  fang  f on  peut  fe  difpcnfer  de  chercher  des 
remèdes  de  cette  elpéc: , comme  beaucoup  de 
gens  le  font  encore- 

L,’on  peut,  par  des  bandages,  qui  font  une 
prcffion  confiante  fur  les  extrémités  des  vailTeauc 
coupés , tel  que  celui  de  M.  Petit , dont  ngus 
avons  fait  mention  ci-dclfus  , porter  cfficactment 
remède  4 une  Hémo-th,sgie.  D autres  Chirurgiens 
ont  fuivi  la  même  route  que  ce  praticien  célèbre, 
5<  om  varié  les  miycns  d’exercer  une  pareille 
compreffion.  .M.  Pouicau  enir’autres  a recom- 
mandé pour  cet  ufage  un  bandage , dont  on  voit 
Iji  defcripiion  dans.fes  Œusers  piifihiimcs;  mais 
tous  ces  moyens  font  d’un  ufage  incommode, ils 
fatiguent  le  malade , ils  nuifent  4 la  guctifon  de 
la  plaie,  on  tout  au  moins  ils  la  rviardtm,  & 
ils  ne  font  point  admifiibles  dan,  la  m 'ihode  que 
nous  avons  recommandée  pour  l’amputation  des 
membre,.  Voytx  ^putation. 

Nous  croyons  donc  que  l’on  peut  regard  r comme 
une  règle  établie  en  Chirutj>ic  cciic  piopofiiiun, 
quc.danslescas  d’Héinorrh.igie  de.,  grtILs  artères, 
on  ne  doit  fe  fier  4 aucune  app  icaiion  Ilyprii|,iu 
quelconque;  mais  qu'il  f»ut  imni  .diatimeni  avoir 
recours  4 la  ligature , comme  au  moyen  le  plus 
liinplc  St  le  plus  fur  de  tous, lot fqu'il  eil  employé 
d’une  manière  convenable.  Nous  venons  bientôt 
4 quoi  tiennent  les  ineonvéniens  qu’on  lui  e 
reprochés , & comfhent  on  peut  les  éviter. 

On  a imaginé  différentes  manières  de  faire  la 
ligature  des  ariète-».  La  méthode  la  plus  ordinaire 
eft  de  paflier,  au  moyen  d’une  aiguille  courbte, 
un  fil  d'une  foice  ftiffilante  tout  autour  du  vaif- 
feau  , 4 trois  lignes  4-peu-près  de  difiance  de  fa 
furface  ,•  & d’en  nouer  enfsmble  folid,  ment  les 
deux  bouts , de  manièta  que  le  vaiffeau  foit  fuf- 
fifaoimcm  comprimé  avec  les  autres  parties  com- 
prifes  dans  le  aeeud.  Mais  c’eA  un  grand  ieis 
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convénienlde  cette  méthode,  nerfi  qni 

accompagnent  Ici  vain'canxfansuins  & une  portion 
confidérabU:  de  la  CubOance  det  murdea  par  où 
ils  palTcnt,  doivent  néceiTairemcnt  fc  trouver 
compris  dans  la  ligature , parce  qu'il  en  réfulte 
beaucoup  de  douleur  inutile,  & que  cela  donne 
lieu  queiqueruis  k des  affVéiions  fpifmudiques  de 
la  partie  aScéiée,  ou  même  ù dos  convulfions 
générales.  _ 

Qn  voit"  fouvent , après  des^mptiiaiions , les 
malades  tourmentés  de  fpafmes  extrêmement  doti- 
loitreui.  Dans  quelques  cas , fans  doute,  ces  acci- 
dent doivent  être  confidétés  comme  tenant  à 
il’auircs  caufes  \ mais  Couvent  on  a eu  la  preuve 
manifede  qu'ils  -dépendaient  de  (e  que  les  liga- 
tures des  artères  avoicm  été  mal  placées  ^ car  Cou- 
vent, en  pareil  cas,  un  a fouUgé  très-.efbcacc- 
ment  le  malade  en  étant  toui-è-lait  les  ligaïutes , 
& en  faifani  ainlî  ccd'er  la  comptcirioa  de-  nerfs, 
Mndis  que  de  nouvelles  ligatures, qui  n'enibralTcnt 
exaélement  que  les  artères  ne  ramènent  point  du 
tout  les  mêmes  accidens. 

Ce  n'ed  donc  pas  à la  ligature  des  vaiflêaux 
que  l’on  doit  attribuer  d’aulli  fèclieux  fpmptétnes, 
mais  i^Iuiât  è une  manière  vicieufe  de  faire  cette 
opération  , par  laquelle  on  comprime  les  neifs 
a d'amrcs  pallies  iniiables , au  lieu  de  lier  uoi- 
qtfement  les  artères. 

Ce  qui  a fait  craindre  aux  Pritisiens  de  lier 
les  artères  feules , & fans  enfermer  dans  la  liga- 
ture quelque  portion  des  paiiies  qui  les  envi- 
^ ronnem,  c*ed  qu'ils  fnppofoieni  que  les  mem- 
branes de  CCS  vaifl'eaux  n’étoieni  pas  alTez  fortes 

fiotirfupporter  le  degré  de  (omprcITion  itécefTaire, 
oifqu'ou  veut  ariiier  une  Hémorrhagie.  Ccite 
fuppofiiion  éloil  fondée  fur  une  faulTe  opinion 

?u'ils  avoicm  de  ces  membranes,  & de  celle  qu'il 
Uloii  employer  pour  appliquer  exaélemcnt  les 
uns  contre  les  attires , les  cAiés  de  ces  vaifTeaux. 

hfais  aujourd'hui  nous  favonsque  les  artères, 
même  les  plus  petites,  ont  beaucoup  de  force  ',  c'eù 
atiiri  une  chofe  bien  reconnue , que , lorfqii'il  s'agit 
lie  lier  les  plus grofTes artères  du  bras,  ou  même 
de  la  cuiffe,  il  fiifiit  de  ferrer  irès-modérémcoi 
le  nœud,  non • feulement  pour  arrêter  l’Hémor- 
rhagie , mais  encore  pour  s'ilTurer  que  la  ligaiiite 
ne  fe  déplacera  point.  L'on  ferre  ordinairement 
les  vaifTeaux,  & fur-tout  les  petits,  plus  forte- 
ment qu’ils  n'ont  hefoin  de  l'être  ',  & c'elf  <1  une 
faute  de  ce  genre  qu’on  doit  attribuer  la  plupart 
des  retours  d Hémorrhagie  qui  om  eu  lieu  après 
qu’on  avoit  mis  en  ufage  la  méthode  dont  nous 
parlons. 

On  objeéle  encore  que,  fi  la  ligature  ne  coupe 
pas  les  membranes  des  vaifTeaux  , elle  doit  cepea- 
dam  plilTer  plus  facilement  qu’elle  ne  feroii , fi , 
avec  I artère , elle  renferntoil  quelque  portion  des 
parties  voifines.  On  dit  aiifTi  que  quelquefois  les 
-artères  fe  rciirtni  tellement,,  qu’il  eft^polTible 
4e  Us  faifii , & de  les  lier  autrement  qu'avec 
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l’aipuille  coarbfe , fuivani  la  méthode  ordi'iMire 
Mass  ces  objeélions  paioiffeai  fondées  plutét  (iir 
|a  théorie  que  fur  les  faits  { & diverv  Praticiens' 
inflruiis  par  une  longue  expérience  & de  nom- 
breufes  obfcrvaiions,  om  prouvé  jufqu’i  l'évi- 
dence que  l’avantage  dl  entièrement  du  céié  de 
la  ligature  de  l’artère  feule , & que  s'il  arrive 
des  Hémorrhagies  après  de  grandes  opéraiipns, 
même  entre  les-  mains  d'habiles  Praticiens , cela 
le  voit  plus  fréquemment  lorfqu'on  a lié  lesarlè- > 
rcs  avec  d'autres  parties , que  lorfqu’elles  om  été 
liées  i Dod.  On  compicndra  facilement  la  raifon 
de  cette  différence;  car  les  chairs  qu'on  renferiM 
dans  la  ligature , ne  tarderont  pas  d s’iffaiffer , la 
circulation  y étant  interrompue  ; le  vaiffeau  par-li 
même  fê  trouvera  moins  comprimé,  & le  fang 
ponrra  en  jaillir  de  nouveau , fur-tout  ff  l’inflatn- 
mation  de  la  plaie  occafionne  quclijues  fympié- 
mes  fébriles  qui  donnent  plus  d’aèlWité  è la  cir- 
culation. Monro,  quoiqu'il  emploie  l'aiguille  pour 
faire  les  'ligatures , recommande  de  n'enfermer 
que  peu  de  chairs  avec  le  vaiffeau  ; & Chefeldeo 
avoit  déji  foriemcni  infiflé  fur  la  même  pré- 
caution. 

Quelquefois  le  vaiffeau  qui  fournit  le  fâng; 
fe  trouve  Aiué  au  fond  d'une  plaie  > de  ma- 
nière qu'il  ell  à-pcu-piés  impoffibie  d’en  làqe 
la  ligature  auiiemem  qu’avec  l’aiguille;  maisce 
cas  n’efl  rien  moins  que  fréquent , & le  Praticien 
doit  ^ors  fe  conduite  fuivani  fes  lumières  & fbn 
expérience.  C'efl_  en  paicillcs  circonflancès  qua 
I application  de  Tépunge  aidée  d’une  comprefuon 
convenable,  offre  un  fccours  qui  n’cfl  pas  ù dé- 
daigner. — 

11  faut  épargner  aux  malades  les  douleurs  inu- 
lilcs,  c'en  une  maxime  qu'on  ne  doit  jamais  perdre 
de  vue  en  faifani  mne  opération ,-  & quuiqu’eo  j 
procédant  on  doive  patiiculièremeni  s’occuper 
de  I objet  qu’on  a en  vue,  il  n'an  efl  pas  moins 
vrai  qu'on  doit  toujours  préférer  la  méthode  la 
moins  doulourcufc,  lotfqti'elle  efl  aiifü  propre 
que  lomc  autre  è remplir  le  but  qu'on  fc  propolb. 
El  relaiivemcm  au  fujei-qiii  nous  occupe,  fi 
comme  nous  l’avons  fait  voir , on  fe  met  auflt 
parfaitement  i Tabri  des  accidens  qui  peuvenl 
réfulier  de  la  bleffure  d'une  arijlre  en  la  liant 
feule , qu’en  renfermant  dam  la  l^iure  quelques- 
unes  des  parties  qui  Teniourcnt  ,1a  première  mé- 
thode étant  beaucoup  moins  doulourcufc , on  na 
doit  pas  héfiicr  à lui  donner  la  préférence.  Or , 
lorfqn'on  lie  avec  uncaricte  quelqu’une  des  par- 
ties doniiguèi , & particuliérement  les  neifs  qui 
l’accompagneDl  pour  l’ordinaire  , il  n'y  a pas  un 
Praticien  qui  ne  lâche  uii’aii  momcci  où  Ton  ferre 
le  noeud  , les  malades  fe  plaigncm  vivesneni  de 
la  douleur  qu’on  leur  caufe  ; au  lieu  que  la 
douleur  occafionnée  par  l’autre,  méthode  effjé- 
néralemeni  fi  peu  de  chofe,  que  lorfqu'elleft  nil 
comme  il  faut , les  malades  léoioigncm  11  peiu 
qu'ils  y foicoi  feofibles. 
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;■  On  a fi  fouvem  fait  l'eipérience  fie  lier  chez  ' 
fiijei , & dans  le  cours  d’une  mime  0|ii- 
iMuii,  queUjiies  artères  feules,  di  d'autres  as  ce 
les  paniesens  ironnanies,  pour  déterminer  laquelle 
des'  deitx  manières  esciieroii  le  plus  de  douleur, 
qu'on  ne  fauroil  plus  la  répéter  fans  cruauté. 
Cette  dUférence  ne  patoii  être  nulle  part  aulli 
manifefte  que  dans  l'opération  de  la  cafiraiion. 
Lorfqu’on  lie  féparément  les  artères  du  cordon , 
le  malade  ne  pareil  point  y être  fenlibic’,  mais 
Isrfque  l'un  tf nferme  le  cordun  tout  entier  dans 
la  ligature  , cela  ne  fc  fait  jamais  (ans  lui  utifer 
las  plus  vivesfouffrances.  M.Biomfcil  racontef  i) 
le  cas  d’un  homme  à qui  l'on  lit  l’atoputaiion 
du  lel’icule,  qui  fupporia  cette  opération  avec 
beaucoup  de  courage  ; mais  lorfqu'on-lia  le  cor- 
fion  fpermaiique , il  en  rcfiienilt  une  douleitt  ft 
violente,  qu'il  ne  pût  s'empêcher  de  ponlTcr  des 
cris , & de  manifefier  tous  . les  fymptômes  des 
foonranccs  les  plus  cruelles.  L'extrême  tourment 
où  ilnêtoii  d^ourna  l’Opérateur  de  palTcr  une 
une  fécondé  ligature,  fiiivani  l’ofagei  on  fc  hêia 
de  le  mertre  au  lit , on  lui  donna  un  anodin , 

Îui  ne  diminua  point  la  violence  de  fon  étal. 

>ans  fon  agitation  , la  ligature  échappa  de  deflus 
la  cordon  , fit  le  foulagemcnt  qu'il  éprouva  bien- 
tAt  l'empêcha  d’en  informer  le  Chirurgien  qui 
êioit  auprès  de  lui  ; mais  les  foibiefles  dans  lef- 
quelles  il  tomba  peu  après , firent  apppercevoir 
cet  Accident.  Telle  èioii  la  violence  des  douleurs 
& dts  fpafmes  qu'il  avoit  éprouvés,  que  le  cor- 
don qu’on  avoir  lailTé  fort  long  dans  l’opération, 
fa  trouva  prefqu'eniièremcni  dans  l’anneau  du 
mufcla  oblique. 


La  méthode  nouvelle  a encore  fur  l’autre  un 
avantage  itès-grand , dont  jufqu’ici  nous  n'avons 
point  parlé,  llarrive  fouveni , après  des  amputa- 
tions , & d'autres  opérations  où  l'on  a lié  de  gros 
troncs  d’artères , que  les  ligatures , pour  avoir  été 
placées  trés-profundèmeni  dans  les  chairs , ne  fe 
déiachem  que  bien  difficilement  de  la  plaie , & 
qu’elles  donnent  beaucoup  d’cmbairas  au  Chi- 
tutgien.  On  en  a vu  qui  deaieuroieni  immobiles 

fendant  plufieuis  fvmaines , & quciquifois  enfin 
on  cfi  obligé  de  faire  encore  fuuffrir  le  malade 

rur  en  couper  le  fil  avec  un  fcalpel  ; ou  bien , 
l’on  y manque,  on  s’expofe  é des  fuppura- 
lions  qui  occafionncrontde  nouvelles  û>nflrance‘. 
Mais  un  évite  tout  inconvénient  de  cette  efpécc , 
en  ne  liant  que  l’aiiérc  feule;  car,  pour  l’ordi- 
naire , 1rs  ligatures  lombcnt  d'cllcs-mèmes  au 
iroifième  ou  au  quatrième  panfement. 

Four  faire  ces  ligatures , on  a inventé  dilfé- 
rentes  foi  tes  de  pincettes,  avec  lelquelles  on 
faifii  les  ariéics  dans  une  plaie,  & on  les  tire 
un  peu.,  bfin  de  pouvoir  facilement  palTer  U li- 
gamre  au-delTiit  de  leurs  orifices;  quelques Fra- 
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tictem  tronVent  plus  commode  riifage  d’un  cro- 
chet pointu  avec  lequel  ils  fixent  les  cxiréniiiés 
des  vailieaux.  Ibyrj  les  Planches.  On  lèche  un 
peu  le  lourniquci  pour  dècouviir  les  anètes  qu’il 
convient  de  licr;-St  au  moment  où  la  princi- 
pale antre  de  la  plaie  fe  manifefie,  le  Chirur- 
"ien,  la  fixant  aiieniivcment  des  yeux,  reiïerrc 
ic  tourniquet.  L'n  Aide  fotme  un  «œtid  coulant 
au  fil  préparé  pour  la  liguiure  ; & ce  noeud  étant 
placé  fur  l'eitrémiré  du  vaiireaii , de  m.inière  1 
l'environner,  rOpéraleur  la  (aifii  avec  U pince, 
& la  lire  hors  de  la  furface  de  la  plaie  autant 
qu’il  le  juge  nèccffiiirc,  pour  qu'il  y ail  uhe  por- 
tion fiiliilante  du  vailTeau  renfeiméc  dansle  nœud 
que  l'Aide  doit  auffi-lAt  ferrer.  On  doit  préfé- 
ler  il  tout  autre  nœud  celui  qu'on  appelle  le 
IS'œud  du  Chirurgien, commeéiam  leplusfolide; 
il  dilière  du  nœud  ordinaire  en  ce  qu'on  fait 
palfcr  deux  fois  l'extrémité  du  fil  dans  l’anfe.  Et 
comme  on  ell  encore  plus  fur  qu’il  ne  peut  pas 
fc  rclècher,  lorfqu'on  en  fait  unfecond  par- dcITus, 
il  ne  faut  pas  négliger  cette  précauiion  qui  eft 
très-facile,  A de  laquelle  peut  dépendre  la  vie 
même  du  malade.  . 

La  force  du  61  ^’on  emploie  doit  être  pro- 
I^tionnée  il  la  gr odeur  des  vaifleaux  qu'on  veut 
lier;  c’efi  i l'Opérateur  à juger  de  ce  qui  con- 
vient i cet  égard , comme  à l'égard  du  degré  de 
force  avec  lequel  il  doii  ferrer  les  nœuds.  Nous 
ajouterons  feulement  L ce  que  nous  avons  dit 
i ce  fujei,  qu’il  ne  laut  y mettre  que  très-peu 
de  force , méilie  pour  fermer  les  plus  groflês  ariè- 
lei , A que  dés  que  l'on  voit  le  fang  arrêté , la 
plus  légéie  compreiEon  de  plus  eti  toui-è-faii 
luffifaoie. 

Lorlqu’on  aura  lié  le  principal'  vailTeau,  on 
liera  de  la  même  manière  l’un  après  Taiitie  tous 
ceux^  qui  fouinilTeni  une  certaine  quantiié  de 
lang',  en  léchant  d'ahoid  le  loiitniquel , afin  de 
les  bien  rcconnojtre.  Ou , fi  l’on  ffiii  une  opé- 
ration dans  une  patiie  où  la  compreffien  des 
vaifleaux  au  moyen  du  lourniquet  ne  foii  pas 
praticable,  on  liera  ceux  qui  denneroni  du 
làng  a mefurc  qu’ils  parotironi,  i moins  qu'on 
ne  piéfcre  de  les  compiimcr  par  les  doigts  d’un 
Aivic , jufqu  à ce  que  l'opération  foit  achevée, 
pour  les  lier  enfiiite. 

Lorl'qu’on s'efl  affiirè  des  principales  artères, 
il  faut  lâcher  loui-a  faii  le  tourniquet , afin  de 
faire  celTer  toute  efpéce  de  comprelfion  fur  les 
vailTcaux;  autrement  les  artères  du  plus  grand 
calibre  parmi  celles  qu’on  n'a  pas  liées , _i(c  man- 
queront pas  de  fe  dilater  , (4  de  donner  "du  fang. 
L’opérateur  fc  croira  obligé  de  les  liei  ; & i 
melure  qu’il  y procédeia , il  en  verra  de  nou- 
velles, s'il  continue  â ne  lâcher  le  tourniquet 
qu'auiani  qu'il  fera  nécelTairc  pour  découvrir  les 
vaifTeatix  principaux  ; au  lieu  que  fi  l'on  écarte 
I toui-â-fiüt  la  comprelfion,  le  lang  fe  diftribucra 
d'utw  mgn^re  uoiformo  dans  tout  le-fylléme 
H b hh  i| 
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Tifculiire  4a  noignan , & aocane  branche  arté- 
riclle  ne  Te  dilaiera  au  point  de  faire  craindre 
nne  Hémorrhagie,  & d'en  rendre  la  ligature  cé- 
ccITaire.  En  fuivani  cette  méthode,  il  eli  tare 
qu'on  foit  obligé  de  Hcr  plus  de  quatre  ou  cinq 
vailTeaui  après  une  amputation , même  fur  un 
frè'  -gros  tnoignon , au  lieu  qu’en  procédant 
autrement,  on  peut  facilttr.mt  trouver  troii  fors 
autant  de  ligaiittcs  i faire,  & même  ait-dci. 
Dans  certaines  opérations , telles  qucl’otirpaiion 
du  cancer  au  fein,  où  l'un  ne  coup;  que  des 
parties  peu  fournies  d’artères  conlitlérîbie» , un 
peut,  |Jotir  l'ordinaire,  fe  palTer  toiit-a-f.iit  de 
ligature,  le  fang  s'ariéiant  de  lui-même,  lorf- 
qu’on  lailTe  la  plaie  cvpoféc  à l’air  pendant  quel- 
ques minutes.  Vvyti  Cakcbr. 

Lorfqu’it  caufe  de  la  profondeur  d’une  artère, 
ou  par  quclqii'aiitrc  railun  , l'on  ne  peut  la  lier 
avec  la  pince,  il  faut  le  faite  avec  l'aiguille,  fi 
la  chofe  eO  praticable. 

Pour  cct  effet , le  Chirurgien  doit  être  pourvu 
d'aigitilles  de  différentes  formes  & grandeurs. 
Voyi{  pour  leur  forme  & defeription , l'article 
AlODtLLE.  . ' 

E’.vi2uiilc  étant  garnie  d’un  fil  proportionné  A 
/agio  ifeiir , & è celle  du  vaiffeaii  qu'on  veut  lier , 
on  l’introduit è la  diflancc  d'une  ligne  St  demie, 
ou  deux  lignes  de  l'atière,-  & ion  la  pouffe  à 
tinc  profondeur  fuffifante  pour  que  la  ligature 
ne  pttiffe  pas  échapper , *cn  même-tem>  qu’on  lui 
fait  fiire  un  demi-tour  complet  autour  du  vaif- 
featt.  On  la  retire  alors , puis  on  la  fait  paffer  de 
l'autre  côté , de  manière  qu’elle  achève  de  faire 
le  tour  du  vaiffeaii.  On  la  fépare  cnfiiite  du  fil , 
dont  on  noue  folidemenicniemble  les  deux  bouts, 
ainfi  que  nous  l’avons  indiqué  ci-deffus. 

Dit  i'aittmtr.t  du  Hentorrhugics  r>ii  Us  entre! 
Jnnt  trop  petites  & trop-  numbrettfes  pour  em- 
ployer U ligature. 

' 

Au  moyen  de  ces  ligatures  faites  par  l’une 
nu  pat  lauire  des  deux  méthodes  que  nous 
avons  déciilcs , onfe  rend  facilement  maître  d'une 
Himonhagiecaufée  par  l’ouvenurc  dflhe  , ou  de 
pluficurs  artères,  d’une  ceiiaine  grofftiir.  Mais  il 
auivc  quelquefois  que  le  fang  coule  d'une  plaie 
en  f ffcx  grande  abondance , non  d'aucun  vaif- 
ftau  paniciilicr  que  l'on  puiffr  dilHnguer,  mais 
de  tous  les  orifrees  des  petites  atières  qui  fe 
Irouvcni  à la  furfacc  de  la  plaie.  De  pareilles 
llémorrlogics  donnent  beaucoup  d'enilsanas  au 
Chimraien,  lorfqif elles  fe  manifefleni  fur  des 
plaies  d’une  grande  étendue  , & l'on  éprouve 
quelquefois  la  phi*  giandc  difficulté  àlesarrètei. 

Les  Hémorrhagies  de  celte  rfpcce  peuvent  dé- 
pendre de  deux  caufes  bien  différentes , qn’on 
ne  doit  pas  perdre  de  vue  dans  le  traitement. . 
On  le*  voit  quelquefois  (bex  des  perfoDOci  • 
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' fortes  & robnfles  -,  & alors  il  n'eft  pat  doRteos 
qu'on  ne  doive  les  attribuer  il  une  trop  griq^ 
pléniiiid:  des  vaiffeaux , ou  b nn  excès  oeiWl 
dans  leurs  fibres  motrices,  ou  peut-être  au  con- 
cours de  l’un  & de  l'autre.  Mais  clics  on'i  Mets 
plus  fréqiicmmem  dans  des  conffiiuiions  foiblei 
& rclacbécs , foit  en  conféqiience  d'une  diffoluliois 
putride  du  fang,  foit  fl  caufê  de  l’atonie  des 
saiffeaux  fangiiins. 

Chez  des  perfonnes  itês-faincs , dont  les  flui- 
des n'ont  aucune  dHpofiiion  i If  putridité^  & 
dont  le  ton  naturel  des  folides  n’tfl  point  altéré, 
on  arrête  fjcilsmcm  une  H'^morrhagie  caiifée 
par  une  hleffurc,  de  quclqu'éicnduc  que  foit  la 
plaie.  Car  dès  qu'on  a lié  les  plus  groffes  artères, 
toutes  les  aunes,  en  verni  de  leur  force  con- 
iraélile,  St  de  l’iriiiation  que  produit  fur  el.es 
l'imprefilon  de  l’air  exsérieur,  fc  refferrcni  & fe 
tacconrciffmis  & lents  ouvertures  fc  trouvant 
crfuncées  aii-dcffous  du  niveau  de  la  fiirfare  des 
parties  qui  les  environnent , elles  ceffent  Bientôt 
de  donner  du  fang. 

Celle  caufe  feule  fufSroii  probablcnitni  , dans 
le  plus  grand  nombre  des  cas , pour  arrêter  l’é- 
coiilcmeni  du  fang  fourni  par  H s petits  vaiffeaux  ; 
mats  dan,  un  corps  fain  , la  Nature  fe  fert  d'un  . 
autre  moyen  encore  pour  y réuffir.  Car  tous  ces 
orifices  des  vaiffeaux  qui  d’abord  fourriffjieni 
du  fang  , laiffeni  échapper  dans  leur  état  de  con- 
traélion  un  fluide  moins  épais , quoique  vifqucux, 
qui  conifînl  une  certaine  proportion  de  lymphe 
Voagulabie;  & ce  fluide  répandu  fur  la  lurtace 
de  la  plaie  , contribue  fans  doute  bejucotip  i 
la  mettre  ii  l'abri  d’Hémorrhagie.  Lors  donc  qtte 
le  contraire  arrive , & que  le  ^ang  conriniie  b 
fuinicr  fur  toute  la  plate,  il  importe  tfe  donner 
une  atlemion  particulière  à l'éiai  général  de  la 
fanté  , dont  cette  Héinorihagie  peut  dépendre. 

Lorfque  le  malade  cfl  jeune  & vigoureux  , ft 
que  les  fibres  ont  évifeminext  beaucoup  de  force, 
le  moyen  le  plus  efficace  pour  arrêter  une  Hémor- 
rhagie de  celte  nature,  cfl  de  relichcr  le  f)flé- 
m;  fanguin  ,cn  ouvrant  une  veine  d.im  qiitlqii'ait- 
Ire  partie;  ou  , ce  qui  produit  un  effet  plus  prompt 
encore,  en  ôtant  là  ligature  de  quelqu’une  des 
principales  artères  concernées  dans  la  plaie,  afin 
que  le  fang  piiiffe  en  couler  librement.  Ce  mê- 
me moyen  eft  encore  le  plus  efficace  que  Ton 
ptiiffe  employer  pour  faire  ceffer  ces  violent 
fpafmcs  qui  ont  quelquefois  lieu  aptes  les  ampu- 
l.liions , lorfqti'ils  ne  dép  ndeni  pas  de  la  com- 
prcffion  des  nerfs  par  la  ligature. 

Par  feue  mérhode,  l’on  donne  dn  calme  an 
malade;  l’embarras  de  la  tête,  la  chaleur  frbrilc, 
le  battement  du  ctrur  & des  groffes  attèreg  s'appiî- 
fent , & le  fang  n'étâut  plus  pouffe  avec  autant  de 
force  dam  les  petits  vaiffeaux,  ils  peuvent  mieux 
fe  teffeirer.  Parvennsè  un  certain  degré  decontra- 
éliona  ces  petits  vaiffcaiu  ne  laiflcnt  bitn-iôa  ' 
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jplai  échipp«r  la  partie  ronge  do  failg  & leuri  ori- 
nccs  ne  tardent  pas  en  conlétjuence  a fe  recouvrir 
de  ce  fluide  vilqueua  dont  nous  avons  parlé  , 
comme  d'un  des  principaux  moyens  que  la  nature 
rmploie  pour  prévenir  tes  forte»  d Hémorrhagies. 
En  méinc-tcms  qu’on  diminue  la  tenfion  des 
vaiiTeattx , on  doit  unir  le  malade  le  plus  Eatche- 
ment  poHible-,  le  vin  & tous  les  autres  cordiaux 
doivent  tire  abfolumcnt  profcriis  j cm  ns:  permet- 
tra d'autre  boiffon  que  de  l’eau  froide  inClangfe  de 
quelque  acide  végétal  ou  minéral  j on  évticra  toute 
efpèce  de  mouvement , fur-tout  dani  la  partie 
malade-,  & U plaie  étant  recouverte  de  charpie, 
on  mettra  par-defliis  un  bandage  placé  de  ina- 
«lière  i produire  une  légère  comprellion  lur  les 
extrémités  des  vaiffeaui  ouverts. 

Un  autre  remède  qu’on  ne  doit  pas  négliger  dans 
les  casd’Hèmorrhagtcde  cette  nature,  & particu- 
lièrement lorfqu'ils  font  accompagné»  de  violen» 
fpafmcs  dans  les  mufcles,  c’eft  1 opium  ; car  qttel- 
qite  mauvais  effet  qu'on  ail  cru  avoir  à redouter 
de  celte  drogue,  dans  certaines  maladies  inflamma- 
toires, il  n’y  a pas  un  Praticien  qtti,  en  ayant  fait 
nfage  en  pareilles  circonflatKes  , ne  doive  recon- 
noftre  qu’elle  efl  d'une  très-grande  efficacité, 
po-ar  modérer  l'éréihilme  du  fytième  fanguin. 

Lorfqiie  le  malade  aura  perdu  alTez  de  fang , 
qu’on  aura  recouvert  la  place  d’un  appareil  conve- 
nable, & qu’on  l'aura  mis  au  lit,  on  lui  donnera 
une  dofe  d'opium  proportionnée  i la  violence 
des  fymptômes-,  vingt-cinq  ou  trente  gomies  de 
laudanum  liquide  feront  pour  un  adulte  une  quan- 
tité convenable.  Il  efl  bon  de  remarquei  que 
dans  des  circonflances  comme  celUs-ci , il  hiif 
donner  l’opium  en  dofes  beaucoup  plus  fortes 
eue  d.ins  les  cas  ordinaires  où  l’on  en  lait  ufage  j 
car  de  petites  dofe»,  au  lieu  de  faire  du  bien, 
paroitront  plutôt  aggraver  les  fymptùmes. 

Quoique  l’on  obfcrve  des  Hémorrhagies  fem- 
blablês  à celles  dont  il  tft  qmflion  chez  des  per- 
fonnes  fortes  & vigonrcule- , elles  ont  lieu  bien 
plus  fouvenddan»  de»  confliiuiions  foibles,  où  les 
lolidcs  font  reliebés,  & où  le»  fluide»  ont  acquis 
me  icndancaâ  la  puitidiié.  En  pareil  ca»,  le  ton 
des  vailfeaiix  tft  aii-deCous  de  ce  qu'il  doit  êirei 
S l'on  doit  p'utôi  chercher  1 l’augmenter  que 
de  rien  faire  qui  pniffe  le  dimin.icr.  Nou»  troyon» 
cependant  que  l’ufage  des  tordiaux  & paiiieitliè- 
remem  cchti  du  un,  que  q-iciqiits  Praiieie-ns 
recommandent , ne  doit  être  admis  rju’avee  biau- 
foupde  circonlpeClon , & que  l’on  ùoii  loiijo.trs 
fc  defler  de  l'iriitaiion  qu’il  peut  occalioniiet  lur 
le  fyliéme  vafeulaire , Uqiiellc  ne  manquttoir  pas 
d’augmenter  le  mal.  On  don  tenir  le  iiülade  liai- 
chemem,  S lui  adminiftrer  de»  acides  minéraux  , 
f’ôyrj  Acids.  Le  repos  du  corps  cil  aiilii  néeef- 
faire,  il  ne  faut  pas  négliger  l’iifage  de  l’opium 
lorfqu’il  efl  indiqué  par  li  prèfence  de  quel- 
que douleur,  ou  d’une  affcâion  fpafmodiqoè. 
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En  inème-tems  qu'on  fait  ufage  de  ces  fccours 
généraux,  on  peut  fe  fervir  arec  avanfage  de 
certaines  applications  adaptées  i l’cial  des  parties. 
Nous  avons  remarqué  plus  haut  que , chez  des 
perfonnes  faine»  8i  vigpurcufes.aulfi  rit quel’écou- 
Icm.-ni  de  fang  quia  li-u  na'iirellcmini  dans  une 
pî.iie  a ccITé,  la  furface  de  celle-ci  fe  reeouirc  bien- 
lôt  d’un  fluide-  vifqucux  , conlïflani  en  grande 
partie  de  lymphe  coagulable,  & fou-ni  par  les 
orifices  reiferre» des  artères-,  mais  que  thez  des 
fiijers  foibles  & mall’ains,  dont  le  fjisg  fc  trouve 
dans  un  état  de  dilTuluiion , il  ne  fe  fait  pas  de 
féciéiion  fcmblahlc. 

On  a cherché  à fiippléer  à ce  baume  naturel 
par  differentes  applications.  Quelquefois,  par 
exemple,  on  s’efl  fort  bien  trouvé  de faiipoudrer  les 
parties  avec  de  la  fine  farine,  avec  de  l’ami  irn,  ou 
avec  de  la  gomme  arabique.  U efl  vrai  qu’on  s’eft 
fervi  de  moyeni  de  cette  nature  dan»  toutes  fortes 
d Hémorthagics,  quelle  que  fin  la  conflitmion  du 
malade  -,  mais  ils  font  paniciilièrcmcm  unies  chei 
des  fnjeis  tels  que  ceux  dont  nous  avons  parlé  eo 
dernier  lieu , dont  la  fibre  efl  Ile  lie , le  fyftéme  muf- 
-culaire  affoibli , St  le  fan^ppaiivri  St  difloiis.  On 
peut  encore,  pour  ces  ^ffniers,  einpLiyer  irès- 
ittilcmcnt  un  remède  qui  ne  dcvtoit  jamais  l’ètre 
pour  ceux  d’ime  conftituiion  opptifée.  Ce  rtmède 
efl  l’efprii-de-vin  rcèfifié,  ou  toui  aune  yfprit 
ardent  imprégné  de  myrrhe,  ou  de  quclqu'autre 
matière  de  ce  genre,  en  auffl  grande  quantité  qu’il 
peut  en  difl’oiidre.  Le  baume  du  Commandeur  des 
Pharmacies , cft  un.remèdv  de  cette  nature, qui  a 
long-iems  été  célèbre;  mais  l'ufage  inconlidéré 
qu'on  a fait  de  ce  liaiime,  8i  d’autres  conipofitiuDS 
femblables  , a fùrement  fait  beaucoup  de  mal  ; car 
comme  tous  ces  mcdicamen»  font  très-irritans,  ils 
tendent  par-ll  même  à aggraver  tous  les  lymp- 
lômcs  d'une  plaie,  qui  tiennent  à ime  trop  grande 
tcniion  des  fibres,  iic  pa-ticuliète'ment  les  affec- 
tions fpafmodiqstes  de»  mufcles.  Mai-,  lorfqus  le 
ly  llém:  artériel  paroii  ésidemnient  avoir  befoin  de 
flimulanr , tou»  les  remèdes  de  Ce  genre  employés 
comme  topiques  peuvent  être  mile»  ; leilctnenl 
que  rien  ali.r»  ne  léuffir  mteuv  pour  mettre  fin 
aux  lié-moriiiagi«‘deeetienature,qr.’imeCi»mprclTe 
de  charpie  trempée  dan»  quclqu’cnc  de  ces  icin- 
turcs  balfanùqties  ô;  fpirilueufes  dont  nous  venons 
de  parler. 

Si  après  avoir  pourfuivi , avec  la  pcrféeérance 
n-.-celTaire,  quelqu’une  des  méîhndesqiie  nous  ve— 
n-'ns  d’iti-îiquer . on  ne  reiiirîIT.iir  pas  1 arrêter  une 
Hcmsirrhasic,  il  faudroit  ajouter  aux f.c-aut s que 
n-aus  avons  pitfeiiis  , celui  tl’une  comprelfioB 
égaki  modétéefur  toute  la  futfacede  laplaie,dt 
là  eominucr  aulfi  ismg-ams  que  le  cas  paroiitoii  l« 
reqiu'trir. 

Lor»  donc  qu’on  aura  mis  l’appartil  néceiraire 
de  charpie  ôt  de  tomprvlTcs , on  coniiendra  le 
tout  par  un  bandage  placé  de  oanitre  J cgniq 
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pri:n«(  aufTi  ■‘galcmmi  qu’il  (en  poflible  (âiirc  la 
luifice  de  la  plaie.  Ei  fi,  comme  il  arrive  qiiclque- 
f'yi,i!éioii  impolfible  de  placer  un  bandage  de 
fflir.iirîà  produire  cei  elf.r,  le  feul  moyen  qui 
rdieroii  pour  y fupplecr  fcroii  de  faire  faire  la 
comprelbon  par  un  Aide,  dom  la  main  (croit  pofie 
fur  l’appareil,  & s’y  appliaueroii  avec  alTcz  de 
•force  pour  comprimer  tous  les  orifices  des  vaif- 
fcair»  qui  fourniflent  le  fang.  Ce  moyen  , continué 
avec  pctlévérance,  pourra  léufllr  lorfque  tous  les 
autres  pr.roîiront  avoir  mantpié  de  fuccès.  Verni . 
I'’articlc  Bkoxciiocei.e  , un  cas  où  il  a évidein- 
nicnt  fauvé  la  vie  à un  malade;  mais  nous  ne 
ifaurions  trop  le  répéter, la  ligature  des  vaiffeauT, 
lorfqii’clle  peut  fc  faire,  eu  toujours  le  moyen 
fur  lequel  on  doit  le  plus  compter  dan^  toute 
efpéce  d Hémorrhagie;  St  quoique  la  fimple  com- 
prefiion  puilfe  réiViir  dans  bien  des  ca» , on  ne 
doit  jamais  s’y  confier  que  lorfque  la  première 
nefi  pas  praticable;  h pratique  fournil  ireaucoup 
il  exemples  d'accidens  arrivés  pour  avoir  voulu 
s’en  tenir  1 ce  moyen  fécondai  re,  comme  on  ne 
l’a  fait  que  trop  fréqiiemuieiu  dans  l’opération  de 
Ja  callraiiDti.  ^ 

IDes  moyens  qu*on  peut  employer  drus  quelques 
eus  particuliers  d’ Hémorrhagie. 

Il  fe  préfente  quelquefois  des  cas  fin»uli-.TS  & 
imprévus,  où  la  préfencc  d’efptit  du  Chirurgien 
devient  une  relfource  capitale.  On  arrête  alTez 
éàcilcment  l'Hcmorthatie  qui  fuit  l’extraclinn 
d'une  dent  en  remplillant  l’alvéole  de  charpie 
brute,  & en  fa  (am  avec  des  cumpttlTes  graduées 
un  point  d'appui  fuflii'ant , que  l’aélion  des  dents 
oppofées cdmiccit  avec  force.  Ce moyens’ell  trouvé 
infidèle  dans  un  cas  particulier,  mi  ime  portion  de 
l’os  maxillaires’èioit  éclatée.  M.  Belloy  cm  recours 
i un  morceau  de  cire  pétrie  entre  les  doigs,  dont  il 
remplit  cxaclemcnt  la  cavité  qui  s’e^oit  formée, & 
il  pat  vint  par  ce  mo)  en  II  arrêter  une  hémorrhagie 
menaçante  qui  n’gvoit  cédé  à aitcune  tentative, 
faite  avac  les  remèdes  les  plus  a,npramés.  Voyeq 
Dents.  M.  Foucoii  a depuis  imaginé  une  ma- 
chine fort  ingénieufcmeni  compofée  pour  tmbraf- 
fer  l'arcade  alvéolaire , dans  le  cas  d'Hémorrhagie, 
après  l'exiraélion  dime  dent..Cci  inllmmeni  cil 
gravé  dans  le  irnifiime  tome  des  Mémoires  de' 
TAcadémie  de  Chirurgie. 

Lor^u'une  plaie  étroite  fe  trouva  intércITer 
un  vaificati  S une  certaine  grolfetir  , 4 qu’on  ne 
lient  pas  ù bout  d’arréierde  fang  par  lacompref- 
fion,ce  qti’on  a denreux  i faire  cil  de  dilater  la 

Ïibiie,  afin  de  pouvoit  failir  ce  vailTe-ni,  & en  faire 
a ligature.  ]l  ^ a des  cas  cependant  où  l'on  ne 
devroii  recourir  h ce  moyén  qii’aiitani  que  le 
danger  piroliroit  urgent;  tel  eft  celui  d’une 
Mimorrhagie  occafionnée  par  l'opséraiion  de  la 
paraccnièfe.  pi.  Bello/  g obferré  uoe  pgietUc 


HEM 

Hémorrhagie.  Eu  retirant  ta  canuUe  du  frocar; 
il  vit  le  fang  jaillir  par  la  p'.iie  , comme 
d'une grnflc  veine  ouverieavec  la  lancette;  l'appa- 
reil fut  bicmdf  imbibé  de  fang , & aucune  com- 
prilfion  cxivrieurc  ne  pirt  parvenir  à l’arrêter. 
Un  imroduifit  rl.ins  la  plaie  un  petit  faulTct  de 
cite  qui  eut  quelques  inconvéniens  qii:  n’avotl 
pas  une  bougie,  au  moyen  de  laquelle  on  par- 
vint i ffite  celTcr  l’accident.  Quoique  cette  Hé- 
morrhagie fort  rare,  il  efl  bon  d'être  informé 
de  fa  po|ribilité,  8c  des  moyens  d’y  remédier. 

Dans  l’opération  latérale  de  liille , fi  l’on  évite , 
comme  on  doit  le  faire,  de  porter  l'infirument 
tranchant  fur  la  partie  bulbeufe  de  l’urètre,  il 
cfl  rate  qu’on  ait  aucun  danger  ê craindre  d’uno 
Hémoirhagie.  Quelquefois  cependant  les  branches 
de  l'artère  iliaque  interne,  qui  le  diflribuent aux 
parties  voirines  de  la  proMatc,font  alfez  conlidê- 
rablcs  pour  fournir  beaucoup  de  fang  lorfqu'on 
les  a divifées;  on  fera  bien  , en  pareil  cas,  de  les 
lier  à mefure  qu'elles  paroitroni  ,i  moins  qu’on 
n’aime  mieux,  lailfer  perdre  une  certaine  quan- 
tité de  fang  au  malade,  comme  il- peut  convenié 
de  le  faire  lorfqii’il  cil  robulle  8t  pléthorique , 
dans  le  but  de  prévenir  l’inflammation  ; on  ren- 
voie alors  CCS  ligatures  é la  fin  de  l’opération. 
Si  par  hafard  il  fe  iiouvoil  quelque  vaifleau  qu’on 
ne  pût  lier , on  feruit  une  comprelGon  fur  fan 
orifice,  au  moyen  d’une  canule  d’argent  recou- 
verte de  linge  irès-lb^le,  qu’on  introdiiiroit 
dans  la  plaie.  Voye{  Canule.  Quelqiufoii 
le  fang  , au  lieu  de  s’écouler  au  - dehors , 
s’accumule  dans  la  veflie  ; & ccl  accidenr 
peut  devenir  extrêmement  dangereux.  Noua 
entrerons  encore  dans  quelques  détails  fur  le  fii- 
jei  des  Hémurih.gies  i l’article  Plaie.  Nous 
renverrons  i l'aiticle  Pertes  ce  qui  regarde  les 
Hémorrhagies  de  matrice;  4 ccllas  des  vailfcaiix 
hémorihoiéaiix  i l’ariidc  Hémorbhoides.  Noiis 
ajouterons  feulement  i celui-sci  quelques  conli- 
déiatioDi  fur  les  Hémorrhagies  du  nez. 


Des  Hémorrhagies  du  ne^. 

La  membrane  inicrne  des  n,)rineç  reçoit  des 
rameaux  de  l’anère  maxillaire  interne  qui  fe  di- 
vifenr  4 fe  ramifient  i fa  (urface  preiqu’i  1 infini. 
Ces  ramifications  font  fort  fujciles  à fe  rompre 
4 é dtvnnsr  du  fang  ; mais  comme  elles  ont  touda 
un  diamètre  extrêmement  petit,  cts  mpturcs  ne 
font  pas  d’une  grande  importance , 4 l’on  n’y 
fait  en  général  que  itè  -peu  d'aiieniion.  Quel- 
quefois cependant  ces  Hémorrhagies  font  alTcz 
graves  pour  mériter  l’aiieniien  du  Praticien , 4 
pour  exercer  fon  iodnllric,  4 l’on  en  a vu  qui 
réfiflotem  1 tous  les  remèdes  qu’au  pouvoit  cm- 
pbyer. 

Dans  la  plupart  des  cas , la  fimple  applicatioa 
du  fto;d  fiilfii  pour  arrêter  te  fang  ; & loifjua 
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fela  parolt  néceflaire,  on  pent  prefqoe  loujourj 
provenir  le»  retour»  de  1 Hémorrhagie , par  le 
régime,  parla  faignée,  par  les  laxatifs,  &c. 

La  nirnièrc  la  plus  commode  d’appliquer  le 
fioid  ifl  au  moyen  de  l'eau  , qui  doit  iire  autC 
fiaithe  qu’on  peut  fe  la  procurer  -,  on  en  lave  fré- 
qucmmtf.tde  vifage  du  malade , on  lut  en  badine 
la  nuque  ; oo  y tait  plonger  fes  mains , & on  la 
rtnouvelîc  à mefurc  qu'elle  fe  réchaulfe.  On  a 
foin  détenir  l’air  de  (on  appartement  aulTi  fiais 
qu'il  ell  potTible. 

5i , malgré  cette  conduite,  l'Hémcrrrhagic  con- 
tinue, il  Faut  asoir  recours  i la  comptclTun. 
Quelquefois  l'introduélion  d’un  bourdonner  rie 
charpie  dans  la  narine  d'où  fore  le  fang,  ft-fiii 
«pour  rartèter;  mais  il  cil  rare  qu’on  pri'.le  de 
Cette  manié'e  fermer  nne  compreflïon  fi'fTifanie  , 
il  canfe  de  l’inégalité  do  paiTage  dans  lequel  on 
introduit  le  bourdonncl.  On  a propofé  un  moyen 
plus  propre  é comprimer  uniformcmcm  toute  la 
forfàcc  interne  de  la  narine.  On  prend  nnu  por- 
tion d intfdin  de  cochon  , (celui  qui  a été  fethi 
ti  humeédé  enfuite  cli  préférable  .V  l'intcftin  frai-  ) 
on  en  lie  une  exlrémiié  de  manière  A la  rcnlre 
lont-A-fail  iropetiuéable;  on  introduit  cetie  ex- 
trémité dans  la  naiine  alfcéléc,  & on  la- poalfe 
au  moyen  d'un  flilei  jitfqu’à  la  partie  fupérieure 
du  pharynx,  fin  injeéie  enfuite  de  l’eau  froide  , 
au  moyen  d’une  feriogue , dans  l’antre  extrémiré 
qui  eft  demeurée  oiixerie  & pendante  hors  de  la 
narine-,  di  , après  tn  avoir  injecié  autant  que 
l’intedin  en  peut  admettre,  on  la  comprime  for- 
tement vers  fa  partie  fupérieure,  & on  l’y  relient 
par  une  bonne  ligature.  On  exerce  par-«i^moyen 
une  prclTion  a(T.-a  grande  fur  les  vaiffcàux  qui 
fourn’trent  le  fang  , & qui  peut  ftiffire  pour  ar- 
rêter l'Hémoirhagie. 

Si  cependant  on  ne  réulfifl’oil  pas  de  cette  maniè- 
re, on  peut  en  mriiie  une  autre  en  ufago,  dont 
l'effet  fera  plus  ceriain.  On  imioduil  dans  l’une  des 
narines,  une  petite  corde  de  boyau , ou  un  fil  foii 
Il  bien  ciré,  au  niovcn  d’une  canule  conriiée  qui 
en  porte  l’cxiréiniié  l'ufqu’A  la  gorge  , on  faifiicctic 
extrémité  avec  une  pince , & nn  la  tire  bots  de  la 
bouche  -,  on  retire  alors  la  cannule  que  l’on  palfe 
dans  l’antre  natine  avec  une  ligature  ftir.l)bnlc  à 
la  première.  On  prend  un  bourdonnei  de  chaipie 
au-z  gros  pour  remplir  & boucher  complcrtcmcnt 
. Us  narines  poflérieutes ',  on  le  lie  aux  deux  cxné- 
mitè>  des  hU  qui  fotteni  par  la  boiuche-,  on  riie 
alors  les  deux  autres  boni»  bots  des  narines, 
jsilnu’àoe  que  le  bourdonner  foit  fetmrment  appli- 
qué & fixé  A la  partie  lupéiicuie  du  phaiynx.& 
l'on  ferme  les  orifices  ixiériturs  des  narines  au 
moyen  de  deux  bonnes  comprclTes,»*  bourdonnets 
de  charpie, que  Ion  fixe  en  nouant  les  fils  pir- 
sieiTus.  Si  l'opération  eA  bien  faite  , le  fang  ne 
pouvant  fuiiir,  ni  par  les  naiincs  poflérieuics  , 
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ni  par  les  antérieures , celui  qui  fe  fera  encor» 
épanché  fe  coagulera, St  mettra  ainfi  fin  A l’flémar- 
rnagie.  On  comprend  aiféméni  que , pour  afliircr 
lefiiccèsde  cette conipreflion,  il  ne  falii  pas  trop 
fe  hAtcr  d’ôler  les  bourjonneis,  mais  qii’ois  doit 
les  laifTer  en  place  jiifqii’A  ce  que  les  vailTeaux 
rompus  aient  eu  le  icms  de  fe  cicairifcr. 

On  ell  alTez  dans  l’iifage  de  ne  palfcr  de  ligatiiM 
que  par  la  narine  d’où  fort  le  fang,  fans  chercher 
A boucher  l’autre;  cependant  la  crmpretfion  fe 
fait  d’une  manière  (lua  lùrc  & plus  égale  en 
bouch  ot  l’une  & l'aurrc  narine,  ainli  que  noue 
l'avon»  indiqué. 

, flEMORRHOlDESl  Hu^t^aihc,  NitmorroiJet, 
Quoique  les  Anciens  aient  déligné  ainti  tout  écoii- 
Icæem  du  fang,  provenant  des  vrilTcaiix  qui  f* 
diiitibucm  A l’anus , ce  nom  ne  caraélérife  pas 
moins  encore  aujourd’hui  le  gcr.lfemcnt  plus  ou- 
moins  apparent  des  veines  qui  le  fournilTent, 
gonllcmeni  qu’auirefois  on  appclloii  communé- 
ment Mttrifca.  L’éconle-nent  qui  fuccùdc  au  goiv 
lUmeni  dont  il  s'agit  ici , paroit  être  une  vola 
de  décharge  qne  la  Naïu'c  s’eft  ménagée  danx 
l’Age  fait , pour  do.mer  ilTue  au  fang , qui  trop 
abondant  A cette  époque  de  la  vie , furchar^eroit 
le  fyfléme  des  vailTeanx , St  donnerok  lieu  A 
divers  acciilens.  Le  flux  héiporroidaf  efi  ordi- 
naire a ceux  chez  qui  la  circulation  fe  fait  dif-e 
ficilemeni  au  travers  du  fyfiéme  de  la  veinc- 

fioric,  tels  que  les  mélancoliques , les  atrabilaires  , 

CS  perfonnes  fédcniaires,  celles  qui,  en  général 
ont  le  fang  fcc , fuit  A raifon  du  climat  où  ellei 
vivent,  comme  les  Italiens,  les  Efpagnols,  8c 
généralement  tons  les  hahjians  des  pays  chauds , 
ou.  A raitun  dc^leiir  tempérament  8i  de  la 
chaleur  cuniiuuelle  qui  règne  dans  les  vifcèrei 
de  1.1  première  digcflion.  Il  cA  A remarquer  que, 
quand  les  vaifTeatix  font  trop  pleins , quelques- 
uns  de  ceux  qui  font  les  plus  foiblcs,  fe  rom- 
pent St  laiffcni  échapper  l’excès  dit  fang  qu’il» ’ 
contiennert;  ainfi  paroifTcoi  les  Hémorrhagie» 
dn  nez , les  crachemens  de  fang  chez  les  jeunet 
gens,  enfin  le.  Ilcmorihnïdes  chez  l’homme  fair, 
de  dont  1rs  sailTcaux  font  dans  un  état  plétho- 
rique.  Hippocrate  a moins  regardé  cet  écoiilcmcnl 
comme  eine  maladie,  que  comme  une  purgation 
néccfT.iire chez  le  fiijct  cù  elle  arrive;  le  palfoge 
fuivant  de  Gcife  donne  A croire  que  cet  Auteur 
avoit  la  même  opinion  ; il  dit , atqui  in  (juibufhtn 
parùm  lutà  fupphmilur,  qni  fanfpiir.it  prufiuno 
imbeciliottt  non  funt,  habent  enim  purgationent 
hanc . non  tnorbuÀ.  JJeoqut  curait  quidam  , quùnt 
fanguis  caitunt  non  habraty  inclinatà  in  pracordia' 
ae  vifetm  maurid , fubith  (t  grarijjhnii  motbit 
corrrpti  faut.  D’après  ce  paflage , vouloir  tarir  cer 
écoulement , c’efi  dore  chercher  A faire  naître 
nombre  de  maladies  pliis  ou  nroi.rs  cnmpliquéesv 
ir..Ti^  pour  meure  cette  vérité  dans  tout  fotT- 
jour^éicndons-ngus  un  peu  fur  cette  nsuière.. 
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s vaijffaux  fourni^en  t U flux  hctnorrhoiJaî , 

5*  Jx  ta  manière  dont  Je  forment  les  J'acs  hè~ 

morrhoiJxux. 

Qii&iqiie  l'analogie  dife  que  les  dernières 
arrêtes  puiircni  ici  tomme ailiciira s’ouvrir  &vetfcr 
^ le  lang  qu’elles  tonthnnens , cependant  I infp^c- 
fion  n'a  que  trop  fouvent  fait  voir  que  les  ptin- 
tipales  fources  du  (lux  himorihoidal  ètoient  les 
Veines  qui  font  répandues  è l’tntour  de  lamis. 
Toutes  ces  veines  communiquent  avec  celles  do 
balfin , qui  lotit  autant  de  branches  des  hypo- 
gillriques,  tlies  viennent  fotmir  un  Irons,  qui 
gagne  le  inéfemèrc , i communique  avec  les 
principales  veines  nies  de  la  rate  , de  rcfliun.ic 
de  du  colon,  pour  compofer  la  principale,  qui 
va  fè  dégorger  dans  le  foye  fous  le  nom  tl.;  Po'if 
ventrale,  li  fuit  de  celle  communication  ciahlic , 
que  la  fiiciliiè  dans  la  circulation  du  fan»  a tra- 
vers les  saifT.atix  du  foye  chaa  les  inélancholi- 
qties , tfl  relative  au  dégorgemcm  qui  le  fait  p.r 
les  vailTcau»  hèniorrcidatiT  , (<(  qu’elle  fea  d’au- 
tant pins  libre , que  l'èvjcuaiion  par  le  fonde- 
ment fera  plus  grande. 

Les  hommes  font  plus  expoCés  aux  Hémor- 
rhnides  que.  les  femmes , parce  que  chez  eux 
il  n'ell  aucun  organe  qui  ptiilTe  prendre  pour 
lui  le  fang  qtii  cH  en  excès.  Chez  les  fem- 
mes , au  contraire , la  mtliice  qui  efl  voi- 
fine  du  gros  iniellin  , recesani  le  faisg  que 
les  veines  hémoiihoîdalcs  ne  peuvent  admet- 
tre, & le  verfant  tous  les  mois,  l’anus  non- 
feiilemcDl  fe  trouve  dèbai  ralTé , mais  encore  tout 
le  fynlème  vénal  du  mélenièie.  Pour  bien  con- 
cevoir lotis  CCS  détails,  il  lulKt  de  jeiier  les  yeux 
fur  les  Planches  de  HailcrsSt  d’Eul1ache,&  l'on 
concevra  commeni  la  furch.irgc  d’une  partie 
entraîne  nécelTaircmttit  celle  de  l auire , & aliei- 
nativement.  Hièu  , qui  a écrit  fur  celle  matièic, 
penfe  que  le  fyllér.ie  ries  vein.s  mcfeniériques 
ép'ouvc  plus  de  déplétion  par  récoulemeni  des 
HémotrhoïJcs  que  le  fydéme  des  seines  hvpo. 
gaftriques , Si  qii'cn  conféqtience  cet  écoulement 
peut  être  plus  avantageux  dans  les  maladies  du 
foye,  de  l cllomac , de  la  rate  & des  inirliiiH  , 
que  ilans  celles  des  vilcèrts  renfermés  dans  le 
balfin.  Cela  puii  être,  mais  la  railon  qu’il  en 
donne,  la  gta> iié  dircélc  dis  fang  dans  la  veine 
bémol rhtùifale  interne,  qui  doit  l’emporier  fur 
la  latérale  dans  les  veines  hvpogaliriqucs , me 
piroll  trop  peu  prouvée.  Le-  femmes,  qui  font 
fl  rarement  fil  jettes  aux  Iléinorroidcs,  tant  qu’elles 
ont  leurs  rèiles , y font  expofées  quand  elles 
artiseni  à répotjue  de  leur  ccltiiton;  l’on  en 
fciii  trop  facilem.ni  la  laifon,  pour  que  nous 
entrions  ici  dans  des  détails  è ce  (ojet.  En  gé- 
néral, le  fatig  ,a  une  grande  propcniion  i sé- 
chapper  par  l’anus  chez  les  pcifonncs  fb||||  & 
vigouieuiui  l«t  Anicurs  en  citent  quclquMBes  | 
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qui , pour  avoir  pris  quelques  grains  de  feamo^ 
née  , ont  rendu  juuju’à  fix  St  fepi  livres  de  fmg; 
iis  font  mention  de  migraines  anciennes  qui  oni 
été  guéries  fponianémeni  par  rclTufion  de  quatre 
i cinq  livres  de  fang. 

Le  fang  qui  coule  dvs  llémorrhoïdcs  s icrt-il 
des  dernières  formuicés  des  artère'  ? pu  vient-il 
des  veines?  Quelques  Auteurs  f '01  fi  t Cette 
qiiUlion-,  Hacn  lui-miiue  netl  point  éloigné  de 
cro're  qu'il  puill'c  être  fourni  par  les  artères; 
miis  fes  preuves,  tirées  de  ce  qui  arrive  dans 
les  autres  parties  cachées  du  corps , ne  font  rien 
moins  que  concluantes.  Car  ici , où  l’on  voit 
i découvert  ce  qui  fe  ptlfc  dans  le  lilTii  des 
parties , il  e(l  a'iè  de  temarquer  à la  (impie  vue 
que  le  fan*  fort  d une  crev.illc  qui  fe  fait  toujours 
à celle  des  veines  qui  font  le<  plus  gorgées  , 
laniâi  au-dehors  de  i’amis , it  tannât  au-dedans , 
félon  que  ces  vaifTvaux  font  plus  dilatés  & leurs 
luniqiies  luoins  rèiillsme..  Le  g.mtlenicni  a lieu 
non-fculcraent  ilans  les  groifes  veines , mais  en- 
core dans  les  plus  peii  es , qui  communiquent 
avec  elles  ;en  forte  qu'en  coniidérani  la  rumeur, 
il  Icmble  , à raifon  de  fa  muütire  & de  fa 
couleur  , qu’elle  foii  fotmc'e  p.ar  un  fang 
uniformément  épanché. Cegonllemtni  commence 
le  plus,  füuveni  ù fe  former  iniérieuremeoi  au- 
deflus  du  rcttetilTcmrnt  qui  borde  l’anus,  & quand 
la  tumeur  t ll  parvenue  il  un  ceriain  volume,  elle 
fort  fponianémeni  au  moindre  clfori  qu'on  fait 
pour  rendre  fes  excrémens.  Tant  que  l’engorge- 
inenr  cil  borné,  il  n’inquiète  guère  , & è peine 
s’en  apperçoit-on , fl  Ce  n'ell  par  quelques  blets 
de  fang  qu’on  rend  en  allant  .Via  fellc.  Se  qui 
rougilleni  les  portions  de  matières  qui  fortcnl 
les  premières,  s1i  les  dernières,  fur-tour  quand 
on  a èrè  long-ierus  fans  les  tendre.  Mais  pour 
peu  que  rengorgement  s'étende,  les  veines  s’é- 
lèvent dans  l intérieur  de  l’anus , St  forment  des 
pischcs  ou  facs  dans  lefqiiels  le  fang  féjourne  , 
& peut  contraéler  un  cninmenccmeni  de  dilTo- 
Iminn , q.ii  entre  pour  beaucoup  dans  le  carac- 
tère de  divers  fymplômes  morbifiques.  Quelque- 
fois l'intérieur  de  lanui  cil  tellement  bordé  de 
ces  excroilTances , qu’il  e(l  difficile  d’y  faire  en- 
trer la  Camille  d’une  feringiie.  En  pareil  cas  , 
les  Hcmorrhoïilaires  ne  vont- il  la  feile  qu’avec 
In  plus  grande  dilficulié,  & les  matières  fouvent 
très-dures,  poulfem  en  avant  les  facs héniorrhoï- 
daiix , dt  font  paroitre  l’anus  comme  garni  de 
dilféremes  crêtes  ronges  ou  violettes,  félon  la 
quantité  de  fang  épanché.  Mais  le  plus  fouvent 
les  Hémorrhcïdcs  font  a l’extérieur , di  ont  Icuri 
racines  implantées  fur  la  membrane  interne  de 
l’inicllin  qui  avolfine  les  légumens. 

De  ta  diviJio\  des  He'merrhoides  en  feehet  fi"  ett 
fiuerdes  , en  ir.ie:nes  & en  externes. 

Un  caraélère  qui  établit  la  préfence  des  Hè'* 
piorrbeîdes,  cfl  l’écottlement  du  fang , quand  il 
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(•n  vermeil  & en  plut  grinde  qnuiii^ , lotfqn’on 
tiit  quelqu'effori.  Ce  iimple  ligne  diiterinine  ordi- 
nairement \ porter  le  doigt  dans  l'anus  ; fi  alors 
l’on  y fem  des  tubercules  noueux  , tuoux  & peu 
douloureux , le  doute  fe  change  en  convidlion  •, 
ii  l'on  ne  découvre  rien , l'apparition  du  fang 
devient  pour  lots  un  figne  incertain  qui  annonce 
tufli  bien  un  mzlena  , ou  rbépaihirrile , que  des 
Hànorrhoïdes.  Les  Hdmatrhoides  Ilueniet  ne  ver- 
ient  leur  fang  que  périodiquement,  fclon  l'éiat 
de  répléiion  où  font  les  vaJITeaux  engorgés.  L’écou- 
lement qui  a lien  dans  les  premiers  tems  de  la 
maladie,  eft  peu  confidérable  \ le  fang  fiiinte  feu- 
lement des  parois  des  veines  par  nombre  de  pe- 
tites ouvertures  infenfibles,  i la  quantité  d’une 
once  , de  deux  ou  de  trois , rarement  de  quatre, 
chaque  fois  qu’on  va  i la  Telle.  Quelquefois  ce- 

fendant  l'&oulement  efl  plus  confidérable , on 
a vu  aller  ù une  livre  & même  1 fix  en  deux 
jours  ; Lieutaud  parle  d’une  femme  qui  en  ver- 
foit  encore  une  bien  plus  grande  quantité.  Le 
fang  fort  fouvent,  chez  las  bémorrnoidaircs,  à 
des  périodes  fort  éloignés,  & d’autres  fois  trés- 
npprochés  ',  fon  apparition  efi  quelquefois  fi  ré- 
gulière, qu’on  pourroit  regarder  les  nommes  qui 
y font  lujett , comme  fournis  aux  mêmes  paro- 
■ifmes  de  déplétion  que  les  femmes,  & aux  mé- 
jpes  accidens  , quand  il  manque. 

Les  Hémorrboides  féches,  qu’on  appelle  encore 
aflez  improprement  Aveugles , font  celles  qui  ne 
rendent  rien  , & qui  font  formées  par  le  nmple 
engorgement  des  vaiffeaui.  Les  H&norrhoides , 
quelquefois  très-volumineufet,  vont  communément 
du  volume  d'un  pois  i celui  d’un  «euf  de  poule  •, 
elles  pendent  fouvent  hors  de  l'anus  en  manière 
de  crête  , & y excitent  un  fentimem  de  chatouil- 
lement , qui , par  la  fuite , fe  change  en  une 
douleur  difficile  i fupporier,  fur-tout  quand  elles 
tendent  à s’entlammer.  On  les  dillingueaiféoient 
des  tubercules  de  l’anus  par  lacoiileur  Scparletaél, 
elles  ont  une  couleur  livide  & noirétre  que  n'ont 
point  ceux-ci  ; en  les  preifant  avec  le  doigt,  on 
y fent  une  flucluation  qu’on  ne  découvre  point 
dans  les  fongtis , les  condylémes  & aunes  tuber- 
cules de  l’anus.  Les  Hémorrhoides  font  plus  dures, 
plus  rouges,  plus  lujeites  1 l’infiammaiion  dans 
la  vigueur  de  l'^e,  que  vers  le  déclin.  A cette 
.époque,  elles  s’afiailfent  & fe  flétrifienttailement, 
qu’il  ne  relie  plus  que  les  facs  on  ponioni  de 
tégumens  qui  les  reconvroient,  lefquels  peuvent  en 
impofer  pour  des  condylomes.  Les  Hémorrhoides 
fe  lèchent  ordinairement  chez  les  hommes  à la 
même  époque  où  les  régies  cefi'etn  chez  les  fem- 
mes. Quelquefois  cependant  ê l’écoulement  rouge 
en  fuccède  un  autre  blanc , qui  ne  lailfe  pas  que 
d’éirc  quelquefois  aflez  abondant.  Ces  Hémor- 
thoides  qui,  flriélement  parlant,  mériteroient 
un  tout  autre  nom,  puifqo’ellet  ne  font  point 
accompagnées  de  récoulcment  qu’implique  leur 
dénomination,  peuvent  être  emportées  dé- 
Çhifuifie.  Tumé  L?  JJ.‘  Parûfi 
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truites  fani  qn’il  en  réfulte  auenn  inconvénient 
pour  le  relie  de  la  machine ,-  ce  qui  ne  peut 
avoir  lieu  dans  la  plnpati  des  cas  d’Hémotrhuidci 
llucnies  Les  Hémorrhoides  internes  font  celles 
dont  on  ne  découvre  aucune  apparence  k l'eité- 
ricur,  mais  qu’on  foiipqonne  cependant  au-de- 
dans.  Elles  fortent  quelquefois  dans  les  ctToris 

?|ue  les  malades  font  pour  aller  à la  fclle,  & le 
phinéler  de  l’anns  fe  contractant  fur  elles , elles 
ne  rentrent  qu'avec  la  plus  grande  dilficulté,  fli 
quelquefois  pas.  Les  externes  font  celles  qui  pa- 
roilfent  ê la  vue,  & qui  ont  leurs  racines  im- 
plantées à la  marge  de  l’anus.  Cellcs  ci  font  plus 
ou  moins  nombieufes , plus  tubcrciticufcs,  8t 
offrent  les  apparences  dont  nous  venons  de  par- 
ler plus  haut  j elles  gênent  flnguliérement, quand 
on  va  à la  fclle , &.  au  point  d'occafionner  quel- 
quefois des  fyncopes. 

Des  caufu  Ut  flut  ori/nairet  des  Himorrhoidtfl 

Lacaufe  prochaine  ou  immédiate  des  Hémor- 
rhoîdcs  ell  fondée  fur  une  théorie  facile  ê faiflr 
k quicoaqut  connolt  bien  les  rajfieatiz  qui  en- 
tourent la  marge  de  l’anus , Sl  leur  communi- 
cation avec  ceux  qui  forment  le  principal  tronc 
de  veine  deftiné  ê fournir  ù la  fécretion  qui 
s’opère  dans  le  foye.  Toutes  les  fois  que  le  cours 
du  fang  efl  ralenti  ce  tronc , ce  fluide  trou- 
vant de  la  difficulté  i.  paffer  dans  les  veinet 
hépatiques , qui  fc  dégorgent  dans  la  veine-cave^ 
s’accumule  dans  le  bas-ventre  ; St  comme  il  n’en 
efl  point  où  fa  marche  foit  plus  contrariée  que 
dans  le  tronc  hémorrboidal  interne , foie  k caufo 
du  manque  de  valvule,  ou  de  la  pofiiion  per- 
pendiculaire du  tronc,  pofltion  où  le  fang  efl 
forcé  de  remonter  contre  fon  propre  poids , il 
s'accumule  néccflairemcni  dans  le  tronc , & dc-U 
dans  les  ramifications.  Les  petfonnes  chez  qui  la 
circulation  fe  (bit  difficilement  dans  le  foye,  (bit 
à caufe  d’une  inertie  dans  le  fyfléme  des  vaif- 
feaux  , ou  d’un  engorgement  dans  quelques  paintt 
de  cevifcére,  font  fujeis  aux  Hémorihuidespar 
U raifrn  que  nous  venons  d'indiquer.  Les  fem- 
mes chez  qui  la  matrice  fe  développe  & com- 
mence ê fortir  du  baffin,  vers  la  fin  du  troifiéms 
mois  de  la  geflaiion,  font  fujcties  anx  Hémor- 
rhuldes,  tant  que  ce  vifeère  preflefur  le  reclum 
de  manière  b gêner  le  retour  du  fang  pat  la  veine 
hémorrhoidale  interne  ; mais  ces  Hémorrhoides 
diminuent  & mémedifparoifleni,lorrque  la  matrice, 

fiarvcnue  dans  le  ventre,  peut  s’y  développer 
ans  oeçafionner  aucune  preliion  fêcheufe  for  les 
gros  vaifleaux  voifins. 

Mais  ces  caufei , purement  mécaniques  & fon- 
dées fur  la  flruélure  des  pailles,  font  aidées  par 
d’autres  , qui  n’agifiànl  pas  d’une  manière  II  im- 
médiate, font,  par  cette  raifon,  défi^nées  fout 
le  nom  d'éloignées.  Ce  font  celles  qui  soppofent, 
par  uneprefiion  quelconque , au  retour  du  (an| 
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f)ar  lès  veiu£i  de  l’aiiu.  ; la  coniprclSon  qu’exerce 
a ni  irrite,  foit  qu'elle  toniicnne  un  firiui  ou 
tout  autre  produit  de  la  conception,  le  lèjour 
dts  maiitieicxcrémemeufesdeiri'chiei,  un  régime 
fec  ou  l'ufage  des  racinei  fârineufes,  comme  les 
pommes  de  terre  , les  châtaigne-  ; la  mauü-iie  ha- 
bitude de  relier  trop  lonp-tiins  (iir  les  fièges 
d’ai  ante,  tt  d’y  faire  de  sains  clforts,  dic.  A ces 
caufes  on  peut  ajouter  le  trop  fréquent  exercice 
du  cheval,  qui  attire  une  chaleur,  une  iirttation 
ver»  l'anii.,  chaleur  qui  abforbe  toute  1 humidité 
des  exetémens , les  dclTéche,  4 donne  lieu  à leur 
féjoui  dans  le  rtélutn,  4 rend  ainft  Icurexpullion 
laborieufe  ; la  fiiprcllion  ou  diminuiion  des  régies 
chiz  ks  femmes, ou  de  tout  aune  Iluxfanguin, 
foit  ratiirel  ou  contre  nature',  le  féjoiir  de  quel- 
que aciknonie  fur  le  fondement , le  rrop  fréquent 
■fage  des  aloetiqiies , qui  ont  la  linguliérc  pro- 

frieié  chci  quelques  liijets  d'initer  Us  bords  de 
anus , celui  des  luppofiioires  iiriians,  &c.  Mais 
une  tarife  plus  cachée  4 fréquente  chez  les  mé- 
lans  cliques,  font  les  enjorgemens  des  parois  du 
vagin,  du  col  de  U vcific  , 1rs  Ithirns  ou  calculs 
dans  ce  pâiiici,  ou  an  dehors,  qui  par  laprcirion 
ou  l'irritation  qu'ils  font  naître,  donnent  lieu  è la 
dafe  du  fang  Toutes  ces  caufes  n'ont  d'influence 
que  dans  l’ige  fait)  aulfi  Us  Hémorrhoïdes  ne 
paroilTcm  - elles  qn’ü  cette  époque  , non  dans 
l’enfance , quoiqu'Eiimuller  , fur  l'autorité  des 
aéles  des  Curieux  de  la  Mtture,  dife  cependant 
qu'on  les  a obfcrvécs  ï cet  Ige.  Aiiffi  Durci, 
«ans  fes  Coin  mcniaiits,rcm.frquc-i-il  qu'cllesD'oat 
point  lieu  , & quelles  ne  peuvent  paroiire,  parce 
qu’il  n'y  a chez  eux  aucune  cacochymie  mclan- 
choliqnc  propre  à être  expuifée,  aucune  pléthore 
dans  les  veines  adjacentes  a ix  lombes,  qui  font 
les  deux  caufes  qui  pourroiem  les  faire  naître. 

Dt$  maUditi  tr  aee'tdtns  «urfur/x  Ut  Hemor- 
rkaides  piuvtnt  donner  lieu. 

Les  Hémorrhoïdes  peuvent , chez  certains  fu- 
jets,  lorlqu’ciies  coulent  convenablement,  non- 
fculcmcni  débarralTer  les  environs  de  l’atift  4 de 
la  velfie,  de  la  trop  grande  quantité  de  fang  qui 
les  furebarge,  mais  encore  tout  le  bas-ventre, 
i raifon  de  la  communication  qu’uni  les  veines 
ouvertes  avec  celle  de  la  veine-porte.  Quand 
CCI  écoii'emeni  ef)  porté  à un  trop  haut  point, 
ainft  qu'il  arrive  quelquefois  chez  certains  fujets, 
il  s'enfuit  des  lolbleflcs  momentanées , qui  fou- 
vent  deviennent  de  plus  en  plus  inquiétantes  par 
leiii  trop  longue  durée.  Le  fang  dérive  conii- 
tinelleniem  par  cet  endroit,  lors  même  que  fes 
principes  n’ont  encore  refu  aucune  afhmilaiion, 
ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  qu  au  détriment  des 
aimes  léeiéiioDS  4 excrétions,  & de  11  la  ca- 
chexie & a k-iicophlegmaiie  qui  fuccèdent  fré- 
qucmiDent  i l'écoiuiemeni  bémorrboidal  trop  j 
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abondant.  Audi  Saniorini , en  confidéram  ce'fe 
foule  de  maux  qui  menace  les  hémorhoîlaires, 
s'écrie- t-il  avec  raifon  ; et  Oh! combien  ed grand 
le  danger,  dn  moment  où  l’excrétion  qui  avant 
élüit  kiliiraire  , furpalfcra  les  bernes îjeotmoréo- 
r^m  funebret  apparatut  ^ cruciûtuum  armam.  nia» 
riunt  ! 

Mais  à ces  maladies  générales  s’en  joi»nent 
encore  d'autres  locales,  qui  ont  lieu,  foii  que 
les  Hémorrhoïdes  Huent  ou  non  ; tels  font  la 
chùie  du  boyau  les  rhagades  , le  tentfme  4 la 
drangurie , ou  difficulté  d’uriner.  Celle-ci  eft 
quelquefois  telle  que  les  urines  ne  peavtni  en 
aucune  manière  fortir  de  la  reflic,  où  fi  elles 
forient , ce  n'efl  que  goutte  i goutte , & avec 
les  douleurs  les  plus  grandes,  lur-toiit  quan4 
les  Hémorrhoïdes  font  inicines  4 placées  i la 
partie  antérieure  de  l'anus , aticnani  le  col  de 
la  vcific.  L’acrimonie  du  fang  en  flagnaiion donne 
aulfi  fouvent  lieu  It  l'inflammation , i la  fiippu* 
ration,  d’où  s’enruiieni  des  fidiilet  irés-iebcllet 
i gnérir,  La  plupart  des  fifljles  datent  d'une 
Hémorrhoïde , dont  l'inflammation  négligée  a 
tourné  à la  fuppuraiion. 

Il  eft , outre  ces  maladies  dont  nous  ne  citons 
que  les  principales,  plolieurs  autres  qui  provien- 
nent de  la  fuppraflion  fubiie  du  flux  hémorrhoï- 
dal.  Celles-ci  non-feulement  opèrent  indillinélc- 
meni  fur  tous  les  vifeCres  d’une  manière  lenre, 
quoique  variée,  mais  encore  elles  paroilfent 
quelqu.fois,  pour  ainfi  dire,  inopinément.  En 
parcourant  le.  Obier  valeurs,  on  y rroiiv  e plufieurs 
biftoires  d'apoplexie,  de  parai)  fies , d'hémiplé- 
eic,  decaros,  de  convulfion.  & de  filfocations, 
qui,  bien  examinées,  nom  du  leur  origine qn'A 
lafupprcifion  du  flux  dont  il  s'asii.  Siahl  parolt, 
plus  qu’aucun  Auteur,  asoir  éudié  l'enchaine- 
mtm  d--  ph.-noménes  auxquels  donne  lieu  cette 
fiipprilfion)  l'eiplicaiion  qu'il  en  donne  dans  fa 
Difi,.rtafion  De  r end  Po^, ports  malonxmbypo- 
ekondrisco~j'pUrùco  , 4r.  efl  irsm  confurme  aux 
phéruniéaes,  pour  qu’on  puiffe  duuier  qu'elle 
nefe  rappotte  puiot  avec  la  Ndiure.  Entr'autres 
maux  au  il  indique  comme  provenans  du  retard 
ou  de  la  fuppreflion  du  flux  hrmotrhoîdal , efl 
un  genre  de  colique  qui  eft  allez  ordinaire , & 
ue  nous  appelions  avec  lui  Colique  hémnrrhoi- 
ale.  Cette  coliquu  a Ivcaucoup  de  rapport  avec 
celle  dont  font  attaquées  quelque,  femmes  aux 
appioehes  de  leur  période  msnfttiiel^  cemme 
celle-ci  elle  difparoii  du  miment  <n’i  le  lang 
a commencé!  s échapper  aii-dchois , .\i  elle  en 
également  fujeite  a retour , pour  peu  que  l'éva- 
cuation ne  fe  falTe  point  conven«blemem.  Les 
moyens  qui  rappellent  les  régies  ihcz  tes  femmes , 
font  également  convenables  en  pareils  cas,  & 
l’on  peut  dire,  qu'i  la  différence  prés  de  l'organe 
excrétoire,  les  phénomincs  avait -coureurs  de 
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l'excrétion  , ont  la  plut  grandt  relTemblarce. 
Efl-ce  jt  celle  colique  qu’on  doit  rapporter  ï'ilcus 
hamaùJis  d’Hippocrate  ! En  ccnifuliani  le  palT^ge 
de  ce  Pète  de  la  Médecine,  tel  qu’il  fe  trouve 
dans  le  livre  De  internii  ajeSibut,  édition  de 
Foëfias , on  eoii  qu'il  n’y  a aucun  rapport.  La 
defcriplion  de  la  nuladie  efi  abfoliiment  dilFé- 
rente  ■,  aucuns  fynipiéimes  decolique  ne  s’y  obfer- 
vent  i les  reoiè  les  qui  font  cités . n’ont  aucun  rap- 
port avec  ceux  qu'on  s'aiiendroii  i y trouver,  8t 
qui devroieni être  de  naturel  rappelierles  Hrmor- 
rhoides.  Mais  toutes  les  maladies  nu  maniLlIcnt 
pas  leur  caufe  aulit  claircmeut  que  ctlle-ci-,  il 
en  eft  de  fort  compliquées , & dont  les  fympiômes 
font  d multipliés,  qu'on  auroit  pu  croire  qu’elles 
dérivent  de  tout  autre  principe,  fi  la  Nature,  qui 
fouseni  fltii  des  efforts  faluiaires , ne  l’ctll  per- 
fiiadé.  Une  femme  d'une  trentaine  d’années,  tour- 
mentée alternativement  de  lems  1 autre , d'atta- 
ques d’aDhme,  d'hépaiitis,  de  douleurs  néphré- 
tiques, de  coliques  inrullinales  & hydériques,  avoit 
déjl  été  faignee  plulieurs  fois  du  pied  & du  bras, 
mais  fans  éprouver  aucun  foulagemcm  Ifes  maux. 
Un  jnurqu’ellefouffroil  plus  qu'à  l'ordinaire  d’une 
attaque  d’aflhme , fon  Médecin  lui  iiouvani  le 
ventre  plut  douloureux,  te  le  pouls  très-petit, 
s’apperçut  que  les  veines  du  fondement  étoient 
fort  gorgées.  Il  failii  cette  indication  pour  lui 
faire  appliquer  les  fanyfucs.  A peine  quelques 
cuillerées  d’un  fang  noir  furent-elles  écoulées, 
que  le  pouls  reprit  de  ta  force,  les  douleurs  du 
venirefurent  moindres-,  les  urines,  qui  couloienidif- 
bcilemeni,  teparureni,di  ce  bien  momentané  devint 
plus  conAani  par  ce  moyen  qu’on  réitéra  aux  épo- 
ques delanicnllruaiion,  & aiuû  difparureni  tous  les 
lyropiâmcs  qui  annonçoieni  une  maladie  fort 
grave.  Une  autre  femme  afeite  avoit  été  forcée 
de  fubir  la  ponélion  pluAeurs  fois,  fa  maladie 
étoit  réputée  incurable  , lorfqu’à  l'étonnement 
de  ceux  qui  la  foignoient  , parut  fponiané- 
mcni  un  flux  hémorihoïdal  qui  la  fauva  des  portes 
du  tombeau.  Une  autre  d’une  trentaine  d’années, 
fouffroii  beaucoup  toules  les  fois  que  fes  régies 
vouloient  paroitrc}  elle  éprouvoii  depuis  vingt- 
quatre  heures  des  douleurs  inconcevables  dans 
toute  l’étendue  du  bas-ventre , que  t’ous  les  émol- 
lient & anodins  n’avoient  pu  diminuer.  Ixs  vo- 
roiffemens  étoient  furvtnus  ; le  pouls  ftoit  afliz 
fort  i l’apparence  bien  fleurie.  Elle  fut  fi^née,elle 
prit  les  bains  ; on  lui  fit  des  c nbrocaiions  chandes 
avec  l'huile  de  lys  & le  baume  tranquille  ; en- 
fin on  allait  lus  appliquer  les  fangfues  à la  vulv*, 
latfque  la  malade  dit  qu'elle  rctTenioil  quelque 
choie  qui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire  vers  le  fon- 
damcni -, c’éioil  tinemaffc  d’Hémorrhoîdes  folle- 
ment ferrée  par  les  bords  de  l’anus.  On  y appli- 
qua pliifieurs  fangfues  , qui  tirèrent  une  grande 
quantité  de  fvng-,  ainli,  à mefure  que  la  déplé- 
tion s'opcroii , à mefure  aulTi  tous  les  accidens 
di^roiffoieoi. 


Dt!  maUJiei  5-  aceidens  ^ui  peuvent  Je  guérir 
par  tapparition  ^ T écoulement  Jet  HemorrhvïJet, 

Les  Hémorthoïdes  ne  font  p.is  feulement  miles 
dans  les  affeélions  des  vifcéres  du  bas-ventre, 
elles  le  font  encore  dans  les  embarras  de  ceux 
de  la  poitrine  & de  la  tète,  dans  l’aflhme,  les 
palpitations  & les  fpafnes  de  poitrine  , ainit  qu'il 
confle  d’après  ta  Icélure  des  Obfervaieiirs  & 1 ex- 
périence journalière  des  Praticiens.  Les  Anciens 
avoient  déjà  rimarqné  combien  elles  font  avati- 
lagciifes  dans  les  maladies  chroniques  de  la  léie  , 
la  folie,  la  manie,  6t  généralement  dans  toutes 
les  affedions  lentes  du  cerveau , qu’on  préfiima 
provenir  du  laleciiffemeni  de  la  circulation. 
Hippocrate  avoit  fait  cette  remarque  , même  à 
l’égard  de  l’apoplexie  & de  la  manie;  & cen'efl 
tjtie  d’après  fon  expérience  qu’il  dit:  melancho- 
Itcis  , infjnienûhut , fi  varices  aut  HemurrkoiJet 
Jupervenerint,  infania  Johitur.  Les  Hc'morthoîdes 
diminiicm  la  violence  de  beaucoup  de  maladies 
occafionnées  parla  pléthore  & la  cacochimic.On  a 
regardé  le  fane  des  Hémorihoîdrs  comme  étant 
d’une  nature  ififfércnie  de  telni  qui  coule  dans 
les  veines  ; on  l’a  comparé  à la  féculence  qui  refle 
au  fond  de  l'huile  oui  a tong-iems  repoté.  H ell 
certain  que  ce  fluide  efl  dans  un  àai  de  plus 
grande  flagnaiion  dans  les  veines  hémorihoUales , 
que  dans  les  autres  vaiffeaiix  ; & fl  l’on  fe  rappelle 
ce  qui  arrive  au  fang  abandonné  à lui-méme  en 
pareilles  circonflances , peui-éirc  que  cette  opinion 
des  Anciens  ne  feroti-clle  pas  roui-à-faii  invrai- 
fimblahle.  Mais  fi  la  choie  tft , comme  tout 
femblc  l'annoncer  , pourquoi  Galien  ne  pourtoù- 
il  pas  dire  que  les  Hémonhoïdes  guétiffenl  la 
maancolie  & lenéphritis,  à raifon  de  l’évacuation 
du  fang  impur,  qui  a lieu  par  cette  voie.  L’ob- 
fervation  a prouvé  que  l’apparition  des  Hémop- 
rhoîdes  vers  le  milieu  ou  le  commcncemeoi  des 
maladies  aigitêi , étoit  toujours  d’un  heureux  pré- 
fage.  Toutes  les  fois  donc  qu’on  découvre  les 
moindres  efforts  de  la  Nanire  vers  cette  voie  dans 
la  pieuréfie,  la  péripneumonie,  la  phrénélie,  l’hé- 

fiatitis , l'cnieriiis  & les  fièvres  ardentes,  ondoie 
es  folticiicr  par  les  moyens  que  l’expérience  a 
démontré  être  les  plus  efficaces. 

Il  n'efl  point  aufli  facile  de  concevoir  com- 
ment les  Hémorrhoïdes  peuvent  avoir  une  anfli 
grande  utilité  dans  les  maladies  chroniques.  Quai 
rapport  peut-il  y avoir,  par  exemple,  entre  la 
plupart  de  celles  qui  affeèicm  le  cerviau  ou  la 
poutine  , Ai  l’évacuation  qui  fe  fait  par  les  vei- 
aaes  du  fondement , & dont  la  quvniiié  efl  fou- 
vent  trés-médiocre.  Mais,  comme  i’obferve  Hip- 
pocrate . il  ne  faut  pas  jnger  des  effoiii  criti- 
ques, d’après  la  quantité  de  l’excréiion;  mais 
bien  d'après  fa  qualité.  Or  celle<i  efl  quelqun- 
fois  irès-acrimonietife.  C'eA  en  donnant  ifli«  à 
i’acrimoaaie , qui  les  Hémorrhoïdes  font  alon 
li  i i ij 
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Cilotatrcs,  & l’obrcrvaiion  prouve  que  nombre  de 
maladies  de  la  peau  font  ainfi  guéries  par  ce 
/impie  effort  de  la  Nature.  He  ceci  courte  la  vé- 
rité du  paffage  fuivam  d’Hippocrate.  Qui  fan- 
gutntm  per  ora  ytnsrum  çme  in  ano  funt  y profuri' 
litre  Jolent , ii  r.eque  laterit  dolore  , neque  put- 
moniM  ir^lammattone , neque  ulcéré  exeJeniey  ne* 
que  fuTuncuUt  corripiuntur  y neque  iuherculity  n<* 
que  ntil:gtwbus» 

Des  moyens  de  gue'ri/on  relatifs 
aux  Uimorrhoidesa 

Les  Ilémonhoîdes  flncm  ou  ne  fluent  poinf^ 
elles  fom  indoicnics , & par  conféqucni  méri- 
icn(  peu  d’auentîon,  ou  clics  fom  doulourcufes, 
& portem  à chercher  du  fecours.  Conlîdérons 
chacune  de  ces  circonflanccs,  & voyons  les  re- 
mèdes qu*eUcs  indiquenr. 

I^s  Hémorrhoides  qui  ûuent,  à l’époque  de 
la  vie  où  tout  annonce  une  furab'^ndanec  de  fanj;, 
doÎTenièrre  abandonnées  i elits  rr^me« , quand 
Técoulcmenr  ell  modéré,  qui!  appaile  les  acci- 
dens  urgcns,&  qu'il  cil,  en  quelque  façon,  la 
crife  d'une  maladie  i laquelle  il  furs  km  comme 
dans  le  cas  de  folie,  d'iuflammaron  paiiiciiliérc, 
de  maladies  de  foie,  de  foppreflion  de  régies  , 
ainfi  qu'il  arrive  chec  les  femmes  grofTts.  Il  crt 
ïâres  que  l'écouli mtni  foii  affea  abondant,  ptJiir 
qu'il  toile  farrèter;  cependam  quand  il  reft,  & 
qu  on  a tout  i craindre  de  fes  fuucs,  il  convient 
mors  de  chercher  i le  diminuer.  Les  eaui-mi- 
Bérales  xidulécs,  l'eau  de  riz  qu'on  a aiguifé 
d'acidc  vürioiiqtic,  ou  la  décoélion  de  racine 
de  grande  conieude,  & une  comprcfTion  icfière 
avec  im  peu  d'agaiic,  qu'on  applique  fur  lou- 
verturc  qui  foiiraii  te  fang,  font  les  mojens  qui 
ont  le  plus  d'tffitaciïé,  & ceux  qui  réutulTcm  le 
plus  communrmcnr.  Quand  ils  fom  infufii.an*>^ 
il  faut  a«oir  recours  ii  une  décodiun  f^ire  avec 
deux  onces  de  racioe  de  biflone,  une  poignée 
de  lommité  de  ronces,  & d'écorce  de  chêne,  A 
deux  gros  d'écorces  de  grenade , de  fleurs  de 
fitrcan,  qu'on  fait  bouiUtr  dans  une  pinre  d'eau 
ferrée  : on  pafTe  la  décodion , en  exprtmaat  le 
marc,&  l'on  y ajoure  un  tiers  de  gros  vin,  & deux 
gros  d'alun*,  on  trempe  «re  éponge,  & on  ia 
lient  fur  le  lieu  d où  le  fang  foa.  Quand  tel 
remèdes  ne  réufTiirent  point , il  &ui  en  venir  à 
des  moyens  plu»  violeni,  mais  qui  font  certains 
telles  font  chrerfes  opérarions  dont  noos  feruns 
Dcmion  dans  ta  cure  radicale,  A auiqiielUs  on 
ne  doit  redéicrmmc*r  ai»c  le  plus  tard  qu'on  pourraj 
encore  ne  convieni-il  d'attaquerainft  que  le* 
morrhoîdcs  les  plu*  anciennes.  Hippociaie  rk^nne 
à ce  füjti  un  avUbitn  important  \ c'eflde  toujours 
«n  laitier  au  moins  i nc;  il  prouve  rutilité  de  te 
ftècepic  par  l'cxpériencc.  ce  Akii-pr,  dit-il  , 
dans  le»  Epic!éoiie$ , avoit  des  Htn>orrhoides  qu'on 
lui  avoit  coni cillé  de  gaxdcx^  Déatunoiotil  le  ka 


HEM 

’ ptérif,  mais  bieniâi  il  devint  fon.  Henrenfemeiit 
tju’une  fièvre  aigue  futvint , qui  le  guérit  de  Ù 
manie.  >i  Galien , en  commentant  ce  partage  , 
obferve  que  c’efl  agir  bien  imprudemtneni  que 
He  ne  point  conferver  une  Héinorrhoide , eu  de 
ne  point  faigner  de  lems  i autre,  on 'détourner 
lej  humeurs  par  les  purgaiiff.  Hippocrate,  dan» 
un  partage  de  fon  livre  fur  les  Hémorrhoides  , 
femble  néanmoins  fe  contredire,  en  parlant  de 
i'urtion.  tt  II  faut,  dit-il  foimellemenr , lelle- 
mem  les  brûler ,*qu'il  n'en  relie  aucune,  & que 
tomes  foieni  emportées.  i>  Mais  cette  conira- 
diélion  crt-clle  réelle  7 En  lifani  l’aphotifine 
dont  il  s'agit , on  voit  qu'il  n'a  rapport  qu'aue 
Hémorrhoides  anciennes  mluiffutat  Ct  eon-; 
fe'qucnmeni , qu.  le  confeil  crt  très-prudent. 

La  cure  radicale  des  Hémorihoides  dont  l'é^ 
conlemeni  devient  inquiétant,  par  fon  abondais» 
ce,  ne  s'obtient  que  par  la  fourtraélion  des  fac» 
hémoiihoidanx.  Cette  opération  peut  fe  pratiqner 
par  le  cautère  aéhiel,  l'excifion  ou  la  ligature. 
Le  feu  etoit  beaucoup  plus  employé  autrefoi» 

3u’i  p-éfent,  dans  letraiicmtni  des  Hèmorrhor- 
es  -,  il  p^irolt , d'après  c«  que  dit  Hippocrate  , 
que  cette  méthode  étoit  irés-reçue  delonicms, 
cependant  cet  Auteur  femble  donner  la  préfé- 
rence à l'excifion  . fl  l'on  s'tn  rappoite  Lfa  ma- 
nié'e de  s'étendre  fur  ce  genre  de  moyen.  L'ev» 
péraiion  , félon  lui , efi  très  facile , quand  la  tu- 
meur crt  fort  faillante,  & s'élève  de  fa  baie  et» 
forme  de  mûres.  « Si  la  tumeur , dii-il , ert  lu- 
hcrculeure  St  molle,  on  peut  renlever  avec  les 
doigts , ce  qui  le  fait  au(£  IbcileineDt  que  fi  l'oo 
enlevoit  la  peau  à une  brebis,  is  Cette  compa- 
raifon  paroit  bien  peu  eiaéle  i ccui  qui  fe  rap- 
pellent la  irév-grande  quaniHé  de  vairtcaiix  quL 
environnent  la  bafe  de  I Hémorihoidc,  & què 
viennent  s'y  perdre.  L'excifion  crt  une  opéraiioiv 
douloureiife,  & qui  ne  doit  point  être  confiée- 
è toutes  fortes  de  pcn'onnes.  On  y piépare  le 
malade  de  la  même  manière  que  pour  celle  de 
la  firtule  à l'anus  ; on  le  place  également  dans  la 
méine  poliiion,  ou  bien  on  le  fait  nvenre  de- 
bout , le  ventre  appnyè  fur  le  bord  de  (on  lit, 

St  le-  aides  lérveni  aux  mêmes  fonâions.  On 
faifit  la  poche  vaiiqiieiile  avec  une  é igne;  l’on 
en  CCI  ne  la  hafr  ai  ce  un  birtuuri.  St  l'on  en 
coniimicJa  fiélion  urcuUiiimcnt,  A en  moins 
de  uiû>*i'oii  peut,  en  ménageant  le  plus  de 
pan  qu'il  efi  piuifibla  û Icni.nr,  pour  éviter  le 
trop  grand  reiiécitfinvni  de  I anus,  qui  pounuie 
furvenir  fia  eicatiice.  Si  les  Hémorrhoides  font 
récentes,  St  que  la  famé  foil  bonne  d'ailleurs,  on 
les  cn.pottc  loiiiev.  Quand  elles  font  anciennes,, 
on  en  confet vc  une , A ce  ik.ii  loiijouts  étieerlle 
qui  tll  la  plus  exiétieirre , A qui  (uni  nii  le  plus 
de  fang.  On  lairte  bien  dégorger  la  plaie  ^ oi» 
la  nttioie  avec  une  éponge  , A on  y app  ique' 
cnfiiiic  de  la  cbarpic  lév.he,  qu'on  fouiieni  avec 
des  cumprcllvs , & un  bandage  convcnablcy  lal 
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ifle  celai  en  T de  ta  fidule  i l'anus.  Lorfque  la 
plaie  tend  à la  cicatrifaiion , an  lieu  de  boiir- 
donei,  on  fe  feti  d'une  sente  de  charpie  effilée 
par  un  bous , pour  maintenir  le  reélnm  oiitcrt. 
Cesse  opésaiinn  telle  (impie  qu’elle  fois , ne  con- 
vient guèscs  que  spiand  les  Hémorshoidcs  font 
fi  nombscnfes  qu'elles  ferment  l'ouvetture  de  l’a- 
nus. ou  quand  elles  (ont  fi  gorgées  & fi  noires 
qu’il  y a il  craindre  la  gangrène.  Les  panfemens 
fubféquens  fe  feront  d'après  les  principes  de  l’an , 
développés  dans  tous  les  litres  qui  en  traitent. 
Hippocrate  confeilloii  la  décoélion  de  non  de 
galles  dans  le  gros  vin,  & d'autres  afiringens 
tirés  des  vitiiolsj  mais  ces  moyens , en  refliei- 
rant  les  railTeaux , empêchent  leur  d^orgcmeni. 
La  ligattire  ne  peut  guères  cotfvenir  qii'aiii  Hé- 
(norrnuidesi  pédicoles , S qui  font  plus  nom- 
breafes , elle  efl  doulourenfe,  fnjcitr  i occafion- 
Ber  de  I infiamaiaiion  dt  autres  accid.ns. 

Les  Hémorrhoîdcs  qui  ne  flnent  point,  peu- 
vent être  traitées  radicalemem  , par  les  mêmes 
moyens  que  celles  qui  fliicnt  ; mais  on  ne  s’y  dé- 
retmine  guère  ^que  loifqu'elles  font  fi  nombteu- 
fes , qu’elles  honchent  en  quelque  forte  l'amss , 
Si  quelles  rendent  difficiles  la  fonte  des  eacrè- 
Btetis.  Elles  font  afiez  fouvent  fituècs  au-delTus  du 
cercle  de  l'anus,  & ne  paroifient  que  quand  on 
fait  des  ef^'rts  pour  aller  i la  (elle)  alors  elle» 
fortem  au-dshors,  en  forme  do  rubcicales  rou- 
gclires  ou  noirâtres , félon  la  quantité  de  farg  dent 
elles  font  gorgées,  & renircni  en-dedans, quand 
fes  eicrémens  font  fortis.  On  ne  doit  point  pen- 
fec  1 guérir  celles-ci  radicalement,  quand  elles 
font  fitnées  fi  haut  qu’on  ne  peut  facilement  y 
porter  les  infiramens.  Mais  quand  les  racines  font 
au  bord  de  Tamis , ou  placées  de  manière  qu'avec 
nne  paire  de  pinces,  on  peut  fiiffifamment  d.la- 
ter  cette  ouverture  pour  les  appercevoir,  alors 
on  peut  rtcomif  aux  moyens  don»  nous  avons 
déji  fait  BKiition.  Quand  elles  ne  font'  point  fi 
■ombreufts,  que  l'évacuation  des  eicrémens  peut 
fe  faire, quoiqu'avec  difficulté,  que  les  accidens 
qu'elles  occafionoeni  font  irrépiliers , alors  on 
fe  contente  d'on  rraitcmecepailiaiif,  cefl.i-dinv 
de  remèdes  qui  diffipenr  pour  an  certain  tems , 
la  douleur  di  antres  acci  lem  •,  mais  qui  n'en 
détniifent  point  la  caufe.  On  fait , en  pareil  cas , 
de  petites  incifions  fur  les  tubercules  les  plus 
goMlées,  pour  donner  lieu  au  dégergtmcni.  Hip- 
pocrate  cnafeilloir  d emporitr  lalommiié  de  THe- 
morihoïdr.  Ford»  eju34,  dii-il , quam  maximé , 
ftjts  cididâ  perfuruùtur  f tîim  vgnarum  ja’.guimm 
fundtalLm  ez.rema  prajcinjumur  San-  duiitcqiu; 
c’efi  K ce  palfagc  qiTon  doit  l'application  itcs 
lângfucs,  attiquclle-  Hippocraie  n'avuti  paspenfé, 

A dont  f«f  filceeficurs  ont  tu  tant  d'occaliors  de 
k louer.  Les  fangfiies  font  des  vers  aquatiques, 
li.par  Tas  idité  qu'ils  onr  de  fe  gorger  de  l.mg , 
nt  ffiiguliéiemcni  propres  j|  tirer  celui  qui 
fbgne  dans  ks  lacs  ktoiortheidau».  On  les  appit* 
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que,  après  les  avoir  laiiTé  loug-tcms  jcftcar,'pour 
qu'ils  fisientpiiis  avides.  Le  nombre  varie  lelon 
le  volume  & la  quantité  d'Hénorrhoîdes , quand 
on  les  applique  très-prés  de  Tanus , il  faut  les 
furvciller  i chaque  inflant , crainte  qu'ils  n'en- 
trent dans  le  fondement.  2lacutus  cite  un  etem- 
ple  d'un  pareil  accid-ni,  & il  dit,  que  pour  y 
icmédicr,  il  fit  injcéler  du  jus  d’oignon  dam 
l'anus , & que  la  fang-fue  fut  bientôt  rendue  mor- 
te. Une  décoAion  de  tabac  (croit  préférable  en 
pareil  ca«.  Le  dégorgement  opéré  par  les  fang- 
fiics  efi  fouTcni  très-prompt;  quand  elles  font 
tombées,  le  fang  coule  encore,  & qiielqnefeis 
en  alTcz  grande  abondance.  Pour  faciliter  foa 
écoulement , on  fait  placer  la  f crfonne  fur  une 
chaife  psercéc , on  efl  nn  rafe  rempli  d’eau  chaude, 
S dont  les  vapeurs  portées  fur  les  Hcmaithoï- 
des,  ^vorifent  encore  le  dégorgement.  On  réi- 
téré plus  ou  moins  Tappticaiion  des  fangfues  , 
l'uiram  les  circonflanccs;  mais  ce  moyen,  quel- 
qu’efficace  qu'il  foit , n'opétant  que  pour  le  mo- 
ment, doit  n’éire  confidété  que  comme  un  pal- 
liatif ; & comme  tel , il  a encore  (bn  applic»- 
liorr. 

Les  Hémnrthoïdes  indolentes  ne  demandenr 
aucun  rcniéle,  elles  font  o-dinaires  aux  vieil-- 
laids  , aux  femmes  qui  font  fur  le  retour  de  Tige, 
S foulent  eMes  aefont  que  les  reftes  des  Hémor- 
rhoIJts  anciennes  dont  les  vaiffeaux  font  affiaif- 
fés  Ôi  peu  fournis  de  fang.  Ce  font  celles-ci  qui 
en  impofent  fouvent  pour  des  crêtes  ou  condy- 
lomes vénériens , & que  par  ignorance  ou  par 
mauvaife  foi,  on  traite  quelquefois  comme  tels. 

I Les  Hémonhoides  donloarcnfes  font  le  plus  fom 
vent  accompagnées  d'inflammation , qui,  non- 
fculcment  occupe  toute  I Hémorrlioîdc  ; mais  en- 
core même  les  environs;  celles-ci  font  nararet- 
lemeni  plus  fïchcufcs , i rai'on  de  la  liffe  in- 
flammatoire qui  s'étend  fonveni  profbndcinent  le 
long  du  rcélum  , & de»  abcès  qui  s’enfiiivent, 
Los  remèdes  qui  leur  conviennent , doivent  être 
prcfciiis  d'après  les  circunflanees  ; aux  remèdes 
généraux,  tels  que  k repos,  la  faignée,  le  ré- 
gime humcélant  ,8t  rafrakhifTam  , la  diète  fô- 
vére,  les  boiffons  tempérantes  & laxatives,  le» 
lavemenc  émoHiens  & anodins,  doivent fuccéder 
les  topiques  relichans  & émolliens.  Chacun  ici 
v«me  fon  remède,  & le  plus  favant  comme 
l’ignorant  l'emploient  avec  cette  confiance  ac- 
cordée trop  fuuvcni  il  Tempyrifme.  Lo'fque  THé- 
morrhoïdeefl  doulaiireulc,  k raifoB  de  la  trop- 
grande  réplétion  des  vaiffiau»,  Tapplication  des 
fangfiics  cil  le  moyen'  le  plus  (impie  , le  plus  ex- 
péditif, St  dont  le  fiiccès  foit  le  plus  ceitaiti- 
Cependanr,  comme  il  n'ell  pas  toujours  polU- 
he  rt'y  avoir  recours,  on  le  remplace  par  le» 
poniades  & les  ongiiens  .anodins,  comme  le  po- 
iHiléum , Tonguenr  de  lin.iir«,  l’huile  d'eeuf,  ou' 
le  beurre  fiai»  bien  bimi  dans  un  mortier  de 
plomb.  Si'  TiolLuuiuaiiun  efl  plus  éicaduo,.  on> 
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fera  ufag^  des  bains  de  fameuil , ou  de  vapeur! 
u’on  dirigera  au  moyen  d'un  entonnoir  , dans 
’iniiiiicur  de  l'anus,  quand  on  foupçonnera  que 
nitmorrhoide  efl  intérieure.  On  appliquera  dans 
les  intervalles  un  cataplarm*  de  pulpe  de  pommes 
eu  d herbes  dfrulüenrcs,  dont  la  décoelion  aura 
fervi  pour  le  bain.  Ces  plantes  font  la  mauve , 

!a  pariétaire,  le  vit-Iier,  le  bouillon  blanc,  dont 
on  prendra  de  chaque  t;ne  poignée.  Quand  les 
lUmotrhoi  ies  font  { v elfivenieut  doulcurcufei , 
l'on  a recours  aux  narcotiques , tels  que  la  tein* 
turc  de  Sydenham,  dont  on  aioutc  une  petite 
Cuillerée  à café , dans  un  caiaplafmc  de  farine 
de  grain:  de  lin  on  de  mie  de  pain,  ou  à la 
déccclion  de  morelle , de  jufquianic , dont  on  aide 
l'ac'tioii  avec  l'opium  donné  intérieurement.  On 
verra  fouvtm  quels  font  les  progrès  du  mal  , 
•raime  de  la  gangrène  \ mais , en  pareil  cas,  je 
n'héliicrois  point  à faire  appliquer  a la  bafe  de 
l'Hcmotthoidc  , ou  de  chacune  s’il  y en  a plo- 
licnts , deux  ou  trois  fanglues  pour  les  vuider. 
Leur  opération  ne  peut  ajouter  aux  accidens  -, 
mais,  en  général,  il  ne  convient  d'y  avoir  re- 
cours que  quand  les  autres  moyens  ont  été  inef- 
ficaces. Si  le  fang  efl  trop  épais , pour  qu'il  puilfe 
fonir  par  l’ouvertiiro  que  fait  la  fangfue,  il  faut 
fearifier  chaque  tumeur  avec  la  pointe  rî’un  bif- 
louri,  afin  d'opérer  un  plus  prompt  dégorge- 
ment. Quand  un  rll  appcllé  trop  tard,  St  que 
la  fuppuraiiun  efl  d-ija  faite , il  faut  ouvrir  l’ab- 
cès ptomptenieni  , pour  empêcher  le  pus  de  fu- 
fer , & de  former  des  clapiers  ou  une  liflule. 

Det  mvytiu  Je  fe  garantir  des  He'morrhoiJet. 

Si  l’on  fe  rappelle  tout  ce  que  nous  avons  dit 
relativement  aux  caufes  éloignées  des  Hémoi- 
rhoîdes,  l’on  verra  quec’efl  principalement  vers 
elles  qu’il  faut  fe  tourner  pour  les  prévenir. 
Comme  elles  font  fouvent  dùes  4 un  régime  fec  , ! 
& 4 un  trop  grand  exercice  , qui  prive  le  fang 
de  fa  partie  aqueufe  & le  rende  adufle , il  s'en- 
Itiit  que  les  alimens  humcéfans,  & le  repos  ne 
peuvent  que  contribuer  à les  éloigner.  Les  hé- 
morrhoidaires  feront  bien  de  vivre,  autant  qu’ils 
pourront,  d’herbes,  & généralement  de  toutes 
les  fubflanccs  qui  laiHeni  après  leur  digeflion  , 
peu  de  matières  excrémemcules.  Le  pain  de  fei» 
g!c  efl  préférable  4 celui  de  froment,  en  ce 
qu'il  efl  plus  raffalchiflani  St  plus  laxatif.  Ils 
ctuivcni  évirer  toutes  les  lacincs  & tous  les  fruits 
farineux  quelconques^  les  luveis,  les  pomiic-de 
terre  St  Us  ch4icignes,'  leur  fubfliruer  ceux  dont 
ta  pulpe  efl  molle,  peu  abondante  en  principes 
grolliers , comme  le  ccrcilix , les  carottes , les 
luelons  , les  pèches  , les  ceriUs,  &c.,  dont  on 
peut  faire  diflerentes  compotes.  L’eau  eft  la  meil- 
leure boiiTon  dont  ils  puiflem  faire  ufagc,mais 
.il  faut  qu'ils  en  boivent  abond.mintcnt,  Si  li 
l'cdunias:  ne  peut  s’y  faire,  ils  y ajouteront  uu 
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peu  de  vin,  ou  bien  ils  prendront  nne  petite 
cuillerée  de  teinture  de  rhnrarbe  dans  un  petit 
verre  d’eau-de-vie.  Ils  fe  feront  faigner  de  terni 
4 autre,  pour  éviter  le  tendance  4 la  pléthore. 

Une  attention  4 laquelle  doit  s’qflreindre  tout 
hé-morrhoîdaire,  efl  de  céder  au  befoin  de  rendre 
Tes  excrémcDS,  dès  qu'il  fe  fait  finiir.  Lesgeog 
de  cabinet  qui  pèrhent  fouvent  par  ce  défaut  ^ 
font  aulii  ceux  qui  font  le  plus  commiittèmcm 
tourmentés  d’Hémorthoîdcs.  Il  faut  aiilli  prendre 
gatde  de  relier  trop  long-rms  fur  les  fieges  d’ai- 
faoce,  noiampicnt  fur  ceux  qui  font  commun! 

4 un  grand  m-mbre  de  perfonnes.  On  d.iit  avoir 
cette  précaution  particiilièremrni  dans  les  chan- 
gtmens  de  tems , où  il  s’cehale  des  latrines  nne 
odeur  volatile  extrêmement  irritante.  On  ne  Cm- 
roit  donc  trop  condamner  la  coutume  de  cer- 
taines perfonnes  de  palTcr  des  heures  entière!  4 
lire  dans  une  pareille  pofition  -,  coutume  4 U- 
quelle  ne  font  déjà  que  trop  adonnés  ceux  qui 
font  déjà  dil’pofés  aux  Hémoirhoîdes.  Il  faut  ea- 
core  éviter  d’érre  trop  long-iems  aflis  fui  de% 
tléges  raoux  & propres  4 connaéler  4 conferver, 
un  e-and  degré  de  chaleur  ; prefl|oe  toutes  k» 
perfonnes  fedeniaires  ont  ce  défaut , & notamss 
ment  ceUes  de  cabinet  jaufli  feront-elles  bienÜs 
changer  fouvent  de  liège,  ou  de  relier  deboM 
autant  qu’elles  poutronr  ; les  bureaux  qu’on  diA 
pofe  pour  relier  dans  cette  poflure  , ne 
peuvent  qu’èire  favorables , ainli  que  les  fiigei 
ou  couffins  percés,  pour  ceux  que  laur  genre 
d’occupation  force  4 être  alfis.  On  doit  confeil- 
1er  4 ceux  qui  font  fujets  aux  Hémorrboides  j 
de  n’aller  4 cheval  que  le  plus  rarement  qu’il 
leur  efl  poffible , d’y  reflet  le  moini  qu’ils  poiae- 
roni , & de  n’atier  que  les  atluics  les  plus  dou- 
ces , pour  éviter  las  fecoulTcs  violente!  qui 
tendent  toujours  4 ralentir  le  fang  dans  les  ras 
mifications  des  veines  du  fondement. 

Les  perfonnes  qui  vont  diflkilnneoi  à lafelle  , 
& qui  ne  rendent  leurs  excrémens  qu’avec  les 

filui  grands  eiforis,  ptendrom  un  lavement  lom 
CS  jours,  aux  heures  où  elles  épiomem  ordi- 
nairement le  befoin  d'aller  4 la  lellc  y la  décoc- 
tion de  fon  ou  de  giaines  de  lin  efi  la  forme 
qui  leur  convient  le  mieux-,  elles  pourroM  en- 
core faire  ufage  de  la  rhubarbe  4 petite  dofe  , 
ou  prendre  de  tems  4 anire  quelques  verres  d’eau 
de  ledlitx.  Mais  rien  ne  fuipafle  l’efficacité  des 
bains  riedes,  pru  de  quinxe  jours  en  quinae 
jour).  Il  efl  des  pcffonnts  qui,  aux  moindres 
douleurs,  ont  recours  4 l’alocs,  quelles  pren- 
nent imérienremcot , en  qu'elles  mêlent  4 det  fop- 
pofitokes.  Cette  coutume  cft  tré^-blàmablc-,  ea 
ne  doit  avoir  recours  4 ces  remèdes,  que  dans 
le  cas  d'HéoKirrboïdcs  réelles  dont  il  cft  nécef- 
(âire  de  rappeller  le  flux.  On  recommande  en 
pareil  cas  , l'application  des  feuilles  de  figuier  , 
qu’on^  renouveUe  4.  mefure  qu'elles  fe  fècheet , 
ou  lipplicalioisdes  Tentoufes  féches,  les  iric- 


HER 

tloni  faite»  avec  des  linge»  rude»  il  l’endroit  où 
It»  Hiniorrhoïdcs  doivent  paroîirt.  (jW.  Farrr- 
RjtDCl.) 

HERM0NDAV1LLE( Henri),  un  des  Pra'i- 
ciens  Ici  plus  icnommvs  on  ireiziùne  ficclt.  On 
ne  fait  point  s'il  éioii  Mrdeein  ou  Cliinitgien. 
Chacun  fc  le  revendique  ^ les  M''rt>.<  ins  airureni 
qu'il  a dté  le  premier  Médecin  de  Phi  lippc-le-Bci  ; 
les  Chirurgiens,  qoil  a éré  fon  premier  Clii- 
rugicn.  Ce  qu’il  y a de  politif,  c'efl  qu'il  a été 
dileiple  de  Piia'd,  & qiiil  a cnl'cigné  à iMont- 
pel  ier.  A)ani  eié  difciple  de  Pirard  , il  pa- 
roi i oit  qu'il  a éié  Chirurgien.  ProfelEur  i 
Montpellier,  il  femble  qiiii  ne  poiuuit  i'éire 
que  com  ne  Docteur  de  la  Faculté  de  Médecine, 
qui  y avoit  déjà  des  écoles  , tandis  que  le» 
Chirtrgi  ns  n'en  avoi>  nt  peint  envoie.  ( t ) Kiolan 
alTure  qu'il  éioit  Médecin  a Paris  -,  on  le  trouve 
d.ins  ta  liite  des  p'emiets  Médecins  des  Rois  de 
France.  Heimondaville  a donrie  un  Cours  de 
Chirii-gie  divi  é en  cinq  Traités,  il  y en  a deu» 
ma  ufcriis  d la  Biblioihéque  du  Roi,  & l'auire 
dans  celle  de  Sorbonne.  Ce  Livre  n'a  jamais 
été  imprimé,-  il  n'eft  pas  étonnant  que  Haller 
douie  II  noire  Auteur  a récllcmtni  écrit.  Le 
manufcrii  cfl  en  Laiin,  & irés-diffivile  à lire; 
dans  l'un  , il  ell  peint  en  robe  ronge  A en  bonnet; 
celle  d'conlt  ince  feroii  croire  qu'il  étoii  Médecin, 
il  ell  .lifii  levant  un  pupitre,  toargé  de  livres,  ik 
ou  voit  devani  lui  une  foule  d'Ecoliers  qui' 
en  licnneni  plolïeurs.  Scs  Ouvrages  forment  un 
volume  il  folio.  Suivant  la  ciuiiume  du  teras, 
d'Anieur  a mis  q prelque  toutes  les  pages  des 
invocations  i Dieu  , q la  Siinie  Vierge,  q faim 
Colrne  dt  a faim  Damien.  On  fan  que  la  Chi- 
rurgie ell  fous  les  aufpices  de  ces  deui  Saints; 
11  n'rrt  donc  pas  fuiprenam  que  Heimondaville 
les  invoque  dans  tm  Traité  de  Chirurgie.  Gni 
de  Chaiiliac  fait  grand  cas  de  lui  ; il  dit , dans 
fa  Préface  , qu'il  démonirolt  l’Anaiomiv  fur  des 
Flanches.  ltfio:rt  Je  V Anatomie  6-  de  la  Chirurg'e. 
IM.PtTi  t-Raoml.  ) 

HERNIE,  Hernia-,  en  Grec,  Defcente, 
rupture.  C'eil  une  tumeur  form^  par  le  dépla- 
cement ou  la  cliüre  de  quelque  partie  molle, 
Daturellemcm  recouverte  par  d'autres  parties. 
Ce  terme  efl  pariiculièremem  employé  pour  dé 
ligner  les  tumeur  prodaiies  par  la  chftic  de  quel- 
qu'une des  parties  que  la  Nature  a placées  dans 
la  Cavité  du  bas-ventre , m.iis  qui  fortani  de  cette 

?oliiion  , forment  des  enflures  au  romlril  , à 
aine,  au  Venirc,  au  ferotum , ou  q la  cuiire. 

Les  Chirurgiens  ont  divifé  les  H-.-rnits  endtii» 
claffer.  Ils  ont  rangé  dans  la  première,  fous  le 
nom  de  Hernie  vraie , toutes  celles  dont  nous 
Tenons  de  parler.  Dans  la  fécondé,  ils  ont  placé. 


.(  I ) Lei  Hitloriens-foae  roxiginc  de  cette 

Uniretlîié  iaTqu'eD  iii^. 
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Tou?  !c  nom  de  HL-m'cs  tonnes  les  nvr 

ladicv  dts  reilicutes,  cle  leurs  tuniques  & de  leurs 
vailfraux,qtii  procéd.nt  ou  qui  font  accompagnées 
de  t induration,  de  la  lumcfaclion  ou  de  quel- 
qu astre  alfcdion  analogue  des  panier.  Nous  ne 
iiaiicrons  ici  que  de»  Hernies  vtaivS,  renvovsnt 
pou-  les  a très  aux, ariicles  Hydrocèle,  Hè- 
MAfOCÈLE,  VaaICOCÉH,  SarcOCÉLE,  &C. 
qui  délignent  auiant  de  maladies  difléremes. 

L on  a donné  ditférens  noms  aux  différente» 
efpéccs  de  Hernies  vraies , ils  font  tous  relaiifs 
au  liège  de  la  tumeur , & q la  nature  de  la  partie 
qui  la  lornie.  Ainfi,  par  exemple,  on  appelle 
Hernie  inguinale,  ou  cruialc,  ou  (crotale , ou 
ombilicale,  ou  ventrale,  celle  qui  q fon  (iége 
q lairw,  ou  à la  cuiffe,  ou  au  fcroium,  ou  à 
I ombilic  , ou  au  vcniie.  Si  la  Hernie  n'eft  formée 


îl’’®  P*c  une  portion  d'inreflin, on  l'appelle  Hernie 
inicflinale,ou  Delcenie  d'imeltin.ou  Entérocéle; 
fl  elle  n'eft  formée  que  par  une  portion  de  l’épi- 
plOOD,on  l’appelle  Defcente  d'épiploon ,on  Hernie 
omemale  , ou  Epipiueèle  ; entin  , fi  i'inteftin  le 
l’épiploon  contribuent  cnfemhle  à la  formation 
de  la  tumeur,  on  I appelle  Entero • épiplocèle , 
ou  Hernie  compoféc. 

Si  laporiiun  d inieflin  ou  d’épiploon  né  dtfeend 
pas  au-deiq  de  laine,  on  dit  que  la  Hrrnie  efl 
■ncompleite,  & on  l’appelle  Bubonocèle.  Si  le 
feioium  «Il  occupé  par  l’un  on  par  I autre  de  ces 
viuéres , on  dit  que  la  defLcntc  ell  complctte, 
«I  on  lui  donne  le  nom  d'OCchéocele.  Les  An- 
cien» avoic  ni  coutume  d'aiiiibiicr  la  dernière  au 
déchiremem  du  péritoine , de  la  première  à fa  di- 
latation. 


Comme  fous  les  vifeères  abdominaux  font  con- 
tenus en  apparence  dans  la  cavité  du  péritoine, 
A coinmcil  paroiffoit  impoinhle  que  cette  mem- 
brane (e  düaïqi  jamais  au  point  d envelopper  les 
tomeurs , quelquefois  irés-coplidérables , formées 
parles  poiiions  d entrailles  déplacées  , on  imagi- 
noiiqnc  dans  la  plupart  des  cas  de  hernie  , le 
péritoine  dcvoii  tire  déchiré;  de-là  vient  le  nom 
de  riipiuie  qu'on  donnoii  q cette  maladie.  Cette 
idée  leitouvoii  confirmée,  parce  que,  dans  quelt 
qiies  cas  de  hernie  (crotale,  on  «voit  vu  les 
vilcéres  déplacés  en  coniaé)  immédiat  avec  le  lef- 
liciile  ; cirtnnftance  qui  paroiffoii  fiippofer  né- 
cclfairemem  le  déchirement  du  péritoine.  Mais 
depuis  que  l’auaiomie  de  ces  parues  a été  mieux 
connu.,  on  a pu  expliquer  le  fait  dont  il  efl 
ici  qiiiftiqn  d'une  manière  plus  faiisfaifamc  , que 
pat  une  lolulioo  de  continuité  dans  cette  niein- 
Drane. 


Pour  faire  connolire  la  nature  des  maladies 
dont  il  s'agit  ici , nous  croyons  qu'il  efl  indifpen- 
fablc  de  commercer  par  tapptller  au  IccUtir  la 
ftruélure  des  organes  qui  y font  principalement 
iniettlfés,  A qui  loni  une  partie  des  mufcics  ab- 
dominaux , le  péritoine , les  lefllcnles  & les  vaif- 
fcaui  fperinaiiques. 


I 
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Dtfcripiion  ûnaltmi^ue  des  finies  intdreffèet 
dois  les  Hernies  , £r  diins  les  Hernies  de  nsij- 
J'ance  en  particulier. 


Lc$  pjroiî  charnues  de  t'afademen  font  for- 
mées par  cinq  paires  dcmufclcs,  favoir  les  muf- 
xles  dioils,  les  pyramidaux,  les  iranfverfes  > les 
obliques  internes  ,&  les  obliques  eirernes.  Dans 
ejuclqucs  fujets , les  pyramidaux  ne  fe  (routent 
pas,  & conime  ce  font  les  obliques  externes  qui 
font  particulièrement  concernés  dans  la  formarian 
des  Hernies , nous  ne  parlerons  que  de  ceux-ci. 


Les  obliques  externes  font  deux  mufcles  larges 
& minces  , charnus  i leurs  partfes  poflérjeure  & 
fupèrieure , & tendineux  1 leurs  parttes  antérieure 
8t  inférieure.  Ils  prennent  leur  origine  des  cétes 
huitième  & neuvième,  & de  celles  qui  font  au- 
deflbus , par  asttant  de  portions  charnues  qui 
s’entrelacent  avec  les  portions  corrcrpondatties 
du  grand  deniclc  & du  grand  dorlal , & qui 
devenant  tendineufes  forment  la  plusgrandtpartie 
de  la  parois  antérieure  de  l'abdomen , dt  s'itn- 

flantent  dans  la  ligne  blanche  ,dans  la  crête  de 
os  des  ides  & dans  l’oi  pubis.  A. la  partie  in- 
férieure du  ventre,  de  chaque  cdté,  immédiate- 
ment au-delTus  du  pubis , les  fibres  tcndineufei 
du  mufcle  oblique  externe  fe  féparent  les  unes 
des  autres,  & forment  par-U  deux  ouvertures  A 
travers  Icfquelles  paffent  les  cordons  (permariques 
chex  les  hommes,  & tes  ligamens  de  la  matrice 
chez  les  femmes , ouvertures  qui  n'appartiennent 
qu'aux  tendons  de  ces  mufcles , £uis  que  d'autres 
J participent  ; quoique  l’on  ait  cru  que  le  mufcle 
oblique  interne,  & le  iranfverfal  pouvoient  y 
être  iniéreffés , & par  l'écartement  de  leurs  fibres , 
donner  palTage  1 une  Hernie.  Ces  mêmes  mufcles 
obliques  exierna  font  anfli  percés  dans  la  partie 
antérieure  de  l'abdomen  par  le  nombril , afin  de 
lailfer  pafier  les  vailTeaux  qui  forment  la  com- 
moiiication  entre  la  mère  & le  fqetus;  & cette 
ouverture  ne  fe  feime  jamais  après  la  naiffancc, 
que  par  pne  coodenfaiion  du  tilTu  cellulaire. 

Du  bord  icifètinir  de  ce  tendon  part  un  feifeeau 
de  fibres,  qui,  après  s’ètre  étendu  par-delTas  les 

f;landes  inguinales  , fe  perd  dans  le  fafeia  lata  de 
a ciiiflc}  & ce  mémg  bord  , replié  en-dedans, 

firend  l'apparence  d'un  ligament  qui  s'étend  de 
a partie  antérieure  de  l’os  des  illes  jiifqu'au 
pubis , & auquel  on  a donné  le  nom  de  Ligament 
de  Poupart  ; par  - deflotis  ce  ligament  paffent  les 
gros  vailTeaux  qui  le  diUribucni  à toute  l'extré- 
mité inféricnie.  Chez  les  femmes , où  le  baifin 
ell  plus  fpacicuk  que  chez  les  hommes , Tarcade 
nlTnife  fermée  par  le  liiimrni  de  Poupart , ell 
aufli  plus  étendue  ; c'ell  par  cette  raifon  que  la 
Hernie  crurale , c’cll-à-dtrc , la  chine  des  vifeères 
par  cepafTage,tll  beaucoup  plus  fréquente  chez 
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La  furface  interne  des  mufcles  abdomiaatm 
de  toutes  les  parties  qui  fotmeni  la  cavité  dix 
bas-ventre  , aél  lapifTée  par  une  membrane  lifl'e, 
ferme , & un  peu  étallique,  qu'on  appelle  le  Péri- 
toine. Cette  membrane  fournit  en  outre  une  en- 
veloppe particulière  à chaque  organe  logé  dans 
l'abdomen  , mais  d’une  manière  fi  lingulière , que, 
quoique  tous  les  vifeères  paroifTent  être  renfermét 
dans  fa  cavité  générale, on  voit,  en  les  examinant 
plus  attentivement,  qu'ils  font  réellement  placéa 
en-dehors. 

Le  péritoine,  après  avoir  tapilTè  complettemenn 
lacavitèdii  bas-ventre  ,fe  replie  par-deffus  chaque 
vii'cère  de  manière  à lui  fournir  une  enveloppe 
extérieure;  il  le  prolonge  de  l'un  i celui  qui  en  eft 
le  plus  voilin , formant  dans  fon  cours  U ligament 
membraneux  du  foie  & ceux  qui  foutienneni  lex 
aimes  vifeères-,  il  fournit  anfli  dans  fes  duplicaiuret 
un  Ibuiien  aux  vaideaiii  fanguins  dans  leur  coura 
vers  les  diffèrens  organes  auxquels  ils  fe  dillri- 
buenr. 

Derrière  le  péritoine,  il  y a une  membrane 
Ifiche  & cellulaire,  que  quelques-uns  appellent 
fon  appendice , & qui  fe  trouve  en  différente  quan- 
tité dans  diffèrens  endroits.  Dans  quelques-uns , 
elfe  fe  trouve  abondamment  pourvue  de  grailTe; 
dans  d'autres , fes  cellules  font  viiides,&  aevkn-r 
nent  fenfihies  i la  vue  auiC-idi  qu’on  y fouffle  de 
l’air. 

Dans  le  faerai , jofqnes  1 quelque  peu  de  temt 
avant  la  naiffance , les  icflicules  fom  logés  dana 
la  cavité  de  l’abdomen  , de  la  même  manière  i 
peu -près  que  les  autres  vifeères  Ils  font  fitu^ 
immédiatement  au-deflbus  des  reins , fur  la  partie 
antérieure  du  pfoas  & i cdté  du  reélum,  à l'endroit 
où  cet  inteflin  commence  à entrer  dans  la  cavité 
du  balftn.  Ils  font  attachés  aux  mufcles  pfoas,  tout 
le  long  de  leur  bord  poflerieur , excepté  i Icuc 
exiràniié  fupèrienre.  Cene  connexion  cfl  formée 
par  la  portion  du  péritoine  qui  couvre  chaque 
leâicuie , & rend  (a  fuifiice  unie , de  la  mémo 
manière  qu’il  enveloppe  & rend  liifes  & polis  le| 
giires  vilcères  dégagés  & floiiaos  de  l'abdomen. 

Dans  cette  poliiion  le  tcflicule  ne  laide  pa| 
d’avoir  une  connexion  particulière  avec  le  fcroium. 
Cette  connexion  a lieu  au  moyen  d’une  fubUance 
qui  defeend  de  Teitrémiiè  inférieure  du  tellicole 
jufqii'au  ferotum,  fubflanccqiie  M-  Hunter  nom- 
me Ligament  ou  gotivcinail  du  (ellicule,  ( i) 
nareequ’il  unit enfcmble  ctt  organeSi  le  ferotum, 
& qu'il  dirige  la  maicbé  du  pteipiet  da>»  l« 
dernier.  Cette  efpèce  de  gouvernail  a une  foiinq 
pyramidalercnverfèc:  fa  partie  la  plus  latge  regarde 
en  hgui  & efl  attaché  à l’extrémité  infciicureda 
teflicule  & de  l’épididyme;  fa  partie  inférieure, 
qui  efl  très-mince  , s'implante  & fe  perd  dans  la 
membrane  cclUilaire  du  ferotum.  La  partie  fupé- 
rieure  de  ce  ligament  efl  lituèc  dans  Tabdotnen  fur 


( ■ ) Medinl  CaoUDcatsiies , br  B . W.  Huater. 
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le  pfoa!-,  & tlle  s’iiend  depuis  le  terticule  jiifqu'à 
laine,  à lendroii  ou  le  cordon  fpermaiique  com- 
mence à pnfler  au  travers  des  mufcles.  Dc-là  le 
liaameni  liefvend  dans  le  fcrmiim , de  la  mime 

manière  que  le  cordon  f^maiique  chez  les  adul- 
tes; il  fe perd  enfuite  dans  le  tilfii  cellulaire.  Ce 
ligament  ed  nraniieflement  vafculaire  & fibreux,  St 
paroit  être  en  partie  compofé  du  tnufclc  crentaficr , 
tourné  en  dedans, 4 montant  pour  joindre  la  partie 
inferieure  du  leliiculc. 

Toute  cette  partie  du  ligament,  qui  eft  con- 
tenue dam  l'abdomen,  paffe  derrière  le  péritoine 
& en  reçoit  nne  enveloppe  de  la  même  manière 
que  les  tcflicules  & les  autres  vifeères.  Le  péritoine 
donne  aulfi  une  enveloppe  à nne  petite  portion 
du  ligament  qui  efl  hors  du  ventre,  s'enfonçant 
d’abord  .puis  remontant  bien-tôt  après. 

En  cet  endroit , c'efl-à-dire , auprès  des  anneaux 
des  mufcles  obliques  externes,  le  péritoine  ofl  très- 
mince  & fort  ISihc  ;mais  tout  au  tour  du  paffage 
du  ligament,  il  efl  beaucoup  plus  épais,  plusfolide 
& plus  tendu  ■,  lorfqu’on  étend  celle  membrane 
en  tirant  en  bas  le  ligament  & lefcroinm,  on  voit 
de  l'iviériettr  de  la  cavité  nne  ouverture  tout  au 
tour  de  la  partie  antérieure  du  ligament, laquelle 
paroit  prête  i recevoir  leieflicule.  Cette  ouverture 
desi.nt  plus  grande  4 mvfiirc  que  le  leflicule 
dtfeend  plus  bas  par-derrière  le  péritoine,  en  s’a- 
cheminant vers  le  fcroium.  Le  tefliculc  ne  defeend 
pas  lout-à-coup  dans  le  fcroium , entre  le  péritoine 
ê!t  les  vifeères  abdominaux,  comme  on  le  croyoit 
ci-devanr,  mais  le  ligament  ou  gmiveinail  que 
nous  avons  décrit,  fitué  detiière  le  périioiiic  & 
attaché  4 la  partie  intérieure  & poflérieiire  du 
tefliculc  , dirige  & tire  rei  organe  en  bas  <4  en 
arriére,  le  long  du  miifcle  pfoa*  ; & cette  p,iriie  du 
péritoine,  à laquelle  nous  avons  fait  soir  que  le 
leflicule  éioii  adhérent , f«  irouv.-.nt  néicirairemtni 
entraînée  avec  lui , il  en  réfulte  une  prolongation 
de  cette  membrane  en  forme  de  poche  ou  de  fac, 
Tclfemblani  en  qtielque  forte  4 un  doigt  de  gant , 
dont  l'extrémité  inférieure,  ou  le  fond , continue  à 
environner  le  tcflkule  4 mefurc  qu'il  defeend. 
L'entrée  de  ce  fac,  depuis  l'intérieur  de  l’abdomen, 
fe  trouve  exadtmeni  4 l’endroit  où  éloit  otiginaire- 
inenl  fiiuéle  tefliculc  ,carc'efl-l4  qu’il  a commencé 
4 fe  former.Lafacilitéqu’a  le  péritoine  4 s’étendre, 
fur-lDiii  en  cet  endroit  où  il  efl  cxirétu.mcnt 
liche,  Skfalégèrcconnexion  par  fon  tiffu  cellulaire 
avec  le  pfoas  & avec  les  autres  parties  qui  font 
autour  du  leflicule,  rft  un  mécïnilmc  qui  favorife 
ralottgemeni  de  cette  membrane  & Ion  achemi- 
nement avec  le  leflicule  vers  le  fcroium.  Mais  ces 
parties,  4 mefiire  qu’elles  defeendent  continuent 
aadbéreravcc  celles  qui  étoient  derrière,  c’cfl-4- 
direavec  l’èpididyme , les  vaifleaux  fpcrmaiiquesSt 
le  canal  déférent,  qui  les  accompagnent  dans  leur 
trajet. 

L’on  ne  pent  déterminer  bienexaélement  l’épo- 
que pr'édfe4  laquelle  le  leflicule  quitte  l'endroit  où 
Chirurft,  Tenu  J."  II.'  Patte, 
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il  éloil  originaiicmcni  fitaé  dans  l'abdomen',  il 
paroit  qu'en  général  ce  changement  s’opère  aux 
environs  du  huitième  mois.  Accitc  époque  le  tefli- 
cule  defeend  environné  du  prolongcnicnidu  péri- 
toine , jtifqu’4  ce  que  fon  extrémité  inferieure  foit 
en  coniaèlavec  la  partie  la  plus  balTc  de  l’abdomen; 
& alors  le  paflage  au  travers  du  tendon  du  mufcle 
obiijuc.cxtcrncfe  trouveconfidérablcmcntagsandl 
par  feligamant  du  tefliculc,  qui  en  s'enfonçant  de 
plus  en  plus  ,a  beaucoup  dilaté  l'anneau  ; après 
qu’il  a franchi  ce  paflage , il  demeure  pour  l’ordi- 
naire pendant  quelque  tems 4 côté  de  la  verge,  4 
defeend  enfuiit  fort  graduellmeni  vers  le  fond  du 
fcTotiim , fon  ligament  continnant  toujours  4 
demeurer  attaché  ,i  fa  partie  iufètieure , mais  furd 
accourci  & comprimé.  ^ 

Li  prolongation  du  péritoine  qui  defeend  avec 
le  tefliculc,  continue  4 le  couvrir  apres  qu’il  efl 
parvenu  au  fond  du  ferotuin;  c’efl  cette  enveloppe 
ou  cefac  qui  devient  enfuite  ce  que  les  Anatoniiftes 
ont  appellé  la  tiiniciue  vagina^du  tefticule,  dont  la 
cavité , d’après  ta  defeription  que  nous  avons 
donnée  de  la  formation  , doit,  au  moins  dans  les 
premiers  rem*,  communiquer  avec  ccilcdc  l'abdo- 
men. Aufli  découvro-t-on  cette  communication 
au  moyen  d’on  flilet  qu’on  introduit  facilement 
dans  ce  fac  jafqu’aii  fond  du  fcroium,  par  l'inté- 
rieur du  bas-ventre.  Si  l’on  ouvre , fuivani  fa  lon- 
gueur, toute  la  panie  antérieure  de  ce  fac,  on 
verra  aiféinect  qu  il  n’efl  en  dfei  qu’une cominua- 
tiou  du  péritoine;  le  leflicule  Si  l'épididyme  fe 
trouveront  dans  fa  partie  inférieure  , fans  être 
revêtus  de  leur  mcmbianc  14chc  , I,i  tunique  vagi- 
nale; tandis  que  le  cordon  fpermatique  & le  canal 
déférent  feront  couverts  par  cette  partie  du  fac 
dans  tout  leur  irajeidepuis  l'aine  jufqu'au  leflicule. 

Tel  tfl  l’clal  de  ces  parties , lorlqii’il  n'y  a pas 
loB’-teins  que  le  tefliculc  efl  defcendii;  mais  ta 
communication  entre  le  fac  & la  cavité  du  bas 
ventre  ne  fiiblifle  pas  long-iems  ; la  partie  fupé- 
riciirc  du  premier  fe  comraéle  & fe  ferme  fi 
promptement  riu’il  cft  rare  qu'on  la  trouve  ou- 
verte tians  un  fœtus  à terme.  Mats  la  partie  infé- 
rieure du  fac  relie  vuide  , môme  pendant  rouie 
la  vie,  & fo'mc  la  ionique  vaginale  propre  du 
leflicule  , qui  efl  le  liège  ordinaire  de  l'iiydrocèlr. 

Si  l'on  fait  atteniion  4 la  defeription  que  nous 
venons  de  donner  de  ces.  parties , il  ne  fera  pas 
diflicüe  de  cotKevoir  que  fi  , 4 l'époque  où  le 
tefliculc  fort  derabdomcu,& avant  que  la  poriion 
ftipérieiire  du  fac  fe  foit  fufiifaaiment  coruraélée, 
quelque  partie  des  iniellins,  ou  de  romeniunà 
vient  à s y introduire,  ces  partie?  fe  trouveront 
logées  dam  la  même  caviiéquc  le  tefliculc,  qu’aulli 
long-icras  qu’elle,  y rcfleroni , elles  empteheront 
robliiéraiion  du  paflage,  & au'tlle  la  rtndronx 
plus  diflîcilc , & même  impouible,  loifqu'clles  r 
auront  féjourné  long-iems. 

C’efl  cette  imroduâion  d’une  poriion  de  qucl- 
qu’uo  des  vifeères  abdomiDauz  dans  la  niniau* 

IvlkLIt  ^ 
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*jgini!c  dii  tefliciilc  q.iHonne  miaine  jrcfpcce 
de  Hirnie  qu’on  anorrim'e  congéniale,  oti  denaif- 
fsive.  Pool  être  cependant  cette  forte  de  Hernie 
fc  fo'me-t-tlle  auffi  quciqiici'nts  après  l'époque 
dont  nom  parlons  ; car  lorfqiie  le  fac  a été  ré- 
cemment femé , il  n’cfl  pas  improbable  qu’il 
jitiiiTe  Te  rouvrir  par  quelque  erfott.  Lorfqu’il 
té  inanifirte  une  Hernie  dans  l'enfance  la  plus 
Itnorc,  il  ert  toujours  probable  qu'elle  efl  congé- 
niale;  mais  chea  un  adulte,  il  n'y  a aucun  lien 
de  fiippcler  que  fa  Hernie  foil  de  cette  efpcCCt 
à moins  qu'elle  ne  date  de  fa  ptetnière  en- 
fance. 

f Dfs  caufts  oeuponntües  & frijijpofinttt 
^ dt$  Hernits. 

Après  avoir  rudiramnv.-nt  éclairci  la  manière 
dont  fe  forme  une  Hernie  de  nailTance  , nous 
allons  examiner  les  caufes  qui  donnent  lieu  aux 
He-rr.ies  ordinaires. 

J.”  L-s  parties  qui  forment  enir'elles  la  ca- 
vité du  bas-vcnirc,  font  pour  la  plupart  élaf-, 
tiques , & fufieptibles  de  contrarions  , c’ed 
pourquoi  tour  ce  qui  tend  è les  rcITerrer , & è 
diminiiér  leur  capacité,  tend  aufTi  par-lè  même 
à comjrriiner  les  entrailles,  & i les  forcer  de 
forilr,ii  cil  s peuvent  irmiver  une  iiriie.  L'ne  i 
forte  toit»  , d.«  ctis,  des  rires  in  modérés,  des  . 
in.'iivancr.s  du  corps,  hrurques  St  violens,font  I 
toitjoui' accompagnés  d’une  contiaéliun  plus  ou  ' 
iTiotn-  CO  fulétablc  d s mnfclc-  abdominaux,  St  ; 
partit  II  lie  entent  du  < iaphtagm'i  St  comme  cette  I 
cnntraflion  ne  fa'irotl  asoirltcii  fans  diminuer  ' 
la  c.rpaciié  du  bas-centre,  il  arrive  aulli  qu'on  ; 
voit  beaucoop  de  Hernies  tscva'ionnées  par  ces  - 
dilfci  cntcs  Caufes,  j 

I. *  Les  chines , en  ronfc'quence  du  dérange-  1 
mtnr  qii 'elles  occalïonnent  daru  les  viltércsahrto- 
minaux  par  la  Iceotiflc  violente  & ftiudatne,  qtti  ' 
fouvem  te  accompagne , font  alTea  fréquemment  j 
la  caille  immédiate  des  Hernies. 

Les  prtfonnes  qui  ont  la  fibre  pariicii-  i 
lièrtmcni  molle  Sc  lâche  , font  très-fujeite>  à ces  i 
accidens.  Les  parties  «onflinianics  des  paroi»  de  ; 
l’abdorocin,  dèps  iirviua  du  degré  de  ton  Si  de  . 
rigidité  nécelfrire,  ne  petivcm  télilLr  chez  elles  ! 
aiitri  giniralrmcnt  que  chez  d’aiiitcs,  à l'iinpul-  • 
fion  dcsvifcètes,  & fort  par-Lé  plus  fujciies  â 
conttaéler  dis  njiladics  do  cttie  nature,  toutes 
les  fois  qu'elles  font  expo&s  â l'aclion  de  qneU 
^u’iine  des  caufes  dont  il  vient  d'èire  fait  œen- 
non. 

Les  foulures  tendent  i afToiblir  les  parties 
spi'eltes  aficéfeDi;  & celles  des  mufeks  abdomi- 
naux influent , ainfi  que  le  relâchement  général 
du  fyfitme  , fur  la  formation  des  Hernies. 

J. *  On  a «Mervé  que  Ica  bihiums  des  pays 


où  l’on  feit  un  très-grand  ufjgc  d’huile  comme 
aliment  , font  particulièrement  fujcis  aux  def- 
cerne-. 

Ces  dillérenaes  caufes  agiront  principalement 
fur  les  parties  de  l'abdonicti  quifoni  naturellement 
les  plus  foibles,'  & nous  voyons  aulfi  que  c’en 
fur-tout  liant  ces  parties,  que  les  Hernies  fema- 
nifcllent.  Les  ouvertures  ou  anneaux  des  miifcl  s 
obliques  externes , qui  donnent  pafTage  aux  cor- 
dons fperniariqitcs , l’arcade  crurale  formée  par  le 
ligament  de  Poiipaii  , pour  celui  des  gros  vaif- 
fcaiix  fanguins  de  la  cuifTe,  S le  nombril  qui  ne 
fe  ferme  jamais  compictitnieni  après  la  naillànce 
que  par  une  portion  du  liirii  cellulaire  condenfé, 
font  les  endroits  qui  cèdent  le  plus  facilenieni  aux 
imptilfions  des  vikère».  Quelquefois  cependant , 
on  voit  des  Hernies  formc*ts  en  conféqiience  de 
IVcartemeni  des  fibres  des  dilièrens  inufdes  de 
l’abilomen  , mais  les  cas  de  cute  naïur^  font 
très- tares. 

Du  fac  Hiraiairt. 

Soit  que  la  Hernie  foii  inguinale  , ou  crdrele; 
& foie  quelle  réfulie  du  dcranecmeni  de  l'intcllin 
ou  de  l'épiploon, on  de  l’un  & de  l'aune,  la  partie 
déplac>e  doit  louionrs  pouffer  devant  vile  une 
ponton  de  la  m.mbranc  qui  lapiffe  tome  la  fur- 
face  interne  des  mufdcs  ahdrminaiix,  ou  pliiiût 
toute  la  cavité  de  l’abdomen  , & qifon  nomme 
le  péritoine.  Cette  portion  du  péritoine  qui  ten- 
fcime  les  vifeères  déplac.s,  fe  nomme  le  fac 
hetrtaire-,  elle  eft  plus  grande  , on  plus  petite, 
linvani  le  volume  des  parties  qu'elle  coitiicnt.  Le 
fac  herniaire  ell  d'abord  petit  & mince  j 4 d.ini 
les  Hernies  qui  ne  font  pas  de  l’c-rpéce  nommée 
congéniale,  il  defeend  d abord  rarement  au-ddl 
de  l’aine  j mais  par  les  defeenres  rciiéiècs , il  s'é- 
tend de  plus  bas  en  plus  bas , jufqu’â  ce  qu’il  foie 
emièremeot  rombé  dam  le  ferorumi  de  anoiqu'il 
$ étende  ainli  en  longueur,  il  devient  dun  tid'u 
plus  épais  & plus  foliilc,  au  point  qu'on  lui  trouve 
une  ttes-grande  ép:iffi.iir  chez  les  perfonn.  s 
âgée*,  ou  dans  les  ïieiilcs  defc-.nie*.  Comme 
tomes  les  pairies  du  périto  ne  font  d’une  naime 
fo'i  exierlible  S foiidilatab'e , Si  comme  le  fac 
iKrniaire  a cene  propHiié  en  commun  avec  plu- 
iKttirs  aurre-  paitrev  du  corps,  de  s’épaiilir  â me- 
fuie  qu  II  fe  tend  , il  acqui  rt  en  effet,  dans  q»et- 
qncs cas,  un  volume  itéi-confidérable,  & il  con- 
ii-_m  une  q.iamité  d mieSin  4 d'èumioon  telle 
qu  on  aiiroii  eu  de  ta  peine  â s'en  former  une  iiiflc 
idée.  Cette  circonflance  de  répaiffiffemeni  du  fac 
herniaiie  ef)  peut-être  la  raifon  pour  laquelle  de» 
Chirurgiens  & des  Anaromides  dillirvguéi  ont 
cru  que  le  fac  d une  Hernie  n'éioil  pas  un  aloiv- 
gemtni  du  péritoine,  mais  qu'il  éioit  formé  par 
la  membrane  cellulaire , coniptimée  A épaiffie  i 
opinion  qui  efl  iDaniLftemem  faiiffc.  Ce  fac  une 
fois  fsHBé  a Içrs  du  inoins  qu'il  g acqui»  nuq 
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certaine  étendue  I ne  rentre  plut  dam  labdotnsn 
■vec  le»  vifciret  qu’il  conicnoit,  Il  caufe  des 
nombrettfes  & fortes  aihércnces , qo’il^c  tarde 
pas  à contracler  avec  les  parties  qui  l’ensitonneoi. 


Dcî  canHins  fui  iipiit^ient  la  Hernie 
inguinale , 6/  Us  fanies  fui  la  forment. 


Cotsme  la  Hernie  ing«inalc,oufcrotale,  ell  celle 
qui  fc  préfentc  le  plus  fréqmgjmetit , nous  allons 
fur  tout  nous  en  occuper.  Nous  rtsiendront  en 
fuite  au»  diliails  ndctfTuires  pour  faire  connoiire 
la  nature  8t  le  tiaiicment  des  autres  elpi^ces  de 
cette  miladie. 

Pjtmi  le'S  fi’nes,  ou  les  marques  d'une  Hernie 
fcrotale  oa  inguinale  ordinaire,  il  faut  mettre 
au  premier  rang  une  enflure  à ta  pa.  tie  fupéricure 
dufcruiiim,  ou  dans  l'aine,  qui  prend  fon  ori- 
gine à l'endroit  de  l’ouvertuic  de»  mufcles  abdo- 
minaux par  laquelle  les  vaifTeaux  fpcrmaiiques 
foiieni  de  la  cavité  du  ventre,  qui  cfl  plus  ou 
' moins  élaflique,  & fans  changement  de  couleur 
4 la  peau. 

Celte  tumeur  offre  un  afpcél  different,  & im- 
prime une  fcnfaiion  difTérenie  au  doigt  qui  la 
touche,  fuivani  la  nature  de»  parties  qu'ellecon. 
lient , di  fuivani  l’état  & la  quaniiié  de  ces 
parties. 

Si  elle  cft  formée  par  une  petite  portion  d'in- 
leflin,  la  tumeur  ell  petite  4 prtmoiiion.  Mais 
quelque  petite  qu’elle  foil , fi  rinicfliu  efl  diflendu 
par  l'air , ou  s'il  éprouve  quelque  degré  de  conf- 
tridion  ou  d'inflammation,  elle  eff  tendue,  elle 
réfllle  } I impretfion  du  doigt , & elle  caufo  de 
la  douleur  lotfqu'on  y louche.  Mais , s’il  n'y  a ni 
confiriélion  ni  inflammation,  ii  n'y  a p'us  ni 
Itnfion  ni  douleur , lorfqu'on  la  comprime,  quelle 
que  foil  la  longueur  de  la  por.ion  d inicflin  dé- 
placée-, en  général , on  la  fait  rentrer  aiffmeni. 

Si  1.1  Hernie  efl  produire  par  le  déplacement 
de  re'piploon,  la  tumeur  ell  plus  molle,  plus 
inégale  fil  plus  compieirtble.  Elle  donne  au  fero- 
liini  une  lorinc  moins  ronde  & plus  oblongiie, 
que  deus  la  Hernie  inirflinale.  Enfin,  Ii  la  poi- 
iion  d'épiploon  déplacée  cfl  confldérable , fit  fl 
le  malade  cfl  adulte , on  peut  en  quelque  fijon 
la  diflinguer  par  fon  plus  grand  poids. 

Si  la  Hernie  eff  occaûornée  par  le  déplace- 
ment de  l’inteflin  il  de  l’épiploon , les  figues  earac- 
létifli  pies  font  moins  clairs  que  dans  l'un  ou  l'aiiire 
des  cas  fimples.  On  iiouve  chez  les  Auteurs  rénii- 
méraiion  de  divers  fymplômes  piopics  i faire 
recor.noiire  la  nature  des  pâmes  contenues  dans 
le  fac  herniaire;  mais  quoiqu'ils  foi' m fuAiians 
dins  la  plupart  des  cas  pont  que  le  Praticien  ex|)éri- 
m.nté  ne  piiiirc  fc  méprendre  fur  la  nature  de  la 
maladie , il  n’efl  pas  rare  de  voir  de»  Hernies  dont 
on  ne  peut  dillinguer  clairement  les  parties  eonlii- 
luafues,  qii'apiés  avoir  ÜMi  l'ouretiuce  du  fac. 
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Voici  pourtant  quelques  figues  auxquels  on  peur 
reconnotire  que  I inteflin  fit  l’omeniuni  font  inié- 
leffeH  l'un  & l'autre  dans  la  Hernie. 

Quand  on  elTale  de  faire  la  rédiiélion  d’une 
Hernie  caufée  pat  une  poiilon  d'ioieftin,  elle 
rentre  tout-À-la  fois.  Lorfqu'elle  rentre,  on  en- 
tend une  efpéce  de  bruit  ou  de  gargouillement  ; 
f'bjrj  ce  mot  ; & lorfqu’elle  efl  rentrée  , on  ne 
trouve  plus  ni  au  ferotum  , ni  au  traiet  du  cordon 
fpermatique,  aucun  ganllemcnt  contre  nature. 

Si  la  llfrnie  efl  produite  par  une  portion  da 
l’épiploon,  elle  rentre  plus  gtaducllem.nt;  elle 
ne  fan  pas  cmendie  le  méaiî  bruit  que  dans  l'ef- 
pèce  précédente,  St  il  faut  qu'elle  loti  fuivie  du 
doi»!  jufqu’à  la  fib. 

Si  l’intiflin  St  l'épiploon  conttlbuem  enfèmbla 
à former  la  Hctni-,  l'intellin  rentre  ordinaire- 
ment le  premier.  Si  lailfe  apré<  lui  une  cfpéccila 
corps  irrégulier  St  mullalfe,  qui  dilparoii  enfin 
pat  le  moyen  d’une  comptelfion  plus  longue  & 
plus  foutvnue. 

Les  feules  maladies  avec  Icfqnelles  on  pourroit 
confondre  une  véritable  Hernie  font  le  bubon 
vénérien,  l’hydrocèle  , fit  ce  gonfl<.m<ni  du  teflâ- 
culc  auquel  on  donne  mal-4-prnpos  le  nom  de 
Hernie  humorale  , Kiyr;  GONoaRUÉi:.  Ceprn- 
dani  la  vétiiablc  Hernie  cflatré— facile  à dillia- 
guer  de  chacune  de  ces  maladies. 

La  dureté  incomprciniile  fit  circonferite,  & la 
fiiuaiton  de  la  tumeur , ainli  que  fun  délùui  de 
connexion  avec  le  coirlon  fpeim.iiique,  font  de» 
lignes  fulfifang pour  diflinguer  le  bubon  vénérien, 
au  moins  tandis  qu'il  efl  dans  un  état  récem  ; 
lurfqu'il  cfl  en  fuppuraiion  , la  cuuleur  de  la  peau 
& la  fliiéluaiion  de  la  matière  ne  peuvent  laiffêr 
aucun  doute  fur  fa  nature.  L'égalité  parfaite  de 
toute  la  tumeur,  fon  indolence  loifqu’un  la  tou- 
che, la  liberté  fit  la  pciiieire  des  vaifleaui  Iper- 
maiiques  aii-ricffus  de  cette  tumeur , la  facilité 
de  feniir  ces  vailfcaux  fit  le  canal  déférent , la 
Ilucitiaiion  de  l'eau , h formation  gt  .duclle  de 
l’enflure,  la  manière  don  elle  a.  pris  fon  .iccroif- 
ment,  en  commençant  par  en-bas,  Si  gagnant 
par  degrés  la  part—  ftipétieii'e,  fun  uniturmiré 
dans  toutes  le»  pi-fiiion.  Si  les  mouvcinens  du 
malade,  feront  aifémcr.t  connoltre  que  la  mala- 
die cfl  une  hydrocèle  de  la  tunique  vaginale  du 
tcfliculc. 

Quant  4 la  Hernie  Immorale,  la  douleur  du 
icflicule,  l'augmimation  de  fon  volume,  la  du- 
reté de  l’épididyme,  St  l’èiai  du  cordun  l'per- 
maiique,  qui  eu  exempt  de  toute  enflure,  font 
des  lignes  tels  qu’on  ne  peut  pas  aifémcni  s'y 
méprendre  ; fans  parler  de  la  gonorrhée  qui , 
pour  l'ordinaire  , a précédé  ce  gooficment. 

S’il  relie  encore  quelques  doute»  fur  la  véritable 
naiiire  du  mal , les  progrès  de  la  tumeur  du  hint 
vers  le  bas,  fc#  état  Selon  volum.  dltréren»  dam 
les  différentes  potilioai  du  malade,  fur-tout  Igrf, 
K k k k ij. 
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«fu’il  eft  couché  ou  debout,  & la  facilité  avec 
la'im.-llv  elle  deli:<nd&  remonte,  prouteront  ma- 
r.iteflcin-niàcctiJt  qui  y feront  l'attention  convt- 
rable,  que  cette  maladie  eO  une  véritable  Hernie. 

On  lit  dans  le  Journal  de  Chirurgie  de  M. 
Dc'ault,  Vol.  IjfJg.  î^i , une  obfervaiion  irés- 
intéreffante  d une  tnmeur  lymphatique  cnkyftée , 
placée  1 l'.aine  immédiatement  aii-delTous  de 
l’anneau  abdominal , qui  avoii  commencé  i pa- 
tuitie  depuis  plufienrs  années , & que  deux  on 
trois  Chirurgiens  avoient  prife  pour  une  Hernie. 
Son  apparence,  ainli  que  fa  politiun  , juHilioient 
cette  opinion  ',  elle  avoit  un  autre  caraélère  qui 
fembloii  mettre  la  chofe  hors  de  doute , c’ell 
que  fon  volume  paroiffoii  augmenter  quand  la 
malade  étoii  debout  & faifoit  quelqu'cnort , & 
qu’eile  diminuoii  en  conféqticnce  d’une  autre 
pofiiion  , 8t  dans  les  momens  de  repos.  Cepen- 
dant cette  tumeur  devenoil  tranfparentedans  toute 
fon  étendue,  lorfqa’on  plaçoit  une  lumière  par- 
derriére,  la  fluélualion  y étoit  maniferte;  & lî 
cm  la  déprimoit  avec  la  main,  clic  s’éloignoit 
de  l'anneau,  & lailToit  enii’tlle  & cette  patiie 
lin  vide,  où  l'on  pouvoii  reconnoltrcqu’elle  n'éioit 
formée  par  aucun  prolongement  des  parties  conte- 
nues dans  la  cavité  du  bas -ventre.  D’ailleurs 
la  manière  irès-lenie  & trés-graduelle  dont  elle 
s’cioii  formée  , vensit  i l'appui  deces  fymptémes 
pour  exclure  toute  idée  de  Hernie.  En  confe- 
qucnce  on  fe  détermina  ù ouvrir  la  lumenr  dont 
la  rature  ne  fut  p us  équivoque,  dés  qu’on  eut 
mit  le  kyfle  à decouveir;  il  en  foriit  un  verre 
de  féroliié  claire  & lrè--nuide.  Au/ond  du  kyllc, 
1 l'endroit  qui  répondoii  à l’anneau  inguinal , 
on  apperçui  alors  une  petite  tumeur  qui  fc  mon- 
iruii  pendant  que  la  malade  ctioit,  & qui  dif- 

Îiaroiliuii  ou  rentroitpar  une  légère  comprclfion , 
orl'qu’ellc  étuii  tranquille.  On  ne  douta  pas  qu’elle 
ne  fût  formée  par  le  péritoine,  poulTé  avec  les 
inisflins  i travers  l'anneau  dans  les  mouvemeni 
& les  efforts  decel  er5im,&  l'on  comprit  alors 
comment  le  volume  de  la  première  tumeur  avoit 
pu  parniir;  plus  ou  moins  conlidérable  fuivant 
les  dilfèrcnlcs  pofitions  qu’on  lui  faifoit  prendre. 
La  plaie  fut  panfée  méihodiquemem  , & la  cica- 
trice fui  («minée  vingt-cinq  jours  après  l'opé- 
ration. 

Un  cas  de  la  natnre  de  celui-ci  ne  fe  rencon- 
trera fans  doute  que  bien  taremeni  dans  la  pia- 
tique,  mais  il  tcri  toujours  à faire  s-oii  comnien 
il  importe  au  Chirurgien  d’être  téfervé  dans  fon 
opinion  lur  les  maladies  dont  les  caraélères  ne 
(ont  pas  trés-dillinéls,  & comment  avec  beau- 
coup de  foin  Sc  d’aiiemion  on  peut  parvenir  i 
s'en  former  une  jufle  idée. 

Dÿcrtns  ctatt  Jet  Hcrniei , 6 Jti  cau/is 
qui  In  modijiin:. 

Nous  as  ont  indiqué  les  principalbscirconflances 
par  Icfquellcs  on  peut  diiUngiier  les  Hernies  de 
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tonié  .autre  maladie.  .Mais  il  faut  encore  obfcrTer 
que  la  même  efpéce  de  Hernie  chez  différentes 
pcrfonnqs  ék  dans  des  circonllances  différentes, 
e(l  fujtiie  1 de  grandes  variétés.  L'Âge  St'la 
conOiiution  du  fujet , la  date  de  la  maladie,  la  pré- 
fenceoul’abrencedela  conftridlion  ou  de  l’inflam» 
malion,  le  plus  ou  moins  de  difitcultésque  préfene 
la  téduélion  de  la  Ikinie,  pioduifeni  néceffaire- 
meni  bcauconp  de  différences:  & quant  au  degré 
de  d.irger  qui  a lieu  dans  cette  maladie,  il  eft  aulfi 
plus  ou  moins  grand  fuivant  ces  diverfes  citconf- 
tances. 

Si  le  malade  cil  un  cr>fant , le  cas  n’cll  pas  fon-  . 
vent  accomp.igné  de  beaucoup  de  difiiculié  ou  de 
danger;  car  li  la  mollcffe  de  fes  fibres  favorife  la 
naiilancc  de  la  Hernie , elle  en  rend  aulTi  la  réduc- 
tion plus  facile;  St  quoiqu’elle  puiffe  revenir, ou 
la  fait  rentrer  néanmoins  tout  auffi  aifénienr,  & 
elle  produit  rarement  quelque  accident  ficheux. 

Si  le  malade  cfl  dans  la  force  de  l'Âge,  les 
conféquenecs  de  la  négligence,  ou  d'un  nuuvais 
traitement,  font  plus  Â craindre  que  dans  loiil 
autre  rems.  Les  plus  grands  accidens  qu'on  ait  Â 
redouter  dans  une  Hernie  intcftinale  font  l’inllam- 
mation  de  l’inteflin , i robllruelion,qui  s’oppofent 
au  paflagedes  aliment  & des  excrémens  Â travers 
fon  canal  ; inflammation  8t  obflrudion  qui  font 
otdinaircmem  dues  à l’étranglement  de  l'imcflin 
par  les  bords  de  l'ouverture  du  tendon  des  mufcles 
abdominaux.  On  comprend  aifémcni  que  ces  acci- 
dens font  d'autant  plus  probables , St  d'autant  plus 
Â craindre,  que  le  lujei  fera  plus  fort  & plus  dif- 
poféà  l'inflammation.  Chez  les  perfonnes  Âgées , les 
iymptùmesne  font  pas  ordinairement  de* progrès 
n rapides , tant  parce  que  le  ton  de  leurs  fibres  eâ 
moins  grand,  que  parce  que  la  circulation  eft 
chez  eux  plus  foible  fit  plus  languifTanle;  auffi  leurs 
Hernies  font  irès-fouveni  d’une  date  ancienne  fit  le 
palTage  en  eft  fort  dilaté.  11  ne  faut  pas  oublier 
cependant  qu’ils  ne  font  point  exempts  des  fymp- 
tômes  inflammatoires,  fit  que lorfqoe  ces  fymp- 
tùmes  ont  lieu , la  foiblcfle  de  leur  âge  en  une 
circonflance  extrêmement  dCfasorabU. 

Si  la  maladie  efl  récente  8t  le  malade  jeune , la 
téduélion  immédiate , St  les  foins  continuels  pour  , 
empêcher  que  la  partie  ne  le  déplace  de  nouveau , 
font  Us  feuls  moyens  par  Ufqiicis  il  foit  pofli- 
ble  d'obtenir  une  guérifon  paii.iiie. 

Si  la  Hernie  eft  ancienne , fi  elle  a été  Iqng-tems 
négligée,  fk  fi  elle  ne  caufe  que  peu  ou  point  d'in- 
commodité , on  peut  préfumer  que  l'ouverture  du 
mufcle  oblique  externe  ,&  le  coU  du  fac  herniaire 
font  larges;  circonllances  qui,  en  général , rendent 
la  rédiiélion  moins  nécelTaire  St  moins  difficile, 
mais  qui  ôtent  toute  tfpérance  d’une  guéiifoo 
parfaite.  Au  contraire  , li  la  Hernie  eft  récente  , 
ou  fi  , quoiqu’ancienne , elle  s’efl  généralement 
maintenue  haute  , fa  téduélion  immédiate  efl  plus 
abfoittment  néceffaire,  parce  que  le  danger  tte 
l’étranglement  efl  plus  grand.  Si  la  Hetoifl  efl 
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irèj-coiifidérïble  & ancienne,  • le  malade  efl 
avancé  en  âge,  fi  l'inieftin  n’éptouve  aucun  de- 
gré d’éiranglemem , s’il  remplii  fes  fonélions 
régulièrement , quoique  dans  le  fcrotum , 8i  fi 
l'on  voit  qu’il  ne  réfulie  de'fion  déplacement 
d’autre  incommodiré  que  celle  de  foo  poids  , il 
fera  mieut  en  général  de  ne  point  efî^'cr  la  ré- 
duclion  , parce  qu'il  cil  très-probable  que  la  len- 
lative  en  feroit  inutile  dam  ces  circonflances , 
& qu’on  rifqueroit  par  le  manirment  des  parties, 
Décefiairc  pour  eflayer  cette  réduélion , de  les 
metiririr  & de  les  onenfer  de  nunière  â produire 
quelque  mal  fiinefle.  Mais  s'il  y a quelque  fj  mp- 
lômc  d'étranglement  ou  d’obflruéUon  dans  I in- 
tefiin,  la  réduélion  efi  indifpenfable  dans  tous 
les  cas. 

Quant  aux  parties  contenues  dans  une  Hernie, 
Il  ceft  fimpicnienc  une  poition  de  l'épiploon, & 
fi  la  Hernie  s’ell  formée  par  degrés , elle  occa- 
fionne  rarement  des  fymptômes  fâcheux , quoique 
fon  poids  la  rende  quelquefois  fort  incourmode. 
Mais  fi  elle  efi  produite fubiiement  par  un  effort, 
elle  occafionnera  quelquefois  de  la  douleur  & 
d’autres  fymptômes  défagréables  •,  la  connexion 
enitc  l’épiploon,  l’eftotnac,  le  duodénum,  &c. 
étant  telle  que  la  defcenie  fubite  d’une  portion 
confidérable  du  premier  produit  généralement  des 
naufées,  des  vomiffemens,  des  douleurs  de  coli- 
que. Lotfque  la  portion  d'épiploon  éprouve  un 
tel  degré  d'étranglement,  que  le  fang  ne  peut 
plus  circuler  , il  en  réfulie  quelquefois  la  gan- 
grène, & même  la  mort.  Mais , quoiqu’elle  de- 
meure dans  le  fcrotum  fans  fouffiir  dans  fon 
organifalion,  elle  expofe  néanmoins  le  malade  â 
un  danger  d’une  autre  efpécc  ; car  il  efi  poflible 
à chaque  inflani  qu’une  pot  lion  d’inteftin  tombe 
dans  le  même  fac,  & ajoute  â la  maladie  déjà 
exifbnie  tout  le  danger  qu’cmraine  une  Hernie 
intellinale;  il  n’eft  point  rare  de  voir  cci  accident 
farvedir  â une  Hetnie,  qui,  pendant  des  années , 
Is’auta  contenu  qu’une  portion  d’omentum.  Ces 
fortes  de  Hernies  font  fouvent  irréduélibles', 
moins  par  la  quantité  de  ce  vtfcère  renfermée 
dans  le  fac  herniaire , ou  par  les  adhérences 
qu’il  peut  avoir  contraélées  avec  le  fac  , que  par 
une  aliéraiion  dans  fon  orgaDifaiion -,  la  portion 
qui  fe  trouve  renfermée  ét  comprimée  dans  le 
col  du  fac,  prenant  la  forme  d'un  coips  liffc, 
dur  St  iDComprelfthle , tandis  que  celle  qui  a fon 
fiège  au-deflotis  dans  le  fcrotum,  efi  lâche  St 
développée,  confervant  fa  contexture  naturelle. 

Ce  n’cfl  pas  une  chofe  très-rare  de  rencontrer 
uae  quantité  de  fluide  affez  confidèrable , amaffée 
dans  le  faC  des  Hernies  d’épiploon  anciennes , 
qui  ont  été  feulement  fufpendues  par  un  bandage. 
Pour  l’ordinaire  il  n’eft  pas  en  affci  grihde  quan- 
lité  pour  mériter  l'atieniion  particulière  du  Pta- 
licicni  mais  quelquefois  fon  volume  eft  tel , qu'il 
devient  une  féconde  maladie  ajoutée  Ma  pteniiere. 
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& qu’on  eft  obligé  de  lui  procurer  une  iffue,  da 
peur  des  accidéns  que  fon  poids  peut  occafion- 
ner,  & notamment  delà  gangrène,  dont  il  dé- 
termine la  formation  par  la  diftenfion  exirémt 
du  fcrotum. 

_ Si  la  Hcinie  eft  inicftinale  , & que  la  portion 
d’inicftin  foit  petite , le  rifquc  eft  plus  grand, 
parce  qu’il  eft  plus  probable  que  l’étranglcnicnt 
aura  lieu  dans  ce  cas , & qu’il  occafionnera  plus 
de  danger  quand  il  fera  fuimé.  Lorfquc  la  por- 
tion d'inicftin  fotiie  eft  confidérable,  le  danger 
eft  moins  preffant,  parce  que  cette  portion  d’in- 
leftin  entraîne  néceffatrement  avec  elle  une  quan- 
tité proponionnée  du  méfentérc,  membrane 
épaiue  & forte,  qui , repliée  ici  fur  clle-méme, 
fupporie  en  grande  partie  l'effet  de  la  conftric- 
lion  exercée  par  les  bords  de  l'anneau  du  tendon 
du  mufcle  oblique  externe.  Or,  quoique  cette 
-circonftance  n'cmpéche  pas  l’éiranglcmciii , il 
eft  certain  qu’elle  retarde  les  progrès  du  mal  , 
& quelle  donne  plus  de  lems  pour  appliquer  les 
fccours  néccITaires  ; au  lieu  que  iorfiju^aucune 
portion  du  méfentére  ne  paffe  ^r  l’anneau,  & 
que  rioicllin  fupportc  toute  la  force  de  la  conf- 
triclion , le  danger  eft  immédiat,  & menace  la 
vie , fi  l'on  D'adminifire  pas  les  fetoiirs  les  plus 
prompts. 

C’ert  l’inieftin  iltum  que  l’on  dit  fe  iroiivei 
oïdinairemcnt  dans  une  Hernie  inguinale;  m.tis 
il  n’eft  pas  rare  d'y  trouver  le  citcam  Ht  fon 
appendice,  & une  pat  lie  du  colon.  Si  la  Hernie 
n’ffl  formée  que  par  l’iléum,  clic  eft  en  général 
plus  facile  â réduire , que  lorfqii’elie  contient 
quelque  poiiion  de  ces  derniers.  Celle  d'une  fim- 
ple  Hernie  inicftinale  fera  encore , tontes  chofes 
d'ailleurs  égales , loujoiirs  plus  praticable  que  celle 
d'une  (impie  Hernie  d'épiploon,  lorfqii'elle  a ac. 
qiiis  un  certain  volume , parce  que  la  forme  de 
la  partie  contenue  dans  la  première  cil  moins 
fujette  à s’altérer  que  la  fo  me  de  celle  qui  cil 
coDienuc  dans  la  fceonde , quoique  le  méfenère 
ne  lailTe  pas  de  coniraéler  quclquclois  une  alté- 
ration de  la  même  nature  que  celle  de  l'épiploon  , 
dont  BOUS  avuns  parlé. 

Pour  réfumtr  cet  aiiicle,  on  peut  pofer  en 
maximes  que  la  Hcinie  inicftinale  ell/ejeiie  â des 
fyroplômes  plus  graves  & plus  dangereux  qu'une 
Hernie  d'épiploon,  quoique  celle-ci  n'en  foi( 
point  exempte;  que  les  rymptômes  fâcheux  ac- 
compagnent plu.s  géncralcmeni  une  Hernie  récente 
que  celle  qui  eft  de  vieille  date;  que  la  Hernie 
pro  luiie  p.sr  une  petite  portion  d'iiiieflin , eft 
plus  dangereufe  que  celle  qui  eft  formée  pat  une 
poition  plus  confidérable;  que  la  Hernie  qui 
nell  fficmée  que  par  la  cliùre  de  l'inteftin  eft  en 
général  accompagnée  de  circonflances  plus  graves 
que  'celle  qui  rélulte  de  la  chfiie  de  i’intcllin  & 
de  l'épiploon  ; enfin , qu'on  ne  peut  jamais  éta- 
blir un  jugement  folidc  fur  aucune  Hcinie , fans 
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avoir  bien  confiHéré  chacune  des  circonflancet 

qui  y oni  rappoir.  . ’ 

C<niralues  fur  le  truiiiment  JtS  Hernies, 

La  cote  d'une  Hernie  c(t  radicale  ou  pallia- 
tive, c'eft-à-dire  paifaiceou  iinparfaiici  diftinc- 
lion  qui  tient  à la  nature  de  la  maladie,  & non 
à la  mélluidc  employée  pour  la  traiter.  Car, 
quelque  diirircncc  quily  ait  dans  révénetnent, 
Us  moyens  chirorgicaux”doni  on  fait  ufage  dans 
l'iin  tk  l’autre  cas,  font  exactement  ies  mCm^si 
ils  conliiUnt  a reduirç  les  parties  déplacées , i 
•I  les  retenir  en  place  après  quelles  ont  été  ré- 
duites par  le  moyen  d un  bandage  convenable. 
Ces  moyens  produ'fent  quéîqneftus  une  ptiertion 
ra.licale.  D amres  lois  ils  n’opè'cnt  qu'une  cure 
palliative  , & cette  incertitude  de  fuceès  que  le 
Chiiiirgicn  ne  peut  prcvuii  ni  diriier,  doit  e 
rendic  lié— réfervé  fur  les  piotncilès  qu  i.  1^;!  ^ 
fon  malade. 

Loifque  les  pallies,  qui  forinoieni  la  turr.ei.r, 
ont  été  eonvenab:iii.ent  replacées  dans  la  eaulé 
du  verlie,  & *ie  par-là  on  a donné  a l'omettnte 
du  tendon  du  inulje  oblique  externe  la  facilité 
do  fe  leircircr,  en  ii  éme  iciiis  qu’on  r.:DiKnc 
as  ce  un  bandage  comcoabic  ies  bor  !s  de  l’entrée 
du  làc  bciniaire/atilii  près  l'im  de  l'.uire  qu'il 
ert  pefîibic,  le  Chirtirgi  n a téelbniem  fait  tout 
te  qui  etoil  de  fon  ininiltère  y ce  qui  relie  à faire 
appatiie  ni  à la  nature  y & il  cil  tiés-lnccnain  li  elle 
ftia  Capable  de  refferrer  la  parue  au  point  d’eni- 
f èeher  le  iciotit  de  la  Hernie,  l'An d’aillcursa  fort 
irtiidc  leirdutces  pour  lavotifei  cet  effet , & toutes 
les  icniaiives  qu’on  a faites,  en  dill'étens  tems, 
avec  des  lemèdes  auxquels  un  attribiioit  le  pou- 
voir de  confuli.lcr  les  parties  que  l'on  fuppulolt 
être  luaipues  ou  déchiiées,  ou  de  refferrer  celles 
qiiiéioieni  dilatées,  ontété  inefficaces  & illul'uircs 
pour  n'en  lieu  dite  de  plus  defa>antagcux.  Les 
pat  tics  intétefTées  dans  la  maladie  dont  il  eff 
uellion , font  abfoiumeot  bots  de  la  portée 
e tous  les  topiques  qu’on  peut  employer  y & ri 
qtielques  peilunnes  ont  cru  éprouver  du  fotilage- 
ment  loifqu’ellesemployoientces  remèdes  fi  v.in- 
lés,  on  ne  peut  l'attiibuer  qu'au  long  repos  qu'elles 
ésüicnt  uhugées  de  garder  pendant  leur  ufa»e,  & 
au  bandage  ferré  qu’on  leur  faifoil  porter.  On  eff 
bien  revenu  aujourd’bni  fur  le  compte  de  ces  pré- 
iciidns  remèdes  y cepen.Jam  on  rencontre  encore 
beaucoup  de  Cbarlat.ms  heiniaires  qui  perfuadent 
au  peuple  qu'il,  ont  des  topiques  & des  médica- 
tnens  internes  fpéciriques  pour  la  guérifus  des 
deleentes,  dont  eux  fctilt  lom  en  poliellion , St 
qui  tiompcniainri  beaucoup  de  malades  dans  l'unir 
que  but  de  gagner  de  l’argent. 

La  doctrine  générale  parmi  les  Praticiens,  8t 
qui  cri  s raie  avec  quelques  rcllriclions  , cfl  que 
les  delcentes  des  nouveaux  nés  & des  enfans  en  , 
baS'àgc  fe  giiérilltni  fouveni  ranicalemcm  y que 
telles  des  agites  l'u  guéryOeni  moins  foutenijdi  I 


HER 

que  cellec  des  perfonnes  âgées  n*  te  guérideni 

jamais. 

La  principale  différence  qu’il  y a entre  ces 
Ileinies  des  iliffétens  iges  confiffe  dans  l’état  du 
fac  herniaire,  & dans  celui  de  l'oiivcruire  du  ten- 
don du  muidc' oblique  externe  par  laquelle  il 
paffe. 

Lorfque  la  Hernie  eff  récente,  le  fac  herritire, 
airli  que  rou-  l'avons  cip  iqué  ci-de(rii8,cll  mince 
& luU|.le, comme  le  tiltc  de  la  membrane  dont  il 
cfl  une  |A>itionr  il  s’élargit  aifcnicnt  fr.ivani  la 
nature  Ale  voliirrcde.-  parties  quis'y  intiodiiifenty 
bientiji  il  ai.gincnt-.  en  epailfeur  üi  en  dareté,  ac- 
quérant tue  iigiiie  pvriloi  tue  aont  la  patrie  large 
e'fl  d. ’ . le  uiiiiii  ,&  la  patrie  étroite  ou  le  col 
da:  t 

' e/  les  enfin. , o.i  les  jeunes  gens , 3i  dans  les 
I cv.ns,  il  vil  l'olliblc,  ce  fac  étant  alois  mouâc 
iiODiir,  r),  ctxmp.imci  fa  pa'Cie  fupéiieurc  ou  (on 
' C"l  pat  le  oiuycn  d un  bandage,  au  point  de  pro- 
curci  la  réu:  iondefes  bords  , ou  au  inoim  de  dimi- 
nuer aflczfondiaméitc  pour  empêcher  que  quelque 
i partie  ne  forte  du  ventre.  Cela  produit  ce  qu'on 
appelle  communément  une  cure  paiyfaiic  ou  ladi- 
ca  e. 

Chez  les  perfonnes  d’un  ige  mûr , & dont 
les  dticrntcs  font  un  peu  anciennes , l'e-ntrdc  du 
I fac  cfl  ordinaimnent  laige , de  la  incmbianc  efl 
aufli  plus  épaiffe  & plus  folide  que  dans  le  cas 
précédent,  t ar  cunféqiient,  il  cil  plus  dilVicilc 
chez  elles  de  lernisr,  ou  de  comprimet  le  col  du 
fac,alTcz  pour  vmpieber  qu'il  n’y  dcfccndc  quel- 
qu'une des  pallies  contenues  dans  la  cavité  du 
ventre,  & lefueccs  de  cette  comprcüion  cil  moins 
vraifcmblabic.  Parles  mêmes  railonSiCcfuccès cfl 
encore  moins  probable  chez  les  vieillards,  & 
dans  Ici  cas  de  Hvinics  très- anciennes. 

Ainli  le  bandage,  quoiqu'il  fon  l'unique  remède 
des  Henies  qu'on  veut  tenir  réduites  dans  tous 
les  âges  & dans  tous  les  fuis,  agit  néamnoins  d une 
manière  differemci  di  cfl  capable  de  pioduiic  des 
effets  irés-diflércns , fitivani  les  cas  dans  lelqucls 
on  l'emploie.  Ch;i  les  jeunes  ftijcis,  il  opèie 
fouvent  une  giiétilon  tadicile.  Chez  les  pitlonncs 
d'un  moveit-âee  ,il  procure  leilcmini  au  tendon 
& â l'entrée  du  fac , 1a  facilité  de  fe  reffeirer  , qu’il 
produit  ptcfquo  le  môme  effet.  Mais  comme  il 
n’agit  uniquement  qu’en  comprimant  tes  parties, 
«1  en  les  inainienani  dans  leur  place  naïutelle, 
les  perfonnes  très -âgées  ne  peuvent  prefqce  pas 
le  quitter  fans  rilquer  d'avoir,  iuiiiiédiaicruetyt 
après,  une  nouvelle  defcenie,  qu'el'es  prévien- 
dront au  contraire,  lorfqu’elUs  le  porter oiyi 
cxaétemeni.  * 

Comme  le  différent  traitement  qne  les  Hernies 
peuvent  cAiigcr  dépend  des  tii  confiances  difl'é- 
renics  qui  accompagnent  la  maladie  , nous  allons, 
pour  éulaircir  davantage  -çe  fujet , les  diffingucr 
en  quaiic  chffes. 

pans  la  {ucmière , nous  ran^cipns  les  Peroiea 
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qui  font  fufcoptibles  d'une  rcdo«lion  facile  & 

itiim'diate,  qni  ne  font  acconipagnccs  d'aacun 
f>mp«’itT!C  incommode  ou  JicheiiJ. 

Dan«  U Seconde,  nous  placerons  celles  qui  ont 
erd  11  long-ttms  négligées,  que  les  pitiies  con- 
Icnucs  OUI  perdu  leur  foimc,  ou  ont  contraCld 
des  connexions  & des  adhérences  telles  qu'il  cft 
aUloliiincnr  impollïblc  de  les  réduite. 

Dans  la  troilième,  nous  comprendrons  celles 
dans  lerqiiclles  les  parties  déplacées  éprouicm 
un  li  graim  ctranolcmem,  qu'il  donne  lieu  Â la 
douleur  , & produir  une  telle  obilruCiion  du  ca- 
nal intestinal  qu’elle  rend  néceSTaire,  mais  en 
mime  teins  difficile,  la  rédiiélion  immédiate.  • 
La  quaiiiemc  tentcimcra  celles  dans  lefquellcs 
la  réduClioii  avec  le  feul  fecoiirs  de  la  main  cil 
■brolumeni  Impraticable , & où  l’on  ne  peut 
fanver  la  vie  au  malade  que  par  une  opération 
chiiurgicalc. 


Dis  Hernits  <jui  font  fufctpt:Hti  d'une  rtduâion 
faciti  Cf  immédintt. 

Les  Hernies  Je  la  première  efpèce  fe  rencoo- 
treni  fréquemment  chez  les  enSans,  & quelque- 
fois chez  les  adultes  ; & elles  font  trop  Souvent 
négligées  chez  les  luis  dr  les  amies. Comme  il  ne  le 
forme  ordin.niremeni  de  Hernie  chez  les  premieis, 
que  torfqu'iU  font  des  eftoris  en  cri.ini  ; fie  comme 
rmtellin  ren  te  ailémem  de  lui-même  , lorfqu’ils 
font  iranquiKcs  , il  arrive  fomcm  qu’on  n'y  fais 
aucune  attention  , ou  qu  tm  n emploie  pour  inain- 
icnir  les  pallies,  qu’un  bandage  de  icile  ou  de 
bafm , qui , étant  mluffilan  pont  bien  pioduiro 
cet  s fiel,  ert  la  caufe  des  inçomniodiiés  fit  des 
maux  qui  arrivent  par  la  lutte. 

C'eli  tire  erreur  itop gcnvralemcni  répandue, 
qu'un  brayer  ou  bandage  ti'aeicr  ne  eonuini 
point  à un  enfant;  il  nen  ctS  point  au  contiaire 
à qui  on  cloive  craindre  de  l’app  iquer.  Loi  fou  il 
ell  b en  fait  fit  bien  placé,  il  cl!  non-fculcmcnt 
"parfaitement  fùr  fit  auSli  commotlc  q<i  ii  cSl  pos- 
sible, mais  encore  il  ell  la  Seule  cipèce  rie  brayer 
fur  l.iqucllc  on  puiSfe  compter;  fit  Comme  une 
cure  radicale  dépend  beaucoup  dé  la  ténuité  du 
fac  herniaire  , ainli  que  de  h ccmprcSlion  qu’il 
cfl  capable  d'éprouver , on  comprend  ailément 
que  celte  cure  doit  être  d'autant  plus  probable, 
que  les  paities  font  dcfccndiics  moins  Souvent  , 
fir  que  I alongemcni  du  péritoine  a moins  con- 
tra^é  d’étendue  fit  d'épailfeetr.  On  ne  fauruit 
donc  trop  fe  liâier  de  taire  tenticr  les  pariics 
déplacées , ni  apporter  trop  de  foin  pour  les 
empêcher  de  retomber , parce  que  chaque  nou- 
velle defetnte  rend  la  giiétifon  plus  éloignée  Ji 

Îilus  inemaine;  fit  celle  méiliode  cil  la  intil- 
eure  qu'on  puifle  fuivre  pour  les  malades  de 
■OUI  ige. 

11  faut  placer  le  bandage  auSTi-iôt  que  les  par- 
tiel (om  renuées,  & IC'faire.porier  fans  reluise, 
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prenant  bien  foin,  fur-tous  fi  le  malade  eSl  un 
enfant , de  laver  ik  de  nétoyer  fréquemment  les 
parties  qu'il  comprime  pour  prévenir  l'écorchure. 
Il  faut  veiller  i ce  que  le  bandage  foii  bien  ajusté, 
car  fon  fuccès  dépend  de  celte ciacliiiidc.  Il  vaut 
mieux  ne  point  poiicr  de  bandacc  , que  d'. n 
porter  un  qui  n'exerce  pm  une  ctiiiiprcllion  fuf- 
lilanie  j car  , oyitie  qu  un  pareil  bandage  fait 
Sait  perdre  du  lenis  fit  rend  lagutrifon  raitkale 
icmjours  plus  diliii  ilc  , il  peut  être  la  caufe  t-’ac- 
cidcos  très- grave' , en  conipiimani  uiiepoiiiuix 
d'iaiellin  à laquelle  il  a donr.c'  pathige.  U un  aune 
côié , un  bandage  qui  exerce  une  coniprtlliun 
ifop  forte,  ou  qui  coinpiimc  des  parues  Sur 
lelqucllcs  il  ne  doit  poim  agir , caufe  de  la  dou- 
leur,  fit  peut  octalionner  linllammaiion^  j’td- 
llure  du  cordon  Sperinaiiqiie  , quelquefois  mémt 
celle  du  testicule.  Voyn  Da.svi  u. 

_ Chez  les  adultes,  dont  les  defeentes  font  J« 
vieille  date,  le  fac  herniaire  ell  oïdinaircnieni 
ferme  fie  épais , fit  l'ouverture  de  I anneau  abdo- 
minal cSl  large.  La  faciliié  avec  laquelle  les  p,it- 
lies  rentrent  dans  le  ventre,  lorfquu  le  melaila 
ell  fur  le  dos,  fit  le  peu  de  douleur  qui  accom- 
p.-:£ne  une  Hernie  de  celte  efpccc,  font  Souvent 
caille  que  les  perfonnes  qui  en  font  attaquées  y 
font  peu  d’aiieniion  fit  sivcni  dans  ia  féemité; 
mais  elles  doivent  faiolr  qu'il  peut  fiirveniri 
chaque  inflani  dans  leur  ma'adic  un  cli.mgtmciit 
aSTiz  considérable  pour  les  eipofcr  à un  grand 
danger  , fit  peui-étic  pour  terminer  leurs  joiirs. 
Car,  en  pareil  cas , la  quantité  q’infilin  qui  cil 
d.ins  le  fac  herniaire,  rll  loiiioiirs  fii|cltc  àtrre 
augmentée , Si  loifqii’cHe cil  c.efccndiie,  ) éprou- 
ver un  éiranglemerii,  une  inSian  ma  ion  Si  cous 
les  fympiémes  (iineilcs  qui  pt.iiVi.r.i  en  réfulter. 
Par  conléquert , qjuiqiie  Cciie  elpicc  de  Herriio 
puitfe  avoir  exillc  io"g-iems  fans  accidens,  il  n’vft 
Jamais  prudent  de  la  négliger. 

La  Hernie  même  d'épiploon,  quoique  moins 
éangcieufc  par  fa  nature  que  la  Hernie  iniifli- 
raie,  peut  être  Sccon  laircmtrit  la  caufe  des  mêmes 
nir.ux , en  détiriiiinjm  la  iliiiie  diine  poriiots 
d'inieliin  dans  le  tac  Herniaire,  dont  elle  un- 
trttient  roiiveriiir; . 

Ceux  donc  nui  loniasnigés  d’une  Hernie  accom- 
pagnée de  fimblables  sirconllances,  c’cfl  à-dire, 
qui  itmre  facilinuri quand  ils  Ibm  cnuiKls  fur 
le  dos,  fil  qui  irliori  dés  tyiil,  font  dans  une 
pofiiion  veni.aie , doivent  paiiicul'èremeni  avoir 
foin  du  porter  un  bandage  bien  lait  Si  bien  ajitfté; 
car  , fl  ia  putorre  r’en  efl  pas  convtnable- 
nieni  placée  , fit  li  le  rtirnir  n’a  pas  le  dé-gré  de 
force  néceSlaire  , une  portion  d imcilin  glilTera 
derrière  dans  certaines  polirions  du  coij»,  St  d« 
celte  mamére,  le  bandage  fera  la  caufe  du  siai 
qu’il  dvroii  prévenir. 

Quoiqu’il  loii  foiivem  impraiic-ible  de  compris 
mer  l’otihce  du  Sac  herniaire  au  gioint  de  la 
feiuiér  coiDpIcliciDêni  j on  peiii  Déanmaina 
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le  diminuer  par  l’ûfage  alTidn  d’un  bandage  bien 
fait , au  point  de  tendre  la  defeente  d’une  por- 
tion d'inteflin  dans  ce  fac  beaucoup  plus  difiicile. 
D’où  l’on  peut  concevoir  combien  il  impoite  du 
rdduire  cemplctictncnt  la  Hernie  avant  d’appli- 
qoer  le  bandage  ; & quel  danger  l’on  court  en 
quittant  es  bandrge,  aprèr  l'avoir  porte  çuciqur 
teins,  ntiirqiic  Ictncme  changement  qui  fend  moins 
facile  la  defeente  de  rinieftin , en  rendra  aiilfi 
la  tddutbon  plus  ritfTicile,  s’il  lui  arris  e de  toinl^r 
de  nouveau.  On  voit  aulli  la  oéi->.iiiid  de  faire 
poiter  lotig  iems  & fans  interruption  le  bandage 
lur-tom  à cens  dont  l’âre  petmu  d’cfpértr  pour 
eu*  une  gnerifon  compleue  ; la  plupart  des  Her- 
nies des  adultes,  ayant  tu  leur  origine  dans  l’en- 
faocc,^  ne  desaiu  leur  exiltence  acluellc  qu’i 
la  ncgligLXice  avec  laquelle  elles  ont  ité  itaitdcs^ 
à cette  époque. 

Des  Hernies  quon  ne  peut  pas  réduire,  mais  ^ui 
ne  font  pus  dans  un  étal  d’inflammation. 

L’impr  iTibi'dté  de  la  rédudlion  peut  être  due 
à diiiéicnies  caufcsi  mais  elle  dépend  trés-fré- 
qucmnicnt  de  la  grande  quantité  des  parties  con- 
tenues, d’un  changement  qui  s’ell  fait  dans  leur 
fotme  de  leur  contexture,  ainfi  que  dans  celles 
du  fac  herniaire,  ou  des  adhérences  qu’elles  ont 
cemtaélées  enftmble , ou  avec  le  fac  qui  les  ren- 
ferme. 

s Lorfque  l’iniefiin  caecum,  ou  le  commence- 
ment du  colon , fe  trouve  contenu  dans  le  fac 
herniaite  , la  Hernie  tfl,  en  général , plus  difficile 
à réduire  que  lorl’qu’clle  ncconiitni  qu’une  por- 
tion d’iléum,  difficulté  qui  vient  probablement 
ifu  volume , de  U difpolition  & de  la  forme  irré-  ' 
gui  1ère  de  cette  portion  du  canal  inicdinal.  | 

Lorfqu’une  Hernie  de  cette  efpéce  a été  long-  , 
tems  négligée,  le  ûc  herniaire,  qui  tft  entre-  I 
tenu  dans  un  état  de  diftenlion , devient  épais 
& dur,  ce  qui  diminue  le  diamètre  de  fon  col , 
fit  lui  ôte  en  même-tems  la  fouplelTe  néceffaire  | 
pour  donner  paflage  à l’iniedin  qu’on  veut  ré- 
duire, fur-tout  loifque  le  volome  fil  la  forme  de 
celui- ci  rentlem  déjà  fa  réduélion  difficile. 

Dans  les  Hernies  de  l’épiploon  , qui  font  dc- 
mciitécs  long- tems  fans  être  réduites,  il  arrive 
fousem  que  la  partie  de  ce  vifcérc  qui  occupe 
le  fond  ou  fac  herniaire,  confersantfa  conlif-  j 
tance  molle , adipeufe  & cxpanlible,  celle  qui  I 
p.iirc  à travers  le  col  du  fac  devient  femblable,  I 
p.ir  l’cflti  de  la  preffion  continuelle , à une  tfpéce  j 
de  corps  folidc,  cliainu  fit  incomprclfible,  qui 
rtiTiplit  cjackmcnt  le  palfage  ou  il  cfl  arrêt*. 
& oppofe  un  obflacle  infurir.omable  aux  cffiaiis 
qu'on  voudroit  tenter  pour  faire  rentrer  dans 
l’abdomen  la  paitio*  molle  fit  lâche  qui  remplit 
If  ferotum.  La  réduélion  des  hernies  intefUnales 
devient  quelquefois  également  difficile  par  l’alté- 
ratiun  praduitedans  1a  petüAi  du  méfemére  qu'on 
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a laiffié  long-tems  dans  le  col  d’un  fac  hetniaire 
ancien. 

Le  dcinier  obOacle  dont  nous  avons  parlé, 
comme  s'oppofant  4 la  réduclion  des  sieillcs 
Hernies  , confifle  t’ans  l’adhérence  des  pairies 
l'une  avec  l'autre  , m avec, le  fac  hcr-.iai.e.  Cette 
citconllance  cfl  commune  aux  Hertvies  d’inteflin 
fit  d’épiploun,  fit  elle  efl  produite  par  Icslegè- 
res  inibmuiations  des  parties  qu'on  a laifféej 
lor.g-tcms  dans  un  contaél  réciproqiie-Ces  adhé- 
rences peuvent  être  plus  ou  moins  mtes;  mais 
jes  plus  légères  apporteront  toujours  un  obflaele 
invincible  4 la  réduélion  de  la  Hernie  avec  le 
ffui  fecours  de  la  main. 

Loifqii’une  Hernie  efl  dans  quel^’un  de  cei 
cas  qui  la  rendent  irréduéliblc,  la  Çhirurgie  ne 
peut  pliu  leur  procurer  de  foulagcmcm  que  par 
l’application  d’un  fufpenruir  pour  diminuer  lin- 
commodiré  qui  réfultc  du  poids  du  ferotum.  li 
efl  «tai  que  quelques  perfonnes  ont  propofé  fit 
même  exécuté  l'opération  du  bubonocélef  opéra- 
tion querous  décrirons  ci.aptès)  pour  procurer  une 
gtiérilon  dans  des  cas  de  ceitc  nature  ',  mais  aucun 
Fraticivn  fage  fit  pmdeut  n'aura  iccours  4 ce 
moyen  fans  y être  engagé  par  quelque  fy  inplômo 
dont  la  gravité  fit  le  danger  juflifictu  ctite  entre- 
prife. 

Les  perfonnes , qui  font  dans  cette  fituaùnn  j 
doivent  avoir  particuliéremet  foin  de  ne  rien  faire 
an.dclà  de  leurs  forces , d’éviter  toute  efpéee  do 
fteouffe,  détenir  toujours  le  fcioiiim  bien  fuf- 
ptndu,  St  de  garantir  avec  foin  cette  partie  de 
toutes  les  caufes  de  peeffion  , de  contufion  , fitc. 
Jl  faut  foiavent  faverfit  nétoyer  le  ferotum  pour 
le  préferver  de  l'excoriation  qui  s'y  forme  facile- 
ment .fit  qui  peut  avoir  de  féclicufcs conféqoences. 
Il  faut  de  plus  veiller  aitenitvemcnt  4 maintenir 
les  fonélions  du  canal  inteflinal,  fit  éviter  foigneu- 
fement  la  conftipaiion.  Les  malades  doivent  être 
d amant  plus  foigneuxisprendre  toutes  ces  précan. 
lions , que  les  accidens  dont  nous  avons  fait 
meniioncomir.fi  pouvant  dt  terminer  rétranglemem* 
fit  I inflamm-ition  ne  pourront  fe  terminer  que  par 
l'opération  Chirurgicale, dont  lefuccès.cn  pareilles 
circonllances,  fera  plus  incertain , que  lorfqu'on  y 
aura  recours  pour  une  Hernie  dont  la  réduélion 
ne  s'étoit  pas  ptéfcniée  auparavant  comme  im- 
puffible. 

Les  Hernies  d’épiploon  quiont  éléafltz  long,  tems 
dans  le  ferotum  pour  n’êire  plus  fufccpiibies  de 
réduélion , font  rarement  accompagnées  de  fvmp- 
tômes  fâcheux  , fi  ce  n’efl  lorfqii  elles  dtiermimm 
la  defeente  d’une  portion  d’inteflin.  il  arrive 
quelquefois  néanmoins  que  l’épiploun  altéré  dans 
fa  forme  & dans  là  confiltancc,  ou  tellement  adhé- 
rent qu’il  n’efl  plus  fufceplible  de  réduclion  , 
s'enflamme  par  quelque,  accident  fis  fuppure,  ou 
tombe  en  mollification,  ce  qui  peut  donner  lieu 
à des  accidens  funefles.  On  a même  vu  des  cas  où 
U portion  d’épiploon  renfermée  dans  le  fac  de»e- 
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Boiidure,  Boueufc,  doiiloiirciife  , & fc  trouvolt  j 
«nlin  alietlcc  d’im  véritable  carcer.  I 

Parmi  les  dilccmes  qu’on  a jugées  incapables  j 
d’être  réduites,  & que  l’on  a traitées  comme  telles,  ' 
il  y en  a en  cependant  quelques  - unes  qui 
ont  été  trouvées  lufceptiblcs  de  rédiidion  par 
des  tentatives  mieux  conduites , St  cti  y mettant 
plus  de  patience. 

Lorfqu’on  foupçonne  que  ce  cas  a lieu,  la 
méiltode  qu’il  ert  alors  à propos  demeiireeniilage 
confilled  faire  garder  au  malade  un  repos  abfolu, 
en  le  tenant  pendant  long-tems  coiiclié  fur  le  dos; 
à lui  faire  obfervcr  une  grande  abllinenee , St  à 
employer  les  évaciians  alan  de  diminuer  alTez  le 
volume  des  parties  contenues  dans  le  fac  her- 
niaire, pour  qu’elles  puill'ent  remonter  fit  rentrer 
dans  la  cavité  du  ventte. 

Cette  méthode  a quelquefois  réufli.  On  lit  dans 
llildan  le  cas  d'un  homme  radicalement  guéti 
d’une  Hernie  qu’il  avoii  depuis  vingt  ans,  pafTix 
mois  d’un  repus  non  interrompu , St  paflés  dans 
le  lit;  & M.  Poil  a vu  un  malade  qui, ayant  une 
Hernie  d'épiploon  qu’on  avoit  fouvent  tenté  de 
réduire  fans  aucun  fiiccès , fut  dans  le  cas  de  garder 
le  lit  pendant  un  certain  tenis , i la  fuite  de  l’opé- 
ration pour  la  cure  radicale  de  l'hydtocélc  , & fe 
trouva  debarralVè  de  fa  Heinit^ui  remonta  d’elle- 
méme,  & que  l’on  comini  enfiiiK  avec  un  bandage. 

Mais , quoiqu’il  y ait  des  exemples  du  fuccés 
d'un  iraiiemem  pareil , on  ne  doit  jamais  l'entre- 
prendre fans  avoir  de  bonnes  raifons  po'.ir  croire 
que  la  conniimion  St  l'âge  du  malade  fupporierom 
bien  le  repos,  le  régime  & les  évacuations  nécef- 
faires;  car  autrement , même  en  le  délivrant  de  fa 
dcfccnre,ce  qui  n’cü  rien  moins  que  certain,  il 
pourroit  fc  trouver  plus  mal  des  moyens  qu’on 
auroit  employés  pour  le  guérir. 

II  arrive  quelquefois  d.ïns  les  Hernies  compofées 
que  la  portion  d'imeftin  ert  fiifcepiiblc  de  réduc- 
tion, tandis  que  celle  de  l’épiploon  ne  l’ell  pas. 
On  a dit  que,  dans  ce  cas,  il  falloii  contenir  la 
portion  d'inteflin  par  un  bandage  dont  la  peloite  ] 
iVii  faite  de  manière  qu’elle  ne  prcITàt  pas  fur  l’épi- 
ploon, tandis  qu’elle  rcitendroii  l’imeflin.  .Mais, 
quoique  cette  méthode  puilfe  être  quelquefois 
admilhblc , elle  ne  l’efi  pas  fnuvcni;  & , fi  on  veut 
la  fuivte,  il  faut  donner  un  foin  tout  particulier  â 
la  conflriiclion  & h l’application  de  la  peloiie.de 
peur  qu’une  petite  portion  de  l inicllin,  ïtn.anià 
s’échapper  & fc  trouvant  comprimé  par  le  bandage, 
ne  donne  lieu  à des  accidens  funelles. 

Dts  Htrniesqui  ptuvett  être  rêduitet,  nuit  qui 
font  actompapues  de  douteur  ù de  danger. 

La  difficulté  de  la  réduélion  dans  les  Hernies 
de  cette  claflc  peut  être  dite  â dilt'érenies  caufes; 
favoir,  le  volume  de  la  portion  d’épiploon,  celui 
de  l’inielhn  St  du  méfentére  ; l’inllammaiion  de 
«es  organes;  la  diHenfinn  de  l’imeflin  par  l’air  Si 
Üàrurpe.  Tant  1.1  11,'  Pârtit, 
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les  excrément;  la  pciitclTe  de  rouverturc  du  ten- 
don par  où  palfe  la  Hernie.  Mais,  quelle  que  loit 
la  caufe  qui  occafionne  1a  rfilii.ulié,  fi  le  corps 
defeendu  ne  petit  être  auffi-t<lt  replacé,  & fi  le 
malade  éprouve  de  la  douleur  , ou  n«  peut  aller 
à la  fuie,  la  Hernie  s’appelle  Hernie  avec  étran- 
glement , ou  Hernie  étranglée. 

Le  principal  fymptôme  e(l  une  endure  i l'aine 
ou  au  Icrotum  ,qtii  rùifle  â l’imprcllion  dis  doigtt. 
Si  la  Hernie  eftderefpcce  intcfiinale,  cttte  cnfiuae 
dl  ordinairement  doutoureiifc  au  toucher  , & la 
douleur  s’augmente  par  la  toux,  l’éiernuemcnt,  ou 
lorfqiie  le  malade  fc  tient  debout.  Tel  e(l  le  fymp- 
tômeqtii  fe  manifclle  dés  le  commencement  ;&  li 
Tonne  fe  hâte  d’y  remédier,  il  efi  bicniûtfuivi  d'au- 
tres phénomènes,  tels  que  l'anxiété  â la  région  de 
Tcllomac,  les  natifées  , les  frequentes  envies  de 
vomir , la  fupprelfion  de  toute  évacuation  par  le 
f.indement,&  un  fentimem  de  fièvre,  marquée 
par  un  pouls  dur  & fréquent. 

Celui  qui  éprouve  ces  fymptômes  doit  être  con- 
fidéré  comme  un  malaile  en  danger , St  qui  a befoin 
d'un  prompt  feconrs.  La  caufe  immédiate  du  mal 
cil  dans  la  confitiUion  exercée  fur  les  parties  qui 
forment  la  Hernie  par  les  bords  de  Touvcriure  du 
tendon  du  miifcle  oblique  externe.  La  tumeur, 
la  douleur,  laicnlinn  du  ventre,  les  natifées,  Icvo- 
milfemeni , St  la  ftippreflton  des  felles  font  autant 
d’cITeis  «le  cette  conllriclion  , & Ton  ne  peut  les 
faire  cell'er  qu’en  la  déiruifani.  Or  il  n'y  a que  deux 
moyens  de  produire  cetilTei,  Tun  confille  i fmif- 
iraire  les  parties  déplacées  à la  caufe  qui  les  com- 
prime, en  les  faifant  rentrer  dans  l'abdomen  par  la 
litnple  réduélion,  l’autre  dl  de  dilater  l’ouverture 
en  divifam  le  tendon  auquel  elle  appaiiicnt.  Nous 
ne  parlerons  ici  que  du  premier. 

Lotfqu’on  veut  renier  cette  réduélion  , il  faut 
que  le  malade  feit  couché  fur  le  dos , de  ma- 
nière que  Ion  corps  foil  aufii  bas , ou  mémo  plus 
bas  que  fes  cuilTcs.  La  ciiilfe , du  câlé  alfiClé, 
doit  être  aflea  élevée  pour  contribuer  , amant 
qu'il  dl  polfiblc,au  relâchement  de  l'anneau  abdo- 
minal ; cnfuiic  le  Chirurgien , faifid'ani  doucement 
avec  la  main  la  partie  inferieure  de  la  tumeur , 
de  manière  â empêcher  le  tcfiicule  de  monter  , 
& Tintdlin  de  defeendre , doit  s’efi'orccr  de  pto- 
ciiret  la  rentrée  de  ce  dernier  par  Tanneau,  en 
exerçant  une  prdiion  douce  St  continuelle  ver» 
tdte  oiiviriure,  en  tournant  la  tumeur  en  dif- 
férens  fens , en  la  tirant  un  pat  â lui , comme 
pour  alonger  Tanfc  de  Tintdlin , & procurer 
plus  d’efpacc  aux  matières , fi  elle  pareil  en  conte- 
nir, St  en  la  comprimant  latéralement , pour  dif- 
pofer  celles-ci  i fuivre  la  route  du  canal.  Si  la 
tumeur  n’dl  qu’un  bubonocèle,  c’dl-à-dire,  fi 
elle  n'occupe  que  Taine , il  ne  fe.-a  pas  dans  la 
cas  de  failir  la  lumcitr  , al  ia’aura  qu'â  s’efforcer 
de  faire  rentrer  Tintdlin , en  le  prell'ani  modé- 
rément Si  d’une  manière  continue. 

Telle  cil  en  général  la  naéthode  propre  poiu 
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f ire  cette  opération.  Mais  la  manière  Cliafle  de 
IVïéciiter  eft  lint  de  ces  manœuvres  qu’on  ne  peut 
apprendre  que  par  l’expérience , & dont  il  n’eli 
pa>  pollible  de  donner  une  jufte  idée  par  une 
defeription  verbale.  La  connoiirance  de  la  flruc- 
ture  & de  la  fitnation  des  parties , apprendra 
au  jeune  Chirurgien  comment  il  doit  manœuvrer, 
& un  peu  de  pratique  le  rendra  bitntûi  adroit. 

La  mualion  du  corps  peut  être  d'un  très-giand 
%ouri  dans  cette  opération,  lorfque  la  difficulté 
cO  confidérable.  Plus  elle  approche  de  celle  où 
la  tète  Si  le  tronc  font  renveilés.  Us  ciiilTcs  étant 
trés-élevées , & plus  clic  donne  de  facilité,  par 
des  raifons  aifées  à comjirendre.  L’opération  faite 
de  cette  manière  fera  muveni  fuivic  du  fuctés , 
qui  itiu'avcc  un  peu  de  tenu  & de  douleur  ; il  ert 
meme  rare  qu'tlle  ne  réuliiffo , lorfque  rctranf,!e- 
mtm  dépend  fur-tout  de  l'amas  de  matières.  Mais 
11  la  réaurtion  ne  s’opère  pas  li  la  prtlîion 
exercée  p.vr  la  mr.in  du  Chirurgien,  quoique 
douce  St  modérée,  devient  très-douloureufe  & 
f.iiiguanie  pour  le  malade,  U lam  U ceffer  pen- 
dant quelques  heures,  & effayer  d'autres rfloyens. 

Ces  i»oven8,T£Commandéj  par  les  Praticiens, 
font  la  faignée,  les  lascmons,  les  purg.uifs,  les 
bains,  les  caiaplafnies , les  fomentations,  les 
embrocations , &c. 

La  faignée  e(l  un  des  remèdes  les  plus  aelifs 
dans  le  cas  dont  nous  parlons , St  fsiivcnt  elle 
elt  fiyviedercffet  le  plus  marqué  St  Icpliis  prompt. 
On  ne  doit  donc  jamais  romeiire,  lorfque  rien 
d'ailleurs,  dan*  l’état  du  malade , ne  s’oppofe  à 
fon  uface,il  faut  au  contraire  la  réitérer  hiidi- 
mem,  fotftjne  cela  parolt  néccITaire,  en  méinc- 
lems  qu’on  fait  les  tentatives  convenables  pour 
opérer  la  rétliicftun.  Les  «nfans  fupporteni  moins 
cette  évacuation  que  les  adultes,  St  font  liés— 
fujels  i s’évanouir  , lorfque  la  quantité  de  fang 
dvacué  efl  confidérable.  Mais,  s'il  en  réfiilie  cet 
accident , le  Chirurgien  doit  profiter  aulft-iôt  du 
rellchement  généial  qit’il  (KCaiionne  pour  réduire 
la  Hernie , cette  circonflance  étant  la  plus  favo- 
rable pollible  pour  affurer  le  fucccs  de  cette 
icntarivc. 

L'n  bain  tiède  ert  foncent  utile , par  le  reli- 
chcmeni  qu’il  tend  ù produire.  Voyn  Bal.v. 

On  confeille  atiffi  l'ufage  des  fomentations 
chaudes , des  cataplafmes  émolliens , des  embro- 
cations huileiife»  , dans  la  vue  de  re'Achcr  le 
tendon  du  mufclc  oblirpie  externe , St  de  faciliter 
la  téduclion.  Ces  n-.oyens , qui  peuvent  avoir 
quelque  eiTci  analogue  ù celui  du  bain  , peuvent 
être  iniployés  dans  les  intervalles  de  ce  rfernier  ; 
ir.ais  ils  lonl  beaucoup  plus  limités  dans  leur 
action , St  l'on  ne  doit  pas  leur  donner  trop 
de  confiance,  de  peur  de  faire  plus  de  mal  que 
de  bien, en  perdant  un  rems  ptécuux  qu'on  pour- 
roit  employer  plus  utilcoicni , St  de  l’ufage  duquel 
dépcndia  la  vie  du  malade. 

On  a été  fort  partagé  parmi  les  Praiicieos  fur 
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l’ufage  des  purgatifs.  Quelques-uns  les  recomman- 
dent , St  d'autres  n'y  ont  aucune  confiance.  Parmi 
les  prcmicri , les  uns  prcfcriveni  les  laxatif*  doux , 
& les  autres  veulent  qu'on  emploie  les  purgatifs 
Acres  & drartiques.  Mais  fi  l’on  emploie  ceux  de 
la  prtmiète  clarté  , il  cH  bien  rare  que  l’cfloraïc 
du  malade  puille  hs  garder,  8t  s'ils  ne  font  p:s 
rejettés  pat  le  voroiffement , ils  n'ont  pas  la  force 
nécclfaire  pour  répondre  aux  vues  qu'on  fe  pro- 
pofe.  Si  l'on  a recours  A ceux  qui  font  plus  fti- 
mulans,  leur  action  pourra  quelquefois  faciliter 
la  réduètion  de  l'intcllin^  mais  s'ils  ne  réuiriTeni 
pas,  ils  augmenteront  certainement  l'irritation, 
la  tenlion  & les  (ympiùires  fébriles.  On  fera  donc 
toujours  plus  prudemment  de  ne  p.isre  repofer 
fur  Ce  genre  de  remèdes , dont  l'elfei  cft  toujours 
douteux ,&  qui  peuvent  avoir  les  plus  dange- 
reufe*  conféquences.  Mais  en  blimani  l’ufage  des 
purgatifs , on  ne  peut  que  rcconnoiirc  l'avantage 
qu'on  a retiré,  dan*  quelques  cas,  de  celui  des 
lavemens  Acres  & rtimiilans  , & en  particulier 
de  ceux  de  fumée  de  tabac , qui  ont  le  double 
avantage  d'exciter  le  mouvement  péiillaliique 
des  iniellins,  & d'agir  comme  anodins,  en  cal- 
mant la  douleur,  l^oyei  iNsurrLATio.v.  On  a 
aurti  confcillé  l'applicaiioii  fréquemment  réitérée 
de  fuppofiioiies  faits  avec  un  mclange  de  fcl , de 
mitl  èJ  d’aloês.  Oirprui  lenitt.cev  moyens,  mais 
on  ne  doit  jamais  infiiler  long-ivms  fur  leur  ufage, 
li  l’on  n’en  obtient  pas  bientôt  l’elTet  délité.  Cette 
méthode  pouria  être  admife  pariiciilicrcmenl  dans 
les  cas  lie  Hernies  anciennes  , où  les  aceidens 
paroilTem  dépendre  fur  tout  d un  amas  de  ma- 
tières. On  peut  reconnoiirc  quclqutfbis  qu'ils 
tiennent  à cette  catife , parce  qu’ils  ont  été  pré- 
cédés par  une  conHipaiion  de  quelques  jours,  Sc 
que  la  tumeur,  pendant  teiems-lâ  ,s’eQ  augmen- 
tée peu-A  peu , en  aequéiani  plus  de  dureté  qu'A 
l’ordinaire. 

On  a propofé  encore  d’autres  méthodes  pour 
procurer  la  rentrée  des  parties  qui  forment  la  Her- 
nie. Les  uns  ont  recommandé  des  caiaplafoies 
tompofés  de  différentes  fubflanees  aflringentes  ; 
d'autres  prcfcriveni  de  faire  fur  la  tumeur  des 
applications  froides  avec  de  la  neige  ou  de  la  gjacc 
pilée,  pour  en  avoir  vu  de  bons  elfels  après 
qu’on  avoir  imiiilemem  tenté  les  fecours  plus  or- 
dinaiies.  Mais  quelque  fueeès  qu’ait  pu  avoir, 
dans  quelques  cas  particuliers,  riifage  de  ces 
divers  remèdes , ils  ne  font  tien  moins  qnecer- 
tains  dans  leuir  manière  d’agir  y on  les  a foiivent 
vu  faire  du  mal  & accéléier  la  fjimaiion  delà 
gangrène. 

Ln  autre  moyen  dont  nous  devons  faire  men- 
tion, parce  qu’O  a été  propofé  & même  mis  en: 
pratique  , quoiqvi’avrc  I eliét  le  plus  fnserte,  c'eft 
de  faire  ave*c  une  aiguille  lomle  plulieurs  piquures 
A l'intellin  tuméfié,  à travers  le  feroium;  afin,, 
dit-on , de  faire  foriir  l’ait  de  l'inurtin , & d'em- 
pêcher qu'il  n'y  revicaue.  Cette  pratique  ert  ux>^ 
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abfiirile,  pour  qu'il  vaille  U peine  d'en  démon-  ( 
irer  le  danjîir.  M Poil  a >ii  deux  malade,  lur 
Idque'i  on  l'a  ell'avéc,  A qu'elle  a fait  périr. 

Rien  n >11  pim  in^erniin  ni  pim  varixl.lc  que 
l'époque  où  l'on  p;ui  tneore  fe  flatter  de  guérir 
une  Hernie  étranglée,  par  la  limpic  ré.luclion. 
Qiielqoes-tinca  «>ni  été  heureufem  nt  replatéis 
au  bout  de  huit  ou  dix  jours;  d autres,  <l%s 
refp.ice  d'un  flul,  ont  été  mortelles.  Cette  dif- 
férence peut  tenir  i la  eonflitution  du  in.i:arle , 
Koyf{  l'article  Ganceùse,  ou  à quelques  cii- 
l'onflanccs  paniculiéres  de  la  maladie  méme..M<.is 
quelle  qu'en  fuit  la  caufe  , on  ne  peut  jamais  la 
prévoir  ahfuiumem , tk  , par  conléquenc , il  ne 
laiii  jamais  conferver  iro;>  de  confiance.  Pluiùl 
une  Hernie  efl  réduire,  A pliitAt  le  m.ai.tde  el) 
délivré  des  fyiupidme-s  occafioniié,  par  I étrangle- 
nient. 

Le-5  Hernies  récentes , comme  nous  l'avons  déjà 
obfcrvé,  font  en  général  plus  t'uje'tes  à l’éiiangie- 
nieni  que  les  ancirniies.  Mais  lorfqu'il  tieni  i 
alfLClcrces  dcmiéics  , les  fsroptômcs  en  font  les 
mêmes , quoique  peut-être  ils  foicni  ici  moins 
urgenSjA  qu'ils  donneur  comimir.e.aicm  plus  de 
luns  pour  clfavcr  la  rédiirlion.  La  douleur , pour 
l'ordinaire,  cli  d’autant  plus  grande,  & les  lyrap- 
lômcs  font  un  progrès  d autant  plus  rapide  que  la 
|H)riion  d imcltin  engagée  cil  plus  petite.  On  a vu 
une  portion  d'intUlin  qui  n'avoit  jamais  été  dépla- 
cée aupaiav,int , caufer  l^iori  t n moins  d'un  jour, 
quoiqu'elle  fût  fl  petite,  que  tout  l'on  canal  éioit 
Il  peine  engagé. 

Les  Hernies  d'épiploon  ne  font  pas  fujeties  en 

fénéral  aux  mausais  fymp'Ames  qni  naillcni  de 
étranglement , quoique  cela  ne  (oit  pas  fans 
exemple  Mais  «lits  loni  fouvcni  incommodes,  A 
iiiîme  doulotireults , à caufe  de  la  connexion  de 
l'épiploon  avec  les  vifcéres  ; c’tll  pourquoi  il  ne 
faut  jamiis  les  laitfsr  (ans  en  f, lire  la  téduclion, 
lorfqii’tlle  cil  icIfiUc;  d'auiam  plus  qu'elles 
exporeni  toujours  les  malades  i U chiire  de  quelque 
portion  d'iniillin.  Lorfqiie  par  l'adliércnce  riefépi- 
ploon  au  lac  htrni.iiie  ,ou  à caufe  de  quelque  alté- 
ration dans  fa  leiiure  et  dans  fa  forma,  la  Hernie 
de  ce  genre  fe  trouve  impolfthlei  réduire , malgré 
tous  les  tlioîis  les  mieux  dirigés , il  ne  relie  plus 
qu’4  en  fouienir  le  poids  par  un  fu'’çenfoir , pour 
la  tendre  par-là  le  moins  incommode  qu'il  dl 
polfible.  .Mais , lorfqu’oit  p-uui  la  reduire,  il  ne  faut 
pas  fe  borner  à la  l<mii.nir , comme  un  en  trame 
le  précepte  chez  dld'ercns  .Auteurs,  qui  ne  veulent 
pas  qu'on  falfe  rentrer  l'épiplon  <i.ins  la  cavité  du 
ventre,  de  crainte  qu'il  n’y  foti  en  mjlTe,  A qu’il 
ne  devienne  p.ir-là  encore  plus  dangereux  pour 
le  malade.  Cette  maxime  peut  être  bonne,  pour 
quelques  cas  particuliers,  mais  ils  ne  font  pas  en 
grand  nombre  ; peut-être  même  vaudra-t-il  tou- 
jours mieux  elVaycr  ce  que  deviendra  l'épiploon 
lorfqu’il  fera  réduit,  que  de  fe  contenter  d’une 
piéibode  que  l'oo  peut  4 peine  regardée  cokudc 
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p-d1Iiaiive,  & qui  peut  à chaque  inflant  cipofcr  le 
malade  à de  nous  eaux  acci.tcns. 

Loifqiic  les  parties  font  réduite!,  il  s’.igft  de 
les  contenir  par  un  ban.Iagc  bien  fût  A bien 
appliqué,  fiiiv.xnt  tes  règles  que  nous  avons  déjà 
données  ci-d.lTiis. 

Si  les  fymptdmes  de  douleur,  tl’inflammition, 
Ac.  avuient  f it  b-.aucoiip  dcpiogrés  avant  que  les 
paruM'ulfem  réduites,  ils  ne  ccircroni  pas  toujours 
après  leur  rédiicUon  ; A comme  ils  piov  icn- 
ncoi,  félon  toute  apparence, «le  l'inllammaiion  que 
l'éiranglemem  y a ocafionnéc , il  faut  làire  ufage 
«les  run.-.les  qui  font  cunvetiahlei  en  pareil  cas. 
On  doit  doncalots  rAouriràla  faignée,  tenir  le 
ventre  libre,  A faite  obferver  ta  dicte  A un  légime 
exact,  tant  qu’il  rel'e  lemoin.îredtgréde  tenlion  A 
de  douleur;  A jnfqu’àccque  les  imeflin*  remplif- 
fcni  facilement  A librement  toutes  leurs  fonèlions. 

Des  Hernies  dont  la  re’Juâion  efi  impoJfiMe , A où 

Vopératicn  ekiturgicaU  eft neielfain  pourjauver 

la  vie  du  malade, 

L’intcflin  peut  être  tellement  engagé  A ferté 
entee  les  bords  de  l'ouverture  du  tendon  du 
mufcle  obliqiiecxicrne,  qu’il  réfifte  à tous  lestlforis 
qu’on  tente  pour  le  faire  rentrer  dans  la  cavité  du 
bas-vtntre  avec  le  feul  ftcours  de  la  main;  & qifil 
Ibulfre  en  conféqucnce  d'un  tel  étraisglcmem  , de 
manière  à produire  une  fouie  de  fympiômcs 
ficheiix,  A àciufcr  enbii  la  mort  du  malade,  C 
la  Chirurgie  ne  vient  promptement  à l'on  fc- 
coiirs.  ■ 

Nous  avons  déjà  énuméré  les  premiers  fymp- 
idmcs  que  produit  l'éitanglcmtnt  ; J^avoir,  la 
tumeur  dans  l’aine , ou  dans  le  ferotum la  dou- 
leur de  la  partie  alicclée,qui  s'étend  cnfuiiefur 
tout  le  ventre,  A qui  donne  nailTanceà  l’anxiété, 
aux  nrmfées , à la  conllipaiion  A à la  fièvre.  Si  tes 
cfl'oris  qu’on  fait  pour  réduire  l’iuteftin  ne  réulfif- 
fétu  pas , tous  ces  fymplômes  ne  tardent  pas  à 
devenir  plus  graves , l'anxiété  devient  plus  fati- 
guante, la  douleur  plus  vive,  la  tvnlion  du  ventte 
plus  confidérablc  , le  voniiircmem  plus  fréquent , 
la  fièvre  plus  forte,  A le  inai.ide  épronve  u:i 
trouble  général  A infiipporiable -,  loifqii'ilell  dans 
cet  état,  il  n’y  a plus  de  lemsà  perdre  ; le  pluspuit 
délai  cil  alors  de  la  plus  grande  conféquen.e  , A li 
l’on  n’a  pas  incellamir.cm  recours  au  fcul  remède 
dont  le  malfûitalorsfufceptible,  ou  peut  s'attvntlie 
aux  cunféqucnccs  les  plus  funstles.  Ce  remède 
efl  l'opération  Chirurgicale,  par  laqutlîe  on  di.aie 
les  bords  de  l'ouvemife  tjui  a donné  piiî'agc  aux 
parties  déplacées. Si  onne  1 exécute  pas  dans  ces  cir- 
cunltanccs  urgentes , le  vomilTem-cnt  anténe  bien- 
tôt un  hoquet  continuel  ; il  fe  fait  une  déicclitm  * 
fréquente  pas  la  bouche  de  matière  Wleiife;  la 
tenfion  du  ventre,  l’agitation  A la  fievre  aug- 
mentent conlidérabloment  peniLim  quelque- h. ti- 
res , & enfuitq  U nulailc  paroic  être  luui-i-coug 
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dam  un  état  de  pïifaiic  iranquilSilé  ; fon  ventre 
s'afiaifl'ci  (on  punit , de  dur,  plein  & fréquent 
qu  iliioil  aupaiarani,  detiem  petit , linguillant, 
èt  pour  rordinaîte  intermittent  ; (a  peau  , (unoui 
celle  des  metnbtcs , devient  froide  tSr  humide*,  fes 
jeux  ont  un  air  de  foiblelTe  & de  langueur  qu  il 
ned  point  ai(é  dcdéeiite  ,1a  lunieut  de  la  partie 
sffedée  difparolt;  & la  peau  qui  la  eouvre,  per- 
dant fa  Couleur  naluiclle,  devient  cniphjlenujieufc 
& fait  entendre,  loifqu’on  la  louehe,  ii^^iit 
bruit,  (crrpr'fuHÙ)  qui  ell  un  ligne  trop  certain 
de  la  gangrène  qui  caille  déjà  dans  la  partie- 
( Voyt[,  GaNcréne.)  En  cet  état,  l’iniellin 
remonte  rponianétneni , ou  irten  on  le  tait  rentrer 
par  le  plus  petit  degré  rie  preliion  j il  lé  fait  une 
évacuation  par  le  londcrnent,  Sé  Ic^  malade  fc 
félicité  beauroup  du  foulagemeni  qu  il  éprouve- 
Mats  fon  plarfu  n’eli  pas  de  longue  durée,  car 
il  expire  bienlot  au  milieu  des  hoquets  & des 
lueurs  froides  tjui  coniinuemt  di  augmentent , & 
auxquelles  fe  joignent  ics  fpalmes  & les  loubre- 
làuts  des  tendons- 

Voilà  le»  fpcnpidmes  d’une  Hernie  étranglée, 
leur  progrès  ordinaire  A la  manière  tiop  liéqiicnic 
dont  ils  fc  terminent.  Ceux  de  la  picmièteclalTe 
font  accompagnés  de  quelque  degié  de  danger  ; 
mais  on  peut  (ouvcni  y apporter  du  foulagemcni 
fans  le  licours  de  rinltrumenl.  Les  derniers 
exigent  ordinairement  qu’on  y ait  recours,  & 
desicnnent  trop  fouveni  mortels  par  la  négligence 
ou  les  délais  qu’on  y apporte. 

Jl  n’eli  pciii-éite  pas  dans  la  pratique  de  cir- 
conRances  qui  exigent,  de  la  part  des  Chirur- 
giens , plus  de  jugement,  de  fcinseié  di  dctléli- 
catelTe,  que  celte  où  ils  ont  à déteiroiiier  le  teins 
piÉcis  au-delà  duoucl  ceiic  opétaiion  ne  doit 
pas  être  diû’ciée,  & à engager  les  malades  à 
s’y  foumetirc  allez  promptement  pour  conferver 
leur  vie.  Le  icms  où  une  portion  d'inicllin  dc- 
vicndia  gangténée  par  l'eiianglemenl , ou  tom- 
bera dans  nn  éiai  approchant  de  celui  de  la  gan- 
grené , cil  foii  incertain,  & dépend  de  ciicunf- 
lanccs  que  perfonne  ne  peut  prévoir.  On  a bien 
des  exemples  de  Hernies  accompagnées  des  fymp- 
is'imes  les  pins  urgens  dcl’éitangiemcni,  qui  ont 
été  bien  tédiiiies  avec  le  feul  fecours  de  la  nisin, 
au  bout  de  plulieurs  jours , ou  dans  Icfquelles 
on  « trouvé  les  parties  laines,  fSt  nullement  olicn- 
lées,  aptes  une  opétarion  tardive;  mais  on  en 
a beaucoup  aulfi  de  Hernies  dans  Iclijiiclles 
rimcihn  a cié  réduit  avec  beaucoup  de  peint , 
ou  cl!  rentré  fj.omanémcnt,  étant  gangtétié , ou 
a été  trouvé  dans  cet  étal  par  le  Chiiurgitn  dans 
l’opération,  peu  de  icms , St  même  moins  de 
xingl-quaite  htutes  après  la  première  appaiiiion 
• du  mai.  Les  lignes  qu’ont  rlonnés  les  Auicuis, 
comme  montrant  que  le  icms  convenable  pour 
faire  l'opèiation  cil  arrivé,  font  ités-louveDi  des 
preuves  que  te  tems  ell  déjà  palié.  Si  qu’on  auroit 
éii  lecouMx  à ce  moyen  ùm  Us  suicadre.  D’us 
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autre  c6ré,  le  Chirurgù  n ne  peut  que  craindre 
de  propofer  ace  opéiaiiun  de  cette  importance 
avant  qu’elle  foit  jugée  abfuienieni  nécelfaire  ; 
il  peut  rcdutiicr  le  danger  auquel,  elle  cxpulc  le 
malade  par  elle-même , indépendamment  de  l'état 
ou  il  liousera  la  Hernie  ; peui-ètie  lui  arrivc-t  il 
aulti  quelquefois  de  ne  pas  la  laite,  de  peur  de 
la  *laire  trop  laid  , ne  ocddiÿi  , niji  Jtrvnjfe 
viderctur,ii  qu'on  ne  lui  aitiibue*  la  mon  du  ma- 
lade , tandis  qu'elle  ne  fêta  que  I cliei  de  la  ma- 
ladie , qui  auioil  eu  également  lieu,  quand  on 
ne  lauiuit  pas  tentée.  La  premicte  crainte  eA 
beaucoup  plus  grande , en  général , qu’elle  ne 
doit  être,  Sé  elle  ell  irés-fouvem  cauie  de  la 
deiniere  ; en  lurie'  que,  li  l'on  peut  diminuer 
l'une  , St  la  réduite  à les  juAes  bornes , l'on  fera 
beaucoup  muias  porté  à le  livrer  à l'autre. 

Tous  ceux  qui  loni  un  peu  au  fah  de  la  nature 
des  plaies  dans  les  parties  nicmbiancufes  St  icn- 
dinculcs , faveni  que  l’opération,  confidérée  en 
ellc-mémc,  n’cA  pas ablolumeni  exempte  de  dan- 
ger. Ces  plaies  font  fouveni  accompagnées  de 
hévre  St  d'iiitlammaiion  ; la  fuppuraiion  y ell 
lente  Sc  dilHcile,  & dans  quelques  lempcramens 
particuliers,  elles  font  fujettes  à fe  gaifgréner  ; 
mais  qu’elles  foient  néccirairenieni  , ou  mime 
fréquemment  dangereufes  , c'cll  ce  quicA  démenti 
par  l’expéii'.nce  journalière. 

La  cruinic  que  l’on  a de  courir  le  degré  de 
danger  que  l’on  croit  it^'patable  de  l'operation 
conlidétée  f;mpletnent,faii  que  la  plupart  desChi- 
nirgiens  ne  faiiillèni  pas  le  tems  le  plus  conve- 
nable pour  la  pratiquer  avec  iiitcfé,  ou  celui  dans" 
lequel  Ion  danger  doit  être  néceAaircmeni  moins 
grand , parce  qu’il  cil  moins  combiné  avec  te 
danger  qui  peut  réudier  de  l’état  dis  parties  qui 
conAiiiicnl  la  Hernie;  état  qui,  même  dans  le 
principe,  n'ell  rien  moins  que  lùr,  mais  dont 
■OUI  dé.ai  poiié  au-delà  d'un  certain  tems  doit 
augmenter  le  danger  à chaque  moment. 

Les  plus  grands  Maîtres  de  l’Ati  s’accordent  au- 
jourilhui  à dire  que  l'opéraiion  doit  toujours 
étie  faite  auHi-idl  qu'il  cA  poifible  , lorfqu’on 
voit  que  tous  les  inoyeus  qu  indiquent  la  raifon 
& l'cxpéiience,  favoir , les  faignées  copieufes  & 
réitérées,  les  bains  les  laveroens,  &c,  font  em- 
ployés iniiiilcmeni  ; que,  malgré  leur  ufage,  les 
lymptùines  augmenicni  au  lieu  de  diminuer  , & 
que  la  prcAio.i  qu'il  faut  nécelTaircmcnt  exercer 
avec  la  main , pour  tenter  la  réduélion  , devient 
de  plus  en  plus  doiiluurcufe  ; car  fi  l'on  diffère 
jufqu’à  ce  que  rinllanimaiion  ait  acquis  un  cer- 
tain degré,  quoique  les  parties  miles  à découvert 
ne  foient  pas  abfolemeni  gangrénées , ce  n’cA 
point  une  preuve  que  le  défmt  de  fticcès  doive 
être  mis  fmiplement  fur  le  compte  de  l'opéraiion. 
Cci  état  d'imlammaiion  de  l'imclUn  , ou  du 
fac  herniaire  qui  n’eH  point  encore  gangréneux  , 
ne  doit  pas  Cire  regardé  comme  fans  danger  ; & 
l’oan'cA  pas  fur en  fulàat  ceffer  rèuanglemeat. 
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de  ca'mer  en  mime-iems  Us  fymplônieî , oh  d'é- 
loigner le  danger,  .^ti  contraire,  il  s’tll  déji  frit 
nne  lelle  aliéraiion  dan»  rinreitin , que  b gangrené 
pourra  s'enruivre,  quoiqu'il  loir  dégagé  & replacé 
dan»  la  caviié  du  bas- ventre.  Il  n’eft  pasbcloin, 
loirqu'on  veut  taire  périr  quelque  pariie  d'un 
animal  vivant , de  la  lailfer  étranglée  pat  une 
ligature  jurqu'i  ce  qu’elle  foit  loiit-i-faii  gan- 
grénée  j il  cil  un  ccrt-iin  montent  où  la  citcnla- 
lion  a rclltmeni  l'otiirtrt , que  le  iné.Tne  ctfer 
s’enfuit , tjiioiqu'on  air  dfa-lors  6ré  la  ligature.  U 
efl  vraiqiiil  n’efl  pas  fort  ailé  de  détuttmner  quel 
eli  précifément  ce  moment , miis  Cette  difficulté 
& cette  incertitude  font  les  raiùins  le»  plus  forte» 
pour  anticiper , pluiùt  que  d'attendre  & de  dif- 
férer; car,  lotfque,dan»  lecasdom  il  ellquellion,' 
ccmomcni  dangereux  arrive  ,oii  ett  pré»  d'.irrivcr , 
le  péril  de  l'opération  fe  complique  avec  celui 
qui  dépend  de  l’aliéraiinn.  des  parties  qiiiconlli- 
tuent  la  iletnie,  & par-là  lefuccês  cil  beaucoup 
plus  douteux.  < 

La  gangrène  de  l’inieilin  n'ed  pas  nécefl'aire- 
ntent  & toujours  mortelle;  mai»  les  exemples  de 
snalades  qui  ont  confervé  leur  vie , d.ans  cciic  cli- 
condance,  font  û rates,  que  l’on  peut  avecrai- 
fon  la  mettre  au  rang  des  mabilies  innrtelie». 
Si  rinitfiin  gangténé  rentre  dans  la  cavité  du 
ventre,  au  momemotiil  commence  à être  ali'eélé 
de  gangiénc,  il  efl  très-probable  que  le  malade 
périra.  S il  y a des  exemples  de  perlonncs  qui  ont 
fmvécii  à l'opération , quoiqu’un  l'cùi  dilTcrée  juf. 
qu'à  ce  .que  les  parties  fulfcnt  tombées  dans  cet 
ciai , chacun  lait  que  le  petit  nombre  de  celles 
qui  ont  été  faiivées  de  celle  manière,  n om  pour 
la  plupart  mené  qu’une  vie  extrêmement  pénible 
& défagréable. 

Quoique  nous  ayons  regardé  l’étrangb  ment 
caillé  par  les  bords  de  l'anneau  abdomin.tl  fur  les 
pariiis  qui  form-.m  b Hernie,  comme  la  caufe 
confi.'.me  des  fjmptùmcs  lâcheux  qui  peuvent 
l’accoinpigncr,ç'a  été  l’opinion  de  quelques  P ra- 
ficiens  , que  b maladie  cil  otiginaiicmcni  dans 
l’imoflin  déplacé,  8i  que  rétraiglcmeni  cfl  un 
accident  qui  dépend  de  l’iuflimmaiion  St  de  b 
diHcnfion  de  cttie  partie;  d’ou  il»  tirent  ctrte 
conclufion,  que  l’étranglement  n'étant  ici  qu'un 
accident,  & non  la  premiétc  caiifc  du  mal , on 
ne  doit  pas  s'étonner  li  l’opération  cil  fouver.t 
fan»  fuccci. 

On  ne  fauroit  ricr  que  la  portion  d’intcfiln 
renfennve  dans  le  fac  herni.tire  ne  puiifc  éiic 
attaquée  d'inllammaiion , comme  toute  autre  par- 
tie tîii  canal  ititefliaal  ; & lorfque  Ce  ca»  a lieu, 
il  dl  bien  i préfumer  que  le  gonilemeni  qui 
accompagne  accidentellement  l’inllammaiion  do 
l inicDin,  rendra  fa  rentrée  par  l'anneau  abdomi- 
finl  beaucoup  plus  difficile,  & peui-éiri  impof- 
<îble;  que  la  condriclion  qui  en  téfuliera  , auj- 
Diemcra  lc>  acciden.St  le  danger,»  quelefiicsés 
de  i'oféiaiiun  fera  plus  douteux , parte  qu'U  ne 
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fiiffit  pas  alors  de  bircctlTet  l’éiranglemem;  mai» 
ces  cas  ne  font  rien  moins  que  fréquens , & n’ont 
probabieniem  jamais  lieu  que  dans  de  vieilles 
Hernies  qui  ont  clé  long  lenis  dans  le  lcrotum  , 
dans  Icfqiidle»  la  qiianiiié  d'inicnin  déplacée  tft 
conlidérable , St  où  l'anneau  abdominal  ell  très- 
dilaté. 

Les  fymptùmes  les  plus  fâcheux , te!»  que  b 
douleur,  la  lenlion  du  temte,  l'anxiété,  le  vo- 
miffiment , le  Itoqiici,  &c.  furviennent  iininé» 
diaiemeni  après  la  clmte  d'une  portion  d'imcliiii 
occafionnéc  par  quelqti’effiuii , ebex  d-es  pcifonnes 
qui  cioicni,  avant  cci  accident,  dans  l’éiar  de  la 
plus  parfaite  famé;  li  l’on  n'y  apporte  un  piompt 
remède,  CeS  aecilens  pouriom  devenir  mortels 
en  très  peu  de  icni?.  5i  l’on  réulut  i opérer  U 
léduclion , foii  à l'aide  de  l’ecpéraiiun  , ou  aiiire- 
menr,  ils  ccireni  pour  l'ordinaire  à i’inllam  mime, 
ce  qui  n'artivercii  ce  ti. ai  ne  ment  pas , li  la  maladie 
éioit  communément  dans  i imcliin,  St  li  l’éitan- 
glemem  du  tendon  n'en  éioit  qu’une  caufe  fecon- 
d.iirc;  & l'on  ne  fauroit  tmiexnir  la-dcffiis  le 
moindre  doute,  li  l'on  comp.are  cc  qui  arrive  en 
pareille  circonllance  avec  bs  funpiûines  & la 
marche  ordioaite  d'une  tolic^tic  ihflamr.iaioite. 

Gptration  pour  h Hernie  avec  e'erangîeute  tl» 

Lotfiue  l’opération  cfl  jugée  néceflaire'»  voici 
quelle  cil  b m.miéie  de  l’txicuier.  On  cui.che 
le  malade  à la  renverfe  lur  le  d'un  lit , de 
manière  que  les  jambes  en  dépalfcni  l’exiiémité, 
St  que  ta  tumeur  fe  trouve  du  cétc  du  horil;  on 
relève  les  épaules  St  la  lérc,  ainii  que  les  cuilTcs 
» les  hanches,  avec  de»  oreiller»,  afin  de  relâ- 
cher par  cc-rtc  pofition  les  mufcics  abdominaux. 
De»  A ides,  en  même- teins , fouiicnncni  les  jamiscs, 
qu’ils  cm  foin  de  tenir  écartées,  pour  que  le 
Chiiiirgien  puilTc  fe  placer  entre  deux  , St  opé- 
rer ainli  plus  commodément. 

Afin  de  faciliicr  , aunim  qu'il  fera  poffiMc,  la 
rentrée  de  l'intcllm,  on  fera  iitinct  le  ma'.tde, 
pour  que  la  veille  n’oppofe  aucun  obll.aclo  â 
l'a  réduclios).  Knfuite,  après  avoir  rafé  l'aine  Si 
le  pubis , on  fera  nne  inc ifion  avec  un  hiliouri 
droit  à travers  b peau»  la  merjliranc adipeufe, 
dan»  une  dirccflinn  parallèle,  autant  qu'il  fera 
pnlfible  , à celle  de  rouveriuréfde  l’anneau  aîido- 
minai  ,cii  commençant  à un  pouce,  ou  environ  , 
au-detfus  de  l’endroit  où  l’inletli.n  fort  dis  ventre, 
& en  continuant  vers  le  bas  jufqu'a  la  partie 
inférieure  du  fac,  ou  même  dn  fcroiiiin,  Irifqiie 
la  Hernie  cfl  nés  - conlidérable.  En  incitant  la 
membrane  cellulaire  , on  apperçoit  ordiraitc- 
ment  quelques  attaches  tendineufes  r petites  Sc 
diflinéle»,  qui  s’étendent  & s’appliquent  fur  le 
fac  herniaire.  Or,  il  faut  les  ditifer  auln  bien 
que  le  fac  , avec  le  niérna  bilîcuri  qui  aura  fervl 
à faite  l’incifiiin  de  la  peau  ; mais  il  trt  effeniitl 
de  l'cxccuicr  avec  une  main  fore  Sc  Icimc,  Se 
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avec  btaufoup  de  priH-auîion,  parce  qne  le»  de- 
grtk  d'fpaiû'cur  du  lie  varieDt  bc.uiLOt;p  d.’.iij  les 
dilierctu  cas.  Uans  le  buh.-'r’iu.ele , k:  tac  ctl  loti- 
• »tnt  iii'-n-.incc  , p-r  ccntequcni  plus  Utile  il 

disilcr,  Si  ii  e»ige  une  plus  grande  aiicmion 
de  la  pan  du  Chuurgieti.  Oans  la  Hernie  Itru- 
tale  , le  fàc  etl  égalcmenr  iiés-mince,  lorfqa’e  le 
el\  reccnie-,  Sc  lulqu'clle  ell  anciuine,  i v a 
quclquelois  une  ipaïutur  iiàs-comidtiab!e.  .Mais 
quel  que  foii  fou  dial , il  latu  que  rOjitraicur 
eiitall'c  l'ometiure  acte  iriiiie  la  pfdcauiion  dont 
il  elt  capai'lt , eu  fou  evani  avec  une  pince  le 
lidii  foiliciilcux  qui  l'uitue  la  membrane  exic- 
ritiire  du  lâc,  Si  en  lousrtr.l  avec  le  hilluuri 
poiré  i plat , afin  iS  eirc  tir  de  ne  p;o  bicllér  l.s 
parties  qi.i  y lom  itr.ft.r  u.s.  I!  pciiria  «'..liiirer 
s*il  a pencirc  dan»  la  cavii'’,  eu  iniio- uilanr 
dans  l'ouvciiure  qu'il  üiit.i  i.uie  un  ;iuit  llilet 
nioi'ire.  S'il  n'a  pas  pe-.eé  ii  tac,  le  liü-.i  s’atri- 
ura  d.ms  les  in.iiltes  du  iiU’ii  c.l'i  lairc,  St  s'il 
l'a  ptieé , il  cnut-ia  fans  .auti  n ebllaelt.  L'endriiic 
où  il  convieiii  de  laire  l'ireif.oii  dan»  le  fac  her- 
niaire cil  à environ  un  ) unie  Si  demi  au-iie!Tous 
de  l’elîarglim.r.l.  Loilquon  ell  tur  d'y  avoir 
péntiié,  on  rg'andii  un  peu  i'oiivui’nre,  en 
leparani  la  men.bi.T'.e  du  l'..t  des  faînes  qui  y 
font  coniiniics  ;.ii  moyen  d'ui.e  pciiie  londe  poin. 
ineStcaiu  elèe  ,eni  leir  de  Cin.iiitcicur-ubiliouri , 
jufqn'à  ce  qu'elle  foit  ali  a grande  pour  admciirc 
le  do.gi  de  l'Optiatcur.  l.e  uoigt  index  iniioduil 
dan»  Celle  u||citnre,  ell  ie  iiieilleiir  des  cun- 
ond.iirs;  S.  ap:L'»ci.I.uui  tiiiouii  étioii  & courbe 
fera  le  faii  imiti  inem  i.éeella;rc  pour  finir  l'opé- 
»al  on.  Avec  ce  bifloi  ri,  placé  lur  le  doigr , de 
niaméic  que  l'exircii  né  de  celui-ci  dépulfe  lou- 
jciiirs  un  peu  l'exiiiTi.ué  du  pieiliiet , l'on  inci- 
Icra  le  lac  en  haur,  jiilqii'à  l ouvtriurc  Icndineulc, 
& en  bas  julqu  au  lonil  du  lururun. 

A la  prinuéte  f.iviliou  du  lac,  il  fori  cr- 
dinaircnxni  un  lluiiie  qui  vaiie  en  quaniiié , ca 
couleur  Ct  en  ci!i.lii;.ircc,  l.lon  que  la  Hcinie 
ell  plus  ou  mnins  ancienne,  & ft.iianifon  vo- 
lume , ou  fcivani  il'auifei  eiicoiilleuees.  Quelques 
perfonnes  uni  eoiifeiilé  Ce  liitr  panade  ce  fluide 
pour  faire  avec  plus  ilc  lutc.c  l'in.ilion  du  faC 
liern  aiiej  iis  ont  picf»iii,  pour  cel  cfl'u,  d’en 
commencer  rouvtriurc  ja.'lclusd,  l'inicflinfe 
iioiivar.i  en  cctvcnàiuii  lepoiiirc  par  cc  fluide  à 
une  alfiz  grande  diflanee , pour  être  moins  eipo- 
fé  au  danger  il  circ  cti-nie-  par  le  bifloiiriy  mais 
c ell  une  crconflaiicc  fon  douiuil'e , St  fur  laquelle 
il  ne  faiii  jamais  ci  iiipicr.  Le  fiicté»  de  eeiie  Oac- 
raiion  dépend  emiertmem  de  l'aricnnoii  du  Cbl- 
rurgitn,  de  la  fùrcte  Ce  fa  main  Hl  de  ia  Cuc- 
Duillante  exaéle  qu'il  a des  partie». 

C’efl  piobablememlaaair.tede-ùlelTer  i’inieflin 
dan»  Celle  p.iriie  de  ropciation  , qui  a fait  imagi- 
rer  qu’il  poiirruii  tire  avauia^eux  de  oéb.iuer 
i eiiangltnieni  par  i'intilion  de  ranneau,  laiii 
gnciue  les  parties  It  découvert  par  i'uuvcrtuic  du  1 
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1 fac  herniaire.  On  a autfi  propofé  la  réduéliun  du 

, fae  con  tua  un  Ictond  avantage  d’un  iié  -grar.il 
prix;  uni,  rimpoflibiliié  oit  l'on  ell  défaire 
évité  iuludion  , dans  unis  les  cas  de  Hernie  qui 
n'vli  pas  abfolitment  tévenie  , à caiife  d.»  adhé- 
rente» que  conirad:  bivr.tOi  le  lac  av  te  Us  patlici 
qui  l'cuvironneni,  a kic-.niùi  taii  abandonner  cette 
idée 

Êcllc  de  réiiiire  la  Hernie  fans  ouvrir  le  fac  , 
ou  du  lUoin»  fans  l'oiisrir  en  enricr,  a d abord 
été  pro;ofée  par  M.  Petit;  Si  nous  app  enons 
de  M.  (iarvngeoi  qu’elle  a éié  ré.tlifce  dés  l an- 
née  1718.  .Mais  la  dodrine  acté  viv  cmeni  com- 
barne,  81  dé.  l'année  fîl,  .M' Maitvhair,  Pro- 
felleiirù  Tebinaue  , a donné  dvs  argumen»  irès- 
fotivou  au  moins  liés-  fpécitux , pour  la  réfuter. 
Il  faiii , fuivan.i  lui , inciter  le  fac,  1.*  pour  juger 
de  rérat  des  paiiies  cuniinues.  Lépiploon  Sc 
rimciitn  pcuvetii  être  altérés  , on  ne  pourra 
ni  le  lavoir , rii  y rtincdier,  li  l’on  n’onvic  pas 
le  lac  herniaire,  a."  On  ttiuive  fouveni  dans  le 
fae  une  liqueur  fviide  en  afTeZ  grande  quantité. 
Cliefcldcn  dit  qu'il  en  a vu  pré,  de  deux  livres, 
d'une  ités-iiamaife  qualité , St  qu'on  n’auroii 
pas  fait  rciliicr  dans  la  capacité  du  bas-ventre , 
fans  caufer  la  muti  du  malade.  ;.*  L'inicilin  Sc 
l'épiploon  puivcnr  avoir  coniraclé  enir'eux,  Sc 
avec  les  parties  cxicrncs,  des  adliércnccs  qu’il 
ell  imponant  de  deirtiire  a'vani  la  rédudion  ; 
C'.aitinenl  ceia  pourioii-il  fc  faire , fl  l'on  n’uuvte 
pas  le  fac? 

Ces  railons,qtii  ont  paru  d'un  grand  poids, 
ori  cniiainé,  dei,ui>  cetie  époauc , l'opinion  de 
pielqce  tous  les  Chirurgiens , qui  oni  eu  dés-lors 
pour  maxime  cuiit’.amc  , d'ouvrir  le  lae  hvrniaiic 
dans  coule  là  longuci.r.  Cependant  nous  voyons 
qu'un  homme,  égaleincm  connu  comme  Prati- 
cim  diningtie  Si  coiiiiic  Anaiomiile,  a depoH 
peu  fait  revivre  ia  dodiine  de  M.  Pciit  lur  la 
nCeellité  de  ne  pas  oiivtir  le  fac,  en  s’appiivanr 
fur  des  laitons  que  perfemne , avar.i  îiii,n'avoit 
ptopofeVs.  Mous  voulons  pailer  de  .\i.  Monte, 
qui,  dan»  fe>  Recbetelics  puh!.ée»s  en  1788,  lur 
ia  eanl'c  de  ta  d,iitgeteiUe  dpéce  d'imlammaiiun 
qui  lu  nuiiiiellc  en  conléqucnce  des  plaies  pe- 
ceiraiiie»  tic»  cas  iie-s , ( 1 ) >pié»  avoir  mont  é par 
bcaiieuiipde  fait»  lu  djngei  i!e  l'ailiuiliion  de  i’air 
i leur  futlaee  i.-;itrne,  PoYd  , aritibucàceiie 
caule  les  ac. i.ien»  qui  fe  iiianitclleni  louvenr  ap'és 
l'opéraiioa  de  la  Uemic,  Si  pofe  en  fait  que  les 
dangers  de  ceiieoj  érauunfc»oni  beaucoup  moins 
glands,  lu. (qu'un  ne  nicllra  pas  les  iniellios  à 
découvert. 

il  fonde  fon  opinion  fur  ce  que  l'opéraiion 
a louvcm  de,  fuites  funedes , quoique  l’on  y 
ail  recours  de  bonne  licute , Si  avarie  qiierinielÜn 


(1 1 Voyez  , 1 OcfcripitoQ  of  stl  rhe  B irs  mreofx  of 
tire  Kaaemitoily.  Ouvrage  dotir  nous  avons  déjà  fait 
sicscioB  aux.ariidu  41a  de  ilotaau  uevucusai. 
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piroiffe(rè<-enflamnié,in4me  lotfqn’on  l’a  fait  pour 
rciiuiie  des  Heinics  qui  nVioUnr  accompsgnées 
d'aucun  accideni.  Il  a vu  fouvent  que  des  animaux 
dom  il  a faii  fonir  par  imc  ouverture  de  l’abdo- 
men une  portion  de  l'inttfiin  6-pen-prèt  ilii  vo- 
lume de  celle  qui  forme  une  Hernie  ordinaiie  , 
font  pdtii, quoiqu’il  eût  replacé  eet  inicilin  après 
l'asoir  manié,  & l'avoir  laill'é  quelques  motre-ns 
evpoié  it  l'air.  Il  a trouvé ü l’ouverture  des  cada- 
vres de  perfunnes  mnrtt»  À la  fuite  de  teite  ope- 
ration , que  les  inicllins  & le  péritoine  é.oicnf 
cnilanimés  i une  gr.tnde  diflance  du  fac  herniaire, 
quoiqu'asant  d’éire  opérés,  ces  malade!  ne  fe 
fulTent  plaint!  d’aucune  douleur  aiüenis  que  dans 
1.1  Hernie.  D’un  autre  cftié  il  prouve  , par  des 
faits  qui  font  aujourd’hui  généralement  admis, 
que  le  danger  ne  dépend  ici  en  aucune  façon  de 
la  plaie  des  parties  lendineufcs  St  manbraneufes 
qu’on  cll  obligé  d'ouvrir. 

M.  .Munro  trouve  que  les  argumens  qii’on  a don- 
nés pour  démontrer  la  néeedité  d'incifer  le  fac, 
prouvent  plus  qu’on  n’a  intention  de  prouver  ç 
car  l’on  poiirroit  tgaliment  en  conclure  qu’il 
efl  dangereux  , dans  bien  des  cas,  de  réduire  une 
Hernie.  Or  il  n'vfl  aucun  cas  de  Hernie  dont  le 
Chirurgien  ne  fade  la  réduélion,  s’il  peut  en 
venir  ü bout.  Poiiiqnui  donc,  li  les  efforts  pour 
y re'ulfir  lont  infructueux , fe  croit-il  toujours 
obligé  d’ouvrir  le  ûc , lorfqu'il  entreprend  l'opé- 
ration , même  p'ii  d’indans  aptes  avoir  tenté  de 
réduire  l’iniellin  jLe  d inger  de  faire  rentrer  dans 
rvùéumcn  des  inuflins  gangténés,  ou  un  fluide 
corrompu , efi-il  pim  grand  qu’il  n'eioit  quelques 
inomens  auparavant! 

Les  cas  où  l’inteflin  fe  trouve  noué,  ou  ferré 
par  quelque  portion  d’épipIoon  , de  maniéie  i 
être  menacé  d'étranglement , font  fi  rares,  qu’à 
peine  en  trouve-t-on  un  petit  nombre  d'exem- 

rles  dans  les  annales  de  la  Chirurgie.  1 1 quand 
intellin  fe  tromeroit  expofé  à un  pareil  danger 
par  fa  pufiiion  dans  le  fac  herniaire , fi  l’inllam- 
mation  a’a  pas  déjà  déterminé  des  adhérences 
entre  les  parties  ainfi  difpofces,  il  cil  probable 
qu’il  fe  dégagera  en  rentrant  dans  rabdunun,  £i 
que  le  danger  qui  réfulioit  de  la  comprclfiun 
ccITera  d’avoir  lieu.  Quant  au  liquide  qu'on  craint 
de  répandre  dans  la  cavité  de  I abiiom.  n , il  n’en 
exific  jamais  dans  un  éi.ii  de  vé  itabic  putréfac- 
tion que  lorfque  l'intcflinvfl  déjà  gangrené.  S’il 
n’efi  pas  corrompu,  il  n'y  a aucun  danger  à le  faire 
rentrer  dans  le  ventre,  d'où  il  fera  bientôt  rc- 
ponipé  par  les  vailfeaux  abfoibans. 

S’il  eft  évident  que  les  entrailles  folenl  dans  un 
état  de  mortification,  il  fanr  cenainement  ouvrir 
le  fac  pour  laifTcr  au  malade  l’unique  chance  qui 
lai  relie  d’une  gtiérilon , qiielqu'imparfaiie  qu'elle 
puifi’cérre.  M.iis,  s'il  y a la  plus  légère  probabilité 
qu’il  puiife  le  guérir  autrement,  on  ne  peut  rien 
faire  de  pire,  fuivant  notre  Auteur, que  d’uuviir 
le  fac,  & d’expofer  les  iDicilins  à lair.- 
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^uppofons,  dit-il,  deux  rents  malades  dans 
le  cas  de  fubii  l’opéiation  de  la  Httnie  , fl  que 
fur  ce  nombre,  il  y en  a lequ.iti  dom  rinicllm 
eft  tclltrr.cni  étranglé  fit  enllinimé , q’i'oa  ne  fau- 
roit  tntj  èchcr  l.t  g .ngrènc  de  s’y  niiuifjl.r  ; mais 
qu’il  y a un  ceiiain  degré  de  p.'o'oibiiiié  que 
l'on  pourra  tenir  a bout  de  dlinper  les fymplémts 
inllammaioires  eliïz  les  ceni  einqitanie  aunes. 
St  l’cn  opère  tous  ces  malades  en  faifani  I ouver- 
ture du  lac,  peut-éire  fauvera-t-on  un  ou  diiix 
individus  des  cinquante  premiers,  on  n'en  faiivera 
pas  plus  de  trente- ou  quarante  fur  le  relie.  M.iiij. 
li  tous  font  opéiév  fans  ouvrir  le  lac  , tous  ceux 
de  la  première  clalTe  périront  fans  doute,  malt 
on  n’en  perdra  pas  vingt  fur  ceux  de  la  fécondé- 
Si  ce  calcul  ef?  jufte  ,1a  méthode  qu’on  doit  pré- 
férer n’cfl  pas  douicitfe. 

M.Monro  cependant  dit  qu'on  doit  ouvrir  le 
col  du  fac  hernijire , loifque  (on  éu.iilfeur  St  fon 
relierrcment  ne  pctmciicni  pas  la  libre  rédiiclion 
des  pariiis,  & il  raconte  quelques  obfervation» 
qui  conliatvni  l'i  flicatiié  de  fa  méthode. 

Il  n’y  a que  l’expéiicnce  uliéiietire  , & dtnem- 
breufes  obl'criaiions  qui  nous  mciironi  en  état 
de  bien  apprécier  rubligai^n  que  doit  avoir  le 
Public  à Ai.  Monro,  pouravoirde  nouveau  tourné 
les  yeux  des  Lliiraigiens  furies  avantages  qu’on 
peut  attendic  de  cette  pratique  ; nous  fomiiie!  fort 
poriétà  croire  que  ces  derniers  n’ont  pas  été  affez 
aticmils  à la  caiife  morbifique  comte  laquelle  il 
clierehe  à les  tenir  en  garde.  D’un  attire  cûté  , 
le  ealuul  fur  lequel  il  fe  fonde , St  qu’il  déduit 
fans  doute  delun  obfervation,  nous  paroil  foH 
exagéré;  la  proporiicn  de  ceux  qui,  dans  notre 
pays , rticcoiubc.-u  aptes  avoir  fubi  l’opération, 
quoique  Ion  ouvre  toujours  le  fac  herniaire  » 
eft  beaucoup  moindre  que  celle  qu’il  indique; 
St  le  nombre  de  ceux  qu'il  a opérés  fans  faire 
cette  ouverture  ell  trop  petit  pour  que  noui 
piiillions  en  conclure  que  la  différence  feroit  , 
tomes  ehofes  d’ailleurs  égales,  aulfi  cunlidérahic 
qu'il  Icfiippofc.  Mais, il  nous  paroitréfulier  de  cette 
moiialiié,  qu’il  regarde  comme  devant  avoir  lieu 
lotfqii’on  fuit  la  méthode  ordinaire,  que  les  opé- 
rations dont  il  a été  témoin , ont  généialcmcnt 
été  faites  trop  latd  , puisque  chez  nous  elle  elà 
dans  une  propoiiion  citrèmemeni  différente. 

On  a en  divers  lems  propofé  différens  inflru- 
roens , inventés  dans  l’interiiion  de  faite  avec 
plus  de  lûreié  l’incifion  du  lac  hurniaiie.  Cca 
iiiftriimens  lemi  le  biftouri  caché,  leconduélciir 
ailé,  les  eifeaux  mouffes  , Slc.  Voye\  les  Plan- 
ches. Ils  ont  tous  été  imagines  pour  préferver 
rinie'îin  de  tout  dommage  dans  l’incifiun  du  fac 
ét  du  tendon.  Mais  ils  n’om  aucun  avantage  réel 
fur  les  deux  billourii  dont  nous  avons  parlé, 
qui  fiiff.roni  dans  tous  les  cas  pour  exécuter  l’o- 
pération avec  facilite,  & avec  le  moins  de  dan- 
ger potfible  pour  le  malade. 

Lcùic  étant  ouveit  ,rioieftin,  pour  l’ordinaic» 
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en  fort  aum-l4t,  à moins  qu’il  ne  foit  retrr.u  8t 
enrcloppé  par  l’épiploon , & il  psrolt  plus  vo- 
lumineux que  lorlqu'il  étuit  rcnfcrnié  dans  le 
ftromm. 

C'cfl-I:\  le  moment  poiirleChinir(»ientrtiTaytr 
s'il  ne  pouiroti  pas,  en  tirant  doiilemcnt  in- 
dehors  un  peu  plus  de  l imeflin,  réiUtirc  la  malfe 
de  manière  à la  faire  rentrer  dan.  la  cavité  du 
Ttmre,  fans  divifer  le  tendon.  Cela  s'tll  trouié 

?;uclqiidois  praticable , loriqu’il  n’y  avoit  qu  une 
ott  pente  portion  d’inicliin  déplacée-,  mais  ft 
cette  réduCHon  ne  s’opère  p.r  tres-iccilcmcnt , 
il  vaut  toieux  ne  pas  iniifl-  r jtour  en  venir  à 
bout,  paice-  que  oaT.  l’ctai  o-i  ee-itc  partie  doit 
être  pour  avoir  tii’é  roverjiuin  (iilquà  ce 
point , un  certain  dcEié  de  iorf  . irtrluvé  pour 
la  réduire,  fera  trés-prob:  -'cni  ni  pie|i>i!ici.al>le 
éc  plus  dangereux  que  le  relié  de-  l’opération  , li 
on  l’exécute  bien  avec  un  tilîouii. 

Pour  faite  la  dis  ifion  de  l'anneau  de  la  manière 
la  plus  convenable , il  laui  être  attentif  è lallruc- 
lurc  ft  à la  dirccîion  nalorclle  des  partie:. 

Le  tendon  du  miifdc  obliqu-e  a une  dire-edion 
obliqua  de  haut  en  bas , romcriurc  n.aiutellc  qui 
s’jr  trouve,  & par  laquelle  palT;  la  llerni-:,  edi 
faite  par  une  féparation  de  les  fibres.  La  dtrsc- 
tion  de  cette  ouverture  cil  la  méfe  que  celle 
du  tendon;  ft  pour  l’agrandir,  le  billoitri  doit 
être  dirigé  de  manière  à prolonger  cette  fépara- 
tion , pluidt  qu'à  f.iire  aucune  fcclion  iranfvcrfale. 
Son  tiancham  doit  être  appliqué  è la  partie  fu- 
p^rieure  & poHéiicure  ne  l'ovale,  & conduit 
en  haut  & oÙiqueineni  en  arriére,  jufqu’à  ce 
qu’on  ait  ouvert  un  paflacc  aifez  large  aux  par- 
ties qu'on  doit  réduire.  t)c  cette  manière  , les 
fibres  du  rctîdon  ferom  plutôt  féparées  les  unts 
des  .autres,  qu’elles  ne  feront  coupées,  & félon 
toute  probabilité,  le  danger  réfultatu  de  l'inci- 
fion  fera  moins  coniidcrablc. 

ün  conf.ille  ordinairem-tm  défaire  une  grande 
ouverture  au  tendon , tant  pour  favetife-r  la  ré- 
duèlion  des  parties , que  pour  prévenir  Icsacci- 
dens  que  l’on  fiippofe  devoir  accomp.igner  plutôt 
une  petite  plaie  dans  une  partie  tcndineiil'c,  qu’une 
jplaic  plus  étendue.  Il  faut  fans  doute  que  l incifion 
l'oit  aifex  gt.ande  pour  petmettre  la  réduélion, 
& pour  donner  la  facilité  de  pafler  l’extrémité 
du  doigt  autour  du  bord  intérieur  de  l'anneau 
dans  le  cas  ois  il  y auroit  quelque  adhérence.  Mais 
tine  trop  grande  ouverture  peut  avoir  des  futies 
fteheufes , ft  il  ne  faut  jamais  lui  étonner  plus 
d’étendue  qii’il  n’ert  neceiTaitc  ; une  petite  inci- 
flon  fera  fu/Efante  dans  la  plupart  des  cas  ,&  elle 
Jie  fera  pas  fujette  A occalionner  plus  d'aceidens 
ni  de  douleur  qu’une  grande , lorfquc  les  par- 
ties n’auront  pas  coniraélé  d adhétencci  au-dedans 
de  l’anneau. 

Quelques  perfonnei  ont  propofé  de  ne  pas  in- 
cifer  l'anneau  dans  l’opération  de  la  Hernie , mais 
le  dtUier  pat  riniroduèlion  du  doipi;  ou  fi 
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cela  n'étoif  pas  poflible,  d’tniptcyer  un  inflni' 
mem  dilatateur  tel  que  cdtii  dont  on  s’ell  fervi 
dans  l’opéraiion  de  la  taille  pour  dilater  le  col 
de  la  viiiic.  Mats  on  ne  faiitoit  comparer  l’une 
de  CCS  opérations  avec  l’autre.  Quand  on  dilate 
le  col  de  la  stiDe  pour  préparer  la  voie  S la  pierre 
qu’on  veut  extraire  , ce  col  ne  contient  aucune 
partie  qu’il  foit  important  de  mérjger;  dans  la 
Hernie , au  contraire , le  paiTage  qu'on  fe  propofe 
de  dilater  eft  occupé  par  l’intellin  enflammé  ait- 
quel  on  ne  pent  faire  foulTrir  la  moindre  prelfiun 
fans  danger.  Celle  dilaiaiion  d’ailleurs  n’auioit 
aucun  avantage  fur  l’incilton  de  l’anneau , comme 
l':firès-bicn  fait  voir  M.  Louis  dans  fon  Mémoire 
fur  l’opération  de  la  Hernie.  ( Hem.  dt  l’AaJ. 
de  Chirurgie  , Tarn.  J V.  ) 

Le  fac  ft  le  tendon  qui  caufcni  l’éiranglcmenr, 
étant  ouverts  & divifés,  les  parties  contenues  fe 
préfcnicni  à la  vue,  & fuivani  les  differentes  ctr- 
conllanccs  relatives  à la  Hernie  ft  au  malade, 
on  les  trouve  en  différens  états  , & elles  exigent 
un  irailcmem  différent. 

Ces  divers  états  peuvent  être  de  trois  fortes.  On 
trouve  les  parties  contenues,  ou  faines,  exempte» 
de  toute  apparence  d'inflammation,  molles, n'ayant 
coniraclé  aucune  adhérence , & relies  qu'on  peur , 
fans  liéfîter  , fe  pcrmtiire  de  les  réduire  immé- 
diaiemeni,  ou  dans  un  crac  fain,  mais  accompa- 
gné de  quelques  circonllanccs  particulières  qui 
empècheni  qu'on  en  enerepienne  fur-Ie-champ 
la  icduClion  ; ou  enfln  dans  un  état  d'altération 
& de  maladie , & exigrar.t  un  iiaiicmcnt  en 
conféqttencc. 

Si  la  Hernie  n’cfl  formée  que  d'une  poiiion 
d'imeflin  ; & ft  cette  portion  n’cft  ni  mortifiée , 
ni  adhérente,  on  fe  conduit  d’autant  mieux  qu’on 
I la  réduit  plus  promptement;  & l’on  agit  encore 
d’une  manière  d amant  plus  convenable  , qu’on 
la  manie  avec  plus  de  circonfpeélion  ft  de  mé- 
nagement pour  en  opérer  la  rèdiiélion. 

Si  l'inttlUn  cil  accompagné  d'une  portion  d’é- 
piploon , ce  dernier,  s'il  ell  dans  un  ciat  con- 
venable, doit  être  réduit  le  premier. 

En  replaçant  l’imeflin,  il  faut  apporter  tou» 
les  foins  poffibles  pour  faire  rentrer  la  première 
la  patrie  qui  cfl  foriie  la  dernière , amremeni 
l’inteftin  feroit  replié  fur  lui-méme  , ce  qui  aug-r 
ir.cntetoit  la  ptine  4 la  difficulté. 

En  opérant  la  réduèlion , les  doigts  du  Chi- 
rurgien doivent  s’appliquer  fur  la  parue  de  l’in- 
teflm  qui  c'.l  unie  au  méfcnière  , plutôt  que  fur 
fa  partie  convexe,  parce  que  par  te  moyen,  il 
parviendra  mieux  à Ion  but,  & fera  moins  expofé 
a faire  du  mal. 

Tandis  qu’on  travaille  k la  réduèlion , la  jambe 
& la  cuifîc  du  côté  où  la  Hernie  a ion  fiege,  doi- 
vent être  tenues  élevées  , parce  que  cette  pofiiioti 
des  membres  facilitera  neatteoup  le  replacement 
des  parties. 

Les  vifeétes  qui  ont  fèjourné  long-temt  dani 

le  fcioiUiiT 
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le  fcrotunl , fe  trouvent  chez  quelque!  ^tfonnes 
réuni!  par  des  adhérences  plus  on  moins  fortes , 
pour  Tordinairc  ces  adhérences  ne  font  formées 
que  par  de  légers  filamvns , & l’on  vient  facile- 
ment Il  bout  de  les  détruire  avec  le  doigt , le 
biflouri , ou  les  cifcaiir,  fort  qu’elles  fe  trouvent 
entre  les  parties  de  rinicflin , ou  entre  l'inteHin 
4 le  fac  herniaire,  ou  l’épiploon  ; fi  les  adhé- 
rences font  entre  !•  parties  de  l’inreflin  & diffi- 
ciles i détruire  , il  fera  micuz  de  laire  rentrer  la  I 
portion  d’inicflin  dans  l’abdomen  telle  qu’elle 
efl,  que  de  s’expofer  au  rifque  de  caufer  une  in- 
flammation, en  ufani  de  violence.  Si  elles  ne  fe 
trouvent  qu’entre  la  portion  d%ueflin  & le  fac", 
il  pent  j avoir  aucun  danger  i endommager 
celui-ci , & en  conféquence  on  peut  hardiment 
les  détruire.  Si  l'intenin  cfl  adhérent  à l'épiploon , 
on  ne  doit  pas  craindre  non  plus  de  bletfer  la 
portion  de  ce  vifcére  i laquelle  il  efl  attaché. 

On  a fuppofé  que  l’iniellin  pouvoit  être  adhé- 
rent au  point  d’en  tendre  la  réduélion  impoffibic; 
& dans  ce  cas  prétendu  , on  a coafeillé  de  dé- 
truire l’étranglement  en  dtvifani  le  fac  & le  ten- 
don , & enfnite  de  laifler  les  parties  libres.  Mais  , 
«atre  que  ce  cas , où  il  efl  impolTible  de  détruire 
.lesadbé|||kes,  efl  probablement  lout  Â-faii  imagi- 
naire; ^roe  voit  pas^  lors  même  qu’il  exifleroit, 
pourquoi  l’on  ne  pourroii  faire  rentrer  l'iDieflin 
dans  l’abdomen  avec  fes  adhérences,  ni  pourquoi 
l’on  devroil  préférer  de  le  laiffir  au-dehors.  Il 
efl  abfurdc  de  penfer  ù lailTer  une  portion  d’in- 
teflin  flouer  librement  dans  le  ferotum , après 
qu’on  aura  divifé  celui-ci , & élargi  l’ouvetiiire 
du  tendon  , puifque  chaque  mouvement  du  corps 
pourra  l’augmenter,  & qu’elle  demeurera  expofee 
i tous  les  accidens  que  l’aéUon  de  l’air  doit  né- 
ceffiaircmeni  produire  fur  des  parties  auffi  déli- 
cates'; fans  parler  de  la  uande  difficulté  de  traiter 
l'ulcéte  dans  cet  état , * la  douleur  & des  autres 
mauvais  fymptémes  qui  doivent  réfulicr  de  la 
néceffité  de  découvrir  journellement  l’inteflin. 

Une  •bfervaiion  de  M-  Petit  fait  voir  cepen- 
dant qu’il  y a des  cas  où  l'on  peut  être  forcé 
de  lainer  hors  de  l’abdomen  , même  apres  l'opé- 
ration , les  parties  qui  fornseni  une  Hernie.  Ce 
Praticien  célébré  ayant  été  appellé  auprès  d’un 
homme  fort  replet,  affligé  d’une  Hernie  ancienne 
qu’il  avoit  long-tems  négligée,  & ù laquelle  fe 
ÿoignoient  alors  des  fymplômes  d'étranglement, 
il  Cfut  devoir  procéder  à l’opération.  L’intcflin 
étant  mis  à découvert,  toutes  les  tentatives  qu’il 
fil  peur  le  réduire  furent  inutiles  :fon  volume 
n’éioit  augmenté  ni  par  des  venir , ni  par  au- 
cune matière  retenue;  l’anneau  bien  débridé  ne 
fàifoii  aucun  obflacici  la  réduélion,'  il  n’y  avoir 
pas  lieu  de  foiipçonner  d’adhérence  intérieure; 
il  n’y  avoit  aucun  éiranglemcm  de  la  part  du 
fac  hetoiatre , & l’on  pnrioii  facilement  te  doigt 
dans  toute  la  circonférence  de  l’annean  dilaté. 
Il  fallut  dcjouic  nécelfité  lailfer  l’inteflin  au-debors. 

CJururgit.  Trait  /.*’  Ji,  ftru». 
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On  le  couvrit  de  comprelTes  trempées  dans  de 
l’eau  de  guimauve  dont  on  formoii  une  efpéce 
de  poche,  ou  de  fufpcnfoir,qiii  fcrvoii  ù rappro- 
cher l’inieflin  de  l’anneau  ; on  répétoii  ces  pan- 
femèns  cinq  à fix  fois  par  jour , & on  le  conti- 
nua pendant  deux  mois.  Pendant  tout  ce  rems, 
le  malade  fut  .tenu  i une  diéfe  févérc , dt  il  fut 
faigné  pluficurs  fois.  Ce  régime  & ces  évacuations 
produiliicnt  une  grande  diminution  de  l’embon- 
point général  f & par  conf^ocni  de  celui  de  l'épi- 
ploon & du  inéfemé-e;  l’inieflin  alors  entra  in- 
fenfiblement  dans  l'abdomen  , en  forte  qii'enfin 
il  n’y  cm  plus  que  la  convexité  de  l'anfc  iniefli- 
nale  qui  relia  au  bord  de  l’anneau , avec  lequel 
cllefe  cicatrila  ; le  malade  fe  guérit  parfaitement, 
à cela  près  qu’il  demeura  obligé  de  porter  un 
bandage  ù peloiie  creufe  , pour  loger  la  petite 
portion  d’inteflin  qui  n’avoit  pu  rcntKt. 

La  ci^inte  d\m  mal-conduit  fouvcni  dans  un 
pire,  & l’on 'a  bien  des  fois  propofé  des  pro-. 
cédés  opératoires  irès-dangcrcux , comme  devant 
cil  remplacer  d'autres,  qui,  par  eux-mêmes , l’é- 
toient  beaucoup  moins.  C’ell  ainli  que  quelques 
Chirurgiens  ont  cru  petfeélionner  IP  traitement- 
de  la  maladie  qui  nous  occupe,  en  prefciivant 
de  ne  foini  toucher  extérieurement  i la  tumeur 
herniaire,  mais  de  faire  une  incifion  pénétrante 
dans  le  bas-venife , au  moyen  de  laquelle  on 
reiireroii  de  bas  en  haut  les  parties  fortics  de 
la  capacité , & qui  forment  la  Hernie.  On  fent 
aifémcm  tous  les  inconvéniens  d’une  pareille  opé- 
ration, qui  deviendroii  parfaitement  inutile, 
lorfque  les  panies  auroieni,conitaélé  des  adhé- 
rences avec  le  fac  herniaire  ; & l’on  comprend 
combien  elle  pourroii  être  dangerciffe  dans  les 
cas  où  i’inieflin  feroji  altéré.  Aiq^  , quoique  l’on 
trouve  dans  les  annales  de  la  Chirurgie  des  exem- 
ples de  fon  fuccès , nous  ne  croyons  pas  qu'en 
aucun  cas'on  doive  fubfliiuer  une  méthode  aulfi 
périllcufe  11  celle  , que  nous  avons  décrite. 

» 

Coniuitë  qu’on  doit  Unir  lorfjue  Its  parties 
qui  forment  une  Hernie  font  très-  altérées, 

Jufqu'ici  nous  avons  confidéré  les  parties  qui 
forment  une  Hernie,  comme  enflammées,  ou 
comme  ayant  contratlé  des  ndhérences  comte 
nature , en  ir.éme-icms  qu’elles  confervem  leur 
contexture  naturelle , que  la  circulation  s’y.  fait 
librement  , & qu’elles  font  encore  dans  un  état 
qui  permet  de  les  replacer  dans  l'abdomen , en 
laiflant  l’efpérance  d’un  fuccés  favorable. 

Mais  fi  I inflammation  , étant  montée  à un  très- 
haut  digré,  a été  négligée  , ou,  fi  elle  n’a  point 
cédé  au  traitement  convenable,  & fi  l’on  a trop 
difléré  l’opération  , les  parties , quoique  mifes 
en  liberté  , peuvect  être  altérées  au  point  de  n’en 
plus  pciincllte  la  réduélion. 

L’aliétaiicn,  ou  la  maladie  dont  an  veut  ici 
parler  , efl  la  gangtinc  , qui  provient  génirale- 
M n)  ni  m 
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ment  de  l’inflammation  occalionnéc  dans  U partie 
déplacée  par  l’étran^cment  & la  gène  de  U cir- 
ciilaiion  qui  en  eft  la  conféqnence.  Voyei  Gan- 
OREKE.  Le  mal,  en  pareilles  circonflances,  peut 
Cire  plus  ou  moins  conlîdérable,  ftiivant  la 
portion  plus  on  moins  grande  de  vifeères  con- 
tenue dans  le  fac;  quelle  que  foit  néanmoins 
leur  étendue , on  ne  peut  que  regarder  le  malade 
comme  étant  dans  le  plus  giand  danger. 

L'on  doit  cependant  i la  Chirurgie  moderne 
quelques  tentatives  haircufes  poitr  t.iuver  la  vie 
des  malades  qui  fe  trouvent  dans  ce  ficheu»  eut. 
La  pratique  des  Anciens  étoit  très-bornée  fur  ce 
point  1 il  paroii  que  l'Ai  t a été  en  défaut  il  cet  égard 
jiifqu'ati  cotrmeneem  cm  de  ce  fècle.  Jufquts-là , 
on  aitendoii  lourde  la  Nature  qui  avoii  quelquefois 
opéré  des  giiérilbns  furprenantes -,  mais  depuis 
cette  époque,  les  Praticiens  plus  hardis,  & mieux 
inlltuiis  de  la  marche  qlTclIe  luisoii  d.ans  ces 
cas  extraordinaires,  oni  appris  à féconder  fes 
efforts  & l'ont  aidée  è faire  des  cures  quelle 
n’auroii  pas  opcb'écs , fans  leur  fecoiirf. 

Le  mal , «avons-nous  dit , peut  être  plus  ou 
moins  confidéiahie,  fuivam  qu’il  cfl  plus  ou 
moins  étendu.  11  importe  de  dillinguer  tes  dif- 
férens  eds , parce  qu'ils  ont  chacun  kiiis  indica- 
tions diflérentès.  Le  prcmicp , c’efl  lorfqtie 
l'inieflin  n'efl  pincé  que  dans  nne  petite  furface. 
On  le  trouve  alors  tréqncmincnt  alfcclé  de  gan- 
grène', il  n’efl  pas  rare  même  que  les  malades, 
ayant  négligé  de  demander  les  fccuurs  nécclfaires , 
l'inflammation  & la  gangrène  paffenifuccctlivement 
de  l'imeflin  au  fac  herniaire  & aux  léguinens , 
& que  les  matières  flcrcorales  fe  falTcni  jour  è 
travers  la  peau  qui  efl  gangrénée  darta  nne 
étendue  circonÆiiie  plus  ou  moins  grande.  Les 
fecours  de  l’Art  fe  réduifent  alors  à emporter  les 
lambeaux  des  parties  atteintes  de  pourriture, 
fans  toucher  aux  parties  faines  circonvoilines  ; 
on  lyoaire  cnfiiiic  par  l'application  d’un  appareil 
convenable , la  fiippuraiion  qui  doit  détacher  !• 
rerte  des  parties  puiréfiéer;  & l’on  peut  efpérer 
une  parfaite  confolidation  de  l’ulcére. 

La  liberté  du  cours  des  matières  par  le  canal 
inteflinal,  qui  a lieu  quelquefois  pendant  que 
l'imeflin  cfl  étranglé,  & qui  a plus  d’une  fois 
indiiii  en  erreur  fur  cette  efpèce  de  Hernie,  cfl 
xin  ligne  manifefle  qu'il  ne  l'cfl  que  dans»  une 
portion  de  fon  diamètre  ; on  en  juge  par  la  faci- 
lité avec  laquelle  il  va  à ta  felle.  Ces  déjeélians 
au  relie  pouiroient  être  fupprimées,  comme  elles 
le  l^ont  (ouvent , fans  qu’on  pût  en  conclure  que 
tout  le  diamètre  de  l’inicllin  cfl  éti^nglé. 

Dans  celte  opération,  par  laquelle  on  ne  fait 
qu'emporter  les  lambeaux  gangréneux  , il  ne  faut 
pas  dilater  I anneau.  Ce  fcroii  un  obflacle  aux  heu- 
reufes  difpofitions  de  la  Nature , di  l’on  neferoir 
que  du  mal  pat  cette  dilatation,  lorfque  l’inicf- 
un  gangrené  a contnâé  des  adhérences,  comme 
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cela  a prcfquc  rotijours  lieu  dans  le  cas  dont  il 
s'agit. La  dilaiaiioii  de  l'anneau  n'cll  recommandée 
dans  l'opération  delà  Hernie,  que  pour  faciliter 
la  réduclion  des  parties  étranglées.  Dans  la 
Hernie  avec  gangrène  & adhérence,  il  n'y  a 
point  de  rédttélion  è ftire,  & il  n'y  a plus 
d’étranglement.  La  ctevalTc  de  l'imeflin  St  la  libre 
excrétion  des  matières  fécalex  qui  en  efl  la  con-' 
féquencc,  ont  fait  cefler  tous  les  accidens  qui 
dépenduiem  de  l’élranglemcnr.  La  dilatation  de 
r«nneait  n’*ft  plus  indiquée,  St  elle  peut  devenir 
nuilible',  l'incifion  peut  détruire  un  point  d'ad- 
hérence cflemieL  & donner  lien  i l'épanchemetii 
des  matières  fécales  dans  la  cavité  du  ventre-,  il 
peut  au  moins  en  réfulter  une  moindre  réliflance 
1 la  foriie  des  matières  par  la  plaie,  par  confé- 
quent  une  plus  grande  dilFiculiè  au  rétablilTc- 
mem  de  leur  palfage  'par  U voie  naturelle , ce 
qui  n'cll  pas  favorable  à la  guéiifon  radicale. 

L’on  recommande , pour  favorifer  cttic  gué- 
rifon  , l'ufage  aflidu  des  lavcnicns , 8i  même  quel- 
quefois celui  des  laxatifs  doux  , pour  débarrauer  le 
canal  inteflinal.  Il  faut,  par  des  moyens  de  cette 
nature,  procurer  de  bonne  heure  le  dégorge- 
ment de  ce  canal,  afin  d’éviter  les  d||||iicmens 
qu'il  produiroit  plus  lard  fur  la  ptSr  donc  la 
confolidation  fcroit  commencée,  ou  auroit  déjà 
fiii  quelques  progrès.  Vrry.  il  ce  fu  jet , un  Mémoire 
de  M.  Louis, /ur  L'j  Hcj-nies  avtc gangrène , diui 
le  troifièmc  Volume  des  Mémoiics  de  Chirurgie. 

Le  fécond  cas  des  Hernies  ai  cc  gangrène  eft 
celui  oit  l’intillin  eft  pincé  dans  tout  fon  dia- 
mètre. La  difpoliiion  de  l'inieflin  réglera  la  con-  ^ 
diiiie  que  le  Chirurgkn  doit  tenir  dans  ce  cas 
épineux  ',  fl  i’imcilin  étoit  libre  & fans  adhérence, 
ce  qui  doit  être  très-rare  dans  le  cas  fuppolé,il 
faudroit  fe  comporter  ojpime  on  leferoiifi  l'on 
avoir  été  obligé  de  retrancher  une  portion  plus- 
ou  moins  longue  de  rinicfliii  gangréné,  formant 
une  anfc libre  dans  le  fac  herniaire;  c’cll  ce  que 
nous  allons  bicmâi  expliquer.  Mais  fi  det  adhé- 
rences de  l’imeftin  mettent  le  Chiniigicn  dans  l'im- 
poflibiliré  d’en  rapprocher  lcrs  orifices  d'une  façon 
qui  puifle  faire  cfpércr  une  réunion  exemple  de 
tout  rifqiie , il  faudra  néccli'aircmcm  , li  I on  veut 
mettre  la  vie  du  malade  tn  fùreté,  procurer  un 
nouvel  anus  par  la  ponion  de  rincllin  qui  ré- 
pond il  l’cllomac.  Koy.  Anus  contre  nature. 

Dans  le  troifième  cas , rinttflin  fo-mc  une 
anfe  libre  dans  l’anneau.  S’il  eft  attaqué  de  gan- 
grène, fans  apparence  qu'il  puifle  fe  rétablir  après 
la  réduélion  dans  le  ventre,  il  feroii  danoreux 
de  l’y  replacer.  Le  malade  p'riroit  infaillible- 
ment par  l’éparcb-.m  nt  des  matières  llcrcoralcs,- 
dans  la  cavité  de  l’abdtmen  ; il  faut  donc  couper 
la  çoriion  gargiénée  de  l’inieflin.  Voici  quelle 
éloit  ci-devant  la  pratique  autoiifée  dans  un  cas 
pareil  ; on  lioii  la  portion  iiiteflinalc  qui  répondi 
i l’anus,  & en  anujéiilTam  dans  la  plaie  avec- 
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- le  pUis  grand  foin  le  bout  de  riiiicftînqiri  répond  i 
à rcÜoüuc,  on  fornioii  unai^us  contre-rature  ou 
atiifitifl.  Doi  oî>fcrvations  plus  récenres,  dont 
la  preniiéie  a dté  fournie  par  M.  dc  la  Pc)fon4e, 
tn  nzj»  nous  ont  appris  qn’en  retenant  les 
les  deux  boirts  de  PîncclUn  dans  la  plaie  ^ on 
pouvoir  obtenir  leur  réunion  , & guérir  le  malade 
par  le  léubUfr-oicnt  de  la  route  naturelle  des  ma- 
litrts  fécales  Malhcmuifcmem les  guérifonsqui  fc 
font  faites  ainfi,  n*om  point  été  <lur;^lcs.  Les 
malades,  tourmentés  par  des  coliques  qu  txciîoîtm 
les  maiiêrcs  ictcnucs  par  le  rctréairenieni  du 
canal , i l'endroit  de  la  cicatrice,  font  morts  par 
Ja  ruptute  de  l'intcflin,  qui  a permij  l épanche- 
iD'jni  des  nuiiéres  tfrns  1a  capacité  du  bas-ventre , 
en  forte  que  la  cure  par  l'anus  artificiel  aiiroii 
été  beaucoup  plus  fùre. 

L’Art  peut  cependant  vcnirutilcmcnt  au  fccours 
de  la  nature  dans  ce  cas.  }^y-  a une  méihodc  de 
réunir  fiir-le-cliamp  les  deux  bouts  de  l’imcflin 
libre  dont  on  a reiranth.  la  portion  pngrenéî , 

* lans  qu’il  refle  cipofo  au  danger  de  le  rétrécir. 
Nous  devont  cette  méiliodc  i l'induHrie  de  M. 
Bhanador,  Chirurgien  du  Duc  de  Biunr»ick. 
Apres  asoir  amputé  la  longueur  de  près  de  deux 
pieds  du  canal  imeliinal , avec  une  portion  du 
anéfcnière,  dans  un  cas  de  Hernie  gangrénée,  il 
«ngazea  la  portion  fupsrieure  de  l’inteftin  dans 
l'infeiieure,  & il  les  niaiaiim  ainfi  par  un  point 
d’aiguille  auprès  de  l’anneau.  Les  excrémens  cef- 
fèrent  dès-lors  de  palfer  par  la  plaie,  & prirent 
leur  cours  oÿinairc  par  l’anns  ^ & le  malade 
£Uérii  en  peu  de  tems.  , 

Il  tft  de  la  dernière  importance,  lorfqii’on 
efl  appcllér  à répéter  Cetie  opération,  de  bien 
dillingucr  la  poiiion  fiipérieurc  de  l’inteflin, 

- de  la  portion  inférieure , afin  d’introduire  la 
première  dans  la  fécondé  i car  de  cette  aticniion 
peut  dépendre  tout  le  fuccès  de  la  ciite.  Pour 
cet  effet.,  il  cil  è propos  dewctcnir  les  deux 
bouts  de  l'inteflin  dans  U plaie  ,&  de  ne  procéder 
à leur  réunion  qu'aptès  avoir  laififè  palier  quel- 
ques heures.  Pendant  ce  icms,  on  lcra  prendre 
de  l'huile  d’amandes  douces  au  malade,  & l’on 
fomentera  l’intefiin  .avec  du  vin  chaud.  Ce  délai 
pareil  ahfolÿireni  néceflaire,  non -feulement 
pour  connoitre  quelle  eff  précifément  la  partie 
fiipérieurc  de  l’intcllin,  mais  encore  pour  Is 
fitrcié  de  la  réunion,  parce  qu'il  procure  le 
dégorgement  des  maiiètes  quo  l’étranglement  a 
retenues  dans  le  canal,  depuis  l’cllomac  iufqul 
l'ouverture  de  d’inieflin.  Il  cil  bien  plus  avanta- 
geux que  ce  dégorgement  fe  fallc  par  la  plaie, 
que  d'expufer  la  patiie  réunie  par  l’inlertion 
des  deux  bouts  de  l'inteflin , è donner  palfage 
i ces  matières,  8t  à leur  lailTcr  parcourir  tout 
le  canal  iniefiinal  jufqu'a  l'anus. 

Loifquc  les  deux  extrémités  de  l’inteflin  ont 
été  rapprochées,  ainli  que  nous  venons  de  l’cxpli- 
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quer,  on  les  relient  cnfemblc  par  un  point  d: 

(mure , il  faut  cnfuiie  les  fixer  dans  l’intérieur  du 
ventre,  à la  partie  fupéricurcdclaplaic,  au  moyen 
d’une  aiguille  & d'une  fuite  ligature.  L’aiguille 
doit  èire  paflec  à travers  le  niéfenitrc,  i une  • 
peiiie  dirtaocc  de  l'inteflin  ; & une  portion  de 
ce  corps.doii  être  comptife  dans  le  point  d'aiguiile 
de  manière  i le  tenir  fixé  aflez  long-lcms  pour 
rendre  la  connexion  probable. 

Si  l’éicndiie  du  mal  croit  li  confidérablc , qu'il 
ne  fut  pas  puliibic  de  réunir  les  deux  extrémités , 
le  traiiem'.nt  don  étie  ditTérenr.  Comme  il  cfl 
alors  impoifible  de  confetver  la  coniimiiié  du 
caiTÎl  imeliinal  , le  but  du  Chirurgien , ainli  que 
nous  Tarons  déji  indiqué  ci-delTus,  doit  être 
d'cmpèdiet|ks  matières  fécales  de  s’épancher 
dans  le  venne,  & de  laite  prendre  leur  cours 
par  la  plaie  de  Taiqe  i toutes  celles  qui  palfcroicnl 
dans  l'état  de  famé  par  l’anus.  ’• 

Four  parvenir  i ce  but, après  avoir  retranché 
avec  le  biftouri  toute  portion  d'imeftin  gangrenée , 
il  doit  faire  en  forte  que  ni  l’une  ni  l'autre  des 
extrémités  .de  Tinieflin  dixifé  ne  s’échappe  de  fes 
,doigis;  & il  faut  enfiiitc  qu’il  les'nmîfe  pir  le 
moyen  d’une  aiguille  convenable,  8i  d’une  forte  0 

lig.iiure,  au  bord  fupérieur  de  la  plaie.  La  future 
par  laquelle  il  les  fixera  dans  cette  partie,  doit 
être  alfczfcrfée,  de  peur  qu’elle  ne  tombe  avant 
que  Tadhéfer.cc  ait  pu  fe  former  au  degré  nèceftirc;  • 
il  faut  encore  qu’elle  foit  pratiquée  de  manière  i 
conferver  Torifice  de  l'inteflin  aulfi  libre, & aulfi 
ouferi  qu’il  cfl  poffiblc.  La  méthode  de  M.  de  la 
Peyl%nid  qui  conlille  i coudée  le  m fcnière  au 
lien  de  l’inteflin,  cfl  bonne  Si  )udicieufc. 

Il  nous  refle  i parler  d’un  quatrième  cas  de  , 

Hernie  avec  gangrène,  où  Tinseflin  forme  une 
anfe  qui  efl  tombés  en  pourriture,  St  qui  efl 
adhérente  i la  citconfircr.ee  interne  de  Tanneau. 

Ces  adhérences  rendent  impoifible  Tinfintiaiion 
de  la  partie  fupiricure  de  I inteflin  dans  l'infé- 
rieure, & ce  cas  paroît  d’abord  ne  préfemer 
d'autre  refl'ource  atic  TétabltlLment  d’un  anui 
nouveau  dans  le  pli  de  l'aine  i quelques  obftrva- 
lions  cependant  ont  montré  les  rcITuurces  de 
la  JSaturc  St  de  l'Art  dans  des  cas  aufli  fteheiix. 

Un  des  plus  remarquables  a été.  communiquée  i 
l’Académie  Royale  de  Chirurgie  par  M.  Pipelet 
Tainé.  Il  fit.cn  tyqo.'l’opérationTlcta  lierniit  cru- 
rale inné  femme  à qui  il  trouva  Timcflin , Tép'i- 
ptoon  & le  fac  herniaire  gangrenés,  ou  dam  une 
difpofiiion  gangreneufe.  11  le  contenta  de  débri- 
der l’arcade  crurale  poiirmettrclcs  parties  4 l’aife, 

& faire  celTcr  l’étranglement  ; & (ft  foutenir  les 
forces  de  la  malade  par  des  cordiaux.  Le  onzième 
jour,  la  portion  d'intellin  fe  fépara;  elle  avoir 
cinq  pouces  de  longueur.  Depuis  ce  moment 
les  maiièrci  flercoralcs,  qui  avoient  jufquei- 
14  coulé  en  partie  par  l’anus , prirent  ablobi- 
menl  leur  route  par  la  plaie,  dont,  au  bout  de 
Mmmm  ij 
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«Quatre  moi»,  les  parois  furent  rapprochées  aa 
Point  du  ne  lailTer  qs/nne  ouvemirc  large  cotn- 
lire  l'eitrémiié  du  petit  doigt.  On  n'avoii  pas  lieu 
rf'attcndrc.une  giiérifon  plus  completic,  & celte 
femme  paroilTuii  deftinée  à navoir  toute  fa  vie 
qu'un  anus  contre  nature , lorfqite  tout- i -coup  , 
après  qu’elle  eut  pris  un  léger  laxatif"  de  calfe 
& de  i».innc  , à l'ocCafion  de  quelques  douleurs 
de  tolique,  caufées  par  des  a imens  indigènes, 
les  uytières  fécales  reprirent  leur  route  vêts  le 
rcéluin  , 8t  ne  fortireni  plus  que  par  les  voies 
naiureilcs. 

Cette  guénfon  încfpirée  étoit  due,, fans 
doute,  à la  difpolîiion  favorahle  que  les  par- 
ties faines  de  l'imefl  n asoieni  comiaflées 
tntr’tlles  sis-ù-vis  de  l’arcade  cr^felc.  Et  d«:i 
conçoit  ai'émeni  coaimmi  un  cas  aulü  grate 
que  l'qP  communéineni  la  gartgténe  d’une  etande 
portion  d’inle-nin,  étranglé;  dans  une  Hernie, 
peut  devenir  aulii  fraiple  que  li  l’inteflin  r/avoii 
été  pincé  que  dans  une  petite  portion  de  fa 
circonférence.  Si  les  deux  portions  faines  de 
l'im-nin  coivraélcnt  dans  leur  adofemeni  au- 
delTus  de  l'annrau  une  adhérence  miiiaelle,  U 
e(l  clair  qu 'après  la  réparation  de  l’anfc  pendante 
au-dchors,  ces  portions  réunies  formeront  un 
canal  continu,  qui  ne  fêta  ouvert  que  dans  la 
par^e  antérieure,  & 6 les  bords  de  cette  ouver-' 
turc  font  adhérens  de  chaque  côté  >i  la  circon- 
férence de  l'anneau,  celui-ci,  en  fc  ceflcrtani , 
en  fera  la  réunion  parfaite, 

Le  panfcmeni , dans  tous  les  cas  de  cette  Allure, 
doit  être  aufli  doux,  & aulfi  léger  qu'il  efl  pofiblc} 
lien  de  lourd  , rien  qui  furcharge  les  parties, 
rien  qui  ptiiïïe  irriter  ou  caufer  de  la  couleur. 
Le  malade  doit  obrerver  ta  diète  la  plusfévére, 
& être  entretenu  dans  la  plus  grande  tranquillité, 
foit  du  corps , fait  de  rcfpril.  A l’égaid  des 
médicamens , tous  ceux  qu'on  emploie  doivent 
être  adminifrés  dans  la  vue  de  procurer  le  calme 
& le  repos,  d'appaifer  la  chaleur  fébiüe , d’en- 
tretenir le  ventre  libre;  & s'il  cil  néccITaite, 
comme  cela  arrive  ifès-fouvcni  , de  rèfifler  i 
la  puitéfaélion  ; tout  le  refle  doit  être  abandonné 
i la  conduite  de  la  nature. 

Voili  quelle  ell  la  meilleure  pratique , & la 
doârine  la  pluA  approuvée  dans  lescas  de  Hernie 
gangrenée.  Cette  pratique  a quelquefois  été  fuivie 
d*on  fuccès  heurcni;  mais  le  Praticien  qui  n'a 
que  rarement  occafion  de  voir  les  cas  dont  nous 
venons  de  parlar,  doit  favoir  combien  en  général 
il  a peu  i ti filer.  Se  combien  la  réferve  & la 
retenue  lui  font  néceiTaires  pour  ne  point  porter 
un  pionoflic  trop  avantageux.  Celui  qui  ne  juge 
que  d'après  ce  qu'il  a lu  dans  les  livres , s’attend , 
pour  lordinairi,  fort  peu  aux  peines  & aua 
contta-tems  qu’il  rencontrera  très- certainement 
dans  la  pratique. 

Les  Auteurs  T CO  génétal,  font  uop  endins  it  ne 
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nous  parler  ^e  dè  leurs  fuccès.  Ils  Bons  rapportent  • 
avec  une  efpèce  d'enthoutiafme  des  cas  de  gan- 
grené & de  motiificaiion , dans  Iclqu'ls  oni 
retranché  des  portions  confidcrables  d’inicflin, 
cù  l’on  a.  fait  les  opérations  coqvenables  avec 
une  grande  dcitériiè,  & dont  la  icrminaifon  a été 
la  p'iii  beureufe.  Il  e(l  certain  que  ces  fuccès 
extraordinaires  atTiveni  de  itms-en-icnis,  & que 
la  pratique  moderne  a pu  quelquefois  s'en  glori- 
fier; & lUft  du  devoir  de  tout  homme  de  cher- 
cher a les  produire  par  tous  les  moyens  poflibics, 

M iis  enmime-tems,  il  ne  faut  pas  laincr  igno- 
rer au  P(a:i<  ien  fans  expérience , combien  il 
p.'rit  de  malades  pour  un  que  l'on  parvient  1 
lauvcr , & que  de  etreoufiances  favorables  doivent 
concourir  pour  obtenir  une  lcrmiqaifun  beureufe 
dans  des  cas  autfi  memç.ns. 

L'épiploon  peut , jir.fi  que  l'intefiin,  fe  trouver 
dans  un  état  tel  que  l'on  ne  puilTe  le  replacer 
dans  l'abdomen  fans  expofer  le  malade  an  plus 
grand  danger.  Hcurenfcmcnl  les  léfions  de  cet , • 
organe  font  par  elles-mêmes  moins  importantes 
que  celles  des  iuiefiins  , & l'on  peut  en  reirattv 
cher  la  partie  altérée  fans  en  redouter  à beaucoup 
près  les  mêmes  inconvéoiens. 

Les  Ancietls  avoient  dèji  reconnu  queil'épi- 
plooncspofè  à l’air  dans  une  plaie  du  bas-ventre, 
ou  éiranjlè  dans  une_  Hernie  , pouvoir  devenir 
froid  , livide , Se  tomber  en  mortlncaiion  ; Se  que , 
dans  cet  état , il  o'éioii  pas  convenable  d’en  nire 
la  rèduâion,  fans  aroii  reirancU  tout  ce  qui 
éioit  ^Itèrè  & corrompu.  Ce  premier  précepte 
amenoii  naturellement  celui  de  faire  la  ligature  de 
l'épiploon,  dont  les  vaifTcaux fanguins , en  grand 
nombre,  pourroient , fans  celte  précaution,  donner 
beaucoup  .do  fan|,  ce  qui  metiroii  les  malades 
en  dan^;cr.  Depuis  Galien , qui  a fait  ufage  de 
celle  ligarare  avec  fuccès , tous  les  Auteurs 
jufqu’è  nos  jours  l'ont  recommandée.  Ils  preferi- 
veni  que,  fi  Ton  trouve  l'épiploon  dans  ua 
éiai  mal  fain  il  faut  j faire  une  ligature , pré- 
eifément  au-dcITus  de  la  partie  altérée,  couper 
cnfuiic  au-deflbus,  & lailfer  pendre  celle  ligature 
hors  de  la  plaie  afin  qu'on  puiflie  plus  aiftoieni 
l’èicr  lorrqu’clle  fe  détache. 

Lorfqtie  l'épiploon  eft  dans  or^écai  fain,  on 
•ne  doit  jamais  négliger  de  le  faire  rentrer  dans 
l'abdomen  ; fa  loupleffe , fa  douceur  onéItKufe  , 
la  manière  dont  il  s’étend  fur  la  furface  anlè- 
I Kure  des  imeHins , qui  font  dans  un  mouvement 
cominucl , prouvcni  fonunliiè,  & indiqueni  en 
quelque  façon  quels  inconvéniens  doivent  uéeef- 
faircmeni  avoir  lieu  après  qu’on  l'a  retranchée. 
Mais  on  la  trouve  quelquérois  dans  un  tel  état 

^jull  n'efl  plus  poSbIe  de  la  réduire  ; alors  il 
sut  de  deux  maux  choifir  le  moindre,  8e  retran- 
cher la  'portion  qu'on  ne  doit  pas ‘faire  rentrer 
dans  la  cavité  du  ventre.  On  eft  généralement 
d'accQtd  fur  ce  point  j on  no  l'ed  g»  de  mésge 
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fiir  l’éul  de  11  partie  qui  rend  l’qpdratio» 
'*  niceffaite , ni  fur  la  roanièi*  dont  on  doU  exccii- 
«er  celte  opératiltn. 

On  du  généralement  quil  faut  roirancncr 
l’épiploon  lorfqiion  le  trouve  en  grande  quantité 
& confdérablement  durci,  li  lorfquil  eft  attaqué 
de  tatigrènc.  Ces  deux  états  font  foit  d^ffurens 
l'nn  de  l'iuirc.  Dans  le  dernier,  la.néccHité  du 
rctranchemcni  cil  évidente , mais  dans  le  prunier, 
on  le  prtlctii , ponr -rordinairc . très-inutilement. 
Il  eft  polfiile  qu’on  rencontre  quelquefois  un  cas 
dans  lequel  il  fe  fera  fait  une  telle  altération  dans 
la  forme  & dans  la  confitlance  de  la  portion 
déplacée,  pa» induration , cxicnlum  , &c.  quelle 
inette  dans  la  néccllité  d’en  retrancher  une  pattic  5 
fnais , quoique  cela  puilïc  arriver  quelquclois, 
il  n’en  tant  pas  déduite  de  règle  générale.  La 
crainte  que  l'épiploon  réduit  dans  le  ventre,  lorf- 
qii'il-eft  fous  la  forme  d’une  mafle  dure,  ne  nuife 
. au  malade,  eft  le  plus  fouveat  fans  fondement , 
ainft  que  l’cxpétience  le  démontre  -,  & I on  peut , 
pdfarl  ordinaire  ,iorfqu’il  tfl  dans  cet  état , fe  dif- 
penfer  d'en  faire  l’amputation. 

11  n’en  eft  pas  de  même,  lorfqu’il  eft  dans  un 
état  gangrené;  mais  de  quelle  manière  doit-on 
faire  cette  amputation?  La  plupart  des  Auteurs 
ont  prtfcrii  de  lier  l’épiploon  au-deffua  de  la 
partie  altérée , & de  couper  au-deffous  de  la 
ligature  -,  & la  raifon  qu’ils  donnent  ponr  agit 
de  celle  manière  eft  que  l'on  pourra  faire  la  rélec- 
lion  fans  crainte  d’hémorrhagie.  Or  celle- crainte 
cfl  lom-à-fait  chimérique,  & le  moyen  par  lequel. 
pn  cherche  à l’écaricr  eft  fouvent  accompagné  de 
conféquences  fuiîcflcs  qui , n’éiam  point  fup- 
pofées  dériver  de  cette  caiife,  ne  lui  font  pas 
attribuées.  L’épandiemeni  d un  lluide  d’une  autre 
nature,  provenant  des  bords  de  la  membeane 
diviféc,  n’tfl  d’aucune  importance;  s’il  en  éioit 
autrement  la  ligature  ne  mcliroii  point  è l'abri 
de  ce  danger. 

l.a  iigature,  difons-nous;  eft  non-feulement 
iouiiJc , mais  dangereufe , & peut  quelquefois 
Caufer  la  mort  élu  malade.  On  a vu  lépiploon 
s'altérer  & fe  gangrener  dans  toute  fon  étendue 
au-defliis  de  la  ligature,  cnir’elle  & l’eftoTnacj 
tandis  qu'il  q’étoit  point  dans  cei  état  avant  d’gire 
lié , & qu'on  n’avoil  appliqué  la  ligature  que 
dans  la  vue  de  l'amputer  avec  plus  de  fOrcié. 
M.  Poil  a TU  une  fuite  de  mauvais  fymptdmes, 
tels  que  les  aauQes,  le  vomiffemeot,  le  noquél, 
la  tièvtc,  les  anxiétés,  ragiiaiion^  l’iiifomnie , 
• des  douleurs  aiguës  dans  le  ventre , une  impof- 
libiliié  de  (e  tenir  debout,  ou  même  de  fc  mou- 
voir fan-,  une  Joulsut  cxecICve,  précésler  la  mort 
d’un  homme  è qui  l'on  avuil  fait  une  ligature 
i l’èpiplpon,  &*chcz  qui  l'on  ne  trouva  après 
la  mort  que  ce  feul  organe  affcélé.  M.  Pouicau , 
après ‘avoir  fait  la  réduèlion  de  l'intcflin  dans 
ropéiaiion  d’une  Hernie,  crut  devoir  faite  la 
ligature  de  l’épiploon , parce  que  la  partie  dé- 


placée étant  d’en  volume  trop  confidérablc,  il 
auroit  fallu  faire  une  trop  grande  incifion  è l'an- 
neeii  pour  la  réduire.  Le  malade  fut  foul.iÿfur- 
Ic-champ  dvsaccidcnsquitioicmi'cftel  de  leiran-' 
glemcni  de  l'inteftin  -,  mats,  peu  de  tems  aptés,  il 
te  plaignit  d’une  douleur  dans  le  ventre  ; èv  mal- 
gié  les  ùcours  qu’un  lui  donna  , il  mourut  ircnte- 
llx  hautes  apres  l'opératioa,  de  la  gangiéae  de 
( l'épiploon  , comme  l’ouverture  du  tarfavte.  le 
démontra.  Ün  lit,  dans  le  troiftème  solume  des 
Mémoires  de  I Académie  de  Chirurgie,  beat^ii[t 
d’exemples  des  mauvais  eft'ers  de  Cttte  ligaTOte, 
qui  font  rapportés  dans  le  Mémoire  de  M.  Pipelet 
lut  la  ligature  de  l’épiploon. 

Les  inllruélions  donn-ées  par  pltificurs  Auteurs 
pour  mettre  le  corps  du  malade  en  mouvement, 
ou  pour  lui  donner  ur.e  efpèce  de  fceoiiirc  , dans 
la  vue  de  diminuer  le  dérangement  produit  pat  la 
ligature  de  l'épiploon , font  11  abfiirdes,  qu’elles  ne 
meriie-roiem  pas  qu'on  en  fltmeniion , fi  ce  n’ëioit 
pour  fe-rvir  è prouver  que  les  peifonnes  qui  ont 
peififté  dan,'  l'nfage  de  cette  pratique  pernicieufe, 
ont  elles-mêmes  connu  quelt,u:s-uns  de  fes  mau- 
! vais  effets , quoiqu'elles  n’aient  pas  effayé  d'y  por- 
ter remède.  Elles  ont  penlé  que  ceux  qui  pour- 
loieni  léfulicr  de  l'hémorrhagie,  ou  de  i'épan- 
chenent  de  matières  fanieufes,  éioicm  encore 
plus  confidérablcs  ; mais  elles  n’ont  fait  aucune 
expérience  dans  le  deffein  de  s’affurer  s'ils  l’éioieni 
réellement  ou  non. 

Loifqu’cm  eft  déterminé  à retrancher  une  por- 
tion de  l'épiploon,  voici  quelle la  ffleilleure 
& la  plus  Ibte  méthode  de  pranquer  cette  opé- 
ration. L’on  commence  par  Âendre  avec  foin  la 
ponton  de  cette  membrane  qui  eft  altérée,  tant 
afin  de  la  divifer  plus  facilement,  que  ponr  ne 
pas  courir  le  tifque  de  couper  une  portion  d'in- 
I leftin  qui  poiirrvii  s'y  trouver  enveloppée.  S'il 
{ tefloit  encore  quelque  crainte  d'hémorrhagie,  on 
I pourroii  taire  l’incilion  dans  1a  paitie  gangrenée, 
nom  on  ne  laill'cra  que  ce  qui  eft  eiaélcmcnt 
nécclfairc  pour  fe  mettre  i l’abri  de  cette  crainte. 

I On  le  fervira,  pour  faire  cvite  réfeélion , d’une 
1 bonne  paire  de  cifeaux  dioi.s,  <|ui  font. ici  pré- 
- férabies  au  -hiftouti,  licaulé  de  I extrême  Ucheié 
i de  cette  membrane , ,iooi  un  fera  rentrer  enfuice 
le  bord  dans  l’abdomen. 

jIppartU  & bandage  aprie  fopt'ration. 

L’appareil  qu’il  faut  appliquer  après  l'opéra- 
tion de  la  Hernie,  doit  être  exirènKment  fîmple. 
Les  Anciens , & même  rois  les  Chirurgiens  pref- 
que  juft]u‘i  nos  jouis  en  avoient  une  idée  bien 
I diftérenie.  Saviaid,  l’un  des  meillenrs  _Prati- 
1 ciens  du  commencement  de  ce  ficelé,  s’expli- 
que avec  prècifion  fur  ce  fujet.  La  réduélion 
faite,  il  mciioii  dans  la  plaie  une  affex  groHe 
i lente,  dont  1 extrémité  éioit émouft^ , St  quiétoit 
j atachéc  avec  un  hl , qu'il  plaçoU  vers  l’angle 
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fiip^rkiir;  il  rempiilTdii  b plaie  ilc  Iwiir.tonncM 
»Si  tic  pliimaceaui  ; il  faifoii  après  cela  des  onpliuiis 
anodines  aiw  environs  & fur  le  bas-venrre  , phis 
il  applitjuoiides  coinprcfTtjsirianpulairei  fur  l’aine, 
& une  plus  grande  fur  I hypogaiite,  & il  alTujct- 
lilloit  le  leur  par  le  bandage  nommé  Spica.  Dionij 
rccnn'.mandoit  =t|ue  ce  bandage  fil  irès-feriiî. 

Tout  cet  appareil  ètoii  ditlinéà  prévenir  une 
nouvelle ebute  de  la  Hsmic;  mais  il  éioir  tout 

Îu  moins  inutile.  Car  après  la  rétiuelion , le  ma- 
ad^'rant  couché  fur  le  dos , l'appareil  üt  le 
ban^ge  le  plus  fimple  font  plus  que  fuffuans 
. pour  empêcher  l’imélün  de  relToriir.  Sa  place 
na'urelle  dl  dans  le  ventre,  St  l'on  voit  dans 
les  cas  d’érranpltmcnr , qu’a  psine  les  obllaclcs 
font  levés  , qu'il  rentre  fouvent  de  lui-mè.'nc. 
JLa  plaie  doil  êire  regardée  comme  une  timole 
folmionde  continuité  en  panic  faine^  te  qu  i!  y 
a de  mieux  4 faire , c’cll  de  la  remplir  de  charpie 
mollette,  & d’atrendré  que  celle-ci  fc  déiathe 
par -la  fiippuraiion. 

Leb.indERc,  appcilé  Spic.1 , cfi  auffi  cmhar- 
taffam  qu’il  cil  peu  mile;  il  cil  difficile  à appli- 
quer & fiiiguam  pour  le  malade-,  ce  qui  fait 
qu’on  ne  peut  pas  le  ch.-.nger  aiilfi  (omeni  que 
la  propreté  l'cxigeroit.  D'ailleurs  U dl  parfaiie- 
mem  inutile; -car  l’on  ne  peut,  pat  fon  moyen, 
faire  de  comprclHon  fur  la  plate,  comme  c'cll 
le  but  qu’on  fc  propofe  en  l’appliquant.  Le  ban- 
dage de  forps  avec_  le  iriangulaiie  de  l’aine,  ou 
le  iJandMe  en  T,  fitSifcni  dans  la  plupart  des 
cas  pour  contegir  les  comprelfcs.  ^ 

Après  la  guerifon  de  la  plaie,  qu’on  obtient 
afiez  facilcmcni,  Dionis  recommande  de  faire 
porter  un  bandage  pendar.i  deux  ou  trois  mois , 
pour  prévenir  le  rerour  de  la  Hctnie;  il  croit 
qii’enfiiite  on  peut  s’en  difpcnfcr,  parte  que  la 
cicaiiice  rtiient  dans  leur  place  les  parties  au- 
paravant déplacées.  Mais , pour  l'ordinaire,  il  ill 
prudent  de  le  porter  plus  long- rems  ; il  y a même 
des  ptrfonnts  oui  ne  peuvent  jamais  le  quitter 
loill-à-fail. 

De  Vùrar.plemait  de  l’intcfin,  ceufe' par  le  col 
du  fac  her,iiiire  apres  U rtdUtAon. 

.Nous  ne  pouvons  omctire  de  faire  mcniîon 
de  l’opinion  de  qiieUiuerAuicurs,  qtii  om  avancé 
que  Iktrangltmcni  d’une  Hernie  fubtUloii  quel- 
quefois après  fa  tèdudion , en  conféqucnce  de- 
là comptcllion  exercée  par  le  col  du  fac,  celui- 
ci  éiam  rentré  dans  l’abdomen  avec  les  parties 
qu'il  conicnoit.  L’on  a fur-iom  fondé  cciie  opi- 
aiion  fur  une  obfervation  de  M.  Le  Ditn , qui 
raconte  que,  dans  un  cas  de  Herni-;  qu’il  avoir 
réduite  avec  quelque  diffieiilié  ,lesf)mptùme!  d'é- 
i.'anglvmtni  cuntimïèrcnr , & que  le  malade  mou- 
rut. «En  ouvrant  le  corps,  on  tiouva  , dit-il, 
dans  le  ventre,  le  fac  hcrniiire  qui  avoit  trois 
pouces  de  profondeur  fur  huit  du  circonférence-, 
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& dan:  ce  fac  étoii  encore  ettfe-rntêe  une- demi, 
aune  d»  i’intcliin  jeiimum.  Tenant  Is  facàpiei-  ** 
net  mains , on  voulut  en  faire  foriir  l'intetlin , 
en  lu  tirant  par  l’un  des  bouts;  mais  la  chofe 
fut  impolfiblc,  i.nnt  l'entrée  du  fac  éioii  retfciiée; 
pour  un  venir  à bo.:is  il  lotiui  otiviit  celle  entrée 
avec  des  cifeaux. 

On  peut  encore  voir  , dans  les  Notes  de  M.  La 
Paye  lut  Diimi, , on  cxciiiple  de  cette  «fpèce  de 
cas,  au  motus  de  ce  qui  lui  pris  pour  tel. 

Nous  avons  dé|4  vu  ic  que  l'on  devoti  penfer 
de  la  pojfibiiiié  «t.  f.itre  rimrer  dans  raldouien  le 
fac  herniaire , iortqu'il  en  a été  long-tems  débuts. 

Dans  le  cas  dam  il  cfl  ici  queiliot^  il  sagrlijpt 
d'une  vieille  Hcniic , dom  on  fuppofoii  que  le 
col  du  tac  qui  la  rirf.rmoit,  avoir  été  rcrréci 
p.vr  la  iorgiii  prclfion  de  la  pcfoite  d’un  bandage. 
Celle  Itippofuion  cil  piubtible;  m-is  il  faut  con- 
bdércr  aiilfi  que  la  nieme  prdfion  doil  néctiirai- 
rem  m occationner  des  adhérences  de  l’.  xiéricur  • 
du  fac  4 la  m mbrare  cellulaire  qui  t'environne; 

& quand  niéme  on  liippotcroit  le  lac  l4clie  Ci  rtUn 
adhérer!  en  - tout  autre  enUioii,  ce  qui  ne  fe 
rercomrc  j.-imais  dans  les  Hernies  anciennes;  cela 
fcul  enipèehetoii  toujours  qu'il  ne  icnitàt  dans 
le  ventre. 

On  dit  qii’cn  fiifant  bien  attention  4 la  manière 
dont  une  Hctnie  remonte , on  peut  dillioguer 
fl  le  fac  renne  ou  non  ,-  que,  s'il  temre,  on  len-  ' 
liia  palfer  fous  le  doigt  un  corps  dur,  rcnfcimml 
Titflellin  en  bloc  , St  que  l'on  n entendra  pas  alors 
de  gargouitlemeot  qui  a lieu  ordinairttneiii  quand 
le  lac  ne  renne  pas.  Mais  ce  ligne,  que  l'on  donng 
comme  pathognomonique  de  CÉ  cas , qu'on  as'oue 
être  foft  rate,  & qu'il  ell  en  mème-iems  A im- 
portant de  reconnoitte , fe  lencomre  prefqiie 
retours  lorfqu’ane  portion  de  l'épiploon,  qui  a 
été  long-itms  cumpiimées  remonte  en  oième-icms 
que  l'inieflin. 

En  fuppofani  ’qu’on  eût  quelques  Agnes  clairs 
de  indubitables  par  Icfqueis  on  piit  toujours  re- 
coonoitre  A ce  cas  a lieu , ils  ne  fcroicni  pas  d'un 
grand  as^ntige.  Il  f.iui  t^ue  l'mtcAin  fort  réduit 
avant  qu'on  puilfe  en  aiuir  la  certitude , & quand 
o.-i  autuii  les  indices  1rs  plus  micifertes  de  ce 
qql  ne  peut  £irc  jamais  que  fuupçonné,  on  ne 
pourroii  y appliquer  aucun  remède,  a moins  qu’un 
ne  voiiUii  tenter  une  t-pération  ires-longue  , très- 
fatiguanie  & irès-doulourcule , dont  il  leroitbicn 
diAi.ilo  d'obtenir  aucun  fuccès.  L'inflammation 
de  riiiteflin^  ruDli.lante  après  la  réduèlion;  fon 
rcirerrcmem  4 un  point  tel  qu'il  n’eA  plus  dira-  • 
table,  comme  M.  Kiilch  l’a  obfervé  { i ) ; une 
bride  ligamenteufe  derrière  l’anneau,  ou  ailleurs 
dans  l'inieiieut  du  ventre,  aecidcni  dom  on  g 
vu  quelquefois  des  exemples  ;*iinc  portion  de 
I épiploon  qui  enveloppe  afTtz  fouvem  "l’inteflin 
dan,i  la  Hctnie,  & donc  1a  léduclion  peut  èlte 


( 1 ) Mcmoûcs  de  l'Acadcuye  de  Chirurgie , Tome  IV, 
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^[ru!Qni^c  , font  des  caiifes  alTtta  feolibics  de  la 
petféïérance  de  l’éeranglcm'.m , pour  difpenfer 
d'avoir  recourt  il  une  taufe  fimplcmcnt  prdfu- 
ini-e,  qu'on  ne  |w:iii  admotire  fans  renonder  aux 
prcmièrci  notions  de  l'Anaioinie  - pathologique. 

On  ne  voit  pas  commem,  dans  la  rddiieliftn 
dune  Hernie  avec  la  main,  l’i>n  pourroii  tirer 
aucun  asamage  de  cette  diicoiiverte  fitppofée;  Üi 
lotfque  l'opéiaiinn  devient  nécefiaire,  die  ne 
peut  être  non  plus  d'aucuns  conléqucnce.  Car , 
li  1 opération  efl  faite  fuivani  ht  méthode  généia- 
lemciit  approméc,  le  fac  herniaire  fera  divifé 
dans  toute  fa  longueur  j ou,  (i  l'on  préfère  celle 
qut  nons  avons  décrite  d’apris  JM.  Monro,l'on 
ouvrira  le  col  du  fac  dam  tous  les  cas  où  il 
pOurroit  meitre  un  obftacle  b la  tédtiélinn;  & 
par  conféqucni  l’iniefiinne  peut  jamais  être  léduit 
nnt  qu’il  dl  foumis  à quelque  éitanglmtcni  de 
la  part  du  fac. 

D(t  HcrrJes  ingu!r.jlct  c.îf{  tes  femmes. 

Les  Hernies  par  le»  ouvertures  des  tendons 
des  mufcles  ouliques  cher;  les  femmes , font  fu- 
jciies  .aux  mêmes  fymptémes , St  exigent  prefqne 
k même  traitement  général  que  les  Hernies  in- 
gttinalcs  chez  les  hommes  ; Si , de  même  que  ces 
dernières, elles  fe  gtiétiffcni  fouvemradicalcmenr, 
lorfqu'elles  ne  font  pas  mal  conduites,  ou  négli- 
gées uan»  le  commencement.  La  même  efp^'c 
de  bandage  & les  mêmes  précautions,  quanta  la 
manière  de  le  porter , font  aulfi  n^relfaires. 

Le  lilTit  làehe  Ju  ferotum  Si  de  la  membrane 
cellulaire,  qui  environne  le»  vailTeaitx  fpetmaii- 
qiies,  fend  la  tumeur  herniaire  beaucoup  plus 
coDtidérable  chez  le»  homtnes  quechez  les  Luîmes, 
& die  ne  deLend  pas  aulfi  bis  chez  ceIRrs-ci , 
que  chez  les  premiers  ^ pour  des  raifotis  a/Lz 
tnanifcflcs. 

La  Htrnic  inguinale,  chez  les  f mmes,  lorf- 
* qu'elle  dl  récente,  préfenic  le  même  alfcci  que 
le  hubonoeêle  cher,  les  homme- *,  St  lorfqii'il  fe 
déplace  une  plus  grande  quantité  d'inidlin  ou 
d'épiploon  , qu'il  n'en  pétit  tenir  dans  l'a  ne,  elle 
.s’avanc"-  jufqiier  dans  une  de»  grandes  lènes,  & 
forir.e  quelquefois  une  tumeur  d'un  volume  con- 
11  déraille. 

Lotlqu’elle  cfl  facile  i réduire , comme  lorf. 
qu’elle  dl  étranglée  pat  l'ouvoruire  du  tendon 
ahdotiiinal , die  caufeauHi,  peu  de  douleur,  ou 
elle  dl  accuinpagnéc  des  mêmes  fymniétnes,  & 
exif  1 le  mftne  traitement  qui  chez  lU  hommes. 

H faut  fe  rr.ppellct  feulement  que  le  lac  herniaire 
chez  Ic"  le.mmcs  fe  trouve  plus  piès  de  la  peau 
que  chîz  1rs  hommes , 8c  qsic,  loifqu’il  s'agit  de 
faire  l'opération,  il  laui  procéder  avec  pins  de 
prudence  encore  que  chez  ceux-ci,  de  peur  de 
s'expoftr  a blclTer  les  parties  contenues  dans 
le  fàc. 

La  portion  d’inieliin , qui  fe  trouve  étranglée 
dans  le  bubonocèle  des  femmes , ell  quclqucfoi» 
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fl  pciitê,  qu'elle  ne  produit  qu’une  tfmctir  fort 
légère  , c’en  pourquoi , lorrqu’elle  dl  récente , 
elle  rdic  louvcnt  ignorécchcz  celles  que  la  pudeur 
relient.  Si,  par  hafard,  die  rentre  avant  que  fa 
contexture  foit  altérée,  la  maladie  tnconfidérée 
Comme  une  limple  colique.  Si  la  gangrène  s'y 
met , St  devient  mortelle,  en  la  prend  pour  une 
colique  inflammitoireou  cccirion  iliaque  ipluficurs 
knimes  ont  ainfi  perdu  la  vie,  patcc  qu’on  n'.i 
point  connu  la  caiifc  de  leur  maLCeft  pourquoi 
il  cfl  du  devoir  de  tout  Médecin,  lorfqu’il  dl 
appcilé  auprès  dune  femme  qui  jiaroit  aiiaqiiéc 
d line  colique  , dont  les  fympiùmes  rdTcmblcnt 
i ceux  de  la  paflion  iliaque,  d'y  apporter  toute 
fon  attention,  & de  ne  pas  mégligcr  d’examiner 
s il  y a quelque  tumeur  dans  faine,  au  ventre, 
ou  aux  grandes  lèvres-,  St  lorfqu’il  en  trouve 
une,  d’en  bien  conflitcr  la  natuie,  avant  que 
d’aller  plus  loin. 

‘De  la  Hernie  erurah, 

La  Hernie  crurale  ou  fémorale  tire  fon  nom- 
de  fa  liiiiaiion,  la  tumeur  qu’elle  occalionne 
étant  placée  è la  partie  lupéiiturc  Si  antérieurs 
de  la  ciiiirc. 

Pour  bien  comprendre  la  nature  & la  liiiiation 
delà  Hernie  crurale,  il  faut  fe  rappdier  la  dif- 
polition  du  mufclc oblique  defeendant,  ou  exietne 
de  l'ci'Klotneo , dfnt  la  partie  lentlinciifc,  qui  va  , 
obliquement  en  ba»  de  la  crête  de  l'os  ilion  vers 
la  fymphyfe  du  puljjs , tft , en  quelque  façon , re- 
pliée fur  dle-ineme.  C cil  ce  bùid  ainli  replié  que 
quelques-uns  appellent  le  Ligament  de  Fuupari, 

& d'autres  le  Ligament  de  L'aloppe , Gorome  li 
c'éioit  un  corps  kpatè  St  difliucl.  Dans  tout  l'cf- 
pace  entre  les  deux  points  où  il  cfl  fixé  , ce  liga- 
ment élt  I.Vbc,  & n'adhéte  à aucun  os-,  St  tout 
le  creux  qui  réfulie  de  la  combure  de  l'os  iljon 
entre  ces  deux  point»,  cil  rempli  par  1a  mem- 
brane cciluiaite,-  Iz  graille  St  les  glandes,  St  par 
les  vailfeaux  cruraux.  Toutes  ces  parties  font 
couvertes  par  une  expanfion  lendiucule  difmnfcle 
oblique  externe,  qui  va  fc  perdre  dans  \cfafcia 
lata  de  la  eiiilfe. 

Les  pallies,  qui  fotmcm  une  Hernie  crurale,' 
palkm  tous  CO-  ligament , St  prodiiircni  6ne  tu- 
meur à la  partie  iupéticurie  St  antérieure  de  la 
cuifle.  Un  dit  ordinairement  que  le  fac  palTe  fur 
l’ariete  St  la  veine  trutale,  qui  font  placées 
iinmcdiaicment  derrière  lui  ; mats  cela  n'ifl  pas 
ex.icl.  La  defe-enie  fe  fait  fur  ua  côté  de  ecs 
vailUaux  plu,  prés  rie  l'es  pubis  -,  St  ie  fac  her- 
niaire-, lorfqu'il  n'efl  pas  confuiérablctneni  dillen- 
dii , «II  placé  entre  ccl  os  St  les  vaifleaui  criiraux.- 
La  Hernie  crurale  n’efl  pas  aufli  fujelie  à 
l'éitarglemcni  que  la  Hernie  inguinale,  parce 
que  l'mieliin  v ironre  un  plus  grand  cfpacr.  lUais- 
lotfque  CCI  accident  qirive,  les  fympiSmesfon 
li  txaeltnienl  les  mêmes  que  dans  use  Hcrni*.  - 
injuinale  ctraDgUe_,  qu’il  ell  abfolmncnc  nécef-r 
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faire  de  remettre  Us  parties  dans  Unr  plKe.  La 
miihode  pour  tenter  la  réduclion,  4c  le  traite- 
ment du  malade  dans  les  cas  difficiles , font, 
encore  les  minus,  avec  cctic  fecilc  difterence , 
que  dans  la  Hernie  inguinale , la  |>ariic  qu’on  a 
i réduire  doit  être  ptelTc'e  obliquement  vers  l’os 
ilioD  , au  lieu  que,  dans  la  Hernie  crurale,  la 
preffion  doit  fe  faire  directement  en  haut,  ou  un 
peu  vers  le  pubi<-  , 

Lorfqoe  la  réduélion  ne  peut  fe  faire  avec 
te  feiil  fecours  de  la  main  dans  la  Hernie  cru- 
rale, elle  devient  ,ainfi  que  l’autre  , l’objet  d'une 
opération  Chirureicale,  par  laquelle  on  ouvre  le 
fac  , on  détruit  l'éiranÿem.oi  & l’on  réduit  les 
parties  déplacées.  * 

L’incifion  doit  être  faite  il  travers  la  peau  & 
le  tiâu  cellulaire  dans  toute  la  longueur  de  la 
fumeur.  Sous  ces  organes  on  apperqoit  l’eapan- 
(ion  tendincul'e,  & immédiatement  au-delfous , 
le  fac  Herniaire.  On  divife  encore  ces  parths 
avec  précaution , & la  portion  d’inieffin  étant  par- 
ti mile  i découvert , on  doit  tenter  de  la  réduire 
fans  divifer  le  tendon  , parce  que  i’efpace  confi- 
dérable  tpii  fe  trouve  , foit  entre  l’iiion  & le 
pubis,  foit  entre  ces  os  & le  ligament  de  Poupart, 
permet  fouvent  d’y  téuffir,  & que  la  divilion  de 
ce  ligament  ne  fe  fait  toujours  auffi  heureufe- 
incnt  que  la  dilatation  de  l'anneau  abdominal  par 
l’incifon  de  fon  bord.  Car,  lotfqu'on  lait  cette 
divilion,  il  y a dcui  parties  importantes  qu’il  faut 
éviter  avec  foin  de  toucher-,  Ravoir, l’ariérc  é^i- 
gafirique  & le  cordon  fpeimatique.  Si  l’incifion 
du  ligament  fe  fait  direélemem  en  haut,  le  cor- 
don fpermatique  qui  fuit  le  bord  de  ce  ligament 
dans  prrfque  toute  fa  longuAir  feia  certai- 
nement divifée,-  fi)  pour  éviter  cela,  l'on  porte 
le  bifloufi  trés-obliqiiemeai  ven  l’os  ilion*,  l’ar- 
tirc  épigailrique  fubira  le  même  fort  ; & li  l'on 
donne  i l’incifion  du  ligament  une  certaine  éten- 
due, d«  quelle  manière  qu'on  la -faite,  on  courra 
grand  rifquc  d'endommager  une  des  parties  dont 
nous  vAions  de  faire  memion. 

De  ces  deux  parties , le  cordon  fpermatique  efl 
celle  dont  on  doit  le  plus  s’occuper,  parce  que 
fâ  diviâon  rendroit  le  tefliciile  du  même  côté 
inutilc.*Si  rariète  étoii  offenféeel  faudroit  en 
£tire  la  linture,  mais  cela  n’cll  pas  iiés-facilei 
exécuter,  rariére  épigafliique  efl  confidérable  chez 
la  plupart  des  hommes  ; elle  fort  immédiatement 
du  trou  de  l’artére  crurale  : 1 fon  origine , elle 
efl,  pour  ainfl  dire,  dans  un  lit  de  graille  ,1e 
jet  du  fang  doit  en  être  rapide,  Sl  le  palfagc  de 
l'aiguille^ autour  de  celte  aiiére  no- peut  être  que 
très-difficile,  pour  ne  pa  dire  iiêi-dangereux, 
i caufe  du  voilinagt  des  vaifleaux  cruraui , fur- 
tour  chez  les  perfonnes  qui  ont  beaucoup  d’em- 
bn^  oint.  C’efl  pourquoi  il  faut , viiam  qu'il  cil 
pofliUe,  éviter  d'avoir  i fgire  cette  ligature.  Si 
ne  pas  trop  tôt  fe  rebuter  dans  les  lentaiiics 
l'on  fait  pour  réduire  l’intcfuii -,  fi  l'on  ce 
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ppm  éviter  Je  divifer  le  ligament,  il  faut  appli- 
quer iiés-ex.-cfcmem  l'ewiénmédu  bifloiiri  concre 
celle  du  doigt  index,  qu'on  tiendra  fixé  der- 
rière le  bord  du  tendon , & l'en  ne  fera  l'tnci- 
fion  qu'auffi  grande  picuifém-ni  qu'il  ell  nécef- 
fAe. 

Quelques  Auteurs  , frappés  du  danger  qui 
accompagne  celle  partie  de  l’opération , ont  pro- 
pofé  de  ne  faire  que  dilater  le  palTage , au  iieu 
d’incifer  le  ligament;  & M.  Arnaud  a ptopolé 
une  efpéce  d'érigne,  ou  de  levier  courbé  pour 
le  foulevcr  jufqu'd  ce  que  l’on  ail  pu  réuffir 
i réduire  les  parties  déplacées.  ( i ) 

M.  Bell  a propofé  une  méthode  pariiculÜK,' 
qu'il  regarde  comme  devant  remplir  en  entier  le 
but  quon  fe  propofe  pat  l’incilion,  fans  avoir 
les  dangers  de  celle-ci.  Elle  confifleà  divifer  le 
bgament  dans  une  partie  feulement  de  fon  épait 
feur.Pour  cet  effet,  le  Chirurgien  palTe  l’index 
de  la  main  gauche  entre  ce  ligament,  & l’intef- 
lin,  il  fait  enfuiie  de  haut  en  bas  une  légère 
incifion  d'environ  un  pouce  de  long  b la  furfàce 
du  premier,  & jufques  1 fon  bord-,  & par  de 
nouveaux  coups  debiflouri  bien  ménagés, 8i  fufi- 
fammeni  répétés , il  fait  pénétrer  celte  incifioA 
dans  prefque  toute  l'épaincur  du  ligament,  de 
manière  i n'en  laifler  qu’une  lame  irès-mince. 
Alors  il  relire  fon  duigi , & le  ligament  qui  fe 
iro'ove  irès-affiuibli  en  celle  partie,  cédant  un  peu , 
il  réduit  facilement  l’inieflin.  De  cette  manière  on 
ne  rifquc  point  de  bleflcr  , ni  les  vaiffieaux  fper- 
maiiques,  ni  ratière  épigailrique,  & l’on  va 
cependant  au  bui,  qui  efl  de  dilater  fuffifamment 
le  palTage  de  la  Hernie  pour  faire  cefTcr  létraiie 
glemeni. 

La  Hernie  crurale  étant,  it  tout  autre  égard  ; 
paifaiiemeni  femblablc  h la  Hernie  inguinale,  & 
le  iraitemem  de  Tune  étânt  le  même  que  celui 
de  l’autre,  nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous 
avons  dit  en  parlani'de  celle-ci;  mais  nous  ferons  • 
remarquer  que  l’on  ne  peut  faire  ufàge  ici  d’au- 
cune efpéce  de  bandage  pour  contenir  l’appareil 
aptes  l’opération  , fans  incommoder  beaucoupr 
le  malade,  & qu’il  faut  fe  contenter  de  le  fixe 
par  quelques  bandelettes  d’emplêire  agglniinaiif. 

Nous  avons  obfervé  ci-delTus  qu’en  raifon  de 
la  (onformaiioD  particulière  des  parties  iniérelTées 
dans  cette  efpéce  de  Hernie,  on  la  rencontre 
plus  fouvent  chez  les  femmes  que  chez  les  hommes. 
Quoique  le  danger  de' l’opération  femblc  devoir 
être  moindre  chez  elles , celui  de  bldTer  l'arrête 
épygaflrique  efl  le  nsême  que  chez  les  hommes , 

& Ton  ne  doit  pas  par  confèquenr  y procéder 
avec  moins  de  prudence.  * - 

, Htnât  cong^niaU. 

Si]  Ton  fe  rappelle  la  dcfcripiion  que  noos 
avons  dnnnée  ci-delTus  des  parties  principalement 

( 1 ) Memgirei  de  Chirurgie,  p«  G.  Ainaed  Vol.  Il, 
f*t-  7SV 

uuércuées 
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4*m  Ici  eii  de  Hernici , on  doit  compreadre  qne, 
dans  les  efpices  de  Hernie  i]iic  nous  Tenons 
de  décriie,  les  parties  déplacées  fe  trouvent  né- 
eeflairemeoi  contenues  dans  un  fac  paniculter, 

3ui , dans  la  Hernie  feroraîe,  ell  parftiretmnt 
tflinci  S fdparé  du  tefliciile.  On  <e  rappellera 
auffi  que  le  lac  d'ure  Hernie  congéniale  ell  fot- 
rod  par  la  tunique  vaginale  du  tellicule  nitmc; 
tunique  dont  l’ouverture  rupririeure  fe  ferme, 
pour  l’ordinaire , peu  après  la  nailTance,  dès  que 
le  tellicule  cil  foni  de  l’abdomen  ^ i moins  que 
qncique  portion  d’imellin  ou  d’épiploon  ne  vienne 
à s’y  introduire , auquel  cas  elle  ne  fe  ferme 
point , St  les  parties  tiéplacées  demeurent  en  con- 
fa£l  avec  le  renicule.  Tel  ell  lecaraélèrede  la  Her- 
nie congéniale,  maladie  qui  n’ell  pas  rate  j mais 
qui  n’a  été  oonnue  que  très-récemment. 

Lorfqu'il  lé  manifcllc  une  Hernie  dans  l’en- 
fance la  plus  tendre  ,*il  efl  toujours  probable 
qu’elle  cA  congéniale.  Mais,  chez  un  adulte,  il 
n’y  a aucun  lieu  de  fuppofer  que^Hernie  foit 
de  cette  efpéce , i moins  qu’il  n'ealiii  été  affligé 
dès  l’enfance.  Toute  Hernie  qui  s^  formée  par 
degrés,  c’ell-è-dirc,  qui  a d'abord  été  inguinale, 
& etifuite  ferotale , ne  fauroii  être  congéniale  ; 
au  lieu  que  les  malles  affligés  de  celle-ci,  ne 
fe  fouvienneni  jamais  de  l’avoir  eue  feulement 
dam  l’aine.  D’ailleurs  il  n’y  a aucun  caraélèrepar 
lequel  on  piùlfe  avec  certitude  dillioguer  cette 
e'j^ce  de  celle  qui  efl  contenue  dans  un  (ac 
beniiaire  ordinaire. 

Lorfqu'clle  cA  fufcepiible  ' de  réduélion  , il 
but  la  réduire  comme  toutes  les  autres  efpèces  de 
Hernies,  & maintenir  conAammem  les  parties 
replacées  par  un  bandage  convenable.  Lorfqu’clle 
cA  accompagnée  de  f)mpt6nKS  d'étranglement , 
elle  exige  le  même  fccours  chirurgical  que  la 
Hernie  ordinaire. 

Chez  les  enfant  fort  jeunes , il  y a qnelqaes 
circonAancts  relatives  è cette  Hernie  , auxquelles 
il  cA  irés-à-proposdefaireattention,  parce  qu’elles 
peuvent  être  d'une  conféquence  fort  importante 
pour  le  ma'adc. 

Une  portion  d'inteAin  ou  d’épiploon  peut  être 
defeendue  alfvz  bas  dans  le  fac,  tandis  que  le 
tcAiculc  tA  encore  dans  l’aine,  ou  même  dans 
te  ventre.  Alors  l'application  d'un  bandage  feroit 
dangereufe  ; car,  dans  le  pttniivr  cas , il  oficnferoit 
le  teAicule',  fans  pouvoir  être  d’aucun  ul^e,  & 
dans  le  fécond,  il  rcmpéchcroil  de  defeendre 
dans  le  ferotum.  Il  ne  faut  jamais  appliquer  de 
bandage  il  un  enfant,  1 moins  qu’on  ne  fente 
bien  le  teAicule  dans  le  ferotum , après  avoir 
replacé  l’inteAin  ou  l’épiploon. 

Comme  cette  efpéce  de  Hernie  cA  fiijeiie  è 
l’étranelement  & à toutes  fes  fuites  , aolfi  bien 
qne  celle  qui  eA  contenue  dans  un  fac  herniaire 
commun , & comme  par  confétpient  elle  peut 
tire  dans  le  cas  d’exiger  l’opération  chirurgicate, 
CUrurgit.  Terni  i/.'  Fmit, 


HER  «49r 

il  eA  frès-i-propos  que  le  Chirurgien  fâche 
qu’une  vieille  Hernie,  qui  étoii  originairement 
congéniale,  cA  expofée  à un  étranglfment  caufé 
par  le  fac  lui-méiae  , & indépendant  du  tendon 
abdominal  , auffl  bien  qu’à  celui  qui  cA  occai 
fionné  par  ce  tendon. 

On  trouve  dans  cette  Hernie,  plus  foiivent 
que  dans  l’efpèce  ferotale,  des  adhérences  des 
parties  entt’clles;  mais  le  Chirurgien  doit  être 
fur-tout  ttès-ailcniif  i celles  qui  penveni  avoir 
lieu  entre  l’imcAin  & le  teAicule-,  elles  deman- 
dent à être  traitées  avec  toute  la  dextérité  dont  il 
eA  capable. 

Lorfqu'un  fac  herniaire  ordinaire  a été  ouvert; 
& que  l’inteAin  & l’épiploon  ont  été  repl.icés, 
il  ne  peut  plus  rien  y rcAer  qui  fuit  dans  le 
cas  d'exiger  un  foin  particulier  de  la  part  du 
Chirurgien.  Mais , par  la  divifion  du  fac  d'une 
Hernie  congéaiale,  le  teAicule  cA  mis  à décou- 
vert ^ & lotfque  les  paiiies  déplacées  ont  été 
réduites , il  exige  beaucoup  de  foins  dans  les 
ranfemensqui  fuivent,  parcequec’cA  une  partie 
fort  irritable  , & fort  fufcepiible  de  douleur , 
d’inllanunaiion,  Sic. 

S’il  s’éioii  amafflé  une  gnndc  quantité  de  Auide 
dans  le  fac  , d’une  Hernie  congéniale,  & A 
par  les  adhérences  des  parties  contenues , l’entrée 
de  ce  fac  qui  communique  à l'abdcmen  était 
totalement  fermée,  cas  qu’on  obfcrve  quelquefoi', 
les  qualités  cxiéiieurts  de  la  tumeur,  la  diffl- 
culié  de  diAingiier  le  tcAiculc  & la  Auéliiaiion 
du  Auide  poiirroicnAinduiie  en  erreur,  & Asiie 
prendre  la  Hernie  pour  une  Hvdroeéle  ordi- 
naire & A , ûns  faite  affltz  d’attention  aux  cir- 
conAances , mais  s’en  rapportant  fimplemcm  au 
toucher,  St  à l'afpeél  qu’oAâiioit  le  ferotum,  en 
^ifoii  précipiiammeni  la  ponélion  , il  en  réfiil- 
teroii  beaucoup  d'inconvéniens , & elle  pourroit 
donner  lieu  aux  fuites  les  plus  funeAcs. 

Htnie  omUl'cak, 

L’exomphale,  ou  la  Hernie  ombilicale,  eA 
ainA  appellée  à caufe  de  la  place  qu’elle  occupe  ) 
& de  même  que  les  antres  efpèces  de  Hernie  , 
ce  qu’elle  contient  ordinairement  cA  une  portion 
d’inteAin  ou  d’épiploon , ou  de  l'un  & de  l’autre. 
Dans  les  vieilles  Hernies  ombilicales  la  quantité 
d’épiploon  eA  fouveni  aAcz  confidérable.  On  a 
trouvé  quelquefois  une  portion  de  l’eflonac,  ou 
du  foie , on  même  de-  la  rate  dans  le  fac  d’une 
Hernie  ombilicale. 

Quelles  que  foient  les  parties  contenues , elles 
font  originairement  renfermées  dans  un  fac  formé 
par  un  prolongement  du  péiitoine. 

Dans  les  Hernies  petites  & récentes,  ce  fac  c A 
irè;-éiideni  \ mais  , dans  celles  qui  font  avenues 
St  conABérabIcs , te  fac  fe  trouve  icllcin^i  con- 
fondu avec  les  parties  Toifines , qu’on  a qucl-^ue- 
IS  nnn 
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fois  douté  fl  cette  efpétc  de  Hernie  avoit  an 
fac  liecniaire  ou  non. 

Les  enfaas  nouveaux  nés  font  fort  fnjets  k 
cette  niiladie  mais , en  général , ils  s’en  debarraf- 
fem  , &.  on  les  guérit  aifiineni  par  le  nioycn  d’un 
bandage  convenable.  Les  perfonnes  qui  ont  beau- 
coup d’embonpoint  y font  autli  plus  expofées 
que  les  perfonnes  maigres , parce  que  chez  les  pe- 
miétes.les  mufcles  abdominaux  font  fort  dillcn- 
dus , & que  l’onvcrture  ombilicale  le  trouve  par- 
là  plus  dilatée  qu’elle  ne  le  feroit  fans  cette  cir- 
conllancc.  C’el)  par  la  même  raifon  que  les 
femmes  enceintes  contraélcnt  aulfi  alTez  fréquem- 
ment celle  cfpccc  de  Hernie  vêts  la  fin  d’une 
grolfcITe,  plutbt  qu’à  toute  autre  époque.  Auffi 
doit  on  apporter  beaucoup  de  foin  à la  guérir 
dans  l’enfance,  particuliérement  chez  les  jeunes 
filles , afin  qu’elles  n’en  foient  pas  incommodées 
lorfqu’clies  leront  femmes,  & enceintes*,  ce  qui 
arrivera  plus  facilement  chez  elles  en  conféquence 
de  la  trop  grande  difienfion  du  ventre,  ou  de 
quelque  mouvement  ioconlidéré  lorfque  les  par- 
ues leront  diflendues , que  chez  celles  qui  n’y 
auraient  jamais  été  fujettes.  Quelque  incommode 
qu’elle  foit  pendant  la  grnffelfc , elle  l’cfl  moins 
après  l'accoucbement , les  parties  rentrant  d'tlles- 
mëmes , pour  l’ordinaire  , lorfqii’elles  n’ont  point 
contr.ac1é  d’adhéiences , éV  l'on  peut  les  mainte- 
nir dans  leur  place  par  le  moyen  d’un  bandage 
cum  cnable. 

Si  ce  bandage  éioit  toujours  appliqué  à tems, 
& porté  conOammenr  > oo  pourroit  en  général 
empêcher  la  maladie  de  hite  des  progrès  ,*  & 
prévenir  quelques-unes  des  confequences  terrines 
qui  l’accompagnent  feuvent.  La  femme  qui  l'a  au 
plus  petit  degré , & qui  a lieu  d’ef^rer  des 
enfàns,  doit  apporter  les  foins  les  plus  particuliers 
à l’empéclier  d’augmenter. 

Dans  quelques  cas, l'entrée  du  fiic  eft  large, 
& les  parties  lont  faciles  à réduirey  dans  d'autres, 
la  réduclion  et)  dilSeile,  ou  toot-à-fiùt  impof- 
fible. 

On  a fonvent  réulG  à prévenir  pendant  bien  des 
années , les  incommodités  qui  pouvoient  réfulter 
de  celles  de  la  dcruiêrc  cfpèce,  en  les  tenant 
rufncndues  par  un  bandage  convenable. 

Les  perfonnes  affligées  de  cette  maladie,  qui 
font  avancées  en  âge , & chez  Icfquclles  la  Hernie 
cil  confidérable  , font  ordinairement  fa  jettes  à des 
coliques  , à des  diarrhées , & , lorfque  le  canal 
intclUnal  fe  trouve  bouché  par  des  matières,  à 
des  Tomiflemens  très- fâcheux , qn’on  a quelque- 
fois attribués  mal-à-propos  à un  étrangleroemde 
i'inteflin.  Il  efl  donc  edcntiel  quelles  aient  foin 
d’entretenir  le  palTage  intellinal  aulfi  libre  qu’il 
efl  poflible  , & de  ne  rien  manger  ai  boite  qui 
foit  capable  de  caufer  quelque  délordie  dans  cette 
partie. 

La  cure  pto^oréepai  tes  Anuori  e^tgadicalp 
oa  piUittivc. 
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Celfe , Paql  d’Egine , Albucafis , Severla,  il 
beaucoup  d’autres  font  mentioo  d’une  coie  radi*. 
cale  par  la  ligature. 

MtScamtntit  ata  ferro  umtiliaim  adunn , voül 
ce  que  propofe  Fabrice  d’Aquapendente.  Mais  il  efl 
vrai  qu'apiès  avoir  décrit  les  deux  méthqdcs,  il  lel 
foumet  à de  tella  rtlltiélions , eu  égard  à l’àge, 
au  tempérament,  au  volume  de  la  tumeur,  au 
tems  de  l’année , &c.  qu  il  finit  prefque  par  dé- 
fendre de  les  mettre  en  ufage  *,  & il  elt  a (ouhaitet 
que  peilbcne  ne  terne  deles  faite  revivre. 

Le  trailcnienl  par  la  ligature  fe  fait  de  deux 
manières  ,*danslune>  l'on  inulévc,  en  la  prenant 
avec  les  tloigis , ou  avec  un  petit  ciocfaet , la  peau 
qui  couvre  la  tumeur,  afin  de  la  féparcr  de  l’in- 
tellin  i on  palTe  enfuiie  tout  au  tour  de  la  tumeur 
une  forte  ligatuie,  que  l’on  ferre  de  manière 
cependant  quelle  n'cmbralTe  que  la  peau , qiiicfl 
ainfi  ïamenée  en  avant  , & qui  tombe  enfuite  en 
gangrène.  Dans  l'aiitte  ,^piés  avoir  foiilevé  la 
peau  de  la  même  manière , on  la  traverfe  par 
une  aiguillai mée  d’un  double  lien  , que  1 ou 
ferre  enfuii^pc  chaque  cété  poor  produire  le 
même  effet.  Ces  deux  méthodes,  quoique  re- 
commandées par  de  graves  Ecrivains , font  fujeltet 
à des  objeelions  & à des  difficultés  fi  palp^les, 
que  nous  ne  nous  at réteronlas  à faire  voir  qu'ellet 
doivent  être  pour  toujours  abandonnées. 

La  Hernie  ombilicale , de  même  que  la  Her- 
nie inguinale,  devient  le  fujci  d’une  opératioa 
de  Chirurgie,  lorfque  les  paniesne  peuvent  être 
réduites  avec  le  feul  feeours  de  la  main , & qu’elles 
font  rclfcrrées  au*poini  de  produire  de  nKbcuz 
fyiimidmes.  Mais , en  général . l’on  ne  doit  pas  fe 
prefier  de  recourir  au  billouri  pour  cette  dpèce 
de  Hernie , parce  que  la  fuccès  de  cette  opéra- 
tion eft  fort  rare  ; parce  que  les  fymptétnes  alar- 
mans,  qui  ont  lieu  dans  les  cas  dont  il  s'agil, 
font  fréquemmenr  dfts  à des  caulct  qui  ont  leur 
liège  dans  le  canal  intcflinal,  & beaucoup  moins 
fouvent  qu’on  ne  l'imagine  pour  l’ordinaire,  fi 
un  étranglement  produit  par  lesioords  de  l'ou- 
vcriure  ombilicale;  étranglement  neanmoins  qui 
exide  quelquefois. 

Lorique  l’o^ration  devient  néceftàite , elle 
conlifte  à divifer  la  peau  & le  fac  herniaire,  de 
manière  à délivrer  l’inieftio  de  réiranglemcni , Sc 
à procurer  au  Chirurgien  la  facilité  de  le  faire 
rentrer  dans  le  ventre,  s’il  eft  en  bon  étal.  Mail 
s’il  eft  gangréoé,  il  faut  d’abord  reirancber  la 
partie  altérée , & dériver  enfoite  par  la  plaie  les 
matières  flercorales , en  y ctablillânt  un  anus  arci- 
fieicl , ainfi  que  nous  l’avons  expliqué  pour  U 
Hernie  ingoiaale. 

Hernie  ventrale. 

Dans  eette  efpèce  de  Hernie , les  parties  dé- 
placées fottent  entre  les  inieifliecs  des  mufcles 
abdomin  ux.  Tous  les  points  delà  paiiieaiué 
iktue  du  ventre  peuv^c  éuc  fujets  fi  ces  forts 
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d*teci4eni;  mais  leur  liège  le  plus  frèqoeot  cl! 
dans  les  mufcles  droits >ou  entre  cas  mufLles.  Lorf- 
quc  l'eftomac  efl  une  des  parties  qui  forment  1a 
Hernie , on  apperçoit  la  tumeur  immédiatement 
an-delfous  ou  à cdté  du  canilage  xiphoîde. 

te  traitement  de  la  Hernie  ventrale  eü  le 
même  que  celui  de  la  Hernie  ombilicale.  Lorf- 
qu'on  peut  réduire  les  parties  avec  la  main,  on 
obtient  alTcz  fréqiiemmenr  une  guèrifon  cumpleiie 
par  Tufage  confiant  d'un  bandage  bienfait,  & con- 
venablement appliqué,  fur-tout  chea  des  jeunes 
fujets.  L’on  en  rarement  dans  le  cas  de  recourir 
b l'opération  pour  toutes  fortes  de  Hernies;  ce- 
pendant , fl  elles  étoient  accompagnées  de  fymp- 
témes  d'éirangUment  manifelles  & urgent,  il  ne 
faudroit  pas  héliter  à la  pratiquer. 

Les  Hernies  ventrales  contiennent  qutiqncf'.'is 
d’autres  vifeères  que  les  imeHins  ou  l’é|iii  loon-, 
on  en  a vu  qui  contenoicni  nun-feulenicni  une 
porton  de  l'ellninac  , mais  une  portion  du  fuie, 
ou  de  la  rate,  & même  la  matrice  dans  l'état  de 
groirclTe. 

Hemit  du  trou  ov.jhirt. 

Dans  celte  efpèse  de  Hernie  , les  vifeère?  for- 
tent  par  le  trou  ovalaire  du  b.iilin  entre  le  pubis 
& rirebium.  Cette  maladie  el1  fort  rare;  cepen- 
dant comme  elle  fe  voit  quelqiicfoii , il  efl  bon 
de  ne  pas  la  palTcr  fous  filencc. 

La  plupart  des  ryinptûtnes  en  font  les  mêmes 
que  ceux  des  autres  Hernies  que  nous  avons  dé- 
crites. Mais  on  la  diflingiiepir  le  fiée*  de  la  tu- 
meur, qui,  chex  les  h mints,  le  trouve  à la 
partie  fiipé'ieuit'  & iniiiiiure  de  ta  cuili'e,  vers 
le  haut  du  périnée, & chez  les  femmes  ,au-defTous 
de  l’une  des  grandes  lèvres.  Dans  l'un  tk  l’autre 
fexe  , elle  rtpofe  fur  le  mufctc  obturateur  exter- 
ne, entre  le  pe-rinèe  & la  première  atiaclic  du 
4 miifclc  triceps  de  la  cuide. 

Le  isnu  ovalaire  étant  fermé  «n  partie  par  une 
fubilancc  trcmbianeufe  ou  ligamcnicilfe,  & en 
partie  par  les  mufdes  obturateurs,  on  fuppsafoir, 
pour  l’ordinaire,  que  cette  Hernie  éioit  occalion- 
oée  par  le  relêchemtm  de  quelqu'une  de  ces 
parti  . s;  mais  un  examen  plus  attentif  a fait  te- 
connoiiie  que  les  vifeères  s'échapptur  i.i  par 
rouveriiire  qui  fcti  de  paifage  aux  tailfeaux  lan- 
giiins  & aux  nerfs. 

Le  iraiirmcnt  gênera]  efl  le  même  que  pour 
toute  autre  Hernie,  & lotfqu'on  a réduit  les  par- 
ties, il  faoi  Ici  maintenir  dans  l'abdomen  par  un 
bandage.  Mais , dans  les  cas  de  cette  neutre,  la 
tumeur  cil,  pour  l'ordinaire  , fi  petite,  qu'on  ne 
peut  la  découvrir  que  par  un  examen  très-atten- 
tif-, il  efl  rare  que  Ton  volume  la  ftlTe  apperce- 
voir,  è moins  que  la  douleur  locale  & les  fymp- 
têmes  ordinaires  d'une  Hernie  étranglée  ne  la 
fitffcni  foiipqonner. 

$1  oo  la  recooDotl  k tems , & que  l’opération 
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paroiiTe  néceffaire , après  avoir  mit  les  parties 
déplacées  1 découvert , on  léchera  encore  de  les 
réduire.  Si  l’on  n’en  vient  pa,  é bout,  comme  la 
maladie  fe  terminera  certainement  par  la  mon, 
i moins  qu'on  ne  vienne  ê bout  de  détruire  l’é- 
irangLmeni , il  faut  tenter  ds  dilater  le  palTage. 

Mais  comme  il  ell  é-peu-pres  impoll'ible  de  le 
faire  avec  l’inlirunitnt  tranchant , lais  olfeofer 
quelqu'un  des  vailTeaitx  (anguins  qui  pafTcni  par 
le  trou  ovalaire,  ce  qui  Icroii  également  caufe  de  • 
la  mort  du  malade  , vu  le  diaiiièirc  confidérabic 
de  ces  vailTeaux  , dont  la  profondeur , ainli  que 
la  liiuaiioo  des  parties,  rendent  la  ligature  im- 
polTiblc,  il  faut  tâcher  d’y  fuppléer  ap  moyen 
d'un  crochet  ou  d’un  levier  courbé,  fcmblable 
à celui  que  M.  Arnaud  a im.:giné  pour  la  Her- 
nie crurale.  Koyrp  Ici  Planches.  On  inlinncra 
rcxitcuiiié  de  Cet  inlliumeni  entre  l'intellin  8i 
le  ligament;  on  étendra , pa'r  fon  moyen  , le  bord 
de  I ouverture  jurqu’â  ce  que  l’on  ait  fuâilam- 
meni  élaigi  le  palfage.  Si  l’on  fera  ta  réduc- 
tion, dès  qu’elle  fera  praticable. 

Henüe  de  U reJJTe,  eu  Hernie  cyjii^ue, 

^ * 

La  vefTie  (H  quelqocfcis  une  des  parties  coofli- 
tuâmes  d’une  Hernie , foidique  les  p.iriies  dé- 
placées forient  par  l'anneau  abdominal , ou  par 
l'arcade  crurale  , ou  par  un  écancnient  des  fibres 
mufailaires  au  petinée.  On  a vu  atiHi  des  exem- 
ples de  Hernie  de  velfie  dans  le  tagin  , formant 
dans  fa  cavité  une  tulneiir  confidérabie. 

Comme  la  vcIfic  n’efi  couverte  qu’e-n  partie' 
par  le  péritoine.  Si  comme  die  ne  peut  fortir 
par  l'annean  «bdomipal,  ou  par-ddfous  le  liga- 
ment de  Poiipaii , qu’en  fc  gliiTam  entre  cette 
membianc  St  les  muldcs  abdominaux,  il  cil  aifé 
de  voir  que  la  Hernie  cyfltqoc  ne  fanroii  être 
contenue  dans  un  lac,  comme  les  Hernies  in- 
feflinales;  St  lorfqu’elle  forme  une  defeeate  on 
qiielqu’endroit  du  pitinée,  la  portion  qui  fort 
n’a  aucune  eonnextoa  avec  le  péritoine.  Quel- 
quefois la  veflïe  fe  trouve  feule  dan-  une  Hernie 
inguinale  ou  crurale;  d'autres  fois  die  y efl  accom- 
pagnée d’une  portion  d’inteflin,  ou  d'épiploon, 
ou  de  l'tm  St  de  l’autre.  Dans  la  Hernie  ingui- 
nale, la  portion  de  vdlie  dvdaeée  fe  prélcnte 
toujours  entre  le  fac  herniaire-^  le  cordon  fper- 
maiique , c’tft-à-dire , derrière  la  tumeur  ioidU- 
nalc. 

La  marque  la  plus  difiinélive  de  cette  efpéce 
de  Hernie  ell  une  tumeur  accompagn-ic  de  fluéina- 
lion  dans  quelqu'une  des  parties  qui  peuvent  en 
être  leftége,  laquelle  , pour  l’ordinaire,  s'alfailfc 
quand  le  malade  rend  des  urines.  Loifqiie  cette 
tumeur  efl  confidérabie,  Icmala.le,  pour  l'ordi- 
naire , ne  peut  uriner  qtt’.iprès  l'avoir  cnmptimée, 

St  s’éire  placé  de  manière  que  la  lurmur  fe  trouve 
aufli  élevée  que  poflible;  inaù,  luifqu'clle  eA 
petite,  & qu'elle  rentre  faciicmcm,  le  malade 
' ■ Hnnn  if  ' 
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urine  fins  difficulté  & faut  avoir  bcfoin  de  la  du  fac  herniaire,  l'étendue  de<  onrerrnrei  abdtv> 

comprimer.  minales , &c.  Cependant  oft  a fouvcnt  parlé  de 

Lorfqiie  la  veflîe  forme  une'  Hernie,  feule,  moyens  propret  i guérir  radicalement  cette 

& fans  complication  d'aucun  autre  vifcére,  cet  maladie,  & les  omTagcs  des  Anciens  font  p.ir» 

accident, pour  l’ordinaire, fors icm  en  conféquence  tout  mtniion  des  méth 'des  Si  des  remèdes  def- 

d’une  fiipprcifion  d'urine.  C'efI  pourquoi,  dans  le  linés  à remplir  cet  objet.  Mais,  dans  tons  les 

traitement  de  cette  maladie,  il  faut  fe  tenir  en  icms,prelquc  aucun  rie  ceux  qni  ont  eu  recouri 

garde,  amant  qu'il  c(l  pofTible, contre  toutes  les  à ces  moyens,  n'unt  été  guéris-,  plufieurs  même 

caufes  qui  peuvent  occafionner  cette  fuppreffion  ; font  demeurés  mutilés,  après  avoir  foiiffcrt  dea 

' & lorfqne  l’on  peut  réduire  la  Hernie , ce  qui  n'eft  douleurs  excelfives.  Les  prtm  ipaiix  de  ces  moyens 

pas  toujours  praticable,  h caufe  des  adhérences  éioient  le  cautère  aéluel,  le  caullique,  la  sanra- 

que  la  veflie  peut  avoir  coniraélées  depuis  fon  tion,  le  point  doré,  le  point  royal,  ou  le  trai- 

déplacement,  on  doit  la  contenir  par  un  oandage  temem  par  incifton. 

convenable.  Mais, lorfqu'elleell un  peu  ancienne.  On  trouve  dans  Avicenne,  Albncafis , Paul 
on  qu'elle  a acquis  un  certain  volume  , la  fut-  d’Eginc,  Fabrice  d'Aquapendeme , Guy  deChau- 
fnce  extérieure  de  la  veflîe  fe  trouve  adhérente  liac,  Severin , Roland,  Tltcodoiic,  Wifeman, 
au  tilTu  cellulaire,  & il  faut  que  le  malade  fe  & d'autres,  la  defcripiion  du  traitcmetii  par  le 

contente  d'un  fnfpenfojr.  Lorfquc  la  veflie  tombe  cautère  aéluel  qui  fc  faifoit  de  la  manière  fui* 

dans  le  vagin  , il  faut  pour  la  réduire , placer  vante. 

la  malade  fur  le  dos,  les  reins  un  peu  élevés.  Après  avoir  préparé  le  malade  par  la  diète  St 
& prefler  la  tumeur  avec  les  doigts  pour  la  faire  les  purgations , on  le  met  dans  une  fituaitun 

rentrer.  On  l'cmpècbe  de  foriir  de  nouveau  h verticale;  ou  le  fait  loulTcr,  ou  éternuer,  pour 

l’aide  d'un  pcITattc  qui  a la  forme  d’un  cylindre  forcer  l’inicOin  il  s'avancer  dans  l'aine  , le  plus 

creux  , ou  plutôt  d'un  gland , Koyrr  les  Planches-,  qu’il  efl  polfible,  & l'on  marque  avec  de  l’eo- 

moyen  dont  on  fe  feri  aufli  avec  fiiccés  dans  le»  cre  la  circonférence  de  l'cfpacc  qu'occupe  l’intef-- 

Hernies  inieflinales  gpi  fe  forment  quelquefois  lin  faillant  d.ins  cciie  paiiie-  Enfuitc  le  malade 

dans  la  même  partie.  étant  couché  fur  le  dos , on  fait  rentier  douce- 

Dans  le  cas  de  complication  avec  un  bubono-  ment  linicflin  dans  la  casiié  du  ventre,  & l’oa 

célc.ilfaut,  fl  l’opération  devient  nécclfairc  , applique  un  fer  rouge  fur  toute  l’étendue  de 

apporter  la  plus  grande  aiicniion  pour  ne  pas  lelpacc  renfermé  dans  la  ligne  qiion  a tracée 

ouvrir  la  veuic  au  lieu  du  fac,  derrière  lequel  avee  de  1 encre.  Pour  cet  effet,  on  a confeillé  des 

•ti  la  trouvera  toujours  fituée.  'cfs  différentes  formes  Sl  grandeurs  ; & les 

Il  efl  encore  poflible  quelquefois  de  fe  irom-  Auteurs  ont  varié  beaucoup  cnir’eiix,  non-fen- 

per,  faute  d’aiiemion,  en  prenant  1»  Hernie  de  la  fu»-  =«  circonflanccs  , imis  cccore  fur 

veflie  pour  une  Hydrocèle  , & fl  on  la  traite  I initnfiié  qu’on  doit  donner  à 1 effet  du  cautère, 

comme  telle,  il  peut  en  téfulicr  des  accidens  Quelques-t.ns  veulent  qu on  1 applique  plufieurs 

fâcheux , & même  mortels.  l“‘q“  ^ dépouiller  1 o?  pubis  -,  d’autres  confeil- 

On  a vu  quelqucf^ois  des  pierres  engagées  dans  lent  de  ne  détruire  ^tie  la  peau  parce  moyen, 
cette  partie  de  la  vcffic  qui  demeure  en  dehors  ; 4 confumer  les  particsfub)acemcs  par  des  applica* 
dans  ce  tas , fi  en  jugeoit  nccelLire  d'en  faire  l’cx-  'ÎO"*  çauniqiies;  ^is  tous  s accordent  à dire  que 
traélion , il  fcia  toujours  plus  convenable  de  ne  lexfoliaiion  de  los  eft  une  parue  néccflaire  rie 

point  tenter  de  léduire  la  Hernie  jufqu’â  ce  que  l’opération.  On  fait  enfuiie  obferser  au  malade 

la  plaie  de  la  veffx  foii  cicattifée  , ifin  de  pré-  régime  le  plus  févére , on  leiiemcouchéfurle 

venir  rexiravafailon  d’urine  qui  pourroit  fe  uire  poodant  tout  le  traitement,  jufqu  i ce  que 

cn-dedans , & qui  piohab’.cmeni  nuiroii  au  ma-  lefearre  étant  tombée,  & lexfoliation  faite , la 
lad-'.  On  doit  avoir  la  même  précaution  lorfquc,  plai*  foil  curièrement  ucairifée.  On  lui  enjbtni 
pat  acJdem  , on  aftoit  bltffé  cet  organe  , en  fai-  <>'i  por'er  >"?  bandage  pendant  quelque  teros 

lani  l'opération  de  la  Hernie , ou  lorf(|u’on  en  après  fa  gtiérifon  pour  prevénir  une  nouvelle 

iTouvetüit  une  portion  dans  un  état  de  gangrène  defeente , â laquelle  il  efl  encore  fujet,  malgré 

loiiics  les  douKurs  quH  a éprouvées,  4 tout  le 
Jlfoyou  quôn  a ttnli’s  pour  optrtr  unt  cure  d?.n»cr  de  l'opsiraiion  â laqutlli  il  stft  fournis- 
radicale.  parole  que  le  traitement  par  le  caullique  a 

fuccéiléau  traiicmcm  par  le  cautère.  Il  efl  décrit 
Nous  avons  dit , ci-devant,  que  les  moyens  par  la  plupart  des  mêmes  Auteurs  que  nous  avoni 

employés  pont  obtenir,  foii  une  turc  palliative,  cités,  comme  ayant  parlé  de  ce  dernier, 

foii  une  cure  radicale,  éioicui  exaélemeni  les  Après  avoir  pris  les  mêmes  précautions  que 
mêmes;  4 que  l’événement  dépendoii  de  plufieurs  ci-dtirus",  on  applique  fur  la  peau,  qni  couvre 
circonflanccs  que  le  Chirurgien  ne  peut  ni  diriger  le  paffage  de  la  Hernie,  un  caufiique  alfcz  fort 

fii  changer , telles  que  l’âge  du  malade,  la  nou-  4 affez  grand,  pour  produire  une  cfcarie  de  la 

seauté  ou  l’ancieniKié  de  U Ucinie,  l'épaiffeur  giaodciu  d'un  écu;  on  (e  fen,  pour  cet  objet» 
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la  pierre  infernale , d huile  «le  ^ iitiol , de  plies 
chargées  d'arfenic , ou  de  fubiimé , Su;,  ün  fe 
pr^pofc  , par  ce  niojen , de  dCiiuiie  la  peau  & la 
imuibiane  cellulaire  qui  couvre  la  tumeur,  avec 
une  partie  du  fac  herniaire , & par-la  «le  pro- 
curer une  telle  tdgéndration  de  chairs,  qu’elles 
s’oppofeni,  par  leur  Ibtidiré  & leur  conneiion 
avec  l’os  & les  parties  a(l|a’cenies  ,à  une  nouvelle 
tjefeente  des  vifeires  qui  t'orniuicm  la  Hernie. 

Ces  opérations , maigri!  leur  cruauté,  ont  long- 
lams  joui  d'un  grand  crédit  -,  Sl  l’on  ne  fait  ce 
ue  l'on  doit  le  plus  admirer , de  la  hardieflis 
es  Chirurgiens  qui  les  pratiquoient , ou  dn 
courage  de  ceux  qui  ne  etaignoient  pas  de  l’y 
foumcrire  pour  une  maladie  de  tous  les  incon- 
véniens  de  laquelle  il  «Il  fi  facile  de  fe  préferver 
au  moyen  d un  bandée.  Car  chacune  de  ces 
opérations  ne  fauroii  (e  pratiquer  far»  danger 
pour  le  malade , & leur  fuccés  cA  on  ne  peut 
pas  plus  incertain. 

Le  dangee  qui  les  accompagne  cA  particulièrea 
ment  celui  d'ulfenfer  le  cordon  rperma^ique , ou 
le  tendon  du  mufclc  abdominal.  Si  les  vaiAcaux 
fpermatiqucsfoni  endommagés,  l’inAammaiion  on 
laléAondii  tcAiculc  en  fera  la  conléquence;  s'il 
futu  détruits , le  tcilicule  deviendra  inutile.  Si  le 
tendon  du  mufcle  oblique  eA  attaqué  , il  faut 
s'attendre  à une  fitppuration  affrtufe  , 1 un  ulcère 
de  mauvaife  nature,  & 1 une  violente  Aévre 
fymptomaiique.  Les  Auteurs , qiti  ont  décrit  ces 
méthodes,  nous  apprennent  eux-mèmes  qu’elles 
ont  fréquemment  ces  flchenfcs  conféqutmet. 

Les  autres  méthodes  employées  par  les  Anciens 
pour  opérer  une  cure  laiicalc  éioicnt  le  point 
doré,  le  point  ro^al  & la  calliatiun. 

Le  point  doré  fe  faifoit  de  la  manière  foi- 
vaoir.  Après  avoir  vuidé  les  inicAins  par  des  pur- 
|aiifs , & avoir  réduit  la  Hernie , on  faifoit  uiw 
inctfion  1 travers  la  peau  & la  ntembrane  cellu- 
laire , jufqu'au  cordon  rpermatique.  L'itvcifion 
devoir  être  aAcz  longue  pour  permettre  à celui 
qui  opéroit  de  fotileveravcc  fon  doigt,  ou  avec 
un  crochet,  le  rufdii  cordon,  & de  paAer  au- 
dcAons  un  AI  d’or;  & il  fait  rit  qu’il  reniielaçlt 
de  manière  1 empêcher  l’imeAin  de  gliAer  de 
de  nouveau  dans  le  fac  herniaire,  mais  non  pas 
aAcz  étoitement  pour  intercepter  le  cours  du  fang 
vers  le  leflicule.  (Quelques  uns  préféroient  au  fil 
d’or  un  fil  de  plomb,  & d’autres  une  ligature  de 
foie.  Mais  de  quelque  nature  que  lût  le  lien,  s’il 
n’étuit  pas  aAcz  ferré,  il  ne  pquvoi;,  pas  empê- 
cher la  chute  de  riniefltn  ,-  & s’il  l’cloit , il  gènott 
ou  empécMir  même  totalement  la  circulation  dans 
les  vaiAeaux  fpcnnaiiques.  * 

Le  point  royal  fe  ptatiqnoit  ainfi.  Après  avoir 
vuidé  les  intelltps , & replacé  la  portion  qui  éioit 
defeendue , on  faifoit  une  incifion  de  manière  à 
décotivrlr  le  cordon  fperntaiique , de  la  longueur 
environ  de  deux  pouces,  laquelle  commeni'oii  i 
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l’anniaii  abdominal  ; rr.fuite  on  réuniAoii  1rs  lèvres 
de  la  plaie  , au  moyen  d'une  future  continue, 
(laits  hiquelle  on  comprenoit  la  membrane  cellu- 
laiic  ; en  ilchant  par-14  de  ictrècir  ce  qu’on  appel- 
loii  le  paAage  du  ventre  dans  le  ferotum , lani 
offenfer  les  vaiAeaux  fpermatiques. 

Cette  opération  doit  être  plus  douloumilê  que 
la  précèdcoie  ; mais  l’une  & l'autre  font  dange- 
reufes , & , dans  la  plupart  des  cas , longues  & 
fmiguames  -,  eljes  font , en  outre , irè^iiscertaincs 
quant  à leur  bm,  qui  eA  la  guérifon  de  la  Her- 
nie , de  l'aven  même  des  Auteurs  qui  les  décri- 
vent, & qui  vculeui  qu’on  porte  loopiemi  encore 
un  bandage  après  les  avoir  fubies. 

Ces  deux  moyens , le  point  doré  & le  point 
royal , ont  fouveni  été  la  caufe  de  la  deAruélioo 
du  icAicule,  même  entre  les  mains  de  Praticiens 
éclairés.  Entre  celles  des  ignorans,  ils  om  encore 
plus  ftéquemmeni  occafionoé  ce  malheur , parce 
que  CCS  derniers  ne  favoiens  pas  comment  ter- 
miner ce  qu’ils  avoieni  enirepiis , & qu’ils  irou- 
voicot  beaucoup  plus  facile , après  avoir  fait  l’iu- 
cilion,  d’emporter  le  leAkule,  ou  de  ferrer  for- 
tement une  ligature  amour  du  cordon  fpennaii- 
que , fans  s’inquiéter  de  la  perte  du  leAicule,  qui 
dcroii  tn  être  la  conféquence , ni  des  autres 
Kcidens  qui  pouroient  en  réfnlicr,  tels  qu’une 
inAainmation  qui,  en  s’étendant  vert  l’intérieur 
de  l’abdomen , eA  fouvent  devenue  mortelle.  L’on 
a même  donné  1 cette  prétendue  méthode  pour 
la  guérifon  radicale  des  Hernies , le  nom  d’opè- 
ration  ou  de  iraticmeni  par  la  caAration.  * 

Il  n’eA  point  «le  malaiiie  qui  ait  donné  lieu  1 
une  aulfi  grande  multiplicité,  ni  4 nnc  fuite  aufii 
conAanie  de  Charlatans  que  les  Hernieç.  Ccur  qui 
ont  eu  quelque  idée  d’Anaiomie  ou  de  Chirurgie^ 
mars  dont  l’humanité  n’a  pas  été  la  qualité  domi- 
nante, ont  adopté  une  des  opérations  précédantes , 
ou  quelqu’auire  femblable-,  & les  autres  qui  ont  eu 
moins  de  connoiAances,  ou  plus  de  timidité , tmt 
eu  recours  aux  topiques  prétendus  fpéciiiqucs; 

& tous  les  jouis  encore  des  ignorans , ou  des 
impoAeurs  annoncent  au  Public  quelque  nouveau 
remède  de  ce  genre. 

Nous  nous  fommes  beaucoup  étendus  fur  crt 
article  des  Ilcrnics,  parce  que  c’eA  un  fujcl  fuit 
iniércAint , & que  tous  les  jours  les  Chirurgiens 
font  appellés  4 traiter  des  maladies  de  ce  genre. 
Nuits  ne  l’avons  pourtant  pas  épiiifé  y & fi  l'on 
veut  l'approfondir  davantage,  on  (tenl  confnher 
les  Ouviages  de  Le  Dran  & de  llcifler,  les  Mé- 
moites  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie,  les 
EAais  de  Médecine  d’Edimbourg,  les  Ouvrages 
de  Monro,  le  Traité  de  Haller  fur  la  Hernie 
congénialc , l'cxaèle  & intéreAanle  Defeription  do  • 
l'état  des  leAicules  dans  le  fœtus , de  M.  J.  Hun- 
ier, qui  fe  trouve  dans  les  Commentaires  de  Mé- 
dc-cine  du  DfPW.  Humer,  & l’excellent  Traité 
de  M.  Poil  fur  les  Hernies , duquel  nous  avons 
tiré  la  plus  grande  partie  de  cei  article. 
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HERNIAIRE,  ce  cjui  appuiieot  i la  Hernie. 
On  appelle  Sac  Herniaire  le  prolongemem  du 
péritoine,  qui  l'orme  la  poche  dans  laquelle  font 
renfermée]  les  parties  du  bas-ventre,  dont  le  dé- 
placement eft  appelle  Hernie  ou  Defccmc.  On 
donne  aiifli  le  nom  de  rutneur  Herniaire  à l'élé- 
vation contre- nature , foimée  par  le  déplacement 
de  quelque  partie.  Ko^rj  HaaNia. 

HERNIAIRE  efi  aulft  le  nom  rpi'on  donnei 
celui  qui  cR  reçu  Expert  pour  la  conliruClion  dt 
l’application  des  bandages , on  brayers  propres 
1 contenir  les  Hernies.  Les  Herniaires  font  reçus 
aux  Ecoles  de  Chirurgie , aptès  un  examen  ana- 
tomique & pratique.  On  les  tmerroge  fur  la  ftruc- 
ture  & l'ulàge  des  parties  par  oit  les  Hernies  fe 
lonij  fur  les  hgoes  qui  dilhnguent  les  Hernies 
les  unes  des  autres  fur  la  fituation  où  il  faut 
mettre  lis  nia'ades  pour  la  tédudion  des  parties , 
& lur  la  conllrudion  des  bandages  di  la  méthode 
de  les  appliqner.  Il  eft  exprefl’émom  défendu  aux 
Herniaires  du  prendre  lu  titre  de  Chirurgien  ; ils 
font  bornés  àcelui  d Experts  pour  les  Hernies.  On 
ce  leur  donne  que  la  cure  palliative;  car,  s'il 
lùrvenoii  quelque  accident  qui  eiigein  l'ufagede 
dt'ft'irctis  mcdicanietii,  & un  étranglement  qui 
cnipéehdi  1a  tédudion  , divtors  la  maladie  celfe 
d’étre  du  reiroii  de  1 Esperi , St  il  faut  avoir  re- 
cours il  un  Chirurgien  riui  condnife  le  iraitement 
fuivam  les  indicaiiooi.  Parmi  les  Maîtres  en  Chi- 
rurgie de  Paris,  il  y en  a qui  fe  font  dévoués  vo- 
loniairemcni  au  fcul  uaiicmcnl  des  Hernies,  qui 
^occupent  de  la  fabrication  des  bandages , & qui 
font  scniahicmeni  Chirurgiens  Herniaires.  La 
grande  expérience  que  l'oh|et  uoiquu  auquel  ils 
s'atiacitcnt , leur  donne  dans  cette  partie  de  l’Art, 
& les  lumières  qu'ils  tirent  du  fond  de  l'An 
rnéme , dont  ils  ont  été  obligés  d’étudier  les  prin- 
cipes généraux  & particuliers,  les  nniicnt  fort 
fitpérieiirs  il  ceux  qui  n’aurôient  que  des  connoif- 
faoccs  légères  , ftipcrliciclles  & ifolées  fur  la  par- 
tie des  Hernies.  ArticU  de  t ancienne  Encyclopéd. 

HEVIN,  ( Piiident  ) Profeflciir  Royal  de 
Chirurgie  , Confciilcr  , Premier  Chirurgien  de 
feù  M.  le  Dauphin  & de  Mefdamcs  les  Daii- 
pjiines,  Premier  Chirurgien  de  Maitame,  Sceur  du 
du  Roi,  ancien  Infpeaeur  des  Hûpiianx  mili- 
taires & des  Colonies,  des  Académies  Royales 
des  Sciences  de  Lyon  & de  Suède,  tiC.  Ce  fut 
un  homme  droit,  intègre,  vertueux  , quoiqu’il 
vécût  i la  Coor.  H profefta  aux  Ecoles  de  Chi- 
rurgie avec  une  exaéliiude  dont  tien  ne  put  le 
détourner.  Il  a donné  difi'érens  klénsoircs  & 
Obfervaiions  qu’on  trouve  parmi  ceux  de  l’Aca- 
démie Royale  de  Chirurgie  , lefquels  annoncent 
une  leélure  confommée  des  Auteurs,  notamment 
ceux  qui  regardent  les  corps  étrangers , avalés, 
& arrêtés  dans  roefophage  St  lagpcbée-arrére, 
ainft  que  fes  Rcchercncs  hiftotiques  & critiques 
ibr  la  Néphrotomie,  ou  la  taille  du  lein,  dt 
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fur  la  Gaftrotomie.  Les  recherches  que  ce  Pra“ 
ricien  avoit  faites  pour  fe  fomter  le  tableau  ilc> 
leçons  qu’il  faifoit  aux  Elèves,  ne  font  point 
perdues,  ainft  qu'il  arrive  fonvent  par  l'indolence 
ou  le  pt-tt  de  capacité  du  plus  grand  nombre 
des  ProfelTeiirs.  Il  les  a rallembiées  quelques  an- 
nées avant  fa  mort , pour  en  faire  un  Corps  de 
doélrinc , qu’il  a intitulé:  Cours  de  Pêtkalofit  (l 
de  Théra/tutique  Chirurgicale,  in  S.”,  Paris, 
1785.  Le  Portrait  de  l’Auteur  eft  au  froniifpice-, 
il  annonce  tcHcmeni  la  candeur  & la  drotiure 
qu’un  Lavairr  ne  fauroit  l’y  méprendre.  L'Ou- 
vrage eft  partagé  en  chapitres , qui  corrcfpondenc 
aux  divilions  générales  des  maladies  chirurgicales , 
reçues  par  tous  les  Auteurs,  St  fur-tout  par  Fa- 
brice d’Aqtiapendemc , Col-de-Vilars  St  La  Paye; 
il  y en  ajoute  cependant  un  tixième , qui  traite 
des  maladies  de  1.x  fuhftance  des  os.  On  y trouve 
pluftcurs  dcfcripiinns  tntéreirances, & auxquelles 
nous  avons  même  ett  recours , pour  former  qoel- 

f|ues  articles  de  ce  Lcxrcon.  Quelques  - unes 
ont  bien  laites,  & âppariiirnent  à l’Auteur  ; 
mais  le  plus  grand  nom’eu  ell  piii  des  fources 
dëj.i  connues  lüi  cunféqilemmcnt  ne  mérite, 
aucune  conftdcration.  On  doit  lui  favoir  gré  de 
n'être  pariiTan  d'aucun  fyftème;  c’efl  ce  qu'ont 
publiquement  reconnu  ceux  qui  ont  fait  les  vert 
fuivans,  qui  font  au  bas  de  font  Portrait. 

Des  fectets  de  Ton  Art  profondément  inflruit, 
Il  fut  en  ccarier  tout  fyftème  imiiile; 

Et  joignant  au  favoir  les  charmes  de  l’cfprit. 
Il  en  rendit  i’étude  agréable  & facile. 

( M.  Ptm-RjiDii.  ) 


HIPPOCRATE.  Le  premier  de  tons  les  Auteurs 
qni  ail  écrit  fur  la  Médecine  & la  Chirurgie  d'une 
inanière  dogmatique.  Il  defeendoit  d’Efculape  du 
céié  d’Héracl.dc  l'on  père,  & d’Hercule  par  la 
mère  Praxiihéc  ou  Plicnareie.  Il  luquit  dans  l’ifte 
de  Cos,  U première  année  de  la  So.''""’  Olym- 
piade , À reçut  fa  picmicre  éducation  defon  grand- 
père  & de  Ion  père,  qui  non-feiiUmeni  éioicnc 
' de  très-grands  Médecins , mais  encore  de  profonds 
Liltéraicuis.  Quand  il  fut  fulhlan  miiil  inftruii , 
il  fe  mil  à voyager  pour  augmenter  le  fond  de 
fes  connoilfanccs.  La  Macédoine,  la  Thracc.la 
Theftalic  furent  les  pays  qu'il  psrcounti  d’abord. 
Ce  fui-li  où  il  recueillit  les  obfervatioas  pré- 
cieiifcs  que  fes  Epidémies,  Ton  Traité  Ve  aere, 
loch  Ce  aquh  coniicrnem,  & qui  inanifeftont  un 
génie  v. ciment  obiers atcur.  Rien  nefe  ptéfenioil 
ï lui  dLne  de  fonaiicniion,  qu'il  ne  le  iranfcri- 
vil  furies  lableiiei;  c'éioii-la  où  éioieni  co  dé- 
pdi  les  germes  de  ces  hautes  connoiflânees  qui , 
un  jour,  devoieni^uélifter  au  piofii  de  l'huma- 
nité. De  fon  rems,  dit  M.  Louis,  la  Chirurgie 
étoit  fi  parfaitement  unie  i la  Médecine  , que 
l'une  n’avoir  pas  même  un  nom  ^iii  la  diftJngiilg 
de  l’autre.  Aum  prendioii-on  le  Livre  Ve  OffieiaJ 
MtMci  pour  on  Traité  de  Chirurgie.  Tour  ce 
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^‘a  éait  Hippocraie , dit  cet  Auteor  , fur  Ici 
ptaiei,  les  ulcères  , les  buneurs,  les  fifiules  , les 
naèlurcs , les  luxations  & les  opérations , cfl  admi- 
rable. C'eft  i Hippocrate , ajoute-t-il , que  je  ne 
nomme  guère  fans  un  fcntimcnt  de  plailir  , de 
gratitude  di  de  vénération , c'cfl  i ce  divin  monel 
que  nous  devons  tout  en  Médecine  & en  Chirur- 
gie, en  un  mot,  pour  appliquer  ici  les  termes 
de  Montagne  :«  La  plus  ncheque  je  fâche  avoir 
tt  reçue  entre  les  vivant,  & étoffée  des  plus  riches 
parties  & defirables,  c'efl  celle  d'Hippocrate',  & , 
d’un  autre  cdté , je  ne  connois  aucun  écrit  d'hom- 
me que  je  regarde  avec  autant  d'honneur  & d'a- 
mour. >t  11  eft , parmi  les  Livres  de  ce  Père  de 
l'An  de  guérir,  plufieurs  qu’on  lui  coniefle, 
notammeni  celui  qui  a pour  titre , De  Oÿidni 
Mtdiei  ; Haller  penfc  ccpend.ant  qu'il  efl  de  lui  : 
MM  vtr6 , dit-il , fuàm  nuurimi  genuinue  yidetur, 
fit  gravitate  viri  digrms.  11  a paiu  en  François  en 
1560 , avec  le  titre  fuivant  : Le  Medeein-Chirurgiea 
d’Hippocrate  le  Grand.  Les  Traités  De  jiriicalis , 
^ de  Fraâurit  font  attribués  è fon  père  fans 
aucun  fondement.  Différent  Auteurs  les  ont  com- 
mentés -,  mais  peut-être  ont-ils  obfcurti  le  texte 
tout  en  voulant  l'éclaircir.  Hippocrate  a écrit  fur 
les  plaies  de  lètei  & pn  peut  dire  que  tout  ce 
w'il  en  dit  efl  marmé  du  fceau  de  la  vérité. 
On  trouve  dans  ce  'Traité  la  nomenclature  qui 
en  caraélérife  les  efpèccs,  & ijue  nous  avons 
rapportée  dans  les  différent  articles  de  cet  Ou- 
vrage. Il  fait  la  remarque  que  les  futures  peuvent 
^nelquefois  tromper,  quand  il  s'agit  de  décider 
s il  ^ a fraéhire  ; il  dit , & avec  une  bien  grande 
vérité  I que  les  petites  fentes  font  fonveni  mor- 
telles; anffi  confeille-t-il  depourfuivre  avec  la 
rugine  jufqu'à  ce  qn’elles  dilparoiffent.  Aujour- 
d’hui elles  font  une  indication  de  la  néceffité  du 
trépan.  Il  recommande  bien  de  ne  négliger  au- 
cune plaie  de  léie.  Il  efl  le  premier  qui  ait  noté 
la  paralyfie  d’un  c6té  comme  fuite  d’un  coup 
reçu  an  cdié  oppoféde  la  léte.Ce  Traité  efl  plein 
d'obTcrvatinos  & de  règles  iniérefTanies  de  prativ 

Suc,  différent  Auteurs  Toai  traduit  en  différente* 
ingues.  On  trouve  dans  fes  Apborifmes  plufienr^ 
qui  ont  rapport  aux  Maladies  cmrurgicales  ',  & qm 
ont  été  commentés  parBarihel.  Gcnga.  L'édition 
a paru  à Boulogne,  en  16515, en  Iialieru  Noos 
palfons  nombre  d’articles,  car  il  n’efl  pat  poffible 
de  tout  dire  fur  un  Auteur  qui  a tant  fourni  i 
l'an  de  guérir.  Hippoctaie  vécut  fort  teé  avec 
toute  ù agence  duprit.  H mourut  l’ Lariffa , 
ville  de  TbefTalie,  è Tige  de  90  ans , quelques- 
uns  difent  i 104,  d’autres  109;  il  Â^inhoiné 
entre  Cyrione , & Larifia , où  Ton  montre  en- 
core au|ourd’hiii  fon  tombeau.  Il  laifla  deux  fils, 
^Thcffalos  & Drago,  tous  deux  Médecins , raab 
'dont  le  lavoir  &.  a capKiié  ont  été  bien  inférieurs 
i celle  de  leur  père.  Hippocrate  obtint , après  la 
anort,  comme  peiManrla  vje,  les  bonnenrs  qu’il 
avoii  ont  màités.  Les  loi  élevèrent  uk 
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ftatoe  d’orj  les  Athéniens  lui  décernèrent  des 
couronnes,  & le  mirenr  lui  & fes  defeendant 
dans  le  Printannée  , honneurs  qu’on  n’accordoil 
jamais  aux  étrangers , & qu’on  déféra  i lui  feul 
& a Hercule  avant  lui.  (M.  Pmtit-Radéi.} 

HIPPOS.  iwvii.  On  appelle  ainfi  le  cillement 
continuel  & conviillif  des  paupières,  par  lequel 
elles  fe  contraéleni  & fe  meuvent  a chaque 
infbmt -d’une  manière  involontaire.  Galien,  dam 
fes  Commentaires  fur  le  premitr  livre  dm  Pré* 
notions  d'Hippocrate,  compare  cct  état  au  grin- 
cement de  dents,  ^milier  a quelques  enfans  , 
dans  les  premiers  tems  de  leur  naid'ance.  L'Hip- 
pos , tel  que  nous  le  déhoilTons , ne  doit  pomt 
être  confondu  avec  le  fpafme  des  yeux  qui  ac- 
compagne certaines  maladies , notamment  le  co- 
may ’qttelques  ampbimeiines'ou  fièvees  malignet  * 
fpaüMé'que  les  Auteurs  déOgnent  fous  le  nom 
I a’oculi  Ju/peafit  ie/hxftv  inMicfueu  L'Hippos  va- 
rie félon  la  manière  dont  il  prend,  & dont  il 
perfille  ; fonveni  il  pareil  fanitemeni  & ne  dure 
qu’nn  inllam  , d’autres  fois  il  vient  plus  lenictneni 
& dure  loM.ÿemsi  il  peut  être  léger  ou  *conii> 
dérable , ellentiel  ou  fympiomatique.  Ce  dernier 
ar  lai-mème  ne  demande  aucnne  aiientidn  ; mais 
ien  la  maladie  première  d’où  if  dérive.  Quant 
a Teffeniiel,  il  nui  le  combattre  par  les  fpirî- 
tueux  fit  les  dotochei  faites  avec  les  eaux  de  Ba- 
laruc  , de  Bourbonn*  & autres  de  nature  ful- 
phiircufe.  ( M.  Ptrir-RADct,  ) 

HÜNTER , rWill'sm).  Ce  cc'ébre  Anato- 
mifle  naquit  à Kilbride  , dans  le  j^  oniié  de  La- 
nerk.  Son  Pète,  qui  tedcllinoii  pour  TLglife , l’en- 
voya d'abotd  a Glafcow  , où  il  ht  la  con- 
noilTance  du  D.  Cullen,  favam  Profeffenr  * 
Edimbourg.  Ce  Dodeur  découvrant  dans  ce 
jeune  homme  ce  qu’un  jour  il  devoii  6ire,dani 
une  toute  autre  carrière  que  celle  qu’il  fe  pro- 
pofoil  de  parcoii-ir,  detcimina  fon  Père  a ne 
porter  aucuD  obdacle  a fes  goût!,  & dèi-lors  il 
entra  chez  lui,-  où  il  relia  deux  ans.  Ce  Profef- 
fenr  qnlj  dès  ce  tems  .Tavoit  iofpirer  a fes  élè- 
ves Tem houéiafme  de  Téiiidè  , qu’il  leur  communi- 
qiioit  encore  dans  un  âge  très-avancé , «cita  Hun- 
ier a uneap^icalion  peu  ordinaire  , à une  époque 
de  la  vie  où  l'on  aime  tant  le  plaifir.  Mais  Tar- 
doir  avec  laquelle  te  jeune  éleve  fc  livre  aux 
connoiffanca  les  pins  tninutieufes  de  l’Anato- 
mie , lui  firent  bienièi  trouver  celles  de  fon 
maître  peu  proprfs  > le  ftiisBiire.  H vint  a Lon- 
dres, muni  d’une  racomnandaiion  auprès  du  Dv 
Douglas , aton  en  grande . réputation  , comme 
litédecin  & Accoucheur , & connu  pat  divers 
Ouvrages  d’ Anatomie  & de  Chirurgie.  Ce  Mé- 
decin bu  confeilla  de  faivre  les  leçons  du  D. 
Ilicboli , & defiéquemer  l’Hdpiul  Sauii-Georgc; 
Il  fe  difpofoil  è teioumer  i Hamilton,  loifqim 
le  D‘  Douglas  le  détennina  a fuirre  fon  fils-'  i 
Fwi*  ft  ea  UoUaode  >.ct  qu’il  u'arapu  qaaprès 


aroir  oonfulié  le  D>  Culitn,  Bevenn  i 
clr«,  (lunKr  fe  mit  à enftignec  l'Ansnomie  ; fa 
manière  aiCée  & daiie,  les  poinn  de  vue  liimi> 
ncux  l'ims  leftjuds  il  fut  ptélenicr  i Tes  amliKtirs 
les  connoitTatices  profondes  qu’il  avoii  prîtes  fous 
fes  Maîtres  & dans  les  pajs  qu'il  vcnoii  de  par- 
courir, lui  attirèrent  un  grand  nombre  d’élèves. 
Il  devint  bientôt  un  des  ProfelTcurs  les  plus  dif- 
tingnés  de  Londres,  8t  commença  d^s-lors  i 
telleiceni  enricliir  la  (cienec  qu’il  enfcignuii, 
qu’il  eut  peu  de  rivaux  dans  fa  carrière.  Il  fut 
reçu,  en  1747,  daus  la  Compagnie  des  Chi- 
rurgiens de  Londres;  fa  réputation  en  Anatomie 
lui  procura  bienifit  une  très-grande  pratiipie,  no- 
tamment dans  la  partie  des  accouchemens;  ce 
fut  à celte  époque  que  l’L'nivcrlîté  de  Glafcow 
Jaloufe  de  poiféder  un  homme  li  didlq|ü^,  lui 
déféra  lei  honneurs  du  Doélorat.  Il  fut  r^çii  .cn 
embre  du  Collège  des  Médecins  à Lon- 
dres, & bieuii'il  admis  dans  la  Société  Ryale, 
où  il  le  rendit  tecomnianJahle  par  diuèrens 
Mémoires  qui  font  inrérés  dans  les  TranfaClions 
Pbilpfophiqiies.  Le  D.  Humer  fut  fuccelliveinent 
promus  i dilTércntcs  places  honorables  & lucra- 
rives.  Il  fut  nommé  Médccin-AccoiKheiir  de  la 
Reine , Ptofelfeur  d’Anaiomie  de  l’Académie 
Royale  des  Ans , Membre  de  celle  des  Scien- 
ces de  Paris.  A ne  conlidérer  Hunterqne  comme 
ProfeAeuc,on  peut  dire  de  lui  qucc'àoit  l’hoat- 
me  d'Horace,  qtii  favoii  mêler  Vuule  au  dulet. 
Avec  une  expredion  claire,  une  modeflie  natu- 
relle , & un  defir  d’éire  utile  , il  favoit  adoucir 
l'enmd  des  ^cfcriprionsfouveol  trop  fécbes  dans 
les  détails,  par  des  récits  facétieux  , faits  è-pro- 
pos , & par-ü  convenables  pour  fixer  l'aicenrion 
louvept  vagabonde  des  élèves,  & enrichir  leur 
efptit  de  conr.oilTanccs  niilei.  Elmployé , comme 
l'a  été  Hunier,  pendant  une  longue  fuite  d’an- 
i^ei , prés  des  cerfonnes  de  la  plus  haute  dil^ 
dnélion , & confulié  comme  Analomifte , de  tout 
les  coin»  du  Rojaume,  dans  les  cas  les  plus  épi- 
neux de  Chirurgie,  fon  revenu  dut  être  iminenfe. 
Il  cmi  au-defibus  de  lui  de  fa  l’approprier  , mais 
u’il  devoit  en  (bire  ufage  pour  ravaocemeni 
’uie  feience  qui  le  lui  avait  procuré.  N’ayant 
junais  été  marié  , & fort  éloigné  de  refprii 
d’oflentaiion  & des  plaifirs , il  fut  conformer  fa 
dépenfe  à ce  que  demandoii  fa  profelGon.  ,C< 
u'il  recevoil  paffoii  k fonMufiium  , qulooiifis 
été  fous  plufieurs  points  ; noiannsbm  fous  ce 
qui  a rapport  i l’Anatomie,  peut’ être  regardé 
Mmaie  l’unique  dans  l'anivers-  Hdas  ne  tfirOns 
rien  des  préparations  anaioipiqilet  qu’il  oonreimt; 
parce  qu'on  conçoit  bien  ' qu'uil  homme  tel 
qu'Humer,  qui , pendant  prés  d’un  demi-fiéclè^ 
a ton  jours  Aiivi  cer  objet,  devenu  psùr--ltii 
fa  feiile' jo«ifiiiitc*|V -a  dù  uAflbr-lket^oiip 
éê  ebofes  hMh^aMesrdir  t^iû'driablcs.'  Mais 
fAnMoMiie  bnèaiae  dkoaai^élneibiinhqù’eùé 
pvtie  de  (bweaMaei;  U «Ma 


ebi  d’une  oollééHoii  de  médailles  grecque*  fitre» 
mailles,  qui  ell  bien  plus  précienfe  que  celle  de 
rEmpcrciir  , k Vienne,  & delivres  rares,  qu’on 
ne  peut  trouver  que  dans  les  Biblioihéques  roya- 
les. Les  bHiimens  & les  dépenfes  de  fon  Mnféum 
moment,  dit- on,  i cent  mille  livres  llerlings. 
Ses  planches  for  la  matrice  dans  l’éiar  de  grof- 
fefie , ainfi  que  fes  autres  ouvrages , aanoncent 
fuffifamment  fes  profondes  conuoiffances  & fon 
infatigable  induflric,  comme  fa  defeription  des 
médailles  grecques  indique  fa  munificence  fans 
bornes.  Ainfi  travailla  Humer  pendant  une  lon- 
gue fiiiic  d'annéeS , pour  le  bien  de  l'humanité 
entière,  & l’on  peut  vraiment  dire  que  ce  ne  Alt 
point  envain.  Ses  talens  iofiruélits  & amufaiis  , 
lèi  facéiies,  fon  éloquence,  fon  favoit,  fa  jufiiee 
dans  racqtijfitlan  de  fer  richelTes , fon  efprit  k 
bien  les  tmployer,  font  aiïutés  dans  leur  exif- 
lence  par  des  monumenf  durables.  Le  D.  Hun- 
ter  a (lé  malade  pendant  quelque  lems,  mais 
fa  convalcfccntc  depuis  ne  lui  permit  pas  de 
iKimcaiir  travaux.  L’tnqniélude  que  fts  pusilles 
n en  fouftriircnt , lui  fit  entreprendre  quelque* 
leçons,  pour  fervir  d’iniroduâion  k d’autres  fur 
les  opéiaiions  de  Chirurgie;  mais  les  fàiigne* 
qtt'il  éprouva  lui  occafionncreni  une  rechùicqni 
le  termina  é mal , en  mari  lySx,  malgré  les  foitx 
alGdus  de  fes  Médecins. 

Le  D.  Humer  a légué  fou  Mufénm  b l’Uni- 
vetfité  de  Glafcow  ; mais  il  en  a lailTé  la  jouif- 
fanceéfon  neveu,  le  D.  Baillie  dt  k M.  Ctui- 
sltshank,  qui  l’a  aidé  pendant  fes  dernières  an- 
nées dans  I enfeignement  de  l’Anatomie.  Il  a lailli 
anlG  à rUniveilîié  de  Glafcow  la  fomme  de  huit 
mille  livres  fierlings.dont  la  moitié  eflpour  l’entre- 
tien dti  Muféum , peodant  tout  le  tems  qu’il  fer* 
à Londres  ; & l’autre  , avec  tout  le  capital , 1 la 
difpofition  de  rUoiverfiié  de  Glafcow,  pour  l’a- 
chat d’un  terrein , l’élévation  d’un  édifice  propre 
k recevoir  le  Muféum  , & lei  éiabliflement  qui 
peuvent  comrilnier  é l’avancement  de  la  Méde- 
cine & de  l’Hifloire  Naturelle.  L'intention  da 
D.  Hunier,  en  fkifani  de  pareils  legs,  a été  dp 
perpétuer  les  bienfaits  qu'il  a reçu  du  public 
pendant  fa  vie , en  récompenfe  de  la  grande  ca- 
pacité, & de  ton  ardeur  infatigable  i la  recher- 
che de  (OUI  ce  qui  regarde  les  Sciences.  On  ne 
peut  douter  que  fes  deux  fuccelTeurs  en  Anato- 
mie MM.  Cioi-lcvhanli  (g)  & Baillie,  ainfi  que 
l’Uni verli té  deXàtafcow  ne  s'efiTorcent  de  répon- 
dre auxvuM  dont  on  les  a honorées»  de  manière 
qne  la  mémoire  du  D.  Hùitter  n’en  brille  encore 
d'un  1 notivbl  écUr.  (Extrait  dei  Mtdical-  Corn- 
menutâg.  VîII  vol.  ) 

Le  D.  Hanter  cil  le  premier  qui  nous  ait  doBSd 
de*  nouons  ptécifes  fur  la  hernie  de  nailTaBMt. , 

I • I 1 ^1.- 

,t(tHfcbd-aadoMé',U  ya.qiulqaettHBlet.iiDteiié 
mlâVHAiwKaUéilMat,  éam(g  Tia4|Meea  mmià 
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«Janî  ce!  caî  où  l’inieiUn  crt  icnfermé  dans  U 
tuniijiie  vajinsltt,  & louche  le  corps  du  tefii- 
ciile  à nuX  11  a donll^  encore,  dans  le  premier 
& recond  volume  des  Medical  Ol'Jenationt  and 
In^ui'iet , de  fort  bennes  Obfcrvaiions  fur  l'Ané- 
vrilmc  par  Anallomore , c'eïl-à-dire , dans  le- 
quel U y a une  conimunicaiion  établie  entre 
l’artère  A la  veine:  Humer, en  Praticien  habile, 
entre  dan»  des  details  fur  ce  genre  de  maladie, 
il  en  développe  les  fyniptômes,  8r  termine  par 
le  iraitcm;nt  qu’elle  exige.  Il  appuie  fes  alier- 
lions  fur  différen»  faits,  dont  quelques-uns  lui 
font  particuliers , «c  d’autres  qu’il  a pris  des 
Auteurs  les  plus  connus  & les  plus  eflimés.  Il  a 
donné , dans  le  même  ouvrage  que  nous  venons 
de  citer , l'hifloire  d'un  emphysème  lingulier  , 
d'où  il  prend  occafion  de  donner  tinc  explica- 
tion anatomique  & phyliologique , fur  l'origioe 
& la  nature  du  tiüu  cellulaire.  (Af.  Parir- 
Rauïj..) 

HYDARTHRCS,  ou  Tumeur  bl.inche.  Tu- 
meur d’une  articulation  , atTeclani  fur-tout  celle 
du  gennu;  lente  dans  fa  formarion  & dans  fes 
progrès,  accompagnée  d'nne  douleur  légère,  qui 
augmente  peu-è-peu , au  point  de  rendre  infup- 
portablc  le  plus  léger  momement,  formée  par 
un  degré  de  gonflement  des  os,  par  celui  des 
parties  molles  qi:i  les  entourent , & par  un  amas 
pinson  moins  abondant  de  fluide  fameux  ou  pu- 
rulent. La  peau,  pendani  lung-tcms,  ne  change 
pas  de  couleur;  elle  s'cnflamnie  enfin  & s'ulcère; 

.ts veines,  b fa  futface,  deviennent  variqueufes. 
Cette  maladie  attaque  particulièrement  Us  fujets 
tcTopbuleux.  Koyrt  .Articulation  St  Tumuur 

SLANCHE. 

HYDATIDE.  Ceniof  a d’abord 

été  eniièrcment  confacré  it  dCligncr  une  tumeur 
graiffctife  de  la  paupière  (iipéiicure,  ainfi  qu’on 
le  peut  voir  dans  les  Definitioaes  Mediect  de 
Gorrcc  ; puis  Cclfe  lui  a fiibfliiué  la  dénomi- 
lution  (le  vefiea  pinguis-,  enfin  l’on  ert  revenu  à 
la  nomenclature  première  » mais  en  lui  donnant 
un  autre  fem;  c’efl-à  dire,  qu’on  a entendu  par 
clic  les  vèficulcs  pleines  d’eau  qui  paroilTcnt  en 
difl'érentes  parties  du  corps , iiorammeni  dans  les 
vifeères  pulpeux  : tels  que  le  fuie  , les  ovaires, 
le  placenta  St  les  difl'ércDics  glandes  defUnées-i 
opérer  une féciétion  évidente.  On  prétend  qu'llip- 
pocraie  a en  eonnoifTance  des  Hydaiidcs  ptifes 
dans  cette  dernière  acception;  on  cite  même 
pour  le  prouver,  l’apliorilme  fuivam  ; Qmtut 
jecur  aquâ  plénum  in  omentum  eruperit , iis  venter 
aquâ  impUtur,  & snoriumur.  Nous  ne  chcrche- 
(ons  point  ici , par  une  érudition  déplacée  b faire 
valoir  dépareillés  ptcieniions,  mais  nous  dirons 
qoe , qnelqu'aieni  été  les  noiions  de  cet  Auteur 
/ur  les  Hydatides  , néanmoins  il  ne  dit  rien  rc- 
laiivemeni  b la  manière  dont  elles  fe  forment. 
Quelques  Auteurs  de  ce  ficelé  ont  cru  devoir 
Ciirurtù,  Tome  J.'*  Jl,‘  Partie. 
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le^  rapporter  b l’cxtcnfion  d’un  vailTcai'.  hmplia- 
lique,  portée  au  pins  haut  point , entre  plnlicuri 
de  fes  valvules.  On  conçuii  b peine  comment 
le  calibre  d’un  vaiifcau  de  ce  gente,  dont  les 
membrane!  (ont  fi  délicates,  pcui  parvenir  au  vo- 
litme  d’une  orange , qui  cfi  la  groffeur  où  l’on 
a vu  certaines  Ilydaiides  de  l’abdomen  être  por- 
tées , dt  avoir  des  tuniques  épaiflts , proportionné- 
ment  b ce  volume  ; comment  il  peut  v en  avoir 
plulieiirs  renfermées  les  unes  dans  les  autres  , 
comme  il  en  cil  tait  mention  dans  le  Mànoire 
de  Péiersbourg  , & comment  il  en  tfl  qui 
flottent  déiachées  dans  la  cavité  du  has-vrrtre  , 
âinfi  qu'on  en  cire  dans  les  Tranfaélions  Philo- 
fophiques,’&  dans  le»  Ohfcrvaiion!  Anatom'qucs 
& Chirtirgiqucs  de  Ruilch.  On  ne  corpoii  paiplui 
conimem  la  formation  en  fcroii  due  atixs  aiflcanx 
fanguins,  ainfi  que  le  vouloii  ce  dernier  Auteur, 

( I ) ou  b la  coudenfilion  det  pariies  vifqueufes 
qui  font  mêlées  aux  eaux  dans  le  cas  d’afciie,  com- 
me l'ont  foutenu  quelques-uns.  Tout  porte  b croira 
u’on  doit  rapporter  les  Ilydaiides  b une  mala- 
ic  du  lilfu  cellulaire;  il  n'y  a que  cette  mem- 
brane quipniffe,  en  certaines  circonflanoes,  fe 
développer  & fomier  de  femblabics  dégénéref- 
ccnccs,  dont  la  forme  & la  texture  varient  félon 
l’orgine  où  ellei  fe  font  formées.  Morgagni  qui 
a envifagé  la  formation  des  Hydatides,  fous  ce 
deiniet  point  de  vue,  leur  rapporte  tes  diveifes 
cicatrices  qu’on  obferve  quelquefois  fur  le  foie, 
le  cœur  & le  icfliculc;  il  dit  même  avoir  pris 
la  maladie  b un  terme  moins  asancé,  & asoic 
trouvé  des  portions  de  nicmb'ane,  qui  en  fe 
comraclant  tic  plus  en  plus,  cufTent  par  la  fiiio 
fprnié.nne  véritable  cicatrice.  Cependant  le  D.  Pal- 
las,  il  V a quelques  annèci,  les  an^egardées  dans 
une  Dirtèriation  qu’il  a donnée  b ce  fujei , comme 
le  produit  d'aminalcules  particuliers,  si  dernière- 
ment Al.  Percy  lut  à l’Academie  un  Mémoire  en 
conlirmaiion  de  celle  théorie.  Nous  pouriuns 
revenir  par  la  fuite  fur  cette  matière. 

Les  Hydatides  fe  forment  b retiérieur  ries 
vifeères  ,fous  la  tunique  qui  les  recouvre,  où  clics 
nailTeni  dans  leur  intérieur , & fcmblcni  même 
en  former  tome  la  fubflaiKc.  Les  Auteurs,  é;  no- 
tamment Ruifcli,  font  ainfi  mention  de  rates,  ft 
de  placentas,  entièrement  convertit  en  une  mafia 
d'Hydaiides;  j’en  ai  vu  de  fcmblablet  dans  le 
cabinet  de  Windmill-fireet  b Londres.  L’humeur 
qu’elles  contiennent  cfl  de  la  nature  de  la  lym- 
phe albumincnfe  ; elle  ell  fufccpiible  de  fe  coa- 
guler par  la  chaleur,'  & ne  peut  fe  porter  d’une 
'véflcule  dans  une  autre,  quand  on  la  pouffe  par 
une  preffion  modérée.  Quand  ces  véficnlcs  font 
réunies  cnfcmble,  chacune  par  leur  pédicule,  &. 


( I )HTdarMas«ffcextrcin:«tevvirorum  fanguiferonim^ 
quj  piiorcm  lùam  imitavctim  rutarvm , arque  in  vitiolxal 
dcgcnctavctiiK.  d'ubrieum  edeerj',  Dec.  î , cap.  a, 
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quc'lcs  f;  m bien  pi>r-Oc<  «".e  l:iir  fluide,  clics 
cfltitii  ?.lî<.7.  bien  I a;<  > ;icnv''.-  clV.ne  f '.ippc  <!■; 
raili’'-,  & do-li  ’l-;  til.lec  ''ni  fcirnialil»  a:- 
comhttn.ni,  » initc  'le  fn*'  e-  f cir.ircs,  où 
le  pl.’cema  avei  il'f'n  ie  ai"!i  d'ene  manière 
vraimen  mcrveilleiitè.  Lee  Ilvdni  les  dins  l'af- 
ciie,  en  fe  préfemant  à l'o-ilice  de  la  canule,  op- 
pcfcni  foiiven  « l'ecouitin.ni  de'  eaux  «ne  ré- 
riHance  que  le  flilel  poiié  dans  fou  ocilice  peut 
feul  vaincre. 

En  général  , lc>  Hydatidce  qui  ocaipem  l’imè- 
ricnr  des  vi'cères , ou  qui  font  placées  fous  la 
tunique  qui  les  recouvre,  n’oITrcnt  guère  des 
fignr*  de  leur  exift  nce,  & pas  plues  de  moyens 
ciiraiifs;  ce  n'tfl  que  quand  clics  font  exiéiieurcs 
qn’on  peut  leur  oujofcr  un  irait-.meni  dogana- 
fique  , bandé  fur  leur  fmiatiun  , lent  apparence  , 
& qui , en  général,  fe  rapporte  à celui  qui  cnn- 
vient  aux  tumeurs  et.lcdlécs  limples  , di  dont 
nous  avurs  fait  mention  dans  les  dilfcrcns  atti- 
cl:s  de  cet  ouvrage,  auxquels  nous  lensoyons. 
(Af.  PsTlT-R^Dtl.) 

HYDR ARGYROSE  , A'.fftiyvfsi , argr^tium 
v’vum.  Traitcmcrt  d'une  inaladiequclconqiie  par 
1 uraseinièrrciir  ou  extérieur  du  mercure,  porté  au 
poin'  d’cxciier  la  falivaiion  Ce  terme  cA  plus  reçu 
chox  les  Auteurs  Larins,  que  chez  ceux  qui  ont 
éctit  en  langue  vulgaire.  Les  Arabes  furent  Ici 
premiers  qui  imployércnt  le  mercure  comme 
terréde  ',  mais  ils  n’y  curent  recours  que  dans 
le  traitement  des  tumeurs , des  ulcères  & des 
éruptions  cutanées , perfuadés  que  , pris  imé* 
lieiiremenl , il  éioit,  par  fa  qualité  froide,  un 
poifon  auquel  aucun  alcxipharmaque  ne  pouvoit 
remédier.  TsUe  a été  l'opinion  des  Médecins  juf- 
qo'ati  quinziéme  tieclc , que  la  découverte  d'un 
nouveau  m nide  fut  pour  rancirn  l'époque  d'une 
maladie , jufqu’aloti  inconnue , qu’y  amenèrent 
avec  eux  les  coomagnons  de  fortune  du  Navi- 
gateur Colomb.  Quoique  le  plus  grand  nombre 
iraiilti  dès-lors  cette  maladie  par  les  illiniiions 
mercurielles,  quelques  ChimiAcs  néanmoins  van- 
tèrent l'ams  ou  l’efprii  du  mercure , qui , félon 
eux  , ètuif  la  partie  vraiment  utile  du  remède, 
& privée  de  toutes  les  qualités  froides  qu’on  étolt 
habitué  1 tant  redouter.  Mais , par  une  erreur 
dite  à l’ignorance  où  l'on  étoii  dans  ces  tems , 
c'eA  que  ces  dernières  préparations , qu'on  pré- 
féioii  de  donner  intérieurement , devinrent  fou- 
vent  auffi  meurtrières  que  les  premières  , qu'on 
croyoit  tenir  le  mc'ccre  dans  Vètat  de  la  plus 
grande  crudité.  Infendblemeni  l’oblêrvation  & 
rexpérience  amenèrent  d'autres  opinions.  L'on 
découvrit  que  plus  le  mercure  approchoii  de  l'état 
falin , plus  auui  il  opéroii  d'une  manière  cachée , 
& fans  procurer  auaine  évacuation  , qu’il  n’ètoit 
point  néccdiiire  de  porter  la  dofe'du  mercure 
au  point  de  procurer  la  falivation  pour  affurer 
HOC  parfaite  guétifen}  que  cette  évaciuiioa  éioii 
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un  accident  du  ti.ai[tmiHi,  & ron  nre  citronr- 
tance  qui  lui  fin  ifft  n'iclle  i que  cet  .icci  'eni  étuit 
lié  i une  fenfi’  iliiè  donnée  il»  fvf.ém-  fa'ivtire, 
& à la  divifihili  è fingidièrcn  cm  ftanslc  que  le 
mercure  pouioii  acquèiir,  l..ifqi'il  éioit  porté 
avec  les  h meu'S  dam  le»  tomes  lortiieufcs  de 
la  tircul  iiion.  De  ceei  dérivcii  une  coni-  q ience 
niiiirelle  qii'  1 fall.dl  triployer  le  mercure  dans 
un  tel  état  de  combinailim  avec  fon  excipient  , 
qu’il  ne  put  s’en  féparer  fpontinémeni , comme 
il  arrive  dans  le  Iraiienient  par  les  friéliinv,  où 
l'on  a vu  fuuveni  ce  minéral  p.i(rci  fjus  fa  firme 
globukufe  avec  la  falive,  & même  fe  répandre 
d.ins  les  celluloliiés  des  os  , St  y confericr  en- 
core les  apparences  métalliques  ; que  les  lotions 
du  mercure  dans  le  viraigre , avant  de  le  mêler 
aux  grailTes , & les  mélanges  de  ca.nphre  ou  d au- 
tres huiles  eireniiLlIc',  dans  l'inicniion  d'empé- 
chcr  la  falivation  , étoicni  autant  de  prép-iraiions 
imiiiles , piiifqu'cllcs  ne  tendoicni  point  i opérer 
cette  plus  glande  divifion.  Mais  laiAons  ces  con* 
fidé.atinns  , fur  lefquelles  nous  levicndroDS  é l'ar- 
ticle VÉROt.B  . pour  nous  occuper  des  runes 
maladies  pour  lefqueHes  on  a prgpofé  l'Hydrar- 
gyrofe.  La  rage  cfl  une  de  celles  où  on  l a crue 
de  la  plus  grande  elHcaciié  ; on  doit  le,  premien 
eflais  qui  en  ont  été  fdi'S  i un  frère  Jéfuiie , 
Apothicaire  de  Pundi,héry  , vers  le  milieu  de 
ce  fiécle.  Depui>  l'on  a effayé  cette  méthode  , 
lanidi  avec,  tantôt  fans  fuccès;  atiAi  i’a-t-on 
abandonnée  pour  s’m  tenir  aux  aniifpafmodiquei 
généraux,  au  mufe  , au  cinnabre , qu’on  a donné 
comme  altérant , &c.  On  l'a  enfuiietenié  cette  mé- 
thode dans  le  traitement  de  l’hydroc^bale  in> 
lerne,  &avec  fuccès.  On  trouve  é ce  fu jet, dans 
lu  vol.  des  MtJicat  Ohftrvaùms  and 

, une  Obfervation  commnniquéc  au  D. 
Fothergill  par  le  D.  Dobfon,  qui  lui  parolt  bien 
favorable.  L’enfant  dont  il  y eA  fait  mention, 
offroit  tons  les  fympidmes  de  cette  maladie  donc 
trois  de  la  même  famille  avoieni  déji  été  la 
viélime,  il  s'étoii  plaint  fonvenr  de  mal  de  tète; 
il  ne  pouvoir  fe  foiiicnir  fur  les  jambes,  il  avoii 
vomi  piufieurs  fois;  il  avoit  de  la  fièvre,  & ne 
pouvoir  fouffrir  la  lumière.  Les  jours  éioient 
rouges,  les  pupilles  dilatées  , & les  yeux  affeétès 
de  Arabifme.  Il  avoit  des  trcAaillemens , le  fom- 
meil  interrompu , 8t  bientdi  i ces  fymptèmes  fuc- 
cédérent  le  coma  & des  cris  entrecoupés;  le 
pouls  éioit  devenu  plus  lent  qu’en  famé , & les 
yeiu  ne  paroifToieni  point  fenfiblcs  i la  plus  vive 
funière.  L'émétique,  le  calomel,  les  purgatifs, 
les  véficaioires  & les  bains  de  pieds  avoieni  déjl 
été  employés , & inulilemem , lorfque  le  D.  Dob- 
fon  réfolut  de  tenter  l'ufage  du  Mercure  jufqu'fe 
exciter  le  Aux  de  bouche.  Le  peu  de  tems  que 
la  maladie  avoir  commencé  , les  forces  du  petit 
malade fuAifaniei  en  apparence,  étoieni  fàvora» 
bics  i l’cffai  de  cette  méthode.  On  y eut  recours 
avec  la  plus  grande  précaution  & prqmpiiiuife , 
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tellemeiu  qu’cn  quaranie-hail  bfore»  rtialdne 
coouncnca  i (e  faire  feniir  -,  le»  grocive»  <toienl 
rouge»  & gonfl<!e»  ; & d<ji  les  fvmpiômes  de 
la  cnaladie  paroilToient  avoir  moins  de  gta- 
TÎté;  deux  jours  après,  la  faliration  sVtablil , 
& la  maladie  diminuoii  infenfiblemem;  l'oncou- 
linna  aiod  huit  jours,  après  quoi  on  ccffa  lanc 
le»  illiniiioB»  mercuticlics,  que  le  calomel , qu’on 
avoir  préféré  4 tout  autre  remède.  Le  âux  de 
bouche  continua  encore  cinq  ou  fix  jours  en- 
foiie  l'on  donna  le  quinquina  comme  tonique  & 
comme  p-é.''eivatif  ; le  nrabjfme  fut  le  dernier 
lymptdme  qui  difparut.  John  Hunter  rapporte, 
dans  le  même  ouvrage,  l'hifloire  d’une  mime 
maladie,  qui  eut  le  même  fuccès , mais  traitée  avec 
le  calomel , dont  la  dofe  fut  portée  an  point  de 
faire  faliver.  On  trouve , dans  le»  ElTais  de  Mé- 
decine d'Edimbourg , plulîeurs  exemples  de  té- 
tanos , accompagné  de  trifmes  , qui  guérirent 
par  une  douce  falivation.  Ces  exemples  rapportés 
par  le  D.  Monro  , font  confirmés  par  un  autre 
communiqué  au  D.  Foih  rgill , & qu’on  trouve 
dans  les  Mt'Jical  Oh/enatians  and  Infuiriti.  Ces 
faits,  & bien  d'autres  que  muis  pourrions  rap- 
poitrr , en  compulfant  les  Auteurs,  & notam- 
ment loi  Mtdicjl  Camm/ntar  tt , font  voir  corn- 
bi.n  nivdtargiiofepourruii  ètreavantageulé  dans 
les  nubdirs  du  g.  nrc  nerveux  , notamment  celles 
qui  fiegent  au  piincipe  des  nctf-,  telles  due  la 
marie , Si  autres  efpéres  de  ce  genre  , où  il  faut 
opérer  de  grands  mouvemens  dans  la  machine, 
è«  produire  des  fontes  dan»  le»  fucs  blanc»,  n 
fubeptibics  de  concrétion.  Nous  n'avons  encore 
aucune  ubfervaiion  fur  le  traitement  mercuriel 
dans  la  m.sniv.  On  fe  conteme  des  purgatifs  & 
des  éméiiqiie» , pris  4 forte  dofe , & léiiérés  fou- 
vent  , fans  s’embarralTer  de  l'afFaiflemcnt  des 
forces , & de  l’atonie  qui  dérivent  fouvent  d'une 
pan  idc  nicihodc.Si  un  fait  ifolé  pouvoir  établir 
une  prcui  e pour  tout  les  cai , ma  pratique  m’en 
fmiiniroit  un  -,  mais , comme  il  demande  4 être 
ctinli-mé,  il  faut  encore  attendre  du'ietos&des 
ciiconKances , pour  <|ue  je  le  pioduife  avec  plus 
d'alfurance  de  Ion  utilité.  (M.  Fxrrr-Asicxx.) 


H'4'DROBELE.  Tumé^ion  de  la  peau  du 
fctoium , cauféc  par  un  amas  de  férofité , ou  eedème 
des  bumfcs , qui  rend  la  peau  lilTe  & luifanie } 
I imoretfion  du  doigt  relie  fur  la  mm  fur  pour  peu 
qubn  l'y  appuyé.  La  serge  devient  fouvent  adé- 
mateufe  par  le  progrès  de  l’infiltration , & alors 
elle  reptéfcntc  une  colonne  loife. 

Cette  maladie  cR  alfa  familière  aux  enfaos 
nouteàux-nés,  & elle  cède  ordinairement  4 l'ap- 

filication  des  remedes  aRringens , on  difculfits  ; 
es  lomprefTes  trempées  dam  le  vin  rouge  chaud  , 
d.ms  le-piel  ont  a lait  bouillir  des  rofes  Provins , 
l'eau  lie  chaux  limpic,  ou  mêlée  avec  un  peu 
d’eau-de-vie luinfent,  en  général,  po'ir  réfondre 
celte  lumcot.  Dans  les  adultes , où  l'Hydrobèle 
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I ell  on  fympidme  ou  un  accident  de  l’bydropifie 

flénérale  on  afciie,  ou  de  quelou'antre  maladie, 
es  remedes  que  nous  venons  d'indiouer  ne  fufB- 
fent  pas  ; il  £iui  de  légères  moncheinres  4 la 
peau  pour  proairef  le  dégorgement  des  parties 
tuméfiée»;  on  applique  enfuiie  fur  la  parue  de» 
compi  elfes  trempées  dan»  de  l'eau -de- vie  cam- 
phrée tiède.  Ce»  mouchetures  doivent  être  faites 
avec  an  pour  prévenir  la  gangrène  qui  n’efl  que 
1100  foutent  la  fuite  des  fcarincaiions  faite»  fan» 
m thode  fur  des  parties  adèmaicufcs.  P'oyei 
(EoéME  3c  Mouciietdki. 

H YDROCARDIE  ; terme  employé  par  Fabrice 
de  If  iiden  pour  défigner  répanchemeni  d’unt  hu- 
meur féreiifc , fanieufe,  ou  pimilinte  dans  le 
péricarde.  Il  fignifie^roprcmeni  l'Hydroplfie  da 
péricarde.  Maladie  dont  M.  Sénac  a parlé  favam- 
ment  dans  fon  traité  du  cœur,  di  qui,fuivani  lut, 
t R fréquente , difficile  4 connolire-&  plus  diffi- 
cile encore  4 guérir. 

Les  obRacIe»,  que  trouve  l’eau  du  péricarda 
4 rentrer  dans  les  voies  de  la  circulation , feront 
les  caufes  de  I hydropilie  du  péricarde;  les  ma- 
ladies du  médiaflin , du  poumon  & du  cœur  en 
peuvent  être  les  caufes  occafionoclles.  L’ouver- 
ture du  cadavre  prouve  qu’il  y avoil  fouvent  des 
fluides  eilravafés  dans  le  péticarde  contre  l’ordre 
naturel  ; mais  il  efl  difficile  de  bien  reconnoltre 
l’exiRence  de  cette  coUeèlion  de  matière  dans  le 
corps  vivant.  Elle  cfl  cependant  quelquefois  irès- 
confidèrable  ; le  péricarde  eft  fufceptible  d'une 
grande  dilatation;  on  l’a  trouvé  tellement  rempli 
d'eau , que  la  poche  qu’il  formait  s’étendoit  juf- 
qu‘4  la  racine  du  (Icmum.  Le  premier  effet  de 
Inu  épanchée  dans  le  péricarde,  doit  être  de 
gêner  les  mouvemens  du  cœur , & de  produire  en 
conféqucnce  des  palpitations  fortes  & fréquentes, 
& des  défaillances.  Le  poumon  étant  néceffaire- 
ment  comprimé  par  la  dilatation  du  péricarde, 
la  refpiraiion  doit  être  difficile , & beaucoup  plus 
Inrfqiie  les  malades  feront  couchés  fur  le  dos.'La 
litoation  où  les  malades  rcfpireroni  plus  aifément, 
c’en  lorfqu'ils  feront  affis , appuyés  un  peu  fur 
le  dos,  & inclinés  qprs  le  cùté  droit.  Cette  ma- 
ladie efl  ordinairement  accompagnée  d’une  loux 
féc^  ic  d'un  pouls  dur , vif  & fr^iienl.  Lefymp- 
lùme  que  M.  Sénac  regarde  comme  le  plus  carac- 
tériftique  de  l’hydropifie  du  péricarde  en  un  mou- 
vement ondulatoire  qu’on  obferve  diflmclemetit 
entre  les  troifiétne,  quarticme  & cinquième cùiei, 
lorfqu'il  furvieni  des  palpitations  ; on  appergoit 
néanmoins  quelques  mouvcm.ns  femblables  dans 
les  palpitations  qui  ne  font  pas  accompagnées 
d’Hy  drocardie  ; mais  alors  ce  mouvement  n a fin 
l’apparence  d’ondulations,  & ne  s’étend  pas  loin. 
Hxtrait  de  l'ancienne  EneycUpedie, 

Quant  au  traitement  chirurgical  de  cette  mala- 
die, vojrf  l’atlicle  PaXACiNlÈsE. 
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HYOROCELE,a'ù/«s  & »>>■  Rtmtx  a^uit, 

Htraia  aqiwja  des  Laiini-,  tumeur  formte  par  la 

Sréfence  de  la  rérofiid  1 l'aincou  dant  l’intérieur 
Il  fcrotum.  Les  Anciens  rangeoicnt  cetic  maladie 
darii  la  tiafle  des  fàufles  hernies , c'eft-à-dire , des 
aflêflions  qui  offrent,  pour  premier  phénomène, 
une  intiimercence  qu’on  rapporte  au  déplacement 
de  quelques-uns  des  vifeères  du  bas-Tcmre.  Vov<i 
l’ariicle  Hernte.  On  diilingiie  deux  fortes  d’Hy- 
drocèles , relativement  au  lieu  que  la  férolllé 
occtippe,  l'une  par  infiltration,  & l’autre  par  épan- 
chement-,  nous  allons  traiter  de  diacunc  dune 
manière  affez  étendue  pour  qu’on  en  ait  une 
notion  ftiinfanie. 

De  rHydracilt  par  infiltration. 

L'hydrocèle  par  inhlttà^on  cil  celle  où  la 
férofité  cil  egalement  répandue  dans  teut  le 
liffu  celluleux  du  l'ctoium,  fous  la  pean  qu’elle 
rend  alors  iris-brillante.  Ce  genre  d’ilydrucile 
eft  un  fvmpiùme  qui  accompagne  foiivenl  la 
leitcophlegmatic,  It  qui  ne  demande  aucun  remède 
particulier  que  ceux  qui  conviennent  i cette  pre- 
mière maladie.  Néanmoins , comiDc  on  l’a  quelque- 
fois vu  furvenir  fponianemcni , & qu’alors  le 
traitement  en  efl  purement  chirurgical;  nous 
mfiHcrons  fpécialemcnt  ici  fnr  les  lignes  nui  le 
dillingueni  de  l’autre.  La  tumeur,  dans  celle-ci, 
efl  étendue  uniformément  fur  tout  le  fcrotum; 
elle  fe  prolonge  fotivcni  fur  la  verge  dont  le 
volume  & la  figure  font  ftngulièremeoi  changés , 
la  peau  mi  la  reconvre  eii  tendue,  très-bril- 
lante 8t  f^s  inflammation;  elle  reçoit  & garde 
long-tems  l’imprcffion  du  doigt  , comme  une 
çïte  molle;  le  cordon  fpermaiique  paroti  avoir 
Ion  volume  naiiircl  i la  paiiie  fupérieurc  de'la 
tumeur,  ainfique  le  teflicule  qu’on  feniau  milieu 
en  prefTam  un  peu  fortemcBi. 

La  caufe  la  pins  ordinaire  de  cette  maladie 
efl  un  appauvriffcmc-Dt  des  humeurs  , ou  un 
défaut  dans  leur  réforption , caufe  qui  lui  efl 
commtine  arec  celles  dont  ordinoitement  elle  efl 
le  fympidmu  ; mais  une  qui  ne  doit  point  être 
paffée  fous  filence,  efl  la  nipiure  du  col  de  la 
Tefiie  ù la  faite  de  rétentionad  urine.  La  tumeur, 
en  pareil  cas , arrive  rpontanémem,  après  un  effort 
fait  pour  uriner,  la  tendon  qui  l'accompagne 
efl  très-grande,  la  peau  efl  rouge  & tirant  fur 
le  violet,  loifque  l’épanchement  efl confidérable, 
9t  les  urines  ne  coulent  que  goutte  1 goutte  par 
le  canal  de  l'urètre. 

Le  traitement  de  ce  genre  d’Hydroccle  doit 
être  cial^li  fur  les  caufes  d'où  il  dérive;  il  doit 
♦rre  purcmeni  médical  dans  le  cas  de  leucophlcg- 
matifi,  conféqiicmment  fondé  fnr  les  évacuans 
on  Icsaltcransfuivant  les  différemes  circonllances. 
II  efl  cepéifdant  des  cas  où  la  tumeur , étant 

rriée  au  plus  Itaut  point , on  a tout  à craindre  de 
gaogiène;  il  imt  alors  recourir  aux  mouche- 


H Y D 

turcs , qtii , en  ouvrant  fuperficiellenient  pltifïeiKj 
cellules  jfaciliicnt  l'écoulement  ds  l’humeur  avec 
plus  de  fureté,  que  les  incilions  qu’on  trouve  re- 
commandées indifiiuélcmcni  chez  la  plupart  des 
Auteurs.  Ces  incifions,  faites  inconfidérément, 
quoiqu’ayant  eu  quel<|uefois  d’heureux  fuccès, 
ont  trop  fouveni  donné  lieu  ù des  accidens  graves , 
pour  qu’on  les  recommande  comme  une  métho- 
de générale.  Entr’autres  preuves  que  les  Autciùs 
en  fourniffent , nous  extrairons  la  fiiivaniedq  Poir. 
«Un  homme  d’environ  quarante  ans,  retenu  j| 
l’Hôpital  Saint-Banhelémi  pour  une  autre  mala- 
die, me  montra,  dit’cet  Auteur,  un  gonflement  au 
côté  gauche  du  feromm , qui  offroii  toutes  les 
apparences  d’une  Hydrocèle  de  la  tunique  va- 
ginale. Je  crus  tellement  connoiire  la  maladie, 
que , fans  aucune  crainte , je  l’attaquai  avec  un 
irois-cart,  il  fortii.par  la  canule, environ  deux 
onces  d’eau  claire  ; mais  je  n’en  pus  obtenir 
davantage,  quelques  moyens  que  j'employaffc.  Je 
retirai  la  canule,  & j’examinai denouveau  laiumeur 
que  je  trouvai  un  peu  diminuée,  mais  fingulière- 
meni  changée  quant  ù Ton  apparence.  Je  pus 
alers  bien  découvrir  le  teflicule,  & je  fus  con- 
vaincu que  toute  la  maladie  étoit  dans  les  cellules 
du  dartos.  Enfin , c’éioil  ukat  i ha  J eever  feen 
fr/orf  ,dil  notre  Auteur , une  anafarqiic  de  cette 
membrane  d’un  feiil  eôté  fctilemem  ; l'eau  ayant  été 
renfeim.'c  dans  un  lyfle  ou  poche,  & le  relie 
répandu  dans  tontes  les  cellules,  comme  dans 
les ir.âltraiions.  Satisfait  fur  la  nature  de  la  mala- 
die, je  fis  une  incifîon  d'environ  un  pouce  de 
long  , dans  rinieniion  de  donner  iffue  i l’eau , & 
d’eXCiter  une  fuppuratien  qui  pùt  la  guérir  com- 
pleltement  , la  plais  fut  panfee  1 fcc;  mais, 
à mon  grand  étonnement  , le  fcrotum  fut 
gonflé  ptodigieiifcmeni  le  lendemain,  & l’incifion 
étoit  déjà  livide.  Ep  trois  jours  tout  le  fcrotum 
3l  la  peau  de  la  verge  éioicnt  tombés  dans  une 
mortification  complété;  & déjà  il  v avoir  plu- 
ficurs  phliélaines  fur  la  peau  du  pubis  ; le  pouls 
était  prompt , petit;  le  malade  fe  plaignoit  d’une 
chalcutOvn’ilante  au  ventre  & à la  veffie;  la  foif 
étoit  violente  & les  extrémités  déjà  froides  ; 
les  fomentations  & cataplafmes  chauds  & réfôx 
lulifs  furent  continués;  il  prit  le  quinquina  à 
forte  dofe  arec  quelques  Tels  volatils,  & ou  lui 
donna  du  potier  qu’il  deSroit  avidcœenn  Tout  le 
fcrotum  , les  trgumens  de  la  verge  & une  pattie 
de  ceux  du  pubis  tombèrent  par  la  fuppuraiion 
dans  l’cfpacc  de  trois  fetnaines,  laillint  les  corps 
caverneux  & la  tunique  vaginale  auffi  diflinéls 
que  s’ils  avoicni  été  dilféqués;  le  malade  échappa 
à tous  ces  accidens.  ss  L’Hydrocèlequi  vient  d’une 
crevaffe  du  col  de  la  vtlfie  ou  du  commencement 
de  l’urètre,  demande  qu’on  faffe  prornpicmcnt  une 
ouverture  profonde  pour  mettre  à découvert  la 
poriioh  déchirée,  & donner  un  libre  cours  aux 
mines,  & qu’on  tienne  une  fonde  dans  la  veine 
pour  empêcher  leur  icoulcmciu  par  Ig  ploie. 
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Voye{let  articles  BocrroNNiERi:  ( «pjration  de  : 
la)  & Urinaire  ( fiftnle  ).  Dans  les  cas  o* 
l’Hydrocèle  par  infiltration  vient  fpomanèmeni 
comme  chez  les  petits  enfans  on  fe  contente 
d’y  appliquer  des  toinpreffes  ticmpèes  dans  le  sin 
riitige  & chatid  dans  lequel  on  a lait  bouillir  des 
rofes  de  Ptovips.  L’eau  de  chaii  J fimplc  ou  animée 
d’un  peu  ri’eau-dc-vie,  les  cataplafmes  de  têtes  de 
porrcaiiz  cuites  dans  du  vin  blanc  , linlî  que  les 
fumigations  de  benjoin , font  autant  de  remèdes 
dont  l’efficacité  efl  reconnue  en  pareil  cas. 

La  fèrofiié,  chez  les  femmes , s’infiltre  èj^alc- 
rnent  dans  les  grandes  lèvres,  à la  lutte  des 
caufes  dont  nous  venons  défaire  mention,  & aptes 
des  accouchemens  iaboticnx,  on  les  parties  ont 
été  violemment  tiraillées.  Ætius  fait  mention  de 
ce  genre  d’Rvdrocèle,  fit  Berirandi  en  lappotie 
un  exemple , k la  fuite  d une  ioclinatfon  de  ma- 
ttlcc.  Le'  purgatifs  & . les  téfoluiifs  que  nous 
venons  d’indiquer,  font  les  remèdes  les  plus  ufi- 
tès  en  paidl  cas. 

Il  ell  un  genre  d’Hvdrocèle  où  rinfiliraiion  n’a 
lieu  que  dans  les  ccllulolvlès  du  cordon  f|scrma- 
qne  i ce  qui  arrive  à la  fuite  des  engorgemens  ou 
des  tumeurs  qui  exercent  une  compreffioafur  le  I 
cordon,  dans  l'intérieur  du  ba^-vemte.  Le  Dt.vn  1 
en  .lïoit  déji  (ait  mention',  en  dilam  ; st  J'ai  ( 
fouveni  vu  des  lumturs  aqueiifes  grolTes  comme 
des  grains  de  raifin,  placés  d’efpace  en  cfpace, 
le  long  du  cordon  fpcrmatiqne , accompagner  une 
véritable  Hydrocèle  i is  mats  Berirandi  en  a plus 
panicnlièreinent  pat  lé,  dans  un  Mémoire  qu'on 
trouve  parmi  cetix  de  l’Académie  Royale  de  Chi- 
rurgie. Cette  Hydrocèle  fe  diflinguedes  autres , par 
fa  forme  alongéc  ; elle  n’cft  point  d’abord  bun 
connue  ; on  la  prend  jour  une  varice  du  cordon , i 
ou  un  épiplocèle  avec  adhérence;  8t,  en  confé-  j 
quencc,  on  fe  contente  de  le  faire  fouienir  avec  j 
un  fnfpenfc  ir  ; mais  fuuvent  elle  parvient  i un  tel  , 
volume , qu’on  fe  voit  forcé  de  lui  donner  une  I 
atieniioa  plus  férieufe.  Les  lignes  font  alors  af-  | 
fez  clairs;  il  ne  paroît  évidenimem  aucun  clian-  j 
gemeat  au  fcrotuiii,ellefemMe  fciilemeni  tomber  j 
un  peu  plus  bas  d’im  aéii^quc  de  l'auiic;  on  j 
fcni  diffinderacm  le  leliiculc  & fou  épiJidyme  J 
au-dclTous  du  gonflement  ; l’un  St  l’autre  n’ont 
éprouvé  aucun  changement;  mais,  tu  touchant 
le  cordon  qui  s’élève  de  ce  dernier,  on  le  font 
conlidétabicmeniplus  gros  qu’il  ne  doit  être  ; il  Ul 
comme  pyramidal  , plus  volumioeiiz  vêts  fou  mi- 
lieu qii  a fon  fommel  ; en  le  comprimant  graduel- 
lement, il  femble  fuir  sets  le  haut;  mais  le 
gonflement  feparoh  hiem'ôt  du  moment  où  l’oq 
ccITe  la  ptelTiun.  Tant  que  l’infiltration  n'cfl  bor- 
née qu’au  (cul  liSu  cellulartc  du  cordon  , l'oii- 
verlurc  de  l’anneau  confrrve  la  même  étendue  ; 
mais  on  la  trouve  fonfibîemem  plus  grande  , 
quand  ta  gaine  cel  iilcufc  qui  i’accump.igne  dans 
le  bas-vcmre,  puroage  ledêfordre,  St  la  tumeur 
alors  oflie  une  appurcnce  qui  peut  en  impofei 
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ponr  une  épiplocèle  ; elle  efl  quelquefois  parta- 
gée en  deux  ,par  un  tetréLilTtment  dont  Albu- 
cafis  avoii  déjà  fait  mention  , en  patlant  du  va- 
ticocéle , qu’il  confondoii  avec  celte  maladie. 

L’Hydrocèle  du  cordon  fperniatique  efl  fomenr 
fvmptomaiique  , comme  celle  du  fcroium  par 
infiltration,  St  alors  elle  ne  demande  que  les 
moyens  de  gtiérifon  relatifs  à la  maladie  qui  la 
produite.  Mais  il  faut  fiilvre  une  toute  ao'ra 
méthode , quand  elle  tfl  idiopaihiqu*  ; ce  n’elf 
guère  que  dans  les  cas  où  la  tumeur  cil  déjà 
iiè'-voluminenfc  , qti’on  cherche  4 lui  porter  re- 
mède. Les  Auteurs  confeiücni  alors  l’inciflon  ou 
le  féton  ; ce  dernier  moyen  me  pareil  bien  pré- 
féiable  au  premier  , dont  l’clTec  ell  toujours  trop 
prompt,  (i)  En  ouvrant  ainll  la  tumeur fuivani 
la  longueur,  lei.cellules  s’?ir.tilTent  en  plu*  gt.and 
nombre;  l’écculcmcm  fe  fiit  plus  lenitmer.i  & 
plus  fjucment.  On  fe  fen  pour  cette  méthode  , 
d’une  aiguille  un  peu  courbe,  plaie  & large  , 
pour  divifor  fur  une  plus  grande  furface  ; on  loi 
fait  parcourir  toute  l'étendue  de  la  tiiincur,  & 
on  la  fait  foriir  par  l’cxtrêmiié  oppofée attenant 
4 l’atineau;  on  lailfe  la  mèche  qui  la  fuit  dans  la 
tumeur , St  quand  il  ne  coule  plus  de  fèrofiié,  ce 
qui  arrive  quelques  jours  après  que  le  dégorge- 
ment J été  complet , on  retire  le  féton,  St  Ion 
panfe  les  petites  plaies  avec  le  baume  de  foii- 
fre  , 8c  enfuiie  4 fcc.  Dans  les  cas  où  la  maladie 
date  de  très-loin , Beritandi  préfère  la  fimplc 
incifion  4 la  méthode  du  féton;  ti  car,  dit-il  , 
les  téguinans,  dans  ce  cas,  deviennent  fi  min- 
ces qu’il  vaut  mieux  les  retrancher,  ce  qui  ne 
peut  qu’abréger  la  cure.  II  arrive  aulfi  que  la 
matière  puridenie  creufe  St  foruK  des  finus  qui 
fc  dégorgent  difficilement,  fi  on  ne  les  ouvre 
pes  par  tlilférenies  inciflons  ; nous  croyons  donc  , 
coniniie  i- il , qu’il  fetoit  plus  avaniageiix  de 
faire  l’opération , de  manière  que , dans  l’inct- 
fion  des  itgumens,  on  s’aii.achêi  4 ménager  les 
cellule*  c'  gorgées,  afin  Je  les  conl'crver , aiilaul 
qu’il  feroii  poffible  , dans  leur  état  de  pléaitude; 
<m  ècartcroii  infuire  les  lèvres  de  la  plaie,  ^ 
fi  la  limpidité  de  l’eau  peimeiioii  de  tlifeerner 
le  cordon  des  vailTeaux , on  ouvriroii  les  itllu- 
les  par  une  ineilion  qui  lui  feroii  parallèle,  depuis 
h partie  inférieure  jufqii’4  la  p.iitie  fupéricute, 
en  prenant  bien  garde  de  toucher  aux  vailfeaux. 
Enfin  on  foulevceoit  les  cellules,  St  on  les  dé- 
taeheroii  pour  les  enlever.  » Quelquefois  les 
cellules  font  gorgées  d’une  humetir  glutineufe  , 
épailfe , Se  qui  cache  entièrement  le  cordon  ; il 
faut  alors  les  fcatifier  légèrement  avec  la  pointe 
d'un  biflouri;  car  ainfi  elles  s'airaifTcnr  plus  aifi- 
m.ni  , St  loiubeni  mieux  par  la  fuppiiration. 
D'autres  fois  elles  font  remplies  de  concrétions 
graniformes , fcmblables  4 celles  qu'on  trouve 


1 e ) Voyez  tes  luttes  de  setee  tne-hoie  daos  riiilloiie 
du  dixième  cas  ia|tguita  [>zc  M.  focc. 
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qoelqucfoii  dam  les  hjtdropHIes  eoliftdel  defo'  femoil  tons  les  caraâùres  du  (laide  dpanché,  rea 

'«aire-,  ea  pareil  cas,  il  l'aut  égalcmeni  ouvrir  gardoieni  celui  ci  coDune  provenant  d'une  exra- 

les  cellules , fuivaut  la  loneueiir  du  cordon , St  dation  portée  a l'excès.  Aujourd'hui  od  tout  c* 

fcaiifier  en  toutfens,  enfuiie  panier  il  fcc,  dedans  qui  a tj^poti  i la  circulation,  dans  le  ryllètne 

les  panfemeus  fuivans,  toucher  les  parties  en-  des  vaifleaui  abforbans  ell  plus  cornu,  onl'at- 

durcies,avec  la  pierre  infernale  > & continuer  tnbuc  i l'inertie  d'abrorption  l'es  fui  face- : celte 

ainfi , autant  qu'on  le  jugera  nècelTaire.  Du  relie  ineiiie  luccède  feuvent  aux  coups  , aux  coniu- 

on  continue  le  traitement  comme  dans  totite  fions  du  teflicule , ii  la  prcibon  trop  fortement 

autre  efpèce  d’ulcère  qu'on  veut  fai.'e  venir  i eseicée  par  la  pelotie  d'un  b ndape  fur  le  cor- 

cicairifation.  don,  ou  aucitcocèlc.  Il  cf  i ohietverque  l'Hydro- 

cèl:  ariive  plus  comniuncment  du  côté  gauche 
Dt  l’Hydrocèle  par  tpanchimeiit.  que  du  droit  j fins  dou(e  que  la  prelTion  qu’exerce 

rS  du  colon  fur  le  cordon  , chez  ceux  qui  vont 
La  féroiitè  dans  l’Hydrocèle  dont  il  ell  aéliiel-  rarement  à la' felle , entre  pour  beaucoup  dans 

lement  quellinn  , ell  contenue  entre  la  membrane  l'explication  de  cc  phénomène.  Cr-tta  iingnlaiiié 

pèri'elics  fit  l’albuginée,  dans  ce  qu’on  appelle  n’a  point  échappé  a Fabrice  de  Hilden.  Hènùa 

communément  la  caviié  de  la  tunique  vaginale,  aqurfa  , dii-il,  fi  è eaufi  interné  (r  latente  ori- 
ou  bien  elle  ell  ralTemblèe  dans  une  poche  pat-  pnrm  dueit , ut  plurimlm  Jmflram  partent  ocru- 
ticuliére,  formée  dans  une  certaine  étendue  du  pat,  frrofufque  ille  humarin  mtmbrané  ttfitm  in- 
cordon.  C eite  diliinclion  a déjè  été  anciennement  volvcnte , e ithrviJem  diâam , cnllipitur  ; & comme 
fiite  par  Faltope  % confidétons  d’abord  la  mata-  tous  les  Auieuts  de  fon  lem-,  qui  irouroient 
die  (Tans  le  premier  cas.  une  grande  analogie  entre  le  fluide  épanché  fié 

Quelquelbis  l’épanchement  a lieu  dans  déni  rurine  , il  en  lapponoit  la  canfc  i un  sice  par- 
pocries  diflincles  , comme  il  arrive  dans  les  Hy-  liciilirr  du  rein  Jdqut , coniinue-i-il , j!rpr,rcr- 
drtscéles  qu'on  a tentées  de  guérir  radicalement  , put  rene finifi'o  male  t^eSa  , quapropter jetojot  hu- 
fans  pouvoir  réiifliri  mais  le  plus  communémeni  Rusr,i  non  ahftrahem  , & ai  veficam  non  miutnt  , 
il  efl  borné  \ une.  Les  progrès  de  la  tifaladie  pervenam  jeminariam  qua  in  ijlo  htert  ex  emul- 
foni  d’abord  fort  lents  \ è mefure  qu'elle  avance , gente  proce  iit  in  memiranam  erjthro'idtm  dehbitur. 
la  tumeur  qui  éioit  irrégulière , s'alonge  , devient  Les  notions  que  nous  avons  aéluellemcni  fur  la 
pvriforme , le  périteftes  , en  augmentant  en  ca-  circulation  fit  l’abforption  rél'uieni  trop  complet- 
pacité,  augmente  aulTi  en  épailfeur,  par  le  col-  lemeni  cette  opinion , pour  que  nous  fuyons  con- 
fcmeni  du  lilTu  cellulaire  a'aicntour  fur  fa  fur-  trainis  d’ent.-er  dans  que'qiies  détails  t fon  fnjet, 
facei  ce  qui  donne  è la  tumeur  une  dureté  fie  II  efl  très-difSeile  de  diflingiier  l’Hvdrocèle 
une  réfiflancc , telles  qu'on  l'a  qiKlqnefois  prife  qui  commence , parce  qu’on  peut  la  confondre 
ponr  une  indmaiion  du  teflicule.  Le  teflicule  ne  avec  plufleurs  maladies  du  tcflicuici  il  n’en  efl 

fiarnii  pas  il’ahord  fouffrir  beaucoup;  mais  par  point  ainfi  , i une  époque  plus  asancéc.  Ls  dila- 
a fuite , cotsiinuellcmeni  macéré  par  l'eau  dans  lation  n'efl  ordinairement  apparente  que  d'un  fcul 
laquelle  il  nage,  fes  vailleaux,  fit  particulière-  edeé,  St  quoiqu'elle  foit  potiéc  très-haut,  l'on 
ment  les  veines  deviinnent  variqueul'cs , foutent  diflingue  toujours  les  rides  fit  rugoli  és  qui  lui 
même  s’ouvrent,  fit  alors  le  lang  fe  mêlant  aux  font  propres  ; on  apper{oii  le  raphé  qui  (cpare 
eaux  épanchées,  forme  un  fluide  mixte,  fur  la  l'une  fii  l’autre  bourfe;  en  foulcsam  la  tumeur  , 
nattiie  duquel  on  refle  incertain,  lorfqo'on  n’a  on  feni  qu'elle  efl  légère,  com;uraiisemeni  A 
reconri  qu'aux  Agnes  ordinaires.  Quelquefois  la  fon  volome.  En  a;^iqiiani  les  doigts  d'unema- 

firopre  tnbflance  de  cet  organe  tombe  en  puni-  nière  oppofée,  fit  prenant  altrrnativrmcni,  oil 
age  , ou  elle  s'endurcit  fit  devient  comme  larco-  découvre  une  fluâuaiion  qui  annonte  un  fluide, 
maieiife,  d'où  réfulte  une  afTcClion  mixte , qu'on  Eenititur  J!c , dit  Celfe,  ut  uter  rephtut  tr  ar3k 
nomme  Hvdro  - Sarcocèle  ; mais  ces  dégéné-  tdfiriSus , eejit  humor,  eireumjluer^que  id  quoJ  non 
rcfcences  n'ont  guère  Iku  que  dans  les  Hydro-  premitur,  atuUit,  St  tanquam  in  vitro  con:uve 
cèles  anciennes,  qui  font  la  fuite  de  coupa  le-  per  ferotum  appartt.  Si  l’on  place  une  lumière 
fus  au  teflicule.  d'un  côté,  fit  qu'on  fe  mette  à l'oppofile,  on 

Les  Auienrs  font  peu  d’accord  fur  la  caitfe  découvre  une  certaine  tranfparenee  qui  ne  peut 
prrmièrede  l'Hydrocèle  par  èpancheinenijRuirch,  venir  que  de  l’eau  épanchée.  Mais  ce  dernier 
qui  avoit  remarqué  plus  d'une  fois  le  mauvais  figue,  tel  bon  qu'il  pniiTe  être,  ne  peut  guère 

état  de  l’èpididime,  l’aitribuoii  aux  varices  qui  valoir  que  dans  les  cas  où  répanchement  feroil 

dénaiuroicnl  plus  ou  moins  le  cordon;  mais  , 1 pur  ou  fans  mèlanK  de  fang  A de  matière  pu- 
dite  vrai,  il  efl  encore  i prouver  fi  cette  dègè-  rulenic.  La  peau  delà  verge  n’efl  point  gonflée , 

ndrefcence  efl  vètiiablcmemcaufe  ou  eiTei.  Mal-  elle  efl  comme  toute  employée  a la  formation 

pigbi  fil  Valfalsa,  qui  plufieuts  fois  avoieoi  ex-  de  ta  tumeur,  en  forte  que  la  verge  femble  fc 

primé  de  la  (nrfàce  de  la  tunique  vaginal*  fit  de  retirer  au-dedam  dn  ventre , i mefure  que  celle- 
l'albugioée, des goutielciiei d’une férouè, qui prik  ci  augmente,  & cUe  l’efl  tellctaew,  au  denua» 
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f^tioilc  Je  la  itu.seie,  <jue  l’otilice  du  prjpuce 
rtltciuLle  ai'tz  . iiîi  nombril.  Si  l*t»n  iiufiir  le 
pt,us  yiand  r.omjin  ce  Cts  figues»  l’on  pourra 
ca-acierilcf  lùn  nn.ni  la  uialailit  j nui.  avar.j  , 
il  laut  hi.n  ItS  peler  S les  comparer  cnir'cii»  j 
car  ici  . Us  plu.  ixp;Jrinicnté'  fons’enr  fc  (rom- 
pent, Pnit  lui  tiifme  s’  (1  laiffé  tniraiuer  1 l’er- 
reor  en  c'rirp.ni  cnmtnc  un  farcocirle,  une 
tunieiir  qui  n’uuri  qu’une  Hydrocèle  de  la  (uni- 
^trr  taeinale. 

Le  prognollic  de  l'Hydrocèle  par  épanchement, 
e(l  cnbli  t'ur  les  notions  que  nous  avons  établies 
de  les  caul'S,'  nous  teovovb''S  à elles,  pour  in- 
ridt.r  fur  U procédé  cnratil'  beaucoup  plus  imé- 
relTant  i lonnolrre. 

Quoique  Pori  offre  deux  exemples  d'Hydro- 
cèlc  par  épan,.hemeni , & qu'on  puiffe  encore  ci- 
ter qrtelques  cas  de  ce  genre  , néanmoins  ils  font 
trop  rares , pour  éloigr.cr  d’une  méthode  re- 
conntre  plus  certaine,  & que  la  pratique  feule 
eut  fournir.  Il  ell  deux  mirhudes  de  guérir 
Hydrocèle  par  épanchement,  l'une  palliative  , 
& l'auite  ratiicale  ; ta  palliative  ci)  celle  où  l'on 
fe  contente  d'évacuer  les  eaux , pour  obvier  aux 
fymprémes  urgent,  fans  s’inquiéter  fi  6110*$  re- 
viendront ou  non  } la  radicale  el)  celle  où  non- 
feulmsent  on  a en  vue  l'évacuation  des  eaux  ; 
mais  encore , où  l’on  cherche  è prévenir  leur 
retour.  La  première  convicni  plus  aux  fujeis 
avancés  cnège,  & Aine  foible  confiitntion , i 
raifon  des  moindres  aeddens  qui  l'accompagnenii 
mais  aufli  le  fuccés  en  efl  moins  certain  , la 
maladie  revenant  plut  ou  moins  long-tems  après, 
^iiel  que  fois  le  parti  qu’on  prenne,  il  con- 
vient, même  dès  le  commeDcenient , de  faire 
porter  un  fiifpenfoir  bien  ferré,  non- feu- 
lement pour  épargner  au  malade  la  gêne  que 
postrroit  lui  occafionner  le  poids  de  la  tumeur  ; 
mars  encore  pour  qu'elle  prenne  1*  moins  d'ac- 
croiffemem  poQible. 

Il  eil  denx  manières  d’évacuer  les  eaux,  dans 
la  méthode  palliative,  l'une  par  la  lancette,  & 
l'antre  par  le  (rois<ari.  Les  Anciens  fe  fervoient 
du  premier  de  ces  inflrumens;  ils  hifoient  une 
petite  incifion  avec , & les  eaux  écoulées , ils 
appliquoi-nt  fur  la  plaie  une  emplâtre  de  céfu- 
fe,  fit  dcfféchoient  ainfi  la  plaie;  on  peut  voir, 
pour  tes  détails , le  Cours  d'Opéraiions  de  Dio- 
nit.  On  s’eff  apper^u  que  cette  pratique  n'étoil 
pas  fans  inconvénient;  que  les  eaux  ne  pou- 
voicDl  pas  fi  bien  s'écouler  que  par  la  ponélion 
avec  le  trois<ari,  que  la  plaK  du  fac  ne  répon- 
dant pas  toujours  bien  avec  celle  de  la  peau  , 
l'eau  t'infiliroit , fit  ccmpliqooit  la  maladie  par 
elle-même  affez  fimple.  Ces  inconvéni‘:nt  firent 
donner  la  préférence  au  trois-cart , dont  la  canule 
relie  dans  le  fac,  pendant  l'évacuation  des  eaux. 
Celui  dont  on  fe  feri  efl  beaucoup  pins  petit 
que  celui  qu'on  emploie  dans  l’opération  de  la 
l^aceoièfe  ; il  a une  forme  cylindrique , & fli 
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pointe  efl  triangultiitc;  fms  doute  qu’un  qui  fe- 
toit  applaii  ct.mnic  leuii  Jom  un  fan  ulagcdan, 
l'opérai  on  Je  la  bioncboiuinic,  mais  fans  être 
courbé  fur  fon  plat , feroit  meilleur  ; il  enireioit 
lus  facilement  fit  Jonm  toit  mieux  ifluc  au  fluiiie 
panebé , en  cas  qu  il  lût  un  peu  confiflani.  On 
peut  voir  Jans  la  Planches  relatives  â cet  article, 
JilFérens  iniliuinens  de  ce  genre,  fit  notamment 
l'applaii  que  nous  piéléions. 

Le  ciioix  de  l'inllrumeni  une  fois  fait,  il  s'agit 
d’opérer.  On  place  le  malade  fur  le  bord  de  fon 
lit,  dans  nn  fauteuil,  ou  fimplement  deboiti,  le 
dos  appnyé  contre  une  muraille , ou  quelque  chofe 
de  fulide-,0D  cherche  for  le  cèté  malade  le  lieu 
où  fe  trouve  le  icfliculc;  c’en  toujours  en  haut 
& en  arriére;  dès  qu’on  le  fent  bien,  fit  qu’on 
s'efl  alTurè  de  fa  poniion , on  comprime  le  corps 
de  la  bourfe  de  haut  en  bas,  de  manière  â porter 
le  leflicule  en  haut,  fit  â faire  faillir  en  bas  les 
eaux  ; enfuiie  avec  l'index  de  la  main  libre , on 
marque  de  l'ongle  l'endroit  où  l’on  femèe  plus 
la  fluéluaiion;  on  fait  d'abord  une  incifion  â la 
peau  fit  au  tilTu  cellulaire  d'environ  quatre  lignes  * 
de  long,  avec  une  lanceiite  ou  un  bidouri  ordi- 
naire, pour  éviter  la  douleur  que  l'iniroduélion  , 
du  irois-cari  ne  nunquetoit  pas  d’occafionner. 
Cette  première  ineifion  faite  , on  prend  le  trois- 
cart  de  U main  droite , fit  fixant  le  manche 
dans  la  paume,  on  conduit  l’indicateur  fur  fa 
lige,  en  ne  laiffant  â découvert  de  l’inflruroem 
ue  piédfément  ce  qu'il  en  faut  pour  pénétrer 
ans  la  tunique  vaginale.  Lorfqu’on  y efl  parvenu, 
on  retiré  la  lige , fit  l'eau  ne  manque  pas  de  foriir 
aufli-ifii.  QucIqn«-uos  coufeillem , quand  la  fé- 
rofité  efl  épanchée  eu  grande  quanciié,  de  ne 
l'évacuer  ^e  peu-â- peu, pour  éviter  la  rupture 
des  veines  variqneufes , qui  affez  fouveni  com- 
pliquent la  mahidie,  mais  ce  précepte  ne  mérite 
nul  égard.  Quand  toute  l'eau  efl  évacuée,  on 
retire  doucement  la  canule  do  trois -cart  , on 
met  fur  la  petite  plaie  un  emplâtre  aggluiioaiif , 
pois  une  compreffe  trempée  dans  un  mélange 
d’eau  de  chaux  fit  d'eau-de-vie  camphrée,  fit  l’un 
fontiem  le  tout  avec  un  fufpenfoir.  La  petite 
plaie  qu’on  a faire  dans  cette  opération  fe  guéiit 
communéineni  en  iiès-peu  de  terni;  néaiunoins 
elle  s'enflairane  quelquefois  fit  fuppure;  mais  le 
mat  étant  fopeificiel , la  cicatrice  n’en  efl  guère 
retardée.  Chea  quelques-uns.  cependant  il  efl  plus 
profond  , il  va  jufqn'â  affeéler  la  tunique  va- 
ginale , & par-lâ  devient  fouveni  caufe  d'une 
guérifon  radicale.  Queiquefuis  aulE  le  cas  efl  plus 
inquiétant,  fit  même  mortel;  ce  qui  efl  confiimé 
par  deux  obfcrvations  dont  M . Fon  mention 
dans  fon  Traité  de  l'Hydrocèle.  Il  Cmi  toujours, 
dans  cette  opération  , porter  l'inDrument  là  où 
il  y a le  moins  de  vaiffraux  variqueux;  car  leur 
piqunre  pourroit  donner  lieuâ  nn  épanchement 
teconiUirc  de  fâng  dans  U poche  dés  eaux, ou 
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lAi  morceau  de  linge  trè<-fin;  en  répIoSefa  le 
bout  inférieur  fur  le  teOicule , puis  on  meiira  an 
petit  gaieau  de  charpie  douce  lor  le  lont  -,  on  y 
appliqueia  enfuite  une  comprellê  fimple,  puii 
une  longuette  qui  foulevera  te>  deux  bourles , & 
dont  les  bout!  ticntfroni  croifer  fur  le  pubis , & 
i’on  fontiendta  tout  cet  apr-ateil  a' ec  un  bandage 
en  T,  ou  un  riifpenruir  liidifammcnt  grand.  Üii 
donnera  une  potion  calnunic  au  malade  pour  lui 
procurer  un  peu  de  repos,  fur  tout  quand  l'opé- 
ration a été  longue  & douioitrcure. 

AITtz  fouvent  la  üÿ-re  funieni  les  premiers 
jours  ; la  douleur  & tous  les  accident  inllamraa- 
toires  paroiffeni  fuccelfi  s entent.  S'ils  ne  font  pas  i 
(bti  ioqitiétans,  il  faut  les  abandonner  <1  eux- 
mêmes,  linon  il  faut  les  combaine  par  les  lai- 
gnées,  les  doux  laxaiifs  , la  diète  la  plus  auHèie, 
aidée  des  fumemaiions  di  caiaplafnies  émolliens 
& réfoliiiifs.  Dans  les  prcmieis  paolcmens,  onfe 
contente  d'dier  les  premicras  compreffes  <1  autres 
'pièces  d'appaicil  ,qui  cèdent  aifèmeni;  & quand 
la  ruppuiaiion  commence  i s'éiablii , en  enlèro  i 
le  linge  qui  couvre  le  lellicule.  Les  bords  delà 
plaie,  les  quatre  ou  cinq  prcmieis  jours,  font 
oïdinairemeni  durs , épais  dt  enflatmnéi  ; ils  ne 
fournilTeDi  qu'une  matière  non  colorée  mais  à 
mefure  que  l’indanimarion  lombo,  ils  s’amol-' 
liflent  & s'aÆailTeni  ; ce  qu'ils  font  d’aoiani  plus 
portés  i faire  , qu’on  traite  la  plaie  avec  des  fo- 
fuemaiions  & des  cataplafmes  émollicns,  au  lieu 
de  chetcher  i en  détruire  les  callofités  avec  le 
précipité  rouge,  ou  autres  cathéiéiiqiies , comme 
la  routine  & rignorincc  ne  pornmi  que  trop  fou- 
vent  i le  faire.  A mefure  que  la  fuppuraiion  s'opère, 
les  fontes  s'établillénl , les  membranes  lotnbenc 
pat  bmbeau  ; & dans  refpace  d’environ  fix  fe- 
mames  le  ferotutn  eft  1-peii-près  réduit  i fon 
Volume  naturel & quand  la  plaie  efl  entière- 
ment  fermée , la  cicatrice  ne  forme  plus  qu'une 
ligne  qui  correfpond  li  l'incifion  quon  a faite. 

Il  ell  un  phénomène  qui , dans  le  couri  dn  irai- 
lemeai , ne  lailTe  pas  que  d'inquiéter  les  jeunes 
Praticiens,  c'efl  la  faillie  du  tcfliculc  è travers 
des  lèvres  de  la  plaie , faillie  qui  devient  d'autant 
plus  grande  q«e  la  tumeur  l'afTaifi'e  de  plus  en 

fdiis.  Ce  phénomène  cil  dft  Â l’affaiffemeot  des 
èires  de  la  plaie,  St  non  <1  aucune  force  prd- 
preau  irflicule.  Les  Praticiens, qui  felaiflcnt  con- 
duire par  la  routine , appliqueut  fur  le  tefiicule 
, fin  plumaceau  trempé  dans  refprit-de-vin,  ou 
dans  l'clfencc  de  térébenthine; mais  j'ai  toujours 
obfervé  que  cet  liqueurs  nuifoieni  beaucoup  par 
r/nduration  qu'elles  occalîonneni  ilatuniqueal- 
buginée,'  & j'ai  vu  que  lesdigefKfs  fimplesn'avoient 
Mint  cet  inconvénient,  & qu’en  les  cmplojam, 
la  plaie  ne  tendoii  pas  moins  fl  la  cicatiice.  An 
de  ces  topiques,  le  goofiemeoi  du  lefti- 
cqle  diminue,  & par  la  fuite  if  rentre,  pcnir  aiig| 
4irp,  au  milieu  des  chairs,  & bdcauicefeW 
]pmédiaitmeai  fur  lui, 

CUrurgit.  Tenu  J."  fartit, 
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La  perfnaflon  qie,  pour  guérir  radiademeu» 
rHydrocèle , il  falloii  diminuer , le  pins  qii'il  étoir 
pofnble,  l’étendue  du  fac  pour  tarir  la  fourcede 
l’écoulement , porta  quelques  Praticiens  è renon- 
veilcr  une  autre  méthode  , l’excifion  du  fac  , dont 
Celfcasoii  le  premier  psrié.  Cet  Auteur  parolt 
alfcz clair  force  point mediâ  , dii-d  ,imâve 
tanicâ  , toict  ka  extra  Jèrotum  coUoeanJee  exci~ 
der.dailui  junt.  Miis  Albucaüs  cil  ici  plus  clair 
que  Celfe:  l'incilion  des  fégununj  faite,  dit-il, 
indde  fyphac  , tjualiure  'umqiu  efl  pnffitile  titi  , 
ineidere  ipjum  , atu  cùm  totxtitau  JuJ , aut  fn^a~ 
tim  precipuè  ejut  htus  fubtili  ; nam  fi  non  ejrgu/- 
fi'tè  p:rfiniie  is  inafionc  ejos,  non  fit  JteunUs 
gain  aqua  redeat  ; fi  auum  proctdit  ot  um  exttrita 
ieute  fiiâ  , in  kotâ  optrationit  tuT  , tuncqaajdi 
comp'everis  fi Sionem  jypSac , reduc  ipfum.  Malgré 
ce  piétepte  dAibiitafn,  la  iiiéihode  n’a  point 
été  mife  en  p'srique , li  eu  ni-H  par  Satiard, 
dan,  une  tirconilancc  où  clic  é'oit  liiez  indiquée, 
la  dureté  fcliirreafc  du  fac.  Duuglafs  ell  celui 
des  Pralicieni  qui  a le  plut  apprécié  cette  méthode; 
il  alloii  même  jufqu'i  la  regarder  comme  la  feule 
qui  dut  être  employée,  loilqu’on  fc  décidoic 
pour  rinlliumcni  ttancham.  Notls  cxiraitons  du 
M émoire  de  .M.  Sabatier  la  médioJo  petfcélion- 
née  de  cet  Auteur,  telle  qu'il  la  praiiqiioii dans 
les  detnier,  l•.•tm  de  fa  vio.  <‘  Le  malade  prépaié, 
fiiué  & afi'ujeiii  comme  il  cor.vieni , il  faut  in- 
cifer  la  peau  du  fcroniin  de  manière  i former . 
un  lambeau  oval , dont  le  plus  grand  diamètre 
s’étende  de  baiiten  bas.  Ce  lambeau  fera  difféqué 
& retranché  ; après  quoi  on  fera  au  fac  une  oit- 
veriiire  qu’on  agrandira  avec  des  cifeaux  coiitbcs 
& bien  iranchans;  on  le  détachera  cnfuiie  de 
la  peau,  ce  qui  le  fait  avec  d'autant  plus  de 
facilité,  que  le  tiflti  cellulaire eft  fort  lèche.  Lorl- 
qiie  les  lambeaux  du  fac  feront  ifolés , on  les  - 
coupera  è pliifictirs  reprifes  avec  des  cifeaux; il 
faut  que  la  tiiniqite  vaginale  foir  extirpée  en  Ton 
«mier  jufqu’au  lieu  ou  elle  s’unit  avec  la  parue 
inféiieure  du  cardon  des  vailTeaqs  fpermaitques. 
Fendant  tout  ce  lems,  un  Aide  fouiLndra  le 
tcdicule  ; l'opération  énni  achevée , ce  corps  fera 
replacé  en  fon  lieu , & l'on  ramènera  les  burdi  de 
la  peau  l’un  vers  l'antre.  Le  panfemern  conlille  i 
remplir  la  caviié  avec  de  la  charpie  sèche,  & à 
meure  par- delTus  un  pluinaceau  chargé  de  di- 
geflif.  "rontc  l’étendue  du  fcroium  fera  couverte 
d'un  caiapiafme  émollieei,  qu'on  aura  foin  de 
comeoir  avec  nn  bandage  convenable.  Le  mor- 
ceau de  peau  ovale  doit  être  dilTcqué  & emporté 
avant  l’ouverture  du  fac-,  car  quand  les  eaux 
s’écoulent,  on  ne  voit  pas  audi  aifémentcc  qu’il 
faut  faire.  Quoiqu’en  général  le  biDoitri  doive 
être  préféré  aux  cifeaux , cependant  ces  ilurniers 
font  beancoup  plus  commodes , parce  que  le  fac 
s’adâidê  après  l'évavuation  des  eaux  , & qu’il  ne 
conlêrve  pas  la  moindre  conidance.  On  ne  fâa* 
roit  a^  avec  trop  de  lenteur  & de  circunfpc^i  1 
Pppp 
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lion  , de  peur  de  b.clfer  le  ccüicule  & les  vaif- 
fen»  l'pcrmatiqnci.  t>  l>'ïprès  cts  dcuiU  fur  l'eid- 
fiun.  Ion  voil  quelle  peui  donner  lien  i une 
eudifon  ccriainj  , 4 c'clt  cc  uni  dl  confirmé  par 
ICS  obi'crvaiions  de  Doii^iafs.  de  MM.  Whiie, 
Gooeb  h.  Louis.  Oj  ne  pem  objcélcr  conir’elle 
qnet'ecn  lonquc,  fjiiîante  & difficile  i eiécmcr; 
c/r  il  cft  aulli  aifé  de  diffiÉtj'ier  la  poche  en  pa- 
reil cas,  q-i’on  le  jsciit  faire  fur  le  cad,i*rc,  foil 
avec  le  billmiri , i niioie  mieux  avec  les  doiffis. 
Le,  paniemens , qui  foccèdem  ïi  l'opération  , loni 
Htnpies  & tels  que  le  demande  une  plaie  ordi- 
naire^ car  on  doii  regarder  comme  lellc  celle 
qui  fuccède  A l'opération. 

On  doit  fl  Paul  i'imrodiiéiion  du  cautère  aéliiel 
dans  le  iraitemcm  de  l'Ilydiocèle.  11  paroii  mô- 
me, d'aptéi  ce  qu'il  en  dit , que  c'étoii  la  mé- 
thode de  pluli-.iiis  de  fonrems.  Ca  .tuicur  pref- 
crit  du  faire  la  première  ourcrturc  arec  un  cou- 
teau rouge,  & de  prrccr  eoftiite  les  membtanei 
arec  un  autre  caurè’re,  dont  la  forme  imitoit 
alTcz  celle  d’un  r.  Marc-Anrèle  Sevetino  en  lit 
enfiiite  fa  méthode  pankiilière',  il  pciftélionna 
les  Inllriinicns  de  Paul , & vanta  les  fuccès  qu'il 
eut  avec  l'enihduftafme  qn'on  lui  connoti  fur  la 
préceflcncc  du  feu , confidéré  comme  moyen  de 
fuérifon.  Au  cautère  aéiiiel  fuccéda  le  potentiel. 
Fabiice  de  Hildeu  cli  le  premier  qui  en  parle 
dans  une  de  fes  obfervaiions  ; Saviard  y eut  auiri 
recours,  &\Vifeman,  qui  pratiquoit  <1  Londres 
i-peu-près  dans  le  même  lems,  s'en  fervit  pour 
oinrir  une  Hydrocèle  voluminenfe  , d'où  mrtil 
beaucoup  d’eau  & de  matières  fanguinolentcs.  Le 
malade  éprouva  des  accidens  généraux , & néan- 
moins le  kylie  fupptira  complctlement.  Une  au- 
tre Hydrocèle  du  côté  oppofè  fut  ouverte  arec 
le  biflüuri,'  les  mêmes  accidens  furvinrent  & per- 
'tillèrcni  jufqii’Jl  ce  que  la  poche  eùi  complcire- 
«leni  fuppuré',  la  cnre  hic  néanmoins  beaucoup 
pli»  prompte.  Quelques  Praiiciens  tedoutamies 
fuites  des  cauSiques  dont  l’etfet  fc  porieroii 
trop  avant  , crurent  ne  devoir  lei  employer 
rîe  mwiérc  è n’agir  que  fur  les  légnmens.  Guy 
de  Cliaiiliac  e(l  le  premier  qui  en  air  envifagé 
l’ufajc  fous  cc  point.  «<  Qucloucs-uns , dir-il, 
corr.nK  Pierre  d Orliac , font  l'ouverture  fur  le 
pubis  avec  le  camète  ou  le  caulKque  , & pénè- 
treni  jnfr|D'au  vuide  do  dydime,’  après  quoi  ils 
font  une  indfion  pour  faire  écouler  les  caiir  ; ils 
attendem  la  chùte  de  l’cfcarre , & confolidénl 
I nlcète.  Celte  méthode  a eu  de  grands  fuccès 
ertre  les  mains  de  M.  Elfe,  Chirurgien  en  chef 
i rHipiial  Saint  - Thomas  è Londres;  flt  voici 
comment  il  la  praiiqitoit.  Il  meitoit  fur  la  par- 
tie améticnre  4 inférieure  de  la  tumeur  un  caudi- 
qnc  fiiffifant  pour  faite  un  efearte  de  l'érendue 
d’une  pièce  dtdoiizef'ois,  de  manière  qu’il  bornlt 
(on  effet  à lapeaii,  fans  iniéreffer  beaucoup  la 
mniqiuj  vaginale.  Douze  bciiret  après,  il  Icvoii 
i'tisplltto  ^i  le  ccicnuii,  & çoavioii  l't^oarre 
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I avec  an  pltimaècaii  enduit  d’nn  digeflif,&  pa<» 
i deffus  toute  la  tumeur  un  cataplafme  émollient^ 
j Les  bourfes  alors  ne  tardent  foini  è devenir  <l«res  , 

! dontoureufes  4 tendues;  accidens  qui  dérivent 
I plus  de  l’alfcelion  de  l,i  tunique  vaginale  que  des 
1 tegumens.  Li  lièvre  4 autres  accidens  (ympathi- 
! ques  ne  pcriilleoi  guèie  que  deux  ou  trois  jours , 
j après  quoi,  le  mal idu  plus  à l’ail’e,  peut  fortir 
! de  Ion  lit  4 fe  prerener  dans  fa  chambre.  L’cf- 
, carre  ne  tarde  point  à fe  détacher  , & bientôt 
: 1.1  iimique  vaginale  paroît  à la  vuï,d  un;coiileur 
diirércnte  de  cc  mi’clle*-A  ordinairement,  St 
comme  prête  è fc  détacher  par  feuillets.  On  fent 
dclTuus  la  lliichiuiion  de  l'humeur  qu’elle  renfer- 
me ; peu-à-peu  elle  fort  .iu-dehors,  4 fcmble 
vouloir  fe  crever  ; l’cfcarre  tombe  entin,  les  eaux 
s'écoulent,  le  fcroiiim  s’aft'ailTe,  & la  déierfion 
s'opérant,  la  cicatrice  fc  forme  , elle  adhère  au 
tcAicule , fx  eft  tics-enfoncée.  Les  fytnptômcs 
que  nons  venons  d'énoiKer  annoncent  la  forma-, 
lion  d'une  inflammation  qui  s'étend  dans  tome 
l'étendue  du  fae , laquelle  fe  termine  par  la  fup- 
pmation.  Cc  procédé  eft  préférable  au  premier; 
rinflammaiion  cl! modérée,  4 moins  fujetreiocca- 
fionner  des  accidens  que  quand  le  cauflique  eft 
empluyé  de  manière  i s’étendre  pins  profondé- 
ment 4 è former  une  grande  efearre,  dont  la  chine 
laifTe  le  (efliaile  à découvert  4 expofé  aux  im- 
ptclfions  eitérteiirts.  A tnefure  que  les  efearres 
te  détachent , les  adhérences  fe  futmcni , & la 
cure  efl  déjà  fort  avancée , quand  elle  n'eft 
pas  à moitié  dans  l’autre  méthode;  on  n'a  rien 
à craindre  du  gonflemeni  du  lefliciilc,  encore 
moins  de  la  fonte  putride , 1rs  accidens  font  lé- 
gers en  comparaifon  de  ceux  qui  accompagnent 
les  autres  procédés. 

La  méthode  du  féton  date  de  ijdj,  où  Guy 
de  Chauliac  en  6i  mention  dans  fon  Ouvrage. 
« Les  eanx  de  l’Hydrocéte  ,di:  cet  Auteur,  peu- 
vent être  vidées  avec  le  féton  , qu'on  pratique  de 
cette  manière.  On  faifit  la  mineur  avec  tics  le- 
neiita  plates  & percées  an  bout;  on  pafle  danj 
l'ouverture  uu'ellcs  piéfentem  une  l.irge  r>ipiiil)c  , 
& on  laiffc  le  félon  que  celte  aiguille  itvinc  après 
elle , jufqu'àce  que  l’eau  foil  eniièreincnt  vidée.» 
Cette  méthode  dans  fon  origine  n'eut  pas  un  grand 
nômhre  de  pariüans:  Fallope  la  trouva  cruejle, 
Fabrice  d’Aquapendçnte  incertaine , Franco  pé- 
rilleiifc,4  néanmoins  il  lui  préfère  la  caflraiion, 
Garengeot  la  renvoie  aux  Hydrocèles  peir  infil- 
tration , précifémcnt  à caule  des  accidens  qui 
donnent  lien  à la  gnerifon  radicale.  Bcrtrandi, 
dans  fon  Mimoire  fur  l'Hydrocèle,  ptnfe  do 
même, fans  motiver  fon  opinion  ; mais  il  efl  plus 
clair  dans  fon  Traité  d'Opération*.  «lEllenepro.^ 
cure  pas  toujours  une  inflammation  fuffifante; 
dii-il  vpouT  que  lefac  fe  dérniife,  4 elle  en  occa- 
i|Bne  quelquefois  une  Irop  forte  , fitivie  de  fup- 
^atioD  , dé  finus  & de  clapiers, ss  Mais  ces  acci-! 
dens  lui  font  communs  avec  les  autres  méthode^ 
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Li  méihocle  du  fdtoB , perf^-flionnéc  d'après  les  dans  lacroyancc  o6  l’on  étoii  encore  de  fon  !enu> 

obfer*inons  de  Poti , & telle  qu’on  pourroil  que  la  maladie  étant  furmee  par  les  eaux  qui  dif- 

l’eirploTer  aujourd'hui,  fe  réduit  i pouffer  de  tilloicnt  des  anneaux  des  miilclts  du  bas-ventre , 

bai  en  haut  un  irojs-cart  de  quatre  pouces  de  la  cicatrice,  qui  fc  fottiieroit  il  ccter.itoii,  f;r- 

loDg  dans  la  poche  des  eaiir , coiimie  on  le  pra-  tuant  toute  communication , S:  cmpècheroii  la  ma- 

tique  dans  la  ponclion.  Aptèi  avoir  Titidé  les  ladie  de  rcparcitrc.  La  m.thodo  du  la  tente, 

eaux,  on  poiic  dans  la  canule  un  ftilat  armé  depuis  perdue  de  sue,  feroit  vraifcniblabkment 

d’un  féton  (ait  de  dix  ou  douze  brins  de  coton  tombée  dans  l’oubli , fans  les  éloges  que  lui  donna 

è mèche  ; on  le  poulfe  auffi  haut  qu’on  peut  à Marini.  Monro  lui  fubniiii.a  l’ttfage  d'une  canule, 

la  partie  fiipétieure  du  faci  ât  fur  le  bout  du  £ans  doute  d'après  ce  qu’il  favoit  de  cette  pia- 

files  on  ^it  une  incifion  fuSiatite  pour  laiffer  tique  déjè  mife  en  nfage  du  tems  d’Henti  Moî- 

fottir  celui-ci  qu’on  6te  delà  mèche;  on  noue  nichen , quoique  le  témoignage  de  ce  «etnier  ne 

les  deux  bouts  d’une  manière  Uche,  St  l’an  met  lui  fCii  guère  favorable,  ù Quelques-uns,  dit-il, 

deux  pedis  plumaccaux  fur  chaque  plaie.  Le  jonr  au  lieu  de  bougies,  introduifent  une  canule  do 

fuivant , en  faifani  agir  la  mèche,  on  fem qu'elle  plomb;  niai,  j'en  ai  vu  des  fuites  fèchuiircs, 

a contraélé  adhérence  avec  la  tunique  ilbnginée,  parce  qn'elle  irrite  trop  , & qu'elle  '^cafionn: 

& le  lendemain  la  boutfe  & le  teflicule  caoi-  des  inflammations  conliderables.  n La  tente 

mencent  à fe  gonfler  & è s'enflammer;  mais  ces  . fit  la  bougip  n’ont  guère  eu  ne  piriifans  en  Xn- 

accidens  cèdent  aux  remèdes  ginérauz  fit  aux  gleterre  que  M.  Warner.  ce  qu'il  en 

cataplafnes.  L'adbérence  fle  la  mèche  i l'albugi-  dans  une  DiOeriation  qn  uî  fait  parolire  fur  cct 

liée  continue  d'éire  la  même  les  qninze  premiers  objet. 

jours , paffé  lefqiiels  l'inflammation  s’appaifam , Le  raifonnement  & l'obferraiioti  firent  naître 
la  n-éxhe  devient  mobile;  alors  on  la  rcrire,  & la  méthode  des  injeélions.  0.~  ne  tait  trop  à qui 

les  plaies  fe  panfentè  fcc.  Qnuiqne  Pott  pa^aiflie  on  la  doit  ; ceoendant  il  7 a tout  lieu  dccruiie 

beaucoup  pancher  pour  admettre  cette  méthode,  qu'elle  nous  vient  d'Angleterre;  car  la  première 

comme  eicimive  ,je  fuis  loin  d'éire  de  fon  avis;  mention  qui  en  ait  été  faite,  fe  trouve  dam  les 
je  l'ai  vnc  employer  deux  fois,  & dans  chacune  Amciiri  de  ce  pays.  Sharp  dit  qu’on  fe  (ctvii  tic 

il  a fallu  ôter  le  félon,  fit  même  incifer  in-  l'efprii-de-vin  i la  dufe  d'une  once,  mais  que 

féiieuremem  pour  donner  iffue  an  pus  qui  s'éloit  les  accidens  furent  graves.  Cette  méthode  fui 

formé  en  allez  grande  o'ianiiié.  Cct  accident,  reprife  ee  f rance;  & au  lieu  d'allool , on  em- 

joint  à la  difficulté  de  s'a'fa’urcr  pat  foi-mème  de  ploya  Amplement  le  vin  ; on  le  pouffa  avec  une 

l’état  dn  icflicnie  & de  la  nature  d«  l’humeur  feringue  en  même  quantité  que  leau  qu’on  avoir 

contenue  dans  la  iimieur , a fait  avec  ration  retirée  par  la  ponclion  ; on  le  laiff.i  réjourner 

rejctier  cette  méthode,  & ell  & fera  toujours  environune demi-heured’abord  , puis iroisfi' cinq 

pour  l'incilion  & l'excifion  un  motif  de  préfé-  heures  parlafuiie.QiielqiictuusapiésIcs  accident 

xence  , fur-ioui  qoand  le  caraélére  de  la  mala-  locaux  parurent, iis  éroient  les  mèmtrs  que  dem  ici 

die  n’efl  pas  bien  évident,  fit  que  font  pone  à méthodes  précédentes;  m ais  i!s  fuient  facilement 

croire  que  répanebement  ell  dans  différentes  loges  diffipés,  & la  guérildn  fut  conîplcite.  L’ne  méiho  le 

ou  efpaces.  fi  fimple , fi  facile , & éMVéc  du  fuccis,  fut  biemdt 

Le  premier  qui  ait  parli-de  la  rente  cfi  Franco  reMidée  comme  la  meilleure,  & par  cette  raifo* 

dans  fon  Traité  Idr  le  Haut-Appareil.  «Il  faut,  elle  tomba  bientôt  cllc-mème  dans  le  diferédit; 

dii  cet  Auteur,  faire  aux  hourlcs  une  ouverture  car  un  remède,  rel  bon  qu’il  foii,  ne  vaut  réel-, 

de  trois  itavers  de  doigt  de  longueur  .mais  dont  lemcBi  qii’auiant  que  fon  ufage  efl  motivé  fur  ici 

l’étendue  réponde  cependant  è l’ige  du  malade,  rirconflanccs  ; fi  on  en  fait  un  remède  pour  tous 

& au  volume  de  la  tumeur.  Cette  plaie  fera  tenue  les  cas,  il  manque  fouvent;  & tombe  l'c  iui-n;!mc. 

ouverte  avec  une  tenit  de  cliarpi:,  d’éiouBcs , De  tout  ce  que  nous  veuuns  d’avancer  fur  les 
de  linge  ou  d’éponge  plus  large  que  ronot , & moyens  curatif,  de  l’Hydrocèle  p.sr  épanchement , 

trempé  dans  de  I miilv  rofai;  plus  la  plaie  efi  nous  en  conciiirons  que  la  liaiple  ouverture  du 

étendue,  fit  plus  long-irtus  clie  efi  6 fe  confo-  fac  , faite  de  la  manière  que  nous  l'avom  annoncée, 

lider , plus  on  efi  afiaré  qu’elle  ne  reviendra  pas,  efi  l,i  méthode  la  plus  fùre  dans  la  plupart  des 

parce  que  les  parties  fout  dcfféthées.si  Franco  Hydrocèlts,  que  l’excifion  cfl  plus  convcn.able 

ne  dit  point  li  l'incifion  doit  être  à la  partie  fiipi-  dans  les  anciennes  , compliquées  de  dureté  & 

rieure  ou  inferieure  de  la  tumeur;  vraifembiable-  d’épailliffcmcmdu  péi iiclle s, & que  les  c.iu.ffiqnes , 

ment  la  grandeur  de  l’inéifion  qu’il  pratiquoii  les  félons  St  les  injeclions  ne  peuvent  guère 

lui  avoit  ôté  les  occafims  d’obfervcr  la  néceffiié  convenir  que  dans  les  cas  fimples  St  récens , & 

de  faire  cette  remarque.  Rnifch , qui  avoit  adopté  chez  les  fujeis  p.-u  fufceptiblcs  d’irritation.  Pem- 

œtte  méihode,  difoit  pofiiivcmcnt  AdvfJjr.  être  une  plus  Icnguc  expérience  fii  la  difcitfuon 

ufnef.  Dtc.  IJ.)  qu’elle  devoir  èrre  faite  è la  de  noiivtaux  faits  nous  donneroni-eilcs  lieu  par 

partie  fupcricure  & fur  \c  côté',  upiricrJo  ferotum  la  fuite  de  tirer  d'autres  corollaires, 

iu  pjrii  fuptrian  ai  Utut^  v raifcnblablcmem  Foil  fait  meniion  d'une  Hydrocèle  du  genre 
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doni  nous  parloni , It  qui  occupe  l’intfrienf  da 
cordon.  Il  le  défigne  lous  le  nom  d'EncyfItJ 
HyJrnceU  of  tht  tunica  communif.  Si  un  genre 
d'Hyilrocèle  mérite  le  nom  d'F.nkvtlée,  c’tfl  celui- 
ci  , dit  ü;  l’eau  qui  le  (orme,  ét.me  louie  con- 
tenue dans  une  poche  qui  fc  (otme  par  la  con- 
den'atiun  de  la  membrane  commune,  coipme  celle 
des  tiimrurs  cnluflte.  C’efi  une  maladie  aflez 
fréquente  chez  les  enfans  , & qui  a été  connue 
des  Anciens,  & que  quelques  Modernes  ont  prife 
pour  un  pqeumaii'céle , atirélion  qui , continue-l-il, 
n’ezifle  que  dans  leur  imagination.  Elle  ftége 
entre  le  icllicitle  A l'aine, Üi  a une  forme  bhlon- 
gue,&  air  Z fcmblahle  i celle  d'un  oeuf;  la  tu- 
meur tft  trés-rtniienie,  Sriltft  dilBcilede  fiifir 
d'ahord  la  duéluaiion  de  l'eau  quelle  contient; 
elle  n'a  aiicure  communicziien  niasec  la  catité 
d»  vcnrrf,  ni  avec  celle  de  U tunique  vaginaic} 
on  Cent  dininélcmem  le  tcAic^ilc  À Ton  épidy- 
din^e  au-dclTous  de  ta  tumeur  ; on  fenr  pareille* 
ment  le  cordon  dan^  laine;  le  gorfletnem  ne 
reçoit  point  l'miprefîion  du  doigr;  & quand  on 
irappc  ded'us  ) on  fenr  comme  du  %ent  ; la  tu* 
tiKur  nVproiive  aucun  changenunc,  quelque 
iîiua  ion  que  prenne  le  mdlaic. 

Lt*  Tom. mations  chaudes  & les  purgatifs  dilTi- 
pcntfouveni  cette  maladie  ilvz  les  enfant;  quand 
elle  ( cilifle  , Pott  lorfiiHe  d’évacuer  l’Iiu- 
msiir  par  i;nc  porélicn  qu’on  fait  avec  mv;  lan- 
cette. Àlau  chez  les  adultes, pour  peu  que  la  féioliié 
foit  épailfe,  & qii'ille  trouve  de  la  difli.  tihé  i 
fort>r , il  faut  faire  une  uitifton  dans  toute  fa 
loogHciir  ; du  leiie  on  fe  comporte  comme  dans 
rHvàrocilc  par  cpanchvment,  qu'on  tiaiie  par 
riucjùon. 

Dt  r Hydrocèle  terni  aire., 

C’tfl  celle  où  Ie'«aui  épanchées  occiippeni  la 
«rodiiéilon  du  péritoine  oui  forme  le  fae  d'urte 
hernie.  Celte  Hydrocèle  eli  p'us  fréquente  qu’on 
ne  ptnfe , fi  l'on  s’tn  lapporie  au  témoignage 
des  Auteurs,  & foincni  on  l’a  confondue  atec 
telle  dont  nous  venons  de  faire  mention.  L;s 
Anciens  avoicm  déjà  rcconnn  que  les  parties  tchap- 
pées  de  I abdomen  dans  les  hernies,  éioicni  pré- 
leriéeS  d'adliéicncci  par  la  férofiié  qui  découle 
du  bas-vtcirc,  par  les  prodiiâinns  du  péritoine, 
qu'ils  regatdoient  comme  autaoi  de  continuations 
de  celte  membrane,  quoique  l’cxplkaiian  qu'ils  en 
donnalTcni  fut  fust  nbruire.  Mais  Saviard  efl 
le  ptcmiiT  qui  foit  patticiilièrcmem  entré  dans 
quelque^  detail!  vtai^  nu  s raifcmblabicsàcct  égard; 
puis  Heifler  en  a touché  quelque  ebofe  dans  fon 
chapiisefur  l'Hsdio-ettitrocilc.  Enlinrundoiià 
M.  Le  Dr  an  tous  Us  détail  s qui  conflaicm  clairement 
iecaraélérede  la  maladie;  il  les  a développés , tant 
dans  fon  Trailéd’Opéiaiions , que  dans  fes  Obfcr- 
lations  deChirmpe,  luzqnels  nous  remoyons. 
L'eau  , dans  cette efpéce  d'Hydrocéle,  efl  mélée  & 
i^Dfonduc  avec  la  matr;  d'inielUna  fonitjcllepe 
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parolt  iouveni  qu'ù  l’onrertorc  du  fac;  mais  aniH 
elle  efl  quelqt^'ois  épan  hée  en  aulE  grande 
uaniité , quelle  fe  manifefle  au-dehors  par  une 
iiéluaiisQ  bien  dési  lée.  Cette  Hydrocèle  petit 
aiifii  eiifler  par  lui-mème,  fans  ilTuc  départie. 
Le  Dran  onre  un  cas  pareil  dans  le  (Kond 
volume  de  fes  Obfetvaiions.  t<  Avant  fendu  une 
fcmblable  tunseur  depuis  U bas  jufqu'ii  l’anneau  , 
alors  je  trouvai,  continue  noire  Auteur,  trois 
Hydrocèles  fèparécs  , dam  IcfqiicUcs  il  y avoir 
de  l’eau.  L'une  étoil  dans  le  fac  herniaire  mime, 
qui,  ayant  été  telfcrrè  en  fa  partie  fiipérieute 
par  la  peloit*  d’im  bra^'cr,  s’éioii  fermée  demae 
oière  que  la  cavité  na'oii  plus  aucune  coni> 
municaiion  avec  celle  de  l'abdoaien.  Le  fécond 
éioii  eniie  ce  premier  & le  mufcle  crémafter, 
dans  les  cellules  de  la  tunique  v agir.ale  ; le  iroi- 
flème  étoil  fous  la  tunique  albugineufe.  n 

L’Hydrocèle  herniaire  accompagne  quelquefois 
la  hernie  de  tuiffarKe j on  en  trouve  une  obfer- 
vaiion  cmieufe  dans  le  Traiiéde  l'Hvdrorèledc 
Pou  ; dans  ce  cas  les  eaux  font  épanchées  dans  la 
tonique  vaginale,  clics  fuit  en  contaél  avec  la 
tunique  albiigioèc,  & peiivem  rentrer  dans  lebas- 
vcnire  trés-aifément,  L’Hydrocèle  hcinaire  peut 
être  confondu  avec  II  hernie  de  vclhc;  mais 
Iss  lignes  de  ce  dernier  genre  de  iitaladie; 
la  diltingucroni  toujours  d’tlle.  F»yc{  i ce  fujei 
l’article  Hexnii  de  vctTie. 

Qiiellcquc  (oit  la  betrie  qui  complique  l’efpèca 
d’Hvdrocèlr  dont  il  s’agit  ici , l’eau  qui  efl  épan- 
chée d’cA  pa<  en  très-grande  quaniiié;  fl  la  flmpla 
prelfion  fuliii  pour  la  faire  rentrer  dam  le  bas-ven- 
ire,il  faut  la  tente'.  Mais  fi  répanchemeni  efl 
confldéiahic , fl  l’un  piéfume  que  l'eau  foit 
aerimonieufe,  comme  dans  les  hernies  anciennes 
& vuliimincuirs,  telle  que  cclledoni  parleMonro, 
il  faut  l'évacuer.  L'opéiaiion  d' Ample,  on  liic 
de  tout  cdté  la  tumeur,  & là  oit  l'on  trouve  Ig 
fluéluaiion  bien  évidente,  on  y plisngcla  pointe 
d'un  irois-caii  avec  précaution  , pour  ne  point 
bicflér  les  parties  fortics;  on  laide  couler  l'eau, 
& l'on  cemprime  les  environs  pour  déplacer 
celle  qui  feioii  retenue  tnlie  qiivlqiics  cifconvo- 
luiions  d’inicflins , & l'on  retire  enfuite  la  eamilec 
Cette  fimplc  pocélion  fulîit  pour  évacuer  les  eaus 
& faite  même  difpari  ltrc  certains  fympiômes  qiâ 
fenibloit  annoncer  un  étranglement  comnencé. 
On  poiirruit  néanmoins  fe  difpcnier  d’avoir  re» 
coiirsà  CO  procédé,  IS  tout  indiqiioit  la  néccllité  dt 
l’opération  de  la  hernie.  Voy  { , dan,  Putt, comment 
cet  Auteur  fe  conduiflt  dans  un  cas  où  il  y avoit 
une  hernie  congénitale.  ( M-  Psrir- Radii.) 

HYDROCEPHALE,  d'jéiï,  fil  ie,,0xs«  Hydropt 
cApitis,  Hydiopifle  de  la  tète.  sEiius  a parlé 
de  reitc  maladie  dans  un  irés-gtand  détail.  Il  en 
tfl  de  plufieuts  clpècs»  eu  égard  à la  fïuiaiion 
des  caiit,  nnc  externe,  fous  les  tégumem,  c’efl  à 
proprement  parler,  Tœdèmc  du  cuir  chevelu, 
nuladie  qui  ne  peut  être  comptife  fous  U oegi 
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t’ Hydrocéphale.  Dans  l’Hydrocéphale  propre» 
ment  dit,  ou  l'interne,  les  eaui  (ont  épancnéci 
entre  le  crâne  & la  dure-mère,  entre  la  dure- 
mère,  & la  pie-mère,  ou  dans  les  ventricules  du 
cerveau-,  celle-ci  ed  piobabicment  la  Teiile  qui 
ait  jamais  caiflè  , & qui  Toit  prouvée  par 
des  obfctvations  pofitives)  elle  c(\  dèe  â l'.uig- 
mentation  contre  nature  des  eaux,  qui  font  tu- 
nirellement  dam  les  ventricules  du  cerveau.  Les 
enfans  font  fujeti  i rHydrocéphalc  dès  le  fein 
de  leur  mère;  le  volume  excetlif  delà  tète  par 
cette  caufe  a fouvent  rendu  les  accouchem^ns 
laborieux  au  point  d'exiger  l’incifion  de  la  fon- 
tanelle, pour  procurer  raffaiirc-roeni  des  parois 
du  ctlne,  par  l’écoulement  de  l'humeur  épan- 
chée, L’hydrocéphale  peut  venir  è la  fuite  des 
coups  ou  chûtes  qui  occalionneni  une  commotion 
dans  le  cerveau , d'oû  s'enfuit  un  tel  dérangement 
de  (Iruélure,  que  les  humidités  exhalées  ne  font 
j>Ius  réforbées.  L'Hydrocéphale  fe  manifede  quel- 
quefois après  les  douleurs  de  dents  & les  aSeélions 
coovullivcs  & vermineufes  des  enfans.  Cette 
(luladie  fiirvieot  également  chez  ceux  où  la  lym- 
phe pèche,  & qui  ont  des  obfiriiélions  aux 
landes  conglobèes.  La  tète  augmente  confidèra- 
lemeni  en  pareil  cas  chez  les  enfans  ; chez  les 
■duliei , les  futures  fcrrèei  ne  permettent  pas  une 
(oreille  extcnâon, 

il  cA  des  (ignés  qoi  accompagnent  cette  mala- 
die depuis  fon  commencement  jufqu’à  fon  plus 
fiinefte  degré.  Ceux  qui  commencent  d’en  être 
attatpirS  ont  la  tète  lonrde , raSbupilTcmeni  fe 
manifcAc  par  degrés , & devient  plus  fort  i 
•nefure  que  l'épanchimcnt  augmente.  Les  anfins 
font  toibles , langnilTans , tiifles  & pâles , ils  ont 
l’œil  morne,  la  prunelle  dilatée,  les  futiirei 
dca  técs;  les  os  s'émincidcni , deviennent  moux, 
la  tête  grolTii , devient  raonlirutufe , & d'un  poids 
confi  ierable -,  les  convulliuns  tourmentent  les 
malades,  & fi  la  tète  vient  à crever,  ils  meu- 
rent peu  de  icms  après. 

On  peut  penfer  (Taprèt  cette  terminaifon  quel 
jugcmei  t l'on  doit  porter,  ftr  l'opération  que 
quelques,  uns  propolent  pour  évauier  les  eaux 
qui  formert  rHydiocépliale.  Les  défordres 
primitils  du  cerveau  dont  le  fehirte  eft  fouvent 
lin  des  ptineiuaux,  ou  la  denrnélion  con- 
iécuiitc  des  organts  contenus  dan>  le  ciâne, 
re  lai/Tcni  aucune  teffoure.-.  On  pouiroii,  par 
des  icn-.èdes  hydragogue-  deHor.rner  , l'humeur 
dans  la  formation,  ti  l’on  pomoil  connoiirc  â 
iem>  t'Hydrueéphale;  mais  lotfqu’ellc  e(l  confinée 
& comme  par  des  (ignés  fenfibUs , le  dél'ordre  tft 
porté  trop  loin , pouf  ofet  rifqiiet  une  opériiion 
qui  ahr.ger'ii  les  jours  du  malade.  Fitr.  de 
/’anc.  è/rryc/cp. Néaniii.'ins , en  pareil  cas,  quel- 
ques Pra.kirm  vantent  encore  bc,iHecop  l’iilage 
du  UHrciiTc,  porté  j'.ifqii'â  exciter  la  falivaiion. 
yo}-f{  ce  que  nous  avons  dit  fnr  celte  msohode  â 
l'atiie.  U \7>  n4i(ola.os£.  L’Hydiocéph ale  extern* 
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ne  deffiande  point  d'autres  remèdes  que  l’œdème  qui 
occupe  différentes  autres  parties  du  corps.  Quand 
ils  font  inefitcaces , on  tente  deux  ou  trois  petites 
fearifications , qu’on  fait  longiludinalcmeni  â la 
partie  polléricure  Sr  inférieure  delà  lèio,  pour 
prociirtr  un  fuinicmèui  continuel  aux  eaux.  Ces 
incillons,  qu’on  peut  renom éllsr,  fi  Ic-s  premières 
fe  ferment , font  | référablcs  au  cautère , au  félon , 
& même  an  cantharides  appliquées  â I.1  nuque. 
(Af.  PtTIT  ■ KADri.) 

HYDRO  -CIRCOCELE.  Epanchement d’eao 
dans  la  tunique  vaginale,  compliqué  de  varices 
au  cordon.  Eoyrp , pour  de  plus  grands  détails', 
les  articles  Hvokocelb  , & Circocele. 
( Af.  Pzrt  r-H  * 

HYDRO -ENTÉROCELE,  Hernie  ou  rumeur 
occafionnée  par  la defccnie  desinteftin,,  avec  des 
eaux  dans  le  fac  herniaire.  Voyri  Hesme.  Cu 
mol  cfi  compofé  de  >/«^,eau,  imysi,  iniefiin  & 
sMi , tumeur. 

C'efi  une  maladie  compliquée  ; on  doit  commen- 
cer par  réduire  la  Hernie,  & la  contenir  enfuite  par 
un  brayeri  l’hydrocèledoit  être  traitée  â pan.  En 
pareil  cas,  s’il  s’agiffoii  de  faire  la  ponâionavec 
le  trocart , le  Chirurgien  ne  fanroii  apporter  trop 
d’aiieniion , pour  éviter  la  piqnnre  du  fac  her- 
niaire & celle  du  leAiciile.  Koy.  HrOEocèL*. 

HYDRO -ENTEROMPH  ALE.  Hernie  ombi- 
licale , formée  par  la  chine  de  linteflio,  arec 
de  l’eau  dans  le  fac  hetniaire. 

H YDROMPHALE , de  , eau , & de  i.ufaxar, 

nombril.  Tumeur  formée  au  nombril  par  un 
amas  d'eau.  f 

On  diflingue  l’Hydromphale  des  autres  tumeurs 
qui  viennent  au  nombril,  en  cc  qn'elle  efl  molle, 
À néanmoins  peu  obèiffante  au  toucher , ne  dimi- 
nuant point  lorfqn’on  la  compiime  ; en  cc  qu’on 
y reconnoit  plus  on  moins  de  llnéluaiion  , Ri  en 
ce  qu’elle  pareil  iranfparenir,  lorfqu'on  la  place 
devant  la  flamme  d’une  bougie. 

On  dilhpe  quelquefois  l’Hydromphale  par  des 
remèdes  rèfoluiifs , ou  bien  l’on  en  évacue  l’eaiy 
par  la  ponclion  avec  un  irocar.  Koyej  Trocar. 

HYDROPHTALMIE , d’./.f  & ie4->u.t.  Hy- 
drops  ocuU.  Hydiopifie  de  l’œil.  On  délignc  ainff 
l’augmeniion  de  volume  du  globe  de  l'œil , pro- 
duite pat  une  colleélion  d’eau  Ion  claire  dans  la 
cavité  que  foimem  fes  membranes.  Nuek  efl  le 
premier  Auteur  qui  ait  employé  cc  terme  pour 
exprimer  cette  maladie,  & Maocharl  celui  qui 
en  a traité  le  plus  fasammcni,  ainli^iu'on  peut 
s’rn  Convaincre  en  lilânt  fa  diflei  talion  ife  Hy- 
rf/opèra/mia  , foulenue  à Tubinge,  en  17,44, fous 
fa  préfidensc.  Les  Anciens,  avant  ces  Auteurs, 
la  dCfignoicnt  fous  le  nom  d Exophtalmie,  dé- 
nominau^  équivoque  , qui  fouvent  laifoit  con- 
fondre la  malarlic  asec  la  chfiie  de  l'œil  hors 
de  roibite.  Koye{  l’ariicle  ExophtaImix. 
L’Hydiophialniie  peut  piovcntr  de  ta  futahon- 


Digitized  by  Google 


V7=>‘  H Y D 

dsncc  c'cl’liumtur  i'iir^o,oii  de  l’htimenr  iqtiEtire, 
qui , en  pareil  cas , sVpancheRi  tn  plus  grande 
qiuniiii  quelles  fort  réiothis'.  Quand  c'efl  à la 
rdfcnce  de  cetie  detniérc  hiun.ur  qu'on  peut 
Etitibiier  , la  cotnée  tranfpartnts  paroii  tbrjetide 
en  avam  . & l iris  fc  iromc  beaucoup  plus  pro- 
f indt'iiicnt  liliiic  qu’elle  ne  d-'ii  ûuc.  L’itis , au 
comraiie,cd  comexe  , 5:  fjit  une  faillie  Aim 
la  iliair.bre  amùrieiui; , la  pupille  eft  plusdüaule, 
oïdinairui’cni  inuniibili , J<  le  globe  partiit  au 
loucher  beaucoup  plus  dur,  quand  le  voliimj 
demefuré  «le  r«j;ii  piosicni  de  l’amis  de  1 liumcuc 
viiree,larion!eui  d'aidciu'ertioujours  beaucoup 
plus  piofonde,  plus  vioiemc  , routeci  accom- 
pagn"»  de  Cèvre  & d'infonmic. 

L llyJrophialniie  , dciis  Tun  comme  dans 
l’aune  cas,  coir.mtnce  par  occafionner  nn  fenti- 
nicni  de  ptiniiudc  «k  l’aul , qui»  lieu  long-tems 
avant  qu’on  puilTe  o'ufcr-.  er  la  troindre  augmen- 
tation dans  1e  volume  de  ect  ori.u.e.  Infenlible- 
meni  le  globe  desicni  plus  gro«,Ics  paupières  ont 

filiis  de  peine  à fe  mou'  oi:  fur  lui , & quoique 
a vue  continue^  n 'annuin-  elle  devient  de  jour 
en  jour  plus  impaifutc  iufqu’a«i  dernier  pé- 
riode de  la  maladie.  OU  alors  que  le  plus 
foiiveni  la  cornée  nac.fparen'e  commence  à faillir 
en  rn.in'ère  de  fiaphylôme  ,fts  lames  s’.imincilTeiil 
coniinueMcmcnt , À fc  rompent  cndnj  ce  qui 
amène  un  prompt  faulageincnr. 

L’Hydrophiclmie  cil  une  maladie  du  genre 
des  chroniques-,  elle  peut  confequemment  reflet 
long-tcin*  duus  le  même  ciat  f.ms  éprouver  au- 
cun changement , avant  que  l’tril  foit  parvenu 
•U  volv.me  que  la  diflcnfion  de  fes  membranes 
peuvent  lui  permettre  d'acquérir.  La  pupille 
alors  ne  jouir  d'aucun  mouvcinem;  les  humeurs 
accuinnlccs  ont  perdu  leur  denlilé  fpécifiqiie-, le 
pus  ou  le  fing  qui  fc  font  mêlés  avec  elles , 
quand  il  y a un  commencatnrni  de  fuppuration 
eu  de  diflblucion,  les  privent  de  leur  iranfpatcncc , 
& la  vilion  qui  avoit  encore  lieu  dans  le  com- 
mencement , dt  cniiéremeiit  pcriitie.  Quind  la 
malad.i:  efl  parvenue  è ce  point , on  la  regarde 
comme  incurable;  il  ne  rifle  plus,  comme  l’ob- 
ferve  Maître- Jan,  qu’a  ouvrir  l’œil  ponr  donner 
lieu  au  rapprochement  de  fes  tnembrant-s,  qui 
par  la  fuite  forment  un  tubercule  propre  i rece- 
voir un  œil  de  verre  qu’on  applique  ddhis.  En 

{lareil  cas , on  fc  fcti  lîiupleraeni  de  -a  pointe  d’un 
liflouri,  qu'un  plonge  dans  la  partie  qui  faille  le 
plut , & l’on  dilate  t'ulHfamment  l’ouverture  pour 
fcciliier  pliiacompictremtni  révacœiiion.  Heitler, 
en  pareil  cas,  confeilluit  une  grande  incilîcu  tranf- 
seifale , ou  même  une  faire  en  croix  pour  vider 
entiiremenileglobe  de  l’œil.  On  voit, dit  M.  Louis, 
qu’il  ne  parle  que  d’après  Saint- Ys es,  lorfqu’il 
prtfcrii  de  retrancher  en  ect  tain  cas  les  membranes 
qu'on  croiroit  trop  éi.nrlues,  au  poinf  de  pou- 
voir, par  cette  ri-ifon  empêcher  l’œil  de  fe  ré- 
duire è un  petit  globe , propre  ^ porter  commo- 
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dément  t!am  la  fuite  un  «il  atr.'Sciel.  Mais,  qnamf 
la  maladie  eli  nouvelle , qu’elle  ell  due  ) l’im- 
prdfion  d’un  vent  froid,  ou  è nne  caufe  humo- 
rale, les  Itydtagogucs , les  ré»-ulfifs  & lea  réfo- 
Ititifa  ont  alors  une  efficacité  très-grande  entre 
les  mains  des  Ptaiicicni  qui  favem  les  manier. 
Les  Ocitliflcs  s’tn  tiennent  communément  ans 
topiques.  .M,-iiite-Jan  «n  Mpportc  un  irès-gtand 
nombre,  propre  à rrmplir  Ici  indicaiions  difl'é- 
rentes  que  U ineladie  peut  ptéfemer,  fuit  qu'elle 
tende  i la  tékluiion  ou  A la  lupputation.  D.ani 
ce  dc-r.-.ier  cas  , il  confeille  une  peiiteouvciture 
fur  le  blanc  de  l’œil,  comme  celle  d’une  faigtiée, 
i la  partie  inféiieiirq  du  cèré  du  périr  angle  pré» 
de  l'ir-s,  i qu’on  fatTe  pénétrer  i'imirument  par-, 
delà  l’uvée.  L’ouvenute  dont  ri  s'agit  cil  tcHijouri 
prooiptcmintrAX-clTairedans'ccas  «lefuppuraiion; 
fl  on  la  diifère  , les  accidens  imlaminatoircs  qui 
accompagnent  la  formation  du  pus,  ncf«>nt  qu'aug- 
menter , St  fouveni  le  délite  (utsiaii,  <^ui  em- 
porte le  malade.  Bid'oo  fait  mention  d'un  en- 
fant de  dix  ans  , à qui  l’œil  étoit  devenu  eiceffi- 
verorrt  gros  à la  fuite  de  plufieurs  fluxionss  fora 
doulourciifes.  On  avoit  vainemeai  employé  Ici 
remidc-s  les  miciii  indiqués  pour  détoiirner  l’hu- 
meur qu’on  préfumoit  en  éirc  la  caufe.  Enfin 
l’application  d’un  caiaplafme  maiurarif  attira  une 
tiiniéfaclion  prodigieule  de  l'œil  avec  fuppuration  | 
le  malade  fouiTroii  les  doule-jrs  les  ^liis  aigués  ; 
on  n’obtint  le  calme  qu’en  viiidani  l'œil  par  une 
inciflon  que  ce  Praiicicn  fit  inftriciiremont  au 
bord  de  la  cornée  iranfparcDie.  Le  globe  fe  ré- 
trécit Si  fe  confolida  parlaiiement  en  peu  de  ttmi 
fins  aucune  incommodité  que  la  perte  de  la  vue, 
Bidioo  donne  à ce  fiijci  un  avis  inréreflani,  il 
ne  faut  pas,  dit-il,  que  l’incilion  aille  par-delà 
le  bord  inférieur  de  la  cornée  tranfpareme  , parce 
qu’il  efl  poffible  que  l’humeur  vitrée  ne  foil 
pas  tombée  en  di.Toluiion , & qii’aprcs  l’incifion 
ellcrcrte  en  place  avec  le  criflailin-,  le  globe  de 
l’œil  confer.-ctoit  alors  fnn  voliinis  primuif,  la 
difformité  ne  feroit  point  fl  grsn.ie  it  la  cornée 
tranfparente  ne  ferott  point  déiigiirée  par  une  ci- 
catrice défagréable-,  h au  contraire  les  Itumeuri 
font  entièrement  diffoiitei,  cette  incifion  fera 
fiiffifante  pour  tn  permettre  l’évacttation  ; elle 
ne  fera  point  trop6endiie,  & l’on  ne  retranchera 
aucune  portion  des  membranes.  Quand  on  aura 
évacué  toute  l’hiimrnr,  on  rapprochera  les  pau- 
pières , l’on  .appliquera  un  délenfif  fait  avec  les 
eaux  opthaltniqucs  Sc  le  blanc  d’œuf  bien  battus 
enfcinblc;  St  li  les  douleurs  cominuenl,  quel'in- 
fomnic  fiirvienne  , on  fera  une  fai^néc  , & l’on 
donnera  un  julep  calmant  la  fuir.  L œil  fe  remplit 
quelquefois  du  manière  à demander  une  nouvelle 
opération  , St  en  affez  peu  de  tehis.  C«a  accident 
arriva  à une  fiile  qui  fait  le  fiiiec  d’une  des  Obfer- 
vationi  de  M.  Louis.  L'œil  éîoit  lellemeni  rem- 
pli le  neuvième  jour , que  les  paupières  ne  pou- 
voient  déjà  plus  le  tecouvrir.  ci  Au  moyen,  dit 
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«f  Antcnr , ^’onc  pciiie  feuille  de  rojTilie  irès- 
ëiroiie,  paftie  emre  le»  lèvres  de  li  plaie ag^lu- 
lin.'ci,  mais  non  collées  folidtmem,  & i l’aide 
d'une  légère  comprclfiiin , je  vidai  cniièrtm  nt 
le  globe;  je  crois  coniimie-t  il , que  l'afTailTemcnt 
fiibii  m'en  avoii  impofé  lors  d:  l'opération,  S 
que  le  corps  vitre,  qui  pourroit  fort  bien  n'avoir 
été  ditroiis  qu’en  partie,  èloii  teftèdans  le  fond 
de  l’cri!.  >i 

Mii  quand  les  humeurs  font  encore  tranfpa- 
rentes,  qii’tllcs  n’ont  éprouvé  aucune  fome,  au- 
cune fritToliition  putride  , qu’il  n'y  a point  de 
complication  d’inflammation  ou  de  fiippuraiion, 
la  p.itacenthè'e  fe  l’œil  e(i  fans  contredit  pitfè* 
rabic  au  procédé  de  Mjître-Jan.  Cette  opération 
dent  l’otigine  remonte  i Nock , qui  ècrivoii  il  y a 
nnfiècleSi  plus, confifle 4 faire  une porcUon avec 
uit  petit  trois-quatt  au  bord  infeTieiir  de  la  cornée 
franfparente,  on  lailfe  évacuer  l’humeur  qui  fe 

rrèfente;  on  prelfe  même  lu  globe  de  l’œil  vers 
1 tin , pour  exprimer  celle  qui  ne  pourroit  foi  tir, 

& l’on  contient  le  petit  emplâtre  qu’on  met  fur 
la  piquiireavec  une  petite  plaque  de  plomb  qu'on 
applique  fur  le  globe.  L’on  revient  différcmes 
fois  4 cette  opération  , s'il  ell  nécclfairc , & dans 
les  intervalles , l’on  continue  l’iifage  des  fudori- 
hques  & des  purgatifs , S même  des  v-éficatoirt' , 
qui  peuvent  avoir  beaucoup  d'e/Hcacité,  appli- 
quées au  col  en  pareil  cas.  On  lavera  l’œil , & 
même  on  le  baignera  dans  une  eau'  légèrement 
aflringcnie,  telle  que  l’eau  froide-,  4 laquelle  on 
a mê  é une  certaine  quaniiic  d’eau  de-vie,  une 
eau  légèrement  alumineufe,  ou  encore  mteui, 
une  décoélion  de  quinquina. 

Manchatt  preferit  le  colIvre  fiiivam,  dont  il 
»amc  beaucoup  l’efficacité  Tuthie  piéparée 
3 t;  fiicre  de  fatiirnc,  9 A;  eau  de  rofe  & de 
plantain, ana  J.  i fi; cfprii-dc-vin camphré,  9. 1. 
Mêlez.  On  niet  un  linge  6n , trempé  dans  ce  ! 
collyre , entre  le  globe  & ks  paupières;  on  place 
fur  celles-ci  un  lit  de  coton,  trempé  dam  un 
cléfcnlif  fait  avec  le  blanc  d’œuf  St  l’alun  crud,& 
enfuite  une  compre-ife  qu’on  rclitm  avec  un 
bapdeau , & on  a le  foin  d'hiimcélcr  l'appareil  de 
lems  4 autre.  { M. 

HYDRO  - PHYSOetLE,  dVê.;  fJr,  St 
ramtx  aquofus  & atrrut.  C’ert  proprement  une 
hydrocè'ccoitipliquéed’aiiourtc  vent  dans  Icfjuels 
les  bourfes  ofFieni  un  plus  gros  volume , itae 
tenfion  plus  grande,  & une  moindre  pefanieiir. 
11  ert  nreque l'Hydrocéle  fimple  foit accompagné 
d’une  fcmbl  iblc  complication;  quand  elle  a lieu  , 
si  y a toujours  eu  précédemment  une  intlamma- 
rion  > 4 la  fuite  de  laquelle  elle  furvicr.i;  <k  alors 
les  fuites  de  la  maladie  font  tou  jours  t.'tchcufes. 
J^Y-*’>”-H''DROcri.E.  ( M.  FiTiT-RAaci.) 

HYrROPlÿlF.  DES  JOINTl  RES.  Amas  de 
férofité  dans  le  ligament  cipfulairç  d’une  join- 
idrc,  paniculièremcni  dans  celui  du  genou, 
quife  moniiette  par  an'gorillctiaem  plus  ou  moins 
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coofidérable,  quelquefois  acconapagnd  de  fluélua- 
lion  , ci  .rjui  r/occaiienne  , en  général,  que  peu 
de  douleur.  Quelquefois  Cciie  nvladie  a fon 
fiè’c  dans  les  bouiles  in  iqiieul'es  .f  ovf{  ce  mot. 

Lj  guérifon  de  l’ilydtopilie  îles  jiiimurcs  dé- 
pend de  l’abforpiion  du  liui.lc  épanché;  abfor- 
piioti  qui  eft  quelquefois  ioul-4  fail  fponianée  ,8t 
que  l'on  peut  exciter  St  favorit’er  par  des  friflions , 
par  l’appiiiaiiuit  réjtéic-.-  des  fangfues , 8t  parii- 
ciilièremeni  par  celte  de  véficatoires  long-icms 
entretenus,  ou  ftéqiiemiiieni  renouvellés  fur  U 
partie  affeelée.  On  doit  éviter,  autant  qu’il  eft 
poffible,  de  laite  aucune  ouverture  pour  évacuer 
le  fluide  accumulé,  ou,  fi  l’on  fe  détermine  4 
prendre  ce  parti , ii  faut  toujours  faire  l’ouverture 
de  manière  que  l’ipcilion  .ilu  fac  ne  demeure  pas 
vis-4-ïis  de  celle  des  tégiimens.  Une  autre  ma- 
nière de  diminuer  le  dang-.r  de  cette  opération 
efl  de  la  faire  au  moyen  d un  félon.  Voy.  BoURtri 
MUQUEUSES  St  LlOaMENT  CAPSUl-AlRF. 

H YDRO  - R ACHlflS  ■ Spinaaqu«Ja  iifîtfa, 
Ilydropilic  de  l'épine.  AfEclion  de  la  co.onne 
venébialc,  dans  laquelle  l’oflificaiion  des  épines 
de  l'arriére  train  manque  entier-,  ment , 4 une 
époque  où  elle  dcvtoii  avoir  lic-u..Ceitc  affeclion 
cfl  toujours  accompagnée  d'un  cpttnthemcni  d'eau 
dans  le  canal , & d'une  i>;ineur  qui  prononce 
d’une  manière  plus  ou  moins  fenfiule.  Koye  l’art. 

■ fpina  lifuiti , nom  fous  lequel  la  maladie  cfl  plu» 
conmie.fAf.  Petit-  Raocl.) 

HYDRO  - SARCOCELE.//yi/i>-  Sjnoce!ei, 

1 Tuineiii  formée,  comme  f<>n  nom  l’indique,  par 
I un  amas  d’eau  joint  4 un  (arcocélc  plus  on  moins 
ancien.  Quand  l’épanchement  date  tlêpuis  long- 
tcnis , on  p.-ut  prendre  la  trcila  Ü;  potm  une  Am- 
ple Hydrocèle,  parce  qii’aloisle  icllicule  efl  en 
quelque  fayon  caché  fous  le  volume  des  eaux  qui 
dtliendent  la  poche  énormément.  Cette  erreur 
n’cfl  point  une  de  cclici  que  la  théorie  enfante 
I d'après  des  données  imaginaires.  Schenkius  don- 
ne Vhifloirc  d’un  farcotéle  commerçant,  qui  fut 
aitili  pris  pour  un  hvdiocéle,  durtr  on  tenta  la 
cure  railicale  par  ta  caflration.  l’ouverture  du 
lelliculc  , il  en  foriit  une  grande  quantité  d’un 
fluide  épais, chofe  qui  n’cft  point  rare, tuais  qu’on 
prit  alors  pour  du  fperme.  Le  mabde  moiitiii 
peu  de  ttms  ap'és  que  la  pliio  fe  fut  ctcatriféc. 
La  plupart  de  ceux  t(ui  ont  écrit  fur  l'Hyilro- 
Sarcocéleonicu  fur  cciic  maiadieunc  opinion  qui 
ne  cadre  ntillcmcr.t  avec  l’expreliion  de  la  nature, 
ils  ont  cru  que  rép.incho:ueni  , qu’ils  regardoient 
comme  accident:! , ti’aioit  du  qu'à  des  fongoliiés 
ou  cxcroilVanccs  qui  naiilolcnt  fur  le  t.-flieule; 
Koyrj  l’art.  SahcocÈi.e  , & qu’en  les  détriiifant 
ou  les  longeant  au  iroven  ('es  efcarotitjues , on 
larifl'üit  la  caiifc  primitive  du  mal;  de-li  sén 
I efl  fuiv ic  une  pratique  visimcni  mcuiliiére,dans 
les  cas  où  le  tcüicule  malade  ctoil  attaqué  par 
des  moyens  aulT:  mal  itlEchis.  Une  attention  pin» 
fcricul'e  aux  phCnuii.cncs  de  U léfoiption  càa 
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fait  voir  que  IVpanchemcnt  tft  dii  i une  Ujîi^ 
comte  rature  t’es  oritices  tant  de  la  tnctnbtane 
p^titefles , que  de  ralbiiginée  , i au»  ubltaclei 
qui  s'oppofent  i la  circulation  de  la  lymphe  dans 
toute  l’étendue  du  cordon  , & que  quand  la  ma- 
ladie tft  portée  i un  cetiain  point , il  n‘y  a d'au- 
tre cfpérance  de  guérifon  que  celle  que  lailTe 
l'opération  de  la  caftration. 

Il  ert  un  genre  d'Hydro-Sa.rcocèle,  où  l’épan- 
chement, au  lieu  de  le  faite  dans  I intétietir  de 
la  tunique  vaginale,  fc  forme  fous  la  tunique al- 
buirinée.  Job  a Meckren  a fait  ccti»  remarque 
judicietife  -,  & Fabrice  d’Aquapcr.deme  a rangé 
C'tte  maladie  dans  la  dafte  des  hrdrocèlat , ce 
en  quoi  il  ne  fe  rapporte  point  a»ec  notre  Au- 
teur. La  matière  dl  alors  quelquefois  dans  une 
cavité  fpacieufe  4 unique , d'autres  fois  elle  l’efl 
dans  plufieufs  léparces-,  quelquefois  encore  elle 
ell  de  nature  féreufe  ou  fanieule , d’autres  fois  elle 
eft  purulente  ou  fattguinolcnte.  Ces  fortes  d’é- 
panchemens  peuvent  en  impofer  b un  Praticien 
peu  réfléchi , fur-tout  s'il  y a un  peu_  d’inflam- 
mation h la  peau , & faite  croire  qu’il  y a du 

fitts,  auquel  il  faut  donner  ilTue  par  un  coup  de  j 
aacetite.  Mais,  en  général,  ces  fortes  d'é^n-  ' 
chemens  font  peu  conftdérahles  relativement  au 
volume  de  la  tumeur , la  foriie  du  fluide  ne  pro- 
duit jamais  l’airaiiretnent  qu'on  avoit  lieu  d'en 
attendre-,  an  liru  d’alléger  les  fytnptômes,  elle 
ne  fait  que  les  aggraver-,  & fi  l’ouvettute  eft 
alTez  grande,  il  s’eo  élève  fonveni  nne  fbngofité 
qui  refifte  à tous  les  cathérétiques  qu’on  emploie. 
La  caftration  eft  alors  le  feni  remède  dont  on 
piiifie  efpérer  ; & il  faut  y avoir  recours  avant 
q X le  mal’ne  parvienne  jufqu’ati  cordon. 

Cunda  pria»  tentanda,ftd  immtdicabiU  vulmtt 
Unfe  rtjcindtndum  , nt  pars  finetratraharur.  Ovid. 

[M.  Pmts,t~  RADtl.) 

ilYMEN  IMPERFORÉ.  V.  latPïRroaATiON. 
HYOÏDES,  Os  ypfiloidts,  hyoides,Ungua.Oi 
de  la  langue.  L’Anatomie  cnfcigisc  fa  figure,  fa 
pofition,  fes  conneaiotis  & les  fonélions  aux- 
quelles il  doit  fervir;  mais  ce  que  l’obfetvâtion 
enfeigne  de  plus,  c’tft  que  les  appendices  decet  os 
qu’on  appelle  fes  petites  cornes  , fe  luxent  quel- 
quefois , d’où  il  s’enluii  uac  très-grande  gène 
dans  la  déalntition.  On  doit  b Valfalva  l’hif- 
toirc  d’un  lait  de  ce  genre  inféré  dans  fooTraiié 
de  l’oreille  ; en  décrivant  lesmufcles  hyo-pharyn- 
giecs  , il  dit  que  quand  une  grande  quantité  d’ali- 
roens  mal  broyés  eft  portée  dans  ce  conduit , il 
peut  fiirvenir  une  elpèce  de  luxation  dans  les 
appendices  cartilagineufes  de  l’os  hyoïde  > par  U 
vtolvnu  diftenfion  qu’éprouvent  alors  les  hyo- 
phjtingyeos  -,  c’eft  ce  que  j’ai  va  , continue-t-il, 
chez  une  femme  b Bologne,  qui  avolt  avalé 
un  morceau  de  viande  mal  mbehé.  Cette  femme 
croyoit,  & pliifieuis  auffi,  que  fon  mal  venoit 
du  morceau  qui  lui  étolt  refté  dans  le  goficr,  & 
/déjb  pour  le  faire  defeendre,  on  avoii  efl'ayé 


H Y P 

diflïrens  moyens,  mais  envain.  Il  y ttoîl  JéjS 
trois  jours  qu'elle  ne  pouvoir  ptendre  ni  nour-- 
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examiné  roules  les  circonflances , & fotipçonrani 
une  luxation  des  appendices  c.riilagineufes  de  I o» 
hyoïde,  je, touchai  la  partie  avec  une  atiertion 
telle  que  le  demandoit  les  notions  de  l’Anatomte- 
Le  loucher  mefuffit  pour  rcconnoltre  la  caufe  du 
mal  , 4 en  même  - fera-  réduire  l’appendice . tel- 
lement que  bienrôt  aprè‘ laftmms  pûia'aler,e/yg“é 
uUo  dtptuùcnJU  incommoda  , un  bouifton  4 même 
une  nonniture  plusfolide.  ( M-  P ert  t-Radei.'} 
HY  PERSARCOSE  , de , fur  , 4 de  «,ç. 
chair.  Excroiftance  de  chair  "qui  fc  fo'inc  dans 
les  plaies  4 dans  les  uUètes.  Voyri  Llcerk 
rOKOOEl’X. 


HYPOH(EMA,é’iv«  & dvîa..  Mauch.irt  em- 
ploie ce  mot  pour  déligner  un  tpanchcmeni  de 
fang  dans  le  globe  de  I œil , 4 la  fuite  d un  coup, 
d’une  chùtc  ou  d’une  plaie  où  cei  orgtne  a été 
iniércITé.  Le  fang  s’épanche  commnnémeni  dans 
l’iine  4 l'auitc  chambre  de  l'œil  il  tft  mfini- 
meni  rare  qu’il  fe  répande  dans  la  propre  fubftance 
du  criftallin  ou  du  corps  viiré  > du  moins  je  ne 
peux  en  ciier  aucun  exemple.  L’épanchcmcni  eft 
plus  ou  moins  confidérahie  félon  la  violence 
des  caufes  qui  l’oni  occafionné  ; quelquefois  il 
n’y  en  a qu'une  iiès-peiiic  quaniiié  anialTée , 
comme  dans  l’Hypopiutn , au  bas  de  la  chambra 
antérieure;  4 alors  la  partie  inférieure  de  la 
cornée  iranfpareme  paroit  d’un  ronge  plus  ou 
moins  foncé  ; 4 d’antres  fois  les  deux  chambres 
en  fonr  eniiéremeni  remplies , 4 alors  la  cornée 
pnrolt  comme  toute  rouge  4 même  noiritre. 
Dans  ce  dernier  cas,  l’on  voit  les  objets  colo- 
rés en  jaune , en  ronge  ou  en  brun.  La  flruélnre 
de  l’organe  dit  aftiez  b ceux  qui  la  connoiffent , 
d’où  peut  provenir  une  aofti  grande  quaniiiédc 
fang  épanché.  Elle  indique  les  vafa  varticofa  , 
4 les  houpes  4 franges  vafcniaires  qui  confti-' 
ment  les  procès  ciliaires  comme  les  fources  qui 
la  fourniftcni  ; mais  anffi  elle  indique  les  vaif- 
feaux  veineux  de  parties , 4 peut-être  ceux  de 
l’iris , comme  amant  de  puilTances  deflinées  k 
en  opérer  la  réforpiioo  ; aufli  voit  on , quand 
l’épanchement  eft  peu  coofidérable , le  Eing  être 
repris  par  elles,  4 quelquefois  en  très-peu  du 
rems.  Quand  il  eft  en  plus  grande  quantité , eis 
eft  nécetfiié  4 recourir  aux  faignées  , aux  topiques 
aniiphiogiftiques  4 aux  dérivatifs  qui , entraînant 
les  iiumeurs  ailleurs , ficiliicm  par-l4  l’abforpiioii 
de  celles  qeifoot  épanchées;  mais  fouvcni  cette 
réforpiion  ne  peut  fe  fiire,  l’on  eft  nèceftiié  h 
pratiquer  une  incifion  4 la  cornée  pour  donner 
ift'ue  an  fang  épanché , qüand  cetic  tuniqiM  efl 
dans  loure  fon  intégrité.  On  peut  faire  cette  in- 
cifion foii  avec  la  pique  de  David  , ou  le  céra- 
totome  dit  D.  \Yenzel  ; le  fang  fort  auffi-tét 
l’ouverture  faite  , conjointement  avec  l’hu- 
metu  aqueufe,  quand  il  eft  eocote  fluide;  mais 

quelqnefoic 
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fiielqucfoif  il  e(l  granulé  & même  coagulé  i 
oa  f«  feri  alors  d’iinc  peiiie  cutuiie  pour  tntrai- 
ner  tous  les  caillots  1 mciiire  qu'ils  fe  posfcnieni; 
on  repoulîe  au-dc[l»n>  l’iris  en  cas  qu'elle  pa- 
roifie,  ^ on  Use  l’aril  avec  l'eau  de  plam>>in  de 
d'euphreife  dans  laquelle  on  a fait  intulcr  un 
peu  dclaftan  j & du  refle  l’on  fe  comporte  comme 
les  citconflances  le  demandent.  L'hémalopic  fur- 
vient  ouclqucfois  i l'operation  de  la  cataraéle, 
fort  qu  on  la  pratique  par  la  mcibode  de  l’abaif- 
ftment  ou  pat  celle  de  l'extradion.  11  ell  rare 
que,  dans  ce  dernier  cas , elle  ait  de  mauvaifes 
luites-,  l'ouverture  qu’on  a faite  à la  cornée  pou- 
vant fatilcmem  permettre  l'ilTucdu  fang  épanché. 
Il  n'en  ell  pas  ainfi  quand  tlle  cil  la  fuite  d'une 
forte  cuntulion  de  l'œd , car  alors  non-feiilcmcnt 
il  y a épanchement,  mais  encore  perseilion  des 
humeurs,  déchirure  des  membranes,  8t  uneteile 
atonie  dans  la  rétine  , qu’il  y a toujours  amaii- 
rofe  ou  goutte-fcrcine -,  aulfj  le  prognollic  doit-il 
être  tré'-doutein  en  pareil  ças.fM.Pi  ti  r-RAoEi.) 

HY  POPION , Hypopiom.  On  défigne 

ainli  une  coUecliun  de  put  dans  la  chambre  an- 
térieure de  l'reil,  i la  fuite  d'unê  oph-.lialmie 
violente,  dans  laquelle  la  choroïde  & l'iris  ont 
été  pins  ou  moins  engorgées.  Il  ne  faut  point 
confondre  cette  maladie  avec  l’onix  on  lafiippu- 
ration  de  la  cornée  tranfparenie,  ainfi  que  l'ont 
fait  quelques  Lexicographes  peu  vetfés  dans  le 
langage  des  anciens  Auteurs.  Galien  , en  parlant 
des  yeux  de  ceux  ofi  l'inflatnination  s'cll  tcimince 
p.sr  un  foyer  intérieur  de  purulenee,  les  déligue 
expie(rémeni|lous  le  nom  d •véaJosu.Commcnt 
'nait  le  pus  dans  cette  maladie  1 fe  forme-t-il 
profondément  entre  la  choroïde  & la  rétine,  & 
vient- il  du  fond  de  l'œil  vers  le  devant,  pour 
tomber  dans  la  chambre  antérieure,  ou  fefoims-t-il 
dans  cette  iréiuc  chambre  1 Ce  font  autant  de 
qudUonsà  lafolution  derquelles  nous  ne  aoiisai  té- 
terons point,  nous  dirons  feulement  que  l'ilypo- 
pion  ncfl  pas  loiijouri  la  fuite  d une  intlatrma- 
tion  préecoente  bien  apparente,  qu'on  l'a  vu 
furvenir  1 un  coup  reçu  i l’œil , ou  après  un 
épanchement  de  fang  dans  cet  ortane. 

L'Hypopion  occupe  fouveni  tout  le  difquede 
la  cornée  tranrparente,  d'aulics  fois  il  qc  patoîi 
que  dans  une  de  fes  feélions,  & c’tfl  toujours 
vers  l’inféri-.tirc ; Ce  qui  a engagé  les  Auteurs 
i le  diflingoer  en  complet  & en  incomplet.  Cn 
le  reconr.olt  li  une  lachc  blanche,  co.-rme  perlee, 
qui  ell  mamfeflcnicm  au-deU  de  la  cornée  , 4 
en  conlïdéranf  ccilc-ci  de  câté,  on  suit  qu'elle 
ell  brillame,  & nullement  alfeélée.  Celle  tache 
jaunit  Si  p-end  par  la  fuite  du  icm  une  telle 
étenrlue,  qu'elle  occupe  triui  le  noir  de  I œil. 

Quand  l’ilvpopion  reconnoii  une  inll, imination 
iniériuiic  qui  a précédé,  fi  les  évacoans  om  été 
omis , il  faut  y revenir  félon  que  les  circonflances 

fréfenies  l’indiquent,  (inon  il  faut  appliquer  fur 
tell  les  réfuhtiifs  !e«  plus  efficaces , pour  donner 
ChirurgU,  Ttmt  L"_  II.'  Partie, 
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lietl  à la  réforpiion  de  la  matière  épanchée.  Le* 
Auteurs  piefcriveai  des  fachcis  asee  les  poi-diet 
de  Oeiiis  de  camomille  , de  méliloi , les  fommi- 
lés  de  fauge,  d’euphrai'c , d'hyfopc  St  la  femence 
de  fenouil  qu’on  fait  bouillir  oan.-  le  vin  , fit, 
qu’on  applique  cnCuiie  chaudement.  Ces  lopiquei 
peuvent  procurer  la  réfolulion  du  pus,  même 
celle  du  fang  épanché  fous  la  corné.’  i la  fuiie 
de  la  rupture  de  l’méc.  Mais  li  cette  réfolution 
larde  à fc-  faire , qu'il  y ait  méiae  à craindre 
u’clle  ne  fe  fidTc  point  , il  faut , fans  héliicr, 
onner  ilfue  à ta  matière,  en  failanr  une  ouver- 
ture i la  partie  inférieure  de  la  cornée  iranf- 
p.iranie  , ce  qu'on  praiique  aifémeni  au  moyen 
d -ene  tancciic  éiroiie,  b>ée  fur  fa  chéTc,  ou  de 
la  lance  de  Dasul.  l.c  pus  fort  mêle  6 la  ma- 
tière des  larmes.  Si  la  tache  hl,<nche,qiii  rfl'uf- 
qurûi  la  sue  difparoit.  On  lailTc  retomber  le 
bord  flouant  de  la  cornée  qu'on  a incifée,  & 
l'on  panfe  comme  dans  l'opération  de  la  caiaraélc. 
La  cicatiicc  fe  fait  bienièi , comme  i la  fuite  de 
cette  opération , dr  la  guéiifon  devient  auffi  com- 
pleut’.  Ce  procédé  ed  tiès-ancien  , il  retnonre  i 
Galien,  qui  le  conrcillc  , quand  les  léfoliiiifs  ont 
été  fanscfficai  ùé.  Il  efl  plus  certain  que  celui  de 
Jiifliis,  Oculillc,  dont  il  parle,  qui  giiiiiiroit 
l’Hypopion  en  ieenuant  fonemcni  la  léic  de  fci 
malades.  Ce  moyen  pouvoii  diffipcr  la  maladie 
pour  le  moment,  en  portant  le  pus  aiilcuriy 
mais  la  giiéiifon  n’étoic  que  palTagcre ’,  la  ma-» 
lière  revenant  bicntdt  d l'endroit  quelle  avoit 
piiaiiiivim.nl  oceupé.fdf.  Petit-Raoei.J 

HYPOSPADIAS.  T-nmaUt,  ^ieiiur eu: ghnt 
non  reSi  Je  J fub  came  perforaia  t]l,  félon  la  déli» 
nition  sa  Gorréc.  Quand  un  dl  ainfi  conformé, 
obferve  M.  Louis,  l’ouverture  derurêitc  ell  entra 
l'os  pubis  & le  frein  , dans  la  direélion  naturelle 
delà  verge  i l’arine  tombe  perpendiculairement  k 
terre,  & pour  piffier  en  avant,  il  faut  relever  la 
verge  cn  liaut.  Quoique  ce  Praticien  dife  qu’une 
fcmblahle  conformaiiou  nuife  k la  génération, 
k raifon  de  ce  que  l’éjaailation  ne  peut  fc  faire  en 
ligne  direéle,  j'ai  cependant  vu  cêllo^i  très-bien 
fe  faire  chea  un  homme  qui  étoit  affeClé  d’un 
pareil  vice  au  gland , & qui  n'en  étoit  pas  moins 
père  de  pliifieurs  eufans.  Le  vice  peut  quelque- 
fois céder  aux  procédés  Amples  de  l’An,  Aiivant 
fa  nature,  que  I on  ne  peut  déterminer  que  d’après 
la eirconilance. Galien  appelle  encore  Hypofpadiai 
Ceux  en  qui  le  frein  trop  court  fait  courber  la 
’.cige  dans  l'ércclion.  On  remédie  facilement  k 
ce  p. tic  inconvénient  par  la  feclion  du  filet,  qui 
n'exige  qu’un  panfement  trés-fimple,  avec  un 
peu  de  charpie  qu’on  lailTe  jufqu’à  ce  qu'elle  tom- 
be d’ellc-inêir.e.  II  fiiffit  de  laver  la  partie  avec 
un  peu  de  vin  chaud , pour  confolider  les  portions 
du  filet  y qtie  l'indrumcnt  tranchant  a disifées. 

( M.  Pitit-Radei.  ) 

|{V^SPATHlS.M£S,a’ytri  & «,.U.  Uypof- 
pathijmus.  Opération  qu'on  pratiqunit  aulcefois 
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ïui  la  front.  Si  dans  laqurlln  en  faifoit  trois 
tnciliam  fur  trois  lignes  parallèles , de  manière  b 
fairè  parvenir  l’inllrumem  jufquefur  le  pèriertne , 
cou)^  lesi  vaidfeanx  oui  ètoiuit  entre,  Si 
n padbir  enfiiàe  une  fpanile  eiire  le  pèricrine 
di  les  chairs  pour  fèparer  celles-ci.  Voyti  celle 
méibode  dJcriie  dans  le  liiième  Livre  de  Paul , 
eüap.  VI  ; Sic  nim  fr  vu/l , dii  Gorrée,  qua  iliic 
habentur  omnia , cieatricem  cal/iijigae  coruraht:it , 
fniuifqut  per  ea  patebit  via  humori  in  ocalos  te 
fubjeSas  fro.lti  partes  fiiUanti.  Quelques  Auteurs, 
obfcrre  M.  Louis,  propoTem  de  couper  ou  de 
détruire  les  gros  tailTeaux  du  vifage  contre  la 
ic.iladic  nommée  Gouiic-role , dans  le  delTi.in 
d’iniercepier  le  cours  du  fang  vers  celle  partie. 
Baÿrus  dit  que  la  rougeur  du  vifage  vient  quel* 
quefois  de  l’abondance  du  fang  qui  reporté  par 
U grande  veine  du  front,  fe  répand  fubitemem 
fur  toute  la  face.  Une  Comtede  l'ayant  confiilié 
à celte  occafion,  il  apperçui  que  lotrqii'elle  lui 
giarloii,  le  fang  fe  répandoit  précipiiamniem  de 
celle  veine  fur  tout  le  vifage  isl  fit  rafer  l'endroit 
de  la  veine,  un  peu  au-deflusde  ta  fiiturecoro- 
nale  : il  cauiérifa  la  peau,  & comprima  avec  un 
liandage  convenable , la  veine  dont  le  cautère  fit 
rotiveriure,  & la  malade  fut  délivrée  pour  toujours 
de  fes  rougeurs , la  face  fe  ironvani  privée  par  la 
deliruélion  de  cetie.veine,du  fang  qu'elle  lui  repor- 
loir.  £xs.  Je  Pane.  Èncycl.  (M.  PsTiT-RjeDMi.  ) 
IIYSTEROCELE,  d'CrVr«  & de  >«>ji. Genre  de 
déplacement  dans  lequel  la  matrice  fort  b travers 
quelques-unes  des  oureriures  du  bas-veatre  ponr 
Tonner  ce  qu'on  appelle  communémem  Hernie. 
;Fbyr{I’anicle  Matkice,  où  tout  ce  quia  rapport 
i celle  maladie  eft  développé  fulüramment. 
iM.  PariT  - RjtBht.  ) 

HISTEROTOMJE , d'Ivtru  Sr  de  niuAlt,fe3io 
ttteri.  Indfion  qu'on  fait  pour  parvenirdansl  inié- 
tieur  de  la  matrice,  & en  eauaire  quelques  corps 
qni  ne  peuvent  foriir  par  les  voies  ordinaires.  Voy. 

four  déplus  pands  détails, l'ariicle  Cssarisnns:. 
Opétaiioo.}  {M.  fiTiT-RjiDtt.) 

JAMBE.  nPuf,  Crus,  portion  de  l'extrémité 
lofétiearc  inl  erpofée  entre  la  cuide  &.  le  pied. 
Dea  fraSieresJe  la  Jambe. 

Cette  partie  eR  plus  fouveni  que  la  cniflê  rxpo- 
He  b être  rompoe  dans  les  efforts  viulens  qu'elle 
épronve  , & auxquels  cependant  elle  réfifle  arec 
«in  certain  degré  de  force.  Quand  cet  accidenta 
lieu,  fl  les  deux  os  qui  la  forment  font  rompus, 
le  bleffé  ne  pcuife  lonlenir  fur  cette  extrémité; 
■lais,  s’il  n'y  a que  te  péronné  qui  éprouve  folulion 
de  coniinuiié , la  progrciiion  peut  encore  le  faire , 
qiioiqne  difficilement.  Si  le  tibia  eR  jompu  (lui , 
M bleffé  ne  peut  faire  iif^e  de  fa  jambe , parce 
que  le  pétoiraé,  relié  entier  , fe  trouve  hors  du 
centre  de  gravité  , fk  trop  foible  p«iir  fou- 
ttoir  II  foWui  da  corps.  Nous  tcovojaiii , 
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ponr  le*  généralités  , b l’anicle  FHACTüK1< 

La  méibûde  ordinaire  de  traiter  les  fcaélures 
de  la  jambe  confidc  b bien  employer  le  bsndagè 
ronlé  & lexdifTéreniet  pièces  d'appareil  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  général  des  fraclures.  Mail 
celle  méih'j.’le  ayant  des  inconvéniens  qui  déri- 
vent de  la  gène  ou  fe  trouvent  les  mafcles  pen- 
dam  la  langue  ezienfion  où  efl  la  partie , de 
d'autres  fur  Icfquels  nous  nous  fommes  éteodus 
précédemment , on  lui  a préféré  la  méthode  de 
Pou.  Il  faut,  dans  celle-ci,  meure  d'abord  le« 
mufcles  de  la  partie  dan-  le  plut  grand  relb.hcoseni, 
ce  qu'on  fait  en  ployant  le  genou  fur  la  cuifle , 

& éiendani  légèrement  le  pied.  Quand  la  jambe 
cft  dans  cette  potiiion , il  efl  rare  qu’on  trouve 
de  la  difficulté  b remcurc  les  os  déplacés  dan» 
leur  limation  naturelle;  la  plus  légère  cxienfiou 
fiiffit  pour  réufCr.  Alors  le  malade  étant  difpufé 
de  manière  que  la  jambe  rompue  foit  appuyée 
fur  fon  côté  eitérieur  , le  genott  toujours  ployé, 
on  palTcia  detfous  le  bandage  b dix-huit  chefs , 
enfiiite  une  longuciie  dont  l'un  des  chefs  fera 
placé  longitudinalement  félon  la  longueur  de  1^ 
jambe,  le  milieu  paflant  fous  la  plante  dit  pied, 

& l'atiire  chef  fe  terminaul  b l’iniéricur  b mi' 
jambe.  On  difpofcra  obliquement  chaque  chef, 
pour  les  faire  croifer  de  la  ntaniére  qii'vnt  le  voit 
repréfenré  dans  la  Planche  qui  a rapport  b cec 
article.  Ce  premier  bandage  fuffit  ffitos  les  cas 
ordinaires;  nuis  ponr  peu  que  le  malade  fafTo 
du  mouvement  , qu’il  ne  piiitTe  s’empétlier  du 
remuer  la  jambe , il  fuit  ajouter  i ce  prcniier  „ 
appareil  une  plaque  de  bois  mince,  fort  léger  & 
creiifé  de  manière  b recevoir  toute  la  jvmhe. 
Voye{,p(mr  la  difpofilion  de  Cette  dernière  pièce, 
ainli  que  pour  ta  manière  dont  elle  cil  retenue  , 
la  Planche  que  nous  venons  de  citer. 

Qnand  tout  cet  appareil  efl  placé,  on  fait 
garder  au  membre  la  poliiion  qu'on  lui  avoii 
précédemment  donnée;  il  fani  cependant  avoir 
attention  b ce  que  le  genou  ne  fuit  pas  trop 
ployé;  car  cctie  pofiiion  feroh  aulft  gênante  ait 
malade, que  fi  1a  Jambe  éioii  entiérciiKni  étendue. 

U efl  des  perfonitcs  qui , par  couinmc  ou  par 
toute  aaire  raifon , ne  peuvent  refier  lung-tcinx 
couchés  fur  l'un  ou  l'autre  côté.  En  pareil  cas  , 
dit  M.  Bell , le  malade  peut  être  placé  fur  lùn 
dos , & néanmoins  le  membre  relier  dans  la  fiexiun 
ob  on  l'a  mis;  & cela  en  les  fupportani  fur  un 
cbaffis,  b une  hauteur  convenable,  aii-dcfTusdit 
niveau  du  corps.  Quand  on  emploie  ce  moyen  , 
les  malades  peuvent  Ib  remuer  & fé  porter  Iboii 
ils  veulent , fans  que  le  membre  en  éprouve  ati- 
cun  mal.  I''âyr{  cetre  poficion  dam  la  Plaitcho 
qui  a rapport  b cet  article.  On  ne  la  changera  point 
les  dix cHi  douze  premiers  jours  delà  maladie; 
mais,  bcelte  époque, ois poutra  difpofer  Umalada 
autrement  ; & telle  petite  que  fuit  la  diffétenco 
decetie  pofiiion, dleluiléra  toujours  avamagciife. 

I lacs  ptccétkt  font  les  mêmes  que  ceux  qnt 
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hom  TCTiont  de  rapporter,  dan»  le  ca»  oùlepd-  • la  joinhjfa  ; fl«  i quelque»  pouce»  au-de/Tm  de< 

ïonniS  feul  feroit  ftadiiré.  Cepcndam , dan»  le  ca»  malléoloi  ; & noui  a*on»  vu  i l'article  Amputa- 

où  l’on  emploveroii  le  bandage  roulé,  il  con-  tiok  le»  raifon»  qui  dévoient  faire  donner  la 

viendroit  de  placer  deux  longuettes  entre  le  tibia  préférence  à l’un  ou  1 l’autre  de  cet  en- 

& le péronné  , l'une  en-dehors, l'antre  en  devant,  droit»,  pour  exécuter  cette  opéraiion.  Dan»  lefe- 

ft  de  n en  point  mettre  fur  la  continuité  de  l'os,  cond  cas , il  eft  facile  de  coodniire  & de  placer 

Let  troi»  premier»  tonr»  de  bande  doivent  être  une  Jambe  de  Boit , parce  que  tout  le  poid»  da 

placés  un  peu  au-defftu  de»  malléole»,  & l'on  corps  porte  fur  la  partie  antérieure  du  genou, 

«e  doit  appuyer  que  rrés-peu  fur  le  lien  même  qui , demeurant  garni  de  tomes  le»  parties  qtii  le 

de  la  fraclure.  Le  pied  alors  doit  être  tourné  un  rccotivrent  turarellemmt  ,.p<:iu  facilement  fup- 

pea  en-dedans  pendant  toute  U durée  de  la  cure.  porter  cette  compreflion.  Mai»,  lorfou'il  »'apt 

/?<  la  luxation  de  la  Jambe.  d'adapter  une  Jambe  de  Boi»  1 l'extrémité  d'un 

*-  Nous  renvoyons  à l'infoeélion  de  l’articulation,  moignon  , aa-deffus  du  genou , on  au-delTotT»  de» 

pour  fe  conramere  fur  l'impoflibilité  de  la  luxa-  malléoles , cela  devient  beaucoup  plu»  difficile, 

«on  ceux  qui  voudroient  l'admettre  d’une  ma-  b moins  que  l'extrémité  de  l'o»  ne  fe  trouve  con- 

nière’  coraplette.  La  luxation  ici  ne  peut  donc  verte  p.xr  une  certaine  qinntité  de  chair»  & do 

avoir  lieu  qu'incomplettement  en  devant  ou  en  réjumens  qu'on  aura  eu  foin  de  ménager.  Vbye^ 

arrière  en-dedans  on  en-dehot»  j ce»  dernières  dans/rr  Planches  la  liefcripiion  de  Jambe»  artifi* 

font  bsàncoup  plu»  rare».  En  fappolânt  qu'une  ciel  le» , adaptées  è l’un  & 1 l'aiitre  de  ce»  ca». 

luxation  qnclconqiie  de  ce  genre  att  lieu,  apr^  JAtINE  D’ÆUF.Subflance  oui  tient  en  qnet-' 
des  exteniinn»  luffifante»  et»  ligne  droite,  on  feOf  que  forte  le  milieu  entre  le»  mucilage»  St  les  corp» 
la  rédiiClion  en  embraflant  d’une  main  le»  cotv  |ras.Si>nprita3palufagee(lpoiir  défaycrlesréfine# 

dylc»  dit  fémur , & de  l’autre  la  partie  fapérienre  & le»  huiles  -,c’efl  ainli  qu'on  fait  un  Uniment  digef- 

du  tibia , St  en  les  pondant  en  (en»  contraire.  Si  tif,  «n  battant  latérébentine,  avec  le  Jaune  d'œiiL 

la  réduéîion  n’a  point  été  faite  promptement , eu  On  s'enferianfli  pour  mêler  atucaiaplafme»  malu-^ 

qu’on  ail  négligé  le»  précautions  néceffaires,  l’an-  ratifi  de»  fubAances  qui  autrement  auroieni  de  U 

chylofe  fera  la  fuite  de  cet  accident.  L'articula-  peine  1 »’y  amalgamer. 

(ion  fouffre  beaucoup  dans  ce  genre  de  luxation  ; Le»  Jaunes  d'teuf»  cuit» , St  rSii»  fim  le  feo,' 

•Ile  eft  foutent  engorgée  par  ta  ft»fe  de»  foc»  qui  foirmifleni  par  expreffioo  une  hnile  éraflé  , 

•nt  peine  i circuler  dans  les  vaifteaut  qui  ont  qu’on  emploie  en  manière  de  Uniment  fur  les  br&- 

été  trêt-iiraillé».  On  remédiera  aux  acciden»  lt>-  lures,lesbémorrboîde»doulourenfe»,le»  gerjurct 

ODx  par  le  régime  St  les  faignée»  locale» , félon  de»  mammellons , Ad". 

l'urgence  de?  fymptflme»  ; St  l'on  tiendra  la  par-  JOUBARBE.  Sempervivum  teSorum.  Lin.  Le 
de  dans  le  plus  grand  repos.  Le?  fangfiie?  font  ré?-  Suc  de  ceiie  plante  s’applique  fur  le»  hémorrhoï- 

néceffairesen  pareil  cas;  elles  dégorgent  beaucoup  de»,  le»  aphte»,  le»  ulcère»  douloureux,  qu'elle 

plus  compleitcmniqite  tout  a»»re  moyen , mai»  il  rafraîchit  S déierge.  On  met  fur  les  cors  de»  piedi 

»lt  y revenir  i pliifienrsfoi?.(if.Pxrtr  7<.tiixc.)  les  feiiilles  récentes  , un  peu  coBlufe»  Si  macéréei 

JAMBE  Di  BOIS.  Membre  ariiliciel  qu’on  dans  le  viniipe.  Le  cor  peu-l-peu  blanchit,  de* 

swi  ê 1a  place  de  celui  qu’on  a perdu  par  ac-  vient  infenéble,  St  fouvem  tombe  par  des appllct* 

cideni , ou  par  une  opéraiion  de  Chirurgie.  La  con-  rions  réitérée». 

iruélion  lie  ce»  forte»  d'inftrumen»  doit  être  di-  JOUBERT  f Laurent),  né  k Valence  tm 
rigét  parle  Chirurgien  inelligem , afin  d'iiniier  Dauphiné,  en  ijip.  Il  étudia  k Montpellier,  fou» 

la^naiure  , allant  qu'on  le  peut,  St  fuppléer  aux  le*yenxde  Rondelet  chez  qui  il  demeura,  avec 

fbnêhons  dom  on  eft  privé,  par  la  perte  d'un  unetclle  applieaiion,  Stil  montra  des  iglen»  fl  pré-  ^ 

BKmbre.  La  nature  du  moignon  , plu?  ou  moins  cnces , indice»  d'une  grande  réputation,  qu'il  lui 

long  dan»  l’amputation  de  ta  cuiffe,  ou  dans  celle  oflrit  une  de  fe»  fille?  en  ma!ia.»e;  mais  il  ne  l’ao- 

dt  la  jambe,  les  difformités  naiureile»  ou  acci-  cepta  point.  Un  an  après  Ton  féjoiir  i Montpellier, 

dentelle»  de  la  partie, le»  complication?  perma-  il  fur  gradué  Bachelier  fout  la  Préfidencc  ds 

sent:?  de  certain»  acciden»  incurable» , lellrt  que  Saporta,  Doyen  de  la  Faculté.  Il  alli  enfoiie  k 

de»  rumeurs  des  circairices  , Sic.,  toute»  ces  Fadoue  entendre  le»  b-gon»  du  célèbre  FaUo|>ei 

Chofes  préfeniem  de»  variaiiom  qui  obligent  k St  revint  prendre  le  Doélorat.  Honoré  Cotlclan 

chercher  divers  point»  d'appui  pour  l'ufage  libre  ftii  étonné  du  fond  de  connoirtancc»  qu’il  mani* 

* commode  d’une  Jambe  de  Boi».  fefla  dan»  cet  afle  ; Si  l’amitié  qu'il  lui  porta 

La  Jambe  de  Boi?  dont  le»  pauvre»  fe  fervent  di»  ce  moment  fut  telle , qu'il  lui  donna  la  place 

•fl  afléx  connut,  mai»  Il  y en  a d’autres  qu'on  de  ProfeiVeur.  Le  jeune  Jotibrri  for  céi-lun  pofé 
modèle  fur  la  Jambe  faine  , qu’on  chauffe  dans  la  parte  la  plu»  propre  à augn> . mer  fa  r pu- 

tomme  elle  , qni  par  de»  charnières  & reflbru  lation;  car  il  ne  fuffit  pa»  à iin  ho  mme  d ^ 

•riiftemem  placé»  faciiiiem  la  nurthe.  inftriiii  pour  panenir  aux  placrs,  vêts 

L’ampuiaiion  de  la  Jambe  fe  fait  au-deffus  du  favoir  leul  devroit  avoir  accès,  il  laui  encore  que 
■CDPU . ouau-deffow , i trois  ou  q,u«[e  pooeç»  de  Us  circonflence»  loi  foieni  propice?.  Un  vaifTwu, 

^ 4 
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Ici  bon  voilier  qu’il  foU,  ne  pourra  jamais  avan- 
cer. û le  vent  ne  luirmililedans  une  dircélion  favo- 
rable. I^s  Ecoliers  que  Jouberi  forma , porièreni 
fon  nom  par  toullcroyaume,&  tniuiedanî  les  pays 
ëtraofcrs.  La  France  éiuii  inquiète  fitr  la  flciilitè 
delà  Rein*  Mar^erite,  Henti  lit  le  fit  venir  pour 
confulter  conjointcintiir  avec  Cabrolj  mais  leurs 
foins  furent  inutiles  ti  leurs  remicles  fans  fuccès- 
Jouberi  de  retour  à Mompcllier,  parvint  au  grade 
de  Chancelier;  il  fit  un  voyage  i Touloufe  & 
de-là  i LombLZ,  où  il  moiituicn  i^Si,  âgé  de 
cinquante- trois  ans.  Joubeit  a donné  un  traité: 
^'eSibuspUorum , fr  cutis  prafirtim  capitis. 
Il  y parle  du  traitement  des  ulcères  de  la  gorge  Sc 
de  la  luerte.  Il  a également  fait  patoiire  un  petit 
fn-8.’  imitiilé:  Str.tenct  dt  dtui  belles  queftions  fur 
la  curation  des  arqutbufadis  te  autres  plaies.  Il  y 
nie  que  ces  plaies  fuient  vènéneufes;  mais  un 
Ouvrage  qui  inéiite  le  plu»  attenijon  , efl  la  Tra- 
duction de  la  Chirurgie  de  Guy  de  Chaiiliac , qui. 
arut  i Lyon  , en  1^85 , in-4.*' , & auquel  il  ajout*' 
caiicoiip  de  notes  & de  tcflesiQiis  utiles  pour 
l'intelligence  du  teiie.  Ses  rélleiions  fur  le  ctioix 
des  remè'lcs  relativement  aux  différentes  appa- 
rences des  ulcères  dinotent  qu'il  n’agilToit  point 
en  enipytiquc.  Sc»  Remarques  fur  la  Broucboio- 
iric  font  ttès-judicieiifes;  notre  Auteur  y parle 
encore  du  inaiivais  emploi  des  tenertc'  dans  le 
traitement  des  ulcères,  pour  confirmer  ce  qii'ea 
avoii  déjà  dit  Guy  de  Otauliac;  cette  Traduéliaii 
attira  des  reproches  <1  Jutibert;  fon  fils,  après 
£1  mort , prit  fa  dèfenfe , fur  ce  que  fon  pète 
eéloii,  dit  on,  abatOè  à traduire  un  Ouvrage 
qui  dcvoii  relier  ignoré.  Mais  c’efi  à totr,  dit- 
il  , n'ét  ni  pas,  l\î.  Guy,  fimple  Chirurgien, 

■ ou  vil  barbier , comme  qucluuei-uns  le  penfent , 
mal  infurmésHe  fes  titres  & qualités  plAi-i-Dien 
queccuxqiii  le niéprilent  fuUcat  faire  autant,  ou 

bien  l'entendre  fculcfflem car  il  cfl  fi  bien 

agencé , lié  & entretenu  , que  par-tout  il  telTem- 
ble  i une  corrcfpondanre,  comme  une  nuifoo 
compalTée.  bien  compofée  St  tellement  iraufi'ée 
qu’elle  fembi*  jcité*  au  moule  & bJtie  tout  en  un 
jour , non  pas  i piècei  mal  rapportées.  <cOn  irotive 
* i la  fin  de  la  Triducljon  de  rct  Ouvrage  un  petit 
Diélionnaire  où  font  expliqués  les  termes  arabes 
dont  Guy  de  Chauliac  avoil  fait  ufagcifon  fiU 
y a f.iii  repréfenter  les  infîrumcns  dont  on  Ce  fer- 
Toil  de  fon  lems  , ils  font  la  plupart  pris  de  Paul. 
Son  Ouvrage  Vulgi  errcribus , contient  quel- 
qiiei  rcflciions  Chirurgicales , rendues  d’une 
manière  fort  libre.  ( .df.  Pm  r-B  apsz.) 

JUMEAUX  Cemelli,  Bipti.  On  appelle 
ainfi  ries  cnf.ns  qui  viennent  i la  l'uiie  d'un  même 
accouchement.  Quand , en  paieil  ca»,  les  enfins  fe 
préie  nrenf  fiiccelBvcmcni  & dans  une:  pofition 
convenable  , le  iravait  n'dl  pai  plus  iubcrici*x 

<n^dan  ^accouchement  ordinaire,  quois^ne  néan- 
toins  il  dure  plu^  Ioof  (em'>  «ce  qui  p'^ioh  venir 
4e  ce  que  la  mauice  n pas  .alTcz  eiadc- 
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ment  le  corps  de  l'enfant , & qu’elle  n’a  d'aélion 
que  fur  un  de  fes  coiès.  Si  le  premier  des  ju- 
meaux fe  préfente  convenablement , il  faut  en 
abandonner  l’expulfion  aux  comiaélions  de  la  ma- 
trice. lien  feioii  de  même  du  fécond  fi  lescir- 
conllances  font  aulTi  favorablcs;mais  comme  afiêz 
fouvem  il  fe  préfenie  mal , il  ne  faut  point  alors 
did'érer  de  l’aller  chercher  par  les  pieds  , & ne 
chercher  1 l'exiraire, que  quand  lainaitice  fera 
des  efforts  pour  t’eipulfer  , autrement  on  pour- 
roit  évacuer  trop  promptement  la  matrice  & don- 
ner lieu  il  une  hémorthagie  très-grave.  Mais  nous 
fappofons  des  ciiconftances  où  les  difficultés  fotic 
plus  grandes.  Chaque  Jumeau, par  exemple  , peut 
préfenier  fa  tète  ll'eniiéc  du  bairin,de  maniera 
que  la  face  de  l'un  fe  trouve  en  deffui , en  de- 
mus  ou  de  coté , en  mème-tems  que  celle  de 
l'autre  eR  trouvé  en  fens  contraire.  Quelquefois 
les  Jumeaux  font  placés  paiallélement  l’tm  à coté 
de  l’autre  , & d’autres  fois  ils  fc  croifent  de  ma- 
tiiière  que  la  tète  de  celui  dont  le  tronc  occupe 
le  câté  droit  de  la  matrice  efl  appuyé  fur  le  bas  de 
la  foQê  iliaque  gauche  lundi,  que  la  folle  iliaque 
droite  fouiient  ta  tète  de  l'autre  dom  le  curps 
occupe  le  côté  gauihc  de  la  maitlce.  is  D n-  ce 
dernier  cas,  dit  M.  Bauilcloque  , raccoiicbemenc 
■e  faiiroit  s'opérer  fans  le  ftcoiiis  de  l'an  , parce 
que  la  rfïreélion , félon  laquelle  I.1  tiie  de  chaque 
jumeau  efl  prefiée  en  bas  ,efl  telle  qu'aucune  ne 
fe  peut  s’engager  , & que  ces  deux  lèies  s’ecaricnl 
l'une  de  l'autre,  en  fe  renverlaut  fur  le»  épaules 
ou  en  le  portant  davantage  fur  les  côtés  du  bairm. 
Quand  ils  font  placé»  psralléicincni  , celle  de 
deux  têtes  qui  efl  la  plus  piès  du  milieu  de  l’en- 
iréedu  baflinpeiii  s’y  engager  St  en  écarter  l’autre; 
mais , parvenu  dans  l'excavation,  elle  peut  égale- 
ment s y arrêter,  de  y demeurer  longicnis , irtme 
n'en  pouvoir  Être  expuifée,  quoique  petite  rcia- 
tivrineDt  il  cttie  cavité.  Lorfque  les  Jumeaux  pré- 
fenieot  la  tête  en  fe  croilant , il  f.tui  les  retourner 
avec  précaution  & les  extraire  par  les  pieds.  On 
doii  alors  commenser  par  celui  dont  le  corps  cfl 
en  deflbus,  parce  qu'eo  le  faifam  dcfcendie,  l'au- 
tre s’éloignera,  comme  de  lui  même  , de  l’emtée 
du  liaSin  & ira  vers  le  fond  de  la  matrice  occut 
per  le  viiide  que  laiffcia  le  premier  en  Ce  déga- 
geant. Si  des  citconflances  étrangères  è celles  dont 
il  a été  parlé  jufqii'ici  cxigcoicni  qu'on  terminil 
raqpouchcmeni  fans  délai  , lorfque  les  deux  en- 
fants font  placés  par.illélenKm  l’un  i côté  de 
i'auire  & onrent  la  tête  i l'entrée  du  baffin  il 
devieot  égal  de  comnicjKcr  par  celui  qui  occupe 
le  côté  droit  de  la  matrice,  ou  par  celui  qui  cfl 
filué  vers  le  côté  gauche  , la  prélércnce  alors  doit 
dépendre  de  la  tnrin-qiie  I op.:ratcur  introduit 
dans  la  matrice.  Dans  ce  cas , comme  dans  tous 
ceux  qui  ont  rapport  aux  Jumeaux  , on  obfctvera 
foigncufimeni  de  faifii  les  pieds  quiappxiticnncDt 
au  iréme  infant , afin  de  ne  pat  engager  l’un  & 
l’antre  en  mêmc-ictns , & loifqu’ils  font  au-dcbois 
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on  écartera  du  diiroii  fupitieur  noK-feukmrm  • • t,  r rt, 

la  tiie  du  premier  Jumeau,  mais  encore  celle  ICHORhUX.  Onappellcichorcufu.Ihumeur 

du  fécond, pour  emptcher qu'elles  ne  s'accrochent  féreufe  & âcre  qui  découle  de  certains  ulcères, 

réciproquement  dans  le  détroit,  & qu'une  d'elles  Les  parties  dépourvues  de  vai3caux  fanpuins, 

s'y  Toit  entraîné  par  l’autre.  >s  Un  des  Jumeaux , telles  que  les  tendons , les  cxpanlions  aponeuto- 
peut  préfenier  la  tète  & l'autre  les  pieds;  Tindi-  tiques  des  miifcules , 8ic.  ne  ToiirnilTert  jamais 
cation  alors  la  plus  naturelle  fera  de  repouffer  une  Tiippiiration  de  bonne  qualité  ; les  ulcères, 

les  pRds , pour  que  celle-ci  puilTc  plus  facile-  qui  affcdlent  ces  parties  donnent  un  pus  icho- 

nienidefcendrc;  mais,  en  pareil  cas , la  tentative  reux  , fur-tout  loriqu'ils  font  négligés  ou  irrités 

n'efl  pas  toujours  hcaieufc , ce  feroit  alors  le  cas  par  des  applications  peu  convenables  ; & en  eé- 

de  li-er  celui-ci  par  les  pieds  en  prenaiii  les  pré-  néral , toute  cfpèce  d'ulcère  en  quelque  partit^u 

cautions  ne'ceffancs  pour  que  fa  poitrine  ou  fa  cora>,  qu’elle  fc  trouve  & quelle  qu'en  foitl’ori- 

téie  n’enitalne  pas  la  tète  du  fécond  , comme  il  gine  , peut  dégénérer  au  ^ini  de  fournir , gu 

en  efl  des  exemples.  Foyrp  le  Journal  de  Méde-  lieu  d’un  pus  doux  & de  bonne  qualité , une 

cine  du  mois  de  Novembre  1771.  s>  Les  deux  liqueur  ichoreufe  , lorfque  le  tiaitcmcnc  en  eû 

enfans  peuvent  préfemer  les  pieds  en  méme-tems,  mal  dirigé.  Voyt\  Uicere. 

& ce  cas  ed  le  plus  favorable  après  celui  où  ils  IMPERFORA  FION.  Maladiccbirurgjcalequi 
viennent  naturellement.  Qiiclqucfctis  auflion^ne  conftde  dans  la  cldture  d organes  qui  doivent  na- 

rencoDtre  1 l'otibce  de  la  macrice'qu'un  fciil  pied  lurelleincnt  être  ouverts.  L'aous , le  vagin  & l'u- 

del'un  aiec  ceiu  de  l’autre.  Si  l’on  doit  prendre  rétre  font  les  parties  les  plus  fujeties  i l'imper- 

garde,  dans  le  premier  cas , de  ne  pas  tirer  fur  le  •foration.  Le  defaut  d'ouvertnre  peut  être  acci- 
pied  de  l’un  de  ces  enfans  8t  fur  le  pied  de  l’autre,  dcmcl  é la  fuite  de  plaies,  d’ulcè;cs  ou  d'in- 
crovani  qu'ils  appartiennent  au  même  , celte  pté-  flammaiions  qui  auront  procuré  l’adhérence  des 
caution  n’tfl  p.ss  moins  recummandrble  dans  le  p.iroii  de  ces  parties  ou  des  bords  de  leurs  ori- 

fecond  cas.  On  s'alfurera  donc  d'abord  des  deux  fices  ; mais  il  efl  plus  fouvent  unvicede  première 

pieds  qui  appartiennent  à l’cnfam  qii  on  fe  pro-  conformaiion. 

pofe  d . xir..irc  , & on  le  tera  defeendre  en  tirant  Nous  avons  déjà  parlé  de  l’imperforaiion  de 
d'imc  main,  pendant  que  de  l’autre  on  écartera  les  j l'anus  & des  moyens  qu’on  doit  employer  poiw 
extrém.ies  du  fécond  en  le«  poulfant  le  plus  haut  * y porter  rtméde , lorfque  la  chofe  eft  pofbble. 
polfble , vers  l'une  des  toffts  iliaques.  Le  cor-  Voyn  l’article  ANUS. 

don  où  la  main  d’un  des  jumeaux  peut  être  failî  Les  enfans  mâles  naiffcni  quelquefois  avec  on 

peodant  que  I autre  piéfenic  la  léie  ou  une  par-  urètre  incomplet , & qui  fe  termine  avant  d'at- 

lie  diirucnie.  Dans  le  cas  où  le  cordon  de  l’un  teindre  reiirémiié  de  la  verge.  Quelquefois  il 

feroii  au  dehors , fi  la  tête  du  fécond  efl  engagée  n’a  aucune  ouverture  extérieure  ; pour  l’ordi- 

dans  lefond  du  bafCn.il  faut  l’eiiraire  avec  le  luirc.il  s’ouvre  â une  diflance  plus  on  moins 

forceps,  fur-tout  fi  l’on  ptéfttmcqu’elledoit  encore  grande  de  l’cxirèmiié  du  gland, 
y féjourner  quelqne  i>  ms , & cela  pour  retourner  Lorfqu’il  n’y  a pas  d’ouvcriure , l’urine  s’arrête 
l'autre  A le  faite  foriir  plus  promplentem.  Si  la  dans  le  canal  & le  difleod  ; l’enfant  ne  lé  mouille 
tête  dont  il  s’agit  étoit  encore  au-deflus  du  baffin,  point  A manifefle  les  fymptémes  de  la  douleur, 

ou  bien  fi  ccr  eufam  préfenioit  une  autre  partie,  Si,  etr  eiamin.int  la  rerge  , on  l'apperçoit  que 

il  faudrait  aller  chercher  en  premier  les  pieds  l'urine  remplir  le  canal  jufqnes  â une  petite  dif- 

de  celui  dont  le  cordon  eft  fort!  pour^’iléprou-  lance  de  l’cndroil  où  devroii  être  Ton  orifice  on 

»âi  moins  d’accidens  de  la  compremon  de  ce  introduira  un  petit  rrocar  par  reeitrémiiédn  gland, 
cordon.  Lorfque  la  main  de  l’un  précède  ou  ac-  dans^  la  direélion  de  l’urétre  , jufqaesà  l’endroic 
compagne  la  tête  de  l’autre  , & nuit  à fa  foriie , où  l’urine  efl  arrêtée.  On  entrciient  cnfuiie  la 

il  faut  tâcher  de  la  repouffer.  Si  la  tête  étoit  liberté  du  paffage  au  moyen  d’une  petite  bougie, 

trop  avancée, ou  fi  la  femme  fe  trouvoii  dans  Lorfque  le  canal  tfl  ouven  , fi  l’onveriure fê 
l’impuifiance  de  fe  délivrer  feule  de  ce  premier  trouve  au  périnée, ou  à la  verge, àaine  dillaoce 
enfant, il f'aiidroii  l’cxittiite  avec  le  forceps, mal-  éloignée  du  gland,  il  efl  impolüble  de  réparer 
,gré  la  préfeoce  de  la  main  ou  du  bras  de  l’autre  ce  défaut , qui  cil  un  obflacle  à la  génération, 
enfant.  Alais,  en  donnant  à celle  extrémité  Icsfoins  Si  l’onverinte  étoit  près  du  frein  on  pourroit, 
qu’elle  exige  pour  qu’elle  ne  foit  point  meurtrie  comme  dans  le  cas  précédent  , avec  un  inflrn- 

par  l'inllnimcnt , il  faudroll  commencer  par  rts-  ment  convenable,  percer  le  gland  jufqu'â  l'ntèire 
lourner  celui  dont  la  main  eft  foriic,  fi  aucune  ci  mettre  une  bougie  dans  celte  ouverture;  00 
-pallie  (le  l’autre  ne  s’éioii  engagée  profondément  pouiroii  rnfiiiie  , â l’aide  d'iinecannulc,on  d’une 
CD  le  condiiifam  à cet  égard  comme  s’il  étoit  feul  i fonde  flexible  , empêcher  les  urines  de  pafler  par 
dans  la  mairtee,  jufqu’â  ce  que  les  pieds  foiem  l’ancieniK  ouverture  , dont  ii  faiidroitconfumcr 
en  dehors  ; car , dans  ce  moment , il  convient  de  | les  bords  avec  quelque  caufliqiie  afin  d’en  procii- 
s’oc-nper  du  fécond  enfant,  A d’empé-her  qu’il  ! rer  la  réunion  après  la  chùtc  de  l’efearre.  Mais 

oefoiienirainéparcelui  ci.(Jlf.PxviT-JljtDJx.)  • comme,  en  pareil  cas, I«  mal  n’a  rito  d’urgent  il 
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vaut  roieax  attendre  poor  pratiquer  cttfe  opé- 
ration que  le  malade  ne  fou  plus  un  enfant. 

Les  tcmmet  naiflenifouvtnt  arec  l’impeifora- 
tion  du  vagin  quelquefois  on  s'apper^oii  de  ce 
vice  d'organifaiion  au  moment  de  leur  naiftanca 
par  i'abfence  des  urines  ; en  pareil  cas , on  re- 
médie aifémeni  i cette  fupprellîon , en  faifant 
une  oureriure  pour  leur  donner  paiTage.  Pour 
l'ordinaire  cette  imperforaiion  ne  fe  manit'ede 
qn^  l’époque  où  doit  fe  f.iire  l'éruption  des 
régler.  Elle  occafionne  alors  des  accidens  qui  de- 
viennent quelquefois  très -graves  & parriculié- 
rement  un  gonflement  plus  ou  moins  conliécrahle 
au  has  vtntre , accompagné  de  douleurs  dont  l'in- 
■enfilé  va  en  augmentant  an  point  de  devenir 
cxirémemcni  violentes,  & qui  fe  font  riit-iout  ref- 
feniir  il  des  époques  ratées  , toutes  les  trois  ou 
quatre  femaines.  A ces  douleurs  fc  joint  un  poids 
far  la  volve  uirémemeni  pénible,  avec  des  ef- 
forts de  la  nature  de  ceux  de  raccouchemenc  ; 
& lorfque  ces  fjnfpiomes  ont  faiigiié  les  malades 
pendant  un  certain  lems  , il  furvieni  une  fièvre 
lente  qui  les  jette  dans  le  marafme.  Tous  ces 
maux  font  tncore  augmentés  lorfque  , par  igno- 
rance d*  la  caufe  du  mal , on  cherche  1 exciter 
l'éruption  des  règles  par  des  remèdes  emména- 
gngues , comme  cela  s’efl  pratiqué  dans  beaucoup 
de  cas  de  cette  nature. 

Fabrice  d'Aquapcndeni'e  rapporte  qu'une  jeune 
fille  , qui  s'éioit  bien  portée  lufqu'è  treize  ans, 
commença  à feniir  des  donleurs  autour  des 
jambes  di  rers  le  bas  du  ventre,  quifecommii- 

Îuotenr  i la  jointure  de  la  hanche  & aux  cnifles. 

,e  corps  s’exiémia,  il  furvini  une  petirefièrre, 
avec  dégoût , infomnie  & délire.  Il  fe  forma  en- 
fin une  tiinietir  dure  fit  doulourenfe  an  bas  du 
ventre , i la  région  de  la  matrice  ; on  obferva  que 
lousccs  accidem  augmentoieni  régulièrement  tous 
le!  moi*.  L'auteur  mt  appellèù  la  dernière  extré- 
mité , fi  ayant  vifité  la  malade  , il  fiendit  d'une 
fimpic  iiK^on  la  membrane  hymen;  il  fortis  une 
«ando  qm.ni  iré  de  feng  épais , gluant , verditre  & 
puant , fi  X l’infant  la  malade  fut  délivrée , comme 
par  miracle  , de  toutes  fts  incommodités. 

Le  D.  Turner  rapporte  un  feii  à-  peu-près  fem- 
blable.  line  femme  mariée  , d’environ  vingt  ans, 
qvoii  le  bas-ventre  diflrgsdn,  comme  fi  clic  avoii 
été  erceirw,  X l'exxmen  des  parties  on  trouva 
l'hymen  fans  aucune  ouverture,  & d^ordam  les 
grandes  lèvres  , comme  fi  c'eût  été  une  chute  de 
matrice-,  il  Icrtii  , par  l'incifion  qu'rtn  jr  fii, 
quatre  livres  de  fang  grumclé  qtii  n’étoit  que 
Cl  lui  des  régies  fopr.riroées,  La  malade  guérit  par- 
ftiicmeni  bleu,  & eut  un  enfant , un  an  après. 

On  tronre  beaucoup  d'obfervaiioni  du  mémo 
genre  dans  diflérens  Auteurs  ; Il  y en  a pluficurs 
dans  les  Commentaires  de  Mérieetne  d'Edim- 
bourg, dont  BOUS  allons  extraire  le  cas  fnivant, 
ffurme  étant  égaiemcni  curieux  fi  infltuéhf. 

T»  o«  (cigeXBs , éprwvpit  ^uel^ueiv 
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OBI  des  fyiBptdmes  auxquels  les  /etinet  pcrfomiet 
font  fujeiles  X l’époque  de  l'éruption  des  lèglei. 
Pendant  un  an  , on  y fit  peu  d'atieniion  , maia 
enfuite,  comme  ilsalloient  toujours  en  empiranr, 
reparoilTant  particulièrement  tous  Ks  mois  avec 
une  nouvelle  violence,  les  parens  de  la  malade 
confuiièrcot  un  Médeciq  qui,  pendant  l'cfpace  d’une 
autre  année  , lui  fit  prendre  les  remèdes  emmèna- 
gngues  les  plus  aélits  ; mais  ce  iraiirment,  au  lieu 
de  foiilager , ne  fit  rpi'aggr^er  beaucoup  Tes  maux. 

Elleconiinua  X épro-jverde  cruelles fouffranceSt 
jiifqii’à  l’Xge  de  vingt-irois  ans  , époque  X la- 
quelle elle  éioil  dans  Véiai  du  monde  le  plus  d^ 
ptorable.  Ses  douleurs  ne  paroifToicm  différer  eix 
rien  de  celles  d’une  femme  en  iravail  , & ad- 
meitoiem,  comme  celles-ci  , des  iotervallcs  de 
dix  on  quinze  minutes  ; elles  fe  répétoicni  aintî 
pendant  trois  on  quatre  jours,  après  quoi  elles 
s’appaifoient  un  peu  , &,  pendant  deux  ou  trois 
femaines , elles  permeiroieni  X la  malade  quelques 
momens  de  repos. 

Elle  étoii  dans  cet  érir , & n’aitendoit  plus  qnq 
la  more , que  fes  parens  & fes  amis  tiefiroiens 
même  poor  elle, comme  le  fetil  remède  qui  pùt 
la  foulagcr,  lorfque  un  nouveau  Praticien  , 
Cormish , fut  appelié  auprès  d'elle.  Celui-ci , qui, 
dans  fa  pratique  , aroit  déjX  renconiré  deux  cas 
où  l’imperfotaiion  de  l'hymen  avoir  occafionnfi 
des  fymptùaaes  X-peu-près  de  la  même  isatore, 
foupçonna  dans  celui-ci  l’exiflenre  de  la  mémo 
caule.  En  examinant  les  parties , il  trouva  que, 
non  - feulement  il  n’exifloii  point  d'ouverture, 
mais  que  tout  le  vagin  paroifToii  être  abfoliiment 
rempli  par  une  mafTe  charnue  très-foiide;  il  n'apa 
perçut  point  de  fluâiiaiion  , qui  , poar  l’orrii- 
■alre,fe  fait  fcniir  en  pareil  cas , torique  d'un* 
main  l'on  comprime  l'exirémiié  inférieure  du  vagin, 
& de  l'antre  la  partie  fnpérieure  de  la  tumeur  fur 
l’abdomen.  II  crut  cependant  devoir  tenter  quclv 

aue  chofe  poiu  U foulager , pluiâi  que  de  l'aban- 
onner  X une  mon  certaine  -,  mais  cofhme  l'ef- 
pace  entre  l’anus  & le  méat  urinaire  étoii  ici  beau- 
coup moms  grand  que  de  coutume  , il  étoit  diffi- 
cile ds  faire  une  incifion  avec  la  lancelie , on  Ig 
biftonri  fans  rifquer  de  bleffer  quelques  parties 
qu’il  imponoii  de  ménager.  En  conléquence , il 
Référa  de  faire  «ne  ouverture  avec  nn  long  tro- 
car, qu'il  enfonça  X trois  pouces  de  profondtnl 
dans  la  direélion  que  doit  avoir  le  vaein  ; mais 
ente  première  tentative  fut  fans  effet.  Il  l’inirov 
duifii  de  nouveau  fli  le  porta  un  pouce  plus  loin- 
Alors  on  vit  forlir  par  la  cannait  quelque  peq 
d'un  fang  gcnmcleux , noir  fit  très-épais , redêm- 
blani  X de  la  poix.  Comme  fon  *épaiffenr  & fit 
vifeofité  l'oppofoient  X ce  qu'il  forili  facilement 
par  une  cannnie  anffi  étroite  que  celle  ipj'il  tvoit 
employée,  il  fe  procura  un  inflrumeni  du  méina 

S cnre,  d'un  beaucoup  plus  grand  calibre, au  moyen 
uqucl  il  donna  iffue  X huit  oo  dii  livres  dt 
ipaiière  de  Ig  mémf  ç«mlè«ft  ^ qoolUbnce,  qsè 
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(Tatoh  aocone  odevr  ni  aiicniM  apparerça  de  | 
puttidiij  -,  circonflance  qui  prouve  combien  de 
lemi  du  fan>  exiravafd  peut  demeurer  dans  le 
corpi  fan)  fe  corrompre , lorfquc  l’air  exiérieur 
ne  peut  en  approcher.  Les  parties  du  fang  les 
plus  liquides , a>-ant  éié  repompées  par  les  vaif- 
feaux  abforbans , U partie  compacle  dtoit  demeu* 
rée  danv  l'éiat  que  nous  avons  décrit-, On  dilata 
le  palTage  qu'on  avoit  fait,  d'abord  avec  des  ten> 
les  d éponge  , &.  enfuite  avec  des  bourdonnets 
nrnis  de  digeilif> , & au  bout  de  trois  fetnaines 
les  règles  commencèrent  i couler , le  (ang  pa- 
loilfant  d’une  couleur  naturelle.  Un  an  après 
celte  perfonne  fe  maria  , & elle  a depuis  accou- 
ché, pliifieurs  fois , irès-lteurcufement. 

L'hymen  , fans  être  abfolument  imperforè , 
forme  quelquefois  une  cloifon  qui  mec  obdacle 
i la  copulation  , & qu'il  elt  nécelTaire  d'incifer. 
D'autres  /ois  ies  parois  du  vagin , i la  fuite  de 
quelqu’inflammaiion , fe  réuninent  de  manière  k 
obflruer  entièrement  fa  cavité , & è occalionoer 
les  mêmes  (ympiAmes  que  nous  avons  décrits, 
■connue  réfulians  de  l'impetforation  de  nailfance. 
Le  Cliiturgicn  , en  pareil  cas , doit  cbercher  k 
léiaLlir  la  libetié  da  cet  organe,  par  des  incilions 
prudemment  ménagées , entretenir  enfuire  l'oo- 
verture  par  des  tentes  convenables  , jufqu'k  ce 
que  l'inflammation  ait  ccITé  , & que  les  parties 
aient  perdu  leur  tendance  k fe  réunir. 

Le  conduit  auditif  foimé  tout  autour  par  une 
fubflance  ofleufe  & très-dure , & lapiflé  d'une 
Bsembrane  adhérente  par-tout  k ceios.eft  moins 
fujei  k le  trouver  iroperfoté  que  d'autres  pacages 
formés  par  des  parties  plus  flexibles } on  en  rco- 
contre  cependam  des  exemples. 

Quelquefois  ce  canal  fe  trouve  bouché  par 
une  /impie  membrane  qui  en  couvre  l'oritiee; 
d’autres  fois  il  cfl  en  grande  partie  rempli  par 
une  fubflance  charnue. 

Pour  porter  remède  à ce  vice  de  conforma- 
tion , on  marque  exactement  la  place  où  dcvroii 
fe  trouver  l’oiiflce  du  corduit,  di  I on  v fait  une 
itKifion  avec  uo  petit  bifloati  pointu.  £’il  n’y  a 
qu’une  membrane  k disifer  , l’opération  fera 
bienidl  terminée -,  mais  fi  i’obflruélioD  s'étend  k 
une  certaine  profondeur , il  faut  cominucr  l'in- 
cifion,  enenfcii^ani  toujours  un  peu  plus  le  bif- 
loiiii , jufqu'k  ce  qu'on  air  aireini  la  cavi'é  natu- 
relle, eu  que  l'on  ail  lieu  de  craindre  d’aileindre 
le  tympan,  fl  l'on  pénétroit  plus  avant.  On  in- 
troduira dans  l'ouverture,  qu'on  aura  pratiquée, 
un  morceau  de  bougie  bien  huilée  , & on  le 
mair.tiendia  en  place  jufqu'k  ce  que  les  parties 
/oient  circatrifées  tous  les  jours  cependant  on 
1«  retirera  pour  le  neiiover. 

L'époque  k latjutlle  il  convient  d;  faire  celte 
opération  chez  les  fujeis  qui  ont  te  conduit  a::- 
diiif  imperforé  , tli  Celle  où  les  enfant,  pour 
l’ordinaire  , commenccni  k parler.  Dans  un  kge 
plus  tendre  ils  la  fuppotieioieoi  plus  dilikilc- 
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ment,  & fl  on  aticndoit  plus  tard  , on  nuiruit 
k la  parole  ; car  c’efl  une  chofe  iiien  con- 
nue que  c'rii  prtique  toujours  la  fuidiié  qui  rend 
les  eqfans  muets. 

lùIPOSTL'RE.  FalUciit.  Rufe  ou  anifico 
qu'un  pratique  («sur  patoilrc  attaqué  d’une  m.ali- 
diequonn'a  peint.  Les  Rlédecins  Si  les  Chirur- 
giens, dans  les  rappotis  qu'ils  font  obligés  de  faire 
en  juflicc,  doisent  être  très  aitcniifs  k ne  fe  point 
laifl'et  tromper.  11  ya,  danslesOm  iagcs  deG.ilien, 
un  petit  natté  fur  ce  fujet,  Jeanfiapiillc  Sylvaiiciis 
a compoféune  DilTcrtarion  dans  laquelle  il  d<an- 
ne  des  règles  po-jr  découvrir  les  maladies  limulécs. 
Dt  iis  qui  morfiuei  dtprtheudendis.T om  les  Auteurs, 
qui  ont  éei  il  avec  qiielqu'aiieniion  fut  la  Médecin* 
légale , n’ont  point  oublié  les  tromperies  pour 
parotire  malade.  Fonunatiis  Fidtiis,  qui  palf* 
pour  le  premier  qui  ait  écrit  des  queflioni  médi- 
cales rclaiives  k la  Jurifpiudence,  a ilonné  fur 
celte  tnaiiére  des  ptincjjses  auxquels  Zachias, 
Médecin  de  Rome,  a ajouté  quelques  détails;  mais 
ils  oni  tous  été  devancés  dans  Cctic  carrière  p.ir 
le  célèbre  Paré,  qui  a fpécialement  écrit  fur  Ici 
impoflures  des  gens  qui  feignent  d'etre  fourds  à 
muets , & qui  contreront  les  ladres , ftir  le;  ttridees 
des  femmes  qui  paroilfeni  avoir  des  cancers  k 
la  mamniclle , des  dul'ccnies  de  matrice,  & auirei 
maux,  pour  exciter  lacumpairton  du  peuple  di  cti 
recevoir  de  plus  amples  aumônes.  Il  eft  entré  do 
l'an  & de  i induflrie  jufque  dans  les  moyens  d’a- 
biifer  le  Public  par  les  voies  les  plus  honteufes. 
En  général , y a iroix  motifs  auxquels  on  peut 
rapporter  tous  les  faits,  dont  les  Auteurs  ont  faix 
mention;  la  crainte,  la  pudeur  & l'inrérèi.  C’eit 

far  la  crainte  du  fupplice  qu'un  criminel  contrefail 
infeofé;  par  pudeur  une  fille  fc  plaint*  d'une 
hydropifie,  pour  cacher  une  groflefl'e;  pariniétèi 
nne  femme  fe  dit  enceinte  & prend  les  précau- 
tions qui  peuvent  le  faire  croire,  afin  de  pou- 
voir_  ftippofer  un  enfant,  &c.  11  y a beaucoup 
deciicanllances  délicates  où  il  faut  ufer  d’uou 
grande  prudence,  & être  capables  de  difcer.-semcnl 
pour  aller  k la  recherche  de  la  vérité  sSi  rcmlrd 
aux  Juges  un  témoignage  fidèle  dt  éclairé.  Ce  motif 
piéfumé , conduit  k l'examen  des  dilfércmes  im- 
pofinres  qu’on  a rangées  fous  trois  claiTes , & qui 
ont  chacune  leurs  rè^es  générales  & particulières. 
Le  premier  genre  comprend  les  maladies , donl 
la  nature  ne  le  manifefle  pas , & qui  n'ont  d'autres 
Agnes  de  leur  exiflence  fuppofée , que  les  plaintes 
& les  cris  de  ceux  qui  s'en  difeni  attaqués.  On 
met , dans  le  ftcond  genre,  des  maladies  réelles, 
mais  Gélices;  & fous  le  troifiètne,  les  apparences 
pofifivei  de  maladies  qui  n'exilient  point,  cou  ;iits 
des  ccchymofes  artibucllcs,  pour  s’èire  frotte  de; 
mine  de  plomb;  des  crachemens  de  fang  liiimiés. 
Sic.  Il  faut  voir  ces  détails  dans  les  livres  qui  en 
tiuient,  afin  d'èire  en  garde  contre  de  u.rsili 
fiiperchériet  pat  lefquellcsou  pomroii  être  l’occav 
fioa  de  liuu  foii  piéjudkùbUs  par  des  jugcutni 
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poriéj  avec  Wgèreii! , faute  de  connoilTmce  ou  d'at- 
teminn  (MCmte.jinc.Encycl.^M.PÊTir-R^DSi..) 

IMPUISSANCE.  Maladie  par  laquelle  les 
omincs,  en  âge  de  virilité,  ne  font  pas  propres 
la  copulation,  ou  du  moins  ne  peuvent  pas 
l'accomplir  exaClemem. 

Celte  maladie  peut  dépendre  de  quelque  af- 
fcclion  accidentelle , ou  d’un  vice  de  confanna- 
linn  d'organes  de  la  génération  *,  ainfi  ,lorlquc  la 
verge  c(l  trop  volumineufe , lorCqu'elIe  fe  courbe 
dans  l'éreclion  , lorfque  l'urètre  eli  obflrué  , lorf- 
que  les  mufcles  éreclours  font  paralyfés,  comme 
il  arrive  quelquefois  , par  des  chères  ou  des 
coups  violcns  fur  lefaernm  St  par  d'autres caiifes, 
lorfque  les  organes  (lui  préparent  la  fcmence 
font  dans  un  état  d'inflammation  ou  de  gonfle- 
ment fquirreux  , &c.  il  arrige  fouvem  que  l'in- 
dividu en  qui  fe  trouve  quelqu'une  de  ces 
•fTcClionseA  incapable  de  l'aétc  vénérien,  on  du 
moins  qu'il  ne  peut  l’achever  comme  il  con- 
vient pour  la  fécondation.  Le  Praticien  appellé 
en  pareilles  circonllanccs  doit  chercher  è recon- 
noitre  le  vise  particulier,  qui  efl  la  caufe  d* cette 
incapacité, & lorfqu'il  l'a  découvert  , il  doit  tâ- 
cher d'y  porter  remède  , fi  la  chofe  efi  poffible. 
>^oye{  , â ce  fiijet,  les  articles  où  nous  parlonsdes 
maladies  particulières  de  ces  organes  Si  entr'au- 
tres  les  mots  EsAcuLaTioar , PnïMotis  ,Sae.- 
COCÈLE  , Tejticui-i  , Ukètre. 

L'impuilTance  dépend  alTcz  fouvvnt  d'autres 
Caufes  que  de  ces  vices  organiques  des  parties. 
On  peut  ranger  ces  caufe»  fous  deux  clalfes , fa- 
voir,  }.'  celles  qui  dépendent  d’une  afTélion  de 
r.'ine;  x.”  celles  qui  tiennent  â un  défaut  de  cor- 
refpondance  entre  les  mouvemens  des  •rganei 
dont  l*e  jeu  doit  concourir  au  complément  de 
l'aclc  vénérien. 

La  copulation  efl  un  acie  purement  phylique, 
dont  la  caufe  déterminante  appartient  aux  fonc- 
tions du  principe  fentani -,  celte  caufe  prend  le 
nom  d'appéiii  ou  d'inliinél , c’t  fl  propreinenr  le 
befüin  de  fat  s'aire  nn  délit.  Elle  n’eft  pas  reflet 
de  la  volomé , qui  ne  peut , ni  exciter  ( du  moins 
en  tout  lemv  & en  toute  circonflance)  l’aélioii 
nècefTaire  dans  les  organes  qui  y font  dellinés  , 
ni  la  gouverner  â Ion  gré.  Pour  que  cet  aéle 
s’achève  , fuivani  le  vœu  de  la  nature  , il  faut 
que  le  corps  foit  en  bon  él.ai , & que  l ame  foii 
piifaiiemcni  tranquille  fur  les  facultés  du  corps, 
qui  y font  oécelfaires  ; il  faut  qu’elle  ne  foit  trou- 
blée par  aucune  autre  idée , qu’elle  n a;t  ni  crainte 
ri  inquiétude,  pas  mime  celle  d’éprouver  quel- 
que difficulté  , ou  quelque  dérangement  dans  ce 
dont  elle  va  être  occupée.  Il  n'eft  peui-ôire’ au- 
cune fonélioD  de  l'économie  animale  qui  foit  dans 
une  dépendance  autTi  éiroiio  que  celle-ci  de  i’éiai 
du  principe  inieileéluel. 

La  taifon  & la  volonté  n’oai  rien  â démêler 
arec  t'acle  dont  il  s’agit  -,  ou  6 ces  facultés  y 
entrent  pour  quelque  j elles  nuifent , pour 


I M P 

l’ordinaire  , i fa  confommation.  En  excitant  Ifv 
dcfirs  , en  allumant  l’imagination  ,en  donnant  les 
avant-goûts  de  la  jouiflance,  elles  font  fouvenl 
naiire  la  défiance  & l'incertitude  j elles  laiffent 
entrevoir  la  potfibiliié  d'un  marque  de  fuccès  & 
font  ainfi  ceficr  cet  état  de  l'aine  le  plus  favo- 
rable â la  réuffire  , celui  de  la  confiance 
de  l'indivjglu  d.ans  les  propres  forces.  El  lors 
même  que  cette  confiance  n'eû  point  altérée , le 
fentimeni  de  rimmoraliié, qu'il  peut  y avoir,! 
s'abandonner  â fou  penchant  , a rendu  quelque- 
fois la  jouilTance  impoffible,  & a fonveni  empê- 
ché quelle  ne  fût  entière  & complcttc.  On  a vu 
un  homme  frappé  lout-â-coup  d’impuiffance  en 
s'appercevant , contre  fon  attente,  qu  une  femme, 
dont  il  éioii  prêt  â jouir, étoit  encore  vierge. 

S'il  efl  uéeetfaire  , pour  que  la  copulation  foie 
entière  & pa  faire,  que  l'état  de  l ame  foit  calme 
â tout  égard  , & qu'elle  foit  abfolumcnt  déga- 
gée de  loiiie  idée  qui  pourrait  I inquiéter , on 
comprend  aifément  ^ue,le  corirairc  deiam  f<é- 
quemment  arriver  , 1 aéfr  dont  il  efl  queftion  doit, 
par-lâ  luémo , être  fouvcni  dérangé  , (k  qu’il  fiif— 
ni  que  cet  accident  fuit  une  fois  ariivé  a un 
homme  , pour  que  la  ciainte  de  le  voir  fe  ré- 
péter , fe  renouvelle  chez  lui  dans  l’occafion. 
La  crainte  d’un  maléfice  , l’imagination  frappée 
de  menaces  des  nautjrs  d'aiguiUtue  a eu  nés- 
fouvenl  un  effet  pareil , & Ces  fiiccés  onr  long- 
tems  accrédité , chez  le  peuple  ignotaniSt.  crédule; 
ridée  du  pouvoir  des  prétendus  forci -r‘auzquils 
on  les  atiribiioit.  Il  y a une  foule  d obfervarions 
rrés'bien  conflaiées  de  gens  qui,  la  première  nuit 
de  leurs  noces , quoique  ités-bicn  p(j|tlB>s&  bien 
confliiués , nom  jamais  pu  fe  trouvé  en  éiai  de 
remplir  lr<.  devoirs  conjuganl  , malgré  qu’ils  y 
ftifTcni  fuffifamtneni  provoqués  , parce  qu’ils 
éloicm,  diloicnl'ils, enchantés , enforcclés.  Il  efl 
â remarquer  que  ceux  qui  veulcni  s'amufer  de 
ÿcns  Amples  par  ce  ptéicndii  maléfice,  ont  tou- 
jours foin  de  les  en  avertir, de  les  en  menacer; 
ils  pratiquent  même  en  leur  prcfencc  quelques- 
uns  des  (ecrets  qui  pad'em  pour  avoir  cette  ver- 
tu; ils  frappent  ainfi  leur  imagination  , & l'idée 
qu’ils  lui  impriment  fuSl  pour  détruire  momen- 
tanimcni  leur  virilité. 

L'ignorance  où  l’on  efl  fouvem  de  la  vérinble 
ca'.fé  qui  met  un  homme  hors  d'état  de  coufom- 
mer  l'acle  vénérien  , fait  qu'on  l'attribue  â quel- 
que maladie  du  co'ps.  Audi, le  Praticien,  lorf- 
qu’il  fe  préfcBte  qndque  cas  de  cette  cfpéce , 
doit-il  être  iiès-aiientjf  â fa  nature  ,afin  de  le 
bien  diflinguer  de  ceux  où  il  y i réellement  une 
inhabilité  phylique  , fit  s'informer  exaélement  dç 
l état  de  l'ame  dans  le  moment  où  les  organes  de 
la  génération  fe  rcfiircm  â remplir  ks  ionélions 
auxquels  la  nature  les  a dtftin^.  Si  l’on  a lieu 
de  juger  que  le  mal  lient  â quelque  eritiir  de 
l’ima|inaiion  ,ou  â quelqu’autre  aileélion  du  prin- 
cipq  uuclleéfuel , c'efl  â combauie  ceue  caufe  > 
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pir  ics  fcconr!  appropriiS , que  l'on  doit  s’atta- 
cher , (ans  faiigncr  le  corps  par  des  rcmcdes 
phyâques , qui  ne  fanreieni  aller  à la  (ource  du 
mal,  ou  qui  ne  peuvent  avoir  d’utilité  qu’autaci 
qu’ils  détournent  refpril  d'une  idée  pénible  & y 
rétabliflcnt  ainfi  l’cfpoir  dt  la  confiance-,  cffetque 
Von  peut  obtenir  également  & plus  fûremeni  pat 
des  raifonnemens  Si  des confeils  purement  moraux. 

Si  les  organes  , qui  doivent  concourir  fi 
l’aéle  vénérien,  n'cxécutcnt  pas  ,dans  l’ordre  con- 
venable, l’aélion  particulière  fi  laquelle  la  nature 
a delliné  chacun  d’eux  -,  s'il  n'y  a pas  entre  leurs 
monvemens  la  corrcrpondance  nécelTaire  , pour 
que  cet  aclc  s’achève , fuivant  le  vœu  dc_  la  na- 
ture, il  réTiilte  fouvent  de  ce  défaut  d’accord 
une  forte  d'impuilfance  plus  fficheufe  que  celle 
dont  nous  venons  de  parler.  Toutes  les  fonc- 
tions du  corps  font  exécutées  , non  par  des  ot- 
ganes  (impies , mais  par  des  organes  compofés  de 
dilTércntcs  parties , qui  ont  toutes  des  offices  dif- 
féiens,  quoiqu’elles  tendent  toutes  fi  un  même 
but  & coopèrent  fi  un  e(Tei  unique.  La  moindre 
irrégularité  dans  l’aélion  de  quelqu’une  de  ces 
parties  peut  caufer  une  maladie, ou  un  dérange- 
ment dans  l’aehon  générale , d fouvent  l’inten- 
tion finale  de  celle-ci  fe  trouve  par-là  totalement 
fradrée. 

Les  parties  deflinées  fi  la  génération  chez  les 
hommes  peuvent  être  divifées  en  deux  clalTcs  ; 
les  elTentielles  qui  font  tes  teflicules  & les  vaif- 
feaux  fpermatiques , & les  accefl'oires  qui  font  la  . 
verge , &c.  Les  fonélions  des  unes  & des  autres , 
qui , dans  l’état  de  fanté  , doivent  fe  fuivre  dans 
un  certain  ordre  , font  fufceptibles  de  deux  for- 
tes principales  de  dérangement  v dans  l’une,  l’ac- 
tion des  parties  acceifotres  a lieu  fans  celle  des 
parties  eifentiel  les , comme  dans  les  ércélions  de 
la  verge , où  l'ame  n'cA  point  difpofée  fi  concou- 
rir, & où  les  tefiicules  , &c.  ne  font  point  Aimu- 
lés  fi  agir.  Dans  la  fécondé  , les  vailTeaux  féininaux 
verfent  la  femencc  dans  l’uréire  irim  tét  pour  la 
verge  qui  n'ell  pas  entrée  en  ércélion.  On  donne  fi  la 

Première  de  ces  maladies  le  nom  de  Piiapifme; 
on  déligne,  pour  l’ordinaire,  la  fecoade  par  le 
nom  d’écoulement  féminal. 

Le  priapifme  vient  quelquefois  fpontanément, 
& d’autres  fois  il  eA  excité  par  une  irritation  de 
la  verge , telle  que  celle  qui  a lieu  dans  la  gonor- 
rhée. Dans  l’un  & Vautre  cas,  les  ércélions  font 
pluiét  incommodes  qu’agréables  -,  & quoiqu’elles 
ne  foieni  pas  néceAàirement  incompatibles  avec 
l’aéle  vénérien  , elles  nuifeni,  en  général , fi  fa  con- 
fpmination. 

Le  piiapiftne  fymptomaiique , pour  l'ordinaire  » 
eA  de  peu  de  conféquence  , il  fe  di(Gpe  générale- 
ment avec  Ici  maladies  dont  il  dépend-  Celui 
qui  vient  fpomanétnent  cA  une  maladie  plus 
létieufe,  & tout  au  moios  extrémemeni  incom- 
mode, que  l’on  combat  lantét  par  des  mèdica- 
•lens soniques  di  nervins,  tels  que  le  quinquina,  la 
Cknirgt.  T<m0  //.*  Ptrti*. 
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valériane,  le  mufe  , le  camphre  & les  bains  froids» 
tantôt  par  des  remèdes  fimplement  caïmans  ât 
rclfichans , tels  que  les  bains  tièdes  & l’opium. 
Cette  dernière  méthode  eA  celle  qui  a le  plus 
fouvent  de  bons  effets,  quoique  dans  bien  des 
cas,  le  bain  froid  feut  ait  parfaitement  réulfi. 

La  foibleffc  féminale,oii  lafccréiion  & l’émif- 
fion  de  1a  femence  fans  éreélion  , cA  l’oppofé  du 
priapifme , & c’eA  la  maladie  la  plus  redoutable 
des  deux.  Elle  fe  montre  fous  une  infinité  d’af- 
peéls  & de  gradations,  & dans  tous  les  cas 
l’évacuation  de  la  femence  fe  fait  d’une  manière 
trop  prom[Ae.  Cette  maladie , de  même  que  le 
priapifme,  ne  provient  ni  de  l’ardeur  des  delirs, 
ni  de  la  vigueur  des  fatuités  ^ & quoiqu’elle 
puiffe  être  accompagnée  de  l’une  & oe  l’autre, 
elle  ne  l'cA  jamais  dans  une  proportion  conve- 
nable-, le  moindre  défit,  le  moindre  attouche- 
ment produifani  fouvent  un  effet  complet.  Les 
rêves  les  plus  légers  occafionnerom  cette  éva- 
cuation chez  quelques  perfonnes  , plufieurs 
fuis  dans  une  même  nuit ,-  d'autres  fois  le  limple 
attouchement  des  vètemeni , en  marchant  ou 
en  montant  fi  cheval,  piodaira  le  même  effet. 

Un  jeune-homme , figé  d’environ  vingt- cinq  ans, 
moins  adonné  an  plaitir  que  ne  le  font  la  plu- 
part des  jeunes  gens  ,étoit  affiigé  de  la  maladie 
dont  noos  venons  de  parler.  Il  avoir  des  émifftons 
de  femence  trois  ou  quatre  fuis  pendant  la  nuit  , 

& en  avoir  auffi  dés  qu’il  matchoit  un  peu 
vite  , ou  qu’il  montoil  fi  cheval.  A peine  appro- 
choit-il  d^une  femme  qu’il  éjaculoit  auffi-tôt,  3c 
l'émiffion  n’éioit  accompagnée  d’aucune  fenfatioa 
agréable.  U avoir  effiyé  tous  les  médicamens  toni- 
ques , ainfi  que  les  bains  tiédes  fit  les  bains  de 
mer,  mais  fans  aucun  effet.  M.  Humer,  qu’il 
confuUa , lui  prcfcrivii  vingt  gouttes  de  laudanum 
liquide  fi  prendre  te  foir  en  fc  conchant,  & par 
ce  moyen  il  prévient  les  pollutions  noélurnes;  il 
lui  en  fil  prendre  auffi  ta  même  qnaniiié  loui 
les  matins  , & prévint  ainfi  les  émiiOuns  qui 
ordinairement  avokni  lieu  de  jour,  lorfquc  le 
malade  marchoit  ou  inomoit  fi  cheval.  En  conti- 
nuant pendant  quelque  lems  ce  remède  dont  on 
augmenta  même  la  dofe , fi  caufe  de  la  diminu- 
tion de  Ida  effet  par  l'habitude , ce  jeune-homme 
(b  réiahliipaifaiiement.  (i) 

Quelquefois  l’émiffion  de  femencc  fe  fait  fans 
aucune  ereÂion  quelconque  de  la  verge-,  la  ma- 
ladie eo  pareil  cas , eA  encore  plus  (ficheufe , 
parce  qu’ici  l’excrétion  ne  lient  fi  aucune  caufe 
vifibic  ou  fenfible,  & ne  fe  nianifeAe  par  au- 
cun effet  marqué  i feulement  la  liqueur  (éminals 
s'écoule  de  la  même  manière  qu«  les  eicrémens 
ouïes  urines , dans  les  évacuations  involontaires  -,  • 
on  a obfervé  que  cette  liqueur  éioic  alors  plus 
Auide  que  dans  l’état  naturel. 


( i)  Uuatei  «B  Tcaeteal  Dilcafei,  p»g.  io<; 
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On  obferve  fréquemmcot  de  gnndes  irrégula- 
rité», dan»  les  cas  de  ceiie  nature  ; on  a vu  des 
gens  qui,  ayant  un  étranglement  dans  l'urètre, 
èprouvoient,iâos  ^acnlation  manifefte,  la  même 
fenlâüon  que  fi  la  Icmence  fût  forrie  par  l’urètre  j 
cette  liqueur  rétrogradant  alors  dans  la  veffie , 
ou  peut-être  n’étant  point  du  tout  verfée  dans 
le  canal  ; la  fenfation  alors  tiendroit  uniquement 
i l’iriiation  du  bulbe  de  l’urètre  Si  i l’aélion  des 
miircles  accélérateurs  qui  auroietlt  lieu  comme 
conféqnences  de  l’éreélion  & du  frottement  de  la 
verge , ou  de  l’idèe  d’un  pareil  fronemenr. 

Dans  la  plupart  des  cas  de  cette  nature,  il  y 
a foibleffe  occafionnéc  par  l'épuifement , St  plus 
encore  peut-êire,  par  la  fatigue  du  fyfléme 
nerveux  qui  rèfulte  des  fpafmes  trop  répétés  de 
l'éjaculation  i il  y a aufli  pour  l'ordinatre  aug- 
mentation d irritabtlitè,  qui  aggrave  St  perpétue 
le  mal.  Le  iraiietnent  pat  conféqueot  doit  ten- 
dre d’un  côté  à fortifier  le  corps , St  de  l’autre 
i diminiKr  l’irritabilité;  on  doit  être  très- 
attentif  en  même  tems  i écarter,  autant  qu'il 
efl  polCble,  toutes  les  causes  occalionnelles  qui 
peuvent  avoir  la  moindre  iendan:e  4 exciter  l’ac- 
tion des  organes  de  la  génération.  L’on  a louvenr 
«mployé  avec  fuccès  le  quinqu  ma  & les  martiaux 
comme  toniques  , lopium comme  fédatif St  antif- 
pafmodique , St  le  brio  froid  fous  1 un  & l'autre 
poini  de  vue.  L’application  foment  tépétéo  de 
l’tau  fraîche,  St  mime  de  l'cati  à la  glace, 
fur  le  fcroium  Sile  périnée  a été,  dansbiendes  cas, 
d'nue  très -grande  efficacité. 

INCISION,  ferme  qui  exprime  génériquement 
une  opération  par  laquelle  on  divife  avec  un 
inlhumenr  tranchant  1a  continuité  des  parties.  On 
fait  des  Incitions  pour  évacuer  le  pus  contenu 
dans  un  dépôt  purulent,  Voyn  Abcès;  pour 
aegrandir  les  plaies,  extirper  les  criloliiés  des 
ulcères  St  des  fiflules,  Voyei  Plaie  , LIlceRe, 
Futcle;  pour  extraire  lés  corps  étrangers , ou 
réputés  tels,  /oyejCÈSARIBHNB,  LiTUOTOMlB, 
Haut-A»parxil  ; pour  retrancher  quelque 
membre  , Koy<t.  Amputation  ;pour  féparerce 

?ui  ill  uni  conire  l’ordre  de  la  nature,  Voyn 
mperforation;  pour  réduire  des  parties  qui 
font  hors  de  leur  place,  Voyn  Réduction. 

Les  Incifions  diffèient  par  leur  grandeur,  pur 
leur  fniaiion,  par  la  rature  des  patiics  quoo 
divife  St  par  la  direébon  de»  Incifions  ; 4 ce  der- 
nier éfard  les  unes  font  longitmlinalcs,  les  autres 
r.-aT)fvt'rfaIei  ; il  y en  a de  circulaires,  de  cruciales , 
de  triangulaires,  &c. 

L’cxiraclion  descorps  étrangers  , St  l’ouverture 
des  ab.és  profonds , demandent  une  grande  con- 
ooilDnce  de  l’ Anatomie,  parce  que  les  r^s  qut 
exigent  ces  opérations , étant  fiijeis  4 une  infinité 
de  variations , il  ne  peut  y avoir  aucune  mé- 
thode fixée  par  les  préceptes  pour  chaque  cas, 
diéérent.  C’ifl  4 la  prudence  St  au  favoit  4 gui- 
dq  cooccii  la  main  du  Chiiutgicui  cc  ieoi 
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fes  lumières  qui  conduirotu  l’infirumenl  arec  la 
fermeté  St  la  précifion  nécelTaires  pour  ne  frire 
qne  ce  qu’il  faut,  St  incifer  4 propos  St  avec 
coonoifi'ance  de  caufe  les  parties  qu’il  efi  impor- 
tant de  ne  pas  refpeéler. 

Il  y a peu  d'opérations  qui  n’exigent  des  In- 
cifions poar  lefquclles  il  y a des  règles  pariica^ 
Hères. 

Les  infiammatioixs  St  les  gonflemens  confidé- 
rables  qui  menacent  un  membre  de  gangrène , 
ne  viennent  fouveni  que  de  I étranglement  caufé 
par  quelques  fibres  apooeuroiiqiies  dont  la  fcc- 
lion  feroit  cefTcr  tous  les  accideus.  Koyeg 
Gakobènb. 

Les  Incifions  qu’on  frit  fuperficiellemeni  pour 
procurer  le  dégorgement  des  parties  oedémaieufci 
le  nomment  Mouchetures  ; li  elles  pénètrent 
dans  le  corps  grailTcux  , elles  s’appetlcni  Scabi- 
ficaTIONs  ,-  enfin  on  donne  le  nom  de  Tail- 
lades aux  Incifions  profondes  , qu'on  fait 
pènerrer  quelquefois  jufqii'4  l’os  dans  lefphacèle. 
Voyrg  ces  mots.  Article  entrait  de  l’ancienne 
Encyclopédie. 

INCONTINENCE  D’URINE.  Incapacité  de 
retenir  ce  fluide  dans  la  velfie;  en  forte  qu’il 
ne  peut  s’y  accumuler,  & qu’il  t’échappe  conf- 
tamment,  ou  du  moins  fréquemment,  par  l’orè- 
tre,  malgré  la  volonté  du  malade. 

Oo  peut  réduire  4 trois  chefs  les  caofes  ordi- 
naires de  cette  maladie. 

i.^  L’irritation  prodoiie  au  col  de  la  vefiTe 
qw  le  fronemeoc  de  quelques  pierres  coniemiei 
dans  Cl  cavité.  C’eA  une  chofe  bien  connue  que 
l'incapaciié  de  retenir  l’urine  pendant  uix  certain 
tems,  efl  unfympiômede  pierre  dam  la  veflie  ; 
& dam  ce  cas  ,on  ne  peut  attribuer  ce  fympiôme 
à aucune  autre  caufe  qu’4  l'irritation  confiante 
de  la  pierre  fur  les  luntques  de  cet  organe.  Car, 
s'il  dépendoh  toujours,  comme  on  l'a  fuppofé, 
d'une  perle  totale  de  contraélilitédam  le  col  de 
la  veine , le  malade  feroit , dans  la  plupart  des 
cas,  incurable.  Mris  on  fait  qne  l’Joconiincncc 
d'urine  caufée  pur  une  pierre  fe  guérit  prefque 
toujours  complciiemeni  par  l’opération  de  la 
taille;  on  frit  autfi  que  trés-fouvent,  même  fans 
ôter  la  pietre,  on  lou'age  beaucoup  cette  mala- 
die par  des  médicamem  propres  à diminuer  l’irri- 
tabilité, pariiciilièrcmeni  au  moyen  des  boilTons 
huileufes  & des  anodins.  Un  ufage  long-tems 
continué  de  ces  fecoors  foulage  plus  efficacement 
citie  cfpécc  d’incontinence  d’urine  que  tout  autre 
moyen  , excepté  l'opération,  qu’on  ne  doit  jamais 
perdre  de  vue,  lorfque  ces  fortes  de  fccoursnt 
rcuffiin.ni  pas,  comme  étant  la  feule  reffource 
fut  laquelle  on  piiilTe  compter. 

1.*  Une  alfcclian  parriyiiquc  efi  fouveni  In  caufe 
d’un  écoulement  perpétuel  ,ou  d'une  incooiiocnce 
d’urine.  Il  fembfc  que  te  fphinèler  de  la  veffie 
perde  quelquefois  fa  foice  coniiaclile,  tandis  que 
la  veffie  métré  conlcrve  (ouicla  neone.lcil’opL 
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de  la  paralyfie,  qui  lient  peut-être  inné 
affection  générale  du  fyflime  i renu  fréquemment 
iouiilct  tous  nos  efforts  pour  la  guérifon.  Mais 
les  remède > qui  promeiteni  le  plus  de  fiiccès, 
font,  en  général,  les  toniques , particuliérement 
le  quinquina,  les  martiaui,  & fur-tout  le  bain 
froid , général  & local.  Dans  toute  ef^cede  ina- 
ladie  de  cette  nature , l'application  d'eau  froide 
au  périnée  réuflii  nii-.ui  que  tout  antre  moyen  •, 
on  fe  fert . pour  cct  effet , de  linges  trempés  dans 
de  l’eau  fraîche,  même  i la  glace,  ou  bien  an 
moven  d'un  tuyau  difpofé  pour  cet  effet,  on  fait 
jaillir  l’eau  direclemeat  fur  le  pérince  & fur  le 
fondement. 

Un  grand  védeatoire  appliqué  fur  lefacrum, 
a réulli  dans  bien  des  cas  d'incomineace  d'urine , 
mieui  que  tout  autre  remède,  lotfque  cette  ma- 
ladie dépcndoii  d'une  affeétion  paralytique.  On 
lit , dans  les  Recherches  & Obfervaiions  de  Mé- 
decine de  Londres , pludeuri  cas  de  cette  nature, 
où  la  paralyfie  du  col  de  la  srefGe  , occalionnéc 
par  des  caiifes  de  différent  genres , & affeèiani 
même  les  extrémités  inférieures , avoit  été  promp- 
tement & complettement  guérie  par  ce  remède. 
La  teinture  de  cantharides  donnée  intérieurement 
a été  auffi  employée  avec  fnccis  en  pareilles 
circonfiances. 

}.*  L'Incontinence  d’urine  artÎTe  ^elquefois 
CO  conféquence  d'un  déchiremem  on  d une  dUlen- 
lion  trop  forte  du  col  de  la  veffie , caufée,  chez 
des  hommes , par  l'opération  de  la  taille  , & chez 
des  femmes,  par  la  même  opération,  ou  ur 
Vaccoochemenr.  11  faut  fe  fonvenir  cepeiidant 
que , s’il  le  fait  un  grand  déchiremeiit  dus  l'o- 
pération de  la  taille,  cela  vient  ofdioaireiDent  de 
ce  que  les  mufclet  & les  autres  parties  n'ont  pas 
été  fuffifanuneni  divifées  par  l’innrumeot.  Aufli , 
excepté  les  cas  où  la  pierre  fe  trouve  être  d'un 
Tolume  extraordinaire,  on  voit  rarement  l'in- 
comiuence  d'urine  fnrvenir  à la  fuite  de  l'opé- 
ration, quand  elle  a été  bien  faite.  Une  précau- 
tion effcniielle  pour  1a  prévenir,  c’ell  de  faite 
l’extraélion  de  la  pierre  avec  beaucoup  de  lenteur , 
afinque  les  parties  qui  doivent  lui  donner  palfage 
puideol  pr«er  pra-ù-pen.  Si , malgré  cette  pré- 
caution , Vlnconrincnce  d'urme  a beu  ù la  fuite 
-de  l’extiaâion  d'un  très -gros  calcul,  elle  cède, 
pour  l'ordinaire , au  bout  de  quelques  mois  au 
-plus  tard. 

Au  refir , comme,  dans  ce  cas , la  maladie  dé- 
pend ù- peu-prés  du  même  principe  que  dans 
Je  cas  précédent , favoir  , d'une  perte  de  ton 
dans  les  organes  deftinés  ù retenir  l’urine,  les 
mêmes  remèdes  font  indiqués-,  & en  pcrâfbnt 
long-iems  dam  lenr  ufage , paniculiêremem  dans 
celui  du  bain  froid  , bien  des  gens  fe  font  guéris 
lorfqu’elle  tenoit  i celte  caufe.  Mais  (ourenc  auffi 
il  arrive  que , quelle  que  foit  la  caufe  de  1a  pa- 
ralyfie,  aucun  remède  ne  réuffii;  U importe 
alors  de  iioutu  les  moyem  d'tmpéchcr  l'urioe 
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d’incontmoder  le  malade , ce  qn’elle  ne  manque 
p.is  de  faire  d’une  manière  qui  devient  fnfuppor- 
tahle,  s'il  ne  trouve  quelques  moyens  efficaces  de 
s'en  garantir. 

Lotfque  la  maladie  vient  de  Tutie  des  deu* 
caufes  mentionnées  en  dernier  lieu , favoir , d'une 
paralyfie  du  fphinéler  de  la  veffie,  ou  d'un  dé- 
chirement, la  compreffion  de  l’urétre  réuffii  ponr 
meure  le  malade  ù l'abri  des  défagrémens  qu’elle 
peut  lui  occalionner  ; il  faut  la  faire  de  manière 
qu'on  puiffe  l’employer  on  la  faire  celTer  i volonté. 
Nuck  inventa  dans  celte  intention  le  premier  inf- 
■rumeni  dont  nous  ayons  la  defctipiion  -,  c'eù 
une  efpèce  de  moraille  qu’on  a peifeéiionnic 
depuis,  & qui  remplit  bien  fon  objet,  lorfqu'elle 
eft  bien  exécutée  Voyti  les  Planches.  On  la 
double  d'une  étoffe  de  foie  piquée  pour  ne  point 
bleffcr  la  verge  -,  & 1 l’aide  iT  un  écrou  , un  la 
ferre  au  point  que  l'on  veut.  Pour  les  feinm.-s , 
OD  fait  la  compreffion  par  le  vagin. On  a inventé , 
pour  cet  effet,  des  peffaires  d'éponge  ; mais  quand 
les  partiel  ne  font  pas  trop  irritables , rien  ne 
remplit  mieux  l'iniencion  que  les  peffaires  d’ivoire 
ou  de  quelque  bois  dur,  tel  que  le  gayac.  Voy, 
les  Planches. 

Il  faut  faire  attention  ù ce  que  ces  pefTaircs 
foieni  paifaliement  bien  polis,  & les  enduite 
d’hgile  avant  que  de  les  introduire.  Il  faut  placc-r 
cei  inUrunseni  précifétneni  en  travers  du  sagin-, 
afin  d’en  obtenir  la  plus  forte  comprellion  poffi- 
ble  contre  le  canal  de  l’urètre. 

Cette  méthode  de  porter  remède  ù l’Inconii- 
Dencc  d’uiine  ne  fâuioit  s’appliquer  aux  cas  où 
la  maladie  dépend  de  quelque  irritation  fur  le 
col  de  la  veine ,-  car  alors  le  defir  continuel  d’u- 
rincr  qui  tourmente  le  malade , rend  inadmiffible 
toute  efpèce  de  tentative  pour  empêcher  l’urine 
de  s’échapper.  Il  importe  doiic  extrêmement  que 
les  Praticiens  fàffent  bien  ailemion  aux  diflérentes 
caufes  de  cette  maladie,  puifqn’un  remède  par- 
faitement adapté  à une  de  fiss  efpèces  peut  taire 
beaucoup  de  mal  dans  une  antre. 

Dans  tous  ces  cas  où  l'ou  ne  Iknroit  avoir  re- 
cours i la  compreffion  du  canal  de  l’urétre , on 
pourra  fe  fervit  d’une  machine  arrangée  de  ma- 
nière i former  un  réfervoir  peur  l’urine,  rfous 
donnerons,  dans  les  Planches,  la  figure  d’un 
inftrument  de  ce  genre  denc  on  s’efi  fervi 
avec  avantage.  Il  doit  être  fait  de  manière  k 
s'appliquer  auffi  exaélement  que  poffible  fur  l'une 
ou  l'autic  cuiffe^  & lorfquu  ell  fixé  convena- 
blement à on  bandage  circulaire , paflé  autour 
du  corps , il  peut  demeurer  fans  fe  déranger , 
quoique  l’on  chai^  de  poflure,  en  fiüfanl  les 
mouveincns  ordinaires.  Mais  ces  fortes  d’infirn- 
mens  ne  peuvent  fervir  qu’aux  hommes.  Tout 
ce  qu’on  peut  faire  pour  Ici  femmes , c’efl  de 
placer  une  éponge  & du  Linge  fin , en  quantité 
fuffifànte  pour  abforber  toute  l'uiine , à mehtre 
qn’elle  fort  de  la  veffie. 
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On  rencontre  quelquefois  chez  les  femmes 
une  efpice  d'incontinence  d'urine  d’une  nature 
ahfoluinem  dilfOreme  de  celUs  dont  nous  avons 
parkj  elle  dépend  d’une  communication  ouverte 
entre  l'urttre  ou  la  velEc  & le  vagin, en  con- 
(éqttence  d'une  ionamntation  formée  dans  ces 
parties  , qtti  a produit  leur  adhélion&  leur  iil- 
tcraiion.  L'n  accouchement  laborieux , fur-tout 
loifqu’on  aétédans  le  cas  d’employer  le  forceps, 

& que  les  parties  ont  été  meurtries  dt  contufes , 
eti  la  caitfe  la  plus  ordinaire  de  ces  fortes  d'ac- 
cirîcns.  On  lit,  dans  le  ftticme  volume  des  Re- 
thetches  & Obfcrvations  de  , Médecine , l'hilloire 
d’un  cas  de  ce  genre , qui  fe  manifefla  douze 
jours  après  l'accouchement,  i la  fuite  de  ditfé- 
rens  fympt6mes  de  dyfurie.  La  malade  fe  trou- 
soit  conllammcm  mouillée  par  l’itrinc,  qui  fe 
pc-rdoii  par  le  vagin,  laquelle  itriioii  la  peau,  & 
ciccalîonnoit  divers  autres  déiagtémens.  Le  Chi- 
rurgien qui  la  iraitoit , ht  des  injcélions  par 
Tutèlte,  fit  vil  la  liqueur  reiïdrtir  à l’inliant  par 
le  vagin',  il  ht  enluite  paflér  un  fliitt  par  l'ou- 
verture qu'il  reconnut  être  dans  l'urètre,  très- 
près  du  col  de  la  vcdic.  Il  introduifit  alors  dans 
fa  vehïe  une  fonde  flexible,  & enjoignit  i la 
malade  de  la  garder  le  plus  long-icm,  qu'elic 
poutroit , en  lui  enfeignant  à la  replacer  ellc- 
ntèruc,  lorfqu'elle  aiiroii  jugé  à propos  de  l'oter. 
Elle  la  garda  trois  femain  .j,  en  la  ictiram  ce- 
pendant quelquefois  pour  fe  loiilager,  & pour  ob- 
i'civcr  s’il  couloii  de  l'urine  par  le  vagin.  Elle 
commença  au  bout  de  quelques  jours  i s'apper- 
cevoir  qcc  la  quantité  qui  forioit  par  ceiic  voie 
dimimtoif,  peu  il- peu  l'onveiiure  fe  ferma  loiit- 
à-fati,  & cnlîr’  d'e  fe  trouva  paifaiiemcnt. 

Celle  manière  de  tiaiter  la  maladie  dont  nous 
parlons , cH  la  leiiie  i laquelle  on  puilfe  avoir 
quelque  confiance  ; mais  il  faut  y recourir  de  très- 
bonne  heure,  afin  que  l'uiine,  s'écoulant  par  la 
fonde  , di  la  vellie  par-li  demeurant  loujotits 
dans  un  état  de  conttaéEon , les  bords  de  l'ou- 
vcrtiitc  foient  dat  s la  poftiion  la  plus  favorable 
il  leur  réunion , & qu'ils  n'aicni  pas  eu  le  lents 
de  comraèlet  aucune  lalloliié. 

Il  faut  obfcrver  néanmoins  que  tous  les  cas 
ne  (ont  pas  égakmem  favorables  1 la  guétifon, 
fi  qu’il  y a une  beaucoup  plus  grande  chance 
de  l'obtenir,  lorlÿue  le  liège  du  mal  eil  dans 
Vutèirc,  ou  tout  aup  ès  de  fou  eirrèmitè,  que 
iQifqii'il  cil  dans  le  corps  de  la  ïelfic.  Dans  ce 
dernier  cas,  >1  cil  i craindre  que  la  velfic  ne 
puill'e  pasftipporier  l'iniiaiion  de  la  fonde,  lorf- 
qit’oD  au:  a poulfé  Cet  inliruirqnt  aulfi  loin  qu’il 
cil  nécefi'aife  pour  remplir  le  but  qu’on  fe  pro- 
pofe,  car  alors  fou  exirémiiè  louchant  nécelfat- 
teincm  les  parois  d cei  organe  , que  la  préfence 
de  l'urine  ne  peut  plus  dillendrc , il  en  téfultera 
une  irritation  eonri.lèrable , & la  malade  fera  des 
(irons  perpétuels  pour  expull'er  le  corps  iriiiani, 
qui  fendront  fa  guériloa  impofible. 
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Telles  font  Ier  caufes  auxquelles  on  a rapporté 
les  diflcrcns  cas  d Incontinence  d'urine  propre- 
ment dite  ; car  c'ed  il  ton  qu'on  a rangé  le  oiabète 
fous  cette  dénomination.  Le  diabète  eti  une  ma- 
ladie des  organes  fècrètuircs  des  urines , di  non 
des  organes  excrétoires , di  par  conféqitcnr  elle 
ell  du  relTorl  de  la  Médecine  & non  de  la  Chirur- 
gie. 

INCRASSANS.  Nom  par  lequel  on  défigne  les 
remèdes  qut  aiigmeuicnt  la  vifcofiié  des  humeurs. 
Ces  remèdes  fout  la  plupart  tirés  de  la  clatfe  des 
mucilaginciix  jielsfoni  les  mucilages  de  gomme  ara- 
bique s<(  de  fcmcnce  de  coings , l'amidon  ,&c.  L’on 
emploie  aulft  le  bol  d’Atménie  dans  la  mèmevuep 
ils  font  indiqués  dans  les  cas  où  une  fèrolité,  ou 
fanic  ücre  irrtie  les  parue'  fur  lefquclles  elle  s’étend 
8i  paroiffcni  agit  pluiér  fur  les  organes  qui  fournif- 
fcni  cene  matière  acrimonieufe , que  par  une  in- 
fluence direèie  fur  cette  dernièie. 

INDICA  TION  , Jndicatio.  Rappesrt  entre  une 
maladie  St  les  moyens  qu’elle  demande  pour  fa 
guérifon.  Ce  rapport  cfl  fondé  fur  la  notion  de 
la  maladte  ti  la  nature  des  fccours  qu'on  croit 
devotr  lui  oppofer.Cette  manière  d’envilager  l'In- 
dication eil  conforme  à la  définition  que  Galien 
en  donne. /nJfcatiu , dit-il , r// romprrèrnjSb /«- 
lantisunh  cum  comprtktnfione  /locenrfr,  qua  Jîmul 
cum  re  inMcame  jdvinit , /int  uUâ  czptritntiâ 
aut  rauoànio  : on  d'une  manière  plus  courte  : 
fssqarx  -rve  L Indication,  d après  cette  dé- 

finition cfl  donc  iou|ours  1a  même,  fuit  que  le 
Chtiiirgicn  U faifilTc  ou  non.  Elle  cfl  hors  de  Tes 
loculiés  mcn'alc' , lans  quoi  clic  feroit  fufeepti- 
blc  de  vari.  tion,  ce  qui  n'efl  point  de  fa  nature. 
On  voir,  d'après  ces  notions,  que,  poiirfaifir 
l'Indication,  il  faut  avoir  le  génie  de  l’An, ce 
qui  ii'i  fl  pas  donné  il  tons  ceux  qui  en  font  pro- 
fietiion.  L’eipétience  fit  le  tailonnement  doivent» 
en  pareil  cas,  le  porter  un  mittucl  fccours  ; car, 
coirmie  l’ohferve  Baccn,  homo  Nâtunz  miniÿtr 
fit  interprci , tantum  facit  6t  tntrlligit  , quantum 
Je  Natura  ortUne , re,  vel  mente  nhfervavent , 
tiee  ampl  lit  feit  a it  potefl  Ad  opéra  ml  nliuJ 
poiejl  qu  'am  ut  curpora  naturalia  aJmoveal  (/  amo- 
veat;  reliqua  intUa  Natura  iranjigit.  Nov.  Ofg. 

L'Indication  fc  disife  en  confervaiive  fit  en 
curaroirc.  L'Indication  confervaiive  n’a  rapport 
qu'aux  forces  qu’il  tâiii  chercher  à maintenir  dans 
leur  plus  grande  intégrité;  car  ce  n’efl  qu'autanc 
qu'elles  lum  dans  cei  état , qu'elles  peuvent 
contribuer  ù la  guérifon.  L’Indication  curatoire 
cfl  proprement  celle  qui  défigne  au  Chirurgien 
les  vrais  rcmèslés  propres  à la  guérifon , elle  ne 
fe  maoifefle qu’à  lui, au  lieu  que  la  confervative 
s’offre  in.lilléieinment  à tous.  L’Indication  cu- 
ratoirc  fe  divife  en  générale  fit  en  fpécifique.  La 
générale  ne  prélenic  que  les  points  généraux  fur 
lefqucis  on  doit  infiltcr  le  plus  dans  un  traite- 
ment -,  telle  cfl  U corrcèlion  des  humeuts  dau  le 
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iraiiement  des  Males  compliqpdes  de  la  prtfence  l 
du  virus  véroUque.  La  fj^ciliqae  , ou  particu- 
lière offre  les  détails  qu'il  faut  obCerver  loca- 
lement dans  un  cas  particulier , tel  que  les'  in- 
cilions,  l'emploi  des  inleclions , lefàon,  la  li- 
gatorc,  dans  les  mala:lies  que  nous  venons  de 
prendre  pour  exemple.  C'en  dans  la  perception 
de  cette  l’èrie  d'objets,  ijae  confîdc  le  fuccès  de 
celui  qui  agit  par  principe.  Lorfqu’il  la  (oit  , 
en  paffani  des  Ihdications  générales  aux  parti- 
culières, on  dit  qu’il  ell  méthodique,  qualité 
<i  rare  parmi  ceux  qui  traitent,  & (i  peu  appré- 
ciée par  ceux  qui  font  traités.  Galien  , dans  Ton 
Livre  de  la  Méthode,  donne,  (ur  cette  matière, 
un  avis  qui  mérite  deirouverici  fa  p\»ce,  Qmfyuis , 
dit-il,  conJm  methodum  parât , kuicce  à primit 
Imücatiomiu»  tfl  aufpicaidum , at^uk  hinc  ad  eai 
^u<r  deiaetpt  fiint  Iranftundum , mrfi^qae  ab  his  ad 
proximat  iù  ptrgtmi  non  priât  conJifteaJum  ,fuim 
ipfiut  compot  fit  fiais  \ finit  auttm  tfi  invenirt 
cuique  morbo  rimtdia. 

On  appelle  Indicant,  toutes  les  cir- 

conlhnces  que  l'on  découvre  chez  un  malade,  & 
qui  mettent  l'indication  dans  tout  fon  jour  -,  & 
Indiqué , xnrai/t.aont , Aùxilium,  les  moyens  r^ 
puiés  néceffaircs  pour  parvenir  i remplir  l'Indi- 
cation. La  caufe  prochaine  ou  conjointe  de  la 
maladie  eft  l'Iodicant,  auquel  £int  lomours  faire 
attention  , lorfqu’il  s'agit  de  fe  décider  for  le  choix 
des  moyens  de  guérilon , Tans  quoi  il  ne  faut 
compter  en  rien  fur  leur  effi.atAé  ; car  comme  i 
l’on  travailleroii  envain  è faire  périr  un  arbre, 
enlui ôtant  fuicrffivemeni  fes  épines&  fes feuilles, 
de  même  l'un  chercheroii  infruétueufemeni  à dé- 
truire une  maladie  quelconque,  fi  l’on  fe  conten- 
toit  de  remédier  aux  fymptômes , à mefure  qu'ils 
paroiffent , fans  avoir  aucun  égard  i leur  caufe  pre- 
mière. Qu'un  homme  ait  une  carie,  par  exemple, 
il  un  os  qu’on  puiffe  attaquer  par  fa  rugine  , la 
gouge  ou  le  feu  ; & que  tout  ind  que  que  la  ma- 
ladie I (1  fomentée  ptr  un  levain  véiolique  , l’on 
Voit , dans  ce  cas , que  la  caufe  qu'il  faut  attaquer 
eft  inoins  le  défotdre  local , que  le  vice  général 
des  humeurs  qui  1 ■ fomente  li  l’on  fe  comporte 
d'une  tonte  autre  manière  iltepoiift'e  une  tète 
à l’hydre , i mefure  qu'on  lui  en  abat  une , & 
le  mal  s'invétère  fouvent  de  manière  i reftifer 
tout  remède. 

L’Indication  générale  eft  fouvent  accompagnée 
de  circonflances  qui  la  (avorifent  & la  connrmcnl 
de  plus  en  plus  dans  l’cfprit  du  Chirurgien , on 
là  déftgne  alors  fous  le  nom  de  co-lndkation , 
fouvent  aiiffi  ces  circonftances  font  contraires  è 
l’Indication , & loin  de  lui  être  favorables , elles 
la  détruifent  -,  elle  prend  alors  le  nom  de  contre- 
Indication , i raifon  de  ce  peu  de  rapport } m.riv 
quelquefois  encore  non  feulement  tout  eft  dèfavo- 
xablesa  l'Indication,  mais  les  circonftances  con- 
comitantes lui  répugnent  cniièremcnl , on  dit 
alors  qu’tl  y'a  corrépognance.  Cvs  dénominations 
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prifes  de  Galien  peuvent  être  confirmées  par  ait 
exemple  où  tous  ces  cas  fe  rencomtent.  Un  hom- 
me a la  pierre , l'Indication  confervaioire  (itgoère 
de  la  lui  ôter;  la  curatoire  déftgne  les  raétlitamens 
lithontipttiques  on  l'opétation  pour  y parvenir. 
Cet  homme  eft  jeune,  vigoureux  & bien  ponant; 
ces  circonftances  font  autant  de  faits  qui  prouvent 
en  faveur  de  la  téfolniion  qu’on  a prilc  il  qui 
conftitucni  l’indiquant.  La  laifon  cfl  favorable  à 
l'opération  ; fi  c’efl  le  moyen  qu’on  préfère , nou- 
velle circonflance  qui  lait  ce  qu’on  appelle  la 
co-Indication.  Mais  le  malade  eft  ôgé , inlirme, 
fujet  il  la  goutte  , voili  des  accident  auxquels 
le  Chirurgien  ne  devoit  point  s’attendre  , & qui 
D’èiant  point  entré  dans  fon  plan,  cunftitiient 
la  contre-indication.  l'ion-feulemeoi  les  chofqs 
font  ainfi , mais  de  plus  il  y a une  fièvre  lente 
qui  mine  peu-è-peu  le  malade,  cette  deroiéie 
circonftance  eft  ce  qu'on  appelle  co-répugnances; 
elle  détourne  entièrement  du  parti  que  l’Indica- 
tion ftiggère  & qui  tonineroii  au  détriment  des 
malades , fi  on  le  muioit  i exécution. 

Un  grand  principe  reçu , dans  l’Art  de  guérir, 
eft  que  les  contraires  feguéiiffcm  par  leurs  con- 
traires Contraria  çontranis  curantur.  Ce  principe 
ne  peut  être  vrai  qn'autani  qu’on  prend  l'indi- 
catien  delà  caufe  prochaine,  mais  comme  fouvent 
celle-ci  eft  hypothétique,  les  vérités  qui  lui  fer- 
vent de  bafe  pourroiem  ne  pas  être  bien  utiles, 
j fi^  on  le  mettoit  indiftinélemem  en  pratique . Il 
n’eneft  pasdetnème  i\t(unitiiàjuvanttiutjumiinr 
Indicatio;  ce  principe  fait  |a  bafe  de  la  Médecine 
empyrique , mais  rapporté  anx  notions  de  noue 
économie , fa  valeur  n'en  devient  qne  réelle. 
Pour  remplir  tout  ce  que  ce  principe  peut  offrir 
d',.  ffemiel , il  faut  être  éclairé  par  une  expérience 
laifonnée,  car  fans  elle  on  tombe  dans  un  empy- 
ri  me  affreux  où  il  n’cft  plus  poffibie  de  tien 
découvrir.  (If.  PîTiT-RjiDti.) 

INÜUKATIQN  InJaraiio.Cc  delnier  terme, 
quoique’ point  teçu  ehe*  les  Auteurs  de  bonne 
iatimiB  , «fi  néjnmoins  communément  admis  pour 
evptinur  la  coivvKlion  d'un  apoftème  en  une 
tumeur  dure,  rénirtme,  indolente,  St  qui,  en- 
tour, a les  app.i:cnces  d'un  fchirce.  il  n’cft  encore 
rien  moins  alVuié  qu'un  vrai  phlegmon  ,ou  toute 
tumeur  de  nature  chaude,  puiffe,  dans  les  chairs, 
avoir  une  fembladilc  termmaifon;  mais  il  n’en 
eft  pas  de  iné.me  des  tumeurs  froides,  & même 
de  celles  qui  font  fomentées  par  un  principe’ 
cl’inflammaiiun  dans  Us  v ifcères , ou  autres  organes 
glanduleux  ; la  pratique  de  la  Médecine  prouve 
que  la  chofe  a très-fréquemment  lieu  è l’égaré 4u 
tuye , du  pancréas  , de  l’eftomac  , & même  des 
viïcères  les  plus  celluleux  & les  plus  pulpeux, 
comme  le  poumon  , la  rate  & le  cerveau.  Si 
alors  cene  lei  minaifon  parolt  plus  avantagenfe  que 
la  fiippuration  , elle  n’en  eft  pas , pour  cela  , plus 
à dcfirer;  car  fouvent  il  s'enfuit  des  maladies 
fecondaites  dont  la  nature  cachée  déroute  les  plus 
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ex^érimeniéi  & emp6:hc  qu'on  nr  ùitiirs  l'indi- 
cation  qui  pourroii  mener  riiicincni  à la  go£- 
riCon.  La  canfe  prochaine  de  l'Induration  , difent 
les  livres  diétnemaires,  ell  l'indolence  de  la  partie, 
& la  difpofition  que  certaines  humeurs  ont  i 
s’endurcir. En  effet,  on  remarque  qu’elle  arrive 
aux  apoil£nies  fîtués  d.tns  les  corps  glanduleux 
& dans  le  voifinage  des  articulations , â raffon 
de  ce  que  ces  parties  abondent  en  Tues  blancs, 
parties  du  fang  quienrorifurceptiblcde  coagula* 
iation.  Les  caules  dloign6:s  font  l'application 
indue  des  répcrcuirifs  ,&  rérolutif>,desrpiritaeux. 
Il  y a des  lignes  qui  annuncent  que  l'Induration 
pourra  Ce  faire , d'autres  qui  font  connolire  qu’elle 
le  fait,  & d’autres  enfin  qui  annoncent  qu'elle 
efl  faite.  Si  la  lumenr  efl  dure  dds  le  cooimcn- 
cemeni,  fi  elle  s'eft  formée  lentement,  fi  elle  a 
commencé  i fe  citconferite , fila  douleur  n’eft 
point  vive , l’inflammation  & la  pulfation  font 
peu  confidérables , ce  font  autant  de  fignes  qui 
indiquent  que  l’Induration  pourra  fe  fatre.  La 
diminniion de  la  douleur,  du  gonflement,  de  la 
pulfation,de  la  lièvre  & ran^memation  de  du- 
reté, que  la  tumeur  prend,  font  connoltre  que 
l’Induration  fc  forme,  la  celTation  de  la  douleur, 
de  la  rougeur , & de  la  pulfation , & la  circoofciip- 
tion  de  là  rumeur , ainli  que  la  réfillance  au  tou- 
cher marquent  qu'elle  efl  terminée  par  Induration. 

, pour  de  plus  grands  détails,  l’article 
ScHtKRK.  {M.  PmTIT  - RjDfl  ) 
INFIBULATION,  /n^u/atto.  Opération  par 
laquelle  les  Anciens  fe  propofoieni,  avec  une 
ef^ce  de  boucle  ou  d'anneau , d'empécher  les  /eu- 
ii«  gensd’avoir  commerce  avec  les  fentmes , quand 
ce  commerce  éroii  contraire  il  leur  famé.  Celfa 
décrit  cette  opénRion  i la  fin  de  la  feéVon  fisiéma 
du  iroifiénse  enapitrede  (on  feptième  Livre.  V oici 
comment  il  s'énonce  i ce  fnjei.  es  On  boucle  quel- 

Sefois  les  jennes  gens  pour  leur  cooferver  la 
lté } ce  qui  le  pratique  de  la  manière  qui  fuit; 
on  tire  te  prépuce,  & l'on  marque  A droite  & 
à gauche  avec  de  l'encre  l'endroit  qu'on  veiti  percer, 
enfuiie  on  lailTe  retomber  le  prépuce.  Si  les  mar- 
ques fe  trouvent  vii-è-vis  le  glana , c’efl  une  preuve 
qu'on  a trop  pris  du  prépuce  -,  il  fant  faire  les 
marques  plus  bas.  Si  elles  fe  trouvent  au-deflôu$ 
do  gland , c'efl  1 cet  endroit  qu'on  doit  placer 
la  Mcle , c’cfl-li  cni'ii  fiiui  percer  le  prépuce 
avec  nne  algnille  enfilée  d’un  fil  ; on  noue  en- 
fuite  les  deux  bouts  de  ce  fil , on  le  remue  tous 
les  jours , jufqu'è  ce  que  les  cic.'uriEes  des  trous 
foitm  aflêtmies  , pour  lors  on  ère  le  fil , & l'on 
y paffe  une  boucle,  qui  fera  d'autant  meilleure 
gjnellc  fera  plus  légère,  ss  Celfe  ajoute  que  l'infi- 
bulation efl  pins  du  nombre  des  opérations  fu- 
perflues , que  des  nècelTaires  : JiJ  koi  fuidem 
frpiUt  intrjuptrvacua  , qvhn  iattr  nccejfaria  tft. 
On  a confervé  cette  opération  dans  l’.Art  vété- 
rinaire, pour  empêcher  raccouplemenc  du  cheval 
avec  la  jam;ni  j mais  c'efl  à U jamem  qu'on  fait 
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, porter  l'anneau.  Fabrice  d'Aqu^ndente , daat 
I les  leçons  de  Chirurgie , moniroii  1 fes  Auditeurs 
. une  boude  dont  les  Anciens  fe  fervoieni  pour 
I rinfibulaiion  des  jeunes  hommes;  il  l'avoir  eu 
d’un  lavant  Antiquaire.  Nous  ne  cotmoiflbns  plus 
Cet  i.iflrtimeni.  titrait  de  Cancittme  Encyclope'd. 
( Af.  Pt  Tl  T Radii.  ) 

IN  FILTRA  riON  , radnc,  Filtrum.  Ondéfigne 
aJnfi  l'état  d'une  partie,  ou  de  tout  le  corps, 
quand  lel'ang  ou  les  liqueurs  émanées  dulang, 
répandues  dans  les  cellules  du  tilfu  adipeux , en 
augmentent  le  volume  8c  en  changent  plus  ou 
moins  la  forme.  Les  fluides  infiltrés,  en  pareils 
cas  , abreuvent  lellemem  les  lames  du  tilfu  cellu- 
leux , qu'on  a peine  è diflinguec  celle-ci , tant  elles 
font  confondues  avec  eux,  fur-tout  quand  le  mal 
date  depuis  long-tems;  c'efl  ce  qu'on  obferve 
dans  l'anaCirqne , dans  les  anévrifines  faux.  Il  ne 
faut  point  conlondre  l'Inliliraiion  avec  l'épan- 
chement oit  les  liqueurs  exiravafées  font  raifemblées 
dans  un  foyer  unique,  qui,  ouven,  les  laUTe 
écouler  tontes  ; ce  qui  n'arrive  point  dans  l’In- 
filtratioD.  Il  cB  des  Infiltrations,  qui,  par  elles- 
mêmes,  font  maladies , telle  efl  celle  qui  a lieu 
I dans  un  oedème  ,dan$  unecontufion , ou  aoéviifme 
faux  ; mais  auffi  il  en  efl  qu’on  peut  regarder 
comme  accident, celles-ci  pourroieni  être  nommées 
épigénomatiques,  pour  les  diflioguerdes  premières 
selle  efl  celle  qui  cooftiiiie  l'empfitemeni  qui  (iir- 
vieot  aux  ioflainmaiions  , lorfqu'elles  (e  terminent 
par  fuppuratian , celles  qui  accompagnent  les 
abcès  profonds  & cachés,  celles  qui  paroiffent 
dans  les  inflammations  des  parties  membranenfes 
& fort  fenfiblcs,  telles  que  le  péricifine  & les 
aponévrofes. 

En  général , les  Infiliraiiont  offrent  des  appa- 
rences qu’on  peut  regarder  comme  autant  de  fymp- 
tomes  morbilîi^ues , l'on  voit  que  leurs  caufes  , 
leurs  lignes  & I événement  qui  les  termine , doivent 
ètreenvifagés  d’après  les  notions  que  la  Pathologie 
fuggère.  AutI)  ne  nous  arrêterons-nous  point  ici 
fur  tous  ces  objets , non  plus  que  fur  les 
moyens  tant  médicaux  que  chirurgicaux  qui  leur 
conviennent  ; l’on  trouvera , aux  ariiclei  Contu- 
sion , (Eoemb  , AicÈs  &c.  tous  les  détails 
relatifs  4 cette  matière.  (^M.PtTii-RADUi.) 

INFLAMMATION.  Inflammatio.  En  Grec, 

, on  . de  • , je  brfilc.  ExpreiEon 
figurée, qui  doit  probablement  fon  originel  l’opi- 
nion adoptée  les  Anciens , qu'il  y a furabon- 
dance  de  particules  ignées  dans  les  panies  où  fe 
Dianifefle  la  maladie  qu'on  défigne  par  ce  nom. 
Nous  pouvons  la  confidérer  fimplement  comme 
on  terme  technique  qui  n'exprime,  ni  lacaufe, 
ni  la  nature  de  cette  aneâJon. 

L’Inflammation  fe  maniféfle  fouvent  comme  une 
maladie  idiopathique-,  elle  cil  fréquemmeni  aufi 
dans  d'autres  nuladies , ék  fur- tout  dans  les  plaies, 
les  comufions , & les  ulcères,  le  fympiêtnc  le 
plus  embvraSant  que  le  Chirurgien  ni  h couq-j 
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battre,  eo  lutnie-tenu  cependinl  qu’elle  efl  poar 
l'ordinaire  , une  circonflance  eflennelle  i la  gu<ri- 
fon  de  ditTérens  maux.  Il  importe  donc  de  con- 
tiolire  le]  cauret  capablef:  de  produire  ce  fympiâ- 
me , les  circonliances  qui  l'accompigneni,  Si  la  mé- 
thode la  plus  proprei  le  modérer, oui  Icdifliper. 

Toute  parue  organitpie  du  corps  e(l  comme 
l'on  fait,  fujette  ijl’inflammation.  Néanmoins  nous 
TC  nous  occuperons  pat  ici  des  Indammaiioni 
intentes , parce  que  les  Tymptômes  qui  lesKCom- 
pagnent  communément,  font  plutôt  du  reffori 
de  la  Médecine  que  de  la  Chirurgie.  Nous  nous 
bornerons  en  conléquence  il  conndérer  les  phé- 
nomènes que  préfeme  le  plus  fréquemment  cette 
maladie,  lorfqu'elle  fe  manifclle  extérieurement i 
& comme  la  plupart  font  aifés  i connoiire,  loif- 
que  l'on  connolt  bien  le  phlegmon,  ou  l’Inflam- 
maiion  locale , c’ell  de  cetteefpèce  que  nous  allons 
particuliérement  nous  occuper. 

Des  phénomènes  Je  1‘ Inft  mmatian 
b de  fa  eauft  prochaine. 

Tontes  les  fois  qu'une  partie  quelconque  du 
corps  e(l  alfeelée  d'Innjmmjtion  plilcgmoneufe, 
l'on  y obferve  une  tumeur  circonfetite-,  la  fen- 
libilité  de  celte  partie  cfl  plus  ou  ipoins  augmen- 
tée-, l'aélion  des  artères  y devient  plus  vive  , 
comme  cela  fe  nunifdte , foii  par  la  fré- 
quence, foii  par  l'inienfiié  de  leurs,  pulfaiions-, 
le  malade  y reffeni  une  chaleur  plus  grande  que 
dans  l’état  naturel , & foiivent  la  température  en 
ell  réellement  au  deS'us  de  celle  du  fang,  comme 
cela  fe  dciiuantré  par  l’application  d’un  thermo- 
mètre. A ces  fymptômes  fe  joignent  la'  tenfion , 
la  rougeur , & une  tlouleur  accompagnée  de  bat- 
tement. Les  fonèlions  de  la  partie  alfeelée  font 
entiércmenr  fufpendiies,  ou  ne  s'exécutent  que 
d'une  manière  imparfaite. 

L'Inflammation  phlcgmoneufe  efl  toujours 
accompagnée  iTun  état  de  pléthore  abfolue  ou 
relative.  La  pléthore  générale  du  fyflème  influe 
confîdérabicmcnt  fur  la  violence  & l’éiendue  de 
entre  maladie,  ainfl  que  fur  la  manié'  e dont  elle 
fe  lerniioe  ; mais  les  effets  d'une  pléthore  par- 
tielle font  moins  nurqués.  L’on  a généraicmem 
attribué  le  gonflement  fi  latenftondes  vaiffeaux  de 
la  partie  enflammée  il  l'obAméKon  de  ces  vaiffeaux 
ou  de  leurs  extrémités  , & lafuppofilion  de  cette 
obflruélion  peut  être  fondée.  La  prelhon  latérale 
des  parois  des  petites  artères  , (oii  par  le  fluide 
qui  efl  pouffé  dans  leur  cavité  eo  plus  grande 
quantité  qu'a  l'ordinaire , foit  par  erlui  qui  s'épan- 
che dans  leurs  intcrfliccs  en  conféqucncc  de  l'aug- 
mentstion  de  leur  aâion,  peut  bien  ju'qu'à  un 
certain  point  gêner  le  mouvemeni  progreifif  du 
fane,  & en  déterminer  l'accumulation-,  mais  on 
s'efl  trompé  quand  on  a cru  pouvoir  attribuer  cct 
effet  à l'épaiiriffement  du  fang,  qui  devient  au 
contraire  rl'aiitam  plus  flu  de  , que  l’état  intlauv 
matoire  acquiert  plut  d’intenflié,  ainli  que  l'ont 
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démontré  les  ingénienfes  expériences  de  M- 
Hevfon. 

En  obfervani  les  différens  phénomènes  qne  pro- 
duit rinflammaiion,  il  paioit  qu'il  y aèvidemmcDt , 
dans  tous  les  cas , un  accroiffement  d'aélion 
dans  les  vaiffeaux  de  la  partie  affeélée  •,  en  admet- 
tant oue  CCI  accroiffement  a lien  principalfticnt 
dans  tes  artères , il  efl  aifé  de  rendre  raifon  de 
toutes  les  ctrconftances  de  l'Inflammation  telles 
que  la  chaleur,  la  rongeur,  la  fenCiiion  de  batte- 
I ment,  le  gonflement,  la  douleur l’on  peut, 
en  conféquence,  conlidérer  cet  état  do  vaiffeaux 
comme  la  canfe  prochaine  de  la  maladie.  Il  ell 
bon  de  fiiire  obfervcr  cependam  que  cei  accroif- 
femenr  d’aélion  , dont  nous  parlons , ne  confifle 
pas  uniqueiTCOt  dans  l’accélération  des  mouve- 
mens  artérieh  , car  diverfes  caufes  peuvent  occa- 
flonner  une  pareille  accélération,  fans  occaflonner 
une  Inflammation  réelle.  Ainfl,  l’agitation  du  corps 
par  un  violent  exercice,  un  état  très-chaud  de 
l'amtofphère , le  flimulusdesllqueurs  foiritueufes, 
&c.  peuvem  augmenter  beaucoup  l'at^viréde  Ut 
circulation  fans  déterminer  dans  aucune  partie  un 
état  Inflammatoire.  Lorfquc  celni-ci  exifle , il 
pareil  qu'il  n’y  a pas  fculemeni  accélération  du 
mouvement  naturel  des  artères , par  lequel  le  fang 
efl  pouflé  dans  leurs  catHiés,  maii  encore  une 
augmentation  dans  la  vivacité  de  ebacune  de 
leurs  coniraélions  , laquelle  eft  analogue  i ce 
qu’on  obferve  dans  les  battemem  dn  pools, 
quand  l’affeélion  Inflammatoire  s'étend  fur  roui 
le  fyflème  fanguinj  .pem-étre  y a-t-il  ici  une 
modification  paniculiére  de  l’aéUon  artérielle, 
dont  la  naiiirc  ne  nous  efl  pas  bien  connue,  St 
qui  varie  probablemrni  dans  chaque  efpèce  d’in- 
flammarion.  La  petfeélion  des  organes,  la  vi- 
gueur avec  laquelle  ils  exécttieni  leurs  fonèlions 
dans  toutes  les  parties  du  corps,  font  étroite- 
ment liées  i un  certain  degré  d énergie  dn  prin- 
cipe vital  ; mais  celte  énergie  même,  modifiée 
de  différentes  manières , peut  devenir  la  foiirce 
de  différens  m-mx  , qui  ,dans  bien  des  cas , auront 
d'autant  plus  d’imenfltè,  que  la  patrie  affeélée 
poffédoir  i un  plus  haut  degré  celte  force  vitale. 
C'eft  par  cette  raifon  que  les  divers  flimulans  qui, 
par  leur  tcliun  fur  les  vaiffeaux  fanguins,  peu- 
veni  y caufer  de  l' Inflammation,  opèrent  cet 
effet  d'une  manière  beaucoup  plus  marquée  cher, 
des  perfonnes  naiurcllemeui  vigoureules,  dont 
les  vaiffeaux  agiffeni  avec  force  , Si  fur  les  parties 
du  corps  très  fentiblrs,  ou  irés-irriiablcs. 

Effet  de  Clcfl-.m-nation  fur  U fyjiême  animal. 

Qiielqmfuis  l'Inflammaiion  efl  abfolument 
limitée  an  pa'iic  qu’elle  aft.éle  cffemiellemtnt, 

& n'a  aucune  influence  fur  le  relie  du  fsfléme 
fang  iin-,  d’aiiiies  fuis  elle  produit  une  affeélion 
'énéralc  , viilgaitemeni  appelée  Fièvre  Inflamma- 
ioirej  ou  des  fympiûmjs  généraux  d’itritaiioa,. 
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D.ins  les  lempéramens  lùches , fi  rinflammaiion 
efi  & U douleur  peu  confidérable,  on 

fl  les  vailTeaux  de  la  partie  aficâic  eddem  facile- 
ment à la  dificnficin  ,1a  maladie  ne  s'éiend  point 
fur  le  refle  du  fyflimc.  Chez  les  perfonnes  tobuf- 
ie>,  au  contraire,  & lorfque  le  mal  occafionne 
de  vifbs  douleurs , rinflanunation  devient  géné- 
rale & fe  manifellc  par  un  pouls  dur , plein  &■ 
fréquent  j par  l’apparence  dufang  tiré  de  la  veine, 
dont  la  partie  lymphatique  fe  coagule  i la  fur- 
face  , & forme  une  croûte  jaunbire  , connue  fous 
le  nom  de  couenne*,  par  lalréquence  delarefpira- 
(iontpar  la  blancheur  & la  fecherefle  de  la  langue-, 
par  la  clulcur  de  la  peau;  par  l’aiiiation  qui 
va  quelquefois  jufqu’au  délire;  par  la  couleur 
foncée  des  urines  qui  deviennent  troubles  en  fe 
rcfroidilTant , Sr  quelquefois  dépofent  un  fédimeot 
btiquué,  S:c. 

Souvent , au  lieu  des  f;  inpiômes  que  nous 
venons  de  décrire,  le  fyllùme  en  éprouve  d'au- 
tres auxquels  on  dunne  le  nom  de  fympiômes 
d’iriiiation  ; ils  fe  manifellent  principalement, 
lorfque  les  douleurs  font  irûs-vives,  cliex  des 
perfonnes  foibles  St  délicates , ou  larfijue  le  mal 
alfcéie  des  parties  ttès-iiiiiables;  le  pouls  alors  efi 
petit , fréquent  St  ferré.  Le  malade  éproave  des 
maux  de  cœur  , une  inquiénide  générale,  de 
l'infumnie  ; les  urines  demeurent  claires  en  fe 
aefroidiffant;  les  forces  font  ités-abaitnes  ; il  fur- 
vieni  des  foiblelîcs , Src.  La  fièvre  inflammatoire 
accompagne  fur- tout  l’inüammaiion  phlegmo- 
neufe  ; les  fympiémes  d'irritation  fe  manifeflent 
plus  fouvent  dans  les  cas  d'éréfypcle , ou  d'autres 
Inflammations  fpécifiqiies.  Lorique  l’Inflammaiion 
a foB  fié«  dans  la  fubflance  des  poumoiis,  ou 
dans  celle  du  cerveau,  te  pouls  'a  beaucoup 
moins  de  dureté  que  lorfque  les  cnvclopes  mem- 
braneufes  de  ces  vifcéres  (ont  affeélécs.  Lorfque 
les  inteflins  font  enflammés , on  obfervc  pour 
l’ordinaire  une  très-grande  proflraiion  de  forces  ; il 
o'en  efl  pas  de  même  quand  le  mal  fe  porte 
fur  quelque  organe  extérieur. 

Variatiom  dt  l’ir^ammition  , S fu  iifftrintet 
e/pèctt. 

Le  degré  de  gonflement  St  de  diflenfion,  qni 
accompagnent  un  phlegmon  fitué  dans  quelque 
partie  extérieure,  varie  fuivam  la  llruélure  delà 
partie  afl'eélèe ,-  les  fymptûmcs  St  la  terminaifon 
en  feront  iiès-difl'érens,  lorfqu’il  aura  fon  fiége 
dans  quclqn'organe  abondamment  pourvu  de  tiliu 
cellulaire,  de  ce  qu’ils  feront  lorfque  le  mal  affec- 
tera qiielqne  membrane.  Dilférenics  parties  font 
différemment  fufcepiibles  d’étre  affeélées  d’in- 
flammation, St  cette  maladie  ne  manifefle  pas 
dans  toutes  la  même  aélivité;  elle  cfl  d'ailleurs 
modifiée  par  l’ège,  le  fexe,  le  climat,  le  genre 
de  vie,  les  maladies  antécédentes , Sic. 

Lorfque  les  fympiêmcs  tnflammitoiresfoni  très- 
violens,  St  que  le  mal  tend  rapidcœcDt  à fi  ter- 
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' mÎDiifon  , on  peut  lui  donner -le  nom  d’InflaniJ 
maiion  aiguë;  lors  au  contraire  qne  les  fymptd- 
mes  ont  peu  de  vivaciié,  St  que  les  progrès  du 
mal  font  très-lents,  on  peut,  avec  divers  Au- 
teurs , ditlingucr  cette  Inflammation  par  le  nom 
de  Chronique.  On  voit  des  Inflammations  vrai- 
ment phlegmoneufes  demenrer  piufleurs  femaioes. 
Se  même  des  mois  entiers,  avant  que  de  produire 
une  fuppuraiion  , par  laquelle  cependant  elles  fe 
terminent.  Dans  les  cas  de  cette  nature,  l’èlat 
inlltmmatoiredcla  pariie  alfeclèe  n'influe,  pour 
l’ordinaire , que  peu  ou  point  fur  le  telle  do 
fyflJme. 

M.  Huntet  donne  les  noms  d’inflammation 
adhéfive , ftippuraiive  & ulcéraiive  i trois  efpèces , 
ou  plutôt  b troll  états  ou  périodes  de  cette  ma- 
ladie. Dans  la  première,  les  extrémités  des  artères 
aflcélécs  fourniflenl  une  certaine  quantité  de  lym- 
phe coagulable  qui , en  s’organilant , devient  le 
lien  par  lequel  la  Nature  réunit  les  parties  qui 
fe  trouvent  fépaiées  par  accident  ou  aniremenr. 
Cette  lymphe  co.igulahlc  n’tft  pas  limpicnent 
exiravafée  hors  des  vailfeaux , mais  paroit  avoir 
fubi , en  conféquence  de  leur  aélion  , une  modi- 
fication pariculiére  qui  la  rend  propre  b remplir 
le  but  auquel  la  Nature  ladeflinc.Daos  la  fécondé, 
le  tlutJc  verfé  par  les  vailfeaui  a éprouvé  un 
changcmcDt  plus  grand  encore  , par  lequel  il  fe 
trouve  converti  en  pus.  PWrj  Suppuratiow. 
Dans  U troifiéme , les  vailleaux  abforbans  font 
aufli  mis  en  jeu  , & leur  aélion  tend  b enlever 
les  parties  folides  qui  font  affeélées  d’inflamma- 
tion , & par  conféquent  les  artères  elles-mêmes. 

Quoique  le  phlegmon  foii  la  forme  fous  laquelle 
l'inflammaiion  fe  manifefle  le  plus  fréquemment, 
cette  maladie  en  a d'autres  qui  font  anez  caraélé- 
rifées  pour  qu’on  puiffe  les  regarder  comme  des 
efpèces  différentes.  Telle  cfl  l’Inflammaiion  érè- 
fypélaieufe, qui  diffère  tellement  du  phlegmon, 
que  quelques  Auteurs  ont  voulu  lui  refufer  le 
nom  de  maladie  inflammatoire.  Kt^.ÉRfisYPELE. 
Telle  cfl  peut-être  l’inflammation  fcrophuleufe, 
Voyei  Écrouelles.  Telle  eft  rinflammaiion 
produite  parlevimsfyphiliiique;  Voy‘{  Gonor- 
rhée & VÉROLi.  'Telles  font  celles  qu’occa- 
flonneni  les  divetfes  maladies  éruptives  coniagieu- 
fes,  & celles  qui  tiennent  il  Talion  de  cettaini 
poifons  animaux  ou  végétaux.  Dans  chacnne  de 
CCS  efpèces,  l’aéUon  naturelle  des  vailfeaux  delà 
partie  affeâée  fe  trouve  modifiée  d'une  manière 
particulière  , qui  fouvent  demande  un  traitement 
adapté  b ce  nouveau  mode  d’aélion.  Nous  ver- 
rons, dans  d’autres  articles,  les  détails  relatifs 
aux  diverfes  Inflammations  fpécifiques,  du  moins 

ftour  ce  qui  concerne  la  Chirurgie;  renvoyant 
es  autres  au  Diélionnaire  de  Mraecinc. 

Cêufc$  exeitanttt  dt  VJi^Ummttion. 

Lescaufes  déterminantes  de  l’Inflammation  font 
CD  géuéral  tomes  celles  qui  tendent  ii  exciter  l’ac- 

von 
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lion  dei  Taifnux  , 1 irriter  des  parties  fcnliblesj 
& a caider  de  U douleur.  On  peut  en  fotiner 
deux  clafles  principales  , (avoir,  les  fliniulant 
thymiques  & les  (limulans  mécaniques. 

Dans  la  première  , on  rangera  l'aèlion  d'une 
forte  chaleur  naturelle,  celle  desTubdances  caudi- 
qiies  & corrofives,  telles  que  les  düférens  acides 
concentrés,  les  cantharides,  & toutes  les  fubflances 
■ppellées  rubéfiantes;  certains  poifoni  intAduits 
accidentellement , ou  engendrés  dans  le  corps  ; 
enfin  l'application  fubile  du  froid  , particulière- 
ment, lorfqu’en  conféquence  d’un  exercice  vio- 
lent , ou  par  quelqu’autre  caufe  , le  corps  fe 
trouve  plus  échanflé  qu'i  l’ordinaire,  fur-tout 
lorfque  cette  application  n’en  afTcdc  qu'une  partie. 

La  fécondé  clalfc  renferme  toutes  les  canfes 
de  violence  extérieure,  les  blelTures  de  toute 
efpèce , foit  fimples , foit  accompagnées  de  dé- 
chirures; les  contufions,  les  dificniions  violen- 
tes; l'irritation  caufée  par  des  corps  étrangers, 
logés  dans  quelque  organe,  foit  gu'ils  y aient 
été  introduits  de  dehors , foit  qu'ils  s’y  foieni 
formés  en  conféquence  de  quelque  maladie  ; tels 
ue  des  fragmens  de  fer  ou  de  bois,  des  balles 
e moufquet,  des  os  déplacés , des  efquilles,  des 
pierres , comme  celles  qui  fe  formeat  datu  la 
«clfie,  &c. 

Caufes  frciiffofanttt. 

L'Inflammation  n’trt  pas  toujours  ta  conféquence 
néceflaire  de  l'aAion  de  ces  différentes  caufes , 
fi  nous  en  exceptons  certains  poifons  particuliers 
qui  ne  manquent  jamais  de  produire  leur  effer. 
Diverfes  circonfianccs  peuvent  modifier  l'intenfité 
de  cenc  aélion,  la  rendre  inutile,  ou  augmenter 
beaucoup  fon  efficacité;  telles  font  particuliére- 
ment ; 

i.°  Le  tempérament  dn  malade.  Une  confli- 
tuiion  fanguinc  & pléthorique,  de  la  tenfion  & 
de  la  roidriir  dans  les  fimples  folides,  de  la  vi- 
gueur dans  le  fyfiéiie  miifculairc,  ît  une  certaine 
irritabilité  dans  les  vaiffeaux  fanguins,  difpofent 
aux  maladies  inflammatoires.  Cetre  difpofiiien 
peut  même  être  héréditaire,  8t  on  l’obferve  foti- 
vent  chez  tous  les  individus  d'une  même  famille. 

1.*  Les  jeunes  gens  & les  adultes,  dans  la 
force  de  l'âge,  font  beaucoup  plus  (ujets  aux 
maladies  inflammatoires  de  t’erpêce  phlegmoncufe, 
que  les  enfans  St  les  vieillards , par  la  même 
Taifon  qui  fait  qne  la  vigueur  da  la  confiitution 
& la  pléthore  ariéiielle  rendent  le  corps  plus 
fufcepiible  d'être  affieélé  par  les  caufes  occafion- 
aelles  ci-delTus  mentionnées. 

y.*  Indépendamment  de  la  confiitution,  le  corps 
^leut  être  difpofé  à contraéler  des  maladies  inflam- 
matoires , en  vertu  de  certaines  caufes  exiéricnres 
à l'aâion  defquelles  il  a été  expqfé.  Le  froid  a 
particulièrement  celte  propriété  de  produire  la 
dtfpoliiioD  à rinflainmattoo  , ou  la  diathife  fJilo- 
Ciiritrfie.  Tmu  J."  JI.'  Ptnit. 
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fiflifut,  fnivaflt  le  langage  des  Anleurs.  Au(K 
Toyons-nons  qne  les  hommes  font  beaucoup  plus 
fujets  aux  maladies  de  ce  genre  dans  les  pays 
froids,  que,  dans  les  pays  chauds,  & que,  dans 
les  climats  iempérés,elfcs  font  bien  plus  néqueiues 
à la  fin  de  l'Wver  qu'en  toute  autre  faifon. 

manière  de  vivre  a auffi  une  très-grande 
mfluence  à cet  égard.  L’abus  des  alimeos  très- 
fubftantiels,  SipatticuliéremeDt  celui  des  liqueurs 
fpiritueofes,  prodnir  dans  le  fyfiême  fanguin  un 
état  de  pléthore,  & ûns  augmenter  ptécuémeni 
le  ton  des  vailTeaux  artériels,  il  les  rend  plus 
irritables  & plus  fufceptibles  du  fpafme  inflam- 
matoire. Des  excès  d’im  autre  genre,  tels,  par 
exemple,  qu'nn  travail  de  corps  ou  d’efprit  immo- 
déré & long-tems  loiitenu  tendent  fouvent  â éa- 
blir  la  même  difpofition.  Voye{  ce  que  nous  avons 
dit  au  fiijet  de  ces  caulcs  prédifpolantes , â l’arti- 
cle ÜANORENE. 

avoir  une  grande  influence 
(url  eÆcaciié  de  pluHeiirs  dw  cauiêsd^rerminatues 
de  \ JonimmatioD,  Tout  le  monde  connoitie  dan- 
g»  de  s'expofer  i un  froid  fubif,  lorfqu'on  a 
très-coaudj  & les  exemples  de  pleurélle,  déco* 
tique  inflainmatoire,  &c.  furvenues  pour  avoir 
feulement  bu  de  l'eau  fraîche  après  un  exercice 
violent,  ne  (ont  que  trop  commun;  il  efl  certain 
cependant  ^uc  ces  efficts  tiennent  lingtiliérement 
au  défaut  d habitude , & qu’il  n’y  a pas  un  in- 
dividu qui  ne  puilfe  s'accoutumer  â fupporter 
les  iranfiiions  les  plus  foudaines  du  chaud  Sl 
du  froid  fans  en  être  alTeclé.  Nous  lifons  avec 
étonnement  dans  rhifloireqnc  les  jeunes  Romains, 
couverts  de  fiieur  apcif  les  exercices  du  champ 
de  Mars,  alloient  (e  rafraîchit  dans  les  eaux  du 
'I  ibre  ; St  peu  de  gens  fans  doute  parmi  nous 
feroient  la  même  chofe  impunément.  L’nfageoù 
font  les  Rutîes  de  prendre  des  bains  de  vapeurs 
dune  chaleur  cxcellive,  St  de  fe  jetter  immédiate- 
ment après  dans  la  neige,  efl  bien  plus  furpre- 
nant  encore,  & cepcniani  il  parnti  être  pour 
eux  fans  inconvénient.  On  peut  s'habituer  de 
même  à divers  genres  d'irritation , panlculière- 
meni  â quelques-unes  de  celles  qui  prodiiifeni  des 
InflanimatioBs  fpécifiqiies,  comme,  par  exemple, 
la  gonorrhée,  Voye^ce  mot.  Duo  antre  côté, 
l'application  des  (ubtlances  les  moins  irritantes 
fur  des  parties  qui  n’y  font  pas  accoutumées , 
aura , dans  certaines  circonftanccs , tout  l'effiet 
des  fiimulans  les  plus  aèlifs.  L’impreffion  de  l’air 
fur  des  organes  qui  ne  doivent  pas  y être  fournis 
nattirclli'mtnt,  St  ptincipalcment  fur  la  fnrface 
interne  des  ditfércmcs  cavités,  y efl  fréquemment 
(iiivie  d'une  Infl  itnmaiion  violente  St  daogereufe. 
Voyti  Air. 

Tirminaifom  de  l’ [rflimmatioru 

Lorfque  quelque  partie  du  corps  fe  trouve  atta< 
quée  d’une  violente  Inflammation,  & queladif- 
pofitioD  générale  du  fyfiême  efl  favorable  au  dée 
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Tclt’ppcmcnl  de  l'iiat  inflammatoire, on  tfl  fou- 
jouts  fondi  i craindre  que  le  mal  ne  l'ctend* , 
ou  n.Jnic  rju'il  ne  devienne  univerfel  dam  t*me 
la  midiinc. 

On  peut  diflinsuer  Itoh  pdriodci  danj  tome 
InïUmmation  locale , favoir , fon  commencement, 
on  acmi  , ou.  Ton  pi'*'  H tiii  point , & Tu  termi- 
B.;ilon.  Lc)  citcunflanccs  qui  tendent  k accélérer 
ou  à retarder  les  progrès  du  mal  dans  ces  époques 
fiicceflives,  & qui  inil'jtnr  fur  la  manière  dont 
il  doit  fc  te  tnin.r,  pciivem  toutes  fe  rapporter 
ou  à l’état  antérieur  du  1)  flime  , ou  à la  manière 
d'a=ir  pailiculicrc  des  caufes  éloignées , ou  enfin 
i la  natate  de  la  partie  affcclée,  à fon  organifa- 
tion.aui  for.clions  qu  elle  eft  appelUe  il  remplir, 
ic.  Les  progièsdu  phlegmon  ioni  marqués  par 
la  marche  plus  ou  moins  rapida  des  fympiénKS 
caraédéiifliques  dont  nous  avons  plus  haut  fait 
l 'énumérai  ion. 

Un  état  intbramatoirc  quelconque  ne  demeure 
jamais  long-ictns  le  mime;  il  fait  des  progrès 
plus  ou  mo.ns  rapides  ; üi  lorfqinl  tfl  parvenu 
k fon  plus  haut  point , il  tend  toujours , ou  i 
une  guétifon  naturelle  ,ou  i opérer  la  deftruélion 
de  la  pairie , ou  k ilciumincr  la  formation  d'une 
autre  maladie. 

Termi.w'fin  pjr  rtfoîuüan. 

La  guérifon  naturelle,  oa  la  terminaifon  de 
rinflaiimwiion  par  ce  qji'on  appelle  fa  téfolution , 
eut  avoir  lieu  de  diitétcotes  manières;  la  plus 
mple  & la  plus  k délirer  efl  celle  où  les  vaif- 
feaiu  alfeélés , perdant  ce  furcroit  d’aclion  au- 
quel icnoit  la  maladie,  reviennent  par  dcgiéi  k 
leur  état  naturel , & occafionnent  ainli  la  ccfi*a- 
lion  des  autres  rympiùmcs.  il  ne  fe  fait,  en  pa- 
reil cas , aucun  épanchement  de  fluides , & ta 
partie  où  éimi  le  liège  du  mal  ne  paroii  avoir 
foutfcir  ni  dans  fon  organifaiion , ni  dans  fi.$ 
fondions.  Cette tciminaircn  peut  être  appclléeune 
guérifon  pa' faite. 

La  réfolotion  petit  aufli  fe  faire  en  conf.-qucnce 
de  l'épanehemem  d'un  fluide  fourni  par  les  extré- 
. miles  exhalantes  des  ancres,  dacs  quelque  cavité 
du  corps , ou  dans  le  litfu  cellulaire. 

Quelquefois  il  fe  fait  fpontanémeni  une  hémor- 
rhagie dans  la  partie  aifecUe  ou  dans  fon  voili- 
nage  par  la  tupiuie  des  fanguins,  laquelle  met 
fin  à 1 InSammation , quoique  dans  bien  dis  cas 
la  |senc  de  fang  fuit  liés- peu  abondante , de  ne 
parotlTe  avoir  aucune  proportion  avec  les  falutai- 
res  effets  qu'elle  produit. 

Dans  d'autres  occafiors  la  réfoiuticn  ci!  déter- 
minée, tamdi  par  une  évacuation  ‘abondante  de 
flui.ies  fournis,  des  organes  plus  ou  moics 
éloignés  du  flège  de  la  maladie , tariéii  par  un 
accès  de  fièvre  , laniOt  par  ce  qu'on  nomme  une 
méiaflare,  qui  n'ill  autre  choie  qu’une  liiflam- 
«nation  faiméc  dans  une  aune  partie. 

Le  fluide  fourni  par  les  extrcmitci  eaiialaotcs 
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des  artères  coniieni  toujours  plus  on  moins  do 
lymphe  coagulable  , qui  fouvent  oblitère  le» 
rnailles  du  lilTu  cellulaire  , même  dans  une  aiTc* 
grande  étendue-,  ce  qui  donne  a'  ï otgancs  une 
fermeté  plus  gr.vndc  que  dans  l.ut  état  ratureî, 
St  leur  fait  perdre  beaucoup  de  leur  mobi'iié  k 
de  leur  fouplclfc.  L 'tfquc  ripanchcmetit  fo  taii 
dans  quelque  cavité,  qui  n’a  point  d'Ulù  eu 
dtdioa , U CD  réfulic  une  autre  ma'adie. 

Tirmiiuifoa  par  Jlppurjtien. 

Lorfqu:  l’Ir.flammaiion  a fubéiflé  quelque» 
jours  dans  une  partie  fcnfible  St  vafcul.iire,  on 
peur  s'attendre  qu’elle  fc  tern;ineia  pat  liippura> 
tion.  Cert  ordinairemcm  au  bout  de  cin^  ou  fit 
jours  que  le  pus  commircc  à fe  fo.’iner  , ci  pen- 
dant ic  période  n’cll  point  eut  fl  nt,  St  irême  il 
foulfre  b-.aucoup  de  variations;  car  la  torioariou 
du  pus  dépend  loujoiits  plus  ou  moins  de  l'état 
du  fiyfltme,  de  la  violence  de  la  maladie,  de  la 
flrtiélurc  de  la  partie  affcélce,  Sic.  Le  alfeclionj 
Inflammatoires  qui  ont  leur  fiègc  le  plus  près  du 
Centre  du  corps  font  aufli  ceilci  qui  tendent  le 
pits  lapidimcnt  k la  fupputation,  lorfqucllcs  font 
abandonnées  kd!cs-mé.tits. 

La  fuppuration  , en  général , ef!  précédée  immé^ 
di.tcmeni  d’une  exacerbation  des  fvmptOme» 
inflammatoires  ,elie  efl  accompagnée  d’ordinaire 
de  friffons , de  douleurs  qui  le  font  fcniir  par 
élanccmens,  St  d'un  fentimeni  de  pulfaiion  dans 
la  partie^  k mtfure  qu’eilc  fail  des  progrès  la 
leoflon  drminue,  la  douleur  fe  calme  par  rfcgiés, 
U rougeur  de  la  partie  devient  moins  vive, 
enfin  la  fliiéluaiion  fait  appercevoir  la  préfencc 
d'un  fluide  dans  la  tumeur  , qui  prend  alors  lu 
nom  d'Abcès.  Key-rj  ce  mot. 

L’abeès  cil  une  cavité  circonfcrile , formée 
par  1a  mabdie,  laquelle  renferme  du  pus  Sc 
dont  la  furface  interne  peut  être  conifidérce 
comnve  ayant  beaucoup  de  telTemblince  avec 
celle  d’un  ulcère,  les  Chirurgiens  ont  diflingué 
les  abcès  en  Amples,  où  le  pus  efl  contenu  clans 
une  feule  cavité,  en  compofés  où  ce  fluide  occupa 
pluliciirs  cavités  auxquelles  on  donne  nom  de 
Sinus;  & en  compliqués  tels  que  ceux  qui  font 
modifiés  par  quelque  virus  particulier , ou  per 
la  carie  d'un  o>  voifin.  , pour  ce  qu  i 

regarde  la  formation  du  pus  & les  differeni  eut- 
élûtes  l’atiicle  Suppur-siion. 

Lorfquc  le  pus  cil  formé  dans  une  lumeuk 
inUammatoire,  il  tend  à fe  faite  jour  au  travers 
des  piittics  qui  lui  ufiTreni  le  moins  de  rèliflanec 
& il  s'épanche  enfin  hors  de  l'abcés  , pluiùt  oti 
plus  lard , fuivani  qu'il  fe  trouve  plus  ou  moins 
voifm  de  la  peau  ou  de  la  furface  de  quelque 
cavité. 

L'abcès  étant  viiidé,il  s’établit  une  nouvelle 
Inflanrniatiun  k fa  furface  interne  qui  donne  lieu 
k npp  nouvelle  formation  de  pus:  il  fc  fupQÿ 
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^£8  fuf)£rcii1es  ou  granntasions  charmici  Tur  tonte 
celte  furfacc,'h  lavué  (c  riinplii  ptu  à-^cu, 
l’ouv^nure  fe  ti.atriic,  Tépi  kTmc  ’a  recouvre, 

& U guérifon  fc  trouve  ncluvé  . Voye{  Cica- 
TAict.  Quelque  fui  * apc  daru  le  fond  de  rab*is 
oc  fc  remplit  point  , il  fc  crtufe  au  contraire  de 
ptiiv  en  plus , I tiUèrc  iVfcnd  de  c6td  &.  dVjirc» 
j!  fc  f»ïr  une  ablorp'inn  d'u-u:  partie  de  la  mi- 
ticre  purulente  , qui  produit  «ne  fièvre  hcèltqiic, 

& finit  fuuveni  par  faire  p^rir  le  malade. 

Li  fuppuration  diunc  lerminalfon  de  rinn.im- 
ira  ion  beaucoup  n-K.ini  favorable,  que  la  fini-  ' 
pie  rélolutiun;  en  général  cependant  on  ne  la 
regarde  pas  comme  Ûcheufe,  logique  le  pus  cft 
d une  bonne  qnaiit Voye\  Su??UR  ATtuN  , de 
lorfqii  il  peut  avoir  une  libre  ilfuc.  Il  cd  rare 
que  rinfiimmation  devienne  gangreneuse,  ierfquc 
la  fiipputation  a commencé  à iVrablir. 

Lorfqtie  rindatrination  attaque  «ne  furface 
fét r'-foirc , telle  que  celle  des  membranes  qui  la- 
pdVent  rintérieur  des  ditférens  conduits  & 
cavités  du  corps  que  la  nature  a org^nifées  de 
manière  , à ce  q /cllcs  féparcni  une  liqueur 
propre  à les  luhiéfier  , elle  Knd«ainfi  que  le 
}dil  imon  , fc  terminer  par  la  fuppuraiion  ; 
m i- alors  celle'Ci  s’établit  d une  manièic  di/ié* 
jcnrc.  Les  glandes  de  ces  parties,  irritées  parla 
maladie  t «erferr  par  leurs  conduits  excréioires 
une  qoanti'.é  conlidérablc  de  mucofiié  , d’.ibord 
aqiicufe  & irantpar^trie , qui  s'épaiifii  ensuite  de 
prend  line  couleur  blanche,  iaunc  ou  verdâtre, 
& parolt  fmtveni  mélée  de  filets  de  fang.  Tant 
qu:  ceitc  fétrérion  confcrvel'a  confiflancc  aqueufe, 

1 inflammation  augmente  dans  la  mcmbrune  qui 
U fournit',  mais  â nKture  qu’elle  s'épailfit  & 
change  (te  couleur , la  maladie  diminue  par  degré<f 
&,pour  lordi.  aire, fie  gaérit  ajificomplctiement. 
Fqyri  Gonorrhée.  Quelquefois  ccp«  ndam  on 
voir  unv  iiUéraiion  fc  former  > â 1a  luire  de  la 
fuppuraTton  , particulièrement  lorfquc  l’jnflam- 
niatton  a été  irès-violenic  ; mais  cet  accident 
n’affi'c  pas  f éqiieinment,  & il  ell  aflez  généralc- 
m:nr  la  fuite  de  quelque  erreur  dans  U traite- 
Hunt. 

T<rm:n:i  fvn  par  Cangrèr.e, 

1.3  troifiè.Tc  8(  la  plus  fâthcufc  lerminaifim  de 
nnllammaiijn  , cVÜ  U gangrène.  Qri  a lieu  de 
la  redouter  loitque  la  doul-.iir , la  KTifion  do  la 
pr.tiiî  atf  élîe  A la  loiigcur  , parvenues  â un 
certain  po  nr , con  inuent  aauemt;nt::r , en  mè.Tiî- 
fein>  que  la  f irce  & U plénitude  du  pou!?  *,  vu 
lorr.|ut;  le  mcliie  éprouve  ce  que  nous  avons  .np- 
p lié  des  lymprom  :s  d’iniunon  , fins  qi:e  ri;n 
annonce  que  la  luppurarion  doive  avoir  lieu. 
Lorrqu'cile  conimincc  à fc  dé-iarcr , les  fynipiô- 
mes  inflimmaioires  diminuent,  la  partie  (icvicot 
fir.qtic  , pâle  «U  d’une  couleur  brune  A eufirj; 
noire.  Lcpiikrme  fc  delà  bc  Uc. la, .peau  ca  tù\ 
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fdiiTes  J pleines  de  n-aiière  icliorcufe , i demi- 
puinde;  lo-.nc  I.1  part  e cn6n  l.'mbe  en  pniréfac- 
liôn  \ une  inflamn-aiion  t'iéfypé’aicnfc  a(féè1c  Ici 
parties  vuilincs  & favorife  la  propagation  de  la 
Gangrène,  qui  ne  tarde  pas  à trier  le  malade  , i 
moins  qu’une  rèaflion  du  fUlèmc  , narurclle  ou 
[ aidée  de  l'art , ne  vienne  en  arrêter  les  progrès. 
Kqyr{  Gancrcns. 

Ttrmiaaifin  p,tr  hJuriiion. 

On  a regardé  l’induration  on  le  fqtiirre  comme 
«ne  qitatnèitie  Icrminaifon  de  rinflammaiion, 
mais  improprement,  {.'inflammation  peut  bien 
être  la  caule  déterminante  d'un  rqiiirre  , lors- 
qu'elle attaque  certaims  parties, fans  ycaiiferde 
luppuration  , & fans  fe  terminer  par  une  réfolu- 
Iriiinn  compiette  , mais  elle  ne  peut  avoir  ceicf- 
fer  que  dans  les  glanries , qui  urnr  des  organes 
difpofés  natiircllcnicm  à cciic  afl'ièlicn  ; au  lieu 
que  les  autres  terminaifons  , dont  nous  avons 
parlé,  peuvent  avoir  lieu  également  dans  toutes 
les  patiies  du  corps.  Voyti  Sqvirks. 

Promfîie  de  V Infliranuion. 

Danv  la  plupart  des  Infl.immations  citernes  J 
tiiepié  peiir-èire  celles  qui  font  très  étendues, 
& ttè'- profon  les  (Si  où  la  violence  des  fviup- 
lûmes  ert  portée  i iin  très-haut  point , le  pro- 
noflic  cil,  en  général , favorable.  Car  fi  la  réfo- 
tuiiun,qui  efl  la  icrniinairon  la  plus  facile  & la 

Ipius  i defuer  , ne  fe  fait  pa<,  la  fuppuraiion, 
pour  l'ordinaire , en  fera  la  fuite  ; alors  le  dan- 
Etr  n'efl  pas  communément  fort  grand  , fi  d'aile 
leurs  le  in.ladc  efl  d’une  bonne  confliiution.  Oti 
peut  généralement  eomptes  fur  la  terminaifon 
par  larèfoliuion  ,lorfque  I:  malade,  jouiiratic,k 
d'autres éaatds , d’une  bonne  famé,  n’a  ni  roidenr 
dans  les  fibres,  ni  trop  grande  plénitude  des  vaif- 
fcauij&  lorfquc  le  mal  a fon  liésedans  les  tégri- 
mem,ou  dans  une  partie  mo'le  ou  peu  fcnfible. 

Mais  lorlqiie  la  partie  enflammée  occupe  une 
étendue  contidérable  , Si  qu’eu  mème-tems  les 
fympiAmes  locaux  & génétaiix  de  la  fièvre  font 
vioicns , il  y a toujours  b aucoup  il  craindre; 
car  fi  les  fympiAmes  continuent  ù être  vioicns 
penlant  quelque  tems.fam  que  l'on  appetç.nve 
aucune  tendance  i la  tefoliiiion  ni  i la  luppura- 
lion  , on  a tout  lieu  de  craindre  , indépendam- 
ilteni  du  danger  des  fympiônies  généraux  , que 
la  gangrène  ne  fnivunnc,  Sr  la  terminaifon  de 
celle  derniète  idl  toujours  incertaine. 

Traiument  de  l’injljmmation. 

Parmi  les  maladies  , qui  font  du  refTort  de  la 
Chirurgie  , il  y en  a peu  où  l'a  i fe  monitcavcc 
plus,  d’avantage  , & où  une  praii que  é I tirée  fle 
indicieufc  iost.plus  tffiaeeque  dans  rinflamiin» 
Sfff  i) 
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lion.  Celle  malsdie  eH  auffi  commnae  qu’elle  eft 

iriportamc  par  fes  confàqiiencc!  ; Sl  c'efl  une 
chofefotc  hcuiïiife  que  les  remèd.saitm  fur  elle 
beaucoup  de  prife.  Car  , quoique  dans  un  grand 
nombre  du  cas, la  nature  feule  puitle  la  gudrir, 
elle  feroii  fouvem  périr  les  malades , ou  entrai- 
neroit  d’aiiircs  fuites  ficheufes  , fans  les  fccours 
de  l'an, qui  , pour  l'ordinaire,  les  préviennent, 
ou  qui  ont , du  moins  , l’avantage  d’accélérer 
beaucoup  la  guérifoik 

Le  but  principal  que  l’on  doit  en  général  fe 
propofer  dani  le  traitement  des  tumeurs  inllam- 
matoircs  cH  d'obtenir  la  réfoluiion , qui  cA  le  I 
moyen  ctiraiif  le  plus  fur  & le  plus  prompr.  Il 
y a cependant  quelques  exceptions  i cette  régie, 
fuirani  la'  plupart  des  Praticiens,  qui  veulent 
qu’on  s’en  À:ane  , lorfquc  la  maladie  aéluelle 
paroii  déterminer  la  guérifon  d'une  autre  maladie 
plus  grave  & plus  dangereufe.  Us  recommandent 
en  conféqiience  de  chercher  toujours  i faire  fup- 
purer  les  tumeurs  inflammatoires,  qui  furvicnnent 
dans  des  lièvres  & dans  d’autres  maladies  internes. 
Ou  qui  leur  fuccèdent  ',car , difent-ils,  la  fuppura- 
tion  étant , dans  ce  cas , un  moyen  dont  le  fert 
la  nature  pour  fe  débarralTcr  des  fluides  viciés 
on  furabondans  qui  fe  tsoureni  dans  le  fyfléme, 
il  feroii  dangereux  d’interrompre  fes  efforts.  Cne 
autre  exception  i la  régie  pofée  ci-deflîis,  & qui 
parolt  avoir  plus  d’importance  que  la  première, 
c'efl  de  lailTcr  faire  fou  cours  naturel  î l'inflam- 
■laiion , lorfqu’il  y a lieu  i craindre,  que  le  ma- 
lade ne  foit  plus  éprouvé  par  les  remèdes  qui  fe- 
toient  néeeflaires  pour  la  difliper  , que  par  les 
progrès  & la  fuppuration  de  la  tumeur. 

L’cloigntmtnt  ou  In.  i!(flru8ton  dti  cauftt 
irritûntet. 

La  première  indication  , qui  fe  préfentc  , lorf- 
qu’il s'agit  de  réfoudte  une  Inflairmaiion , efl 
d’écarter  la  caufe  qui  l'a  occatîonnée  , ou  qui 
l’entretient.  Ainfl  >lorfqu’elle  dépend  de  quelque 
corps  étranger  , l’on  nu  doit  rien  négliger  pour 
an  débarralTer  la  partie  affcéléc  le  plutôt  pofliblc. 

Il  faut  enlever  les  corps  étrangers , qui  fu  trouvent 
dans  les  playes,ainfi  que  les  efquilics  des  frac- 
tures ; il  faut  réduire  les  luxations  & écarter 
toute  autre  cfpèce  de  caufe  mécanique.  Voyti 
Flayi. 

Lorfquc  l'Inflammaiion  tient  l l’aélion  d'un 
Simulant  d'une  autre  nature , il  faut  l'cn  préfer- 
Ter  par  des  moyens  adaptés  è chaque  cas  parti- 
culier. Ainfi,ron  combat  on  l’on  corrige  l’ir- 
riution  des  flimulans  chymiques  engendrés  ou 
introduits  dans  le  corps  ; 

I.*  En  enduifant  les  parties  expofées  i leur 
télion.foii  de  corps  gras  & huileux,  tels  que  les 
difTéreni  cerats  qu  on  prépare  dans  cette  inten-  I 
tioD , le  beurre , Vhuile , le  fuif , &c.  foit  de  fub-  I 
||gi(çes  nmcilagioettfcs , telles  quo  l’infufioo  dt  ■ 
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gralnti  de  lin  ou  de  femenceS  de  coings , la  41- 
coeAion  de  racines  de  guimauve , &c. 

i."  En  délayant , avec  des  liqueurs  aqiieufes’; 
les  lubllancus  irritantes , lorfquc  la  chofi’  tfl_pra- 
ticablc  ■,  comme  lorfquc  ces  fuhnanccs  font  del 
corps  falins , tels  particuliércireni  que  des  acides 
concentrés  ou  des  dilTulutions  mlialiiqucs. 

3.'  Lorfqu’on  n’a  pas  de  prife  fut  ta  caufe  ir- 
ritante, il  faut  en  diminuer  l’efTet , en  modérant 
la  fenftbiliié  des  parties  fur  Icfquullcs  elle  agir, 
C’efl  ce  qu’on  fait  au  moyen  de  l’opium  donni 
intérieurement , ou  appliqué  fur  la  partie  irritée. 
On  s’en  fert  généralement  avec  avantage  fous  en 

fioini  de  vue,  & l’on  doit  y avoir  recours  loutei 
ez  fois  que  la  douleur  parolt  agir  comme  caufe 
irritante  , & qu'elle  tend  i angmenter  l’étcndiie 
& l'intenlité  de  l’Inflammation.  Son  ufage  ifl  gé- 
nétalcmcnt  fuivi  d’un  grand  foulagement  dans  les 
cas  de  playes  confidérablcs  , fur  tout  i la  fuite 
des  amputations  Se  des  autres  grandes  opérations; 
de  même  que  dans  ceux  de  piqmires  & autres 
accideus , i la  fuite  dcfquels  on  voit  le  plus  fré- 
quemment fc  manifefler  des  fympiômcs  d’irriia- 
lion.  Mais,  pour  obtenir  du  l’opium  lus  avantages 
q«e  l’on  en  attend  , il  faut  l'a  Iminiflreren  glan- 
des dofes, autrement,  loin  d'éire  utile  , il  fumble 
produire  un  eifci  comriire.  Suncirei  paroit  être 
plus  douteux  dans  les  cas  d'inllammaliom  pure- 
ment phlegmoncufe  , que  dans  ceux  où  le  mal  a 
moins  de  tendance  à la  fuppiiraiion  qu’Â  la  gan- 
grène. 

Il  y a des  flimulans  d’un  autre  genre  dont  oa 
ne  doit  pas  moins  chercher  è garantir  les  parties 
enflammées , tels  font  le  froid,  le  mouvement  St 
la  dillcnflon  de  la  partie  alftcdée.  L’on  écarte  la 
première  de  ces  caules  en  tenant  le  naïade  dans 
une  aimofphère  d’une  bonne  icmpéiature,  en  l’en- 
gageant à fe  couvrir  convenablement  ,&c.On  le 
met  i l’abri  de  la  fécondé,  en  lui  enjoignant  le 
plus  parfait  repos , & fur-to.ii  celui  de  la  partie 
où  l'Inflammation  a fon  fiége.  Quant  i la  trop 
grande  diflenfien  , on  y icinédic  par  rapplieaiion 
des  émolliens , tels  que  les  bains  tièdes,  les  bains 
de  vapeurs , les  cataplafmes , les  ftielions  légères 
avec  l'huile  d’olive  ou  d’amande.  Les  applications 
é-mollientcs  , de  quelque  nature  qu’elles  foient, 
font  pariicnlièrcmcni  utiles  dans  les  cas  d’Inflam- 
maiion  phlegmoncufe  3 elles  font  fouvenr  plus  de 
mal  que  de  bien  dans  l'éréfypéle  St  dans  certains 
cas  d’inflammation  gangreneufe.  Voy<[  C.sM- 
CR.KNn. 

II. ‘ L’éffoitVffiment  dt  laSion 
dts  vaijptaux  Jar.guin$. 

La  féconde  indication  a pour  bm  de  chanl 
ger  l’état  d’aèlion  des  vaiffcaui  fanguins  dans  le- 
quel confifle  l’érat  inflammatoire,  & d’en airoiblir 
le  ton.  Diflâérens  moyens  concoureoi  i remplis 
ceue  iodicaikm. 
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Le  premier  confifte  à diminuer  la  quantité  de 
faag  contenue  dans  le  fyfléntc  de  la  circulation , 
en  ouvrant  une  grode  veine  ou  une  artère,  l'oyej 
SAtoNÉE  & Artéiuotomie,  ou  en  d^orgeani 
les  parties  voilincs  de  celle  qui  eS  aSèClée  par 
l’application  des  ventoul'cs  fcarifiées,  ou  des  l'ang- 
fues. 

La  quantité  de  fang,  qu’il  faut  tirer  , doit 
toujours  être  proportionnée  it  la  violence  de  la 
maladie,  i Tige  & au  tcm[>éninent  du  malade, 
&.  au  degré  d’importance  de  l'organe  elLélé. 
L’état  du  pouls  ,&  la  petmanence  ou  la  celTjtion 
des  fymptûmes,  indiqueront  au  Piaiicicn  expéri- 
menté jufqu’où  il  peut  être  convenable  de  pouf- 
fer les  évacuations  de  ce  genre.  Souvent,  en  pareil 
cas  , la  crainte  de  trop  alToibiir  le  malade  l’em- 
péche  de  porter  ex  remède  aulft  loin  qu’il  le  de- 
vroir  pour  produire  la  rèfuliiiion  cotnpiette  de 
l’Inflammation  ) 8(  plus  d'une  fuis , lupus  épan- 
ché dans  quciqu'oigane,  elTenticI  i la  vie  , a été 
la  conféquence  de  cette  conduite.  Pour  obtenir 
de  la  faignée  tout  l’avantage  pollible,  il  faut  y 
venir  de  bonne  heure  , la  faire  par  une  granJc 
ouverture , & tirer  tout  de  fuite  une  quantité  de 
fing  dont  la  perte  foit  capable  d’affeéler  fcnli- 
blemcnt  le  fyflème  fangtim.  Douze  onces  de  fang 
tirées  loitt-i'la- fois  d’iire  veine,  par  une  grande 
ouverture,  abaiircnt  plus  efficacement  i'aélion 
inflammainire  , que  ne  f.ra  le  double  de  cette 
quantité  tiré  en  trois  tems  , fur-tout  s'il  s’écoule, 
entre  chaque  faignée  , un  intervalle  de  plulictiis 
heures.  C cil  ainli  que  , dans  une  hémorrhagie , 
one  perfonne  pourra  perdre  une  grande  quantité 
de  fang,  fans  que  l'aélion  des  vaineaux, defquels 
il  s'éch-ippe  goutte  i goutte,  paroilfe  du  tout  s’af- 
fuihiir  ; mats  fi  I on  en  tire  rapidement  qut^ues 
onces  > par  une  autre  voie  , le  changement  Tubii 
qui  en  réfuite,  dans  la  icnfton  du  fyllème  fanguin , 
fuffit  fouïcnt  pour  réfoudre  le  fpafme  des  saif- 
feaux  alfeélés , & pour  ai  téter  l'ccouUmcnt  qui 
en  efl  l’effet.  Il  eft  bon  de  faire  obferver  cepen- 
dant que  les  faignées  topiques  ont  fouvent  un 
efiet  plus  fùr  que  les  autres , dans  le  cas  ou  le 
mal  dl  purement  local , & fans  affeélion  générale 
du  fydéine. 

Un  autre  moyen  de  diminuer  le  volume  des 
ffuides  , & par  conféquent  de  détendre  le  fyf- 
lênie  des  vailTeaax,  c'dt  d’exciter  les  fccréiions  St 
excréHons  par  te  canal  alimentaire  , au  moyen 
des  pu^ati6.  Ce«e  méthode  a quelquefois  de 
bons  eucf  s -,  mais  on  fe  fait  peut-être  une  fauffit 
idée  de  fa  manière  d’agir  , en  fuppofani  que  le 
foulagemcnt  qu’elle  procure  , doit  être  attribué 
i la  diminution  du  volume  des  fluides,  qui  en 
efl  la  conféquence.  Ce  que  nous  venons  de  dire 
pour  prouver  que  rctfcl  des  faignées  tient  fur- 
tout  1 ce  qa’elles  foient  abondantes,  & rapides, 
jette  du  doute  fur  cette  opinion  jfur-tout  li  l’on 
fait  attention  que  l'éracuaiion  d^end  ici  d’une 
iiiitaiioD  de  tout  le  canal  inieuinal  i irritation 
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qui  femble  faite  plutôt  pour  augmenter  le  mal 
que  puur  le  diminuer,  malgré  que,  dans  les  cas 
d Intlammation  , les  Praticiens  foient  dans  l'iifage 
de  n’employer  que  les  purgatifs  Us  plus  doux  , 
tels  que  la  manne-,  la  caffe  , les  fcis  neutres , la 
crime  de  taure.  Nous  foinmes  donc- portés  i 
croire  que  les  bons  clfcts.que  manifdlent  quel- 
quefois les  purgatifs  dans  les  lntlainm.aiions,font 
pluiôl  la  conféquence  d’une  dérivation  nerveufe, 
que  d’une  diminution  opérée  dans  la  mafTe  des 
fluides.  Ce  qui  confirme  cette  opinion  , c’efl  que 
CCS  fortes  d évacuations  réuffifl'eni  pariiculièrc- 
mem  dans  les  cas  d’inflammations  pnremeri  lo- 
piques  , au  lieu  que  dans  celles  qui  font  accom- 
pagnées d'atfeclion  générale  du  fyfléme , ces  furies 
de  remèdes  font  généralement  dit  mal , qu’ils  en 
font  mime  beaucoup  dans  certains  cas , s que, 
jufqu’i  ce  que  la  maladie  foit  appail'ie  i un  cer- 
tain point , il  efl  de  la  prudence  du  Praiicien  de 
s’en  abftcnir  & de  fe  borner  i l'ufige  des  lave- 
mens , qui  font  néccflaircs  pour  empêcher  l’irri- 
latioB , qu’cxciicroit  la  préfence  des  maiières 
fécales  dans  les  inicflins. 

11  y a des  mèdicamens  qui  ont,  iufqu’i  un 
certain  point  , le  pouvoir  de  modérer  ['aéliotr 
des  vaiiVeaux  (anguins  , & par  confé(|uent  celui 
de  calmer  l'intlammaiion.  On  les  aj  pelle  féda- 
lils  ou  antiphlo’illiques.  Tels  font  pariiciiüèrc- 
nitni  : 

i.°  Les  Acides  végétaux  Ik  minéraux  qui,  in- 
troduits dans  l’tflomac , dans  un  état  convenable 
de  dilution  agilfem  comme  ivmpérans  fur  tout 
le  fyfléme  fanguin.  Un  inliinél  naïuiel  porte  à 
les  defirer  lorfqu’on  fe  trouve  échaufre  & alié.'éy 
la  nature  en  a pourvu  le  plus  abondammeni  les 
climats  les  plus  chauds,  & l'on  fe  fcni  rafraîchi 
par  leur  ufage  niicux  qu’on  ne  fautoit  l'ètre  par 
aucune  autre  forte  de  liquide;  ils  prrxurcni  une  pa- 
reille fenl'aiioodc  bien-être  dans  les  cas  d’inllaïu- 
nialion  générale  , ils  diminuent  la  ien(i-jn  du 
pouls  & fivorifent  la  iranfpiraiion.  fo^r;  .Actoe. 

Z.*  Les  Sels  neutres , & le  niire  en  paillculicr, 
ont  un  effet  é-peii-prés  fcmiiljble  , quoiqu’ils 
aient  plus  fouvent  que  les  ad  ics  l’inconvénient 
d'irriter  lesneifs.par  leur  aél  on  fur  l'cflonae. 
Lorfqu’ils  ne  produifeni  pas  d'irriiaiion,  ce  que 
l’on  évite  fouvent  , en  les  délayant  dans  une 
quantité  d’eau  fiiffifanie,  on  p ut  les  donner  en 
grandes  dofes , & les  employer  très- utilement , 
pour  combaiire  l'état  inflammatoire.  ^ 

y.  L’Opium  agit  auffi quelquefois  comme  ami- 
phlogifliuuc;  en  général  cepemfant  il  paroii  tendre 
plutôt  ô diminuer  la  fcnfibiliié  Si  l’irritabilité  des  par- 
ties, qu’à  modérer  la  foicc  tonique  des  vaillcaux  ,à 
laquelle  il  efl  probable  que  tient  pariiciilièrc- 
meni  rinfiamiiuiion  phlcgnioneiife  , ainli  que 
nous  l’avons  dit  d-deffus. 

Le  Camphre  femble  agir  plus  diraélement, 
comme  fedaiif  fur  les  vaifleaux  fanguins  ; il  mo- 
dère CO  général  l'élévation  & U rtéquaice  du 
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<’li  pouls,  & fi  onl'eirpl  ie  en  d ^fes  trop  forte*, 
il  affoiblii  iclliiu^u  k>  pomoi  > 'le  la  cimi  a- 
lion  qu'il  en  lilu  ii  un.  pMcu*  extrône,  Ôt  un 
ftoiil  umvtrfcl , t)  i poil  ( ,■  i riiticr  par  ta  mort. 
Moins  Itiimilan  qi.t  i opiiin. . it  n'a  , ,s , comme 
ce  'îernier  «ne  qualité  lupot  que  , on  du  moins  il 
re  Ij  manifsfte  que  da.-s  on  puii  nombre  île  tas. 
Ses  piintipruix  cli'it-  Im  fur  le  fxllcnie  salcu- 
l,nc  -,  Ils  fe  monircni , en  primicr  lieu , I ir  lis 
exirèniiiéà  des  artères  Jst  lur  les  vaiir..ni.t  ,x- 
tié'oireS  qu'il  rciâtlie  . d'une  manière  tie--m  r- 
qttfc  , panieulièrtnieni  lorfqutts  lont  d.'iris  un 
éi*t  de  Cpslme.  C’cll  en  venu  e cette  prupriôii 
que  le  Caïupitre  a lèiilfl  quclqucfoi<a  guérit  I In- 
flammaiitin  fupeiticieile  des  iircmbtane<  tlu  cer- 
veau, ou  des  silcitc-.S  patiKUlié  enient  celle 
des  iniellins  (?(  dupfiioine.qm  a lieu  dan- i.t  Irèvtc 
ptictpéralf.  l-n  général  ceiKtulam , le  «...mphte  cil 
im  remède  itc-  pté-caire,  e.  dont  il  far  i te  délier, 
füitvem  il  l agit  point  qu'aurant  qu'on  le  t.o  ne 
en  fjitris  doles,  ûi  qu..r.d  on  l'implo>e  de  Celte 
manière  , on  court  lifque  de  Irii  voir  produire 
des  tftèis  dangeteux.  i''ojrr{  Ca.mpiire. 

5.' Nous  cioyons  devoir  .rapporter  ici  les  rc- 
ir.èdes  qui  tendent  diierlement  à calmer  iineln- 
llainmaüon  Iprciliqiie.  Tel  tti  le  Mercure  rel.iii- 
ïcmcni  à l’iofl  rmnvation  occalionnèe  par  levinis 
fyfhiliiiiqBC.  Tel  pa  t Ct-c  encore  l'Upium  d.ars 
CCI  cas  de  gangrène  ifts  pi-ds  & des  orteils  dé- 
crite par  M.  Pott , Si  qui  paioit  dépendre  d'une 
efpèce  patticuliète  d’inll.imiiiaiion.  Pbyeq  GaN- 
oais.NE. 

A fous  CCS  remèdes  nous  devons  joindre  l’ufrge 
desborlTons  aquctircs,iin  peu  chaudis , ptifes  en 
abondance;  & une  grande  féséiitè  de  r gin-c, 
lelaiivtmcnt  A tome  el'pè-c  denourr  iiire  fuiilian- 
lielle  S(  de  liqueurs  ipiritiienfcs.  KojfCt  l’ariiele 
ANTiPili.or.isTiQur.. 

Indépendamment  des  effets  généraux  des  rc- 
«redesdoM  TOUS  venons  de  pr  1er,  on  peut,  dans 
la  plupart  des  cas,  diminuer  linguüèrement  l'é  al 
inilamn-aioirc  d’une  partie  pit  dis  applications 
lopi'jues  exiéiieutes.  Cts  dernières  lont  autb  de 
diir.rens  gerre*. 

I .*  On  a qu  Iquefoîs  obtenu  un  fuccès  marqué 
des  applications  fioidts  , telles  que  celle  de  ta 
neige  ou  de  la  grâce  lur  une  partre  cnnirr.mèe; 
mais  ce  moyen  n'cft  pas  fanv  danger  , St  ilans 
pim  d’un  cas  l'on  a vu  la  gingtéirc  en  être  la 
confluence. 

a?  L'on  a recommandé  l’appli-aiion  de 
différentes  fubdanccs  falinus , telles  que  l'alun  , 
le  fel  ammoniac,  St  «l'auiies  tels  ncuiies,  le 
vinaigre , le  viiiiul  de  Mars  St  d’autres  prépara- 
tions de  fer  , & principalement  le  plomb  dilious 
dans  l'acide  végéral.  L'opium  St  le  camphre  s em- 
ploicni  ariifi  quelquefois  extérieurement  dans  la 
mime  initntion. 

Les  Chiritrgicns  font  aujourd'Iiui  le  plus  grand 
ofi.gc  du  dilfoiuiicrm  de  pienab  dans  ptefque  tous 
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les  cas  d’Infl^mwat’on  rdeente,  où  il  v a lîcu  i 
cTOfloycr  do  rncdicacrcns  topiques.  La  prép.itj» 
iu>n  ilc  ce  n>i  ai  î.i  plus  en  , cü  celle  qui 
poiie  flars  ks  Fhiiniatk»  lé  rom  d’Lxüaitdefa- 
tiirnc;  dit-  fe  f;ir  a\ec  de  la  Hjharce  que  iVn 
fJl  dinotidrc  ûamtlii  vin;.ig'c  fur  le  fui  iufqn'i 
cc  que  la  li^i  cij  sn  (oit  i.  t iree  , & quelle  ait 
acquis  ij  conrittancc  de  (yrop.  On  mu  ure 
unncréc  i cafe  de  eu  dans  omi  pirre 

d’tau  com.u  inc  loifqu'on  veut  s’tn  ftrvir;  orr 
avilfi  >ari;r  cutc  proportion  ûiivant  les 
tas.  On  ticri  Ici  pa  lie»  alfeélée>  conllaniment 
ImmedC  » ai-ec  Ciiic  laii,  au  moyen  de  cata» 
p'  liniv  s de  iri.  de  pain.  Si  ia  partie  enn.«mméc  id 
tciltiucnt  fenlibic  & (lou.ourcid.  quelle  De puifTe 
IhppiKcr  le  poids  dvs  tatapurrne*,  cite  mOmcc 
q i mfi  p.t^lo  t r?'c,  on  poutra  les  remplacer 
allez  U n par  de*  LomprclTç-*  de  lince  nù  e*  tn 
P uticur- d iiiblcv , hiiimCld;s  de  la  diü'olytiin. 
Cc<  apg.liwatiun5  Iciorr,  troidcs  en  du  nvùns 
leur  thikiu  ni  doit  pa>  être  p!  .$  contid^  able 
qn'tl  n'wd  néceXiirc,  puur  que  le  malade  ne  (e 
uLj*j,rc,  ri  de  douleur  ni  de  mal'aifs.*.  U faut 
le»  Lilkr  eorllait.mcni  (ur  la  partie,  je  asoir 
foin  de  les  renoiucllcr  asanr  qukhes  féchem  ou 
fc  d ircifTcm. 

Z-c  fuerc  de  faturne  puit  s’employer  de  la 
meme  matuérc  que  la  liqueur  impropremv.a(  appc« 
ke  exnalr.  yoy({  Plomb. 

On  emploie  ajili  le  plomb  fous  la  forme  de 
cérai  ou  d'ungiunt  ,cn  n«éUni  lcsditféreme«  chaut 
de  ce  mêlai  as  ce  des  itibllanccs  onèUu  ures.  On 
prifà  e Celle  fonuc  dans  Id  ta«  d lr.fl.tnima  ioQS 
liiporli. telle»  iréS'étendues,'  clic  n’ell  cependant 
pa>  la  plii*  gdnéri!tm..m  luiU,  le  plomb  perdant 
bcat^uiip  de  loi)  activité  dans  ces  fonts  de  com* 
bi»  anous.  On  rencontre  d'ailleurs  beaucoup  de 
p^rlonncs  dont  la  peau  ne  fupporte  point  l’appli» 
carion  des  corps  gra« , À chez  qui  elle  produit  des 
aiT,dioD<  éréfvpéîareures. 

Les  etfers  que  prodiiir  le  plomb  pris 

iniêrieutemcnt  ,ont  déterminé  quelques  Auteurs  à 
s’ctc'er  contre  Pidage,  même  cxtéiieur  de  fes 
préparations , l'on  a cité  quelques  fait»  qui 
paroi!i'.>icnt  senir  àl'apput  ne  iutc  opinion.  Mais 
ces  fait»  (ont  tour  au  moins  extiémement  rares, 
6 on  tes  compare  au  nombre  immenfe  de  cas  oà 
l’on  a (ait  iit'age  des  topique»  de  cette  naiure  , 
fans  qu'il  en  réfultât  le  moindre  ac.ident.  Dans 
des  cas  de  brûlures,  on  en  a Couvent  couvert 
une  (grande  partie  du  corps,  &.  cela  pendant 
pluficms  jours,  ftns  qe'il  fc  manikllàt  sucun 
des  effets  que  le  plomb  ne  manque  prefque 
jvimai»  depioduire,  loifqu'on  l'introduit  dans 
le  canal  inKAlnai. 

L on  a été  beaucoup  trop  loin  dans  ce  que 
l’on  a du  fur  l’clHcacité  des  préparations  de  plomb 
contre  les  Jnnammations  locales , comme  il  arrive 
toujours  dans  les  éloges  que  l’on  donne,  même 
à qn  ÿoo  remède.  Mais  l'on  s'eo  ferc  avec  bcao-' 
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coup  di:  fuccès  contre  divcrfes  fortes  d’Inflamma- 
lions , & pailiculièrcment  contre  celles  qui  font 
occafionnecs  par  des  caufes  eiiiiiuircs,  telles  que 
des  fraflures,  des  brûlûrcs  t des  conmfions  , des 
plaies,  &c.  & dans  bien  des  cas , elles  diminuent 
comme  par  eDchamement  la  douleur  des  parties 
irritdes. 

Lotfqne  la  partie affefliie  d’Inflammtiion  neft 
pas  fort  fenlibic , ou  qu’elle  t(t  ptufondémeni 
fiiiiéi  .l'on  a fouvent  recours  avec  avantage  i l'acide 
v^gc'ial.  La  manière  la  plus  efficace  d'en  faire 
ufjje  paroît  être  fous  la  lonnede  cataplaune  avec 
de  très-fort  vinaigre  êt  la  mie  de  pain.  M. 
Bell  croit  avoir  oblervé  que  l'ufage  alternatif  de 
ce  remède , fit  de  1a  dilfolution  de  plomb  ci- 
deifus  recommandée , avoir  dans  des  cas  de  ta 
raïuic  de  ceux  dont  nous  parlons , produit  des 
elfcis  plus  filutaires  rp.ie  ceux  que  l’on  obtient 
communètiKnt  en  continuant  loug-tems  1 un  des 
deux  renèdes. 

}.d  Les  topiques  émolliens  font  d’un  uface 
irès-gènèral  dans  prclque  tous  Ic^  cas  d'Inllain- 
maiion  extèiicure.  L'eau  siècle  t(l  le  principal 
de  tous  le>  remèdes  de  ce  genre;  on  l’erop.oie 
fous  la  forme  de  bain  , de  fomcniarion  , de 
vapeur  , de  caiaplartnc.  On  fe  fett  aulii  trèquem- 
mcni  d'onclion  avec  des  huiles  douces  expri- 
mées , dans  la  mime  intention.  Loilqudn  a en 
vue  d’obtenir  larèfolution  d’une  rumeur  Inflam- 
matoire , il  ne  faut  pas  donner  beaucoup  de 
a^alcttr  aux  fubflances  qu’on  emploie  comme 
émollientes;  fi  on  leur  en  donne  dav.in  âge , elles 
tendent  i accéléra  la  fuppuration.  Voyt{  Emül- 
LIENS. 

4.0  On  diminue  St  mime  l'on  crime  fouvertt 
compUiiemcni  l’état  Inllammaioiie  d’une  partie, 
en  cxcit-nt  anificiellemeri  une  Inîliunmaiion  fur 
la  peau  daiss  une  partie  voiline.  Le  cautère  aéfuel, 
les  cauuiques,  les  cantharides,  les  r.  'éljans  de 
toute  clpèce  font  les  moyens  qti  on  emploie  dans 
celte  inuniion.  i'oyci  ces  diuticrs  mots. 

TrtiumirJ  aJtpte  i la  fuypiirjüon  turr.tu'S 
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faire  pour  modérer  les  fyaipiômcs  fébriles;  car 
lorfqu’on  a trop  alfoibli  le  fyflimc  -,  fi  la  fiippu- 
ralion  furvient , fes  (srogtès  font  plus  lents  <k  plut 
incertains  qu’ils  ne  l’eulfent  été,  fi  le  corps  avoir 
confetvé  plus  de  vigueur.  11  eft  bon  d’obferver  ce- 
pendant qu’il  J a des  cas  ou  l’on  peut  continuer 
plus  long-tems  la  iiiéihode  réfolutire  que  dans 
d’autres , parce  que  la  tendance  i la  fiippuntioii 
n’eft  pas  la  même  dans  tous  les  organes  fufcepiiblcs 
d'inflammation.  Ainfi,  dans  les  {nbi.mmations  det 
patiies  mtmbrancufes,  telles  que  celles  de  l’ail 
St  de  la  luniqne  saginale  du  refiicule,  qui  fe 
cominucni  quelquefois  plufieurs  jours,  St  mime 
pluficiits  femaines  ,fans  diminuer  de  violence  St 
fans  venir  à fuppuration,  on  ne  doit  pas  ciabiilre 
de  conunuer  i iiluge  des  rtil'olmils  plus  long-rems 
qu’ils  ne  conviaincni  en  général  dans  d’autres 
circonftantei. 

Les  moyens  propres  i favotiTer  la  f;ippiiratio4 
four. 

t.*  Ceux  qui  tendent  J modérer  l’Inflammatioa 
lorlqu'elle  cil  trop  forte. 

X.*  Ceux  qui  tendent  <i  diminuer  la  douleur 
dans  la  paiiie  allèclée,  & particulièrement  l’ufage 
de  l'opium. 

}.*  Ceux  qui  lendtm  i fortifier  le  corps  lotf- 
qu'ii  a été  trop  alfoibli,  tels  que  des  alimens 
liibllaniiels  , l’uiage  d’un  peu  de  vin , du  quin- 
quina, étc. 

L’on  doit  appliquer  fur  la  partie  affccdée  des 
topiques  ciiauds  , St  émolliens  , tels  que  des 
fomentations , des  bains  de  vapeurs , des  caiaplaf- 
rois  de  P 'in  St  d’eau  ou  de  lait,  Stc.ccs  applications 
rclà^li'-ni  les  parties  trop  tendres , elles  corrfer- 
lenr  un  dcgié  convenable  de  chaleur  dans  la 
lariie,  elles  diminuent  la  douleur. 

, Lurfqu’il  s’agit  de  fiivorifer  la  fuppur.iiion  dans 
quelque  partie  profondcmcnl  fiiuée,  dt  de  déicr- 
ininet  la  fonie  du  pus  au  dehors;  ou  lorrqii’elle 
fe  forme  dans  des  iumcii(s  indoiemes  dt  plan- 
iluleufes,  on  emploie  avec  fucecs  des  fubil.inces 
plus  irritantes,  telles  que  les  tèfines  , les  .tom- 
mes ftimulantcs  , les  cantharides  , les  rubétians , 
l’cleélriciié, la  chaleur  aéluelle , l’application  fté- 
quemment  répétée  des  vcnioufcs  fecbes,  Voyn 
^ ABCES. 

Lo.-lque  l’ab.ès  eft  conipletiemcnt  formé  , 
Us  légt.mcns  s’airoibUtfem  peu-fi-ptii  à la  partie 
la  plus  fai  I^ie  de  la  lunteiit  ; il  s'v  fait  une 
croliun  dan4ln  ou  plufieurs  point,  & le  fluide 
contenu  s'évacue  amfi  ipom.tnémem  ; mais  il  ne 
convient  pas  toujours  de  lailfer  l’abcès  s’ontt  r 
do  lii-mimc;  il  7 Jes  ca<  où  il  ronvicotde 
perm  tire,  de  même  d’exciter  ctiie  terminaifon  ; 
il  y en  a d’a  rires  où  cela  ne  convieni  en  ai.ceee 
manière , tels  font  cenx  où  nn  abcès  qni  fe 
iioute  fiiué  pr  rfondément,  n’eft  féparé  que  par 
unentince  cloifon  de  quelque  cavité  importante; 
lelv  font  encore  les  cas  où  le  pus  cil  reoiermé 
fous  une  apoiKurofe , ou  fous  le  péiiolle,  &c. 


Si  l'on  ne  réuftii  pas  au  bout  de  qitalic  ou  cinq 
jours  ù procurer  la  léfoluiiun  de  I Infl.  niinaiion 
par  l'ufage  des  moyens  que  nous  avons  in  liqués , 
on  peut  s aiienilic  i voir  biemét  la  m.i  adie  fe 
terminer  par  fiippuraiiun  ;nn  peut  même  ■ .dfurcr 
que  celte  lcrminaitun  aura  lieu,  fi  l’on  ,0:1  que 
la  tumeur  deviem  plus  large  de  plii>  umlle,  en 
mème-cems  que  la  douleur  pullaiive  fe  fait  feniir 
davantage  Lurfq'ie  les  fvmp  6mes  i’annuncent , il 
iàui  fur-le  h mp  abandonner  les  appricarions 
que  l’on  avoii  juaées  convenables  yoiir  fivoufer 
la  réfobiiion  , di  lich.r  d’aider  la  nature  fans  la 
formilion  du  pus,  ou  dam  ce  qu’on  apçelle  la 
maiurbé  delà  tome  ir.  On  renoncera  le  ntèotc  1 
J)  faignée , à moins  quelle  ne  parût  alois  nécel- 
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Lcr'qii’on  i lieu  ie  redouter  rouTerinre  fponia.  po/Cblc  d’en  introduire  fou$  une  lutre  forme.  0« 

n^c  de  l'abcès , il  faut  en -procurer  une  artificielle  trouve  dans  les  Obferrateurs  un  nombre  infini 

par  l'incifion , par  le  cauHique , on  par  le  félon,  d’creniples  qui  conflaieqt  leurs  bons  effets.  M. 

Voy.  AacÉs.  L»  Peyronie  s'en  eft  ferai  arec  le  plus  grand 

Koyej  les  articles  GaNCkiNE  St  Squirre  , fuccès  dam  les  fuppuraiions  du  cerveau  , ainft 

pour  ce  qui  reg.irdelechangetncnedel'lnüamma-  qu’on  le  peut  voir  dans  le  premier  volume  d« 

lion  en  l'une  ou  l'autre  de  ces  maladies.  l’Académie  Royale  de  Chirurgie.  Dans  les  èpas- 

INGlilNAL,  qui  concerne  l'aine,  appellée  chemens  purolens  de  la  poitrine , l'ouvenureeft 
en  latin  Inyuen,  On  appelle  en  Chirurgie  ingui-  néceffairepourdoneriffueiutimiiièresèpanchèet. 
nal , un  bandage  fait  avec  une  pièce  de  toile  On  donne  encore  pour  règle  de  mettre  dans  Ici 

coupée  en  itianglc  , i laquelle  font  attachés  trois  panfemens  les  malades  dans  un*  fituation  qui  fa- 

bouts  de  bande,  favoir  deua  au*  angles fupètieurs  votife  l'écoulement  do  pus,  de  lui  faire  faire  de 

pour  être  attachés  autour  du  corps,  St  l'autre  à fortes  infpiralions , de  meure  une  canule  qui 

l’angle  inférieur  qui  s'attache  i la  ccintute  après  empêche  le  féjour  des  matières.  Mais  toutes  ce* 

avoir  (lalTé  de  devant  en  arrière  , fous  la  cniffe  précautions  ne  peuvent  difpenfer  d'avoir  recours 

du  cèié  malade.  Ce  bandage  ett  contentifj  on  aux  injeâions , file  pus  eii  vifqueux,  fila  fubf- 

s’en  fert  lorfqii'on  applique  qtielqu’emplètrc  , tance  du  poumon  en  e(l  abreuvée.  M.  Quefnai 

cataplarme  St  comprcITcs  (ur  l'aine.  On  fait  un  nous  apprend, dans  fon  Traité  de  la  Suppura- 

énguinal  double  lorfque  les  deux  aines  font  dans  tion  purulente , que  M.  La  Peyronie  étant  réduit 

le  cas  d’éire  panfées.  On  appellee  hernie  ingui-  au  fcul  fecours  des  InjeéUoDS , dans  le  traiieinem 

nalc  la  defeente  qui  le  bnine  au  pli  de  l’aine,  d’un  abfcés  i la  poitrini , qui  avoir  formé  une 

Vevei  HüRN  tE.  Article  de  l’ancienne  Enclopedie.  cavité  fort  coniidérable , où  les  matières  qui  s’y 

INJECTION.  A'tl'ii».  Irrigacio,  L'aélion  de  accnmiiloient , fe  muliiplioient prodigieufement  , 

poull’er  au  loin  un  médicament  liquide  au  moyen  fut  obligé  de  réitérer  les  injcC'iions  jnfqu’è  cinq 

d’une  (eringiie,  dans  une  cavité  du  corps,  fait  fois  & davantage  en  vingt- quatre  heures.  Par 

naturelle  ou  faite  par  maladie.  L’on  entend  encore  cette  méthode,  fuivie  avec  application,  il  vint 

par  ce  nom  le  médicament  même,  & c’efi  fous  à bout  d'arrêter  la  formation  des  matières , d'en 

cette  deruière  accepiion , qu'il  cfl  communément  tarir  la  fource  & de  terminer  htureufement  la 

reçu  en  Chirurgie.  Plulieurs  Modernes  fe  font  dé-  cure.  Ce  que  M.  La  Peyronie  a fiii  fi  utilement 

clarés  contre  ce  genre  de  moyens , è raifon  des  in-  dans  les  abfcés  du  cerveau  & du  poumon , pour- 

coDvéniens  qu’ils  y trouvent;  les  injeéhons  dilatent  roic-il  raifonnablement  être  exclu  du  traitement 

les cai itéi , preffent  leurs  parois,  débilitent  les  fo-  des  abfcés  au  foye?  Oa  dira  envain  qu’il  faut 

lides  .enlèvent  le  fuc  nourricier  , préparé  par  la  avoir  grande  attention  à ne  pas  caverner  ce  vif- 

nariire  pour  la  confolidaiion  des  plaies;  elles  cère,  dont  le  liffu  lèche  & tendre  peut  aifément 

introduifent  dans  l’intérieur  des  parties  une  cer-  fe  laiffer  pénétrer  & abreuver.  Le  cen’caii  & le 

raine  quantité  d'air  qui  ne  peur  qu'être  nuifibic;  poumon  font-ils  d’une  texiiire  moins  délicate, 

enfin  on  leur  reproche  d'avoir  trop  peu  de  du-  fit  defliné  i des  fonélions  moins  importantes?  U 

rée  dans  leur  aélioti;  l'iifage  méihodirjiie  des  in-  n'y  a aucune  réplique  è cette  objeélion. 
jeélions  réduit  è tien  tomes  ces  objeclions.  Il  Dans  le  cas  d'épanchemcni  fanguin  dans  la 
*1)  reconnu  qu’elles  ^oat  d’une  (rèi-grande  ctH-  cavité  du  has-ventre  ou  de  la  poitrine  , qui  exige 

cacité  pour  déterger  les  ulcères  caverneux  fit  fiftu-  qu’on  ftlTc  une  ouverture,  celle-ci  ne  rempliroit 

leux  ; qu’elles  ont  évité  aux  malades  des  incitions  pas  le  but  qu'on  fe  propofe  , è moins  qu'on  aie 

des  contre- ouvertures  . qui  font  des  moyens  beau-  recours  en  même -teins  aux  moyens  reconnns  » 

coup  plus  douloureux.  Les  injeéliansont  foiivent  propres  è résoudre  lefangèpanché  ; or  ces  moyens 

entr-'tlnè  des  matières  étrangères  adhérentes  aux  les  plus  tfnsaccs  font  les  injeélions  incifivos , 

parois  des  cavités  où  leur  croupilTemcni  auroii  telles  que  celles  qu'on  fait  avec  le  miel  fit  le  fel , 

eu  des  fuites  funefles,fii  elles  ont  préparé  è l'ap-  dilTous  dans  une  certaine  quantité  d’eau.  Dans 

plicaiion  làlutatre  d'un  bandage  cxpulfif  qui  au-  les  épanchemens  de  pus,  il  faut  faire  les  injec- 

roit  été  fans  effet,  fans  l'ufage  primitif  des  In-  lions  è grand  lavage,  afin  d’emrainer,  chaque 

jeéVions.  Argumenter  contre  les  Injeélions , de  fois  qu'on  panfe  l'abcès , tout  le  pos  qui  fe  trouve 

ce  qu'elles  ne  font  pas  ce  à quoi  elles  ne  doivent  amalTé  dans  fa  cavité;  on  leur  donnera , au  moyen 

pis  être  employées , on  les  mettre  en  parallèle  des  plantes  qu’on  y fera  infafer  ou  bouillir , des 
avec  d’autres  moyens  qui  ne  les  admettent  que  qualités  propres  è l'état  des  chairs.  Si  ccllcs-ci 

piéparaioircmcni  ou  concurremment  pour  les  font  endurcies , on  leur  procurera  une  vertu  fop- 

condamner  par  un  jugement  abfolii  ; c’eft  moins  putative  , émolliente  ou  digeflive;  elles  feront 

décrier  les  injeélions  que  les  raifons  par  lefquelles  au  contraire  mondificaiives  dans  le  cas  de  relè- 

on  votidroii  les  proferire.  Mais , quoiqu'il  en  Ibii , chenient  fil  d’engorgement  des  parties  ; elles  fe- 

ellesattroni  toujours  leur  utilité,  par  cela  qu'elles  rom  vulnéraires , balfamiques  & fans  actimonie, 

peuvent  feules  tranfmettre  commodément  fit  cou-  fi  l’on  n’a  que  l’intention  d’empêcher  la  dépra- 

xeoablcmcni  des  Hièdicameos  là  où  il  feroit  im-  vation  des  matières  purulentes  jenfin  on  les  rendra 
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aflringciilel  & defficaiivet , fl  l'ofl  Têot  t'opM^r 
àl'aflluence  dei humeurt  & 1 la  aïollefle  dcicnairs. 
On  les  renouvelle  plufieurs  fois  le  jour,  fl  la 
fuppuraiion  efl  fort  anondanie , 5c  l’on  s’alfurera 
que  la  cavité  efl  fuflifaininent  lavée  Si  néioyée, 
loifque  l'injeclion  qui  fort,  ne  parole  plus,  chargée 
de  maiières.  Les  iojeclions  font  d'une  crès-grande 
uiiliié  dans  les  maladies  descaviiés  naturelles  du 
corps  -,  on  les  fait  utilement  dans  la  veflie , h 
fuivant  la  venu  qu’on  leur  donne,  on  remédie 
par  leur  moyen  , i deux  maladies  direélcmeni 
oppoféesi  à l’atonie  des  libres  mufculeufes,  par 
des  Injeclions  vulnéraires  Sc  toniques  , St  i la 
corruption  par  des  lotions  émollientes  Sc  reU- 
chantes.  Les  Injeciions  font  d'ufage  pournétoyer 
Sc  m^ddicr  des  velftes  baveui'es  ou  purulentes , 
détacTirr  les  pierres  enkyflées , Sc  entraîner  les 
fables  St  gra'irrsqui  féiournent  dans  leur  c.ivité. 
On  éprouve  t^uelquefoi: , dans  l'opctaiion  de  la 
taille  J lie  la  dilFiculté  à charger  la  pierre  , quand 
après  la  fortie  de  l’urine,  la  veflie  fc  coniraâani 
for  elle,  l’embralTe  étroitement.  Dans  ce  casv  une 
Injeélion  émolliente , en  écartant  les  parois  de 
b veflie,  défaarrafle  la  pierre , lui  laifle  la  liberté 
de  revenir  en  avant,  & permet  de  la  failir  aifé- 
ment  avec  des  tenettes. 

Les  Uvemens  , fltiélemeni  parlant,  font  de 
véritables  Injeflions  dans  l’intcftin  reélum.  Non- 
feulement  on  y a recours  pour  remplir  des  s ucs 
médicales , mais  encore  dans  les  ras  d'ulcères 
donc  cet  inceflin  peut  être  atreélé.  On  en  porte 
également  dans  le  vagin,  Sc  dans  le  canal  de  l'u- 
rètre chez  l'homme  , notamment  dans  le  cas  de 
gonorrhée  virulente.  Mais  ici  Us  Injvélions  font 
regardées  comme  fufpecles  -,  on  peut  néanmoins 
s'en  fervir  utilement  fur  la  fin  de  la  malsdie, 
qumd  on  n’a  d'autre  inientiun  que  de  dclféchcr 
St  de  reflerrer  Us  orifices  des  vailTiaux  alFniblis 
fit  rcISchés-,  l'ufage  des  bougies  efl  fort  appro- 
prié i ces  cas.  Voy,  ce  qui  eu  a été  dit  i la  fin 
de  l’article  Bouoiic.  Tous  les  Auteurs  qui  ont 
traité  des  maladies  rie  la  mairice,  ont  également 
recommandé  l'ufage  des  injeélions  dans  un  grand 
nombre  d’alFcClièn'  de  ce  sifeère.  Mais  M.  Rc- 
collin,  dans  un  Mémoire  qu’on  trouve  parmi 
ceux  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie,  dé- 
montre par  U texte  de  plufieurs,  St  par  des  ré- 
flexions judiceufes  fur  les  cas  pour  Ufqiiels  ils 
les  ont  prefciiies,  rju’ils  n’cntcndt-icm , par  In- 
jeélion  dans  la  matrice,  ijue  des  abîmions  faites 
par  U moyen  d’une  fetinguc  dans  la  cavité  du 
vagin.  Celte  difeuflion  termine  foa  Mémoire  dont 
l’cnUmble  offre  une  maiière  très-iniétcirime.  On 
voit  que  l’Auteur  s'efl  trouvé  plufieurs  fois  dans 
le  cas  do  fccuutir  des  femmes  menacées  de 
périr  , St  q^ui  ont  été  fort  heureirf  ment  délivrées 
par  rinjctlion  réitérée  d’eau  chaude  dan>  la  ca- 
vité de  la  maiiice.  I a tableau  des  accidens  aux- 
quels ces  femmes  éluicm  préces  de  fuccomber, 
comparé  aweia  fimpliciièdiimc^en  que  M.  Rc- 
iiirutgit.  T*mc  I,"  II.'  Partie, 
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coUin  I efimloTé , donne  un  grand  prix  è cette 
découverte  fur  laquelle  l’Auteur  néanmoins  s’ex- 
plique avec  la  plus  grande  modeflie.  M.  Neuboff 
dans  une  ihéfe  fouienue  à Leipfick  en  I7^},& 
qui  a les  Injections  de  la  matrice  pour  objet;  De 
enem  ne  uttrino  , traite  cette  maiiéie  avec  la  plus 
gr.ande  érudition;  il  y rapporte  les  palfagcs  des 
plus  anciens  Auteurs  fur  les  cas  où  ils  ont  ct  f 
ces  Injeclions  convenables;  mais  on  ne  voit  pas 
bien  clairemcni  qu’elles  aient  été  faites  dans  la 
cavité  de  la  matrice.  Harvey  efl  le  fcul  qui  en 
parle  d'une  manière  non  équivoque; il  a fait  U 
même  opération  que  M.  Recolirn  a faite  depuis. 
Il  fut  appellé  pour  voir  une  femme  de  qualité 
qui  fouffioii  de  la  fuppreflion  des  lochies,  & 
qui  avoil  des  accidens  que  l'Auteur  avoir  va 
louveni  être  les  avant-coureurs  d'une  mort  pro- 
chaine. Après  avoir  tenté  inutilement  les  moyens' 
ordinaires , il  dilata  l'orifice  de  la  matrice  avec 
une  fonde,  y porta  un  fyphon  ,Scfii  une  Injcclion 
par  laquelle  il  foriit  plufieurs  livres  d’un  fang 
noir , grumeleux  Sc  fétide.  La  malade  en  fut  foii- 
lagéc  fur-le-champ.  Harvey  rapporte  qu'il  a fait 
ù une  autre  peifonne  des  Injeéliuns  dans  le  corps 
même  de  la  matrice  pour  une  ulcération , qu'il  a 
guéiie  par  ce  fccoiirs.  Les  injeélions  fe  font  avec 
ftuit  dans  les  maladies  des  oreilles  pour  en  déler- 
ger  les  ulcérations , St  amollir  les  amss  de  matières 
cérumineufes  qui  s'y  font  formées.  Voye^  il  ce 
filjtt  ce  que  nous  avons  dit  à l’atiicle  Auuirir 
(conduit  j.  On  affiire  qu'on  ainjeéié  les  rrompex 
d'Luflache , Si  qu’on  a guéri  la  furriiré  par  es 
moyen  ; cela  mèiJieconfiimaiion.  Perl'onne  n’igno- 
re ruiiliiè  des  .injeélions  dans  les  mal.vlies  des 
voies  lacrymales.  On  Us  fait  ou  avec  des  petits 
Typhons  par  les  points  iaciymaux  , félon  I.i  mé- 
thode d’.Anel , ou  par  le  nêz , félon  celle  de 
M.  Ltforèc  , en  ponant  un  fiphon  co-.;ibc  par 
la  partie  inférieure  du  conduit  n-ifitl.  Voref  ce 
que  nous  avons  dit  fur  ceiic  matière  î lariicb 
Lacrymaue  (fiflule).  Il  efl  encore  certaines 
ma'adicî  du  finiis  maxillaire,  qui  peuvent  être 
traitées  par  les  Injeélions , notamment  les  fuppu- 
rations  de  cette  cavité.  Voyei  Tarticlc  Antxs 
Maxillaire.  Enfin  l'on  a employé  les  Injec- 
tions arec  fuccès  pour  faire  defeendre  dans  reflo- 
mac  des  corps  éirangers  anètés  dans  roefoph.igr. 

Il  efl  certaines  règles  i obfervcr  dans  l’ufage 
des  Injeélions  fur  lefqiiclles  nous  infflernns  un 
peu  ici.  I."  Il  faut  donner  k la  liqutpr  qu’on  in- 
jeéle  une  chaleur  qui  ne  foit  que  de  quelques 
degrés  fupérivurc  i celle  des  parties  ru  on  Ix. 
porte,  i.*  Il  fa'ii  fe  fen  lr,  pour  peu  qua  la  cavité 
foit  eonti  lérabic,  d'une  grande  feringue  , dont 
le  fiphon  fournifle  un  gros  jet , afiri  que  l’In- 
jeélion  puilTe  déiicmpcr  St  eniiainer  fùtcmem  les 
matières  qui  uoiipilléni.  M.  la  Peyronie  rccoin- 
mandoii , dans  les  cas  de  fuppt Tition  au  cerveau, 
un  rtph-jn  large  Sc  ictniiné  tn  fqrniç  d'ariof  ir, 
afin  qiiç  la  liqueur  s’étendit  davantage,  qu'e  l) 
Tiri 
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lavli  mieux  & ftVt  moini  d'effort  (far  Ta  fnbflance.  f 
Oe  pouder  doncement  quand  l'Jnjedlion  doit 
là  porter  fui  un  rifcire  inoux  & ptilpcux , comme 
lecetvrau.  En  gi!ndral,on  pioporiionnera  la  quan- 
tité de  la  liqiieut  à l’efpace  où  elle  doit  étte  re- 
quci  on  mettra  de  la  promptitude  dans  l'opération; 
<V<  favorileia  la  foriie  de  la  liqueur  par  une  po- 
flrion  avantageufe , ou  bien  on  la  tutireta  avec 
une  autre  fcringtic.  L’Académie  Royale  de  Chi- 
rurgie a propoK,  en  1757,  pour  (ujet  du  prix 
la  quedion  Uiivante  : Déterminer  lej  cas  où  les 
Injeélioni  lont  néedTaires  pour  la  cure  des  ma- 
ladies, & établir  les  régies  générales  & patticu- 
liéres  qu'on  doit  fuivre  dans  leur  ulâge-  Le  Mé- 
moire, qui  a été  couronné  , ed  imprimé  dans  le 
troifléme  des  Recueils  des  Ptix.  M.  Bergman , 
qui  a eu  con'noilTance  du  Programme  de  l’Aca- 
démie , a fait  uqe  DilTcrtaiion  latine  fur  le  même 
fujet  , qu'il  a foutenue  pour  Ton  Doélorat  en 
Médecine  , à Leipdck,  en  1757.  Extrait  de  Pane. 
Eacyclnp.  Nous  terminerons  par  quelques  formu- 
les applicables  aux  ditférens  cas  que  nous  avons 
lapportés  dans  cet  article. 

In/eâion  anodine. 

If,.  Lait  pur  It;  H. 

Syrop  de  pavot  blanc,  . . . . J 1. 

. Injeâion  déterjive. 

Feuilles  de  noyer,  . ....  tnanip.  I. 
Faites  bouillir  dans  une  chopitse  d'eau  , palTez, 
de  ajoutez. 

Sucre  blanc  t.  ü. 


InjeSicn  vulnéraire, 

Décoélion  d'orge, 1b  >• 

Eau  de  vulnéraire  fpiritneufe,  . . t. 
Miel  rofat a. 


InjeSion  ajiringente  dans  les  cas  de  Gonorrhée, 

Eau  de  rofe  & de  plantain  , . . àü  d- 

Vin  blanc É- 

Trochifque  blanc  de  Rhalis,  . 3.1. 

Mêlez  pour  .une  Injcélion. 

JnjeSlon  utérine  afringente, 

'if.  Racine  de  biflorte&  de  tormentille, 

• iî-  5-  1. 

Balaitflcs  & écorces  de  grenade , al-  3-  fi- 
Faiics  bouillir  dans  eau  de  fontaine,  . . Ib 
Ajoutez  fur  la  fin  , 

Sang  de  Dragon 

Alun  de  roche,  3-x- 

On  peut  ajouter  dans  les  cas  où  il  faut 
«ne  tié-'gunde  afli  ingerce, 

Efptii  de  vitriol 3-  <* 

. - r , ( M.  PtTtT-RdDXS.') 
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ITTNOMINÉS  (Os)  Ofa  eoxemtm.  Citséi  ®# 
li  forment  de  chaque  edté  la  partie  l-i  plus  évafée 
do  ballin,  & qui  fe  terminent  infhieuretnent  par 
un  rebord  alfez  irrégulier  pour  former  le  détroit 
inférieur,  dont  les  dimenuons  font  d néceffaires 
1 connôhre  dans  la  pratique  des  accouchemens, 
Voye\  l'aiiicle  Bassin.  Les  os  ont  une  forme 
fl  ünguliére,8i  tant  de  mufcics  les  recouvrent  de 
toute  pan,  que  leur  fraélitre  fouvent  fe  fouflratr 
é toutes  Ici  recherches , di  qu'on  n’en  peut  dé- 
couvrir le  moindre  veflige , ftnon  i la  partie  fupé- 
rieure  de  l'iléum , & i la  pointe  de  fifehium.  Cette 
frachtte  ed  très-rare  en  comparraifon  des  autres- 
Paul , en  parlant  des  os  qui  l’éprouvent,  continue 
en  difant  : Eajdem  tamen  quas  fcerpula  fraSurerunt 
fpeeies Jabeunt.  jdbrumpuntar  enim  juxtà  fin0  , Or 
franeunturper  longitudinem  , S’  in  medio  exprejjionem 
pariuntur.  Sequi  htre  Jolet  dolor  loci , punâionir 
eùm  pulfu  fenjus , (e'eraris  eùm  expreJEo  faSa  ejl 
fiupiditas.  Quiaà  l'iléum  eft  fraéluré  iraofver&le- 
mem,  & dans  tout  foa  dnméite^  on  peut  le 
reconholtre  en  déprimam  l'arc  fopérieur  vers  l'ab- 
domen; onfent  une  crépitation  qui  quelquefois  fe 
confond  avec  le  bruüTement  de  remphy(eme,  qui 
fouvent  accompagne  cea  fortes  de  cas.  Il  êfl  rare 
qu’il  y ait  un  grand  déplaccmem  dans  les  fr-rgmem  ; 
les  mufcics  iliaques  & ftlfiers  les  retenant  dans  leur 
fituation  naturelle.  Potrr  s’aflürcr  de  ces  ftaélures , 
on  fait  coucher  le  b'.efTé  fnr  lecété  fain , la  poitrine 
& le  ventre  inclinés  en  avant,  & les  cuiffes  pliées-  Si 
l'on  préfume  qne  le  pubis  foit  affeélé,  onle  placera 
Inr  le  dos , la  poitrine  & les  cuilfes  comme  ci- 
delTus.  On  touchera  celle  de  l ifchium  au  bord 
inférieur  des  feffiers  aux  cétés  de  l’anus  : & l'on 
fituera  le  malade  comme  dans  celle  de  l’iléem  , 
l’emphyftme  rend  fouvent  le  toucher  fort  équi- 
voque; aulC  n'a-i-on  communément  que  des 
conjeéiures  pril'es  des  accident  , tels  que  la 
difficulté  de  marcher , après  un  coup  ou  nne 
chùte  fur  cet  os,  la  fupprellïon  d'urine  & des 
excrénstns,  puis  leur  fortie  involontaire,  la  dou- 
leur tenfive  & agtavaiive , ilupeur  de  la  cuilTe  St 
des  jambes,  leur  œdématié,  Il  paralyhc,&  enfin 
la  gangrène.  Souvent  la  commotion  s'éiani  portée 
julqiie  fur  lesvifcères,  il  fiirvknt  des  hoquets, 
des  vomilfemens  de  matic'es  de  couleurs  différentes, 
tantôt  vcrdltrcs,  & ttmôt  noires,  & fouvent  des 
exiravafations  & abcès  dans  l’abdomen  & la  poi- 
trine. 

Le  traitement  de  la  fraélnre  des  os  Innomsnés 
eO  trés-fimplc  dans  le  plus  grand  nombre  de 
cas.  Ces  Idrtcs  de  fr,iélures  pour  parler  le  langage 
de  Paul.  EumJem  eompe/itionis  modem  ut  in 
feapults  rtquirunt , erceplo  quod  in  abruptione  inei- 
Jionem , fragmentorumque  exemptianem  nuUam  oh 
partiunt  extrriorum  periculum  aJmittunt,  Sed  citm 
aceidit  abruptio , coaptare  confingereque  ea  tligiiis 
neceffe  efl,  Conf'entanea  etiam  reliqua  curatio Jéqui 
débet, tiim  injperfîonibut  adhrbitis,  tum  iliorumcavi- 
Itiibits  daplieibus  UrJt,s  replctio  quo  plana  fajciadt 
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tAietthnttTÔyiciatur.  Dans  eellei  <|ui  font  fimplei 
on  r<  comenie  d'appliqacr  une  conpreflc  irem;>t!t; 
dans  une  liqueur  (piniuenfe,  & on  la  mainrii.n( 
avec  une  fervieite  plice  en  plufieuri  doublet,  fur 
le  lien  mime  de  la  tVaéliire.  Dans  les  cai  où  il 
y a un  ddplacrmem  i\  idem  en-dedans , on  appli- 
que fur  la  rdgion  du  vantre  qui  répond  i la  fulTe 
iliaooe , plulieurs  compreRes  épaiflus  pour  fuuie- 
nir  les  fragment  dans  la  polîrion  où  on  les  a mis , 
& l’on  nuimient  le  tout  par  plulieurs  tours  de 
bandai  l'entour  do  corpi.  St  Ion  retient  enfuite 
(ur  1a  partie  (upérienre  de  la  aiiflie  pour  faire  des 
doloires.  il  e(l  des  circonllances  où  il  faut  fecom- 
porter  düTéranmeot,'  c'ell  an  génie  du  Chirurgien 
ï lui  fuggérer  des  moyens  pour  que  les  fragment 
foient  autant  bien  retenus  qu’il  elf  polfible.  il 
convient,  dans  tous  les  cas,  de  remédier  aux  acd- 
dem  félon  leur  natnre}  & comme  fonvem  la 
veffieeft  dans  un  état  voilsn  de  la  para'.ylie,  on  y 
liendra  une  fonde  flexible,  pour  donner  ilfue 
aux  oiines  i luefnre  qu’ella  tombent  dans  la 
veflie.  (W.  Pctit-Radii.) 

INOCULATlüN.  Inoculaih,  du  verbe  latin 
imeatan  , enter , grefler.  Terme  qne  l’uGige  a con- 
faccé  à l’opération  par  laquelle  on  communique 
tu  corps  lain  la  petite  vérole,  par  application, 
eu  par  infation. 

il  y a lion  de  préfutner  qne  louta  Us  tnaladia 
érupiiva  contagieufes  , feuveni  fe  communiqner 
par  inoculation  -,  mais  cette  pratique  ne  (autoit 
■vuir  pour  objet  que  les  maladies  qu’on  n’a 
qu’une  fois  en  la  vie  , car  quel  ponrroii  être 
tavanrage  d’inoculer  celles  dont  on  ne  feroii  pas 
A l'abri  pour  la  fuite  7 On  a inoculé  la  pelle  & 
la  rougeole , mais  le  peu  d’utilité  de  c«  tenia- 
tives  n’a  pas  engagé  ù In  multiplier  ; & la  petite 
vérole  eft  aujourdnui  U feule  maladie  il  laquelle 
on  oppofe  cette  opéiaiion , comme  un  préfervauf 
i-peo-prés  fùr  & univerfcl  contre  fes  ravaga. 

L’on  U fert,  pourinocnler  la  petite  vérole,  du 
put  que  rcofermciii  les  boutons  chez  un  fujei 
atteint  de  cette  maladie  -,  Celui  qui  a été  gardé 
pendant  quelque  icms , 9i  même  delTéché  , peut 
avoir  le  ir^me  eflêi  que  le  pus  frais  ; au  bout  du 
quelques  femaincs  néanmoins  il  devient  inaclif, 
quoiqu’on  l’ait  vu  conferver  la  virulence  peniiaui 
plufieurs  mois.  Il  n’efl  pas  néceflaire  , pour  qu  il 
l’oit  contagieux  , qu’il  ait  acquis  ce  dc^ré  de 
confiflance,  & cette  couleur  qui  caraétèiilcni  le 
pus  -,  la  liqueur  limpide  qui  s'épanche  dans  les 
boutons , an  moment  où  ils  commencent  à mûrir, 
n’tft  pas  moins  efficace  , 1 cet  égard  , que  celle 
qu’on  y trouve  lorfqu’ils  ont  acquis  toute  leur 
maturité  ; quelques  inoculaietirt  ont  même  ci  u 
qu'elle  l’éioii  davantage.  On  a tenté  d’inoculer 
avec  le  fang  des  perfonna  infeCléa  de  la  petite 
vérole , mais  la  expérienca  qu’on  a flûtes  dans  ce 
objet  n’ont  point  réuffi, 

Pcndant^ong-icnss  la  méthode  qu’on  a fuisie 
pour  inoefP  cooliflsic  ù faire  ao  luvas  de  U 
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pe.tu , Si  jttfqnet  dans  le  liiTu  cellulaire , une  in- 
cilioii  d'un  demi-pouce  de  longueur  ou  environ. 
On  introduifoii  dans  cette indlion  un  bout  de  fil 
enduit  de  matière  variolique,  & on  t’y  ictioii  ren- 
fermé pendant  deux  ou  trois  jours , au  moyen 
d’une  bande  & d’une  coinprcfTe.  Mais , par  cette 
manière  d’opérer  ,on  caufuii  imiiilement  beau- 
coup de  douleur  au  malade  , & l’on  faifoii  une 
plaie  , qui  éioii  fujerie  ù dégénérer  en  un  ulcère 
dcfagréable  & difficile  ù guérir.  O'un  autre  céld, 
la  méthodes  plus  douces  qu'on  employoit  autre- 
fois, dans  quelques  endroits , & quiconfifloiem  k 
frotter  qoelquc  portion  de  ta  peau  avec  du  pus 
vario'ique  , ou  ù y appliquer  de  la  charpie  im- 

Ke  de  cette  même  matière  , étoietu  fouvent 
iccès  •,  elles  éroicot  de  plus  accompagné»  du 
danrer  de  communiquer  la  maladie  par  le  moyeu 
de  l'air , que  le  pus  qu’on  employoit  de  cette  ma- 
nière pouvait  infcéler,&  d’expofer  ainfi  la  perfonne 
qu’on  prétendoii  inoculer  k tous  la  dangers  de  la 
contagion  naturelle.  Legrand  avantage  de  l’ino- 
cul..tion  paruit  tenir  il  ce  qu’elle  commence  par 
établir  la  maladie  dans  quelque  partie  de  la  peau, 
d’où  elle  s’étend  enfuite  fur  tout  le  fyfléme-,  au 
lieu  que  la  petite  vérole  , prife  naturellement,  ne 
commence  point  par  rtfréler  aucun  endroit  du 
corps  en  particulier.  Nous  préfenions  ceci  flmple- 
meni  comme  un  fait  , & non  comme  une  mi- 
nière d’expliquer  la  grande  différence  qu’on  ob- 
ftrve  dans  l’inienfiié de  la  maladie. fiiivant qu’elle 
a été  communiquée  de  l’une  ou  de  l’autre  manière. 

L’inferiion  fc  fait  encore  de  différentes  ma- 
nières. La  Motraye  qui  vit  fliirc  cette  operation 
en  Circaffie,  dans  l’année  lyiz  , fur  une  jeune 
fille  de  qk  5 ans,  rappoite  que  l’opératrice  , qui 
étoit  une  femme  kgée,  (e  fervii  de  trois  aiguilla 
liéa  enfemblc  avec  lelqiielles  elle  piqua  l’enfant , 
an  aeux  de  l’eflomac  , k la  mamelle  gauche  , au 
nombril , au  poignet  droit , & k la  cheville  ganchc. 
Deux  femma  grecques , qui , fur  la  lin  du  ficelé 
dernier  , ptatiqiioient  l'inoculation  k Conflami- 
nople,  & qui  avoieni  maculé  plufieurs  milliers 
de  fujeiSjfe  fcrvoieni  d’une  aiguille  triangulaire 
tranchante,  avec  laquelle  ella  faifoientau  paiieni 
de  petites  blefl’uresen  diff.rens  endroits  du  corps, 
en  y joignant  quelques  pratiques  fupctfliiieufcs; 
elles  iréioieni  enfuite  avec  le  fang  des  piquurcs 
de  la  matière  liqui.'e  , récemment  recueillie  des 
boulons  d’une  petite  vérole , naturelle  & bénigne. 
.A  U Bengale , on  perce  la  peau  , entre  le  pouce  & 
l'index  avec  une  aiguille  , & un  fil  imbu  de 
pus  variolique,  A Tiipoli  en  Baibarie,lc  Chi- 
lurgienfait  uneinciliun  , ferle  dns  de  la  main, 
entre  le  pouce  & l’index,  fl  y introduit  un  peu 
de  matière  récemment  expiimée  des  buuions  d une 
autre  petite  vérole.  Au  pays  de  Galles  ,où  i’Inr- 
culation  étoit  connue  avant  qu’on  l’appstrikt  d’Alia 
en  Europe,  on  gratioii  jufqu’aufanglcdelfus  de 
la  main  , on  la  froitoii  enfuite  contre  celle  d’im 
individu  aèlucllemeni  malade  de  la  petite  vérole 
Titiij 
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Pour  b lui  coromuniqucr.  El  Tronchin,  fltii  * 
«•V,  vers  le  milieu  de  ce  fiècle  , l’un  de  plu'zélds 
uiitifans  de  rir.ocalaiioD  en  Hollande  ü en 
France  , pour  ccarier  de  l’efpiii  des  enlans  <inon 
ifoiiloii  foumetire  i ceiie  pratique  jufqu'i  I irlée 
d'un  inflriiinem  de  Chirnrgie  quelconque , fc  con- 
icnicii  d'enlever  une  portion  d’épiderine,  avec 
on  tr^S'ptiii  empllire  véficaioire  , & plaçoii  (lU 
b plaie  un  (il  , qu’il  avoit  faii  palier  au  iravtri 
d’un  bou'on  mAr  de  priiie  virole. 

La  iniihûdc aujourd’hui  généra lemeni  adoptée, 
& la  meilleure  fans  doute  à tous  égards  , cen- 
lillc  i tendre  l'épidetme  avec  la  pointe  d'une  lan- 
tciic,  qu’on  a couverte  auparavant  d’un  peu  de 
pus  variolique  bien  fluide.  Cette  incition,  à la- 
iiellc  on  donne  environ  dcua  lignes  de  longueur, 
oit  il  peine  entamer  la  vraie  peau  ; l’ilFei  c*- 
pandam  paroti  être  un  peu  plus  iùr  lorf^uerin- 
Ürumcni  atitim  légérenieni  celle-ci, & qn on  voit 
pnioiirc  enTuite  un  peu  de  fang,  ce  qui  peut  fe 
faire  aicc  une  lancette  bien  affil-rc, fans  que  l’en- 
fiini  reiTcnie  la  moindre  douleur.  On  peut  faire 
cette  opération  en  qiiclqne  partie  du  corps  que 
ce  foii  i pour  l’ordinaire  on  p.cfére  le  bras,8r 
l’on  choifti  fa  partie  «terne  H moyenne  , pour 
rnoias  gêner  la  liberté  du  inouvcinem,danslecas 
où  l'inllamnsaiion  deskndroit  contidérablc.  La 
plupart  des  Inociilareurs  font  tleux  ou  trois  in- 
cilioiK,  1 quelque  petite  dillartce  l’une  de  l’autre, 
il  y en  a même  beaucoup  qui  les  font  également 
aux  deux  bras.  Celle  précaution  de  taire  plu- 
fiems  incifions  n’a  aucun  inconvénient & fou- 
*cnt  elle  ert  utile,  Car  il  n’efi  pas  rare  d'en  voir 
^elqii’une  fur  le  nombre  qui  ne  donne  enfuiie 
aucune  marque  d’infccliun;  il  ne  l’ell  pas  même, 
■lorfqu’on  s’en  tient  ê n’tn  faire  qu'une  ou  deux , 
que  l'Inoculation  fe  trouve  manquée  , & qu'il 
faille  recommencer.  Quelques  perloones , par  des 
salions  de  ihéoik,  ont  confcillé  de  faire  les  inci- 
tions aux  janihes  pluidt  qu’aux  bras  -,  nais  il  ne 
pareil  pas  qu’il  y ail  aiKun  avantage  réel  à pré- 
• ferer  les  extrémités  inférieures.  Ch-.z  les  enfins 
en  très-  bas  Sge  , il  vaoi  mieux  inoctiiet  au  bras , 
à caufe  de  l’iiriiaiion  qu'occaftonne  t'urinefur  les 
plaies , lorfqtt’elics  font  aux  jambes  ; nous  avons 
vu  des  conléqucoces  irês-délagréablet  réfulter  de 
celle  caille. 

Lnifque  la  lancette  cl)  bien  enduite  de  pus 
liquide  , avant  qu’on  fatl'e  l’incition,  clic  en  dé- 
pote , 1 l^>r'tiDatre  , une  quantité  l'uÀfaDic  fur  b 
peau,  .’l  mefitre  qu’iUe  pénéirc  l’épiderme , pour 
y pro  luire  liofeélion;  pour  plus  de  fureté  ce- 
ptndsnion  fera  bien  d’effuyer  la  lancette  fur  les 
incitions.  On  doit  loujotirs  préférer  le  ws  le 
plus  Iluide , i celui  qiri  a beaucoup  d'épaineur  & 
de  conliltarce.  Comnte  on  ne  peut  pas  toujours 
fe  pruciiret  du  pus  fiais,  lorfqii’sn  scsit  inocu- 
ler, les  Itiocuîaieurs  ton  dans  l'iifage  d’en  con- 
- fcoei  dans  des  fils  , ou  dans  des  petits  fttor- 
«caux  de  tulle  de  ccgtuit  ou  d'épenge  fine  \ locf; 
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qu'on  efl  dans  le  an  de^n  fervir  , on  hnmrdta 
ec.s  fiibriaiKcs  avec  un  peti  d'eau  éit  on  exprime 
cetic  eau  liir  l'exirémiié  de  la  lanccric. 

F.n  iiiociilam  de  la  nunière  que  nous  venons 
de  décrire,  on  n’a  pas  befoin  de  meure  aucune 
cfpécc  d'appareil  fur  les  incitions , car  elles  Iwii 
ft  Icgirus  Ui^i’elles  n’ont  hefoin  ni  de  barnle-  ni 
de  comprcire.s.  On  doit  feulement  faire  aiieniion 

i Ce  que  le*!  babils  de  l’enfant  ne  vicnnenr  pas 
(ur-le-champ  ilfiiycr  les  petites  plaies  , il  vaut 
mieux  les  lailfer  fécber  i l’air  quelques  inflans, 
avant  de  recouvrir  le  bras.  Au  bout  de  deux  on 
■rois  jours,  quelquefois  plus  tard,  on  peut  juger, 
par  l'apparence  des  incitions , li  l'infeétion  a lien 
ou  non',  car  en  général , f ceiie  époque,  û l’opé- 
raiion  réodii , les  plaies  commencent  i mani&f- 
1er  quelques  poinif  rouges  & élevés  i'pen-i  peo 
l’intlammaiion  y devient  plus  confidérable  ; & an 
botii  de  quatre  ou  cinq  jours  après  l'opéraiioir , 

ii  commence  f fe  former  an  fommer  de  la  partie 
enflammée  une  petite  veliie  qui  renferme  un  peu 
de  féroftié.  Cette  féroblé , qui  efl  une  véritable 
matière  varioliqne  , augmente  par  degrés  , en 
méme-rems  qne  le  gontlemeor  inllammaioire , fit 
prend  I9ui-f-6iii  la  furtne  d’un  fluide  purulent. 

Nous  ise  nous  éieodroRS  q»s  davanrage  fur  ce 
qui  concerne  les  progrès  de  la  maladie,  nous  ne 
nous  occuperons  pas  non  plus  de  Ion  iiaiiemtmi , 
ces  fujeis  apparienans  pluidt  è b Médecine  qu’î 
la  Chirurgia.  Noos  Uilfoni  égjlemcai  de  céré, 
& par  b mime  riifon  , non-leiilemeni  la  qtief- 
lion  de  l’uiiliié  générale  & particnlière  de  I iao- 
cnlaiion,qui  n'en  devroit  plus  être  une  cher  des 
peuples  éclairés  & capables  de  penfer  , mats  en- 
core tout  ce  qui  regarde  la  bberié  que  le  Gouver- 
nement doit  accorder  i cette  opération  , le  choix 
des  fujusi  inoculer,  & jufqu’osiil  doit  s’étendre, 
la  préparation  nécelTiiie  i ces  derniers,  l'époque 
de  la  vie , b faifon , le  Heu  oit  l’on  doit  iiuvcu- 
1er  ; toutes  ces  ipieflioas  vraiment  iaiértdânics 
n’étani  point  de  iKxrc  rciforr. 

IRIS  DE  FLORENCE.  On  fe  fcrl  de  b ra- 
cine de  cette  plante  pour  dùnncr  aux  poudres 
errhines  & dentifiiques,auxqiullei  on  les  mêle, 
une  odeiu  de  violettes.  Elle  ert  réputée  Himit- 
bnie  S déierfive,&  en  csinféqucncc  l'on  en  bit 
des  globules  pour  cnireuiur  l’écoulcmcni  des 
cautères. 

IRRITANS  , on  flimulans.  On  donne  le  nom 
de  médicamens  irtiians  i ceux  qui  tendcni  i aug- 
menter l’adion  des  parties  auiquelles  on  les  ap- 
plique. lis  fom  en  liés- grand  nomivc  , A comme 
ils  ne  produifent  pas  ions  b même  cfiiicc  d ac- 
lion  jouies  a daffés  fuitani  leurs  etfcis  pariicis- 
liers.  Ainfi , les  um  l'uni  appellés  Rl'xéei.vxs., 
parce  qu’ils  «ulcni  de  b toirgeur  à la  pallie  fur 
iaqiiclte  en  les  applique.  Dans  celle  dalle  loac 
l'ail , l’euphorbe , la  renoncule , le  , la  rhuet, 
U mooivde,  la  pyréihre,  le  Uvai^P^d.  Ors  k( 
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dans  1c  où  l’on  %'cut  füirt  une  ré- 
pti  Aon  d’uue  partie  ^ une  autre. 

Les  Suppuratifs  âcres  leli  que  \a  cantha- 
rides , l'arum  , Teuphorbe  , les  gommes  réünes', 
&c,  forment  une  féconde  dalTs  de  médicaincns 
Ûrjtans.Onmèlcces  fubfian  ces  a«ix  c^unplafmcs  ou 
^nx  ongiicns  qu’on  applique  fur  les  tumeurs  ou 
on  vcm  déterniir>er  la  formation  dn  pus. 

Les  V’tsiCA'iOiRES  font  Ceux  qui  , appliqués 
fur  la  peau  , font  lever  l’épiderme  en  forme  d’am* 
poules  pleines  de  férofitéi.  l'oy.  Cantharides. 

Les  Caustiqubs  font  ceux  qui  ron^tni  la  par- 
tie à laquelle  on  les  aDolique.  On  Tes  appelle 
aulli  Escakotiques.  Voy^i  Caustiques.  On 
sen  fert  priocipakmtm  dans  les  cas  uù  il  s’agit 
de  réparer  dn  corps  quelque  partie  viciée  ou 
d’en  détruire  le  tilTu.Mais  li  l'on  n’en  fait  pas 
nfage  avec  prudence  » leur  application  peut  avoir 
de»  conféqusmes  rrès-fàcbeufes  » exciter  une  in- 
ilan>maiion  dangereufe  fur  les  parties  voiiines  de 
cq)lcsoù  on  les  applique  , & iréme  irriter  tout 
le  fyfléme  animal. 

Enfin  les  Excitans  font  ceux  dont  l’effet 
principal  n’efi  pas  fur  la  partie  â laquelle  on  les 
applique  I m;ûs  fur  d'amre«  organes  plus  elîcntiels, 
êc  qu’on  emploie  en  conféqucncc  dans  les  cas 
d’afphyxie  & de  fvncope.  Tels  (ont  l’eforit  de 
fcl  ammoniac,  le  vinaierc  concentré,  rcfprii  de 
rr.cirfTu  , rafperfion  de  Pean  froide,  rinfufilition 
dans  les  poumons,  les  fiidions  dti  corps,  l'élcc- 
tricité , &c. 

Les  médicamens  propre»  â augmenter  l’aflinn 
des  différent  O'gancs  fécrétoirc*- , & qui  portent 
Jc^  noms  des  purgatif»,  diurétiques,  expeeWans, 
&c.  agilTent  tous  comme  irritans  fur  les  divers 
organes  fur  tefquels  ils  produifent  leurs  effets  par- 
ticuliers. 

INSOLATION  , du  latin  injofa^e  , expofer 
au  foUil.  On  a quelquefois  obfcrvé  de  bons  effets 
de  i'infobiton  des  uartics  affeélées  d*ulcéres  de 
maus  aife  nature,  ou  a«uimeurs  tendant  csimpa^fai* 
fen^em  â la  (uppuraiioti',  & pour  augmenter  t’în- 
kcnflté  de  ce  remède,  on  a expofé  les  parties  aux 
layons  rafllmbles  & condenfé*  jufqu’â  un  certain 
point,  an  moyen  d’un  Verre  ou  d'un  miroir. 
roy.  Chaleur. 

INSTRUMENT.  Moyen  atitiliairc  entre  les 
mainÿ  du  Chirurgien  dont  il  fc  fert  pour  fairelcs 
opérations.  Les  Inllrumcns  font  compofés  de  di* 
Tctfcs  matières  > mais  l’acier  & le  fer  en  four- 
siffent  la  plus  grande  partie  ; l’or , largi.ni  , le 
plomb,  le  Dois , la  gomme  élafiiqiic , de  piuiicurs 
autres  matières  y font  aulfi  employées. 

Les  Infimmens  qui  doivent  réfillér  beaucoup, 
& qui  doivent  inciier  par  leur  tranchant  doivtnr 
abfoliimcnt  ^rcfabiiqnés  de  fer  ou  t/acivr , ou 
desdeux  enfrntbie *,  on  a H^ques  à pr^ftrt  pre- 
^cté  l’argem  potir  les  Infrumens  püans , rclsque 
kf  unouUs  & aîgalics  ouroadescreulcï^ait- 
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j’onf  d'Inii  l’on  prJfersde  bcancciip  la  goemï  ilaf- 
liqiie  pour  la  canOiudion  <Il  ci.  rictniirc» , aiüli 
que  pour  celle  tic  divers  amrev  Inlliiuncns  , qui 
(ioivcni  rinnii  la  foupJeflc  & la  l«!|’c  ct^.  L'on 
fail  ImlilTéftinmcnt,  d'acier  , de  fer , ou  d’ar.ent, 
pliilieurs  auirej  Infltumtns.  Qiiclqites-uns  donneni 
la  prifércncc  à l’acier  bien  poli  , J caufe  rie  fa 
propreté  d'autres  aiment  mieus  l'argent  , parce 
rjii’ü  n'cH  point  fiijci  11  Ja  roiiiilcidi  que  las  In* 
Itrumeos  q.ii  en  font  confltuits  tïigeni  moins  de 
foin. 

On  a coutume  rlc  divifer  les  Inflriimcns  rie 
Chirurgie  en  cnaimum  & particulier!.  Les  l-iiru- 
mens  eommuns  fervent  à ptiiiieiirs  opérations, 
aux  panfeqitn?  des  plaies  , &c.  Tels  font  les  ci- 
feaux  , les  biliouris  , les  fondes  , Sic.  L*'»  Imlni- 
mens  particuliers  font  ceux  don'  riil'agc  ell  fixé  i 
ceriainii  opérations , connse  les  a'gali.-s  , pour 
la  vcffic  •,  les  feies  , pour  les  aaipuiarions  d-s 
membres’,  le  iréflan,pour  le  ctJnc.Sec.  Los  In- 
ftrumens  communs  font  atilfi  appelles  portatifs, 
parce  que  le  Chirurgien  ilt  ohli»‘  de  les  amir 
toujours  avec  lui  les  autres  au  contraire  font 
nommés  non  jwrtaiifs  , parce  qu'il  fiilfit  qu’en 
les  ail  chez  foi,  en  bon  état  , pour  le  b'Toiti. 

« Les  lnnriimens,di(  M Louis , font  aux  opé- 
rations, qui  formenr  la  partie  brilUme  de  laClii- 
riirgie,  ce  que  les  médicamens  font  au  irairemem 
des  maladie?  ïam  médicinales  que  cbirurucalei. 
Ce  font  des  moyens , ou  , comme  le  dit  Dk<nis , 
en  parlant  deS  Inflrumcns  en  général , ce  font  des 
caiiUs  fécondés  dons  le  mérite  ronfiHc  cITeniiel* 
lemcDt  dam  l’intelligence  de  celui  qui  s’en  fert 
aiec  précifion  & avec  méihode.  C'ell  une  vérité 
qu'on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue.  Attribuer  à 
un  InflruBMnt  ,fufcepiible  d’éiie  bien  ou  mal  con- 
duit, les  avantages, qui  ne  peuvem  venir  que  des 
lumières  & de  la  dextérité  de  celui  qui  les  di- 
iisc,eft  une  abfurdiié  ineuncevable  , contre  la- 
quelle les  perfonnes  les  plus  fenfées  d'ailleurs  ne 
luni  pas  alfez  en  garde,  it 

ti  En  foumeitara  la  chofe  1 la  faine  raifon , il 
pa.'oit  évident  oi’il  n’y  a aucun  InArumem  qui 
ne  p6t  fournir  fa  matière  d'une  dilTertation  iiv 
Arudive  pour  les  Élèves  en  Chirurgie  , tk  utile 
aux  progrès  de  l’Art.  Elle  poiirroii  être  érudite, 
par  des  recherches  (ur  l’origine  de  riaAtument. 
.si  fnr  les  chaugemens  qu’on  y a faits  en  ditréreos 
teins  \ favanic , en  appréciant  les  avantages  & les 
iiKonvéniens  des  formes  fucceHïves  que  l'indru- 
nient  a reçues-,  ingénivufe,  par  l'invention  de  non» 
veaux  InlVumeas , éSt  par  la  profcriplion  rie  ccp< 
dont  on  proiiveroii  riuuiiliié  ou  i'impcifccliuit 
non  corrigible.  s>  , , 

«.Nous  avons  far  ertte  matière  le  travail  d'tis 
des  plus  grands  Maîtres, qui  a fairè  fon  auteur 
une  réputation  qisc  le  laps  «le  ceec  cinquante  an* 
n’.i  pas  déiniite  , malgré  tous  les  progrès  tpie  l’Art 
a fail  fur  un  grand  nombie  d'iuircs  points.  Seul' 
ter  , nè  1 cTui,ea  , avoit  eu  le  yonheOg' 
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d>tre,&  Pidone,le  dirciplede  Fabrice  d'Aijoa- 
pcndcnte  , l'un  des  hommes  qui  aient  le  mieux 
mérité  de  l'humanité  > par  l'AenJiie  de  fes  lu- 
mières, de  fon  expérience  & de  Ton  habileté 
dans  la  pratique  de  la  Chirurgie.  Revenu  dans  Ca 
paitie-,  i Tige  de  trente  ans  , Sculiet  y exerça 
Ion  an  avec  un  fuccés  brillant  & mérité  -,  les 
ohrervations  iniércITantes  qu'il  nous  a laifTées , 
font  un  monument  de  1^  folidité  de  Ton  efprit  & 
de  la  certitude  de  Tes  connoilfances.  Son  traité 
d'Indrumens , Aimamentarium  Chirurgicum  , efl 
nn  ouvrage' polihunie  -,  il  y fsit  connosrre  ceux 
dont  les  fondateurs  de  l’Art  fc  font  fervi , & les 
correélions  , ou  inventions  que  le  génie  y a fuc- 
ceflivement  ajoutée'.  Les  faits  de  pratique  judi- 
cieufemcnl  obfcrvés  éc'airent  fur  la  manière  d’em- 
ployer ces  moyens  dam  les  divetfes  opérations  n 
« Ambroife  Paré  avoir  déjà  jelté  beaucoup  de 
jour  fur  cette  fcience , très- cultivée  par  les  An- 
ciens , comme  on  le  voit  pat  le' traité  d'Oribafe, 
for  les  laqi  & machines  propres  aux  fraélures. 
Ambroife  Paré , dis- je,  n’a  négligé  aucune  occa- 
Iton  de  faire  connolire  en  détail  les  Inlirumens 
ou  machines  dont  il  juge  qu’on  doit  fe  fervir, 
tant  pour  la  pratique  des  opérations  , que  pour 
l'adminiRratioti  de  divers  fecours  utiles  i la  cure 
des  maladies  -,  il  indique  la  meilleure  manière  de 
s'en  fervir , les  précautions  qu'il  faut  prendre , 
pour  en  aH'urer  les  bons  effets  Sl  en  prévenir  les 
inconvénient.  Il  a fait  graver  , avec  foin  St  i 
grands  frais,  dans  le  tems , les  différens  moyens 
auxiliaires  , fans  lefquell'Ait  feroit  fouvem  en 
défini.  SS 

«s  Dionis  n'a  pa$  négligé  la  matière  Intfmm-.n- 
lalé.  Toutes  les  pièces  qui  ont  rapport  1 chaqne 

Îirocédé  opératoire , & celles  qui  doivent  compo- 
ér  les  appareils , font  décrites  & gravées  dans  le 
Traité  de<  Opérations  de  cet  Auteur.  HeiRcr  a m.ir- 
ché  fur  les  mêmes  traces  daos  fes  Inftiiuiious  de 
Chirurgie,  is 

SS  Cette  matière  a toujours  ésé  regardée  comme 
l'un  des  principaux  objets  de  l'Art.  Je  le  répète, 
les  Inlirumens  font  aux  opérations  ce  que  les 
médicamens  font  ani  iraltemens  des  maladies. 
M-  Garengeoi  a donné  un  ouvrage  tx  proftjfo 
fur  les  Inlirumens  , qu’on  n’èiudle  point  alTtz. 
On  7 puiferoii  des  connoifances  miles-,  il  eR  fur- 
tout  recommandable  par  l’ordre  dam  ltx|uel  les 
Inflmmcns  font  clalTès  ; mais  il  laiffe  bien  des 
chofes  è defirer,  & affea  d’eireurs  i détruire,  si 
tiM.  Perret,  Maître  Coutelier  è Paris,  a publié, 
en  I-77I , fous  l'ipprobailon  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences,  nn  ouvrage,  dont  le  titre  dl;  L’an 
du  eouttUer.  La  fécondé  partie,  la  plus  étendue 
(i  ta  plus  favinie  , efl  entièrement  relative  è la 
Chirurgie  -,  l'Auteur  y donne  une  collcèHon  de 
pins  de  700  Inlirumens , furabondance  très-grande 
uns  doute  , mais  qui  peut  èrre  tuile , pour  mon- 
trer les  écarts  dans  lefqucls  on  a donné  à cet 
||ard.it 
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(c  On  doit  anx  foins  de  M.  Brambilla  , premier 
Chirurgien  de  l'Empereur  , un  ouvrage  fur  la 
matière  InRrumentale  , fort  étendu , quoiqu’un 
choix  judicieux  ait  prélidè  1 la  collcdion.  Ce 
livre, grand  infoUa,  a d'abord  été  publié  en  al- 
lemand -,  on  l'a  rendu  d'une  milité  plus  générale, 
par  une  édition  latine  en  1780.  Les  Inlirumens  dcc 
Chirurgie  y font  gravés  en  67  planches  dans  leur 
vraies  djmenlïons  , & fous  différentes  faces , fit 
en  parties  détachées , afin  de  les  mieux  faire  cou- 
nolire  toutes.  L's  Inflriimens  exiftent  dans  un 
des  cabinets  de  l'école  de  Chirurgie  <1  Vienne  fié 
ont  été  confiriiits  aux  frais  de  Sa  Majelïé  Im- 
périale, par  d'habiles  ouvriers  de  fa  capitale, ou 
achetés' en  Italie  , en  France  fit  en  Angleterre. 
Parfaitement  inliruit  de  l'Art  depuis  fon  origine, 
M.  Brambilla  en  fait  obferver  les  progrès  fuccef- 
fifs  dans  les  procédés  opératoires  ; fit  à la  Inmière 
d’une  faine  fie  utile  critique , on  découvre  dans 
fon  ouvrage  le  vice  de  plulieurs  Inflnimeus , trop 
ellimés , fit  admis  fans  examen , fur  la  foi  de  leurs 
Auteurs. 

INSUFFLATIOM , d'//jéî(jp«re,  foiiRIer  def- 
fui.C'cll  une  manière  d'exprimer  l'aélion  par  ia- 
qnelle  on  porte  un  médicament  fec,  ou  pulvéru- 
lent , fur  une  partie  quelconque  au  moyen  dit 
focRIr.  Ce  moyen  eR  fpécialement  ulîié  dans  le 
iraiieineni  des  ulcères  de  la  cornée  , des  taches 
on  albugos  de  cette  partie.  On  a voulu  admettre 
ce  mot  pour  caraélérifer  l’emploi  des  clyllèree 
ou  lavement  de  fumée;  le  plus  grand  nombre 
des  Lexiques  l’ont  rejeiié.  ( M.  Pitit-Raoki.) 

INI'ESTINS.  Les  iniellins  font  fujeis  à divetfes 
alfcclions  qui  font  du  rellbri  de  la  Chirurgie  , 
telles  font  dilférenies  efpéccs  de  folution  de 
continuité , occaficnnécs  fur-tout  par  les  mêmes 
caufes  que  les  plaies  pénétrantes  du  bas-ventre, 
les  hernies  avec  , ou  fans  éiranglerocni,  & les 
anus  contre-rature.  Corrme  nous  avons  déjà 
traité  de  ces  deux  derniers  genres  de  maladies, 
nous  dellinons  pariiciilièremeni  cet  article  à la 
confidcraiion  des  plaies  des  intcRins;  noys  7 
resieiidrons  cependant  aulfi  à celle  des  anus 
contre  nature,  pour  des  raifons  que  nous  expie- 
querons  ci-aprés. 

Nous  avons  vu,  il'ariic.  AanoMUN,  que  dans 
les  cas  de  plaies  pénétrantes  du  bas-ventre  , oa 
jitÇcoil  que  les  Iniellins  éioiem  bleifés,  lorf- 
quonvoyoii  fouir  du  fang  nir  la  bouche  on 
le  fondement,  ou  lorlmiil  paroilToit  quel- 
que portion  de  matières  fécales  à roiiveitUTC 
extérieure  de  la  plaie.  L'on  doit  porter  le  même 
jugement  lorfqu  il  s'échappe  de  l'air  fétide  par 
la  plaie-,  fil  la  profondeur  il  laquelle  l'inflru- 
ineni  paroii  avoir  pénétré , ainlî  que  fa  direélion , 
ptuvent  encore  aider  à fixer  l’opinion  à cet 
égard. 

Si , il  la  conriHéraiion  de  ces  circondanccs , l'oa 
joint  celle  des  fympiâmes,  qui  pour  l'ordinaire, 
aaompagneai  les  ^aiei  des  loieiUns , icUes  que 
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le»  itlani  éecœeff  les  irancMe»  oo  tes  douiez» 
vives  d’enirailles,  les  fueurs  fr»ides  4 les  déftil- 
lances,  OD  fera,  pont  roidinaire,  à portée  de 
déietminer  avec  ceriitndc  fi  ces  organes  font 
Weffés  ou  non.  Mai‘  il  y a peu  d avantage  pour  la 
|>raiiqne  i s'enairurer  , à moins  que  la  partie  qui  a 
été  offenfée  ne  oaroifle  au-debot»;  car  tandis 
quelle  refie  dans  Vabdomen  , le  iraiiement  doit 
Être  i'pen-près  le  même  qne  nous  avons  recom- 
inandé  pour  les  plaies  qui  pénètrent  dans  la 
cavité  du  bas-vemtc , fan»  toueber  aux  vifeère». 
Les  Auteurs , il  efl  vrai , prefetivent  de  cher- 
cher la  partie  de  l'Inlefiin  oui  efl  otFenfée.  Mais 
Catnme  le  danger,  qui  réfulieroit  de  réiendue 
qu’on  feroit  obligé  de  donner  è l'ouvernire  exté- 
rieure pour  y parvenir,  ainfi  que  de  i'aclion  de 
l’air  furies  [nteflins  qu’on  auroit  ainti  expoft» , 
feroit  probablement  plus  ctand  que  celui  de  la 

Ïilaie ‘même , lotfqu’on  hilVeroit  les  parties  dans 
eur  place  naturelle,  il  vaut  mieux  ne  faire  au- 
cune tentative  fetnblable  ; d'autant  plu>  que  diver- 
fes  obfervàiions  ont  prouvé  que  des  plaies  des 
Jnleflins  peuvent  fe  guérir  , quoique  l’on  n’ait 
point  découvert  la  portion  de  ce  canal  qui  éioii 
offerféc. 

Néanmoins , £ cette  potlion  qui  a foulTert  fe 
Trouve  déplacée , & paroii  au-dchors , il  fout  bien 
fe  garder  de  la  faire  rentrer,  jufqu'i  ce  qu’on 
ail  pris  les  précautions  néceffatres  pour  cmpÀ:her 
qu’aucune  partie  du  contenu  des  Inicflins  ne  s’é- 
panche dans  la  cavité  de  l’abdomen  ; accident 
u’on  ne  peut  prévenir  qu'en  réiiniffaut  les  bords 
c la  plate. 

L'on  a propofé  différentes  manières  de  faire  cette 
réunion j quelques-uns  oui  recommandé  pour 
cet  objet  la  future  entre-coupée;  d’autres  préfèrent 
h future  du  Pelletier.  Lorfqu’on  veut  faire  la 
première,  oo  donne  i tenir  6 un  aide  une  extré- 
mité de  la  plaie,  ttndis  que  le  Chirurgien  fe 
faifit  de  l’autre  ; il  doit  avoir  des  aiguilles  toutes 
prèles  en  nombre  égal  à celui  de»  points  de 
future  qu’il  fe  propofe  de  fiire;  ces  aiguilles  qui 
doivent  être  rondet  , droites  & fines  , feront 
garnies  chacune  d’un  61  d’un  pied  de  long.  On 
ualTcra  ces  aiguilles  d'un  bord  à l’autre  de 
fa  plaie,  i la  diflaoce  de  trois  lignes  à-peu-près 
l'une  de  l’aniir.  Les  fils  étant  pafTét  ,oii  éie  les 
aiguilles,  on  rafl'cmble  tous  les  61s  d’un  côté  de 
la  plaie,  après  avoir  fait  un  noeud  1 rcxirèmiiè  de 
cliacuoc , on  les  noue  tous  enfemble , on  noue 
également  les  uns  avec  les  autre»  catv  dr  rature 
céié , mais  fans  faire  de  nœuds  à leur  extrémité. 
Oo  rapproche  cnfuiie  les  6ls  de  chique  côté,  on 
Ks  tord  de  manière  i en  f>rtr,er  une  cfpèce- de 
corde.  De  cette  manière  la  poniond  Irieflin  qui 
a été  blclfée  fe  irouve  rouie  ram.affée  en  un 
]u-iii  efpacc , & tous  Us  points  de  future  qui 
éioicni  à trois  lignes  de  didance  les  uns  des 
8iiiret,foni  tellement  rappiochès , qu’ils  fe  loii- 
«bciu.  La  future  éuot  biie , on  donne  les  61s  i 
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tenir  à nn  aide , tandis  qtie  le  Chirurgien  bit 
rentrer  ri niedin  , en  ufam  deS  précautions  que 
nous  avons  recommandées;  en  parlant  des  plaies 
de  l'abdomen.  On  6xc  les  61s  au  bandage  qu’on 
mat  par-deffus  les  comprefles  ; 8t  après  les  avoir 
laiffés  autant  de  tems  qu’il  efl  nécclfaire  pour 
que  la  plaie  puiSie  tire  cicarrifée,  oo  les  féptre 
les  uns  des  autres  , on  coupe  un  bout  de  chacun 
an  niveau  des  légumens , & l’on  teiite  l'autre 
doocemeni  & arec  précaution. 

La  principale  objeÂion  qu'on  ait  faite  à l’ufage 
de  cette  méthode  pour  la  réunion  des  plaies  6üiea 
aux  loteflins , c’efl  qu’il  doit  nécelTairement  en 
réfulier  un  retrécilTement  de  leur  diamètre,  qui 
peut  donner  lieu  par  la  fuite  à de  dangereufes 
obllriielions  au  paflage  des  matières  fécales.  C’ell 
pourquoi  ou  préfère  généralement , pour  cei 
objet,  la  fmiirc  du  Pelletier.  Pour  la  faire, on 
prend  une  aiguille  ronde  & 6ne,  garnie  lî'un 
61  de  foie,  d’une  longneur  convenable.  Le  Chi- 
rurgien, après  avoir  réuni  les  deux  bords  de  la 
plaie  ciaelen^llt  l’un  fur  l’autre  , 1rs  perça 
tous  deux  cnfcmblc,  & rcporiam  enfuiie  l’aiguilla 
du  même  côté  par  oà  il  a commencé , il  fait  un 
fécond  point  à une  ligne,  ou  une  ligne  & demie 
de  diflance  du  premier  ; il  continne  de  la  mémo 
manière  à en  faire  de  nouveaux  , jufqii’à  ce  qu’il 
foit  parvenu  à l’autre  extrémité  de  la  plaie.  Il 
ôte  enfuite  l'aiguille,  & laifTe  pendre  le  61  hors 
de  la  plaie  extérieure,  a6n  de  pouvoir  le  retirer 
lorfque  la  cicatrice  de  l’Inteftin  fera  fiite. 

Celte  future  a encore  l’inconvénient  , quoique 
moin;  que  la  précédente  de  diminuer  le  diamètre 
de  rinicflin,-À  l'on  a propofé  de  la  faire  d’une 
autre  manière.  On  palTe  l’aiguille  par  l’iméricur 
de  l’iniedin,  & on  la  pouffe  cn-dchors  en  com- 
mençant par  nn  des  bouts  de  la  plaie  , on  a eu  foin 
réalablemeni  de  faire  un  nœud  à l'extrémité  du 
I pour  le  reieoir.  On  pafTe  de  nouveau  l’aiguille 
par  dedans , & l’on  perce  le  bord  de  l’Inteflin 
oppofé  à celui  par  lequel  on  a commencé.  On  perce 
aio6  altetnarivonent  le»  deux  bords  de  dedans 
en  dehors , de  manière  que  le  61  paB'c  obliqiie- 
mem  de  l’un  à l’aume , & l’on  doit  laiffer  au 
moins  deux  lignes  diniervalle  entre  chaque  point. 
Par  cette  méthode , les  bords  de  la  plaie  fe  trou- 
vent exaélement  rapprochés , fans  que  le  diamètre 
de  rinie6in  en  fuit  rétréci.  On  lait  un  nœud  aa 
61  fur  le  dernier  point , St  on  le  coupe,  6 l’inten- 
tion ell  de  replacer  l’inieflin  dan;  rabdomen  ; oo 
bien  on  le  laiffe  pendre  au-debors , 6 l'un  veut 
I. tenir  la  ponton  del’lmcnin  offtnfée  tn  coniaél 
avec  la  plaie  des  patrie»  exiérieores.  C’efl  ca 
dernier  parti  que  l'on  prend  ordinaiiemeni , a6n , 
dit-on, de  pouvoir  reiircrle  61  après  quel'lnteflin 
fera  cicatritè.  Mais  il  efl  irèi-difficilc  de  rcii-er  ce 
61 , quelque  cfpèce  de  friture  qu'on  ait  faite , fi 
on  l'a  palTé  plus  d’ime  ou  deux  fols  ; & p.ui  éire 
vaut-il  mieux,  lorfque  la  plaie  n’a  pai  beaucoup 
d’étendue,  faire  rentra  l'inicti»  dans  l'abdoroca 
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<anj  Te  mettre  en  peine  du  fil , dont  une  erinde 
punie  fera  emratncc  avee  les  maiièrcs  fécales. 
Néanmoins  dans  les  grandes  plaies  des  Inictlins , 
où  il  y a lieu  de  craindre  que  la  fuiiire  ne  rem- 
plilTe  pas  compUuèmeni  Ton  objet,  il  comient , 
pour  s'alTurcr  que  les  neiiières  fécales  ne  lombe- 
roiit  pas  dans  Vabdomen , de  rei;.mr  la  por.ion 
blelTée  auprès  de  U pbic  catèiieure.  Nous  revien- 
drons bieniùt  plus  pariiculicrcmeni  fur  ce  fujet. 

Tel  eft  le  iraiu  ir.cnt  qu'un  a recommandé  dans 
les  cas  où  l'inallm  cfl  blJîi-,  fans  qu'il  y ait 
(nluiion  de  cumin. litè,  dans  luiiic  fa  circonférence. 
Il  importe  d'empècher  qu'aucune  partie  de  fon 
contenu  ne  s'échappe  dans  l'abdomen,  & quel- 
que dangereufe  que  foit  la  future  par  elle-ir.è.iie, 
il  faut  la  faire  toutes  les  fois  qu'on  peut  aiieindre 
lu  liège  du  mal. 

Cette ndccüiié  cfl  encore  plus  manif,fle  lotfque 
rinieflin  fe  trouve  coupé  toui-à-fa:t  en  travers.  Si , 
en  pareil  cas  , les  deux  extrémités  féparées  par 
la  plaie  paroifTcmà  rexurieUr  .l’objet  du  Chirur- 
gien rloii  être  de  les  meure  cMcontaef , & de 
les  réunir  ,en  ronfenant  la  iib^Rdu  canal. C’efI 
ce  qu’on  a fait  de  différentes  nunières.  La  plus 
sûre , Si  eeflu  qui  paruit  en  même  tems  la  moins 
daoqcreurc,  conûilc  i placer  les  deux  extrémités 
exadement  vis- è-vis  l’une  de  l’autre,  &è  les  fixer 
par  un  point  de  future  au  péritoine  & aux  tégu- 
ment. Quoique  , de  ccite  manière  , les  tniiiéiei 
fécales  forteiK  pendant  quelque  icnis  par  la 
plaie,  on  a vu  divers  exemples  de  cures  que  cette 
méthode  a opérées  en  alfcz  peu  de  letns , & où 
les  extrémités  de  l’intcllin  le  font  parfaitement 
réonies.  Voyn  ce  que  nous  avons  dit  dans  l’article 
HisaKic,  fur  les  cas  où  une  portion  d'inteflin 
fe  iroovuit  féparée  du  rcfle  par  la  grangréne. 

Après  que  les  deux  bouts  de  l’Imeflin  ont  été 
fixés  de  cette  manière,  l’on  a recommandé  de 
remplir  & de  tamponner  l’ouverture  de  la  portion 
fupérieure  du  canal , non-ftiilcment  afin  d’empé- 
cher  l'écoulement  continuel  des  matières,  & de 
fauver  au  malade  le  défagrement  de  la  malpto- 
preiéqui  en  feroit  la  conféquence , mais  encore, 
dit-on , afin  de  maintenir  cette  partie  dans  fon 
état  naturel  de  dilatation  , en  l’empêchant  de  fe 
coniraclcr.  Mail  , bien  loin  que  cette  précaution 
foit  nécefiaire  ou  utile,  elle  efl  au  contraire  dati- 
gereufe  , par  l'irritation  & l'iiiflamnuiion  qu'elle 
cnireiirni  dans  une  partie  qui  en  ell  extrêmement 
fufccpiible;  c'efi  pourquoi,  au  lieu  de  remplir 
la  plaie  Si  la  cavité  de  rinieflin  de  icmcs  Üi  de 
bourdonnets,  il  ne  faut  y appliquer  qu'un  pan- 
fcmeni  tiésviéger,  enireieoii  la  propreté  par  d’au- 
lies  moyens,  i abandonner  le  relie  à la  Nature. 

On  a recommandé  une  autre  méthode  pour  le 
irauement  de  ces  furies  de  plaies;  elle  confiile 
é iniioduirc  reiirémiiéde  |a  puriion  fiipéiicure 
de  I inieflin  dans  celle  de  la  portion  inférieure, 
fit  i les  coudre  enfentble , Voyn  11  e n M e ; 
mais  U feroit  difficile  de  faire  cette  future , l’in-. 
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I leflin  dcmeorani  llche  fit  flottant  ; c’efi  pourquoi 
I l’on  a imaginé  de  le  fuuienir  au  moyen  d'un  tube 
j de  papier  ou  de  canon,  qu’on  introduit  d'abord 
dans  la  partie  fupérieure,  fit  cnfuiie  dans  l'infé- 
rieure avec  un  pouce  ou  environ  de  l’extrémiié 
de  ia  première.  U'auitcs  préfèrent  au  tube  de 
c.-irlon  un  cylindre  de  fuif,  qui  fe  fund  par  la 
.chaleur  du  corps,  fit  en  fort  facilement  avec  les 
matières  fécales,  L’imcilin  étant  ainli  fontenu, 
on  pratique  facilement  la  fuiuie  tout  autour.  Mais, 
quoiqii  il  y ait  des  exemples  du  fueeès  de  cette 
mcihutic,  il  y en  a davantage  de  celui  de  la  pté- 
ccdenie , qui , en  total , paroit  plus  fïmplc  fie 
plus  facile. 

Quelquefois  il  arrive  qu’on  n’apperçoiti  l’exté-: 
rériuir  qu'une  des  estréniiiés  de  l’Jntcflin  divifé, 
L-rS  Auteurs,  en  pareil  cas , eonreilfem  de  la  fixer 
auprès  de  laphiiedestégumem  fit  du  péritoine,  Se 
dilent  que  li  la  fuite  montre  que  cetiè  portion  efl 
la  fupéiieuic,  l'on  peut  efpércr  que  le  malade 
fe  tirera  d’alLire  avtc  un  mus  artificiel  ; mais  ils 
ne  ptcfcriveni  ritn  pour  le  cas  eu  elle  fe  irouvo» 
toit  être  l’inférieure.  En  pareille  circonllatice 
néanmoins,  ia  mon  du  malade  étant  abrohiment 
inévitable,  s’il  e(l  abandonné  è lui  même,  on 
peut,  fit  même  on  doit  tenter  une  opération  qui 
offre  encore  une  chance  de  le  fauver,  quelque 
légère  que  foit  la  probabilité  du  fuccès.  Celte 
opération  con'.itle  1 élargir  la  plaie  extérieure  affez 
pour  que  le  ChirurgiLn  puiffe  bellement  intro- 
duire fes  doigts  dans  la  cavité  de  l’ahdumco  ,St 
chercher  l'extrémité  fupéiiture  de  l'intcftin-,  s’il 
efl  affez  houreux  pour  la  trouver,  il  la  fixera  vis- 
i vis  de  l'autre,  ainfi  que  nous  l'avons  expliqué 

ci-deirits. 

Quelquefois,  1 la  fuite  des  plaies  du  bas-ven- 
tre, on  trous  e les  Inicfb’ns,  non-l'oulcmintbleffcs, 
mais  encore  gangrenés  ; d’autres  fois  ils  font  af- 
fcélés  de  gangrène  fans  aucune  blcffure.  Dans 
l’un  fit  l’autre  cas,  le  iraiiemeni  doit  être  le  même. 

Lorfqu'un  apper^oit  fimplement  une  tendance 
à la  gangrène  en  conféquence  d'une  Inflammation 
des  Intellins  déplacés , il  faut  fe  hiter  de  les  faire 
rentrer  dans  le  bas  venn-e,  par  les  raifons  expli- 
quées à l'article  AnooM EN.  Mais , lorfquc  la  par- 
tie ell  entièroment  mortifiée,  il  faut  la  lailTer  juf- 
qu'it  ce  qu'elle  fe  fépare,  ou  la  retrancher  même 
avec  le  biflomi , fit  traiter  cnfuiie  la  plaie  comme 
fi  l’Inicflin  avoir  été  divifé  par  l'inlunmcni  qui 
l’avoù  faiic. 

Les  Auteurs , pour  l'ordinaire  , ont  traité  fé-' 
parémeni  des  plates  des  gros  Intellins  fit  de  ccllei 
des  Inieflins  grêles  t mais  un  ne  voit  pas  trop  le 
fondemert  de  cçne  dillnélioo  ) elles  font  loiiiet 
de  ia  même  nature  , fie  demandent  la  mémefotte 
de  irahcmem-,  c,ar , quoique  l’on  ait  dit  que  les 
blelf lires  des  Imellins  grêles  font  plus  dangereufes, 
fit  qu’elles  deiormineri,  en  général,  une  inflam* 
maiiun  plus  violente,  l'on  ne  doit  pas  faire  ^rand 
foqJ  fur  çetie diiférçncc q fit  dans  i’uo  fie  iguite 
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CM , le  pronoflic  ne  peui  qu’ttre  eifrémeineoi 
Adieui.  * 

. De»  T laies  Je  VEponuc. 

Les  pUies  de  l'enomac  doivent  encore  (ire 
miles  au  même  rang; , quant  au  danger.  On  jupe 
que  ce  vifeère  a (lé  blefTé  par  l'endroii  où  cil 
cmré  l'indrument,  par  la  dirtdion  qu’il  afoivie, 
& par  la  profondeur  à laquelle  il  a piaéiré  , ainli  ’ 
que  par  les  Cympldmes  qui  accompagneni  cci 
accident,  tels  que  les  maux  derœur,  les  vomif- 
(emens  de  fang , le  hocquet , la  proHraiion  des 
forces,  & la  Ionie  par  la  plaie  exidricure  des 
liquides  jniroduiis  par  la  bouche. 

Touies  les  blclTures  i la  p.irtie  riipérienre  de 
l’hvponchondrc  gauche,  on  ù l'épigallre,  qui  pé- 
secnni  à une  certaine  profontleiir)  aitcigneot 
néccdaircmcni  l'eflomaci  & de  plus,  toutes  les 
plaies  de  l’abdomen  peuvent  (gaiement  y parve- 
nir. Lorfqii’il  cil  plein , il  peut  être  blelTé  par  un 
coup  qui  nel'auroit  pas  atteint;  s'il  eùtdidvuide. 

Les  plaies  de  l’ellomac  font  toujours  cxirème- 
tneni  dangereufes , & le  Chirurgien  doit  former 
fon  pronoflic  en  confdquence.  Car , quoiqu'on 
trouve  chez  les  Auteurs  différent  exemples  d’ac- 
cident de  ce  genre,  qui  fe  font  terminés  favora- 
blement, ils  ne  font  cependant  pas  alfez  fré^uens , 
pour  qu'on  puilfe  raifonnablbmeni , en  pareil  cas , 
ie  flatter  d’une  gnérifon.  On  a quelquefois  prati- 
qué la  future  pour  réunir  les  bords  de  la  plaie  ; 
mais , en  général , il  vaut  mieux  en  remettre  le 
foin  à la  Nature,  en  fe  bornant  ù enmloyer  tous 
les  moyens  propres  ù combattre  l’inflammation , 
en  mettant  nn  panfemem  léger  fur  la  plaie , en 
tenant  le  malade  dans  une  pofiiion  propre  II  fa- 
vocifer  récoulemeni  des  boifTons  par  le  pylore , 
& en  ayant  foin  de  ne  donner  au  malade  qu  une 
petite  quantité  de  liquide  ù-la-fois. 

Des  ulms  eantre  nature. 

Nous  avons  vu  ci-defliis,  & en  divers  antres 
endroits  de  cet  Ouvrage,  que  les  anus  contre 
nature  font  la  conféquence  des  plaies  des  Inteflins 
ou  des  hernies  gangrénées,  Voy,  principalement 
l’article  Ak  us  coNxaE  natukb  , où  nous  avons 
dit , avec  les  Auteurs  les  plus  diflingués  qui  ont 
écrit  fur  oe  fujet,  que  cette  infirmité  auffi  incom- 
mode ^ue  dteoûtante  éioit , en  bien  des  cas , une 
oondiiion  effeniiclle  i la  confervaiioo  de  la  vie 
du  malade , & que  l'on  ne  pouiroit , lorfqu’elle 
exifloit  une  fois , en  tenter  la  guérifon , fans  1 expo- 
fer  i quelque  obfliuélion , & même  i une  inftatn- 
mstion  mortelle  du  canal  inteflinal.  Mais  de  nou- 
velles obfervations  ont  prouvé  que  l’on  ne  devoit 
peint  défefpérer  de  la  loérifoo  des  perfonnes 
atteintes,  même  depuis  long-tems , de  cette  ft- 
cbeufe  incommodiiéi  & M.  Default  a la  gloire 
Ravoir  montré,  par  des  laits  auibemiqpesj  non- 
ç/tinirgit.  2*iy  7,^  IJ^  Panif, 
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feulement  que  la  maladie  n’étoit  pas  incurable 
dans  fon  état  le  plus  fimplc,  mais  qu'elle  ns 
l’éioit  pas  même  danries  cas  qu'on  a regardés 
comme  les  plus  ticheiix  , favoir , ceux  qui  etuienc 
accompagnés  de  la  chute  d’une  portion  confidé- 
rable  de  l'imefli'n  hors  de  la  plaie.  Nous  croyons 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  rapporter  ki  l’hif- 
toire  de  la  première  cura  de  ce  genre  qoi  ait  été 
faite,  & qui  fe  trouve  dans  le  Journal  de  Chirur- 
gie, Tome  I , pag.  tS6. 

«I François  Vialtet,  nanf de  Moulins,  futblclfé 

rr  un  éclat  de  bombe , au  mois  de  Mai  1786, 
bord  du  vaiffeau  le  S.  Michel , fur  lequel  il 
fervoit  en  qualité  de  matelot.  Il  perdit  connoif- 
fànce , & ne  revint  de  fon  évanouiffemênt  que 
trois  heures  après  le  combat.  Sa  plaie  s'étendoii 
depuis  deux  ponces  au-delftis  de  I anneau  ingui-^ 
nai  du  côté  droit , jiifqu’aii  bas  du  fctotiim  , où 
le  teflicule  éioii  à nud.  On  appercevoii , dans 
l'angle  fupérieur  une  efpéce  d’appendice  très- 
rouge  , longue  d'un  pouce , formée  pat  l'intcfliit 
djvifé,  lequel  fe  retira  dané  le  vcmrc  perdant 
qu’on  lavuit  la  plaie.  L’appareil  appliqué  fur  la 
blefliare,laiflbitnn  trou!  cet  endroit , pour  l'écou- 
lement  des  matières.» 

«Une  frégate,  qui  s’étoit  chargée  de  ce  nvi-t 
teloi,  le  dépofa  un  mois  apiès  fon  accident,  % 
l’Hôpital  de  la  Marine  de  Bref! , pii  il  relia  jiif- 
qu’è  fa  guérifon-,  fl  l'on  peut  ap,->elcr  guérifon 
un  état  de  chofes  qui  confervoit  hors  du  ventre  , 
une  portion  d'inteflin,  d’où  s’échappoient  coa- 
tinuellement  les  alimens  i demi-digérés.» 

« Ce  inalheuraix , réfotmé  alors  comme  bon 
d’état  do  fervir , reg.igna  ù pied  fon  pays  natal  ; 
& bientôt  voyant  que  fa  famille  ne  lui  préfen- 
toit  aucune  relfource  , & que  la  fatigue  du 
vc^age  avoit  Conlidérablemcnl  alongè  l’in- 
teflin,  il  parcourut  les  principaux  hôpitaux  de 
l'Europe,  cherchant  envain  quelqn'admiciflcment 
il  l'horreur  de  fa  fltuation.  Après  avoir  criéainB 
pendant  quatre  ans , il  vint  enfin  i l'hôicl-Dieu 
de  Paris,  le  lÿ Septembre  1790.» 

« La  portion  d’inteflin  pendante  an-dchorx 
depuis  fl  long-  lems , avoit  acquis  nn  volume  con- 
fidérable.  Sa  figure  éioit  à-peu-près  cçllc  d’un 
cône  de  neuf  pouces  de  hauteur  , dont  la  partie 
moyenne  faifoit  en  devant  beaucoup  de  Uillie. 
Sa  bafe,  un  peu  rétrécie,  forioii  de  delfoui  un 
repli  de  la  pean , un  pea  au-deflus  de  l’anneau 
inguinal.  Son  fommet,  tourné  en  atriére,  &dcf- 
cendant  jiifqii’au  milieu  des  cuilfes  ,fc  terminoif 
par  un  orifice  irés-éttoit,  par  où  s'éçouloiesi  les 
matières  fécales.  Il  ne  rtndoit  rien  de  fcmblable 
par  l’amis  depuis  l’inflant  de  fa  blefliire.  Cepen- 
dant il  alloii  à 1a  felle , tons  les  trois  ou  quatre 
mois  , pour  rendre  un  peq  de  matière  blanchâtre 
& confiflante,  qui  n’éioii  antre  chofe  que  la  mu- 
cofiié  fournie  par  la  portion  d'inteflin  voifinede 
l'tniu.  Tome  l•(«tfxe  de  cette  tigtneur  étoit  rougq 

V vvq 


Digitized  by  Goc^Ie 


70^  INT 

& ridée,  comme  U numbrane  interne  des  l'oteflin!,' 
On  runjrqiiuit,  fut-toui  à fa  [latiic  inférieure, 
des  nijolics,  qui  fcmblolene  être  de  ces  replis 
valvulaires  que  forme  ta  membrane  interne  des 
inicflint.  Au  côiéexrernede  cette  marte,  on  voyoit 
Ibtiir  pat  la  même  ouverture  abdominale  une 
autic  tumeur,  petite  , mais  femblablc  à la  pre- 
mière par  fa  couleur  & la  confillance.  Cette  der- 
tiièie  avoit  une  forme  ovalaire,  & fon  eattémité, 
pürtee  comme  une  bourfe  à jetons,  ne  lailfoit 
échapper  qu’un  peu  de  fétolité.  Ces  tumeurs 
evuicni  un  mouvemement  périilaltiquc , fembla- 
b!e  a celui  des  inteflins , i quelques  gouttes  d’eau 
fuflifoient  pour  les  faire  réiiatkr  lur  elles  tnêmes.  s» 
((  Ce  malheureux  jeune-homme,  grand  , fort 
& bien  conrtitué,  quoique  d'une  maigreur  eitri- 
tne  , cioii  forcé  par  les  liraiiUmcns  violcns  qu'il 
éprouveit  dans  le  bas-ventre,  de  fe  tenir  courbé, 
au  point  de  ne  pouvoir  marcher  qu'ens'arc-boutant , 
pour  ainfi  dire,  comte  deux  béquilles.  Un  pot 
de  terre  attaché  i fa  ceioturc  par  une  cotde,  & 

fendant  ertte  fes  cuilfes,  recevoir  l'extrcniité  dp 
inreflin,  & les  matières  y prenoient  en  peu  de 
lems  une  infuppoitabic  fciiUiié.  »> 

«lOn  reconnut  que  la  tuiiseur  principale  étoit 
formée  par  la  portion  de  l'iniellin  cotrcfpon- 
dantc  à i'crtomac  , invaginée  & retournée  fur  ellc- 
niéme,  de  manière  i ne  préfenter  à l’extérieur 
que  fa  fur  face  interne.  On  reconnut  aulC  que  la 
petite  tumeur  étoit  la  partie  inférieure  de  1 inieftin 
invaginée  de  même , & que  les  bords  de  la  feclion 
de  ce  canal  itoicm  collés  à l’ouverture  des  parois 
du  bis-vcmre,  & confondus  ik  conglutinà  avec 
eux  par  une  furfjce  commune. 

St  L’afflux  des  humeurs  attirées  dans  cette  par- 
tie, tant  par  fa difpofition  particulière,  que  par 
l’irritation  continuelle,  que  l'accès  de  l’air,  les 
frottemens , & fur-tout  les  matières  fécales  y 
roduifoient,  en  avoit  épaiffl  & durci  lesmem- 
rancs  , au  point  qu'il  eut  été  plus  que  téméraire 
de  tenter  la  tédiiclion  d’une  pareille  marte , li 
l’expérience  n'avoit  appris  ce  que  peut  la  com- 
prefflon  dans  des  circonllances  fcmblables.  Pour 
s'affurer  de  l’ilficacité  de  ce  moyen  dans  le  cas 
particulier  quife  préfentou,  M.  Default  compri- 
ma la  tumeur  pendant  quelques  minutes  en  l'cin- 
bralfant  arec  les  deux  mains  ; & la  diminution 
de  volume  qu’il  obtint  lui  piéfagca  ce  qu'il  poii- 
voii  attendre  d’un  moyen  plus  cxaél,  & fouienu 
pendari  un  cfpace  de  lems  convenable,  i» 

<i  II  employa,  pour  cet  cfTci,  une  li.nplu  bande, 
dont  il  couvrit  de  bas  en  haut,  par  des  doloires , 
un  peu  ferrées,  toute  l’cienduc  de  la  tumeur, 
en  lairtani  feulement  à fon  fiimmel , rourcriiirc 
BécclVaire  pour  le  palTage  des  matières.  L’effet 
de  ce  moyen  fut  prompt  ; car , dès  le  foir  de  la 
même  journée,onfutobligéde  rcfairele bandage, 
qui  ne  comprimoii  déjà  plus.  On  le  rcnoiivella 
de  même  les  jours  faisans , à mel  ure  que  la  tumeur  I 
duuinuoil,  & dès  le  qualiièmie  jour,  l’inieltia  ] 
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B’aroit  plus  qne  fon  volume  naturel.  M.  Defaalii 
jugeant  altXs  la  réduélion  potfible,  fit  foulevc^ 
la  tumeur  perpeDdicuIairemenl  à l'uuveiiuic  da 
bas-venirc^  & avec  un  doigt  poilé  dans  l’oiilice 
tandis  que  l'autre  main  prelToit  doiKcmcni  pour 
empêcher  les  parties  de  reffortir , il  développa 
l'inicliin  , en  le  faifant  rentrer  dans  lui-même  , 
& par  conféqucni  dans  le  bas-ventre.  On  en  fil 
*de  même  pour  la  réduélion  de  la  petite  tumeur  , 
qui  ne  piéfcnioil  alors  aucune  difficulté.» 

(iC'éioil  beaucoup,  fans  duuie,  dans  un  cas 
aulii  grave, que  d'avoir  délivré  le  malade  B'iine 
tumeur  li  cmbarratîanie , & de  l’avoir  mis  à l'abri 
des  accidens  teiribLs  qui  pouvoicni  1 chaque 
inrtam  en  réfiiiier.  Mais  il  rertoii  Une  incommo- 
dité bien  fkhciife,  c'éioii  i’ilTue  continuelle  des 
cxcrémcns.  A cette  ilfue  on  oppofa  un  rtmpla 
bouchon  , formé  par  un  gros  tampon  de  lin^e, 
de  trois  pouces  de  longueur,  introduit  dans  lin- 
icrtin , & fouicnu  par  un  bandage  inguinal.  M. 
Defaull  fe  propofoii  d’èier  celle  ctpéce  d’obtu- 
rateur deux  fois  par  jour , pour  lailftr  foriir  les 
matières;  mais , après  des  gargouillcmenj  accom- 

fiagnés  d’un  fcniimeni  de  chaleur  irês-vif,  le  ma- 
ade  rendit  des  vents  par  l’anus,  préfage  de  ce 
qui  alloil  fe  parter.  Ilfurvini  bientdi  des  coliques 
& des  cuilfons  doulourcufes  dans  le  reélum , qui 
obligèrent  le  malade  de  fe  préfenter  à Ia  gatilca 
robe;  ce  ne  fut  pas  ensain;  il  tendit  par  l'anus 
& fans  effort  une  demi  - livre  de  nuiières  très- 
fluides  , fcmblables  à celles  qu’on  évacue  à la  fuite 
d'une  indigeflion.  Cet  homme  eut  encore, dans  la 
nuit  fuivanie,  huit  folles  de  même  nature  que  la 
première,  toutes  précédées  de  légères  coliques , 
d'épreinies,  & de  cuilfons  dans  le  leélum,  qui 
n’éioit  plus  accoutumé  à la  préfence  des  cxcré- 
mcns. Le  lendemain,  le  malade  étoit  abattu, 
comme  on  l’efl  d’ordinaire  après  un  dévoiement. 
Les  folles  furent  aufli  fréquentes,  & les  cuilfons 
moindres  les  trois  jours  fuivans.  Les  matières 

firireni  de  la  conflflancc  ; elle  augmenta  joiupel- 
cment,  & le  nombre  des  fcllcs  diminua  dfflsia 
même  proportion,  is 

<iLe  tampon  de  linge,  qu'on  retenoit  dans 
l’inteftin , fut  fupprimé  le  huitième  jour,  & l’on 
forma  feulement  l’ouverture  extérieure  avec  un 
gâteau  de  charpie , foutenu  par  des  compreffes , 
liir  Icfquelics  on  plaça  la  pâlotte  large  St  plate 
d’un  bandage  élartiqtic.  Ce  moyen  fuffit  pour 
fermer  le  palfige  .aux  matières  qui  continuèrent 
de  porter  en  totalité  par  le  reélum.» 

« Le  jeune-homme  fe  redrerta  bieniâi , reprit 
des  forces , S mime  un  embonpoint  confidcta- 
ble,  quoiqu'il  ne  mcngcàt  pas  un  tiers  des  ali- 
mens  qu'il  prenoit  aopatavant.  Pcnd.ant  deux  mois 
tout  entiers  qu’on  le  retint  dans  l’Hûpital,  afin 
de  conitater  plus  folidcincnt  une  guérifon  aufli 
extraordinaire,  il  rendit  toujours  des  çxciémens 
fcmblables  à ceux  d’un  homme  fain,  & n'eprou’  a 
jamais  la  maiodic  iacotnmodiiè.  U s’eft  ùitexaj 
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miner  plufieur<  fois  dans  l'ampliiiéaire  par  tes 
Chirurgiens  qui  fiiivent  les  leçons  dcM.  Défailli , 
& dont  la  plupatt  ne  l’avoient  pas  perdu  de  vue 
depuis  fon  arrivde  ; & l’on  na  jamais  trouvé 
autre  chofe  qu'un  léger  fiiimement  fércui  , qui 
iirbiboit , fans  la  teindre,  une  petite  portion  de 
la  charpie  placée  fur  l’ouverture  fifliiicufe  du  bas- 
venue.  11  a été  examiné,  trois  mois  après  fa  for- 
tic  de  l’Hôtel- Dieu , par  le  Chirurgien  del'Hù- 

Î lirai  de  Moulins  , qui  l'a  trouvé  dans  le  meil- 
eurétat,  quoiqu'il  n'eût  fuivi  aucun  régime,  & 
qu'il  eût  même  fait  plulieurs  débauches,  ta 
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h replacement  de  rintcHin.  Ces  accident  n'alar- 
mèrent point,  & ils  cefétcni  au  bout  de  deux 
heures,  après  des  coliques,  des  gargoiiilleineni 
& des  citilTons  dans  le  reélom , qui  précédèrent 
iinercllecopieufe&irés-iiquUe.  La  nuit  & 'ejour 
fuivant , il  y eut  une  efpècc  de  devoietnem  qui 
fc  calma  le  fécond  jour.  Les  matières  commen- 
cèrent alors  à prendre  de  la  confilLince.  Il  n’ell 
plus  ti.n  forti  par  l'ouverture  du  bas-ventre; & 
Cet  homme  quitta  l'Hôpital  peu  de  jours  après, 
aufC  bien  panam  que  s'il  navoii  pas  eu  de  rc- 
cbùie;  il  a continué  à fe  bien  porter  depuis.» 

Ce  fait  n’efl  pas  le  feul  de  fonefpéce;  depuis 
quelques  mois,  M.  Défault  a traité  trois  malades 
afTeélés  de  la  même  manière,  dont  ^ux  font 
complcttemeni  guéris  j le  iroifiéme  , qui  efl  une 
jeune  fille  de  douze  ans,  qui  portoit  un  anui 
contre  nature  au  nombril,  efl  dans  le  chemind'une 
guétifon  très-prochaine.  M.  Noël,  Chirurgien 
ï Rhcinis , vient  auffi  d'opérer  une  guérifon  du 
même  genre;  toutes  ces  obfcrvations  doivent  être 
pubüJes  inceflammem  dans  le  Journal  de  Chirur- 
gie. 

Nous  allons  tirer  encore  du  même  Ouvrage 
quelques  remarques  Itir  la  maladie  qui  nous 
occupe,  auxquelles  t’iiifloire  que  nous  venons  de 
rapporter,  a donné  lieu. 

(I  Les  Ouvrages  des  Anciens  nous  préfentent 
très  - peu  d'exemples  d'anus  contre  nature.  On' 
en  trouve  fréquemment  des  exemptes  dans  les 
Ecrits  des  Modernes;  mais  ceux-ci  ne  rapportent, 
en  général,  que  la  caufe  occafionnellc,  ils  ne 
décrivent  que  l’apparence  exiérienre,  Si  l’on  y 
recherchcroii  vainement  l’état  de  l'Inicflin.  Un 
des  accident  les  plus  fréquent , l’ilfac  de  l'Inteflin 
hors  du  bas-ventre,  fembleroit  même  avoir 
échappé  à tous  les  Obfervateurs , depuis  Hippo- 
crate, qui  l’avoit  décrit,  jiifqu’i  Fabrice  d« 
Hildcn , qui,  au  commencement  du  fiècle  dernier, 
en  a rapporté  un  exemple  comtnc  une  chofe  in- 
connue St  lom-à-fait  extraordinaire  i> 

<«  Quoique  les  tumeurs  formées  au-dohors  par 
l’imeftin  aient  repani  fréquemment  dans  les  Ecri- 
vains qui  font  venus  après  Fabrice,  ce  n'ert  ce- 
pendant que  de  nos  jours  qu'on  efl  parvins  i 
reconnolire  l’état  des  parties  qui  les  cotifl  tuent. 
M.  Robin  avoii  trouvé  le  cœcun  S une  partie 
du  colon  invaginés  dans  le  reélum,  dans  tinechûie 
de  cet  lutcflin , qui  avoir  f.iit  périr  le  malade.  Son 
obfcrvation,  rapportée  par  M,  Hévin  dans  le  qua- 
trième volume  des  Mémoires  de  l’Académie  de 
Chtrurei:  , & une  amrc  femblable  que  nous  de- 
vons! M,  le  Blanc  , nousauroimi  mis  fur  la  voie, 
quand  même  M.  Le  Car  n’aiiroit  pas  eu  i’occa- 
lion  de  difféquer  le  cadavre  d'une  femme  qui 
avoit  un  anus  contre  nature,  & d'y  démontrer 
le  renvetfement  & l'invagination  de  l’Inteflin , 
qui  éioit  hors  du  bas-vemre  (i).  Nous  avons 
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Cl  Comme  cet  homme  n’avoit  pas  éprouvé  le 
plus  léger  accident,  depuis  cinq  mois , qu'ilren- 
doitfcscxcrémens  parles  voies  namrcllcs , il  avoit 
cru  n’avoir  plus  rien  i redouter.  ( I ) U fe  livroii 
! des  exercices  violons , & fadoit  même  ries 
cour!  de  force,  pour  faire  parade  de  fa  vigueur 
aux  y-rux  de  fes  compatriofes,  quiravoient  vu, 
huit  mois  auparavant , dans  un  état  déplorable. 
Ces  bravades  eurent  des  fuites  fécheufes.  Dam  le 
moment  où  il  foulcvoit  un  tonneau  de  vin,  qu’il 
«voit  parié  de  meure  fur  fes  genoux,  fon  ban- 
dage rompit;  St  comme  il  n'éprouvoii  aucune 
douleur,  il  fil  peu  d’aiteniion  ! cet  accident  ,& 
acheva  du  g.agner  fon  pari.  Il  marcha  enfuite 
pendant  deux  heures , après  s'éirc  fait  une  cein- 
ture de  fon  mouchoir.  L’inieflin  s’engagea  alors 
dans  l’ouverture  du  bas- ventre  , qui  fubriftoit  en- 
core, & foriii  d’c'-viton  fix  pouces,  dam  l’cfpace 
d'une  heure  que  cet  homme  mil  3 regagner  i 
pied  fon  logement-  Aptes  avoir  eflayé  lui-méme 
de  le  f.iire  rentrer  , il  appella  des  <.  hinirgiens , 
qui  firent  autfi  des  Icmauvo  inutiles;  (c’étoit 
le  4 Mars).  I!  partit  alors  poiir  Paris,  dans  une 
charciie  , dont  il  ne  put  foiiicmr  le  mouvement, 
& il  fut  obligé  de  naatchtr  à pied  , un  vafe  de 
terre  enne  les  cuilfes , pour  recevoir  les  matières. 
L’engo-gemem  St  la  douleur  ie  forcèrent  is’ar- 
léiei  danr  tous  les  Hôpitaux  qu'il  rencontra  fur 
fa  route.  Enfin  il  arriva  à i’Hôiel-Dicu  de  Paris, 
le  ;i  Mars.  11  fut  faigné  le  lendemain,  parce 
qti’ii  foiiflruit,  & que  ie  pouls  indiquoit  la  plé- 
thore. La  tumeur  étoit  auffi  dure  , mais  un  peu 
moins  voliimineiil'e  que  lorfqii’il  s’ëioil  préfemé 
pour  la  primxru  fais,  fix  mois  auparavant.  On 
employa  , comme  on  avoit  fait  alors , la  coiuprcf- 
fîon  , qui  fut  continuée  pendant  fix  jtmrs.  H efl 
probable  cependant  qu’on  luroit  pu  faire  la  ré- 
duélion  plutôt;  maison  ne  voulut  la  icmcrqii'a- 
près  avoir  tendu  aux  partiel  tome  leur  fouplefTe 
naturelle.  On  les  fit  alors  rentrer  fans  elTott,  & 
on  les  contint  avec  un  gôicau  de  charpie  & des 
comprelTcs  épailTcs , fouienges  par  un  bandage 
élafli^e.  Un  mal-aife,  puis  des  naiifées  & des 
xtomiuemens  bilieux  , fuivirent  immédiatement 


f ijjounui  dt  CkJtuxgie,  pag.  loc. 


Digifized  by  Google 


7o8  INT 

trninicnant  , fur  cei  objet , Je*  ooiiotis  alTtï 
pr^tifes , pour  ne  pas  regretter  les  connoiffanccs 
fju'auroii  pu  fournir  l'cxamcn  du  corps  de  deux 
petfennes  mortes  asec  celle  maladie,  en  1751, 
dans  rHûiel-Dieu  de  Lyon  & dont  on  négligea 
«Je  faire  l’cuvenure.  » 

c*  L'cxirfme  nuil  - propreté , infdpnrable  de 
récoulenieni  perpétuel  des  matière*  f-’(ales  par  les 
anus  contre  nature,  l’excoriation  doiilo*iiciif*  des 
panies  enyironnsntes , les  épreintes  continuelles 
par  l'étroite ffe de  l’ouverture, la foibleffe du  malade 
fuite  néceffaire  du  défaut  de  digeflion  ; di  quelque- 
fois un  épuifemeni  mortel  , comme  MM.  Hevin 
4 le  Blanc  en  rapportent  des  exemples  (1)1  telles 
font  les  fiMies  tdcheufes  de  cette  incommodité 
dans  le  cas  même  le  plus  fimple.  >s 

<1  Ces  inconvéniens  étoient  faits  pont  attirer 
l’attention  des  Praticiens,  & plufieurs  ont  ima- 
giné des  moyens  de  les  diminuer  jufqu’l  un  cer- 
tain point.  Des  boites  d’argent,  de  fet  blanc, 
ou  mieux  encore , de  gomme  élaftiqu» , appliquées 
i l'ouverture  du  bas-ventre  par  un  bandage  i 
xeirort,om^argné  aux  malades  la  mal  propreté 
'&  la  ipauvaifti  odeur  , en  recevant  les  matières. r> 

<•  M.  Sabatier  a propofé  de  conferver  è l’Intef- 
lin  une  ouvenure  affez  grande  pour  le  patTage 
facile  des  excrémeas,  en  introduifani  dans  ce 
'■anal  une  lenie  de  groffenr  médiocre. 

M M.  Richter  confeille  de  fnfpendre  le  cotws 
des  matières , affez  long-tems  ponr  qu’elles  pnif- 
fem  fc  diriger,  au  moyen  d’une  éponge  appli- 
quée fur  l’ouverture  extérieure,  4 fomenue  par 
on  bandage  élaflique.  (a) Ce  moyen,  tout  ingé- 
nieux qu’il  ell , déplaît  4 M.  Lœncr , qui  le  re- 
jette abfoliiment , paice  qu’il  l’a  vu  fuivi  de_  coli- 
xpies,  de  conilipaiion , d’inûaiamaiion  & d’exco- 
riation 4 la  peau.» 

<«  Des  Praticiens , en  peirl  nombre  , ne  fe  font 
pes  contentés  de  ces  palliatifs*,  ils  ont  tenté  la  cure 
radicale,  que  la  nature  elle-même  ftrabtoit  indi- 
quer. Des  obfervations  nombreufes  prouvent 
en  effet  que  les  matières  flercoialcs  ont  fouvcni 
repris  la  route  naturelles  après  avoir  coulé , 
même  pendant  plufieurs  mois,  par  la  plaie  du  bas- 
ventre  I 4 la  fuite  des  opérations  de  hernie.  M. 
Petit  n’a-f-il  pas  vn  les  deux  bouts  de  l’intcfitn 
pendant  hors  de  l’anneau,  après  la  féparaiion 
des  parties  gangrénèes , fe  couvrir  de  bourgeons 
charnus,  fe  confondre  avec  la  futfacc  de  la  p'aie 
par  une  cicatrice  commune,  4 les  matières  féca- 
les reprendre  lenr  route  par  l’anus  fans  le  fcconn 
de  l’Art,  (y)  Un  autre  malade  guérit  de  même 
entre  les  mains  de  M.  Acrell , qui  avoii  féparé 
avec  dés  eifeaux  les  parties  de  l’Imeflin  tombées 
en  gangrène.  Les  Obfervatciirs  ont  publié  une 
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feule  de  feltsfemblables y le  Dran , Poil,  Rictn0 
en  fourniffeni  des  eaemples.  Le  Journal  de 
Médecine , les  Mémoires  de  la  Société  de  Hatlem  , 
les  Llfais  par  une  Société  de  Chiiiirgiens  de  Co- 
penhague en  ont  aiilft  recueilli  plufieurs.  » 

« Les  rcffources  de  la  Nature , dans  un  fi 
grand  nombre  de  cas , devroieni  exciter  les  efforts 
de  l’An;  & il  cfl  vraifer.iblable  que  le  défant 
dejuccès  a dépendu  principalement  de  la  méthode 
vicieufe  employée  pat  des  Praticiens  qui  n'avaicDC 
point  affez  oblcrré  la  nature  de  la  maladie.  Quel- 
ques-uns , méconnoiffans  fans  doute  l’invagination 
ont  propofé  de  réunir  tu-debors  les  portions  de 
l’Iniefliii , en  les  affnjeiiiffani  l'une  dans  l'autre 
par  la  méthode  de  Kamdhor,  4 de  les  réduire 
enfuite,  loifqu’elles  feroieoi  réunies  4 aggluti- 
nées. D’autres  ont  cru  apperceroir  , dans  une 
diète  rigoureufe  , le  moyen  de  cicatiifer  l’ouver- 
ture du  bas-ventre  , en  empêchant  qu’il  n’y  paff4l 
des  madères.  Heureufement  pour  les  malades  , 
il  ne  patoli  pas  que  ces  méibodes  aient  jamais 
été  mifes  en  pratique. 

tt  On  trouve  dans  la  lettre  de  M.  Bruns  4 M. 
HenIccI , l’hiltoire  d’un  anus  contre  nature  dont 
les  bords , excoriés  auparavant  par  la  pierre  in- 
fernale, furent  tenus  rapprochés  par  deux  pbinis 
de  fitiurc  paffés  en  croix.  Ils  fe  réunirent  4 la 
vérité,  mais  la  plaie  fe  r’ouviit  quelques  jour* 
après,  is  , 

U M.  l,e  Cat  avoit  aislG  formé  le  projet  de 
guérir  une  femme  qui  avoit  un  anus  comte 
nature.  Il  fe  propofoti  d’aviver  les  bords  de  la 
plaie,  4 d'en  faire  la  future,  après  avoir  cepeg- 
I dani  dilaté,  par  la  préfeoce  d’une  canule,  la 
portion  de  rintefUn  correfpondanic  4 l’anus  ; 
mais  cette  ponion  préfeoioii  au-dehots  an  volu- 
me confidérable  ; les  efforts  les  plus  violens  ne 
purent  la  réduire  , 4 la  malade  enfanglaniée  ne 
voulut  plus  fe  prêter  4 de  nouvelles  leniaiives.  >e 
te  Des  effais  aufli  infruélueux  détournèrent  les 
Chirugiens  d’en  faire  de  nouveaux.  Il  paffi  pour 
confiant  que  la  guérifen  de  ces  maladies  êioit  iiiv- 
pqdible , ou  au  moins,  quelle  meliroii  la  vie  du 
lujet  dans  un  péril  imminent,  is 

«t  Plufieurs  Praiicieu  allèrent  jnfqu’4  regarder 
la  réduâion  même  de  l’inieflia  comme  dangereufg, 

4 tous  la  jugèrent  impoflible , toutes  les  feis  que 
la  ttimcur  étoii  ancienne , 4 foo  volume  confidé- 
rable.  On  lit  encore  dans  bien  des  Auteurs , que 
la  portion  d’iniefiin  la  plut  voifine  du  recluin 
fe  ferme  fouvent,  4 que  fa  cavité  s'oblitère.  M. 
Richter  lui- même  n'en  pas  exempt  de  ce  pré- 
jugé; mais  il  oublie  (ans  doute  que  l’intagina- 
lion  ipi'il  fuppofe , efl  la  preuve  la  plus  dédlive 
de  l’cxifience  d’une  cavité.  Qeiie  prétendue  oblâ- 
lération  n'efi  d’ailleurs  appuyée  fur  aucun  fait  ; 
mus  ceux  que  l’on  connoti  fenibleni  au  contraire  . 
démontrer  qu’elle  ne  peut  avoir  lieu.  M.  le  Car 
ne  l’a  pas  trouvée  dans  le  cadavre  qu’il  a ouvert^ 
douac  aiu  après  que  les  matières  ftacorales  axoipiK 


?dbi  _00^ 


INT 

Meffi!  'de  {lïfl'er  par  l’inteflin.  Un  malade  mort 
d'épuifeaiem  i rH6iel-Dieu  au  moii  de  Jan- 
»ier  dernier,  atoit  aufli  confervi U portion  infé- 
rieure du  tube  imeflinal  dans  toute  fon  intigriié, 
quoiqu'un  peu  rétréci;  il  n’y  pafluit  cependant 
rien  depuis  plus  de  deux  ans , que  la  gangrène 
avoii  détruit  une  portion  conlidérable  île  l'iléon. 
Tous  les  malades , d'ailleurs , dont  on  a des 
obfervations  eaaé)es,rinidoientdc  temsen  temspar 
l'anus  les  mncufiiés  de  l’Intedipi;  8t  ce  fait  fcul 
prouve  évidemment  que  1a  cavité  n'étoit  pas 
oblitérée.  » 

« Quelques  Auteurs,  faute  d’avoir  obfervé, 
feoiblent  croire  qu«  l'InieOin  fon  de  l'abdomen 
dans  fon  état  ordinaire , & que  ce  n'efl  pas  foo 
extrémité  qui  adhère  a'vcc  la  plaie;  & rle-li  la 
crainte  de  Vépanchensent  dans  la  cavité  de  la 
l'abdomen,  des  matières  fécales,  ou  même  des 
mucofités  de  la  portion  de  l'inteflin  voilKie  du 
teâum.» 

•«  L'épaifliffemcni  des  membranes  de  l'Inteflin 
efl  une  objeélion  plus  férieufe.  On  l’avoit  toujours 
regardé  comme  on  obdacle  invincible  1 la  rÀloc- 
tion;  mais  notre  obfervation,  (celle  du  matelot 
npportée  ici),  démontre,  dans  ce  cas  même,  la 
pollibilité  de  laite  rentrer  l'InKflin  dans  la 
capacité  de  l'abdomen  , & l'analogie  nous 
conduiroil  i cette  vérité , quand  nous  n'ati- 
rions  pour  nous  mie  les  chûtes  anciennes  du 
rrélum , qui  paroifloient  irréduélibles  è caiife  de 
leur  volume,  & qui  ont  cédé  biemât  è la  cempref- 
fion  méthodique  qui  nous  avons  exercée  fur  ces 
tumeurs.  » 

c<  Le  nombre  & la  profondeur  des  adhérences 
q\ii  infpirent  tant  de  craintes  è quelques  Prati- 
ckns,  ne  doivopi  pas  empêcher  la  réduélioo;  car , 
fuppofé  qu'elles  eziftem  , & qu’elles  foient  plus 
daogereufes  ^ue  celles  que  produifent  premuc 
loujoqrs  les  inflammations  du  bas-ventre  , Ion 
ne  voit  pas  quel  avantage  on  pourroit  efpérer,  en 
laiflànt  hors  de  l'abdomen  la  portion  invaginée 
de  l'Inteflin.  Cette  pratique  peut  d’ailleurs  occa- 
flqaner  des  accidens  terribles.  M.  Puy  a vu  deux 
fois,  dans  ce  cas,  l’engorgement  porté  afl'ea  loin 

Four  canfer  la  mort  en  interceptant  toot-è-fâit 
ifl'ue  des  matières  (i).  M.  Lange  a trouvé  l’in- 
leflin  tellement  gorgé  de  fang,  qu’il  a cru  ne 
pouvoir  fauver  le  malade  qu’en  levant  l'étrangle- 
ment par  line  incifion  au  bas- ventre.  MM. 
Névin  & le  Blanc  citent  des  exemples  dans  leï^ 
quels  la  gangrène  & la  mort  ont  été  la  fuite  de 
ces  éiranglemens  ;&  l'Invalide,  qui  fait  le  fujei 
d'une  des  obfervaiioni  de  M.  Sabatier,  a failli  lui- 
méme  en  être  la  viélime.  >j 

(I II  paroii  donc  démontré,  & c’efl-  là  le  point 
capital,  que  la  faine  pratique  exige  qu’on  tepirce 
dans  le  bas-ventre  nnienin  échappé  par  lanus 
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contre  nature , & que  cette  opération  efl  toujours 
polfible , quel  que  foii  le  volume  & l’aDciennutd 
de  la  tumeur.  t> 

fl  II  ne  s’agit  plus  maintenant  que  de  trouver  ntl 
moyen  eemmode  & facile  à fe  piocmer,  qui  foil 
piopre  à contenir  l'Inteflin  & à ï'empteher  de 
le  renverfer  de  nouveau.  Le  bourrelet  d'yvoirc 
qu’on  piopofe,  ne  remplit  nullement  ceita  indica- 
tion, puitque  l'ImcHiii  peut  encore  s'échapper  à 
travers  l’ouverture  qui  y efl  pratiquée,  laqucllo 
devicndroii  .ainfl  un  nouveau  moyen  d'étianglc- 
ment.  L'aélion  d’un  corps  aufli  dur  conionrfra 
d'ailleuis  néceflaircmeni  les  parties , tii  il  doit  être 
impoibblede  le  fiipporter  longtems , au  moins  fi 
l'on  veut  l’appuyer  artci  fortement  pour  qu’il 
remplifTefa  dellinaiion,  qui  efl,  on  ne  fait  trop 
pourquoi,  de  foutenlr  les  bords  de  l'ouverture 
du  ^s-vtniie.  La  pelotie  mollette  de  M.  Sabiticr, 
& l'éponge  de  Richicr  n'ont  pas  ces  défavamaget; 
mais  ciley  ont  l'inconvénient  remarqué  par  LafSer, 
de  conferver  une  partie  de  la  matière  tenue  & 
âcre  qui  les  traverfe  , & dont  elles  s’imbibent; 
& par-là  d'excorier  les  parties  for  Icfquelles 
elles  repofent.  »s 

11  relie  le  tampon  de  linge  ou  de  charpie 
employé  aromine  le  fait  M.  Dclaali,  & foutenv 
par  un  gâteau  de  charpie,  des  compreffes  A un 
bandage  un  peu  ferré.  Ce  moyen  , en  s'oppofant 
eflicaecment  au  nmverferoent  de  rimcAin  , y en- 
tretiendra conflammcnt  une  dilatation  l'uffifanie, 
fera  cefTcr  les  épreimes,  retiendra  les  matières 
dans  les  intervalles  des  panfemens , & Ici  fera 
fèjeurncr  allez Iong-t<ms , pour  que  le  maladn 
puifle  en  être  nourti.  S'il  s'échappe  encore  lia 
peu  de  fluide,  il  fera  abforbé  par  la  charpie , fk 
ne  produira  point  d'iiitaiion  à la  peau.  Le  ma- 
lade s'accoutumera  bientôt  à J'efpèce  de  gène 
qn'occafionne  d'abord  cet  appareil , & de  légèrei 
coliques  qui  fnirront  les  premières  applications  , 
celTeroni  en  peu  de  jours  dès  que  l’Inteflin  fera 
accoutumé  à fa  nouvelle  manière  d’èirc.  si 
(I  Tel  efl  le  premier  avantage  qu’on  doit  atten- 
dre de  cette  méthode  & le  leul  fur  lequel  M; 
Defaull  avoit  d'abord  compté.  Le  fuccès  inefpèté 
qu’en  a obtenu  le  matelot  qui  fait  le  fnjet  rubfcr- 
vation  ci-delTus , a aggrandi  les  vues  du  Chirur- 
gien , en  lui  montrant  la  poflibililè  de  guéiir , au 
moins  quelquefois, une  maladie  regart^  jufqtfà 

firéfent , comme  hors  des  limites  de  l’An , & en 
iii  faifam  voir  le  peu  d’inconvéntctii , l’avantage 
même  qu'il  y auroir,  dam  tous  les  cas,  à en 
entreprendre  la  cure,  par  des  moyens  Amples, 
variés  fuivant  les  circonflances , mais  loujoitri 
incapables  de  nuire,  is 

SI  Que  les  anus  contre  nature  foient  la  fuite 
de  pla  ci  pénétrantes  dans  l’abdomen,  on  qu’ils 
fuccèdent  aux  bcrntci  avec  gangrène,  ils  ne  peu- 
vent dans  toutes  les  poAiions  prèfenier  que  deox 
étals  efleniiellemcnt  différens  ; ou  bien  l'Inteflin 
a'a  tié  divifé  qne  dam  une  partie  de  fa  circoo- 
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férence,  & e'efl  1c  plus  ordinaire  i ou  bien  il  a 
été  coupé  en  lotaliiê.  Or,  dans  l’un  8t  l’autre 
cas,  l’inflatnmauon  qui  cxllloji  dé|i,  ou  qui  cfl 
furvenuc  cniuite,  a collé  les  bords  de  la  fcclion 
de  cc  canal  aux  bords  de  la  plaie  dei  légumeus 
& aux  autres  parties  environnantes , comme  le 
ptouve  une  expérience  confl..nie , qui  n’efl  dé- 
mentie par  aucim  &it;  & dés-lors  les  parois  de 
l’abdoircn , «t  elles  eioient  entières , fotnieroitm 
unfBpiiléinent  à la  portion  du  canal  qui  a été  dé- 
truite, & les  matières  continucroient  de  pafTer 
par  l’anus , 1 moins  cependant  que  les  poitions 
de  rimeflin  divilé  & adhérent  aux  patties  voilines 
ne  formalTcnt  un  angle  aflez  aigu  pour  les  airétcr 
dans  leur  maiclie.  » 

Cl  La  plaie  du  bas-ventre,  qtii  oSlrc  aux  marié- 
rcs  une  iirue  plus  facile  & moins  lun|iie  que  fi 
«Iles  avpient  i parcourir  toute!  les  circonvolu- 
tions des  Intclllns  , & la  maiivaifc  dirpoliiion 
de  ce  canal  fiant  donc  Icscauresefiicientes  de  l’anus 
contre  nature,  c’ell-i  dire  du  pafi’agc  des  matières 
par  romcittirc  abdominale.  Mais  i ces  caufes  pri- 
mitives, iV  s’en  joint  bien-iét  une  autre^  qui, 
pour  être  fecondaire  , n'en  a pas  moins  d emea- 
ciié-,  c'efi  le  reiréciiTcntcnt , ou,  pour  parler  pins 
juHe  , l'efpèce  de  comraélion  habituelle  qui 
arrive  i la  portion  de  l’Iniefiin  qui  a cefle  d’éire 
dilatée  par  le  palTage  des  matières.  » 

<1  Mais  ces  caufes  font-elles  donc  fi  piiifTanles 

Îue  l’art  ne  puifle  entreprendre  de  les  combattre? 

•a  première,  je  ceux  dire  l’ouverture  du  bis- 
ventre,  ne  peut  être  un  obflacle  invincible; 
puifque  l'on  voit  fouvent,  dans  les  hernies  avec 
gaDgiéne,lcs  matières  reprendre  la  route  ordi- 
naire,après  avoir  palTé  quelque  tems  par  la  plaie, 
& que  cet  accident  efi  plus  rarement  fui vi  d’anus 
contre  nature,  depuis  que  les  panfemens  font 
plus  exaéls  & plus  méthodiques.  i> 

INTUSSUSCEPTIOM.  On  entend  par  ce  mot 
l’entrée  contre  nature  d’une  portion  d'intefiin 
dans  une  autre.  On  l’appelle  aiiiri  Volvulut. 
Voyti  Gastjcotomis. 

ISCHÜRIE , JfihurU , de  . j’arrête,  je  re- 
tiens, & de  «ÿ»,  urine.  Rétention  d'urine  cau- 
fée  par  tout  cc  qui  peut  obUruer  le  col  de  la 
Tcflie,  ou  le  canal  de  l’utctrc.  Voyti  RèraN- 
TiON  D’uaiNE.  Communément  on  entend  par 
ce  terme,  la  Tupprefiion  des  urines  qui  provient 
d'une  caufe  qui  empêche  leur  fécrction,  & il 
parolt  que  Gilien  l’a  entendu  ainfi  dans  la  défi- 
nition qu'il  a donnée  de  cette  maladie.  Le  D. 
Guffoii,qiii  a fait  les  cTpèccs  que  Sauvages  rap- 
porte dans  (a  Nofologie,  l'a  éiendic  è celle 
qui  dérive  des  caufes  qui  agilfeni  ailleurs , notam- 
ment fur  U vefiîe  & le  canal  de  l’ucctre.  11  dif- 
linguc  l’Ifcbiirie  en  Rénale , en  Utétiritiqiie , en 
Vèficale , & en  Uréthrale.  Les  deuxpremiéresconf- 
titueoi  des  maladies  purement  du  tcITori  de  laMéde- 
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clne  ; car  ancim  fecours  de  la  main  ne  peut  leàr 
convenir , fi  cc  n’efl  dans  le  cas  ou  il  y auroii  une 
pierre  dans  le  rein;  alors  la  néphrotomie  feroil 
indiquée , fi  toutefois  les  clrconfiances  proprei 
à favu'ifcr  cette  opération  cxilloient.  feyt;  lar- 
licle  NiîPiiitOTOMiE.  Les  deux  dernières  appar* 
tiennent  à l'Hilloirc  des  Maladies  Chirurgicales, 
aiiili  en  avons-nous  traité  fous  ce  rapport , ainfi 
qu’on  le  peut  voir  4 l’atlicle  Rütention  d’o- 
tUNT.  L'ifchutie,  dam  ces  deux  cas , offre  nom: 
bre  de  variétés  ircî-intéreffame!  4 connoitre, 
& qu'on  ne  fauruii  trop  avoir  préfentes,  quanti 
il  s'agit  de  fe  décider  fur  les  moyens  de  guéti- 
fom  ; la  maladie  parcourt  très-rapidement  ^s  pé- 
riodes , & lorfqu’on  reconnoît  qti  on  s’eft  trompé, 
il  n’y  a qucbuiefois  plus  d’cfpérance  pour  1q 
malade.  ( M.  Vbtit-Radîi.  ) 

• K. 

KIASTRE  on  KIASME , de  x'^*-  Deeujà^ 
Sorte  de  bandage  ufiié  encore  pour  les  fraélure* 
en  travers  de  la  rotule.  La  fituaiion  de  cet  os, 
la  manière  dont  il  efi  ainché  aux  mufeies  ex- 
tenfeurs  de  la  jambe,  le  ligament  fort  qni  io 
fixe  au  tibia  , fà  fiibftance  ^ngieiife , toutes  cea 
chofes  font  autant  de  difpofitiuns  qui  le  ren- 
dent fufceptible  de  fe  caffer  en  travers.  La  réunion 
d'une  pareille  fraélure  ne  peut  s’obtenir  que  parle 
moyen  d’un  bandage  convenablement  appliqué  , 
fl  le  tems , I e repos  & la  bonne  dirpofition  des  fuca 
&c.  n’y  concourent;  on  a quelquefois  le  défa- 
gréinent  de  ne  pas  pouvoir  agir  félon  l'indication 
qui  s’étoil  ptéicntée  d’abord. 

Quand  on  fe  vent  fervir  de  ce  bandage , on 
commence  par  t'applicaiion  d’une  compreffe  /im- 
pie, de  la  longueur  de  dix  4 douze  pouces , coupée 
en  fronde, & au  milieu  de  laquelle  on  pratique 
une  onverlute  , d'environ  deux  travers  de  doigt, 
placée  félon  la  longueur  de  la  partie  ,de  manière 
ne  l’ouverture  de  la  comprefti  regarde  vis-à-vi* 
e la  fraéhire.  Après  quoi  on  place  par-defTout 
un  morceau  de  cuir  fouple,  ou  un  canon  de 
uaire  4 cinq  travers  de  doigt  de  large , & fix 
e long,  coupé  en  ovale,  au  milieu  duquel  on 
aura  pratiqué  une  ouverture  de  li  largeur  d'un 
écu  ce  -trois  livres.  On  met  cnruiie  deux  corn- 
pteffes  longiieites  d'ime  demi  - aune  de  long , 

3u'on  met  î'iine  au-deffus , & l'autre  en-defibui 
e la  rotule , de  manière  que  la  fupérieure  def- 
cendc  obliquement  pour  croifer  derrière  le  jar- 
ret, & l'aiitre  montera  en  allant  de  devant  en 
arrière  pour  croifer  fur  le  même  lieti  que  la 
première.  On  tes  fait  tenir  par  un  Aide  un  in-r 
fiant , & pendant  cc  tems,  on  place  un  faux  fanon 
qui  confific  en  une  fervicite  ployée  en  trois  on 
quatre  doubles,  & roulée  par  les  deux  bouts , & 
4 plat;  enfuiie  on  procède 4 l’application  delà 
bande  qui  doit  avoir  environ  fcp  4 huit  auaca 


K I O 

de  long  i rouldc  à deux  cheft  égtux , lei  teaxiu 
us  de  chaque  main. 

On  porte  le  milieu  de  la  bande  fur  la  panie 
infihieure  & poftcrieure  de  la  cuitfe  pour  venir 
croifer en-devant , vis-i-viilebord  fupitieur  de  la 
rotule,  & de  là  retourner  fur  le  jarret,  & venir 
engager  les  chefs  de  la  bande  fur  la  partie  fupé- 
ricuie  & inférieure  de  la  jambe,  pour  retourner 
detriére  la  cuiffe  ,apris  avoir  croiféfur  le  jarret. 
On  y recornmvnce  les  mômes  tours  que  ci-devant, 
ce  qui  donnera  un  double  X,  tant  au-delTut 
qu'au-dclTous  9c  ^ rotule.  Alors  on  les  fixe  tous 
deux  avec  une  épingle,  & on  donne  à tenir  pour 
un  moment  les  globes  de  la  bande  à un  Aide. 
Pendant  ce  tems  on  place  fur  la  rotule  une 
compreffe  en  quatre  doubles  de  fie  travers  de 
doigt  de  long  lur  quatre  du  large  ,ftir  laquelle  on 
renverfera  les  bouts  de  la  première  comprelle, 
c*eA-à-dire , les  inférumt  feront  renvtrfés  du  biu 
en  haut,  & les  fupérieurs  de  haut  en  bas,  & oh 
les  arrête  les  uns  après  les  autres,  au  moyen 
d'une  épingle  ou  deux  , fur  la  compreffe  qiiarréc. 
Fuis  on  prend  les  globes  de  la  bande  de  chaque 
main , & on  fait  d'abord  un  ou  rieux  ctrciiiaires 
fur  la  rotule , enfuitc  on  donne  un  des  globes  de 
1a  bande  à un  Aide,  avec  lequel  |l  fer^des  doloires 
en  montant  fur  la  cuiffe,  jufqu'à  ce  que  la  bande 
foii  finie,  tandis  qu’avec  l'autre  globe  on  defeend 
du  côté  de  la  jambe  ,eDformant  auffi  des  doloires  v 
& on  termine  ainit  la  bant|p  à la  partie  fuyé-ieure 
& externe  de  la  jambe.  Pour  une  plut  grande 
fùretéun  mtrira  par-deffus  des  fanons , comme 
pour  la  fraclure  de  la  cuiffe  ou  de  la  jambe. 
£jtrjit  du  Traite  du  Bandages,  par  M.  Sue. 
{,  Petit  - Radei.') 

KIOTOUE , de  Km , une  colonne,  unfoutien , 
& de  Tl,.,. , je  coups.  Inflrtiment  imaginé  par  M. 
Default  pour  couper  les  brides  du  reelunf,  d»  la 
velfie , &c.  & qui  fett  auffi  à faire  la  réfeélion 
de  la  Itieite  St  des  amygdales.  11  conftfte  en  une 
lame  d'acier,  iranchanic  feulement  à fon  extté- 
mliéqui  cil  taillée  obliquement , formant  un  angle 
d'environ  jq  degrés  avec  l'axe  longitudinal  ; & 
en  une  gaine  o argent  échanccée  prés  de  Ion 
extrémité.  La  lame  fe  place  dans  la  gaine  de 
manière  que  le  tranebaor  fc  dirige  contre  le 
bord  imétieur  de  l'éthancritre , en  forte  qu'elle 

fuiffe  couper  ce  qui  fe  trouve  placé  entre  l'un  & 
autre,  lotfqu’on  la  pouffe  juiqu'au  fond  de  la 
gaine.  Cette  dernière  eft  munie  de  deux  anneaux 
prés  de  fon  entrée  -,  la  lame  a une  lige  courte 
garnie  d’un  anneau  à Ion  extrémité,  au  moyen 
defqiicis  on  les  fait  mouvoir  à volonté.  Kujftj 
les  Planches. 

Cet  Infirunient  a été  nommé  Kiotome , cou- 
pe - luette  ou  coupe-bride , parce  qu’il  ell  très- 
propre  à ces  ufages-  On  n’a  rien  à craindre  de 
U pointe  *,  fa  lame  eA  cachée  -,  on  ne  coupe  que  ce 
qu'oD  vêtit  j fl  l’oa  ne  divife  pu  affa  la  pre- 
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tn'ire  fols,  on  retire  la  lame , on  place  pins  avant 
l'échancrure,  & par  ce  moyen,  on  étend  lei 
îoeiAons  auffi  loin  qu'on  le  defire. 

Cet  inffrumcnl  n’avoit  été  inventé  que  ponr 
couper  des  brides  dans  l'imelUn  reéliiin  ; mais 
on  s’en  eA  fervi  depuis  avec  le  plus  grand  fuccèi 
ponr  la  réfeélion  des  amygdales,  & pour  empor- 
ter des  fongus  ou  d'autres  excroiffances  fituée* 
dans  l’intérieur  des  cavités.  La  lame  eA  difpoféo 
de  manière  que  lorfqu’elle  iraverfe  l’échancrure, 
elle  y pouffe  & fixe  folidemcnt  la  partie  à divifer, 
avantage  que  n’ont  point  les  ciféaux  ,ni  le  biAouti 
devant  lefquels  ces  parties  fuient  quand  elles  font 
mobiles, ce  qui  entend  lafeélion  difficile. Si  ce 
que  l’on  veut  couper  eA  trop  volumineux  pour 
être  contenu  en  entier  dans  l'échancrure,  après 
en  avoir  divifè  une  portion,  on  y en  engage 
une  autre,  & l'on  réitère  le  même  procédé 
jufqu’à  ce  que  le  tout  {oit  coupé.  Si  l'on  vouloil 
emporter  une  tumeur  dont  le  pédicule  pût  être 
atia|ué  en  divers  fens,  après  avoir  coupé  d’un 
côté,  on  pourroii  retourner  l'inArnmcnt,  le  reti- 
rer même,  s’il  étoit  néceffaire,  le  replacer  d’un 
autre  côté,  & terminer  ainti  lafeclion.  Journal  Jt 
Ckiretrgie  , Tome  I,  page 

KISNER,  de  l'Académie  des  Curieux  de  la 
Nature , Si'Médecin  contemporaind’HeiAer , qui, 
comme  lui , pratiquoit  la  Médecine  8t  la  Chirur- 

Î lie  avec *là  pltis  grande  diflinclion  à Francfort 
urlrMein.  Il  étoit  lié  intimement  avec  lui,  & 
leur  goût  réciproque,  ainQ  que  leur  communica- 
tion, les  mctioit  tous  les  deux  dans  le  cas  de 
s’éclairer  dans  les  circonAances  les  plus  épineufes 
de  la  Chirurgie,  qu’ils culnvoient  l’un  Àl’antre 
pour  le  bonhiwr  de  l'Himianité.  Kifner  a peu  écrit  ; 
il  n’a  fait  paroitre  qu'une  Differtaiion  qui  fut 
imprimée  fous  ce  titre.  De  Ictjîone  teadinum, 
Lugds  Basav.  1^99 , m-^.*  Il  approuve  beaucoup 
la  future  de  ces  parties  ,dans  le  cas  de  leur  rupture 
ou divilion , quelle qu'en  foitlacaufe.On  peutvoir 
dans  la  Chirurgie  d^HciAcr,  à l’article  de  la  fu-  ^ 
ture  du  tendon  d’Achille  , en  quoi  confiAe  cene 
méthode  ; nous  remarquerons  feulement  que 
Kifner  commence  par  percer  le  bout  inférieur  d« 
tendon  coupé,  & enfuite  le  fupérieur,  au  lien 
que  lapliipartdes  Auteurs  ,obferve  HriAer,  pref- 
crivent  de  commencer  h funire  par  le  dernier, 
comme  le  pr.aiiqua  Covrper.  Il  veut  de  plus  qu’on 
faffe  le  næud  à l’cxtrémiiéfiipéticure  du  tendon, 
au  lieu  que  les  autres  l'arrêtent  à l’inférieure, 
après  avoir  fait  g'ifl'cr  a i-ticffous  un  petit  mor- 
ceau de  cuir,  ou  une  petite  compreffe.  HeiAer 
donne  la  préférence  à la  méthode  de  Cowper  , & 
qui  cA  celle  des  autres  Chirurgiens,  quoique, 
dit-il,  elle  puiffe  fouvent  fort  bienréuffir.  Voye^ 
la  repréfencation  de  cette  future  dans  la  Planche 
jfi  de  cti  Auietir  , figure  JO.  Kifner  eA  encore 
Auteur  de  plufieurs  obfervations  inférées  dansles 
Ephéoiérides  d'Allemagne  y ü y en  a une  fur  une 
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Ifchiirie  rélule  qui  dura  cinquanté  joori.  ( M. 

pBTiT-RADtl.  ) 

4KYRSOTOMIE I de  , & >ntJi*\i,Seâio  va~ 
ricit.  C'efl  un  genre  de  déplétion  locale,  dans 
laquelle  on  ouvre  les  veines  variqueufes,  lorrque 
les  circonHances  indiquent  que  culte  opération 
efl  néceflàirc.  Cette  opération  Ce  pratique  quel- 
uefois  aux  jambes , mais  plus  fouveni  i l'anus , 
ans  le  cas  d'hémorrhoîdes , & à l'oeil , dans  le 
car  d'ophtalmie.  Fôy.  Varicis  , Hémorrhoi- 
PBs  & Ophtalmie,  {M.  PtTiT~RADtt.  ) 
KYSTOTOMIE , de  deTi/unn-  Se3io 

vtjicir.  A s'en  tenir  i U valeur  du  terme,  on 
deroil  entendre  par  ce  mot  la  divifion  qu’on  fait 
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i la  veffie  pour  en  retirer  la  pierre  j quelle  qtns 
(oit  la  méthode  qu'on  choilifl'e  pour  réiiirir  ; roaii 
l'ufage  a voulu  qu'on  déiigidt  cette  opération  par 
le  terme  de  Lithotomie,  St  qu'on  réfervii  celui 
de  Kylloiomie  i la  ponélion  de  la  veflie  urinaire, 
ou  i l'opération  de  la  Douioniére,  qu'on  pratique 
dans  le  cas  de  rétention  d'urine.  Poye{  ces  objeta 
à leurs  articles  refpeélifs.  (Af.  Ptrir-RAPU.) 

KYSTE,  fac  ntembraneox  contenant  du  pus, 
de  l’eau,  ou  quelqu'auire  fluide  qui  s'y  trouve 
accumulé  contre  nature.  Il  peut  être  formé  par  le 
tidu  cellulaire  condenfé , ou  par  quelque  portion 
de  vailTean  ou  de  qnelqu'autrelavité  naturelle  dfl 
corps,  f^oy.  EnRVITÉ. 


JRn  de  la  fécondé  Partie  du  Tome  I, 
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